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GÉNÉRAL  SIR  LE  CULTE  CATHOLIQUE,  TANT  EN  ORIENT  QU'EN  OCCIDENT. 
AVEC  UN  GRAND  NOMBRE  PE  NOTES,  SOUS  LE  TITRE  DE  VARIÉTÉS,  A  LA  FIN 

•Difllt  M  LA 

LITLRGIE  ARIWEIMEI^INE , 

nAiHJiTB  mn  wtLAnçàU  sva  u  mn  rauisi  au  pftu 

GABRIEL  AVEDIGHIAN, 

PAR  L'ABBÉ  J.-B.«B.  PASCAL, 

Aocien  oiré  au  diœèM  da  Mentir,  ele.  ; 
PUBLIÉES 

PAR  M.  L'ABBE  MICHE , 


00 

NS  «OVM  otiMii  «a  cKàfiM  Mftsicn  M  LA  muhick  rccUmtnp/n. 

GhriMiinui  catholicus  ...  :r  ^  iehil  u(  iTitiquiUU 
iabsreal,  qui  prusus  iam  aca  |>oiest  ab  tilia 
Mfftutia  ft^ude  sedoci. 
(Il  CmmmaHuk  mmtâ  rktemiii  Urto.  «qp.  If.) 


TOME  UNIQUE. 


PRIX  :  8  FRANCS. 


S'ÏMPRIME  FT  SE  VEND  CHEZ  T  -P.  MIGNE,  EDITEUR, 
AUX  ATELIBRS  CATHOLIQUE^;.  HLT  D'AMUOISE,  AU  PETIT -MONTBOUGlt» 

|IASlll»iHK  fl'E.M'EK  DE  PARIS 

tm 


Digitized  by  Google 


ImprtiMric  XIGSIE,  ai  Petil-NMtroo|r. 


Digitized  by  Google 


ORIGmES  ET  RAISON 

DE  LA  LITURGIE 

CATUOLIQUË, 

EN  FORME  DE  DlCTIOWNAiaEi 

SUR  LES  RITES  ET  LE  CiRÉMOIlIAL  DE  L*OPFIGB  DIVIN,  LES  SACREMENTS,  LL& 
FÊTES,  LA  HlÉRARCmB,  LES  tOIFIOBS,  VASES  ET  ORNEMENTS  SACRÉS,  ET  EN 

GÉNÉRAL  SUR  LE  CULTE  CHRÉTIEN,  TANT  EN  ORIENT  QU'EN  OCCIDENT,  AVEC 
UN  GRAND  NOMRRB  UE  NOTES,  SOUS  LB  TITRE  DE  VARIETES,  A  LA  FIN  ME 
ARTICLES. 

OirisUauM  cttlwBati —  pmHàML  «I  «l^rilMl  IntoriH , 

^IponOi  Jam  non  polest  ab  alla  nnviiâtis  fraode  aeduci 
(tt  rmmmmUtri»  mncK  Tiacmii,  cap.  IV.) 

dt  OUTtAflR  ATAIT  M  AllMOIICâ  fet  BBTÀlt  MKAITSK  fOOt  U  ims  M 

RAXIOIMAI.  UTURGIQUE. 


)l  V  a  déjà  plu&ir'urî  nnn6o«!  qu'i!  nous  notes  dnns  !f  s  nutcnrs  (pii  ont  Ir.iité  spéria^ 

tomba  dans  le«  mains  un  livre  intitulé  :  A/a-  lemcnl  cette  matière  si  iniércssantc,  et  dont 

n\ttl  du  Culte  Catholifué,  on  Histoirê  de§  néanmoin*  TétuHe,  il  feot  TaTOiMr,  etC  tf  ffr- 

My$tère$  et  Cérémonies  de  la  lîtfiijîonChré-  lu'raUnK  nl  nép^iirri^e^  j^Qg  confrères  savent 

tienne,  imprimé  à  Paris  cbez  Lcaormaot  bien  que  la  Liturgie  et  U  science  des  antiqui- 

en  iblO.  Cet  opuscule  était  recommandé  par  tés  ccclésiasttqQes  ne  Sgnnmt  point  dans  le 

le»  journaux  rcligicuv  (le  répixjiJi'.  Ami  pn>-  cours  de  tfu'(>Io;j;ir  do  nos  séminaires.  Nous 

lionné  de  luut  ce  qui  regarde  la  science  li-  primes  donc  la  résolution  de  refaire  et  d'a« 

turgiquCf  nous  nous  empressâmes  de  lire  ce  grandir  le  Manuel  du  Culte  Catholique.  Mais 

pelnottffsge,  dont  le  titre  semblait  promctlrc  bientét  nos  recherches  ayant  pris  un  nouvel 

a  notre  esprit  ralimcnl  dont  il  est  .ivide.  essor,  nous  résolûmes  de  faire  un  livre  rn- 

Qael  fut  notre  désappoiuU  meut  luisiquo  dans  tièremeut  neuf;  notre  position  daiu  le  saint 

ectte  sorte  de  Dictionnaire  où  chaqne  article  miolilère,  à  Paris,  nous  avait  permis  d*eni- 

devait  nous  fourciir  des  notions  sinon  roin-  ployer  no-^  tnti  i  valles  de  loisir  A  Aréqttentor 

plèies,  du  inuins  sûres  et  précises  ,  Uiiu»  ne  les  bibliothèques  publiques. 

troUTâmes qu'une  compilation  froide  et  indi-  Une  dreoMlttioe  particulière  nous  permit 

geste  ,  et  une  foule  d'inexactitudes  !  Ce  qu'il  de  juger  par  nous-ménir  r"  '  I  ih(er<*t  que  le-* 

y  a  de  bou  u  est  qu'un  plagiat  textuel,  et  lier-  simples  l'idèlcs  preunenl  aux  explications  ii« 

gier  qui  en  a  fonmi  les  frais  n*est  pat  même  tnrgiqaes.  PeueanI  le  Carême  de  1881,  now 

cité.  Trompe  dans  notre  altcnle,  nous  nous  développâmes,  dans  une  ^^lise  de  Paris, 

occupâmes  de  recueiliir  un  grand  nombre  de  1  ordre  littéral  et  tujrstique  du  Saiut  Sacriticd 

Liionais.  {Um.) 
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de  nos  ault-b.  Uscrun»  nuu:^  dire  qac  ces 
iMlrocttons,  d'un  feoro  si  nouveau»  ftarent 
écoulées  nvrr  unf  nHrtiti(jn  foujours  crois- 
MOte?  Cela  nous  deiermina  a  publier,  suus 
le  titre  d'JPnlrvd'ms  LiturçiauesM  MRmiaire 

de  la  Kacuilé  de  Théologie  ,  en  Sorbonnc  , 
daigna  approuver  «t  encourager  ce  mode 'ta 
essai,  ^ous  n'aitrions  pn»?  hr«;oin  de  nommrr 
révéquc  de  Carjste  ,  Pierre -Marie  Coi- 
tret,  décédé  en  t8M),  Evéqne  de  Beau- 
rais.  Dans  la  Préface  df>  «  .  Mtlunir-  in- 
douze  ,  nous  promîmes  un  DicUonnatrc  rai- 
sonné de  lout  ce  qui  tient  au<  notions  Ll- 
lurgiuues.  Un  séjour  de  plusieurs  années  au 
sein  du  ralmc  provincial  nous  procura  le 
temps  uércssaire  pour  ineUre  en  ordre  nos 
lectures  el  nos  annotations.  Notre  bibliothè- 
que partinilu'ic  sVnriehil  des  otjvrages  les 
plus  eslimes,  et  nous  eûmes  loin  le  temps 
et  toute  la  facililè  de  les  médilor.  Nous  en 
nommons  \c'i  auteurs  dans  un  catalogue  spé- 
cial qui  accompagne  ces  quelques  obserra- 
tlons  préliminairet. 

Le  rosporl  que  nous  professons  pour  Vœu- 
vre  si  peu  connue  de  («uillaume  Durand,  qui, 
au  trelitème  siècle,  occupait  te  Siège  Bpisco- 
pal  de  Mendc,  nous  avait  porl^  à  donner  à 
notre  lirre  le  titre  de  Radonaif  mais  celui 
'ïOrimnM  tt  Hoi§9m  rfe  la  Liturgie  eath^ùfut 
nous  a  paru  ptu^  simple.  Le  ?.ivant  Pré- 
lat, outre  la  partie  hii^lorique,  donne  plu- 
sieurs explications  inysli(|uc$  et  ascéti- 
ques des  Offices  (îivin».  C  I  l  ut  I  I  fin  [irinci- 
pale  qu'il  se  proposait  ;  ce  uu  pouvait  être 
notre  bat  capital.  Disons  d'abonl  que  nous 
avions  fornic  le  projet  de  TÉire  un  traité  nnv 
thodiquc  qui  aurait  reçu  le  titre  H'Utudes 
lur  la  Lilurgie  ;  mais  la  forme  de  Diction- 
Mire  nous  sembla  préférable.  Tout  le  monde 
connaît  le  Dicdonnaire  de  Théologie  de  Ber- 
gieft  nous  l'avons  pris  pour  modèle  sans 
noua  astreindre  à  une  servile  imitation.  Nous 
donnons  d'abor*!  t'orij^ine  du  mot.  nf»us  pré- 
sentons celle  de  la  chui>e,  et  iiou»  dci>cenuons 
avec  les  siècles,  autant  qu'il  est  possible, 
jusqu'à  l'état  i  réseul.  Pour  ne  point  fatip^uer 
le  Lecteur,  nous  procédons  par  paragrapties, 
dont  te  dernier,  soua  le  nom  de  Vanélcs, 
renferme  les  autres  notions  ou  les  faits  his- 
toriques qui  ne  peuvent  trouver  leur  place 
dans  les  paragrapbee  précédents,  tans  en 
troubler  rbarmonir"  et  la  lucidité.  Saint  Au- 

Rstin  a  dit  :  Sicut  labor  viatorit  hospuio, 
I  l^dri  fenmno  rtfeitwr  Itetorii  intentto. 
"Nous  ne  nous  soinnies  pas  dissinuilé  (  oni- 
bien  noire  entreprise  était  difficile.  Pour  nous 
borner  à  notre  sujet,  il  nous  fallait  omettre 
lout  ce  qui  a  rapport  au  Dogme  et  h  la  Mo- 
rrrtf,  à  la  Jurisprudence  Canonique,  à  TUis- 
to>re  de  l'Eglise  proprement  dite,  et  néan- 
BOins  beaucoup  de  termes ,  qui  appartien- 
nent h  (  hnriine  des  branches  de  la  science 
tbeulagtque,  éc  raUachent  aui  connaissances 
litursiques.  Ainsi  les  mois  Jim.  Concile, 
Ciirtiliivr,  Diocèse.  Excommuriirntion,  Fabri- 
que, Jnduiyence,  Légat,  Mumiuire.  Pénitence 
pufflique^  Vitite  épiscoptUe,  et  one  foule  d'au- 
«reSj  ne  .sont  point  diivdeaienl  du  domaine 
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de  la  Liturgie.  Cepcndanl  ils  ligttu  ni  dans 
notre  ou¥rafre,à  cause  de  leurs  alTnulés.et 
il  suffit  que  par  un  point  iU  s"v  raîlicnt.  pOTîr 
que  nous  leur  cannât:!  jous  de»  articles.  D'un 
cdlé*  notre  livre  ne  pouvait  être  un  Diclion- 
nnire  d'érotîifion  f'rrlr'si.Tîfiqtjp ,  iinf  «orle 
d  CMi  jtlopcdic  sacrée;  d  un  autre  côte,  ceux 
qui  voudront  bien  nousiire,  auraient  pu  nous 
reprocher  une  tmp  smipulcu^»*  prôi  isiou.  eu 
ne  traitant  que  ce  qui  est  rigoureusement 
liturgique.  Nous  avons  donc  cru  devoir  élar- 
gir la  signifirattnn  tin  t(  i  iiie  Fail  notre 
titre  principal,  sans  vouloir  néanmoins  pré- 
tendre en  foire  un  livre  doctoral.  Dans  sa 
sipniflration  étymologique,  la  Lilurgie  est 
l'action  auguste,  par  excellenre,  ou  Sacrifice 
de  la  Messe,  SacnmFacere.  C'est  par  ce  nom 
que  les  Grecs  désignent  cette  rénovation  non 
sanglante  du  Sacrifice  du  Calvaire.  Dans  un 
sens  plus  large,  sans  sortir  des  limites  qui 
nous  sont  tracées ,  nous  traitons  des  Sacre- 
ments, des  solennités  rhrt''lieiines.  de  la  hié- 
rarchie d'oriire  t  l  de  juridiclion ,  des  habits 
qui  en  distin;:uent  les  membres  dans  l'exer- 
cice de  leurs  fuiir (ions  et  même  hors  du  tem- 
ple, des  ediiices  de  tous  les  genres  affectés 
an  culte  et  de  leurs  diverses  parties,  des 
vases  sacrés,  ustensiles  et  oh'ris  divers  qui 

isont  employés.  L  .Archéologie  chrétienne  J 
oit  donc  occuper  one  place.  Le  symbolisme 
n'y  est  appliqué  qTi',i\ec  son  ea(  lu  t  anilien- 
tique.  Nous  ne  nous  sommes  point  fait  un 
système  de  Liturgie  et  d'Archéologie  pour 
{utIm  t  j  ar  l'élude  à  y  f.ur.  cadrer  les  con- 
naissances acquises.  Nous  prenons  les  faits 
tels  qu'ils  se  présentent,  et  nous  croyons  que 
c'est  la  bonne  manière  de  iîiire  un  ouvrage 
descriptif. 

Nous  n'avons  pas  épuisé  la  matière  ;  mais  ce 
que  nonsdisons  suffit  pour  obtenir  de  très-con* 
renables  notions  en  fait  de  Liturgie;  et  ne  Ta  ut- 
il pas  avouer  que  des  notions  même  Irès-nie  Jio- 
cres sur  cetimportantobjet,  sont  extrêmement 
rare?,  comme  nous  l'avons  déjà  insinu»'.  La 
Ilubrique  uc  puuvail  être  pour  nous  qu  un 
bot  secondaire,  et  nous  ne  pouvions  descen- 
dre dans  les  détiiil-»  n  tr^otieux  dont  elle  est 
susceptible,  sans  laire  peut-être  dégénérer 
notre  travail  en  un  cérémonial  qui  en  aurait 
absorhé  îe  fonds.  Le  but  princip.il  que  nous 
nous  proposions  était  la  recherche  des  ori- 

fines;  lont  le  reste  vient  en  seconde  ligne, 
es  anciennes  Liturgies  y  apparaissent  avec 
leurs  diverses  pliases.  La  Liturgie  romaine  y 
ocmpe  néanmoins  la  plus  large  place  :  cela 
dè\ait  »*trc.  Mais  nous  décriions  les  Litur- 
gies Ambrosîennes ,  ou  de  Milan,  et  Moza- 
rabe, on  de  Tolède,  qui  ne  sont  dans  l'Eglise 
Oreideritale  qu'une  modique  exception.  Nous 
entrons  dans  plusieurs  détails  explicatifs  des 
nuances  qui  se  montrent  dans  les  Kites  divers 
de  la  Liturgie  Komaine.  L'Eglise  Orientale 
ne  pouvait  être  oubliée;  nous  faisons  con- 
naître assez  amplement,  pour  la  Mc^^c  et 
l'Office  divin  ,  les  grandes  Liturgies  de  Saint 
Jacques  de  Jérusalem,  celle  de  Constantino- 

Elc,  celles  de  saint  Basile,  etc.  ;  l'admirable 
Itnreie  Arménienne  :  celle-ci.  quant  èPoi^ 
dre  du  &iint  Saoriflce»  j  est  insérée  en 
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ATANT-I'ROPOS. 


Il 


■on  eoUer,  d'après  i<i  Iraduciioa  ilalienne 
aoi  en  a  été  récemment  publiée  par  Gabriel 
ATedîcbinn  ,  nitchitarisle  de  î^ninl  Laznr(»,  9. 
Venise.  Elle  accompagne  Fou v rage  en  forron 
d'appendice.  En  général,  les  Rites  Orienlaox 
«sont  (ouiour*  mentionnas  dans  les  nrticlcs 
qui  efl  ibornîstenl  roccasion,  et  c'en  est 
pre  sque  la  totalité. 

Nous  n'avons  pa<i  la  prt'tcntion  d'instniîrr; 
mats  si  Ton  Iroufc  que  noire  travail  peut 
épargner  «rinwombraWet  et  diflleflce  reeliei^ 
I  ho? ,  nous  §<'rons  «iriipU'nirtil  iléilommacés 
de  nos  pctnes  et  de  nos  veilles.  11  est  tre«- 
possible  que  Ainrtains  points  de  notre  livre 
troarentdes  censeurs;  mais  comme  la  crtU- 
que  ne  peut  s>  exercer  que  sur  des  oointons 
libres  et  loui  à  Tail  indépendantes  du  Dogme, 
le  cbimp  reste  libre  et  sans  inconvénient. 
Nous  ne  redoutons  pas  les  hommes  solide- 
ment veriéd  dan»  le»  questions  d  anliquilé  rc- 
IMeoM;  DOIS  lat  coojarons,  même  à  nos 
depen*,  de  secouer  encore  le  flambeau  de  la 
«citfBceltiDririque  pour  eu  faire  jaillir  de  noa- 
vdlei  éliaccllos.  On  ne  pourra,  an  rarplus , 
nous  rpproclit  r  des  omissions,  car  nous  n'.i- 
voos  pas  Toulu  composer  un  répertoire  oui- 
▼eftel  et  complot  de  tout  ce  qui  pont  être  dit 
sur  ce  vaste  objet,  et  nons  ne  disons  que  ec 
qui  a  été  jugé  |>ar  bous  susceptible  de  U- 
gurer  dant  notre  Htm.  Notre  Dietlonnaira 
nVst  pas  plus  tin  cours  (  ouiplet  de  Liturgie, 
qae  celui  de  Bergier  n'en  est  un  de  théologiej 
miit  noot  avoDt  la  dooce  eonllance  que  le 
simple  Odèle.  comme  Pccclésiasliiiue .  Tar- 
cliéologne,  l'arlisle  et  même  1  historien , 
trouveront  sous  1a  main  des  connaissances 
pour  Tacquisilion  desquelles  il  leur  aurait 
fallu  pâlir  sur  de  très-nombrt  ux  volumes, 

11  est  beaucoup  moins  aikti  en  France  que 
partout  ailleurs  d'aborder  laa4|iieili0BS  qui 
font  l'objet  de  notre  livre,  en  ce  qui  louche 
les  Rites  divers  des  Liturgies  dioeitsaines. 
Moins  de  deux  siècles  avant  notre  époque, 
notre  tarfr^  oût  été  inrTniincnt  plus  Sicile; 
noB*  en^i»;un&  clé  beaucoup  moins  exposes  à 
froiMcr  des  opioloaii  la  rrance  était  à  peu 
pr^s  enlièremf'ot  romaine ,  par  la  forme  de 
la  l'rière  publique,  comme  elle  l'est  bM^ors 
■éaaiBOine  par  la  oomBonaoté  de  la  Fol. 
Personne  plus  que  noiiR  ne  respecte  ri'pi- 
scopat  •  noua  noua  en  faisons  conscience  et 
gloire:  bom  bo  doutons  pas  que  les  lonora- 
iions  liturgiques,  auxquelles  nous  voulons 
taire  allusion»  n'aient  élé  introduites  daui»  de 
Ir^-louablcfl  intentions  ;  mais  nos  pères, 
dans  la  Doctrine,  savent  mieux  que  nous  el 
noQs  enseignent  que  le  Siège  de  Rome  est  Ui 
priocipalilu  par  excellence,  potior  principa- 
ÏUm,  La  Chaire  apostolique  est  le  brillant 
foyer  des  pures  lumières  de  la  Liturgie  an- 
crée. Nous  répétons  donc  ces  paroles,  qu'un 
autour  vient  de  pnbUer  :  «  Tout  le  monde  tait 
«  U»  EffHsrs  particulière»,  par  consé- 
■  quuul  les  Eglises  de  Fr<iiice  comme  les  au- 
•  tree,  ne  sont  point  infaillibles,  indéfecti- 
'«  Mrs  ;  il  n'y  a  qne  l'Eylise  maîtresse  des 
>  autres  qui  ait  ce  privilège.  »  âi  nous  énoo- 
cioaa  l'opialMi  contraire,  no  lerjont-iioat 


pas  digne  de  blàmc?  Nous  ne  disons  pas  pour 
cela  qu'une  seule  ait  failli  ;  mais,  prêtre  rran- 
çais ,  nous  réclamons  la  liberté  sur  une 
qimtion  aoi  n'a  pas  étédéGoie.  ^os  cvèques 
poorraienUili  11001  eentarer  de  ce  que  noue 
sommes Catholiqri  U  m  in  parles  entrailles? 
Leur  supposer  uueiuteiuion  pareille,  ne  se-* 
rait-oe  pat  let  injorler  ?  Trente  ont  de  eacer- 
tlocc  vicndriiicnl  nous  protéger,  si  le  zèle  în- 
tcmncsUf  de  quclques-unii  de  nos  confrères 
Tooiaft  nont  traduire  devant  l'Episcopat 
oMiiinc  un  enfant  rebelle.  Nous  honorons 
dans  nos  évéques  les  successeurs  des  apA- 
trrs,  et,  dans  le  pape,  Simon  Pierre.  W  prince 
(le  l'apostolat.  Nous  ne  faisons  d'aillcun  dans 
notre  livre  aucune  propagande:  nous  rnron- 
lous,  nous  Usons  de  la  faculté  d  euicllrc  uolre 
avis,  et  nous  avons  la  conscience  de  notre 
force,  l'histnii  i'  à  la  main,  cl  le  scntinoent  ca- 
tholique, sans  restriction,  dans  nuire  cœur. 
Néanmoins  nOQt  tavont  qne  c*ett  pour  noua 
un  devoir  de  wnm  iinpn<;rr  beaucoup  de.  ré- 
serve dans  l'exposition  des  Hiles  diocésain» 
qui  surabondent  en  Franee,  an  tehi  de  la 
prandc  r.ilurgic  romaine;  et,  sons  re  rap- 

Eort,  nous  avons  dû  nous  borner  à  un  nui»- 
rc  très-minime,  à  ceux  qui  ont  élé  le  type  do 
ces  déviations  de  !  t  !  'urijie,  modifiée  |jar  un 
Concile  général,  cl  promulguée  par  uu  tainl 
pape  avee  let  «xcepliont  oe  droit. 

Outre  les  auteurs  qui  nous  ont  dirccli  menl 
servi  de  guidet ,  nous  en  citons  plusieurs 
autres  sor  la  fol  de  graret  écrivains ,  tel» 
(]tie  le  Cardinal  Bona,  le  Père  Lebrun.  He- 
noit  XIV,  D.  Mabillon,  etc.  On  comprendra 
que ,  dans  nos  articles ,  nous  ne  pouvons 
nommer  à  tout  inslant  les  Liturgisles,  Mis- 
sels, Sacraraentaires,  Ordres,  Rituels,  que 
nous  avQus  amplement  mis  à  contribution  ; 
c'eût  élé  imprimerÀ  notre  livre  un  caraclèro 
de  compilation  sèche  et  monotone.  En  faveur 
des  personnes  laïques  auxquelles  la  langue 
laUne att étrangère,  nous  avons  traduit  plu- 
sieurs passnpes.  (Quelques  citations,  d'un  in- 
térêt cxclui»tr  puur  les  iueaibi'es  Uu  Clergé, 
demeurent  inlraduili».  Quelquefois  meoio 
une  traduction  fidèle  serait  impossible,  parce 
qu'cUe  ferait  perdre  au  texte  son  énergie  ou 
•on  exaclilnde  Ihéologique. 

Loîn  de  nous  la  présomption  de  c'Tfïntîr  à 
cet  ouvrage  une  infaillibilité  qui  u  etil  pas  de 
rbonine  :  ce  qnll  «ont  ett  permit  d^arenner, 
'  Vst  qu'il  a  été  fait  avec  une  extrême  len- 
teur, cl  que  chacan  des  articles  a  été  l'objet 
de  platiâirt  rédactions  sncoettivet,  jusqu'à 
ce  que  tous  aient  enfin  paru  dignes  delà  pu- 
blicité. La  grave  importance  du  sujet,  l'iolé- 
rét  de  la  vâ'ité,  celui  de  notre  earaelèro  aa- 
cerdotal,  nous  imposaient  le  soin  extrême 
avec  lequel  nous  y  avons  travaillé. 

Noua  déposons  notre  labcnr  aux  pieds  da 
Vicairede  Jésus-Christ  et  des  successeurs  des 
apAircs,  qu'il  oppelln  ^es  vénérables  Frère». 
>olre  orgueil  tst  daa&  notre  soumission. 
Daigne  le  Dieu  miséricordieux.  Père,  cl  Fil» 
et  Snin(-K«-prit .  TadomMe  Trinité,  fin  su- 
prême de  la  LiTUNQiB.le  bénir,  puisqu'il  a  été 
catrvprit  jpenr  ta  ptut  gmiiê  fMn.  Ammh 
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bUb  plilNCirAl  X  AUTEURS  CONSULTÉS  POCH  LA  C01IP081TIOX  DKCET  OUVKAGK. 

AIIALAIRK,  diacre  de  I  Rglise  de  Metz,  était  iMQ  k  célèbre  mnréciial  François  de 

rusuilo  .ibbo,  nvait  ^hin*i  If  s  Injiti^mc  cl  ncu-  B«nn<».  dur  de  I.rvlimiirrps,  conni'f.ilttc  (îr» 

viémc  siècles.  Il  composa  quatre  livres  inli-  France  au  Uiv  -i(j|4iciae  siècle.  Ses  deux  ou- 

lalés  ;  De  ecetaimtMB  OffMU  ;  c'est  l'un  des  Trases  s  M)e  rébus  Lilurgitis  et  dtdimna  P$a^ 

plus  inipi  rl, mis  ouvriers  sur  la  Liltir^ie.  moffta,  snnl  (les  f  lu  fs«d'œu?re;  ils  on!  élé  tra- 

Quelqurs  aulturs  lui  donnenl  lo  litre  de  duits  en  irançais,  mais  se  Irouvenl  plu»  faci» 

prêtre.  Il  nous  pnrall  probable qnllesl  appelé  lement  en  latin.  Ce  grand  bomme,  austi 

diacre,  notamment  par  le  caiilin.il  Bon.i,  à  distingué  par  sa  profon-lo  Immiltlt^  que  par 

cause  de  la  nalurc  des  fonctions  qu  il  rero-  M  vatleérudiliuo»  semblait  destiné  à  inoaler 

pli&sail  dans  l'Eglise  de  Melz,  fonctions  ana-  SOT  la  chaire  de  saint  Pierre,  après  la  mort 

loâucs  A  celles  d'archidiacre,  qui  sont  tuu-  «îe  CK'riu  nl  IX.  cl  l'rtrul  h- vœu  do  tons  les 

iouTH  ff'mplics  par  un  prêtre.  Il  vivait  encore  gens  de  bien  ;  mais  la  Providence  en  décida 

enë40.  Le  mysticisme  occupe  ncanmoinsdans  antrenMnl.  Le  P.  Daugières  fit,  à  ce  sujet,  le 

cet  ouvrage  une  part  trop  considérable.  qoalniia  suivant  : 

AMUUOlSi:   saint),  évéqU.MÎe  Milan.  Nous  Gr  -,  „  ,n  .  l      .  ,,1  r.,;n.iuc  Eccirsia  spcmil; 

ne  pouvons  1  envisager  ici  eu  sa  qualité  de  j^u.  tra  n,  ii, ,  u  ii  pr*--  j'apa  B^-aa. 

doeleur de l'EclIsc ;  il  ne  peut  être contidérè  Vatu soiecm  1  m>  t.  <   lurbei  imago: 

que  cnnimr  nutrnr  du  traité-  fU  Offln''  Essciiap^.  i.mm^ ir.na  pip.-»  r»rH. 

Hrwfum  cl  de  celui  de  Mysienu.  Un  trou  <  c  Le  cardinal  Bona  mourut  à  Kome,  en  odeur 

dans  ses  lettres  beaoconp  de  docnroenls  pré-^  de  Mtnieté,  le  97  octobre  1674,  à  OB  ans. 

cicat  snr  (  *'ttr  matr^rp   On  siit  d'nilleurs  Nous  nous  plaisons  à  citer  fréquemment  Cet 

qu'il  est  auteur  d  un  grand  nombre  d'Uym-  aoteur  lilurgisle. 

nés  qui  enricbiisenl  les  Bréviaires  romain,  1I0S8UET  (JACQues-Bft<«m!te) ,  évéqne  de 

aiiil'rui>i(.'n  cl  iiiDZ.irabc.  Il  fui  sncr^;  ^vt^qnc  Condom,  puis  de  Mciux,  naquit  à  Dijim  lo27 

de  Milan  le  7  dccembre  37^,  et  mourut  la  décembre  1617.  Comme  auteur  du  petit  livre 

veille  de  Pâqu<*s,  en  897,  à  rà^edeSVaus.  no|  a  pour  titre  :  A'jrp/icrtrio»  de  quelque» 

AUGUSTIN  (saint),  c\tn|uc  d  Mippone,  au-  diffieuUé»  sur  leg  prières  de  la  Messe,  nous  le 

jourd'hui  Bone,  en  Afrique,  né  à  Tagaste,  le  plaçons  dans  ce  catalogue.  Son  immortel  ou« 

13  novembre         outre  «es  immenses  tra-  vrage  sur  les  Variations  des  Eglises  protei' 

vaux  qui  loi  ont  valu  le  titre  do  Docteur  de  tantes  peut  être  aussi  consulté  avec  fruit  dans 

rF.^!isp,Y»'^ut  (?lre  nil<?  au  rang  des  lilurgistcs,  1  ctude  des  sciences  lilurf^i^tucs    II  innnrut  à 

par  ses  trailéti  :  Dt  catechizandii  Rudiotu,  de  pari<s,  le  12  avril  170V,  a  i'àgc  de  77  ans. 

tnm  JferlnonMn,  ds  iymbolo  ad  Cathecume-  CYPRIEN  (saint),  évèque  de  Cirlhage, 

nf^f.  et  surtout  par  scs^^pttrcs  od  Jannnrium.  converti  h  ta  foi  catholique  en  -IW,  [»;iriiii  les 

On  trouve  dans  ces  divers  uuvftigeé  uue  (baie  savants  ouvrages  qui  lui  assurent  un  rang 


dénotions  précieuses  sur  la  Liturgie.  Il  mou-  très-distingué  parmi  les  Pères  de  TE^ise,  a 

fut  le  28  anifil  VIO,  à  l'âge  de  7(î  nns.  laissé  une  Lettre  à  Cécilius  «nr  fr  Sarri^rc  ci 

BELETU  IJeanL  théologien  célèbre  da  dans  tous  ses  autres  livres  on  trouve  les  no- 

dottiième  siècle,  rat  recteur  de  l'Universilé  tkins  les  plus  importantes  sur  le  culte  sacré 

de  Paris  dans  la  dernière  moitié  du  uu'mc  dnns  res  >iAcles  rcculé>.  11  niourul  ninrlyr 

siècle.  Nous  avons  de  lui  un  livre  intitule:  de  la  foi  de  Jésus-Christ,  le  U  septembre  2S»8. 

IHvinorum  OffMonm  me  eorwndemraiienum  CYRILLE  (saint),  patriarche  de  Jémsalem, 

brci  !s  expUcutio;  il  esl  Ordiiiaireincnt  .m-  ou  .lî'/f.  Il  fut  epr()u> c  p;ir  de  iii.ni!)reu>es  jht- 

neié  au  MsUiomtUe  éUwinorum  Offictonm  de  gécutions  sur  ce  siège.  Nous  avons  de  lui  dix- 

Guillanme  Durand.  Jean  Tritbèains  en  bit  huit  Cathéekha  adressées  aux  cathécumènes 

un  Kr<iud  éloge.  et  cinq  aux  baptisés  Elles  nous  font  connaître, 

BOCQUILLOT  (LAiAac-A?iDR4),  cbanuinc  en  grande  partie,  les  rites  de  co>i'cle  sur  If  s 

d'Avallon  et  originaire  de  celle  ville.  Son  sa'  rcuieuts  et  le  saint  sacrifice  de  l;«  Mosc  11 

principal  ouvrage  est  un  Traité  historique  de  mourut  le  18  mars  386. 

ht  Liturgie  fntr^i-,  in-4*.  Ce  livre  ,  diverse-  DAMIKN  fSAivr-PiF.RiiE),  rnrduuil,  nr^  à 

Uieitl  tippretie,  eiit,  en  somme,  un  ouvrage  de  Kaoeiaie  ,  au   cummencemeut  du  un/ieme 

tonsciencieuM  érudition.  Pour  notre  part ,  tiède,  mérite  un  rang  distingue  parmi  les  li- 

noos  croyons  qo'il  ne  mérite  pas  la  rrnsurr  tu^J;i^ll  s.  surtout  par  non  traite  frpfm 

Eue  certains  auteurs  systématiques  eu  ont  lions  canonieis.  Il  est  auteur  d  un  grand 

nte.  Il  mourut  à  Avallon  le  S  septembre  nombre  de  belles  Hymnes.  d*Antiennef  et  au- 

trcs  morceaux  liturgiques.    Avant  «j.i  mort  , 

liUiNA  (Jean),  illustre  cardinal,  naquit  a  «lui  arriva  le  23  février  1073,  il  s'était  demis 

Mundovi,  en  Piémont,  le  10  «Ktohre  1009  ,  de  ion  évéehé  d*Ost{et  pour  se  retirer  à 

d'une  Camille  d*origiue  française,  de  laquelle  l^aenta.  Il  était  âcé  de  G6  ans 
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DURAND  (Gini.LAVM<}.  èvéque  de  Meode, 
■aqnit  â  Pajoiiiion,  en  Languedoc,  vert  le 

prrtnicr  tifrs  du  irci? {t'orne  siècle.  Il  enseigna 
k  Droit  canoo  à  Modène,  devint  auditeur  du 
taeré  Palais,  puis  légat  du  pape  Grégoire  X 
au  Concile  de  Lyon,  et  Tut  promu  à  1  évéché 
de  Mende  en  Son  ouvrage  qui  a  pour 

titre  Spéculum  jurU  lui  lit  donner  le  nom  de 
Soteviator;  intis  niNiaaTOBt  delui  un  dos 
plus  imporlnnl»  ouvra^res  f5nr  \n  Lilurgin  , 
connu  »ous  ie  notn  de  Ilaliotiak  divinorum 
fi/ïMenoN,  et  qui  lepiâc«  parmi  les  plus  il- 
lf!<5fre«i  nnletirs  qui  aient  écrit  snr  l'Omcc 
divin.  Ou  y  trouve,  il  est  vrai  ,  beaucoup 
4l*esplkatioo»  mystiques  qu'il  est  impoMible 
trnrrnpillir.  Mais  ce  li\ Ti^  hoih  f.iit  t  onnnttre 
l-ortlre  el  récononuo  de  la  Liturgie  de  son 
siècle,  et  eoiit  ce  rapport  11  et!  oiiii  frand 
prix.  Une  rirronstnnre  qui  inontrë  rtstimc 
qu'on  pro^ssail  pour  le  RaliotuUe  au  qui  n- 
lièiiie  Mèdene  doil  pas  être  omise  ;  c*csi  (}  uc 

ce  livre  est  le  premier  qui  ;iil  élé  imprimé  on 
caractères  de  métal ,  à  Mavence,  en  ika9. 
Noni  en  afons  va  nn  exemplaire  qui  a  coûté 
?700  (r.  il  pentétreagréableànos  lecleursde 
connaître  l'avis  qu'on  lit  h  la  fin  de  ce  vo- 
lume :  Prœêent  Rationalis  divinorum  Codex 
Officiorum  tenusiate  capitalium  decoratuê^ 
ruoricaiionifnisqtis  distinct  un .  adinrpntinnf 
artificiosa  iinf/ninendi  ae  caracterizandi  abi- 
gue  eofamt  exaratione  tie  tffiffiahu  «f  od  JTii* 
tebiam  Dei  industrie  es'  r'<»tummatus  per 
JoHAnnBM  FCST,  civ«m  uo<iUKTiRiiM  ei  Pe- 
TBOH  GtniiiBiii,  clericum  diatesis  ejui^ 
deriif  nnno  Domini  mUlcsitno  qundragcnte- 
«tmo  guinquagesimo  nono,  sexto  die  oetobrù. 
Cet  onvraf»  etl  en  on  senl  Tolaaie 
Guillnuinr  Duniid  mouiiit  à  Rome  le  1*' no- 
vembre 129(). 

Il  ne  fliol  pae  le  confondre  avec  Galllaomo 
Dur-ind,  qui  étiiit  n('\ eu  ila  premier  et  qui, 
comme  lut,  fut  évcquc  de  Monde.  Celui-ci  a 
composé  un  livre  fort  estimé  sur  la  manière 
de  célébrer  le  Concile  général,  à  l'occasion  du 
Concile  de  Vienne,  auquel  il  fut  . appelé  par 
r.lémcntV.  U  mourut  eu  1328.  Ou  ne  doit 
pas  non  plus  le  confondre  avec  Durand  de 
feaint-Ponrrnin.  tlnmitiiciin,  mort  évéque  de 
Meau\  en  après  avoir  été  évéqucdu 

f'iiv  .  ville  \oisine  de  Mende. 

I»l'H  \>  l  l  Jk \v  T^Tir:\\E),  premier  prési- 
dent du  parlement  de  Toulouse,  a  compose 
un  livra  intilnlé  s  De  ritW«$  Eeelesiœ.  Cet 
ouvrage  a  été  attribué  à  Pierre  P'An's  ou 
Danèit  évéque  de  Lavaur  (1)  ;  mais  il  parait 
déittontré  que  c'est  mal  à  propos.  Il  fut  an 
des  plus  ardent*;  Iiutie:ns  de  son  temps 
Cl»  après  ra.'isassinat  du  duc  de  Guise,  dans 
one  émeute  qnf  eut  lieu  à  Touloose,  il  fut  laé 
d'un  rnup  ir:irquclmse,  le  10  fôvricr  1S80.  Il 
était  âge  de  55  ans. 

GaVaNTI,  babiluclicmeiit  nommé  Gavan- 
loi  (BAnnÉLEMi) ,  Général  de  Tontra  des 

( I )  Ou  le  «.ili»  à  tort  commo  éuiit  éttSjuo  «le  Vabres. 
1* miii  les  év&|ues  frauçïi!»  «ini  i*^>iJU\"ciil  lu  roaole  do 
Treille,  ixxis  Irouvoat  :  l'etrm  Danaim  cpucopus  Ym' 
inuu.  Or  f'ffttrwitM  sigulk-  point  Valu  es .  nuis  LavMt. 
I)auUiMtf»diclwiMKHrtgihiH«Hi>iqi-!i  Vmùn  tsi  •Jusifoc 
 ^{véfw  de  Lavaur 


Barnabilet,  ne  a  llilan,  vers  la  tiu  da  sei- 
ilèmeilède.  It  travailla,  sous  Clément  VIII 

et  Urbain  VIII,  à  la  n^forme  >ii  l  ' vision  dq 
Bréviaire  et  du  Missel  Romain.  Ou  a  de  M 

Elusieurs  ouvrages  trèa^remarquablee  sur  la 
iturgie.  Le  premier  est  intitulé  :  TJiesaurus 
tacrorum  rituum  sive  commentarta  in  ruhri- 
cas  MisscUis  et  Breviarii.  Le  second  est  /'Oc* 
tavariwm  rotnanum.  Le  troisième  a  pour  titre 
Ordo  perpetuus  r-'citandi  Of^cium  diiinum. 
la  (ju.itrième,  Jtitmuaie  episcoporum^  ufk 
tiaite  iloi  Synodes  dloeétaim.  Il  monmt 
en  1G;J8. 

GËNÉBHAHD  (GiLBsnT),  né  à  lliom,  vers 
le  commencement  du  seizième  siède,  doctevr 
de  Sorbonnc,  en  1563,  et  professeur  d'bébrou 
au  collège  de  France,  nommé  évéqoc  de  La- 
vaur, en  1567,  et  archevêque  d'Aix  en  1891 
mais  il  ne  put  jamais  obtenir  son  institution 
rnnoniqup  pour  ces  dcu\  «çiéges.  Un  a  de  loi 
plusieurs  traducliuas  de  Liturgies  orientalei. 
il  est  l'auteur  d'un  petit  ouvrage  Intitulé  : 
Liturgie  apostolique,  imprimé  en  1592.  Il 
mourut  en  WJfl  el  fut  enterré  à  Semur,  dans 
l'abbaye  de  Tordra  de  Cluny,  dont  il  èlait 
prieur. 

GERBERT  (Martix),  abbé  de  Saiul-Blaise, 
dans  la  Forét-lfoira,  en  AllaouiKnc,  a  laissé 

un  f,'rant1  nombre  d'ouvrages,  parmi  lesquels 
la  majeure  partie  traite  de  la  Lilui^ie.  11  s'en 
est  principalement  occupé  smis  le  rapport  du 

chant  et  ne  la  musique  orrlésiastiques.  Son 
livre  intitulé  ;  Prinripia  Jheolooiœ  liluraiem 
quùad  ditHmm  Officium,  Bri  e^hm  ef  So»- 
ctorum,  parut  en  1759.  Les  autres  ont  paru 
successivement  jusqu'à  la  fin  du  dix-huitième 
siècle.  Tous  se  distinguent  par  une  faito 
érudition.  II  uKuirut  en  1793. 

GR.\NCOI.  AS  (Jean),  docteur  de  Sorbooiie, 
naquit  à  Paris  vers  la  dernière  moitié dudhr- 
septièmo  siècle.  Cet  écrivain  s'oceupa  toute 
sa  vie  de  travaux  liturîriques,  el  l'on  ne  peut 
lui  contester  une  érudition  des  plus  profon- 
des sur  celte  science.  Ses  principaux  ouvra- 

f'f%  sont  :  l  VAntiquilt  des  cérémonies  dans 
'admmiulrattun  des  Sacremenls:2'  les  ancien- 
nes Liturgies  ;  3"  l'ajjrjen  Sacramentaire ; 
Trndm  tlun  dr<  fdirchèses  de  saint  Cyrille  :  S' 
Commentaire  historique  sur  le  Bréviaire  ro- 
fMain.  Au  moment  surtout  où  quelques  racnH 
lires  (In  la  Faculté  de  Ihéolopie  »'laient  sus- 

£ celés  de  doctrines  des  Jansénistes,  Granco- 
ts  se  distingua  par  une  pure  orthodoxie.  It 
mourut    P  ins  le  1"  «a "ûl  1732. 

GKEGUlHi:  (saint)  de  Tours,  fut  élu  évé- 
que de  ce  siéjîe,  en  W3.  il  était îsfu d*unedes 
plus  nobles  familles  d'Auvergnr.  Nous  le 
faisons  figurer  parmi  les  liturgisles,  parce 
que  dans  sa  Chronique  ou  liistoirt  d«  Francs» 
en  dix  livres,  et  dans  ses  huit  livrer  des  Mi- 
racles des  Sf^ints.  on  trouve  de  trèii-uliles  do- 
cuments pour  la  Liturgie.  Il  mourut  le  Tl 
nuveinbro  595. 

niVECiOIKli:  I.r  '".n  \ND'saint).papeetdoc- 
leur  de  rLglis>o.  uu-iii  i  d  Home  d'une  famille 

fialricîcnne,  et  devint  prén-t  de  Rome,  sous 
"empereur  Justin  le  Jeune.  11  quiUa  cette 
digiùié  pour  s'i'ufermer  dans  le  luonaslèrc  de 
&aml-Audrc.  qull  avait  tonde  dans  sa  pra- 
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k  cékiye  iMcraMeaUîre 

<iuri'.  •■■'/■^ii/iv^q       -r^I  de  km  BfMR  e*l 
fdé  4b«tfonem.  da«  A»UplM««ire  cl  mm  Gr»- 
éad  M«l  eiiroreettiiajifedjfif  leRHromjia. 
(fn;^9'  Ur*  IaV  '*;  i-eH  iomorlel Fonlirr.errite 
f«r  ieaii  iiwre.  11  moanil  k  12  mar»  60^. 

GUMACD  rGoscnj .  tté  à  Saial-B«o»-«n- 
W0ré»,  près  de  U  riUe  de  Boanne,  daos  les 
preMÎèrea  aaséei  da  dix,-«eplr^fn«?  «Icrir.  Il 
dcviat  cèaAoiae  et  fraod  vicju-e  de  Bor- 
éfeias..  KMU  l'épiioopal  da  If.  de  Soonlis.  Oa 
a  de  Ici  na  lirre  mi-4*  ,  soiu  I  cl:r:.*  Je  :  Z/i 
iâimrgi*  tacrée .  où  ioule$  les  f^ar;ué  ei  céré- 
fMfllra  éêimminie  Mttse  tont  expliquées  aaec 
Imrt  rmjrfh>!f  T  'sniùptiléi.  On  j  a  joinl  on 
Trmié  fmrttcmiur  dê  Veau  be'nile,  du  pain  bé- 
wU,  4n  pmemiÊm  al  été  rlaalcf  •  ds  aWina 
atil/'nr.  CH  ouvrff?<î  e^t  a«<r7  ç«ttmé  «or- 
foul  a  caute  de  »oa  onction,  il  fat  impnioe 
en  1666.  Grfmavd  MMiral  totioa  liea  m-- 
tnt  qiJi'iiuea  aaaécf  mat  b  paHicatioa  4e 
aon.  ouvrier. 

BALLllTR  (Faâ!KOit) .  aé  â  CbariM ,  vm 
FaBn^<'  150)>.  f/!^br<'  profr  ssfrur  de  Sorbonn-, 
éadqae  de  CaraïUun  en  Itiâli,  deatîaé  an  car- 
dinalat par  Ortoia  VIU,  a»ia  éliniiiié  par 
dei  brigofs  politiques ,  est  aul<'ur  d'un  très- 
««calkBt  Trailé  du  Ûeciions  et  des  ordina- 

outre 

plusioufs  .'julr«'s  ouvr^(.'cs.  U  mourut  accabté 
d*lDfinsi(és  cl  de  maladiei,  telles  qu'a  vaut 
•a  mort  arrirée  ea  1650,  il  avait  même  ou- 
Uxi'.  rOraisoatetadcild.  U  a'élatt  âgé  que 
êt  9k  ani. 

ISIDORE  de  Séville  (saint),  évéquc  de  celle 
ville,  naquit  Ters  la  fin  du  «ixième  siècle,  et 
•accéda  à  son  frèrn  \J;\  n4rt'  en  601.  Sonprin- 
dpal  oarrace  sur  la  Lilurgie  est  un  rruiti 
dêê  offices  divins.  Il  est  reconnu  comma  le 

£nncip;tl  auto  ur  I.i  XMm'/w  Mozaralie  qui 
lail  aDctcuuci/H  lit  n  Uc  île  luule  I Espa- 
gne. Son  lirrci^  d*  s  Origines  peut  acrtir 
flas^i  h  r^tade  dea  Ailea  aacréa.  A  mnmi  le 

JAMIN ,  Kflflaoi  êt  la  CoogrégaliuB  de 
Baint-Maur,  passe  pour  éfrp  J'autriir  d'une 
Histoire  des  Fêtes  de  l  Eglise,  ïtx-Xfr.  Ce  U- 
ure  a  eu  plusieura  éditioaa  doal  la  pramière 

t^X  de  Nous  n'avons  pu  rirurllllr  i\v 

noituo»  precisea  syr  réDO<|ae  ci  le  lieu  de  la 
Missance  al  aar  la  aieit  de  Hem  Nicolas  Ja- 

mhi.  Son  ouvraf^r  luiVifc  dV'lrr  tu  .  quoiqu'il 
ne  présente  pas  un  trailé  complet  aur  cette 
aMiière. 

IVE.*^  dr  Charirrs,  naquit  dans  le  Beanvni- 
•ia.  Il  fol  pcnUanl  ou.itorzc  aus  ahW  de 
■einl^Ottealia.  Ba  lOil.  il  fut  élu  év^M|ue  d(> 
rit.irfrr-î  dont  it  i-,  nipa  le  sirgc  jusqu'à 
1[ao  ni5t  époque  de  sa  mort  oui  eut  lieu  le 
V  décembre  de  la  même  année.  On  le  re- 
{;.ir<t«  roiniiir  ;iiitcurdu  livro  intitulé  Jfiera- 
eagMf  I  o4  l'on  triNit  r  de  trés^récieasN  »- 


ailf  iTiftai  des  vettmomMa  9ê€iwt».  fi  est  iou- 
faave  filé  aeat  le  mtm  4e  Mierolofm,  qui 
iltr.'Jj^.  fi'-'mrf  mr  de  petite»  ckmies ,  non 
M»  qae  k  aajct  aoil  peU  ci  dr  pca  d  i^tcM^ 
iHMe  ca  tai-atéme.  anb  è  cave  dee  dclaili 

«  i**-f>-I'T:l.  îî'  î.r\  W:.r:*r  r  -  ro  jvr.  dan» 
AuctmahuM  ad  i  Mmaas,  % 
Ivea  est  aalcardcectaafi 

lesaatrQr^  ur^i^'  •■  .|Bi  o«l écrit àpièi  loi 
k  nleAl  comme  aae  aaiorilé. 

JI  MILHAC  f  Bcsorr; .  bcaéikila  de  la 
aièaie  Coagréfatioa  qoe  k  précéj^fkt  .  e»t 
refardé  eooame  aakar  du  uvant  oovrage  : 
imSfiemee  et  U  Frutique  du  p/oiVrAaaf.  Nou» 
ea  afoat  réditioa  ia-4*  de  1673.  D.  CarSau^ 
relieir'ux  dti  mém?  ordre,  dît  dans  en  roa- 
iui*€i-èl  qiu  tAlâ  h  bibliothèque  rojak  que 
rmcar  de  cet  ourrafe  est  Jacques  Le> 
ckrc.  n  a'ymU-  que  la  bkns^.inm  loi  tU-feui 
de  louer  ce  liv rc  ei  il  se  coni«iiliè  tie  rappor- 
ter l'éloge  qu  i  Q  lUtle  joaraal  4e»  Mvaale, 
ea  joillt-t  1CT7 

LAMBEHÏiM  ^pK^ipi^A; ,  ne  a  Bviogoe  ic 
31  man  fSIS»  pape  son»  le  aaai  ae  Be> 
n<jit  XrV,  est  anleur  de  pïasieiirs  onvra^s 
tor  la  Litainie.  publiés  lorsqa  il  etau  ar- 
cfccTéqne  4e  Bolofae.  Nea»  aveas  de  lai  : 
1'  Jf  S^norum  fïrr  brn'ificaîione  pl  de  îtra — 
torum  eamonixalione  ;  t  de  Sacrosancto  wmsœ 
tmrifki»  :  ^  dt  Fevnt  D.  if.I.Cfl  M.  M.  V. 
îîous  ne  parlons  pa?  de  s^s  In^iîtutions  ec- 
dénasIiqmeM  ou  sont  agitées  et  résolues  pla« 
sieiirs  qoesltoos  lilorgiqeea.  ei  4e  tea  Maiv- 
Ivroloire.  Cl'  granJ  p'^P*"  ^'  diçrne  J"<tccuper 
le  siège  de  saint  Grégoire  le  Grand  ,  mourul 
k  3  mai  1756 .  aorès  aroir  fouTcrné  L'Eglise 
petulanL  il  ans,  8  mois  et  16  jours. 

LEBKLV  TiFRRr).  prêtre  de  l'Oratoire, 
natif  de  iirîguolcii,  cû  Provence,  est  sanscoiv^ 
Ifadil  le  plus  savant  liturgisie  du  dix-huî<- 
tîAme  5;i<'rle.  "Tout  prélrc  jilntix  de  ^'iv-^ 
Ifuifc  i,ur  i'.icle  le  plus  sulfauci  de  mi- 
nistère, doit  posséder  au  moins  le  premier 
volume  de  VE.i plù  alî  in  Ild^rale  historique 
U  dogmaltque  des  Pnères  ei  Ct:remonies  de  iu 
Miiêêt  ioë^.  Lca  Irob  autres  volume» .  sont 
le  même  litre,  conliennenf.  du  nioin<;  en  par- 
tie, ai  font  connaître  tes  autres  Liturgie»  des 
l^isea  aeei4eatek  et  oriealale.  Le»  disserte- 
lions  qu'ils  rerirmiunt  «ont  du  phi^  h.int  in- 
lérét.  Nous  devons  diru  que  nous  1  avons  pris 


poar  notre  principal  guide  en  re  qni 

cerne  les  Liturgies  aulres  qoe  rrlle  de  Home. 
Nooa  disons  en  même  tempi»  de  lui  comme  de 
Granrolas ,  et  encore  pin»  eiplieUemenl, 

qu'il  ît'r>l  montré  «'(iiiin'iniiii'nt  (  alfi  iirque  en 
un  temps  où  tant  de  lilurgistes  ne  manifes- 
taient qu'une  orthodoxie  très-doatettse.  Le 
père  Lebrun  est  auteur  d'.iutn  s  ouvrages  !i- 
tnrgiqacs,  mais  celui  qoe  nous  avons  nommé 
sufGr.iit  seul  à  gloire.  Il  mourut  à  Paris  le 
6  ÏJnvier  1729. 

LKIIHUN  DESMAKKTSou  DKSMARETTES 
(Jba>-Baptistk),  naquit  à  Rouen  vers  le  mi- 
lieu du  di X- septième  aiécle.  il  ne  reçut  que 
les  Ordres  minewrt ,  et  ronservn  înutc  sa  vie 
une  étroite  liai&on  .ivec  les  solitaires  de  Porl- 
Hofel.  C'est  assez  dire  quelles  étaient  se» 
CjpiBioo»  Uléologtiioes.  Entre  plusieun  oi> 
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vractt  qÊ*il  «  compoiés,  et  des  traductions  et 
éditWM ,  IMWS  avons  de  lai  un  livre  curieux 

in  Ululé  :  Voyages  liturgiques  de  France,  soui 
le  nom  de  sieur  de  Moléon.  Il  en  eiiste  nne 
seule  édition  sous  U  date  de  1718.  Il  mou- 
rut A  Orléans,  dana  BO  àce  fort  «fancé,  le 

19  mars 

MABILLON  (Jkan),  religieux  béncdicliude 
la  Gmiirégation  de  Salnt-Maur,  et  Von  dce 

pins  sarants  hommes  que  l'Eiimpc  ait  pro- 
duis cd  aucun  temps,  naquit  à  Sa  tut- Pierre- 
Mont,  près  de  Monion,  dans  le  diocèse  de 
Bheims,  le  5:1  novembre  1632.  Il  fit  proffs- 
sMMi  monastique  dans  l'abbaye  de  Saiut- 
Remit  en  165^.  Outr«>iei  oevrages  ,  tels  qiie 
In  Vxphmntirjnr  ir>«;  Annahs  des  h/ne'die- 
iin* ,  etc.  nous  avons  de  lai ,  1*  le  Miuaum 
UÊMcimt  M  t  Tel.  fn-^T.  L«  teceni  renfenne 
tous  les  arri.  ns  Orrîrrs  romains  que  noUS 
aroaa  aonvenl  occasion  de  citer ,  et  surtout 
leGooMMiitolre  dont  ils  sont  ivrécédés  ;  2*  La 
Liturgie  G oUicnne.  En  p^inéral,  dans  tous  ses 
ouvrages,  on  peut  puiser  des  renseignements 
utiles  et  précieux  sur  les  connaissances  li- 
turgiii^es.  '€e  grand  homme  dont  la  modestie 
égalait  le  savoir,  inourut  dans  l'abbaye  de 
Saint-Gcrmain-dcs-Prés,  le  27  décembre  1707, 
égé  de  75  ans. 

M.\RTENK  (EnMoîiD),  de  îa  même  Congré- 
KaliuQ  que  le  prêt  édeot,  naquit  à  Saint-Jean- 
O^Losne,  diocèse  de  Langres,  en  1654 ,  et  fit 

Eroression  (tans  l'Abbaye  de  Saint-Kemi,  de 
heims,  le  ë  septembre  1672.  Ses  travaux  ont 
beauenp  d'aaalogf e  avec  eeax  de  Dom  Ma» 
billon.  Son  principal  ouvnir  a  pour  titre  : 
de  iémtffuû  Mçclmœ  rittOu» ,  en  3  volumes 
i»H|oan4K  Noos  airoat  aussi  de  lui,  en  S  vo- 
liimcs  in-quarto,  de  Antiquis  monnchonim  ri- 
tibm.  Ces  livres  sont  remplis  de  recherches 
da  plus  gnnd  intérêt  pour  liilstolre  d«  la 
Liturgie.  D.  Marlène  recueillît  ces  deux  ou- 
vrages en  une  nouvelle  édition  de  3  volumes 
Itt-lolîo,  qui  parut  en  1736.  Le  laborieux  bé- 
nédictin, digne  émule  de  D.  Mabilton,  mou- 
rut comme  lui  h  l'Abhave  de  Salnt-rîermain- 
des-Prés,  à  Paris,  le  20"juin  1731> ,  À  qudlre- 
vinct-einq  ans. 

MORIN  (JK.i>),  prêtre  de  l'oratoire,  naquit 
à  Blois  en  loUl ,  de  parent!^  calvinistes.  Il 
fttt  converti  à  la  religion  ealholiqne  par  la 
cardinal  du  Perron  ,  et  entra  quelque  temps 
après  dans  la  Congrégation  de  1  Oratoire,  re- 
reauneat  Instituée  par  le  eardinaldeBérolle. 
Sa  grande  habileté  dan?  les  lanjîucs  orien- 
tales est  connue.  Comme  auteur  lilurgiste , 
sa  vépntatfon  nVst  pas  moins  fjrande.  Nous 
avons  de  lui  deux  traités  considérables.  Le 
premier  est  intitulé  :  CommetUortui  Aislm- 
€W§  4§  iUd^imu  M  oiiitMêtrtiHûn»  aeevU" 

menti  pccnilenliit ,  trcdccim  primis  sœrulis  in 
Ecclena  oecidentali  et  hue  usque  in  orieniaii 
pbêtrvata^  imprimé  à  Paris ,  in-fol.,  en  Itôl. 
Le  second,  Cammentarius  de  sacrtM  Ecclesiœ 
ordinationibuM  secundum  antiauos  et  recen- 
tiorei  latinoi.  grateoi.  syros  et  habylonicoi,  in 
7110  {/emon«fra/ttr  Orientatium  Ordinationes 
ronridis  gfnrrniibus  et  srimmi»  pontifinbue, 
ab  iniito  ichi»mali»  in  hune  usque  ditm  fuisse 

fr^bttlmt  à  Parla.  Itt*fol ,  1055.  U  mounil  à 
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Paris  le  ^  fémer  1G59,  Agé  de  68  nns ,  en  la 
même  année  que  Hallier,  auteur  aussi  d  un 
traité  célèbre  sur  les  Ordinations. 

PAT' LIN  'saint),  éséque  de  Noie  ,  naquit  à 
Bordeaux,  ver«  l'au  353,  d'une  famille  con- 
sulaire. Ses  poëmos  et  ses  lettres  conllen- 
nent  des  notions  excellentes  à  recueillir  pour 
.  connaître  les  Rites  liturgiques  de  son  épo- 
que. L*ârcbéologie  monumentale  peut  j  pot- 
ser  de  curieux  documents  snr  l'architecture 
et-  la  disposition  des  églises  du  quatrième 
siècle,  surtout  dans  les  pommes  où  Saint» 
Paulin  décrit  l'église  qu'il  fit  bâtir  dans  sa 
ville  épiscopale  rn  l'honneur  de  Saint-Félix. 
Il  avait  composé  an  Sacramenlaire  qai  a  éié 
perdu.  Cnt  illustre  èfdque  moonit  le  11 
juin  431,  À  78  ans. 

KENAUDOT  (BusAbb),  prêtre  de  l'Oratoire, 
qu'il  quitta  dans  la  suite  ,  naquit  à  Paris,  le 
10  juillet  1646.  Parmi  les  nombreuses  produ- 
ctions de  ce  sarant,  nous  distinguons  ses  an- 
ciennes Liturgies  orientales  ,  en  2  vol.  in-l", 
^ue  ie  P.  Lebrun  à  mises  à  profit.  11  mourut 
a  Paris  le  1"  septembre  1720. 

KICAUT  (Padl|  ,  chevalier  anglais  protes- 
tant ,  résida  pendant  la  majeure  partie  de  sa 
vie  en  Orient.  Il  a  laissé  uu  livre  Irès-eslimé 
qui  a  pour  titre  :  Etat  présent  des  Eglises  de 
laGrrce  et  de  rArménte.  Ce  volume  in-19, 
qui  parut  en  1678 ,  renferme  des  uulions  li- 
tuffiques  d'autant  plus  précieuses  qu'elles 
émanent  d'un  ennemi  de  l'Eglise  catholiiioe 
et  qu  elles  &out  très-fidèles.  Le  chevalier  Ri- 
caut  mourut  en  Angleterre  en  1700. 

RUPEHT,  abbé  de  Deiitsoli  ou  de  Tuit.  na- 

auit  dans  le  territoire  d'Vprcs,  vers  l'an  109L 
»n  a  de  lui  un  traité  de  ohlnii  OffHU .  qui 
î  ri  :!irdé comme  sonnrlncipal ottviage* M 
mourut  le  11  février  liM. 
TBltTULLlBN,  né  à  Carthage,  dans  In 

pretnii  r  tiers  du  second  sîécîe  (Te  TEpIisC  . 
peut  èlrc  compris  parmi  les  iitnrgislas  4 
cause  des  documents  qu'on  recueille  sor celte 
matière  dans  ses  ouvrages.  Or  ils  sont  nom- 
breux, et  décisif  principalement  en  contro- 
verse. Il  avait  écrit  plusieurs  de  ces  livres 
avant  d'embrasser  I  erreur  aMmlaolsIe.  Il 
mourut  très-âgé  en  516. 

THIKKS  (JEAii-BM'irsTK),  bat  bélier  de  Sor- 
bonne ,  curé  de  Champrond ,  au  diocèse  de 
Chartres,  puis  de  Vibraye  ,  au  dio(é<e  du 
Mans ,  naquit  à  Chartres  vers  lli5G.  Il  est 
auteur  de  beaucoup  d'ouvrages,  dont  plu- 
sieurs ont  pour  <)l)jet  des  (juestions  liturgi- 
ques. Nous  citerons  surtout  sou  ilutuire  des 
pemique$t  le  IVoif/  de  l'exponition  du  St^mi^ 
Sacrement ,  p\m'i<'Mr>  ti  .iKes  fort  (  tirii --ur 
les  Fordku  des  églises.  »ur  les  Jubés ,  sur  la 
Clétwrt  du  ehemr,  sur  les  Chchet.  ce  savant 
et  laborieux  curé  mourut  le  18  février  ITfSi^ 
âgé  de  65  ans. 

VERT  (Glaudk  de) .  trésorier  de  l'abbaye 
de  Clunv.  >isitturdc  l'ordre,  et  enfin  l  i  ;iire 
général  du  môme  ordre,  naquit  à  Paris,  le  k 
octobre  16&5.  Nous  avons  de  lui  un  ouvrage 
en  4  vol.  in-8',  intitulé  :  ExpUmlion  simple  . 
littérale  ft  historique  des  cérémonie»  de  la 
Messe.  On  I  accuse  d'avoir  trop  abonM  dans 
le  sens  litléral.  Gella  impvlatiOD  cfir  lrèi> 
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fondée,  et  ctciui  qui  àc  ItitcraU  eitclusive- 
ment  â  cette  lecture  ne  so  Terait  point  des 
i'Iées  justes  dr  I.i  Titurgie  cathu1i()iie.  Mais 
on  ne  peHi  refuser  à  D.  Claude  de  V  er l  les 
lotealioat  tet  ploi  •«ccUeDleteomme  les  plus 
orthodoxes  et  un'*  ()r«>(IÎ^M-u.^c  érudition.  U 
miNirot  presque  subitement  le  1"  mai  HOti. 

Noire  bibltothèque  liturgique  n*est  pai« 
cointiic  on  voit ,  criino  pramk'  l'ioinluc.  >Iais 
noui  n  avons  Touiu  indiquer  que  le»  princi- 
paux  ouvrages  qui  sont  réellement  entre  nos 
mains,  et  dont  nous  avons  été  constamment 
environnés.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  dirp 
que  plu}»ieur&  aulruâ  livres  ont  été  consullcâ 
par  nous ,  tels  que  MissrU ,  Bréviaires ,  Ri- 
tuels ,  le  Pontifical  romain  ,  le  Cérémonial 
des  éréques,  les  Conféreuces  d'Angers,  le 
Dictionnaire  de  Uiéologie  de  Rergier,  le  Ca- 
téfhi<ïiiic  (Ii>  Montpellier,  te  Du  iiunnaire  de 
Droit  canon  de  Durand,  plosieora  ouvraget 
et  DiHertations  de  TabM  Lebeaf,  de  Collel, 
etc.,  e!c  .  l'îîistnirp  VVçWso  guHicane  de 
t>onguevai,  le  Gallia  chruuam ,  cl  iiae  fouk» 


d'autres ,  aiii»!  que  olusieurs  aianoscrtts  da 
moyen-âge.  les  coneiles  féaéraQX,  Iwfyw»- 

des  diocésains,  etc. 

Quelques  ouvreeei  d'auteurs  coniempo- 
raint  ont  été  iMmUemeol  couotléi.  Nent 

devons  fit*  r  lo^  deux  premiers  rnlumos 
Imlitt/Uions  Uturgiqties ,  par  D.  Guéranger , 
abbé  de  Solesracs,  qui  doit  let  foire  tnlfre  de 
plusieurs  autres  où  sera  (Ji'v<'loiiprc  I,t  Litur- 
gique chrétienne.  Nous  n'.tvons  point  à  ju- 

Ser  la  vive  polémique  engagée  au  sujet  do 
e  CCS  deux  vc^umes  parus.  Nous  pensons 
qne  Tauleur  ne  nnn?  saura  pns  m»mvais  gré 
d  avuir  relevé  qui'l(|iios  iucxacltlndes.  Nous 
devons  aoiei  plusl*  ur«  notions  générale- 
ment inconnues  eu  !  r  ime  h  M.  Cnolauo  Mo- 
roni ,  romain ,  qui  publie  en  ce  lauiiitiut  le 
ifUiMmariodimidizionestoricO'ecclesiattiea 
en  30  volumes  in-8' .  lionl  phis  de  la  moitié 
ont  déjà  paru  ;  ausL  Conféretues  twr  la  «e- 
Molne  eeiiilf ,  par  Mgr.  Wifonaa  ;  et  A  quel- 
ques autres,  écrifaint  qoi  i*occapeat  de  ces 
uaalières. 


A. 


Ce  no/u  est  donné  à  une  communauté 
monastiqao  régie  par  un  Abbé  ou  une  Ab- 
besse.  Il  appartiendrait  à  un  dictionnaire 
d'érudition  erdésiasliquc  |)1utAl  qu'à  no- 
tre livre  do  traiter  celle  question.  Elle  est 
principaleiiu-ni  du  ressort  du  Droit  canoiiK 
que.  L'article  Abbe  fait  connaître  le  ràrémo- 
nial  de  la  Bénédiction  du  ces  Supérieurs  cau- 
vcntuels.  Notre  tAche  se  restreint  donc  ici  à 
tri^<!-|iou  de  chose.  On  connaît  1rs  célèbres 
abbayes  du  Mont-Cassiu,  de  Ir  uldc,  de  Clunj, 
de  Sainl-Dcnjs  en  France,  deSaint-Gat  en 
Suisse,  de  Cîloauv,  de  Clairvaiix.  La  plus 
ancienne  abbagt  de  femmes  était*  celle  de 
8ainle>Radégonde  à  Poitiers,  qui  fut  Ibndée 
parcetle  reine, en  l'annéi* ,  im}  t  enl  soixanle- 
sept.  Cet  eXtCmple  fut  suivi  par  d'autres  sou- 
verains et  plusteuri  puissants  seigneurs.  En 
France  .  plusieurs  abbayes  célèbres  furent 
érigées  en  évéchés,  telles  que  celles  de  Fa- 
micrs,  ConJom.  Luçon,  Alclh,  Vabres.  Tulle, 
Castres,  la  Rochelle ,  etc.  Avant  la  Révolu- 
lion  de  1789,  notre  pntrie  possédait  an  prend 
nombre  de  ces  lai^uiultuns  convculuellcs, 
quelques-unes  de  ces  abbayes  jouissaient  de 
revenus  trc5-considéiMbîo>.  Plusieurs  villes 
n'uiil  U  autre  origine  que  cela;  de  ces  grandt-s 
euromunaniée  antoar  desquelles  s'agclomé- 
ratent  les  poptilitions  ;  elli-s  îron\,':ienl  l,^, 
surtout  au  moyen  âge ,  non-seult-ujcut  les 
secours  spiriioels,  mali  encore  la  prospérité 
temporelle,  la  sécurité  et  le  repos  qu'il  était 
si  diQicilc  de  rencontrer  partout  ailleurs.  Let 
OlDces  Ë*y  faisaient  otcc  autant  d'édiOeation 
que  de  pompe,  et  les  grandes  populations 
des  paroisses  des  villes  que  l'église  curiale 
p'âurait  pu  contenir ,  amuaient  aux  églises 
^b|^i«ics  ou  eoBVcntuclles.  Le  Clergé  sécii* 


lier  avait  dans  les  Religieux  d'utiU  «  i  dignes 
auxiliaires  pour  la  confession,  la  prédica- 
tion, le  soin  des  malades,  le  soulagement  des. 
pauvres  ,  rinstmction  des  enfants.  Les  ^yi 
qui  sont  encore  dotés  de  res  institutions 
monastiques  it'uut  qu  à  s  eu  applaudir,  et  ia 
piété  solide  et  éclairée  les  recretlera  toujours 
dans  reuT  qui  les  ont  vn<»s  'îi«p?ïra!(re  e!  pé- 
rir. Un  peut  lire,  a  cet  égard  ,  les  apologistes 
de  la  religion  ,  teb  qne  Bergier ,  etc.  Notn 
|)Ian  nous  interdit  de  longs  développa^ 
ments  sur  cet  iutcressaiU  i>hiet. 

Les  Supérieurs  de  plosieors  Monastères 

ont  reçu  le  litre  d'  Ii'/'-'f,  nnrn  hébreu  qui 
signifie  Pèn,  IHusieurs  communautés  de 
temes  donnent  aossi ,  pour  la  mémo  rai- 
son ,  à  leurs  Supérieures  le  nom  (V Abbesses. 
Néanmoins  le  titre  é'Abbé  na  pas  tou- 
jours emporté  avec  loi  l*ldée  de  snpério> 
rité.  Au  rapport  de  Cassien  .  on  appelnit 
Abbé$  les  anachorètes  ou  cénobites  qui  me- 
naient une  Vie  boliUire,  et  dont  la  sainteté 
était  reconnue* 

Les  chefs  (frs  eommfinnulés  portaient  aussi 
d'autres  noms,  itU  que  ceux  de  Majeurs, 
Prélats  ,  Présidents  ,  Prieurs  ,  Arclumaa- 
driles,  Recteurs,  Gardiens.  Ministres,  etc. 

Les  Abbés  sont  de  deux  sortes  ,  les  r^u- 
guliers  qol  sont  Iteligiens ,  et  les  séculiers 
i|ui  sont  Sopérii'urs  d'im  n'ionast^rr  sans 
être  eux'mëracs  moines.  Ce  sont  les  Abbes 
commendalaires. 

Nous  n'a\Mii>  à  nuu>  (u  ruprr  i<  i  des  . 
que  sous  le  rapport  liturgiquct  tout  le  reste 
appartient  au  Droit  Canon.  Darand  de  Mail- 
lun^t  dans  son  J>i(f ionnatre  dt  droit  caneni* 
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traite  ;iin|ilcincnt  celle  matière  ;  elle  est 
ili>\enuc  :  I  t>itn  IrÀi-peu  imporlantc  de- 
■  '  ^  l'i;  1  1  i  l  incc  toutes  les  abh  iyrs  Oîil  i.'>lé 
>uii|>riiiices.La  Bénédiction  dcsAt/ùés  est  donc 
ce  qui  doit  être  id  prindpaleaMnt  eovisafé. 

Celte  Bénédiction  <\u  on  .ippi-ll^'  3u§5i 
Comiécration.  et  même  Sucre,  sv  tait  avec 
lieiliicoiip  d'appareil ,  quoique  ce  ne  sol!  |Nif 
une  véritable  Ordinalion  (  (uamc  le  Sacr«-  dos 
créqœs.  La  plus  célèbre  est  celle  que  le 
i*oittilcal  romain  appelle  :  la  néiiédiclion 
il  uii  Abbé  par  l'autorité  apostolique.  L'élu 
est  assisté  de  deux  Ahbf'<,  ou  à  leur  défnul 
ie  deuxlleligieux  cuussUluci  en  dij^nitédaiis 
leur  Ordre  .  ou  bien  même  de  deuK  ftimplea 
Ucligieuv.  Ceux-ri  présentent  l'élu  au  pon- 
tife, qui  rc^uiisun  serment, eu»uile  l'évéquc 
lui  adresse  un  loag  avertissement  dans  le- 
«jul'I  il  lui  rftrire  ton?;  les  dooirs  d'un  di- 
gne Abbé,  apic*  quoi  tl  lui  lait  plusieurs 
iianlions  :  s'il  veut  bien  observer  el  bire 
observer  la  règle,  s'il  veut  vivre  irune  ina- 
uière  véritablement  monastique ,  s'tl  veut 

Îrarder  la  sobriété,  la  chaitelé,  Thuml- 
iU\  (  tt.  ^  i!  veut  étro  fiJi^le  conservateur 
et  di&pcu«aleur  dea  biens  de  non  nionastèrct 
de,  etc.  L*éla  répond  :  Volo,  «  je  le  veux,  a 
Le  PiuiUrc  comiiicn(  e  I.i  Messe,  et  l'élu  se 
ti  'ni  à  sa  g.iucbc  jusqu'à  i'Evafi<;;iti'.  Alors 
révéque  ayant  toujours  à  côté  de  lui  l'élu 
révéla  dei  babils  pontificaux  cl  do  Ift  eroi& 
pectorale,  s'il  doit  rerevoir  la  mitre,  se  pro- 
sterne a^cc  lui,  et  l'on  recite  les  sept  psau- 
mes de  la  Pénitence,  suivis  des  Litanies  des 
Saints.  Après  l'Invocati  ui  :  l'i  'nnnih^ts  d(- 

Êncliit  etc.,  l'Ëvéque  se  iève,el,  la  crosse  à 
DUio,  il  dit  aor  réiu ,  en  le  bénissant  :  Ut 
hunr  prrrsen!cm  efcctmn  (jcnedit  i  rc  diipicrîs. 
If.  lerogamus,  audi  nos  :  abcigiicur,  daignea 
«  béoir  l'élu  qui  est  ici  pmeol.  H,  Noi» 
«  Muis  en  sii[jjjlioiis ,  exaurez -nous.  »  A 
une  seconde  invocation,  il  ajoute  :  Sanctifia 
€ttr*  digntri».  •  Daignez  ,  Seigneur,  bénir  et 

•  ^'luciifi'  r  l'rlu  ici  présent.  » 

Suivent  plusieurs  Ver«rt<;  et  Ornifînn«?. 
t'éltt  se  lève,  et  le  pontife  clcudaul  les  mains 
sur  lui,  lit  une  longue  Préface;  elle  est  sui- 
vie de  trois  Oraisons,  .nîuis  l'Evéque  pré- 
:.cnle  à  l'élu  la  règle  muoasliiiue,  que  celui- 
ci  ti'Ucbe  :  Accipe  reguiam  a  i'nu  iix  patribuê 
iraditnm  ad  reyenduni,  ctistodiendumque  gre- 
gem  tff»i  a  Deo  crediluiu ,  etc.  a  Becevez  la 
«  régi  '  <i  il  a  été  transmi^ie  par  vos  PArea 

•  (les  f  iinl  1.  iTS  de  rOrdi  i  '! ,  |uujr  [jnuverncr 
c  cl  .surveiller  lu  troupeau  que  Dieu  vou» 
m  confie,  etckEnsoile  il  remet  a  Télu  la  crosse 
*»bl>atiale:.4cc//}f  ^H7r  :<.'i(    pi^tm  nUs  officii,clc- 

•  iiecevez  le  balou  de  l'aulurilc  pastorale.  >• 
L*Evéqoe  place  l'anneau  abbatial  au  doi^t 

»îe  l'élu,  par  une  formule  an^ilogue  ,  et  cnlin 
lui  donue  le  baiser  de  paix.  L'éitt  reçoit  le 
iiicmc  baiser  de  ses  assistants. 

La  Messe  est  continuée  jusqu'à  l'Offer- 
liiire,  alors  le  nou\c\  Abbé  vient  présenter  son 
«ifTcande,  qui  consiste  en  deux  l  i^rpcs  allu- 
més, deux  pains  et  deux  petits  barils  de  vin. 
Le  pontife  poursuit  In  Messe,  el  VAbbé  rè- 
»  Ile  les  prières  avec  lui ,  excepté  les  paroles 
de  la  tlAiiiécrfttioD,  qui  sont  proférée»  uni- 


qucmcal  par  1  Kvêque.  A  la  Communion.  If 
pontife  donne  rEornarlstie  an  nonvol  ÀM4 

sous  ri'Npèlf  du  p  lin. 

Aprèii  la  dernière  Bénérliclion  ,  l'Kvéque 
net  la  mitre  sur  la  téte  de  VAbbé,  et  enfin  lui 
remet  les  gants  avec  l>>s  prières  el  formnleil 
convenabb  s.  La  cérémonie  se  termine  pir  la 
Te  Drum,  .lu  son  des  eloehes. 

Cet  abréc:é  de  la  Bénédirlion  des  Akèéf 
suflil  pour  Tiirei  eonnrîîtrc  l'i;iipiirt.inre  qtie 
l'Kglisc  nUache  à  celle  diiinile.  Le  cérémo- 
nial n'est  pas  autsi  solennel  lorsque  VAbbi 
n'est  pnini  de  ceux  qui  mil  U>  prn  delà 
mitre  l  î  de  la  crosse.  Ces  insignes  ne  sont  pas 
toujours  inliérentm  A  cette  qu milité. 

Les  Abbcsses  reçoivent  ntissi  tine  Bénédic- 
tion qui  est  à  peu  près  semblable  à  i  elle  doa 
Alfbéi^  mais  qui  varie  néanmoins  en  ee  qnl 
rep.irde  les  fnsi^ii«'>  qur  ITvtMjtie  remet  k 
VAbbé,  tels  que  l  i  tnAn\  la  crosse,  les  gaula, 
etc.,  cependant  qu<  Iqucsvfftfr^SM*  ont  le  droit 
de  crosse,  et  la  reçoivent  de  l'Kvéque»  liiisi 
que  la  croix  pectorale  cl  l'anneau. 

II. 

Le  privilège  de  la  mitre  fot  accordé  dana 

le  principe  aux  chefs  ou  Ahhrs  des  granda 
monastères.  Insensiblement  ce  privilège  s'é- 
tendit, et  enfin,  presque  tous  les  Abbés  joui- 
rent du  droit  de  mitre.  Les  Abbés  commen- 
dataires ,  en  France  .  ne  pouvaient  la  portef 
que  dans  leurs  armes. 

Quelques  Abbés  ,  chefs  d'Ordre,  jouissent 
(îii  prh  i!ép^  de  conférer  la  tonsure  ,  les  Or- 
dres miiuurs,  el  itièinc  le  sous-diaconat  à 
leurs  Beligieux  (voyez  ordixatioji]. 

Le  sieur  de  ^Ldc m  .  dans  ses  ^  oyages  li- 
turgiques, dit  qu  autrefois  VAùbé  do  Saint- 
Pierre  de  VieDne  avait  le  droit ,  en  l'absonee 
de  rarchev(''f]ne ,  d'offli  ier  dans  la  calh(^- 
drale,  aux  jours  solcancls,  avec  la  milrc  et 
la  croise. 

Nous  lisons  dans  le  XV*  Ordre  r  wiiani  (|ue 
les  Abbés  avaient  enfin  reçu  le  droit  de  prê- 
cher devant  le  souverain  pontife.  Cette  te- 
cuKé  n'appartenait  alors  qu'aux  cardinaux, 
évèques  ou  prêtres.  Cet  Ordre  romaie  est 
du  quatorzième  sièele. 

11  existe  un  règlement  du  pape  Clément  IV, 
au  sujet  des  mitres  dont  on  nrfM)n1;iit  l'usage 
aux  Abbés.  1>  après  ce  règleiiK  ul ,  lei  Abbés 
nedevaieiitporier  dans  les  Svnodcs  ei  Con- 
ciles qu'une  mitre  înmie  d  m  Iroi  sinili  inent. 
sans  perles,  ni  pierreries,  m  laines  d  ar  ou 
d'arf^ent.  Dans  ces  assemblées ,  le.^  EyéqQca 
fiort.iienl  la  milrc  préciriKP.  c'eal-^-dire oi'« 
née  de  perles  ou  de  pierreries. 

Quelques  Abbé$  avaient  le  titre  d'Abbê* 
run/ina/,  entre  autres  VAbM  de  la  célèbre 
maison  de  (}luny. 

Aujourd'hui,  ce  nom  d\4I>fr^  se  donne  vnU 
gaircment  à  loul  ecclé-»iaslique,  métii.'  à  ( c  - 
lui  qui  n'a  reçu  que  Li  tonsure.  Du  reste,  le» 
curés  ou  prêtres  des  paroisses,  prcsbyteri, 
étaient  autrefois  ,  dans  les  premiers  siècles  , 
qualiliés  du  nom  iVAbbés.  Ils  élaienî  en  effet 
les  J'crcK ,  ou  JtccUurs  des  âmes  qui  leur 
aratcol  été  cooflces.Sotu  ce  rapport,  ic  titre 
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lia  dcrie  ^  ae 
toi  eurn 


F«ft  £i  ae  T^^^me  de 
t  piMewina  de  bcair 

jfenoir'  '.  •  v-'-rri''  lateur  rap- 
£  jàè«ae  de  JfeaM^.  ordre 
tea  la  diceba  dTpres , 
•nmine  les      i:'.<  i 

1j  '-t   «r       i^aUîcaa .  diK  œ  iobio, 

je  ar»tnnaîai  de  la  Benedîetioa 
I.  eaiùta  «mpleneal  dans 

lai  était 


«cia  *e  pratique  anVur  fîiQî. 

de  trèa-aaiH>èe»  de- 


eLai{U4a;.e'Cut4  auue  ktrtt  :  Fliaes,  diocàaie 
d'Arras.  i  iaeiaU  afla  Ivres  ;  Jotiarre, 
de  Veaai.  ^nrrïa»te  miUe  liTre?  : 
de  SoHouKtH,  âaiair-A&U»toc.  a 
flaria.  et  fataft-Vierre  à  Lvoa,  faaraale  milla 
Erres;  -f^-^r^^^  ■*ft  ^rî-î,  cl  ?unt— 

ea  cdiai  de  Beiais.  treaie  nulle  li- 
BaBMveaMsC  •  dteeiaa  4a  9aiat*Dtt  » 
îr»n*.'  "•.■*'.•'  '"  ."'S  ;  Le  VTrier,  di' lî'Ar- 
naft-aeaf  nulle  livret;  âaiate-iilftt- 
ea  calai  dTAma.  wîagt  aaaf  ■illa  H* 
rre»  ;  Le  ftoot-era;.  di-jcèse  d'ABfers,  iîn::l- 
da^  Bille  bvres.'Les  abbayes  da  Val-de- 
Grlee  ei  TAbba^e-aai-Bot»  de  Paris  valaieiit 
ftm  de  vuift  raille  livres,  aiasi  qae  celles, 
î  i  Paradef,  dMxèse  ?^  TrDjes.da  Lju  tn 
celai  de  âeas.  de  Fiàr:iiwaà>er.  ea  celai  de 
Meaax,  des  Oaxre<s,  ea  ceiai  de  SaiaCe» ,  da 
DoaaÎB.  e«  r^ÎTÎ  •■1"\'n-«.  îî*»'  Saraîe-Trotî, 

ea 


Pfos  de  deax  cea'^  autres  ab- 


pt9k~Hre  pas  ïaAyçortaa    bajcs  de  iiVea  claicai 


aMaves  de  Fraace  a*aal  dm 
Les  Mèvi  coctnaeada- 


eaâ  plas 


oa  BMMBS  ialà- 


a  ae  pariMs  potat  des  afetajes  règn- 
raa  et  ée  faolR  ma  «aatla 


Mi[!e  fivres  : 
•s-ftes  .  à  Part»  .  clarl  Use 
ixrace  aÂle  liires  :  Saiat-fiMrs,  près 
a  cea«  aiifle  Uvrw.  sués  rr  reveaa 
è  la  eiauMa  rovale  de  SoimHZTr; 
de  («Mi^  .  prodauait  aaa- 
ïkrrm  :  Aacaa,  diocèse  a  Ar> 
K«rr»;  àaiav€tîeaae 
éft  Caea.  «fincne  de  tav'>aT.  forunie-dix 
mÊitt  Bvre«  :  Cirttae  .  ^i<)cése  d'Aaieas  . 
«aîTaoCe^t  «ulle  Ir«rvs  :  Le  lec,  dîorès  ' 

lUa  bvrea  ;  àaia£-Oaea 


kre  ctait  cM5âkribI.v  Toates  ces  Batsoos 
nlifir«r^'^  rréjcaiiiierU  aae  saiata  aHlîec, 
daat  l'^Kii^-^iîom  priadpale  était  da  cfcaaier 
les  laaaap»  da  Die  a  trois  Cuis  saie:,  el  r?in- 
pibuieat  t^î-r-r-'^î'-rr^ï^mi  daas  le  co«cerl  Là- 
e  la  flirt  4«<       ci^i  assigaée. 


Oa 


(te  SfMili:*.  ?.iiai-3dedard,  i' 


•''-il 


«a  celai  de  âaas,  Ti 

ceiai  dp  "  r  .':--«ar-Marae  . 
de  Keims  .  praaaîsateat  poar 
tdblears  jMes  ciaqaaafe  BSefivras. 
La  r»«^aa  des  saivas/es  se  portait  de  treate 
m  <2aifaamt«  mUL^  ii«rf>s  .  savoir  :  Aakrae, 
4lbm'tun>  te  .  s^ot-VaasC  di«ir^  d~Ar- 

rm  ,  fWvrxe ,  dîiieesNi  de  tfeu.  Oancaai^. 
tÊm0-f^  le  ^l.w'wi  ,  iaiar-V  uneenf,  dinrése  de 
.  *«f-T^i«trtr  -  a  Pana  ,  :^t«t-ftjiYaier  . 
^aea»*  €  liaieaa .  Preaar.  dneèse  de 
«irn  .  ^Mf^Vlcttw  de  M-ir^eille .  Aisaay  . 
a  Ltoa  .  ftHUdhaiB^ ,  dbxase  de  ^acv ,  Cér- 
aaay.  dineàsa  d'Jkaiaaa .  ■aac-TtOicn.  éi#> 
*e»e  -te  ^•"T'-.i  W"~*--4asai-^HBcWl .  ia^tH^ 
CAvnaoej  .  :shMiAà^>»aa.diiacès«  d'Awtas, 
-TiçKi .  dime  4e  SaiMM  • 
f  ueese  diî  V«Tltt«  .  âaial-^  la- 
«aac.  diji^e  4a  ^^j^xit  jSrt 

'  V  -rvMhUUi'rffs  des  r^veass  infieieviS  jaS- 
fa  a  «a»  da  «ntcaaia  kvfes. 

HIm^bi^bm    a^uB     ^^K^^^uuu^    tfi^^aaa^^^^ft^^^BSA^aaflMfeA.  ^^^A 

alw  r«a**9  4e  ces  bLoiaur-.  c  f      celles  d 
f  «aaevnatl.  rlacèie  da  JNicier»,  ^aatra^îafl 
«Ml*  ft«r»«:  %ifi«-D4aii».  dMcesc  de  saiate». 
■tt.<  Hem:  La  Ttaifee,  â 


jooal  aa 
«fiaic. 


ce  aaai  è  Tarte  -<ir  l  M|ael 
as  aa  hereti^iie  dtf>  a^r'i'.i  rviii>ncer 
à  leur  cravaare  erroaee  poar  id0^r  la 
OOf  aace  càlfcoli^ae-  Itaa»  le*  pav»  d  inqui- 
iittM.  oa  diUiarir  trois  sortes  4'mkjurmtions  : 
t.!  prew^  est  ceCe  de  fmaii.  Oa  mj  oMife 
aae  f  iaftli  Ir  TapocOat  oa  Tkereiiqae  fer- 
«HllaBcat  et  aatoîrviBeat  coaaos  comme  teb . 
L.t  v'v"  "ie  est  ceBe  d*  ttà^'-nf^.  On  l'en- 
toe  y iolirira soupçonné 
est  celle  de  /m.  Va 
lè^  r  s  c  .  MT  !"*  •  '  .lo»»e  safit  poar  Vua- 
poser  a  mm  âdek.  tes  dcaiL  prciDières  ont 
kêa  p«Niqa««araL  L»  pfâvCN  est  revèta 
raa  s<K-  I.  '  -  t  te  demirr  daqad  est  6aa- 
féc  aae  fraaie  frvi%  ie  caatear  roaae.  ta 
éc^afoad  caavart  de  lapts  «al  éine  tas  tt 
aef  de  l  e|:î«e.  proaoace  aa  discoar»  aprM 
le  pabeot  lil  aae  fottaak  d'al^afatien. 
Cdk'  aa  «««  aoouoe  «ra  Icvi  a*a  pas  Kea  en 
fablKT.  EOe sa  Me  «fadtaelM  Btaedaas  U 
Mboa  da  $tt»r<vt 

L'j4/ar4Xiv/«  «4  acx-xwparaee  de  1  awai» 
Hoa  ^aî  ta  «al  di>aa<^p  P^r  1  ««^nc  on  on 
prêtre  cvHa»i>  à  cvt  Nv»a<  rn  tiisoni 

ciiM&Ure  k  di»>  l  artt«I<  ii^iuitom  ,V. 
ca  aMi  . 

Lrt  *iit.^t.t/»s  str  f.»ol  aaj|»ttrd'bai .  du 
aMios  ea'  ^  raoor .  saas  an  fraai  afforeil.  Il 
•»«dra»a«:^  r«i«MM  t«e«^a'«ttpas  lieu  a 
r  1  de  iWdimair*^  iioi  r>l  Icnijoars  e^  m<nl 
ée  rtfjkt  la  fcjw*  et  U  r^^Kt**:  ^  ^'^  '"*- 
Oa  liaa«e  dans  ^.{./«««irv  da  X>rotC 
tm:m .  pat  IHiraiti  ée  MatlLiar ,  U  imala 
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éa  ccrtiûcat  qae  l'éréque  doit  donner  à  celui 
«ni  a  fWI  «Ajaration  :  S.  Episcopui,,,  mitm 
fticimus  universis ,  die...  hctresim  quam  anf'n 
fTofiUHtatwr  deposuiae.  ae  fidei  eatholicœ. 
«p«ffl»flMr  •ffii—ir  profesHmum  ftKtta  for- 
fnam  ah  Ectîesia  prcracriptam  emisi^sc,  ipsum- 
^m;  a  tineulo  tx$ommunic(Uiûnis  êolutum, 
ffuo  pr&pttr  dtttmm  Imrtrim  tig«tut  «rof, 

£ceU*i(i  cathoh'ca  reccplum  fuisar  :  <t  N.  Evé- 
•  que...  raisons  ta?oir  à  (ous  nue  a  abjuré 
«  rhcrà4>iu  Qu'il  professait  antecédemment,  e< 
«  qu'il  a  fait  une  profession  de  fni  calholi- 
9  que,  nposluliqno  et  romaine,  selon  la  forme 
«  prcicrilc  par  I  liglise,  cl  qu'après  avoir  été 
«  absous  de  l'excommunication  dont  il  avait 
c  été  lié  à  cause  de  I.'iditc  h^résii".  il  aété 
«  reçu  dans  le  sein  du  l'Eglise  caiboiit|nc.  « 

4V.  MTO-liA-l**) 

ABLUTION. 

I. 

L*anrîennc  loi  fait  une  mention  fl^quenÎR 
des  ablutions  ou  puriûcaliuus.  Elles  cUieiit 
«M  partie  co«M*raM«  dn  culte.  11  est  à 
marquer  que  le  paçr^nisme  et  surtout  le  bm- 
■lisBMs,  on  religion  des  ludes,  recommandi^ul 
beaacovp  les  atMuiiom.  Ne  pooftall-on  pas 
dire  que  le  seiitiuienl  d'une  impureté  inlié- 
reote  a  la  nature  humaine  cal,  pour  ainsi 
dira,  ionée  ta  corar  de  l1uiiii$De,  et  qoe  le 
souvenir  de  Mcbule  se  iction? e  daM  loni  les 
cullee? 

La  Lilnrcle  ealholiquc  admet  iilntfeiirt 

sorlos  (rtiblul i uns ,  Stlon  le  sens  du  terme, 
le  Baptême ,  t'Aspersiun ,  le  lavement  des 

Sieds ,  celui  des  autels  «  dans  la  Semaine 
ainte,  le  lavement  des  mains  à  la  Messe,  en- 
fin les  Ahlulions  apr^s  la  communion.  C'est 
de  ces  deroicrcs  que  uou&  voulons  ici  parler. 
Il  fera  bit  mention  des  autri  s.  sous  te  nom 
qui  lenr  est  pnrticulièremenl  aff-  t 

Jusqu'au  douzième  ilècle,  le  piètre  après 
la  Comaitinion,  purifiait  le  calice  et  ses  doigts 
arec  du  vin  el  de  l'i-ntr,  rnmme  nujourtriiui  , 
Riai»  ensuite  on  jetait  dans  la  piscine  nommée 
tmwetorium  celle  eau  et  ce  tId.  On  trouve 
cette  Rubrique  dans  l'Ordre  rntnnin  qui  porte 
le  aom  de  Cajèlan.  Ives  de  Chartres  dit  : 
tmékmptodf  pott  tontreeMa  ef  nmplo  suer» 

mcn!n,facrrdi)n  aHl((pi't)n  i  ftnvcrtat  sr  ntl  cou- 
temtum  EuUtia,  manm  lavai  et  in  locum 
Menm  ftliîe  eiilfiil  deputatum  ipta  aqua  ver- 
ffitur:m  II  faut  observer  qu'après  avoir  lou- 
■  cbè  el  pris  les  espèces  sacramenlclles.  îe 
m  prêtre,  avant  de  se  tourner  vers  le  peuple. 
«  »«>  la\i>  les  mains,  ell'eau  est  jetée  dans 
«  un  lieu  sacré  uniquement  destiné  à  cet 
«  usage.  »  Durand  appelle  du  nom  de  perfutio 
Ablution,  el  dit  que  l'eau  doit  être  jetée 
<l.ms  un  Heu  propre  et  dirent,  in  forum  mnn- 
éum  ei  huneêtum.  On  voit  encore  dans  plu> 
eieora  ancien  nés  ésliaet,  da  côté  de  TEpItre, 
cftle  piscine  que  Ion  croirait  mil  à  propos 
pratiquée  uniquement  pour  recevoir  l'eau 
qui  provenait  de  la  première  lotion  des  maint, 
apr*  <i  roiïorloire. 

Quelqmes  Hubrïuuea  locales  veulent  qu'il  y 
aU  tto  vaae  apécial  daoi  lequel  le  prêtre  $e 
Ufe  les  dolflt  aprèi  la  comauMioa.  Ce  dcr* 


nier  vase  èta II  un  autre  caliee,  et  l'acolrte 
le  présentait  au  prêtre  poar  s'y  puriBer  les 

doigts.  Il  csf  hun  (le  nr*  pas  omettre  qti'â  celle 
époque  le  preire  touchait  la  &aiule  Hostie 
avec  tons  lea  doigta  et  qu'il  avait  ainsi  à  pu- 
rifier la  mriin  tout  entière.  H  est  rerlain  qu'à 
cet  égard  il  n'v  a  jamais  eu  complète  unifor- 
mité. Il  T  atrait  mémedea  prêtrca  qui  m  se 
lavafrnt  les  mains  qu'aprt's  la  Me-se. 

Avant  le  douzième  siècle,  ilv  eut  des  prêtres 
q  u  i .  g  ui  dés  par  on  f  enfiment  plat  respectnmn, 
jugvrent  convenable  de  prm  lre  Vahlution  ;  et 
le  pape  Innocent  111,  en  1212,  écrit  à  1  évéque 
de  MaguHonne,  plus  lard  Montpellier,  que  l« 
prêtre  doit  faire  une  Ahlution  avec  du  vin  et 
la  prendre ,  à  moins  qu'il  ne  dise  encore  ,  le 
même  jour,  une  autre  Messe.  11  nous  parait 
très-probable  que  la  purification  du  calice 
avec  du  vin  pur .  lorsqu'elle  avait  lieu,  se 
faisait  selon  le  Lil  ijue  nous  voy  ons  indiqué 
par  le  pape  Innocent  III.  Mais  cette  purifica- 
tion n'est  point  mentionnée  dans  les  ancien- 
nes Liturgies ,  ou  du  moins,  ce  n'est  que  fort 
rarement.  11  f  iul  dune  distinguer  deux  Ablu- 
tions: 1"  (  ('lie  du  calic*\  -I"  rrll-  t^os  'loifrls.  Le 
vin  et  l'eau,  ou  friiupleiueul  i  eau  de  la  der- 
nière n'étaient  pas  avalée  |»ar  le  prêtre,  maie 
versés  dans  la  pisrîne.  T  e  Rite  des  Ablutioni 
s'observait,  comme  il  suit,  à  ClteauK.  Le 

Srêtre  prenait  da  vio  dans  le  calice  el  j  port- 
ail ses  doiçts.  Puis  laissant  le  calice  sur 
l'aulel  il  allait  se  laver  les  doigts  à  la  piscine 
avec  l'eau.  A  son  retour  A  raolel,  ilaTalallle 
vin,  el  après  en  avoir  pris  une  seconde  fois 
dans  le  calice  il  l'avalait  pareillement.  Nous 
trouvons  dans  cet  usage  le  Rit  actuel  qui 
consiste,  pour  ces  dernières  Ablutionêfà.  mel- 
tre  deux  ibii  du  via  dans  le  calice. 

IL 

Noos  devons  niaintenani  parier  dea prièree 

dont  ces  Alihiiioiïx  sont  areomp.Tpn^cs.  La 
première  est  celle  :  Quod  ore  sump$tmuê,  Uo- 
rnSm»,  etc.  «  Failee .  irtgneur ,  que  noiit  pre- 
<i  nions  avrr  un  co  ur  pur  ce  que  nous  avon» 
«  reçu  par  la  bouche,  et  que  ce  don  temporel 
«  defienne  pour  nou  im  remède  étemel.  » 
Pour  iuoi  celle  prière  .tu  nombre  pluriel 
raison  en  csl  qu'aalrefois  le  diacre  présentait 
am  fidèles ,  qui  venaient  de  commnnier,  da 
vin  non  consacré,  dans  une  <ou[i<>  qui  ser- 
vait à  cet  usage.  H  n  y  a  pas  encore  deus 
siècles  que  celle  coutume  rxiftail.  Alon  toue 
ensemble,  le  prêtre  el  lot  fidèles  réi  itaii  nt  ta 
prière  :  Quod  orr  niimpsimiu,  etc.  Au  com- 
mencement iiu  di&  huiliéine  siècle,  cela  te 
pratiquait  à  Notre-Dame  de  Paris,  à  Sainl- 
Slartin  dp  Tours,  etc.,  selon  le  témoignage  de 
Lt  bi  ua  des  Warcltcs.Le  P. Lebrun  ne  dit  pa» 
un  mol  de  cela,  mais  i'  cite  le  Micrologue,  se- 
lon lequel  cette  prièr»'  d  di  être  dite ,  en  si- 
lence, parle  prêtre.  11  !»  euauit  que  les  fidèles. 
s*ilt  ne  te  joignaient  pas  au  rélébr.mt  pou» 
la  réciter  tous  ensemble  à  haute  voix,  1 1  di- 
saient au  moins  secrèleoMnt,  el  c'eit  ce  qu'in- 
■iniie  le  même  litorfisle.  Celle  prière  eal 
d'une  haute  antiquité,  car  on  la  trouve  dan* 
quelques  aucieus  bacrameutairei.  Le  p^e 
Lebrun  fait  olnerrer  qoe  dans  les  tfaurcf  tf* 
Chortet  it  Chttuttt  la  prière  dont  amii  ptr- 


Dlgitized  by  Google 


SI 


LlTtRGlE  CATHOLigiE 


fcMif  M  au  norobr«'sin!:uiior  pour  être  rccilée 
M  particolier  par  le  fidèle  qui  âvail  commn- 
nvA  '  Qm»d  ert  »wmp*i,  lÂùmme,  mtrute  ta^ 

La  prière  de  la  seconde  Àhlmtian  ni  MM 

nombre  singulier:  f<'rpuf  tunin  ,  Ffr-mine, 

Suod  sumjpti,  etc.  On  la  trouve  au  pluriel 
ans  le  Misftel  gothique,  mab  lA  c'était  une 
fuslcommuninn.  Elle  devait  rln-  dii.-  ninsi 
poyr  tous  les  ûdèles  qai  communiatcal.  sous 
Ki  ileaw  espèees.  Noos  allom  la  Ciire  cen- 
n  lîlrr  ifln  qu'on  puisse  juger  des  rhanfe- 
geiQcals  qu'elle  a  subis:  Corpus  (unm .  Do- 
mine, tfuod  aectpimuf  H  taiicem  tuum  quem 
potavimus  htrreal  in  rheeribMênoftrii  ;  prmta 
Detis  omnipotent ,  ul  non  remnneal  m-.rufr;, 
ubi  pura  et  Manda  infravcrunt  Mcrf<;  ;  fï/ 
Il  Y  a  ici,  comme  on  voit,  oae  bote  qui  prf>- 
vient  du  copiste.  ra^V^Tt  fmtm  au  lieu  de 
calix  luuM.  Corome  dans  celle  seconde  AUu» 
tion  11  s\igi(  de  pnriflrr  les  doif^ta  avec  de 
Tcan  rf  (lu  \in,  cl  que  cela  regarde  exrîïîsf- 
vcmuai  II»  prélrc.  il  o  c&l  pas  clounant  que 
relie  prière  se  dise  an  slnfnlier.  La  raison 
du  pluriel,  il  r?f  vrnî.  n'.'bt  plus  v.iI.iM,'  jinur 
la  première,  mais  c'est  uo  souvenir  qu'il  faut 
comerrer  de  ce  qui  te  faisait  aotreKiia. 

An  stjr(iliis,  il  c-l  «'iKurt»  dfs  F^'lises  oill 
Ton  distribue  du  vm  au\  conwiuini^nls.  mnis 
eela  n*eft  plus  guère  d'usage  qu'après  les 
pn  nii.Vcs  communions.  Terminons  en  rap- 
pelant que  le  nom  iVAblulton  convient  plus 
spécialement  à  celle  où  le  prélrc  se  lave  les 
doigts,  et  que  la  première  est  plus  propre- 
ment nre  ritrifl»  ation.  Il  cx^^t(-  nne  Ictlre  de 
s  iitii  Pie  V  ,  a  un  archevêque  de  f'arragone, 
où  (0  pontife  recommande  de  prendre  les 
Abditlr.jif  ynr  le  rntcdu  calicc  qu  on  n  appnH 
diédcs  ièires  pour  j. rendre  le  précieux  sang. 

ABS1D£. 
I. 

Ce  Icrmc  d'origine  grecque  signifie  arcade 
ou  voû[f.  D.ins  1,1  plupart  <lrN  ;:iï(  ii-nnr^ 
églises,  la  partie  qui  laisail  lace  a  la  porte 
principale  était  unnémiefele  roflté en  forme 
d(.'  ior|tiillr'  on  conque.  I.'.m'rl  rl.ill  [  îi  i' 
aous  l'arcade  de  ceUo  vodle,  cl  le  pouriour 
derrière  l'aitlel  était  occopé  par  révé(iue,  dont 
le  Itôiir  »'  t  iit  vis  ^  r.iiitrî,  elle  collège  des 
prêtres,  Preébyttrium,  elail  rangé  des  deux 
parts.  On  donnait  aussi  à  Vnbtide  le  nom  du 
capitium ,  chevet.  Comme  ordinairement  kl 
construction  de  l'église  était  disposée  en 
•orle  qii  eile  représentât  une  croix  et  même 
la  corpa  de  ^utre  -  Selgneor  attaclié  sur 
cette  croix ,  il  n'est  pi?  éionnniîl  qu'on 
donnât  le  nor:i  syniUuiimitj  de  capitium  a 
cette  (ihsidf.  Ce  qtii  explique  pourquoi  celle 

Ixirtir  ili  l'église  est  asse?  fr |urninient  plus 
>a9^e«|uc  lo  nef,  principiilcmeuldans  les Irès- 
pnciennes  ^g!i*es.  O'  genre  de  syi!ilx»tisme 

n'était  plU'.   .lûi.jiti'  il\]\<  I;'  r|nu/iri>,,'  <-,vc',\ 

car  les  cathédrales  de  celte  époque,  oui  une 
uA*M<  autti  élevée  que  le  reale  de  réglisr. 

r<'i*« n  iant  il  se  mninlint  encore  fort  lon;:- 
tcmps,  et  presque  toutes  les  églises  Ar  rant- 
ptgue,  méfiie  celle»  bâties  au  si  iztème  !»iét  le, 
UBilear  <i'/H<frplus  l»aa*e,  aan* qu'on  pttU>e 


en  duauer  d  duire  raison  que  le  s^mboluoie 
dont  nous  avons  parléw 

Un  antre  genre  de  sjmbnlistnr  fut  adopté 
pour  les  absides.  Corome  celle  parlic  élatl 
censée  figurer  la  léle  de  Jésus-Cbrist  sor  la 
frci\.  on  Ii  >  r.ii-.iit  ilr^îcr  de  l'axe  de  la  nef, 
vers  la  druiie.  Celle  de  daint>£lienae^it*jyioal, 
A  Paris,  présente  cette  déristion  trèsHM»nsible. 
On  pourrait,  à  la  rigueur,  l'atlrilnirr  à  ihk^ 
maladresse  d'architecte,  mai»  nous  persislons 
à  croire  qu'elle  a  pour  cause  celte  pensée 
symbolique  dont  nous  parlons.  Il  n'est  pas 
rare  autant  qu'on  le  pense,  de  trouver  dans 
les  églises  un  peu  anciennes  celle  dévialion. 
Si  un  accident  de  terrain,  une  soudure  mal 
calculée,  un  obstacle  quelconque  pouvaient 
en  être  la  cause,  elle  n'existerait  pas  con- 
stamment du  même  côlé,  comme  cela  arrive 
toiijMur-,  Oti  .1  tnujnurs  rni  qiir  le  bon  lar- 
ron eUinl  cruciiie  à  l.i  Jruilc  du  divin  Sau- 
veur, c'est  vers  lui  que  se  pencha  la  tête  du 
SrtîTrciir  exptrnnt.  Or  tclli-  r>l  Itnbild'  ni'rncut 
la  disposition  de  ces  absides  symboliques. 

11  n'est  pas  de  rigueur  que  foMdê  soit  on 
hémicycle.  Le  iIiom  I  cortntnfs  ép:li*.t^>  >  <i 
quelquefois  carré.  MaU  cette  forme  est  t>ean- 
coop  moins  gradeuse.  Bile  se  trouve  platAt 
(î.jiis  ilrs  chapelles  de  courent,  construites 
dans  un  intérieur  de  cloître,  où  souvent  le 
chevet  n'est  autre  chose  qu'un  mur  en  ligne 
droite,  dont  le  revers  n'est  que  le  parallèle 
d'un  mur  semblable,  formant  un  dortoir  ou 
toute  autre  salle.  Il  serait  dilTicile  de  trouver 
une  grande  église  calliédrale  ou  paroissiale, 
b,îtitMl.ins  1rs  ln-aifx  jours  de  l'arl  <  îirrii^Mi  , 
avec  une  abside  carrée.  Cette  partie  de  1  rglisc 
est  desUnée  i  terrir  de  sanctoalrq.  (Voyei 
am-tL) 

îr 

V  on  1  I  î^. 

Les  absides  sont  assex  suuvciii  peintes  à 
fresque,  et  Ton  y  représente  plusieuis  sujets 

religieux.  Cet  usage  est  presque  uniter^pl 
chez  les  Grecs ,  et  il  remonte  à  t  antiquité  la 
plus  reculée.  Voici  les  paroles  de  Dosithée, 
dans  le  Sunhl,  i1r  Térusalem  :  «  Il  est  étom- 

■  nant,  dit-il  «  que  les  hérétiques  n'aient  pas 
«  vu  Jésus^lhrisl  représenté  sous  rMniirvela 

■  du  sanctuaire  cri  l.i  n^ure  d'un  i  nfint  if  in^ 

■  le  disque  sacré  :  car  ils  pouvaient  recon- 
«  n  a  i  i  re  q  u  e ,  comme  les  Orieutau»  représ en- 
•  lent  au  dedans  du  disque,  non  pas  la  figure, 
«  ni  la  grâce  ,  ni  aucune  autre  chose,  mais 
«  Jésus-Christ  lui-iuéme;  ainsi  ils  croient 
«  que  le  pain  de  l'Eucharistie  n'est  pas  autre 
-  rhn<r',  :nai<:  qu'il  est  subslaotieUemeut  Ic 
«  corp»  ui€tiie  de  Jésus-Christ.  • 

Dans  notre  siècle,  la  peinture  à  fresque  de 
r\Q^  absides  mn.Irrnr'; .  pnnlf  rr^trrriilrc  fa- 
veur; mais  il  nous  semble  qu  cttnni  luut  celte 
peîniure  devrait  être  inspirée  par  le  goAl  de 
r.uili<i!ii[>'  i  t  le  sentiment  rcligieii\-  Nous  ne 
pensons  pas  que  des  scènes  historiques  puis- 
sent convenanlemcnt  figurer  sur  une  conque 
absidale.  Ainsi,  dans  In  n  :vtllc  églis»'  de  la 
Madeleine,  à  Paris,  uu  artisl**  a  ou  Ui  r.iotai> 
Me  de  poindre  sur  V<tbsM<re  '1  lie  une 
histoire  du  (hrUliaoinnc.  L'e&il  rhiciien  « 
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«lérodvrc  avec  un  élonncmcnl  iacupriniable, 
un  juil*  errant,  un  cnliff,  un  grand  visir,  les 
eapcrenrs  Frédéric  Barbe  rousse  cl  N.ipoléon , 
ïnus  deux,  comme  on  sali,  nmh  zélés  dos  pa- 
pes, Uenri  IV,  clc.  Le  pciiilre  n  avait  pas,  à 
conp  flAr,  médité  le  passage  de  Dosithée. 
Cotiimerit  s'ospliqucr  une  peinture  hétéro- 
clite ,  comme  celle  dont  nous  venons  de  tra- 
cer une  «tquisse,  sur  la  voûte  d*aiie  abniie, 
i  'e^\-:i'<V\rc  <îo  la  pnrtit-  la  plus  auguste,  la 
plus  calboliquo  d  une  église?  Le  sens  com- 
nmii  oc  dil-il  pas  qa«  la  doit  être  représenté 
avant  tout  le  d<ij:tnc  (nirliari^tique  nu  sain! 
sacrifice  de  nos  Autels  ou  tout  autre  sujet 
qui  se  rattache  intinenimt  A  la  dctUaalion  do 
celle  partie  prloeipale  d'un  temple  chrétien  T 

ABSOLCTiON. 

1. 

Nous  parlonsdcL'Ji6<c^u<t& A  sacramentelle, 
à  Tarticle  PÉHmifca  {voyez  ce  mot).  11  ne 
s'agit  ici  que  des  aulrt  s  ^(»rl(*:>  de  formules 
rituelles  qui  ont  reçu  ce  nom.  Il  y  en  a  deux 
principales  :  1'  l'Absolution  par  laquelle  un 
excommunie  est  relevé  dans  le  for  cxlérieur, 
ou  môme  dans  le  Tor  intérieur.  Mais  en  cette 
dernière  il  n\y  u  bien  souvent  d'autre  Rit  que 
tes  mots,  a6  omni  vineulo  excommunicaiionis 
qui  se  tronvenl  dan^  la  forme  do  {'absolution 
ftacraintntelle,  ou  bicu  les  paroles  :  Jigo  te 
abtolto  avinevAo  txconmmieatiMiiU,  UqM  in 
Kc(l<>itc  cammnnioTiPtix  sftcvnmfntoTumfjHC 
parUcipationemreêHiuo.in  nonnne I*alris,  clc. 
m  Je  t'aiisoas  da  lien  de  resoMiimunication 
cl  je  te.  réîntt'f'rc  dans  la  (  nmmnnion  de  l'E- 
glise et  daos  la  participation  des  bacremcnis, 
an  non  do  Père,  etc.»  r^tôfotolt'on  dans  le  for 
extérieur  se  donne  avec  plus  de  solennité. 
Voici  comme  cela  se  pratit^uo  selon  le  J:*onti- 
fical. 

L*excommunié  so  tient  à  la  porte  de  l'E- 
glise dépouillé  de  ses  habits  usque  ad  cami^ 
$iam.  Le  pontife  qui  doit  l'absoudre  y  est  assis 
véta  d'un  rochel,  d'une  étolc  et  d'une  chape 
violi  tie,  et  tenant  de  la  main  droite  une  verge 
il  rccilu  le  psaume  :  Misci  crv  mei,  Deus,  et 
pnis  celui  Dexu  mi$ereatur  nostri  et  benedicat 
nr,fiîf.  A  chaque  Verset  le  pontife  frnppo  de 
sa  baguette  légèreinent  entre  les  épaules  du 
pénitent.  Il  eo  lève  ensnile,  dit  ITyn»  deiicm^ 
f'ntcr  nnster  et  plosieurs  Versets  arcompa- 
gaés  de  deux  Oraisons  ;  Deu*  eut  proprtum 
est  mUtreri,  et  Frntfn  gumnumut  DMiine, 
huic  fnmulo  lw>.  l*nis  s'asseyanl  ct  la  mitre 
en  léte  le  ponlifb  prononce  l'Absolution  en 
ce»  termes  :  Andonlole  Dti  omnipottntit  et 
beatorum  apostolorum  Pctri  et  FauH  nl'/uc 
Kccletiœ  twx  tanctœ  et  ea  qua  funuvf  absolvo 
te  o  vineulo  excommunieatiom»  (il  spécifie  ici 
la  eaose  de  Taioommunication  )çrua  ex  N. 
eanm  Hgntuif  frns.  In  nnminf  Patris  ^  etc. 
«  l)*î  1  autorité  de  Dii  u  Tout  Tuissanl  et  de 
■  celle  des  bienheureux  Apôtres  Pierre  etPaul 
<  ainsi  ijue  (le  relie  de  sa  >aiute  Kplise  danl 
«  j  exerce  la  fonction,  je  vous  abaou^  du  lien 
«fl*«iconioianication  dontvonsétiez  lié  (pour 
«  tfUe  OH  trUc  rai:(ori\  Au  nom  du  Père,  du 
«  Fil»,  etc.  »  Le  Fonttle  se  lève,  et,  prenant 
par  11  nMia  fetaii  4«l  f ieat  4*élre  aNooe, 
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rinlroduit  dans  l'I^glise.  eu  disant  ;  Redueo  te 
mgremhm»tmctœmatritEeelesia,et  ad  contof' 
tiumet  rominunl'tnem  totius  ehrislianitatis  a 
quibus  fueras  per  excommtinicalionia  srnlen- 
tiameliminatut  et  restitua  participaiiuni  ec- 
elesiastici>nim  Hicramentorum  in  nomine  Pa~  ; 
tris  i  n  l-tlii  f  et  Spirtth  Sancti,  i^A 
€  te  restitue  au  giron  de  l'Eglise  notre  sainte 
«nière,  ct  te  remets  dans  la  six  rté  et  eom- 
«  munion  de  toute  la  chrétienie  tu  aviiis 
«  été  exclus  parla  sentence ti  c\cuiumunica'> 
«  lion  et  je  te  fais  rentrer  dans  la  participation 
»  de^  S  h  remcnis  de  r£gllse,  au  mm  du 
«  Père,  etc.  » 

Le  Rituel  romoln  contient  ono  formule 
éi'Absoluiiov  ])\u>  rfuirfr'  A  rn«n;^'p  d'un  prê- 
tre commis  pour  relever  de  rexcommunica- 
tion.  On  n'y  récile  qne  le  Miteren  à  cbaqun 
Verset  duquel  le  Prêtre  frappe  de  sa  baguette 
légèrement  sur  les  épaules  du  Pénitent.  Le 
reste  du  cérémonial  est  le  même  ,  excepté 
qu'il  n'y  a  qu'une  seule  Oraison  :  Deus,  cui 
proprium  est.  La  forme  de  V Absolution  H'iSèm 
un  peu  de  la  première ,  surtout  en  ce  auc  lo 
prêtre  y  fait  mention  do  pouvoir  spécial  qu'il 
a  re<;u,  soit  tftt  pape,  soit  de  son  cvéque. 

Selon  le  lui  parisien,  le  cérémonial  de  la 
baguette  n'est  point  observé,  mais  les  prières 
sont  li  s  riié[MC«,  excepté  les  Versets  qui  pré- 
cèdent l  Oraison  Veut,  cui,  etc.  ;  l'Absolution 
est  conçue  dant  les  mêmes  termes  qn*aa  Ro- 
main ,  si  l'on  en  excepte  quelques  mots  ajoutés 
au  commcncemenlaprè»  les  paroles  :  Da/minut 
norttrJetw  ChrùtU9.  An  Romain,  ces  paroles 
90ntsui\  ics  de  eelN^s  :  T(  af>>o!rnl.  AuP.irisifn, 
aux  premières  sont  ajoutés  ien  mots  :  Qui  ett 
tupnmnu  Fontifex,  ipse  te  per  num  pntti» 

vKim  miser iconham  (ihsohal... 

2*  L'autre  AbtoltUion  oar  laquelle  l'excom- 
monié  peut  être  relevé  oc  la  sentence  dont  il 
a  été  frappé  se  donne  après  la  mort  do  celui 
qui  en  a  été  l'objet.  Cette  eérémonie  qui  est 
aujourd'hui  bien  rare  a  lieu  bclou  le  UU  indi- 
qué dans  le  paragrapbe  qni  sait. 

Le  Rituel  romain  iti.iM{i:c  que  si  un  ex- 
communié est  mort  en  donnant  des  signes  de 
contrition,  on  peut  l'absoudre,  afin  qu'il  no 
soit  pas  prive  de  la  sépulture  ecclésiastique.  Si 
son  corps  n'est  point  encore  inhumS  on  ac- 
complit le  Rit  comme  on  va  le  voir  et  on  l'en- 
tcrre  en  un  lieu  bénit,  b'il  a  été  inhumé,  on 
le  déterre  dn  lien  profone  et  après  VAbtolit» 
lion  donnée  ou  l'inhimii''  en  un  lierj  bénit.  Si 
enlin  il  a  été  enterré  en  un  lieu  bénit  on  Pj 
laisse  et  on  dit  la  cérémonie  de  VAbtotnlion^ 

Le  prêtre  impose  l'antienne  :  h'xultnbunt 
Domino  ottatiumiiiata.^i  Les  os  humilies  tres'> 
«  sailleront  de  joie  en  présence  du  Seigneur,» 
puis  il  récite  le  Psaume  :  Miserere  mei,  età  cba* 
que  Verset  il  frappe  d'une  ha  finette,  le  rorpi? . 
ou  bien  la  tombe, comme  il  vient  d'être  dit  pour 
le  troisième  cas.  Quand  le  Psaume  est  Uni  le 
prêtre  donne  l'Absolution  :  Au^  toriinic  mihi 
concettn  ego  te  absolvo. ..et  restuuo  le  commua 
ntoni  fidetium  :  «  En  vertu  do  l'autorité  qui 
n  m'e^ît  ronfiée  jt'  t'absous.-  .  cl  le  réintègre 
«  dans  la  communion  des  ûdèlcs.  »  On  récile 
eusaife  le  De  Profkndiê  ct  Ici  prières  qui  ht 
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tmà*€t»i  djiH  la  c^éoioot^ic  des  obsèques, 
taém  ï'OntM  :  Dm  pmwmt,  Doauiit  «m- 

wut  ftmmlt  liti  qtum  tjcommunicaîionit  tfn- 
âtmnA  €4^mâiriMttrai  nj'ngerii  tedem,  quielU 
êtmtitmUmÊm  Hêmpenu  tuminis  €hritattm.Ptr 
Ob-urMA.  €  Doaoez  ,  6  Stîpnear ,  jinu%  voua 
«  cscoAianmitÀt'àne  lie  irolre  semleur  que 

•  iPttjilliéesaeMBleoccd'e&eoBnDajcatîoa* 

•  «o  It^a  de  rafraiciibïCinent,  un  heureux 
«  repM«  et  U  darte  4e  Uccktie  Ittoiicrv.  Par 

•  Jesoi-Cbrbt.  • 

!»dc^  k  Ei:  pjri^iea  l'  itio/u/ion  du  défunt 
e«  :>/4nKao><-  )C  doooe  do  I3  méiDe  manière. 
&:bka;«Qt  le  Prérre  no  r;iit  poiat  U  eérêmo- 
aia  4e  U  baroetle  ,  ei  quand  tout  est  fini  il 
a^peree  d'eao  l»eniie  le  corps  ou  le  lombeau» 
ca  «iiaâal  :  Reqytiacat  m        .  k  .4ineR. 

L'JAmImIîmi  de  U  suspende,  de  Hiitcrdit, 
*r  cOD&re  pendant  la  confrs>>!on  «  Tcrrînion - 
telle,  00  en  dciiors  de  ctUe-ci,  i*«if  uuc  for- 
■wteqBÎ  cipriaw  sinplemenl  1  acte  qui  cit 
fâîl  d  lâ  ctwe  poor  laquelle  il  m  lait. 

111. 

L'bévéci^ue  q  ii  tcoI  reatrerdaBS  iesoia 

4t  r£^li$ed<  ïi  1  •  imicncer  pjr  abjurer  pu- 
Wi^oement  se^  erreur»,  à  utoini  que  pour 
ét%  ralMos  grafct  II  b«  «oil  dispeasé  de  celle 
rétrartalioB  solenncll  I-*»  Pastoral  tli  Puris 
ooaiieal  l'ordre  de  celle  tJtêoiti^n  publique 
de  rbérétie.  Le  prélte  qoi  a  reça  ndaioa  d 
cet  effet  su  rend  a  la  porte  du  chœur  co  sur- 
plis et  eu  t^e  violelle.  Là  te  ticot  à  gemujx. 
celui  qui  doil  recevoir  rabfolution  ,  cl  il  est 
accocnpa)(né  de  plusieurs  témoins.  Le  Yem 
Crealor  est  entonné  et  pi^ndaul  ce  chant  lout 
le  monde  «e  prosterne.  L'hymne  .-e  termine 
par  le  Verset  ordinaire  et  par  TOraison  ao- 

eo*f'nrnri"  :  l'^ns  qui  corda.  Puis  le  i  r^^lre 
s'éLéiit  siisis  adresse  une  exhurtaliuii  ^^u  ^so- 
•élfte.  L4»nqa*elle est  Haie,  celui-ci  se  met^ 
l^cilà  c>»no'Jï  drvnnt  l<*  pr<^tre  I  l  unr  furïmilc 
ae  pr<»ics9ioo  de  lui  catholique  telle  qu  elle  a 
dié  dicuée  «nr  les  décisions  da  Gaacile  de 
Tr'  fjt  .  (  jr  I'-  [.a;,!"  Pi-;  ÎV.  U  pose  en<;uite  la 
mam  druii<  >ur  le»  sainù»  Lvaagiles  cl  prête 
icraieal  d  ■  'j'irder  et  prvfetur  €om$tnment 
pu(futiu  dernier  soupir  ii  f-i  ru'JfH /U'- . 

Après  celle  profossioa  de  toi  le  proseljle 
fédte  à  |enou«  le  Psaume  Mi$erere.  Ouand  il 
est  fiui  le  Prélrc  w  lère,  dit  trois  fui-.  A'7  1 
deisuH,  Pater  homIct,  les  Versets  S^ivum  fuc. 
NihU  projetât.  t'$to  rt\  Domine. exaudt ora- 
ii'.n-ni,  et  1  Oraisui)  Deus  cui  proprium  est. 

Le  préire  s'assied,  impose  une  pcnilcnce, 
récite  JUitereatur  et  Indalgtntium  .  et  (eoanl 
la  main  élen  l  k  -  ir  le  peniLcol  lui  donne 
VAbiol  iti  n  s<lon  l.i  formule  aceoutumce  : 
Domitiiu  t-^êier;  vie,  en  j  ajouUnl  les  paroles 
spéciales  pour  la  circonslaaoe.  Après  i'Abso" 
iH/ivn  le  pri'îr^'  !i*  <!ir  Iptiomvp.iu  iM!lif(|t»|ue 
l'Evangile  selon  saint  Jean  :  Inpnncipio.  La 
cérémonie  se  lennine  par  la  Tê  Demm. 

î.<-  P  jntin<  ,jt  romain  présrnte  l'ordre  tir  ri^- 
conciliation  d  un  apostat,  d  un  scbisuiali- 

3W0B  d'«a  hérétique.  L'évéqiie  Interroge 
'ahord.  n  t.i  p^rN-  i"<'p'M->r.  t  i  Jui  (jiii  «J.i.t 
dire  réconcilie,  sur  les  articles  de  fui.  Pea- 
daat  40a  cclai'^  a»!  à  gcnaaz  révéque  iUil 
i«r  lui  oatiarrisine  cipuii  lui  imprime  sur 


le  front  le  Sigoe  de  ia  cruit  :  Acçipê  êignum 
«mew,  clc  Après  ce  preroie/  cérmonial  le 

pontife  prenant  de  sa  main  gaucb  '  la  droilo 
du  postulant  l  iniroduil  daosl'esliseinsqu'aii 
pied  de  Taotel  en  prolèFaal  la  formue  ae  rd> 
ception  :  InfjTfdtrein  EcdesiamDei  a  quain^ 
camit  aberroâii  oc  etatiu»  le  iaqmo  morlu 
a^nescf.....  CpU  Demm  Patrrm  Mm^ofealfM, 
et  J''-u  "I  r'/  I  ••'  ,  1,  F  i'i-i"»  -  j  :s  ■  (  Sj)irilum  Sait' 
eium,  uaum  ririun  tt  terum  Ùeum  $anciam 
et  imdMdmmm  fnaifaleai.  «  Entre  dans  TE- 
«  glise  de  Dieu  dont  tu  avais  eu  l'imprudence 

•  de  l'écarter,  et  reconnais  que  tu  t'es  sauvé 
«  des  filets  de  la  mort,...  Adore  Dieu  le  Père 

■  tool  paissant,  et  son  Fils  Jésus-Christ,  et  le 

•  Saint-Esprit,  un  se^iî  vivant  et  vrai  Du  u, 

■  sainte  et  indivi>ibie  I  riuite.  »  Lepont;fe  re- 
cite sur  le  aoureau  réconcilié  deux  Oraisons 
d'unes  nin  îrr.l.!  '  r.r,  ti m  .nprès  lesquellesil  se 
met  de  uuuvtjuu  à  1  uilerrofer  sur  la  Coi^et 
•*asinre  par  ses  réponses  s'il  est  parîaite» 
ment  résolu  Jf  vivre  dans  un  él  "ic^nemrnl 
absolu  de  la  secte  bereltque,  du  paganisine^ 
«a  dn  jvdaltme  qu'il  abandonne.  Le  nonveaa 
rnth  ili  ju  -.  M-  liu-l  à  g  noux  devant  réi(5quc 
qui  i»|râsanl  la  nv^todroile  sur  sa  lète,  récite 
nae  Oraison  daas  laquelle  il  iaroqoe  ea  fa* 
veur  du  réconcilié  les  sept  dons  du  Saint-Es« 
prit.  Celui-ci  lit  ensuite  une  abjuration  qu'il 
confirtae  en  prêtant  •«roicni  sur  le  livre  des 
Evangiles. 

On  donn*»  an&si  le  nom  tV Absolution  nu 
petit  LapUul<^-  qui  su  lit^  la  ùn  des  Psaumes 
de  chaque  Noctome»  Comme  c'est  là  que  se 
termine  le  N'ocHirne  fi  <{u'imrocdiateroen( 
après  comnieuceut  1rs  i^oiis  de  rOflicCy  pr4 
cédées  de  la  Bénédiction,  ceCapitolea  reça 
le  nom  dM'>  .  ''un  <ri  qui  drrtTS  re  cas  a  |f 
œéme  sens  que  /Ir,  terminaison. 

IV. 
rsaifiris. 

On  Ironvedansde  trè^-anciens  SacraoMa- 

l  iîrcç  rite?  pnr  lo  [>i'rt"  Munu.  u:  r  Or  iisnn 
inliluice  :  i^rnfdirrio  super  eos  yui  de  artana 
mi  ealAelteam  rtdtumt  «airofem.  €  Béaédie- 
«  lion  «nr  ccu\  qui  abandonnant  la  ^erte 

■  anennc  reviennent  à  l'unité  de  l'Egiise 

■  ratholiqae.»  Cette  Oraison  était  récitée  par 
le  prrtrc,  qui  en  lui'inr  t-Tiips  itnposaii  le>4 
mains  sur  le  réconcilie.  Domine  Ùeus,  Paler 
•mmipoîtn* ,  PattrDominimùrtriJensCkHBtû 
aui  dtgnntus  es  famulum  ou  famutos  et  famu^ 
las  tuas  aO  errore  et  mendacio  hcereseos  nria- 
naeruere,  et  ad  Ecclesiam  tuam  cathulieam  eos 
perducere  ;  tu.  Dominât  mitte  m  eos  Spiritwm 
paracletum  sanctum.  snpirmiT  rî  ii.u  '■■dut  , 
spirilum  consiiii  et  imiiiiAùuu^ ,  i^inium 
acumtiœ  et  pietatisM  ndimpltios.  Domine,  spî- 
ritu  timorif  Dr  i  in  nimin-  Jr.iyt  f  Itrtsti  salva- 
toris  nosiri  p'T  (jnesu  ei  cum  <^uo  est  tibi  h»^ 
nor  ri  'ji'.fht.  m  v^cu/a  secti/orMiii.  «Seigneur 
«  Micii.  IV  i  e  l  uul-Fi]i>^rtnt,  Vi-rc  de  >  .Ir.'- 
«  Seigneur  Jcsus-Christ ,  qui  avei  daigné 
e  arracher  do  sein  de  l'erreur  et  do  men^ 
>  song.'  do  l'hérésie  arienne  et  rappel. t  itans 
«  1  Eglue  catholique  (votre  serviteur,  ou  Lieu 
<  i*il  J  en  a  plusieure  )  ?0i  aerriienrs  el  r»» 
1  sarrauleii  biice  deKendre  mut  cas*  d  Sc^- 
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«  enenr ,  rolro  Saint-Esprit  consolateur  , 
«  ris»|iril  de  sagesse  cl  d  intelligence,  l'Es- 
•  prit  de  conseil  et  de  force ,  l'Esprit  de 
«  scirncc  cl  de  piélc  :  rcinplisscz-ks,  Scî- 
«  jrneur.  de  i  Esprit  de  crainte  au  ut»ui  de 
«  Jétas-Christ  aotra  Saoreur ,  \  par  qoi  et 
'î  nvec  lequel  voas  sont  rendus  honneur  et 
«  gloire  dans  les  siècles  des  i>lùdeà.  » 

tm  pavolM  dont  m  compose  cette  Oraison 
sont,  comme  on  voit,  trcs-[)arrntemrnt  ntiap-* 
lées  A  la  circonstance  ou  on  l'cmplojfait ,  et 
l*béréito  arienne       Iroave  fort  direct»- 
ment  réprouvée  par  fa  conclusion 

L'histoire  ecclësiostiqiie  nouê  tournïL  plu- 
elenre  exemples  dMdfolwifem  célèbrei  ac> 
cordées  par  les  piipes  à  <!e  puissants  p<;rson~ 
nages  qui  avaient  éle  frappés  de  censures 
ecclésiastiques.  Qui  ne  connail  le  fait  qui  eut 
un  si  grand  retentissement  en  Europe,  en 
1077  ,  lorsque  Grégoire  VU  donna  VAbso- 
lution  à  1  empereur  lieurt  IV?  ce  prince 
partit  iJ  Allemagne  pMidant  la  plus  rude 
saison  de  l'année,  arec  sa  femme  et  son 
Gis  encore  enfant,  traversa  les  Alpes  avec 
les  incommodll^  les  plot  pénibles,  et  sa  ren« 
dit  à  la  forteresM  de  Canoss.n  où  le  pape  se 
troarait.  Fendant  trois  jours  il  se  tint  à  la 
porte  da  cbât^n,  sans  aucun  insigne  de  sa 
dignité ,  nu-pieds  ,  vt  lu  d'une  chemise  de 
Jâine,  et  observant  ou  jeûne  rigoureux.  C'é- 
lah  à  la  fin  dn  noit  de  janvier.  Le  pape  en- 
fin  l'admit  h  ses  pieds  et  lui  accorda  1  .If/so- 
tution.  11  est  vrai  que  Henri  aemblail  n'avoir 
eu  en  vue,  dane  eeUeeondnite  ai  humble,  que 
de  se  concilier  l'esprit  de  ses  sujets,  puisque 
bientôt  il  retomba  dans  les  mêmes  excès.  On 
a  beaucoup  parlé  de  cette  conduite  du  pape 
i  résa«4  de  l'Empereur,  mais  on  n'a  pas 
tenu  compte  de  l'époque.  On  ne  peut  juger 
de  CCS  faits  historiques  en  se  plaçant  au  point 
de  vue  de  nos  temps  modernes,  et  les  écri- 
vains qui  se  disent  philosophes  ne  donnent 
p«vint  en  ceci  de  grandes  preuves  de  leur 
sacesse  etde  lenr  iagacilé.  Grégoire  VII  est 
placé  an  catalofi^De  (Mi  iainISt  Ci  M  féte  cal 
célébrée  le  25  mai. 

Rb  l'année  le  pape  Célestin  II  reçut 
}r'z  inibissadeurs  du  roi  de  France  T  iiis  VII 
OUI  avait  été  ù'appè  des  censures  d  Innocent 
11,  pour  Garnir  pas  rterana  rarchevéque 
fie  Bourges  nommé  par  ce  pape.  Célestin 
traita  avec  bienveillance  ces  ambassadeurs, 
et  en  préienee  d*nn  ^rand  nombre  de  per- 
sonnes de  haute  distmction  donna,  du  haut 
(te  son  trône,  l'A^jain^ten  demandée,  par  un 
itignc  de  croix. 

L'Empereur  Frédéric  Barbcrousse,  après 
la  bataille  de  1177,  où  il  fut  battu  par  les 
Milanais,  allribuanl  cette  défaite  à  l'excom- 
monicalion  que  le  pape  Alexandre  III  avait 
blminéc  rontre  lui.  en  1168,  vint  se  mettre  fi 
genoux  aui.  piedi»  de  ce  pontife  ,  dans  l'c- 

r;liae  de  Saint-Marc,  à  Venise,  et  en  obtint 
•  ^ix^-^htfiofi.  On  a  forgé  à  ce  sujet  un  conte 
ooieux  qui  a  été  réfuté  par  le  cardinal  Baro- 
nios.  Noos  en  disoni  nn  nwC  dans  Varlide 
Ckaire. 

Dans  des  temps  plus  rapproché  de  nons  , 
ryMn  MWi  reinci  VAH9lidUm  tolesMlle 
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qne  le  pape  Clément  VI II  aororJa,  en  1595  , 
à  Henri  Iv,  roi  de  Frant c.  On  suit  que  l'ar- 
chevêque de  Bourges  avait  reçu  son  abinra- 
lion  du  eahinisme,  à  Saint-!>cnys,  cl  lavait 
relevé  des  censures  encourues  surtout  pour 
avoir  embrassé  rhérésie  aprt's  l  avoir  anutée;  ; 
mais  le  pape  ayant  (!éoI n  e  la  nullité  ue  cette  ' 
Absolution,  le  roi  en  soiiicila  une  de  ce  pon- 
tife. Elle  fut  donnée  le  17  septembre.  En  ce 
jour,  les  deux  ambn?sndrnrs  du  roi,  du  Per- 
ron et  d'Ossal,  te  premier  évôaue  d'Evreux, 
puis  cardinal,  le  second  ebargé  des  affaires 
de  France,  et  p!us  tard  atissi  cardinal  , 
<  vêtus  en  simples  prêtres,  se  présentèrent 
«  au  pape  qui  était  assit  sur  nn  trône  élevé 
«  dans  la  f  lace  de  Saint-Pierre,  entouré  dea 
«  cardinaux.  On  lut  la  requête  du  roi  , 
«  et  les  conditions  de  V Absolution  ^  que  du 
«  Perron  et  d'Ossat,  au  nom  du  prince  promi- 
«  rcnl  d'observer.  Ils  iihjurérent  ensuite  , 
«  selon  la  formule  prescrite,  les  erreurs  cou- 
«  Iraircs  à  la  loi  catholique.  Ils  se  mirent â 
«  penou\ dis  ant  le  Sou v(  rain  Ponlife,et  reçu- 
«  renl  du  lui  ,  cutuuic  pénitents  publics  t 
€  quelques  légers  coups  de  baguette,  pendant 
«r  que  le  chœur  réritail  le  psaume  Mi$frfTc. 
«  Le  pape  se  leva,  lut  quelques  prières  \  et 
«  s'étani  assis  ta  tiare  en  léte,  il  prononça  à 
%  haute  voix  1.1  formule  d'i465o/u/ioi»  et  entra 
«  dans  l'église  où  l'on  chaula  le  Tt  Dtum*  » 
{HUtnirw  de  France  par  ÀmquH^,  lama  TL) 
A  eetto  ocea^ioii  le  pape  fit  frapper  une 
médaille  qui  d'un  c6tô  le  représentait  lai« 
même  et  de  fanlre  le  Roi. 

On  a  des  exemples  d'Absolution  accordée 
à  des  villes  et  à  des  Etats.  En  1:275  ,  Grf' 
goirc  X  releva  ainsi  de  l'interdit  la  ville  da 
Florence  qui  avait  rompu  In  paix  concloa 
entre  les  (luelfes  et  les  Gibelins.  L'auteur 
duquel  nous  tenons  ce  fait  et  qui  [écrit  à 
Kome,  sous  las  yens  de  Notre  SaintrèreGré» 
jçoire  XVI,  nous  dit  qne  Gréj^oire  X  donna 
celle  Absolution  en  passant  sur  le  pont  de 
l'Arno,  qui  était  débordét  mais  qo'aprèa  ra- 
voir traversé  il  renouvela  l'interdit. 

La  même  ville  fut  absoute  par  Sixte  iV  » 
en  1180.  An  premier  Dimanche  de  l'A  vent , 
les  ambassadeurs  de  cette  cité  se  présentè- 
rent au  portique  de  la  Basilique  de  Saint- 
Pierre,  et  lorsqu'ils  emenl  reçu  quelques 
légers  coups  de  bagaelte,ln  pape  prononça 
l'Absolution, 

En  1510  une  cérémonie  pareille  se  renou- 
vela à  l'égard  des  ambassadeurs  de. la  ré» 
piilslrqtic  de  Venise  contre  laquelle  uno 
sentence  puuliticale  avail  élé  fulminée. 

ABSOUTE. 

I. 

On  appelle  de  ce  nom  une  cérémonie  qui 
se  fait  le  Jeudi  saint,  avant  la  .Me!s«;e  et  dan<^ 
laquelle  le  célébrant  récite  sur  le  [)euple  une 
formule ,  qui  dans  sa  teneur ,  ressemble 
beaiiconp  h  l'absolution  sacramentelle  de  la 
Pénitence.  On  ^ail  que  dans  la  langue  litur- 
f  i4|ue  il  n'est  pas  rare  de  donnor  la  termi- 
naison a.  po'ir  f'K  1  termes  qui  ont  cette 
dernière.  Ainsi  on  trouve  off$»§a  pour  offeti- 
tiù,  mina  poar  wM^t  tHftîm  ponr  ffifii ta* 
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Ici,  par  uuc  contraction,  d'Abioluta  on  a  fait 
Ahtolta,  à  la  |>1ace  â'Ahioiutiû.  1^  traduetfoo 

A'Abfolla  a  élè  scion  le  irénie  Jr  In  Iino^nr' 
française,  Absoute.  Depuis  que  la  pcnilencc 
publique  n>xist<>  plos,  il  n'y  a  pas  «Tabtolu- 
liOQ  publique  lellc  qu'on  t  âilministrait  aux 
pénitents  le  Jeudi  «aint.  Main  comme  rE^lise 
a  voulu  conserver  le  souvenir  de  cet  aiitlC|ae 
f.  RU,  on  a  donné  à  cHle  absolution,  dol  n'est 
pîu«  sacramentelle  el  n  opi^re  point  fa  r^mis- 
5i>n  des  péché*,  lenam  d'Ahimlta,  ou  Absoute 
pour  la  di^Uoçue^  cssciiticllemenl  de  la  pre- 

iniére. 

Cl-  nom  e<ki  pareillemenl  donne  aux  prières 
qui  «r  Font  pour  un  ou  plusieurs  défanls,  dans 

la  rcr'  'Il  'les  o!)séquc5  .  imniéJialomrtit 
après  1  1  ^Icsii»  ou  le*  Vêpres  cl  avant  l'inhu- 
malirtn  iiropreraent  diCe.  Il  y  a  pareillement 
Aftroiite  après  les  Services  funèlires.  il  est 
ai5"é  de  voir  que  le  nom  «lonné  à  cet  ensem- 
ble de  priiVes  lui  rient  de  la  dernière  Oraison 
qui  les  termine  :  Abfolrr,  qufrsumus.  Do- 
mine, nnimam.  rtr.  Absolvez  .  nous  vous 
prions,  A  S  igni  ur.  1  âme,  etc.»  Comme  ici  il 
n'y  a  p.i»  plus  d  ab>nlution  réelle  que  dans 
la  cérémonie'  du  Jeudi  sni '  t.  1  tprm-  d' 
toute  est  Irès-conTenahlenieut  eaipio^e. 

1^1  cérémonie  de  l'Abnoulr.  avons-nous  dil, 
n'e»t  qu'un  ve&ligc  de  rab^ilulion  donnco 
aolrefiiis  solennelleroenl  par  l'érénue  au« 
pénitents.  \'  ii-  ;  ^rlons  amplement  de  celle- 
ciàTarlicie  r£'<irTK\r.E  rtauQus  (  Voj/(x  et 
mot  ).  Lon|!:lemps  après  la  cessation  de  Tan- 
cirnne  disriplinc  ét;ib!ie  par  les  canons pèni- 
(imliaut,  il  était  d'usage  dans  les  éplises  ca- 
thédrales, le  Jeudi  saint,  de  lire  une  longue 
fbrmule  de  confession  gcnêrale,  au  nom  du 
peoplc,  et  lorsqu'elle  élaillcrniinée, l  é» ôquc, 
ou  «iaai  les  autres  é^lis^  s  le  prêtre  le  plus 
élevé  en  dignité,  dignior  chori,  accordait  à  ce 
mén>»*  ^r"i:  îf  une  absolution  gm  r.ilr  > 
pechès.  t.€-l  usage  n't  xtsle  plus  en  plusieurs 
contrées.  Le  Rit  n»niain  a  totalement  snppri^ 
nié  relte  cérémonie.  A  Paris  et  dans  un  f^rand 
nombre  de  diocèses  de  France  elle  s'est  main- 
tenoe  sons  le  nom  û*Àbtùute^  comme  nons 
l'avons  dit.  Mais  la  confession  générale  ne 
s'y  fait  plus  en  détail, comme  anUrefois  do 
moins  dans  le  diocèse  de  Paris. 

Ij-  père  Morin  fait  connaître  la  formule  par 
laquelle  se  terminait  li  confession  générale 
lue  à  haute  voii  par  le  prélreaunom  dupeu- 
ple:  in  signum  pmiifcNliirrf  dohH»  guem  ega 
eonn'pio  ob  />fum  meum  HCQraritn  offenfum, 
(itco  meam  cuJpam,  t'HiHn  gratem  cuipam  , 
mfam  grorîfitinoin  cufpim,attettqu9  tt  An* 
mîiitfr  nb  ro  rmiam  pj'co  prr  mrrila  mordit 
ei  jt:int,ijHn  Je*itCiiri»n  Saltatorù  rn^Hri,  at- 
çme  a  le,  Pater^  pmnifentiam  H  ofrfd/ulïanriii. 

•  Ko  sipue  de  pénitence  cl  de  douleur  que  je 

•  ressens  d'avoir  »i  grièvement  ol^t•n^é  Dieu, 
c  jc  dis  que  c'est  ma  faute,  ma  ^ande  faute, 

•  ma  très-grand  fnii  -  Je  lui  en  demande 
9  de  vol'' ment  et  bunabiemeot  pardon  par  les 

•  uicnU-h  de  U  loort  elde  la  passion  de  Notre- 

•  Srif nenr  iésos-Cbrisl  noire  Sauveur,  et  â 
«  vi»us.  mon  Ft-re,  pénitence  el  absolution.  • 

Le  prelxc  aicrlil  en&uile  k»  fidèle*  Je  réci- 
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ter  le  Confiteor.  ou  bien,  s'ils  nelcsarent  pai^ 
un  Pater  et  an  4r»  Maria ,  pnis,  tenant  la 

rn.iin  éti-Tithic  snr  !r  prupîe.  il  (îoiiiie  l'abso» 
lulioD  générale  ou  plutôt  VAhtoute.  Tel  élalt 
ce  Rit  dans  le  Pasioral  on  Hannel  sacerdotal 
Je  Paris,  en  IHt".  î  ,  s  éditions  subséquentes 
y  ont  apporte  de  notables  changements.  La 
confession  générale  ne  s'y  fait  plus.  On  com- 
mence par  la  récitation  des  Psaumes  péni> 
tcnliaux  suivis  d'une  Antienne,  dr  t'Onî^rtn 
dominicale,  de  plusieurs  Versets  et  Oraisons; 
celles-ci  sont  empi-unlées  de  l'ancien  Fonm- 
liiro  fif  rrr  incilialif^n  piilij  juc  En^trile  !e 
celubraal  laiposunt  les  mains  sur  le  peuple 
prononce  l'absolttlion  selon  In  forme  dépré> 
r.iti\r.  Nous  pensons  qu'il  e«t  tIîu  de 
i  insérer  ici,  car  on  la  trouve  dans  les  ParoU' 
item.  Of/iet$deSemamt  Minfe.ete. 

Le  p'n^  florin  dit  que  r<  Ito  absolution  don- 
née tous  les  ans  avec,  solennité  dans  le  plus 
^rand  nombre  des  Eglises  où  on  n'a  pas  te- 
l.ilt  .lient  aboli  le  souvenir  de  l'ancienue  dfi> 
ciptinc  osl  purement  cérémonielle.  On  ne 
doit  donc  plus  la  considérer  comme  faisant 
partie  du  sacrement  de  Pénitence ,  mais  ellt 

doit  A*re  pl:îré<»  pinrtf  re  fi!!"  les  srnI,isîiqrTM 
nomment  S  icramenlaux.  Puis  ie  père  Munn 
dit  ces  paroles  remarqoablet  tfoi  eiprimeni 
un  regret  auquel  nous  nous  nî-o*  ions  ilo 
fond  de  notre  cœur  :  Sic  landem  de  aniif  sd 
iRsfifttrione  tna  pavlalûN  to  m$qmAfUâli. 

«  C  Vît  nidvi  (ju'i  iiHii  tîrL'i'iK'r.inl  peu  ;\  peu 
■  de  sa  primitive  lUitlilulion,  celle ràuïncilii- 
<  lion  des  pénitents  est  vennese perdre  dansée 
«  simple  commémoratif.  »r*(  -t  aiii>i.  dirons- 
nous,  que  cette  imposante  et  auguste  céré- 
monie de  l'absolution  récUc  et  efficace  des 
pénitents,  au  Jeudi  saint,  a  flni  par  i*élra 
plu?  qti<^  l'vp«ot  rr . 

Dieu  nous  pit^»ervc  de  jeter  le  uioiuJre 
bUme  sur  le  Itil  romain.  L'autorité  qui  l'a 
aiii^'  établi  est  et  doit  <*trr  l'ulijt  t  de  noire 
profonde  vénération.  Mais  apparemment  il 
ne  nous  est  pas  défendu  d'et primer  la  tatfs- 
faclion  cliri  iicmie  iiu.'  nous  fait  cncorr 
éprouver  la  cérémonie  de  l'Absoute,  dans  tel 
églises  où  elle  se  fait.  Elle  peut  fournir  du 
moins  à  uu  curé  instruit  et  zélo  l'iiccasion 
de  rappeler  à  ses  paroissiens  la  mémoire  de 
l'ani  ienne  disci|)linc,  eu  gémissant  avec  euï 
du  rofroiilissemcnl  dic  la  primitlTC  ferveur. 
D'ailleurs  V Absoute,  rom-M^  on  vient  de  le 
voir, c»l  uu  dcsSacramcniaui.cL  tcux-ci  ne 
sont  jamais  sans  mérite  lorsqu'on  y  apporte 
une  ame  saintement  disposée,  l/â-si-l  ince  à 
celle  cèrcinouie,  lorsqu'on  en  cunnail  l'ori- 
gine el  le  bot,  peut  exciler  de  dignes  seati- 
nicnts  '.r  <  niponction  pour!  ■«  j  cili<'">  qn'cti 
a  commis  cl  de  coutiaoce  eu  la  nusencorde 
de  Dieu. 

III. 

Outre  r  4''^'»'tf<*  dont  nous  venons  de  par- 
ler, el  qui  a  lieu  le  Jeudi  saint,  il  s'en  Clll 
encore  une  au  Prône  de  la  Messe  solennelle 
du  jour  rii'  T'iiines.  d.ins  le  diocèse  de  Paris. 
Le  Cure  avenu  que,  «  pour  conserver  M 
«  reste  et  une  image  de  la  réeoocilialioo  p«- 
<v  liliquc  des  pénitent-*,  qui  ne  <r  f.ii-.nl  an- 
«  cienuemenî  que  le  Jeudi  saint*  >  on  \à  ré* 
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cUcr  nnc  formnle  de  confe&sion  générale,  et 
«:ti»uite  prononcer  VAb$out€.  Les  assi&UnU 
■Mt  âTffrtis  de  se  tonir  debout,  et,  pendant 
ce  temps,  le  curé  récite  :  «  Je  mo  confesse  à 
«  DieUf  tout-puissant,  etc.  »  Il  lit  ensuite  les 
CommayBdemeotsdeDieuetccax  de  11^^ lise, 

et  enfin  ajoulr"  nnr  ffirmiilf  fto  ciiiirosiîOQ 

{générale.  Les  auueu»  iliiuuis  coiuiconent  une 
rès^longae  cohIbmIob  déCainée  ila  toat  les 
^  que  Ton  peut  aroir  cfnrmh  rnntrf  les 
C(>iiMuandeiiienis  :  le  nouTcau  Kiluel  nnpriinè 
ea  im  l*a  sup|)riiiiée.  Dau  TanefeB  Rltael, 
le  ConfiteoT  en  français  se  termine  après  la 
confession  généralei  par  les  paroles  :  «  Je 
reconnais  4|ne  c'est  par  ma  note  que  j'ai 

•  péché  ;  j'en  demande  (rés-humblement  par- 
«  don  à  l>iea  par  tes  mérites  de  la  mort  et  de 
«  la  passion  de  Jésas-Cbrist,  notre  Sauveur, 
«  et  je  iopplie  la  sainte  Vierge  et  tous  les 
«  sainte  de  prier  pour  moi  h:  Seigneur 
«  uatru  Dieu.  »  On  voit  que  cette  formule 
ressemble  beaucoup  à  celle  que  nous  avons 
fait  connaître,  d'après  le  Rituel  de  1015.  Dans 
celui  de  1839,  on  a  lyouté  quelques  paroks 
à  l'ancien  ■«  fiimBle,  al  la  DOBTcUa  sa  ter- 
mine ainsi  :       1  Afin  que,  par  le  secours  de 

«  sa  grâce,  je  puisse  mourir  an  péché,  rea- 
m  aasdter  avec  Jésoi-Ckrial»  «I  cooserrer  in- 
M  V  iolablement  le  bteafltt  incalinabto  de  celte 
c  résorrectioo.  » 

Lm  aaeleM  Mtaab  el  le  wniTeaii  eOMor- 

denl  relativement  à  la  forme  de  l'absolution 
générok  que  le  curé  donne  en  chaire  à  ses 
paroissiens.  Cette  formule  ne  diffère  point  de 
celle  da  Jeudi  saint,  en  ce  qui  regarde  les 
paroles  que  le  célébrant  prononce  en  tenant 
la  maiu  étendue  &ur  le  peuple  :  IJominus 
Mfltr.ele.  M«i§  dwVAbtoult  du  jour  de  Pâ- 
ques, ivrinide  prononcer  cette  dernière,  le 
oèlét^ranl  Utl  :  Fer  meriium  passionis  et  vtr- 
lnCiiisrffiirricftonit  Dwmmi  nos  tri  J«mCkri' 
iti,  per  intercessionem  be<U«B  M<"iri<r  semper 
Virgmiê  et  omnitun  scmcionun  el  saiictarum, 
tumrmtwr  mtri  ùmnifftêiu  Bmu,  tl  HaUttut 
vobis  oninîrt  peccata  veitr<^.  r{  p'fducat  vos  ad 
wifâmmtermm.  < Que,  par  te  wértte de lapas- 

•  aim  et  la  TerliiM  la  réaorreelio*  deNoira 
«  Seigneur  Jésus-Christ,  par  Pintercession  de 
«  la  biealieurense  Marie  toujours  viei^et  et 

•  et  de  tons  les  saints  et  saintes,  le  INen  toat- 
«  puissant  ait  pitié  de  vous,  et  qu'il  vous  re- 
«  mette  tous  ?os  pécliét  ei  Yoas  coodaise  â  la 

■  rie  éternelle.  » 

A  CCS  premières  paroles  le  célébrant  ajoute  : 
tndatgtnîîam,  f  abujiutionem  et  remissionem 
omnium  peccatorum  leslrurum,  cor  cunlriium 
tt  vert  panitetu  graiiam  et  consolntionem 
Saneti Spiritus triomttobis mnnipnti'ns  /)f  f(v. 
Amen,  f  Quït  tous  accorde  l'indulgence,  1  at>- 

■  aolalioBella  rémission  de  Ions  vos  péchés, 

■  un  cœur  contrit  el  sim  èremenl  pénitent, 
«  la  grâce  et  la  consolation  du  baint-Esprit, 
«  la  IfikHi  qni  est  tont-palsianl.  »  Enfln,  après 
l'Absoute,  Dominas  noster,  rlr..  le  curé  donne 
la  Bénédictioa  ordinaire  :  tencdiaio  Dii  om- 
mipotenttg,  etc. 

f.'Ahsoule  du  jour  de  Pâques  ne  se  trouve 
lus  danf  le  Kit  romain  que  celle  du 
MdaL  Site  te  borne  à  oa  Irèa-pelil 

unaa», 


nombre  de  diocèses  ;  el  ceux  qui  oui  adopîf*'  h' 
lUt  proprement  dit  parisien,  tels  que  Hlois, 
Erreux,  Mende,  etc.,  etc.,  n'ont  point  adopté 
pour  cela  l'Absoute  de  Pâques,  quoiqu'ils  en 
aient  pris  celle  du  Jeudi  saint. 

Le  jour  de  l'Absolution  publique,  on  ré- 
conciliation des  pénilonf«;,  n'n  p;is  été  tou- 
jours la  iiiéiac  ilauii  l'Eglise.  Ainsi,  pendant 

3u'à  Rome  et  dans  un  grand  nombre «TBgliiet 
'Occident  elle  étail  donnée,  le  Jeudi  saint,  à 
Milan  et  en  £spagne,  on  avait  choisi  le  Ven- 
dredi eaint  comme  no  jour  oà  l'applicalion 
'''  ^  mérites  de  la  [tassioii  du  divin  Hédcinp- 
teur  étail  mieux  comprise  par  les  pénitents 
auxquels  on  en  expliquait  en  mémo  temps 
les  louchantes  circonslanccs.  En  Orient  il  en 
était  de  même,  el  en  plusieurs  Epriises  de  ces 
contrées»  cela  avait  lieu  le  Samedi  i»aiut. 

IV. 

L'histoire  eccl6si.istîquc  nons  fournit  des 
exemples  d'absolution  donnée  au\  défunts. 
Il  est  vrai  que  le  papeGétesel*»  dans  un 
Concile  romain  tenu  pour  -tb^oudre  un  évé- 
que,  déclare  que  cette  abiioluiiou  ue  peut  s>- 
lendre  â  Vital  son  collègue  qui  était  mort  -> 
san*!  avoir  été  récont  ïlié,  et  il  en  donne  une 
rai&ou.  pcrcmptuire,  tirée  des  paroles  mêmes 
deléeiw-ClirisI  :  «  Tout  ce  que  vous  lierai  tnr 
«  I,T  t'  rrr,  cfr.  1^  î/F.j;Mse  ne  peut  donc  avoir 
de  juridiction  sur  ceux  qui  ne  sont  plut  sur 
la  fsfrt.  Le  tenlinient  du  p  ipe  Gélaie  ne  toi 
pn-,  ,1  ^Dpff*'  flnns  un  grand  nombre  d'Eglises, 
et  quelques-unes  des  plus  célèbres  embras- 
sèrent même  une  opinion  contraire.  11  est 
incontestable,  d'autre  part,  que  l'on  a  sou- 
vent excommunié  ,el  anaihématisé  des  dé- 
funts.  «  Si  l'on  a  pu  condamner  et  lier  après 
«  la  mort,  dit  le  père  Morin,  il  a  donc  été 
«  licite  de  di-lf^r  De  là  est  né.  ilil  le  même 
«  autenrt  la  coutume  d'abi»oudre  après  la 
«  mon:»  Bine  absolvendi  post  moritmiuam 
est  consH'''nffr>,  Nous  n'entrons  dans  cette 
irrave  qucsUuu  que  pour  faire  connaître 
P<Nrigine  du  céréêaonial  qui  a  lien  eur  le 
cor;  ^  fl'nn  défunt  avant  son  inhumation,  et 

au  un  nomme  l Absoute.  Le  fond  de  la  oues- 
on  ne  doit  point  ici  nom  occuper.  Il  est 
bien  certain  d'autre  part,  que  celle  Absoute 
funéraire,  telle  qn'oa  la  pratique  aujour- 
d*bni  arant  de  porter  te  corpt  en  terre,  n*est, 
à  son  liiur,  comme  les  Absoutes  du  Jeudi 
saint  el  de  Pâques,  qu'un  reste  de  I  absolu- 
tion donnée  après  la  mort.  L'Oraison  que  le 
célébrant  dit  en  cette  circonstance  est  d'une 
très-grande  antiquité,  cl  l'on  y  voit  une  vé- 
ritable foruic  dépréralive  de  I  .ibsolulion  : 
Absolve,  quœsumu$.  Domine,  anniuim  fatnuH 
lui  oh  oinni  rineulo  dfltcloruml  «Absolvez, 
a  un  US  VOUS  en  conjurons,  à  Seigneur,  1  àm« 
a  (le  \otre  lenritenr,  de  toni  lien  de  ses 

péchés  1  » 

Le  fonlitical  romain  donne  le  nom  d'ab- 
solution OU  Û'AbMUte  à  la  cérémonie  qui  • 
lien  afirês  la  Messe  célébrée  ai'"*:  r  lrr qye« 
d'un  pape,  d'un  cardioaU  etc.,  d  uu  prince 
couronné  ou  d*nn  seigneur  de  paroine.  Les 
tenues  du  cérémonial  sont  formels  :  Finira 
Missa,  ordinmtwr  in  loco,  ubi  ABSOumo»as 
Jlfri  dréréunl.....  «nnin  fiiUi$torium*  ete 
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rc»  >l'U4mi-(c«        iix  t»i  par  le  amC  :  il^ 
êêêmL  Lm  |i  11  Mitre  ot  m  Ml  tewÊUahU  A 
44«t  Mw  fa»o«.4  ^nHcffcrles 

H  qw  tu  CMMMW  4  b»«s  le» 


1»   îT  — 


•  f««»  ett  s«ppito«»«  ^  ^«ifBew^  iaae  é< 

•  4aM  \oo\r%  tes  aatr*)  Of.^-<;r>i.  le  nom 
m  fca^aiai  4a  Mmi  oa  ie  la  dèAuite  j.  aia 

•  fve,  — rf  à  m  lièili.  il  yHe4«w  wmmx 

•  par  t*:  î'f^r*:'^!  p  'irf'jn  -î"  *  o':rt;  inftnie 
«  «Méricorée,  laTcz  In  «ooiilore»  qs!!  a  pa 
«  «Milffaclcr  par  m  cfcl  4e  nmoaiM  Im* 

•  h\é,  p^«4aat  qa'il  rirait  %mr  la  Mml  nr 

•  Sètm^-CkhtlL,  Notre  Setfaecr.  • 

Seioa  le  Ril  f>an«ie«,  an  p*4  celui  d  «in 
ifèi  griad  Booibre  de  dioccsef,  il  y  a  po«r  le 
pt*fr*4«MiT  ^^♦'lur-i  s^u\(^Tt.-<":.\.  à  rn-jln*  q^ie 
ce  |préirc  »c  Kwi  re%éj.u  la  di^aite  de  car* 
4M;  fllfCactoa,  il  j  a  les  daf  JA«MifM 

i^qgiis  iaytiiyita^a^agifMr  amn^jfnu  fàit al- 

tff»  B'^l^jfH.       b'jm  ntim.  qui  p*'  k  troisième 

Mectvse  de  l  UCice  des  hmnis. 


it  le  Por,tîÏJr;îl  romain  faît  menliiM!.  le» 
doq  il&Mn/ef  oot  tiea  lorsque  1  oifQciani  e$1 
«a  prélaL  S'il  B*est  qoe  prélre,  de  quelque 
haute  digaité  qo'il  soîl  d'ailleart  reréta,  an- 
tre que  cf'Vic  4e  cardiaal,  il  oe  doit  jim.ifs 
jaroirqu  uoe  seule  Ab*0ÛU^  «  tant  pour  ics 
m  ctHlMnfof  a'oat  paiat  la  caractère  épit- 
•  ropal,  que  potir  1rs  5onT»*raTn?  H  Jtatres 
«  princes.  •  Paur  l'iabumaUoB  d'un  evéqne 
aalft  qaa  calai  du  diocèse,  il  a*  j  a  qae  tnHs 
Sbtnufft  :  m-iis  <  H<  s  ont  lico  quoique  le  cé- 
lébrant ne  soit  qa  un  prtlre  :  il  en  est  de 
aiiaM  poar  rhrimiBaliaa  4*ta  cai4iaal  r«» 
vétn  do  î't  f.is(  opat.  L<»  Pontifir.iî  rom.iin 
porte,  OQ  aai  servicct  aanitcnaires  it  n  est 
[aaMiii  nie  aa*aaa  mde  Ah»9mî9.  pour  la- 
qurif'r  le  céiébraot  choisira  l'Oraisoa  qu'il 
rondra  parmi  colles  qui  terminent  los  cinq 
àk*9ute$  dans  la  cérémonie  de  l'enterrement. 

Il  j  a  sans  nul  doute  l^ocotjp  de  varia- 
tions nlnrflrç  dnn?  le  n^r^monidl  dont  nous 
parlons  ;  les  diot-è^c^  utcme&  qui  snirent  le 
■H  rmaila  Ml  auelqaelois,  po«r  lea  alMè- 
aoea,  un  ordre  ip^  f  iat  auquel  on  se  conforme 
dans  cet  circonstances,  tX  auquel  une  longue 
MlaoM  1  imprimé  «■  iceam  d'ailif  ailé  ! 


li 

D.ra-d 


4a  Jeadi  sainr, 
«s  guère  ajou- 
e«  «voBs  4tt  .  p«iee  qaa 

P-iv  .0  qui  s(t 
pabtiqne 
sa  bt^aa 
A  j  Lne  partico- 
ae  peut  doac  éire 
pAjiçoas  ici  qaelqaef  expli- 
.1  se  raïUckeat  k  Tab- 
la crtq-aÎL  îPe  sénç  de 
Kes  se  ixouieai  d^ns 
Sirfaa  ciet  aaiear,  les  pé- 
r62:Uc  .  le  Jeadi 
parce  qae  c'est  aa  i^isiÀx  q  je  Diea  créft 
las  pataaoaa  d  les  oiseaai.  l  nf  paiHa  4a 
teîîe  créi**«ti  rroTri  dwi  îe  souffre  des  eaux, 
ks  |MMQisiac^ .  uaéts  vae  kù  oiéeatax  fareal 
'  i4aaa  les  aift.  Oa  «alead  par  le  M«- 
nîî^*  nïre  d  aoimaix.  Tç$  homraes  cupides, 
avares ,  aai  sâ  f^litsest  dass  k«  eaax  in». 
BMa4ea  4cs  rolaplès  4%i4as  ;  par  Ipteeaad, 
OT»  euî^nJ  î.î  h-'OiETiCs  *pînluc^$  qui.  par 
tegrs  afiectioas  pores,  se  deiacÉaat  de  la 
ten*,  tcaMcat  prcadrc  laar  vol  rers  les  ré- 
gions eélc5i<v  Les  péaileats  soat  ces  dor- 
aiers  qui,  séquestres  des  grossiers  pîaîftrs 
de  ce  BMMide.  soat  coauae  lairodoiis  ^ns  1« 
dcl  ea  esprit,  de  méae  qa'iJs  soat  icns  car- 
poreileoieat  daas  le  «ein  d  -  ITclise. 

Si  aoCreaatear  n'e»t  pj>  (rcÀ- heureux  dans 
son  espUcalioa  mysliq  a  e  d  u  choix  qae  l'Eglise 
a  fait  !e  1j  cinquième  f-^ric  poor  la  récond- 
Uaiiua  des  peaiteais ,  lé  en  donne  une  antre 
f  «I  pMvilra  à  laal  le  aMa4a  tels-plaâiiUe  : 
ce?l  pnrre  qu'en  re  jour  Notre-Seigneur  in- 
stiiaa  1  feacÉanstte,  qei  est  un  sacremeai  de 

•  arfsérieaf4e.  Atesi  4oac,  coaliaae-t-il , 
c  parce  que  Jé*u?  Chri*l  ^eul.  p.ir  sa  misé- 
«  ncorde,  efiace  les  péchés,  on  réconcilie  les 
«  péailcals  ea  ce  aiéme  jour  où  il  consacra 
■  le  sacrement  de  sa  miséricorde.  • 

LlUriise  i|reeqae  ne  pratique  pns  le  céré- 
monial de  \  Absoute  aux  eolerrem:nIs.  Elle 
reconnaît  pourtant  que  rexcommnniealiaa 
dont  on  a  été  frappé  pen<Î3n!  la  vie  et  sous 
le  poids  de  Uqueiie  on  est  mort ,  peal  être 
levée.  Il  n'est  fis  «m  f  oe  cela  arrire ,  à  la 
sollirit-ition  de?  parents  ,  qui  pré;ruJi-nt  qu.^ 
Uni  que  dure  cette  excommanicalion ,  le 
corps  ae  peal  se  4isaaa4f«t  bmIs  qa*kui  es- 
prit malin  .  s'cmp.innt  de  ce  cadavre,  privé 
de  l  âoie,  il  le  (ail agir;  en  sorte %ae  ce  corps 
mange  pen4aatla  nall,  se  prttaiae  et  digère 
Le  (lie>.ilirr  Riraul  .  rnconle  dans  son  oa* 
vrage  fort  Cfttlillè  (£f  M(oire  de  CEgîhe  qrtt- 
7»*).  oa  trait  fert  curieux.  Il  ne  sera  pas  dé- 
pl.ire  dans  ce  paragraphe  :  un  caloycr  ou 
moine  grec ,  nommé  Sofroniù^  homme  très- 
estimé  à  Smj^me,  le  raconta  à  Ricaat,  en  loi 
protestant^rec  serment  qall  ne  pariait  ^oe 
comme  lèœoin  oraîaire.  •  J'ai  cîTJnna  ,  dit  c( 
«  caloycr,  uo  homme  q^ui,  {H>ur quelque laule 
c  qu'il  arait  commise  dans  la  M  orée,  s'eofbil 

•  pn  l'îîf  de  Miîo.  li  é\i!a  x  é«  itabloimnl  de 
«  looiber  entre  les  mains  de  la  justice;  Biais 
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êS  ABS 

«  U  ne  pat  i e  dérober  4  cdliea  de  l'eicom- 
•  nmlealton  qui  !•  potmalnH  partout, 

€  comme  faisaient  les  remords  de  sa  con- 
«  aciesce  et  le  teotiment  de  son  crime. 
«  LiMm  fltttle  ée  la  mort  étant  venue ,  et 
«  la  sentenre  de  TEglise  n'ayant  pas  été  ré- 
«  Toquée,  il  fut  enterré  sans  soin  et  sans  cé- 
«  rémonies  dans  un  lien  écarté.  Ses  amis  et 
«  les  parents  étaient  affligé  an  dernier  poîni 
c  de  le  savoir  dans  un  état  si  pitoyable,  tan- 
«  dis  que  les  habitants  de  l'Ile  étaient  tontes 
«  kt  aoits  épouvantés  de  visions  étrangef . 
«  !Ii  nt*  flfni'rrrnt  ntillcroent  qn'rllrs  ne  A  ins- 
«  sc&l  du  iombeau  tic  l'excommunie,  ils  1  ou- 
€  Trireat  4one,  taloa  l^r  coutume,  et  y 
«  trouvèrent  un  rorps  qui,  bien  loin  d'être 
«  dissous  ou  corrompn,  était  d'une  coulenr 
«  Termeilla»  aC  firiiail  voir dae  viiBat  foa- 
«  flées  de  sang.  Le  cercueil  <^tnit  garni  de 
m  niiiBa .  de  poounef  •  de  noin  et  U'aulres 
«  ftvils  da  la  talm.  Aprée  aîroir  délibéi^ 
«  sur     qu'il';  avaient  à  faire,  les  caloyert 
«  résolurent  d'avoir  recours  au  remède  dont 
«  oa  se  sert  ordinairement  en  ces  occasions , 
m  c'est-à-dire  de  démeml>rer  le  corps  al  da 
«  le  couper  en  plusieurs  morr^-riTix,  pour  en- 
«  suite  le  faire  bouillir  dans  du  vui.  Cet  ex- 
«  pédient  fot  aittaié  la  ^us  propre  poar 
«  chasser  le  mauvais  esprH  et  pour  disposer 
«  le  cadavre  à  la  dissolution.  Mais  les  amis 
«  4m  déftiBt ,  sonhaitant  qna  la  eorpa  da  l^r 
m  p.^rfnl  reposât  rn  piix  ,  et  que  son  .■^me 
«  pùi  goûter  du  &ouiagcmeni«  ils  obtinrent 
«  da  dergé  que  Texéctition  da  cal  arrêt  Ittt 
m  ir.r^h'î.  Ils  espéraient  qn'imebonne  «^omme 
m  d'argent  leur  procorerait  la  grâce  du  dé- 
«  iaat,  ftignéa  da  la  naia  da  patriafclia.  Tan- 
■  dis  f|in  lin  diFTéra  de  couper  le  corps ,  ojj 

•  écrivit  à  Constantinopie  pour  faire  lever 
m  la  aaaiaaee,  et  l'on  eut  soin  de  recomman- 
«  der,  qa'en  envoyant  l'acte  de  révocation, 
«  on  marquât  le  jour,  rbeure  et  la  minute 
«  qa'îl  aurait  été  siané.  En  atleodant  U  ré- 
m  poBfte ,  la  carps  rat  mit  dans  l'église ,  les 

•  sans  ne  voulant  pas  sniiffrir  qu'il  de- 
«  muurât  dans  la  campagne.  1  ous  les  jours 
«  oa  dliait  daa  Meaies  et  l'on  faisait  des 
m  prières  pour  (!rmander  à  Di^ii  !a  Hiîsolu- 
«  tioo  de  ce  corps  et  la  gràco  du  pécheur. 
«  Ua  joar,  après  plusieurs  Oraisons,  plu- 

«  sieurs  supplications  et  plu^ir  nrs  nfTrin  in, 

«  comme  je  fiaésais  moi-même  le  Service»  ou 
m  aalaadit  taat  à  eoap  dai»  la  eereaell  nm 

m  grrand  bruit  qui  eiïraja  l*.i»(  niMée  :  on 

•  rouvrit  en  diligence,  et  l'on  vitk  corps 
«  dissous  et  rentré  dans  ses  premiers  prin- 

•  cipes,  de  même  que  s'il  eût  été  sept  ans  en 
«  terre.  Nous  remarquâmes  exactement 
«  rbeure  et  la  minute  de  celte  dissolution, 
«  al  l'ayaat  comparée  avec  l'heure  et  la  mi- 
«  note  atiTqa*lles  la  r'^nussion  du  p.'!!ri?ir- 
«  cbe  avait  été  sigocc,  nous  les  trouvâmes 
«  exactement  conforaïaa.  » 

Le  chrv't!  r  r  Ricaut  ne  semble  pris  njntitrr 
à  ca  ieit  uuu  croyance  positive.  Quant  â  uousi 
catfeallqiiee ,  noos  ne  paoram  pas  regarder 
cette  histoire  du  .  aloyer  grec  schismalique 
comme  emprnnlc  d'un  caractère  d'authcnli- 
«iié  tBfkonque  ;  elle  pnnira  Mulanvat 
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l'Eglise  grecque  a  couservé  jusqu'à  ce  jour 
la  eroyance  que  les  défuuts  pouvaient  éti« 
relevés  de  Texcommaaicatitia  put  aaa  afc* 

MîsrïNKNCE. 
{ïoyex  CàttjÏLUE,  iEU»B,  xàaopBAOïa. j 
AGOLYTHE. 
(FafM  KiiiBimt  {Ordret}.) 
AIK»ATION. 
I. 

Il  <^sl  facile  de  trouver  l'origine  de  ce  mot, 
ht  i  on  &Q  reporto  à  l'u&age  dus  anciens  paii~ 
pies  c|ui ,  en  signe  de  respect  al  dè  ealta , 
portaient  In  main  à  la  bouche,  en  levant  les 
yeux  vers  1  objet  de  cette  vénération,  ad  oi, 
ad  orart.  Nous  Iravvoaa  calla  eaatame  dans 
le  I  hri  dos  Rois,  dnns  celui  de  Job,  ele. 
Minuuus  Félii  raconte  que  Cécilius  ayant 
aperço  une  idole  da  Sérapis ,  porta  la  main 
à  la  bouche  rt  la  baisa  ensuite,  en  signa 
àLodoraUon  ou  de  culte.  À  ce  signe  les  pa'i>n«) 
Joignaient  d'autres  marques  de  rcspcci . 
comme  celle  de  se  couvrir  la  tète  d'un  voile, 
celle  de  Caire  ploaievra  Inii  la  lonr  da 
l'autel. 

Les  grammairiens  émdlts  ont  été  chercher 

dans  le  tertn^  d'frn'nr .  qui  sigiiiCc  i^i»!  dp  blé 
incliné  .  i'eijriiiulogku  à cuioration,  Nuus  pen- 
sons nue  Torigine  qui  ricat  d'aa  dira daaaéa 
p<!t  Hiniurnrnt  pr^Trrabîe  .  parce  qa'cilaaillâ 
plus  simple  et  la  plus  naturelle. 

Ce  signe  de  culte  varie  seloa  lea  caolvmea 
et  les  mœurs  des  n.Ttious.  Dans  l'Eglise  Oc- 
cidentale ,  U  consiste  uincipalement  dans 
la  proilralkNi ,  c'att4-«ira  i  Mehir  un  oa 
1rs  drux  t'pnoux  I  rs  Orientaux  baisent  Irola 
fuis  la  terre ,  «e  qui  est  U  marque  du  plus 

SroflMid  respect,  liait  nnat  observerons  avec 
leurîer  de  Keims  ,  qui  écrivait  dans  le  sei- 
zième siècle  que  «  Yadoration  peut  se  faire 
«  en  différentes  sortes  ,  cooiate  par  agenouil* 
«  lement ,  prostration ,  station  alaairaa  aaaih 
«r  blables  comportements.  Aucuns  se  tiennent 
«  debout  quand  on  lève  Dieu  pour  l'adorer, 
«  eanaia  fant  lat  choristes,  les  diacres 
•  et  snus-diacrei  niaUlraBU  an  prdira  k 
«  Taulel.  » 

VI. 

Le  nom  à'adoi oîi  n  j  r  i>  d.ms  toute  s.i  ri-, 
gueur  s'entend  du  culte  de  latrie  que  nous 
raadow  1  Diea  eavi  •  at  oar  lequel  nous  re- 
counniç^-rr:  «suprême  domaine  qu'il  a  sur 
les  créatures.  C'est  ainsi  que  nous  rendons  4 
la  Irèt-taiata  Triailé ,  a  chacune  des  trois 
Personnes  .  et  au  corps  de  Jésus-Christ,  dans 
l'Eucharistie,  l  adoroiiOft.  Nous  rendon.*  ««pu- 
lement  honneur  ou  culte  de  dulie ,  soii  duv 
Saints  ,  soit  à  leurs  reliques.  Il  y  a  cependant 
iinr-  rét  rmonie  célèbre  ,  qui  consiste  à  véné- 
rer d  uu  manière  spéciale  le  siguc  de  la  Ré- 
demption ,  et  on  l'appelle  l'adorafton  âe  le 
Crnir.  Pour  tout  catholique  instruit ,  ce  n'es 
point  ici  le  culte  de  latrie,  maia  aeolemenl 
an  hommage  que  nous  rendont  à  ee  sigim 
sur  lequel  s  est  op/rr  !'nnvr,T?r«  ffr  notre  ré- 
demption. Un  a  pu  lui  donner  le  nom  ù'uào' 
nUion  I  parce  qu'en  cflél  oa  ta  ml  à  grnou4 
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ét^wmi  ee  dfM  ;  m»W  qaî  M  voit  qoe  r«l*> 

roffon  rrippnrl'-  tir-  n^('<  n..  nt  à  Jésus-Christ 
rrv<  ièt*  (voir  snxnrs  SAim,  aa  ^tn- 
gra      f  tip«eai  f ârfT.) 

Le  cérémoBÏal  iilargiqne  rèfl  T-^-  diffé- 
rtaln  manières  d'adoraiion  pendant  1  ORicr. 
L««  àeux  circoM lance*  où  Vaderaiion  est  \c 
f/imt  s«^nn«lle  sool ,  1'  qoand  à  l<a  Me««>c  le 

on  précieux  ftaoç  ;  2  ^uaad  on  <i«>unc 

la  Benédictioo  «vcc  le  tainl  Sacrcncst.  La 
rubrique  prescrit  au  clcrcé  1  %  ; -.^'nrf  k^u'it 
éoil  teair,  el  le  peaple  asMi  grueraiemcot 
w  cMfbnw  AI'czoDple  én  derfè.  (  Fm^ 
iutu.; 

II L 

Lebron  iX:éoiÀf  tiles  dît  qQ'a^refois  ,  à 
Hom»  •  le  rierf  é  et  le  peuple  fcoaient  adorer 
la  Crijii  '  OU'  fi<''  d  i^la:.-  icrro  l"'i3t  de  leur 
•  lou ,  ou  e»l ,  seloA  saiol  AogiutiB  »  l'élM 
a  ie  u  iM»  griMe  aioratk».  • 

LWora/ion  de  li  Croix  ,  le  Veu  Irc  îi 
Mini .  élait  distinguée  chez  les  ancien»  par 
Texpression  adoratum.  qu'on  ponrait  rendre 
a  fraiM^îs  par  V adorât .  tandis  qu'ils  Jnn- 
n-!i'»ni  au  cttito  4e  laine  le  mmb  ordiaaire 

rato. 

hr*  Grecs  baiseat  on  adorent  les  imaget 
dp?  ^.-î'îrilï  à  face ,  celle* di-  la  Sainlc-Vi-  r«c 
aux  mains  ,  rt  celle  de  Nolre-Sdgncur  ^u^ 
ple<i.  Us  éifférencleal  aiati  d'ooe  manière 
fort  irit'1!t«enie  I  booiaiage qolli  reodeol  A 
ces  objets  du  cuUc 

Ob  fspiofe  le  terne  dWeraflMi  mwr  dé- 

ii^nrr  îa  r .'r^'nii mie  qui  a  lieU  apri^s  Té!?.'- 
Uoa  d'un  pape.  Le  nourrao  poniite,  paré 
des  orameals  de  sa  dignité ,  reçoit  les  bon* 
mages  des  cardinaux  qui  lui 'baisent  le  pied 
et  ensuite  la  main  droite.  Le  pape  les  relève 
et  leur  donne  le  baiser  de  paix  à  la  joue. 
Cette  dernière  partie  du  rérteonîâl  ioilifie 
asser  l'i<Ti  !<'  ti.<nt  iïc  !-  ration,  cd  or"re ,  ni 
e$  oêfuiuri ,  t  aÎM^  r  l.i  bonche ,  qu  uu  a 
doBBé  à  tout,-  \.i  céréiToi:;'  .  Il  serait  donc 
injuste  et  très-ridicult^  <i  -  t  rie  r  â  riduil trie 
dans  cette  occasion.  Du  reste.  La  mule  ou 
pantontfkï  du  pape  est  tovjoort  ornée  d'aae 
croix  brodée,  nfîn  que  l'hnmmage  pui?5e 
s'adresser  plutôt  à  cet  objet  vénéré  qa  au 
pied  du  pooHie. 

Lrs  souverains  icniponTs  aJineH*  ni  au 
baMemeal  des  mains  genou  eo  terre ,  et  c'est 
biea  iei  dm  sorte  d  utêntiam  que  les  plus 
rî^Mcs  rlirê(i<  ns  n'ont  pas  blâmée. 

Il  serait  aisé  de  prouver  que  la  plus  grande 
nMrqoe  de  vénération  que  Ton  puisse  don- 
ner coasistei  fléchir  les  genoux  ;  ces  preuves 
se  Uretît  ie.  rAncicn  Tcsl.'ii/i.  nt.  On  v 

Îuc  ââlamuQ  pnail  I>ieu  à  dt:ui  ^ciiuux  ; 
'trwHÇue  ^enu  in  terram  fixerai  |1 11  Regyi  U }. 
F-fJras  pri.iit  do  la  même  manu'-re  :  t  rot  t 
genua  mea  [Hi»dr.,iX).  Mais  Dieu  lui-même 
ne  rarail-il  paa  ainsi  aarqné ,  en  anaaaçaal 
par  Ç'>n  pro^iljr(«-  l^  iïi  nuo  t<>u!t5  îos  n.itMus 
de  la  terre  radoreraienl  :  Mikt  flectetur  on- 
«M jfM»  :  •  Tonl  fcooo  fiédUra  de?  ast  «oi.  » 
9o«s  lÎMBi  ^alnncnl  dani  TE?  angilc  que 


le  iépnna  abordant  lénMMfl,  fa  aril â 

genoux  devant  lui  pour  I>  prier  :  Gn\u  ïî^j,, 
éixit  [Marc,  Ij.  TertoUien  nous  apprend  que 
de  con  lempf  on  te  nMllail  à  genoux ,  pois 

gu'îl  dispense  de  celle  fil'canîi^  alliluJc  les 
déles  ponr  les  jours  de  Dimanchr,  en  ligae 
de  joie. 

L'adoration  k  gaaoi  étant  ptfiiiiiliért 

ment  prescrilc  fn^fm  la  «a»ol#  Eochartslifi, 
il  est  lacile  éc  ilcLuù;.Lri.r  <)ue ,  de»  les  (pre- 
miers siècles  ,  c'est  dans  cette  posture  qa'oa 
se  ten-ilî  f-'-ur  î'.-fJ'-irrr.  Saint  A:;pu*tin  paik 
ca  termes  iortoti:»  a  une  proslraiioa. 
AGAPES. 

On  donnait  ce  nom,  qui  ài^gnitlc  en  gret 
amour,  àv4t«,  i  ces  repas  fratem<  !«>  que  tii- 
Tiu-nt  if?  premiers  rbrétien»'  Jaris  les  i-gîi>rs 
ou  beux  r  assemblée,  pour  entretenir  les- 

f»nt  de  concorde  el  de  cbarîtè.  Stf  ni  Pan!  en 
ait  mention  J.inî  s-n  Ff  îîr  >  l"  rtuT  Corin- 
thiens ,  cbap.  11  ;  U  leur  reproche  les  abus 
fnî  te  coBunellairal  dins  cet  fcttina  •  nab  il 
ri'improuve  pas  <  n  rit.  î.-ijit^mes  les  tvj<:{'fs. 
£n  effet .  ceux  qui  étaient  riches  j  appor- 
taient des  mets  pour  eux  et  pour  les  pauvres, 
qui  s'assejaienl  à  la  même  table.  Du  reste, 
ces  rep  i>  avnicnt  Heu  pendant  la  célébration 
des  ollicéi  el  en  Lusaif  ot  partie.  On  ne  peut 
décider  si  le  repas  commençait  immé^tfa» 
ment  après  la  r/i  t  pt  iun     I  Ttit  îinriiîic  .  on 
bim  s'il  la  prétrddil.  ii  suûil  puuiUL.1  de 
considérer  dans  quelle  vna  on  se  livrait  â 
celle  pratique  :  or  c'était  pour  imiter  la  Ci 
de  Jiaus-Chhai  avec  tes  apôtres  ;  mais 
eomme  nneliliilioB  cl  la  dis Iribntloa  de  nUh 
(fM  ri  «lie  n'eurent  lieu,    J^mli  >;i!nt.  qu'aptéi 
le  rep4s  «  il  est  probable  que  les  prenkfi 
chrétiens  imitaient  aussi  Sdélenieni  qoll  leur 
était  pos>ibIe  cette  dernière  cène  de  Notre- 
Sei^neur.  Noos  croyons  donc  que  les  agaptt 
avaient  lien  avant  la  communion  ,  du  moins 
[Mandant  fout  k-  |'ri-:nieriiécla.  Mais  dès  le 
«tècîf  «uivant,  il  lui  ju*p  ronvrnnbîr  d*«*tre 
à  jcuu  pour  commuui«.r,  ci      ut^citcs  u't  u- 
renl  plus  lieu  qn'après  la  réception  de  l'Eu- 
rhrîn>îi<v  T.-'  dtuiîetno  Cûncilf  de  Cnrthn^f , 

3[ui  établit  celte  loi ,  en  excepta  le  jour  du 
cvdl  tainl,  oi^  n  était  d'usage  deneeom- 
moni«'r  qu'^pri'^i  le  î<">\'\n  (îc-?.  mjnfrf. 

Fias  lard ,  de  graves  ioconveuienU  se  gUs* 
•èrent  dans  ces  repit  liturgiques  :  on  en 
ttail  ^^■nu  à  dres*rr  des  tils  dans  les  l'irlisj"» 
comme  dans  les  maisons  ,  afin  que  ieii  con- 
vives prissent  pins  commodément  part  à  ces 
festins  d'où  la  frugalité  était  bannie.  On  sait 
que  saîni  Anihroise  les  Ht  supprimer  à  Milan, 
et  qUij  ^dïiii  Augu>(iu  eu  til  «le  lucnic  a  llip- 
pone ,  mais  non  sana  beancoup  de  peine. 

P.irtiù  Ips  païens,  on  nrait  calomnieose- 
tueol  accrédité  plusieurs  âCi:uÀaUons  contre 
les  chrétiens  an  sojet  des  agapes.  Les  inUdilet 
jvr^^tend.iient  que  ceux-ci  immoUiiont  nn  ro- 
faat  dont  ils  iaisaient  lenr  ncumlure  daiia 
CCS  repas.  FHne  en  fil  nn  rapport  à  Tenipe- 
n  urTraJcin  ,  ot  lui  alïïrma  qu  jprès  les  pins 
séfêres  invesUgalions ,  il  s'eiail  assure  que 
l'horriMe  accosalion  était  très-mal  fondée. 
Qmlqn^  vaguct  noUant  qna  léi  mlcftt 
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avaient  sur  U  manducalion  du  corps  de 
Notre-Scignear  ,  qtii  précédait  ou  suivait  les 
agaptSf  y  aTâieul  lioaué  lieu  ,  et  cette  ca- 
iOBHle  riDe-oéme  présMto  un  argument  d« 
plut  en  faveur  delà  pré<<^nro  réelle  de  Jésus- 
Christ  dan»  la  sainte  Eucliariklie  :  comment 
les  paYena  aimlent-lb  pu  accaser  let  chr^ 
H  i*p  la  man  lTir  niion  d'une  cfi.iîr  h'i- 
laaÏDe,  ai  la  crojance  de  ro  u  mps  se  fût  bor- 
oéa  A  DM  f>aH1eipati<m  lu  v  i iqnt  et  tgurée 
dn  corps  do  Jésu>-Chrisl. 

On  dis  liiiguatt  trois  sortes  d'oyopM,  celles  de 
U  naissante ,  du  mariage  ef  des  Araérallles  ; 
on  en  faisait  anssidesolenneltt^sà  la  dédicace 
des  églises.  Le  Concile  de  (jan^res  prononce 
anatheixic  contre  ceux  qui  tnépriscul  les  agra- 
fMt.  En  voici  les  termes,qui  pourront  donner 
une  idée  de  ces  sorles  doTeslias  :  Si  quisdes' 
pieti  eo«  qui  fidtlUer  agapas ,  id  est  eoHvivia 
pma^^tHknÊ  Kg^bma  et  propter  lumorm  M 
conroptmt  fratrts,  et  nohierît  communicarc 
kujtuce  moai  vocalionibm  pwviptndens  qwtd 
gnitmr,  mnathema  rit.  «  Si  quelqu'un  méprise 
«  ceux  qui  fidèlement  présentent  des  agapes, 
«  c'est-à-^ire  des  festins  aux  pauvres ,  el  qui, 
«  poiirlMHiorap1>ie««  convIeDlleors frères, 
a  et  s'il  ne  veut  prendre  part  â  aucune  de  ces 
«  iuvitaliuns ,  »«  faisnnt  pas  grand  cas  de  ce 
c  qui  s'y  pratique,  qu'il  soitanatilèBe.*  Or  le 
Coacîle  de  Gansres  fut  tenu  «tt  coocMCe" 
inpnt  du  quatrième  siérle. 

Le  pape  saint  Cîrégoire  le  Grand  permit  aux 
Anglais  récemrnestîl  convertis  par  saint  Au- 
gti»tin,  leur  apôtre,  de  se  livrer  à  de  reli- 

Sieux  festins  lorsqu'on  faisait  la  dédicace 
'one  église  y  on  (|ue  l'on  célébra  ii  les  fêtes 
des  martyrs  ;  mais  il  leur  était  défendu  de 
Caire  ces  repas  dans  l'enceinte  des  temples  : 
ib  avaient  Ifoo  sens  des  leeCes  de  frnillage , 
auprès  de  l'église. 

On  peut  consulter  rarticle  aomkau  pas- 
cil,  oà,  nous  parions  de  quelques  osagea 
qui  relficenl  le  soufcnir  des  anciennes 
mgapm, 

AGNEAU  PASCAL. 
I. 

On  sait  que  chez  les  Juifs  la  manducaliun 
de  Vagnenii  pttsciU  éluil  une  des  cérémonies 
ies  plu>  iiiiportantcs  de  la  loi.  Tout  le  monde 
rnnnatl  le  l&ii  el  la  signification  de  cette  cène 

légale. 

Un  très-ancien  Missel  dn  Vatican  marque 
1.1  BoiiédîcUun  d'un  ngneau  pa$v(d  à  la  fin  du 
ftoitit  quoqtu  peccaioribus ,  aux  mois  :  per 
fwm  «te  omma,  etc.  On  trouve  une  Béoé- 
ni<'lîon  sernMablo  dans  r.uu  ien  Sacramcn- 
Idire  gallican.  Le  onzième  Ordre  romain,  qui 
est  du  doutième  siècle,  décrit  la  cérémonie 
de  la  iiianducatiun  d'un  a;;ncau.  le  jour  de 
Pâques.  Cinq  cardinaux,  cinq  diacres,  le 
primîcier  du  Chapitre  de  Saint-Pierre,  te 
prieur  basilicaire  et  le  pape,  en  tuut  treize, 
représentant  les  douM  Apdlrcs  et  Noire-Sei- 
gneur, se  pia^ieul  autour  d'une  table, 
coochés  A  la  manière  orientale,  et  mangeaient 
on  agneau  rôlî,  que  le  pape  avait  préalahlc- 
meal  béni.  Le  pontife  eu  uicUail  un  mur- 
cens  A  In  bouche  du  prieur  ba5(Ucaire«  ca, 
diitnl  :  <^od  (kdê  foo  tUiui  :  ricut  aettpit 
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ad  àamtuaiûiumt  tu  aceipe  ad  temMÊmmg 

«  Que  ce  que  vnn«;  f  tif-s  soit  fait  avec  promp- 
«  tilude  (allubion  au  comedite  fetliiumterj ; 
«  ee  qu'il  fit  pour  sa  condamnation,  reeevci* 
«  le  pour  la  rémission  des  péi  liés.  »  On  voit 
que  le  prieur  représente  ici  le  traître  Judas. 
Le  reste  de  l'agneau  élail  distribué  aux  an- 
très  convives,  et  même  à  d'autres  personnes, 
l^endaat  celle  cérémonie»  on  chantait  une 
Prose  a?ee  aceempagnenient  d'orgue;  puis 
on  baisait  les  pieds  du  pape,  qui  donnait  à 
diacun  une  coupe  de  vin  et  une  pièce  do 
monnaie,  celle-ci  par  les  mains  du  i&aUrc 
d'hôtel  :  unum  byzantium. 

Les  fidèles  étaient  aussi  dans  l'usage  de 
pratiquer  celte  cérémonie,  cl  mangeaient  un 
agneau  bénL  WaiaAride-Slrabon  blâme  fort 
reUe  r'>nium»>  comme  empreinte  du  judaïsme. 
Lu  carUiuai  l^uua  la  jusliflOf  et  dit  que  de 
son  temps  elle  avait  lieu. 

A  ^f<-}^seille,  le  jour  de  Pâques  on  mangeait 
un  agneau  rôti.  Celte  cérémonie  avait  lien 
après  rbeure  de  Tierce  ;  «I,  pendant  ce  temps, 
on  lisait  le  livrf'  (!.  1 1  f'iic  <'.r  T>ir  ii  de  saint 
Augustin.  Il  jr  a  longtemps  au  elle  est  alKh- 
lie.  n  en  était  de  même  diet  les  Armé- 
niens. L'évéque,  les  prêtres  et  les  fidèles 
prenaient  part  à  ce  festin  symbolique  qui 
avait  lieu  à  l'église. 

11. 

TiniATÉS. 

T.e  père  Carnier,  jésuite,  en  son  Journal 
des  papes f  dit  que  le  jour  de  sainte  Agnès  on 

r présente,  à  rOUrande,  des  agneaux  pendant 
\ignus  Dei.  Celle  cérémonie  n'est  evidcm- 
nicnl  qu'une  pieuse  allusion  au  nom  même 
de  la  sainte.  Ce  qui  explique  pourquoi  on 
repcésenteordinairemeni  sainte  Agnès  nfec 
un  agneau  auprès  d'elle  (  Voir  paluum). 

Le  douzième  Ordre  romain  dit  que  Vagneau 
poital  est  llénl^par  le  pins  jeune  des  «-..rdi- 
naux,  ce  qui,  comme  on  voit,  le  tail  diiïérer 
du  ooxièoie,  selon  lequel  c'est  le  pape  lui- 
même  ant.en  bit  la  Bénédiction. 

Benoît  \IV,  dans  son  traité  dts  Fftcs,  ne 
fait  aucune  mention  de  l'a^riMau  patcal  pour 
le  jour  de  Pâques. 

On  ne  sera  pas  fAché  de  trouver  ici  la  Trose 
grecnue,  ou  plutôt  la  traduction  de  la  Prosu 
que  l'on  chantait  pendant  que  le  pape  et 
les  cardinaux  mangeaient  1  agneau  jxtfaif. 
l  e  père  Mabillon  en  donne  lo  texte,  au 
liuuzièute  Ordre  romain;  el  dans  une  note 
il  la  traduit  littéralement  en  latin  :  Patcha 
snrrum  no(>is  hodie  osicnswn  fsr.  Paathn  no~ 
vum ,  umclmn  l'uscka ,  mpslkum  i^uëcita, 
maxime  venerabUë  Pateha  Cluiêti  redmpio* 
ris,  Pnschu  immantlntum ,  l'ascka  mff'?»Mf»i, 
Patidia  ^deiium,  Pascha  portas  nobis  pai  a^ 
diti  refcrens,  ^oscAa  omne$  reformons  mor- 
tales  ;  norum  pnpam.  Chrisle.  con.^frv^.  11  est 
assci  ditiiciie  de  traduire  ce  morceau  dans 
noire  langue,  dont  le  génie  est  si  diUérenl  du 
grec  :  «  L  ue  Pâque  sacrée  se  dévoile  aujour- 
■  d'tiui  à  nos  regards;  Pâque  luule  nouvelle*- 
«  Pàque  sainte,  Pâque  mystique,  Pâque  émi- 
«  Bcmment  vénérable  du  Cbnsl  s'immoivnt 
«pour  nous  racheter,  PA<^ua  msa 
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Il  LITURGIE  CATilOLIQUE.  H 

•  Pâqup  ptetnc  de  grandeur,  râijiic  des  Mà-  i's  ôq^^^^  mfî;i  <  ette  cire  arec  ce  qui  restait  du 

•  les,  Pâque  nous  ouvrant  le»  porte»  naguère  »âinl  Chrômc  ancien,  et  y  en  ajoola  du  q&u- 

•  talécidu  paradis.  Pdqot ié|teénnt tout  veau.  Après  que  les  fieures  à'agnus  eomt 
«  le^  m'^rtcls!  fi  Chrial,  eOOfemi-AOlt  1«  é(/'  ftiles,  le  mémo  évéqucli-s  bénit  romm« 
a  nouveau  pape  i  »  on  bénît  les  cier^s  au  jour  de  In  l  iHUîra- 

AGNro  DBI  BftNIT.  la  S  lévrier,  en  ebangeant  smlcmcnt  icn 

1  termes,  pais  il  \ei  plongea  dans  de  l'eau  bé- 

_  ^  *•    .    mite,  c'était  la  seconde  année  do  pontificat 

MiHiBciennement,  to  beaneoQp  récllset  #ÇrtalK«  tt  lit  9gmu  romil  dialrikuét.  aaa 
d«  HORie ,  et  snrtoot  des  environs ,  le  peo  •  îf>  lantdi,  mak  le  dinaadka  la  aM. 

§* empressait  de  recaeillir  la  cire  qui  rrstaii  ]|, 
4u  cierge  pascal,  après  qu'il  avait  brûlé      Aafoafdliai.  dapait  platlean  tièdat.  le 

depuis  la  nuit  du  Samedi  saint,  jnsqn'aa  pape  seul  bénit  les  oynus,  le  samedi  m  oi6t#. 

aem«di  in  oiks.  On  arait  pour  celte  cire  naa  depuis  sa  conserraiion,  et  puis  icalenwai 

cnada  dévotion,  et  la  clergé,  pour  la  latit-  tous  les  sept  ans.  Le  sacristain  du  pape  eM 

faire,  distribuait  cette  clro  en  |ilusieurs  mor-  chargé  de  les  préparer  longtemps  d'avance, 

ceaax  aox  lidèles,  le  dimaocbe  tn  aibit,  et  Ce  sont  de  petits  pains     cire  sur  lesquels 

qoelqoefoit  la  ▼eille.  est  empreinte  la  fi  i;ure  d  un  agneau  portant 

Le  promier  Onlrf  romain,  qui  r  ^î  moins  l'étendard  de  la  (toix.  On  le»  trempe  dans 
antérieur  aa  neuvième  siècle,  et  que  certains  bénite,  et  après  qu'ils  en  ont  été  rciiréSr 

aoleart  font  remonter  jusqu'à  saint  Grégoire,        «ont  bénits.  On  les  place  dans  une  boite 

pape,  dit  que  le  Samedi  saint  l'archidiacre  au*nn  taut^liacre  apostolique  apporte  an 

de  Lalran  verse  de  la  cire  fondue  dans  nn  sonrerain  pontife,  à  la  Mp^s^c  pendant  k 


grand  vase,  et  y  mêle  de  l'huile.  Il  bénit  en^ 
Mite  cette  miiiioadont  il  forme  des  flgores 
d'agneau  que  l'on  conserve  en  unlieudMcnt. 
Pendant  1  octave  de  Pâques,  l'archidiacre 
<itlrib»e  ces  figures  au  peuple  aprèt  la 
Communion,  <  t  l'or»  s'en  serî  -omme  d'encens 
pour  faire  de^  luuiigalions  dans  les  maisons, 
pour  toute  sorte  de  besoins. 

r,  Ri!  varie  dans  les  Ordres  romains  sub- 


chant de  VÀgnut  JM.  On  v  observe  le  céré- 
monial que  oem  avona  d^  décrit  aa  lajal 

des  paroles  que  l'acolyte  répète  par  trots 
lois  ;  Uti  iunt  agni^  etc.  ;  puis  le  pape  les 
distribue  aav  caratuenx ,  évéqoes .  prélats, 

et  heauroiip  do  fidt^los  qui  ont  ft    i  fini'  'f^^ 
rrrrv  otr.  Comme  par  respect,  on  ne  les  laissa 
cferct  NijacHa.  aa  a  laia  de 


toucher  qu'aux 

les  envelopper  de  leie  bradée  a»  arlMaaMil 

scquenis.  Ainsi,  selon  le  onzième,  pendant  riémnnér 
le  chaut  de  r^l^miflM,  le  Pape  distribue  tel  "•^"^ 

agnui  nti  p'-nple,  à  la  ^tp-^*"*  rtri  vnnifdi  in 

aibii.  Il  y  est  dit  que  c'est  une  image  de  ce  aui  «aaiériai 
■e  pratiqua  eu  Èrypte,  lorsque,  par  Porure 

da  Seigneur,  les  Israélites  imprimèrent  sur  Urbain  V,  en  envoyant  à  l'empereur  ne 
lean  luaison*  le  Tau  préservatenr,  par  le  agnm,  lui  adressa  ces  vers  de  ta  composi^ 
■erea  du  teuf  de  l'aaneaa  saut  tacbe.  Selon  tion,  peur  eu  exprimer  let  rertut  ; 
l«  aoozième  Ordre,  le  Pape  chante  la  Messe  à 
Saint-Jean  de  Latran,  le  samedi  tu  albis,  et 
pendant  que  le  ehctur  chante  l'Aynua  Dti,  les 
agnus  sont  dittribues  par  le  paalilé  lui- 
même,  d'Thnrd  ,?!ft  /vèques,  pats  aux  prê- 
tres, et  eutii)  <iu\  diacres,  toaa  vétas  dt*&  or- 
•ements  qui  leur  couriêuueut.  Ib  les  reçoi- 
vent dans  iC^r  mitre,  pont'f  n^v-'^  in  mitra 
rorum,  et  iU  baiseul  le  pape  au  genou.  Toute 
aotie  personne,  serait-ce  un  t^i,  qui  reçoit 
des  agltu*^  baise  le  pied.  Après  la  Messe,  au 
■Bomeal  où  le  pape  se  met  à  table,  l'eooljle 
de  tarviea  appona  uu  baniu  pleiu  d*e9n»«, 
et  se  tenant  a  la  porte,  il  dit  :  Domine.  Do- 
minctiêli  tunt  agni  noveUi  qui  annuntiav^naU 
éUHmim,  Modo  «euliiiif  mi  fmtet,  rtpêni  tuaf 
caritnif,  nllffuin.  «  St-î^nrur,  Si-ipneur,  voici 


Bilçamus  et  minda  eera  eam  chrtvmlH  onda 
Cooflciant  ■gnuni  queirt  âo  tihi  tnunt-rc  ma^iuint 
Pool''         oaton*,  ppr  ni\siu;a  iaurullcatum, 
Falfiira  «l'-siirMiin  Jt'iit-llu  el  orane  malijjninBl» 
rr»;,''!-''^'*  s<îrt»lur  ;  SjH'      p^ftm  M.rr:ilur. 
Ttirut lis  monde  «eTTji 'I.'  f.u.  'it.u-  .r..iT. 
PeOcatMOi  fraonl  M  Qtfisli  saoguis  H  anxiL 
Ikna  endlNtdHpiiib  daanii 

«  ï:agnu$  dont  je  vont  fiits  le  prêrieoc 
«  don,  est  fait  de  cire  mèléo  a\pc  la  pure  li- 
ft qneur  do  saint  Chrême  et  du  baume.  Il  est 
•  né  comme  dans  une  fontaine,  et  de  mjstê- 
«  rieuses  prières  l'ont  bénit  ;  il  chasse  de  l'air 
«  trmp«M('s  et  les  esprits  malin»;  ;  la  femme 
«  enceinte  en  éprouve  de  s  ilunires  effets; 
«  «>lle  qui  actoucllê  est  heur*  usement  déli- 
«  vrre  ?i  on  !«»  porte  avec  fui,  il  prt^ervc  de- 
«  tout  danger  sur  l  eao;  il  anéauiU  le  péché 
«  et  le  tue  coaiin«  le  tang  de  Jésus-Cariit. 


«  de  jjeunes  agneaux  qui  ont  annoncé  alUiuia 

m  voici  qu'ils  viennent  à  la  fontaine  Ions  rem-  .  . 

«  plis  de  charité,  aiUlwa.  .  L'acolvte  avance  •  €»'U\  <;ni  m  «ont  dignes  reçoivent,  par  sa 

on  peu,  et  répéta  h  pins  fiante  voix  les  m<*-  •  vertu,  des  grAccs  signalées,  et  il  lail  dispa- 

mes  paroles.  t»an,  tl  s»-  rapproche  dn  Pape,  •  raltre  les  accM«nli  eaufét  par  le  wu.  » 

élevant  encore  davantagr  la  voix,  en  disant  On  se  conforme  ordinairement  à  la  pronon- 

"  dation  italienne,  et  on  dit  en  françaia,  nou 


les  mArors  paroles    Lu  Pape  ditlribue 
agntis  a  ses  familiers. 

Le  quiniième  OrdfU  déerit  la  eérémonial 
de  la  Bénédiction  des  a^us  sons  Urbain  VI. 
On  plaça  près  de  1  autel  de  Saint-Pierre  une 
CdrtaiBa  taaaClli  de  cira  tréi-blaacbe  :  «■ 


pas  dps  agnus,  mais  euiuf,  un  enfet. 

Au  commencement  du  si(^cle  dernier,  on 
ne  s'est  point  contenté  d'imprimer  »or  Ict 
aonui  la  figure  d'on  agneau  portant  la  croit. 
Mia  aniM  calle  de  la  itiata  Tieria,  caRcf 
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f*ef  ap6lres  on  d'aolres  saints,  |>our  iaaqiiab 
le  pupc  a  une  vénéiflfinn  f  ar  ti*  iiIiiVf- 

Le  cardinal  Etienne  Huriitu  explique  ies 
atlllllcatîoos  mjstiqaes  de  Vagnu*.  La  cira 
▼lerge  dont  il  est  compo^ô  o'^ilc  symbole  de 
l'humanité  de  Jésns-Chnst  que  le  Fib  de 
Diao  a  prise  dans  le  sein  de  Marie»  sana  an* 
rtinf  'înTitl'nn^:  il  a  la  figure  d'trri  ri^rneau 
immolé  pour  représenter  le  rédemption  du 
fMm  iwnaiv,  oo  Ib  pldnre  dana  raaa  bé- 
nite, parce  que  cVst  l'élément  par  lequel 
Diea^a  opéré  plasienrs  merveilles,  tant  dans 
ranctaniie  que  dans  la  nouvelle  loi,  on  y 
mêle  du  baume  qui  signiQe  la  bonne  odeur 
du  Christ.  La  Chrême  ett  l'amblèma  de  la 
charité. 

Grégoire  XII,  en  1572,  défendit,  sons 
peinf*  dVrromrniinîr,T(ion ,  de  peindre  de 
couleurs  Quelconques  ou  de  couvrir  d*ot  les 
•gnm  bénits. 

Il  existe  phi^irurs  traités  sur  U-s  ng^nr 
Comme  cadt  o  e^l  point  un  des  Hites  lés  plus 
laBpevtaels  de  lâ  Liturgie,  Rooadetmii  iiom 
iMerà  ces  notions  concises. 

AfiNUS  OKI.. 

î. 

Ui  toiMjbaete  comparaison  du  Sauveur 
ét§  lioaiMwa  avee  en  Agneae  te  fronve  daea 

les  prophéties  qui  annoncent  sa  mort,  et 
eoûa  saint  Jean-Baptiste  montrant  aux,  Juif.i 
ee  libéptieer  qu'ils  ne  connaissaient  pas,  lut 
donne  le  nom  d'Agneau  do  Dieu.  Les  Liturgies 
fprrequet  de  saint  Jacques  et  de  saint  Jean- 
Chr^sostome  appellent  de  ce  uuui  Jésus- 
Chnst,  au  moment  où  le  prêtre  rompt  la 
sainte  Hostie.  On  pourrait  penser  qnele  pape 
Sergius,  à  la  fin  du  septième  siècle,  voulut 
imiter  ce  Ril  oriental,  lorsqu'il  introdoAsft 
dans  la  Liturgie  Romaine  l'usage  de  VAgnui 
DtU  chanté  par  le  clergé  et  par  le  peuple 
penéaot  la  firactioii  éa  eorpa  4a  Selgoeor, 
tfmpore  cnnfraclionis  dominiei  corporis. 
Toutefois,  selon  la  prescripUon  de  ce  pape, 
iecélébraol  ne  disait  point  vAgnut  Dei,  ma'n 
le  cIiGPur  seulement  le  chantait.  Ce  ne  fut 
que  trois  siècles  plus  lard  qu'il  fut  réelle  par 
le  célébrant.  Le  seul  Samedi  saint  n'adinil 
pas  l'innovation:  ce  qui  explique  Tabsence 
de  VAnnu*  f)'i  .î  l?t  Messe  de  en  jour.  Selon 
le  larJinal  liona.  ce  p^pe  élablil  uuc  l'Agnui 
Oti  serait  clianlélrali  m.  D*apna  Lebrun, 
re  fut  longtemps  après  ce  pape  que  s'intro- 
duisit la  couHioie  de  le  répéter  trois  fois  pour 
remplir  llalerralte  de  la  Iknetion  à  la  com- 
munion. tJharune  des  invocations  était  tcr- 
nioée  par  la  formule  miserere  iio6ts.  Vers  le 
ontlêaie  tMelc,  aprèila  trohilme.  oo  aioola  : 
Dona  nobif  pncem.  C'est  en  effrî  pendant  le 
rbanl  ée  i'Agnut  f)ci  que  se  donne  la  paix. 
Le  savant  pape  Innocent  III  dit  qu'à  l'occa- 
sion des  troubles  qui  nniiffcaicnt  l'Kglisc.  on 
termina  le  dernier  Aguuit  F)ri  par  Tinvoealion 
dont  nous  parlons.  L'un  cl  l'autre  motif  a  pu 
amener  cette  modification.  Néanmolni,  l'6- 
gtise  de  Saint  J fin  Ar  1  n'rnn  i  conservé  \n 
coutume  primitive,  cl  les  trois  Agnuê  Dei  se 
terminent  par  mltirarf  neWt.  Dans  l'appen- 
dis  de  IHhdre  romain  par  le  diacre  Icas»  il 


iiCN  M 

Oit  dit  que  eetie  lllnatre  Eglise  n'ajoute  pas 

ffôT?'!  nobis  pacem  ,  parce  qu'elle  est  l'iniace 
du  ciel  où  règne  une  paix  perpétuelle.  QcUt 
raison  n*a  lie  mérite  que  parce  qu'elle  est 
ni  v^tîqiie.  Son  On/o  particulier  dit  formelle- 
mcnl  que  c'est  pour  se  conformer  au  Ril  eu- 
tique,  Setiuim  n'fn  mtiguo  iervato. 

Aux  Messes  des  morts,  l'invocation  Mite'- 
rert  nobi*  est  remplacée  par  celle  do  Ifonn 
efff  rs^nfem ,  et  ao  troisième,  on  ajoute  Sent* 
piternam.  Cet  usage  est  au  moins  antérieur 
au  douzième  siècle.  Belcth  ca  parle  comme 
d'une  formule  ordinaire. 

A  VÀgnus  Dei,  autre  que  celui  des  morts», 
le  célébrant  se  frappe  la  poitrine.  Durand  de 
Meudc  observe  que  pcudanl  VAgnus  Dei,  il  y 
a  dea  prdires  qui  posent  les  mains  sur  l'Au- 
tel, et  que  d'autres  les  tiennent  jointes  :  mais 
iL  ne  parie  aucunement  de  la  percussion 
de  la  poitrine  Gi*tle  percnmlon  est  nato* 

rrllpnicnl  attirée   p,ir   les   parolcs  mîfrr'fe 

noUiêf.  cl  elle  a  dû  être  préférée  aux  au- 
tres poetores  des  mains.  Depnls  très-long* 

temps  elle  est  prescrite  par  1rs  nn^iiivurv. 
Cependant,  d'après  ce  principe,  on  no  devrait 
pas  se  frapper  la  poitrine  quand  on  t  lee 
paroles  Dona  nobit  pacem,  si  elles  ne  sont 
considérées  que  comme  une  allusion  à  la 
paix  qui  se  donne  en  ce  moment.  L'invœa- 
UonHemeis  r«^tcm,  «  donnez  aux  morts  le 
«  repos,  »  n'attirant  nullement  re  ?esle,  le 

{irétre  pose  les  mains  jointes  sur  le  t>ord  de 
'Autel. 

11. 

VARIÉTÉS. 

La  Liturgie  Ambroslenne  n'admet  VAgnu» 
Dei,.,  dona  eii  requiem  qu'aux  Messes  des 
morla. 

La  Liturgie  Arménienne  du  dii-sepiièma 
siècle  renferme  VAgnus  Dei  cxactemenl  sem- 
blable &a  Rit  romain;  mais  le  Chœur  tout  seul 
léchante.  Il  esl  vral^no  c*cst  «ne  addition  an 
Missel  dont  se  serrent  letpidlTMcatholiqnet 
de  CM  contrées. 

RobeH,  abbé  du  Mont,  attriboe  à  la  sainte 
Vierge  l'Invocation  Zïono  nobis  pncrm.  îl  r  i- 
conte  on'en  JltKi  Marie  apparut  À  un  bûche- 
ron, an  mlHen  d*iine  Ibrêt,  et  loi  it  don  dtin 
sceau  qui  portail  celte  inscription  :  Anvue 
Dei  qui  toHn  peceata  mundi.dona  nobit paem, 
Klle  lui  enjoignit  de  montrer  ee  scean  A  son 
évéque ,  et  de  lui  dire  qu'un  moym  trrs-sûr 
d'obtenir  la  paix  de  l'Eglise  serait  de  (aire 
de  semblables  médailles  cl  de  les  porter  sur 
soi.  Le  cardinal  Bona ,  qui  rapporte  ce  trait, 
dit  :  Si  verax  f.'^f  liobrrtus.  U  ajoute  un  exem- 
ple d'intcrcalations  qu  il  a  trouvées  dans  un 
vlenv  Missel  : 

Agnux  l>ci  qui  tollif  pecrntn  mun^T  -  D'«- 
mina  toliis,  asptra  moUit,  agnus  honori».-' 
MiitrerÊ  nùHi, 

Agnw,  etc.— Fu/nero  sanat.  ordÉnjrfanas, 
n^uf  amorit.  —  Miserere  nobis. 

Aqnus,  etc.  —  Sordida  mundaSt  cumcta  fe- 
cundoi^  agnus  odori$.  —  MitWtn  nedlf. 

Mieux  tant  mille  fols  le  simple  Agnu»  Dti 
qne  c^te  ^aphrise  préleniicuse  et  de  mau- 
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ith  foAl  qott  BOUS  ralroaTom  daoi  certaiiu 

À'^rit'.  t't  in^ine  nu  Sanetui. 

Le  ciuqaième  Ordre  romain  est  le  premier 
%Mk  parie  d«  VAgmu  Dri,  chanté  à  la  Meue 
tfiHii!  la  Cooii&union  du  peapla* 

ALL&LUU. 

I. 


Uie2  les  Hébreux  c  était  une  acclamation 
M  reeonnatasanee  on  de  )ole.  Seiot  Epiphaoe 

dit  que  te  prophète  Agî?ôc  rhant.i  Alléluia 


UTIIII€IK  CATIIOUQUK.  M 

Tut  éteada  à  la  longue  période  qui  sépare  U 

l'rn(«^<'Ate  du  retour  do  la  Scptuagésirne  sui- 
\aiiit'.  L'uniforuiilè  s'e&l  aiu^i  cUblii:  aiir  co 

ftoint  dans  toute  l'Eglise  Occidentale.  Ctiet 
i.'».  Grecs  1"  l"''v'rt  est  chanté  toute  L*annëe, 
même  le  >  eiiùredi  t>aiut  :  les  obsèques  s'y 
Ami  par  le  chant  de  plusieurs  Psaumes  ac- 
compagnés de  r.l^/f/tr  7  l  e  Kii  gallican  ob- 
servait aoui  cette  couiuute.  Encore  même 
aojourd'hai  à  Paris  et  ailleurs  les  fiiaéraiUaa 
des  enfants  uni  une  Mess  '  î  ù  ilUluîa  est  ré- 


517  ans  arant  Jésus-Christ,  pour  exprimer  pélé.  U  est  vrai aue  rintroil  esit  celui  du  mer- 
sou  allégresse  en  voyant  le  leaple  se  reeon-    credi  de  la  senalae  de  Pâques.  Le  f*'  *^ 

struire.  On  le  trouve  dans  l*-s  Tsautius  de    a'apeiBtdelicaseproprapoiif  cee 

David  «  t  dans  le  Livre  de  Tob  c.  Entin  saint  11. 
Jean  l  evangélisle  rapporte daes l'Apocalypse  L'invocation  de  toutes  les  Heures  de  TOf- 
qu'il  entendit  leslégiODi  d'aogei  qai  cbaa-  nce  est  suivie  d'AUeluio:  mais  de  la  Septua- 
laifiil  Alleluùi.  ^ésime  û  Pâques,  à  sa  place,  I  KgUse  a  sub- 

Haiieiuh  eu  bcbreu  sigoiUe  :  Louci  a»e»>     fclilué  les  paroles  :  Laus  libi ,  Ltinmn^ ,  re* 

atemœ  gloriœ,  a  Louange  à  vous,  Seignev» 
«  rui  de  reternelle  gloire.  *  Dans  le  temps 

Kascal,  les  Antiennes,  les  grands  Répoos,  les 
épons  brelii  des  petites  Heures  »  les  iBlfOlla 
et  les  diver-^     A  nliennes  de  la  Messe  ont  tou- 
jours un  ou  plusieurs  Àileluia.  LaFéte-Diea» 
quoique  bon  dn  temps  pascal,  entre  dana 
la  même  catégorie.  En  tous  les  autres  temps 
Alleiuia  est  tieaacoap  moins  Iréqaeal.  Uo 
conçoit  que  omis  ae  ponvons  point  entrer  ici 
l  ins  un  détail  minutieux  à  ce  sujet  Mais 
fions  plus  ou  moins  ingénieuses  de  ce  mol.    l Alléluia  le  plus  solennel  est  celui  qui  suit 
Pierre  d'Auxerre  en  donne  la  suivante  :  AL    le  Graduel;  il  est  redoublé  au  commencement 
Msiimut^  LE  lev&tut  ut  in  cructy  LU  luge-    du  Verset  qu'on  nomme,  pour  cela,  aUeluia- 


>,  avec  effusion  de  cœur,  lah  est 

un  drs  noms  de  Dieu,  celui  même  qui  lui 
convient  par  excellence,  id  qmd  til,  ce 
qiU  ^t. 

Saint  JérAme  donne  cette  interprétation: 
ALLE  cantaie,  LU  laudem,  lA  ad  JJomnum, 
m  Slerei  vee  Cantiques  de  louanges  vers  le 
«  Seigneur.  »  Saint  Augustin  explique  co  mot, 
comme  H  sait  :  AL  saivwn,  LE  me,  LU  [ac, 
lAH  J^oNwnt.  <  SavTêt-moi,  Seigneur.» 
Le  moyen  âge  est  assez  fécond  en  eïplica 


6on/  apostoli,  lA  jam  sxirrexit.  Nous  nou» 
contenions  de  citer  celle-ci  qui  u  a  poiul  pour 
elle  le  mériie  de  l'étymologie.  «  Le  Trcs-Uaut 
^  n  élevé  sur  la  croix,  les  apôtres  pieu* 
«  ratent,  mais  le  voici  déjà  ressuscite.  » 

Dn  cnlte  de  la  loi  mosaïque  Alléluia  est 
passé  dans  la  Liturgie  chrétienne.  L'Eglise  de 


tùiue,  cl  unique  à  la  fin.  Le  pére  Lebrun  dit 
que  depui:»  le  tiepltèiue  ou  liuilièuie  siècle  uu 
a  ajouté  à  la  dernière  syllabe  de  cet  AtleMm 
une  suite  de  notes  qu'on  appelle  Neume, 
c'est-à-dire  a>r„sMMifQi9,  chant  sans  paroles; 
il  flgure  asses  bien  l'impuissance  où  se  froave 
riiomme  de  chanter  dignement  par  des  paro- 


Jerusalem  le  fit  entendre  dans  ses  premiers  les  le  Dieu  qui  est  tnel[aUe^  Les  anciens  Or- 

Oflees,  et  si  Ton  avait  loué  avec  entbon-  dres  romains  donnent  a  ce  Neume  le  nom  de 

siasme  le  Dieu  d'Israël  qui  promettait  un  S(qucntia,  suite  ou  prolongation  d'Allrlnia 
Messie,  pourquoi  n'aurait*on  pas  chanté  par  lYoï/es  fbosb).  Ne  pourrait-on  pas  voir 
le  cantique  ordinaire  le  Dieu  qui  retiait  d  ac-  dans  cette  suite  plus  ou  moins  nombreuse 
complir  sa  promesse?  L'Eglise  latine  l'adopta  d'à  l'intention  de  retracer  ce  que  nous  lisons 
(lès  les  premiers  siècles,  mais  seulement  pour  dans  le  premier  chapitre  de  Jérémir»?  Au  mo- 
le jour  de  Pâques.  Un  a  allribuu  celte  inno-  uieul  ou  le  Seigneur  déclare  uu'il  l'envoie 
valiun  au  pape  saint  Damase, dans  la  seconde  prophétber  parmi  les  natioas,  J^~^'~ 


moitié  du  quatrième  siècle;  mais  il  est  <  ertnin  crie  ;  A.  a,  a.  Domine  Deut,ecte  nnteio  loqui. 
que  buui»  &un  puuUlicat  on  chantait  Ailclma  La  peu»ee  quu  1  Eglise  altache  a  ce  chanl 
en  tout  temps,  même  aux  obsèques.  Saint  sans  parole,  s*accorde  parfailemenl  avccee 
Jérôme  en  fournit  un  témoignage  irre  11  Me  passage.  Nous  pouvons  ici  dire  avec  î^aint 
en  parlant  des  funérailles  de  sa  s<eurl:ai»ula:    Augustin  :  «  A  qui  ce  langage  (celui  du  chanl 

•  On  T  chantait»  dil-41,  des  ftaonies,  et  les    <  sans  paroles)  peni41  mieux  convenir  qu'au 

•  lambris  dorés  de  l'église  retentissaient  de       ^'  »  j    -  •  . 

•  l'AlJelUMi.  »  Ainsi  donc  lorsqu'on  repro- 
cbait  à  saint  Grégoire  le  Granf  trop  d*aUa- 
tlK  iiu  iit  pour  le-,  usages  de  l'Eg^Iîsc Orientale, 
il  dut  répondre  qu'il  ne  faisait  que  sanction- 
ner la  coutume  établie  sons  saint  Damase. 
t^e  pape  n'inaugura  donc  point  r^i/«/uia  dans 
l'Eglise  Latine.  Seulement  on  excepta  des 
temps  de  Lauuèe,  où  I  on  elait  dans  l'usage 
de  le  (  hanter,  tonte  la  période  qui  s'écoule  du 
la  Scpluagésime  au  jour  de  P,îqueî«.  On  I 
bannit  ég^Wuieul  de»  Mcatscs  et  du  TOfûce  des 


morts  ;  mais  comme  eo  certaines  Eslises 
bornait  VMMmu  au  Temps  paical»  1  osasc  ea 


u  Dit'U  incfT.iljIo?  i>  Le  nom  de  Ju6i/nS( 
né  aussi  à  cette  série  de  noies. 

Saint  Bonavenlnre,  dlé  par  le  cardinal 
Ronn,  donne  la  raison  suivante  de  ce  Neume 
dont  Mleluia  est  suivi  :  «  Nous  avons  couttt- 
c  me,  dit-il,  de  chanter  longuement  une  au4tt 
a  prolongée  sur  la  syllabe  A  qui  suit  Alletui; 
«  parce  que  la  joie  des  snints  d.ms  les  cirux 
•  n'a  point  de  Un  et  ne  peul  se  raconter.  • 
Kticnne  d'Aulun  dit  à  son  tour  :  m  La  modn* 
11  l.itiuii  du  chant  allHuiaiiqut  exprime  les 
«  louanges  que  les  tidéles  adressent  à  Dieu  ; 
c  die  retrace  ces  actions  de  frâces  par  les- 
c  quelles  on  soupire  povr  l'élemel  bonheur 
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f7  ALL 

•  Le  woi  eil  courl,  naîi  il  te  prolonge  i>ar  le 

m. 

Suzomdnc  raconte  qu'on  enicndit  résonner 
4;ins  le  tempte  de  Sérapis  une  voix  qui  chan-' 
lait  Alléluia.  Ce  prodige  fut  considéré  comme 
une  ^rèdirliofi  de  ce  qui  bientôt  defail  arri- 
Ter  et  qui  s'effectua,  e'est-à-dirc  T<i  coasécra- 
liun  de  C4't  édifice  au  vérilablL'  Dîcu. 

Sidoioe  Apolliuira  iil  que  les  rameurs, 
pour  traratîîtT  en  cadence,  faisaient  retentir 
rivages  du  cUaut  de  ÏAiUiuia,  Yuici  ses 

Ctmmim  bioc  chorus  helcItfloMi 
CnitisiHifcai  iHelMla  ifei» 
ÈAîhiâm  faut,  ■winm  mlsawi 

eefl  vers  fl  fimt  Mfoir  qae  W 

firecs  dnriîirnrnl  ]r  nom  de  irî>>j#i/t  an  en  des 
matelots  ou  rameurs  qui  s'cncouragcnicni  à 
VommfB.  teinl  Augustin  (Kl  admirablpineiil 
à  ce  sujet  :  «  Chantons  pour  notre  Celeusma 
m  le  doux  AlMuia,  ain  de  pouvoir  entrer 

•  pleins  de  joie  et  d'une  ferme  espérance 

•  dans  l'éternelle  et  heureuse  patrie.  ■» 
Saint  Paulin,  à  son  tour,  paria  de  l'ii/MiMa 

dans  les  vers  suivante  : 

Hiac  araior  agctac  run^audei  turlM  ciil«r«e 
ABdaia  aeits  ImIk  mUc  dtaris. 

•  La  voix  des  vit  illards  s'unil  A  relie  de  toute 
■  l'asaemhLée,  et  les  brebis  du  bercail  Tout 
m  entendre  en  cliœar  le  cantique  nouveau  : 
«  Alléluia,  m 

Les  enfants  apprenaient  h  délier  leur  lan- 
gue en  prononçaul  ce  mot,  cl  les  <  u:ii\ateurs 
soolageafent  leura  labeurs  en  le  répétant. 
Saint  JérAmp  dit  qne  les  moines  étaient  con- 
vuquài  pour  se  rcuuir  par  la  joyeuse  accla- 
Diiitjon  :  Alléluia. 

Forlunat  1p  iVMlifrs  raconte  dans  la  Vie  de 
saint  iieruiaiu  du  y^m  qne  ce  pontife  éteignit 
vn  grand  Incendia  en  chantant  AiMuia.  La 

[ir/ifreConst  iiitius  rapporte,  à  son  tour,  dans 
a  V  ie  de  saint  Gerauiia  d'Auxerre  que  ce 
prélat ,  se  Ironrant  en  Bretagne  an  nKnnent 
où  les  Pirles  et  les  Saxons  avaient  uni  leurs 
forces  couCre  les  Anglai'^.  eeuvci  implorèrent 
le  secours  de  ce  &uïu\  évOque.  Germain  les 
condukit  dans  une  vallée  environnée  de  han- 
tes montagne*  rapabJes  de  muitijilit  r  les  sons 
de  la  voix.  Quand  les  entieini^  vinreitt  pour 
les  y  attaquer,  le  saint  évéque  ordonna  anx 
Anglais  de  i  rier  lou>  à  l.i  fois  et  le  plus  haut 
qu'ils  pourraient  :  Aiieimu.  Les  ennemis  fu- 
rent tellement  éponvanléa  da  cet  cria  qu'ils 
se  retirèrent  mm  ctiajrer  la  moindre  agrei- 
•ion. 

En  cnrtninet  églises,  la  dinianebe  de  la 

Soptu  )j:é>itiie  <»n  prali«|uait  des  Uiles  .i"*»©! 
biiarres  au  sujet  du  lAUeluia.  Ainsi  à  Toul 
b'arnlants  de  cmaur  sortaient  processionnel- 
letnent  de  la  sacristie  avec  des  cierges  allu- 
mes, de  l'eau  bénite,  de  l'encens,  et  enseva> 
lissaient  r.4//e/utci.  A  Auxerre,  le  mémo  di- 
itiam  he.  on  chantait  nu  Magiiillcnt  rAnlienne 
«uivante  :  Mnnrnputl  nos  hodic  Alhlnin,  1,7/- 
Imia,  et  (rnttina  iiie  proficiicern,  ^/^r/uia. 


A)rE  m 

Alltluia,  Alléluia,  et  dum  ortus  fntrit  dia 
ambuiabii  vias  tuas»  Alleluta,  AiUluia,  Allt' 
iuic.  On  ajoutait  à  cette  Antienne  ItïraiMni 
suivante  :  Oremus,  Deu»  7^1  tir»r  conctdiâ 
Alliluiatici  cantici  deducrndo  solemniaceû^ 
brwe .  du  nobis  in  mttrnm  daaftindfna  cimi 
snn-  tis  (ni*  AHehiin  rnntftvtihut  perpetuum 
ftiviter  Alléluia  po>$e  camare.  Fer  Doaii- 
nMMi,  etc. 

Pans  une  intr-^  cathédr  lî  1  n'^dePari'^,  nn 
bbiiqaait  uuo  Mirtede  mannequin  sur  lequel 
on  écrivait  en  earaetèret  é'wÂIMma.  et  pnis 

"Ti  le  frappait  à  coups  redonM«»s  pour  le  enas- 
ser  du  chœur.  11  y  a  déjà  plusieurs  sièclea 
qne  ces  Rites  abusifs  et  même  scandaleux  ne 
•a  r;noavellent  plus. 

A  Rome,  !e  Samedi  saint,  après  l'Fpîtrc, 
un  suus-<liai  re,  auditeur  de  Uole,  pare  d  une 
tunique  blanche,  va  aux  pieds  du  trône  pon- 
tifie.jl  t't  dit  à  toute  voi\  :  Pater  mncle ,  an" 
nun'io  tcbtt  ymulium  maynum  <iuud  ett  Aile— 
luùt  II  baise  ensuite  les  pieds  du  papa  Cl 
relonrne  à  la  sacristie  :  puis  î  •  célébrant  en- 
ttinie  i'.4^/e/uia  qu'il  chante  trois  fois,  en  éie- 
vanl  grduellcincat  la  toIx. 

AMBON. 

(Fo|M!s  cnaina,  évahmu,  jubé,  mAmcatmmi^ 
Moira.) 
AUEN. 

I. 

Lr»  hébraisanis  le  font  dériver  du  verbe 
Aman  qui  littéralement  signifie  :  quùd  firmmt 
fit.  que  cela  soit  constant,  ainsi  soit-il.  Il  a 
«nrlout  ce  sens  H  la  fin  d'un  discours,  d'une 
prière  ,  pour  marquer  l'as^ntiment  qu'on  y 
donne.  Amen,  qnand  il  se  trouve  an  commea- 
fcment  du  diseotirs  e>t  tri'ltîif  parles  mol?: 
Ku  vérité.  Lursqu  il  est  repclu  deux  fuiii,  il 
équivaut  i  une  double  alBmiallon.  L'Evan^ 
^ile  nous  en  offre  fitusieurs  r\'  inpies.  L'an- 
cienne loi  ordonnait  au  peupte  de  répondra 
ilm«N  à  i*injonellon  des  léritet  qui  procla- 
niaient  la  défense  de  tailler  aucune  imajjf^ 
pour  l'adorer.  Dans  la  loi  nouvelle  ,  e  t  si  uo 
des  termes  qu'on  emploie  le  plue  fréquem- 
ment. On  s'en  sert,  puur  ainsi  dire,  à  eli.inuf 
instant  dans  la  Liturgie ,  les  prières  particu- 
lières ,  etc.  Il  a  été  conservé  dans  les  Office» 
latins,  parce  qu'on  ne  pouvait  rendre  plus 
brièvement  ni  plus  êiM'rii';M<MM''nl  Ift  sens 

Sue  ce  mot  renferme,  aaïui  Augustin  nous 
it  qu'à  la  fln  des  priérat  publiMix'^  •  Amm 
rclenlissriit  romnic  un  tonnerre  dans  l'assem- 
blée des  fidèles.  C'est  à  quoi  semble  so  rap- 
porter le  neuvième  Ordre  romain»  qui  porta 
qu'à  1  1  fin  de  la  Mc«;sc  où  il  n  été  consacré 
lorsque  le  pape  donne  M  première  bénédiction 
cornue  souverain  pontM^,  loua  lef  awitlanti 
répo.idcnt  :  ^tmf n  .  avec  un  fjrand  hruit.  Rt- 
fpondent  amnrs  cum  ttrepttu  :  Amen. 

i:ei  lainî>  auteurs  ont  écrit  que  les  différen- 
tes prières  du  Canon  de  la  Mes^e,  telles  que 
Te  igititr.  Mémento,  t'ommunicanles,  etc.,n  e- 
taicnl  pas  suivies  de  la  réponse  Amen,  suit 
par  le  peuple  soit  par  le  prêtre  :  parce  quo 
les  anges  qui  ,ts«.iilent  an  S.it  rifii  e  et  envl- 
rouncot  l'autd  laisaicat  cux-méui;eà  ceuc 
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répun^ic.  Leur  opinion  renferme  plut  de  piété  vaienl ,  par  la  même  raison ,  être  rèi  Uées  à 

f|a«  de  raitooBpmênt  Le  Canon  m  réHianI  à  voix  basse  !  Ainsi  lorsqu'on  a  vonlo  à  M«a«« 

Toit  bnssc  n<'  \u-y\t  provoquer  de  l.i  pari  des  et  ailleurs  faire  répondre,  pnr  1*'  peupl*'  , 
fidèles  racclautaltott  ;  Âaun*  Voilà  U  raison  Amm  aux  prières  du  Canon ,  ce  n'était  plus 
lltférale.  l'antiquité  qu'on  restaurait ,  mais  une  ilino* 
Ce  n'éi.iit  p.is  seulement  à  la  fin  dos  Orai-  vation  qu'on  établbsaît.  Disons  ingénument 
sons  qn'on  répondait  autrefois  :  Amfn.  Beletb,  que  ces  prétendus  lélateurs  des  formes  an- 
Durand  et  plusieurs  autres  nous  apprennent  cicnnes  ne  les  connaissaient  pas,etqtitb 

Îu'on  le  disait  à  la  Gn  de  l'Evangile  ,  au  lieo  science  lituraique  aujourd'hui  en(  ore  si  pe« 

e  :  Laui  tibi,  Chrisie.  Chez  lc«  n>irircux  nn  répandue  ne  leur  était  pas  dn  tout  fanilièfV* 

répond  encore  :  Jmfn,  après  i  iivaugiie,  qui  [Vouez  CA\*>'i.  para^jr,  vARir.TKs.) 

séchante  chez  eux  à  Matintilas  jovra de  fête  lise  présente â  ce  suji>(  une  réflexioil wm^ 

et  de  dimanche.  Du  reste  encore  aujourd'hui  îTnt  bien  aisée  à  f.iire.  C'est  que  dans  l'Offle* 

le  Gloria  in  eiceUi»  ,  le  Crtdo  .  etc. ,  qui  ne  divin  «  l'Eglise  fait  dire  bien  souvent  par  ses 

MMit  pat  dea  prières  proprement  ditea  se  ter-  nlnlitret,  Amm  «  aans  qu*i]  toit  poMibI*  de 

minent  par  :  Amen  ,  pntir  mirqnrr  ri^^rTiii^  supposer  que  le  peuple  feri  rr[{9 


aaent  qu'on  f  donne ,  lorsque  le  Chœur  les  puisqu'on  le  récite  en  particulier» 

dhMlt.  La  Litnivie  Mocarabe  MC  répondre  Amm^ 

à  chaque  demande  de  l'Oraison  Dominicale. 
Une  acdaïuntiun  assex  commune  dans  les 
vARtmi.  premiers  temps ,  lorsqu'il  était  questioa  d'é- 
D.  Cl.  de  Vert  fait  rcmarqnrr  qnà  la  fin  lire  un  évéque,  était  :  i4m«i .  qu'il  en  soit 
des  Oraisons  chantées  ou  récitées  â  haute  ainsi,  nous  l'approuvons.  Ainçi  lorsque  saint 
▼ol«,  le  peuple  ne  répond  plus  comme  Mire*  Augustin  proposa  d'élire  lléraciius  pour  loi 
fois  :  Amen,  mais  que  eeta  e!>t  dévolu,  surtout  succéder  après  SA  mOfflf  le  pettple  cria  ||IO' 
aux  Messes  basses,  au  rierc  qui  les  sert,  aieonfois  -.Amen. 
BoOTent  aussi  le  prêtre  lui-même  fiill  seol  AàlËiNDE  HONORABLE, 
cetlo  réponse  rotnmc  au  C/orio  m  excr<m»aB  »*vri'.vM«». 
Credo,  à  la  Secrète,  au  Canon,  etc.,  en  fOD  Do  terme  latin  emcndatio  ,  emnuiure  ic>t 
nom  et  celui  du  peuple.  Tormé  le  nom  français  û'amende.  Emendati» 
Selon  la  Liturâie  des  qnatrc  premlefi  aiè-  est  employé  en  ce  sens  dans  les  Pérrétales. 
des,  le  peuple  doit  répondre  :  Amen,  après  Fair'-  uneammit  &onora6/e  c'est  donc  répa- 
ies prières  du  Canon.  Cet  usage  s'est  main-  rer  un  to;  l,  une  injustice,  arec  rintcnlion  de 
tenu  rhei  les  Svrieos  orthodoxes,  où  après  les  se  eorrifer ,  de  s'amender.  Les  lois  imposent 
paroles  delà  Consécraiini!  proférées  a  haute  df  s  m/i'^n'/'?  qui  sont  do  véritablescorrections. 
foix,  le  peuple  répond  :  ^men.  Le  père  Lebrun  Nous  n  avons  point  à  nous  en  occuper  ici, 
e*élead  fort  lonfoemenl  sor  la  diacawion  eilea  iobI  do  retiorl  de  la  jurisprudence  pé- 
Koulevée  :^  1' M  .  iMon  des  /lm''ti  du  noUTOau  naîe  ou  de  la  j^l^i'^prI^^  n^.  i  i  ti  .nique.  Quant 
Missel  de  Ueaux  imprimé  en  1710.  La  Robri-  à  ccUc^i  *  on  peut  consulter  les  Uraité*  qut 
^  de  ce  Mittei  marquait  qu'après  la Consé-  diicotent  cea  raatièrefl.  Dorand  de  llaillaae 
eration  le  peuple  derait  répoadrc:  Amen,  dans  son  Dictionnaire  de  droit  canoniqnêf 
ainsi  qu'après  les  prières  dn  Canon.  II  a  très-  présente  ce  au  on  peut  désirer  à  cet  égar«« 

L'amende  honorable  t  covatae  nous  l'enlea 


•aramment  disserté  à  cette  occasion  ,  sur  le 

silence  des  i^ièrea  de  la  Messe.  La  Rubrique  dons  ,  est  un  acte  rcUifieux.  Elle  consiste 

dont  nous  parl^nc  avait  été  introduite  dans  princioalenient  dans  une  prière  plus  ou  moins 

c«  Missel,  a  i  lusu  de  l'évéque  de  Meaux  longue  dan|  laquelle  le  prêtre,  en  son  nom 

(Henri  de  Tbyard,  de  Biaiy),  qni  condamna  et  en  celui  des  fidèles ,  demande  pardon  à 

cette  insertion.  Dieu  d<>5  injures  faites  h  %r»n  nom  par  les 

Cette  simple  réponse  ou  acclamation  qui  blasphémateurs  et  les  sacriiégi».  Il  existe  » 

m  semble  mériter  en  Liturgie  qu'une  simple  daoa  iea  li?rei  de  piété,  pioaieura  fanmile» 

expliralion  du  rrrif  ible  sens,  est  d'une  très-  d'.lmmrfe  honorable .  sur\r)u\  en  réparation 

Kande  impqftanc^^  aoandîl  t'agildcla  quet-  des  irrévérences  et  des  proùioalions  coœmi* 

m  dn  siienee  de  la  Messe  penoani  le  Canon,  ses  envers  le  saint  Sacrement  de  nos  aalelf. 

C'est  le  sujet  de  la  dissertation  du  P.  Lebrun.  En  plusieurs  églises,  on  f.iil  Amende  honnr.-» 

Le  Canon  romain  depuis  la  Préface  jusqu'au  bic  dans  certaines  circonstances  •  comme  au 

Fofw,  renferme  cinq  Amen.  Le  savant  lilur-  Salut  qui  a  lieu  le  dernier  jour  de  l*année,e» 

gistc  démontre  victorieusement  que  le  peuple  ceux  d«  l'uraisoo  dite  des  Quaranir-TTenros  . 

n'a  jamais  répondu  que  le  dernier  .  et  rela  de  la  Réparation  qui  est  marquée  pour  lo 

par  une  raison  bien  simple,  c'est  qu  a vn lit  le  vendredi  après  rOctave   du  saint  Sacre- 

douxfème  siècle  on  ne  trouve  ancun  4mm  ment,  etc.  Pour  cette  dernière ,  le  Missel  de 

aux  quatre  Oraisons  du  Canon,  savoir  :  Cum-  Vnrh  et  de  p!u«iie«rs  diocèses  qtii  suivent  Ir 

munuunUê.  —  Hane  tgttur.  —  Supplices  te  Hit  de  cette  métropole,  contient  une  Messe 

rogamu*  —  IfflMnie...  Ipsis.  Domtnê.  Vm-  particoliére  «vec  ane  Proae  fort  remanitia- 

eicoCanondesqnatrrpremiers  siérJesno  porte  nie  :  Plnngt  Sion,  muta  rocwn.ctc.  Criu-  Me^se 

^n'uoe  seule  fuis  Amen  pai*  lequel  il  se  1er-  n  est  en  effet  qu  une  Amende  bonurable  plu» 

Bine.  Qoi  ne  sait  qoe  dans  les  ptemlen  lemna  solennelle  q  ue  les  aotret.  Le  Missel  romain 

les  mystères  étaient  dérol>és  aux  yeux  du  n'a  aucune  Me^-se  de  re  prnre.  Elle  ne  s* 

Cuple  assistant,  par  des  voiles  tirés  sur  Tau-  trouve  pas  non  plus  dans  les  Missels  de  U^r- 

f  et  que  les  prières  intimes  du  Canon  de-  laj  et  de  Notillea.  M  at  fMI 
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honorables  nn  s.icré  Cœor  dt  Jésns  rlrpTiii; 
qae  celte  fête  est  insiiliiéc.  Nous  ne  pouvons 
«ilfvr  dam  A  plot  grands  déCafli  tar  eelte 
c^r^monie  qni  est,  pour  ainsi  dire,  extra-îi- 
tnrgique,  et  ooi  rentre  dans  la  catégnrie  des 
pratiques  fengiewn  wggértet  par  la  plUé. 
YMr  n  fn  r^t  pas  moins  respcr'  i'  1'^  el  peut 
iH-odutre  sor  1  esprit  des  fidèles  on  effet  salur 

AWCT. 

Ca  Haft  detilaé  è  eoaYrIr  aae  parfla  dte* 

rorps,  cotnnir  t'innonce  mhi  nom  ,  élnil  în- 
coona  dans  les  premiers  iiiècles  de  l'Eglise. 
Oa  élalldaat  l*v«afe  d'avoir  le  cou  nu,  conne 
cela  se  prali<]ue  encore  chez  les  Orientaux, 
(foi  ne  varient  pas  si  souvent  qtte  nous  dans 
leur  manière  de  s'habiller.  Vers  le  huitième 
siècle ,  on  s'avisa  de  regarder  coite  cootoan 
comme  indécente,  et  les  ecclésiastiques  s'em- 

{tressèrent  de  se  couvrir  le  cou.  Telle  est 
*apinion  da  Baaoll  XIV.  VmUt  m  mettait 
•or  l'anho.  <-ommc  rela  s'observe  encore  da^is 
le  Eil  anibrosien.  Le  but  qu'on  se  proposait 
élaK  tÊaaà  atleinUearfos  aubes  n'^sTaient  pa» 
comme  jiTijntiri'rhoi  on  co!  f'\f\v.  ninis  éfnirnt 
évasées  par  le  bault  comme  le  sont  encore 
callat  dat  •afaeto  da  choar.  Analafra  t*es- 
prime  ainsi  au  sujet  de  Vamkt  :  Amictus  eft 
pruntm  veiiimeniwn  noslrum  quo  coflum  un- 
iKfiia  ctti^ifimt* 

Quelques  noteurs  ont  vonlo  troover  dans 
VAmict  une  imitation  parfaite  de  l'éphod  du 
grand  prêtre  de  l'ancicoDC  loi.  Cette  opinion 
qoi  donne  è  VÀHdei  one  origine  bien  retiper- 
labîe,  peot  être  confeslée  par  îe  fait  seol  de 
son  introduction  récente  ,  dont  nous  avoua 
•assigné  Tépoque  ao  hoitième  siècle. 

On  troove  Vamicl  âf^\;:T\f  <;rin>  !fs  noms 
à'anabùladiumt  aa^olagium,  et  même  anaùo- 
JaWiaa.  La  praailar  daat  let  daax  avtarat  soal 
éf  idemment  une  corruption  ,  est  if  nrigine 
fn^ecqoe,  car  ce  root  a  le  même  sens  qu'amîcf. 
gucidoai  attlem  rappdlanl  ansti  kmmU, 
wuptrtimminUf  liaia  ^al  canvra  lai  épatt- 
lai. 

La  cardinal  Bona  dit  que  de  sou  temps  (le 
dim^tapCl^e  siècle } ,  on  ornait  l'amtet  da 
franj»es  en  or  el  en  argent ,  mai*»  il  réprouva 
tel  usaae  comme  conUraire  à  l'antiquité. 

On  lit  daai  la  asartyralaga  de  sainte  Co~ 
lombe .  qu'elle  remit  aox  satellites  qrii  !a 
cond Disaient  au  supplice  soo  AnaboUnum  , 
qoi  éuit  de  soie ,  aia  (|o*i]i  lai  doanassent 
le  lemp-i  de  prier  avant  son  martyre.  L'y4mif/ 
élait  donc  commun  aox  laïques  et  même  aox 
liraïaiet  T  Naot  peaaoBS  qall  ett  ici  questioa 
lia  voile  ou  mfinrfmir  dont  les  personnes  du 
sexe  usenl  encore  aujourd'hui.  En  cert.tinrs 
Kglisêt,  roNiIff  se  met  sur  la  tête  et  retombe 
<  n  jruise  de  voile  sur  les  épaules.  A  la  Pré- 
face, on  le  rabat  sur  les  épaules,  et  on  le  re- 
met for  la  tête  après  la  communion.  Celle 
eavloaia  a&iilatt  A  toli.  dans  la  cathédrale, 
an  commeneemenl  do  dix-neu\iéme  siède 
N'est-il  pan  k  regretter  qu'elle  j  soit  compté 
«seul  abolie? 

Ta  prière  que  fait  le  p.éirr  rr\  prcnam 
l'amtet,  signifie  bien  riairemcot  que  c'est  sur 


km  m 

!n  t(*Te  qti'on  Ir  mettait  :  Fmpone  ^  Domine  , 
caniti  meo...  ;  et  pour  se  conformer  aox  pa- 
«oies,  la  pfdCre  cmaet  observalear  des  Hmnat, 
mcl  d'ahord  Vcanict  snr  In  téte  ,  en  récitant 
la  prière ,  et  ans&ilM  après  te  cabal  sur  le 
cooietlM  épaule*. 

ANAinfeMB. 

Ce  teraie  gree  qpl  est  paisé  dans  oolra 

rangîTi^  .  sicrnifle  littéralement  placé  en  haut . 
c'est-à-dire  un  objet  exposé  à  la  vue  de  tout 
le  monde  dans  les  temples.  Il  ne  présente 
donc  rien  d'odieux  en  lui-même.  Mais  comme 
on  élait  dans  l'nsagc  d'exposer  ainsi  des  ob- 
jets que  l'on  vouait  à  Teiécration  publique* 
comme  la  tête  d'aa  coupable  ,  les  armes,  lat- 
dépouilles  d'un  ennemi ,  ce  terme  est  devenu 
sjnonyme  de  malédiction  ,  et  c'est  en  ce  seaa 
qu'il  est  baMloellement  employé.  Ea  Utap- 

E'e,  VAr^nth^m^  n'n  de  signification  que  dans 
sens  d  excommunication.  On  peut  voir 
Matcaderaier  mol,  la  EU  par  laqaél  calla 
•eateaaaélail  fulminée. 

AMG£Uia. 

I. 

€  est  le  nom  qu'on  donne  vulgairemeai 
aux  tiolt  veiaelt  daat  eiaeiia  eil  suivi  da  la 

s  Idtrition  nn^Àiique.  Nous  n'avons  pas  be- 
soin d'ajouter  que  cette  dévotion  a  pour  bol 
dlwBorer  le  m^tère  de  rincarnatlon  du 
Terbe  dans  le  sem  de  Marie.  Quoique  ceci  no 
soit  pas  liturgique  dans  la  rigoureuse  ac- 
ceptiou  du  terme,  nous  avons  cru  devoir  en 
traiterdansonarticle  spécial. On  ne  pentfixer 
l'époque  à  laquelle  celle  prière  fut  Atiblie. 
Nous  vojons  d'abord  que  le  pape  Jtau  XXII 
aeeorda  des  indulgences  à  ceux  qui  récite- 
r;)ffnf  Irttis  fois  Ave  Maria^  le  soir.  Puis  le 
Concile  provincial  de  sens,  en  l«i4ti,  s'ex- 
prime ainsi  qu'il  soit ,  cbap.  XllI  :  Item  au- 
thoHtale  dieti  Concilii  prœeipimut,  quod  o6~ 
tervêtur  itniftiabitUer  oratio  faeta  pirsancim 
mnnarim  JMmmem  papam  vigeibmm  ttcua 
diim  de  dIrenJo  1er  Ave  Maria,  leinpore  geii 
hum  ùjnUegii,  in  qua  ordinatione  concedUur 
indulyentia  :  9  De  même,  par  raulorilé  dodH 
«  Concile, nous ordonnonsqu'onobsorve strie- 
m  lement  la  rontume  de  réciter  la  Prière  ou 
«  Oraison  f.iiie  ^<ii  le  pape  de  sainte  mémoire 
«  Jean  WII ,  hiquelle  caatitla  A  dira  Mi 
K  Ave  Marin  k  I  henre  do  couvre-feo,  mojen- 
«  nant  quoi  on  ^agne  une  indulgence.  »  Ces 
paroles  dn  G(Hieile  semMeal  donner  à  en- 
tendre que  r'e^t  h  ce  pape  qu'on  est  red'^- 
vable  de  l'Angélus^  ci  que  ce  ponlife  aurait 
bit  toi? re  ehacoa  da  cee  Vertela  :  Angelu$ 
Domini,  Fcce  an  ci! h.  Et  Verbum  raro^  ainsi 
disposés  par  lui,  de  la  Salulâliou  angéliqoe. 
^Lc  Concile  de  Cologne,  de  Tan  1913,  cité  par 
Grancolas,  ordonne  que  tous  les  vendredis  , 
h  midi,  ta  cloche  soit  sonnée ,  en  mémoire 
de  la  Passion  de  Jésus-Christ ,  et  il  ajouta 
qoe  cela  doit  être  pratiqué  selon  la  coutume 
oliserrée  tous  les  jours  soir  et  matin,  en  mé- 
moire de  la  Compassion  de  la  sainte  Vierge. 
Ainsi  avant  le  pouliGcat  do  Jean  XXII ,  on 
nnnrtil  du  moins  deux  fus  p'jr  jour,  poiiv 
honorer  la  Mère  de  Dieu.  Mail  on  ne  saurait 
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rn  i1i  «luire,  qi*^  (f^jâ      rc  tcapt,  M  nditt    que  dans  un  Bréviaire  des  Cordeliors ,  eo 

il  j  a,  après  le»  pirotet»  pro  notU  ptc- 
eaivribm .  e»  ratnt  fitrolet  qai  tcnameal 

la  S.llut^tîon  <inzcliqu(\  nuTjr  f(  în  hora  mor- 


U  pnéffc  spéciale  Angélus, 
¥oid  ne  prcacHpUoa  postIriMrre  an  pap« 

dont  ncu«  partons.  KHe  >e  trcuvo  Jjns  les 
actes  dn  Concile  provincial  de  Laranr,  en 
f m.  Il  fit  f«joiBC  «m  earés  é«  IMfv  tonner 
*vcr>  doi  lin  tîu  jour  une  Tio.  cl  \c<  jx-r- 
•onnes  qni  réciteront  cinq  Pattr  en  TIiod- 
mtmr  àt»  cinq  Plaies,  et  sept  fSoit  la  SalvIitkMi 
anfëiîqne  à  fenou\  .  pourront  cogner  une 
îadulfrnce  de  trente  jours,  firanron?  .ijmilr  : 
«  Ensuite  cela  fut  réduit  aux  irai^  Saluta- 
tions. » 

Celte  dernière  déTOtion  n'était  pratiquée 
que  par  quelques  uersoBoes.  lorsque:  le  papei 
t:  ili\ie  III .  effrayé  ûn  tmocH  des  armes  de^ 
MahoTiHH  II,  la  recommvindrt  «p^'ri.iU'iiii'nl 
âlta  (l'impiorrr  le  secoun  de  Ûieo  par  U 
puissante  ioicrceisioa  Je  la  tainte  ll^nfe. 

ï  -niî'  \î  i;ui  .  ci^mrrr  on  -.lît  .  ni.iîcré  Ir> 
torts  que  1  histaire  lui  reproche,  arail  nue 
gtiadii  iénUioa  wmn  Harie.  at^wiaa  m 


tii  nostret.  Enân  il  ajoute  que  le  pape  saint 
Pie  V  mit  ÏAvt  Mmrtm  dans  le  Bréviaire  ré- 
formé. Cette  lalotalion  se  trouvait  déjà  dans 
celui  dn  cardinal  Je  S.iinte-Croix.  Bona  dit 
la  même  chose.  Niaauiains,  nous  lisunx  dam 
le  Ratioaal  4e  Gnillanme  Durand,  qu'n\:int 
les  TToort^  ranoniraîi  s  oî  à  f  i  fin  ili-  l  Orai- 
Âoa  4u<uiuicale,  au  «lit  à  roiK  tias«e  Ave  Mo- 
fia,  etc.  BM-ce  nne  mbri^ae  parliealièra  i|m 
DuranJ  n  rntitu  indiquer? 

Benoit  XiV  ordonna  de  réciter,  à  U  place 
de  YJmgdmê,  VAmOfa»  «fftM  mU,  pewiant 
tout  Ion  p>  pn^l,  en  se  Irnant  debout.  U 
accorda  à  la  récitation  de  cr^lte  Aatitaoe,  Icfr 

qu  i  VAmgthu. 

àsm  (Fémâtê). 

S laie  «imiioa  f«Ten  Harie.  atieaaa  qne 
ns  tout  le  rr^vnTirne  on  >onnâl  la  i  Ln  lie,  le       T  ^  ^tr^  r.i!î.»n  f  "Orles  remonte  aux 

Malin,  à  nùdi  ci  le  soir,  pour  avertir  les  fi-  premiers  uèdesde  l  EalÎM.  Nous  lisons  dan» 
dMn  4e  rèeiler  VAmgHmê.  Celte  insUtulion  a  ws  écfilt  4ct  taiab  Fèret .  qae  ces  Esprits 
fr.it  too  <^Ti3lre  siècles  de  vicissiladet*  el  bieLÎ  <H:r<  ax  sont  nos  intercesseurs  et  nos 
dans  le  temps  présent ,  elle  eitile  cama  avocats  auprès  de  Dieu.  Puisque  c'est  à  ca 
partout  d'une  manière  unironne.  tîlre  que  l'Eglise  catlioliqnebonore  les  Saints, 

IV  Claude  de  Vert  dit  qu'avaat  tiatlilalioa  Q  n'v  a  rien  d'inconséqucal  à  prier  kft  Âm- 
êt  Ï  Amçfims  par  Jean  XXIT.  lor'rrr  en  «r>n-  r*?.  i  ;n<l;tui  r  ur?  Fôte>  in  l»  ur  honneur.  Il 
aait,  le  Hnr,  l'igniteçimm  au  i.*iiÀMC'Ln  ,  a  «^>^  ^ue  d^in^  he$  qaaire  siècles 
trois  reprîmes,  c'est  à  ce  signal  que  fut  subor*  de  l'Eglise,  aea»  aalnMvOBS  aucune  M>len> 
doanèe  la  rrcitalion  de  l'.lii^c/iu.  On  donne  nitè  t ponr  leur  rec  Jre  le-  oulto  tî^^  «3u- 
à  CCI  acte  de  piété ,  en  plusieurs  eadroîts ,  Ut 
WÊmét  pmrâmm ,  à  raaaete  ia4«lfeoces  qal 
j  sont  attachées.  Il  e«t  rrrtaîn  ans>i  qu'an- 
on  sonnait  à  nndi ,  p«>«r  aicriir 
Ukaaiws  4e  4Meler  Irais  Vsnbu  A  m 
I»  sâ|mau\.  auxquels  est  >l".i  <',ij  ;;ur 

4«  aMIinqai,  dans  les  caaopjifiies ,  in-    qn  one  Fèie  en  l'honnenr  de  saiot  Mic^l, 

fat  aos^itôt  éfahlie.  L'empereur  Constantin 
Tonint  aus5i  e^ll6e^  nne  E{U»e  ,  sous  U*  vo- 
cable de  ce  saint  Ange,  dans  la  ville  dr  Cou 


lie.  Ce  cuite  a  été  régie  par  suite  de  divrrses 
aaparilBoas  éa  rArchange  saîM  IDcImI.  La 

plu<  c-:•■^^r^  r^î  c;uï  .jî  î^a  à  r.>^ 


k»ses,  en  iiirjnc.  Fonr  «en  perpcioer  le  son- 
venir.     Icafie  afagnifiqna  M  deré  cl  le 

Tv.'r-  îe  enl  sn  si  cr  n!  reientissemenl. 


le  mnunt  du  leier.  on  a  sans  don:e 
acî  »a<rnK<'t  d'attacher  nue  peasèe  de  pieté. 
aWî  u  rrlifîoo  1  î^i  sanctifier  Im  actel  IfeS 
n!ns  ordinaîrrs  de  U  ti«. 

IL 

Le  dartenr  Grancolas.  m  parlant  de  la  dé- 
»*tî<>«  envers  la  saisie  Vierge,  ciW^  un  livre 
ée  Prierr*  de  >e«èT« ,  patrianrlM'  d'Alexan- 
^r«r.  eaCÂT.  A  U  fin  Ae  sou  livre  dt  Jti:iAM 
«n  fin  cette  Oraiion:  Ntf  Mh.  Jfn- 


ri  kt»nii€tu$  f'wfs/  fw'  fst 

niidr.  fnfvMm .  pttr*:*rAus. 
Amrm:  t  Paix,  à  ^  tmf^  Maune^  (letn^  de  grice, 
«  le  Srtçnrsr  «l  a»e<  i*«s,  io«s  èles  k^ie 

•  encre  liiwj  V»  tri^^j^^^Ukni  fermi 

•  rif.  MTV  de  D»n  .  ^net  p^^r  n«ft» .  pMur 

•  »!«».  Aii-K-^ns  scoMSjpciE^emr^  Anen  » 
CiUt  ^offTt  f>i  Wn  sateutwda  W  tvpe 
II*  »ntry>  Itt  .  JTa^s   et  m  r>|  par  IT:<\b« 


Sv«;  r>a«  p».» 
fne  ÀMm  ks 

liot  atee^cr 


stanlinopk  ,  parve  on'on  disait  que  saint 
HîcImI  avait  appâta  4aa»  ce  Dca  et  ^ae  plo» 

sieim  guérisons  s'«  étaient  opérées. 

La  secooie  apparifus  de  saiat  MicL.I  ^\ài 
Ben  tar  le  rooni  G.2rran.  en  Sicile,  et  ce  lieu 
porte  depuis  le  oaquiène  siècle,  le  nom  de 
it  Saint- Anfe.  Cesidr  La,  que  la  «encra- 
IGcM,  f  est  nrpaudoe  dans 
kMBt  ÎXVr><iest.  Le  pape  BoaiCaor  IV.  &i  bâ- 
tir, en  610 .  nae  en  I  honnenr  de  cet 
Arrivage,  sar  le  l«abeaa  411  Mule  éW- 
drten.  L'o4  aa;c«T\lliui  le  château  Saint- 
Aftre.  sur  U  riie  drw*ie  du  Tibr*.  La  éë- 
dKaoe  eu  ajini  ete  oK-eicee  le  nngt-nea- 
vièae  jnnr  '<*e  sepiewire.  i"Edb*  a  fixe  k 
«  }o4ir .  la  Fèîe  iti>tit»ee  en  '^  -^"«eur  d*î 
tons  k>  E»firiL>  K»enhe«rr«x.  Grrcf 
etlMwval  <vtie  FtSe  le  hmi^èane  jour  de 
»oiesi.K-Y  .HUM  mm  A»  M  «elle  tfe 
sâtnt  ûa^od. 

La  tinîiâé»<  arparttf.  <«l  cv4le  faite  a 
AuiSert.  e»<^  4  Airanckr*  .  e»  TW.  sur 
nn  rodNT  qui  aianc*  dan»  U  li«r.  Saist 
MkWI  £NÎara  à  ce  i^Mtilr .  qaTI  voatoit 
a^.vr  *K.r  iy  rvv  S>.*r  ^  mént  <Uv  qae  cr.ui 
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évé^uc  s'empressa  d'y  faire  bAUr  ane  église, 
et  j  élablit  des  chanoines  qui  dcvaienl  la 
desservir.  Mais  RIcliard  1",  duc  de  Norman- 
die, les  remplaça  par  des  Bciiédictins  qui  y 
avaiCBl  noe  efièbre  abbaye.  Depuis  la  su^ 
pression  des  monastères,  le  monl  Saint-Mi- 
chel  tôt  devenu  une  prison  d'Elat.  Aulrcfois, 
ce  lieo  était  l'objet  a'un  pèlerinage  très-fré- 
qnonté.  0'1'''*Iups  rois  y  sont  ailes  en  dévo- 
UoD.  Louis  XI  institua  en  rbonaeur  et  sous 
le  nom  de  cet  Archange,  qd  ordre  militaire 
qui  >i  élT'  (  l'iùhrc. 

Samt  Gabriel  n'est  point  l'objet  d'une  félo 
dans  toute  l'Eglise.  En  Espagne,  on  la  bit 
le  18  mars.  Elle  est  marquée  pour  ce  jour 
dan^  le  supplément  du  Missel  romain.  On 
croil  ^uc  celte  Féte  fut  iosUtuée  au  dixième 
siècle.  En  France,  elle  jett  confoodae  «foe 
celle  de  «ainl  Micliel. 

Saint  Kapiiael  a  uuc  Féle  mart^uéo,  dans 
le  tnsdii  supplément ,  pour  le  vmgt-qnatra 
du  mnU  d'octobre,  à  l'usage  du  royaume 
d'Espagne.  Mous  lisons  cependant  dans  l'His- 
tolre  4te  Félei ,  aliri Inée  à  D.  lamin  ,  que 
l'Espagne  soîemnisc  cette  F^'le  le  7  mai. 
Ailleurs  encore,  on  lai  assigne  le  ^  noTem- 
kre. 

Ces  trois  Anges  sont  les  seuls ,  dont  il  soil 
fait  nominativement  menlion  dans  les  Livres 
saints.  Mais  nous  y  lisons  fréquemment  que 
Dieu  a  créé  an  grand  nombre  d  autres  Esprits 
bienheureux  ,  et  c'est  une  pleu!%c  croyanee 
que  chaque  homme  a  un  Ange  gardien  i|ui 
le  protège.  C'est  pourquoi,  depuis  quelques 
siècles,  il  a  éîé  6tabH  une  F^te  particulière 
pour  honorer  les  saints  Anget  gardiens.  Elle 
est  marquée  dans  te  Missel  romain  pour  le 
deuxième  jour  d'octobre.  Le  pape  C!(^mrnt  X 
la  Oiaen^Joar,  car  en  Espagne  elle  est 
célébrée  le  i"  mars.  Maft  arant  loi,  le  pape 
P.iul  V  avait  désigné  le  premier  jour  libre 
après  la  Féie  de  saint  Michel.  Le  Kit  de  Pa- 
ns célèbre  pareillement  la  Madei  8&  Amfm 
gaMIiaiii»  la  même  jour  qu'A  Rome. 

11 

VABiferfes. 

Saint  Grégoire,  pape,  dans  sa  trcnte-qua* 
trié  me  Huméliesnr  l'Evangile, s'exprime  ainsi 
au  sujet  des  Anges  :  a  Nous  savons  par  les 
saintes  Ecritures,  qu'il  y  a  neuf  ordres  d*An- 
«  ^cs,  s;ivoir  :  les  Anges,  les  Archanges,  1  s 
«  Vertus  ,  les  Puissau»  es  .  les  Principanlés  , 
«  les  Dominations,  les Thrénes,  les  Chéru- 
«  bins,  el  les  Séraphins.  Presque  tontes  le« 
«  pages  sacréaa  allestent  qu'il  y  a  des  Anges 
t  el  des  Archang'e^.  T. es  livres  des  Proplièles 
f  parient  sonveni*  comme  on  sait ,  des  Cbc- 
t  niMnt  et  4ei  Séraphins.  Saint  Paol  ai» 

■  Epbésiens  énun^ére  quatre  sortes  d'hiérar- 
I  chie  aogëliquc,  lorsqu'il  dit  :  Au  dessus  de 

•  toQte  Pri  neipattlé ,  de  Puistanca,  do  VertM 

■  et  <ie  Donunaimn.  Le  même,  écrivant  aux 

•  Coiossiens,  dit  :  Soient  les  '1  rôncs ,  soient 

•  les  Dominations ,  soient  les  Principautés  , 

•  fuient  les  Puissances  Ainsi  lorsque  à  ces 
g  quatre  ordres  on  joint  les  1  rôncs ,  on  en 
«  trouve  cinq;  et  enGn,  quant  aux  Anm  -t 

«  an  Arcliangca  m  uêH  kt  Chérabioi  al 


«  les  SérapWnt,  on  troom  tertainement  nevi 

«  ordres  ou  clueur-  d'Anf^es.  » 

Le  saint  DocU'ur  rappelle  que  lo  nom 
à'Ang$  exprime  moins  la  nature  que  la  fonc* 
tion  pour  laquelle  oes  Esprilt  furent  créés. 
L'Ange  est  un  messager  comme  l'ex primo 
le  terme  mrt*i(H  duqud  ii  a  été  formé.  Les 
Anges  annoncent  les  nourdiet  las  plus  or- 
dinaires, ni"c  \r  ïiangcs  sont  réservés  les 
messages  1«&  plus  importants.  En  langue  bc* 
braYqoe,  Mioliel  veut  dire  :  fn<  cil  srintlaWa 
à  Dieu.  Gabriel  si;:Mine  :  fa  fWCê  éê  IHtn 
liapbaël,  le  remède  de  Dieu. 

ANNEAU. 
I 

En  certaine*  cérémonies,  VmmMit  aat  con- 
sidéré comme  nn  '^vmbole.  11  est  béni  et  li- 
vré à  la  persoQue  qui  doit  le  porter.  New 
parlerons  d'abord  de  eeini  que  portent  lee 
prélals.  Dès  les  temps  les  plus  rec  ulés,  Ftin- 
n«au  fut  pour  les  ftcclésiastiques  un  sym- 
bole de  dignité.  On  peut  taire  remonter  au 
auatriknc  siècle  l'usage  de  la  tradition  de 
1  anneau  aux  évi^qucs  dans  la  cérémonie 
du  leur  consécraliua.  (Juaud  le  qualrièœe 
Concile  4e  Tolède  ordonna  qu'on  restitua^ 
rait  Vannenn  au  prélat  réintégré,  aprè^  fine 
injuste  déposition  ,  il  ne  Ct  aue  conliraier 
un  cérémonial  déjà  ancien  oans  le  Sacre 
é:  i^ropal.  La  formule  de  la  Dénédiction  de 
Vanneau  destiné  à  l  évéque,  ly  envisage 
comme  le  êetau  J»  fa  fo<  et  le  signe  dt  fa 
protection  céltilc.  Les  paroles  que  prononeo 
le  consécrntcur  en  mettant  l  anneou  au  Qua- 
trième doigt  de  ta  main  du  consacre  lui 
assignent  la  même  signification  ,  el  mon- 
trent l'Eîïliîîe  comme  Vépoufr  de  Dieu,  spoH" 
sam  Dci.  Celle  iradilion  a  lieu  après  celle  * 
de  la  crosse.  AndenneaBcnt  les  évéqnes 
portaient  cet  nnneau  au  doigt  index  de  la 
main  droite;  mais  comme  pour  la  célébra^ 
tion  des  Saints  as^tèfcs  on  était  obligé  de 
le  mettre  au  quatrième  doi^t,  !'usn<;e  s'éta- 
blit de  l'y  porter  constamment.  Grégoire  IV, 
dés  la  neQ?iéaa  tléda,  dit  que  ranneon 
pontitical  ne  se  porte  pas  à  la  main  can- 
die, mais  A  U  aroite,  parce  q^ue  celle  -  ci 
«st  plm  noMa  et  que  c'est  d'aillean  da 

cette  main  que  se  donne  la  Bénédiction. 

L'anneau  cpiscopal  doit  être  d'or  el  enrichi 
de  quelque  pierre  précieuse,  mais  ou  ne  doit 
y  graver  auenna  figure.  C'est  une  prcscrip* 
tion  du  pape  Innocent  III,  mai;!  elle  n'a  pas 
été  constamment  observée.  Les  Evéques  grecs 
ne  portant  point  d'anneau,  tandis  qoa  les  Ar- 
méniens en  usent.  Néanmoins,  quand  ceux-ci 
sont  arrivés  au  Canon  de  la  Consécration,  ils 
dépotent  l'anneoM  ainsi  que  le  pallium  ponr 
montrer  que  le  Sacrifice  ofTerl  [  ir  un  évéquo 
DO  diffère  point  de  celui  oiîert  par  un  simple 
prêtre  et  n*a  pas  nne  plus  grande  valcnr. 

Le  p.T  '^  n  '^nr?  û'anneaux.  Le  com- 
mun doul  il  use  babitueîlcmeat,  et  celni 
qu'on  nomme  pontifical.  Il  porte  eelni^i  dans 
les  Rrandes  eérémonies  dites  chapdîe^  ponti- 
ficales. Ces  anneaux  ont  leur  pierre  prérieuso 
grarée  de  quelques  figures.  Ainsi  Pic  VU  eu 
portait  1»  araé  d'un  camée  sur  levnel  était 
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Mpréscntnit  Notre-Seigneur,  et  le  camée  était 
Mriroooé  de  brilUeta.  Noua  ne  |M>ttvoiia  eo- 
Inr  M  i»n9  dee  JélalN     rajel  du  eéfteo- 

nial  qui  se  |ir<iliqiir  roInli>oineut  â  VannHMf 
lorsque  le  pape  officie  poolificalement. 

L'anneau  des  cardinanx  consiste  en  une 
Itague  d'or  enrichie  d'un  saphir,  et  au-dee- 
•eus  rie  %n  ligataro,  est  Gguré  en  ^mail  l'érns- 
ion  des  arute»  du  pape  qui  a  confère  la  di- 

rilé*  Cet  OMMau  est  donné  an  cardinal  par 
souverain  pontife,  lorsqu'il  lui  assigne  le 
titre  de  son  Eglise.  Celte  coutume  ne  remonte 
fttère  au  delà  du  treiiièRie  siècle. 

Les  ahbés  réguliers  port(»nt  aussi 
en  siffne  de  leur  dignité.  Un  croit  que  kâuit 
LéeoIX,  en  1050,  visiUnt  te  Ciment  oMNMf- 
t^re  du  Mont-Ca^sin  ,  accorda  l'anneau  h 
l'âbbe.  H  que  depuis celemps  on  coocéda cette 
prérof  ativeè  platieen  aetraeabMtt  en  sorte 
que  tuus  ,  pur  la  suite.  l'ont  rcçup  di?  droit 
commun,  haint  iiernard.  dans  sa  lettre  que- 
nnte-denxièaie  à  l'archevêi^ne  de  Sent,  a 
réclamé  contre  cette  prérogative  ^u'il  regar- 
dait comme  contraire  à  Phumilité  dont  Irs 
■loines  font  profession.  Cet  anneau  est  remis 
à  l*atibédans  la  cérémonie  de  sa  Bénédiction, 
avec  la  même  formule  q«e  celle  qui  est  ati* 
téc  pour  les  évéques. 
Le  pontiflcal  ronata  ne  fait  aucune  men- 
[1  ic  Vannean  pour  les  abbesscs.  D.  Cl. 
(ik)  Vtrt  fait  uéananoinf  olMerver  qu'il  jf  a  des 
abftetses  f  ui  élendmt  fr  e&émonM  et  $e  font 
émaer  paTtxUrment  par  tt  prélat  ta  croix, 
la  CTMM  Cl  Canneau.  Un  sait  qu'aujourd'hui 
es  France  II  ii*ex<tle  pltti  d'abbayes  de 
femmes.  Nous  tgnorons  si  cela  se  pratique 
encore  ailleurs.  L'aimeau  donne  à  l'epouse, 
en  signe  de  l'anion  qu'elle  conlracte ,  est  un 
emblème  de  la  plus  hante  antiquité.  Tcrtul- 
lien  en  parle  comme  d'un  U'î.ige  obs«'rv6  dans 
eon  temps  (  V.  uabuge  /.  Ou  mil  que  les 
Mbraei  l'obterraient  pareillement,  et  oa  le 
retrouve  mAme  chez  les  païens.  Cet  anneau 
fut  primitivement  de  fer,  puis  on  le  flt  d'or, 
adon  le  témoignage  ém  WÊêmè  Tcrtullîen. 
Plu>icnrs  anciens  riluels  marquent  qu'il  doit 
être  d'argent  uni  »  mats  sans  aucune  pierre 
■léeiease  ou  gravnre.  Anjoard'lrai  II  eataseex 
nabituelfemenl  d'or,  sans  {lierre  el  tout  imi, 
Knfin  let  docteurs  des  Universités  avaient 
le  droit  de  r«iiira«.  Cela  rétnlle  dtwm  bref 

d'Eugène  III  .  qui  te  coiifèr»'  à  reux  qui  sont 

fiarvenus  »  ce  grade.  Il  existe  un  décret  de 
a  congrégation  de<t  évéqaes  et  des  réguliers, 
ainsi  conçu  :  «  L'Ordin.  ire  ne  peut  défendre 
«  à  un  prHro  do«  leur,  même  en  philosophie, 
■  de  porter  l  anueâu  hors  du  temps  de  la 
«  Messe,  s  Chez  lef  Arméaieoa ,  l'annceii  est 

conr»  !»'  dortfurs  ou  varlrrhicils  du  pre- 
mier ordre.  I:^n  Italie,  les  cliâiioines  et  les 
carée  des  éflisee  collégialet  ont  le  droit  de 
porter  Vaniifan,  mais  sans  pierre,  et  hors  Je 
U?mps  de  la  Messe.  Un  cite  plusieurs  décrets 
ponlificaox  ter  eetle  matière. 

Nous  devons  ajouter  quelques  mots  sur 
Vanneau  du  picheur.  Cet  anneau  appartient 
exclusivement  an  pape  etli  est  ainsi  nommét 
|«rce  90II  rc  priaciile  lalnt  Plem,  daas  uae 
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karqoe,  ^lantseflniel<i  aans  la  mer.  Toute 
gr.iie  qui  est  accord  ^  lornu'  delwef,  est 
scellée  de  cet  anneau.  Uc  là  la  formule,  r>n~ 
lum  Romœ  suù  annula  pucuittu».  L'origine 
de  cette  ciratoroe  est  inconnue.  Le  fMrvmier 
pape  qui  en  ait  parlé  est  flf^menl  IV  qui , 
en  1265,  écrivant  à  son  neveu,  en  parte 
ainsi  :  «  Nom  ne  voos  écriroos  pat  aiasi 

«  qu'i^  nos  parents,  sous  le  ?rrnij  di'  la  buîîr, 
m  mais  sous  i  anneau  du  pécheur  dont  les 
«  papee  te  teirent  dent  lenrt  lettres  parti* 
f  culièrps.  »  Cet  anneau  <  st  rompu  après  la 
mort  de  ctiaque  pape  ainsi  que  le  sceau  rfe 

filomb  det  Intllet.  Ciaeconîus  croit  qu*»  cela 
ut  pratiqué  pour  l.i  première  fois,  après  la 
mort  de  Léon  X,  le  l"  décembre  15^1  T'a 
WNitel  oniueu  du  pickenr  e&l  remis  au  uqu~ 
y  au  pape,  dès  la  fremlire  tdoratioa  ope 
lui  font  les  canliMOB.  ^ 

II. 

▼ARiiris. 

Lorsque  les  abbéi  mitrés  donnent  la  pom- 
Diunioo  aux  personnes  de  leur  monastère, 
cellet-d  doivent  baiser  Vanneau,  mais  tout 
autre  commnniant  ne  le  baise  qa'am  évé- 

qurs. 

On  ponmit  croire  qa'andeancment  let 

éréques  avaient  plusieurs  ûrinr^iux ,  d'après 
r«  qui  est  rapporté  an  sujet  d'un  archevêque 
de  llarboone ,  qai  fat  dépoté  par  on  Concile 
de  Mme.  en  88G.  Ses  habits  lurent  déchirés 
tt  on  lui  arracha  les  anneaux  qu'il  avait  anx 
doigts  :  OMiMlIr  rwn  dedecore  a  diguis  avui- 
sis. 

Innocent  III.  <l<in$  la  lettre  qu'il  adressai 
Richard,  Cœur  de  Lion ,  roi  d'Augleterre,  en 
loi  envoyant  quatre  anneaux,  lui  etplif  ne  ce 
que  signiûent  les  couleurs  dc^  pierres  pré- 
cieuses dont  ils  étaient  eiiricins.  Le  vert  de 
Témeraede  est  le  symbole  de  ce  que  now 
devons  croire,  le  bleu  du  sâpiiîr  celui  d.-  ce 
que  nous  devons  espérer,  le  rouge  du  gre- 
Bat  est  Temblème  de  ce  qoe  noot  detOM 
aimer,  et  la  couleur  briltanti>  de  lâ  lopftie 
celui  de  nos  actions  vertueuses. 

On  croit  posséder  à  Péronse,  en  Italie , 
l'ann^fiu  ({ue  saint  Joseph  mit  au  doigt  de  la 
sainte  Vierge  lorsqu'il  l'épousa.  Les  habi- 
tants de  la  viiledeChiusi  prélendaieut  à  leur 
tour  en  être  possesseurs.  Après  plusieiir* 
contestations ,  le  pape  Innocent  VIII  se  pro- 
nonça eu  faveur  *Jo  Perouse.  On  l'y  conserve 
•wee  OS  frand  respect  daos  un  tabernacle* 
suspendu  au-Jessus  de  l'autel,  de  telle  sorte 
qu  on  puisse  le  faire  descendre  pour  mon- 
trer l'ntmeam  aux  personnes  pieuses  qui  d^ 
sirent  le  consirlércr.  Otte  bague  est  rond©  à 
l'intérieur  et  offre  une  surface  plane  À  lex- 
Idrienr;  en  dedans ,  elle  cet  ffaraie  d*an  pe» 
lit  cercle.  La  matière  dont  elle  esl  faite  rt  s- 
semble  à  du  marbre  00  à  de  l'albAtre,  mai< 
c'est  plutAI  «■  améllilsie  de  Svrie.  On  mun 
Ire  aussi  à  Colo^'iie  u n  anneau  de saialc  Ann  t 
ci  un  de  sainte  Ur»uie. 

ANNÉE  SAlNfli. 

(Kayta  Jcaul.) 
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AXNIVBBSAIBB. 
I. 

9e  rmaée  révolae  aprèe  o«  étéaenwttC 

drtnl  on  veut  consacrer  le  souvenir,  annits 
vtTiwf.  s'est  formé  lo  nom  û'anniverêaire.  Cet 
Bsaee  so  retrouve  cbei  tous  les  peuples.  Les 
cliretiens  de  la  prlnitiTa  Eglii^e  aTaieot  deux 
porles  â'annivertnirff.  Ils  célébraient  celui 
du  nnarlyrc  d'un  Confesseur.  St  iou  leur  ma- 
nière de  penser  toute  catholique.»  comme  la 
mort  d  on  Martyr  était  pour  lui  la  mie«;Tnrn 
à  une  tie  meilleure,  ce  jour  s'âppeiaiU/i>j 
uataiis.  Ces  imnirrrsairei  joyeux  sont  l'ori» 
Ipoedes  fêtes  des  Saints.  Les  crr  in  H  événc- 
■lenta  de  la  religion  élateot  «u»6i  feoloanisés 
cteqM  naé»,  m  waêmê  josr  qn'llt  t'éUiaot 
p-î^rs,  cl  c'est  ce  que  nous  appelons  encore 
ét»  Annuels.  Ën  ce  qui  toodie  les  Ànnivtfêtti' 
m  &m  teittia,  le  cardfaal  B«fit  €ito  eei  pa- 
r  1  s  remarquables  de  saint  Grégoire  le 
Grand  ,  écrivant  à  Eoioge  d'Alexandrie  : 
•  Nous  possédons  réunis  {collecta)  en  un  ca- 
Mer  les  noms  de  presque  tous  Ira  Martyra 
dont  1rs  prmsionx  sont  classées  â  leur  rang, 
iour  par  jour,  et  chacun  de  ces  jours  nous 
aftni  la lalat  Bicrifice  en  leur  honneur.  • 
On  ne  peut  trouver  rien  de  plus  pi  i  ïs  à  cet 
^ard.  Quant  aux  mystères  et  A  ia  mémoire 
i|a'on  hiaait  des  joara  mmhmit^fm  éé  laar 

nr'-n-ti|-Tî.;<;rmriil ,  on  ne  p^tif  m  nvoir  Ir* 

moindre  doute ,  cooune  nous  le  demoolruns 
fo«rch«fiMFéle. 

Comme  dés  les  premiers  temps  on  pensait 
que  les  âmes  des  fidèles  pouvaient  être  sou- 
lagées par  des  prières  et  surtout  par  l'obla- 
tion  du  saint  Sacrifice,  on  ne  se  contentait 
pas  de  prier  pour  eux  le  jour  même  de  leurs 
Innérailles ,  mais  1  année  d'après ,  à  pareil 

{'our,  on  offrait  encore  le  SacriGce«  on  distri- 
»Dail  des  aum<^n<x,  les  parents  et  les  amis  se 
réunissaient  M  leur  tombeau  ;  c'étaient  encore 
des  i4niii«er»8iriif.  La  lame  propre  eal  dana 
Tcrlullien  ,  en  ion  livre  de  la  Couronne  r 
ObifUionci  pro  defuMlU  onnua  die  facimus  : 
m  Hùn  bisons  das  oUaliona  pour  Im  morts, 
«  au  jour  Anniversnirc  ou  annuel.  «  Le  car- 
dinal fiooa  ne  (ait pas  difficulté  d  insérer  dans 
aoa  aamfaavr  fa  Liturgie,  un  passage  de 
Sccvola  qui  parle  du  testament  d'un  paYen, 
ordonnant  que  ses  affranchis ,  en  l'absence 
de  ses  filles ,  célèbrent  chaque  année  sa  mé- 
moire auprès  de  son  tombeau,  ad  sarcopha* 
um  meum  memoriam  meam  qunimrji^  cr!c~ 
raU.  Ce  a'élail  pas  sans  contrrdu  par  imtla- 
tion  des  païens,  que  les  chrétiens  de  calta 
éî>'>que  faisaient  des  Annit  ''r^ftires  pour  les 
défunts  dont  la  mémoire  leur  éUit  précieuse. 
Oa  sait  Ueo  qn*an  contraire  les  premiers 
chrétiens  avaient  grand  soin  de  ne  pas  imt'» 
1er  1m  coutumes  du  paganisme. 

Les  JnaiMrcairif  sont  eneore  anjoard'iiQi, 
comme  on  sait,  d'an  usng:^  universel.  On 
donne  ajiz  fondations  de  ce  genre  le  nom 
dXWt,  aMMir,  ddcès  (Vuy.  suticb). 

U. 
fâBiMa 

Oalre  cet  deux  torCcs  û*Anwlnr$atrÊt  qui 


AKN  li 

Ttoionlaal  an  bereara  da  l*Bgnia  at  aai  an 

méritent  cxrrllrmment  le  nom,  on  célèbre 
sous  celle  dénomination  ia  mémoire  d'autres 
Cilta  reaMtrqaaMes,  soit  religieux ,  soit  pro> 
f  ines,  mais  auxquels  les  cérémonies  sacrées 
impriment  un  carnctère  lilurçiqne.  Ainsi  le 
sacre  d'un  Evéquc  est  soiennise  tous  k&  ans 
à  pareil  jour  dans  son  diocèse.  11  en  est  de 
même  pour  l'ordination  sacerdotale^  p  r  1« 
prêtre  lui-même  qui  en  est  l'objet.  Les  cbré* 
tiens  pieux  célèbrent  aussi  Vamiwenatrt  da 
lonr  Hcipiémc  ,  celui  de  leur  prcmifTc  r-iTr*- 
munion.  Tels  sont  Içs  anniversaires  d'une 
prise  d'habit  reUgieox,  d*att  mariage,  d'ona 
cinquantième  année  de  sacerdoce,  etc. 

Quelques  onniversmrta  profanes  sont  célé* 
hréê  par  des  Mtea  nHgleoses  ;  ainsi  la  levée 
du  siège  d'Orléans  par  la  pucelle  Jeanne 
d'Arc,  le  8  mai  1429;  la  réduction  de  Paris 
sons  robéissanee d'Henri  IV,  le  22  mars 
ci  ce  dernier  n'est  pUtt  talaaaiié  daMit  ta 
révolnUoode  1789.  ^ 

ANNONCIATION* 
I. 

Sons  ce  titre  l'Eglise  honore  le  mystère 
de  l'incarnation  du  Verbe  dans  le  sein  data 
bienheureuse  vierg^e  Marie.  Saint  Luc  nous 
raconte  avec  une  admirable  précision  cette 
merveille  ;  nous  n'avons  point  à  retracer  le 
texte  historique;  les  !\'rr^  des  premiers  siè- 
cles ont  fréquemment  parié  de  ce  mystère  el 
de  sa  commémoration  solennelle  dans  le  évita 
public.  On  peut  donc  croire  sans  t-mérilé 
que  cette  féte  date  des  temps  apostoliques. 
Le  Sac»mentaire  de  saint  Gélata  déoMMlta 
u'clle  étuil  établie  à  Rome  avant  le  milieu 
u  ciaquième  siècle, et  ce  ne  pouvait  être 
que  la  tradition  des  temps  antérieurs.  11  est 
vrai  qu  1.  litre  donné  à  Cette  solennité  a 
beaucoup  varié  dans  les  temp^  anciens.  Nous 
la  trouvons  désignée  sous  les  noms  de  ton» 
ception  de  Jéstu-Christ,  Annon(;iation  de  /é- 
$us-Christ,  Annonciation  dominicale, Principe 
de  la  Rédemption,  Les  Grecs  lui  ont  imposé 
le  nom  &Ev<mgétUmeoa  Bonne-Nouvelle,  et 
de  Cathéritme  ou  Salutation.  La  Liitirrie  Sy- 
rienne a  une  féte  sous  le  nom  de  Buecaraké 
oa  information.  C'est  la  aséma  aoc  oaila  da 

VAnnonciaiirm .  niaf>  pUo  SacélèDfaan 
mier  iour  de  décembre. 

Hais  si  11  fila  attti^-aneienne  el  univer- 
selle ,  le  jour  de  sa  célébration  a  beaucoup 
varié.  11  est  vrai  que  saint  Augustin  ,  dans 
son  traité  da  la  Trinité,  regarde  comme  une 
tradition  des  siècles  antérieurs,  l'opinion  que 
Jésus-Christ  fut  conçu  le  huit  des  rnliMides 
d'avril,  c'est-à-dirc  le  25  de  mars.  Ne^imnoins 
nous  voyons  le  Concile  de  Tolède  qui,  à  la  fin 
du  septième  siècle,  fixe  cette  féle  au  dix-hui- 
tième jour  de  décembre  ;  mais  les  paroles  du 
Concile  faat  préanoMr  qn'alle  a  été  Inaallféa 
à  ce  jour,  parce  que  le  mois  de  mars  tombant 
habituellement  au  Carême,  on  ne  pouvait  U 
oélébfnr  avae  la  pompe  cooT^nabra.  Un  an* 
rien  S-icranT-nliiregallic m  lîr  Hobîo  contient 
pour  le  mois  de  janvier  une  Messe  intitulée  : 
Ifi  Jfissa  aanrte  Jfarte  •  eala  ferait  croira 
^callallia  j  éuit  «élébréaMUcalMias 
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d  d'ailkon  la  tmânÈam      tonte  cdTe 

Messe  le  proare  plus  que  stifnsamraent.  On 

Kl  consulter  le  texte  dans  le  premier  vo- 
ie da  Mutentm  lialiam,  de  P.  Mabillo». 

AujourtrhuI  t't  ilopuis  un  ffrand  nombre  itc 
tièdtft^  'Annonciaiton  est  célébrée,  tu  Orient 
eomflM  ea  Oeddent,  to  Tingt-cinquièoie  jour 
i!w  rnnis  do  mars  Pour  se  rendre  compte  de 
l'antiquité  de  celte  concordance ,  il  «ufBi  de 


dire  qu'elle  est  marqnée  ponr  ce  kMiri 

le  Sarramciit^iirt  do  saint  GrégoireieGnill. 
Il  T  a  Irès-peu  d  exceptions. 

Il  ne  fout  pas  confondre  cette  Tête  ar^c 
celle  de  VAilmte  de$  couches  de  la  sainte 

Virr?»'  qui  se  fait  Ir  dix-huit  dér^Tubre;  no'i^ 
tu  ptjrluBS  d<Kiâ  i  arlulc  O  Ue  i'Avcul.  il  t^l 
vrai  qu'à  Tolède  et  en  plusieurs  autres  licui^ 
de  l  î">p?f£mf»  rctte  f('to  somhlf»  avoir  été  suî>- 
•tiluee  à  celle  de  t  .Annonciadon  qui  s'y  cél6- 
brail,  comme  on  a  ? ««  eo  ce  dit  jour.  Bergier 
n'.i  fiit  qti'unr  srnir  rl  mdwv  fr t e  de  ces  deux 
solennités  qui  sont  pourtant  bien  différentes. 
Le  Hitsel  romaia  a  dans  son  soppléoMnl 

fclto  frlt^  ili"  V.\t!niît'  (f'.'s  C'^urhi  <  ;"i  I  usât;»'  ie 
divers  lieux  ;  elle  csl  marquée  pour  le  dix- 
boit  dècenbret  mmm  le  titre  :  /»  expccfalteat 
partuM  Btalm  Mmrim  Yk^inU  {pn  ofîïfiijftitf 

tarif.  ) 

L'AnnonewIion  a  été  établie  comme  fiie 
obligaloire  en  Franee ,  au  neuvième  siède. 
Les  n"jl('»>i  littirriTurs  défendent  de  la  célé- 
brer dans  la  teniaiite  sainte  et  dans  la  semaine 
pascale  ;  elleasl  renvoyée  nu  lendemaio  ie 
Qud^imuiîo  :  mais  depuis  1802  flîe  n'rst  plus 
d  obligaliao  vu  ce  royaume,  ce  qui  e:>l  à  le* 
fnller.  Au  Puy  en  Velaj,  par  exception,  ce*te 
snlennilé  éî.iît  \éIolirt-e  m)*me  li-  ^"endrr-'Ii 
saint ,  SI  c«  jour  était  le  25  de  mars.  A 
Milan,  elle  esl  fisée  aa  dimancbe  atanl 
Noei.  Nous  parlaoïci-detaoaf  deae  prifiléfe 
du  i*uy. 

n 

TaniMs. 

Durand  de  Mende  pense  que  le  divin  Sau- 
veur s'tnrnrna  au  printemps,  cnr  r'cst  nl(  rs 
que  se  rcuuuvclle  ta  face  de  la  terre;  il  cile 
des  vers  composés  en  l'honneur  de  ritnne» 
dation  <  l  des  événements  qui  se  ?nnl  acrOTt- 
plis  en  ce  jour;  ib  méritent  de  trouver  ici 
inir  |dace  : 

SalTC  CrsU  dies  qua-  Milru-ra  n.  ^:rj  i  -t,  >  s 

Aiif élus  est  nit-**»^  :  l'-i  [■.f-'-u>  <•■  m  ■  ri.'  tj^îtinos» 

01»  mrriim  dcttuttà^  tAiki  ALmi  (r^Uis  »b  tUÊt» 
Offert  Hrlcbikericcii  ;  Isaac  Mp|«Qitur  aris. 
tM  dcToilsIus  Qjhsli  B3plt»U  lieaius. 
Km  fetrw  erectns;  Jkoous  sub  Hemlc  p«refni4uv 


«  Salul,  jour  solennel,  qui  guéris  nos  bics- 

•  sures!  l'Ange  est  enToré-;  le  Christ  ^ouftre 
«  ci  meurt  ;  Adam  esl  crée,  et  à  la  même  e^  u- 
«  4|ae  il  tombe  ;  AMU  ptree  que  son  offrande 

•  est  préférér.  périt  pnr  le  eUii»e  de  son 
«frère;  MekiiiscUecb  uQre  un  &acnilcf  ; 

•  Isaac  est  placé  sur  l'aotel  ;  le  Prophète  aaî 

•  barptisn  Je  Cfirint  e-l  dv'>iM pilé  ;  Pierre  r^l 
«  elere  sur  one  croix  ;  Jacques  esl  mis  à  mort 

•  par-Bérode;  les  rorps  des  Salais  ressosd* 
«leat  avec  Jésaa-Cbria;  te  lamw  icfoil  4a 


•  la  boncbt  de  Id»afr4ïbrifl  te  douce  firnenr 

■  qu'il  rf^rl.tmr.  » 

Quelques  ordres  religieux  ou  même  mili- 
ta ires  portent  le  nom  aAnnoncmiê,  Daa  et- 
lèhre  t onfrérie  fut  fotulée  à  Home,  soQS  ce 
litre  en,  par  le  cardiual  iean  die  Torre< 
creniate,  pour  marier  de  jeuoetflllet.  Ber|^ 

dit  que  le  25  mars  ,  fête  de  VAntionrinli'jn, 

celle  confrérie  donne  des  dois  de  soixante 
éeoi  roHMins  cbacnoe,  à  plat  deqaatre  cents 
filles,  une  robe  de  serga  Uaocbacl  «•  floria 

pour  des  pantouflles. 

Durand  dit  qu'on  no  doit  chanter  à  celte 
Ule,  ni  le  Gloria  m  excdtit,  ni  Vite  MtMs 
esl ,  ni  le  Te  Deufr  ;  il  ajoofo  que  si  cette  ?o- 
lennilé  luuibe  ou  le  diuiauch^  de  la  Ta^j^tun 
0« celui  des  Ofe'ees^  c'est-é-dirc  des  Hameaux, 
on  doit  la  rentOTer  an  lendemain  Si  rWn 
arrive  troiÂ  jours  avant  Piques,  on  1  anticipe 
en  la  célébrant  le  nmedt  araal  let  KaaMaas 
Ceci  n'est  plus  observé. 

Nous  lisons  dans  le  XIV*  Ordre  romain , 
qu'après  ta  Mette  de  VAimontietion  ,  en  te» 
qucHe  on  ne  riit  jamais  Mémoire  de  la  férié,  la 
pape  entonne  les  Vêpres  oui  sont  solennelles, 
et,  après  l'impotilion  de  rAaIienne,  prradta 
ctiape  rouge.  La  couleur  bîaiu  In  est  m  jrén^'- 
ral  employée  pour  cette  féte.  Quelques 
Eglises  y  usent  ct'ornements  Ment  ou  d'aaor. 
comme  dans  toutes  les  fêles  de  te  aaiate 
Vierpe.  çelon  cr§  mèn>cs  Rites. 

Nuu4  ne  pouvons  entrer  dans  d'autres  dé- 
tails liturgiques  à  caate  des  varialioat  dto* 
eésàiiu  s.  Aiu^i  Paris  a  une  Prose  que  i  on  ne 
dit  qu  au  (eni^  p«i»ci«l  ;  le  lUl  rtitiuiiu  u'en 
a  poar  aucun  temps  Quelques  dioeèses  qui 
ont  adopté  le  parisien,  ont  retranefié  la 
Prose,  etc.  AbaiUrd  a  compose  pour  ceUe 
lêteane  belle  Prose  :  Iffffff  ad  Virginem:  dte 
ne  se  chante  plus  ou  du  moins  en  très-pea 
de  diocèses  ;  elle  mériUil  d'être  coasertéa 
dans  le  Rit  de  Paris. 

Nous  croyons  que  nos  lecteurs  ne  seront 
pas  fâchés  de  connaître  celle  pièce  émanée 
d'un  auteur  Cameux  à  tant  de  titres  ;  nous  leur 
laittoas  te  ioia  de  te  tradactioa  : 


8«d  lr>r..;iiiliii.  rii 
lardongelum. 


lîl  fuTluJiciuiii , 
te  Sartu  Tir^ttus. 

Naiurjini  «jperrt 

ToUjI  line  luedio. 

Terat  fjaùgi», 
GdMj  snttlimiim 
Okïua.  «i  pni|«ij, 
PbMns  !■  fêRrfin» 

Foras  «*|ii  ijt 
MutklaiiuDi  [«^innp«jQ, 

Recoin  i-arucipv'ia 


Y\\  ri» 

Révéla  »et»*m 
VdMMelturra, 


Aocedt,! 

Hic,  V\tna  gniia; 
Dkc.  Teoiiu  UiMMiaas; 

Vir^.  suiiri^us 
kt  TOtUua  i«:i*ea>. 

Awrit  el  9Qsd{4t 
Piirllj  uanlWM, 
timlil  rt  cunci|iâ, 
kl  pATit  Llium 

Sm  liteinlflf 

CotisiîSantjm 

kt  iW-um  liCLiu.ii 
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No»  rrtldat  s(abite% 
Bf«  nos  laliiiiiM 
BuBMlaliiles 


Nêiura  (ireoiUiir 
Id  pwUi  virginb, 
Kex  regua 
Vitn  ceUM 
Kl  rector  m 


Sed  daior  Tenix,  Oui  Ml 

Coirceàbu  veuia,  rMeall  VMiianl , 

Pi-r  iictUitii  gnSM  Reaiiis  dîliul 

OUeiua  gralM  Kt  doiiel  |Kilriam 

lattoUtfiibilcI.  In  SR«  Micna. 

Lf"i  notivoaoTi  Blissels  de  Pnris  sont  d'nn- 
Uni  plus  répréhensibles  d'avoir  supprimé 
erUe  admirable  prote  qu'elle  STaiC  été  com- 
posée dan*  le  -f  in  nu'fiio  de  la  capitale  et 
spécialement  pour  celle  ËgUse.  Vue  Iradoc» 
tion  ne  pourrait  éUre  qQ*Viie frôlée  par<iphase 
cl  In  langue  françaiie  M  Morailnodre  l'é* 
tterfçtc  du  texte. 

Nous  atons  dit  ou  mot  de  Fusage  ancien- 
nement ét.ibli  dans  TEglise  du  Puy  en  Velaj. 
df  «Mébrer  l'Annovnntion  .  même  \<'  Vcn- 
firetli  saint t  iorsqu'ellc  cuucuurail  avec  ce 
jour.  En  Tanoée  18^2  cela  est  arrivé.  Un  in- 
duit du  sou  venin  Puni  ire  a  fait  rcvivn*  le 
prîvi'éget  et  i<a  (été  a  été  solcnnisée  au  Ven- 
dredi tainl.  Il  y  a  ea,  à  cette  occasion,  un 
luliil)^  mi  prina  pardon  ,  et  Tanlique  foi  dei 
peuplcà  Dc  s  cii  pai  inonlrée  en  défaut. 

LÛnwofieîarfofi  et l-elle  une  lilte  de  Noire- 
Seigneur  ou  bien  uno  ft^tpdeln  «;aiiili'  'N'itT^iC? 
En  consultant  le  Missel  romain ,  elle  leraîl 
Hassée  parmi  l«  fêlei  de  la  Mèine  de  INeo. 
En  rffet,  elle  y  est  iiililuiru'  :  !n  p"$t9  Annun- 
tintinni<!  Rmtœ  Marm  ;  la  Préface  y  est  celle 
(le  la  \  iiTg(>,  et  ceci  est  un  caractère  décisif. 
k  Firis  le  Missel  de  Hariny  lui  impose  ce 
titre  !  in  AnnuntiatioM  Dnminica.  Le  Missel 
\  iiilimillc,  en  1738,  la  diisignc  sous  ce  li- 
tr<>  :  In  AnnuntiiAiùnÊ  ft  Incarnatione  Do- 
mini,  el  la  pri  fare  y  c^t  (  <  lîe  ûp  Noël.  Celle 
divergence  notable  mérite  dïtro  c&amiaée  ; 
il  et»!  certain  d'ubord  que  lo  Sacrameiilalr« 
r,ri'i:nricn  l'appelle  :  Annuntiatio  sanctœ  Ma- 
nge, lin  auteur  hétérodoxe  du  dix-septiéme 
tiècle*  eilé  par  Benoit  XIV,  bit  observer  que 
cette  ff^lt'  cloît  être  plutôt  considérre  rommc 
celte  d  un  mystère  de  Nolre^igneur.  Suares 
comlml  ce  lenllmenl  el  dit  qv>«  le  frand 

bienf.iil  dr  l'Iijrarnalioii  ayant  /-h'  annoncé 
à  Marie,  e  est  à  cette  auguste  Vierge  que 
doit  se  rapporter  Thonneor  de  la  solennité , 
tandis  que  la  féte  de  Noël  est  plus  spôrialo 
ment  celle  dc  l'Incarnation  du  Verbe  ;  nous 
répondrons  par  des  faits  irrécusables.  Du- 
rand de  Mende  ,  au  treizième  siècle,  nous  dit 
quf^K'llc  Tclo  est  autant  celle  de  N<»tro-Sri- 
gtieur  i|ue  o  lie  de  li  sainte  Vierge  :  IIuc 
mmttmftitum  f>t  df  IhmxM  et  de  Benla  Ma^ 
Tîi.  fj  'inrr  rntinn  Pra  fntio  dititur  in  Natati  et 
tn  Annunnaiione  Domini.  Nous  vit^uns  qu'è 
cette  époque  la  Prébee  de  la  féle  était  celle 
dt-  N<H'I  ;  nnn<;  y  trouvons  aussi  que  l'Introït, 
au  lieu  d  élre  VuUwn  tuum  qui  dans  le  ro- 
main c!il  propre  anm  fêles  de  la  Vierge  était 
alor<»  :  ïlumte  cœli.  Le  nouveau  Hit  p  irNicn 
de  VinlimiUe  n'a  donc  fait  que  reprendre 
"ancien  usage ,  en  adoptant  rinlrolt  Xoraft 
rl  la  Préfaci-  df>  Noi-l.  I  «•  Mi-^^nl  de  Harl  ly 
avait  bien  conservé  cet  Introït. mais  avaii|urié 
du  Itil  romain  la  Préface  de  la  Vierge.  ITri- 
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•ullerail  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  (|q« 
la  Liturgie  romaine,  au  treizième  siècle.  a>u- 
sidérait  autant  celte  solennité  comme  féte  dn 
Notre-Seigncur,  que  comme  féte  de  Iri  saint» 
Vierge.  On  a  vu  d.ins  le  premier  para>;rapb« 
qnola  iSte  du  25  mars  se  nommait  auss. 
Irés-aneiennement  :  Annuntiatio  Cht  isti,  An- 
Hundatto  UuNHmca,  etc.  lin  Beoédictionnal , 
annexé  au  Pontifical  romain  imprimé  en  1511, 
porte  la  Bénédiction  de  re  juur  sons  le  titre: 
In  Annuntiaiione  JJomtmca;  nous  iavons 
tooa  tel  jtQx. 

ANNUEL. 

(  Voyez  FÉTBt.) 

ANTJENNB. 

I. 

Tout  clianl  qui  s'i.-s.ecule  à  deux  chœurs 
altematib  est  une  ilnitVnne.  Antiphona:  In 
terme  prec  Anliphonis  signifie  Echo.  Celle 
inauiùre  de  chanter  lire  son  origine  dc  la  na- 
ture méme:carun  chant  continu  ne  pourrait 
lon-îtomps  se  sotîlenir  et  fairirnerait  extrême- 
ment I  organe  vocal.  11  est  donc  plus  auc  pro* 
liable  que  le  chant  alternatif  ou  autipbonal 
fut  en  usage  dans  l'K;i!i8C  dès  qne  l'on  coin- 
mcoça  d'y  chanter  des  Psaumes  et  des  Can- 
tiques. Pline  d'ailleurs,  dans  sa  lettre  à  Tra* 
jan  sur  le  culte  tles  prcniîers  (  hréliens,  le  dît 
d'une  manière  positive.  En  ce  sens,  le  nom 
d*jtnflniff«  coBTlendrait  parCfiitement  à  tout 
ce  qui  se  chante  d'une  manière  alternative: 
non-seulemeat  les  Psaumes  et  les  Hymnes 
mériteraient  ce  nom,  mais  encore  les  Kyrie 
de  la  Messe,  le  Gloria  in  exeeltis ,  le  Soi*- 
cltt^,  rte.;  i!  en  est  de  même  dos  Litanies  et 
des  \  erseis.  On  allril>ue  le  rhant  anliphonal 
à  saint  Ignace,  qui  ^ln^tlllla,  au  premier slè* 
de,  dans  son  Eglise  d'Antioche.  On  dit  que 
ce  saint  cvéquo  vil,  dans  une  apparition  mi- 
racoleuse,  les  anget  qui  louaient  la  très- 
sainte  Trinité  par  des  ran!iqne«  a''  r*i  itlfs. 
Voilà  l'origiue  du  chaut  anliphonal  iïàia  l'fi* 
glise  orientale.  Saint  Ambroise  passe  oonr 
avoir  inlmdtiit  re  rhant  dans  l'Eglise  d'Occi- 
dcnU  Le  p«ipe  saint  Damose  ronHrm?!  eette 
Inffitntion  pmr  on  décret  apostolique  (\  oyez 

i.HADi  i:r .  iNTUoïr,  iu;roNs). 

La  signification  d'.4n{ïfnne  s  éloigne  con- 
sidérablement aujourd'hui  du  sens  primitif; 
c'est  un  passage  dc  TEcriture ,  ou  tiré  d'é- 
crivains ecclésiastiques ,  chanté  par  tout  le 
Chœur.  Il  est  vrai  que  le  Rit  romain ,  en 
chantant  d'abofd  VAntienne  au  commence- 
ment d'un  Psaume  et  la  répéta nt  à  la  lin,  k 
conservé  à  VAnliennc  quelque  ciiusc  de  réel- 
lement anliphonal.  Mais  cela  n*arrire  jamais 
«leîon  le  Uil  parisien  el  p!tî«?'eiir!!  antres,  si  ce 
n'est  aux  O  de  l'Avenl  el  «lu  cantique  Nunc 
dimilûfp  chanté  à  la  Bénédiction  des  cierges* 

Le^  pratides  îli  ures.  t(  lies  q»ie  M  itities , 
Laudes  et  Vêpres,  ont  ctiacun  de  leurs  Psau- 
mes  floivi  d*une  Ântiamê  ;  let  aulrea  Heures 
n'en  ont  qu'injc  seule  qui  prérè. le  le  Capitule. 
Quand  l'OflIce  est  cbanié  dans  les  grandes 
^lisea«  un  chantre  va  impoivr  VAmlmtne  au 

relébranl  et  anires  eceîési  i>tiqiu-s  liu  diOBur 
Celui  à  qui  l'^nnenne  est  ponce  en  entonne 
l«i  preméen  mots,  ayant  soin  qae  ctla  foroe 

{Trou)» 
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«a  4^rl«in  sens,  el  rvilant  d  enloDUCr  un  sim- 
ple mol  oa  des  mois  qui  rorincraienl  un  sens 

ri  liciiîr-.  A  S<iiiil-J(Mn  de  Lyon,  selon  r,in- 
cienne  règle  de  ceUc  célèbre  Eglise,  uu  cba- 
DOiM  pAI  été  expulfié  du  «tour  pour  une 

Setun  quelques  Uilcs  particuliers,  on  <rtom- 
phe  les  Antiennti  en  cerUinei  félet  tolennel- 

les,  r»'la  se  fait  surtout  aux  caniiijiii  >  IJii:i'- 
diclnis  <  l  Magnificat^  où,  après  chaque  verset, 
VAnùtnue  est  chantée  absolument  de  la  méoM 
manière  que  celle  Lumen  est  répelée  après 
chrt'^itf  rrr^rt  du  Munc  dîmillù»  Ai&fï  que 
nuu9  i  a^uiiâ  ub^crvé. 

II. 

Le  nom  A'A^licnnr  •  s!  lîonné  dans  la  Li- 
turgie, Don-&€ulcmont  aux.  cuurts  passages 
qu'on  rhante  ou  «|U*oil  récite  après  les  Psau- 
mes, m.■ti^  rrirorr  .i  (îc«  pit'i  i  >  tîr  ili.inl  plus 
UU  iiioÏDS  longues  en  1  honneur  des  m)steres 
4e  Noirc-Seif neuf,  ou  en  celui  de  le  taiote 
Vierg"'  1 1  (!cs  «..lints.  C.i->  .tMfrVnnr.^  «ont  chan- 
tées aux  stations  de  diverses  processions.  Les 
ylui  célèbres  et  les  plus  longue*  sont  Ici 

•Jualre  Atit}>''"ni's  en  riiuiint  iir  do  11  sainte* 


.  ierge,  el  qu  on  rhante  ou  récite  à  dévotion 
Après  les  Complies,  selon  les  diven  temps  de 
Tannée  ecclésiastique,  lellcs  que  c<II^  ^  qui 
cnmmenrcnt  par  les  mois  :  Aima  ;  ^r*.  He- 
mnui  Hegiua  cceli:  et  Salve,  Reijina  (Voyez  ce 
dernier  mot).  Chacune  de  ces  Antienntê  têi 
suivii-  d'un  Vi  rset  et  d'iirio  Oraison  propres. 
On  nourrail  mettre  au  rang  de  ces  grandes 
^ftlMnnef  U  Prose  Jntioiaia  en  rbooneor  de 
la  sainte  Vierge  ;  elle  y  est  m<*ii    rnmpfée  en 
certains  Rites,  comme  celui  dt  CtiàI<'Ud-!tur- 
Mame,  où  on  chante  VInviolata  après  Cura- 
pUps  Hrptii';  NoiM  ju'^qtr.i  Iri  Pnrilicalion.  On 
ne  saurait  se  tigurer  de  combien  de  cbange- 
menls  cette  Prose  de  la  Litorfle  romaine  pro- 
prement dile  a  été  rohjrt,  et  ciiarnnc  i\v  <  »  » 
variantes,  tous  le  préle&ledc  la  r.irngerou 
de  rembcllir,  n*en  est  jaroaib  qu  une  plaie 
alléralion.  Ainsi,  par  exemple,  la  dernière  d  - 
ces  paroles  :  Ttin  per  precuta  iluiciiona,  «  O 
•  Vierge,  par  vos  prières  dont  le  nn  »!  $i 
m  dtmXt  par  ces  prières  dont  la  mélodie  est  si 
«  suave!  »  ri  th-  délifieuse  expression  a  pu 
paratlre  barbare.  A  Blois  et  ailleurs  on  l'a 
remplacée  par  asiidnm,  ce  qui  présente  l'ac- 
cord puph  iiiii]tie  «suivanl  :  Per  precuta  o*-}'- 
dual  L  invocation  romaine:  O  benignni  u 
Mariai  ù  tirgo  piatM  été  tronquée  A  Cbâ- 
Inn^^tjr-Marne,  i>ù  il  nr  reste  plus  qne  ■  0 
benignal  A  Fan»,  on  repcie  celle  derniers 
trois  fois;  ce  qui  pourtant  ne  manque  pas  de 
bn.rtitt'.  niais  Ir  li'xtr  nnrm.il  n'en  est  pas 
moiiiii  aUeré.  Nous  ne  parlons  pas  des  autres 
chan(;eineBts  Inspirés  par  la  crainte  de  sup- 
port r  à  Marie  une  puissnnfc  trop  directe 

i>uur  uous  rendre  participants  des  grâces  cè- 
estes  X  ils  ont  été  provoqués»  croyons'OOUt, 
par  une  prudence  InéprochaMe  dam  aoo 
principe. 

Nous  consacrons  nn  article  spécial  ani 
iraadea  Aniimnei  de  TA  vent  (Vovei  01. 

m 
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limite  dans  le  thant  alU  rnatif  de  ces  ileui 
séraphins  qui,  selon  le  prophèla  IsafeiCiMfr 

tai>Mit  -.  Chtwnhan'.  tiflcTod  fff IfTHf mai  '  jffla 
C/U9.  sanctm,  aanctus, 
Amalaire,  dans  son  traité  des OflleM.  dit: 

•<  Aiitani  l'âmi^  rempnrfr  ^iir  le  corps,  aiilai;! 
<t  le  chant  de  i'âote  est  plus  excelleut  que  ce- 
«  loi  de  la  booehe.  Voyons  donc  ce  que  c'est 
-  que  VAnîi.nnr  r.*im.\  Elle  nous  semble 
a  une  vertu  d'amour  qui  réunit  los  action: 
«  de  deux  frères  r  les  iSanmes  représentent 
«  ces  actions,  et  V Antienne  cet  amour  par  1^ 
«  quel  chacun  présente  à  ^^on  frôrc  snn  opu- 
€  \  TC.  L'Antienne  se  chante  a  deux  ctiœurs, 
■  car  la  charité  ne  peut  s*eserc«r  qu'entra 
«  deux  personnes  au  moins.  » 

Le  pieux  cardiiiai  que  nous  avons  cite  dît 
qu'un  chanlre  entonne  seul  une  Ânlietinf* 
qtii  (st  (  nsuite  <  liijiitre  par  tous  rn<;emblc . 
80II  parce  que  ia  chante,  découlant  de  Jésus- 
Christ,  s*élend  ensuite  jusqu'à  ses  membres, 
soit  parce  que  le  grand  amour  de  Di»  n  pré- 
t  ienl  le  nôtre  el  qu'il  nous  a  aimés  lui-même 
le  premier. 

Nous  parlons  dans  Jcs  arfirlcs  Bréviaire  et 
Alinselt  et  dans  d'autres,  des  |>aroles  dont  les 
ilflfifiiiief  se  composent.  Le  Rit  romain  en  a 
un  certain  nombre  qui  ne  sont  point  tirés 
des  Livres  inspirés.  Plusieurs  HilfS  diocé- 
sains, en  France,  onl  élagué  ces  coniposi» 
tions  humaines.  On  pourrait  cooti'sler  la  lé- 
frilimilé  du  prinripe  qui  ne  veut  ailtneltre 
que  des  tc^tti»  \ic  la  s.tuiie  Kcritur*'.  Mais  ce 
principe,  suivi  avec  rigueur,  ferait  aussi  ex* 

f miser  de  la  Liturgie  les  Homélies  des  Pèr*^s. 
es  Légendes,  les  Oraisons,  les  U^mnes,  les 
Proses,  et  même,  en  le  poussant  A  rescés, 
rofflinnirr  dti  sriiiit  Sacrifice.  Celle  mi^tlinJe 
pourrait  élre  accusée  de  tendance  vers  le  pro> 
teslanlisme.  ou  du  moins  de  condescendance 
Inopportinir  fn'To  aux  sectaires.  ('«'  srrail 
bien  pire  si  le  choix  des  Antiennes  en  quel- 
ques OflSees  avait  été  fait  dans  des  intentions 
piMi  l  atfiottques ,  quoique  leur  adoption  ait 
été  sanctionnée  par  lautorité  épiscopale 
Nous  ne  voulons  pas  néanmoins  accuser 
Ci  tle-ci  d'une  coupable  connivence,  mais  seu- 
lement de  surprise  rl  dn  caplation,  c(mim« 
cela  peut  arriver  en  d  autres  cin  on»lanres. 

Dans  l(  s  Rites  nouveaux  on  s'e&t  exposé, 
en  lir.iiit  tous  Ip-j  (etîf"*  di»  l'pi  ritTjre  «.tm'f 
à  uu  grave  im onvcnieitl  sous  le  rapport  du 
chant.  Qui  ne  sait  que  tous  les  textes  de  TE- 
critiirr  ne  sont  pns  ô^  ib  mml  ftvnrnhles  à 
l'euphonie?  Selon  les  principes  de  la  Ulur- 
fie  romaine,  plusieurs  ilnlfsniieff  sont  ffar- 
mées  de  paroles  pieuses,  ronqosr*  >  par  1  i 
Pères  ou  d'autres  graves  auteurs  ecclesia>li« 
qnes.  Très-évidemment  ces  paroles  ont  été 
rlioisii'"».  et,  puur  ainsi  parlor,  (  uiii[).!s-,(''c,  ,  l 
sjfmétrisces,  aliu  de  produire  un  chant  nuhle 
et  harmonieux.  Onr^lquefois même  les  p  in  ies 
textiirllt  <^  (Ip>  I.iv n ■>  vamfs  ont  été  modifiées 
dans  ce  but.  Il  ne  nous  est  pas  permis,  à 
coup  sûr,  d'y  voir  une  altération  répréhen- 
sibic,  puisque  lEzlise  les  a  adoptées;  mais 
le  chant  en  est  infiniment  plus  facile  et  plus 
euphonique.  Nous  nous  coalcutoos  de  sou- 
nctUn  A  celte  épreuve  les  ÀtHimnm  dct 
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rr)n^<  s  Vêpres  de  la  UHc  de  saint  Pierre  dans 
le  Hii  de  Paris.  Qae  l'épreuve  soit  (àile  arec 
'Aipartlalflé,  et  la  qnctUon  sera  rteoloe. 

VAnlimne  ou  prosn  Jnviulmn  se  trouve 
remaniée,  comnie  nous  1  avons  dit,  en  plii- 
cfeuri  lifret  d'Ofliee  «Hocéeiint  de  11  Fraaeft; 
€n  !s<  ra  prui  êlrc  snlisfaitde  l.i  Irouvor  telle 
%ue  la  citante  le  Rit  de  Home  :  la  voici  : 

Inrloltts.  Intégra  M  eMta  es.  Il arii« 
Qii»  es  efecU  ful^^  taM  porta. 

V  iii  :t>T  :iliii;<  (  lirisd,  carilisilua, 
Sa5«,.i(  I'      l:iuijuiii  I  r;f>«:oiiia. 
Tft  iiunc  flâKti-iiiU'i'x' >  orn, 
W^slreMl  i  nr.i  [nMMiir:i  ^uii  «'l  cofpor*. 
T(i'^       fi'>'c;ii..i  (lnU'isima. 
Kobts  conu>ti^it  vetii;ini  t  erwadt, 
0  benigiia  I  A  Maria  t  A  Virgo  nia 
QwCSOia  invinl-ita  pr>niiaim!îU. 

ANTlPHONlfiE. 

On  appelle  de  ce  nom  un  Livre  d'Oise 
dans  leq«ifl  Anlienncs  de  l'Office  sont  no- 
tées. On  k  iiuuiiiiti  iLU&&i  Antiphonaire.  Nous 

E avions  dans  un  article  spécial  det  LIVRES 
l'BUUSfi.  Oa  peni  le  coni aller. 

APOCRISIAIRB. 

Ce  terme  eree  tIgnHIe  ripondaitt  oo  eerw 

rrspnvfinnt.  ff^  npocrisiaires  étaient,  dans 
1  Eglise  oncnlalc,  des  ecclésiastiques  députés 
par  lee  évéqoea  et  lei  comannantés  relif  ieu- 
ses  pour  soigner  h  \n  rnnr  les  iiiféréts  de 
leur»  commettants.  C'étaient  ordinairement 
des  dlarret  qui  reraplltealeot  eelle  fond  ion. 
On  donnait  an^si  le  même  nom  A  (tes  envoyés 
du  pape  auprès  des  princes,  dont  ils  rappor- 
talent  lee  réponses.  Cette  ftioction  est  analo- 

Sue  à  celle  de  nonce  et  de  léf^at  (Vejei  ce 
ernier  mot). 

Du  temps  de  Charlemagne,  le  prélat  cliarcé 
des  fooctions  de  grand  aumoaier  portait  le 

nom  â'npnrri»iaire ,  par  extension  dn  sens 
radical,  bans  les  monastères,  ïapocrisiuire 
n*étalt  antre  qne  l'économe  on  trMorier. 

Les  emprrpttrs  nommaient  aussi  npoeri^ 
nairei  leurs  atubassadeur»  ou  envoyés;  mais 
alors  ces  oUkiers  n'appartenaient  point  à 
rofdre  eeclésiastiqne. 

AP06TOUQI1B. 

Dans  les  anciens  Ordres  romains,  ainsi  que 
dans  plusieurs  monuments  des  huit  premier^; 
siècles,  le  succcsi>(  ur  de  saint  Pierre  hur  la 
cbaira  romaine  est  désigné  sous  le  nom  d'à- 
pi*tr}7teus:  mais  ce  titre  n'^^lail  point  réservé 
à  lui  seul  :  car,  jusqu'au  septième  sic*  le,  tous 
les  évéques  le  pnrtèrent,  principalement  en 
Fr.iiiPf».  Vers  cette  ^'porjttp,  le  nom  â'npoata- 
(ique  fui  exclusivement  renervé  <iu  souverain 
pontife,  et  néanmoins,  depuis  plusieurs  siè^ 
cl.  s.  il  est  assci raiement emplo|é en  par- 
lant du  pape. 

Le  titre  de  siège  apottoUque  est  p-TrefUe- 
meni  réservé  à  l  lv^lisc  rumaine  proprenicnl 
dite.  Par  cxlensiou  on  dit  aussi  le  pnidis  apo- 
iioliqatt  un  légat,  un  al>lcgnl  apostolique,  un 
hr^  apostolique,  en  un  mol  tout  ce  qui  tient 
à  la  cour.dc  Rome  ou  en  dérive  retoit  l'ap- 
pellation d'apoitçliqm» 


ARC  ;  n 

On  trouve  plus  spcci<ilement  qualiflés  du 
titre  é'aposlyliùue  le&  sièges  directement  fon* 
dés  par  les  apôtres,  et  surtout  les  grands  M- 
triar(  hats  d'Aiiliudie.  d'Atexandne»  de  JA* 
rusalem,  outre  celui  de  Home. 

Quelques  soo?erains  ont  été  honorés  de  la 

âualité  (i'(ip(>:ilallt/ur.i  par  les  p.'i[ies  :  ainsi 
jflvestrc  11,  élu  en  9i>U,  accorda  ce  lilro  à 
saint  Etienne  de  Hongrie,  parce  que  ce  prince 
av.iil  introduit  la  Toi  de  Jësii>-Clirist  dans  ses 
Etais.  Cette  qualité  fut  confirmée  à  ses  suc- 
cesseurs, avec  le  droit  de  faire  porter  la  cruix 
haute  devant  eux  lorsqu'ils  sortaient  en  cé- 
rémonie. Au  dix-huitième  siècle,  Msrie-Thé- 
rèse,  ûllc  de  l'empereur  Charles  Vi,  ayant 
hérité  du  trône  de  Hongrie,  le  pape  Clé- 
ment XIII  lui  expédia  un  breT  en  vertu  du- 
quel le  privilège  de  la  croix  lui  fut  assuré 
arec  le  titre  de  nnljcsté  aposiclique.  Ses  tue- 
cesscnrs  ont  continué  de  le  porter  jusqu'à  ce 
jour. 

Tout  ce  que  nous  disons  dans  ce  court  ar- 

.tlcle  est  extrait  du  Diziimario  (fi  nudizione 
êtorUo-tcclesiaêUca  de  Gaelano  hioroni,  dont 
les  premicfi  folnmet  viennent  de  paralln. 
ARCHEVBQUB. 
L 

Pendant  les  premiers  siècles  nous  ne  voyons 
que  de»  évëque»  successeurs  des  apôtres  et 
préposés  au  gouvernement  de  rBglIse  és 
l)ieu.  Le  palnatrlie  d'AIctamirie  est  le  pre- 
mier qui  ail  été  designé  sous  le  nom  à'archt' 
téque,  maître,  on  eommamdûnt  des  évéques, 
scion  rélvmologio.  Saint  Alhanase  est  ieplus 
anrien  Pcro  de  ri';zlisc  qui  ait  employé  celte 
dénomination.  £u  451,  Icii  Pères  du  concile 
de  tllialcédoine  donnèrent  le  nom  d*archevé- 
que  au  pape  f.énn  I,  le  reconnaiss;tnt  ainsi 
comme  le  chef  des  autres  évéques.  11  y  avait 
néanmoins  déjA  des  éréques  qui  étaient  In- 
vestis d'une  fjtitorité  supérieure  aux  autres: 
on  les  appela  d'abord  évéqmë  du  (ji  cmicr  siège 
étia  nrovinre.  puis  métropolitains,  parce  quo 
la  ville  où  ils  siégeaient  éuiit  nietio|)ule  ou 
capitale  de  pluitieur»  autres  villes.  Los  titu- 
laires des  sièges  de»  plus  grandes  cités  do» 
vinrent  ensuite  palriiirches,  et  i  urenl  soUS 
leur  juridiciion  les  métropolitains  et  les  évé* 
ques.  On  appela  de  ce  nom  les  évéques  de 
Rome,  de  Jérusalem,  d'Antiorhe,  d'Alexan- 
drie, et  plus  tard  rehii  de  Conslaiitiiiople. 
Chaque  nation  avait  ainsi  son  patriarche.  Ce- 
lui des  latiii'^  etaitâ  Renie,  et  celui-ci.  sous  lo 
nom  de  PAPI'  f  rcellenee ,  était  regardé 
comme  lu  [>airiar<iiu  universel.  Celui  des 
Juifs  convertis  résidait  à  Jérusalem.  coJui  des 
Syriens  à  Anlioche,  celui  de*;  rf.'yptiens  à 
Alexandrie,  et  euCu  celui  des  Grecs  a  Coo« 
ilantinople. 

Jusque-là  nous  voTf^ri=;  !e  prpe.  les  pa- 
triarches, les  métropolitains  et  les  évéques. 
Les  métropoittains  ayant  pris  ou  reçu  le  non 

iVarchn-fijUcs,  Ci  s  deux  démtmiiiallons  et  pri- 
mèrent une  seule  autorité.  Barbosa  remar- 
que pourtant,  et  aree  raison,  que  si  tout  mb» 
tropolitain  était  archevêque,  tout  archevêque 
n'était  point  métropolitain.  En  ciïet,  on  n  va 
dmtirchev^qms  sans  suffrdgant,  tandis  qu'P 
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n'a  jamais  existé  de  nélfopolilaittf  Mni  é?é- 

ché  qui  reî("vât  de  leur  niélropole. 

Le  titre  û  archevêque  a  été  en  usage  dans 
TEgli-^e  orientale  longtemps  avant  qu'il  ne 
Ml  connu  dans  l'Eglise  latine.  Pour  ee  (]u\ 
regarde  l  i  France,  ce  n  est  guère  qu'au 
temps  de  Ctiarlemagne  que  ce  tilre  est  donne 
àén  métropolitains.  Nous  trouvons  dans  les 
Formules  ntsnli'iw:^  lettre  d'un  évéquc 
français,  sous»  le  règtie  des  eiifaïUs  de  Louis 
le  Débonnaire,  adressée  à  l'archevêque  dont  il 
se  reconnaît  riiiitnMe  sufFrasant.  Néanmoins 
on  trouve  le  litre  &  archevêque  donné  à  un 
évéqne  en  France,  an  tixième  ttèele  ;  c'est 
celui  d'ArIrs. 

U  e»l  Irès-intéressant  de  jeter  un  coup  d'œil 
flvr  la  division  adminitiratife  de«  uauln 
sous  la  rlotninrilion  romaint  :  nn  verrn  que 
lei  villes  métropolitaines  jlc  l'adminislraiion 
cirHe  ont  en  dant  la  tnile  des  prélats  tapé- 
rieurs  aux  simples  évéque»,  sous  divers  li- 
tre?, e1  enfin  en  jrénéral  sous  celui  d'archeit' 
que$.  Pour  nous  borner  à  la  France  de  1789, 
QOVi  voyons  que  les  villes  de  Vienne,  Nar- 
bonne,  Alx ,  Itonrgcs,  Bordeaux,  Auch, 
Ljon,  Rouen,  Tours,  Sens,  Reims,  Besançon 
cl  EniVron  élaieol  métropoles  civiles  Juste- 
tnent  rh  icune  de  ces  villes  avait  un  si<''i:e  ar- 
chiépiscopal de  la  plus  haute  aotiquilc.  Mais 
comme  trois  de  cm  mciro^tolcs  avaient  une 
cour  ?np6ncure  on  priiuniir.  en  (|walité  de 
capitales  des  provinces  qui  avaient  subi  une 
snUivision,  nous  tvoovons  les  arehet>éque$ 
de  CCS  villes  investie  du  litre  de  prinmls. 
Vienne  étant  la  première  dans  Tordre  numé- 
rique, son  archetéqur  s  appelait  primat  des 
primati.  Lyon  étant  la  melropole  des  GaiiU-s 
Ivonnaises,  son  archevêque  prend  le  titre  de 
p'rimat  des  Gaules.  Par  la  même  raison,  Bour- 
ges cvmftrait  à  son  orcikcodgiis  le  lilfede  pri- 
mat des  Aquitaines. 

La  primalie  a  été  souvent  conrondue  avec 
le  patriarrhat.  Vers  l  -  sixième  siècle,  les  pré 
lats  lîc  Lyon  et  de  Bourges  reçurent  le  n-xn 
de  patriarches.  Celui  de  Lyon  fui  couriime 
dans  la  primatie  de  touie<i  les  Gaules  par 
Gré^^oire  VII  en  1079.  Lorsque  le«5  patriar- 
ches exerçaient  une  suprématie  réelle,  telle 
élail  la  gradation  hiérarchique  :  le  pape,  les 
patriarches,  le<^  primats,  les  métropolitains, 
les  archevéquei  et  les  évéques.  Nous  n'avons 
pas  besoin  de  dire  qoe  Ions  ces  titres  ren- 
trent dans  un  seul  ordre  dlnstilQtiOB  divioe, 
r^iscopal  (  Voir  âriQrt). 

Antrefois  les  archevêques  jouissaient  de 
prnndes  prérogali^es  :  c  étaient  eux  qui  con- 
tirmaient  les  évéques  de  leurs  provinces,  les 
«acraleni  et  recevaient  leur  serment  d'obéis- 
sance. Ils  pouvaient  et  devaient  mAme,  se- 
lon quelques  conciles,  \  imiter  les  diocèses  de 
leurs  suflrragaDts,  y  établir  des  règles  et  pré- 
sider anx  délibérations  sur  des  aiïaircs  im« 
portantes  oui  concernaient  les  diocèses. 

An|oofd1iol,  CB  fait  de  juridiclion.  les  er- 
ehecfquff  peuvent  seulement  connaître  par 
▼Oie  «  appel  des  affaires  cuntcntieuses  de  leur 
métropole  on  pfoviBee.  C*est  pourquoi  clia- 
tue  mthêpMti  a  son  olBciatiié  métropoli- 


taine. Ils  ont  le  droit  de  eonvoqoer  le  ccadli 

provincial  et  de  le  pré^idi  r. 

£a  fait  de  suprématie  bonorlGqnc ,  les  or. 
^eviquei  ont  le  droit  de  visiter  les  église  de 
lenr  province,  d'y  célébrer  pontificak-meot, 
d  v  porter  le  Pallium  (Voir  ce  mot)  et  de  fnire 
porter  devant  eux  leur  croix  arrhiépivropale: 
mai«  ils  ne  peuvent  y  exercer  les  runrtioru 
propres  au  earaelèrc  épiscopal  saos  rafrb- 
meut  du  sulTragant. 

Les  arrAeedynesorienlaox  sont  investis  des 
mêmes  honneuri  à  pett  prè?  que  itnns  IT- 
glise  laiîue  ;  m  i  s  rt  ii\  qui  sont  palrtaiciics 
y  ont  une  sinirciii.iîic  ixelic,  comme  le  cotise» 
Ucos  dus  arméniens  et  le  wtuphrUm  des  jaco- 
biles. 

111. 

▼AUftTés* 

Selon  les  concordats  de  IMi  et  de  1817. 

plusieurs  nrchm't  Ii''s  de  France  ont  cessé 
d'exister.  Les  archevêchés  supprimés  sont 
Vienne,  Narhonnc,  Embrun,  parmi  les  an* 
ciens  que  nous  avons  meolionnés.  Arle», 
très-antique  métropole,  a  subi  le  mr*me<nr«. 
Toulouse,  Paris  et  Albi  oui  été  ériges  en  ar- 
chevêchés, le  premier  au  qualortiome  siècle, 
le  sfMOiid  et  le  Iroi-irMne  an  di\ -septième. 
Celui  d  Avi|;iton  n  est  uui  a  la  Fraute  que 
depuis  la  révolution. 

La  pri:n,itie  pa'rinrenle  de  Lyon,  jusqu'au 
concordai  de  ibO'X^  s'étendait  sur  les  quairs 
ewthtvêrhéi  de  Lyon,  Tours,  Sens  et  Paris, 
el  son  titulaire  a^nif  la  préséamc  stir  lutjs 
les  prélats  de  l'Eglise  gallicane.  U  conserva 
encore  aujourd'hui  celle  dernière  «  el  son 
é;;Ii^r  cathédrale  |i'>rie,  exclusivement  à  lOOla 
autre,  le  nom  de  priuialiale. 

Sous  le  rapport  de  la  date  d'crerlion  «r^ 
chiépisc<>ii<tlr,  parmi  les  métropoles  actuelles, 
au  nonitiie  de  «|u.i!or2C  en  France,  reîlt  d« 
Paris  n  a  que  le  Ireizièwc  raiiç.  Eu  18*1,  l  e- 
vée hé  de  Cambrai  a  recouvre  son  titre  ti^ 

clii«j)î^("o[ial. 

Lcvèque  métropolitain  de  Tours,  Laa- 
dran  I*%  prit  le  litre  é'archrvfque  en  817. 11 
était  le  sucres<irnr  de  Joseph  I",  qui.  en 
7ë^,  en  qualité  de  métropolitain,  avait  con- 
damné à  une  prison  perpétuelle  un  autre  Jo* 
scpti ,  l'-M'qiK^  du  Mar>s  Nous  prnxnis  que 
c'est  un  des  premiers  méiropoli tains  qui,  cr 
France,  ait  pris  le  nom  d'ofdierrVue,  si  même 
il  n'est  pas  le  premier. 

L'écusson  archiépiscopni  est  surmontcd  une 
croix  tréllée  à  deux  croisillons  ;  les  deux  ror> 
dons  latéraux  sont  terminés  par  cinq  {glands, 
tandis  que  ceux  des  évéques  n'en  ont  que 
quatre.  Ceci,  du  reste,  n'est  pas  universel. 

Ajoutons  que  1  Etat  agrée  tr;>:<  vicaires  gé- 
néraux pour  Us  archftéchés,  cl  deux  «eufp- 
ment  pour  ies  cvéchés.  Les  chapitres  inciro- 

{lolitains  on!  neuf  chanoines,  un  de  plofl  que 
es  chapitres  catbédraox.  Paris  seul  a  sniaa 
"banoiucs. 

ARCniDIACRE. 

LiUéraiemenl  c'est  le  chef  des  diacres  noos 
en  parlons  dans  l'artiele  diacre,  dans  celui 
fiCASM»  quoique  celte  dénomination  so4 
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^clnsivement  du  domainr>  dn  t^roM  canoD. 
L'archidiacre  proprement  n  avait  aucun 
caradère  (i'in!»lilulion  hiérarchique  supérieur 
an  simple  dlai  n\  On  loi  Ounnail  aussi  le  nom 
li^  l'ruioiiiarrr  uu  d'ArchilévUe,  Comme  clans 
louies  I  s  1  ^lisos  épiscopalM,  i  rimllation 
de  cr  <]iii  cul  Heu  à  Jérusalem,  on  nommait 
wpt  diacres,  leur  chef  porta  le  nom  d'Af" 
cAMIam.  Olle  rapériorltérinvMllsf  alld*nB« 
grande  confianrc  .  vl  par  la  %\u{o  il  «Icnnt  \ci 
principal  roiuislre  de  Tevéque.  Plus  tard 
rmrtkUheoniit  a  été  confié  à  on  prêtre,  et 
comme  on  lui  a  r(»nser>é  la  suprématie  après 
le  pontife,  /  arrAtdtarre  est  drveitn  "Supérieur 
I  raKhiprétre.Crla  a  été  déGni  par  la  sacrée 
Congréftaiion  dcf  lljl€8  parwi  décrcl  4a  ik 
mai  1613. 

LM^gliscdcRome  avait  son  archidiacre  atxl 
était  considéré  comme  le  praniitr  difnilair» 
nprcs  le  pape.  Ce  nutislrc  .tvait  pris  un  loi 
(Irgrc  d'autorité  que  dans  quelque*  circons- 
laniva  il  y  eat  de  sa  pari  réiwilion  contre  le 
n»Ti\  rr.iin  pontife.  Pour  couper  lo  ni  t1  dnns 
sa  racine,  les  papes  Urbain  11  en  iiJ^  et 
AImndre  III  en  tifSê  •onpriraèrent  lotale- 
mrnt  l.i  di^'nilô  d'archidiacre  de  l,i  saiiilf 
i-lglise  romaine-  Le  cardinal  Camerlingue  en 
remplit,  dqinii  tm  temps,  l»>t  fondiont  :  c>at 
r(Hiiiiii  i«-  grand «mn^ier du |>ape.(T.iiiAGKi 

€i  VICAIRE. } 

AnCHrVfAHDRlTE. 

Cbf  s  le«  Grecs  c'est  le  supérieur  d'un  cou- 
rent. Mail  celle  étymologie  présente  quelque 
chost*  de  singulier  en  ce  que  le  tcrnu*  M««^fH 
•igoifie  uneéL'iblc,  une  caverne,  un  pressoir: 
il  Btmbleque  dans  le  principe  V archimandrite 
devait  dire  préposé  à  la  garde  de  ces  lieux  , 
ce  qui  en  ferail  tin  économe  ou  un  adminis- 
trateur des  bieiii»  d  un  cuuvent.  Sous  ce  rap- 
port râppellNlion  aurait  en  effet  one  grande 

Jusl"<!*(r.  Hn  Ci  lu  r  it  l'nrchimandrite  est  pour 
es  OncnUiux.  ce  qu  est  pour  nous  l'Abbé  (r. 
ceanoi)» 

ARCHIFRÊTBB. 

€e  feodionnilre  ecclétiatliqne  n*a  aoeone 

tu|i(''rîut lté  it'iiistituf ion  divino  <iu-(lossus  du 
simple  préire,  pas  plus  que  l'archevêque  au- 
deasof  oe  l'évéque.  LcsGrecs  lui  ont  donne  le 
nom  de  Protopritre  qui  répond  à  la  même 
idée.  Saint  Jérôme  p«Tric  de«;  nrchipr^îrf$  :  ils 
éiaientspécialcinentcUarge-i  du  Huin  d«'s  cou- 
ves ,  den  orphelins .  des  pauvres ,  des  malades 
et  des  ^  trnnpers  ou  pèlerins.  D  ins  la  19«  épllre 
de  s.iini  Leoii  le  Grand  nous  trouvons  un  re- 
proche i|o'il  adrefte  à  on  éréqoo  de  Bénévent 
noininf  Durus  de  ce  qu'il  avait  (^Ir  vé  A  la 
dignité  d  orc/4/pr/<re  un  prêtre  ordonné  de- 
poi«  peu  do  tetnpi.  an  lien  de  dooner  la  pr6- 
icri  ncr  à  d'ntiir."s  proti  fs  d'un  ÎL'epluflaraO- 
Cé,  cl  il  lui  «•njoiiil  Uc  le  destituer. 

Let  anfkipritrtê  det  «ithMralet  jooit> 
«aient,  dan<»  Ie$  trtnps  anciens,  de  très- 
grandt's  prLTo^Mlives  ;  m<il$  cllesi  leur  furent 
enlevée:».  Au  temps  d'Isidore  de  Scvilie,  un 
évéque  de  Cordoue,  l.ei  ."r.  d  ordonne  que 
l'crcttiprétrc  siit  sulioiddMin- a  l  are  fiidiarrc 
et  lui  ubéift9<:  tuiDiiiv  à  i'e%e<iue  iut>mèuie. 


On  donne  aujourd'hui  le  nom  d'archiprêfn 
ao  curé  de  l'égiisc  cathédrale  lorsque  celle-ci 
est  en  même  temps  paroitalale.  VmnMprHr^ 

est  un  chnnoîne  qui  y  remplit  les  fondions 
curiales.  Plusieurs  décrets  de  la  Cungréga- 
lion  des  Biles  règlent  les  prérogatives  des 

archiprtlres ,  mais  cela  n'a  de  vigueur  que 
dans  l'Italie.  Cette  question  e^l  du  ressort  du 
droit  canot  et  de  la  discipline  ecclésiasiiiqae. 

h 

Le  Sauveur  du  monde  ^lant  monté  au  ciel 
quarante  jours  aorës  sa  résurrection  et  celle- 
ci  ayant  en  lien  le  91  mars ,  un  jour  de  di- 
inatH  he,  il  est  évident  que  son  ascension  dut 
avoir  lieu  le  5  mai  qui  tombe  un  jeudi.  Saint 
Jean  Chrysoiilumc  c^l  le  seul  t^ui  ail  prétendu 
que  Jésus-Christ  monta  au  ael  no  samedi, 
et  son  opinion  n'a  été  suivie  par  personne. 
Ce  sont  presque  les  mémos  paroles  que  celles 
de  Benoit  XIV.  De  puis  les  temps  apostollooea 
celte  r<*tp  est  célébrée  le  jeuiH  .  nn.irantieme 
jour  après  Pâques  et  suit  la  uiobilué  de  celle* 
ci,  aussi  la  Iroove-t-on  fréquemment  désU 
gnée,  dans  les  anciens  Pères,  sous  le  nom  de 
solennité  du  quarantième.  ËUe  a  été  toiiyoors 
en  gAnèral ,  a*on  Bit  moim  selenoel  que  M» 
qiies  el  la  Penle»  Aie.  Néanmoins,  en  quelques 
diocèses,  on  lui  assigne  le  même  rang  quoi- 
qu'on s'accorde  d'autre  part  à  lui  donuer  unu 
pompe  inférieure. 

I.n  procession  qui  précède  la  Messe  de  rj 
ce  Jour  rcmuule  à  l'anliquilé  ki  plui»  reculeu, 
et  pendant  plusieurs  siècles  il  y  en  Proces- 
sion ,  chaque  jeudi  de  l'année  pour  honorer 
ce  mystère.  C'est  un  mémorial  de  la  marche 
des  disciples  du  Sauveur  vers  la  montagno 
d'où  il  s'éleva  dans  le  ciel,  le  Rit  romain  tî'  i 
point  conservé  cette  procession ,  elle  se  Tau 
dans  leBitparirien  avee  apparell.On  r  cbaote 
aKerualivemenl  trois  Répons  et  deux  hymnes. 

A  la Uesse .immédiatement après rKvan- 
gile,  on  dleint  le  cierge  pascal  selon  toos  les 

Riles.  11  faut  eu  excepter  Paris  et  quelque» 
autres  Eglises  où  on  ne  l'eteiul  qu'à  la  fin  do 
l'OfGcc  du  jour ,  pour  le  rallamer  le  samedi 
de  la  PiMlecôte  et  le  jovr  de  cette  Iflte  (f  e<r 

L' Ascension  a  une  octave  du  second  ordre* 
IL 
TAoïitii. 

Au  huitième  siècle,  VÀtceniion  était  solennl- 
séeà  Jérusalem  dans  l'èt^lise  querimpératrlce 
Hélène  avait  fait  élever  .1  l  endroit  même  où 
Jésus- Christ  avait  aecompli  ce  mystère.  On  y 
faisait  brûler  un  grand  nombre  de  luminaires, 
une  innombrable  quantilà  de  pèlerine  y  ac  • 
eonraicnt  de  toutes  parts  pour  vénérer  le# 
vosti'ties  des  pieds  de  Jésus-Christ  qui  étaient 
graves  sur  la  pit  rre  d'où  li  s'eiait  élevé  àau* 
les  airs.  On  dit  qu'il  ne  fol  jamais  poisibirt 
de  fermer  la  voûte  à  l'endroi'  rorrespnn- 
dait  d'une  manière  perpeuUiculuire  à  cette 
pierre.  L'église  dont  ooiis  parions  ftit  détroile 
par  les  infidèles.  Une  chapelle  l'a  remplacé<t 
rt  l'on  peut  encore  y  vénérer  les  tiaces  du 
l>ied  ^aucbe  du  divin  Sanreiir.  On  dit  ^ue 
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oïdlM  de  fkâ  droft  ont  été  Inifitportén  ail- 

lears  Cctlo  rhaprllc  n  une  voûlt"  ftTnn'O. 

Les  hérétiques  nommés  A pfvelliles  prélen- 
dairnt  que  lorsque  Jétai-Clirist  fut  arrivé  à 
une  certnine  hauteur  dans  les  airs,  il  y  laissa 
Ron  cor|)9  ,  le  restituant  ninsi  aux  éle.'tcnls 
dont,  selon  eux,  ce  corps  avait  été  formé. 
Ceui  qu'on  nnmmaicnl  Hermiens  se  Tondant 
•nr  ces  p.irolcs  du  priipliT-fi'  :  In  ^cih  pnsto'f 
tabei muium  »uum,  «  Il  a  place  sa  dcint'uru 
dans  le  soleil* •  croyaient  que  Jesus-Christ 
y  avni!  mis  ^f>n  rnrp^  en  dcp6t,  afin  de  l'y 
reprendre,  quand  U  viendra  juger  les  vivants 
et  inorls» 

En  certains  dinr^ses.  le  jotir  de  rA<!rcji<t{nn, 
à  la  Messe  de  la  félc,  on  bénissait  du  pain  et 
dei  frulle  noovi^aaiK.  Cet  oMce  s*cit  encore 
inninlenu  m  qtirlqins  p  i \  s  ,  il  eSisUtlt  ilir* 
tout  à  NarlKjunc  et  à  lUcndc. 

Cbei  les  Grecs  la  féte  de  r.4«CMitioii  qu'on 
Appelle  1  rssaracoste  ou  quarantième  a  un 
rang  inférieur  aux  solcnniiéii  de  premier 
ordre. Ou  n'y  dit  pas  la  messe,  la  nuit  ;  comme 
é  Pjlques,  Noi>I  et  TEpiphanie,  nuiis  le  jour. 

Selon  1.1  liluririe  nrîfénicnne.  pend  tnt  îVn- 
renscmenl  qui  |>ti'tède  la  prf[i  irniioii  des 
dons,iech(Pur  chante  celle  anliin  m  :  i  En  ce 
«  i^nr  \v  Fil«  tiTiîque  rremier-iie  du  Père, 
«  li  un  vol  precipile,  pénètre  dans  les  cieux  , 
«  «ous  la  rurmed'un  enfant  d'Adam  :  en  ce 
«  jour  des  gruipei»  d'e-prits  iiî.iviorf'd»  rlmisis 
«  d^n»  les  chœurs  angeliqucs  font  entendre 

•  des  chants  solenneb  et  narmonienv.  » 

A  Konie  ,  pu  e  motile  <ur  la  ^  ili'rie  du 
portail  de  Saînl-Picrre  cl  donne  ta  bénédic- 
tion mrbi  et  orél  ■  à  la  ville  et  nn  monde  en- 

•  lier.  ■  au  bruit  du  ranon  du  fort  Saint-Ange 
et  des  trompettes.  Lesancien&Ordresromaina 
n'en  font  aucune  mention. 

On  sait  qu'à  Venise  on  faisait  autrefois  une 
pompeuse  cérémonie  en  ci-tte  féte.  I  r  d.i^e 
arcouip.igné  des  sénateurs  s'cmbarquatt  sur 
lin  vaisseau  nommé  le  Bnccnlaure.  A  sa  suite» 
sur  ttn  ^.ti^^eTti  moin*  grand  venait  le  pa- 
triarche avec  tout  son  clergé.  11  bénissait  un 


seao  plein  d>Au  et  la  jetait  ensuite  dans  la 

mer.  Ptri^  le  do^-e  à  -on  l<iiir  _v  jetait  un  an- 
neau d  ur,  en  disant  :«  Nous  i  épousons  , 
«  nolro  mer,  en  stffne  de  vraie  et  perpétuelle 
«  don>ination.  ^  !■  nMiitc  Ir  <  urli  :;e  revenait 
é  la  ville,  au  bruit  du  canon,  pour  assister  à 
«no  Messe  solennelle,  dans  l>glise  de  Saint- 
Micolas. 

ASPERSION. 

I 

^ous  trouvons  i'atpenion  ches  les  Jnifs  en 
rtttiuntaiil  même  juM|ii*à  Moïse.  Ce  logi<>la- 
teur  inspiré  de  Dieu  lit  sur  le  IfllHTnacle  et 
>is  vases  du  culte  ^i^cré  une  aspersion  dr  .«.^ng;. 
On  faisait  >ur  lesléproui  uiiea</yrriiv>fi  d'eau. 
On  se  servait  pour  relu  d'une  [d.^ni-'  apiieléo 
kfiope  dont  les  feuilles  très -si-f riS^v  pou- 
vtiKiii  fatileDieni  reieuir  l'eau  *'U  le  .'^n^  qui 
»>n  é(h^ Pillent  eu  gouttes  lorsqu'on  la 
J>riDd>s>«  i  sur  la  chose  ou  ]^  persuiine  <^ui 
euii  >jr>rtinée  ou  punliée  j  k  HIi-  a^iKrstom, 
L«»  Jui&fiisaieni  aussi  des  a$pfr>tomt  «rcr 
.*tf  cenores  de  la  génisse  va  v»  b-  i:rn:nl^« 


mêlées  d*eaii.  Noos  ne  rappeltoonf  pas  id 

Teau  lustrale  dont  îes  idolâtres  faisa'ent  des 
asperswns.  Ce  iiit  est  passe  du  judaïsme  a  la 
religion  chrétienne  et  il  remonte  à  TKglise  pri- 
mitive. Saint  Clément  pape  du  premier  s 
ordonne  qu'on  fasse  des  aspersions  avec  de 
l'eau  inèh-e  il  huile.  Le  pape  Alexandre  1" 
substitua  le  sel  à  l'huile.  Void  Ses  proprei 
pnroti  >  :  i<  Nous  bénissons  l'eau  nver  le  set 
«  t'tt  faveur  des  peuples,  aUn  que  n-ux  qui  eo 
«  seront  aspergés  eu  soient  s  iik  tifies.  u 
Ce  niél.iuije  d'r  iii  et  de  sel  elait  dotic  béniî 

Ear  des  prières.  Celles  qu'on  recile  dans  cette 
énédiction  sont  de  la  plus  hante  antiquité, 
1rs  paroles  ont  varié  et  l'on  t  en  a  aj'iutr  , 
mais  le  sens  en  a  été  toujours  le  même.  Ces 
paroles  consistent  en  exoreisnes  svrlVao  el 

le  sel  et  en  prières  que  l'on  adr(  s«..'  ^  Diftl 

pour  qu'il  sanctifie  ces  créatures  et  qu'il  ksie 
couler  ses  bénédictions  sor  les  personnes  et 

les  choses  qui  en  seront  arrogées  par  Fd-p'-r- 
sion.  Aucune  bénédiction  n  a  lieu  sans  asptT' 
sion  quand  il  s'agit  d'une  chose,  car  les  per- 
sonnes peuvent  être  bénitei  sans  l'eau  el  le 
sel  srinetifiés.  Il  faut  en  excepter  le  pain  ,  îe 
vin  el  l'tau  du  sacritice,  ainsi  i;ue  l'eitct^us, 
le  cierge  pascal  et  l'eau  ,  ainsi  4|ae  la  sd 
dont  on  Csil  l'eau  bénite  clteHnéBae. 

n. 

L'aspersion  la  plus  solennelle  est  celle  fui 
se  fait,  le  dimancne,  avant  la  Messe  parois- 
siale, principalement  sur  les  fidèle?  q'jî  y 
assistent.  Les  capilulaires  de  Cbarkma^ne, 
enjnigfnt  aux  curés  de  faire  cette  aspertien. 
Ordinairement  c'est  le  célébrant  qui  la  Tiit 
Selon  quelques  Kuhriques,  c'est  le  diacre  en 
élolc  tranversak  cl  ^ans  manipule,  en  quel- 
onet  églises,  le  curé  en  étole  pastorale  fait 
I  aspersion,  si  I'»  réîéhrant  e>l  un  antre  pr^trf 
que  lui-même.  La  i  remière  liubrtquc  t*lU 
plus  répandue.  Le  prêtre  entonne  l'antienne 
conforme  au  temps  el  sux  xnnzf's  du  di  ii  l'^e. 
en  se  Mgnant  avec  le  goupillon  qn  il  porte aa 
front,  pois  II  asperge  l'autel,  ensuite  le  clergé 
et  enfîii  le  peuple.  Ceti,iiiie>  nibriqnr^  veu- 
lent que  le  célébrant  s'asperge  le  dernier  ea 
portant  le  gotq  illon  au  front.  Mais  nartoni 
le  préire,  quel  q  II  i!  soit,  fail/'o^fi^rMcn  di>rni- 
nicale  en  aube  et  1  etole  croisée.  Les  excep- 
tions, s'il  y  en  a.  sont  anormales.  Aux  jours 
de  féte  qui  ne  sont  pas  célébrées  le  dimanche, 
(  rilen5,')rr#ion  n'a  pas  lieu  en  règle  générale. 
Le»  Vojfages  liturgiques  observent  qu'à  Saint 
Maurice  d'Angers  elle  se  fait,  comme  le  di- 
manche, aux  fcics  solennelles,  ainsi  qu'an 
Mans.  Après  l'afpersion  le  célébrant  chante 
l'oraison  qui  la  termine.  En  présctsee  da 
l'évèque  .  le  cé!«'brnnt  .Tpr^s  ;:ynir  n^perçé 
l'autel  présente  le  goupillon  au  prélat  ei  ctt 
reçoit  /  aspeniûm. 

Dan*  on  asseï  grand  nombre  de  diocé«es 
il  est  d'usage  de  faire /'n/p^'ion  le  soir  après 
Complies.  C'est  des  églises  conventuelles  que 
cette  COttInme  tire  son  origine.  Lorsque  l'of- 
fice était  terminé.  .  •  *  «  ^  -  f.ii- lit  sur 
les  religieux  qui  aussitôt  après  rentraient 
dans  lenrs  ceUales  pour  sa  reposer.  Célift 
f <tor  eu^  l'eau  l*énite  dont  les  Odèlct  pieus 
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(Mit  tnr  «ux  le  tifM  èè  la  croix,  avant  de  se 

Beiln-  au  lit. 

L  tuptTiionàe  Veau  bénite  se  fait  aussi  sur 
les  corps  des  défunts  par  le  clergé  et  les  per- 
san nrs  (lui  suivent  le  convoi.  Cet  auge  est  de 
la  ])lus  h.iutt>  nntiquilé ,  et  sf>  prntrqQe  en  tout 
lieu.  L  uspenion  qui  $e  fait  sur  luut  le  cime- 
lièrt  pirooarn  par  le  célébrant,  le  jour  des 
morts,  pendant  que  le  chœur  ch.inti'  nn  ré- 
pons, est  moins  universelle  en  France,  qu'en 
o'aDlreteonlréci.  LediMè§pd*Orléaiit,  enlra 
quelques  autres,  observe  cette  loui  li.mteroa- 
lumc.  Nout  ne  parlons  pas  d'autres  aspersiont 
gui  te  fiMit  daiii  lei  champs,  sur  tous  les 
murs  d'âne  mafioo  noaTeUe,  etc. 

UI. 

GmI  ici  le  lieu  de  faire  connaître  l'oriffine 
de  nom  de  goupillon  que  l'on  donne  à  1  us- 
tensile avpc  Icq^uel  se  fiiit  l'aspersion,  on  s'est 
servi  de  toute  espèce  de  plantes  propres  à  cet 
usage,  telles  que  celles  de  l'hyssope,  des  ra- 
meaux, du  buis,  des  pailles  de  tontes  les  cé- 
K^-.ili'S,  et  on  finit  par  adoplerdesqueuesdere- 
aard:» ,  dont  les  poilslongs  et  soyeux  ofTraient, 
sous  ce  rapport,  nnegande  otilité.  Or  du  nom 
1  ilin  il»'  vutpfs.  rennnl ,  on  a  fonnô  |iar  le 
changement  Irèii-ordinaire  de  la  lettre  V  en 
celle  de  G  le  vleox  nom  fren^lt  de  GottpU 
qni  veut  dire  rettnnî,  et  de  ]^  le  nom  deyou- 

{niion  diminutif  d»  goupil.  Depuis  longtemps 
e  goupil  Ion  n*a  rieedeconinon  avec  son  ori- 
gine. C'est  un  bâion  surmonté  d'une  pomme 
garnie  de  soies,  ou  bien  une  pomme  de  métal 
garnie  intérieurement  d  u  ne  éponge  et  entée 
saraBe  tige  de  i>tèino  matière.  La  forme  da 
▼asf»  qui  contient  l'eau  de  Vaspersion  varie 
selon  U  s  lieux  ou  plutôt  selon  le  goût  de  ceux 
qui  rabrii|ucut  (  (><i«)bjets(F'.feiNef  békitier). 

Autrefois,  en  France,  tes  patrons  fonda- 
teur! cl  les  seigneurs  haut -justiciers  jouis- 
Mient  dn  dreil  honoriBqae  ee  recevoir  foi^ 
persion,  par  présentation  â  la  main,  du  gou- 
piitoo  ou  aspersoir.  On  ne  peut  disconvenir 
^w  ce  ne  liftt  nn  abnt  contraire  aux  prescri- 
r'ions  canoniques,  et  il  n'était  que  toléré  par 
l'Eglise.  S'il  y  avait  une  certaine  dtsiinrtinn 
à  faire,  il  eût  été  bien  plus  dcci^nt,  de  ta  part 
du  prêtre,  de  se  contenter  d'une  légère  incU- 
nalion  dcvnnt  celui  que  sa  dismité  élevait  au- 
des^u»  des  autres  fidèles.  C'est  ce  qui  doit  uni- 
qncnMol  te  pra  t  i  I  )  e  r  a  uj  ou  rd  'h  u  i .  On  arrêt  do 
parlement  de  i*aris,  en  date  do  5  septembre 
1678,  l  avait  ainsi  réglé. 

L'bîfloire  noas  apprend  qaeValenltnlen, 
capitaine  des  ^'ardrs  de  l'empereur  Julien, 
accompagnant  son  maître  apostat  dans  le 
temple  de  la  Fortone,  un  des  prêtres  de  la 
déesse  fil  son  aspersion  accoutumée  sur  les 
assistants,  avec  l'eau  lustrale.  Une  pnntte  de 
©rtle  eao  étant  tombée  sur  la  robe  de  \  alen- 
tioien,  celui-ci  frappa  le  sacrificateur  et  coupa 
de  son  poignard  la  partie  qui  avait  «'lé  souil- 
lée par  (  elte  impure  aspersion.  Julien  vengea 
•ur  son  capitaine  l'injure  dite  au  prêtre  paYen, 
et  l't  xila.  Mais  bientôt  après  l'Apostat  ayant 
péri  misérablement,  Dieu  donna  i  empire  à 
Valcalinicn,  et  l'on  cral  que  c'était  le  prix 


A»  U 

du  courage  cbrétlen  qo'il  avail  montré  daoa 

celte  circonstance. 

Ce  traitet  une  foule  d'autres  prouvent  que 
les  païens  faisaient  des  aspersions  d'eau  lus- 
trale consacrée  selon  leurs  rites  idolatriqnes 
Mais  c'est  à  tort  qu'on  en  conclurait  que  notre 
eau  bénite  et  nos  aspersions  ne  sont  qu'une 
imitation  servile  de  cette  cérémonie  païenne* 
Dans  tous  les  cultes  les  ablutions  religieuses 
ont  été  en  usage.  Pourquoi,  disons-nous  avec 
Benrier,  l'Eglise  n'aorail-elle  point  adopté 
un  Kit  aussi  ancien  que  le  monde?  S'il  fallait 
bannir  tout  ce  qoi  a  été  pratiqué  par  les 
paYens,  il  rsndrait  reiraneher  ton!  colle  exté- 
rieur. II  faudrait  donc  supprimer  la  prière 
publique,  les  hymnes ,  l'eoccns,  en  na  mol 
toute  adoration. 

L'Eglise  grecque  avait  anciennement  des 
officiers  ecclésiastiques  char^rtH  de  Wnir  l'eau 
et  d'en  faire /'(uper. «  n  :  on  le:»  anuclaii  hydro- 
mites do  grec  eau.  Au|ounl*nui  i'eau  bé* 
Dite  y  est  faite  par  l'évéque  ou  par  le  prêtre. 

ASSOldPXlON. 

!. 

Dans  les  anciens  Mariyruloge»  on  (couve 
souvent  te  nom  dMsssmpHei»  employé  pour 
désip:ruT  la  mort  d'un  confesseur.  Kn  effet  ce 
terme,  qui  a  la  même  signilicalion  qvL'enlèP9- 
M«ni,  retrace  forl  bien  ce  qol^  s'opère  â  la 
mort  des  justes,  lorsque  leur  Ame  est  enle- 
vée, assumptOt  par  les  anges  dans  le  ciel  et 
placée  an  sein  de  Dien.  (Test  donc  avee  rai- 
son que  les  Sacramentaires  des  siècles  les  plus 
reeniés  appellent  principalement  du  nom 
û'Assompitvn  le  jour  où  la  sainte  Vierge, 
après  an  mort,  Int  enlevée  au  séjour  céleste 
pour  y  occuper  le  premier  trône  après  la 
très-sainte  Trinité.  Celle  dénomination  est 
d'entant  plus  riche  que,  selon  la  piense 
croyance  de  ITf^lise,  Marie  fut  enlevée  en 
corps  et  en  àmCi  cl  que  ce  nom  spécial  dis- 
tingue son  enlèfeencnt  passif  de  l'escensJon 
spontanée  du  divin  Sauveur,  qui  monta. 
ascendit,  par  sa  propre  vertu.  Celle  téle  est 
aussi  nommée  dormitio,  pamatio,  deposUio, 
sommeil,  repos,  déposition  *,  les  Giecs  appel- 
lent métastase,  émigration. 

Cette  solennité  esl  Irès-anciennc,  quoiqu'il 
ne  soit  pas  facile  d'en  trouver  des  vertiges 
avant  le  céU^bre  concile  d'Ephèse,  qui  assura, 
contre  Neslorius,  à  la  sainte  Vierge  la  qua- 
lité de  Mère  de  Dleo.  C'est  même  trèe-|iro> 
bablement  dans  cette  ville  que  commença 
d'être  célébrée  la  féte  de  l'Assomption.  Il  est 
ntile  de  fliire  connaître  Ici  le  sentiment  le 
plus  communément  adopté  sur  la  dcrnit^re 
epuqoc  de  la  vie  de  la  sainte  Vierge,  Après 
la  mort  de  son  divin  Fils,  elle  se  relira  dans 
la  maison  de  saint  Jean  l'évangélisle,  â  Ephè- 
se.  L'Evanarile  nous  apprcml  cette  particula- 
rité :  du  haut  de  la  croix  le  Sauveur  espiranl 
recommanda  sa  mère  à  cet  heureux  disciple^ 
et  dès  ce  moment  saint  Jean  l'accueillit  dam 
ses  foyers  :  £t  exinde  accepit  eam  disdpulus 
t'fl  sue.  Selon  l'opinion  que  nous  faisons  con- 
naître. Marie  habita  pendant  vingt-trois  ans 
dans  la  maison  de  saint-Jean»  où,  cinquante* 
sept  ans  après  la  oilssoAee  do  lleMla»tiii 
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•*llftH  retirée,  et  y  movrat  à  Tife  de  tofsento 

vi  iliui/i'  .Tiis.  Oi)  rrtiy.lit  à  Fpm^sc  possi'ficr 
son  tombeau,  et  l'oo  â  une  lettre  du  concile 
cecuménique  de  celte  ville  qui  prouve  qu'au 
cinquième  siècle  celle  croyance  J  éUil  Btti» 
verselicment  étnhlie. 

Toulcrois  quelques  auteurs  du  même  siècle 
pensent  que  la  sainte  Vierge  mourut  à  Jéru* 
salem  et  y  fnl  rnlerrée.  On  motiirni  même 
son  tnmb<>au  a  (jelhsèmaiii,  et  n*>ns  lisons 
qtip  Marcien,  empereur  de  Consianf  inople,  le 
fit  .tp|iorler  dan^  rr'îfc  \  pour  le  plMn^r 
iljfi!»  une  èf^Iisc  qii  ii  ii\ud  iail  etiitier.  On 
eonroit  qu'à  rcxceplion  de  In  circonstance 
ronsii:iii  t*  dans  l'Évangile,  tout  le  rcstf'  no 

rut  être  qu'une  conjecture  ;  quant  à  la  féle, 
est  certain  que  d'hphèse  elle  m  répandît 
inn»;  fnut  ]r  niDinlf  o.ilhnliquc  ;  tii^is  fîlc  ne 
se  faisait  point  parloui  le  même  jour.  Dans 


U. 


Le  Sacramentaire,  dont  nona  avons  parié 

commi  n.riirant  dans  le  MusœnmAe  Mabilinn, 
a  été  certainement  d'usageen  France. quoique 
le  savant  bénédictin  ne  puisse  Hélerminer 
d'une  manière  sûre  dans  quelle  église  on  §*ea 
servait.  Le  spécimen  des  caraclèrrs  qu'il  en 
donne  pour  la  Messe  de  VAssumptio  siinctm 
Mari  (p.  le  Tait  rcmonler  an  sisîéme  ou 
tiôrnc  sif^'f-le;  on  y  Irnnvf*  v.nc  PirTirr  nn 
c<'i\[c^(u(iijn  furl  luiij^ue  ;  nuns  rcgrellon»  que 
\vs  h  trnes  de  cet  ouvrage  ne  nous  permet- 
Icnl  [jiis  (!('  )*iiis(^rrr.  P!ii*«îrurs  p.'i<:snces  de 
ceUe  Prolace  laissent  entendre  qu  on  croyait 
qne  la  sainte  Vierge  avait  été  enlevée  an  eiêl 
rn  rnrp<!  et  en  âme,  fnnlorois  ni  r^v  ,^^  <'<\r  \\;\\é 

  ic  tribut  de  la  mort.  Hecte  ah  tpio  suscepia  tt 

an  trAs-ancien  itfartyrologe.  elle  es't  marqoée  wumptionê  fttieittr  qutm  pie  tuwtpisii 
pourlc  IS  j'nnvi.T.  >ons  le  ii<)ni  Drp-tfiilon  conrrpturn  j,rr  fvhm.  \i!  qui  terra  non  tr^.s 
de  la  (jlorteme  rterge  Mant;  quelques  autres    contcia  te  non  lenertt  rupif  inclusa,  m  A  juste 


Martyroloj^cs  la  portent  pour  le  23  septembre. 
Un  très-ancien  S.uramcntnire,  que  li»  P.  Ma- 
billona  inséré  lout  eiiiicT  à  la  fin  du  premier 
tome  de  son  Musœum  italicum,  conlient  pour 
le  mois  de  janvier  une  Messe  inlilulée:  Jfif- 
êa  in  Attumptiopr  ^nnrtœ  M(iri<t  :  a  Mette pOSr 
«  l'Assomption  di-  sainte  Marie.  » 


«  titre,  4  Vierfre  Mèrede  Dieo,  votre  Pf is  vont 

a  rcrnc  (lins  votre  bienheureuse  Affomp^ 
lion,  lui  que  vous  avez  si  rhaslement  rrç1i 
au  moment  où  par  une  foi  vive  vous  de« 
vic7  le  concevoir  dans  votre  sein'  Il  vous  a 
accueillie  aOn  que  la  froide  pierrr  du  lonv 
boau  n'emprisonnât  point  colle  qu  ui- une 
corruption  terretire  n*avail  jnm  iis  smiii. 
lée.  »  On  trouve  dans  un  antre  A[i-«rl.  la- 


On  pense  que  c'est  tous  le  pontificat  de 
inl  fîr»' ;,'nirc  If  fir.ind  qtic  l'on  fixa  enOn 

cette  fi  t'-  .lu  loi  août,  et  depuis  ce  temps  on  Ululé  A/i>5a/e  f/orAirum,  les  paroles  suivantes, 

la  célAhri'  en  ce  jour,  tant  en  Orient  qo'en  ajoulérs  k  la  Préface  dont  nous  donnons  ce 


  qo' 

Orrlflrni.  lin  rp  même  temps  l'cmperi  ur  M.iu- 
ricc  ordonna  de  la  célébrer  à  Cooslantinople 
cl  dans  tout  l'empire  sous  le  nom  de  Smmmàl 
de  la  M^rc  dr  Dir  i;  à  Rome  on  l'  ippi  lait  la 
félc  dit  Ht  pot;  elle  vénérable  Uéde,  dans  son 
Marîyrnloge  qui  remonte  ao  commencement 
'lu  li(nii(  in«»  siècle,  lui  donne  le  titre  de  DoT' 
mitio,  sommeil.  Il  nous  parait  évident  que 
le  nom  û'Atsumptio,  Assomption,  qui  e^t  au- 
jonni'bui  adopté,  a  été  inaugure  dana  les 
liaules,  et  que  là  aussi  s'est  émînfmmenl 
établie  la  pieuse  croyance  que  Marie  a  été 


fr.i^rmrnl  :  Vri  c  (Hgnum...  dir...qnn  rirf/o  f)n 
yemirix...  nec  de  corruptione  suscfpil  conta- 
gium,  nec  resotutionem  periuUî  in  ttpvicro, 
'<  II  diirn.' (ît'  \nus  înticr,  <*  Picn.  en  et 
■  jour,  ou  la  V  ierge  mère  de  Dieu  ne  parti- 
«  ripa  pointa  la  corruption  du  tombeau,  al 
>  u'\  éprouva  point  de  dissolution  cbaiw 
«  nvlie.  • 

Il  est  utile  d'observer  que  l'EvanfriTe  de 

l'Assomption  est  pri<,  dans  le  Sacranientaire 
dont  nous  venons  de  parler,  de  l'évannéliste 
saint  J.uc,  à  l'endroit  où  est  racontée  la  ré- 


eulevée,  assumpla.  en  corps  cl  en  âme  daui  Ception  du  divin  Sauveur  dans  la  maison  de 

ladel.  Le  célèbre  Adon,  évêque  do  Vif>nne,  Marthe  et  de  Marie.  Durand  ûr  \îf  inlf  rîle 

BOUS  Charles  le  Chauve,  émet  le  sentiment  pour  ce  jour  le  même  Kvanglle,  d  accord  .ivrc 

qu'il  en  a  été  de  ce  corps  de  Ifaria  comme  de  anciens  monuments  ;  les  Uiles  romain  et 

celui  éf  ^înïsf.  dont  nurnne  tî^nlture  COO—  p-irisiin  font  lir*'  le  même  dnn^  r*^Hf  r'»le;il 

nue  ne  renferme  les  restes.  y  a  néanmoins  en  France  quelques  diocèses 

Une  Vigile  avec  jeûne  est  attacbée  â  celte  <|u>*  P<»ur  donner  A  des  Rites  plus  ou  môint 

fêtp  rîi  j)i;i>,  un  (n  -.-irrand  nombre  de  siècles,  récemment  introduite  unf>  rnnieur  de  ?péi  ii- 

Micolas  1",  dans  sa  réponse  aux  Bulgares,  l>tét  ont  adopté  un  autre  Ëvanf^iie  pour  la 

Hans  le  neuvième  siècle,  parle  de  ce  jeûne  ri  Dêle;  c'est  celui  oà  l'EvanfélisIe  raconte  !'< 
fie  cette  \'i};il«'  comnu 


d'une  institution  fort 
ancienne  i  auiourd  bui  eucore  les  Grec;  ob- 
aerventleCaremedela  Vierge,  qui  commence 
«u  1"  et  finit  au  li  aoùl  ;  les  Arméniens cè- 
'  ièbrcDl  pareillement  \' Assomption  sous  la 
nom  û'Asfasnsin.  Mais  ce  n'est  qu'eu  8V7, 
sons  le  pape  Léon  IV,  qu'une  Octave  fut 
jointe  à  la  solennilé.  L'/bio»-;  f f  f»  a  inspiré 
un  grand  nombre  de  Proses  ou  Séquences 
qu'un  j  chante  ;  te  Rit  rom.jin  n'en  admet 
plu-:  pncr  cette  fête,  de-  la  réforme  de 
failli  i^ie  V;  celui  de  Pans  en  a  unu  (ffl 
belle  :  imâumt  Juttitktm, 


Irevue  de  Marie  et  irKli-,,(!)i  (Ii.  >%itis  pouvons 
citer  le  Rit  d'Orléans  qui,  en  celle  circons- 
tance et  pour  les  mollis  peu  graves  quf*  nous 
mentionnons,  a  dévié  de  l'antique  Liturgie 
pour  s'imprimer  ce  ca(  het  de  singularité. 

Le  motif  pour  lequel  Léon  IV  instilna.  ?»o 
neuvième  su  cle,  une  Octave  de  VAssompiiont 
mérite  de  trouvrr  iri  -nf '  i  .  "  ■  i  MV  n'a 
pas  dédaigné  ti Va  l.iirc  nuiilicn  ù.jiis  son 
Traité  drsFÙcs.  Au  commencement  du  pon* 
lifical  de  Léon,  tout  pt*'^>  î  »  -1:^0 de  Saint- 
Luc,  m  ornliea,  il  y  avait  dans  un  repaire 
sombra  et  numide  un  batllic  qui  tua  il  par 
ton  sonAe  empesté  tout  ceux  qui  en  appro* 
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chafent  ;  le  pape,  ao  jour  même  de  VAaontfh 
tion.  accompagné  de  loat  son  clergé  et  pré- 
cMft  fîf»  rimage  de  la  sainte  Vierge,  se  rendit 
Auprès  du  gtle  de  cet  animal  dangereux  ;  là 
il  se  mit  en  prières  et  ordonna  à  tout  le  monde , 
de  l'imiter:  sa  prière  fui  cxiiiKi'e.  fi  depuis 
ce  jour  le  basilic  di»p<irul  tuialeiiient,  sans» 
qoe  janoait  on  ait  entendu  parler  da  non- 
veaux  malheur^. 

Uo  très-ancien  Ordre  romain  rapporte 
ifn'anc  Vépretda  la  VîMe  de  VAuimption  on 
porte  sur  un  ^r^Mrard  préparé  h  cet  eff  l» 
dans  l'église  de  bainl-Laurcnl-dc-Lalmn, 
•ne  Image  de  Nolro^lgnear  Jésut-Christ, 
et  qu'à  riiinuît  on  p.jrl  en  procession  pour 
se  rendre  à  Sainte-Marie.  Les  rues  sont 
nettoyées,  les  mnisons  illuminées;  le  cnn- 
rours  du  peuple  est  immense.  Dès  qu'où 
est  arrivé  nu\  marches  de  l'église  on  y  (té- 
pose  la  statue  ;  une  fuule  d'hommes  et  de  feiu- 
mcK,  néchiss.mt  le  genou  cl  se  frappant  la 
poitrine,  vi  -nnent  nnx  pieds  de  relte  imîî":?», 
chantant  fu  caden; c  per  uutnei  urn,  cent  lois 
Mpriê  titùon.  cent  Toi^  Chrùie  eleiton,  et  cent 
fois  encore  Kijrie  etdson:  puis  l.i  procession 
•'avance  lers  l'église  de  Saintc-Marie-Ma- 
jeurf,  où  la  Meste  est  oéittrée. 

Durand  de  Mende  dit  que  son  (enip^;  on 
bénissait  des  herbes  et  des  Orurt  recueillies 
an  ce  {onr  même  én  YAmomption,  parre  que 
il.)  11  s  la  lô;;»  nde  de  l.i  fvle  l.i  bienheOiaOSa 
liane  e$l  comparée  à  la  ruse  et  au  lys. 

Les  Grecs,  selon  le  chevalier  Bicaut,  sont 
persuadés  que  le  jour  de  VAttompiion  «  tou* 

0  t«'s  IfH  rivières  du  monde       rendent  en 

•  Egypte  pour  fain:  hotititictf^i*  au  Nil,  comme 
«  au  roi  des  fleuves...  lia  croient  que  les  dé- 
n  î)  'rdi'OH-rUs  du  Nil  ^ont  une  continuelle  !ié- 

•  nediclion  du  ciel  sur  l'Egypte,  en  récom- 

■  penaa  de  la  protection  dont  le  Sauveur  du 
«  monde  et  sa  «atute  Mère  y  jouirent  rnnJre 
«  la  |>erseculioa  de  l'impie  et  pcrllde  Ué- 
«  rodé.  » 

T.r»  rT^rc  T.eîirtin,  en  p,Trî-inl  de  In  T.iliirgie 
des  Ethiopiens  ou  A  kiiiisias,  consigne  un  trait 
tbrtmrlenx,  rapporté  par  P^neel,  quitelmu- 
v  iii  dans  ces  contrées  en  1700;  il  en  résulte 
que  ie  jour  de  \'Ai$omplion  est  j>our  ces  peu- 
ples un«;  grande  solertnilé.  Quoique  ce  trait 
ne  renferme  rien  de  plus  spécial.  rcUtive- 
inf»nt  à  notre  ohjet,  que  «a  coïncidence  avec 
la  féle,  nous  i  royons  devoir  le  transcrire  pour 
ne  pas  frustrer  le  lecteur  de  l'intérêt  qu'il 
p«"t»f  y  ntî.irher.  PonriM,  qui  fut  invité  à  la 
cérémonie,  en  parle  en  ces  termes  ;  «  Je  m'v 
é  randit  iurics  huit  beurei.  la  Ironrai  euT*- 

•  ron  douze  mille  îio  nmps  rangés  en  bataille 
<  dans  la  grande  cour  du  palais.  L'empereur, 
«  vétu  t  e  jour-là  d*ona  retle  de  velours  bleue, 
'  à  fiTii  d'or,  qui  traînait  jusqu'à  terre, 

■  avait  la  tôle  couverte  d  une  mousseline 
«  rayée  A  fileli  d'or,  qni  formait  une  espère 

•  de  couronne  et  qui  lui  1  lissait  le  milieu  do 

■  la  télc  nue.  Deux  princes  du  sang,  supcr- 
«  bernent  vêtus,  l'altendaient  à  la  porte  du 

1  palais  avec  un  magninquc  dais,  sous  lequel 
«  l'empereur  marcha  précédé  de  instru- 
«  menlsde  musique.  U  était  suivi  parles  sept 
I  fcaniart  miuistnt  da  l'empire,  calni  ou 


A8S  1» 

«  milieu  portait  sa  conroone  impériale  léte 
«  nue  ;  cette  couronne,  fermée  et  surmontée 

r<  d'une  croi\  de  pierreries,  est  lrt^s-m.i?ni- 
«t  Oque.  Je  marchai  sur  la  motue  ligne  que 
<■  les  ministres,  habillé  à  la  turque,  ei  con- 
"  duit  par  un  officier  qtiî  me  tenait  sous  les 
«  bra>>.  Les  ofDcit  r*,  de  la  couronne,  se  tenant 
«  de  la  même  manière,  suivaienten  ehaatant 
«  les  loti  inpes  de  l  'empereur  et  se  répondant 
«  les  uns  aux  autres;  les  mousquetaires  vc- 

<  naiententuit<>,  suivis  par  les  archers  armés 
«  d'arcs  et  de  flèches.  (!ette  marrhc  ét  iit  fri  . 

<  méc  par  les  chevaux  de  main  de  Tempe- 
«  reur,  superbement  enhamachés. 

"  l.e  patriarche,  revêlu  d*'  ses  hahits  pou- 
«  tiÛcaux,  parsemés  de  croix  d  or,  était  à  la 

<  porte  de  la  chapelle,  accompagné  de  près 
n  de  cent  religieux  vélus  de  blanc.  Ils  étaient 
«  rangés  en  Iroe,  letianl  une  rroiv  de  fer 

<  àla  main;  l<  >  uns  dans  la  chapelle  et  les 
«  autres  en  dehors.  Le  patriarche  prit  i'em- 
«  pfrenr  pnr  la  tnain  droite  en  entrant  dnns 
fl  ia  chapelle,  qui  s'appelle  Tema-ChriitQi, 
m  c'est-à-dire  l'église  de  la  Itésurrection,  et 
«  le  conduisit  près  de  l'.iutt  1  à  travers  une 
«  baie  de  religieux,  qui  tenaient  chacun  un 
«  f  ros  flambeau  A  la  main.  On  porta  le  dais 
<'  sur  la  téte  de  l'empereur  jusqu'à  son  prie- 
«  dieu,  qui  était  couvert  d'un  riche  tapis,  et 
m  A  peu  près  semblable  aux  prie>dieo  des 
«  prélats  d'Italie.  î/empereur  dt-uieura  pres- 
<i  que  toujours  debout^usqu'à  la  communion 
«  que  le  patriarche  lui  donna  sous  les  deux 
«  espèces.  « 

T.n  Frnnce.  la  fêle  de  V Assomption  se  célè- 
bre avec  une  solennité  toute  particulière,  de- 
puis que  le  roi  Louis  Xlll  a  consacré  sa  pct^ 
sonnp  el  <rtn  rnyrmme  à  la  sainle  Vierçe,  par 
nn  déclaration  donnée  A  Sainl-Ccrmain-en- 
Laye,  le  10  février  1638  ;  cet  acte  est  trop 
lonp  pnnr  être  nppnrté  ici  en  et>Iier.  C.f* 
pieux  monarauc  débute  ainsi  :  «  Dieu  qui 
m  tiève  les  rois  an  trône  de  leur  grandeur, 
«  non  content  de  nous  avi  ir  d  umé  l'esprit 
«  qu'il  départ  aux  princes  de  la  terre  pour  la 
c  conduHe  de  leurs  peuples,  a  voulu  prendra 
«  un  soin  $\  spé»  ial  et  de  notre  pcrsonno  et 
«  de  notre  Etat,  que  nous  ne  douvoos  cunsi- 
«  dérer  le  bonheur  du  cours  oe  notre  règne, 
«  sans  y  voir  autant  d'effets  merveilleux  de 
«  sa  bonté  que  d'ar(  idents  qui  pouvaient 
<t  nou»  perdre.  Après  avoir  rappelé  les  bien- 
faits dont  il  se  reconnaît  humblement  recon- 
nniss  ml  enver?  Dieu,  par  l'inlerression  delà 
très-sainte  Vierge,  il  termine  ainsi  :  c  A  ces 
«  causes  nous  avons  déclaré  et  déclarons  qoa 
ff  prennnt  la  frès-sainlc  et  glorieuse  Vierge 
«  pour  protectrice  spéciale  de  notre  royaume» 
m  nous  lui  consacrons  particulièrement  notre 
«  personne,  notre  Etal.  n^Ire  (ouronne  el 
K  DOS  sujets,  la  suppliant  de  v.iuluir  ouus 
m  ln<tpirersi  sainte  conduite  et  défendre  avec 
«  tant  de  soin  ce  royaume  « mi'rr  1*;  fTirt  rlo 
«  tous  ses  ennemis,  que  soit  qu  il  suuUrc  lo 
«  fléau  de  la  guerre,  ou  jouisse  de  la  douceur 

<  (le  1  1  pais,  que  nous  demandons  à  Dieu  de 
«  tout  notre  cœur,  il  ne  sorte  point  des  \oies 
«  de  la  grâce,  qui  conduisent  A  celles  de  U 
4  gloira.  Nous  idoioneslaBs  lo  itaur  ar- 
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imT.ClK  CÂ  I  MOI. lui  i;. 


•  chovéque  de  Parii»,  cl  aéanmoiiis  lui  cujui- 
«  f  nons  4|oe  loua  tet  ans,  le  jour  rl  fél«  de 

g  V A.<snniprion,   il   f.lS'îi'   l.jiir  (  otn iim'iuiwM- 

•  liun  de  no're  présente  dcclaralton  à  la 
«  grAnd'meiM  qui  se  dira  en  son  église  ca-* 
«  lln^<li,ili\  (  (  qu'après  1rs  Vêpres  duililjour 
«  il  S(nl  lait  utif»  procession  on  ladite  égli-e, 
«  à  I  iquellc.-issisteront  tuulc$  les  romp.ignies 
«  souveraines  rl  lescor|W  de  ville,  avec  pa- 

<  reilics  (('réinonies  querelles  qui  s'ubser- 
«  vonl  .iu\  processions  pcnér.iles  les  plus 

<  solennrilcs.  >  Même  injonction  est  Tailei 
tons  !,  s  pr.  t;iU  dti  rr>jai,mc,  afin  que  dans 
touie  la  France  il  soil  f.iil  une  prucc&sioii 
semblable.  Lu  dérlaralion  se  lormine  par  tes 
pari»!cs  suivnnfp^.  q'ii  Tru''ritent  une  mention 
te\(ut  lie  :  •  Ll  d'aui.inl  qu'tl  jr  a  plusieurs 
«  éf^tisesépiscppalcs  qui  ne  sont  point  dé- 
•«  (Vior-<  à  la  \'ierf;e,  nous  exhorions  Ic^dils 
«  archevêques,  en  <  e  «  as.  de  lui  dédier  la 
«  prin<  ip.ile  chapelle  desdiles  église*  pour  y 
«  faire  ladite  cêrernoi)ie,  cl  d'y  ©lever  unau- 
«  U'I  avrc  un  ornenient  convcii.ilile  à  une 
«  action  si  célèbre,  et  d  admonester  lous  nus 
«  ix  iip'es  d'avoir  une  dévolion  particulière 
«  à  la  Vierc^",  d'implorer  en  ce  jour  sa  pro- 

«  IcctioM.  etc.  u 

Sous  l'einpire.  Napoléon  01  revivre  cotio 

auguste  '  ('r/  i  onie.  ei  y  rnM.K  In  \c  souvenir 
de  sa  naissance  vl  la  féle  de  ^on  palrun. 

LooÎK  XVII I  renouvela  la  déclaraiion  de 
son  aïeul  par  sa  Ictireaiix  f k  I  it^  du  royau- 
me, un  date  du  aoûl  18U;  on  t'»l  seule- 
tiicnl  sur  [tris  que  le  bon  roi  semble  aflecler 
de  parler  un  langage  qui  sonne  mal  à  des 
oreilles  siDcèremenl  catholiques,  en  donnant 
à  Dieu  le  nom  philosophique  ou  {)lutôl  rc va- 
lut ion  naire  é'Elre  suprême. 

Toul  le  monde  ne  sait  pas  que  le  magnift- 
qne  groupe  en  marbre  blanc,  rcpréseniaitt, 
dans  1  église  Notre-Dame  de  Paris,  la  sainte 
Vii'rge  lenniii  ^Ttr  rrt"ntni\  au  pied  d;-  1 1 
froi\  s'»n  divin  Fils,  c>t  un  accomplts&cmcnl 
du  vœu  de  Louis  XIII  qui,  dans  la  même  dé- 
claraliiin,  |)roinet  de  faire  exécuter  -   li  u; 

•  image  de  lu  V  ierge  qui  tiendra  entre  ses 
■  hra*  celle  de  son  précieux  Fils  desrendu  de 
-  la  <  roix,  cl  nous  serons  r.  [  résenlé  aux 
«  pi»**!»  et  du  Fils  et  de  la  Mère,  comme  leur 
«  oITrunl  noire  rouronne  et  notre  sceptre.  » 
Louis  \IV  remplit  av«  c  magnificence  b-s  in- 
tentions de  i«n  père,  et  chargea  de  l'exécu- 
llon  de  ce  beau  travail  le  célèbre  Couslou. 
On  a  (  ciisuré,  <laMs  un  ouvrage  moderne  sur 
la  Liturgie,  le  <  hoix  d'un  sujet  si  Irisle,  et  l'on 
aurait  préféré  une  V'icrpe  triomphante  plus 
ân  :Iogue  à  la  féle  de  I  Assomption,  qui  csl 
Ci  lle  t'u  vocable  de  cette  hn^itinu  I!  rsl  fa- 
cile de  répondre  à  celte  critique  en  rappelant 
le  vœu  de  Louis  XIII.  Si  l'on  j  avait  repré- 

"«•^fT'é  tout  autre  sujft  qn.'  <  cITn  dr'c*  .■ntc 

croix,  on  eût  méconnu  les  intentions  du 
prince,  el  alors  celte  censure  ne  pcuts*adres* 

fccr  qu'au  monarque  pieux  et  reconnaissant. 
Du  reste  celle  scène  de  la  passion  d<'  Jesus- 
Clirist  n'est  point  déplacée,  quoiqu'on  en 
dise,  .T  un  aulel,  s'il  esi  \\.\\  que  le  jour  de 
l'ifues  comme  en  celui  de  V Assomption  col 
■uiel  »oil  le  Ciihairc  du  sacrUIcc  perpétuel. 


Dans  toutes  les  églises,  au  moment  ou  l'on 
•olennise  les  mystères  les  plus  joyeov.  11* 

mage  de  Jésus-Christ  crucifié  n'c-i  -<  '.e  pas 
eiposée  <à  la  vue  de  tout  le  monde,  cl  faudr.i* 
t-tl  la  voiler  aux  fêles  de  la  Résurrection,  de 
l'Ascension  el  de  la  Pentecôte?  On  répondra 
peut-être  que  I  ouïs  XIII  n'a  déti*rmiué  pour 
son  vœu  uiu'descenle  de  croix  que  sur  l  avis 
deses  courtisans  mal  inspirés  ;  mais  pourrait- 
on  ra«:«tiri  t  ?  I''>t-tc  tju'fl  n't'st  p.j»  pero>is  à 
un  grince  de  peii>t  r  par  lui-même  .'  L'inspi- 
ration la  plus  puissante  était  celle  qui  lui  ve- 
nait dti  r:ir  !iti:iî  di'  Rii  fii  (ii  u.  Cc-l  (îoni-  ^ 
ce  pràicc  de  I  liiglise  qu'il  taudrait  adresser 
le  reproche.  Au  surplus  nous  n'approuvoni 

pas  dans  sa  pér.rr.ilitf''  remtn  Ilisoinient  qui 
fut  opéré  à  celle  époque  daus  l'abside  de 
Noire-Dame  de  Pans.  An  moment  oà  l*o« 
s'occupe  d'une  très-importante  reslaumlioa 
de  cette  église  métropolitaine,  les  arcades  à 
plein  cintre  en  marbre  devront  reprendre  leur 
forme  orivtle  primitive  ;  mais  à  notre  avis  il 
Serait  très-peu  convennMn  le  faire  disparaître 
la  descente  de  croix,  cl  de  tromper  ainsi  le 
vœu  du  pi  ux  monarque  el  les  intentions  de 
Louis  \  |\  ,  SKI  fils.  s'y  ni«»n1r:î  fi  !'îc. 
NoH  archéologues  modernes,  qui  affed'  ni  u« 
si  grand  respect  pour  les  raunomentii  lji>io« 

riques,  nu  iiIir.ii'Mit  en  cctteOOCUrreDGfiàlMr 
xèie  d'ailii  ur^  iii  luualde. 

ATTENTE  DES  COUCHE». 

(  Yoyti  O,  ANTinmn.  J 
AUBE. 
L 

Générfqnement  Tatiftc  est  une  torfe  tfe  vé- 

lemenl  blanc  nlha  vestis;  par  elle-même, 
Vnnhe  est  autant  à  ru-^age  des  laïques  qu'à 
celui  des  personnes  dévouées  à  un  ministère 
sacré.  L<'S  païens  revêtus  de  quelque  dignité, 
ft  princip  iînriienl  leurs  prêtres,  poriaienl 
une  robe  d.  iiii.  Pythago  c  el  ses  disciples  af- 
fectaient même  de  paratireen  publie  avee  une 
nu^/r  qu'il [ic  d-inturc  retenait,  nfin  qrTr'Ur- 
n  entravât  puint  la  marche.  On  lui  donnait  ie 
nom  de  tunique  de  Un,  eami$ia  ^  enmifut. 
ca»' i'^ h'r'.  <1  où  s'est  formA  b-  frrrnn  fciTir  ïiî 
chemine.  Les  Grecs  1  ijppciii  ut  poderis,  parce 
qu'elle  descendait  jusqu'aux  pieds. 

Daus  la  primitive  Eglise,  I<  s  (■(  ,  !•'  îaslîqiirs 
élaient  toujours  revélus  d'une  au6t,  même 
hors  d«>8  fonctions  sacrées.  Cependant  ils  es 
avaient  de  plus  fines  et  de  plus  propres  pour 
l'aulel  ;  c«  ll(  s-ci  d'ailleurs  devaient  i-lre  lou- 

1 ours  de  lin.  C'est  de  cette  matière  qu'étaient 
aites  les  aulief  ou  tuniques  dont  les  prêtres 
de  l  ann'  II"'  t<  I  è;.!  <  nt  parés  dan«  l'e^rrcice 
de  leurs  fuiuiion«i.  t>eia  ressort  des  paroles 
deTEKode  :  FtYtïf  iloroti  tunieoi  tinect  par^ 
f,;^.  Tu  feras  aux  cnfjunttd'Aarofi des  (iiol- 
«  uues  do  lin.  » 

L*au6s  convient  en  ft^néral  à  toat  ceoi  qni 
approchent  de  l'.KiTf  I  S  ici  Jérôme  dit  qu'il 
est  de  la  décence  que  1  chèque,  le  prêtre,  le 
diacre  et  tout  l'ordre  ecclésiaslique  soient 
ornés  d'habits  blancs  dans  l'admitiistr  iiion 
des  choses  saintes.  Benoit  XIV  fail  rcmaraucr 
que  les  prélrcs  anciennement  élaient  revêtus 
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d'une  toniqne  noire,  le  jour  du  Vendredi 
Mint.  QueUfoeroif  CM  mnet  étaient  brodées 
'«n  soîp  on  en  or,  comme  semblent  le  prouver 
les  mjtgnifiques  présents  qu'un  roi  ».âiionrn- 
vriy.)  à  Sâinl-Pim'rede  Rome  MUS  Benoit  III; 
Mais  un  snvant  rriticjiic  n  pr^lendu  qu'on  or 
êe  r«véia)t  point  de  ces  aubes  pour  servir  à 
l'anlèl*  Qaofqae  la  simplfellé  «it  eiiHei  no» 
Ufeie,  on  ne  saurnil  M'mu  r  les  ccclésinsli- 
^oiiiqaioni  dt»  aubes  t>roiiées,  pourvu  que 
4e»  toit  en  fli  ;  le  but  qa*eii  se  propow. 
d'n-  If  (lc>ir  <l"en\ irimn«'r  (l'une  plus  riche 
pompe  ics  cérémonie*  du  culte  o'a  nen  que  de 
louable. 

II. 

^  LaUaechenr  de  Vaube  est  l'emblème  de 
l'înnorpnrtMlu  cœur.  Saint  Grégoire  «le  N  i- 
lianze  nous  montre  le  clergé  de  ton  temps 
orné  de  loniqoet  blaiiciies«  Imitant  par  i*é- 
clet  de  retto  Mnnrhpur  les  i  sprits  c  ôîcsles. 
Tel  est  d'ailleurs  te  sens  de  la  prière  que  lemi- 
■litre  én  aotds  réelle  en  le  rrrêtenl  de  Vaubt. 

Ci  l  ornement  est  bénit  |>.n  rév«'<|u(>  >iv.int 
d'en  faire  usage,  et  cette  coutume  eiail  en  vi- 
foeor  dans  le  neuvième  siècle;  il  en  est  de 
niém<*  chez  les  Orientaux.  Vaube  que  portent 
les  ecclésiastiques  arméniens  est  un  peu 
moins  ample  que  les  nôtres,  et  quoiaue  en 
général  on  exige  qu'elle  soit  de  lin,  on  tolère 
rependaot  des  aubes  de  soie  M;nirhr.  on  leur 
donne  le  nom  de  Chamk.  En  s  «^n  révélant  iU 
disent  Qoe  |Hriére  qoi  a  beaucoup  de  ressem- 
blance avec  celle  qu'on  r«^rite  n.ins  rFi^li^n 
latine,  ce  qui  prouve  qu'ils  y  allacbcnt  la 
Miéme  signlAfation.  Lee  aitéts  de  leort  foas- 
fîi.irres  sont  ornées  trime  f:r.in(l(»  rroîv  iM'iiitc 
â  fleurs  sur  le  dos,  et  les  manches  ont  aussi 
ebacunc  ane  croit  en  taffetas  ou  en  toile  qui 
iopplée  â  net  manipnlet . 

AUMONIER. 

Ainsi  qae  l'indiqae  le  titre,  Vaumânier  est 

on  ofOrier  errlcsinslique  cfi  trf:!*'  de  la  distri- 
buliua  de&  auiiiénes.  J:ieemosynarius,  largi- 
ti^num  nrœfectm.  L'aom^ne  étant  une  des 
princip-il-s  œuvres  de  I.t  religion,  i!  n'est  pas 
étuonant  que  le  prêtre  Tût  spécialement  chargé 
de  celte  fonction.  Les  rois  avaient  donc  des 
aumdnim;  le-»  fjraruN  seigneurs,  à  leur  exem- 
ple, avaient  un  ou  plusieurs  ofliciers  de-  ce 
genre.  Les  moines  des  premiers  temps  don- 
nant aux  pauvres, noD^seulomcnt  le  superflu 
de  leurs  bien<i.  m.iis  le  produit  de  leur  tra- 
vail, fireiil  la  fonction  du  distributeur  des 
aumônes  un  ofGce  conventuel.  Cet  ofQce  esii* 
lait  surtout  dans  l'ordre  de  saint  Beu  iît. 

Les  prêtres  de  la  chapelle  du  roi.  ou  cha- 
pelains, ayant  été  chargés  des  anmAoes.  Ai- 
reol  par  cette  raison  atipelis  nuuiùniers , 
quoique  par  la  suite  il  se  soit  établi  une  dlf- 
flfrneo  entre  les  nos  et  les  autres,  et  que  les 
humôniers  aient  obtenu  la  supériorité  sur  les 
«baprlains.  De  là  est  venu  l'usage  d'appeler 
ewndnlrrf,  les  prêtres  qui  n'avaient  aucune 
aumône  à  distribuer,  mai^  d(  v^ervuienl  une 
cbnpeîfe  à  I.i  cour,  dans  les  i  lià[f>aax,  daoi 
les  ni^imeuls,  ûam  iet»  LojtiUu^,  etc. 

la  ffWMf  aHMdiiîer  du  France  est  ordinai- 


AUU  il 

remenf  un  cardinal ,  qui  semble  représenter 
cet  ancien  archi-cbapelain  dont  il  est  parlé 
dans  l'histoire  de  nos  rot<;.  Sa  juridii.tion  et 
celle  des  Prêtres  qu'un  appelle  aumônier» 
n*entrant  pas  dans  le  plan  de  noire  ouvrage, 
rons niiez  poBf  Cela  le  ih'cltomioirt  de  dnit 
canonique. 

Nous  ne  devons  pas  omettre  Ici  ce  que  noue 

lisons  dans  Graneoins,  ntj  mij»  t  des  nnwônien 
d'aimee.  Cet  auteur  cite  un  canon  du  pre- 
mier Cuneile  que  saint  Boniface  tint  en  Alle- 
magne, et  selon  lequel  il  est  ordonne  à  tout 
prélet  ou  colonel  de  régiment  d'avoir  un 
prêtre  chargé  d'entendre  les  confes.^iuus  des 
soldats.  Or  cette  prescripUoii  date  da  bai- 
lîème  «ii^rle. 

Nous  y  lisons  encore  que  Guillaume  do 
Malmesbury,  auteur  du  douzième  sièele,  loue 
la  piftô  d.'s  Ndrmands  qui.  la  veille  d'nn  jour 
de  bataille  passaient  la  nuit  à  se  coniesscr, 
et  le  malin  recevaient  la  sainte  Gommooion. 
II  y  iiv.iildonc  au  milieu  d'eux  un  OQ plu- 
sieurs prélrt-s  dévoués  i  ce  roinislère. 

Jean  Turpin  qui  aérrit  la  vie  de  Charle- 
magne,  parle  du  prince  lloiand  qui,  la  vcillo 
d'une  bataille  se  munissait  des  Sa»  retuenls  et 
y  Titiiiail  participer  son  armée,  ce  qui  suppose 

?u'il  y  avait  aes  etimdnieri  on  chapelains 
Voir  GnA»ixs). 

AUMUâSB. 
I. 

Cet  habit  de  chœur  tire  son  nom  du  vieux 
mot  Musser^  qui  signifie  se  cacher.  Au  mu*- 
§ant  équivalait  nutrerois  à  Ces  expressions: 
Am  <f<,h'\l  rnuchnnt  \  d'antres  préfendi-nt  qtie 
ce  mol  n'est  que  la  corruption  de  haut  mu, 
ce  qui  convient  Irès-rort  à  un  vêlement  des* 
tin/*  A  rouvrir  la  î,e?  grammairiens  ti- 
rent le  mut  latin  de  Aimulium,  d'où  est  Tenu 
d*abord^/imit««et  ensuite  ^iimufse,  du  verbe 
Amicire»  JbMctwm,  couvrir.  Le  choix  est  à 
faire. 

Quand  rOlUce  canonial  se  faisait  rigou- 
vensement  aux  hcores  qui  en  portent  encore 

le  nom  ,  les  cli.inoines  pour  se  prémunir 
contre  la  rigueur  de  l'hiver,  dans  les  pavs 
froids,  se  couvraient  pendant  les  Heures  delà 

nuit  d'une  fourrure  qui  protégeait  la  It^te  el 
les  épaules.  Ce  ne  fut,  dans  le  principe,  qu'une 
fourrure  en  forme  de  eapu  hon,  Caputium 
foderatum.  Plus  tard  on  alongea  ces  capu- 
cîiofis  afin  qu'ils  d(''^^•ndis^^•nt  les  (épaules  ; 
mais  en  cte  celle  iourrure  eut  cLc  incoinniudc, 
on  se  contenta  de  la  placer  sur  les  bras.  La 
forme,  la  couleur,  la  manière  de  «se  servir 
de  cet  babil  de  cbceur,  varient  presque  dans 
chaque  diocèse  oéi  Ton  en  fait  usag»*.  Aujour- 
d'hui r\\  plii'sii  urs  iMthôdraît  S  du  tiord  de  la 
Frauec,  Vaumimse  n'est  plui^  qu  un  objet  do 
pur  cérémonial;  en  tout  temps,  on  ka  porte 
sur  le  bras  gauche. 

On  a  donné  le  nom  â'a^tmji^^on  h  la  c.t- 
pucbc  fourrée  dont  on  se  servait  pour  couvrir 
la  tête.  L'awiiHff*  de  cérémonie  a  encore  un 
aumui<(iii       u'c^t  qu'une  pctiti;  poche,  sim- 

S le  souvenir  de  ïnumus*on  primitif;  cUescri 
mettre  le  Bréviaire. 
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En  let  coanoines  réguliers  rie  Can- 
l^frbéry  obtiarroldo  p»pf  tnnoeMil  IV I»  per> 

mi-5Î->n  de  se  rouvrir  la  \^lc  pomlnnt  les  of- 
fice:», p«>ur  >e  préserver  de  l'inclémence  do 
c  iiiul  d«>  l'Anf Merrp.  Le  Concile  de  Basie 

p»'rnii,'i  d'user,  dans  m^mc  liul,  d'un  bon- 
net qui  j  e>l  .nppelé  birrium  d'où  esl  venu  le 
èerret  «o  b.irroUe.  Celle  barretle  éUiil  d'ail- 
\e'in  citmmune  à  loot  le  monde;  il  ne  ft'afis- 
saii  que  de  lui  donner  une  f«irn«c  ecclésias- 
tique. I.e  coniiniialcur  de  N  injiis  parle  de 
Vuuinmi^  ou  b.irri'lle  que  perlaient  rempe* 
fenr  Charles  IV  el  le  roi  de  Fnn  r  Charles 
V  dans  I'ei»lref/ie  do  rea  deux  princes. 

A  Saint-ll.irtin  de  Toar»,  le  reiébrent  por- 
Ltil  \'(iH/7\us*e  depuis  le cotnmencemenl  de  Kl 
Ht'sse.  jusqu'au  oMMneat  où  il  Avail  ealiHioé 

On  lit  dans  les  annale"  de  Baveux,  que 
vers  J4  tin  du  treizième  siètrie  le  dujen  de  ta 
e.ttlbé4rale  Gi  reformer  les  aumutsts  qui 

él.uenl  trop  longues.  Frrit  niitfuibus  forum 
fui  di'ffreb<mt  nlmnlia*  nimif  lontjns  sibi  rrs- 
timtti.  On  se  pliiîrnail  dans  la  nu^me  Ej;liî.e 
qn"  les  aumii^fe*  étaient  fourrée»  de  peatlH 
d'âjrneaox  blaocs  «a  Ueo  d'être  noires  oo 
fouTe». 

On  trouve  de  lonjf»  H  curieux  détails  sur 
Ci  l  obj'  l.  dans  I  ouvrapf  de  1>.  ClauJf  de 
\  crt,  qui  v  a  fail  gr«iver  di^s  iiunlèles  des  até~ 
mutteg  H  des  l».irrelle«  ;  non»  di'vons  nous 
borner  à  ce  que  n^us  ^emMK  de  dire. 

Plusieurs  K^li»rs  du  nurd  de  la  France» 
remplacent  ce«  eiciRttJwr*  par  camtils  H 
des  m^rfrinx  de  chsur.  peAdaiil  lliirer. 
(l  oir  CAMAiL.) 

On  voit  dans  Tancirn  clolfre  de  t*l>|r1i9e  de 
».ii«it  \l.niri**e  à  tienne,  en  Dauphnie.  dil 
i.vbrun  l>r>mareltes .  qiio!qtii»$  aiu  ienncs 
pfintoiTt  assrf  bien  ton>«T\ees.  l  une  des- 
quelles représente   une  procession.  «  Lee 

•  chanoin<-s  y  ont  la  chasuble  et  r(ium(i,<.«r  par- 

•  dessus  t  oinfne  à  Uouen  en  hiver  .  «  C.c  qui 
pnkuverait  que  les  rontréc»  meridjonalis 
.itait>nt  au«.si  adopté  riJurtH^,**"  p^  'tr  r'>(lice 
canonial.  Mai»  en  gênerai  ï  ammu*sf  esl  rare 
dans  |. -5  p.]  y  s  niendion<u%«  tandis  qu'il  c«t 
peu  d  Fçiises  •cplentriunaltfs  qui  ne  Taient 
|)ds  adoptée. 

Leoniiéme  Ordre  romain  dit  qu'apr^  fa 
31»  >so  du  Joinli  saint,  le  pape  rentre  dans  son 
poliisdc  la  B«is4ti«iue  de  saint  1. jurent, 
dépouille  de  Èfs  Tèlemenl9  ju!iqu  à  la  dalma- 
liqiir.  l't  que.  pta(;.)nl  sur  son  cou  une  peau, 
il  »'a>»ied,  et  f^ijsila  prlte  u.i  rW^vn  rjus  sfJrC, 
D.  Mttbitton  en  conclut  que  bcauct^up  d'ccclc* 
(i.i^liques  melt. lient  l'aMmuMCHIir  le COUpour 
se  f;aranlir  du  froid,  sic  oln 
nvnnuHi  toUo  c\riump<^n-hinL  c  n.'ia  fityt'-. 
Cett.'  pi  .iu  iionl  I  trie  I  On^rt  nf»ia«o  ct.til 
MHS  diuile  uuï'  c»j  civ  d  iiii  fjvfc  ;  >:ir;  'u-, 
fe  cauiail  du  pa^H-  e-i  t:  ir;ii  d^  fi>v.rfurc>. 

AL  ri:L. 
I. 

Cubiques  .inlenr»  an.'iens  fenieiil  reî»«*T 
qoe  les  chn^tiens  prK'itlif>  n"j\ajT>nt  poiiil 
û'a<A::Lf.  Xiuii  On^éae  a  i!>l  que  chacun 
a  pour  wmtH  mu  âme  el  u  pcatee  ë'oii  sV 


lèvent  au  ciel  le»  parfums  de  bonne  odeurt 
cVsl-A-dire  les  prières  d'une  eonseicnet 

pure.  Il  en  est  de  fpf  i  rornino  des  leniplei 
dont  les  preiuiers  clirélicns  répudiaient  le 
nom,  pour  ne  pas  imiter  le  langage  det 
païens.  Il  est  incontestable  que  le  t  iirisiia- 
ni»oie  prîrott'f  eut  desaufe/«;  seulement  ces 
aulth  différaient  de  ceux  de  l'idoldirie.  en  re 
que  l'on  n'y  sacrifiait  point  cl  que  Ton  n'y 
brûlait  p<uul  de  victimes.  Aussi  nous  voyons 
que  les  chrétiens  avaiml  soin  de  donner  4 
leuroufeMe  nom  à'aliare.  tandis  que  le  pa> 
g.inisnie  le  nommait  ordinairement  ara,  ex- 
pression commune  aux  Grecs  et  aux  Rt*- 
mains.  l.  «  i  s  sijoîogie  à'allare  ne  peul  donner 
lif'U  à  des  discussions  sérieuses.  I  .i  [i  t^iiî ni 
éleié  d'un  aèt/r/ explique  l'origine  du  Ums 
e/fam»ou  bien  àta  an,  L*autel  du  p  i;:.!- 
nisnie  ne  s'élevait  ■«iir  nu*  tinr  m-trrhr. 

La  (able  »\ir  laaucUe  le  divin  Sauveur  in- 
stitua l'Eucbarisiiet  la  veille  de  sa  mort .  est 
le  pretrier  ou  - ■  !  •  l  i  I  .1  noiju  lle.  C'est  en 
nietttoire  de  rcUe  inelîablc  iasliiution  du  sa- 
crifice chrétien  que  les  «mlet$  ont  la  forme 
d'une  table.  Aussitôt  que  les  npdtres  consa- 
cres par  Jesu$>Christ  lui-même,  comme  pré- 
Ires  de  la  religion  chrétienne  offrirent  le 
saint  SacriGce,  ils  la  Célébrèrent  sur  un  «»- 
ttl,  c  esl-à-dire  sur  une  l.ible  ^.^^^^e,  de  la 
niémc  forme  que  celle  de  la  Cène  *  ucharisti- 
que  pour  imiter  le  plus  exactement  qoll 
leur  eiail  possiMe  ce  que  le  divin  fon  fa'etîr 
leur  avait  tmlonne  de  faire,  selon  l'exemple 
qu'il  leur  avait  donné.  Il  est  donc  certain  que 
ces  premiers  aufe^j  furent  de  b  n?  r  t  I  «m  i  na» 
serve  à  Runie  i'nmttl  de  bois  sur  lequel  une 
vénérable  tradition  nous  apprend  que  saint 
Pierre  a  célèbre  la  Messe. 

L  E{;li»e  jugea  pourtant  qu'il  était  plus 
convenable  que  les  au/eff  fu«senl  en  pierre  • 
se  fondant  sur  ce  que  dit  I  tenture  sainte 
que  Jesus-Chrisl  est  la  pierre  ançulaire  de 
I  Kt:lise.  .Mais  pendant  quelques  siècles,  ce 
ne  lut  point  une  rèçle  pCksiliTe.  car  en  méaw 
temps  que  nous  voyons  d***  Pèn'-z  lels  que 
sauil  lire^uire  deNysse  et  autres  qui  parlent 
d'anfrls  de  pierre ,  nons  en  voyons  d'autres 
comme  saml  Oplat,  rt  s  i  nt  Augustin  qui 
font  mention  &aut((t  ue  LN>ts.  L  hi»4oirc  ec- 
clésiastique iK>us  apprend,  à  son  tour,  que 
C  'nstanlin  fil  présent  à  l  ealise  d'.\ntioche, 
bilie  par  ses  ordre» ,  de  sept  mmieU  d'argeet 

fmr  qui  ensemble  pesaienIdeuY  cent  soixante 
ivrx's.  Le  cardinal  Bona  perse  irè*- judi- 
cieusement que  dans  les  temps  de  per^eru- 
lion,  le*  ovlWs  eCaienI  Ciits  de  bois  pour  pou- 
voir  se  lransp<>rter  plus  facilement  d'un  lieu 
en  un  autre  .  I  usa^  a  du  en  être  a  peu  près 
universel.  Mais  lor-que  la  p-iix  fui  donnée  à 
rn^list'.  I.  s  aute.s  forent  fiiis  do  pierre.  Le 
coiu  lie  d  Vcne  .  en  5<V ,  <îe  cu  l  de  consacrer 
p;ir  l  oncli  'u  du  >auU  chrèsi.c  l  ul  r.ulil  qui 
lté  si>r  lit  ;  ,i<.  Je  pit'tuv  Nous  {varertvus  IimiI 
à  !  biMirv*  di"  'a  con^^vratHui  d-  s  aui'î*. 

^>ue  le  elitl  1 1  forme  de  l'eu.»/  et  de  son 
suptytrtTIl  n'v  a  jamais  eu  de  r>  )e  e  bien  km>- 
siln  •  sur  co  j  v>  v.l.  L'"  <^u  il  v  j  d  abt)ri  de 
r*'rlaiu  i V»:  que  lià  ^ui  Uxe  «Uit  toujours 

placé  tw  la  hmbe  A'w  saiai  cMlMfC«r,  m 
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qqe  l'on  molt  iit  sous  Vauiei  bi  non  un  rorps 
entier  •  du  moins  des  reliques  considérables 
4*oii  00  de  plufttoon  marlyn.  Cest  ce  qai 

fait  dire  à  saint  Jean  dans  l'Apncnlypso  :  Vidi 
êubîus  aliaTK  animan  tnterfeclorum  prupler 
terbum  Dei.  Les  miid$,  lorsqie  te  corps  était 

rpfif  rrTnï  (i.iiis  le  sépulcre,  poUT.nii'iil  (Inrn- 

élrod  line  forme  massive  qui  rctonMaa  Us 
précieux  resles.  Mais  lorsque  Vaulel  élail  lui- 
même  le  sarcophage  il  devait  élro  creux  et 
cVsi  assez  {généralement  la  forme  des  anciens 
autels.  M  us  cM'llc-i  i  (]<<vail  nécessaii  emcut 
élrc  variable.  Aussi  i'bisloire  ecclé>insUque 
lioos  fNirle  d'ffufcft  soal^nus  par  deux  oa 

3U3trc  colonnes.  !>  ^  Vrr  ls  !r  la  fable  prn- 
aicnl  des  nileau\  uu  courliues  qui  prc!>er- 
vaicnl  de  la  poussiine  te  tainle  relique 
OiiPÎqui  fnis  c'était  unem^ronncrif  do  «nialrc 
mura  ituppurliol  la  table  Uu  sacrilicc  m>us 
laquelle  était  renfermé  le  corps  du  confesseur; 
plus  tard,  lonqa'il  n'a  pas  él6  possible  d'a- 
voir «ne  relique  considérable  on  pratiqua 
dans  la  table  même  de  route!  une  ou  plu- 
sieurs petites  cavités  où  Ton  plaça  des  frag- 
ments d'un  corps  saint.  C'est  ce  qui  se  pra^ 
tique  aujourd'hui  et  depuis  plti'irurs  siècles, 
et  et  Ue  c.iv  lté  . a  conservé  encore  liaus  le  lan- 
gage liturgique  te  nom  de  tombeau. 

Nou^  distinguons  doux  sortes  d'autel*.  Les 
premiers  sont  dos  pierres  d'une  dimension 
assez  grande  pour  rece\oir  tous  les  olijcis 
accessoires  du  saint  sacrifice.  Leur  support 
ordinairement  de  pierre  est  censé  ne  faire 
qu'un  tout  «  l  reçoit  une  seule  »  t  même  con- 
■écratîon.  C'est  i'auul  iixe.  Les  seconds  sont 
des  pierres  d'une  surface  suffisante  pour 
recevoir  le  calice  et  I  ho««lio  ,  lorsque  crlle-ri 
est  pincée  sur  le  corporal.  C'est  l'auid  mobile 
que  l'un  appelle  ordinairement  la  pierre 
s.tcrée.  Cette  pierre  est  incrustée  dans  une 
table  ou  de  pierre  ou  de  buis,  mais  cette  la* 
ble  ne  reeoil  aucune  consérralion.  Cflip  dif- 
férence mérite  d'être  notée ,  surtout  en  ce 
moment  ou  des  arrbéologues  peu  ou  nnll»- 
ment  versés  dan*;  les  matières  liturgiques 
confondent  avec  le  véritable  auiH  «  e  qui  u\  u 
est  que  la  tabte  on  te  support.  Les  autel* 
miyhiU'S'  ou  p'^r'afiTs  sont  aujuurd'tiui  infiui- 
menl  plus  cuuuiiuns  que  les  autels  fixes. 
Quetqura-anea  de  ces  pienes  sacrées  sunt 
de  marbre,  mais  plus  habituellement  d'ar- 
doise. Cette  espèce  de  pierre  se  trouve  en 
aboiidaïuc  aux  environs  d'Angers.  De  lù  lui 
vient  le  nom  de  psIraondetwM. pierre  andoise 
H  par  corrupiiun,  ardoitt.  Ce  qui  a  beaocoop 
ruiidibué  A  fiirc  adopter  géiiéraleutent  les 
autel*  portatifs  c'est  qu'ils  conservent  leur 
consécration  quoiqu'on  les  tbange  de  place. 
Ils  ne  la  perdi  ni  ntie  par  leur  rupture  uu  par 
celle  du  sceau  ({ui  était  apposé  sur  l'excava- 
tion on  tombeau  qui  contient  les  reliques, 
et  surtout  si  ces  dernières  en  ont  été  enlevées. 

L'utile/  fixe  perd  sa  consécration  ,  1*  lors- 
que l'église  perd  la  sienne.  2  I.orsiju'il  est 
considérablement  détérioré.  3*  Lorsqu'on  le 
f  ranaportant  ailleurs  te  pierre-table  a  été  sé- 
i-,i:  i'e  lîr  <i =:u|)ports  aV'  C  lesquel.4  elle  ne 
fufuie  qu'un  «eut  tout,  k*  Lorsque  les  reli- 
^nea  4o«t  Héteil  eoridii  a>  muI  pliii. 
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Dans  les  premiers  siècles  les  auttli  élatent 
anOisamment  consacrés  par  te  célébration 

des  .saints  rovstèrcs.  Saint  Grégoire  de  Nysse 
s'explique,  a  ce  stiyel,  en  ces  Wriae»  : (/uù- 
mtm  UH  cultui  eomtertUum  alqut  dnUuttum 
est  ac  brncdicliunrm  nrrepil  ,  mensn  snncta 
alla)  e  iminacalutuin  est,  «  L'autel  est  pur  et 
«  saint  parce  qu'il  a  été  consacré  et  dédié  au 
«  culte  de  IHeu  et  qu'il  en  a  ainsi  reçu  une 
«  bénédiction  qui  a  sanctiflé  la  table.  »  Mais 
^.liul  Clirj sostiiuic  est  encore  plus  explieiie  : 
Jioc  ollare  naiura  quidem  lapis  est;  tvHClum 
mUem  tjffUitur  votiquam  eorptu  OurUti  exn^ 
pit.  (I  Cet  au/f<  n  e>l  par  sa  nature  qu'une 
d  pierre,  mais  il  devient  saint  lorsqu'il  a  porté 
«  le  corps  de  Jésus-Christ.  »  Vers  ta  fin  dv 
cintjuièuie  sièi  ic  ,  el  surtout  nu  commence- 
nieul  du  sixiéiue  ,  1  Kyliso  ordunuu  qut  les 
aulils  relussent  uiin  consécration  spéciale. 
On  pourrait  cependant  conclure  de  plusieurs 
passages  d'éerivaios  du  quatrième  siècle  que 
l'uulet  était  béni  ou  sanelilie  |)ar  un  Kit  avant 
d'jr  célébrer  la  luessu.  Ici ,  cunime  pour  tout 
ce  qui  lient  A  la  Liturgie,  il  y  a  eu  développe* 
mrnt  progressif.  La  Bénédiction  ou  ce:;-r  ra- 
tion des  autel»  se  lit  d'abord  par  quelques 
courte*  prières  et  une  onction  d  bnile  sainte. 
On  ne  pouvait  oublier  le  trait  tiifiiique  de 
Jacob  versant  des  parfums  sur  la  pierre  qu'il 
érigea  eoiiuue  un  uiutiunit.-nt  de  la  vision  mi- 
raculeuse. Enfin  l'Eglise  établit  un  Kil  tiès- 
étendu  pour  cette  consécration.  Les  «uttit 
fixes  sont  ordinairement  consacrés  en  méino 
temps  que  l'cgli-te  est  solennellement  dédiée* 
Les  autel*  portatifs  sont  consacrés  en  partie 
culier  dans  la  chapelle  épisi opale  ou  ailleurs, 
cl  en  tout  iciitps.  Nous  ailuus  présenter  suc- 
cinctement le  cérémonial  de  cette  conâécra» 
tionqui  ne  diffère  de  la  première  que  p;tr  I.i 
solennité.  L'evéque  doit  être  à  j«  ùu.  L 
puri.ilif  «  si  aspergé  d'une  eau  bénite  dans  la- 
quelle  on  a  mis  du  sel,  de  la  cendre  et  du  via 
qoeré\éii)ie  bénit  séparément  par  piusieort 
Oraisons.  Celte  asf  <  r  i  mi  se  fui  par  un  Uil 
spécial.  L'évéque  trempe  le  pouce  dans  l'eau 
et  en  fait  cinq  croit  sur  la  pierre,  en  disant  : 
Sitnrlifu  etur  et  consecrelur  hac  tabula  in  no- 
miae  Futris,  de.  «  (^>ue  cette  pierre  soit  sanc» 
«  liOée  et  consacrée  au  nom  du  Père,  etc.  » 
Puis,  de  la  même  eau.  il  fait  quatre  signe* 
de  croix  aux  quatre  angles,  du  côté  opposé 
de  la  niènie  pierre,  en  répétant  les  méra3S 
paroles.  £u:>uite  ou  récite  le  psaume  ifissnra 
sanatfferfo  Pa9ri,  et  Ton  répète  l'Anliei»  s«> 
Asperijes,  qui   avait  été  rétiléu  avant  tj 
Psaume.  Pendant  ce  temps,  le  pontife,  par  1» 
muyen  d'un  aspersoir  fait  d'hyssope,  aspe  ko 
trois  fois  Ir^  f|tiatre  parties  latérales  de  la 
pierre,  et  u  i  iiiine  par  une  Oraison.  Penduat 
l'Antienne  Dirigatur  oratio  measicut  mctntmà 
in  conspeciu  Im,  Jiomine,  «Seigneur,  que  ma 
Prière  monte  comme  cet  encens,  jusqu'aux 
pieJs  do  >olre  trône,  »  il  em  ense  trois  foi-,  l.i 
pierre,  tout  autour,  et  couuuenra  rAoliennu 
JBrexit  Jaeob  lapidem  in  tifMltm  fïtmdtn» 
olcum  (irsupcr,  «  Jatob  érigea  la  ;  icrrc  commn 
«  un  monument,  cl  1  arrosa  d  bulle.  »  Cg<  i 
ait,  comme  nous  ravoaa  dit,  un  précieax 
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souvenir  du  premier  âu/c/ érigé  sur  ia  icrrc, 
fOQt  la  loi  de  naturv.  Il  ajoute  les  belles  pa- 
roles du  Psiiume  :  Quant  dileetn  tnhrrnurufa , 
•  Oue  vo$  labernacien  me  soul  cIuts,  6  Dieu 
«  des  vertus  ;  mon  Ame  est  défitillante  de 
ti  Vvxid'i  des  délices  qu'on  y  goûte.  »  Icif 
commi*  au  Miserere,  la  liu  du  l'.s.iuin»'  ne  se 
Icrniitic  point  par  If  (Horia  Palrl  :  ce  sérail 
une  preuve  de  la  liaule  anliquitc  d(>  celle 
conserralion.  Pendant  vc  Psaume,  l'évéquc 
fail  cinq  oncliuns  de  l'Iiuile  des  calccbuniè- 
nes  sur  la  pierre;  pareilles  à  celles  f«iites 
avfc  l>  tii.  cti  jironon»;  :nl  lis  ii  t^irics  pnroles; 
il  ciwense  encore  la  piu  rt:  cunime  la  |)re- 
mièrc  f>'i!<,  en  répélanl  l'antienne  Dirigntur. 
t'nif  Orn'^nn.  pro-' (''■Iri-  lî''  \.x  i,M'Muin('\ îuti ,  est 
récilée.  On  coiiuncm  e  t  Antienne  Atune  sur' 
gettê  Jacob,  etc.,  où  Ton  n^trace  plus  ample- 
lïieiil  l'arlion  df  rr-  pnti  ian  In-.  Le  Ps.iiiPiie  : 
Monum  têt  confileri  Domino  est  couiuiencé. 
Frntlnnt  qu*on  le  récite,  l'évéque  fail  des 
onctions  sur  Vnuttl  avec  la  même  huile,  cl 
!'enc«'nse  pour  I  «  troisième  fois,  le  tout  selon 
le  Kil  pré(  ilé.  Une  Oraison,  précédée  de  la 
flènullesion,  esl  ré(  itée.  Le  pontife  impose 
r  Aniienne  Unxit  te  Deus,  Deus  lun.s  o(eo  lœ- 
Ititœ  prœ  consorlibus  luis.  «  Ton  Dieu  a  ré- 
«  pamlu  5ur  loi  une  onction  de  joii*  qui  te 
<T  r^rniifi  "  d'un  privilège  particulier,     et  on 
coiiirnetice  le  Psaume:  Dius  notter  refagtutn 
et  virtu».  Pendnnt  le  Psaum  -,  une  onction 
d'Iiiiil  •  fin  H.ùnl  chri  tiii'  c^l  faite  sur  Vaitn!. 
et  un  qualrièuio  enccnsenienl  a  lieu  avec  ré- 
pétition de  TAnttenne  Dirigûtur.  Suit  une 
IrtMsicme  Or,iiso;i  pr«'-i  é  léf  dr  In  rôimflrxion. 
Lon^u'cilo  e&l  Icruiinéc,  l'évéquc  oiol  du 
•aiitt  chrême  le  tomb«'au  où  doivi^nl  être  pla- 
cés les  reliques,  en  changeant  dans  la  for- 
mule les  mois  hcec  tabula  en  ceux  hoc  srpul- 
chrum.  Après  ce  Rit,  il  met  les  saintes  rtli- 
anrs  dans  celle  cavité,  atcc  trois  grains 
d'cnt  f^n*  qui  en  forment  coinine  le  sceau.  Il 
ajouie  une  Oraison,  suivie  de  Tantienne  Kcce 
odor  (ilti  met  sicut  odor  ofjri  pleni,  eut  bene^ 
dixil  Dominn^,  <  le,  Ci  >onl  les  partilc»  li'I-.i.ir 
i  Jacub:  «  Vuici  I  jdrur  de  mon  pareille 
«  A  celle  que  répand  un  champ  fertile  sur 
0  l<>.ltiel  repose  la  bénrî  i  ti  mi  du  Seigneur; 
«  aue  Dieu  le  faa&e  croître  comme  le  «aide 
«  4e  la  mer,  et  que  la  rusée  du  ciel  s*épancbe 
«  ^iir  tni  (  immc  une  Bénédiction.  »  C  esl 
ainsi  quu  rk^li^e  sait  faire  un  chnix  admi* 
rahle  des  traits  de  l'Ancien  Testimi'nl,  ombre 
des  biens  à  venir,  potr  tes  appliquer  à  la  réa- 
lisation de  ces  biens,  sous  la  loi  de  grâce.  On 
récite  le  Psaume  fuudaïuenia  c/ik  m  monti~ 
êtu  iatuth.  Pendant  ce  Psaume,  l'évéquc 
verse  sur  It  fi'-rre  I  huile  des  catéchumènes 
cl  le  s.iiiit  clitcme,  de  manière  à  ce  que  tout 
Yautil  en  reçoive  l'ont  tien.  Il  adresse  ensuite 
aifT   .-i^-ii-iiatifs  rette  r^rlmonilion,  qui  doil 
être  eiiiiereinent  retracée,  parce  qu  elle  ex- 
prime la  destination  de  rautcl  chrèMen  : 

jUipid'  n  finir,  fr::trr^  rari<.i'>ti,  in  qiio  un- 
•  ^%unlum  mrrœ  unctioms  tHuiuUtur^âd êUici- 
fiendn  papuH  fin*  votn  et  iaerifieia  oremus  ut 
Ùominus  noxlcr  hcne  fii  ,it  rt  y  nn-f'rei.ct  quod 
tst  uuftttm  a  Ro6><  Ht  unctum  m  nominc  eja* 
Hf  pttùh  r«fri  »mcipi<U  -t  adan  ver  iarrain 


ttnctioncm  perfeclo  dum  pmpitiathmcm  im- 
erwmm  iit^nimui,  <p$i  propHiatvrtt  Dd 

rs-e  )it'T^i!:niir .  Prr  J''suiii  ('hrisiiiin  Dominum 
noairum,  qui  cum  U  H  Spùiiu  Sanct9  «ni 
et  regnnt  Veu$^  in  eeeuta  §eeutù*Mm,  pmen, 
a  Prions,  cliers  frères,  Nolre-Seignour  de 
«  bénir  et  de  consacrer  l  etl»*  pierre  sur  la- 
n  quelle  nous  versons  l'huile  d'une  sainte 
«  onction,  el  qui  esl  destinée  à  r«  ccxoir  l« 
«  vieux  el  les  sacnlices  du  peuple.  Pr  lons-le 
«  de  regarder  comme  f.iile  eu  son  nom  l'onc- 
«  tion  que  nous  faiso|^s  de  nos  riiain>>.  ifla 
«  que  cel  :}*i(fl  reçoive  Ii'^  vmix  d-  «.  fi  l<''t  «, 
«  el  que  lu  pierre,  a^ant  comme  revelu  une 
«  n.iturc  supérieure  par  cette  onction,  noat 
«  méritions  nous-mém«'S  de  drvrnir  minislrei 
«  de  la  propitiaiioii,  pendant  que  kur  c^(« 
«  pierre  nous  plaçons  l'auguste  victime  de  It 
a  propilialion  ^ou  an  in'iuM  nl  où  la  \i(  tiiTie 
«  propitiatoire  s'jr  offre  cUc-méme  par  nos 
c  mains). 

On  rérile  l'Antienne  jEdificatit  Moy%tt 
altare  Domino  Deo.  Après  Vautel  primitif  de 
Jacob,  on  devait  faire  mention  de  Vauiel  d« 
la  loi  de  Moïse,  seconde  révélation  plus  in- 
time que  la  loi  de  nattire.  L'évéque  réctfp  iinç 
prière  el  ensuite  bénit  1  nicens  par  une  autre 
Oraison;  il  forme  de  sa  propre  main  cinq 
croix,  faitt  >  »  li  irtin'"  fie  cinq  grains  d'en- 
cens, cl  les  lixe  sur  les  quatre  angles  el  le 
point  central  de  la  pierre,  qui  ont  reçu  les 
précédentes  onctions.  Puis,  sur  chaque  croix 
il  place  cinq  petits  cierges  qui  ont  aussi  la 
forme  d'une  croix.  On  allume  les  cier^.  el 
révéquo.  «e  nu'tl  iiil  à  tmintix  et.  vrint  Vn  :- 
tel,  commence  l  Aniirnue  qui  est  une  iu«o~ 
cation  au  Saint-Esprit  :  Àtmuia,  Vent,  Sanete 
Spiritus,  replr,  etc.  Quand  l'Anlienne  est  fi- 
nie, le  pontife  se  relève,  et  on  récite  deux 
Antiennes  qui  parlent  des  parfums  que  Tango 
faisait  fumer  dans  des  cassolettes  d  or,  selua 
la  vision  de  l'év?ingélisle  saint  Jean  Cc^  An- 
tiennes sont  suivies  d'une  prière  prétedee  de 
la  génuOeiion.  Lorsque  l'encens  et  les  cler- 
pfs  «îont  C(in«î»m'M's,  l  évéque  ré»  lté  une  mifre 
Orai>on  suivie  d  une  plus  longue,  en  forme 
de  Préface.  Celle-ci  esl  accompaf  née  d*oné 
Anfi  niH\  Con^rma  hoc.  I)r  i<t ,  r!r..  avec 
Gloria  Palri.  (/est  la  seule  lois  qu'un  récite 
la  petite  doxolosie  pendant  toute  la  cérémo- 
nie. \*m-  autre  ur,M>o[i  est  récitée  rnfîn  un 
commmcnco  une  dernière  Anlicune  :  Omnu 
terra  adoret  te,  etc.  ;  «  Que  toute  la  terre  tous 
«  adore,  à  mon  Dieu,  qu'elle  chante  vos 
«  louanges ,  qu'elle  entonne  des  Psaumes 
«  pour  exaller  la  gloire  de  votre  nom.»Ccllfl 
Antienne  est  suivie  de  l'Oraison  finale. 

Aucune  aulrc  conséfration  ou  Nénédirliun 
ne  se  fail  avec  un  aussi  gr.iiid  nombre  d* 
croix.  La  pierre  sacrée  elle-oiéme  porte  cinq 
f  I  f)i\  LM  iîées,  et  en  v  roniprenanl  les  signes 
de  croix  que  l'Lvéque  I  ut  sur  i  eau,  le  «ei, 
la  cendre  et  le  vio,  dont  il  asp<>rge  î'wM, 
il  fail  sur  celle  pierre,  soit  de  la  m.iii^  -ouïe, 
soil  avec  les  saiulett  huiles,  soit  avec  les 
grains  d'encens,  près  d«  deui  cents  signes  de 
croix. 

Nous  avons  cru  devoir  donner  à  h  ransé. 
ertUnn  des  nulH*unt  étendue  ^ius  consiUè- 
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râble  qu'aux  autres  Rites  de  celle  nalure, 
parce  qu'en  effol  Vnulfl  esl  l'objet  r opilal  du 
catte  eiléricur.  Le  temple  lui-méoie  o'cit 
raeecMoire  de  IW^  et  rédiOce  desllné 
à  l'abritiT;  un  It mplc  sans  nu ^f/ est  un  corps 
sa»s  âme;  et  l'hérésie  proieiiliinlp,  qui  a  la 
prétenlioN  d*offirir  è  IMeu  ane  adoralion  pins 
conf  T  Tir  à  r  eprit,  inéconnail  aveogltoiant 
yp  vi nubiu  e&urU  du  CbrisUanisme. 

111. 

Noos  venons  de  considérer  Vautel  selon  la 
rigoureuse  acccplion  du  lermr.  Depuis  que 
1rs  ctutets  fixes  sont  dcvriins  intlnimiMit  pUiâ 
râres  que  les  auteif  porlaltfs,  oa  a  pu  varier 
i  nnffnl  Im  ftiriMt  donoéet  i  la  table  qui 
■^Di  l  lirle  la  pierre  sacréi*,  vl  la  table  a  pris 
«llc-fuéuie  le  nom  û  autel,  quoique  celui-ci 
o'ea  toit  rééUeiiient  que  la  pariie  la  moins 
considérable  sous  le  rapporl  malériel.  C'est 
an  ce  sens  que  nous  allons  niainlenant  envi- 
tê^er  les  aulela. 

Il  est  constant  que  dans  les  églises  des  pre- 
miers siècles  on  ne  voyait  qu'un  seal  aulet. 
Le  plan  <|uo  nous  avons  de  cclk'  de  Saint- 
CléRieDtà  ftome  n'en  offre  qu'un,  placé  au 
inf1l«ii  du  ttncluair«.  Cetla  eontnnie  t'est 
maintenue  en  Orienl  ;  car  on  ne  peut  prendre 
pour  un  second  nulel  celui  de  ta  protliëso  où 
le  célébrant  dit  la  Messe  des  catéchumènes. 
M.iis  il  paraît  rjT:(>  ilt^s  le  sixième  siècle  l'E- 
glise occident. lie  adopta  plusieurs  autel»  pour 
vue  seule  église.  A  celle  époque,  saint  Gré- 
goire le  .Grand  ccril  à  un  évéque  dont  laca- 
thcdrale  avail  déjà  Ireiie  autel$.  qu'il  lui  en- 
verra de-i  reliqin  s  pour  en  enric  hir  quatre. 
Aujourd'hui  il  n'est  presque  pas  d'église  qui 
«Vn  pomède  an  moitta  d«i».  On  na  peut  ee~ 
p.  i;il,«nt  disconvenir  qu'il  ne  se  plisse  assez 
souvent  des  abus  dans  celte  multiplicité  d'au- 
ttlê.  Déjà  dn  temps  de  Charlemagne  on  éle- 
\ait  plusieurs  autelt  dans  tine  uicme  église; 
et  ce  sage  empereur  fui  obligé  de  faire  des 
règlements  sur  cet  objet.  <  Qu'aorait-il  dit, 
«  s'érrie  Roc  quillot,  s'il  avait  VU  comme  nous 
«  des  aulels  plaqués  indécemment  contre  les 
€  murs,  à  tous  les  piliers  et  à  ions  le^  coins 
«  et  recoins  des  églises  7  »  La  multiplicité 
des  Messes  basses  a  été  la  eanse  de  la  mnlli* 
plicité.des  autels:  mais  du  moins  alors  il  n'j 
nvail  pas  plus  de  ceux-ci  que  de  prêtres  pour 
dcMcrvIr  ces  église».  Aujourd'hui  telle  église 
de  village  qui  n'a  qu'à  peine  un  prêtre,  pos- 
sède quelquefois  cinq  et  six  autels.  Ou  a  donc 
été  forcé  de  créer  une  dénomination  <jui  fit 
di>liiiguer  les  autfh  secondaires  de  1  autel 
principal  ;  et  celui-ci  porte  le  nom  demni/rc- 
mmtet.  al  tare  majus. 

Pendant  plusieurs  siècles  ce  dernier»  que 
nous  désignerons  sons  le  simple  nom  d*oitlef, 
ftit  runstainmenl  placé  au  milieu  du  sanc- 
tuaire. L'abside  èUiit  réserré  àl'Ëvéque  elâ 
non  pretbyterium.  C'était  un»  fnble  carrée, 
oMonjïue,  sans  tabernacles  et  s  iris  pradins. 

célébrant,  pendant  la  Mc$sc,  tournait  le 
dUM  à  l'abside  et  la  figure  au  peupla  4|ttioccn- 
fvait  les  nefs.  C'est  ainsi  que  cela  se  pratique 
an  grand-auiel  de  Sainl-Picrrc  de  Uumc. 
C*est  ce  qui  a  fait  donner  le  nom  d'oufe/«  à  la 
ronaiaaa  cens  qui  août  disposés  de  la  lorle» 
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et  il  faut  convenir  que  c'est  la  position  nor- 
male des  autels.  l'iusieurs  cathédrales  oe 
France  ont  leur  grand  autel  placé  de  cette 
manière,  il  est  rrai  qneleeélébranty  fonrm 

lednsau  pfiiplr,  contraireineiil  a  ( e  (jui  se 
{pratique  à  Uume,  mais  c'est  pour  nue  raison 

?ne  nous  expliquons  dans  rartidc  Esusa 
ourquoi  donc  voyon'^-nous  dans  plusieurs 
églises  anciennes  lautel  appliqué  contie 
l'abside?  Lorsqu'au  lieu  de  tuspensorium  ou 
colombe  suspendue  qui  contenait  la  saiiilo 
Eorharlstic,  un  a  placé  sur  Tnit/f/des  taber- 
nacles acc  ()niua};nés  de  gradins  (lc>liiies  à 
porter  des  chandeliers,  lorsque  surtout  on  a 
élevé  des  retables  pins  on  moins  considéra- 
bles, l'isolement  de  Vautel  au  milieu  du  sanc- 
tuaire n'a  point  stemblé  pos&ible.  On  l'a  doue 
rei  ule  et  appuyé  contre  les  parois  ahsidales* 
Toutefois,  |ilusii  urs  églises  ont  admis  le  s  ta- 
bernacles cl  ÏCi  uradiiis  sans  cesser  de  cuu- 
server  leur  autel  isolé  ;  mais  le  Clergé,  con- 
servant son  ancienne  place  au  rond-point  de 
l'abside,  est  d«-renn  comme  élranuer  aux 
augustes  cérémonies  du  saint  Sacrifice  dont 
il  ne  peut  être  témoin,  tandis  que  lo  peuple 
auquel  on  dérobait  anciennement  la  vue  da 
Vautel  en  jouit  maintenant  aenl  dans  ces 

églises. 

L'autel  antique  était  surmonté  d'un  Clîfto* 

riuin  ou  b.i!  I  trr  Toy.  ciBOinK);  il  avait 
quelqucfoiii  la  lormc  d  un  lu<nbcau.  Plus 
ordinairement  la  table  était  portée  sur  des 
colonnes  ;  maisafinde  préserver  de  la  pous- 
sière les  reliques  qui  étaient  placée:»  :>ur 
cette  laide,  on  environnait  Vautel  de  rideaux. 
Le  parement  ou  tour  û'autel  que  nous  y  met- 
tons encore  serrait  A  eoorrir  les  tringles  qui 
supportaient  la  tenture.  Nous  n'a\ons  p.is 
besoin  de  faire  coonaUre  les  allcraliuns  suc- 
cessives qu'on  a  fait  subir  A  ces  rideaux. 
Sous  le  nom  de  contre-table  ou  de  retable, 
on  a  placé  sur  le  devant  des  bas-reiicfs  de 
bois,  de  marbre,  de  mêlai,  ou  bien  des  ten* 
tures  de  soie  enrichies  de  broderies  et  enca- 
drées en  forme  de  tableau v.  Quelquefois 
même  la  ( otiire-labic  est  un  tableau  peint 
On  comprend  que  I  Eglise  a  dû  laisser  beau- 
coup de  latilude  pour  ces  décorations  acci- 
dentelles. I>cpuis  que  les  i ouieurs  di-s  orne» 
meuls  sacerdotaux  ont  été  réglées,  ces  ten- 
Inres,  lorsqu'elles  sont  faites  d'élolfe,  va* 
rient  selon  la  qualité  de  l'Office. 

Dans  quelque  punition  qu  il  soit,  Vauielest 
élevé  sur  quelqu«s  marches.  Plusieurs  litur- 
istcs  veutfiit  que  nombre  en  soit  irtip  ir 
erlain:»  Kilueis  veulenl  qu'il  y  ait  au  moins 
trois  marches,  et  jamais  plus  de  <  iuq.  Néan- 
moins Vautel  de  Saint-Pierre  de  Itomc  est 
flevé  snr  sept  gradins.  Trop  souvent,  pour 
la  con>trnclion  et  la  positi  ui  des  aulels,  on 
ne  consulte  qu'un  goût  arbitraire,  sans  so 
mettre  en  peine  d'interroger  les  traditions  dn 
rantiquitô,  et  trop  sou  vent  encore  c'e^t  l'ir- 
cbilecleou  le  décorateur  qui  imposent  leurs 
devis  aux  recteurs  des  églises  auxquels  11 
appartiendrait  cependant  do  diriger  avec  au- 
lurilc  les  cuu&liuctions  elles  embeilisseuaenls. 
Nous  parlons  ailleurs  des  décorations  arce«- 
soires  des  fmtH$M  telias  que  la  labernacUv  les 
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ctiniiilrliers,  la  croix»  lr$  n.ippp!*.  vie.  S-.-inn 
le»ri^tfte3i  liturgique»,  Vauiei  ne  lioii  ci^^uir 
Ict  vase<  nécMstiret  au  sacrificç.  le 
lurc  ou  missrl,  les  carions,  la  bourse,  l  iii- 
•Irunicot  «if  iNtis,  elc.  On  oe  duâ  jamais  j 
poser  Di  bonnet  carré,  ni  calotle,  ni  iranlt 
ni  mou«  hotr.  scnliiiH'nl  m  uI  >.\r  I  i  mim  - 
n.imc  f.iit  toiitprciuire  la  »a4(e>«e  de  ces 
rtVies.  Mais  o  llos-ci,  qui  eicittrni  les  dirert 
objt'i»  quf  ni.us  voiiuii»  d'eiiuuicrer  n'cxi- 
slrui  «fuo  depuis  le  Ifiiips  uù  l'autel  a  pu  rc- 
counr  pîuMiurs  iiccoisoires.  Ancicniu-ment 
Il  n'y  a\aa  sur  l'anirl  ni  livra,  ni  cartoas,  ni 
erv>ii.  La  labU«  du  *irriflfe  ne  portait  «me 
%asi-«  sacres.  autel  isole  elaii  eiiiouré 
d'une  lkalu>tra<lo  con'iuiunétnenl  de  buis,  can- 
eeilt*  rx  liyno  fitricatif  ]y  lunii'.i.iir'"  l'  itl 
p«>rle  i^r  Wi  éiculjlhts  qui  se  tenaient  au- 
tour de  Tonreinte  dans  laqualle  le  célébrant 
el  ses  inini>tre"i  |>'in.ii.nt  seuls  entrer. 
L'Eut'bariktir  pour  les  uialadc»  élail  cancer» 
vèr  dan«  le  te  ntrarium  »m  «rrrefaWnm,  sa* 
crislie,  ou  hu'u  -Ijii-  une  armoire  pr.iliijuée 
dans  le  mur  latéral.  Plus  lard  ou  le  suspendit 
sous  le  eiborium.  Il  rst  aisé,  d*après  cela,  de 
coin|)rendreqoc  l'(ju/f/  ne  supportait  que  ce 
qui  él.iil  absoUiineul  indispensable  pour  le 
sacritiie;  c'est  pourquoi  un  lelruute  dans 
1rs  anciens  Pères  el  même  dans  les  EpUres 
apo  tn'r  ]ues  assex  rréquemment  nommé  la 
saiitU>  iable,  la  céleste  Table.  Nous  ferons 
obser\i  r  à  ce  suji*t  que  l'on  applique  or- 
dinaireiiii  nt  ;inj  ujrd'hui  ces  qu  ililicaiions 
à  lu  balustrade  où  le  cummunianl  se  place 
pour  recevoir  rSucharislie.  On  le  peut  sans 
aucun  datii:-  r  pcnr  I  I  pureté  du  iln^jme  . 
mm*  ce  D  c&l  pas  le  sens  que  donne  i  aali> 
quitè  cbrMienue  i  ces  etnr«ssioos. 

IV. 

Gcnr^^■r  1,  dans  sa  liturgie  apostolique, 
Citl  observer  que  i'Qtttti,  de  quelque  diaieu« 
sion  qu'il  soil.  doit  élrc  d'une  seule  pierre 
pour  mieux  re|»re>enter  l'unité  de  la  per- 
sonne de  ^iut^e>^,-iglleur.  que  l'ikriture  ap- 
pelle pffro  CI  /apin.  par  ailéforie  etnvstère. 
Ainsi  pour  ce  qui  regarde  lautrl  liie.  Ij 
lable  superteare  doil  rire  toujoun  d  une 
senle  pière.  11  nVxisIe  pas  d*aKff /s  formes 
d'un  s<'ul  bkH-,  parce  que  toute  l.ible  de  sa- 
cntioc  doit  lîgurer.  d'une  manière  plus  ou 
noins  Irdè;* .  une  pierre  de  sarcophage. 
L'auteur  que  nous  «cnons  de  citer  dil  ascc 
raison  que  t'>iil  aniel  est  une  table,  n  ais  que 
louti*  table  lilurçique  n'est  point  uu  anut. 
Kru  t  il'anfW  sans  sarrifice. 

L'hisioire  ecclesia-tique  nous  fournil  de 
tK*^  cuneui  diacuoieiits  sur  la  richesse  de* 
an>  !s.  ns  3iil9{s«a«ant  qu'ane  discipline  sevèr* 
n'rùt  orioiiue  qu'us  fussent  faiU  de  pierre. 
1^*à\iiiècat  nie^^Bie  que  rtm^eralrure  Pulvlie- 
r««.  Mtarde  Tbeod«M«  te  jeune,  6l  présent 
d  uo**  lable  d'uK.'f/  touir  a'or  pur.  çiruie  de 
pf  crrenes.  .^iLa>U»<>  i<  tHbinMbccaire  rapporte 
«ftie  le  fape  $««ie  Ul  fit  Ciiiv  un  at:tt  d'ar- 

jxfv:l  tre*-p3r.  qei  pi*«Jil  trois  ccnS  l;^  res.  ft 
lÉuAi  il  eanchil  l  etose  J^- > iintr^Mane-M 
jMffe  11  afMiic  que  le  Pape  UiUtrt  ta  pla^4 


un  5enilil.iîtli' djns  Tépllf o  di' Saint-LTurrnt, 
cl  qu  il  )  avait  einplojre  quarante  marcs  de 
ce  métal. 

L'Eglise  ne  blâme  point  t,i  coutume  asseï 
répandue  d  orner  de  fleurs  les  auleié,  Néan* 
moins  le«  autth  des  calbédrales  oA  Ton  roo* 

S'  r\t^  plus  il.-  ropect  pour  les  anciens  us.ifi^es. 
n'eu  soûl  jamais  décorés.  Au  œojrcn  âge 
Tattlef  était  orné  de  rirbrs  élulTes  aux  jour» 
des  grandes  solennités,  el  principalement  au 
saint  jour  de  Pâques  Fn  celte  dernière  fête 
on  couirail  Vautei  d'un  «oilr  noir  pendant  le 
premier  nocturne.  Ce  voile  signiliaii  la  loi  de 
nature.  Au  second  nocturne  il  était  reif  p'a  é 
par  un  voile  gris-obscur,  s^iitbole  de  la  Joi  Je 
Aluïse.  Enfin  au  troisièma  ttOcturne  on  cua> 
vrasl  l'i.'  i-':''  lî'dii  \ roMtr«»  rjiii  n^'^inilU 
loi  dr  lir...  c  >uu^Uuuiiee  par  le  sang  Ue  Jé>u>* 
Christ.  Il  était  enlevé  après  le  Hèpons.  Chef 
lî  N  \rîncniens,  Vnutft  csl  toujours  isoiéau 
milieu  du  saiicluaire,  comme  cbri  iesiîrecs. 
mais  il  n*cst  point  porté  comme  ebrs  ces  éri^ 
ni  r-,  Mir  d  s  colon:  o-,  ni  surim)nté d'un 
Ciboire.  Le  retable  est  oi  no  de  trois  croix, 
•ans  doule  pour  mieux  représenter  le  Cal- 
vaire. Ils  placent,  comme  nous,  des  chaude, 
liers  sur  l'unique  ^radm  de  ce  retable  II  est 
inutile  de  dire  qn'il  n'y  a  rbez  eux  comme 
chez  les  (jrers  qu'un  seul  aulet  par  église, 
quelque  grande  qu'elle  soit.  La  raison  en  esl 
qu'un  n'^  dit  jamais,  co:iiaie  dans  lout  l'O- 
rient ,  qtt'uua  ieule  Messe  tm,  qd  méOM 
jour. 

Outre  les  exemples  de  Messes  cclciire«i 
sans  ûUtH  dans  les  siècles  de  perséiutioUf 
nous  lisons  dans  le  P(rn\irnt\ale  ti'  TJj»  orînrc 
de  Caotorberv  ,  au  sepliètoe  siècle,  qu  ua 
Evéque  peut  d'ire  la  .V(>sse  en  pleine  campa- 

Î:ne,  pounu  qu'un  Diacre  ou  un  Ti  rtr.  .  (-:t 
ui'Oiéaie  tienne  dans  ses  mains  le  Lalicc  et 
rUusIie.  La  discipline  actuelle  d*admetirajl 
point  une  célébration  de  celte  nature.  Pour 
faciliit-r  la  célébration  du  samt  Sacrifice  ea 
voyage,  on  permit  les  iral«/«  porlatilt  dont 
nous  avons  parle,  elqui  sont  aujourd'hui 
les  plu«  communs.  On  lit  dans  la  vie  de  Vul' 
Cran.  E^éque  de  Sons,  qu'il  portail  en  v<»ya- 
geant  un  autd  en  forme  de  bouclier,  dypti, 
et  que  c«  i  auiel,  consacré  au\  quatre  angles, 
renfcrmail  au  milieu  quelques  sainte»  Re- 
liques. Les  Grecs  n'admettent  dans  leurs 
egli>es  que  des  auleîi  des  ;  mais  ils  ont  des 
ouuii  portaUls  (ails  de  linges  bcail<..  aux- 
quels ils  donnent  le  noai  d  anlioMBsLi.  e»- 

te'f  jupplenn-nlaires. 

II  V  j  diversité  de  sentiments  sur  ce  qu'il 
fliui  appeler  cdte  droit  el  «  A^e  f auciic  de  I  au» 

tf:.  La  qut>.Uon  u'i  si  p.is  diflîule  à  viecider. 
Ou  appeUiit  r«>ie  drviit  celui  qui  était  à  la 
dtttile  du  célébrant  que»!  celui-ci  avait  le 

vivase  tourne  vers  le  j'euj.le,  cum:j.e  au- 
j|Our\rhui  lar>4iae  Pape  olHi  te  à  l't^u.'r^  de 
>a«ii;-ru-xr^.  Ainsi  en  entrant  dans  réflise 
le  cote  4lr^'U  ciait  te  que  n.'us  .ippe.ons  au- 
jourd  but  le  colo  de  l  Evan^ilc,  ei  qui  est  le 
c^e  çauche  du  >pe<Lileur  lourue  vers  l'ai*» 
le'.  Ce  qui  explique  pourquoi  dans  Ie$  cgiisct 
decorws  de»  si jlaes des  Àp<J'.'  >^  ir!  f*Trrr»» 
et  saint  Pacl,  U  prcsiérc  est  bab^iictcileineot 
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lia  <  (\léijt.' rKvangilc.  Lorsque  l'ancien  usage 
.1  Ole  rem|>lacé  p.ir  la  roulumc  présente,  lo 
cdlé  droit  dcraui«/  est  devenu  celoi  qui  9êl  à 
la  droite  dn  célébrant  ayant  l«  do«  tourné 

aux  fidèli  v  :  rl  tl.iMS  ce  c.ts,  quelle  que  soil 

l'orieutation  de  l'église,  le  côté  droit  est  aa- 
lonrdliui  le  même  que  celui  du  peuple 

tourné  vers  IVr  '--/.  Néanmoins  à  Saint  Pi^rrr 
de  Home,  quoique  l'ancienne  po.smon  du 
prêtre  à  VoMtM  Mit  observée,  on  nomme 
eAté  droit,  comme  aiUo!ir«,  !a  parlie  (]ui  est 
é  la  droite  du  spectateur,  quoique  p.ir  rap- 
port i  Tau/r/,  ce  soit  le  côlé  de  l'Evangile. 

L'autel  de  Saint-Pierre  de  Rome  préiente 
tous  les  vestiges  de  t'andeUM  diêetpHlM* 
Au-dtssous  de  cet  auul  est  le  tombeau  qui 
rcnGcrmelo  corps  du  prince  des  Ap<)lres;  il 
piMrte  le  nem  é«  confesiion^  qui  est  la  même 
rhose  qup  î*^  vi^irn/rium  (les  premier^  '^■i{'c\r<. 
Vauiei  e&l  isole  et  tourné  à  l'ohenl  parce 
qiMl'^Hseestdtu  la  direction  do  leTant  au 
couchant.  A  ses  quatre  angles  no  carnes  s'é- 
lèvent quatre  colonnes  tordes  de  bron/e  doré 
supportant  un  baldaquin  ou  ri6onMm.  cou- 
ronné de  la  croix.  L'aulH  n'a  point  de  taber- 
nacle, mais  sur  le  f  radin  peu  éle?é  «'^Tent 
sept  chandeliers.  Le  pape  seul  peut  y  célé- 
brer. Il  etlrarcquccepriùlége  soit  accordé 
même  aux  cardinaux.  Ce  priviléee  rappelle 
ranricnnn  discipline  selon  laquelle  l'évéquc 
seul  célébrait  la  Hesse,  entouré  de  son  pres- 
bytère qui  receratt  li  eommunion  de  set 
tnains.  Quelques  autels  portent  le  nom  de 
privtlégiét  parce  qu'il  y  a  des  indulgcuccs 
paiticollèref  qui  y  sont  attachées.  Cvrlaioa 
auteurs  pensent  qu'on  ne  peut  faire  remon- 
ter l'origine  de  ces  autels  au  delà  du  pontiii- 
catde  Grégoire  XIII,  élu  en  1572;  d  autres 
la  reculent  jusqu'à  celui  de  Jules  111,  qui 
concéda  un  privilège  de  ce  genre,  le  mars 
F'  ^Iial  1"  accorda,  selon  quelques-un*, 
en  817,  un  privilège  à  Vautel  de  l'église  de 
Sainle^Praxède.  En  vertu  de  la  conslilulion 
d'Innocent  XI.  le  24  mai,  1688,  toutes  les 
Messes  célébrées  sur  les  autels  privilégiés 
aux  jours  où  il  n*est  point  pennii  d'en  uirc 
tic  Hequiem ,  peuvent  s'appliquer  avec  les 
mêmes  indulstences  que  si  l'on  avait  célébré 
la  Messe  des  inort<«.  IlenoU  XIII.  par  sa  bulle 
Omnium  saluti,  accorda  les  indulgences  d'at^- 
iels  privilégiés  à  toutes  les  cj^lises  patriar- 
cales ,  métropolitaines  et  cathédrales.  Clé- 
nent  XI li  départit  la  même  faveur  à  toutes 
les  églises  paroissialef,  à  condition  que  ce 

ririvilcfre  serait  renouvelé  tous  les  se[)t  ans. 
t  établit  aussi  qu'au  jour  de  la  Ci>'iiiiiéiuo- 
rafson  généraledes  trépassés  tons  les  auteft^ 
rie  qne!r|ue  éplt«;e  que  ce  fût,  jouiraicnl  des 
imlulgenccs  de  ï'aulcl  privilégié.  Mais  le  pri- 
vilège accordé  par  Clément  Xlli  ne  peut  ctrc 
appitqué  que  par  les  évéques  à  qui  on  en 
r<iil  la  dcmanac,  tandis  que  pour  en  obtenir 
la  prorogation  il  faut  s'adresser  directement 
au  sainl-siége.  Cette  dérision  est  de  Pic  VU, 
daui  un  brvr  adressé  à  l'éréque  du  Mans. 

On  trouve  dans  quelques  Rituels  la  formol' 
de  la  Bénédiction  d'un  autel.  Ce  dernier  mol 
mt  peut  s'entendre  de  l'aiitf/ proprement  dit. 
•mon  poiîàtir,  puisqu'on  ne  peut  y  dire  la 
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Me&se  .sans  qu'il  ait  élé  consarré.  Il  s'agit 
donc  de  la  table  de  Tau <e<  et  de  ses  aeeeasol* 
res,  tels  que  les  marches,  les  crwdins  snper- 
po«ét,  la  table  elle-même  sur  la({ueltr  est 
placée  la  pierre  sacrée  et  sa  ronlro-table  un 
deraot  é'nutêl»  li  (eut  pour  cette  Bènédietion 
un  nouToir  eoneédé  par  l'èvéqup.  Celte  Bé« 
Ticdlction  se  fait  pTr  une  i>r(  rn!ère  Oraison 
suivie  des  Litanies  et  de  deux  autres  Orai* 
sons.  On  y  bit  des  aspersions  et  des  eneense»» 
roents.  T  Riifif]  do  diocèse  de  Paris  ne  con- 
tient aucune  tormule  deBénédiction  de  celte 
nature. 

Outre  Yautel  principal  de  la  basilique  de 
Saint-Pierre  à  Rome  dont  nous  avons  parlé, 
les  nulels  des  églises  de  Saint-Jean  de  Latran, 
de  Saint-Paul  «xlru  mures,  et  de  Sainte-Ma- 
He-MajeuTe  sent  tréierrés  au  pape,  et  les  rar- 

dinan\  m x  mêmes  ne  peuvent  y  célélirer 
sans  une  dbpcnse  pontificale porlib  dans  une 
balle  qui  est  aOieliée  I  une  came  de  l'enM. 

Ce  sont  1rs  qîT.TJre  pnirinrrales  de  I;i  villedo 
Home,  âuqueilcii  on  joint  quelquefois  Saint- 
Laurent  «opira  «wres  (  Key<  Musn). 
AOTO-DA-PÉ. 

C'rst  ainsi  que  les  Espagnols  nomment  la 
cérémonie  dans  laquelle  sont  promulgués  les 
jugements  du  tribunal  de  l'Inquisition  sur 
les  personnes  accusées  d'hér<'^ir  Pi  [l  îmi  la 
lecture  des  divers  procès  on  s'iiUerrouipt 
pour  lire  une  profession  de  foi  à  laquelle  doi- 
vent prendre  part  les  accusés,  cl  cette  pro- 
fession s'appelle  Acte  de  foi,  ou  en  langue 
espagnole  ÂMo^a-fé.  Celle  céréasonle,quoi- 
que  laite  arec  un  appareil  religieux,  vr  ppui 
point  cependant  être  mi^e  nu  rang  di  s  iiiies 
liturgiqii  Nous  avons  cru  néanmoins  de- 
voir eu  dire  quelque»  mots,  afin  que  nos  lec- 
teurs puissentenaTofrnneidées'ils n'ont  pas 
sous  la  main  des  doctiinenls  plus  elenun^  îln 
re&le  ce  n'est  pins  en  ce  moment  qu'un  sinn 
pic  souvenir,  car  on  Kspagne  et  en  Portugal 
tes  tribun.nix  1  Itiqnisition sont abolis depuis 
un  grand  notnhre  d'années. 

Lorsqu'il  devait  y  avoir  un  Auto-da-fé,  le 
jour  en  était  annoiu  é  au  pr6ne  des  paroisses. 
Les  inquisiteurs  rannonçaienl  aussi  sur  les 
places  publiques  avec  un  grand  appareil. 
Au  jour  indiqué  toutes  les  cloches  étaient 
mises  en  branle  dès  le  matin.  Les  patientx 
qui  devaient  fifçurcr  dans  celte  triste  céré- 
monie étaient  revêtus  des  h  j  bits  qui  mar- 
quaient le  genre  de  supplice  qu'Us  devaient 
subir.  Ceux  qui  étaient  destinés  au  feu  por- 
taient des  espèces  de  dalmatiqucs  charoa'rées 
de  lia  m  mes  qui  moulaient,  et  de  démons.  Ils 
nvaient  en  outre  sur  la  (été  de  grand',  bon- 
nets en  forme  de  pain  de  sucre.  Ces  houuets 
étaient  couverts  de  peintures  semblables  à 
celles  de  la  dalmatique.  Les  accusés  qui  ne 
devaient  point  subir  la  peine  de  mort  por- 
taient des  bonnets  et  des  dalmafiques  dont 
les  flammes  peintes  descendaient.  On  donnait 
i  cbaenn  an  elnrge  de  eire  jaune.  Lorsque 
mut  était  préparé  l'on  se  nu  llait  en  proces- 
sion pour  aller  sur  la  place  où  l'exécution 
devait  avoir  lieu.  Celte  procession  était  oii- 
rertepar  les  dominicains  précédés  de  la  baa» , 

{Qualrt.) 
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ftièiecu  S«i:ui-ijrijt:c.  Saint  Domini^oe  j  était 
Mint  tenant  on  glaive  d'où  et  une 

br-inrhe  d'n!ivîf  r  df  l'.infr»»,  nt^r  fetle  in- 
»cri(4ioB  :  JutUtia  et  Ait$fnc0rdta.  Les  |}a- 
lic»l«  v«iiai«et  entoile  deox  à  deox.  I«  lélo 
et  îi'S  [  ietî"»  ruis.  T.os  motn^  ronpabics  roar- 
ciuienl  ies  premiers,  et  à  la  Itle  dos  plus 
coopoMi^  on  portait  on  graod  cruciST  ooot 
la  Ggure  clail  lournce  \rr>  l' s  [  pi  ini.  rs  :  Ut 
auin-s  n'en  voyaient  «jue  le  dos  [jour  mar- 
quer que  tout  espoir  ici-bat  était  perdu  pour 
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Afri*"«  qnr  rrffr»  procession  avait  parcouru 
Ici  ^rmc^  a  I  ucs  cite  se  rondail  à  une 
égiise  disposée  pour  !«*  rérémoniiil.  L'autel  et 
I.l  tii'f  li'  iU  b'i;  il.Mii.ir.  S;ir  rîi.îqiir- rA'r 
(do  sanctuaire  ekuii  place  un  irùiie.  Ci-lui  de 
iritlle  Afail  poor  le  grand  inqaisilrar  et  ses 
olDcier-;.  <cluî  i!f"  uMtu hi^  pnnr  1-  r')i  H  sa 
coor.  Les  patients  étaient  ranges  en  iignc  au 
milira.  Uo  prédicalear  montait  en  eba'r»  et 

{ircih.jît.  i)uis  deux  Icclcor^  y  nuintriirrit  à 
eur  tour  pour  lire  les  procès.  Celui  dont  la 

Smtèdure  était  lue  se  tenait  deboot  ao  ml- 
eu  de  la  nef.  C'est  en  ce  moment  que  se  li- 
sait au<(st  l'AcIc  dp  foi  ou  Ait(n-(fn-p\  comme 
il  a  éic  iiil.  L(i(j»tjU4:  celle  ii  clurc  cUit  finie, 
le  grand  inquisiteur,  revêtu  de  ses  habits 
pontifiiNiiu.  drsrrndail  do  son  {rûnr  pl  don- 
nait i'absoiutmn  à  ccut  qui  ne  devaient  pas 
subir  la  mort.  Quant  à  ccuk  qoi  étalent  ton* 
damii^'.  fin  le-;  l-vcriit  .-"u^^iit^t  aux  juges  sc- 
coliers  qui  a  leur  tour  les  livraieulaux  bour» 
rcaox. 

On  a  bcnuronp  écrit  sur  l'Inquisilion  et 
YAuto-da-fé^  Les  ennemis  acharnés  de  la  re- 
ligion en  ont  f  lit  d  iiffreuses  peintures  en 
exagérant  beaurmip  [•  r  nn  !  i  ,  de  ceux  qoi 
ont  elc  viclimes  de  celte  legisiaiioti ,  ou  l'a- 
Irocilc  des  procédures.  Nous  nous  conlonlo- 
Itina  de  demander  si  le  snn;;  n'.i  pas  roulé  en 
bc'iuioup  plus  grande  nb(»ndnnre  dans  h-s 
régions  où  le  tribunal  du  Sainl-Oflicc  n'a  pu 

cmpécber  rintroductinn  de  lliérésie  Nous 

transc  rivons  rc  ji.issage  de  Borpirr  d  i  -  îi 
ùttiiQnnaire  de  Ttiéologit,  article  i.NQii-t- 
fluif  :  ■  ffoos  félidions  volonlters  les  Fran* 
■  çais  et  les  Alltinands  do  n  avoir  point  ce 
•  trittunal  chez  eux  :  m:iis  nous  assurons 
m  hardiment  que,  si  les  philo^^oiihcs  incré- 
«  dttles  étaient  les  maîtres  *  ils  établiraient 
«  Une  Int^uifiiion  aus»i  rigoureuse  4;ue  celle 
«  d'Espagne  contre  tous  ceux  qui  cunsrrtc- 
m  raîeul  de  rattachemt*nt  poor  la  religion.  » 
I.'viulcur  de  ce  p.issnge  cîl  mort  en  1790. 
Trois  ou  quatre  anue*  â  de  plus  ajoutce^i  à  sa 
rif  lui  aar«ti«*nt  démontré  que  sou  affirmation 
hr.rifif  n  avaii  poml  cle  fjiie  à  la  légère  et 
que  le»  in^uisururs  en  bonuel  ruuge  lais- 
•ait ni  btcB  loin  derrière  eux  le  moine  Tor- 
fiCflMda* 

AVE  MAIIU. 
(  Yo\fei  augeu».) 

AVEM. 
1. 

Ce  temp^  l 'l  celui  d<'  l'aftcnte  prin  haina 
4or«rnvée  d«  RMempicur  a«s  bornai. s.  Au 


diK  sepkieoie  iitcié  on  écritait  eacore  l'^d- 
reuf,  cdrtniu$,  ce  qui  rapproebail  beaocoop* 

pIo<  ce  nom  rrfln«;ii!j  J»-  s  m  ongîiic.  II  a  été 
établi  a  I  imitaiioa  du  Carême,  mats  ne  re-* 
monte  pae  comme  eeloi*ci  aox  temps  apotlo* 

Irrjnes,  rnr  i*  n--  !.,ipir.iiî  ^'rc  ii iid-neur  i  la 
féte  de  Nocl;  or  celle-ci,  sous  Ce  nom,  ne  dsir 
^nedo  qoairtème  siècle  de  l'ère  ehréiienDe. 

Le  moniitru  n(  if  f  i  ns  précis  de  VAvtntf  par 
rapporta  son  antiquité,  esi  une  oriionnnnrs 
desaintmerpeléTéquede  Tours  .m  ciuauiùaie 
siècle.  Il  ordonne  qu'à  parîir  de  la  féte  d« 
saint  Martin,  si  spér-^'ement  solemit  i:*-  d 
celte  contrée,  jusqu  a  Noél,  on  jeûucrâ  irow 
fois  par  semaine  :  c'est  ce  qui  a  Tait  nomoicr 
l'irfnf,  le  carême  de  «înint  M  jriiri.  On  croit 
que  Jusqu'au  sixième-  siècle  celte  institulioi 
n'a  guère  dépassé  les  limites  dodioiêètede 
T  inr^  Mais  un  concttr  d.  Mdcon  tenu  .  n  5«I 
adopta  1  usage  consacre  à  Tuors,  d  bie  ntôt 
loote  la  France  observa  ces  trois  jours  d6 
jrûne  drpui<?  la  snint  M;irtin  jnsqu'à  Noël.  Il 
fut  en  même  temps  régie  que  les  ofTtrrx! 
feraient  en  Atmt  selon  le  même  Uii  qu  en 
Carême.  La  piété  des  fidèles  avait,  en  cer- 
tains pays,  dépassé  les  prescription'?  adop- 
tées par  le  concile  de  Màcon,  et  on  jeûnait 
tous  les  jours  de  VAvcnl.  Cette  ferreor  M 
relâcha,  et  il  n'y  <  iit  bientôt  guère  que  les 
ecclésiastiques  qui  ubseriasseot  ce  jeÛBCt 
Cependant  en  France  ,  selon  Dorand,  ao 
treizième  siècle,  le  jeûn^  !\  W  généralement 
obsené.  Durand  de  Mendc  parle  de  trois  se- 
maines entières  avant  Noël  qui  forent  spé- 
cialement drslînces  par  l'apôtre  saint  Pierre 
pour  se  préparer  à  l  avénement  ou  Adtent 
Uc  Jésus-Christ;  mais  il  nen  apporte  aucune 
preuve  Ihi  reste,  nous  peosonaquc  Io^^que 
saint  IVrpct  (it  son  ordonnnnre,  i!  existait 
certainement  i|ue!(]ue  chose  ùc  très-semblable 
à  notre  .4rrn/,  et  qu'il  ne  fil  q ue  f aiiclionner 
cette  pieuse  pratique  en  l,i  faisant  CfnT.nii  iU  '  r 
le  lendemain  de  la  féte  de  saint  Idarljo  qui 
était  pour  son  Eglise,  comme  nous  Tarons 
dit.  une  époque  des  plus  remarquables  de 
l'année.  Culte  quiiraDlaine  était  encore  gcné- 
rilemfnt observée  do  temps  dcCharlem;^gDe. 
Bi  n!ôt,  cependant,  on  burna  ce  temps  à  celui 
qui  court  depuis  la  fête  de  saint  .\ndf  ^  jn*;- 
qu'à  Noél.  La  .*olennilé  de  cet  Apôtrt  ciait 
en  effet  plus  universelle  que  celle  de  sjinl 
Martin.  Péjà  au  treizième  >iècie,  le  jeûne  de 
r.liYn/  n  oi.iil  plus  pratique  cummuoémeot. 
On  cite  dnns  la  liulle  d'^  o.inotiisation  deaainl 
LiMii>,  roi  de  France,  le  zèle  avec  lequel  il 
observait  ce  jeûne.  Ce  n'était  donc  plus  qu'un 
usage  observé  seulement  par  les  cbrettcns 
d'une  rare  [  ;é 

Quand  le  pape  Urbain  V  moula  sur  le  siège 
poutiGcal,  en  1362,  il  se  contenta  d'obliger 
les  gens  de  sa  cour  à  l  abslincncc,  et  il  n'y 
est  plus  que>tioD  de  jeune.  Home  ri\  nit  rn-l 
tome  d'observer  cinq  sem.iines  à'AicuL  qui 
prccèd.iii  nl  la  fête  de  Nocl.  H  en  est  parlé 
d;in>  îc  S.-trr^mf'nlai: .  ni  -^.l'i,!  fir/'^.jirr,  La 
Ltlur^^ic  ambrosienne  ou  de  .Vlilan  en  compta 
six.  Les  Grecs  n'avaient  pas  non  plua  une 
uniformité  complète  ;  c'était  uu  jeûne  Tacul- 
lalif  que  les  uni  commeo^aicoi  It  15  aatcm- 
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bre,  d'autrfi  le  6  décembre,  d'autres  seule- 
ment quelques  jours  avanl  No^ 

Anj'Hir  rfiui,  rn  Orieal ,  l'Avent  qui  cm- 
poric  avec  lui  l  ubligalion  da  jcAnc.  com- 
mence partout  le  15  oorcmbre  et  finit  le  jour 
àe.  No<M.  L'Eglise  occidentale,  depuis  plu- 
sieurs siècles,  commence  le  temps  de  VAvent 
le  dieianchc  qui  tombe  entre  le  27  novcmhre 
el  le  3  décembre,  £lie  n'y  ulwerve  ^lu«  ni 
jeûne  ni  abtlinenee  extraordinaires.  Il  est 
important  de  considérer  qu'en  aucun  temps 
l'Eglise  n'a  imposé ,  comme  uue  obligation 
rigoureuse,  le  jeûne  et  l'abstiueni^  comme 
elle  l'a  fuit  pour  îr  C;ir<Vnt'.  Ou  ne  peu!  y  voir 
qu'une  fervi  uic  pit;lc  des  fitièlcsqui,  pour  se 
préparer  à  la  grande  Tête  de  Noël,  ont  Tonla 
la  r.iire  précéder  d'un  temps  plus  ou  moins 
destiné  à  la  mortification  et  à  la  prière.  Les 
papes  et  losLMÔques  ont  setonJo  cette  édi- 

ûante  ferveur,  iuai«  jawai»  une  parfaite  et 
unanime  prescription  n*a  po  s*étahllr.  On  ne 

mnnqne  pas  de  [ireu\cs  ijusiîivi^  pour  établir 
le  fait  que  nous  venons  d  euuncer.  Aucune 
ppinc  canonique  tt*a  jamab  été  allachée  à 

I  uifrnction  des  pratiques  de  V Aient,  telle* 
que  l  abstinonce  et  le  jeûne.  Les  ordres  re- 
ligieux métnei  5e  r  I  L  ntaicnt  déjà,  du  temps 
de  saint  Bernrtrd  ,  il  iine  abstinence  plus  sé- 
vère que  dans  les  ;uilres  époques  de  l'uuuce, 
excepté  celle  du  Carême. 

Le  temps  de  l'Atent  a  pris  <1ans  l'OlBcc  les 
mêmes  Rites  que  le  Carême,  à  peu  de  chose 
près,  et  un  esprit  <lc  i  énilenco  et  de  tristesse 
y  préside.  La  couleur  du  temps  est  le  violet 
et  autrefois  e'étad  le  noir.  Neinmoins  H  ad- 
met un  plus  ç^rand  tinnibre  de  fè'os  que  !e 
Carême.  L'AÙetuia  n'y  est  poànt  suppruue, 
•  parc«  que,  dit  Dnrand,  au  temps  de  VAvent 
«  toute  alléeresse  n'est  pas  bannie  puisqu'on 
espère  en  nncarnation  du  Fils  de  Dieu.  » 
Les  noces  j  sont  prohibées ,  mémo  aprèa  la 
féle  de  Nuël  jusqu'à  l'Epiphanie.  Cette  pro- 
hibition fort  ancienne  s'explique  lorsqu'on 
se  rappelle  que  primitivement  la  félc  de  la 
naissance  de  iéfiUS-Ciirisl  se  célébrait  te  6  jan- 
vier, ^ons  la  nom  de  Théêp^umw  (voir  Non.). 

II  exi^i  '  une  ordonnance  du  roi  Jean  qui  dé- 
fend aux  magistrats  de  vaquer  au&  travaux 
de  la  jndiealure  pendant  VAvmt  :  inflrfvnilM 

Dotni-  i  vuHa  nnfi^n  capi  debfl. 

Comme  l'^vert^  est  surtout  destiné  à  rap- 
peler les  soupirs  des  anciens  patriarches  qui 
attc;»il,iient  la  \(  iiMe  de  Jésus-CIirist,  l'OfUcc 
<u  a  été  o^gani^c  dans  cet  cspni.  La  Liturgie 
»Pre  dans  tout  son  ensemble  un  admirable 
choix  de  passages  de  l'Ecriture  qui  en  re- 
tracent oâélbudiqoemcnt  le  prineipal  carac- 
lArc. 

II. 

ViRftT!  s. 

Aulrcfuis  le  Kit  romain  a\aii  uue  Prosc 
pour  chaque  dimanche  de  VAvent.  La  réforme 
de  saint  Pto  V  Ol  disparaître  ces  Proses,  et 
re  ne  fut  pas  une  grande  perte.  Elles  se  trou- 
vent à  la  lin  ilu  Missel  iiiipriiné  en  liiiil.  La 
Prose  Vies  irœ,  qu'on  allribue  au  cardiMil 
Vfftngipaui,  a  été  composée,  dit^oo,  pour  le 
premier  dinuioclie  de  l'iiemf .  Qoind  oo  l'a* 


AVK  I!© 

dopta  pour  les  Meà«es  des  oMMrls,  on  j  ajouta 
la  dernière  strophe  :  iPfc  J«sii»e(c.  Le  Missel 

dont  nous  parlons  donne  pour  ce  dimarrhe 
celle  qui  cuinmeuce  par  les  utots  :  Saius  mler" 
na,  et  qui  ne  fait  mention  du  jufameet  géslè» 
ral  qu'à  l'avant-dernière  strophe. 

Le  qnatorxiême  Ordre  romain  met  au  nom. 
bre  des  jours  où  h'  p.ipe  célèbre  en  personne 
les  trois  premiers  dimanches  de  l'Aoent.  11  y 
prêche  ou  bien  fait  prononcer  ie  sermon  par 
un  cardinal.  La  v  eille  du  troisn  wh  liim.-jnche, 
qui  est  celui  dit  de  Gnvdetf,  premier  mol  dé 
son  Introït,  il  y  a  \'èpr<  s  ^oletîneHeSt  et  en» 
suite  on  pr<^§ente  dos  boissons  penr  rafnl* 

chisseitieul. 

Ce  troisième  dimanche  a  toujours  été  con* 
sidéré  comme  un  jour  de  pieuse  joie  qui  vient 
tempérer  la  tristesse  du  saint  temps  de  l'yt- 
vent.  Outre  le  llil  que  nous  venons  de  men* 
tionner,  et  qui  est  propre  à  ce  jour,  à  Rome 
on  prend  la  couleur  rose,  les  minisires  de 
l'autel  sont  en  dalmatique  et  en  luni(iuc; 
l'orgue,  i»iieiicieux  depuis  le  premier  diman* 
che,  fait  entendre  en  ce  jour  ses  mélodieux 
acr"r(!<   Celle  s,;inle  allejir.  sse  est  Inspirée 
par  i  apprutbc  du  jour  de  Noël.  C'est  pour 
l'exprimer  que  rUglise  Ciit  entendre  dès 
V Introït  de  cette  Mes.»<;,  les  paroles  de  l'Apô- 
tre :  Gaudete  in  Domino  ,  «  Héjouissez-vou» 
«  dans  le  Seigneur.  »  Guillaume  Durand  dit, 
à  ce  sujet,  des  dioses  d'une  remarquable  édi- 
ficatton,  et  cela  démontre  que  dans  le  trei- 
zième sièi  le  ,  comme  aniérieurcment .  l'es- 
prit de  l'Eglise  a  été  le  même,  en  ce  qui  con- 
eeme  ce  troisième  dimanelie  de  l'Avmt.  Les 
nouve.-iut  Rifps  imugurés  en  France  depuis 
un  siècle,  oui  ctiuuge  cet  Introït  célèbre  ri 
llistorique  en  celui  Rorate.  etgli  detuper,  qui 
appartient  au  quairir m;  dimanche  de  \' Aient  « 
dans  le  Uoiiiain.  Au  niumeul  où  l'on  prctcU' 
dail  faire  preuve  d'amour  pour  l'antiquité 
liturgique»  il  nous  semble  que  dans  rriic  cir- 
ronslanoe  on  ne  s'y  montra  poiut  tidéle. 
L'Introït  Gaudete  fut  reporté,  nous  ne  pour- 
rtoAS  concefoir  pour  quel  motif,  au  quator- 
ilèwe  dimanetie  aprH  la  Pienteeéte.  Celle 
transposition  ne  iumjs  par.iît  avoir  d'aulrn 
mérilu  que  la  nouveauté.  Il  est  vrai  que  pour 
le  troisième  dimanche  de  YAitemt  on  conserra 
l'Epilre  de  laquelle  rintn>"it  avait  été  pris, 
mais  s'il  est  viai,  «omme  l'a  dil  récemment 
un  prélat  dans  un  ouvrage  sur  la  Liturgie, 
que  l'endroit  le  plus  apparent  d'une  mcssB 
soit  riulruïl,  n'aurait-on  pas  mieux  fail  do 
laisser  à  ce  dimanche  son  Introït  Gmtdeie^  que 
de  le  remplaeer  par  eelui  Rurale  qui  avait  sa 
place  marquée  ? 

Selcn  le  quinzième  Ordre  ron.nin,  on  no 
fait  jamais  aticuuc  fdtc,  quelque  soleunelh; 
qu'elle  soil  |iar  elle-même ,  ptontumcumque 
sir  fr^-pin  (lupfrr,  un  dimanche  (!e  VAveni, 
qnoiqu  elle  lumbe  ce  jour-lé  :  elle  est  ren- 
vovéc  à  la  fffirie  suivante.  On  n'y  fait  pas 
même  de  commémoration  on  Mémoire.  Cette 
rubrique  a  beaucoup  changé  depuis  io  qua* 
lorzième  siècle,  époque  eu  cet  Ordre  a  été 
écrit. 

Belelb,  au  douxième  siècle,  dil  qu'on  ne 
doit  point  réciter  fOOIce  de  la  Vierge  pendant 
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ï'Àvtnt,  puisque  tout  ce  temps  est  dcDtiuu  a 
Il  loaffr.  Le  SHtcrameiilJiirc  gnllicande  Bobio 
nr  rrnfrrrnf  qiio  trois  Messes  pour  les  dî- 
manchcs  do  ïAvent.  Belelb  semble  concorder 
»wm  r«  iteeriiniettlaire  lonou'il  ne  compte 
ii.nis  ]<■  \«''rii.i!>lo  .4t-«iii^ttaTinglel  Qii  joon 
ou  trois  semaines. 

Es  plQstfvn  Eglises,  le  dimanche  après 
Vêpres  ou  au  Sahit.  on  chante  une  série  d  an- 
tiennes dont  rhncune  est  suivie  de  la  répéti- 
ttonidc  la  première  :  Rorate.  ror/t ,  detuptr,  etc. 
Selon  la  imirr,  dies  retracent  1rs  soupirs drt 
ancien;!  p.itrïin  Mr^  les  consolantes  pro- 
messes que  Ihiu  leur  faisait  par  la  bouche 
été  prophètes  ;  scion  l'altégorie,  «  lies  sont 
très- propres  à  disposer  les  fidèleg  i  la  célé- 
bration de  la  grando  fiète  de  Noël. 

tHi  «ail  qiM  des  tlaliont  on  ptédicattost 

solcnnr!!."*  ont  lipu  dnn?;  V  Ir^nt  cnrnmp  d.ins 
l«  Cantine.  En  quelques  diocèses,  la  prière 
Wft  fait  ebaqae  Mkirdaat  lêt  ftamiises  comme 
en  Carême,  et  t  »  ■^I  accompagnée  d  instru- 
rtîons  rt  mémo  ta  Ivnédiction  du  saint  Sa- 
CTHnenl.  iVost  une  pratique  dipne  d'être  mise 
en  usago  p.irlout.  Nous  parions  des  Sa- 
ints des  o,  cl  de  ces  Antiennes  en  lenr  tien 
(Voir  O), 

Berfiirr  fait  observer  avec  raison  une  sin- 
gularité relative  à  l  .4rrm.  C >,si  qu  autn  r.  is 
te  |»remier  dimauche  de  l'Amii  éiait  celui 
Itti  ponr  nous  est  le  qnnliième,  et  on  iétro> 


Éradail  ainsi,  de  sorte  que  le  lruii>itjine  était 
I  second,  etc.,  comme  cela  arrive  encore 
f  mir  \r$  (mis  (îimanrlif's  qui  préf  rd^nt  l.i 
Quadragésimc,  et  qu'on  nomme  Quinquagé- 
sfme,  Sexagésime,  etc. 

Sflon  Durand  do  Monde,  lo  qnntri»''nio  di- 
manche de  VÀvent  est  désigné,  dans  les  aa- 
cient  lirres,  sons  le  nom  w  dimancke  va- 
cant, Dominica  vacant .  cl  il  donne  pTu-îonn 
raisons  de  celle  dénomination.  La  meikleare, 
c'est  que  ce  dimar.che  emprunte  la  Messe 
Borate,  qui  a  été  célébrée  les  joars  précé- 
donls  «  cl  rola,  dit  Pnmnd,  à  cause  de  l'Ordi- 
«  naliou  qui  a  occupe,  la  veille,  le  pontife,  ■ 
Apostolicxu.  11  est  bonde  rappeler  ici  ce  qne 
nons  disons  aillonr*  .  que  r  C5t  prinrîpak- 
roent  au  saQietiides^atre-f  emp»  de  décem- 
bre que  les  pap<rs  faisaient  l'Ordination. 
On  a  quolquofols  cfit  ruliô  à  Jo[uvrîi  r  ]<  < 

hjmnes  du  Bréviaire  de  Pans.  Séanmoios, 
le  Statmta  dttrtîû  Dti  de  ColBn  nons  itarsll 

oinpii  inl  d'iino  oiulion  adniir.ib'cmrnt  li- 
turgique, cl  qui  0  est  pas  le  caractère  de 
rhjmne  do  Rit  romain  :  Csntf iVer  aine  sidr- 
rum.  Nous  respectons  tout  ce  qui  nous  vient 
do  la  mère  do  î.nnfrs  les  Eg^lises,  mais  elle 
uc  noos  intrrila  pa»  de  rendre  hommage  â 
d'autres  compositions  pieuses  qui  en  sont 
dignes. 

AZYIIE. 
(Foycs  uosm.) 


B. 


BAISSIt. 
L 

i.f  h>ùf rr,  dan»  Imilf»  les  cérémonies  rrli* 

pio»i>t>o>i  un  >jçno do  rrspoci  1 1 d'amoar.  se- 
lon le  Ung.if^  d  iHtial  de  Jditère  ;  Cùmutnaut 
$JuUtéi*%i*  .•/^rtMn.i.eNiMrrestnrfme  les^m- 

|H>lotU"  1  a  i«>rw(ii>n  <4  nous  dison«,  en  parlanlde 
«olio  »  i,  i\uc  lo  hinfn  en  est  I  rt»»oloç>e. 

f.  »>»<m».)u  ai  .  .<  <ï; ji'ircrr.  i>  Rû  r>iun  àn^ 
|dtt*  ancion*^  cl  des  )%]us  fre^omts  dan«  l.i  Li- 
tui  ftie.  t.  .  .  :      .^  lH>n*  dit  qae  le  ^cl- 

♦^i  cxi  le  >«vj|y  *»<•  louko  le*  foncihms  ecrJe* 
>ia>>l»que».  cl»CMlMm.«,.  «mm'M»  rccitfwitcù^ 
Tum  fi.x,-!irT.%àn  *icti<rr»Jo»  f,'  fi(,-^}u$tL.  Le 
l^téire  bAi!>e  l  adlei  aba  àc  nur^^ner  «a  <e«e- 
raiion  vtw  W  lien  «è  s'imiiMile  b  Victime 
MÏDlc  u.ii>  cr  haif.rr  i  di«f-rvr><  sipii&ca:>ons 
|«art4cnl*ètT:^ .  sek^a  »e>  cum'itioascr^  où  U  a 
Itm.  Fji  mraiiant  à  ranlei  û'it  ha*»t  f^ur  se 
r..»li»rn>or  i  1  arr»mir  r,"^Dîijnrf  ot  t>aiXT  la 
triHX  mA  r(;  u  (V  M»£iNrira»  MJ&^^'ès,  d  au  »>- 
{TOT  de  r  r>.p.'  Ti  fvkur  V»  SJ^itilrs  n^K^Bes  Am  t  la 
,.ir-Tr  f!  ;:D*rl  rs:  f*nr»riuï ,  tl  itaifr  :  anlrl  fi»»- 
«(*.f  liu»  i^i.  u  M  liicmr  ^  m-  Vf  T»?  nji>r  f»o«nr 
VUtTUWT  Cl.  I.  rrr.H.  .£  iJi.\  oc  JrMtj-H^r;*.! 
e^Mv  w  (irniTif  :  i  lv  Lnt'i'S  :  OPB%-<!t  même 
t»t  »  r.iffew^iti^  i^utktf  it  l'aidiii  sab^  ie 

«nar*  fisrrns  t:*»  qne  la  jisitme  ««  le 

t-iC  if  ir«>.~f.  :   'mtm  MÊÊm,  àt  u%Tt  éet 

I  «a^Oes  «m  «rnrm.-nas  OflK  il    i«f«i,  it. 


aui  lle».Ms  solennelles,  loderfè  et  les  ml* 

ntslrrs  inférieurs  tcmoicncnt  leur  respect 
pour  ces  objeU  par  un  omur,  La  asaia  du 
célébrant  est  mrr  par  te  diacre  el  le  sous- 
di.icrc  00  dir^rse*  r  ^nces  du  Rît  de  la 
Jicssc.  cl  en  d'antre»  cérémonies.  L'anoeaa  de 
l>«fqne  est  bstse.  avant  la  communion,  par 
h  s  6dèJe$  auxquels  il  1  adn  isislrr.  On  sait 
que  par  respecl  on  hàii^  la  roule  r'est-à-dire 
la  cJiaussare  dn  pape  i^ar  laquelle  la  ctxmi 
r«t  fixmrep.  Noiss  ne  ptiurons  ici  xadi^nfr 
li>nlrs  les  céT«<iH>ntes<^«creesoà  le  h«iWd'DBe 
cbose  ou  d'nne  perfoaae  a  Mais  Boas 
àe\ ons  entrer  dans  «ne  expltcaiion  plss  éies- 
d«e  an  sn^el  dn  pins  f<4eiiDe]  des  oeisrrt  Vh- 
tar^p^ae».  cdoi  qia  porte  le  nom  de  ^m$€f 
4e|iast. 

II. 

Lr*  plof  ancjwnne^  Uinrfies  fc»t  mention 
de  cie  èouvr.  Saint  Crrille  de  Jwniikm  en 

parie  en  cri'  irrmrs  :  <"  owo;  àuireuwu  :  C^m- 
|Wer.u«in)  fi  Mnîamm  rM  t»r«rm.  aifme 
7MC mjnfivM  Mr«.>  mbamn».  ■  Le  diacre 

*.âûà  h»mt  ^  :  Ejtihràsi>r»-^ <ms  tl  donnet- 
t  y  4'Tî>  ]c  htLi-r^  Je*  tr.<  ic\  *u;r<-<.  cl  anssi- 
t  U<  iiiKX^  Ttotif-  saluM:;-  p:;r  i  c  hmfrr  mi;- 
•  tnel.  ■  >-irm  Itmomit  III  le  moment  le 
f«lc>  ^^Tl1^  DASie  tv^œt  cr  haifr-  e<I  ce*oi  qui 
{Ctv^vae  ia  i<viT»ntziit>L'<«.  L  r}4  rrrUia  que 
dans  ftef'iecrs  U^xirr»^  r«>  Rit  as  ait  BfU.  m 
i  aiit?e<  :.ftr:if>  àr  U  Wrssf.  on  avait  pour 
«EÙa  <k»  moiii»  qm  sw>m24e«4  kat  resfedafedrs. 
dUitosnteK.  lelmrda  nÉbiicMlM- 
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fours  donné  avant  l'Oblalion.  On  y  tnrnàm 
re  lexle  de  l'Kvangilc  :  «  Si  voirn  frère  a 
«  Quelque  chose  contre  vous,  laissez  votre  don 
«*  devant  l'autel  et  allez  d'abord  vous  récon- 
«  ciller  dvec  votre  frère.  •  Cela  se  pratiquait 
ainsi  dans  les  Gaules,  ayant  l'introduction  de 
a  F KuPL'i  ■  Romaine;  chez  les  Grecs,  et  dans 
U  Liturgie  Mozarabe,  cela  a  lieu  avant  la 
Prèfàee.  Dans  tout  l'Occident,  mtaie  dans  la 

Liturgie  Amhroisinnnc,  le  de  DtiX  È» 

donne  avant  ia  communion. 

Depuis  les  pfwnlertaièclcs  jusqu'au  milieu 
du  treizième  on  se  donnait  \q  baiser  de  paix 
par  I  accolade  fraternelle.  Cel  usage  a  cesaé 
par  uncraison  qu'en  donne  lecaidlnalBosa  : 
VtUn  tandem  smplicitate  in  malitiam  dege- 

iwriin/e  subtrncium  paulatim  est  osculum  

t.uillaunie  Durand  veut  qœ  les  hommes 
»«uU  embrassent  les  hommes.  Ainsi  <h']à  nu 
frelflime  siècle  les  deux  sexes  n'étaient  plus 
ciaelcment  séparés  dans  l'église,  comme  au- 
trefois. Lest  alors  que  Ion  a  établi  1  usa  ce 
felweuiatonum  on  instrument  de  paix  que 
le  pr^fre  baise  d'abord  elquiest  ensuite  baisé 
pur  les  ministres  servant  à  l'autel  et  par  tout 
Ifi  clergé.  Dan»  le  principe,  l'instrument  do 
paix  fut  présenté  à  tout  le  peuple,  et  ce  n'est 
qu  insensiblement  qu'on  l'a  restreint  d'abord 
aux  hommes ,  et  enfin  aax  seuls  eoclésiatti- 
ques.  £a  quelques  églises,  c'était  par  le 
mojendc  la  patène  que  la  paix  était  com- 
muniquée an  diacre,  qui  baisait  ensuite  l'in- 
sti-unwuldcpaix  remis  au  $ous-<!iarrc  et  par 
lequel  celuf-ei  communiquait  la  paix  au 
Chœur.  Ce  que  dit  Durand ,  au  sujcl  des 
moines  qui  ne  se  donnaient  pas  la  paix  par 
la  raison  «u/lls  août  morts  au  monde,  est 
destitué  de  fondement.  I.e  père  Lebrun  dé- 
muuirc  que  du  temps  de  cel  évêque,  le  baiier 
de  pais  se  donnait  dans  ao  grand  nombre 
o  églises  inonasUques. 

'  Il  paralt.que  l'instrument  de  paix  l.>  i  Ins 
ancien  a  été  yn  en  AD|r|eterre.  On  le  iruuvc 
it^'M^ne  dans  les  constitutions  svnodales  do 
W  aUerius  Gray,  évéqoe  d'Vork.  iSoOct  1252. 
aotts  le  nom  d'esenfaleriiim.  D'antres  sy  nodes 
du  même  royaumr-  rappellent  asstr  pach , 
tabula  pacU  ,  mannor  deotculandum.  Jl  y 
avait  donc  des  instruments  de  paix  en  mar- 
bre. Ordinairement  c<^^t  ustensile  liturgique 
Cil  mit  de  métal.  Ony  ûjjurc  eu  relief  la  Croix 
on  NoirL-r5Li-n.  ur,  quelquefois  même  le  pa- 
tron d«  la  paroisse  ou  la  sainte  Vierge.  11 
ms  sembte  que  la  figure  de  la  Croix  ou 
J  sus-Cbrist  dcmil  esclnslvcmeal  sV 
Iruuver^  ' 

On  a  suggère,  au  sujet  de  la  paix  qui  n'est 
|H,inl  donnée  dans  les  liflsses  de  Requiem, 
une  raison  dont  nous  ne  reconnaissons  pas 
la  justesse.  C  est,  dît-on.  parce  que  tout  ce  qui 
.  si  de  sol.  nnite  tst  ordinaireaaeot  snpprfaié, 
morU.  Nous  pensons  que  la 
MUimre  eneslqu'anlrelbis  on  n'admiiïfstrait 
pas  la  communion  aux  (iJMes  dans  ces 
Messes,  cl  comme,  ainsi  qu'où  l'a  To,  la  com- 
munion a  ua«  Intime  oonnexiié  arec  le 
bnuer  de  pais  on  DO  devait  point  donner 
cc*ui-a. 


liVl 


ni. 

TAUiirii. 

Après  avoir  fait  connaît!»  l'origino  el  les 

dilTéreiils  modes  du  &awerde  paix,  nous  allons 
présenter  diverses  formules  qui  ont  été  ou 
sont  en  usage  dans  ee  Rit. 

Dans  le  huitième  livre  des  Constitutions 
apoMoliques,  le  diacre,  avant  l  Oblalion,  doit 
difi  m  se  tournant  vers  les  Gdèles  :  «  Saluez» 
«  vous  les  uns  les  autres  par  un  saint  bai- 
«  ter.  9  Alors  les  elerct  baisaient  l'évéque, 
les  laYqoes  se  saluaient  entre  eux  de  celle 
manière,  et  les  femmes  entre  elles. 

La  Liturgie  Mozarabe  qui  est  d'origine 
orientale  veut  que  le  célcbr  tiit  tlisc  d'abord 
rOraisou  pourlapaix,  qui  esi  diflerenie  pour 
toutes  les  Messes.  Après  avoir  terminé  cette 
oraison,  il  élève  les  yeux  el  1.  s  mains  vers  le 
cM  en  disant  :  Gratia  iJeiPairis  omnipolentiê 
pa  r  c!  aieclio  Domini  nostri  Jetu  Ckfùii  H 
communicatiê  Spiriiùs  Sancti  tit  temper  eum 
OMUlfriu  «oWs:  «  Que  la  grâce  de  Dieu  le  PAre 
<f  tout-puissant,  la  paix  etrainom  l-  Notr«- 
«  Seigneur  Jésos-Cbrist,  el  la  communication 
«  do  l'Esprit-Saint  soit  toofonn  atee  rmm 

"  tous.  »  On  répond  :  Et  ciim  hr.mi'n'itiai 
butia;  voluntalis  :  «  Que  tous  ces  bien^  «oient 
«  avec  les  hommes  de  bonne  volonté.  »  Alort 
le  célébrant  ajoute  :  Onnmodo  astatix  paccm 
facile  :  «  Doniuz-vous  n  uiucllement  ia  paix 
0  en  gardant  chacun  votre  place.  >  Pendant 
ce  temps,  on  chante  un  Répons.  Ce  sont  les 
paroles  de  Jésos-Christ  à  ses  apôtres  :  Pacem 
meam  do  vobis,  etc.  avec  la  petite  doxologie  : 

Gioria-Pairi.  On  a  ebaugé  cette  Rubrique  de- 
pois  que  la  paix  est  donnée  par  Voteulatorhm 

en  tablette  nommée  en  Espagne  :  Porta-pace. 
Le  célébrant  y  baise  Ut  patène,  la  fait  baiser 
au  diacre ,  et  celui-ci  après  avoir  btisé  le 
Porta-pace  le  remet  à  nn  enlanl  dn  cherar  qni 
le  présente  au  clergé. 

La  Liturgie  de  saint  Jaeqnes  fait  dire  au 
célébrant  :  <  La  paix  à  tons.  »  f^o  diacre  dit  : 
«  Tenons-nous  avec  révérence  et  avec  crainte, 
«  soyons  attentifs  à  1  ubiation  divine.  » 

Dans  celle  de  Constanlinople,  après  que  le 
prêtre  a  dit  ;  t  La  |Miix  â  tous,  »  le  diacre 
dil  :  «  Aimons  nous  les  Uns  les  autres,  afin 

que  nous  puissions  chanter  nos  louanges 
«  dans  un  esprit  de  coneonle.  » 

La  Liturgie  d'Alexandrie  r  u  i.  c  Cophles 
contient  deux  Oraisons  fort  longues  et  très- 
belles  pour  le  baiser  de  paix,  A  la  suite  des- 
quelles tous  ks  assistants  s'embrassent. 
Nous  regrellous  de  ne  pouvoir  les  repro- 
duire. 

Dans  les  anciens  Missels  de  Milan ,  on 
trouve  la  formule  suivante.  Après  que  le  l  e- 
tébranl  a  dit  :  Pnx  t(  coininnfucalio  Doinini 
nostri  Jesu  ChrisU  sH  souper  vobi»ewn,  et 
qu'on  y  a  répondu  :  Kt  emm  tpiritu  fuo,  il 
chante,  Offrrle  vobis  pacem  ;  «  Donnez- vous 
«  la  paix.  j.  0\\  répond  :  Ueo  ^ratios;  «  Grâces 
«  suieni  rt  nJues  A  Dieu.  »  Puis  baisant  U 
croix  qu'il  ligure  ssir  l'autel  cl  le  crucifix du 
Missel,  le  célébrant  dit  à  voix  liasse  :  Pas  m 
c<z/o,  pax  in  terra,  pas  in  MnN(  populo,  ptut 
9aetrdQiibtu£etiaignm,paxChristi  et  Ecti^^ 
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fis  LlTUmnR  «TIIOLIQtE. 

mr  «WlMttf  frmprr  ndhitCMm.  t  P.liï  (înns  Ic 
«  r'eî.         sor  ia  l'^rri^.  v-i\  dnn*  foui  Ir  peu- 

*  p>.  f  ai\  21:.%  in;n:»lr»\*  dc-^  sainîs  .TutrN. 

•  «oc  la  p«is4^léwi«-Glrbt  ci  de  sonEsIi^^^* 
»  hab:!ç  loa'oar?  arr- nna«i.»piii<  il  donne  l.i 
|>aîl  aa  <î*acr^  rn  <îi-anl  :  fInUfU  t  iurolun 
font  ft  tkùrilotif  et  rpii  tilif  fricr^mncti* 
mfrirriù.  •  \yvz  le  lien  de  In  paix  <'l  fir*  l.i 
«  cbanlr.H  {o%t  z  dignes  des  .«.'inU  it<\slere$.  » 
JànM Ckatlt*  Worr&turc  a  MiipriracVc  Rit.  et 
l'on  j  4oanc  aajvard'bBÎ  Ui  faix  cooime  à 


III 

deries  .  cl  des  qoalc*  ABflet  parlenl  des  eur> 
dons  ou  rubans  tenus  par  dr^  mr^gislrals  oa 
personnes  colabh's.  11  est  reh<iui»se  de  baoa* 
i-bM  blanc*  on  il'aulrcs  ornemenU  ëofés. 

II. 


'  lilQff  ie  fait  d'abord  réciter 

rOraiv^^n  :  D«:rixrf..  qui  àixi^li  \  pui;»  le  pré- 
irr  baise  laalet  ci  dit  au  dtacrc  :  I*»t  itcum» 
K.  Et  nm  tpiritm  fm.  A  Parit.  H  daas  pla- 
neur* dioeî-sr*.  ir  prêtre  après  a%oir  MMÔ 
r^ulH  dit  .la  diarre  <]ci  lui  presenlo  l'inçlnj- 
CBCOl  de  paii  '  par  fratrr,  rt  Ercle>ii<r 

Miarltr  ^/f*:  •  L-i  p.ijx  *oil  avec  vous,  nrnn 
-  frère,  et  a  la  %MrAe  fcçlise  de  Dieu.  •  Oelui- 
ri  rrmci  riastrumeot  après  l'avuir  baisé 
m  ioa  UNn*,  rl  celui  qui  le  préiantedit  ;  Fax 
irrum.  A  quoi  on  répond  :  Et  cum  fpiritutun. 

QaHqoes  aatrc>s  diocèse»  de  ITraace  H 
4*aalrr$  pars  ont  arnserré  des  iDraolf»  dHITê- 
rrntn  de  ce»  deuxqr  nr.*is  Tenons  de  Irans- 
«  rire ,  émis  comme  ce  oVsl  poiol  ici  uac  for- 
me sacrametitdSe,  on  ae  poarrail  Mâmer  etf  le 

dirersilé. 

Daos  les  commanaolés  rl  mcir.e  en  quel- 
iq^Mes  égli5r«  parois$î«lc< .  la  paix  se  donne 
rneore  par  Taecolade.  Mais,  dans  ces  der- 
nières, cela  o  a  lies  qa'eatra  les  membres 

dll  f ICTfë.. 

BALDAQCIN. 
I. 

Le  holâaqtfn  .  en  ilili»  6aMecftMa.  lenut 

d  iWTrtnc  nraÎM' .  «^^l  on  pavillon  iroh'le  sous 
lequel  on  porte  le  saint  Sarromeni  en  pro- 
refaion  oa  aot  n;aladpa.  On  s'en  sert  aossi 
pour  recevoir  aux  prrtr?  do*  viîîi  on  i1r; 
rglises  les  orélats  lorsqu  li»  font  leur  visite 
^slorate.  On  reçoit  aass i  les  prictres  sons  le 

Là  quinzième  Ordre  romain  parle  d  une 
étoile,  pfnmvm.  ajustée  sur  quatre  bâtons  et 

3ue  des  nobles  tii  nnent  élevée  sur  le  p~pc, 
ans  les  processions.  Ce  n'est  autre  clmse 
t|ue  le  bnldacUino  italien  ou  wnbei<a  l'om- 
brelle.  Le  baldaquin  ne  Tiendrait-il  pat  de 
lial'^nrfi  .  %i.lcde  Pcr^r  rù  ces  sortes  d'om* 
hretlr»  &ont  trèi-couuiitiLcs  ?  * 

En  France^  ttbaiéûçuin  portatif  est  .ippelé 
dais,  dagum.  terme  veau  dt-  l  alleinand  et  qui 
signifie  tott ,  eourer^urr.  Nous  donnons  ie 
«Kfttn  de  Mdmrmn  à  on  dais  oo  cooroone- 
ment  fixé  au-des5ij>  d*an  antet  et  soutenu  p.ir 
des  colonnes  de  marbre  oo  de  bois.  Eu  ce 
sens,  le  èa/da^Miii  est  ce  qa*on  appelait  au- 
Irrfoi»  nborium .  ciboire,  tn  plusieurs  égli- 
ses cet  usare  a  subsiste,  cl  lorsqu'on  suspen- 
dait le  saint  Sacrement  sur  les  autels,  il  clail 
t'M^ort  d'un  fT3ni  baldatfuin. 

Anjourd'l. 'ii  fn^r.,-.^  d.-  ;.■  rî.T  Tp  «Ttnl  S.1- 
creioent  souv  an  é:iis  iHi  i»^uto<^u^.  h,  r^t  claldî 
fnt/f^f.  en  tnoa  lienx.  Les  quatre  courtines 
•*>Dt  erdivairraitat  es  élofle  cMichie  de  bio- 


TARItTtS. 

Nous  venons  de  dire  que  anciennement 
r.iutel  était  couvert  d  un  ciboire  on  bnlda^ 
ffutn.  Les  ct»loni  .  -  <n  él.iienl  élevées,  rf 
enirf'  les  nrcodi-s  était  un  rideau  qui  déro'i-ii 
I  ciuloi  aux  regards.  Toutefois  ce  ri*lcau  cUil 
infiniment  plot  comman  en  Orient  et  nota» 
à  HoTiie,  que  dans  nos  églises»  d  -  rr  snce, 

i»arce  qu'ai  on  eli'n*iait  entre  l'..uUl  tt  lei 
idèic*  un  craod  voile.  Hais  quant  au  6atfa> 
çj/in  on  ciboire ,  on  en  voyait  du  moins  dans 
les  principales  églises.  La  rmaisMiRC*  des 
arts  au  «eixième  siècle  les  supprima  oa  les 
dénatura.  On  vit  s'êîcrer  de  massivrî.  cn'.on- 
nrs  à  rhapitean  dorique  ou  rorintliien*  sup- 
portant vne  derai«coupo1e.  On  ;  ajoala  des 
nnçes  adorateurs ,  ou  des  vnses  de  niarîiri^ 
d'où  s'échappait  la  fumée  de  l'encens,  etc.  On 
ea  voit  un  à  Paris,  dans  l'église  du  Val-de- 
(îrâce.  et  nous  no  blâmerons  point  ceux  qui 
l'admirent:  m.iis  il  nous  sera  permis  de  dire 
que  ce  n'esl  point  la  reproduction  de  ces  ci- 
boires du  moTcn  âge,  don:  I  pert  penl-élrc 
moins  impo.sânl,  mais  plus  religieux,  <.iti«- 
fiii>.iit  davantage  la  piété.  Nous  dirons  cepen- 
dant qise  nos  arcbeolofnics  modernes  ont 
prononcé  une  réprob.Ttiun  trop  exclusitc 
contre  cetlu  omenientation  de  nos  aolels. 
Nous  désirerions,  ponr  notre  part,  voir  repa- 
raître les  cib'tin  s  ou  baldaqui::  irr  V  <  nu- 
lels  i>olés  dits  à  la  romaioe.  Il  s'agirait  de 
les  construire  selon  le  goût  des  anciens.  Hais- 
nous  répétons  que  ce  couronnement  remonte 
à  la  plus  haute  aniiquilé  ecclésiastique,  et 
que  1«  ur  suppression  est  une  véritable  inno- 
T.ilit)o.  CelleHM  a  été  le  résultat  forcé  de  la 
mntumequi  a  prévahi  d'ap  pliquer  les  autels 
contre  i  exlrémité  de  l'alàside,  à  cnosc  des 
f  radins  dont  on  les  a  sarcbar](ès  et  des  énor- 
ij>  «  tal  ernac!.  <  .^u'on  y  a  placés.  En  quel- 
ques églises  oo  crut  remplacer  les  kaldaquins 
par  de  larfres  al  baaU  retables  à  eoionaet , 
auxqu»  !s  on  adossa  l'autel.  Noos  citerons 
pour  exs  mple  celui  de  Saint- Nicolas- d«s- 
t:hainps  à  Paris,  Or  ces  retaWes  maïqoHl 
d'une  manière  trè^-lacheuse  le  roDd>|ioiol  de 
l'abside. 

On  voit  un  veslijff'  Aes  anc:ciis  ciboires  en 
Certaines  êfUses.  ou  l'autel  est  surmonté  d'an 
fr  *  '  !  suspendu,  lor^'^i:.  premier  est 
au  iniiicu  du  sanctuaire,  l'our  a.uux  rappe- 
ler la  rolambe  encbnristigue  qui  autre  fois 
élail  suspendue  ,  sub  titiJo  cru/- ,  1-  <  Ir!  d«» 
ci's  balditqmm  »t  orné  d  une  figure  du  ihuni- 
E«(prit.  soos  la  forme  d*ttne  coioanbe. 

Le  grand  autel  delà  !  >;!;]nr  dn  5iin'- 
Pierrr  à  Uome  est  surmonté  d  uo  magiutique 
6a/Jafuin  à  quatre  coloonet.  Lelonla  quatre- 
»in|î'-neuf  pieds  de  hauteur  «  t  |  ôse  dix-huil 
cent  s<>i\ante-quatre  quintaux.  Le  (rait/ofMW 
et  ses  colonnes  sont  eu  brome  doré,  nosâcvr^ 
«otras  églises  de  Komc  onl  lenr  aulfl  lir- 
monl^  d'an  ciboire  de  et  grart. 
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BALUSTRADE. 
I. 

les  premtèw    Km»  bâtfet  «près  ki  per- 

'sr.  Kii  n  -.  (  t  môiiif  rcIIo>  que  I;i  lolérnncedo 
quelques  cinpcri'urs  avait  Inissë  édifier,  of- 
frent dans  leur  disposition  intérieure  des  pla* 
CM  cxciustvpmpnl  r(''iîf»rv«^ps  ati  rlfrg*^.  !)<  s 
treillis  en  buis  ou  en  fer,  ijni  &uiil  connus 
sous  le  nom  de  concelli  ou  chanceto,  $épa*> 
raient  les  clercs  du  peuple.  C'est  ce  que  nous 
nommons  balustre  ou  balustrade.  Ces  grilla- 
ges n't'mpo<  h  iiciit  poiiil  les  fiilèlos  tic  voiries 
cérémouies  et  de  s'édiner  de  la  modestie  et 
da  reeveillemeiit  des  mioistres.  Cet  usage  fut 
k  peu  prèe  ttniTertel  jniiiii'au  Ireixlème 
siècle. 

Mais  à  celte  (époque  l'Office  canonial  étant 
devenu  plu*  lun-^  à  rntisc  «!;  s  fomlalinns 
nouibreases  qui  furent  failes,  telles  que  l'Uf- 
Oce  de  la  Vierge,  rOlfice  des  morts,  les  Psau- 
mes pénilentiijux,  c!c.,  tes  chanoines  furent 
obligés  de  rester  nlus  longlciups  dans  les 
églises.  Or  principalement  dans  les  pays  froids 
celte  surcharge  étant  devenue  iroô  pcuible , 
surtout  alors  que  l'Offlce  matolinal  avait  lieu 
àsa  véritahîi!  heiiro,  c'csl-à-dirc  d.ins  la  nuit, 
on  dut  prendre  des  morenspour  somctlrc  à 
Tabri  de  Tintempèrie  oes  biVerfl.  Le  moyen 
le  plus  simple  fut  d'élever,  à  la  place  des  ba- 
Itutrades  qui  formaieul  la  cl6iure,  des  murs 
d'une  hauteur  aasea  considérable  pour  arri- 
ver au  but  qu'on  se  proposait.  D  •  !  t.  :\  dater 
de  cette  époque,  ces  maçonneries  iiiassi\(:> 
qui  enfironnent  encore  aujourd'hui  les 
chœurs  des  cathédrales,  des  collégiales .  des 
éclises  conventuelles.  Alors  cessa  la  coutume 
denrironner  l'eDceinte  du  clergé  de  ces  6a- 
iuêlrti  dont  nous  parlons.  Xbiers  et  BocqoiU 
lot  netrourent  pas  de  raisons  plus  précises 
pour  expliquer  le  rcmplacemeiu  des  bcUui- 
iratUs  par  ces  murs  de  clôture,  et  il  faut  con- 
renir  que  leurs  raismia  sont  d'un  Irès-frand 
iwids. 

Les  (ra/us/rades  reparaissent  dans  plusieurs 
églises  modernes,  et  ici  On  ne  saurait  blâmer 
rct  abandon  de  ce  qu'on  appelle  raneieii 
usage  :  au  contraire ,  les  balustrades  &onl 
l'anliquilé  ,  tandis  que  les  mars  ou  lambris 
de  cbfluir  n'existent  que  depuis  le  treizième 
etède.  En  plusieurs  églises,  ces  massives  clô- 
tures ont  disparu  pour  faire  place  à  des  ba* 
iuitrmla,  et  l'on  ne  saurait  accuser  ici  une 
innovation.  Aujourd'hui,  swioat  en  France , 
iiT  n Vt  plus  aucune  raison  de  préférer  ces 
coii6iructioos  lourdes  aux  élégants  balustrei 
%fA  les  remplacent.  Ce  qui  acbève  de  con- 
vaincre que  les  clùinros  en  pierre  n'avaient 
remplacé  les  baltutre$  qu'a  cauiie  du  fruid, 
cVst  que  dans  iea  paya  méridinaMn  ces  «14* 
tures  massives  sont  beauconp  plos  rtrci 
que  dans  le  nord. 

On  appelle  aussi  bcUuttrade  la  grille  de 
bois»  de  fer»  de  pierre,  etc.,  qui  sert  de  table 
de  communion.  Cette  baluttrade  est  ordi- 
luircaient  garnie  d'une  nappe  qui  doil  être 
Toujours  eu  tuile, de  lia.  et  qui  est  destiuee 
ans  fldtfes  qui  n*çoîrrnl  la  communion, 
irejrf- ^et  mais  CBOKin,  jvsê.) 


BAL  lit 
11. 
▼Aftiiris. 

A  Rome,  il  parait  qu'on  nommait  rufveca 

h  iluslrach.t.  On  ne  peut  ptière  donner  d'au- 
tres siguilications  <à  ce  terme ,  qui  revient 
asset  souvent  dans  les  vic$  ih%  anciens  popet 
qui  en  avaiVnl  établi  dans  diverses  églises. 
iJom  Mabilion  pense  que  c'élaienl  de  petite» 
ouvertures  ou  fenêtres  pratiquées  dans  iea 
balustrades  ;  peut-être  même  les  portes  ^ni 
en  facilitaient  l'entrée  ou  la  sortie. 

Ducange  et  quelques  autres  pri^îendent 
que  ces  rugœ  étaient  dos  espèces  de  portes 
prolongées  pour  fiiciliter  le  passage ,  et  ils 
croient  même  que  le  nom  de  ru«  a  pu  en 
dériver.  César  liuUiuger  pense  que  ces  Rugm 
étaient  des  cannelures,  canalieuto»  ou  petits 
canntt\  qu'on  jtratiqnnit  artistement  sur  le 
uiurbru  eu  labiés  qui  composait  la  baltuiradê, 
et  il  ajoute  qu'on  nommait  rttgm  oei  canne* 
Jures,  à  c.insc  de  leur  ressemblance  avec  les 
riJci  qui  sillonnent  le  front  des  vicillardi.  11 
est  aisé  de  voir  qu'on  a  pu  fort  bien  nommer 
rides  des  batustres  posés  symétriquement 
Ton  près  de  l'autre  cl  formant  une  «ncrintn 
nommée I  pour  ce  motif,  balustrade.  Ces  ba- 
lustresoucbanccis  admirent  uuc  grande  ma- 
gnlGcenee.  Léon  III,  au  siècle  de  CbarleaiMh- 
çno.  Vil  élever  autour  de  l'autel  du  Princjcdes 
apôtres ,  dans  l'église  de  Saint-André .  un 
cnaneel  d'argent  qui  pesait  quatre-vingts  li- 
vres. Etienne  IV  fit  conT* -li' nner  une  ba~ 
Uislrade  pourenvironncr  un  uulcl.cUe  pesait 
cent  trente  livres  et  sa  matière  était  d'argent 
très-pur,  ex  argento  purissimo.  I^scal  1  en 
fit  placer  une  de  même  métal ,  dont  le  poids 
étaitdcsoixanteetdix-iiuil  li':(  >.  Les  moins 
précieuses  étaient  d'ivoire,  de  broosoi  de 
marbre.  Nous  ne  Unirions  pas  si  nous  von- 
lions  rapporter  les  nombreux  injilcs  de 
cette  raagntticcnce  dont  on  n'a  puinl  otéme 
l'idée  de  nos  jours.  Ën  (quelques-unes  de  nos 
àgl;  '  H  a  élevé  récemment  des  balustrades 
en  carton-p4le  ou  carion-pierre,  pour  clôtu* 
rer  nos  sanctuaires.  Heureuses  les  églises 
demi  les  c!n!:c)  Is  dégénérés  sont  en  cuivre 
ou  en  in^r.  hXan  les  Âges  d'or  et  d'araeot  du 
christianisme  ne  vivent  plus  qne  «ns  les 
souwoirs. 

Du  reste ,  non-seulement  le  chœur  était 
environné  de  b  tluslres  pour  séparer  le  clergn 
des  fidèles ,  mais  il  j  eu  avait  même  autour 
de  raulel. 

Les  Voyap;cs  liturgiques  du  «-leur  de  Mo- 
léou  nous  âpprenncul  que  l'aulii  de  Saint- 
Jean  de  Lyon  était  ainsi  environné  d'une  5» 
luslrade,  outre  celle  qui  ceignait  le  cbœur. 

Les  noms  de  pogiwn .  pectorale ,  se  trou- 
vent aussi  dans  plusieurs  auteurs ,  pour  dé- 
signer des  clôtures  au  lotir  du  rhcpur.  C'é^i 
laient  des  murs  à  haulcui  d  uppui.  On  pour- 
rait peut-être  dire  que  ces  murs  ou  parapets 
étaient  les  bases  des  grillaaes  de  fer  que  l'on^ 
nomme  plus  cxactemeul  eoliisfrrs ,  et  en  re 

cas  le   nugiuin  et  le  peclotale  cxisd  i  icr, 

encore  oaas  les  églises  oaodcraes  qui  ont  d(*s  . 
kdutifoéu,  car  emiiaairenMit  ceilea-ci  aoni 
portérs  sur  les  parapets  dort  sons  parlons 
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I.c  pertoralç  s.iijs  {çrillc  suporpo<;('T  5f»raU 
lujlrc  lablo  de  Communiuu.  Ou  pciil  liro  le 
commentaire  de  Don»  Mabilton  sur  l'Ordre  ro- 
nnin.  Il  pnfrf  à  cp  «tiJi  t  dnn>  dt-s  i!rî;iil>  trr>- 
intcressanis  et  dont  nous  ne  pouvouâ  donner 
ilH'QA  «perçu  Irès-sucrinct. 


BAN. 

Ceowt  d*rtriginc  germanique  sif^niiit.  />ra- 
elamation.  Il  a  élé  latinisé  en  battnum  et  on 
l'en  sert  pour  désigner  !a  piiMirntion  qui 
précède  ordinairement  ia  liLtiecittiiuii  nup- 
tiale. Celle  matière  est  essenti«>i!cment  du 
domaine  du  lïrnit  rnn<)n'qui'.  Nous  devons 
donc  nous  rontenter  de  donner  quelques 
èclalfcinements.  La  coulame  de  publier  des 
tmn*  avan!  la  célébration  du  ni.iri.is:'^  no  ro- 
nioutc  pas  à  une  très-haute  antiquité.  Il  est 
vrai  que  TertolKen  parle  d'une  triple  pro> 
niulgafi'  in  nvniit  le  Marini;r.  trinuuaina  pro- 
mulgatio,  mais  ce  n'étaient  point  des  l*ans 
proprement  dits.  AranI  le  douiième  siècle , 
1  II  y  .u  til  |toinI  (fe  bans  comme  nous  l'en- 
tendons aujourd'hui  ;  mais  on  usait  d'aulrcs 
moyens  pour  prévenir  les  inconvénients  qui 
auraient  pu  résulter  du  défauuir  ;^<ublicUé. 
Los  hommes  qui  coulai' nt  tontracler  mit- 
riage  s'adressaieul  au  diacre,  les  filles  ou 
femmes  feuves  ans  diaconesses,  préposées* 
comnip  nn  .  nrix  ,mmrtnr<ç  et  autres  fonc- 
tions fjroprcs  à  kur  sejte.  La  convenance 
était  disculée  par  l'évéque  et  son  clergé,  et 
on  ifuntiail  «'nMiit*'  I\iutor;-.ition  de  procéder 
au  mariage,  s  il  y  avait  lieu.  Plus  tard,  comme 
on  atail  fini  par  se  dispenser  de  faire  ces 
Comraunic-i(i.>ns  prélinîinaires  n  qiiî  de  droil. 
on  sentit  le  besoin  de  recourir  à  un  autre 
moyen.  Au  Concile  de  Lalran,  en  1216,  on 
prescrivit  les  tmn  ^  ou  publications,  cl  comme 
ce  contrai  a  une  liaison  intime  avec  les  in- 
térêts de  la  société ,  les  princes  accueillirent 
celte  sage  précaution.  Enfin  le  Concile  de 
Tneole  en  a  fait  «ne  loi  expresse  ,  et  elle  est 
suivie  partout  où  les  Canons  de  ce  Concile 
ont  été  reçus. 

Quoiquf  In  puîiîio^ition  drs  bans  avant  If- 
mariage  ne  soit  pas  de  nécessité  de  sacre- 
ment, elle  est  cependant  de  nécessité  de  pré- 
cppli-,  et  la  dîsiîrn^e  d'une  on  de  drux  publi- 
raliou»,  quelqucfo4s  mérae  des  trois,  ne  peut 
k'accordyr  i\\iv  pour  des  raisons  léfitimes. 

n  .ipri''s  iHii-  Iclfrp  du  ji.ipe  Innocent  III  , 
adressée  en  1213  â  levcquc  de  Beauvais,il 
semblerait  que  la  cootnme  do  publier  des 
bann  n'exî^t.iit  qu'ri»  Fi;ince,  et  que  c'est 
après  avoir  reconnu  ia  haute  utilité  de  «"e! 
nsage  que  le  pape  proposa  au  concile  de  La- 
lran son  extension  à  toalc  rKglite.  En  Orient 
les  ùatu  sont  tolaleinr>n(  inronnns. 

I. 

L*oHfinc  de  ce  nom  est  la  même  que  celle 
de  ban.  Lorsque  l'ordre  du  prince  ét4lt  pro- 
clamé ,  en  Allemagne  ,  ou  élevait  le  drapeau 
MiiliUiire  qui  faisait  l'injonclioii  de  prendre 
les  armes.  De  là  celte  analogie  qui  se  trouve 
entre  ce  qu»-  no»*  appc!  lu  b(innièr< .  <  l  t<; 
drapeau  ou  étendard  oiiiiiairc.  La  6anni(re 


est  un  draprnti  rrrléstrî<ftqTir  «ons  le(]uc!  se 
rangeai ,  en  Procession  ,  les  membre»  d'une 
paroisse,  d'une  confirérieou  corporalioii.  Elle 
est  l'objrt  d'une  Bénédiction  particulic^r* 

Durand  de  llende  nous  dit  que  l'Eglise  a 
pris  de  Conitantin  le  Grand  Tosag e  de  porter 
Croix  et  dos  hannit'rcs  t-n  it'tf  des  proces- 
sions, en  imitation  de  la  croix  qu'il  fit  pein- 
dre sur  ses  étendards  après  la  fameuse  appa- 
rition. On  sait  que  cette  bamnièrê  portait  le 
nom  de  labnrum.  Voici  quelle  en  était  li 
forme.  Lu  luug  Làluu  lu  luia.c  de  pique  eUiii 
surmonté  d'un  autre  plus  petit:  en  traveis 
de  celui-ci  ppndriit  une  pièce d'élofTe  de  pour- 
pre, brodée  d  or  et  enrichie  de  pierres  pré- 
cieuses. Une  frange  la  terminait  et  au-des- 
sous de  cette  frange  ét.iirnt  altHclif^f ?  au  bâ- 
ton quatre  médailles  d  or  qui  reprcsentaicotii 
en  buste*  Tempereur  et  ses  enfants.  Au-des- 
sus Ac  In  traverse  supérieure  était  une  cou- 
ronne d'or»  au  centre  de  laquelle  était  le 
roono^amme  de  fésns-Cbrist,  formé  des  Ict* 
tr('<  trrLv  i]ue.>  X  et  I"  c iitrrl.(rces,  en  sorle  que 
la  lige  du  r  coupait  le  poiul  de  jonction  des 
deux,  branches  dex. 

Nos  bnnnières  imitent  assez  bien  ce  La- 
bnrum. Souvent  à  la  place  du  monogramme, 
s'élève  un  panache,  et  l'étofle  porte  l'image 
d*un  saint,  ondes  attributs  qui  conviennent 
à  Kl  rorpor  ilion  o?i  confrérie.  Elles  doivent 
être  iieniiesavaiiltl  cil  e  portées  en  Procession. 
Selon  Durattd,la  bannière  précède  les  proces- 
sions poirr  représenter  la  victoire  de  la  Ré- 
surrection et  l'Ascension  de  Notre-Seigneur, 
qui  s'éleva  dans  les  cieux  accompagné  d*aB 
grand  nombre  de  captifs  délivrés. 

II. 

On  ne  peut  connaître  d  une  manière  pre-. 
cise  Torifine  du  nom  de  Li^banm.  Qnt^fm 

nuteii!  s  In  tin  rit  du  grec  aambanh.  je  prî-nf^**, 
d  autres  du  terme  as^tpa,  dépouille,  butin; 
enfin,  seloa  le  plus  grand  nombre*  ce  asol 
dérive  du  latin  !ii})<>)\  travail. 

La  première  banmtie  qui  ait  été  bénite  par 
un  pape ,  est  celle  que  Grégoire  III  envoya 
vers  Tî^  ou  753  au  roi  «le  1  r.im  r.  Les  clef* 
de  siint  Pierre  y  étaient  représentées.  On 

Îourrail  objecter  que  c'élait  un  drapeau  ou 
lendard  militaire  ;  mais  il  ne  faut  pas  igno- 
rer que  toujours  ces  étendards  furent  consi- 
dérés comme  des  objels  religieux  (V.  Dha<- 
PEAU).  Ainsi,  chez  les  Hébreux,  les  bannièrtê 
qui  dislin-iunit'iit  !<s  tribus  pr-rfaient  pour 
svmbolc  les  prophéties  de  iacob  a  ses  lîb. 
Celle  de  Juda  présentait  l'image  peinte  d^n 
lion,  ce  qui  >ert  à  etçiliqtier  les  pnrnle<  : 
l  <ci/  Uo  de  tritm  J'^da,  «  i  étendard  de  la 
«  tribu  de  Juda  est  vainqueur.»  Ainsi  pareille- 
luenl  la  bannière  on  cti  rîdard  dts  Machabées, 
portait  les  initiales  du  verset  11  du  rhap.  W 
de  l'Exode  :  Quif  fimiliê  lui  im  furtibvst 
pûneï  Ces  lettres  en  hébreu  représentent 
et  ilr.  M.  C.  B.  I. ,  qui  figurent  en  abrège  le 
iiiuL  Marhabtri.  Les  premii  rs  omis  de  l'bjmne 
de  saint Eortunal  :  Vexiih  rcqif  pt  otleuat,  /"m/- 
(jet  crucis  mysl'  rim-f .  uot:«;  foui  connaître  que 
ces  aucicuucs  Ounuici  c»,  lexillaf  du  laliu  te- 
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lurê,  ttxif  porter,  étaient  oraées  d«  Croix 
on  dtt  noDogrammc  de  Conslanlin. 

Nous  aTOus  dit  qu'une  binnuci  e  avait  clé 
envoyée  par  le  pape  à  un  roi  dû  F raucc.  Ou 
voyait  daet  ane  «aile  atlenante  A  SaisUJeau- 
de-Latran  ut  t-o>'aï'|ue  représentant  saint 
Pierre  ams  &ur  le  trône  pouliûcal.  ▲  sa 
droite  élail  le  pape  Léoa  III ,  à  sa  fauche 
Charlcmapne.  Le  prince  tics  apôtres  pré- 
sentait au  pape  une  eloloet  à  t'ciupereur  un? 
bannière.  Celle  salle,  bfttie  par  Léon  III, 
ayant  été  démolie  et  la  mosaïque  ayant  dis- 

{;aru,on  en  retrouve  la  cupic  gravée  dans 
eaOBarres  (le  Pagi,  de  Ciampini,  etc. 

La  bannière  qu'on  nomme  gonfulon  ou 
gonlknon ,  était  oriftnairement  celle  de  l'ar- 
mée cbréiieune  commandée  par  Baudouin. 
Le  pape  l'avait  envoyée  à  ce  prince  comme 
an  vrai  défenseur  de  la  foi,  contre  lee  infi- 
dèles. Eu  lertaines  cérémonies  ,  surtout  à 
relie  de  la  canouisalion  des  saints ,  on  porte 
des  gonfanoDS  chargés  des  armoiries  du  pape, 
des  évéqucs  uu  d'auires  prélolt^  On  appelle 
re^te  bannière,  J'miiforium. 

Selon  le  quatorzième  Ordre  romain,  à  la 
Procession  solennelle  qui  se  fût  après  le  cou- 
ronnement du  pape ,  douze  hommes  qu'on 
lie  pour  cela  bandalarii  portent  douze 
ban  n  ières  rouges,  cumdmdtci^  vexillitrubeU. 

Od  donnait,  en  France, k  nom  de  banne- 
rctsaux  gentils  hommes  puissants  <]u\  :n  aient 
droit  de  porter  une  jNinntèr«  dans  le&  troupes 
dn  roi.  Sons  celle  A«niij^<  marchaient  cin- 
«[ti.inlc  hommes  d'armes,  accompagnés  de 
beaucoup  d'archers.  On  voit  nue  la  bannière 
et  le  drapeau  ou  étendard  irétateBt  qn'nna 
même  chose.  Du  reste,  un  même  nom  lalin , 
YtseiUum,  désigne  les  deux  objets. 

Lu  certaines  é^'lises, comme àSaint-Maurico 
de  Vienne,  c'elailancienoemeat  andiacre  en 
dalniatiqne  qui  portait  la  bemmièn,  Aojonr- 
d'hui  presque  (  <:r  sont  des  laïqiK  s  , 
hommes  ou  femme».  i)aus  les  confréries  de 
i.i  sainte  Vierge,  dn  Boeaire,  etc.,  ce  sobI 
des  denuMs;-l!i>s. 

L'OriUainHic  si  célèlire  dajis  notre  histoire 
était  nna  ésnniVre  rouge ,  soutenue  par  une 
lance  recouverte  de  cuivre  doré  ;  c'est  l'ori- 
gine de  son  nom  Auri  flamma,  flamme  d'or. 
Ou  en  trouve  la  description  dans  un  ancien 
iatenlaire  de  Saiut-Denys  :  «  Etendard  d'un 
c  cendal  fort  épais ,  fendu  par  le  milieu  en 
«  forme  de  gonfanun  fort  caduc,  enveloppé 
•  d  uo  béloa  cottverlde  cuivre  doré  et  an  fer 
<  longuet  «t  aigu  aa  bo«t.  «  L*ancfera6  Ori- 
flamme qu'on  allait  chercher  eu  grande  cé- 
rémonie, à  1  ahlmye  Sainl-Denjfs,  fut  perdue 
dans  la  guerre  de  naadia,  soos  FliilfMiede 
v.iiuis.  Un  vieu  poêle»  âttiUauBM  Gniartou 
parle  ainsi  s 

<MO«Boie  est  une  liMMlIre, 
Aecea  poWt  ■  lus  forte 

W  CUdal  roujuyaiil  et  sùiii>lo  . 

Su»  pcHirtnîcUw«  d'rauc  affaire. 

Los  flrecs  n'ont  pr.int  ti(<  fjannu'rti  propre- 
ment dîtes,  mais  lis  portent  dans  quelques- 
mm  de  leavi  Itacessions  des  images  de  la 

baintr  Vier'_"' ,  de  sniiit  G»  nriîe  et  autres, 
peintes  îut  une  piaucbe  de  huis  r^^i  res:>cuible 


assez  bien ,  sdon  le  chevalier  Rleaiil»  i  une  * 

enseigne. 

Les  Russes  portent  aus<ii,  en  Procession, 

de  grands  tableaux  de  la  Vierge,  garnis  d'tir, 
d'argent  et  de  pierres  précieuses  (Voyez  te 
mal  caan). 

BAPTÊME, 
I. 

Le  divin  inNtiluIeur  de  ce  sacrement  avant 
voulu  que  Tcau  j  I&l  le  signe  sensible  de  la 
grâce  dont  11  est  la  sonree ,  c*cst  à  juste  titre 
I)  a  donné  à  ce  sacreujcut  le  niuu  dt» 
Ilapléme,  dont  lo  sens  est  lotion ,  abluiioii, 
purification  par  Teav.  Ce  terme  fi^c  a  été 
adopté  par  les  langues  latine  et  française,  cl 
il  exprime  énergiquemcnt  le  signe  et  l'efliet 
du  sacrement.  Les  Pères  de  l'Eglise  en  ont 
parlé  sous  des  dénominations  qui  rentrent 
toutes  à  peu  près  dans  le  sens  iutriu.sé(|ne 
do  baptême,  lis  l'appellent  6ain,  purification, 
immersion,  in/lusten,  lavoir  de  la  régénéra'- 
tion,  etc.  On  le  trooTe  anssi  désigné  sous  les 
noms  de  réijfnrration  ,  illuininnlion  ,  iépul" 
tvre,  croix  et  nié  me  ctrconcûton,  clc. 

Ce  ne  Ibl  qu'après  TascensioB  de  Jésns- 
Christ  que  les  Apétres  se  répandirent  rtat)« 
les  parties  dn  monde,  el  que,  selon  le  pré- 
cepte qu'ils  aTaient  reçu ,  ils  conCMrent  le 
bapianr  aux  croyant?;.  On  pense  que  saint 
Pierre  baptisa  par  aspersion  les  trois  »uilie 
personnes  qui  crurent  en  Jésus^Cbrist,  dès  ht 
première  prédication  de  ce  Prince  des  Apô- 
tres. Mais  il  est  constant  que  l'immersion  fut 
pratiquée  généralemeut  d.ms  les  premiers 
siècles.  ToulM  les  églises  d'Orient  baptisent 
encore  ainsi,  et  dans  l'Eglise  occidentale  on 
ploneoait  le  néophyte  dans  l'e.iu.  pi)ur  lui 
conférer  le  baptême^  pendant  lesdeui  pre- 
miers siècles.  I>e  fut  alors  qu'à  cause  des 
inconvénients  que  parut  nfTiir  riuiuiersinn, 
le  nord  et  lo  centre  de  l'Europe  aduplèreol 
l'infusion.  Néanmoins,  on  ne  pourrait  r^af- 
der  cette  dernière  manière  de  baptiser  comme 
une  chose  tout-à-fail  nouvelle,  car  saint  Cy- 
prien  en  parle  et  l'approuve.  Du  rc^te.  l'as- 
persioo  dont  aoos  avons  parlé,  qu'esl-cllo 
antre  chose  qa'nBe  Infbsion  t  11  flsut  néan- 

moins  convenir  que  riiniuersion  qui  consis- 
tait à  plooger  dans  l'eau  tout  le  corps  du 
néophyte,  était  un  signe  plus  expressil  de  la 
porincalion  complète  de  l'âme  dans  le  Saere- 
meut.  L'invocation  des  trois  personnes  divi- 
nes accompagnait  toujours  et  nécessairemeal 
ment  le  Iluptâne.iic  quelque  manière  que  s« 
fit  l'ablution  corporelle;  mais  le  nombre  desi 
chrétiens  étant  devenu  considérable ,  les 
formes  liturgiques  se  développèrent  en  mémo 
temps,  et  déjà  dès  le  dcusièBM  siècle,  au 
moins,  le  bopinne  n'était  aduiinistré  qu'aprèa 
certaines  préparations,  et  plusieurs  cérému- 
nies  qoi  en  relevaient  aux  yeux  du  peuple 
lasainletéetladigDiié. 

II. 

l>ans  ces  premiers  siècles  le  baptême  n'é- 
tait conféré  qu'aux  adultes,  ou  les  y  prépa- 
rait par  des  ins>(iuct>ou!i  sur  les  {ik  luier» 
mystères  de  la  foi.  C'est  pourquoi,  ou  leut 
donnait  le  litre  de  Cate'chtanrnrs.  Ce  nom 
convenait  surtout  ù  ceux  qui  du  pasauisme 
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'  >  ^lai''t4  entrer  ilans  le  sciu  de  l'Eglise,  car 
ki  alo'SM  iisui  de  parents  ehréiiens  s'.ippc- 

ï  ..'"r.t  plus  OrJin,''" 'v:;r>î(l  rn'y)p->'fnr.f:-;   ï  i  rs^- 

rcin<>ateparl.i({ueil<' (in  recevait  les  calci  iiu- 
tMWr%  roo^isl^iit  à  imprimer  lis  signe  de  la 
rroît  sur  leur  front,  et  ù  leur  imposer  l»"S 
in;itQS  en  atcompa^nanl  celle  acliun  d'une 
frtère.  Dés  ttfl  instant  les  ralerhuintMies 
ël-i;  iiT  .i_'pclë»  t  Iirt'liciis,  el  Ioimiu'i  iirm  îl> 
avaieul  rt'^'U  ie  baptême  on  les  lioiiituaitlidc- 
Ics.  Ces  lieux  qualités  n'étaient  pas ,  comme 
on  *oil,  dans  le  |  rinripe.  identiques.  A  res 
pr  irjiers  Uilcs.  les  siùcics  postérieurs 
I  II  .ijouièrt'nt  d  autres  tels  que  les  c\orci&- 
mes.  le  sel,  l'oiicUoii  ilerHiiile  taiule,  la  sa- 
live, etc. 

Le  catccliuinènc,  après  avoir  été  éprouvé 
pcniicinl  un  tmips  plus  OH  moins  long,  se- 
Joli  U's  (lis;  --iîii»!)";  (pi'i!  ni  <1  ni  Tes  tait,  pou- 
vait etiiiii  recevoir  W  sa(  renient  de  baplèmt. 
Ce  temps  était  quelqueroiii  de  deux  ans. 
S.iînt  Aiî^rtislin ,  dil-iMi,  fut  «  MÎot  lnuiiène  pen- 
dant huil  niuis.  Àlais  aussi  quelquefois  ic 
caléchoméoat  se  prolongeait  plusieurs  an- 
nées.  C'est  aiii>)  «jik-  ^.lint  Martin,  fait  imI»'-- 
chuniène  à  dix.  ans,  ne  fut  baptisé  qu'à  dix- 
hull  ans.  Quelquet-uoi  cnun  attendaient 
jusqu'à  la  vieillesse  le  moment  de  recevoir 
le  baptême.  C'est  ainsi  que  le  tfrnad  Consinn- 
tin  ne  fut  baptisé  à  Nicomédie  qu'uu  peu 
a  vint  sa  mort. 

I.;i  préparnfinn  au  baptême  ne  pouvait 
avoir  lieu  au  a  I  tgarU  des  adultes  ;  mais  les 
enfants  à  l'éfard  desquels  il  ny  avait  aucune 
précaution  a  f  r.Mi  lr»'  i'l,iirnl  baplisé*;  ai)>si- 
tùi  aprcs  leur  naissance,  aux  époques  ou  ce 
sacrement  s'administrait  avec  «tolennité,  ou 
en  quelque  d  ni]  s  que  ce  fûl  ,  lor^^qu'i!! 
étaient  en  daagcr  de  mort.  C'est  ua  fait  con- 
staté d'après  la  IradHIon  des  saints  1*ères,  et 
m  s*  r.itl  1,1  méconnaître  que  de  le  nier, 
comiiie  1  ont  fait  quelques  é(  rivains.  Depuis 
plusieurs  siècles,  ce  qui  n'était  dans  les  pre- 
miers lemps  qu'une  exception  est  devenu  la 
règle  générait'.  (  t  plusieurs  Conrilrs  ordon- 
nent que  le  nouveau  né  soil  pic»entu  à  Tc- 
gllae  pour  le  bnptéme,  au  plus  lard ,  le  troi- 
sième jour  après  sa  naissance.  11  e^t  h  i1i  p'nrer 
que  celle  sage  pre^criplion  des  Coucilcs  ne 
soit  plus  rigoureusement  observée  par  les 
fidèles,  el  qu'en  diiïérnnt  sans  raison,  Oft 
expose  le  salut  élcroel  des  cnCanls. 

III. 

Deux  jours  i! .  ii^r.mnéeëtaienldésignés  pour 
l'administration  solennelle  du  baple'mr.  C'é- 
taient la  veille  do  Pâques  el  eellede  la  Penle- 
côle.  Il  ne  reslr  plus  de  celte  ancienne  disci- 
pline que  la  bénédirîînn  tfr  IVtu  hapti  tiinî  .»n 
ces  mêmes  jours.  CuUc  régie  clail  encore  eii 
pleine  vigueur  au  neuvième  siècle.  Dans  les 
dixième  el  onxièrnc  «iîôfîrs,  plu^^ieur?  onlon- 
nanres  ecclésiastiques  el  civiles  en  prescri- 
vaient encore  robser^ation  ;  mais,  a  dater 
des  douzième  el  Irrizièiue  siècles,  on  s"en 
<*cartail  ordinairenteiil ,  et  la  coutume  tic 
liaptlscren  tout  temps  devint  enfin  générale. 

i.-  ^i  Hn  i  s  y  avaient  joiul  l'I  piplianie 
inirce  qu  en  ce  jour  iU  celéhraieiil  l.i  U>lc  du 
l'ililême  de  Jci»u&-Cbrisl  dan*  k' Jourdain, 


1)ar  saint  Jcau-Bapli^te.  Quelques  e^iiaesde 
'Occident  avaient  voulu  imiter  rEgtiae|rt^ 
nK;i>  1*^  pnpp  Ij^on  î  r;ï[ip''la  pirttDdl* 
cret  ies  evéques  a  iOrdra  aiuien. 

Dans  les  Caules,  comme  on  peut  Icdénon- 
tffr  pTr  le  témoignage  de  plusieurs  auteurs, 
on  haplisail  solennellcroeul.  outre  les  veilles 
de  Pâques  el  de  la  Pentecôte,  le  jour  de  Nottt 
d  l'Epiphanie  et  de  saint  Jcin  Riptiste.  E« 
quelques  diocèses  d'Espagne  ou  joignait  i 
ces  fêtes  celles  des  Apdtrcs  et  des  liartvn. 
Mais  une  lellre  du  pope  saint  Sirice  à  I  ar» 
ch«'vé(|ue  de  Tarragune  rappelle  ces  Eglises 
à  l'usage  de  ne  conférer  ce  Sacrement  qu'à 
Pâques  et  à  la  Pentecôte. 

Nntis  n'avons  pas  besoin  de  rnpp<"?fr  qu'il 
lïVbL  n:i  ({uestion  que  du  baptême  âtJ:iiinis>r6 
6olennrll<  ment,  car  depuis  le  berceau  de 
l'î  i^Iisr  il  ,1  toujours  élé  rcrn  h  âr  baptiser 
en  tout  lemps.  Saint  Augu&iin  le  diltrèi-cx- 
plieitement  ;  Ptr  totum  annum  sictif  umitwH 
qv'^  rc!  nirf:!t''în<;fuifi'!  vofitntnf!... 

Voixr  ce  qui*rcgarde  le  lieu  où  le  baptême 
était  conféré,  nous  en  parlons  dans  Tarlicb 

iV. 

I/I%véqtiesettl  pouvait  administrer  le  bap- 
rr  /f/f  avec  solennité.  C'est  un  fait  consigné 
f!  Mî«;  les  écrits  des  plus  anciens  Pères,  et 
i  iilultien  ne  laisse  aucun  doule  à  cet  égard. 
Celte  discipline  se  maintint  pendant  plosiCttiS 
stèi  If'«  ;  mai*;  vits  Ir  rinfinièm»*  ,  lorsqoo 
déjà  li  II  était  plu^  ^Uâ^ible  qu'ua  préposât  à 
chaque  éelise  un  evéque  à  cause  du  grand 
nombre  de  temples  qui        valent  de  toutes 

Saris,  le  prêtre  qui  fui  préposé  à  cliacoao 
e  ces  paroisses  rurales  fut  mis  en  postes» 
sion  d'admini«:trer  ]f  bnplêmr  non-senlfinenl 
dans  un  cakdc  nécessite,  mais  aux  deux  Vi- 
giles dont  nous  avons  parlé.  D^attlean  k 
prélre,  en  vertu  de  son  onlination,  n  le  pou- 
voir radical  de  baptiser.  Cela  a  toujours  élé 
reconnu;  seulement  le  prélre  ne  pouvait, 
dans  les  siècles  dont  nous  parlons,  adminis^ 
Iror  soîi-nncllpincnl  \cbantême  sans  la  fli'îé- 
gatiun  de  1  eveque.  Le  diacre  était  soumis 
a  la  mémo  condition,  et  cette  discipline  s'mI 
îrininlrtujr  pniir  lui  jusqu'à  nos  jours.  Noos 
n  avon5  pas  besoin  d  ajouter  qu'en  tout  temps, 
dans  le  ras  de  nécessité  pressante,  le  Mjp- 
l/'rru'  ri.1rnif>i>-tré  ynr  t'nili'  prrsonnc,  MM 
solennité,  a  tie  regarde  comme  valide. 

Longtemps  après  que  les  Prêtres  enrenl 
été  mis  en  })f>ssessioïi  de  ronf/Tfr  h-tmpffmn 
avec  solennité,  les  évéques  radminislrérenl 
an\  deux  Vigiles  de  Pâques  et  de  la  Pente- 
côte. Dans  le  treizième  siècle  le  pape  bapti-> 
sait  encore  au  Sanie;li  ^nint.  quoique  a  cette 
époque  presque  aucun  cvctjuc  n'eût  main- 
lenn  ce  glorieux  souvenir  des  temps  apt^l^ 
liques.  a  Aujourd'hui,  dis.tîl  D  Martène  a» 
•  di\  s;>p(ièiiie  oiècle,  les  evéques  qui,  seuil 
«  auln?fois  conféraient  le  sacrement  de  èap- 
«  tùne,  sont  l.s  <i'uls  qui  ne  l'adminislrenl 
«  jamais.  »  Ccjiendaul  en  1587  ,  quelqoM 
évéques  de  France,  dans  un  plan  deiéfainn 
qu'ils  avaient  rédigé,  voulaient  que  du  moini 
aux  >  ii'iles  baptismales  les  l'onliffs  .i4miii> 
slra^icul  ce  sucrt  mcnl  ai  ce  solcuuilc. 
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A  Dîeti  ne  plai«c  q'w  nons  nyi'^ns  l'inU'u- 
li.H)  «ie  déverser,  à  ri  (i(>  o((  aHion,  ic  moindre 
Mâmc  sur  DOS  prélats,  «  t  donner  à  penter 
qu'ils  ont  d(>dai];né  de  conférer,  comme  aa- 
Irefois.  ce  prand  sacrement.  Les  soins  perpé- 
tua I  s  tl'iinc  grande  administration  dioi  r-inine, 
le*  nombrcutei  bonnes  eraf  rcs  dont  ils  diri* 
penl  raeroniptitMfnpnf ,  voe  eorrespondanee 
.is>iifu  •  nvoc  U-iir-  rnoi  rr  iicurs  dans  li-  sa;nl 
Mtoislère.  la  sollicitude  de  leun £gUses,  pour 

C trier  le  lenfageile  TApAlre,  eteorbeni  (oee 
urs  mnmptits. 

Les  prèln->  cttargés  de  dirigor  surtout  les 
grandes  paroitsee»  eOtte  le  nom  de  Curé!<, 
«ml  été  forcés  de  se  reposer  du  soin  de  bap- 
tiser sur  leurs  secondaires,  et  aujouni'hui  il 
«■si  r.ire  qu'cux-iiuMin  s  idurôrent  ce  s.i<  r  - 
incaU  Cela  arrive  spécialcinenl  i  Paris,  où 
fTlnaiflan  penifaet  onl  une  population  irè^ 
>ii|>érienre  h  bï'Tnrnup  rfo  dioc  ('•>fs  t<  Is  qu'ils 
existaient  en  France  avant  le  tuncurdat 
de  180S.  On  pourrait  peul-^rc  appliquer  à 
ceci  les  pnrolt  s  do  saint  Augustin  :  \on 
qitod  voluinu^  ejiijendum  e»t,  $ed  ifuod  pos- 
êmmus.  «On  ne  doit  point  exiger  ce  qui  nont 
«  pleiraU,niaU  aenlcmenice  qui  est  potiible.» 

V. 

Du  temps  des  porsri  ntion<,  les  étangs,  les 
rtvièret  et  surtout  le  Oeote  do  Jourdain, 
étalent  mtani  deliaplifCèmt  t*eân  n*en  aTalt 

point  étéfinr  (  onsC'qucnt  s.iik  lifièc  paraucnno 
Bénédiction.  Mais  lorsque  ie  culte  put  éire 
exercé  avec  une  grande  liberté,  l'eau  baptii» 
inale  fut  l'objet  d'une  Bénédiction  particu- 
lière :  on  tient  qac  c'est  de  tradition  aposto- 
lique. CooKne,  selon  ce  qni  en  a  été  dH«  le 
baptême  n'était  administré  solennellement 
qu'aux  Vigiles  de  Pâques  cl  de  la  Pentecôlc, 
ce  n'était  pareillemi  iU  qu'on  ce  jour  qne  so 
faisait  cette  Béttédiotiun*  avec  an  cérémonial 
ton!  parlicnlfer.  Elle  t'ett  maintenoe  deni 
rnpliso .  quoi  ;[i"(in  b,ipti«.(»  en  tout  autrc 
temps  :  m^us  au  lieu  que  dans  ces  siècles. 
r«au  hapli«!niile  qui  rûtell  après  le  baptême 
NuirtîTii^l  rt  =it  vfrsée  dans  un  endroit  dc  -ent, 
.iujuuni  Inn  on  la  conserve  soigneusement, 
relie  du  Samedi  saint  Jusqu'au  samedi  de  la 
Pentecéle,  et  ci  Ur  dernière  jtisqu'à  la  prr»- 
rhainc  fête  de  Pâques.  Nous  entrons  dans 
quelques  détails  plus  étendus  dnns  1rs  arii- 
rlea  BAmsTàaifSniAnntSAiNTB,  etc.  On  peut 
Ice  eonsuller. 

L'eau  n  II ti relie  a  toujours  Hî-  regardûe 
romme  la  ouilière  do  Sacrement.  L£glise 
n'est  manlrée  eOBstamment  solgneoserfe  con- 
server celle  discipline,  qui  est  d'institution 
ûivinc.  Plusieurs  décisions  des  souverains 
pontifes  et  des  Conciles  ont  repoossé  les  ten- 
întivcs  d'innov.ilion  dan^  une  rtinsf  aussi 
importante.  Kliennc  II,  inlerrojîé  rt-lalive- 
incnl  à  un  prêtre  qui, n'ayant  poinld'eau,  avait 
baptisé  avec  du  vin,  déclara  le  haplrme  nnl. 
Il  en  est  de  même  de  Grégoire  IX.  qui  déci  ira 
non  valides  les  (i.iptfmm  cnufi-res  n\oc  une 
liqueur  aomiuvu  cervuia,  cervoise.  Quelques 
timtiqore  baptbefent  aree  de  rhnile.  d*aa> 
1res  avec  de  l'eau  nn^Iov  de  vin.  îl  y  m  ;i  mf^me 
qui  se  sont  à  td  point  éloignés  de  Tinsiitu- 
tiondirine,  qu'ils  baptisaient  «yec  lefim,  io' 
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♦erprétant  mal  quelques  paf^sripr's  iT  <  rFrri- 
ture.  On  raconte,  il  est  vrdi,  qu  un  Juif  , 
btpUsé  arec  du  sab!e  Aum  un  e  ndroit  qut 
manquait  d'eau,  fut  mirai  u le u sèment  guéri 
du  mal  dont  il  se  mourait;  mai»  ici  il  faut 
reconnaître  que  Dieu  voulut  ainsi  récom 
penser  sa  vive  foi  plotôl  qu'autoriser  ceit  i 
metlère  eomm^  sttfn«ftnlepour  te  Raeremeni 
Nous  n'avons  point  à  pnrler  iri  du  haptfm  • 
du  fiang,  par  le  martyre,  ni  de  celui  d'un  ar- 
dent désir,  qui  y  supplée  xe'ctt  du  domaine  di 
la  tbèolope. 

VI. 

Après  avoir  retracé  soccinclement  et  pré* 

sente  d'une  manière,  pour  ainsi  parler,  syn- 
optique, l'ancien  et  le  nouvel  ordre  d'admiui- 
sl  rationduftftp/^iM^.iiouv  rrnyons»le\  direntrer 
dans  plusieurs  détails  sur  les  Uttes  qui  orécé- 
datent,  accompagnaient  et  suivafentcesacre' 
int  iit.  Ce  que  nous  en  dixtr.s  est  eu  majeUfT 
{t.irtie  extrait  de  D.  Mailèue. 

I^«s  adultes  étaient  préparcs  au  baptême  par 
des  instrui  lions  que  leur  faisaient  des  ciié- 
chistes.  Ou  a  vu  des  hommes  émineuts  par 
leur  science  ne  pas  dédaigner  cette  fonction, 
qui  fut  celle  des  apétres  et  de  plusieurs  évé« 
ques.  On  leur  faisait  connaître  les  vérités 
fondameiil<il"s  du  chrtstintiisme,  et  c'i  rouX 
qu'on  appelait  proprement  catéchumènes, 
parce  qn'ilfl  étalent  nétdans  le  paganisme, 
on  inculquait  soijrneuscincnt  le  d.i|;ine  de 
i'unile  de  Dieu. celui  del  imniorLaliiede  l'Ame 
et  des  récompenses  ou  peines  futures.  Puis 
on  î»>s  i:islnris.Ttt  «sttr  la  sainte  Trinité  et  les 
aulrt^  u)).sièresd<'  I;)  religion  chréticnne.Ceux 
qu'on  appelait  fompefenlf  et  élus,  parce  qu'ils 
étaient  nés  de  parents  chrétiens,  étaient,  pour 
première  leçon,  initiés  dans  ces  vérités.  La 
réception  du  c.indid  it  au  baplrme  se  f-iisul 
par  un  cérémonial  qui  fui  f.trl  simple  dans  lo 
pHirrfpe,  mais  reçut  plus  tard  et  succès- 
sivetiienl  lies  développements  considér.ibles. 

On  le  raaranait,  au  front,  du  signe  de  la 
rroii;  et  on  lui  imposait  les  mains,  comme 
pour  lut  stçrnifier  qu'il  app.ir'en.iit  à^s  ce 
niuuienl  au  sein  de  l'Eglise  :  ce  sont  les  pro- 
pres expressions  de  saint  Augustin.  On  j 
joignit  ensuite  l'impression  du  signe  de  la 
trois  sur  la  poitrine  ou  le  cœur.  Ce  Uil  s'ap- 
pelait la  consignation. 

Comme  on  était  persuadé  que  râmc»  souil- 
lée du  péché  originel  et  surtottt  des  pécbée 
actuels,  était  en  possession  du  dér:  ui ,  no  Ju- 
gea convenable  de  faire  des  cxorcisuicset  de* 
eitsuinbitions  sur  la  catéchumène,  pour  en 
ch.isser  l'esprit  impur.  Ces  dernières  avaient 
lieu  sur  la  figure;  quelque*  Uiluels  y  en 
avaient  ajouté  sur  le  front  cl  sur  la  poitrine. 

l  e  sel  mis  à  la  bout  he  est  un  Rit  de  la  plus 
haute  auliquité.  S.unl  Au^'ustin  en  fait  men- 
tion, et  en  général  les  IVres  de  l'Eglise  le 
considèrent  comme  Tembléme  de  la  sagesse» 
qui  doit  bri!Ier  dans  un  chrétien.  Quelques- 
uns  l'ont  (  onsidrré  minine  un  serment  de  fi- 
«lélité,  selon  ce  q  le  pratiquaient  certains 
peuples  qui,  pour  jurer  à  leur  rol  une  sou- 
mission inviolable,  mangeaient  du  sel  en  sa 
prcsuoce. 

Au  sel  sncirédaU  Panelioii  de  rhulie  sainte 
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sur  la  poilriiie  el  éjKiule»  du  ca(ccbu> 
mène.  Cette  oncUun  avait  lieu  sur  la  btmcbe 

L'I  U's  oreiIIi">,  tMi  pluNicurs  e^îlisi'S  d'Kspa- 

{;oe.  Ces  deux  pratiques  a^.ii<-nt  ctiacune 
eursiçtiiGcation  niSolique.  11  e>t  probable 
4|Uf  lorsque  d<ins  «i-uc  parliede  la  chrélienlé 
«m  admit  le  Rit  par  IcqueS  le  ministre  du  Sa- 
iToniPut  met  de  la  salive  sur  U'S  oreilles  , 
i'unctioD  de  1  huile  sur  la  poilrineet  lesépao- 
les  fut  sobstituifo  à  l'ancien 'if  ic  r'.  <|ue  Ton 
M  Iruuvaain^id'arcurdarec  io  aalic»  Egliiies. 

Saiot  Att^astÎD,  saint  Arubroise  et  qui'lquei» 
.TJt.es  etiMî.açcnt  l'aclion  de  Jcàus-Chrlsl 
qui  f  u«rU  ain>i,  par  sa  salite,  l'avcuglc-oé, 
manu»  une  sorte  de  baptému  et  d'illomina- 
liun  spirituelle;  c'e<  n-i  n  f;it  in  tiluer 
ic  Kit,  où  1  oo  emploie,  eu  louchaol  les  ureil- 
les  mêmes  paroles  qne  ce  divin  Sauveur. 
Kn  Allemagne,  on  y  joignait  1 1  liouc  pour 
uueu&  imiter  l'aclion  de  Molrc-Seîgoeur. 

Pour  s'assurer  plus  parraitemcnl  des  ré* 
suintions  du  poslulaul,  on  jugea  ronvenablc 
de  lui  demander  s'il  renonçait  à  Satan,  à  ses 
pompes,  à  set  anges  ;  ce  serment  se  faisait  en- 
tre Ifs  mains  de  l'évé^U(^  Celle  renonciation 
«Tvait  déjà  lieu  du  temps  de  Terttîllien  ;  elle 
l'Sl  donc  d'une  antiquité  aussi  b.iuic  que  les 
cérémonies  doul  noui  avons  parle.  Le  calé* 

•  hum'^ii  it  i  l  iit  conféré,  rhcz  les  Latins,  en 
un  mt'iJie  jour,  hors  de  l'église.  Le&  Grcci» , 
hfhm  ce  que  nous  vo  apprend  le  Concile  de 
Constanlinopl^,  y  employaient  trnis  jours. 
«  Au  prcuiier,  dit  ce  Coucik,  nous  fai&uu»  ou 
«  décraroDS  ehrttien»  les  postulants .  au  se- 
>i  cond  nous  Jc^  fti  ons  cntéchumèn-  ,  on- 
«  nulle  au  troisième  nous  les  exorcisou&  et 
«  les  adjurons  en  soufflant  trois  fois  sur  leur 
<j  f  ice  et  les  oreilles  ;  c'est  ainsi  que  nous  les 
«  catéchisons  ou  initions,  et  nous  avons  soin 

<  de  leur  faire  longtemps  fréquenter  les  égii- 
«  ses,  pour  qu'ils  s'instruisent  dans  lesdi* 
«  *  iueslîcritures,  et  puis  nous  les  baptisons,  • 

Il  est  lrès-impf>rlanl  d'observer  que,  dans 
(  OS  temps  reculés,  lorqu'oo  iNtptisail  un  eu- 
f.jnf.  I'  rninislre  du  S  u  renient  exigeait  que 
txu\  qui  le  pré^eulaienl  eu  répoudiss4;al  el 
lis->eni  pour  lui  et  en  son  nom  les  promesses 
et  aSjuralit)ns  dunt  nous  avons  pnrîr>.  Ce  sont 
prest|ue  les»  propres  expre^siua»  de  saiul  Jcaa< 
Chrvso!»tome. 

L  .luteur  du  !i\n^  de  la  Hiérarchie  ecclé- 
ftiakltque  parle  d  un  autre  cérémonial,  qu'il 
f'»l  intéressant  de  laire  connaître  :  «  On  Fera 

tourner  vers  l'occident  celui  qui  doit  être 
•4  baptisé,  et  dès  qu'on  aura  fait  sur  lui  une 

<  triple  insufflation  pour  exorciser  l'esprit 

*  impur,  on  lui  fera  faire  autant  de  rcnun- 
«  ciations  à  Satan  ;  puis  le  cateehumène  «e 
1  tournera  du  cùle de  l'Orient,  lèvera  les  ycun 
«  et  I  -  tjL  ji;  -  au  ciel  en  invoquant  Je^us- 
«  (Jirist.  »  Il  y  a  ici  un  < yni!..i!isine  qui  se 
retrouve  en  beaucoup  d  autres  Kilivs.  L*«)cci- 
df-nt.  selon  les  anciens  Pères,  figurait  les  lé- 
iièltres  ilu  péclic  et  la  ruine  de  l'en},  rr 
pnnce  des  deuioas,  tandis  que  l'urienl  rap- 
1i«rlait  la  »i»leii  de  justice ,  JésUi*Cbrisl  : 
Oririis  ex  alio. 

Ttjus  les  Uilrs  que  nous  venons  de  tlé(  rire 
v%  qui  sont  cucurc  luu>eu  utage  se  rcirua- 


vent  dans  les  anciens  mouumcnls  de  la  Li« 
lur^îe  lallinlique  ;  mais,  comme  nous  TatOM 

dit.  leur  institution  et  leur  pratique  n'ont 
p^>inl  ete  simultanées  et  n'ont  pas  loujours 
occupé  la  place  que  nous  leur  avons  suc  cès- 
sivement  assignée.  .Aujourd'hui  rac^me  on 
ordre  uni  forme  n'est  point  oh^t-rv»^.  Le  Rît 
romain  pour  11-  iSuptnne  jtreseutc  l'urdre  sui- 
fani  : 

L«»  mini^lr--  ilii  ?  .rrement  s  uifne  trois  tm 
sur  i  Luiaiil  pjur  i-a  chasser  1  tmpur  e^pril, 
et  ensuite  lui  imprime  sur  le  front  el  la  poi- 
l  i  r  II'  ;i.,iie  de  li  croix.  Suit  une  f>raisoD. 
l'ais  il  «uipu^e  les  mains  sur  la  léte  de  I'm- 
faut,  en  iccompa^naul  cet  acte  d'une  prtérr. 
Le  sel  bénit  est  mE»  i  1;  bnurhe  du  c.itéi  ho- 
loène.  Troisième  Oraisoo.  £&orcisme  et  in- 
pression  du  signe  de  la  croix  sur  soa  front. 
Quatrième  Oraisnti.  IntruJudion  dans  l'c- 
glise.  Ceci  rappelle  un  Hit  qui  tombe  en  dé* 
suétude  :  il  consistait  à  faire  loales  les  cM> 
moiiies  qui  précèdent  dans  le  portiqM  ta 
porche  qui  est  à  l'entrée  de  l'église. 

Le  prêtre,  marchant  vers  les  fonts  baptis- 
maux, est  suivi  de  l'enfant  el  des  parrain  cl 
marraine,  avec  lesquels  il  recite  le  Symbole 
cl  l'Oraison  dominicale.  Ici  a  lieu  un  second 
exorcisme,  et  ensuite  le  ministre  du  Sacre- 
nuMit  lui  lou>:lji'  i!i»«in  siliv  o  lr>  nrt'illos  r  t  Tf* 
narines.  Kenonciation  au  demoa.  a  :> es  œu- 
vres el  à  ses  pompes.  Onction  avec  Tiiuile  des 
r  11  ■>  liumènessur  la  puîtrioc  cl  les  épaoles 
de  1  euCaul. 

Les  divers  Rites  'diocésains,  principale- 
r  i  nt  (11  France  et  notammrnl  à  P.iris,  iv- 
praUqutint  point  dans  ie  méuic  ordre  les  par> 
lies  du  céréoionial  que  nous  venons  de  dé- 
crire.  L'exemple  de  Paris  suffira.  Le  pri  lrt  . 
après  avoir  fjil  les  interrogations  d'usage  , 
souflle  trois  fois  sur  l'enfaol  et  ensuite  im- 
prime le  signe  de  la  croix  sur  son  front  et  M 
poitrine.  Prière  pendant  laqu  'le  il  i npose  les 
luaius.  Seconde  Prière.  Sel  mi^  à  la  buucàe 
deTenlaDt.  Troisième  Oraison,  suivie  d  une 
qtî.TtricTiir.  Kxnrci-iiii.'  et  iiiiprcssion  du  >ii;TT<î 
de  lu  trot  X.  Second  exorcisme,  qui  comuii.'Uùe 
par  ces  mots  :  Net  H  laM,  Satana,  etc.  Ap- 
pliL'alioti  de  1.1  s.iii'.i'.  Intro  tuciion  dans  l'é- 
glise. Sjoiboie  et  Oraison  dominicale.  Ito' 
nonciation  an  démon  et  onction  de  Tiittilc 

Selon  d'autres  Rili  >  dioc*; ^ains.  le»  diver- 
ses parties  du  cérémonial  que  nous  venons 
de  décrire  sont  plus  ou  moins  Interverties  : 
mais  partout  les  anciennes  traditions  Mmt 
assez  religieusement  respectées.  Sans  douto 
il  faut  attribuer  à  l'admission  successive,  de 
si>  \r  en  sièclO*  des  llites  du  catéchuménat 
uaii-^  les  diverses  Eglises,  ci  tle  variation  qui 
s  y  tait  remarquer,  et  ceci  même  est  une 
preuve  do  respect      usages  anciens. 

\  Il 

Lorsque  l'adulte  avait  ete  éprouvé  par  un 
caléchoménat  plu«  ou  moins  prolongé,  il  s'a- 
gissait de  l'examiiitT  sur  sa  foi  avant  de  l'ad- 
uictlrc  à  la  réception  du  (tapl^me.  Au  coa- 
iiieoccment  du  ciréme,  ceux  qui  se  dlspo^ 
saienl  à  recevoir  ^,n  ;  <'nii  ni .  !v'  S,;rnedi 
saint,  donnaient  leurs  noms,  qu  un  ia:»cri* 
vail  sur  ua  rci^i^trc  doUue  à  ccl  tVvl.  ilv^ 
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ce  momotu  ils  portaient  le  nom  <Ic  campé- 
tenu  ou  illuminés  :  ensaUe  on  l^r  faisait 
subir  fil  11  V  il- Il  examens  :  c*e»l  ce  qm'on  ap- 
pelait les  scrutins,  $crutinia.  Tons  les  litor- 
gisles  conviennent  quo  tl.ins  l'Fj^lisc  romain^ 
on  en  faisait  sept,  mais  ou  n'est  pas  d'accord 
pour  délcrminer  les  loonoù  fis  aTai<*nt  Ken  ; 
cependant  le  pin-  ni-'innirrTi'rnt  rï-t.iit  îei 
mercredis  et  sanudis.  Ces  scrutins  étaient 
eux-mêmes  des  instmetions  qni  fortifiaient 
les  illnminés  dans  la  connaissance  des  véri- 
tés de  la  religion.  C'est  dans  ces  scrutins  que 
sp  f;ti<^iit  la  tradition  dn  Sjmbole. 

L'ancien  Sacramenlaire  gallican  ,  qui  est 

})our  nous  il  un  intérêt  tout  particulier,  ren- 
èrme  le  cérémonial  d'un  scrutin.  On  le  trou  vo 
pre84|ne  en  entier  dam  D.  Uartène.  A^èê 
nue  prfèra  mr  l«t  pMHilants,  on  filtaft  •m 
(  iTx  un  long  exorcisme,  qu'il  n'csl  point  pos- 
sible (le  transcrire  ici.  Un  y  dit  à  l'esprit  im- 
monde qa*aprèt  avoir  dominé  dans  let  oœars 
des  hommes  penriant  1rs  «iprlrs  antérienrt, 
son  empire,  depuiii  Jé^us-Ciinsl,  dépérit  do 
jour  rn  jour,  et  que  déjà  sa  domination  avait 
été  ébranlco  lorsqu'il  fui...  «  submergé  en  la 
m  personne  de  Pharaon,  terrassé  dans  Jeri- 
«  cho,  mis  en  défaite  dans  les  sept  na(i:)ns 
«  cbananéenncs.  subjugué  par  Samson,  dc- 
«  capité  en  Goliath  par  David,  pendu  en 
«  Atn.in  par  Mardodiéo,  renversé  en  Bel  p:»r 
«  Daniel,  puni  dans  le  dragon,  poignardé  en 
«  Holophemo  Jndllh,  soumit  a  la  domi- 
«  nation  humaine  par  Jésus-Christ,  aveuglé 
■  dans  le  magicien  par  Paul,  brûlé  dausda 
c  vipère,  écartolc  on  Simon  par  Pierre,  dé- 
«  f.iit.  torturé,  brisé  par  tous  los  saints,  pré- 

•  cipiic  à  jamais  dans  les  feux  et  le»  bma~ 

•  bres  aMmes  de  l'enfer,  etc.  » 

On  expose  le  Symbole,  qui  est  récité  par 
les  catéchumènes  conjointement  avec  le  mi- 
l»i>trc  du  Sacrement,  (jiii  en  explique  ensuite 

tons  les  articles.  Celle  explication  est  suivie 
d'une  Oraison.  A  e«don  mit  meeéâerVerpO' 

filïon  (Ici  Eyiinrjilix,  en  «larno/  les  oreiUtê 
dts  étua.  Après  une  monilioo  où  l'on  atiri- 
bae  A  chacnn  des  quatre  évangélistes  ce  que 
dit  Cîéfhicl  dans  sa  vision  des  quatre  figu- 
res de  l'Iiomme,  du  /ion,  du  veau  et  de  l'aigle, 
te  iiaere  lit  le  eommencement  de  rEvangile 
selon  snint  M.itlhicu,  et  le  prêtre  explique  en 
peu  de  mots  pourtjuoi  la  figure  de  l'homme 
l'attribut  <le  saint  Matthieu.  Le  même  Kit  se 
répèle  pour  les  trois  autres  éranfélisics. 
Après  de  nouvdles  Oraisons  ,  on  rocite  lo 
PaUr.  dont  chaque  demande  est  expliquée. 
La  liesse  de  la  tradition  du  Svmbolc,  m  ira- 
Utiome  Si/mboli,  est  ensuite  célébrée. 

Cette  formule  du  srrulin  suffit  pour  donner 
une  idée  de  ce  qui  se  pratiquait  en  cette  cîi  - 
constance.  Aojoard'hui  il  en  reste  un  léger 
souvenir  dnnt  la  récitation  du  Credo  et  du 
Pater  qui  a  licu  imiitédialemeut  avant  te /?»n- 
tim.  ainsi  que  dans  les  interrogations  qui  la 
suivent.  Nous  répétons  que  c'est  avec  regret 
que  la  nature  de  cet  ouvrage  ne  nous  per- 
mette pas  de  p'ii'i  lon^s  (léiriils. 

Le  maptéme  était  ensuite  administré  soit  par 
une  tetinersion triple,  toit  par  une  seules 
mais  on  arail  soin  arani  tout  que  la  téle  fftt 


BAP  i:^ 

inondée  dci  eaux  baptismales.  Les  paroles 

Eroférécs  en  même  temps  étaient  absolument 
»  mêmes  que  celles  qu'on  emploie  aujour- 
d'hui, et  certes  il  n'est  pas  de  formule  »a- 
cratiientelle  qui  ait  été  plus  e\)<licilcment 
ftKéc  par  le  divin  instilttlcnr  du  baptême.  Ce- 
pendant un  ancien  Sacramenfaire  gothico- 
gallican  présente  crilo-ri  :  •<  J,  baptise 
«  (N)  au  nom,  etc.,  pour  la  reitiissiondes  pc* 
«  chés.  afin  que  tu  aies  la  vie  étemelle  dans 
«  les  siècles de«  siècles  l'n  nu^ro  Sacra- 
mentairc,  cité  par  Mattiiiun  ,  otire  celte 
forme  :  «  Je  te  baptise  au  nom  du  l^èffe,  du 
«  Fils  et  du  Saint-Esprit,  ayant  une  seule 
<c  substance,  afin  que  tu  possèdes  la  vie  eler- 
«  ncllo  et  une  part  avec  les  saints.  » 

il  est  probable  que  ces  formules  de  l'an-o 
ehraneLHnrgie  gallicane,  qui,  comme  on  sait, 
est  la  fille  de  la  Liturpio  grecque,  n  l  iaient 
que  la  copie  de  cette  dernière.  £n  effet  au- 
jourd  huî  les  Grées  ajonteni  aux  pirolet  : 
«  Un  tel  eslbapliséaunom,  etc.,  »  les  paroles  S 
a  Pour  la  vie  du  siècle  des  siècles.  > 

Quelques  8aei«nienlaircs  anciens  donnent 
pour  formule  accompagnant  l'arlion  du  bap- 
tême Ips  paroles  :  Jn  nojninc  Palris.  ci  FUn, 
et  Spiri(u$  Sancti.  sans  les  mots  :  Égo  te  éiê* 
pliso.  Alexandre  Vlll  a  déclaré  qu'un  bm^ 
têmt  ainsi  eonftré  était  nul. 

Nous  ne  parlons  point  ici  du  nom  imposé 
à  celui  qui  est  baptisé,  ni  des  parrains  et 
marraines ,  afin  de  ne  pas  donner  une  trop 
grande  étendue  à  cet  article.  0;i  j mt  m  résul- 
ter les  mots  :  hom  de  baftsmk  ;  I'abraim,  etc. 
Le  mot  OHDomnr  forme  aussi  w  article 


Les  Rites  qni  suivaient  le  baptême  doivent 
maintenant  être  l'objet  de  notre  attention. 
Saint  Cyprien  nous  fait  connaitre  qu  au<»!,i((>i 
après  que  ce  sacrement  aviiitcU'  conféré,  l'é- 
féque  ou  le  prêtre,  qui  en  avait  élo  le  minis- 
tre, batsalt  le  mraTem  baptisé.  11  parait  du 
reste  ciue  cet  usa^o  était  uniquement  suivi  en 
Afrique,  car  on  u'en  rencontre  aucune  trace 
partout  ailleurs.  Mais  II  est  une  cérémonie 
qui  parait  remonter  aux  temps  les  plus  an- 
ciens et  au'on  voit  observée  presque  en  tuus 
lieux  :  c  est  l'onction  de  l'Iiuiîe  du  saint 
chri^mo  sur  la  tête  du  nouveno  tviptisé.  Ter- 
lullicn  en  parle  comme  d  une  pratique  depuis 
longtemps  rcçui-  ;  mais  on  a  demandé  si  cette 
oncîion  n'était  pas  celle  du  sacrement  do 
confirmation  oue  l'éréque  conférait  immé- 
dialetnoot  après  le  baptême.  II  e^t  rcriaiu 
que  du  temp«  d'Innocent  i  on  faisait  une  dif- 
férence entre  les  énx  onctions.  Celle  du 

bnpt'^"-r  rr.  ait  licQ  sur  le  sommet  de  la  tc^tr, 
et  le  siuiple  prëlrc  qni  avait  baptisé  faisait 
reitc-ci,  tandis  que  l'onction  sur  le  front  était 
résLT\  éc  aux  seuls  évëq!!r<:  «  >tioit|ue  ledi.icre 
pûl  alors  comme  aujourii  iiut  t)apli.scr  solen- 
nellement, néanmoins  il  ne  pouvait  fairecuUe 
onction  baptismale,  el  le  prêtre  seul  en  pos- 
sédait la  puissance.  Cela  avait  été  ainsi  réglé 
j>ar  le  pape  snint  Sylvestre,  et  le  premier  Con- 
cile do  Tolède  le  dii  formellement.  En  France, 
le  troisième  Ctnon  d«  Goncnede  Vaifon  ptr- 
metltit  cette  onctioa  aux  dlacm  Pffuiia 
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IJTVIIGIË  CATllUUQCe. 


|»liifi«urt  siècles  il  ii>  a  plut  du  dnute  à  c«C    marraine  seule,  qo!  saigna  1  eoranl;  au  boei 

cgard,  et  lo  diacre,  qui  est  nulurii>i  à  hcipli>rr     tto  huil  jom  «?.  on  reporte  celui-ci  à  l'église  rt 
soleaneileoienl,  Cail  toutes  les  ccrcmooies    on  lui  Uvc  le  corps.  En  Occident,  surtout 
le  prêtre.  tlAni  les  Gaules  et  à  Milan,  on  ohsenrail  un 

11  était  d'usage,  en  plusieurs  Ftjlisos  .  de     Uil  qui  avait  beaucoup  de  rapport  avec  celai- 
fairc  mangor  aux  nquveaux  baptises  du  miel     ci.  Après  l'unction  du  saint  chrême  et  qurW 
inéié  de  lait,  |>nnr  faire  entendre  que  par  le    quefois  aussi  après  la  tradition  de  la  m\m 
Baptême  ils  entraient  dans  la  véritable  lerre     blanche,  on  tavaîl  les  pii>tl>  du  nouveau  bap- 
protnisf.  dans  l'Eglise, dont  la  terre  de  Clia-     lise.  On  trouve  en  rlî<i  dans  les  anciens  Si* 
iia.iu  u  clail  que  la  figure.  Le  nouveau  baptisé    cramculauc:»  de  ce»  Lgliscs  uuc  prière  iati- 
éUiit  revêtu  d'une  rohc  blanche  qu'il  portait     luice  :  Ad  tawOldQ»  pedd ,  pour  M  Iati 
pendant  huit  jour>^  Au  huitiétire  il  la  quitt. lit, 
vt  c'est  ce  qui  a  tail  donner  au  diniauilic, 
après  Pâques ,  le  titre  :  /«  aibù  dtpoaitix  : 
Jour  de  la  déposition  des  aubes  ou  habits 
m  blancs.  »  Cet  usage  subsistait  encore  en 
France  an  Ireiilème  siècle.  U  ne  faut  pas  la 
coiir>tii!rc  .'n  ce  le  rfiré:i.f  .iu  dont  on  cou vrail 
la  Icle  du  bapli^u  ei  qu  on  nommait,  pour 
cette  raison,  cappa.  (jatea.  Aujourd'hui  le 
linge  blanc,  que  le  prèlii    n.i  l  >  uîiim  ni 
pendant  la  récitation  de  In  formule,  est  un 
mémorial  de  l'ancien  vélemcnl  blanc  et  du 
chrémcau. 

V.n  Oi  init,  0!i  mrll  tit  «nr  la  léle  du  néo- 
piijle  uuc  louiuuHc  ili-  paluies  cl  de  niyrlhc. 
Quelqurs  Eglises  d'Occident,  entre  aotri'S 
celle  de  tnjiini' .  rtitiiMit  d;in>  I"u«;<T!;e  de 
broder  sur  la  parlie  supérieure  de  la  robo 

l>lanriieilu  baptisé  une  espèce  de  couronne    administrait  au  nouveau  baptisé  quelques 


des  pieds. 

Le  Rit  romain  termine  la  cérémonie  entiers 
du  baptême  par  les  paroles  :  Vude  m  yacsH 
Domimu  tit  teeum,  «  Allai  en  paix  cl  que  It 
«  Seigneur  soit  avec  vous.  »  A  Paris,  a(>->j;.St 
après  la  tradition  du  tiergc,  le  prélre  iu  »ur 
le  baptisé  l'Evangile  selon  saint  Jean.  e« 
tenant  sur  lui  un  ou  deui  bouts  dr  VrUV.t 
dont  il  lui  lait  baiser  la  croix;  puis  li  lui 
donne  la  bénédiction.  En  certains  antres  dio» 
cèses,  les  lliturh  prcs'  ri vetil  (îivers  l^v^rri- 
ics»  tel»  que  celui  de  U  fêle  de  la  sainte  Triailé 
où  saint  Marc  rapporte  les  paroles  dcriasli* 
ttttion  du  bapiém,  etc. 

IX 

En  faisant  connallre  les  prinr:p:iTi\  R  ui 
du  baptême  grec,  nous  avons  dit  cjuc  le  préirc 


en  ruh.in  rotfjrr'  :  ndlr  (ouranne  était  le 
•jmbulc  du  sacerdoce  ro^al,  doul  le  nouveau 
MDlisé  est  honoré  comme  fils  do  Roi  des  rois 
cl  héritier  du  royaume  céîcsie. 

Le  ciergo  allumé  qu'on  iiicl  cucure  entre 
les  mains  du  oouTean  baptisé,  est  un  Rit  des 
plus  anciens  ;  sailli  Ainbruisc  en  parle.  ï.es 
paroles  de  celle  tradition  du  cierge  font  i  n- 


parcelles  des  e?pAre«;  etu  hari>tiqi;o^.  lî  <  >t 
certain  nue  dau»  preiuicis  ^ticcles  ceux 
qui,  après  élre  passés  par  toutes  les  épreuves 
d^i  catéchuinénat,  étaient  enfin  admi>  au  ^  :■  • 
téme,  recevaieikt  immédiatement  le  sacrement 
d'Eucharistie  :  cette  coutume  ctail  onifet^ 
selle  dniis  IT-lisc  orientale  et  en  Afr  i^i;  . 
Les  Pères  de  l  EgUsc  latine  parlent  aussi  de 


tendre  que  le  iKuiveau  chrétien  de^ra  être  lî»  communion  après  le  èop^/me.  Au  dixièoie 

semblable  aux  Vierges  sages  qui  se  tenaient  i>iè(  le.  il  était  encore  assez  ordinaire  de  don» 

prêter  à  venir  à  !  i  reTKonU'c  de  l'éponx.  ner  rEucliari.>.tie  aux  nouveaux  baptisés. 

Le»  trois  vers  lalnis  suivants  d  un  vieux  Cet  usage  a  dû  nécessaircincnl  disparaître, 

poète  expriment  assez  bien  les  iUtes  accès-  l'isqu'on  n'a  plus  baptisé  habituellement  des 
soîrei  du  sacrement  de  éopf^ms  : 


i»  Inllr^;  r;ir  c'f  »  (  «^urloul  à  CCS  deruirn»  f»'."î 
l>i  toiJii;iii!îi';ii  el:;ii  accordée,  !.'  ù':pieme  ùcs 
ei.fanls  n  <  i.:nl  encore  que  l't m  iv  iion  an  lieu 
dclre  la  règle  générale.  D.  Mariènc  fuit  wl- 
server  que  ce  Uil  est  indique  dans  un  Jdissi-1 
d'Amiens  eu  tSOG,  et  ici  il  s'agit  bien  d'an 
enfant,  |,i:iM^u'on  y  dit  qu'après  ta  Ir  h'Ii  .ti 
«  ce  qui  marque  la  vertu  du  buplême.  Cela  du  ciergo  ou  le  uorle  à  l'aulcl  el  qu'on  la 
«  joint  à  l'nsagf  d*étre  présente  par  des  par-  comoiunie  avec  ou  vin .  de  tino,  en  disant  : 
<  rai  n  s.  Il»' ihange  pas  sa  nature,  mais  eu  est  Corpus  ctSaïu/uis.  et  toutefois  il  paraîtrait 
«  l'ornement.  ■  que  ce  n'était  point  une  vraie  communion. 

Chez  les  Grecs,  te  baptême  est  .'uhninislré  mais  seulement  un  mémorial  figuratif  de  ce 
â  peu  près  coiuiitr  di»  /  Ii  ^L  iiins,  mais  lo    qui  se  pratiquait  dans  les  premiers  siècles  : 


S;J,  il-  Kiii,  cbiisiut.  cfrt-us,  *.liri>iiij|f,  tii|]iv4, 

lise  cuin  ]iattiBi»  tiun  uiut«i.t  h<1  iaïuca  wriMiit. 

•  Le  sel,  l'huile,  le  saiol  chrême,  le  cier^r, 

•<  le  cliréiîiç.iu  .  In  >..tli'ie,  rinsunLilion,  \ni;à 


prêtre  y  est  revctu  d  une  diasuble  comme 
pvur  ia  Messe.  Aussilùl  i^ue  t'eiifaiil  est  bap- 
tisé, le  même  ministre  lui  donne  la  conflrnia- 

lion  et  prend  f  ristiilr  une  niiller  nù  ^onl 

auclquc;»  paiceiies  euciiarisliqucs  IremLccs 
ans  du  vin  non  consacré,  et  en  donne  à  i  en- 
fant; qucliiucIV'i-  au^M  i]  trornp.'  --■>n  iluipt 
dan»  la  cuiller  cl  le  mel  dans  la  bouche  du 
baptisé.  Aujourd'hui  encore  le  nouveau  bop- 
lisé,  en  Orient,  [  uiic  I  i  r-      blanche  pendant 


c'est  r  •  qtie  prouve  le  Rituel  de  Heims  de 
i'ùiio,  uu  ct  i  usage  est  proscrit  comme  pou- 
vant induire  en  et  KM  r.  Selon  «luelqucs  ati- 
irv< ,  le  prêtre  ,  aia-e>  le  /*- .7  .  ',  m- .  lé;::i  du 
vin  cl  eu  (ait  boiie  quci.}ue>  guuiies  a  1  en- 
fant. Lo  Rituel  de  Sen!«  veut  que  le  prétrs 
\(  t  ^c  de  rr  vin  hrr.it  dans  îr  rri  ij\  do  '•a  n  ain 

Î gauche,  cl  qu'après  jr  avuir  trempé  le  duigt 
le  sa  main  droite,  il  en  fasse  dislillrr  quel* 


quPS  gouttes  dans  la  b<>i:i  I.r  du  néopii}!e 
en  disanl  :  Acctpe  de  rore  cctit  et  de  oin^ur- 
siugulier  c'est  que  la  mère  ne  pcûl  y    dint  terra  frunuati^  vint  et  oUi  aÙKnJaniiu.dt 
loucher  pendant  tout  fc  lenipii,  mais  Lien  la    in  nomine  Ptiiris,  de. 


huit  jours  avec  une  ceinture  bénite.  Ce  qu'il 
y  a  ne 
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X. 

D,  Claado     Vn  t,  qui  base  le  sens  mvsU- 

2ue  sur  ia  kllrc,  vuii  dan*  le  bmtimt  élevé 
la  dtfnilè  de  tacreinent  la  conlintialion  At 

la  roulii'TiT  on  ont  <^f(^  tOUS  Ics  ppiiples  il  ; 
plonger  Jau&l  eau  les  noureaux-ties  pour  k-s 
■«Itoyer  dei  souillures  corporelles.  Cet  acte 
purement  matériel  était  devenu  chi  z  tes 
païens  une  cérémoaie  de  leur  culte,  et  il  pa-- 
rait  qu'ils  y  attachaient  un  effet  spirituel,  s'il 
fliut  en  croire  Ovide  qui  leur  reprorhe  de 
cnim  que  par  ce  mojrea  les  crime»  beruni 
•IMa: 

Àh  !  aimitttn  fadles  qui  IriMia  ertmiiu  CBdh 
Tolli  Ouniinea  poue  puiui*  aqua. 

>  Obi  peuples  ti  fildlea  à  séduira  qni  croyez 

«  que  i  eau  d'un  fleuve  peut  eCfacor  Irs  fu- 
c  nestes  aUei^ls  du  meurtre  de  vos  sembla' 
«Maal  » 

Tertolticn,  de  son  cd(6,  nous  apprend  que 
les  initiée  aux  mystères  d'Isîs  et  de  Mithra 
étaient  plongés  dans  ua  baio,  s^mb  le  delear 
adoptioti.  Il  ne  serait  pas  rationnel  de  ron- 
clurc  (}Uo  l'ablution  baptismale  n'est  qu'une 
imitation  des  anciennes  puriflcations  de  If- 
dolàtrie.  Le  divin  iastitutcur  du  baptême  pou- 
vait bien  consacrer,  dans  la  loi  de  vérité, 
celte  couluinc  presque  uriiverîiellc,  m  en  fai- 
sant le  signe  sacramentel  de  la  pureté  dont 
]e  ii<Miv«au  baptisé  j  est  revéto. 

M'trrntM  .  lus  i,>  livre  preiiiior  des  5a/ur 
naUf,  nuus  apprend  que ,  cbez  les  ttoouiios, 
reiitiint  noureau-oé  était  poriOé  par  l'eau 
lu>trale,  huit  jours  après  sn  nair,>;ui^c  si 
c'était  une  fille,  et  le  neuvième  juur  si  >  était 
VD  farç6n;  c'est  alors  qu'on  lui  impo^iiil  uu 
nom.  Il  en  était  dn  même  ches  las Ugjptiaos, 
les  Pt  rses  cl  les  Grecs. 

M.  de  Uumboll ,  dans  ses  Fiisf  du  Cordi^ 
Uêrtê  9t  àÊfnmmenti .  s'exprime  ainsi  nu  sujet 
4et  Heiicains  ;  «  La  sage-femme  en  invo- 
«  quant  le  dieu  Oiiu/ioiicili  ei  !  i  ;  -^scOme- 
«  cihttaU,  qui  vivent  daus  le  séjour  des  bien- 
«  beor«fiv ,  j^ll  de  Tean  tw  le  front  et  la 

«    pr  i'ri;;c  rfir  ilOUVeaU-llé.  \:  r;'s  avoir  pro- 

«  tiuuce  dilîerentcs  prièrit^  ,  dunn  lesquelles 

«  l'ean  était  considérée  cumtne  le  symbole 

"  rie  la  punfic.ilion  do  rânic  ,  I.i  s.T£î<  -femme 

«  latsait  .approcher  des  entants  qui  avaieut 

•  été  inrités  pour  donner  i»  nom  aa 
«  nouvt»nu  -  né.   Dans  qtiflq>res  province» 

■  ou  alluuiail  en  luciiie  Icuipi»  du  Icu  ,  et 
«  un  faisait  semblant  de  passer  l'enf.int 
m  par  la  flamme,  cofume  pour  le  purifier  à  la 

•  mis  par  l'eau  et  !e  lirâ.  Cette  céréaionic* 
«  rappelle  des  u>jges  dont  l'origine  ,  en 
«  Asie ,  parait  se  perdre  dans  une  baute  an- 
«  tiquité.  » 

Dans  le  Thibet  on  prali(]ue  de  !>einblablcs 
purifications ,  et  celles-ci  ressemblenl  beau- 
eoap  mieux  aa  baptême  chrétien.  On  Ht  dans 
les  Mémoires  de  la  Société  de  Cnlnitfa  : 
«  Dans  1  J  nde,  lorsqu'on  donne  le  nom  a  un 

•  enfant  ,  i;  rès  avoir  écrit  ce  nom  sur  son 

■  front  et  l'avoir  plongé  trois  fois  dans  IV,iii 

•  de  rivière ,  le  brame  s'écrie  à  haute  voix  : 
«  O  Dieu  par,  unique,  fntistiile,  éternel  et 


«  parbil  I  nous  Voilons  cet  enfant  issu  d'une 
«  tribu  sainte,  oint  d'une  huila incornip- 
<  tible  et  purifié  arec  de  l'eau.  » 

Saint  Faolin,  faisant  allusion  au  bupiimt 
qu'il  a  reçu,  dit  i  r~  singulières  p.irolc»:  cJe 
«  n  oublierai  pa>  que  je  sui«  un  poisson  nui 
«  ai  reçu  la  vie  dans  les  eaux.  »  On  sait  que 
cette  comparaison  étail  fimilière  aux  pre- 
miers chrétiens.  La  figure  .lu  poisson  était  un 
des  plus  fréquents  symboles  :  on  le  retrouve 
sur  les  sépultures,  djns  des  Las  nliefs  de 
temples  chrétiens,  et  ces  étaiiki  de  poisson, 
qui  sont  lî;,'ure(>s  sur  les  murs,  ou  les  colon- 
nes d'à  ncicanes  églises ,  n'ont  point  d'autre 
origine.  Il  but  savoir  que,  soit  par  une  de  ces 
renrnnlres  grammaticales  dont  les  exonples 
soui  assez  fréquenU,  soit  par  d'autres  causes, 
le  mot  grec  :  mm ,  poisson  contient  les 
cinq  initiales  de  la  phr  isc  firerque  :  larori 
XI  aTo£  eEOT  ïioï  ïûTuF  ,  «  Jésus-Christ 
«  Fils  de  Dieu  ,  Sauveur.  .  Saint  Augustin 
lui-même  ne  dédai;»iie  pas  de  faire  cflle  (»b~ 
servation  qui  .semblerait  plutôt  du  domaioe 
d'un  grainiiiiiirien  érudil. 

L'andea  Hit  gallican  présente  une  grande 
variété  de  cérémonies  pour  l  adaiiuistration 
du  baptême.  \.  \  iiéné  liclion  de  l'eau  bapîia- 
maie  se  fait  par  une  evtUetlation  ou  Pr(^face 
qui  n'est  point  la  même  dans  plusieurs  Sa- 
cramenlaires.  Les  Kvun  isn.es  ,  les  Collectes 
varient ,  ainsi  que  les  formules  de  iadmini- 
atration  du  B.ipiéme.  Nous  noua  coniente- 
rons  de  citer  quelques  passages  do  la  con- 
tesiation  pour  bénir  l'eau  ;  on  la  trouve  daos 
un  Miitscl  gothico-falUean  :  Dignum  et  ju»- 
tum  e$t  ,  Donui  c.  snrirtc  Puti  r  oumîputen* , 
aterne  Deut ,  intltulor  sanctorum  ,  chritmo- 
lum  Pater,  et  noui  jwr  unieum  Filium  tmm 
JJomimm  et  Deum  nottrutn  ùii.'îtor  sacra- 
menli..,..  qui  Belhsaidas  aquas  umjilo  medi~ 
ciivrs  procuras  :  quiJordams  alveum  Chrttto 
Fiito  tuo  diijnanle  $ancti(icas.  Respire.  Do- 
mine, huper  hus  aquas  quœ  prœparatœ  sunt 
ad  drlmdn  Itutninnut  ptnata.Hc.  Un  autre 
Sacramcnlairc  gallican  contient  cette  coiues- 
tation  :  Ùignum  et  ftutwn  e»f,  ««rv  œquum  H 
jtt^fum  fjt.  non  litii  (jinlins  agere.  D>  ntiti,- 
JJru^  a  terne ,  qui  §ulus  huùes  immurtatilaitms 
tamque,  nesolus  posiideas,  nobisquoqut  reno» 

tata  atatc  trifiuiili        /?  j/  (orns  isie  dit/i}us 

tn  quem  Spinlus  sunclus  influai  ;  sepeiiatur 
hiciUe  Adam  vetHii,resur(jat  uotus....  exuaH' 
ttar  tordfnles  vitiis  et  rfiVrroi*  m'ininifiiu 
amictus  splendoris  et  immurialiutus  iudu- 

mnthi  <ntnrtntur  quicumque  hic  se  sibi  na* 

gaverit,  le  luerifaeiat,  etc.  Une  troisième 
conlettatlon  tout  é  fait  différente  de  ces  deux 
i 'ifiii lèri's  se  trouve  dans  un  iroisièmc  Sacra- 
mcnUtirc  gallican  ,  que  le  père  Mabîllon  a 
fait  coonaflre  dans  son  Mustnm  itafieum  ;  Il 
en  résulte  donc  la  prenve  que  le  l'.it  itiquil 
noM«  donnons  le  nom  de  gailtcan  n'clail  pas 
vs  (I  M.s  les  Gaules,  mais  que  plusieurs 
I  gli^cs  de  cette  grande  contrée  avaient  leurs 
Ub;i(;es  (uirticuliers  ,  comme  nous  l'avons  dit 
en  (i\in:>(Tivant  quelques  frtgaenls. 

Dom  Marlèiif  a  mis  dans  son  ouvrage  une 
iiyuiue  très-curieuse  que  l'un  chantait  le  Sa- 
medi salQl ,  A  Poitiers,  pendant  que  le 
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r.'*  UTURGIE  CATIIOUQUB. 

l'ur  *ti  t  eamffrri  i-lle  «I  lîrôc  d'un  mann-  cérémonie 

loqiii'l  a  ntijoMt 


»  i i  it*  K:;lt-r,  loqiii-l  a  ntijoMr  î'îiui  .1  ti 

ZI'.-.-*  tu.  ..»>  il  nnliquilo.  Ci'tle  hymne  est 
jKîr.doe^  a  *ainl  Fortunnt  ,  évéque  de  P»)i- 
t^m  .  e;  oe  *e  Irou^c  pa*  dans  la  collection 
àt  œuvres.  Nous  avons  cru  que  nos  lec- 
l'tcrf  nous  «iraient  reconnaissanU  d'avoir 
tM*wr  iri  telle  pièce  qui  est  cropreînlc  de 
rorif'Dililé  particulière  à  ce  siècle. 

T»*       f«'«Mi^*si0iBr, .    Ixioinge  ii  ini  Créatcitr  élcr- 


TtM 


«H*  umilultur  du  lia|4teM 
qiii  par  les  nwriiiai  d«  ta  pai- 
uoQ  odrotes  le  prix  du  salut. 

O  nu:t  I  l.i:ri'  .  t    |  lu8 

b)i'iifai5ante  que  la  lune,  Urso» 
iHi  1^  astres ,  ci  qui  (ur  u 
<-(>uronne  de  «filrndears  Uiê 
Uiii.-r  le>N»e  au  aiili«a  de  la 


iKjt  TS.      raia,  l-bnd  1, 
Li<?cU.  [j«jr  1,  («jlclira 
S«jJai.s  Df>i]'>r»'  uii-lia 

TibllsiM. 


In  (|U3  ri^cntplM'  oflrtS 
ll<>  «HMrit:  vivdH  fiiit; 

2te|i!lltin  illo  solnt. 
TîU  itui. 

0»i:itn  C.liristiJs  ap-Tuil 
Al]  K<'tiltiiiii  siliili  iii 
i'ujwi  ciir.i 

TUii  bM. 

A*l  (^r.iliatii  UvacH  ; 
Qui)  f»iiii>  rccn*ali 
Kvrultfcaiicagnl. 
fildr 


Ilir  pl^({r'^  cM  iiili  l<  s 
l'iir^aiiN  liijiiorc  iii<-iiir'5, 
Dixii  ron*  rorpus  sihIjI, 
KeccaU  u-rgil  ui»>lj. 

Cjwk'lD  rMili'Iali 

Kltsu  vahs  r(>giu 
In  iwirle  ciiiM'iMiIti, 
OuvAi  lih»  nuill. 

'tilll  iM». 


.Viilt  (kmec ,  tneréfl .  |  leine 

de  ctiarriii's.  nuit  la  |*lass9iut^, 
|iure,  el  adinirahle  de  bpnulû  , 
uuil  pondant  la<|UL'lle  coule  U' 
mipt.  n  pli  p:ir  (es  pÊlhl» 
(!iiibaum<.'s  la  terre... 

0  miit  en  la<juclie  0  rédem- 
(itriir  du  inonde  pst  sorti  \i- 
VMt  (kl  sciu  de  la  mort  et  4 
lirfiià  It»  tvK  dos  capUb  «a 
«rbiat  de  «ou  tombeau. 

Puitr  1<>  «aliit  ût»  natkMi  le 

Clirisi  a  faitliriUer  cPtle  nnit*>l 
)  Il  i  .  ITrl  saluLiire  d  •  s  11  ■  \- 
I  uuou  lj  a'c;>Uire  C6l  cuuerc- 

nuM  rcdonvdèe. 

Apprix  lici  donc  de  rnio  1  Is- 
cinc  (KMir  y  rfcevoir  la  gricc 
viim  tous  qui  en  ôlrs  dign»^, 
afla  qiit»  tous  brilliez  de  U  j«u- 
rrté  <le  l'Agmaa,  voua  qiui  tous 
y  balgacrwi. 

1d  crt  U  Mtiircc  qui  ptiriAé 
de  %cn  niidM  le«  5i)k-s  qui  mt 
la  toi  ;  pi-udant  <)uc  le  c<'r|  •> 
iiiiiUiU':  dt'  Hi'S  eaux,  celle  oudo 

0  m''0|  li>lcs  d*!  i'l:»n 

Si>yvt  d;ms  l.i  joir!  Vinii  ries  l<  s 
»aso<  cltoiMi  du  rciy.Tiiin»'  lii^ 
JvMtK  CIiriiii.  Vwu  "avi^  Hé 
MMVrIi»  iboA  >a  mort,  ei  tous 
Mf»  nnii«i«-l.^  daibf  sa  6h. 


Dan!iun  Kiluel  imprimé  à  C.ien  en  160^*  le 
c  ércmoni  il  Uu  haptnnr.  selon  le  Kit  romain, 
offre  un  hvangik  à  lire  »  «iprcs  que  le  sel  a 
élè  iiita  à  la  bouche  de  Tenlanl.  (Tcsl  la  cir~ 

consl.inre  rapportée  par  saint  MatlhiiMi.  dans 
laquelle  do»  enfanU  ayant  été  pré>en(é»  à 
Jésu^-(*hrist  pour  qu'il  leur  imposât  lt*s 
main>  ,  le  «iivin  Sam eur  i»  . s  belles  pa- 
roles :  Sinilf  }*tiiiulus  vniire  ad  me,  etc.: 
J.atssi  ai  venir  à  luui  les  enfanls,  eli'. 

A  Milan .  «cUnt  le  Kit  anilirosicn  *  aprâ«  le 
bnplniir .  le  <  iirë  se  met  à  penoux  avec  le 
t>4rrain  ,  et  rei  ile  une  courte  lilauic,  eu>»uilc 
Il  tiil  r<nuttiiMi  lin  sniiit  diréiiiPt  elr, 

linéiques  lH''n  (ii|UCH  ,  h;jr  une  Tinsse  in 
terprelaliou  tU  s  paritlestie  i'A|>0<re  (i  /;/><7. 
«iiir  tMrinth„\),  prélendaienl  qu'on  |ioo%.'iit 
•  I'  l'iirr  li.iplisrr  à  la  |)lare  île  quelqu'un  iliiî 
•rraitiiHMl  sans  hniitnne,  S;mit  llhrposlomc 
«luuiitf  mie  deai-ri|iliuj|  de  celle  suiguliète 


«  Lorsque  ,  parmi  eux  .  qael- 
qn  iwi  meurt  sans  avoir  été  initié .  ils  plâ. 
cent  un  homme  s»>ii<;  lit  du  mort  ;  les  au- 
tfes  se  tiennent  autour  du  lit  et  dcmaedcol 
an  mort  s'il  veut  être  baplité:  comme  line 
répnntl  rirn  .  relui  qni  e<l  f.ieh<^  «r,n<  I».  !tc 
répojid  pour  lui ,  et  déclare  qu'il  veut  élra 
baptisé  ;  OD  le  baptise  donc  à  la  place  du  U- 
funt.  » 

Au  huitième  jour  après  le  baptême.  01 
dépouillait  aolcnnellement  l«t  néophvies  de 

la  robe  blanche  qu*il«  avaient  portée  pendant 
toute  l'Octave  tie  Pâques.  Le  célébrant  lisait 
sur  eux  une  oraison  qui  est  rapportée  par 
F.iiiit  lldcronse ,  puis  il  leur  donnail  aue M* 

nedielion  ainsi  furuiulée  : 


Dnaioas  Jésus  Chri&ius 
qui  vos  lavit  aqna  soi  la- 
terls  el  rodemlt  effusione 
cruoris,  i\m  in  vos  con- 
fînnei  p-aliam  adcpla? ré- 
demption i;».  Per  queinrc- 

I  slis  cil  rl  S[i|- 

riiu  S,nir(i,i  i[v,ie  vuj>  tale- 
^ll  I  Mijsy  ru'L  regno.  Qui 
dedil  vuiii:»  initia  &anctx 
lidei,  i|.se  conférai  CI  per* 
feclioncni  operis  clple- 
iiiuidiiiem  carttalis. 
Amen. 


Que  NoUe-SeteDf^r  lés» 
Ctirbt  qui  voas  a  uvés  de  Traa 

de  son  côté  sacré  el  tous  a  rs> 
rhotés  par  l*finision  6e  trm 
Miig.  coDlinne  Im-u.r.iif  r% 
v<Hi*  lagrlee  de  l.i  ré  Icmi^ifli 

lOUS  Jf'  ?   r-  i^l|i'.  \}ir  t 

littjmc  S«*i^ ij'iir  ptar  imad 
vous  vpfii  ?  lie  r^fnUre  £n 
l'eau  et  l'tspnt-Saini  vous  a^ 
socic  à  8011  rojaume  cêl^o, 
lui  qui  vous  a  iaiiiéadaa»  li 
saiute  Cti^qatl  .ceasoM»  ca 
voKS  aoa  «méa  ««  wm  »» 
tardé  b  lUsiUiiiadle  la  cliani«. 
Ainsi  soil-il. 

Non^  trofivons  dnns  le  Muxtum  itaiieum 
(le  D.  .\lai>illt>u  la  description  d'une  cér^mn 
nie  qui  avait  encore  lieu  à  Rome  au  diiièoM 
sièi  te.  et  qui  prouve  qnr  1e>  filDÎaires  do<  ré- 
ductions paroissiales  de  cette  ville  se  recoo* 
naissaient  comme  simples  mandalairctde  1*»^ 
ministration  Au  hapt'tnr  snl»  nnel.  Aux  sa- 
medis de  Pâques  et  de  la  Pentecôte,  le  pape  des* 
cendaitan^  fonts  baptismaux  nccompagnédt^ 
diacres  et  des  sous-diarres  qui  chantaient  IfS 
Litanies.  Les  cardinaux,  qui  étaient  alnrsen 
effet  les  vrais  curés  des  diverses  églises  de 
Rouie,  se  rendaient  processiunnclleroeuCde* 
Tant  le  pnntife  .  ntiqiii  1  il';  r.ii>-;îirnt  nne  pro» 
iuiiile  révérence;  puis  le  plus  ancien  disut: 
Jube ,  Donme,  b9n9dieert  ;  et  le  pontire  don* 
nail  s.T  Bénédirtinn.  Crl.i  rrprtnit  jiis(]ii"à 
trois  fuis.  Le  poatifc  se  levait  et  disait  à  Iqut 
ces  enrés-cardinauv  :  ile.  bt»piixai9  onnri 
oealestn  nomme  Put  ris  ,  et  FiHi .  «  SpiritH* 
Sancli.  Après  cela,  les  canlinaux-curcs  mon- 
taient à  cheval  pour  se  rendre  dans  leurs 
I  ;:liM  s  respectives  et  y  administrer  solen» 
nellemeni  le  baptême  :  c'est  re  qu'on  nom- 
mait la  Cavalcade  baptismale,  Baplitmath 
equitaUo,  qui  10  faisait  avec  nne  certaine 
pompe. 

BAPTISTÈRE. 
T. 

.\ii\  temps  a|)nstoliques  ct  dans  les  siècles 
de  persécution  ,  il  n'j  avait  d'autres /fopfM- 
têrti  que  les  fontaines  et  les  rivières ,  et  c'est 
pourquoi  nos  liaplistcres  sont  rnrere  nn'"- 
Mcifvnfis  l/apiiiMaiis,lcs  fonn  du  Ua^létiit*. 
Quand  la  pai&  fol  rendue  à  TEgiise ,  et  que 
l'a  lrnini*!rnh'nn  fie  re  «aercmcnl  fut  envi- 
ronnée d  un  ccremoDial  qni  en  relevait  Li 
grandeur,  OB  CQualniiiil  pm  dei  Cilhédi^krs 
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des  bâtimenU  aSéctét  tpédalemeiit  à  la  col- 
latioa  in  baptéoBa  :  ils  éUicAt  da  forma  ronde» 
•Idnt  lê  lui  M  ii*éUleiit  m  daa  twatint 
astei  tpaciruK,  rpconrorfs  a'un  JAit-  nn  y 
nonlait  p;ir  (rois  marches ,  el  Ion  ^  Uescen- 
dall  Dar  quaire  degrés.  Salnl  Isidore  rvcon- 
Mitoèja  un  symboli>!ni  i  m-  rr^  nombre  sep- 
ténaire .  el  il  pense  au  un  voulait  ainsi  dé> 
•ifvcr  l«s  sopl  doM  du  Bainl-Ssprll.  Néan- 
moins, il  n'»*l<iil  pas  de  règle  que  le  baptis- 
tère formât  un  édifice  à  part.  Asses  fréquem- 
ment on  voit  qu'il  était  sous  le  même  toit  que 
l'église  ellfi-mérae;  tel  était  celui  Keims 
|oi^.,  »e  Cîovis  reçut  le  «sarrrrnpnt  de  H.iplême 
ûe&  mains  de  sainl  Kiuui.  C  c&l  principale- 
ment en  Italie  que  les  baptistères  étaient  iso- 
lés. W}h  ,  du  i»>rnps  do  sairi  Ambroise,  ils 
avaient  pris»  un  it;l  devehMipuuaenti  ou'on 
iMir  appliaiiait  le  son  de  Basllii|ues.  Nous 
lisons  en  cm'l  qnc  ce  sainl  évt'qnf»  expliquait 
la  doctrine  chrétienne  dans  la  basilique  da 
k^ttÊtir*.  Les  peintnres  qei  oreaieiit  cet 
édrficc^  étaient  ordinairempnt  des  images  de 
aaiDl  JeaB-fiaptisle.  et  au-dessus  était  sus- 
peadaeHoe  Ngnre  d*or  oa  d'aq^enl  repré- 
senlanl  la  r  il  unbe  qui  s'ëlail  reposée  sur  la 
télede  Jèsuh-Chrisi  lorsqu'il  fut  baptisé  par  le 
saint  précurseur. 

Lorsque  les  prêtres  chargés  du  gonveme- 
tnenl  dt  s  églises  subsidiaires  de  la  rathé- 
dr^ile  ,  sous  le  imm  de  Piir«>itiSi*s  ,  lurent  in- 
vrsiis  du  droit  d'administrer  solenoelieiiieBl 
le  baptême ,  rlinrun^'  dr  rr<^  églisrs  ent  son 
b0piittir9 ,  mais  géueraicmeul  ce  ne  fut  pins 
m  édiice  séparé.  On  desllnail  i  cet  asage 
un  espace  men.'ijîé  au  vestibule  et  'Imis  la 
partie  appelée  liarthex,  entre  la  uorle  prin- 
apale  H  la  nef,  mais  on  affectait  de  le  plaeer 
à  g.'iurhe.  ('es  anciens  bdjitislri  fs ,  quelle?  que 
fAt  leur  posilioQ  »  peuvent  élrc  regardés 
conme  autant  de  chapelles  dédiées  a  saint 
Jean-fiaplistc.  On  y  élevait  des  autels  ,  on  y 
|}^!afatt  des  reliques  des  saints,  on  y  allumait 
des  lampe»  uu  des  cierges.  Les  Grecs  appc- 
Inlent  cet  lieux  des  illuminatoires  ,  parce 
qn*on  y  recevait  les  lumières  de  la  foi.  On 
les  trouve  quelquefois  désignés  ,  chci  les 
Latins,  seiif  le  nom  de  sales  baptiimtUe», 
sels  baptismaux.  Il  est  peut-être  à  regretter 
que  le  lieu  destiné  à  la  collation  du  baptême 
ne  soit  plus  l'objet  d'âne  si  grande  venéra- 

tîon ,  qui  donnait  aux  peuples  une  haute 
idée  de  ce  sacrement.  11  est  vrai  qu'au  temps 
0è  les  bùptUUrtÊ  étaient  nne  partie  de  Te- 
plist»  li  imporlanli* .  le  bapti^me  ét.iit  conrérô 
par  immersion ,  et  il  fallait  alors  nécessaire- 
inent  un  endroit  assez  «  asto  pour  y  plac(*r  le 
bassin  plein  d'eau  baptismale  et  renfermer 
un  assez  grand  nombre  de  pcr.«innn(  s  dans 
rortaios  baptêmes  ^ulciiacU  ,  etc.  Lorsque 
le  fcnpléine  dlnfusion  se  fut  répandu  et  fut 
mdme  devenu  ,  en  Oei  ident ,  la  rè|;le  exclu- 
aire  ,  les  grands  baptistères  des  premiers 
liècles  durent  insensimaosent  disparaîtra  :  il 
r  **  fnllait  plus  qu'un  vase  de  méotocre  gran- 
«lenr  pour  coalenir  l'eau  baptismale ,  et  ce 
vase  de?ail  en  alose  temps  être  à  le  portée 
*îc  la  main  pour  y  puiser.  On  put  varj.  r  le 
mille  manières  la  forme  de  ce  fwc  et  de  son 
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snppori ,  et  le  placer  podoul  où  l'on  jugea  a 
Dropos.  Néanmoins ,  nne  règle  assez  généra- 
leesent  snivie  a  man|aé  la  position  des  ùap- 
tisfi^rr^  au  côté  g.iuche  el  au  fond  detéglia^, 
près  la  porte  :  cette  régie  s'explique  par  le 
eérémonial  même  du  baptême ,  qui  veut  que 
les  exorcismes  se  fassent  sons  le  porche  ex- 
térieur, et  qu'on  introduise  ensuite  le  caté- 
chumène dans  l'église.  Le  point  le  plus  rap- 
proché et  la  partie  gauche  apr^  avoir 
passé  la  porte,  sont  ce  qu'il  y  a  de  plus  com- 
mode datis  celte  introduction  silencieuse  et 
pendant  laquelle  le  prêtre, ayant  le  lim  à  la 
main  droite,  tient  Vétole  sur  la  téte  dtt CA- 
lécbumène  avec  la  main  gauche* 

H. 

Depuis  la  dégénération  des  anciens  bap- 
tiMrrrs  en  simples  pisciiies  baptismales  ,  les 
Conciles  se  sont  occupés  de  f  iire  drs  règle- 
ments sur  «ît  objet.  Cului  d'Aix,  en  16»5, 
ordonne  que  les  fonts  soient  reeonferts 
d'une  manière  décente;  en  effet,  pr.sque 
tous  lt'2»  ioaié  baptismaux  dos  seizième  »  dix- 
seplièmo  et  dix-huitième  sièdea  sont  sur* 
montée  d'un  petit  dôme  en  huis ,  qui  rappelle 
assez  heureusement  les  antiques  baptistères 
bâtis  en  forme  cirenlaite  et  eourcris  d'un 
dôme.  Aujourd'hui  on  ne  consulte  pas  assez 
les  vénérables  traditions  des  sièrles  anté- 
rieurs, et  hi  constmetion  ainsi  que  la  déco- 
ration et  les  a(  (  essoires  d'un  baptistère  sont 
abandonnés  à  la  capricieuse  habileté  d'un 
artiste  nullement  initié  aux  anciennes  for- 
mes. Assez  fréquemment,  dans  les  canH 
pagnes .  r'«  si  une  simple  armoire  pratiquée 
dans  1  epaiâi>eur  du  mur  oui  remplace  des 
fonts  en  pierre  couronnés  d^nn  conirerele  py* 
ramidal .  qu'on  a  détnril  ou  l  ils  é  tomber. 

Scion  les  règles  liturgiques ,  le  baptistère 
doit  être,  autant  que  possible,  dans  une 
fhaprlle  f.rni/-  l  une  {grille.  Les  tableaux 
qui  peuvent  y  élre  places  doivent  préféra- 
nlement  à  tout  autre  sujet  retracer  I.;  i>ap- 
téme  de  Notre-Seigncur ,  et  d'autres  traits 
de  l'Histoire  sainte  nui  s'y  rapporimi.  I,e 
raisseau  contenant  reau  baptismale  doit 
éire,  selon  lo  Rituel  de  Toulon,  de  plomb 
ou  d'étain  :  s'il  esl  en  ciiirre  ,  il  doit  être 
soigncusemcut  étauié.  Celte  prescription  esl 
bien  lUfTcrente  de  celle  que  fait  Dnrand  de 
Mende  .  lorsqu'il  (Ml  :  Debrt  esae  fons  Inpt- 
deus  ,  etc.,  «  le  baptistère  doit  être  de  pierre, 
«  car  c'est  de  la  pierre  que  jaillit  l'eau ,  pré- 
■  sage  dn  baptême  :  ■>  in  b'tpnsmiprœ^.tgiu)n.  Il 
ajoute  que  Jésus-Cbrist,  qui  est  la  source 
d  eau  vive,  est  en  même  tempa  le  pierre  an- 
gulaire. Il  eçt  bon  de  se  conflinvier  poor edi 
aux  règles  diocésaines. 

Chez  les  Grecs,  les  baptistère»  sont  des 
cnvet  on  grands  baiisins  de  pierre,  asset 
'^nuvenl  placés  à  droite ,  entre  la  nef  et  la 
principale  porte;  ils  ressemblent  beaucoup 
•un  anciens  htfîUtèrtt  «^ue  nons  avons  dé-> 
crits,  el  cela  doit  être  .  puisque  les  Orientant 
ont  retenu  .rusage  de  baptiser  par  inuncr* 
ilon. 

{Voifci  BAnàME,  SBMiiNS  Sâiirri,  rle.l 
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BoUandus  en  faisant  <»«naUr«  la  vie  de  i% 
laint  «bbé,  foot  la  robriiiae  éu  14  nai.  Tal» 

leste  (î'uMf  iiwiiuvre  forroclln,  et  D.  Mârtèti« 
numiDe  plu&icurs  au(r<>i  itioiMu»tères  qai 
jouinaient  do  mémeprhiirgo. 

ï^ainl  Charles  Borroméc  admet  dans  sci 
Jrutructionê  pastorales  sur  tes  baptntérei  ia 
forme  ronde  et  la  forme  hexagone,  mais  il 
préfère  l'oclogone  comme  étant  pluaparfaUc; 
il  y  .iti,irht<  un  symbolisme  en  ce  que  celle 
(li'i  luère  (igureles  Octaves  des  fêles  de  Notre- 
SriL^neur  et  des  Saints,  et  aussi  parce  qa*cUa 
e>i  l'cinhi^mr  mysléffieax  de  la  perfeelMNi  dt 

Le  bapusdre  aoBexé  A  la  btfiUtpie  la 

Saint-Jean  de  Latrnn  est  un  des  pins  rcmar- 


Le  pape  aaial  Uilairc,  qui  occupa  le  siège 
de  saint  narre  vers  la  fin  du  cinquième  tiè- 

«le,  fit  bâtir  dans  le  ^r;/^f^^^Vr  <!<>  In  b.i?ili- 
que  do  Constantin,  trois  oratoires  en  l  hon- 
neur de  saint  Jean -Baptiste,  saint  Jean  TB- 
Yangélistc  et  la  sainte  Croix  :  les  jiurtt  s  en 
étiiit'iil  d'airain;  on  y  voyait  une  colonne 
d  uiijx.  qui  portait  un  agncaa  d'or  do  poids 
de  deux  livres:  les  fonts  baptismaux  étaient 
laites  d'une  lampe  d'or  qui  pesait  douxe 
livres  ;  trois  cerfs  d'argent  d'où  jaillissaient 
én  jets  d'eau,  et  qui  pesaient  ensemble 
qn.itrr-viii^t  livrp<»,  entreleii  lient  le  l»n*»Nin 

sur  iequci  eiail  iu.Hpenduc  une  culombe  d  or    quablcs  du  monde  :  la  tradition  vent  aoe 

Constantin  y  ail r«ço  le  Baptême  I  BUila  il  4 


4a  poids  de  deux  livres 

On  lit  dans  l»s  Voyaget  liturgiques  qu'à 
Notre-Dame  de  Uoucn,  auprès  de  la  cbft« 
pelle  de  saint  Jean-Baptiste,  on  voit  on 

grand  tdmÎKMU  Ion?  d'environ  six  |>ted«, 
dont  le  couvercle  est  de  bois  noirci.  Letie 


étr  lonsidér.iblemrnt  modifia  p.ir  r 
Grégoire  XllL  Clément  Vlll,  Urbain  VIU  H 
Innocent  X.  On  l'appi  lle  l'église  4e  Sninl- 
Jean  in  Fonte.  La  cuve  baptismale  (  st  una 
urne  antique  de  basalte;  elle  esldans  un  cbh 


forme  (nroolairepoor  des  fonts  baptismaux  placement  circulaire  pavé  de  rietiet  mar- 

n'est  sans  doute  que  la  traduction  symbo-  bres,  et  l'oti  y  do^md  p.ir  trois  nuinhes. 

liquc  des  paroles  de  l'Apôtre:  C'onMtpM^lt  stf-  Ce  baptistère  e%i  entouré  d'une  balustrade 

tnus  cum  itlo   per  h&ptUnrttm  in  moftem:  octangulaire  ;  au-dessus  s'élève  une  coo- 

«  Nous  avons  été  en><ev<  lis  ;ivim  Jésus-Christ  polesoolenue  par  deux  rangs  de  colonnes 

«  pnr  le  baptême  pour  mourir  au  péché.»  snporposéps  ;  les  huit  colonnes  inférieures 

On  cite  le  bapiittiri  de  Florence  comme  goni  de-  porphyre,  tt  portent  un  entablement 

ondes  plus  magnifiques  ;  il  est  isolé,  scion  lotiquesor  lequel  s'élèrenl  les  huit  aniros 

l'ut»?'- nntfqoc:  ses  portes  en  brooxe  sculpté  colonnes,  qui  sont  de  marbre  blanc:  rnlre 


pa&senl  pour  des  »  liofs-d'œuvre. 

Un  coiu  iU-  d  Auxerre,  en  5T8.  défend 
d'cntrrror  dans  les  baptislèrei  ;  on  y  lais- 
sait neaiiiuoiiià  conserver  les  reliques  des 
saints. 

On  IrouTC  dans  nn  fanon  Cf>ncile  de 
Tolède  un  décret  qui  prcscrivail  a  l'évôque 
4e  sceller  de  son  anneanles  portes  da6a^ 

fiif'V?  au  rommence'ncnl  du  Carôrac,  parce 

Sue,  pendant  la  sainte  quarantaine,  un  ne 
trait  point  baptiser,  mais  attendre  ao  Sa- 
medi saint. 

Grégoire  de  Tours  parle  d  une  cgiisc  d  Es- 
pagne doDtlet  fonts  bapl'«*'inux  se  remplis- 
saient d'eau  pour  \  -  ?  imodi  >  linf.  Afin  qu'il 
lût  iropnssitdc  d'ust-r  tic  tromperie  ou  de  la 
suppostur,  1  evéque  allait,  le  Jeudi  saint,  A  en 
baptistère,  et  il  en  scellait  soi;:nt  uscnit  nt  la 
porte  en  présence  de  tout  le  peuple.  Le  Sa- 
medi samt  on  revenait,  et  après  a»olr  leré 
les  sceaux,  il  était  bien  constaté  que  le  bap- 
tistère s'était  tnir  iruleuscment  rentpli  d'eau. 
Grégoire  ajoulc  qu'un  roi  arien  de  celle  con- 
trée prit,  pendant  trois  ans,  toutes  sories  de 

Erécauiions  pour  s'assurer  do  la  vérité  du 
lit,  cl  qu  enlîn,  obligé  lie  ia  reconnaître,  il 

se  conferlil. 

Au  tPHips  où  les  évéques  seuls  conft-raifnt 
le  Baplcmc,  ii  n'y  avait  en  chaque  \iiic 
episcupalc  qu'un  seul  baptistère,  quelque 
arando  .1  populeuse  qm-  U\\  îa  cite.  Ain  i,  à 
Rome,  il  n'y  avait  que  le  seul  baptistère  de 
Saint-Jean  de  Lairan.  Il  en  était  de  même  A 
Constantinopic.  Certain^  mon  isl^r.  s  rihfjri- 
rent  la  permission  d  avoir  des  baptistères 
dans  leur  église  oonventoelle.  Ainsi  le  con- 
fient de  SaiDt-PacAiBc  avait  un  baptiêtàt* 


les  pilastres  de  ce  second  ordre  sont  huit  ta- 
bleaux représentant  les  traits  de  la  vie  de 
saint  Jean-Baptiste.  Les  mur?  dti  pourtour 
sont  ornés  de  fresques;  chaque  lolé  est  flan- 
qué d  une  chapelle.  On  dit  que  c'étaient  dent 
pièces  dépendantes  du  palais  de  Constantin, 
et  que  le  pape  saint  Uilaire  les  cousiacr^. 
coite  t  les  portes  de  ce  5aplt</^rf  sont  de 
hrnnze,  oMit  ne  valenl  pat  cellef  de  Flo- 
rence. 

On  Y03rail  ordinairement,  dans  les  anciens 

b(ipn.<[rrc$,  un  auti  1  où  se  conservait  «4 
saialc  Eucharistie,  qui  clail  administrée  au« 
oooveaoi  baptisés.  Noos  en  parlm  4aM 
rartlcle  naFTÊME. 

BAABETTfi. 
I. 

Cette  ooifTurc  ecclésiastique  tire  son  oriciae 
de  la  cale  ou  calotte  qo*on  foisail  ordinaire» 

in^-nl  d'un  drap  nonirii^  h'.unrtte,  d'où  dé'  : 

le  nom  de  bonncl.Xoul  le  monde  sait  qu'avant 
Tinventlon  des  coorre-clief,  appelés  cb«« 
peaux,  on  se  couvrait  la  téie  d  un  bonnet 
dont  la  couleur  variait,  mais  qui  trè«t-onii- 
nairement  lirait  sur  le  brun;  les  éerlésias- 
i  i.jiics  t  n  portaient  de  ct  tlc  dernière  couleur 
et  tinirenl  [I  ir  proii  îtc  l-  honni  t  (  umpléte- 
uient  noir.  Loiiuue  il  s«'  lorntail  des  plt9  au 
somniet  par  où  on  le  prenait,  le  nom  da  Mn^ 
fffm,  fii-vrfum,  lui  fut  doinu  ;  ilc  là  le  nom 
traiiç.iis  de  béret,  burette  et  bua  ette  :  seloa 
l'élymologic,  il  serait  plus  convenable  4*é-> 
»  I  il'.'  Inirette.  Afin  de  maintenir  l'étoffe  de  ces 
bonnets  on  les  doubla  d'abord  d  'un  bougraoi 
puis  d'on  carton  ;  oo  y  conserva  Iea4en  plis 
accidcoteli dont  noos  atona  parié,  don  oo 
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tmia  pat  i'j  vn  ajotiler  m  trolftème,  ee^ot 

<*fnatiira  l'originr  flr  !'i'"!vmnlfip-ir,  l'nfïn  on 
y  ajouta  one  quatrième  corne  ou  pli  sjiiiiant, 
ceci  ni  donner  à  la  coiffure  le  nom  de  bonnet 
carré.  Au  centre  des  quatre  angles,  on  mé- 
nageait un  petit  gland  (jui  bientôt  se  changea 
rn  houppe.  Tels  étaient  le«<  bonnets  carrés 
aous  le  règne  de  LouU  XIV  ;  c'est  ainsi  qu'ila 
•oui  en  ploaîeiin  contrées  de  VEurope. 

En  France,  sous  Louis  XY,  époque  de  mao* 
vaia  goût,  la  bwrretu  ou  barctte  se  rehaussa, 
In  quatre  angles  on  saillies  s'effacèrent,  la 
y.  lit,'  Iduppe  de  soir  s'  igraudit  Mii  - 
siiemeuiet  devint  le  principal  ornement 
de  ce  confre-ehef.  Le  poids  oie  cette  houp- 
pe a  rendïi  le  bonnet  carré  fort  î  icom- 
mode;  sa  furme  conique  et  trop  élevée  n'a 
rien  de  bien  gracieux  ni  de  grave.  8n  quel- 
ques diocèses  de  France,  on  est  revenu  à 
la  barrette  carrée,  telle  que  la  portaient  les 
occlé-iasliques  du  dix-septième  siècle.  Paris 
vient  de  donner  l'exemple,  et  nous  pensons 

În'il  sera  suivi  ailleort  ;  maie  il  têt  juste  de 
ire  que  d^jA,  depuis  quelques  années,  d'au- 
très  d  locèses,  et  notamment  celui  deMarseille, 
avaient  réformé  celte  coiffure  eceléiiasti- 
que.  Du  reste  nons  ne  donnons  pas  à  cet 
ubjcl  plus  d'impurlancc  qu'il  n'en  mcrilc.  les 
jeux  s'habituent  facilement  à  toutes  les  for- 
mes; mais  on  nous  pardonnera  de  faire  en- 
cote  ici  remarquer,  comme  ailleurs,  qu'on 
laisse  trop  ordinairement  an  libre  arbitre, 
ou  plutôt  aux  caprices  et  au  mauvais  goût 
de  ceux  qui  fabriquent  cet  objets,  une  Ull- 
tode  in^nifMlrTf'ti  :  r'pvt  ;,tix  Krr]/>».ias(iques 
seuls,  éclaires  par  i'autonlc  compétente,  qu'il 
doit  appartenir  de  régler  la  forme  que  doit 
avoir  leur  costume,  soit  au  dehors  du  temple, 
soit  surtout  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions 
relifieiiscs. 

tjt^rrelte  oubcniM  1  i  .Tri  (\  dej)uis  l'usage 
att*«Hi  en  fiait  dans  l  OfUcu  public,  a  dû  être 
lVb|et  d'une  Rubrique  qui  lui  est  particulière* 
Il  est  de  certaines  p.irti.  s  de  rOfuce  où  celui 
qui  la  porte  doit  l  avoir  sur  latéte,  eld'uutrcs 
oà  II  ne  doH  pas  s'en  couvrir.  En  règle  géné«- 
raie,  on  se  couvre  de  la  burreile  toutes  les 
fuis  qu'on  est  assis  dans  la  stalle,  sur  le 
siège  abattu  :  or  ceci  n'a  lieu  à  la  Messe  que 
pendant  TEpItre,  ie  Graduel  et  la  Prose,  à 
MoHii  qne  M  nim  Sacremeirt  ne  toit  exposé. 
Cette  règle  est  commune  an  1 1  !<  !  r,  nt,  a  son 
aàï>isLant  et  aux  ministrett  intérieurs,  lors- 
qu'ils sont  assis  snr  leurs  siéf  es  dans  Icsane» 
luaire,  'vt  c  |i>s  exceptions  de  droit.  .\nx 
Heures  du  malin  cl  du  soir,  on  se  couvre  [)en- 
dnnt  les  Psaumes,  quoiqu'on  ne  soit  assis  que 
sur  la  miséricorde  de  la  stalle,  à  plus  furie 
rai&on  pendant  les  Répons  quand  un  esl  assis 
d<ius  le  siège  même.  Ou  se  découvre  au  chant 
de  la  petite  doxologie;  Gloria  Patrie  etc.  Le 
eéréuwnfai  de  chaque  diocèse  indique  ce 
qu'il  f  tiit  Triir  '.i^t  n  iti<  no  pouvons  entrer  dans 
ceit  di^Utls  i  nous  dirons  seulement  qu'il  est 
pion  inporlant  qu'on  ne  pense,  dans  on 
rhrrur  composé  de  plusieurs  ecclésiastiques, 
d  observer,  à  cet  cKard,  un  rite  uniforme, 
afin  i|tt*a  f  an  ploarememMe  et  do  digniléi 
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D.  Claude  de  Vert,  dans  son  deuxième  IW- 
lume,  fournit  les  notions  les  plus  étendues  sur 
lorigineet  les  diverses  formes  delà  barrelîi> 
ou  bonnet  carré.  Ce  que  nous  venons  dédire 
n'en  est  que  le  résumé,  en  ce  qui  regarde  la 
forme  des  tnrrsrrM  an  dlx-sepllème  siècle.  Un 
ouvrage  qui,  en  ce  moment,  s'imprime  A  V.  - 
niise  (18'»:ij,  fournil  un  grand  nombre  de  uu- 
I  ions  curieuses  sur  la  barrette^  sous  le  nom  de 
btnM  €l»icttle.  Selon  l'érudit  auteur,  la 
6arr9ff«  est  d'un  très-ancien  usage;  clic  était 
fr  i  iiM  de  quatre  pièces  d'égale  grandeur  à 
la  sommité  desquelles  étailfignrée  une  croix; 
elle  avait  des  rebords  pareils  à  eenx  que  l'on 
voit  h'irretlea  grecqit'^s,  l\in<  !:i  vui((., 
on  lui  donna  une  plus  grande  élévation;  on 
la  formait  carrément  pour  qu'elle  Ognrâlia 
cri>ix,  chacun  des  côtés  représentant  les 
quatre  branches  dont  elle  se  compose;  c'est 
pourquoi  quelques  auteurs  veulent  que  le 
clerc  baise  la  barreUt  avant  de  la  mettre  sur 
sa  téte.  en  signe  de  vénération  de  la  sainte 
Croix.  Un  Concile  d'Aix  s'exprime  clairement 
à  cet  égard  :  Chenet  pUei»  utaniur  simplid- 
bu$,  nen  scrMs,  mqtiê  twrbùttuiê;  èlrefwn 
autem  femprr  gérant  in  mnfittm  crueii  con$u~ 
tum,  ul  ecdetuiiiicos  iuttmnes  decet.  Le  Con- 
cile de  Malines  on  1607,  dit  que  les  clercs 
doivent  porter:  ...  Cierieale  biretum  quod  est 
t9^9$kaneonm  hominum propnum, ad  crucis 
formuin  conficttim  

Cette  barrette  n'était  pas  seulement  portée 
dans  Pinlérienr  de  l'église ,  mais  encore  en 
tout  temps  :  Semper  gvrani.  Aujourd'hui,  dit 
1  auteur,  elle  n'est  mise  que  lorsqu'on  est  en 
habit  de  cbœur,  soit  dans  l'Eglise,  soit  dans 
les  Processions  extérieures. 

Sa  couleur  doil  être  noire,  selon  le  Concile 
d'Asti,  en  1588  :  Biretum  nigri  sit  colori». 
iUudque  non  fnmti  tel  alteri  temporum  dcs- 
CiMims  indinatimque.  sed  capiti  aqualiiet 
impositutrt  f'-nnU.  ].\  ci  i\  liii  S  riielli  rapporte 
que  les  chanuiaes  d'Anver*  portaient  la  bar- 
rette violette,  non  pas  comme  une  préroga- 
tive nui  is  pour  se  eoaformer  à  une  ancienne 

Iraditiua. 

On  a  pu  voir  que  la  coiffure  nommée  ca- 
/oM«,  diminutif  de  la  cale,  est  l'origine  de  la 
bamtte.  Aujourd'hui  cette  cale  est  une  coif- 
fure facullative;  elle  est  en  drap,  on  en  cuir; 
ou  en  use  hors  de  l'église  et  dans  l'église  , 
on  pents'en  couvrir  pendant  les  ofnces,  ex- 
cepté quaml  on  dit  la  Messe,  quand  on  cx- 
jose  le  saint  Sacrement  et  qu'on  en  donne 
a  Bénédiclion.  Au  cbOBUr,  les  prêtres  quittent 
a  calotte  à  l'élévation,  quand  ils  vont  à  l'of- 
frande, etc.  La  convenance  et  les  usages  lo- 
caux dictent  les  règles  qu'on  doit  suivre  â 
cet  égard. 

Le  sieur  de  Ifolèon  rapporte  dans  ses 

Voyagea  liiurgiquee  quW  Cbarlrcs,  le  diacre 
tient  pendant  la  Messe  le  bonnet  carré  à  la 
main,  excepté  à  l'Evangile.  îm  même  auteur 
dit  quf  les  moines  doSainl-Oucn  de  Rooen 
ont  un  lionnel  carré  sous  le  chaperon  ou  la 
eeole  de  leur  froc.  «  Ce  bonnet,  ^onie*t.iL 
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«  était  rafiriciinc  raloKe.  »>  Il  n  e>l  pas  iic- 
t:c<is.ifre  de  f.iirc  observer  que  l'aulnir  p:îr!c 
tiu  dix-seplième  siècle,  et  que  drpuiii.  la  ré- 
"^olntiOD  le  célèbre  monastère  n'ctiste  plat. 

Lrs  c  ilotlos  varioni  fîcroulear scion  les  per- 
sounes.  Cello  <lcs  r.irdmatii  est  rouée  ainsi 
^■0  celledu  papp.  Aux  jours  solennels  le  sou- 
verain ponlifr  i>orlo  la  calotte  bl.inrhr;  celle 
dit  éréqoes  est  violelio,  doublée  de  rouge. 

Bu  plotiears  églises  les  enfiinU  de  cbanir 
portfot  la  ealolle  de  drap  ronga  (Foirsov- 

On  a  IVientple  d*ane  relirieate  ayant  droU 
de  porlrrl.i  InrrrHe  cy-riralc;  c'est  la  Supé- 
rieure des  Tliéaiines  de  Naples.  Saint  Phi- 
Iipp4>  delVéri.  Toolanl  bonom  la  plante  11r> 
Mil*-  de  Tloiiir;f as.i,  in^^litulHce  dc  cet  Ordre, 
lui  Mil  fur  la  léle  sa  propre  6arreM«.  Uraule 
ne  voulut  plot  t'en  detsaitir*  et  en  eenterre 
rncorcdaii*  «  c  monasl»" ro  le  vt'nôraMe  cou- 
vrp-rhef.  En  mémoire  de  ce  fait,  les  Supé* 
rieurcs  de  ce  couvent,  par  un  privilège  spé- 
cial, portent  nu  choeur  cl  d.ins  les  rénniona 
rapitulairfs  la  barrette  «sarrrdolale. 

BASILIQUE. 
(  Vo|/«a  aoiin.) 

BAmN  PASTORAL. 

I. 

Cet  in*.i(ïnr  do  la  diptiitô  oprscopalc  of  ab- 
batiale était  dans  le  principe  surmonté  d'une 
petite  pièce  trantTenaie  qui  lai  donnait  la 

foiriir  du  tun  ou  dr  lacroix.  De  là  (l/riv(^  î<^ 

nom  de  crosse,  en  italien  croce,  croix.  La 
potence  ou  béquille  tnr  laquelle  appuient 
les  personnes  IjoiIousos  ou  infiinn"4  porte, 
ponr  cotte  raison,  le  nom  de  crosse:  du  moins 
fcl  est  |p  nom  qu'on  lui  donne  dans  les  pro- 
vincr:i  méridionales  do  la  Franco.  Sans  doute 
nn  pourrait  jusqu'à  un  certain  point  expli- 
quer liiifralement  l'origine  du  6d/on  pas- 
toral par  le  besoin  d  on  appai  qni  te  IhH 
*fnftr  quand  on   <  «.t  parronn  h  «n 
avancé.  En  g'  nt  r  il  les  evéqucs  primitifs 
étaient  choisi.*-  r  -^'^i       fconunet  cbargét 
d'année-;,  rl  r<'  L.ii-tn  pouvait  so?i(f>nir  leur 
marche  chancelante  et  leurs  genoux  débiles. 
Malt  pourquoi  les  prêtres,  éprouvant  le 
même  besoin,  ne  nous  snnt  i?*  jaTTni«.  rrpr<^- 
•enlés  avec  cet  insigne?  C  est  qu'en  effet  le 
MfM  pastoral  a  été  avant  tout  fonsidéré 
rrîmmr  inii'  innrqtio  d'.iiiforifi' ,  rornu  e  uti 
sj  mbolc  de  suprcmalii*.  Tels  étaient  les  bû- 
fans  dont  il  al  parié  au  livre  detNomhret  ; 
l)tict%  in  muUi! [l'Unis...  in  bnniîi'^  suis  :  «  Les 
•  cJiH<«  du  pcuulc  portaient  des  bâtons.  »  Le 
Mfen  pastoral  eti  donc  dans  la  tnnin  des 
prélats  <e  (ju'e>l  le  sfoplre  dans  celle  des 
chef»  de  nation.  Le  paganisme  lui-même 
non«  montre  les  ministres  du  cuUe  tenant  a 
Im  main  un  pareil  tymbnle.  Tel  était  le  tiltuu 
ftuHftfiriu»  des  flii{;iires. 

On  n  donné  divers  noms  à  cet  iiiNigne  : 
rrlul  d<'  pttlitm,  parre  qu'il  retsemlile  en  elFi*! 
à  la  hiiulrllo  du  hcrg«  r.  qui,  selon  Frstus. 
fsit  rernurbée  pour  saisir  Ir»  hrobi<i  et  1rs 
rliéire^  ;  relui  de  ftrutn,  du  vrrhe  frrio.  je 

V.IJipr,  p.irr«>  l|Ui>  (-"rnl  l.l  rrriitf  t  ' 

nt.iltri'  i4>(UM'rHi'  nrs  di«n  Jjjle^  •  itIui  tU'  nim 
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hutm  ou  eamboctt.  terme  irlandais  qui.  aeiou 

Bntin,  signifie  !,âton  reeonrbé.  Celfrtnc,  daui 
piuikieurs  éditions  du  Haiional  de  Daraa4,a 
dégénéré  en  celui  de  iemluaff.  C'est  la  te. 
marque  tiite  par  le  rardinal  Boua.  Noui 
croyons  que  ce  n'est  point  par  erreur  que  le 
texie  de  Durand  porte  le  moi  M«*Mea.  Conaa 
Ir  r,  pavfMr  t!  est  creux,  et  qu'il  est  daoi 
>a  lunguttur  coupé  par  plusieurs  cercles  ta 
forme  de  noradt,  l'éréqoe  de  If ende  a  bien  p« 
hri  (lonnor  h-  n  m  de  samfjuca,  quî.en  langagt 
du  pajf s,  signifie 6d/on  de  sureau.  Cet  arbre, 
coauDo  on  tait,  ett  nommé  en  latin  «omfruntf. 

Le  6d/on  (ta.sloral  était  rréouemment  CiM 
detK>ist  et  la  recourbure  était  d  os  ou  d'iv  oîre. 
Celte  dernière  était  aussi  de  divers  métaux. 
On  a  (  (  pondant  beaucoup  d'exemples  d'an- 
ciennes crosses  d'argent  enrichies  de  cise- 
lures et  recouvertes  de  lames  d'or.  A*4€* 
communément,  quand  le  bâton  pastoral  était 
de  bois,  on  le  faisait  de  celui  du  (  Tprès.  Du- 
rand nous  a  transmis  les  diverses  formes  qoc 
l'on  donnait  à  la  sommité  de  la  crosse.  Oo  j 
figurait  quelquefois  tine  téte.  Quelqurf.ni 
aussi,  sur  le  globe  qui  la  couronne  et  d'o4 
part  la  rccourbiire.  on  gravait  le  mol  HOMO^ 
Il  donne  à  ceci  une  explication  mystique: 
c  était  pour  rappeler  au  pontife  qa  it  est 
homme,  et  qu'il  ne  doit  pas  s'enorgueillir  da 
pouvoir  qui  lui  e  t  eonf.  ré.  Les  significations 
emblématiques  du  bâton  pastoral  sont  relra- 
céct  dant  ce  ven,  qui  est  cité  par  le  méat 
aalear  : 

AttidK  pcr  priiM^  ne«t  rrft,  pmge  |itr  taïa. 

"  Attirer  par  le  haut  bout,  gouvemei  par 
«c  le  milieu,  corrigez  par  la  pomte.  »  Ce  ren 
heureux  exprime  les  trois  devoirs  du  Prélat, 
la  persuasion,  la  direction,  la  correction. 

Le  cardinal  Bona  parle  de  la  forme  du  6d- 
ton  pastoral  en  Orient.  Au  lieu  dé  Ire  re- 
courbé, il  y  est  tout  droit  et  surmonté  d'au 
plohr.  quelquefois  d'une  rroîx  ou  de  la  lel« 
li  e  1  ,  un  eu  voit  qui  sont  termines  par  deai 
serpents  entrelacés  dont  les  télaa  ta  regar- 
dent. Le  6d/on  des  archevêques  est  en  ver- 
itri'il,  d'une  haute  dimension,  cl  terminé  par 
une  boule.  Il  n'y  avait  méata  iurianuoowat 
que  arrlu'u'quf^^  q-i;  le  portassent;  m.iii 
plus  tard  les  evéquc»  et  les  arcbimandhtet 
ou  Supérieurs  des  monatièret  eu  ohUmcal 
la  prt'roi:ali\e.  les  Arméniens  ont  le  Uilon 
recourbé  comme  en  Ocddenl,  mais  c  V<»t  une 
llgura  de  terpent,  symbole  de  la  prudenet 
épitcopalc. 

II. 

Nous  avons  dit  que  la  crosse  oo  bàion  pas* 

loral  était  le  signe  de  l'autorité  pontificale. 
f>n  ne  peut  fixer  l'époqur-  .\  laquelle  les  évé- 
ques,  successeurs  des  «ipoiru*,  atiopléreiil 
ce  s}mhiile  de  leur  juridicliou;  mais  il  est 
certain  qno  cela  remonte  :nt\  premiers  siè- 
cles. Le  quatrième  cuui^ik'  de  Xulèdti  (ait 
mention  du  6dien  remis  à  l'évéqne  dans  le 
cérrmnni.il  de  çon  ordination.  iNÎdore  de 
Se«iiie  eu  parie  dans  le  même  test.  Noos 
cmyons  devoir  insérer  iei  les  parafât  du 
PoniiGral  roinain.  roIaUvrs  au  6dloii  pasto- 
ral, lorsqu  uu  evèquc  eti  coMtcré.  Ao'm 
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I  oocliou  ùilc  aui  luaiu»,  ie  ronsécraleur  bé- 
nit m  ces  termes  It  crostê  ;  Ormiu»  Suitm- 
tntor  imbecillilalis  humanœ ,  Dnt$ ,  btnedic 
Uacuium  istum.  et  quod  in  eo  exterius  designa- 
fnr,  inliriuÊ  in  moribus  hujui  famuH  fui  htm 
propitiationii  clemrntia  opercfur.  Pcr  Chri- 
êtutm  ihmmm  nottrum.  «  0  Dieu,  soutien  Ue 
«  l'hmuiiM  biblone,  bénlMet  ee  bétûn»  et 
«  f.iiles,  par  votre  grande  iiiisi'riconlc.  que 
«  s'accomplisse  dans  l'âmcdc  votre  serviteur 
«  ce  qui  est  indiqué  extérieurement  par  cette 
m  ccrétnonio.  <»  I,e  (  onsccratcur  asperge 
d*eau  beoite  ie  bâton  pastoral  ;  puis  H  le  re- 
met au  nouveau  prélat,  en  di&aiU  :  Àccipe 
karulum  pattonlti  of/icii,  ut  tU  in  eorrigm- 
di$  vitii<  pie  frrvienf.  judirium  fine  ira  tenens, 
infovtndi*  virlutiUus  nudilorum  animos  de- 
mmeemÊ,  imtrun^miUiiatetevêriUUi»  cemuram 
non  destrtnt.  1mm.  «  Kecevez  le  bâton  de  la 
«  digoilé  pastorale,  afin  do  corriger  les  vices 
m  fttee  dooceur,  rrâdre  des  jugements  mus 
«  colère,  Insiniirr  d.'ïns  les  cœurs  de  vos  au- 
«  dUcurs  Tamour  cl  la  pratique  des  vertus , 
■  naf  nienfr  votfe  âme  «ns  le  etime  lorsque 
«  vous  censurez  avec  une  juste  séxérUc  > 
Le*  paroles  de  la  Bénédiction  donnent  à  en- 
tendre <|a'en  effet  le  béÈvn  pastoral  est,  à  la 
Ii'Uro,  ileslinc  A  servir  (Taiipui  ;  niais  (jucls 
sublimes  enseignements  l'Eglise  en  fait  res- 
sortir dans  les  paroles  de  la  tradition  de  la 
crosse?  L'investiture  d'une  autorité  tempo- 
relle est-elle  j^mii?!  accompagnée  d'aussi  sa- 
lulairas  leçons,  à  moins  qu'elle  ne  soit  faite 

Înr  l'Eglise  elle*aiémet  eomna  dans  In  sacre 
es  roi-î? 

Les  a bbe»  portent  la  crosse  comme  les  évé* 
fnes.  Le  Prélat  qui  les  bénit  la  leur  remet  en 
employant  une  fitriHuîc  nn  \>v,\x  diffén-ulo  de 
celle  «|ui  est  usitée  à  1  égard  des  évéques  : 
Aittifê  ôdctt/nm  ptMwrtiit  offteii,  ^mm  prafe- 
roM  catervœ  tibi  eommix.ur,  ut  sia  in  corritjm- 
4i$  Hiiiâ  piêimvienst  et  ctun  irulus  fueris  mi- 
MTf cvrvf memer  cris.  «  Recevei  le  Mien  de 
«  I  l  cliargc  pastorale,  afin  de  \c  porter  à  la 

•  féie  de  1.1  sainte  milice  qui  vous  e'ït  con- 
«  fiée,  pourque  vous  corrigiez  les  vires  avec 
«  une  sévérité  tempérée  par  la  douceur,  et» 

•  lorsque  vous  serez  aniint'î  d'une  ']mlc  indi- 
c  gnation,  n'oubliez  pa^  la  man^uelude.  » 
Lft  crosse  n'est  point  pour  les  abbés,  comme 
pnur  les  évéques,  un  droit  ordinaire  ;  c'est 
une  concession  faite  par  le  souverain  Pon- 
life,  en  diverses  époques.  Selon  les  rùgles 
étal>ïi4's,  r  iht  pnric  le  bâtnn  pa<;toral  tourné 
en  dedans,  comme  signe  de  sa  juridiction 
restreinte  à  son  monastère»  tandis  qne  l*è- 
v^que  tourne  la  recourbure  en  dehors,  pour 
désigner  qo'ii  a  juridiction  sur  tout  son  dio> 
fêsn.  L'èwnfne  même  la  porte  ainsi,  quoiqu'il 
i^e  «oit  point  dans  les  limites  de  son  territoire, 
car,  dit  lApôirc  c  TEsprit-Siint  a  établi  les 
«  Evéques  pour  gouverner  I  Eglise  de  Dieu.» 

Le  pape  ne  porte  jamais  de  od/on  pasioral. 
Innocent  llf  en  donne  pour  raison  que  saint 
Pierre  a^anl  envoyé  son  bâton  à  Eurhaire, 
premier  évéque  de  Trêves ,  cette  précieuse 
rcliiiue  fut  conservée  dans  cette  relise  On 
r?ieonlc  que  Materne  successeur  d  tucha ire 
ajant  olc  ressuscité  par  la  vcrta  miraculé  use 
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de  ce  béton  :  ceci  devint  un  pnusaui  moui 
de  le  conserver  i  Trères,  an  Oen  de  le  ren- 
voyer à  Rome.  Grancolas  ne  semble  pas  faire 
arand  cas  de  cette  histoire,  mais  il  pense  que 
Ta  vraie  raison  ponr  laoueile  le  souverain 
p  nlife  n'use  jamais  de  bâton  pastor  if,  r'^ 

au'il  est  porté  en  Procession  ou  qu'on  le  nou- 
ent quand  11  roarclie.  Oorand  dit  que  le  pape 
ne  se  sert  de  hàton  pastoral  que  lorsqu'il  est 
à  Irèves,  et  il  explique  pourquoi  le  souve- 
rain pontife  ne  reçoit  point  comme  les  antres 
évéques  le  bâton  pastoral  quand  il  est  in- 
troni"'  ï  "/M(''(Hje,  n'inti  Ini,  rrroil  la  crosso 
delà  iiiaiii  uu  cûn.s»\(  râleur  cl  des  assist<inlï, 
parce  qu'en  ce  moment  ils  sont  ses  supé- 
rieurs et  représentent  IT^tise.  tandis  que  le 
pape  tire  son  autorité  de  Dieu  &oul.  Celte 
raison  ne  nous  parait  point  â  dédaigner,  et 
r,Tittni[r  que  nous  '.  fii  njsde  (  iter  n"f"^(  p^5, 
à  beaucoup  près,  aubsi  heureux  dans  d  autres 
einlieations  mystiques. 

Outre  le  hdton  pastoral,  qui  est  commun 
aux  évéques  et  aux.  abbcs,  nous  devons  dim 
nn  mot  do  Mien  que  portent  les  ebantres, 
au  rhfTur  el  aux  Processions.  Ces  bàtom 
n'ont  point  la  forme  de  ceui  que  nous  dési- 
gnons sons  le  nom  de  crosses.  Ils  sont  assea 
ordinairement  surmontés  d'une  pomme,  ^\\\ 
est  couronnée  de  l'image  ou  figurine  du  saint 
Patron.  Le  bâlon  cantoral  est  le  symbole  de 
l'autorité  que  le  chantre  dignitaire  exerce 
dan^  le  chœur.  Du  reste,  d'autn  .s  personnes 
ecclésiastiques  tenaient  autrefois  à  U  maiu 
des  bâtont  d'or  ou  d*arfenl  pour  maintenir 
Tordre  dans  les  Procpsstons.  Il  n'^n«  m  reste 
nn  vestige  dans  ir>s  baeuelles  de  baleine,  or- 
nées d'argent  ou  d'ivoïm  que  portent  Im  be- 
denux  el  huissiers  de  chœur.  C»  tte  baguette 
s'appelle  pedum  et  celui  qui  la  porte  ptdtl- 
tut,  d*oà  est  dérivé  le  nom  de  Mnm  [voyez 
ce  moli.  Or  le  n<tm  de pednm  r  ;'  ji  irrillemeat 
donne  à  la  crosse  de  i'évéque  el  de  i'abbét 
ainsi  qu'au  bâton  des  chantres. 

III. 
TântÉits. 

rirancolas.  dans  son  ancien  Sacramentaiff, 
dit  qu'originairement  lacrosse  n'étaitqo'un6d- 
f on  pour  s'appuyer.ll  cite  te  fait  historique  qui 
nous  apprend  qu'on  enleva  à  Pholîus  le  idion. 
qu'il  tenait  à  !a  main,  lorsqu'on  le  déclara  dé- 
chu du  patriarcat  de  Conslantinople.  Mais, 
tout  justement,  le  teste  qu'il  invoque  est  con- 
traire <^  son  opinion.  On  enleva  à  Photins  son 
on  parcequ'il  était  le  sprmbolc  de  sa  dignité. 
Voici  les  paroles  :  ToUtte  bacuium  de  Mann 
fjus,  eignum  rst  fnim  pnttoralis  dignitatxs. 

Le  même  auteur  cite  encore  un  trait  de  la 
fie  de  saint  Césaire,  où  Ton  voit  qn*nn  dere 
avait  soin  de  lui  porter  son  b/ïtnn  quand  il 
allait  d*une  Eglise  à  une  autre  ;  or  ce  clerc 
avait  un  jour  oublié  de  le  porter.  Nous  ne 
pouvons  encore  Voir  ii  i  dans  cc  bâton  qu'uu 
insigne  de  t'auturiié  éptscopale,  car  si  c'e&t 
été  on  simple  appui  pour  se  soutenir,  H  edt 
été  facile  de  réparer  l'oubli,  en  sup;  "^ mt 
que  I'évéque  n'en  avait  pas  eu  besoin  pour 
vovâgcr. ..  11  ne  nous  est  pas  démonlféqttalas 
évj^ues  de  ce  temps-là  eussent,  cooimresnt 
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4e  nu9  jours,  à  leur  disposiliou,  les  moyens  tte 
vititor  leurs  Eglises  en  Toilure  on  i  cheval. 

Dom  Clriudc  (II-  Vert  ni*  «r  fait  pns  fnule  Ac 
voir  simplemenl  dans  la  crosse  un  bûton  de 
vojafear  oq  do  vleOlard.  il  no  Ikut  pas  con- 
fondre le  bâton  pastoral  avec  les  hâtnnis  dont 
usait  le  cierge  pour  se  souleoir  pendant  les  Ot- 
;  flces,  avant  «iu*on  oAI  hit  des  stalles.  Plu- 
sieurs anciennes  Rubriques  prescrivent  de  ne 
point  s'y  appuyer  pendant  qu'on  cliantc  l'é- 
vangile, en  signe  de  respect. 

On  lone  saint  Borehard  on  plnlfttBurekanl 

de  n'nvnir  u«6  que  d'un  bâton  de  bois,  par 
un  sGotinieiil  de  modestie.  On  donne  à  cette 
crosse  éplscopale  le  nom  de  Virça  âanAuea, 
«  ycrge  do  >un'.ui,)>  i(  i  n  iii  iil  ce  «inc  muis 
avons  dit  sur  la  faute  que  reproche  le  cardi- 
nal Bona  à  plusieurs  éditions  do  Ratiotud  de 
Durand.  Le  texte  de  ce  dernier  est  donc  cor- 
rect, et  la  crosse  de  saint  Burckard,  cv<^que 
de  Wisbourg  pouvait  bien  être  faîte  du  bois 
do  sareao,  sanwHaïa. 

Le  célèbre  Pirrr*^  Dimîcn  r  eproche  aux 
evéqaes  de  son  temps  (onzième  siècle)  les 
crosses  d*or  qu'ils  portaient  :  Pontifteei  tignn 

auratis  utuntur  baculis.  C'est  le  reproche  que 
faisait  saint  BoaiTace  de  Mayenco  au  sujet 
descalices;  mais  il  n'en  est  pas  moinii  vrai  que 
t*or,  l'argent,  les  pierres  précieuses,  qui  sont 
les  créatures  de  Dieu,  peuvent  sans  nul 
doute  être  emplove»  a  ia  (iiagiiificcncc  du 
culte  que  nous  lui  rendons.  Or  on  doit  con» 
venir  que  !<»  rrosse  est  tin  ofijff  liturgique. 

On  voit  quelquefois  sur  li  anciens  manu- 
scrits, on  snr  des  vitraux,  etc..  dos  figures  do 

rrosscs  ;i(i\quelles  est  attaché  un  linge.  Co- 
lui-ci  étail  dcstirii'  h  rssuvf  r  In  sm  nr. 

Les  évéques  ne  tiennent  la  crosse  en  main 
qoo  dans  les  Procetiions  on  lorsqo*ils  don- 
nent I.i  tién^dirtion  ix  ntificiile.  On  la  porte 
ou  on  ia  tient  devant  eux  dans  ia  plupart  des 
antres  céréinonieB,  leurs  armes  en  sont  déco- 
rées. On  a  vu  qiir  II-  papi-  !!(>  porte  point  la 
crosse;  le  quatorzième  Ordre  romain  nous 
prouve  que  les  cardinaux-évéques  n'en  usent 
point  à  Rome  ,  Quoique  dans  leurs  sièges 
sfiburbicaires  ils  la  porleot comme  l«i  autres 
évéques. 

i«  Ponimeal  romain  ne  bit  ancone  men- 
tion rf.'  ]:i  crosse  diiiis  \v  (  «.'rrrnoniril  delà Bi'nd- 
diction  des  abbes&es.  On  n  ignore  pas  uéan> 
moins  que  parmi  eellet-cf,  il  y  en  avait  plo- 
sfeurs  qui  portai* ni  la  rrosse.  Dom  Claude 
de  Vert  n'en  parle  pas,  dans  son  Explication 
dt  hBéUdietion  de  l  abbc$te  de  WUlencour^  à 
AbbevUle.  II  est  vrai  que  cette  Bénédiction  sa 
Ql,  selon  le  PontiGca)  romain,  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  le  IJ  mars  1708;  il  ajoute 
qu'il  y  a  des  ahhesses  qui  étendent  let  t  i  e- 
luonial,  et  se  font  donner  par  le  prélat,  la 
iTuix,  la  cro»»e  cl  I  anneau.  Si  la  crosse  est 
la  symbole  de  l'aotorilé,  pourquoi  Tabbesse 
ne  pourrnit-ellc  pas  In  porter,  nirfoul  aussi 
hicu  quti  l'abbé?  mais  ici  ce  n  ei>l  plus  le  droit 
commun,  c'est  un  priviléfe.  11  v  a  eneorCt 
principalement  en  Allomi'^'nc»  piQsitttrs  ib* 
besses  qui  portent  la  crosse 


BÉATIFICATION. 

(KoyfS  CamKIlSATMM  ) 

BEDEAU. 

C*e«t  le  nom  qo*on  donne  à  vu  oMdcr  ae- 

( 'ésia*liq(ie  (  liarjjé  de  tiKsinlrnir  l'ordre  et  J.- 
faire  les  honneurs  dans  iesi  cérémonies.  Son 
nom  lui  vient  de  la  baguette,  ou  pedum,  qu'il 
lient  à  la  main,  comme  marque  de  >on  oflire. 
Dans  la  basse  latinité  on  appelait  cet  oHici^f 
pedellus,  ou  porte-baguette:  par  la  sobstlt»- 
tion  d'une  lettre  à  une  autre  on  en  a  fait  bt^ 
,7(f/i(.^  ;  de  là  brffenn  nu  lien  de  pedsan.  Celle 
é!\  tiudo^ic  est  aulheulique. 

L'offîcc  de  bedeau  ne  remonte  pas  à  ont 
très  II  inte  antiquité;  il  est  probable  qu'à  ri- 
mitation  des  b^ieaux  ou  massiers  des  uni- 
versités, des  cours  judiciaires,  etc., on  établit 
dan;  les  églises  ces  bedeaux.  C'est  snrtoat 
dans  les  marches  solennelles,  telles  que  les 
processions,  qu'un  ou  plusieurs  b4fdmÊg 
étaient  convenables  pour  leiî  récrier  et 
gner  à  chacun  la  plaie  qui  lui  etaîl  destinée. 

La  police  des  églises,  appartenant  aux 
curés  ou  à  tous  aulrt's  lires  qui  y  ont 

le  premier  rang,  le  bedeau  y  lait  la  fonction 
d'appariteur  on  d'buissier,  et  II  a  le  droit 
d'appréhender  au  corps  et  d'<  x|  uî»f  r  de  l'é- 
glise ceux  qui  en  troubleraient  I  ordre. 

Le  costume  des  ft«/f«wjrest  assex  générale- 
ment une  longue  robe,  souvent  noire,  et  quel- 
quefois violette  ou  même  rouge.  En  certaines 
é;,'lises  le  bedeau  porte  l'habit  court,  et  autour 
du  cou  une  chaîne  d'argent  à  laquelle  est 
attachée  une  large  médaille  représenUalls 
Patron  de  l'Eglise. 

Dom  Clauoe  de  Vert  rappelle  une  décision 
dn  L^rnn  t  Rossnet  au  sujet  de  l'obligation 
d'entendre  la  Messe  le  dimanche.  D'après, 
celte  décision  le  éftfmu  passant  la  majenra 
p.irlie  (lu  tenvpsoù  sedit  la  rirautrMe>'««',  â  !a 
sacnstie,  pour  y  couper  le  paiu  béoit,  satisfait 
néanmoins  au  p^eepte,  parce  qu'il  vaque  à 
une  font  lion  de  ï^on  O  rfice.  laquelle  se  rattache 
au  culte  lui-même. 

BÉNÉDICITÉ. 

Il  a  été  toujours  d'usage  dans  les  commu- 
nautés religieuses  de  commencer  les  repas 

f)ar  une  Bénédiction  <îiir  \vs  mets  donl  on  al- 
aitse  nourrir.  L  abbc  uu  supérieur  avertis- 
sait les  religieux  de  ne  point  commencer  le 
repas  avant  d'a\  oîr  îx'ni  In  table  :  Bentdin'^t. 
bénissez.  Les  muiues  répondaient  :  Dominu*. 
c'est  le  Seigneur  qui  doit  bénir.  Alors  Tabbé 
donri  iit  la  liriiédîi  linn. en  ee.s  termes  ;  .V ■■»rff(i 
quasumus  smnpturi  bencdtcat  dexlerathUti^ 
c  que  la  droite  de  Jésus-Cbri^t  bénisse  ttiul 
s  à  la  fois  et  nous  et  la  i  in  rilure  que  onr^ 
«  allous  prendre,»  et  il  taisait  lu  signe  de  la 
croix  sur  la  table. 

Cet  a(  te  de  \)\v[(\  lor^iu'il  se  fait  indîvt- 
duellemenl,  présente  dans  i»e&  teruies  une 
tournure  qui  semble  fort  singoliteeè  ceux 
qui  connaissent  le  latin,  et  qui  eu  ignorent 
l'origine.  Ainsi  le  bon  chrétien,  le  disposant 
à  prendre  son  repas  ,  peut  se  eontonlcr  des 
dernières  paroles  :  J/ct  'te:,  cie. 

Cctie  csplication  peut  trouver  sa  place 
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d«u$  DOlre  ouvrage,  et  cUe  sura  utile  au& 
prftoiiiMi       IgnoTMit  le»  origioet.  Nout 

irrnns  entendu  sourcnt  de  pieux  l  iïf^nf^^ 
tonner  de  celle  étrange  prière»  et  nu  pouvant 
PtndfiB  GMDple  de  ta  conlestore. 

BfiKfiDIGTJON. 

I. 

Le  sens  Ae  ce  terme  varie  considérable- 
ment. Son  origine,  oui  est  le  verbe  bemdi^ 
CMnt.  priwBte  deux  signiOeallonB.  Bénir  Dieo, 

c'est  chnnter  sps  lotian-ïf^s,  publier  sa  misé- 
ricorde, le  remercier  de  ses  bienfaits  ;  celte 
expression  ett  Irèf-flréqnenta  dans  les  livret 
sacrés.  BennUcere.  bénir  uno  pi  rsoiino  ou  une 
chose,  c  est  prier  TAulear  de  tout  bien  de  ré- 
pandre ses  dons  sur  la  créature  qui  et!  Voli- 
jet  de  celle  J?<^n^(iicfiOR.  C'est  sous  ce  (ît  r- 
oier  aspect  que  nous  envisageons  ce  terme, 
qui  est  fort  souvent  employé  dans  la  Liturgie. 

L'ancienne  lot  avait  ses  Bénédictions  li- 
torgîque*;  où  l'on  pourrait  dire  que  se  re- 
trouve même  le  signe  de  la  croix,  car  celui 
q«i  les  donnait,  telooeeqne  nous  lisons  dans 
les  meilleurs  inlcrprA'*'s.  miisait  les  mains 
sur  la  personne  ou  bur  1  ubjet  béuil  cl  élevait 
les  jea%  ver»  le  elel.  Les  Bénédiction»  chré- 
tiennes remanient  jusqu'à  Jésus-Christ  lui- 
même,  qui,  pendant  son  passage  sur  la  terre, 
•  Mnl  let  personnes  et  leicbwes  Inanimées. 
Ainsi  nous  lisons  qu'il  bénit  Irs  pains  fl,Tii> 
le  désert,  le  pain  qu'il  changea  eu  son  corps, 
let  enHunts  qn'H  aceaeillait,  tes  disciples 
avant  de  s'élever  (i.ins  les  eieux.  A  son  exem- 
ple, les  apôtres  et  leurs  successeurs  saocli- 
Aèrent  par  des  Bénédictions  les  personnes  et 
les  choses,  scion  la  parole  de  saint  Paul  : 
Omnîs  rreatura  Dei  bonn  f  sanctifica- 
tur  entin  per  verbwn  Dei  et  u/ a/iunem.  a  Toute 
m  chose  créée  de  Dieu  est  bonne,  car  elle  est 
«  sanir^'in^e  par  sa  parole  etl'oraison.»  Il  n'est 
point  (i  oljjet  qui  ne  puisse  être  bénit.  Disons 
Vtt  mot  de  la  dilTérence  qui  existe  entre  les 
participes  f/f'fii  et  6<^nir; elle  esl  grande  :  ainsi 
Uiea  est  Ot'ni  de  ses  bienfaits,  un  roi  est 
Mif  parses  peuples  quand  il  les  goitreme 
palerncllciin  lit  ;  le  riche  est  béni  par  le  pnu- 
vre  auquel  il  lait  part  de  son  bien,  etc.  ;  mais, 
wtâom  les  Biles  de  l'Eglise,  le  pain,  Tean,  les 

éléments,  sont  hrnîts,  l.i  ehn  lie  est  bi'nitf. 
la  chapelle  est  bénite^  etc.  :  Ton  dit  doac  le 
pain  bénitf  et  jamais  le  pain  béni. 

On  comprendra  qu'il  nous  est  impossilde 
«rentrer  ici  d.ms  le  détail  de  toutes  les  Béné- 
ëicliuiu  du  l  Eglisc.  Nous  coastatcrons  ueau- 
■Mins  encore  ici  une  autre  différence  entra 
ces  Bénédictiom .  Les  plus  solennelles  por- 
tent aussi  le  nom  de  Cou^ccratiou  :  telles 
aoni  ULMHMUtiùn  des  saintes  huiles,  celle 
des  vases  sacrés,  celte  d'un  monarque,  à 
laquelle  on  donne  particulièrement  le  nom 
de  sacrSt  des  lellfieuses,  etc.  Le  Pon- 
li6cal  romain  nomme  celte  dernière  lîmi'- 
HtUot  Contecralio,  Les  Bénédutiom  sim- 
flet  onCllenaTeerean  bénite,  un  on  plnsienrs 
^ij^nes  de  croix,  uno  ou  plusieurs  prières. 
Lnaotenr,  que  nous  ne  voulons  pas  nommer, 
appelle  Consécration  tuulo  Bénédiction  où 
lté  tainlai  haitet  ton!  cmplejrées,  «t  tim- 


BEii  m 

piement  Bénédiction  celle  oiH  l'on  ne  se  sert 

Îiue  d*<an  bénite.  Cette  classiGcation  est  dé* 
ectueuse,  cardans  ce  qu'on  appelle  vulgai» 
rement  le  Baptême  d'une  cloche  il  y  a  des 
onctions  d'huiles  saintes,  et  cependant  ce 
cérémonial  ne  s'est  jamais  appelé  Consécra- 
tion, mais  seulement  Bénédiction.  Dans  la 
prise  tolennclle  de  Tbabit  religieux,  Il  n*j  a 
jnrntis  eu  d'onction,  et  néanmoins  ,  comme 
ou  l'a  déjà  vu,  rEglise  donne  à  cette  céré- 
Bonle  le  nom  de  Cmuicration.  Cette  sorte 
decaléfori(r  no  saurait  donc  être  admise. 

Fanui  les  Bénédictions  proprement  dites. 
Il  en  est  qni  sont  réserrees  a  révéqoe ,  et 
qu'un  simple  prèlre  no  ])vmI  faire  qu'avec 
son  autorisation  ;  les  autres  peuvent  dire 
faites  par  le  prêtre ,  sans  une  autorisation 
.spéciale.  Les  prières  qui  accompagnent  ces 
Bénédictions  sont,  pnur  la  plupart,  d'une 
lrè»-haule  antiquité.  Il  n'est  pas  besoin  de 
dire  que  celles  qui  n'ont  pas  pour  elles  lu 
sanction  de  plusieurs  sièdes  doivent  Mm 
expressément  autorisées  par  les  Ordinaires 
des  lieux  ,  et  qu'il  n'est  jamais  permis  d'em- 
plojer  des  Oraisons  qui  ne  ■  <•  trouvemictit 
pas  dans  les  Rituels  diocésains ,  quoiqu'elles 
soient  composées  dant  un  esprii  très-catbo* 
lique.  Nous  parlons  en  «ion  lieu  de  chacune 
des  Bénédiction!  principales ,  et  nous  devons 
ici  nous  occuper  fxclosivciiient  de  cette  par* 
lie  du  T\it  de  i:i  M<  sse.  qui  est  oomméd  par 
excelicuce  Bifl&oicTioN. 

n. 

La  Liturgie  des  quatre  premiers  siècles  , 
extraite  du  septième  livre  des  Constitutions 
apusiuliques ,  dont  on  attribue  la  rédaction 
au  pape  saint  Clément,  contient  une  for- 
mule de  Bénédiction  que  l'évéquc  donnait 
à  l'a^isemblée  lorsque  le  saint  Sacrilice  était 
terminé.  Le  diacn-  disait:  «  Inclinez-vous  à 
«  Dii'u  par  Jésus-(".hri^t,  et  recevez  la  Béné- 
«  diction.  *  L'èvèque  faisait  cette  prière: 
«  Dieu  tout-puissant  à  qui  rlea  ne  peut  êira 
«  comparé,  qui  êtes  prêtent  partout  sans 
«  qu'aucun  lieu  puisse  tous  contenir,  qui 
•  êtes  tant  commencement  et  tant  An, 
u  étrrncl,  immualilc,  qui  habitez  une  lu- 
«  mière  inaccessible,  uuiis  q^ui  vous  faites 
«  connaître  aux  hommet  raitonnabict  qui 
■  vous  cherchent  de  tout  leur  cieur  ;  Dieu 
«  d'Israël  votre  peuple  ,  le  vrai  voyant 
«  qui  croit  en  Jésus-Cljri>i,  sujez-nous  pro- 
«  pice,  exaucei-moi  en  l'honneur  de  votre 
<t  nom,  el  bénissez  ceux  qui  se  tiennent 
tt  abaissés  devant  vous  ;  écuulez  les  désirsi 
«  de  leurs  cœurt  qui  peu?enl  leur  être  utiles, 
(t  cl  ne  rt  jetez  aucun  d'eux  de  roii  e  rè?oe. 
u  S<iU€tiûez-les,  gardei-les,  &ecuure2-le», 
«  délivret-let  du  malin  espritet  de  tout  en- 
«  uemi  ;  ron<;ervez  leurs  rraisons  el  protégrz- 
«  les  dans  toutes  leurs  démarches,  parce 
c  ouela  gloire,  la  louange,  la  majesté,  1  a- 
«  floratioii  \  ous  app  irt  cnnenlclà  votre  Fils 
c  Jésus-Christ  notre  Scigueur  Dieu  et  Hoi,  et 
«  an  Saint-Esprit,  maintenant,  tonfouri  et 
«  dans  tous  les  siècles.  Amen.  ■  Le  diacf 
dit  :  «  Allez  en  paix.  »  Nous  avons  pensé 
que  celle  formule.  Urée  du  tome  111  dv  P.  Le* 
brun,  méritait  d'être  insérée  id  dans  sa  lo.» 
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talité.  C'est  le  monamcnl  le  plus  ancien  que 
■ouB  possédions  de  la  Bénédiction  par  la* 
qaelle  se  tcnninnit  U  Messe  ;  mais  il  faut  ne 

Sas  ignorer  (lu  a  t  et équo  seul  il  appartient 
eftAfrln  IlilèlM.  Jii9qtt*aa  oniième  siècle, 
nons  ne  fojon^  ntiltr  pnrt  que  le  simple 
rétre  ait  béni  les  tlUclfs,  lorsque  la  Meate 
tait  terminée. 
U  est  important  d'observer  que  nous  par- 
lons ici  de  la  Bénédiction  de  la  Ûa  de  la 
&1eet#,  car  il  y  a  une  aatre  BinédfHhn  trêa- 
;  nrienne  que  le  f«'l«'hranl  donnait  ^nfro  le 
Fa  ter  ci  la  Commun  ton.  Saint  Augustin  en 
parie,  et  c'est  eelle  qui  8**81  conservée  jus- 
qu'à nos  jours,  Â  P.iHs  et  dans  plusieurs  dio- 
i  èses  de  France.  L'évéque  la  donne  apr^s  le 
Palrr,  adon  la  furniule  propre  à  la  Tète. 
Celle  Bénédiction  est  un  reste  dei*ancien  Rit 
{(allican  (  Foy.  B^;î^ÉDlCTl0^^s  pONTirir  u  r  s  . 
Celle-ci  a ui  él^iit,  il  est  v  rai,  la  plussoiuiuii  Ik, 
n'empécliail  pas  la  dernière  dont  nous  rou- 
tons parler,  et  qui  était  eooslaiDmcat donnée 
par  l'évr^quc. 

Mon  un  Canon  du  premier  Concile  éXh' 
l^nns,  iî  «cniblait  qtic  le  pr<?tre  donnait  un»- 
^enet/irrion  avant  de  «imiter  l'autel.  Le  mot 
saetrdof  qui  y  est  en. p!o>é  a  été  appliqué  A 
l'iM  i'tjiif  jN  ^,;  iiit'n  (ju'.iu  prt'lrc,  tiiir.iiil  lo 
iiix  ou  sept  premiers  siècles.  Au  commence- 
ment ilu  ontième  slècie,  on  interpréta  m.il 
c<'  h  rfiir.  (  I  ou  conclut  que  le  prêtre  devait 
donner  la  Bénédiction  après  que  la  Messe 
était  terminée.  Néanmoins  cet  usage  ne  s'éta- 
blit pas  universellement  pendant  deux  siè- 
cles ;  il  y  eut  enrore  moins  d'uniformité  dans 
la  manière  de  donner  cette  Bénédiction.  Du- 
rand parle  fort  longueinent  de  la  Bénédiction 
par  laquelle  ^e  termine  la  Messe,  mais  il  ne 
fait  connaître  aucune  Tormule:  il  dit  feule- 
ment qae  le  préire  ne  doit  pas  bénir  comme 
l'évéque,  en  disant  d'abord  :  Sll  nomm  Do- 
mini  f  etc.  Il  semble  aus'it  ressortir  des  pa- 
foiea  de  cet  aolear.  qae  le  timpte  prêtre  ne 
lîoît  pas  bénir  avec  la  main  .  et  que  cr!a  con- 
vient exclusivement  aux  évéques.  Aussi, 
dans  les  llîssels  du  quatorzième  siècle ,  nous 
voyons  que  cette  Bénédiction  du  prêtre  à  la 
fin  de  la  Messe  avait  lieu  loujiîurs  avrr  tme 
croix,  ou  avec  le  calice,  ou  eniin  ave»  la 
patène  :  le  Missel  de  Paris,  imprimé  en  1605, 
marque  la  patène. 

Il  est  lr06-probable  que  c'est  entre  le  ipa- 
lorzième  Ol  le  dix-septième  siècle  oue  s  ob- 
serva la  coutume  de  Tair  [  -  réilcrla  Béné- 
diction de  la  fin  de  la  .Mcâj>e  par  les  verself 
Adjuforium  nottrum .  etc.,  et  SU  nomm  Dû- 
7nini.  Pi  e;que  tous  les  Missels  nianusirits  on 
imprimés  de  ces  trois  siècles  présentent  ce 
Mit.  En  ce  «|ni  roncerne  le  dlome  de  Paris , 
retle  Béfinfictinn  a  «Hé  coustariinn  iit  pra- 
tiquée par  tous  les  prêtres,  pendant  tout 
ce  temps.  Le  prêtre ,  après  ces  deux  ver- 
sets,  se  tournant  sers  1(>  peuple,  disait: 
Bcnedtcat  tus,  etr. .  et  f,i  isail  un  signe  «le  rrnix 
avec  ta  patène  a  chaque  mroealion  de:*  Iruts 
l'ersuDiu's  divines.  Le  Missel  de  Paris ,  im- 
primé (  Il  1015.  supprima  les  deux  versets,  la 
palèue  ei  le  triple  signe  de  croix  ,  et  statua 
qiit  déaomab  la  pc^lre  èénirûH  par  tes 
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seules  paroles  Benedicat  ro»,  avec  la  œaio  cl 
par  an  teni  tigne  Je  cnili.  La  Rit  parhifi 

se  mit,  sous  ce  rapport,  m  temoBic par- 
faite avec  le  Rit  romain* 
Quoinue  le  Rit  parisien  ne  toH  pas  railfl 

exclusif  de  nos  reclierches,  nous  avons  cm 
devoir  placer  ici  les  observations  suivantes 
qui  ioléresseronf  les  ecclésiastiques  étrangen 
à  ce  diocèse,  cl  qoi  expliqueront  peut-être 
aussi  à  plusieurs  prêtres  de  la  capitîde  un  MM 
exceptionnel,  relativemealâcettei7éRàficl<ea. 

IIL 
▼aniftria. 

T.i)r!><jue  le  Missel  <Ie  1GI5  eut  paru,  un 
grand  nombre  de  prêtres  obtempérèrent  aa 
nouveau  cérémonial  de  la  Bénédiction^  on 
plutôt  à  la  restauration  du  cérémonial  dn 
ireizîc'^rne  siècle.  Plusieurs  rurés  niaintinrenl 
persoiuieliemcnl  le  Rit  qui  avait  elé  observa 
jusqu'à  1615;  ceux  qui  d'abord  s'étaient  coa- 
formés  à  la  miuvelle  prescription  reprirent 
VÀdjutoi  tunt.  Quelques  curés  ne  in<>nlri>re«l 
cependant  exacts  à  suivre  le  nouveau  Missd. 
«  l  jusqu'à  îa  r/'Vfilutidu  de  1789  ne  doanèrral 
point  cette  Bénédiction  autrement  qne  les  an- 
tres préCres.  Depuis  le  concordat  de  180^ 
tous  II  s  (  un's  lie  P.iris  ont  adopt('>  imaniroe- 
ment  la  Bénédiction  a\ccl Adjutorîum^  quoi» 

?ue  tous  les  Missels,  imprimés  depait  cette 
poque,  pre  scrivent  iuilisliut le»nenl,  pourl.i 
Bénédiction  de  la  tin  de  la  Messe,  les  seules 
paroles  Benedicat  vos.  etc.  Nous  avons  en- 
tendu nous-méme  dire,  par  quelques  curés 
de  Paris,  que  ce  mode  de  Bénédiction  étaH 
un  privilège  accordé  aux  pasteurs  par  l'au- 
lorité  archiépiscopale  Nous  n'adoBetUma  an* 
ctinement  ce  fait,  et  nous  soutenons  qae  la 
différence  singulière  qui  se  remarque  aujovr- 
d*bui  entre  les  curés  de  Paris  et  laa  aabta 
rr<^tres.  n'a  d'antre  origiiM que celItqotMHM 
lui  assignons. 

Au  surplus,  cette  Bénédiction  n*est  donnée 
en  rhaulant,  par  les  curés  rte  Paris,  qu'aux 
Messes  hautes  où  te  saint  Sacrrnicul  n'est 
point  expo«é.  A  la  métropole,  l*arebrvl^ 
seul  chante  celte  Bénédirihin  .  les  dignitaires 
du  chœur,  l'archiprêlre  ou  ruré  de  Notre- 
Dame,  les  chanoines  donnent  cette  dernière 
Bénédiction  toujours  à  voix  basse  et  saaa 
Adjuforium.  eomme  tons  1rs  autres  prêtres. 
On  peut  lire,  dans  k:  P.  Librun,  la  nouicn- 
ctature  des  paroisses  de  Paris,  au  sujet  des 
uîînjrfs  relatifs  à  c**lle  Bénédiction,  rJilion 
de  17  tO.  La  Liturgie  de  saint  Jacques  offre  une 
formule  de  Bénédiction  donnée  après  la 
Mef«:c  par  le  prêlro  :  «  Grand  Pim,  regardes 
«  favorablement  vos  serviteors  aut  se  tien- 
«  neni  inclinés  devant  vous  ;  élendcc  ittr  eus 
0  votre  main  puissante  et  généreuse,  et  les 
•  bénissez;  conservez  votre  hérilaget  afin 
«  que  sans  cesse  nons  poissions  tous  floH- 
»  fier,  vous  qui  êtes  le  seul  Dieu  vivant  d 
'  véritable  .  Trinité  sainte  H  cousubaitan- 
«  tiellc,  Père,  Fils  cl  Saint-Esprit,  mainte- 
«  nant  et  dans  tous  les  .siècles,  Amen  • 
11  en  est  de  mên^e  dans  la  Liturgie  armè- 
nicuoe  et  dans  tout  l'Oricnu 
Ln  Missels  romaiiis,  ralérieun  à  la  r^ 


Digitized  by  Google 


m  Bin 

forme  du  sdinl  pape  Pic  V,  conticntïcnt  (  «'Ile 
foruiuk  tic  BcnéUiclion  pour  ia  lin  ùk-.  la 
Messe:  In  unitale  Snticli  Spiritus  benfdicat 
tôt  Pater  et  Filiut  :  «  Que  AêOê  l'unité  du 

•  Saini-Espril  nous  bénisse  le  Père  rt  le 
a  Ttls.  B  l'lu>iours  anciens  Missels  d'Allenia- 
giifi  el  de  France  noui  offrent  la  suivante  : 
Onmui.  Ù^êfti  benedietione  kenedkatnoM  ef 
ros  'n  i  rih-'j^slai  et  vr.'i  ;!ri!r;^  Pater  et  Fl- 
Ittts  ei  Sinriius  Sanclu^.  «  Prions.  Que  par  sa 

•  béaédiclion  céleste  tous  bénisse  ainsi  que 

•  ii<ni<  I  l  M:iîi'Slé  divin*'  t'I  la  Divînilè  uni- 
«  que,  i'crc,  FiU  «4Saiut-E!»pril.  nA  chaque 
iovocation  des  pefMHiDM  te  ptitn  Uniài  oa 
signe  de  croix. 

Les  Messes  dei  morts  n'admettent  poinlile 
Biw  diriiun  (inaie.  parée  (^u'on  en  a  toujours 
retrancliéloutcequi  est  de  jom  eldeaoleiiailé. 
(te  »*tm  tnmw%  mat  aocaa  aaeiêa  Sacramea- 

lAire;il  \  m  ,\  [Vjiirtrnit  ttnc  dans  l'ancien 
Atissel  d«  Cierutoiil  eu  Auvergne  :  lieu*  viia 
•tparwa  «f  r*$tirrt€tio  morluorw»  bimtdkui 
fTyin  srrcnl'r  '"rrulorum.  «  O'.ie  Dieu,  qui  est 

•  la  vie  des  vivants  et  la  rCsurriM-tiun  de» 
t  moru,  voaf  btateiB  daat  las  siàdca  4et 

4  siècle?.  » 

Les  ancicas  Missels  ainbrosiens  avaient  des 
Bénédietiom  spéciales  pour  le  lomps  et  les 
(éles.  Aux  Messes  des  diiaanrhes  ordiiiairea 
tA  aax  jours  de  férié,  la  Bénédiction  coromnae 
èlail  :  Bmedicat  vos  ilivinn  wijcsias,  Pater  et 
FUùu  0f  Spiriluê  Sanetus.  Ou  faisait  trois 
lines  de  croix.  «  Qoe  te  divine  Majetlé  voat 
<  oénisse,  Fèrc  et  Fits  et  S<iint- Esprit,  n  De> 
rais  saint  Charles,  te  Missel  de  Hilan  o'a 
l'aalia  Mémééktion  que  celle  do  te  Lîtargio 
romaine,  a%'pc  un  seul  sij^ne  de  croix. 

I         La  Messe  mozarabe  &u  termine  sans  Béné- 
éiftiên  sur  le  peuple. 
Le  cardinal  fiona  fait  une  observation  im- 

i  jpiftante  sur  le  nom  de  Rfnétliriion,  que  l'on 
trouve  dans  plu«>ii  iir-  mi  i n  r  -  li'  itrgisles»  tels 
i|ae  AmaUire,  Kaban  Maur.  Waiufride  Stra- 
DM.  ele.  On  pourrait  en>ire  qu'ils  ont  voala 

t.irler  do  In  n''iii'.!irri;trj       in'i'  [■■ar  le  célc- 
râol  au  peuule,  comme  nous  1  entendons 
sajounThoi.  Il  asi  pourtant  vrai  que  ces  Mé^ 
I      nédietions  ne  sont  anlro  cho^e  qMf  l'Oraison 
I      dite  PottcommunioH  ;  c'est  ce  qui  tait  dire  ù 
I      Rakaa  Maor  :  Port  eommumiâmem,  data  hene- 
'       dietione  ad  plebem.  diaconu$  pr^dir-tt  Misut 
offciumesfe  peraetum,  dansticetuiam  uùeundi. 
4  Après  la  Communion,  lorsqu'on  a  donné 
>  la  Ménédittion  ao  peuple,  te  diacre  an- 

•  «oaee  i|ue  te  Meaee  «tl  teraniaée  et  donne 

•  la  permission  do  se  retirer.  »  Si  telle  Jié- 
^iktion  était  oelle  qui  est  usitée  de  nos 

I      |Mn.  rlle  aarait  été  donnée  avaal  Vito  MiO' 

tff  Or  rnnniimrnts  nnfrrii-urs  au  Ircl- 
iiàmc  sièi'le  ne  parlent  aucunement  de  la  Bé- 
nédiction finale  qai  se  doaao  anjourd'hui. 
(Toy.  \ti  mol  KPcnwc^TiK  poQf  M  Béné- 
diction du  saint  Sacrement.} 

BMKIMCTIONS  PaNTIPlCALBS. 

I. 

C'est  un  fait  iiistoriquc  non  contesté  (|ue 
depuis  Torigioe  du  cbrihUauisuie.  les  usines, 
i  llBitatiaa  da  dltia  Sturctr  donl  iti  hhA 
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les  vicaires  sur  la  terre  ,  ont  béni  les  fidèles. 
On  croit  que  saint  Ciel,  troisième  p-ipe.  éta- 
blit la  formule  que  les  souverains  punlirrs 
ont  constamment  employée  dans  lcur>  lettres: 
Satutem  et  apostolicam  Benedietionem.  Néan- 
moins  on  m  ni  le  prouxer  pir  une 
lettre  quelconque  de  re  pape  .  car  noua 
a'eii  avoos,  pour  les  trois  premiers  sièetes, 
qu'une  de  samt  Clénient  et  Irais  de  saint  Cor- 
neille, .liais  les  lettres  de  Jean  VI  en  085  et 
rte  Scrgius  I"  en  087  contiennent  te  susdite 
formule,  et  il  e.st  trè^  | n  fi  itile  t^u'en  ceci  ils 
nu  faisaient  que  suivre  1  exemple  de  leun 
prédécesseurs.  Mais  tl  s'agit  kl  principala* 
ment  de  la  Bénédiction  donnée  par  un  signe 
de  croix.  De  très-anciennes  images  représen- 
tent les  pontifes  bénissant  de  la  inaiu  droite 
avec  les  deux  ou  trois  doigts  levés  î  c'est  en 
en  efliet  te  mode  de  cette  BénédioiUm,  U» 
trois  doigts,  savoir,  le  pouce,  Tinrlex  et  celui 
du  milieu,  sont  levés,  tandis  que  l'annulairo 
e(  Taurieulaire  sont  repliés  sur  la  paume  do 
la  m.iin.  Cliez  les  Orientaux  «  révéqnc  joint 
le  pouce  avec  le  doigt  auriculaire  et  lève  les 
trois  aalroN  doigts  ;  cliez  les  uns  et  les  autres, 
c'est  pour  reprSentcr  In  sainte  Trinité;  mais 
en  Or;cnt  la  jonction  du  pouce  avec  l  auricu- 
laire figure  un  omé^a  et  même  un  alpha,  on 
mémoire  de  Jésus-Christ  qui  est  le  comraea- 
remeni  ri  la  lin.  Lorsqoe  le  pape  Etienne  Vf, 
élu  en  8%,  fil  déterrer  lo  corps  du  pape  For- 
muse  .  sou  prédécesseur,  il  lui  lit  couper  les 
trois  dui{|is  avec  le^qaete  II  avait  doané  sa 
Bénédictuin.  Ceci  prouve  qu'ati  neuvième 
siècle  la  Bénédiction  pontificale  se  donnait 
de  celte  manière.  NéaDmoiaa  il  est  à  ffti 
près  dém-Tîîfre  (|He  si  dans  îi^s  premiers  siè- 
cles Ic^  poiiUk's  ilonnau  n!  I,i  Bénédiction  ,  eu 
n'était  point  on  faisant  le  si^^ne  de  la  croix, 
nais  eu  imposant  ou  éiendaol  ka  uaiiitt  oa 
bfî»  la  seule  main  droite. 

T  es  évêqncs,  à  rimitation  du  |)ape.  bénis- 
sent de  la  maiu,  cl  nous  lisons  dan»  un  ado 
de  Concile  de  R  ivenao  en  1311,  qall  est  aa- 
joint  de  sonner  l«  s  rlni.-hcs,  lorsque  l'évéquo 
travciveunc  villeuu  un vi!l;ige,aûnquelepcu« 
pte averti  puisse  sortir  et  se  mettroÉ  fCOoax 
ponrrecevoir /n  Iténé'Ui  timi  f>r  re  ne  pouvait 
être  une  institution  nouvelle  ,  mais  une  cuo* 
firmation  do  t'usaga  qui  existait  nntécédem- 
menl.  Depuis  plusieurs  siècles,  les  évéques 
oat  coutume  de  bénir  de  la  main  les  fidèles 
qui  se  trouvent  sur  leur  passade,  lorsqu'il» 
mardbenl  pontiikalemenl.  Lors  même  qu'ils 
•e  sont  point  en  réfèmoate ,  il»  hénisseat  d« 
la  mtfine  manière  crux  qui  Iimh  ('l  in  tiuien 
leur  Bénédiction.  Le  cérémonial  rumaio  )t 
dit  formellement  t  Qmndo  epi$eopu$  ambulat 
f!  r^jin'fa'  pT  siinm  cicilatem  tel  dicecesim, 
manu  (tpn  tu  sirtyuiis  benedicit,  ei  $i  t*t  urchke» 
piscopui,  crucem  etiam  ante  m  étfnH  fàeit. 
Ici  on  voit  que  l'évéque  ne  donne  pn?  celte  ' 
Bénédiction  avec  les  trois  doigt»  levé»,  coinms 
lo  pape,  mais  de  la  main  teaia  ealièw» awwa 
apertu,  do  la  main  ouTorte. 

H.  ' 

Nous  peii»oiis  ijiie  le  Rit  scden m  1  d  *  la  Bt- 
nédklion  papale,  aux  jours  des  grandes  fétrs 
àHooie,  pourra  i<resealer  feaiMoapd'ialéfdl» 


I 


Digitiztxi  by  Google 


•W  tITllU.IE  CailULlUtK. 

H'autaul  mieux  qu'il  al  bien  difTicilc  en 
France  ,  de  rencontrer  un  ouvrage  qui  e« 
«'nrtno  1,1  (î(  S<  riptlon.  I.a  source  oh  nons 
««vous  {'uisé  esl  un  livre  composé  dans  la 
«Dur  pontlGi  alo  de  Grégoire  XVl.et  sous  les 
yeux  dr  (  (  l  .inpiçf(»  Ponlifc.  Colle  B»'nr<Ji(  - 
noM,  à  laquelle  r-sl  nltacliée  une  indulgence 
plénfère,  se  donne  les  quatre  joart  de  filte 
suivants  :  le  Joudi  <  l  !e  jour  de  Pâqu'^  . 
A  Saint-Pierre;  rAsrension,  à  Saiul-Jean  de 
LalniB;  et  TAisomplion.  A  Sainte-Marie-Ma* 
jfnrr.  Onclfjiif  fniv  , .  Ile  Ar  l'Ascension  ost 
transférée  au  jour  de  la  Pentecôte.  Les  Béné- 
életian»  nfraorUnalret  de  ce  genre  sont 
dotiiu'cs  à  S;iinl-Picrrc  le  jour  du  couronne- 
ment d'un  pape,  et  à  Saint-Jean  de  Latran 
la  jour  de  la  prise  de  possession.  Pendant 
Tannée  sainte  du  Jubile,  le  pape  la  donne 
aux  principnli^s  fî'stivilés  ri  <!.in<?  (ons  les 
bnsiliques  qu  il  lui  platlde  t;ltois>ir  jmur  *a- 
llsTaire  aux  vœux  des  pieux  pèlerins  .  Voyri 
fe  r^'r<^moninI  de  ccttr  Brnr  lirtinn.  Le  pa\)e, 
revêtu  des  ornements  dont  il  était  paré  pour 
la  Mrasa  «lavant  la  léle  couverio  de  la  ttare, 
fe  placesur  la  sedia  ge^tnfnrtn.  prt'v  édr  df-  î,i 
croix  papale ,  tous  un  baldaquin ,  et  a^anl  à 
cAlé  d«  lui  Ica  ofRrfers  qui  portent  les  denv 
éventails  de  pluincs  dr  paon  :  il  e^l  précédé 
par  la  cour  romaine»  comme  dans  toutes  les 
aoiret  grandes  clrconatanres.  Lorsqu'il  eal 
,irn\6  sur  lalogedu  haut  de  laquelle  doit  élre 
donnée  la  Bénédiction ,  le  premier  maître 
das  cérémonies  Tait  signe  aux  tambours  delà 
troupe  station  née  sur  la  place  de  cesser  leurs 
roulement^.  l,o  pape  restf»  assis  sur  In  .^rilti, 
et  un  palrt.irclM'  ou  rvôi;ue  assistant  lient 
devant  luile  livro,  tan<lis  qu'un  autre  prélat 
p  »rtele  bongcoir  allume.  Alors  il  lit  m  chan- 


IK 


Unit  Canlando  tegge,  la  formule  suivante: 
Smeti  ajwtûU  Petrui  tt  Pmdut^  dn  ifunrum 

pntpstnt?  rt  aurforitaff  eonfidimus,  ipsi  inter- 
cédant pro  nobis  ad  Dominum;  les  chantres 
répnndent  t  Amm,  «  Que  les  saints  ApAfres 
«  l*ierro  et  r.iul.  sur  \n  puissance  (  l  r.itiîoi  iiA 
«desqueb  nous  nous  appuyons,  intercèdent 
«  poornooa  auprès  du  Seigneur.  »  Le  pape 
reprend  :  Preribu»  n  vn  Ida  beatœ  Maria 
scmper  Virgini»,  brali  Michaelis  archangrli , 
btati  Joannis  Baptiftœ  et  tauctorum  apo$toio- 
rum  Pétri  et  PauU  et  omnium  sancioruin^  mi- 
tereatur  wf^itri  omnipotem  Den^^rt  (limiasis 
omnibui  peccaii$  '^estrin  perdueai  l  oi  Jem» 
drtffui  ad  titnm  ceternam;  les  chantres: 
Amen.  ■  Que  par  Ifs  prifrr"?  de  la  bienhfn- 
«  reuse  Marie  toujours  vierge,  du  l>icn- 
«  licureiix  Mtehel  Archange,  «lu  bienhenrcnx 

•  Jean-Baptisto  et  des  «ni'sfs  ,-pAîri  s  Pierre 
«  et  Paul  et  de  tous  les  Saints ,  \e  Dieu  tout- 
■  puissant  ait  pitié  de  fooi,  n  qu'apré«  vous 
<  avoir  pardonn/*  t*nm  vas  péi  hés .  Jésus- 

•  Christ  vous  conduise  A  la  vie  éUTuellc.  »  Le 
p«{M»  pourrait  :  indulgmtiam .  nbtolulionem 
»)OTru'uf7»  pfrcdtorum  tntrorum,  spatium  tent 
et  ftwctuoim  pœntfentiœ,  cor  $emper  patnitens 
et  emendationem  riiœ,  gratinm  et  consoinlio- 
nem  Snneli  Spiritus  et  jinalem  perseierunliam 
in  boni  $  ep^rihu^  îrib^al  vobis  omnipotms  et 
miiericor»  Dominas:  les  chantre»:  A^en. 
«  Q«c  ItINm  liNil-paiMUl  et  miiéricordicox 


«  vous  accorde  l'indulgence  et  l'absolution  de 
c  tous  vos  péchés,  la  temps  de  faire  one  vA- 
«  Hlnble  et  rrucltjeti*^  péntfenee.  nn  rrrnr 
«  toujours coulril.  l  autemlemeitl  de  voire  vir, 
«  la  créée  et  la  consulat  ion  de  l'Esprit^Salal 
lift  la  prr-iM  (' r.inre  finale  fî.tns  1- s  bnrtnpt 
«œuvres.  »  Alors  le  pape  se  lève  el  portait 
ses  regards  vers  le  eîel  pour  invoquer  la  1^ 
nt'dicdnn  du  Tnti1-Piiiss,iiit,  il  éleuil  les  br.ii. 
élève  les  mains  cl  dit,  en  faisant  sur  le  pea- 
pie  immense  qui  couvre  lu  plaça  trnla  alfwa 
de  croix  :  Fl  Prncdù  lin  omriîpfitrnti%  Pé- 
tris et  FUit  et  Spirttui  Sancti  desctndal  tupm 
ro$et  maneat  sfmper  ;  les  ehantres  répondent? 
Amen.  «  Que  la  Bénédiction  du  T>ieu  lout- 
c  puissant  Père,  Fils  et  Saint-Esprit,  de&ceo^ 
«  sur  vous  et  y  demeure  à  jamais.  »  Le  pape 
se  rassied;  les  deux  cardinaux-diacres  lisenl, 
l'un  en  l.ilin  et  l'autre  en  italien,  la  formel* 
de  l'iuUulueuce  plénière  concédée  aux  pg- 
sonnes  qui  ont  reçu  la  BéniâMitm  •  dtpfla 
la  le»  lure  jettent  sur  l;t  plare  ces  deux  pa- 
piers que  la  foule  se  dispute  avec  une  pieuse 
avidité.  Ansailét  les  doebea  de  la  liaaili^ae 
sont  mises  en  lo  nnle  ,  les  tambours  roulent 
cl  It'b  canons  résonnent.  Avant  de  se  retirer» 
le  pape  se  relève  eneore  de  sa  tetfin  penr 
donner  ,iu  peuple  une  «impie  Jti'nèdirtlnn. 
Le  cortège  redescend  de  la  loge  dans  le  même 
appareil. 

Le  pape  officiant  pontifiralenienf.  Tes  jour» 
de  grande  sotennité,  donne  au  peuple,  à  la 
fin  de  la  Messe,  la  Bénédiction  scion  le  Bit 
observé  par  tous  les  évèques  ,  en  disant  d'à* 
hnrd r  Si(  fioT7n)i  Di-nnni,*  [c.  A^'^jutorium  »e- 
g(rnm,  etc.  Quoiqu  li  soil  lourné  vers  le  cm- 
cifix  qui  est  au  milieu  de  Tautel,  rauditeur 
de  Rote  va  se  pl  iror  vi^-à-vif  de  loi  avec  la 
croix  papale.  Nous  disons  d<ins  l'article ^u<«( 
qu'A  eelui  des  hn^iiliques  de  Rome  qu'on  nom- 
me r.iut.  1  p  tp  ''•  po'iiife  célèbre  ayant  1» 
face  tournée  vers  le  peuple  ;  c'est  ce  qui  rend 
r*ison  de  ce  cérémonial. 

MI. 

Outre  la  Bénédiction  ordinaire  ^ne  donnant 
les  évèques  à  la  fin  de  Ui  Messe,  et  dont  nnw 

venons  de  rappeler  la  lortnule  qtil  du  reste 

est  fort  connue,  il  y  a  encore  une  Bénédic- 
tion plus  solennelle  qu'ils  donnent  dam  Ica 
grandes  solennités,  après  la  frarnoudr  I  lîos- 
\\r  .  t  avant  l  Agnus  Dei.  Le  cardinal  Bona 
parle  de  cflte^cfR/dirrion  que  les  lilurgislee 
anciens  appellent ,  dit-il ,  fp^seapole.  parce 
qu'elle  anparfeii.iit  à  révAf]ue  ^enl.  !1  njonfr 
que  ces  Bénédictions  se  iruuvi  ni  daii>  k  s  aji- 
eicnsSacramentairea  ainsi  que  dans  le  Pon- 
tifical romain  publié  sous  T.»  <.n  X  Ce  «omit 
dune  A  torique  l'on  regarderait  ce  Kit  cou<- 
me  dérivant  e^elosîvement  de  Tantlque  céré- 
monial de  rr^îli-^e  c  l  ir.ine.  Toutefois  Ir 
père  Lebrun  semble  dcmonlrer  que  si 
Bénédiction  se  trouve  dans  pinsienrt  Saera- 
uieiitaires  romains,  ce  n'est  point  dans  reot 
qui  reproduisent  fidèlement  le  Sacramenlaire 
grégorien,  tel  qu'il  a  été  donné  par  Crîmol- 
dus,  abbé  de  Saint-Gai,  eu  Sui^M-.  AiuM.  <  » 
France,  on  aurait  ajouté  ce  ttit  aux  livre* 
de  saint  Gr^oire ,  et  pourtant  Bonn 
tllM  Ml  «MMfPM  «xlHmdtM  ICf  f 
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sirUt  du  Valican.  Voici  la  Utiscriplion  qu'il 
«a  Ul  :  Après  qu'on  a  répondu  Amen  au  It- 
Ura  noif  le  pontife  dépose  la  parti:  ulo  sur  la 
palèon.  Ensuite  le  diacre  tenant  la  crosse, 
i'aii^eamt  en  main,  se  tourne  vers  le  peu- 
ple et  dit  à  \oix  haute  :  llumiiiate  voi  aa  Be- 
utdiclionem.    Amen.  Kl  après  ajoute  :  Prin- 
(eps  t'cclesiœ,  pastvr  ot  ilis,  tu  nos  btncdiccre 
i%iMrM;le  diacre  reprend  :Cummaniu«tudine 
H  ttmrikat  kumUiatewM  ad  bmedwlfontm  ; 
le  chœur  dit  :  Ilumiti  voce  clamantes  n^ir"  di- 
centeM  :  Deo  grattai  semper  agamus.  Alura  lo 
pontife  se  tournant  vers  le  peuple  au  mllieii 
de  l'autel,  Ut  la  formule  de  Bénédiction  con- 
venable à  la  féle,  cl,  après  avoir  béni  le  peu- 
ple, il  dit  :  Et  pax  ejus  sit  semper  vobiicum  ; 
puis  il  mot  tu  particule  dans  le  calice.  On 
retrouve  celle  Bénédiction  presque  avec  lo 
même  Rit  dans  un  Ponlilir<'il  manuscrit  de 
la  bil)liolliè(|ue  Barberine  et  dans  d'antres 
lunnMTlU  relatéf  par  Ménard.  Il  e«t  bien 
(iTt.iiii  toutefois  que  î!r;  u  -^  plusieurs  vitiV  s 
cette  Bénédiction  ne  se  Uuuue  plus  à  Hume  , 
fi  jaoïait  ee  Hit  y  a  été  en  usage.  Nous  avons 
sous  les  yeux  un  Pnntifîrrî!  rrun  ii»  imprimé 
àLjfOO  eololi.uùii  imii  est  puiat  parlé  dans 
li  fabrique  de  la  Metie  céléb^  par  un  évé- 
que;  mais  un  supplément  qui  y  est  annexé 
présente  le»  formules  do  toutes  ces  Bénédic- 
tions qui       tloiiiienl  avant  ï'Àgnnsl)ci;  il 
ml  vrai  que  le  Ulre  est  simplemcat  aiasi 
CMçu  :  Sequuntur  Bmtdtttioim  solmmet .  On 
pourra  ju^er  |iar  ri  Xi  inpîe  di»  la  première 
que  ces  Bénédictions  sont  celles  duut  uuus 
voatoBi  parler  :  elle  est  la  même  que  celle 
qoi  est  rapportée  par  Bona,  d'après  Panié- 
liuf.  Nou&  avuus  cru  devoir  entrer  dans 
quelques  détails  à  cet  égard ,  parce  qu'en 
général  eea  BénéHetion»  «o»l  Irèa^pen  con- 
nues. 

Le  pontife  tourné  vers  le  peuple  après  îa 
BHtaiUoa  du  diacre  récite  ou  chante  les  Orai- 
sons snivantes,  au  premier  dimanche  de  l'A* 
mt  : 

Omnipotens  Deus,  cujus  Uniaeniti  advaUum 
d  preeteritum  creditu  «f  fiêturum  9Xfêe- 
tatu  t  eftAsdem  adventus  vos  illustrattone 
sanctifieet   et  sua  benediclione  locupletet. 

In  prasentis  t  itœ  ttadio  vos  ab  omni  ad- 
i^rsiiate  defendni  H  se  vobis  in  judicio  placa- 
l'ilem  ostcndal.  Amni. 

Quo  a  Gwncti»  ptccaiorum  eontngiis  enUi, 
mûê  tnmMuK  9»mMt  dlm  exptetttit  iffl<r> 

rili.  i(,  Arnrji. 

,  Qm§d  ipse  prœstare  dignelur,  etijui  regwan 
«t  M^ertum  itn«  fne  permanet  m  acBCUM  mt» 

culornm.  û  Anirn. 

Et  beneàtctio  JJei  omnipotentit  Pa  f  <rù,  e< 
9i\Hi  H  5pintu$i  Sanni  dMcendoC  wpsr 
Tos  et  tmmetit  semper  f.  i|  Amen. 

Et  pax  ejus  sit  semper  vobiscum.  H  Et  cum 
spiritu  tuo. 

«  Que  le  ilieo  tout-puissant  dont  le  Fils  nni* 

*  f««Ml  rmn  sur  la  terre  et  qni  doit  y  revenir 

•  ri  la  fÏ!.  il'  ^  li-,.,|,5  selon  la  foi  que  vous  avez 

•  à  sau  aveueineul  passe  cl  à  son  avcnemeol 

*  felar,  toot  innoUne  par  la  grâce  illuminante 
t  de  cet  «Tdaeiarni  et  vous  cnrichiise  de  ta 
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«  Bénédiction.  Amen.  Qu'il  vous  protège  dans 
«  le  cours  de  la  vie  pr^enle.  éè  loote  espère 

a  d'adversité  vt  mnnlre  à  vous  plein  de 
«miséricorde  au  lour  (lu  jugeuieoi.  Amen. 
9  AOn  que  délivrés  de  tonte  conlagiofi  da 

■  péché,  vous  attendiez  sans  crainte  son  re- 
«  doutittile  jugement.  Amen.  Daigne  vuus  ac- 
i(  rorder  ces  grâces,  Cklui  dont  le  règne  et  la 
«  domination  sans  fin  se  perpétuent  dans  lee 
«  sjédes  des  siêdef .  Amm.  Bt  <f  ne  la  B4nH^c 
tt  tion  du  Dii  11  i  nit-i  iii-s ml  re  et  Fils  et 
«  hâinl-Espnl  descende  sur  vous  eljr  demeure 
•  à  jamais.  Amm.  Et  que  sa  pais  soit  tm» 

■  jours  nvrr  vous.  H  Et  avec  voire  ON^rît.  » 
Le  cardmal  Bonn  dit  que  dans  1  ancien  Or- 
dre romain,  on  trouve  évidemment  indiqué 
ce  Rit  de  Bénédiction  avant  l'Agnus  Dei,  et 
il  cite  des  parole*  qui  semblent  lever  toute 
espèce  de  dfmti  Mais  M  a  i)i  lion,  dans  une  note 
sur  cet  Ordre  romain,  pense  que  c'est  nnn 
addition  fbile  par  un  écrivain  gallican  oo 
germain  En  efTi  t,  ces  paroles  que  nous  allons 
reproduire  ue  se  lisent  pas  dans  l'Ordre  pu- 
blié par  le  savant  bénédielin  :  Post  solutai, 
ut  in  his  partibut  mos  est ,  pontificales  Bene~ 
dictiones,  quum  dixerit  :  Pax  Dominisit  semper 
tobisam .  mùtit  in  talicem  de  sancta  oblata. 
Convenons  que  ces  mots  :Ut  in  his  partibus 
tnos  est,  semblent  désigner  certaines  contrées 
où  cet  usage  est  elattii  ,  tandis  qu'il  n'exislo 

fas  à  Kooic.  On  ne  peut  dooc  pas  induire  de 
insertion  de  ces  Ibrmnles  dans  an  Funtlfi- 
cal  romain,  que  îa /y/rifJiVfio»'  épîsn)pale  (jui 
C;>t  donnée  avant  l'Agnus  Det ,  ait  jamais  été 
propre  A  ce  Bit.  Le  Pontifical  de  1511  dont 
nous  avons  parlé  en  est  une  preuve  manifr^le. 
Ces  tormulus  n'y  sont  qu'à  û  fin  et  après  que 
l'éditeur  a  terminé  le  Pontifical  romain  par 
ces  mots  :  PontificaUi  HHr  expticU  (Ui" 
citer. 

A  Paris .  ci  sans  doute  dans  beaucoup 
d'autres  Eglises  de  France  où  la  BésU' 
dletion  avant  l'Agnus  Dei  est  en  nsage, 
le  diacre  ne  fnil  que  la  monilion  Ihmiihale 
vos,  rte,  dont  nous  avons  parlé;  les  trois  au- 
tres formules  que  nous  avons  reproduites 
d'après  le  rar  linal  Bona  n'ont  pas  lieu. 

Le  BénédicUounal  gallican  que  nous  ve- 
nons de  citer,  contient  des  Bénédictions  pour 
tous  les  Dimanches  et  les  priiicii)ali  s  fèles 
de  l'année,  tant  du  Propre  que  du  Oummun  ; 
elles  y  soot  BU  nombre  de  cent  cinquante- 
quatre. 

LenooveMlilMeldeParis,  publié  en  18M. 
donne  une  rubrique  plus  nmple  que  les  pré- 
cédentes sur  cette ^eWdiV/ton.  Nous  crovuns 
Utile  de  la  retracer  î  Hie  in  Mitta  pontifcali, 
clc.  «  Après  avoir  chanté  la  conclusion  du 
«  Libéra  nos,  Mgr.  rarciievè({ue,  ayaolposéla 
«  particule  de  llfoetie  sur  la  patène,  ftenft  le 
«  peuple.  Mais  auparavant ,  le  diacre  ,  aprè^ 
«  avoir  couvert  le  calice  ,  se  tourne  oblique- 
«  ment  vers  le  peuple,  et  tenant  des  deux 
«  mains  le  bAlon  pastoral,  chante  :  HumUitu* 
«  voê  ad  beneUctiomm,  Le  diieur  répond  : 
«  Deo  gratias.  Aussitôt  après,  U  diacre 
«  s'clant  tourné  vers  l'autel,  se  met  à  genuux 
«  sur  la  plus  haute  mcrebe,  lenanl  ém  deux 
«  mains  le  bâton  pastoral  au-deasoua  de  la 
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«  m  ita  guuche  du  poulifc,  ju^qu  a  la  tiit  'Je 

•  la  DcnéJif lion.  Pendant c«  temps,  le» aulm 
»  inii  'Nîr'^  de  l'nultM  se  t^nnut  h  ^etioui  cl 
«  tous  cl'u\  qui  sitnl  dans  le  chœur  se  lour- 

•  Ranl  vers  l'aulei.  nu-léle  et  debout,  re- 
■  çoitent  l.i  B.'néiliclion  ponlinca^c.  Le  re^tc 
«  est  ciii)n(4îelub«erié  (Kir&Isr.i'arcberâquc, 
«  Mlon  ce  qui  est  iiiar«|«é  dans  l«  Béoédic- 
«  tionnnl,  et  lorsque  !e  ponlifi'  f.iil  les  signes 

•  de  crois  »ur  le  valice.  U  dit  :  £t  pax  yu$ 
«  ttV  ÈfmptrvMieum,  » 

I.*'  Rii  iniizarabc  a  imc  n«''in'<lî(  (!on  sem- 
blable, mais  elle  c%l  donnée  égateiuenl  par 
les  prùlreS.  Le  di,icre  dit  :  Humiliate  voiOt'- 
nedUtioni.  Le  prélro  :  Dominu$  iit  $emper 
robitcum.  Lf  chmir  :  Ft  cum  spiritu  luo. 
Puis  le  prêlre  lit  irais  lur(iiuli:>  qui  conticn- 
Mot  dc!>  vœui  pour  le  peuple  et  à  chaeBM 
d<^<(]tlr'l[o^  II"  rlnrur  répond  :  Amen.  La  con- 
clukioii  ainsi  conçue  :  Per  mitericordiam 
ifiêiuê  Dei  nostri  qui  est  ttemtdittmi  el  «irfl, 
ft  omnid  ic/it  in  iœenfn  fœculorum.  ^  Amen. 
«  P.ir  l  i  miséricorde  de  co  méuie  No(re«Sei- 

•  ffneur  et  Dieu  à  i|h1  «pparlient  tooto  béné- 
m  diciinn.  ot  <[ui  vU  el rèfoo  dans  Ici  sièeica 
«  des  siècles.  » 

Leeardinal  Bona  cite  ane  Bémédietion  tirée 
de  l'ancii^ri  Missel  gallican  «  iiui  c^l  à  peu 
arè»  la  m^me  que  celles  qui  se  (rouvrnl  dans 
|rt  manDtcrila  par  lui  mentionnés,  et  par 
conséquent  dans  le  Ponlifical  de  1311,  dont 
DOU«atons  parl^  Saint  Césalrc  d'Arles  parle 
die  tes  B^nédictton$  qui  précèdent  YAgnuâ 
Dri.  f(  l'on  ne  fieutdouler  qu'elles  ne  remon- 
t'-nli  la  p!tjs  h.jutc  antiquité.  Lf<s  f!f;!ises  qui 
»<'  sont  ni.tiuleuues  dnn»  ce  Uil  cl  qui  sont 
•««eg  wtmhnmmtm  Franre.  uni  m  cela  agi 
d'une  rnaoï'èrcextrémcnfrnt  luualjîr.  quoif|iic 
rjt.i  uMi(c  liturpique  soit  étranger  à  la  nièro 
4e  Cottirs  les  Egiiset.  Cei  nombreOfcc  fer^ 
ta'i\t:*  utt\i  d*UDe  onrtinn  mliniriiMc  dans  leur 
«ari«;^vé  4  ««pressions.  C'est  peul-élrc  la  seule 
Hnii*  d<7  lOfllee  divin  qoi  soît  restée  à  peu 

j,r#-i  in'onnu-^  .  n.);,-..vil<  rn.  rit  niix  fiilèlff, 

fM4ii  iféCMTc  aux  uu:mbrcs  du  clergé  iu(e- 

!>■  même  cardinal  cite  un  Sfl  crânien  (a  ire 
t^tuu.n  iii.-inu»crrjtdu  oiizicinc  siècle,  où  il  est 
dît  qu'-ïpri-»  les  paroles  :  Pax  Dotniui 
»^p*r  to4jLicmin  ,  on  doit  adresser  au  peuple 
di't^TM't  rnonilions  pour  IfS  jeûnes  ries  Qiia- 
If^'Jf^ff*,  1rs  jours  de  Scrutin,  les  Fêles 
4^  i»^iaU,  etc. 

V#fi«  parlons  dan^  l'nrticlc  dieerion  de  la 
M/médicliùH  une  les  evéques  grecs  doaueol 
i»«e  le  chandelier  â  deux  branches  el  celai 
?  trf(rs  fjr."înrh"^  .  pi^ur  ûaurvr  U-s  dcuK  na- 
fures  rn  Jesus-fJiritit  el  le  mvslèrc  du  la 
fffiM-Miale  Triailé. 

IV. 

i'érn»  H^tt*iii>  it(,nf  poniiticales,  il  en 
eef  «nr  à  laqiieîlfr  rst  ailarhée  spécialement 
uh^  iji'îiiltrmt*-  pléniérr.  Nous  flfinnonn  pour 
f-rmftyW  *Hl*t  qti»?  1  arcliet éque  de  Paris  de- 

•  9t  Uttuê^-r,  Ut  iiiw4mVA**amplnHK  en  vertu 
A  MIT/  f<:«  nl'r  di»  f«pp  ,  Roliflêe  l'dr  le  rardj* 
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liai  Caprard,  lejtal  a  iuiert.  en  l'raucc.  (toor 
le  concordat  de  18M.  Celle  Bénédiction  ports 
le  nom  de  pnpaîe ,  prrrcc  qu'elle  est  doneét 
selon  la  même  forme  que  celle  que  donneli 
papeeldoninous  avons  parié  dans  le  denvièm 
ÎMrafjraphe  de  cet  article.  Il  n  v  i  *c  dlffé. 
rencc  auo  daus  les  accessoires,  coiuoie  on 
peut  s  en  convaincn  par  cet  exposé.  Après 
la  Messe  pnnliflcale.  le  prélat  ayant  la  iniirt 
eu  lélc,  se  place  sur  son  trdne,  où  11  est  et- 
vironné  de  ses  assistants.  On  diacre  oa  atbi 

niirr  ti  ■  .  on  surplis  ,  lit  en  l.ilin  la  COOCCS* 
siun  Cdiiic  par  le  pape  à  l'arebevéque ,  H  ca 
vertu  de  taqnelle  11  peut  donner  la  bén/dic- 
lion  |)a|i  i!<-.  Iwisuite  il  en  donne  lecture ca 
Trançais,  pour  être  entendu  du  peuple.  On 
public  aussi  Tindulgence  pléniére,  acrordécà 
ceux  et  celles  qui  recevront  celte  bénidietimu 
Elle  ne  peut  être  gagnée  qu'après  a  voir  rc^ 
le  sâcremcnt  de  l^ucharislie,  el  on  jr  rrcoi» 
mande  de  prier  poor  le  pape  et  l'EgIbe.  La 
prélat  lève  sur  son  trône  et  lit,  commet» 
chantant,  vclnii  canendo ,  1^  formule  :  Prt* 
eibut  et  meritis,  >  le,  telle  que  nous  l'avos» 
insérée  dans  ledit  paragraphe.  Quand  crd 
esl  terminé  ,  le  prclal  s'approche  da  oeitfkp 
vers  lequel  II  se  tourne  :  on  sonne  fa  d** 
clifs,  ror?;tif  joue,  nînsi  que  d'autrrs  instru* 
ments,  s'il  y  en  a,  el  avec  la  plus  sranèe 
pompe  qu'il  soit  possible  d*empIojer,  le  pon- 
tife (liMino  cotte  Ifnic'ilidion  p.ir  les  parole»  : 
fJt  benedtctiù  Dei  omnipotenlîs  Paftrts  et  Fi~ 
jlii  et  Spirilus  f  Saneti,  detcendut  tuper  tu. 
et  mantnl  scwpn  .  ]\  Amen. 

A  Laon,  selon  Lebrun  Oe&marettes,  l'évé- 
que  donnait  une  Jffe'n/t/ifrion  solennelle  entra 
ri  ;  v  nigile  el  le  Crgdû.  Mais  ce  ne  peut  éti* 
autre  chose  que  l,i  //^  n/</ic(i'oi»  dunniapW 
les  évéques  après  l.i  prédication. 

Les  évéque»  doniu^nlanssi  une  AMÉfClfs» 
chantée  après  lOllice  de  Matines  ,  et  après 
Vêpres.  Elle  a  lieu  par  la  formule  connue  ; 
Sit  «OMM,  etc.,  Adjuion'um,  etc.  Il  en  est  da 
même  pour  le»  Bénédictions  qu'ils  donnent 
après  une  Procession,  quand  ils  Toat  kuf 
entrée  dtnt  les  Tillat  et  boairfi  da  liim  dl^ 
cèscs,  on  dani  d'anlfca  drconsluena  aoln 
neites. 

Le  père  Lehran ,  dans  son  troisième  toa»e 
des  Explications ,  de  ,  entre  dans  les  détails 
les  plus  curieux  sur  la  Bénédiction  pontifl> 
caie  qui  précède  r.^t^niu  Dei.  Il  s'attache  à 
démontrer  qu'elle  est  exclusivement  d'asi- 
ginc  gallirano.  A  l'époqtin  même  où  la  lîlor* 
gie  romaine  lui  aduplec  dans  les  Gaules,  les 
évéques  ne  Toulufeai  point  abandonner  aa 
Rit.  Drnpon  ,  fils  naturel  de  Charlemairn» . 
et  qui  ucLupaîl  le  siégc  episcopai  de  MeUt,  it 
inaérer  ces  BénéHetiom  dana  son  Sacrâmes 
taire.  Oti  trouve,  fîit  Lebrun,  res  formules 
béncdiclioanelles  dans  tous  les  Ponliflcaa& 
imprimés  avant  saint  Pie  V.  Poarqnoi  donc, 
demande  Cet  auicur.  l.i  plupart  dfs  é\êque*  de 
France  ont-ils  atiaodonné  ce  Kit?  C'est  qu'ils 
se  sont  insensiblement  accontomésà  se  servir 
du  Pontillcal  romain,  publié  par  les  socccs» 
seurs  du  pape  Pic  V,  et  que  dans  ces  ponii^ 
licaux,  les  formules  dont  nous  parlons  ne 
lipurenl  piiiol.  Gomnieie  Béncdiclionnal  n'est 
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f-n  ri<5.T::c  r,?îc  pour  les  c^oqnf»s ,  Il  c»l  pco 
oriliMif*  qu'<»u  ht  fasse  imprimer.  On  se 
terM  é  en  pouMer  un  exemplaire  iiyinii* 
Sfiril  f^:ins  , Tin  pip  diocèse.  A  Paris,  il  n'on 
cxUle  ^uts  deux,  i  un  qui  ai^parUcut  à  l'ar- 
chevédié,  d  r«atr«  an  ClMpiIrcNous  avoni 
Irnu&crit  fidèlement  celui  iiue  nous  a\ons 
rencoairé  dans  le  PouUtical  de  loil ,  dont 
nous  faisons  plus  haut  mention,  maU  ce  PoB* 
lificalcst  etlrénit'uuMil  rare.  Si  «juclquei-uns 
de  no^soignours  Icià  évéques  de  Ir'rance  dési- 
siniiculcu  avoir  une  copie,  peut-être  moins 
Ji^érée  que  celle  dont  ils  sont  eo  possession, 
nous  nous  ferions  un  vrai  pbisir  de  leur 

frocurur  te  BènDdtcltounal.  Les  Eglises  de 
'imace,  qui  suiteiil  le  pur  Rit  romuin  ,  ne 
paarrai<'nt-4^lles  pui  y  joindre  cet  us^i^e  li^ 
Uirgique  qui  retrace  uu  digne  ol  au  i>uuvc- 
uir  du  l;i  Lilurf  ie  fallictae? C'était  le  vœu  du 
|ièr«<  Lctit  un,  et  nous  nous  V  associons  plciiie- 
meni,  parce  qu'il  nous  a  elé  donné  de  goù- 
lar  CCI  fimoM  plaiaet  4*ODclloa,  aiatfqiie 
nous  l'avons  dit  plus  haut.  Lo  m^mc  auteur 
parle  d'un  Punliliral  maouscril  que  possë- 
miirarcbevéquc  de  L)on  (Oe Saifil*Georgos); 
il  di[  que  ce  runUGcal  pas>>a  aitv  Iiôriiierii  ao 
ce  prélat  et  qu'il  ne  fut  pas  possible  dp  lu 
retrouver.  Nous  sommes  persuadés  que  le 
Béuédiclioniial  annexé  au  PonliOcal  de  1511, 
rsi  la  r<  prndtictioo  iolégrale  du  vieux  ma- 
D  user  II  perdu 

BÉNlilkH. 
t. 

Auprès  des  anciennes  églises  il  v  avait  des 
fbnlaines  uù  on  se  lavait  les  mains  elle  vi- 
sage avant  d'entrer.  Ainsi  auprès  de  l'église 
qu  ^difii  Pnulin  dans  la  ville»  de  Tjr,  il  y 
avait  des  funUines  ,  s)mbole  des  sacrées  ex- 
piations ,  selon  le  langage  d'Eusèbe  ,  saera- 
rwm  expiationum  sirjnn.  Il  en  existait  de  pa- 
reilles auprès  de  1  ancienne  basilique  du  Va- 
ticao.  à  Home.  Ceci  n'était  pas  seulomenl  un 
usace  local  et  particulier  à  litalic.  Le  parvis 
de  Notre-Dame  de  Paris  et  celui  de  plusieurs 
grandes  églises  de  France  avaient  des  fon- 
tnxAV^  où  les  fidèles  se  lavaioul  les  mains  cl 
le  visage,  dans  une  intention  symbolique, 
avant  de  pénétrer  dans  Hnlérienr  du  temple. 
Nos  i7<>r.>.  actuels  sont  un  précieux  sou- 
venir de  ces  fontaines.  Aussi ,  pendant  plu- 
sieurs siècles,  CCS  bénilier$  ont  été  placés 
devant  la  porto  et  à  rexléricur  des  églises. 
On  en  trouve  enrorr  un  assez  grand  noinbro 
sous  le  porche  i  et  dcpuiii  que  ies  recherches 
aor  rarcbéolef  ie  religieuse  sont  devenues  si 
frèquen^-^  .  ou  a  trop  souvt'nt  pris  pour  des 
haplislcrcs  ces  cuves  de  bémiier.  il  serait 
dune  bien  important  de  connaître  Tanliquité 
rcclésiastiquc,  pour  apprécier  rnnv»  n:ihln 
muni  les  dilTérents  objets  que  Ton  découvre. 

Du  parvis  ou  ptar«  qui  précède  asseï  sou- 
vent l'église,  le  brnihrr.  suiMCSSour  de  la 
lijiilaiiie,  fut  transporte  dans  le  portique  ex- 
larieur,  et  de  celui-t  i  dans  l'église,  mais  lou- 
îonrs  auprès  de  la  porte.  Comme  depuis  très- 
longtemps  on  se  contenta  d'^  tremper  Tex- 
Iréuiité  des  doigts  pour  prendre  l'eau  bénite 
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et  en  faire  sur  soi  Ir  '-i-ne  de  la  croix  ,  lo 
bénitier  est  d  une  assez  petite  dimeu&iou  ;  il 
est  fiitt  de  toutes  sortes  de  matière,  mais  la 
plus  ordinairement  il  est  en  [<ierre,  ad«>ssé 
contre  le  mur  ou  une  colonne,  uu  bien  isolé. 
Attjonrd*boi,  à  Paris,  on  ne  voit  plus  de  ces 
grands  fit'niticrx  qui  étaient  anciennement 
placés  devant  la  nrincipale  porte,  â  l'inté- 
vlenr.  Comme  lis  gênaient  l'entrée,  et  surtout 
les  Processions  et  les  cérémonies  de  récep* 
tion,  le»  convois  funèbres,  etc.,  on  se  con- 
tente de  placer  de  petits  bénitiers  incrustes 
dans  les  parois  ou  les  pUiers.  Presauo  toolet 
les  églises  de  province,  surtout  à  fa  rampn- 

i;ne  ,  uut  conservé  leur  grand  beuitter^  dont 
e  bassin  est  supporté  par  une  colonne,  et 
seules  elles  retracent  un  vcslij^e  un  peu  re- 
marquable des  fontaines  primitives  et  de  ces 
larges  cuves  que  Ton  voyait  sous  les  por- 
flies.  Ta  suppression  dr^  cr  uids  hénilier.i  a 
fait  cesser  un  Hit  que  l'un  observait,  chaque 
dimanclie,  avant  la  Messe  paroissiale.  Lo 
célébrant  v  allait  bénir  solennellement  l'e  iu, 
et  aujourd  hui  cette  cérémonie  se  fait  ou  au 
milhrâ  do  chœur,  on  même  près  de  Taulel , 
l»ar  K'  moyen  des  bniiliers  portatifs.  Ces  der- 
niers ne  sont  pas  à  beaucoup  près  d'une  aussi 
haute  antiquitéquc  les  bénitiers  fixes.  Ils  sont 
ordinairement  de  métal  cl  garnis  de  leur  gou- 
pillon. On  les  porte  dans  les  Processions  et 
pour  faire  raspersion  sur  les»  fidèles  aprè«  la 
Bénédielion  ;  Voir  /'a; 7/c/casraasiO!!, oA  neat 
partons  de  Ceun  heniie}. 

Outre  les  béniiiers  d'église,  les  fidèles  pieux 
en  ont  dans  leur  maison  qu'ils  ont  soin  do 
remplir  d'eau  bénite.  :t;iportée  de  ré;r!i^r  , 
afin  d'en  prendre  au  cuaunencemeolde  leurs 
prières ,  ou  pour  ca  a&perger  k*  morti  ana* 
sitôt  après  leur  liépas. 

II. 
vantÉris. 

On  voyait  autrefois  dans  l'église  abba- 
tiale (le  Saint-Mt'Sinin  ,  à  deux  lienr-.  ;!'0r- 
•cans,  un  bémtter  de  marbre,  autour  duquel 
était  gravée  cette  inscription  : 

HITOMAIIOMBVATAMHIIOIIAKOTIN 

«  Lave  tes  péchés,  et  non  pas  seulement  ton 

visage.  >■  Une  pai  lu  iil.irilé  fort  remarquable 
caractérise  celte  inscription  :  c'est  qu'en 
commençant  indilTéremment  par  la  gauche 
ou  par  la  droite,  on  retrouve  les  mêmes  ter- 
mes. On  avait  reproduit  «ettc  merveilleuse 
inscription,  sur  un  bénitier  place  aulrcfois  , 
dii-on,  dans  TEgliscdes  Petits-Pères,  .lujour- 
d'iiiii  Nritr.'-I>;Hn<--(lr--Vif'ffiires,  A  Virt^.  Elle 
contribue  a  prouver  qu  on  ne  se  contentait 
pas  anciennement  de  ramper  les  doigts  dans  le 
^^'nîfîT.  mais  qu'on  en  prenait  une  quantité 
sulfisanle  pour  se  laver  la  figure.  Nous  avons 
vu  ce  MnUiM'  dans  le  musée  dtMéani. 

Les  deux  magnifiques  fontiini  s  que  Ton 
voit  sur  la  place  Saint-Pierru  ,  4  Borne ,  de^ 
vanl  la  basilique  de  ce  nom,  sont  un  m<kno- 
riat  de  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut.  On. 
a  vu  pendant  quelques  années ,  è  Paris,  une 
fontaine  sur  la  place  qui  eiible  devant  l'église 
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■■»,ui-"'HU>u«r.  ^tiintitwt  rr*-«rtainen!Pnt 
t    •:  <*  Ài  "o»»n  "-n:'!»*!  ilnn>*  cette  coo- 
«•n.tM«4  H  'Ui  .Lu* ts^'iUiP*  l'ami  lies  usaget 
Miu....r^a  HT >>^iiH«uie  pouvait  f  IrouTcr 

t    »%  r  uir. 

'    yeî  ilwHUrtTï.j 

IIRÊVIAIRE. 
I. 

1.0*  an«îett«  Koniains  appelaient  Brevta- 

•  r.^H.  '"Sit  tHn^»é  ,  cl  ce  mol  rnrrrspondait 
u  ui  fuv  a  velui  de  compendium,  plus  mo- 
,U*4iHs  l'tt  «uipur  compélcnl,  Sénèque,  im- 
tuouM'  -  ttc  expression  dans  sa  3^  éplire: 
HiffumutH  olim  quum  latine  looueremur 
^uwumirium  weobattor.  «  Autraruit  quand 
,  tiou-t  parlions  latin  nous  appelions  #ufwwi«- 
%t»Hm  i\uc  nous  nommons  aujourd'hui 
.  v¥tttrimm.*  Le  frai  sens  de  ce  dernier  mol 
iw  %ei\»il  donc  pas  «  clni  <\nô  l'on  y  aUacîic 
h.ihilueUeiiient ,  c'esl-à-dire  o^rif^^^ ,  abrévia- 
ii^M .  mais  rerufit .  précis .  nmmaite  de  loiit 
v«»  qu'il  y  a  de  plus  étrillent  dans  un  nu  plu- 
«itMii  «  livri"».  !.<•  cardinal  Bona  dil  qu'il  adop- 
%%'%M\  ««lunller»  p«>ur  le  livre  de  l'OlBce  le 
miiiidf*  HrtfiHrium,  p  '  rcc  q  u *i I  ren  ferme  d'u ne 
manlîVf  rfuir  t*!c.  on  jx'titïï  caraclères  cl  sans 
imlrt  «  e  «l'ii  v%i  en  gr<»s  caractères  cl  en  chanl 
dan*  Ira  antiphonairet  ei  «otrea  lirrea  de 

rhji'ur.  ...  j 

AnriennemeDt  on  donnait  le  nom  de  cur- 
9Uê.  roNr«,  au  livre  qui  contenait  Ici  Heorei 

di«  roKlri' divin, rc  cour*  était  d'une  longueur 
i  iMi*id<  rat>lc  ù  cAii*»»  de  ses  agrandiisemeoU 
lit I  u  MiiU'«  (lendanl  tin  esparedeonte  tièclet. 

Knmd  pape  (iréRoirc  VI!  dont  la  vie  fut 
r,m|niln^r<'ineiii  «(çili'»',  ai  catuié  lui  cl  sa  cour 
tl  iMM^  iinm<'nin'  quanlil/;  d'alTaires,  jugea  con- 
♦mi»ld#»d*alir^f«r.  pour  l'usage  do  sa  maison, 
lu  II  (••  long  Oilice  ou  cour»  qui  jusqu'à  ce 
iihhui'mI  avait  été  cliaul^  ou  récilé.  Nalurellc- 
nirnl  ei*  evun  abréfé  prit  le  nom  de  Drevia- 
,unu(}}ir  ruritr  •  Mr/'viair''  de  la  cour 
m  de  Home.  •  Nous  croj'oiis  qu<>  «  tille  eiymo- 
|iq|le  eitia  plus  vraie,  parer  qu  elle  est  la  plut 
Hlmple.  l/.iiitftir  f onnii  soii^  !<•  non)  do  )ni- 

iilntjue,  iiouinau»  parlon»  anhvi  Irequcm- 
HMiil.rlécrit  ce  nouveau  «oiif#  de  riMDee  divin, 
t  i  iioijiy  voyons  un  .ii'r;iii^;piJi-  ni  .It^  I*»  iimios, 
dr  i.«  çons,  de  Képons»  a  peu  yrù»  semblable  à 
la  dii'p<»ftition  de  nos  Brévimm  actuels. 

On  vient  de  voir  que  rel  abr^nr'»  de  i  nnîrc 
tiwilulin  li  <  !  ves|)/TaH'tait,  dans  le  |irinripe, 
lliie#'»"'|'»««*"  IdenlAl  le*  diverses  ^jfli- 

ac«  de  BiMiie  l'adoptèrent,  qnoiqtie  appan-m- 
iiinil  il  n  y  I"»'"'  I'""""  •'^''•'*  ^ru^WU 
tHî>%i  UK>lim*'*d'ttbieKer  lef«MiJ  de  1  m. u  n 
Dil).  r.  rinnovalîun  ne  nul  pas  néanmoiris 
i'ilMru'Iuii '■  d.iiis  la  liisiliqtif  pilri.tii d*'  df 
tMM-èfMudtlJilràth  qui  voulut  uiainlenir 
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l'ancien  usage.  En  cela,  sans  nul  doule,  elle 
ne  faisait  que  suivre  l'iulcalion  du  pape  qui, 
ainsi  que  nons  l'avons  dit ,  avait  dlipoiéna 


Bretiarium  pour  lui-méroe  el  pnnr  sa  roar. 

L'impulsion  avait  été  donnée  par  la  basili- 
que de  Saint-Pierre,  et  cet  exemple  était  d'am 
f^rande  antorité-.  Les  rcIieienK  de  Sainl-Fran- 
çois  el  plus  tard  ceux  de  Saiai-Dominiqoe. 
occupés  sans  cesse  de  missions,  denandirral 
qu'on  subiililuât  à  leur  ancien  el  lon^;  OHici» 
le  Brtviarium ,  ce  qui  leur  fut  accordé.  Saiat 
Raymond  Nonnat,  un  fénéraux  de  VOtûn 
de  Sainl-François,  abr<';;ca,  à  von  tour,  ce 
Bréviaire  t  en  laveur  de  ses  religieux,  et  cda 
Alt  approuvé  par  les  papes  Grégoire  IX  rt 
Nii  olas  ni.  Telle  est  l'origine  du  Bréviain 
romain  actuel,  qui  a  él^  relouclié  par  le  saint 
pape  Pie  V  et  qui  t»erl  aujourd'hui  d&  type 
pour  toute  celle  partie  essentielle  de  la  Litar- 
gie.  Nmiin'aurions  pas  bosoin  d'ajouter  qoa 
Saini-Jean  de  Latran  finit  par  se  conConacr 
au  nouvel  OIBce  an  adoptant  la  Jraaiarfnwb 
On  comprend  <^ue  nous  ne  pouvons  renfenner 
dans  ce  cadre  1  histoire  de  la  r^rœeprofres- 
tive  de  Tanelen  cours  de  l'Olllee  divin  al  da 
la  propagation  sorressive  du  Bréviaire  ra- 
uiaia  dans  l'Eglise  occidentale.  Nous  aoat 
ounlenteront  de  faire  observer  qna  son  adep* 

lion  n'a  jamais  él<'  comitlè!*».  Mil.ui  a  <  on<.cr>é 
son  Bréviaire,  si  différent  de  celui  de  Home, 
loJfr/eïafr»  noiarabe  est  encore  récité  à 
Tolède  par  les  chanoines  conservateurs  de 
cette  antique  Liturgie.  Lcsdiocèses  de  France 
ne  furent  point  unanimes  à  recevoir  le  Bré» 
viaire  romain.  Un  grand  nombre  de  cens  qal 
l'avaient  adopté  rabandonn«^rent. 

Depuis  le  concordat  de  IbOi.par  suite  de  la 
mmvelle  démarcation  dea  diocèseï,  on  a 
cnmpnsi^ pour  quelques-uns,  de  nonveaui 
Bret^iaueê  propres.  Il  en  est  résulté,  sortoat 
depuis  quelques  annéet,une  singulière  va- 
riété de  livres  littiririqucs,  fl  il  c^i  liicn  rare 
que  deux  prêtres  réunis  de  deux  diocèses 
voisins  puissent  rèdter  ensemble  le  talal 

Oniro.  Nous  parlons  rn  défait  ilo  Heures  ra- 

noaialcs.daos  un  article  spécial.  (  V.  Hstnas.) 

W. 

Le  Bréviaire  romain  esl  suivi  par  la  très- 
ffrandc  majorité  des  diocèses  de  l'Occirlmt.  I^n 
France,  sur  quatre-vingt  dio4:è§es,  il  y  en  a 
seulement  ffftvlraa  dit  qai  Talent  comervé 

jusqu'à  (  e  moment ,  mais  les  communautés 
dont  les  membres  sont  astreints  à  l'OfGce,  ré- 
citent assez  généralement  le  Bréviaire  ro- 
main Il  est  vrai  que  saint  Pie  V  en  imposant 
l'obligalioii  du  Bréviaire  de  iiomc  n'entendit 
pas  y  obliger  les  Eglises  qui  avaient  det 
usages  particuliers  depuis  au  inoius  Jrui 
siècles.  Or  ccrUincs  Eglises  de  France  possé- 
daient depuis  plus  de  deux  sièelet  det  ffr#- 
viaires  {[ui  prcsrnlaient  iiii  ciraclère  de  sp<^ 
cialitc  suffisant  pour  tes  faire  jouir  de  Tex- 
ceplion  généreuse  du  saint  pape.  Toutefois  la 
relonne  du  Brériaire  romain  n'était  pas  un 
:i(  ie  lu  (lonlife  parlant  spuiemenl  rx  catht- 
dr.u  Le  Concile  de  Trente  l'avait  ordonnée  el 
avait  nommé  lui-mémo  les  commissafKa 
chargés  de  la  révision.  Noii>  ferions  h  proj*-» 
grr  la  connaissance  de  ce  fait  que  be^ia- 
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i1>cclésiasUques  français  de  notre  siècle 
tàHki  ignorer.  C'esl  pourquoi  les  Bré' 
•  AoeétafBS  portaient  en  titre  :  Ad  fof^ 

ioerosancli  Coneilii  Tridenlini.  Ceux 
irenl  imprimés  poslérieurftineal  au  Con- 
lilèraleiit  aiset  peu  do  BrévUdM  de 
Fie.  Le  premier  <i ni  s'en  éloigrun  d'.ibord 

considérablement,  pour  ce  qui  regarde 
le  de  Paris,  Ait  celui  de  François  de  Har- 
rchevéquede  cette  mélropolt- .  11  parut  en 

Vom  l'avons  sous  les  yvux.  il  ne  porte 

itàn  uiots:  Ad  formam.  etc. ,  ils  ne  se 
tplua  sur  Bréviaires  subséquents  du 
»  dior^se.  Nous  prévenons  que  dans  ce 
d'œtt  tii»toiique  nous  avuus  cru  devoir 
atl^erau seul  j9r^t;iaire  parisien,  pnr- 
l'il  C5l  m  général  pour  la  France  le 
I0  tur  lequel  ool  été  élaborés  les  autres 
;  dtMDce  do  ce  royaume.  Plosleurt  chan- 
nls  se  Grcnt  r  emarquer  dans  le  notive.iti 
ioirc.  11  ne  peut  entrer  dans  notre  but 
I  affaler  en  détail.  Mous  diront  teulo- 

qii  il  s*y  niaiiifeblait  une  tendanrf  bien 
incéc  à  exclure  les  compositions  humai- 
ni  formaient  les  Répons, les  Antiennes, 
et  à  les  remplacer  par  des  textes  blbll- 
Néanmoins  le  Responsorial  romain 
fut  pas  cnlièrcmcnl  eliiiiinc,  et  I  on  peut 
mmb  ce  ne  fui  encore  là  qu'un  preoaier 

rariîinnl  de  Noaillf! ,  arrhfnt^tjti  '  de 
ijPUblia  deux  éditions  du  Bréviaire^  l'une 
n,  et  Taiitre  en  iltk.  La  tendance  à 
cr  do  f  lu>.  <  n  (  lus  du  Hit  romain  se 
xa,  mais  encore  c  elailaises  peu  dechosc 
omparaison  de  ce  qui  devait  bientôt  aru 
. L'année  173G  élait  marquée  pour  I.i  pu- 
Uon  d'un  Bréviaire  et  d'un  Missel  auprès 
□els  ceux  de  François  de  Harlay  cl  do 
Iles  pouvaient  porter  le  litre  dellomains. 
ère  Nicolas  VIgier  ,  prêtre  de  l'OraloIre, 
exn$  Mésenguj,  simple  acolyic  ,  auteur 
tmoiilion  de  (a  ioetrine  chrétienne  qui 
oaaamn<^e  p.ir  Clément  Xlll,  en  1761,  et 
iet  Coflin,  tatquc,  principal  du  collège  de 
ivaia,iParl»,nirent  ctiargés  par  le  prélat 
borrr  ce  nouveau  lirfriaiir.  Nous  de- 
dire  en  passant,  que  déjà  quelques  dio> 
I  de  Franre,  avaient  donné  le  d'une 
ration  lilurj^îque  d  in>  leurs  Oflicts.  Dans 
réviaire  de  1730  la  suppression  de  tous 
épons  et  Antiennes  qui  iTétaient  pas  tirés 
livres  saints  Tut  consommée.  La  très- 
de  tnijorité  des  Hymnes  anciennes,  fut 
►lacée  par  celles  de  Colfm  et  de  Santeul. 
tmaniement  général  de  tout  le  cours  de 
ce  fut  oprré  Plîi^.ii'ur'»  T  slivilés  admises 
a*A  ce  nioinenl  tuK'ul  «  velues.  Une  cri- 
iléféreful  exercé  ■  sur  les  légendes,  no- 
oenl  SDf  relie  de  s  i  ml  Dcnys  ,  premier 
oc  de  Paris.  11  est  vrai  que  le  Bréviaire 
rançois  de  Harlay,  en  IttoO.  avait  donné 
»nai  de  (  es  rei  lifi.  ,»f ions  plus  ou  ninin<; 
Ms.  Mous  n'avons  pas  besoin,  au  surplus, 
Ire  une  description  du  Bréviairt&e  Paris, 
confrère  s.  qui  le  récitent,  s'ils  n'en  cnn- 
lent  pas  tous  l'origine,  ne  peuvent  igno- 
lans  quel  système  il  est  rédigé,  et  c'est 


c.^^<  ee  point  de  vue  qoenoui  allons  faiie 

quelques  observations. 

m. 

Les  ecclésiastiques  auxquels  le  Bréviaire 
romain  est  inconnu,  doivent  d'abord  savoir 
que  dans  celnl'Cl  un  grand  nombn»  de  Répons 

cl  d'Antiennes,  nu  lieu  d'élre  f(»riiié>  de  iexles 
de  l'Ëcritiire,  sont  de  pieuses  compositions. 
Un  exemple  suffira  et  nous  le  prenons  dana 
la  sDÎennil»'  des  sainls  apôtres  Pierre  et  Paul. 
Lfi Bréviaire  ûv:  Paris  a  choisi  pour  TAnlienne 
du  Magnificat  des  secondes  Vêpres  ces  paroles 
du  1" chapitre  du  11*  livre  des  Rois  :  Principu 
et  inthjd  Israël  amabilrs  et  dccori  in  vitaïua 
m  tmrtequoque  nonsunt  divisi.  «  Les  princes» 
«  les  illustres  d'Israël  si  dignes  d'amour  et 
a  dont  la  vie  a  été  embellie  Se.  tant  de  vertus 
«  n'ont  pu  dire  séparés  par  la  mort  môme.  > 
Ces  paroles  sont  a  ppl  i  q  uéet  ans  deux  princes 
de  l'apostcdat ,  selon  un  usage  très-ordinaire 
dans  I  Kglise  qui  voit  dans  TAncien-Testa- 
ment  les  figures  de  la  loi  évangéliqoe:  £e« 
timbrant  habens  faturorum  bonorum.  Le  Br/~ 
viaire  romain  fait  réciter  en  ce  même  endroit, 
les  paroles  suivantes:  Uodie  Simon  Petruê 
ascendit  erucis  patibulum.  hodie  clavicuiariue 
regni  ecelorum  gnudrns  migrarit  ad  riiristum; 
hodie  PaïUusupastûlus^lumen  orbii  terra,  in» 
cimnfe  eapite  pro  Chriiti  ttemfn«  mor^ûi 
coronntns  est.  »  En  ce  jour  Simon  Pierre 
t(  moule  bur  i'eciiaraud  de  la  croix;  eu  ce 
«  jour  le  porte-clefs  du  ciel  s*envole  plein  de 
(  joie  vers  Ji'>ns  ('liri>t;  en  f  e  jour  l'.ipôîro 
a  Paul,  lumière  du  tiiundf,  incliuautlatéte,  est 
«  couronné  du  martyre  pour  le  nom  de  Jésus* 
a  Christ.  B  A  Dieu  nr  jdaiM*  que  nous  îrou- 
vions  un  seul  mol  d'improbation  pour  ces 
paroles  consacrées  par  le  Mt  romain,  dana 
rOrfiredes  deux  saintsapôtres. Nous  voulons 
scuIcmrnlollQrirau  Iret*  ur  un  parallèle.  Plu- 
sieurs OfDccs  romaiui»  uni  des  Antiennes  et 
des  liépons  de  ce  genre,  mais  11  est  vrai  aussi 
que  ceî5  compostfion?  pieuses  semblent  n'y 
qu'une  exception.  Les  grandes  solen- 
nités et  surtout  la  pinsauguste  de  toutes,  oellu 
de  P.lqtje»!,  n'a  pn<;  p'-rniis  à  une  seule  de  res 
compositions  de  s  y  introduire.  hcBrét  iatie 
dcParisau  contraire n*admel  pour  1rs  Répons 
el  Antiennes  que  des  te\fes  rte  l'Ancien  cl  dir 
Nouveau  Testament,  bi  le  nouveau  J^rt^eiaire 
acceptait  relie  règle  uniforme,  ne  ponvalt'il 

Kas  se  contenter  d'exi  Inre  toute  e ompusilion 
umaine  dans  cette  pat  lie  de  1  Oftice  et  la 
remplacer  par  l'Ecriture,  en  respectant  tout 
ce  qui  dans  le  Bréviaire  romain  se  conciliait 
avec  ce  système?  Si  pour  la  solennité  que 
nous  avons  prise  pour  exemple  tout  esl  de 
I  Kcrilure,  pourquoi  eliercber  dans  la  n  éino 
T'rtfure  d'autres  Itêpons  et  d',Tulrcs  .\n- 
iiennes?  Pourauoi ,  pour  tout  le  reste  du 
temps  de  Tannée,  pour  les  fêles  comme  pour 
les  Communs,  remplacer  les  ti  xiri  par  des 
textes  et  donner  une  facecompletemenl  neuve 
à  rOfllcede  tout  le  cycle  Liturgique?  Voilà 
les  questions  que  l'on  fatt  au  sujet  du  Bré- 
viaire de  Paris  el  d'une  multilnde  d'autres 
Brévimirn  de  Prtnce,  antérieurs  ou  posté- 
rieurs. Nous  n'avons  point  à  y  répondre  ;  »  ,ir 
il  faudrait  toute  une  histoire  cl       noiot  un 
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simple  paragraphe  d  arlicle.  Nous  n'arons 
l>uittl  d  ailleurs  le  dessein  de  faire  id  une 
rmsure  du  livre  que  nos  supérieurs  noui 
mrtteDldans  les  mains.  On  voudra  bien  pour- 
Uni  nous  pardonner  de  ne  pas  trouver  con- 
ftaoïment  neureui  les  rnppro<-hemenls  qu'on 
a  roiilii  r.iire  dans  les  Répons  formés  des 
telles  de  l'Ancieu  et  du  Nouveau  Testament. 
!:«!•  rapprocbemenUt  ditons-noat,  n*ont  pts 
clé  bits  ITSC  un  égal  succès. 

On  a,  du  resie,  prétendu  qtio  pnr  la  sup- 
pression de  ces  compositions,  d  ailleurs  fort 
lénérablv»  par  leur  aniiquité  rt  par  leurs  au- 
teurs, la  Ira'littnn  n'ncrttp.iil  pn5  une  place 
«•ica  cousidérabte.  Nou»€ro)uiis  que  par  les 
ttuméifcaet  lit  légcndet  le  canal  (!••  la  trtdi* 
tion  r.«t  r-iM-nr*'  iis>cr  Lirpr».  I.r  Svinf  il  \  îcs 
Oraisons,  IcsUjinnes,  le  Te  Deuin  s  uniisaiil 
au«  (iremièrci  forment  an«  matte  traditiou- 
nelli'  assez  impo<(aiit(>,  h  (  (ViC  de  la  rlcheife 
biblique  ihj  Itrérinire  ilf  Pans. 

C  esl  ici  le  lii-u  de  rappeler  quelques  faits 
qui  jeltenl  tur  TEgline  de  France  un  éclat 
bien  glorieux.  A  Icpoquo  même  où  Home 
^uivall  W  long  cours  de  son  Uflice,  longtemps 
avant  tirégoint  Vil,  la  France  possédait  le 
MCii .  dont  Tordre  et  la  t  oiiipoxil'jou  éiaieot 
M  admirables ,  que  la  mérc  de  toutes  les 
KK'>ises  daigna,  en  diverses  circonstanees, 
emprunter  à  sa  fille  aince  plusieurs  de  ses 
«banls  cl  di»  •îp'î  pr.^res.  you^  nnm  conten- 
leroas  de  rapporter  un  Iratl  que  Trilhémius 
a  consigné  dans  sel  Chroniquefl.  Le  roi  Ro- 
bert, ^t  /'i'!''.  <  "tiiMif  <"i  lij,  pour  l'honneur 
du  cuUe  ,  st)  «:u{i)|>t  ii^ail  ù  composer  des 
Proses  et  drs  HéponH,  et  niéme  à  revêtir  la 
<  li.ipc  et  A  se  nii^t*  r  tiiiinblemcnt  aux  chao- 
Ires.  Robert  étant  allé  à  Home,  en  1020,  pour 
aeeomiilir  un  voni  ,  el  as>islanl  à  la  liesse 
célébrée  par  le  pape  BenoU  VIII.  prcsinta 
«n  olTrandc  un  oblct  recouvert  d'une  pré- 
rieuse  éloiïi'.  Le  riche  présent  qu  oITrail  le 
mi  de  France  est  le  fameux  liépons  :  Corne- 
titis  cfnlHfio .  romp<'^é  pir  ce  prince  pour  la 
Ceti<  de  saint  Tierre.  Ui  iioll  ordonna  que  ce 
Répons  fût  chante  dorénavant  dans  la  soleo- 
uilé  du  saint  apôtre. 

Dés  le  doutiùmi>  siècle .  l'Egiise  de  Pari» 
(kaulait  dans  la  rnihèdrale  ptusieurs  Répons 
c00i|K>sés  par  son  e^éiiue.  Maurice  de  Sully, 
pour  rtinii  f>  dos  mort>.  Itomt:  b^s  emprunta 
nmir  «a  lalurgie.  Tels  sont  le<>  Képons  :  Li- 
htrmmt,  lioiMj«c,d!rai«rfe«imitt. — PeetmUtm 
we.  —  thxnin^.  *frn  ffwn  fTf.'n  i  mc'fTt.  Kotnp. 
lïUélcà  I  adoption,  les  a  conscnos.  l'ans,qui 
en  fut  le  berceau,  les  a  répudié».  Cêtaient  Men 
làpiiurtnnt  drs  r h.itit%  n.itiiiii.uiv ,  m.ii'i;  en  un 
ntttiucut  où  I  on  mcpriiail  les  chef '^-d  oeuvre 
«le  Tart  OfirnI ,  couimeot  auniit>on  respecté 
•  *}%  <'tiiii|tt)»ilions  pieu  Si  s  qui  cl.iirDl  iltj  luv- 
tm>  Age  que  Notre-Dame  de  i*aris  ?  Le  hiiuel 
parisien  de  1007  ,  que  nous  consultons,  n'est 

Pas  vpuf  de  ces  Répons  qui  Se  trattacheul  i 
biftlolre  <!r  l'I  gHie  gallicanr  II  t"it  vr.ii. 
dvtroni  tiuui  dire  encore,  que  (c>  Kvpt^ns 
il'élênt  pas  ilrén4arKeril«re,ne  pouvaient  G- 
^"'^r  «iani  la  «ourratt  Htt»  lelou  le  système 


IV. 


ReportODfl-uolU  inaioteaani  â  une  époque 

atil6r!(Mire  à  la  publication  du  BriviairtA% 
saîol  Pie  V«  Aranl  cette  dernière  réforme, 
une  modifieatiou  très-importante  avait  été 

essayée  au  nouveau  cours  de  Grégoire  VII, 
qui  avait  pris  le  nom  de  Breritmun. 
Léon  X,  épris  d  un  cntbontLisme  sans  btMr- 
nes  pour  Tari  et  la  liUératore  du  siècle 
d'Aiianî^'p,  ne  trouva  pas  le  Brévwtre ,  tel 
qu  il  était,  digne  des  beaux  jours  de  la  r«> 
naiisance,  Zacharie  Ferreri,  évéque  de  la 
Guar  tia ,  composa,  p'^tir  ttsCaire  le  |oé( 
éjiure  ik*  ce  pontife,  dos  Uy  mues  qui  deraMBt 
retracer  autant  qu'il  serait  poealMe,  la  paé> 
de  Virfjile  et  d'Horace.  Léon  X  ne  put 
jouir  de  cette  renaissance  du  beau  slvie 
paTen.  Ferreri  publia,  sous  Clément  VIU, 
surrcssciir  •!«•  L»'Mn,  un  livre  d'Hymnes  des- 
tinées à  remplacer  celles  de  saint  Grégoire, 
de  saint  Arabroise,  etc.  [voyez  le  mot  Hyuns). 
Une  réforme  en  invita  uue  autre.  Le  Erf- 
vinire  rnlier  fut  destiné  â  l.i  subir.  Ferfi ri 
mil  la  main  à  1  œuvre,  inuis  la  moit  Ir  sur- 
prit avant  d'avoir  Gui  son  travail.  /ir^ 
vinire  nouveau  devait  être  l'abréj^c  «le  <  clui 
qui  avait  déjà  reçu  le  nom  de  Brtttarimm. 
Le  cardinal  Quignonez  eoiitiuua  i*aMvrr,  cl 
la  présenta  à  Paul  111,  successeur  de  CIi'^ 
ment  VllL  Ce  livre  avait  pour  titre  :  MritW' 
rium  r9iiuaÊumtx$atr9  jnliniwmmSfriphin 
et  ex  proOalis  sandomm  hisloriis  coUrcum 
tt  eontinmtum,  11  r<  j<  (<iii  donc  ,  ainsi  que 
reiprime  le  titre ,  la  plupart  des  eofiMMul- 
tions  humaines  dont  nous  avons  parle  ail- 
leurs, pour  ne  s'atincbrr  qu'à  l'Ecriture  in* 
spiréc.  11  est  donc  bien  éwdeut  que  François 
de  Harlay  el  ses  tnecesseurt.  à  Paris*  ds 
même  que  plusieurs  autres  évéques  fraa- 
çais,  n'ont  pas  été  les  premiers  à  concevoir 
une  réforme  basée  sur  ce  principe,  osais  qut 
îr  "-fsii.il  ('i.lit  p.irti  (le  Borne.  Au  lieu  des 
douzu  leçons  du  tiretmire  de  Gr^oire  VU, 
celiii-ei  n  en  avait  que  trois,  c*étaiC  uien  là  le 
//rerrrr>f  ou  abr/g<^  p  ir  C'Xf(  Jlcnre.  Le  papo 
Paul  111  l'approuva,  seulement  il  eu  limita 
l'usage  ani  prêtres  séculiers,  1 1  encore,  i 
roniîition  i\ur  rfi.u  nn  d'eux  (N'nianderait  aa 
saint-siege  la  permission  de  le  réritcf.  Ce 
qu'il  y  a  maintenant  d'étrange  ,  c'est  que  It 
Fi  - 


France,  par  Torgane  de  la  faculté  da 

Sie ,  improuva  én^rgiquement  ce  nottreati 
'reriaire.  Quelques  (bangements  j  fureat 
faits.  1  (  ce  lifre  d'OIRca  parvint  à  s'établir 
rn  plusieurs  pays,  où  W  p.^issa  de  la  récit.iliun 

Sariiculière  au  cbceur.On  en  donna  unecditioa 
Paris,  en  ISSRet  eu  d'autres  villes.  La  ppr^ 
mission  in<1Iui1ue'!f»  avait  fini  par  s'/u-rurJ-  r 
avec  une  e&lréine  Caciiité.  Ce  Bririain 
n'eiiste  plus  que  connne  uiooument  IRur- 
gique,  on  le  trouve  a>«cx  rarement  dans  les 
librairies  françaises.  11  faut  pourtant  ne 

Joint  prendre  facilement  le  chance  au  sujet 
u  Brétinire  dont  nous  parioas.  Il  U*r«l  [a* 
mais  la  qu.iliii^  Je  Brétiiirr  rumain  propre- 
ment dii.  Son  usa^e  uc  fut  iJiuaU  cl<.fid« 
pas  plus  à  l'Eclise  ilb  Rome  qu  à  tous  les  au* 
trc«  diocèse»  du  mande  catholique.  Ce  n'élai' 
qu  une  esceptiou  iniatgeula  m  laveur  de 
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corlâini  prélres  qui  pouvaieul  présenter  do 
légitimes  motiTs  poar  eo  obtenir  la  concew 
«ion.  Saint  Pie  V  d'aillears  le  déclara  aboli 
à  jamais  quand  il  publia  le  sien,  qui  était 
obligatoire  p  our  lo  [nun  io  entier,  el  qol  n'é- 
tail  aoe  raccompliftftoment  des  décrel»  ÛQ 
emiem  «Mamènique  d«  Trenf e. 

A  î'occn«ion  de  cr  demi*  r,  noaf  croyons 

Eotttoir  émettre  noire  opinion,  tans  blesser 
kfMitfincnt  de  personne,  el  en  respectant 
les  snsrnptibilité?  îi:>s  plus  l'^pflimei.  On  a 
voulu  quelqut'Iois  absoudre  du  reproche  de 
diversité  les  Bréviaires  diocésains  de  France, 
«B  disa^i  qa'il  était  convenable  qae  cbi^ae 
Bf(Hse  «ét  fon  type  spécial,  et  qM  eeNê  rtn 
riéti':  d'Offici  S,  lotis  pnrfailomrnt  orthodoxes, 
donne  à  l'KgUsc  gallicane  un  asped  pittores- 
qm.  foar  notre  compte,  mtm»  me  fojoaa 
pas  trop  qoe  le  catkolicisaae  en  France  ga- 
gne beaucoup  de  dianité  A  s'isoler  de  l'Eglise 
luère ,  et  de  celles  d'Allemagne.  d'Espagne, 
d'Italie.  d'Irlande,  etc.,  qai  parlent  tontes  la 
même  langue  lltnrgiqne,  récitent  la  Oiéaie 
Prière,  lisi  lU  l.  s  mîmes  Homélies  êl  les 
mêmes  léfendes.  S'il  s'agiasail  d'one  Utor- 
pie  pmrtteollère,  lomme  eetiwde  Milan,  de 
ToUMo  iiu  Mozarabe,  des  Grecs-unis,  dos  Ar- 
uténieas,  des  Copbles,  etc.,  le  rt^ptut  he  de 
ptt9nHé  Mfatt  Mi  Cet  antiques  Li- 
lorgies  sont  des  monuments  respectables  qui 
fournissent  des  preuves  de  l'unité  de  ductriiio 
dans  tous  1^  temps  et  dans  tous  les  lieux. 
Mais  c'est  an  sein  même  de  la  Litorgie  ro- 
maine que  cette  variété  se  lait  remarquer. 
Cette  variéu  iu>  st  iiihh -t-cUe  pas  tendre  à 
rooMNra  ca  lien  d'unité  qu'il  faudrait  an  ooo- 
tnSrt  reasarrar de  plva  en  pins,  an  nuraienl 

où  l'esprit  (î'innnvatton  s'rfTorce  de  le  relâ- 
cher et  de  le  briser?  Saus  doute,  cbaane 
diocèae  doit  posséder  son  Propre  dea  aainla 
et  ses  fêtes  ioonirs  Est-rr  qu'il  n'en  a  pas 
élé  ainsi  cunstiamuicui  V  iiorn,  ferons  même 
uae  aoacession  plus  large,  et  nous  no  Terons 
en  cela  qu'abonder  dans  on  sens  tris-caUio- 
tique,  puisqu'elle  est  œnsacrée  par  ta  BnHe 

«le  pubiic<'i!i<iii  (lu  !!!  ■'(  i'iire  roitiaiii  ilr  Saint 
Pie  V.  Si  la  France  fût  restée  fidèle  à  ses  an- 
cient  usages  diocésains,  po«r  lesquels  elle 
pouvait  justifier  d'une  possession  do  plus  de 
deux  cents  ans,  celle  diven»tlé  restera  il  inat- 
taquable; mais,  encore  une  Tois,  au  dix-lMK 
lième  sièilf^,  m  n-t-il  élé  ainsi,  el  l'inaugu- 
ration de  iîf  etidireâ  entièrement  neufs,  n'a- 
P^M*  pas  donné  lien  de  soulever  la  {;rave 
question  du  droit  lilargiqwt  l>^oi»  le 
commencement  du  dlK-nettTlènie  tlêm  jna* 
qu'à  nos  jours,  la  publication  de  nouveaux 
Bréviairu  csl  venue  aggraver,  oserons-nous 
le  dire,  cette  position  exceptionnelle  de  FB- 
glise  dp  Fnnce.  Nous  faisons  les  vœ^w  les 
plan  ardeuU  el  les  plus  sincères  pour  qu'à 
PftventrceOalendanoeârMlgerde  nouveaux 
Bréviaires  rencontre  une  insurmontable  bar- 
rière dans  la  sagesse  de  nos  prélats.  Le  mo- 
ment est  renn  de  se  rallier  autour  de  la  mère 
de  toutes  les  Eglises,  qui  leor  porte  l'aiec- 
lion  la  pins  fendre ,  et  povr  elles  la  plus  sa- 
lutaire- Qur!({ues  diocèses  de  Franre  possé- 
dait encore  le  Ifr/riairs  romain;  qu'ils  le 
•  LiToa<u& 


cooservenl  précieusement  comme  la  prunell 
de  l'œil.  Noos  ne  voulons  ajouter  aocuoe  foi 
à  certains  bruits  d'abandon  du  Rit  romain, 
pour  un  Hil  plus  ou  moins  rappiachedu  pa- 
risien. Ne  acrail-ce  point  rélrograder  dans 
fxile  voie  à'wàité  doal  on  doit  sentir  plus 
que  jamais  les  inappréciables  avantage*  t 
Nous  avons  botih.  ur  dt-  sif^nalcr  le  dioi-As« 
deLangres  qui  vient,  eo  1840,  d'acenmUir  le 
Rit  romain,  digne  snoenesnr dee lilae  v»« 
riés,  qui  ac<MaMa«a«i  jn.pwtnaalart  i— 

Eglise. 

Les  nouvelles  éditions  du  Brimatre  de  Pa- 
ris, de  unis  le  onncordat  de  1803.  n'ont  6iil 
que  tree-peade  ehangemenis  à  ceint  de  Tin- 

timilli?  II  est  vrni  ((u'on  y;!  njiUUt'  irs  OfTnr» 

éUtbUs  dans  l'Eglise  depuis  i7d6f  el  netnm- 
BsenC  odai  dn  SaeréCnar.  Onel^iMa  iMttsI 

tés  ont  repris  l'Octave  qno  k  dix-bnitième- 
siècle  leur  avait  ravie^  et  par  conséquent  nn 
degré  supérieur.  Nooa  iataaa  aarlont  rendre 

justice  à  celte  édition  nouvelle,  en  la  lounnl 
d'avoir  replacé  au  rang  de  solennel-majeur 
roifice  de  saint  Pierre  et  sainl  Paul  «vec 
une  Octave*  Il  daut  esférer  que  les  diocèses 
qoi,  à  rinsfor  de  eeral  de  Paris,  avaient 

abaissé  au  ranp  solpnneî-niini  ur  celle 
feslivilé,  imilcroul  le  Kil  parisien.  11  est  à 
repetter  néanmoins  que  la  Conception  de  la 
sainte  Vicri^e,  qui  a  repris  récernmnnt  i 
Pans  le  raug  de  itoieunci-oiajeur,  n'y  aii  pas 
recouvré  son  Octave,  que  le  Bréviairt  de 
Harlav  ne  lut  avait  pas  ravie.  La  féle  do 
saint  Joseph,  que  le  Rit  inangaré  par  Char- 
les de  Vinlimille  av  nL  [  l  irce  .lu  20  avril, 
a  raprie,  euaifonnémenl  aux  DréwûiFU  4e 
aaint  Fia  T  et  de  Barlay,  sa  piaee  mà  \% 
mars.  On  reproche  pourtant  au  nouvrMu 
Bréviaire  des  suppressions  inlcmoesiives  de 
qttelqneseainta.B(ipéronsque  graonellaianl 
on  reviendra  àeequi  fut  abandonnf',  et  qne 

Feut-élrc  un  jour  on  sentira  le  besoin  de 
unité  dans  la  prière  comme  dans  le  do|(aH» 
sans  abroger  ce  que  les  Eglises  particulières 
peuvent  posséder  de  véritablement  vénéra* 
bla  an  lUl  de  pw«  antiquité  lUwyiiw. 

V. 

TARirTI'?. 

11  existe  une  pièt;c  forl  curieuse.  C'est  une 
consultation  des  durleurs  de  Sorhonne,  es 
réponse  à  la  question  dn  diMitre  de  Notr»« 
Dame  de  Paris,  pour  savoir  s'il  était  oppor- 
tun tlii  recevoir  le  Br/i  luire  de-  sainl  Pia  V. 
fUie  est  de  l'an  née  15ë3.  Dans  ccUe  ooa* 
anitaiion  il  est  fiiit  un  grand  éloge  de  la  va- 
riété qui  est  l'objet  de  la  prédilection  divine. 
La  puissante  et  sage  providence  de  Dieu«  y 
est-il  dit,  éclate  surtout  dans  l'harmonie  et 
l'accord  de  choses  diverses  et  contraires.  Lf 
raison  iulcricure,  ou  humaine,  doit  s  Uaruii>- 
niser  avec  la  rais<iii  éternelle  qoi,  dès  le 
commencement ,  a  placé  la  dhrenilé  dans  Ur 
disposition  de  rnairers,  en  aerle  an'll  en  ré- 
sulte une  concorde  i^isi  ordanle  :  lit  tit  C4>n^ 
eordia  discon.   Les  docteurs  sontiennenl 

aue  l'anité  de  prières  diminuerait  la  gloîrs 
e  Dieu,  le  colle  des  saints  et  l'édifi     •  •! 
Bsataalk  et  exein|)laire  des  chrétiens*  cl  tjue 
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l'acctputioo  du  BréviJire  roroaia  porterait 
uae  graiMie  atlelala  é  f aalorllé  dca  éfiqnea 
riée»  diooè^e».  Les  docteurs  ne  voient  point 
dant  le  tète  qui  pou»te  certains  personnages 
à  provoquer  l'acceptatioo  do  BOOYeaa  Bri' 
elatrf  de  Rome  la  piété  simple  et  sinrère, 
mais  la  ruse  et  la  politique  avant  tout  ;  ils 
foui  de  cela  leur  affaire  personnelle,  et  j 
cherchent  leur  intérêt.  La  ÂeiR«.  coolinoeirt 
|fs  ductours,  se  tient  parée  d'ornement  «  tarift, 
à  ta  droiU  de  «on  tpoux.  Après  plusieurs  au- 
tres conaldérallons ,  lee  docteurs  s'éi  rient  : 
«  Pourqnoî  adopterions-nous  le  Bréviaire 
a  romain  que  nous  avons  vu  c  a  peu  d'an- 
«  «éea  troii  fbie  chmgé  et  abandonné?  A 
l'avénfiment  d'un  autre  p  ■f  '"  '1  f  peat- 
«  être  s'atteadre  eneore  à  uu  uouveau  Bré' 
«  Mm,  »  Ils  veulent  qu'on  se  contente  de 
4orrigtT  les  Bri^xidires  diocésains,  s'il  y  a 
lien,  mais  qu'on  ne  les  abandonne  pas.  Nous 
ne  devons  point  omettre  on  pa^ sat e  que  le 
Icctenr  p«>urra  Iraduir»;  :  jVyn  ceiîat  crista 
GolUea  roaiono  iupercUio,  non  enim  Me 
dêreli(/ion€,  $ed  de  iuptritia  oituta  agitur... 
DixUmÊiijnâta$quod  major  ett  orbis  Urbe  : 
Hic  «ero  Ûirht  •rbtm  tetUai  eûtnpletti  tt  «iM 
subjieere. 

La  consultation  que  nous  examinons  in- 
siste principalement  sur  l'inronvénient  qu'il 
j  aaraît  à  supprimer  plusieurs  feilivilés  lo> 
càlea^ae  le  nouveau  BrMaire  romain  D*ad* 
mettait  pas.  Ainsi  les  curés  et  les  prédicateors 
aepoQiraient  instruire  les peoplessur  la  vie  de 
cea  terflleort  do  IMeo  l'Os  n'en  cooailmieiiC 
pa<i  1  ■>  li^gmdes. 

On  ne  peul  s'empêcher  de  reMnnalIre  que 
lot  doctewi  eiagfrent  tes  a? antaget  de  la 
variété  liturgique.  S'il  fallait  pi>ser  en  pr  i 
ripe  cette  diversité  de  la  prière  publique,  il 
Tiudrait  donc  que  chaque  diocèse,  an  moins, 
sr  fil  un  Brévitifêti  un  Missel  qui  ressem- 
blât le  moins  pos^ib!e  aux  livres  lilurg^i- 
qucs  de  chacun  du  s  autres  diocèses,  et  plus 
il  y  aurait  de  diversité  ,  plun  l'édiGcation  se- 
rait grflndf  et  iï'fonfle  dans  rEi:li§e  de  Jésus- 
Christ;  ce  que  n  etitendaîent  pas  néanmoins 
les  doctenrt.  Nous  n'aroat  pas  besoin  de 
faire  remarquer  la  faiblesse  et  w^mr^  l'inron- 
venancedcs  autres  raisons  alléguées.  Mais 
la  bulle  du  pape  ne  fallait  nat  éUo*ménie 
une  >tncte  oblipalion  de  prendre  le  nouveau 
Bréviaire.  Il  suCfisait  de  se  prévaloir  d'une 
pocseMfon  téenlaire  de  pins  de  deux  eents 
ans.  Or  l'Eglise  de  Pans  ét«iit  dans  ce  cas 
exceptionnel  comme  plusieurs  autres.  Il  s'a- 
gissait donc  seulement  de  s*appuyersur  celte 
prescription,  et  de  corrirer  le  Rit  parisien, 
^i  reta  était  nécessaire.  C  est  ce  qui  eut  lien. 
.Mais,  malgré  l'élugnenicnt  qu'on  semblait 
manifester  pour  les  llirres  romains,  les  corn» 
inissaires  «IM^irnén  rorrispêrent  tellemeiit  le 
Bréviaire  Ate.  Parts,  qu'il»  le  rcudtrtul  pres- 
que identique  avec  ci>lui  de  saint  Pie  V. 

I  .rt.-:rn  Tlnmain-fraiK  ,iis  fut  donc  abrogé, 

I I  nous  ponvuiis  a.ssur«:r  que  ce  fut  là  uuo 
inconféqocnce  à  laquelle  on  ne  devait  guère 
s'attendre.  I.'Ki^lîsc  de  Paris  abjurait  donc 
ainsi  sa  prérogative,  que  le  Pape  l'autorisait 
à  consarrer  ;  et,  lont  en  pmlaalinl  f n*flte 


voulait  Jouir  de  son  droit,  eile  le  répudiait* 
Il  ett  probable,  néanmoins,  que  la  consulta- 
tion de  la  Sorbonne  n'avait  pas  été  foâlét 
par  révéqoe  de  Paris,  Pierre  deGondv.  ni 
par  les  chanoines  de  son  Chapitre.  On  uepeoi 
aipUqoer  avlrenwnl  ctlla  wonMiliê. 

Les  autres  diocèses  de  France  se  eonlîw^ 
mèrenl  presaue  tout  à  la  bulle  dn  pape,  tt 
•ceeplèrânt  le  nonreau  Bréviaire,  les  uns 
purement  et  simplement,  les  autres  aveedtt 
modifications.  Il  est  bien  entendu  que  pae- 
tonlon  conserva  le  Propre  des  festivités  dio- 
césaines, et  dans  plusieurs,  certains  usafM 

fiarltculiers.  Lyon,  à  peu  près  seul  de  tous 
es  diocè&es  de  la  France,  selon  les  limilei 
qu'elle  avait  en  ce  teasps  là,  resta,  à  peu  de 
chose  près,  fidèle  À  son  antique  Hit.  Panai 
les  diocèses  de  ce  royaume,  près  d  une  mtA' 
lié  prirent  leJr^iaire  ramaia,  en  Usant 
impririjcrà  part  un  Propre  partirofler  ;  les 
autres  conservèrent  le  titre  de  la  ville  épia- 
cupale,  en  ajoutant  les  mots  ;  Àé  fétmm 
Brttiarii  romani,  ou  hx^n  iuxîn  decretum 
Con€Uii  Tridentini,  Ainsi  la  France  entière, 
pendant  le  dls-seplièoie  siècle,  te  eonfor- 
mail  à  peu  près  à  la  Liturgie  et  an  Rit  de  la 
mère  de  toutes  ies  Eglises,  et  Jamais  la  con- 
formité n'avait  été  aussi  roisine  de  rnnilé 
totale  al  conplèle. 

L'Inauguration  du  T\it  de  Harlav,  à  la  fîa 
dn  dix«septième  siècle,  donna  le'  signai  de 
ralfrandiissement  de  la  liturgie  purement 
romaine,  comme  nous  Tarons  dit,  mais  II  y 
cot  encore  jusqu'au  delà  du  milieu  du  dix- 
huitième  siècle  assez  peu  de  diocè.^es  qui  sui- 
virent l'impulsion.  C'est  à  cette  dernière 
•'noque  que  l'exemple  de  la  capitale  exerça 
ijiie  puissante  influence  sur  les  cfiocèses  de  la 
France.  Le  Bréviaire  de  1736  ftat  embraeié 
dan^  un  prand  nombre  d'F;;Iisos.  dont  pîu- 
sieuri  aiatentou  un  Kit  particulier,  ou  la 
pure  Liturgie  romaine.  Nous  laissons  id*cn« 
lifs  le  soin  d'examinrr  si  cette  adoption  6tail 
conforme  au  droit  liturgique.  Toujoun  att-il 
certain  que  le  saint-tiegie  ne  fit  calendt* 
aucune  réclamation.  Nous  fonn.iissons  trop 
l'esprit  éminemment  catholique  de  la  France 
et  net  prélats  qui  la  gouvernaient  en  ce 
temps-là.  pour  ne  pas  être  intimement  per- 
suadé que  si  la  chaire  pontificale  eût  inn* 
prouvé  l'abandon  des  Rites  anciens  pour 
prendre  celui  de  Paris,  la  déférence  envers 
la  mère  de  toutes  \f^%  Ê^Iiies  l'eût  emporté 
sur  les  considérations  locales  (  Ko|f.  u- 
virnoin). 

N'ous  avons  parle  dans  le  troisième  para- 

! graphe  de  l'Anlienue  do  Magnificat  pour  ta 
été  des  saints  Àpûtres  Pierre  et  Paul  ;  l'An- 
tienne substituée  dans  le  Bréviaire  parisien 
â  ccîle  du  Uit  romain  se  trouve  dans  celni<i. 
aux.  suS^ragcs  des  Laudes,  pour  les  mêmes  . 
saints  Apûtres  :  6torio$i  principee  terrée  çne- 
modo  in  vita  §ua  dilexerunt  te.  ita  et  în  morte  ' 
non  mnt  $eparali.  Le  texte  e&l  le  luéoie,  avec 
la  seule  variation  dans  les  termes  latins  qui 
le  traduisent  de  l'hébreu.  Ainsi  donc  le  Br/^ 
viaire  de  Rome,  comme  celui  de  Paris,  ajppli- 
«|nn  ans  princes  de  l'ifoflolat  les  paroin  êm 
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nui, 

id  lim  Uet  Ai>ii.  it  ne  s'agil  Uunc  pour 
I  ^me  trtmpotltioii. 

sera  pcul-i?lrp  surpris  que  nous  ne 
MU  p«f  ici  uQe  descrlpUoo  détaillée  du 
Mre.  On  compreiidn  que  mntt  fw  poa» 
I,  dans  nn  seul  et  mémi  irlii  le,  renfer'. 
lOat  ce  qui  s'y  sapporte.  Chaque  partie 
)fflee  divin  est  traitée  à  part,  selon  l'ini' 
mtB  da  snjct.  11  ne  s'agit  donc  pour 
9 Id  comme  partout  ailleurs,  que  d'en- 
^  1«  origines  et  la  progression  hislo- 
C'est  ce  qne  nous  avons  fait  confor- 
tnl  è  notre  plan.  Pour  nn  paj  s  tel  que 
noce,  où  le  nombre  des  Bréviaires  se 
ii  à  peu  près  par  celui  des  diocèses* 
•  fpriTrr  oiM  ét(^  rofo^<!?île.  H'ftUleimf 
i  l'article  heures  cahohulis. 
Ifllte  freeque  dom«  à  tOA  Bréviaire 
oni  J'  ,  ■  .  horloge,  ou  livre  d'ÎTcu- 
M<Nit  en  raisons  connaître  l'ordre  et 
Mothm  tot  le  raidit  article  aMMi. 
BULLE, 
t. 

'tp  expression  ilrrivcdu  latin  bullare  qui 
fte  sceller.  Sonorigiae  étymologique  lui 
ét  la  ftoraie  ronde  da  sceau  appliqué, 
^au  delà  Butte  représente d'u tu ô lé  les 
ée  saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  et  de 
ra  le  nom  du  pontife  régnant.  On  pensa 
lascean  fut  mis  en  usaj^c  pour  hi  pre- 
»  fois  par  le  pape  Sylvestre  1".  en  Mk. 
A  pas  toujours  porlé  la  représentation 
BOUS  avons  parlé,  on  en  cite  nn  de  Clé- 
Vil  où  est  figurine  senlement  la  téte  de 
Pierre,  avec  rinscription  8.  P.  A.  S.  P. 
LMAROMA. 

r  extension,  on  donnr-  ?o  nom  de  Bulle  à 
I  lai  m<lmr  qui  en  est  scellé  :  cet  acte  est 
aa  latin  ear  an  parchemin  brut,  en  ea- 
ros  pnîhiqin'S  et  loinbarils  pnrr-ih  n  rrnt 
laient  eu  usage  à  l'ép^iq^ue  où  les  papes 
laal  laar  réiideace  à  Avignon,  et  on  n*y 
DÎ  point  ni  diphtongue.  En  (été  est  le 
da  pape  régnant  avec  la  qualilieation  de 
epfust  »trtuM  »er99nm  Dn  ad  perpeluam 
«noriom.  Ces  derniers  mots  ne  lîi^urent 
orsque  la  Bulle  est  donnée  pour  statuer 
lue  chose  qui  doit  rester  stable.  Quand 
radresse  à  ua  particulier,  au  lieu  de  ces 
,  on  écrit  leo  noms  et  les  qualités  de  la 
Mne  à  laquciie  eile  est  adressée. 
aM  devons  présenter  quelques  détails 
»e  ratlac^i  ni  r-iaintcnant  h  la  Ijturt:tf' 

de  U  Jiulie  tn  Csena  Domim  que  uuus 
BBS  parler,  et  qui  se  lisait,  tous  les  ans, 
■di  sriii.î.  n  vrr  .'ippareil.  Celte  t-rrrmnnir 
alMuailde  la  sorte.  Le  souverain  pontite, 
icrè  eolléga  ci  loota  la  caar  roâalne  y 
taîcnl.  Un  auditeur  de  Rote,  montait 
ta  loge  du  Vatican  et  lisait  la  Bulle  en 
.  tm  cardinal  diacre  la  lisait,  après  lui 
lllea.  Quand  cette  lecture  était  terminée, 
ipe  jetait  du  haut  de  la  loge  sur  la  place 
torcbe  de  rirejaune  allumée.  On  attribue 
iHution  de  ce  cérémonial,  et  la  But  le  ^  au 

Martin  V.  Le  pape  Jules  II .  en  1511  , 
ira  que  celte  BuUe  avait  fori.e  de  loi ,  et 

m;  ca  tS»,  sa  féterra  rabsalvlioa  det 


nm.  t7î 

censures  lulmiuce*  par  ladite  Bulle.  Du  y 
prononee  des  peines  eeelAslaslH|uea  conira 

mr-ç  qui  ?nnt  rntip.ihlfs  d'hi*résîe,  et  reui 
qui  les  soulienneùl ,  contre  ceux  qui  (aU 
tlfleal  lut  Mfet .  ao  aulrat  lettres  aposloll- 
ques,  qui  OKrrrmt  tirs  vi  lences  contre  lea 
prélats,  qui  R)ni  métier  de  pirates,  ou  qui 
attaatant  à  la  juridtellûaaeeiéiiastiqife.  Gré* 
poire  XIII  y  ajouta  les  appellations  à  un  Tu-  • 
tur  Concite  contre  les  décrets  pontificaux:  il 
y  était  encore  Question  de  la  limite  des  deux 
puissances  et  ae  l'exemption  des  (ributs  eu 
faveur  des  ecclésiastiques.  Plusieurs  souvc- 
r<iins  proleslaient  contre  celte  lecture  solen- 
nelle de  la  JM/e  et  contre  la  Bulle  elle-ménie* 
Kn  Franrt*.  en  1510,  on  déclara  qu'on  n'nrrep- 
latl  point  Li:LlQ  Bulle.  KnOn  le  pape  Clément 
xir.éi  u  en  1769,  pensa  qu'il  était  prûdent 
de  sn<;pL"ti:îrf  re!tP  publicalioa  qui  <>•  hisait 
au  Jeudi  saint,  aucun  de  ses  successeurs  n'H 
Jo|é  i  propos  da  lUra  rtrivra  cet  usage  et 
aujourd'hui  il  sciruvvaaliali,  iiaaadadroit# 
du  moias  de  fait. 

La  MfedtlfèredaBreren  plusieurs  points, 
f  ,1  fir(  rnî^re  éiuanc  de  la  chancellerie  apo- 
stolique, la  seconde  de  la  secrélairerie  àUn 
des  Brffk.  et  sous  l'anneau  du  pécheur.  L.t 
Bulle  est  écrite  coinnie  il  a  été  dit,  taudis  que 
le  Bref  est  sur  papier  blanc  en  caractères 
latins.  La  Bulle  a  pour  date  l'année  de  l'In- 
carnatiou  de  Notre-Seigneur,  et  le  Bref  eelle 
delà  Nativité  do  Jésus-Christ.  Enlin  \a  Bulle 
comtueuce  pur  les  mots  précités .  et  le  Bref 
ne  porte  que  le  nom  du  papa  règnanl,  par 
exemple  :  Grenoriu»  XVI 

Oa  trouve  dans  le  Dictionnaire  do  droit 
ranoaiqaa  da  Duraad  da  Maillaaa,  cl  dalis 
d'autre*:  nnvr-iTjf s  de  cette  aatafet  Iff  plfti 
grands  détails  sur  cet  objet. 

II. 

Sous  rarlicle  Bulle,  nom  croyons  ficvotr 
placer  deux  documents  de  la  plus  haute  im-^ 
portanee  qui,  daa«  Vétat  prêieat  de  la  Lltur- 

{^ie,  en  France ,  ^nn[  généralement  ignoi  i'-.. 
Il  ne  s'agit  pourtant  de  rien  moins  que  iU 
deux  Bulles  publiées  par  le  pape  saint  Pie  V, 
en  exécution  d'un  décret  du  Concile  de 
Trente.  Du  moins  on  ne  peut  ign0rcr  qu<j 
dans  ce  Concile  œcuménique,  session  XXV, 
il  fut  statué  sur  la  correction  des  livres  litar* 
giques.  Le  Concile  après  avoir  renvoyé  au 
pontife  romain  le  travail  déjà  tait  pour  1^ 
correction  des  livres  suspects  ou  pernicieuv 
r  t  l'.ivnir  chargé  de  terminer  et  de  publier  lu 
tout,  lui  confie  aussi  le  travail  à  taire  pour 
la  eorraetiOB  du  Brftvtaire  et  dn  Miieel  : 

Snrrns(meta  Synodus.  iinn  rh  rnfrrhismo  et 
Fatri^  quUtut  itlud  mandatum  [uerai,  ei  dê 
JHUitâi  H  ÊmUn-io  Ikri  UNMufaf. 

BOLLB  PUUB  l.\   TM  Hl.ir  vTlDV  PC  l1>îf'\|4IRK. 

PJUS  epiicoput ,  lervus  $erwrum  iHi,  ad 
perpetuem  rei  mewûrimm. 

Quod  a  nobiM  pottulat  ratio  partoralis  offi- 
cii.  in  eam  euram  ineuii^imu$  .  ut  etime». 
quantum  Deu  adjuiore  fieri poterit,  $aeriTri~ 
dentiniConeilii  décréta  extquanlur,  ae  miUto 
id  etiammpeniius  fatienduih  inteUigimut.  cum 
ra  tfwt  in  mares  indueenda  $unt,  maxime  iUi 
glêliam  ar  d«NfMai  fcefesiatlleanaa  prrsa* 
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iwirtim  Officium  compleetuniur.  Quoin  génère 
eiiitioutmus  in  primis  numerandas  estetaertu 
preeet^  lawie»  et  gratiat  Deo  persolvmdas , 
r/ikc  romand  Breruuio  contintntur.  Quœ  di- 
ri«i  0/ficii  formula,  pie  olim  ac  tapienter  a 
»ummi  Ponii/lcibuê  «  prmertim  Gcinsio  oc 
'Jn'ijorio  prinÙM  consiituta,  a  Gregorio  autem 
trpiimo  reformata,  cum  dixUwmitate  temporit 
tiBmtlqvm  imtituthm  ét^wimt,  neeeitnriù 
I  fyd  fcf  est^qwead  prisât inmn  orandi  regulam 
fonfarmata  revoearêtur.  Alii  eni»  frmâaram 
rttêHê  Bnvhrii  eomstitutimum,  mvitit  heis 
mutilalam.  nUi  incerlis  d  aJvenis  quîbusdtim 
fommutatam  deformarunt.  Plurimi ,  speciê 
Offieii  eonunodioris  alleeti,  ad  brevitatem  noti 
Breviarii  a  Francitco  Quignonio  tituUSanetœ 
Crucit  in  Hicntfoîem  Prcsbytéro  Cardinali 
compotiti,  eonfayerunt.  Quia  cliaminprovin- 
rks  paulatim  irrepserat  prata  illa  ronttMflitfa. 
vl  Éf>i>copi  in  ecctesiit.  714(7  ab  initia  eommu- 
mter  cum  cœterit  veteri  Romano  mort  Hora» 
rmoniea»  dicerertcp$aUerte9nnteidiumt,pri' 
rntum  sibi  <^tii.-ipif'  fîrcriitrium  cnn^cerent,  et 
illam  Comtnumonem  uni  Deo,  una  et  eadem 
fbnmila,  precu  tt  foMcf»  oMWendû  d{$9imii^ 

limo  {nter  fe  uc  ])ene  ciijnf'fUC  Fpiscopalus 
proprio  Officio  ditcerperent.  Uinc  ilta  tam 
multi$  in  locit  divini  tultut  perturbatio  ;  kine 
siimma  in  Ctero  ignoratio  Citremoniarum,  ae 
liidtum  ecrtesiasticorum ,  ut  innumerabile$ 
e^  cieêiarum  minùln  in  suo  munere  indecort^ 
ItM  J^M  MfM  pioflMI  O^kwÙMê  fiTMfr* 
rentur. 

Hanc  nimirum  orandi  var^eta^rm  graviui' 
m§  fÊtem  felicit  recordatiomii  Pamm  papa 
quartus  etntndure  constituerai  :  itnque  proti- 
êiont  a^Unta,  ne  uUa  m  potier um  non  Bre~ 
rinrii  ll«fiif Ai  ptrmitferHmr,  ftmm  rmtionm 

dit'''nd).   iïC  psallendi  fieras  rniionictif  .  ad 

pristinum  morm  tt  iiutitutum  redigemium 
imeepit. 

Sed  eo,  pottea  nondum  Ut  quœ  egregie  in- 
choaverat  prrfcctis,  de  tita  decedente^  cum  a 
pia  memoriiz  Pio  Papa  quarto  Tridentinum 
VviuUium.  antea  rane  inttrmiêtum.  revoea- 
tttm  esset.  Patres  in  ilîa  9nfutari  ref  rmatione 
ab  eodem  Conciito  cousttiuta,  Brertiuium  ejc 
ipiim  PmM Papœ  ration?  restUutn  f§itm- 
runt.  Itaque,  qmdquul  ab  ro  in  tacro  opère 
coHettmm  ,  daboratttmque  fuerat ,  Concilii 
P^rikm  Tridtntwm  •  mrmdicto  Pio  Papa 
Mitntm  est  ;  ubi  eum  aoctii  quibutdam,  ft 
piiê  viru  a  ConciUo  datum  euet  negottum,  ut 
tfâ  rdtfHHM  ngitmtimmom  «  Brtviarii  QuoqM 

r<trat>*  ndjuH'jfrfnt .  instanl('  }\un  conclusion': 
L  oneiUi,  tota  ru  ad  mutoritatem  Judicmm- 
que  Hopumi  PontiUrii  ex  detreto  ejutdem 
i'omeUii  reiata  est  :  qui  iltit  iptit  Patnbus  ad 
id  MHiKt^  dehctis.  Romam  vocatit,  nomuUii»' 
qmt  in  urbe  { Jaiuu  virit  mi  eum  uumenan  ad- 
|MMft«.  rem  perjieimiÊm  Wfimit,  Yenm  f» 
etiam  in  tiojn  uniierftr  carnis  inijressû ,  nm, 
ita  ë»9^*»-iiiupiiAtAie  demmlyà^  luet  imMirito, 
mi  Ap^olmtut  apictm  oMuwipti.  cum  sacrum 
ItfUS,  Q-ihibilis  eiuijn  'ui  viud  tiliis  pfridt 
•mt,  MojriJMt  iiry«rffaMw,  wmgna  m  nos  ùei 
à«B>fiuMt  (  fir  mdm  mctipmm  )  Mommmm 
hoc  mrtwianum  ridîmuj  aCso^utum,  cujus  ra- 
livM  éupmtèomii     Uiis  9m,  pu  megotto 
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prœpotiti  fueranl,  non  femel  eo^trt.  eum  in- 
telligeremuSf  eot  in  rci  eonfeetiono,  ab  aaH- 
quis  Breviariis  nobilium  Urbi»  Mtelemmnm , 
ac  nottrœ  tatieanœ  Bibliofh 
gravetque  prœttrta  aiiguot  eo  w  génère  strm- 
tons  lecutot  eue,  m  ^MiteiM  mmHi  jy, 
qua  aliéna  et  incerta  esient,  nf  propria  svm^ 
ma  teterii  divini  Offieii  nihU 
probavimus.  «I  JImmt  ùnprhiti ,  imurumm 
que  dit  ulgari  jussinms.  Ilaqxu,  ut  airini  hu- 
jus  operit  egtctuâ  r$  ipsa  contequatm-^  m»€io- 
ritate  preestntium  Mnmm  in  prims.  t  ab^ 

lemus  Breriarium  novum  a  Frmiuiseo  MMÉK 
noie  prœdtcto  editum,  et  in  quaeumque  Ee^ 
cletia.MonatteriOtConvtntUt  Ordine.  Miiiiié^ 
et  loco  virorum  et  muliermÊ,  êliÊm  exempto , 
tam  a  primœva  institmtiMê^  fWM  wtittr  iè 
hac  Sede  permissum. 

A  c  etiam  aboUmus  qu<ecumqu€  alia  JNtivfi 
rd  nniiqu  ioria,vcl  quovisprivihgio  ■MMtta.Ml 
ab  Hpiscopii  immt  diaeetibtu p«rvulaatm^§m 
nemquê  utonm  usum  de  omimm  ofm» 
siis.  Mor^Qyffriii.  Convrntibus,  Mi'l'iii.  Or'H- 
ti  16 ut,  et  tocit  virorum  ac  mutiermn $ùmtt  cjn» 
ptis,  in  qm^  afin  OffUhméMmmm BmtiÊ^ 
nip  Fccleniir  rilu  dici consuevit.  atU  debol;iUi$ 
tamen  exceptit,  qumabipsapritnaimtHtmlioms 
tt  Sede  apostotica  approbata^  vél  contueludinê^ 
quœ  tel  ipsa  institutio  ducentos  atutoo  «db- 
cedebat,  aHis  certis  BreriariiK  n»^  fuisse  tons 
titerit  ;  quibus,  ut  inveteralutH  tiiud  jus  tft- 
ttmdi  et  psallendi  tuum  OfJUiwm  nom  mÊkîà» 
mm,  fie  risdem  si  forte  hoc  nùttrwn,  quod 
modo  utrvaigatum  est,  mugis  pUtcoai,  mm- 
mmI»  kpiseopui,  H  mmersum  Caj^MImm  ii 
ta  conarntiant.  ut  id  in  Cftorg  éittirt  9t  pui^ 
iere  poitinlt  permittiinut, 

OmMUf  fHlT<9  êt  tftÊÊUCUmifU9  Â.p99t^if9tÊ  cl 

(didg  prrmissionrs  ac  r  n  ^  !<  r  u  >  r  et  statntm, 
etiam  juramento,  conÂrmatwne  Aposfiita, 
vei  oKm  firmitmit  ummitm,  mte  non  ôriviltgia^ 
licentia^  et  indulia  precandi  et  psailendi,  tam 
in  Ckoro  quam  extra  iilum,  more  et  H  tu  Bre- 
tiariorum  sic  tuppratorum^  prœdicfis  Eceis' 
siist  MonasteriUt  Cnwmtltm  .  Militii», 
Ordinibus  et  lacis,  nec  non  S.  R.  E.  Carâhm- 
iiùust  Patriarckis,  Arckiepiseovis^  Emseopis, 
ilMofiftiu  fli  flKii  BeeUsiastiOê  Prmmtia.  cm- 
terisque  omnibus  et  simjulis  personis  Eccle- 
siasticis,  seeuiaribus  et  reguiaribui  ■fn'iiiff 
sexus,  quaeumque  omum  emMtiM,  ippfwlaM» 
innovata^  qmbuscunurue  eoncepta  formuilt,  oe 
decretit  et  clausis  rohorata,  omino  retfocm- 
wmt:  tûhtmusqut  tfit  «anite  «An  H  effhetftm 
dt  cœtrro  non  habrre. 

Oami  itaque  alto  um,  qwàbusiibet,  ut  éisy 
tum  est.  imterdicto.  koc  nostrum  Brévimrlusn, 
«te  pnornii  ptmUeniiqut  fmwmkmt,  in  «mmi- 
bUM  orètf  E cde$iu,M99mttTiii.Oréh 

nUiui,  et  iucis  etimn  extm^tis,  im  quilnu  OfÊ' 
eium  ex  non  ttrku  HtÊm  Bmaum  Eccienm 
dici  débet  aut  crmsuerit.  ratm  prœdieta  insii^ 
tuitonst  9ei  consiuludin*  prœdictot  émctnft 
wtusÊê  Mtponmte^  prvc^pÉMit  i^Êtfwurt»  fto* 
iuentes  Breriarium  ipsum  nutto  unquam  tem^ 
pore,  vei  m  totum.  tei  ex  ptote  wmttméum^  wtf 
ft  ediquié  wjémâmm.  rei  ommim  dbunftwrfw 
«>r.  ac  quotcumque  qui  FToras  canonicas  ex 
wutrt  et  ritu  iptius  JUmmc  £teimm»jmrt  ni 
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tÊmêmtudine  iieefe,  vel  pttUlere  dthtnt,  pro» 
poiitis  panis ptr  eanoniea$  .  71'  me«  consti' 
tnlû,  m  eofi  qni  dhinum  Off^ctum  quotidie 
m»nd*S0rini,  uU  dicendum  et  pmllendum poil' 
Am  Ai  ptrpetuum  II  or  as  ipsm  diumÊi  «I  «oe- 
tvrnAf  exnujus  Romani  Brevinrii  prœscripto 
et  raliuM  oawino  teturi,  netninem^ue  es  tt«, 
fM^tef  éiemiâi  ptallendique  munuê  fitcff> 
frrrn  impotîHm  tO,  «M  Aoc <•(«  fvmmtM m- 

Mtmm  ifiHur  «■mm  et  iinguloi  Pt^tUar- 

dkWt  archiepiscopot ,  episcoput ,  abbatei  , 
if  mt€rot  Mcdmanm  fnrœtatos,  ut  omiêù 
fiHtiie  mpprmimmi  êi  a6oMiiiw,  Mlcrît 

omnibv  rsiiim  privotim  pcr  eos  constilutig , 
Bmiarium  hoc  inmiiquisque  Eccieiiist  Mo- 
moMUriis,  Contenlilms ,  Orainibus,  MUiliis  . 
Piacetibut  et  toeù  pradictis  inlroducant  ;  et 
tam  ipsi,  qmm  cœteri  omnes  Prcubyteri  et 
^  Cterici,  icccuiarct  et  regularcs  ulriuêquesexta, 
'«te  non  /  >  et  excmpti,  qutbmOfikmm 
âiceniii,  et  ptnliendi  quomodonjtmqxtt,  sicut 
pradicuur,  injunctum  ett,  ut  ex  hujm  noitri 
MmiurU  fmimUh  Im  m  CAor»  fMam  tstn 
ittwm,  dkett  tt  puikrt  promrmi. 


Dalrtm  fîoivfp,  npinf  S.  Pelrum.  nrinu  Imar- 
•uUwAtJ  domnica  mlitsimo  quingentesimo , 
■fJWfwfaio  «etevo,  sepiime  id.  Jutiù  PonU» 
ftatui  nostri  anno  tertio. 

Nont  aroDs  omis  ce  qui  concerne  l'CMBce 
Je  la  Vierge  et  celai  des  Défunts,  ainsi  que 
les  Psaomes  pénilentiauK  dont  la  rubrique 
dudit  Missel  prescrit  la  récilation.  Le  pape 
ditpcase  de  Tobligation  de  &y  cûtiforraer,  en 
accordant  des  Indulgences  à  ceux  qui  vou- 
dront continuer  de  recîtor,  par  «irvoiinn,  U*s 
susdits  Offices ,  Psaumes  peiiiicniiaux^  et 
Oiaduels. 

«  PIB,  éfiqoa,  MrrilMir  ém  lerrilaon  de 

•  Die«. 

«  La  devoir  de  aolre  fharge  pastorale  exi- 

«  gcant  que  nous  mcttîonâ  tous  nos  soins  A 

■  procarer ,  autant  qu'il  est  en  nous ,  et 
«  «MiycMMnt  ta  pitMectioii  divine,  l'exécu- 

■  lion  des  décrets  du  saint  Concile  de  Trente, 

•  Doos  sentons  qu  il  est  d'.iutant  plus  obli- 
«  galoire  pour  nous  d'en  faire  l'objet  de 

■  notre  sollicilude,  aoe  ces  décrets  intéres- 

■  sent  spéeialement  la  gloire  de  Dieu  et  la 
«  cbarge  qui  est  imposé  aux  personnes  ec-> 

•  détiiitiqief.  Nous  pensum  qt»  parmi  ces 
-  rlv»«e«?  doivent  être  placées  au  premier  ranfç 
«  ies  prières  sacrées,  les  louanges  ei  les  ac- 
«  lions  de  grâces  qui  sont  contenues  daat  le 

■  Bréviaire  romain.  Celle  f  rnie  de  l'Offii  e 
«  d  i  vin,  autrefois  établie  avec  piété  et  sagesse 

•  pnr  ûf  lonrmlttt  pontifes  Gélose  I**  et 

•  lirepoire  I'',  puis  réformée  par  Grégoire 
«  Vil.  s'èiant,  par  la  suite  des  lemps,  écartée 
«  de  rancicnnc  institution,  nous  a  semblé 

•  devoir  être  ramenée  à  l'antique  régie  de  la 
«  prrAr*".  En  ePTct,  les  un«  nnt  dt'farmé  l'ad" 

•  mirabic  dispo&iiiua  du  iircviaire  aiiden, 

■  qnl  en  plusiîenrs  endroits  a  subi  des  muti-> 

■  biinns.  rt  l'on  y  a  inséré  certaines  (  hoses 
«  iH€er(éiiat'&  cl  élrangércs  qui  l'ont  altéré 
e|«i  aolrft,  en  graod  nooibrei  llallride 


MX  m 

l'avantage  que  leur  ofTrail  on  Ofllee  plot 

commode  ont  adopté  le  Drévini<<-  nou- 
veau et  abrégé,  qui  a  pour  auteur  Fran- 
çois Ouignonei.  cardinal,  prêtre  du  titre 
de  SainteOois  en  Jérusalem  ;  rn  outre . 
dans  les  provinces  s'était  insensiblement 

Jlisiiée  une  pervorse  coutume,  savoir  :  que 
ans  les  églises  où  dés  le  commencement 
on  était  dans  l'usagé'  f'f"  réciter  et  psalmo- 
dier les  Heures  cauouiales,  scion  l'anti'- 
que  annlère  de  Borne,  de  concert  avec  U  s 
autres,  chaque  évéque  se  faisait  un  Bré- 
viaire spécial,  rompant  ainsi,  par  ces  OIG- 
eea  dlAreBCt  eoire  eov     partienlieit  à 

chaque dioci^ M  .  (  rtt*  t  iiniintnionaui  000* 
siilc  à  pa^er  à  uo  seul  Dieu,  parla  même 
formule,  le  tribut  de  prières  et  do  louanges. 
Delà  avait  résulté,  dans  un  grand  u  n  - 
bre  de  lieux  ,  une  grande  perlurbaliou 
dans  le  culte  divin  ;  de  là  dans  le  clergé 
une  grande  ignorance  des  cérémonies  et 
desBilr-*  ecclésiastique*,  en  sorte  que  d'in- 
nombrables ministres  des  Eglises  remplis- 
Mirat  leurs  fonction  Mua  dtemee  cC  an 
Rrand  scandale  des  personnes  pieuse* 
«  Paul  IV,  d'beureuse  mémoire,  voyant 
avee  on  très-grand  regret  cette  dissonance 
.lnn>  In  [  liiVe  publique  avait  résoin  d'y 
porter  remède,  Cl  à  cet  effet,  après  avoir 
pris  des  meeorei  povr  qoo  Tosage  du  oo«- 
vcau  Bréviaire  ne  Tût  plus  v  1  n  i»i  il  entre- 
prit de  ramener  à  l'ancienne  forme  el  in- 
stitution tout  l'ordre  de  réciter  el  de  pMl- 
modier  les  Heures  canoniales.  Mais  ce 
pontife  étant  sorti  de  cette  vie  avant  d'a- 
voir terminé  ce  qu'il  avait  si  bien  com- 
mencé, el  le  Concile  de  Trente,  interrompu 
en  diver"*'^  fo\^.  avTnt  été  repris  par 
Pie  IV,  de  pieuse  mémoire ,  les  Pères  as- 

<  semblés  pour  celle  réforme  salutaire  jugè- 
rrnt  que  le  Bréviaire  devait  être  restitué 
selon  le  plan  tracé  par  le  même  pape 

f  Paol  IV.  G*etl  poorqooi  tout  ee  f «o  co 
pontife  avait  recueilli  et  élaboré  pour  celle 
i  œuvre  sacrée,  fut  envojé  oar  le  pape  susdit 
I  Pie  IV  aux  Pêrei  d«  Goodlo  rèanis  à 
I  Trente.  Le  Concile  ayant  confir  Ir  ^oi^  le 
I  cette  affaire  à  plusieurs  hommes  savants 
I  et  pieux,  qui  devaient  adjoindre  08  travail 
i  k  leurs  occupations  habituelles,  et  la  cou- 
rlusion  du  Conriïe  ét;»nl  prochaine,  l'as— 
semblée,  par  un  décret,- renvoya  toute  l'àf- 
I  faiie  à  l'autorité  et  an  jurement  du  pontife 
1  romain,  qui,  ayant  appelé  à  Rome,  ceux 
i  d'entre  les  Pères  antécédcmmenl  choisis 

<  pour  ceUe  charge  et  leor  ayant  adjoint 
plusieurs  hommes  capables  qui  habit.iifMit 
ladite  ville,  cnlrcprit  la  consommauou  de 

I  eetteceOTre.  Malt  ce  pape  étant  aussi  entré 
I  lui-même  dans  la  voiede  toute  rfinir  rl  nnit^, 
I  quoique  indigne ,  et  par  une  disposition  de 
I  la  divine  clémence  ayant  été  élevé  an 
I  sommet  de  l'apostolat,  nous  avons  pressé 
t  avec  ardeur  rachévcmenl  de  i  œuvre 
I  crée,  en  nous  environnanl  à  notre  tour 
I  d'autres  boomes  habiles,  et  enfin  aujonr- 
I  â'hul  pTr  un  effel  de  la  bonté  divine  (  car 
•  c  est  aiu&i  que  nous  le  comprenons^*  nous 
I  T0f9ù9  cnOo  terminé  ce  Brevlalie  ruaiaîa* 
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■  Apr^n  nom  élre  aisuré  pinsiear»  foit  <f« 
«  la  luélhode  suivie  par  ceux  qui  afâient  été 

■  ptépotfo  À  cfiie  Affaire,  et  après  avoir  re- 
1  connu  qu'ils  ne  s'étaient  point  écartés  des 

•  anciens  BréTÏaires  des  éf  lises  célèbres  de 

•  Rome  et  de  noCrabiMiothéque  du  VaticaB* 
m  qil'ih  .TVTteiil, en  ontïT,  suivi  les  auteurs 
«  le$  plus  experts  dans  ce  genre,  et  qu'en 

•  éctriant  les  dioiet  étrangères  et  inccrtai- 

•  nés,  ils  n*nr nient  rien  oniisHr  !"i  nvt  njhlr" 

•  pr^re  de  l'ancien  Office  divin,  nous  avons 

•  Mfifmuwé  VtÊmm  «t  avmt  «rAmiié  que 

•  rinopressior  «'ni  fît  ,]  IÇnmr,  nt  qu'elle  fût 
«  dimlgoée  en  tous  lieux.  Atin  donc  que  cette 
m  mvre  ifTlaepvttte  porter  ses  fraitu,  now 

•  Aïons  d'abord  et  abolissons,  par  r.iutorité 

•  des  présentes,  le  Bréviaire  nouveau  com- 
«  posé  par  le  susdit  cardinal  François  ,  en 
«  quelque  église,  monastère,  couvent,  ordre, 

•  milice  et  lieu,  soit  d'hommes  et  de  femmes, 
m  méiae  es.empt,  que  ce  Bréviaire  ait  élé 
«  permis  par  ce  Siège,  tant  depuis  une  insti« 
«  tution  primitive  que  de  t  on  frin  ire  manière. 

■  Et  nous  abolissons  au&si  tous  autres 
«  Brévfâirea  méoM  plot  aBdeni  on  nmnit 

■  tl  un  privilège  quelconque.  rrf^mprf-!iT  r^ie 
«  les  évèquesont  publiés  dans  leurs  du>céi>es, 
«prolillMittlle«r«tai»daiitliMili«  les  Bgli- 
«  ses  du  monde,  ainsi  que  d-ins  les  monas- 
«  tèret«  coaveati.  ordres  militaires  el  aolres, 
<t  et  liem  (  «MivMfiMl*  )  d'boiwiiet  et  de 
m  femmes  même  exempts  où  l'on  a  tant  la 
«  coutume  que  l'obligation  de  réciter  rOfficc 
m  divin  de  l'Eglise  romaine,  en  exceptant 
m  ceux  qui  jouissent  d'une  approbation  anié- 
«  rieore  du  Siépc  apostolique  on  d'une  mn- 
«  tume,  le&auelles  ont  clé  en  ligueur  pcii- 
«  d.iiU  plus  ne  deux  cculs  ans  et  pour  lesquels 
'  il  •  '^r  ronslaté  qu'ils  ont  fait  usage  d'antret 
«  Bréviaires.  De  même  que  nous  n'enlevons 
«  pat  à  ees  Eglises  lear  aallqoe  droit  de  ré» 
«  citer  et  de  ctiinfrrleur  Office,  n^n^  l'^Tirf  rr- 
«  mettons, si  ee  Bréviaire  par  nous  approuvé 

•  leQrëoaTle«tdaTaatage,de  le  réeileretde 

•  le  chanter  dans  le  chœur  ,  ponrvn  que 
«  l'évéque  et  tout  le  chapitre  y  consentent. 

«  Quant  à  tontes  antres  permissions  quel- 
«  conqnes,  apostoliques  on  autres,  coutumes 
m  et  statuts  même  muoî.s  de  serment  et  de 
«  confirmaliou  apostolique,  ou  toute  autre, 
m  alaaftve  privilèges,  licences  et  induits,  da 
m  prier  on  de  psalmfMfiiT,  «oit  dans  le  chœur, 
«  suit  ailleurs,  selon  i  usage  H  le  RU  des 
m  Bréviaires  aliisl  ia|k^méa,  eaaeédét  aai-> 
^  .1iîf"«  Eglises.  mon;i«;tere«!.  ronrents.  milices, 

•  ordres  et  lieux,  ou  a^ix  cardioaox  de  la 
«  iafale  Sgliie  ronalae,  palriafekei,  arcbe- 

•  vaques  et  évéques.  abbes  *t  antrr>  f  rclals 
^  des  Eglises  ;  enfin  à  toutes  antres  et  cba- 

cwief  penonaee  eedésbstiqucs,  adcstiéref 

•  ef  régulières,  de  l'un  et  de  l  atitrc  sexe  , 

•  rnncedés  pour  quelque  cause  que  ce  aoil» 
A  approuvés,  renouvelés  et  revêtue  de  for- 
m  malilés  auelconqms,  o«  oorroborès  de  dé- 

•  crels  et  ne  claoses,  nous  tes  révoquons  en- 
«  tièremcnl,  et  voulons  qu  i  1  avenir  toutes 

•  ces  choses  s'aient  pins  ni  force  ni  effet. 

•  Après  avoir  ainsi  interdit  h  qui  qnr  re 
f  foit  tont  autre  Bréviaire,  oous  ordoanons 


Ut 

«  que  ce  présent  Bréviaire  el  forme  de  prier  et 
«  de  psalmodier  soit  en  usage  dans  toutes  In 
«  Egliaea  da  aMMda«  monastères  ,  ordrn  H 

•  lieux  même  eTempfs,  înns  îesqu»  U  rOITice 
«  doit  ou  H  coutume  li  élre  récite  selon  le  Kit 
«  et  la  forme  de  l'Eglise  romaine,  en  aieip 
«  tant  la  susdite  inslitntion  on  la  rntrtnme 
«  dépassant  deux  cents  ans.  Noos  alataoai 
«  que  ee  Bréviaire  ne  poarrt  dira  clMiplea 

■j  HTTrTîn  trnT^Jl^  ,  sr,it  rn  Intif  on  rn  pnrÎTf,fl 

«  qu  on  ne  pourra  y  rien  ajouter  ai  rtea  ta 
m  retrancher,  et  qm  tout  eeux  ont  ioat  Ihmb 

<!  par  droit  ou  par  coutume  de  dire  ou  de 
«  psalomdier  les  Heures  canoniale»,  Mivaat 
«  le  Rit  et  Tosage  de  l'Eglise  romaine  (  ks 
«  lois  canoniqoei  ayant  établi  dee  peines 
t  contre  ceux  qui  ne  s'acquitteraient  pas 
«  chaque  jour  de  ce  devoir),  sont  entièreneat 
«  obligés,  à  l'avenir  et  à  perpétaité,  ém  réd- 
<  tor  et  de  psalmodier  les  Heures  nocturnes 
m  et  diurnafet,  confornieintiot  à  la  proMcrip- 
«  tion  et  an  mode  da  en  BrévIalM  ronaain,  d 
«  qn'anrun  de  rpiir  ?iuxqoeIs  ce  devoir  est 
«  stricteuicni  impose  ne  peut  satisfaire  qu'en 
«  snivant  cette  seule  forma. 

<r  Nous  ordonnons  à  tous  el  à  chirr:n 
«des  patriarches (  archevêques,  évéques, 
«  abbée  et  antret  prMalt  des  Egltoee,  dwra> 
«  duirc  ce  Bréviaire  dans  <  hirnnr  fl'rflr^,  r», 
«  dans  les  monastères,  couvents,  ordres,  WÊà- 
m  licei,  dioeèeei  et  liens  tm-neeeniéa,  an  enf» 
«  primant  tous  les  autres  Bréviairi  mi^ms 
«  par  eux  spécialement  établis,  comme  noai 
«  les  avons  déjà  supprimés  et  abolie.  Bojei* 

■  gnons  aussi,  tant  a  eux  qu'aux  antres  pré» 
«  1res,  clercs  séculier*  pt  rémliers ,  de  ron 
«  et  de  l'autre  sexe;  ainsi  qu  dux  ordres  mi- 
«  Ktaires  et  exempts,  aniqaelt  est  imposée 

•  l'oblipalion  de  dire  on  psalmodier  rOffice, 

■  de  preodre  soin  de  le  oire  ou  psalmodier, 
«  tant  au  cfaœorqne  delMrs,  conforméanC 
«  à  la  forma  da  notre  préaant  Bré? iaiin.  » 

111. 

ntnxnMim  u  wmjcathiii  ne  mean,  mm». 

PUS  episco]'  i<,  ^rrr  uê  ttr»$fmm  M»  ad 
perpetuam  rci  memoriam, 
Quo  priwmm  tmp^  ad  yafelieln»  epl- 

crm<MSMmp(i  /kimui,  ad  ea  hbtnttr  animum 
viretquê  nottrat  intendmuê  et  eomUUimm 
omneê  direximut  (fua  ad  ieeltiiasttam  pm- 
nm  ftiinenduM  eultum  pertiiurtnt ,  MÎ91M 
pnrare  et  Dro  ipso  adjuvante,  »mni  adhibitê 
studio  effieere  cùiumdimu$.  Cumque  inter 
«Me  «em  ffûtenfini  ConcHii  décréta  neKf 
Slafueit^um  fs$f't  de  gncri^  'i'itis ,  C ateehitmo, 
Miêeali  et  Breviorio  edeHd^s  atque  ememda»" 
dît:  editojam,  Deo  t>«e amiitffile,  ad  pvpmii 
erudîtionem  C nlerhi ^ry-m  ri  ad  débitai  D^i 
titudes  penolcendat  Breviari»  casl^nle 
nlne  «f  9r9timi«  WimH*  rttpwwÊmt .  «I 

rongrutim  est  rt  i-.'t:y(     ■  n  -  '■.'(■■u  ^'n  irn  ïn  Fc- 
clesiâ  Dei  pmllendi  modum ,  unum  Mùif9 
tHehramdm  ritum  tête  ntoamne  deeeaf  )  nerssee 
jam  rridebatw  ;  ut,  quod  reliquum  in  kme  parte  f 
effet,  de  ipso  nempe  Mismli  êdendo,  qmm  pH-  ' 
mum  eogitaremm.  Quare  eruditi»  delectù  ttrys 
enw  koe  demanianitm  dnctens  .*  fui  fuMiei 
dih'ijffttrr  rr^flnth  nmitibus  cum  tTfK^frs 
trœ  Vaticanct  BtbtiotPecœ^  atiu  wndtqui  ton 
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ffwiVt'fT.î-,  rmrndnli^.  i\tquf  ivcorrvpliî  codici— 
bu»,  «ec  iMn  «ffkrum  coium^Iû.  ac  probalo- 
nm  muOmmttriptis.  qtUiê  taen  MV^iMt^ 
^'rrn  Atfuum  instituto  monumcnin  nobis  reli- 
qutnuU,  ad  priitinam  Mitsate  iptum  sanclo- 
rwm  Fairum  normam  ae  Ritum  restituerunt. 
Qmod  recognitum  jam  et  casiigalum,  mature 
ittkibita  comideratione,  ut  ex  hoe  inttituto 
r<rptoqu9  labore,  fiructut  omnes  pereipiant , 
Rom»  quam  primum  imprimi,  atque  imprestum 
edimendnvitnus:nempeut  sacerdotetintelliganl 
i/uibui  precibus  uii.ûuosritus,  g%uuve  carem»' 
n  ias  in  MisMorum  «mbnUomrttiiurê  poitht» 
iiebeani.  Ut  auifm  a  saem  fn^r^n  romana  Ec- 
ettêimf  cmurarum  Eceitsiaruni  moire  et  magis' 
irm,  tnéita  mbipu  ûmplectmttur  omneê  el  oé* 
Bcrvent.  ne  in  pof*''r>tm  perpeluis  fuluritlem- 
poribut  in  omnibus  diristiani  orbit  provineia- 
rmm  PmtrimreMibuâ,  Cûtkêinifbmi ,  Coittgia- 
fîv  rfparochitilihn^.  •"rch^aribuif  tt  çuc  m  /  ( 
Ordmumet  Monatieriorum,  tam  virorvm  quam 
muiUmm,  itiam  mUiHarum  rwutaribui,  ae 
êine  Cura  Ecclesiis,  vrl  Cnpeliis,  in  quibus 
MiêêQ  couvmtutUis  alla  voce  cum  choro,  aut 
éemkm  etMntri  Juxttt  Romana  Ecdetiœ 
Riium  contuevit^  tel  débets  alia»  quamjuxta 
MUêaUs  a  nobis  editi  formulam,  dccantetur 
aut  recitetur,  etiamii  eodem  Eccksice  quovi» 
modo  txemptm  Apoitolieœ  Sedii  Hututlo,  coU' 
ouetudine.  privilegio^etinm  jurfjm'nto,  confit- 
nuUioMÀpostolica,  vel  o<u.«  quibusUbet  facul- 
tatibuM  munitœ  tint,  niti  ab  ipia  prinm  fnill- 
tatione  a  Sede  Apostolien  nppr.Jh-jn  ,  vel 
ronsuetudine  aua  vel  ipta  imtuutio  iuper  du- 
eenios  nnnos  MUionÊm  eHebrtmdartm  in  fi$~ 
drm  Eeeieriis  assidue  observata  »i(,  n  quibus, 
ui  ^mfatam  alebrandi  eonititutionem  vel 
tontmêtudinem,  neguaqmm  auf^rimui,  rie  si 
Missaîe  huc.quod  nunc  inlucem  fdi  curavimus, 
i'sdem  mngis  piaceret^  de  Episcopi  velPrœ- 
mit ,  Capitulique  universi  consensu.  ut  qui- 
bus  V  is  non  obstantibusjuxta  illud  Mi$êa$  eeU- 
btarepossint  permittimuf.rTnHi^rprn omnibus 
Eeeitiiis  prcefatis  eorumdcm  AlissaiiuM  usum 
fgttemdo.  iliaque  penitus  et  ommnûreiieiendo. 

At  htiir  Missnli  nostro  nuper  edito.  nihil 
vnquam  addendum,  detrahaufum.  aut  ùnmu- 
tm^m  «m  âttrnmâ»,  uA  Mignationiê 
nostrœ  ;>n*n/ï,  hac  nostra  perff^m  valitura 
e0n»tituiione  stiUuimus  et  ordinamut  :man- 
imiei,me éittrtete  owmibiuêt  singulit Eeele- 
tiarum  prœdirtnrim  p.^ir^nrrhis,  administra- 
teribusp  atiisauê  personis  quacumque  Eecle- 
ritMie*  élifmMe  fulqentibus,  ethuHii  Saneta 
Hnmanœ  Erd  -  C'ir^HnaleSt  aut  eujusvis  al- 
Imiu  gradus  et prœenùnentiiB  fuerint,  illis  in 
minute  tameUtooedientiœ  practpientet,  ui  cœ- 
tn-js  omnibus  rationibus  et  Ruibus  ex  alii» 
Misudibus  quantumvis  tetustis  hactenua  oh- 
mrvari  eonsuetis^  in  posterum  peniius  oims- 
ris,  ae  plan*  njeeth,  Mtnmn  juxta  Ritum, 
modum,  ac  normam,  quœ  per  Missale  hoc 
•  nobiê  nune  traditur,  décantent  ae  legant, 
nmu  in  Miem  eri^rationê  alias  Cœremanias 
Tfl prêtes,  qttnm  qnrr  hoc Missaïi  continenlur, 
fiddere  txl  recHare  prœsumant.  Atque  ut  hoe 
iptum  Missale  in  Mietn  deemtâÎMn  mttreei- 
tnnda  in  quibntris  Kcflrsii.*  nb.sque  ulln  con- 
mentiœ  serupuh,  aut  aHqiwrum  pœnarum. 
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sentent irtrum  et  eensurarum  ineurtu  pri'^thac 
omnino  sequantur,  eêqm  tUtere  et  liriti  uli 
possini  et  nuleant,  emetoriMe  ApartaHea^ 
noi  f  prœ.^rniium,  etiam  pnpetuo  concedintus 
et  indul^emus.Neve  prasules.administratoree 
Cananiei .  CapriUmfit  alii  quoewmque  nomine 
nuncupati  Presbyleri .  xœculares  nul  citjustis 
Ordinis  regulares,  ad  Missam  aliter  quam  a 
nobis  statutum  est,  celebrandam  teneantwr, 
neqtte  ad  hoe  Missede  iwmMwnàim  m  qntiSbH 
cogi  et  compeîli. 

Prœsenltite  littéral  ullo  unquam  tempore 
renocari  aut  môdwtwri  possint,  sed  firma  sem- 
per  et  valida  in  •^vc  txtstant  fôbHt,  rimUittr 
staiuimus  et  deciammus. 

Non  ^êtantibus  promisris,  ae  eonstituHo^ 
nibus  et  rriiinnti'mibus  Af'"'''''^'^''j',  ac  inprO' 
vincialibus  et  sgnodalibus  concUns  editU, 
ntralibui  «ff  wpeeiaHbnet  eonsritntionibm  et 

ordiiiati  'rif,  !s,nec  noyi  rrrfrfinrurv  prirtli^ 
catnrum  um  iongiuima  et  tmmemorabUi  prœ- 
eeriptione.  non  tnmm  enpru  dmeentee  oMlot 
roborato.slntuttm  CMMMflWlMlllMlllWfft 
quibuscumque. 

Volnmus  autem,  et  eodem  auctoritate  4§ter- 
nimus.  ut  post  hujrn  nottra  eonstitutionit  ae 
Missnfis  edidonem ,  qm  in  Romnnn  adsunt 
cuna  presbgteri,  posi  mensem:qui  vero  intra 
montes ^  po$t  tree:  et  qfd  niirnwmUuinm^ 
funl,  post  sex  mensey  r^^if  cum  primum  ilHê 
JUisseUe  hac  proposilum  (uerit,  juxta  illud 
Miitam  dêcmtan  tri  legtnunemUiÊr, 


Datum  Rovi(r,  apud  Snvftnn  pctrvrv,  nnnù 
incarnationis  Dommi ,  miliesimo  quingente- 
ttno  itptuagesimo ,  piidie  ïïdve  JjriH,  Peni, 
nostri  anno  quinto. 

Nous  Avons  cru  pouroir  omettre  ce  qui 
concerne  les  mesures  prises  pour  Timpres- 
sion  et  hi  pablication  dudit  Missel,  et  les  for- 
mulrs  ordinaires  quî  tcrminoni  chaque 
ainsi  qu'il  a  été  fait  pour  la  liuiie  de  publi- 
cation du  BrévUlin» 

«  PiE^éféquc^icrfilMir tetcnriteiinte 
«  Dieu. 

•  Du  mouMBt  que  «ont  MnM  élef  é  ao 

•t  une  application empres&ëe  nos  forces,  notre 
«  esprit  el  toalet  aot  |»eatéet  vert  le  soin 

■  parliculior  que  nous  devions  prnnrtrf  âc 
c  tout  ce  qui  dcYail  procurer  la  pureté  du 
«  Culte  divin ,  et  tmit  noe  eHivrti,  aiMt  du 
«  secours  de  Dieu ,  tendircnl  à  obtenir  ce  ré- 

0  m\lnt.  Et  comme  entre  les  antres  décret* 
«  du  saint  Concile  de  Trente,  nous  deHem 
€  fiire  observer  celui  qui  concerne  la  publi- 

1  ralion  et  la  corrfclion  des  livres  sacrés, 
•  du  Catéchisme,  du  Mis&cl  et  du  Bréviaire; 
«  comme  d'aillewt,  avec  la  grftce  du  Très- 
«  Haut  ,ivion<i  publié  pour  l'instrtic- 
«  tioa  du  piHiple  le  Catéchisme,  et  corhaé  le 
«  Bréviaire,  oans  lequel  nous  payoai  A  Dieu 
«  le  tribut  des  Innnnircs  qui  lui  sont  dnif»«  *  X 
«  qu  it  était  conveuabie  et  même  nécessaire 
«  que  dam  l'EfUse  de  Dien  il  n'y  eAl  qu'une 
«  Sf  ule  manière  de  psalmodier,  et  un  j'«mi| 
«  Rit  pour  la  célébration  de  U  Messe,  nous 
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«  devions  achever  c« qui  nous  roslaii  a  Iriire, 
a  as  Mas  occupanl  de  la  publirntion  d'ao 
«  n»»UTo,ia  MiMel  qui  n  [  rn  !1f  ,tu  Bréviaire 

•  Uejà  publié.  C'est  pourquoi  doqs  avons 
«jugé  qoa  ce  soia devait  être  conliéàdea 

•  liomiB^  émdita  et  choisis  par  noas;  et 
«  ceox-ci,  après  avoir  toigiieiiiement  coin> 
«  |Mué  kâ  am  «vce  lea  aairea  Idm  les  plus 
«  nncieos  manascrits  do  notre  hiblioiiii^que 
«  dy  VâUoan,  après  en  avoir  recherché  un 


m 

•  Nous  mandons  Dl  enjoicooilf  frlriclcnieiU, 
€  en  vertu  de  la  sainte  oMlnaBoe,  à  laoafl 

«f  à  rh.Tcun  des  patriarche*.  n^minHirateiiTi 
«  de»  Eglises  susdites,  et  a  iuu(c$  autres  per- 
€  iOBMt  joaitunl  dtine  difnité  eoclétiaeti- 
«  que  quelconque,  mômr  nvw  cardinaux  de 
«  k  sainte  £glise  romaiDe,  de  quelque  autn 
«  deirré  on  préèmf iieMe  dont  éUes  piriMail 
c  élf'  vr\  iMucs,  de  rhanler  et  réciter  à  r.ife- 
«  nir  la  Meise  selon  le  Kit,  le  mode  et  la  règle 


«  grand  iranbra  d'aairea  corrigés  et  non  al-    «  que  nous  établissons  en  pabifaaiea 


lérés,  aln§i  qu'après  avoir  consulté  les 
«  écrits  des  auteurs  anciens  et  approuvés, 
«  q«i  Doas  ont  transmis  des  monuments  sur 
«  les  Rites  sacrés,  ont  restitué  leMitsel  lui- 
«  même,  en  le  rendant  conforme  à  la  r^;:Tp 
•  tLm  kitd^andcos  Pères.  Ce  Missel  ayant 


«  Missel,  en  omettant  et  rejetant  tout  à  fait 
«  à  Ta  venir  toute  antre  formule,  tout  aolia 
>  Rit  des  autres  Missels,  quelque  aolt  laiT 
«  ancienneté  et  leur  faisant  expresse  défense 
il  troir  la  présomption  d'ajonter  d'autres 
«  hitcs  ou  de  réciter  d'autres  prières^  qoe 
«  aw  Mcaam  et  corrigé  avec  le  plus  grand    «  celles  qnl  Mot  cmrfaiincs  dans  ce  Missel. 
«  soin.  po«jr  que  tout  Ir  TîTonflrpui^cf.  retirer    «  Kn  outre,  par  notre  autorité  apostolique, 

•  les  fruits  de  ce  travail,  nous  avons  ordonné  «  et  par  la  teneur  des  prétenles,  nous  concé- 
«  ^o*N  flU  imprimé  au  plus  tât  possiUa  at  en-  «  doas  et  permettons  que  l'on  puisse  user  li- 
"  «îtiitc  publie,  afin  que  Ir-;  jirrtrrs  sachent     «  bremenl  et  licitement  de  ce  Missel  ,  t1nns  les 

•  qucllea  prises,  quels  Kiics  et  quelles  cé-    «  Messes  chantées  uu  récitées»  en  quelques 

•  rémonles  Ils  doivent  cmplo jer  dans  la  eé-   «  Eglises  qne  cela  puisse  dlia,  aaaa  «mm 

<■  lôhrnlion  dn«;  ^îl:■î«ps.  M.iis;  afin  qnr  touv  rt  si  rujiuîe  de  conscience  et  sans  i^trepassl» 

«  en  tous  lieux  embrasMol  et  observent  les  «  ble  d'aucune  peina,  s^tMCe  et  ccnaaiy 

«traditions  de  la  sainte  Eglise  romaine,  «  voulant  qne  les  prélats,  aiaiialstialaan» 

•  mére  et  maltresse  des  autres  Eplises,  nous  c  chanoines,  chapelains  ,  et  tous  aiitrrs  pri*- 


«  taisons  expresse  défense,  pour  les  temps  à 
m  eoalr.  et  à  perpétuité,  qne  la  Messe  soit 
a  diantée  on  récitée  d'une  autre  manière 

•  qne  snirant  la  forme  du  Missel  publié  par 
«  nous,  dans  toutes  les  Eglises  palriardiales, 
a  cathédrales,  eollégiales,  paroissiales,  tant 
m  sécnliér'-«  qtio  <  onventuelles.  de  quelque 
«  ordre  ou  muoaslèreqnece  soit,  tautd'hcmii- 
«  mes  que  de  lémmes,  et  mémo  dans  les 

*  E|ï1i«c<!  rlft;  miîilaircs  réguliers  ei  sans 
■  charge  d  'âme»,  dans  lesqjueUes  la  Messe  de 

laaalé  doit  élre«  selon  la  coolnme  on 


fe  le  droit,  chantée  ou  dite  à  voix  bi^  r  an 

•  chcenr,  conformément  aux  Ailes  de 

«  alise  romaine;  et  cela  lors  même  que  ces 

•  Eglises,  quoique  exemptes,  seraient  en 

•  possession  d'indnît  du  Siège  apostolique, 

•  de  coutumes,  privilèges,  uu  toutes  autres 
«  iMnItéacoatnnées  par  serment  ou  autorité 
«  apostoî^ne ;  ^  moins,  qu'en  v^t'h  'l'une 
«  inslnuiiun  primitive,  ou  dune  coutume 
«  ptécédente  et  ayant  ane  «ndennelé  d*an 
V  moins  deux  cents  ans  et  au  delà  .  <>n  ait 

•  utttervé,  dans  ces  EaUses«  avec  assiduité» 

•  nne  coalome  partienuère  dans  It  céMIinH 
«  tian  des  M^^^'^'-^.  trll  rnfnt  que,  ne  leur  en- 
«  levani  pas  l'usage  susdit  de  cette  cootaroe, 
«  il  lear  aolt  pannis,  si  cela  lear  convient 

•  mieux,  toutefois  après  en  avoir  obtenu  te 

•  consentement  de  Tévéqoe  on  do  prélat  et 

•  do  Chapitre  entier,  de  se  servir  dn  présent 


«  très  de  quelque  titre  ou  dénominatioo  qo'tls 
«  soient  revêtus ,  ainsi  que  les  religlaan  da 
n  tout  ordre,  ne  puissent  être  contraints  et 
«  forcés  par  qui  qoe  ce  soit  de  célét»rer  la 
«  Messe  en  toute  autre  forme  que  celle  par 
«  nous  réglée  »  ni  de  changer  en  psdaeal 
«  Missel. 

«  Nous  statuons  et  déclarons  en  même 
«  temps,  que  ces  présentes  lettres  ne  pcnNr- 
«  ront  en  aucun  temps  être  révoquées  tm 
M  modifiées  ;  mais  qu  elles  resteront  sUbles 
«  et  investies  de  tonte  lenr  ▼alldité,  etc.  • 

La  suite,  comme  on  yrui  voir  dans  le 
texte  latin,  contient  des  dispositions  de  temps 
et  de  lieux,  pour  que  ledit  Missel  deilaww 
oMIgAloIre* 

IV. 

Dans  les  articles  BubviAine.  Missel  ci  au- 
irtî»,  BOUS  parlons  des  prescriptione  dea  doai 
M/es  qu'on  vient  de  lire.  Nous  ne  voulons 
point  traiter  Ici  la  question  du  droit  H^Jti^Pgt 
nous  nous  couleolcronsdequelquesfénenisaa 
suivies  d'un  document  historique,  qui  vient 
admirablement  corroborer  ce  que  nous  disons 
en  faveur  de  l  unité  liturgique.  Durand  de 
Maillane,  dana  aon  Dictionnaire  de  droit  ca- 
nonlqne,  dit.  en  parlant  des  Buttes  précitées, 
qu  i  lles  n  om  jamais  clé  reçues  en  France, 
«luoique  un  certain  nombre  do  prélats  les 


m  Missel  qne  nous  publions.  En  ce  qui  re-    aient  accu«  illies  en  adopUnt  la  Liturfîic  Rtv- 

-  -  tnaine  dans  Icun  dior^s.  Noos  ne  savons 

jusqu'à  quel  point  la  France,  Aile  niaén  4e 
l'Eglise  lalholiquo,  apostolique  et  romaine, 
était  en  droit  de  répudier  des  Mutin  qui 
étaient  simplement  une  mise  à  eméeatlon  de 
ce  qui  avait  été  réglé  et  déridé  dans  un  Ton- 
rile  gt^néral,  tp|  qne  celui  de  1  rente,  et  dans 
un  objet  aussi  lulîmcment  lié  à  la  consllln- 
lion  de  l'Eglise  uniTenclle  «ne  les  règles  ds 


«  garde  toutes  les  autres  Eglises,  non»  abo- 
M  tbsons  et  rejetons  completeinciil  cl  abso- 
m  laaMat  l'usage  des  mdeara  Miasels  dontelles 
«  se  servent. 

«  Noos  statuons  et  ordonnons,  par  celte 
«  Cnaitiintien»  qni  doit  être  observée  à  per 

•  pél'TÎ''* ,  Ç'-*Ti«;  pniTTf    'fnroTîr if  notre  indi- 

•  gnaUoe,  de  ne  jamais  rien  ajouter,  retran* 

•  cher  ai  changer  i  et  Miiafll  par  aoas  paldiè. 
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il  prî^Tf  pnMîqne.  Tout  ce  qoe  nons  (tarons, 
«t'ABrét  iliitloire ,  c'est  que  la  majorité  des 
étéftt  Imcals  a<iopL»  In  pmciipllonf 
H«  saint  Pîe  V,  ri-l.>li  V  t"^  .m  Hri''^  i/iii'c  rt  au 
Hiatel.  Les  ons  prirent  k  Liturgie  Komaiue 
pywiit  d  liBi^eineMt,  Ici  «olret  firenl 
réiraprlmcr  les  livres  lilurgiquos ,  en  s\ 
cvofunuaDl  pius  ou  moins  ;  mais  il  est  incon- 
Im table  que,  soas  le  règne  de  Louis  XIV  el 
les  prenières  années  de  celui  de  Louis  XV, 
on  soÎTait  généralement  en  France  la  Litur- 
gie Roaaaiue ,  telle  que  l'avait  inaugurée  le 
pape  aaial  Pie  V.  Ljoa,  il  est  vrai,  continua 
de  soirre  son  ancien  Rit;  Paris  ,  Bonrycs  , 
Rooea,  etc.,  conservèreul  plusieurs  vestiges 
de  leur)  antiques  coutumes;  mais  le  fond 

prrnfip.'îf  de  l'Oni'f  Alait  pirtotit  rnnformc 

au  Kii  romain.  Pour  Paris  on  peut  s  ent^D- 
vatacra  en  compulsant  t«t  Mlsieli  et  Bré- 
TÎaires  qui  éinifîii  f^n  usage  ^oii«  If^*?  ^rrh^- 
vdanea  Fanl  de  tïundy,  démissionnaire  en 
f  Mi  (nent  ne  compUMis  pat  Pierre  de  Marea, 
•ni  ne  fit  qu'apparaître  un  instant  )  ;  Har- 
dnnin  de  Pisrenxe,  mort  en  1071  ;  François 
4e  llarlay,  oiort  en  109i;  le  cardinal  de 
No.iillcs,  iiiKft  en  1729;  les  deux  derniers, 
comme  nous  le  disons  ailleurs,  altérèrent 
nnelqne  peu  le  Rit  Romain  ;  mais  leurs  livres 
loargiflaes  sont  encore  conformes  au  Br^ 
T!sir«  de  saint  Pie  V,  en  comparaison  de  ce 
qu  ou  a  va  depuis  ce  temps.  St  la  trè&-graode 
najorité  des  évéqnet  frnaçait  adopta  la  Ll- 
lnr?tr  r  >rminr  ,  nons  ne  voyons  pas  trop, 
qo  oa  nous  permetie  de  le  répéter,  en  quoi, 
•MM  ce  rapport,  les  Bullei  de  réibnnation 
n*onl  pas  6té  arrueillies  en  France. 

L'fflise  de  France  était  représentée  au 
CâmHm  M  TPMrte  par  nn  eerialn  nombre 
f1'^v(<r]ucs ,  dont  nous  allons  reproduire  les 
nom»  à  titre  de  docoment  historique,  selon 
l'ordre  qoe  nont  tronvons  établi,  dane  l'édi* 
de  c«  Concile,  piMir»  à  Paris  eolTii, 
cIms  Pitrr^Auguttin  Le  MtrcUr. 


Ciiaries,  cardinal  de  Lorraine, archevêque 
deReioM.  abUdeClonj. 

GuiUnMMd'Aniifon,  archeréqna  d*Bn- 
bmn. 

Nicolas  de  Pelleté ,  archevêque  de  Sens, 
ftis  cardinal  archevêque  de  Reimt. 

Cabrit»f  I»»  V'f-ntMir,  évoque  d'Ëvreux. 
Guillautiic  bariun  lic  Montbas,  évéque  do 
Uctoore. 

Gabriel  de  Bouveri,  évéque  d'AngCM* 

Pierre  Uuval ,  évéque  de  Séez. 

lIlGirias  Psalme ,  évéaue  de  Verdun. 

Kttstache  i!u     !lay,  évéque  de  Paris. 

iean  deMorviilicrs,  évéque  d  Orléans. 

Lools  de  Br6ié ,  évé«|oe  de  Ueawi. 

Jacqurs-M.irii'  Sala  .  ^  vi^iuc  de  Viviers. 

Trûlan  de  Bizct,  évéque  de  Saintes. 

JérAnM  Borgensli,  ou  Bourgeois,  évéque 
de  Châlons-sur-Marnc. 

François  Péguillon,  évéque  de  iâeUt. 

Charles  d'Angcnnes  de  Rambouillet ,  évé- 
qne  dn  Mans. 

Pirrre  Dané.«.  évi^quc  de  ï.avanr. 

Philippe  i>u  Bec ,  évéque  de  Vannes,  puis 
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de  Nantes,  puis  arclievéque  f^r  Tlrims. 

Charles  de  Roussy,  évéque  de  Soissons. 

Gliarles  d*Epinay,  évéqne  éln  de  Dot. 

f.iîlrs  "^pirame,  r\  î'^^u.-  il,-  Ncvers. 

Bernard  d'Ëlbéne,  évéque  de  Nîmes. 

Ironie  de  tîenonlllac ,  évéqoe  de  Toile. 

I  «mis  du  Bucil ,  évôque  de  Vence. 

Etienne  Boucher ,  évéque  de  Quimper. 

Antoine  le  GMcr,  évéque  d'Avranchcs. 

Simon  Aléot,  évéque  de  Fréjos. 

pierre  d'AIbrel ,  <^v^que  de  Cornminfee. 

Jean  Clausso,  évéuue  de  Sénez. 

François  de  la  Vaielle,  évéque  de  Vabres. 

Antoine  de  Caméra ,  évéque  de  Belley 
(  celle  ville  appartenait  alors  à  la  Savoie }. 

Les  abbés  sutvant$  y  assistèreni  : 

Louis  de  Baîssey,  al  T   '1'^  rîteaux. 

Jérôme  de  Souchier,  atibe  de  Clervanx. 

Glande  Sainolet,  abbé  deLnnéville. 

Les  docteurs  de  la  facullé  (le 'r!»<''<'!":rir  (K; 
Paris  cUioiil:  Nicolas  Maillarci ,  n  .  Je.iu 
Pelctler,  principal  de  Navarre,  Ani  un  Do- 
mocharcB^ .  Nicolas  de  Bric  ,  lirques  Hu^'on, 
Franciscain  ,  Simon  Vigur,  Kicbard  du  Pré; 
Noël  Pnillet, Robert  Fournier ,  Antoine  Go- 
quier ,  Lazare  Broyrhot ,  Claude  de  Sainctos. 

Le  clergé  de  France  avait  donc  une  imp»» 
tante  reprèsenlaUon  dans  ce  Concile  géné- 
ral, et  ce  ne  pouvait  ^trc  =^,ins  «(hj  aveu  oue 
la  correction  dus  livres  liturgiques  fntconuée 
au  souverain  pontife. 

Le  document  que  nous  joignons  à  ce  para- 
graphe  noos  semble  d'une  ti^-haute  impur- 
tance  dans  la  question  du  droit  Liturgique  ; 
il  se  trouve  dans  un  opuscule  qui  a  paru  en 
jnilîpf  1843, sous  le  titre  fie  fj'ic-^  à  Mon$ei- 
giu  ui  rarchevéque  de  ifci/ ; >  ^  r  U  druil  de  la 
Liturf/ie^  par  D.  Guérany  r ,  bide  SoUimeg, 
Monseit^ni  ur  Thomas  Gousset,  archevêque 
deReinkS,a)  anl  constullé  le  souverain  Pontife 
•or  la  ^tnaiion  d^on  grand  nombre  d'Eglises 
de  France,  par  rapport  à  la  Liturgie,  Notre 
saint-pére  te  pape  Grégoire  XVI  lui  a  ré- 
pondu par  leBrerioirant  : 

OaSGORIDS  pp.  XVI. 

Vener«bUi$  Frater^  sahUm  H  apottplkam 

btnedietionem, 

Studium  pio  prudentimu  mtittite^  plane 
dignum  recognovimus  in  binit  illit  InÉf  Hfli» 
rfa  qitihus  opud  Mêpureriewielatem  libro- 
rum  Liiurgicorum.  quœ  in  mttitat  Gallianm 
£ccUsia$  mduela  est.  et  a  nova  prœsertim 
eireonseriptione  diœcesium  ,  novis  porro  non 
sine  fidrfinrn  nfffnitioncauclibHs  vr;ri(.  Nobis 
guidem  idiptum  tecum  una  doUnlibus  nihii 
optiéitiue  feret,  Fanemétfff  Ftaler.  quam  ni 
frrtnrrutur  rrl-i-^'ir  'ipnd  vos  Comtiiutionrs 
Saneti  PU  V,  immorlaits  memorUe  deceuuris 
moetri,  ^  et  Brmmîn  H  Miseàli  in  msum 
Ecch'^inrum  romani  /îf/n--  a  f  mrnlfm  Covci' 
m  Tridentini  (  Sess.  XXV  j  emendaùm  editjs, 
eos  tanhsM  eé  oMi^tone  eonm  reeipiend^ 
rum  exceptas  volutt  qui  a  bis  centum  sattem 
nnnismi  ronsuevissent  Breviario  aut  Mu»aii 
ab  iUis  diverso  ;  ila  vidilicet,  ut  ipéi  non  gui' 
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drm  commmiart  iurum  uiqut  iltrum  arbiirio 
tuo  fîérwf  hujutwt^ii»  9*d  quibu»  «ffèanfttTt 

m'  r     1  r  rftimrr.  potsent  {  Conatti.  QuoJ  a 

•  >iH«.  Vil  MiM  Julii  MDLXVm.  ff  Confdl. 
U  'o  primnm  pridto  U.  lalH  MDLXX  ).  If« 

I  ,iri<r  i«  l  o/M  ritsft,  Venerabilis  Fralrr  :  l  e- 
t'um  tH  qm^qui  probt  inteitigtê  qwim  difâeiU 
itnImumqH*  optu  êit  morem  iUum  convellere^ 
m6i  /or^a  nplud  V9»  ttmpori»  cur$u  inolevit  ; 
«I^Mf  Ainr  nobi$,  fraviora  intlf  dimidia  re- 
f^rmidantibus.  nbtlinendum  in  prmeH*  vtsum 
99t  MrtiHm  m  r«  plenifu  Wfnufo,  mà  HioM  a 
ptcultnnbuf  luî  dubin  qu<r  prpposuerai,  ret- 
p^msionibti^»  fJtmii^*.  Cttiernm  cmm  quidam  ex 
ffftw  i*u .  rfutnàUiê  fWUcr.  ^rudentissimm 

Tûtit^nt,  id«nt^jnr  occtt.^ionr  xitcits.  diversot, 

1>M<M  m  Ecflftm  fw»  iiirfii«ra<,  Litwrgteoi 
iV.^  mnpfr  nutiÊÊtriU  êwmmquf  Cttrmm  inu*- 
rtrstim  mii  Momem^  Ecclr^iit  in.<iilu!a  ex  in- 
tt^r<»  ms«r«rrm,  m«ê  persecuu  Utum  fumus 
mfri9ù  hmdum  ^nrr«Nm,  me  /wrta  ejm  fntitm 
prrtibmtrr  (xmctuimus  Imdii^'luin  Officii  vu- 
fin  pimribmê  ftr  «rnnun  ditbtut*  qu9  nummifi 
fVtrrw  iWr  hfmt  t^trêquim  im  mammnm  curm 

fu6'"-.:':j    p-inu,  <  r       .7*>/'f        rr.'nr  ilj /OH- 

j^#rM  tN  ifrrriano  ilovuiNO /fonartiM  çuontM- 
mw  Ofl^cin  prrtùirtnJa.  Comfidfmus  tquidem» 
tho  bfnfdirfmtt.  fnturum  ut  aiii  deincrw  «#- 
fut  «fiï  GttUittmm  anlintHet  mrmprùîi  Epi^- 
empi  tTrmpium  ffqHonlui  ;  ptutstram  t<fra  «il 
f  f  {ct4»tissim«  illa  librnt  Utmrfieot  fnww 
ftfNili  fitritihif  isfic  prm'rti?  rrtfrt.  fnt<rea 
iUum  kmf  in  rv  .«-t»*»!  r4inm  ai^wr  riMiu  cùm^ 
mendmmUs.  à  Dra  mpplitts  pttiwms,  ut  t§ 
iibtrioribus  iki  dif^  «nr^.'.^f  tu,r  grûtw  J.'tuV. 

IN  jMrif  Mfd  t  iHta  imti  rtytfftf  «iH«itfr>- 
b»$jusiitm  f^-ugn  ampliflcft.  Dmiqu4  tmpermi 
hujus  pfwttdii  auspi.- r"\  .  r..  ^ : •  .r .:  t  .  n « 
|in«vî^N«  hrmrrotmti»  ÀM**fiictm  btmidiC' 
ti*mtm  tihi.  VrmrmUlù  FHnt,  tt  filai 

|;f*^MMiiltfr  la^iÉMiir.  i>tum  JTmmp.  «ith^ 
^MrtM  JfarM  Mfjtywi.^it $tsf  Au^yuli, 
«Ml  auY/ram  «rfnifMlrsMij  forfi  >f  irfiirf 

•  i»«        nouy  a«e«  aAry«M^  rvwWmMl 
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puis  deux  cenu  tni  av  luoim,  atairMt  <m* 


Mua 


f'iffr  rrnt^  t^p  crux-ci ,  de  façon ,  innltfoh, 
qu'il  ne  ieur  fût  pat  permis  de  cliaafcr  ef 
vefttSBtof»  A  iMr  foliwlAi  cw  livMS  |Mifl> 
culicrs,  mais  simplement  de  les  conserref. 
si  bon  ieur  semblait  (  €omt.  Qmod  m  iioèii. 
VII  td.  Juin  MDLXVIll,  «f  Comst.  Qm 
primum  pridie  idu$  JvUti  MDLXX  \  Tel 
sornit  donc  aussi  noire  désir,  vénéraU» 
Frère  ;  mais ,  vous  comprendrez  parlaile> 
ment  comt^eti  c'est  une  œuvre  dittdle  d 
embarrassante  de  déraciner  cette  coutura*, 
implantée  dans  votre  pays  depuis  un  temps 
défè  loa|.  Ceat  ptwniMl,  redooUnt  les 
prarrs  i!i««<>nsions  qui  pourraient  s'ensm- 
vre.  uous  avons  cru  deroir,  pour  le  prê- 
tent, nous  abtirair  Boa-Mulcment  4e  fict» 
ser  la  chose  avec  pIu"  fl'.  i. m^ne  mais 
même  de  donner  des  réponses  détaillées 
•ui  qvctIiOM  que  vont  mtm  pwyt 
s<^c?.  A  a  reste,  tout  r6c<- m  r .  r  ni,  onde  nos 
vénérables  frères  du  même  rnrauM, 
proAtiittI  avec  «m  rare  praéeaw  #WM«e* 
tMsiou  fa> omble,  ayant  supprin  ' l-«  A\\rr-- 
livres  iitoi^^iques  qu'il  avait  InHives  daw 
so«  Eglise .  et  rameaé  tooC  loa  derfé  à  II 
pialique  universelle  des  usages  do  1  Ef:lîse 
romaine.  noQ$  lui  aron$  déieroe  les  elofes 
qu  il  itt^fite,  et  suiiaul  sa  demmde  mmm 
ni  avaas  Men  volontiers  accordé  l'iadalt 
d'nn  Office  totif  pour  plusieurs  jours  de 
1  année,  afin  que  ce  ckrgé,  li%ré  aveczile 
a«i  btifoes  qa*eiige  le  soin  des  âmes,  m 
trouvât  moins  soavent  astreint  an\  Offices 
de  certaines  Sffies  qu  sont  ks  plas  losfs 
daas  le  Mviaiia  faaHla.  Noas  avoai 
m.Mno  b  lonGanc e  q"Q«\  par  la  benédictioT! 
de  Hica.  ks  aairas  èiéraesde  f  raaea  aai- 
TMl  taar  à  laar  raiwali  da  Imt 

colUcne .  prînoipa'errenl    dans    îe  bot 
d'arnMer  ortie  ire»-peniie«se  lacililé  dt 
rbanfrr  1rs  lirres  litarpqaes.  fia 
d^nu  rempli  de  la  plus  grande  estime 


mati^,  aoBs 


aaixs> 


soii»  nai  $nj;fticiiionj  à  Diea,  aSa  qa*i 
voas  romblr  des  alas  tscIm  doas  de  ■ 

rri  e.  »  t  qalî  nanlpMe  !«  fniît*  de  jus- 
tKV  aasui  a  ^iww  dr  SnI  ri|«cqiie 


da  s«twrs  ftm  bxrrr.  et  r-^mn»  ra?T 


ciercs  ec  ttn^aws^  ée  vaine  EflMie,  la  iaaa- 
dMiM  apstrtol»!*^- 

•  DoMeaR  :ir  j      -'-y  jr>  îl^arr. 


AvUvAms  irs  &<èr» 
W  «  in     r«kAa  w>cyH.> 

daâw 

I  4m  f-i  Éww  «Mwf  f«fiMf 
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rAmmuMbft  sons  l'ospùce  du  vin,  il  en  fallntt 
une  quantité  fuffitante,  et  la  moindre  de  ces 
HffMt  M  aiphèrn  était  d'une  Mea  plus 
grande  capacitA  que  relies  dont  ODMteit 
actaelleroenl  pour  le  même  usage. 

On  appelle  aujourd'hui  ces  rases  InatU»^ 
An  Tient  mol  buirette,  dérivant  de  biiye  on 
ènts ,  parce  que  cescoupes  étaient  faites  de 
tm  boîf.  En  plusieurs  provinces  on  appelle 

rnrnrr  hnrflîrs  dfl  iMrtllff  iKMlIflilICt  OB  l'OO 

Ueol  un  liquide. 
hn  Hr^tn  tmA  ordlntlrentiit  de  la  méma 

«r  .'iiii^rr  qnc  le  calice,  et  elles  font  partie 
d'une  chapelle  d'évéque  on  de  prêtre  aisé. 
Les  églises  pauvres  ont  des  fturirrsr  d'élafn 
rt  même  do  verre.  Ouat^d  elles  sont  fiitcs  de 
métiil ,  fl  doit  y  avoir  un  signe  qui  puisse 
foire  distinguer  celle  qui  contient  le  vin,  afin 
ëe  priTfBir  dei  airann  gravai. 

II 

VARiirâs. 

Outre  les  bureltei,  les  anrien^  avaient  un 
vase  pereé  de  plusieurs  trous  bien  fins,  et 
qn'ils  appelaieal  ^to/orâm,  terme  qu'on  ne 
fcul  focHaawat  landra  ea  firaaçais»  il  ca  n*ail 
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peui-Alrc  pflr  celui  de  pasioir.  Il»  ver^  »ierit 
le  vin  de  la  burette  dans  ce  vase,  d'où  il  tom- 
bait dans  la  ctfiee,  afin  que  la  liqueur  tài 
lif'^î^'zé'c  de  ce  qu'elle  avait  dimpur  ou  de 
trop  cpâis.  Ces  passoirs  accompagnaient  too- 
ionn  les  ealleei  et  étaient  da  néoM  aiélal 

(  Voy.  COHLOIR  ). 

On  lit  guelqurfois.  dans  les  V  ies  des  pon- 
tifes, qa*ti  a  été  tmt  à  leurs  éfifiei  des  dons 

6r  !'urr(tr^:  dVir  on  rrurpeiil ,  qtir'iqnrToi-» 
méiue  enrichies  de  pierrej»  précieuses,  cl  dont 
la poMf  était  de  douze,  quiiice,  vingt  livres, 
et  m^mc  nu  Ar\h . 

A  Saint-Gaticn  de  Tours ,  les  Itwretlei  du 
▼In  et  de  l'eau  conicnaleot  chaenna  vne 
grande  pinte:  elles  servaient  du  temps  que 
la  commonioa  m  donnait  khu  les  deui 
pèces. 

Un  auteur  italien  semble  regarder  comme 

de  règle  que  les  bureties  soient  de  verre  ou 
de  cristal,  pour  que  le  prêtre  puisse  diâtin- 
goer  la  via  de  l'eau  :  «  Le  ampolle  devono 
«  psser  sempre  di  eristallo,  perrhè  U  saccr- 
«  dote  (iislinsuer  possa  il  vino  dell'  acqua.  » 
(  Gaètano  Moront.  Dutionmàn  €énmUiM 
UiiiQfieç-MedéeiMiifiM*  ) 


CALENDRIBIU 
1. 

Ce  nom  dérive  du  vrrhe  ^er '  '  ^  voco, 
|e  ccNiToqoe .  j'appelle.  Comme  c'est  dans  le 
^emêHtr  qaa  «ml  Imerllei  let  eoleiinltéi 
et  fôtes  du  christianisme,  n  ns  (îevons  con- 
Mcrer  à  ce  mot  un  article  spécial  dans  lequel 
nous  fournissons  les  documents  indispensa- 
bles pour  ton  intelligence ,  aous  le  rapport 
liturgique.  Son  InsliliifiAn  remnnle  à  la  fon- 
dation de  Home.  Romului» ,  chef  d'un  peuple 
qui  avait  véca  jusqu'à  ce  moment  sans  po- 
lice, jugea  qu'il  était  important  d'établir  Tin 
ordre  w  temps  pour  se  reconnaître  et  tixcr 
les  époques  du  travail,  du  repos,  des  final* 
des  jours  de  négoce;  mais  c'est  à  Numa,  son 
luccessenr  »  qu'il  était  réservé  de  créer  un 
wdmtérkr  ml  Mt  miaax  an  haraianla  avee  la 
ronr>  de  lannôc  î'n  effet ,  Romulus  l'avait 
divisée,  en  dix  mois  qui  étaient  allemative- 
ment  da  Irante  al  dfe  tranta  al  an  joari. 
Ainsi  limité  A  trais  cent  quatre  jours,  l'an, 
mttuj,  ou  cercle  annulaire,  errait  dans  toutes 
les  Stiisons  de  l'année,  relativement  à  son 
commencement.  Il  crut  rectifier  l'erreur  par 
des  jours  supplémentaires  oi  <!•  «  mois  d'inf- 
gale  longueur.  Numa  établit  1  année  lunaire 
^«i  aurait  dô  dira  da  trois  cent  cinqiiaata* 
qtiatre  jours  ;  niais,  par  l'effet  d'une  super- 
siilîeuse  vénération  pour  le  nombre  impair, 
n  donna  à  cette  année  trois  cent  cinquante- 
r:-:q  iniir<:.  Atl  liriî  de  dix  mois  ,  il  y  en  eut 
4tHtie»  tous  impairs ,  excepté  un  seul  ;  mais 
aa  boaA  da  daax  ani  on  Intercalait  va 
mois  tour  à  tour,  de  vingt-deux  et  de  vingt- 
trois  joun;  il  y  avait  donc  dans  l'espace  de 
quatre  ans ,  quatorze  cent  soixante-cinq 


jours ,  soit  troiv  rrnt  soixante  six  jours  rt 
demi  par  année.  Par  la  suite,  ajanl  rarunoo 
cet  excédant  d'an  |onr  par  année,  ca  qai 

faisait  en  vingt-quatre  années  vingl-qu.jtre 
jours ,  il  trouva  mojen  de  corriger  cette 
inexactitude  en  supprimant,  en  chaque  vingt* 
quatrième  année ,  l'intercalation  de  vingt- 
trois  jours,  et  en  fraisant  seulement  de  vingt- 
deux  celle  (le  la  vingtième  année  de  chaque 
cycle.  Quelle  que  fût  l'imperfection  d'un  tel 
système,  l'nnn^f»  aurait  été  replacée,  tout 
iesvingl-qu;itreans,dans  sa  primiére  position 
à  l'égard  du  ciel,  si  la  prescription  daMvma 
eût  été  fldè!  nn^nt  nh^i  rvce;  m  lis  romme  \n 
distribution  du  temps  et  des  époques  de 
Tannée  était  Usée  par  lei  pontifes,  ceux- 
ci  trop  souvent  intervertirent  l'nrrlrr  in- 
tercalatioos.  Il  faut  savoir  que  chaque 
mois,  le  peuple  était  convoqué  an  Capl- 
tole  pour  apprendre  de  la  bouche  des  prê- 
tres païens  combien  de  jours  on  devait  comp- 
ter dans  le  mois .  quelle  en  était  la  diitribu- 
tlon,  qoeiles  devaient  en  être  les  cérémo- 
nies, en  quels  jours  devaient  se  tenir  les 
marches  ,  et  c'est  cette  cuuvocation  qui  avait 
fait  donner  le  nom  de  Calmdet  à  Tordre  des 
temps.  Du  reste,  cette  dénomination  grecque 
n'était  point  du  tout  une  imitation  de  ce  ûui 
se  pratiquait  ehex les  Hellènes  :  car  ces  peuplea 
en  ignoraient  même  le  nom  \k  cette  ex- 
pression proverbiale  :  Rentvj^er  aux  eoiendee 
grecqueit  e*ml^-dira  à  vna  époqoa  qni 
n'existe  pas. 

£n  l'an  708  de  la  fondation  de  Rome, 
Jnlet-Géiar  qoi  réataliiail  à  la  puitMaea  dle- 
tatori.ilc  la  qualité  de  souverain  pontife, 
remédia  à  ce  grand  désordre.  Un  aes  ploa 
habiles  astronomes  de  l'époque,  SosigeaM 
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<t  Alexandrie,  fut  consulté,  il  déclara  qu'cia 
■e  poovait  étiUlr  m  tdmdrier  ccrUm  si 

Ton  n'.Tvail  égard  .m  mnrv  iln  Mili.^rl,  el  il 
yruuva  qae  cet  9Èln  laitait  son  ruuri  auaoel 
tralf  CMl  tolBCVlA-cinq  joor»  €l  «ix 
hourcf.  Aa  bonldeqaalre  u  .  <  ^ix  h'  rt- 
rcs  foraiant  uo  jour,  il  fut  ra»ulu  qu  à  ia  fia 
4e  citle  |»ériod«  quadriannoelle,  on  eompte- 
rail  ce  jour  ontier  et  que  cetl<'  année  serait 
coni&oséc  de  trois  cent  soixanlc-sii  jours. 
Oû  flonua  à  cette  nouvelle  distribution  de 
temps  le  nom  de  cycle  ou  calendrier  Julien. 
Ce  cycle  commença  qnar.inle-deux  ou  qua- 
rante-trois ans  .j\'anl  la  naissance  de  Jésus- 
Christ,  et  fut  suivi  jusau'au  pontificat  de 
Grégoire  XIII.  Mii«  <lv]à  d.in«  on  Synode 
tenu  à  Uomc  tn  1*1 2.  le  c;irilinai  U  Ailly 
avait  présenté  au  pape  Jean  XXIII  un  traité 
sur  I<i  réforiïi  "  lu  r'-  frier.  Ce  projet  fut 
soumis  au  Concile  ti«  Constance  en  1414 ,  à 
«ftni  do  Ulo  eM  1%96  et  on  1499,  qui  ne  por  - 
lurent  aucune?  décision.  Les  pjpes  Nicolas  V 
et  Sisle  VI,  dans  te  quinzième  siècle,  Léon  X 
H  Sixle  IV  M  sdilème ,  fl*oo  oecupèreni  à 
Ifur  tour.  1,0  Concilir  «tt- Tronic  dccida  qu  i! 
y  avait  lieu  â  réformer  le  cafeitdrier.  et  enfin 
Gréfoiro  XIII  termina  cette  oniTre  difficile. 

Qiu'\  clait  le  défaut  du  culcmlricr  de  Jules 
CëàarTSofigènes  avait  cru  que  le  soleil  faisait 
■0  révoiotion  annuelle  en  trois  cent  soixante- 
cinq  jours  et  six  heures,  comme  nous  l'avoot 
dit.  liais  il  avait  été  postiTieoremenl  reconnu 
que  les  six  lusures  u'elaieat  j;>oint  complètes 
Ci  qoll  y  avait  en  noiat  oaie  aionlea.  Sa 
cent  tr<>fil*'-{^uafrf  années,  ce»  onze  loifnifvs 
funnaivui  un  jour  de  vingt-quatre  liL>ure& , 
diaaqtt'è  l'aaaée  15^,  les  doote  cent  cin- 

?^antê-sfpt  ans  qui  s'étaient  écoulrs  depuis 
in  315,  époque  d'une  première  réforim» 
opérée  par  le  Goadia  do  nieée ,  en  aeeiunn- 
lant  les  erreurs,  plaçaient  réquinoxc  du 
l^intemns  au  dix  oa  oaio  du  mois  de  mars 
aa  Uea  aa  ylagt  ol  aa  da  aiéaie  mois.  C'éuit 
un  grave  intonvénienl  pour  la  célébration 
de  la  féte  de  Pàaues,  fixée  par  le  Conriln  dn 
nieéeau  dimanche  qui  suivait  le  quatorzième 
jour  de  la  lune  de  mars.  Grégoire  XIII  ap- 
pela au  Vatican  les  plus  savants  mathémati- 
ciens. Nous  devons  nommer  te  cardinal  Sirlet, 

?ui  fut  président  delà  Coawiiaaion  :  Vincent 
.anre  ,  rréé  cardinal  l'annf^r  suivante  ;  Oli^ 
virr  audilenr  de  Uote  fraQÇi^is,puis  cardiuai; 
Ifaaea  NéeaMt,  pairlareho  des  Syrieoi; 
Pirrre  riTfmmp ,  prêtre  espagnol  ;  l;^'nacn 
Danti ,  4l<»ui)utiain  de  l'érousc  qui  fut  fait 
éfêfao  d*Alatri  ;  Antoiao  Giglio,  médecin  de 
Calabre;  Jacques  Maz/oni.  i  él('l>n'  liliéra- 
Iftor  de  Céiéor; Chistopbe  Clavius, allemand, 
^a*oe  appelail  rEudide  de  ton  tiècle.  Sur  le 
rapport  de  relie  docle  Couniis^ion.  le  pape 
Ijjone  Bulle  datée  de  Frascali.  le  24  févriir 
iaSi,  qui  commence  par  les  mots  :  JuUr  giur- 
tu$unas.  Colle  Ruile  ord«Miaa  qa*oa  reIran- 
rhc  de  1  année  J582  dix  jour*,  en  comptant 
fioar  ie  quinzième  d'oclubrtr  de  U  même  ao- 
uèe.  le  jour  qai  B*6toil  qae  la  ciaqaièaie.  Oa 
conlinoa  d'obsrrvrr.  r}v.t>y\r  qiiafri<^nie  an- 
ttée,  riuiertalaliun  «1  uu  jour  vulior,  mais  U 
,m  «doaaé  ^aa  tar  i|aalfa  caaft»  aa».  Ict 


dernières  années  ne  seraient  point  Li»êcxliks 
el  qu'il  n*T  aurait  que  la  dernière  de  ers  an- 
nées  séculaires  qui  rffûf  rp'fo  intf rralation 
Cela  s'est  effectué  en  Ï7tM>  et  en  IttUO  ;  it  ea 
•era  do  oiiaw  ea  lMO;iaalt  ea  tOOO raaaêa 
ne  sera  point  bissextile.  C'est  ainsi  qu'au  (n- 
Undritr  Julien  succéda  le  calend^er  Gréfo- 
rien  qai  eit  aojoord*bai  oa  asage. 

Colle  heureuse  réforme  fut  accueillie  par 
les  Etats  catholiques.  La  France  f^t  la  pre- 
mière, et  Tannée  suivante  reropcreor  Roidol- 
phe  II  écrivit  à  tous  les  évéanes  d'Alleniana 
d'arcucillir  le  cnfendrîer  grégorien.  Lrs  An- 
glais, cl  autres  Elab  sépares  de  1  Kgli*e  ca- 
tholique par  rhérésie,  pour  ne  pas  sembler 
adhérer  au  saint-siége,  refusèrent  de  se  enn- 
former  au  nouveau  calendrier.  Rien  de  boo 
et  d'uUle  BO  pouvait  émaner,  à  leur  avis,  du 
papisme^  lanl  il  est  vrai  que  l'espril  U  liélé- 
rudoxie  est  impartial  et  tolcraut  i  NèatuuMHns 
l'Angleterre,  en  1753.  finit  par  adopter  le 
(  ofrndrier  de  Grégoire  XIII.  La  Russie  seule 
et  Ifl  Grèce  ont  coaUaué  d'user  du  ealméritf 
de  Julet-Céaar.  €€lni-d,  da  reile.  Ail  iatra- 
duit  par  Pierre  I"  dans  la  Russie  au  moment 
où  ie  calendrier  erégorien  régissail  la  plat 
grande  partie  de  l'Europe.  Le  nape  Cléoienl  XI 
réunit  au  commencement  du  dii-Iiuîtîème 
siècle  à  Rome  ,  les  pins  habiles  astronomes 
de  1  Italie  pour  examiner  le  calendrier  de 
Grégoire  XIII  ;  on  y  reconnut  qodqaet  dé- 
fauts, mais  on  jugea  qu'une  réforme  nouvelle 
aurait  de  plus  grands  inconvénients  que  ce 
qai  Olistait,  et  on  y  renonça.  Nous  nr  parie- 
rons pas  df  '^  (-fil iq  110^  dirigées  contre  cette 
réforme,  surtout  par  iules  Scaliger.  Clavins, 
Maa  et  Rioeloii,  toai  jétoitet,  réTutèreat 

vîct'irii''';'^rrT'rnt  îr  ri^^TT^pTir  r,1^^■i^.i-tf'■ .  On  doit 
Déanmoittirecoouaitre  oue  1  ouvrage  de  Sca- 
liger, sooe  le  lUra  da  ;  ik  Swttmdmmw  Um* 
porum,  esl  d'une  itnnien^i'  t  rii  lilion. 

Nous  ne  pouvons  avoir  l'inteolion  do  faire, 
en  cet  article,  un  traité  complet  sur  celle 
matière ,  mais  il  nous  parait  très-utile  de 
d(»nnrr  quelques  notions  sur  les  calmrlef,  les 
ides  vl  les  noues,  donl  le  nom  revient  souvent 
dans  les  Légendes  du  Bréviaire  et  d'aoUta 
parties  de  TOlBee  dif  ia  oa  de  i'fctilaila  e» 
désiastique. 

U. 

Les  llitinains  nommaient  cafmcîcx  le  pre- 
mier jour  de  chaque  mois,  parce  que  c'esl 
ea  ee  joar  qae  le  poalilé  paVea  convAqnail  le 
peuple  pour  régler  les  divers  aetes  du  mois, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit.  C€  premier  joor 
était  eetal  de  l'apparition  delaaoovèHe  ioae. 
car  leur  année  ét:iit  ( otiipDsée  de  mois  lu-  4 
naires.  On  sait  que  chez  les  Hébreux  c  elait 
la  néoménic  ;  on  les  comptait  à  rebours  : 
ainsi  le  quatorzième  jour  de  décembre  éCall 
le  dix-nruviéîne  avant  li  s  cnJrndei  de  jan- 
vier; uu  acte  qui  a>ni(  en  lieo  le  quatorze 
décembre  portail  la  date  de  :  An(e  calendes 
januiirii  ihi  imn  non*/  ;  ia  formule  actuelle 
est,  prédit  kaiendut  ou  cvUendoi,  sous  eotcadu 
aale ,  lorsque  la  date  que  l'oa  raaC  ladiqoer 
psf  l!e  <iu  jour  qui  pré<  èdc  le  premier  du 
mois  qui  va  commencer.  Sur  co  principe ,  U 
data  éaoBcée  :  MM»  «afimia»  Mrvarii»  s'en 


Digitized  by  Google 


f*^  CAL 

sulre  chose  que  le  dernier  jour  du  mois  de 
MfiTier,  c'esl-à-dire  le  31  de  ce  dernier  mùis. 
Il  en  résulte  que  les  mois  qui  n'ont  que 
(rente  /cars  ne  peuvent  élrc.  comptés  que  par 
di&-huil  caUHilsi,  Tel»  soul  C4;U3i  d  avril , 
jniB,  tq^embre  et  nofonlire.  Cduide  révrier 
ne  peut  compter  f]\w  pour  ^cire  calendes, 
puisqu'il  a  dcui  jours  de  moins.  Le  premier 
M  chaque  mois  est  exprimé  par  le  titre  seul 
de  catftidtêf  m/muMs  JoHuariif  JulU,  ecle- 
bris,  etc. 

ÏÀtmmuÊJÊtmi  l'ét  Tmologie  n'est  pas  connue 
d'anc  manière  positire,  avaient  lieu  le  cinq 
on  le  sept  da  mois ,  à  compter  des  caitnd*$* 
Alaai,  qaand  eltes  se  Maleiil  le  dmi,  le  ee> 

cond  jr.iii  dn  mois  était  indiqué  :  ouarlo  no- 
nai,  tous-entendu  (mte;le  troisième  jour, 
ferfli  nana»  ;  le  quatrième  jour,  pridii  nonas^ 
comme  pour  la  veille  des  calendes  ;  le  jour 
des  nanti  était  marqué  mju«,  c'est-A-dirc»  le 
cinq. 

Les  ides,  dénomioalioii  obacore,  éliknt 

toujours  après  les  nonen.  Lorsque  fe!to«-<î 
étaient  le  cinq  du  mois*  ic  six  était  indiqué 
•efove  iâut.  parce  qne  les  Uti  duraient  huit 
jours.  Le  sept  était  donc  marqué  septimo  idus, 
ainsi  de  suite.  Le  dernier  juur  était  appelé 
MikiM;  le  treize  ou  le  quinze  du  mois  était 
donc  ainsi  i1r-i:'né,  cl  apriN  rr  jrmr  .-lit  ,  r'/r- 
k»s,  le  lendemain,  selon  le  nombre  des  jours 
4e  ce  même  moh ,  éCatt  oa  le  ëlsHBeii<rièine 

ou  le  f1i\  fiuitit^me  des  ca/fnt/ci  ,  jusqu'à  la 
Teille  du  mois  suivant,  désigne  pridie  ea/eti- 
das.  selon  ce  qui  a  été  dit.  Prenons  le  mois 
de  juillet  pour  exemple  :  une  date  porte 
quinto  idiu  julîi,  c'est  le  onze  de  ce  mois  ; 
tertio  idus  Juiii,  c'est  le  treize  du  même  mois* 
Qoaal  anx  fiemt*  tjppliçiuons  le  roémeexem* 
pie  :  quinto  nonns  fulii,  c'est  le  troi«;  de  <e 
mois  ;  tertio  nonas  ju/ii,  c'est  le  cinq  du  même 
mois.  Enfin,  pour  ce  qui  reffarde  le*  etUendes, 
la  ilale  :  Duodecimo  colenaus  nugwti .  indi- 
oucra  le  21  du  mois  de  juillet,  e'esl-à-dire  le 
«mxiêoM  jour  afânt  I»  eoftiMct  on  le  pre- 
mier jonr  i'aoAt. 

On  trouve  dana  plusieors  oarrages»  et  no- 
tamment dans  le  metivtmairt  de  m'oit  eona- 
nique,  par  Durand  de  Alaillane,  une  table 
complète  de  comparaison  entre  1rs  {ours  des 
mois  exprimés  par  les  nombres  et  ceux  ex- 
primés |Mir  les  nones,  les  tcfes  et  les  calendes. 
nous  avons  cru  ne  pas  devoir  en  surrhnr- 
gcr  ce  livre;  ce  que  nous  en  disons  pourra 
atteiadre  le  but  qoa  nooi  noat  j  tomoMt 
prapoaé* 

HL 

VARIÉTÉS. 

On  donnait,  en  quelques  diocèses  du  France, 
le  «Midi  eefiedliiaet  coBfSrences  eedésins- 
tiquf"^  ptîrcequr, r!nf^if^nnert!fnl,ellciaTaieBl 
liCB  te  premier  juur  du  mma. 

Lae  eefffiuies  étaieaC  si  pea  connues  par 
îcs  OfiTs  .  quoique  celte  nénnniin.itjcm  fût 
«kkhvée  de  leur  langue  que  quelques  au  ■ 
leurs  de  eetle  aattOM  ont  déMié ,  A  ce  sujet , 
la  pins  extravagantr  nizin  l's  (lisent 
que  sous  l'empire  d'un  des  Anlouins,  il  J 
eut  à  Rome  une  grande  disette  do  vÎTrcs  cl 


que  trois  hommes  nommés  Calendus,  Nunus 
et  Mue  alimentèrent  le  peuple,  le  premier 
pendant  dix-huit  jours,  le  second  pendaal 
dix  et  te  troisième  pendant  quinze,  et  que 
c'est  pour  reconnaître  un  bienfait  si  excel- 
lent, qu'on  donna  leors  noms  A  diTtises  ^o» 
ques  (l'un  mois. 

Le  nom  de  calendrier  est  donné  à  une  table 
sur  laquelle  on  inscrit  pour  chaque  Jour  de 
l'année  la  fête  ou  le  saint  qiî'nn  sofennise. 
Anciennement  un  la  noinniail  ta  table  de* 
fastes  ou  les  fastes^  par  imllalion  de  ce 
qui  était  pratiqué  rhcï  les  païens.  Baronius 
dit  que  cest  de  la  table  des  fastes  que  le 
Martyrologe  romain  tire  son  origine.  Celnl- 
cî  â  porté  aussi  le  nom  dr  If  j.Tr  -n/a  sancto^ 
rum.  Nous  n'avons  pas  besoin  d'ajouter 
que  chaque  diocèse  A  on  celtMfKir  sacré, 
connu  sous  le sdivers  noms  de  Brève, Ordo,elc. 
L'almanach  (terme  arabe)  n'est  autre  chose 
que  le  etUestdrier.  Les  Bréviaires  et  les  Missels 
sont  aussi  précédés  d'nn  calendrier, 

Guillaume  Durand  nous  présente  dans  son 
Rationni  les  six  vers  suivants,  qui  expriment 
le  nombre  des  calendii,  des  «enai ei  diw Mci 
pour  chaque  mois  : 

Ses  somsashn,  ecioba>,  juliM  cl  Mn» 
QBtUaariirelli|iri:teiiet  Hhnqottlbst  MUk 
Jaous  et  auKiiMuf  deoas,  Doiusque  àr>emùter, 
Jutios,  october,  mars,  maius,  bt  pta  d«ceni')iie, 
Judiui,  ai^lis.  sepliMiiber  et  ipse  noveiuht-r 
Ter  seim  reUael,  f«$bni»]uc  bis  ocio  oaleudaé. 

li  Les  mois  de  mai,  octobre,  juillet  et  mars 
«  ont  six  jours  de  nones ,  les  autres  mois  en 
cr  ont  seulement  quntrr  :  chaque  mois  a 
«  huit  ides.  Janvier ,  août  et  décembre  ont 
«  dix-neuf  jours  de  criendes  ;  juillet .  mars , 
«octobre  et  mal  en  «mt  di\-M'p!;  juin, 
«  a?ril ,  septembre  et  novembre  ont  dis- 
«  sept  calciidrs;  flfrier  en  â  aeli^  et  tll 
«  tombe  en  ranoée  biiaeilile»  il  eB  a  dlE« 
«  sept.  » 

Selon  le  même  auteur,  le  nom  de  nonee 
viendrait  de  nundinœ .  foires  ou  marchés, 
parce  qu'on  les  tenait  dans  ces  premiers 
jours ,  uu  bien  parce  que  le  premier  jour  des 
nones  était  le  neuvième  avant  Ici  jtfst.  Celle» 
v'\  .  toujours  formées  de  huit  jours,  se  nom- 
meraient ainsi  parce  que  la  division  du  mois 
s'y  faisait,  et  que  le  verbe  Mue ,  Mues,  etc., 
signifie  réparer 

Eu  quelques  provinces  de  France,  aiyour- 
à*hnà  encore,  on  donne  le  nom  de  tmlmin 
Â  la  féte  de  N'Wl  Nous  pensons  que  ro 
terme  y  a  été  retenu  depuis  le  lemjM  oà 
i*on  ftait  dans  Tusage  d'annoncer,  le  elrosn* 
che  précédent,  la  solennité  prochaine  de 
Noël ,  en  ces  termes  :  «  Votre  charité  saura  , 
«  mes  frères,  que  le  huit  des  eeUendes  de  jan- 
«  vier,  nous  célébrerons  la  naissance  de 
«  Jésus^hrist.  *  Plusieurs  canton^n  des  mon- 
tagnes du  diocèse  de  Mende,  ancien  Gévau- 
dan»  aujourd'hui  départem^t  da  la  Lozèie» 
ne  désign<^n(  U  ttle  de  Noâ  que  Mis  le  nom 
de  calendes. 

Noos  ne  parlons  pas  du  calendrier  épil^ 
mère  que  la  révolution  française  avait  pro- 
mulgué. Le  but  principal  que  l'on  s'v  pro- 
posât ne  pcal  se  dissiaNuer;  la  iMtte  da 
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U  religion  catholique  rnvaU  iMipiré  plutôt 
|§  ilésir  du  perfei  tîonnomcnt  asdono- 
mique  :  d'ailleurs  c«  calendrier,  borné  à  U 
France,  |>lacail  celle^i  dans  une  position 
cxeeptionnelle  qui  brouillait  singulieremênt 
to(iip<i  nos  relations  lnternationRle<i.  Avouons 
ucanmoins  que  les  nom!»  des  moi»  et  des 
joun  «e  pràeiftlaleiit  avoimi  rWnisceBce 
du  pnfçantjme  ,  comme  ccut  que  nous 
leur  dûunuas  encore  aujourd'hui  (Vojes 
wÈÊn), 

CAUGB. 
1. 

Il  est  superflu  de  rechercher  rrtrigine  de 
ce  nom  allleun  que  dans  le  nom  iaiia  calix 
originaire  de  la  lanane  greeqM.  QoalqiifS 
étviin>logisl«-s  ont  prelenou  que  celte  ron;>e 
l'appelle  ain»i,  à  cause  de  Tusace  ou  on  en 
ralsaft  en  y  buvant  do  vin  chaua,  «mm 


/I 


l'icceptoos  pas  une  pareille 
dérivation.  £n  instituant  1  .Eucharistie,  le 
divin  9an?«iir  tt  fl«rvit  de  la  eoupe  on  ttdiee, 

qui  ^lail  en  usage  dans  les  f^^tin^  jtiir<i. 
■  Dans  les  repas  destinés  à  ciuieuler  une 
c  alliance,  dit  Bergier,  on  à  te  Un  dHin  lacri- 
c  fice.  on  ne  manauail  pas  rie  boire  la  coupe 
«  d'actions  de  grâces  et  de  bénédictions , 
c  c'étail  alors  ia  coupe  d'alliance  et  d'à- 
«  miliéb  »  Cette  coupe  était  ordinairement 
im  vn«p  à  •l^'ux  anses  qui  contenait  une 
quandte  ée  viii  i^uitlsanle  pour  que  l«>u<>  les 
convié»  pusi^cnt  en  avoir  leur  part.  Le  véné- 
rable Béde  dit  qu'on  monlr;n(  h  ]^rus;\\fm  , 
dans  l'église  du  Saint-Sépulcre,  le  calice  dont 
Jétot-Cbrist  se  servit  dans  la  cène  avec  ses 
n[Mrr-s;  il  rint!  enfermé  dans  un  riche  éluî 
où  l'on  avait  pratiqué  une  ouverture  par 
lannetln  les  fièrvenu  rliréliens  pouvaient 
baiser  celle  pn  ri  misc  relique.  II  est  proba- 
ble que  lorsque  les  apûtres  célébrèrent  1m 
saints  Mystères,  ils  te  servirent  de  eoffcet 
IMreils  i  ceui  dont  leur  divin  Maître  avait 
usé  dans  la  cène  de  l'institution.  On  prétend 
que  CCS  coupes  primitives  étaient  de  verre, 
nuis  on  n'a  guère  poar  appuyer  celle  opinion, 
que  la  croyance  comrnunément  r/'panduc 

Jue  le  ealieede  la  Cèue  éU il  «le  celle  matière. 
1  est  iontcfois  inennteitable  que  dans  les 
premiers  siècles  on  usa  de  cattees  de  verre 
et  même  de  bois  ou  de  corne,  cela  &'expli<}ue 
parfaitement  par  l'indigence  des  premiers 
chrétiens,  et  par  la  rrainte  d'exciter  la  cupi- 
dité des  persécuteurs  si  l'on  avait  employé 
des  métaux  précieux.  Néanmoins  nous  avons 
des  exemples  de  atlices  d'or  cl  d'argent  djins 
les  premiers  siècles  :  le  pape  saint  Urbain  » 
en  896,  en  fil  faire  de  eesdensraélaox.  Lon- 
que  Julien  l'Aposlal  pilla  les  églises  d'.\n- 
tiofhe.  l'olficicr  chargé  de  c^^'tte  mission  s'é- 
cria, selon  Théoduret,  en  voyant  ces  hcbcs- 
ses  :  «  Voila  dans  quels  vases  somptueux  ou 
,  <rrt  If  fi!5  df  Mirie.  »  Le  Terre  el  le  bois 
nauraieut  pda  Uii  pousser  celle  sacrilège 
exclamiition.  Ainsi  l'or  et  Targent  emplojrés 
l'on  r  1 1  ronCcelion  des  f'^''^"  n**  ''f>ul  point 
une  ainovalion  postérieure  au  ik  i«uiips  aposto- 
liques, ou  danoins  aux  quatre  prenierssiè- 
clei.  UGoodiatenu  â  B^IrnSfendOS, prohi- 


ba les  eaiicêt  de  verre  el  de  bols,  et  ordonna 

que  la  coupe fAl  au  moins  d'argent  doré.  Cette 
défense  s'étendit  aun  ctdicts  d'èlaîn,  de  plomb, 
de  enivre  el  de  tonte  antre  matière Xee  proM 
bilions  se  sont  renouvelées,  dcpui;*  ce  temps, 
en  diverses  époques.  La  nécessité  des  temps 
a  pu  fiiire  admettre  des  exceptions  i  la  règle, 
comme  nous  l'avons  vu,  dans  les  troubli» 
révolutionnaires  de  la  fia  du  dtx-huilième 
siècle.  Mais  après  la  tempête  la  discipliuc  cU- 
blie  a  repris  son  empire. 

Les  anciens  cnlices  étaient  asseï  ordinal- 
renient  de  forme  oclogon-,  ctun  y  gravait  drs 
flgures.  Terlullien  en  fournit  une  preata 
certainefl?sn«!«on  livre  VI,  de pudieitia.  Jésus- 
Christ  y  était  représenté  sons  la  forme  du  Bo« 
Vaitoar  qui  oorte  sur  ses  épaules  la  breiM 
rrtrouvée:  ifbi  ett  on'*  prrriita,  etc.  «  (>ù  en 
«  celle  brebis  perdue  que  le  Seigneur  va  re- 
€  dierdier  et  dont  il  diarge  ses  épanles  I 
e  Vn»;  i-c'i'-T  m  ofTrrnt  !,?  représentation.  • 
Il  serait  À  désirer  que  nos  calices  œodeiucs 
repmdnisisseni  cesanli«|iiet  clselBi«s.La  pied 
de  CCS  anciens  ra/fcst  était  d'une  p^lile  élé- 
vation et  pendant  pinsieors  siècles  celle  for- 
me a  été  respectée.  Nos  eéKeet  actuels  ont 
ordinairement  If  pied  rond  et  la  tige  en  est 
plus  ou  moins  élevée.  Les  orfèvre»  en  fabri- 
quent asseï  souvent  d'un  poids  et  d'unt>  di- 
mension qui  dé|msseat  les  justes  bornes.  En 
(  «'l.i  f  omrae  en  beaucoup  d'autres  obj<-is  du 
cuiic  une  trop  grande  latitude  est  lai^&ée  à 
l'ouvrier,  qui  devrait  recevoir  des  ministres 
df  l'F'jli-^f  ];t  tlirtTlîon  rt  l'impulsion  SU  lien 
de  les  donner,  ^eaumuiu^  en  général ,  poar 
ce  qui  est  des  ciselures,  elles  sont  en  rapport 
avrr  !  i  destination  de  ce  vase  sacré  r  ce  sont 
ordinairement  des  épis  et  des  jappes  de  rai- 
sin, on  y  entremêle  des  roseaux,  symboleda 
l'eau.  En  Italie  ,  on  en  f.iil  dont  la  coupe  est 
soutenue  par  un  ange  habillé  en  diacre  :  cet 
emMâme  est  ficile  à  saisir.  Cette  tige  repré- 
sente  aussi  quelquefois  la  Religion  personni- 
fiée; sur  le  pied  est  quelquefois  un  péliran  ov 
bien  la  Cène,  où  Jésus-l^hnsil  ei»l  envirooaè 
de  ses  apôtres;  on  j  fleure  aussi  d'autios 
saints.  La  friusse  coupe  offre  aussi  plusieurs 
médailluus.  Nou»  aimerions  à  v  voir  re|MPé- 
sentés  les  instaorateurs  de  la  divine  Liturgie 
tels  que  les  papes  ^ttiiî  fiélasc,  saint  Grégoire 
le  Grand  saiut  AmJoroisc,  saint  Thomas 
d'Aouin. 

11. 

Quoique  saint  Augustin  ait  pensé  qu'il  saf 
fisail  qu'un  eofie»  cét  servi  pour  la  lletae 

en  sorte  qu'il  pûl  /i  iv  >  onsidéré  comme  ayant 
reçn  la  consécration,  nous  trouvons  néan- 
moins dans  les  pins  anciens  monuments  de 
la  Liturgie,  certaines  formules  de  Bénédiction 
de  ce  vase.  Plusieurs  Sacramentaires  galli- 
cans en  contiennent,  sous  le  litre  de  Benedie-- 
tio  turrit,  caticii  et  paleiue  (  Voyez  les  arti- 
cles CIBOIRE  et  ).  CctU»  (  f»Tl«?i^rrif imi 

appartient  à  l'évéquc;lc  Punliitcai  rumaiu  eu 
donne  la  forme.  Après  deux  Oraisons  pen- 
dant lesquelles  le  consécrateur  bit  trois 
signes  de  croix  sur  le  ealicêt  il  preiul,  avec  It 
pouce,  de  l'huile  du  saint  CMae,  al  ea  fldt 
crois  dans  rintériour  de  la 
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ii  eo  èUod  l'onction  sur  la  coope  tout  en- 
tiéfVt  fil  Mcooipagnant  celle  onelton  d'une 

prîôro  <ina1ogue,  et  il  termine  par  une  Orai- 
son. Selon  les  règles  liturgiques»  on  ne  doit 
pas  dtre  la  Metee  a?ee  ira  eerfce  non  eonia- 

cré.  Ce  f  ase  perd  la  consécration  lorsqu'il  a 
été  profané  en  servant  à  d'autres  usages  qu'à 
emx  du  culte  ;  il  la  perd  aussi  lorM|o^il  a  été 
rompu  de  telle  sorte  qu'il  n(>  ^oît  plus  possi- 
i)iede  s'en  servir,  on  bien  lorsqu'il  est  redoré. 
SI  la  coupe  et  la  tige  ne  forment  qu'un  seul 
tout,  la  rupture  do  (  cH^'-cï  fait  perdre  h  I.i 
première  sa  consécraiiuo,  ii  nVn  est  pas  de 
mémeloreqne  la  conpe  peut  se  séparer  du 
pifd  p.ir  ane  tîs,  et  presquft  tous  li"?  caHca» 
sont  ainsi  disposés.  Si  une  réparation  autre 
qne  la  dorure  doit  être  faite  au  calice,  les 
rabricaires  veulent  qu'on  ne  puisse  le  met- 
tre entre  les  mains  de  l'orfèvre  qu'avec  la 
permission  de  l'évéque  ,  et  il  eonserre  sa 
fonsécratîon.  Une  croix  doit  être  graréeMlf 
lë  partie  extérieure  du  pied  du  calice. 

On  conçoit  qne  l'Eglise  doit  professer  un 
grand  respect  pour  ce  vase  oui  porte  le  $ang 
de  Jétut-Chriit.  Ces  dernières  expressions 
sont  de  saint  Optât:  il  dit  que  briser  un  calice, 
tmtguinit  Domini  portatorem,  est  nn  crime 
laouY  :  O  facinui  nefarium  l  à  fàeinHt  inau- 
diium  I  Hussi  le  Concile  d'Agde  dit,  dans  le 
soixante-sixième  Canon:  Pion  oporUt  in$ar 
tntot  minittréi  etmtimgen  vatn  DondnfT  «Les 
«  ministres  qui  ne  sont  point  dans  Irs  Ordres 
c  sacrée  ne  peuvent  toucher  les  vases  du 
«  Seffneor.  »  Aujourd'hui,  en  certaines  églf- 
«^e**.  ne  le  pcrnicl-on  pas  avec  trop  do  faci- 
lité à  de  sioiples  clercs  et  A  des  laïques  gagés 
eommenerfttains  et  même  à  d'autres  t  t'an- 
liquité  de  ta  consécration  des  calices  et  te 
profond  respect  qu'on  a  toujours  proCescé 
poor  eet  ynect,  lanlen  OecMenl  qn^n  Orient, 
est  une  des  preuves  les  plus  fortes  de  la 
crojance  an  dogme  de  la  présence  réelle  : 
lorsque  dans  des  monuments  d'une  Incon- 
testable authenticité'  rt  qni  dntmt  di^s  pre- 
miers siècles,  nous  Usons  ces  témoignages  de 
vénération  pour  les  vases  de  l'autel,  comment 

sn  f  n  r=;tiadt>r  que  le  calice  et  la  patène  ne 
portaient  que  de  vaines  représenlalions  du 
corps  el  du  sang  de  Jéanf<-Ciirlitt  Des  preo- 
ves  di  ce  Mre  ont  vne  immense  yelenr. 

m. 

Outre  le  ealiee  du  célébrant,  ranelenne 

discipline  f.îH  mentinn  dr  qnclqncs  autres 
vase&  qui  i:n  portaient  le  nom.  Tels  étaient 
les  caliett  ministériels  que  l'on  nommait  pa-> 
reniement  scyphi.  Dnns  cfMix  ri  le  célébrant 
versait  do  calue  sacerdotal  une  quantité  de 
précifux  sang  toIBsantepoor  administrer  auK 
r.'jèles  la  communion  sou5  cette  espèce.  Ces 
toiteeê  avaient  deux  anses.  Plusieurs  de  ces 
coMecs,  aeton  l'usage  des  di^Mrtes  Eglises , 
étateni  garnis  d'iin  rh-îîumean  par  lequel  les 
fidèles  suçaient  ou  abauib.iient  le  précieux 
sang  (  voyez  caALUUEAO  }.  Dom  Claude  de 
Vert  parle  d'un  catice  à  deux  anses  qai  était 
conservé  à  Kedon,  en  Bretagne.  Ce  vase  mi- 
nistériel contenait  deux  pintes,  il  datait  Cer- 
tainement de  l'époque  ou  les  Qdèlee  commu- 
niaient sons  les  deux  espèces. 
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On  appelait  caNees  baptismaux,  dans  la 
primftfye  Eglise,  ceux  qui  contenaient  one 
boisson  que  l'on  donnait  à  ceux  qui  avaient 
reçu  le  baptême.  Cette  boisson,  composée 
de  lait  et  de  nriel,  était  sanctifiée  par  les  Bé- 
nédictions de  l'Eglise.  On  y  voit  une  tou- 
chante allusion  à  ces  ruM^eoux  de  lait  et  de 
miel  que  le  INen  d^Abraham  promettait  à  son 
peuple  dans  la  terre  de  rîian.ian. 

Les  anciens  écrivains  nomment  ctdice  la 
coupedaiM  laqnellf  on  mettait  les  sorts.  Cest 
ainsi  qtir  pnnr  l'Alcriinn  d'un  pape  Ir^  cir- 
dinaux  dépoaeol  leur»  voles  dans  un  eo^tce  , 
plaeésnrranidde  la  chapelle  des  scmlins 

au  COnr!,Tvr. 

Les  noujs  de  ca/{ce de  douleur,  d'amertumei 
de  joie,  de  ntlcité .  de  béoédfdion ,  se  ren- 

rniifrenl  SOUtpnt  dans  les  lirrr^  «nitits  rt  les 
anciens  Pérc:».  On  en  use  même  habituelle* 
ment  dans  ce  senaattéfOrique,  au  sujet  det 
paroles  adressées  par  Jésus-Christ  à  son 

tièrc  :  Jrottseaf  à  me  calix  itte,  «  Que  ce  ea- 
ice  s'éloigne  de  nmi.  •  Dom  Calmet  obcerve 
qTic  dans  les  repos  où  selon  l'usage  ,  on 
faisait  circuler  parmi  les  convives  la  coupe 
pleine  devin,  lorvqu'il  s'en  trouvait  qonl- 
qu'un  qui  ne  voulait  pas  boire,  il  s'en  excu- 
sait par  ces  paroles  :  Trameat  à  me,  etc.  Le 
divin  Sauveur  employaildeaeeQ eeaseBMBi 
la  formule  usitée. 

Quelques  anciens  Pères  ont  donné  le  nom 
de  IS'aioliM  caticie,  jour  natal  du  ealiee,  au 
Jeudi  saint,  parce  qu'en  ce  jour  le  enfite 
passa  de  l'usage  profane  A  l'usage  sacré.  Le 
Hil  tdni.iin  observe  un  cérémonial  fort  re- 
marquable en  ce  jour,  et  qui  devrait  être  suivi 
partout  ,  ce  qui  n'est  point  A  Paris  ni  en 
d'atiin  s  <!iii( >-s>  s.  Outre  le  calice  de  laMesse, 
il  eo  est  un  autre  sur  l'autei  dans  lequel  on 
met  Iliosile  consacrée  qui  doit  servir  le  len- 
dern  iiii  pour  la  messe  des  présanclifiés. 

En  parlant  dn  aUtctt  le  docte  Génébrard 
dans  «•  LUurgi§  t^tosteitiqu»  s'exprime  ainsi: 
Not]';  ne  voulons  rien  changer  à  ndh  l;iiifriige: 
«  A  l'exemple  des  prophètes  et  de  leur  sainte 

•  synagogue,  IfostrC'Seignenr  et  Ses  Apdtree 

•  fl  siii  <  l'.ssn  rment  Inus  Iriirs  (Idèles  suc- 
«  cesseur»  ont  continué  l'usage  de  ce  calice  ès 
«  liballens  chreeilennet ,  comme  estant  vaM 
«  propre  i-t  ronvrnnhle  nu  service  t'y-  Dieo, 
«  selon  rinsttiulion  d'icelujr,  etesloignédc  la 
«  fkçon  commnne  et  proline,  et  ont  rejeté 
ff  les  hanap<^,  fjobelets,  voirres  rt  innie?  sor» 
«  tes  de  oou{>es  ordinaires  de  noii  iinpies . 
«  pour  honneur  et  révérence  dn  divin  OOfee. 
<r  Par  ain»i,  ce  vocable  est  demooré  en  l'E- 
«  glise  latine  comme  propre  ctec4:iéfeia&li4|ue. 
e  Tertullien  les  célèbre  (  les  ealicee)  an  Uvro 
mdePudiciiin.  et  déclare  d'abondant  qu'en 

<  celte  primitive  Eglise,  les  calùes  cftlaîent 

<  embellis  de  peintures  représentantes  iésus- 
«  Christ  in  hnh'd  df  Pnstcnr.  avec  la  brebis 
«  égarée  qu  il  rapporlaii  en  la  bergerie  sur 
«  ses  épaules ,  où  vous  remarquerez  en  pae« 
«  sant  combien  cstanf  irn  l'tis  jgc  des  images 

<  ès  vaisseaux  et  lieux,  sain^^iï».  »  Le  m^ie 
auteur  s'étend  fort  au  lou^^  ^ur  les  calice*  de 
l'ancienne  loi  et  cite  à  celle  oi  cnsion,  un  cu- 
rieux passage  de  l'historieu  Ju^c^he  où  li  U3>t 
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iil  aue  la  couronne  ilespoiitiretdeflJoibélttl 

ortiei'  d'iitir  fi 'urt'  de  calice  d'or  représentant 
la  forme  d  uoe  herbe  nomo^  en  hëturea 
Jlae«ar«  eli*ii  firtoçitit  Juiquiame.  Cette  pUinto 
produit  tle  ses  branches  un  petit  calice  ùu 
^belci.  Deli  Génébrard  conclut  que  la  cou» 
roimeda  frand  prêtre  parée  de  cet  orne- 
ment était  un  siane  précurseur  des  calice»  de 
la  loi  nouvelle.  Il  ajoute  que  le  siclc  de  Jéru- 
salem, pièce  de  monnaie  juive,  porUil  un 
eulicê  plein  de  manne,  d'un  côté*  •!  de  l'attire 
I  l  v*  rjf>d'Aaron  ciuinfée  en  m  vefdiqr*i4 
rameau. 

IV. 

On  ne  peut  doeter  m  dana  let  premien 

siècles,  les  calices  ne  lussent  d'une  matière 
précieuae  lorsque  lea  Kgliies  èuieni  aiaez 
ricbet  et  qa*on  n'était  point  A  redouter  le 
srtcrilt''ge  a  varice  des  païens  et  des  hérétiques. 
On  rapporte  soutent  avec  de  pertides  inten- 
tions ce  passage  de  saint  liouilacc,  évéque  de 
Mayence  et  martyr  au  huitième  siècle:  «  Au- 
«  trefois  des  pr<*trcs  d'cr  (T»;,Hent  de  calices 
■  de  boif,  et  aujaurd  bui  da,  prêtres  de  bois 
m  usent  de  etUices  d'or.  »  C  était  daoi  la  Inni- 
<  he  du  saint  pontife  nnr  itigénieuse  manière 
d  opposer  la  firrrear  Ue«  anciens  lemos  an 
reliroidissemeiit  des  lenps  noderaet*  et  eela 
ne  saurait  prouver  que  dans  les  siècle':  dont 
BOUS  parlons  il  n'jr  araii  aueon  aUice  d'or 
«a  d'argent  On  parle  enasi  déteint  Exupère 
de  Toulouse,  qui  oorLiit  le  corps  de  J6sus- 
Christ  snr  une  patène  d'osier  et  le  sang  pré- 
deoz  dene  nn  mUa  de  rerre.  Mais  saint 
Jérôme,  qui  rapporte  ce  trait,  nous  apprend 
aussi  que  cet  évéque  avait  vendu  les  vases 
d'or  p^^^d'argent  pour  secourir  sua  (peuple 
dans  une  grande  dlielte. 

Grégoire  de  Tours  raconte  que  le  roi  Chil- 
debert  porta  d'Espagne  en  France  sui&ante 
€ûtieu  d'or  enrichis  de  pierres  précieoset. 
On  voy.iit  aussi  des  co/ic^f  rail';  f-n'icrcment 
de  riches  pierres,  telles  que  roiti]L,leaardo« 
nix,  etc.  Ptntlenrt  de  eei  aneleni  eeflret 
étaient  ndmiraMernent  ciselés  et  ornés  do 
figures  en  relief  :  tel  étaîi  lo  fameuK  caliez 
dont  saint  Reml  parle  dans  son  testament , 
sous  le  nom  de  calix  itnaginatus^  et  qui  por- 
tait une  inscription  eu  vers  gravée  au  burin. 

1^  cardinal  Bona  fait  remarquer  que  les 
^nces  donnaient  quelquefois  aux  églises 
dos  calice»  qui  étaient  plutôt  des  monuments 
de  leur  pieuse  générosité  qu'une  munificence 
niile  au  service  des  autels.  Ainsi  Charlema- 
gne  fit  présent  à  Léon  III,  d'un  calice  d\>r  t 
ueox  anses  et  orné  ét  pierreries,  et  dont 
le  poids  s*élevait  à  dnquante-dens  Ilrrea. 
Pascal  I  donna  pour  être  suspendus  entre 
les  colonnes  l'église  quarante-deux  cali- 
est  d'argent  qui  perdent  ensemble  deux 
fenl  quatre-vingt  et  une  livres.  Anastasc 
taîl  mention  de  plusieurs  autres  dons  de  celte 
netnrt.  On  prétend  que  certains  eolien 
étaient  garnis  de  sonnettes  d'ur  afin  que  le 
hrnît  qu'elles  rendaient  en  remnant  le  vase 
excitât  les  tidèlcii  à  la  pieté.  Jdabillon  dans  son 
MuMim  Minm  dit  que  le  ealict  qni  a? «il 
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appartenu  a  ialnt  Alalacbie,  arrhevéque 

d  Arrm-h  en  lrl.în.!  <  ruorl  eu  lliS,  êlail  re- 
lïgieuiemeal  conservé  à  Oainraux,  de  see 
temps.....  Sam€t9  Mohtldm  Mibemim  priwm^ 
lis  calir  sacer  in  thfsaitroClartnoliennaim^ 
vatur  :  ex  cujus  labio  dépendent  atiquot  eam- 
panulœ  quibu»  ad  mottun  cahcis  adslanlt»  id 
ad'jrandum  excitarentur.  Qu'est  devenu  ce 
curieux  monament  defmie  le  dis-aepliimp 
siècle  7 

La  défense  de  toncber  le  ealict  faîte  è  foni 
ceux  qui  n'étaient  pas  dans  les  Ordres  sa- 
crés remonte  ,  selon  qui'lquea  auteurs ,  A 
saint  Sixte  I ,  p  i]>e  en  fSS;  d'autres  Tal- 
frihn<>nf  à  saint  Soter,  pape  en  Î7^.  Ce 
poQlilc  avait  fait  celle  défense  aux  %ier|i| 
contacrèes  à  Dieu,  ce  qui  avait  éÊé  towÊmi 
par  saint  Roniface  I  ,  ru  'il S  Vr>?  fj/réliques 
modernes  ne  reconnaiiisettl  pas  l'auihcoticité 
de  eee  doenmenlt  ;  sfit  eonlenaient  quelque 
chose  qui  favoris;!  t  I. urs  oplnlotti  »  ac  mon* 
treraient>il8  aussi  difliciles  7 

Nous  parlons  en  divers  autres  articles  de 
ce  qui  a  rapport  au  calice,  en  ce  qui  coe- 
cerne  sa  position  sur  l'autel,  wn  if  elC 
{Voyez  l'arlicle  PATàNK.J 

(Ftffea  namutm.) 

GAMAIL. 

C'est  une  sorte  d'habillomenf  de  chœuî 
usité  surtout  en  hiver.  Uans  le  principe 
c'était  on  capuchon  tissu  de  maNies.  plus  oe 
moins  serrées,  et  auquel  on  doiin  iil  I<  noia 
de  cs|»  dt  wmiU*,  d'où  est  venu  le  nom  ds 
capmaff  on  mmaS,  Plot  lard ,  ce  capocbee 
fut  assez  agrandi  pour  couvrir  les  épaules, 
et  enlîa  tout  le  corps.  Ce  fut  alors  la  rh^ifvt 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  pluvial 
on  chape  de  cérémonie. 

Ce  manteau  étant  devenu  une  marfioe  de 
distinction ,  on  trouva  que  dans  l'élé  le  ea- 
mait,  qui  était  d'étofle  violette  pour  les  évl- 
qucs  et  noire  pour  Ir^  rfnn  ines  ,  était  in- 
commode; on  le  raccourt  li  nisensiMemcal, 
et  la  oapoce  n*y  figura  que  pour  la  fbnnt, 
dans  rjTrplqucs  diocèses  méridionaux.  Ao 
nord  ou  le  conserva  pour  s'en  courrtr  It 
léle,  et  on  j  adapta  nne  baleine  ain  de  ta 
faire  relever  i«  formam  cristœ  ,  disent  le* 
Constitutions  de  sainte  Ueoevièfe,  en  aM* 
min  dt  eritt. 

Quelques  camailt  furent  écbancrét  ee 
pointe,  et  c'est  la  fonnc  qu'ils  ont  encore  i 
Pariii,  Cbaioas-sur-Harue  ,  etc.;  d'autres  fu- 
rent taillés  en  rond  pour  ne  descendre  qn'aa 
peu  au-dessous  d*>s  épaules  ,  et  aior^  r'r<?l  la 
tuoâelte.  Aujuurd  hui  celle-ci  est  le  cosittOM 
ou  habit  de  chœur  de  tous  les  cbanoinee,aaBi 
é^ard  pour  les  saisoti^  f  .n^  prélats  la  partent 
f  lolelle,  les  chanoines  noire,  doublée  le  pins 
ordinairement  de  rouge. 

Dom  Claude  de  Vert,  dans  l  <?<Msxî(me 
tome  de  son  savant  ouvrace  tnr  la  Liturgie, 
entre  dent  lee  plot  grann  détails.  Conunt 

ceci  ne  tient  qu'à  la  tliscipline  tr^reriaMc 
de  rKelise ,  à  ce  sujet ,  nous  croyons  devuif 
nous  borner  à  ce  que  nous  en  avons  dit. 
Il  cat  ponrtant  nentfcl  de  raiwif «ar  qw 
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li  dsns  IV;rip:fnc  îc  camail  et  la  mojcUc  st)nl 
tbiolunitTil  la  même  chose  .  il  n'en  csl  pas 
liul  quant  à  Tusa^e  reçu.  Tout  ecdétlastl- 
t^tiepnrtc  le  camail  dans  les  diocèses  où  la 
cuulumo  en  est  établie,  surtout  en  hiver, 
mais  la  mosetle  est  exclusivement  afTcctée 
aux  évéques  et  aux  chanoines,  soit  titulaires, 
foil  honoraires,  surtout  en  France  depuis  la 
révolution. 

A  Paris  ,  le  camail  sur  le  surptit  e«t  en 
mage,  depQlt  le  il  oelaiire,  filte  de  saint 

Ceri  'in  i,  jusqu'aux  Compiles  du  Samedi 
saîDt  exclusivement.  Voici  ce  %a'ea  dit  Le<* 
brtt«  Vetnuiiellee  en  iMrlant  des  chanoines 
V. 'trc-Dame  :  «  Ils  reprrnn'^nt  le  grand 
t  canail  noir  à  Matines,  le  lendemain  de 
t  IXIeInTe  de  saint  Oenys,  le  17  octobre, 
'■  j  tir  de  saint  Cerbonuè,  que  le  vulgaire 
'  appelle  par  corruption  saint  SerrO'Bonnet, 
•  à  cause  que  les  eedésiatliqiies  serrent  ce 
«  jotirlà  leon  bonnets  quarref.  » 

CANON. 

I. 

Ce  terme,  qui  n'a  rien  perdu  de  son  élymo- 
iogie  hcllcni(|ue  cl  qui  signifie  r<Vy/f,  est  pris 
ee  divers  sens,  qui  renlreul  néanmoins  tons 
<bns  tn  5ignirieatlon  oriftnelle.  Les  Pères  de 
rnelisic  donnent  le  nom  de  cnnon  au  tafalo- 
gue des  livres  de  t'Ancien  et  do  Nouveau  Tes«* 
taneni  qu'on  regarde  comme  tnffrirés  per 
l'Espril-Saint  .  rt  ces  livti  iit  ijtpelés  l'O» 
nomquei  par  luus  les  théologiens  orthodoxes* 
GeMe  nomeneltlnn  ne  peut  être  de  notre 
ressort.  Les  Conciles  font  des  muons,  c'est- 
à-dire  établissent  des  règles  ^oii  eu  matière 
de  M ,  soit  en  matière  de  disHpIine,  Les  ro» 
Mn»  pènilentinuv  fixiirni  rîTilensilé  et  la 
durée  des  flal^^  radions  s<h  ramentellee.  Le 
'droit  Mise«i  eei  l  i  jurisprudence  ecdéiiastt» 
que.  Enfin,  <mi  I  iîurgie,  If  C  non  est  la  par- 
tie la  plus  iait«t>t  lante  et  la  plus  auguste  du 
saint  taeriflce  de  la  Messe. 

Lorsque  Jéius-Chrisl  ordonna  à  ses  ap6- 
tros  de  faire  ce  qu'il  venait  du  faire  lui-mè- 
ta»,  en  changeant  le  pain  et  le  vin  en  son 
eorp*  et  en  son  srrnç  ,  il  leur  traça,  quoique 
en  très-peu  de  paroles,  la  règle  qu'ils  de- 
raient  suivre.  Nous  ne  pourrions  du  reste 
CMclure  da  silence  des  évangètistcs  que  te 
divin  Instituteur  de  rEucljari>tic  ne  leur 
donna  pas  des  instrurtions  plus  détaiilét'S. 
P<iis|«e  saint  Jean  nous  assure  que  Jésus* 
Christ  a  fait ,  et  très-certainement  enseigné, 
surtout  à  ses  aprtlres,  plusieurs  autres  choses 
({ai  oc  poorraient  être  contenues  dans  des 
bvr^,  qoelqoe  nombreox  qu'on  les  suppo- 
Ffr.iU.  Lorsque  ces  apôtres  ,  éclairés  ().ir 
i'Ksprit-Saial ,  inaugurèrent  Ui  Liturgie  »a- 
crée,  (ont  eo  qnf  rat  fntlitoé  pnr  nx  pent 
^ir^  ôirr .  s  tns  nul  doute  .  (•on5'i<iéré  cok  iiii- 
I  teuvre  du  même  £«prit  divin.  Or,  la  partie 
de  la  lleeae  que  nous  appelons  Cenen  a  ton- 
jrturs  été  considérée  c  ofnme  l'œuvre  des  apd^ 
très  ;  il  ne  s'ensuit  pa»  néanmoins  que  cette 
(Buvre  nous  soit  panrenne  avee  tonte  l*ezae» 
ttlode  parfaite  du  trxir  sarrc  rirs  Krritures, 
Mâis  dans  son  ensemble  essentiel.  Le  Canon 
tUÊt  «lj$à  «BTtt  t?ait  l*anaée  MO.  OiC  un 

LtTirnom. 


Tait  Invinciblement  -Remontré  ;  celte  antiquité 
lui  imprime  déjà  ufi  laraclère  fort  imposant 
qui  mérite  notre  profonde  vénération  :  malt 
lorsqu'il  a  été  écrit ,  c'est  sur  une  tradition 
orale  qui  remontait  jusqu'aux  temps  apo- 
stoliques. Nous  établissons  ailleurs  que  dane 
les  siècles  de  penéeution  le  secret  des  mys- 
tères était  observé  avec  une  si  sévère  pré- 
r.iulion  ,  qu'on  n'écrivait  pas  les  formules 
sacramentelles.  On  conçoit  néaumoiii.<t  qu'il 
était  Awile  d«  conserver  Men  fidèlement,  dans 
ces  sièdae  de  vive  foi,  du  moins  quant  au 
sens  précis,  une  série  assex  courte  de  f  riècee 
dont  se  eompose  ee  Clenen. 

Ce  qui  prouve  combien  on  rt  iit  «oigneux 
du  maintenir  l'inlégrilé  de  ces  prières,  c'est 
le  fait  biotorique  d'nne  addition  qui  y  fM 
faite  par  saint  Grégoire  le  Grand,  vers  Taa 
(itM).  C'est  à  rOraison  Hanc  igitur  que  on 
pape  ajouta  :  Oiesqm  notroi  in  tua  paet 
;><»n(i<.  Ces  six  ou  sept  mois  qui  m  r  tif^nt 
passés  iuaperçus  dans  toute  autre  toruiulo 
de  prières, font  époque  dans  le  Canon. 

il  est  vrai  qoetes  Liturgies  Orientales  or- 
thodoxes pré&euteni  des  nuances  bien  autre- 
ment frappantes,  mais  il  y  a  entre  elles  et  lo 
Canon  romain  une  identité  fondamentale.  On 
y  invoque  Dieu,  on  y  prie  pour  les  vivants 
t'I  les  morts,  on  y  a  recours  à  l'inlcrcession 
des  saints,  oo  y  emploie,  poor  la  consécra- 
tion les  paroles  de  Jésus-Christ ,  etc.  C'est 
doAc  \'act€  principal  qui  devait  être  disposé 
d*une  nsanière  précise,  et  A  la  composition 
duquel  convient  si  éminemment  le  nom  de 
canon,  règle,  c'est-à-dire  selon  l'clymologic 
radicale  du  mot,  la  Uqm  droiu  de  laquollu  il 
n*est  point  permis  de  dévier.  C'est  en  cela 
que  consiste  positivement  Ttiniformité  et  l'i- 
ucntitë  d'une  Liturgie,  et  c'est  pourquoi  nous 
étaMitsone  en  son  lien ,  qoe  malfré  les  va» 
riantes  qui  se  font  rpfTt  tr  iurT ,  surtout  en 
Franre,  dans  les  Kilcs  diocésains ,  ou  y  suit 
partout  rigooreuaement  la  Liturgie  romaine* 

Le  Canon  porte  quelquefois  dans  les  an- 
ciens litorgisles  le  nom  de  ieaitimum,  qui 
n*est  qoe  la  traduction  latine  an  mot  gree 
canon ,  on  le  trouve  nommé  aussi  action, 
prière,  atmpfiore,  c'est-à-dire  élévation,  mais 
ce  dernier  nom  est  aussi  quelquefois  donné 
à  la  Messe  tout  entière.  C cl ui de  Srcrria,  9e» 
crête,  est  asseï  fréquent. 

11. 

Dans  son  Rational,  Durand  divise  le  Canon 
en  onze  parties.  Un  autre  auteur  le  partage 
en  douze,  tandis  qu'un  troisième  en  fait  six, 
et  enfin  un  quatrième  cinq  ;  la  raison  de  ce- 
lui-ci est  assez  bien  fondée  sur  ce  qu'on  y 
trouve  citx]  coiu  lu^i«ui-*.  Ain^i.  les  (rois  pre- 
mières Qriti&ons  :  Te  tyt< ur,  Mémento^  Corn- 
muniamtn ,  Ibrment  la  première  partie ,  qnf 
.se  termine  par  les  mois  :  Pcr  eumdein  Chri- 

$tum  jùiun.  La  seconde  se  compose  de 

rnnfqne  Oraison  :  Bant  iyiiiir  eéton'oneM.... 
ylnien.  La  troisième  est  formée  d'nne  Oral« 
son  :  Quam  oblationem ,  des  deux  formules 
de  la  eonsécration  dn  pain  et  du  vin  :  Qm 

prirîir        et  Simili  modo  ,  de  (roi«!  nutrr!; 

Oraisons  :  Unde  e<  oi«mores...  Supraquœ,..  el 
Susftli€9i  le  rùpamm,***  4m».  La  qnatilèaïc 
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n'a  que  U  pfière  pour  les  défunts  :  Mémento 
EwMn  lX>raitoa  t  Nobit  <m9» 

tw  r  -r-jT-i'  ^  lerminfp,  après  l'élera- 

iioa  d«  1  boslie  »ur  le  calice,  par  la  condu- 
•ioa  à  haato  ?oix  ?  Ptr  «Miila  i«eiil«  teotla- 
ruvi,  A'nru,  fornu"  la  cinquième  parlif  On 
peut  duoc  résumer  en  cinq  actions  capitales 
Ïb  Canon  ;  rOrthont  pour  l'Eglise  mili- 
I.intc  ;  2^  Communion  avec  l'Eplise  Iriom- 

Irhanie  ;  3*  Consécralioo  i  k*  Suffrage  pour 
'Eglise  souffrante;  9* Glorlfleatfon  on  8el- 

Sneur  en  Jésus  Christ  son  Fils  iminnîé,  1 1 
ans  l'unité  ou  union  de  1  Esprit-Saint. Toule 
l'cconomie  du  culte  chrétien  se  trouve  dans 
res  cinq  actes.  On  comprend  que  pour  justi- 
fier les  autrfs  divisions,  leurs  auteurs  ne 
manquent  pa»  de  r«ii&uns  mystiques,  tant  il 
est  facila  de  tfonver  dans  le  Canon  d'à  bon- 
riantes  sMîrrr?  d*»  reronnni«snncç  rt  d'amour, 
et  de  tioliJes  aliments  p<iur  la  piéiè  ,  tuais 
nOPf  a*a?ons  point  à  envisager  le  Canon  soui 
son  Aspect  ascétique.  Le  P.  Lebrun,  dans 
son  preitiier  volume  des  ExplicatioM  hitto* 
r^uet  des  cérémonies  de  la  Afetff»  a  parfai- 
tement rfmpli  celle  t.î(  hc.  "Sons  deirons  nous 
i)orner  ici  à  la  partie  exclusivement  rituelle, 
rt  c'est  ce  que  nont  allons  faire,  d'après  les 
^crivain>  qni  font  autorité  dans  cette  ma- 
tière, et  surtout  le  savant  oralorien  que  nous 
«eaom  de  eoinnier.  Cbaean  des  Iroit  para- 
graphes suivants  rtnbr  i^  ^  u  ir-  d<s  trois 
principales  divisions  du  Canon  que  nous 
classons  delà  sorte  :  Atant  la  consécration, 
pendant  la  runsécration  ,  .ipr^s  la  coiisôrr.i- 
Uon,  et  celle-ci  se  prolonge  Jusqu'à  TOrai- 
aoo  dominicale. 

ni. 

Lonqaele  ctiélirant.aas  mois  du  Soneliis 

ou  Trisapion,  Bfnrdtrius  qui  vmil....  a  fait 
ie  signe  de  la  croix  sur  lui-même,  à  haute 
?oix,  il  comaienee  en  sil«*nce  le  Canon  par 
Ips  pnroU's  :  Tt  irjilur.  Une  question  fort 
grave  s'est  élevée  sur  ce  silence.  Lebrun  a 
pr  uvé,  ce  nous  semble,  d'une  manière  pé- 
remptoire  que  de  tout  temps  le  Canon  a  été 
récité  à  voix  basse,  i  quelques  excoplions 

très  que  nous  ferons  remarquer.  Il  est  indu- 
ilable  que  dans  les  premiers  siècles,  puis- 
qu'on pnrt  iit  la  prud<  ncf  jusqu'à  ne  pas  ré*- 
erirs,  à  plus  furie  raisjn  un  devait  le  itl'ciler 
è  vois  basse.  L'autel  Ini-aiéinc ,  comme  on 
sait ,  était  roilé  de  ridraux  pour  dérober  les 
acliun-  (lu  (irélrc  aux  y«  u\  des  profanes.  11 
est  vrai  que  le  canlinal  Bona  a  soutenu  que 
ce  n*esl  guère  qu'au  di\it^mc  siècle  quel  un 
commença  de  reciter  secrètement  le  Canon. 
Mais  qnciiiae  grande  que  soit  notre  estime 
poar  te  savant  el  jiîeux  iiturgistr,  il  noos 

I tarait  dèiuoniré  que  sa  thèse  est  insoulena- 
de,  en  ce  qui  regarde  l*Cflist  latine.  Le 
Concile  de  Trente  dit  .malhème  .  à  quiconque 
prétendra  que  le  silence  observé  dans  la  ré- 
citation do  Cmum  est  digne  de  Mânw.  Ceci  ne 
tranch<  y^-  'i  question,  il  tsl  >r.ii;  hkiIs  n'y 
eût-il  eu  faveur  dn  silenco  que  la  coutume 
Boivia  depuis  le  dixième  siècle,  selon  le  sen- 
timent du  ordinal  Bona ,  le  (  éli-brant  qui  ré- 
fitcniit  le  Canon  sur  le  même  Ion  de  fôii. 


que  les  autres  pârlics  de  la  McSie,  serait  ré» 
préiiansible.* 

La  première  lettre  dn  Canon  qui  est  T  n'a 
pas  été  emi^ojée  sans  dessein,  disent  nl^ 
sienrs  litorgistes.  Gomese  elle  iipiiiaais  la 
croit  ,  suivant  raneicnnc  fijjnre  qu'on  lui 
donne,  et  que  d'ailleurs  c'&ii  le  TAU  mysté- 
rieux, ee  signe  alphabétique  forme  tf<a  ëaa 
ven.iMomenl  le  comnicncemenl  du  Canon. 
En  prononçant 2<  iaitur.clementitsinuFmtrt 
etc.,  le  eèfébrani  eière  les  mains  el  les  ymu. 
au  ncl  pctur  mettre  son  ge>lc  en  harmonie 
avec  les  paroles.  Ce  cérémonial  est  d'une 
hante  antiquité.  Il  s'incline  anx  mots  :  Je- 
aum  Christmn,  ce  (]u'il  doit  faire  toajonrs  ea 
prononçant  ce  nom  adorable,  et  pais  se  baisse 
au  mot  :  tupplices,  posture  qui  retrace  Ibft 
bien  la  signification  littérale  du  mot,  et  e^a 
aus«it<^t  if  baise  l'autel ,  en  signe  de  respect 
et  d'amour.  Aux  mois  ;  JienedicoM  luzc  ds- 
«a,  etc..  il  fait  trois  signes  de  croix  sur  les 
dons.  Ce  sont  les  plus  anciens  qui  soient  îd- 
diqués  pour  ie  Canon  .  cl  le  pape  Zachane, 
en  répondant  à  saint  Bonifaee,  «rcfeevéqae 
de  Mayence ,  en  740  ,  lui  traça  sur  un  papier 
ou  rouleau,  m  rotuio,  les  mots  auxquels  il 
doit  joindre,  sur  les  dons,  les  signes  de  croit. 
Le  pape  Léon  IV  ,  en  S«7 ,  recommande  aai 

Srélres  de  former  en  ligne  droite  ces  signett 
e  façon  qu'ils  figurent  one  croix  léelieel 
non  pas  des  r erde^  ,  non  in  ri^~--'o  ,  comme 
le  faisaient  (et  disons  :  comme  le  font  encore, 
mille  ans  après  cette  époque)  eeiiaiuaneé» 
1res.  Le  reste  de  la  prière  Te  igitur  se  récite 
eo  tenant  les  maios  élevées  el  étendnes  los- 
qn*è  la  hauteur  des  épaules,  cl  c'est  en  géné- 
ral la  poslur>>  du  prêtre  dans  Tes  OraîsoSi^à 
moins  qu'il  ne  suit  marqué  autrement. 

La  Mémoire  pour  le  pape  en  y  joignant 
son  nom  :  cum  famulo  tuo  papa  nottro...^  ' 
remonte  à  la  primitive  Eglise,  et  le  Conrile 
de  Vaison.  en  529,  ne  fait  que  consacrer  et 
sanctionner  l'ancien  usage.  Celle  pour  révé» 
que  diocésain,  quoique  ancienne,  n'était  pas 
universelle.  Cn  Sacramentaire  ou  MimcI 
d'AIbi  an  onxtème  siècle,  ne  fait  mention  qus 
du  pape.  Aujourd'hui  «  ette  MéfHoirc  est  dans 
tous  les  MisscU  cl  ou  }  prononce  le  nom  de 
baptême  de  l'évéque  ou  deux  s'il  les  a  ,  mais 
jam.iîs  au  delà.  Ouaiul  le  slc^v  e>(  vacant, 
i  eite  Mémoire  est  supprimée.  A  Itutiie ,  dit 
Durand,  on  se  conleniede  prier  pour  le  pape, 
puisqu'il  c&tcn  p.T'i  u'ii  t  r  linaire  de  ce 
diocèse  ;  comaM>  il  e»i  au>^•l  tîouverain  iompe- 
rd,  eetle  Mémoire  y  suffit ,  et  le  célékraal . 
poursuit  la  fin  de  l'Oraison.  Dans  les  aulrck' 
diocèses  de  l'Etat  romain  on  fait  seulement 
one  seconde  Mémoire  pour  l'évéque.  mais 
d.ins  tout  autre  pavs  on  y  ajoute  la  Mcinoirr 
pour  le  soovivaio;  ceUe-H:i  est  recoai»andte 
par  I  apdire  saint  Paul  écrivant  A  Timothér: 
mais  dans  les  quiilre  premiers  siècles  on  pe 
Cuisait  aucune  prière  nominative  pour  le 
souverain.  0  eM  à  remarquer  que  la  prière 

fiar  laquelle  on  demande  à  Dieu  <  >  "  ainfemr 
étroit  en  paix  et  (et  magislmfi  dans  ia 
tice .  selon  la  Liturgie  dite  de»  âpùtre» ,  se 
trouve  aussi  A  l'action  de  gréeM  apvèt  la 
Conunonion.  C'ail  de  cal  antiqae  usage  que 
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déroute  tans  doute  ceisi  éé  prier  autii  pour  . 

le'i  (  heT,  du  poiiv  rm  menl  irmporel  eo  ce 
méiue  tosUiat.  La  Ulurgie  qii'oa  allriboa  à 
saint  Pierre.  peoMtra  BU  à  propos,  ne  fkit 
iRiTuoir-',  au  Tr  iriiur,  que  du  pnpo  et  du  pa- 
triarche. DurauU  Irouve,  au  ircizièaie  siècle, 
qne  c<Ml  «ut  Boareanté  de  placer  dans  celle 
Oniison  le  nom  du  roi.  Il  est  certain  qn'nn 
dixième  siècle  on  ne  priait  pas  en  ce  moment 
poerit  ébiié»  l'Etal,  car  U  Micrologae  fait 
obiprver  que  de  son  temps .  nprh  le  nom  du 
pap*  4t  cdui  de  l'évéque  ,  on  ajouta  ces  paro^ 
M  :  H  oamibmM  orthodoxie  atque  eathotieœ  et 
noHùHcm  fidfi  rultoribus.  Le  Missel  rnmnin 
réformé  par  saint  Pie  V  ne  mettail  pas»  ia 
prière  pour  le  roi  daasleCimo». 

Il  d  -vait  en  être  ainsi  dans  le  missel  pu« 
blié.  avant  tout,  poarles  Etats  romains, 
)e  pape  ne  recoanaU  au-dessus  de  lui* 
cune  autorité  temporelle.  Mais  dans  les  pays 
soumis  à  des  monarques,  on  devait  conser- 
ver, comme  on  l'a  toujours  fait,  les  mots  : 
h-o  f<f e  ou  pro  imperatore.  Cette  prière  no- 
mioatiTe  pour  les  souTeraios  a  été  conslam- 
oif  nt  considérée  comme  émanant  d'une  Ira- 
ditioa  apoatolM^ue  :  c'est  ainsi  qne  Tenvi- 
n^mllM  liturgiites  les  plus  émments  d'au 
delà  des  monls,  tels  que  le  cardinal  Bona, 
Benoit  XIV,  GaTantua,  etc.  laooccnt  III  dit 
expressément  t  Onmékm  affom  me  pro  prim- 
dpf  Apo$tolui  d<:,:et,  f  tr.  fi.ih.  lll,  cap.  V, 
di  iocro  iUiaris  mytterio.)  C'est  donc  sans 
fondement  qu'on  a  dit  que  8.  n«  V  TOuiut 
brisf-r  la  chaine  dr^  !a  tradition  apostolique, 
ei  serésanrani  la  iâcuUéd'acoorder  commeil 
reiit0Ddr«it,aux  prinee*,  1«  priviléèe  de  Mtte 
prière  pù\ir  leur  personne,  dnn?  le  canon. 

La  cnnimémoralion  pour  les  vivants  ,  Me- 
menlOt  est  uoe  suite  du  Te  igitur,  ani  n'a 
point  de  conclusion;  le  célébrant  Mi^vr  rt 
joint  les  luains  pour  se  mettre  ùniia  l  atiiiuiic 
ooBViMlile  à  la  prière  mentale  à  laquelle  il 
▼aquc  p<»ndrînt  quelques  instants,  son  alten- 
tiua  se  li«.é  eu  p.trticuiicr  sur  les  personnes 
pour  lesquelles  il  veut  prier  d'une  manière 
spéciale,  mais  comme  avant  la  Messe  il  a  pu 
bien  diriger  son  intention ,  le  petit  repos  de 
quelques  secondes  suflil  pour  en  fiirc  r(Mi- 
vre  le  souvenir  général.  Nous  parlons  asses 
hmgiiement  de  ce  qui  se  pratiquait  an  sujet 
(le  celte  Oraison  ou  Mémoire  posir  les  vi- 
vants ,  à  l'ariicte  comiâiioaATioii  {voye*  et 
moi).  Dans  quelques  Mtssali,  à  la  attile 
(le^  paroles  et  vinhium  circumstanlium,  on 
trouve  celles-ci  aique  amjuiim  fidetium  cAri* 
«dananmi.  Quoique  eette  aodlUon  n'ait 
aucun  venin  ,  et  (juo  sans  doute  elle  ait  été 
laite  dans  de  Iraones  inleaûuns.  le  Missel  de 
lilia,  iaaprimé  en  1TT§.  dans  lequel  on  la 
trouve,  a  été  rérnrmé  dans  les  éditions  sub- 
séquentes. Quelques  autres  Missels  présen- 
tant catts  addUlM. 

NttTis  pnHons  n^*PT  amplement  dans  le 
lusdil  ariicle  :  coMMtiiuHATiON,  de  la  nié- 
moire  ri  communion  des  saints  qui  ont  lieu 
dans  l'Oraison  :  Commnnicfintffi.  On  U  trouve 
précédée  du  lilre  :  tnfra  acuonem,  cl  qucl- 
qaifcla  •  faim  actionem  ,  dans  l'action.  Le 
Sacnmaiilaife  de  Miat  GéUaa  et  pluaieiirâ 
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Missels  asseï  récents  portent  ;  M/hi  Cano* 

mm,  dans  h  fanon.  Le  P.  Lebrun  dit  que  ce 
titre  est  seulement  destiné  k  prévenir  la  cé- 
lébrant        certainet  ttles,  aprèt  CemmtK 

nicantts  il  doit  ajouter  Crrlaiiirs  in!rrcal,:i - 
lions  propres  à  différentes  solennités ,  teh 
nue  :  Et  Diem  iiuratktimum  ultbrmttSt  ete. 
Ce  qui  semble  le  prouver  sufllsamment,  cesi 
que  dans  les  anciens  Sacramentaircs  on  ne 
mettait  le  iUre  :  infra  ttctiontm ,  qn'en  téte 
do»!  Cnmmunieantfs  propres  qui  sont  placés 
aujourd  hui  immédiaicmcol  après  les  pré-' 
faces.  Il  en  résulterait  qu'actuellement  ce  ti- 
tre roi?  drv.mf  îeCommntiîVfrrîfff  ordinaire  qui 
est  tout  au  long  en  cet  endruil  du  Canon,  &^ 
rait  complètement  inutile  et  superflu.  Cette 
troisième  Oraison  se  termine  par  la  conclu- 
sion ordinaire ,  ou  bien  comme  l'ont  pensé 
quelques-uns,  c'est  la  terminaison  simple  de 
la  prière  Te  igitur ,  dont  le  Jlfrnunfo  et  le 
Communieante$  ne  sont  que  des  divisions. 

Le  célébrai.!  qui  ,  pondant  les  paroles  de 
la  conclusion  avait  joint  les  mains,  dès  qu'il 
eommence  la  prière  Jxonc  igitur^  les  étend 
sur  le  calice  (  i  l'Iioslie,  Cette  Rubrique  n'a 

{>as  toujours  été  suivie  i  en  quelques  Eglises, 
e  prêtre  reprenait  ioa  atlhade  eomme  pen- 
dant tntitrs  If  ':  Ornisons  ;  en  d*.:(j(rcs  il  >,'in- 
dinait  profondément  pour  mieux  exprimer 
rbnmilité da  divin  Bavmir,  lorsqu'il  fitiina 

si  p('nrTrn<^e  nhiatinn  do  si  vie.  Vers  la  fin 
du  quinzième  siècle,  plusieurs  prélrcsj  pour 
retracer  l'usage  des  •ao'ificateurs  da  ran- 
cirnn  loi ,  qui  mettaient  la  main  sur  la  vic- 
time, ainsi  que  ceux  qui  la  présentaient,  ja 
gèrent  qu'une  imposition  OU  aslention  pa- 
reille était  très -opportune,  en  ce  mornini 
Le  Missel  romain  de  saint  Pie  V  consacra 
cette  coutume  alors  devenue  presqae  géné- 
rale. Quelques  Rites  diocésains  ont  néan- 
moins conservé  l'inclination.  Cette  prièro 
portait  anciennement  le  même  titre  que  le 
Communicantes  :  hifra  nrti'inem,  La  raison 
en  est  que  dans  certaines  fêtes  on  y  fait  mé- 
moire du  mystère.  Cela  a  lieu  poor  Fiqaaf 
et  la  Pentecôte ,  et  c'est  moins  une  commé- 
moration de  la  solennité  que  du  baptême  des 
catéchumènes,  qui  avait  lieu  la  veille  de  cra 
fêtes.  Les  paroles  intercalées  sont  après 
celles...  quam  tibi  offerimue,  c'est  alors  que 
commeiuo  la  Mômoire  :  Ob  Diem  in  qua,  etc> 
Le  Jeudi  saiul  a,  dans  son  Oraison  liane 
igitur,  une  intercaUtloa  oommémorative  du 
mystère,  et  ce  sonl  aujourd'hui  les  trois  seuls 
jours  de  l'année  où  i'Oraisoo  ifone  igitur 
ftoit  propre.  La  canKaal  Bona  cite  un  Sacra- 
mentaire  deHuède  où  l'on  voit  pour  [  lu^ieurs 
autres  Messes  des  additions  de  celle  nature  à 
l'Oraison  dont  nous  parlone.  Il  efte  le  troi- 
si^me  dimnnchc  de  Carême,  rannivorsniro 
du  jour  ou  Ton  a  reçu  le  baptême ,  la  dédi- 
oaea  d'ana  Bgliia,  raani?  anaire  de  l*Ordiaii* 
lion  sacenlolale.  a  l'usage  du  prêtre  qui  la 
célèbre,  ia  coosécraiion  d  une  vierge,  l'aoni- 
versaira  d'une  oeissaoce,  d'un  mariage,  une 
Messe  pour  tm  défunt.  Celle-ci  est  di^na 
d'élra  ciléo  :  Ua$te  igitur...  quam  tibi  offert' 
mue  pro  anima  fimmi  (iUiueU  on  disait  ici  le 
pom  do  nortt  fiuifamaa,  Dlomim»t  plmtatuê 
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imende.  pro  quo  nutfatûii  tmm  mfpHtt*  /bn- 

ébtmM  prrce»  ut  eum  in  numéro  tanctorum 
tuûrum  iibi phicfutium  faciai  dtgntmter  atcri- 
bi,  duiqiic  ,  c-t  la  6uile  comme  à  l'ordinaire, 
c  Afréei,  6  Scignear ,  celte  offrande  de  no- 
«  tre  scrvilmtc  que  nou«  tous  pn'stntons 
•  pour  l'âme  de  N.,  en  faveur  duquel  nous 
€  adressons  I«>s  plm  Inmibles  prières  à  voira 
€  ni.ij»  stc  .  afin  que  vous  daigrnioz  le  placer 
«  au  nombre  des  justes  qui  ont  trouvé  grâce 
«  devani  voui.  > 

Nous  avons  parlé  do  l'iMilinn  :  Pieêque 
luutroi  ,  etc.,  laite  par  &inui  Grégoire  le 
Ôrand.  Le  besoin  de  la  paix  te  Aiitall  tenlir 
.Épr''^  îr-  !rrriMf<5  commotions  qu'on  nvatl 
essuyée»  el  qui  sembtaietU  renaiirc.En  Italie, 
les  LmbImiin  aTaient  conquis  lei  meillenrM 
provini  es,  rlrii  (îrionl.  Plux  .is  montait  sur  le 
trdoe  après  avoir  égorgé  la  famille  impériale. 
Maie  en  quel  lempe  Mite  demande  faite  i 
Diou,  iVêlnhîïT  no$  jours  dam  aa  paix,  n'a- 
t-elle  pas  élé  bien  K>ndée  7...  Celle  prière  ae 
termine  comme  la  précédente ,  par  la  petite 
conclusion,  suivie  de  la  réponse  :  Amen,  que  le 
célébranl fait  loi-méme  (Voyez  U  mol  ambh). 

IV» 

La  ptu^  aui^uste  et  la  plus  importante 
action  la  M»  ssc  commence  avrr  la  prière  : 
Quam  oblaiionem^  nous  voulons  dire  la  Con— 
•éerallOD.  11  nous  parait  utile  de  rclraeeriei 
la  sage  observation  du  P.  f.ebrun  sur  ce  ^rave 
■ojet.  L'Egliie  a  toujours  cru  que  le  miracle 
de  la  transsubstantiation  du  p.iin  et  da  wïm 
au  corps  de  Jésus  Christ  s'npt'^rf  par  les  pa- 
roles mémea  du  divin  instituteur  de  l'Eucoa- 
fifftie  répétée»  par  le  prêtre.  Mais  comme 
Nolre-^i'icnn':r  ,t  ordonné  à  ses  apôtres  df» 
faire  ce  qu  il  a  fait  et  comme  il  l  a  fait,  le 
célébrant  ne  te  coBtenit-  pas  seulement  dâ 
proférer  c<  s  paroles;  mais  il  bénit  comme 
Nutre-Scigacur  bénit ,  il  prie  comme  Notre- 
Seignenr  pria*  en  rendant  grâces.  Les  plus 
anciens  Pères  de  IT^lisc  nous  parlent  de  la 

firière  qui  est  jointe  à  la  consccralioo  el  qui 
orme  avec  celle-ci  un  tout. 

Le  prêtre  fait  d'abord  entre  le  calice  et 
rhostie  trois  signes  de  croix ,  en  prononçant 

IcÂ  mois  benedietam,  ad$criptam .  ratant  

e  Veuillei,  ô  mon  Dieu,  faire  que  cette  hostie 
r  «'>if  f)énie  ,  admise  ,  ratifiée...  »  Dans  la  î.i- 
lurgic  de  Stiint  Pierre  Uuut  nous  avons  déjà 
parié,  et  â  taqaelle  nous  n'accordons  p.is 
plus  de  confiance  qu'il  n'en  faut ,  on  lit  a  la 
place  é  adicriptam  le  mol  incireumicriptam , 
clsrt  'à'dlw  Ai/b»i« ,  et  à  la  place  de  ratam  la 
mol  graîam  .  c'est  à-dire  aj,'rcat)le.  Si  r,  îfe 
LUui^ie  avait  1  antiquité  que  lut  attribue  »oo 
apologiste  Lindanw ,  évéf  oe  de  Gand ,  deux 

fntitr'î  r}r  rnf  i^t^■^      «crrrirn!  :!'Iissées  dans  la 

formule  uoiverfrellemenl  aduiue.  Grimaud, 
dans  sa  Uturgi*  murée,  inclinerait  vers  l'a- 
doption de  cette  correction,  parce  qu'en  elTet 
la  acM  de  ces  deox  mots  semble  bien  plus 
mtnrel  et  pins  ftteile.  La  prière  sérail  donc 

ainsi  :  «  D.ii^nez,  ASri^neur,  faire  que  cette 

■  oblatioQ  soil  comblée  de  vos  bénédictions  , 

■  que  ses  mérites  ae  connaissent  point  de 
«  bornes ,  qu'elle  tous  soit  enfin  agréable  » 
«  pnisqae  ka  «MiCM  Aoleaanslet  ii'eai  |Ni 
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a  «eut  pfoire  ;  qne  de  matérielle  el  inanimée 

a  qu'elle  est,  celte  ohlation  devienne  anintée 
«  en  se  changeant  au  corps  et  an  sanp  do 
«  sus-€hrist ,  et  ainsi  transsubOamiée  eJie 
«  sera  digne  de  fixer  vos  regards  et  de  dete» 
«  nîr  l'objet  de  vos  complaisances.  »  Atit 
molji  corous.  etc.  .  le  prclrc  bai&sanl  la  raeia 
signe  de  la  croix  le  pain  ;  et  puis  la  nItrMI 
au>dessus  du  calice  il  signe  le  vin. 

L'instant  le  plus  solennel  est  erriré.  La 
piéire  lenmt  dans  ses  mains  riiosti«»  frt 

S rend  au  moment  où  il  dit  accepit  panum, 
ièfe  les  yeux  au  ciel,  aux  mois  eteuuit 
WiUiêf  etc.,  incline  la  tête  en  disant  :  fffmtim 
agwHtt  et  bénit  d'un  si^^ne  de  croix  au  mot 
bmtéÛxit.  Chaque  parole  attire  ici  le  «sla 
do  etiébrant.  Enfin  reprenant  aree  lea  ien 
doipls  de  chique  main  Plioslie  .  aux  mots  ; 
Accipùe  et  manduc€Ue ,  il  se  pencbe  sur  l'aii- 
lel  et  prononce  dtotinetemcnt,  mais  plus 
jamais  à  voix  basse,  les  paroles  sacrDmien-> 
telles.  Faut-il  dire  que,  soii  préoccupation , 
soit  mauraise  baWtode  contractée ,  certains 
prôlrrs  font  cet  acte  d'une  manière  pins  on 
moins  inconçrue  ,  tantôt  en  séparant  par  an 
long  intervalle  les  paroles  :  Uoe  ut,  etc.,  de 
celles  qui  précèdent  et  dont  elles  sontlasaite* 
tantôt  en  exagérant  In  prononciation  de  ces 
mêmes  paroles ,  etc.  7  liitiuediatcment  après 
la  conaécritioo.  Il  fléchit  le  genoo  pour  ado- 
rer, puis  se  relevant  il  exhausse  la  sainte 
hostie  pour  la  faire  adorer  par  les  assistants. 
[Voyez  U  mot  ÉlAranoii.)  Knsuite  il  pose 
l'hostie  sur  le  corporni  ;  au  pied  et  sur  le  cfN 
vant  du  calice,  comme  elle  y  était  placée 
arant  la  consécration. 

Au  sujet  de  celle  manière  de  placer  I'ho«;tic, 
nous  ne  devons  pas  omettre  qu'autrefois  na 
mettait,  snr  la  corporal,  le  calice  on  pe«  sar 
la  droite  et  l'hostie  sur  la  gauche.  Durand  dit 
que  cela  se  fsisait  à  Romt,  ce  qui  semblerait 
prouver  que  cette  eonlome  n'existait  pas 
ailleurs  :  CnUx  nutem  ponitur  Romœ  ad 
dextrum  lai  tu  obtatœ.  Lebrun  fait  cependant 
observer  que  cette  Rubrique  a  été  suivie  dans 
l'Eglise  latine  jusqu'au  qniniième  siècle,  el 
que  dans  les  petites  miniatures  de  plusieurs 
Missels  manuscrits,  on  vuU  en  fttel  l'hostie 
placée  à  la  gauche  du  calice.  Durand  bit 
ressortir  de  celte  disposition  un  symbolisme 
el  il  voit  dans  ce  calice  ,  pincé  â  la  droite  de 
l'hostie,  la  coupe  qui  doit  recevoir  le  sang  et 
l'eai!  qt:i  lécoulèrent  du  cAté  droit  «lu  divin 
Sauveur.  Ces  peintures  grecques  ttguTcnl 
raapèea  da  pain  placée  ainsi  â  la  gaueè*  êm 
calice ,  mats  dans  rri'p  I-'jli'«n  ,  rm  lirn  de 
mettre  l'hostie  sur  le  corporal,  on  la  tiaili 
tooioers  dans  le  disque  on  patèoe  ,  caaHn» 
d'aillenrs  rti  ?o  f  ji<  lit  anciennement  au->i 
en  Occident  depuis  l'Oflerloire  Jusqu'à  la 
Gommoaioii.  Il  y  a  plaslem  sièdas  que  Ti 
pècc  du  pain  n'est  placée  surlftpalèM 
près  l'Oraison  dominicale. 

La  consécration  do  vin  se  fait  avec  le  même 
cérémonial  que  celle  du  pain ,  et  le  prêtre 
joint  les  pe^sles  aux  paroles  du  Simili  mede 
<^ut  lej>  allireul.  Aux  paroles  de  la  Consécra* 
tion  prises  de  l'Ecriture,  l'Eglise  a  ajonié 
mtttni  et  mysfcriiim  /M.  CalU  ialcfCilHiM 
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ctl4«ranUqiit(é  la  plat  rec«1é«;  mtlt  R  M 
fhat  pas  Ignorer  que  les  drrrn>rs  mots  snnt 
tkh  de  la  troisième  Epttre  de  saifil  Paul  à 
ftamfcéa.  Qaeiqaet  Mifwlt  «t  cartOM^flB- 

tel  les  plnrt'nl  entre  deux  parenihèsrs.  T  a 
forme  sacraroentelle  ^  saivie  de  ces  autres 
fvalM  que  Jétm-Cbvîit  adressa  A  ses  ap6- 

IrPS  :  B<rr  (fuotieseunquf  ferfrida  ,  elC.  Le 
p.  Lebrun  dii,  qu'il  y  a  eu  quatre  différents 
w^tê  sor  le  moment  où  le  prêtre  doit  les 

fjrononcer.  En  certaines  Eglises,  le  célébrant 
es  disait  sur  le  calice,  comme  celles  qui 
les  précèdent  Immédiatement;  ailleurs  en 
élerant  le  calice  ;  en  d'autres  ,  après  que  le 
calice  avait  été  replacé  sur  le  corporal  ;  enfin, 
depuis  le  quinzième  siècle  TEglise  de  Rome 
k»  Esil  réciter  par  le  prêtre ,  après  la  Coosé- 
eration  et  avant  avni  ne  fléchisse  le  genou 
pour  éle>  t'r  !i'  c  ilice.  Cette  Rubrique  n'est 
pas  suivie  en  plusieurs  diocèses  de  France  , 
JmC  les  Misseli  indiqneet  cett«  récttalion 
pendant  quo  le  prélre  élève  le  ralii  r.  On 
comprend  i^u'il  n'j  a  ici  riea  de  bien  essea- 
tfel* 

Quant  an  calire  lui-même,  on  l*a  élevé, 
dans  le  commencement ,  couvert  par  la  pâlie 
qa*im  appelait  wlH.  Durand  le  dit  expressè> 

neat,  rt  il  y  frntivr  la  sif^niHcation  mystique 
de  fa  pierre  doul  on  couvrit  le  tombeayi  où 
le  corps  de  JAtna-Clirlst  ftet  enseveli.  Depuis 
bien  longten^p"?  '^n  ne  couvre  le  calice  qu'a- 
près que  l'elcviition  en  a  été  faite,  parce  qu'il 
y  avait  péril  que  la  palle  ne  tombât,  et  cela 
est  très-possible  ,  surtout  qannil  le  célébrant 
est  aiTeclé  d'un  tromblemeol  des  mains  assez 
onKadre  aux  vieillards  et  à  des  personnes 
nerveuses ,  etc.  Le  même  danger  existait 
auand  cette  élévation  était  accompagnée  d'un 
Mgm  4e  crois  fanié^  le  ealiee. 

Le  ealicc  étant  replacé  sur  l'autel  etcou- 
rerl  de  sa  palle,  ou  bien  d'une  partie  du  cor- 
poral  comme  à  Lyon ,  le  prêtre  commence  la 
prière ,  Unde  et  memorei ,  qui  n*est  que  la 
suite  des  paroles  :  I/œc  quoiiescitnfjue...  m 
«CI  mêmùriamfacitUt.  C'est  dans  celle  prière 
et  les  éen%  avtrei  qui  la  inlvenl  qoe  m  lUt 


l'Oblation  par  excellence ,  c'est-à-dire 
pas  seulement  1  ObAalion  du  pain  cl  du  vlli , 
ceoime  A  l*ISf onr  igtinr  et  eomme  à  IXMfertoIre, 

mais  rOlil.ilion  fin  mrp";  rt  dn  sang  de  Jfsus- 
Cbrbl  à  Dieu  son  Fèrc.  Ces  trois  Oraisons  ont 
bMOGOup  exercé  les  écrivains  aKétfques  qui 
les  ont  expliquées  de  diverses  manières.  A 
cbacuoe  d'elles,  ie  célébrant  réitère  projrres- 
bivemeul  aet  InsiaBCes  pour  que  cette  Obla> 
lion  du  corps  et  du  sang  de  Jésns-Christ  soit 
accueillie  d'une  manière  Tavorabie,  non  point 
par  rapport  A  elle-même  ,  puisque  le  Fils 
Hen-aîmé  s'y  offre  à  son  Père,  mais  par  rap- 
port au  i>rélrc  par  les  mains»  duquel  celle  au- 
guste victime  veut  bien  être  présentée  au 
Seigneur,  à  Dieu  le  Père  toul-puî*>sant.  Pen- 
dant ta  prièie  Unde  et  mcmores ,  le  célébrant 
tient  les  bras  élevés  comme  à  la  Collecte ,  à 
la  PréCace,  et  la  maieurc  partie  du  saint  Sa- 
crifice. Quelques  Rubriques  veulent  que 
pendant  ce  temps  U*  pit'ltr  étende  les  bras 
peur  figurer  U  croix.  Cela  se  pratiquait  an- 
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eteaaement  APirit  et  dast  beaucoup  d'aatrea 

(^încèses.  Durand  observe  que  cette  extension 
en  forme  de  croix  a  lieu  surtout  aux  mots» 
larn  hmtm  panioniM.  Il  ajoute  qae  te  pfétfo 
par  ses  yeux  baissés  et  rabaliemeiU  de  son 
visage .  exprime  aussi  en  ce  moment ,  l'ago- 
nie Qè  lAms-Chritt  an  Jardin  des  Olives,  mais 

2u'à  ceux,  Bexurrrrftnnis  rt  A^ffri^ionif  ,  il 
lève  les  mains  jusqu  aux  épaules  ,  surtout 
en  prononçant  la  dernière  parole,  pour  figu« 
rer  Jésus-Thrist  qui ,  les  mains  élevéiés« 
elevatiê  mantbus,  moitiaii  uu  ciel.  Lorsqu'il 
est  arrivé  aux  paroles  :  Hottiam  purnm ,  etc., 
il  fait  nn  signe  de  croix  sur  les  saintes  es- 
pèces, qn'il  répète  en  disant  saneiam,  et  en 
prononçant  immaculniam.  Au  mot  panent,  il 
signe  en  particulier  l'hostie ,  et  A  celui  ca/i» 
eem,  il  wi  nn  signe  de  croix  sur  le  calice. 
Durand  trouve  dans  ces  cinq  M^^nrs  un  mé- 
morial des  cinq  plaies  de  Noire-Seigneur. 
Cette  observation  doit  Ici  trouver  sa  plaee» 
d'aul.int  Mii  Mix  qu'en  ré  ilifi  ces  signes  de 
croix  ne  sont  point  des  béuediciions,  comoM 
celles  <itrf  ont  lieu  parle  néoMsIfoe  avant  la 
consécration.  Ces  signes  sont  donc  un  mé- 
muratif  du  SacriAce  du  Calvaire,  qui  ne  fait 
qn'uif  avec  celui  de  Tautel.  Le  père  Lebrun, 
qui  inlerprèle  ninsi  r.  s  signes  de  croix,  n'v 
a  point  cité  l'explicalion  mystique  de  Durano* 
qui  eel,  eonne  on  le  voit,  émlnenunenl  beo- 
rcuse. 

La  profonde  pnèi  e  Supra  qwe,  n'exige  au- 
canactedn  prêtre.  11  tient  MmainaAIevAet» 
comme  à  l'ordinaire.  N  croyons  devoir  ici 
nous  écarter  de  notre  piuu  qui  nous  rc&lreint 
au  cérémonial,  et  présenter  une  paraphrase 
dont  l'importance  sera  appréciée.  «  Sur  cea 
«  dons  d  une  Hostie  pure,  sainte  et  sans 
«  tache,  d'un  pain  sacré  de  la  vie  éternelle 
«  et  d'un  breuvage  d'éternelle  sanctification, 
■  daignez,  6  Seigneur,  jeter  un  regard  favo» 
"■  rabie  comme  vous  daignâtes  avoir  pour 
«  agréables  les  sacrifices  du  juste  Abel,  vo- 
«  tre  serviteur,  de  notre  palriarrhe  Abra- 
«  ham,  cl  du  grand  prrtrc  SîeUhisédech.  Ces 
«  sacrifices  n  étaient  en  effet,  ô  Seigneur, 
«  qu'Une  figure  de  ce  que  vont  avea  accoea» 
«  pli  sur  la  I  I  dix  et  que  vous  renouvelât  en 
«  ce  moment  sur  l'autel,  et  puisque  vont 
•  avec  agréé  cet  hosties  figuratives,  vous 
n  accepfri  i  z  (l^nr  ce  sacrifier  rcri.  ce  vérl- 
«  table  holocauste  du  corps  que  votre  Fils  a 
«  pris  pour  vous  l'immoler.  » 

La  Liturgie  de  Conslantinoplc  renferme 
une  prière  A  peu  près  semblable.  Ea  voici 
nn  fragment  :  «  0  Dieu  ,  jetez  uu  regard  fa- 
«  vorable  sur  noniHDémes  et  sur  notre  culte  : 
«  recevez-le, coeame  vous  avez  reçu  les  dons 
«  d'Abel.  le  sacrifice  de  Noé,  les  oblations 
«  d'Abr;iham  ,  Ins  fonctions  sacerdotales  do 
«  Moïse  el  d  Aaron,  elles  victimes  pacifiques 
«  de  Samuel....  > 

An  moment  où  le  prêtre  commence  la  prière 
Suppiices  le  rogamuê....  «  Nous  vous  conjo- 
«  rons  avec  une  profonde  humilité....  »  il 
s'incline  en  effet  profondément  vers  Taulol* 
Il  est  vrai  que  les  anciens  liturgistea  oone 
représeiiietii  1 1  s  i[H  linnlions  j  Uis  profondes 
qoe  celles  qui  oal  lieu  aujourd  bui,  el  pcA- 


.  kiui.cd  by  Google 


imKIB  CàiaOUQUE.  tft 

dant  ce  tpmp^ ,  le  prélrc  croisiit      hrrt^  tfe-  qni  répndie  rehil  de  la  Mes>p,  <|llcBMlli 

viat  iai.  Les  Âli&seis  de  Paris,  jusqu'à  contînoalion  mjslique  et  murale. 

ébcnl  t  JCMHftMff  etmeéÙatit  qwm  di  ifiH»  La  eoauméflBOratioii  det  mort*  mII  fMMft* 

crucem  faciens.  Les  bras  ainsi  plir7^>  fai  fîintrmrnl  îf!  prière  de  iViMitinn  ,  nou- rta- 

faient  bien  ane  croix,  teloa  l'ex(>res&ioo  de  vojods  à  rartide  spécial»  coomie  bous  T** 

celte  Rabri(|oe.  f^et  chtrtraov  et  pluslenn  foiu  Ml  poar  eella  éet  ?lvaa1i. 

ordres  religieux  l'obscr  ',-  i;f  rncorc  mi  nr-  Le  célébrant,  nprès  avoir  prié  sîîen.l  u  ^ 

d'but.  et  cela  l'cal  pratiqué  à  Rome.  Duraod  ment  pour  les  défunts,  cootinae  le  Mimrmêê 

i*él«iid  ktafiiemenl  sur  la  sigiif6f atlon  de  ces  par  les  paroles  :  /p«û,  Domim,..  ptr  mmdm 

jiains  en  rroix.  Le  pi'lii'  .urivé  aux  mt»!*  :  Christu  i  D''i>\-'n 'tn:  U'^i'um.  Am-n  ^  Tai  ■V.'..\tA 

hoc  allarù  partthpoticn» ,  baise  l'aotel ,  JCemnUo  il  â?ail  joint  les  inaïas  poiirseï*- 

eomme  pour  marquer  par  ea  geste  la  parit-  eoeillir.  et,  à  la  reprisa.  Il  les  Uast  waam 

cipntîon  «lont  il  parle,  et  pour  mieux  le  dési-  élevées.  Celte  priiV»-  <  umnièmoraf ive  T  -r  e 

^ùCT  encore,  il  pose  les  raaios  sur  le  corpo-  donc  la  quatrième  du  Canon^  terminée  par  la 

ral  ;  ensuite  se  relerant ,  il  signe  de  la  main,  coDclosiott  oHioalra,  alla fq»Mn«aaim. qat 

en  Tonne  de  croix ,  Thostie  et  le  calice,  peo-  le  prêtre  fait  lui-même  cununc  dans  les  prè- 

dant  qu'il  prononce  le»  mots  :  Corpus  et  .tms-  cédenles.  Le  canon  est  tout  entier  récili  à 

fuinem,  et  se  signe  iui-mOtne  en  dtsatii  :  voix  basse,  et  Isa  asabtanla  itt  sont  paial 


Omni  bmMtHam»  utlesti.  On  voit  manifes-  censés  y  marquer  leur  a^ 

teincnt  encore  îri  que Ic« ?i|rnesde  croit  sont  formule.  lY.  le  mot  âMBii.) 

un  in6mori.ll  (Ui  la  Passion  el  non  des  Béné-  Le  célébrant  se  frappt^  Upoilriuecn  disi^ 

dictions  sut-  lr>s  dons  censacrés  et  IraasttlH  d*oiie  voix  médiocre  :  Nobi$  ^wtWê  psecvis» 

•tantiés  qui  n'en  ont  pas  besoin.  ribus.  CeUc  prière  e*t  une  suite  de  la  précé- 

Le  sens  des  paroles  est  encore  ici  d'une  dente,  ce  qui  esl  marqué  p<ir  l'adverbe  f««a* 

tfévatlon  mystique  à  laquelle  ont  désespéré  çna;  «  A  nons aussi  péehears  qui  »uninici,ê 

d'atteindre  1rs  ntrteurs  les  plus  graves  et  les  «  mon  Dieu, tos serviteurs  pleine  ic  roofiance 

plus  éeiairés^  Quel  est  cet  ange  qui  doit  por-  «  en  votre  miséricorde,  accordei  une  part  <^ 

1er  à  Tautel  sabllme  du  de! Tangosle  et  dl-  «  celte  félicité  que  nous  venons  de  tomé»- 

vine  olilalîon  qui  est  sur  l'autel  ae  la  terre?  <(  mander  pour  !-s  défunts  et  daignes  noas 

Ce  ne  peut  être  que  CBLUi  que  nous  appelons  «  associer  avec  vu&  Kaiiils  apôlrea  et  autr- 

VAnge  du  grand  eoHitit,  Jésns-Cfirist  loi-  «  tyrs,  »  etc.  Il  parait  que  réiévalloa  4n  II 

même,  qui  est  bien  m  «  it'  t  le  véritable  pré-  voix,  rn  p  rnréranl  ces  paroles,  est  d'uoos.ije 

Ire  du  saint  sacrifice  :  Jase  offerens.  tpse  et  fort  aucicu.  Bédé  qui  écrivait  en  7M.  Amar 

•Nnlfa.  Telle  est  la  d#mtère  interprétation  laire.  et  le  MIerologue  en  font  nentimi.  Lt 

qnr  d«inne  Durard.  C  esl  celle  à  laquelle  père  Lebrun  observe  que  rel  usage  n'a  pas 

s'arrête  le  père  Lebrun.  En  effet,  comme  il  dû  être  générai,  puisque  les  Ordinaires  des 

le  fiiit  remarquer,  la  Liturgie  des  Constitu-  chartreux  ont  toujours  marqué,  pour  ce 

(ions  cipostoliques  ne  laisse  rien  à  désirer  ment,  le  silence.  Noos  trouvons  néanmoins 

sur  ce  point  :  «  Le  Verbe  Dieu,  l'Ange  de  dans  Durand,  que  le  j  ère  Lebrun  ne  cite  pas, 

«  votre  conseil,  votre  Pontife.  »  £n  ajoutant  une  preuve  qae  cela  &e  pratiquait  ainsi  de 

donc  aux  mots  :  P^rmanutsanc/t  iliMeTIlHi,  son  temps  et  même  généralement.  En  effsl 

ces  paroles,  Verhi  Dei.  l'obscurité  disparal-  il  n'ajoute  pas  à  celle  Uubrique  la  rcslriclioo 

ttaiU  Le  paf'C  Innocent  tU  ,  dans  son  livre  qui  lui  est  si  ordinaire,  en  d'autres  circo*- 

det  mygit'Tfs,  croit  néanmoins  que  les  pa  stances '.tnçttiduf dam  ece/e«ttf. Voici  le  temtet 

rôles  :  Jubehœc  r^^rf^-rri,  "oiirrnt  s'intcrpré-  Jlac  verba  proffrrrr  hr  "l'-frdox .  paulultun  tT- 

ler  d'une  tiiaoi«  re  plus  &tinple,  tii/iphciia,  pressa  voce,  Oirtumo  pcciore  iUentimm  initr- 

en  entendant  par  le  mot  Ace  ms  ymn%  des  0-  rnmpii.  Bl  tl  ajoole  plos  bas  :  Jtnmw  ptr 

dèles,  vola  f^  '          N  mis  trouvons  la  prr-  i^atlntionem  tocii  et  perçus sionem  pecUiriâ. 

mtère  explicalu)a  volivtmçQt  plus  digne  de  Çetttt  percussion  de  la  poitrine  est  un  geste 

la  grandeu  r  el  de  la  sainteté  da  sacrlflce  non  nalnrHà  eeloi  qui  s*a  vooe  pécheor,  et  tes  pa- 

SangLinl  de  no-^  mit.  !  .  Ce  doubb' autel  qui  ro1<  s  -^-^ulcs  doiv  r,'  IViHirer  :  l'auteur  dont 

^'eo  faitqu'ua.  nous  semble  révéler  d'une  oqus  rapportons  leb  paroles  y  allaciie,  sekm 

manière merveillease  et  soMime  le  dogme^  ton  osage.  plosit ors  pensées  mystiqoee.lteoi 

la  communion  eucharistique,  et  par  awtet  i><'  pouvons  omettre  la  suivante.  <>t?p  pcr- 

Celtti  de  la  Communion  des  saints.  cusiion ,  selon  lui ,  représente  ce  que  firent, 

ta  conclusion:  Ptrtumdem  ChrUtum....,  d'après l'éMngéliste,|ecentorion et f 


qui  se  trouve  à  la  fin  du  Supplices,  montre  assistants  en  quiltaul  le  Calvaire  où  Noire* 

que  depuis  le  mot  unde  jusqu'à  celui  replea-  Seigneur  venait  d'expirer  :  pereutiente$  pet' 

mur,  ce  n'est  qu'une  seule  prière  admirable  tara  tua  revertebantur.  Il  dit  qoe  te  diacre  rl 

dans  laquelle  consiste,  parexcellenee«l'oUa*  le  sous-diacre,  à  ces  paroles.se  tournent  vers 

lion  duSacrifice  r  br.-tien.  identique  avec  ce-  le  pr<?îre  mi  l'évéque  et  filmant  leurs  regards 

lui  du  Calvaire.  L'hcréâic,  qui  repûUj»i»e  le  &ur  le  célébrant  L'imilcnl  en  se  frappant  aussi 

sacrifice  de  la  Messe,  nous  semble  donc  tout  la  poitrine,  pour  représenter  ce  qui  se  passa 

é  la  fois  nne  nbjiiratlon  de  l'inielligencc  du  auCalvaire.  Le  célébrant  ^lève  un  f'n  Li  rois 

CbristianisDic,  et  des  sentiments  les  plus  sim-  afin  que  les  fidèles  s  uoisseoi,  eu  cemoiBeni. 

nteaellesplos  rationnels  d'un  cœur  chrétien,  d'intention  avec  lui. 

Le  splnosisme  nous  parait  mille  fois  pîns  Nous  renvoyons  eneqrc  ici  an  mnf  rjmmÈ- 

conséquent  qu  un  christianisme  qui  croit  à  la  mokatiou  pour  ce  qui  regarde  les  saïuL»  ûoqI 

MemptioB  pur  te  facrlllco  de  ta  Croix,  et  celte  ptf^  mlinjLkf  nom*  M  co«cl*siofi 
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n'y  est  pas  suivie  du  mot:  Àmtn»  parce  qu  vile 
se  lie  arecles  paroles  qui  tiiifeBltC'ctNHltrtt 

Fer  ^em  hete  omnta,  c!r 

Ici  se  présente  à  recoudre  une  difOcnlté. 
Kltofte  trouve  dans  le  sens  qu'il  faut  donner 
aux  parole*  le  rpl^hrant  récite  el  les  si- 
gnM  de  crui&  qu  il  (ail  sur  les  espèces.  Le 
linMtoM'  paraîtrait  plnlM  confeoir  â  daa 
choeet  terrestres ,  à  des  biens  temporels  que 
■OUI  tenons  de  la  libéralité  divine. On  trouve 
•a  plnsienn  liturgies,  beioconp  d'cvamplet 
de  h^nA'lirtinn  fnitr,  m  rr  moment,  Cl  par 
CM  paroles ,  sur  des  fruits  nouveaai,  que  1  on 
présentait  à  VmtÊiL  Afatl  pour  n*en  citer 
.]  l'un  «PuTf]tîî  ripproche  de  notre  époque 
aons  dirons  que  ie  Missel  de  Sens  imprimé 
mm  tnS  pofle  qa*iiiUi  Mede  la  Tranififo- 
râtfon  on  présente  au  célcbr.inl  el  l'on  place 
•or  i'aalel  une  corbeille  ou  on  pial  de  raisins 
ml  float  béalls  par  une  prière  dont  la  con— 
clu<»îon  m  nomint  Domini  nottri  Jetu  Chrisli 
ae  lie  avec  les  paroles  p«r  quem  hœc...  bona 
€rmu.êanetifiea$,  etc.Ges  biens,  A«c6ona,  sont 
les  rai!>tns  présentés.  Le  Rit  do  Sens,  en 
celte  circonst.mce,  n'est  que  la  continuation 
de  l'anliaue  cérémonial  qui  était  commun  à 
on  grand  nombre  d'Eglises.  C'est  en  ce  mo- 
ment que  le  pape  bénissait,  au  jour  de  Pâques, 
l'agneau  pascal.  En  ce  moment  auisi ,  ià  bé- 
nissait les  saintes  huiles,  etc.  Durand  parla 
de  l'asag^c  où  Ton  était  de  bénir,  par  ces  pa- 
roles, des  raisins,  des  épis,  de  l'huile,  des 
i^es.  Mais  lorsqu'il  n'y  avait  pas  de  Trnits 
présentés.  1^  rrlébrant  n'omctlni!  point  !:i  fnr- 
amle  el  faisait,  comme  il  iailaujourd  hui, trois 
•ifoes  de  croix  sur  les  espèces.  Ces  parolei; 
hcr^  nv-nii  bona,  «^'^rnifir-nî  donc  aussi  le  pain 
Cl  le  vin  Iraussubstanlié»  au  corps  de  Jésus- 
Christ. Les  mystiques  entrent,  A  ce  sujet, 
dans  un  grand  nombre  d'explications.  Nous 
■OMS  coateBlons  de  dire  que  ces  paroles  ont 
m  doaUe  sens ,  ratlègoriqne  et  le  iméral . 
qaand  on  fr 'sente  à  bénir  des  fruits,  et 
nniqaement  le  premier  lorsqu'il  n'y  a  sur 
Fantal  que  les  espèces  du  pain  et  du  fin. 
Af<ré>i  ces  paroles,  le  célébrant  découvre  le 
calice,  fait  une  génuflexion  «t  prenant  la 
•  sainte  hostie,  delà  maindruilu,  pendant  que 
de  la  gauche  il  soutient  le  calloe.il  en  fait  trois 
signes  de  croix  sur  la  coupo  et  deux  autres 
entre  le  bord  de  la  même  coupe  elsa  poitrine. 
Pois  replaçant  l'hostie  an-dassus  de  la  coupe 
Il  élére  celle-ci  en  ffi^  înt  I<»<î  paroles  par  les— 
^oelics  est  termiiitji:  U  formule  précédente 

Si  tt  accompagné  ciiacun  des  signes  :  omni» 
nor  et  gloria.  Ju  qu'an  douri^nif  siècle, 
S  n'y  a  point  eu  d  autre  Elévation  que  celle- 
ii.  Hait  «Ite  s*e8l  lifte  anlreliBis  dMian  na-- 
ntère  bien  mieux  rn  bcirmonie  avec  la  con- 
clusion :  Fer  omma  secula  êeeiUonim.  Le 
ffdira  tenait  te  sainte  bostfo  snr  te  ealJee  en 
prononç.mt  ces  dernières  paroles.  Qm  ne 
volt  qu'en  eUei  elles  se  lient  avec  les  précé^ 
dénies  t  eemir  Aoner  H  glôtia  f  après  qo*on 
T-iît  r<^poiidu  Amen,  le  célébrant  reposait 
i  hostie  sur  le  corporal,  couvrait  ie  calice,  et 
•près  e*dlre  relevé  de  la  génuflexion  disait  : 
Oiemui  Pmceptif,  rte.  Nous  n'avons  pas  be- 
40|b  de  rappeler  ici  la  Rabri^ue  actocUe  qui 
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sépara  :  OtHtus  Itonor  H  fftoria,  de  sa  conclu^ 
•ion.  filous  n'avons  pas  asses  d'autorité,  même 
pour  émettre  le  vœu  qoc  la  conclusion  ne 
soit  pas  disjointe  de  ses  préuu&ses.  Mais  il 
nous  sera  permis  de  rapporter  les  paroles  ém 
pfTf»  T,ebrnn  :  «11  «^prait  h  souhaiter  que  cel 
«  usage  fût  rétabli  partout.  Les  tidèles  coo- 
«  cevraient  ainsi  plus  tadlement  qne  te  Pcr 

m  que  la  conclusion  el  la  contirma  lion  de  tout 
«  le  CSmen,  c'est-à-dire  de  la  prière  qui  com- 
e  mence  par  Te  iijitur,  et  l'on  tlistingucrail 
«  mieux  celle  partie  de  la  Messe,  qui  renferme 
«  tes  prières  de  ta  Consécration  d'avec  une 
(T  nnu\r:llr  [lartir.  qtii  commence  par  le  Pa- 
«  ter  et  qui  est  la  préparation  i  la  commn- 
«  nlon.  «  Celte  RnM^ae  se  trouve  dans  des 
Missels  romains  imprimés  h  T.yon,  Bouen  et 
Paris,  vers  le  milieu  du  seizième sièdcCclui 
de  Venise  imprimé  en  15<Kt  présente  le  même 
cérémonial.  Nous  les  citons  sur  l'autorité  du 
père  Lebrun.  Nous  savons  bien  que  certains 
mystiques  ont  trouvé  admirable  ce  Peremnia 
qui  rompt  tout  à  coup  le  silence  solennel  du 
Canon  ^  pour  commencer  l'Oraison  domini- 
cale ,  mais  nous  n'ignoron^  pas  les  paroles 
de  TApôtre  ;  Sopere  ad  s^Mtotêm. 

Les  cinq  signes  de  croix  arec  l.i  sainte 
bostie  sur  le  calice  ne  se  sont  pas  toujours 
Ikils  avec  le  cérémonial  actuel.  L'abbé  Ru- 
prrt  parle  des  dcTit  rli  rnicrs  sig^ncs  qui  «m 
faisaient  des  deux  cotes  du  calice,  pour  tigU' 
rer  l'eau  et  le  sang  qui  jaillirent  du  côté  de 
Jésus-Chri  t.  Quelques  prêtres  blâmés  par 
Yves  de  Chartres  faisaient  tourner  l'hostie 
autour  do  calice,  aûn  d*en  toucher  les  extré- 
mités. D'autres  touchaient  avec  l'hostie  le 
cdlé  gauche  de  la  coupe,  alin  de  renrèseoler 
l'eau  et  le  sang  découtenl  do  sacra  cdté  do 
di»  in  Sauveur. 

Nous  avons  dit  que  c'était  en  ce  momenl 
qu'avait  lieu  autrefois  l'Elévation.  C'est  comme 
vestige  de  cette  ancienne  discipline  que  dans 
un  grand  nombre  d'églises  une  sonnette  est 
agitée  pour  avertir  les  fidèles  qu'ils  doivent 
en  ce  moment,  adorer  Jésus-Christ.  C'est 
aussi,  pour  cette  raison,  que  plusieurs  Eglises 
ont  conservé  la  coutume  d'encenser  le  saint 
sacrement t  aux  Messes  solennelles.  Le  clergé 
se  totirn' s  pendant  ce  teasps,  ? enL'aolaâ  «  en 
se  découvrant, 

Yl. 
vaniftiia. 

Nous  croyons  qu'il  est  utile  d'entrer  dans 

quelques  développements  sur  la  manière  dont 
le  Canon  doit  être  récité.  Le  dernier  mol  que 
nous  écrivons,  interprété  diversement,  est  le 
sujet  de  la  dispute  qui  s'est  élevée  entre  les 
lilurgisles.  Quelques-un»  ont  enlcndii  par  la 
nécitetioo  on  ton  de  voix  autre  que  celui  du 
chant.  Ils  conviennent  que  le  Connn  latin  n'a 
jamais  été  chanté,  mais  qu'il  a  été  seulement 
récité.  Or  11  7  a  deux  sortes  de  récitation  :  celle 
à  voix  haute  el  celle  à  voix  basse.  Ces  deux 
manières  de  réciter  les  paroles  de  la  Messe  y 
sont  employées ,  et  le  prêtre  qei  les  dirail 
exclusivement  sur  l'un  eu  f  nilrede  ces  lons, 
manqueroîl  aux  règles  établies.  Depuis  le 
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coœmenc«ioeDl  jasqu'au  CMQn»  la  redlaUoa 
a  lien  à  ?oix  luiiiie,  es  loirte  qtm  Itt  anlt' 

lant>  jifjH.^oTil  cnt<'n<tro.  Il  y  a  néanmoins 
^aetquc»  e KcepUoiis  dont  nous  parions,  lors- 

ÎoMI  j  a  lien.  Hait  le OmoR.  depuis  les  mots  : 
>  îgi!\ir.]usqu'k  ceux  :  Omnif  honor  tt  glo^ 
n'a  duii  elre  récité  à  Toi»  basif.  de  «oric 
que  le  préire  puisse  s'entendre  lui-méiue  et 
n'rfii'        (Mitoiiila  des  assistants.  Le  pèf6 
Mabitlun  .  Dom  Martèoe  ,  le  père  Lebrun, 
Collot,tous  kà  lilurijtstes  et  rubricaires  sages 
cl  instruits  rccummaodenirobscrfaliori  des 
rè^tf'S  qui  flxrnijt's  parties  de  la  Messe  basse 
où  les  (iarult's  doivent  être  prononcées  clora 
«f  intellig^Ui99€$,  H  teWcs  qui doifcnl  l'être, 
mbmissa  t  ore.  L*usage  de  faire  ccltn  diffé- 
rmce  dans  ta  manière  de  réciter  n  est  pas 
Msai  récent  qo'onl  pu  se  le  flgurer  certafiit 
lilurgtsli  5.     douzième Ordn^  romniii.  osl 
d'uttc  haute  antiquiiét  loarque  celle  différence 
lorsqu'il  dit:  Apres  ledonhre  Howamna  le  pape 
t  ntri  t  u  ircmcnl  dans  le  Omon  :  Tacite  intrat 
inCanoiuin.  La  même  Ordre  ajoute  qu'après 
leCViNoit  le  célébrant  dit  tout  haut  la  préface 
<ti'  rOraison  domÎDicale  :  Seguilur  in  altum 
prafatio   orndonis  (fominirtr.  L*cxpr(»ssion 
Vit  altum  désigne  niaitifc^leuuMit  un  silence 
rompu.  L'appendtx  sur  les  Ordrct  romains» 
par  Amalaire,  se  sert  d'unr  expression  qui 
peut  paraître  fort  singuirérc.  li  dit  que  le  pré- 
Ire  c/uinte  $ecrêrmmt  U  Caneu  ou  la  prière  : 
Te  if]îtur.  '\'niri  sps  p.îrnjps  :  Scrrcto  eam  dé- 
cantai ;mai$  pour  ne  laisser  aucun  doute  sur 
le  sent  qn*il  y  attache,  il  les  lait  précéder  de 
Cfs  nutres  paroles '.  Solu'^  naccrdos  in  cadnn 
entrât,  C'e^l  donc  le  prêtre  seul  cl  séparé- 
ment des  fidèles  qui  récite  le  Canon. 

I.cs  rr'pnn»rs  :  \mfri.  ^\\\'\  sui\rnl  quatre 
Orai:>onsduCaAOf»,oat  semblé  a  quelques  li- 
tursisles  une  raison  pèremploire  en  faveur 
de  lii  récilalion  à  haute  voix.  Le  père  Lebrun 
dans  sa  dissertation  savante  sur  le  silence 
des  prières  de  la  Messe  démontre  solidi-meni 
qu'.ivant  le  douzième  siècle ,  le  Canon  n'avait 
d'autre  Amnx  que  rrltti  qui  le  Ifiminc  et  p  ir 
lequel  on  a  loujuuj  >i€jj.iudua  haulc  vi/i\  ;  \  oir 
AMBX.)  Mais  pourquoi  depuis  ledouzièmc^uM  le 
les  quatre  Amtu  <)nt'ils  rtr>  introduits  dans  le 
Canon  ?  père  Lebrun  t* «piiquc  celle  addi- 
tion. Il  ditquelesliluri^islesttiystiqucsprélcn* 
dent  que  an^r-,  rr  ^  Mit»;  ntr  saint SacriOce, 
étaient  censés  repondre  Atnrn,  cl  que  c  etail 
pour  cette  raison  qu'on  ne  trouvait  pasd'ilinm 

a p rès \ef>pr'\^rr^- Cnnininuiranles,  llancigit ur: 

cette  raison  ne  pouvait  paraître  plausible. 

•  Les  hont  esprits,  continue  cet  auteur,  qui 

■  ne  pouv.iil  se  conlrulcr  de  res  raisons, 

•  trouvèrent  plus  à  propo5i  d'ajouter  Amen 

•  en  silence,  et  les  jambins  ne  furent  pas  des 
t<  (l-  riiicrs  à  prendre  ce  parti.  Ils  insérèrent 
«  ces  Amen  :m  Missel  qu'ils  écrivirent  da nu 
«  leur  m<iisonde  saint  Jacques  en  dans 
m  le  temps  que  saint  Thomas  y  faisait  ses 
m  éludes  et  son  cours  de  licence.  »  Durand 
de  Mcndccxplique  l'absence  de  l'ylnten, après 
ItCinnmunieùnifi,  comme  les  mpliquesdonl 
nou^  H\un*  parlf'.  fet  i  jouit  h  d  .lutrcs  preu- 
ves incontestables  démoutre  qu'antérieure" 
nralMtraliièmilècloil  wTfnêBênCmiên 


d'autre  Amen  que  celui  uni  le  temuoe.  Il 
serait  done  impossIUe  du  to«l€ttir  ttrc 

D.  Claude  de  Vert  que  do8  Amen  du  Cam««  il 
est  aisé  d'inférer  qu'anciennement  les  prières 
de  cette  partie  de  la  Messe  ont  élé  réatécs  à 
haute  voix.  Nous  renvoyons  à  la  belle  disser* 
talion  de  I-obriin  ceux  qui  désirent  d'ac- 
aucrir,  sur  ce  point,  les  notions  les  pies 
étendues.  Elle  est  dans  le  tome  buîtièmudt 
son  Explication  de  la  Mrsar.  (  On  peut  mti» 
suiltr  notre  article  :  \mx  uautk  kt  bà^^ 

Le  cardinal  Bona  parle  d'un  Mlascl  manu» 
scril  qu'il  n  vo  ;>  la  b'l)!i«)ttièquc  du  Vatîcja 
et  qui  date  du  unzu^uics>iècie.  Après  la  urièrc  : 
Supplieti  f<  rogamui,  te  trouve  «M  wlliM 
qui  commence  par  les  mots  :  Omnipotms $m- 
ptteme  i)eus,  dignare  tuscipere  hane  eèiolie- 
Mm  d  hoe  foerifcium»  etc.  un  y  bit  wiwilw 
des  principaux  mystères  et  de  la  sainte  Vierge, 
des  anges  ,  des  archanges  »  des  pair iarchcs» 
des  prophètes,  etc.  Cette  ptièrt  est  spéciale- 
njcnl  faite  pour  le  célébrant.  Une  interpola- 
tion de  cette  nature  est  blâmable,  quoinoele 
motif  en  paraisse  bon.  Durand  parle  d'nes 
autre  interpolation  du  même  genre,  pareil* 
Irment  après  Supplices  le  rogamuê.  C  «"St  en» 
core  une  prière  uù  le  pr«Hre  conjure  le  8ei- 
fnMT  dn  se  souvenir  de  lui  :  Mémento  mmL 
quirso ,  peccatoris.  cti .  Le  cardinal  Bon  a  im- 
prouve ces  additions,  car  le  célébraul  «faMi 
prier  pour  lui  au  Mémento  des  vitaola. 

On  donne  quelquefois  îc  nom  deCanon  ai 
carton  d'autel  qui  est  placé  en  face  du  cé- 
lébrant. Ce  carton  contient  le  Gloria  in  excd- 
sr<(,  fe  Credo,  le"?  prières  de  la  Consécratioe, 
cl  ccUesavant  la  Communion.  Un  y  joint  ausit 
souvent  les  prières  de  l*Oflertoire.  C'est  poor 
procurer  au  eél«''brant  !a  facilité  de  ré*  ïtercci 

Barlies  de  la  Messe  sans  avoir  recours  aa 
[issel  placé  à  sa  droite  ou  â  sa  g auclie.  CNl 
ne  peut  faire  remonter ikTanfiquiiir  en  lésias- 
liqueces  sortes  deCanons,  qui  ne  peuvent  éirv 
considérés  comme  accessoires  obligés  do  saiat 
Sacrifice.  On  n'a  pu  les  employer  que  lorsque 
la  \ah\c  de  l'autrl  a  été  siirt  h.ir^ée  de  gra- 
diuâ  et  d'un  tabernacle.  Outre  le  Canon  da 
milieu,  on  place  à  droite  et  à  gauche  des  car> 
tons  dont  l'un  fontienll'Oraison  Deutqui  hê' 
manee  et  les  V  ersels  du  Psaume  qui  oui  rap- 

rort  au  laventent  des  mains,  rautrtconlicM 
Evangile  selon  saint  Jean.  Comme  on  est 
toujours  porte  à  exagérer  ce  qui  lient  à 
ranieublemeni,  liturgique  il  arrive  trop  son- 
vent  que  (  i  S  rarttuis  sont  d'une  prandcor  dé- 
mesurée et  que  bien  souvent  ils  couvrent 
entièreinenlle  Ubemade.  Il  arrive  même,  m 
eertaines  églises,  que  p;ir  un  dé>Tr  de  décora- 
tion très-peu  intelligent  on  laisse  ces  cartoM 
sur  l'aulel  pour  l  OfDce  de  Vêpres,  ce  qui 
n'est  pas  du  tout  conforme  au\  Hul  rîques  II 
ne  faut  pns  ranfondre  ce  Canon  avec  le  livre 
parUcolier  où  se  trouve  en  entier  le  Canen 
do  la  Messe  ^  dont  usent  les  prélats.  Ce  car- 
ton porte  assez  habitucUcmeol  le  nom  de 
Canon  dtx  secrètes. 

Le  canonnrque  était  on  officier  de  rigtln 
de  Consiantinople  qui  était  immédialemMit 
an-dessous  des  lecteurs.  C  étail  le  maiire  des 
ftfadMMian,  «ipnt  lladitm  mb  llli%«M 


Digltized  by  Google 


9IT  CM 

M  te  r&gle.  Cm  non  était  pareillement  donné 

nu  moîf\p  qui  sonnait  la  cloche  ponrfdirelercr 
les  membres  de  la  commuuauté  et  les  appeler 
au  léHiMf  aoU  à  l'éflit^  mU  afllmn. 

CAIIOMS  INK  PlUlIB. 

1.4  Bréviaire  roiMin  n'a  point  dans  cette 

Heure  de  l'Office  ce  qui  est  connu  dans  reîui 
de  Paris  et  daus  plusieurs  autres  sous  le  nom 
de  Canon,  le  premierapour  celte  Heure  et  au 
Baémeeudroit  une  Leçon  l>rèTe«  Leelio  brevi$ 
composée  d'un  texte  qui  varie  selon  le  temps 
cl  qui  se  termine  par  Tu  autem.  Domine^  mi- 
asrcre  mostrt  à  gaoi  on  répond  :  Aso  gra- 
llst.  An  fsRon  dont  nom  partons  snerèdent 
le  nic'n:e  Verset  el  la  même  Ri  ponse.  CcCa- 
»on  du  Rit  parisien  remplace  donc  la  Lrçon 
brève  de  Bonn  «1  il  poiit  ivee  raison  ce  titra 
}>nisqu*il  est  le  plu»  fréquemmetiî  liré  des 
CoocUes  généraux  ou  des  Sjnodes  dioeé- 
«nint.  Los  Capllalairas.  les  Stalnla  dos  év^ 
qTinc,  |r>  principales  Décrélalcs  des  pap(*<:, 
fournisseul  à  leur  Uiur  nn  certain  nombre  de 
««a  Camom  de  Ftimo.  Coa  divnlert  aonl  mm 
nombre  de  vinct-ni^uf,  tires  fl(*s  letlfOi  OB 
autres  écrits  Ui  s  souverains  pouiifoSi 

Bn  isvoor  des  eccléilaaIiqiMa  ansqadt 
cet  tis«'^'f  liturgique  est  inconnu,  nous 
croyons  do'ioir entrer  dans  quelques  déve- 
loppements. Cbaenndes  jouf!»  de  l'année  ail 
doté  «te  «on  Cavnn  spécial.  11  en  résulte  un 
ensembic  aduiirable  qui  résume  tout  ce  qui 
lient  à  la  crayance,  à  la  discipline  eiooM» 
que,  et  à  un  grand  nombre  de  points  qui  se 
ratliichuut  à  la  science  de  rOliice  divin.  Ces 
Cknanf  sontdistribués  d'une  manière  mélho* 
diqup.  En  voici  le  tableau  raisonné.  Nous 
rroyons  devoir  le  présenter  en  français  afin 
que  toute  classe  de  lodMutpiiiHe  s'onltir- 
mer  une  idée. 

Pour  la  première  semaine  de  TAvent.  Du 
respeci  dû  aux  saintes  Ecritures  et  de  l'an- 
ioriié  ainsi  gu4  de  l  obsertanc*  du  sainU  La» 
mont.  Sjnoda  de  Troyes  al  Lettre  de  saint 

Charti-s  I5i-irr<jrni''e,  quinzièr;o  l'I  seizlL'rnc 
siècles.  Du  Concile  de  Tolède»  septièoae  siè* 
cie.  De  l'Etre  de  Léon  IV,  m  éfé^im  de 
In  Bretagne,  neuvième  siècle.  Du  second 
Ckmcilc  de  Nicée,  huitième  siècle.  De  l'ËpIlre 
canonique  du  B.  Agobard  évéi|ae  de  Lf  on, 
coatre  une  loi  de  GondcbauM.  neuvième 
aîède.  Du  Concile  de  Trente.  Ue  la  lettre  da 
leinl  pape  Innocent  1.  aus  évéf  aoi  de  Ma» 
cé^loine,  rfnqtiième  siècle. 

Four  la  ileu}iLième  semaine  de  l'Avent.  Des 
étmâeê  cléricales^  de  la  Toiuure  et  des  Ordres 
irirnir<.  T)u  Concile  de  Sardes,  quatrième 
siecie,  bu  Concile  de  Trente.  Du  même  con- 
cile. De  la  Décrétale  du  B.  Zoxime  pape,  à 
HcsTchius  évéque  de  Salonique.  Du  Concile 
de  Bordeaux,  dix-septième  siècle.  Du  Coucile 
da  Trenle.Dn  méaw. 

Pour  la  lroi?!ièmp  semaine  de  l'A  vent.  Des 

t'eûiifs  (Jeu  (Jitnlre-'J'eiiiffS  et  des  Ordinations. 
>u  second  (Concile  de  Clovesbow  ou  ClilTe, 
rn  Angleierre.  huitième  sièch*.  Delà  décré- 
tale de  saint  Gcla&e,  pape  aux  évéques  de 
Ltfcanie,  cinf^uième  siècle.  Du  quatrième 
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sième  siècle.  Do  (roi^ème  Conclie,  Mem.  Ba 
cinquième  Concile  d'Orléans,  sixième  siècle. 
Du  Concile  de  Colu^çne,  seizième  siècle.  De 
ta  Lettre  de  saint  Léon,  pape,  à  IKoMOfe 
évèque  d'Alexandrie. 

Pour  la  quatrième  semaine  de  fÂTent.  Des 
fondions  ti  offices  des  Ordres  mineurs,  Da 
Concile  de  Trente.  Dti^  Concile  d'Aix-la* 
Chapelle,  neuvième  siècle.  De  Pierre  Lom- 
bard, évéque  de  Paris,  douzième  siècle.  Da 
Concile  d' Aix-la-Chapelle,  neuvième  siècle. 
Du  cinquième  Concile  de  Milan,  sons  saint 
Charles»  soliiéBM  fUde.  Da  CoacBa  da 
Trente. 

Pour  la  Vtf^tlc,  (lté  de  No€t  et  Odave.  Lea 
deux  pretniers  traitent  de  leur  ohjel  parti- 
culier. Des  Conciles  de  Bourges  et  Narbonnc, 
oeteMme  et  dl<-«eptlènie  siècles.  Des  Slatott 
synoflrmx  di-  Hotn'ii,  trrÏT'ième  sièrîe.  l'Oc- 
lave  traite  de  l'Office  solennel  des  prêtres,  ds 
Irart  dfoeirv  wi  de  Imrt  fénettmti  AoHf  naffrv. 
Du  d(  uxinine  Concile d' \ix-la-ChapelIe,  rteii- 
vîèine  siècle.  Des  Capitulaires  de  Tbéodul- 
pii»e,  éréqnedXMéans,  huitième  siècle.  Des 
Décrets  épHropnux  de  l'Assemblée  du  clergé, 
â  Mclun,  seizième  siècle.  Du  deuxième  Con- 
eUe  de Clovesiiow,  huitième  siècle.  Du  si\iè* 
me  rnnri!ç  (îo  l\iris  neuvième  siècle.  Dca 
CapUuUires  d Hcrard,  évéqœ  de  Tours  el 
d*tan  Concile  de  Paria,  aonviène  ct4|Blnsiè« 
me  siècles. 

Pour  les  six  jours  de  la  Circoncision  à 
l'Epiphanie  inclusivem^t.  Mimt  sujtL  Da 
deuxième  Concile  npcuméaique  de  Lyon, 
treizième  siècle.  Des  Capitulaires  de  Théo- 
dulphe,  évèque  d'Orléans ,  huitième  siècle. 
D4»s  mêmes.  Du  livre  d'jGnéas  ou  Enée,  évè- 
que de  Paris,  contre  les  Grées.  Extrait  de 
saint  Ambroise,  neuvième  siècle.  \h\  iiia- 
Iriènw  Concile  de  Milan,  sou»  saint  Char- 
les, seifième  sièda.  Dcf  Gnacilee  dtlrléeee 
quatrième,  et  d'Aataa  loat  idiat  Aaaaire* 
«ixième  siècle. 

Four  lea  foove  depoft  l'Epiphanie  jus- 
qu'an  premier  Dini.'HH' lir.  D'  <  f'-<\c!inns  hié- 
rarcks/nm  des  prêtres  spéciaiement  suùordon- 
mie  à  Temtorifé  éee  évéques.  Du  Concile  de 
Trente  Dn  deuxième  Concile  de  Séville» 
troisième  siècle.  Du  Concile  de  Trente.  Du 
Dialogeede  saint  JénVme,  prêtre  contre  les 
lucifériens.  quatrième  siècle.  Du  roni  llf  de 
Trente.  Du  Concile  de  Bordeaux,  seizième 
ilèele. 

P'<tir  les  jours  depîn'<î  le  Dimnnrhf»  dans 
1  Octave  de  l'Kpiphauie  jusqu  au  deuxième. 
Dex  verhst  méeeùatrn  a»  eUrfé,  H  d'abord  ét 
iobrissance  pruotUe  enrrrs  1rs  supérieurs^ 
et  de  i'unité  qui  âoH  être  gardée  et  propagée 
dans  te  ministère.  Des  quatrième  et  onzième 
Conciles  de  Tolède,  se|)lième  siècle.  Delà 
Lettre  de  saint  Jérôme  à  Népotien.  Du  Con- 
cile de  Chalcéduine,  cim|uième  siècle.  Da 
sixième  Concile  de  Carthaee,  cinquième 
siècle.  Du  même  Concile.  Du  Livre  de  la  Rè* 
gle  pastorale  de  saint  Grégoire,  pape,  sixiè- 
me siècle.  Du  quatrième  Concile  de  Carihage 
et  de  celui  de  Paris  sous  répiscopal  de  Pierre 
le  Chambellan  autrement  dit  de  NdaioafB^ 
f BitrièBic  et  ireiiiAaM  siAdt»» 
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Poar  les  jours  du  second  au  troisième  Di- 
manche après  l'Epiphanie.  Ulém»  iujet.  Des 
Canons  des  ap6irc5.  Du  deuxième  Concile  de 
î.yon,  sixième  siècle.  Da  septième  Livre  dp 
»ainlOplat,  évéaue,  sur  le  ^cliiiiaie  det»  Uona- 
iittei.Da  eomoièiitaire  de  saint  Jean  Chrj- 
so%lumo  sur  la  première  Epitre  aux  Corin- 
lhit>n^.  Du  sixième  Concile  d'Arles,  neuvième 
siècle.  Du  deuxième  Concile  de  Clovcshow, 
liuilièrro  siè(  io.  Des  Statuts  |>rn^  iririaux  de 
aaial  £ilmond ,  évéque  de  Canlorbcry. 

Poor  iaa  jovra  du  troisième  au  quatrième 
Dimaiirho  npr^s  l'Epiphniiie.  De  l'esprit  de 
pauvreU  et  ae  la  vutdestie  de»  eceléêiaitiqueit 
éom  la  fiamisMii ,  V%uag§  ff  Vuequfniion 

</<  5  bùiii  lenipoi  rls.  Dos  st.itiits  Synodaux 
U  èiustachc  du  Bellay,  évéque  de  Paris,  sei- 
«lème  siècle.  Dn  deuxième  Llrre  de  saint 
Isidore,  èvéquc  de  Séviile,  sur  les  devoirs 
ticclésinstinues.  Du  même  saint  Isidore  au- 

tirés  d'iEiié.is  ou  Enée,  évéque  de  Paris.  Du 
Jvrc  do  s.iint  Ambroîse  sur  les  offices  des 
ministres.  Du  Sermon  de  saint  Anpu^lin  sur 
les  pasli  ur;»  (le  l'Eglise.  Du  livre  de  Julien 
VOnioriiid,  sur  la  viccontempl  i(i\e,  ni><]uiè» 
ino  «(tfrte.  De  la  leUro  de  saint  Yves,  évéque 
(le  Chartres,  iGualon,  évéque  de  Paris,  dou- 
lième  siècle. 

pour  1rs  jours  lin  quatrième  nu  cinquième 
Dimanche  après  1  Epiphanie.  Mémeewet.  De 
saint  Jean  Chrysottome.  Dq  fiiième  Covdie 
do  Paris,  neu^i^me  sit^^  Ie.  De  la  lettre  de 
•tint  Bf  ritard,  abbé,  à  Futcoa,  ieiiiM  Clerc. 
Da  Concile  de  Trenlt.  Dn  Cooclls  ét  ^ris, 
sciziÔ  Ho  $icVIe.  D u  HlélM  GOBCil«.  De  ttllt 
Je.ni  CliQiiostomf. 

Pour  les  jours  du  cinquième  au  sixième 
Dimanche  après  rEpiphanir.  Même  mjet.  Dtt 
!>ixièmr  Concile  de  Pari*,  reuvièrre  sièr!e. 
Du  troisième  Concile  «le  Carititigc  cl  du 
demième  de  Chilons-sur-Sadne,  quatrième 
cl  neuvième  Du  li^rt'  t1e  saint  Au- 

tuslin  sur  le  (ravjtl  ùk^s  »(  ruieurs  de  Dieu, 
a  commentaire  de  saint  Jérôme  avr  l*Bpl<- 
tre  àTitiv  Du  C'^Ui-ilc  de  P.iris.  «nus  Pierre  le 
Ch  iint»etUn,  trcuième  siècle.  Do  qtulrîèuie 
Concito  Milan,  aom  laint  Cbiiies,  sciiiè- 
<^iècl9.  Du  SfMde  4*Svrf«x»  Miiièni» 
siècle. 

INMir  let  jnmn  ém  tiifime  Dimantlie  après 

rKpîpbaoir  jn^tiu'à  11  Septuaaésinie.  Iff  Im 
tkmttetét  de  ta  mttde$tt*  et  de  la  t«wtpemme« 
fcVs  rifrrt.  Du  premier  Concile  de  Tours, 
riiiquièti>r  siècle.  De  l'avis  $ynudiqaede  saint 
Verrai,  évéque  de  Tavaillon,  A.\\\>  le  Conrile 
de  Jkl  jca.  »iitième  siècle.  Uu  qualnèmc  Con- 
cile lieToîe  i.\  >epitème  siècle.  Du  mène Concî> 
\c.  T>îi  pr?'ii  iiT  i  .oiieile  «cumèni^^uo  Jo  >"ioè<\ 
«iti«iiri«>me  i>ièrlr.  Du  premier  Concile  de  Car> 
ih^^  H  4m  secunU  ée  Tours ,  qMlHème  H 
M\ièire  «  èdet.  De  !■  Ictlrt  de  taittl  lérdeM 

IWr  la  amaine  de  la  Septuaeèslne.  Mém 

tnitt  Da  troîsièiueCv>Tu  Ile  lio  Mh.i  s  iriJ-ine 
Mèd».  Du  Concile  de  Cambrai,  tktiàtèùmt  uté- 
de.  D«  tàaièase  Concile  de  Parts,  oeavième 
•îède.  D«  uini  Bernard.  Dn  druxièae  lÎTre 
saÏDl  Uidore.  evé^ne  de  Sèridr.  «iar  les 
oflkta  ec<:lc»Ufti%«cs.  Ds  irvUîè^uKf  Concile 


de  Tours ,  neuvième  siècle.  Dtt  Coacflt  di 
Londres,  treizième  siècle. 
Ptonr  la  semaine  de  la  Sexaièame.  Mim 

mjet.  Des  C.ipitiilnires  de  ThéodolpheéTéqat 
d'Orléins,  huilièmc  siècle.  Du  premier  ùun- 
cile  de  Tours  et  du  Iroisiènx'  de  Tolède,  dm- 
q'ii^tne  et  sixième  siècles.  Du  Concile  d'A- 
qtiilée.  seizième  siècle.  Du  Concile  de  Pana, 
quinzième  siècle.  Des  statuts  syoodaax  da 
\'.Tlf héni 'V  riiiffier  ou  G<iuthier),  n-^n^'^ffle 
MCclc.  Du  bvoode  d'Evreus,  seizièoite  aiécie. 
Du  Concile  de  Trente. 

Pour  les  trois  jours  de  In  Quinqua^^ésime. 
Dê  la  préparation  à  ta  pénitence  dm  t'erdm. 
Do  cuMnièine  Gondle  de  Wlan ,  irlflftnw 
siècle.  Du  vénérable  Guîîlaump  d*Amer;çTie, 
éfèaoede  Paris,  treizième  siècle.  De  la  ici- 
Ire  de  saint  Cfaaries  sar  le  temps  de  la  Sep- 
lungésinic. 

Pour  les  trois  jours  des  Cendres.  Du  jeéne 
et  de  l'observation  du  Carime,  Des  Décrets 
synodaux  de  Guillaume  de  Beanfet  on  d'An- 
rtllnc,  év<*que  de  P.iris,  treizième  siècle.  Des 
Capilulaircs  ou  Chapitres  de  S.  Marlio  éré- 
que  de  Prague,  sixième  siècle.  Da  deaxièaa 
Synole  dimés.iin  (ie  Milan,  seîrtème  siècle 
(pour  la  fête  des  Cinq-Plaies}.  De  la  rigte 
eaneniqee  de  saint  Clifndcfanff,  évéqmm 
M.  tz. 

Pour  la  première  semaine  de  Carême.  Mém 
Bufei.  Des  Gapilnlaires  de  TModnIpbe  éfC- 

que  (VOrléans,  huitième  siècle.  Des  mê- 
mes. Dtt  dn4|ttième  Concile  de  Milan,  son 
saint  Charles.  Do  Itailiènie  Ceneile  ie 

sr[.V\^ino  siècle.  Du  cinquièmf;  CodcÎIs 
de  3Jitan.  Du  Sacrement  de  Pénitencê  m  gé- 
néral, pour  le  vendredi  et  sanedi.  Do  Conals 
de  Trente.  Du  même. 

Pour  II  deuxième  semaine  de  Carême.  De 
la  ContJ  ilion.  cl  de  la  Confession,  et  rfu  ds90ir 
des  confesseurs.  Du  Concile  de  Trente*  Da 
iii^/ne.  De  la  déclaration  do  riergé  de  Frsnre, 
eu  ITOO.  Du  Synode  de  Cbarlres.  seizièmi 
siècle.  Du  premier  Concile  de  Milan,  soui 
saint  Charles.  Des  instructions  de  s:) lut  Char- 
les sur  la  Pénitence,  promulfoèes  par  Is 
clei^  de  France  en  l<158.  De  qnalriêaaeGsn- 
cilr  lie  I.atr.in.  treizième  >tè<  le. 

Pour  la  troisième  semaine  de  Carême.  Mém 
fw/ef.  Do  Synode  de  Clonlrci.  svliièoM  si^ 
c!e.  Pu  Svnivle  de  Tro\es  quinzième  siède. 
Des  Statuts  synodaux  d  Eudtt  de  SnUv,  élf4k 
qne  de  ParisI  douzièoM  siècle.  Des  Inslin* 
étions  de  saini  Ch.irîes,  préeîié'*«i.  Des  Statuts 
d*Etienne  He  Ponti  her,  évéqve  de  Parti,  sei- 
zième siècle.  I>eâ  règles  pour  les  sacrNsenls, 
de  saint  Cliafles.  Do  Condlc  d*Ata-la-Cfei« 

Four  la  quatnétne  ^eoiaiuc  dt*  Carém«>. 
la  mti*  faction  H  éumdutgences.  Du  deuxièam 
Concile  de  I,atr.in.  d»>ur  èmr  «un  ie.  Du  Cort» 
rile  de  Trente.  Du  deuïtéui^  Canciic  4c  Qh^ 
lÀnfl^r-Sadoe.nenviènie  sièrle.  Du  sixièaae 
(*.ini  i-o  .ît"  TlrU.  n.n^nêmo  s  ède.  De*  rèçte^ 

pour  les  sacrtineoU.  de  saint  Cbaries.  0o 
Concile  de  Wenns.  wnnèms_jttde.  Detfi 
Jéroese,  din«  Trs  tfVfNi  dt  VfsftO  LSHtaid 
ëvfijne  Parts. 
Pviàf  lé  iemaiacds  laffSnias*  JMmsaD^ 
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Dq  Concile  do  Tmiti  Du  dpaxième  Concile 
de  Châlonf-tur-SaÀoe,  neuvième  siècle.  Du 
■léfne  Candie.  Do  Concile  do  Trente.  Da  Con- 
rile  de  Cambrai,  seiiième  siècle.  Poar  la  com- 
passion de  ta  saîntt' Vierge,  ilu  sîxîèmi;  Con- 
cile de  Cologne,  trciiième  siècle.  Du  sermon 
de  s«in(  Léon,  pape. 

Poar  la  Semaine  s.iintc.  Pe  la  eonfeuahn  et 
de  laCommunion  annuelles  prescrites  à  Pâques 
è  chaque  aduiti,  de  la  première  Communion 
et  des  di*posilioni  requitee  pour  la  rérrpHnn 
d«  la  triê-sainte  Buehariette.  Du  quatrième 
Condle  de  Lalran,  (hmh  ulriusgue  eexus  fi- 
delis.  t\c.  1215.  Du  Conrtle  dcKeims,  seizième 
siècle.  Du  deuxième  Concile  de  Châlons-sor- 
Saône,  ncarième  ilédc.  Dn  Traité  dtJowlt, 
évéïiN-  rori^ms  sur  llmliCiiliQB  déricale. 
neuvième  siècle. 

FMsr  la  «emalnode  PAi|iies.  MêmâM^et.  Ba 
i«,-TTx ii^me  Concile  de  Mâcon,  sixième  siècle. 
On  Goacile  de  Bourses,  seizième  siècle.  Du 
alittnM Concile  de  Milan,  seizième  siècle.  Du 
Concile  de  Toulon ^  I"  ,  s«'iziètne  siècle.  Des 
*latots  00  coaatitotions  da  drrgé  de  l^rance 
daas  ratfaasWéadalIclao,  Unf.  Du  Concile 
de  Trente.  Du  ooiièaia  Concile  de  Tolède» 
aroiième  siècle. 

^or  la  deuaiènw  woiaine  de  Pâques.  Du 
eacrifice  de  la  Messe  que  les  prêtres  doivent 
célébrer  selon  les  RUes  prescrit  a,  et  de  la  piété 
mvee  laquelle  les  fidèles  doivent  y  assister.  Du 
Concile  de  Trenlr  Du  «.ixième  Concile  de  Pa- 
rts, neuvième  siècle.  Du  preuiier  Concil.'  de 
AiiUn,  seizième  siècle.  Du  concile  de  Kouen, 
aeitième  siède.  Du  Condle  de  T^le.  Da 
f^nalrième  Concile  de  Latran.  DoCeoeile  de 
Carobrâi.  seizième  siècle. 

PuurlalroljiièaieNnMlnedePâcnies.  Mêmt 
rtf/t  f.  Du  Concile  de  Trenle.  Du  premierCon- 
cile  de  Milan,  seuième  siècle.  De  la  lettn 
de  Mini  Aagiiilin  lanoarios.  Du  sixième 
f  rinrile  de  Paris,  neuvième  siècle.  Du  sixiètBe 
Concile  de  Alilan,  seizième  siècle.  Des  Sialuls 
ejBodan  d'Etienne  de  Pontchrr,  evéque  de 
Paris,  seizième  siècle.  Duqnalrlèîne  Concile 
d'Orléans,  sixième  siècle. 

Pour  la  quatrième  seiiuiine  de  l'âques. 
Mime  iujet.  Du  Concile  de  Trente.  Du  Svnode 
d'Aoste,  seizième  si«V!p.  Du  Concile deTron- 
tc.  Des  statuts  synodaux  d  i:iustache  de  Bel- 
lay, évéquc  de  Paris,  seizième  siède.  Da 
Concile  de  Trenle.  Du  septième  Concile  de 
Tolède,  septième  siède.  Du  premier  Concile 
étMéana ,  daième  tiède. 

Fnar  la  rfnTii '  mo  semaine  de  P,'\ques.  D$ 
n  préUtaiion  de  la  parçh  divine,  Dtt  Con- 
cile de  Tranle.  Dn  Condle  d'AI^-le-Cba- 
pelle,  neuv'i*:];P  siècle.  Du  sixième  Concile 
de  Paris.  Du  Concile  de  Tolède,  seizième  siè» 
de.  Dn  Concile  d'Aix-la-Chapelle,  neuvième 
siècle.  Du  preiuicr  Condlt  de  Golofae ,  lel- 
aième  siède.  Du  mdoM» 

¥onr  le  dernier  diniaaelie  de  Flqoes  pi- 
ïu'au  vendredi  de  l'Oclavc  diî  l'Ascension. 
beê  Mogations  et  autres  supplications  dési-- 
fnées  sous  le  nom  de  Processions.  Des  avis  de 
saint  Charles  sur  les  Processions.  Du  premier 
ronc  ile  d'Orléans,  sixième  siècle.  Du  deuxiè- 
me Concile  do  Clovcsfaow,  hui(ièirci»iù>  le.Du 
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SjnoJe  d'Aoste,  seîzilON  llèdil*  9fl  OMMi- 

tulions  apostoliques. 

Pour  le  vendredi  de  ladite  Octave  et  toofe 
la  semaine  suivante.  Du  Baptême  et  de  set 
térémonîes.  Des  statuts  synodaux  d'Ëustacbe 
de  Bellay,  évêque  de  Paris,  seizième  siècle. 
Des  Hégles  des  sacrements,  de  saint  Charles. 
De  la  Lettre  de  saint  Céle^tin  pape  aux  évé- 
(^ucs  de  la  Gaule.  Des  statuts  synodaux  d'G- 
tienne  de  Pontcher,  évèque  de  Paris,  seizième 
siècle.  Du  rAnrilf>  de  Cologne,  seizième  siè- 
cle. Des  instructions  de  &aint  Charles,  sur  le 
Baptême.  Do  sixième  Concile  de  Parit«  nen^ 
vième  siècle.  Des  Concites  de  Colop^nc  sous 
lierman  ei  Adolphe,  seizième  siècle,  et  des 
Règles  de  tainl  Cbarlet.  Do  dnqoième  Goa^ 
cile  de  Milan,  seizième  «i^  In 

Pour  la  semaine  de  la  Pentecôte.  Du  sacre" 
mtnl  étCvnâmativn,  Dn  Ckmdle  de  Ma^ence, 
seizième  siede.  Du  Concile  de  Paris,  seizième 
siècle.  De  ia  lettre  dccrétale  de  saint  Inno* 
cent  pape  à  Décentius,  cinquième  siède.  Des 
Statuts  synodaux  d'Eudes  de  Sully,  évèque  de 
Paris,  douzième  siècle.  Du  Concile  de  Bor- 
deaux, seizième  siècle.  Du  cinquième  Concile 
de  Milan,  seizième  tiède.  Du  même. 

Pour  la  detitième  semaine  de  h  PcntprAle, 
De  In  fêle  de  la  Trinité  et  des  enfunlé  i^ui  dot- 
vent  être  instruits  de  ce  mystère  ti  dei  autres; 
çuis  de  la  solennité  dehihétc-Dieu  ef  f^n  cultt 
intérieur  et  extérieur  de  latrie  qin  lui  est 
dû.  Du  deuxième  Concile  de  Carthage.  qua- 
trième siècle.  Du  sixième  Conrilp  ri*»  P;iris, 
neuvième  siècle.  Des  Statuts  sy  nodaux  d'Eu- 
•laebe  de  Beltey,  évèqne  de  nris,  seizième 

siècle.  Du  cinrinAnn'  rnnrilc  de  Mif.Tn  .  «;f-t- 

lième  siècle.  Du  Concile  de  Trente.  Du  même. 
Danéme. 

Pour  la  troisième  semaine  de  la  Pentecôte. 
Même  sujet.  Du  Concile  de  Trente.  Du  Con- 
cile de  Tours,  neuvième  siècle.  Des  Statuts 
synodaux  d'Eudes  de  Sully,  évêque  de  Paris, 
douzième  siècle.  Des  mêmes.  Des  statuts  da 
François  de  Harlay,  arche?,  de  Paris  ,  dix- 
aeplième  siècle. 

pour  les  deux  rlrrniers  jonrs  de  la  même 
semaine,  et  la  quatrième  de  la  Pentecôte, 
Des  SaermmU  du  Yiûtique  et  d'Extrême- 
(hictinn  des  autre*  parii'^^  du  ministirÊ 
sacerdotal  envers  les  infirmes.  Du  Concile  do 
Nartionae ,  dlx-eeptlème  tiède.  Des  Slatots 
svnn  bnx  rP^tiennedc  Pontcher, év.  de  Paris, 
seizième  siècle.  Da  Livre  des  Sacrementt» 
telon  le  Ril  ambrotieo ,  par  saint  Cbarlet  de 
Mil.iii.  Du  ciiujuièinc  Concile  de  Mil.m  .  sel- 
lième  siècle.  Du  Synode  de  Ciermonl ,  Irel- 
tièiae  tiède.  Do  Condle  deTlantet.  DnFêal- 
tentiel  de  saint  Théodore,  év.  de  Canlorbery, 
septième  siècle.  Des  Statuts  synodaux  d'Eus* 
tache  de  Bellay,  év.  de  Paris.  Du  quatrième 
Condle  de  Milan,  «eizième  siècle. 

Fenr  la  dnquième  semaine  de  la  Pentecôte. 
thi  Sacrement  de  Manage.  Du  Concile  de 
Trenle.  Du  Concile  de  Paris,  seizième  siède. 
Du  Concile  de  Trente.  Du  Concile  d'Etvin  ' 
quatrième  siècle.  Du  cinquième  Concile  du 
Kiian  et  des  Statuts  syuod  iux  d*Batlacbede 
Bellay,  év.  de  Paris,  seizième  siècle  Du 
Concile  de  Cambrai,  seizième  siècle.  Des 
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Siatatt  d'Eiieaae  de  Poatober ,  év.  de  Pari»  • 
leittème  siècle. 

Pour  la  fixième  «omnlnc  âc  la  Pentecôte, 
Mémt  tujft.  De  la  Lellre  do  Sirice,  pape.  A 
lliniériuii.  év.  de  Tarragone.  qaalrlèilM  il»- 
rliv  1'  s  Statuts  d'Eust.icbc  de  Bellny  .ér.  de 
paris .  seilième  «.ièt  lr.  Du  Concile  de  Trente, 
Du  Concile  de  Paris,  quinzième  siècle.  Da 
Connie  de  Laodicée,  quatrième  siècle. 

Pour  la  scplirmp  ^emnino  de  la  PcnlecAle. 
/>e  ta  namiiusiion  aux  bfn>'f\cf$  tt  aux  digni- 
té» 9€elésia$tique$ .  et  de  l  Institution  cnno- 
Du  si ïième Concile dt;  Paris,  neuvième 
«ièclc.  Des  Conciles  de  Latran  ol  d'Albi,  dou- 
f  lèneHtreiiième  siècles .  Du  C  o  n  r  1 1 li  c  Ke  j  m  s , 
rioutièmc  siècle.  Du  Conciîe  de  Trrnlo.  Du 
Concile  <lc  Sens»  quinzième  siècle.  Du  Con- 
cile de  Trante.  Du  premier  Goncila  de  La- 
Irin ,  douzième  siècle. 

Pour  la  huitième  semaine  de  la  Pentecôte. 
D9  la  riiidmte  dt»  frëat»  H  de  Ja  tMHeituéê 
pusU  rnlr.  Du  d  uxiîinr  Concile  de  Clove?;- 
now,  huiiième  siè<:lo.  Du  Concile  de  Trente, 
du  Conriled'Aquilée,  seiiièmefièele.Dii Con- 
cile de  Toulouse  ,  sei/it'tiK^  sici  le.  Du  Cun- 
cile  de  Bordeaux,  seizième  siècle.  Du  Con- 
cile de  Trente.  Du  Conrite  d*Arignon  , 
seizième  siècle. 

Pour  ta  neuvième  semaine  de  la  Pentecôte. 
i}e  ia  i  tstie  cpiscopale.  Des  Conciles  de  Tar- 
ragone  cl  quatrième  de  Tolède,  sixième  et 
septième  sièt  los.  Du  Conrilc  de  Soissons , 
huitième  fciècie.  du  Cuucile  de  Narbonne, 
dis-eep(ième  siècle.  Du  Concile  de  Trente. 
Dn  quatrième  Concile  de  Mi!an  ,  seizième 
siècle.  Du  deuiicmc  Cuiicilu  de  Prague, 
eiiième  siècle.  Du  Concile  de  Trente. 

Ptitir  1  1  dixième  srm'iin»*  de  ta  Pond-côte. 
J)rs  t^nciiei  et  dei  Synodet  àiocésamt.  Du 
Commoiiitoireoii  ATerliesemenl  de  tainl  Vla- 
tcnl  d«'  Lérins.  De  la  l  eltr-'  de  saint  Léon, 
ptpc,  à  AMstaiCt  èvéque  de  Thessalooique, 
cinquième  tièeie.  Do  Coneile  de  Tool ,  nea- 
viènic  sièdt*.  Du  siitièine  ronrllps  de  Paris, 
troisième  siècle.  Du  Concile  de  Ti^ule.  Dea 
Statuts  synndaoi  d*Ettdet  de  Sully,  ér.  de 
Paris,  douzième  siècle.  Des  slnluis  do  Fran- 
çois de  Uarlay,arclieTéqiiede  Pariit  dîx-aep- 
Uème  siècle. 

pour  la  onzième  semaine  de  la  Pentecôte. 
De  ia  tie  domeslit^ue  de$  Pontifet ,  et  des  ptr- 
iMntt  eccléiiaitiquti  dont  ils  emploient  le 
wûmUtitê  dan»  U  gouvernement  de  leurs  dio- 
che*.  Du  quatrième  Corn  il»-  do  Carthage, 
quatrième  siècle.  Du  lrotM*-inc  Cuiuile  de 
Milan,  seifième  liècle. Ha  Concile  de  Paris, 
a/.  deMiMut.  neuvième  sièclf^  Du  Concile 
de  Sens ,  quinzième  sièrie.  Du  Concile  de 
TreaUi.  Du  qQiCrjèeie  Concile  de  Milan ,  sei- 
«ièiM  iiêcic.  Dn  Concile  d'AiE-l«-Clia- 
petle. 

Poar  la  doutième  imalne  de  la  Pento- 

côte.  Desmeenn  tt  dnnirs  dcf  fhan'iin/><.  Du 
Concile  de  Rouen ,  seizième  siècle.  Du  Con- 
cile de  BordeaiK,  dlv^septième  •ièete.  Du 

Conrîlp  d*Ai\-!:i-Chapi'Ilp  ,  ncinièinr  siècle. 
Du  Concile  île  Cologne,  seizième  siècle.  Des 
Conciles  de  Cologne  et  de  Soarges ,  selxièaie 
•iècifl.  Da  Goaclle  d'Ali-la-Cbapalia.  oen- 


vième  siècle.  Des  Conciica  de  Cuiufoe  et  de 
Touff ,  idlriènie  tièete. 

Pour  la  Irciiieiue  semaine  de  la  Penler^ 
JklaCéUbruiion  publique  dê  i  Offkê  éitin 
Hitm  réeiiaUon  pûtrtiemMre.  Des  Recueils 
dF{;bor{,  èv.  d'York,  huitième  aîècle.  De 
Concile  de  Paris,  seizième  sièc  le.  Du  Coneilt 
de  Trêves ,  seizième  siècle.  Du  Concile  de 
Paris,  seizième  siècle.  Du  Concile  de  BAIi, 
quinzième  siècle.  Do  Syaode  diœéeaia  dÉ 
Milan,  sous  saiitt  Charles.  Du  même. 

Pour  la  quatorzième  semaine  de  la  Peala- 
rrtto.  Même  sujet.  Dti  onzième  Concile  de  T<>- 
lèdi',  sei>lièrnc  siècl»\  Statuts  svoodaux  da 
Henri  d(-  (joiuii,  évèqno  de  Pans,  dix  sep» 
lièmo  siècle.  Du  Concile  d'Aix-la-Chapelie. 
Du  même.  Du  même.  Du  Concile  de  Parig, 
v  i/ième  tièeie.  Des  Statuts  de  François  dt 
Hariay,  ardiefdqBa  da  Paris,  dlT  sspliiBS 
siècle. 

Pour  la  quinzième  seoialne  de  la  Fnrte» 

fôtr.iAc'mc  sujet.  Du  prenner  nriîc  de  Co- 
logne, seizième  siècle.  Du  Cunciie  de  AeiHtt, 
soiièîne  liêele.  Dn  même.  Du  cinquième 
Concile  de  Milan  .  seizième  siècle.  Du  pr^- 
mier  Concile  de  Cologne .  seizième  siècle.  De 
dennième  Concile  de  Ullère .  cinquième  lié- 
l  ie.  Du  premier Coaclia  da  Cotofaa» aslaiimi 
siècle. 

Pour  la  scisième  semaine  de  la  Pentecôte. 
Des  prière* pour  les  défunts^  des  obsiqmndt 

des  eimetièrei.  Du  Concile  dp  Mèrida  ,  s#f- 
tième  siècle.  Du  Concile  de  Toulouse,  sei- 
zième siècle.  Do  Concile  de  Trente.  Du  Traité 
de  Jonas  ,  évoque  d'Orléans  ;  de  l'in^fruciioD 
l  irque.  Du  Concile  de  Narbonne.  di&-sep- 
tième  siècle.  Des  Statuts  synodaux  d'Ensla- 
che  de  Betîay.  èvèquo  de  Pari<« .  friz^-- 
siècle.  Du  quatrième  Concile  de  Milan, 
lième  siècle. 

Pour  la  dix-septième  «^en^iine  de  la  Pente- 
côte.  Dê  l'amlntion  qui  doit  éirs  évitée  par  Ui 
c/ercs.  De  saint  Ambroise,  évêque.  Da  lalil 
Léon,  pape  ,  dans  sa  Lettre  aux  éréOMedb 
la  MauriUoie.  cinquième  siècle.  Da  Serraee 
synodal  d'Etienne,  abbé  de  Sainie-uene- 
nève,  [)nis  è\c(iuc  de  Tournay  ,  donsièue 
f>iècle.  De  saint  Bernard  écrivant  an  pape 
Eugène.  De  la  Lettre  du  Ctmcile  de  Valence 
au  clergé  et  au  peuple  de  Fréjus ,  quatrième 
siècle.  De  saint  Grégoire  le  Grand  ,  dan<i  sa 
Uègle  pastorale,  De  U  L«Ure  d  iuauccol  111  à 
l'évéque  de  Cagliari. 

Pour  la  dix-huitième  semaine  de  la  Pente- 
côte. Des  Ecoles,  des  SfMtiUiires  ci  des  C&mfé' 
rmeei<ce//aiatl<9M<f.  Du  Concile  d'Aîx4a-Ciia' 
pel|r>,  neuvième  siècle.  Dn  deuxième  Concile 
de  Cluvcshow  ,  huitième  siècle.  Du  troisième 
Concile  de  Vaison  et  de  Narboune,  sIstèeN 
siècle,  du  troi<iième  C ont  île  de  Latran  .  doo- 
zième  siècle.  Du  Concile  de  1  renie.  Da  Coa> 
elle  d*Aix  en  Provence,  seizième  sièrie.  Da 
SiftiuH  synodnux  de  Franrois  ue  Har^flj,  ifw 
chcvéque  de  Pans.  Uix-sepiième  siècle. 

Pour  la  dix-neuvième  semaine  de  le  Pis» 
t  côte.  Dr  ccdT  qui  recourent  à  h  pênitenes 
à  la  hn  de  leur  vie.  De  ia  L.eiire  d'Inno- 
cent 1,  pape,  à  Eiupère,  évéque  da  Tua* 
louia.  Da  la  nottrièma  Ulira  ddcidlala  dê 
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iiÎDt  Céieslia ,  pape ,  àax  évéques  de  la 
fiaob.  INi  Concile  d'Oran^  ,  einqoièae  , 

«liVIé.  Du  qn.itnèmc  Concile  de  Carlhage, 
ottatrième  siècle.  Du  troisième  Concile  de 
jNI«e,s«liièMM  i^e.  Du  premier  Concile 

,].^  Vrri-îon  ,  rÎMqtiïfmf»  ?ir(  le  I)»'  In  I.pllre 
déiTèUilP  de  saint  Léon,  pape,  a  liuslique  , 
Cféque  de  Narbonne. 

de  )a  Pentecôte. 
Dt  CSxcouunmiuntijn.  De  la  règle  cano- 
niqae  de  saint  Chroéecang,  évéque  de  Metz. 
Do  la  Lettre  de  saint  Léon,  pape,  aux  érè- 
qucs  de  la  province  de  Vienne ,  et  du  cin- 
quième Concile  d'Orléans,  (iinjuièine  et 
siiième  siècles.  Du  Concile  de  Paris ,  a/,  de 
Meanx,  neuvième  siècle.  Du  Coeefle  4e 
Trente.  Du  prrmi<T  C  iinln  iJ'Arîes  el  du 
troisième  de  Cartha^e ,  quatrième  siècle.  Da 
Concile  4e  Bour^^cs ,  seiilème  aiècle*  Da 
Concile  d'Aix-la-Chapelle,  rt  deMtelGré* 
foire  le  Grand,  neuvième  siècle. 
fom  It  vfaiflet  «alèaie  MiMiiie4et«^> 

*  tcrôle.  De  ta  conununicatinn  rf--'  Trf^nnFtiqnr^ 
attc  lu  UàMiU  9t  les  purêonnes  du  .«rxr.  Ou 
Cowlle  4e  Firie,  eeifièaM  tlècle.  Des  Cou- 
filc!  rîf  l^:'iras  et  d'AvIgnon,  seizième  siècle. 
Do  premier  Livre  de  saint  Ambroise  sur  les 
Offieet  ou  devoirs  des  mieiatrea.  De  la  Lettre 
de  Pierre  de  T>1  r  i  -  ,  arcbidiacre,  aux  clercs  de 
la  cour.  Du  troi!»ième  Concile  de  Carthage, 
^IriAuie  siècle.  Du  premier  Concile  de  Mâ- 
ron,  sixième  siècle.  Du  Concile  de  Frionl  en 
htrie ,  huitième  siècle. 

Pour  la  vingt-deuxième  semaine  de  la  Pen* 
tpcôle.  De  l'avariée  que  les  clercs  doivent  évi- 
Ur.  Du  Concile  de  Mayence  cl  de  la  Cnpilu- 
lairr  J  H  rard.  évéque  de  Toon,  neuvième 
siècle.  De  >aint  Ambroise,  au  deuxième  livre 
rfesOfTire^  uu  devoirs  des  ministres.  Du  qua- 
trième Concile  de  Carthage.  Du  sixième  Con- 
cile de  Paris,  neuvième  siècle.  De  la  Lettre 
de  saint  Anselme  à  Paul ,  abbé  de  Sainl-AI- 
ban.  Des  Constitutions  de  Galon,  cardinal 
%at  en  France,  pour  lo  diocèse  de  Paris. 
Da  Concile  de  Paris ,  sous  Pierre  lo  Cbam- 
M\nn^  treizième  siècle. 

Poer  la  vingt-troisième  semaine  de  la  Pen- 
tMMr.  Du  pouvoir  civil  9t  §ecUri«uHqu9  «I 
(fe  l'obéissance  qui  lui  est  due.  Des  Capitulal- 
res  dHérard,  évéque  de  Tours,  neuvième 
rièrie.  Deeaint  Jean  Chrysertoew.  Dv  sivfème 

'11' ilc  (Ir  Paris,  neuviAiii^'  siiV  li'.  Ttn  Ciii;- 
nie  de  Paria  «{.  Mtaox,  neuvième  siècle.  Du 
dmtMnie  Gnewiliiée  Chliwn  inr  flnône,  nen- 

>ifm{'  siècle.  Du  Iroisièmr  Conriîe  de  Tours, 
B«uvième  siècle.  Du  sixième  Concile  d'Arles, 
miiClwii  iltirii, 

'  Pour  la  vingt- quatrième  semaine  de  in 
Pentecôte»  .Dm  marvctes,  drt  reliqu*4  et  de$ 
^magt$  ém  «ninl».  Ho  cfcu|iiièrae  CiMcile  4e 

''irJhage.  Du  quatrième  Concile  de  Lntrnn  rt 
du  aualrième  de  Milan,  treizième  et  si  i/.iè:ne 
siècles.  Da  Coacile  de  Trente.  Du  Concile  de 
Malîre^,  seizième  sièele.  Du  Concile  de  Trrn- 
te.  Di^  statuts  de  ilcuride  Gomly,  évéque  de 

Pour  ta  vîngl-i  inquième  semninf  fie  la 
^Blecéte.  Ue$  hérétéqueê.  Des  eonklitutions 
«IkttiÉet  asx  «pdirtt.  Ott  GMCik  de  Mw 


et  du  Synode  d'Ëvreux,  septième  et  seizième 
siècles.  Des  statuts  synodaux  d'Eudes  de  Sul- 
ly, évéque  df  P,?ris,  et  du  premier  Concile  de 
Coloene,  treizième  et  seizième  siècles.  Du 
Omcite  de  Laodicée,  quatrième  tiècle.  De  la 
T  etlrc  déorélale de «riiTii  Léon,  pape,â  J.iTuia- 
riu»,  evètjue  d'Aquiiee.  Des  Conciles  premier 
el  quatrième  d'Orléans ,  sixième  siècte.  Ou 
Concile  de  Tours,  treizième  siècle. 

Pour  la  vingl-sixicme  semaine  de  la  Pen- 
tecôte. Du  respect  dû  aux  Egfites  el  aux  lieux 
êueris.  Du  Concile  d'Aix-la-Chapelle,  hui- 
tième siècle.  Du  troisième  Concile  de  "Tours, 
neuvième  siècle.  Du  Concile  d'Aix  en  Pro- 
Teace,  seixième  siècle.  Du  Concile  d'Aqniléc, 
•eWème sièele.  Da  Concfle  d'Aix  en  Proven- 
c<\  SI  i/ii'-iiu'  viAi  !e.  Du  Concile  de  L.ivaur, 
auatorzième  siècle.  Dm  statuts  de  Henri  de 
uiNidj,  èvdqiie  4e  Parie,  4lic<septfèm«  «tècte. 

Pour  !.i  vin;;(-si''|  titTMp  '^rmnitip  de  la  Pen- 
tecôte. De  la  saiictificalion  dm  Dimanche  et  de$ 
mOmflMMtét,  Du  sisièflw  Concile  4e  Parii, 
neuvième  siè(*Ie.  Du  troisième  (^>n(i!(>  l'Or- 
léans, sixième  iiècle.  Du  Concile  de  Rouen, 
•eptièene  efède.  Du  deuxième  Concile  4e  Mâ- 
ron.  sixième  siè<  le.  Du  sixième  Cdncile  d'Ar- 
les, neuvième  siècte.  Do  tmisième  Concile  de 
Tolède,  sixième  sièele.  Dn  Concile  4c4fayen- 

ce,  seizième  siècle. 

Pour  la  Vingi-huiiieme  semaine  de  la  Pen- 
tecôte. Même  sujet.  Du  Concile  de9ene,(|ain» 
zième  siècle.  Du  Concile  de  Pontigny,  neuviè- 
me siècle.  Du  Concile  de  Rouen,  dix -septième 
siècle.  Du  troisième  Concile  de  Conslantino- 
pie,  septième  siècle.  Du  Concile  d  Orléans 
avant  le  onzième  siècle.  Des  Conciles  de  Mâ- 
con,  deuxième,  et  de  celui  de  Cologne,  si* 
xième  et  seizième  r^iècles.  Du  cinquième  Coa* 
cile  d'Orléans,  sixième  siècle. 

Pour  la  vingt-neuvième  semaine  de  la  Fea- 
tecôle.  Des  autres  de  charité  et  de  miséri- 
corde envers  le  prochain,  et  les  maisons  hospi' 
talières  des  pauvres  et  des  infirmes.  Du  Cf>n- 
ctle  de  Bourges,  seizième  siècle.  Du  Concile 
d'Aix>la-Chapelle,  neuvième  siècle.  Du  deu- 
xic'>me  Concile  de  CliAlons-sur-S  lônc.  Du 
Concile  de  Majence,  seisième  siècle.  Du  pre- 
mier Gonefle  4e  Milan,  eeirième  sièdc.  Du 
quatrième  Conrile  de  Tolède,  septième  siè- 
cle. Du  cinquième  Concile  d'Orléans  et  da 
Parle,  eivièfneel  eeptième  eléelei. 

Vn  Cnnon  particulier  est  eoiiuuun  pour  los 
fêtes  des  paireos  ;  H  est  tiré  du  troisième 
Cooelle  de  Milan,  aorn  eilnC  Cborfet. 

Plusieurs  Testivllés  ont  aussi  leur  Canon 
spécial.  Pour  la  Conception  do  la  sainte 
Vierge,  il  eel  tiré dv  Concile  4e  Trente  ;  pour 
la  PuriflcalTon,  du  cruquième  Concile  de  Mi- 
lan :  pour  l'Annoociatiou  de  la  sainte  Vierge, 
4a  dixièna  Concile  4e  Tolède ,  septième  stè- 
cle;  ponr  l'Assomption,  sainr  Rernard; 
pour  iâ  Nativité  delà  sainte  Vierge,  du  Cou- 
ciie  de  Trente  ;  pour  la  féte  4e  saint  Vferre, 
do.Concilc  œcuménique  de  Florent  r.  au  quin- 
zième siècle;  pour  celle  de  saint  Denjs,  pre- 
mier  évéque  de  Paris,  des  anelennea  consti- 
tutiom  des  Eglises  orifnîa'c?  ;  pour  celle  de 
la  Touesaint.  du  Conctk  de  Tr«?nte;  pour 
ctUe  da  9acré-G(r  ur,  dn  méoit,  Let  joan  des 


UTl'll€IE  CàTIlOLIQUK.  flI 

Qnalre>TM[i|ii  ont  aumI  leun  Cmomtt  elc*    molof^iquc,  fiill  renioiilcr  tt  tamomiMUtm  à 

Kn  tout  prè»  de  quatre  ccnls  Canom.  l'An»  icnTrstnmcnt,  et  il  le  prouve  par  l«  pa- 

Le  Canon  pour  la  solmnité  da  MiolPitTri  rolrs  du  chapitre  XLIV  du  lirrr  d«  likd«- 
ne  M  trouve  pat  ians  le  Bréviaire  do  17M$  tfatliqoe  :  Igmirniva  etrot  ^farioMo.  «pi 
nous  le  prenons  dans  les  nomcllcs  6(litîciiis 
données  par  Hyacinthe  de  <^uëten.  Ce  Canon 
mérite  d'être  mentionné  tcxluellrmeQt,  poui 
certaines  rafauBa  qa'il  «at  anpciiiii  do  viiro 
«ronn.tîlrc 

Mx  Concilio  Fiorentino  acumenieo. 

Ùtfimimut  tmctam  apo$tolieam  $edemet  ro-    que  de  leor  procorer  Tl 

manum  pontificem  inunï'vrrmm  orbon  lenere  oignes 


c\aM<'iil  les  mérités  des  anciens  p.ilriart 
Cl  prophètes  ;  tout  ce  chapitre  en  effet  retrace 
let  vertoe  de  cm  hommes  glorieux  ainsi  qoe 
Ifs  suivants.  Lrs  louanges  des  saints  ne  toti 
donc  point  une  innovation  dans  l'Eglise  ca« 
tholiquc,  et  la  canonittuion  n'a  d'autre  tel 

UliMl 


pnmaiyun,  el  xptum jponitftcem  ronmnutn  suc 
cctMTMi  aist  beati  Pétri,  prineipif  apottfU^ 
mm  rt  vtrum  Chrisli  vicarium,  todmque  Fe 
ciaiœ  captU  tt  iMMu'um  chnëiianui-wn  patrem 
me  é9€t9rm  9vSUtrt  ;  tt  ipti.  in  6«alo  Pefro» 
pmcendi  ne  gnhetfuméi  universalrm  Frc/e- 
«iom,  a  Ifomtno  ii#ilro  Jau  Chri$to  pienam 
ptttUUm  tradUam  «sm. 

•  Du  Concitc  œcuménique  de  Fîorenre 


L'acte  par  lequel  on  canonisé ii  éUit  dowc 
Men  simple  dans  les  premiers  siècles:  iMH 
qu'un  chrétien  avait  souffert  le  martyre,  on 
élevait  un  aul<<l  sur  sa  sépulture  cl  l'un  v 
olBrail  le  saint  Saenflcet  aussi  on  appddl 
ces  oratoires  Martyria.  La  Toi  des  peuple*  a 
ainsi  devancé  la  sanction  tulenacUe  die  Tl^ 
élise,  parce  que  ces  caneniiations  sponlMito 
étaient  inspirées  par  rFsj>rit-Sainl  é  un  peo- 


•  Noua  déûnissons  que  la  suprématie  du    pie  rempli  de  la  ptus  ardente  piété.  Flot  tari 


«  saÎBt-aiége  apostolique  et  du  pontife  ro- 

■  main  s'étend  sur  loul  l'univers,  et  que  le 
«  puntiTe  de  liome  est  le  successeur  de  saint 
«  Pierre,  prince  des  apôtres  et  Trai  vicaire 
«  de  Jésus-Christ;  qu'il  est  chef  de  toute  l'E- 
«  glîse  cl  père  el  docteur  de  tous  les  chré- 
«  lic  tis,  cl  qu'à  lui,  dans  saint  Pierre,  Notre- 

«  Seigneur  Jésus-Christ  a  remis  plein  poa-    acquérir  le  ciel,  cl  qu'il  y  •d'nirct 
«  voir  de  pailre,  de  réfir  et  de  goaTamer    lénioignages  oti  niarlyrcs  non  moins  .igréa- 
•  I  Kglise  universelle.  »  bles  à  Dieu,  c'e!»l'à"dire  une  vie  morU&etf 

On  ne  peut  pas  dire  que  le  pape  ail  imposé    des  travaux  apostoliqaca,  da  fraada  fcrfics 

la  récilalicn  de  cv  Canon  à  l'Eglise  de  Paris,  rendus  h  l'humanité  par  amotrr  [>o'ir  J'^in- 
puisque  le  Uil  de  Home  ne  eonnail  pas  cet    Chri<>t,  on  inscrivit  pareiliemenl  &ur  les  l>i»> 

lyques  les  noms  de      aatraa  martyrs  on  1^ 


on  dot  prendra  d«  sages  préeantlont.L'évé^ 

dans  le  diocèse  duquel  un  chrétien  avait  subi 
leinartyre  n'inscrivait  celui-ci  dans  le  Maf^ 
tvrolorrn  ou  les  Diptyques  qu'après  s'étf«»> 
sure  qu'il  avait  souffert  pour  la  foi  catboliqM* 
Mais  comme  ce  n'est  pas  seulement  en  sou- 
frant la  mort  pour  Jésus-Christ  que  l'on  péril 


iiaagê  lilargique  dans  son  Henre  de  Prime 

Nous  osons  espérer  qu'on  ne  nous  blâmera 
pas  d'avoir  donné  A  cet  article  une  aussi 
loBfne  éleiidae,  comparativement  A  la  c»a~ 

rision  dont  nous  usons  en  plusieurs  autrrs 
cas,  lorsque  le  sujet  n  est  aue  d'une  impor- 
tance secondaire  comme  calal-ei.  Noos  ajou- 
tons que  l'indication  de  ces  Canon$  est  prise 
des  Bréviaires  publiés  par  Hyacinthe  de  Qué 
Icu,  archevêque  de  Pan».  Las»  liréuaircs  an 


moins  de  ta  foi  chrétienne.  Les  évéques  étaient 
juges  suprêmes  du  mérite  de  ces  rertueu 
personnages,  cl  une  décIsioB  émanée  de  Iwr 
autorilë  sanctionnait  le  culte  de  dulie  qoî 
devait  leur  être  rendu.  On  croit  que  c'est  fen 
le  quatrième  siècle  que  l'on  assimila  m  m» 
(\  rs  qui  av.iicnl  répandu  leur sanf  CM  MBlni 
martyrs  non  moins  vénérables. 
Vers  la  fin  du  dixièuie  sièelo  il  fui  jugé  pies 


lécédenli»  et  aortool  celui  de  1786,  ne  pré-    prudent  de  laisser  an  pape  le  droit  de 


sentent  p?!s  une  consonance  complète  avec 
ceux  que  nous  citons.  Quant  aux  Bréviaires 
dio<  esains,  qnl  ont  leur  BU  calqué  sur  celui 
de  r.iris,  on  pense  bien  que  le  choix  de  ces 
Canon$  duil  varier;  mais  l'ulihlé  qui  en 
suite  pour  les  prétreaâaireîniaà  la  récitation 
journalière  est  incontestable.  Dans  celle  Ion- 
fue  énumeration  ilaurail  DU  te  glisser  quel> 
que  ineiaclltnde.  Nos  conu'èref  qnl  ont 
nclleroent  le  Bréviaire  dans  leaBiaina,  peil'- 
veal  fiftcileinent  les  rectifier. 

CANONISATION. 

I. 

D»8  la  primitiTe  Efliie  c'était  l'insertion 

du  nom  d'un  conresseur  de  la  foi  dans  le  Ca- 
non de  la  Messe.  Les  noncs  que  nous  y  lisons 


nisation.  Le  premier  exemple  d'nn  acte  so- 
lennel de  ce  genre  fut  donné  en  dd3,  lorsqu» 
le  pape  Jean  XV  canonisa  Udalric»  éféq»e 
d'Augsbourg.  Ce  pontife  était  mort  m  973. 
Le  second  ckcmple  est  la  cantmisaiiem  és 
saint  Siméon  de  TrèfCS  par  Benoit  ¥111,  M 
10'»2  Le  dernier  saint  cnnonîsê  sans  le  con- 
cours direct  du  souverain  ponUfe  est  saial 
Gatlier  de  Ponloiae.  Cette  eanenlanffaii  M 
Tiile  par  l'archevêque  de  Rouen,  en  lIKt.Une 
Bulle  d'Innocent  lU,  en  date  du  â  avril  iM 
A  Toccasion  de  sainte  Conégonde  canonisèa 
par  ce  pape  confirma  pour  toujours  laCeuli- 
tution  d'Alexandre  lll  qui  avait  réservé  la 
droit  de  conoiitfation  au  saiDl-»iége.  La  are* 
cédure  faite  pour  une  cvnaniMtieii  M  la» 
jours  accompagnée  d'une  jçrande  prndcete 


Cl  qui  dai!«  cartaincs  Liturgies  sont  en  plus  cl  de  scrupuleuses  formaliléi»  qui  ne  peuvent 

grand  nombre  sont  le  seul  acte  de  caftonw  laisser  aucun  doute  snr  le  mérite  léci  du  per- 

êation  des  saints  qoi  les  portent,  et  celte  in-  sonn.rpe  inscrit  dans  le  catalogue  des  s.iinti. 

•ertion  suffisait  pour  leur  faire  rendre  le  culte  Ces  formalités  bien  loin  de  se  simpiiller  lenl 

de  dulk.  Bellarmin  en  prenant  ce  Icnne  dana  darenncaaa  CMiliaire  plot  •évèrvt,  dlaahA' 

«ne  plu»  grande  laUlnda  qoe  §«  valear  élf-  réIFqQCi  de  bonoc  M     élé  IMs  d^fw» 
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411e  la  prodence  élaît  poutée  ft  s«s  dernlèrei 

limites.  On  cilc  rntrf  autres  un  pi-ntilhonnnc 
anglais,  auquel  un  prélat  de  ses  amis  commU' 
niqaa  an  procès-verbal  eonlenant  la  preave 
tfc  plusieurs  miracles:  a  Si  t  u?  Ir^:  miracles 
«  reconnus  par  l'Eglise  romaine,  :»  ècria-t-îl, 
<  étaient  aussi  évidemment  démontrés  que 
'  rcuT-ci,  je  n'aurais  point  de  peine  à  y  sou- 

■  scnre. »  Le  prélat  lui  répondît:  «Eb!  bien 
«  de  lom  eei  miracles  qai  rou»  lemblent  si 

■  bien  pronrés  la  Congrégation  des  Rites  n'en 

■  a  pas  admis  un  seul,  parce  que  les  preuves 
•■•tai  asMtpas  Mmblè  •aouanlfli.» 

I!. 

Pour  nous  renTeroier  iiaiis  noire  plan  nous 
devons  nous  borner  au  cérémonial  de  la  co- 
«oniêotion.  après  aroir  exposé  succinctement 
les  préliminaires.  Lorsqu'une  personne  est 
déeédée  en  odear  de  sainieté  ét  qu'elle  s'est 
rendae  célèbre  par  des  miradett  fi  ua  sou- 
verain, un  corps,  une  commtinaoté  on  même 
un  simple  particulier  veut  la  f  ni  p  placer  au- 
ttieatiquemcDl  dans  le  catalogue  acs  saints, 
«ne  requête  est  «dmiêe  an  pape ,  une  corn- 
tni^çion  est  instituée  pour  instruire  la  cause, 
eUe  est  ensuite  examinée  dans  un  consistoire 
•eeretfOompotédetsenlseanliiian;  la  même 
cause  est  appelée  dnns  un  c  Qu'^isiriirr  public 
et  puis  dans  un  troisième ,  oui  n'a  qu'une 
demi'pabUcllé.  Danf  le  premMr  on  examine 
la  vie  ,  Ifs  vertus  et  les  miracles  rfti  «inint  qui 
est  proposé;  l'abrégé  de  celte  procédure  esi 
adff«Meavxpatriarebet,arebevéqaes  et  évé- 

Sues  qui  devront  <*trf  pri^icnls  au  consistoire 
demi  public.  Après  avoir  recueilli  les  vuix 
et  aroir  entendu  Ict  avocats  consistoriaux 
qui  débattent  la  cause,  quoinue  le  jugement 
paraisse  devoir  ôlrc  Tavorable,  le  pape  or- 
donne des  prières  publiques  pour  demander 
Im  lumières  du  Sainl-Esprit.  Le  saint  Sacrc- 
anenl  est  exposé  pendant  trois  jours  dans  les 
basiliques  patriarcales  de  Rome;  une  indul- 
gence plénrêre  est  accordée  à  ceux  qui  après 
civoir  jeûné  pendant  trois  jours  et  s'être  con- 
fessés auront  reçu  la  communion  et  visite 
ces  églises.  Le  pape  lui-môme,  les  cardinaux» 
les  patriarches,  archevêques  et  évéques  font 
t-es  visites.  Ces  grâces  spirituelli'S  s'eiendenl 
aux  monastères*  dont  lu  membres  s'unissent 
é^nfeation  dans  leurs  prières  pour  la  sainte 
Eglise  et  le  souvt  r.iii!  [uiiiiife.  Au  consistoire 
ou  doit  être  votée  la  canonisation,  les  eardi- 
WÊW  el  les  aolres  prélats  voteal  lodlvldadle- 

ment  rn  s'inrlinanl  rfcvnnt  le  pnpr,  nssissur 
son  trône  en  chape  rouge  el  mitre  de  lame  d'or. 
De  wMivelles  prières  sont  ordonnées,  et  enfin 
1.1  canonisation  cet  prononcée  dans  un  consis— 
gloire  à  demi  public,  par  un  décret  solennel. 

Le  jour  de  la  solennité  de  la  canonisation 
est  fixé.  Le  pape  concède  une  indulgence 
pléttière  à  ceux  qui  assisteront  à  la  cérémo> 
nie.  Bile  s'étend  même  aux  personnes  qui 
«rrrtnt  légitimement  emp^^chées,  telles  que  les 
membres  des  congrécalions  religieuses  qui 
observent  la  clôture,  les  infirmes,  les  prison- 
TiÎT^,  pourvu  qu'elle*  se  soient  confessées  et 
«iicnl  reçu  la  communion  cl  récitent,  en  I  bon- 
M«r  da  la  trèi-illnte  Trinité  trois  Pater  al 
Awt,  à  geoMs,  an  signal  «iiii  est  donné  par 
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le  canon  du  chiieau  Saïut-Ange  eldes  cio- 
cht  s  do  la  ville.  La  cérémonie  commence  iiar 
une  Procession  très-solenneilo.  La  desmi»- 
llonabrégéede  la  conomialtondu  pape  Pio  V, 
en  1712,  suffira  pour  en  donner  une  idée.  On 
(ireisa,au  milieu  de  Saint-Pierre  du  Vatican, 
on  vaste  et  magnifique  théâtre ,  couvert  de 
riches  rtofT,  «j,  un  irône  d  stinô  au  nape  Clé- 
ment Xi  y  fut  placé  ;  des  deux  cél^  étaient 
les  statues  de  l'Eglise  et  de  la  lustfee;  ans 
extrémités  celle  de  la  Fol  et  de  I  INpérance. 
L'église  était  illominéc  d'un  nombre  prodi- 
■ienz  de  cierges  et  les  murs  étalait  oméi  de 

nrapcries  chargées  rromblèmes  propnaàca** 
raclériser  la  le  le  qu  on  célébraiL 

La  Procession  sortit  de  l'éclise.  Elle  était 
ouverte  par  les  enfants  de  I  îiApitnl  aposto- 
lique de  Sainl-Mtcbcl,  qui  poriaieul  des  flam- 
beaux; puis  venaient  les  orphelins  et  ta«a 
les  ordres  monastique"?  de  !n  ville;  ensuite 
marchaient  les  membre»  liu  clergé  séculier 
précédés  des  bannières  ,  les  chanoines  de 
Saiole-Uaric-Majeure,  de  SatnI-Pirrre  et  de 
Saint-Jean  de  Latran;  les  Ordinaires  de  la 
clinpille  papale,  les  procureurs  généraux 
des  Ordres  mendiants,  les  camériers  en  robe, 
tous  les  ffonetionnafres  de  la  cour  pontificale 
précédaient  uno  iiuiiitirrusL'  musique,  qui 
exécutait  l'Àvs  Mans  sttUa  ;  après  eux  pa<* 
raissaient  les  baoaières  de  safnl  Pie  et  des 
troi,  sainfs  qui  furent  canonisés  .ivrc  lai. 
Après  une  longue  file  composée  des  généraux 
d*Ofdre,des  abbés,  des  évéques.  arebevêques 
cl  patriarches  venait  le  sacré  colîp^c  de» 
cardinaux  avec  le  connétable  et  le  gouver- 
neur de  Bona. 

1 .1  rfnise  ,  ou  sedia  gestatoria  du  pape 
était  puriee  par  les  ofllciers  cbargés  de  celle. 
flMIclion.  Le  ponlife  y  était  aMM  sous  ua 
magnifique  baldaquin.  La  prorr-î^ion  Hiil 
fermée  par  les  prolunotaires  apostoliques. 
!«•  ordres  mendiants» ele. 

III. 

Quand  le  pape  entre  dans  Saint«Pierre  les 
chantres  entonnent  l'anUMlM s  Jsi  sv PsITiif. 

Il  descend  de  la  chaise,  pour  se  prosterner 
devant  le  saint  Sacrement,  et  puis  se  place  !>ur 
son  tr6ne.  où  il  esl  entouré  de  toute  sa  cour. 
Le  cardinal  procurateur  de  la  canonisation, 
accompagné  de  l'avocat  consistorial,  et  des 
autres  avocats  qui  doivent  faire  la  demande, 
se  mettent  à  genoux  devant  le  pape ,  et  la 
demande  est  faite  en  ces  termes  :  Beatissime 
Paler,  Reverendissi  iui^  Cardinalis  iV.  hic  prœ- 
êtns  instanter  petit  per  Sanctilatm  Vêtira» 
9Êt9lûg9  mmtiûrsm  D.  N.  I.  C.  adêeribi  #1 

tanqnam  snndum,  ou  .înnrf./f,  ob  i^hnibu:} 
Christi  fidelUfuspronunliari  venerandum,  ou 
esnsraiiîles,  béahimon  bea{os,Pfl9,aTTh  saint 
«Père,  le  cardinal  N.  ici  présent  demande 
€  avec  instance  que  N.  soit  inscrit  par  Votre 
«  Sainteté  an  eatalogue  des  saints  de  N.  8. 
<i  J.-f^,  et  qtic  son  vénérable  nom  puisse  être 
n  prunon(  e  conmie  celui  d'un  saial  par  tous 
m  les  fidèles  chrétiens.  »  Le  prélat  secrétaire 
des  brefs  aux  princes  répond  au  nom  du  pape 
que  les  vertus  et  les  mérites  de  ce  bienheu- 
ranx  sont  bi(  u  ni  ioircs,  mais  qu'il  faut  en- 
core lAToqaer  Dieu  par  l'intarcassloo  de  la 
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sainte  Vicrirc ,  d«  tilnti  ApôtKt  Worre  d 

Paul  et  dt>  loiis  I<  s  autres  saints.  Alors  lo 
pape  se  met  à  genoux  et  les  chantres  ealon- 
ocnl  les  litanies  des  saints  en  les  pounaivant 
iii4^a*àl*jlynus  Dei.  Vne  seconde  insim»  c  est 
laite  RM  p  jpe  %r\o»  la  formule  préciiec.  On 
repauil  de  uicme  et  le  cardinal  diacre  ajant 
dil:  OrtmuÊ  et  Levate,  tout  le  monde  se  lève 
rt  le  pape,  un  riers;  *  dans  sn  tuain  ,  rntonTte 
i'Ujninc  ¥cni  Crealc/r.  Celle-ci  csl  sunic  du 
Verset  et  de  l'Oraison  ordinaires.  Le  pape 
s'assied  encore  «îtir  son  tràuc  H  le  rér^monitl 
de  l'instance  est  répète  pour  l«i  Iroiiiiètne  (ois. 
La  iMTemière  iaslanca  est  dite:  Jnstanier,  la 
deuxième:  /«.«MnffH»  .  la  dernière:  Inatnrt' 
itsêime.  Ici  le  prélat  secrétaire  des  firci»  re- 
pond qaeSaSaiBlelé  étant  lile«  persuadée  q  ue 
h  emunti talion  de  tel  s  iint  est  .ipréable  h 
Dieu  va  prononcer  la  sentence.  Alors  le  pape, 
a>sis  sar  son  tréne,  et  eourert  de  It  mitre, 
la  prononce  en  ces  termes ,  ,111  milieu  d'un 
silence  solennel  :  Àd  honorem  sanctœ  et  indi- 
viduœTriniiaiis.  ad  ex«JMi»nem  fidH  eathO" 
iicœ.  tt  chrtMiianœ  religionis  (vtfjmrntHin,  ati- 
rtaritnte  Dnmini  noslri  JfsuChrtsti,  beatorum 
apottoioTHm  teiri  et  Pauli,  ac  nostra,  matura 
aetièwmtione  prohabita .  et  divina  ope  implo- 
rata  ,  ac  de  venrrabidum  Fratrum  noitrorum 
S.  R.  E.  cardimilimn  .  palriarcharum .  archi- 
epiteopor um^ episc op uram  inwrbe  exMeiUiuBt 
consUîo  .  h''<ilns  JV.  iV-  fnnrtn^  rt  snnrînt ,  ou 
bien  bentum  N.  ianclum,  d€cet  nmu$  esse  et 
defhUmtu,  ac  sanetorum  catalogo  odieribiMim: 
flnlu'iiUs  lift  Fcdcsia  universali  eorum  me- 
moriam  quoUàet  anno,  die  eorum  natali,  nem- 
pebettit  Iv.ifte.ete.,  put  dnotivnt  recoli  drb«r9t 
tn  nomttir  Patri't  f  et  FUiî  l  n  Si>irilux  f 
^«Dicii.  Àmm.  «A  l'honneur  de  la  sainte  etin- 
«  divisible  Trinité,  pour  revaltalion  de  la  foi 
«catholique  el  l'auginenf  ilion  de  l.i  relipion 
m  chrétienne,  par  l'autorité  de  Nutre-Scigneur 
«  Jésus-Christ  et  des  bienheureux  apiftlrei 
«  Pierre  et  P<«ul,  et  la  nôtre,  après  une  mûre 

•  d^liWralion  el  aprOs  avoir  imploré  la  pro- 
«  leclion  diuue,  ainsi  qu'après  avoir  pris 
«ravis  de  nos  vénérables  frères  les  cardi- 

•  naux  de  la  sainte  Eglise  romaine  ,  les  pa- 
«triarches,  archevêques  et  évcquci^  qui  se 
M  Ironvrnt  dans  la  ville,  Nous  définissons  et 
«décrétons  que  le  bieiilieurt  ux  N.  est  saint 
«  et  nous  l'inscrivons  au  catalogue  dcii  maints. 
«  Nous  statuons  que  sa  mémoire  doit  être  ho- 

•  norce  par  l'Eplise  univ^olle  avec  dévotion 
«  le  jour  de  sa  naissance  .  au  nom  du 
«  Père,»ele. 

Après  celte  sonlenre  l'avoeal  eonsislorial 
remercie  le  pape,  et  le  conjure  de  (aire  exp^ 
dicr  les  lettres  apostoliques,  ce  qui  lui  est 
promis;  il  y  a  pour  cela  quelques  rornuiles 
j)f  rt  importantr*;  que  nous  omettons.  Le  pape 
dépose  I  I  iiiUrc  el  entonne  le  Te  Deum  que 
poursuit  la  musique  pontificale;  en  ce  mo- 
ment |e"ç  trompettes  de  la  gard:^  noble  se  font 
entendre  et  à  ce  sigoal  on  rnet  eu  branle  les 
clodies  doVatican.  Les  tambours  roulent,  on 
lire  des  Imites  d'artifice  plarées  prc^s  de  î'é- 
clise.  L'artillerie  du  château  Sainl-Ange  et 


M  grosse  clodM  dtt  CapUole  répondent  è  ce 
lignai,  «insi  ipie  tontes  celletde  le  Tille,  cl 
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eeit  dure  an  moins  fespaee  d'une  benrc 

(Juand  lo  Te  Dnvn  esl  fîiiï,  le  cardinal  prcinicy 
diacre  entonne  le  Verset  :  Ora  pro  nobu 
on  s*lls  sont  plusieurs  saints  canonisés,  il 
s'e\|irîtii*'  au  pluriel.  C'est  la  promit  Ma 
qu  une  invocation  liftircique  est  adtes^fp  aa 
nouveau  saint. On  fait  la  Hépon&c  ordioairi: 
Ut  digni  ef/iciamur ,  etc.,  puis  le  caedfatfl 
second  diarr.'  se  tenant  à  la  |>âuche  do  papa 
chaule  le  Con(U€or^  dans  iL4uel,  après  les 
apôtres  Pierre  et  Paol,  te  nouveau  saint  <st 
nommé.  Enfin  le  pape,  après  l'absolution 
qui  suit  le  Con/E/f or,  donne  la  bénédiction  so- 
lennelle, et  ajoute  à  la  formule  ordiMlm: 
t'reritjus  et  mrriif's  B.  Maria,  etc.,  le  nom  du 
saint  qui  vient  d'être  canonisé»  La  „ 
nie  de  la  ennenbeffon  est  terminée.  La 
pie  esquisse  que  nous  venor  -  1  1  mrrde 
ce  Hit  tout  à  la  fois  si  édiCanl  cl  si  majestueux 
Buflira  pour  le  faire  placer  parmi  les  j»ins  a» 
Imurlles  el  les  plus  m,i:,'iun«|iies  cérémonies 
de  l'Eglise  romaine.  C'est  là  que  brille  dans 
tont  son  éclat  le  principe  d'égalité  devant 
Dieu  ,  ce  principe  que  la  philosophie  des 
houitnes  a  voulu  établir  par  le  meurtre  et  !e 
pillage  et  que  la  philosophie  chréltenue  sano» 
lionne  par  la  prière  et  la  Bénédictioa.  Ainsi 
en  1712  furent  confondus  en  une  même  ea- 
nonisaiion  et  dans  une  égale  pompe  le  poti- 
life-roi  qui  portail  la  triple  couronne  et 
l'humble  Félix  d<;  Cantalice  avait 
te  simple  froc  de  capucin. 

Quand  le  pape  le  juge  â  propos  il 
la  Messe  solennelle,  ou  Ii  f  i  '    'Kbror  par 
un  cardinal,  et  en  ce  cas  li  y  as»i»le  sur  son 
trône.  A  l'Offertoire  de  eetle Messe  est  annesé 
un  itil  que  nous  ne  devons  point  onu-Ure. 
Nous  voulons  parler  de  i'oflrandeiiui  tii  pr^ 
senlée  par  les  personnes  qui  ont  été  dèri> 
gnées.  i,a  description  complet"  de  ce  cérémo- 
nial nous  ferait  onlre-passer  les  bornes  qai 
nous  sont  prescrites.  Nous  nous  restreignoas 
à  une  exposition  abrégée  de  celle  magnifi^ai 
oITrande.  La  marche  e«t  ouverte  par  denx 
massiers  pontificaux  suivis  d  un  maître  des 
cérémonies  après  lequel  marchent  deux  §e» 
tilshommes  du  cardinal-é\è'iîii»  Hii  podonl 
chacun  un  gros  cierge,  duiu  k-  {  lus  gra&i 
pèse  soixante  livres,  et  qui  sont  ornés  de  di- 
verses peintures  nu  milieu  desquelles  bri  la 
l'image  du  nouveau  saint.  Le  plus  anctet 
cardinal-évéquc,  lo  cardinal  procaratcnr  da 
\\  cnniifusntion  et  plusi^^Kp-  .-lutrcs  ofBiicrs 
viennent  à  la  suite.  Euûa  deux  persoonagtt 
clioisis  parmi  ceux  que  la  cnnenîMf fou  inlé* 
ress»  l'IiH  spiS'îalement  portent  l'un  on  lîcrgs 
beaucoup  moiui  gros  que  tes  dcu&  premiers, 
et  l'antre  uae  itelle  cage  dorée,  dans  laifacHa 
sont  deux  colombes.  A  ceux-ci  >uerèdenl 
deux  gentilshommes  do  cardinal  de  l'Ordrs 
des  prêtres,  portant  deux  pains,  l'un  doré 
cl  l'autre  argenté  et  ornés  des  armes  pontW 
ficales.  Après  ces  gentilshommes  vhnt  le 
cardinal'prélre,  suivi  de  deux  personnes, 
choisies  comme  les  premières ,  parmi  celles 
n»!»  ont  provoqué  fa  canonisation ,  et  dont 
i  une  parle  un  petit  rierge  el  l'autre  une  sa- 
conde  cage  qui  ooatieiit  deax  loortcrcll•l^ 
L'ordre  oéi  cardinaaxHilacret  y  ctl  rrpié- 
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RBté  cooune  lei  dcui;  preioiers»  et  les  geoUIi- 
twoine*  portant  ûtnt  bariltels  de  irtn ,  dont 

I  u  i  rsl  doré,  l'autre  argcnlé.  Ils  sont  suivis 
lia  cardinal-diacre  et  des  autres  persooarf 
mléreseéet ,  dont  Tiim  porte  rni  cierge  et 

Tantm  tinf  (rni^i^nir  cage  contonai^t  I  îu- 
iieurs  espèces  d'oiseaux.  Cbacuodes  person- 
Hges  présente  au  pape  aon  oAranve.  Let 
urdinaut  baisent  seuls  la  main  et  le  genou 
du  puolife,  les  autres  baisent  le  pied.  Les 
deivM  »  et  les  autres  olfraadet  sont  reçus 
pnr  le  pape  ,  qui  les  touche  de  ta  main,  et 
puis  on  les  pl.icc  sur  les  crédcoces.  Un  sens 
mystique  est  attaché  à  chacun  des  objets  of- 
ferts. Les  I  i(  r^M's  n^rirrrt  les  actions  Ter- 
lieuscs  du  nouveau  !>aiiii  el  ils  sont  placés 
ffer  des  chandeliers  comme  pour  répandre 
nne  lumière  d'éditlralion  sur  les  fidèles.  Le 
pain,  symbole  de  toute  sorte  de  nourriture, 
exprime  qu'à  l'exemple  de  iésos-Christ  la 
principale  nourriture  du  nouveau  saint  a  été 
de  faire  la  volonté  de  notre  Pérc  qui  est  dans 
Us  cioiix.  Le  vin  est  rcmblènic  delà  grâce 
Mnciitiante.  Les  colombes  sont  le  signe  de 

II  douceur,  les  tourterelles  celui  de  la  fidé- 
lité, les  divers  oiseaux  celui  de  la  contoni- 
platioa  céleste.  Autrefois  on  lâchait  ces  oi- 
seaux ,  mais  conme  Tempretsement  des  as- 
Miitinls  à  les  saisir  oi  i  n  ionnait  bcamonp 
de  tumulte,  cette  coutume  fut  abolie. 

Le  pape  Gr^ire  XVI  a  ajonlé  mné  noi»- 
xd'.>  [■  ):n{ic  à  la  c<inr:niy-!î!on.  Comme  cette 
,  cérentunie  amène  à  Home  une  grnnde  quan- 
tité d'étrangers,  il  a  jugé  à  )  ropos  de  le«r 
donner  la  Ilénédirtion  soIcnnclU?  du  haut  de 
la  logo  du  Vatican,  comme  cela  se  fait  dans 
les  grandes  fêles  de  l'année.  En  outre,  par 
se;  ordrrv  In  grande  coupolf"  'fn  \'  ifir.in  est 
iilumince  le  soir  de  celte  uiéuiorable  journée. 
Ile  VU  «Tait  déjà  Introduit  eeUe  brilUnle 
innovation. 

Les  b;i  iinières  OU  étendards  qui  représco» 
lent  les  s.i ints  canonisés  et  qoe  l'on  porte  à 
I  l  Prorc!ision  ou  que  Ton  suspend  aux  voûtes 
de  I  enlise,  méritent  une  mention  spéciale. 
Celle  coutume  remonte  à  la  €tmoni$ation  de 
faint  Stanislas,  martyr,  évéque  de  Cr.icovie. 
Le  jour  où  se  fît  cette  canonimlion^  sous  In- 
norcnl  IV,  le  17  décembre  1253,  au  moment 

le  pape  venait  de  prononcer  la  sentence, 
on  vit  apparaître  dans  les  airs  une  bannière 
soutenue  par  des  anges.  Elle  était  rouge  et 
au  milieu  on  voyait  dépeint  un  évéquo  en 
habits  pontificaux.  Cette  apparition  frappa 
les  rrgarcls  d'un  grand  nombre  de  fidèli's 
qui  «'Prièrent  que  la  couleur  rouge  cxpri- 
fliaU  te  sang  du  martyr  et  que  l'Image  de 
To^éque  représentait  s.iint  Stanislas,  évéque 
de  Cracovie.  C'est  de  14,  selon  Papcbrocko  , 
que  lire  son  origine  Tusafe  de  pavoiser  l'é- 
gliso  de<  cs  étendards  sacrés  cl  do  les  porter 
en  Procession  lorsqu'on  célèbre  une  canoni- 


Il  n'y  n  rirn  do  rf-<2^''  tourhant  le  jour  oû 
lioit  avoir  lieu  celte  cérémonie.  On  vient  de 
voir  que  saint  Stanislas  Ait  eanontsé  le  ff 
décrfi.bro.  Nous  nvnns  des  exemples  Je  rano- 
msni^vHs  faites  les  jours  de  la  Pentec6le,  de 
l1Bpi|ilian1«t  ett.  Lonqn»  cela  c  Itev  en  un 
Lmaait. 
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jour  de  grande  solennité,  on  se  contenta  da 
raire  mémoire  du  saint ,  à  la  Messe,  aa  Ifea 
de  la  célébrer  en  eaticr  du  mdne  saint,  se* 

Ion  la  coutume. 

Les  postulaleurs  d  une  canonisalion  doi- 
vent fournir  au  pape  et  â  ses  principaux  ml- 
nistreslesornemeulsetaulresohjeisqui  seront 
employés  dans  cette  circonstance.  Ils  doivent 
être  rouiçes  si  le  saint  a  été  martyr,  blancs 
s'il  a  été  confesseur;  roaiii  si  le  jour  fixé 
pour  la  cérémonie  est  eeloi  d'une  grande  féte 
de  l'Eglise  ,  les  ornements  doivent  être  delà 
cpulcurconvcnable.Leur  matière  es  t  la  soie  en> 
ricliied'nnesuperbe broderie  d*or.  Nous  men- 
tionnerons uniquement  ceux  qui  sont  desti- 
nés au  pape  et  aux  assistants  de  l'autel.  Pour 
le  pape  un  pluvial ,  une  étole,  on  voile  sur- 
humer ?l  ,  une  chasuble  avec  son  étole,  son 
manipule,  le  voile  du  calice  et  la  bourse:  un 
pluvial  pour  l'évéque  assistant,  trois  lunl- 
celles  aver  étole  et  manipule  cl  les  ornements 
propres  aux  troisdiacres  el  troissous-diacrcs 
latins  et  grecs,  deoK  grandes  et  riches  cou> 
vertures  d'autel  ornées  des  armes  du  pon- 
tife, valant  au  moins  deux  mille  deux  cents 
écus  romains  (près  de  onze  mille  francs},  un 
calice  d'or  de  la  valeur  de  six  cents  écus  ro- 
mains (plus  de  trois  mille  cent  cinquante 
francs),  une  mitre  précieuse  garnie  de  dia- 
mants, une  mitre  de  famés  d'or,  etc.  Nous 
ne  parlons  pas  des  garnitures  des  crédences, 
et  d'une  foule  d'autres  objets.  Nous  n'avons 
pas  besoin  de  dire  que  toutes  ces  richesses 

î^-îî^kP***"*^*"  P'"®'*^***?*  personnes,  mais 
derBfeUse. 

IV. 

{■Unr  ne  pas  faire  un  article  spécial  sur  la 

béaliOcalion,  nous  allons  fournir  ici  ce  qu'il 

est  utile  de  connaître  en  cette  matière  qui  so 

rattache  â  la  eoftenlialfon.  La  béaliûtaiion 

n'est  point  un  jugement  soUnncI  en  leHu 

duquel  le  pape  déclare  ex  cathedra  qu'un 

personnage  mort  en  odeur  de  sainteté  Jour 

du  bonheur  des  saints  dans  le  ciel.  C'est  une 

simple  permission  que  le  pape  accorde  d'fao- 

norer  par  un  culte  particulier  un  serviteur 

ouuncsprvantede'Dieu.Ceculteseborncàuno 

Eglisc.à  unecontréc.à  undiocèse,t«ndisqtteia 
canonUation  ordonne  que  le  saint  soit  véôéi^ 

dans  toute  la  catholicité.  La  Congrégation 
des  Rites,  instituée  par  Sixte  V,  enlS87,  est 
chargée  de  procéder  dans  des  causes  de  cette 
nature.  L'Ordinaire  du  lieu  fournit  tous  le* 
documculs  nécessaires,  après  avoir  pris  des 
informations  auprès  des  personnes  qui  ont 
pu  connaître  par  elles-mêmes  ou  par  tradi- 
tion certaine  le  serviteur  de  Dieu,  mort  eu 
odeur  de  sainteté.  La  Congrégation deslUtes, 
munie  de  ces  procès  verbaux,  examine  la 
cause  el  présente  le  résultat  de  cet  examen 
.lu  souverain  pontife,  qui  décide  s'il  y  n  lieu 
de  nommer  nne  commission  spéciale.  Si  la 
décision  ej»l  favorable,  la  comutission  desti- 
née è  examiner  les  documents  reçoit  son  or- 
ganisation, et  dès  ce  moment  le  titre  de  Vé- 
nérable est  donné  au  sci  vileur  de  Dieu  ;  mai» 
on  ne  peut,  en  raison  de  ce  tilrc,  lui  accorder 
aucnn  Oïllc.  La  vie,  les  vertus,  les  miracles 
do  VraeraNe  sont  examinés  et  discutés  avec 
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le  plus  graud  &ota  et  foui  l'objet  de  plusieurs 
rapports  en  asse-mblëe,  où  lâ  a? ocals  sftnl 
entendus  pour  et  contre  la  cau?e.  O" aux 
roiraclps  qui  lui  sont  oïlribués,  on  tuit&iiUe 
les  nédeclu  êlchirurgiens,  qui  donnent  leur 
flTfs  sur  les  cures  opérées.  Après  de  nombreu- 
ses fonnalités,  qui  tendent  toutes  à  bien  consta- 
ter la  vérité,  la  causeest  encore  renvoyée  à  la 
rnn::régation  des  Rites.  SienGn  de  ces  scra- 
puleuses  rccbcrcbes  il  rteulte  un  jugcmeal 
MTOrablet  le  jour  de  la  solennité  de  la  béati> 
ûcation  est  fîxé. 

L'égtiie  où  la  cérémonie  doit  avoir  lieu  est 
liarée  de  draperies,  cl  deranlla  porte  prin* 
cipale  est  susiionduo  une  grande  bannière  qui 
représente  le  bienheureux  dans  le  séjour  de 
la  gloire.  On  y  voit  aussi  des  inscriptions  qui 
rappellent  les  principaux  tr.'iils  de  sa  \ic  et 
de  ses  miracles.  L'imnffe  du  bienheureux  est 
aussi  placée  dans  l'église  au  milieu  d'un 
brillant  luminaire,  et  si  la  cérémonie  se  fait 
A  Saint-Pierre  de  Rome,  cette  imige  est  fixée 
surlemagniliquo  transparent  oui  domine  la 
tribune.  Sur  les  colonnes  qni  soutiennent 
celle-ci  sont  des  médaillons  fig:urnnt  les  deux 
miracles  approuvés  pour  la  béatification. 
Les  cardinaux  de  la  Con^réi^ation  des  Rites, 
accnmpagni''S  d'nutrcs  prcl.ils,  ainsi  que  les 
chanoines  du  Vatican,  prennent  les  places 
qui  leur  sont  réservées.  Un  discours  est  pro- 
noncé. On  y  fait  un  court  tlo^'»;  du  bionnru- 
reux,  et  l'orateur  demande  au  cardinal  préfet 
de  la  Congrégation  qu'il  soit  publié  un  aécrel 
pontifical  de  béatification.  Aprè^  quelques  au- 
tres formalités  de  cérémonial,  le  secrétaire 
des  Brefs  monte  sur  une  estrade  plaeée  du 
cété  de  l'Epltrc  et  publie  le  décret.  Aprè^  la 
lecture,  on  enlève  les  voiles  qui  cachaient  les 
bannières  dont  nous  avons  parlé,  tandis  que 
le  château  Saint>An^e  fait  des  salves  d'artil- 
IpHo  et  que  l'on  sonne  les  cloches  du  Vatican, 
On  expose  Ici»  reliques  du  bienheureux,  el  le 
Te  l^ewm  est  entonné*  Pendant  ce  temps  on 
encense  de  trois  coupfs  les  iinn|;(  s  du  bien- 
kcurcux  ;  puis  on  chaule  la  Mc&se,  qui  est 

I irise  dn  Conmuo  des  Martyrs  ou  des  Con- 
ésseurs,  selon  la  qu.itité  du  bienheureux. 
Dans  l'après-midi  le  pape,  accompagné  du 
•acré  eoiléfo,  vient  révérer  les  images  et  les 
reliques  du  non  venu  bicnhiurtux.  Ce  Rit 
de  tléatiftcatioa  a  pris  l'extension  que  nous 
venons  d*ex  poser  nrièrment  depuis  le  dit- 
seplième  bii^rle.  Anciennement  on  se  bornait 
à  allumer  une  lampe  cl  des  cierges  devant  le 
tombeau  du  biennearens.  Snn  image  était 
suspendue  devant  la  porte  de  l'église,  à  la- 
quelle le  pipe  accordait  la  permission  de 
célébrer  l'OfTicc  cl  la  Messe  du  même  bien> 
hearOQx.  La  première  béatification  sotenncilo 
faite  en  régi i^i'  de  Saînt-Picrre  de  Rome  est 
relie  de  saint  Fr.inçui»  de  Sâles  par  Alexan- 
dre Vlll,  le  8  janvier  1668.  Un  peo  plas  do 
trois  ans  après,  te  nr^'n''  pnpc  canonisa  le 
bienbeuieuxévéqoedc  Cicnéve,  danslaméme 
basiliqno.let1lavHi  IMft. 

î,i  béallflcation  n'est  qn'nn  nrtn  prép.irn- 
4eire  pour  la  can«»ùaitc»n.  On  en  trourc  des 
oaeinpict  dans  les  preiaieii  siédea  de  1*8» 
gUfe,Boa  pat  gaclt  tanne  al  U  cévéoMAial 


V  fussent  connus,  mais  à  cause  detéquifa* 
lents  Ainsi  sainlPie  I", pape,  éia  oa  Oi, 
écnvaiià  saint  Just  de  conserver  les  carm 
des  saints  martyrs,  comme leaapétres  araiml 
conservé  celai  de  saint  Sltenno.  Salai  Cy- 
prien.  au  troisii^me  siècle,  recommandait  à 
son  clergé  de  consi|ner  dans  les  registres  le 
jour  delà  mort  des  CUMifessenrs.  C'est  ce  oui 
se  faisait  dans  les  dipljques. 

Nous  terminerons  ce  qui  regarde  la  béili- 
ficalion  par  quelques  remarque*  iitorgiquest 
qui  ne  sont  pas  sans  intérêt  en  certaines  cIê» 
constances.  Le  culte  de  dullc  rendu  aax 
blenbeureox  doit  être  moins  soknoci  qae 
c<  lui  que  l'on  rend  aux  saints.  On  nepeni» 
sans  un  Induit  apostolique,  les  prendre  poor 
patrons  d'un  royaume  ,  d'une  cité,  «Tuaa 
église.  Lenr  OfOce  ne  peut  aroir  d'Octato,  al 
le  jour  où  se  fait  leur  féic  ne  peat  être  de 
précepte,  clc.  Ainsi,  pour  aussi  grande  H 
niéme  aussi  juste  que  puisse  éifo  la  wtmên» 
lion  professée  pour  un  bienheureux,  t  lle  ne 
doit  jamais  dépasser  les  bornes  aai  sont  pre- 
acrilca  par  l*£giiso.  Une  ai-ovaine  aolcwwie 
en  son  honneur,  avec  Offices  cbanlt-s,  ne 
saurait  être  célébrée  sans  méconnaître  ta  sa* 

E esse  des  règles  que  nous  venoaa  d'exposer, 
a  béatification  ne  poul  *  l  no  doildlia  fa'Éa 
préliminaire  de  la  canamsa^ioa. 

V. 

VARIÉTÉS. 

A  la  Messe  pontificale,  lorsqo  elle  est  cel^ 

brée  par  le  pnpc  ou  un  cardinal-évéque,  ca 
qui  est  facultatif,  comme  nous  l'avons  dit,  la 
pape,  après  TBvangile  chanté  en  latin  eteo 
grec,  prononce  une  homélie- sur  les  vertus  du 
saint  ou  des  saints  dont  on  vient  de  faire  la 
canoniiation  :  puis  le  cardinal-évéitue  assi- 
stant public  l'Indulgence  piénièrc  accordée  i 
ceux  qui  ont  assiste  à  la  cérémonie,  et  puis 
une  autre  de  sept  ans  et  sept  qu.iranUiuci 
à  ceux  qai  vlsltenint  le  tombeaa  du  nouveaa 
saint  au  jour  anniversaire  desa  ennoni.^adou. 

Saint  Louis,  évéquc de  louluuse,  fut  caoo- 
nisé  en  1317  par  Jean  XXII.  L'feialoirade 
l'Eglise  galli  ttio  fait  remarquer  que  la  reine 
de  Sicile,  uierc  du  saint,  était  encore  vivante. 
Ainsi  cette  heureuse  mère  pal  iniplorêrffas* 
lercession  de  son  fih  ;  elle  put  recueillir  ses 
reliques,  les  orner  de  lonl  ce  qoe  i'amonr  ma» 
ternel  et  la  vénération  cbrâieone  peannl 
Imapner  de  plus  prctieux.  Il  lui  fut  dniiité 
surtout  de  contempler  avec  une  joie  inefiabie 
les  miracles  (|ue  Dieu  opérait  par  les  mérites 
de  son  fils  :  c  est  bien  sans  doute  la  situation 
la  plus  touchante  que  l'esprit  humain  potite 
se  figurer.  En  considération  des  vertus  Uc  es 
saint  évéqne,  la  ville  de  Toulouse  vit  son 
siège  épiscopal  érigé  ea  aickevécké  par  le 
même  pape. 

LanberUni  (Benoit  XIV)  dit  ^  la  iwe- 
mière  procédure  r(^gulîère  faite  par  un  évé> 
que  pour  une  canon  i«afi  on  est  celle  qui  se  fit 

Îou r  saint  Rayinond  de  tanaforl,  mort  ea 
275  iM  r  T'iinKr  ;  ar  1-  pape  Clament  VIII. 
Les  aulij»apei  oui  fait  aussi  aueiqœs  ca> 
aoaifeilons,  iIobs  devoaa  aieBlioaaer 
loBi  celle  de  l*( 
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Itehal  la,  to  SI  décembre  litô.  L  Eglise 
romaloe  n'a  pas  dû  l'appfoaVer,  mais  elle  l'a 
aeulemeni  tolérée,  et  les  saints  canonisés  de 
cette  manière  sont  considérés  comme  béati- 
fiés. Kn  France,  la  fétc  de  saiiil  Charicmagne 
éiail  célébrée  presque  partout.  Plusieurs 
HMb  ■▼aient  même  une  Messe  et  un  Olttea 
propres.  Les  Missels  (îc  Bouen,  dpl\cims, 
de  paris,  etc.,  présentaieut  une  Collecte  Dar» 
tiralièr».  Voici  eelle  do  Mitiel  d«  Paris  da 
llîTT  :  Deas  qui.  -'if  '-r.T'iim-f'ni.N'  f<rrundi!a!e 
bomi(uti$  tua,  bealum  Qwvium  imperatorem 
«f  eonfistorem  tuum,  depoHtocamtw  ««famlnt, 
iwimorialitatis  trabea  ^:il'itnasti ,  concède, 
quasumuê,  ut  quem  ad  laudem  et  gloriain  no- 
minis  tui  txdtatti  in  terris,  piwm  ne  propi' 
tium  intercestorem  habere  mereamur  in  cœlis. 
Per...  On  fait  encor»'  la  fête  de  saint  Charte- 
magne  en  plusieurs  Eglises  des  rives  du  Rhin. 
D'un  autre  cdté,  on  a  célébré  à  Metz  et  ail- 
leurs  longtemps  après  lik canonisation  un  sef- 
vire  aooivcr&airc  pour  le  repos  de  Tâtite  de 
cal  empereur.  Le  service  avait  été  fondé,  A 
ce  qu'on  croit,  par  Charlemagne.il  est  certain 
que  sa  Tète  peut  être  célébrée  sans  que  i  on 

finisse  se  rendre  coupable  de  rébellion  contre 
'antnrilé  de  l'Eglise  romaine  ;  mnis,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit,  on  doit  se  contenter  de 
ialraitar  plutél  comme  on  biettHeareox  qtie 
conuiie  on  saint. 

L'insertion  du  nom  d'un  vertueux  person- 
na^  ians  le  Canon  de  In  Messe  ne  fat  |»as 
toujours  l'unique  manière  de  Ir  larrr 
saint;  nous  avons  dit  au'OQ  se  contentait 
souvent  d'élever  un  aniel  snr  son  tombean. 
Pierre  Damien  rapporte  que  telle  fut  la  ca- 
nonisadon  de  saint  llomuatd  :  le  pape  permit 
à  ses  roligieu^»  cioq  aos  a|)t  ès  sa  mort,  non 
pas  de  lever  son  eorpi  de  terre,  mais  de  pla- 
»'pr  un  anlcl  Stir  se^  vénérables  restes  :  Vt 
tupra  venerabile  corpus  ejus  allare  con»true' 
ntmr. 

CANTJQUB. 

I. 

Selon  son  acception  lilléralc,  \e  Cantique 
est  tout  ce  qai  se  chante,  mais  en  Liturgie  sa 
signification  est  restreinte  à  quatre  psalmo- 
dies, dont  dent  à  Landes,  une  à  vêpres  et 
l'autre  à  Compiles.  Ces  Cantiques  cliaiiles  &e- 
Ion  le  ntéme  mode  que  les  Psaumes  sont  ex- 
traits des  livres  saints.  Le  prrmif>r  de  Laudes 
tient  toujours  la  place  du  quatrième  Psaume, 
al  constamment  il  est  tiré  de  l'Ancien  Testa» 
■rnULes  Iroisautres,  quinevaricnf  j  un  ns. 
sont  nommés  iwsngHiquts,  parce  qu  lis  &ont 
pris  de  l'Evan^le.  Atnsi«  chaq  ue  jonr  IVeore 
de  Laudis  a  sojt  f nrifi^n^-  spécial  entre  le 
troisième  et  le  cinquième  Psaume.  Mais  après 
rHymne ,  c'est  Ions  les  jours  le  Canliqne  de 
Zacliarie  :  Benediclus,  extrait  du  premier 
chapitre  de  riivangile  selon  saint  Luc.  Vê- 
pres et  Conmiics  ont  aussi  les  C'anft^urs  évao* 
géliqoes  Magnifteat  et  iVtmc  dimttis  pour 
chaque  Jour.  L'Église  a  donc  pris  sept  Con- 
tiqueê  divers  de  l'Ancien  Testamcul  dont 
cbacon  n'est  récité  qu'anc  seule  fois  par  se- 
maine, tandis  que  les  trois  autres  font  partie 
de  rOCBoe  de  cliaque  jour  :  pour  ro'irquer, 


dil  salai  Augustin,  que  le  vieil  homme  est 

figuré  par  les  C nnd'iues  de  l'ancienne  loi  et 
le  nouvel  homme  par  ceux  de  TEvangile. 
«  C'est  pourquoi,  conlinue-t-il  »  BOUS  cbaB' 
«  tons  les  derniers  plus  fréquemment  que  le» 
«  premiers. uLe  cardinal Booa  ditqu'Amalairo 
Forlunat  a  expliqué  les  raisons  poor  les- 
quelles  t^-I  r antique  est  rhanlé  en  l«  t  jrnr 
préférablt-menl  à  tout  autre.  Mats  il  ne  veul 
pas  les  raire  connaître  naree  qu'elles  lui  pa- 
raissent arbitraires.  Nous  recueillons,  en 
cette  circonstance,  quelques  paroles  du  sa* 
vantllturgisie  sur  les  explications  mystiques 
d'Amalaire  Forlunat.  qui  peuvent  s'appliquer 
A  plusieurs  autres  auteurs  :  Odieniatt  ut  ve- 
mm  fatear.  has  ingenii  hieivUntit  féturas,  née 
placent  nîlegoriœ  niii  sacrarum  titterarum 
auctoritate  con/irmentur.  Utrumque  titiosum 
est  ;  et  omnem  spemere  allegoriam^  et  nimivm 
mis  insistere  et  facere  ingenium  suum  iFedl* 
siœ sacramenta,  ut  toquiturdn  us  IIierontjmu$ 
scribens  de  Origene.  «  A  dire  vrai,  je  ne 
«  m'accommode  point  de  ces  productions 
w  d'un  cc^nie  qui  se  permet  de  ces  i^carls  ca- 
«  prîcivux.  L  dliécorie  ne  me  plail  que  lors- 
«  qu'elle  est  fondée  sur  l'aolorité  des  saintes 
«  Ecritures.  C'est  un  abus  sans  doute  de  mépri- 
«  ser  toute  allégorie ,  et  c'en  estun  aussi  (Ten 
c  trouver  parloul,  et  de  faire  de  son  génie 
■  particulier  une  sorte  de  symbole  sacramen- 
«  tel,  comme  dit  saint  Jérôme  en  pariant 
•  d'Ori^ène.  »  Ces  deux  exirémea  sool  pai^ 
sonnifli  s,  i!  f  c  t  l'avouer ,  dans  Ooranil  da 
Mende  et  dans  Claude  de  Vert* 

Outre  les  sept  Canti^tutâ^  l'Ancien  Testa- 
ment adoptes  pour  rOrike  de  Landes,  s.ivoir: 
les  deux  de  Muïsc,  celui  d'Anne,  celui  d'isaïe, 
celui  du  roi  Ezéchias,  celui  d'Habacuc,  et 
celui  des  trois  enfants  dans  la  fournaise  ,  le 
Bréviaire  de  Paris  a  plusieurs  autres  Canti- 

Îfues  spécialement  ciioisis  pour  les  Têtes.  Il 
aot  convenir  que  ces  fragments  d'Ecrituro 
saiutc  pris  dans  divers  endroits  de  la  Bible 
ne  sont  point  prupremeul  des  CtuUiqtêeê, 
dans  le  sens  que  l'Église  donne  à  ce  terme. 
Le  Rit  romain  s'en  est  -n^  ce  nm-nent 
tenu  aux  êmpi  Cantiques  uuni  nous  venons  do 
faire  mention. 

Le  cnniiiial  Bona  dit  que  les  Pères  dislin- 
suent  les  Psaumes  des  CofUtÇMsi,  en  ce  que 
les  premiers  sont  chantés  avec  aecompagn» 
ment  d'instruments,  tandis  que  la  voix  seule 
est  emplojée  aux  seconds.  Aujourd'hui,  du 
moins  en  eequl  concerne  les  Catui^Mm  évan> 
géliques.  la  coutume  contraire  est  en  vigueur 
Pendant  le  chant  de  ces  derniers,  le  chœur 
et  le  people  se  tiennent  debout  comme  pcn- 
d.inl  l'Kvangile,  et  cet  usage  est  de  la  plus 
haute  antii|uite.  Il  est  même  é  remarquer  \ 
qu'en  certains  diocèses  on  sonne  les  cloches 
pendant  le  Magnificat ,  pour  environner 
d'une  plus  grande  solennité  le  chaut  de  ce 
Cantiqur ,  et  pour  inviter  les  Gdèlcs  abi»eali  A 
se  joindre  A  cens  qui  assistent  A  l*Ollce.  U 
en  est  (!r  m(>m<*,  en  quelques K^iiCi  pOV.In 
chaut  du  licnedicttis. 

IL 

Le  nom  de  Cantique  est  donné  à  une  poésie 
CD  langue  usuclk,  et  dont  le  sujet  est  reli- 
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UniKIICATUOUQtE. 

1.  Selon  les  règles  liturgiques , 


Ôq  ne  doit  point  rthintor  dani  l'Église 
seadaat  les  Offices  publics  ,  mat$  seDlemeot 
«iBf  CMtaioes  autres  rémifoiif  pirates  lellet 
que  le5  catéchismes,  les  retraites,  arant  on 
après  les  sermons,  etc.  Il  n'est  pas  néanmoins 
rtrede  troorerdct  eampagnes  oAPmi  ebanle 
des  Cantiques  pendant  l.i  Mrs«e.  snrtnu*  > 
l*Elèvalion,  ao  Salol.  L'usage  j  étant  éiatili, 
il  arrifcrait ,  ti  on  Tonlalt  le  supprimer,  que 
les  fiJt>los,bicn  loin  il*»''tro  ^lîifiôs  ce  rrtour 
à  Tordre  normal  de  rOflicc,  en  seraient  sou- 
rvai  tetttdalit^.  Un  carè  doit  ««aminer  avec 
prmîonc»;  si  la  rrfornie  n'.iurait  pas  do  plus 
mauvais  ré»ultAts  que  le  maîniica  de  cette 
coDlume. 

En  plasiears  provinces,  surtout  dans  le 
midi,  on  chante  à  l.i  Messe  de  minuit  de  la 
féte  de  Noèl,  des  Cantiquet  analogues  À  la  so- 
lennité. C'^l  surtout  en  Prut ence  et  en  Lan- 
etîof^or  que  relie  coutume  e9t  en  pleine  vi- 
gueur. La  naïveté  fait  souvint  laul  le  ui*irilc 
de  ces  compositions  ,  souvent  méoM  elles 
sont  d'une  banalité  grossière  qu'on  pourrait 
considérer  comme  une  moquerie,  si  l'un 
■*était  atiarè  que  les  populations  en  sont 
pai^^eitQt  toot  fort  édifiées.  (Vojci  llAaM- 
nCAT.) 

CAPISCOL. 

Le  chœur  dos  chaiUrcs  clail  anciennement 
appelé  <cA<:W<i  cnnlorum.  Ce  chœur  avait  pour 
rhef  un  chanlre  auquel  on  donnait  l''  nom 
de  capui  tchuia ,  d  où  s'est  formé  le  titre  de 
eopiâ€oi,  NéaDiiioiiw  celai  qui  était  re? étn 
de  cette  charfre  ne  portail  pas  en  tous  pirs 
celte  qualité  de  eapaeoi.  i»n  l'appelait  pre- 
«fiifer,  préchanlFe»  qnl  a  le  même  sens  , 
grand  rhantre.  ou  simploiiiont  cliantro.  i 
disputé  sur  i'étjmologie  de  ce  nom  et  un  a 
voqIb  le  foire  dériver  do  npui  rktri.  La 
première  est  beaucoup  plusplan^tMe  T'était 
ianl<U  ont  det  premières  dignités  du  chœur» 
lanlAt  mi  bénâice  simple ,  mais  il  était  tou- 
jours do\oln  à  niir  porMtiiiH*  crclé^i.islique. 
Dans  quelques  Chapitres  de  France  on  a  con- 
servé le  souveoir  de  cette  ancienne  charge,  el 
on  voit  un  grand  rliantre  tenant  en  main  le 
biton  cantoral.  insigne  de  sa  dirniié.  fV^t 
tantôt  un  archidiacre ,  tantôt  un  cltauoiue 
titulaire  ou  honoraire.  On  lui  doune  aussi  le 
titre  de  grand  écotâlre  ,  qui  se  rappm  !n»  lîc 
celui  de  capiscol ,  el  il  est  charge  de  la  sur- 
veillance des  écoles  chrétiennes. 

On  ai  confoni'î  aii^'-i  \e  Capiscol  :\\cc  le 
primieier,  Giats  c  etil  a  lurl.  Celui-ci  était,  en 
qtt^ues  Chapitres  ,  le  premier  dignitaire 
cbarcéde  pr<'s:iff'r  à  l'n'fî'  d'j  faire  obser- 
ver îe  oèrémonîal ,  etc.  Du  reste  ,  on  ne 
vaut  riea  dire  de  prérit  à  cet  égard,  C4r  il  n'j 
a  jamais  ou  rin.-  règle  unUbmie.  On  fient 
ceetalter  rariiri(>  riu\T. 

CArnxLE. 

Cesl  le  nom  donné  à  une  ronrlo  I.ernn 
qei.dans  l'Office  public ,  esl  luujuurs  lue 
oo  chantée  par  roFficiant.  Chaque  Heure  ca- 
fwniale  a  son  Capitule  ,  rtcr^ptô  Matines.  La 
ramM  en  est  siin|>le  :  c'est  %U  2  Matines  ou 


lit  plasiears  Leçons  plot  ea soins  longuet, 
tandis qae  dans  les  autres  Heures  de  l  onice. 
il  d'j  a  qae  des  Psaumes.  Le  Capitui*  esl 
donc  un  pietit  chapitre  composé  souvent  d*aa 

seul  p.issage  des  livres  saints,  mais  qui  dans 
sa  brièveté  renferme  beaucoup  de  sens. 
AattI  est-il  appelé  dansquelquesiitorgîsles  • 
fwnmariumf  sommaire.  On  !c  trouve  aussi 
designé  sous  les  noms  de  Capitale .  capitd^ 
fwN.uréfoire  de  Tonrt  le  aonaM  ttipimHwm. 
qu'on  prat  traduire  parles  roots  t  titre  ou 
intitulé  d'un  livre.  La  réflede  saint  Benoli 
l'appelle  fceffe,  el  la  Liturgie  ambrotiefiae , 
Epistofflla.  Svlon  lo  vcn6r.iMc  Bêde  le  Capi" 
tule  a  été  institué  à  l'imilalion  des  Israélites, 
chet  lesquels  du  temps  d'Ësdras  on  entre- 
mêlait la  psalmodie  de  quelques  passages 
extraits  des  autres  livres  sacres,  ou  hit^n  de 
ce  que,  quatre  fois  par  jour,  ou  lisait  des 

fassages  choisis  dans  les  livres  de  la  Loi. 
csllrure*  df  Prime  et  de  Complie^  n'avaient 
point  de  Camiale,  en  quelques  Eglises,  ao 
treizième  tiède,  tek»  le  léaMiif aafa  da -INi* 
rand. 

Pourquoi  l  officiant  récite-t-il  toujours,  «a 
ckero  ,  le  Capitule  .  A  l'exclusion  de  tout 
autre?  D.  Cîaudo  de  Verl  en  donne  une  rai- 
son littérale.  C'est  qu'avant  l'invention  de 
IMmprimerie,  coauue  let  livret  étaient  fort 
rar<>>  »t  que  rharun  nr»  pouvait  avoir  en 
propre  une  Bible,  l'oniciaol  lisait  à  banle 
voix  le  passage  dont  le  Cap!lMl§  était  formé. 
I.rs  iii\vi'qiu's  disent  qu<'  roITicia nt  doit  lire 
le  Canitule, parce  qu  îl  represeute  la  personne 
de  J^s-Chrisl.  C'est  pour  cette  raison  , 
ajoutent-ils,  qu'on  ne  demande  pas  la  Béné- 
diction. Le  cardinal  Bona  t  tpliqne  potrr' 
qnoi  le  Capitule  n'a  poiat  de  lilrc  tummc  les 
1  I  ont.CVst  qu'on  suppoteque  chacun  penl 
être  asscx  instruit  pour  savoir  de  quelle^age 
des  livres  saints  ce  passage  est  extrait,  Éafia 
telon  le  même  auteur,  on  ne  dit  pat  :  IW 
aulem,  D'^utine,  miserere  nottri .  f)arce  qn'fl 
est  probable  que  dans  une  lecture  aussi 
courte  on  n'aura  pat  coamis  des  bntca 
d'imtlontion.  On  se  contftitc  di^  n-tnercier 
Dieu  par  les  paroles  :  i/eo  grattas.  Les  trois 
derniers  joers  de  la  Senuiine  sainte  n'onl 

point  de  r npitule,  parce  qu'on  veut  ,  disi-nl 
les  mv^iiques,  représenter  le  silence  de 
ItoIre-'Seigneur  pendant  sa  passion.  Cette 
raiiÀon  est  >ano  l  oi.l redit  fort  édifiante,  mais 
nous  pensons  que  la  véritable  raison  en  est 
que  ces  trois  jours  n'ont  point  admis  en  cela, 
i.i>  |dus  que  dans  les  autres  parties  de 
l'Office.  Ie«  innovation*:  amenées  par  la  dé» 
vcloppeiueul  «le»  iliLcâ  liturgiques.  i 

CAPCCE. 

La  eapmet  est  un  l»billcment  de  tête, 
comme  l'indique  son  nom,  eaputio,  a  cepiVr. 
-ui  était  commun  à  l^ut     monde  avant  l'a- 


3UI  c 
option  du 


chapeau,  lequel  u  r>l  lui-même,  à 
lu'une  sorte  de  ceMiee.  Laa  r» 


son  tour,  qi 
pieirt,  pîvis  fidèles  à  conserver  len  costume* 
qui  \  .1  rie  lit  &cluD  le  caprice  de  La  mude,  por- 
tau  ni  c(  lté  coiffure,  et  notamment  let  BsaMra 

do  Saitil-François-d'AsNÎse,  qu'on  a  nommas, 
pour  cela,  cagucisut  ou  porteurs  de  eofmci*. 
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tu  CAR 

0aiii  les  pairioà  nt  m'wal  pu  été  supprimés, 
comme  en  France,  la  eapucê  fait  partie  de 
i'iiabii  rellfiena.  Décrire  les  fbrinet  et  les  va- 
rialioas  de  cella  eoiffare,  leralt  va  tra?ail 

fort  lonpctpcu  instnictîf.  Le  capuchon  est  un 
peu  moins  grand  que  la  eapuet,  mais  est 
CMBOM  cclM,  ÊêH  tm  polale.  i  Voyai  Torlicfo 

Une  discussion  Irèa-tériense  s'engagea  an» 
tnibit  Min  Im  nliglei»  qui,  en  ?erlii  de 

Icnr  règle,  portaient  le  capuchon.  De  volumi- 
neuses dissertations  furent  faites  à  co  sujet, 
«t  il  blliit  mletpapet  NieolatlV,  Clément  V 
et  Jean  XXII  fissent  inU  rvenir  leur  autorité 
|MNir  r^ler  la  forme  de  rrtlo  coifTure,  et 
■élire  on  aux  disputes  qui  divliuienl  les 
eorJcliers. 

Le  dooiième  siècle  a  ?o  naître  une  secte  de 
fimatiqoes  t^u'on  appelait  les  capuciéët  parce 
qu'ils  Be  distmguaient  par  un  capuelion  Uane. 
Le  but  en  fut  louable  dans  l'origine,  c»ir  cette 
association  se  proposait  de  mettre  (in  aux. 
fuerres  qui  désolaient  la  France.  On  y  vit 
figurer  des  Avéquos  cl  des  magistrnt<î;  mais 
les  capuciés  finirent,  à  leur  tour,  par  devenir 
les  plus  terribles  gaerroyeursdelV  poi|uei  et 
il  fallnt  sévir  contre  eux  avec  ^norfïie,  sur- 
tout dâits  la  Bourgogne  et  le  Berri,  où  ils 
avaient  (ait  de  très-grands  progrès. 

Il  est  i:!  rl^ns  un  Canon  du  Concîtc  de 
Nîmes,  eu  10%,  que  les  moines  ne  sont  pas 
tant  à  mépriser,  puisquHIt  sont  des  cbérubi  ns , 
dont  les  six  ailes  sont  figurées  par  l'habit  mo- 
oaslioue.  Licapuce  en  représente  deux,  les 
nmehei  deux,  et  le  reste  de  1  liabU,  les  deux 
fintres  .iilt  s.  Ceriestrooinsjusteqo'ingénieux; 
mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  !.•  ("onrilo 
•Tait  pour  but  de  relever  la  coudiuun  moiias- 
tifiie,  K»béedaM  l*aTillaieneBL 

GABDINAL. 

!. 

L'orfgtne  de  ce  nom  dérive,  selon  quelques 
auteurs,  du  vieux  mot  latin,  cardinalare,  qui 
•ignille  présider,  dominer.  D'aairet  le  tirent 
du  mot  enrdo  carff'n'^.  gond  sur  lequel  roule 
une  porte,  par  allusion  à  l'imporUntc  fonc- 
lion  des  canNamur,  lor  ieaqoelt  est  anit  et 
rotitr  le  gonvcrnement  de  IT^Iise.  Ces  éty- 
mologies  ne  nous  paraissent  pas  fort  heu- 
reuses. Barmiint  et  en  grand  nombre  de 
lïîarzistes  tirent  ce  nom  de  la  position  qu'oc- 
cupaient alors,  comme  aujourd'hui.  ^  l'autel, 
lee  ccelésiasiiqeet  de  la  cuur  pontificale, 

Inand  le  pape  célébrait î  or,  1^  dignllalrea 
e  1a  cour  romaine,  nommés  cardinaux,  ne 
firanent  ad  eornud,  aux  carnes  de  l'autel, 
c'est-à-dire  aux  an-Vs;  c'est  pourquoi,  lor»- 
que  les  prêtres  lilnUiires  de?  ;  tt  fs^f^s  assis- 
la  ient  l'évéque  célébrant,  ou  donnait  à  ces 
prêtre,  aujourdlini  carèt.  le  nom  de  cur^f- 
•avJC.  stantet  ad  corntus.  ou  ad  cardinet  al~ 
•ari*.  Ainsi,  à  Angers»  les  curés  de  la  ville 
assistant  l'évéque  poor  la  consécratloa  des 
saintes  Imites  et  dans  d'autres  solmnités. 
portaient  le  nom  de  cordinaujF.  ii  en  éUit  de 
inéme  ailleurs,  par  imitation  de  ce  qui  se  pra- 
tijuait  à  Rom»'.  Les  cardinaux  élaii  nl,  en 

les  curés  des  paroisses  de  la  cité.  Noo» 


an  tu 

Toyons  Hêm  l*biitoire  wdéataitiqac,  qu'en 

plusieurs  contrées,  et  notamment  en  France, 
les  prêtres  titulaires  des  paroisses  étaient  ap- 
pela earitnm».  Le  coré  d*ane  paroisse 

était  connu  sous  le  nom  de  pre^hijtcr  cardi^ 
na/tf,  prêtre  cardinal,  11  y  avait  aussi  dans 
lea  hdpitau  det  diaeret  chargés  de  lei  ad- 
ministrer et  d'avoir  soin  des  pauvres.  Do  là. 
lea  diacres  cardtnaujc.  Quant  aux  éf  équei 
rerélas  de  celte  qualifleatlon,  on  en  tronre 
facilement  I'orit:ine  qu  inil  on  considère  que 
les  évéqucs  suburbicaires  sufTragants  du  pa- 
triarcat de  Rome,  assistaient  aux  assemblées 
qui  se  tenaient  dans  la  ville  métropolitaine, 
pour  les  affaires  cccîé.sîastique^,  et  prenaient 
part  à  l'élecUou  du  pape.  Ceux-ii  biegeaienl 
en  vertu  de  leur  caractin  épiscopal,  au-des- 
sus des  cardinaux  prêtres  et  diacres.  Il  est 
aisé  maintenant  de  trouver  le  berceau  du 
cardinalat.  Selon  l'opinioa  qol  croit  A  rill- 
stilution  divine  des  pasteurs  secondaires  ou 
curés,  on  pourrait  dire  que  les  cardinaux 
ont  été  institués  par  Jéaiis-Christ;  mais  To^ 
pinion  contraire  nous  parai'^''  tn!  plus  pro- 
bable, nous  leur  reconnabsous  uniquement 
rintUtntion  eedéiiaaliqne. 

Le  cardinalat,  selon  le  sens  au'on  attache 
aujourd'hui  A  ce  mot,  est  bien  éloigné  de  re- 
monter aux  premiers  tièclet.  C'est  an  milieu 
du  onzième  qu'il  fut  réglé,  dans  un  Concilia 
tenu  à  Home,  sous  Nicolas  11,  fjue  U  s  cardi- 
naux'évétfuet  auraient  la  principale  part 
dans  l'élection  du  pape.  Ce  droit  fut  plus  tard 
rendu  commun  aux  dftix  autres  Ordres  du 
cardinalat.  Ou  coulcsia  noanmoins  aux  car— 
dinaux^étru  et  diacres  la  préséance  sur  les 
évéqoes;  cela  parai.^sait  rationnel,  sous  tous 
les  rapports,  el  quelle  que  fût  l'origine  assi- 
gnée aux  pasteurs  du  second  ordre.  Mais  en- 
fin, au  Concile  de  Lyon,  en  l-2»j,  cette  supré- 
matie leur  fut  incontestablement  dévolue, 
même  aor  les  patriarcbea.  et  cet  ordre  a  été 
ronslamment  suivi.  Ainsi,  le  cnrdinal  qui 
n'est  point  dans  les  Ordres  sacres,  a  la  pré- 
séance sur  l'éféqtie. 

n. 

«  Les  cardinaux,  dit  Barbosa,  sont  les coo- 
«  seillers,les(lls  du  pape,  les  lumières  de  l'B* 

I  glise,  des  lampes  ardentes,  les  Pères  spiri- 
«  tuels.  les  colonnes  de  1  Eglise,  ses  rcpré- 
«  sentants.  »  Le  cardinalat  est  donc  la  plus 
éminentc  dignité  ecclésiastique  après  la  pa- 
pauté. Innorent  IV,  en  1245.  leur  avait  ac- 
cordé Ic  chapeau  rouge.  Paul  11.  au  quiniièmo 
siècle,  tear  donna  la  soutane  et  la  calotte  do 
roémeronleur.  Ils  ont  droit  de  chapellecomme 
les  évcqucs.  iin  1630,  le  titre  honorifique 
d'£m/ne;ict  leur  fut  exdasivemcnt  réserié; 
mais  la  plus  auguste  de  leurs  prérogatives  est 
bien,  sans  contredit,  celle  qui  leur  confère  io 
droit  de  nommer  le  pape  et  de  pr^idcr  au 
gouvernement  de  1  1  .'!  '  .  lorsque  le  siège 
est  vacant.  (Voycx  coNCi.AVK.) 

LeConeile  de  Trente  vent  que  les  cerdiiMiMi 
scdent  choisis  parmi  ceux  c^u'l  Ont  toutes  les 

Suaiiies  requises  pour  être  evèques.  La  Bulle 
e  Sixte-Quint  permet  bien  au  pape  d'élever 
au  cardimdat  ses  neveux  ;  mais  elle  difeml 
d'j  élcTcr  kl  frères,  aeveiu,  oades  el  cou- 
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lins  des  cartfliiaii»  vivants.  Cette  même  eon*  ces  termes  :  Cognoseai  mfUêi  Mtfra  qmim 

iîitii!i  >n  cxipe  que  l'on  soit  dans  Ir^  Ortlrfs  Sergius.  vel  S",,  tubdiaeotfyt      titulo  tnncti 

niioeurs  depui»  un  ao.  Avant  cette  cpoque,  Ctemeniis^  vti  N.,  advoeatur  in  oniint  éiaf^ 

cm  ▼oulail  que  le  nouTeau  dignittlrtt  Ml  aa  natui  ad  diaconiam  $aneti  Àérimi,  «cl  Jf^  H 

mnirn  i^  nrrp;  la  profesaiOD  If liglemo  s'ctt  Gregorius.  vel  N.,  de  titulo.  r.  n..  r^uatuvr 

|M)inl  uo  eiupécbcment.  eoronatorum  advocatur  in  ordine  mrttèpttri 

L«t  tardinaux  étant  oriflaairenimt  let  ti-  ad  fllulmn  imeti  Ckryiogmti,  «•!  N.  St  nù 

tnl  lires  des  éç^liscs  dp  Rome,  leur  nombre  a  habel  udvfrfiux  hos  virus  alii/unm  querelam. 


dù  élre  égal  à  celui  de  ces  mêmes  paroisses,  ixeal  eonfidenler  propter  JJeum  tt  _  _ 

ll^en  eul  donc  quatorxe,  dans  le  principe  ;  on  Êfeim,  tt  dtrmt.  S*il  fty  avait  aaeiiaê  opftaal- 

Yjoîpnil  plo'î  tarJ  les  chapelles,  les  basiliques,  lion  provoquée  par  le  ban  du  lecteur,  on 

les  sépultures  des  marljrs,  tnarlyria^  et  continuait  la  Messe.  Dans  le  cas  contraira, 

d*aatrei  oratoires.  Le  nonbre  des  eordinawt  si  l'opposition  était  déclarée,  après  mûr  exa- 

s'éleTa  ainsi  à  relui  de  vingt-cinq,  sous  le  men,  conforme  à  la  vérité,  on  s'occufMit  da 

pontificat  du  pape  Marcel.  Paul  iV  porta  le  chercher  d'autres  sujets,  pour  les  soumettre 

nombre  des  cardinaux  à  quarante.  Une  Bulle  à  une  nouvelle  perquisition.  Le  veodretB 

de  Sixte  Vflza  ce  nombre,  en  IS^,  à  soixante  suivant,  à  la  station  qui  se  rai!>att  dans  l'é* 

ol  dix,  parta^^s  en  trois  ordres,  savoir:  glisc  des  Douie-ApAtres,  le  lecleur  désiçrnaH 

six  cardinHux-cvéquoaf  cinquante  cardinaux'  ceux  qui  devaient  être  promus,  en  disant  que 

prétrts.  et  quatorte  eardinmue^acre».  les  candidats  avaient  bon  témoignagê  dw  la 

î     «c-x  cardinaux  qui  composent  le  pre-  pnrt  de  crur  qui  étaient  ab/fentn.  sHon  les  pv 

micr  ordre,  sont  lesévëqucs  d'Ortie,  de  Porto,  rules  de  1  apdtre  saint  Paul  ;  et  le  lendeuiaio, 

de  Palestrine,  d'Albano,  de  Sabine,  de  Fras-  à  la  station  dans  la  basilique  de  Saint-Pierre, 

cati.  Celui  d'Ostic  est  doyen  du  sacré  roIlé^;f'.  lorsque  Tïnlroït  et  la  Collecte  de  la  Mos5« 

Nous  désiffiïoaa  ici  les  sicgcs  tels  qu'on  les  solennelle  étaient  terminés,  le  pa^  se  lour> 

trouve  iBoifii^  aont  le  pontiflent  de  Gré-  naît  vente  peuple  en  disaat:  Atmffaiifa  0»* 

goireXVl.  Barbo-^a      i  rtSenlc  dans  l'ordre  mina  Deo  et  Salvnlare  nostro  Jesu  Chriftt^, 

aQtvant,  d'après  Clémenl  VIII  :  Oslie,  Porto,  etigimui  in  çrdinem  diaconi  iV.,  sit6(lîocoiiaiai 

TaMtthini  on  Fravcati,  Sabine,  Préoesle  ou  de  titulo  If.,  ad  diaconiam  ïf.,  ri  N.,  diara- 

^Icslriiio,  Àlbino.  num  de  titulo  N.,  in  ordîne  presbj/terntus  ai 

Le  second  ordre  est  composé  de  cardinaux-  titulum  N.  Si  guis  autem  habet  aiiquid  contra 

prêtres,  au  nombre  de  cinquante.  Il  est  utile  hos  viras,  pro  Deo  et  propter  Deum  ciunflduciB 

M  faire  observer  aux  personnes  qui  sont  exeal  et  dicat.  Verumtamen  memor  sit  condi- 

étrangères  h  ers  matières,  que  le  titre  près-  tionis  suœ.  On  attendait  pendant  quelques  îtv 

bytéral  du  cardinalat  u&  suppose  pa»  lou-  &lanls  ;  et  si  per<>oDne  ue  fec  préi»**iildil,  U 

jours  dans  celui  qui  le  posièda  le  caractère  Messe  était  conliniiée  CC  rafdioatîoa  t*j 

simplement  sacerdol.il.  Kn  exceptant  les  six  faisait. 

litres  que  nous  avons  fait  connaître,  tous  les       Ce  mode  d'élection  est,  comme  on  le  voit, 

«Qtrei  tilnlairei  de  cardinalat  sont  bien  een*  conforme  à  la  discipline  des  premlert  iHapi* 

sés  uniquement  f  rrMn^  ;  v.n:<  1  t  j  !ti;  n  '  sont  si  lmi  1  iquelîe  le  peuple  prenait  une  part  ac- 

évéquesdedifférinissic^«siidii!>loutle  monde  Uvc  aux  choix  des  pontifes.  Mais  lorsqae* 

catnoliqoe,  et,  quoique  revétvt  do  caraclére  pour  des  motifs  que  nont  n'avoni  paa  hnoia 

épiscopal,  ils  ne  sont  que  cardinaur  pr/trfs,  iîo  d/'duirc,  les  élections  n'appartinrent  pluf 

et  appartiennent,  aooi  ce  rapport,  aa  scr  au  peuple,  le  pape  consalta  acolemeal  iea 

cood  ordre.  membn^a  de  son  clerfé.  Néantnohn  II  j  avail 

Le  troisième  ordre  est  r»i  mé  de  quatorze  imk  <»rc  là  des  formalilcs  qui  tenaient  Îkmit- 

cardtnaux-dtarrej,  ainsi  nommés  parce  qiML  coup  de  1  ancienne  discipline,  cl  les  votes  des 

leur  litre  n'était  qu'une  diaconie.  earainaux  étaient  soigneusement  recueîIUs 

Comme  le  cardinalat  appartient  moins  à  la  quand  il  s'agissait  de  pourvoir  à  an  titre  :  la 

science  liturgique  qu'à  celle  de  la  discipline  formule  suivante  en  est  une  preuve.  Après 

ecclé^iastlique,  un  comprendra  que  nous  ne  les  votes,  le  pape  disait  :  Deo  gratins,  kab»" 

Douvons  ici  entrer  dans  un  développement  mus  de  pertoms  creandis  concordiam  omninm 

otoTvîn  «nr  ce  sujet.  Les  préroj»alives  qui  fralrum,  ou  bien  gnnsi  omnium,  on  bien  rn- 

sout  aiucbécs  à  cette  digitiié  sont  mention-  core  majoris  partis;  puis  il  prociamail 

nées  dans  plusieiira  autres  articles,  et  n<K  nouveaux  cardinaux.  Cette  cérémonie  ne  se 

tammcnl  dans  ceux  intitulés  :  coipbac,  coji-  6t  plus  pendant  une  Messe  de  station  ;  mat» 

CLAVE,  PAPE,  etc.  Noos  devons  donc  nous  dans  la  salie  du  consistoire,  au  palaia  apo- 

borner  à  parler  de  la  cérémonie  de  la  créar-  sloliqae. 

yon  du  cardinal.  Selon  l'usa^rc  .ictnel,  qae  l'on  fait  remnn- 

Au  pape  a  loajoart  appartenu  ie  droit  ex-  ter  au  pape  Martin  V,  ao  qutoxiéme  siècle, 

cioslf  de eonfiftrer cette  dianittanx  personnes  le  pape  poMIe  dans  an  consistoire  las  nama 

^D'it  «  n  a  jugées  dignes.  Mais  anciennement.  d<  s  porsonnaces  qu'il  veut  élever  à  la  dignité 

lonqu'un  titre  presbyléral  00  one  diaconie  do  cardinal.  Mais  comme  sooveair  de  l'aa- 

éMl  vacant,  le  pape  proposait  la  promotion  cienne  discipline  ,  après  avoir  rédié  ett 

do  successeur  le  mercredi  des  Quatre-Temps,  noms,  il  s'adresse  aux  membres  du  sacre 

jour  auquel  avait  lieu  la  station  â  la  baM'Ii-  Collège  en  leur  disant  :  Quid  tobis  mdttart 

que  de  aainte-Marie-Majeure.  Après  la  Col-  •  Que  vous  en  semble?»  Les  cardinaux  sa 

lecte  de  la  Messe  solennelle  un  lecteur  mon-  lèvent  et  6tent  leur  barrette  en  sifne  d'as- 

VUt  tnr  ramban,  et  s'adrcisall  ao  peopicco  tmlsment.       papa  poorsvli  :  .«àclarllafs 
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omnipottntis  Dei,  ianctorum  npofttohrum 
P*ln  êt  Pamliae  noitra,  creumus  sancta  ro- 
««19  Eêdttim  cnnl maies  prttkfUrûê  N.  N. 
dimeonnt  vero  N.  N,  eum  di'^prn^afionibus, 
d9rê§aiioniifu§  rl  elmuulis  necessariii  et  op- 
pêTumit  ;  «  Dé  lliilorité     IHeii  loat-poi§- 

•  «TTJl,  des  saint*!  npfttrrs  rii  rro  i  t  Pmil  et  de 
«  la  odUre ,  nous  créons  cardinaux  iic  la 
m  êtàmVb  BgKM  romaiiie  R.  N.  mhu  le  Itire 

•  de  préircs,  V  N  snus  le  litre  de  diacres, 

•  avec  le»  dispeoses,  déro§ations  et  clauses 

•  BéeaeialfN  et  «Mv«naMei.  »  8*11  ▼  a  quel- 
ques r  .ri/Znaux  réservés  m  petto,  il  njoulc  : 
Âii9Ê  auttm  auatuùT,  ou  octo,  etc.,  sans  les 
iéilyner  par  feun  noms,  tn  pectore  reterva- 
mus  arbitrio  nostro  qtiandocutnqvc  declaran- 
409.  in  iMmine  Patrts^  etc.  «  Nous  réservons 
«  dans  notre  cœur  tel  nombre  d'autres,  que 
«  noua  déclarenmf  quand  cala  non  lem- 
c  Wera  opporinn.  ■ 

Quant  à  te  qui  cunceme  la  tradition  de  la 
Wrmie,  et  da  ehaftau,  nous  en  parlons 
dans  ces  ;irfu  les.  Les  cavatc-rles  qui  se  font 
daaa  celte  circonstance,  les  liiuminalioni,  les 
iMB^Dcti»,  ttc,  ne  peuTcnt  trouter  ici  leur 
place;  le  Ccrémoniil  de  la  Cour  romaine 
entre,  à  ce  MÙei,  dans  les  plus  grands  dé- 
l«ib. 

m. 

TARIÉTÉS. 

On  croit  qnr  le  titre  de  cardifuU  était  en 
«Mgedès  le  commencement  du  quatrième  siè- 
cle» alqnedana  ItCoiidIa  tentt  à  Rometoni 

le  pontificat  de  saint  Sylvestre  l"  Il  sr  ti  c  uva 
•epl  cardtnottjr-diaercs.  On  conlettte,  au  sur- 
dos ,  Ira  AdM  da  ca  Concile,  rapportés  par 
Bfll.irmin  el  Baronius.  Le  nom  de  fa;  Jifio/ 
ae  troure  encore  dans  les  Actes  du  Con(  ile  de 
meéa,  réuni  par  les  ordres  du  même  pape  cl 
de  iVmpereur  Constantin.  Nous  devons  néan- 
moins avcrlir  que.  drin^  la  publit ali'>n  d*»  r^* 
Concile,  faite  par  Pahuu,  édition  de  16bT,  que 
nous  avons  sous  les  yeux,  les  deux  prélraa 
de  rF?lf«f»  rte  Romequi  y  assistèrent,  ne  pren- 
nent point  celle  quâlilé.  Après  le  célèbre 
Osios,  éré^ne  de  Corduue.  on  trouve:  Flelar 
et  Tineenttus  presbyttri  wrbit  ilo«e«  MM 
autres  qnaliflcalions. 

On  a  va  ane  les  cnrlt  ont  porté  quelque- 
fois le  nom  de  fwrdinaux  ;  il  en  était  de  même 
pour  lai  cbanoiaee  da  quelques  Ef  lises  illus- 
tres, lellei  que  Hitan,  Ravenna,  Cologne, 
Na;  1<  nompostclle,  etc.  Le  cardinal  do  Luca 
#isurc  que  les  prêtres  et  diacres  de  Constan- 
Uaople,  A  l'imitation  de  Rome,  se  nommaient 
cardinaux  t  et  qu'en  plusieurs  Chapitres  da 
Ril  latin,  en  ces  contrées,  les  r h.inoines  se 
décoraient  de  la  même  qualiûcaliuu.  Le  pape 
aaint  Pie  V,  en  1567,  décréU  qu'oo  no  don<- 
nerait  le  titre  de  cwrdimi  qu'aux  BMNnbrci 
do  sacré  collège. 

OaécriTain  ecclésiastique.  NoToas,  aiaura 
qwe  îe  premier  qui  eut  le  ti'rt^  fie  cardinal  de 
la  sainte  hglifte  romaine  apparlunail  A  la  (a- 
mille  Onioi,  une  des  quatre  plus  anriennet 
et  plu^  illunres  de  la  ville  de  Rome.  Cet  au- 
teur dit  que  &aint  Marc,  créé  pape  en  336, 
dlill  câiifiioMfdfrf  de  ta  odaiioa  de  saint 
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Melchiade,  prédécesseur  de  safnl  ?vl\eslre. 

I>t;puti  que  le  titre  de  eardinai  csi  devenu 
•I  éouiieot,  le  titulaire  qui  en  fouit  le  place 
avant  ses  autres  qualité  :  Joanv^i  ïïaptists, 
eardinalit,  episeopus,  presbyter.  dtaconus. 
Hans  les  Ordres  romains  le  titre  d'évéuue,  de 
prêtre,  de  diacre  était  an  c<>ntrntrp  placé  le 
premier,  r.  g.,  $piscopus,  cardinalis,  etc.  On 
ne  nous  saura  pirint  peut-être  mauvais  gré 
de  rdever  unr  tnpxnctitude  qui  se  remarque 
à  Paris  dans  1  église  des  anciens  carmes  : 
finscriplion  itenéraire.  gravée  sur  marbre,  à 
la  mémoire  du  cardinal  de  la  Luzerne,  di^- 
cédé  le  21  juillet  1831,  donne  à  nilnstre  dé- 
font la  qoalifleallon  do  earéineMs  tmetrdê». 
Nous  sommes  persuadés  que  cel  exemple  est 
unique  dans  le  stjrlo  lapidaire  et  ailleurs. 
Dans  l'article  phêtbe,  nous  élabUtsom  la 
différence  qui  existe  entre  le  saeerdos  et  le 
presbyter.  Le  titre  de  cardiml-nrétrc^  affecté 
même  à  uu  palriarciic,  se  reiiu  toujours  par 
les  uMla  latins  ttsrâxnalis  prMiyKr,  et  jamais 
par  reui  que  l'on  voit  figurer  sur  la  maleu- 
contreuse  inscription. 

Il  n*esl  pas  nécessaire  de  faire  obserrcr 
oue  dans  les  premiers  tem^^  'c^  rnrdinÊmx, 
étant  proprement  les  curés  des  diverses  pa- 
roisses de  Borne,  étaient  tenus  d*y  résider,  et 
que  par  conséquent  ce  titre  r.c  ftii  pa<;  donné, 
comme  cela  a  eu  lieu  par  la  suilc,  à  des  évé- 
ques  do  toutes  les  réfions  de  la  eatbollcllé. 
Le  frtrcfmfl/ ,  devant  par  son  état  rn  r  à 
Rome,  ne  pouvait  être  choisi  parmi  les  pas- 
teurs d'Eglises  éloignées  do  la  résidence  du 
pape.  Ou  rroil  que  le  premier  évéque  revélu 
de  la  dignité  de  eardinai  a  été  Conrad  Witel» 
lespach.  archevêque  de  Mayencc,  créé  par 
Alexandre  111,  en  11G3.  La  loi  de  la  résidence 
du  cardirifii  h  Rome  l'emporte  sur  celle  de 
l'évêquc  dans  sou  diocèse,  et  celui-ci  ne  peut 
méii.e  fixer  sa  demeure  habituelle  dans  sou 
Tiili  c  épiscopale  qu'en  vertu  d'une  dispense 
pontificale.  Les  cardinaux  onl  leur  résidence 
fixée  auprès  du  pape,  qui  est  la  léte  du  eorp» 
dont  ils  sont  les  membres.  Un  auteur  italien 
emploie  une  expression  que  la  langue  fran- 
çaise ne  peut  rendre  en  parlant  des  eatrdi» 
nnux.  sicrome  incardinad  nf!n  flii--n  mrrrvj.. 
D'un  autre  côté,  le  pape,  en  uomiuanl  cardi- 
uaf  un  évéqoe  nançais,  allemand,  espagnol, 
le  relève  de  l'obligation  de  résider  qui  lui  est 
enjointe  par  le  saint  Concile  de  Trente.  Mais 
il  n'arrive  presque  jamais  que  les  corfffNau* 
titulaires  d  un  siège  épiscopal,  dans  tes  con- 
trées dont  nous  parlons,  abandonnent  leurs 
troupeaux  pour  s'établir  A  Rome.  Nous  n'en 
Afons  qu'un  exemple  dans  nos  temps  mo- 
dernes, lorsqu'on  a  vu  le  cardinal  Fos(  h,  ar- 
chevêque de  Ljfon,  passer  vingt  ans  à  Rome, 
sans  visiter  sou  Eglise  primatiale.  Il  y  avait 
iri.  comme  l'on  sait,  force  majctre 

Un  ouvrage  très-remarquable  «i  érudition 
•ccl^iaslique,  qui  s'imprime  en  ce  moment  A 
Venise,  cl  qui  a  pour  auleur  un  des  officiera  ^.f 
la  cour  pontiticelu  de  (Grégoire XYI,  contient 
les  notons  les  plus  importantes  el  les  plus 
curieuses  *ur  le  cardinalat.  Nnns  non«  c  >n 
tenterons  de  lui  emprunter  quelques  parti- 
cularités  qu'on  ne  trourera  stilf4lre  pes 
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depiucées  dans  ce  paragraphe,  quoique  nons 
ayons  épuisé  ce  qui  ae  raltacbe  plus  on 
moins,  dans  cette  qucelioo,  «u  poial  de  m 

liturgique. 

Ee  ce  qui  coneorne  Vâge  toqod  le  fonfi- 

nalat  est  ronft^r^,  nnii>  y  tisons  que  le  pape 
Uonortus  11,  élu  en  créa  Cttrëi»al  Uya- 
dolbe  Barbo  Orsini,  qui  n'atatlque  TÎDgC 

Jn?.  Ce  ciiKUn  il  ilfunl  en  IIDI,  sous  le 
noin  de  Cclesliu  m.  Clemenl  VI,  en  13ÎS, 
promut  au  tariintUat  Pierre  Roger,  son  ne- 
veu, iiiii  n'avait  que  dix-sept  ans.  Roger  fat, 
i-n  t;J70,  élu  pape  sous  le  nom  dpGrépoiro  Xf. 
Eugène  IV,  en  fît  cardtnal  Viecn'  IJurbo, 
«ig<-  (lu  vingt  ans.  En  ikOk^  Barbo  fut  le  pape 
Paul  n.  François  Piccolomini,  cardinal  à  dix- 
sept  ans,  en  iWO,  sous  Pic  II,  Tut  élu  pape 
en  1503.  sous  le  nom  de  Pie  III.  Jean  d'Ara- 
gon, fili  Ferdinand,  roi  de  N.iple«.  reçut 
ta  pourpre  à  dix-huit  ans,  sous  dixle  IV,  en 
1477.  Raphaël  Biario,  étudiant  A  Piie,  fut 
ti'éé  curtîifud  à  l'â^o  de  dix-sepl  ans  par  le 
n^me  pape,  son  oncte.  Innocent  VUl  fil  car- 
dt'nnl  Jean  de  Ifédicis ,  âge  de  qualone  ans , 
en  1»8t);  en  1513,  <  e  fui  lo  p.ipe  I.éon  \.Ce- 
lui<i  cl  les  papes  Clément  Vil.  Paul  lil,  Ju- 
les III,  Paul  IV,  Pie  IV,  Grégoire  XIII, 
.Sixte  V,  Innocent  IX,  Clément  VIII,  Paul  V. 
Grégoire  XV,  Urbain  VllI.  Innocent  X,  Clé- 
ment IX,  Alexandre  Vlil,  Clerncnl  Xli  et 
Pie  VII,  à  rexemple  de  leurs  prédécesseart, 
élevèrent  an  cnrdinnfat  des  sujels  d'âge  ana- 
logue à  ceux  que  nous  avons  désignés.  Mais 
auctto  de  tons  ces  €aréinaua  ne  fui  décoré  de 
la  pourpre  h  un  âge  aussi  tendre  que  Louis 
de  BourtM>n,  Ois  de  Philippe  V,  roi  d'Espagne. 
Ce  prince,  n'ayant  que  nuit  ans,  fut  fait  car- 
éiiûU'ardirr^ilue  de  ToIède  par  Clément  XII 
en  1735,  qui  céda  aux  instances  du  rai  ;  ylu» 
tard ,  Louis  de  Bourbon  renonça  à  ces  titres 
aupusifs. 

Il  est  rare  que  les  sujets  promus  au  cardi- 
nalat ne  connaissent  point  d'avance  l'insigne 
honneur  qui  doit  leur  être  conféré  ;  mais  il  f 
a  des  exemples  de  promotions  tellement 
prévues  que  ni  le  sacré  collège,  ni  le  sujet, 
qui  doit  en  être  favorisé,  n'en  avaient  jamais 
en  \p  plus  lê|;er  «oupron.  On  lile  Alexnndrc 
Oiiva,  gcueral  des  augusttns ,  issu  d'une  fa- 
mille des  plus  abjectes,  dt  mitrrabile  famigtia, 
célèbre  prédie.itcur^  qui  fut  f.iil  caf  ilinul  par 
Pie  11  en  l^OU,  au  moiuent  où  personne  au 
■wnde  ne  lonieait  i  cette  promotion,  qui  01 
le  plus  grand  honneur  à  la  sagneitt^  du  pon- 
tife. Ainsi  Léon  X ,  se  voyant  peu  aime  des 
frelie  cardinaux  qui  composaient  le  »acré 
collège,  fit,  le  premier  juillet  1517,  une  pro- 
motion, pmprio  mûtu,  de  trente  et  un  cardi' 
naux.  Parmi  ceux-ci ,  il  y  en  eut  quatre  que 
personne  n'aurait  pu  le  moins  du  moi^ 
soupçonner  d'y  «Mre  rompris,  mais  que  leurs 
«qualités  éminculoi  recommandaient  au  pon- 
tife :  c'étaient  Jean  Piccolomini,  archevêque 
de  Sienne,  Nicolas  P.iniIolOr.i,  gouverneur  de 
Bénévent,  Thomas  de  Vio,  général  des  domi- 
nicains, nommé  ie/leméee»  de  l'Eglise,  et 
Christophe  Nasiiay,  gcnér.il  des  frant  isoins, 
qui  n'accepta  quepar  ordre  formel  de  Léon  X. 

On  elle  parmi  rce  eardincmr  rerétus  de  la 


pourpre  romaine,  sans  que  personne  et  sset 
qu'eux-mêmes  le  présumaneal  onanam 

f.iif  !n  rrnindre  démarche  pour  obtenir  ct[ 
instgiie  honneur,  Guillaume  Alain,  Aodba 
d*or?fine,  créé  cardinat  par  Sixte  V  en  lltf ; 
I  "i;r.  til  Priuli ,  pitrrarehe  de  Venise,  par 
Clemenl  VUl  en  15U6:  Ferdinand  Taierae, 
évéque  de  Lodi ,  par  le  même  papeenliH; 
Jean  Cabimlr,  fîîs  rte  S'jjisrnond  III,  Toi 
Pologne,  jésuite,  fait  cardinal  en  i&»ê  pei 
Innocent  X,  et  puis  roi  de  Pologne;  Jean 
Bona,  général  des  cisterciens,  homme  d'ut» 
sricnce  liturgique  immense  et  d'une  rare 
pielc,  crcû  cardinal  par  Cleiueut  IX  en  1619, 
et  forcé  d'accepter  ;  Pierre  Basadonna  de  Ve- 
nise, par  Clf^trrcnt  X  en  1673;  Philippe  Tho- 
mas Howard,  Ani:lni<; ,  dominicain ,  rré«  par 
Clément  X  en  1G75,  à  caii^e  de  ses  rares  mé* 
rites  ;  Fortune  «'..irafTa  de  Naples .  par  Inno- 
cent XI  en  lOiiO:  Jean-Baptiste  Gahrielli,  gé- 
néral des  cisterciens ,  par  Innocent  XII.  Il 
présidait  une  thèse  an  mn-nt  ou  il  r**^ 
l'avis  de  sa  promotion,  bans  se  déconeener« 
il  mit  la  lettre  dans  ta  podie  et  conlinwt 
mais  les  assistants  en  étant  instruits.  î'ac^â- 
blèrenl  de  leurs  félicitations  et  le  eonlraigei- 
renl  à  lever  la  séance  :  il  était  préfet  du  cal* 
lége  de  la  Propagande.  EnGn  Bernard  Coad, 
f/»°ro  d'lfr">n-ni  X!II,  créé  parce  pape  «ar» 
dtnal  en  illi,  itdUi  b'y  être  aucuoemeuial- 
tendu. 

CARÊSIE. 

I. 

Il  y  a  n^iser  peu  de  temps  qu'en  France,  la 
lieu  de  Carùn^,  on  écrivait  Quarame  ou  Çes- 
resime,  contraction  manifeste  du  root  lalài 
Quadragesima,  par  lequel  la  Lilurfic  désigat 
la  sainte  Quarantaine.  Ce  jeûne  &olennrI  qoi 
a  loujoon  lieu  immédiatement  avant  n- 
ques,  quoiqu'il  soit  nn*^  imitation  du  jcflns 
de  quarante  jours  subi  par  te  divin  Sauveur, 
n'est  pas  cependant  obaervé  é  Tépoque  ai 
l'Evangile  place  le  jeûne  dorninieal.  Noire- 
Seigneur  le  commença  aussitôt  après  son 
Baptême,  et  re  dernier  événement  te  psfaa 
dans  lespremicrs  jours  de  Janvier.  Mais  J"E- 
p!iso  n  voulu  placer  ce  jeûne  de  quarante 
jours  au  temps  qui  précède  la  létede  Pâqoet, 
afin  de  nous  préparer,  par  une  longue  pra- 
tique de  la  mortification,  à  r^lôbrcr  di^nr- 
menl  le  glorieux  anniversaire  de  la  résurrec* 
lion  de  Jésus-Christ. 

Il  faut  i<  i  di^tin^rncr  l'usage  de  ?on  oMî- 
gation.  L'usage  de  co  Jeûne  se  rattache,  pat 
son  antiquité,  à  rétablissenenl  nséoM  da 
christianisme.  Il  a  été  universellonicnî  ob- 
servé, et  Sun  institution,  qui  n  est  sanction- 
née comme  loi  nouTelle  dans  les  anciens 
ciles,  découle  des  apôtn  s.  T.es  Pères  en  par- 
lant comme  d'une  chose  généralemeol  ad» 
mise.  Le  Concile  de  Nicé«t  n  parle  aussi  sont 
le  nom  de  TettaraccMte,  qui  signifie  Quaran- 
laine.  Quelque?  écrivains  cattionqaes  n'ad- 
metlenl  point  la  distinction  que  nous  avoa» 
faite,  et  veulent  que  Tobservation  du  Carême 
ail  été  constamment  une  lot.  Mais  ils  n'ont 
pas  réfléchi  que,  dans  les  deux  premiers  siè- 
cles, lei  clirélieBt  le  démafeot  à  cclla  pé«l- 
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Ivnce  qnadragésîtnale  avec  une  telle  f  rveur, 

Su'aoÂréceple  formel  eûl été iuperflu el  ina- 
le.  Ce  nVtl  donc  qa*aa  troiiiAiBe  t lltel», 

lorsque  la  piété  commençait  à  se  rerrnidir, 
qu'on  en  ûl  une  obliftAlion  rigoureuse.  Or, 
quoique  la  date  nu  remonte  pas  aa  berceau 
de  )a  fui  clirélienne,  il  ne  s'ensuit  p.i<^  que  lf> 
Carême  ne  soit  point  d'institution  aposlu> 
Uque. 

Du  reste  ce  temps  de  pénitence  ne  Tut,  dans 
les  premiers  siècles,  que  de  trente-six  jours  ; 
tu  cinquième  siècle  il  Tut  de  quarante  jours, 
pour  imiter  d'une  manière  plus  parfaite  le  €(i- 
rfme  dominical.  Il  fuul  dire  que  Icb  opiaiuus 
sur  la  question  de  celte  réforme  ne  sont  p<Hnl 
ananîmes.  Plusieurs  auteurs  fort  graves  ne 
la  font  remonter  qu'au  neuvième  siècle  ;  ainsi 
(îonc  rancien  Carémr  ne  romrncnçail  qu'au 
dimanche  appelé  pour  cette  raison  Quadra- 
fésfnia.  A6n  de  jeûner  quarante  jours,  on 
commença  d?!*  le  nuTiTcdi  qui  préLc-d.iil  ce 
dimancM.  De  là  vient  que  le  mercredi,  dii 
des  Cendrée,  eti  In  capite  jrjunii.  Chef  1m 
Grc  le  Carfme  commence  huit  jours  avant 
celui  de  l'église  latine;  mais  lea  jeûnes  a'jr 
sont  pas  poor  cela  en  plus  grand  «ombre,  car 
ils  n'ont  jamais  lien  lu  samedi,  si  ce  n'est  ce- 
lui qui  précède  lu  jour  de  PAaues.  Pour  ne 

fas  nous  répéter,  nous  ne  pariont  ici  que  de 
abstinence  et  de  ce  qui  a  rapport  en  [géné- 
ral au  Carême  ;  pour  tout  le  reste,  on  peut 
cooinller  lei  articles  cuipnn»  iwowm^  fif- 
tMV»  ■AHiauz,  muiNB  lAiint,  aie*,  etc. 

II. 

Saint  Augustin  fait  consister  l'abstiDcnce 
quadragésimale  dans  li  privation  delà  viande 
el  du  vin;  plus  lard  on  s  esl  relâcbé  sur  celle 
da  vin.  En  Orient,  comme  la  privalion  de  la 
vi.'ïndc  eût  été  pen  ou  point  du  loul  pénible, 
puisque  assez  ordinairemcnion  s'en  abstient, 
elle  a  été  remplacée  par  l'oblifalion  de  la 
xérophngir,  qui  consiste  à  se  nourrir  extlu- 
sivemeol  de  fruits  secs.  Les  siècles  puslc- 
rieoraoDt  aemblé  voBloir«fgniver  les  absti- 
nences primitives  pour  compenser,  n'en  dou- 
tons pas,  radoocissement  qui  !>'était  iulroduit 
dans  le  jeûne  lui-même.  Théodulphe,  évé- 
que  d'Orléans,  au  huitième  siècle,  exhorte 
son  peuple  à  se  priver  d'opufs,  de  fromage, 
de  poisson  et  de  vin  pendant  le  Carême.  Il  est 
coosiant  que  les  œufs  et  le  laitage  ont  été 
prohibés  presque  jusqu'à  nos  jours;  c'est  ce 
qui  .1  donné  lieu  à  la  formule  do  diitpense 
qu  on  trouve  dans  les  mandements  des  évé- 
que<i  poar  le  taint  temps  de  Carême.  Qui  ne 
sait  qu'avec  l'argent  provenant  de  la  permis- 
sion d'user  de  beurre  pendant  le  Carimet  ont 
été  bâtiea  plniieon  loors  qui  emcnl  le  por- 
tail de  quelques  cathédrales  ?  Le  nom  <ic 
TourM^t'Beurre  est  resté  à  ceU^  qui  de— 
eorpat  les  l>elletégli«et  de  Rooen,  de  Bourses 
rt  de  quelque;  iiihps.  Avouons,  quoi  qu  on 
en  ait  dit,  que  1  Eglise  ne  faîâail  pas  trop 
Muvaia  usage  dea  tommea  prodnitet  par  la 
diiipcnse  de  qiielqnrs  points  tic  sa  discipline. 

La  cbair  de  poissoa  a  élé  toujours  permise, 
do  motna  ea  FnuMc,  et  à  ce  auiet  Durand  de 
M-ndc  nous  dit  que  celte  viande  esl  pcrmi^n 
IKiur  trois  raisons  Citoof-le»,  qao^uc  un 


peu  sîntuîtères':  la  première,  parce  ont 

aoand  Dieu  frappa  la  terre  de  sa  malédicuM: 
ne  maodtl  paa  lea  etin  ;  la  aeeonde,  pare» 

que  Dieu  se  proposait  de  faire  dr  rr.mdej 
merveilles  par  cet  élèmeut  dans  le  iiaptcme; 
la  iroisièaw,  enfin,  parce  qu'il  est  dit  dant 
la  Gei\èse  que  VeeprH  de  Dini  rtaxt  porté  sur 
les  taux.  Sans  contester  au  savant  évèque 
l'ingénieuie  explication  qu'il  donne  dn  prl« 
vilége  de  manger  du  poi<:son  f^n  tous  temps, 
nous  préférons  la  raison  que  donne  saint 
Grégoire.  11  dit  simplement  que  c'est  poor 
s'accommoder  à  l  infirmité  humaine  que  no- 
ire induigenle  mère,  la  samlc  Kglisc,  a  bien 
vonla  BOUS  permettre  d'user  de  ta  chair  de 
poisson  pendant  le  Carême  el  à  tous  les  jours 
d  âb&linetice.  11  csl  utile  de  faire  remarquer, 
surtout  dans  notre  siècle,  que  ce  n'est  point 
seulement  dans  la  religion  chrétienne  que 
nous  trouvons  la  loi  ou  du  moins  l'usage  de 
l  abslinence.  Les  prêtres  de  )  Fgyple,  li^  rni- 
gesde  la  Perse,  les  gymnosophislca  de  i'inde, 
les  mystes  de  Jopiter  en  Crète,  cem  d'Elen* 
sine  ou  de  Cércs,  se  dévouaient  à  une  al  ?ti- 
ncnce  perpétuelle  de  ce  qui  avait  eu  vie. 
Chef  pfoslenrs  peuples  modernes,  eftoolam* 
nienl  sur  les  hordsdu  Gange,  parmi  les  brah- 
mes  ou  prêtres  de  Brabma.  on  trouve  la 
méneobaerranfe.Nedirafl-enpasque  l*<ibsti- 
nenee  est  un  dn;;m(^  univorsel.  el  qu'il  tait 
partie  de  la  religion  naturelle  donl  le  Créa- 
leor  a  Jeté  lat  Mrmes  dan»  tous  les  cœurs? 
Esl-clle  nuisible  à  la  santé  et  abrége-t-elle 
la  vie?  Les  communautés  les  plus  austères, 
telles  qne  la§  trappistes  et  autres,  répondent 
néfâlifOflMOt  par  des^faiU  poailib. 

Le  Carême  étant  considéré  comnne  une  épo» 
que  d'expiation,  l'Eglise  a  mis  ses  Offices  en 
harmonie  avec  ce  temps  de  deuil  et  de  péni> 
tcnce.  Elle  aapprtme  donc  tout  ce  qui  pour-> 
rait  retracer  une  jubilation  trr«-€onvcnab!e 
en  d  autres  circonstances.  L  auu  l  se  couvre 
de  voiles,  les  ornementa  des  ministres  sont 
d'une  couleur  sombre;  Ils  étaient  noirs  au- 
trefois, loul  le  Carême^  et  ils  sont  maintenant 
violets  ou  cendrés  pendant  les  quatre  pre-* 
miéres  semaines,  à  quelques  eieeptions  prèa 
et  qui  proviennent  de  la  diiTérence  des  Kttet. 
Le  chant  pendant  ce  temps  est  plus  grave, 
les  orgues  gardent  le  silence,  VAutluia  ne  ré* 
sonne  plus,  les  Heures  de  l'OfBcr  sontaceom* 
pagnées  de  prières  à  g<  nou\,  la  par«»le  de 
Dieu  esl  plus  fréquemment  annoncée,  les  ma* 
riages  n  y  sont  plus  célébrés,  do  molni  sans 
dispense  :  tout  cela  n'est  qu'un  relTel  d*  l' ip- 
pareil  de  roortiÛeatioa  usité  dans  les  siècles 
anlériears  an  nétre.  Aoenne  IMe  n'éttdtao* 
Irefois  célébrée  en  Caréint,c\  ce  n'est  que  plus 
tard  qu'on  y  en  a  admis,  encore  même  y 
aont  elles  fort  mrea 

Pu!>nie  !t  Carême  est  un  temps  consacré 
à  la  pénitence  el  à  une  sainte  tristesse,  un  no 
penltroorer  étrange  que  l'Eglise  y  cherche 
tout  ce  qni  priit  nourrir  ces  salutaires  senti- 
ments. Une  féte,  par  le  seul  nom  qu'elle  porte, 
dailinapirarde  la  joie,  sans  doute  une  joie 
avant  tout  chrô'ipntuN  mais  le  detitl  du  t'a- 
rime  est  aussi  enenlielicment  cbrétieu.  Ce 
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•erailtlonc,  selon  nous,  méconnaltr»  l'esprit    qnoi  il  se  taii  uoe  caralcade  dool  l'iicnreat 


de  l'Eglise  que  de  multiplier  let  CHee  dans  ce  privilégié  de  larMefiiil  partie.  Le  miMOi^ 

$ainl  temps.  Nous  ne  |)ré(  onisons  pas  un  d«'uil  dre  romain  ajoute  que  le  pape,  ^n  »îonnaQl 

pharisaïque  et  de  secte  ;  on  a  accusé  de  celte  la  rose»  prononce  quelques  parolen  d  ei( 

tendance  cerlaint  Hilet  diocésains.  Nous  don-  tar  cette  fléar  ;  tl  en  evalle  la  coolcnr  - 

tous  Tirl  que  ce  filt  lA  te  principe  qui  dirif^*  ait  l'odeur  forlifianle.  Taspocl  réjouissant. 


leurs  instauraieurs.  Mais  quellcqu^  fût  leur 
InienIloB  en  plaçant  aussi  pen  oe  fUlei  qu*il 

était  possible  dans  le  Carnnr,  ou  no  peut  se 
dispenser  d'admettre  que  I  csprit  de  t'Eglisc  y 
est  suivi.  La  simple  piélé  des  fiJèles  qui  ne 
connaissent  pas  les  règles  liturgiques,  leur 
inspir*^'  rétonnement  qu'iU  font  quelquefois 
paraître  en  vojant,  pendant  le  Carême,  se 
enccëder  fréquemment  des  festivités.  A  Dieu 
ne  plaise  que  nous  fTvions  l'inlcnlion  de  dé- 
verser le  moindre  bianie,  à  cet  égard,  sur 
detnttesqul  admettent  en  Cûrimê  un  plus 

Srand  nombre  de  fétcs  que  certains  aulr*  s. 
lous  nous  contentons  d  exposer,  dans  toute 
M  simplicité,  l'esprit  qui  a  toujoora  dirlsé 
la  T.iturj^fio  catholique  pendani  ce  leoipt  m 
pénitence. 

Les  Grecs  pooiseni  ce  sentiment  de  tris* 

tcssff  cl  de  deuil  jusqu'd  ne  pas  ofTrir  le  saint 
SacrilkG  pendant  le  Carime,  si  ce  n'est  le  sa- 
medi et  le  dimaneh^.  Les  aoirct  jovrs  il  y 

avail  nssemldoL'  de  fiiJùIos  pour  y  parlicipcr  à 
la  communion,  avec  les  espèces  consacrées 
le  dimanche  précédent  ;  c'est  ce  qu'on  nomme 
la  Messe  des  présanctifiés,  qui  n'a  lieu  chez 

nous  quo  le  Vendr<'di  saint.  A  Milan,  on  ne 

célèbre  jamais  la  SIesse  les  vendredis  de  Ca-  Messe  propre  à  Paris  et  à  Rome,  et  le  pre» 
rime.  Les  dimanches  qoedragésimaux  enl  mier  de  ces  Rites  a  retenu,  pour  les  dimaa- 
toujours éié  regardés  commeprivilégi/'s  atr^«i  chf>'«.  tons  1rs  IntroYts  de  rfegUnc-iTière.  Ea 
que  les  fériés;  ils  portaient  et  ils  portent  en-  quelques  diocèses,  qui  se  sont  donné  un  Rit 
core  le  nom  du  premier  mol  de  leur  IntroVt.  particulier  autre  que  celui  de  Par  s,  cttls 
La  Liturgie  ambrosienne  ou  de  Milan  donne    ronrnnïinre  n'a  pas  ôlô  rcspocléc 


fleur  est,  selon  Durand,  l'emblème  da  diiia 
Sauveur  et  une  allusion  i  ces  pamiee  du  |«»- 

phéte  :  Eçr^dietur  virga  de  radice  Jem,  cf 
flot  de  radiée  ejus  atcendet:  «  Une'  tigescMlina 
«  de  la  racine  de  Jessé,  une  fleur  aoflifUdi 
«  cette  lige.  »  Ainsi  l'Eglise  mêle  à  ses  joifi, 
qui  paraissent  quelquefois  eiTipreiotes  il 
mondanité,  les  enseignements  les  plus  subli- 
mes et  les  plus  coniolants. 

Ni)<i<i  n'entreron«  pns  dans  la  description 
détaillée  de  tout  l'OfÛce  qoadragésimai.  qnoi* 
que  ici  oooe  imstions  JuttiBercetteasceptioa 
au  plan  que  nous  nous  sommes  tracé.  Toat 
l'ensemble  du  Propre  de  ce  temps  réfK>od  aut 
înteotions  «lueTEglife  s'y  propose.  Les  Le- 
çonn,  les  Répons,  los  Hvmnes  de  rOffice.  les 
Antiennes,  l'Epttre  et  1  Evangile  de  ta  Mess>e. 
tout  y  est  mis  en  harmonie  avec  les  senti- 
monts  qui  dnivcnl  animer  le  prêtre  et  les 
fidèles  durant  la  sainte  Quarantaine.  L'Htbk 
ne  de  saint  Grégoire,  Audi,  benignt  Cùmâitw, 

f»ar  s<'S  paroles  et  son  cliaiif,  est  d'une  ufté- 
ancolle  pieuse  qui  touche.  Le  Rit  de  Paria  a 
eu  le  rare  bonheur  de  la  conserrer  dans  SCS 
nouveaux  Bréviaires,  ce  qu'on  n'a  pas  bit 
à  Châlons-sur-Marne,  etc.  Chaque  féne  a  une 


à  ces  dimanches  le  nom  du  sujet  de  l'Evangile. 
Ainsi  le  deuxième  est  celui  ae  Samnrilanùt  à 
CtTuse  de  rF.vmctlc  de  la  Samaritaine  qu'on 
y  Ut;  le  troisième,  d9  Abrahamo,  parce  qu'on 
7  lit  l'Evangile  du  mauvaitridie;  le  qnalriè* 

inf.  de  CtTco,  a  pour  Evan^^ile  le  mir  ir'e  de 
la  guérison  de  1  aveugle-né;  celui  de  la  Pas<- 
sion,  de  Lazare ^  le  miracle  de  Lazare  res- 
au!icité. 

Comme  dans  notre  Liturgie  le  quatrième 
dimanche  porte  le  nom  de  celui  de  Lœlare^ 
téfouit-toi,  il  se  fait  en  plusieurs  endroits 
une  féte  où  l'on  se  livre  à  des  Joies  peu  chré- 
tiennes» au  lieu  de  hc  borner  à  l'allégresse 
apiritnelle  que  l'Eglise  permet  à  ses  enfants, 
parce  qti'on  a  déjà  passé  une  moitié  de  la 
pénitence  quadragcsimale  :  c'est  ce  qu'on  ap» 
pelle  la  Mt-Carime.  L'Rglite  n*a  jamais  dis- 
pensé do  la  loi  d'ahsiinonre  en  ce  jour-là, 
préféra bienient  à  d'autres,  comme  l'ont  pensé 
quelques  lilurgîstes  relâchés. 

Le  quatorzième  Ordre  romain  appelle  fc 
dimanche,  domimfude  rota,  le  dimanche  de 
la  rose.  Ce  jour,  le  pape,  en  allant  dire  la 

Messe  à  1  F f;li>e  di-  Saiiite-Croi\,  porte  une 
rose  d  or  qui  est  parfumée  de  baume  cl  de 
musc,  et  après  la  Messe,  lorsqu'il  est  de  re- 
tour i  Saint-Jean-de-Latran,  il  donne  cette 
rose  à  un  personnage  sur  lequel  est  tombé 
60Q  choit.  Celui-ci,  fût-il  roi,  baise  les  pieds 
4a  pfl«llllr«el  il  en  est  eiiiu||p  embrassé.  Apréa 


Noas  d- 

Icrons  encore  Chàlons  où  pas  uq  seul  de  ces 
IntroYts  n'a  été  consrrré.  Chacun  de  ces  di- 
manc  hos  de  Carême  porte  depuis  plus  de  railîe 
ans  le  nom  du  premier  mot  de  cette  Antienna 
de  l'entrée.  Ao  lieu  de  les  désigner  par  bar 
nombre  ordinal,  on  dit  le  dimanche  tf'/nrfîra- 
hit,  celui  de  Remtniscere^  celui  d'Ocitii,  celai 
de  Lœtare.  Certains  événementa  bMoriqocs, 
des  chartes  de  fondalîon,  de  donation,  ctc, 
ne  portent  souvent  point  d'autre  date.  Ut 
calendriers  populaires  n'inscrivent  encore 
ces  dimanches  que  par  ces  premiers  mois  de 
1  Introït.  Que  peuvent  donc  y  romprcndreles 
habitants  do  ces  diocèse!»  ou  Ton  s'est  isolé 
bénévolement  de  ce  lanf  âge  européen  ?  Dans 
celui  que  nous  avons  cité  pour  esemple.  qil 
pourrait,  à  l'eiception  des  habitants  cati^ott* 
quet  de  la  ce«lrée,  comprendre  quelque  cfaoii 
niix  dimanches  de  Jn  te  —         —  Srrriff — 
Con/ifeonrur.^  L'accord  s'est  néanmoins  con- 
servé en  ce  qui  regarde  lea  Brangilea  4edA> 
can  de  cet  diaDaBcbes. 

IV. 

On  appelait  autrefois  Carémc-prtnan(  \eê 
jours  qui  précédaient  le  mercredi  d.  s  Cen- 
dres, parce  que  rclui-ci  était  destiné  à  l'ap- 
plication de  la  pénitence  publique ,  et 
pour  ouclquei-mi  à  raMotloa  :  m  iM 
te  coniciier  wm  ae  dlsomcr  à  ont  wûMm 
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aussi  saintr.  C'est  j  ourquoi  \qs  Anplo-Saxons 
appelaient  celte  époque  la  schrovétidt,  c'est- 
à-dire  le  temps  de  la  confrsfîon.  Fsr  un  fb- 
nesle  rcfroiiJisspriiciit  do  In  ri'r>  oui' n nrionne, 
cesjoors  ont  pris  le  nom  trè»*profanedc  Carsa- 
fiMtsoftltropflOQvent  contaerét  AdesorfiM. 
CeCarrnv  lî,  ir^s-indîpne  «^nrrcsseur  du  Ca- 
rime^prenantt  csl  une  imiiaiion  des  lupcrca- 
lêi  célébrées  par  les  pnYcns  à  peu  près  à  1*^ 
poque  où  commence  noire  Caréirt.  D'.in(rrs 
croient  que  c'est  un  reste  des  bacchanales  ou 
fttei4eBaccbas.L'înleniloii  dt  l'Eglise  était 
de  remplacer  ces  licencieuses  solennités  par 
DO  retour  snlulaire  au  Seigneur,  par  la  con- 
fession, afin  de  se  préparer  à  la  QuarantaiiM 
par  la  pénitence.  L  idolâtrie  du  vire  a  repris 
ion  efii()irc  :  pour  compenser  et  expier  autant 
que  poiisible  !e  scandale  de  ces  jours,  l'Orai- 
ton  des  quarante  bcures  fut  instituée.  L'hon- 
neur de  l'initiative  appartient  à  l'Italie  où 
CC9  e\cès  sont ,  il  est  vrai,  plus  monstrueux 

Su'ai  leurs.  On  dit  que  le  duc  de  Joyeuse  pré- 
ha  en  qualité  de  capucin,  à  Ljon,  a>ccune 
telle  force  contre  les  orgies  des  tlcrnior!.  jours 
d«  Carnaval,  que  toulo  la  ville  passa  dans 
fexereiee  de  la  piété  ces  Crois  jouradontte 
composait  aulreOjis  le  CofiliM^reiiaill  OB  la 
Khrovéiide  anglo-saxonne. 

Sdon  la  Liturgie  gallicane,  donnée  par 
Mabillon  dans  son  Mutœttm  ilalicum,  on 
cbantail  alUluia  le  premier  dimanche  de  Ca- 
mintt  parce  qu'en  effet  le  jeûne  quadragéti- 
■al  ne  commençait,  ainsi  que  le  temps  de 
IristiSMCl  de  pénitence,  que  le  lendemain, 
la  némolro  de  l'ancico  usage  qui  plaçait  la 
commencement  du  Carême  au  dimanche  pro- 
prement dit  Quadragtsma,  le  plus  grand 
■ombre  des  BuDrtqoes  diocésaines  ne  presrri» 
vent  de  voiler  les  croix  ,  les  tableaux  ,  etc., 
que  le  samedi,  veille  de  ce  même  diniauclic. 

L'h  stoire  de  l'F'Misc  gallicane  nous  ap- 
prend qu'en  1096,  Urbain  II ,  se  trouvant  à 
Tours  le  quatrième  dimanihc  de  Carême  eu 
Okêne  tempi  que  Foulques ,  comte  d'Anjou, 
donna  la  ruse  d'or  à  ce  prince.  Celui-ci,  ravi 
duQ  si  grand  honneur,  la  porta  pendant  la 
procession  qui  se  fit  avec  beaucoup  de  pompe, 
et.  afin  de  perpétuer  un  souvenir  auquel  il 
attachait  on  grand  prix.  Foulque  résolut  de 
|iortcr  tous  les  ans  cette  ro  e  à  la  I'ruc( 
do  dimanche  des  Rameaux,  qui  se  fait  à  An- 
fers  d'une  manière  trèa-àoleBttelle.  De  là 
sans  doute,  le  nom  de  ^49iM-/leNrldonBéà 
ce  dimanche. 

La  loi  de  rabilinence  était  aolrefoit  tl  ri- 
Roureusc,  que  Chnrlemagnc  Gt  défense  m 
saxons  de  la  violer  sous  peine  de  mort. 

Mlmare ,  évéqne  de  Merspourg ,  nous  ap- 
prend que,  de  son  temps,  en  PoliH^tif  (n  ar- 
rachait les  dents  à  quiconque  était  convaincu 
d'avoir  mangé  de  la  viande .  non-seotement 
m  Carême,  nuis  encore  à  dater  de  la  Seploa* 
ge«ime. 

En  Rossle,  l'abstinence  imposée  par  la 

religion,  vr  îiisse,  dans  l'année,  que  cent 
trente  j u urs  ou  )1  soit  permis  de  manger  de 
la  vi.inde. 

Jusqu'à  la  révolution  de  1789,  toutes  les 
froisses  et  communautés  de  U  ville  de  Paris 


GiR  «SI 

allaient  en  Procession  à  1.^  méfropoiO  Notre- 
Dame  le  dimanche  de  la  Qoinauagésime  pour 
rittdttleenee  do  benrre  et  do  laitage  pendant 
le  Carême. 

Guillaume  Durand,  après  aToir  observé 
q«e  le  Carêm^  eonunençant  proprement  an 
premier  dimrrnrhe,  se  compose  de  quarante- 
deux  jours,  dit  que  l'£glise,  ne  tenant  pas 
compte  de  ce  nombre  excédant,  a  donné  à  eo 
temps  le  nom  de  Quadragesima,  Quarantaine, 

Kirce  qu'elle  considère  le  nombre  rond  sans 
ire  attention  à  rcs  deux  jours.  Il  en  Ml  tm 
rapprochement  intcnimiT  nvrc  les  quarante 
ans  que  les  Israélites  passèrent  dans  le  déscrt 
ayant  la  manne  pour  nourriture:  cHoos  jeA- 
«  nons  quarante  jours,  dit-il,  en  commen- 
«  çanl  au  mercredi  précédent,  parce  que,  se- 
«  Ion  saint  Augustin,  saint  Matthieu  compte 
«  quarante  générations;  car  Notre-Seignenr 
«  est  descendu  vers  nous  dans  son  nombre 
«  quadragénaire,  numéro  tuo  quadragenario. 
«  afin  que  nous  montions  à  lui  par  le  mémo 
«  nombre  quadragénaire  de  nos  jeûnes.  »  Il 
dit  plus  bas  que  depuis  ce  dimanche  jusqu'au 

I'our  de  Pariuthe  ou  couvre  les  croix  et  que 
*on  suspend  an  voile  derani  l'autel. 

Selon  le  rru^mr  nntotir,  \c  deuxième  diman- 
che jporte  le  nom  de  Dominiea  Yacam^  parce 
«nli  n'a  point  on  Office  propre.  Cela  provient 
ne  ce  que  !rs  Or  linalions  commi  nçuicnl  an- 
ciennement vers  la  Qodu  samedi  et  se  pro-> 
longeaient  j  usq  u'an  lendemain  ;  mais,  comme 
on  ne  oouvait  s'abstenir  de  nourriture  depuis 
la  sixième  férié  jtisqu'au  dimanche,  on  a  (1x6 
les  Ordinations  an  samedi,  et  en  ce  deuxième 
dimanche  on  reprend  la  Messe  de  la  qua- 
trième férié.  La  Liturgie  romaine  garde  cet 
usage.  La  Messe  de  ce  dimanche  est  la  mémo 
que  ceîle  du  mercredi  précédent,  à  t'cxf-op- 
liuu  de  l'Epltre  et  de  l'Evangile,  l'iusiours 
Rites  modernes  ont  aboli  ce  vestige  d'à  n  tiquilA 
tout  en  prorrimTnt  leur  n-tonr  ,i  (  elle-ci  l 

Le  niert  redi  de  la  quatricnje  semaine  offre 
un  Rite  particulier  qui  retrace  les  mercredis 
des  Quatre-Temps.  Les  catéchumènes  étaient 
conduits,  en  ce  jour,  à  l'cglise,  et  l'on  y  pro- 
cédait au  troisième  scrutin.  Dans  la  primitive 
Eglise,  il  j  avait  sept  scrutins  ou  examens 
qu'on  disait  subir  aux  catéchumènes  qui  se 
disposaient  à  recevoir  le  Baptême  :  celui-ci 
était  solennel.  Aussi  la  Messe  dans  tonte  sa 
composition  rappelle  les  bienfaits  de  ce  Sa- 
crenirnt.  L'iis  ij^'c  îu  s(  rLilin,  en  ce  jour,  s'é- 
tait conservé  à  Vienne  cl  à  Rouen  ju:»qu'aa 
dix-septième  siècle.  A  ta  vérité,  ee  n*était 
plus  qu'un  souvenir:  caries  enfants  dr  chœur 
représentaient  les  anciens  catéchumènes  :  ce 
jour  n'est  |ilns  distingué  que  par  les  denx 
Fpllres  qu'on  y  lit,  ot  r  it  liturgique  de  sa 
Messe  propre.  I^e  samedi  suivant, Tlntroïl de 
la  Messe  rappelle  encore  le  désir  du  Baptémet 
Sitifijites  eenile  ad  aquat.  C'était  encore  un 
jour  de  scrutin  ;  on  y  fait  l'Ordination,  à  la- 
quelle Durand  rapporte  aussi  les  paroles  de 
ce  même  Introït.  Le  nouvran  Missel  de  Paris, 

Sublié  en  1841,  a  remis  en  lelc  de  la  Messe 
u  mercredi  de  cette  semaine  le  titre  :  Al 
tcruliniis  electorvm  sivr  m  examine  bapiiinn- 
dcrum,  ce  qui  est  parlaitement  convenable. 
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LinUGlF.  CATnOUQL'E. 


la  méiuù  que  daai  U  RU  ro- 

CATAC0IIBE9. 
{VoytM  CKYffn.) 

CATAFALQUE. 

{Y^IftM  tMinGI.) 

CATHÉDRALE. 

CAVEAU. 

{Voyez  cnYPTt.) 

CEINTURE. 
I 

Oa  ne  »auraU  U  placer  au  rang  des  orne- 
nipnH  propre m^nl  dits.  L*usagc  ea  est  dû  A 

la  iu''.  (>-.ik'  lîf  st^rror  r.uibf  afîn  que  son 
nmptcur  no  dcvirnnc  pas  încommoUo.  Telle 
ai  in  deslînnlion  que  lui  assignent  ptosicutt 
Itlur^islrs,  cC  cnlrc  autres  !lali.in-\l.iur.  Sa 
posiiion  la  plus  convenable  u  est  dune  point 
•ur  rcstoiitac,  mais  autour  drs  reins.  La 
prière  que  le  prêtre  récite  en  la  prenant  fait 
erittrintîienl  alltjstnn  h  f  cln.  11  en  r*t  de 
même  dan-»  louies  ki  Lilurgies.  Nous  a'cn- 
Irerons  point  ici  dans  de  longues  et  inulilet 
dii^cussions  sur  les  cr«pç  5orte>  ito  cin- 
titres.  Nous  dirons  seulement i{ue  la  ceiiiiut^e 
•emMc  être  esclntivenenl  devenue  un  or- 
nement ëpisoopa!,  et  que  Ir5  simples  ^ri^trc5 
êû  servent  de  cordons.  Nous  ne  connaîssous 
•iienn  rèflenirnt  <|ui  les  esrif ne  tpéciale» 
men*  a'.i\  ponlifc<.  Niui-;  poiKiuis  nu^  iu''  que 
le  simple  cordon  est  une  tolérance  eu  lareur 
des  Kf:lbe«  cl  des  prétret  pauvre».  On  Iroave 
dans  certain»  Hituels.  et  noi.iininent  dans  ce- 
lui de  Toulon,  le  nom  de  ceïn^urtdaas  U  câ- 
lèçorie  de«  ornements  taeerdotaos. 

La  rrimîif  r  o>l  en  >oic  iilmclie,  lîe  qncîqae 
couleur  que  »oilia  chasuble  :  pourtant  U 
Congr^l^a  Ion  dca  Rites  .ippronve  let  cordons 
drcouleur  :ellee«tornéeaoie\trémilésd*une 
franfte  de  «nij» .  1 1  m^me  d'or  et  d'argent.  Le 
cordon  peut  éirc  i!e  louiesorie  de  tissus. ter- 
miné pardce  fia;  -lo  ;  mai<  nans  dcioos  in»* 
proofrr  Ir<  rtiri.U>n'i  Je  i  Ui<îrtrr<  f<^u!rîir?, 
quM  n  eti  pa9  r»re  de  iruuvcr  il^tis  le»  Cioi- 
paf née.  Lee  ennvenane«<(  disent  que  la  cnn« 
lurrel  !c  ror  tnn  «onl  lie  1j       le  .  r  Je  t  ..iijb?. 

Il  jcarail  u%'.«iiuioiD$  consacre  par  i  usage 
^ne  le  diacre  ei  le  Mn»-dinci«  se  ceignent 
d*on  simple  n>rdon  et  non  d'une  etîntmrt. 

La  Mf  ai&calto«  mfstiqoe  de  iàttvUmfittl 
U  dkasiffif,  qni  doirsnrtMf 
ndniilf«  dm  tainUnniela. 


Lamim  qni  a  fliH  adopter  la  c«w.'Krr  sar 
Vauhe  r*l  la  wètne  pour  là  soutane.  .Vajour- 
d  il  e»t  «ra;.  souLaBr»  n*aiJDt  plus 
t'aai(4e«r  drs  aocK'Bees  qui  n'avaient  point 
de  Utile,  la  cti^mrr  a  e«ld*anc«ne  nece«4le. 
Cepeai^et  etk  c«>»()iae  ane  pKjnii>  inr^r- 
la»le  de  c\>>taae  ev-\k>ia»tiqBe;  e»le  e*l.  «o 
CT>»  4e  ce^ei  qui  la  porte,  en  >o4e.  ea  laine,  en 
de  cWvre.  et^.;  ««aaootfts  dan«  le»  sé- 


mmuttê^  le  pin»  son«cn(«  piMr  nne  r^tsân 
tnH  Cil  HêhA  d  «pnM.Si  «tes  lémt. 


Lùi  éTéqnes  ont  la  eettKttrt  riolitte  garac 
de  glands  de  soie  rerte  et  or.  Il  estd^osagen 
Franeo  <]ue  les  prêtres  nommés  à  nn  évécy 
portent  la  ceinture  noire  g.irtrie  des 
dont  nous  venons  de  parler  ;  ils  ne  pcenattt 
Il  ce<nf nra  violeUn  qn'A  Iciir  aacf» 

CÉLÉBRANT. 
(Foyea  oinciavr.) 

GENDRES. 
I 

Dans  l'antiquité  la  p^n^  rernléc  se  troxm 
la  coutume  de  se  couvrir  la  téie  de  coidiu 
foor  e*  primer  une  grande  affliction  on  le  re- 
pentir di's  péeliés  ronunis.  C'est  aînsi  que 
noas  vojfons  le  prophète  rojal  eapier  dans 
la  cendre  tes  iniqnilée.  C'est  aln«t  que  ki 
Ninivites,  h  la  prédir-ifion  Je  Jonas,  se  COD- 
rrirent  la  tête  de  cendret.  C  était  donc  pev 
marquer  lenr  profond  repentir  qoe  len  pdal- 
tenls  se  pré^onfnienl,  au  commrncemcnl  da 
Carême ,  couverts  de  cendre  et  revétot  d'an 
cilire.  Les  pieux  fidèles,  voulant  imiter  ks 
p6chours  publics,  se  mirent  aussi  des  rendrai 
sur  la  t^'le  .  -ni  mmmprtrrmfnt  du  Cart'nif. 
Un  Canon  du  Concile  de  Ucucvenlcn  1091  ea 
impose  noême  l'obligation  indistinct iiimnt 
poTir  iowi  les  chréliens.  C'est  ce  qui  a  fiîl 
«ionnfr  le  nom  de  Mercredi  de$  Cendret  aa 
Ttreroier  jonr  dn  ]eAne  qaadrasésimal.  Or  c» 
j.  ûn-^  rommrnrr  rn  rr  jnnr  au  moins  depnil 
le  huitième  siècie.  Amaiaire  ea  fooraft  II 
preuve  ineonleslable.  Les  Eranfiilea  de  m 
quatre  jour«:.  qni  pré  i^fîr  nt  inuné'Jia'emf'nl  If 

Sreoiier  dimanche  du  Carême,  se  irouvcaC 
ans  an  capllolatre  Irès-aneien  tiré  des  ar- 
chi\o>  de  1.1  er.l!:é.îr.i'e  ^e  Toiiî  m  rt  qn;  rp- 
monte  au  moins  a  l'an  714.  Les  iitlUlgt^tcl 
parlent  de  l'usage  de  se  foira  imposer  Ifi 
cendres  en  ce  même  jour  comme  déjà  ancîf'n- 
nemrnt  pratiqué  dés  ics  donaidan  ci  ifCh 
lièmc  Siiècles. 

Comme  l'Eglise  bénit  ordioairemenl  toal 
re  lUii  "ert  d  mi*,  les  cfTi^rnonies  du  culte.  eBe 
a  eUtia  ua  Ra  ^^.jrUcuIicr  pour  cc*ie  Béaè' 
diction  avant  la  Messe  do  Mennii  émCt^ 
l  e  Mîssol  romain  dit  çn?»  ret  rm4ra 
doivent  éire  ceiies  drs  raroeaui  d'uliucree 
d*anlres  arbres  bénis  raance  pcécédevte  ft 
qui  •'•"inl  brûlés  à  p rr!  dm^  rptl<»  înlenHmt. 
Anré^  Nooe*  cneiir^iii  t  a  ch<iip«  vioéettB 
bénit  les  eemérrs  placées  auparavant  snr  lli» 
te'.  Le  C^.î  ll^  (  hin'.r'  ab^rd  rAnlî<"îme 
Exmmdi  Oomime,  qui  est  soivie  d'an  Ver- 
set de  Fsaane  et  dn  «leria  Fmtri^  cicnfti 
répétée  comme  nn  Introït  df*  Me>>e.  Le  rétf- 
brant  chante  D^mintu  robiscum  sans  se  toor- 
ner  vers  le  pr opie .  el  pot*  Il  entonne  qnriM 
Oraiv>ns  successive».  i*endant  la  première, 
il  lait  un  sirne  de  croix  aux  hmIs  fM  kemê 
dic>ii  el  nn  second  an  lool  tamtifictt .  snr  ks 
fenért$.  La  seconde  OraisM  est  pnretllenient 
acv»mps:roee  d  on  sîcne  d*  rrHx  sur  les 
te-iJret  âa  aK>t  ^n^tWrr.  lt>  m^ux.  aotCM 
s<»al  cbaaiees  sans  BeMdictioa.  Qoand  kê 
CVj  «on«  sooi  fioïc*.  le  ct^b'ant  enreirsn 
trot»  Ivé»  H  «>7«r$e  tiais  iois  i«s  r«ndr«t. 
qne  cclkM  imI  iHfnadw»  Il 
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CiiouircbaDto  auatre  aDliennes  qui  tont  dif» 
BMétf  entre  elle»  comme  un  Képont  iree  ki 

Gloria  Palri.  A  chaque  imposition  ,  lo  prélre 
réelle  les  paroles  :  Mémento  homo  auia  puivii 
mu  lu  pmttrem  reterterig»  EnGn  la  cérémo- 
nie se  termine  par  le  Domtnus  vobî$cum  $u\\  t 
de  Li  cinquième  Oraison.  Le  Rit  parisien  dif- 
fire  beaucoup  de  celui  de  Rome,  sont  cft  rap- 
port. La  H('n<"lirtion  <\os  rfndrfs  commence 
p»r  deux  Oraisuns  dont  ia  première  est  la 
seconde  du  romain.  La  deuxième  est  parti- 
culière à  ce  Rit.  Le  célébrant  se  contente 
d  asperger  (es  cendres,  et  les  distribue  selon 
la  formule  romaine.  Pendant  ce  temps  le 
chœur  chante  Exaudi  no«,qui  est  répété  après 
chaque  rerset  du  psaume  Salvummé  fae,  se- 
lon la  longueur  de  la  cérémonie,  et  tout  se 
ienuioe  |tar  une  Oraison  qui  est  la  troisi^ae 
le  Bit  romain  avec  quelques  variantes. 

Li'a  Rites  particuliersdc  plusieurs  diocèses 
4e  France  se  rapprochent  plus  ou  moins  da 
eMnonial  romatii.  La  formule  de  l'impoei- 
lion  des  r  était  anciennement  un  peu 

différente  de  celle  qui  ett  en  usage.  On  trouve 
inm  quelques  anciens  Misieii  étuis  an  liea 
itputvisj  et  r!in,]u  iinf  f)sitii)n  s'y  termine 
par  les  paroles  ;  Jn  nomine  Patris ,  etc.,  ac- 
compagnées d'un  signe  da  croix.  Limposi- 
lion  drs  cendres  sur  la  téte  est  nujoiinPhui 
restreinte  aux  seuls  membres  du  clergé.  £lte 
w  fait  sur  io  liront  à  tom  les  laY||aei.  A  Pa- 
rii.le  pr<itre  se  sert  d'un  petit  pinceau  pour 
impuscr  les  cendres,  mais  presque  partout 
ailleora  c'est  avec  le  pouce  et  l'index  dont  il 
a  pris  des  cendres  dans  le  vase,  qu'il  lient  de 
h  main  gauche.  Chaque  imposition  se  fait 
r  Qo  signe  de  croix  imprimé  sur  le  front. 
$  cendres  qui  restent  doivent  ôlre  jetées 
diBS  la  piscine  de  la  sacristie.  On  peut  con- 
nllcr  lai  arliclaa  ABioon,  limnDici^  de. 

IL 

La  Jeine  quadragésimal  ii*éla«t  dans  le 

prinfip'' ,  ronime  nous  l'avons  dit,  que  d(> 
trcale-»ix  jours,  ei  l'Eglise  y  ajaol  aioulé 
ht  qeatre  jours  qui  précèdent  imméalala- 
neni  le  premier  dim  niche  de  Du- 
uuil  de  Mende  en  d«tune  une  raison  fort  io-*^ 
Cinieose.  Chacun  de  ces  trenle-six  jours, 
'«Ion  lui ,  es!  la  dlmc  de  chacune  des  dizai- 
Dcs  qui  forment  la  totalité  des  trois  cent 
soixante  jours  de  l'année.  Mais  comme  la  fé* 
Toiution  solaire  en  a  cinq  de  plus,  les  quatre 
mn  de  jeûne  depuis  le  Mercredi  des  Cen- 
àrts  inclusivement  jusqu'au  premier  diman- 
che de  Carême  remplissent  la  majeure  p-iriic 
de  cette  lacune.  U  reste  encore  néanmoins 
un  jour  et,  qui  plus  est,leqaart  d'un  aaira, 
e'esi-à-dire  six  heures.  Alor?,  dit-i!.  nous  v 
Wppléons  en  dînant  beaucoup  plus  lard  qu'a 
^  (jrdiuaire  le  Samedi  saint.  Durand  ajoute  : 
4foi9eropro»inda(ei,  nous  gens  de  province, 
•ow  commençons  notre  Caréroe  dès  le  lundi 
^^•inl  les  cendres,  et  nous  suppléons  ainsi 
}^  qne  toiftsaniment  aux  trente  henres. 
Cet  pfoviodanx  étaiml  sans  doute  lea  dio- 
<te:ai  da  doda  ênë^,  les  baMlantt  dv 


CF.N  iSI 

Cévandan ,  diocèse  de  Mende ,  anioardliai 
dénarfenMnl  de  la  Lotère. 

Selon  la  Liturgie  de  Milan  I  s  cendres  sont 
bénites  et  imposées  non  point  in  capUejeju^ 
«tï,  mais  le  Inndi  après  la  f)fttedel*Ascension, 

qui  y  est  le  premier  jonr  dr^  Ui*uMtions.  Au- 
trefois à  Beauvais ,  selon  ce  que  uous  lisons 
dans  les  foyn§99  lUurgique9f  les  etnéret 

él.iinnt  irnpo^fVs  non-seulement  !e  rncrc  rcdi 

3ui  çorte  ce  nom,  mais  encore  Ioun  les  ven- 
redis  de  Carême. 

Le  douiiènii"  Ordre  romain  marque  îr  cé- 
rémonial par  lequel  se  faisait  la  Bénédiction 
des  cendres.  Le  mercredi,  feria  quarlo,  la 
pape  allait  à  cheval  avec  les  évéques  (  ils 
sont  nommés  les  premiers }  et  les  cardinaux 
à  l'église  de  Sainte-Anastasie.  Il  entrait  av 
sacrarium  pour  se  revêtir  de  sfs  ornrnipnt» 
conjointement  avec  ceux  dont  li  ei.ni  aciom- 
pagnê.  Pendant  ce  temps  la  cendre,  cinis, 
était  bénite  par  le  plus  jeune  cardinal-prêtre. 
Le  pape  a?ee  les  cardinaux  allait  se  placer 
sur  son  siépc,  derrière  l'autel,  et  le  pre> 
mier  des  évéques,  prtor  «ptscoporiM»,  lui  im- 
posait tes  eentfrsf  en  disant  ?  Mémento  quia 
pu'vi^     et  inpuîvrrm  rn^i  t'-ris.  Tiisuile  le 
pape  imposait  les  cendres  aux  évéques  ,  aux 
cardinaux  et  aux  antres  Ordres.  Au  temps 
d  Urbain  VI,  obsrrve  D.  Mabillon,  ou  ne  di- 
sjii  rien  en  imposant  les  cendres  au  pape. 
Ce  Rit  est  postéfieurà  celui  que  ooos  venons 
d'indiquer.  Apri^s  la  cérémonie,  le  pape  sui- 
vait, nudis  pedibus,  la  Procession  qui  de  cette 
église  allait  A  Sainte- Sa  bine.  Immédiatement 
devant  If'  p?pc  marchait  le  sous-diacre  por- 
tant la  croix  pontiQcale.  Celni-ci  était  pré- 
cédé du  sous-diarre  régionnaire  portant  la 
croix  de  saint  Pierre.  Srr'w^  h  Snititr^Sa- 
bine.  le  pape  entrait  dans  la  sacristie.  «ecr«- 
tarium,  et  Ma  officiers  désignés  sous  lé  nom 
de  schota  mappulariorum  et  cubiculariorum 
lavaient  les  pieds  du  pontife  avec  de  l'eau 
chaude.  L'auteur  de  cet  Ordre  est  Cendoi, 
chancelier  de  l'Eglise  romaine  sous  le  pano 
Céleslin  III;  mais  il  ne  faisait  que  relater  la 
rérémonial,  sans  d»)ule  très-anterieur  à  cette 
Co  du  douzième  siècle.  Le  Rit  de  ce  jour  se 
termînaitpar  la  Messe,  que  le  pape  chantait, 
et  ensuite  il  remontait  sur  son  palefroi  et 
revenait  à  son  palais  pataj^vdum  ascendit  ei 
od  palafAnn  re^tttitur.  Cet  Ordre  ne  marque 
pi?  la  rniitrnr,  m.iis  1,^  treizième,  en  rappor- 
tant succiDcleiuenl  ce  qu'on  vient  do  lire,  fait 
otoerver  que  le  pape,  depuis  la  Sepluagésime 
jusqu'au  premier  jour  de  Carême,  se  sert  de 
la  couleur  noire.  Mous  n'avons  pas  besoin 
d'ajoalar        depuis  plosfetirs  siècles ,  A 
l^rtinr,  on  nr  prend  la  conteur  noire  (]lh  pour 
le  Vendredi  saint  et  ies  Messes pro  defmclùf 
Le  q  oinaiêae  Ordre  tnmaln  observe  qoa  dans 
les  temps  modcrnrs,  modernis  le-nporihu(^ 
c'csl-à-dire  au  quatorzième  siècle,  l'Eglise 
romaina  sa  sert  dea  liols  ooalaars  soirnntaa 
IndifTéremmcn!  ponrlaiKHlIeiir  nnirr,  savoiri 
le  violctt  le  safran  et  le  noir,  violaceo, 
dio  et  iit^o.  Dana  le  Missel  romain  aetnal 
la  station  du  Mercredi  des  C'enrfnv  aal  ancOM 
marquée  .*  m  itaïuiam  &^lnnam. 
Or  mvfn,  dan»  plnflann  •■dam  Suer*- 
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nicnUires  el  Rituel*,  des  runnotei  de  Béné- 
diction des  cene/m  pour  les  infirme?  T  o  mou* 
raol  etl  couché  sur  ua  ciiice  rccuuvcrl  do 
t*n4m  dUfMMéet  en  forme  de  croix ,  et  en- 
nuîlé  1»'  prêtre  fait  une  asprrsion  d'cnu  bé- 
nite eo  disant  au  malade  :  Reeordare  quia  ci- 
«Ir  «f  el  in  dntnm  reterleriê.  Ensuite  il  lof 
adresse  colle  question  :  PUicml  (ibi  ci  ' 
tUieium  ad  Usumonium  panitentiœ  tuœ  unie 
Powùnim  in  diê  judieii  t  le  malade  répond  : 
Placent.  0  Accoptei-vous  avec  satisfaction  la 
«  cendre  cl  le  cilice  comme  témoins  de  voire 
■  pénitence  devant  le  Seigneur,  au  jour  do 
m  JagcmenCt  —  Je  Tacrepte.  » 

CfeNB 

ï. 

Do  ffrec  K«t'vi),  repas  commun,  Casna  en  la- 
lin,  dérive  ce  nom  français  de  Cène .  par  le- 
qiK-l  on  désigne,  en  Liluii|ie»le  dernier  repas 
que  lU  Nolrc-Seigncur  avec  ses  a  paires  ,  la 
veille  de  sa  passion.  Les  prolcstanis  ont 
donné  fort  improprement  ce  nom  à  l'Eucbâ- 
ristie.  rnr  re  n'est  point  dur.int  la  Cène  ou 
rcp.is  ({uc  Je^us-Christ  institua  ce  sacrement, 
mais  après  le  repas.  L'évanféllfle  saint  Luc 
s'exprinic  à  cpt  égard  d'une  manière  pré- 
cise ,  il  en  eittde  même  dans  la  première  ËpUre 
de  tainl  Paul  ans  Corinthiens,  cbap.  il.  Ber- 
gier  n  fjît  cette  remnrque.  Ni''anmoins  les 
autres  évangélistes  disent  formeilement  que 
iésus-€hriftl  prit  le  pain  et  la  roupe,  pendant 
1c  souper.  Ceci  du  reste  n'est  p.is  d  une  h  utc 
importance.  11  e&istait  en  Afrique,  du  temps 
deuint  Augostin,  qni  en  parle,  an  usage  qal 
él.iil  destine  à  rdppelcr  la  Cr^nc  eucharistique. 
Le  jour  du  Jeudi  saint  on  disait  la  Messe,  le 
soir,  immédiatement  après  le  sooper.  Le 
Concile  de  Carlhage  réforma  celte  coutume. 
En  France,  le  même  u^age  a  dû  etisti  r, 
puisqu'un  Concile  de  Mâcon  le  proscrivit. 
On  appelait  cela  f  lire  la  Cène  dominicale. 

Comme  il  s'agit  iri  de  l'institution  du  plit<i 
auguiledes  flacremciU^»,  nou^  cruyunà  devoir 
présenter  qnelnies  développements  que  nous 
puisons  dans  le  Traité  des  Fùcs,  p  ir  Bo- 
nolt  XIV.  Il  est  certain  d'abord  que  le§  lié- 
brenx  m  t'asseyaient  pas  sar  des  sièges , 
mais  qu'ils  se  rourhnienl  sur  des  lits,  et  (jur, 
s*appujant  sur  W  (  oude,  ils  prenaient  leurs 
repas.  Nolre-Sei^nonr  cl  les  apétres  durent 
donc  se  ronfbrmer  k  c<  tîe  coutume.  On  ne 

fourrait  d'aillears expliquer  le  véritable  sens 
es  paroles  de  saint  Luc  .  lorsqu'il  parle  de 
Kl  s  linle  Tomme  ({ui  se  tenait  derrière  Jésus- 
Christ,  si  le  Sauveur  eût  été  assis  h  table 
comme  nous.  Ainsi  donc,  Noire  Srigutur 
étant  couché  sur  le  lit,  avait  la  léte  tournée 
vers  la  fabîo.  et  les  pied»,  que  li  sainte 
femme  arrosait  de  ses  larmes,  étaient  éten- 
dus en  dehors.  Comment  d'ailleurs  saint  Jean 
aurail-it  pu  reposer  sa  téle  sur  ta  poitrine  de 
Jcsu&-Christ,  si  celui-ci  eût  été  assis.  Ko 
celle  postara,  il  Ail  fseile  a«  disdple  bien- 

ff'.rv.f'  f!e  se  COnr?t'T  ninM,  rr  qui  eût  étr  im- 

p<>!,!iii)l0  si  notre  usage  eût  été  habituel,  en 
ce  temps-là.  Nos  pelotrea  dafraieal  dbne 
ainsi  représenter  la  C<?n'.  rt  la  vraisemblance 
■a  serait  pas  choquée,  ^uaod  ils  dépeigncat 


saint  lean  se  reposant  sur  la  poitrine  éi 
Sauveur.  Le  même  pnpc  fait  mention  d'a^ 
ciennes  rcprésentatious  de  ta  Chu  qui  com- 
bofenl,  si  cala  étall  ttécasiaifa«  n  leatlmt 
fondé  sur  des  coBOtlMaMea  poaillfCi  a  n* 
tionnelles. 

Avant  le  repas ,  Jésus  lava  les  pieds  èn 
Af  ôtrrs;  pour  cein  i!  dépouilla  de  *on  vê- 
lement et  se  ceignit  d  ua  linge  avec  lequel 
il  devait  les  essoyer.  Cette  dernière  cirree. 
sl.inre  prouTe  surtout  la  grande  humilité  d« 
Jcsus  Christ,  car  c'était  les  csclaTes  seati 
qui  se  ceignaient  de  la  sorte.  On  raenile  qm 

ri'rl.iins  moines  ven^l^  '1'  Jérusalem  âu 
mont  Cassin.  y  apportèrent  une  portioaii 
ce  lfn;;e  ;  pour  épronver  ilcTélaiC  Ua«  réc■^ 

ni  celui-là,  ils  le  jetèrent  au  fru,  el  aprèi 


me 


l'y  avoir  vu  entièrement  «'enOammer,  Mi 
écartèrent  les  charbons  et  le  linge  fut  tronvé 
dans  son  intégrité.  Léon  d'Ostie  rapporte  es 

fait  et  J«Mn  Chifnel  le  confirme.  Il  y  a  divers 
site  ci'opinit.n&  sur  le  luorncnt  précis  oè  !te> 
Ire-Seigneur  lava  les  pieds  des  apôtres.  Lci 
»in«î  prétendent  que  c'est  après  fa  Cèn*.  «• 
tondant  sur  ces  paroles  :  et  Cœna  facia. 
D*aatres  adhèrent  au  premier  «enlîment.  n 
faut  remarquer  avec  les  interprètes,  qo*ilT 
eut  en  cette  circonstance  au  moins  deas 


net.  La  première  est  la  CAie  légale  daMb* 

quelle  Jésus-Christ  innniiea  I  agacMi 


cal,  la  sci^odc  c&i  la  Cènt  cocbaristiane. 
C*est  entre  eea  de«  Cinn  q«a  RMMri- 

pncur  lava  les  pieds  des  apélres,  selon  Fopl- 
nion  la  pins  commune  ;  c'était  pour  leartp- 
prendre  avec  quelle  pnrelè  Ton  Ml  apprè> 
cher  de  l'Eucharistie.  La  première  Cène .  qvl 
n'était  qu'une  figure,  n'avait  pas  tiesoind'<lra 
prérédéc  de  celle  lotion  allégorique. 

Plusieurs  actions  d»»  Jésus-Clirist  doi>flil 
éh'L'  (unsidcnH'S  d.nns  l'inslilulion  de  \*l'.i:cU> 
rislie.  il  prit  d'abord  du  uain,  rendit  ^rica 
à  son  Père,  rompit  ce  pain  et  le  dislriboa  à 
ses  apôtres  rn  leur  adressant  les  paroles  * 
■  Prenez  et  mangez;  ceci  est  nmn  corps.  • 
il  prit  la  coupe,  rendit  pareillemeait  frlccsi 
son  rire,  In  prf^cnfa  à  se^  apôtres  en  !t or 
disant  :  «  Iluvcz-cn  tous,  car  c  est  mon  êm^ 
«  du  Nouveau  Testament,  qui  sera  réoiMls 
«  pour  pluNieors  en  rémis^.ioo  dos  prinês  » 
On  demande  si  cette  double  conaécralioa  tm 
simuUanée  et  s'il  n'y  eut  pat  va  Mrrtils 
j)iMiit,nil  lequi'l  Notrp-Stipnt'ur  fil  quclqu* 
autre  chose.  Benoit  XIV  dit  que  selon  le  Scs> 
limont  le  plus  généralement  adopté,  CcHt 
double  consécration  ne  fui  point  inlerroœpoe 
II  n'.'idopK'dnnr  pn^  t'opiniondcceuvquipré' 
icudcul  que  d  abord  il  consacra  le  pain  et  uê 
ensu  i  I  e .  a  près  la  repas,  i  I  consacra  le  fia.  tW 
stilntion  dn  sacrement  et  du  sacrifice  eorbv 
ristiqucdevait  doncavoirlieuen  cn^e temps. 

Jéstts-4Ilirist  consacra-t^il  da  ^In  aiyatet 
Le  savant  pape  dit  qu'on  n'en  peol  douter, 
car  la  Cène  eut  lieu  au  premier  jour  dci 
azymes,  pendant  lequel  temps  il  était  défende 
aux  Juits  d  i\  lir  en  leur  maison  du  pàî^ 
fermenté.  Néanmoins  1  hclise  n'a  jamais  éè- 
llni  que  la  Oniséeration  n*ilail  valMa^^fti 
du  pain  sans  levain.  Grecs  consacrent 
validemeot  arec  dn  paîo  kr6,  fcloa  la  dtela 
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ration  du  Cottcile  lenu.ca  1439,  à  Florence , 
pour  la  réunion  des  dé uk  Bgibei. 

Judn§  reçut- Il  le  corps  et  le  sang  de  Jésus- 
Chri-^i?  Celte  quoslioii  a  été  l'objet  d'une 
grande  centroferse  entre  tes  lliéologiens  cl 
les  interprètes  des  livres  saint*.  Lps  iritis 
S4iol$  évaogclislcs  Mallhicu.  Marc  et  Luc 
disent  bien  que  Noire -Seigneur  mangea 
l'agneau  pascal  arec  set  douie  apôtres,  mais 
11  n'est  pas  aussi  clair  que  les  duuzo  a&^ii»- 
tissent  au  second  repas  et  encore  moins  à  la 
Cène  eucharistique.  Lea  nos  pensent  que 
Judas  n'assisU  point  à  eette  aernière ,  cl 
qu'avant  été  signale  comme  traître,  il  se  re- 
tira. Les  autres  discal  qu'il  n'assista  pas  jus- 
qu'à ta  fin  én  sfcond  repas  après  lequel  Jé- 
ju«  Christ  institua  TEuch  i risilo.  D'autres 
endn  disent  que  )udas  recul  comme  les  attires 
apétrM  le  pain  i|oe  ton  llaftre  lui  prétenta, 
riiai>  qti'rn  ce  moment  Jésus-Christ  ôla  la 
Coosécralton  ao  pain  eucharialique  donné 
«a  Irottn.  Bcttoll  XlV  rejette  fontes  ert  op{> 
nions. elprouve  que  Jud-i ;  fil  liirn  r6  llrm«'nl 
la  coromuitioo.  11  s'appuie  sur  l'aulurilé  des 
anciens  Pères  de  l'Eglise  et  delà  Irte-majenre 

f»arlic  des  théologiens.  L'Eglise  semble  d'ail- 
eur»  approuver  exclusivement  celle  opinion 
lorsqu'elle  diaaleaveeflahitTiioaias  d'Aqain: 

Qucin  in  sr.crœ  mmsn  C rrnrr^  turh<t  fralrum 
duodencBt  dutum  non  ambigiiur.  Si  i'Eucha- 
risUe  fut  reçue  par  les  doow  tpôlMl ,  stM 
■il  doaie  Joioai  y  participa. 

11. 

Aojourd'hui  le  nom  de  Cèm  est  donné  aa 

lavement  des  pieds  qn»-  le  pape,  les  évéques 
etc.,  et  rnéme  quelques  rois  ou  princes  sou- 
verains ont  coutume  de  pratiquer  le  Jeudi 
saint.  Cet  usape  est  d'une  très-haute  nrM- 
quilé.  L«  Concile  de  Tulcdc,  en  ii^* ,  en  fait 
mmt  fSKfcription  sévère  aux  évéaues  et  con- 
damne cf  ux  qui  la  violcrnicnt  a  être  privés 
lie  la  conimuoion  peniianl  deux  mois.  Ceci 
prouve  qu'il  y  avait  eu  du  relâchement  dans 
i'obsrrvation  de  celtn  pieuse  pratique;  or, 
comme  on  sait,  le  relâchemeol  ne  s'introduit 
jamais  qu'au  bout  de  plusieurs  «siècles  d'usagu 
Bien  Miivî.  A  Rome  ce  cérémonial  a  été  ol>- 
senré  depuis  les  époques  les  plus  reculées . 
non  point  sans  certaines  var  alions  ou  moiii- 
ficalions  que  la  succession  des  temps  amène 
lenjours.  Ht  a  sur  ce  pcdiit  vne  singularité 
qui  iDcritc  d'être  expliquée.  En  plusieurs 
Êf  lises,  on  lave  les  pieds  à  douae  pauvres, 
ft  ftome,  selon  les  aaeleiif  ordres ,  le  pape 
I.ivail  les  pieds  à  dnii7c  rlirirn  ?,  ou,  à  leur 
délaut,  à  ooaae  ebapelains.  Mais-  dan»  lea 
Mr»t  pliii  rèeenla.  ft  est  dit  qae  le  pape  doll 
bvi T  !(  s  pieds  de  treize  pauvres  revêtus  d'une 
tonique  Uancbe.  Depuis  longtemps,  on  est 
dattt  l\ifage  à  Bome  de  laver  les  pieds  de 
treize  prt^trr?  que  l'on  prend  de  plusieurs 
nations.  Ou  demande  la  raison  pour  laquelle 
oo  M  s*est  point  borné  au  aonibre  de  douce, 
qui  était  celui  des  apd-res?  Les  sentiments 
sont  partaaés  à  cet  égard.  On  vuil  dans  ce 
Irettitee  rapdtre  saint  Favl.  i|nj,  quoiqu'il 
n'ait  pas  assisté  à  la  Cène  dominicale,  puis- 
qu'il n'était  pas  au  nombre  des  ap6tres  ,  a 
"'  f 'ott  lai  conMoit  et  tottftnir.Oft 


m 


VI  Lit  jr  voir  Malinias  a ui  remplaça  Judas.  On 
V  \  oil  le  père  de  Ta  mi  Ile  dont  il  est  parlé  dans 
rEvanffile,  et  dans  la  maison  tliiqurl  J^sus- 
Christ  ni  la  Cène.  Enfln  on  prétend  que  c'est 
pour  rappeler  un  prodige  arrivé  du  temps  de 
saint  Grégoire,  et  l'on  dit  qu'au  moment  oà 
ce  pape  lavait  les  pieds  de  douze  pauvres,  ii 
en  vil  un  treizième  qui  était  un  ange.  Ce  mi- 
racle est  peint  sur  les  murs  de  rcfriisn  de 
saint  Grégoire ,  à  Rome,  avec  cette  iascrip* 
lion  I 

fcis  I  :ir>  l  ie  Cffft^uspascclMl  eg^nt«f 

AngtiUi  cl  deciriius  irrlius  accubuil. 

«  Grégoire  servait  ici  à  manger  à  doore 
«  pauvres ,  lorsqu'un  ange  vint  se  nKsttre  à 
«  întilr     rotn|)tn  pour  le  treizième.  » 

Aujourdhui,  comme  très-aucieanement  « 
le  pape  sert  à  manger  ao<  treize  pau> 
vrcs  auxquels  il  a  lavé  Us  pieds.  Ce  sont 
maintenant  toujours  des  prêtres.  On  leur 
donne  aussi  une  pièee  dW  et  une  pièce 
d'argent.  Pendant  la  cérérronîp  du  lavement 
des  pieds,  la  iiiu!>iquc  ponlificale  clianle 
rAntienne  :  Mandatum  novum,  qui  Tait  don* 
nerà  toute  la  cérémonie  h'  nom  de  mandai. 
Selon  le  Rii  romain,  on  citante  pendant  la 
cérémonie  du  lavement  des  pieds  «ne  longoo 
sérifï  d'Anticnnrs  <lnn{  qTn  Iqiirs-unrs  sont 
répétées  cl  d  autres  &oni  suivies,  comme l'in- 
trnn,  d*un  Verset  da  ftanme.  A  la  la,  on 
récit»  le  Pater  accompagné  do  plusieurs 
Versets  cl  d'une  Oraison.  Le  Rit  parisien  ne 
dinn  dn  premier  qu'en  ce  qu'il  n'y  a  point 
nn  nnssi  grand  notnhre  d'Afiiirnnes.  Mais 
ccllu  suppres&ion  considérable  imprime  au 
Rit  parisien  une  s^-heresse  qui  ne  devrait 
point  se  trouver  dans  un  cérémonial  aussi 
louchant.  Quant  à  l'ordre  lui-roémc  du  cé- 
rémonial, il  est  très-simple.  Celui  qui  doit  y 

f»résider  est  en  aube,  sur  laquelle  il  mc( 
•éU4e  et  la  chape  de  couleur  violette.  Le 
diacre  et  le  sous-diacre  sont  en  dalmalique 
et  tunique  blanches,  comme  à  la  Messe.  Lo 
premier  chante  l'Evangile  :  Ante  diem  fesium 
Paschœ,  selon  le  Hit  ordinaire  ;  puis  le  célé- 
brant i^le  la  chape  t  fe  ceint  d'un  linge  .  et 
pendant  que  le  soos-diocre  prend  U  pied 
druit  de  cb.iquc  pauvre,  le  célébrant  lave  ce 
pied,  i'cssuic  cl  le  baise.  Le  lavement  des 
pieds  a  li«it  Après  le  dépouillement  des  an- 
tels.  Le  Rit  parisien  ,  après  cette  cérémonie, 
procède  à  la  Béoédiaion  du  pain  et  du  vin 

3ui  sont  dislHbttés  à  ceux  qui  ont  été  l'objet 
e  la  cérémonie.  Pendant  cette  distribution, 
on  lecteur  chante  sur  te  ton  des  Leçons,  le 
discours  que  le  dlvfn  Sauveur  adressa  à  sm 
apAtres  après  le  lavt  mt  nt  des  pieds.  On  le 
prend  au  vingtième  verset  du  chapitre  XIU, 
selon  saint  Jean,  et  il  sa  termine  avec  la  flfe 
du  cliapiire  XIV.  C'est  un  souvenir  de  la 
Cène  eucharistique,  car  c'est  après  ce  dis- 
cours que  Jésns-Christ  instllna  le  sacrements 
Nous  regrettons  dans  le  Hii  pnrisirn  l'.ihsciico 
de  l'Evangile  :  Anle  diem  où  le  même  Ap^o 
retrace  le  laTenent  des  pieds  par  le  ilvte 
Sauveur. 

Celle  édiflante  commcmoralion  de  i'humi- 
lilè  da celui  qui  a  dit  :  Apprenez  da  mtà 


je  »uts  doQX  cl  hnmlilc  de  cœur,  est  prati- 
quée, Avont-noas  ûd,  par  d'aairet  pertoones 
rn  ilicnilé,  à  l'^ganl  de  (!nn7p  ptuvrcs.  Au 
ckrifttianisme  icui  opparticiinent  rrs  ai  les 
«•iprrfnlf  d'un  nMilimrnlrclifrieoxd'égalilé 
ilonl  la  philosophie  mondaine contentée 
do  précoftiser  la  ibcoric. 

m. 

vamMs. 

tirt  lavement  des  plrdi  se  pratique  chez  lea 
TirtM-s,  mais  avvc  îles  p.irlicularitcs  qui  lirn- 
nent  bi«'ii  du  génie  du  wiii*  ualiun.  CVsl  une 
Vf  ritabii»  mminémoralion  dramaliiiuc  du  la  ve- 

tnriil  r.iil  p.ir  Nolrt'-Sriiîncur.  Jmliis  v 
représenté  par  un  préln»  À  barbe  rousse , 
parce  qw'nn  projugé  pnpulnire  attribue  A  en 

Ir.'lllr»  (lis.  i|.|c   mu-  h:\rhr  de  ccUc  cnulciir. 

Chi  z  les  Ariucnicns,  le  Hoir  du  même  jour, 
révé«|ur  ou  le  premier  dtfrntlairc  de  chaquo 
é|liiso  lave  1rs  punis,  d'aîionl  au\  pri'Mros,  (  n- 
•uile  à  lous  les  liominos  pr<<s<>nls,  en  impri- 
mant sur  liMirs  pio  ls  i\n  Mgne  de  i  roix  avec 
une  huile  qui  a  été  bénite  A  cet  effet. 

l/.iutriir  (les  Vflynqef  liturgiques  fiit  re- 
marqui  r  utu  singularite particulière  à  l'Lg  ise 
d'Aniçers  :  r'e>t  que  <le  sim  tc:i:p$  le  bourreta 
é'n  t  i  l»,)r_'.'  <ii>  iii  iintotiir  li^  hon  or.lr  *  pen- 
dant que  i'(  véquc  piDt:4.-JaU  au  lavijuicat  des 
pied*. 

!.«'  roi  de  Frnnee  fiisnît  nutrofois  I.i  Cênt. 
Vn  »crmoii  précédait  la  corcmonie.  l'a 
e«<k|ue  tiiMit  ensuite  rahsoule.  et  enffn  le 
roi.  o:n  iroiipe  des  prin(  0>  et  srran  U  lHi- 
cicr».  lavait  et  baisait  le»  pieds  de  douze  paa* 
▼re«.  le»  «ervaii  à  ïaMe  et  leur  disait  une 
aumtNn.v  T.  1  roipi-  011  f.iisait  dc  même  À 
l'ef  jrd  de  douze  {vtu\  ro*  tlHei. 

CÉNOTAlllE. 

P.in*  «a  siçn»fic:^*;-^Ti  r  vin  il  '  .  ><|  on  tom- 
beau \uic,  »  M  le,  ti  .  î.V|.u!ture.  11  se 
prend  d*4lHm)  dans  le  sens  de  monutrent 
eie»e  à  la  memoifi^  d'un  iV.u<\rt  défunt  autnr 
part  que  *ur  le  lieu  ou  ses  reste*  reposent. 
H  alor»  e%-«t  idut  le  eontraire  du  sarroph.ise. 
Kn  L  liirjTK'  on  donne  quelquer.M-  <  e  nom  à 
la  teprr*rntaii<*n  ou  bière  représentative,  ou 
bien  ene>>re  ratafalque  qui  e^t  èle%e  dans 
une  eçlise  |  <n:r  un>  r^u  --  >V,inni»  ers  lire. 
On  met  autour  de  celle  represeniaiion  un 
errtain  niMnbre  de  ererçes.  et  le  rierçe  y  fait 
Û4liMkuie  comme  «i  le  e»rp<  y  était  présent 
Nous  entr\>n*»tansquelque«detai!*  à  ce  *ujct, 
dans  les  articles  ax^iversaire.  scrv u:e.  etc. 
Indiscipline  de  1  F^lise  et  même  les  conve. 
nine-<  .lof.  n  .l'étaler  sur  ce  cfn::tp*iê 
(tes  itecoraiitMiii  ou  emblèmes  qui  ne  seraient 
piùnt  en  barmonie  nw  re«pnt  du  ebrissia» 
nt'ini.'.  qui  %  pn'^rier.  Il  est  certaines 
a*«>»viation*  on^tancs  que  i>'gli»e  re^^rouve, 
telles  que  la  rrjnc-mafi^nnerie.  et  le«  infi- 
f  nés  de»  dn  ers  çr.ides  Je  celte  fif-v"»  -  i  ;  n  ne 
pi^urraient  dereroment  fifiarer  sur  un  rr- 
m*tapkt ,  ni  infme  sur  le  eerrueil  d'un 
ehrétien  qui  en  a  f.nl  pirlie.  Il  n'en  est  pas 
de  même  d'une  epee.  d  une  echarpe.  d'une 
Cnque^  d'une  décoration  d'Ordre,  etc..  qni 
«Nir|Mt  l«i  placvi  m  k»  dltniie*  eetnpeea 


LITURGIE  CATHOLIQUE.  Kl 

par  le  défunt.  Ainsi  sur  le  eereuefl  ou  l-r 

cénotaphe  fl*un  ^v^que  on  place  la  mlliei 
sur  ceux  d'un  prêtre,  i'étuie,  etc. 

Une  Rubrique  dc  Paris,  citée  par  D.  Claude 
dc  Vert,  dérend  de  placer,  pour  lejourdei 

BîorI<,  nu  2  novembre  ,  une  représenta- 
tion uu  cénolufjhe  :  Mon  appunaiur  rcprœttn» 
tntio  pnnnomortMéti  circumrestita  eum  certù 

arilf  nh'f>ii<.  (plia  non  tft  de  Bitu  eeclrsitr  parU 


netuns.  il  n  est  en  effet  guère  j^ossible  de  figu- 
rer plusieurs  cercueils  a  la  foistuns  VQ  wAm 
p<i<^lr.  ou  de  représenter  tous  les  morts  daai 
un  mémo  cercueil.  Néanmoins  cela  se  pra- 
tiqocdans  le  plus  grand  nombre  des  dioeescSb 
cl  à  Paris  ni<?me,  sinon  le  jour  des  Morts,  ds 
moins  en  d'autres  circonstances  où  Ton 
lèbre  colicctîrement  on  acrricu  4*9mmtnt» 
saire  pour  plusieurs  déAinIf* 

CÉRÉMONIE. 

I. 

Son  étymolopîe  a  été  l'objet  des  recherches 
d'un  grand  uuinbrt  d  tiuleurs.  Nous  crujuas 
devoir  à  ce  sujet  satisfaire  une  juste  eu rii>- 
sitc.  Festus  le  gramtnnirii  n  trouve  cette  clv- 
nioiogiediins  le  vicui  mol  cei  us.  qui  signiàe 
saint; d'.iutres  font  honneur  de  cette orifÎM 
à  la  petite  viîJr  do  €<  rr,  où  les  ve«falei, 
après  la  prise  ue  Uoinc  paries  Gaulois, traoi- 
portèrent  atec  pompe  les  statues  des  dieu» 
On  n  rié  ctio!  ch('r  (Vins  Te  mot  lu-hrcu  cAcrp», 
coa.«ccralion,  la  même  origine.  Bcrgicr  ffté' 
tend  que  eercmeni  vient  de  eormonere,  afei^ 
tir  !e  l  œur.  p  irre  qu'on  <  îTot  le>  eérémoniti 
6ont  destinées  a  élever  lerœur.et  l'avertissent 
des  devoirs  qu'il  doit  remplir  en«crs  Dieo. 
Noos  sera-t-il  permis  de  faire  connaître 
notre  pro;1;!ertion  pnur  une  étjrr.ologie  toots 
pairm;c?AvtC  ici  plu»  ^ine  partie  de  reus 
qui  s*occu  pen  t  de  ces  rcchen  hes  «nous  crovon 
que  â^^Crrrris munia  a  éle  fonvé.  parnnecon- 
iraclion  asscx  usitée,  le  1er  no  de  ceremoma, 
V.  rsunne  n'ignore  que  le  rui  e  de  cette  déeiN 
f'.\\[  .1  rtvup  ;cne  d'un  grand  .ipptroil,  et  qac 
l<iut  Ktt  reiigii  ux  avait  plus  ou  moiosda- 
nilof  ie  avee  I  exercice  oe  ee  eultc  uiudttt. 
Pourquoi  la  reliçion  u'auraii-elle  pas  adoplé 
ce  lanç  ige,  pttis<)u'elie  a  bien  admis  TeoceBli 
le<  ablutions. ete..  de  l*ido|fttrie.eiilef  (bisaal 

ser»ir  .m  r;,lî.?  du  vrai  Pieo  ?  T'  é  oriirinr  de 
celte  nature  ne  saurait  avoir  rien  de  repre- 
hen<ible.  et  i!  ne  s'ensuivrait  pas  que  le  cé- 
re:noui  ,1  catholique  est  un  p'a^iai  du  cuits 
iJolâirique  de  Cerès.  Du  reste  le  rrai  Ml 
latiQ  est  cerim;>nia. 

II. 

Xons  n'irons  coint  chercher  dan<  î'ancîenae 
loi  des  exemples  pour  j>.s4itjer  i  ecUt  des  r/^ 
rreieiiiffdela  M  o«uielie.  Personne  n'ignoiu 
qu'il  en  fallait  boaucv^up  à  ce  peuple  incon- 
stant cl  volage  f^ar  le  tîier  d^ns  le  colle  ttfl 
%rat  Dieu.  On  nous  repondnït  que  la  loi  de 
teriU'  n'a  pvjs  besoin  du  c- r'-nioni  il  d'oa 
cuUe  qui  o  e:a:i  que  la  r.gure  de  U  rvbgioa 
cbretjritne;  nais  nous  avons  det  raisons  pé- 
re:rpioires  a  fournir.  Jesns-Cbrist  U 
qui  unail  ctibitr  ce  culte  spirila^,  a 
menas  empi^ve  «t  tastiioe  certaines  céréflin* 
pk%.  Ainsi  en 
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seul  acte  de  sn  votonté  pouvâil  illuminer,  il 
m  ooe  txme  tlo salive  et  de  terre  dont  il  oignit 
Inyeatd*  rinrurtuné.  Ainsi  il  étendit  la  mata 
sur  le  lépreux,  etc.  Qmnd  il  institua  le  Bap- 
tême il  voulut  qu'on  employât  l'eau  pour 
nidoiinistrer.  Il  en  est  de  même  dans  rnisti» 
(utioD  de  l'Eucharistie,  où  il  prit  du  pain,  le 
beuit,  le  rompit,  profera  des  oarolcs  sai  ra- 
iMBlêl^  ei  le  distribua  à  ses  disciples. 

La  raison  seule  milite  en  faveur  des  céré- 
montet. L'homme,  naturellement  cJi^lrail  et 
si  léger,  a  besoin  d'être  flxé:il  lui  Taut  quel- 
que chose  qui  parle  au  cœur,  l'élève*  le  dirige 
vers  la  Divinité.  Quel  est  l'homme  de  bonne 
foi  qui  n'avoue  que  le  cérémonial  du  cilla 
calhulique  nourrit  et  fortiûe  la  piété  ? 

Dés  les  temps  apostoliques  il  y  col  un  cé- 
rémonial plus  simple  il  ciit  vrai  que  celui  des 
temps  pustérieurSt  parce  que  la  ferveur  était 
plus  grande,  et  d'aillenn  parée  que  l'Egli^^e, 
it  ailop  rimée  par  ses  persécuti  iii>.  ne  pou- 
vait déptojfer  beaucoup  d'appareiL  Mais  dans 
h  tvUe  let  HbéralilM  tfea  em^ean  chré- 
tiens, la  majr  î  (li's  temples  qu'ils  édifièrent, 
l'<iccroissemcut  du  nombre  de»  miuialrcs  do» 
Hitlt  aulelf,  produisirent  «n  développement 
f  oii^i  JérahlL-  du  cérémonial  catholique.  Néan* 
moiiu  i'Kglise,  éclairée  de  ki  sagcsae  divine» 
lût  loojoon  loigneaie  de  réfonner  dct  e^/- 
mofti»,  qui  ne  semblaient  [     empreinte!)  du 
caradère  de  convenance  cl  de  gravité  qui  ont 
hwjottrt  distingué  la  Liturgie  orlliodoxedelA 
thctirgic  païenne  et  des  formes  ^upers^illeu- 
sciée  I  berésic.  Il  n'est  point  de  Concile  qui 
ne  renferme  quelque  règlement  i  ce  enjet 
1/Kgl  M  r,i  laisse  point  aux  pasteurs  une  ii- 
beriu  lUtmilèe  d  établir  des  Kites  et  des  Ru« 
Irif ocf;  les  ooof elles  foetltutions  à  cet  égard 
doivent  toujours  être  coordonTiéfs  à  l'esprit 
qui  aoioie  l  ligtiie  uuivcrseiie  et  au  but  qu'elio 
leprapoae. 

III. 

11  faut  distinguer  le^  ceretnonus  en  essen- 
tielles et  en  accidentelles.  Le<  premières  sont 
alooliinient  les  mêmes  dans  toute  l'Eglise: 
(eoxne^dans  te  baptême,  l'ablution  par  1  eau; 
djos  le  sacriGce  de  la  Messe,  l'Oblalion,  la 
Coiitccration  ;  dans  la  Pénitence ,  la  formule 
^  l'absolutiou.  Mais  les  cérémonies  acciden- 
telles varitat  toivanl  les  temps  et  les  lieat. 
litiiul  bien  se  rappeler  que  les  (  l'rânonieê  ont 
^té  instituées  pour  parler  à  l  àme  par  le  se- 
cours des  sens  ;  et  comme  l'Ame  subit,  li  l'oo 
pouvait  ainsi  parler,  des  modifications  mor»- 
t»  sdon  le  caractère  et  ic  géuic  de  chaque 
nation,  il  est  certain  que  dans  les  pays  ou  Ti- 
nwgioation  est  plus  ardente  et  plus  vive.  1*^ 
ctTciDUQiai  duil  élre  plus  complique,  plus 
'ipressif,  plus  brillant.  D'ailleurs  certaines 
lirimonîes  sont  nécessitées  par  des  besoins  de 
*Mraai,  et  qui  seuibleraienl  tort  ridicule* dans 
'  itires  pays;  nous  n'en  citerons  qu'un  exem- 
ple. L'Eglise  orientale  emploie,  à  l'autc!,  pen- 
dant le  saint  SacriGce,  un  éventail  destine  a 
fjire  du  vent  sur  les  espèces  consacrées  Ce 
i^it  uuus  paraîtrait  fort  extraordinaire  en 
France,  mats  eo  Orient  il  est  presque  indis« 
'  >:Mblc  de  l'employer  pour  chasser  des  es- 
i»iims  de  mouches  qui  bourdonnent  aaiour 
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âv<.  ,intr!?.  Du  reste,  cette  cou  fume  n'ét.niî 
pas  inconnue  en  l'iance  au  deuxième  siècle, 
car  l'histoire  ecclésiastique  nous  apprend 
qu'IIildebert,  archevêqucde To  irs.  pnv<i\a  n 
saint  Anselme  un  éventail  pour  éloigner  les 
mouches  dv  Sacrifiée.  Moue  en  ptrleMM  en 
son  lieu. 

Les  cérémonies  accidentelles  varient  donc 
sans  qu'on  puisse  dire  qu'il  en  résulte  un 
grave  mconvénicnl  (lourleculte  puMu  .  AiIl^i 
un  même  Rit  ne  s'acc  on)plit  pas  toujours  avec 
un  cérémonial  uniforme;  il  varie,  qui  plus  est, 
dans  la  mêmelîglise  selon  la  direction  que  lui 
imprime  en  divers  temps  l'autorité  régula- 
trice. Mais  ici  il  ne  pculélre question  de  ce  qui 
porte  le  nom  de  Rubrique  diocésaine.  Cette 
dernière  es:  une  loi  que  l'un  duil  toujours 
respecter  ;  et  l'évéque  seul,  pour  des  motilil 
légitimes,  est  investi  du  pouvoir  d'y  faire 
des  roodiGcations.  Nous  ne  pouvons  donc 
parler  que  des  cérémonies  secondaires  etad- 
aitioonetles.  Ainsi  la  Rubrique  prescrit  la 
manière  dont  l'encens  est  béni  et  offert,  et 
elle  n'y  suppose  qu'un  seul  encensoir,  dont  se 
Se  rt  le  cétebranL  Mais  si.  pour  donner  plus  de 
pompe  et  d'éclat  i  t'offlee  soh.>nnel  d'une  fête 
il  y  .1  un  nombre  plus  ou  moins  considérable 
de  thuriféraires»  le  cérémonial  qui  préside  à 
leur  position  dans  le  aanctuaire,  dans  le 
rtitrur.  l  ins  une  Pioression,  n'est  plus  du  d 
uiatue  de  ia  Rubrique  ,  et  il  se  borne  à  des 
réglée  fticoltativet,  mais  qui  doivent  toujours 
être  inspirées  p  ir  1rs  scnlimciîis  ti'unc  pieuso 
convenance,  il  eo  e«l  de  même  pour  un  cer- 
tain ■o^llM^B  d'autres  modes  d'ajooUw  on  nr- 
croitde  splendeur  à  ur  r  ^'  lennilé. 

Mous  devons  (outefuit»  gémir  tôt  l'iacnrie 
ftvec  laquelle  trop  souvent  let  pasteuft  ée.i 
paroisses  dirigeni  le  cr'rrmrni::!  âoui  nous 
venons  de  parler.  Le  soin  en  est  fréquem* 
ment  abandonné  à  de»  lalqnei,  sanadoon»  ani- 
de  bonnes  intentions,  mais  qui,  étrangers 
H  l'esprit  qui  doit  animer  la  Liturgie  ou  Olticu 
public,  organisent  ce  cérémotiitU  sans  intet- 
ligcnco.  Rien  n'est  indifféreni  dans  des  chtv- 
sukdc  cette  nàlure.Nous  leur  rappellerons  le 
soin  avec  lequel  Dieu  lul>méfllè  daigné 
dirti  I  à  .Muï^eh  s  dt  t a  b  les  ploé  taUtiaue 

du  cérémonial  du  rancieune  loi. 

Nous  n'avons  point  k  venger  les  céfémo- 
nifH  du  culte  catholique  des  rêprdches  qui 
leur  ont  été  udresj>cs;  c'est  une  question  de 
controverse  qui  ne  peut  ëutrer  dans  notre 
plan.  Les  apologistes  de  la  religion,  et  entre 
autres  itergiur,  ont  rempli  cetlè  tâche.  Le 
p^  JLolMnin*  dàns  sa  préface  placée  en  télo 
(te  son  ouvrage  sur  les  cfV/moni'fjide  la  Messe, 
a  répondu  pércmploircmeut  ctux  explications 
littérales  de  D.  Claude  de  Vert,  et  en  a  mon- 
tré le  vice  capital.  S'il  y  a  on  effet  des  céré~ 
meisiM  purement  littérales,  il  y  en  a  un  gr^od 
nombre  qui  sont  exclusivement  my.^tiques. 
Vouloir  les  expliquer  toutes  dans  l'un  de  ce* 
deux  sens,  c'est  une  prétention  souveraine- 
ment déraisonnable.  On  ne  peut  donc  les  in- 
terpréter par  des  systèmes  faits  d^avaé:^,  et 
ou  ne  peut  prendre  dans  chaque  cérémonit 
que  rinleiition  qui  I  a  dictét*.  C'est  là  nolh.* 

nianicre  de  les  euvisaser ,  coiuum  on  peut 
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i>D  conratacrc  oans  ic  cours  de  cet  ouvrage 
(  Vouts  UTtrMui«  yntic*  kumiqob,  etc.,  elcT). 

IV. 

5tiînt  T)(^n\>:,  I  nTivr.T:!^  rte  l.i  Ditint 
tiiérarchte  qu'on  tui  allnbue.  liit  que  1rs  ce- 
r/m9mie»  fun*nt  insliloécs  par  les  ApiMrctH 
par  leiir>*  Mitccssrurs  «  afin  qii''  ^t  l  n  1 1  por- 
«  t6c  Uc  noire  rnicuilc/m'iil  ers  ligures  vlsl- 
«  btes  fos«^n(  comme  un  iwcourg  pnr  lc(^ucl 
•«  il  nous  fiil  posîJiMf'  flf  tnuis  (^îtwr  à  i  in- 
>  icHÎRonct^  Uc»  Huguslcs  Myslère».  » 

S«'lon  Mai  ri.  la  e&émunie  diffère  du  RU 
rî.inmc  l'cm  dilTèrc  ilf  r.ililtitiuti,  d  1  r-\  le 
(.cnlinjcul  »1»  Coni  ilc  de  Trciilc,  qui  nous  dit 
<|uc  la  cércmonie  e«l  Taiiion  sarréc  elle- 
riéme.  liinili-*  qur  Ir  Hil  n'rsl  qui»  la  manière 
*<',irr»uiipiir  lu  mëinr  arlioa.  On  conruod 
iiurtii  uinns  a^M'z  snuvcnl  la  eér/monù  avec 

10  Uil  ;  mal*»  roiiune  ce  (k-rnier  terme  i  ^l 
moMi»  inlrMM'qur  If  promicr.  on  prul  dire 
qu'il  u'y  a  il  iili  Hlile  <'nlrc  ou<  que  lorsqu'il 
r>l  queNlion  d'uno  cvrtmnuie  ao«  iilenlelle. 
Ainsi,  t\:\m  U'  re.ui  vrrsoi*  càl  la 
térrmonic,  cl  la  manier**  de  I  I  verser  en 
|tirme<l*ane  eroîx  nu  de  trois  croix  est  le  Rit. 
Ain>i  la  cen'mottir  rsscnlielic  cvt  >rin-ttfti'inn 
«iiiine,  el  ne  peul  jamais  éi>rouvi  r  de  chan- 
«rmenl  ;  elle  e»l  par  ewellence  la  eéréatonit, 
i  .i'.  lc  qu'on  noinm<<  ai  ei  lentctle  peut  se  mo- 
ililiiT,  et  alors  e.'esl  le  Uil. 

D  ins  11  s  grande*  Kglnes  la  Tonrlionde  di- 
riger le  réremonial  apparlit-n!  .V  tin  rîf^rr 
pour  cette  raison  iH)rle  le  uom  de  Maître  des 
ci^rf'monies.  Dans  l  Kgli»e  romaine  cVfl  une 
eharge  considérable  el  à  l.iquelU  s  hiI  illa- 
I  héfs  plusieurs  prerop  ilives,  t'n  auU  ur  Irè»- 
ver»6  dan»  cette  njaiière,  Pari*  de  Grassit, 
f»>«prlilM  ainsi  :  Qaifuus  (iesiinabilur  tmic 
rcremoniaram  tiisciiilitfT.  fil  oportet  in  cor- 
port  robuftissimus.  in  arte  fcitniissimus.  in 
mmtU  prowptitudine  cirrurnsprclissimus,  ut 
l)rôorn)iifj<i<  Lh  rrf.ilf  omnibus ratiocinriur.et 
omnibus  ptromm"  siUiffticiat  :  ila  reguiariler 
*fie  m  erptéitionihus  nuis  gertn$  utifu(rcum- 
que  («frit,  firririiif  dnrurnî.  t.rrmpf.-tn.i  s,n!: 
auoniam  suut  nihit  tme  aociure  n  fxfinpio 
Hitfimr,  itnnihU  $ine  tisu  el  rTprrientia  i/i 
fur.  «  CeUii  qui  esl  appt  le  à  «liri?  r  lo  roro- 
n  moni-il  d'une  Eglisr  doit  è  re  doue  d'une 

-  «anie  roburte.  Il  doit  posséder  pirfailemenl 

•  son  art.  et  avoir  1^  coup  d  i  il  jns!o  cl 

-  prome  t,  afin  de  vi  iller  «^ur  icuv  qui  e»er- 

-  vcat  cl  exercer  nvéme  aT«  c  eut.  Il  doit  raî» 
f  •;»nb^r  pertinen»m<'nl  sur  ses  fonriions,  rl 

•  fiii'IaT^'  on  un  in>t.inl  .;ui  que>lions  «|tn 
.  i  f  r4:;at:ii5i.  Il  d 'lU  dans  i.iul  ce  q.i  il 

•  fi'it.  aeif  re^rurêremenl  en  «orle  que  si  s 

•  «-ii-^as  :  l  st>  orJres  so:»  nl  tle*  exen^jlcs. 

•  Cîr4e  rs-r.i  •  q  j  on  ne  peul  rien  apprcniire 

•  »in§  c-.i:.-e  nimrdèle,  ainfi  on  ne  peut 
»  rien  cf.»*  laer  *àui  reipcrience  el  l'u- 
«  iage.  • 

LesGr^fk  avaieat  on  maître  de  ri^remonift 

qui  fui  d'abord  un  «impie  arolue.  inai>  plus 

11  d  eelle  rharfie  ïol  confiée  a  un  di  jcre  au- 
quel «m  donnait  Ir  liltv  qui  neul  te  rendre  en 
latin  par  mmrm»mi*i»^m*  «rnAmme  ehargè  «V 
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u  rcQU'Ure  en  mémoire.  »  Ce  litre  èlaU  dén* 
gné  aussi  par  U  s  n^^ms  deaii^yfffar,  é'mdm 

niior.  L*>  pnfn.in  Ikî  ilv  Cmintantinoplc  nvjil 
toujours  auprès  de  lui,  quand  UofttcUil,ci 
fugyeitor  ou  moniteur.  Uans  !«•  Goncilca.9 
y  avait  toujours  le  iuoruteur.a////jo»ii7f)r  âina 
nommé  eo  uuod  omne  id  quod  agemdum  am 
«dlmoilerciffOerel. 

Il  existn  heanconp  «le  trattét  de*  cfrimi^ 
NiVf.  iou»  divers  litres,  tels  que  :  le  TruUéâm 
minli  iH^Hêrn,  par  Collet,  Irèa-conna  m 
France;  t'ump' n  llhin  ctremoniarum  ecettsim' 
ticarum,  par  Gavanlus;  les  divers  Rituels  die> 
résains;  mais  avant  tout  le  Hituaie  romannÊk, 
le  Cf}  émonial  des  éxéqut»  par  les  papes 
ment  VllI,  Innocent  X.  »  (  une  foufe  d'aulm 
ouvrages  de  ce  genre.  Le  prêtre  aaiuc  d'aa 
saint  lèle  pour  raccunipli»isemrnl  de  Ml 
fonrlions  sacré!  trntivera  dans  l'éCudederei 
ouvrages  bi>auioup  pius  d'édification  quon 
ne  le  pente  trop  géneraleoienU 

CENSDRB. 

Nous  devons  nous  cuntenler  de  qndfMt 

mots  sur  c<  i  objet,  qui  est  enHèr^m^n!  rfo 
domaine  du  druit  canonique.  Mous  parlnn^ 
de  t'absolulion  qui  en  est  donnée,  el  nou^  t 
cntriiiis  dans  h  s  tlii.ii!»?  Iifijrs;ii| urs  qui  s  v 
rapportent.  Le  leriiie  de  rt»>ure  dérive  ma- 
nifestement de  la  charge  qu'exerçaieni  la- 
cienni'ftrenl  à  Uomo  lo  iruiu'i dirais  notjjruf* 
tenseurs.  On  sait  que  leurs  ion<  liuns  oe  se 
bornaifnl  pas  seulement  à  taire  le  rtceate 
mciii  (!<■  I  l  piqiutnlton,  iii.iis  eruorc  qti'^lf»-* 
avaient  pour  but  la  correction  des  morun. 
On  ne  peut  disputer  snriool  ee  demiir  i 

l'Eglise,  l't  l'on  pt  ut  dire  que  I,i  correction  v 
a  été  établie  par  Jésus-l^brist  iui-méiur. 
Iorsqu*il  a  déclaré  que  celui  qui  n'obeimil 
pas  A  TEglise,  devait  (' ire  considéré  comme  ai 
païen.  Innoi  i>nl  111  dit  avec  raison  que  !'«•- 
lorité  de  l'Eglise  serait  imparfaite  el  biea 
peu  respec  abic  ti  elle  ne  pouvait  faire  ob«er- 
V  er  ses  règîrmrnl*  pnr  une  rnerritinn  etté- 
rienre.  Les  L.inons  eiuploicul  diverses  dcDO- 
niinalions  pour  désigner  la  centure^  canttnie* 
l'i  ■  in'lin .  di-itrirla  ulti<K  fjlndîux  spiritui^is. 
na  vus  eccU*iafticœ  discipltnœ,  feiix  mmert, 
porna  mrtfmnn/if.  femm  fmtriéiê  canMise* 

.  •in<,  f  lo. 

Outre  1  article iBiOLUTio.n, on  peul  consni- 
1er  rru«  :  ABiirsATiost,  BionivnsiicafliHi,  «o- 
siToiM,  etc. 

CH.4IRE. 
I. 

Ce  mol,  qui  dérive  du  latin  eaikedra.  rt- 
pr  ulurlion  litlérale  dn  grec  Ki^ilpt.  ehaitt  oa 
$friif.  a  diverses  signifii  .Uinns.  La  rhnirc  est 
d'.ibord  le  siège  de  l'cvéque.  el«  par  eileo- 
ftîon.  ti-  Heu  élevé  $ur  lequel  il  te  plae*  pour 
il  s  r  i  re  par  lui-même  ou  par  ceux  auxqu-  Ii 
il  en  a  conlîe  le  soin.  La  ckain  de  Min 
Pierri\  o'i  cAflire  ponliOrale,  est  te  lenie 
qui  e\nri.ne  l'autorité,  la  juridinioD  'n 
P  tr  *.  »  u  aire  de  Jesus-Chrisl  sur  la  lerro.  Li 
L*»urj.:i'  romaine  a  donné  le  nom  do  chair* df 
saint  Vient  à  deui  fSles  q^n'elle  célèbre 
i  afin,  stius  ee  titre,  nous  deroat  dlft  as 
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mot  de  la  chnire ou  cbaiie  lIiTcoraire  for 
aocUc  on  yUc^Mt  le  pipe  dans  !«  cétéoiMte 

de  son  cxallalion. 

La  chtiire  épiscopale,  dans  lee  anriennei 
basiliques,  était  toujours  placée  nu  o  nîro  de 
Tabside.  en  Tare  de  l'autel  élevé  au  luiih  u  du 
Mncluaire.  La  cciltéfe  des  praires,  ou  presbu- 
terium.  él.iil  rnrr:.^  ih>s  deux  «  ôl.'s  m  lictni- 
qrcle.  Celle  dift|>i>»ilion  >'esl  maintenue  dans 
laa  MUqnet  palriarrat«*s  de  Home  ei  dans 
un  prand  iioinhre  de  cathédrales.  Celle  cAnir<f, 
dé&  le  temps  duÇoncilp  de  Chalcédoine,  était 
appelée  irae*  fjntfopaUs;  mais,  lorsque  la  ju- 
ridirlion  de  Tov^qnc  ol.iil  Irés-élenduc ,  co 
siéfe  portait  aussi  ic  nom  de  Irànt».  nunnie  le 
prruovent  les  monuments  de  riii.vtuire  ecrlé- 
siasliqup.  Dans  la  suite  des  temps  on  n'ub- 
serra  point  la  contume  primi!i\f  do  p!  icer  ta 
thairr  cpiitopalc  au  fuud  Uc  l'ab.xid**,  el,  en 
plusieurs  églises,  sa  place  fut  marquée  au 
rélé  droit  de  l'autel.  Le  C(''rémoni,il  l  omnin 
»eul  que  le  siège  de  révéquc  soit  placé  du 
ffftié  de  l'Eptlre,  à  quelque  distance  de  la 
marche  inférieure  de  l'autr!.  C".  st  là  en  eiïet 
que  s'élève  le  trône  épi^copal  dans  les 
Mites  «là  l'autel  D*oceape  point  fe  erntre  de 
fabside.  Selon  le  même  lércmonial,  la  rAo/rf 
foiscopale  doit  être  surmontée  d'un  baldaquin 
dont  Ici  drtperiet  soient  de  ta  cuuU  ur  des 
ornements  de  li  rcsiivité.  Saint  Aagusiin, 
dans  sa  lettre  à  Maxime,  Tait  allusion  à  rc'te 
ceulume  :  In  fuiuro  Oci  judicio  non  ubatùes 

gradeta  nec  cathedra:  welatœ  adhiOebuninr 

md  dffennonnn.  m  Au  jour  du  jii^rriDt  ni,  on 

•  n'aura  point  pour  défi  iidru  dc^  chaires 
9  placées  dans  Tab^ide  sur  plusieurs  mnn  bcs, 
«  el  conrcrtos  de  précieuses  éftiîTes.  »  Kusèbe 
parle  à  ion  tour  de  ces  chaires  é^isi-opalcs 
tvcMtverles  de  draperies;  «m  ne  peut  done 
censurer  comme  une  nouvratitf^  re  q!s'oii  v»  ni 
appeler  quelqiicruis,  avec  un  esprit  de  déri- 
8MHI,  la  hste  épisropal.  LliisCoire  ecelésias- 
tique  nous  apprend  que  saint  Aurelius, 
évéauc  deCarlbage,  en  309,  ayant  converti 
en  église  le  temple  de  in  déesse  célcs  e. 
comme  celle-ci  était  assise  sur  un  Iïmi).  i'é^é* 
^ue  plaça  son  siège  sur  la  croupe  de  (  et  ani- 
mal pour  f  iire  compremfrc  «lue  la  Crt)i\  él,;it 
devenue  victorieuse  de  ndolAlrie;  de  là  s*é* 
tiit  établi  ru'iipi^  de  repré'îfnti'r  un  lion  ac- 
croupi >suuti  u.iiil  lu  cJiuii'i  tpiicopaie.  Can- 
c*-ilieri  rappelle  que,  dans  la  basilique  de 
8ainl-Jean-dc-Latrrin,  sV'!i  \;iit  nti  fnnd  de 
l'abside  un  trône  de  marbre  auquel  on  mou- 
lait par  six  marches.  Sur  la  dernière  étaient 
sruîpt^^es  ]rs  fi^rures  d'un  aspic,  d'un  basilic, 
d'un  lion  el  d'un  dragon.  Celait  uuc  allusion 
A  ers  parolet.  que  nous  lisons  dans  le 
Psanm'  XC  :  «  Tu  marcheras  sur  l'aspir  el 
«  la  basilic,  et  tu  foulera»  aux  pieds  le  liun  et 

•  la  dragon.  »  €e  tr6ne  avait  été  érigé  sons 
leponfifi.iit  d'Alex.ni  lf.  II!,  vers  Tan  1177, 
rt  l'on  a  cru  que  les  ligures  faisnieiit  au>si 
allusion  aux  paroles  que  ce  pape  adressa  à 
l'empereur  Frédéric  Barbrrousse  en  recc- 
vnnl  ««a  soumission;  mais  Darnniu«  a  consi- 
dère (r  rjît  comme  fabuleux.  Les  tigorcs  de 
fei  quatre  animavs  ont  pQ  être  sculptées  au 
pied  da  la  cikotre  tam  être  un  monnmenl  du 
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langage  acerbe  que  l'on  a  mis  dans  ia  bourJjç 
oapape. 

^  ÎL 

Comme  il  apparten.ui  exceUcromcni  aux 
successeurs  des  apôtres  d'annoncer  et  d'ex- 
nliquer  l'Evangile  aux  peuples,  el  que  d  ini 
le»  premiers  siècles  les  évéques  vaquaient 
seuls  à  la  prédication,  l  ambon,  ou  lieu  émi* 
nent  sur  lequel  se  place  l'orateur,  a  pris  lo 
nom  de  chaire.  C'«  si  sur  le  uiêmc  anibuu 
qu'on  lisait  I  RpIlre  et  l'Evangile.  Les  an- 
ciens Pères  lui  donnent  par  hotnirur  Ii  non» 
de  tribunal.  C'est  ce  qui  a  fail  dire  au  poclo 
l^rudenee,  dans  son  Hjrmae  de  saint  Uippo^ 

Fironle  %ub  sdvcrsa  %r»Jiliu5  Milittmc  tribonii 
ToUilur,  aulisic^  iitujtJicji  uiide  Ûcuiii. 

«  An  côté  opposé  A  l'aulel  s'éîèvc  sur  des 
«  marches  le  sublime  tribunal  d'où  le  pnii- 
«  tife  annonce  la  p.inde  (îr  Di 
à  cause  de  cel  usage  aii(|iit  1  li  lut  einplové, 

f»rit  le  nom  de  chaire.  C'esUà  que,  outre  lea 
.eron^.  rFpitro,  ri:\ angile  el  les  dipijques 
qui  y  élaieni  lus,  se  taisaient  ordinairemcul  les 
sermons.  Ce  que  nous  venons  de  dire  est  ei- 
frnit  du  cardinal  Bonn  'Tirniin  !.i:,ir.'/.  lifi.  I!, 
cap  tij,  cl  il  n'est  vu  cela  que  i  ccho  tiUèlu  du 
ranliqne  tradition. 

Noii-s  ne  voulons  pris  néanmoins  rejeter  le 
fait  de  lexi-tteiue  incontestable  de  |  liisieurs 
chaire»  exclusivement  destinées  à  la  prédica- 
tion (!nn>  des  temps  reculé*.  H  subsiste  eB- 
coie  quelques  nieubics  de  cette  espèce,  sur- 
tout en  pierre  el  eu  bois,  dont  l'origine  e.st 
très^anlérieure  an  douzième  siècle.  Quel<> 
ques  ancien'*  vitrant  nous  prT  t ut,  nt  ces 
chaire»  qui  n'uni  pu  Mcriir  qu  à  la  prédica- 
tion, l^lais  la  c/tnire  proprement  dite  éiail  ri 
peu  Considérée  mmmp  pariie  intégrante  cl 
essentielle  du  mobilier  de  l'égiise.  que  iesii- 
turgistes  mystiques,  en  parlant  du  prône  et 
de  la  prédication,  ne  se  tiiellent  pas  m  peino 
d'y  attacher  ces  penikéesdc  symbolisme  qu'ils 
prodiguent  à  une  Ibule  d'antres  objets.  1/am- 
bon,  populairement  nonuné  jubé  (  vnyrz  ce 
dernier  mot)^  fut  généralcutcut  lu  sutjtjextuê 
d'où  rêvéqne  et  le  prêtre  annonçaient  les 
vérités  évangcnqiK  s.  il  est  diflicile  de  déler> 
miner  l'époque  à  laquelle  la  i  fmire,  cotiiin» 
nous  la  comprenons  aujourd  hui.  devint  un 
objet  d'art  et  fut  placée  sur  un  des  côlès  dp 
la  nef.  En  '•e  qui  ri  '^.irdc  nos  ,Tnf  rennes  ca- 
thédrales de    i'iaiico,  nous  p«>s>e«lons  des 
descriptions  complètes  de  ce  qui  en  faisait 
ramouhl-mont  aux  quntorzif^me,  tr<ifiénie 
et  douzième  siè«*U's,  el  nous  n'y  voyons  ja- 
mais qu*il  soit  r.iil  menlitiii  de  la  ekairêà 
prêcher  proprement  tliie.  Vixrv  :\  un  |)ilirr 
latérâl  delà  nef, construite  en  masbre  ou  en 
bois,  snrmontée  d'nn  ciel  ou  baldaquin  pins 
ou  nv-ins  rir he  de  sculj  ttire.  Lorsque  la  pré- 
dication ne  fut  plut  bornée  à  des  commen- 
taires évangéliques  dits  hottiéHes  on  conver- 
sations familièn  s,  lor-qur  siirlotii  les  fiiîèies 
n'eurent  plus  leur  place  tixc  et  déterminée 
dans  les  nefs  latérales  et  qu'ils  affluèrent 
dans  la  nef,  on  sentit  la  nécessité  d'y  établir 
des  ambons  de  prédication  qui,  comme  tes 
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anibons  èvangéliquci,  prircnl  le  nom  du 
thairfi.  Nous  nout  tommos  un  pou  élendilt 

fcur  Cl  t  otijrf  pnrcc  qoo  rprt.iins  archéolopu*»», 
lri»-pcu  versés  dans  les  malières  liturgiques 
elétorfiani  les«nei«ns  monumcnU  avee  un 
rspril  <1o  «.y^^t^mr,  snnt  jnsqti'A  préten- 
dre qu'on  il  avait  jamiiis  prccbé  sur  ces  am 
bons  érangéliques.  Qu.iod  l«s  ambons  coreiil 
frlé  supprimés,  il  Hill  lil  bien,  noressaircmenl, 
établir  des  tribunes  de  prcdiralion  dans  la 

fiarlic  la  plus  cominodeae  régiis«.  Telle esl 
'origine  di>s   chnirrs  monuineillAlet  qu'on 
élève  depuis  quelques  siècles. 

Quelle  est  la  place  la  plot  couTenable 
pour  oat  fAaff  ?  Si  l'on  se  r.  porte  à  l'an- 
cien us  :ge  de  ch.inler  TEvangiie  en  ayant  la 
f.irc  tournée  vers  le  nord,  on  jugera  que. 
pour  l(vs  églises  dirigées  de  l'ouest  à  l'est,  la 
v<'  i  il  ible  place  de  la  chaire  est  du  cdlc  de 
l  Kpilre.  C'est  en  effet  là  que  la  chaire  est 
placée  dans  le  plus  grand  nombre  d  églises 
où  l'on  a  su  ron«crvcr  les  ancienn^'s  irndi- 
lions.  Néanmoins  aucune  régie  lilurgtque 
1l*cn  détermine  rigoureusement  la  place.  Sous 

le  rapport       1  I  r  ni.'  qui  doit  régner 

dan-i  rorncuienl  ti  l  anii'ublcmrnt  d  une 
église,  on  conviendra  que  la  chaire^  appli- 
qut*  à  une  [  ;rni  l  itérale,  ne  lui  (  st  puère 
favorable  ;  c'est  un  hors>d'œuvre  qui  ne  peut 
trouver  ton  analogue.  C'est  ce  qui  a  fait 
créer,  nol  iinnu  ni  à  Paris,  ccsbinr^  tt'frnvre 
qui  sont  placés  en  face  la  châtre,  et  dont  le 
plus  grand  nombre  encombrent  et  déparent 
nos  églises. 

Outre  les  chaires  tixcs,  on  voit  assez  ordi- 
iiaircinent  dans  les  grandes  églises  des  ehttir*$ 
roulanle>i  ou  mobiles,  pour  les  catéchismes 
cl  autr*  s  f'tertices  accompagnés  d'instruc- 
tions ;  niMii  reconnaissons  à  celles-ci  une 
haute  antiquité.  Dans  les  grandt-s  basiliques 
de  Hnnip.  il  iî'r%iste  que  des  chaires  de  crKe 
nature  qui  sont  placées  facultativement  dauj> 
diverses  parties  du  temple,  et  même  dans  les 
carrefours  et  p^TCf?  ptiMiques.  Nf^m  terml- 
neruos  eu  disant  que  le  nuiti  de  chaire,  ca- 
thedra, accuse  Irès^manirestement  son  ori- 
gine, qni  n'i  nuire  que  l'ambon  dubaul 
duquel  1  Chèque  ioslrmsait  le  peuple. 

La  Liturgie  roniainc  ct'îèbre  dcnx  féleg 
tous  le  nuni  de  chaire  de  samt  Pierre  :  la  pre- 
mière est  une  commémoration  des  annéei 

que  cet  aprtlrr  h  Antim  he  ;  Il  «;pronde 

est  destinée  À  honorer  sou  pontiûcal  a  Rome. 
La  féle  de  la  cAflirede  saint  Pierre  â  Antioche 
est  très-ancienne;  il  en  »•>'  Tiif  nu  niion  (î.ms 
un  Cnncile  de  Tours  leun  en  5(ï7.  duillaiimc 
DuiUiid  dit  que  Théophile,  princed'Antioche, 
dont  iiaiiit  Pierre  avait  guéri  le  fils,  ayant 
f  iit  bâiir'tine  rg'ise,  y  fit  élever  en  même 
leinn^  une  haulo  chaire,  iur  laquelle  on 
«xalta  avec  pompe  le  prînee  des  apôtres. 
D*autre<ï  ntitrtrrs  .lisent  qtre  «nltit  Pierre 
rhansra  tii  maison  de  lliéophilc, 

et  qti  il  y  plaça  sa  rAairr  pontificale.  Une  par- 
ti' <r  rriiérable  nmniitut-nt  est  rnest-rvet» 
a  home  dans  >Vg  isc  de  saint  Laurent  m  Ua- 
m«»9  Ou  prétend  aussi  pos^der  A  saint 
Pierre  de  Venise  la  mémocmitredont  Tempe* 


rcur  Michel,  eu  1310,  aurait  fait  prè&enia*! 
doge  Pierre  Gradcnigo.  Mai«  il  est  à  pci 
près  démontré  que  cette  chaire  n'est  pa*  ceîk 
d'Antiochc;quoi  qu  il  en  soit,  la  fétc,  qui  n'é- 
tait que  du  Rit  double  jusqu'au  seitlèast  ri^ 
el.\  fut  él'M'ée  au  rang  de  double-majenr  par 
Cloiiteiil  Vlli  en  1592:  elle  se  célèbre  le  22 
février.  Guillaume  Durand  dit  que  cette  fes- 
livilé  [nMi  iii  ,in.  imncniciil  le  natn  dt-  ff<îum 
btati  yari  epulurum,  a  la  h^te  de  saint  Fient 
•  des  festins  »0n  en  altriboe  rtealilatlonai 
désir  bi''n  louable  ilc  donner  le  (  fiange  â  une 
solennité  païenne  qui  consistait  a  mrlire, 
dans  le  mois  de  février,  sur  des  tombeani« 
rerfaines  offrandes  de  vin,  de  mets  et  dt 
toutes  sortes  de  fruits,  dans  l'intime  persua- 
sion que  les  mânes  des  défunts  s'en  nourris- 
saient. Le  Missel  de  Paris,  publié  par  CharIfS 
de  Vintiiiiille  et  les  suivants,  ne  font  ploi 
mention  de  cette  féte,  qui  se  trouve  eacore 
dans  les  Missels  de  iG85  et  de  1706,  sous  les 
archovfqties  François  deHarlajel 
de  Nuailles. 

La  féte  de  la  chaire  de  saint  Pierre  à' 
est  I  «'léhn'r  le  dix-huit  janvier;  c'est  en  ce 
même  jour  que  le  Rit  de  Pans  la  solennisr, 
en  confondant  les  deux  en  une  seule.  An- 
ciennement on  la  solcnnisait  le  vingt-hitil 

t'anvier  :  c'est  le  pape  Paul  IV  qui  U  trans- 
éra  an  dit-butt  «lu  même  mois,  en  1S8S.  U 
Bulle  porte  que  (cltc  f.'te,  qui  clrpuis  lonç- 
lemps  passait  comme  inaperçue  ,  est  insii- 
loée  pour  réfuter  les  hérétiques  qui  avaient 
0>^é  nier  que  le  prince  des  apôtres  fût  veooà 
Rome.  Dans  son  Eme'rologe  de  Rome.  Piarra 
rapporte  qu'anciennement  cette  soleiisii* 
avait  éié  tellement  grande,  qu'en  ce  jiW 

filusieurs  évéques  aceour.ticnl  i\  Rome  pf>i:r 
a  célébrer,  et  que  ce  n'était  pas  seuletuesl 
pour  honorer  l'arrivée  de  saint  Pierre  diBi 
relte  r,'i[>il.t1e,  mais  rnrnre  pour  y  faire  .leîc 
de  ri-coiiiiaïasdnce  de  ia  suprématie  que  Je» 
sus-Christ  accorda  à  cet  apôire.  Eusébe  dit 

2 n'en  ce  jour  Tut  puWié  a  Mîl.in  l'édît  ia 
onslanlin  pour  la  pacification  de  l*£gliie. 
Selon  le  témoignage  de  Guillaume  Dvrani* 
ces  deux  rètrs  comm^moratives  Ac  la  chaire 
de  saint  Pierre  à  Antioche  et  à  Rome  étaient 
simultanément  célébrées  le  99  février. 
On  peut  d'àitfeurs  s'en  con\aiocre  par 
ce  que  nous  venons  de  dire  au  sujet  de  la 
Bulle  de  Paul  IV.  La  Messe  des  dcus  félet, 
dans  N-  Mis^^l  romain,  est  la  mémo,  à  l'ei- 
ceplion  de  U  Mémoire  de  saint  Prisqoe,  qui 
a  lieu  en  celle  du  18  janvier.  Ainsi ,  en 
mettant  de  côté  les  raisons  qui  ont  pu  dftcf 
miner  l'Egli.se  di*  Parts  à  confondre  en  une 
seule  It  s  deut  chaires  de  saint  Pierre,  il  est 
certain  que  ce  n'est  point  une  nonvcanlé  li- 
turgique. Nous  rf?n'lfnn«  de  ne  pa?  aTofr 
entre  les  mains  la  Di!»ierl.ili.iii  île  Benoil  XIV 
sur  les  deux  fêtes  des  chnirm.  qui  éiail  restée 
inôdiîc  iii-.iu''i  r.iii  iS'->8.  où  elle  a  élé  po- 
biiee  à  ISomc  par  m(m^rij,'ni'ur  Posculi».  ar* 
clievéquedM  Corfon,  j.iiis  patriarche  de  JéTi» 

«.'ifi'Fn  '  V.  !,  J)lzi  ,ihi,  i<,  lii  ft  Uiîilimir  Sleri" 
co-tcrlfstaultca  de  AI.  Guètano  Moromi  ï 
Durand  se  sert,  pnur  dè«igner  c'tle  dimlile 
féte,  d'un  uiot  qni  t^eJl:t^le  i^lus  ddns  la  Sait* 
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MtarcIfiM,  «Iqal  est  cependant  d'ime 

riche  précision  :  rV^t  cp\v]  i'ineathedratio 
qui  peul  se  rendre  par  celui  à'intronimtioH, 
trop  eniphatiqae.  M  ptr  eolsi  d*^llf lofloliMl. 
qni  M  dit  paf  astei. 

IV. 

C'est  peul  être  ici  le  lieu  de  parler  de  celte 
cbaise  oa  cAatr«  stercoraire,  qui  a  donné 
Ifeit  è  tant  (Tffnobles  plaisanteries  de  la  part 
dr  >  iiîiplr  s  r[  (1rs  hérétiques.  Anciennement 
je  pape,  nouvellement  élu,  éUiit  conduit  en 
fT9mmUmà  Vig\\t%  patriarcale  de  Lalran. 
L  à  înij^  Irs  prélats  é!cii<  nt  admis  au  baiser, 
ud  osciUum.  selon  les  expressions  de  Gên- 
ai os;  puis  on  la  ramanail  an  portique  de 
relie  basilique  où  il  s'asscvait  sur  un  siège 
df>  marbre.  Pendant  ce  temps  on  cbantait 
F  A  mienne  tirée  én  punna  CXII»  Suêdiat 
D  us  de  pulvere  egenum  rt  de  stereore  erigit 
pauperem,<t  Dieu  relève  1  indigent  de  la  pous« 
■  sière.  il  tire  do  Auiier,  ob  stbrcorb,  c'eti 
«  à  dire  de  la  bassesse,  Thumble  du  siècle.  » 
Celte  leçon  donnée  au  souverain  pontife,  au 
moment  où  l'orgueil  pouvait  entrer  dans  son 
Ame,  était  bien  éloqueeff  ;  r'r^^t  à  r,"»u«îe  du 
cérémonial  que  le  nom  de  ttercorairt  était 
donné  à  ce  siège,  surtout  quand  on  le  rele- 
vait au  asoflsaat  où  l'Antienne  se  tcrmimit 
py  ces  flM>tst  Et  de  itercore  erigii  paupe- 

Ifous  aJlooa  traduire  ce  qu'en  dit  D.  Ma- 
hiilan,  dant  son  JtfuMiim  Itaticum  :  «  Le  jour 
a  du  dim;incbe,  qui  était  l  Oclave  de  saint 
«  Jean-Aaplisie»  étant  allés  visiter  la  ba^ili- 
«  de  Lalran,  nom  vîmes,  dans  le  cloflre 
«  qui  y  est  annr  xA,  ir  ii-.  sièges  confondus 
«  avec  des  meubles  de  diverses  espèces  :  il  y 
«  en  avait  un  de  marbre  blane  qnl  était  ao- 
«  trefois  placé  dans  le  portique  delà  bailU- 
«  que,  et  sur  lequel  on  fàlsait  asseoir  le  Mm- 
«  vea«  poaliCi.  Ce  tlége  porUit  le  non  de 
«  sttrroraire,  et .  rn  outre,  deux  autres 
M  sièges  de  norphjre,  qui  autrefois  étaient 

•  coUoqués  devant  la  cbapelle  de  saint  8yl- 

•  veslre,  et  qoi  étaient  percés.  Le  PoniifV  rô 
"  cemmenl  consacré  s'y  asseyait  comme  sur 
«  lepreniler.»(L*anleiirnieenteid  le  cérémo- 
nial que  nous  avons  fait  connaître }.  «  On 

•  peut  conclure  de  cela  que  le  nom  oe  it€t» 
m  eoraire  oe  lire  pas  son  nom  de  U  Donne  de 

•  ce  siège,  car  il  nï-taii  pas  perré  comme  les 
«deux  autres,  mais  bien  du  verset  du 
«  psaume  qui  était  chanic  pendant  i|oe  le 
«  Pontife  y  était  assis  :  Ft  <lr  sierrore  erigit 

•  pauperem.  Ce  siè^e  est  numme  sedes  fœda, 

•  MOU  point  par  sa  forme  el  moins  encore  par 

•  ipa  usage,mais  parle  lieu  où  il  était  placé. 

•  Gfite  enafse,  disons-nous ,  est  aiuâi  appe- 
lée, fcrdit,  dans  lo  livre  deuxième  du  cooroa- 

«  nement  de  Boniface  Vlll.  par  Jacques, car-. 

•  oloal,  quatrième  tome  de  mai  du  Recueil 
«  holl.indistes.  OÙ  rc  T\il  des  trois  sièges 
«  est  décrit  en  vers.  Celle  cbaise.  je  le  ré- 

•  pste.  Cil  nommée  fvda,  à  canse  da  lien  o& 

•  elle  est  placée,  c'esl-à-iir  dans  le  portique 
>  extérieur  de  la  basilique ,  comaae  on  l'a 
a  fM  j>ar  ce  qoi  précède.  On  n'est  pat  d*ae- 

•  eord  sur  répnqtiroù  le  cérémonial  des  trois 

•  iic^e,<  ,t  commt  Rcé  ;  nous  n'en  trouvons 
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c  ancnne  mentloa  avant  le  dooxième  siècle, 
«époque  à  laquelle  Censius  en  parle,  un 
«  siècle  avant  la  naissance  de  la  fable  de  lu 
«  Mendo-Dape^e  leaniie,  c*esl  è  dire  evant 

«  Martin  de  Pologne,  qui  le  premier  Tatiriqua 
«  ce  conte,  comme  on  Ta  vu  plus  baul.  £n- 
«  fln,  ce  Rit  qoi  avait  été  d^abord  Institué 

«  pour  inspirer  au  nouveau  pontife  un  plus 
a  grand  <:entiraent  d'humilité,  devint  telle- 
«  tnvvA  rréprisable.  infamis,  à  cause  de  la 
«  trop  facile  crédulité  qu'on  ajoutait  à  la  fa- 
«  ble  de  la  pseudo-papesse,  qu'è  cause  de 
«  cet  odlen  mensonge,  il  tat  abrofé.  Neae 
«  pensons  que  celle  suppression  eut  lien  an 
«  siècle  précédent,  aprts  Léon  X.  11  est,  du 
«  reste,  vraisemblable  4|oe  ces  sièges  étaient 
c  ainsi  percés,  parce  qu'ayant  été  décon- 
«  verts  dans  les  aucicna  thermes  des  ro- 
«  main»!,  on  jugea,  à  cause  du  prix  delà 
«  matière,  et  non  par  égard  pour  la  forme, 
«  qu'on  penvait  les  employer  pour  y  faire  as« 
*  s eoi  r  le  nevma  pedUfe.  f artfele  rats, 
5ill.j 

Ifoos  n'avotti  Hen  à  ajouter  A  nn  rensel- 

pnrrrifTit  ,-in;=;M  prPfi->.  Aujourd'hui  surloot 
qu  on  éludie  séheusemeni  t'hisloire,  U  est 
inconteelablemettt  démontré  que  tout  ee  qui 
n  (^té  dit  sur  le  bul  qu'on  se  propos.iit.  en  Tti- 
s:i[)i  asseoir  le  nouveau  pape  sur  la  chaira 
stercoraire,  ponr  nn  autre  motif  qne  eelal 
dofit  no(i>i  avons  parlé,  n'est  qu'une  impOi^ 
lure  tout  à  la  fois  impudeole  et  ridicule. 

V. 

vaniéTte. 

l  a  rhairi'  épiscopale,  rnlhe  hn.  a  d«)nné 
son  nom  à  l'Ëglise-mère  d'uu  diocèiie,  parce 
qne  Tévéque  y  siège  ;  de  là  te  litre  d'église 
cathédrale  Di  [juis  que  les  archéologues  laï- 
ques se  sont  livrés  à  l'élude  des  monuments 
religleui,  il  n'est  pas  rare  de  lenr  entendre 
qualifier  du  litre  de  c.ithédrnlc  toute  égiiso 
qui  est  d'une  archilecluro  imposante  et  re- 
marquable. Or,  c'est  on  abni  de  tennet  : 
Atn^i  1rs  Eglises  de  Saint-Dcnys,  prés  Paris; 
de  iirou,  près  fiourg  ;  de  Vendèuie.  de Sè- 
mur.  d'Aire  sur  la  Lys,  de  Salnl-Qnealin»ete., 
n'ont  jamai".  été  cathédrales. 

Le  nom  de  chairt  se  prend  au&>i  dans  le 
sent  d'enieigiiement  ecclésiastique  et  même 
profane,  car  oo  dit  aussi  bien  cAatrs  de  phi- 
losophie, do  droit,  de  roédecioe,  qne  chair* 
de  théologie.  Néanmoins,  ce  nom  seul,  par 
son  origine,  |>rfïiive  ce  qui  ne  saurait  être 
conteste,  qua  l'Eglise  il  a  toujours  appar-' 
tenu,  .  dans  les  siècles  précédents,  de  donner 
renseignement  de  toutes  les  sciences,  qvl 
sans  elle  seraient  encore  au  berceau. 

Le  saint  empereur  Henri  fit  don  à  réglise 
d'Aii'la-Cbapidlc  d*un  ambon  uagolfi^ue, 
revétn  de  lames  d'or  et  placé  A  rentrée  dn 
cliuMir  ;  il  était  rèser*  é,  selon  les  pieuses  in- 
tcQlions  du  monarque,  pour  y  cfaanter  \%» 
vangile  ;  on  loi  a  toujonrs  donné  le  nom  de 
chaire.  Mais  c'est  aussi  du  baul  de  celto 
chaire  que  TËvangik  éuil  ei^pliqué  au  peu- 
ple, comme  cela  te  pratiquait  dans  ces 
tcnjps  reculés.  Ainsi,  notre  chaire  à  prêcher 
n'est  qu  une  dégénéralton  de  l'ancienne 
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châtre,  connue  sous  les  noms  à'anibn,  suggeg- 
tus.  pulpitum,  analogium,  et  popuIaireineQt 
gub^.  Durnnil  de  Menue  nous  donne,  pour  kl 

prédic.Hion,  I.t  raison  pour  laque!!p  rc  lieu 
^^niinont  avait  rrçu  le  dernier  noiu  ;  Frœdi- 
t-nturus  lic*ntiom  petit  {  pradicnndi  )  diccns  : 
Ju^f.  il'.ivnr.  cfr.!  ^  (5r('^>lii  ilrur  «liMiiamle 
«  liiperinissiun  de  parler,  eu  disant, etc.» 
CVfti  donc  A  Irès-frraïul  loK  que  certMÎns  ar* 
chcolotrur^  s'ohstinrnt  h  refuser  A  l'.rtiibon 
évaii((éiuiuQ  la  dcslioattun  accessoire  de 
tkain  à  pr^her. 

Les  elirélii'iis  prinulifs  conservèrent  .ivoc 
respect  la  cliairc  sur  laquelle  avait  siégé  le 
prince  dos  ap^lres  ;  elle  était  fardée  au  ei- 
iiu'ii(Vc  (îii  ^^l^i^  an  pr<^s  du  corps  de  s.iint 
Pirrrc,  cl  les  papes,  ses  successeurs,  s'y  pla- 
çaient en  prel^.mt  possession  du  souverain 
ponlidiMl.  Celle  coutume  fut  observée  jus- 
qu'à l 'avènement  de  Clément  V,  en  Î305,  On 
s.iit  que  ce  p.ipe  cl  plusieurs  de  si  à  succes- 
seurs linrenl  leur  siège  â  Avignon  ;  la  céré- 
monii"  de  riiitroiiis.Hi<fn  dnns  la  chaire  de 
ifaiul  PiiTce  ne  put  doin  aiuir  lieu.  Kn  1377, 
riré«îi>iro  XI  ayanl  rëtabli  la  résidence  poiili- 
lic.ili-  à  Rome,  les  papos  n'osèrent  plus  s  ; 
seoir  fur  ce  véiiétable  siège,  qui  était  pre- 
flenlé  comme  nne  r«'lique  au  respect  dei 
peuple*  .  à  Iravers  Ir«  rfnnrols  (hi  ili.vur. 
Alexandre  VU  résolut  de  faire  etitenner  ee 
préeîeut  monoment  dans  no  m.ifçnifique 
siéjr  (ît-  [iiotal  iloio.  *i,iii;('iMi  p  r  ijualre  sta- 
tues colossales ,  reprc>culant  le>  Fèrcs  grecs 
latins,  saint  Jean  Chrysostnme .  saint 
.Mlianase.  sainl  AmI>roise  el  sainl  Au^ruslin. 
tl  e^il  le  qu  on  appelle  la  tribune  pontificale, 

Îuis*étève  au  fond  de  l'abside  de  la  basilique 
r  S.iinl-Pirrre  au  V  l  u m.  Ainsi  le  papeeil 
réi  llenieut  assis  sur  la  cAairede  saint  Pierre: 
celle-ci  qui  est,  comme  nous  l'avons  dit, 
renfermée  dans  le  siège  actuel  de  tu  .  îi/i^.  e-t 
0»  bois  enrii  ht  de  plusieuri  reliefs  »  i  !  ■  fi- 
gurines d  nuire  parfaileui?nt  sculptées.  i>a 
eroil,  .ivee  raison,  que  ce  fui  dans  le  prin* 
cipr  vv.v  chaise  curtiît' .lui  lurnit  .ij-p  irtenu 
â  quelque  sénateur.  lequel  eu  aurait  fait 
présent  au  prinre  des  apôtres.  On  estime 
que  c'vA  un  omr.ige  du  s:èile  d'Auguste. 
Plusieurs  écrivains  >e  sont  everces  sur  l  é- 
pnque  à  laquelle  re  travail  pouvait  apparie- 
II ir.  et  tous  s'accordent  à  le  faire  remonter 
au%  prv*miers  tewpsdc  l'empire  romain. 

Sor  la  rhairr  ponlilKate  qui  avaii  été  éri- 
i:é«-  par  Alexandre  111,  et  dont  nous  parlons 
ùaiis  le  prunier  paragraphe  d«-  cel  article, 
on  lisait  1  inscripiiuii  suivante  en  vcr>  leo- 


LlTUnCIE  CATHOLIQUE. 

«  lo  vicaire  de  Jésus-Christ;  c'est  le  sv^mboîe 
■  de  sa  juridiction,  le  sié^e  de  l'Ëgtise  lio- 


rrj^.t,  i  ,1  Uirtiii  dv- jure  %Vari'j«  t«j. 
Et  un  j  .re  .L'ur  Milrt  roiiuiis  t«k-aivr 

fcl  quM  Mililitkti  4».t  iui^liitiiur  iu  iiuk. 

Tne  tr.l«forlion  ne  peut  que  déprcei  rei^i 
*rr>.  i?i»nt  ï-"  prim  ipal  incriic  si"  lrou\c  d.ins 
be.i'i>liclu'>  rinic>;  le  doniior  ^iiriiiul  ne 
p«*ut  avoir  quelque  valeur  qoe  pour  ic-s  per» 
s  :;nes  vcisees  dans  la  l.in;:ne  l.i line.  Nous 

l'S  conieulerons  dcii  Irad.tire  K-  sens: 
•  C*e>l  iii  b;  îicge  f a',  .-ur  1.  yx'.  j^i.'.uîe 


c  maine.Le  pape  seul  peut  s  y  asseoir.et 

•  qfi'ii  y  est  é-iev  6 .  lté aatfct tOBl  plaoèaM 

«  rang  inférieur. 

CHALUMliAL. 
I. 

On  (rouTe  dans  les  antenrs  litnr^istet  «t 

anciens  Sarramentaires  ou  Mîs^îrls  dircrv 
noms,  pour  signifier  rinslruaieni  d  or  ou 
d'ar^nt  qu'on  insérait  dans  le  calice  poar 
boire  b'  priM  if n\  «nncî  ï pl"">  orfliii;iire  rsl 
celui  de  catamiis  :  ou  le  trouve  aus»i  de^ipaè 
sous  les  noms  de  fliiuta.  ronnofa.  aipho.  pip*. 
Il  est  (iue>î'on  de  re  dornii  r  dans  un  testa» 
ment  de  saint  £vrard,  dans  lequel  on  pîacet 
au  nombre  des  vnset  sacrés,  vn  eAoliMwsa 
dit  pipa  aurea  ;  enfin,  le  nom  de  pn'tiUaTÏglwk 
est  quelquefois  donné.  Ce  dernier  signiQe,  U 
est  vrai,  une  tab!ette;  mais  par  extension  on 
a  donné  le  nom  de  la  tablette  elle-même  m 
poinçon,  par  le  moyen  duquel  on  érriv  ait  sor 
la  cire.  |>uis  au  iu)au  de  plume  avec  li-quel 
on  impr  iiu  des  caractères  sur  ona  Slirfiuc. 

B.'Cijuiilut  tféfrit  .'liiisi  thihtmfnu  eucbs- 
rislique,  dont  on  se  servait  pour  la  conan» 
nion,  souA  l'espèce  du  vin.  «  I.e  bout  qw  fm 
(I  trempait  ri.TTi?  te  CTlire  élait  larire  rt  cotj- 
«  ve\c  ou  lail  en  bouton,  cl  l'autre  boutqei 
«  te  metlai!  dans  la  bouche  était  plot  petit  «I 

o  tout  uni.  On  î  -  t<Mi,iit  ctirTii  é  iVin?  ai 
«  petil  sac  de  toile  uu  d'ctofïe  fait  exprés**** 
«  Après  que  le  prêtre  avait  prit  le  eorpi  du 
u  Soigneur,  il  mettait  le  gros  bout  du  chalm- 
«  ntrnu  dans  le  calice,  prenait  le  précirui 
«  sang  par  le  petit  bout.el  donnait  e  nsuite  an 
«diacre  le  ralice  et  le  chalumeau.  L<>  di.i<r>> 

la  n  ain  ç  ni'  lir  el  tenait 
Ll^nit'iil  au  uiilit'U  avec  le» 
«  deux  premiers  doigts  de  la  main  droite;  il 
..  I'  >  liMi  lit  ;iin-i  ^..r  le  rùtf  droil  d»'  r..ijt('!, 
a  ju>qu  a  ce  que  toul  ic  monde  et  entîn  ioi* 
«  même  et  le  sous-diarreeotsenteoaimoRie.il 
liriil  ensuiîi'  !<■  cffrliimi^tiu  du  raîii*',  !« 
c  suçait  par  li-sdeut  bouts  t  un  après  l'autre, 
«  et  les  donnait  en  frarde  an  toot^diarre.  On 
«  le  lavait  .i[>r«',  ,i*e.-  Ju  \  'ni  p;ir-ilrd.ii;s  H 
«  par-dehors,  et  on  l'enfermait  dans  too  sac, 
«  et  le  sac  dans  l'armoire  avec  le  calice.  » 

T  0  cardinal  Rona  dit  que  \c  sooveratt 
pontife,  quand  il  officie,  se  sert  d'un  chaln^ 
meau  pour  b^dre  le  précieux  sang,  et  en  laisse 
poor  let  ministres  du  Sacrifice. qui  en  prea- 
nent  avec  le  même  chuliim^tt.  Cet  iitafecil 
encore  aujourd'hui  en  vigueur. 

>i)U$  lisons  dans  les  Vptfcgtn  liturgique*  êê 
Lfbrun  :  a  k  Clunv.  rrri-è"*  que  ]c  rrtpbranta 
«  pri<  la  sainte  Hostie  et  une  partie  du  pré« 

•  e;eot  snnfr.  el  qu'il  a  communié  de  rHbttie, 
<•  los  'r  ir:!  ti.  s  (Jt^  l'autel ,  ils  ^ont  au  petit 

•  .lu'i'l  à  côte,  el  le  diacre  y  avant  porté  le 

•  e»»îee.  acrprnp:ignê  de  dè«^  rhandelier>* 
.'  tii-rU  le  cha!nm  :  i  [  ar  le  jiji?ieii, 
«  i'c\treiUiie  étant  au  tond  du  calice,  el  les 
m  mîtHotres  de  l'autel,  ayant  un  ç*>noatoi  on 
■<  p^'^ii  Laiie  tapisv-,  tirent  el  boivent  teprè- 
'  rii'u\  sani  î^ar  c  chalumeau.  ■ 

Vu  oMi^iMi  quc  la  su^^presjion  de  larom- 


«  prenait  le  caln  e 
«  le  chalumeau  dir 


Digitized  by  Google 


au 

rouoloQ  soM  letdeux  f ipèrct  a  entraîne  celle 
do  cAo/hmmii.  Il  Ml  vrai  qae  eh«t  Ict  Grctt, 
<\u\  ont  consrrré  la  Cofnmnnion  sous  Ips 
lieux  espèces,  on  n'a  jamais  connu  le  chatu" 
«MM.  ftarre  qqe  TetpAce  du  pnia  et  du  ?ta 
jr  aoQt  adtniaiatréei  dam  uns  cuiUer.  (fwtx 
cmuiinuoii.) 

fAMÉTÉI. 

Léon  d*Ostie,  dans  bps  ChronlqoMdiiMoiit» 

C.issî>.i ,  p;irle  d'une  fistule  d'or  rf  de  quel- 
quft  autres  d'arfeat  que  le  pape  Victor  ÎU 
•MM  i  celte  abfeaf  e. 

Anastase.  en  pnrinnt  dn  p.ipo  Aitrien,  au 
•eavième  liècle,  dit  que  ce  ponlifu  lit  présent 
à  ton  éfflite  il'oa  ^tnû  ealiea  ranni  de  ton 

liphoiïf le  t(»ul  i>r.s;int  In'iiU-  livres. 

C<inrad,  ëwéque»  daas  sa  Chronique  de 
Mayenee,  dit  que  de  son  temps  il  y  a  vait  dans 
rHlo  ôçlisc  cin<|  lîslul.  s  d'argent  doré  desti- 
nées à  l4  cûQunuaioa.  CdU  chronique  vâ  de 
1110  à  IW.  ^ 

11  serait  bien  difflcile  de  préciser  l'époque 
à  laquelle  on  a  commencé  rir»  >f  servir  d«»r*»» 
ckaiumeauxi  il  est  ccrUiu  qu'ils  éiaicnl  in- 
connus d;iiis  tes  premiers  siècles  de  l'Kgiise. 
Le  sixièiiu'  Onir»'  ronviin  est  le  premii  r  qni 
en  uarle  et  il  ne  ri  iimiUe  pas  au  delà  du 
diuéme  siècle  ;  Guillaume  Durand  n'en  ralt 
aocnne  mfmtion.  Nonn  ignorons  s'il  oxistn 
quelque  ancien  vitrail  d'I^lise  où  se  trouve 
WFprénatee  te  communion  tout  Tespèce  du 
tte  par  te  movcn  de  cet  ustensile  aaorè. 

CHANDELEUR. 
(F^yti  pciiiFiCATio?r  de  la  vuaac.) 
CaAND£Ll£H. 
L 

Le  nom  ffrlteblemenC  lilmfiqne  en  telin, 

est  etrnferarium  ou  cereostatum.  et  cVsl  de 
là  que  les  clercs  chargés  de  porter  les  chnn^ 
éHMTt  •*af>pi-nenl  eerofitrarii.  On  «ait  qu'il  y 
avait  des  efianiirNcrs  au  îpinplr  de  Joi'u>;i Umi  : 
Sekioion  jf  ea  fit  placer  dix  qui  étaient  d'or 
par  ainf  que  leor  pincettes  ou  mouchelfes, 
imnnctoria;  mais  le  plus  remarquable  él.'iit 
oetui  à  sept  branches  :  il  peiitU  un  tilrnt  d'ttr 
an  poids  du  sanctuaire.  S  i  (unae  ciatt  telle 
d'une  jambe  renversée  du  haut  de  laquelle 
sorl.itpnl  srpl  br/tnches  ;  sur  los  pommeaux 
»|ui  lertutiiaiciil  chacune  des  branches  était 
no  tempe  en  forme  d'am.inde  qui  s'enlevait 
el  5»»  remettait  A  »>>lnnU'.  On  allttin  iif  ces 
Uifip4-s  le  soir,  cl  uti  le<4  éteignait  le  matin. 
Les  interprètes  des  Livres  saints  pensent  que 
ce  ehandelirr  à  S'  pl  brrim  li-'*;  (i<^'rir.'iit  Jé^us- 
CJuial  iustiittleur  des  sept  Sacrcuieuls ,  quod 
km  méumÊnAtil  eelus.  On  voit  que  dont  l'A- 

Ccalypse  saint  Je-in  doiMM>  n^'uratifeflMBl 
nom  de  eka»dtiicri  aux  évéques. 
Dans  te  prlmllive  Efti^te.  on  tetsait  osage 
âc  ehnnil'  liim  pour  parler  les  cicr^C!»  ou  les 
lampes.  Le  piud  de  ces  ustensiles  eiail  ordi- 
nairement d'une  forme  carrée,  cl  figurdit  les 
quatre  animaux  de  la  vision  d'Ezcchiel.  Il  en 
resle  encore  quelquf  s  vestiges  (\:m%  1rs  grif- 
fes qui  forment  le»  picJa  d«'?«  chandtiitiê  mo- 
éernee;  oa  ae  peut  pti  afllnner  aétamoii» 
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que  ce  fût  uue  règle,  car  on  vonscrio  ou  roit< 
?oll  dépeints  sur  de  Irès-anefent  vflraax 

d'Eglise  dos  chandflhrB  lÎAnl  îc  pied  était 
triaugulairc,  rond  ou  ovale.  Il  n'y  a  jamais 
en  non  plue  de  règles  sur  la  matière  des 
rhnitdf  fiers .  ot  toujours  commo  aujourd'hui 
on  a  pu  les  faire  de  toule  sorte  de  métaux,  do 
marbre. de  bois  ;  néanmoins  los  anciens  cAan> 
deliers  étaient  en  général  beaucoup  motel 
hauts  que  ceux  de  nos  jours. 

Mais  les  chandeliers  élaienl-ils  ancienne- 
ment placés  sur  les  auti  Is  pour  y  servir  d'or- 
nemenl?  II  rst  f  uili-  de  répondre  à  cette 
ucflioii  ;  il  suTlU  de  rappeler  ce  que  nous 
isons  dans  l'article  autel.  Celui-ci  était  cx- 
dusitement  destiné  à  porter  qui  était  indi- 
spensable pour  le  saint  Sncnlicc.  Quand  le 
célébrant  se  rendait  à  l'aulct  pour  ^  célébrer, 
It'S  .'Kolytfs  pnrtriiiMil  les  i  han  hlurs,  (ju'ils 
tenaient  pendant  la  cérémonie,  ou  qu  ils  po- 
saient sur  les  marches  par  lesquelles  on  mon* 
tait  à  l'autel,  ou  hîi  n  encore  qu'il';  plaçaient 
sur  des  erèdenccs  latérales.  Scion  fiocquiUol 
et  plosieurt  autres  litnr^istes ,  il  n*y  aurait 
p;is  aujourd'Iiuî  quntrf»  su'»i  lcs  i\uc  los  c/um- 
deiiers  suut  devenus  une  décoration  perma- 
nente de  TaoleL  Ce  n*rsl  pas  qu'on  ignoril 
tout  à  f  iil  Cl'  prnri'  tl'omlii  llissrnuMit.  car  en 
plusieurs  églises  on  tlxait  sur  le  pavé  aux. 

Îuaire  angles  de  la  balustrade  ou  chancel, 
ont  l'autel  était  environné,  quatre  grands 
chnndelier$y  qui  étaient  allumés  aux  grandes 
solennités.  Aujourd'hui  encore,  outre  les 
diamdtlifrs  des  gradins,  on  voit,  en  quelques 
ésrli^«'<>,  à  droite  et  à  gauche  de  l'autel,  (\c\r^ 
ou  nicmc  quatre  candélabres  garnis  de  plu 
lieurs  branches  en  girandole,  chargées  du 
rierpc^.  Oui  Iqticfoï'ï  on  fixait  sur  toute  la 
largeur  du  sancluaire  une  sorte  de  poulro 
garnie  de  pointes  de  fer  sur  lesquellee  on 
meHnit  les  ri'Trf*"  Onappelail  cr-hi  rn<!trnm, 
ratlellarium.  \  icnne,  Lyon,  Rouen  avaient 
de  ees  sortes  de  candélabres  ;  mais  ils  étaient 
distinés  à  ropri'si  ntiT  le  chandrHer  à  sppf 
branches  du  li'inplc  de  Jéruialein,  et  ne  por- 
taient que  sept  cierges.  La  cathédrale  de  Toot 
av.iil  u[i  ilr  <  t's  candélabres  en  fortuc  de  r;i- 
tcau,  rii<irum,([\ii  recevait quaU-c-viagl*dou2n 
citirijt's  ;  maii  celle  profusion  de  luminaire 
n'est  rien  en  comparai^ou  do  que  nous  li- 
sons au  sujet  d'Adrien,  pape  en  ni.  Ce  pon- 
ttfe  Ul  nlacer  dans  la  busilisque  du  Vatican 
un  candélabre  d'argent  en  forme  de  croix,  uù 
l'on  pouvait  mettre  Ireizf^  cent  soit.tnte  et 
dix  (  Il  iiidelles  sans  ronfu>iou  :  ce  cjudc labre 
pori.iii  h-  nom  de  Co/yc«;i'J'' /u  v*;  on  l'alluinaH 
a  Noël,  à  IMques,  à  !<i  Icif  dis  saints  Pierre 
et  Paul*  lorsque  le  papu  utltcuil  !»alcuucllc- 
HMnti  et  à  ranniversaire  de  son  couronne- 
ment, selon  le  rtppnrt  d'Anaslaso  dans  la  Vie 
de  ce  pape.  11  est  lait  mention  d'un  autre  cAaA< 
dflûr  qui  norteil  aolaot  de  dargea  qoa  do 
jours  daui  raonéa. 

II. 

VAKIETES. 

Le  nombre  de"î  rhnnd('!i<'rs  à  demeure  $r\x 
les  gradins  modernes  de  do&  autels  n'e&l  poiut 
détennteé.  L'osage  le  ploa  ordinaire  eit  d  eu 
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plartT  kii  :  cette  dfcoratlon  est  d*iine  sobte 

simplicité;  il  n'est  pas  rare  néanmoins  d'y  en 
voir  le  double  et  quelquefois  plus.  Lorsque 
le  p]pe  officie,  il  t  a  sept  chandelien  surl'au* 
tel:  mais  pour  \'ëprea,  il  n'y  en  a  que  six. 
C>*l  vnc  allusion  aux  sept  chnndelifr?  d'or 
tiuflt  pitrie  saint  Jean  d.ins  l'Apocnlypiîe ,  au 
milicM  desquels  était  un  homme  d'un  aspect 
majestueux  et  terrible,  Jésus-Christ  Nutre- 
Seipieur.  Durand  prétend  que  c'est  pour 
repreS'-nier  Ses  scptdoMdoSaiDt-E<pril,doiil 
un  é»éque  doit  èlrc  orne.  Au  niovrn 
qoaod  un  etéque  officiait,  il  y  avait  toujours 
»ept  fhamieHert.  Outre  les  sept  ekamiHter» 
de  I  autel  papjl .  iî  v  a  toujours,  lorsque  ce 
pooiife  rhante  l.i  Alfsse.  autres  ckande^ 
litr$  portes  par  des  «roijtefl. 

En  plusieurs  églises  <'■-  France  on  disl'n- 
faail  le»  «oleanites  par  lt>  nombre  des  rAait- 
«ff  îfTf.  1  Sjint-llartin  deToars.  il  j  arait  Ici 
fotos  à  >^pl.  cinq  et  trois  chaud  f  lier  s.  Ouiro 
l.*»  tàttHJeîter*  des  auti>U,  ou  suspend  aux 
▼oAles  des  lustres  rbareés  de  plusieurs  bou- 
gies. •  Il  y  avait  autrefois  en  plusieurs  égli- 
4  ses.  dit  ftot  quiliiit,  un<>  gran<le  machine  en 

•  f  >rme  d'arbre  qui  sortait  <lc  l«  rre,  garni*' de 

•  feuilles  et  de  Heurs  ou  de  fruits  et  de  pt^tites 

•  ff  fmlole^  ou  soucoupes  propres  à  *n!it,  !iir 
«  des  cierges  et  des  lampes.  >  On  voit  encore 
des  lustres  portés  sur  un  troue  d'arbre  et  qui 
on'  hi^nrr-o-Tp  d.^  rr-ssembiauce a»e€ celte  aa-' 

Les  O.'ientaux  ne  déploient  pas  on  frand 
luxe  d  in«  Ifu rs  cK  vt'l  .'i-  :  i].  «ml  or-!  ii  i i- 
remcut  d  une  forme  très-basse.  L  e^i^que  oili- 
riJnl  t  tient  de  la  main  droite  un  ehandeUtr 
à  trois  br  in  hc>  p  mr  ri'prvsonlrr  l.i  Trinité, 
el  de  la  fauche  un  ckande:itr  à  deux  bran» 
ebrs  pour  lîforer  les  deot  natures  en  Je^us- 
Chri»i:  il  Joi.nc  «lurosïivi'uu'nt  la  Bénédic- 
tion au  peuDie  arec  chacun  de  ces  chandeu^rs 
sumooiés  des  cierges  ,-ilIumes.  Le  nombre  de 
«•es  di  rniers  étant  ordinairement  le  même 
que  celui  des  chn-  ifH'-^^  pnnr  diverses  céfie* 
uionit-s.  on  consulltra  i  ar;u  ie  citaûE. 

Non»  devons  citer  le  cérémonial  des  évé- 
qiies  imprime  par  ordre  du  pspeCiemenl  VllL 

•  Les  chcmJiUcrs  de  l'autol  ne  doivent  pas 

•  Mre  d'une  bauteur  ëf aie .  mais  doivent  s'ê» 
■  li'»er  praJucIIiMucnt  de;^uis  les  carii  N  ,]c 

•  l  auir^l.  on  >i>rie  que  le*  deux,  plus  h.iuts 

•  *.'»coi  p!i.  e»  de  chaque  tfdte  de  la  cniif. 

•  Lor><^iie  I  e«éque  rcièbre.  i!  'i!  >  '\  ir 
«  sept  f.hiitJdifrt.  el  en  re  cas  la  croix  ne 

•  duit  pas  être  au  milieu  d  euv.  nuiis  de»ant 

•  \t  cJiamJt  ter  je  plu*  de»é.  qui  est  iclui  du 

•  ni.ieu.  ■  Ct  Kit  n'est  pas  ordin.urvmenl 
<»teeneeu  Fraore.  T-kis  U-s  chd'i  iel.fn  soal 
d  une  biutt>ur  ej  »Ie  quand  il  y  en  a  >ii:lors* 
qu'.l  f  ca  a  dv>uxe  ou  dit.  les  quatre  ou  >rT 
sulrrs  soai  moios  e;eves.  On  ne  change  rien 
A  ttttt  décoration  quaad  oa  èvfque  célèbre. 

CHAXOINE. 

1. 

i.'  as  les  preaiers  siècles  -U'  1  £<:t..v 
»#q»<«  euil  aistsie  du  coi:e^e  àîi  prti.-e> 
tji  -  ■?  es  doaaaa.  pour  cetu  rj^son.  !•  oiim 
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commun  arec  lui.  Ils  fbrmaient  so«  nmscl? 

la  ress»>mblani  equ'.ivaient  CCS  co-i'Jtiunaotés 
episcopales  avec  celles  des  moines  faisait 
quelquefois  donner  le  nom  de  ntonaslère  ee 
de  couvent  à  ces  presbytères.  Il  nY-l;iii  pai 
rare,  même  au  moyen  â^e,  qu'on  appelât 
mouttier^  monasterium ,  I  église  cathédrale. 
Par  anato^e  les  autres  églises  étaient  dési- 
gnées sous  ce  nom.  Toulf'f(>is  cette  coutums 
de  vivre  en  coiniuun  u'ètail  pas  universelle, 
at  quelques  prr<6yf^«f  ou  collèges  de  prétnps 
ne  s'y  asIrotîTiiiicnt  pas.  Mais  au  fiiiill«  n>e 
siècle  ,  le  concile  de  Vernon  en  lit  une  lui,  d 
ordonna  que  tous  ceux  qui  participent  aui 
dis! rilMiii'iiis  iît>  rF^îtsC  vi^rus^ent  tw^  iiwnia 
fpiscopi,  /eu  ordine  cunonico,  sous  la  maia 
de  l'évéque  et  Tordre  delà  règle.  Ces  asaîseBi 
«  rilMiciIt  s  étaient  nécessairement  5oami*es 
a  un  règlement  sous  la  direction  de  l'évéqie 
et  de  eeut:  que  leur  âge  on  leur  mérita  sigua- 
î.ilt  j  rë\èq(ie  |)i">iir  en  faire  les  déposîîairrs 
de  son  autorité.  Les  prêtres  qui  composaiesl 
c«*t  Ordre  canonique  on  canonieJ  étaient  ap- 

fêlés  canonici  ou  chanoine$,  de  canon,  ré;le. 
l  ne  faut  donc  point  chen  her  ailleurs  1'^ 
tymologic  de  ce  nom.  rt  cruire  avec  quelqocs 
liiurcistes  que  leur  litre  tlérivail  de  icur  ip> 
plicaiion  à  ch.TnIer  !■  >  loïir^nîre^  d«»  f)ieo, 
cancre,  cano.  Cette  beili:  lii^liiulion  de  i*  %k 
commune  dan<  un  clergé  plus  oa  moim 
r^!r.brrMt\  n'aurait  jamais  dû  se  perdre,  rar 
(  eue  cohabitation  fraternelle  entretenait  1 
nion  et  la  charité.  La  science  et  le*  nMMrsat 
pTiiv  iinu  qu'y  gagner. 

V  ers  lcsdi\ièine  el  onzième  siècles,  ks 
rhancinêf  se  partagèrent  les  revenus  de  Fé» 
gli-'O  à  I  I  ;  I-  'le  ils  etvuent  attachés  et  vécuri  ni 
isolenieut.  Quelques  évéques  css.ivèrcnt  de 
rêLiMir  ces  rommunanlés  rane.niàhs.  mat» 
bientôt  la  ï-t  c^i!  irisation  des  chanoine»  de 
saint  Jean  de  Lalran,  sous  Bonifaee  Vill, 
acheva  d'aneaniir  ces  ioslittitions.  Néan- 
moins, dès  ce  temps  et  ensuite  plus  iari> 
qu«  Iiiuf<  L  *;  .FT-M:».f.  apprériant  celte  viecoo»- 
inune.  »e  reutureul,  1 1  dés  ce  monieol  se 
trouva  élablie  la  ligne  de  démarcation  entre 
les  ch  inointf  séculiers  el  les  chanoines  réga» 
licrs.  Les  noms  des  ans  el  des  autres  pré- 
sentèrent à  l'esprit  une  singularité  ?  car  ks 
pr  ••■■i:"r<  ne  vivant  p?n<  >nn<  une  règle  cooi- 
mun**  n  elaieat  plus,  selon  1  acception  rigou- 
reuse du  terme,  des  dhenomes .  et  les  seconds 
par  le  liire  de  réguliers  qu  ils  ajoutaienté 
celui  de  irAanoiiif^  unissaient,  par  pléonasme, 
deux  noms  parfaitement  identiques.  Noos 
n'ator.s  point  à  nous  occuper  ici  des  ckamoi» 
r.ff  repuMers  :  nous  diron>  seuier:ien!  qtie  îff 
preinit  rs  c/iana< ncj  connus  sous  ce  ncan  se 
pLu-érent  sous  le  patronare  de  saint  Augo- 
slin.  pane  que  ce  *ii  d^.ci:  nr  t>l  e.'nvî«Jerê 
coarne  1  ia>tiluleur  ce»  ct^^ui^uonauics  pres- 
b>ierjles  goutermvs  par  l'evéque.  Quai 
aux  ch>in&ines  séculiers,  l'oe  rriîEprcnJri 
que  c«ite  qu-.^Uoa  est  plutél  (fa  domaine  du 
t-'rviii  canon  que  de  celui  delà  titaifie-Koaa 

r  J  .o:.>  JvD  j  ne  r  . .  >  ea  ocCUpcr  f UO SOU» 
!«.  J«ru.cr  po^ntde  tue 

II. 

Ln  rfmesiae'ivsqo'âl'ongiM  dci'iaililii- 
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Uuo  canonial,  comme  nous  l'avons  fait,  il 
«t  aM  4e  voir  que  cctl«  communauté  de 
prêtres  unis  à  l'évéquc  pour  réléhrer  l  Ofïîce 
public,  el  secoadéf  par  les  diacres  el  minî- 
clrra  tottrtewrt  eomlitiM  Ibndaroentalement 
la  Liturpic.  Le  peuple  s'unissnnl  au  clergé, 
pour  rendre  à  Dieu  un  culte  eiiéricur,  com- 
plèle  l'Eglite,  on  •«semblée .  synaxis.  Ce 
preibyterium ,  comn  ,  nous  l'avons  vu,  a 
»ubi  diverses  muditications  dans  sa  disci- 
plio»  ;  mail  le  fond  principal  est  mlé  soft 
dan§  l'assemblée  àv^i  chmu  i i  <  unh  à  leur 
évéque  pour  la  prière  commune  oi  publique, 
•oit  dans  les  églises  collégiales  où  ré?éqoe 
est  censé  présider  à  la  réunion  des  mr  ut  r  t s 
du  clergé  qui  le»  composent,  sous  le  mémo 
titre  de  chanoines.  Ne  peut-on  pas  Ironver 
dans  l'Ordre  liturgique  que  retrace  TApoea- 
Ijpse  une  image  Gdélede  ceiaacien  prthut*' 
rinai  4«i  environnait  i'aatelt  Ces  ?iitf^« 

quatre  vipilî  trtis  qui  rh.liitout  cn  .«f  prdsl-T- 
liant  dé>aiU  1  Agneau  sans  (ache,  ou  qui  sont 
assis  sur  des  trdiMa  al  sont  revêtus  de  robea 
blanches,  findis  que  relui  qi;i  1"^  prénide  est 
assis  iiur  uu  irôno  placé  au  centre  d'un  arc 
luraitieui,  na  sont  autre  chose  que  ce  prts* 
fii/itrium,  assemhlfV  vieillards,  dont  nous 
parlons,  a^anl  à  leur  léte,  au  centre  de  l'ab- 
side formée  en  arc,  l'évéqaerevélnde  riebca 
urnemcnis.  Cotte  disposif ion  rncrvrillouscque 
l'Apocalypse  décrit,  eslrelra*  te  surtout  dans 
tes  cbiBurs  des  églises  callicdraks  où  l'aulel 
est  au  milieu  du  sam-tunire  tandis  que  1rs 
chanoines  sont  placés  à  droite  ut  à  gauche 
e  t  rornieot  on  demi-cen  te  dont  le  point  cen- 
tral est  occupé  par  le  trône  de  l'évéque. 
Honneur  aux  Eglises  qui  ont  conservé  celle 
admirable  et  mystérieuse  ^paaition.  Sans 
sortir  de  la  France,  nous  pouvons  citer  ta 
primaliale  de  Lyon,  et  nous  regrettons  de  no 
pas  voir  figurer  parmi  les  cathédrales  de 
Bordeaux,  de  Reims,  de  Mende.  deBluis.  etc., 
qui  présentent  cette  forme  si  éminemment 
liturgique,  Notre-Dame  de  Paris;  tandis  qu'à 
ses  portes  l'église  royale  de  Saint-Denis  re- 
trace parfaitement  l'antique  pretbyttrium. 

Selon  le  nouveau  droit,  ou  plutôt  la  noo- 
TeUeorfauisatiott  établie  en  France,  depuis 
le  eowovdat  de  1803 et  1rs  lois  subséquentes, 
1<  8  chanoines  sooi  d»>s  prêtres  nommés  par 
lévéoue  et  agréés  parle  gouvernement,  qui 
lear  bit  «»  traîlement.  Nous  n'avons  pas 
besoin  de  dire  qij(  i  eci  n  e$t  que  l'ombre  de 
l'eacieiine  organisation  canoniale.  Chaque 
■létrofolea  neuf  ekmuiinea,  et  chaque  évè- 
rhéhuit.  Paris  seul  a  seize  chanovies ,  tt  \l 
but  ajouter  que  le  aouvcrnernebl  n'y  en 
avait  originairement  placé  que  douze  et  que 
les  quatre  autres  étaient  destinés  à  faire  le 
service  divio  A  SalDle-Gencviève ,  lorsque 
KapoMav  Bonaparte  rendit  cette  église  au 
colle.  Ces  chanoines  sont  consitlércs  comme 
Je eeaseil  ordinaire  de  l'évéque,  et  pendant 
Ul  vaoMMt  da  ilége  ils  gouvernent  le  diocèse 
par  lr5  viciire'i-ct^néraux  qu'ils  désignent  à 
la  pluralité  des  voix.  Les  chanoinei  dits  ho- 
•orairea  n*a«t  ni  droit  ni  traîlement,  ils 
n'ont  que  le  prîvilépede  porter  la  mozette  ou 
btbit  de  cbœur  des  chanoims  titulaires  el 
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d'assister  à  l'OfRce  dans  les  stalles  qui  leur 
sont  aCTectées.  lis  ne  sont  astreints  à  aiicuae 
sorte  d^obligatioB. 
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On  appelle  Chapitre,  cnpUulum,  le  collège 
des  chanointit.  L'origine  de  ce  mot  se  troQV» 
tout  natiirelIftiKMii  dans  l'usage  adopté  p  r 
les  chanoines,  quand  ils  étaient  assemblés,  de 
lire  un  diapllre  de  TEcrilure  sainte  ou  de 
la  règle  soik  laquelle  ils  vivaient.  De  cette 
coutume  toui  a  la  lois  instructive  et  cdiiianlo 
a  découlé  le  nom  de  Chapitre,  qui  désigne  le 
collège  canonial  et  le  lieu  même  où  il  ser'^-i 
nit  pour  divers  motifs.  Outre  les  Chapitres 
établis  dans  les  Eglises  épiscopales,  il  y  avait 
autrefois, en  France,  des  Cltapilres  coliegiaut 
dans  des  Eglises  secondaires.  Ces  Chajnneâ 
ou  collégiales  étaient  d'une  très-haute  anii- 
uité.  ^uus  l'empereur  Jusiinien,  la  ville 
e  Constanlinople  avait  des  Chapitres  moin- 
dres que  \i'  prfshijterium  de  l'Eglise  patriar- 
cale. En  Occident,  on  n'en  voit  guère  avant 
le  dixième  siècle  ;  Ils  se  formèrent  de  mona- 
stères sécularisés. 

Parmi  les  Chapitres  collégiaux  ,  il  y  en 
avait  de  fbndation  royale,  tels  que  les  saintes 
chapelles  !•  t'aris .  Dijon,  etc.  ;  il  n'y  a  plus 
aujuurd  bni  qu  un  âcul  Chapitre  coUj^al  en 
France.  L'emperetir  Napoléon  ayant  rhoisl 
l'ancienne  abbave  de  Saint-Deiivs  pour  être 
la  sépulture  des  membres  de  sa  Camille, 
il  y  fonda  an  Chapitrv  dit  impérial.  Le  roi 
Louis  XVIII  ,  en  iSlfi.  lui  donna  Ii  non)  de 
Chai/ilrc  royal  par  une  nouvelle  organisa ttuu 
en  date  d«  ring t-trois  décembre.  Dix  éré- 
qncs  el  vinfit-tjuatre  préires  coui|iosent  en 
Chapitré,  non  compris  le  primicier  qui  était 
toujours  le  grand-aaméoler  de  France.  De- 
puis la  dernière  date  jusou'A  ce  jour,  ce  Chri' 
pitre  rajal  n'a  jamais  été  complet.  Les  cha- 
noines de  Saint-Denys  reosplacent  les  reli- 
gieux de  l'ancienne  abbaye,  qui  étaient  char- 
gés de  veiller  près  les  tombes  rovales*  et  de 
prier  pour  le  repos  des  Imea  des  angaslet 
défunts. 

On  peut  consulter,  pour  obtenir  de  très- 
amples  renseignements  canoniques  SOreetIa 
matière.  le  Dirtinnnairedê  Jhêit  emtmtt  pftr 
Durand  de  Maiilane. 

IV. 
viaiftrte. 

Pour  prouver  le  fait  historiqoa  de  la  vir 
commune  des  cAanotnri.  nous  citerons  le 
vingt-troisième  canon  du  concile  de  Tours, 
en  813  :  «  Il  est  ordonné  que  les  chanoines 
•  et  clercs  qui  sont  dans  l'évéché.  demeure- 
«  ront  tous  dans  un  cloître  et  coucheront 
«  dans  le  même  dortoir,  afin  qu'ils  puissent 
«  se  rendre  plus  aiséoiealà  l'Office.  L'évéque 

doit  leur  roamir  le  TÎrre  el  le  tètir  selon 
a  ses  facultés.  » 

11  est  assez  commun  de  voir  encore  autour 
des  TÎeilles  cathédrales,  quelques  restes  des 
anciennes  maisons  ou  comumnaulé';  rmn,- 
nialêt  qui  portent  lo  nom  de  cloîtres,  oa 
même,  aansle  midi,  celui  de  e/osfris,  densfre. 
Ces  vestiges  lii-p.iraissent  tous  les  j Miirs,  et 
ii  faut  contenir  que  Tou  so  mouire  cn 
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ernrral  (roppcatouciea&de  ces  moDuiueaU 

P.inrii  l' s  rf,np{irf<,  cnthédraux  il  y  en 
aiiaU  en  France  quolqurs-uns  qui  él:iiont 
r«auirqiial)le«  sous  ililTérents  rapports.  Celui 
i'e  l  Eiilise  primalinlc  de  Ljon  se  composait 
de  qutinnle  chanoines  qui  prenaient  le  litre 
de  ro  Mles  de  Lyon,  et  ilevnienl  faire  preuve 
de  huit  qu.-irtier4  de  noblesse.  Ih  offît  i.ii' ut, 
les  jours  de  Tèie*.  nvci  1  i  m\tre.  LOiïice 
di'v.iil  s'y  f  iire  en  caher  sans  livre  el  Ue  mé- 
moire. sanso;  L'i;r>  ni  musique. 

L  «  ff'npi!)  !'  lie  S  rasliourp  roinpl.iit  vin^t- 
quiiif  chanotnea  qui  fatsaieul  preuve  de 
huit  quartiers  de  hanlc  noblesse.  Four  les 
AP.emat)  I>.  i!  f  i'I  ii!  l'fic  <(yrl\i  de  princes  nu 
«le  cojules  de  l'cinpirc  ;  pour  tes  Français,  de 
dors  et  fKifrs.  ou  de  aiaré<*lifltts  de  France. 
Leeir  fi  m  ni  ét  it  iiii--  si>iii.nii>  lîc  u'- 
iours  rouge  garnie  d'bcnuiue  avec  des  bou- 
limnlères  d  or. 

L'Allemagne  possède  encore  plusieurs  Cha- 
pilrtê  rcmarqiiahles.  ainsi  que  l  lulie.  L*An- 
lîlelerre. devenue  hcrcUquc,  a  vu  disparailro 
res  ét  ibli^setnent*  plus  utiles,  sous  le  rapport 
religieux,  qu'on  ne  le  pense  c«»îTmTancmcnt. 
Leurs  revenus  imm>  nsci  soni  devenus  la 
proie  de  \'E<jii*t  e<fi6^e,  qui  m  enrirhil  ses 
dignitaires  m;irié^.  I  Fsna^ne.  i!c[u;i>  i|uel- 

3ues  annce<i,  a  vu  ses  CU^inirct  s'engloutir 
ans  le  fouOre  de  l*«iiar«liie  rèfolution- 
naire. 

La  «iile  de  Uome  possède*  dans  sâ  basi- 
lîiine  de  Saint-Jenn  deLalran,  mèredeloufcs 

!e<  é::Iivfs,  si.n  i;"îi-l|-<-  ('l  a;  iirr,  le  jiîus  an- 
cien et  le  plus  auguste  du  inundc  catbolique. 
Celai  de  S  tiiii-pirrre  est  painarrlial. 

Parmi  les  collégi  îles,  icllc  qui  tenait  te 
l^reiBier  ran^  ét  lil,  sans  contredit,  1  E{:lise  de 
^•tint-Marlin  de  Tours.  Elle  comptait  le  roi 
de  France  el  pluMeurs  princes  parmi  ses 
ifimoitifs.  Ce  Chnpilre  se  romjkOsn  r.  dans 
son  ensemble,  de  près  de  quatre  tviiis  cha- 
ni  inrs  ou  Mmples  pènëliriers. 

L'AlIem-ipne  a  »  onscrxé  quc'qurs  Chapitres 
d<>  chitmitiHcsses  is^iues  de  grandes  familles. 
V:  les  cbanteni  rOffice  au  clnettr,  levélues 
iKune  aumu^$r 

L'Eglise  Orientale  n  a  jamais  eu  de  ehti- 
moimts.  dans  le  sens  strict  de  ee  mot.  On  t 
"7rrîi;t  rAanoiw'*''-;  .1.  -  fciiinio^  iiiii,  dnii's 
Us  cérémonies  funèbres  ,  cbantaienl  des 
fsaames  p<iur  le  repos  des  âmes  des  défunts, 
rl  s'o.  I  i:;.  li,  r  i  '  !a  isepulture  dei  ONMti.  Il 
en  existe  emore  en  certains  lieux. 

Avant  la  rëvoluti.tn  de  1789,  la  France  pos- 
uti.r.l  >  ic  cent  rinquanle-<*inq  Cikaptirff  ea* 
Uie  fraux  et  c«»llegiaux  ,  composes  de  onie 
ftiille  boit  cent  ciaquante->truis  membres. 
Aujonrdilui.  arec  ses  quinte  métropoles  et 
8«  s  soiiantc-six  calhëttr.iles.  on  n'v  r  t:  rte 
qi:e  quatre- »ingis  chapUrts  el  six  cent 
s 'ix-inie-troi*  chnnoxn'S.  Il  n>  existe  pins 
d^  fhnfntre  collégial .  si  ce  nVsl  relui  de 
Saiot-l>en*s.  qui  pi>rte.  «omme  nous  l'atons 
dit.  le  nom  de  r.»yi)/.  Ces  nouveaux  l'hapi» 
tret.  auxquels  s  adjoign-  nt  K  f  \iiaires  {:e- 
noraux,  lcscAaN..ino  boaoraircs«  les  vicaires 
de  ctanr  tl  ctvi  de  la  paroisse  ^ui  oHinai- 
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rcmrul  ^  est  annexée,  retracent  asseï  'M^rt^ 
ment  ces  anciens  presbythet^  devenus  plM 
tard  les  collèges  canoniaux  dont  nous  av4M 
parlé,  et  procurent  à  rE;:lise-mère  de  chaqoc 
diocèse  une  soleniuie  liturgique  aussi  remar* 
quab!e  que  peuvent  le  peraiellre  Ict  cinu^ 
stances  du  i('n)p<«.  [Voy.  aeuUi  CA9NNIIâlM| 

IlOâCTTE  OU  CAMAIL,  CtC.) 

CHANT. 
I. 

Nous  n'avons  poinl  à  rechercher  qnelle  ^«1 
la  naUire  du  chant,  et  rn  quoi  il  difT.To  de  li 
pai  vle.  Lu  le  <  <>n>:iit  taiil  sous  son  aspect  li- 
turgique, nous  le  raisons  remooter  â  lapin 
hntite  antiquité.  Le  besoin  de  témoigner  i 
Dieu  la  rei  oanaissance  pour  ses  hienlailib 
les  aflecitons  de  Téme,  telles  que  la  jcrfOé  l>l> 
miration.  In  tristesse  nii^me.  doivent  élre  re- 
gardés comme  1  origtnc  du  chant.  Hout  ss 
tronvons  rien  de  précis  snr celui  des  aneias 

patriarriios.  Il  srinblo  tié.minoiiis  probablr 

3ue  leurs  sacrîGces  solennels,  tels  que  crbri 
e  Melchisédech.  d'Abraham,  fiirent  aeeoM- 
pagnès  de  cantiques ,  de  jubilation  et  4t 
louanges.  Ceci  même  n'aur.iit  été  qu'une  ira* 
dilion,  puisque  l'Ecriture  nous  apprend  qas 
Jubal,  un  des  enlants  de  Gain,  inventa  la 
linrpr.  Or  r <  t  instrument  était  évidemirtnf 
di-»ltiie  à  i  aciompagnenif-nl  du  cknnl.  11  est 
certain  que  le  chant  était  nne  partie  impa^ 
tanle  du  culte  mosaïqne  :  et  nous  cnlendrtfM 
ce  légi>laleur  lui-inènie,  après  ie  passage  dt 
la  mer  Ronge,  entonner  un  cantique  admira- 
ble, pnnr  rcmrrrior  le  Seigneur  de  son  éda- 
tanle  protection.  Les  Psaumes  de  David  sont 
des  diant*  religîenx  :  et  l  Esprit-Saint  le  loaa 

tic  ce  qu'il  a  j>l.i(  c  lîo*  chanln  s  devant  Pau- 
lel,  starr  féal  cantorei  anU  altarr.  SalooUM, 
son  IjIs,  selon  l'opinion  du  savaul  jesuiltfff* 
neda,  était  Ton  habile  dans  la  musique. 

La  rhnree  des  lévites  du  temple  était  d« 
chanter.  Ltrur  Cbœur  musical  était  composé 
de  vingt-quatre  voix.  Le  ekant.  comme  noas 
l'avons  dit.  ne  se  KorTirrît  pa«  aux  lou.inppî 
du  Seigneur  ni  aux  ^veueiucnls  qui  excUcut 
l'allégresse.  Ainsi  David  chanta  ta  mort  éê 
Saul  et  de  Jonatha'<.  I-cs  Lamen1alion«;  de  U- 
rémie  sur  les  d^astres  de  Jcrusalrm  etaiesl 
des  cAaaftde  douleur.  Isalie,  inspiré  de  Oieib 
rous  p.irb*  d.'«  •itT  iphinç.  qui  célèbrent  par 
des  rauUques  la  gloire  du  Très-Haut.  Pour- 
quoi, dans  la  terre  de  leur  exil,  les  bouunei 
n'auraient  ils  pns  essayé  de  nuirmun  r  quel- 
ques erhos  de  la  oM^iodie  céleste?  Ainsi,  en 
nous  rapprochant  de  l'ère  do  christianisme, 
nous  voyons  Zi<harie  qui  chaulo  la  n.ûs- 
sancr  d'ùn  ti!«.  Marie  qui.  dans  un  sublima 
cantique,  célèbre  U  magnificence  des  grâcas 
dont  le  Soi.i  pi:r  r«  eonblêe,  ^méon  qui. 
au  temple  de  Jérusalem,  remercie,  par  un 
cantique,  le  Dieu  d'Abraham  d  une  m&igne 
faveue*.  kn  moment  où  Jesus-Christ  tait  soa 
entrée  dm*  la  ville  d»-  Jiru>.itcm,  le  peupla 
lait  entendre  des  ekant*  de  triomphe  :  ^e- 
MHno.»  Bcni  soit  relui  qui  vient  mm  mom  dn 
St'igneiir  î 

Le  chant  cbrclieii  n'a  donc  (ait  qœ  SBcre- 
der  à  celai  du  tcroi^ïc  ligurallL  11  val  né»  |i«nf 
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tàa/A  HÊt,  avec  le  Messie,  car  cdto  hcniMte 

naî<sanfe  fui  saluéo  pnr  les  rnTiti»]ues  des  es- 
yàla  célesles  qui  proclama ii'iu  la  bonne  nou- 
vfUe.  Awis  sa  dernière  cène,  et  avant  de 
s'acheminer  ver?  Ip  mont  âcs  Oliviers,  J/'sus- 
Chrisl  rhania  un  hymne  avec  ses  apôlres. 
Après  l'ascension  et  la  pr^dic.ition  de  l'E- 
Tânçile.  i!ès  qu'une  Torme  de  culle  enl  été 
organisée,  les  olficefi  furent  accompagnés  du 
cAonf  :  rApôlri*  on  adresse  formellement  !• 
rcconiinandaUoo  à  l'Eglise  d'Ephèse.  Pline, 
éêM  ta  lalire  à  Trajan  sur  \'^s  us.igcs  des 
chrétiens,  lui  dit  qu'en  certains  jours  ilss'as- 
sambUienl  de  grand  malin,  pour  célébré', 
par  leors  tktmtt,  le  Christ  comme  une  dWi- 
tiit(\  Dès  les  temps  .ipnj,l(ili(]ues,  le  clergé  et 
le  peuuie  cbantaieol  les  Psaumes  dans  leurs 
■semblées  ttlorglqum  ;  les  anelf  nt  aotenrv 
nous  en  fonrnisscnl  un  grand  non»bre  do  té- 
noifuages.  C'est  là,  sans  nul  doute,  l'ori- 
fffm  4q  rAoHf  attlhihoMl  oo  allemaltr.  Il 
parait  ccpendnnt  qu  il  ne  ré^ïnail  pnsdans  re 
coiirerl  une  grande  régularité.  Le  Concile  de 
Lnodlcée,  an  qiialrif me  siècle,  Mohligé  d'or- 
donner n^'^  (iésorni  le  clergé  seul  et  les 
rhaDlresremplbset)lexclustveinealeeUefuiio> 
lion.  Les  paroles  de  ce  CiNicfle  mérilenl  d'élre 
(iîéos  :  «  Que  personne  «  h.mto  dans  Té- 
«  glise,  si  ce  n'est  les  chantres  réguliers  ou 
«  ranonllqiiee,  qei  ntontent  sur  fa  Iribone 
«  rtosUnée  à  cet  usage  pour  y  exécnti  i  Ir 

•  chnnt  marqué,  m  membrana  l  sur  la  uiem- 

•  breoe.  »  Quelle  était  celle  espèce  de  dhml  t 
Il  serait  b'on  rlirf'T  ili  fo  répoudre  d'une  ma- 
nière précise  a  la  auestion.  Il  est  néaomoins 
probante  qu'il  diflèralt  essenlirHemeiil  des 
modes  idoliilrifjues,  et  qu'une  sainte  et  ma- 
jestueuse gravité  en  constituait  le  caractère. 

II. 

Tr  que  nous  avons  dit  du  chant  ecclésias- 
tique doit  prtncip.iioment  s'entendre  des 
R^iees  Orientales,  du  moins  en  ce  qui  lOQCIie 
Il  p'inhnodic  ot  le  chant  des  Hytiines.  Cet 
ii»iige  ne  s'introduisit  en  Occident  que  »ous 
le  poiitiflcat  de  Damase,  vert  la  fin  du  qua- 
trième siècle.  Nous  liouvon?  d<ins  li  s  Con- 
fessions de  saint  Aupusiiu  un  passage  bien 
précieux,  qui  nvM  fait  connaître  l'orlf ine da 
thant  des  Psaumes  à  Milan  :  nous  croyons 
dovoir  le  transcrire  en  entier.  «  Combien  ie 
rAonf  des  HjiMiiea  et  des  Psaumes  que  l'on 

•  chantait  dans  votre  Eglise,  6  mon  !>iou  I  me 

•  Taisait  répandre  des  larmes  d  emution  î.... 

•  Cette  pratique  si  consolante  et  si  propre  A 
■  exciter  l'ardeur  de  la  piété,  n'était  pas  f(irt 

•  ancienne  dans  cette  Eglise,  et  il  n  y  avait 
«  fraère  plos  d'an  an  qu'elle  y  était  établie. 

•  Voici  quelle  en  avait  été  l'occision  :  L'im- 

•  pcrait  ice  Justine,  mère  du  jeune  empereur 

•  Valrutioten,  persécufaal  voire  saint  prélat 

•  Ambroi&e.  par  nn  fanT  zélé  pour  rbéré^ic 

•  .iricnnc  dont  elle   s  elail   laijsc  iafedcr, 

•  i'é^éque  avait  été  obligé  de  se  retirer  dans 

•  son  église.  !.e  prsrp'e.  itont  il  éfait  lendre- 

•  incnl  aimé,  tl  qui  cl  iil  plein  de  religion, 

•  se  tenait  auprès  de  lui,  prél  A  mourir  a vee 
«  sonévéque.  Ma  mère,  votre  fidèle  scrvantf, 

•  (  lut  touchée  que  personne  du  péril  uù  cile 

•  titrait  ce  Hiul  hominei  s'jr  tenait  tutil 


«sans  partir,  toujours  des  premiers  ans 

a  sainte  rtorctces  des  veilles  et  des  prières, 
«  et  n  a  vaut  de  la  vie  que  pour  cela...  Conuoe 
c  les  choses  Iratealeal  en  longueur  et  qu'oa 
«  craignait  que  ce  peuple  assemblé  ne  suc- 
«  conihàt  enfin  à  l'ennui,  on  eut  recours  au 
«  chant  «les  Psaumes,  que  l'on  établit  selon 
«  la  pratiiiue  des  Eglises  d'Orient  :  et  depuis 
1  ce  temps-là  celle  sainte  institution  s'est 
«  maintenue  dans  lT.glisc  de  .Milan,  et  près* 
«  que  toutes  les  Eglises  du  monde  l'obecr- 
«  vent  présentement,  à  son  exemple.  > 

Saint  Ambroise  fut  donc  le  premier  qui 
composa  on  corps  de  cAonl  dont  le  Fond  était 
dans  le  goût  oriental.  Il  dût  en  adapter  let 
n>mios  ou  règles  à  l.i  langue  1  iiinr  ,  plus  re- 
belle à  l'barmonie  que  la  langue  d  Homère» 
H  il  s'en  forma  un  système  dp  ekmtt  qui  faH 
trouvé  sans  doule  ,';iliiiirah!e.  dans  l'absence 
complète  de  toole  autre  méthode.  Le  cAaiU 
ambroefen  régna  exffuslTement  pendant  nue 
période  de  di  iix  sit-(  les.  Saint  Grégoire  le 
Grand  devait  constituer  d'une  manière  à  peu 
près  djéflnlIÎTe  le  «Aonf  ecriésiasiiqnp,  et  cela 
convenait  p.it  f  iiir  ment  à  la  rrinr  de  toutes 
les  Ëglises.  Le  chant  de  rEglise-mèrc  devint 
bientôt  eefai  de  la  eatbolirilé  eeeidentale,  et 

prit  le  nom  f'r  r/r,',^  r/rrî  Onrlqne^  aulcurs, 
k  est  vrai,  font  honneur  de  cette  iuïtilutioo 
è  lainl  Bllaire:  mais  let  preoves  qn*ilt  en 
apporlenl  ne  sont  i  as  as»rz  puissantes  pour 
enlever  à  saint  Grégoire  Thunneur  de  l'iui- 
llalive.  Nous  ne  pouvons  entrer  ici  dans  de 
grnnd':  délails  sur  I.i  nature  et  Torganisation 
intime  de  ce  chant.  Un  auteur  moderne  fort 
habile  dit  qoe  ce  qu'on  appelait  ebei  1rs 
Grecs  un  nome,  trouve  son  correspondant 
aujourd'hui  dans  les  Hymnes,  Vetti  (  reator, 
Panç0  tingua,  ele.  Le  chant  ambrosieii  se 
coni[iosail,  «ition  lui.  priurijialeinetil  de  ces 
mesure*  graves,  ce  qui  le  distingue  du  clnint 
grégorien. 

fftltii-ci,  selon  l'auteur  du  Dictionnairt 
dérudition  ecctésiaslique  qui  vient  de  pa- 
raître, était  composé  de  quatre  tons  au- 
thentiques des  nncif  n<    1'  duriquc,  lephry- 

{[ien,  le  lydien,  le  nuxoijdien.  Ce  chant  fut 
niroduit  A  Hllan  par  sa'int  Mirocte,  un  des 
prédéressrnr»  de  saint  Ambroise.  11  était 
plus  rhylbuiique  et  plus  modulé  que  ne  le  fut 
plus  tiird  le  chant  grégorien.  Cette  assertion 
semble  (  ouiredirc  celle  de  M.  Félis,  car  le 
chant  grégorien,  au  lieu  de  ces  modulations 
rhythmiqties,  ne  présente  qu'une  mélodie  nni« 
forme  que  les  Italiens  appellent  canio  frrmo, 
un  chnnt  plain,  canlus  jjlunus.  sim/tlej:  ca- 
nrndi  modus.  Le  chant  grégorien  s'exécute  à 
l'unisson,  il  coro  td  if  poprifo  cnnlano  ntrvnii- 
iono  e  tutti  infirme  d'una  sleisa  wanicra.  Ces 
mesures  grave  s  conviennent  mieux,  comm^; 
on  le  voit,  au  cAonl  fr^rien  qu'A  celui  de 
Milan. 

Le  cardinal  Bona  cite  Francbin  comme  un 
des  plus  ardents  api»!ogislcs  du  chant  ^ré^o- 
rien.  Cet  auteur,  en  effet,  loue  saint  Grégoire 
da  ce  qu'il  a  adapté  aux  I\épons  des  Noctur- 
nés  un  chant  véhément,  bard»,  pour  tenir  le 
Chœur  évtMilé  et  attentif,  tandis  que,  par  op^ 
potition,  celui  des  Aalitnncs  est  plu»  platn 
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«'l  |>lus  doux  •  il  y  a,  continue  Frnncbia, 
t  liant  1^  Iiif*iu«  quelque  chose  de  la  vois 

■  d'un  firniiit  chargé  de  proclamer  le  coni' 
«  mencemcnt  de  I  Ôffice  rlivin.  t.unlîs  que  le 
m  (hant  des  Traits  el  des  Graduels  se  Irai  ne 
s  et  rflrnce  aes  senlimpnts  d'humilité.  »  C'ef^t 
i  laint  Grégoire  que  l'Ei^lisc  «  st  tihW\  ;)h!e  de 
ta  piemièrc  école  de  chanl  qui  <iil  existé, 
leaa  Diacre  dit»  dans  la  Vie  de  ce  pape,  que 

l'on  vnyai!  cnrort»,  àr  son  lrrnp«,  le  lit  5Ur 

lequel  le  p  jimTc  .s'at^itt  ^.ul  pour  donner  tes 
^çons,  le  livre  dans  lequel  tes  élèves  eban- 
^ienl,  cl  le  frmot  dont  il  se  servait  pour  1rs 
turrigcr  cl  Ifs  ri'prendn>.  C'est  donc  bieo 
mttc  raison  que  rÉgliso  applique  à  ce  grand 
pape  dans  1.»  Mt  s-o  do  >;i  fdte,  li  s  j.  irules 
que  Dou»  avuns  déjà  cilces  :  Store  fecU  cou- 
lom  ento  attar§,  etc. 

m. 

Le  chant  grégorien  s'était  généralemenl 
répandu  en  Italie  et  en  Allemagne,  mais 
n'ivail  |t  is  l'ié  entièrement  adopte  dans  l'E- 
gli&t^  g.tlliraiie.  Celte  contrée  avait  sa  I.itur- 
|:ie  propre,  (}ue  ses  ôvéquns  missionoaires, 
d'origiiH-  L'i  t  rquo.  y  avaient  établie  cl  avec 
elle  un  chant  orieiiLil.  (".(■[  «mi  I.iiiI  Aiisjtiîsltn, 
envoyé  par  i>aiiiL  Grégoire  en  Angleterre 
peur  évangéliscr  ces  nations,  avait  lait  coo* 
n.iftrp  la  méthod»' nnin  rl!*»  <*n  traversrint  les 
iiautes.  bile  y  avait  e(e  amalgamée  avec 
Tancienne,  qni,  à  son  tour,  était  un  mélange 
dr  ehnnt  ^rrc  cl  ambrosirn.  On  r  miprt  nd  co 

3111  avait  dû  résulter  de  celle  triple  fusiop- 
ant  des  siècles  barbares.  Ce  chant  domina» 
d.Tn<  toute  FEglisc  giillicarif.  mhis  l.»  rti^iio 
de  Charlcmagoe.  Il  avail  été  déjà  question 
tons  Pépin  son  père,  de  doter  les  Gantes  de 
la  Litur^M■o  Hurnaine.  Charlemagne  se  mon- 
tra jaloux  de  consommer  cette  œuvrr,  et  dut 
par  conséquent  s'ocrupcr  de  rintruduction 
(lu  chnni  grégorien.  Une  dispute  4|tti  s'éleva 
à  Home  entre  les  chantros  français  de  la 
ch.i pelle  royale  et  rciiv  de  cvHc  ville  où  oc 
grand  prince  séjourna,  en  TS(»,  donna  une 
grande  impulsion  à  l.i  icfiimH'.  Les  chan- 
tres de  Honie  ;i<  cusaient  ics  Franç^iîs  de  dé- 
Datiin  r  lo  véritable cAenf  que  taint Grégoire 
avnii  f'tabli.  vl  les  Irnitaii  nt  do  rii^^trcs.  d'i 
gnorants,  Oruta  animalia.  Croyant  pouvoir 
conip(«>r  sur  la  protection  de  li»nr  maître,  les 


mèrent  des  sujets  distingués  qui  se 
ren*  dans  les  antres  Eglises,  et  le  ckakt  pé- 

fon->n  t'y  établit  dans  sa  primitive  porNé. 
fs  lii>lnrion'i  do  l'époqup  prétendent  cepta 
d.nit  que  k'S  l'rançaiÀ  tic  purent  jamais  m* 
dr<-  les  sons  tremblants  et  cadencés,  comn» 
les  It.diritf;.  pnrre  qu'il  n'y  avait  point  daei 
leur  vutx  asii  z  de  souplesse.  l^iJore  de  Sé- 
ville  fait  observer  que  \m  anciens  jeûnaicM 
la  veille  du  jour  où  ils  «levaîonl  i  fi.inli-r,  rt 

au'en  général  pour  rendre  leur  voi& 
mpide,  ils  ne  se  nourriataicat  que  ds 
léKUincs.  Il  ajonti^  qu'à  cause  de  reh  \e\ 
chanlrest  chez  le&  païens,  étaient  désignes 
sous  le  nom  de  fab<aii,  mangenre  da  ma. 
Jean  dinrrp,  dans  la  Vie  de  saint  f.r/'gndre  îe 
Grand,  dit,  en  parlant  des  cbaalrcs  aUeminii 
et  français,  qu'ils  ne  peuvent  rendra  la  dansa 
mélodie  du  chant  grégorien,  pai  r*-  qu'ils  ont 
un  go<;ipr  buvew  oui  rend  celle  voix  iprsK 
sauvage  :  Quia  bibuli  gutlwiê  6nr6ora/toi^ 
lof ...  n'ffidat  jactat, 

IV. 

Nous  avons  vu  que  saint  Grégoire  en  it- 
btiluanl  une  école  de  chant,  n'avait  pas  d4> 
daigné  d'en  o  lui-même  If^  premier  maî- 
tre. C'était  un  bel  exemple  à  suivre  :  ansti 
nous  voyons  qu'après  lui  les  principaax  êt» 
pnitaircs  des  ratlièdr  ih's,  1rs  .ibbés  des  mo- 
naslèrcsne  trouvaient  point  iuiligne  d  cuxds 
présider  les  écoles  de  cbani.  Ifab  cet  écoles 
ne  M'  h(^rn:ii*"nî  pns  uniquement  à  cette  étu- 
de, on  y  apprenait  tout  ce  qui  était  néces- 
saire pour  mériter  le  titre  de  clerc.  11  ne  bal 
donc  j)oinl  être  «surpris,  qunnd  nous  liîon^ 
que  pour  faire  un  chantre  passable,  on  de- 
Tait  étudier  dit  ans.  Le  cher  de  ce»  écolfs 
portait  le  nom  de  capiscol,  rojnit  êcholce.  rt 
quelquefois  celui  de  préchantre,  pnrcen'er. 
Le  second  degré  était  celui  de  chantre  et  le 
troisième  celui  de  sous-chanlrc.  L'èvcqiie 
éi  lii  t  itijours  arrompagné  de  l'école  des 
tliai.iK  a  quand  il  olVu  iait,  et  le  chef  de  fé- 
cnle  avait  auprès  de  lui  une  place disti nguéc- 
11  y. n:!!!  nieinf  de-,  diapitres  où  la  dignité 
de  cl»anire  était  la  première.  Ce  chantre  te- 
nait en  main  on  Mton  d'argent  ou  da  »ff- 
î"i-     iiK  iî,  >:\tnholedo  srs  fnnrltnns.  Cet  n^flff» 


Français*  çoiitf  ii.ii.  nt  f.[iini.1tréinrnr  leur 
cau»c.  Cttarlcmagne,  voulant  enQa  terminer 
la  discussion,  demanda  à  ceux-ci  laquelle 
des  e;ui*c  était  I,i  inpillourc,  de  celle  uni  jail- 
lit d'une  source  limpide,  ou  de  celle  des  ruis- 
seaux qui  8>n  étant  funnés  coulent  au  loin? 
l.o^  Français  ne  pouvaient  manquer  de  dé- 
clarer leur  préférence  pour  la  source,  a  Hr- 
monlei  donr  à  la  fonlaine  de  saint  Grégoire, 

•  leur  dit  Charlemagne,  car  il  est  de  toute 

•  évidenre  que  vous  avez  rorrompn  le 
«  dtant  ecclésiastique.  ■  Le  pape  Adj  ien,  sur 
la  deman<le  de  Cbarlemagne,  lui  donna 
<tfnï  rli, mires  fiiMIcs  pour  corriger  le  rh'int 
français.  Ces  deux  rh^intres,  Thét^lore  et  He- 
•oll,  avaient  été  élevés  dans  1*école  fondée 
pnr  sailli  Grégoire  riia(  un  d'eut  rn  fonda 
une  a  son  luur  en  France,  le  premier  4 
Ifelif  le  fccoBd  à  SoitsOBf .  Ces  fcolc»  Ittr- 


exisle  eucfirc  en  plusieurs  diocèses.  Le  duîsU 
était  regardé  comme  une  science  à  laquelle 
on      f.iisiit  un  honneur  dr' s'appliquer.  Oa 
quaiiliail  de  doileui  (fi  chanta  ceux  qui  Ca 
étaient  jugés  dignes,  après  un  sévèra  fia» 
men.  On  conçoit  (ju  une  science  environnés 
de  tant  de  prérogatives  devait  être  soicac» 
siMiicnt  cultivée  cl  que  les  bonnes  iraditiaaf 
devaient  se  pi  rpélucr.  Du  septième  siècle  att 
quatorzième  c**l  ordre  de  choses^  tubstslai 
à  peu  près  dans  son  intégrité.  Vais  aton  le 
soin  d'enseigm  r  h-  chant  fui  dévolu  à  d.  * 
maîtres  gagés  cl  alTeelé  aux  personnes  in- 
férieures des  Chapitres.  Les  titres  de  capiscol. 
de  prcehantro  ou  grand  chantre,  de  sotts- 
rli.iiitro.  fnront  .îr'réréi  romme  bénéfices  lar- 
gement rélriliULS  à  des  dignitaires  qui,  fort 
souvent  ne  savaient  pas  même  chanter.  On 
se  vil  forcé  df  prendre  à  gage  des  laïque* 
chargés  d'exécuter  le  chant,  cl  ceux-t  î  ne 
linni  plus  de  cette  fancUoo  qu'un  luélii-r 
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^lus  oc  moinh  lutraiif.  Depuis  l'immense 
réduclion  de  tiénériciersqui  s'est  opérée  dans 
l'Eglise  de  France,  les  cathédrales  el  les 
graadcs  paroi&ses  n'ont  plus  que  des  chan» 
Ires  laïques,  dans  lesquels  on  cxi^e  surtout 
ane  belle  et  forte  voix,  mais  qui  tropaou- 
venl  n'observent  pas  les  règles  bien  plutiro- 
porl.mh'S  de  la  déc»nue  el  de  la  pr.ni!!'. 
dans  le  Service  divin.  CoauBeal  d'ailleurs 
poorraiefit-ib  cimiilcr  avee  M«lHiitMt  «t 
onclion  des  paroles  qu'ils  ne  comprennent 
^it  A  Ottol  sert,  dit  saint  Bernard,  la  dau> 
cevrdnla  ytohi  mas  la  dooeevrdn  eonirf 
Cela  seul  explique  jtnunitioi ,  surtout  en 
France,  depuis  un  demi -siècle,  le  cAani  « 
i«W  <l«  fravm  altéralioM.  H  »*«•!  pti  nn 
d'onîendre  excrtitpr,  principalement  dans  les 
grandes  viliei» ,  comme  Paris»,  une  pièce  de 
dkimf  û*wm  MiBière  correcte;  mais  idm*  û% 
rr  rh'tnt^  l'esprit  rrlicrpTi-ï  qui  a  présidé  oa 
du  présider  à  sa  (  ompusiliun,  le  génie  li~ 
larfiqoei  aUl  nous  est  permit  de  ^trlir  «laal, 
nou>  ne  saurions  les  y  trouver.  Nous  ne 
pouvons,  à  ee  sujet,  nous  empêcher  de  ci- 
ler  an  teste  de  BdM,  daM  sa  mwiea  praea'eei 
Qui  cunit  quod  «OU  tÊfUf  de/bUim  èênta  2 
umdi  veriui  : 

BhOs,  mtm  MOlor,  ftH  mm  eMU  art»,  $nâ  imw. 
•  Celui  qui  I  hante  ee  qu'il  ne  goûte  pas  peut 
«  se  définir...  un  être  dépourvu  de  raison. 
«(Le  mol  propre  est  tra|idnr  en  français.) 
■  de  là  le  vers  :  Celui-là  est  une...  nmi  p.i^ 
a  an  cbaotre,  qui  ne  chante  pas  d'esprit  et  de 
c  eoBsr,  mb  a*niM  mânièn  tonte  mécani- 

V. 

OodqsM  notions  sur  la  consIKotioo  Inli  - 

me  et  tes  diverses  formules  de  la  notation  du 
chant,  ne  paraîtront  pas  ici  déplacées.  Le 
eAaNf  f  régorim  était  noté  selon  fa  méthode 
ancienne.  Les  sept  premières  lettres  de  l'al- 
phabet, désignaient  les  sept  gradations 
ascendantes  de  la  famnie.  Il  e.st  vrai  qu'avant 
lut  le^  Latins  v  cirtploj .lienl  les  quir,7  -  pre- 
mières IfUres.  depuis  A  jusqu  àP  ini  iuMve- 
ment.  Mais  ce  grand  pape,  en  réduis,! nt  le 
nombre  à  «epf.  avnii  rendu  la  rr(  :ho[1r'  plus 
facile,  cl  avait  établi  que  les  sept  prermeres 
Itttres  seraient  réitéréf  s  autant  qu'il  en  se- 
rtit besoin  pour  salisTaire  h  l'iMendue  soit 
itt  pièces  de  ehani,  soit  de  la  voix  humai- 
nCt  soit  des  instruments.  Ces  lettres  se  pla- 
çaient immédiatement  au-dessus  des  syllabes 
des  mots  chantes.  11  existe  un  monument  de 
cette  notation  dans  un  très-ancien  manu- 
scrit de  Tabbaye  de  Jumiègcs.  en  roici  un 
nemplequi  ne  sera  pas  sans  intérêt;  nous 
[•l^rous ,  ao-dcssons  les  notes  du  lyftènifl 
aciuel  designées  par  leur  nom  : 

fi»    a    a    a  c-'>  K   ^   k'     K  p-t'-i'  K  K 

ti  ki    M   M    n  $t-u  u  ii  u    ùêi-ta-utii  à 

l  «    g    a  K  K    p  ^ 

■  ■  ■  l'A  •  t'Mii  ui  -  vi  •  na  niv^  -  ic  •  1 1 1 
<tf  M     U    $i  n    d    il     M  l'-la 

Quelques  mannscrils  des  huitième  et  nea- 
vinne  siècles  présentoot,  aa  lieo  dt>  ers  let- 
Um,  de»  points,  let  ont  tans  queue»,  les  au- 
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très  avec  des  queuos,  disposés  au-dessus  des 
syllabes,  à  diverses  hauteurs.  Dans  d'autre* 
livres  de  chant  usitée  au  dixième  siècle,  les 
syllabes  sont  surmontées  de  ces  mêmes 
points  av(  c  des  c  rochets  qui  en  rayonnent 
dan»  différente» direction».  On  voit  qu'il  n'y 
avaM  rien  de  bii>n  flse  A  cet  égard  et  que  let 
systèmes  (le  notation  varlaieol  celonloc^ 
pïrice  de»  chantres. 

L'année  lOK ,  était  inarqnée  fkonr  une 
heureuse  réu)Iulion  dans  \c  chant.  Un  moine 
natif  d'Arezxo  en  Toerane.  nommé  GuicUip 
tùrnnu  ton»  le  nom  de  Gojr  l'Arélin ,  propoia 
d'adnpfer  pn-ir  «ipîU'S  des  modulations  de  la 
gamme  qu'il  nonmia  ainsi,  dit-on,  de  la  nro> 
mière  lettre  de  son  nom,  les  tix  première» 
syllabes  des  bémistiehes  d'une  strophe 
d'Hymne,  pour  la  fêle  de  saint  Jean  Bapti- 
•le,  selon  le  ehimt  qui  était  alors  adapM  à 
ceiip  Hvr-uii-  1t  modulation  formait  un 
tiéxa(  horde  inoriiant  et  descendant }  un  coup 
d'œil  sur  celle  première  etrapba  aa  doaaera 
«M  idée  •nlBsante. 

L'T  que^int  Iaxis  REsonare  flhrfi 
Ulra  gesU>niin  FAmuli  luorwii 
S(H.fe  [X'i'.uu  \  M  i\  rra.um 
Solide  Juauiii^s. 

Guy  l'Arélin  ayant  reconnu  que  l'écheUe 
diatonique  pooTait  se  déeompoeer  aa  u 

certain  nombre  d'hexaeordes  semblablef  OO 
paraphones ,  il  leur  appliqua  les  tiz  nooia 
empruntés,  comme  nous  aroo»  dit  attU  «Ix 

syllabes  initiales  de  la  sirophc  que  nous  ve- 
non.s  de  citer,  et  dont  les  notes  correspon- 
dantes de  l'ancien  cAanI,  constituaieal  prfr' 
eibéiiient  un  bexacorde.  Ces  six  rmfus  s<» 
sont  conservé»  jusqu'à  ce  jour  ;  ma>»  comme 
l'octave  se  compose  de  sept  notes  distincte»; 
l'on  avisa  au  milieu  du  siècle  dentier,  âf. 
donner  le  nom  de  $i  à  la  sepliCme  noie  dutii 
l'absence  forçait  de  répéter  le»  noms  du 
demi-ton  mi  fa  sur  ceux  actuels  si  ul  et  la  si 
bémol  ;  l'emploi  du  si  di&peusi!  aujourd'hui 
de  ces  répétitions  de  noms  ou  nuances  d'heia- 
corde,  et  l'on  trouve  comparativement  l'étude 
de  la  mu.sique  beaucoup  plus  faciio.  Mais 
l'on  ne  fait  pas  attention  qu'auiourd'hui 
il  n'exiate  plus,  à  vrai  dire,  qu  un  seul 
de»  modes  anciens,  tandis  qu'au  temps  de 
Guy  r.^rclin  ils  étaient  très-nombreux  ;  eu 
les  rapportant  tous  é  un  chant  boMCordal 
connu  qui  pAl  trar  servir  de  terme  de  com- 
paraison, (lUy  l'Arétin,  loin  de  compliquer 
leur  étude,  la  'Cacilita  singulièrement,  et  «ou» 
ce  rapport  il  e«t  loin  de  mériter  le»  repr»> 

ches  que  les  n:fi:lcr[ii  s  li;i  ;i>1ri  ssrnt. 

La  réforme  de  l'Arcliu  fui  purfectioonée, 
au  qoatortième  aiècle,  par  Jean  de  Murs  on 
Murris,  rhnnoine  de  Paris,  qui  la  sinij  î'fîa. 
On  a  lente,  à  plusieurs  reprise»,  dua  innova- 
tion», comme  celle  de  substituer  au  nom  dea 
notes  tiré  de  riiyiiinc  de  saint  Jean-Bapli»tc, 
!(>&  .H}I(abc&  tusignitîantcs,  pro.  to,  cto.no, 
tu.  a.  Jusqu'ici  la  notation  nominale  daCay 
d'.Wi'Zzo  s'est  maintenue.  Toutefois  le  nou- 
veau Kil  parisien  aâuhkliiucà  liivmuc  de 
saint  Jean  Baptiste,  de^eona  célébra  par 
L'emploi  que  Guy  a  lait  de  »a  preuiève  tlro* 
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phf.lcs  Hymnes  de  Saiiloul,  et  il  y  a  ici  uue 
siorlu  d'iiigr.-itilude  ;  ie  Kil  de  Rome  a  con- 
servé celle  Hymnr  qui  nVsl  pas  dépourvue 
tlo  poésie  el  surtout  d'uticlion.  On  pourrait 
cependant  rrproi  her  à  rii:glise-iiièffie d'avoir 
à  «on  loiir,  «uhstitu»'»  h  crlle  Hymne  un  chant 
qui  ne  rappelle  plus  I  bé&acburde  ascendant 
on  la  farome  d*Arélin. 

Il  oKiis  sera  rn.iintpnant  prrmis  il'adopter, 
•O  sujet  de  la  musique  niodernCi  une  opinion 
<lont  rine«int««iable  vérilé  a  été  démontrée  : 
c'est  qiif»  !e  cfinnt  rrrlt'si.istiqup  rst  If»  père  de 
la  uiu^iquc.  M.  Fclis  a  prouvé  que  l'arl  mu- 
sical n*a  ea  dVxislence  solide  chef  les  Bu* 
ropéens  que  par  rK;4Îisc.  M.  Cliornu  dotil  la 
rcNiipétencc  en  piireillo  matière  ne  saurait 
être  rérusée,  a  soulena  trMorieatemcnl  cette 
thèse.  Si  l'on  adiiiel  ensuile  le  fiil  .jt'iiér  itc- 
mcnl  reconnu  qu'il  n'y  rut,  pendant  plu- 
sieurs siècles,  de  beaux-arts  que  dans  TE- 
flise,  il  demeurera  ronslanl  que  sans  le  chant 
ecclésiastique,  aucune  espèi'e  de  notion  mu- 
sicale n  aurail  Ira  versé  le  déluge  de  barbarie 
diiot  rfinrope  fat  inondèa  pendant  si  long* 
lampt. 

VI. 

Si  l'on  a  bien  saisi  le  plan  que  nous  noos 

isommcs  proposé  dans  cet  ouvrage,  on  devra 
se  persuader  qu'il  ne  peut  y  être  question 
d'un  examen  approfondi  de  ce  qui  constilae 
intimonif  ii(  l  a  nature  du  rZ/nnf  liturgique  ; 
néanmoins  nous  demauderou»  qu'il  nous 
•oit  permis  de  placer  dans  ce  jinr.)  graphe  nos 
r<^n»'\ions  sur  les  ilivtMses  pr.ilii|in  s  (ui  ,ip- 
plicalio«ts  de  ce  chant,  el  ce  sera  encore, 
•oos  ce  rapport,  marcher  dans  la  ligne  que 
nous  nous  sunimes  tracée. 

De  quelque  bonne  volonté  que  nous  puis* 
f>ions  être  doué,  et  quelque  soit  notre  dé>ir 
de  ne  pas  heurter  '  Tronl  le  chani  adopté 
par  tni  çr.iml  noniltre  de  dioeèsesde  Franc»^, 
il  est  iiiipo^vtble  de  ne  pas  reconnaître  que 
de  graves  nlt'  r.iUonf  s'y  sont  iotnidailes.  Il 
Tant  «ans  douio  f  iire  l  i  part  des  progn^^  que 
tes  SHxlc»  anièuettl  ;  tnais  en  ces  sorh-ii  <ic 
rhoscs  il  ne  faut  pas  non  plus  que  le  perfec- 
f tnntreî'ienl  soii  le  ^i^nal  d'utie  vérifnMc  de- 
gradation.  L'Eglise  a  pour  son  chant  un  gé- 
nie qui  lui  est  propre;  l'épouse  do  Jésus- 
Chri>l  n  de?  rrodii!atitin«  (Hii  doivent  néces- 
sairement différer  de  celles  du  monde,  cl  si, 
pour  attirer  les  peuples  aov  solennités  Htni^ 
giques,  il  faut  b'ur  i  iiipriir.tpr  tour  li  irmoiiie 
séculière,  ce  sera,  qu'on  nom  pardonne  cette 
comparaison,  mettre  le  sanctuaire  au  milieu 
du  monde  au  lieu  d'atlirer  celui-ci  au  sanc- 
tuaire; ce  sera  en  un  mot  profaner,  selon  la 
higniûcalion  intrinsèque  et  prufondc  du 
terme.  Co  n'est  pas  au  reste  dans  un  temps 
moderne,  que  celle  dégénéral  ion  du  chant 
ecclésiastique  a  tenté  d'envahir  les  temples 
ëa  vrai  Dx n.  Déjà,  au  Irei/ième  siècle,  on  a 
•  oulii  imprimer  au  |.l  iin-<  Iinnt  grégorien 
une  cadence  musicale  dont  il  n  est  pas  susce- 
ptible, on  appelait  cela  le  déthmt»  et  ce  nom 
tOut  seul  est  une  jiistii c  et  accuse  une  dégra- 
dation ;  Tabus  clan  d^ituu  assez  grand  pour 
•llirer  l*altenlion  dn  pape  Jean  XXII.  voici 
Il  sVsprimo  dans  un«  balle  dttéc  da 


fit 

1322  :  ■  Quelques  disciples  d'une  école  a^n- 
«  velle  s'appliquant  à  mesurer  les  tesiiis, 
«  s'efforcent ,  par  des  noies  de  Um  io- 
c  vention  d'eiprimi^r  des  modulations  qui 
«  leur  appartiennent^  pféfèrabieroent  avi 
«  anciennes...  ils  enîreronprnl  les  iiiêI«KÎî(« 
d  par  de»  hoquets, /<ar/ue/i«  iiii<rs«raiil,  les 
«  énervent  par  des  4é€hMU9,  y  ialefcaleatds 
a  triy  I  -<  nnV.-»  et  des  motets  eriivrenl 
«  oreilles  el  ne  les  Giflent  poiul,  ajooleal 
«  des  gestes  aux  paroles  et  an  IkNi  de  h 
•  piété  qu'ils  devraient  là  lier  d*e\eitfr.  ne 
c  font  que  propager  la  mollesse...  •  Ces 
rôles  font  connaîtra  safDsammenI  ce  qaVo 
nommait  le  déchant,  discantm;  mais  l'irn- 
probalion  pontificale  ne  parriol  pas  à  déra- 
ciner entièrement  Tabos  :  da  moins  imms 

croyons  rr( oiiii.iîlri'  d;ms  Ii-  coiitre-poiM 
moderne  le  dé  chant  anatiiematise  par  le 
grand  pape  dont  nous  avons  cité  les  paroles; 
il  ne  faut  pas  confondre  le  contre-puintavcc 
le  faux-bourdon  :  celui-ci  f«irme  une  «érita. 
bic  harmonie  de  plusieurs  voix,  et  lorsqo'd 
est  bien  exécuté  if  anrichil  le  chant  ;  la  psal- 
modie seule  en  e^-l  susr«  |ttibli'.  Le  runlre- 
point  est  l'alliance  btzai  rc  el  plus  ou  mmm 
cacophonique  du  plain-i  h.inl  et  darbytbae 
musical.  Pi-ndnnl  que  le  rhnrur  normal  rîè- 
cute  un  Kcpons,  une  Hymne,  un  lulrult,  de; 
les  enfants  accompagnent  par  un  triple  cl 
quadruple  nombre  de  notes  musirnle>  chi- 
cuDc  des  notes  de  la  pièce,  tantôt  en  preasat 
les  devants,  tant^k  en  reprenant  les  parelM 
déjà  articulées.  Ce  système  appliqué  à  ^ie^ 
chants  graves  tels  que ir/'o»ye/iA^U4,  le^rM 
Crtator.  elc,  nous  semble  en  altérer  la  natare 
si  ^'rave,  si  imposante,  si  digne  de  laLiturfie 
calho  ique.  Le  vrai  p!ain-ch.int,  pii.ntt'  r«uf 
h(«,est  un  chant  uniforme,  majeslueui,  »aos 

f^radaliun  ni  dégradation  musicalrf*  4  li 
i.iuti  ur  de  la 


a  sublime  lin  qu'il  pmpfne 
i  l  qui  cil  de  célébrer  l'infinité.  1  miiiiuUÉU' 
lilc,  l'éternité  du  Dieu  du  chi^sllailisme.  C« 
rf'iani  bien  cxéeuté  fait  naître  danç  ceux  qui 
1  enlciideiil  et  ont  le  bonheur  de  LapprCcicr 
une  piété  tendre,  un  désir  ardent  des  Umi 
du  ciel.  Les  préjugés  de  réducntion.  d'uni* 
coutume  installée  depuis  longtemps,  de  les- 
prii  de  corporation,  d'un  inlérél  malériri, 
peuvent  rm  lre  <  t  rendront  Irès-prs- 

bablemcnt  nos  paroles  vaines  cl  infractoco* 
ses  ;  mais  l'erreur  n'a  jamais  qo'ua  temps  cl 
la  vérité  demeure. 

Nous  venons  de  parier  des  abus  qui  ëdi- 
giirent  le  chant  religieux.  Ceci  ne  prul  re- 
garder que  les  églises  de  certaines  grandes 
villes  d<»nt  les  ressources  pécuniaires,  qw 
trouveraient  un  plus  digne  emploi,  >:er>cû4  4i 
alimenter  ccs  superfctations  cantorales  qat 
nous  déplorons;  in.iis  le  chant  lui-ini- ne, 
tel  qu'il  est  noté  sur  le  livre,  rempitl-il  mt- 
t'uii  h-  but  qu'il  doit  se  proposer?  Si  andetir* 
pridi  ililniimt  It'^iltnif  diinsscs  inteiitinn?,  oS 
dcsir,  disons-nous,  d  améliorer  le  dtamt  gré- 
gorien ou  romain  n'avait  point  subaliloi  A 
celui-ci,  depuis  t:n  sièi'i-  et  demi,  un  r'wi'l 
dit  français,  notre  réponse  serait  positive  ft 
sans  restriction;  mais  dans  Télat  actuel,  on  ac 
peut  le  faire  qtîe  dans  la  forma  diatiactire. 
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.  Tant  «|«ie  U  Franee,  fidèle  A  la  fois  du  vl- 

«•  r  rlc  Jésus-Christ,  consorva  dans  sa  ptirpté 
la  Liturgie  Romaine,  nous  affirmons  que  le 
cbaat  ccc1éalaill(|ne  foi  ce  doit  être,  ce 
qu'ilesidans  leséflîsos  quiiml  cut)>  r.ne  bon- 
lieur  de  résister  À  iVniratuement  des  innova- 
lions  lilurgiauesqui  nous  isolent  an  miliende 
fal  ralbolicitc.  Nous  devons  iIoik  distinguer 
d«tiK  sortes  de  chant,  le  romain  et  parisien; 
auus  ciDuloierons  ci  lie  dernière  qualificiliun 
préférablrment à  touteautre.  parce  qu'en  gé- 
néra!. loulcAaR(,qoi  n'est  p.is romain.  <'sl  i-<  ltii 
de  Faria  on  en  approche  plus»  ou  inotuà.  Trop 
laMfMipe  une  espèce  de  dédain  tyflèin.ilique 
a  reprouvé  le  chant  romain  ;  une  ré.irtion 
•amble  en  ce  otomenl  s'opérer.  Nous  citerons 
d'ftfeofd  daa  muticient  séculiiTs  dont  Tavif 
mérite  quelque  attention.  M.  Félis,  dont  nous 
aéoploam  en  ee  puiul  l'opinion,  s'e&prime 
aisfl  ?  ■  D«>  lootlee  chants  d*6fUte,  le  roinnin 

•  est  K;  incin«-ur,  à  cause  <1<'  sa  simpîii  lié  et 
m  de  ta  noblesse....  A  Paris  et  dans  plusieurs 

•  églises  de  France  le  Chœur  chante  seul  le 

•  pTain-chanl  d'une  manière  dure  et  repous- 
«  santo,  dont  rofTet  di^«;n2jréable  est  encore 

•  augmente  par  le  rpeui,  instrument  digne 
«  éeaftiédes  de  barbarie....  •  Mais  pourquoi 
ee  plain-chanl  parisien  c>l-il  chanté  d'une 
■sanière  dure  et  rrpousi>antt  /  Nu  scrail-ce 
point  parce  qu'il  y  a  dans  ce  chani  la  cause 
qni  produit  reiï(  l?lri  nous  dt  vnns  c  nsi^ner 
Ifèa-sttccioclemenl  les  fails  historique»  qui 
a»  ralCarheni  à  la  question. 

Lorsqu'à  Paris  l'art hov(^qu<»  Char!-  'c 
Vinlimiiie  fit  composer  pour  le  diocèse  un 
Missel  et  un  Bréviaire  nouveaux,  presque 
tontes  les  anciennes  pièces  de  ctiani  ro  u  nn 
f  rcnl  changées;  on  ne  se  borna  pas  à  ei.- 

EuUcr  de  la  Liturgie  nouvellement  inaugurée 
«  morceaux  de  Iradiiiondontsc  composaient 
les  anciens  Iniroïts,  Offcrloires,  népon>,  etc. 
pour  les  rempl.icrr  par  des  loxlcs  de  l  Ecri- 
tura  sainlt',  ce  qui,  à  quelques  exceptions 
près* n'était  pas  foix  iér(  [ihmii  Idâinabic;  mais 
iNiautoUlua  aux  Inlroils,  Offcrioires,  Répons, 
AutieBues  da  la  liturgie  romaine,  tirés  de  la 
Uible,  d'aulres  ptèr*  s  émanées  di-  la  mén;c 
source.  Pour  conserver  le  dnint  romain,  il 
tilteH  doue  radapler  aux  nouveatix  textes, 
m  qui  nVlail  pas  chose  aussi  tirili»  qu'on 
paraissait  le  croire;  on  |  réussil,  il  est  vrai, 
poor  quelques-unes  de  ces  nouvelles  pièces, 
Mais  on  sera  forcé  d'avouer  que  cette  trans- 
position de  chant  <;ur  d'autres  paroles,  quel- 
que exacte  qu'on  la  suppose,  présentait  trop 
■•Uvenl  une  choquante  anomalie.  Ce  chtuU 
arait  été  cr>mpa<?^  pnnr  l'ancien  texte;  il  en 
Caisait  i^eitlir  ïa  génie,  la  mélodie  s'en  adap- 
tait an^e  aux  syllabes  grammaticales.  Que 
deven.iU  doiu;  rinspiralion  priiiiili\ f  ?  Voilà 
ponrlant,  en  ce  qui  touche  1  iraiialion,  le  ca- 
mdèredu  cAanl  parisien.  Tout  homme  sensé, 
qaoîqnp  ntillrmrnt  initié  à  la  théorie  de  la 
aolalioo,  pourra  juger  de  la  valeur  d'une 
inélliodede  eepenre.  C>r,  si  un  certain  nombre 
de  nouvelles  pit^res  purent  r<M<'iir  la  nniali  ai 
grégorienne  des  anciennes,  il  lailul  bien 
^  rrécr.  puur  une  foule  immense  de  nouveaux 
morceaux»  oae  nourelle  uolaCioa.  L'abbé 
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Lebeuf,  cbanoloa  d*Aoierre,  rersé  dans  le 

science  du  plain-chant  et  connn  d'aillein<i 
par  son  érudition  ecrlésiasliaue.  fut  chargé 
de  cette  couvre  colossale ,  H  il  prit  pour  l'ac- 
couiplir  trois  ans...l  <|oelqiies  mois  pour  une 
œuvre  que  des  centaines  de  musiciens  ecclé- 
siastiques auraient  pu  à  peine  consommer  en 
plusieurs  années,  en  leur  supposant  le  COU* 
scii  ncienx  désir  et  la  capacité  de  composer  un 
ouvrage  du  moins  irréprochable.  Il  est  vrai 
que  l'abbé  Lebeuf  s*adjoi|:nii  des  collabora- 
teurs, mais  qu.'K  îinmmrs?  ce  lurcuf  pfnir  la 
plupart  des  laïques  nuliemeul  inilic:>  aux  se- 
erria  de  l'onction  liturgi(|ne,  agençant  des 
modes  sur  des  phrases  sacrées,  et  trop  souvent 
même  faisant  plier  le  texte  sous  les  exigences 
de  leur  modulation  préparée  d'avance.  Ce i|no 
nous  disons  n'est  que  rhistrdro  de  l'inaugu- 
ration du  chant  parisien,  et  rien  de  plus.  £l 
c'était  le  siècle  oe  Louis  XV  qui  reprenait  en 
sous-œuvre  le  chanl  liturgique  drs  siôcles  de 
foi  !  et  l'on  s'étonne  que  ce  chant  suit  dur  et 
repoussant!  i'I  il  se  trouve  encore  aujourd'hui 
des  diocèses  qui  ont  eu  le  bonheur  de  con- 
server le  Kit  romain  et  qui  souj  in^nt  après 
l'inUroduclion  du  chant  parisien  dans  leur» 
églises  1  Nous  pourrions  encore  signaler  une 
autre  cause  de  la  dureté  du  chant  parisien, 
lorsque  l'on  exécute  des  morceaux  notes 
selon  le  goût  de  ce  qu*on  a  osé  nommer  le 
pf(iin-rh(intmasicu{,  sorte  dccliaiit  herrri-iphro* 
dite  qui  devrait  être  enlièrcmenl  buouide  l  Of- 
floe  divin  etpour lequel  néanmoins  un  si  grand 
noinhr»'  d'c(  i  ié-iasliques  ronservent  encore 
aujuurd  hui  une  singulière  prédilection.  Uest 
bien  honteux  pour  des  prêtres  de  s'en  faire 
remontrer,  à  cet  égard,  par  un  philosophe 
tel  tjoe  J.-J.  Uousseau.  Or,  celui-ci  rc^^r*  Iff» 
ifS  anciens  (:/mit/< ecclésiastiques, et  ne  trouve 
rien  de  plus  pUl  que  ces  plain$-chant$  aecaai* 
niorft  v(j  la  moderne, prelinlaiU^s  dn  ornement» 
de  notre  musiqiu»  Disons,  pour  1  Itoiioeur  de 
l'Eglise  de  Paris,  que  La  FeiUée.  avec  ses 
Mes.scs  et  ses  motets  qui  arTi  rlorjf  cette  hiz.irro 
et  irrationnelle  alliance,  n'>  trouve  plus  d'ad- 
mirateurs. 

On. ml  aux  serpents,  nphirî(''ïile8,  Irom- 
bonncs,  clc*,  que  l'on  voit  liguror  quelque- 
fois à  nos  lutrins,  nous  adoptons  eneero 
pleinement  l'opinion  de  M.  1  eiis.  Plusieurs 
grandes  paroisses  delà  capitale  les  ont  aban- 
donnés. Pour  compléter  la  réforme,  il  serait 
néccsiiaire  que  ie.<i  grosses  basses-contre  de 
noschanlre^  fussent  remplacées  pardes 
voix  de  taille  avec  lesquelles  la  voix  des  fi- 
dèles pût  s'harmoniser.  Plusieurs  musiclena 
habiles  et  expérimentés  oui  f.iit  entendre  un 
vœu  de  résurrection  du  chant  romain.  On 
voit,  par  ce  qui  précède,  à  qaellaa  eondllioiis 
cette  réfornse  serait  possible. 

VII. 

Clumenl  d'Alexandrie  et  Philou  pensent  que 
MoYsc  avait  appris  la  musique- dans  la  coor 

de  Pharaon,  où  il  «'•lait  i'devé.  Le  peupl'*  hé« 
Itrcu  pouvait  Avoir  puise,  dans  sa  co-h<it)ita- 
llon  avee  les  Egyptiens,  les  principes  »u  Ua 
moins  le  %9Ûl  du  rhant  et  de  la  musique.  Cir 
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chant  était  en  usage  dans  les  cérémonies 
religi«ute»  doat  let  braélftcB  ponvaieiil  être 

léinoin«;.  Vniri  comment  s'exprime,  à  ce  sujef, 
Ciéiiicnl  d'Alexandrie;  «  Lc:i  Egvpliens  met- 
«  tentes  praliuue une  philosophie  qui  leur 
<>  vsl  propre  ;  c  i  st  ce  qui  résulte  du  cérémo- 
«  niai  de  leur  cuUe.  Â  la  téle  des  prêtres  s'a- 

•  rance  gravement  un  chantre  qui  porte  dans 
m  tes  mains  un  lU-s  symboles  de  l.i  iii(jsir|ue. 
'  On  dit  que  ce  chantre  doit  prendre  (kux 
X  livres,  dont  l'un  renferme  les  Bynmes  cona- 
«  posés  en  l'honneur  des  dieux,  et  l'autre  (it^s 

<  règles  de  rondtiile  pour  les  rois.  Après  le 
f  chanlre  \u  td  Tiioroscopc,  qui  lient  dans 
«  ses  m.iins  une  horloge  et  un  rameau,  em- 
«  Mènifs  lie  l'iistrolof;!.'....  »  Ce pass;tge  con- 
tribue a  prouver  que,  dans  les  lempa»  les  plus 
reculés,  le  chant  et  la  musique  Taisaient  par- 
tie des  cérémonies  religtettsest  qui  en  tiraical 
leur  principal  éclat. 

Noos  ne  pouvons  résister  an  plaisir  de  citer 
ce  lie, tu  |i,js«,*i;;t'  d.^  sainl  Jean  (!hry^o<;lome, 
sur  le  chant:  «  Kicu  n'élève  autant  l'Âme» 
«  rien  ne  la  maintient  dans  sa  noble  evalla- 

•  tion,  ne  la  delaclic  de  la  terre,  ne  r;i(Trnn- 
«  i  htt  des  liens  du  corps,  rien  ne  la  j^énélre 
«  de  l'auiour  de  la  sagesse  et  ne  lof  inspire 

■  autant  de  mépris  pour  les  choses  d  ici-bas, 
«  qu'un  P»*.Tome  (li.infc  en  mesure,  qu'un 
«  (Antique divin  exécuté  avec  uncmoduLition 
«  cadencée.  Noire  nature  se  complaît  telle- 
"  mI  nux  Cantiques  et  aux  lÎMiine*?.  elle  y 
«  liuuve  des  délices  letlemetti  .s^nipalliuiucs 
«  avec  elle,  qa*on  ne  p^irvlent  à  calmer 

«  enfants  qui  pleurent  qu'en  employant  ce 
«  moyen.  • 

Kircher,  dans  sa  Muturpù  unitenelh, 
p.irlo  à  son  tour  du  i  h.mt  d"(''t.'lise.  en  ees 
tertties:  M  Léchant  ecclésiastique  G)>t  plein  de 
u  grandeur,  cl  je  ne  puis  cxprhner  U  puis» 
m  sance  dont  il  rsl  doué  pour  élever  les  aines 
«  vers  Dieu,  quand  il  est  exécuté  avec  le  soin 
m  Cl  la  gravilé  qui  lui  conviennent.  Je  ne  vois 

<  rien  qoî  soit  plus  capable  de  ramener  le 
tt  r/tlme  dans  une  âme*  troublée,  que  d'en- 
«  tendre  des  moines  uu  des  clercs  chaulant 
«  des  Hymnes  et  des  Cantiques,  en  observant 

•  rr(  îK  ei>rd  iKufail  dcdcux  chœurs  qui  chnn- 
«  lenl  aUeriiaiivement.  sans  dégradation  de 
«  ton.  et  en  observant  l'exacte  proportion  da 

a  teiiip^  el  de  1.1  iTiesure.  " 

tn  passage  du  Phi  ton,  à  la  Cm  de  sou  livre 
snr  la  Fie  cenfempfaftrc,  nous  retrace  admi- 
rablement les  (  outum<  s  du  peuple  de  Dieu, 
au  premier  siècle  :  Celui  qui  préside  l'aS" 
m  semblée  se  1ère  et  chante  le  premier,  en 
m  l'honneur  de  Dieu,  une  Hymne  récemment 
!i  c<»mp<>«iée  en  son  honneur  ou  extraite  de 

■  qucSiju  ua  des  anciens  prophètes....  Le  re- 

•  pas  est  suivi  de  la  veille  sacrée,  qui  se  fait 
I  i^elnn  Ie->  lilIfS  Suiv.'tnK.  OiMnd  timl  l<» 
(i  monde  s  est  levé,  il  se  li»riiie  iku\  i  litrurs 
«AU  milieu  de  l»  salle;  l'un  est  foniié 
m  d'hommes,  l'autre     r.Mîiinrs;  et  ehat-uii  t  si 

•  présidé  par  son  chcl,  qi<i  y  occupe  la  place 

•  d'honneur  rfno  è  son  b.iblelé  ;  ils  chanteol 
1  r  iHuile.  en  l'honneur  de  Dieu,  les  hymnes 
«  com^iooét's  à  ce  sujet,  en  mètres  de  divers 

•  cenrcs,  tantôt  &  une  seule  vois,  titnt^t  al* 


ATilDÎJOrF. 

«  lernaineuical,  cl  y  joignent  des  gestes  dè- 
«  eeoU  et  rell^eux  avec  les  iaiteBioïie  de  la 

«  voix,  se  tPii.'inf  lanti'it  debout,  tantôl  avai^ 

•  canl  le  pas  ou  le  reculant,  selon  Teiigenct 
«  du  moment;  ensuite,  après  qae  cliacua  M 
a  chœurs  a  savourt"-  délices,  oo  les  voit, 
«  comme  euivrés  d'enthousiasme,  former drt 
«  dueorsentremélés.àrimiutioo  de  celui  ^ti 
<i  se  forma  sur  le  rivage  de  la  ratr  Rovfr, 
«  après  le  passage  mir.ieuleiix.  »  Nous  n'-no.  j 
point  à  proposer  uue  imilaliuii  de  «  e  HKes- 
sénien  dans  le  culte  catholique,  um'i^  iMMiat 
le  citons  que  pour  aaonlrrr  raaiMiiîlé  da 
chant  allernatif. 

^  L'illustre  fiaronius,  dans  ses  Annalii  sar 

l'année  1022.  parle  ainsi  de  Cny  d'AreiM: 
«  V  ers  la  tin  du  pontificat  de  îicnolt  VUl. 
«  Guide  d*Aretio.  moine  de  profiMsi#B«sefil 
«  remarqjjcr  par  sa  science  dans  l'art  nesH 
«  cal.  Lu  pape  l'appela  â  Homo.  Ce  tnciioe,  as 
-  grand  applaudissement  de  tout  le  moodr, 
"  iineiii.i  uiu'  nouvelle  manière  d'enseigacr 
«  la  musique;  en  sorte,  qu'en  pm  de  mots 
«  un  enfant  pouvait  apprendre  ce  qu 
«  homme,  dans  la  maturité  do  la  raison  et  dg 
■  génie,  ;iur;iit  pu  à  peine  apprendre  daas  le  ' 
«  cours  de  plusieurs  années.  Il  seitiblail  sio- 
n  galièrement  prudigieux  que  des  efiiiah 
"  iMssen!  rnpables  de  devenir  iuslilulton 
«  des  vieillards  et  de  leurs  maîtres.  On  en  il 

•  un  rapport  au  souverain  pontife  qui,  ve«> 
cf  lant  s  assurer  p  ir  Iiii-nH''iiie  de  ceUe  iii«  r- 
«  veilleuse  mélbodc,  eo  fil  venir  i'auif^ar  a» 
«  près  de  loi,  à  Rome.  ■Iridouc,  corau  edeas 
tous  les  art>,  I  liglise  a  donné  le  signal  des 
heureuses  innovetioos  qui  leur  ont  tiil  lairi 
des  progrès. 

<  .u  v  a  placé  k  la  fin  de  son  H«re,  iniilali 
Micrulogus,  cet  acrostiche  en  vers  I  itlns 
dont  chacun  commcoce  par  une  lettre  de  soa 
nom. 

t'tiijcnnt  eeras  mmi  Mniinimi  wlliia  tammu, 

l  na  mitii  virtiis  niimi-r;iici»  cniinilii  irliis. 
In  ctpht  «iiiiiiio  gra  ivsima  c.truiiiJi  fiimlni. 
lM;i>aiil;f  (ilinsli  tntmiMi  cir:  \.„  ,  ii,  [iis;ri, 
Oi-  li.ii*  iiii-  <M.!ri|Ki  |iruiui  i]ui  OànuiUà  Ituxi. 

inlonatinns  cl  1rs  terrninaU«vf»$  d.t 
tous  se  truuvenl  à  la  (îii  des  Brevieircs.  Les 
ecclésiastiques,  en  général,  ne  peuvent  goiit 
rciiipren  Ire  lo  s  min  d-  s  tilre^  prrrs  qui  soet 
donnes  à  chaque  ion.  11  nous  parait  irés-nlile 
d'entrer,  1  cet  égard,  dans  un  développrmaal 
assez  étendu;  nous  le  (irons  du  cardinal 
Boua,  dans  son  li\rc  dt  divtna  Pmiufdië^ 
cap.  XVII,  en  abrégeant  toutefois  l'illostrc 
auteur  qui  traite  longuement  ce  sujet.  Nous 
n'avons  point  non  plus  a  répondre  de  la  jus- 
tes>e  des  applications  qu  il  lail  de  cm  luôd^ 
grecs  aux  Ions  du  plain-chanl  nMMln. 

I.e  ti)n  durien  ti»  nt  le  premier  r.Tn«[.  rial<>n 
el  Ari«>tulc  le  préfère  ni  a  tous  les  auir^  Iwiit* 
Atbénéc  dit  que  ce  ton  est  pleittde  gravit  el 
de  irncrndieciicc,  et  que  les  ancieits  ren>' 
ployaient  pour  former  les  losurs  de  la  Jeu* 
oesse.  Cnsittodore  le  regarde  comme  inspsrait 
la  pudriH-  <  t  1,1  I  fl,.^:l.^■■.  li  >  si  tm>dt->l«»,  gai,  i 
sublime;  il  n'oflfrc  rien  d'eCEeminé.  Le  Bié» 
TÎaire  lui  donne  le  mam  d*hyper-éuliuo  et 
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VI  CIIA 

éfhypn  êortttt.  Ovtol  éonne  fliml  le  mmi 
4*  éolicn 

Le  Mcoud  rang  est  assigné  au  ton  bjrpo- 
Mm  o«  hjpo-«ftlleii  t  ee1iil-«l  «tt  l'opfKMié 

du  précétlrnf  î  rs  pvlh.igoriclens  s'en  sor- 
taient le  suir  pour  c<tlmer  les  petneK  de  l'es- 
pril  fl  prépînvr  «o  repos.  11  eil  done  Men 
■ommé  hy;")  nu  4ori('n.  Il  paraît  dc« 
thié  à  demander  la  tlélivrauce  des  maux  de 
'a  vie. 

Aa  troisiènip  nnc,  nn  place  le  phrygien, 
•'ésigné  soui>  le  nom  d  hyper  «m  sor-phr;gicn. 
Ce  ton  est  martial.  Clément  d*AICiandrie 
l'appelle  violent  et  aigu.  Il  est  enireconpéde 
chutes  très-prononcées. 

L'hypo-phrygien,  qui  est  le  quatrième,  est 
un  ton  dont,  empreint  d'un  sentiment  de  com- 
|ionc(ion;  il  calme  la  colère,  il  est  atlrajaal 
el  Aatteur.  «  Ainsi,  dit  Bona,  les  adulateurs, 
«  auvquci»  ce  ton  convient  parEailement,  sa- 
ri tent  indilTéremmeul  s'accommoder  anx 
€  bnn$  et  aux  méchants,  aux  sages  et  aux 
«  insensés.  »  C'est  par  ce  ton  que  les  Crétois 
et  les  Lacédémoniens  étaient  rappelés  du 
oiHnbal. 

Le  cinquième  ton  est  appelé  lydien.  II  est 
marqué,  dans  le  Bréviaire,  sous  le  nom  d'by 
ficr-lydien  el  d'hyjier-iasticn  ;  ce  dernier  lui 
efct  donné  par  les  modernes.  Ce  ton  exerce 
un  empire  absolu  sur  le  sang  on  le  lempéra- 
■i  n  ni  ;  et  n ri  le  compare  à  lupitcr  qui,  par 
son  influence,  rend  hienreillaols,  docilei  et 
aibblei  Ict  earaelèfea  ardenti.  CanMoredK 
que  ce  ton  <''g;iic  les  hommes  trisles  el  relève 
ceos  dont  lexoarage  est  abattu.  Les  paroles 
qai  res^iml  la  foie  et  qvl  célMvmit  vii 

triomphe  el  iino  \  i(  tnir(^  sont  niisr';  sons  re 
Ion.  Properce,  enûo,  dit  que  la  musique  des 
champs  Blysééf  Ml  wr  bd  node  Ijdien. 

On  place  au  'dixième  rang  lo  ton  hypo-ly— 
dien,  qu'on  nomme  aossî  bjfpo  ou  sou«-ia»> 
lien,  poor  la  niitonqalen  a  été  donnée.  Ca 
ton  est  f'i''u\,  ftr'\  nt.  fiiimniii  ol  attendris-^nnt. 
il  faut  faire  en  &orle,  dan:»  la  composition  des 
variaBles  de  ce  ton,  qne  les  oolei  soient  gra- 
>iu<v.s  de  manière  à  ce  qa^ellef  teiaal  uéea 
entre  elles. 

Le  septième  ton  est  temlxo-lydleo,  MMimié 
hîp  r  tnixo-lydien  par  Its  modernes.  Il  est 
aiu^i  nommu  parce  qu'il  lienl  du  précédent  et 
qu'il  produit  un  double  effet;  il  porte  d*a- 
bord  à  la  j<>i«",  puis  il  ramène  à  l.i  tri^if^sc. 
C'est  le  plus  haut  des  tons,  et  il  procède  par 
des  gradations  douces  et  agréables.  Jules 
Pullux  rappelle  le  ton  locrlen.  (Tei.'iii  le  der- 
nier, dans  le  système  des  [>)ihagoricieat, 
parce  que,  scion  eux,  toute  Tbarmouiede  1*0» 
<  'vrs  élali  renfannèe  dana  le  nooiteeia^ 
ictKiire. 

Le  huitième  ton,  qu'on  nomme  hypo  'ailao  ■ 
îydicn,  est  une  addition  faite  par  les  mo- 
Ot^rues,  afin  que  le  prècèdeul  uc  fût  point 
fiifé  de  son  plagal.  II  est  doux,  harmonieux 
et  r'-orésenle  la  perpétuité  de  la  gloire  éler- 
Bi  lit;.  11  convieul  aux  personnes  ditrcrèli»  et 
â  ceux  qui,  par  la  sublililè  éa  leur  téniBy 
aondeot  les  choses  caché4*s. 

Mous  joindrons  à  cela  an  pas^^iee  Irès-re- 
■aiqmliia»  do  néoM  ciNinal,  4au  le  dut* 
LrroMi» 


pllre  précHé  :  •  Il  est  nécessaire  do  r<iii»  i  ver 
'<  pur  el  sans  mélange  le  chani  que  uns  an- 

•  cétres  nous  ont  trausniis,  de  peur  que,  s'il 
«  nom  arrive  une  fois  de  nous  écarlor  des 
«  seniii  r<  qu'ils  nous  ont  tracôs.  noos  ne 
«  parvenions,  par  des  changements  iiioecw^ 
«  dérés,  à  raiDer  eBlièrement  la  reli{;ion  elle- 

n  ême.  Ceux-li  changent  les  mœurs  qui 
«  changent  le  diavi,  conme  on  l'a  d^»onlré 

•  d'après  l*aDlorilé  de  Ptatott.  »  Ce  q«e  veo» 
lail  éviicr  le  jti  l  r  irtix  auteurdela  psnl  i  n  iio 
u'a-l-il  pas  éUt  iuU-oduît  dana  le  ckaiU  pari- 
sien, depuis  le  comomieaiiicaf  éu  dls-fci»> 
fii'  ine  siècle?  N'est-ce  pas  la  réforme  de  ce 
nouveau  chani  et  le  retour  au  vrai  diani  ec« 
clésiaslique,  dont  tout  le  monde  sent  aejoar- 
d*bui  la  nécessité?  Le  signal  <!<>  !:t  rirpravalinn 
dn  chant  a  été  donné  par  la  capitale  de  la 
France  ;  à  elle  il  appartient  de  donner  le  tà» 

Snal  d'un  sincère  retour  aux  nncicns  modes 
e  cette  partie  essentieiic  de  la  Liturgie.  Plu- 
sieurs esprits  graves  sont  préoccupés  de  celle 
îroporlnnte  réforme,  et  nons  rn'cf>nf  ^f^^^ 
pour  qu  il»  la  coodoîseiil  à  ïamue  On. 

Vm  plenv  aolevr  raconte  que  la  TîHe  de 

Soissons  étant  mise  en  interdit,  et  l'Office  ne 
pouvant  se  faire  avec  la  solennité  accoutu- 
mée ,  le  prienr  4es  chanoines  réguliers  prit 
avec  lui  trois  antres  i  h^noiues  qui  allèrent 
sur  une  montagne  voisine  jpour  y  célébrer  la 
sMennIlè  de  fAsiompllORile  la  sainte  Vierf  i>. 
Li>rsqtie  l(  pri'  iir  ut  fini  la  neuvième  I.eçtin, 
on  entendit  des  voix  très-hautes  qui  clian- 
laient  le  Bépons  :  FHix  €$,  Le  Tertet  et  fe 
Gloria  furent  chantés  p.ir  quatre  voix  dont 
l'accord  était  admirable,  et  pais  toutes  ces 
foix  reprirent  le  Bépont  et  feTèeotèrent , 
av  t  UTT  rii^emble  mervorfîenx .  et  les  quatre 
chanoines  ne  voyaient  cependant  personne 
autour  d'en,  ce  qui  donne  à  raolenr  lieu  ân 
penser  que  c'étaient  des  chantre'?  .Tn?éî»qMe<!,. 

On  Ht  dans  la  vie  de  saint  Hernard  .  qu'un 
jour  au  moment  où  l'on  ch.miait  le  TtDeum, 
cet  illustre  anachorète  vit  des  anges  qui 
attaicnl  d'un  côté  du  chœur  à  l'autre  pour 
exeller  les  moines  à  bien  rem[>lir  leor  devoir, 
en  re  moment  solennel  de  l'Olfice. 

On  raconte  uu'an  Turc,  lUs  aîné  de  pacba, 
se  troOTanI  en  Italie,  denoanda  le  baptéîuequi 

lui  rutconfi  rc  pnr  snintCharles.arcIn  ^  nquede 
Milan.  Comme  on  lui  demandait  pour  quelle 
cause  il  abandonnait  la  loi  de  Ilahomet,  il 
répondit,  qu'un  jour  se  trouvant  A  RaRuse, 
il  était  entré  dans  I  église  des  bénédictin»  de 
celte  ville  pendant  qu'on  Taisait  l'Oflice.  Là. 
disait-il ,  la  mélodie  de  l'orgue  et  la  !>»  auié 
du  ciian<  ecclésiastique  Tavaieut  lelit  nit  ul 
frappA,  qu'il  s'était  dit  à  lui  inéuio  :  11  n'est 
point  possible  qu'une  relisiou  qui  [nue  Uieu 
d'uue  manière  si  aduùratile,  el  p^ir  un  chain 
aussi  swnre  lOit  fausse.  Cette  précieuse  cou  - 
version  tourne  à  la  gloire  du  ebant  grog-irieii 
qu'une  Irès-graude  partie  de  la  France  sem- 
ble avoir  r^odié  pour  y  substituer  tout 
rtdtrr  eho>>e  qui  ne  nous  pîirHÎl  point  destioé 
à  produire  d  au&i»i  mervciUeux  efifcls. 

On  Ifonvert  mm  étnÊ»  M  avee  plaisir 
raacica  cAanr  de  rhymae  Ut  qmmt  Uuru,  tt 
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Ton  y  reconnatlra  les  noies  do 
«onetpoiidaiite$  au&  ijUabes  : 


Lt  queant  la-  lis  resoDu^e  libris  m\- 


fcsto-  nim  fatuull  lu-  orum  sol-  ve  jwllu- 


ti  lalu-  i  rc-  atum,  saruic  Jo-annes. 


la  chr»suW«».  Noos  çeiisons  que  c'c»t  éepaii 
le  temps  uù  ce  dernier  orueoient  a  perda  u 
rorme  primiliTe.  Il  Mt  des  diorèses  oà  l'oa  a 
ronsrrvè  riiiu  icn  usa^e  de  prendre  la  cha».û- 
ble  aus  Oftices  du  suir,  el  ouUuiiucnl  puui 
la  Procesfioii  d  la  Bièaédieiioo  dv  saiM 
Sacroraenl ,  qui  ont  lieu  après  Vêpres.  Dan» 
les  circoosUDces  solennellea,  les  évéaiics 
lODl  révélât  de  la  dWiipe.  EUe  dillre  m.  fteé- 
ral  dr^  r/iapr^  chorales  CB  ea  qu'cllt  aH  i 
double  face  cl  briMiée* 

La  tkapt.  coasma  nom  TenoM  Je  la  voir. 
n*ét;iiiî  |i<iS  esscntiollrmcnl  un  habit  sacerJo- 
Ul«  loul  clerc  poui  s'en  rev£Ur.  Aiyoard  Irai 
même,  dans  la  plupart  des  Eflises,  ee  sial 
des  laï'iues  f.us.inl  fonctions  de  ihaulfei>qui 
portent  les  chape$.  On  ne  peui  sur  ce^^»  "  i 
aucun  blâme,  comme  il  esl  advenu  qi; 
fuis  de  la  part  de  personnes  qui  n  ont  aurut« 
connaissance  de  l'antiquité.  Il  n  est  pas  d'ail- 
leurs nécessaire  aue  la  cAap«  tuil  bénite,  ce 
qui  prouve  qu'elle  B*eal  pas  propraïf  al  aa 
babil  sacerdotal. 

La  couleur  de6  ciiapm  doit  être  conforme  à 
la  féle  qai  eil  célébrée  ou  au  tcape.  Ced 
n'est  pas  pourlanl  dt»  rigueur  absolue.  Daw 
les  Eglises  pauvres  .  on  n'a  ordiMatreaKSl 

3ae  des  diaptt  de  couleart  Manebe  ei  roafr, 
ont  on  se  revôl  indistinctement  en  loutp  or- 
casion^cxceplé  aux  Offices  des  Morts.  I>*ail- 


Celle  Hymne  ainsi  notée  dans  un  très- 
ancien  manuscrit  de  Sens  a  été  raprodalle 
par  J.<J.  Routsaao  dans  son  Oitiifnmirt  tfe 

NMNIfNf* 

CHAPE* 
L 

Anciennement  comme  les  Proeessionsqu'on 

faisait  aux  mémoires  ou  oratoires  éloignés  de 
l'^f^lise  étaient  ass^z  fréquentes,  on  se  muntf- 
.sall  d  uu  manteau  que  les  anciens  Sacramen- 
taires  et  Rituels  nomment  pluviale .  phivi.»!. 
C'était  donc  uniquement  pour  se  garantir 

de  la  pluit.  Ce  uiaulcau  avait  une  cape  ^^..^„  

destinée  à  couvrir  la  téle,  eappa  a  eapite.  Ces  fêirV  iViwmafês  qui  oro^  le  fond  sont  de 
pluviaux  élaient,  dans  le  principe,  dune  couleurs  fariées.  A  plus  forte  raison,  dironî- 
èiolTe  ordinaire»  car  on  n  y  cbenhail  que  l  u-  ^  relaiitemenl  aux  diurpea  ce  qui  esl  dit 

tllité.  Mais  dans  la  suile,  le  manieau  pluvial    ^n  sujet  des  omemenU  saeerdotaam.  las 
étant  devenu  un  pur  ornement  dont  on  se     draps  d'or  peuvent  servir  pour  toute  cspèct 
révélait  principalement  dans  l  intérteur  des    ^e  couleur  ecclésiastique ,  excepté  pour  le 
églises,  on  le  fil  d'étoffes  précieuses,  de  tissus  q^ï,.^ 
de  soie,  d'or  et  d'arpent.  l,a  rri[    n*'  fui  plus 

att'un  chaperon  dont  il  n'etail  plu»  poitsiible 
e  s'abriter  la  téle ,  et  le  roaotean  luinnéme 
en  re^ul  te  nom  de  chape.  Sa  destination  pri- 
mitive fut  complètement  changée ,  el  depuis 


IL 
vaniéris» 

Au  douzii^uie  siècle,  la  mitiîe  de  mellre  Jes 
roancbes  aux  chapes  devint  tellement  gêné- 


ce  temps  ,  on  ne  s*en  sert  plus  dans  les  PTO*  raie  que  le  pape  Innocent  111  Ibt  obligé  dVn 

cessions  lointaines,  eoimne  telles  de  saint  faire  une  défense  solennelle  dans  le  Concila 

M.trc  ou  des  Uogations,  tandis  qu'elle  Ckt  de  I.ntran  .  Plusieurs  Synodes  diocésains  réilé- 

lrè»-fréquemment  d'usage  dans  les  Procès*  rèrcul  la  uiéme  défense,  el  1  on  ne  crut  pas 

slons  intérieures  cl  dans  la  célébration  de  que  cet  objet  fut  indigne  de  la  sollicilnde  des 

tous  les  OfTi ces.  assemblées  ecclésiastiques.  Depuis  plusicuri 

Les  chapes  «uni  priucipaieiuenl  adeiiccs  siècles  la  chape  conserve  la  forme  <|u'oa  lu* 

aux  chantres.  Aoul  les  trouve-t-on  nommées  donne  aujourd'hui,  et  n'a  pas  ^  i. ,  \  i  la  mmI^ 

dans  quelqtjes  autetjr<  anciens  :  cappœ  ou  hetircusc  variation  de  la  rna»uble. 
plul<yi  i.apw  chorales.  Honoré  d'Autun ,  écrî*       On  appelait  chape  de  saint  Martin  ,  «a 

vaît  dans  le  dooiiéme  siècle ,  que  les  cAap«t  grand  voile  de  taffetas  sur  lequel  était  peiaM 

»ont  les  habit?  propres  de»  chantres ,  Tfipa  t'iiu;ige  de  ce  sniiil.  P<'n(lant  près  de  six  r<  nts 

Gapria  vtstis  est  cnntorum.  Mais  c'était  seu-  ans.  les  FfMçais  porlOrent  cette  bannière  A 

ment  aui  solennités  qu*on  s*en  lervail.  De  la  guêtre  coauna  un  gage  assnré  da  la  vin* 

là  les  expressions  usitées    dans  quelques  loire.  I.es  rois  de  la  seconde  race  allaient 

vieilles  rubriques  :  Feâia  m  cappit^  fêtes  à  prendre»  avec  un  grand  appareil*  ce  votk  on 

eéffpcs.  Le  nombre  des  cAepef  esl  indéter-  cknpê  ao  tombeau  de  saint  Martin,  i  Tanrs. 
miné  el  déf  end  de  l  imporlaix  e  et  de  la  ri-        Guillaume,  rot  d'An^leierre,  en vova  à  sainl 

c  liesse  des  églises.  On  s'en  sert  plus  spéciale-  Hugou,  abbé  de  Ciuny,  une  chapi  de  ûrtkp 

ment,  selon  quelques  Rubriques, en  certaines  d'or  exrémement  riche.  Elle  était  brodée  ee 

p.^rtics  de  ronire  que  dans  d'aolres.  Cbaquo  perles  el  diamants,  et  le  bas  était  garni  de 

l'iglise  a  ses  règles  sur  cet  objet.  petites  clochettes  d'or  qui  rèsonnaicM  an 

On  ne  pourrait  préciser  l'époque  à  laquelle  moindre  mouvement,  à  1  imitatioa  de  1  habit 

le  rélébranl ,  lui-même,  a  pris  la  chape  pour  sacré  du  erand  prêtre  des  Juifs, 
offlrier  aux  Processions,  à  certaines  heures       Durand  dit  que  la  rhape  es!  îc  symbole  de 

de  rOfUce,  au  Salut,  etc.  Il  est  certain  qu'en  la  glorieuse  iunnorlulUu  duut  les  saints 

pllisit'ur>s  (  ircuiHlances  où  il  esl  aujourd'hui  ront  revêtus,  après  la  résurrecUoa* 
«Métu  de  la  chapti  il  se  couvrait  attlrefuis  da      Après  b  mort  d'on  erêqua  •»  pllU!! 
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Biobilicr;  le  Conciîo  i!o  Pontion,  en  871",.  ron- 
ddmna  cet  abus.  Ce&t  de  là  qu'c^i  venu  le 
lirofcrbe  :  Disputer  dtta  ehtpê  à  Févéque, 
\mir  signiOer  que  deux  fiersnnncs  se  ilispu- 
(enl  un  objet  sur  lequel  elles  n  ont  [)<is  plus 
ét  droit  l'une  que  l'autre. 

Le  nom  de  chape  ni  donné  à  l'haUl  que 
portent  IfS  C'irdiiiaux.  11  est  composé  d'one 
rapucc  doublée  (l'herir)iiie  cl  d'un  grUldlDill* 
UaQ«quî  ionl  d'uMge  au  cbcaor, 

Lt  ehùpê  det  touferili»  poutlfat  a  élé  in* 
diffcremmt  ni  nommée  p/ur»Vjff,  t  l  (n  iialiea 
pivuUe.Sik  Turme  a  subi  plti!tiei)r<;  modiflca* 
tioni.  Bile  est  ordinairemeui  le  couleur 
roiis*^ .  enrichie  d'hermine.  En  rrrtaines 
fêtes  elle  est  néanmoins  bUncbe,  couime  en 
relie  de  Noël  pour  IXMQce  de  la  «uil.  Ce  sont 
!ps  drut  seules  couleurs  de»  orncmcnls  du 
{><ipc.  Pemlaul  U  Semaine  sainte  même,  m 
dmptesi  de  couleur  de  pourpre.  En  ancone 
circonstance  il  n'iisf  dp  rlmpc  noire. 

Les  Grecs  ust-nt  ausj»!  de  la  chape,  mais 
elle  ctt  i^er>éc  aux  évéques.  Comme  le  s^m> 
bolisme  est  très-répandu  dans  ces  nations 
orientales,  la  chape  grecque  est  rayée  de 
liandcs  rouges  et  Idancnes.  Cesdernières  li;;i;- 
nn(  les  fleuves  de  la  parole  de  Dieu,  qui  jail- 
lissent du  sein  de  l'évêque  pour  arroser  la 
lerredccps  eaux  vives  dont  parle  l'Ecriture: 
Flumina  de  ventre  eju$  /tuent  aqutg  itoif .Elles 
Mnt  ornées  de  quatre  écotsons  sur  lesqotls 
sont  représentés  les  évangclislrs  On  li  ur 
donne  lu  nom  de  nwndyas.  Le  manteau  mtli- 
laîre  des  Pertes  e«t  nommA  HmAit,  el  Taiia- 
li»j:ic  clyniologiquo  ne  laisM'  rien  à,  désivef, 
■téme  fôua  le  rapport  mjrslique. 

1. 

Il  est  visible  que  le  nom  de  cAapeait  n'eti 

qu'un  diiiiintitif  de  chape,  capii/a,  a  ra/)pa,  ou 
mnor  cappa,  petite  chape  ou  cape  ou  bien 
capuce,  dvslinée  à  couvrir  la  létc.  Nous  n'a- 
»on<  point  ici  â  traiter  dos  variations  me- 
cr j4i»cs  de  ce  couvre-chef  considéré  daus 
son  usage  universel.  Nous  nous  restreignons 
à  ce  qu'il  présente  d'analogue  à  notre  sujet. 
11  est  a<rlai»  que  les  ecclésiastiques  ne  «e 
rouvraient  pas  la  l«^lc  autroinnit  que  les 
laïques ,  dans  l'usage  ordinaire.  Ceux-ci 
portaient,  il  est  vrai,  des  bonnets  d'étoffes  4e 
'infTscs  couleurs,  tandis  (l'ic  I.s  sens  d'église 

Îréléraieat  le  bruq  ou  le  uoir.  C'était  la  seule 
iflïrenoe.  Ifwenslbleinefit  ces  tometi  furent 
s  irnis  de  rebords  qui  retnptacérent  les  cha- 
Bcs  OU  capucM  pi  odaules  :  on  les  fit  de  laine 
wQlée  eu  featre  el  la  eoolear  notre  leur  fui 
pxelusivcment  afTcclée.  >înis  1*^  bonnet  prf- 
roilif  était  déjà  devenu  d'une  ronuu  triangu- 
laire on  carrée  à  cause  des  plis  q  u'y  rormait 
'  ;  r  :  irn  rn  les  pren  inf  Ce  bonnet  étant  dc- 
leuu  chapeau,  les  rebords  naturelleoMïnl  de 
iorme  roa4e  Âirent  relevét  sur  quatre  faces 
ai  préaeptèrtiit  conséquemment  quatre  an- 
tics,  carnes  ou  cornes.  Ce  couvre-chef  ainsi 
aisposé  pamtbitarre  el  on  réduisit  lesear- 
»»<*<!  à  troi«i,  ce  qui  est  l'ririf^iTif  du  chapenn 
a  trois  cornes.  Mais  cclto  toruie  de  chapeau 
M^comBUaa  à  toal  le  aMadeiotta  Louis  Xlli 
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|«ouis  XIV  et  Louis  XV,  Les  militaires  n'» 
raient  pas  d'autre  eftepiaii.  seulement  Ils  le 

liordaii'fit  (!>'  ;:;ili')ns  firoporlionnéi  .lux  gra- 
des Ct  i  embellissaient  de  panaches  ou  plumes. 
Vers  la  fla  do  dMuItlème  siècle,  la  nrase  de 
ces  cAopeauxfii'  ron-^irii^rahlenjentexhaossée. 
L'ampleur  des  rebords  au  contraire  diminuât 
et  il  en  résulta  un  chapeau  tel  qu'on  le  porte 
communément  anjourd'liui.  A  l'épnqup  dont 
nous  avons  parlé,  les  ecclésiastiques  étaient 
coiffée  comme  tout  le  asonde,  en  rilayeaug  à 
trois  cornes.  Peu  soucieux  de  prendra  la 
mode  nouvelle,  plusieurs  persévérèrent  dans 
rbabitude  de  leur  coiffure,  Itndte  que  d'au- 
tres suivirent  la  modiflcation  survenue  aux 
couvre-chef:».  Telle  est  l'origine  de  la  dispara- 
te assez  cboquanteqoe  présente  aujourd'hui, 
sous  ce  rapport,  le  costume  ecclésiastique. 
Toutefois,  comme  on  voit,  il  ne  serait  pas 
raliunnel  de  considérer  le  chapeau  à  trois 
cornes  comme  plus  convenable  et  plus  pro* 
pre  aos  membres  du  clergé  que  celui  dont  la 

forme  <'st  plus  élf  \r{' r[  les  rcbnrds  di-puscs 

en  rond,  car,  bistoriquement  parlant,  il  n'r  a 
pas  de  ektrpeau  canûnfqoeneut  clérical.  Iqa- 
sieurs  archevêques  ou  evéques  ont  adopté  le 
chapeau  à  forme  basse  et  ronde  et  à  larges 
reliords  un  peu  relevés.  C'est  à  peu  près  celui 
qui  figure  sur  les  armoiries  des  prélats,  el  il 
nous  semble  que  s'il  y  a  un  chapeim  vérila- 
blement  eceléMastlque,  et.  si  l'on  peut  parler 
ainsi,  traditionnel,  c'estceloi-là  plus  ou  muini 
modifié  et  trés~préférable  â  la  capriciease 
fbnne  Irlanaulaire.  (Foir  aABaurni.j 

II. 

Le  chapeau  de  cardinal  est  roiiee.  C'est  au 
Candie  général  de  Lyon,  en  iftS,  que  le 

pape  Innocent  !V  accorda  r^ttr  tlislinclion 
aux  cardinaux.  C'est  ce  qu  ou  appelle  par 
excellence  le  eJknjMaw.  Recevoir  le  chapeau 
c'est  être  promu  au  rang  Me  rardinnl  Ce 
chapeau  rouge  ne  fut  cependant  porte  par  les 
cardinaux  pour  la  première  fois  que  dans  la 
célèbre  abhayc  de  Cluny.  On  sait  qu'In- 
nocent iV  el  saint  Louis  y  curent  une  en- 
trevue, au  mois  de  novembre  de  12i6,  un  an 
après  le  Concile  où  cette  distinction  avait  été 
accordée  aux  membres  du  sacre  collège.  A 
la  fin  du  mémo  siècle,  Bonif.ice  VllI  leur 
donna  la  soutane  de  pourpre,  réservée  aniécé- 
demment  au  pape,  et  enfin  Paul  II  au  milieu 
(lu  quinzième  siècle  les  décorade  la  barrette 
rouge.  Du  reste»  il  v  a  quatre  sortes  de  ckw 
ptmtat  de  cardloal.  Le  premier  est  reloi  dont 
nous  venons  de  parlrr  rt  qui  est  très  ample. 
Le  second  est  le  cappeUone  ou  parasol.  Le 
trotsléme  est  an  eAapeatt  usuel  beaucoup  plua 
petit.  Le  quatrièn  p  r^t  un  chapeau  noir.  Le 
premier  esl  de  soie  rouge,  et  de  scsdeuxailes 
un  peu  relevées  tombent  deux  cordons  ter- 
minés par  cinq  pl  nuls  de  même  couleur.  Le 
chapeau  qui  sunnonle  les  armoiries  archi- 
épiscopalei  en  est  une  aitat  0déle  image.  Le 
second  rcsiemble  assez  au  premier,  si  ce 
u'est  qu'il  a  des  ailes  plus  amples,  mais  un 
officier  le  Itout  élevé  au-dessus  do  la  téledu 
cardinal,  en  j^uise  d'ombrelle,  dans  les  gran- 
des soleuniies.  Celui-ci  est  pareillement  de 
suie  rouge.  Le  troisIèuM^  route  eouuna 
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précécWnU,  est  à  trois  ailes  rcleTéei  par  dea 
curdonocts  d'or.  Enfin  le  qualrièinc,  pareil 
au  préc/'  leot,  ne  s'en  distingue  que  par  sa 
couleur  tiuiro*  ni4iis  s<i  coupe  csl  ceinte  d'ua 
cordoanal  lOOge  à  petits  Kl^nds  d'or. 

I.c  chnprfiH  de  cardinal  est  donné  par  le 
pape,  ea  grande  cérémonie.  Nou^  nu  iit'cri« 
roaapaa  eella^dana  toute  son  étendue,  mais 
nous  ne  devons  pas  omettre  la  formule  di-  la 
tradition  de  ce  chapeau.  Au  moment  où  te 
aouvarain  pontife  remet  le  chapeau ,  il  pro- 
nonce ces  p.irolrs  :  A  !  iaivï^-m  ott:nfpo(rnîi.'i 
Dei  et  sanctœ  sedti  apoâioUcœ  ornamenium 
nrcipe  gattrum  rwbmm,  Uuignê  êingvUare  di^ 

niliitis  curiHnitlttltis  j)cr  ijamt  ifr-^ii/tiiitar  qttod 
mque  ad  morUm  et  $a»gmtut  eU'unQncm  ta- 
tlfiêiv9  pro  extUMio»§  $maet9  pà^,  paet  H 

i/iiif  tc  j,(>p\iH  (  hr  ut iuni  tMninu  nli) .  f^  t  t-liitu 
sancta  Hvmanœ  Eccittux  te  intrtpidum  tJC' 
kibêft  debea».  în  twmine  Patriê  et  FiUi  et 
Spirilu»  Saacti,  Amen.  «  Pour  la  gloire  de 
n  Dieu  tout-puisi^nnl  et  l'honneur  du  saint- 
siège  apostolique,  recevez  ce  chapeau  rou- 
ge, insigne  particulier  de  ladignilè  du  car- 
din  ilat.  f.o  chapeau  signitîo  qi)(*jusqu'à  l'i 
morl  et  1  elTusion  du  sang  tut  lusivemeul 
voaa  devet  vous  montrer  intrépide  pour 

■  procuriT  1.1  paix   et  racrroK«irmrnt  du 

■  peuple  chrétien  et  rcxa^tation  de  la  sainte 
«  Ef'lise  roinaine,aa  nom  du  Père,  du  Fila  cl 
•  du  Saint-Ksprit.  Amrn.  ^  Ct 'te  trniitiondu 
cAcytcai*  faite  au  milieu  d'un  grand  appareil 
cl  eu  préseaca  de  tout  le  sacra  collé^  aa  ter- 
mine par  lecbani  du  Te  Deum, 

CUAPBLKT. 
!. 

Tout  le  monde  connaît  l'objet  sur  lequel 
nous  allons  présenter  quelques  noliosa.  On 

;(|tpf  înil  au  sciiièmc  si(\  U>  un  <  tini  el  oti  r/to- 
pelet  de  roses  uni'  couronne  laite  de  ces 
Beure  cl  que  l'on  plaçait  sur  la  téle  en  forme 
de  chapr.in.  Ce  ternir  (  st  donc  identique  avec 
celui  ue  Rosaire .  Hotarium ,  couronne  de 
rose*.  L'objet  pieux  nommé  aujourd'hui 
clutpdct  i-bl  une  imitation  de  cette  couronne 
do  ruM'^t  dont  chacune  est  figurée  par  un  grain . 
Les  Anglais,  scion  Grancolas,  prélendeni  que 
c'est  le  vénérable  Rcde  qui  a  institué  lecmn 
pelei.  Ils  se  fondent  sur  un  Con(  tetiii  au 
septième  ou  huitième  siècle  en  Anuiflcrre, 
Concilium  ceUlhensf,  où  il  est  dit  qu'après  la 
mort  d'un  évôque  les  chanoinrs  rh.in- 
teronl .  nour  li>  repos  do  son  âuie .  un 
bellide  4la  Pairr  notier,  Beliidum  Pater 
uot'er  prr»  eo  canittur.  Miii>;  dans  celte  sorte 
de  chapeiet  il  n'était  pas  question  de  i  Att 
Mafia. 

Paîlide,  n[6  par!»-  môoie  autenr,  rapporte 
[)u  un  solitaire  recitait  tous  les  jours  trois 
ik>nls  fois  rOraison  dominicale  et  quil  en 
e)fnpîail  \p  nomhrn  par  autant  «le  «  aillcux 
qa'il  portail  dans  sou  scia  et  qu'il  jetait 

a très  cbaqne  Pater.  Eafln.  Guillaume  de 
almrsburv  raconte  que  (i(f(Iirc,  femme  du 
comte  Losric,  récitait,  tous  les  jours,  autant 
de  prières  qu'il  y  arait  de  perles  dans  son 
collirr.  et  .|uM!e  avait  ordonné  qu'après  sa 
uiort  ce  cuUicr  iùi  consacré  à  la  sainte  Vierfe, 


LITURGIE  CATIIOUQUE.  SU 

en  rbooncar  de  laquelle  elle  rècilati  m 
prières.  Ci  m  i  ressemble  asseï  bien  au  thaprltt 

de  nos  jours. 

On  lit  dans  la  Vie  de  sainte  Gertrudr,  qui 
vivait  au  septième  siècle,  qu'elle  se  servait 
d'un  objet  assez  analoeuu  à  notre  rhjMpeiti 
pour  honorer  la  sainte  Vierge.  Mai*  on  çroà 
avec  plus  de  raison  que  lu  chapelet  n'a  gîriit 
ét»'  connu  qu'après  le"?  crois  ulr-..  On  pentç 
que  Parre  l'Hermite  en  fut  l  mvtitlcur  pour 
faciliter,  au\  croisés  qui  ne  savaient  pas 
l.re.  le  moyen  de  prier  Dit  u.  Le  chapelet  àn 
niahouiétans,  qui  n  est  lui-même  que  l'imi^ 
latioa  de  celui  oea  Indiens,  a  pu  Inl  su^^ércr 

erltp  iiiép. 

Les  Juifs  ont  aussi  une  espèce  de  clugfHH 
auquel  ils  ont  donné  le  noaa  de  Jieafii- 
rncot  sur  lequel  ila  récUenI  les  caut  bta^ 
dicliona. 

Le  nom  de  parfiidlret  est  aoaai  donné  at 
chapelet,  k  c<iuse  de  l'Oraison  dOBBisieilB» 

Pater  noiter^  qui  en  fait  partie. 

La  récitation  du  chapelet  consiste  dans  le 
symbole  des  apôtres  suivi  d^un  Pater ^  4t 
trois  Ave,  du  Gloria  Patri.  on  dit  en>utt^ 
un  Pater ^  di^  Ave  QlGloria  Pain,  upiés  quoi 
on  recommence  quatre  autres  dixainea  pa- 
reilles à  cette  première.  Si  Ton  rtcilfl 
quioxc  dixaines,  c'est  le  Rosaire. 

Le  dUtpeUt  se  fait  de  toute  matière ,  en  ee, 
en  arpent,  etc.  Les  plus  ordinaire*  sont  on 
coco,  ou  en  bois  des  lies.  Ccui  eo  Terre  soat 
tolérés.  L'Eglise  y  atlacbaatUDeBénédidiaa, 
il  r^t  convenable  qu'ils  aoienl  d'une  aaatièn 
solide. 

11  7  a  deux  sortes  de  Bénédictions  pour  aa 

chapelet.  La  |>reiinèi  e  est  simple.  Klle  se  Cait 
par  une  courte  prière,  et  le  chapelet  est 
aspergé  d>ao  bénite.  Tout  prêtre  peut  faire 
celte Ùcnédiclion.  La  seconde  est  privilégiée. 
Klle  a  lieu  sur  les  chapelets  auxqurt>  •  •.( 
attachée  une  indulgence.  Le  préire  ne 
indulgencier  un  chapelet  sans  en  avoir  refn 
une  autorisation  particulière  âf  !'cv(*qH«»  «« 
du  pape.  Cette  Bénédiction  a  une  ffirinuit 
particulière.  Les  Rituels  diocésains  entirnU 
a  ri  t  é;;ar4  dans  des  détails  qu'il  straîl  id 
trop  loriM  de  faire  connaître. 

Les  chapelets,  croîs  et  médaille*  nrafe> 
nant  di^  Jérusalem  ,  et  qui  ont  tnucTié 
saints  lieux  sont  par  ce  seul  fait  btNntls  at 
même  indulgenciés.  Un  bref  du  pape  lea^ 
ren!  XI,  doiuié  le  28janvtor  if.8S  <>!  qui  ,i  iU- 
conlirmc  par  UcQoll  XiU  le  5  juin  1721,  Uà 
eelte  concession. 

Pour  ne  pa»  faire  un  arlîde  spécial  sar 
un  sqjel  qui  se  rattache  à  celui-ci  noos 
aOom  fournir  quelques  notions  sur  le  Jkh 
aaire. 

II. 

Mous  avons  vu  que  ce  nom  et  celui  ik 
chapelet  avaient  une  origHie  commune.  LfS 
Levons  du  druxiènif  Noël  urne  de  la  féte  rfu 
Rosaire  ,  daui»  le  lîféviairo  romain  ,  m»m 
apprennent  ce  qu'il  faut  enlenAre  par  es 
mol  :  listautem  Rotariwm  rerta  prtctindi  foi»- 
muUi  etc.  a  Le  Kosaire  est  une  certaine  for» 


«  nutedenrièredanslaqnallenousdistinfnnas 
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•  Uilion^  nn(;é!iqii(>s  rntromclces  d'OralMAt 
»  doaimicales.  el  à  ctiàcline  de  ce*  dîiaînes  ou 

•  décadm  nom»  ftlMM  némoire  ém  mjslères 
»  de  la  RédeM^a  ftÊ  ttM  «riigleaM  Midi* 

La  fêla  da  Bètalra  ctl  cfléivréa  le  premlar 

dinaancfae  d'orlobre.  Le  pape  r,  1,1., lire  XIII 
li  fiaa  à  ce  jour,  soaa  le  Kii  d«uble-iBaj«ttr, 
dam  les  église»  qui  pussédaieiiliM  aalelaou 
t'inrocal^ou  du  Rosaire.  Mais  son  prôiiécos- 
•pur  saint  Pie  V  a^ail  ordonné  <|Utt  ie  pre- 
mier dimanche  d'octobre  OA  ttl  oiéawirB  de 
Siiinte  Marie  de  la  Victoire  itour  remercier 
Dieu,  p.ir  1  intercession  de  la  samie  Vierge, 
de  lacetèlirn  victoire  remportée  sur  les  Turcs, 
daÉf  le  g'  îtV  lie  f  ppjïTite,  le  7  ocl<>l>n'  1571. 
Or  ce  jour  louibail  uu  premier  dinuiiiciie 
d'octobre  eb  celle  année.  Le  saint  pontife  en 
r'ivHit  élé  niiracaleusement  inrormé  avant 
uue  lu  nouvelle  uilîciellc  e&lpu  lui  parvenir, 
telle  bataille  navale  fui  gagnée,  selon  Baro- 
ntus ,  par  la  flotte  combinée  du  pape ,  de 
Philippe,  roi  d'E»p;igne,  el  de  la  république 
de  Venise.  On  prit  à  r«nacilli  ceal  fW- 
Ire-TiogU  vaisseaux.  • 

Beftoll  XI?  oombal  Topinioa  de  oe«x  qui 
croient  que  saint  Dominique  fonda  le  Rosaire, 
il  rappelle  les  autoriiés  que  nous  avons  déjà 
ettéoi  «tqal  fbaniîss«Bt  ta  prouve  irrécnsaMe 
que  cette  pieuse  pratique  est  hc-îucrMip  plus 
aeci«BiK.  Il  convient  pourtant  que  les  usages 
meiMionttAi  ne  Aireni  que  i«s  rndinseflila  da 

ihaprJr! ,  ri  que  saint  Ihirniniquc  est  IMiisti- 
tuleur  du  Horaire  telqu  1.  «  .  sic  aujourd'hui. 
Vert  le  roiliea  do  q|aator/i< ne  si^le,  Hihb» 
kcrt,  dau[ilnn,  après  avoir  abdiqué  la  souve- 
raitteté»  entra  dans  l'Ordre  des  dominicains, 
«I  sur  aûii  tombeau  élevé  dans  Téglise  de  ces 
rt'Iigicux,  à  Paris,  on  voyait  "^nr  un  bas-relief 
lie    bruiue   cinq    frèriâ    dotinuicains  qui 
Icnaicnl  en  mam  un  Rosaire.  Ce  ne  serait 
donc  point  à  lorl  que  tes  auteurs  de  sa  Vie 
funi  l»uiiueur  ùl  saïut  Dominique  de  l'in&ti- 
tulion  de  celte  pieuse  pratique.  On  trouve 
dans  une  collection  de  décrets  pontiCcaux, 
une  bulle  d'Alejiandre  IV  en  date  de  1294, 
trenle-qu.ilre  ans  après  la  mort  de  saint  Do- 
ninique,  dans  laquelle  ce  pape  accorde  uue 
indulgence  à  la  confrérie  do  Rosaire  érigée 
en  l'église  des  dominicains  de  Florence.  Ainsi, 
selon  le  même  écrivain,  c'esl  à  grand  lorl 
fue   BafUel,  «tr  eHa^Mi  intmmraïUiorU 
tngenii  ,  voudrait  ra\  tr  à  s.iint  botninique 
riiistilation  du  Rosaire  lel  qu'on  ie  récilc 
auiour«l*liiii. 
il  t-xiste  plusieurs  antres  pratiques  rcli- 

Ïieuses  connues  sous  te  nom  de  chapelet. 
élire  sont  le  thapeht  de  Notre  SeigAenr,  qui 
w  compose  rte  trcnlc-trots  gr  lins  sur  lesquels 
uu  récite  autant  de  fois  i'Oraiisun  dominicale, 
en  jr  joignant  cinq  iles  Maria  en  l'honneur 
rfrs  cinq  plaie?  el  en  mémoire  de  la  sainte 
Vierge  qui  fut  tèhioin  de  la  nassion  de  son 
divin  Fils.  Il  a  pour  auteUr  M  blefkhéiifenx 
Mh  Îk'I,  camalJulede  Florence, au  commcn- 
Lcuu  at  du  seizième  biùctc.  Le  chnpelet  de 
sainte  BrigfUe  a  iix  dizalneft  dol  font  soiian- 
tc-lrois  pr.iins  sur  rhricun  desquels  on  dit 
JQ  Aè9  Cil  1  ho;iiicur  des  aoixaiilc-trois  ma 
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de  la  vie  de  la  sainte  Vler^».  Le  vktipelet  éet 

septdoHipurs  deMariea  sept  5f  fit  iines  d'Ave  ; 
on  j  joint  trois  attires  Àpe  pour  honorer  ûi 
larmes  de  la  Miato  Vierge.  Le  eÂi^sfff  o« 
couronne  du  san-?  précieux,  celui  du  Sacré- 
Cœnr  de  Jésus,  celui  des  cinq  plaies,  etc.  cha- 
cunc  de  ces  pratiques  est  enrichie  d'iadul- 

KB4%s*  Elles  prouvent  combien  la  piAléesl 
fénieuse  dans  ses  créations.  Quelqkies 
chrétiens  qui  se  glorifient  d'une  reiigioB 
éeUttrée  soarironl  peut-être,  et  nous  Tenr 
NP^BdfMM  que  la  charité  ingénue  est  supé* 
rieore  à  tous  les  raisottMMals  eCaOAe^li 
elle  qui  (ail  les  saints.  « 

h 

C'est  le  nom  qu'on  donne  à  un  petit  ora- 
toire iâolé.  ou  bien  joint  à  une  église ,  011. 
bien  encore  lUiant  partie  d'une  midion  * 
château  ou  communauté.  Pendant  les  persé- 
cutions  des  premiers  siècles,  les  udèlee^ 
allaient  vénérer  la  tombe  des  saints  confet- 
senrs  de  la  foi,  el  profilaient  de  quelques 
moments  de  calme  pour  y  élever  de  petits, 
oratoires,  qui  à  cause  des  reliques  précieuses- 
qu'ils  cafiermaienl,  furent  appelées  morryria. 
Les  nrahrires  éteTM  snr  les  corps  des  apôtres 
portaient  le  ri  toi  d'apo.uuU-a.  On  en  érigea 

Eiéineen  l'itunaeur  des  saints  prophètes  MMia 
I  Ulre  do  prophetM.  Quand  la  paix  fut  ren« 

due  à  l'Kglise,   tm  adjoignit  aux  lemplea 
principaux  qu'  on  bâlis>ail  de  loules  parts  » 
cet  monuments  d'une  pieuse  Téoéralion  es*- 
vers  les  saints.  Bientôt  on  pratiqua  dans  les 
murs  dcÂ  grandes  églises  des  portes  qui  ét*- 
blissaieni  noe  comosanlealion  avec  cet  onh- 
toires.  r<>s  portes  se  changèrent  en  nrr.n  îcs , 
et  ces  oratoires  devinrent  partie  mirgrante- 
de  l'édifice.  Puurouoi  ces  oratoires  ont-ils 
pris  le  nom  de  chapellet!  Il  y  a  plusieurs, 
uuiuiuas,  à  ce  sujet  :les  uns  prétendent  que 
ceài  dans  rnppa,  cbape,  qull  faut  trouver- 
l'origine  de  chapelle,  parce  que,  disent-ih  . 
on  portail  à  la  tète  dei  aruiues  la  chape  do 
saint  Martin,  qu'on  renfermait  soigneuse-^ 
ment  dans  une  lente  ou  oratoire  qui,  de 
l'objet  renfermé  s'est  appelé  ehapeUe.  Les 
autres  disent  queles  rois  de  France  faisaienL 
toujours  porUsr  avec  eux  plusieurs  reliques 
de  saints  renferméet  dans  nne  botte ,  capta  , 
capsella,  d'où  s'est  formé  le  nom  de  cliasse  , 
prïmiliveoienl  caAse,  et  que  de  là  à  chapelU  ^ 
Il  n*ir  a  pas  loin.  Il  est  certain  que  Marculphe- 
appelle  la  châsse  de  saint  M  utliî  ,  capella. 
dérivé  de  capteUa.  Si  l'on  se  reporte  à  ce  que  • 
nous  drona  dll  t  or  1m  oniloires  des  premlen  - 
siècles,  fluirfyria,  apostolea,  etc.,  on  verra 

Ïuc  celte  origine  s'approche  de  la  vérité, 
•'ailleurs  la  sainfe  Chapelle  de  Paris  n'était 
nuire  chose  qu'une  vasle  châsse  en  pierre 
destinée  aux  saintes  reliques  venues  de  la  Pa- 
lealloe.  Qui  ne  «ait  que  leemdeanee  cbâstw 
sont  presque  toujours  faite*  en  forme- 
d'église  ou  chapelle  Y  II  faulcepemJaul  ajouter.- 

Î|U'un  mot  grec  Kampta^  cassette,  pourrait 
ort  îtieii  élr^  assij;n6  comme  origine  dc- 
chaprlle,  d'auluul  mieux  que  ceci  Hft&ituSJtf 
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une  grande  ânalogie  arec  les  éljaiologict  le  Seigneur  et  la  Dame  du  lieu.  Olaient  H 

oiécîléef.  pré^ieus  souvenirs  de  la  fondiilinn  primiUtc, 

Lot  andent  oratoires  érigés  sur  la  toniKe  et  il  ét«it  bien  juste  que  les  populations  qii 

dof  martyrs  dont  on  voulait  fuHioror  ti  rii»'-  «.Vt.in  nt  npfiloiiiéréos    .mtour  (îu  (  iiâli  ai 

moire  et  qui»  pour  cette  raison,  étaient  nom-  seigneurial  priassent  pour  les  fomlâleur>4e 

mét  iii«Miarfff,  teuTenfn,  étafenl  bien  dose,  ces  éslises  et  pour  leurs  héritier».  Le  Conrilt 

^l*apr^fs  ce  que  nous  ;ivous  dit  el  selon  la  (l'Aile  »'n  50G  p.irle,  île  l.i  manière  la  [lus 

rraie  acception  du  terme,  des  chapelle»  ou  prêche»  de  ces  chapelles  :  «  2ji  auelqu  un  fm 

reliquaires.  Aujourd'hat  même  toute  ckaptIU  •  aroir  une  rkapelh,  hort  des  églises  parols> 

isolée  ou  fnis  int    pnrlie    inlépraiite  d'une  »  sialc?  où  se  tiennent  les  nv^cmljl^rs  li^li- 

église  est  bien  une  véritable  m^moirf  destinée  >  mes,  pour  y  ealeodre  la  Messe«  aux  jouis 

à  honorer  un  saint  ou  une  sainte.  11  y  a  ce-  «  de  fêle  ,  et  érltw  la  fatigue  de  M  Ceinitle , 

pendant  quelques  exceptions,  rar  certaines  «  nous  le  pemieltons.  comme  rel.i  r>l  ju^lc, 

cA<j;»f//fi  sont  ^rtir^es  pour  honorer  des  rays-  «à  condition  néanmoins  qu'ib  frron: 

tères  de  Nolre-i>cigneur,  ou  de  la  sainte  «  point  dire  la  Messe  dans  ces  ehapelU^ 

îlerge*  «  mais  qu'ils  iront  l'entendre  dans  les  églises 

H.  «  paroissinles  ,  les  jours  des  grandtfS  solea> 

Le  nom  de  cAaDf//«  est  donné  à  des  édifices  «  nilcs  ,  comme  riiques  ,  Noël  ,  l'Epiphanie, 

nllgleax  d*une  bien  plos  grande  dimension  «  TAscension.  la  l'entecôte.  la  N.itivitédi 

que  ne  le  suppo^o  '  fM"  qualific^itinn.  Telles  «  saii.l  Jean-Hipiisle,  etc.  »  Ce  Concile  ei- 

sunt  les  chapelles  royales,  conveuluelles  et  communie  les  préîres  qui  l'y  diraient  ces 


collégiales.  On  voit  même  souvent  dans  ces  jours-là  ,  s'ils  n'en  avaient  reçu  pemii 
granjs  oratoires  ce  qu'on  appelle,  dans  le  del'évéque  II  s'e^t  î:li<«iA.  par  la  sui»e,  plo- 
sens  rigoureux  du  terme,  une  ou  plusieurs  sieurs  abus  ,  dans  ces  concessions  de  eàÊt- 
ekap^let.  Le  nom  d'église  fut  d'abord  exdn-  pelles,  mais  le  zèle  des  évéques  les  a  répri- 
sivement  aiïei  lé  aux  <  ;ithé(!r;iles,  puis  aux  inés.  Cette  discipline  s%sf  mainlrnue  à  pi-n 
paroissiales  et  entia  aux  abbatiales.  Aujour-  près  .  jusqu  au  temps  présent.  Nous  citoes 
d*bni  asseï  sonvent  c'est  rimporlnnce  iirehi*  ici  tontes  ces  autorités  pour  démonlrrr  qnt 
tecturale  d'un  temple  oui  décide  sous  quel'c  l'usage  des  chapcHa  particulières  n*e>t  pas 
dénomination  il  sera  désigné.  Les  chapellet  aussi  récent  nu'on  peut  le  penser,  et  que 
proprement  dites  sont  des  oratoires  établis  l'ont  même  écrit  quelques  anieors  pen  tprsli 
dans  une  maison,  château ,  collège,  couvent  il.ms  les    antiquités  eerlé>iastiques.  N«'iiS 
Isisanl  [>arlie  de  la  maison  même  et  ne  for-  n  avons  pas  besoin  d  ajouter  que  toute  ck»' 
mant  point  un  édifice  particulier  et  séparé.  /7e//e  isolée  doit  être  bénite  avant  que  la  pre> 
A!»se7  souvent  les  chaptlles  des  collèges,  hdpi«  raière liesse  ysoil  célébrée.  (Vby.  luniicaca.) 
taux  elcommunnutè>  rclifrif lor^squVlfes  lïï- 
sont  séparées  du  corps  du  i  tditicc  et  qu'elles       On  nomme  chapelle»  royales  celles  des  pa- 
ont  une  porte  extérieure  qui  les  rend  accès-  lais  habités  par  les  soaverains.  Il  faut  id  ss 
sibles  au  publie  partent  le  nom  d't''ali^es.  rrfppeliT  ce  qtif»  nons  avons  dit  plus  hant,  an 
Mais  si  l'appeUaliuii  ei>l  arbiiruirc,  il  n  en  est  sujet  de  la  châsse  de  saint  Martin  ,  qui  était 
P<is  de  même  de  la  discipline  qui  les  régit.  Un  ronservée  dsns  les  châteaux  royaux.  On  y 
èdilice  religieux  qui  n'est  pas  église  cathc-  trouve  formellement  l'ori^'ine  di  >  ihajidle» 
drale,  canoniale  ou  paroissiale,  est  soumis  à  dont  nous  parlons.  Plusieurs  ecclésiaslianrs 
ta  prHeription  canonique,  selon  laquelle  tout  étaient  j  reposés  à  la  garde  de  ce  précMiz 
nr.i'otr^  (juel  que        le  nom  qu'il  porte,  trésor,  delà  sont  venus  les  grands  aum(^• 
n*a  que  le  titre  de  chapelle.  Certains  oraloi.  niers  ou  archi  chapelains  ds  Franc* ,  les  ac- 
res jouissent  do  privilège  paroissial,  et  Ton  méniers,  chapelains  et  clercs  de  dkopcfle des 
peut  y  bnptî^er.  marier,  remplir  le  dt xdr  temps  postérieurs.  PreNque  dès  la  première 
pascal,  faire  des  obsèques,  etc.  Les  prêtres  époque  de  leur  formation  ,  ces  chapelle» 
qui  desserrent  ces  églises  portent  le  nom  de  étaient  desservies  par  des  ecclésiastiques  ré- 
chapelains.  Ceci  rsotre  dans  le  droit  caoo-  guliers  ou  séculiers  qui  y  faisaient  i  Office 
nique,  comme  dans  les  <  a'hédralcs  et  niiirr«p*an!tes 
Presque  tous  1rs  châteaux  et  phisieuri  églises.  Jusqu  à  Charlemagne,  Luchi  tbapt- 
maisons  de  campagne  qui  sont  rhabitalioo  lain  de  ces  oratoires  royaux  jouit  d'une 
de  personnes  nrhe<s ,  possédenl,une  chapelle,  grande  autorité  dans  les  a'iïairt  s  errlêsînsti- 
Ces  oratoires  particuliers  sont.  Il  faut  en  ques.  et  dans  les  Conciles  ;  il  était  conuM 
convenir,  d'une  très-haule  antiquité.  Nous  médiateur-né  entre  les  évéqoes  ei  le  roi,  m» 
lisons  dans  la  \ie  de  saint  Amhroise  qu'il  trt''s-hautc  induenee  était  encore  accordée  :i 
réicbraii  quelquefois  dans   ces  oratoires,  ces  grands  officiers  ecclésiastiques  des  palais 
Saint  Jean  Chrysoslome  exhorte  même  les  royaux  dans  les  temps  moderne*, 
familles  opulentes  an  ats*'*-..  A  construire       On  donnait  le  nom  de  sainte  chaprlh  \ 
des  chapelles  dans  leurs  niaisous  rurales.  Il  plusieurs  églises  do  France,  et  ootamiaenlà 
est  mi  que  c'était  dans  l'intention  d>n  faire  celle  qoe  saint  Louis  lit  élerrr  i  Paris  ponr 
uns  tard  des  églises  paroi,ssi;jles.  rt  it  faut  y  mettre  les  reliques  ap[H>rlêes  de  la  lerro 
bien  reconnaître  qu'un  grand  nombre  de  ces  .  sainte.  Celle-ci  avait  un  chapitre  collégial 
dernières  n'ont  iranlre  origine  qu'un  petit  composé  de  treize  chanoines.  Celle  de  Vin- 
oratoire  particulier.  De  là  encore,  nous  cennes  en  avait  pareil  nombre.  Les  villes  d« 
jurons  le  dire  en  pas.nnt .  l'iisrige  nù  l'on  Riom  .  Hijon  .  Bourhon  rArrfian)!>,njîl  .  rte. 
fiait  dans  les  paroisse^  rurdles  de  pricf  pour  avoieul  ciu>di  de  suinte»  chamelle»  qui  joais' 
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fuient  de  beaux  privilèges.  La  saÎBto  ctut- 
fdlê  ftc  ParU«utitl»lc  encore,  el  sous  le  rop- 
|Mrl  iefartcMieQ,  au  treizième  tiède,  ce 
petUèdiace  «tl  im chtf  d*iBttf r» du  ttyl^dil 

nr. 

TAWÉViS. 

tf»  éfè^um  om%  le  droit  de  tkaptHt,  c'eat^ 
à-dire  qu'ils  peuvent  non-seulement  dire  la 
Messe  dans  l'oratoire  particulier  de  leur  pa- 
lais, mais  <  Il  )re  partout  ailleurs,  sur  m 
MldporlatiltM^ifue/ocoruni  extra  «ecletiam  ; 
w  BomaM aussi  chapelle  de  l'évéque,  les  or- 
oements ,  vases,  iisdnsilr^  etc.,  qui  sont 
oécessaires  pour  l'exercice  de  •«»  foociions. 
Quelques  prélrei  alaét  oat  donné  aussi,  i>jr 
r\tpnsioii  .  I.'  nom  do  rhapelU  k  la  collection 
des  objets  nécessaires  à  la  célébration  du 
cnlle  et  dont  ils  sont  propriétairci.  Mais  il  y 
a  ?nin  de  là  au  droit  de  chapelle  qui  appnr- 
lu'nt  escluslremeol  à  l'épiscopat  et  doul  les 
iwpes  dolent  les  prélats  qui  nroal  pai  la  ea- 
ractère  épiscopal. 

lorsque  le  souverain  pontife  ofTicie  sulcn- 
idleiM»t,oa  mèaMaatbteà  rofficc  divin, 
arcompagné  drs  rnrtJinauxet  prélats  de  sa 
niaisun,  on  dit  qucJ>a  Sainteté  ttaU  chapeiU* 
Ces  expreaaIoM  soal  eontacréat  par  un  tfè>- 
ancien  usage. 

Les  ehapule»  pap.-)les  remontent  aux  prc« 
micrs  siècles  du  christianisme.  Saint  Zépbi-> 
rin.  éfln  en  Tan  203,  ordonna  que  lorsqu'un 
évéquc  célébnrait  la  Messe,  tous  le»  prêtres 
l'assistcraieBlt  de  même  que      évéques  et 
Itf  pfétree  entouraient ,  a  Rome,  le  souve- 
vilii  pOQtife  lorsqu'il  officiait.  Mais  au  milieu 
des  jhtm'-i  ullnns  il  n'élnil  guère  possible 
fBo  CCS  chapeiiei  pontificales  fussent  ac- 
compagnée* d*an  sfrand  appareil.  Lorsque 
Cnnsi jiitiii  rut  rendu  la  ymlx  à  l'Eglise,  ces 
diofieiles  prirent  un  grand  lustre,  surtout 
lorsque  cel  empereur  eut  donné  à  Mtnt  Ifel- 
dilaAo  le  palaiâ  d«>  I..itran,  et  qu'il  eut  clé 
possible  d'élevci;  dan>  Hume  piusjcun  Wi- 
liques.  Or,  au  quatrième  siècle ,^  exîttatenl 
déjà  les  r;;Iisrs  pritriàrcales  du  Sauvcor  oq 
Saint<Jca n-<i e-La ira n ,  de  Sai ol-Pierre  a u  Vati- 
can, de  Saint-Paul  sur  la  voie  d'Ostie,  de 
Sainte-Marie-M.ijrure ,  et  de  *^  itif  I  turrtît 
hors  des  mors.  Les  papes,  eu  certaui;»  jours, 
visitaient  solennellement  ces  églises  et  y  célé- 
l.raient  les  saints  Mystères,  avec  leur  chn- 
pelle  papale  composée  des  évèques  suburbi- 
caireStOei  prêtres  romains  et  dei  clercs. (lot 
tard  on  j  appela  les  abbés  des  vingt  abbayes 
U»  plus  considérables  de  Home.  Nous  uc  pou- 
vons avoir  le  dessein  de  décrire  les  nombreu- 
ses cérémonies  où  ces  chapelle*  ont  lieu  :  on 
les  trouve  dans  les  livres  pontificaux  de  la 
rour  romaine  etdans  le  cours  de  celonvrage  , 
nous  en  parlons  eu  divcrxarticles  i|ui  eu  exi- 
gent mention  spéciale. 

On  ij  ftiitiir  t  fnipfUe  arrfen/e  la  salle,  ora- 
toire, chapelle  d'église  où  l'on  expose  pondant 
quelques  jours  le  corpa  d*on  frand  persoi>- 
ns^r  II  1  qu'un  pape,  un  rni,  mi  cnrtliml,  uii 
«téque,  vit.  Le  lieu  de  celle  exposition  Tuné- 
r4fu  uni  éclairé  d*un  grand  nombre  de  cicc». 


OU 

ir^.  ee  qui  tuf  a  lliil  donner  ee  nom.  En  cer- 

(atncg  prnvmrcs,  le  reposoir  du  Jeudi  saint, 
ou  1  on  allume  un  tr^-graad  nombre  de 
cierges  et  de  lampee .  porto  auaai  le  nom  de 

chapelle  arrlenfe. 

Le  quinzième  Ordre  romain  rapporte  quo 
le  7  octobre  im.  Jour  auquel  BonifieelX 
canonisa  sainte  Brlgilte,  on  orna  \n  ^vin^e 
chapelle  de  draperies,  et  qu'on  la  jondia  de 
branches  vertes.  Nous  ne  citons  ce  trait  que 
pour  les  expressions  de  cet  Ordre  :  Capella... 
tttrnatade  frondibue  de  ter  ta.  On  remarque 
aujourd'hui  dans  le  palais  du  Vatican,  deux 
Ires-magnifiques  et  vastes  chapelh.i ,  rrllf 
dite  Sistfn*  bltie  par  Sixte  IV,  à  la  iin  du 
quinzième  siècle,  et  l'autre  nommée /»aii/me, 
édiûée  par  Paul  III.  Celle-ci  a  été  peinte  à 
fresque  par  MIcbel-Ange.  La  chapelle  Sixiine 
rut  peinte  par  le  même,  et  l'on  y  admire  lo 
fameux  tableau  du  Jugement  dernier,  copié 
parle  peintre  français  Sigalon,  el  qu'on  peut 
voir  , Ml  p  ilais  des  Beaux-Arts  à  P,<i  i- 

La  pi  us  i)clle  chapelle  qu'il  y  ait  eu  France, 
après  la  sainte  chapelle,  dont  nont  avoni. 

Earlé.  est  collcdu château roml tir- Versailles, 
'ami  de  l'art  éminemment  chrétien  préférera 
toujours  à  celle-ci  la  première  qui  n'a  été 
long  temps  quf  If  »!éprti  drs  nrrhi\  rs  du  Pa- 
lals-dc-JusIiLt...  Luc  restauration  complète 
et  intelligente  de  cet  admiraUe  édifice  a  lieu 
au  moment  où  nous  écrivons  ces  ot 
l'on  colère  que  dans  peu  de  temps  li  pourrit 
élre  rendu  nu  culte  callioUqut.. 

CHAFITIiB. 
(Keycx  aunoni., 

GHARNIBR. 

En  plusieurs  ^i^lisrs  p(  not.inimcnl  dans 
celles  de  Pans  on  appelle  ainsi  des  espèces  de 
cbapelles  ou  salles  qui  servent  aux  ealéchis- 

mes  nu  tir  dôcharge  pour  fHvrrs  ohjrls.  Co- 
noiii  ne  semble  pas  d'abord  convenir  4  la  des- 
tination de  res  emplacements  plus  ou  dpuoine 
soacicux.  Mai>  lorsqu'on  interroge  ranliqoilé, 
retymolugie  en  devient  claire.  Durand  de 
Mende  parle  de  certaines  voûtes  adhérentes 
aux  épli'e'î  et  dans  lesquelles  on  déposait 
avec  rosf  ocl  les  ossemcnls  extraits  des  fusses 
(lu  cimetière  qui  en  était  voisin.  Le*. plus  célè- 
bres charnière  de  Paris  élaicnlceux  qui  envi-  l 
ronnaient  le  cimetière  des  Innocents  sur  le  sol  ; 
duquel  s'élève  aujourd'hui  le  grand  marché,  s 
Onjr enlenraitaussiquclquefois, etceltesépul-  j 
Inre  était  Ironorable  un  peu  moins  que  celle 
faite  dans  l'église  cl  plus  que  celle  qui  avait  lieu 
dans  le  cimetière.  Il  n'existe  plus  de  charnière 
proprement  dûs  auprès  des  églises  depuis  que 
les  cimeiières  ont  été,  surtout  oour  la  ville 
de  Paris ,  placés  à  de  grades  dislanccs  des. 
éçlises  paroissiales.  Néanmoins,  par  anale- 

Sie,on  appelle  du  nom  de  charnier,  une  salle 
c  catéchisme  ou  de  confrérie  ménagée  aur 
près  d'une  église  nindeme.  (  Voy.  les  irttèli^ 
cfKsnàns,  SAcnis^n,  etc.) 

CHASSIE 
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CUASlifiLB. 

I. 


SU 

Un  Connie  dt 


ioûnc  ou  pendant  l'Aircnt. 
Majcnce  tenu  en  7IÎ  astifn*  Iji 
prétret  et  aux  diacrrs:  re  qui  nVst  |u'un« 
confirmnlion  usages  anterieors.  {^H^ 
Diilnuiique  il  Tunique).  AujoailTInri  dit- 
puis  plusieurs  siècles  la chasubU  est  un  hibit 
sacré  exclusivement  afTn  tc  à  l'éTéquertat 


(i>t  htibil  sacré  est  le  principal  urnemeiit 
du  pr<^(rc  «|ui  olTrc  le  saint  StcriBce.  Sa  forme 

nnricnnr  est  le  principe  de  son  élymologio. 
I^'S  anciens  désignaient  sous  le  nom  de  caiuVa 

un  habit  ample  qui  couvrait  tout  le  corps  et  le  prêtre.  Un  laïque peut,  avei;  rauiorisaltea» 
caehait  comme  sout  one  maison  ou  ease  por-    venable,  M  métir  de  la  chape,  (le  T.î  A^l 

iiqw  ♦>'!  hinîrîtif»,  nmis  jamais  de  la  chamàti. 
Nou:i  croyons  devoir  signaler  ici  une  ia«o»- 
ipcnanea  doat  nous  avoni  été  momB-mèmt  té- 
moin dâlM  certains  pays  où  ,  r«>or  donatr 
plaa  d'éclat  à  ta  Procesiion  de  la  Féte-Din, 


lative.  Cnoifa,  potîtp  rase»  n'est,  comme  on 
\uii,  que  k-  iltntinuUf  de  enta,  maison.  Il  est 
très-probahie  que  les  prêtres  li*atafcilt  pri<- 
niitiv.'iricrif  niuMin  haliit  ou  ornement  spécial 
pour  la  lelebratiiMi  Uu  la  Messe,  si  ce  n'est 
une  ektuubte  plus  propre  que  celle  dont  ils 
sr  rniivr  iii  nt  habituellement  comme  Inut  le 
iniiiule.  Après  les  persécutions,  il  est  tout 
naturel  qu'on  orna  d*or  et  d'argent  et  même 
de  pi«'rres  précieuses  ces  chasubifs  dunt  nn 
io  revêtait  uniquement  pour  les  saints  Mys- 
tères. Quelques  aulcur:^  ip;»  lient  cet  habilte- 
mont  raiiihiifi!  .  .iiifri'  itunitiutif  fie  casa.  On 
lui  donna  nussîi  le  nom  de  planeta ,  planète , 
parce  que  la  ehas^U  lonmail  autour  du 

furj  s  en  tous  sens  ,  sur  \vs  r[)iHl!rs.  On  voit 

qne  la  chasuble  était  une  longue  robe  sans 
manches  n'ayant  au  haut  qu'une  ouYerlure 
pn!;r  y  passer  la  tête.  Ti-llc  est  encore  ou- 
jouni'nui  la  forme  des  chasubles,  chez  les 
Orientaux  qui  comme  l'un  sait»  ont  assez 
scrupuleusement  conservédans  les  ornementa 
sacrés  la  coupe  primitive. 

Nous  ne  pouvons  nouî.  i'\|>li(iucr  pourquoi 
Cir.inculas  alTeclc  de  dire  h-  ctinsuble  et  non 
jias  la  rhn*iif)!r^  à  moins  qu'il  ne  fasse  ilériver 
ce  Icriiic  de  (  /'  ^Jum,  espèce  de  robe  uinn;i- 
cale,  liais  cr  dci  nier  se  traduit  par  celui  <ie 

rn'h  nu  Coule  .  rl  l'uti  li<>  dit  paS  HOU  plUS  U 

toute  mais  bien  la  coule. 

l4l  thatuMê  conserva  la  forme  qui  en  jus- 
tifiait rTrî(lom»Mit  l'étv molosii»  jusinrii  la  fin 
du  quinzième  siècle  iel  même  jusqu'au  sei* 
tième.  Alors  on  en  ècbanera  les  deoit  exlr^ 
milés  latérales  nflu  (|u'<-lli'^  fussent  plus 
commodes,  ^u  à  peu  l'ëchancrure  sous  les 
bras  est  devenue  tellement  considérable  que 
la  chasuble  n'est  plus  qu'un  composé  de  deux 
pièces  l'une  devant  et  l'autre  d*  rri '  ri  .  Comme 
pendant  l'élévation  les  minisins  qui  ser- 
vaient à  l'autel  étaient  obligés  ,  pour  Hoalâ— 
ger  le  prêtre  ,  de  retrousser  la  chaauhfr  .  on 
en  a  maintenu  l'usage,  qui  est  aujuurd  hut 
sans  utilité.  Mais  il  est  bon  de  le  conserver 
parce  que  c'est  tin  «convenir  de  l'ancieniM 
ampleur  de  cet  habii  sacre. 

II. 

T.(t  rhnsnhff  ti'n  pas  toujours  été  exclusive- 
ment aiTerice  aut  évêqucs  et  aux  prêtres. 
Anciennement  les  diacres .  les  sous-diacret 

et  tnérnc  le<;  nMiî\Ii  N  pnrîniinit  la  chasufife, 
mais  ils  la  re<toublaienl  cl  repliaient  par  de- 
vant ou  quelquefois  même  ils  la  roulaient  et 

s'en  serv.ticril  comme  lî'uiii'  cM  ri  di- 


ou  revêt  des  plus  beliea  dkas«M«t  i 

nient  des  ecclésiastiques  daM  Ict 
féricurs,  mais  des  lalaues. 
Cet  habit  sacerdotal  est  le  symbole  de  la 

(  harilé  de  Jésus-riirist ,  ta  rroi x  dont  il  ei4 
orné  en  est  l'embièmc  bien  expircssif.  Sdoa 
tous  les  litorgistes  la  ekaiuble  r«|iréae«te  le 
joug  du  chrisliari^me  que  le  prî^tre  rmrm 
que  le  simple  fidèle  doit  trouver  si  doux  i 
porter.  Tel  est  d'ailleurs  le  tens  4e  1*  prttM 
que  l'Eglise  met  à  la  bouche  du  ministre  qai 
s'en  revêt.  Il  en  est  de  même  dans  tontei  j« 
Liturgies  :  «  Seigneur,  dit  le  prêtre  ai  inénieai 
<  par  votre  miséricorde  revêler-moi  d'uw 
robe  îM-l  M  intp,  afin  que  jf  sois  digne  de 
a  glontier  >olre  nooi,  par  la  grâce  cl  Tamoir 
«  de  Jésus-Christ Notre-8eifn«ir. »  Ceit e  r ^  ^ 
suhle  arménienne  a  une  îjr.mdt»  re^frnililanrf 
avec  nos  chapes ,  seulement  il  t»  }i  a  i*oiaL  de 
cbaperon.  Une  crol«  est  brodée  sur  le  der- 

ri<^re  de  cotte  chnauble  aver  l'fmitce  de  J.'sû?- 
Chrisl  crucifié.  Les  chasubles  des  e%eqttrt 
grecs  sont  ornées  d'un  grand  nombre  ds 
croix;  celles  d*  s  prêtres  n'en  ont  qtj'ur'' 
C  est  pourquoi  les  premières  purtent  le  u^m 
de  polystaurion. 

Nous  ajoutons  que  dans  l'EplIse  Orcî^-Mit 
il  est  d*u!5age  que  les  chasubles  des  èvéqae* 
soient  à  double  face  et  brodées.  Celles  des 
prêtres  n'ont  qu'une  face  et  la  rroî\  )  f-\ 
formée  par  des  galons.  Cependant  la  prcwiii» 
espèce  de  chasuble»  n'est  pas  exclus»vm«t 
anecléo  aux  prélats,  et  plusieurs  pr»  irr>U 
portent  comme  eux.  Kn  Italie.  les  chaném 
ont  une  croix  sur  la  partie  antérieure. 

IIL 

AneienneoMnl  on  prenait  la  ehatubit  poar 
d'autres  cérémonies  que  la  Messe.  Ott  iM 
servait  pour  le  baplême.  Constanim  te  ikasA 
donna  a  réglise  de  Jérusalem  une  càataUt 
(}e  fîf  d'or  afin  que  Tévêque  s'en  revêtit  pouf 
les  cérémonies  du  baptême  :  ut  en  induiM 
bnptismi  pffagertt  ctremoniwt.  Les  Orienlaei 
s'en  si  rvent  encore  dans  radsniniatwHan de 
te  sacrement. 

Dans  plusieurs  diocèses*  on  se  revêt  dell 
'  Insuble  nour  les  Proeessions  dn  -niiit  Sactr- 


doulière  et  de  baudrier.  11  le  falUil  ainsi  pour  ment  qui  ont  lieu  le  soir,  aprèa  Vêpres.  Ui 

que  leurs  mouvemrnis  fussent  plus  libres  à  préIres.  qui  assistent  rêvéi|«e  yoor  la  ca«^ 

l'autel,  puisqu'ils  devaient  y  si  r>ir  le  célé-  t  r.  tion  des  s.iintes  huiles,  le  Jendi iilll, pei^ 

brant.  En  certaines  Eglises  de  France  celle  (cnt  également  la  chasuble. 

coutume  subsislail  encore  avant  la  révolu-  <)o  voyait  aulrefois  à  Saint-Jean-de-Laiiai 

tioa«  maif  ce  a'élaU  guère  qu'aux  jours  da  uuc  uiv«»jii|i-e  «(ul  repréacniall  k  ' — 
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\II  revêtu  partes  niiiit>(r(>s  d'une  chasMhU 
ftttdiM  par  les  c6l^  ei  dont  les  exlrémilé»  »e 
tflrmlnawiil  en  pointe.  Or  m  pape  moimt 

Oa  pMsédati  d«iu  labbaje  de  PonliKnjr 
«Bf  mÏÊÈM»  im  Mini  Tlnmaa  éê  ZkwMbkrf 

qai  y  passa  plusieurs  aniiécs.  Kllr  rsl  par- 
uilcroent  ronde  et  couvre  tout  le  corps.  Nous 
afOM  «a  Tavantage  de  notts  en  MWfir  f&t 
Yéoératinn  pnur  !a  mémnirp  fir  ce  saint  Mar- 
tjr,  et  il  nuus  a  teotbié  qu'on  ne  la  conser- 
fait  point  avec  toute !•  déîawMê  wwptnlt— 
dont  «'lie  est  dipnr 

On  trouve  dans  1  ouvrage  de  D.Claude  de 
/art  les  plus  grands  détai»  sur  la  forme  des 
vhamhh'  Oif'il  nous  soit  permis  de  reg rellrr 
quon  abiiriduune  presaue  entièrement  au 
caprice  des  cbasubliert  la  CMpe  de  cet  habit 
sarré.  En  rerlains  diocèses ,  on  semble  votilnir 
eaQu  donner  à  la  c/UMu^i/e  une  ampieur  qui 
sied  mieux  à  la  majeatéde  mm  saints  Mystères 
que  certaine  élégance  qu'on  a  afTrrté  ne  lenr 
imprimer,  surtout  à  Paris;  mais  tant  que  la 
chasubie  sera  maintenue  dans  cette  roideur 
que  lui  imprime  le  boAgran  dont  ses  deux 

Gèces  sont  flanquées ,  il  faut  désespérer  de 
ire  recouvrer  à  ccl  habit  sacerdotal  la  ma-> 
Mslueuae  dignité  de  sa  forme  primitive.  Il 
loi  faat  nne  plus  grande  ampleur ,  mais  en 
utéme  temps  une  soupk'S!^e  qui  lui  permette 
4e resaembler  à  un*  draperie,  sans  imiter 
lovtefDia  eartafns  «mImms  profanes  qui  cou- 
»ii  n(lrjient  mieux  au  lli<'âlre  qu'A  l'église. 
An  surplus  on  oa  saurait  démontrer  que  la 
hwm»  ÂdMlIt  de  mm  ckawMM  ail  quelque 
choaa  d«  MpoMaaBL 

CHBVBCKB  OU  CHEFCUR. 

(féftS  CIEnr.f  PAlCâl») 

CUCKUH 
I. 

I  n  auteur  célèbre,  Isidore  4e  Sévittai  tira 
ce  nom  dacaranci  etrcuaiaftmllMn.  pa***^** 

11'*  rhanlres  ^■o  iilrirciif  »'n  rrmiJ.  îl  nous  p-i- 
rail  bien  plus  K'rnpte  (^e  faire  dériver  chaur 
4e  X0F02,  signiAantuneréunlaii4e«iiaateDfa« 
quoiqu«>  !<•  mol  prcr  désiçne  enroro  fîn^  spé- 
cialenieiii  une  réunion  de  danseurs,  uu  une 
salle  de  bal.  Durand  de  Mende  admet  indiffé* 
remmeiit  les  deux  élymologies.  On  se  plaçait 
autrefois  en  rond  autour  de  l'autel,  toujours 
isolé,  pour  chanter.  Les  prémices  églises 
étaient  d'une  ampleur  si  peu  considérable 
qu'il  eût  été  impossible  de  trouver  place  ail- 
leurs. Après  les  persécutions,  lorsqu'il  fut 
permis  d'édifier  des  églises  plus  vastes,  les 
chantres  furent  placés  dans  uue  enceinte  an- 
i1<  <isoos  et  vis-a-vis  de  l'auleL  L'ancienne 
église  de  Saint-Clément  à  Rome  présente  celle 
disposition.  Le  prefAy^m'um  ou  collège  des  prè- 
trcï  (H-cupait  le  pourtour  de  l'abside.  Devant 
ceux-ci  était  l'autel  et  enfin  plus  krin,aa  bas  des 
dagrès  dn  sanctuaire  était  Tenceinte  destinée 
aux  cbanlres.  L'autel  était  donc  entre  le 
jr«s6|flan'iim  et  le  chœur  où  éuit  le  sanc- 
luaira.  Quelques  liturgistes  le  CMibmIafit 
avet.-  le  pretbyltt  iuin,  mais  c'est  à  tort.  Le 
sanctuaire  proprement  dit  éUii  l'espaça  ca- 
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rius  d'une  balaitalaan  cMKtdnfMla^ 

vail  l'autel. 

Depuis  plOTÎMft  ilèdM.  eMla  diapoalllaft 
s'est  altérée.  Ou  l'autel  est  isolé,  ou  if  psl  up- 
nsyé  au  rond-point  de  l'abside.  Dans  te  pre- 
wà&t  cas,  la  eftovr  des  cbantras  ast  darrlêra 
l'autel  qui  les  séprirr  r1r<;  fi'IMes  et  re  rhtntr 
est  environné  des  sUilies  où  se  placent  les 
ïambres  du  dargé.  Plnslenrs  eaibèdrales, 
parmi  lesquelles  rrllr  dr  I, von, sont  ainsi 
disposées.  Il  en  est  de  ménieiians  ia  basilique 
de  Saint-Denys  et  dans  plusieurs  grandes 
églises  paroi-^sialci,  l  e  sanctuaire  est,  en  ce 
cas,  l'espace  qui  est.  ménagé  entre  l'autel  el 
la  balustrade  ou  table  de  communion  des  fi- 
dèles. Dans  le  second  cas,  le  cAomr  est  placé 
au-dessus  des  fidèles  comme  dans  les  ancien- 
nes églises,  mais  le  rleraé  s'y  trouve  en  même 
temps.  Au-dessos  du  cA«tr s'élèva  Sttrquel« 
ques  degrés  le  sanctuaire  an  tomé  duquel  «il 
rauteL  Notre-Dame  de  Paris,  la  plupart  li  s 
églises  paroissiales  de  la  même  ville  et  un 
iràs-grand  nombre  de  cellat  dè  Tmaca  fié- 
sentent  celte  disposition. 

Pourquoi  n'a-t-oa  pas  respecté  rarrange- 
ment  primilifT  Ou  pourrait  ta  donner  plu- 
sieurs raisons  plus  ou  rr  niiis  plausibles  M  ris 
ta  principaia  en  est,  pour  ce  qui  regarde  les 
églises  o«  IMal  «si  adassé  au  road-fNiiat 

de  l'aïiM'Ir.  i\nc  In  t,^^^o  Au  Sarriflfe  rrvrmt 
été  sorciiargée  de  gradins,  el  d'un  grand  ta- 
Iwmaela,  tris  sautuat  néme  surmontée  d'un 
t:i?ia.iiK  il  n'él.ilt  plus  pos^Me  'If*  l.ii'.'er 
l  auiel  isolé.  Alors  le  presbytenumou  collège 
des  prêtres  dut  se  placer  au  même  endroit 
(jui  I.  ,  rh.inlres.  Mais  du  moins  ceut-cl  fu- 
rent maintenus  dans  la  position  ancienne. 
Fbur  ae  qui  est  des  églises  ou  l'autel  est  resté 
Isolf ,  rommr  f1,Tns  la  prini;tfi,T!e  de  Lyon  et 
autres ,  l  ancienne  posiiioii  du  ekœur  des 
chantres,  au-dessooa  du  sanctuaire,  ne  pou- 
vait plus  y  être  ronserrée  depuis  que  les  fi- 
dèles cessèrent  d'être  exclusiveuienl  placés 
dans  les  aefli  eollalérales.  Or  l'invasion  de  la 
nefcentraleparic  peuple  date  d'un  asseï grand 
nombre  de  siècles.  D'ailleurs,  > ers  le  dialèma 
ridclaJrtjnHiT  qui  auparavant  étaient  isolés, 
sous  le  nom  d'Ambons,  étant  derenus  partie 
intégrante  de  la  clôture  qui  séparait  la  thmiÊf 
de  la  nef,  celle-ci  setronva  lolak  ment  réser- 
vée aux  fidèles  et  le  chœur  des  cbanlres  dul 
se  former  dans  la  même  enceinte. 

Aujourd'hui,  de  quelque  mani^rr  q  if  sott 
placé  l'aulel  et  quelque  position  qui  soit  oe- 
cupee  par  le  cAerur,  celuKcl  «1  eamosua 
aux  ecclésiastiques  et  aux  chantres.  On 
distingue  néanmains  le  haut  chœur,  on  les 
hautes  stalles ,  do  bas  thmwr  ou  stalles  in- 
férieures. Le  clergé  con.j  rsp  le  premier  .les 
chantres  le  second.  Cette  distinction  était  rt- 
(ïonreusement  étaMIa  dans  «os  anciennes  ca- 
thédrales et  colléfçî.iles.  Néanmoins  le  bas- 
chœur  éUit  en  lrès-gr;mde  partie  formé  de 
prêtres.  Aujourd'hui  qtw  le  personnel  sacw^ 
dotal  est  énormi' iiHMiL  liminné,  et  qu'en  gé- 
néral le  Imu-chttur  se  compose  de  laïques  ra> 
Têtus  do  eaflloma  ecdéslastkiua  employés  n 
chant  elà  diverses  iiutrcs  fonctions b;'**"-*"* 

Italie»  m  devraient-cUcs  pas  toujuuri  être 


.  kiui.cd  by  Google 


i:8 


I.ITURGIK  CATIlOI.iyiK 


«rmpéfs  pnr  cu\  ?  les  h.iutrs  stalles  ne  de- 
vraienl-cLcs  pas  être  exclusivt  tueulrési  rvéei 
aiim  i^rélres  ?  C'est  là  pourtant  ro  qui  n'est 
pas  régu!t'Tement  ob<;er7é  dans  certaines 
égliso!!.  Il  en  résulte  que  le  prélre  est  ainsi 
eonruriilu  avec  le  laYqoe  el  qaerbabildccAmir 
de  celui-ci  élanf  f  tri  exactement  le  m<*meque 
celui  du  premier,  il  n'y  a  plus  aucun  signe 
oxiorieur  qui  distingue  le  minislre  de  Jésus- 
Christ  du  simple  fidèle.  Ce  que  nous  disons 
ici  ne  se  voit  guère  que  dans  certaines  grandes 
filles. 

Le  Chœur  proprement  dit.  le  cotlôpe  d^s 
chan!res,  sa  compose  babilnetlement  de  laï- 
ques pi?éf  pour  ee  service.  Ils  por<est  la 
chape,  insi;îne  do  la  fonction  ranlorale,  qui 
4ans  les  anciens  Chapilrrs  était  une  des  pre- 
mières dignités  do  cAour,  et  qui  était  constam- 
iiicnt  conférée  à  de»  prêtres.  Il  n'était  donc 
pas  étonnant  que  l'ofCcianl  vint  le^i  encenser 
pendant  le  Magnificat.  Ce  Rit  a  elc  maintenu 
vis'à-risdes  chantres  laïques  dont  nous  pif» 
Ions,  et  il  suit  de  lA  que  le  prêtre  vient  ren- 
dre au  simple  tidèle  cet  honneur  primitive- 
ment réservé  au  dignitaire  qui  était  toujours 
revêtu  du  sacerdoce.  En  [ihisîeurs  églises,  on 
1  enfin  con^prls  quu  ce  Kil  ne  pouvait  être 
jnsiKKpftr  aumn  antécédent,  ni  par  les  con- 
venances, f  f  f,!i  l  a  supprimé.  9ii  les  cliapit  rs 
ou  choH&te«  sont  prêtres,  l'oOiciant  ne  doit 
jamais  omettre  oet  encensemeoL  Otnt  les 
ratfiédrales  Lien  organisées  ,  les  chorisics 
sont  toujours  des  chanoines  titulaires  ou  ho- 
aorairee ,  on  des  vicaires  de  dktfur.  Dans  les 
prarulr'^  r-i^ti-os  paroissiales  où  le  dert,'*"''  est 
encore  nombreux,  il  serait  très-convenabte 
qae,  du  moins  au  &  grandes  solennités,  deux 
prêtres  fussent  eliargés  de  oeltt  honorable 
fonction. 

Noos  terminerons  par  un  mot  sur  1  ordre 
de  préséance  dans  le  chœur.  Depuis  que  le 
clergé  n'a  plus  sa  position  dans  le  rond-point 
de  I  abside  dont  le  centre  élml  occupe  par  la 
chaire  épii»copale,  et  qu'il  siège  dans  la  même 
enceinte  que  les  chantres,  la  place  la  plus  ho* 
norable  est  celle  qui  s'éloigne  le  plus  de  l'autel 
et  se  rapurMbeleplusdesfidèlesqoisonldanf 
la  nef.  On  ne  pourrait  justifier  c»  I  ordre,  et 
lani  »cn  faut,  par  l'ancienne  pratique,  comme 
on  vient  de  le  voir.  Dans  les  églises  oà  l'aulel 
est  adossé  nu  ron  1-poinf  .  le  trône  cpiscopal 
est  placé  à  la  tête  du  chceur,  au  bas  des  mar- 
ches du  sanctuaire,  comme  à  Paris,  à  Tours 
a  'Orléans  etc.  Il  semblerait  donc  que  les  pla^ 
ces  les  plus  honorables  devraient  être  celles 
qui  se  rapprochent  le  plus  du  trône.  Or  TusAga 
contraire  a  prévalu.  Lebrun  des  Marelias  a 
observé  qu'à  Mâcim  les  lliiiriférnin'«enr(»n- 
sent  le  c  lergé  en  commenç^iitl  par  le  baui  du 
fWur.  Cette  coutume  ne  provicntquode  l'ao- 
rien  ordrequi y  ét.-iit  ^nrdé  I.'autetir  ajoute  : 
'  etil  sembleciiiectla devrait  élie  <iin&i,  puis- 

•  que  ce  qui  ml  le  plus  proche  de  l'anteldoit 
'■  élrc  le  p!us  di'^nc.  Qu'on  en  ju^je  pnr  les 

•  clwjrea  ucj»  êvéqucs.  »  Dans  les  êi^Uscs  ou 
l'autel  i»olé, commet  l.vun.  BonJeaut, 
Blois,  Menir.  rir  .  et  plusieurs  jiaroi.vvj.i:,^^, 
le»  |)r(;i>éanrc:>  sont  l)caucou|>  plus  ration- 
oetlea  et  noui  ne  di»iiditiiûti>  ihp»  iiour  ceiia 


raison  et  pour  le  respect  des  «nrienncs  ir^- 
diiions  la  préférence  que  nous  dounoiis  «ui 
autels  dits  à  la  r9maimt, 

II. 

Le  chœur  n'a  jamais  été  ouvert  ans  frai- 
mes,  et  lorsque,  par  dea  abu  qai  ilMM 

introduits,  on  a  vu  des  personnes  év  ^t-i^ 
prendre  place  dans  l'enceinte  do  ehmur 
dant  les  Offices  paMici,  l*Bflise  a  répriDé 
ces  (  rétentions.  Avouons  rependant  que  diin 
un  grand  nombre  de  paroisses  4e  France  k» 
seifucors  jouissant  ou  privilège  de  pren^n 
place  au  chœur,  y  faisaient  entrer  leurs  épcij- 
ses,  leura  enfants»  leurs  servantes,  et  les  re- 
daraaliras  des  pasteurs  devanaiani  Infeui^ 
ttif'Ticps.  grâces  à  l'appui  que  les  trilitinaiJi 
séculiers  prêtaient  aux  privilèges  seignee- 
rianx. 

Les  hommes  qui  n'appartenaient  point  n 
clergé  ne  pouvaient  anciennrraent  prendrt 
place  dans  le  chmur.  Aussi  celte  enrHak 
«aH-rlle  nommée  adytum ,  terme  qui  dési- 
gne,  en  prrr.  un  lieu  inarre^siblfi.  Aujour- 
d'hui, el  depuis  plusiieun»  siècles,  I  s  botnaies 
sont  admis  dans  rtncelnte  du  ehttur  pendant 
les  Offices.  Ils  y  prennent  part  an  clianl .  f.* 
concert  avec  le»  autres  l.iiaucs  dont  outn 
avons  parlé  el  qui  y  sunt  ravélna  du  cosluen 
ecrlcsiasliquc. 

Nous  croyons  devoir  placer  ici  les  doc«- 
menis  que  nous  pouvons  fkmmir  snr  les  en- 
fants de  chœur.  On  ne  peut  douter  que  rr< 
jeunes  choristes  ne  soient  d'une  ancieniM^ 
institution  dans  TEglise.  Saint  Jérôme,  en 
expliquant  les  paroles  d<'  saint  Paul,  r  >- 
tanlcs  et  psailenUs  in  cordibus  veUris ,  s'a- 
dresse aux  jeunes  gens  qu'il  nomme  adefcs- 
centuli,  et  leur  recommande  de  se  pénélnr 
du  sens  de  ce  texte.  11  leur  dit  qu'il  ne  fdbl 
point  imiter  les  gens  de  théâtre,  nte  in  tra- 

?<rdorum  modum^  et  faire  entendre  dant 
é^îî'.o  di's  «  fiante  et  des  cantiques  e»éruïr< 
&ur  di  a  modes  prurauc».  Le  célèbre  Vcuaa- 
tins  ou  Venance  Forlunal,  évéque  de  Poi- 
tiers, an  -  XI '-nie  siècle,  en  p.irlanf  de  VH:it 
fluri»saiti  de  1  Eçii!»cde  Paris  suus  l'episcopi 
de  saint  Gcrmam ,  nous  a  laissé  de  bme^ 
vers  où  nous  trouvons  tr«^-'ciailtnsenl 
tionnés  les  enfants  de  chœur  : 

Hinc  puer  eiisuls  lUetnperal  orgaoi  camiis 
Inite  stQcx  rucUt  >b  ore  tul>jin. 

Cyiiit>alic«  vo^i  ^  cilami»  ooLscentur  aculb 
Di!>p;iril)u^<jui  ti  opis  Osluh  -wi-rf  ^nuji. 
Tjmpàuu  rauca  scouoi  poeronim  tisuiia  oHiket 

Ai«iM  r  "  * 


^tt^ilieii  açdti^  diffM^  plel«.|4diil  et  I 

Grimaud ,  dans  sa  ËMMTfU  tacrée,  a  émwè- 
une  traduction  en  vers  français  de  res  pn?«3- 
ges  poétiques;  mais  il  a  rendu  le  luot  nr  , n^i 
par  celni  d'orgue,  ce  qui  est  II*  an.ic  hro- 
iiisme,  car  l'orgue  ne  fut  ronnu  en  Franl% 
qu'au  huitième  siècle.  Ces  vers  iiuu»  apprêt- 
nent  en  même  temps  qu'à  celte  époque  ms 
in>>trnments  de  musiqtic  «^taicnt  adoptés  dan* 
iiN  églises.  Essayons  de  les  rendre  eo  f  ran- 
imais. «  D*nn  c6tÂ  l'entant  mêle  sa  voix  down 

et  pf-ri^.inlc-  aux  inslniuu-nls  brujants  ;  i*^' 
m  l'autre  ie  vieillard  {tousde  de  son  gosier  um 
«  Y014  large  cidclalanli  coonnc  l«  liMi|ietiSt 
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•  Le  bruit  des  cymbales  se  marie  ai«\  &ons 

•  tfgiM  drtliMlromeDlsà  vent,  el  la  flûte  Ciil 
«  «nlendre  ses  modulations  variées.  La  voix 

•  flotée  des  enfants  adoucit  la  roix  forte  et 
«  raoqaedef  vieillards.  Les  parole»  viranent 
«  suppléer  l'acrord  muet  de  la  \yrf^   à 

•  Tordre  du  ponlife,  le  clergé,  ie  peuple,  les 
«  enfants  entonnent  la  psalmodie.  » 

Les  enfants  de  chœur,  surtout  dans  les  ca- 
thédrales, sont  réunis  eu  comuiunauté  à  la- 
q  in  ili  on  donne  divers  noms,  selon  les  lieux, 
eomme  mallriie,  psalletle,  etc.  On  les  y  ins- 
Irail  ên  chant,  de  la  musique,  et  quelquefois 
riii'iur  des  lanpues.  Leur  habit  de  chœur  v.irie 
selon  les  églises  auxquelles  ils  sont  atiarhés. 
On  peut  lire  i  ee  sujet  D.  Claude  de  Vert  et 
Letirun  Dcsmarcttes  ,  plus  connu  sous  le 
nom  de  sieur  de  Moléon.  Mous  disons  un  mot 
•or  la  couleur  de  leurs  soatanes  (Ynir  soc- 
taye).  Leur  fête  esl  celî  rlr^  saints  Inncu  ents, 
Ils  chantent  ce  Jour-là  l'Odice  en  entier.  A 
Vienne  en  Oauphiné,  il»  «Taieiil  leur  petit 
évéque  oui  faisait  tout  l'Office,  et  la  Messo 
était  célébrée  par  le  plus  jeune  prêtre.  Ce 
dernier  point  du  cérémonial  est  encore  oli- 
serré  dans  les  églises  où  il  y  a  plus  d'un  prê- 
tre. Dans  la  célèbre  abbaye  de  Cluny,  les  cn- 
UnU  de  dUnir  étaient  en  aubes  tous  les  di- 
manches, et  portaient  le  manipule  Trcr  vipnt 
à  l'appui  de  ce  que  nous  disons  on  son  lieu, 
touchant  le  manipule,  qnl  n'^t.iil  dans  le 
principe  qu'on  mourhoîr  qu'il  fallait  bien 
porter  au  bras  pour  »'cn  servir  au  besoin , 
()iit<iqne  l'aube  n^avattd'ulre  onmture  qm 
celle  d'en  baot. 

m. 

VARIÉTÉS. 

Kn  partant  dn  Inbé,  novi  diiont  à  qnelle 

Apoq»tf»  le  chœur  ùes  églises  fut  entièrement 
environné  d'une  clôture  en  bois  ou  en  pierre. 
Celie-d  a  disparu  tartoal  en  France  depuis 
la  suppression  (1rs  Chapitres  ou  plutôt  de 
l'Office  capituiaire.  On  a  remplacé  cette  aias« 
iive  eMtnre  par  des  balottradet;  et  loin  que 
ceci  soit  une  innovation,  c'est  au  contraire 
un  retour  à  l'ancienne  cooCguraiion  des 
rhœure.  Certes ,  les  cancelti  on  cbancélt  ont 
précédé  de  plusieurs  siècles  ces  maçonneries 
qui  ont  longtemps  défiguré  nos  cathédrale» 
et  eoll6gi,ili>s.  I/arebtologue  qui  ne  remonte 
pas  au  delà  du  mo^cn  ;V^n  rlApiure  la  démo- 
lition des  clôtures  liu  citœur.  11  peut  y  avoir 
juste  motif  de  plainte  lorsqne  cette  enceinte 
présentait  des  b.is-relîefs  remarquables,  ou 
des  boiseries  d'un  grand  prix  artistique. 
Mais  la  destruction  de  la  clôture  elle-même  , 
depuis  qu'il  n'y  ?»  plus  d'Offlce  canonial,  n'est 
qu'une  conséquence  toute  nalureile  de  1  étal 
présent.  Nous  ne  pourrons  iâoaia  voir  un 
vandalisme  dans  le  soin  qu  on  prendra  de 
dégager  les  arcades  qui  ceignent  le  chaur  , 
de  ces  murailles  épaisses  qu'on  y  avait  élo' 
Tées  dans  l'unique  but  de  se  garantir  des 
rigueurs  d'une  température  glaciale  pendant 
les  très-longs  Offices  delà  nuit  et  du  jour.  Le 
to-ésor  des  fondations  pieuses  des  onzième , 
douzième  et  treizième  siècles  s'est  perdu  dans 
le  Roolfre  révolutionnaire.  La  des(racîion  dti 
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bénélict  a  cnlraloé  la  cessation  de  VOffi€*  et 
la  séance  de  l'assemMée  natiooale  dn  9  no» 

vembre  1789,  a  pnrté  tin  arrAt  de  mort 
contre  l'enceinte  de  bois  ou  de  pierre  qui  fai- 
sait du  cAssur  une  aeconde  éftiae  daaa  Té- 

giise. 

Au  sujet  des  b.tlusires  dont  In  tÀmur  fttt 
environiM  jusqu'au  douzième  tiècle,  il  se  pré» 
sente  une  diillcullé  sur  le  nom  qu'on  leur 
donne  dans  les  anciens  Ordres  romains.  Nous 
on  narlons  dana  rartide  numrnAoa. 
GHSlaiB. 
L 

Sous  ce  nom  qui  dérive  du  grec  cl  du  latin 
eJkrfsma,  oneiion,  plusieurs  anienn  compren 

nenl  toutes  les  huiles  saintes.  Nous  les  réunis- 
sons donc  ici  et  nous  présentons  en  un  seul 
article  oe  qui  a  rapport,  1*  an  dtrénu  propre' 
ment  dit;  2*  à  l'huile  des  catéchnmèaea } 9*  à 
l'huile  des  infirmes. 

i*  Ler/kr^eetunoonspoté  d'huile  d'olivr 
et  de  baume,  lequel  est  une  espèce  de  résine 
très-o<k)rante  qu'on  retire,  par  incision,  do 
l'arbre  nummé  opobahnmum.  Cet  arlwa  cîroll 
dans  l'Arabie  <  f  la  Judée.  Ce  mélange  est , 
comme  on  sait ,  i  emblème  de  la  douceur  cl 
de  la  bonne  odeur  des  vertus  d'un  vrai  discf^ 
pie  de  Jésus-Christ.  Chez  les  Grecs,  le  chrême 
ou  myron  esl  aussi  composé  d'huile  d'olive 
et  de  baume ,  mais  ils  y  ajoutent  d'autres 
substances  odoriférantes.  Les  Maronites  avant 
leur  réunion  à  l'Eglise  romaine  composaient 
leur  cAr^mede  baume, de  safran, dt;  cannelle, 
d'essence  de  rose ,  d'encens  blanc,  etc..  tou- 
tefois ta  base  a  été  toujours  llwHe  d*olive  et 
le  baume,  et  il  n'est  pas  saiis  importance do 
Caire  cette  remarque* 

Le  chrême  et  les  antres  onctions  d*hnite 
simple  dans  radn)iiiistrntion  des  sncremcnis 
de  BapléroOt  de  Confirmation,  d'Ëxli^me- 
Onction  el  d'Ordre,  remontent  à  une  très* 
haute  antiquité,  et  on  s'accorde  à  les  consi- 
dérer comme  d'institution  apostolique.  Faut-il 
avec  D.  Claude  de  Vert  n'y  voir  que  la  suite  de 
lacûuluniiMlesnncicnsdesefrt)tlerd'huileetde 
se  parfumer  après  le  bain  ?  ^ous  ne  le  pen-> 
sons  pas  et  nous  reeonnalsaons  que  ce  savant 
béné(liclin  .  dont  on  ne  peut  contester  l'éru- 
dition ,  a  été  quelquefois  un  peu  trop  pas- 
sionné pour  son  syslène  des  €splieaHon$  lîl- 
térales. 

2*  L'huile  des  catéchumènes  n'admet  au 
cun  mélange.  Elle  doit  être  d'olive  ainsi  que 
celle  des  infirmfs  II  n'y  a  d'ailleurs  à  pro- 
prement parler  d  autre  huile  ouc  celle  qui 
est  exprimée  du  fruit  d'olivier,  •Uum  tx  otim. 
Dans  aneun  cns  il  n'est  permis  d'employer 
d  autre  huile.  Saint  Cyrille  y  fail  allusion  par 
ces  paroles  qu'il  adresse  aux  fidèles  nouvel- 
lement baptisés  :  «  Vous  avez  été  oints  d'huiio 
exorcisée  el  ainsi  vous  avez  participé  aux 
fruits  de  l'olivier  fécond  qui  est  Jésus  Christ.» 

3*  L'onction  d'huile  sur  les  infirmes  est 
clairement  désignée  dans  l*Kp!lre  de  saint 
Jacques,  et  cela  seul  ruincriiit  le  systètne  de 
D.  Claude  de  Vert.  On  a  agité  U  question  de 
savoir  si  cclîc-ci  devait  absolument  être  bé- 
nite par  révéïgue,  pinr  rendre  l'Eilréne- 
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Onrllon  valide.  Le  ploA  graftd  nombre  des 
thM«igtewi  ofvliieiit  i^m  Mcrement  ii'a»- 
roil  aucun  pffiet  si  on  radmini'.îr.Ml  aver  iihe 
huile  non  tootacrée  |Mir  U  BénèdicUon  épi- 
Kopole. 

IL 

L  éréque  sfut  pent  consacrer  el  bénir  le 
§mnt  rhr^me,  l'huile  des  calét  hamèncs  el  celle 
êÊ$  infirmes.  Une  tradition  constante  lui  en 
a  toupnrs  ri's*  rvé  le  droit.  C'est  le  Jeudi 
saint  (|n  il  lieu  celle  cérémonie.  Benoit  XIV 
|)«n»(>  que  c'est  Ters 4e  septième  siècle  que 
fui  f>\c<',î  Ci'  jour  la  ron>«tVration  Jos  s.i'mtrs 
huiles  qui  d  aiileurs  serait  valide  en  loal  au- 
tre tempa.  Saint  Thomas  dn  reste  en  dooaa 
ttne  bnnno  r.ii«rin  :  rVst  que  rc  jour  est  Ta- 
vant-veiile  du  Samedi  saint  où  le  baptême 
était  tonfèré  soleonalicment  ;  et  encore  parce 

3UP  leJeudi  saint  étant  la  fête  «lo  rinstilutinn 
e  l'Eucharistie,  ce  jour  e>t  cunTenablcment 
destiné  à  la  BéBédiclion  des  matières  des 
sacrements  q  li  (nus  ^-o  r  apportent,  oti  qoel— 
que  manière,  à  celui  de  l'Eucharistie. 

Le  pontife  est  asslité  de  douze  prêtres,  de 
sepldi  u  rt  s  et  ifuii  nombre  suflisanl  d'aco- 
Ijles.  Cet  appareil  n'est  point  nécessaire  à 
la  validité,  mais  il  est  employé  pour  donner 
à  cet  acte  une  solennité  dont  il  est  digne.  Il 
est  rrai  que  Ips  pr^^trfs  sont  appelés  quelque- 
fois coopératturt  de  l'évéque  dâns  ce  cérémo- 
nial* mais  ils  ne  le  sont  qne  pour  la  pompe 
nnn  poor  i'csience  néoie  oe  cette  censé< 
craiion. 

Arrivé  à  «et  paroles  da  Canon  delà  Messe: 

Prr  qnem  hffc  omnia  ternperbona  crpn«,  li'  c t'ic- 
brnnt  exorci&e  l'huile  des  inGrmes  renfermée 
dans  nne nmeqae lui  présente  rarchidiarre en 

di-inn!.  Ofeum  in/irmorum.  pnis  il  lalif'iiit  pir 
une  Oraison  particulière,  et  ensuite  U  conti- 
nue la  Messe  jusqu'à  la  Commonkm.  Celle- 
ei  étant  trrinitK-c.  l'.irchiJi.K  r»-  lui  présente 
l*ame  dui  contient  te  saint  Chrême,  et  celle 
OÙ  est  rhiiile  des  catéchumènes ,  en  disant 
pour  la  première,  oleum  ad  $aneîum  chrisma, 
et  pour  la  scfonde,  ûleum  catechumenorum. 
Une  Procession  coimiuMicc  et  on  j  chante 
l'Hymne  O  lînlcmptor.  Ouand  elle  est  finie, 
le  pontife  bénît  d'abord  le  baume  par  deux 
Oraisons,  il  le  mêle  ensuite  arec  une  petite 
quantité  (I  liiiil)>  et  recite  une  autre  prière;' 
puis  il  soiiMlc  trois  fois  sur  relie  riihlioii  , 
en  loriur  de  cruix  :  les  douze  prêtres  en  font 
de  iiitMiit'. 

l  a  Itt-iiedii  (ion  da  rhrt'nic  conimrnre  par 
un  exorcisme  et  se  termine  par  un»-  iun|;ue 
Préface  i  la  fin  de  laqnelle  ce  mélange  de 
baume  et  d'hnfle  e<t  vers»'  J.ins  l'urne  (]ui 
ronlicnl  la  quantité  d'huile  couvenablc,  en 
pronom^ant  une  conrie  formule.  Aussitôt 
C'  iniMrnire  la  salutation  Ju  s.iint  ChrémpU 
1  evcquc  el  les  prêtres  qui  1  assistent. 

Cette  cérémonie  a  été  blAmcc  pnr  les  hé- 
rétiques comme  on  acte  superstitieux  et 
même  iiulàtrique.  Mais  qui  ne  sait  que  l'hun- 
nrur  rendu  à  cette  créature  de  baume  et  d  huile 
se  rapporte  essentiellement  à  Oien  1  Dès  le 
cinquième  siècle  l'insufflation  el  la  s.iluta- 
.ion  Àte  fanctutn  ehri.<ma,i'lnu  ni  eu  u.s.igf. 

Inifltédiaienent  a  lieu  i  cxorcbmc  el  en- 


suite  la  BénédkUon  de  I  bnile  des  raiect»- 
nènes.  Celle*«l  est  salnée  pnr  révéqiw  <t  les 

prt'trfs  qiJÎ  disent  trois  fois  sur  îe  ton  JesT.^- 

Sons  :  Ate  iouttum  oletm.  Les  dens  nrmrs 
o  saint  Chrême  et  de  l'huile  des  ealécknmè- 

nes  ,  sont  rapportées  processionn^'Itejnfnl  à 
la  «acristie,  el  Ton  chante  tes  dernières  sU»- 
pbes  de  l'Hvmne  0  Rtdemptot. 

Le  Pontincal  romain  indique  les  direnss 
destinations  de  ces  trois  «ortes  <rfiuiies 
sacrées  par  les  Bénédinions  de  l  Ef  lise.  Noes 
traduisons  Benoit  XIV  qui  les  énum^: 
»  T.'Fglise  emploie  Thutle  des  catèchnmèses 

•  à  la  bénédiction  des  fonts  baptismaux,  dais 
c  l'administration  du  Baptême,  dnns  l.i  coa- 

n  s(''i-rntion  <îes  autels  fixes  oo  mobile-,  fljrn  1 
«  1  Ordination  des  prêtres,  et  dans  ie  conrtw-  à 
m  nement  des  vois  et  des  reines.  L'bnitedes  I 
«  infirmes  sert  pour  l'Extrême  -  Onction  et  ^ 
■  la  Bénédiction  des  cloches.  Enfin  1  Eflm 
«  filit  Qsage  dn  saint  dutéme  dans  les  saeie- 

•  menls  de  B.iptAme  el  de  Confirmntî.-n.  danî 
«  la  consécration  des  évéquesel  celle  do  calice 
«  et  de  la  patène,  ainsi  qne  dans  la  Bénééi^ 
«  lion  des  cloches  oii,  rotnme  nous  r.iTOiii 
«  dit,  estaossicmploTée  I  buUc  des  tofimcs.* 

III. 

Chaqne  eoré  doit  aller  tous  tes  ans  prrn> 

dre  les  nouvelles  saintes  liuileiii  ,  soit  dsts 
l'église  cathédrale,  soit  dans  d'autres  étUiCS 
qui  en  sont  dépositaires  ,  el  dont  In  liinlalil 
est  chiffré  de  tes  distribuer.  Ih  ne  ftf»n^t»nl 
députer  pour  cela  que  leurs  vicaires  ou  au- 
tres prêtres*  on  même  des  diacres  oo  suas- 
(Il  rres.  I.es  va«:cs  des  saintes  huiles  doÎTcsl 
élrc  d'argent  ou  du  moins  d'iîlain.  On  doit 
les  farder  non  dans  le  tnbemaele  avec  le  uisl 
sarinm  ni ,  comme  cela  a  lieu  abusivement 

Îuelauefoîs,  mais  dans  les  fonls  baptismaas. 
Imile  de  l*E«lrénié- Onction  peut  «Iredi- 

Eo^éc  dans  la  sacristie  ,  en  un  lieu  déf  enî. 
es  vieilles  huiles  doivent  élrc  écoultècs  dass 
la  lampe  ,  et  le  coton  qui  en  était  imbibé  jeté 
au  feu. 

T.n  eertaines  rîfconsf inres  les  saintes 
huiles  sonltjorleesproeessiuunellcmenloaet» 

rosées  à  la  vénération  des  fidèles.  Cestaprès 
Eucharistie  l'objet  le  plus  digne  de  re>perL 
Le  Pontifical  romain  défend  aux  prélre»  ûit 
donner  aux  laïques  les  saintes  boites  soi» 
prétexte  de  s'en  servir  contre  les  mala  !ir«. 
ou  inaletices.  Lue  semblable  défense  est  UA% 
dans  un  Canon  du  Concile  d'Arles  en  §13.  n 
\  est  ordonne  que  le  sainf  Chr'mt  sera  garJ^ 
sous  clef  de  peur  qu'on  n'en  prenne  poer 
foire  des  applications  en  forme  oa  renède. 

IV. 
▼•Mftris. 

n  parait  que  vers  le>  laiitirtfrp  et  neuviè- 
me siècles  on  avait  une  confiance  Ifès-st- 
perttfticnsé  dans  les  saintes  boHes.  Les  arf- 

laiteurs  nu' me',  se  pcrsuadnirntqn'en  se  frot- 
tant du  saint  i  hréme  ils  ne  poorraieol  élfe 
découverts.  Aussi  était-ce  avee  on  grasè 
soin  au'on  tâchait  de  les  soustraire  h  ers  fie 
vois  d'une  singulière  espèce.  Les  Conciies  ét 
Mayence  et  Je  Tuurs  flrcnl  des  profiibitiaoS 
4  cet  égard 


Digitized  by  Google 


3ÎI  rîH 

Oa  l|i)9f*  4an»  âvcramenâaire  galUc^n 
1:1  rurmvlede  llofwio»  ém  HUniChrim»  itent 

li  tic  «•  vfiii  i|ae  le  Imhm  latl«  dbrfaw 

y  est  prit  an  genre  réminin. 

Cbci  \fa  Qrect,  le&  simples  prélre»  fionlea 
|Kwse«sipn  de  béoir  l'buile  des  infirmes  cha* 
que  fois  qu'ils  donnent  rExtréfQe>0«cUwt> 
ÙtBi«ol  VllI  a  autorUé  cet  osage. 

lliM  «es  réponses  ans  queslioas  Uturgi- 
(|Uf<  que  kn  fait  le  sieur  d»'  Moléon,  Philippe 
Uujilari,  prèlrç  sjrien.  dil,  que  ce  BCâL  que 
lous  les  trente  ou  quarante  ans  que  le  pa^ 
irtsrciie, accompagné  de  quantité  d'évéques  el 
4f  earés,  consacre  ou  bénit  les  saintes  huilrc. 

I.e  fheviilier  Hic.iuil  U.ins  son  livre  inti- 
tule :  Etat  oriHM  de  l'E alite  greeqw,  s'ex- 
prime ainsi  :  «La  Vendredi  saint  est  marqué 

•  pour  la  consécr.ilion  du  saint  Chr'nu.  I.  i  - 

■  véque  ou  archevêque  en  fait  «utant  qu'il 
«  jueeà  propos,  poor  loqle  raaaiée.C«ckrmu« 

<  a  a  peu  près  la  même  consistanre  qtip  te 

•  korre.  V tui4«  ea  est  U  iMtse»  et  les  iqgré- 
«  dients  eool  le  baïunt^  !•      dt  l'arbiv 

<  t{u^  I  il  di>till<' .  Ir  Truit  du  même  arbre»  le 
«  i>uis  de  casse ,  ic<i^iim^kH  •  la  wjirrtie ,  la 

■  goamc  appelée  LadmwÊk,  La  cooaécratloa 

•  en  est  accompagnée  de  beaucoup  de  cérc- 

•  mooies.  Car  1  huile  ajant  été  préparée, 

•  comme  nous  l'avons  marqué,  le  curé,  assisté 

•  de diacres,  la  porte  i!ans  une  boîte  d'.ill  âire 

•  couverte,  et  la  met  sur  l'aulel.  Ensuile  il 
fia  prend  do  ilaism  l*autel,et,  étant  suivi  des 

<  mêmes  diacres ,  avec  des  lampes  dans  leurs 
«inain&,  il  va  au-devant  du  patriarche  ou  de 
t  levéquc  à  la  porto  de  l'églisa,  tl  Msi  donne 

•  C(*fi''  !)ni'p  l.<)rs(|ue  l'ovêque  ou  patriarche 
«l'i'i  ri  <^(if  li  iapiac«  à  gauche  de  la  table  de 
tUi  commuaiOBt  TiiB  des  diaeraa  disant: 
1  acqiiKlons-  nous  de  nos  prières  envers  Dieu. 
«Aprci  cela  le  patriarche, ou,  en  son  ab&eace 
«l'ëvôqaa,  se  nietau  pied  de  la  table  delà 
f  communion  en  couvrant  la  sainte  huile  d'un 

■  voile ,  la  marque  trois  fois  du  signe  de  la 
«  croix ,  disant  d'une  voix  basse  la  prière 

•  que  voici.  »  L'auteur  que  nous  citons  donne 
en  entier  cette  Oraison  qui  est  très-belle , 
mais  que  sa  longueur  ni  le  plan  de  cet  ootnf» 
Bc  nous  permettent  j^s  d'insérer  ici. 

Nous  ne  pouvons  nous  expliquer  la  singu- 
lière (Trcur  de  M.  df  la  Croix,  qui  dans  son 
Ukiiowaire  du  euitts  reUgieuJc  nonsme  cin^ 
«orfM  tthUt^»  saitUe^  au  lieu  de  trois  que 
l  r^^Iix' .1  toujours  reconnues.  Il  a  confondu 
sfiu  doute  avec  le  chrtm  catbptique  I  huile 
d«il  m  taerait  les  rais,  toqs  la  loi  de  MoYse. 
rt  telle  servait  à  la  tonscrrnii  ii  u*  s 
clioses saintes  damtotftbwnMck  elle  temple. 

On  donnait  le  non  de  «ftrénMW  an  Wwgt 
«iii  b.irelti;  >ii'  ti>ili'  d(nit  or!  a\. lit  soin  d'enve- 
lopper la  léte  ou  le  iront  de  celui  qui  venait 
de  raeafoir  le  BatHémaoBla  GoBfirmalkNi.Let 
Mqm  s.  \e  jour  dr  Irtirsacrc ,  gardaient  aussi 
latèle  cottvtttlo  d'une  baretle  de  toile.  Dans 
M  des»  «M ,  «^Mt  parrespect  paar  le  MiBt 
ikrtme  et  nfin  qrr'iî  nn  fût  point  profané.  Au- 
iourd'lUM.  un.  essuie  av«c  des  ètuupc»  la 
luilt  ^  *M|tLiiiic  anciiaa. 


Uàt  auleU  nouTelleaieai  consacrés  Aont 
eowwls ,  pour  la  même  raison ,  d'une  «otie 

rîrrf  qn'nn  nnmTnr  aussi  chrémenn. 

Outie  le  nom  de  ehriêmtUt,  ckrémÊmitOm 
ttonve  eeslinpos  désignée  sous  tes  noms  de  fin- 

don^f.  r-t  do  sril,.'!niim.  Lr  norr,  chrémeuH  ts\ 
encore  einpioji 6  oour  désigner  leliogeou  voîi# 
blane  que  le  prêtre  mal  evr  la  léteda  n«vipèa« 
b^tplisé.f-n  (ï]<,nnl-  Acriprrrsrem  randiiliini ,  etc. 
On  donne  aussi  ce  nom  «u  liuge  que  les  cou* 
fimantt  portent  au  braspour  lerfip  à  aMNif 
Im»  from  Mftéê  r«nctiun  d  u  sakUCArdteu. 

L 

Qaoiqa'au  premier  abord  le  nom  de  ce 
vaso  destiné  à  contenir  l'aliment  de  noa 
âmes,  poiaqu'il  reofmw  la  pain  eucharisti- 
que ,  paraiesfl  déri?er  da  mot  latin  abus ,  il 
I  st  pourtant  plus  probable  qu'à  cause  de  sa 
forme  de  coupe,  eitmr*  est  la  même  ebese 

Îne  H^épm.  Or  eelol-el  désigne  la  gousse 
'unr  pm^sf^  fAvr  rn^-v  jitc,  (Jont  la  forme  est 
pareille  à  l'enveloppe  ou  capsule  du  gland,  el 
dont  on  se  sert  en  gniee  de  coope.  Telle  est 
l'opinion  de  Fleurj  et  d»»  Dacier.  Niuj>  pour- 
rioas  ajouter  que  les  Remains  dounaîaat  A 
levrs  CMpee  des  feslias  la  Ma»  da  elfreW^. 
Horace  nous  en  fournirait  la  citation. 

Ce  terme  est  devenu  Hiargique  en  deus 
wtm  t  on  a  nommé  eMrv  la  eanqne  porté» 
sorquatre  colonnes  rt  qui  recouvrait  l'autel  ; 
c'est  ce  qu'on  nomme  encore  baldaquin  dana 
les  églisae  aàaaUadéaorallau  asiala.  La  tonK 
met  du  dôme,  ou  conque  de  ce  ciboire .  était 
orné  d'une  croix  uu  ttien  d'une  figure  do 
Jéftus-Christ  portant  la  croix  de  la  main 
gauche  et  bénissant  de  la  main  (!rnile;a» 
dessous,  et  entre  les  colonnes,  était  suspo^ 
due  la  samle  Bncbaristie ,  renfermée  da«a 
un  vase  en  forme  de  eoînmbe.  I>e  là  les  ex- 
pressions du  Concile  tenu  à  Tours  en  bi67  : 
L't  corpM  Domini  in  aUari,  non  te  lamffaa 
rio  ordint,  ud  mb  crucis  tituîo  componafur  ; 
«  Nous  ordonnons  que  le  corps  do  Notre-S«i- 
«  gni  ur  ne  soit  point  placé  au  rang  des  im»« 
«  gea  ou  peintures,  mais  sons  le  titre  de  la 
«  croix.  »  Ces  paroles  aous  apprennent  donc 
que  I.i  s.iinle  Euchiiristte  devait  être  placéo 
sous  la  croiK  qui  surmontait  le  eiborium.  Or 
■ou  aavooi  d^iUeors  que  les  espèces  eueha- 
riftliques  étaient  suspendues  au-dessas  da* 
l'antal.  Lorsqua  cet  usage  cessa  il  n'est  pa» 
intratetmblaila  qu'on  appela  eiborium^  «- 
boire,  le  vase  même  dans  lequel  les  saintes 
Ilusties  étaient  coBservéM,  d'autant  nateua 
que  la  ooavaide  en  îonm  da  aalalle  est  sur» 
monté  de  la  croi  \  A  ajourd'bui  donc  le  cihttirê 
au  lieu  d'être  le  baldaquin  méusa  forlé  par 
dee  aolounet  al  lacoae raut  Taulal»  aat  aui- 
quomcnt  la  T«ie  q»!  fealarma  l*Siitli»« 
ristic. 

Ca  vase  a  porté  divers  mnm  ,  aaian  lea  d^ 

verses  formes  qu'on  hjî  a  données.  Dans  les 
premiers  siècles ,  les  espècea  eucbamtiquaa 
ttaleat  renCtresdea  daM  «aa  Hmv  dW  tm 

d'ar'pM'nt  dnré  ,  du  moins  intérieurement.  Ot» 
trouve  a&sea  souvent  ce  nom  de  toor.  furrisp 
amplojfA  ado*  cella  algaifteaiiaa.  La  iaaa»- 
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iiiciUaire  g.iIUrati  a  uitc  funnulc  de  Bcoédic- 
liun  |>our la  tour.  Kii  d'aulrei  églises,  priii- 
rip.-ileii)<'i)t  cil  Krnnce,  ce  vase  avail  la  forme 
d'uoe  cutombc  .  *>ii  le  iiummait  :  columbu  ad 
ffpoùtorium.  (  \t;iit  uuisi  ^Mli|ttcfois  une 
arclic  ou  coiïrcl  iulérieurcroenl  ^arui  d'un 
corporal  où  i  un  reservait  les  espèces  sacra- 
nentetles  pour  les  malades.  Celait  l'arca  ou 
pixu  ;  on  rajipol.iil  aussi  tabermculutn.  Ca 
dernier  mul  rappelle  la  cuuluaie  qu  on  avait 
de  couvrir  d*un  petit  pavillon  de  soie  te  vaM 
eut  liari!»lique,  îursiiu  au  lieu  de  le  suspemJre 
fiuii  par  le  poser  sur  l'aulel;  il  fallait  bien, 
par  respect  rt  pour  ne  pat  uictira  en  alat 
d'e&poiiiioii  (  nhiiitiK  lie  le  saint  Sacrement , 
le  vuiler  d'un  pavillon,  tab«rn*eulumi  ce  qui 
(Il  eiuore  en  usage  en  plmieurv  iliacèsMi 
at  Coqui  n'est  plus,  ajoulcruits-nous  .  d'une 
indispensable  convenance»  dcDUis  que  l'on  a 
•iduplé  la  pratique  de  mettre  10  eiboirt  dant 
ttna armoire  de  marbre,  de nu  ta!,  ilr  liois.  etc., 
à  Inqiiellt*  on  a  donné  le  nom  do  tabernacle» 
C'esl  pourquoi  celui-ci  doit  être,  selon  les 
Uubriques,  inléricurcmenl  orné  d'une  soie 
qui  rvniplace  l'ancieti  [M\il!<*n.  On  ne  pour- 
rait ueanaioins  improu^cr  tcUe  prescnolion 
|iarca  qu'elle  est  un  veslige  d'antiquité.  Nous 
dirons  rcprndanl  que  si  le  t  tbcrnarir  n"t  «t 
pa»«daus  son  inieneur,  garni  d  une  eiolTc  de 
»oie,  il  est  de  toute  déoencc  que  le  eitoir* 
»oit  einrlnppé  ilo  «nn  pavillon.  Pnnrlmt 
MU  voit  que,  mcine  dans  ce  cas,  le  pavillon 
ne  retiifUit  point  1011  premier  but,  puisque 
t'ari  lu-  iiii  tabernacle  le  dérobe  sufacamoicnl 
tttti.  regards. 

II. 

Le  savant  et  judioieui  Bitcquill  «l  donne 
une  raison  irt^s-plausible  de  l'origine  de  ce 
vase  nommé  dboire.  Autrefais  on  adminis- 
trait la  Cominuoloa  avec  des  patènes  ;  celles* 
n  etnii  lit  lî'un»'  grande  dimen>iou.  Lorsqu'on 
eiinUit  aux  personnes  valides  ru>age  de 
ronsrrver  les  saintes  Hosties  que  Ton  ne  ré- 
servait anrii'nticrtirnt  qti'.mx  ïnnl^ides  ,  et 
qu'à  vausc  du  nombre  oioids  grand  de»  com- 
munions la  ditiiension  des  patènes  ont  été 
diminuée,  il  f i!l  it  h  rn  des  vasf*  p'nir  y 
r.insmer  la  sainte  Eucharistie  et  la  Utslri- 
Imer  a«i  tUèles.  Cest  là  rorifine  de  nos 
cidoirts  actuels.  Citons  Bor  lui.lnt  :  D  '  là 
«  sont  venues  ce»  roupes  larges  et  creuses  , 
«  garnies  d'un  convertie  fait  en  voAle  on  en 
«  dll^nie»que  nous  appet'>n>  ri'/oirf*.  qui  >  mt 
«  si  communs  aujourd'hui,  et  qui  étaient  iu- 
«  connus  a  nos  ancêtres  .  fbei  qni  le  nom  da 
•  rièeirr  signitiail  autre  chose. ..  •  Nous  avons 
tu  que  Ir  L  i7  ..i/(-  il  lit  le  baldaquin  qui  sur- 
montait i  auiei  ;  nous  en  parlons  eu  son  lieu. 
;Vo)  .  a&uDAgciïi.^ 

Les  cifroirr*  «ont  as»ujellî«.  qucinl  à  la  ma- 
tière, «tt&  Blêmes  régies  que  le.^  calices  et  les 
p.ilènes.  Ils  doivent  dont*  ^Ire  d  or  ou  d'ar- 
»:oni.  du  moins  la  rt^upe  :  car  le  pie  *.  r"Ut 
cire  Caii  d'autre  meUL  &4  celle-ct  e»t  eu  ar- 
trnt.  l  Bierlcar  doit  en  être  dow  :  mais  eom- 
i.rf'  le  ci6oirt  n'est  point  ess^'nlieUemeul  eni- 
V'0\e  au  saint  Sarriice  de  la  lles»e •  il  doit 
rw-é  »iniplemeot  beoîL  Quelque»  aarieos  «- 
t.irc«  s«nt<B  ficirc  d*a|Ube .  doB}\,  etc. 


UTCttClf!  CATIIOLIQUe.  ttt 

Les  Eglises  orientales  ne  connaitsenl  poiat 
le  ciboire.  Les  espèces  eucharistiques  «mnéI 
di<(ribi:érs  aux  communiants  â  l'aide  d'one 

i)alène.  Le  sainl  Sacrement  reaeri  c  aux  m-v* 
adea  est  placé  dans  une  boite  d'argent  à  la 
sacristie,  ou  bien  <  ctto  boîte  est  enfermée 
dans  un  petit  sac  de  soie  et  suspeadut:  tum 
le  ei6oire  ou  baldaquin  qui  recouvra  tona  kê 
.nutels  prer^. 

On  fait  quelquefois  le  hiilut  et  on  donae  I4 
Bénédiction  avee  le  ciboire  :  elle  est  urdinaife. 
meut  moins  solrnnrlle  qu'avec  I*c»steD«oir 
Chaque  diocèse  à  ses  règles  et  ses  usages  i 
cet  égard  :  i  Paris,  les  simples  Béoédldiens 
données  journelleoieol  avec  le  eiboin  «ut 
lieu  »ans  encens. 

m. 

vaniftriês. 


Les  Ordres  romains  parlent  de  certain  v^isc 
dans  le<|uel  était  renfermée  la  sainte  ifiichi 
ristie*.  ils  lui  donnent  le  rrom  de  rftpn;ie 
quelle  aialière  était  fornic  ce  va^e  ?  c'e&t  ce 
qu'il  n'est  guère  facile  de  dèlMiosiner.  Le 
prriirier  Ordre  romain  dit  qu'en  parfanl  d,-  !a 
>acrtsiie  pour  arriver  à  l'autel,  deut  acolj- 
tes  marchant  devant  te  pontife  portent  cts 
vases.  Voici  le<:  propre<5  parul'  S  de  cet  Onlrc  : 
Tune  duo  acolyu  tenentes  capsat  eum  Monciu 
apertM  et  snàarâeonift  s^ens  cwn  1^ 
n-  «<  mrtnum  sunm  in  orc  rap^œ  o$lendtt  tnnt'a 
^otttifci  tel  dtacono  qui  prae^ësniL  Tmiu 
imcHnato  eapite  puniifrxtk  diaeomuÊ  mitÊtaf 
tancta  et  cvntemp'niur  ut  sifaerit  ruperaéva* 
dant  prœcipiat  ut  ponatur  tu  condiiori: 
Nous  ue  voulons  pas  expliquer  ici  ces  pas- 
sages ;  lukus  en  parlons  dan-*  l'article  Eurka- 
rittir.  Il  s'agit  seulement  if  observer  que  dans 
ce  vase  nomme  tapta  clament  contenue*  les 
espèces  sacrées,  senrfa,  et  qu'outre  ce  vase 
il  pn  rxis(ail  iin  second,  conditorium.  lî.irif 
lequel  on  devait  lueUre  re  qu'il  j  avait  4e 
trop  dans  le  premier.  D'aoliv  part.  o*mi 
h<nu$  dnn«  îr  XI*  Onlri-»  mmaio,  que  le  Vee- 
ilrcdi  saiot.  pour  la  Messe  des  presanctifics , 
un  rardinal  porte  te  corps  dn  Seigneur  con- 
sacre la  veille  .  ot  qui  avait  été  con>er»é  lii 
€ap$uia  eorp^raiium.  Celte  capta,  eapsmla,  mt 
serall-elte  qu'une  sorte  de  bowte  eonlenfll 
le  corporal  dans  |i  iiucl  rtail  ta  ^ainle  Eu<!)a- 
ristie?  nous  le  présumons.  AnjourJ  hui,  i 
Paris  ,  pour  soustraire  a  la  sacrilège  cupidité 
des  voleurs  les  nboiret  d'or  ou  d'argent,  on 
t\'-  \  pendant  la  nuit  dans  les  laberoadcs 
qu  une  bulle  de  carton  ganiie  d'un  corporal, 
et  dans  tequelle  on  met  les  saintes  Hostiff» 
$i»»rM.  Les  vases  dont  parlent  1«  <  Onlrcs  nv 
main»  prircites  nous  semblent  atoir  ele  quei* 
que  cbose  de  trés-anaiogne  à  ces  bolictdaal 
l'interienr  e»l  (arni  d'un  corparal. 

CIEHGE. 

!. 

La  cire  e<aiU  la  luaiiére  «le  ce  dataUeau,  uc 
l'a  appelle  eter^e,  rrmu  o<tf«.  Ccaldan*  ki 
s  èoles  ap<^stoiiqoos  que  nous  vojons  sM> 
bhr  ru>age  di-s  tierge»  pour  les  cérèflMMHS 
relicii'a<r>.  Nous  ne  rouroas  ici  élfa  d'ac- 
cord ai  ce  D.  Claadcdc  Vert  tel  mamtà* 
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iwnuii  vreoBiiaf Ire  la  science  litar^iqneel 
\vs  exccllenles  intentions.  S'il  est  vrai  que  les 

Ïrcmiers  chrétiens,  forcés  de  se  cacher  dans 
B  sonihres  cryptes  pour  rendre  à  Diea  leor 

rul(o,ont  PU  besoin  uc  la  lumière  des  cierges, 
il  n'est  (MIS  à  beaucoup  près  certain  que  ces 
IlimbrMix  toient  exclusivement  un  vestige 
deccs  tempf  do  persécution.  Il  nous  semble 
plus  ualurcl  d'en  faire  remonter  l'origine  à 
1.1  loi  judaïque.  On  n'ignore  pas  que  l'usage 
d'aUuiuer  des  lampes  en  plein  jour  existait 
10  temple  de  Jérusalem.  Saint  Luc  nous  parie 
(le  lampes  qui  brûlaient  <m\      anfl  nombre 
dm  U  Taste  salle  ou  saint  Paul  fit  un  long, 
diseottfs.  Il  est  Trai  eepeiHlant  que  d*apria  la 
telle  ce  discours  se  prolongea  bien  avant 
daos  la  naît.  Noos  dirons  donc  avec  le  père 
Lebrun,  télateor édaifé des ▼érllalitea ori- 
gines, que  lorsque  la  paix  fut  rendue  à  TE- 
glise  el  que  les  cérémonies  du  christianisme 
n'enreat  plw  lien  dans  les  eatacombas  nitit 
dans  des  temples  bien  é<  lairés  et  en  plein 
iour,  on  n'usa  plus  d'aucune  esp^  de  ïlaui- 
Iwau;  que  jusau'au  V*  aUde  on  n'usa  plus 
rn  plein  jour  d  aucune  sorte  de  lumières,  et 
que  ce  ne  fut  qu'à  cette  époque  que  l'on 
commença  d'allumer  un  ctVrj^e  à  l'Kvan^ile, 
j  riniit.ttion  df  I'F[;lise  Orientale.  Ce  cierge 
tisurail  la  vraie  iunuèrequi  est  Jésus-Chrisl 
mmmnant  tout  homme  ^  vient  au  monde. 
I.es  acoIyte<;  t<>fmient  ce  ctrr^eet  l'éteigoaicnt 
aossitdl  que  i  iwan^ilc  élait  récité.  Plus  tard 
m  laissa  brûler  le  cierj^tfévangélique  juaqv'à 
la  Couimunion,  et  ciiGn  pour  relever  la  pom- 
pe des  cérémonies  on  alluma  des  cierges  non- 
seulement  au  commencement  de  la  Messe, 
Biais  à  tous  les  Offices.  11  est  vrai  que  pendant 
•ta  nuit  on  allumait  un  plus  grand  nombre  de 
eierget  ou  de  lampes,  comme  ci-la  se  prati- 
foe encore,  par  une  raison  toute  naturelle. 

LeSlicrolugue,  an  milieodo  XI*  siècle,  nous 
dit  formellement  que  ce  n'est  pas  pour  chas- 
ser les  téiièbres  qu'on  allume  des  eUrgn  en 
plein  jour,  mais  ponr  nous  rappeler  le  soo- 
venir  de  celui  qui  est  la  vraii^  lunnLTr  du 
noada.  Tous  les  lilar|ittas  donnent  des  rai- 
looa  mystiqiiea  M  Ptitaga  d'alianwr  dea 
cltrgen.  En  (  rinsidiT.int  ci'tte  coutume  comme 
émanée  de  la  nécessité  d'éclairer  les  cata- 
CMBbaa  où  se  réfagiaiaat  lea  cfcrètleiie  des 
premiers  siècle^,  elle  nous  poric  h  In  recnn- 
aaisaance  envers  Dieu  qui  nous  a  fait  uaitre 
an  «M  époque  où  le  culte  catholique  jonit 
tî*'jnf>  entière  liberté.  Envîsapér  rnninu-  le 
k)mbole  de  réternelle  clarté,  celle  coutume 
est  propre  à  nous  rappeler  la  splande«r  de 
la  foi,  l'édification  des  bonnrs  (rtnTr<;.  la 
•amie  persévérance,  le  flamtxMu  avant- 
coureur  de  cella  laowM  à  In  jouissance  de 
laquelle  nous  somoaea  ippalAa  al  qai  na  doit 
jaiiiais  s'éclipser. 

Hooa  avons  dit  que  le  seul  nuiti  de  cierge^ 
eerenf.  exprimait  la  matière  dont  il  est  fait , 
la  cire  seule  peut  donc  être  employée  A  la 
raofection  de  ce  flambeau.  C'est  une  prati- 
que cncstantc  de  l'Eglise,  rrès-anclcnnc- 
facul, avant  qu'on  uc  conuui  1  .irl  de  biandiir 
h  cire,  qui  présente  un  moyen  fâcile  d'en  aU 
léfcr  la  qiuuité»  le»  titrgts  élaiaal  faite  da 


m  m 

cira  janae  Iclle  qu'on  l'extra  il  de  la  nicbaci 

rendant  !inf  odeur  agréable.  On  se  inTt  en- 
core eu  quelques  provinces  de  celle  cire  vier- 
ge |iour  le  scrvica  des  autels ,  mais  depoia 
qu'on  a  trouvé  moyen  de  faire  des  eierget 
d  une  blancheur  éclalanlc  avec  des  substan- 
ces qui  ne  sont  rien  moins  que  de  la  cire.  Il 
est  permis  de  douter  si  les  Eglises  qui  en 
usent  pour  le  saint  sacrifice  de  la  Messe  el 
pour  1  administration  des  sacrements,  se 
conforment  à  la  règle  qui  demande  pour  le 
culte  de  véritables  cierges,  eereos  e  cera. 
Nous  croyons  que  les  pasteurs  des  paroisse» 
des  grandes  villes  où  se  vendent  ce»  laux 
dtr^  devraient  a^fenaer  avec  sofa  si  oa 
lummaire  pcul  ^'Ire  régulièrement  i-mployé. 
Motu  pensons  que  si  l'on  peut  s'en  servir 
pour  tes  Heures  de  l'Ofllee,  H  n*an  est  pas  da 
même  pour  h  M  >n,  K>  S.ilul  et  l'admiaMra 
tion  des  sacrements.  (  Voy.  lahfs.  ) 

II. 
vaBiéiTÉs. 

On  in1  nous  disons  qoc  l'usage  des  ciergtê 
date  seulement  du  cinquième  siècle,  nous 
voulons  parler  de  la  pratiqua  universelle  do 
s'en  icr\  ir  comme  accessoire  obligé  do  la  ré- 
lébraliou  du  saint  Sacriûce  et  des  OfUces.  11 
y  avait  donc  des  cierge$  allumés  dans  les 
églises,  mais  ils  n'étaient  point  plnrés  sur 
des  autels  ;  cela  avait  lieu  principalement  en 
Orient,  d'où  la  cuulunie  se  répandit  daaa  lea 
contrées  occidentales.  Saint  Paulin  nons  ap- 
prend que  de  son  temps,  en  Italie,  les  éaiises 
étaient  éclairées  de  nombreuses  Inmiares» 
il  seniMn  même  désigner  les  anteit  daaa  ca 
passage  sur  la  fête  de  saint  Félix  : 

dan  coroHriw  dMUb  sNmIs  IjaWs. 

«  De  nombreux  flambeanx  conroaaaat les 
autels  resplendissants  de  clartés.  » 

Mais  ces  paroles  Indiquent  plutôt  une  illo* 
minalîon  disposée  sur  le  *  iboîre  ou  baldniiuiii 
de  l'autel  el  dans  les  arcades  dont  il  était 
formé  ;  Il  serait  ImpoeslUa  d*y  reeotiBaltre 
des  cierges  et  des  chandrlicrs  placés  sur  l'au» 
tel  même  comme  cela  se  pratique  aujoard'liui  : 
ear  i  eoop  sAr  l'autel  proprement  dit  n*élaii 
pas  encore  cfriTi;/'  de  (cs  grndins  snr  lesquels, 
on  place  les  curge*  ;  déjà ,  diins  ce  temps-14 
et  anlériaufiBient ,  les  fidèles  teaaianl  a* 
main  cierq'-s  d;in«;  Ir5  éplisps  et  y  atta- 
chaient une  signiticaliun  mYStique.  Le  même 
saint  Paulin  nous  appramf  que  caa  «t^tvis 
(Hnient  prini^  de  diverses  couleurs.  Nous 
parlons  ailleurs  des  chandeliers,  et  nous  ren» 
voyons  à  cet  aiiicla  pour  lea  doeamaals  aJk 
téneurs. 

L'ancienne  Liturgie  des  dauics  parle  àù 
sept  fierges  que  l'on  portail  dans  la  Procès 
sion  de  l'Kvangile  lorsque  le  diarre  .'filait  le 
chanter  au  jubé;  ces  cierj)ws ,  dit  la  même 
Liturgie ,  fi|urcnl  les  sept  doua  da  Saint- 
Esprit  ;  à  S.iinl-Martin-de-Tours  on  appelait 
fêles  de  trois ,  cinq,  sept  chandeliers  ccllr> 
rBvanfile  était  chanté  av^c  trois,  cin^ 
e?  soTit  rfVrf/z't,  il  fn  Atnit  d»»  méoie  4  la  Ca*» 
ilieiirale  lie  Hc-ims  et  ailleurs. 

De  l'usage  imposé  par  la  nécessité  d'.ilta«> 
cher  Oise  bonitia  filée  anloor  d'ua  loag  héton 


pnut  •tlinitfr  Im  Wff^e*  Htarloui  l<>  rtVryt 

;1  î>t  provpnuc  !a  rontmur  nîi  l'nn  c^l, 
dans  crriaines  égiises,  d  eiilui  itller  une  tigiire 
é«  ferpenl  ivlour  de  la  pprcbc  ou  bjigueU» 
.iver  lai] iirllc  nn  \o%  allume,  oV>t  nc  fait 

iue  ceriaiues  Bubrique»  parlent  d'un  cierjM 
bposé  tu  forme  detrrpemon  de  drafon.  Cm 
plaçait  au>>i  qn<*tqui"fois  !.t  hoiifiit^  dans  Ki 
gurule  du  dragon  ani  j  était  figuré;  oo  a 
cherché  dans  cette  R»nii«  des  Iwfaellct  ne 
licisme  quo  nous  mp  saurions  infinirer, 


ni) 

tout  en  retprrtant  les  bonnet  inlenttons  de 
ceux  qui  veulent  troaver  par  tout  no  sjni-> 
koli!»ine. 

On  aUnmall  nuisi  des  citrgt$  anx  ciroeliè- 
r«s,  Hiai»  le  (.oncile  d*Elrire  le  dérendit  par 
Onaiolif  qui  parait  singulier:  c'est ,  dit-il. 
pour  nr  p  is  ItiuiMor  rcspril  dts  sainte,  /rt- 

ÎMir«iH(i(  fiii^M  saactftmm  $ptnim$  hoh  $unt, 
lusieurs  auteurs  s«  toal  iMfiBMlé*  pour 
enleudi  e  1p  ^en«  de  ces  paroles  qui  en  efTcl 
n«  >aot  pas  bien  claires.  Le  cardinal  Booa 
pense  aa*H  t'élail  inlroduil  quelque  super» 
flilion  J.ins  i  otti'  province  .m  «ujrl  lU'sctcr^ct 
l|ll*an  allutnaii  dans  tes  ciiuelières. 

LtM  Rubriques  Teolenl  que  pour  nmt  Meue 
^a*^o  il  V  ail  au  muius  deuv  cteryr^  qui  brû- 
leut.  Le  Àii  rowai»  en  veut  ua  Irui^iéme  porté 

Kr  le  terrant  tu  momeot  de  rciévalioo. 
lur  les  Mo>>t'>  i  îi  ini»'i's  \c  nuiiilirc  dos  <  ir-r- 
jcj  dépend  de  la  solennilé ,  aucune  Rubrique 
n'en  demande  plus  de  six  pour  la  \les$e  ao- 
lefinelle  des  grandes  Télos  ;  on  voit  encore 
des  calbédral  <  où  jamais  on  n'allume  plus 
de  six  cierpt .  plusieurs  églises  dépassent  ce 
•ombre  et  iio«s  m  Toyons patine  cette coo« 
iMmf  ntt  été  jamais  imprtmvee  par 
ques-  Il  est  si  riguurcu»i'iui.'ui  urtiouac  ^li  li 
y  ait  un  laminaire  peur  la  Mosse  bas^e  .  que 
*t  at-antii  r.'TT«(vrri'Kin  îl  'NVîeifnail  et  qu'il 
n  Y  eut  p^s  movro  &y  suppléer  ,  il  Taudriil, 
fit  ce  même  ua  joor  toleanel ,  e«  mltr  là. 
J^viiMuJr'  i  îti'rîi'<  priprt**  paroles  de  Collet. 
Si  la  Consécration  d'une  des  espèce»  était 
déjà  Caite.  il  fimdriil  CMtiiiDer.  L'avleor 

dit  point  s'il  fKi«fr.tit,  .f:n'  !«•  pr<'n:it'r  o.i<. 

cesser  la  Messe  s'il  j  avait  un  seul  des  deux 
Hftff»  cicfol».  ?So«9  trtvwfm»  qnll  Tandrall 

lu:!':?"  fors  mien  v  •,>^  ur>ii;  s  ro  lo  ^unt  S  Knfî^  t*. 
l»ro\  cirr^e»  au  nooms  doivrni  être,  sans 
doute,  ailuoses.  el  pourtant  daas  une  néres— 
sité  l«ipre«ae  en  seol  pe«t  suffire.  Nous  ne 
poUtoa»  nous  étendre  da*anta|;e  sur  cet  ob- 
jH.  est  ém  domaine  de  la  Rubrique,  noas 
ajwibttaas  tanteio»  qa'il  ya  »ealemt>Dtqael- 
qoes  »»^4r«  qu'on  se  etHitt'BtaK  pocr  H  Messe 
basse  a  utt  »eal  cierge  place  près  i  «lutel , 
•M  ail«M  d'aaa  lampe.  Now  p^nsoM  ao^si 
que  deux  laœp^  ri^nrrjienl  remplace»  les 
iVux  cé^rjt*  s  li  n  tiau  point  pos^iMe .  metm  . 
dv  se  procmrer  de»  ta&abemia  lai&i  de  eare. 
l  e  «  j  r  n'j»  ;:1BUU  «te  admi-i.  jmrt  <jrdi»iâri»  . 
j  la  fià€t  de  la  are .  sarliwt  poor  ke  saial 
^;  B  «'«si  pas  wptadaai  eieta  da  Uk 
lire  duni  :'  r  r-irva^*il vaiftdc» CMT- 
^  tmn»brT  »uJba»l. 

fi'  Caaa  maaiêra  fHwrala  cl 


pour  faire  «mnallra  IViglM  d«  Igmlaaat 
lilarsiqQe. 

CIERGE  PASCAL. 
I. 

Selon  le  âacramcalaire  gallican  de  ftobio, 
la  iénédiclion  du  eierge  pascal  •mil  iInI 

anci»  nn«.  ;  iiisque  Vhxntlet  qu'on  *  i  hirtf 
aujoui  :  iiui  aurait  blé  chanté  par  saint  A«« 
gustui  lui-^éme.  lorsqu'il  était  enron  dia- 
cre. Tel  est  en  <  iïcl  lo  litre  qu'on  lui  (fonw 
daas  ce  Sacrâmes i;i  i  r(>  :  ^«icdftclto  rercijv»- 
tti  Auguitimi  efn.tropi.  emm  m/him  mit 

diac  ■  ■  -  'fcinîl  dtren.i  :  Fxnflet  j'am,  Hr.  Le 
père  MabillOD  observe  que  le  Mi9»ei  gotbiqse 
porte  le  même  titre;  le  père  Lebrun,  au  dri- 
s<*j.ti«'^tni>  siè'  le,  donne  à  la  Bénédîctiun  ^ 
iierfe  pascal  plus  dp  douzo  cet)U  ans  d  an- 
tiquité. Ceci  nous  rapproche  beaucoup  de  la 
primitiTe  Eglise.  Il  Tant  dire  néanmoins  qm 
cette  Bénédiction  n'était  pas  observée  un.mî- 
nement  :  car  te  quatrième  Concéle  de  Toiéde, 
en  633.  impiwava  Cdfaiaes  EgKses  oà  nnai 
la  f<iis.nt  pn^  :  reri  ponrrait  au^sî  bion.  il  K 
irr.it ,  UcuiotKrer  que  l'omission  de  cette  cé- 
rémonie étan  ma  ddriatkm  da  la  cmUaa» 
générale. 

Le  pape  Zosime ,  au  commencement  da 
ckiqQièfBe  stèele,  est,  selon  Sîgebert.  fflnsi- 
tutcur  de  la  Bî-m' diction  du  ccrrjr  pascal  1*- 
Samedi  saint  ;  d'aalres  prétendent  qee  cette 
Bènddlcllott  ttrmti  Mcv  m  aiêde  avant  le  pape 
dont  nous  parUms .  el  ris  se  fondent  snree 
qu'on  Iroare  une  Hymne  de  Pmdentf ,  $t>m 
le  litre  :  Aà  incenntm  emi  ptuckalis.  Mau 
Sirmond,  après  aïoir  eoMatiooné  plusieon 
manuscrit*,  a  recrwno  qoe  le  rf^ritabli-  iilr^» 
de  cette  Hymne  était  :  Ad  ineen$mm  imcerma, 
Hque|  .<r  <  <n<>éqoeBt  il  y  était  sealemett 
qoc>tion  du  feii  nf^irr-in  f^u'on  tîrail  d'un 
caill<)u.  chaqat-  »amedi  de  rannée^  pour  en 
allnmf-r  les  flamisesm  de  l'Eglise;  C«  qas 
nnn-i  itîx,-n<  î(  i  <  «t  t*'\tn»^llt*mi»nt  traduit  Ju 
traite  des  Fêtes  par  le  cardinal  Lambcrtiai, 
pins  UfdBcnnIl  XIY,  Selonle  mêmm  antear* 
qni  fift  rern'^n!f^r  pTu<  h^ul  qof  Zosînie  rctlf 
HenèJiiction.  elle  o  a^âU  lieu  aDcienncmcnt 
line  dans  les  principales  é^^ises,  et  h'  paj  e 
^  h  h  irie,  prfsFÎ  c  '-<i«'ir  ie  Zosime.  on  dfiit 
établi  l'usage  anx  egiises  poroiasialaa •  kaf- 
temps  avant  ce  dernier. 

D.  Claude  de  Vert  semblerait  n'attribacr 
rinstilntion  da  eierye  pascal  qu'à  une  raisoa 
phvsiqae  .  à  un  besoin  de  darté  pour  TOfla 
de  la  nuit  de  PAqnes .  ^«oiqnll  na  rapnawt 
pas  nT*orî"ï  rn"r«*TmiP5  r  t1  «-'appaîr  «nrce 
qu  oo  iïi  ilati»  k  ci^reiiuHiui  de  c^Ue  fiene- 
cNctiOll  :  Jd  moctis  kmjiu  calitfinem  detfrw»- 
dmm ,  m  ponr  dissiperiez  lr'Tièbrt*<«  d^  refle 
unit.  •  Sans  nul  doute  la  darte  de  rc  iam- 
beau  pouvait  servir  à  ilinmiaer  rMffanr  da 
î*'rnple.  mais  H  (ant  bieti  aTr>Oi*r  qui"  Tm- 
5ewMe  de  cèHe  belle  ncière  noos  représente 
re  ctrr  jf  comme  «ne  image  de  la  Immilfvde 
!i  î-  >  .  I  ^e9^Bî^  îd  rt^^urr^'^  tion  de  Jf- 

sns-Lbo»!.  En  o«tre,oa  ponirxftdcasaniir 
A  D.  Clande  de  Te«t  ^amrqmi  dan  teois 
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a  lieu  1<*  Samedi  saînl.  Si  îo  premier  Lui 
éuil  lumière  phj&iquc  du  cierge  pascal , 
poDfifaoi  n'y  en  auraiMI  pns  poiir<raiitrM 
Vigiles  telles  que  les  nuits  de  I  Epiphanie  et 
plus  tard  celles  de  Noël,  etc.  Or  la  nécessitô 
d'un  grand  taminairc  pour  ces  difFérenles  Tl- 
giii  s  paraît  aussi  bi«A  dénontrée  que  pow 
celle  do  Pâques. 

Le  eiirgé  pmed  était  fait  en  forme  de 
rotonnp  p.ir  unp  raison  mystique  énoncée 
dans  la  formule  de  la  Bénédiction.  C'c&l  sur 
ccfie  colonne  de  cire  qm'toii  gravait  les  fêtes 
mobiles;  plus  tard  on  se  contentait  d'y  fîxcr 
one  tablette  sur  laquelle  ces  fête:»  claieiil  in- 
diquées. En  be.iucoop  d'églises  les  noms  des 
(H'^nitairps  du  chœur  v  étaient  mentionnés  , 
de  là  les  noms  de  chcfcier,  capieerius,  c'est- 
à-dire,  à  la  lôtede  la  cire,  in  cnpite  cerœ  ;  de 
primicier,  prum'eiHii»»  in  capitc  c<rœ  :  de  se- 
rundicier,  $ecunêHifn  etra,  second  sar  la  cire, 
rie.  Ces  diverses  .'iffichcs,  si  l'on  peut  ainsi 
parler,  étaient  plarét^s  sur  ce  grand  cierg* 
parte  qnf  I  était  l'objet  le  plus  apparent  m 
rbœur.  H  est  vrai  qu'en  un  prand  nombre 
d'autres  église*  les  oums  de  ces  personnes 
étalent  liiserfttsordas  laMeltes  da  «tra  ap- 
pt'ndues  aux  nndroits  apparents  du  chœur, 
Mais  l'étyiitologic  en  est  toujours  la  même. 

La  place  da  ekr§§  jMseo/  n'a  jamais  été 
bien  iltUerminée  :  le  pUi<î  ^ordinairement  Io 
chandelier  qui  le  porte  est  onlro  le  pupitre  et 
leclMnir,  inmrdio  rhori;  on  en  Toitqui  sont 
fixés  an  rôle  de  l  Evaiigile  principalement 
d.itis  les  campagnes.  QuelqucJois  ce  cierge 
s  e  ùve  du  céiederSpltrc.  mais  on  pourrait 
blâmer  cet  usage  f]Mi  si mhlo  n'^^fre  qu'une 
eicepUon  à  la  coutume  universelle  déplacer 
le  *kr§9  pascal  à  l'un  des  daax  «ndroila  q«a 

iKMiç  vpn«»n«  d'indiquer. 

Vuaul  au  temps  où  lo  cierge  pascal  doit 
éirs  allumé  et  jusqu'à  quelle  époque,  les  ru- 
briques s'occupent  de  cet  olijet.  Selon  le  Rit 
romain,  le  cierge  paecuU  est  atttimé  pendant 
la  Messe  du  Same<ii  saint  et  tous  le^  ortices 
depuis  Pâqnes  jusqu'à  l  Asoeitilion.  i^n  celte 
dernière  fdte,  on  l'éteint  après  l'Evangile  et 
il  ne  sert  plus  que  pour  le  samedi  de  la  Pen- 
leeéle,  pendant  la  Bénédiction  des  fonts  bap. 
litmanv.  A  Parif ,  on  le  laitta  krAler  jusqu'à 
!.<  fin  de  rOfTice  du  jour  de  la  l'  nt.  .  Me  ,  et 
ua  ne  rétoinl  point,  comme  au  romain ,  le 
joiir  de  t* Ascension.  La  lInMqna  mmalwa 
qui  oriloniitMl  i  trindrceociVr/yc  après  rFvtn- 
gilede  celle  dernière  féte,  nous  semble  très- 
■lèléiallle  à  «lia  du  Rit  parisien,  car  si  ce 

îunjrnnirf  rrprésente  Jésus-t  hri^,!  ro<5sn;.'-ité 
et  conversant  quarante  juur»  $ur  Ui  terre 
atee  sea  diacsplas,  rnllégorie  est  mieux  ex- 
iriméti  en  l'éteignant  aussitôt  après  rBvan- 
eilo  de  l'Ascension,  qui  nons  représente 
Notrc-Seigneur  disparaitMot  fmt  a'élavnr 
dana iea  dans  :  iri  asfMMqMw «Hlii mImii. 

II. 

Tont  ce  qvi  ta  pratique  dans  la  Bénidia- 

tion  du  cierge  pascal,  n'p«:t  que  l'accom- 
plissemeot  des  paroles  qui  en  sont  la  for- 
mule. Le  Samedi  saint ,  après  qu'on  a  béni 
le  (eu  nouveau,  le  célébrant,  lo  diacre  et  le 
•ens-diacre  ^oni  à  l'aulel.  Le  dittcre,  après 
Lrnmaii. 
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avoir  dcmanir  l  i  ?.éné(Iiclion  au  célébrant. 
Ta  à  l'endroit  où  le  cierge  a  été  placé,  non- 
daut  qne  le  prêtre  se  tient  an  côté  droit  de 
l'autel.  Le  cierge  pascal  est  éteint,  et  ne  sera 
allumé  au'au  milieu  de  la  cérémonie.  Pom 
Claude  ne  Vert  prouve,  que  dans  un  grand 
nombre  d'églises,  ce  cierge  était  allumé  avant 
de  commencer.  Cet  usage,  pour  leqcel  cet 
auteur  voudrait  qu'on  Se  déodlt,  n'est  point 
en  viffueur.  Le  diacre  commence  în  lîénédie- 
tion  du  cierge,  enchantant,  sur  un  ton  nui,  au 
romain,  dtitère  peu  du  chant  de  la  Prélace,  lo 
Prœconium paschale.  Arrivé  aux  paroles  qui 
précèdent  immédiatement  celles-ci  :  Suscipe, 
iancte Pater,  incenei  hujits  saerificium...  aRe- 
«  ccrcï,  A  Vhc  saint,  l'offranfle  de  eet  en- 
«  cens,  B  le  diacre  altaclic  au  cierge  les  cinq 
prains  d'encens  qui  ont  été  bénils  aupara» 
vant.  Il  s'est  agité  une  controverse  asseir  ani- 
mée entre  les  liturgistes,  au  sujet  des  pa- 
roles que  nous  venons  de  citer.  Dom  Claude 
de  Vert  les  traduit  ainsi  :  «  Père  saint ,  rcce- 
€  TCf  roflfrande  da  ce  cierge  allumé,  »  incensi 
hnjifs  cerei,  ce  dernior  mot  ei.mt  sr)ns-en- 
tendu.  On  ne  peut  s'cmpécbcr  de  reconnaître 
qne  le  nom  âineemum  etprimo  moins  la  ré- 
sina oiinfi^ranle,  dite  encens ,  qu  •  cfîni  do 
thus.  On  objecte  donc ,  que  si  l'iotcntioa  pri- 
mitire  eilit  »é  celle  de  parler  de  i'ifneens,  on 
eût  mis  le  mot  ihuris  préférablement  à  celui 
d'inccnfi.  Ces  raisons,  il  faut  l'arouer,  ne 
soni  pas  dénuées  de  gravité  ;  mais  on  répond 
d'abord,  que  l'usaf^c  (l'nltncficr  des  graina 
d'encens  au  cierge  pascal ,  est  d'uac  trèt.- 
Iiaota  antiqallé,  ensuite  que  la  nom  latin 
inrrnfHm  .  est  assez  fréquemment  cmplnvr''  . 
par  les  auteurs  erriésiastiqucs,  comme  svno- 
nyase  de  thus.  On  pourrait,  tout  au  plus, 
avoir  mal  choisi  le  moment  ou  ce5  p.u  oles 
sont  prononcées  pour  attacher  les  grains 
d'encens ,  mais  rien  jusqu'ici  ne  le  prouve. 

Le  diacre  poursuit,  et  aux  mots  rudtnnf 
ignis  aecendit.  «  ce  cierge  allumé  par  le  feu 
n  bénit,  »  il  allume  en  elTcl  le  ciertjr  pasctU» 
Selon  lo  Rit  romain  ,  il  se  sert  de  la  lumière 
d*one  des  trois  bougies  allumées  pendant  la 
Bénédiction  du  Feu.  Selon  erlui  de  Paris ,  le 
diacre  emploie  le  feu  du  charbon  de  l'encen- 
soir, et  par  le  moyen  d'une  at'.ometle,  le  com- 
munique au  cierge.  Aprè>  quelques  autres 

Saroles  du  Fraconium,  on  allume  les  cierges 
es  acolytes  et  les  lampes.  Ici,  dans  VMxul' 
l'  -f  du  Sacramentaire  pnflirnn  ,  se  trouve  un 
clogo  de  1  âbeiilc,  dont  le  travail  a  confec- 
tionné celte  cire.  Ce  long  passage  est  sup- 

r>rimé  depuis  plusieurs  siècles.  Nnus  allons 
!•  reproduire  au  paragraphe  des  variétés. 
Le  Prœconium  se  lennine  l»ar  des  prières  nt^» 
rrn  itires  pour  le  pape,  réTéqne  et  lo  aoove- 
raiu  temporel. 

Il  est  digne  d'observation,  que  le  soin  da 
bénir  le  eierq^c  paçeal  est  déféré  au  diacre, 
en  présence  du  prèlre  et  même  de  l  évéque, 
ce  ùui  est  en  opposition  avec  les  règles  habi- 
tuelles de  la  Liturgie.  On  en  donne  une  rai- 
son mystique  ;  c'est  que  Jésus-Christ ,  après 
sa  rcsurrcciion,  se  manifesta  d'abord  aux 
saintes  femmes  cl  aux  di.«(ciplcs ,  et  puis  uux  , 
apures.  A  cause  da  ce  fait  historique,  riatè»  ' 

(Onaa.) 
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rieur  en  liiérarchie  terail  préféré,  i>our  la 
MuÂillcItoo  4a  dav^t  ty  m  holc  de  J  és  u  s-Chri  s  t 
rcuutcilè,  aux  ordres  supérieurs.  Quoiqu'il 
en  tvil  •  U  iocunlestamc  que  le  diacre  a 
loujoun  été  ndualvcmcni  cliarfé  de  ecUe 
lU'iii- lî(ti«in.Dans  les  KgHsr?  qui  n'ont  qu'un 
préire.  ccluiH-i  en  b«ut»sanl  le  cierge  patcal 
re|>r^iito  le  diicro  cl  devrait,  en  ee  cas.  pla- 
rer  sou  élnlc  A  lj\  mrtni^re  du  clerc  unique- 
nicnl  rcvélu  de  l'ordre  du  diaconaU  Un  curé 
de  canipnane  inlelligeni  cl  intiruit  ne  mao'^ 
qur  jamais  de  remplir  ce  Uit  S'il  est  roviMu 
comme  préiro  célébrant  do  l'clole  croisÉc  ou 
p«'ndanle,  les  paroles  toivantct  du  #»r«ea- 
MIHin*  sont  détournÎH  s  lU'  leur  >r.ti  sous  :  L't 
qui  me  inlra  LevUtwitm  mmvrwn  dignatus  u 
aggrtgarr.  etc. 

Les  grains  d'enecns  soniremblèmo  do  Thu- 
mililô  de  Jé!i;u'«--Christ,  rt  Hgurcnt  les  par- 
fums avec  lesquels  Ju:^('ph  u'Arimalbic  em- 
bauma ce  corpiaacré.  Les  cierges  cl  les  lampes 
«lu'im  allume  arec  le  feu  du  cirrgt  pascal, 
nous  rcprcscnlcnt  la  mission  que  apôlrcs 
fvcttrcnt  d*aUer  dtni  tout  le  monde  propager 
1,1  lumière  de  l'ETangilc  qu*ih  avaient  puisée 
A  cû  fujcr  divin*  Sa  forme  de  colonne  nous 
rappelle  cl  «ont  vetracc  celle  brillante  co- 
lonne qui  ilhimin.i  1rs  Israélite?;  dans  le  dé- 
sert. FaiUil-il  dune  que  te  froid  prolcstan- 
tltmc.  qui  croil  àlontee  cet  vértlét,  «chu  lll, 
AU  >  u j  .1  de  €«•  ijroMcs,  un  crine  de  aaper- 

^lilion? 

Le  cj>r^#  pa$eal  Cil  por<é  daai  Ict  Ptro- 

eetsions  qui  ont  lieu  pendant  le  lenip> 
PitT"'"^'.       p'^'ur  la  première  fois  après  sa 
Ueni  JicUou,  ou  le  porte  procc$>ionnellement 
Aui  fonts  teplteaux,  le  jour  du  Samedi 
^aint.  ^V^jec  sBiiaiSB  lAUTt,  rsancon, 

III. 
YaniMi. 

Kms  êrom  promis  de  faîrc  connaître  le 

l^uemciti  {Ui  de  i  uWilio.  Ce  Liiji»a^e  ne  »a 
\p»wt  pa«  Cfecilmical,  cl  il  fandraii  |o»Mder 
les  ouvrage»  Uturfiquts  qui  le  cxtnlicnnent. 
Il  sera  «Kiac  ki  (artailcuiCBi  à  »a  place.  Après 
Ici  ni«t»  ;  JljMa  wMtr  «Jknf,  te  treave  la 

t^n^  tmtfttiiitt  €fm  sàt  eunime  refyerit 

f>Am;4(/.  inçmtr*  ûmimus  captai  «  rertzi  im 
rr r*cr«.  nr^ém  iM^m^ii ,  *td  fériù  imgtmé, 
Ifa^  «j^^ca  ttm^nm  net,  tum  twùtkm 

r 'Kl RAM  ^>rr»«  pi^9urr»i%j.  il  g.cr.A^t  t-t- 
'%itm  rrn»i  itmr^nf  «M>arnua  ttrurxj.  iutim 
fititmetÀi  4t4  AT*  furent  ii<' :  4bf-> 

<       c  H^^ms  «»>/vmn»  ,  pr^.t  iirr 

f  f.->M%* .  «V-tfvrt       i»r»..«icJ>i.i  cr.r  m*«i.'at 

;k»  mt  ê.-.MMm  wmpfma  t>tA*£&;«  fL** 
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6ea(a  nox  gu^e  fxpoiiu'ttf. 
an  Missel 

Une  Ir.nluctîon  de  ce  passigc  n'est  pai  fa- 
cile, comme  un  a  pu  s'en  convaincre  pdf  ii 
ledoia.  Nous  essayons  cependant  d'en  rendra 
le  sens  :  a  L'alicille,  qui  paruii  les  anîmaiît 
«  soumis  à  l'homme  licnl  le  premier  rang, 
«  parce  que,  malgré  l'exlguité  de  ton  eoffi* 
«  elle  porte  dans  une  poitrine  étroite  une 
<  grande  ame.  Elle  est  faible  en  vigacnr,  maà 
«  forte  en  çénie.  L'abellto ,  a«  reloar  de  11 
«  belle  saison,  lorsqoo  les  brouillard:!  de 

•  l'hiver  ont  cessé  do  blanchir  la  Icrre  ci  ne 
«  la  douce  chaleur  du  prf  nlempa  a  Ûl 

a  paraître  les  places,  se  sent  embra&éc  de 
«  zèle  pour  commencer  ses  travaux.  Ces  vo> 
«  lalitcs  sa  dispersent  dans  les  champs  es 
c  balançant  leurs  ailes,  semblent  se  suspca- 
dre  sur  leurs  jambes  pour  ^uccr  les  jcanci 
fleurs  ,  cl  charges  de  butin  ,  retournent  à 
leur  camp;  là  ,  d'autres  abeilles,  par  aa 
an  nuTvriUcux  ,  éJifn^nl  leurs  cellules  an 
«  mu)eu  li  ut»  tenace  pluten.  L'  s  uues  fa- 
t  fonncnt  le  liquide  miel,  Ks  autres  cbaa« 
«  gcnt  les  fleurs  en  cire ,  celles-ci  lèchent  de 
«  leur  langue  délicate  les  entants  nonvram- 

•  nés,  celfeS'lA  rcarcrmcnt  dans  lea  caUaks 
«  le  ncclnr  exprimé  des  fleurs.  0  alieille  vé- 
c  ritaUlemeni  fortunée  cl  admiratilel  dont 

■  la  virtiailé  n*csl  janials  Tialéa  cC  ^  Itaa 
«  fécondr  en  garJ.iui  (on>taromcnl  ce  pré- 

•  cieus  trésor;  c'est  ainsi  que  Mane  conçut 

•  sans  fCiscr  d'être  pure,  c'est  aîMÎ  ^ 

■  vierge  elle  enfanta  et  resta  tonjouis  fieffB* 
a  O  nuit  vraiment  fortunée,  etc.  • 

11  V  a  plusieurs  siècles  que  ce  passage  as 
flfiire  pas  dans  le  thrmeonium;  maisaaaa 
pourrait  (î\er  i'^p^vqne  prérisc  de  cette  sop- 
prcssiou,  qji  (^robablcm^^al  n  a  eie  que  ioo- 
cessite. 

iiuillaume  Durând  dit  qu'on  çtrf pendait  an 
cirr^«  pascal,  une  lableiie  on  un  papier  sar 
KhiucI  on  écnvail  raaaée  coarante  de  Fia* 
draation  •  parce  que,  JÎI-it.  le  Christ  est 
«  t  année  anùqac,  la  grande  aance  plaïae  dt 
«  jovrs —  Le  Christ  a  Mi  aais  Ida  ^aa  hi 

■  apôtres,  qui  >'>nt  an  nombre  de  douic.  sei 
«  jours  qai  soni  les  fidèles,  cl  tes  heores  qri 
«  soal  Ict  acopb^Les.  On  y  écrit  l'ïnaét  di 

•  la  crcalioa  du  monde.  .  our  okarqi 


•  Jesus-Chrisl  e>t  l'alpha  et  roonèga.  •  Le 
naènke  aotrnr  nous  appresd  ^ae  œUe  tahlells 

est  nn  soaveeir  de  rînscriptioa  qai  fut  pla- 
cée snr  I3  rrt>'-x  izS-i'srtTrr  :  Jè^iii  àe  Njrs- 


tabieUe  qnc  nons  arons  rue  à  P»ll 

«  4jkns  U  ckaf  r;  t  ie  l'illBSirL  r:  I  Jc>  Fraii- 
«  caii..  avec  ià  ut^mc  coaronne  «  cpincs,  tt 

*  fcr  de  la  tance,  et  la  tiaèe  éa  paarata  daii 

•  >wi  rc^èvil  i«sn«-Ckri^  le  saaire  dont  soi 
«  corps  fui  ra^céopfie,  I  cyafe,  un  nwMuai 
«  da  hatt  de  ia  cmta^aades  »ltM,tdraa» 
1  Ire*  n  "..qoc5>,  » 

Durand  noa»  Zffwtimâ  ««c«re  qn« 
CBcsaacn  cpates.  awifc  k  frand 
ro..  il  \  r«  a«aji  nn  matfcére.  La 
<  ui;  c^-*ns»CTC  c'rsi  sen  cxi 
rr|ire><Mtiec  la  pcrsionne  ét 
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figtiraH  f;i  personne  des  ap^trei  sHiqneU 
JnuM^bn&l  dit  :  Voos  êtes  la  luiuièrc  du 
moode.  De  nos  jours,  on  voit  aussi  un  double 
ritrgt  pascal  dans  quelques  grandes  églis«i, 
noUiijmcnt  à  Paris  :  l'un  qui  csl  ordinaire- 
mcfll  eu  fer  blanc  ou  en  bois,  et  d'une  hau- 
teur parfois  excessive,  lequel  est  fixé  sur  un 
grand  candélabre  ;  et  un  second  cifrge ,  en 
ciro  et  dignr,  Cf'lto  fois,  de  son  nom,  qui  est 

porté  aux  fonts  baptismaux  ei  aux  Proces- 
eeasfow,  Iftit         éant  la  vue  embléma- 

l'qur  qijVxposf'  fiuillnumc  Dum  nd     .  Nous 

o'oserioo»  l'afilnner.  Ajoutons  gue  ia  Litor*» 
ult  lmiiain«  »*•  pas  adopté  le  ■  jmbolinw 

rapi  ort(^  par  le  doclc  évoque  fî"  M«^ndc,  cl 
qu  ti  ne  doit  y  avoir  dans  chaque  église  qii'utt 
Mal  eierg«ptt§€Êl. 

Labrne  Desmarcllrs.  rlnns  ses  Voyages  îi- 
fM'fjfiMf,coDie  i'insiripUon  de  la  table  pas~ 
cale  i|oi  était  6xée  an  eftr^t  de  Nquet  «  k 
n  mon,  on  l'année  1697.  Elle  est  trop  longue 
pour  livrer  ici.  Elle  conlieiil  près  de  cin- 
qeaate  indications  ou  dates,  en  commcnçaet 
par  l'année  de  la  création  du  monde.  On  y 
lit  (oatet  les  fêtes  mobiles,  les  prises  de  pos- 
iwikHi  de  plusieurs  prélats  de  celte  Eglise , 
Je  quelques  ducs  de  Normandie,  de  quelques 
événements  de  l'histoire  de  cette  province» 
TanaMèe  de  la  prise  de  possession  du  pape  le- 
norenl  XII ,  dr  !'arclicvcquf»  dr  Hoiicn  Jac- 
ques Nicolas,  du  roi  Louis  Xi\  ,  1  aiinec  cou- 
lante de  son  règne,  <|«l  était  la  cinquante- 
quatrième.  Ce  tableau  se  termine  par  les 
paroles  :  Conteeratus  esl  ùlç  cereus  in  honore 
A^i  immactdali  et  in  honore  gloriom  virgi- 
m»  ejus  genitrieiê  Mariœ  :  «  Ce  cierge  a  His 
•  consacré  en  l'honiicar  de  l'Agneau  sans 
«  tache ,  et  en  l'honnew  4e  la  gtorievae 
e  rîergc  Marie  sa  mère.  » 

Le  liiémc  auteur  a  observé  au'à  Angers,  il 
V  ar«H  devant  le  grand  autel,  une  colonne 
oc  marbre  haute  de  douze  à  qninxe  pieds,  sur 
laquelle  était  le  cierge  oateal  pendant  toute 
l'année,  quoiqu'on  ne  l'allumât  plus  après 
la  Pentecôte.  11  en  était  de  même  dans  l'église 
de  saint  Pierre,  de  la  même  ville.  A  Bourges, 
au  lien  d'une  colonne  de  marbre,  c  élail  une 
colonne  de  cire  très-élevée,  dont  le  noyan 
était  d«  bois.  Elle  était  surmontée  d'un  cter^* 
<ju'on  allumait  au  temps  pasr.il ,  mais  qui 
reslail  fixé  au  milieu  du  chœur  pendant 
lonte  Vannée.  A  9aint4ean  de  Lafran,  à 
Home,  I(>  ch  indi  lii  r  pascal  csl  une  colonne 
de  bronze  avec  son  chapiteau»  et  sa  base  re> 
pose  snr  le  dot  d*vn  \wn. 

f-e  quatorzième  Ordre  romnin,  ('n  i!  vers  le 
treizième  siède,  maraue  très'foraieUemeot 

5ee  le  eierge  pascel  était  allnné  avee  «ne 
es  trois  bougies,  avant  de  commencer  lo 
PreteonitMn,  Nous  citerons  le  texte  :  Àseendit 
eardAiaflf)  ad  emefiiiR  pulpHtm,  et 
Httiminnfr)  v^a'Jvn  rereo,  et  inecMato  libro. 
inctfiil  abêoiule  btnediclhnem  eerei  :  ExuUet 
tom.  ete.  Cesl  one  pnmw  irréfrafaMe  et  qnl 
suffirait  toute  seule  pour  soutenir,  avec  Dora 
Claude  de  Vert,  que  1  usage  d'allumer  le  r{«ro« 
pênul  vert  la  lii  de  rJfcniriw,  eatami  lé- 

'h«»us  dcvotts  ki  mcQtioancr  l'opinion  ae 


eu  tu 

Ch.^telaîn  ,  qui  prélcnd  que  ce  cierge  ii'av.iit 
Doiot  de  roécbe  et  qu  il  n'était  pas  destiné  â 
bHUar,  nais  seulement  à  Mrrirde  laMelte 
pour  y  inscrire  la  féte  de  P^iqiK  s  et  !(  s  ni)- 
très  fêtes  mobiles.  11  s'appuie  sur  ce  que  telle 
était  la  coatnme  ania^éiablit  après  le Gondle 
de  Nicée,  lorsno  on  y  fixa  le  lour  noqucl  il 
fallait  célébrer  l'anniversaire  de  lu  Uéfturree- 
tion  de  Jésus-Christ.  Ce  serait  donc  aor  ca 
cirrgf,  qui  était  Iw^nit  le  Samedi  saint,  qu'on 
gravait  l'époque  précise  de  Pâques.  L'origine 
en  serait  donc  smgulièrement  raatérielw  et 
anti-mystique.  Nous  n'inclinons  point  vers 
cette  opinion ,  quelque  spécieuses  que  noua 
en  semblent  les  preuves. 

Les  Eglises  orientales  n'ont  aucun  rrrêmrh 
niai  qui  ait  rapport  à  la  Bénédiction  U  un 
cierrjr  pa^rnl.  Chez  les  Grecs,  le  Sansedi 
saint  avant  la  Messe,  on  fait  trois  Procès- 
•lent,  et  i  la  dernière ,  on  allume  les  ciergot 
à  nne  lampe  q ni  avait  été  cachée  loaa l'aillai. 
CIMETIÈRB. 
I. 

Le  dernier  asile  des  morts  porte  un  nom 

3ui  rappelle  an  chrétien  le  dogme  eontolaal 
e  !t  ré-îiTrrpftion  des  corps.  Ce  nom  dériia 
du  terme  analogue  en  grec  qui  exprime  l'ap* 
partement  consacré  au  semmellt  en  latin  dar- 
mitorium,  dortoir,  H  ré^Time  ces  paroles  des 
livres  saints  :  Qui  donmant  in  lerrm puherû 
evigilabunt^  «  Ceux  qui  dorment  dans  la  pont* 
Mcrf  (lo  11  terre,  s'éveilleront.  »  C'est  donc 
M  ulemcnt  dans  la  religion  chrétienne  qu'il  y 
a  des  cimetières  ou  dortoirs  funèbres.  Durand 
de  Mende  di(  qu'on  a  donné  au  lieu  de  la  sé- 
pullure  les  divers  noms  d'Ândropolit  ou  Po- 
lyandrum^  ville  dos  hommes,  de  Sareophagê, 
parce  que  la  chair  y  est  dévor^^t-',  ntr..  mais 
le  plus  communément  adopté  csl  celui  de  Ct- 
metière.  Il  est  rrai  que  cet  aaieiir  loi  assigne 
pour  étymologie  les  mots  eimiees,  ver.  et  ste^ 
rion.  station,  ce  qui  Toudrait  dire  :  rendeg- 
vous  on  stationnement  des  vers.  Si  elle  est 
fausse,  elle  est  du  moins  ingénieuse  et  rap- 
pelle l'oriffUie  aliriboée  an  mot  Mdâasr.  car» 
dmtm  9tnmmt  chair  ialée  au  ren. 

IL 

Le  Iten  de  ta  sépnltore  n'a  jamais  été  In- 

différent  pour  aucun  peuple  Lrs  sauvages 
même  n'abaadoaiiont  pas  au  hasard  le  choix 
de  la  terre  qui  doit  reeèler  le»  cendres  de 
leur?  proches.  L'Ancien  Testament  nous  ap- 
prend qa' Abraham  fit  l'acquisilion  d'une  ca- 
verne pour  V  être  dépoté  ap«<èt  ta  mort*  H 
celle  de  son  épouse.  Qui  ne  sait  que  les  paYenb 
recueillaient  les  cadres  de  lenrt  parents  ou 
amis  dane  nue  «me,  après  qne  le  lira  dn  bÉ^ 
chfr  nvnit  rnn^iimf»  \r%  rorp"!  ?  Comme  dans 
la  primitive  Eglise  on  érigeait  des  oraloirea, 
martifriOf  sur  la  sépulture  des  martyrs ,  la 
pif' té  des  fidèles  les  portrt  h  désirer  que  leurs 
restes  fussent  ensevelis  près  des  saints  qu'ils 
vénéraient»  et  dont  ils  pensaient  40e  l'inlay 
cession  poiirnit  leur  être  utile.  N'est-ce  pofrit 
là  évidemment  l'origine  de  la  coutunt»o  fort 
ancienne  d'enterrer  prèo  des  égliMtel  «ÉM 
(f»ns  leur  iulérieur?  Mais  comme,  poar  ce 
qui  est  dr  ia  sépnltnre  daus  les  temples,  on 
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ne  pouvait  l'accorder  à  tous  Wh  i  hréiiens,  il  j  être  enterrés.  Combien  sont  déplorables  Wi 

était  natnr»!  <fa*oii  en  lit  mi  privilège  pour  pfétenlfiMit  qal  m  nniflMciil  fadqnefeis 

les  personnes  or(  li^sin^tiqîK'S  »  t  pour  quel-  d'exiger  l;i  sépulture  oociôsîastiquc  pour  rrux 

ques  laïcs  de  distinction.  Ceux  qui  ne  pou«  qui  sont  morts  en  état  de  rébellion  manîreste 

valent  obtenir  la  tépallnra  dant  les  égiftet  contre  la  religion  1  Dêt  qne  le  HmHiht  en 

étaient  du  moins  inhumé-^  tout  près  do  l*cn-  bénit.  rHlisciplino  derE^'llse  établît  des  rèAi 

ceinte  sacrée,  et  c'est  ce  qui  (huma lieu  À  l'é-  en  vertu  desquelles  on  accordéon  l'on  reiow 

tabiissement  des  champs  de  rop^ï»  anloor  «les  Hnlinmafion  dans  ce  terrain  consacré  paries 

églises  et  qu'on  appela  du  nom  de  ciwedf:  Bénédictions.  Il  est  vrai  que  dans  de  granda 

T.n  contume  si  éminemment  roligieusc  et  cités,  comme  Paris,  le  champ  da  ref    C5f  rtr. 

morale  d'enterrer  auprès  des  églises  ne  snb-  cessible  indifféremment  à  toutes  les  cru)u> 

tisteplus  en  France  dans  les  villes  et  même  ces,  mais  ce  champ  mérile-tnl  aussi  le  na» 

dans  bcanmnp  de  villages.  On  a  pensé  qu'il  émînemment  catholique  de  cimfdrre?  ^ov, 

étaitpruJculd  éloigner  les  cime/tVr(«des  lieux  puisqu'il  n'est  pan  beiiil.  U  n'y  a  de  béaii  dn» 

où  se  presse  une  nombreuse  population,  et  ces  derniers  asiica  ilffl  morte  que,  les  téfHI^ 

ils  ont  été  relégués  dans  des  endroit*;  solit.ii-  turcs  individuelîp*  qnp        rafhoîiqnes  ODt 

res.  Une  expérience  de  plus  de  quar  utie  aus  Tiii  sancliGer  par  les  Bénédictions  de  i'I^gijse. 

an  mmnenl  où  nont  écrivons  ces  lignes  a-  Presque  partout  alUoort  font  le  eiwÊttUnm 

t-cllc  constaté  qu^  \  i  morl.ilité  a\,iit  dinii-  l)étiil  et,  daiH  rc  ras,  le*;  rathollqnes  Si'als 

nué?  Nous  savons  qu  il  n  en  ci>l  rien.  Les  peuvent  y  être  inhumés.  Il  y  a,  dans  graa- 

campagnes  ont  voulu  imiter  les  villes.  Mais  des  popualions,  des  champt  die  repos  parU- 

<s.\  d  ins  t  es  dorii  ére'?  on  pnn\  ,iil  redouter  ruliers  pour  les  eultes  dissidents,  cl  dans  Im 

l'iosalubriic  parce  que  i'air  n'y  circule  point  localités  qui  n  en  possèdent  point,  les  corn 

aisément,  avalt^on  à  crnindre  ce  danger  dans  des  personnesdéeéoées  hors dn sein 4e PEglM 

les  paroisses  rnrnlr-,!'  Y  rneurl-f  n  riiriiu>  et  ne  peuvent  élre  déjinsés  que  d.uis  tout  autre 

à  un  âge  moins  avance  parce  qu  au  i»orlir  des  terrain  désigné  par  la  Camille  ou  l'anlorité 

Onicet  une  pieuse  population  ne  s'y  preste  dvite.  Les  corps  des  enfante  non  baptisés 

plus  pour  réritrr  un  Dr  ProfundiA  sur  la  hjuI  riit(>rri->>  eu  un  lieO  BOtt  Mott  rtsmé 

tombe  des  défunts  qui  leur  furent  cbcrs  ?  Y  a-  dans  ie  ctmeitère. 

t*il  plus  de  maladie!!  et  plus  de  mortalité  dans       Une  pensée  de  sainteté  a  toujours  été  al> 

les  paroisses  qui  ont  conservé  leur  cimr/tVrc,  tachéo  au  lieu  de  la  sépulture.  Les  païens 

près  de  l'église,  sous  la  sauregardo  de  la  eux-ni^!mesappel.iicnt /tnijriPfîrrK.'rleschamp* 

maison  de  prière?...  où  ils  déposaient  les  corps  qui  n'aviiieal pas 

La  sépulture  dans  l'intérieur  des  églises  ne  été  bmlét. 
remonte  puère  au  delà  du  dixième  siéi  le.  |y 
On  ne  peut  disconvenir  que  l  urgueil  humain  ,  ' 

qui  entre  dans  tout ,  pour  corrompre  tout,  rimiETtis. 
Ti 'ait  été  pour  une  bonne  p.irt  dansées  mo-       Les  anciens  WmfffèrM  étaient  toujours  pÎ3- 

nnmenls  funèbres  érigc<«  au  sein  des  temples,  cès  sur  le  bord  des  chemins  :  éUii-co  pour 

Tootefote  rÊflise  Iroovait  dans  ces  maoto»  rappeler  ao&  passante  la  salutaire  souferir 

lées  un  avantage  morn!  et  im  avantnpe  ma-  de  \î\  mort      pmir  les  enp.T^er  à  prier  ponr 

fériel  :  le  premier,  parce  qu  en  consolant  les  l^i>  uioi  l>  ?  Cela  uuuv^ii  élre  pour  i  un  et  1  ao- 

faaiÙea  dont  les  membres  y  étaient  déposés,  tre  motif.  Quand  les  Romains  pasealenl  pvte 

ces  monument';  les  inslrutsiient  du  némt  de  d'un  tombeau  ils  souhaitaient  le  repos  aa  dè* 

la  vie  et  leur  inspiraient  de  salutaires  pen-  funt  qui  y  était  dépose  :  Quiacerent  piacidt. 

sées  ;  le  second,  parre  qne  ces  monnmente,  «  Qu'il  reposent  en  paiic  I  >  81  un  corps  élail 

en  général  fort  remarqua We=;  sous  le  rapport  enterré  d.in<;  un  lieu  nutro  que  relui  destiné 

de  lart,  cnrichisiaienl  et  embellissaient  les  à  cet  usage,  ce  lieu  devenait  sacré  pour  ki 

églises  où  ils  étaient  érigés.  On  est  arriré  païens. 

aujourd'hui  à  dépli>i-er  la  sévérité  légale  qui       Beîelli, nul»  ur  dn  '  ijzièmesiècle.  dît  qu'un 

interdit  les  inhumations  dans  les  églises.  En  lieu  où  serait  dépose  un  cadarre  sans  ièie  m 

France,  il  ftint  une  autorisation  expresse»  et  serait  point  censîè  un  lieu  sacré,  mais  qai 

très  souvetit  solH^  ilée  sans  succès,  pour  ob«  (oui  eu  ltoit  où  est  inhumée  une  lèie  bu- 

tenir  I  honneur  d  une  sépulture  dans  l'en»  maine,  sans  le  reste  du  corps»  est  jMUr  calâ 

ceinte  des  temples.  seul  un  endroit  sacré. 

III.  Un  cimelièr»  est  profané  dans  tous  les  Cte 

La  terre  qui  est  dcsiinée  à  reeneillir  les  où  une  ép:îisc  peut  l'être  fVoycz  fgmsi). 
ossements  ûc»  chrétiens  est  sancliûée  par  la       La  vtUc  de  l'tsc  eu  lulie  pussèdi:  un  amt- 

,  Bénédiction.  La  discipline  prescrit  que  let  tiirt  siuf uli^ment  remarquable  :  on  lai 

ciniftières  soient  bien  clos,  pour  que  les  ani-  donne  le  nom  de  Campo  tanto,  champ  saint, 

uiaux  n'y  ait  point  accès.  Aucune  culture  ne  parce  que  la  terre  dont  il  se  compose  y  a  éi£ 

peut  y  avoir  lieu,  et  ses  productions  nain-  apportée  de  Jérusalem.  Mabillon  rapports 

relies,  telles  que  le  Ouu,  etc., ne  pem  ■•v  /'r?^  dans  son  ]ifus(rf"r<  ikiUcxtm  qu'autreroîs  cette 

l'objet  d'aucuuË  spéculation.  Onc  croix  Uuil  lerrc  réduisait  un  cadavre  eu  cendres  daa» 

être  pteulée  au  milieu.  Aucune  assemblée  l'espace  de  vingt  quatre  heures.  Celte  tenu 

profane  ne  doit  s\v  (<  nir  ,  encore  moins  doit-  aujourd'liul  n  froidie  ne  produit  plus  le  même 

on  lu  faire  servir  à  des  réunions  de  plaisir,  cflet»  du  moins  d'une  manière  auMÎ  prooipla» 

éê  Jeu,  de  commefee.LM  catholiques  seuls,  Le cmnoe  aimlo  cHauTinNiné  à'm  utOn  ^ 

ni9rteiaMla0onaaiiioBdirEgllse,  peuvent  •  quatre  cent  ciuqoante  picdi  4«  luuf  euff 
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cent  quarante  de  large.  Le  pourtour  inté- 
.iMur  eil  composé  (1q  aoizante'deux  arcado», 
illra  mors,  qui  ont  une  loogueur  deeentqaa- 
ire-viogls  pa8,fon(  ornés  ii>  |m  iniures  rcpit;- 
lenUint  d'«n  eùié  lu  ries  des  f  ères ,  de  1  att> 
Ire,  las  bittoiret  d«  l'Aactoa  Tattaineiii. 
Tout  CQ  M  ourrag«  cat  dii  qoiiuiinM  aiè- 

Il  est  d*asage,  en  iMUCoiip  de  diocèses» 

d'aller  en  Procession  aux  cimelières,  le  jour 
desMorls.d'y  chanter  le  Libéra  et  d'en  aspor- 
|er  d'eau  bénite  les  tombeaux. 

En  Orient,  les  rmeft^M  sont  mrement  au- 
près des  églises.  La  chaleur  ordiuaire  de  ces 
climats  peut  avoir  été  le  motif  de  cet  isole- 
ment. Cependant  autrefois  on  a  enferré  dans 
les  éflises,  comme  en  Occident,  et  il  est  pro- 
bjblc  que  le  lieu  de  sépulture  était  plus  rap- 
Koclié  de  l'église,  mais  qu'on  a  été  obligé 
a»  tnim  let  règlements  des  Turcs  et  des 
Persans,  qui  sont  maîtres  de  <  es  contrées  et 
dont  les  champs  de  repos  pour  ias  mcnl»  aonl 
loQfoare  éloignés  des  MHtalioM. 

D  Mabillon  ,  d ms  >on  Musœum  italicum, 
parle  d  on  eimetièrt  au'il  a  tisité  à  Uome 
«M  leqod  il  Iroara  oea  fragments  de  tonbe 
portant  d'un  rôtn  ries  inscription';  I-mYrimcs, 
ei  de  l'autre  des  ioscriptions  cbrétieanes.  Il 
dit  q«t  c'était  nne  eonloroe  parmi  lea  chré- 
tiens de  se  servir  des  pierres  qui  couvraient 
les  tombeaux  des  païens,  et  de  graver  sur  le 
sdté  opposé  des  inscriptions  ou  OM  anblèoiae 
conformes  au  rhrisîianisme.  On  ne  peut  pas, 
ea  général,  en  induire  que  les  chrétiens  et 
les  pavana  fnascnt  inhumée  sans  disUnction 
dans  le  même  endroit.  Les  païens  avaient 
tant  d'horreur  des  chrétiens  qu'ils  n'auraient 
pas  voulu  confondre  leurs  ossements  avec 
ceuT  des  derniers.  Il  est  vrai,  continue  le 
méuie  auteur,  que  les  gentils  les  confondaient 
bien  quelquefois,  mais  seulement  avec  leun 
iriminels  ou  les  Jnifs  Julien  l'Apostat  fît  bien 
pis  encore,  puisqit  il  lil  inhumer  les  restes  sa- 
crés des  inartyrs  avec  les  ossements  des  plus 
(ils  animaux,  tels  que  les  chameaux  elles 
ânes.  On  sait  du  reste  que  les  corps  des  saints 
!:  or(\rs  furent  déposés  en  grande  quantité 
dans  les  crvptes  ou  catacombes,  par  un  ^el 
delà  sacrilège  jalousie  des  païens,  qui  roo- 
Uicnt  dérober  à  la  vénération  des  cofféliena 
ces  augustes  reliques  (Vojez  carm). 

Les  tooibeami  on  oMntoléet  dans  les  eî" 
p>''!in  rs  sont  de  la  plus  haute  antiquité.  Saint 
AugusiiD  en  parle  comme  d'un  usage  uai- 
▼erseliomciit  enivl  dans  le  siècle  oà  irrirait, 
mais  il  n'y  attache  aucune  pensée  de  sou!a- 
gemeai  pour  les  morts.  Voici,  du  reste,  ses 
paroles  :  «  La  pompe  des  funéraillet,  la  lon- 
«  goc  fîlc  di-  ceux  qui  les  suivent  :  l;i  sonip- 

■  tuoeité  au'on  déploie  pour  ensevelir  les 

•  morts*  rereetion  de  m.-ignifiqoes  mausolées 

•  toulagcnl  sans  doute  la  douleur  (^r^.  survi- 

•  rants,  mais  no  sont  d'aucun  secours  pour 

■  les  défunts.  »  Los  pnïens  gravaient  sur  itlirs 
(onibeaox  :  i)us  maRi6u««  aux  dieux  n^^nrs.  » 
Quelques  chrétiens  avaient,  dans  le  principe, 
retenu  ceil*eoutntnc  qui  ne  pouvait  gOwe 
«'allier  avec  le  clirisiianisme.  Mais  lorsque 
CCS  paroles  élaieal  gra^o  s  sur  leur»  sépul- 
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cres,  on  j  flgorait,  pour  les  distfaigpar  di 

ceux  des  païeUs,  certains  emblèmes  :  comme 
la  croix,  le  monogramme  do  Christ,  c'est-à-- 
dire la  lettre  P  cuit  -  l  icée  de  la  lettre  X,  des 
palmes  surtout  aux  tombeaux  des  martyrtt 
des  eœors.  des  colombes,  des  agneaux. 

Oïl  avait  soin  de  tourner  le  visage  de  ceux 
qu'où  enterrait,  vers  l'Orient,  parce  qu'on 
prétendait  que  le  corps  de  Jésns-Gbrist  Ait 
ainsi  placé  dans  son  tombeau  par  Josoph 
d'Aritmathie.  Assez  (généralement  on  observe 
oneore  eelte  disposition. 

Quant  nv.x  sépultures  dans  l'église  on  nn 
sera  pa!>  taché  de  lire  ce  qu'en  pense  Durand 
de  Mende.  «  Aucun  corps ,  dit-il,  ne  doit  étm 
<  enterré  dans  l'église  ou  près  de  l'antelsor 

•  lequel  on  consacre  le  corps  et  le  sang  de 

•  Jésus-Christ.  On  no  peut  y  enscvdir  qno 
«  les  corps  des  saints  Pères  qu'on  appelle  pa- 
a  trons, c'est-à-dire  défenseurs,  oui  parleurs 
«  mérites  défendent  la  patrie  entière.  On  peut 
«  V  enterrer  encore  les  évèques»  les  abbés, 
c  les  prêtres  recommandaMes  et  les  laïques 
«  d'une  grande  sainteté.  Aucun  autre  ne  peut 
«  obteair  ce  privilège,  mais  tous  doivent  être 
«  inboméi  autour  de  Téglfie  on  Mm  sous  la 
a  porche,  et  sons  les  charniers  qui  tiennent 
c  à  relise,  au<  exedris  siée  wUi$  ««desûi 

•  ertmm  adbormliftui,  on  bien  dans  le  iiwuh 
«  /l'ère.  »  Le  même  auteur  ajoute  qu'il  est  do 
règle  qu'on  réserve  au  moins  trente  pieds 
pour  le  cimetière,  autour  de  l'église.  Il  cite 
ensuite  saint  Augustin, qui  atta  lir  ^  In  sé- 
pulture auprès  des  églises,  Alarii^rum  tn$~ 
morîoM,  me  penaée  de  eotilagemenl  poar  les 
morts. 

On  a  quelquefois  enterré  les  évèques  sous 
le  maître  autel,  afin  quels  saint  Sacrifice  et 

les  Ordination*;  fa'^'^rnf,  p<^nr  ainsi  dire,  cé- 
lébrés avec  eux.  On  le  taisait  aussi  pour  con^ 
server  l'uniié  de  foi  cl  pour  indiquer  la  soo> 

ce«^i  m  légitime.  On  croyait  qtie  la  com— 
muiiiuii  avec  l'évéquc  défunt  étiîit  néces- 
saire. 

L'Eglise  était  aussi  le  lien  de  la  sépulture 
des  empereurs,  des  rois,  des  reines,  et  des 
hommes  illustres.  Cette  coutume,  comme  on 
voit,  s'est  mainlenue  Jusqu  à  nos  jours,  et 
nous  n'avons  pas  besoin  dé  rappeler  Ici  rab- 
baye  royal»' de  Sainl-Denys,  cl  les  autres  égli- 
ses qui'servent  de  sépulture  aux  princes  de 
la  cbréilenté.  Mais  nous  n«  savons  pourquoi 
tes  prétendus  réformes,  '■tir!  ml  en  Angle- 
terre, se  font  honneur  d'une  sépulture  dans 
régliâe  ou  plutôt  le  temple  de  Westminster. 
11  est  vrai  que  l'hérésie  et  l'incrédulité  con- 
servent encore,  à  ce  qu'il  parait,  malgré  elles, 
une  vénération  religieuse  pour  les  cendres 
des  morts.  Mais  si  pour  les  uns  il  n'y  a  plus 
d'utilité  dans  les  sulTrnges  pour  les  défunts, 
et  pour  les  autres  point  d'autre  espérance 
après  la  \ie  que  raneanli<;sement ,  il  faut 
convenir  que  ce  n'est  ici  qu  un  respect  bien 
stérile  et  compléleaMUl  Irrationnel  ;  nous  di- 
rons même  beaucoup  moins  rationnel  que  la 
vénération  despa'icns,  qui  (  ro) aient  à  des  ré- 
compenses et  lies  peines  futures  dans  leur 
Elysée  et  leur  Tarlare.  11  y  avait  au  moins, 
pour  CCS  dcrniersi  un  espoir  de  soulagement 
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pour  les  mdnes  dans  leur  eaalmtftto  et  leuTt 
sacrifices  propitiatoires. 

On  trouve  auclquoruis  des  formafcs  d'ab- 
solution grarécs  sur  les  lombes.  Le  pèro 
Iforin  rapporte  d'aprôs  Hugues  M<''nard  qu'on 
trouva  dans  la  sépulture  ueslinèe  aux  abbés 
de  Saint-Front  à  Périgueox,  une  croix  de 
plomb  sur  laquelle  était  celle  insorîpUon  :  Z)o- 
m^nus  Veus  omnipolcns  qui  polcslalem  dédit 
iunctis  apoitotis  suis  ligandi  atque  solvetUÊt, 
ipse  te  (îtgnelur  absulrere,  frntcr  EVia,  n  nm- 
viii  peccalis  luis  el  qucailum  meœ  ftagililali 
p9rmittitur.  $i$  abiolutus  ante  faciem  itliut 
<pti  i  (vit  et  régnât  in  sœeula  ««cw/on/m  OKe 
«.roix  y  avait  été  enfouie  eo  1070,  sau&  l« 
pontificat  de  Grégoire  VIL 

Pour  se  f.iirr  une  îdi^  do  respect  que  tes 
païens  eux-m4mes  professaient  envers  les 
Cflodrft  tfflt  morff ,  mnis  ivou  cro  pouvoir 
transcrire  uneépitaphc  qui  est  rapporléf  par 
D.  Mahillondans  son  Muséum  italicum.  Nous 
nous  dispenseront  4é  la  trotfoire  :  L.  CttH* 
tim.  T..  Et.  V.  1.  F!orn^  vtxil.  annos  XVI. 
et,  JUensibus,  VIL  Qui.  ilic.  Mixeril.  Aut, 
ftiearit.  Mabtat,  Drot.  Super^t.  Et,  infktot, 
Irninf.  Celle  épitaphc  a  élé  trouvée  en  1503, 
à  Home,  près  de  Tégiise  de  Saint-Pancrace. 

La  méoMB  aiit<>iir  rapporte  une  épitaphe 
chrétienne  trouvée  près  de  Sainte-Marie  in 
toimudin,  dam  la  même  ville.  Elle  e$t  incom- 
plète, mais  les  fragments  qui  en  rcslcul  suf- 
fisent pour  prouver  qu'elle  était  impréca- 
toire, comme  la  première.  En  voici  la  fin 
Sepulcrumviolare...  el  sil  ulitnus  aregnû  Dti. 
«  goiconqueanra  ?ioIé  cette  sépulture  soil 
«  privf  du  ropumc  de  Dieu.  ^  Enfin  une 
troisième  épiUiphe  imprécatoire  fui  décou- 
verte, à  I^o.i  e,  près  de  l'église  de  Sainte* 
Constance  :  Mnlé.  Pereat.  In<rj,ut!u!:.  Jacmi, 
Non.  Resurgat.  Cum,  Juda.  tartem.  Uabtat. 
Si.  Qaii  êtpfttlrrum^  Jfitiie.  noieriï.  •  Qnll 
■  fasse  une  m.iuvnise  (în,  et  ?nit  pri>édcs 
«  honneuri  de  la  sépulture  ;  qu'il  soit  à  ja- 

•  ioatfl  coQdié  dans  la  Icrre  et  oe  ressnscilo 
«  point  :  i]a*it  part  t^ri'  te  sort  deludat  Celoi 
«  aui  aura  violé  ce  sépulcre.  « 

l«  moine  anonjmc  qui  a  écrit  la  Vie  d'A- 
drien l.  raconte  que  ce  pape  ayant  elc  en- 
terré avec  se»  habits  pontincaux,  ie\&n  l  u- 
sage,  sept  diacres  du  couvent  de  Monantu- 
fu  >n.,.>\i  ce  pape  avait  reçu  la  sépullore,  s'avU 
sérentde  violer  ceîfp  ri.  en  drs.int  :  >  I>eqTTe|!c 

•  utilité  serait  pour  lame  Je  le  s«iiiki  uelunl 

•  de  laisser  pourrir  dans  la  terre  les  orne- 

•  m«*n!5  f  rffiejx  dont  il  t  st  couvert  ?  il  vaut 

•  bien  mirux  que  notre  église  eo  prufite.  ■ 
l«  projet  Alt  exécuté  la  nait  •airanle.  *  H 
«  P'-^'ir  preur,>  Ju  f.:il  nous  avons,  dit  Je  nnine 

•  uarrairur.  une  belle  c^able  que  ces  dia- 

•  cm  Mlirèml  da  loofeeav.  •  Il  ajoale  afin 
4l"m?'f-^Trpr  are  t:ran!--  hurrrur  pour  ct  !  .-t- 
lealat,  que  sur  sept  de  ces  moines,  six  mou- 
nwent  dans  le  eonrant  de  l'année,  et  11  cer* 
tiftf  1.1  1  Irrité  de  i.  it.^  litstoire.  koc  in  reritëtf 
êtimut  ID.  Ma^Uon,  Musm  ùalieum). 

!S0Bt  ne  devons  pas  omettre  une  parlico- 
larité  qui  concerne  plus  spédalenenl  nos 
coatniaes  fraacabes  :  c'est  qu  aocieoBrr'rfit. 
dj6»  «n  graaa  nombre  de  eimtl  nre».  etart 


bâtie  vnc  chapelle  en  Ilionncur  de  saint  1fi> 
chcl.  L'abbé  Lcbeuf,  dans  un  petit  traité  sar 
les  anciennes  sépultures,  bit  ressortir  cri 
usage.  Ce  qui  aurait  donné  lien  à  cette  con« 
tuine  serait  le  litre  de  signifer  donné  à  saisi 
Miciiel  dans  la  Musse  des  Morts  ; ...  Sed  «*- 
gnifir  ianctu»  Michael  reprmentet  eas  in  (»• 
cem  sartf  («m  (antm^^'i  :  «  Que  le  porie-éti-n- 
■  dart  saint  Mirhel  uitroduise  ces  âmes  da&i 
«  la  réciûu  de  la  lumière...  »  Ces  paroles  sont 
de  rOfl^rtoire  des  Messes  des  Morts  dans  1« 
Missel  romain.  Le  Rit  parisien  de  le» 
en  a  bannies,  et  cependant  les  MisseU  di 
François  de  Harlay  et  de  Noailles  les  avaî«rt 
mainlennes.  Il  est  vrai  que  cet  OITertoire 
esbie  dans  les  Messes  quotidiennes  du  nou- 
veau Misadt  ataii  sanlenical  ad  fiWliBa  alc- 
brantis. 

CIMETIÈRE  (BiHiMCTioa  o'mi}. 
L 

Celle  Bénédiction  est  une  de  celles  fil 
sont  réservées  à  l'évéquc.  Le  PonfiTical  rt^- 
main  donne  le  cérémonial  de  celle  Bénédic- 
tion. Dès  la  relUe,  on  érige  dans  le  ooaveat 
cimttùVé  cinq  croix  de  bois.  Celle  du  milieu 
est  la  plus  élevée.  Les  quatre  autres  soat  4» 
la  hauleor  d*an  homma.  Blei  tool  dispositi 
eu  forme  de  croix,  dont  celle  du  milieu  e>t 
le  centre.  0evaot  cbaqne  croix  on  plante  nac 
pièce  de  bols  destinée  ft  neetoir  trab  ckr* 
ge-.  Une  érhollc  esl  préparée  pour  qur  1< 
célébrant  puisse  atteindre  à  !a  somBsité  drt 
croix.  On  prépare  aussi  un  grand  rase  fldn 
d'eau  quv  1  on  bénira,  et  un  vase  dans  Irqorl 
on  met  in  sel.  Le  lendemain,  au  matin,  k 
célébrant  se  rcvét  de  Tamict,  de  l'anbe,  d'oM 
étole  et  d'oaa  cbape  Manche.  U  porte  la  mitra 
simple  cl  la  crosse.  Lorsqu'on  est  arrivé  pro- 
cessionneilcment  au  nouveau  cimetière,  k 
célébrant  se  place  dans  na  lien  émineni,  cl 
adresse  au  pou  pie  un  discours  analogue  â 
circonstance.  Êosaile  on  alluMie  tes  ciêrgts 
placés  devant  la  cmix.  Le  pontife  se  plaçai^ 
dcv.niit  la  iroix  principale  récite  une  Orjï- 
son,  pendant  laquelle  il  (ait  trois  signes  d» 
croix  sur  le  terrain,  n  se  met  à  gênons,  et 
I  on  chante  les  Litanies  des  Saint*.  Après  Ifs 
mots  :  L't  omnibus  fideUbiu  defwnctis,  etc.,  la 
célébrant  se  lève  et  chante  :  CTf  AacesMIK 
rium  pmgare  et  benedieere  digneris,  R.  T* 
au^i  nos.  En  disant  ces  paroles,  il 
fait  sur  le  cimetière  nn  signe  de  croix.  Il  ré- 
pète ta  formule  à  laquelle  il  ajonte  :  M»efi/^ 
tare,  en  fai>aBt  nn  seconi  sii^ne.  et  à  la  troi- 
sième il  ajuole  :  cofuerrarr,  ea  (aiMat,  cette 
luis,  trois  signes  de  croix.  Pais  II  héail  Prat 
et  le  sel.  On  entonne  :  A^p^r^rr  mr.  etc.,  ti 
le  Ui*4rete  est  cfaanlé  en  entier.  Peadaet 
qu'on  rbaaie  C9  PsaosM,  le  cêMfcram  mb^ 
court  l«  jl  le  rî-r\'iirrf  en  l'aîperçeant 
bénite.  11  nr%ie«il  ikvant  la  croix,  «ai  est 
avant  de  la  principale,  elrieilewM 
Oraison  arounpjjnê^  de  trois  signes 
croix,  aox  mois  pwgmrr,  fcnMrficsrvcl 
ti/icare.  11  encense  la  croiv ,  sar  la 
de  laquelle  il  mel  un  drs  trois  cîenses.  et 
p!a'  e  frs  deux  antres  sur  les  exlrenilésdi 
OacaMMRkntan 
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m*  in  lkror$  tuo ,  tt  celui  :  Beaii  piûrwn  re~ 
wm*m  timl.  I<cadâat  ce  cbanL  il  ra  à  la  croix 
placée  deniira  ealto  da  nflleQ ,  et  j  récite 

une  Oraison  afcompagnée  de  d^n-î  <;i-nr!>  de 
croix.  11  encense  cette  croix,  et  v  wet  trois 
derfet,  conime  i  la  première.  Le  Pianme 
Domint^  n*  m  furnre.,.  quoniam  tagittœ...  est 
enlonné.  Le  célébrant  va  à  diacane  des  au- 
tres croix,  al  y  répèle  la  nénie  cérèmontal. 
f 'Hriison  y  est  accompn::n  0  d'an  signe  de 
croix.  Les  Psaumes  Domine,  ezaudi  oratio- 
Ml...  «a»  «MTfsr.  et  Hit  Pnfimih,  ainsi 
que  ii-m^n^^  txtmdi  9mthmm...  «MHèM, 
•eat  cliAAtés. 

Lenqoe  le  célébraiit  est  arrivé  devant  la 
croix  principaîo,  il  i-  <  iie  une  Oraison,  pen- 
dant la^nelle  il  fait  trois  signes  de  croit  sur 

cimetière,  aux  mois  :  UencdUere.  tancttfi- 
care  et  eonsecrare.  Puis,  d'une  voix  médio^ 
ère,  il  dit  une  Préface,  dont  les  expressions 
•ont  très-remart}ualjleâ.  Jésu&-Ctirist  y  est 
appelé  :  Jour  éternel.  Lumière  indéfectible. 
Clarté  étemelle.  «  C'est  lui  qui  a  ordonné  à 
«  ceux  aut  ont  embrassé  sa  doctrine  de  mar- 
«  cker  toujours  vers  la  lumière,  afin  qnlls 
m  puissent  se  dérober  à  la  nuit  de  rétcrnité. 
«  et  arriver  à  la  clarté  de  la  patrie.  C'est  lui 

•  (|Qi,  revête  de  rhniaanilé,  a  pleuré  Laiare, 
«  la  rer  !ti  p'^r  sa  puissance  à  la  vie,  et  a 
«  aiaai  ra^uscité  le  genre  humain,  accablé 

•  ênm  le  poids  quatre  feli  leord  des  péchés, 
m  mmMfieavi  '  /  "ra/o/um.  C'est  par  Jésus- 
■  Ciirlalt  6  Seigneur!  que  nous  vous  sup« 
«  plions  «foe  ceux  qui  seront  ensevelis  dans 

•  celle  terre  si  peuplée,  Polyandro,  lorsqu'au 

•  dernier  jour  les  trompettes  des  angci  re- 
«  tentiront,  puissent,  dégages  des  liens  de 
«  leurs  péchés  et  rendus  a  rétcrnel  bonheur, 

•  être  placés  au  nombre  des  saints,  etc.  »  11 
encense  la  croix  et  place  K  s  trois  cierges, 
cottote  sur  les  croix  acoessoires,  puis  il  ré- 
rite  tin'>  Oraison  accompagnée  d'uo  aiguë  de 
croix,  au  mot  Benedicert, 

Le  pontife  donne  la  BéeédictioQ  épiscopale. 
On  rentre  h  l'église  poi-r  v  célébrer  la  Messe 
do  jonr,  et  Ton  j^joute  trois  Oraiftont  propres 
à  celles  de  la  Hesse. 

Celte  cérémonie  est  toutà  la  fois  împosrn  '  - 
et  louchante,  et  unit  au  salutaire  souveuir 
de  la  aaoft,  eelol  do  pardon  des  p^bét  par 
le  mérite  de  la  croix,  et  l'espéranf  c  si  con— 
solante  de  la  résarrecUon  glorieuM. 

II. 

Le  Rituel  romain  coTilient  une  Bénédiction 
moins  ioleonellc  que  la  prérédcntc  :  cr  lle-ri 
est  faite  par  un  simple  préirc  délégué  par  l'c- 
véque.  Pour  celle  Béncilicliun,  il  n'y  a  qu'une 
seule  eroîx  placée  au  milieu  du  cimetière.  Le 
l^étre  du  uuc  Oraison  accompagnée  de  trois 
ligtteade  croix  aux  mots  Purgetur,  benedicalur 

l'andiffcelur.  On  y  récite  les  Litanies  des 
ssainis,  cl  le  célébrant,  à  l'endroit  cinde^sus 
désipwfe,  se  lève  pour  chanter  une  aenle  Ihii  : 
t  t  hoc  emmelertum  purgare  et  benedicere -f 
ëy^uerU.  célébrant  asperge  la  croix,  et 
pendant  qu'os  chaale  le  l*s.iame  Mltwnn^  il 
fdil  des  aspersions  sur  tout  !e  terrain  .  puis  il 
revient  devant  U  croit  ;  il  y  récite  une  se- 
«ottde  Oranon*  accompagnée  de  deux  signes 


decrnii  Knfin,  iî  met  snrîa  sommité  et  le* 
deux  bouts  du  croisillon  de  la  croix,  lea  der- 
ges  allonét.  Il  l'encense,  l'asperge  d*eea  bé- 
nite, et  se  retire. 

Divers  Rites  de  France  et  d'autres  contrées 
obienrent  un  cérémonial  dUiéreiil«  mab  en* 
néanmoins  ie  rapprocbe  beancoop  de  cerat 
de  Home. 

Dans  un  traité  sur  les  Cimetières,  par 
Louis  Angcli,  imprimé  en  1821,  à  Imola.  on 
lit  ces  paroles  remarquables  :  «  O  cimetierel 
«  que  lu  peux  élre  élaqueul,  et  quel  grand 
«  avantage  peut  tirer  on  homme  qui,  dans  un 
«  roin  de  ton  enceinte,  médite  sur  sa  dcrnièro 
«  Oui  0  toi,  qui  seras  un  jour  le  compatis - 
«  tant  dépotitaire  de  aea  dépouilles  inanl- 
«  mées,  qui  en  «if^ns  le  gardien  jaloux  jus- 
€  ou'au  jour  ou  resonnera  la  trompette  qui 
«  ooit  les  réveiller,  mais  êoiquellea  la  leole 
c  voil  du  Tool-Piiiiaaot  rendra  le  loaffla  de 
«  vicl  * 

CIRCONCISION. 
1. 

Le  divio  Saoveor,  né  ioaa  la  législation 

mosaïque  et  voulant  s'y  soumettre,  reçut  la 
circonctston.  C'est  aussi  en  ce  tour  qu  il  reçut 
le  nom  delést».  NoQi  ne  voulons  point  par- 
ler Ici  du  mysti^rc,  mais  de  la  féte  qui  porte 
ce  nom.  Los  plus  aodena  Sacramentaires 
altriboéfl  à  aalnl  Gélate  on  etéme  à  saint 
Léon  parlent  d'une  féte  de  l'Octave  dcNolre- 
Scigncur.  Or,  comme  c'est  le  huitième  jour 
après  sa  naissance  que  Jésos-Chritt  teeeQ- 
Elit  à  la  loi  de  la  circonfi'si'on ,  il  est  in- 
contestable que  cette  féte  de  l'Octave  du 
Seigneur  n'est  autre  que  celle  dont  noos  toih 
Ions  parler.  C'est  pourquoi,  dans  les  Sacra- 
mentaires cités,  ia  Secrète  de  la  Messe  fait 
liiealion  de  la  circoncision.  Benoit  XIV  parle 
d'un  ancien  Martyrologe  de  l'Egliae  occiden- 
tale où  la  fête  des  Cilcndcs  de  janvier  est  in- 
titulée :  Cv  cumciiiù  i}ûmini  nostri  Jeeu  Chri- 
sti  iecundum  camem.  On  lit  la  même  dioee 
dans  le  Martyrologe  dTsuard. 

On  trouve  dans  le  dix-scplième  Canon  du 
Concile  de  Toure,  eBS67,  la  prMcriplion  qui 
suit:  Ad  ea(cnnr!um  qcntilium  cvnsuftudinem 
paires  nostri  statucrunt  privatas  in  Malendiâ 
januariijieri  Liîanîns  «Ifo  ieelnîh  pntlatwr 
et  II  or  a  Octava  in  i/)M'i  Knloulis  Circumcisio- 
nis  Missa  DeopropUio  ceiebretur.  On  voit  que 
la  Messe  de  la  Circoncision  remonte  encore 
plus  haut  que  celle  époque,  puisqu'il  y  est 
qtiestitm  des  Pt.Ts  qui  avaient  établi  celte 
iolcuuilé  pour   détruire  une  superstition 

Eaïcnne.  Quel  était  ce  genre  de  superstition? 
cnoll  XIV  répond  qu  en  ce  jour  les  païens 
se  livraient  A  de  houleux  di\crli::»&cnicals  eu 
l'honneur  de  Janus  cl  de  la  déesse  Sirtnia  Ott 
Strcnua.  Lss  femme»*  s'haMllaient  en  hom- 
mes et  ceux-ci  en  femmes.  On  louail  à  des 
Jeux  de  hasard,  on  se  livrait  à  dea  repas  li- 
cencicut  et  plusieurs  chrétiens  y  prenaient 
part.  Saint  Augustin  en  adresse  le  reproche 
eux  clirétieni  de  loo  temps  daoa  le  Ser- 
mon 108:  Paul  ilfi  Î;>f  7«ni)  strenas  , 

daU  vos  elumosynas  ;  avocoatur  UU  tutUioni' 
lai  f lutf rf erain  I  eeecera  ee«  Mraieaiétti 
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scripturarum  ;  curruut  iiu  ad  iheairuui,  vos 
«d  tctînioM  ;  Ifiedritmlur  t7/i\  «oâ  §^»MU, 
«  l.es  pnYcns  donnent  des  élronnc?,  donnez 
«  des  auni6ncs  ;  ils  se  procure  ni  un  délasse- 
€  nenl  par  des  chansons  impures,  délassrz- 
'  v«M»«i  f»n  f routant  Ir".  >  linlos  Ecrilurcs;  ils 
«  courent  au  (heàCrc,  ronrez  à  l'église;  ils 
«  •Vaivr«fit,  cC  voos,  jcdim .  »  Cet  parolet 
non<ç  tnontrrnt  rnnitiion  sncrrmrnt  !r  Concile 
de  i  our!»  ligtssail  en  ordonnanl  pour  ce  jour 
les  prières  expiatoires  et  la  eélébration  là 
'i>  la  Circoyiri^îon . 
Ui)  trouve  dans  ce  qui  i  ieul  d'èlre  dit  l'o- 
rlfinedn  nom  dVfreiifte»,  qui  est  aujonrd^al 

oonimim^mi'iil  nnplnv»'''  lîruis  iioln*  Iaii^U(\ 
Nous  y  joindrons  aa  autre,  document.  On 
prétend  que  Tatias,  roi  des  Romains,  en  Tan 
>('|jI  tic  1,1  f  iiiî.iîidii  (îi>  I'kiiio,  reçul,  en  ce 
jour-là,  «otnnnc  présent  l>ien  simple  en  loi- 
mAme,  quelques  branches  de  chêne  coupées 
dans  un  bois  consacré  à  la  déesse  de  la  force, 
Straïa.  Ceia  fut  considéré  comme  de  bon 
augure  pour  la  fortune  de  Home.  La  cou- 
tume s'introduisit  donc  de  s'envoyer  mutneU 
lemcnt  des  présents  qu'on  nomm.i  strenœ.  Ils 
consistaient  en  dalles  et  en  miei.  Les  macis- 
IraCsdela  république  en  recevaient,  et  l'on 
continfia  d'en  faire  aut  emprrmis.  Mais  ce 

aui.  dans  le  principe,  étail  ^url  innocent, 
«vint  par  la  soflo  une  source  d'abos.  C'est 
ce  f^îif  rrnrorha  aux  Romains  le  martyr 
Almacinus,  sous  l'empire  de  Théodose,  et  ce 
«|ui  lui  value  la  palme  de  confesseur.  Aux 
i'pnqnrs  dnnt  ivius  nron*;  p;ir!^.  <  cltr-  féle 
était  accompngiiet:  d'uDjcûuc;  mais  celui-ci 
ne  se  prolongeait  oae  jusqu'à  la  neuvième 
lieurc.  c*6sHiHiire  Jusqu'à  trois  bcures après 
midi. 

11. 

La  Circoneixion,  comme  f^le  obligatoire, 
ne  remonte  guère  au  delà  du  septième  siô- 
rle.  Le  concordat  de  1802  l'a  supprimée  en 
France  ;  mais  généralement  elle  est  chômée. 
On  (lisait  anciennemrrt  dent  MfS'ies  difTé- 
rcntes  en  cette  fêle.  Uuraod  de  Mi  nde  té- 
moigne qtie,  de  son  temps,  cela  avait  lieu. 
La  preuiière  était  do  ît  sninte  ^'ierpr.  de 
jmricnte.  On  la  nommait  aussi  la  Messe  des 
CSMtcAes.  L'IotroYI  était  :  Vnllum  tuum  ét- 
prrrnhiinfnr.  ï.a  srroiuî-  rtait  .1.^  l'enfante- 
meut  de  Jesu&-Ctirtsl,  de  purtu  ,  clon  y  di- 
sait rinfroYt  :  Puer  natui  ett,  ele.,  et,  en 
certaines  Eglisi";  :  Hiirn  rrfffi'itii  vthnn.  I,o 
même  auteur  ajoute  qu'à  cause  de  la  féle  dt 
parientt  il  y  avatl  station  A  Sainte-Marie,  au 
delà  du  Tibre.  Cela  est  maintenant  aboli,  dit 
Uenoit  XIV.  Ce  pape  relève  une  erreur  com- 
mise par  D.  Itfartèneàce  sujet.  Le  calendrier 
!t  III  lin  de  Fronton  annote,  pour  la  fdlc  do 
l'Oetace  du  Sciijneur  ce  litre  :  Natale  sandre 
^fan'fl».  Mariène  a  corrigé  ainsi  :  IS'nide 
snnciœ  Martinœ.  On  voit  q|ue  la  correction 
est  vicieuse,  puisqu'en  ce  jour  on  di^^nit  tinc 
.Messe de  la  sainte  Vierge,  elqu  il  ny  esl  pas 
t;  II'  lion  de  sainte  Martine,  dont  la  féle  se 
fait  le  30  j.inn.  r. 

Uergicroii  qu  cn  raniséc  lUi,  selott  l'avis 
de  la  faculté  de  Ibéologic  de  Paris ,  à  It 
plw«tte  la  pénitaace  al  du|eAneonsobsUtiif 
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une  féte  sulenncllo  qui  ot  célébrée  d*u$ 
tonte  l'Eglise  et  qui  est  aussi  la  féte  du  saisi 
nom  do  Ksni.  Cela  semblerait  établir 
seulement  depuis  ce  leœps-là  on  a  célébns  ia 
féte  de  la  Ctrconcisiaii,  ce  qui  tt'att  paie* 
exact.  Il  est  vrni  qtTP  I'E«ipacne,  an  ^eptifn-t 
si^le,  fut  la  première  qui  plaça  ia  t  irccmo- 
Won  au  rang  des  Mies  solennelles  ;  asais  I 
est  vrai  riiis>i  fîue  Durand,  an  trrtztôre 
siècle,  donne  à  la  Circonctftoa  le  noGo  4t 
Me. 

Des  aïK  îennes  prntiqtie?  pjiïonncs  i!  n'cît 
resté  pour  ce  jour  que  le  aoin  d'^rcnnn  ^mis 
donnent  et  des  visites  d*aniitié  oa  de  pelMMis 

qui   oui  liru.  charité  <  hn-lifuiu-  L'ifii- 

souvent  beaucoup  daus  cette  coutume  de  ô* 
vilité.  Et  combien  de  réooneiliallons  te  saal 

opérées  à  l'occasion  de  ce  ra[),iri>i  lu  rut-nl 
imposé  par  la  féle  du  premier  de  1  an  i  Icji 

f>lusieurs  paroisses  la  Messe  commence  par 
e  F*ni  Creator  pour  iniplorrr  les  loroièi^ 
du  S  int-Espril.  La  v  il!.',  on  chante  le  Tt 
Ucurn  pour  remercier  Dieu  des  grâces  reçues 
pendunl  l'année  qui  s'esl.écoulée,  et  il  est  pré- 
cédé ilu  no  Amende  honorable  fnilc  .î  D'i-t 
pour  Uul  d  ingratiludi>s.  Ces  praUqui  x  (a- 
cuitatives  retracent  fort  ci>fi\(  uablrmeiil 
l'esprit  des  -uk  iennes  prescriptions  de  b 
Liturgie,  surloul  eu  ce  qui  regarde  le  Rit 
expiatoire.  ^ 

I.TLr'ÎM^  frroc(]ue  c^lobrr  t'omme  ««^uî  lî 
fête  de  la  Circoncision,  le  premier  janvier. 
Son  calendrier  porte  pour  le  même  jour  celle 
de  saint  Basile,  que  nous  célébrmis  le  Icnde» 
main. 

CUiUC,  IXLIIGÉ. 
I. 

Dans  la  langue  grecque  ^Uft  signlla 

sort,  ce  qui  ett  échu  jfir  le  tort,  hén!ajr. 
Isidore,  dans  son  livre  des  Oriaioes,  assigis 
au  mot  clerc  pour  élyraologie  le  sort  auqurf 
on  eut  recours  pour  trouver  un  sut  (  t's><  ur 
à  Juda's  ÎM  ii  iolc,  et  sors  cectdit  super  Mat' 
thiam.  Dans  la  première  Epllre  de  s«al 
Pierre,  nous  trouvons  le  nom  de  clerus  dooné 
^  rnij-x  qni  snnt  rni|ito>'s  d,in>  It*  ministère 
sacre,  La  tribu  de  Lcv  i,  lievouce  au  Sacerdors 
de  l'ancienne  loi.  est  appelée  le  sorf.  Ihéri- 
taye,  le  pnrtnfj-ulu  Soigneur,  ce  qui  nous  fait 
pencher  pour  ia  première  élymologie,  mal- 
gré notre  respect  pour  Isidore.  Le  cérémonial 
delà  tonsurn.  qui  l'inilî.iU'iu  cléricale, 
fait  ré»iler  par  le  nouveau  cierc  les  paroles: 
DominuM  paré  HmbpitaTIS  aie*.  L*£glift 
admet  donc  rorifiue  que  sons  assignoM  à 
ce  terme. 

Nous  voyons ,  dès  les  temps  apostoliqnei, 

une  hit'rarchie  composécdeprélrcs ,  il*.'  \  «■  ;uc$ 
et  de  di.icres.  Au  point  culmiuaalde  l  e^lscO- 

iiat,  nous  trouvons  un  évéque  vieaiîre  di 
ésns-Christ  En  t T  :  lerre  nous  apparaît 
nprÂs  la  P  iifecôte  el  l  Asccnsion ,  tenant  U 
pjtuiicT  r.nii;  dans  le  collège  hiérarchique, 
comme ti'ius  io  voyons, avant  la  résurreclios. 
chef  de  rap<j^t(tî.it.  Nous  ne  fnisan*  point  oo 
livre  de  controverse;  mai»  nous  pensons 
qu'il  est  iilile.  eD  tont  tempa  et  en  tout  lin, 
9pp9rtunt  et  importunt,  de  rappeler  m  prt 


LU  1  CATHOMoLL. 
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de  moU  les  preuTos  de  celle  prîmatli»  Ellet 
ml  claires  cl  précises  dans  l'Ecriture  sainte 
rlles  écrits  des  Vèvci,  des  premiers  siècles. 
La  première  preuve,  qui  seule  nous  parai- 
inil  décisive,  est  tirée  du  premier  chapitre 
des  Actes  des  apôtres  ;  il  s'aj;il,  .iprAs  i'iisooii- 
lioB,  d'élire  un  apùlre  à  la  place  de  i'lsca> 
rfole.  Pierre  prend  la  parole  au  nitiea  d*nM 
j?H'iiiMt"e  fil'  I  1  iitNi;iL';  tliM  iples, cl pro> iM|uc 
celle  aomtualion  duul  uous  parlons  plus 
blet.  Après  avoir  reçu  le  Saint-Esprit,  c'est 
Pierre  qui  prêche  le  premier.  CVsi  lui  qui, 
Iraduil  devant  un  conseil  coinposc  d'Anuas, 
prince  des  prêtres ,  de  CaYphe .  de  Jean , 
d'AlcxnTrIrf  rt  ftc  tout  le  sniihéiJrin  juif,  ré- 
pond au  t  iiiterpcUaiious  qui  sont  adressées 
aa  rollége  apostolique.  C'est  Merre  qui«  as 
CoiiLile  de  Jérusalem,  porte  le  premier  la  pa- 
role et  le  premier  émet  son  opinion.  C'caI  à 
Kerraqnea^ni  r.iul,  «ieveuu  ap6irc.  vas'a- 
dre«?pr  en  nrrivnnl  à  Jéi  iisalinii.  Pourquoi 
loujuura  l'ierre  ligure  l-il  au  premier  rungi' 
Il  Kiat  demander  â  Jésus-ChrisI  Inl-niémc 
pourquoi  c'est  A  tel  aj  oire,  et  non  poinl  ^ 
un  autre,  qu'il  donne  les  clefs  du  rojaumc 
i3m  cieui  et  qu'il  confie  le  pouvoir  de  lier  cl 
de  délier.  Refuser  à  Pierre  la  suprématie, 
c*est  torturer  les  passages  les  plus  clairs  do 
IT  riture  sainte,  que  le  protestantisme  re- 
garnie comme  l'unique  rèçle,  la  seule  bous- 
sole de  la  foi  ;  c'est  vouloir,  par  une  malice 
aussi  prufoiide  qu'absurde,  feraier  les  jeux 
i  la  clarté  du  sokil  pour  ca  nier  1  eciaU 
ItoBs  rrarojons  les  disndenis  an  magniGqoe 
icmr>n  de  l'Unité  par  ritninorlel  Bossuet. 
Nous  plaignons  de  tout  oolro  cœur  quiconque 
a'j  verra  pas  an  inTlacible  ar^pdinent  en  fa- 
Tptir  de  I.i  suprématie  de  saint  Pierre,  cl 
anus  lui  conseillons  de  lire  encore  plutôt 
avec  les  jeux  dn  cœitr  qn'arec  ceux  de 
Te*  [Tir, 

Nous  trouvons  donc,  dans  le  berceau  même 
da cbristianlsme,  un  clergé  ainsi  composé; 
If  pipe  d.ins  saint  Pierre,  des  évéques,  ck*s 
prêtres,  des  diacres  et  plusieurs  ministres 
laférieors.  Nous  y  voyons  deux  catégories 
pnrfaltemcnl  disiindes  ,  l'épiscopat  ou  le 
hnut  eierné,  présidant  et  gouvernant  ;  la  prê- 
trise et  les   ordres  inférieurs  ,  présidés  et 

fïuvernés.  c'est  à-dire  le  clirfjé  inférieur, 
orjque  l'Eglise  eut  pris  son  développement, 
ti  'liM  ipiinc  établit  plusieurs  degrés  de  juri- 
diction ou  d'honneur  dans  les  ranps  de  la 
Wérnrebie  d'institution  divine,  et  alors  se  for- 
tin I  l  seconde  hiérarchie  à  laquelle  on  peut 
donner  le  nom  d'etclcsinslique  pour  la  dis- 
(ieguer  de  la  première.  De  là,  dans  le  haut 
(itrijé,  les  patriarches,  les  primats,  les  métro- 
politains, les  archevêques,  les  évêqucs,  et, 
dant  le  eter^i  inférieur,  les  chanoines,  les 

C  'fiîs  viciiires,  les  doyi-ns.  li-s  recteurs  OU 

curés,  les  vicaires,  1«  simples  prêtres. 

î-1  fiifrarchic  d'Ordre,  scion  l'état  présent 
if  l'Eglise  romaine,  se  divise  en  deux  caté- 
Korifs.  La  première  se  eoapose  des  Irolt 
Ordres  majeurs ,  If  ^nri  rince,  ledîa  innt  cl 
le  sousdiacooal.  Daus  ie  saceirdoce  Oii  dislia- 
m  riflacopat  el  ta  ptéirise.  ta  seconde 
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cal^?:oric  comprend  les  Ordres  mineurs,  qui 
sont  ceux  d'acolj  le,  d'exorcisle,  de  iecleur  et 
de  portier.  Nous  entrons  dans  des  détaito 
étendus  sur  chacun  de  ces  Ordres  dans  Tar^ 

tide  ORDINATION. 

Ou  range  sous  la  dénomination  de  cierge 
régulier  les  religieux  qui  vivent  en  commu- 
nauté et  qui  ont  à  leur  léle  des  sapérlean 

lels  que  les  ab!)és,  les  prieurs,  les  gardiens, 
ticLvoyti  Axak).  Le  nom  de  dergi  séculier 
est  dTonné  aux  ecclésiastiques  qui  vivent  dans 
le  monde.  Il  est  cependant  essentiel  d'ohscr- 
ver  que,  dans  les  premiers  siècles,  cette  dit- 
féreoce  ne  fut  pas  aussi  grande  qu'elle  Test 
devenue  par  ta  suite  des  temps.  Il  est  certain 
que  1  évéquc  et  son  presbytère  vivaient  en 
coaiAiaMnlé.  Oa  peut  consulter  l'aitidia 
CHANOiNB.  Au  moyen  âge,  le  nom  de  moustitr» 
monafleriuntf  était  donné  À  l'église  cathé- 
drale et  même  aux  églises  paroissiales  qol 
avaient  un  clergé  un  peu  nombreux;  mais  on 
couviendra  que  cette  vie  couventuellc  était 
impossible  pour  les  pasteurs  ruraux  dont 
chacun  était  isolé  dans  la  paroisse  qui  lui 
élail  assignée.  Ncanuiuiiis,  par  analogie,  on 
appelait  parcillemcot  mowtier  l'église  du  vil- 
lage qui  n'avait  qu'un  seul  prêtre.  Ceci 
prouve  uuc  l'on  considéra,  pendant  plusieurs 
siècles,  le  clergé  coinnie  un  corps  régulier. 
Un  vestige  de  celle  communauté  cléricale 
existait  encore  dans  tes  grandes  églises  d« 
Paris,  de  Rouen,  de  Lyon,  etc.,  avant  la  fin 
du  dix-buitiôme  siècle.  Le  nombreux  cUrgê 
de  ces  paroisses  habitait  dans  ane  seule  mai- 
son qui  portait  le  nom  de  presbytère  nu  do 
communauté.  Il  est  à  regretter  que  cet  usage 
soil  tombé  en  désuétude.  Néanmoins  II  ne 
Tiul  pas  oublier  que  les  communautés  dont 
nous  parlons ,  n'étant  point  composées  de 
religieux  proprement  dits .  ne  pouvaient 

fioînt  s'appeler  du  nom  de  r  cnmnio 
es  couvents,  dont  les  membres  soni  liés  par 
des  vaux  particuliers.  Nous  avons  dû  seule- 
ment  constater  le  fail  que  le  clerijé.  est,  par  sa 
nature  intrinsèque,  un  corps  plutôt  destiné  à 
une  vie  de  congrégation,  de  ooniawiianlé t 
qu',\  iinp  vie  isolée.  Ne  dirait-on  pas  que  Jé- 
sus-Christ lui-mômc,  vivant  constamment 
avec  ses apôlrcs,  avait  voulu  tracer  ce  plan 
de  vîp  commune  an  clergé,  qui  devait  peîpé^ 
tuer  son  miui^slùrc  parmi  les  hommes? 

Le  plan  de  ce  livre  nous  défend  d'envisager 
la  question  du  clergé  sous  le  rapport  de  lu- 
risprudence  canonique.  D'ailleurs,  par  les 
immenses  changements  qui  sont  le  résultat 
de  nos  troubles  civils  do  1789,  le  c/rrj/^  ne 
forme  plus  un  corps  ;  ses  biens,  ses  préro- 

SAtives  lui  ont  été  ravis.  Il  n'y  a  i  lu^  qno 
es  évéques  régi&saut  l'Eglise  do  Dit* u  et  des 
prêtres  travaillant  sons  leurs  ordres.  Les 
l.)is  elles-mêmes,  qui  proclament  l'égalitô 
des  citoyens,  violent  ce  principe,  et  ceux 
d'entre  ces  derniers  qui  appartiennent  an 
etergé,  sont  prî-,  6'^  de  certains  lirnits  m^mo 
Importants.  Nous  ne  pouvons  donc  pas  trop 
eomprendre  ce  que  l'on  entend  eaeore  au- 
jourd'hui par  l'Eglise  Gallicane  et  ce  qu'on 
nomme  ses  tiberiés.  Nous  ne  pouvons  voir 
dons  les  évéqoei  al  las  antres  membfei  d» 
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la  cléricAtare,  que  des  cUra  foisant  profes- 
•tan  de  croire  ei  dTenselfnna*  let  liofiiiet  ft 

]n  morale  I.i  Toî  (;ilh()!î.]uo.  npostoliciuc 
fl  romaine,  comme  les  e/erc«  de  I  Ksp.iijne. 
«lu  Portugal,  de  l'Irlande  et  de  rAlleuiagnc. 
Le  droit  canonique  du  clergé  français  se  rcs- 
Irftnt  donc  uniquement  à  qutiquos  point* 
d'aiicienuo  jurisprudence ,  que  les  cvoac- 
diMlS  ont  roreément  respectes,  parce  qu'ils 
tiennent  k  Vt>r^nn\%n\\m  înlimc  de  I  TL'îi-f^, 
et  aux  relations  légales  des  membre:»  du 
flrrgéavcc  TautoriM  dvile  qui  a  proclamé 
la  liberté  dea  cnltaa, 

m. 

(ïuilliinnie  Ihirand  établit  une  afBnilé  ad> 

ministraltro  du  clergé  avec  les  foncli  s  '1^ 
l'ancien  gouvernemenl  romain.  Nous  ii'jr 
Atlachoiit  pas  plui  d'Intérêt  qiiV11en*«n  mé- 
rite; ccpeiul.ini  uoti*»  (  rojons  devoir  présen- 
ter ici  ce  rapurocbcmml,  qui  nous  fait  con- 
naître rorganltation  du  €l*r§é  da  treizième 
sit^dc.  Schni  Diir;iml.  le  pape  représiMile 
l'ancien  souverain  pontife  ;  on  sait  que  Cé- 
sar fut  décoré  de  celte  dignité.  Les  sénateurs 
et  les  patriciens  sont  reproduits  par  les 
quatre  patriarches  et  les  cartlinnux  (îe  l'R- 

{[lise  roiiiatite;  les  prituaU ,  qui  oui  sous 
eiir  juridiclian  trois  archevêques,  retracent 
Ifs  rots  qui  comninnilenl  à  trois  (îucs.  On 
peut  comparer  les  métropolitains  aui.  ducs» 
qui  ool  tous  eux  platienrt  comtes  :  les  érè* 
qtre^  sont  ces  comtes.  Les  f horé\êqiins, 

3uand  ils  existaient,  rappelaient  Icâ  prcsi- 
ente  el  In  préfets:  Ici  prévdlt,  prœpositt, 
ou  tous  autres  r(  rl('>i,i>lii|ues  d'une  nulorilé 
•opérirorc«  représentent  les  tribuns  des  sol- 
dait. Il  voit,  daat  les  archiprétres,  les  tribuns 
du  peuple.  d,in>  les  chanceliers  les  préteurs» 
dans  les  archidiacres  les  centurion*,  dan* 
les  dovens  les  décurions,  dans  ies  prclrcs  et 
curés  les  avocats,  dércnaeart  on  protcctfurs 
du  peuple,  adtoeatos.  Les  personnes  initiées 
dans  les  Ordres  tirent  aussi  leur  orlf^inc,  dit 
Durand,  des  anciennes  fonctioii<i  do  l'empire 
romain.  Dan^  ïr?  prj^Irrs  il  mhI  des  édiles, 
dans  les  diacres  des  quatemions,  dans  les 
sons^tacres  des  déeeravirs,  dans  les  eior- 
r5<;tc«  lc<  qn*^î-tcur«.  d.in<  li  <  porîirrs  te»  / 7- 
naorei  du  palais,  dans  les  lecteurs  les  réci- 
lalcurs  des  oracles,  ca.mmiMi:  enfin  dans  les 
.i^  ui  ae<>  U  n  scribes  qui  étaient  chargés  de 
mettre  par  écrit  ces  oracles. 

Sans  donle  ces  applications  ne  sont  point 
d*un<'  ]ii>U"<>e  rigoureuse;  mais  il  faut  bien 
ruaieuir  que  i  Eglise  n'a  point  créé  les  noms 
des  fonctions  remplies  par  plusieurs  mem> 
bres  du  Hergé.  On  n'ignore  pas  que  le  0O11/1- 
f^s,  le  pr^tul.  Vtrifr^r-uf.  le  f-tTr  !?• 
diaruMMi«  etc.,  étateul  tr»  Uirc»  de  ili«er»cs 
personnes  remplissant  des  charges.  Les  noms 

runnu»  a^aat  la  religion  clirtiienne.  Pour— 
qnoi  le  cbritlianisme  aurait- il  répudié  cer 
drnora initions  consacrées?  M.iis  iî  on  est 
sortoiii  une  qui  exprime  une  idée  qui  fut 
ton  jours  inconnue  au  pacanisme,  et  dont  lo 
»*«s  atleçonque  s'idcnlihe  à\<x  l'e^f  ri:  de 
«ÉMnlc,dliuaiililè,  de  douceur,  de  la  «raie 
Vf i||)om  cVrt  fHIn  de  p^ncr,  pa^tcnr,  qui 


désigne  spécialemeol  Loul  membre  derCdïM 
enseignante  ;  e'est  ce  tilre  qoe  lésns-Caria 

se  complaisait  à  prendre,  et  qui  est  naa4M»> 
rable  sjrmbolc  de  son  tendre  amour  ;  la  rcG> 
gion  enrétlenne  se  résume  dans  le  seul  titre 
(jue  nous  donnons  à  celui  qui  sur  la  terre  est 
le  chef  de  l'Eglise,  il  en  est  le  pape,  c'eit-a- 
dire  le  Père,  Pa/er,  prononcé  dam  au 

expansion  de  tendresse  Gliate.  Il  7  aurait 
rapprochement  fort  intéressant  à  faire  entr* 
les  noms  p.nr  lesquels  on  désigne  les  tiia> 
laires  des  fonctions  civiles  et  ceux  qui  sait 
emplovés,  pour  indiquer  Ie«  :  \ ,  r -s  fonc- 
tions au  clergé; on  verrait, dans  ies  prcmieii, 
l'esprit  de  suprématie  et  de  domlnalioo^ 
les  a  dictés,  el  dans  les  seconde  la  dou<  eur 
el  l'humilité  chrétienne  dont  ces  noms  swl 
l'emblème.  Cette  obserealloa  n'est  pat  1  df> 
dii^rif  r.  T.indis  que  l'autorité  civile  se  rcvft 
des  litres  d'empereur,  de  roi,  de  duc,  de  prft* 
fet,  de  président,  de  maire,  qui  lOM  esfrt- 
merit  dans  leur  cly  mologic  le  commandcmL'nl, 
la  supériorité,  l'Eglise  se  sert  des  nomsÉi 

fiapc  ou  père,  pasteur,  év^ue  on  sorrei- 
ant,  abbé  ou  père,  curé  00  nomme  de  solli- 
citude pastorale,  etc.  Ainsi,  dans  le  simpli 
village,  pcudaiil  aue  le  dépositaire  dupoo- 
voir  admiaistratif  prend  le  tilre  de  maire, 
c'est  A-dire  mrrjor,  crini  qui  est  pins  gratii 
que  ics  autres ,  c'est  l'origine  du  aam  d« 
maire,  le  ministre  des  tainis  autels  porte  Is 
nom  de  curé,  curnliis,  curator,  liomme  Hué 
aux  soins  spirituels,  ou  de  desservant,  c'eK 
â  dire  edui  qui  sert,  ««ren*.  On  ■  va fte 
haut  que  le  r/rr^e  lui  m<?me  n'est  nutre  chojf 
que  I  béritagc  00  le  partage  de  0ieu.  Il  est 
rrai  que  ce  uCrn  est  bien  auguste,  mais  qal 
n'offre  rien  do  Ibstacnt  diM  la  a«Mdtonr- 
gueil  mondain* 

nr. 

Nous  avotis  cru  devoir  présenter  ici  on  ta- 
bleau  de  l'Eglise  de  France,  telle  qu'elle  étui 
organisée  e  n  ;  il  rsl  ulilc.  ptns  qu'ort 

ne  pourrait  le  croire,  de  conserrerclde  iko- 
p.igcr  la  tradition  i  cel  égard.  AnjonvW 
même,  et  seulrnienl  après  un  demi-siècle,  il 
e«t  assex  difficile  de  trouver  ces  documesti. 
et  le  jeune  eedésiastiqne  désireux  de  sle- 
struirc,  est  souvent  embarrassé  pour  se 
procurer.  Nous  les  puisons  dans  rAlmaBadi 
royal  de  1789,  et  nous  y  joignons  le  nombre 
des  euros  dont  chaque  diocèse  se  composait, 
ainsi  f^îif  ?e< nomsLilin->  d( 1  îîl.  sôpîscopalfs; 
les  arihevédiés  sont  eu  lellre^  majuscuk». 

PARIS.  Parisii^  cures  iT9.  ('h  irir.-s.Cwv 
nutnm.  810.  Meaux.  Meldm,  2.1t.  OriéMI^ 
A^rehanuai,  2(>5.  Dlois,  Slestt.  iOO. 

LYO?(,  iMgémmmm,  cntcs  706.  Aotnn,  Au- 
QustoduHum»  CIO.  Lanrn  s.  Linçênm,  470 
ilicûo,  Jtfaiùce,  260.  Cbâloas-snrfiadne 
Vmbith.  SIS.  INJmi.  <Pfcia.  19t. 

ROUEV.  JtAo/oMM^iu.  cures  1389.  Bayeux, 
J?«|er«,6l7.  A  tranches,  Mrimcm,  177.  Br 
rrf-ni.  flreiMr.  5S0.  Seet,  Sifinm,  hff.  U- 
^ieux«  i/xartum,  ISi.  GoalaBO!^  CiMfenf îe, 

SDNS,  Srn»»r,ri,  cures       Trojcs,  Trenr 
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WO.  Auivrrp,  i4nfi«iorfonim,  217.  Nevcra, 
Sitnnum.  271  :  Bethléem  se  bomint  à  Tmi- 
clo<:  <lp  l'hôpital  de  Clamecy. 

lU: IMS.itrtni.  cures  517.  Soldions,  Sitessia- 
rtf.t,  kOi.  Châlons-sur-Mame,  Catalaunwn. 
800.  Laon,  Laudunum,  390.  Sentit,  &7wm«- 
ctvm,  Ik.  BeauTais,  Bettovaeum,  8M.  Aoiint, 
Ambianum,  800.  Noyon,  iV^fltéMIMIlt  Itt* 
Boalo(rne,  Xononia,  379. 

TOURS,  Ttirone».  enrM  810.  Lt  Mmm. 
nomanum.  127.  Angors,  Andeyavum  470. 
Henoes,  ÂAcdoiicf.  221.  Nantes.  Nannetes, 
IM.  QuimpetiCoreiitlii  <m  Coroouailles ,  Ct» 
ri<'-pitiun.  173.  Vanne??,  Verelitr,  100.  Snint« 
Pol  de  Léon,  Fan um  sanr/i  Fattli  Leonensif.  ou 
Mni  iMiiiB  Dmmtonim  ou  0$iimum,  87.  Tré- 
puler.  Trf  forium,104.Saint-Bricuc  ou  Brieux, 
Briocum.  IH.Salot-Malo,  A/ac/ouopu/ia,  lUl. 
Dol.  Dola.  90. 

BOUHGKS,  Riturigœ,  rurcs792.  CIcrmonI, 
Chromons  ou  Xrrrrna.  800.  Limoges,  Lemo- 
tica.  868.  Le  Puy,  i^nicium  ou  fMmim.  133. 
Ce  i\6^fi  ne  relevait  que  du  pape,  quoiqu'il 
fui  placé  dans  la  provinrc  ecclésiastique  de 
Bouritcs.  Tulle,  Tuteln,  52.  Soint-Floar,  F«» 
num  Sancti  Flori  ou  Floropolù,  300. 

ALBI,  Albiga,  cures  213.  Rhodez,  Rhutma, 
465.  Castres,  Cattrum,  iOk.  Cahors,  Cadur- 
f'im.  587.  Vabres,  VabrtM  Cutrum,  130. 
lilen<ie,  Mimatum,  200. 

BORDEACX.  nurdiaala,  cures  381  Apcn, 
Aginnum,  388.  Angoulênie,  Eugoliêma,  206. 
Iiinles,  Santonts,  291.  Poitiers,  Pletaètim^ 
725.  Pcrîgucnx,  Pclrocorium  ou  Petrocortu, 
UO.  Conaoni,  Cofidowum,  151.  Sarlal.  5ar- 
faflMi,S80.La1lMlidle,  i?upe//a,  321.  Luçon, 
Lueionia,  236. 

ACCH*  AuguitUt  Àuseorum  ua  >luicionim, 
CUM  8W.  Aeot  OQ  Dax,  i47tMt  TarMîkm, 
198.Lectour,  Lactora,'l8.  Comminges,  Com- 
ariktfM,  Convenir,  230.Conserao8,  Coruoroni, 
63.  Aire,  iltanMi.  132.  Baiat.  Fasaf«.  221. 
Tarbes.  Tarb(P,  298.  Oléron,  Olario,  196.  Lr- 
icâr,  Lascurrat  200.  Bayunno ,  Bayonna.  74. 

NARBONNB,  i^ar6o  ou  iVarfronna,  cures 
2V2.  Béziers,  Biterrcr,  130.  Agde,  .4i7n/Aa,25. 
Carca.<sunne,  Carcnsso  Ntmrs,  iVrmiiri- 
nu,  90.  Moiilpellicr ,  Mons-pessulrinnu  ou 
Jlaga/onna,  120.  Lod^vo.  f.ntna,  58.  Uzès, 
Vceiia,  106.  Sainl-Puns  de  Tomières,  Fanum 
.Vanrn  PonlH  Totnfrianmi  kS.  Alct,  iHecttf^ 
97.  Alais,  ^^Mta,  80. 

TOULOUSE,  rofoio.  cun  s  113.  Montau- 
lu,  Afonj  albanus,  38.  Mi  repoix,  Mirap(» 
fwm, 28.  Lavanr,  FnMr«m,67.  Rieux,  Rhi, 
lOi.  Lombez,  Lumbariœ,  90.  Saint-Papoul,  Fa* 
aur/i  Sancli  Populitkk.  Pamiers,  Apamiœ,  100. 

ARLES,  Aretate,  cures  51.  Marseille, 
MattUia,  31.  Saint-Paul-Troit-ChAteaux,  Fo- 
■un  5onc/i  Pou/i  THcotlfoiMt  81.  ToaloB, 
Tttê  Martiut.îO. 

AIX.  A7ua  $«xtiœ,  cures  90.  Api,  .4/)/a 
/u/ia,  32.  liiez,  Jtej^'umon  Arr/tn  ApoUinarit, 
54.  F r^jus,  fgrvfuiiwn,  70.  Uap,  raptncuM, 
B2.  SIstflnM,  Sisfttrtoi,  SO. 

VIENNE,  Kiffina  Allobroqum,  cures  WO. 
Greaoble.  Gralianopoli$,  22:!.  Viviers,  Fieo- 
riwm  223.  Valence,  ro/en/m,  20^  Dfe,  pM 
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KMBRUN,  f6»orfiinuOT,  cures  98.  Diffnr, 
Dinia,  .32.  Grasse,  Grasta,  23.  Vcncc,  r!»» 
ffum,  23.  Glandère,  firdiiifMifCMi.  40.  Scmi, 
Sanitium,  33. 

Lt-s  diorèscs  dont  1rs  noms  suivent  Bu- 
taient pas  réputés  du  clergé  de  France,  quant 
A  rMhnlnfsiration  temporelle.  Saint-Claude, 
•■Ar.  ûeLjon, San-Clnuffium,  cures 87. Metz, 
jr(rf0,siiffr.  de  Trêves,  623.  Toul,TuUiumLiw 
wvrwM,  vanr.  w.,  «^v.  titvwd,  rVTWwinniv, 
suffr.  irf.,300.Saint-Diez.5(7n  D^ocfa/um, sufTr. 
id.,  128.  Naoev,  JVanceïum,  suffr.  td.,  102. 
Perpignan,  Eam  «a  As/mm,  JPtryMafMMR, 
sulTr.  de  Narbonne.  109.  OrÎHI|tt  Àmuh» 
suffr.  d'Arles,  20. 

AVIGNOIf ,  ^«cnlo,  rares  05.  Carpentras, 
Carpentoracif,  30.  Gatailloa,  ÛNPflffiMl,  S7. 
Vaison,  Fn*?o,  kO, 

BESANÇON,  f csMirla,  cQWt  Oit.  Bdlejr, 
Bellicium,  83. 

CAMBRAY,  Cowmirum,  cures  010.  Arras, 
Alrtbalum,  403.  Sainl-Oner,  Fanum  Sàiiafi 
Audomari,  112.  Strasbourg ,  Jr^tnlMnafiMi, 
suffr.  de  Mayencc. 

La  Corse ,  réunie  à  la  France  en  1768, 
avait  les  évéchés  suivants  :  Ajaccio,  Adja~ 
eium,  suffr.  de  Pise,  en  Toscane,  cures  63. 
Sagone,  5(i(7ona,  suffr.  i<L,  35.  Aleria,  Aleria, 
suffr.  trf.,  59.  Mariana  et  Accia,  id.  en  latin, 
suffr.  de  Gènes,  91.  Nebbio,  ISfebbium,  suffr. 
td.  21. 

Outre  les  sièges  épboopaux  dont  dous  ve- 
nons de  donner  rénomération ,  la  France 

possédait  une  grande  quantité  d'abbayes 
des  deux  sexes.  Les  abbajfes  d'bommes  s  é- 
leTalent  an  nombre  dé  six  cent  dM|aanle- 

quatre,  parmi  Irsqucllcs  on  en  comptait  plu- 
sieurs aui  se  rattachaient  aux  premiers  siè- 
cles de  la  monarchie.  Quinze  de  ce*  abbayes, 
donnaientauxrommendataires  qui  en  avaient 
le  titre  un  revenu  de  cinquante  mille  à  cent 
trente  mille  franct.  Cette  dernière  était  celle 
de  Saint  Gcrmain-des-Prés,  à  Paris.  Nous 
ne  comprenons  point  dans  cette  catégorie, 
les  abbayes  régulières.  Un  grand  nombre  de 
ces  prieurés  étaient  richement  dotés.  Les  ab- 
bayes de  ûiles  s'élevaient  à  deux  cent  cin- 
quante et  nne,  tant  y  eomprendre  let  régn- 
lières  {voyez  abbé). 

AuxChapiIrcs  des  cathédrales  se  joignaient 
nn  très-grand  nombre  de  Cbapilret  collé- 
ginti\.  Nous  ne  pouvons  nous  pn^poser,  dans 
un  ouvrage  de  celle  nature,  d'entrer  dans  dtf 
l^ot  grands  détails  à  ce  sujet  :  assez  de  mi* 
nés  viennent  de  se  presser  soos  notre  plume. 

Le  Concordat  de  iBOU,  modifié  en  1817  et 
années  suivantes,  a  porté  le  nombre  des 
sièges  épiscopaux  à  quatre-vingts,  sur  les- 
quels quinze  archevêchés  {voyez  chapitre). 
Le  nombrcdes  cures  titulaires,  ne  s'élève  pas 
À  trois  mille,  et  celui  des  cures  succursales , 
qui  s'accroît  annuellement,  n'a  pas  jusqu'à 
ce  moment  atteint  lo  nombre  de  trente  riiille. 
Nous  finissons  en  disant  que  les  biens  du 
dcrgtf  étant  derennt  natlonan,  legoavee- 
ncment  qui  s'est  rnipnréde  ces  biens,  produi- 
sant un  revenu  deprès décent  millions,  affecte 
en  ce  monettl  an  cftrW  français,  tnr  le  boA" 
|ct,  QBeiomne«MiiiiRè  OcIrentOi^cQS  mil- 
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Uooti  mais  n  oublioos  pas  de  consigner  Ici 
UM  obsarralioii  qui  t  plot  d'iinporUiuM 

qu'on  ne  lui  en  acconle.  C'osl  que  ccUe 
tomme  bcuUaUiremcot  volée  par  les  Cbano- 
l>re«,  ii*cft  «KtlrilMiée  qn'tav  archevêques  , 

évéquos,  vir.iiros  t;*''iior.iii\ ,  ctianoincs,  i  U- 
rés,  desservants.  Les  vicaires  seuls  de  cam- 
pagne reçoivent  une  modique  indbmnilé  de 
trois  cents  Trancs,  et  tous  ceux  des  villes  , 
ainsi  que  tous  autres  prAtrcf;  qui  n'ont  pas  le 
titre  de  vicaires ,  lie  perçuivciil  absolument 
rien,  de  rannailé  dont  nous  venons  de  par- 
ler. Ainsi,  ponr  ne  citer  qu'un  seul  exemple  : 
aucun  membre  du  dergé  paroissial  de  Paris* 
•utraauc  les  ircnie-liutt  corèi  OQ  •vceof- 
iMz  m  celle  riUe,  ne  reçoit  aa  lenl 
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Conslantinople,  Constmlinop^i$an, 

AI('\niidrie,  Alexandrin, 

Anliochc,  Andochen. 

Jérusalem,  llyerosolimilan. 

Venise,  Veneliarum. 

Indes  0(  (  iiK  nlalcs,  Iniianim  OeeidenL 

Lisbonne,  Liiyatipon, 

Anliocbe  dei  Grecs  Helcbites,  Ànti9thm, 

Meïchitnrum. 

Anltothe  des  maronilcs,  AnUochen.  ma- 
rvnUwrum. 

Anliorhc  i\(">  Anlioch''r> .  Siirorum. 

Babj  lonc,  Babylontn  nationis  thaldœorum, 

CiljdodesAniiéoieiit,CI(îd«  ilrnisfioriiiii. 

Tirnt  aaeniffiiGorainc  n-  tmottPâox. 
A. 

Acérenza  et  Malara,  archer,  unitt  Devx- 
Siciles,  Acheruntin.  d  Materanen. 

Acérus,  évéch.  Deu^-Siciles,  Acernen. 

Acerra  et  Sainte-Agathe  des  Golhs,  évé- 
chés  unis.  Deux  Siciles,  Acerraruairi  £ancl<»- 
Agalhœ  Gothorum. 

Aeboarj,  év.  Irlande,  ^cawfenjti. 

Arqna-PeadcDte,  ér.  Etais  ronuiiat,  AfH(- 
I^endtn. 

Aeqoi,  ér.  Piémont,  Ae^ueit.  ProviM*  Ptd» 

/nonfanœ. 
Adria,  6v.  Etal  de  Venise.  Adriens. 
Agen,  év.  France.  Agfniieiif. 

Agrid.  art      .  Hongrie.  Arjricn. 
.  Aiaccto,  év.  Corse,  en  France  «  Adjactn, 

Aire,  év.  France,  Aturtm» 
•    Aix,  .ir( Iit'v.  France,  Açuen. 

Alatri,  év.  Etais  rom.  Alatrin* 

Albe,  év.  Piémont,  Alben. 

Albano,  év.  Etats  rom.  Afbanen. 

Albaraiin,  év.  Espagne,  AlOaracinen. 

Albe-Royale,  év.  Honcric.  AittorRegalenê. 

Albengii,  év.  Etals  de  Gènes,  A/èif^en. 

Alti.  ijrchev.  Fr.mce,  Albims. 

Alexandrie,  ér.  Piémont,  Alexandrin, 

Aies.  év.  Sardaigne,  VxtUent. 

Alesio,  év.  .\ll).iiiie,  Alciicns. 

Alger,  ev.  A£nque  française,  Jtdia  Casarea 

Alghero,  év.  Sardaigne,  AJfjhnrn*, 

Aille  el  TéUte,  év.  anis ,  Deui-Siciles,  AU- 

pkm  <f  n«r<f Ai. 

Almériit  éf .  BepagM^  Afmeritiu 


time  de  la  somme  allouée  dans  le  budget 
Un  tableau  de  tons  les  sièges  épiscopovtdi 

monde  c.ilholiqne  complélora  les  docuToenlj 
•taiisliques  quo  nous  venons  de  fonrmi  ; 
nom  l*«vont  e«lraH  doit  noiiee  tnnwellt  qttf 

s'iriipriine  à  Rome.  Nous  avon«;  dû  suhre 
Tordre  alphabéliquo  en  ayant  soin  d'ajoviic 
le  nom  des  pays  où  ces  palriarchatt,  arcke- 
véchés  et  évôchés  sont  eialilis ,  non  loutorwj 
sans  rccliOer  quelques  inexactitudes/  Eaâs 
le  nom  latin  tel  que  le  susdit  annuaire  de  1819 
le  fait  connaître  en  abrégé,  est  joint  ù  i  h»- 
que  siéf^c.  Ainsi  on  y  trouve  :  Parisien,  pow 
parisientit;  LugduoeQ.  pour  Lugdunemmt 
etc. 

AmalG,  archev.  Dcax-8ici1es,  AmaipkiUm, 

Amélia,  ^v.  Ffnis  rom.  Almeriens* 

Amiens,  ov.  France,  Aml>tanfR«. 

Ampuri.is  I  I  T(>inplo,  év.  unis,  SlffdaigM^ 
Antpurien.  et  TnupUn. 

Anagni,  év.  Etats  rom.  Ana^nin. 

Ancône  et  Omana«  év.  unis.  Blets  im 
Anconitan.  et  Jluman. 

Andria,  év.  Deux-Siciles,  Andt  ien. 

Andros,  ér.  Mer  Egée,  Andrmê. 

Aii^elo  (Saint)  Hrsi  l.ombnnI«i  (  l  Hi^nma. 
év.  unis,  Dens-^icilcs,  Àoncd  Angtii  Lùm- 
bardorum  el  BUaeeium. 

Angola  Siiiil',  in  Vmln  el  rrbani.i.  fr. 
unis,  Etals  rom.  Hancti  Augeii  in  Yod»  d 
L'rbaniens. 

Angers,  év.  France,  Andrgavmf. 

An^lona  et  Tursi,  év.  unis ,  Deui-Skilsii 
Angionen.  et  Tursient. 

Angola,  év.  Afrique  portugaise,  Angolmk 

.Angouléme,  év.  France,  Engofi$mem, 

Angra.év.lle  Terccjre, Portugal,  Angreni. 

Anneci,  év.  Savoie,  AniieciVnf. 

A nii'q nrr.-r .  év.  Ifesiqoe,  de  ÀMttfmirm m 
Anie<juerrnsis. 

Anliocbe,  Amérique  oaéfîdfoBale  év. 
tiorhen.  in  Indiif:. 

Antirari, archev.  Albanie,  Amibarem. 

Aoste,  év.  Piémont,  Angusfen,  |»ree.  ~ 

Aqutia.  év.  Deox-Sidlcs,  Aqmlmn, 
Aquino,  Pontecorvo  et  Sofa»  év.  niis. 
Dcux-Siciiet  •  ÀqidnaliM»  P^mUê  €M  é 

Ardagh,  év.  Irlande,  ArdeMdktt» 
Areqnipa,  év.  Indes  occidentales,  diiirs* 

quipa. 

Arezzo,  év.  Toscane,  Are  tin. 
Ariane,  év.  Deux-Siciles,  Arîanm. 
Armnph.  archev.  IrlaiiJf .  Arma 
Arras,  év.  France,  AiitLaUn^. 
Ascoli,  év.  Etats  rom.  AmcuUux. 
Asroli  et  Cri^nol  i.  év.  unis.  I>eUX< 
Aicii^an.  et  Cenniolen  m  Apuiia. 
Assise,  év.  Etals  rom.  Assistana* 
AsJi,  év.  Piémont.  Asfnis. 
Astorga»  év.  Espagne,  Attoricrnt. 
Atrt  et  Fenne ,  év.  unis ,  Deut«8idl(ii 

,4  frinis.  et  Pnmrn!'. 

Audi,  arc  hev.  France.  Auxitan, 
Au^shoarg,  ér.  Bavière, Au^feu. 
Autu,  éT.  Frtnee»  Awf  Uffetfmiai. 
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Afciro,  ét.  Portugal,  Avaren». 
Atellino,  ér.  Deux-Siciles,  Abellinen. 
Averea,  èr.  Deux-Sicilcs,  Aversan. 
Avifnon,  archev.  Franee,  AviMMâtu,. 
jkfM,  Espagne,  i46«f«il. 
Avacucho,  ev.  nouvdlewiBl Ifigé  Wi Ané» 

B. 

Babylonc,  év.  Asie  ou  Bagdad,  Babjilon$i^i. 
Bacow,  év.  Muldavto,  JMMrffNf* 

Badajnz,  év.  Espagne,  Paeenci$. 
Rafiiorca»ér.  ElaUrom.  Baineoregient. 
Bavoaiie«éf»  FniBCo,  Bajonem. 

Kuhimort»,  ftfdwT»  EULMiab  d'Améfiqae, 

llaUmoTcns. 

Bamberg.  arcber.  BaTÎère,  BamhergtM» 

Barbastro,  év.  Espagne.  Bnrbattrens. 

Barcelone,  év.  Eitpagne,  Bartinonem. 

Bardflown,  é?.  Blate-Uoia  4'AaériqM» 
Bnrdtit$. 

Bari,  archer.  Deax-Siciles,  BarenSm 

Bàlo,  cv.  Suisse,  Basilfcns. 

Bajreax.  év.  France,  B<ûocm$* 

Beanvai!!,  ér.  France,  ÉHIêtmtÊU» 

Béja,év.  Portugal,  Rcjenc.BelMB  tePwt, 
Brésil,  Melemctu*  (U  Para, 

Belgrade,  éf.  Ser? i«,  BdhfmMm, 

Belley,  cv.  France;  Bdlicens. 

Bellune  et  Feltre«  év.  unU,  Marche  de  Tr4- 
fim  BtUim*n$.  «r  Fé»en§. 

B<-       îit,  nrrhf^v  Etals  rom.  Beneventnn. 

Beueiuelâ  de  Caraccas.  archev.  Indes  Oc- 
cîiaalalM.  ihBmteula  «tve  «oncfi  /a«oM. 

Bcrgan,  6v.  anrîciu  Etat»  de  Tenite,  Btf» 

fiertinoro  et  Sanioa»  4v.  Etats  ron.  Brt^ 

îinorien.  et.  Sar$imten. 

Besançon,  archev.  France,  Btsuntm 

Hielle,  cv.  ViémonU  Bugetietu. 

Bisaecia  el  Saint-Ange  des  T  ombards,  év. 
unis.  Deu^-Siciies.  Bisaecen.  ti  Sancli  Àng^i 
Ijmbariiorum. 

Bisarchio,  cv.  Sardaigne,  Bitarehiens* 

Bisceglia.  év.  Denx-diciles,  Vigitienê, 

Bisignano  et  Saint-Marc,  ér.  unis,  Otos- 
Siciles,  Bisinnnieni.  «l  Saneti  Marci. 

Bilonto  cl  Buvo,  év.  unis,  Dcux-Siciles, 
fiiluntin,  et  Bubtn. 

Blois,  év.  France,  Bleten». 

Bobbio,  év.  Piémont,  Bobbien. 

Boiano,  év.  Deux-Sicilcs,  Boinncn. 

BMOgoe,  archer.  Elats  rom.  Èononien, 

Boroeaux,  archev.  France.  Burdigalttu. 

Bor^^o  San-Donino,  ér.  Lombardia*  Bwrgi 
Smtcti  Donim. 

Bofgo  San^SpoIero,  ér.  Totcane,  Bwqi 

Sanrtx  Sepulcri. 

BMa,  ér.  Sardaigne*  Botmen 

Boeale  et  Sirmlom,  ér.  Hongrie,  JeMifHk 
tiSirmien. 

Boston,  év.  Etats-Unis,  jBoi^oNtcu. 

Bova,  ér.  Denx-Siciles.  Bovem» 

BoriDO,  év.  Deux-Sicile?,  FotJtiMn. 

Bo«i|ea,  arch.  France,  Biturieen. 

irafoe,  aicb.  Portugal,  Braearen. 

Rragance,  arcb.  Portusal,  Brigantim» 

Breslan,  At .  Siléeie,  Wnâislainen, 


Bricur  'Sainl),  év.  France  Hrhrrn-. 

Brindcs,  arch.  Dcux-Siciles,  Hrundutin, 

Brixen,  év.  Tyrol,  Brisinem» 

Bruges,  év.  Belgique,  Brugewu 

Braun,  ér.  Moravie,  Brunene. 

Brudwcio,  év.  Bohème.  Brudtieens. 

hmtm-Ajnê  on  la  Sainte-Trinité,  ér. 
Amérfqoe  méridtonalo .  Saneta  lYmUati» 
ifi'  Itu  n  0  Atre. 

Burgo»,  arch.  Espagne,  Bwrgtnâ, 
C. 

Caceres,  ér.  lies  t'bilippîncs,  dê  C  acéré*  m 
Jndii». 

Tadix,  év.  Espagne,  Cadiceni. 

Cagii  et  Pergola,  év.  unis,  Euu  rofo.  Cal- 
lient  et  Pergulans. 

Cagliari,  arch.  Sardaigne,  Calaritam» 

Canors,  év.  France,  Cadurcens. 

Calahorra  cl  la  Calzada,  ér.  imJs,  BafMfae» 
Ctlagarritan.  et  Caifadintn. 

Calirornie,  ér.Amériquc  Seplentriou.  CWi- 
fomien. 

CaUagiroae,  ér.  I)eux«SicilcftCa/a<ap«re<- 

Calvi  et  Toano,  ér«  iinis.  Dcn«*Sieilet, 

Calven.  et  Theanen, 
Cambray,  arcb.  France,  CSimwrseeiif . 
Camcrino.év.  Elats  rom.  Camrrhi. 
Campagne,  év.  Dettx<-Stcilcs,  Campanien. 
Capaeclo,ér.  B«as-8icilefl,  Caputaque»M, 

Capoue,  arrfi.  Deut-Siciles,  Capuan. 
Carcassoiuic,  év.  France,  Carcauonuetu» 
Carbli,  év.  Dcux-Siciles,  Cariaten. 
Carpi,  cv.  Duché  de  Modèoe,  Carpm. 
•  Carthagéne,  év.  Espagne.  CartAaginen. 

Carihaftae,  ér.  Awériqnt,  CarOugiM,  te 
Jndiis. 

Casai,  év.  Piémont,  Casalen. 
Caserla,  év.  Dcux-Siciles,  Casertem, 
Cashel, arch.  Irlande,  Chnsafien.  « 
Cassano,  év.  Deux  siciles,  Cassanen. 
Cassovie,  év.  Hongrie,  Cassotien, 
CaMr!  HIanco,  év.  Portugal,  Castri  Albi. 
Caiiieilamdre,  év.  Deux-Sicile»,  Cctstri  ma- 
rii. 

CastellBMia,  ér.  Dcnf^icUce,  Cèadimi* 

ternis. 

Calane,  év.  Denx-SIciles,  C^otoniVn, 
Catanzaro,  év.  Deux-Sictles.  Caiaeemi*  • 
CalUro,  év .  Dalmalie.  Cuttaren, 
Cara  et  Sarno,  ér*  ooii.  Oew  Siellci.  Oh 

«en.  et  Samen. 
Céphalonie  et  Zantc,  év.  unis.  Cr/tAo/onra» 

et  Zacinlhien. 
Cefalu,  év.  Sicile.  C§phaiuden, 
Géaéda,  ér.  Etats  de  Venise,  Cenetm 
Ccrvia,  év.  Etats  rom.  Ceriini.<. 
CesenAfér.  Etats  rom.  Cesenaten, 
Cenlâ,  éf .  AIHqac.  SwifiMM.  te  Âfrim, 
Châloaa-evr-lferaer  ér.  Franee*  Cuâtamm 

nenti*. 

Cliambéry,  areb.  Sar<^  Ganiorfms. 
Cftaiieiteva»  ér.  Etala-Onia.  gareffifii 

Charlottetown,  ér.  Ile  da  pnnee  BiraaiJ»  . 
Amérique  Septrn.  CnrolinopoUlnn 
Chartres,  év.  France.  CarMtetu 
CheteitetBelilt  ér.  oatot  éo  Bit  grw»  e» 
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Wolhinie,  Chelmen*. 

Chiapa,  év.  Mexique,  de  Chiappa. 

Chiéti,  arcb.  Dcux-Sicilcs.  Theatin. 

Cbinggia,  év.  Etal  de  Venise.  Clodien. 

Chiusi  et  Pienn,  év.  oaii.  Towine.  Cltt" 
tin.  et  Pientin. 

Chonad,  év.  Hongrie,  Chonaiien  9tr  Cf»*- 
madien. 

Cincinnaii,  év.  Etals-Unis,  Ctncmna/riM. 
Cinq  Eglises,  ér.  Hongrie.  Quinque-Bc«iê' 
tiens. 

CitU  diCastcUo,  ér.  EUU  rom.  CivitatU 
CilU  delta  nève«r.  EUIa  roa.  CivUaiU 

Ctlla  Radrlfo  m  Chidad  Rodrigo,  ér.  Bi- 

pacnf.  Cicitalens.  Provinc.CompostrUan. 

CivilaCastellana,  Orle  el  Galltffte,év.  unis, 
Btais  roa.  CMMtU  CattMmmf  Ktrtmi,  et 

0atlesin. 

Civila  Vccchia  «nie  à  Porto,  Etait  rom. 

[voyez  Ponxo),  CentumceUarum. 
Claude  (Sainl),  év.  France  Sancti  Claui&m 
Clermont,  év.  France,  Claromonlens, 
Çlogher,  év.  Irlande,  Clogherent. 
Clonfert,  év.  Irlande.  Clonferlm». 
Clojne  et  RjMi,éT.aais.  Irlande,  Cltymm, 

et  Rossent. 

Coccino,  év.  Posseitioiii  porl«|ai»ei  tel 

riudo.  Coccinens. 

CoYmbre.  év.  Portugal.  CoHmkrUu, 

Cuire  ol  s.iinur..ii,  év.  uolii  SulsiOt  €u^ 
rùn,  et  Saii-Gallen. 

Coll«,  ér.  Toscane.  CtUemt, 

Colocza  el  Har  li!  i,  ar^.  uala.  HoQgrta» 
Cêtoeens.  et  BadUens. 

Colof  ne,  arcli.  Blats  prassiens,  Cofanleat. 

Comacchio,  cv.  Elals  rom.  Comaclens. 

Comajrgaa.  év.  Aiaériqae.  De  Comagogna, 

Càmt,  ér.  LombanKe,  Conmu* 

Compostellc,  arrh.K>pngnr,  Compostellan. 

Conception  (la)  Amérique,  ér.  S,  S»  Con- 
reptiotdt  dt  CmVe. 

CoMtfdla.  év.  Friool,  Concordten. 

Conversa nn,  (^v,  l)ru\-Sicilcs,  Conrfniaim 
Comn.  arch.  Deuï-Siciles.  Compiaa. 
Coriiouc.év.  Espagne  Corduben. 
CordoiiCyér.Amérifiw.  CtrétsUm*  in  /»- 
dits. 

GoHba.  aKh.  fie  de  CorfiM.  Cer^fTM. 

Coria,  év.  F'^pn^ne.  f  niiviniM. 
Corclt,  év.  IrUuile,  Corcojien. 
"Oetlotte,  ér.  Totease,  Corion^> 
Coscn?>7,  arrh.  Deux-Sictics,  Cnxentin. 
Cnnslantinople  pour  les  Arméniens,  arcb. 
pn'mallat,  Goatlanlioop.  Àrmen»nm. 
Coironc,  év.  Deux-Siciles,  Colronen. 
Conlances,  év.  France,  ConstaHticm 
Cmoorle,  ér.  Pologne»  CnttHtiu* 
CrrTn^aoor,  «fth.ladei  porlagaitct.  €Nii- 

yanorent. 
Crème»  ér.  Lombardie,  Cremm» 
Crémone,  év.  \  nmhanWc.  Cre>nonen. 
Crisio,  év.  du  Uil  grec  uni.  Uongrie.  Crf- 

tiens. 

Christophe  f^Tïnt)  de  Lagune,  év.  Ile  da 
TénériOe,  Sancti  Ckristopkori  de  Laguna, 
Cmi  (Bîlttlc)  drila  mnê,  ér.  Avéri- 
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que  méridionale.   Sameta  Crueit  àt  U 
Sierra. 

Cuença,  év.  Espagne,  Conchens 
Cucnça,  év.  Pérou.  Conchens  m  Indu*. 
Cuyaba,  év.  Brésil.  Cuyabahtn» 
Culm,  év.  Prusse.  CmImmm. 
Caneo»  ér.  Piémont.  Cumtêm»  êuCtm, 
Caaco»  ér.  Mitm,  Dê  Ciiwe. 

D. 

Herry.  év.  Irlande.  Derriens. 
Dctroit  (le),  év.  Etats-Unis,  lielroutnt, 
Diei  (Saintj. év.  France,; 
Digne,  év.  Franrp ,  Dinimn. 

Dijon,  év,  France.  Uitioruxu. 
Domingue  (Saint),  ardi.  ' 

Dominer  i. 

Down  el  Connor,  év.unis.  Irlande, Ihuif». 
«I  Coniutriens. 

Dromor,  év.  Irlande,  Dromorens. 

Dublin,  arcb.  Irlande,  Dubiinens. 

Dobaqoe.  ér.  Amérique  Sept  Mkitfst^ 
iis. 

Durango,  év.  Amérique  de  Duranga, 
1.  Maëèdc  " 


Daraïao,  aich. 


E 


Hiiabeili  on  Aidutel,  év.  Bavière.  Stsie- 

lent. 

BlpUa,  ér.  Irlande.  ElphSnmê 

Elras.  év.  Portugal.  Elvm» 

Emilv  {mges  cashel). 

Eperiess.  ér.  da  BU  frac  «al.  Baagrii^ 

Jiperyessen. 
Evura,  arch.  Portugal,  .ffrorms. 
Brreas,  ér.  Fraace,  iPérofefaa. 

F. 

Fabriano  c(  Matelica,  év.  aaia.  Blala  tm, 
Fabrtanen.  et  Malelieen. 
Faenza,  év.  Etats  rom.  Faventin. 
Famagonale,  ér.  Ile  de  ChXP'**  Faiiee* 

Fano,  év.  Etats  rom.  Fanens. 

Faro.  év.  Portugal.  Faraonens. 

Fé  (Sancla),  De  Bogota,  nrch.  Amériqae. 
Sanctœ  Fidei  in  Indiis. 

Férenlino,  év.  Etats  rom.  Farciil»». 

Fcrmo,  arch.  Etats  rom.  Firman. 

Fermes,  év.  Irlande,  Fermrn. 

Ferrare,  arch.  Elals  rom.  Ferrwrim, 

Fiesole,  év.Toscane.  FestUan. 

Florent  c.  arch.  Toscane.  Florentin. 

Flour  (Saint],  év.  France.  Sancti  Fiort» 

Pognras,  ér.  du  RU  grec  uni.  Transylvaaia 
Fogaratiiens. 

FoUgno,  év.  Etats  rom.  Fuiginatem» 

FoHi,  ér.  Btalt  rom.  Farotfvitnw, 

Fossano.  iS.  Piémont.  Fosganen. 

Fouombruue,  év.  Elals  rom.  Forounttr^ 
alefif. 

Finsmli,       rt.Tt".  riwn  Tmralane^Mt 
Frcùu»,  cv.  France,  Forojulien$, 
Fribo«rg,'areb.  Bade.  Friburgtm. 

FiiMc,  év.  lîesso,  Fn^den^. 

FitucbaU  ér.  Ue  de  Madère.  JFimcèafini. 

G. 

Gaéte,  ér.  Deax-SicUeStCqiefaii. 
GtUtpoll,  ér.  Deis-8fcHee,M^pfffiaii. 
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Gallelj  nori,  év.  Sardaigne.  GaUêlUutHAo- 
rm. 

Gaiway,  ér.  Irlande,  Galviens, 

Gand,cv.  Belgique,  Gandaven. 

Gap»  ér.  France»  Tapincens. 

Gènei.  arch.  Ii^avaw  4»  Sardaig o«,  Jm- 

%utni. 

Gérace.  ér.  Dcax-Siciles.  Bimmu 

Girgenti,  ér.  Sicile,  Agrigtntin. 

Girune,  év.  Espagne,  Gcrundens. 

SnesDc,  arch.  uni  à  Posnanic,  Gnetmn, 

Gm.  arch.  Indes  orientales,  (roan. 

Goritz,  arch.  Frioul,  Autriche.  Goriiiem. 
ou  Graditeam. 

Grenade,  arch.  Fipanie,  Granatens. 

Grand-Varadin,  ér.  da  Rit  grec  uni,  Hon- 
grie, Mafjno-Varadiens. 

Grand- VaradiOféT.  da  Rit  latin, /dem,  Idem, 

GiiTlUflllIiMÎt-Pelnae,  ér.  nnis.DeuX'Si* 
cilcs,  Gravinm.  et  Montis  Petusii. 

GreaoUe,  év.  France,  GrtUiaHopoUtun, 

GnwMto,  ér.T«Maae.  grumi». 

Gaadalaxaii,  ir«  AnMqM,  0% 
itJndiiê, 

Gntdts,  ér.  Espagne,  i 

Guajana   ou  QfÊjfnUÊê,  AmérlqM. 
Gduana  in  Indiiê» 

Gajaqail«  ér.  Anériqne,  GuayaquUm, 

Guamaena  ctAyacucho,  év.  unis.  d'Améri- 
que, Dt  (nuanagna  et  Ayacuquen  in  Indiiê 

Goiria,  év.  Portagal.  BgiUtdm, 
^Milalla»  ér.  DwhèéeFanM.  GiMtfif- 

Gaatimala,  «ok.  Amériq— ,  IH  ITmIMb 

1»  Indiit. 

Gubbio,  ér.  Etals  rom.  Eugtibin, 
teck,  ér.  GflrtelUAtfiMMCM. 


BaBHttér.  Galticie,  BalHcieni. 
Banne,  ér.  ÀniériqM.  SotMi  Ckriêiù» 
de  Àvana. 

HildetitdBi,  ér.  Allemagne,  Hildtihemen 
Hippol^te  (BliBt),  ér.  Aolricbe,  Sm  ti 

Btppolfft%, 

ttNtci»  ér.  lipigM^  Omim. 
I. 

Jaeea,  ér.  Espagne,  Jacen. 

Iac<}acs  (Saint),  du  Cap-Vtrt,  ér.  tecK 
/woii  capitis  tiridit, 

Jacques  (Saint),  ér.  Chili,  AniriqMt 
Smuli  Jaeotn  de  Chile, 

Jacques  (Saint)  de  Cuba,  arch.  Amérique. 
Smcd  Jaeobi  de  Cuba 
,JeaB(Sainl),deCttjro.ér.Anériqiif,  SancU 
tmmbdeCv^o. 

Jean  (Saint),  de  Maurienne,  ér.  Siroie, 
jtacft  Joanniê  Mauriaeenê, 

JaTarhi,  ér.  Hongrie,  JamrUmL 

Jaèn,  év.  Espagne,  Gievens. 

Jtti,  év.  EtiUa  rom.  Aetin, 
1. 

Igléslas,  év.  Sardaigne,  Ecclenen, 
Imola,  év*  Etats  rom*  Imolens. 
lichia,  év.  Deux-Siciles,  Jsclan, 
iMruia.  év.  Deux-Siciles,  hernien, 
Hifiyéf .KfptgpM.  A  /fïM. 


CLB 

If  réf.  év.  Piémont,  t'potediens 
lucalan,  cv.  Amérique,  lucatan. 

K. 

Kaminicrk,  cv.  Pologne,  Camenecient. 
Korry,  et  Agadott,  ér.  oait. Irlande,  ir«rw 

riens,  et  Aghadon. 

KUdarc  et  Leiglin,  év.  onls.  Irlande,  AU- 
aarien.  el  Leiyhiiens. 
XiiJala,  év.  Irlande,  Ailadens. 
KilMoî,  év.  Irlande,  Laonens, 
Killifcnor  et  Kilmacduagh,  év.  mb.  Clr- 
iande,  Finabormi.  etVuaeeni, 
KHinore,  ér.  Irlande.  ËHtmorm. 
Kingston,  év.  Haut-Canada,  Regipoîitan. 
KonigsgraU,  év.  Bobèmc,  Kegtuo  Gradi» 


UceilaBia,  ér.  Otix-Sicilei, 

nient, 

l4iyaégo,  ér.  Pin  tagat, . 

Lanciano,  arch.  Dcux-S. 
Langres,  év.  Franco,  Ih 
Lausanne,  év.  Suisse, 
Larino,  év.  Dcux-Sicilcs,  £arinenp. 
Lavant,  év.  Carinlhie,  Lavantin. 
LecqMi  oo  Laeee,  ér.  DaBS^Sidlaib  ir< 
aen. 

Leiria,  év.  Portugal,  Leirien. 

LciaMrili  w  LeMMflli,  ér.  BohéoM,  Ut^ 

tnerieen. 

Le  Mans,  év.  France,  Ccnomanent. 

Léoben,  év.  Stjrle,  Leobien, 

Léon,  év.  Espagne,  Legionen. 

Léopol,  arch.  Pologne,  Leopolitnt, 

Léonpl,arcb.  daUlannéalea,  Pologaa, 
LeopoUens.  ermenortum, 

Uopol,  arch.  du  Rit  grec  uni  en  Gallicie 
polonaise,  Leonoliens, 

Lérida,  év.  Espagne,  llterden. 

Lésina,  év.  Dalmatie,  Pharen 

Liège  év.  Belgique,  Leodient. 

Lima,  aicJi.  Amérique,  Lima\ 

Lfnbonrf ,  év.  Nassau,  Limburgen, 

Lfmcrick,  év.  Irlarxlo,  Limericen. 

Limoges,  év.  France,  I«movicens. 

Llnarei,  ér.  Mexique,  De  tàÊitm* 

Lintz,  év.  Autriche,  Ùneitiu» 

Lipari,  év.  Sicile,  Liparen, 

lirmirae.ér.  Toscane,  Ljéitnuii. 

Loil,  év.  Milanais,  Lmulent^ 

hoittiXtAvoyex  nscANAT). 

Louis  (  Saint  ^,  ér.  Mlsaonrl,  Amérique, 
Sancti  Liidorici. 

Lubiana  ou  Le^bach,  év.  Carniole,  Labtt» 
een. 

Loblin,  év.  Pologne,  Lublinen. 

Lucca  ou  Lacques,  arch.  Toscane.  Lncan, 
*  Loceera,  év  Deux-SIciles,  Lucerin, 

Lucoria  et  Zjr(omerit2,év.  WoUiiaia,  Lt» 
corin.  et  Zytomeriem. 

Lnçon.  év.  Frnnce,  Lucien. 

Lucie,  ér.  da  Rit  grce  ul,  WoUiiaJe,  Im» 
eerion. 

Lago,  ér.  Espagne,  Zueent. 
Lnni  Snrzano  et  Prugnato,  év.  nn!s  roy. 
de  Sardaigne,  Lunen.  Sarzanen  Brugno' 
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Ljon,  arch.  PrioAlie  de«  Caulet,  f  raac«f 
lugdunum, 

M. 

Macao,  éF.  Chine,  Macaonen.  ou  Àoia- 

Haeerala  e(ToleDltfio,éT.  onb.  EUIsmou 

Maceratcn.  etTolentin. 

Majorque,  cv.  Espagne,  Moioncm. 

Malacca,  év.  Jodet  oricnU  Malaetm, 

Malag.i,  o\  .  I^çp.Tpnf,  ^fa!^ri^nn. 

Maliiics,  arch.  Belgique,  Mechimien. 

Malte  et  Rbodct  iiom,  év.  Ilo  de  Malle, 
M  dit  m. 

Maufredonia ,  arch.  Deux-ôtcilcs,  Sypon- 
iin» 

ManiIIt\  nrrh.  Ih  s  Philippines,  ManUoH* 

Manlouc,  év.  Lumbardie,  Mantuan. 

Marcana  et  Tribignc,  év.  unis.  Dulmatic. 
Marcanen.  cl  I)  U  unetis. 

Marco(Sainl)  et  Bi&ignano,  ér.  unis,  Deux- 
Sicile»,  Suncli  Marci  et  /tisintanen. 

Mariaiie,  év.  lirésil,  Mananen. 

Marseille,  rv.  Frnnre,  Alassiiien. 

Marsico  Novo  el  i'olcnza,  e\.  unis.  i>eux- 
Sicilesi,  Marsficen.  et  Pottnlin. 

Marsi,  év.  Dcux-Sicilr s,  Mursommt 

Mailha  (baniâj.  cv.  Amérique  ,  ^aiirfœ. 
Mtnrtkœ, 

.Massa  di  Carrara,  év.  Toscane»  Ifocim* 
Alassa-Mari(ima,  cv.  TuscaDC,  JifiMOli. 

Malcra  [voyez  AcerelzaK 

Maynas,  é>.  Anicriqno,  i/e  Mcynat, 

Mazzara,  év.  Si<  ilo.  }f,izarHn, 

Mealli,  év.  IrlanUe,  Miden. 

Meavs,  év.  France.  Metdm. 

Mi^rh(>;u|ii.iii.  év,  Amérique,  HffCuaran. 

MviU  cl  llapolla  ,  év.  Qttii.  D«ux-5iciiet. 
Uttâtn,  et  Rnpaltm. 

Aléliapoiir,  (\.  lnùi->  <>rientalCtfKMrlllgai- 
%cs.  Suncti  Ihomade  Aft  .Mf  yr. 

.MeiiJu,  cv.  Framo,  Manaicns. 

.Mérida,év.  A  uiéri(|ue,  £tHÊfitM. 

Messine,  arch.  Sicile,  ASeuamm. 

Mclz,  év.  France,  Aleten. 

Mrxico,  an  h.  Aii)ér»t|ue,  Utxican. 

MilAD|  arch.  Lomhaido-VéniUcii»  ^Mfie- 

Umen. 

Milrt,«v.  Deux^idles,  Mitiltn. 

Minuita  (Sainlj Toscane, 5onc/»  .Viniafl. 
Minurque,  év.  Espagne,  Minoncitu 
Minsk,  év.  Lilhnanie,  Minscen. 

Miii^k.  i<i.  id.  du  Rilgrrc  uni. 
Mobile, év.  EtaU-Unis.  .W-'f'fm» 
Modène,  ev.  Grand-U  u.  lit'  u«:  ic  nooi. 
Miultnen. 

Mohilow,  arch.  Russie,  MochUoiien. 
Molfetu,  Giovancxio  et  Terlizzi.  unis. 
ftena-SicUct,  Molfildtkm.  luttmac.  tt  Ter- 

tilieri. 

Manduiieilo,  ev.  Espagne,  ÀlitÊdinùtm. 
Modovi,  év.  Piémont,  Jfeitfim^dfs. 
MoBopoli.  ôv.  r>rni  5îriles,  lUonopoUtmu 
Moniréal,  arch.  éiriie,  MonlùregaiU* 
Mnnlalcino,  év.  Toscane,  itcinen 
Montaltù,       Ki.ils  rom.  Montis  Àlti 
Moolauban.  ev.  France,  Moniis-AiOani» 
MMUaidlrei  ér.  ElaU  rom.  Fmtrm» 


Montefiasconc  et  Corncto.  év.  nnis.  ËU^ 
rom.  Montis  Ftasconen.  et  Comttan, 
Moniepuldano»  év.  Toscane,  jraaKtM* 

tiani, 

Montpellier,  év.  France,  Montis  Pesndtm. 
Montepeloso  et  Gravlna»  év.  nais.  Deo» 

Siciles  [voyez  cravina.) 
Montréal,  év.  Canada, Marianopolitan, 
Moulins,  év.  France,  Jfeljnm. 
Muiikat  /,  èy,  du  riigrce  oni  «  Honpis, 

Munckacsuiié. 

Munich  cl  Freysingae,  arcb.  BaTièK,MlN 
nacms.  Et  Frestnfjrn. 

Munster,  év.  Eials  prussiens,  Monasteria. 

Murcie  (voyex  CAnTBaeftMi). 

Mnro.  év.  Deus-Sicilcs»  Jfuroti. 

». 

Nrimiir,  év.  Belgique,  Snmrtrrm. 

Nimcj  €l  ioul,  év.  unis,  France,  NamcnUL 
et  TuUen. 

Nankin,  év.  fhino.  JS'nnkinen, 

Naules,  év.  France,  J^umute», 

Naples,  arcb.  Deni- Siciles.  NopùtHmu 

Nardo,  év.  Deux-Siciles,  AVrirorum. 

(iarni,  cv.  EUiU  roui.  AormoM. 

NasbvîUe  el  Tenncsée,  év.  Ameriqoe,  JV» 
villen. 

Naichetifév.  Mississipi  en  Anértgue.  HêI^ 

ehelen. 

Naxivan,  arch.  en  Arménie,  JVnarjsM. 

Naxos.  arcb.  Archipel,  Naxient. 

NeusicdeJ,  ev.  Uungric,  Ncosolien 

Nepi  etSnIri,  év.  unis.  filaU  rom,  MtfilÈ- 

elSiiiiins.  ou  Sutrin. 
Kcvcrs,  év.  France.  Niternem. 
Nicaragua,  év.  Amériitue.  D0  Nitêngai» 
N:ca>ao.  rv.  Doux  Si(.-iîf>,  .Vcccaslf». 
Nicopoli,  cv.  Bulgarie,  AicopotU, 
Kicosia,  ér.  Skilc,  Nieonen.  UwUtm, 
Nîmes,  év.  France,  Nemaxt9eni, 
Nilria,  év.  Hongrie,  Kili  itn, 
Nizza  ou  Nice,  év.  Piémont,  Niciens. 
Nocera,  év.  Etats  rom,  Nucertn. 
Nocera,ér.Deux-S)cUes  Jflueerin,  H§m 

rum. 

>ole,  év.  Dcox-Sicilrs.  Sulan. 
Not!i  de  Jésus,  év.  Iles  Philippines,  Kmtir 
nù  Je  su. 
Norcia,  év.  Etats  ram,ilfHr«iii. 
N  V  ira  ou  Kovarrct  Piimtmt*  év.  4Sin> 

Nuuvelle>4>rléans ,  év.  Elats-Oaii.  Ktt^ 

Aureiiœ 

Nouvcilc-Vork  ou  New-York,  év  EUb 
Unis,  Xeo-eboractnti$. 
Nusco,  év.  Dcoz-SIcilei.  JVtiscissk 

Ogliaslra,éiv,  Sardaigne,  (Meastrew. 
Oiindcct  Feraaubook,  év.  Anéri^mb 

Oimnit,  arcb.  Moravie.  OfMmctns. 

Of  [  iilo,     .  Df  ox-SiriJrs,  OppOm» 
Orcusc.  ev.  Espagne,  Aurien. 
OriboHa,  év.  Espagne,  OnUm, 
Oria,     ,  Douv-Mciiv  s,  Oritan. 
Orislano,  ardt.  biardaigoe,  Arborm 
Orléans,  cr.  France,  AurHit 
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Ortona.  6\.  Deux  Stnl  -s,  Ortonmt. 
Or* telle,  ev.  ELaii  rutu.  Urbevetan. 
Oàm»  et  Cingoli.  é?.  onlt*  Etals  rom. 

4uximan.  ef  Cinqnlnn. 

Oioia,  év.  i:.spagnc,  UxoiMn. 

OMiInMfc,  év.  Biaïf  praMim»  Oinolm- 
fm. 

Os»orv,  év.  Irlande,  Ouorien. 

0»(ia  'ct  Velletrl,  év.  «nit.  StâU  IMH. 

Quien.  et  Veiiiemen. 
Osiruni.  ér.  Deax-Sicilet,  Ostuiun$. 
Olmnle,  arch.  Deux-Siciles.  Bj/érmtkk, 
OfiédOi  ér.  £tpagne,  (hêtmu. 

P. 

Pai  (la),  év.  Amérique  méridionale,  Di 
Pue. 

HaiierborOt  èv.  Butt  prontoni,  Padmrbûr' 

mm. 

Padoae.év.  Lombardo>Véniiien.  Pata9iÊ»$» 

PalcDfia,  év.  Espagne,  Palenn'n. 
Pabrme,  arch.  Sicile,  PanormUan. 
Palestrine,  év.  Elats  rom.  PrmmttiiL 
Pamiers,  év.  France,  Apantien. 
Pamp«Iuuc,  év.  Espagne,  Pompelon, 
PamMlMitt  (Nonvàl0)fév.AiDérlqae,iVe9> 
hmpel. 

PiiDama,  ér.  Amériqne,  De  Panama  in  /n- 

diif. 

Paul  (SainU).  Brésil,  ev.  Sancti  Pauti. 
Paraguay,  év.  Amérique.  JDê  Paraguay. 
Tarenzu  M  FDla,ér.  onit  litite,  Parmuim» 

H  Polms, 
hirii,  ereb.  Franee,  Forera. 

Parme,  6v.  duché  de  ce  nom.  PemnQ, 
Pjsmu,  év.  Bavière,  Pm»*avia^ 
Patfi,  ev.  i^idle,  Pactem. 

Pivip,  év.  Lombardie.  Papim» 

Pékin,  év.  Chine.  Pekinen$, 

l^rff^eax,  év.  France,  PettMêrUm, 

Pprpijînaii,  év.  France,  J^/nrn 

Pérou>e,cv.  Etals  rom.  Ferusm. 

Pp»aro,  év.  lUats  rom.  Pisaurhn, 

Peschia,  év.  Toscane,  Piseient* 

Piaiza,  év.  Sicile,  Platim, 

Pi^erol.  6v.  Piémont,  Pin^rotien»» 

PinbicI,  (  v  Porfn^nl,  Pmchtlen. 

Pise,  areh.  ioscane,  PUati. 

Pi&loie  et  piraU>|év.  mit.  TwetM,  Aato- 
Tim  tl  Praim. 

Piacenzia,  év.  Espagne,  Placentin. 

Plaisaaeep  év.  mché  éa  Ainsi,  aie.  IVa- 
twin. 

Plala  (de  la)  ou  Charcas,  arch.  Amérique, 
fitPlata. 

Plask,  év.  Pologne,  Ptoems. 

lodiachic,  év.  Pologne,  Podlaehiefi. 

Polders,  év.  France.  Pictavien. 

Policaslro,  év.  Ikux-Stcilea,  PolicMlren* 

Motit,  ardi.  dtt  Bit  grac  aaL  Battia  s  mk 
loeliiire  >ont  unis  :ona,  Micblftw at  Wi> 
tc^k,  Peloctfu, 

hmmnoK,  ér.  Toteane,  Àpuan, 

5' ifi.'iy nii ,  os  .  At)jorif]ur,  D"  Popayon. 

hiruiègre,  év.  Purlugal,  Poriaitgren, 
.  PûfU».  Saiale-BaBiie  et  CIvita  YeoeUt,  év« 
MMjrhir.  uni*.  Etats  rom.  Portuens. 

Porto,  év.  Fortugal,  Portugallen. 

iMaWecp,  év.  Amériana»  Di  Parlaiiea. 

Lmmaia» 
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Posnanio,  arch.  [voyez  avtsnK.) 
Pouiaolef  ou  PonaoU,  év.  i>au*Bteilai» 

Prague,  arch.  Bohème,  Pragen. 
Premiilia.  év.  Gallicie.  Prmnhtien. 
IVesBiBla.  flaiiocia  et  Siimboria,  év.  unis, 
du  Rilgrec,  Galliae.  PretmHien, 
Pulati,  ér.  AltMoie,  Putole». 
^7  (!«)•  4r.  Fraace,  AnitiÊm, 

Oaébec,  év.  Caaada,  QmJUtm* 

Ouimpcr.  év.  France,  Corii^mUm 
Quilo,  év.  Pérou, i>«  Quiio» 
B. 

Raguse,  év.  Dalnalic,  Ragwin. 
Rapboe,  év.  Irlande,  liapoten. 
Ralisboooe,  év.  Bavière,  Attisbonem. 
Baveon»,  areb.  Blate  ran.  Matennatmi. 
Rrcan.'tii  ri  Lorot(i>.  6v.  mis  Slala  NM» 
Becina/m5.  et  Lauretan. 
Beffio,  arch.  Deux-Sielles,  Meginnu, 
ncfrî^io.  év.  Modène,  lîcqirns. 
Kemis,  arch.  France,  RÏumm. 
Rennes,  év.  France,  Kktdonmi. 
Riéli,év.  El.il<5  rom.  nrndn. 
Rimini,  év.  KiaU  runi.  Arumnens 
Ripalransone,  t-v.  Klals  rom.  Ripam, 
Roclielieflaj  év.  France,  Rupelmt, 
Kbudei,  év.  France,  Ru(hcn. 
Rouen,  areh.  France,  Rolhomag. 
Rossano,  arch.  D(>ux-Siciles,  ffniiaaii. 
Rosnavia,  év.  Hongrie,  Hoinavifu, 
Eottcmboiirg,  év.  Wwlaailiaii,  ïïtiim 

S. 

Sabaria,  év.  Hongrie,  Sabarieti, 

Sabina.  év.  Etats  romains,  Smê4itm, 

Salamanque,  év.  Esp  lu'rir,  Snlamantin.  i 

Salerne,  arch.  Peux-bicites,  Suhriùiatt, 

Saitzbourg.  arefc.  Autriche,  ScdMwffm» 

Sa!(,T,  pv.  Tucuman  en  Amériqtir.  S  ilimi. 

Salvador  (Saint-),  arch.  Brésil,  SaticliJial^ 
valorit  in  Brasilia. 

Salures,  év.  Piémont,  Snfuti'irum. 

Samogitie,  év.  Kas^ie,  Samogiden. 

Sandomir,  év.  Pologne,  SaMomirien. 

Sanlander,  év.  Ëspiigne,  Santanderie» 

Sanlorin,  év.  Mer  Egée,  Sancterim. 

Sappa,  év.  Albanie.  Sappatm. 

Saragosse,  arch.  Espagne,  Cinnrnuguu» 

Sassari,  arch.  Sardaigne,  Turrilan. 

Savone  et  Noii.  royanoM  4a  Sardaigaa»  év* 
SowmoÊ,  et  Nuuiefu. 

Scepntoa  ZIps,  év.  Honçrie.  ScepusUn, 

St  io,  év.  Ile  de  ce  nom.  C/n'i m. 

Scopia.  arcb.  Servie»  Sco;)i au 

HcQlari,  é?.  Albaaia,  Scothrm. 

Sébastien 'Sjin;-  ,  6v.  Brésil.  5anrfi  5eêatl 
tiani  et  Plumini»  Janmru,  i»  Mratilié... 

SebetticOt  év.  Dalmalie,  SeèvaiiMi. 

Secovia,  év.  Slyric,  Stcotien» 

Sécx,  év.  France,  Sagien. 

Segna,  év.  Dalmalia,  Segnenei  UoéruMâÊk, . 

Srfrni.  év.  ElillS  roin.  5«V/7M"n. 

bigorbe.  év  Espagne,  Segoùiigem, 

Bifarvla,  ar.  um  Pliilipp.  NàvmSff^Hm 


Ml  UTORGIE 

Ségovio.  6*.  Espà^wi',  Segobienê, 
âen»,  Arch.  France,  Senonens. 

«an. 

Screrino  (Saint-),  év.  ElAtirom.  Saneti  80- 

kerini. 

8«vero  (Sainl-)»  ér.I)«ux-Sicile«,5anc<i  Se- 

t  eri. 

8éf  Ule,  archer.  Espagne,  flispalent. 
Seyna  ou  Au|»usfow,  ér.  Pologne,  Seyna, 
^ienuc,  arcii.  Toscauc,  Scncns. 
-Siguença,  év.  Espagne, 5«j;t(]«f m. 
Siflignglia,  év.  Etals  rom.  SwogaUUm» 
Sion.  év.  Suisse,  Sedunen. 
-Sfrité?.  Archipel,  Syren. 
Smyrne,  arch.  Asie  Mineure,  .Vr- vrr! 
Soaoa  ou  Saanc,  év.  Toscane.  Soanen, 
SopMe,  areb.  Servie.  Sophia. 
Snissons,  év.  France,  Sm'ssiontH» 
-6ol9Mia,  év*  Eapagne,  CeUonen. 
Sonora,  ér.  AnièrktiM  tepteotrioiiale,  iê 
Sonora. 

Sorrenlo,  arch.  Deux-Siciles.  Surrentin. 

Spatalroct  Macarslca,  év.  unis,  DalotUlUe. 
Spalatm  et  de  Macarska. 

Spire,  év.  Bavière.  Spirenf. 

Spolclte,  arch.  Klals  rom.  Spoleian. 

SquiUacce.  év.  Deas-8iciles.  S(fuiHattm^ 

Strasbourg,  év.  France,  Argentinens. 

Strigonio,  arch.  Hongrie,  Strigonien. 

Snpraslta,  év.  du  Ril  grec  wA,  fttttU" 
orientale.  Supraslien. 

Suse,  év.  Piémont,  Seewien. 
^fljfraevte»  év.  Sicile,  Syneutmt. 

Sialfliir,  ér.  Hoofrle,  SMoUtmmim» 

T. 

Tanger,  ev.  Afrique.  Tan//irens. 
Taraniaise,  év.  Savoie,  JaraiU<ui«ii* 
Tarente,  trcliev.  DeoS'iSIdlet,  Armljik 
Tarazon  »,  6v.  Espajxne,  riroieiicil. 
Tarbes,  év.  France,  Tarbim» 
Tara<»wftf ,  ér.  Galiicie,  Dmiovini. 
Tarrii'p'oni'.  arche v.  Espagne,  Taraconen. 
Teramo,  év.  Peux-Sicile»,  AprutU,  ou  Thù" 
rnmen, 

Termoli,  év.  Dcux-Stciles,  Termulanm, 

Terni,  év.  Etals  rom.  Interamnen. 

Tcrracine.  Pipcrnocl  Se^zc,  év.unUtEtats 
rom.  Terracinen.  Privent,  et  Set(%. 

Teruol,  év.  Espagne,  Tentlm. 

Tino  et  Micone,  ev.  unis,  Arcliipci,  l'inten. 
el  Miconen 

Tivoli,  év.  Etats  rom.  Tihnrtin. 

Tlascala,  év.  Amérique,  Tin»cnlen. 

Todl,  éf,  Blate  rom.  Twterlin. 

Tolèilc,  arrher.  Espagne.  TolriatK 

Torlonc,  év.  Piémont,  Dtrthonen, 

Torloaa,  ér.  Espagne,  Jhrthitttn. 

Toalonse.  an  hc  ..  Fran(  c.  Tn!<><'ii\. 

Tournay,  év.  Bcigique,  l  ornacen» 

Tours,  archev.  France, r«roneii. 

Trani,  archcv.  Deux-Sicilei*,  Tranen. 

Transylvanie  ou  Wcisscmbaff  «  év.  Tran- 
•ylvanic.  Trannyhnnien. 

Treill^fév.  T  y  A,  Trident  in. 

Trêves,  év.  l.lals  prussiens,  Tifiircn. 

TririM,  ér.  Lombanlo-VéuiU  Zarvinn. 


▲THOLiQtlE.  Ito 

Tricarico.  àv.  Doiix-Siciles.  Trxc.trictn. 

Trieste  et  Capo  d'htria,  ér.  lUÙla  ea 
Tergeslin,  9ê  JuHinopotUmm, 

trivenfo.  év  D  ux-Siciîcs,  Tn'vMHÊ 

Tro]a,év.  Deux  Sicilef,iyo;an. 

Tropea  et  Nleoléra,  éf,  unit.  ]>e«a-6icli% 
Tropien  et  Xii-otn  {m. 

Troyes,év. France,  Treeem. 

Troxillo,  ér.  Amérique,  d«  TruxUU. 

Tuam,  archrv.  Irlande.  Tuamemâ^ 

TuJela,  év.  Espagne*.  Ttidelem, 

Tulle,  év.  France,  Tuichn. 

Turin,  arch.  Piémont.  Tmirinfiu. 

Turovic  ou  Pinsk,  LiiliiMiiie,  Twrmrku 

TuY,  év.  Espagne,  Tuéens. 

U. 

Udine.év.  Lombardo-Vénit.  IT/imu. 
Ugcnto,  év.  Denx-Sicilcs.  rgfnfin. 
Uladimir  ou  >^'ia*iiuur  cl  IJresla,  cv  ujeIî, 
do  Rit  grec,  en  Volhynic,  Vladimiriens. 

Uladislawoa  Wiadialaw.ér.  Folo|iM«ine- 

dislaiien. 

Urbania,  {voyez  SAi^fT-ANCBLo]. 
Urbin,  archev.  Etats  rom.  Vrbimamm, 
Urgel,  év.  Espagne,  Urgellau. 

V. 

Vacda,  4r.  Hongrie,  Vaedtmt. 

Valence,  archev.  K>pngiie,  Va^entim, 

Valence,  ér.  France,  yaientinens. 

Valladoild,  éT.  Espagne,  Valliioletom. 

Valve  et  Sulmona.  év.  mil,  DeoS'iiclHh 
y  (tlven.  et  Sulmoncn. 

Vannes,  év.  France,  Venetem. 

Varsovie,  arch.  Poloane,  Varfovien. 

Vénotaoo  Venote,  h,  Deiix-âidkl.  fs* 
nustn. 

Vcrct  il,  an  h  Piémont,  Vereêttm. 
Verdun,  év.  France,  Virodunen. 
Véroli,  év.  Etals  rom.  FernitM. 
Vérone,  év.  Lombardo-VéniliMi,  Vênm», 

Versailles,  év.  France,  Versulirni.  1 
Vesprim,  év.  Hongrie,  Vesprimien. 
Vkence.  ér.  tomba rrio- Vénitien,  Vitmtm. 

Vich,  év.  Espagne,  Vit  fng. 

VicDoe,  arch.  Aulriche,  Fiemimi.  oa  fit>  1 
dobûn. 

Vigevano,  év.  Piémont,  Vignamtm. 

Vilna.  év.  Pologne.  Vrhen. 
Viuccnncs,  cv.  i-taU-L«is,  rincfrinc/^!»- 
tan. 

Vinlimille,  ér.  EUIt  Saidca*  VmtiÊà' 

liens. 

Visen.  ér.  Poriogal,  fte». 
Vl!erhe  et  Toscancl!a,  ér.  DbIs.  BlillIW. 
Vilerbien.  et  Tuscanen, 
Vivien,  ér.  France,  Tiwaritmt, 
Vollerre,  ér.  Toscane,  VMtnmiu 
W. 

•  Warmie,  ér.  Pmssc  orientale.  Faneiflo. 
W.iferront  et  Lismore,  ér.  ûlli,  MHti 

Valrrfordien.  et  Lismoricn, 

Wurlsboui^,  év.  duciie  de  ce  nom.  J7<r*r- 
pûUtan» 

Z 

Zagahria,  év,  Croalie,  Zagrnbien, 
Zamora,  év.  Espagne.  Zttmvnm* 
Zante  'toi/ez  cjcpnALO?rirV 
Zara«  arch.  DaUaaUo.  ituirm 
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Dant  tt  eatalogae,  cOttBW  4»  a  pli  t*ett 
asi^arer.setroavent  tous  les  sièges  Je  France, 
tela  qu'ils  rsîstent  en  ce  moment.  L'éUtI  de 
CCS  sièges  par  arrondissements  mélropoli- 
lains  n'est  pas  rare,  et  nous  avons  cru  qu'il 
éiail  inutile  d'en  surcharger  cet  ouv  rage. 

Aprèt  avoir  hésité,  si  nous  devions  Tournir 
la  laMaaa  des  iréchés  de  France,  organisé 
par  In  constitution  civile  du  clergé,  dans  nos 
tcoips  orageux,  cédant  aux  conseils  d'bom* 
ma  sages  qui  mraa  oat  engagé  à  riatéccff 
fommo  document  curt' ut  pour  l'histoire  ec- 
clésiastique de  uulic  paj  s ,  nous  le  présen<* 

i*  MétropoU  dit  côtes  de  la  JfoacAfc 

Roncn,  évéch.  métrapoliUlia» 
Bajeox,  snffrag 
Gavtaaeat,  M. 

Séez, 

Bvreux,  id. 
Beaavals,  M. 
Amiens,  id. 
fiaiat-Omer,  id. 

Eeims,  év.  métrop. 
Verdun,  soffr. 
HÉaej,  fd. 
Metr,  i  r 
Sedan,  id. 
BaiMatti,id. 
GwiM,  M. 

Betaafon,  év.  mélrapal. 

Colmar,  sulTr. 
Slra&bourg,  id. 
BainUDiex,  id. 
Vesool,  id. 
Dijon,  id. 
Laugrcs,  id. 
laialFClaada.id. 

1^  JTdinpalt  db  ward  amrt> 

Rennes,  ér.  métropol. 
Salnt-BHenc,  suBIr 
Quiinper,  id. 
MaRlca,  fd. 
Angers,  id. 
Vannes,  id. 
La  Vans,  Id. 
Lafal,  Id. 

Paris,  év.mélrop. 
Versailles,  sufXr 
Chartres,  id. 
Orléans,  id. 
Sens,  id. 
Trojcs,  id. 
Heaîa.fd. 

laorief.év.iiiélrop. 
llah,aa(lir. 


CLE    .      .  8M 

toQfl  dans  ee  bal  d'aHNté.  Les  (aiseors  de 

cette  coDsiilulion  avaient  déjà  divisé  en  dé- 
partcmcnls  les  provinces  de  la  France,  et  ils 
avaient  adopté  pour  principe  de  placer  un 
siège  épiscopal  par  aépartemcnt.  Le  tUra 
d'évéque  métropolitain  dev-^ît  remplacer  ce- 
lui d'arcbevôque, el  les  iiiulaires  dcvaieai 
praadre  ]a  nom  d'évéques  du  département  ai 
non  ceint  do  la  ville  qui  en  élaii  \^  h  r  Heu. 
£q  outre  chaque  arrondissement  mciropoli- 
lala  poriiil  la  nom  da  sa  poiilion  géograplil^ 


Cbàleauroux,  suflr* 
Tours,  id. 
Poitiers,  id. 
Gnéret,  id. 
Moulins,  id. 
Ilafan»ld. 

1^  Mélr9f9t9  Al  fvd-aiMif. 

Bardaai»,  é?.  oiélrapol. 

Luçon,  id*  ^ 
Saintes,  id. 
Dax,  id. 

Agen.  id. 
Péri  gueux,  id. 
Tulle,  id. 
Limoges,  id. 

Ane-'OÎ^me.  îHI. 
bami-MaixeiU,  td 

8*  Métropolê  du  n»d. 

Toulouse,  év.  méirop. 
Aoch,  saWii, 
Narbonne»  id* 
Albi,  id. 
Oléroa,  id* 
Tarbes,  Id. 
Rhodes,  Id. 
Cahors,  id. 
Perpignan,  id« 
Pamiers,  id. 

0*  MéirùpoU  des  «diss  dê  la  MidiltnmmÊÊ, 

Aix,  év.  métrap* 
Bastia,  id. 
Fréjus,  id. 

Digne,  id. 
Embrun,  id. 
Valence,  id. 
Mende,  id. 

Ntmes,  iil. 
Bezier^i,  id 

10  MéiropaU  du  tud-^U 

Lyon,  ^v.  méfrirpol. 
SainUFlour,  suur. 
Glermont,  id. 
Le  Puy.  id. 
Viviers,  id. 
Grenoble,  id.  ^ 
Belley.  id. 
AaUui,  id. 

lioM  n'avons  pas  besoin  de  difl  tfmm^' 

H  mmW^  ua  difiiioa  épisoonalap  f li  t   tort  da  baulafanar da fMM.aii  coanla^  Mmm 
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un  UTURGIL  CATilOI.IQL'E.  S» 

de  Frauce.  Kous  devons  cependant  admettre  Bulle  d  érection  des  éTéchét^en        »(  1^17, 

que  du  oMMasTatieinblée  constituante  recon»  terminera  coarenablemeal  ce  kMig  anidc. 

uaiMail  la  BéeeMllé  d*an  sléfe  épiscopa I ,  par  Noua  roalont  parler  de»  mmm  laliM  dt*  di. 

département.  Pt  que  le  Conoortlal  de  1801  se  partcment<>,  qui  formrnt  la  rtrronscr(;t!-à 

montra  beaucoup  niuins  généreux.  Aujour-  des  diocèses  aclucllcmenl  e&Ulaats.  llel*' 

i'bal  rnéoM,  quoin  u'en  in  el  18S8,  no  bleau  est  assex  difficile  à  liuaver,  et  fl  «'<id 

Pfz  lion  nombre  a'évéchcs  soicnl  vénu-?  se  poinl   sans    inlérôt.    Nous    axtms   ail  .;  < 

joindre  à  ceui.  du  susdit  Concordat»  le  chif-  Tordre  alphabétique  de  ces  Diéines  départe» 

ire  de  In  constHation  civile  do  rler^  n*a  pai  raents,  en  y  joignant  le  nom  latin  de  la  nfo 

été  atteint,  et  tous  les  ans  quel  |U(  s  conseils  épiscopalo.  s  uis  di>lin^urr  r.irchevécbc 4i 

généraux  Tonl  entendre  des  ««uz  de  sop-  l'évéché,  parce  «ue  cela  noua  a  para  aiM 

pression...  inutile. 
Un  docnnical  «ilhentlqne,  extrait  ét  la 


Ain  (dépnrtniTfiît),  Bellaj. 

Aisne,  Soissons. 

Algérie.  Alin^r. 

AtlitT.  Moulins. 

Aipcs  (Basses),  Digne. 

Alpes  (liantes).  Gap. 

Ardéche,  Viviers. 

Aniennes,  Ueims. 

Arriège.  P.imicrs. 

Aube,,Troyes. 

Aude,  Cm  assonne. 

Aveyroii,  Uodes. 

Bouchcs-du-KhAne,  Marseille. 

Calvados,  B.iyeux. 

Cantal,  Sainl-FIour. 

Charente,  Angoaléme. 

Cii.ircnte-Inrérieofe,  La  Eochelle. 

l^her,  Bourges. 

Corrète,  Toile. 

Corse,  Ajnrrîa. 

GûleHl'Or,  Dijon. 

Cdtes-do-Nord,  Saint-Brleoe. 

Creuse,  Limoges. 

Dordogne,  PérigneOX. 

Doubs,  BosançoD. 

Drdme,  Valence. 

Eure,  Errcuv. 

Eurc-et-Loire,  Ciiarlres». 

Finistère,  Qoienper, 

Gard,  Nimes. 

Garonne  (Haute),  Toulouse 
Gers,  Anch. 
Girnndf,  RnrdfinT . 
Hérault,  MuntpLltier. 
I1e«ct-Vilaine.  Rennes. 
Indre,  Bourprs. 
ladre-et-L.oire,  Tours. 
Itère,  ItrenoMc. 
Jura.  Sdiiii-riande. 

Lnndes,  Aire. 
Loir-ct-Chor,  Blois. 
Loirf,  Lyon. 
Loire  (Haute),  Le Puv. 
Luire  (InFèricure),  Nautes. 
Loiret,  Orléans. 
Lot,  r.ihors. 
Lot-et-Garonne,  Agco. 
LoiènrOt  Mende. 
Maine-et-Loirf.  Angers. 
Manche,  Coutances. 
Marne,  Chitons. 
Marnr  (H.iutr  !.. insères 
Majennc*  Le  Mans. 
Manrifct,  Manc^y. 


Idani  frronncia),  BeHidoik 
Axona*,  SiK'ssio. 
Ai^'rri.i.  jitUa  Casarea* 

Elavfris.  Mi)linurn, 
Alpiuiii  tufei  iorum,  Dinia, 
A I  pi  u  m  Su  per iorom,  Vapinci 
Ardeschse,  Vivarium. 
Arduennœ  Silve,  Ubemi. 
Aurigcrs.  Aparaitt. 
AIbuta%  Trecœ. 
Alaxis,  Carcassona* 
ATetronIs,  RoienL 
Osliorum  Khodani,  MassHIa* 
Calvadosiœ  rupis,  Baiocum. 
Cantalini  monlis.  Sancti  Fluri  Uskam. 
Carentoni,  Engolisma. 
Carenloni  IiiArioris.  Hopella* 
Cari  auniiâ.  Miluriges. 
Corresii  jtnms,  Tuleta. 
Cor^^iCcT  iiisuhe,  Adjaciom. 
Collis  Aurci,  Divio. 
Oraram  Septi^nlrionaliom,  Briecan» 
Crosn',  I.oniO\  iccH. 
Dorduniœ,  l'elrucorioni. 
Dobli,  Vesonlio. 
Driiiiur,  Valenlia. 
Eburo),  Ebruicum 
Ebune  et  Liderici,  Carnutum. 
Finislerrap.  Corisopilum. 
Gardi  ou  Vardi  arnni^.  N^mausos. 
Garuntnœ  Superiori>.  Tolusa. 
Gerslamnis.  Aus«-iuni. 
riinimns  ou  nirutula-,  liiinligala* 
Araurœ,  .Mous  F<-s$ui.inus. 
Elle  et  Vicenonia,  Miedonei. 
Ingcris,  Biiurii;r$ 
Ingeris  ei  Ligeris,  Turones. 
Isare.  Gratianoiiolis. 
Jnrii^si  moniis.  S  )ncti*Claotfii 
Agri  syrtici,  Alura. 
Liderici  el  Cari,  Blrs». 
Ligrris,  Lu<;dunum. 
Ligeris  Superiuris.  Anicium. 
Ligeris  Inferioris.  Nannctcs. 
Ligemlœou  Lidericloianmis, 
Oldi  ou  Loti,  Caddrcum. 
Oldi  cl  Garumnie,  Agionum. 
Loverani  montis,  Mimatnm. 
Modu.infp  el  Ligeris,  AnJrp.ivnai, 
Occani  Bntannici,  Constantia. 
Maironv,  Calalannum. 
M.itron.T  Supcrioris,  Lin 
Jdeduans,  Cenomauum. 
Hofta»NaattiaHi. 
Virai 
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189  ax) 
HorbUiia  (dépirlement),  VaiuiM. 

MoMlle,  Meli. 
llièrre,  Ne?ers. 
Nord,  Cambrai. 
Oise,  Beanrala. 
Orne,  Sëes. 
VM-it-Calaii,  Amt. 
Pa  jHle-DAiM,  Clerrnont. 
Pyrénées  (Hantes),  Tarbes. 
Pyrénées  (Basses),  Bayoone. 
Pvrénées  Orient. tU s,  PerpipMB* 
Rbio  (Ras),  Strasbourg. 
Khin  (Haut),  Strasbovrf . 

R'iAnc.  f  \nn. 

Saône  (Uaulej,  Besanyun. 

Sadne-èHolM,  Antas. 

Sarihe.  Le  Maoï. 

Sdoe,  Parif . 

8ein«-f  nftrieiira,  Rooeiu 

Seine-el-Marne,  Meaai. 

Seine-el-Oise.VersniUet. 

SèTret-Deux,  Poitiert. 

S  immo.  Aiiiicnt* 

Tarn.  Albi. 

Tarn-ct-(f  aromie,  MoBtiialHiii. 

V'.ir,  Fréjus. 
\.aiclnse,  Avignon. 
Vetidco,  Luçon. 
Vienne,  Poilicrs. 
Vii-nnc  (Uau(e),  Limogrt. 
Vosges,  Saiiit>Dteg, 
Yonne,  Sens. 
Boucbes-du-llhône,  Aix. 

CLOCHES. 

I. 

On  est  fondé  à  croire  que  les  Chloott  con- 
Baissaient  les  tloekn  ao  motnt  deux  mille 

ans  avant  l'ère  rhrélionne.  Quelques  .lutours 
6ienl  même  l'invention  des  cioche$ ,  en 
Chine ,  à  l*an  ttOl  avant  Jésus-Christ.  Nos 
livres  saints  ne  parlent  que  des  clocholles 
dont  le  bas  de  la  robe  du  grand  prêtre  était 
garni.  Ced  snfBrall  poor  nons  eoaYainera 
qae.dans  ces  siècles  rorulés,  on  ronnaissait 
l'art  de  tirer  du  métal  un  son  régulier  parle 
simple  mécanisme  d*aii  battant  <ra  narleatt 
mobile.  Les  auteurs  Inlins  parK-nt  ntissi  de 

S lits  ustensiles  de  celle  nature.  Les  prêtres 
Prose  rpine  en  asaiest  dams  leurs  temples. 
Pl.  selon  Suétone,  IVmperenr  Auguste  avait 
tait  placer  un  grand  nombre  de  clocbeUcs 
ser  le  Mte  du  temple  de  Jupiter  Capilollw. 
On  en  suspendait  même  sur  les  tombeaux; 
00  cite  surtout  celui  du  roi  Porsenna ,  et 
lonqm  le  vent  agittU  cet  clocbettet ,  il  en 
sort.iit  un  bruit  pliM  OU  BOlu  hanMOiMK 
et  mélancolique. 

M.1ÎS  il  y  a  loin  de  ces  petits  instruments, 
qu'on  nommait  par  harmonie  imitative,  tin- 
tinnabula, à  ceux  que  nous  appelons  du  nom 
<lc  eloehes.  Cette  appellation  dérive  mani^ 
reslemenl  du  mot  de  bnsse  latinité  ctocca, 
qui  ne  remonte  pas  au  delà  du  huitième  siècle. 
On  attribue  ordinairement  l'invention  des 
cloches  à  saint  Paulin ,  évéque  de  Noie ,  en 
Campanie.  C'est  pourquoi  les  anciens  au- 
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^eaetifft. 
Mosellœ,  Mêle. 
Nivemi  amnis,  Nivernnm. 
Seplentrionis,  Cameracom. 
Œsiœ,  Bellovacum. 
Olin»,  Sajium. 
Wmd  Qailid.  Atretatam. 
IHimœ  montis,  Claromonlium. 
Pyreneorum  Superiorum.Tarbellira  Aqua* 
PyvaRflQwn  liinHersm,  Ba|oiia* 
Pyreneorum  Orientnlium.  Pcrpinlanam. 
Hneni  inferioris,  Argentoralum. 
Rbeni  Soperloris,  Argeulenlam. 
Bbndani,  Lupdunum. 
Araris  Superiuris.  Vesnniio. 
Aravia  et  Liferis,  AagwioteMMk 
Sartœ,  Cenomanum. 
Sequanc,  Lutelia-Parisiorum. 
8eqaaius  Inferioris,  Rbotomagoa. 
Sequanw  et  matronie,  Meldœ. 
Sequanœ  et  OEsin,  Versalis. 
fleparis  Utriusque,  PieltfiMD. 
Sominx,  Ambiannos. 
Tarnis,  Albigœ. 

Tarnis  et  Garumn»,  Ifan  AllMUMM* 

Vari,  Foro-Julium. 

Vallis  Clausje.  Avento. 

Vendeani  amnis,  Lodellia. 

Vigenn»,  Pictavium. 

'Vigennffi  Superiorîs,  Lemoviccs. 

Vosagi  Saltus,  San  Oeodtlaak. 

Icaonn,  Senones. 

Ostiorum  Rhodani,  Aqne  Sextias!. 

leurs  donnent  A  la  cloche  le  nom  de  Nolanaon- 
celui  de  Campana.  Noos  croyons  qocice  grand 
évéque,  un  des  plus  illustres  du  e  nquième 
siècle,  et  auquel  la  ville  de  Bordeaux  donna 
le  jour,  ne  fil  qu'introduire  l'usage  des  clo- 
ches dans  l'Fglise,  et  que  celle  de  Noie,  au 
royaume  de  Maples,  a  été  la  première  qui  eu 
ait  possédé. 

M.iis  comment,  dans  tes  siècles  antérieurs, 
convoquait-on  les  Idèles  pour  les  OIGces  2 
belon  quelques  auteurs ,  le  OMSSager  , 
sor.  était  char};é  de  prévenir  lâs  fidèles  du 
lieu  et  de  l'heure  des  OilicesdlviM.  Amalaire 
prétend  que  c'était  par  le  neye*  d»ce>talMa 
pièces  de  bois  que  l'on  frappait  l'une  contre 
l'autre.  Ceci  n'est  pas  vraisemblable,  car  les 
persécntem  auramrt  «msl  Mes  artamda  ce 
signal  que  les  fidèles.  Il  serait  tout  au  plus 
croyable  que  ce  mode  de  convocation  a  été 
employé  SOQS  lefraad  Constantin.  En  cer- 
tains lieux,  on  appelait  les  fidèles  à  l'église 
par  le  moyen  des  trompettes.  On  sait  que 
cfcea  les  Jiilfc  ce§  iBSIroiMiits  MfwtàtM  mi 

culte. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est  certain  que,  pois- 
qu^n  eoraalsBait  l'art  de  fabriouer  des  dm- 

chettes ,  il  ne  s'agissait  que  oe  leur  don- 
ner plus  de  grandeur  pour  en  faire  des  ins- 
trumenlt  capables  de  porter  le  son  à  deH 
distances  considérables.  Onupbre,  dans  son 
Epitome  de  la  vie  des  premiers  P^^> 
que  Sabinien,  successeur  de  saint  Grégoire 
le  Grand,  introduisit  l'usage  des  dochiu,  •< 
ordonna  qu'on  lu  sonndi  pour  lu  Bmmt 
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€tmimiU*Sitli  Sacrifice  de  la  Mené,  ht  càr- 
dtnal  Bona  n'ajoute  pas  une  grande  foi  t 
i  t'Ui  assertion,  et  s'^  Innde  sur  ce  qu'Anas- 
tasc,  dans  la  Vie  de  ce  pape,  n'en  fail  aucune 
mention.  Il  semble  co  nir«  remoBtern«T«ii- 
lionblen  plus  haut  que  Sabinien  N  ni«  p:ir- 
lageons  son  opinion,  et  nous  pca&ons  que 
l'usage  des  cloches  «  dana  les  Eglises,  date  de 
répoque  à  laquelle  le  €brittiaiiMine  put  enfin 
jouir  de  sa  liberté. 

Les  prêtres  curent  d'abord  seuls  ledfoU 
de  sonner  les  clochei.  11  fut  ensuite  dévolu 
aux  Ordres  inférieurs  .  rt  nous  en  trouvons 
UQ  vestige  dans  rUrdiaalion  du  portier,  le 
pint  bas  des  Ordres  Mineurs.  Aujourd'hui, 
et  surtout  depuis  qu'on  a  fondu  des  ctot  lies 
d'une  arosseur  considérable,  ce  soin  est  laissé 
à  des  UYqoet  gagés* 

U. 

Soirant  la  pfaliqne  eonsUnte  de  rBgltse, 

totil  ce  qui  sert  aux  usages  du  culte  est  bénit. 
Lors  donc  que  les  clockee  furent  adoptées 
poar  le  service  diTln,  on  les  f  eoniacra  par 
des  Rêii(Vtic(ion>.  Mais  ce  n  est  que  vers  le 
septième  siècle  qu'on  donna  à  celte  cérémo- 
nie nn  certain  appareil.  Le  Rit  de  ceUe  Bé- 
tudi(  tion  n'ayaut  pas  été  primitivement  Gxé 
par  l'EgUse-mère,  presque  chaaae  diocèse  a 
composé  un  eérémoniaf  parlienlier.  Le  Pon<- 
li'i  il  romiiin  contient  l'Ordre  de  cette  Rcné- 
diclion.  Klle  appartient  à  la  catégorie  do 
t  tfltcs  qui  &ual  réservées  aux  évéqucs  ,  et  le 
simple  prêtre  ne  peut  y  procéder  que  par  une 
periiii>sion  émanée  de  leur  aulorilé.  Selm 
ce  Uii,  on  chante  d'abord  les  Psaumes  50, 
98, 56,  66,  €9,  85  et  129.  Le  pontife  bénit  en- 
suite l'eau  mêlée  de  sel  dont  il  doit  se  servir 
pour  larer  la  duck*.  C'est  à  cause  de  ce  cé- 
rteMMiial  qa*on  donne  valgairement  le  non 
de  Baptême  à  la  Bénédiction  des  Cloches,  et . 
kous  le  rapport  grammatical,  ce  nom  lui  est 
justement  appliqué,  car  baptiiter  est  une 
expression  formée  du  prcc  quisi;;nifie  {aver. 
Toutefois ,  l'Eglise  a  d4  ne  pas  l'emplojrer 
pour  ue  ^s  confondre  le  sacrement  de  la 
régénération  avcclasimple  Bénédiction  d'une 
doche.  On  chant»-  pendant  ce  îîapt^me  ou 
lolion,  les  Psaumes  1^3,  i*b  ,  14^,  I  VD,  150. 
Fuis  le  célébrant  fait  sur  la  tUcke  une  onc- 
tion de  rhuilf  d«-s  inllrmf^ii,  en  récitant  une 
longue  Oraiiun.  Ou  y  (>ne  k  Saint-Esprit  de 
aandller  ee  vase»  hoc  vatculum.  aGn  que  le 
son  qu'il  rendra  rappelle  aux  fidèle >  1» ■^  senti- 
ments d'espérance  et  de  fui,  éloi^^nc  les  tem- 
pes et  les  tonnerres,  nette  en  fuilr  les  enne- 
mis do  la  croix  dont  la  figure  est  représen- 
tée sur  celte  doc/i«.  On  chante  le  Psaume  28, 
i|ni  est  li^-jndieieasenenl  choisi  poor  cette 
cérénionï.  .  c  ir  If  prophète  y  célèbre pn  ter- 
mes magttitîques  ,  la  puissance  de  la  voix 
divine.  L'officiant,  pendant  ce  Psaume,  fait, 
lavec  rbuile  des  infirmes  ,  sept  onctions  sur 
l'extérieur  de  la  cloche ,  et  quatre  dans  l'iu- 
térienr,  avec  l'huile  du  »auil  Chri-uie.  Une 
langae  prière  accompagne  ces  onctions.  On 
met  ensuite  de  l'enrens  dans  r«'nrenjoir  .  et 
«M  pnse  celnî-ci  sous  l'orifice  de  ia  c/ocA«  en 
«dMm  laltauwlV.  Dacdtralira  Oral- 
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son  est  récitée,  et  U  Bénédiction  se  tenniaa 
parle  chant  d'un  Evangile  qui  est  le  mène 
que  celui  de  la  Meiaede  l'AMoaspUoB  dck 

sainte  Vierge. 
Tel  est  le  Rit  de  l'Eglise  r    ^Im  pair  II 

néiiédiction  des  cloches  ;  il  diffOre  prti  ét 
celui  qui  est  marqué  dans  on  ancii^a  âaa«* 
aenlaire  éait  vers  le  dixième  slèrle. 

Le  Rit  parisien  s'é!oip;ne  con>îdéraWe- 
meol  de  celui  de  Home  dans  celle  cérémonie. 
Le  eèlébrant  commence  par  la  MsédicOaa 
de  l'eau  qui  se  fait  par  une  Oraison  spédj^ 
dans  laquelle  le  Saint-Esprit  est  prié  de  des- 
cendre sur  cet  élément  dont  ta  elecÉv  sers 
lavée;  afin  que  par  le  sonde  cette  clochelei 
fidèles  soient  invités  A  venir  au  temple  poer 
y  chauler  les  louanges  du  Seigneur,  et  s'f 
associer  aux  concerts  des  anges.  Le  soo». 
diacre  chante  ensuite  une  leçon  tirée  dt 
livre  sacré  des  Nombre».  Elle  rapoeUe  l'or- 
dre que  Dieu  donisa  â  Moïse  de  mire  den 
trompettes  d'argent  pour  convoqafr  les 
Israélites  aux  portes  du  tabernacle  de  i  al- 
liance, etc.,  et  pour  en  sonner  aux  jours  éê 
solet>nilé  :  Canetti  fubis  super  holocamlii  et 
pacifiât  vielimit»  Les  doche»  cbrétienass 
sont  donc  les'  trompettes  de  Tancienne  loi. 

Le  célébrant  questionne  les  per>onnci 
qui  doivent  nommer  la  cloche  :  ■  Soes 
quelle  invocation  dèsirei-vous  qoe  ccUs 
cloché  soit  bénite  7  »  Elles  répondent  :  ■  Soos 
l'invocation  de  la  trè-i-siinte-Vieree  Harie 
(ou  de  saint  N.  ou  de  saiute  N).  ■  Cette  cir- 
constance du  cérémonial  a  fait  donner  la 
nom  de  parrain  et  de  marraine  aux  per- 
sonnes qui  imposent  un  nom  à  ia  ciocke, 
L'eao  dont  on  lave  oelle-ci  el  les  oncUorn 
qui  l'accompagnent  venai»'  joindre  k 
cette  imposition  de  nom,  coulnbucul,  cocdom 
on  voit,  à  Pappellalion  de  Baptême  dont  It 
peuple  gratifie  celte  Bénédiction.  Qu'on  n; 
s'imagine  pas  que  cet  innocent  abus  des 
termes  soit  chose  nonvelle,  car  an  lai- 

liènie  siécli;  il  en  était  de  même.  C'est  Ci 
qui  explique  pourquoi  Cbarlemagne  ,  daniit 
chapitre  18  de  ses  Capitulaires ,  défend  ds 
èeptûer  les  cloche»,  ul  doccm  mon  beq^tmtt. 
On  a  pensé  mal  à  pror"-*  mup  ce  p^iss^e^  if* 
Capitulaires  iiuprou^ati  m  ficnèdictii^n  de$ 
cloches.  Ce  n'est  auir*-  chose  que  U  défense 
de  donner  le  nom  de  Baptême  à  cella  céié" 
monie. 

Après  lee  quittions  que  nons  venons  di 

reproduire  textuellement,  li^  célébrant  rt 
ceux  qui  doivent  nommer  la  clocbe  U  fra> 
pent,  chacun  trms  fois  légèrement,  et  ans»* 
tôt  vu  ctilonne  le  P^autlle  80.  Pendant  ce 
chant,  le  célébrant  fait  trois  fois  le  tour  de 
la  cloche  en  I  aspergeant  d'eau  bénite,  poii 
il  tiil  quatre  onctions,  dont  la  première  a 
lieu  au-dessous  de  la  croix  figurée  snr  la 
cloche,  ti  les  trois  autres  à  égale  distance. 
Il  dit,  en  faisant  cbaqna  onction  s  jgnncf^fMii 

tur  fî  consecretur  cnmprjna  hrrr  in  nùmh» 
Patrts,  e(c.,  $ub  patrociato..,  «  Que  celte do- 
chtf  soit  sancUiea  et  eonsacrée  au  nom  de 
Père.  rte.  cl  SOUS  le  vocable  de  tel  s.jitil.  • 
—  Loc  longue  Oraison  soit  le  Psaume  rt 
lOB AnlteoM  BUa «lia paraphma  da  !■ 
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U^on  précédemment  chantée  par  le  lons- 
diacre.  Le  Psaume  99  est  entonné ,  et  pen> 
iant qu'on  le  Iinntc  !  ■  i  élrljr.jitl  fait  une 
eodioa  arec  Ihuiie  du  saint  Cbréme  au  mi- 
Hm  ta  bm  de  la  enVt.  Lee  quatre  pre- 
miiVes  étaient  faîtes  iwvr  l'huile  dos  calé- 
cbamènes  ;  celle-ci,  comme  ou  a  dA  le  re- 
«iar«(oer,  eti  remplacée,  eelonleBIt  ronalD, 

(Wrl  huile  des  innrmos. 

Le  Psaume  ISO  est  entonné;  pendant  ce 
ttoms,  rencentetr  fanant  est  plaré  toiu  la 
cbchf,  cl  il  y  reste  ju<;qa'À  la  fin.  Le  célé- 
bnal  chante  après  le  Psaume  et  .«on  An- 
flwae  one  dernière  Oratson.  La  cérémonie 
»e termine  par  léchant  do  l*Evari]:;ilr  tirA 
de  saint  Matthieu.  ■  Jésoa  dit  à  ses  di&ci< 
fies X  le  vons  le  dis  encore,  et  devs  d*entra 
TOUS  se  réunissent  sur  la  terre  pour  deman- 
der quelquechose  que  ce  soit,  mon  Père  qui 
tstdans  les  eieux  les  esaocem  ,  car  partout 
ci deuT  o!i  trois  per'^onnf»*;  s'n^semoleront 
caoMn  nom,  je  serai  au  milieu  d'elles.  * 

Le  célébrant  fait  an  dernier  signe  de  croix 
iir  la  c/aeA« ,  et  la  cérémonie  est  terminée. 

Nous  devons  nous  contcnler  de  ctler  ici 
ces  deux  formules  de  BcnédlcUondes  cioches. 
Toutes  celles  qui  sont  eri  ri^.ipe  dans  plu- 
sieurs diocèses,  se  rapprochent  plus  ou  muins 
de  ces  deux  Ritef.  LMr  diversité  seule  est 
ene preuve  delà  merveilleuse  fccondilé  de 
l'Eglise  dans  le  choix  des  Psaumes  cl  des 
Oraisons  pour  on  mémo  objet,  et  toutes 
rentrent  aann  son  véritable  esprit.  Ainsi 
dooc,  variété  dans  les  moyens ,  unité  dans  le 

Mlif. 

HT. 

Ce  n'est  pas  seulement  pour  rappeler  les 
li*lèlesà  TEglise  oueles  elocke$  sont  sonnées. 
Cette  sonnerie  a  lieu  lors  même  que  les  fidè- 
les 7  sont  assemblés.  Selon  l'usage  des 
diocèses  ou  des  paroisses,  on  sonne  pendant 
les  Processions,  le  Gloria  ta  excmi» ,  la 
P)n>se.  le  Sanetua.  TElévation  ou  la  Bénédic- 
tion du  s-ainl  Sacrement.  Yves  de  Chartres 
dit  nue,  dans  ces  circonstances ,  surtout  à 
l'Blevatfon,  c*est  pour  arertir  les  fidèles 
ib<ienls  do  s'unir  d'intention  .i vrr  n?as  qui 
sent  assemblés  dans  le  saint  temple. 

On  eonne  pareHlement  les  rfeeAes ,  ans 
Biptéraes,  aux  Miti:n:t>,  av.mt  de  porter 
les  derniers  sacrements  aux  malades ,  et 
aailoni  |»<Mir  1e«  défhinti.  Andenitement  on 
nommait  cf/j-Atrym  ta  soniirrie  île  toutes  les 
tlockti.  De  là  s'est  formé  le  nom  de  elm  on 
glat  qni  esl  encore  mllé  en  parlant  des 

cloches  soiini'Ts  pour  annoiiLor  I;i  mort  ou 
les  funérailles.  Oo  joue  quelquefois  des  airs 
le  nosîque,  on  iVm  eséevte  dM  eliants 

fi'IsTmnc  sur  les  eloehe-  ,  ri  c'est  rr  qu'on 
nomme  carillon.  Dans  les  Eglises  riches  en 
eM«f,  oe  rario  lea  SMaerles  selon  le 
degré  des  Tôtes.  Ce  Rit  ne  s'est  établi  que 
vers  le  dixième  siècle,  époque  à  laquelle, 
an  lieu  d'une  senle  eloeaa  par  Sglise,  oo 
rivalisa  de  zèle  pour  en  posséder  on  plus 
grand  nombre.  On  croit  quo  c'est  au  Mans 
qu'on  rit,  en  France,  le  premier  exemple 
!i  multiplicité  des  cloches.  Saint  Aldric 
ou  Aldénc,  évéque  de  cette  Ëglise ,  en  fit 
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(bndre  douze  dont  il  Ot  présent  è  sa  cathé-^ 
drale.  Les  moines  ,  A  leur  tour  ,  roularent 

posséder  plusieurs  cloches.  On  fit  des  cons* 
titutioas  qui  le  leur  défendirent  ;  mais  bien- 
Idt  on  les  riola,  et  les  grandes  abbayes  eu- 
r(  ni  qui  l  i'iefoîs  un  plus  grand  nombre  de 
doeJus  que  les  cathéMlraics  elles-mémM.  11 
est  irai  qne  les  églises  conTentm^es  s*étanil 
ouvertes  nu\  fi  léles,  ceux-ci  y  aflluaicnt  avec 
empressement,  et  dans  le  roojaa  âge  le 
terme  de  medlisr ,  iiMHiaflfrfsMi,  était  syno* 
njme  rie  relui  il'oplisç. 

Le  peuple,  dans  les  campagnes ,  se  livre 
à  beaucoup  de  saperstitlons  an  snjet  dea 
rjnrhes.  On  comprendra  que  nous  ne  poo- 
voQs  ici  les  rapporter.  On  lui  a  cependant 
reproché  nsal  a  propos  de  croire  qne  te  son 
des  cloches  peut  rloiL^nor  1"=  nuages  chargés 
de  grêle.  On  a  vu  que  dans  une  prière  que 
le  célébrant  récite,  selon  la  Bit  romain,  I  la 
nAnétliction  des  cloches,  on  y  supplie  le  Sei- 
gneur de  détourner,  par  leur  moyen,  les  ora- 
ges et  les  foudres:  procul  recédât,...  vercul- 
tio  fUlminum^  lœsi'o  loni!ruorum,  cainnntai 
temptitatum,  oihnisfjue  ^pinius  procellarum. 
L'Ordre  de  la  Bénédiclion  des  e/ocAes  dans  le 
IXIluel  de  Paris,  de  1097,  contient  une  Orai- 
son analogue  à  celle  du  Ril  romain.  On  y 
demande  a  Dieu  d'éloigner  par  leur  son  la 
calamité  des  tempêtes,  l  esprit  des  orages,  etc. 
On  pèche  trop  souvent  par  excès  de  con- 
fiance dans  ces  occasions,  mais  le  fondement 
de  cette  confiance  est  catholique.  Les  pas*' 
leurs  doivent  donc  iniitruire  leurs  parois- 
siens sur  cet  article  ,  et  arrêter  l'invasion 
des  idées  superstitieuses  qui  corrompent  soi^ 
vent  les  pratiques  les  plus  loaables. 

IV. 

Avant  l'invention  ou  l'emploi  des  eloche$ 
dans  le  Service  divin,  il  n'y  atatl  nécetsaU 
rement  aucune  tour  ou  (1(hIl(t  Taisanl  par- 
tie d'un  édifice  religieux.  Lonclemps  apr&i 
leur  introduction,  et  lorsqu'il  aralt 
qu'une  cloche  de  nu' lictcre  grosseur  pour 
chaque  ^lise,  on  se  contentait  d'établir  sur 
le  mte ,  aa-dessns  dn  cbeear,  une  sorte  de 

rnfrc  m  rtinrprntc  nù  retl'"  rinrhc  était  pla- 
cée. On  perfiectionna  ces  campaniles,  et  la 
plupart  réieralent  m  fièches  sveltes  sur- 
montées de  In  croix  et  du  coq.  O  lui  ci  était 
le  symbole  de  la  prédication,  et  selon  d'au- 
tres Htargistes,  reablème  de  la  vigilance 
p.tstornlr.  Mais  lorsqu'rnfin  plusieurs  tlo- 
chti  furent  adoMses  dans  une  seule  église,  on 
s*oceapa  de  la  eonstracUon  d«rs  tours  qui 
Hrvnirnt  les  contenir.  Celte  innovatio;! 
donna  l  élan  à  d'autres  formes  an  iitleclura- 
les  ponr  les  églises.  On  en  combina  \es  prn- 
porlions,  le  style,  l'élégance,  la  hauteur 
avec  l'ensemble  de  l'éditice.  Qui  pourrait 
dlira  la  prodigieuse  rariélé  de  ces  construc- 
tions, tantôt  imposantes  par  leur  maj,cs- 
tueuse  perspective,  tantôt  admirables  par 
leurs  fines  aiguilles.  Ici,  Notre-Dame  de  Paris, 
de  Keims,  là,  Notre-Dame  de  Slrasboura,  de 
Chartres. Que  de  merveilles  architecloniqaes 
n'a  pas  enfantées  ce  besoin  de  placer  conve  - 
nablement les  chchtêt  Qui  aurait  dit.  dans 
le  principe,  que  ce  métal  disposé  ponr  fe»» 
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éft  QD  «on  afin  de  conroquer  Im  Odèlet    mimt  nmlear  :  quelques  peapic*  y 

^v\anes.  I.esrloreoU 


le  leiujdc  lia  St-ij^iitar,  t'ioil,  poiirain>i 
ûit9p  le  germe  de  ces  créAlions  que  les 
il|oitr««  architectes  de  Rome  el  d'Alhènef 
n'avaiont  |)u  soupronncr?  M'i^  rions  n'avniis 
pas  le  dessein  de  traiter  ici  la  partie  artisti- 
que de  CCS  tours  ou  clochers.  Nous  ne  pou- 
vons cependant  nous  empêcher  d'applaudir  « 
en  Onissant.  à  la  belle  pensée  di'  rautour  du 
Génie  du  christianisme,  qui  nous  rcpresi  iilc 
k»  tilo  d'ailleurs  le  ptni  gracieux  qu'on 
puisse  imnpinrr.  romme  nu.  froid,  inaniim*', 
si  le  clocher  rustique  ne  s'y  élance  vers  les 
doux.  Qu'on  place,  au  csontrtire,  dans  le 
pays  le  plu^  âpre  el  le  [>h}^  *>  Miva^f ,  nn  mo- 
deste clocher ,  tout  y  prc^cule  les  idées  tes 
plus  consolantes.  Nous  ajonlerons  que  l'é- 
glise la  plus  somplueus'-  i -ir  son  archileO" 
ture.  si  elle  ne  possède  &un  clocher  ou  dn 
moins  on  simple  campanile  sunnonCé  do 
signe  du  salut,  resscmMf  ît  tout  ce  quf*  l'on 
voudra,  excepté  À  la  maison  du  Seigneur... 

On  a  dit  et  imprimé  qoe  les  ealbédrales 
seules  ont  le  droit  de  posséder  dru\  tours 
égales  en  hauteur,  tandis  qu'aux  paroissia- 
les il  n'appartient  que  d'en  avoir  une  seule. 
Sans  Sortir  dr  France,  nous  voyons  que  si 
c'est  une  règle ,  elle  n'est  guère  observée. 
I.a  grande  mniorité  des  cathédrales  n'y  pos- 
sède qu'un  clor^hcr  ;  les  métropoles  elles- 
mémr's,  à  r<'xrfptirtn  d(»  qorîqttr's-unes,  ne 
sont  pas,  mieux  priviiégice^  que  Ips  !«imples 
cathédrales.  Une  raison,  toutefois  hu-n  ^\m- 
pîe,  expliquerait  pourquoi  les  églises  épis- 
copales  possèdent  deux  tours ,  tandis  que 
Im  églises  paroissialOs,  très-ordinairement 
n'en  ont  qu'une.  C'e5t  qtic  les  prcmîèrc<î  ont 
toujours  été  beaucoup  plus  riches  que  les 
secondes,  el  par  conséquent  ont  pu  acquérir 
un  plus  çrand  nombre  de  cloches  qur  <•(  l- 
les^i.  Uais  lorsqu'une  paroisse  a  pu  trou- 
ver autant  de  ressoorees  qu'une  cathédrale, 
elle  ne  s'est  point  fait  f;iut('  d  èirvcr  ('cwinl 
•on  église  les  deux  tours  dont  on  voudrait 
restreindre  le  privilège  à  la  première.  Plu- 
•sieurs  églises  abbatiales  avaient  autrefois 
deoz  et  même  quatre  ou  einq  de  ces  toors. 

V. 

TAKIÉTÉS. 

Une  des  ptns  anciennes  Bénédictions  so- 
lennelles de  cloches  est  celle  qui  fut  faite  par 
le  pape  Jean  Xill .  mort  en  972.  Cel»f  cloche 
à  laquelle  ce  pontife  donna  son  nom,  fut  bé- 
nite pour  l'église  patriardiaie  deSninl^Jetn- 
de-r^fran,  h  Roni'^. 

Nous  lisons  dans  i'hisloire  des  guerres 
d*nalie,  m  nioyen  âge,  que  l'on  portait  dans 

les  camps  et  sur  le  chinp  mAm^  !  ■  h  itiillft 

nne  c/oêftt  qui  était  suspendue  sur  un  cha- 
riot on  Aimo  do  campanile.  Ge  chariot, 
nommé  earroeium^  carrosse,  ^l,iit  l'obj»! 
Cnne  grande  vigilance  :  un  corps  de  troupes 
ronvironnail,  el  l'on  regardait  commo  la 
pîn^  pr  indedes  c.il.imilés  et  comme  uu  in- 
signe déshonneur  de  s'en  laisser  déposséder 
par  rennemf.  Le  campanile  portatif  était 
fv^lnt  de  couleur  rouge  et  trahx^-  par  des 
hoofs  caparaçonnés  de  riche»  étoffes  de 


raient  leurs  en*;*  renés  l  es  Floreoltn«,  eCrs 
autres,  avaient  un  de  ces  carrotses-ciocben, 
sor  lequel  se  déployaient  lenm  drapeaat 
Id.incs  et  rouces.  La  fameuse  cloche  Slart!- 
netla  servait  de  tambour  pour  U  marche  des 
troupes  el  le  signal  do  comhnt.  If  ait  ces  dit- 
ehe»  portatives  avaient  .lussi  une  drstin  ilion 
rvligicuse  :  elles  servaient  pour  donner  te  si- 
gnal de  la  prière  commune  et  de  la  Meiss 
militaire.  Il  y  avait  même  de  ces  cbars-can- 
panilo"?  qui  étaient  disposas  en  forme  ét 
chapelles  pour  y  célébrer  les  ixiiiiuMjstèreii 
on  les  oruaii  queiqoefobde  vasca  «tdatofe» 

jets  les  |)îus  préi  îeut. 

L'auteur  du  Dixionaho  di  irudiûolU  *t§- 
rico-eeclesiastica  donne  pluilenrs  détaIN  CMt 
intéressants  sur  les  cloches  les  plus  rél^brcf 
du  monde.  Nous  traduisons  le  passage  sui- 
vant :  «  La  plus  grosse  des  cloches,  et  la  vé- 
«  ritahte  reine  de  lonles  celles  que  l'on  coa- 
«  naît,  est  cellp  que  les  Russes  nomment 
«  Vempereur  dm  hnurdons.  I?i  l'ou  duil  ujM- 
«  1er  foi  aux  historiens,  c'est  la  cloche  d« 

■  couvent  de  la  Trinité,  près  Moscou.  Elle  fat 

■  fondue,  par  ordre  de  l'impératrice  Klisa- 
«  l>elh,  en  1746.  Il  y  est  entré  trois  cent  au- 
'  mille  mille  livres  de  métal  :  elle  a  dix-huîi 
«  pouces  d'épaisseur,  treize  pieds  neuf  poo- 
«  ces  de  diamètre,  el  quarante  ni  an  pieds 
a  trois  pouces  de  *  irronf^rcnoe .  Ce  bour.lon 
«  a  un  battant  qui  pèse  autant  qu'une  grosit 
«  cloche  :  Il  a  quatorze  pieds  de  longueur, 

I  et  six  dans  sa  plus  forte  urosseur.  On  poa- 
t  rait  former  de  cet  énorme  bourdon  trente* 
«  six  grosses  cloches.  Il  est  maintenant  dam 
a  une  cavité  près  de  Vivan-teliki  ou  graoé 

■  ivan,  qui  est  une  grosse  tour  ou  campa- 
•  nilo  attenaul  à  la  c.ilhcdrale  de  la  ville.  • 

La  basilique  de  Saint-Pierre  du  Vaticaa 
possède  un  bourdon  que  Pie  VI  fit  refondre: 

II  pèse  vingt-huit  milliers;  il  est  accoiBpa« 
gué  de  cinq  autres  cloches  lrès-hamMMiiensss> 
l  '    p  i      r  t  î!  de  ces  six  cloches  e«.l 
soi&aulo  al  iiuità  miUe  icpl  cent  viogl-desx 
lifms* 

La  France  possède  plusieurs  ehches  d'ise 
grosseur  considérable.  Le  Bourdon  de  Notre» 
Dame  de  Paris  pèse  trente-deux  milliers.  Lr» 
cathédrales  de  Reims,  de  Kouen  et  plnsieim 
autres  égli-r>  »nl  riches  en  rhc)ir$  lî'airp 
asseï  remarquable  dimension  ;  mats  le  laii- 
dalismerévoivtionnaire  de  179i  en  a  délrail 
plusieurs  qui  n'ont  point  èlc  remplaree».  H 
existe  encore  dans  la  cathédrale  de  Me nde 
battant  d*on  boordon  qui  devait  être  d^sie 
très-Torle  grosseur,  car  c«  battant  a  six  pied* 
de  haut.  L.e  fanatisme  protestant  de  la  6a  éa 
seizième  siècle  brisa  oette  efocAs  ponr  m 
faire  des  canons. 

Outro  les  nom  -Tm^T-^ri,  nolnna,  rîotn 
usités  chez  les  auteurs  pour  designer  k» 
efoeka.  nons  tnwTons  eneoffn  eevx  de  m 
airain,  crnlnlum,  espèce  de  cynnUaTe  d'âl- 
rain  chez  les  anciens  Egyptiens,  cirMtoS. 
ancien  vase  de  cuivre,  petasus,  chapeM. 
à  cause  de  la  forme  de  la  cloche,  Ubn.  vai* 
de  enivre  on  cheodron.  ft^nnm,  signe»  signali 
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fffHtl/a,  ognon  marin,  à  caase  de  sa  forme,  et 
eetl  ainsi  que  dans  plusieurs  provinces  du 
Vidi  on  désigne  les  petites  eloehu. 

Sainl  Cliailes  Borromée  fil  un  règlement 
lur  le  nombre  des  cloches  des  diverses  égliiics 
4e  son  diocèse:  la  cathédrale  devait  en  avoir 
Sf pt  ou  du  moins  cinq.  Us  collégiales  trois, 
les  paroisses  deux,  cl  les  oratoires  une. 

On  trouve  dans  quelques  auteurs  ces  vers 
gui  expriment  la  destination  des  clocha  : 

iSl^^l^^ai^**  fra^gn,  istrtMUjgafo, 

Ce  disiiq«t  ailfllt,  à  èoln  iTto»  mb  inter- 

lion  : 

GoM«ro,  sigBo,  mMo,  MMpaUp,  coMtae,  fiae» 
Amh,      iorjs,  Mrm,  hslii.  raisfc 

D<ins  les  pays  orientaux  qui  sontMMM  la 
doiiiin.ilion  des  infidèles,  les  chrétiens  sont 
a|)pt:les  .lu  service  divin  par  le  moyen  de 
certaines  pièces  de  bois  que  l'on  frappe,  A 
coaps  redoublés  ,  l'une  contre  l'autre.  On  y 
bit  osage,  dans  le  même  but ,  de  plaques  de 
fer  sur  lesquelles  on  frappe  avec  on  marteau. 
Cet  insfruoient  se  nomme  Hagiosidire  ou  fer 
tieré.  Néanmoins  ,  les  Arméniens  usent  de 
cloches  comme  l'Eglise  laline  ;  elles  y  sont 
béaitcs.  mais  sans  aucun  appareil .  à  peo 
près  comme  on  bénit  chez  nous  une  mé- 
daille on  tout  autre  objet  de  dévotion. 

J)enx  Tf  rs  anciens  cxprimeBtpaiîîiileiiMnU 
Il  teliMiion  des  cloche*  : 

tjuâo  Xkmm  verni»,  plehem  voeo,  oongrego  demm, 

DefuKU»  l'Ioro,  |ieMeui  fugo,  Feata  dooDro. 

«  Je  préconise  le  vrai  Dieu  ,  je  convoque 
te  peuple  ,  je  réunis  le  clergé,  je  pleure  les 
^tHj^jéloigM  la  conlagioa,  j*eBibellii  laa 

D'après  ane  Bnlte  de  Célestin  III,  les  ora- 
Mifs  et  les  chapelles  domestiques  ne  doi- 
«Mlptrinl  avoir  de  cloche*.  Cette,  défense  est 
Mcora  anjoord'hui  dans  toute  sa  vigueur. 

Les  c/o r A (•«  étant  consacrées  par  les  Pciié- 
^ons  de  TËglise ,  sont  sous  1  autorité  pas- 
Hirtle.  Les  magistrats  cttils  n'ont  pas  le 
(Iroit  de  le*;  faire  sonner  pour  des  convoca- 
liuDs  d'assemblées ,  des  fêles  profanes ,  etCt 
In  cnréi  «nx-mémet  ne  peuvent  les  em- 
ploTcr  à  CCS  usages.  11  est  cependant  des  cas 
où  rautorilé  ecaésiaslique  doit  montrer  de 
la  condeseaadance  à  eet  égard ,  quaad  il  t'a- 
(fil  de  sonner  le  tocsin  pour  des  incendies, 
des  inondations,  etc.  Lorsque  le  son  des 
ciecAct  peet  eontriboer  A  proeorer  des  te- 
rooTH  dans  une  calamité  publique ,  on  ne 
<léU)ume  point  celles-ci  du  premier  but  de 
Isor  institution,  qui  est  la  charité  pour  Dieu 

"t  Ip  [irnchain. 

Le  chapitre  IV,  du  liv.  1,  du  Ratiooal  des 
dKins  Oliices.  par  Gnillaonie  Durand ,  évi- 
qoe  de  Mende,  au  treizième  siècle,  renferme 
beaucoup  de  considérations  mystiques  et 
nonries  sur  let  cfeeéet.  Nons  nous  oonten- 
lerons  d'en  citer  quelques  anes.  Selon  lui, 
U  cloché  est  le  symbole  du  prédicateur:  sa 
darelé  Sgore  l'inflexibilité  et  le  courage  du 
ttinislre  qui  est  charpé  d'annoncer  l'Evan- 
gile. Le  battant,  qui  trappe  des  dcaa  côtés. 
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désigne  la  langue  du  prédicateur,  qui  prAche 
l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament;  le  pas- 
teur sans  science  est  comme  la  cloche  sans 
le  battant.  La  charpente  sur  laquelle  la 
cloche  est  suspendue ,  est  l'image  de  Jé»us- 
Christ  crucifié.  Les  liens  de  fer  qui  attachent 
la  cloche  au  bois  qui  lui  sert  de  contre-poids 
représentent  les  liens  de  la  charité  qui  naia- 
sentle  pgédicaUnr  A  Jéaw-Chriit  craoMié, 
de. 

Gilbert  Grimand,  dans  M  UÊmffk  mnn9 , 

rapporte  des  Ir  iiu  miraculeux  reïativenienl 
aux  cloches.  H  dit  que  dans  un  bourg  d'A- 
ragon, en  Espagne,  Il  on  est  ane  qa'on 
app  lu  la  cloche  des  miracles,  qui  sonne 
toute  seule,  lorsqu'il  doit  arriver  quelque 
eboio  de  préjodieiable  a«  ebrislianltnio. 

Le  cardinal  Bona.  consigne  dans  son  im- 
mortel ouvrage  sur  la  Liturgie,  le  Irait  sui- 
vant, qu'il  a  poisé  dans  les  Aelat  on  Vie  de 
saint  Loup,  évéque  de  Sens.  Le  roi  Clotaire 
avant  trouvé  fort  harmonieux  le  son  de  la 
cMcÂs  de  Saint-Etienne,  oidonaa  qu'un  la 
portât  à  Paris,  afin  de  se  procurer  le  plaisir 
de  l'entendre  souvent.  Cela  déplut  singuliè- 
rement au  saint  évéque.  Aussi  dès  qu'elle 
eut  été  enlevée  de  Sens,  elle  perdit  toute  la 
douceur  du  son  qui  avait  ravi  le  monarque. 
Le  roi  s'empressa  de  la  faire  replacer  au 
lieu  qu  elle  occupait.  Mais  dès  que  la  cloche 
lui  arrivée  sur  le  pont  de  Sens  ,  elle  recou- 
vra le  son  qu'elle  avait  perdu,  cl  on  l'enten- 
dit à  une  distance  do  topt  aiillaa  do  U  viUe 
épiscopale. 

Cet  antonr  rapporte  quelques  antres  lails 
à  peu  près  semblables.  Nous  ne  pouvons  ré- 
sister au  désir  de  faire  connaître  le  suivant. 
U  Oit  tiré  da  ÉMiine  de  Saint-Gai  dans  son 
livre  :  Dn  soin  ou  gouvernement  ecclésiasti- 
que de  Cbarlemagne,  De  ecclesiattica  cura 
CSore/tifo^t.  Un  habile  fondeur  avait  fait 
une  e/ocA«  dont  le  son  parut  admirable  A 
cet  empereur.  L'ouvrier  assura  que  si  on 
lui  donnait  cent  livres  d'argent,  il  mêlerait 
eu  métal  avec  oeloi  de  la  cloche  à  la  plaeo 
d'autant  de  livres  d'étain.  La  proposition  fat 
agréée.  Le  fondeur  cupide  mil  de  l'clain  à  la 
place  de  raraentt  qu'il  retint  pour  lui.  Lors- 
que la  cloche  m  terminée,  Charlemarrn.> 
ordonna  qu'elle  fût  placée  dans  le  Campa- 
nile. On  s'empressa  de  la  sonner,  mais 
quelle  fMla  surprise  générale,  lorsqu'on  se 
Tut  assuré  qu'il  était  impossible  de  ta  re- 
muer. Le  fondeur  saisit  vivement  la  corde 
pour  lui  imprimer  le  moutoment ,  mais  le 
battant  de  la  cloche  s'étant  détaché,  tomba 
sur  sa  téte  et  le  tua  sur  le  coup.  Cbarlema- 
m  fit  dletriboar  faiiMit  dAeaavart  cbea 
l'ouvrier  aux  oMait  -pawma  dn  sa  mai- 
son. 

Dana  mm  tléclea  do  tiédeur  el  même  d'in- 

différence  religieuse  ,  on  est  tout  étonné  de 
la  magnificence  qu'on  a  déplojée  dans  la 
eonstmetion  de  ces  impoaantaa  eutbédralee 

et  des  tours  ou  clochers  qui  les  accompa- 
gnent. Un  se  demande  dans  ouei  trésor  pui- 
saient les  archMeelw  pour  auuvaair  A  Unt  du 

frais.  Nous  leur  répondrons  que  c'est  dans 
celui  d'une  loi  Tire  et  désintéressée,  il  faut 
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siirloul  savoir  que  dans  le  douzième  siècle  ce  caruinal  (^tablil  l'usage  de  la  tonnelle,  ia 

il  te  Torma  une  confrérie  d'ouvriers  qu'on  moment  de  rEIévation,  en         el  qne  pto> 

apprla  iâti^^eurt  d'Eglifef  ox\  Pontifes,  Pon-  sieurs  8jno(!<»s  d'AngU  terre  ordonnèrent  la 

tifices,  parce  qu'ils  se  dévouaient  aussi  à  la  même  chose.  Plus  tard  un  a  inlrodail  la  c«a- 

bonne  œuvre  de  jeter  des  ponts  sur  les  H-  lame  de  sonner  an  Sanetuâ  H  au  cMMaea- 

vières.  I.r  pnnt  d(i  Saitil  Fspril  surleKhAne  cernent  de  la  Messe.  Ou.inl  à  cr  qiiî  tp^itU 

eit  l'ouvrage  de  ces  pieux  confrères.  Cette  rËlévation  oui  précède  le /'«Uer.  cettuacea 

aftaclalioD  prit  naissance  à  Gbarlret  *  d'o&  eommencé  à  Parii  rera  te  ■elzlèôia  sSlt. 

ils  s(»  n'pandirent  en  be.nuroup  de  pays.  I.f*  Srlun  lo  Rit  rotD.iin,  on  ne  sonne  pas  en  f« 

rbef  de  ces  ouvriers  porlaille  tilrede  mai(re  moment.  Le  père  Lebrun  ne  dit  pas  un  mot 

dt  Vart.  On  travaillait  en  e hantant  des  ean-  de  la  dodtettê  tonnée  au  Domine  non  ium 

tiques;  les  localilés  n'a\.iioi»t  à  leur  fournir,  dt'nucs  du  rôlihr,int.  Cette  pratique  est  Irè*» 

que  la  nourriture  ,  et  toujours  une  grande  utile  pour  avertir  les  Gdèles  qui  doivent  rmrs 

partie  de  la  population  s'unissait  à  eux  pour  munler  de  se  présenter  en  ce  moment  à  la 

coopérer  à  l'œuvre.  Nous  ne  pouvons  entrer  t.ibic  sainte,  ou  mémo  pour  avertir  let  at* 

ici  d;ins  de  plus  grands  dctntîs  ;  mais  ,  non^  pistants  de  s'unir  en  esprit  ;1  I.i  commnnma 

renrcriii^itl  dans  notre  suji  l .  nous  dirons  du  prêtre*  lorsqu'il  n'y  a  pu»  de  coiumanioi 

qne  c'est  ainsi  que  s'élevèrent  les  admira-  dn  peuple.  Il  serait,  confine  on  le  peiHfb 

blesclnchpr»;  de  Slr,is!i<Hirf;.  de  Chartres  et  de  a^sof  ppu  Important  de  rechercher  l'épaq m 

plusieurs  autres  vities.  Les  tours  de  Noire-  précise  où  celle  pratique  a  été  iaaDgorte. 

bame  el  réalité  elle-même,  qui  sont  une  dea  vèt  que  la  clochette  a  été  ioiinée  pduraa* 

(îtnires  archilecliir.îîe«î  de  Var\^.  Forlirent  T  ancer  l'Elévation,  il  ét.iit  naturel  qu'on  Tem* 

de  terre  au  souflic  de  la  foi.  Maurice  de  SuUjr  ployât  pour  tianaler  les  principales  partiM 

entreprit  ce  ^andouvrafe  avec  let  rettour^  du  talnl  Sacnfiee.  Il  ett  det  égfitei  wk 

ces  pr»  ijoiaires  que  lui  oîTr  iienl  It's  rnchats  nn  In  ?onno  au  inonx  nt  où  le  prêtre  donaa 

de  la  pénitence.  11  y  Gl  contribuer  ceux  ^ai  la  Bcnèdiclion,  à  la  fin  de  la  Messe  :à  plot 

par  des  aumdnet  rechetaient  la  satitracUon  forte  raison  on  en  fait  otage,  lorsquf'  cella 

qui  leur  était  imposée  pour  leurs  péchés.  Ce  Dénédictlon  eil  doBoée  tvec  le  falot  Sao»» 

grand  év^^que  rappelait  souvent  à  ses  dio-  ment. 

césain:»  les  paroles  de  l'Ecriture:  Eltemo-»  Autrefois,  quand  les  papes  se  faisaient 

tynis  peccala  lun  redime.  Le  célèbre  cttavaat  précéder  par  la  sainte  Encharitlie  dans  leort 

père  Mnrin  le  dit  i  n  (crmr'?  formels  r  Propo-  voyages.  I  l  nmli^  bînnr'hr,  sur  LiqueTIp  le 

êita  conferenlibus  nummulos  in  iilas  fabri-  saint  Sacreineiii  cl  iil  ptirlé,  avait  au  cou  uac 

ea$  p&nilentiarum  partiati  oui  intégra  remi»-  sonnette  de  vermeil.  Ces  clochettes  portaieai 

Vf  r-.  C'rsl  ninsi  qne  de  nn«i  jnnrs  le  SOU  \c  nom      tinlinnaUula  papalia  el  imperialxa. 

Jmr  semaine  que  plusieurs  Udètes  consacrent  Pierre  Àmelius  en  parle  dant  ta  detcriplum 

k  la  tociélé  de  la  propagation  delà  Ibl,  tofllt  do  voyage  de  Grégoire  XI,  élu  en  1970.  Aa> 

pour  entretenir  un  ^r. nul  noinl»n' de  mission-  jourd'hui  encore.  d.'<ri«!  les  rroeesNions  qui?» 

naircs  oui  vont  prêcher  la  BONN£  NOU-  font  à  Komc,  la  croix  est  précédée  d'un  cici« 

VELLE  à  tant  de  peuples  astis  dant  IVmibra  qui  ngiie  ta  «onnette,  pour  prévenir  le« fiJI> 

delà  mort,  et  contribuent  ainsi  à  l'acran-  les  qu'ils  do  \  (i\L  rendre  honneur  à  l'ima^ 

di^sement  de  l'édifirc  spirituel  dont  J^us-  de  Jésus-Christ  cruciné.  Cette  sonnette  est 

Ciirisl  eut  la  pierre  fondameutalc.  suspendue  à  une  petite  machine  dorée  sar 

On  peut  consulter  l'arlicle  méTaIp  (•ft!ift*>  laquelle  sont  peints  les  emblèmes  el  lefW> 

MCnon  du),  et  let  articles  fgusv,  lOUa,  clC«  moines  de  la  bnsilique.  dont  le  clergé  MT* 

CLOCHETTE.  processionnolIcTui  ni. 

Il  existe  un  diN  ret  de  la  Congréfatloa dv 

.\ près  avoir  pnrlc  des  cloches  qui  envoient  r,itf«.  en  dnlp  du  7  inac'  KiSl,  .iin«!  ronrn: 

au  loin  le  si^iual  de  l  OfQcc  divin  et  de  la  /n  Processionibus  candeiarum,  palmarum  H 

f»rièrc,  nous  devons  dire  quelquet  mots  tur  nmilium^fhmt  p«r  eteletiu  ttne  soaclif 

es  cloches  moindres  qui  mirquenl  certaines  ^rno  ^nrrnmfuto.  non  rf:t  piiî^amin  rampunufa 

parties  du  service  religieux,     auxquelles  on  ad  elevationem  snncn&^imi  corporis  ChritUm 

donne  le  nom  de  tinlinnabnlum.  campanula,  Mit$a  pritata  qnod  $i  pul$etur  el  advwum 

sonnette  ou  rh  çhttte.  Albéric.dans  sa  Cliro-  ,^}rrnt\o.  tune  i/niuflrr{rn'lum  rsl  a  fraHMsa* 

ttiquo  sur  t  année  1200.  dit  que  l'u&agc  de  tibui  utrogue  gmu  ante  aliare.  ubiMissaet» 

tonner  la  doehetU  dant  Téglite,  an  moment  tebratur.  Cette  règle,  qui  n'est  pas  générale- 

d.   iriévatliMi.  fut  in-lilur  par  I-  cardinal  ment  connue,  est  néanmoins  suscfplibted'aai 

Guido,  légal  en  Allemagne  en  119i,  C'est  à  fréquente  nnplication  dans  les  /^l^^rs  qnî  nui, 

lui  pareillement  qu'il  faut  attribuer  l'intro-  ua  nombreux  ciergé.  Ainsi  à  Paris,  ou  il  eit 

duclion  de  faire  précéder  d'une  sonm  lie  le  rare  que  la  Procession  qui  précède  la  r.r.ind' 

prêtre  portant  le  saint  viatique  aux  malades.  Mf"!«!«  ne  passe  point  devint  nn  nutol  où  I  on 

De  Cologne,  où  ce  cardinal  faisait  sa  rési-  célèbre  le  saint  Sacrilice,  le  clerc  ne  doit 

dence,  la  coutume  se  répandil  dans  toutes  les  pointagiler  la  sonnette  pour  l'Elévatioa,  m 

contrée<t  catholiques.  On  a  cependant  attri-  moment  <>ij  la  p-        r  n  d*  fi!o  devant  « 

bué  cette  pratique  au  pape  Grégoire  IX.  même  autel.  Si  d  «iprès  la  règle  précilèe,  ta 

en  ItMi  mais  fl  eti  probable  que  ce  pape  ctockttu  donne  le  signal  de  Padoralioii,  \m 

sanrlionna  de  son  antoriié  ce  qui  avait  membres  du  rlrr-    l  i \  r  nt  interrompre  îear 

établi  par  le  cardinal  Gmdo  ou  Gui.  Césaire  n»archc  el  se  melirc  à  genoux.  Si  la  clocham, 

dlMcrtecil,  cité  par  le  pirt  Lcbmn,  dit  qat  u'arertit  oas-,  la  Procession  tfA  censée  ifno- 


Digitized  by  Google 


m  COL 

rer  qoe  le  célébrant  est  aa  momtatde  l'Elé- 

MtioB,  et  continue  sa  marche. 
•       A  Saint-Pierre  de  Ruine,  lorsqu'on  nioiilre 

tnx  fidèles  les  insignes  Reliques  de  la  basi- 

liqae,  on  sonne  des  ehehettet  destinées  A  eet 
I     UMcc.  Le  pape  Nicolas  V,  à  I  i  fin  du  qua- 

loriième  siècle,  01  fondre»  exprès  pour  celte 

circoBstauce,  Urds  ttadtetfn* 

CLOITRE.^ 

Le  nom  de  doUre ,  dériré  de  elawtrum , 
K  prend  en  divers  sens  :  lillcralemciit ,  c'est 
l'oMriate  d'un  établtsaeinaol  uiooacal  ;  il 
ttgnifie  a«Mi  rétablissement  tal-méroe ,  le 
coatrent  Oo  api'C'Ili'  ;nj><i,  dans  un  mmis  |i1us 
itstieiat»  da  num  de  cioUrt,  une  galeria 
Morerte,  é  qnalni  cdléi,  envlromant  la 
SMr  OQ  le  préau  d*un  monasliro.  le 
appert  de  l'art,  il  existe  encore  auclqucs- 
«M  de  cet  eiûUrt»  fort  remarquables ,  oui 
ont  sanréca  en  France  â  la  ruine  totale  des 
cooTents.  Les  matsena  «»lléfiales  qui  étaient 
liliilées  fMir  dea  ehaBoinee  vi^aiit  en  eem- 

•n-in  ,  portaient  aussi  roni  de  '~lr,Urrs. 
lliin»  les  |>roviaces  méridionales,  il  existe 
saeoredee  retles  de  eei  oMMnunautés  cano> 
■iales  que  le  peuple  appelle  drs  r^v^rrr*. 
(T.ciAiioiitE.)  En  prenant  le  terme  dans  sou 
•eeeptfon  plus  étendue,  e*est  la  même  dieie 
ijac  monaslère,  abbaye,  couvent. 

La  clôture  e&i  nnc  règle  conventuelle  en 
lifte  de  Ia4|uelle  les  BMmlNPm  de  certaines 
com">'imtites  religieuses  ne  sortent  jamais 
4e  kur  cioilre  t  à  moins  qu'elles  n'eu  aient 
we  permission  de  l'autorité  topérienre.  Bn 
»crtu  de  la  même  règle  ,  .Tiimn  étr'itîcjer  ne 
peut  V  pénétrer ,  sauf  ccrUms  cas  prévus, 
u  dèture  n'esiste  qoe  ponr  Im  eeavents  des 

femmf^.  N>,Tnmnin'»  .  en  re  qoi  regarde  l'ac- 
oès  djiis  1  intérieur  des  monastères,  il  n'est 
pas  permis  aux  personnes  du  sexe  d'ealvsr 
4ans  le  tlotlre  des  rfli^ieux.  Nous  ne  pou— 
roDs,  dans  un  ouvrage  de  celle  nature,  ex- 
poser les  règles  claustfiaUt  qai  réfissent  les 
commanautés  :  c'est  une  queatiott  de  dieci- 
pline  inuaa»tique.  (V.  vAiuaB.) 

COLLRCTB. 

1. 

On  nomrijt-  ainsi  la  première  Oraison  de  la 
Messe,  au  moment  où  loua  les  fidèles  sont  réu* 
«btde  là  eenom  de  Cothfta  ponrColtÊcHo^  as* 

lembléc  .  rf^iminn.  r^n  la  fr  ui  .n  en  cfTel  dé- 
tipée  sous  le  nom  de  :  Oralio  iuper  CuUtc* 
<«n.OraiM>a  anr  l*Asiemb1ée  ;  ou  Men  ;  B9~ 
^tdictio  Buper  populwn ,  Bénédiction  sur  le 
'  peuple.  On  pourrait  encore  dire  que ,  comme 
cMte  Oraieim  eet  no  eorellaire  ou  rétamé  det 
^e^andes  que  le  prtiplp  adrrs^c  an  ('.ici 
l^minislère  du  célébrant,  ce  nom  de  CuiUcit 
m  CMTleDt  beaucoup.  En  effist,  celte  Orai- 
•on  résume  en  peu  de  mois  le  mystère  de  la 
que  Ton  célèbre,  ou  te  sens  moral  de 
hUrsse,  dont  l'Evangile  qu'on  y  lit  esi  le 

îfitf  r.,ii,î,irii«Mil.il. 

bans  ia  primitive  Eglise,  comme  on  n'écrî- 
JBil  point  la  Liturgie,  il  n'y  arait  point  d'uni- 
*rn>ité  dans  les  Orai.son^  qtin  le  célébrant 
'Volait  en  oc  moment.  11  est  vrai  qu  ua  estes 
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f^rand  nombre  de  Collectes .  composées  dant 
e  deuxième  kiècle  et  même  du  tempi  det 
ApAtres  ,  se  transmettaient  de  mémoire  ; 
mais  cela  nu  pouvait  longlempi  se  continuer 
tans  de  graves  altéraliont.  Saint  Batile, 
saint  Hilaire  et  quelques  autres  en  écrivl-* 
rent.  Les  saints  papes  Gélase  et  Grégoire 
tont  aolean  d'un  grand  nombre  de  CoiUetu 
que  la  Lituriîie  romaine  a  ri  1  "plécs  :  il  y  ett 
a  aussi  beaucoup  de  saint  Âmbroite.  De  non» 
Telles  CoUeeM  ont  été  eompot éet  pottérien- 
rement  à  C('llr>  lort  n  m!<  parlons,  et  pour 
éviter  de  graves  iitconvéaieuts  ,  les  Conciles 
ilatnent  qo*on  n'en  pourra  réciter  aucune  à 
la  Mette  qoi  a*«tt  été  appnmfée  par  l'iigllte. 

IL 

Le  célébrant  annonce  ta  Collecte  par  une 

invitation  qu'il  adresse  à  l'asseml)lée  ;  il  dit  : 
OreoMU, prions.  Autrefois.  aus&il6l  après  cette 
menftien ,  tant  les  attitlanis  priaient  quel- 
ques moments  en  silence  ;  puis  le  prf-trc  ré- 
citait à  baute  voix  la  Collecie.  En  ocrlatucs 
circonstances ,  après  la  OMnilion  Oremut ,  In 
célébrant  infli(|;iait  par  une  fommlf'  pnnr 
qui  ou  pour  ({iiels  besoins  on  ail. ni  prier: 
cet  usage  sub:iiste  encore  le  Vendredi 
saint.  Aux  jours  de  jeûne  des  Quatre-Temptt 
le  mercredi  et  le  samedi ,  et  à  certaiiiCÂ  au- 
Iret  Messes,  aprèt  la  monition  Oremu*.  le  cé- 
lébrant, (lès  les  premiers  sièilos ,  ou  bien  le 
diacre,  ajoutait  :  Flectamus  genua,  (lécbissons 
let  genoux  ;  et  aprèt  une  panse,  il  disait  ou 
bien  le  sous-diacre  :  Lernte,  Lever-vous.  Saint 
Ba^iilc  explique  ce  cérémonial  d  une  manière 
tout  à  Cm  mjrttique  ;  il  dit  que ,  par  la  génu- 
flexion ,  nous  représentons  la  chute  et  l'abais- 
sement de  l'homme  pécheur,  tandis  qu'en 
nous  relevant  nous  figurons  l'humanité  dv; 
Jésus-Christ,  qui ,  en  se  Taisant  semblable  à 
nous  ,  a  redressé  notre  nature  et  l'a  ramenée 
dans  le  chemin  qui  monte  au  ciel. 

De  cette  monition  du  sous-diacre  qui  or- 
donne de  se  relever  après  la  génuflexion ,  ré- 
sulte la  preuve  que  la  Collecte  doit  être  réci- 
tée et  écoutée  debout.  Cassien  le  dit  d'une 
manière  formelle  :  Omnes  pariier  erigunhtr. 
Tout  le  monde  indistinctement  si>  lève. 

Cette  Oraison  n'est  pas  toujours  unique  dans 
la  célébration  de  la  Itteste.  Les  solennilét  da 
premier  ordre  n'admettent,  il  e>l  vrai,  qu'un» 
teule  Colltcle  ;  mais  k»  félet  moindres ,  el 
surtout  les  réries ,  en  ont  éepnit  deux  jo»- 
qu'à  sept.  GrimauSd  ,  dans  son  traité  de  la 
Liturgie  •  t'étend  longuement  sur  le  nombre 
det  CêUectti  qnl  étirent  toojoort  dire, 
selon  lui ,  en  nombre  impair  I  rs  lu'il  y  en  a 
pliuieurt.  11  arrive  assez  souvent  que  l'oo* 
currenee  de  plusieurt  Offleet  en  un  seul 
joiii  oblige  le  ci'lébr.int  d-'  dirr  seutemeot 
deux  CoUtUa,  et  quc^uefoi»  quatre.  Il  n*7 
e  point  de  règle  fixe  à  cet  égard.  Chaque 
I^-IÎm-  suit  laRubriqnp  qui  lui  est  propre. 
Ou  pourrait  cependant  dire  qu'en  effet  il  n'y 
a  jamaii  A  la  Mette  qu'une  seule  Miêctt, 
parce  que  celles  qui  y  sont  ajoutées  par  ur»e 
seule  conclusion  ,  ou  qui  la  suivent ,  ne  sont 
en  eSet  que  det  Mémoirn,  TenmaoBi  par  «0 
qui  regarde  Ut  €OBcliieie«  q«e  Moa  veaow 
de  nouunert 
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UT. 

La  Collecte  finit  par  une  conclusion  qui  va- 
iteaelon  le  ^im^  do  ce  qai  pfécède.fii  i'Orai- 
fon  a  été  adre55<^<^  A  la  première  personne 
de  la  trè<:-sainte  TrinUé  ,  la  conclusion  est  : 
Per  Dominum..,  in  vnitate  Spiritus  Sancti, 
P.ir  N<tlio  Scienftir  3é«:ii«;-rhrisf ...  fl.ins  Tu- 
nité  du  Saint- hsprit.  11  est  à  remarquer  que 
toa1*f  l«t  anciennes  CoUteUê  ft*adr«SMiit  di- 
rcclcmrnl  h  Picti  !c  Pi^r»'  .  ffrminrnt  i^rtr 
reltc  conclusion.  Lorsnuc  la  Collecte  s  adresse 
à  Dieu  le  Fils,  la  fonclasioo  esl  :  Qui  viviitt 
rfrjnnf  nim  Dm  pnfrr  in  unitnte  Spiritua , 
Vous  qui  vivez  et  r^^'nez  avec  Dieu  le  Père 
en  runité  du  SaînI-Hsprit.  Mais  le  nombre 
(le  ers  r nflectes  rsl  p»'U  r<iiivi(t(>r,ililc.  La  plus 
rcuuirquahic  est  celle  de  la  Féle-Dieu  ,  qui 
eft  de  suint  Thomas  d'Aquin.  Aucune  n'est 
adressée  directement  au  Saint  Esprit ,  du 
moîtis  d^ns  la  Liturgie  Romaine.  Le  clergé 
vUestUdèles  répondent  :.1mcii.  (Voyez  ce  mot.) 

IV. 

Le  nom  de  Collecte  a  élù  pris  nussi  pour 
signifier  l'Assemblée  rhrôUi  nnc.  Cf  Vi^  i  ri  o  oti 
Collecta.  Ainsi  Tcvéque  ,  arrive  au  li<  u  uù  le 
fieaple  était  assemble  pour  en  partir  et  te 
rennrc  au  lieu  de  la  Slntion  .  rf^«  Itnit  une 
prière  sur  le  peuple:  elle  est  tiunante  Oia- 
th  oi  Cotttetmn,  sous-entendu  plebrm ,  Orai- 
son ^nr  le  peuple  réuni.  Lr  Microlopue  dé- 
signe comme  origine  du  nom  de  Collecte 
rosace  de  réciter  ainsi  une  Oraison  sor  le 

peuple  as.semb!*^  :  qm  IipiiTois  iiK^mr  Ir^  «t.T- 
lions  sont  appelées  des  Collectes^  pour  le  mo- 
tif qne  nous  renon«  de  faire  eonoaflre. 
L'ntjli  nr  riu*'  nous  venons  de  ctlrr  dit 

2n  un  oc  récitait  de  son  icmpt  qu'anc  seule 
olhete,  de  même  qu'on  ne  dit  qn'nne  Epitre 
et  qu'un  Evangile;  il  ajoute  que,  s'il  est 
besoin  d'en  dire  plusieurs  ,  il  ne  faut  jarnai"! 
dépassrr  le  nombre  de  sept  ;  mais  qtie  ,  il 
y  en  a  plus  d'une  et  moins  de  sept,  elles dol> 
▼ent  être  en  nombre  inipnir  :  <']]  v  on  a 
trois ,  r'est  pour  lioiton  r  Jt  sui-Ciirist  qui 

F»ria  trois  fois  dans  son  agonie  :  cinq  rappel* 
(Mil  tc>  (iiKj  |i!.iîfs ,  c'I  sf'pt  I(»  jurtHr»  nombre 
de  dcui.iiidcs  ddns  i  Oraison  dominicale. 

On  remiirque  dans  lesCoflerfet  romposécs 
par  <aint  Grégoire,  deux  partîtes  distiin  ti  «s  . 

Rrincipalement  dans  celles  des  fèti's  de 
btrp-Seîgneur.  La  première  expose  sue- 
cinclemrnt  le  \Tv>f^n' .  !.i  seconde  exprime 
«n  vœu  qui  est  i*  fruit  du  même  Mystère. 
Les  IHtes  de  plusieurs  saints  offrent  la'méme 
disposition.  Toutes  les  Collectes  pcsiéricure- 
ment  composée*  sont  analogues  à  celte  éco- 
nomie déprécatoire. 

Selon  Hugues  de  saint  Victor,  cité  par 
Grancolas.  il  paraît  qu'à  Rome  on  nr  fîi-  lit 
qu'une  Collecte,  s'il  ne  survenait  quelque 
Mte  dont  on  fit  Mémoire  «  malt  qo'aillenn 
on  di*;;jit  plii^i<»urs  Oraisons;  aux  >Tr«:'^ri; 
basses  ;  le  célébrant  en  récitait  selon  sa  dé- 
votion ;  anjonrd'hui .  selon  le  Rit  romain , 
on  dit  plusieurs  Or.ii«on»  à  li  Mp«.>t>  :  nn 
n*eo  excepte  que  les  solennités,  tous  les 
dlRMiiMhM  dt  raftBée»  i  rexcepliondeM- 


ktilOLIQUË.  SU 

qaes  cl  de  la  Peulecâte ,  ont  plasieors  Orai- 
sons ;  les  deux  semainos  4o  cet  demWws 

ft"-t(  s  ni  ont  au  moins  deux  par  chaque  j'iur. 
à  compter  du  mercredi  inclusirement.loalM 
les  Octaves,  (^ui  y  sont  foK  nooibreoses,  oal 

f»oor  chaque  jour  pareillement  plusieurs  C»t- 
ectes.  Le  Kit  parisien  n'arlmet  dans  ces  Oc- 
taves d'autres  Oraisons,  après  celle  du  jour, 
qoe  des  Mémoires.  U  en  est  d«  mlflM  en  pli> 
sirnrs  nnlres  Egllsr^. 

Quelques  auteurs  hturgistes  donnent  qaei> 
quefois  le  nom  de  BeUMictio  A  la  CoUeeU, 
Saint  AagusUn  la  noaune ainsi  4aaa  a«  11^ 
£pltre. 

On  sera  bien  aise  de  Irmifcr  id  lY>raisea 

qnp  fonsfnntin  ordonna  A  ses  gpns  do  rérl- 
lor  chaque  din»ancbe.  Eusèbe  la  rapports 
dans  son  quatrième  Livre  de  la  Vie  d»  «I 

rfripcmir  :  Tr  Dnim  nQnosrîmnf .  f< 

Begem  profitemuTt  ti  atiiulorem  intoeaam, 
perlé  9{etoria$  eonteeutt  mmm»,  ptr  tê  kttm 
tuperotimus,  a  te  prœsentnn  f'  iifitutfm  rons'- 
ciitos  fatemur  et  faturam  adepturot  êperamtu. 
l  ui  omnes  supplices  sumus:  abt  tepetimus  wt 
Constant inum,imperalorem  noilr%m,una emm 
piis  rjïi.^  fihrri^  qvnrn  dinli^nme  nobi*  talvum^ 
incoiuiufin  et  ttctorem  cvnâervts.  «  Noos  foos 
«  reconnaissons .  6  Seigneur  I  comnaa  aalin 
"  seiîl  î>jeu ,  nous  vow«î  ndoron<  rrrmme 
0  notre  Hoi.  nous  vous  invoquons  mmam 
«  notre  appui.  C'est  par  tous  qon  noas 
M  avons  étô  vninqueiirs,  par  tous  que  nom 
■  avons  vaincu  nus  ennemis  ;  nous  aroooos 
«  qoe  c'est  de  vous  qne  nont  rient  mure  1^ 
'  lirili'  ;  r'est  de  VOUS  qiie  non?;  ntlendons  le 
a  bonheur  à  venir.  Nous  nous  jetons  à  vos 
«  pieds  et  voos  eonjoroat  de  noni  conamer 

le  plus  longti'iii[i>  qu'il  plaîr  i  à  vuire 
"  inence  dans  un  état  de  santé  et  de  IrioaH 
M  phe  ,  notre  empereur  Contanlla  ct  tes  en- 
«  fants-  » 

Terlullien,  dans  le  chap.  XXX  de  soa 
Apologie,  nous  fait  connaître  TOraison  qo'os 
rthcitail  pour  les  empereurs  :  Oramu$  pro  s*- 
vihur  imprrnlnrihu*  rilniit  praliTnm  .  im- 
penum  securvm  ^  domum  lulum,  ixercitvi 
fortti,  tenatttm  fUtlem,  popuium  probtm, 
nrhrm  ^y'jrrf uin.  rf  nuœcumque  hotnirn*  r'  fr- 
saris  vota  sunt  :  «  0  Dieu  1  nous  vous  di  DMi- 
m  dons  pour  les  empereurs  dim  longoe  rit, 
n  la  si^(  nriti'-  lie  leur  empire  et  de  leur  mai- 
«  son ,  de  vaillantes  armées,  un  sénat  fiilèlt, 
•  nn  peuple  ami  de  la  probité ,  la  imnqni^ 
"  lité  du  monde  ,  el  tout  i  c  t]ui  peut  (•in 
»  l'objet  des  vœuK  de  l'iiumanité  cl  de  U  sa- 
•<  uréme  paissancf.  » 

Le  Microiogue  fait  une  obserraliou  .^s^n 
imporlanf»*  sur  la  conclusion  des  CoUeem, 
el  en  gênerai  des  Oraisons  liturgiques.  Cosi- 
me  tontes  ces  Oraisons  se  termiurnt  en  i»> 
vnr|Ti,!nl  11  médiation  de  Jésus-Clii  i-î  .  il 
veut  qu'on  dise  :  Per  Dominum  noxù  u^t  Jt- 
SKin  rArfsfum  ^ui  tecum  w'rff  et  nçnat  Dem, 
et  non  p.is  qui  t  h  if  ft  rrqrtnt  in  nnitntr  Sp^ 
ritus:iancti  Deus.  Selon  cet  auteur,  la  UâiMf- 
position  serait  moderne.  Or  le  Microiogne 
t'iTÎvait  ;iu  nniièmc  siècle,  ce  qui  donu«^  à 
cette  dernière  formule  une  aoUquilè  reapee- 
table. 


DIgitized  by  Google 


m  om 

GOIXfiGB  (lACKé). 

C0LTBB8. 

1^1  Grecs  dornient  ce  nom  à  des  gâteaux 

r<iil>  <h'  f;<rint'  de  froroenl  à  laquelle  ils  inô- 
lies  pois  piles,  des  nois  moulues  cl  des 
pepinf  4o  r«îsin.  Ces  f  At«ans  sont  divisés  en 
plusieurs  comparlimeols  séparés  par  Ifs 
feuilles  de  persil.  On  oflre  ces  gAlcaux.  m 
riKNioenr  des  saints  et  pour  les  morts.  Il  y  a 
onc  Oraison  particulière  pour  en  Taire  la 
JteQédicUou,  uù  Ton  prie  Dieu  de  bénir  ceux 
qai  mangeront  de  ces  gâteaux.  Ce  terme  dé- 
rive de  n/'/  j"f .  q ni  ^î'_!:ri ifif  'hj  .  O»  prelr^Ml 
que  l'empereur  Julien  l  Apohlat  <i)aiil  iail 
toQillsr  par  le  sanj;  des  victimes  les  vivres 
qui  «e  venM  ;irnl  A  ronslaiitinople  ,  afin  que 
les  cbrtliens  qui  eu  mangeaient  fussent  ainsi 
réputés  a  voir  pris  part  au  culte  des  idoles,  le 
patriarche  Eudoxe  leur  conseilla  de  ne  man- 
ger que  du  pain  et  des  légumes.  Cet  usa^^e 
•tnlldmie  on  mémorial  de  l'impie  et  absurde 
▼fTalion  (ir  Taposlat.  La  distribution  des 
ir^hjhrs  a  lieu  tous  les  aus,  le  premier  same- 
di ^lu  Carême. 

Ceci  a  beaucoup  de  rapport  arec  la  colvta 
que  les  Grers  ont  coutume  d'envoyer  à  ré» 
0ise,  neuf  jours  après  un  enterrement.  Le 
Tojdgeur  Tournerort  dit  que  ce  colyva  est 
aD$»i  un  gâteau  fait  de  froment  bouilli,  en 
çrain,  auquel  on  ajoute  des  amandes  pelées, 
des  raisins  secs,  des  grenades»  de  sésame,  et 
qu'on  borde  de  basilic  ou  de  quelque  antre 
plante  odoriférante.  Ce  gAleau  est  placé  sur 
un  grand  bassin,  et  a  la  forme  d'un  pain  de 
sucre  surmonté  d'an  bouquet  de  fletirs  arti- 
fîi  ii  lles.  On  dispo^e  sur  li'S  bnrds  'lu  !s-;in 
quelques  morceaux  de  sucre  ou  de  cooOlure 
•èe(ie,  en  forme  de  croix  grecque.  Gto  lym- 
lolo  traduit,  selon  eux,  les  paroles  de  Jésus- 
CJinst,  selon  Saint-Jean  :  «  Si  le  grain  de 
t  froment  que  l'on  jette  en  terre  ne  rneart 
«  pas,  il  demeure  seiil ,  mai-  quand  il  est 
«  mort  îi  produit  beaucoup  de  fruits.  »  C'est 
ne  profession  de  (M  en  la  résurrection  des 
inorU.  Le  fo«sri\rur  porte  sur  la  léte  er  gâ- 
teau déjà  bénit  el précédé  d'un  autre  qui  porte 
inx  groa  clerfes  allninés,  il  place  le  glteav 
^îirla  tombe  dn  défunt.  Trois  personnes  sui- 
vent le  fossoyeur,  portant  Tune  deux  gran- 
des boBteilles  de  vin,  Faiitre  nne  corbeille 
de  fruits,  et  la  Iroîsièrac  un  tnpi'^  qui  est 
étendu  sur  la  tombe.  Les  assistauis  s'asseyent 
tMl  aaCour  et  mangent  le  gâteau.  La  eéré- 
WDDie  porta  le  nom  de  Ta  tperna, 

<A  terme  serait-Uune  dégéncration  de^»i'<«. 
«pmde.  je  fais  des  lilMItions?  La  cérémonie 
H  c-!-jra  a  lieu  avec  solennité  le  vendredi 
aranl  le  jeûne  annuel  de  l'A  vent,  le  Yen- 
'reii  saiM,  cl  le  vendredi  avant  la  Pentecôte, 
ir.  consacrit  à  1«  commdattoratioa  de* 

COUMÊMORATION. 
I. 

te  Ini  donne  indistinctement  ce  nom,  ou 
cdw  de  t9mmim9rm9m  ou  bien  aaéiae  celui 
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de  mémoire.  C'est  ce  dernier  qui  est  l'oripine 
des  deux  autres.  Ce  terme  si  éminemment  li- 
turgique a  plusieurs  significations.  Dans  la 
sens  le  plus  large,  \n  commémorât  ion  rons- 
titue  la  plus  grande  partie  du  culte  public. 
Les  fêles  de  Notre-seigneur,  de  la  salcle 
Vierge  et  <ii^  s  linls,  h-s  suffrages  pour  les 
vivants  et  les  morts,  soit  à  la  M«&ïc  suit  à 
IXNBce,  nos  temples  mêmes  sont  dee-ceoun^ 
moratiom.  On  sait  qu'à  Tégard  de  eeux-d 
les  premiers  oratoires  des  chrétiens  por- 
taient le  nom  générione  de  meminiœ,  mé- 
moires. Nous  devons  donc  parler  ici  1'  des 
commémoraiions  des  saints^  â*  de  celles  des 
vivants,  3*  de  celles  des  morlt.  C*eit  princi- 
paletnt  nt  sous  ce  triple  rapport  que  rBflilO 
emploie  le  nom  de  commémoration. 

II. 

il  est  constant  que  dès  les  premiers  siècle!! 
de  l'Eglise  ou  Gl  Mémoire  des  Martyrs.  Nous 
venons  dédire  que  les  oratoires  érigés  sur 
leurs  tombeaux  sous  les  noms  de  Mnrtyrin, 
Apoitoita  etc.  s'appelaient  memoriœ.  C'était 
bien  déjà  nn  témoignage  authentique  do 
l'honneur  qu'on  rendait  à  la  mémoire  des 
saints  confesseurs  do  la  foi  de  Jésus-Christ. 
M  lis  c'était  surtout  au  Canon  de  la  Messe 
que  le  nom  de  ces  illustres  athlètes  recevait 
nn  liommage  coamémoratir  dans  la  prière 
Co»i'nu«rran/«qui  se  récite  après  le  Mfmt  nto 
des  vivants.  C'est  là  que  se  trouve  exprimé 
le  dogme  ealhoKqne  de  la  eomninnion  des 
saints.  On  ne  se  contente  pas  d'y  vénérer 
leur  souvenir,  vMtMriam  venermUu,  mais 
encore  nn  j  prie  le  Selanenr  de  nooa  areor- 
der  sa  protection  nnr  leurs  mérites  et  leurs 

trières.  La  mémoire  de  la  Sainte  Vierge  y  est 
onorée  et  invoquée  la  première.  pareeqnVfîe 
est  !a  reine  des  saints.  Les  don?-"  ôtri  , 
suivis  de  douze  autres  martyrs,  y  sont  numi- 
natlveoMot  désignés.  Maia  comme  tl  n*élait 
point  possible  d  y  insérer  Vimmrnsr  nuée  de 
témoins  oui  déjà  au  commeuccmcnl  du  troi- 
siènie  siècle  «valent  soulTert  pour  JéMS» 
Christ,  on  se  conlt-ntrî  de  désigner  les  autres 
d'une  manière  géucrale,  et  omnium  sonc<o- 
mm.  Il  y  a  en  cependant  variation  dans  oe 
nombre  :  car  à  mesure  que  le  catalogue  des 
saints  s'accroissait  on  plaçait  leur  nom  dans 
le  Canon  (  Voyet  esivoif  isation).  11  fat  bien- 
tôt facile  de  juger  qu'il  n'y  aurait  pas  possi- 
bilité de  faire  de  chacun  une  mention  com- 
niémorative,  et  l'on  se  borna  à  eeox  qui  se 
trouvent  dans  \e  Communicantes  actuel.  Une 
seconde  commémoration  des  saints  a  lieu 
dans  le  Canon.  C'est  celle  qui  se  tronve  «a  - 
Nolis  quoqufi  peccatoribus.  «  On  y  nomme, 
«  dit  Lebrun,  plusieurs  saints  martyrs  des 
«  différents  états  qui  sont  dans  l'Eglise,  et 
«  qui  ont  été  particulièrement  honorés  à 
Kome  1»  Nous  y  voyons  donc,  pour  l'Ordre 
des  prophètes,  saint  Jean -Baptiste,  cum 
Joanne,  cl  i!  est  certain  qu'il  ne  s'agit  point 
ici  de  r£vangélislc,  puisqu'il  a  été  déjà  nom- 
mé dans  le  Communieanta.  D'ailleurs  ce 
saint  Précurseur  se  trouve  pareillcmeni  di^ 
signé,  apès  la  Consécration,  dans  les  Litur- 
gies Orientales.  Dans  l'ordre  des  diacres, 
sailli  fitienne;  dant  l'ordre  dea  apétm  ai^nt 
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Matit.i.i!»;  lîans  celui  Ji^  discî|)los.  saint 
aarnaDô;  daus  l'Ordre  dos  cvèqucs,  saiol 
){(nac€;  dunsrordredes  papcâ.nainl  Alexan- 
dre; dans  ceini  des  prôlrcs,  saint  MarccUin; 
dans  celui  des  exorctstet,  saiot  Pierr«;  dans 
colui  des  personnes  mariées,  IcsiainlM  Per- 
pétue et  Félicité;  dans  l'ordre  des  uci^îcs, 
sainte  Aprt?hp.  sainte  Luce,  sainle  Agnes, 
ftainie  Cccilc,  et  sainte  Anaslasie.  Il  est  digne 
de  remarque  qnc  aucun  des  saints  des  deux 
r(immr'mnrn{\f}rr<t  n'r^t  pri'>  nillpurî;  que  par- 
mi le»  marUrs,  si  1  un  en  c&coplc  la  i»atnic 
Vierf^,  qui  luI  poorlaal  la  mère  dei  douleurs 
rt  qu'on  pntirrnil  nppclrr  mnrtyrf*  d'.ibord 
en  ce  sens,  et  puis  parce  qu'elle  a  été  témoin 
4m  grand  sacrifice  du  Calvaire.  On  a  vu  ce- 
pendant les  nom*;  de  s;iirif  !\!;ir!in.  saint  Hî- 
laire  ei  autres  figurer  dans  celle  commé- 
m&raiion.  Le  Sacramenlaire  gallican  les 
place  dans  le  Communiranfr?  aMc  ceux  des 
saints  Ambroise,  Augustin,  ijrcgo ire,  Jé- 
rôme el  Bonuil.  Aujourd'hui  et  depuis  plu- 
sieurs siècles  on  n'y  place  que  les  martyrs 
dont  nous  avons  parlé.  I.our  genre  de  mort, 
en  effet,  se  rapproche  pius  intimement  de 
celle  de  l'auguste  victime  qui  s'immole  dans 
le  saint  Sacriflrp  après  avoir  répanda  ton 
sang  sur  l'aulel  de  ia  croix. 

liious  ne  pouvons  point  ici  parler,  au  sujet 
de  la  Commémoration  des  .s.iinl>,  des  fc.i  s 
qui  leur  sont  consacrées ,  de  leur  reliques 
qn^on  honore  ete.  noua  en  traitons  dans  des 
arlit.I*.'s  pirliculioPs. 

En  Liturgie,  on  appelle  comm^moraiion  ou 
Mémoire,  la  Collecte,  Secrète  et  Poslcommn- 
nion  d'une  Messe  qu'on  ne  dit  pas.  mais  qui 
sont  rt'i  itéps  conjoînlement  avec  les  Oraisons 
de  la  Messe  qui  est  célébrée.  Le  plus  ordi- 
nairement cette  Mémoire  est  la  commémo- 
ration A'ua  ou  de  plusieurs  saints.  Les  ilu- 
Itriques  insérées  un  lùlc  des  Missels  règlent 
tout  ce  qui  concerne  ces  Mémoires.  Noua  nt 
pourrions  d'ailleurs  f.iirc  connaître  aucune 
règle  invariableel  positive  puisqu'elles  cbao" 

Îeol  sdon  les  diocèses  et  les  circonstances, 
.a  Mi'itioin'  st'  Tiit  à  I..iud(«>  rt  à  Vêpres  pnr 
une  AnlicunCtUn  Verset  el  une  Uraisou.  Ces 
commemorafioiis  n'ont  pu  dire  connues  dans 
les  cinq  ou  six  premiers  siècles.  11  ne  pouvait 
y  avoir  la  concurrence  de  fêles  qui  se  trouve 
aujourd'hui  dans  l'Eglise,  développée  en  son 
culte  et  voyant  tous  les  jours  s  accroître, 
dan'<  «on  sein,  le  nombre  de  enfants  ju- 
gés dignes  de  recevoir  le  tribul  de  uulre  vé- 
nération. (Voyez  riais.) 

III. 

L'Eglise  a  toujours  clc  dans  1  usage  de 

f trier  ponr  les  Qdeles  virants  et  surtout  de 
l  ur  ajip'i'lM'T  >  iin'jilrs  du  s.irrifiro  la 
Messe,  mais  d  une  mauièrc  plus  spéciale  À 
ceux  ponr  lesquels  il  était  nominativement 
oITcrl.  C'est  ce  qui  resulle  de  la  prière  du 
Canon:  Memrnto,  rcriléc  avant  la  (lunsécra- 
tiun.  C'est  ici  une  véritable  commémoration 
ponr  les  vivants.  Dans  les  premiers  ««lècles 
ceuT  qui  fnt-^ninnî  ofTrir  !<»  S  'crifice, 

c  esl-à-ùirc  qui,  a  1  CHÏramie,  avaient  pré- 
ttniè  leurs  dons  atn  qonie  fruit  leur  en  fît 


au  fôU'-hrant  à  naulc  voix.  Le  oiacrr  rtu, 
plissait  celte  charge.  Cet  usage  ne  put  loeg. 
temps  se  maintenir.  Déjà,  dn  temps  de  sain* 
Jér^mo,  il  y  avait  dos  chrotioiis  qui  poussé 
par  le  désir  vaniteux,  d'entendre  procUoMT 
leur  nom,  au  milieu  des  solennités,  iaisaieM 
di  s  dons  à  l'Eglise.  C'est  ponr  empêcher  («1 
abus  qu'on  suppnm.i  n'tte  coutume,  S(-ton  ]« 
témoignage  du  sainl  duclcur.  il  ca  eU  resté 
seulement  les  deux  fi.  N.  nomina,  el  le  peê- 
tro  dirige,  en  cet  endroit,  son  inlcnliùn  es 
f.i  \  eur  des  personnes  pour  lesquelles  il  dwilM 
ii  vent  prier. 

Ct'lte  commémornlinn  des  vivants  conticat 
une  formule  qui  a  été  di  versement  expliqnét: 
«  Sonvenex  tous.  Seigneur,  dn  voa  sctt^ 

«  triirs...  pour  lo-^quols  nous  vous  offrons 
«  OU  qui  vous  offreiit,  u  —  i'ro  guiinu  téi 
offèrimuB  wwLqtd  tibi  o/fcrumt.  Lebrun  peass 
que  du  temps  où  le  peuple  faisait  l'Offrasés 
le  célébrant  ne  disait  que  les  dernières  p3> 
rôles,  qui  tibi  o/ferunt.  Lorsque  par  suite  des 
fondations  qui  furent  faites  le  clergé  offrit 
lui  ni(!Tnc  le  pain  et  le  vin  destinés  à  6tre 
consacres,  au  iuude  celle  seconde  fonuiiik, 
on  employa  la  première:  Qui  tibi  offeriwim, 
Mais  romnu'  ii  se  trouvait  encore  des  fidcifi 
qui  uûraienl  eux-mêmes  et  qu'en  ce  cas  la 
prêtre  devait  employer  tes  paroles  :  fm  tiH 
vff<rnut,  les  Missels  durent  présenter  les 
deux  formules.  adUbitmn,  el  la  parlicnle  i 
ou,  intercalée  entre  les  deux  fonmileik  ' 
quail  t'alli  riitilive.  C'est  pourquoi  un  assci 
grand  nombre  de  Missels  présentent  ceUs 
particule  en  caractères  rougi  s»  parce  qn'ells 
n'y  esl  point  censée  faire  parUe  du  texte.  De» 
puis  plusieurs  sit'i  U  s  l,i  p.irlu  ulc  v  el  est  ré- 
citée par  le  cclubraul.  eL  ceia  nous  sciiibi* 
Irès-convenable,  parce  que  en  effet,  si  la  Utm 
est  dite  particnlièrement  à  l'inleotîun  de  la 
personne  qui  olîre,  c'est-à-dire  qui  a  dooM 
en  argentin  rétribution  ordinaire»  le  cM- 
brnnt,  de  son  côlé,  offre  aussi  comme  mipt»- 
Irc  du  Sacrifice,  au  nom  des  fidèles  doal  il 
est  le  représentant  et  pour  leequela  il  pié* 

sente  1*  s  d*jn>  et  ulilallons.  Benoît  XlV.Uani 
son  traité  du  sacrifice  i  împrouve  les  Missds 
qui  présentent  la  particule  vkl,  comme  Ib* 
brique,  el  ii  suulienl  qu'elle  doit  être  dâss 
le  lexle  même  de  la  commémoration  pnurles 
vivants.  Celle-ci  existe,  sous  |  lusirum  (or* 
mes,  dans  toutes  les  Liturgies  depuis  letApè» 
1res  jusqu'à  nous,  ol  il  ne  faut  pas  la  ron- 
fundic  a\cc  Ic^^  prières  que  l'Lglise  fait  dau 
la  première  Oraison  du  Cnnon.  Celle demièie 
r^t  L'Cii.'  rale,  l'autre  est,  ponr  ainai  paritft 
individuelle. 

IV. 

Une  troisit''n;c  cniumémoration  a 
lien  à  la  Messe  ;  elle  se  Cait  après  la  Consé- 
cralion  et  avant  rOralsou  dominicale  :  e*clt 
celle  des  défunts.  Depuis  les  premiers  siècles, 
comme  nous  le  prouve  la  Liturgie  des  Apétres, 
on  a  toujours  prié  pour  les  morts  ;  la  belle 
prière  qui  y  esl  récitée  avant  la  Communion, 
«prt*^  avoir  f  lit  mémoire  du  cî<  rgc,  des  roi5, 
el  avoir  honore  celle  dei  martyr:»,  rearenut 
cet  perolee  :  «  Prions  pour  ceux  qui 
m  Borta  dant  la  loi...*.»  Lea  floa 
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Liturgi'  l  Orienl  cl  (rOcti^Jcnl  consarrml 
•ae  partie  Uc  la  Messe  à  colle  pieuse  commé- 
■oriff*!!.  Ce  nVtl  point  ici  le  lieu  d*en  citer 

.Otlle?*  î  s  rc  rmulps  ;  il  OOUS  suffira  rr'riccr 
k  eommémoralioa  qui  ae  trouve  dans  la  Li- 
urfie  de  talnt  Jacquca,  «n  de  Jcrus.ilem,  à 
i  iuse  de  sa  rcs»ouib!ancc  avec  l;i  iiAinv  cl 
eaottlrc  aYaollicu  après  la  Consccraiion  ei 
•raall'OrâiMBdomiaicale  :  «  Seigneur,  nuira 

•  Dioti.  souvenez-vous  de  toutes  les  àmrs 
idoni  nous  avons  fait  mémoire  {voyei  Die- 
<  tv^dm)  ot  dont  noua  n'en  avons  point  fail, 
.  Ip  tous  rctiï  qui  sont  morts  dnns  la  vraie 
'toi  depuis  le  juste  Âbel  iusqu'à  ce  jour: 

•  Mla»>lM  repoeerdcnt  ta  région  des  vivants, 
■  flans  Toirf  rnyaume,  dans  les  délices  do 

•  i'aradis.  (ian&  le  sein  d'Abraham,  d'isaac  et 

•  de  Jacob»  nm  saints  Pères,  etc.^^  etc.  » 

La  eomm'''mor't(îon  de  notre  Liturgie  Ro- 
maine coniiaencc  par  les  moU  :  Memeutu 
iHam,  Domine.  famMorumfimMiarumqw  Imo- 
nun  A'.V  '.rntmina)  :  «Souvenez-vous  aussi, 
«Seigneur,  de  vos  serviteurs  cl  servantes...» 
Le  mot  etiam.  aussi,  suppose  une  eommémo- 
raiîon  précédente  et  immédiate.  Dans  quel- 
ques Missels  manuscrits  fort  anciens  on  lit, 
eatre  la  prière  Suppliée*  te  rotjomus  et  le 
Mémento  des  morts,  une  formule  de  commé- 
moration pour  le  prêtre  lui-même  :  ou  peut 
la  lire  en  entier  dans  le  premier  volume  de 
Lebroo,  page  413.  En  ce  cas  la  conjonction 
etiam  est  tm-ralionnelle.  Depuis  plusieurs 
Mvtles  celte  mémoire  spéciale  pour  le  célé- 
braat  n'ayant  pas  lieu,  la  codjoocUob  n'en 
ttra  pas  moina  convenable,  puisqti*elle  sn^ 
nonce  après  la  commémoration  des  vivant», 
^oi  se  fait  antérieurement  A  laCoDsécralioii. 
eilte  des  déAints,  qui  t  lien  aprèa  cette  im^ 
portante  partie  du  Sacrifice.  Les  noms  des 
déluols  pour  lesquels  le  prêtre  devait  prier 
ttl  dialmt  lodiqtiés  par  la  diacre,  comme 
(tans  la  première  ;  res  noms  étaient  inscrits 
lar  iu  dupliques,  dool  oous  parlons  dans  un 
•ftfele  apicial. 

Il  ne  faut  p:i<  ronfondrc  cotte  -  'm-ra- 
(fon,  qui  est  un  véritable  suflrage  pour  les 
merts,  avec  les  eûmmémaireaivnê  dont  parient 
U's  anciens  Père?!,  et  qui  nvnirnt  Wrn  pour 
boDurer  la  mémoire  des  marlj^^ri».  bi  icsea- 
pnssiOM  sont  les  ménMS,  le  bol  en  est  «ssea- 
tiellemcnt  d  IT  rrnf.  Le  cardinal  Bonn  entre 
s  ce  sujet  dans  une  explication  forl  inipor- 
laale;  u  cite  surtout  la  Secrète  de  la  Messe 
en  l'honneur  fin  !;,iinl  Léon,  laqu!  llf  r  si  ainsi 
conçue  :  Anutte  nobie.  Domine,  ut  tuùmœ 
famuli  tm  Lê9wiM  km  proeit  oblaH:  «  FallM, 
«Seigneur,  que  cette  nhliiion  serve  pour 
«TAuie  de  votre  serviteur  Léon.  »  Le  pape 
hnoeent  IU  interprèle  ces  paroles  en  ce  sens 
r|iie  le  saint  S  i'  ritl  r  tourne  à  l'honneur  et  à 
I'  gloire  da  sami  dont  on  fait  Mémoire.  On 
trait  Cmtlant  moins  à  craindre  l'ambigolllé 
'ifi  paroles,  que  l'hérésie  qui  i  ni<"  !r  par- 
gâloire  élail  encore  enlièrement  inconnue, 
et  noD  pa»  même  présumabic.  Si  cAi  n'est 
point  un;^  m<'ili(  c  inTern  ilr  qui  a  fait  renier 
ce  dogme,  c'est  du  moins  une  profonde  igno- 
rante de  Tantique  Liturgie.  On  ne  pcol  dis- 
Maranir  qioe  U  Lilnrgie  da  saint  Jacqnes, 
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dutil  nous  avons  cité  l.i  cummémoration  pour 
les  morts,  ne  remoule  au  berceau  de  l'Jbiglise, 
A  Jérusalem;  quand  même  on  proQ?eralt 
qu'elle  n'a  été  écrite  «ju'au  quatrième  riècle, 
ce  qui  n'est  pas  facile,  on  rencontrerait  en- 
core plus  do  diffîculté  A  démontrer  que  cette 
commémoration  y  n  v'r  intercalée,  (>ti  rr  méma 
siècle,  contrairement  à  la  profes&iua  de  fui 
reçue. Or,  s'il  est  invinciblement  prouvé  qu'on 
a  toujours  fuit,  depuis  les  apôtres  jusqu'à 
nous,  uue  commémoration  pour  les  morts  t 
dans  la  célébration  de  rOfTîce  publie.  Il  roa» 
{rr.î  incontestable  qu'on  a  t  nijours  cru  à  uu 
purgaioire,  donl  on  a  toujours  conjuré  le 
Seigneur  de  vouloir  bien  délivrer  les  Ames 

Î>our  l<'S<]uelles  on  demandait  le  repot  dans 
a  région  des  vivanU,  etc.  On  nous  pardon- 
nera cette  digression  dans  le  dooMine  de  le 
controverse  théologique,  mais  nous  consi- 
dérons comme  pcruutploire  l'argument  qun 
nous  en  tirons  ;  il  n'v  en  a  pas  de  plus  solide 
et  de  plus  inattaquable  que  celui  daa  dales: 
rien  n'est  inflexible  comme  elles. 

V. 

Pendant  les  dix  premiers  siècles,  il  n'y  eut 
pour  les  défunts  d  aulre  commcmoraiioii  que 
celle  donl  nous  venons  de  parler,  soil  parle 
Mémento  etiam.  soit  par  les  Coliecle,  Secrète 
et  P^)slcommunion  des  Messes  célébrées  dans 
cette  intention,  etc.  L'initiative  d'une  comauk 
mara/ton  générale  était  réservée  A  la  France, 
et  bientôt  cette  solennité  funèbre,  adopléc 
par  ta  Mère  de  toutes  les  E[,Mise8,  devait  être 
célébrée  dana  tout  l'Occident.  Saint  Odilon, 
abbé  du  femera  moeasIAre  d«  Ctuny,  eu 
Bourgogne,  ordonna,  en  998,  que  le  lende- 
main de  la  féte  da  tous  les  Saints  on  célé- 
brât, dam  tontes  les  maisons  de  son  Ordre, 
une  Messe  snlniiii  Ile  pour  les  défunts  qui 
en  auraient  été  membres.  Le  texte  de  son 
déeret  porte  qoe  :  «  Comme  Ton  fbit  la  fi§te 
'<  de  Inus  1?  Saints  au  1"  novembre,  selon 
^  ta  règle  de  l'Eglise  univenelle,  il  (nul  aussi, 
«  au  jour  saivant,  célébrer  la  mémoire  de 
«  tous  ceux  qui  repo<;rnt  en  Jésus-CIu  ist,  par 
a  des  Psaumes,  des  aumônes,  et  surtout  par 
«  le  sacriSce  de  la  Messe.  »  Il  ne  fat ,  il  est 
vrai,  institué  que  pour  les  mt  nT^tères  qui 
étaient  placés  sous  la  direction  de  cet  illustre 
abbé;  mais  en  pcn  de  temps  l'nsaf^e  s'en  ré^ 
pandit  et  li^  p  ipp-;  rapprou\ 'n nf.  l  a  corn- 
mémoratioH  des  morts,  au  lendemain  de  la 
Toassalot,  Ait  d*abord  cbdmée  comme  te  Di« 
manche,  puis  elle  fut  réltwir  .j  une  ricmi- 
fête,  qui  se  terminait  à  midi,  el  c'e»l  pourquoi 
il  n'y  a  point  de  secondes  Vêpres  A  cet  Ofllee. 
Aujourd'hui  tes  œnvres  servîtes  n'y  sont  point 
prohibées,  et  la  Messe  même  n'y  c^t  pas  de  > 
précepte.  A  Paris,  la  eeeun/aiarsKaii  des 
morts  ne  fut  ordonnf^e  romme  de  précepto 
qu'en  1557,  par  Tévéque  Huslaclie  du  Bellay. 
Kn  1666,  une  ordonnance  de  l'archevêque 
Hardouin  de  Pérefixe  la  supprima.  François 
de  Harlay,  son  «>uccesseur,  en  Ht  une  demi*- 
fêle,  dix  ans  après  son  entière  suppression. 
Le  seul  Ordre  de  Cluny  avait  conservé  la 
fête  entière,  qui  avait  par  conséquent  de  se- 
condes Vêpres.  Lorsque  le  lendemain  de  Ift 
Toossaini  cit  «a  dimanche,  l'Oflice  im  MoiU 
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cooimencc  après  les  Vép-cs  tîc  ce  dimanche, 
rt  se  termine  le  lendemain  lundi,  à  l'ordi- 
naire. C  est  le  pape  Urbain  VI  qui  établit  cet 
ordre  dans  le  quatorzième  siècle.  La  commé- 
moration  des  morts  est  de  ripnpur  quant  à 
lX)fttce,  et  elle  «'xclul  toute  autre  solennité; 
du  nitte,  cet  Office  est  très-antérieur  aa 
ilixiimo  «ii'ilf.  Avant  celte  époque,  on  fai- 
sait les  Vigiles  des  morts  avant  dr  procéder 
■os  fanéniillci,  ainsi  qu'an  neuvième .  irtn* 
lième.  qnarantic'inc  jour  .ipr*^?  le  décès,  nnx 
semi-auniverMires  tl  auuivcrsaires,  ou  à  des 
époquM  même  plus  rapprochées,  selon  la 
c(uiiuiiie  des  lieux  et  la  des  Gdèles.  Gel 
Office  commémoralif  tenait,  scion  saint  Au- 
gustin, le  seeond  raof  dans  TEglise  après  les 
temps  apostoliques.  Dans  quelques  Uiles 
particuliers.  l'Office  des  Alorls,  nour  le  se- 
cond jour  de  no<rcmbre,  différa  de  eeini  qni 
aslcbaolé  ou  récité  dans  loule  aulre  rireon- 
8tanrf>,  maU  rette  différence  existe  seulement 
<l«ins  le  choix,  des  Leçons. 

VI. 

TnolCf  les  Liturgies  font  commemornfion 
dps  S-jinlç  ;^  la  Messe  ;  celle  de  Alilan  énu- 
mère,  oulrc  les  noms  du  Communieantei  ro- 
main, un  grand  nombre  d'autres  saints,  tels 
que  UippolylP,  Vinrent,  Apollinaire.  Vital, 
Nazaire,  Ccise,  Frol.ns  et  Gcrvais,  Victor, 
Nabor,  Félix,  Kalimer.  A  celui-cî  se  terminent 
les  noms  de  la  rojnmàuornt'n  n  tiiilanaise, 
depuis  saint  Charles  Buttumee.  Le.s  Missels 
imprimés  avant  lui  portaient  ceux  de  Materne, 
Eustorge,  Denvi,  Ambroise,  Siui]  lii  ien,  M.ir- 
lin,  Ëusôbe,  Ùilaire,  Jult  s  ei  licnoil.  Plu- 
sieurs de  ces  saints  ont  été  évéqucs  de  Milan. 

I.a  I.iîuriiie  Mn/orahe  \A',\cc  dans  celle  rnm- 
iniinoralion ,  qui  conunence  i>ar  les  mots  : 
Faeientn  commmoraihntm  beali§$imorum 
apostolurum .  ilViliord,  comiDC  on  \o't,  Ir-. 
apôtres  en  nom  collectif,  ainsi  que  les  m.ar- 
I)r8;  puis  elle  désigne  la  glnriense  sainte 
Marie,  Vierge,  gloriosœ  Sutfid-  Mnriiv  Vir- 
t/inis.  cl  les  noms  qui  suivent,  en  cet  ordre  : 
Zacharic.  Jean,  les  enfants  (les  saints  Inno- 
cents), Pierre.  Paul,  et  les  autres  comme  au 
romain:  j)»!*?  rjprri,  Mathias,  Marc  et  Luc. 
Ije  Chœur  repuail  :  £l  omnium  martyrum.  «  Et 
m  do  tous  les  marlvrs.  s  Bntoita  on  v  fait  mé- 
moire pro  tpiriiious  pau^nnfium,  des  snittls 
Uilaire,  Alhanase,  Martin,  Amtiroi!»e,  Au- 

f uslio,  FulfTcncc,  Léandre,  Isidore,  David, 
ulicn,  Pierre. ...  et  trente-quatre  autres,  dont 
une  partie  appartient  à  l'isalise  d'Espagne,  ici 
encore  le  Clivur  répond  :  Et  omnium  pauta»' 
tium,  «  rt  de  tous  oenx  qui  sont  dans  lorcpoi 
«  éternel.  » 

I.es  Liturgies  grecques  ont  des  emnrnémo' 
rations  df  sainls  lie.iucoup  tuoins  s[>é(:lfiées: 
celle  de  Saint-Jacques,  qui  est  la  plus  an- 
cienne, fait  mémoire  «  de  nos  pères  les  pa- 

•  triarcbcs,  les  prophètes,  les  apôtres,  les 

•  martyrs,  les  confesseurs,  les  docteurs,  et 

•  (ous  L  ii  esprits  des  justes  qui  ont  consommé 
«  leur  carrière  dnns  In  fol  de  Jésos-Christ.  » 
Celle  iJe  Constantinople  nomme  *  snint  Jean- 
«  Baptiste,  proplièle  et  précurseur,  les  saints 


e  et  {jlorieux  apôlres,  saint  N.,  dont  dows 
«  célébrons  la  mémoire,  et  fon<^  tes  satais. 
o  par  les  prières  desquels  accordez-noas, 
m  Seigneur,  votre  protection,  etc.  »  Il  estolib 
de  remarquer  ici  la  commémoration  particu- 
lière du  saint  dont  on  célèbre  la  feie.  Gré- 
goire 111  désirait  que  le  nom  du  saint  on  dc« 
saintf  dont  on  faisait  lOITire  fat  plaré  après 
celui  qui  j  est  desi(;oé  le  dernier,  et  ce  ioe- 
hait  méritarait  de  ta  changor  an  fègla  po- 
sitive. 

Les  Arméniens,  les  Copbtes,  les  Abys- 
sins, eic,  entrent  aussi  en  eooiaranlon  attc 

les  saints,  dans  te  sacrinrc  de  la  Messe,  par 
des  commémorations  qui  se  rapprochent  Éi 
Rit  nmia.  Parlonl  la  ■ainie  Vîerfe  tient  It 
picnior  rang,  et  nou<;  de\uns  citer  la  Hé- 
moire  fa'^  bit  la  Liturgie  des  Cophles...- 
«  Non»  eommuniquonK  à  la  mémoire  de  vos 
0  saints,  ô  Seli^neur...,  niais  prioci paiement, 
«  et  par-dessus  tout ,  à  celle  de  la  divÏM 
m  sainte  Ifarie,  sainte,  pleine  de  gloire,  tôt- 
«  jours  Vierge,  Mère  de  Dieu...  » 

Les  commémorations  potir  les  vir.Tnt*  ts 
trouvent  de  même  dans  toutes  ks  Liiurgîrs. 
Dans  la  prière  que  le  diacre  récite  à  banis 
voix,  pendant  la  fraclitm  <îii  pain,  eti.z  l*i 
Syriens  orthodoxes,  on  Iruuve  ce$  paroles: 
«  Seigneur,  souvenez-vous,  par  voira  griiii 
*  et  vos  divines  miséricorde?,  de  nntrr  pî- 
«  tnarche  N.,  et  de  ISN.,  dont  les  prières  m 
«  joignent  aux  nôtres  ;  soo?enex-roas  ém 
B  absents,  et  prenez  pitié  des  présents  »  Ca 
dernières  expressions  offrent  une  ideatiii 


parfaite  avec  celles  de  la  Litui^ie 
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«  de  tous  ceux,  qui  sout  ici  présents.  » 

Enfin  il  nVvfste  pas  on«*  seule  Mturgie. 
quel  (lue  ^')il  son  degré  d'antiquité,  oà  la 
commémoration  {KHir  les  morls  n'occope  oss 
place  distincte,  et  dont  les  termes  ne  soieet 
il  une  précision  absolue.  On  comprendra  qs'U 
nous  est  impossible  de  donner  irt  phn  k 
toutes  ces  pieuses  Mémoires  des  tideie*  Ue> 
passés  pour  lesquels  on  demande  mlséricorée, 
niais  o»  sera  bien  aise  de  trouver  \^  \  le  ¥p- 
mento  ài  n  moili  sclun  le  Rit  arménien.  A^rèi 
la  Consécration,  et  avant  l'Oraison  dominé 
cale,  le  prêtre,  pendant  que  le  Cbœor  clinate. 
fait  arec  larmes  (ce  sont  les  termes  de  la  Us- 
brique  arménienne)  plnsieort  demandes  â 
Jésu>-(;tii  ist ,  et,  nprés  avoir  prié  pour  les 
vivants,  dit  :  «  Souvenez-vous,  Seigneor, 
«  laistez-vou^  toucher  de  pitié,  soy  ez  propîM 
«  aux  Ames  des  défnnti,  et  surloui  à  tellê 
«  pour  laquelle  nous  offrons  ee  saint  bacn- 
«  Oce.  »  Ici  II  s'arrête,  comme  au  ronaie, 
pour  recommander  à  Dieu  ceux  pour  qui  il 
veut  prier,  ei  il  poursuit  :  «  Donn«o7~feur  lt| 
«repos,  illuminez -les,  placez-les  dau*  l'a*- 
f  semblée  dc  VOS  saints  en  votre  célesls 
■  royaume  ;  faites  qu'ils  aolOAt  dignci  di 
«I  votre  miséricorde.  » 

La  Liturgie  Malabare  ou  ^  saint  Thamit 
présente  celle  romm^moratiom  :  «  Sourmcuts- 
«  nous  aussi  des  tidèles,  nos  («ères  ci  au* 
«  frères  qui  sont  sortis  do  ce  siècle  et  •■ 
^  sein  de  1,3  fui  orthodoxe  r  f)ri.>ns  le  S.î- 
«  gneur  dc  les  absoudre,  d'oablicr  ktan  9^ 
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«  chéé  et  préraric<i4tuns.  Je  ies  rendre  dtanes 
c  de  se  réjouir  dans  les  siècles  des  sièBlM 
I  arec  les  justes  et  les  sainte  qui  Ont  aoGom- 
I  biiia  «Itvinc  volonté.  »  § 

Deftnis  un  temps  immémorial  les  prêtres 
én  ruTaume  d'Aragon  étaient  dans  rusase 
ic  célébrer  deux  ou  trois  Messes,  le  jour  de 
\k  tommémoration  des  morts.  On  voulut  que 
le  pape  saacUonnâl  par  son  approbation 
celle  loocbanle  coatume ,  plusieurs  démar- 
vbes  à  ce  sujet  furent  infrut  lueuscs.  Enfin, 
Beooll  XIV  t  sur  les  instances  de  Ferdi- 
nul  TI,  roi  det  Espagncs,  et  de  ]«an  V,  roi 
de  Portugal,  autorisa  cetlr  <  x  rpiion  à  la  rè- 
gle générale ,  il  permit  même  d  eu  célébrer 
deux  après  midi  pour  Mliebire  IVaipreate- 
triioi  (is  s  [  (  Liplcs.  C'est  le  s  r  nnt  pontife 
lui-fflémc  qui  le  raconte  dans  son  exceUeot 
oaTra^  eor  le  sacrifice  de  la  Messe. 

Anciennrmcnl,  à  Saint-Maurice  de  Vi>-nnc, 

on  tli»iiil  tous  les  jours  de  Carême  avaal 
Compiles,  rOfflee  dee  noria. 

L'Eglise  grecque  n  toujours  en  an  moins 
deux  fêtes  de  eommemoration  pour  tous  les 
dèfants,  A  l'époque  du  Concile  de  Florence» 
•  n  li'ié,  ils  (  ph  !)raicnt  la  première  le  sa- 
medi êvaal  la  ^(uinquagésime,  cl  la  seconde 
ie samedi  avant  la  Penlecélc  ;  d'autres  disent 
que  c'est  la  veille  ou  le  vendredi.  Du  reste, 
la  Messe  de  ces  commémorations  ai  même 
«clic  lies  enterrements,  n'a  rien  de  différent 
de  la  Li(ur-  ir  ordinaire,  ils  ne  se  serrent  ja- 
mais nuu  vins  d'ornements  noirs.  Il  en  est 
d«  aéaie  coea  les  Arméniens,  etc. 

En  quelques  diocèses  de  France  et  ailleurs 
M  fait  une  Octave  des  morts,  pendant  la- 
laelle  on  dit  tous  les  jours  la  .Messe  pour 
li  s  âmes  du  Purgatoire  (  Voyez  wvuktMUM, 
ncQiiBif,  SERVICE,  etc.). 

tjrimaud,  dans  sa  Liturgie  $aerée,  raconte 

trait  suivant ,  d'afirès  le  vénérable  Bède  : 
Lu  gentilhomme,  làit  prisonnier  en  Angle- 
•errc,  avait  pour  frt^rr  r,iî(bé  d'un  m  nn- 
*^ère.  Celui-ci .  persuadé  que  sou  frère  était 
nort,  offrait  ou  pilait,  tous  les  jours,  pour 
I*?  repos  de  son  âme ,  et  tous  les  jours ,  à 
l'iteure  même  oà  le  pieux  abbé  recomman- 
^t  A  Bien  l*âmo  du  f^ntilhomme ,  les  fers 
•lu  prisonnier  se  bri<.aient;  on  redoubla  de 
^isilancc,  et  le  captif  fut  chargé  de  chaînes 
p!us  solides  ;  mais ,  tous  les  jours,  comme  à 
l'urdinnire,  te  prodige  se  renouvelait.  Enfin  , 
le  f^euiilhoiume  traita  de  sa  liberté,  moyen- 
nant une  somme  d'argent,  avec  son  gardien, 
«lui  désespérait  de  le  retenir.  Lcprtsnnni  r 
rdàfhé  vole  vers  son  frère  qui  crul  voir  uu 
tutômc.  Tout  s'explique,  et  l'abbé  ayant 
compiré  l'heure  à  laquelle  s'opérait  le  mi- 
racle de  ia  prison,  avec  celle  où  il  offrait  le 
«aiot  Sacrifice  pour  le  captif,  reconnut  que 
e'étâit  justement  la  m^me.  Saint  Grégoire, 
dans  ses  Dialogues  ,  raconte  un  trait  à  peu 
■^semblable.  ^ 

Pierre  Damien,  dans  la  Vie  de  iaint  Odilon, 
nconic  que  ce  grand  abbé  fat  déterminé  à 
établir  dans  son  Ordre  la  eommémoraiion 
des  trépassés  par  un  récit  que  lui  flt  un  re- 
ligieax  français  revenant  de  la  Sicile.  Ce 
«oine  lui  raconta,  sur  l*ai*inanco  qui  loi 
Irrcaoït. 
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en  avait  été  donnée  par  un  solitaire  sictlien 

3oi  i'arait  accueilli,  que  non  loin  des  boNa 
e  la  mer  qui  borde  rettp  île,  on  entendait 
des  cris  iaineniables  pousses  pardes  millioat 
d'âmes  aue  des  feux  souterrains  lançaient 
avec  un  bruit  affreux  dans  les  airs,  et  lais- 
saient retomber  dans  ces  ablmcâ  ardents 
pour  les  en  relancer  avec  une  nourelia  Àk 
reur.  Le  bon  solitaire  ne  doutait  pas  que  ce 
ne  fttt  là  le  Purgatoire.  Sans  vouloir  contes- 
ter au  naïf  historien  la  vérité  de  son  récit, 
nous  dirons  que  te  saint  abbé  de  Cluny  n'a« 
Tait  pat  tant  doute  liesoin  d*étre  incité  à  se- 
courir les  âmes  du  Purgatoire  par  cette  mer- 
veilleuse narralioa  à  laquelle  il  pouvait  no 
pas  ajoater  foi*  U  y  a  d'aiHenrs  dans  ce  trait 
fil  î,i  vie  dont  nous  parlons,  un  anachro- 
nisme (lui  le  fait  suspecter.  Le  miracle  de 
l'apparition  du  pape  BeaolC  VIII,  que  lee 
prières  et  les  bonnes  rruvrns  de  saint  Odilon 
auraient  délivré  des  Uaoïmes  du  Purgatoire» 
serait  un  dea  paissants  nralife  de  ifniititn* 
linii  (lo  la  commémoration  :  mais  il  ne  faut 
pas  oublier  que  c'est  en  998  que  l'illustre 
abbé  de  Cluny  Tinetitntna,  tandb  qoa  le  pape 
Reiiolt ,  dont  l'âme  serai!  vonut-  remercier 
Odilon,  accompagnée  d'un  nuwjbrc  ux  corléao 
d'autres  ânir--,  mourut  seulement  en  IOSm. 
Nous  avons  dit  ciu*en  quelques  diocèses,  il 
est  d'usage  de  célébrer  une  Octave  des  Morts 
ui  accompagne  la  cemn/morof  ion  solennelle 
es  trépassés  du  lendemain  de  la  Toussaint. 
Durand  du  Mcndc  semble  parler  de  cette  cou- 
tume qui  aurait  existé  dans  le  Ireiiiéraa 
siècle ,  on  y  faisait  des  septénaires  ,  il  en 
donne  d'abord  des  raisons  mystiques  ,  et 
il  dit  ensuite  que  c'est  en  mémoire  ou  plutôt 
en  imitation  du  deuil  de  sept  jours  ,  pendant 
lesquels  les  enfants  de  Jacob  pleurèrent  leur 
père  défunt.  Le  même  auteur  ajoute  (ju'oii 
faisait  aussi  des  neuvaines  de  morts,  afin  quo. 
les  âmes  des  défonts  ainsi  délivrées,  puissent 
se  réunir,  daot  la  ciel,  ans  neof  clioran  daa 
anges. 

COMMUNAUTÉ. 
{Voyez  ASUAYE.) 
COMMUNION. 
l. 

Ce  terme,  un  des  plus  usités  dans  la  lan- 
gue ecclésiastique  se  prend  en  diiïérents  sens. 
Dogmatiquement  parlant  la  Communion  est 
1  un'téde  doctrine,  l'union  des  suffrages  en- 
tre les  membres  de  l'Eglise.  Appartenir  à  lu 
cemmum'on  de  l'Eglise  c'est  croire  sa  doctri- 
ne, participer  à  ses  biens  spirituels.  Etre  et- 
communié  c'est  être  retranché  de  cefte  union. 
Nous  n'avons  point  à  envisager  ainsi  la  com- 
munion, seulement  nous  parions  en  son  lieu 
de  l'excommunication.  La  Messe  est  qvel- 
qucfois  appelée  communion  dans  certains 
auteurs,  surtout  nar  saint  Jean  Damascène, 
la  dégradation  m  prêtre  se  nomme  aassi 
communion  laïciue,  c'est-à-diri  que  le  prô  ' 
tre  interdit  de  la  cél^ralion  ne  peut  par- 
ticiper i  la  Miata  Bncharialte  que  par  la 
cemimmfait  tcçBa  (onina  Ici  simples  fldèloi. 
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One  partie  de  la  Mes«e  poric  le  nom  de 
ccmmunion  parccqu'on  y  communique  réelle* 
aient  avec  Jësus-Chrisl  pnr  In  réception  de 
?fin  forp"!  ef  tlf  ^on  «;  Mîp;  l'Antienne  qu'on  y 
(  liniitr  cl  qu'un  y  lil  peiiilanl  ou  après  celle 
Cl  l  énionie  s'appelle  aussi  Communion  :  le' 
es\  l'obje  t  de  cet  arlicle.  ^ 

La  C'utnmunion  cnvisngce  soiiscot  nspprlcsl 
uncp.iriie  intégrante  du  snint Sacrifice,  ilHiut 
<|uc  I.T  victime  qui  a  élé  offerte cfiangee  soit 
con$ommée.  Celle  cousoinnialion  est  néces- 
safremenl  effectuée  par  le  célébrant  pour  «full 
y  ait  sacriGce  complet,  c'  fnfulfntivomcnl  p.ir 
les  fidèle»  i|ui  y  assistent,  en  outre  la  com- 
mimîoii  peat  avoir  lieu  indépendaminenl  de 
ta  Messe,  commençons  par  la  Communia» 
du  célébrant. 

Les  anciennes  Liturgies  laissaient  à  la  piété 

du  ])rè(rf  If  (  ÎMtix  drs  |irit*rrs  (ju'il  devait 
fiiirc  pour  se  préparer  à  la  communion.  Ce 
n'est  (jifèrc  que  vers  le  neuvième  siècle  que 
l'on  plai  ;i  d  insles  Missels  ouSarramcntaires 
les  ilt'u\  Oraisons  di»  la  Lilurpii'  Uniriaincqui 

firé^èlienl  iiuiitedialement  la  iuiumunion. 
tais  elles  remontent  i une  époque  beaucoup 
plus  nnrif'nne.  On  ne  peut  rependanl  los  pla- 
Ci>r  audclù  du  quatricme  siècle,  car  alors  un 
ne  s'adressait  qu'à  Dieu  le  Père,  pour  ne  pat 
fournir  aux  païens  roccasion  <5«'  f  tin;  aux 
chrétiens  lo  rcpructie  de  polythéisme,  du 
moins  on  usait  de  cette  circoospeelion  dans 
les  prières  liturgiques. 

Arrivé  au  inomenl  même  de  la  communion, 
le  célébrant  prend  Tcspèce  du  pain,  de  la 
nioin  i^.iurhe  cl  (Je  la  droite  se  frapj»ant  la 
poitrine,  dit  par  trois  fuis  :  Domina  non  sum 
i/i <7Ru«t  etc.  la  cnulumc  de  réciter  ces  paroles 
du  cciilenier  de  l'Evangile,  en  re  inoniont  so- 
lennel, est  de  la  plus  It.iuli'  nntiquilc,  puisque 
Origènc  et  saint  Jean  Chr^soslumc  Cii  par- 
lent. Un  grand  nombre  de  manuscrits  des 
ftic(  les  les  |»Ius  reculés  placent  ers  pamles  à 
la  tommiinton^  cl  tous  avec  le  cliungcinent 
obligé  des  mots  Pttermeui  en  ceux  d^ln^aia 
mea.  pour  donner  a  ces  ht  lîcs  paroles  un 
sens  plus  direct,  puis  le  célébrant  taisant  sur,, 
lui  le  signe  de  la  crois  avec  IVspèee  du  pain 
qu'il  a  iiii^e  J.if.s  !<i  main  droite  dil  les  [i.iio- 
Ics  :  Corpui  Di^mini,  etc.  11  y  a  eu  variation 
en  ceci,  on  trouve  diverses  formules  dans 
plusieurs  MIsmIs.  Diins  l'un,  qui  est  du  Kit 
romain  et  que  le  cardinal  Rona  cite,  leprèlrc 
dit  ou  se  signant  du  saint  Sacrement  :  Ave  in 
œternum,  sanciissima  caro  Chrisii,  u  ihi  anle 
êtnnin  et  super  omnin  frtmmn  (lulcrda,  a  Jo 
«  vt^us  salue,  ô  Chatr  de  Jc»u<i-Cliri«>t ,  à 

•  jamais  sainte  16  vovi  qui  avant  tout  et 
«  pnrdi  ssus  tout  éles  ma  suprême  doufpur,» 

Liât  Liturgies  Mozarabe  et  Ambrosienne 
diffèrent  peu  de  la  formule  romaine  qui  est 
ictuellement  employée.  La  Liturgie  fîrrrqnc 
f  lace  en  cet  instant  une  lormaic  de  foi  ;  bJo 
«  crois,  Seifneur,  et  je  confime  400  vont 

•  éles  lé  CIiri>t.  qiii  èlcs  \  eiiu  au  monde  pour 
«  sauver  (es  pécheurs  dont  je  suis  le  pttH 

•  trand.  »  A  la  communionAix  précieux  san^ 
le»  paroles  ne  varient  que  du  seul  mot  qui 
*ert  à  disiln^n-  r  h  (î.'u\  espèces.  Il  est  utile 
de  raoïM^ai  ra  tx  qiu;  puicri^êol  ^lutteur» 


Rubriques  sur  la  communion  sous  rcfpèct  da 
vin.  Le  prêtre  ne  doit  approcher  le  eaiiredti 

lèvres  que  trois  fois  tout  au  plus.  S:  îa  nrts- 
cri^ition  dont  nous  parlons  élait  bien  nbser* 
vce,  on  ne  verrait  pas  des  prêtres  euidès  pu 
un  zèle  intempestif  porter  à  la  bouche  Is 

calice  (tu  prérti'tir  «nnj^.  dix.  quinze,  vingt 
fois,  au  risque  de  taire  con'^itiércr  cela  pla- 

tôt  comme  une  manie  que  comme  un  «da  de 

piété. 

Lo  prcîj.if  r  Ordre  romain  nuus  f.iil  con- 
nailrc  le  Kit  de  la  cemmtfNien  du  pape,  des 
cv^tpîr>,  prêtres  et  en  gfrirm!  «le  d-itl  î^î 
dcrgc  qui  1  assistait,  il  ressemble  bi'aucoupl 
celui  de  la  primitive  tglise  dont  Fleurv  re» 
trace  le  rérémonial  dans  son  livre  de-  >f(p  irs 
des  Chrétiens.  L'Ordre  que  nous  citons  rst 
do  reste  fort  antérieur  au  neuvième  iièdii 
selon  < cl  ordre,  rarcliidiacrc ,  n;>r(  <  f  l  r  ëi 
Dti  prend  des  mains  du  sou!i-dincrc  la  palè> 
ne,  sur  laquelle  il  m(>l  une  p<u:lion  delbe^ 
lie  consacrée,  cl  la  porte  ou  pape,  qui  «I 
à  son  siège  pour  le  faire  cominunicr.  Le  pape 
en  consomme  une  partie  et  met  celle  aoi 
reste  dtins  le  calice  que  lient  le  même  arrai* 
dijicrre,  en  disant  :  Fiaf  mnimixtio  et  ro»ff' 
cralio  torporis  el  sangutnis  Domini  mtiri 
Jtiu-Christi  act  ipitnlibm  noOis  in  ritnm  <r((r> 
nnni.  A, uni.  Pffx  lecutn.  i\.  El  cum  spiriiu  lu*. 
R  t^ue  le  mélange  el  la  cunsccratioQ  du  roras 
«  et  du  sauf  de  Kolre-Srlsneur  Jésus-CMst 
a  se  fasse  pour  nous  qui  te  rPceM'tii»;  et  r^n 
«  procure  la  vie  ëtcriu-llc.  Aa»cii.  Que  la  pais 
«  sott  avec  vous,  Et  avec  Yotre  cspnL  i 
Puis  le  pape  est  confirmé  par  l'iirt  fjidl  icre, 
c'e^^-à-di^e,  l  archidiacre  présente  le  calice 
au  pontife,  qui  prend  le  précieux  sang.Vîcet 
ensuile  la  communion  de<>  évêques  cl  de  tout 
le  rlrrçré  pnr  les  mnins  d:i  p:ipe.  ï.c  peu(^ 
Cbl  coiDiiiunic  par  le*  e>é<iue».  Le  quatorziè- 
me Ordre  romain,  rédige  par  le  canl:iiâl 
Cajétau.  lionne  A  prti  près  ii.«'i[ie  <  érf'fro- 
nial  pour  ia  commuttu/ii  du  pape.  Jl  n  y  <à<k 
plus  que  le  chalumeau  avec  lequel  le  pÂNitîli 
communie  sous  Tcspèce  du  vin.  Une  grande 

rirlteUece  Uii  ne  s'observe  plus.Seulemrat, 
la  Messe  papale,  le  célébrant  laisse  aae 
p.iritr  (tu  san;;  (!aiis  le  c  ilicCt  qUU  lu  dîacR 
et  lu  sous-*di<icru  prennent. 

Il  nous  semble  convenable  de  décrire  ks  V 
cérémonial  de  celle  communion  li  I  qu'il 
pr.iliq^ue  aujourd'hui,  lorsque  le  p;»pe  oflirif 
puiililicaleraent,  «près  que  la  paix  a  étf 
donnée  et  immédiatement  avant  les  t.iut 
dt  rnières  Orai*on«.  le  pope  quitte  t'aulcl  et 
remonte  sur  sou  tiôae.  Le  cardinal  qui  rea- 
plit  les  fonctions  de  diacre  preu<l  la  pai^ 
sur  laquelle  sont  les  deux  espèces  de  rtio«- 
tie,  il  recouvre  le  vase  d'une  étoile  4'ar  à 
douie  rayons  qui  ressemble  à  l'ailérisqaa 
dnnt  se  srrvent  !e<%  Grecs.  Ce  cnuvenle  f>t 
une  précaution  sagement  employée  pour  que 
dans  le  transport  le  saint  Sacrtment  ne  sait 
pas  exposer  à  loniber.  On  en  voit  le  prcmirr 
usage  sous  Lrbain  Vill.  Ce  diacre  porte 
ainsi  tes  deux  parcellci  au  cardlnat-MUS* 
diacre  <]ui  les  reçoit  dans  ses  mainf  recoa 
merles  (l'une  crhirpc  h  fnnftes  d'or  il  se 
piace  àc6lé  du  pape,  qui  adone  la  sainte 
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lie.  Pendaai  c«  Umps,  loaLe  rassistance  m 
met  en  état  d*adoranon«  le*  troupes  prè«eii> 

(ml  les  arim  s   (  t  nictlenl  genou  en  Ii  r-e 
eoBOAc  au  luomenl  de  rtiévatiou.  Le  sous- 
Itaere  it  tff»t  à  ta  fauche  du  pape  pour 
signifier  que  r"r^t  du  eôl6  ilroil  que  roulô- 
rcal  le  sati{{  et  l'e<iu  du  même  cèiédu  Jésus- 
dlrbl.  le  eanllaal  diacre  rercnu  à  Tautcl 
prend  le  calice  cl  le  porte  arec  If  mi^mc  cé- 
rànoni<it  au  pape,  il  se  place  au  côlc  druil 
da  pottlife,  et  ccllo  posilion  fbit  ressortir  Tcx- 
pficâtion  mystiqnr'  dont  nous  venons  de  par- 
ler. Le  pape  rocilc  les  deux  Oraisons  :  Domi- 
«f  7«tH  Ckritf  fUi  Dti  vivi  et  P<r<c|Mfo, 
pnndant  ce  temps,  les  patriarches  ou  arche- 
vêques .issislanls  Ueniieul  auprès  du  pape  un 
derfc  allumé  et  le  Missel.  Quand  les  Orai- 
sons sont  terminées,  le  pape  prend  de  lainaia 
fauche  une  des  deux  parcelles  de  THoslie , 
celle  qui  est  au  côté  droit,  cl  se  frappe  la  pui- 
tiine  en  disant:  Domin»  non  $um  dignus , 
puis  faisant  la  sitne  de  la  eroix,  il  secommu- 
mc,  Lt-  canlin,!!  diacre  donne  au  pape  le 
cbalumeau  cl  le  pooliro  le  loeUaol  dans  le 
eiHee  boit  une  partie  du  précieux  saog. 
Au'«>i!ôl  après,  il  rcnn;-!  .  n  deux  parts  la 
para'lic  qui  reste  cl  eu  cowuiuoie  le  diacre 
d  te  toiMHdiaere  ;  pais  la  caliee  est  reporté 
i  J'autel  {-rrn! ml  que  le  papc,  tous  les  assis- 
ianU  cl  la  garde  nublo  se  lienueal  à  genoux: 
là,  le  diaere  te  communie,  par  le  moyen  du 
chalumeau,  sous  l'espèce  du  vin,  rt  après 
lui  le  sous-diacre,  mais  celui-ci  n'use  puinl 
da  cbalamean  et  pnrifle  le  calice.  Le  pape 
prend  tinf  rrblntioii  dans  le  petit  calice  spé- 
cial que  lui  pr»;j»cnio  le  cardinal-évéque. 
Tel  est  rordra  de  celte  communie»  «^ai  nous 
reporte  aux  premiers  siècles  de  rK«»lise,  lors- 
que t'évéque  entouré  de  son  pretbyitnum 
céléMt  les  Miala  M jralèree. 

La  communion  des  lidèlcs  avail  lieu,  dans 
)a  primitive  Eglise,  comme  il  suit  :  Aussitôt 
upràs  la  communion  de  révé(|uc  célébrant  et 
de  tout  le  clergé  qui  l'assistaii,  le  diacre  an- 
nonçait celle  du  peuple  par  ces  paroles  : 
Sw€ta  êimclis,  «  Les  cooses  saintes  pour  les 
«  saints  » ,  les  communiants  s'avançaient 
alors  vers  la  grille  qui  séparait  le  chœur  de 
la  nef ,  ttd  eanoUoti  là  debout,  les  bemiiMS 
pr^eolaient  la  oiatn  aaa,  et  les  feauMS  la 
main  couverte  d'un  linge  nommé  dominieait 
le  prélrcy  posait  le pain  cojsacré  en  dtsaaii 
€orpu$  Chri$tL  c  C'est  le  corps  da  lésas- 
«  Chri*,'.  ^  Le  fidèle  répondait:  Amen,  et 
aussitôt  portail  la  main  à  la  bouche  et  se 
tmtmniaU ,  puis  le  prêtre  cl  les  diacres 
présentaient  aux  fldèles  Iccali  c  du  prér  ifux 
S3ag  en  disant  à  chaque  commumaul  :  San- 
9ui$  Christ i,  Calix  salutis ,  n  C'est  le  sanç 
<  de  Jésus-Christ,  calice  du  salut,  >  à  quoi 
le  fidèle  répoudaii  encore  :  Amen.  Pour  ob- 
vier aa  tfanser  de  l'elTiision  cl  pour  d'antres 
nr)\\fs  on  aa  ipta  plus  tard  aut  calices  desli- 
bés  à  cet  osagc  un  ch^louieau  d'ur  ou  d  ar- 
içat,  par  lequel  on  tirait  une  partie  du  pré» 
cicui  sang.  On  donnait  à  ces  calices  le  nom 
^ukitdêlérUU,  vota  ministerii.  U  (aul  ici  ob- 
scTTV  qoftilioitia  on  espèce  da  plia»  ooauaa 


€0't  SdS 

nous  le  disoos  plus  ampieoieot  ca  6on  lieu  . 
éltit  an  fraimeat  asset  épais  de  pain  qui 

a\âit  été  consnrro  pnr  io  (V'It'-hrnnt,  i  t  que  I4 
manière  la  plus  simple  et  ia  plus  naturalle 
de  disIrilNier  la  eswimafea  était  aella-lè  « 
pendant  tout  le  temps  que  durait  In  cérémo- 
nie, on  clianlaitdescaoliaues  et  des  Fsaa^ 
mes.  tels  que  le  Irenle-Iroisiénia»  BniUmm 
Dominum  :  le  vingt-dcuxiènie  Dominus  régit 
me;  loryqn'ello  était  finie»  ie  Choeur  enton- 
nait l'Antienne  que  Toa  a  solda  lalaBM  ao- 
jûurd'hui  et  qai  fofta  oaooffa  la  naai  da 

Communion. 

Dans  les  temps  de  persécution ,  il  était  li- 
bre aus  Iklèles  d  cmporicr  TEurhari^tie dans 
leur  maison  el  de  se  comntmunur  eux-mémea 
lorsqu'ils  se  sentaient  disposés  ou  qu'ils  pré- 
voyaient que  bientôt  ils  auraient  à  subir  une 
rude  épreuve  pour  laquelle  celte  (  hairsacréo 
leur  serait  un  puissant  conrortatif.  L^s diacres 
portaient  aussi  la  communion  aux  absents 
qui  en  étaient  dignes,  et  que  de  légitimes  rai- 
sons avaient  empochés  d'assister  au  sainl  Sa- 
criûce.  Par  la  suite,  comme  le  remarque  ie  car> 
dînai  BoBa«  eettocoutanie  dégénéra  en  supers- 
tition cl  en  abus  ;on  enterrait  Irs  morlb  ;jvi'C 
l'£acharistie  sur  leur  poitrine,  onaUamêiae 
juaqa'i  la  teariaelIredaBS  la  baacha.Ge  f al 
prouveqnc cotte  superstitieuse  pratîqucs'était 
déjà  bien  répandue,  c'estque  l'Uglise  fui  obli- 
gée do  la  condamner  soieaaelleaieat  daaa  la 

troisième  conri  Ir  dn  rnrthnp^r.D.in^  les  Gaules, 
où  elle  avait  fait  de  rapides  progrès,  le  Con- 
cile d'A  uxerrc  ranatbématisa.Alors  eassa.par 
la  même  raison,  !,t  permission d'einpor!er  ît» 
sainl  sacrement  dans  les  maisons.  Le  Cuncilu 
daTidéde,  en  400,  ordonna  do  considérer 
comme  prQran.Tîonr  celui  qui  ti  aurait  point 
reçu  la  communion  dans  ri:i;ii>r-.  C'est  pcul- 
étre  en  ce  temps-là,  ou  da  m ms  fort  peu  da 
temps  après  et  qui  ne  saurait  être  postérieur 
an  sixième  siècle,  que  fut  établie  la  d  scipline 
actuelle  selon  laquelle  le  célébrant  posa  lai» 
môme  sur  le  langue  du  communiant  le  corp^ 
de  Notrc-Seigneur.  Alors  aussi  on  cotifec  - 
lioiina  pour  ia  communion  du  prcMre  et  du 
peuple  des  pains  plus  minces  cl  plus  légers. 
Il  n'y  eat  pas  de  rarlatlon  notable  en  n; 

qui  touche  la  cominuni'jn  des  fidèles  80»- 

l'espèce  da  ria.  Seulement  ccvx  qui  avaient 
aaa  arersloa  nainralla  paar  celle  liqoear 

furent  (lisp.Miscs  de  communier  fous  coîic  e»- 
péoe  ;  le»  provinces  qui  avaient  à  peine  di* 
fia  à  «Muacrcr  pour  la  ssianiMalsa  da  aélé* 

brant  se  prêtèrent  aiçcmcnt  n  !;t  stippressioi» 
de  la  coupe.  EoQm  au  douaièoïc  siède,  1  usage 
de  ne  eaauBBaier  qaa  soas  l'espèce  du  pain 

était  presque  p;ênrral  dans  FKîjli^e  OrciMm- 
Uiie.  Ou  savait,  et  on  croyait  lerrocmeni  qui: 
Nolra>Seigneur  était  tout  entier  sous  chacuae 
des  espèces.  Quelques  hérctiqncs  s  n  i  èrent  • 
de  contester  celle  vérité  ;  ils  rut-eni  un  asseac 
grand  nombre  de  sactalaars  et  ceux-ci  pré« 
tendaient  qu'on  ne  communiait  qti'rt  demi 
lorsqu'on  ou  recevait  qu'une  seule  espèce. 
Mais  le  Concile  de  Coaslance  qui.  ealMS, 
condamna  ces  hérétiques  abolit  entièrement 
pour  les  laïques,  U  coaimuuiou  sousl'esp^a 
da  ria}  tcUct  sont  les  raiiaw  da  rhami» 
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mtni  survenu  Uttus  â'admiaittraUoa  du  plat 
auguste  dc«  taenmeiita.  LapMtiireqiiieoa- 

sistait  oaiurellenu'nl  à  élre  noboiil  pour  re- 
cevoir sur  la  main  l'Eucharistie,  surtout  dans 
cet  lemps  de  Terveur  oî!i  il  y  avait  foule,  a 
iill  aussi  naturellement  place  A  une  posture 
plus  conimo'le  qui  consislc  à  se  tenir  à  ge- 
noux, quaud  le  prclre  met  1  hoslic  sur  la 
Itogno*  «» 

La  communion  du  peuple  a-t-elle  été  tou- 
jours précédée  du  Confiteor  récité  par  les  mi- 
nistres, et  lies  deux  -prières  Misermlur  et 
Jndulgenttam  ?  11  est  d'ahoni  irès-certnfn 
qu'on  ne  se  présentait  iamaià  à  la  communion 
àWËBt  é'tufw  obtenu  le  pardon  des  péchés  , 
pnr  la  confo^sion.  Mais  on  n'a  (  ornnii  ncf* 
que  plus  tard  à  dire  le  Confiteor  qui  n'est 
qa'ane  aorta  de  eonfettioa  ^nérale.  Cet 
usage  tire  son  orLÎM  «les  religieux,  qui  par 
humiUtéBefiiisaieull'unà  Taoïre  une  confes- 
•lOD  dant  la  chaar,  avant  d*aller  commaDier. 
Peu  à  pt'ii  il  a  été  adoplé  dans  toutes  les 
Eglises,  sans  qu'on  l'ait  jamais  considéré  au- 
trement que  comme  une  formule.  Tel  est 
l'ordre  observé  aujourd'hui  dans  le  Rit  ro- 
main. Les  ministrt-s  ou  scrvarils  récitent  le 
Coufiieor,  ioil  lorsque  la  Cummunion  est  ad- 
ministrée pendant  la  Messe,  après  celle  du 
prêtre,  soit  à  pins  fortf^  r  !i«^on  en  d'autres 
lemps  que  durant  lu  sami  sacrifice.  Le  cé- 
lébrant dit  sur  les  communiants  le  Jlfit«Fflalttr 
ri  Ir  i  lqcntiam  qui  sont  le  complément  du 
Confiieoft  puif  tenant  1  espèce  du  pain,  il  se 
loaroa  wtn  eus  en  disant  :  J^eee  agnm  iki, 
eccè  qui  lolfit  peccaia  ntun'Ii,  «Voici  l'Agneau 
de  Dieu,  voici  celui  quiôte  les  péchés  du  mon» 
de.  «  Ce  sont,  comme  tout  le  monde  sait,  les 
propres  paroles  de  saint  Jean-Baptisle  mon- 
trant aux  Juifs  le  divin  Hédemptcur»  Cette 
formule  est  ancienne;  plusieursMisselsd'one 
date  reculée  la  renferment  avec  une  modifi- 
cation. On  y  lit  que  le  prêtre  en  montrant  le 
corps  de  Notrc-Seigncur  doit  dire  :  Agnus 
ihi  qui  tollit  peccaia  wundi,  miser^ire  nobi*, 
m  Agneau  de  Dieu  qui  rfracc^,  e  tc.  »  Le  prêtre 
dit  ensuite  par  trois  fuis  :  Domine,  non  sum 
digmu»,  etc.,  paroles  qui,  comme  on  le  sait 
encore,  furent  adr  -  -  s  par  l'humbU*  <  (Mit»^ 
nier  à  Jcsus-€tiri6l,  etque  lecélébrrinl  a  reci- 
tées déjà  lui-même  en  sa  communiant. 

Le  pore  Lcï  r  în  rapporte,  à  ce  sujet,  ce 

Sia  Bons  lisou:»  dan:»  quelaues  auleun,  lou- 
ant earlalps  prêtres  qui  commonianl  drt 
femmes  croyaient  devoir  dire  :  Dominf:  pu». 
Mum  digna.  Il  n'a  pas  fallu  moins  que  des 
Bulles  noBliflealei  ponr  défendre  celte  alté- 
ration des  paroles  de  l'Ev  inpile  et  ordonner 
que  le  prêtre  récital  le  Domine  non  êum  Dl- 
(jNCS,  saui»  diilinguer  les  sexes. 

Le  prêtre  pose  ensuite  la  sainte  Hostie  sur 
la  langue  du  eommuntant  en  disant  :  Corptu 

Ûowùni        animani  tuam  in  vilam  œternam. 

Aman.  «  Que  le  eorps  de  Jésus-Christ,  garde 
»«  ton  Arru»  pour  la  vieélernelle.  .4"i«'n.i>  Il  y  a 
varî^Uon  dans  les  règle»  el  les  usages  rei.ili- 
vcMBl  i  la  réponse  :  Amen.  Quelques  Mis- 
aeb  veulent  que  ce  soit  le  prêtre  qui  le  éhc 
Â'auli^  Cunt  faire  cette  réponse  par  le  un- 
■isica  on  sarrasu  D'anliti  aafia  ta  placanl 


dans  la  boucbe  du  eommuniant  après  que  k 
célébrant  a  dit  ?  Cwfpu»  Domini  nouA  Jen 

Chrisli.  i]  Amen,  c'esl-à-dirc.  Je  le  croîs.  Ct'ii 
se  rapprocherait  mieux  delà  forme  ancienne. 
Cependant  le  Missel  romain  fait  prononcer: 
Amen,  par  le  prêtre  lui-même. 

La  communion  du  peuple  étant  terminée, 
le  prélre  remonte  à  l'autel.  Il  n  y  a  pas  eocorf 
longtemps  que  i  ^  tes  grandes  soleonitèhé 
Notre-Dame  de  Paris  et  ailleurs,  le  diam 
présentait  à  ceuj^  qui  avaient  communit  ma 
?asa  rempli  d'eau  et  de  vin»  toit  pour  con- 
server un  vestige  de  la  communion  sous  les 
deux  espèces, suit  pour  que  rbosliesedétacbit 
plus  facilement  du  palais  et  des  dents,  s'il  j 
av.TÏt  nérnssité.  Celle  coutume  fort  ro^pecta- 
hie  cl  très-sage  existe  encore  en  plusieon 
contrées  d'Occident,  mais  alla  parait  sinca 
entièrement  abolie  du  notai  fort  raia  en 
France. 

Lorsque  la  eommunio*  est  donnée  en  d'aa> 
très  temps  qu'à  la  Messe ,  le  cérémonial 
absolument  le  même ,  si  ce  n'est  qu'après  U 
communion  le  célébrant  puriÛe  ses  doigts 
dans  le  vase  nommé  piscine  et  qui  est  toi- 
jours  p!aré  à  côté  du  tabernacle;  pui^,»' 
l uurnanl  vers  les  coutinuuiants  ,  il  les  tkûu 
d'un  signe  de  croix ,  en  disant  :  U>^nedicli9 
Dei  omftipo(nili:<.  Pnirh  et  Filii  ri  Sptriiui 
Sancti,  dcucendai  super  vos  et  mancat  stmper: 
>  Que  la  Bénédiction  de  Dieu  tout-poisssal* 
«  Père,  Fils  el  Saint-Esprit,  descende  sur 
«  vous  et  y  demeure  à  jamais.  Amen.  >  Ut 
Rubriques  des  Misseb  et  les  Rituels  dlocè> 
sains  entrent  dans  des  d<''tails  qui  ne  soi.î 
el  nè  peuvent  être  de  notre  ressort.  11  noos 
reste  a  faire  connaîtra  la  Rit  de  la  csii» 
inunion  da  peuple  dans  d'aotraa  Litar- 


Les  deux  plus  eélèbrrs  Liturgies  ,  après  U 
Romaine,  qui  sont  la  Mozarabe  et  celle  de 
Milan,  n'ont  rien  de  bien  différent  de  celle 
qui  vient  d  être  exposée  à  Tégard  de  la 
Communion.  Mais  le^  deux  grandes  Litur- 
gies d'Orient,  savoir  :  la  Grecque  et  l'Armé» 
nieniie,  présentent,  pour  la  Communim 
du  peuple,  an  cérémonial  digne  d*atlen« 
lion. 

Le  Rit  de  Conslanlinople  est  relni<d  :  Après 

qtic  le  fcîéhrant  el  le  diacre  se  sont  i  on i mu- 
nies (ce  qui  a  touioura  lieu  pour  ce  dernier), 
tontes  les  pareelles  du  pain  consacré  soat 
I  l  ses  dans  le  calice,  et  le  prêtre  ou  bien  l« 
diacre  s'avançant  vers  la  porte  du  sanctuaire 
oà  se  tiennent  debout  les  fldèlei<  qui  dofrent 
rommnnirr,  le  ministre  ntonire  le  s;ii[il  ca- 
lice, en  disant  :  «  Appruchex  avec  la  cramie 
«  de  Dieu  cl  arec  fui  ;  »  le  chœur  répond  : 
«  Jbmen»  Amen»  Amen,  béni  soit  celui  qui  vieai 
n  au  nom  du  Seifrncurr  »  il  s'approche  en- 
ituite  lie  chaque  cuiuuuiuiaiil  cl  puis<inl  a*(C 
une  cuiller  d'or  ou  d'nri^enl  lo  pain  el  k 
\in  ron<arrés  1 1  mêlés  dans  le  r.jlirc,  comme 
nous  l'avon^t  dit,  il  met  les  cspè^ies  dans  le 
bouche  du  communiant  par  le  mojren  da  esito 
(  iiiiler ,  après  que  chacun  a  dit  :  <  Je  erois, 
«  Seigneur,  et  je  confesse  que  tous  êtes  rrai- 
«  ment  lo  Fils  du  Ma*  Tlfail.  •  àm  mmnnU 
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oi  0  donne  tinsi  la  communion,  il  dii  lui- 
wimt  «  en  appelant  chaque  fidèle  par  ton 
nom  de  Bapldme  :  «  Servifcnr  de  Dien  (ou 
t  terrante)  N.  reçois  le  Ircs-saml  corpit  el 

•  le  précieux  ttnf  de  Noirc-Seigneur  Jésns- 
(Cbrist.  »  La  communion  étant  finie,  Je  prô- 

'  tre  béait  k  peuple  eu  disant  :  «  0  Dieu,  sau- 

•  vcz  votre  peuple  ,  et  bénisscx  votre  h^i- 
f  Ufe.  »  Le  chœur  répond  :  «  Pour  longues 
«améet.  9eif  neur.  »  Ensuite  le  diacre  prend 
du  cali<  *•  lis  espèces  qui  peu\ent  rester  en- 
core, les  porte  à  la  prulhùse,  c'est-à-iiire  à 
ravlel  tilaé  près  du  grand ,  eneeiMe  lr»ii 
fû"-  !o  snint  sacrement  <•(  dit  en  môme  temps  : 
<  0  Dieu,  Taites  connaître  que  vous  êtes  élevé 
cav-deieos  4ee  eieax,  et  ifne  Totre  f luire 
léclalp  'tir  toute  In  Icrre.  ;  I  i  il  se  tourne 
vers  le  peuple  :  «A  présent  et  dans  tous  les 
«  siècles  des  siècles.  »  Le  ebenir  :  «  >1imn.  » 

Le  père  Lebrun  fait  remarquer  que  ce  n'est 
qoe  depuis  le  neuvième  siècle  que  les  Grecs 
se  sertent  de  la  enfiler  poar  dmaer  la  com- 
munion. Jusqu'à  c*»  moment  on  y  observait  !e 
Rit  des  premiers  siècles  tel  que  nous  l'avons 
décrit  daM  loi  IL 

La  communion  des  fidèles,  chei  Tes  Armê- 
eicns ,  présente  un  Hit  des  plus  édifiattls.  Le 
prêtre  «'étant  communié  (ainsi  que  celui 
•ai  l'assiste  et  qui  prend  lui-méme  le  ralire 
•li  mains  du  premier  )  si  c'est  un  diacre  qui 
veuille  communier,  le  célébrant  lui  met  dans 
le  creux  de  la  naaiB  l'espèce  du  pain  mouillée 
^stAf  prèHenx.  Il  est  nécessaire  d'observer 
qur  I  s  jKi  n  *  îlr^  d  i  pain  consacré  sont  mises, 
comme  chez  les  Grecs ,  dans  le  calice»  où  a 
été  réeer  rée  aae  p«Hle  tnlitaiile  4a  préeletnc 
yinç.  Au  moment  où  le  célébrant  se  dispo^r 
à  communier  le»  fidèles,  il  se  tourne  vers 
«ft*  H  leur  BMMlnmt  le  talnt  ealic«:  c  Ap- 
«  proche z  ,  l'^ur  di!-rl.  riNcc  rrainte  et  avec 
«  foi,  et  communiez  &aiulement;  »  les  fldèles 
ètendeal  le»  mains,  el,  te  Mto  dée<Niverle,fé- 
pondent  :  'f  I  f'  Sr  icrupTTr  notre  Dieu  s'est 
«  montré  a  nous,  beni  suit  celui  qui  vient  au 
«  nom  da  Mgaenr.  »  Le  prêtre  s'approcha 
alors  de  chacun,  et  tirant  du  calirr  une  par- 
celle consacrée ,  il  la  met  à  la  bouche  du 
communiant.  Pendant  la  communion  le  chiBur 
chante  one  Hyrane  qui  varie  selon  les  prin- 
cipales Télés.  Ces  Hymnes  sont  pleines  d'onc- 
lion  cl  retracent  d'une  manière  tièl  émulqua 
le  dogme  de  la  préecaca  féeile. 

IV. 

ViRI&TéS. 

Ifow  avons  dà  inHer  laéabadiqMgMOt , 

dans  I^-?  préci^rlrnts  prir,iîrr;»phes ,  ce  qui  a 
rapport  à  la  communion  du  prêtre  et  du  pea- 
pie,  on  évitant  d'y  intercaler  un  grand  aaai- 
brede  particularités  qtii  nuraient  pu  y  jeter  de 
ta  coniusioa  ;  elles  truuveul  ici  uaiorellement 
leur  place.  ( 
^Moqj  parlons,  an  mol  baisbii  db  vhx,  âr-  la 
«èrèmonie  qui  précède  la  Communion  daos 
les  Messes  solennelles  et  de  l'Oraison  ^ttil'ao- 
coni pagne,  même  aux  Messes  basses. 

Le  jeûne  avant  la  communion  est  de  la  plus 
lt;iuh  nntiquilé.  Saint  Augustin  en  attribue 
l'iusiiiution  aux  ApAtrai  emMéOMt^an  fiii- 


sans  reoiarquer  que  cette  coulame  s'observe 
lonc  la  monda.  Ca  mal  aai  paralet.  (  Voy . 

On  était  aussi  fort  exact  à  te  laver  les 
mains  avant  da  a*ap|ifocliarda  te  table  sa- 

créf» .  c!  ce!  usage  scrapulpn«îOTnent  observé 
fournit  à  plusieurs  Pères  l'occasion  de  re- 
commander une  purification  bien  i^as  essen- 
tielle, celle  des  âmes.  Noos  n'avons  pas  be- 
soin de  rappeler  que  ce  soin  avait  son  grand 
molif  dans  la  coutume  de  recevoir  sur  la  main 
le  corps  de  Notre-Seigneur.  Saint  Cyprien.  * 
oavle  d^Ine  chrétien  qui  ayant  sacrifié  aux 
Idoles,  se  pi  f'sonla  pour  recevoir  la  Commu^ 
nton  (  el  ne  trouva  dans  la  main  que  de  Ut 
cendre.  Lo  inénia  daeteui*  teconmande  ans 
fidèle:  fîr  ':nulcnir  la  main  droite  par  la  main 
gauche  en  forme  de  croix ,  pour  recevoir  le 
corpa  de  Jésas-^^lirist. 

Sclnn  l'nncienne  discipline,  lnr<!qn&  l'évé- 
que  otliciail»  les  prêtres  el  les  mini!>trcs  infé- 
rieurs coamimteient  avec  loi  à  l'autel  ;  quand 
c'était  le  pape,  les  évéques  et  les  prêtres 
communiaient  également  avec  le  célébrant. 
Lasdfaeraa  s'approchaient  ensuite;  pois  laa 
sous-diacres,  les  clercs  inférieurs,  les  diaco- 
nesses, les  ascètes,  que  quelques  auteurs  ap- 
pellent auMi  moines ,  les  vierges  sacrées,  et 
enfin  le  peuple,  d'abord  les  hommes,  puis  les 
femmes  ;  de  neur  qu'il  no  se  glissât  quelque 
profane,  le. diacre  s'écriait  :  Agnoseite  voi 
tnrtcem  ;  «  Reeonnaissec*voas  mutuellement.  » 
Les  Grecs  ont  malntena,  en  partie,  cette  fe- 
conne.is^ani  e,  car  le  célébrant  dé^ifjm:'  chaqua 
coamunianl  par  son  nom  »  comme  nous  l'a- 
vone  va  ;  ce  qui  ne  pent  te  IWre  que  lorsque 
le  fidèle  s'est  lui-même  nommé.  Aujourd'hui 
le  diacre  et  le  sous  -diacre  qui  servent  à  l'an- 
tel,  fila  no  «ont  pas  prétrea  et  qn^ils  venti- 
lent communîf^r,  rrroivent  le  corps  de  Notre- 
deignenr  des  mains  du  célébrant  comme  les 
iioinlet  fidèles.  L'ancien  ftit  t'ait  oonaané 
seulement  à  Rome  et  encore  d'une  minière 
partielle.  Quand  le  pape  officie  pontificale- 
nwBt,les  ministres  an!  l'assistent  reçoivent 
de  sa  main  la  parcelle  de  l'Tîovtie  qui  a  été 
rompue  après  le  Pater,  et  qui  a  été,  au  mor 
ment  de  la  Communion^  divisée  en  deni^ 
à  et  t  cfTet ,  par  le  pape,  ils  boivent  aussi,  al- 
ternativemcat  dans  le  calice  le  précieux  sang 
de  Jésus-Christ ,  que  le  pontife  leur  rôs  rvo 
en  se  commnnianl  ini-méme  sons  celle  es- 
pèce. Un  priviléfe  spécial  acoMrdaft  ans 
Eglises  d.' Saint-Dcr  Ys  en  France  et  à  l'ab- 
baye de  Clnnv  la  $ommumm  tow  les  d«nx 
espèces,  an  diaere  et  an  tons  diacre  qni  sm^ 
vaient  à  l'Dufel  le  jour  des  grandes  solen- 
nités. Ce  privilège  de  la  communion  sons  les 
denx  eipèeaa  a^it  accordé  à  de  liuipiaa 
fldèles,  même  avant  le  Concile  de  Constance, 
qu'au  roi  de  France,  en  considération  des 
service  importants  qoe  les  rois  trèsHchréUaM 
avaient  rrridii-^  no  saint-sié^re.  Voici  les  prt^- 
près  termes  du  privilège  :  Ponderatii  ingcnU' 
éu$  coronm  Froneiœ  in  ttdtm  apo$tolietm 
mtritif  :  \h  ^e  trouvent  dsn^  !a  Bulle  de  Cl^ 
ment  Vi.  Mais,  eu  général,  ils  ii  usaient  do 
cette  permissiott  qu'an  jour  de  lenr  sacre  et 
owd  ili  coMMMlatent  as  fiatifna.  Gaai 
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I,  noas  deTons  l'obserTer  en  passant , 
que  même  arant  le  Coneilc  (îc  Constaïue  qui 
abrogea  ia  eommumon  sous  les  deux  cs|>^ces> 
rellc-d  ii*afai(pliit  lien  pour  les  fldèlcs.  C'é- 
t.iit.  comme  on  sait,  une  prole«ît.ition  contre 
Théréfio  des  hussiU-s,  qui  reganJaieul  comme 
«iMOlDiMnt  iDditpensable  de  recevoir  U» 
deux  espèces  pour  commviiier  récltomeal,  tl 
Don  poînl  à  demi. 

La  CommunU»  lût  aotrefoit  aeeordéa  an 
enfants  qui  venaient  dVtre  b.iptiNt^s;  l'resqnc 
looa  les  aacien»  Pères  en  parient.  Ëlle  leur 
était  ailmlniilrée  tons  Tet para  du  vtn.  et  cela 
r'ssort  il'un  fait  r.uonté  par  .saînl  Cxpri  ^n. 
On  avait  fait  manger  à  unu  petite  iilledu  pain 
trempé  dans  du  vin  oflert  aux  faux  dieux; 
rommc  on  lui  présenta  du  sang  précieux 
ainsi  au'aut  nutres  fidèles  ,  il  lui  fut  impo^i- 
kible  d'en  avaler  une  seule  goulle.  A  Cous- 
lantinopie  on  faisait  prendre  aux  enfimls  Ici 
uarcelles  qui  restaient  rtu  pain  consarrA. 
i>l  usa^^e  cessa  dans  les  G.iule<i  vers  le  (iuu-> 
sième  »ièrle.  Depala  longtemps  on  ne  com- 
munie !;  rnfauts  qnn  iorsqu  ils  ont  atteint 
l'âge  de  raison,  et  qu  ils  sont  cpnvenablemeai 
lonrultt  sur  la  grandeur  et  la  dignité  do  ce 
sacrement.  L'E™li<.  f-que  a  seule  maintrnu 
l'ancienne  coutume  »  et  le  prêtre ,  après  le 
boplémo,  tremiie  ton  doift  oant  la  sant  ftré- 
rleux  et  le  met  dans  la  liourlie  de  l'enfant; 
il  n'y  a  pas  pourtant  uniformité  complète  ,  à 
ee  sujet,  en  Orient,  il  est  de«  contrées  où  le 
t^rêtrc  donne  au  nouveau  baptisé  quelques 
miettes  de  rEucharilUe  Irainpé»»  dans  da  via 
lion  consacré. 
«  Autrefois,  dit  Mabillon  dans  son  Commen- 

•  latrc  sur  Ir";  Ordres  romains,  N'<  fMrlos  hni- 

•  saieul,  après  la  communton,  l'evéque  où  le 
9  piètre  qui  la  leur  avait  adroiniairée.  a  11  ae 
•iNis  reste  yUx%  de  C(  ttf  roîitnnic  que  celle 
la  baiser  1  anneau  de  I  cvéque  au  moment 
mémo  où  ii  donna  la  eamammea ,  et  imiué- 
diatemenl  avant  qu'il  na  melle  la  sainte 
Boslie  sur  la  lanaue. 

On  lrau?ara  IcTaTee  plaisir  l'Antienne  In- 
fitatoiro  qui  se  chantait  <i>aiit  In  Commun  in». 
L*Bgliie  de  Lyon  Tarait  coixervée  aux  trois 
flMas  oà  Ton  ^11  obligé  de  communier  et 
qui  sont,  Pâques  ,  la  Pi  iiteciile  rlNocl  : 
iule,  populù  àd  sacrum  immortaie  mysterium 
•f  Iftonm  agmdMm.  Cum  timoré  et  fide  acce- 
damut.  Manibus  mundit  pœnitentiœ  munus 
cemmunicemuj' ;  quoniam  .4  7M'(.«  Dfi  prnpt'-r 
ne»  Patri  saerificium  proposiiuin  t$t.  ipaum 
$olum  adoremu$t  iomm  ^oriAcemui,  Cum  on» 
gttis  clomnniet  :  Allehtin.  «  Peuples,  appro- 
€  chet-vous  de  ce  mystère  sacré ,  immortel, 

•  pour  y        rolTrande  de  vos  cœars.  Va- 

•  nons-y  avec  crainte  et  avec  foi.  Prenon?  avec 

•  des  mains  pores  ce  gage  de  réconciliation  , 
«parc*  que râfnaan  da  Dien  sVtt  offlèrt  en 
«Sarrifiee  pour  nous  A  snn  Père.  Adorons 
«  Inl  seul ,  gloriûODS  lui  seul  en  chantant  de 
«  concert  a?ae  las  anges  t  MMuStu  •  Gella 
belle  Antienne  a  6lc  remplacée  par  nn  antre 
«ont  les  paroles  sont  Urées  des  livres  saints  s 
wms  préiérons  la  premièffe. 

.Non-seolcment  I  évéque  et  le  prêtre  admi> 
nisirairni  anlraf»b  HUKiarislie,  mais  racon 


le  diacre  qui  n'en  est  plas  anjoordlioi  qoe  li 

ministre  exiraordinaîre.  repend.mî  Vévéqne 
(i<in«  l'ordiiialion  des  dijcres  les  appelle: 
«  coounlnistres  et  coopérateurs  da  corps  et 
•  du  sanfî  de  J«''sus-Clirisl.  »  Il  paraît  qn^ 
ceux-ci  ne  se  contentaient  pa«t  de  iitiiincr  u 
t«mmumi«n  anx  fidèles,  mate  qu'ils  l'adminit* 
traient  même  à  des  prêtres.  Ceci  rc»^r.ri 
la  défc'nse  qui  leur  en  fut  laite  par  le  Ccmctie 
de  NIcée.  Le  deavième  Gonclla  d'Orléans  «I 
le  qua(ri(*nie  de  rarthajre  lenr  défi  n 'îrrnt 
même  de  l'administrer  aux  simples  lîdètcs, 
lorsqu'un  prêtre  était  présent. 

Le  cardinal  Bniia  parle  «l'cm  abus  ÎJM-n  pÎTii 
révoltant.  Non-seulement  des  hommes  tout  à 
fait  étrangers  au  sacrement  de  rOrJrc  o*é- 
rent  se  communier  dans  l'Eglise,  et  porter  la 
sainte  Eudi  iristie  aux  malades,  m^ii*  cnrore 
on  ul  des  Itamn  s  monter  à  raolcl  poorse 
communier  et  donner  rtle-méme  la  Co9mm- 
ninn  h  toute  sorte  de  fidrles.  Cet  abus  eir»- 
tail  en  France  dans  les  iimtième  et  neuvtéinc 
siècles.  La  Concile  tenn  à  Paris  an  n,  es» 
damna  re^  mnn«itrur'n?irs  usurpation*. 

La  comtnumun  se  raii>ait-ellc  oite 
fois  par  jonr  comme  auionrd'boi?  Walalnde 
Strahtm  ,  eil»^  pnr  n.  noU  XIV,  parti-  de  cer- 
tains fidèles  pieux  qui  communiaient  a  louto 
les  Blesses  qu'ils  entendaient.  Cette  dcvoti«B 
siii^;ulièrr  riait  a*.sr?  commune  vers  If>  fiei- 
tiemc  et  neuvième  siècles,  sorloul  en  AHe* 
magne.  L'auteur  que  nom  avons  cllè  ne  II 
désapprouve  pas.  Mais  !•>  ronciîc  de  ?  ill^onj- 
ladl,  en  10*22.  en  défendant  aux  prêtres  de 
dire  plus  d  une  Messe  par  jour,  et  il  y  sa 
avait  qui  en  disaient  cinq  ou  six  par  une  pu'? 
ntal  éclairée,  borna  la  dévotion  des  fidèles  à 
une  seule  communion  en  un  même  jour. 

Saint  Grégoire  da  Natianxe  raconte  que  •• 
sfrnr  Gorgonia,  avant  emporté  dans  sa  maj- 
son  la  sainte  Eucharistie  selon  sa  eouiume, 


et  se  Iroovant  attaquée  d'une  très-erare 
Initie,  fil  sa  prière  devant  r.lucuvti'  Sacremrot 
et  mérita  de  recouvrer  la  sanie.  Un  iu  pa- 
reillement dans  saint  Angnstin  vn  mincie 
fort  surprenant  :  Un  ei  rîain  Acalius  éirl  ni» 
aveugle-,  sa  mère  lut  appliqua  snr  les  jeox 
l'espèce  encharistique  qo'alla  avait  rcçne  A 
rEgii>.  dans  soodotiiitticali  at  aotttts  tecai- 
vra  la  «ue. 

Quand  on  allait  en  voyage  on  portail  m 
soi  le  saint  Sacrement,  et  cela  s",  si  pratiqué 
enroff  an  douzième  siècle.  L'auteur  qni  a 
écrit  la  V  le  de  saint  Laurent,  de  Dublin  nom 
a  transmis  le  fait  suivant  :  Quatre  prêtres 
voyageur?  s'tl  lit  nl  mnnj<»  de  ce  divin  pré- 
servatif pirusenjcul  cuaservé  dans  un  linge 
micorporalqu'ilsavaientsnreux.  Desvolenrs 
1rs  attaquèrent,  les  dépoutIhVpn!  pntiôrrtaeet 
et  profanèrent  les  dons  nacres.  Dieu  en  tira 
venfrean<*a,  car  peu  de  jours  après  lia  périrent 
totts  quatre  sur  l  é*  h,.r:iud. 

On  lit,  dans  le  traite  de  Liturgie  par  k 
caidinal  Bona,  on  fait  qull  a  tiré  des  Annales 
de  Baroniti*,  et  qui  se  pas«a  en  648.  Pyrrhus 
était  retombe  dans  l'hérésie  des  monotbé- 
liles.  Le  pape  Tbéodore,  ayant  convnaiiéieB 
fUrcé  an  tombeau  des  apôtres,  versa  l'n  sattg 
da  iéstts-CbrisI  dan»  la  vaia  oà  était  l'encft. 
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^^  iigna  ainsi  la  déposition  de  cet  apostat.  Il 
ajoute  à  ceci  un  autre  fait  à  peu  prô$  pareil, 
et  qui  est  raconté  par  Nicétas,  dans  la  vie  de 
lafaillfMce  do  Constanliaople.  Qtomà  ta* 
évé^OM  COndntnnèrent  Phodus,  usurpnlcur 
de  C«  ttetc.  ils  (rem  père  ni  leur  plume  dans 
le  sang  de  Noire-Seigneur  pour  soa»rrire  à 
celle  condannalîon.  Le  pieux  carilinal,  en 
rHatant  ces  Irails,  exprime  )o  sentiment  pé- 
nibio  que  lui  inspirent  desarlrs  aussi  étran- 
ges •  mais  il  les  excuse  en  disant  que  leurs 
auteurs  Afisaiirat  vratseaiblablemenl  avec 
des  i  II  1 0  n  I  i  <  I  n  s ,  s  i  non  louabictvill  IBOillt  plao- 
libles  dans  leur»  molib. 
Le  uBlrarle  que  nuut  aUmit  rapporter  est 

avs.r/  '^•('•iirrnlcnH'nl  citirui  ;  nnus  avons  cru 
ccpcDdiiut  devoir  lo  plao  r  ici,  en  laissant 
parler  un  hislorieii  du  sriziAme  tièele. 

1  Un  juif,  nyaiil  prêté  do  l'iirgcnt  sur  gngo 
«  à  une  pauvre  mais  mesrhnntc  fcninic,  de- 

•  asearant  à  Psrie,  convint  de  marrlié  avec 
«  rrlto  malhrureuso  «in'o  li^  lui  parloroit  le 
■  saint  Sacrement  quMle  roc  cvroit  le  jour  do 
«  Pasquos.  Elle  n'y  faut;  ainsaltaulà  l'église 

•  Saint-Merry,  vint  à  la  sainte  ri  sacrée  Com- 
«  muiiion,  et  comme  un  second  Judas  elle 

•  porta  l'hostie  an  retaillé  inlMèle,  qui  sou- 

•  dain  s'aeliarna  h  coups  de  cnnîvol  sur  le 
«corps  prérieux  de  Notrc-Scigneur  ;  et  bien 
«  qu'il  soit  impossible,  si  est-rc  que  l'hostie 
«jeia  du  sang  en  grande  ahond»nré,  qui 

•  n*cnipesclia  pas  que  le  maudit  hébrieu  ne 
«  la  jetast  dedans  lu  feu.  d'où  elle  sortit  sans 
«  nulle  lésion,  et  se  i)rit  à  voiler  à  l'cnlour 

•  de  sa  rhannl»re.  Le  juif  fbrrené  la  prit  et 

•  laiK!  »  d.iiK- une  cliaudii-re  d'e.iu  toute  bouil- 
«  laoio,  el  soudain  cette  eau  fust  toute  rhan> 

•  rée  m  routeur  de  taiif,  et  autsitost  i*élera 
«  rHoslit'  inir,i)  iiicuscmcnt ,  et  «ipparut  à 
«  clair  et  visiblement,  ce  qui  cstoit  caché 
«  tooa  le  paini  i  sçavolrt  la  tewe  et  la  figure 
"  de  Nostrr-Si'igneur  Jésus-Christ,  non  sans 
c  grand  estonncnienl  du  juif,  oui,  sans  so 
«  e«Nirerttr,  te  retira  en  ta  chamore.  Ce  fbr- 
«  fait  si  délest,t|)le  fut  dcscnuvert  par  un  fils 
«du  juif  qui  le  dist  aux  enfants  des  cbrcs- 
c  tiena,  ne  pensant  que  cela  Ait  la  mine  de 
«  son  pt>re  :  ce  qui  rausa  qu'on  entra  au  !o- 
«  sis  du  criminel,  1  H.isiie  trouvée  et  portée 
«  a  saint  Jean  en  Grève,  le  juif  fut  pris  et 
«  hruslc  tout  vif.  selon  la  grirfveté  d»-  son 
€  critne.  »  Ce  saerilége  cnorn»e  fut  ttunniis  a 
fSaria*  aooa  le  règne  de  Philippe  le  Bel,  qui 
ordonna  que  la  maison  du  juif  fût  rasée  et 
qu  à  sa  place  on  y  élevât  une  église.  Elle  fut 
en  effet  construiic  en  1290,  et  donnée  aux 
bcrmitea  de  l'bupital  Notre-Dame  ;  celte 
é|;lise  porte  le  nom  dos  BUlettn,  el  depuis  la 
révolution  de  1789  elle  est  devenue,  par  un 
jugement.  incooiprélMiMibie  de  Dieu,  un  lem- 
pie  de  lulliértcns. 

L'action  de  grâ(  es  a  toujours  suivi  la  cnm- 
mwmicn  soit  da  clergé  soit  du  peuple.  L'Hymne 
ibanlèe  après  la  cet»  de  nnslitulion,  et  lors- 
que les  apdIrescurcntcoininuM  édeia  tiiain  do 
k-ur  divin  Maître,  n'est  eu  ellvt  que  leur  ac- 
tion de  grâces  :  Et  Ilymno  âieto  taetervnt^  in 
tnontem  Olivfti.  Cell'-  action  ti?  crArcs  si  rn- 
Ua  auiouri*'liiû  conunencer  àrAalieane  nom* 
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aiée  Cwmmidon:  mais  il  faot  se  rappeler  fiia 

celle  antienne  n'était  autrefois  que  la  con- 
clusion'd'un  ou  plusieurs  psaumes  chantée 
durant  la  communion,  comme  nous  l'avona 
riii.  Il  est  vrai  que  dans  les  églises  où  l'un  res- 
pecte les  nnrienucs  traditions,  cette  Antienne 
est  entonnée  au  moment  même  de  la  commu- 
nion des  fidèles,  et  lorsque  le  prêtre  a  terminé 
le  troisième  /^otniiis  non  «u«i  digmu.  L*usago 
de  ne  t'enlonocr  qu'à  la  première  ablution 
est  contraire  aux  règles  liturgiques  et  A 
Tesprft  de  TEgltse  ;  raction  de  frices  ne  con^ 
mcH'-e  donc  qu'avec  lo  chant  ou  la  récitatioa 
de  la  Post  communion  (  V,  c< mol).  Toutes, 
les  Liturgies  sans  exception  ont  leur  action 
de  grâces;  colle  que  nous  trouvons  dans  les 
constitutions  apostoliques  et  qui  était  récitée 
par  réréqoe  est  admirable  :  on  ydemande  Taf* 
lermissemcnt  dans  la  foi,  on  y  prie  pour  tous 
les  ordres  de  l'Etat  et  de  l  ligiisc,  pour  obte- 
nir les  grâces  spirituelles  et  temporelles,  et 
surtout  la  plus  précieuse,  le  bonheur  élcrnel 

Le  Hit  Arménien  est  celui  qui  prescrit  l.i 
pins  longue  action  de  grâces  :  elle  a  Ueo 
avec  une  pompe  toute  spéciale;  nous  en  par- 
Ions  au  §  V  de  l'article  Mbssb,  et  nous  la  don- 
nons en  entier  dans  l'appendiee  ^ul  termine 
notre  livre. 

Pendant  que  le  prêtre,  surtout  aux  Messes 
basses,  «ù  il  n'y  a  point  de  ministres, purifie 
le  calice,  etc.,  après  les  dernières  ablutîooSt 

Suelques  Missels  lui  marquent  comme  action 
c  grâces  particulière  le  Nunc  dimiltis,  ou 
AfjimH»  libi  gratias,  ou  O  ioerum  eonvtvïum 
Ces  prières  du  reste  sont  laissées  à  taa 
choix  et  A  sa  dévotioB,  ci  U  les  rédia  A  vais 
basse. 

La  eommunton  do  peuple  a  lieu  Immédli* 
Icnirnt  après  celle  du  céloiirant.  c'est  la  rè- 
gle ordinaire.  Néanmoins  il  parait,  d'après 
un  texte  de  Grégoire  de  Tours,  dans  le 
deuxième  livre  des  Miracles  de  saint  Martin, 
qu'au  sixième  siècle,  selon  le  Kit  de  l'Eglise 
Gallirane,  on  donnait  la  cewamnlea  an  peo- 
plo  après  la  Messe.  En  racontant  la  tentative 
de  meurtre  sur  la  personne  du  roi  (lontran , 
A  ChAIons,  le  jour  do  la  fête  de  saint  Mared. 
il  dit  que  comme  ce  prince  s'npprorhait  de 
l'autel  pour  communier,  uprés  la  Mute,  l'as- 
sassin fendit  la  foule  M  laissa  tonbc» 
poignard  devant  ce  prince:  «  Cumrjue  erple* 
tii  Mistit  popuius  ^apisMtl  sacro  sancium  ile> 
demptorfêMtiptrêt^t.  »  Il  est  probable  ^aa 
comme  une  nombreuse  romniuiii'in  deman- 
dait un  temps  t;»ri  considcrablc,  on  en  pla- 

Înit,  poar  ce  moi  if.  le  moment  A  la  fin  de  la 
lesse,  comme  cola  se  pratiqua  OBCara  daaS 
quelques  grandes  paroisses 

On  lit,  dans  un  très-ancien  manuscrit  de 
la  célèbre  collégiale  de  saint  llartin,àTou'S. 
les  vers  suivants  sur  la  première  csaiWMnï»a 
des  Miliintt 

Non  I  ucrtfiafrtbisqDinquc  mnnrndbas  annos 
Di-s  f.  rpu»  Domint  «ttiannis  sinl  coriioru  \niTU 
«11111  ni  «iKuiii  ifçiioiciil  ergo  prohiheiilur 
Eïcipe  q  josurgcifera  m'-rsanni  licm  liL  «lut 
Oclo  sive  novciii  vi  lsc|  lem  Juin  sibi  coiisUS 
ScirePalcr  n-sirr  et  m  um  vitj  ptylwia. 

«  N'admittislrci  j^oiul  la  communion  aax 
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I ITIUCIK  CATIIOLIQIE, 


■  ell^alUs  qai  loot  au- dessous  de  la  dixièaïc  dans  uuliiftlarien  àig^it  àttoit  ^oc  la  taioie. 
«  aaoéede  leur  âge,  quoiqu'ils  aient  la  pu-  Vierge,  ayant  reocooUré  mm  FiU  cbaifé  éi 
"  reté  conrenable.  Cela  est  défendu  par  la  Tinstrumcnt  de  son  luppHcc,  se  Ini>sa  tfm 
«  raison  que  ces  enfants  ne  connaissent 
«  point  ce  qa1ls  reçoivent.  Bxceptei-en  ceux 
>■  qnî  sont  à  l'arlick  dp  la  mort,  quoiqu'ils 
«  n'aient  que  neuf,  huit  ou  même  sept  ans, 
«  MMirra  que  Ton  toit  eertain  qn'ilt  savcnl 
•  rOuixiii  iiominicnl\  ot  que  leur  eoDdnlIa 
«  soit  irrépréhensible.  » 

Noos  aront  dit  ira  mol  d«  1*AB(ienne  dite 
Communion.  (  l  qui  n'^sl  que  le  coiiiplémcnt 
des  Psaumes  qui  étaient  autrefoiii  chantés 
pendant  la  dislribolion  de  la  sainte  Eucha- 
ristie aux  fldèles.On  lira  sans  doute  ici  avec 
}»ln:sir  !e  prjssage  entier  du  premier  Ordre 

romaiu  :  Moj:  ut  poniifex  cœptrit  in  sena-  la  sainte  maison  de  Sion.  Quoi  qu  tl  en  $mi, 
torio  eowmumicartt9totim  tek»la  ineipit  an-    H  est  certain  qu'on  célébrait  une  féle,  tMi 

tiphonam  ad  eommuninnem  pfrrir' f  cfim  tiih-  jp  nnm  Sniutc-Mnri/'-rht'Spnfnie,  <t  comwf 
diaconibus.  et  psallunt  usaue  dum  cummum-  quelques  ànteé  (>ieuiit>à  iiu|)phaieul  le  a^i^ê- 
Mto  popiUù,  atmuat  pontifes  H  tfjcanl Gloria  oal  Gajétan  d'obtenir  du  pape  des  indulge«- 
Vi\{\\,  et  tune  repftiîo  mm  rjniri^rnrJ .  Wn'f-x  ros  pour  celte  fclc.  il  Icirr  r  «onJil  qu'il 
donc,  lorsque  la  communion  du  peuple  corn-  voyait  dans  l'Evangile  uuc  hi-uie  chijse,  c'est 
mençait,  on  entonnait  l'Antienne ,  puis  on    que  le  divin  Sauveur  ne  pouvant  porlrrii 


ber  de  douleur ,  et  que ,  dam  la  saite, 
consacrer  le  fonvenir  de  cette  aP' 

rom  ontrc,  on  ^Irva.  sur  le  lieu  mémf^  ,  ot* 
chapelle  qui  prit  lo  nom  de  Satfil#»Jlane^ 
Spatmê*  Apr£i  ce  récit ,  saiirt  Bernardin 
Sienne  ajoute  que  ( 'e->l  moins  un  f.iit  inron- 
tcstable  qu'une  pieuse  crojance.  Un  aetn 
auteur  raconte  que  sur  Tantel décrite  dM- 
pelle,  bâtie  par  sainte  Hélène,  on  pl.irn  It 
pierre  sur  laquelle  la  sainte  Vierge  était 
tombée  en  pâmoison,  mais  que  les  infidèlci 
a^aot  profané  la  chapelle,  cette  pierre  rach^ 
tee,  à  grands  frais,  fut  mise  sur  l.t  pf>rt<*<4« 


chantait  des  rsaunir*;  pcncînnt  toiîl  lo  (f^inps 
qu'elle  durait,  et  quand  elle  était  lime,  on 
concluait  par  la  doxotogir,  et  Ton  répélail, 
selon  l'usage  romain,  l'Antienne  qui  avait 
été  déjà  chaulée.  Lorsque,  dans  nos  temps 
modernes,  la  communion  des  fidèles  est  nouK 
breusc,  ne  serait-il  pas  édifiant  de  chanter 
pnniliitU  qu'elle  se  distribue  un  ou  plusieurs 
è'iautiics  ciiOi*«is,  ou  bien  des  motets,  ou  bien 
encore  la  Prose  Lauda  Sion,  ou  des  Hymnes 
lin' os  ffe  l'Orficp  (lu  s.iint  Sacreinml ?  nuiind 
lU  prcirc  reraontcrait  à  l'autel,  on  pourrait 
«■hanter  TAnticnne  de  la  Communion.  Ce  que 
nuus  conseillons  se  pratique,  du  reste,  dans 
dans  certaines  égli&es,  et  j  e&l  un  grand  su- 
jet d'édificaUon. 

U  COMPASSION  DE  LA  SAINTE-VIEAGE. 

ou    LA  FÊTE  DES  SEPT  O0UL£UBf. 
i. 

Quand  le  saint  viêillard  SIméon ,  an  tenw 

pledc  Jérn>>.iîem.  eu(  riiieiïable  bonheur  de 
prendre  dans  ses  bras  et  de  contempler  le 
Salut  dê  Dieu,  celui  qui  devait  éclairer  toutes 
les  nations ,  lumm  ad  revelationem  genlium  , 


(Toix  jusqu'au  sonrnit't  du  C.ilvairc,  on  avait 
forcé  un  Cvrénéen  de  lui  venir  en  aidi. 
Benoit  XIV  pense  ooe  la  Iftte  de  la  Cook 

passion,  sous  le  nom  de  Comm/mor  ntion  J«f 
(fpn!mrt  de  la  bienheureuie  vierge  MarUt 
fui  instituée,  en  1413  (1),  dans  le  Coocilt 
provincial  de  Cologne,  et  que  ce  (ut  po«r 
réprimer  l'audace  des  hussilos  qui  avaieat 
porté  des  mains  sacrilèges  sur  les  images  dt 
Jé'-u^  (  rucifié  et  de  ta  sainte  Mère.  Tels  soat 
(Ml  fITelles  sentimcnf<»  cTpritni's  d.insîf  liécrtl 
du  Concile.  On  y  statue  que  la  fete  des  rfeo- 
itun  ût  Marie  sera  célébrée  le  vendredi  qel 
suit  le  diiiianrhe  de  Ju'>i!(,t'\  A  nioin«  qof 
ce  jour  ne  soit  empêché  par  quelque  antn 
solennité.  Nous  prions  d*obtcrver  qno  m 
Concile  et  le  pape  Benoit  XlV  ne  font 
diiticullé  de  donner  à  cette  comméraorau«« 
le  nom  de  (été ,  feslwn  ,  festititat ,  et  qoe  to 
Missel  romain  l'intitule  :  in  [esta  Septem  Do 
hrum  ,  tandis  que  certains  Propres  de  dio- 
cèses, en  France,  semblent  8oigneusem«l 
éviter  celte  dénomination.  On  Office  complet 
avec  ses  pr^mièri  s  et  secondes  Vf*|iri»$  fut 
composé  ei  devint  obligatoire  pour  la  pro- 
-,    .  .       vince  de  Cologne.  Celte  léte ,  aelon  l'avis  de 
son  esprit  prophétique  lui  montra  le  glaive    piysieurs  éf  t  i\;iins  relipicux  .  fut  ^ut^lilui-^ 
de  duuleur  doni  l  ame  de  Marie  devait  être    J  celle  du  Spasme,  ci  se  répandit  bieoiot  m 
percée.  *  Un  glaive,  dit  le  vieillard  à  la  len-    plusieurs  lieux  de  rAllemagne.  Le  diocèm 
dre  mère,  pertmnstbtt.  frnver^i  voire  rrprir  ^         Paris,  rt  leaurou|)<r.'Uitre<.  .-^doplèn-nt,  à 
si  aimant, qui  î»  idcalilio  avtc  telui  de  voire    l'exeroplede  la  mère  de  toutes  tes  fcfUseei 
filf •  Innm  iptius  animam.  1^  téiede  cette  loucbanla  comniénMralion. 

C'e>t  tru  Calvaire  que  dp>;nt  '-tirtout  se  d^^j  i^g  premières,  elle  porte  le  nom  de 
réaliser  la  poignante  prédiction  du  prophé-  t'omnoision  ;  à  Home,  comme  nous  l'avont 
liqne  vieillard.  Elle  s  y  accoropUt.  en  effet,    ^^j^  insinué,  elle  est  connue  sous  le  noa  éi 

djns  toute  son  étendue,  lorsque  selon  l'hî?      j_,  f^fg  j^,  g^p^  D^H/ciirt de  '  "  -"^  

lorienjiacré,  la  mère  du  saint  amour  vil ^on    vierge  llarie. 


divm  Fils  attaché  à  la  croix.  Aussi  en  ex* 

pliquanl  li  s  pamlesde  Siméon.  «.,itnt  Bernard 
n'hésite  pas  a  donner  !•  nom  dt!  marljre  et 
de  plus  que  martyre.  pl;L»ijuainmartyrem,  à 
relie  douloureuse  mère. 

Un  siinl  que  sa  dévotion  particulière  en- 
vers la  ^inle  Vicrse  a  mis  au  rang  des  plus 
fervaaU  sélateun  on  Mariei  déclara  «voir  lu 


Quelle  peut  être  l'origioa  de  ce  dernier  It- 

trc  ?  Pourquoi  les  peintres,  pour  fictircf  Irt 
auiîuisies  de  Marie,  la  reprcsenle«*-*bi  Ira»» 
spercée  d«  sept  glalvciT  Saains,  cité 


(Ij  Lp  Rrevtaire  ilo  Ptf ts,  M  Canoa  de  Triiuc, 
dAede  lia. 
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noUXIV,  en  trouve  la  ruison  dans  les  sept 
fondateur»  de  l'Ordre  des  servîtes,  ou  servi- ^ 
tevn  de  la  Vierge,  qui  méditant  sur  les  dou- 
leurs de  leur  auguste  patronne,  en  di-ionvri- 
raal  Mft,  dont  qnelqnetHioes  m  trouvent 
ÙÊê  l'B?anf  ile ,  «t  l»t  «ntm  sont  iMMléet 
•sr  des  raisons  sinon  positives,  du  inoins 
ntiaeniUablef.  L'histoire  des  Ordres  relt- 
fim  ««M  tppreiMI  en  effet,  qu'en  Tannée 
un,  sent  marchands  de  Florenro,  dont  le 
priarIpM  était  Boo  Fils  de  Monaidis,  se  re- 
iirèrent  an  mont  Sènère,  pféaée  la  même 
viile,  pour  j  jcirr  les  ron.lcinonts  de  cri  Or- 
dre qui  n-connait  pour  food.it<>ur  saint  Phi- 
lippe Benili  o«  Bmlai.  Ce  fut  le  pape  Gré- 

Eire  X  qui  en  confirma  l'cLiblisscment. 
int  Philippe  prêcha  avec  un  grand  succès 
i  Avignon,  à  Toulouse  cl  enin  â  Parte.  G» 
ferait  donc  cette  é  iitiante  assoctattun  ,  en 
l'honneur  delà  sainte  Vierge,  qui  aurait  fait 
imposer,  par  l'Eglise  romaine,  à  la  fête  de 
Il  Compassion  le  titre  des  Stpt-Douleur». 

Ce  pieux  mémorial  des  angoisses  de  Marie 
nu  piod  de  la  croix,  fut  d'abord  solennisé  dans 
les  Eglises  de  Paris.  d'Aacers,  de  Poitien,  le 
TMdreéi  qui  précède  le  dimanche  des  Ra- 
meaux ;  mais  Honoii  XllI,  par  son  Drerdu  22 
août  rétablit  autbentiqaemeot,  et  en 
iiammeeà  ItsivMaw  ftriedela  semahw 
de  la  Passion,  car  on  ne  pouvait  lui  assigner 
aaioor  déterminé  dans  le  calendrier  men- 
•MLLaMteSéqaeMe,  StoéatmiMw,  semblait 
composée  pour  celle  Messe.  Aussi  la  IJimpie 
homaine  I  y  plaça  par  un  sentiment  de  con- 
venance que  semblent  n'avoir  pas  comprit 
^Bslenrs  Rites  diocésains  de  la  \  rance.  Saint 
Grégoire  le  Grand  ,  saint  fionavenlure,  le 
pape  Innocent  lit,  aoal  lomr  â  loor  dléi  par 
divers  liturgistes,  comme  auteurs  de  cette 
Prose  si  admirablement  empreinte  d'uuc 

£ieose  naYvelé.  tafloeeaC  111  «  est  reconnu 
I  seul  .tuteur  par  mi  de  ses  plus  prrands  et 
despsplus  judicieozsnecesseurssur  ta  chaire 
apostolique.  Benoit  XIY  B*admet  aucun 
doute  à  cri  égard,  et  improuve  fortement 
k  docte  Thiers,  qui  a  jeté  beaucoup  de  bUme 
iV  Celto  MWM  «MHpOilllOB. 

III. 

VARIÉTÉS. 

Quelques  réflexions  sur  le  motif  de  ce 
Mime,  «1  qoelqnes  obaenratiOBs  qui  M  se- 
it>ni  pas  sans  utilité  ponrtetaiyslflè,  doifcnl 

ici  trouver  leur  place. 
Leaavftnt  auteur  da  Tndtéd$i  SuptnH» 

tim$  ne  peut  admettre  ces  paroles  de  la  pre- 
"ûière  slruphe  :  Stabat  muter  dolorosa  iuxla 
a-Mmi  laeymom  :  «  La  mére  de  douleurs, 
Mi^née  de  larmes,  se  tenait  auprès  de  la 
nmx.  >  Il  s'appuie  sur  l'uutorilé  de  saint 
Atiibroise,  qoi  dit  en  propres  termes  :  S/an- 
*UmUlam  lego,  flenUm  non  lego.'niv.  lis  dans 
'lïvangile  que  Marie  ctail  debout  au  pied 
•  d^a  croix,  je  nV  lis  point  .|  ne  lie  pleurait.» 
«Mais,  lui  répooaBenolt  XIV  ,  plusieurs  an- 
•lieséciivains  ne  craignent  point  de  la  dé- 
•fstodre  arrosée  do  pleurs.  Les  larmes  et  les 
•nnglots  ne  sont  point  toujours  l'indice  d'un 
•CSttrage  abalUL  »  £sl-ce  que  Jésiu-Cbrisl 


OOÉ  lit 

lui  môme  ne  pîeura  pas  sur  Jérnsalem  cl 
sur  la  mort  de  son  ami  Laxare  ?  pourrait-on' 
penser  qii*en  cet  rircoaafmees  la  doolenrda 
Sauveur  était  une  fail)lessc  ?  Saxius  n'a-t-il 
pas  dit,  dans  son  £log»  de  Mari»;  i  Qu'on 
«  admette  les  pctnleis  monwmenlt  de  la 
«  nature,  quelques  gémissements  modérés  et 
«  quelques  larmes  :  l'amonr  ne  souffre  aucuno 
«  alteinle,  et  la  magnanimité  conterix  Knile 

■  son  énergie.  »  Sans  doute,  la  douleur  de 
Marie  n'avait  rien  de  ce  desespoir  des  âmes 
communes  qui  se  laisse  abalûw  par  le  vent 
de  l'adversité,  et  nous  dirons  avec  le  véné- 
rable b)  mnographe  de  l'oftiee  de  la  Cumpas- 
tioa,  daat  le  nfévtairc  de  Parit,  q«*iei  nom 
ne  vojons  pas  une  femme  poussant  de 
bruyants  sanglots  etse  déchirant  des  mains  la 
chevelure.  La  vive  et  profonde  foi  de  Marie 
la  préservait  de  ces  vulgaires  excès  d'aillic^ 
tion.  Mais  des  larmes  jaillissant  d'un  cœur 
de  mère,  d'une  semblable  mère,  de  la  mère 
d'un  tel  Fils...  oui  oserait  les  improuvrr  et 
répudier  ainsi  l'aul<^lé  de  la  prophétie  :  O 
Marie  !  un  giaiv*  de DOULEDR  Iraâtptfciitt 
Ion  âme? 

Il  y  t  loto  tMteMf  de  cette  douleur  à  la 

pensée  qui  inspire  plusieurs  peintres  dans 
certains  tableaux  ae  cruciQemeni.  Fautn 
d*aToircontolléte  texte  évangélique,  où  il 
est  dit  que  la  sainte  Vierge  se  tenait  debout 
devant  la  croix  de  son  Fils,  Slalmt  Juxta 
truetm  issu  mntjtr  r/ns...  Cet  artislet  (ncon- 
sidérés  la  représentent  trop  fréquemment 
comme  une  femme  ordinaire,  privée  de  tout 
sentiment  et  toolenoo  ofllcicnsement  par 
d'autres  femmes  aux  pieds  de  son  Fils  im- 
molé. Benoit  XlVaflirnie  qu'un  maître  du 
ticré  nalato,  é  Rome,  avait  ordonné  qa'on 
enlevât  ces  peintures  sans  intelligence,  et 
qui  donnaient  une  idée  si  fausse  de  la  su- 
blime résignation  de  Marie.  Si  la  saisie 
Vierge  eiil  é(é  privécde  tout  scniinienl,  com- 
ment le  Sauveur  aurail-ii  pu  lui  faire  enten- 
dre ces  paroles,  en  lui  montrant  tatet  Jeu: 
«  Femme,  voilà  votre  fils.  • 

On  nous  permettra  d'ajouter  que  la  plo- 
part  des  peintres,  soi-disant  religieux,  reprô- 
scnlcnt  la  sainte  Vierge,  en  ce  moment, 
comme  une  jeune  perhunne  telle  qu'on  pour- 
rail  la  figurer  dans  un  tableau  d'ADiuuioia- 
tion,  et  semblent  M  MS  so  douter  qn'eile  est 
é  celte  époque  la  mere  d*itii  Hls  Acé  de  plot 
de  Irrnte.uis.  II  nous  parait  que  de  soniltla- 
bles  anacbruniimcs  ne  peaveni  s'cxcuscr.Oa 
noassaara'frédelnasttirelatrop  Juste  apoe» 
Irophe  d'un  noble  pair.  M.  le  comte  de  Mon> 
talembert,  aux  peintres  contemporains, 
dans  son  livre  Al  rnmialùma  «t  du  tutholi' 
cisme  dan$  l'art  :  «  Croyez-vous  au  symbole 
«  que  vous  allez  représenter,  au  fait  que  vous 
«  ailex  reproduire  ?  Ou  si  vous  n'y  croyez  pas, 
«  aver-vons  du  moins  étudié  la  vaste  tradi- 
«  tion  de  l'art  chrétien,  la  nature  et  les  cou* 
«  dilions  astenlielles  de  TOtra  ttttnpirisn  t 
1  Voulez-vous  travailler,  non  pour  un  vil 
a  lucre,  mais  pour  l'édidcalion  de  vos  irèrcs 
ceirornement  de  la  maison  de  Dieoetdct 
«>  pauvres?  S'il  en  est  aillii » IBttlM>flMU à 
«  l'œuvre  i  siuoui  uun.  * 
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Encore  nn  mot.  nvant  de  finir,  «^iir  Tadini- 
rablc  Séquence  de  la  C«>tnpai>»ion.  Elle  n'est 
exricisivement  celle  de  la  soleDttUé  des 
sept— Douleurs  de  M  irie.  Tous  IfS  veniiredis 
iu  Carême*  en  plusieurs  Jb^liscs,  cite  est 
sbaDièe,  a  X  SoluU  dv  aoir,  aarce  mode 
ûypo-lydien  qui  y  ropnnd  tnni  de  <  Jiarinc 
ei  qui  s'adapte  parrailemcnt  aux  paroles.  Oa 
l'exéctile  surtout  le  toirdo  leudi-saint ,  dam 
la  rhapelledu  tombeau,  par  anticipation  sur 
le  Vendredi  saint  ;  cela  serait  pluii  (»ppnrtun 
en  ce  jour,  sur  les  Iroi*  heures  après-midi  , 
WÊ  pied  d  une  croix.  C'est  1.^  que  rânia,  se 
rPfmr*Tnl  an  Cnlvairr  de  Jért^s.ilem.  compa- 
tirai! à  l'arnii'lion  rnatt  riteUe  de  Marie,  et 
féRéchinit  avec  Droit  sur  les  premières  cau- 
ses de  crtfo  immense  doutcor  ,  magna  sicut 
mare  eonirutn.  On  pardonnera  sans  doule  à 
unprfttrcdc  sicnnler  avec  amerf unie  IVxé- 
ciitton  tlii  Sfn'/i:t.  ^v.Ttnu[  .nj  Jeudi  de  la 
sainte  Semaine,  cl  par  des  mu^^iciens,  chan- 
teurs et  acteurs  de  théâtre,  qui  attirent  une 
foule  plus  cuririiso  (jue  rccin  iHie  ,  et  font 
touveul  dégénérer*  col  exercice  si  édifiant 
par  lui-même,  en  une  impie  et  scandaleuse 
représentation.  O  mère  de  douleur  !  est-ce 
ainsi  que  des  chrétiens  peaveol  compatir  à 
votre  douleur  1 1 1 

COMPUES. 
(Fayes  ■bobu  CAVO!rui.Ba.) 

GOàNCEPXION  DE  LA  SAINTE  VIEEGB. 

I. 

Notre  but  ne  peut  être  de  traiter  Ihéoloei- 
que  me  ni  la  aueslinn  que  ce  nom  seul  semble- 
Mtt  nous  induire  à  développer.  Nous  devons 
cependant  faire  connaître  les  termes  de  la 
Liturgie  de  saint  Jean  (  Jir>  sostomc  où  Ifarie 
est  nommée  Vierge  irrs-^nwnc uh'e  mu^  tnn^ 
Ut  rapports.  Saint  Jean  Uama.'^cenc  dit  à  son 
tour  que  Uarîe  est  on  paradÎB  dan*  lequel 
n'a  /))*  péiirirrr  rnnrirn  •^rrprvf.  Avant  ce 
père,  Ciuorges  de  ^i(-omcdic  avait  déjà  fait 
mention  delà  Conception  immaculée  que  plu- 
fleurs  écnscs  de  l'fïrient  désiizuiicnl  sous  îe 
non)  ûc't^onfeptioH  de  saiole  Anne.  C'est  de- 
puis cette  époque,  selon  la  remarque  do 
Bergier,  que  les  Grecs  ont  donné  à  Marie  le 
surnom  de  Panach  vnte  ^  c'est-à-<lirc  cimçuc 
sans  jpéchc.  11  fallait  bien  que  cette  opinion 
fùî  genéraienenl  adoptée  dans  l  Orient  puif* 
que,  dans  le  Coran ,  chapitre  (ui  Suru  HI, 
Mahomet  en  parle.  Ncuis  devons  oiiscrver 
toutefois  que  le  titre  de  Conception  de  sainte 
Anne  est  impropre  Ce  n'est  point  tn  C nvrrp- 
iïon  active  de  la  mère  de  Marie  que  nous  pré- 
tendons célébrer  comme  immaculée,  mais 
bien  la  ConcfjiSi'.n  (jnssive  de  Mari*^  <  île- 
mémc,  c'est-à-dire  qu'à  rinslantoù  Tâmedc 
Mario  fut  unie  à  son  corps ,  son  bunianité 
fui  sanctifiée. 

L'Eglise  n'a  cependant  rien  défini  ânm  cette 
question.  Seulement  le  (locuilc  de  Trente  dé- 
clartqu'il  n'entend  pas  comprendre  la  sainte 
rl  innaculée  mère  de  Dtca  otMioB  décrtioè 


il  anaihémalise  ceux  qui  ne  cr  Mr.tl<  ta  ^.^t 

aue  le  péché  d'Adam  s'est  transmis  a  tous  la 
caeendanis.  Il  nous  semble  qo'one  déclan>  I 
tîon  aussi  prérise  fnilepnrnn  Concile  rrcorr*- 
nique  rend  parfailcnieal  plausible  et  looaMe 
rinsiitulion  d'une  fllie  en  Thooneor  de  1t 

CiDicriilioji  iinninntli^e  de  hlîiric  et  f^uc  C'"  se- 
rait énormément  dévier  des  principes  ralluk 
liques  en  osant  attaquer  une  croyance  à 
solennellement  consacrée,  sinon  posilivcacsl 
(ianctioisné:\  Noua  devons  aooa  bonMràsa 
considciviU(H)s. 

11. 

Li  fête  de  11  Conf'ption  qui  dot?  ^tre  fub- 
jet  principal  de  nos  rechercher  a  ein  cticttréi 
Irès-anriennemeiit  dans  l'Eglise  Orientale, 
et  lorsque  l'empereur  Manuel  Com::r;ie  en 
établit  la  célébration  légale,  dans  Ir  cktc»- 
lième  siècle ,  il  ne  fit  que  confirmer  de  toa 
autorité  re  qui  ^e  tir.jtl[|u,(il  t'éjà  iJ  jus  1  i  ;.!ui 
grande  partie  de  son  empire.  Le  calcudritf 
grec  la  fixe,  non  an  8  do  mois  dft  dérembn, 

rouirne  on  l'a  iniprinié  .  mais  liirii  ;iu  '  ^ 
le  nonri  de  Ctmception  de  sainte  Aune.  A 
l'exemple  de  l'orient  quelques  Eglises  oriea- 
tales  adoptèrent  l.i  féle  de  la  ConrfpU^%. 
Celle  de  Lyon  se  distingua  par  son  fêle,  cl 
c'est  ce  qui  donna  lieu  à  la  célèbre  lcllrt4e 
saint  Iternard  aux  chanoines  du  cette  priai 
linle.  C«*  îrr.Tnd  dut  (riir,  doué  Comme  oo*»5f. 
d'une  si  etninentc  devulmu  envers  Li  Sâttk 
Vierge  n 'i  m  prouvait  pa«  la  fête  en  elle-<r>éfiK. 
innis  il  blâmait  eelle  C'jrlise  de  l'aviur  insti- 
tuée sans  l'aveu  du  saint-siège  apostoit^ii^. 
Il  est  très-probable  qoe  ce  Ile  illottra  Egim 
nvnil  r.  ru  di^  si  s  (  remiers  fondaleurs  c(  ^ur- 
toul  de  saint  Fothin  .  disciple  de  saint  Foljr- 
carpc  qui  l'avait  été  de  saint  Jean,  la  vénén- 
lion  singulière  qu'elle  prufrvN.iit  pnur  fil-r 
croyance.  En  quelnucs  autres  Eglises deltlt' 
cidenl  et  rurloul  a  Naples,  ou  la  féléfcnil 
fort  longtemps  avant  saint  Bernard.  Il  m 
toute  Tiis  bien  certain  qu'au  trci/ii'^nm  lièdr 
cette  lele  elail  fort  peu  connue  eu  France 
Durand  do  Mcnde  n'en  fait  aucune  mentiet. 
11  dit  cependant  fn  parlant  de  î.i  nrtliTîî^  ét 
la  sainte  Vi<;rge  qu'elle  fut  êitncit^ee  tin  U 
itin  do  $a  mire,  et  lui  applinue  le  pas^a^  dt 
p<a!niiste  ;  Snr.rfifrrnvit  tavenïrtrufiiiti  .<i;i«» 
Aittstimus.  a  Le  Très-Haut  a  sancUtie  son  la- 
«  bemade  oo  habitation.  » 

On  a  attribué,  dans  quelques  cioTn??*. 
l'instilntion  de  celte  fôtc  au  Concile  de  Mk, 
en  li39,  mais  ec  décret  ne  fut  v^endu  qoe 
les  pères  qui  s'étaient  fdistiné',  à  no  p,i%  quit- 
ter celle  %ilJ  ' ,  l-Tidisque  la  incijeore  partie 
avait  suivi  le  cardinal  Albcrgatli  à  Ferrait 
oîi  le  concile  avait  été  transféré.  C'est  â 
Sixte  IV  que  l'Oi  rident  d^iï  être  rcilevskU 
de  l  insliiulniu  de  cette  fétc .  m  H66,  U 
même  pape  fit  composer  un  Office  pour  U 
rotirppn'nn  pir  Léonard  de  Nnjrnro'i  • .  rrrlfr 
si.istiquc  de  Vérone,  cl  aecorila  une  li^at 
gence  à  ceux  qui  le  réciteraient.  Pic  V,  poui 
plusit  ors  raisons  plausiM  "  le  supprîu.i  t 
en  approuva  un  autre.  Dément  VIII  e»en 
celte  féte  au  rang  de  dooble  mal'lir;  dé- 
ment IX  y  joignit  une  octave,  et  tTlérocnl  \l 
U  rendit  obUgaioire  dans  toute  TEgliae.  Noos 
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n'avons  fait  qnc  tradoireProsperLUBlMdliil, 
qoî  fot  plas  tard  Benoit  XIV. 

Le  Rit  parisien,  depuis  1796.  et  plusieurs, 
antres  ont  placé  la  Concrption  suus  le  degré 
de  solrnaci -mineur  et  sans  octave,  mais  en 
1838.  le  difne  archevêque  4e  cette  Eglise, 
Hvacinifn'  I.  tiis drQiiélc'n,aYaiil  suivi  l'cxf-m- 
j^e  de  Sévilio  et  de  Lvon.  demanda  au  pape 
6rlf0ire  XVI  rantorbatioii  de  donner  à  la 
roncryJion  le  litre  d'immaculée.  Ce  pori'if! 
l'ajaul  accordée,  la  féte  a  été  élevée  a«i  rang 
4eiolennel'nM)6ar  elia  toleonllé  a  été  ruée 
.ia  scrondjtimanchedc  l'  A  vent,  pour  rOflice 
public.  Di'puis  plusieurs  années  un  diorèse 
«affniganl  de  Paris  .  celui  de  Btois  «vnit  fixé 
h  ce  nié  ne  diimn.  h.^  la  célébration  'le  f(!e 
féli'.  sous  le  lUi  ««olLnnel-minour ,  mais  l  uc- 
taven'a  noint  été  encore  rétablie  à  Paris  rl 
ntllcttrs.  Le  missel  de  Paris,  imprimé  en  ir>8o 
sous  François  de  IXarlay ,  avait  retenu  celle 
octave 

m. 

TAaiÉTfts. 

L'ac;ï(lén)ic  du  ralifind  tlo  Tlonon  donne 
une  origine  qui  uurail  prov  tx^ue  1  \  (ablisse- 
tnent  de  la  félc  de  la  Conception  en  Norman» 
dif,  vers  laGn  du  onzième  sîèrie.  On  raconte 
que  Herbert  ou  Helsin .  &biié  de  Rainèsc, 
«lysnl  été  envoyé  en  Dmem.irk  par  Guil- 
liame  le  Conquérant  duc  de  Normandie  et 
roi  d'Angleterre,  pour  y  conclure  un  traité 
lîf'  p''''^.  f«'l  nrcnrilli,  à  son  retour,  p:ir  une 
violente  tempête.  Se  vovanl  sur  le  point  de 
périr,  iferhert  implora  la  sainte  Vtergv  et  fit 
TOfU  d'honorer  d'un  culte  particulier  sa  f'in- 
ttption  taunacoléc,  s'il  échappait  à  ce  danger 
norfnenl.  La  tempête  se  eafma.  nerenn  en 
Angleterre ,  flerbcrt  fit  part  à  (loillaume  de 
•00  vau.  Celui-ci  écrivit  aux  éréques  de 
Romandte,  à  ce  sojet  et  la  Cvnetptfon  j  fut 
honorée  par  uneféle  qu'on  dési;»n:i  m'cjaire- 
luent  sous  le  nom  de  féte  aux  MoriHami».  Une 
coniréric  s'établit  en  pen  de  temps  9on%  le 
tiîrp  de  VJmmoculée-concepiifr*  A  la  confrérie 
lui  uoic  ou  même  substituée  une  soriélé  lit- 
téraire. C'est  l'académie  du  Palinod  à  eaflse 
du  refrain  qui  devaitétre  répété  dans  les  vers 
composés  en  l'hunneur  de  Marie,  sans  en  al- 
iérer  le  sens.  Le  Palinod  de  Gaen  a'étaUll  4 
l'exemple  de  celui  de  Honcn. 

Il  n'est  pas  élonnani  que  la  même  félc  ait 
Hé  célébrée  en  Angleterre  puisque  ce  r«jyau  mo 
et  la  Normandie  étaient  sous  In  sceptre  de 
Guillaume.  On  trouve  cependant  dans  qucl- 
<fues  auteurs  que  saint  Anselme,  arcbevéqne 
^Conlorl>er^,  l'y  institua  à  l'occasion  d'une 
lévélalion  qui  avait  été  faite  à  unabbédeson 
«iiocè>ic.  C'est  ce  quidonn.)  lieu  au»  pères  du 
Çoacile  do  Lofidres  en  d'adopter  la  féte 
CéiieeprfeMipOffrtootela  province  ecclé- 
♦iflîtiquc  de  Ci  ni.  tfbéry. 

L'Eglise  de  Hume  célèbre  la  léte  de  la  Con- 
fipHù»  an  iiiolnf  depuis  le  qvatorxièmesièele. 
'«sont  les  proprr'S  paroles  de  B-mioU  XIV, 
^  ne  se  trouve  mentionnée  dans  aucun  des 
Ovdns  lomaiiM  que  noni  avons  soiiTent  oo- 
c^ton  de  citer. 

Oa  InHlTO  dJUM  les  anciens  missels  une 


CON  m. 

FUMo  pour  celte  DHe.  Bile  perte  le  cachet  d« 

moyen-âge,  principalement  dans  une  strophe 
que  nou&  allons  transcrire  et  qui  est  curieuse 
par  un  jeu  de  mots  «Mt  fréquent  dans  ces 
tentps-la  : 

Triste  fuit  in  Cva  v» 
Sed  «X  Eva  romot  are, 
\vru  vice  sed  non  trave  ; 
Inluaferens  in  comlave 
VerlMim  twnutn  el  suave, 
Robis,  nuierVirgo,  flive 
Tita  ti-iti  gratia. 

«  Le  triste  nom  d'£ve  se  terminait  par  im 

•  (mallieiir),  oMits  d*iP«e,  par  née  heareoie 

r  triTTsposilion  se  forme  le  nom  d'A'ie  {je  vouf 
«  salue;.  O  vous  qui  l'enlendltcs  dans  votre 

•  demeure,  cette  parole  ti  svave  et  de  si  bon 

"  an'^Mjre,Vicrge  Mi'*rr.  ^nyr7-nous  propice  eu 
«  nous  accordant  de  jouir  de  votre  faveur  1  • 

CONQLE. 
I. 

L'Espril-Saint  nous  dit  qu'il  a  placé  lof- 
même  les  évéqucs  pour  gouverner  I  Kglisn 
de  Dieu.  Ce  gouvernement  exige  donc  un 
concours  d'action  et  de  doetrlne  qvi  ne  peol 
bien  se  régler  que  par  des  assemblées  de 
pasteurs  à  qui  Dieu  a  confié  la  direction  de 
son  Eglise.  Après  Tascenf  ion  de  Jésns^^hrlst. 
le-»  a|)ùircs  s'assemblent  à  Jérusalem  f mir 
décider  des  points  de  discipline  ;  ils  foui  uu 
dèereC  où  se  troare  cette  formule  extrême- 
ment remarquable  :  lia  semblé  bon  an  Suim- 
Jîêpril  et  à  nous.  Voilà  l'origine  des  Concius 
du  ebrlstianisme,  qol  toccedeni  d*ailleart 

d.ins  la  Ifi  de  vie  à  ceux  qui  î-e  Imniml  snus 
la  lui  liguralivc. Les  Sanhédrins  juils,  formés 
d*on  certain  nombre  des  principaux  docteurs 
chargés  d'interpréter  la  loi  et  de  régler  les 
observances  ,  furcni  les  précurseurs  de  no» 

Le  nom  de  6'onciïe,  qui  signifie  assemblée, 
se  donne  d'abord  el  de  plein  droit  à  la  réu- 
nion des  prélats  convoqués  de  toutes  ica 
parties  du  monde  catholique,  et  s'appelle, 
pour  celte  raison,  oecuménique  ,  ou  le  dési- 
gne encore  sous  les  noms  de  Concile  sénéral, 
plénier,  universel»  il  est  présidé  par  le  pape 
ou  ses  légats. 

Le  Concile  national  est  nne  assemblée 
des  évéque<i  d'une  nntion  ou  d'an  royaume, 
présidés  par  un  prélat  d'un  rang  éroinenl, 
tel  qu'un  patriarche,  un  primat. 

Le  Concile  provincial  est  celui  qui  se  com- 
pose des  évéques  d'une  provinoe  on  métro- 
pole ecclésiastique,  cl  qui  est  présidé  par  If 
métropolitain,  ou  arckevéque. 

On  donne  le  nom  de  Synode^  eenesniwf,  i 
la  réunion  des  curés  d'un  dior(";r  ronvnqui  s 
par  l'évéque ,  qui  eo  est  le  président  natu- 
rel. 

Trois  soriosili  personnes pfuventnsM s tr-r  a 
un  Con r//f  ;  l*  Les  prélatsi  cet U^re se  compose 
du  pape,  des careinanx, des  patriarches,  des 
primais ,  des  archevêques  ,  flr>  évoques  ,  des 
abbés,  des  généraux  d  Ordre  religieux;  2^  les 
prêtres  :  ce  sont  les  doclenrt  en  théologie  on 
(  n  droit  canon  ;  3»  les  laYqoes  .  tris  que  le« 
ajubassadcurs  des  souverains  ou  les  sonve- 
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rains  eui-mémes  en  personnes,  les  juris- 
ionsuhes,  les  notaires,  etc.;  les  prcuiters  ont 
Mult  voit  délibéralive,  parce  qu'ils  formeDi 
Ir  rnrp'^  dp>  pasteurs  charpt's  «lu  pnmprnf- 
nient  ect  iesiaslique.  Los  sccoud»  u  mil  que 
vofx  roosultativc,  ainsi  que  Icsiurisoonsultet 
et  autres  du  troi^'it'uu-  m  ifre. 

La  théologie  et  la  jurisprudence  ranuni- 
«|ue  relaUves  ûu%  Coneileê  n'étant  fMùnl  de 
noir/'  ressort,  nous  rlrvnn*;  noti'?  tiorner. 
après  CCS  notions  préliminaires»  a  la  partie 
lilurcique. 

ÎT. 

Nous  n'af  ons  rien  de  plus  précis  à  ce  sujcl 
«fue  le  Cérémonial  rédigé  en  1811,  à  Tocea- 

sion  du  Com  ili-   ijui  rie  conv^iqué  à 

Paris.  On  y  a  (idètenieot  suivi  ce  qui  s'ob- 
«erve  dans  ees  augustes  assemblées,  et  les 

(Conciles  de  Bâie,  do  Conslamc  (  t  dcTrnile 
se  sont  tenus  dans  la  inéuie  iornic.  Nous  n'a- 
vons pas  besoin  de  dire  que  nous  citons  ce 
trop  raineux  Concile  uniquement  à  cause  du 
Hit  ,  cl  que  nous  n'y  reconnaissons  d'édi- 
lîdni  et  ac  bon  que  son  cérémonial,  sans 
vouloir  tootefuis  calomnier  les  inleDtlona  de 
ceux  qui  y  assistèrent 

Le  Concile  se  forme  et  .t^mI  de  Iruis  ma- 
nières :  1^  En  congrégation^  |>  irticulières; 
y-  en  rnn:;i('a,ition>  générales;  3  en  sessions 

f[Cncralis.  l>uui  les  congrégations  parlicu- 
lères  les  Pères  do  Concile  ont  la  soutane  et 
le  ninntf^nn  violet  ;  dnns  \e%  secondes,  ils  ont 
le  ruchet  cl  le  camaii  ;  dans  les  sessions  les 
Pènt  sont  en  diape  et  en  mitre. 

Lns  r(pnsrt*'îaHnn'>  fortiuMil  Irs  lîrcrt  f<;  qtii 
doivent  être  publiés  dans  le  Concile.  Les  ses- 
sions sont  Tacte  le  plus  solennel.  Celle  d*oo- 
verture  se  fait  ainsi  :  T.r  jntir  in  liiitn'',  les 
Pères,  en  chape  cl  en  milre»  précèdes  de  ia 
croix  ,  s'avancent  proceMionneMemenl  vers 
l'église  où  le  Concile  doit  se  d  nîr.  I.r  pn'si- 
Jent,  qui  doit  célélirer,  marche  le  dernier 
avec  les  minisires  qui  doivent  ra8sl<ler;  ar- 
rivé au  pied  de  l'autel,  iî  <»ii  !  i  chape,  prend 
la  clt.T^tible  rt  rommence  la  Messe  du  haint- 
Espril.  Après  1  Evangile,  le  sous-diacre  porte 
le  livre  à  baiser  au  célébrant  et  aux  Pères. 
Immédiatement  il  y  a  pn; ilinfion.  .\prr<  t'  1- 
cnm  Dei,  le  célébranl  donne  la  pai&  aux 
évéqoes  qui  rassisleni,  et  ce ax-ci  la  portent 
aux  Pèrr^<; 

La  cc  iéiiioiue  &i  tn  lie  et  si  (onchanle  de  la 
communion  générale  a  Heu.  Les  Pères  vont 
f1('ii\  à  deux  a  fautel,  rf  rommtînirnt  rïn><ii- 
tôl  après  le  célébrant;  puis  le  diacre  récite 
le  (Tott/lleer,  après  lequel  le  célébrant  dit 
comme  à  l'ordinnir»''  ,  Mi.^frrafur  *  t  In-iu!' 
gintiam,  et  communie  le  second  Ordre  du 
clergé  par  la  formule  Cor|»tts  Domini ,  elc.» 
<)<>'>l  avait  omise,  à  la  commuoion  des 
Pères. 

Enfln,  la  Messe  étant  terminée,  le  célé- 
branl récite  l'Oraison  :  Àdaumus,  Sancle  Spi- 
ri/iM,  peudnnt  l?iquelle  les  évéques  sont  pro- 
sternés, suit  uue  Antienne  avec  une  seconde 
Oraison;  puis  on  chante  les  Litanies  des 
salais,  et  quand  on  a  fini  les  supplications 
pour  l'Eglise,  le  pape,  etc.,  le  célébrant,  la 
crooie  en  naii ,  Mait  le  Csaa'le  par  la  for- 
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mule  :Ut  hane  tanelam  synoâitm...  bmedicm 

dignerit  te  rogamut^  Après  les  Lilaaie$, 

le  diaere  cbante  l  Evanelte  :  £"00  rum  matm 
bnnua  .  et  nn<;sildt  «^u'ilealfiol»  la  célâ^l 
entonne  le  i^  eni  creolor, 

La  session  conmenee.  les  Pères  sont  «ash, 
tin  «rrréf-iire  monlc  m  iliaire  vt  Ul  h  AitM 
d  ouverture  du  ConctU,  Les  suffrages  tmà. 
recneillisî  on  déclare  que  le  Cctuilê  ait 
romincnci^.  Un  Te  Di  um  est  entonné  en  a^ 
lions  de  grâces.  La  cérémonie  se  trrmiae 
par  la  profession  de  fui,  la  urcsialioo  di 
serment  de  cbaqoo  fèit  et  la  Pénfdîciiw 
pontiûcalfv 

Les  sessions  ordinaires  ont  liea  comme  u 
prciiiirn  ,  à  l'exception  des  Litanie^,  du  «.rr- 
uoot  de  la  communion  générale  •  la  nni»» 
sion  de  foi  et  le  Te  Ùeum. 

Dans  les  congrégiations  générales  ,  le  pré- 
sident est  n«5is  sur  un  sici^e  il»  v é.  iv  rolà  i 
droite  el  à  ^^auche  les  Pères  du  Conaie.  Aa 
cenire,  sur  le  trône,  est  le  livre  dea  Svangilis. 
Cca  cr)i!^'r('';.Mlif»n«î  rommfnrenl  par  l'in^-^c». 
tion  du  Sduil-Esprit  el  tîuissenl  par  le  5«4 
tuum,  La  Messe  y  est  toujours  diie  par  ga 
év(»qnr  ;  ('.st  d,in?  ces  con^ré^Mlio us  .|uc 
discutent  tes  questions  qui  CuQl  l'objeldeU 
taavedaCbneile. 

tIL 

▼AUMi. 

Quoique  les  détails  qol  aolvenl  B'appw> 

tiennent  point  à  la  Liturgie,  nous  tnnuiu 

Souvoir  les  faire  Cgurer  comme  docuoMsts 
'érudition  eedésiastique.  Noua  poisons  cm 
re n 5ci emenls  dans  la  SHetimuwirê  éi  irai 

canonique. 

I.es  huit  premiers  Condleê  généraux 
rient  sont  Us  suivants  :  le  premier  de  NMik 
tf-nu  en  l'.m  3i5;  le  preriiit-r  de  Cnnstantî- 
iiapif ,  en  d^i  ;  celui  d  Rpbèse ,  en  431  ;  celë 
de  Chalcédoioa ,  en  451  ;  la  devsiène  ds 
Conslanlinopte  .  en  553;  le  Iroi-it-mo  .  «le 
Consiantinopie,  enbbU;  le  deni.ième,  de  îi»- 
oée.  en  797  ;  le  qualrième,  da  Camiaaiinople, 
en  869. 

Los  sppl  Coneile$  rMrnnx  d'OrdcIent  soit 
ceii\  qui  suivent  :  le  premier  tenu  dans  11* 
glise  de  Latran ,  à  Rome,  en  Tan  llti;ii 
deuxièini'  de  î.itrnn  ,  en  11 /W;  le  trnis.ii%e 
de  Latran,  en  1179;  le  quatrième  <!o  Latraa. 
en  1215.  Ils  sont  nommés  aussi  qurlqorMi 
Conciler  i?r  RtHnc  :  î.c  prcmior  de  l.xon,  m 
;  le  deuxième  de  Lyon ,  en  ii74 ,  cctal 
de  Vienne,  en  1311. 

Le  droit  canon  ne  mentionne  pas  commt 
ConcUti  généraux  les  six  postérieurs,  parre- 
qu'il  s'est  élevé  des  difBenll^  an  sujet  dt 
li  iir  d  t  unu'nii  ilt".  Ces  Coiicilcf  sont  celui  dt 
Pise,  en  1409;  celui  de  tiousiance  ,  en  UU; 
celnide  BâIe,  en  1431  ;  celui  de  Florence,  ea 
I  :  (  t'iui  de  Latran ,  qui  e»t  le  cinquième, 
en  1512;  celui  de  Trente,  en  15^5.  On  ae 
conleste  pas  néanmoins  en  général  l'œcumè» 
oicité  des  Conciles  de  Florence  et  de  Treoia. 

Un  vrr«i  ingénient  renf,  rme.  rn  alrt'uî- 
tioo,  it  s  dtx-«epl  Coucuei  îiduiit  vtNumv  gi^- 

néraux. 
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Oa  mosare  m  ym  pn  cinq  iâdjÏBt  «t  !• 
•poadée  fioal. 
Offre  CM  Coneiïe$  frénéraax  il  en  esl  qnn» 

■  iiiCri  s  dont  l'atitorilé  csl  grnnde  nans 
J  fgiise  et  qui  sont  cité»  comme  lénioign«ig« 
•nlMntlqaa  defandenne  4|ge1plfn«.  Lepre- 

n'iT  (le  cos  Conrilei  esl  celui  d'Ai.ryrp,  en 
Gaiatie  ,  tenu  en  l'an  314,  c'esl-â-diVe  onzo 
aos  avant  le  premier  CwMih  sénéral  d«  NI- 
(h-;  le  druïii^tiie  rçt  rrlui  de  Ni^océsarée, 
dans  le  royaume  de  Pont ,  tenu  à  peu  près 
CD  même  temps  que  r<  Iiii  qui  tient  d'être 
nommé;  le  troisième  esl  le  ConcHe  de  G.in- 
grtâ,  gangrtn$e  ,  métropole  l.i  Puplilago- 
Bw,  tenu  en  344;  la  qu.Krièn^e  est  celui 
4'Antioche  ,  en  Syrie,  en  341.  Enfin  le  cin- 
quième est  celui  de  Laodicée  ,  en  Plirjeie , 
(*  nu  on  36V.  Il  s'csl  tenu  aussi  des  Conciles  à 
Carthage.  en  Afrique,  à  Sardes,  en  111}  rie.ric. 

On  compte  en  France  un  grand  nombre 
le  Catrtfar  provinciaux. 

CONCLAVJB. 
I. 

Celle  question  n'est  pas  rigoureusement 
pariant  liturgique.  M.iis  comme  elle  se  rattaehe 
•  i'électkMi  4a  cfaet  suprême  de  l'Eglise  ca- 
ttoliqoe,  iioQt  ne  pouvions  nous  dispenser 
(i  l  niror  dans  quelque»  détails  à  ce  sujet.  On 
n  est  pas  d'accord  sur  l'époque  de  son  établis- 
MKit.  Quelques  aateurs  en  flxent  l'origine 
à  un  fait  liistoriqucqui  se  passa  après  la  mort 
4é  Clément  IV.  Ce  poBtiié  étant  décédé  à  Vi- 
Urbe  pnlS88.Lneardhunii  nep<»iiTiint  s'en- 
f  rnlre  sur  le  choix  deson  <>ueresseur  se  sépa- 
rvrenl.  Les  habitants  de  Vilcrbe  où  cette  teji- 
ttdta  iafimclMte  d'éleelloii  mil  m  lleti 
apprenant  qnp  los  rnrdin.iux  se  disposaient  à 
«iuiUcr  la  ville  s.ms  avoir  élo  un  nouveau 
P^pe,  formèrent  les  portée  de  ie«r  dlé  par  le 
conseil  de  siinl  !^  ttivonltire  et  emprison- 
nèrent le»  ciirdiiiiius  dans  le  palais  en  ieer 
^l|^anl  savoirqu'ils  n  en  sorlirelent  pas  avant 
qoe  1  élection  n'eût  été  consomn-ép  O  iulres 
iefeors  font  remonter  l'instiluiion  du  con- 
('''f  au  pape  Ilonorins  111  en  l'an  1216.  Les 
péitvê  Innocent  111  et  après  Ini  Grégoire  X 
onl  réglé  la  forme  du  eondave.  Anciennement 
V  ^  avait  quatre  manières  différentes  d'élire 

pape,  aavoir  par  compromis,  par  adora- 
tion. parecraCin,  et  par  oerfMtr  oo  accès.  Lors- 
que les  cardinaux  n  pouvaient  s'entendre  ils 
•oBBaieni  pouvoir  à  quatre  on  cinq  d'entre 
«tt délira  on  aonvereln  pontffe,  et  c'est  ce 

luonnommnff  le  rtmiprnrviis,  Oiirm-Ues  deux 
tiers  des  nieoatîres  du  sacré  collège  étaient 
('mbés  d*aeeord  sar  le  eboix  d*an  ivfet  fit 
«Uifnt  rommp  par  inspiration  le  ro(  on  naître 
••«de  lEglise,  et  c'est  l'adoration  qu'on  a 
^1  appelée  l'inspiration.  Lorsqo'aa  lenilin 
^  i?o**  .^O'*  seulement  manquri'ent  pour 
^"«eclion  Tût  valide,  les  cardinauxaliaicut 
«  <<iccL's  qui  consistait  ea  ce  qae  ces  voix 
JUieet  suppléées,  séance  tenante,  par  des  bil- 
qoi  portaient  ces  mois  :  Aecedo  ad  idem. 
J-BBn  le  scrutin  esl  le  seul  mode  d'élection 
«pei»  Gréioûra  XV  qui  par  une  botta  cs« 
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Kresse  l'a  ainsi  ordonné.  Nous  entrerons  dant 
î  développement  de  ce  mode,  en  son  lieu. 
L.i  réunion  des  cardinaux  pour  l'élection 
du  pape  peut  s'opérer  en  tout  lieu,  mais  or- 
dinairement eVst  h  Home  dans  le  palais  du 
Vatican  atlm.int  à  réalise  de  Snint-Picrrc  que 
s'établit  le  conclave.  Dix  jours  après  la  mort 
du  paiie.  cVtl*A-dire  le  tendenafn  du  dernier 
jour  (les  obsèques,  novendtale  esequie.  on  dit 
une  Messe  du  Saint-Esprit  au  chœur  des  cha* 
noiaes  de  Saint-Pierre,  pour  implorer  les  ]jè* 
mi^rrs  r^lcstes.  Un  prélat  pronnnr  r  rTr^nife 
un  discours  latin  dans  lequel  l'orateur  exhorte 
les  c<irdiiiaux  à  choisir  un  pontife  selon  le 
cœur  de  Dieu.  Après  la  Messe  les  cardinaux 
entrent  prncessionncllement  dans  le  conclave, 
deux  à  deux  selon  leur  rang,  pcndnnt  queles 
musiciens  chantent  le  Vetii  Crmior.  Quand 
ils  sont  arrivés  à  la  chapelle  Pauline,  on  fait 
la  ledure  drs  Itulles  concernant  l'élection  du 
pape.  Le  dojen  du  sacré  collège  expose  en<- 
raite  A  rassemblée  rimpor  ta nce  de  l'exécution 
de  ce  qui  est  prescrit  par  les  Bulles.  Les  car- 
dinaux peuvent  aller  dîner  ce  ionr-là  à  leurs 
palais  pourra  qu'ils  renlrrat,  le  sofr,  dans  le 
conclnt  e  à  trois  ou  qunfre  henrrs  dr  nvii». 

Mais  en  quoi  consiste  malériellemeut  le 
eonclavef  onbfitit  dans  les  appartements  dn 
Vatican  antant  de  chambres  ou  cellules  qu'il 
y  a  de  cardinaux  ;  ceux-ci  les  tirent  au  sort, 
et  chacune  est  marquée  de  son  numéro.  Cet 
cellules  sont  faites  de  bois  de  sapin.  Elles 
sont  modestement  meublées  d'une  serge 
verte,  et  chaque  cardinal  foll  mettre  sesar^ 
"mes  sur  la  porte  de  la  sienne,  chacnne  des 
cellules  esl  distribuée  de  manière  à  loper 
auprès  du  cardinal  deux  concinvistes  dont 
l'un  d'épéc  et  l'autre  d  église.  Quelquefoi?, 
si  le  cardinal  est  prince,  on  lui  accorde  «n 
troisième  coni l.n îsle.  Ct  s  sortes  d'arolvic» 
vont  prendre  à  un  tour  destiné  à  cet  effet'  le» 
Tlrret  du  cardinal  qu'ils  senrent  A  table  et 
ils  sont  cbnrgés  de  tenir  la  cnllule  dans  une 
grande  propreté.  Pour  les  usages  les  plus 
eonraïUDs  on  emploie  des  iralets  qui  portent 
des  casaques  viob  ilfs.  Les  conclavistes  sont 
revêtus  d'une  robe  de  chambre  de  mémo 
parure.  Noua  négligeons  de  parler  de  quel- 
ques autres  particularités  moinsimporlnnlr«. 
telles  que  le  cérémonial  avec  lequel  on  porte 
les  vivres  au  tonr,  rie  l  i  u  ours  prélale  toat 
destinés  h  Mirveillance  de  ce  tour  pour 
empêcher  qu  ax  e  les  viandes  on  n'introduise 
des  lettres  ou  billets  pour  les  cardinaux^ 
parce  que  toute  corresponrtnnre  leur  est  In- 
terdite. Lne  garde  nombreuse  est  distribuée 
dans  l'intérieur  et  autour  du  lieu  où  se  tient 
le  conciate.  Pendant  toute  sa  durée  lea  di- 
verses églises  de  Home  font  afternatlTemenl 
des  Proci  ssions  autour  du  Vatican  en  cban- 
tant  le  Vtni  sanctt  tpirUu»  et  des  prières 
anatognaf  po«r  attirer  tar  la  eancteff  lea 
Imslèrea  diTinca. 

II. 

Un  maître  des  cérémonies  parcaarl  tooa 

Ips  jmirq ,  cix  heures  du  matin  et  à  deu» 
heures  ie  soir,  tuut  \t  conclave  en  agitant 
une  sonnette  et  en  diaaat  :  Ad  e^péUm  Jh' 
wàmi»  An  dentier  aaapi  qai  a  lie* ,  pour  la 
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mtlfii  à  sept  heures  et  pour  le  soir  à  trois 
lieurcs ,  chaque  cardinal  sort  de  sa  cellule 
accompagné  tic  ses  conclaristes,  et  se  rend  à 
la  cliapclie  Siiline.  Au  milieu  de  celle  cha- 
pelle est  une  table  où  doivent  se  placer  iet 
trois  scrutateurs  qui  ont  été  tirés  au  tort. 
Sur  la  table  est  la  forniule  du  scniienl  qui 
doit  éire  (àk  par  cbaquo  cardinal  avant  de 
déposer  son  Tote.  En  Toid  la  teneur  :  Tutor 
Christ wn  Doittinu  i  '/  (  me  judicaturuM  est 
eligere  quem  iecundwn  Deum  judico  eligert 
itSere.  et  quod  iâtm  in  aettêm  prmt^.  <  Je 
«  promel^  i  Tt  su^  rhrîstNolre-Scigneur  qui 

•  aoil  me  juger  d'élire  celui  que  je  crois  se- 
«  Ion  Dleo  de?  olr  être  élu*  et  défaire  la  mémo 
«  chose  à  Vacressil.  »  Sur  celle  mémp  table 
est  un  calice  destiné  à  recevoir  les  bullelias 
des  cardinaux  qui  vont  au  scrutin.  Leçon- 
claviste  e»l  charg»'  du  soin  de  préparer  ce 
bulletin.  On  plie  une  grande  fe  uille  de  p«ipier 
qaeroncuu|>e  au  pli  du  milieu.  On  prend 
ensuite  un  des  deux  côtés  qui  <  si  plié  de 
la  largeur  d'un  doigt,  cl  après  avoir  ruulé 
le  reste  dn  papier  jusqu'à  l'endroit  qui  est 
plié  on  le  roupe  au  huitième  pli.  Ce  papier 
étant  ainsi  disposé,  le  cardiual  écrit  son  nom  à 
l'eitréinilé  par-dessous  en  celte  lonnc ,  par 
exemple:  Bariholomeu»  cardinaiis  Paeca?  Cela 
étant  fait,  le  conrjarîsle  roùlp  encore  le  bout 
de  papier  ,  jusqu'à  ce  qu'il  ail  allrinl  l'.iulrr 
On  met  ensuit»  sur  ce  troisième  pli  un  peu 
de  cire  d'Espagne  on  da  pain  à  cadieler  inr 
leqiu^I  on  imprinii  >'i  ii\  ca(  hcts  différents 
qui  ont  été  tails  exprès ,  car  le  cardinal  ne 
•e  sert  pat  en  cette  cireontlance  da  teeao  de 
tes  «irmes.  Sur  les  dent  antres  plis  qui  sont 
restés  vides  par  le  baut  ,  io  cardinal  fait 
écrire  par  son  conèlaviste  le  nom  du  person- 
nage auquel  il  donne  >nn  suITtrip»-  :  ti'/o  rlijo 
in  Bommum  pontifieem  revermiiisiumum  ei 
mninenlisêimun  domimm  mtum  cardinulem 
Ôi|>(//ari.a  J'élis  pour souYe'rain  Ponlifc  le  très- 

•  révérend  el  Irès-cminent  monseigneur  le  car- 

•  dinal  Capcllari,  >  ou  tel  antre.  Les  cardinauE 
nVv  ri  vciil  l^'^u\  \  leur  mai  il  CC  ville,  à  îtioins 
qu'ils  lie  s.<  h. ni  parfiiitemeul  de^^uiser  h  ur 
Ciractére.d  i  iiri|ti*onnelcreconnaisseeinQ 
veulent  poiiil  (]u  on  sache  à  qui  ils  ont  donné 
leur  Yoi%  .  Quand  le  bulletin  est  plié,  le  cardi- 
nal y  fait  écrira  par  dehors  une  dévise,  par 
exemple  :  Spes  mea,  Deus.  Let  bulletins  sont 
portés  en  ordre  par  les  cardinaux  à  la  table 
dont  nous  avons  parlé  et  sont  mis  dans  un 
calice  destiné  à  cet  nsaae*  Le»  infirmier» 
vont  recueillir  iet  bulletin»  de»  cardinanv 
malades  dans  leur  cellule,  t  ils  sont  déposés 
dans  uncotTret  qui  n'a  qu  une  étroite  ouver- 
ture sur  le  eottvetde.  (juaod  le»  Infirmier» 
sont  retournés  à  la  chapelle,  le  cufTo  t  e^l 
ouvert  en  présence  des  scrutateurs  et  des 
rertoeor»,  et  le»  bulletin»  ainsi  recueilli» 
sont  déposés  dn  11^  !r  ratioe.  Ensuite  un  des 
cardinaux  chefs  d  ordre  renverse  le  calice 
»nr  le  table  et  l'un  de»  tcrutateurs  ouvre 
rhacun  des  buIIelliH  par  l'endroit  où  est 
èertl  le  suffrage  ,  puis  it  l>l  tout  haut  le  nom 
qui  y  est  porté.  arrive  que  le  cardinal 
pro^tnié  pour  la  papauté  réunisse  le?  d'  UX 
Ucrs  de»  suffrages,  il  est  censé  élu  cauooique* 


ment,  et  aussitôt  on  ou\re  Tes  bulletin»  par 
le  bas  afin  de  connallre  les  noms  des  cardi- 
naux qui  ont  volé  pour  l'élection.  Dans  le 
cas  contraire  on  brûle  tous  les  bulletins.  A 
ce  sujet  nous  sera-t-lt  permis  de  rappeler 
une  particularité?  Les  habitants  de  Rome* 
dans  leur  empressement  de  connaître  si  l'é- 
leclion  a  été  cousomotée  tiennent  leurs  jeux 
attentif»  »nrUi  dieminée  de  r.-in parlement  où 
les  hullelîns  sont  consumés.  S  il  en  sort  une 
fumée  c'est  pour  eux  le  signal  de  l'invalidité 
do  acnitin.  Si  au  contraire  aocone  finnée  ne 
»'en  échappe  h  l'heure  où  Ton  pense  que  le 
scrutin  doit  être  terminé  .  il  s'clèvc  une 
jo  jense  mmenrt  et  l'on  attend  avec  Impaiiencn 
la  promulgation  du  nouveau  ponlîfo. 

Avant  l'opération  du  scrutin,  il  se  dit  une 
Messe  dn  Saint-Esprit.  Après  la  lfe»»e  on 
fait  sortir  les  conclavistes,  et  la  porte  de  la 
chapelle  est  fermée.  Puis  on  récite  les  sept 
Psaumes  de  la  pénitence  et  iet  Litanies  de» 
saints,  et  ce  n'r  i  qiraprès  une  aussi  saiotn 
préparation  qu<-  1  un  prut  ède  au  scrutin. 

Lorsque  le  pape  est  élu,  qu'il  a  accepté  le 
pontificat  et  déclaré  le  nom  qu'il  veut  pren- 
dre, tous  les  cardinaux  vont  lui  faire  la  pre- 
mière adoration.  Le  premier  canlinal  diacre, 
accompagné  d'un  maître  des  cérémonies  qui 
purto  une  croix,  se  nsontreau  balcon,  d'où  le 
P  H  t'  donne  la  Bénédiction  le  Jeudi  saint  ,  rl 

annonce  4  très-baute  voix  au  peuple  roaaaui 
réieetion  du  nouveau  pape  en  ces  lermee  t 

om  eminentiiiimumti  revtrendinimum  d^' 
um  iV,  qui  s  161  neaun  clf^if  ml  If  im  mù»* 

terum  vocchir.  «  Je  vous  fais  part  d  une 
«  grande  et  heureuse  nouvelle  :  non»  avons 
«  pour  pape  le  Irte-éminent  et  l«è»Hrévé- 
«  rend  seigneur  N,  qui  a  pris  te  nom  de  N. 
f  par  lequel  il  sera  désigne  à  l'avenir.  »  A 
rinstant  le  châlean  Saint-Ange  tire  de»  sal- 
ves d'artillerie,  auxquelles  se  méln  le  bruit 
des  tambours,  des  trompettes  et  des  timbale». 
Le  peuple  bit  entendre  de  joyeux  apptandi^ 
femcnts  ;  la  porto  de  la  (  h  ipeile  est  ou- 
verte, on  y  fait  entrer  le  uialtre  des  cérémo- 
nies, qui  revêt  le  nouveau  pape  des  orne-> 
ments  ponliftrauv.  el  l">;  cardinauï  l'adorent 
pour  la  seconde  fuis.  Puis  un  le  porte  en  Pro- 
cession dans  son  «liégc  pontifical,  à  Saint- 
Pierre,  sur  l'autel  des  saints  Apôtres,  où  il 
est  adoré  des  ambassadeurs,  des  prince»  cl  ém 
tout  le  peuple. 

Nous  avons  puisé  t»  document»  dana  \m 
discours  qui  précède  le  livre  Intitulé;  Vf»-» 
toire  des  Conclavet,   imprimé  à  Cologne,  »  r» 

1703.  Nous  les  cro|oo»  très-diaoe»  de  foi,  »ur 
l*as9orance  qui  non»  en  aélé  «nnée  parée* 
eccléNiaslitjues  distingués  qui  ont  été  ruv  - 
mêmes  coaclaviite»  dan»  les  élections  qui  us^t 
Ml  Htn  •«  dls-^ienvIéaM  ilèfilt. 

m. 

vaméiia- 

I.    quinzième  Ordre  romain  contient 

Saragr.ijihe,  qui  en  est  leiV9*,  sons  le  titre  tJ<3 
[u&rieo  d< C'onciurt.  On  y  trouve  les  firex^ 
criptions  que  nous  venons  de  faire connattr'o . 
Cet  Ordre  a  été  écrit  seus  le  pontifical 


papa 
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Grégoire  XI,  ce  qui  le  faft  remonter  te  «nui- 

torzièmc  siècle.  Nous  t-n  cilerons  quelques 
passages  cnrieux  surloui  par  ie  >ijte  de  l'é- 
pdqui;  :  item  ifl  «no  eapetla  mjut  portm  ft 
[f'iestr>E  omnr.f  siut  clunsœ  de  l-oni  viuro.  .In 
hoc  capeUa  omni  die  eardinalts  Uissam  dtbent 
•Mb'rr  oMRffff  imtimul.  wm  fomm  eimfeiiile* 
$ed  basse.  Ilem  tii  dicla  capelln  semjser  tlehet 
m*  corpus  Oirifti  cum  cande(a  accensa  ad 
êmutm  ettntum....  i(tm  fciendmn  qund  me* 
demis  temjiitriba^  d  fvivi  eu  dinoh-s  dtbtnt 
i:^Tan  qmlibet  ipsorum  cum  yrcëbyUro  et 
WMfkmielo. 

Nous  pnrlon^  rlins  l'arliclft  pape  du  ccré- 
mmmi  qui  csi  ub&«  rvé  pour  le  couroDue- 
meni  et  I  exallaUoii  de  Mmneaa  chef  de 
fiise. 

L'histoire  des  conclaves  fait  coonaltro  un 
très -grand  nombre  ë«  CÎMOllStailCCt  pleines 

d'inCérèl  qui  ont  îircompnçné  ces  «t'isrinblécs 
électives  depui»  Clemcal  V  ,  jusqu  à  Ctcment 
XI,  qui  fuléiu  le 20  novembre  1700. On  y  voit 
clairement  c^ue,  malgré  les  inlngucs  trop 
humaines  qui  se  sont  formées  dans  «es  réu~ 
nions  solenm  lies .  Irè'i-fréqueniDicnl  l'in- 
iociice  du  Siiiul-Esprit  »'e»l  mauifcstée  en 
élevant  sur  la  chaire  ponlillcitle  plusieurs 
prrs()nn.i>;cs  qui  semliljioiil  en  t'irc  p  âtés  à 

nae  grande  distance.  Ce  n'cel  pas  ici  le  liea 
de  Irailer  ce  injel,  eC  notti  cri^as  devoir 

■eu<i  borner  aux  docunicnls  <|ui  pi'ecèdeuL 

CONCLRllENCE  ET  OCCUUKENCE. 

Les  Ilubriqucs  des  Bréviaires  donnent  les 
r^ies  qu'il  f.tut  suivre  dans  ces  circoustan» 
ces.  Nous  devons  Mas  contenter  da  doaaer 
prinripnux  tlncumenls  sur  ectte  matière. 

1  La  concurrence.  Deux.  Ofiiccs  cuuutu- 
rent  ensemble  lorsque  l'un  des  deux  com- 
mence avant  que  l'autre  ne  soit  fiiti  ;  cela  ne 
peut  arriver  que  pour  l'Heure  de  Vêpres.  On 
ronsulk-  pour  cola  le  degré  de  la  féte,  ptir 
rspporlÀ  dignité  :  ainsi  de  deux  annuels 
^in  concoorenl,  celui  a  pour  objet  une 
* 'tonnilé  de  Nolrc-Si-iKnour  l'rniporle  sur 
celui  qui  n'a  pour  ohjel  qu'une  fôio  de  la 
iirnie  Vierge,  d'un  apAlr«  oa  d'on  autre 
saint.  En  ce  eas  on  se  contente  de  Tiire  Mô- 
aïoire  de  la  il^le  inlérieure  ;  il  en  csl  du  même 
peur  les  autres  di^rèt  des  fêles. 

2*  L'orci«rr«»ce.  11  arrive  quelquefois  que 
deux  Ollîcc»  se  renconlrenl en  un  niéinejuui^ 
en  ce  cas.  on  transfère  ao  premier  jenr  ii- 
^r*^  celui  des  deux  qui  csl  le  moins  di.,'!ti  ,  u 
Wn  un  ranlicipc,  ou  bien  l'on  se  coutenlo 
d'en  faire  Mémoire,  et  enfin  qo^uefWtsil  est 
'"uiitTcment  ouiis.  Les  rùglfs  pour  1 1  n«- 
turience  cl  i'vccurrence  varient  au  surplus 
te  les  différpnU  Biles  da  l'EfUsa,  et  cha- 
iioc  dioi-^sc  doit  se  conformer  A  ce  qui  est 
loarouédans  l'Ordo  oa  Bref  émané  de  l'aulo- 
>itt  épiacopale.  (YoirTaaiiKATMiii.) 

GONFESSBOR. 

ï 

Ce  terme  so  prend  en  deux  sens  :  il  est 
étmwè  mnx  tainis  parce  qn*ite  ont  cqpfessé 

la  Tui  de  Jêâus-Chriil  par  leurs  œuvres,  soil 
9V  leur  courage  dcranl  les  Ijrraait  soit  par 


t30N  m 
lears  verlas.  Oorand  dit  qoa  les  eonfeiteure 

s mt  crux  qui  oui  loué  Dieu  :  Covfessoret 
duuniur  taudatores  ;  on  donne  aussi  ce  nom 
aux  Bslaislrct  do  Sacrement  de  Pénitence 
parce  qu'ils  cntendri  t  1rs  <  oiifessions.  Le 
confesseur,  d.ins  te  prenticr  sens,  fait  partie 
d'une  ealégurie  spéelala  de  saints  dont  on 
céli'!)ro  1 1  féic  Dans  le  second,  co  tt  nnc  ap- 
puriient  à  la  théologie  dogmatique  et  mo- 
rale; néanmoins  nous  en  dirons  on  mot 
conMfii»  oltji  idc  la  discipline  ecclésiastique. 

L.I  Liiuigie  Romaine  qualifia  du  tilro  de 
confesseurs  un  certain  nombre  de  saints.  Ce 
sont  d'nhord  les  évéques  qui  nVnit  point 
Bouffrrl  le  fuarljrre,  et  tous  les  dooicurs,  en- 
suite tous  les  prêtres  at  les  justes  de  tous  les 
états.  Le  calendrier  rom.iiu  donne  te  nocn  de 
confesseurs  aux  saisits  oui  suivent  eu  ado- 
pianl  I  ordre  des  mois.  En  janvier,  les  s.-iints 
Hilaire,P4Ul,  hermile,  Uaymond  de  Penna- 
fort,  Jean  Chrisostome,  François  de  Sales, 
Pierre  deNol  isquc.  l'.n  rév^rit  r,  André  Cur* 
sin.  Jean  de  Alatha.  £n  mars,  Casimir,  roi 
de  Pologne,  Thomas  d*Aquin,  Je.ni  de  Dieu, 
Grégoire,  pape,  Patrice.  Kii  avril,  François 
de  Pau  le,  Isidore.  Vincent  Fcrrier,  Léon, 
pape,  Anselme.  Bn  mai,  Alhanase,  Pie  V> 
p.ipe,  Grégoire  do  Nazianzc,  Antonin,  Ubal- 
dp,  Pierre  Céle^ilin,  pape,  Bernaidin  de 
SiLiine.  (irégoire  VU.  pape,  Philippe  de  Kéri. 
En  juin,  Norbert,  Jean  do  s.iinl  I-acond,  An- 
toine de  Padoue.  Basile  le  Grand,  Paulin, 
Léon,  pape.  En  juillet,  Bonaventure,  Henri 
empereur,  Alexis,  Camille  de  Leilis.  Vincent 
de  l'aul,  Jérôme  Emilicn,  Innocent,  pape» 
Liboire,  lgoace«  En  aoûl«  Dominique  Caié- 
tan,  Eusèbe,  Hyacinthe,  Philippe  Beniti, 
Louis,  roi  de  France.  Joseph  Calasanclius, 
Augustin,  Raymond  Nonnat.  En  septembre, 
Etienne,  roi  de  Hongrie,  Laurent  Jnvfinîf^n, 
Nicul.is  de  Tulentin,  Jean  de  Cuperim,  i  bo- 
rnas de  Villeneuve,  Jérâmc.  En  Octobre. 
Kemi«  François,  Bruno,  Marc,  pape,  Fran- 
çois de  Borgia,  Edouard,  roi  d'Angleterre, 
l'ierre  d'Alcantara.  Jean  Cantius.  Eu  iiovenH 
bre,  Charles  Borromée ,  André  Avellino, 
Martin  de  Tours,  Diilaquc,  Grégoire  Thau* 
niaturge.  Feliv  de  Valois.  Jean  de  la  Croix. 
En  décembre,  Franvois  Xavier,  Nicolas  de 
Myre,  Ambroise,  DaoMse,  pape,  Sylvestre, 
pape. 

On  a  dû  remarquer  que  ce  litre  n'est  donné 
à  aucune  sainte,  ce  <|ttl»  à  la  vérité,  ne  s'ac- 
corderait pninl  avec  le  nom  ilr  cn'!f^^îisrnr. 
Les  saints  el  saintes  qui  ont  suuQert  pour 
Jéeoa-tUirbt,  j  sont  désignés  sons  le  titra  da 
martyrs;  il  en  résulte  que  dans  le  langage 
liturgique  de  Rome,  le  confesseur  est  tout 
autre  que  c*  lui  qui  a  confessé  daoa  les 
tourments  1?  Toi  de  Jésus-Christ. 

Lorsque  Charles  de  Vintimille,  en  1736. 
organisa  le  iUl  diocésain  do  Paris,  le  titra 
de  confesseur  disparut  des  livres  liturgiques 
il  nous  semble  diflicilc  de  justifier  celte  si^~ 
pression  d'un  litre  consacré  daae  la  Litorfio 
depuis  un  grand  nombre  de  siècles.  l  es  TlrA- 
viaire  et  Missel  des  archevêques  de  liarlaj 
el  de  Noaillc.4  l'avaient  conserfé»  4|aoiqM 
avec  certaines  modiûcatioa*.  LeeoMswdos 
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Saints  ne  prêt enle  ptat  comme  antrerolt  dmt  t'odretter  et  ilt  ii*«iriient  imiiit  la  liberté  de 

le  Rit  parisien,  rcii*>  catégorie  qui  ,  comme  fe  choisir  un  «Iinv  te ur.   L<>s  iirdonnaaeei 

on  l'a  rn,  lient  une  place  coasiilcrable  dans  §jw>dêïeê  é&  Troncs,  en  laoo.  t'exprioMai 

la  disposition  d«  la  Ulurde  ;  on  a  ero  y  sop>  ainsi  :  ffw  ertémt  tactrdottt  quod  nisi  4cfe> 

ulri  r  D.ir  un  «.xiiitnun  (169  Justrs.  pour  les  crnlia  rijtscnpi  tui  pottint  pro  velmui^êt^ 

saints  oui  n'étaient  point  pooU(é&;  le  MUtcl  sitti  eiigere  confes$orem  gui  Buarum  nirm 

da  Moailles  donne  à  oeliilHci  le  nom  de  couh  Aaf>ral  ammnrum.  Iloe  emm  soU$  episcopum 

aian  des  Cwi^UMWê  non  ponlifes.  quibusdam  alUt  pntlatis  exemptit  e»l  cosm» 

II-  qni  pelunt  aO  epitcopo  eunfettoret^  di» 

Ce  que  nous  avons  à  dire  snr  les  minislres  btnt  idoneot  et  proviuos  et  hontêloi  pet  ère. 

dolaPéiiilcnce  nommés  confesseurs  est  plu((^l  Le  Concile  de  Poitiers,  do  l*an  1280,  es» 

un  objet  d'i  ruililion  ecclésiasliqitf  que  de  mande  à  lnti«i  los  nhtn's.  <  l»Trs  <»l  Ix  iiofi.  iri 

Liturgie.  Nuuss  [joiisons  toutefois  que  i  c  tic  lii^  ne  se  contesser  qu  a  1  cvéque  ou  ■  no 

sera  pnsdéplacéd.ins  cet  ouvrage  ;  nous  nous  pénitencier,  ou  A  caux  qu'il  learmaninen, 

rnntentons  d'analyser  re  qn'oîi  dit  le  docteur  jf*fcndant  à  tout  rrulrn  confrxt^ur  de  h>  iîv 

Urancolas,  dans  ia  secnntle  partie  de  son  souUre  sans  avoir  un  pouvoir  spécial  4ê 

«nrïen  Saeramentoirt  ;  il  s*atitdes  tonfetieuri  pape  ou  de  son  léfal.  Le  mémo  Condla  <»» 

du  clergé.  Jenti  de  Dieu,  célèbre  e  infinisle  à  donne  la  même  chose  pour  les  <  fi,inoiaeicl 

Bolusue,  sous  Innocent  IV,  établit  d  abord  pour  les  supérieurs  des  communautés, 

que  le  pape  n>st  pas  impeccable  et  que  ses  Selon  les  slaluls  de  Rouen,  eo  lââ6,  a  eâ 

fnufes  SKiif  (l'.iiil, Mit  1  lus  gi  avc*;  qu'il  est  plu»  ordonné  que  chaqni-  |irêtre  se  coolcssoi 

élevé  en  dignité;  il  rapporte  que  selon  quel-  ao  moins  aoe  (ois  l'an  a  son  évéque  oa  à 

qoes  eanonistes  révéqae  d*Oslie  doit  éire  le  son  pénitencier.  Grancoins  cite  les  ordos- 

confesseur  (J--s  pa[»<  «i,  m-iis  il  nui!  p-tt  run-  n  iin  «  4  synodales  de  l'arcbcvéque  de  Nicuv, 

dure  que  le  pape  peut  se  confesser  À  qui  il  en  i;il3.  qui  deren«[i  ut  (it<  se  ronre^st  r  à 
veut,  car  il  ne  doit  recevoir  d*ordre  de  per- 
sonne; mais  selon  le  même  antelir,  pendant 
que  le  pape  !»e  confesse  le  confesseur  lui  est 
supérieur  quoique  ce  ao  soit  qu'un  simple 
prêtre,  parce  que  cdtti-ci,  en  oa  moment, 
tient  la  jjlncp  de  Dîn». 

Le  même  docteur  Uolonais,  examine  quel 
<2oit  être  le  confesseur  des  cardinaux  et  il 


prêtre  dont  on  vieiil  ^ui-uiémc  de  recet«a 
la  ronfeisiOQ. 

Tous  ces  règlements  n'ont  été  que  dpcfi- 
cipiuK;  locale,  car  dans  les  mêmes  »i>èda 
nous  voyons  que  plusieurs  Condtes  sjas- 
fl.iuv ,  laissent  aux  pr(*trcs  la  f  icullé  do  i« 
ciioisir  leurs  confesseurs,  iel  est  celai  4 
Nismes  en  128^  et  celui  do  Lavaur,  en  flll: 
fait  connaître  le  senlimcnt  de  quelques  ca-  il  n'esi  pas  hesoiii  de  dire  qu'il  ne  re>lr  f. 
nonistos,  qui  leur  assignent  le  pape  pour    rien  de  cette  ancieunc  discipline  sor  te  ctoi 


con/irsffur. 'Quelques  autres  bornent  colla 

nnli^i  iiion  nu\  cardinaux-évéques  ;  les  car- 
dinaux-prëlres  doivent  alors  se  confesser  à 
cet  derniers  et  les  cardinaut-diacres  à  ceux 

de  leurs  ridlriucs  qui  sont  de  l'orilre  de» 
prêtres;  néanmoins,  en  ce  qui  tom  lu-  l  opi- 
nion  d#  ceux  qui  veulent  que  le  pape  soit 

niufi'\stur  iïf  f(nis  l«  s  cardinaux,  celle 
obiigaiion  est  limitée  aux  crimes  notoires; 
s'il  s'agit  d'une  faute  secrèlc,  c'est  nu  grand 
pénitencier  qu'ils  doivent  s'adresser. 

Pour  Ie«!  patriarches,  si  le  crime  est  no- 


des  confe$nur»,  si  ce  n*esl  à  Têgard  des  n- 

li^r;eti>>cs.  pour  la  confessinti  desqaelln  i 
faut  une  approbation  spéciale,  coalomé- 
anent  à  leurs  sUtuts. 

CONPBSSION. 

{Voyn  riainxcs.) 

CONFBSSHWNAL. 

C'eil  ie  nom  qui  est  donné  au  siège  é» 
prêtre  recevant  les  confessions  déa  lifiîa: 
nous  en  parlons  dans  l'arli^  Ie  PFstrrm. 


toire,  Jean  de  Dieu  leur  assigne  le  pape  pour  §  XI.  On  agile  quelquefois  U  qui  2>Uuu  iii 

tvnfkêuwr  :  si  le  péché  est  secret,  ilt  pcuTont  con/'esiionnaiix  du  moyen  âge,  et  les  ancbès- 

SC  conre««irr  A  qui  il  leur  pliît.  lo.^rtf^  ont  prétendu  f.iin-  r  •wvrr  la  îorm 

Les  nrchcvequcH,  dam,  ie  cas  de  la  nolo-  qui  iour  ctail  assignée  ;     par  confeMtéaâd, 

riélé  du  criiiic.  doivent  se  confesser  au  papa,  on  veut  entendre  ie  siège  quelconque  suris» 

•  •1.  h  t  rlui  qu'ils  voudront  ch"»i>ir.  quel  é'.iit  a^sis  le  prêtre,  pour  écont;  r  l<s 

i.yifi  cvéques  pour  lo  susdit  cas  de  noto-  pcnilents  qui  s'accusaient,  fl  <  bicacsr- 

riété  doivent  se  confiesser  au  patriarche  on  tain  qu'il  y  a  toujours  eu  que  I «pie  menlbit 

rm^tnip olil.iiti.  :\n  mnlns  pendant  lo  temps  ce  pmre  d:ins  1*  s  Fpîisis,  «  i  cnrorr  nuO) 

que  se  lient  le  Concile  provincial;  si  la  bute  n'o:»eriûns  aflirmer  que  le  très-modeste esce* 

est  secrète,  ils  eboiskiisent  leur  confesseur,  beau  sur  lequel  siégeait  le  confrssenr,  W 

Le  Concile  de  Paris,  en  lî2I-i.  vi-nt  (|ui'  les  ex*  lusiv»  mt  nt  arfci  to  ù  (  el  usage.  Mai»  '' 

evêiiues  se  choisissent  pour  entendre  leur  est  bien  certain  que  le  confiêsionnitl,  isl 

ron/mton,  des  personnes  discrètes,  et  les  ex*  qu'il  est  placé  dans  nos  chapelles,  dendi 

horte  à  se  confesser  souvent.  Le  Concile  de  quelques  siècles,  avec  une  loge  fenBésaiV 

Toulouse,  en  1590,  règle  que  les  évêques  laquelle  se  tient  le  prêtre,  et  deux  ]ogt>  r- 

auront  leurs  con/'rxsrur."  daus  h  ur  maison  cessoires  pour  les  pcnilents,  avec  le»  p^i  ^ 

anprèedVux,  etqu  il»  coiir*rerontaveclcoiv  qui  séparent  ceux-ci  du  confessasr,n*«(v.>> 

eonfrtcfitr^  drs  alTains  dillicilcs.  etc.  d'analogue  dans  les  siècles  du  moyen 

Les  Conciles  ont  tail  plusieurs  règlements  que  ce  serait  peine  inutile  d  eu  vouloir  ril- 

Mir  la  confieMloo  des  prêtres  :  on  leur  dési-  tacbar  la  forme  au  style  de  l'époque,  comm 

fnail  lea  eon/fcsstars  auxquels  ils  devaient  on  peut  la  faire  pour  le»  itallca»  les  iMi 
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bnptismaox,  et  quelques  autres  meubles  d'é- 

8 lise.  Nous  avons  vu  une  naïve  minia- 
ire én  qtUnzièfiN!  siècle  dans  laquelle  élail 
représenté  un  prélre  disposé  à  rnlonfirc  les 
confessions.  Il  j  est  assis  sur  un  petit  banc, 
vW>i-iît  de  loi  eaC  va  pAnllent,  qui  t'avance 
poussé  par  son  an^c  gardien;  en  certains 
catéchismes,  où  l'un  n'a  voulu  que  changer 
I^Ticille  fprme  du  langage,  il  esl  encore  re- 
commandé au  pénitent  de  se  tenir  un  peu 
par  côté,  pour  ne  pas  se  trouver  Tis-à-vls 
du  prélre  pendant  sa  confession  ;  il  n'est  pas 
aujourd'hui  nécessaire  de  recommander  celte 
précaution  inspirée  par  la  modestie  el  Ilm- 
mililé:  mais  pUc  était  indispensable  quand 
le  eQnfmiotatal  oe  présentait  pas  la  forme 
qo'on  lof  doope  dans  nos  tenpe  modemfee; 
M  consultera  re  que  nous  disons  sur  cet 
objet  dans  l'article  que  nous  avons  indiqué. 
Tloos  joindrons  à  ces  observations  un  statut 
de  saint  Charles  Borroméc:  il  défend  de  con- 
fesser les  femmes  extra  tedem  confessio- 
«felim  et  niti  medio  inter  mm  et  mulierem  in- 
tfrcfptrt.  Si  à  la  fin  du  seizièn»e  siècle,  le 
confessionnal,  à  peu  près  tel  cjiie  nous  l'avons 
Aujourd'hui  ,  avait  été  connu  ,  pourquoi 
le  saint  archevêque  aurait-il  expressément 
ordonné  qu'il  y  eût  ce  mediumT  aujourd'hui 
iterait-ii  nécessaire  de  spécifier  cet  intermé- 
diaire aToc  tant  de  précision?  On  se  conten- 
terait de  dire  qoe  les  femmes  dolveat  itra 
entendues  dans  le  confessionnal,  èt  'C^eità 
quoi  se  bornent  les  st.nuts  diocéstlnft. 

.  CONFIUMATIÛN. 

1. 

Ce  signe  sensible  auquel  est  attachée  la 

grâce  sacramentelle  de  l'elTusion  de  l'Esprit- 
aint,  a  éic  connu  sons  diverses  dénooila*-  * 
lions.  Dans  les  temps  apostoliques,  ce  sacre- 
ment était  appelé  imposition  des  mains,  et  ce 
nom  en  exprimait  parfaitement  la  forme.  On 
l'appelait  aussi  eomignation  ^  à  cause  du 
signe  de  croix  que  le  ministre  imprime  snr  le 
front,  ou  à  cause  du  caractère  que  ce  sacrc- 
suent  imprime  dans  Time  de  celui  qui  est 
€UBÊmé*ùtk  traufo  êBcoielet  wms  de  s^pie 
du  Seigneur,  chrême,  ou  onction,  unguentum, 
ou  parfum  sacré,  perfection ^  etc.  Celui  de 
Ctnfhrmation  a  prévalu,  parce  quece  sacre» 
ment  confirme  ou  fortifie  dans  la  fni  rn!iii 
qui  a  été  baptisé.  C'est  pourquoi  on  ie  cou- 
ArâUt  anciennement  au  nou veto  baptisé  aot- 
sitdt  après  le  Baptême.  Cet  usage  se  main- 
tint pendant  plusieurs  siècles.  Mais  enfin, 
dans  on  grand  nombre  d'Eglises,  on  jugea  à 
propos  de  la  différer  à  l'égard  de  ceux  qui 
avaient  reçu  le  Baptême  avant  d'avoir  l'usage 
de  la  raison.  Ccd  prooTO  que  si  dans  les  pre- 
miers temps  on  confirmait  ceux  qui  venaient 
d'être  baptisés,  c'est  que  ces  néophytes  étaient 
en  général  adultes,  et  qu'ils  avaient  fait  leur 
eat^uménat  en  snîvanl  les  insirudioas  qui 
les  préparaient  à  la  réeeptioo  des  dio«  sa* 
tfsmcnts  de  Baptême  et  de  Confirmation. 
Lorsque  enfin  il  n'y  eut  guère  que  des  non- 
esao  oéi  adoiis  ao  Baptême,  ou  jugea  ooo- 
fMMa  4e  n'admettra  à  la  Caajwoafieo  qia 
Liniaau. 
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ceux  qui  avaient  pu  être  insirults.  Aujour- 
d'hui encore,  comme  souvenir  de  l'ancienne 
coutume,  on  confirme  iognoédlatenient  après 
le  Baptême,  les  adultes  qui  sont  baptisés.  • 
L'Eglise  grecque  seule  a  maintenu  la  cou-  ' 
tome  primitive,  comme  oaoa  le'dinnif  plus 
amplement  ci-après. 

On  no  saurait  fixer  l'époque  à  laqnello 
l'Eglise  occidentale  a  cessé  entièreàient'do 

t 'oindre  la  Con/irma/ion  au  Rnpléme  des  en- 
anti,  mats  il  parait  certain  qu'au  treizième 
siècle  il  no  restait  plus  aucun  vestige  de  cetto 
ancienne  coutume.  Aujourd'hui ,  les  disposi- 
tions I  la  ConItmatioH  sontllnslrncUon  con- 
venable sur  toutes  les  vérités  de  la  rcligièn, 
et  la  confession,  parce  qu'il  faut  être  en  étal 
de  grâce  pour  la  reeeirofr.  tiM  Conciles;  et 
surtout  celui  de  Trente,  exigent  ces  prépaira- 
tions  spirituelles.  Le  jeûne,  quoique  recom- 
mandé, n*a  jamais  été  d'une  oMIfatkHi'tAissI 
sévère  que  celui  qu'on  ftifi  pour  le  sa- 
crement de  l'Eucharistie.  Plusieurs  Conciles 
n'ont  pas  dédaigné  de  s'occuper  de  la  pro- 
preté du  front,  sur  lequel  le  saint  Chrême 
doit  être  appliqué.  On  demandait  aussi  des 
parrains,  comme  pour  le  Baptême'.  GelllMfe 
subsiste  encore  en  plnsieors  lieux. 

II.  ' 
La  matière  de  la  Confirmation  est,  seloB 
plusieurs  ibéologteos,  l'impositioa  des  mains, 
qoi  en  est  lé  signe  rislblr.  En  effet,  il  ne 
s'agit  point  d'autre  matii^rp  sacramentelle  de 
la  ConfirmeUion,  dans  les  Actes  des  apétres. 

Mais  si  Poo  eonsoMe  lèi  anelens  oioiio* 
BWOIS,  on  se  convaincra  que  dans  des  lemft 
llêa"iapprocbés  du  siècle  des  apOtres,  ceao» 
crdflMBtétaitacoompagnéd'uneoncMoitf.  Il  est 
Trai  que  celle  dont  parle  Terlullicn,  peut 
s'entendre  de  l'onction  qui  accompagne  le 
Baptême,  mais  on  ne  pourrait  démontrer  que 
ce  n'est  point  celle  du  sacrement  de  Confir- 
mation (font  il  a  voulu  parler.  Saint  Cyprien 
s'explique  plus  explicitement  :  «  Il  faut,  dit- 
il,  que  celui  qui  est  baptisé  soit  oint,  afin 
que  par  le  chrême  il  soit  l'oint  de  Dieu.  » 
L'Eglise  n'a  porté  aucune  décision  positive 
sur  cet  objet.  On  regarde  donc,  pour  plus 
fratde  lÉrelé.  lImpoMifon  des  mains  et 
l'oncttoo  du  saint  Chrême  comme  matière  do 
la  Cvnftmation  dans  l'Eglise  laltoe*  Les 
tSfocs  ne  Ibnt  aocooe  IomosIiIod  dee  ourins 
séparées,  comme  on  Occident,  de  celle  quia 
lieu  nécessairement  lorsque  le  ministre  du 
sacrement  fait  TonetioB  sor  ta  Aoot  do  eelai 

2ui  est  confirmé.  N'.:u8  ne  pouvons  entrer 
ans  de  plus  longs  détails  sur  cet  objet,  et 
nous  devons,  scdoo  notN  plaUf  naoi  barâer 
au  Rit  liturgique. 

Le  Chrême  est  un  composé  d'huile  d'olive 
et  de  baume.  On  convient  qoe  tonte  autre  li- 
queur grasse  qu'on  extrait  des  noix,  dea 
amandes,  dn  lin,  etc.,  n'est  point one  vérita- 
ble huile,  selon  la  signification  intrinsèque 
du  terme  (ofsuas  «x  otiva).  11  n'v  a  donc  que 
la  liqueur  boileuse,  exprimée  M  IHtMfO,  qui 
puisse  être  employée  comme  matière  de  ce 
sacrement.  Le  baiùne  n'est  que  de  précepta 
aecléiliiHqoe,  caf  11  til*  Ma»  prooté  ^aa  * 
dfiM  lit  qâairt  m  cinq  premiers  iUtlaa  d% 
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UTCltfilC  CATIIOUQUE. 


l'Eglise  on  n'es  a  point  inAlé  afcc  lliiille 

(V.  le  mol  cirntMR). 

La  forme  Ue  la  Confirmation  est  double  : 
1*  la  Prière  qui  accompagne  rimposiliun  des 
mains;  2*  les  Paroles  prononcées  pcnflanl 
l'OBcUon.Il  7  a  peu  dovartaltuii  dans  1  Orai- 
•OB de  Timposilion  dcsmains.quc  nous  trou- 


fons  consignée  d;ins  plusieurs  Sacr  M^i^'i mi- 
res, partout  un  y  invoque,  sur  celui  qui  est 
coaOnné,  les  sept  dons  du  SaioVBiprfl,  qnol- 
qoefuis  spéciûés  par  leur  nom ,  comme  ils  so 
Irouvcnl  dans  le  prophète  Isaïc,  quelquefois 
Mtifnéfl  collectiremeiit,  comme  dans  oa  aa- 
cion  Pi)ntirical  de  TEglisc  dp  Noyoo,  dans  un 
autre  de  Cbàlons-sur-Maroe,  etc.  Selon  le 
RU  romain  adopté  aujourd'hoi  danttoat  IX>e- 
cidcnt,  le  iniiii>lre  de  la  Confirmation  éten- 
dant Ici  mains  sur  les  personnes  qui  doivent 
la  recevoir,  récite  la  Pnère«fiie  tout  le  moada 
connaît,  etdann  Ia(]uc!tc,  après  chaque  invo« 
cation  d'un  don  du  Saint-Esprit,  les  assis- 
tants répondent  :  Amen.  Ensuite,  il  trempe 
eoa  pooee  dans  le  saint  Chrême,  et  en  im- 
prime sur  chncun  un  signe  de  croix,  au  front, 
en  disant  :  bigno  te  signo  rrucii,  confirma  t« 
thiâmatê  ial»li«,  puis,  à  chaque  invocation 
fîp,  pf-r-io-mcs  divines,  il  Lui  de  l;i  innin.  sur 
lo  nouveau  cuullrnic,  le  ^iguc  de  la  cruix. 
Celle  formule  varie  dnm  les  anciens  Sacra- 
mentairfs.  Un  de  (  dornicrs,  est  manu- 
scrit, et  qui  rcmonlc  au  mmnn  au  douzième 
siècle,  pi«MBle celle-ci  :  Confirmù  l«,  Iniio- 
mine  Pulrif,  otc  ,  «  Je  tfi  confirme,  <iti  nom  du 
Fère.  etc.  •  Et  ensuite  :  Pax  tecum,  «  Que  la 
paix  flolt  avec  toi.  •  Un  Ponliflcal  qui,  après 
avoir  cil-  en  usapc  en  Espagne,  passa  à  l'E- 
glise do  Saintes  ,  et  qui  remonte  à  la  même 
antiquité  que  le  prècédênl ,  eonltent  celle 
formule  :  Jti  uomine  Putiîs  <t  Filii  rl  Spin'dts 
Soncli  confirma  et  consigna  te  stgno  crucit 
Christi  ut  replearit  Spirilu  Saneto^  et  httbtoâ 
vitam  cttemm*.  Amen.  El  pax  lecum.  El  res- 
pondent  omn^s  :  Et  cum  npirilu  tuo.  «Au  nom 
du  Père,  etc-,  je  tu  caniinne  et  le  marque  du 
e^aede  la  croix  de  Jésus-Christ,  afin  que  tu 
soi*  r<»mpH  du  Saint  Esprit,  ei  tjuc  tu  obtien- 
nes la  vie  eicrneiie.  Que  la  [tnix  soit  avec 
loi,  R.  El  a  \  ec  votre  esprit.  • 

Le  poniife,  selon  le  rcrémonial  indique, 
donne  un  petit  soufllet  à  ta  personne  conûr- 
raée ,  eo  lal  disant  :  «  Qae  la  paix  soit  avee 
loi,  »  Pax  tecum.  On  n'en  frouve  aucun  ves- 
tige dans  les  anciens  Sacramentaires,  et  cet 
Qsa^e  ne  parait  pas  remonter  plus  haut  que 
le  dixième  siè^'li'.  QiielqU'  S  litiir^istcs  pen- 
sent quti  ce  n'a  été,  dans  l'origine,  qu'un 
geste  de  palemelle  aflÎBetion  à  Tégard  do 
nouveau  ionfiniié.  Los  modt  rnos  y  ont  vu 
aae  leçon  qui  consiste  à  apprendre  qu'il  fau- 
dra désormais  supporter  avec  résignaiion  les 
affronts  et  les  injustices  avec  soumission  à 
1.1  volonté  de  Dieu.  Durand  de  Hende  parle 
de  ce  ^uuniet  comme  d'un  signe  qui  doit  in- 
■  epirer  au  nouveau  soldat  de  Jésus-ChrIsI  det 
•   sentiments  de  douceur  et  de  résignation. 

La  Ciinfirmaltvn  se  lermmt:  par  le  chant 
de  l'Antienne  s  Cmibrmm  hoc  Deu$,  etc.,  el  la 
Hénédiclion  du  pontife,  qui  ordonne  ensuite 
à  iliaque  confirme  de  réciter  le  Sjrmbolci  un 


Pater  el  un  Are.  Celle  Bénétîîclion  est  Irv- 
ancienue  ;  on  la  trouve  danx  un  i^|QlKtlieli 
d'Ëgbert  qui,  au  huitième  siècle,  gonveraal 
l'Eglise  d'York.  Du  reste ,  il  en  est  de  rcHi 
formule  comme  des  précédeoles  ;  elles  vatifol 
selon  les  temps  et  les  lieux  ;  il  s'agit  tcelc- 
ineaL  de  coaatater  la  chose  clle^BMM» 

111. 

L  cvéquc  ci)i  le  ministre  ordinaire  de  k 
Confirmation.  On  en  déduit  la  preuve  de  cd 
endroit  des  Aites  où  nous  lisons  que  le 
A pélreii  Pierre  cl  Jean  furent  eovojiCé  pew 
confirmer  ceu\  qui  avaient  été  baptisés.  U 
pratique  de  1  Eglise  Occidentale  a  été  coo^ 
filante  à  cet  égard.  Elle  n'a  méoM  jiMai 
permis  aux  chorévéqoes  de  doaner  m€mk 
firmaliont  à  moins  qu'ils  n'eussent  le  rarae- 
lère  épiscopal.  Hais  il  est  certain  <iae  lesni- 
plc  prêtre  possède  en  lai  le  poavoir  nÉol 
de  ciinfirmer,  (|u'iî  ne  pos-cde  pas  pourcoo» 
férer  le  sacrement  dc  l'Ordre.  Saint  Grégoire, 
pape,  après  avoir  défemla  nox  prêtres  ée  b 
Sardaigne d'administrer  la  Confirmation, eiât 
aux  représentations  qui  lui  furent  biles  el 
leur  en  accorda  la  faculté.  Nous  poorrieis 
faire  ici  plusieurs  autres  citations  qui  déome- 
treraient  invinciblement  (juc  le  prêtre  ,  par  * 
sou  caractère  ,  pUïScJe  i  aptitude  à  étrew' 
nlstre  valida  de  la  Confirmation  ;  mais  il  InI 
pour  cela  une  délégation  pontificale,  et  b 
pape  seul  est  en  possession  de  la  donner. Lt 
prêtre  est  donc  le  ministre  amtraoridiaalfaéi 
la  f  '■  '''rmadon.  Nntis  np  pouvons  donc  coo* 
ce\utr  pourquoi  les  Conférences  d*Att|cn 
laissent  la  qoeslion  indécife ,  ea  disant  «i 
les  tfiéolojîiens  ne  «ic^nt  pas  d'acc  ord  «.ur  (cb. 
Les  laits  sont  des  arguments  sans  répkqtr. 
Les'  papes  Nicolas  IV,  Jean  XXII ,  Uiten  T 

cl  Léon  X  ,  ont  accordé  à  dc  siniplc»  prêlrci 
la  facullè  de  cotiiiraier.  Comment  ces  poau- 
fes  auraient-ils  pu  passer  par-dessus  des  rè- 
gles inviolables,  si  elles  l'eussent  été? lied 
ensuite  constant  que  dans  TEfti^c  precqss 
unie,  le  simple  prêtre  administre  loujoanli 
sacrement  de  Confirmation  aux  enCanls  qai 
vient  de  baptiser.  Est-ce  qu'on  ferait  une  dd- 
férence  doguiali(|ue  entre  les  catholique»  la- 
tins cl  les  calholiques  ;:re<  s  ?£nfin  leConcflt 
de  Trentp  appelle  résèque  le  ministre  ordi- 
naire de  la  Canfattiatton.  11  j  a  donc  on  i 
peni  y  avoir .  pour  ce  sacremeal ,  des  mW^ 
très  extraordinaire5.  Nous  venons  «le  direqiif 
le  prêtre  grec  confirme  ;  la  formule  de  ce  sa* 
rremeni  est  relle-«i ,  ea  faisaat  l'osellenii 
myron  on  saint  Chrome  :  □  C'est  ici  le  scWB 
«  du  isaiol-Espril.  »  (^Ue  £§ lise,  qui  s'ca 
montrée  pins  allentive  que  l'Eglise  latine  I 

cnnTver  les  Itiles  anrien^.  n«?  se  l>ortie  pss 
è  la  seule  onciion  du  front:  mais  coma* 
autrefois  le  saint  Chrême  était  appliqué,  ches 
les  Orientaux,  non-seulement  sur  le  firOel. 
mais  eneorn  sur  les  oreille^,  ïe  nei  pt  la 
b  >uche,  ils  y  ont  joint  des  ouctiuns  &ut  ki 
yeux,  les  mains-  et  les  pieds.  Néanmoins  la 
principale  e'^t  ccMc  qnj  »  lieu  sur  la  ftMttA 
trois  reprises,  irtbuê  ptcibus. 

Aoeiennemeat  le  confirmé  portail  pendant 
sepl  jours,  sur  le  front,  nn  ban^^paa  ou  tàr^ 
meau  (vov.  ca  mol).  C  était  en  oiémoira  dis 
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Mpidons  de  rEspri(>Saint.  Plus  tard,  v»rs 
le  onzième  ou  douzième  siècle  ,  ce  baodeau 
M  fut  porté  que  trois  jours,  en  Thonnear  do 
la  Trinité;  ensuite  on  brûlait  ce  bandeau, 
et  les  cendres  en  étaient  jetées  dans  la 
piidM.  Do  Concile  de  Chartres  ea  SS26  or- 
mme  a«x  conflnnét  de  porter  ee  ban- 
deau pendant  vingl-qu.itrc  hrures.  Un  au- 
tre CcMMsile  tenu  à  Aix  en  1585,  te  borne 
à  «njotaidre  q«e  le  ArooC  do  eoainné  mM  es- 
suyé nvpc  de  rétoupe.  par  un  praire  ,  et  que 
cette  étoupe  soil  brûlée,  etc.  «  Ainsi  on  s'é- 
«  carie  InteiisiMeaMat  cl  taiw  nieoa  dn  an- 
m  ciens Rites  :  »  Ha....  sentimet  tine  tensu  ab 
aniiquisrilibusdefieclUwr.  Ce  sont  les  paroles 
de  dom  Mattiaa  Ai^jaudliai,  ea  plÎMlears 
diorèscs ,  on  a  retenu  quelque  vestige  de 
l'ancien  bandeau,  et  celui  qui  doit  recevoir  la 
Confirmation  porte  un  linge  sur  le  bras  gan- 
cbe.  Le  prêtre  qui  accompagne  Pévéqoe  se 
sert  de  ce  linge  pour  essuyer  le  /ront  du 
confirmé .  ensuite  on  le  laisse  à  régiise.  où 
après  l'avoir  purifié  un  l'emploie  à  ea  CiUre 
des  corporaux  purificatoires,  etc. 

L'év(^quo,  en  f;iisanl  l'onclion,  prononce  le 
DOffiduconfirmé.Lorsqa'ilétaitd'ttsaged'avoir 
des  parrains  pour  la  CtmprwmHvtt^  c'étalenC 
eux  qui  l'indiquaient  à  l'évôque.  et  quelque* 
fois  ce  nom  était  différent  de  celui  qui  avail 
élé  imposé  poar  le  Baptême.  Aatct  eoavenC 
f  ncore,  quoiqu'il  n*v  ail  pas  de  parrains,  on 
chanae  de  nom  ou  1  on  en  prend  un  nouveau 
à  la  C^nfnmthm,  Il  serait  bon  pourtant  que 
Ton  se  souvint  que  le  changement  de  num 
avaitlieo  principalement  lorsoue  celui  qu'on 
portait  auparavant  était  ridiewe  M  peu  ean- 
taaaMe  à  m  clurétian. 

IV. 

VAAIÉTÉa. 

Le  lien  où  doit  être  eonUrda  la  Confirma- 
tion n'a  jamais  été  dcHerminé  d'une  manière 
fixe.  Comme  anciennement  oa  la  donnait 
apfèa  le  Baoline,  «*est  dane  le  bepHtière 

méioe  que  les  néophytes  é'.:iienl  conru  més. 
Quelquefois  on  élevait  des  édifices  »péciaic- 
■MBt  dcalhiée  pour  la  Confirmaii»n  :  il  en 
existait  un  de  ce  gewre  à  Naples,  dans  le 
septième  siècle;  on  loi  donnait  le  nom  de 
C^fuignatoriutm,  Il  trasble  qne  do  temps  de 
saint  Grégoire,  pape,  la  Confirmaiion  était 
donnée  dans  le  tacrarium,  la  sacristie.  La 
fabrique  du Ritoel  grégorien  ajoute  que  cela 
peut  avoir  lieu  dans  l'Eglise,  ubi  voluerit. 

Plusieurs  Conciles  enjoignaient  à  l'évéquc 
éa  aaMiém  à  jeun  ce  sacrement  A  des  per* 
sonnes  qui  étaient  également  à  jeun,  a  jèjuno 
i^juni».  C'est  pourquoi  Thcure  de  la  tonfir- 
wtation  était  le  matin  après  que  l'cvèque  avait 
lai-méroe  célébré.  Ces  deux  règles  ne  sont 
plus  aojoord'boi  suivies  ponctuellement. 
^»l■anmoins  un  conçoit  qu'il  est  beaucoup 

Cua  décent  de  n'administrerel  de  ne  recevoir 
Con/lraiartu  qu'avant  nMi.  Bn  beaaeanp 
de  diocèses  on  recommande  à  ceux  qui  doi- 
vent se  présenter  pour  ce  sacrement  d'être  à 
jeon,  aafaot  ane  eela  se  peat 

I/é«éqiic  était  anciennement  en  habits 
DoiilîficAux  pour  donner  la  CoR/lrma<ion.  Le 
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cérémonial  de  Milan  veut  qu'il  ait  l'étole  et 
le  pluvial  ou  chape  de  couleur  blanche,  avec 
la  mitre  et  la  crosse.  Aujourd'hui  encore 
celte  eonlame  est  en  vigueur  dans  plusienrt 
diocèses,  mais  partout  l'évéqiia  eitaa  asoi» 
en  rocbet,  mozetle  et  élole. 

Nom  a'avonc  pae  beaoin  d'entrer  M  dane 
des  détails  rcl.itivemcnt  à  l'ordre  dans  lequel 
doivent  être  placées  à  l'Eglise  les  personnes 
qoi  doivent  être  coniinnMS.  Un  wage  très- 
an  oit  n  veut  que  les  sexes  soient  séparés,  et 
qu  on  commence  par  les  hommes,  etc.  Quand 
le  nombre  en  est  confidérabic ,  le  Chœur 
chante  pendant  la  Confirmaiion  l'Hymne  Vt- 
ni,  Creator^  qui  a  ctc  entonnée  par  rcvêquc. 
Selon  le  besoin,  on  y  ajoute  In  Prose  l'eni 
Sanctc  Spirilus,  ou  bien  des  Psaumes  tels 
que  :  Laudate,  pucri,  etc.,  in  exitu,  ctc.  ;  ou 
bien  des  cantiques  analogues. 

Nous  parlons  du  Itit  de  réception  de  révc- 
qne  an  mol  visite.  Après  la  Confirmation, 
le  clergé  et  les  nouveaux  confirmés  recon- 
dnisent  en  procession  l'cvéquc  dans  son  pa- 
lais, et  le  pontire  leur  donne  une  nouvelle 
Bénédiction,  outre  celle  qu'ils  en  ont  reçue 
aussitôt  après  la  Cw^ÊUmmUUm  et  A  laquelle 

iiattrottfcr. 


iboaldi 

CONPITEOIl. 

I. 

Celte  formule  de  confession,  qui  est  récitée 

far  le  célébrant  et  les  tninistrcs  au  pied  do 
autel,  ne  se  trouve  point  coasoie  partie  in- 
tégrante de  la  Messe  dans  les  anciens  Sacra- 
mcntaircs.  Le  Psaume  et  la  conression  dont 
nous  parlons  y  sont  considérés  comme  pré- 
paration que  1  on  pouvait  Taire  avant  d'arri- 
ver à  l'autel,  et  selon  la  Toroie  qu'on  voulait 
y  employer.  Avant  te  neuvième iièclc,  on  ne 
trouve  rien  d'écrit  à  cet  égard.  A  dater  de  ce 
temps,  les  MiMCltont  Indiqué  des  prières  on 
dos  formes  de  confession  ou  Confileor  qoi  né- 
cessairement devaient  varier.  Ce  Hit  IrésHrcs- 
peetaMe  ne  poarralt-il  pas  tirer  ton  origine 
de  ce  que  nous  lisons  dans  le  livre  des  Para- 
lipomèncs  ?  Le  prêtre,  avant  le  Sacrifice,  fai- 
sait une  sorte  de  confession  en  son  nom  et 
en  celui  du  peuple  :  Peccavimuf,  Domine,  in- 
juste egimu» ,  iniqxtitatem  fecimut.  11  nous 
serait  impossible  de  rapporter  ici  loatea 
les  formules  de  Confileor  que  nous  trouvons 
dans  les  Missels  anciens  et  modernes.  Depuis 
que  le  saint  pape  Pie  V  a  inauguré  ponr 
toute  rKglisc  Occidentale  une  Liturgie  unifor- 
me, le  Confileor  est  rccilc  au  pied  de  l  autil 
selon  la  formule  connue.  Les  exceptions  sont 
peu  considérables.  Le  Rit  ambrosien  lui- 
même,  qui  s'écarte  beaucoup  de  celui  de 
Rome,  ne  dilTèro  de  celui-ci,  dans  son  Confi- 
fsor,  que  par  le  nom  de  saint  Ambroise  , 
Beato  AnUrroiio,  ajouté  aux  saints  apôtre» 
Pierre  et  Paul.  Le  Hil  mozarabe,  depuis  lo 
cardinal  Ximénés,  a  adopté  le  Confiitor  ro*. 
assln.  Les  Aiinéulens,  après  Jean  te  Pi'éciii^ 
seur,  placent  saint  Etienne,  premier  marlvr, 
et  saint  Grégoire  riilaminaleur.  £nfin  la  Li« 
largie  grecqooa  oaa  coifeieioa  conçae  daaa 
des  termes  plus  généraax  el  il  a'j  eti  fait 
mention  d'aacun  sainU 
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Qoant  an  Confiteer  fOCMitil  4Mt  mmm  ptr- 

Ions,  il  sr  trouve  dans  des  Missels  manuscrits 
aolérieiirf  à  l'aa  1300,  wion  le  témoignage 
du  cardinil  BoM.  La  p«rc««ifo«  à»  la  poi- 
trine, outre  qu'elle  rst  nninrcllrinrnt  nmcnoe 
Dar  le»  paroles  :  Mea  culpot  est  IrCâ-ancien- 
nc.  Salai  Augustin  en  paite,  et  c'est  une 
.bien  digne  imiUtion  de  ce  que  l'E^angiIc 
Aous  rapporte  du  pubiicain  se  tenant  à  la 
porte  du  temple.  . 

l  es  fidèles  font  n  leur  tour  une  coniession    _        _  _  ^ 

diiis  laquelle  ils  changent  le  mot  FrolfM  en  nimii  invita  mat  mala,  cogitationt,  locuiione. 
ttlnl  da  Piur.  Si  le  célébrant  s'avoue  pc<  cunsensu.  vim.  ore,  opère  et  omissionê ;  mem 
cheur,  les  assistants  doivent  faire  auisl  lo  eulpa,  mea  gravU$ima  tulpa,  Jdeo  preeorgto» 
même  aveu,  selon  les  parole»  de  saint  Jê©-    HéwftoflBi  Vi^imm  Jfarfmn,  tmetoi  apo- 

qoes  :  Con/llemWÎ  o/leru/rum  prccala  x(s!r,i  .     slolo^  Petrum  d  Pt;u'uni  ntquf  Aniîrram.  L'~ 
m  Confessez  vos  péchés  l'un  à  1  auire.  •  £nlia    dairicum,  Sebtulianum.  ïttum,  MmcKu 
le  célébrant,  dans  les  prières  Jfif trmrtur  et   Ham  iÊngiéttnam,  Cthurimmn, 
Judulgentiam        suivent ,  prie  pour  lui  et    Afrnm  mm  sodaiibu^  tui<.  l^:o^  a  hoâinnot 
pour  le  peuple,  afin  que  la  miséricorde  du    tt  omnes  tanctos  Vct  et  pairoHOi,et  t0s,ormre 

•  -  ■--  •  *  pro  me  pettatore. 

Ces  exemples  suffiront  poor  Jonn  r  une 
idée  do  la  variété  qui  régnait  dans  ces  (or- 
mules  «Tant  TaMplioft  é»  cHIe  d«  tatot 
Pie  V. 

Le  Confiieor  est  rcctlé  aussi  |>ar  la  péni- 
tent avant  la  déclaration  éattepé^éi.  Cette 
pratique  csl  très-ancienne,  mais  ne  i<»mh'c 
pas  avoir  élé  partout  observée.  Plusienr»  Sa- 
cr<imcntaires,<|ui  prescrivent  avee détail  im 
Prières  qui  doivent  précéder  la  confession, 
n'en  parlent  pas.  Celui  d'EcbeH,  archevêque 
d'York  rn73o,  dit  qun  le  pénitent  qui  veut 
se  confesser,  après  s'être  prosterné  devant 
Dieu,  priera  laMenlMareose  MnHe.  Mère  de 
Dieu,  Jai^nor  infcrcéder  pour  lui.  Il  priera 
de  même  tous  les  saints  apôtres,  asailirs. 
eoaliMseurs  et  vierges,  afin  qu'ils  taf  obUen- 
nrnt  Dieu  la  sagesse,  l'intelligence  et  te 
courage  qui  lui  est  nécessaire  pour  bien  faire 
eonnewe  ses  oêdiés.  H  se  lèvera  el  Mtm  am 

COnfcs«eiir  :  3lrn  rufpn  ^tn'n  vlmi^  fn  rp-yffi^ 


hé  H  ofMTt.  eua  e%Upa , 

IdfO  precor  beatimmnm  ri  gforio^am  rir')\~ 
nemMai  iam  et  amnei  sancloê  et  sanc^ai ,  tt  c«s, 
Patrtm,  orare  pro  in«. 

Dans  le  Missel d'Augsbuarf.  |lobliê  par  Ir 
cardinal  Olbon  au  scixiêrae  slêcle«  cette  ron» 
fcssion  est  ainsi  forosaltet  Mf^nuset  ron- 
iciiM  omnium  malorummeorxtm,  confiteor  D'ty 
Patri  omnipotmti,  et  ùcatœ  Mariœ  semper  tir- 
gini,  et  omnibus  sanctii^  et  tobi».  m  ClwiiU»^ 
quod  ego  miter  et  indignus  peeeator  petrori 


et< 


Seigneur  vienne  purider  les  âflMt  qnl  II 

plorent  C'o>t  raccomplisseuMOt  " 
Mrimé  à  la  lin  du  Confiteor, 

L^vêque  prend  le  manipula  a|irèe  cas  pa- 
roles. Dura  nJ  de  Mcndc  y  attache  tin  sym- 
bolisme gue  nous  ne  ferons  pas  couuatlrc- 
Lorsque  Ma  dbasvbies  étaient  trèa-^BBpiaÉ  et 
sans  fchancrurc,  on  relevait  en  ce  moment 
les  pans  latéraux  afin  que  les  mains  du  célé- 
brant Hissent  libre!*,  el  alors  il  prenait  le  ma- 
nipule qui  n'aurait  fait  que  l'embarrasser 
avant  ce  moment.  Ceci  clait  commun  aux 
évéques  et  aux  prêtres.  Depuis  que  la  ronnc 
des  chasubles  a  subi  une  grande  modifica- 
tion, les  premiers  ont  continué  d'user  de 
l'ancien  llit  exclusivement  aux  sck  ihIs.  Il 
n'y  a  donc  id  ai  raison  anjfstiqoe  ni  pri- 
vilège. 

M. 

VAUMs. 

Mae  lecteurs  ecclésiastiques  trouveront  rri 

sans  doute  avec  plaisir  diverses  formules  du  tionejocmione  et  opère  peccm  i.  confiteor  eo- 

Confiteor.  Nous  les  puiaaaa  daoa  la  cardinal  raai  J)eo  omnipotente,  eoram  Aocaffart  sawf • 

Bona,  Granrolas.  etc.  e(  ^^nnctis  rehquiif  fjiiT  ?n  hoe  toeo  tunt,  tt  eo- 

ttt  trcs-vicux  manuscrit,  cilé  par  le  pre-  rom  te  iocerdvte  qma  prccavi  nimie.  «  C'e^t 

micr  auteur,  présente  cette  formule  :  Confi-  «  par  nsa  baie  qoe  j  ai  grandement  péché 

teor  Deo  on'nipolenii  et  ùlix  (à  Dieu  tout-  «  par  pensée,  par  parole  et  par  action  ; 


«  confesse  en  présence  de  Dieu  iout-pu(s&aot« 
«  devant  ce  saint  autel  et  les  saintes  reliqi 

«  qui  s'y  trouvent,  et  devant   — ** 

«  que  j'ai  beaucoup  péché.  • 

Saint  Chrodeçang,  6\<îque  de  Mets 
en  743»  nrescrtluoé  formule  à  peu  prés  scm. 
MaMe.  Itéentmoins  H  y  avait  toujours  une 
difîiToncc  cnti  r  co  fovKleor  el  relui  Al  aile>» 
braut  el  des  minitires  é  la  Mme* 

Eirftaillselkrirvneeetil^ieloii.selaala  for- 
mule de  crllr  de  In  Mrs>c,  auT  Heores  di 
PtUeTt  quia  peccavnn«oqUatioM,ioemti9ne  et    Prime  el  de  Coiuplies.  C'est  do  ru(lt«e 


pui&sanl  el  a  ceux-ci,  c'esl-ù-dirc  aux  saints 
dont  les  reliques  enrichissaient  l'autel),  et 
omnibus  eanetii  ejut,  et  vobis  fratribue,  quia 
ego  miitr  petcwi  nimis  in  lege  Dei  mei  eogi- 
tatiune,  fcrmvrir  et  opère,  pollulione  menlh  >  i 
eorporit  tl  in  omnibus  malis  auibus  husnana 
froijiHtas  eenfanmierf  pefest.  mpfirsa  pre- 
cor r  i.'-s  ul  orrl'ts  iTù  rrtr  mittTO  peCCaiOTt. 

i.'ancien  Mit  de  tlluny  defoMaii  de  réciter 
un  Cût^Uê^r  plos  long  que  lasalvant  iCea- 

fitsor  Ùeo  (!  amnibiis  Snnrtixejuf^  tt  eoèù, 


opère,  mea  cuipa  :  preeer  vos  orare  pro  me. 

Dn  Missel  rotnnin  tnnnit<îf  rit  do  l:i  bihlin- 
lbèqu«  do  Vatican  presenle  li  riinrr>ii,;uii  .sui- 
vanle  :  Confiteor  Deommipoimn  i  beatœMa- 
ricB  Virifirii  et  bfalis  apottolit  Pclro  tt  Pnnh. 
«oado  Augustmoj  saneto  Iheronymo,  et  om- 


venluel  que  cette  coutume  tire  son  origtaw. 

s  rhn|iitres  séculiers  l'adoplèrerit  ou  l's- 
vaieni  conservée  en  se  sécularisant,  el  l'Of- 
fice pHvé  la  retint.  Le  Rit  d«  Paris  et  de  pln> 
«iieors  ."autres  diocèses  n'a  de  confession  qu'à 
Prime.  Le  Bréviaire  de  Rome  et  quelqu««»HiB« 


ttj^HSSaiicllfieteeMsii'altfr.me^raeiferprc-    même,  f  ai  pour  le  resie  ne  s'^  conformeal 

eosM  per  mperbiam  in  legs  Dci  mei.  Cogita^    point,  prescrivent  le  Vonp^f^r  .i  ('omît  !'f  * 
liouf,  deiettotione,  omistione,  eonsensUt  rrr-       Nous  psrioiis  de  la  cuuie»sion       st  ùÀ 
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Uilitdapt4*«rticle  coMugnoii. 

I. 

Noos  n'irons  pas,  comme  un  auteur  qui 
flU  pourtant  religieux,  chercher  Toriginc  des 
eonfrériti  chez  les  païens  ;  nouslatrouferoas* 
soas  le  rapport  moral,  dans  le  désifi  atini^ 
ment  bien  respectable,  qu'ont  eu  quelques 
èdèlM  d'honorer  d'uoe  maDière  touU»  spé- 
ciale on  mysté^re  on  nn  saint  On  ea  troQTa 
de  cttte  sorte  dans  le  neuvième  siècle  ;  mais 
ce  n'est  (uère  qu'au  treizième  qu'on  v.oit  des 
nmfHHu  bien  organisées.  Les  memhrèt  da 
ces  pieuses  associations  forment  entre  eux 
une  communauté  de  prières.  Ils  se  livrent  à 
dM  pratiques  de  piété  quileor  sont  partlco- 
lièrcs.  Elles  ont  des  indulgences  qui  leur  ont 
été  concédées  par  les  papes,  et  qu'on  ne  peut 
gagner  qne  par  l'agrégation  à  ces  soeiélès. 

C'est  principalement  dans  Ips  provinces 
méridionales  de  la  France,  ainsi  qu'en  Ita- 
lii  al  aa  Espagne,  qu'on  voit  les  plus  nom- 
breuses confrérif$.  Elles  ont  des  chapelles 
généralement  fort  riches,  et  chaque  conTrère 
ataacostume  ou  habit  de  chœur.  Leurs Of- 
flaes  se  font  très-bien  ,  ainsi  que  leurs  Pro- 
cessions. Les  plus  remarquables  de  ces  con- 
fréries sont  celles  desp^nt'rmri,  qui  ont  pour 
but  d'honorer  spécialement  le  saint  sacre- 
ment de  l'Eucharistie.  Le  chef  en  est  appelé 
recteur,  et  c'est  pour  l'ordinaire  un  laïque- 
Cette  confirériê  admet  aussi  des  consœurs. 
Les  pénf lents  sont  appelés  blancs  oa 
blrus,  etc.,  selon  la  couleur  du  sac  ou  aube 
dont  ils  sont  revêtus.  Quelques-unes  de  ces 
aseoeiallons  se  proposent  un  bùt  de  diarité; 
telle  est  celle  que  le  pape  Clément  VII  établit 
à  Eome  pour  le  soulagement  des  pauvres. 
La  ja«r  aa  salai  JéWtaM,  qui  en  est  le  patron, 
aalte  confrérie  dote  quarante  jeunes  filles  de 
la  classe  indigente.  La  confrérie  de  sainte 
Catherine,  à  Vienne,  fait  une  Procession  so- 
lennelle le  second  diuianche  de  mai,  dans  la- 
quelle on  délivre  un  criminel.  11  est  pro- 
mené ea  pompa  daas  la  Tllla»  al  coarooaé  d« 
lauriers. 

A  Roue,  on  donne  le  nom  de  confrérie  4 
Uiolea  Ict  corporations  d'arts  et  métiers , 
parce  qu'es  cnit  c'ast  oa  lien  reUgieu  qai 
les  unit. 

IL 


Plusieurs  ordonnances  royales  et  un  Con- 
cile de  Sens,  en  1528,  répriment  des  abusqui 
•délaient  (glissés  ou  pourraiaal  slnlrodairn 
dans  plusieurs  confréries,  comme  les  repas 
trop  iréqueols  et  trop  licencieux.  Un  abus 
d*une  autre  oalore  paol  anssi  s'y  introduire, 
c'est  la  fausse  assurance  qu'on  pourra  plus 
aisément  opérer  son  salui  dans  ces  congré- 
((attoBsqne  partout  ailleurs.  Ajoutons  encore 

2ue  les  confrères,  abusés  sur  leurs  devoirs 
e  confraternité ,  négligent  les  oniecs  do  la 
peiroi8sa,ét  composent,  pour  ainsi  parler,  un 
tx'oDTcan  troupeau  dans  le  sein  même  du 
bcrrail  commun,  il  appartient  aux  évéques 


ia.  rMMiner  ces  abus ,  ^  on  ne  peut  leor 

coptèsler  le  droit  qu'ils  ont  de  modiGer  les 
règles  et  statuts  des  confréries ,  comme  aussi 
de  les  supprimer  totalement  dans  leur  dl^ 
cè»e  si  le  bien  de  la  rolig^m  iaor  ea  iospaia 
la  pénible  nécessité.  « 

Une  confrérie  ne  peut  être  établie  que  par 
l'autorité  épiscopale,  et  elle  peut  admettra 
indistinctement  des  laYques  ou  des  ecclésiasti* 

Sues  sans  afTranchir  ni  les  uns  ni  les  autres 
e,  leurs  Juges  naturels.  Cela  ressort  d'oae 
Bnlle  dé  cfément  VIII,  en  160%. 

Parmi  les  ron/'r/n'e*  oui  existent  en  France, 
celle  des  pénitents  blancs  de  la  ville  de 
Montpellier  est  nne  des  ph»  caaiidérablae. 
Avant  la  révolution  de  1789,  cUe  jouissait 
de  privilèges  honoriliqucs  très- remar- 
quables. 

Durand  de  Maillane  énumère  les  confré- 
ries de  la  ville  de  Home  qui  ont  été  cnricnics 
de  dons  spirituels  parles  papes.  Telles  sont 
celles  du  Confalon  ou  de  la  Rédemption  des 
captifs  ;  du  Saint-CruciQi  ;  des  Agonisants  ; 
du  Saint-Sacrement  ;  du  Scapulaire  ;  du 
Rosaire;  de  la  Késurrection  ;  des  Sligniales 
de  saint  François  ;  de  la  Kienbcureuse  \  ierge 
de  la  Plante  ;  de  la  Miséricorde  ;  de  l'Ange 
cardien;  de  Saint-Sauveur  en  l'église  do 
Lalran.  Ces  confréries  portent  le  nom  d'4r- 
chiconfréries,  parce  qtt»  pl|uianrt  autres  t'y 
sont  affiliées. 

Dans  le  onzième  siècle,  la  maladie  dite 
des  ardents  causant  beaucoup  de  ravages  en 
Normandie,  ijes  gentilshommes  de  cette  pro- 
vince étabHrent  entre  eux  une  astoclatloii 
qu'on  appela  confrérie  de  Dieu  On  y  admit 
eqsuite  toutes  sortes  de  personnes ,  riches  et 
pauTres,  seigneurs  et  prélats.  Ils  avaleal 
pour  se  reconnaître  une  marque  qui  consis- 
tait on  un  petit  capuchon  blanc  et  une  médaille 
ëe la  Vierge  altacbée  i  la  poitrine.  On  y  jorall 
de  poursuivre  ceux  qui  trottUeraiaal  le  lapaa 
de  l'£glise  et  de  l'Etat. 

Henri  in,  roi  de  France,  établit,  en  1583,  à 
Paris, une  con/'r/ne sous  le  vocable  de  l'Annori 
ciation.  Les  confrères  portaient  le  litre  de  péni- 
tents. Il  se  déclara  recteur  de  cette  confrériê^ 
et  assista  en  habit  de  pénitent  à  une  Proces- 
sion où  le  cardinal  de  Guise  portait  la  croix, 
et  le  duc  de  Mayenne ,  frère  du  cardinal,  fai- 
sait les  fonctions  de  maître  des  cérémonies. 

En  1836,  ilaélé établi  à  Paris,  dans  l'église 
Notre-Dame  -  des-Victoires  ,  une  orrAiVon- 
f^érie  sons  le  titre  du  Tri»-^aini  et  inmacM'i 
Caur  de  Marie,  dont  le  bttl  Cil  de  prier  pour 
la  conversion  des  pécheurs.  Plosieurs  iaaal* 
gences  y  sont  attachées* 
'  Il  existe,  presque  dans  chaque  paraisse, 
des  confréries  en  l'honneur  du  saint  sacre- 
ment, de  la  sainte  Vierge, du  saint  Patron,  etc. 
Biles  contribuent  à  la  décence  du  culta  al 
sont  un  objet  d'édification  lorsqu'elles  Ca«- 
servent  l'esprit  qui  les  a  érigées. 

CONSÊCAATION. 
I. 

Plusieurs  sens  ont  éli^  toujours  attachés  à 
ce  terme  ;  mais  tous  dérivent  de  la  mtoe  ori- 
gine. Consacrer  un  objet  OU  uaa  pcnoaae. 


Digitized  by  Google 


cVft  let  léfarer  d'un  usAge  profane.  Tout  II. 

les  peuples  ont  pratiqué  la  comécralion ,  cl       Quand  il  s'ngit  (ïr  \t  r^r%sécration  (I'ut^p 

UD  cuUe  quelconque  a  eu  contlainment  des  chose,  l'acte  preod  différenU  doids  s eloa  la 

ebofet  et  det  personoei  e»nêoeréêt»  N«at  eireonttance.  Alntl,  poor  IWre  |iaf Mr  an  élt 

n'arons  pas  besoin  d'entrer  à  cet  ^gard  dans  firv  (1<>  lVl.it  profane  à  l'étal  sacré.  ITgrîi^r  ft 

une  longue  expoeiUou  de  principes  et  de  fait  une  Bénédiction  oa  une  dédicace  (t«|cs 

laiU;  (l*âf  Iléon  ce  ne  faorait  être  notre  bol.  eetneO'      eoméeration  ée§  boites  ftortee» 

La  prinrip  ilc  Cous-'cration  est  celle  qui  a  nom  {voua  chrAhe).  Tout  autre  objet  sm 

lieu  à  ia  Messe  lorsque  le  prêtre  prononce  îeqneirEf,'Iise f;iit  des  prières  ou  de»  iotoea- 

?es  paroles  qui  opèrent  la  transsubstanlialion  lions  devient  i»éi)ursire  de&  citoses  cooinui- 

du  pain  et  du  vin.  Nous  en  parlons  à  l'ar-  nés  ou  profanes, et  s  a ppellOMUsacr/.  eoma» 

licle  CA!«o?r.  Mais  e'esl  ici  le  lieu  de  dire  les  calices  et  les  patènes  {voyfs  erf  mots  -,  on 

;|uclques  mots  sur  Je  muinent  préci.«  de  la  simplement  bénit ,  comme  toute  substaoc* 

.  Ceiu/era/ion.  Le  père  Lebrun,  dans  une  dis»  inanimée  qui  en  est  susceptible.  Il  y  a  doec; 

:  sertalion  très-savante,  a  triité  cette  (pra?e  an  fait,  une  dilTerence  fondamentale  entre 

question  avec  sa  sagacité  ordinaire.  Il  cite  Bénédictions  qui  p<Nrlenl  le  nom  de  cunsé^ 

{  plusieurs  sentimeotoi|Qt  ont  été  émis  sor  eet  erefien»,  «telles  aoxqtielles  on  donne  sU»- 

^  objet.  Ainsi  Innocent  III,  au  douzième  siè-  plrmi  nt  et  eiclasivement  le  nom  de  Hône- 

■  cle,  a  pensé  que  Notre-Selgneur,  avant  de  diclîuns.   L'objet  conmcré   ne   peut  être 

eomninoier ses  apfttres,  arail  déJA  ehaofé  le  détoorné  à  des  usagos  prolSiiitB  tans  une  ae- 

pTïn  r(  le  vin  en  sa  substanee,  et  que  les  pa-  lorisation  expresse  ou  tacite   de  ÎT^Îi**". 

roki  ;  Hoc  eat  corpui  mcum,  et  Mie  at  son-  L'objet  simplement  bénit  ne  reçoit  qneîqoe' 

gm»,  tfe.,  indiquaient  seolemenC  qoê  la  ibis  cette  llènédiction  qoe  poor  être  e» 

transsulistanîijlioii  ôlail  déjà  opéréo  :  J\Vc  ployé  .à  (îcs  usap;es  comniuns.  Ainsi  ou  !>énil 

etiam  çredibUe  est  quod  prtus  dederit  quam  une  maison,  un  vaisseau,  etc.,  f.ic,  qui  as 

tfmfuitiî.  Innocent  lY  a  partagé  la  même  serviront  nullement  k  des  usages  religiesx. 

opinion.  En  effet  le  sens  le  plus  naturel  du  Néanmoins  plusieurs  objets  bénits  sont  exds- 

récit  évangélique  semble  ^tre  celui-ci  r  Jésus-  sivement  (if>linés  à  un  usapc  saint,  comsis 

Christ  aurait  donc  opère  celle  merveille  en  l'eau  baptiï>tiiale,  l'eau  de»  bénitier»,  k»  cbi- 

bénissant  le  pain  et  le  vin,  et  puis  aurait  pelets,  et,  à  plus  forte  raison»  cerl^aa  vaitt 

annoncé  à  ses  apdtre.s  les  paroles  qui  dccla-  ou  ustensiles  qui  servent  au  rolle,  cefntue 

raient  que,  sous  les  espèces  à  eus  présentées,  les  ciboires,  les  ostensoirs,  lescroix,  etc.ck. 
étaient  en  réalité  son  corps  et  son  sang.  II  en       En  ee  qoi  regarde  les  personaes,  la  prin- 

résulterait  que.  lorsque  le  prêtre  profère  les  ripale  consécration  esl  celle  des  ministre» 

paroles  :  Uoc  esl  corpus mewHt  et  Hic  est  «an-  dévoués  par  ieur  caractère  ao  service  des  an- 

ffmê,  etc.,  la  Consécration  serait  consommée,  tels,  et  alors  elle  prend  le  nom  d'CIrdfnafisn 

Ainsi  donc  la  Rubrique  pre=;rrivantque.  dans  'vnijes  et  mo/\  La  Bénédiction  des  per>nn- 

certains  cas  où  la  Consécration  est  douteuse  nés  royales  par  les  saintes  baltes  s'appells 

ou  nolle«  le  prêtre  doit  senlement  reprendre  «rrre  (voyez  e$  moi).  Les  abbés  dX)rdra  saal 

la  foruiule  hor  est  cnrpH<:  m^um,  etc.,  ne  se-  bénits  et  uou  con.*ncrrs. 
raitpas  sûre  dans  la  pratique.  Le  père  Le-  Il  n  eutre  pas  dans  notn;  plan  de  jnsUier 
bran  est  d'arts  qo*il  faudrait  en  ce  cas  re-  par  l'Kcrilure  cl  l'usace  de  tous  les  siècifi 
pi  eiulre  en  son  entier  la  prière  :  Quam  ohla-  les  consécrations  et  Bénédictions  qui  se  foat 
tionem,  et  poursuivre  inclusivement  jusqu'à  h  t'éj^.irtl  des  rhoses  et  des  personnes;  cela 
Hoc  est  corpus  meum.  Selon  ce  sentiment,  app  irlienl  aux  apologistes  de  la  religion  d 
Notre-Scigneur  consacra  par  sa  Bénédiction  aux^  controvcrsistes.  Bergier,  dans  son  «v 
avant  de  dire  :  Ceci  est  mon  corps.  Otte  ticle  Consécration,  répond  viclorieosemmt 
question  fut  agitée  au  Concile  de  Trente;  aux  invectives  des  hérétiques  sur  cette  tra- 
mais les  Pères  ne  voulurent  rien  décider,  tiqoe  de  l'Eglise. 

11  est  donc  permis  (l  avoir  une  opinion,  et       La  proftnalion  est  l'acte  par  leqncl  no 

nous  déclarons  penctier  beaucoup  vers  celle  objet  consacré  ou  bénit  esl  indignement  prv- 

du  père  Lebrun,  parce  qu'elle  nous  parait  à  stitoé  àrinsulteou  à  la  dérision.  Lorsqu  eUl 

la  fois  la  plus  probable  et  la  plus  sûre.  a  lieu  sur  les  espères  cm-n  rrr's  de  la  s  iinte 

Rcr^ier  parait  aussi  adopter  ce  sentiment  :  Eucharistie,  elle  se  Huitituc  sacrilège.  Nej>* 

«  Il  est  incontestable,  dit-il,  qu'on  prêtre  moins  la  profiination  peut  ne  pas  être  ^wà- 

«  qui,  hors  la  Litur^'ie,  proférerait  les  pa-  quefois  un  acte  criminel.  Ainsi  le  calice  qui 

■  rulttsde  Jésus-ChriJtt  sur  du  paio  et  du  vin,  est  rompu  par  accident  perd  sa  totuicntw^ 

m  ne  eonsacrerait  pas,  parce  que  le  sens  de  et  devient  profane.  Il  en  esl  do  méoN  di 

«  CCS  paroles  ne  serait  pas  déterminé  par  la  l'église  qui  est  incendiée  ou  renversée  par 

*  «lUite  d'actions  qui  doivent  les  nreompa-  un  événement  indépendant  de  la  volonté  des 

«  ghcr  :  l'invocation  ou  la  prière  qui  les  pré>  lionimé^.  La  profanation  volontaire  est  plas 

«  cède  est  donc  nécessaire.  Ainsi  le  suppo-  ou  moins  criminelle  selon  l'importanee  ds 

«  sent  1  s  Rubriques  qui  exigent  que,  dans  l'objet  consacré  ou  bénît.  Nous  parlons  deî 

4  le  cas  (i'effusioo  du  calice,  on  recummence  profanations  dans  les  divers  article»  ou  nuui 

«  let  paroles  qoi  précèdent  la CoM^elien.»  traitons  des  objets  du  culte.  Noot  devow 

On  peut  lire  la  dissertation  du  père  Le-  donc  nout  borner,  dans  celui-ci,  au»  considé- 

brao  oans  le  cinquième  tome  de  son  ouvrage  rations  générales  qoe  nous  renoos  d'expe* 

Intitulé  :  ErpHeation  dis  la  Jfmr,  lonqull  ser.  Terminons  par  ira  éclaircissement  nr 

traite  de  te  Liiuntie  Arménicana.  les  termes  prùfimt,  pra/biMrien.  La  partit  II 
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plus  reculée,  la  plus  augvtlt  4m  tenptes 

était  celle  où  se  faisaienl  les  mystères  ;  les 
prêtres  seuls  y  avaient  accès.  On  l'appelait, 
par  excellence,  fanum,  du  mot  grec  mit  lu- 
mineux, brillant.  CVt.iit  là  que  m  trouvait  en 
effet  le  foyer  sacré.  La  préposition  tf^è  signi- 
fiant devant,  en  pr^ienetdêt  le  mot  profantr 
doit  vouloir  dire;  révéler,  montrer,  f  iirt^  pa- 
raître une  chose  mystérieuse  cl  qui  devait 
rester  cachée.  C'est  donc  faire  un  acte  cou* 
traire  au  respect  qui  est  dû  au  mystère, 
c'eal  une  violation  sacrilège.  Le  profane  est 
donc  celu  i  (j  ui  se  rend  coupable  de  celte  vio- 
lalioo,  et  nous  Tappeions  profanateur;  ou 
MMiedal  qaitsi  Mranger  aux  dioses  sa- 
cféfli,  iie**!!  le  protomaaaa  colpabOilA. 

G0II8ISTOIBB. 

L'étjmologic  de  ce  terme  est  évidente  :  U 
exprime  la  réonion  de  plusievit  petMMMi 
qui&iégeut  ensemble  :  Sistere  cum.  eonsisto- 
rhtm.  n  est  employé  spécialement  pour  dé- 
signer la  congrégation  ou  assemblée  des  car- 
dinaux sous  la  présidence  du  pape.  On  dîs- 
Itnf  ne  trois  sortes  de  eonsiêtoires  :  le  plus 
solennel  est  le  consistoire  public  qui  se  tient 
dans  la  grande  salle  du  palais  apostolique. 
Le  pape  y  est  revêtu  d'on  amict,  d'une  aube, 
d'une  élolo.d'un  pinvi  i!  ruiuc,  rt  a  la  mitre 
en  téte;  il  est  placé  sur  un  irdnc  recouvert 
de  drap  d'or  et  surmonté  d'une  étoffis  pareille. 

L'estrade  du  trône  esf  rniivnrîc  (If  tnpis  mu- 
ges ;  tous  les  membres  du  sacré  cuUcgo  y  sont 
piacéa,  sdOB  lenr  rang,  ainsi  que  les  antres 
ofBclers  de  la  cnur  rom  iine  et  de  la  maison 
pontificale.  Eu  entrant  dans  la  salle  c^nsis- 
loriale,  le  pape  bénit  lo  aaeré  collège;  les 
avocate  consistoriaux,  après  avoir  fléchi  les 
genoux  (levant  le  ponlilc,  se  placent  en  cerde 
autour  du  trône;  undiscoors  latin  est  pro- 
noncé par  un  de  ces  arocafs  ,  qni  etpose  le 
but  de  la  réunion.  I.orsque  le  consistoire  est 
terminé,  le  pape  dépose  les  ornements  dont 
nous  avons  parlé,  et  se  revêt  de  la  niozcllc; 
pals  on  va  processionnellementà  la  chapelle, 
où  un  7>  Deiim  est  chanté. 

Celte  fonction  papale  et  tout  ce  qui  y  a 
rapport,  est  loufoement  décrite  dans  le 
cérémonial  do  la  cour  romaine  et  dans  le 
nouvel  ouvrage  intitulé:  Oiiiomrio  diêru^ 
disions  sttrieû'*efle$iû§tka,  par GaCtano  Ifo- 
roni.  Nous  n»' pouvons  pas  mi'  up  malyser 
cette  longue  description,  qui  ne  se  rattadio 
l^s  directe  ment  d'ailleurs  à  la  Liturgie. 

C'est  tians  les  consistoires  que  les  évéques 
sont  préconisés  pour  les  divers  si^es  du 
monde  catholiqae ,  et  c'est  lA  qu'ont  fie»  les 
promotions  au  cardinalat  et  aUL  divan  nlB- 
ces  de  la  cour  pontificale. 

A  titre  de  documents  historiqoet*  00  nous 
pardonnera  d'extraire  do  dit  ouvrage  italien 
quelques  particularités  qui  ne  sont  point  sans 
intérêt.  Au  consistoire  secret,  tenu  par  Pie  VI 
le  13  février  1786,  le  cardinal  de  Rohan  fut 
dépoulllédela  voix  active  cl  passive  ainsi  que 
<1  a  dignilc.parcequ'il  était  inculpé  d'avoir 
vendu  seize  cent  mille  francs  le  collier  de  Ii 
reine  Ilarie-Aiitolnetici  le  cardinal  s  étant 


COR  4;^ 

jnstifié,  fut  réintégré  dans  toutes  ses  préro- 
gatives. 

Le  même jpapo,  dans  le  conmfoire  du  15 
décembre  17T8,  ayant  créé  cardinal,  sur  la 
d<  nj.iivile  lie  Louis  X.V1,  Loménic  de  Brienne, 
lo  dégrada  dans  un  consistoiro  secret  »  le  S0 
septembre  1701 ,  pour  avoir  prêté  serment  à 
la  con<;titution  civile  du  clorirA,  "  ayant  été 
«  [ledit  cardinal)  un  des  quatre  évéqucs  qui . 
«  le  i)félAfeiit,  sur  cent  bail  que  comptait  la. 
«  nation.  » 

Après  la  mort  funeste  de  Louis  XVI ,  au 
21  janvier  1793,  Pie  VI,  pénétré  de  la  plus 
douloureuse  amertume,  fit  part  au  sacré  col- 
lége,dans  le  consistoire  du  17  juin  de  la  même 
année,  de  cet  affreux  événement;  pliit  à  It 
fin  de  son  allocution  il  s'adressa  par  celte 
éloquente  apostrophe  à  la  nation  française  : 
«0  France  que  les  pontifes,  nos  prédéces« 

<  seurs»  appelaient  le  modèle  de  la  cbrélienié 

<  et  le  soutien  de  la  IM.  Toi  qui,  loin  de  soi* 
«  vre  l'i'tftiifjlc  des  autres  nations,  mclt.ii» 
c  toute  ta  conHaoce  dans  lu  foi  chrétienne 
«  qui  ert  lo  rempart  le  pint  solide  et  le  plus 
«  puissant  soutien  des  empires,  tu  es  en  '  « 
«  moment  une  persécutrice  {^perstcutrietj 
«  Implacable  et  roriciise.  Psarles  lois-irad»- 
«  monf  iles  du  royaume  tu  demandais  un  roi 
«  caliioiiquc,  tu  ie  possédais,  et  parce  qu'il 
«  était  Ici  que  a»  lots  le  rédaioMUeiit,  tu  Vm 
«  assassiné,  et,  dans  ta  rr^tre  contre  son  cada* 
c  vrelui>méme,tu  t'as  abandonné  à  une  sépul- 
«  ture  sans  honncuri  s  En  ce  m^o  eongtê- 
foire,  Pie  VI  ordonna  que  l'on  chantât  une' 
Messe  de  Hequiem  dans  la  chapelle  pontifi- 
cale, et  une  Oraison  funèbre  y  tut  proMOMéo 
par  M.  Léardif  un  de  ses  caosériets* 

CONVOL 

{VPifez  Kuif éRAlLUi.  ) 

COPUTES. 

CO&PORAL* 
L 

L'origine  de  ce  terme  est  fort  simple ,  et 
clic  renferme  la  destination  de  l'objet.  De 
quelque  matière  que  fût  l  aulel  sur  lequel 
le  saint  Sacrifice  était  célébré,  on  y  déployait 
un  linge  sur  lequel  était  placé  le  corpe  de 

Nri(r*'-Sci^:nci]r.  Outre  la  flécenrn.  il  y  a  ici 
une  raison  mystique:  on  voulait  figurer,  par 
le  wrporeâ,  le  suaire  dans  lequel  notre  San» 

veiir.  après  sa  mort ,  fut  rncrvrii  pnr  Joseph, 
d'Arimathie  ;  Foswsrunt  eum  insindoue  mum^ 
4é.  On  peut  donc,  sans  hédier,  Mre  ramM- 
ter  l'usage  des  corporaux  aux  temps  aposto^ 
liqucs<  Le  pape  Sylvestre,  dans  le  quatrième 
siéde,  ordonna  q  ue  le  €orpcrsU  fût  tooionrsda 
lin .  Ti  m  (Il  soie  OU  de  toute  autre  maticr»^,  nfîn 
de  mieux  retracer  l'acte  du  pieux  Joseph  doul 
nous  venons  de  parter. 
Les  anciens  corporaux  avaient  une  bien 

Llus  grande  dimension  que  ceux  de  nos  jonrs. 
'Ordre  romain  nous  le  prouve  fort  claire- 
ment :  lorsque  1c  célébrant  était  arrivé  à 
l'autel,  le  diacre  développait  le  corpor^  du 
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côlé  droil  de  l'âuiel,  et  eosnile  jetait  l'aatre 
bout  au  soas-diacre  qai  était  à  gaache, 
celui-ci  l'élendait  de  son  côté.  Cette  ampleur 
du  corportU  n'a  rieuqui  doive  nous  étonner,, 
cl  M  rexplfqoa  fidlèment  par  le  nombreux 
concours  «les  commun  m  nt^^  à  cette  époque 
de  ferTeor;  il  fallait  un  iinge  assez  grand 

Jour  recevoir  iMcipècct  'qiroa  devait  Iràr 
ialribmr. 

I!. 

Ce  f^and  corporal  s'appelait  aussi  palla, 
de  pailium,  couverture,  et  ce  u'était  ya»  aU' 
Ire  chose  qu'une  nappe  plus  Om  que  celle 
dont  l'autel  était  couvert,  et  consacrée  par 
les  Bénédictions  à  cet  usage  il  est  vrai  que, 
pour  la  difllDfiwr  des  anlret,  oo  rappâair 

pafia  cnrpornlix. 

11  est  facile  de  troorer  maintenant  la  cause 
da  la  diminatioQ  d'ampleur  dana  l«a  wrpo* 

r-'<r  f>'nil'.  Il  ,  il  iqs  les  Kplises  un  pou  ai- 
séesrou  nteliei  liosties  qui  doivent  être  con- 
aacréei  dant  va  vaie  oo  eiboire  qoi  eti  affecté 
â  cet  usa^e,  ou  bien  dans  le  ciboire  même  du 
tabernacle,  après  qu'il  a  été  purifié  et  qu'il 
n'y  a  plus  dtiosliet  coniaCTéet.  Ou  Ici  plaça 
aussi  gur  une  patène  autre  que  celle  dlNltle 
célébrant  se  sert  pour  la  Messe. 

Quelques  Misself  oot  une  prière  qui  se 
récite  au  moment  où  le  prélrc  étend  le  cor- 
porai.  Le  Rit  ambrosien  entre  autres  a  l'O- 
raison sur  le  iindon  ou  corporal  :  Oratio  su- 
per iindonem. 

Avant  le  douzième  siècle,  c'est-à-dire  a?ant 
que  »e  fût  introduit  l  u&aue  de  l'Elévation,  là 
calice  éiall  foeonvert  par  le  eof^ro/qul  était 
alors  un  peu  plus  ample  que  nos  corpornux 
muderues;  mais  comme  quelques  prêtres 
voulaient  faire  celte  Elévation  en  tenant  le 
calice  rouvert  et  que  cela  était  fort  gênant, 
un  ûl  un  corporal  un  peu  plus  petit  pour  le 
couvrir.  De  là  ce  que  nous  appdons  la  palle; 
et  toutefois,  selon  le  Rit  le  plus  universel- 
lement adopté  en  Occident,  celle-ci  n'est  pat 
•nr  le  calice  quaod  on  Télère.  A  Ljon ,  on  a 
continué  ju«(qu'à  €0  jour  de  couvrir  le  calice 
avec  le  corporal. 

La  discipline  ecclésiatlfque  ordonne  qne 
les  corjwniHx  soient  tenus  dans  une  grande 
propreté,  et  ils  doivent  être  Iavé<>  par  un 
ceelésiaslique  dans  les  Ordres  sacrf^ii ,  avant 
i'éîre  remis  pour  les  blanchir;  celle  pro- 
mière  eau  doit  être  jetée  'laos  la  pisrtne  ou 
dans  le  feu.  CUvi  \cb  Grec>,  cl  uuus  le  faisons 
remarquer  comme  preuve  du  grand  respect 
qu'ih  ont  pour  la  sainte  Eucli  iristie .  on  ne 
sert  du  corporal  iusqu  à  ce  qu  il  suit  leîie- 
BMttt  vieux  ou  sale  qu'il  ne  puisse  plus  ser- 
vir; alors  on  le  brûle  et  les  cendres  sont  dé- 
posées dans  quelque  endroit  de  l'église  où 
oo  ne  poisse  le*  fouler  aux  pieds.  Il  nul  oIh 
server  que  chez  eux  !e  corporal  e^t  consacré, 
tandis  que  chez  nous  il  e&t  simplement  béniU 

Il  lîiot  bien  se  garder  de  cooliiindre  lee 
corpornux  avec  les  nappes ,  cotiime  l'ont  fait 
quelques  lilurgistes.  11  est  vrai  que  souvent 
on  nomme  pareillement  eelles-cf  poUm  alto- 
vij  ;  niais  un  C>»nci!e  'l'Auxerre,  dans  le 
dixième  siècle,  distingue  les  eorj»areiup  dee 
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napne«  en  appelant  ceux-là  :  <^crlerium  Ile* 
Minid  coffyeHt.  (Vojei  a  atM.') 

in. 

vaiiiétés. 

Outre  le  corporal  sur  lequel  on  plaçait  le 
corps  de  NoOre-Seigneur,  il  y  avait  encore 
(I  l  Litres  linges  qu'on  appelait  du  même  no«, 
mais  qui  ne  servaient  qu  à  reetseillir  les  «bb* 
lions  des  Gdèles.  Cela  se  pratique  encore  à 
Milan,  et  l'on  donoeècollngalaBond*0|lfi» 
torium ,  Offertoire. 

Aujourd'hui,  lorsque  le  corporai  est  èijh 
ployé,  le  prêtre  place  rhoetié  au  plod  du» 
lice  et  au  milieu  du  corporai  :  mats  du  temps 
d'Amalaire,  du  Aikrulogne,  de  Uaoal  de  Kive, 
l'hostie  était  à  la  gauche  du  oalloo  car  II 
même  ligne  que  celui-ci.  Les  Grecs  on!  ctm- 
servé  cette  coutume  ;  l'usage  actuel  nous  pa- 
rait cependant  pltft  régulier. 

H'^  f')Ut  temps  on  a  r  uisacré  par  oneB^né- 
dicuoQ  spéciale  le  linge  sur  lequel  doit  repô* 
ser  le  corps  de  lésoe-Chriet  ;  les  ininisiRi 
seuls  de  1  autel  pouvaient  le  loucher  et  de- 
vaient seula  le  laver  ;  cette  règle  s'est  main- 
tenoe.  Le  lin  seul  peut  être  la  matière  de 

corporal  ;  on  doit  y  broder  deu\  croî\  :  l'une 
au  milieu  et  l'autre  sur  le  bord  qui  est  d« 
ediédn  prêtre;  mais  ces  croix  doivent  étn 
faites  de  manière  â  ne  pas  retenir  les  fraf> 
ments  qui  peuvent  se  détacher  de  la  sainfa 
Hostie.  C'est  pourquoi  le  corporal  doit  êlr» 
sans  dentelle  autour  ;  à  plus  forte  raison  d<ril- 
on  évilerd'y  exécuter  des  travaux  â  raî^^aille. 
Nous  permettra-l-ou  de  rappeler  que  le  eer* 
pûral  ne  doit  être  eotilioment  déployé  qaa 
pendant  tout  le  temps  que  le  calice  n*e?t  pas 
couvert  de  son  voile?  On  sent  ai&émculks 
ineonvéoienls  d'one  contnme  cootnlre. 

Potir  plus  Jurande  décence,  le  corporal  rsl 
enferme  dans  une  bourse  ou  corporalier  tail 
que  le  prêtre  ne  s>n  sert  point  a  l'autel.  Gl 
corporalier,  qui  est  fait  de  deux  carions  joîtiti 
ensemble,  et  dont  la  face  antérieure  est  de  la 
même  ètoiTe  que  l'omemenl  on  do  nointil 
sa  couleur,  ce  corpnr<tlîtr .  disons-nous,  est 
plus  ancien  que  oe  le  pensent  quelques  te- 
clésiattiqnet  qoi  méfient  le  corporal ,  à  bo, 
sur  le  vuile  .  en  allant  â  l'autel.  Il  en  est  fait 
mention  dans  les  anciennes  Rubriques  sons 
le  nom  de  pera.  Gavanlus  raconte  que  le  saint 
pape  PieV  avait  accordé  aux  Espagnols  la 
f»»nlté<!e  porter  le  curpora!  à  l'autel,  liors 
de  la  bout :>c  ;  la  chose  parai»sa)t  doue  Irlle- 
meni  grave  qu'il  fallait  une  dispense  éasaats 
de  Rome.  .. 

Ou  con^ervail  aulrt  fois  au  monastère  ét 
Clunv  un  corporal  desimé  à  être  jeté  daasit 
feu  d'un  incendie,  afin  de  réleindre  :  rctta 
»up«  raiiliuii  a  été  abolie  par  le  Concile  de 
Salingostad  en  i03SL  On  praliqoail  aoMiea 
d'autres  lieux  celte  coutume  abusiv e. 

Outre  le  grand  corporai  sur  lequel  se  pos« 
le  calice,  les  Pères  Ihêatins  en  ont  un  lori 
petit  lor  lequel  ils  placent  la  sainla  Hostie. 

GOQtEimS. 

I. 

Aucun  moonmeal  des  neuf  ou  dix  prcniir«s 
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•ièeles  de  l'E^iM  ne  noas  apprend  qull  y 
ait  eu  des  rèf^es  litar^iqoes  sur  le»  couleurs 
tics  liabils  silcrés  des  ministres,  dans  l'exer- 
cice de  leurs  foocUons.  Ou  m  aervait  assex 
todlWwineBt  de  blanc  on  de  rouge  ;  mais 
assez  communément,  vers  les  cinquième  et 
•ixième  siècles,  le»  oroeoieols  sacenioUix. 
cl  la  dalmat  que  dei  diaeret  étalent  de  €0«-- 
leur  blanche,  avec  des  nipiiris  ou  clous  de 
pourpre  :  c'est  ce  qu'on  appelait  auguttieio' 
999 f  auguituM  dam».  Lorsque  cet  MBuda  •« 
ces  clous  étaient  fort  grands,  le  nom  de  lati- 
c/avtff,  lotus  e/ariu,  leur  était  donné.  On  ne 
MurAll  dire  d*ane  manière  bien  préciM  à 
quelle  époque  on  fit  d«>s  règlements  sur  les 
couleurs.  Durand  de  Men^e,  au  treizième 
siècle,  parle  dé  quatre  oovtoars  usitées  :  ce 
sont  le  blanc,  le  noir,  le  rouge  et  le  vert.  Il 
les  assigne  à  auatre  classes  du  temps  et  de 
solennités,  et  aonne  clairement  à  entendre 

Sue  cela  s'observait  alors  assez  exactement, 
rappelle,  à  ce  sujet,  les  couteun  dont  on 
^e  servait  au  temple  do  Jérusalem,  et  il  ajoute 
qu'à  r^emple  dç  l'anpieaae  loi.l'lîilise  «i»- 
plole  aassl^  dans  eerlalnes  dreonltaneesï  I» 
violet  rl  le  jnune.  Ou  pourrait  en  conclure, 
que  dans  les  onzième  et  douxièyie  siècles .ua 
côni^aissaU  déjà  toates  les  eoulturê  ritMélles 
dont  TEglise  se  sert  aujourd'hui.  Le  jaune 
seul  n.'esl  une  cou/rur  liturgique,  en  yjoi« 
fniuit  fasur  ou  le  bleu,  que  dMS  M  Iféîh 
péUl  nombre  de  diocè!>es. 

On  emploie  symboliquement  les  diverses 
eotUeurt.  Le  blanc,  emblème  de  la  pureté  et 
lie  la  joie,  est  affecté,  dans  l'Eglise  romaine, 
aux  fêtes  de  la  sainte  Vierge,  à  celles  de 
Noël,  l'Epiphanie,  Pâques,  l'Ascension, 
Fête-Dieu,  la  Toussaint,  etc.,  ainsi  qu'à  relies 
des  Pontifes,  ]>octcurs.  Confesseurs,  saiutes 
Vierges,  et  en  général  de  tous  les  saints  et 
Mintes  qùi  n'ont  pas  sonCTert  le  martyre.  Le 
rouge,  symbole  de  l'ardente  chanté,  est  d'u- 
s^iRe  en  la  solennité  de  la  Pentecôte  et  en 
celle  des  Ao^cs  et  Martjrs.  Le  vert,  fi(ore 
des  hhm  1  Tenir,  est  oiilé,  dH  GHmaod, 
«  aux  dimanches  ordinalrtt»  durant  le  temps 
«  sornommé  de  pèUrinagê,  >  Dans  rATsal, 
d  de  la  SeptnagMimeà  Pâques,  ainsi  qa'anx 
Quaire-Temps ,  Vigiles  et  Rogations,  on 
prend  le  violet,  couleur  de  tri6tt>sse,  et  ein- 
Méma  dé  la  moriificàtion  :  le  rioir  n'y  sert 
que  pour  le  Vendredi  saint  et  les  Offices  des 
Morts.  Mais  cette  diversité  des  couleur»  ainsi 
réglée,  n'ext  point  gardée  nnilbraément  dans 
la  Liturgie  Romaine  ;  les  lliles  particuliers  y 
apportent  des  modifications.  Ainsi,  à  Paris  et 
alllenrs,  le  ronge  est  affecté  à  la  Trinité,  à 
la  Fête-Dieu,  à  tous  les  Dimanches  apr^s  la 
Pentecôte,  à  la  Toussaint,  etc.  ;  le  vert  aux 
fêles  des  Pontifes,  le  violet  à  celles  des  Doo- 
l«tirs,  des  Prêtres,  des  Justes,  des  saintes 
FMinies,  et  à  celles  des  Abbés,  Moines,  etc.  : 
.Cflfln,  le  noir,  ou  noir  et  rouge,  est  en  usage 
9m  temps  do  ia  Passion.  Une  absolue  onl- 
fomfté  tt*a)amaft  été,  snrcc  point,  considà» 
rée  d'une  très-h.iule  importance.  Ce  qu'il 
ronvlent  néanmoins  de  bien  otMerrer,  c'est 
rtnrffenaild  deasMrfiiHni  dana  na  ndaw  dl^* 
cè»^  lanfM  to  MM  tWMitt  •>  Micliaptlâl 
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de'oalravec  la  Liturgie  Romaine.  Nous  par- 
loni  de' la  couleur  propre  à  chaque  fête,  en 
son  lieu. 

L'Eglise  Orientale  admet  indistîncioment 
toutes  sortes  de  cSMfntrj  ;  mais  le  noir  n'y 
est  jamais  employé»  pas  Mérta  data  lei  a»» 
terrcmenis. 

Les  habits  sacrés  sont  assez  souvent  de  di- 
verses couleurs  :  c'est  par  le  fond  de  l'étoITo 
que  l'on  doit  juger  de  sa  régularité  pour  lo 
tenp«  on  la  Rte,  efe.  Cependant  l'Eglise  to- 
lère dnns  les  pnroisses  p,iuvre>,  des  orne- 
ments dont  le  fond,  quoique,  par  exemple, 
btaive,  a  plostènn  dessin*  on  ramages  verts, 
violets  ou  rouges;  et,  en  ce  cas,  cet  orno- 
metit  seul  suffirallpour  toute  l'année,  pourvu 
qa'tm  en  possédât  un  noif .  Dans  les  cbasu- 
bles  dont  les  côtés  diffèrent  de  la  croix,  c'est 
par  les  premiers  que  leur  couleur  se  juge; 
maii  alors  le  manipule,  l'étolo  et  le  voile 
sont  de  la  couleur  des  côtés,  et  jamais  do 
ce1I<;  de  la  croix.  Il  en  est  de  même  pour  les 
tuniqtics,  dalmaliqoes  et  chapes-:  les  pare-> 
mcrls  sont  pour  ces  trois  habits*,  ca  qn'efC 
la'  croix  pour  les  chasubles. 

L>  dfap  d'or  lient  lieu  de  toQl'es  les  eoti- 
leurs:  Le  drap  d'argent  peut  servir  pour  le 
blanc.  La  solennité  des  patrons  prend  la 
couleur  la  plus  digne,  à  moins  que  dans  les 
églises  riches  on  n'ait  en  beaux  ornemenls 
cHir  qtii  lui  est  propre,  comme  le  rerl  et  la 
violet.  Quant  au  blanc  et  au  rouge,  comme 
ce  sont  les  couleurs  exclusives  de  toutes  les 
grandes  Mai,  Imita  paroliM  un  peu  alsèa 
posséda,  aa  ee  gaiir»,  dai  oraaBMala  dà- 
centï. 

a 

wàÊattÈÊ, 

Ln  couleur  fdqgê  Ml  ponrpre  a  été,  pour 
les  Grecs,  eelldda  deati  :  on  s'en  serrait  aux 

jourr  de  jetine.  Lef^n  firfl  observer  qu'en 

Allemagne  et  en  Flandre  on  se  sert,  aux 

Messes  des  Morts,  de  chasubles  avec  des 
crtrfi  rouges  snr tm  flbitd  notr ;  fel  est,  atons* 

nous  dit,  pour  le  temps  de  la  Passion,  la 
règle  de  quelques  diocèses,  comme  Paris, 
BDRÉii  al  attirés* 

Le  noir  a  longtemps  employé  pendant 
l'Avent  et  le  Carême;  le  riolet,  qui  lui  a 
nfetèdéf  est  beaiNOttp  piM  t^cant.  odoa  In* 
noce  it  II!,  on  ne  s  en  servait  quf  pour  la 
féte  des  Innocents  et  le  dimanche  Lœiare,  en 
Càréine.  Ives  de  Chartres  dit  qva  les  évéqucs 
usaient  pour  leurs  vêtements  sacrés  de  la 
couleur  bleu-céleste,  pour  leur  apprendre 
qii'ilK  doivent  plus  s'occuper  des  choses  du 
ciel  que  do  celles  de  la  terre.  En  quelques 
Eglisl's  cette  couleur  est  affectée  à  toutes  les 
•iMennités  de  In  sainte  Vierge. 

Le  jaune  n'est  point  en  général  compU 
parmi  les  couleurs  ecclésiastiques  ;  cepen- 
dant, selon  quelques  Rites,  on  l'eniploio 

Kur  la  féla  de  saint  Joseph,  et  la  Messe  du 
nrere,  à  IfadI.  On  pMsa  mal  i  propos  qoa 
cette  couleur  imitant  l'or,  peut  jouir  do  prl- 
vitéae  du  drap  d'or;  toutefois,  il  appartient  à 
raiiiÔrttédIaaésaiBa  da  dkMer. 
Ls  flMftrato  pÊÊOkf  nafctBiéwat  â 
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l'aocicn  nsagc  de  l'EgIftc.  ne  se  sert  habi- 
tuellement que  de  deux  eoulfurf,  le  Maiic  cl  le 
rooge;  oéâQuiuioit,  hcloa  le  quinzième  Ordre 
romain,  an  Merrredi  des  Cendres,  le  pap« 
prend  d(>^  omemrnts  violets.  Le  qu^Uorzième 
(Mre  dit  qu'aux  rracu&siuus  uù  le  pape 
marcbe  no  -  pieds  il  a  des  vêtements 
noirs,  et  il  lijoutc  qu'on  doit  «.avoir,  seiendum 
trnnm,  que  dans  toute  circonstance  uù  le  noir 

est  la  eaulmr  indiquée,  on  peut  «e  terf  Ir  de  ^cé  d  uoe  grande  guiolilé  de  fines  ouw- 
jriolet.EnFrancr  .i    li  :eYhK(-..ilersqnc     f         ^  ^  AoitH  !•  nom4m€^ 

Narbonnc,  etc.,  prcudicut  le  violet  pour  les  ^  ^„  ^^f„_  ^^ns  ne  poormiT 

rendre  ce  mot  que  par  celui  de  paumf  #• 
couloir.  Anastase,  dans  la  Vie  di»  papes  Set- 

Sius  II,  i  t  Bonolt  m,  parle  de  neof  coulofri 
'argent  destinés  à  cel  uMye  :  Srant  viim 
argentm  ftewni  por  qwu  eiMni  pmtérut  tê- 
lari.  Le  mrdino!  Boiia  parle  (Vun  uslcnsle 
de  ce  geare  que  l'on  cooserTail  daaa  le  OMitét 
Barterin.  CTett,  dit-il. 


dimanche  du  Carême,  parre  qo*e«  ce  j« 

fait  la  Bénédiction  de  l.i  ro*«  4*1 
parlons  dans  l'article  Cahiimi^* 

COULOIR. 

Les  anciens  prenaient  un  soin  si  mînntîrnu 
du  tout  ce  qui  leiiatl  à  la  matière  du  taul 
Sacriflce  qu'ils  ne  vrntieMJaiMlli  to  TteiM 

le  calice  smg  le  faire  passer  dans  on  rtn 


Offices  dei  Morts  î  oa  Mil  <|ae  le  drap 
toaire  dei  roii  de  Fimoee  a  loujonn  été 
violeU 

A  Parii,  oa  te  sert  nendant  le  Carême  de 
la  couleur  cendrte,  uoilUlifeaMBlt  à  la 

place  du  violet. 

Le  Missel  de  Paris,  publié  en  1776,  offre 
les  dispositions  salvantet  en  fait  de  couleun 
liturgiques  :  I^^  ornements  jaunes,  flavn. 
peuvent  se  mettre  aux  fêles  des  Anges  :  l  é- 
^  I  i  s  iMH  0 1  ro  p  (  1 1 1  taine  s'en  sert  pou  r  rOctave  de 
l  Kpipli.mio.  Li'S  ornements  couffwr  «l'anrnre, 
fuiva^  peuvent  servir  pour  les  jours  auiauels 
leroofe  e^  assigné.  Les  ornements  bleiis, 
emruha,  sont  consil  r  s  comme Tiolalif  et 
les  bruns,  /taca,  comme  noirs* 

La  Congrégatioa  des  Biles  prescrit  au 
pr<*!rf'  qui  celt'hre  de  prendre  la  couleur  à^ï 
jour  qui  est  de  hubrîque  dans  l'église  oik  il 
dit  la  Messe,  qooiffue  celle  eon/evr  ae  soit 
point  (elle  de  son  Office  particulier.  Ainsi  le 
prélre  qui  suit  le  Rit  romain  selon  lequel  la 
eeWmr  rerle  est  celle  du  jour,  comme  par 
exemple  un  dimanche  après  la  Pentecôte, 
doit  prendre  la  rmdenr  roujre  lorsqu'il  cé- 
lèbre dans  une  églisu  de  Paris  ou  de  tout 
autre  diocèse  qols'en  servent  m  ces  diman 


cuiller  avec  un  manche  oblong.  Il  fait  en- 
core mention  d'un  couloir  fait  en  forme  d'é- 
cuelle  d'argent  percée  d'une 

2uanti(é  de  petits  Iraos  olliriH  m  I 
élical. 

Le  premier  Ordre  romain  énumère  les  ob« 
jeta  qui  sçnt  néeessaifea  peor  la  Messe  ia 

pape....  Afjnamrmui,  pntenam  (fuotidinnam, 
calicem,  icyphoi^  et  pugiliarei  aho$  argentesi 
et  atiotmtmu,  H  pMMfflaiMS  unmUo*.  cêlé' 
forium  ar^enfsiiM  cloarfimifi  mbmmti^ 
arqenleum... 

Le  sislèese  Ordre  ronfiain  décrit  le  < 
nini  dans  lequel  le  vin  du  Sacriflce  est  passé 
par  le  cotUoir,  L'architous-diacre.  an  mo- 
ment de  l*Offerloire,  porte  le  vin  i  rarebidii- 
cre ,  en  uicmc  temps  qu'il  tient  suspondu  au 
petit  doigt  de  la  main  gauche  le  couloir.  Cet 
 9tr  doit  dire  ftiild*minié- 


.        .     .    -         ,            j  «   •  j  Ordre  dit  que  le  eeii/ow'««..^..». 

ches  r  et.  rtee  versa,  le  prêtre  de  Pans  doit,  laïqaelcoilque,  ex  aliguo  meiall 

dans  le  lueuie  cas.  prendre  la  couleur  verte  milieu  il  doit  présenter  pl 

dans  me  église  où  I  on  suit  1  usace  romain.    .  .  a  ..,.I  o;«..;ii»  • 

Le  pape  In  no 


(o.  cl  que  iàas 

  ^  plusieurs  iroas 

....      .  iPOmain.    (omme  ceui.  dune  aiguille," W**''»'""  7*"" 

I  I"  parle  de  quatre  cou-  ^^f,,..  poar  paSser  le  vin.  Ainsi  l'ar- 

/fttTi  qui  étaient  en  usage  au  commencement    ,  recevait  \e  couloir  H  le  pbr.^it  sor 


du  treitiéme  siècle  ;  le  blanc,  le  ronge,  le 

noir  cl  le  vert,  et  il  y  trouu*  une  analogie 
avec  les  quatre  coul*ur$  des  vétemenb  la 
loi  jndaYque,  sarolr  le  Mane  de  Hn,  byssus^ 

le  pourpre,  jinrpura,  riiy.u  intlie  tirant  sur 
le  violet,  hyacinthm»  et  l'ècarlaie,  caccuê. 

No<M  lisons  dans  un  ouvrage  qui  a  pour 
titre  :  Dizintuirii)  di  erudiziotie  itorico  rccle- 
tiiutica  par  le  chevalier  Moroni.  un  des  offi- 
ciers de  la  cour  pouUticale  de  sa  sainteté 
Grégoire  XVI,  et  dont  le  dix-bmiième  volume 
.T  p?iru,  plusieurs  dornmer.ls  intéressants 
Kur  lei»  CQuUur»  ;  nouii  prenions  de  lui  ce  qui 
concerne  la  couleur  de  rose  sèche.  Elle  est» 
dit-il.  foiisiilérée  comme  tennnt  le  milieti  en- 
tre le  pourpre  et  le  violet,  et  1  011  a  cii  bcrl  le 
Iroisièine  dimanche  de  TArenl  et  le  qua 


la  bouche  du  calice  en  versant  ie  m. 
Depuis  piasienrs  siieles  le  eeiifair  a  r<  «sé 
d'être  en  n^ajîe.  Du  reste  nou?  avons  lieu 
penser  que  cel  ustensile  n'a  jamais  clc  em- 
ployé qu'à  Rome  ou  en  Italie ,  à  eaasedtt 
vins  fiwis  et  épais  que  produiaent  en  m* 
trées. 

COUVfc.M. 
{Voyez  ABiiATB.) 

CBEDO 
(Voyez  sTMBOt.B.) 

CRÊDfiNGfi. 
La  petite  taUe  qui  est  placée  dans  l'enceiato 


Irième  du  Car»*me.  Flic  nous  figure  la  joie    du  Sancttiaire  pour  recevoir  les  burettes,  Isi 

Jueri^^lisc  ressicnt  aux  approches  de  Noël  et  chandeliers  des  acojj  tes  et  autres  objets  il 
e  l*âqnes.  parce  que  la  rose  a  trois  proprié- 


tés, l'odeur,  la  couleur  rt  le  poûl.  équiva- 
lentes 4  la  cbarilé,  à  la  joie  et  A  la  spiriluello 
satiété,  qol  sont  la  Ûgnre  de  lésns  Chrisl.  la 
vrnir  flrur  da  champ.  La  couleur  <le  rose 
sédic  coavieat»  pour  Komr»  an  quathéoie 


ce  genre,  porte  dans  US  Robriqtt««  le  noindi 

rredentia.  Les  Italiens  nomment  credmiim 
vi  non credenza^  comme  ledit  Dam  Claude  éi 
Vert,  an  bnflél  sur  lequel  se  nituent  pie- 
sieurs  objetîi  dans  un  réfectoire.  La  (Ktffn^t 
ordinaircmcDl  placée  du  c6lé  de  i  kpim 
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prîocipalement  à  caïue  des   barctles.  En 

Jai^l^ues  églisef  «fettflHrfm,  «Ue  «tt  d«  télé 
cl'kvangiie.  Souvent,  pour  lesMecses  chan- 
tées» le  calice  est  mis  sur  la  crédence  par  le 
•mM4laci«,et]r  restejasMia'au  Cr<rfo,etaiéflM 
|ii?qu'au  moment  de  I  Offcrloire.  En  effet,  ce 
vâ»e  sacré  n'étant  pas  employé  puur  la  Mcue 
des  catèrhumènos.  n'a  pM  besoin  de  figurer 
•ar  l'autel.  Ceci  a  bc.nnroup  d'analogi*-  .irfc 
le  Rit  observé  ptir  les  Grecs  qui  puur  la 
Mtué  des  catécbaméncs  ont  un  autel  latéral 
nommé  prothèse.  Plusieurs  rén^moniaux  in- 
diquent k'S  règles  qu'on  doit  suivre  à  l'égard 
de  la  erédtnct.  Le  Kacrislain  est  charité  do 
fréj^Ttr  pour  !a  Grand'lfesse  une  tibia, 
mmêam  aliquam.  du  côté  ée  l'EpItre.  Cette 
table  esl  posoe  in  piano  presbijlerii,  et  si  par- 
tie aolérieure  doilreaarder  le  nord.  Elle  doit 
être  recoQrerte  d*on  Tln^c  qui  pende  jusqu'à 

terre,  cl  il  ne  ;l''it  y  ii>nir  .lucua  ^'radin.  On 

ne  doit  non  plus  j  exposer  aucune  relique» 
•éannolni  cette  deroièrerèilê  Q*etl  point  pat^ 

loutobserrée.LaCrerfrtice,  sclonlc  n.imr  cctî:- 
nioniat,  qui  est  oetui  des  l)éaédic(in».e»t  déc- 
linée à  recevoir  les  bortllef,  m  battln,  an 

iavnl>o  iMi  mamitorîçp,  le  livre  do  l'EpHre  cl 
celui  de  l'Evangile,  lecaliccgarnide  sa  patène 
«t*ee  «M  grande  Hostie,  cl  rceoomt  do  mm 
voile  et  (If  «1  [  otirsc  dans  laquolln  rst  le  cor- 

8 oral.  Eli  outre,  ai  l'on  doit  consacrer  des 
[osiies  pour  la  communion,  le  vase  qui  les 
ronlicnt  doit  éire  placé  sur  la  Tr^ence.  Enfin 
le<  acolytes  y  mettent  leurs  chandeliers. 

Souvent  la  Crédence  chi  une  table  constam- 
meiil  fitéc  dans  te  sanctuaire  ,  et  elle  est  de 
liiulcâ  sortes  di!  aialièrcs.  Nous  n'avons  pas 
besoin  de  nous  étendre  davantage  sor  cet  ol>- 
jot  secondaire.  Chaque  Ec^lise  a  ses  usages  à 
cet  égard,  et  la  Rubrique  locale  les  fait  con- 
•■llns. 

caoïx. 

I. 

La  eroiXt  envisagée  sous  tous  ses  rapports 
litor^iqnettiioiit  fournirait  un  si  grand  boib- 

brc  <ie  développements  que  nous  nous  expo- 
serions à  dépasser  les  bornes  que  la  nature 
de  cet  ouvrage  noos  prescrit.  *IMins  les  cé- 
rémonies du  culte,  il  se  r.iil  nu  nombre  infini 
de  si|nes  de  croix.  Aucun  sacrement  ne 
•'ndamistro  sone  coalgne.  La  Messe  sorlont 
commR  saprifice  non  sanglant  du  Calvaire, 
est  pour  ainsi  parler,  un  signe  de  crotJB  per- 
pétuel. Il  ne  peut  s'agir  ici  de  comidénr  In 
eroix  sons  cet  aspecl.  Le  but  que  noos  nous 
proposons  dans  cet  article  est  de  parier  de  la 
croiv  matériellement  figurée  comme  image 
oo  représentation  du  bois  sacré  sor  lequel 
le  divin  faveur  accomplit  le  mystère  de  la 
nédomplion  des  hommes,  .\insi  les  personnes 
1 1  les  choses  qui  portent  cette  image  sacrée, 
1rs  eéréoHHilef  qui  te  font  avec  la  croix,  les 
f.'fr«  di  !  i  rrnîx  et  divi  i  sL^  notions  sur  cet 
uiijet  recueillies  sous  le  litre  de  vu iélés  Iîdc^ 
flwni  le  mJoI  de  cet  arlkle. 

Tout  le  monde  sait  que,  dn  !<  mpsde  Ter- 
tuUien,  la  fignre  de  la  ctoije  éiait  déjà  tr^- 
«MinmM,  bemcMp  plos  ndnie  qno  dn  nne 
iMn.  n  now  M  a  blMé  «on  peinlain  dce 


pins  vives,  lorsqu'il  fait  le  dcnorabreuieol  des 
objets  sur  lesqoeit  ce  signe  adorable  était 
gravé  ft  drs  rirfotistanirs  où  ott  l'im- 
primait sur  Un  taisait  dès  ce  temps-là  des 
croix  d'or,  d'argent,  et  de  toute  espèce  de  ro^ 
tiil,  dp  pierre,  de  bols,  etc.  11  est  vrai  Qu'elles 
u  claicnl  pas  publiquement  exposées  a  cause 
det  persécutions.  Ce  ne  fut  qu'après  la  paix 
rendtir  ,'i  1  l'^^lise  par  Constantin  qu'on  vit  U 
croùr  sur  le  laite  des  temples  et  même  des 
édIOtes  civils. 

On  a  discuté  fréquemment  sur  la  véritable 
forme  de  la  croix.  Il  est  certain  que  cet  instru- 
ment de  supplice  n'était  pas  toujours  fait  de 
la  même  manière.  Quelquefois  c'était  une 
simple  poutre  sur  laquelle  le  patient  était 
ailaché  par  des  clous  ou  avec  des  cordes.  Les 
deux  mains,  dans  cette  position,  se  joignaient 
an  dessoa  delà  f  été.  En  général,  cet  instrument 
était  composéde  deux  pièces  de  boiser  i  il!  os 
l'une  dans  l'autre  en  furmode  X.  Telle  c«l  la 
crelx  sor  laquelle  on  pense  qne  ftil  martyrisé 
saint  Andriv  f>u(  I  nu  T  iis  nn  plaçait  une  pièce 
de  bois  horuoiilaicmcul  sur  une  autre  pièce 
perpendiculaire,  et  cela  est  asseï  bien  repré- 
smic  par  lalettreT-  11  arrivait,  dans  certains 
cas,  que  la  pièce  perpendiculaire  dépassait  un 
pan  la  j^deeoorifon  ta  I  e  et  présentait  une  llfora 
complètement  semblable  à  notre  manièrr  do 
laire  la  eroix.  Quelle  était  la  forme  Ue  celle 
•nr  laquelle  Noire-Seigneur  futaltachét  c*ctt 
ce  qu'on  ne  pourrait  décider  d'une  manière 
positive.  S  il  faut  s'en  tenir  aux  anciens  mo- 
nu  mentSylelsqoeles  monnaies  ou  médaillessur 
lesquelles  on  voit  le  /frfcarMm  de  Constantin, 
la  croix  du  Christ  serait  semblable  à  la  leltrc 
X. Toutefois  on  pourrait  en<»»redire  que  ceci 
est  plulét  la  lettre  initiale  grecque  du  nom  du 
Christ  jointe  avec  le  Rho  grec  oui  a  la  forme 
du  P  latin.  Un  grand  nombre  d  auteurs  s'ap* 
oient  sur  ce  que  la  lettre  romaine  T  ressenw 
lent  au  Tau  grec,  et  colle  figure  ayant  été 
imprimée  avec  ic  sang  de  l'agneau  pascal  sur 
les  portes  des  Israélites,  remblème  prophé- 
tique s*aeeorde  plus  pârlÀltement  arec  la 
réalité.  Les  plus  anciens  monuments  repré- 
sentent la  rroix  sous  cette  forme.  Il  est  trèf» 

firobable  ouela  partie  de  la  pièeeperpendira» 
aire  qui  dépasse  le  croifillnn  transversal  n'est 
antre  chose  que  l'inscription  qui  fut  fixée  sur 
cette  pièce  au-dessus  de  la  téle  du  Sanreor. 
L'Egtise  latine  représente  depuis  un  grand 
nombre  de  siècles  la  croix  de  cette  ma- 
nière f.  Les  Grecs  donnent  â  chaque  Iwinclia 
É  partir  dn  centre,  la  même  tongoeur. 

M. 

Lorsque  le  culte  chrétien  pot  s'exercer  pn« 
bliquemcnt,  tous  1rs  fi  tèlrs  «'  tnlérent  sur  eux 
avec  un  saint  orgueil  i  iiiiage  de  la  croix. 
C'est  à  cette  honorable  décoration  qm  Ton 
reconnaissait  lesdisciples  du  Christ.  A  mesure 
que  la  ferveur  se  ralcnlil,  le  zèle  qu'on  avait 
montré  i  porter  sur  soi  cette  image  diminua. 
On  ne  ruit  guère  plus  dans  te  monde  au- 
jourd'hui que  les  femmes  de  la  campagne  qu. 
portent  la  cmis  suspendue  au  cou.  Dans  le 
cleraé  les  éréqocs  seuls  ont  retenu  cette 
lonabla  coBtame  ,  qui  est  devenue  pour  eux 
a»  prifiMge,  c'«M  ccqu'oa  appdie  oïdlMirv 
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mtol  It'crsrar  pertonle.  Elle  mt  «n  or  et 

enrichie  de  pierres  précieuses.  On  a  voulu 
attribuer  l'origine  de  cette  croix  à  un  fait 
liistoriqae.  En  811,  le  patriarche  de  Constan- 
tinople  cnv  oya  ao  pape  Léon  111  un  reliquaire 
d'or  qui  contenait  un  morcean  d(»  la  vraie 
rroix.  Ce  reliquaire  se  nommait  Kucolpiou. 
e*étl  â-dire  objet  porté  sur  le  sein.  De  là. 
dit«on  la  croix  pectorale.  La  première  origine 
est  plus  naturelle  et  plut  vraie.  Non-seule- 
ment les  prélats  portent  celle  crois  sur  leor 
habit  ordinaire,  mais  encore  sur  leurs  orne- 
ments pontiQcaus.  Les  abbés  purtenl  aussi 
ta  croix  pectorrie,  atasi  que  les  nm^ 
brc^  de  pluaieart  Ordres  religieax  det  deux 
sexes. 

Certains  Ordre»  militaires  oo  civils  ont 
pour  insigne  une  croix.  Tels  sont  les  Ordres 
du  S;iinl-Ksprit.  de  Saint-Louis,  en  Fr.ince.etc. 
Ce  n'est  point  ici  le  lieu  de  nous  en  occuper, 
d'aaUnt  mieux  que  ta  ferae  de  cet  insignes 
^  tlirlout  leur  esprit,  le  plus  ordinairement, 
li*ont  pas  un  rapport  bien  dirfjci  avec  ce  que 
nouf  appdoni  au  nom  de  erotr,  ea  Lllargie. 
Nous  devons  pourlanl  reconnaîf re  que  dans 
le  prinape  ces  Ordres  qui  ont  pri!«  ia  croix 
poor  dècoratioa  se  liaient  à  une  pensée  reli- 
gieuse, et  que  leur  collation  avait  lieu  avec 
UQ  cérémonial  accompap:né  de  prières  , 
leli  que  les  Ordres  de  saint  Micticl  et  du 
88iat<8ft|iril. 

A  près  la  conversion  de  IVniporeur  Conslan» 
Uu,  i  imago  de  la  croix  bnltait  sur  les 
lianaièrea  militaires,  et  on  marchait  au  com- 
bat à  .'a  suite  de  ce  drapeau  sacré.  Comme 
dan»  les  Processions  IT^'lise  représente  une 
•orte  de  milice  qui  marche  à  la  conquête  des 
grâces  divines,  on  porte  à  leur  tète  la  croix. 
Aussi,  dans  ces  marches  religieuses,  cet  éten- 
Uart  vénérable  est  placé  dans  les  mains  d'un 
clerc  inilié  aux  Ordres  autant  qu'il  est  possi- 
ble. Il  en  est  ainsi  toutes  les  fois  que  le 
clergé  marche  en  ordre  soit  à  l'aulcl  pour  la 
célébratioii  des  Messet  soleandlai,  toit  pour 
des  fun<^rni!les.  soit  pour  toute  autre  crreuio- 
nie  où  les  membres  du  clergé  marchent  pro- 
cefslonoellemeBl.  Cell^  troix  eit  posée  sur 
un  long  bâton,  (idii  d'être  vue  do  tout  le 
monde  (  Vovez  procession  ).  Le  pape  fait 
lonjotirs  poHcr  la  croix  devant  lui,  dans  tout 
te  monde.  Les  grands  patriarches  en  feBtda 
même  hors  de  Konie.  Les  archevêques  se 
font  précéder  de  la  croix  Uan^  luut  leur 
arrondissement  métropolitain.  Nous  entrons 
dans  qtrelques  dclails  an  p.traîrrnphe  VI  da 
cet  article  uui  a  pour  litre  Varutés, 

UI. 

Si  rFgliso  peut  sanctiHer  par  des  Bénédic- 
tions les  choses  qui  n'ont  point  de  rapport  au 
culte,  i  plus  forte  rai»on  peul<cllc  hénir  l'i- 
itta|e  la  plus  auguste  de  la  rdîgiun.  Nous 
n'avons  pourtant  aucun  monument  de  !  t  V.f^~ 
nédiclion  dci»  a  uix  plus  ancien  que  le  siiicmo 
siècle.  Il  esl  vraisemblable  néanmoins  que 
«es  les  premiers  sièrl»  s  du  christianisme  on 
a  bénit  la  croix.  Les  liituels  disimgueol  deux 
tories  de  BéMédidioiis  des  rraîjr  :  TaDC  eo- 
IwMlle,  4|tti  iiIftUto  par  les  évéqon  od  par 


des  prêtres  qui  ea  ont  reçu  la  déléfalioet 

l'autre  simple,  et  que  tout  pr(Mre  peut  f.iire. 
La  première  est  accompagnée  du.  tàuttwk  én 
psaumes,  d'encensement,  de  plusieors Orai ■ 
sons,  d'une  ou  de  plusieurs  aspersions,  etc, 

souvent  même  on  y  prononce  des  discoun 
analogues  à  la  circonslaoce.  Telle  est  la  Bé- 


nédiction des  tnis  que  l'on  ptaaia  aar 
place  publique  en  souvenir  d'une  roisstov , 
d'un  jubilé  ou  de  quelque  autre  évéacacat 
mémorable.  La  cérémonie  se  termina  ptr 
l'adoration  de  la  nouvelle  croix  et  <]ui  ton* 
siiile  à  la  baiser  avec  respect  «  tandis  q««a 
chante  l'Hymne  FexiUa.  On  «a tonne  cenoUi 
le  Te  Deum  que  Pou  poursuit  en  rcloamant 
procesêionneilcmeat  a  l'église,  où  se  dit  aae 
daralèra  Oraison ,  qai  est  edie  de  Tacto  de 
grâces.  On  suit  du  reste,  pour  celte  i  fréuio- 
nie,  le  Rit  diocésaia.  (kilo  BéBédictioo  porte 
aussi  le  nom  de  eonsèeralion.  La  ieeanii 
consiste  en  quelques  Oraisons  et  r. ni  ■  ;  r- 
si  on  d'eau  bénite  que  l'on  fait  sur  la  croix. 
C'c&l  ainsi  que  sont  bénites  les  croix  des  ro> 
saires  et  chapelets,  celles  qu'on  porte  sur  soi 
ptr  dévotion,  et  môme  les  croix  d'autel  et 
pruces>»iunueiles.  11  est  vrai  que  celles-ci 
rentrant  daai  ta  cal4foria4ai  crociOx.dMl 
nona  parlons  dant  un  arlkta  parlicttltar. 

L'Eglise  célèbre  deux  fêtes  dites  de  ta  croix, 
savoir  rinvoiiii'  n  .  le  3  mal)  al  etm  KtaHa^ 
tioQ,  le  li  septembre. 

t'  InvenUon  de  la  ereiar.  I>epnis  ta  prkê 
de  Jérusalem  parles  Ro  n  iti^.  es  ennemis 
do  nom  chrétien  voolaul  laire  disparallie 
loul  ce  qui  pooTalt  rappeler  le  ^rand  mystlra 

de  la  nedeiiii  ti  n,  firent  exécuter  de  grarn'l 
travaux  sur  le  Calvaire.  On  combla  la  grotte 
du  saint  sépulcre,  cl  on  éleva  sur  ce  lien 
saint  un  temple  à  Vénus.  Constantin,  conTcrli 
au  christianisme ,  résolut  de  rendre  â  cw 
lieux  véiiérabless  l'honneur  qu  on  avait  Toota 
li'urrarir,  et  ordonna  qu'une  église  magoi* 
flquc  rrmplai  At  le  temple  de  l'impudiqoe 
déesse.  SaïuL  Macaire,  alors  évéque  de  JéniH 
satamt  fat  chargé  par  le  pieux  empereur  dca 
travaux  qu'il  fallait  exéc  uter.  Mais  ïîélfne , 
iiiérc  do  Cuitiitantin,  brùlanl  du  désir  de  «oir 
accompli  ce  grand  dessein,  voolat,  elle-même 
en  présider  l'ext'cntion.  Elle  se  rendit  à  Jé- 
rusalem, vers  l'an  ai2C,el  s'éianl  bien  exacte- 
ment  informée  dn  lien  nà  le  diirlai  Savwar 
avait  été  crucifié,  après  avoir  fiit  raser  l« 
temple  de  Venus,  elle  ordonna  que  l'on  crco- 
sàt  profondément  le  terrain.  La  réaultalen 
fut  heureux.  Le  »ainl  sépulcre  fut  dèrouverU 
cl  auprès  de  ce  lieu  on  trouva  ensevelis  dam 
la  terre  trois  croix  de  la  même  (orme  et  de 
I  i  nié  ne  grandeur.  Il  parut  constant  que 
l'une  d'elles  était  la  rrocr  du  Sauveur,  1 1  In 
ûlu%  autres  ccileii  des  larron:»  cruciUcÂ  aa- 
près  de  lui.  Mais  laquelle  des  trois  était  celle 
du  s  icriOce  de  la  llédetnption  ?  Rien  ne  l'Ind». 
quaii.  Dans  celle  perplexité,  après  avoir  sol* 
licilé  ,  par  de  ferventes  prières,  les  luroièfti 
ccleslt  s  ,  on  jugea  convcnalde  d'appliquer 
sur  ces  a  otx  le  cadavre  d  un  homme  mort 
Oèi  qve  ea  cadavre  lonclia  la  crotx  qni  élaii 
robjd  da  la  redierdM*  leatUaMa  A  Lai«n« 
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ce  mort  rompit  tes  liens  <•(  rc\iii(àia  vie.  neptenibrc,  l'Invcnlioa  cl  l'Apparition  delà 

LtUtcsUimi  raconté  par  saint  Paulin,  dont  eroix.  On  joignît  â  cette  soteonHé  celle  de 

la  lettre  forme  b  légende  du  Brévintre  de  rKiallalion  et  drpuîs  ce  temps,  ces  trois  évè- 

Fari^ .  pour  la  C6le  de  llnvcntion.  D'autres  acincnls  ont  été  célébrés  ledit  jour.  Mais , 

auleurs  racontent  que,  pour  parreniràla  eonine  dans  i*Egl{»e  latine,  l'Invention  avait 

i^Ottverte  delà  vr;iii;  croix  ,  saint  Mncnirc  en  particulier  sn  félc  le  3  niiii ,  il  en  est 

fit  porter  Ie!i  croix  chez  une  dame  do  qualtlé  résulté  pour  le  iï   s<>ptcnf)bre  une  se- 

qoa  était  dangereusement  malade.  On  fol  np-  eonde  fïKe  oft  1*00  se  borne  à  honorer  le  ri>- 

pliqoa  chacune  de  ces  croix,  et  dès  qu'elle  couvrement  (Je  la  croix  par  Hérarlius  ,  sous 

mai  tou<"Hi^  celle  du  Sauveur ,  la  santé  lui  lut  le  norn  d  t;&allalion.  Ces  deux  solennités  sont 

•ar>Ie<Uamp  rendue.  L'uue  et  l'autre  épreuve  du  même  Kit,  qualiflé  dans  le  Uil  parisien 

peaveat  aTOir  été  faites ,  et  de  là  la  diversité  du  titre  de  double-majeur.  L'OflDceda  TExal- 

qui  se  Uraafe  dans  les  auteurs  contempo-  talion  fut  cnmpn^iï^  m  même  (cmp<i  que  relui 
EHins.  rinvenlioii.  Ce  fut  Ciument  V  IH  au!  lui 

Béîtoe  ravie  de  cette  riche  déeon  verte  .  asslgaa  le  raD^  qu'elle  occupe  itans  la  Litur* 

p;irf  igca  la  croix,  en  liiissa  «ne  partie  à  Jé-  gic* 
rusalem  et  envoya  l'auirt;  à  Coiistanlinople.  Y, 
Salai  Cvrille  témoigne  qu'en  sa  qualité  de      Outre  ces  deux  (êtes,  l'Kglite  de  France , 

patriarche  successeur  de  s.iînl  Macaire,  et  à  principalement  celle  de  Pari?  .  célèbre  l.i 

son  iiailâtioo,  il  en  donna  des  parcelles  à  n:i  Susccplioo  de  la  sainte  croix.  £lle  est  fixée 

grand  nombre  de  pèlerins  qui  fenaleal  visi-  an  premier  dimanche  du  mois  d*aoûf.  La  lé- 

1er  les  saints  lieu».  La  partie  qui  fut  envoyée  gerde  de  l'Offire  de  ce  jour  porte  qu'un  cha- 

i  Con.Hiantin  par  sa  sainte  mére,  fut  accueil-  ouino  de  r£^lise  de  Paris,  nommé  Anselme, 

lie  par  ce  prince  avec  beaucoup  de  vénéra-  qal  s*élait  joint  aux  croisés  sous  Godefrov  do 

tion.  Il  en  fil  me  Ire  quelques  porlions  dans  Kouillon.  étant  devenu  grandchantrc  duCha* 

ta  statue,  élevée  au  centre  de  la  nouvelle  pitre  établi  à  Jérusalem  pnrle  nouveau  roi  . 

ville  à  laquelle  il  avait  donné  mn  nom.  Il  y  envoya  à  Paris  une  portion  considérable  du 

teprésenté  tenant  en  main  un  globe  la  vraie  croix.  Un  clerc  do  l'Eglise  de  Paris, 


d*or,  avec  cette  inscription  :  «  O  Christ,  mon  Anselme,  qui  était  chargé  du  précieux  dépÀt, 

•  Dieul  je  xius  rccouuuunUe  cotte  ville.»  fui  re^u  prucrssionnellement  et  déposa  la 

Celévéaeuient  eut  lieu  l'ann^  même  de  la  relique  dans  l'église  de  Saint  Cloud.  Cetlo 

déeouvcrlo  ou  invention  de  la  croix,  en  326.  cérémonie  eut  lieu  le  vendredi   30  juillet 

L'église  qui  était  le  principal  but  de  sainte  1109.  Le  dimanche  suivant,  la  sainte  reliqut: 

Héleae  fut  somploensement  bMie  à  l'endroit  fut  transférée  à  la  cathédrale  parles  évéques 

m^me  où  la  croix  avait  été  trouvée   C'<  si  de  Paris,  Senlis  et  Mraux.  La  mémoire 

celle  qu'un  appelle  du  saint  sépulcre  ou  cet  événement  fut  consacrée  par  une  fcle 

ilaeslattS,  c*est-i-dlre  la  résurrection.  pour  laquelle  on  a  composé  beaucoup  plus 

1.3  fcHe  commémoralive  de  cette  précieuse  lard  un  Office  particulier  avec  le  rang  de 

découverte  sous  le  nom  û'Itwenlton  fut  insti<  double-majeur,  pour  la  cathédrale  seule,  et 

loée,  seloo  Durand,  par  le  pape  saint  Eusèbe,  dooble-roineor  pour  les  autres  églises*  Deux 

contemporain  de  sainte  Hélène,  et  fut  fixée  belles  11}  mues  de  Saoleuil  U'CU  iont  paS  le 

au  3  mai  ,  c'est-à-dire  au  jour  même  où  moindre' ornement. 

la  croix  avait  été  trouvée.  Prosper  Ltmber-  Si  l'on  veut  connaître  d'une  manière  spé* 

tinî  (Benoit  XIV)  combat  ce  sentiment  et  dit  ciale  et  avec  les  plus  grands  détails  ce  qui 

que  l'Invention  de  la  croix  eut  lieu  sous  le  concerne  l'Invention  et  l'Exaltation  de  la 

Sape  &aiul  Sviveslre.  Il  parait  que  la  féieful  sainte  croix,  on  peut  consulter  rcxccUeiU 
abord  célébrée  tout  naturellement  dans  le  traité  des  Fêtes  par  le  cardinal  Lambertini , 
temple  bâti  par  sainte  Hélène  et  que  de  là,  à  connu  depuis  sous  le  nom  de  Renolt  XIV. 
mesure  que  les  parcelles  de  la  sainte  cruix  Les  bornes  que  nous  avons  dù  nous  prescrire 
te  répandirent ,  la  féle  se  pro^gea  pareille-  ne  nous  permettent  pat  da  plus  amplea  Bo- 
rnent. L'Office  en  fut  compo^^e  par  ordre  do  Uoai. 
Grégoire  XI ,  dans  le  quatorzième  siècle  ,  et 

ce  irest  guère  qu'à  celle  époque  que  la  féte  ' 

de  l'Invention  s'élablit  généralement,  an  3  vAinfeTiîs. 

mat,  dans  toute  r£glise  latine.  On  a  agité  plusieurs  questions  curieuses 

^Exaltation  delà  croix.  La  portion  de  la  au  sujet  de  la  er&ix.  Celle  de  N-ure-Seigneur 

vraie  croij  qui  était  restée  i\  Jérusalem,  fut  était-elle  beaucoup  élevée?  Trois  rais«>ns 

emportée  par  Cosrcés,  roi  de  Pfrsc.  lorsqu'on  principales  font  penser  qu'elle  était  d'une 

6fé  il  s*empara  de  cette  ville.  Quatone  ans  nautenr  médiocre.  La  premllre,  c'est  que  le 

après  ,  l'enipercur  Ilèraclius  eut  le  bonheur  di\iu  Sauveur,  selon  la  narrnii nn  des  saints 

de  la  recouvrer.  Ce  monarque ,  pour  la  met-  évangélisles ,  porta  lui-même  sa  croix  au 

treàl  abri  d'une  nouvelle  profanation ,  la  Cal  riiire.  Or  si  elle  avait  été  aussi  hante  que 

transportaàConstautinople,  où  elle  fut  reçue  l'ont  préîendu  certains  auteurs  inconsidéré», 

avec  une  grande  pompe  par  le  patriarche  comment  aurait-il  pu  la  porter  dans  l'état 

Zacharte.  La  portion  sacrée  n'avait  pas  même  d'extrême  faiblesse  oà  il  était  rédnit,  BBéme 

été  extraite  de  la  bollc  où  sainte  Hélène  l'a-  avec  le  secours  de  Simon  le  Cyrénéen?  La 

vait  renfermée.  Tel  est  l'ubjct  de  la  fêta  de  seconde  raison,  c'est  que  lu  titre  qui  fut  placé 

l'Exaltation.  au  haut  de  la  croix  devait  être  à  la  porléo 

L*Egliie  grccqua  célébrait  déjà  »  la  lé  des  jeux  >a0n  que  tout  la  WMidepAl  le  lira 
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ï.,n  trnisM^in**  fnfin,  rVst  que  lorsque  SHxtg- 
Ctinsl  rtcouiiuanda  d'une  voii  mouraulc  sa 
tendre  mère  au  disciple  blen-aimé ,  ta  voix 
eût-elto  pti  iT'tr''  rnltMidite,  si  la  rr«l>  avait 
été  éievé«>  «lu  delà  de  ûi\  pieds  ? 

Plusieurs  sentiments  ont  été  émis  sur  la 
naturo  tlii  lK»i>  dont  rrtlp  croix  olail  faite. 
Saint  liernard  du  qu'elle  ctait  de  quatre  bois 
diflérenlf  .  savoir  :  de  cèdre ,  de  cyprès ,  d*4>* 
îfvrrr  fl  rte  p.ilmirr.  Il  est ,  ce  nous  spmMr  , 
bien  facile  de  s'en  assurer  fMir  les  fragments 
coniidérablet  qa*on  en  possède,  notammeiiC 
â  Borne.  Or  il  est  assez  grtK^rn!»  moiil  ri'fonnu 

a ne  le  bois  de  la  rrotx  csl  du  cèdre,  qui  était 
»rl  eommon  dans  la  Palestine. 
Tûut  le  inonde  connaît  récl  ihint  pmcligo 
de  l'apparilion  de  la  croix  à  Constantin,  au 
moment  où  il  allait  combattre  Maxonce.  Cette 
croix  brillante  se  montra  à  ses  yeux  suspen- 
due d;vns  1rs  airs,  rt  au  moment  où  le  soleil 
répandait  va  pius  >ive  lumière.  Kllc  portait 
pour  inscription  ces  paroles  :  In  hoc  tinee, 
m  soi»  victorieux  par  ce  signe.  »  L«>??  Orientaux 
ont  longtemps  célébré  la  mémoire  de  celte 
apparition  avant  rinsiilulion  de  la  fête  do 
i\  septembre;  ils  lui  donnaient  même 
le  nom  d'Exaltation  •  qui  ensuite  a  été  em- 
ployé pour  désigner  la  solennîtè  da  recon- 
.  vremenl  de  la  croMF  par  Tempereiir  Héra- 
clius. 

Sons  le  pontificat  de  SIxie  V ,  eonme  on 

travaillait  a  l'-i^randissciurut  de  r»*'}^liîic  et- 
du  palais  de  Saint-Jean  de  Latr.in,  on  trouva 
une  monnaie  ou  médaille  d'or  qui  représen- 
tait Hérnclius,  la  tétc  ceinte  d'un  diadème 
surmonté  d'un  casque  sur  le  cimier  duquel 
est  la  croix.  Autour  on  lit  N.  HKUACLIUS 
P.P.  A.C'ett-à'dire:  Dominas  noxter  l!cracUu$ 
perpetuo  ntiguftun,  ^  Notre  suprême  Seigneur 
toujours  augu&le.  »  Le  revers  porte  l'image 
de  la  croix  avee  l'inscription  :  VICTORIA 
AI'CrSTA.au  bn^.  f  tN^n.  C.c%  paroles  rap- 
pellent la  victoire  uu  iicTacli us  gagna  sur  les 
Perses  et  dont  le  résultat  Tut  le  rrcouvremenl 
de  1.1  croix.  Quant  aux  lettres  co:von,  P.HcI- 
lus.  qui  a  expliqué  cette  médaille ,  prouve 
i|u  (III  peut  ;  lire  les  deoK  initiales  deCon»- 
Idiuinupoli  ùbsiijnnlti ,  c'est  à-dire,  frappée  à 
VoMlanlinople;  et  cela  est  très-probable. 

Justin  11,  empereur  d'Orient,  détacha  de  ta 
porlioii  lie  la  croix  conservée  à  Constanlino- 
ple  un  fragment  assex  considérable  qu'il  en- 
voya à  sainte  Radegonde,  femme  du  roi 
Clotairc  1.  Celte  pieuse  princesse  en  enrichit 
1«*  monastère  qu  elle  a^.iiî  fondé  à  Poitiers, 
^uus  le  nom  de  sainte  croix.  C'est  à  cette  oc- 
casion que  s.iiitt  Fwtvnat,  devenu  depuis 
évéque  de  roiiicrs.composaces  d(  ii\  lî\  innés 
célèbres  que  I  on  intercala  par  la  huitc,  dans 
i'OlIicc  du  Vendredi  saint  pendant  l'adoration 
de  la  croix  :  Fange  iingua  ^loriuxl.  Pi  œlium 
teriamimiê,  et  YtxUio  rtgu  prodeunt.  Ces 
Hymnes  d*ttne  si  noble  siroplit'ilé  ont  été  dé* 
naturces.en  quelqurs  diocèses,  par  des  liom- 
tnes  sans  août,  qui  veulent  imprimer  leur 
oarlKi  moileme  i  des  compositions  antiques, 
rréieiilion  barbare  ddiil  fc  bon  sens  a  fait 
enfln,  quoique  târdi\oineiit,  justice. 

Quelques  égiise»  t  aihcdraicsctpaioidÂtalcs 
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>on!  sou?  l'invocation  delà  sninfe  rrei'x. C<i 
églises  possèdent  ordioairemeot  des  rctiqiei 
contidéraMef  du  boit  de  la  vraie  cr»i>. 
léans  a     mn^ninque  calbè^vlo aovt  ICfe> 
cable  de  la  sainle  croix. 

Après  la  découverte  prédense  que  «alels 
Hélène  .naît  Tiile  à  J(^rt!s:ilem.  Tusapc  s'cl.»- 
blil  de  montrer  an  peuple  ,  en  solennité,  Is 
Vendredi  saint,  le  bois  sacré.  Les  assMaiMs 
liu-l  if  ds  e(  dans  le  plus  profond  rerurifl^ 
ment  allaient  baiser  celte  sainte  relique.  &ê 
là,  disent  presque  tous  les  liturgtstcs,  la  «m- 
lume  de  découvrir  et  de  montrer  la  rroirle 
Vendredi  saint,  el  d'nlîrr  nu-pirds  &  ?wi 
adoraUon.  Plusieurs  Ilubriquci.dc  cooccrt 
avec  la  sentiment  des  convenances  lilorgi- 
qwes,  prescrivent  qn»»  la  croix  qu'on  arîorc 
feoil  en  bois  et  non  d'autre  matière  •  rooiaie 
le  sont  ordinairement  let  croix  d'aoidl  etdf 
Procession.  (Voyex  sFMAifE  sai?îtf.^ 

Les  jugements  par  la  croix  ont  été  fnii- 
quenls  au  moyen  âge.  Ola  te  pratiqnirfi  de 
plusieurs  manières.  Souvent  on  jetait  nu  feu 
une  crotx  de  bois  ,  et  si  elle  n'jf  brûlait  pas. 
celui  qui  Pavait  jetée  était  refardè  fa— i 
innocent.  D'auln's  fois  on  devait  tenir  les 
bras  élevés  en  forme  de  croix ,  pendant  sa 
temps  plus  ou  moins  long.  Celui  det  dm 
champions  qui  était  fatigue  le  premier  était 
regardé  comme  coupable.  On  reconnut  rofis 
que  c'était  tenter  Dteu  en  e>pcraol  pré-«oaH 
ptueusemeot  qu'il  ferait  un  miracle,  pMI 
que  de  laisser  succomber  Tinnocence. 

Uu  poêle  ancien,  Orienlius  a  fait  les  vm 
tuiraott  tur  la  trois  : 

Aetifii.'  icb        IIS  rordis      rufi'nia  s<t\.'n, 
Oux  Ui*i  Sil  I  ly|tcuN,  (  rii\  ,iln  .-ji  ^l.nlu.s 

«  Prends  les  arme§  ai  ce  lesquelles  tu  poutrai 

•  garder  les  pieux  remparts  de  Ion  cœur; 
«  que  bn  eroix  soit  ton  lioacUcri  4|«e  la  craii 

•  soii  ton  glaive.  > 
Le  cardinal  Bona  dla  cet  ven  dtt  lifte 

det  Oraclet  det  Sibjrllet  : 

0  sit;niitn  foUi  in  qiio  Dcus  iftM*  pO(HiMfil 
Noti  lu  icrra  C3|iil,  stii  ctrl;  lorra  viil«lii| 
Cuin  Knnvua  Dei  ' — "-  — *^ 


I  f  st^le  obseur  de  cet  fcn  B*eii  mrf 

point  la  traduction  facile. 
Sétérien  évéque  de  Cabales  ou  Gabala  re 

S)  rie  dit  ,  selon  saint  Jean  Damascène  qui  le 
elle,  que  Moïse  frappa  une  première  rl  uee 
seconde  fuis  le  rocher,  non  pas  d'une  manière 
iiiHr<)rme,  mais  en  figurant  la  croix ,  afin  que 
la  nature  insensible  et  animée  en  rfnérSt  le 
signe.  On  nnus  [x-rmcllra  R  ajouter,  «lU  fcUjd 
de  Sévéricn,  ({ue  plusieurs  hi^toriograpbcSt 
surtoiif  !e  |  èi  e  Kirliard,  le  font  j>rcii:ier  cv c- 
que  du  iicvaudan,  dont  la  principale  ville  était 
alors  Goèa/uflii  Javoulx ,  et  au)oardlwi 
ndc.  ï-a  ressemblanre  dos  nom";  les  a 
trompés.  Le  premier  évéque  de  Gévaudanfet 
saint  Privât,  mariyrisé  dans  lo  tmisièat 
siéele. 

II  ciLislc  une  légende  do  la  crotjr ,  écrite  aa 
mo^en  âge.  Elle  n*a  d*aiilre  mérite  qu'oia 

in;;énieuse  et  poétique  fiction  bâtie  sur  1rs 
faits  historiques  de  l'ioieiition  et  de  l'exalls* 
tioo  de  ce  hoib  sacré.  Quelques  épisodes  di 
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celle  iétfCiide<>o ni  représentés  sur  les  ritraux 
des  éfclises  da  mojfoi-âge.  Kllp|a  m  plac0 
marquée  daai  &e»  miTragesSqui  iraileot  àê 
rarcbéolosie  chrélieMM  •!  4«  ta  f  jaMil|W 
4e  r«ri  niif iesx. 
RéiM  avoM  promUê  quelques  éeirtrciiie 

rocnis  sur  la  croix  à  triple,  à  double  et  à 
tiaijple  croisillon  ou  traverse.  Quelques  écri- 
vahw  OM  iMtniH>  mr  le  térèmaM  4e  ta 
cour  de  Rome  prétendent  que  le  pape  est 
toujours  précédé,  lorsqu^il  marche  procès- 
•ioaMllBmoiitv  par  me  crelx  à  triple  braa- 
cbe.  Il  est  constant  eue  cette  croix  papale  ne 
diflère  en  rien  de  celle  que  les  archevêques 
inl  porter  devant  eux.  Or  celle-ci  est  simple 
et  ornée  de  l'image  de  Jésus-Christ  attaché 
sur  rinstrument  de  son  supplice.  La  croix,  à 
triple  traverse  ,  ne  Ggure  pas  même  sur 
l'écusson  papal,  qui  est  formé  de  deux  cleCs 
en  sautoir ,  couronnées  de  la  tiare  ou  triré- 
gne.  L'auteur  romain  que  nous  consultons  et 

Jni  eii  ne  des  o(&mn  de  la  cour  pontîficaie, 
expriaie  afntf,  à  Tarllde  eeocsm  dix>hvi- 
tièroe  volume  du  Dizionario  di  erudizione  : 
«  Il  ne  faut  pas  iaire  atlenlioo  À  ce  que  les 
«  peinlree  et  aviret  arUstei  ont  fiii  par  pnr 
«  caprice,  en  représentant  le  pape  d;ins  ses 
«  fondions  sacrées ,  tenant  en  main  une 
m  eroim  à  Ifoie  IraTerses  (  la  croee  contre 
9  sbarre  )  et  en  léle  It*  Irirègne.  »  L'écri- 
vain Sarnelli,  en  pariant  des  croix  à  deux  et 
é  toefe  traverses,  dît  à  son  tour,  que  c'est 
une  invention  des  peintres  qui  ont  représenté 
le  pape  avec  une  croix  à  triple  croisillon , 
miim  ce  dMfqm  cmm  t 

Oviibi  erux  triplex,  Urbsne,  Iriplexque  corona  eiitT 
Anue  suitn  sequilur  quiBi|iie  coroiu  cruceiii? 

«  Pourquoi,  6  Urbain,  avez-vous  une  tri- 
«  pie  croix  et  nae  triple  couronne?  Est-ce 
c  que  chaque  couronne  fieotà  ta  sttUedeaa 
M  croix?  » 

Lë  urom  à  double  braache  ^re  sur  Té* 

CVMOO  ét»  archevêques  ,  pour  distinguer 
celoi-d  de  Técusson  des  évëqucs,  qui  est 

ânelquefois  surmonté  d'une  croix  simple, 
arnelli ,  que  nous  avons  cité,  dit  qu'il  n'a 
jamais  vu  un  patriarche  ou  un  primat  latin 
tenant  en  main  une  croix  à  doux  traverses. 
Ceci  e»t  l'usage  exclii»îf  des  patriarcbes  de 
TEgiise  grecque.  On  dit  Bteimoies  qa*«ii 
archevêque  français  dont  le  siège  est  patrîar- 
chal  a  fait  cooreciionnor  une  cretjr  à  doa- 
Me  tr»Terse  pour  ta  firire  perler  devait  M, 
ou  la  porter  lui-même  comme  bâton  pas- 
toral. Nous  ignorons  si  le  fait  est  bien  histo- 
rique. L'aatenr  f«e  «eus  caesrtteai,  «prie 
n>oir  parlé  des  croix  doublas  et  simples  qui 
peuvent  orner  l'écusson  des  prélats,  ajoute  : 
m  La  erelardont  les  ms  et  les  autres  (les  ar- 
«  chcvéques,  primats,  patriarches  et  les  éré- 
«  ques  avant  l'usage  du  Pallium  1  peuvent 
m  MreprMédés.esl  pareiUeàla  croix  papale, 
«  avec  une  seule  traverse,  cnn  una  simplice 
m  ttMtrra,  et  ils  en  nscnt  dans  toutes  les  iunc> 
c  tiOM,  tof«qH*ilt  iOrleM  à  pied  ou  à  chcral, 
m  oa  qu'ils  sont  en  carrosse.  Urbain  V  vou- 

•  laot  éloigner  de  Sens  l'archevêque  Gnil- 

•  laom^  es  im»  pew  certafm  niotib,  loi 
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«  dit  :  Je  veux  am  coalnrirc  vws  élever  en 
«  digailé,  vous  n'aves  qu'une  croix  simple  , 
«  iorteaTant  vous  en  aurez  une  double ,  * 
«  puisque  je  vous  fais  patriarche  de  Jérusa- 
«  leoB.  »  Ce  n'est  donc  que  dans  l  Egliso 
Orientale  qoelespatriardips  ont  l'usage  de  ï.i 
croix  à  double  branche,  dans  leurs  fonctions.  ^ 
Ainsi  un  auteur,  Holano,  dans  son  livre  dt 
PMmHt,  sealeaaal  qae  les  papes  portent  ou 
font  porter  devant  eux  une  croix  triple  est 
dans  l'erreur  ;  il  prétend  que  les  souveraios 
pealUM  adoptèreat  est  insigiie  de  leordi- 
gnité  pour  montrer  leur  prééminenrcsur  les 
patriarches  de  Constantioople  qui  se  revé— 
taieot  du  titre  de  palriarrbes  VBiversels.  Or 
comme  ils  osaient  de  la  croix  double,  il  fallait 
bien  nue  le  pape  mil  à  la  sienne  un  triple 
croisillon.  Tout  cela  ,  cotmae  oa  voit,  n^sl 

Îu'un  rêve  d'artiste.  Ainsi  une  croie  simple, 
ouble  ou  triple ,  trédée  et  sans  l'image  du 
Christ,  n'existe  que  dans  des  trophées  rell- 

«eux,  des  armoiries,  ou  toute  autre  dérora- 
M  de  cette  aatore,  au  sein  de  l'Église 
latine. 

Nous  avons  sous  les  yeux  un  Pontifical 
fonaia  imprimé  en  fSll,  â  Lyon  :  une  gra- 
vure du  frontispice  représente  le  pape  sur 
son  lr6oe,  ajanl  A  sa  droite  trois  prélats, 
Biitivea  léte,  et  tenant  a  ta  main  des  eroix 
tréflées  sans  l'image  du  Christ,  j)or!ées  sur 
de  longues  hampes.  Cm  croix  n'ont  qu'une 
traverse.  A  gaacke  Hgorent  trois  évéqaes 
ayant  la  crosse  en  main.  Ceci  ne  concorde- 
rait pas  avec  ce  que  nous  venons  de  dire  , 
an  sujet  des  crête  simples  perlées  par  des 
prélats.  Nous  avons  li  é  l'auteur,  et  mainte* 
nant  nous  citons  une  gravure  qui  a  plus  de 
trois  siècles.  11  reste  à  savoir  d  abord  si  les 
trois  premiers  prélats  sont  des  archevêques 
ou  patriarches  latins,  et  ensuite  si  ce  n'est 

{>oint  encore  ici  une  fantaisie  du  graveur 
rancais.  Il  est  vrai  aussi  que  d'après  le  texti* 
Htédu  pape  Urbain  V.  les  archevêques  do 
France,  ou  du  moins  celui  de  Sens  portaient 
en  main  une  croix  simple  sur  sa  hampe. 

CROIX  (cnaaia  oa  la). 

I 

C'est  une  dévotion  asses  généralement  ré- 
pandue depuis  surtout  le  commencement  do 
ce  siècle  ,  en  Franco  ,  car  elle  était  en  usagn 
loMtemps  auparavant  en  Italie.  Elle  consiste 
è  médller  snr  ia  Passion  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  à  partir  de  sa  cond.imnation  à 
mort  jusqu'à  sa  sépulture.  Pour  faciliter 
cette  pteose  pratique,  on  suspend  sortes 
murs  ou  colonnes  d'une  église  ,  à  certaines 
distances  ,  des  tableaux  surmontés  d'une 
crste,  lesquels  représentent  les  divers  évé- 
nemcnls  qui  eurent  lieu  depuis  le  monieiit 
où  Jésus-Christ  fut  condamné  à  mort  jusqu'à 
celui  oè  losepli  d*ArimatMe  le  déposa  dans 
un  tombeau.  On  va  d'une  station  à  l'autre  en 
chantant  un  cantique,  et  à  chaque  station 
on  lit  on  on  fait  une  courte  méiltatlôtt  soi  rte 
d'un  Pnifr  ou  d'un  Ave.  On  en  trouve  la  mé- 
thode dans  des  livres  spéciaux  qui  sont  entre 
tot  aMiat  éa  toat  te  atoada 
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Tm  pieuse  tradition  apprend  que  lorsque 
Notr»8eigncur  eut  été  easevpli ,  sa  sainte 
Mère  visitait  les  lieux  de  la  Passion  de  son 
divin  Fils.  Ce  sont  les  paroles  de  Léon  X 
d.ins  sa  Bulle  de  1517.  A  son  exemple,  irs 
pélerint  ^ai  alleieai  visiter  les  saints  lieux  à 
Jérusaleni ,  se  faisaient  un  devoir  de  visiier 
les  traces  du  divin  Sauveur  lorsqu'il  monta 
au  Calvaire.  Mais  comme  peu  de  chrétiens 
pouvaient  se  procurer  le  iMinliear  de  Caire  ce 
saint  pèlerinage,  les  eovveMiM  pootUcfl aî- 
tachèrent  des  indulgences  à  la  touchante 

Calique  de  se  prosl<crocr  sacccssivemcat 
vant^Mtorteinagea  earkeqiMlleeélaieot 
rcprcscnlées  les  diverses  circonstances  de  la 
Passion.  Benoit  XJV  cootribua  surtout  à 
propager  le  cAeaiin  tf«  Im  trois.  En  géntakit 
tous  les  évéquos  ont  le  pouvoir  de  délégutr 
des  prêtre»  pour  ériger  celle  dévotion,  il  j  a 
pour  cela  un  cérémonial  partiflrilir  le 
trouve  dans  les  livres  dont  nous  avons  parlé. 
Le  prêtre  entonne  d  abord  ,  au  pied  de  l'au- 
tel, le  Fait  Crealor  suivi  de  plusieurs  Or£i- 
sons.  puis  il  bénit  les  tableaux  «t  les  cro.x 
qui  les  surmontent.  On  commence  alors  Diie 
Procession  dans  laquelle  quatorze  persoanM 

Î sortent  chacune  un  tableau  que  l'vm  place  A 
'endroit  disposé  à  cet  effet,  i  mesure  qae  la 
Procession  dédie.  On  entonne  ensuite  le  te 
Jftum  ,  et  ordioairemeal  oa  termiae  par  la 
Mnédictlen  ém  aalat  saervMal,  ' 
parcelle  de  la  rrotjr  surtoottlosa 
ceUa  de  la  vraie  croix. 

IL 
TaaitTtf. 

La  ville  de  Rome  possède  une  ancien 3c 
mine  connue  sous  le  nom  de  Coljsée.  C'était 
lA  que  durant  les  persécutions,  on  eYposnlC 
aOX  bélt's  les  saints  martyrs.  Longtemps  ce 
lien  empreint  de  leur  sabg,  fut  un  obiet  de 
véoérition  ponr  les  ebrétHHM.  Heis  la  fol 
«'étant  aiTaiblie,  ce  lieu  n'était  plus  qu'un 
endroit  profane  comme  toutes  les  autres 
raines  de  randenoe  Rome.  Benoit  XIY  pé- 
nétré de  respect  pour  ce  monument  de  In  fol 
des  martyrs,  le  Ùt  fermer  par  des  grilles  de 
fer  et  orna  son  inlériear  de  pelllM  cMpelles, 
distribuées  parordrc  avec  des  peintures  oui 
retraçaient  la  Passion  de  Jésus*Christ, 
paie  le  tribunal  de  Pilate,  où  le  divin  Sau« 
veur  fut  condamné  à  mort,  jusqu'au  Cnl- 
«aire.  Ce  grand  pontife  accorda  une  indul- 
feMepléiiMro  à  ceux  qui  viendraient  y  v<^ 
nérer  le  souvenir  du  douloureux  chemin  île 
Jésus-Chri»t,  a  la  montagne  où  il  devait  ex- 
pirer. Le  D.  BenuIl  Joscpb  Labre  passa  plj- 
sieurs  années  dans  ces  ruines  «el  il  y  médi- 
tait continuellement  sur  les  sonffrenees  4!e 
Wolre-Sfigneur.  L'exemple  de  ce  bienliei.- 
reox  eerviteor  de  Dieu  cuutribua  exlraordi- 
Mdraawntà  aecvédMerla  pratique  < 
de  ta  croix. 

Un  abus  semblerait  ronloir  maintenant 
BlaMairea*  tajetdn  «elto  dAvottna.  tem 
le  principe  ,  les  tableaux  qui  représentaient 
les  qnatorxe  stations  étaient  d'une  simplicité 
•évdirt  I  Im  cadres  en  étaient  noén*  alMi 
^  lot  pftflcf  cvoia  4o»l  Ut  élidtBli 
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lés.  On  n'avait  point  songé  à  parer  d'une 
magniûceocc  artistique  ces  mémoriaux  de 
l'ignominie  à  laquelle  le  divin  Sauveur  avait 
bien  voulu  s'assujettir  sur  le  cheoUndo  Cal- 
vaire. Aujourd'hui  ces  tableaux  et  leur  en- 
c.iiirt  ment  sont  devenus  un  objet  d'orne- 
jneotaiion  religieuse.  L'or  v  brille  et  sooécJai 
ternira  bientôt ,  sans  nol  oonte ,  l'édat  mo-» 
deslc  et  mille  fois  plus  précieux  de  la  tendre 
piété  qui  cat  le  caractAre  propre  de  cette  dé- 
votion. 

Il  est  bon  de  consigner  ici  un  éclaircisse- 
ment sur  l'ereclion  des  chemins  d*  ia  troix, 
Lotooverain  pontife  accorde  anx  évéqnet 
qui  en  font  la  demande,  l'autorisation  de  ks 
ériger  soit  par  eux-mêmes,  soii  par  leurs 
vicaires  généraux  ou  tous  autres  prUfêt 
constitués  en  dignité  ecclésiastique.  Le  pape 
Benoit  XIV  a>ait  accorde  le  privilège  de 
eette  érection  aux  frères  mineurs  del'ubarr* 
vaace,  et  sous  leur  direction,  à  tous  cuh^, 
moyennant  la  permission  de  l'évéque  diocé- 
sain. Par  les  curés  dont  il  s'agit  dans  ce  Bvel^ 
faolril  entendre  aeukmcot  les  pasteurs  Ina- 
movibles dits  enrét  de  eanton  .  en  France, 
à  l'exclusion  des  pasteurs  anio>ibl(-s  dits 
desservants  7  Lo  Saint-Siège  n'a  jamais  re- 
connn  les  arlidee  organiques  publiét  tam 
son  aveu,  le  8  avril  1802,  et  en  vertu  des- 
quels certains  pasteurs  sont  institués  en  titre 
perpétuel,  et  certaine  a  aires  en  titre  révoca» 
ble.  Les  curés  amovibles  dits  desservants 
étant  considérés,  à  Rome ,  comme  pasteurs 
parfaitement  semblables  avx  curés  inamo- 
vibles, sont  donc  aptes  à  recevoir  celte  délé- 


gation et  à  ériger  les  chemins  de  croix  avec 
le;  *  ■  '  *         -        .  •  - 


Tes  indolfncet  qnl  y  sont  attachées,  i 
dant ,  comma  en  matière  d'indu1;^ence  ,  H 
faut  user  de  beaucoup  de  prudence,  c'est 
aux  évéques  au'il  appartient  d'interpréter 
les  paroles  du  Bref  qui  leur  confère  le  droit 
de  êéiéfallon  :  car  les  a  vis  sont  partagés  sur 
la  qntiioa  qaa  mw  vmimm  d*éMMar. 

GR066B. 

(fiftX  BATOH  PASTOKAk) 

GROCIFIX. 

I. 

Le  crucifix  diffère  de  la  croix  en  ce  que 
Cdie-ei  n'est  que  l'image  de  l'instrument  dss 
supplice  auquel  Notre-Scipneur  fol  alt.ichc, 
tanuis  que  le  premier  est  une  représeulaiiuu 
du  Christ  attaché  A  la  croix.  Cette  représea— 
talion  est,  ou  en  peinture,  ou  en  relief,  om 
en  sculpture  ;  c'est  surtout  à  ce  dernier  gcnvm 
qu'on  donne  habituellement  le  nom  de  rni  ■ 
Ci/te.  On  vit  beaucoup  de  croix,  ainsi  qœ 
no«t  le  disons  en  son  lieu,  dès  qu'il  fût  pe>r- 
inis  an  chrétiens  d'e\crcer  leur  culte:  mai^ 
au  OMOMot  où  les  croix  étaient  .d^  lfè»> 
al  liés  comrounee,  lée  >yf f/tx 
étaient  fort  rares.  Du  temps  de  Terlullien. 
l'image  da  Sanvear  était  ordinairement  i»rè— 
tenléa  toot  la  fermai»  baa  paitear,  q«  r»» 
porte  â  la  bergerie  la  brebis  égarée.  Ce  sy»»- 
bole  était  généralement  gravé  sur  les  calicen 
al  aalm  vatct  da  calte.  Ce  n'est  gaèw 
^•*w  fMlrlêM  alAcb  %m  V9m  vil  panlUr» 
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quelques  cruix,  sur  IcsqQellcs  on  appliquait 
une  Dçura  du  divin  Sauveur  en  état  de  cru- 
cifiement: mais  il  est  à  remarquer  que  cette 
ifloage  était  soigneusement  voilée  d'nnr  Ion- 

Kt  roba  qui  ne  UuaMit  apercevoir  que  la 
».  l>xM»Hé4cffpïe<ltctle»Baina.0»Mi 
voit  encore  on  (  rrt  iinr  s  i^cltscs  fort  anciennes. 
Tel  est  la  célèbre  crucifix  de  saint  VoaU, 
f  <i*o«  révèffv  à  Lucques,  en  Italie,  et  qai  «il 
Tf  pnrdé  comme  l'ouvrage  de  Nicodème,  dont 
U  e«t  parlé  dans  l'Evangile.  Ce  qu'il  v  a  de 
iertain,  c'est  que  ce  cruciÂx  était  déjà  4aM 

#et(p  vi1!r,  HT!  huTîii'mf  sÏRcle. 

On  a  diàcuiè  la  question  de  savoir  si  le  di- 
vin Sauveur  avait  été  crociflé  dans  vn  état  Aa 
■udité  ou  bit  n  s'il  était  réellement  couvert 
4e  cette  robe  que  les  anciens  crucifix  nous 
Mlraceai.  Prosper  Lanbertinl  (B«mM  XIV) 

pense,  aTCclc  plus  prand  nomhrr  dp5  vivants 
historiens  ecdésiasiiquch,  que  iNulre-Si'jgiieur 
avant  été  dépooillé  de  ses  vêlements  avant 
d  être  attaché  sur  la  croix,  n'avait  conferv^> 
qu'un  dernier  voile  que  la  décence  publique 
uiissaità  ceux  qui  devaient  périr  par  ce  genre 
4e  tupiiyee.  Cela  aeoible  en  eai>t  résulter  Me» 
dairemeBt  du  récit  des  èrangélistes. 

Le  ménu'  aiikur  agite  la  question  si  le  di- 
via  Sauveur  était  auapeodu  à  la  croix  uAi- 

ÎueBKUt  pw  leectow,  nm  Men  ei  an  milieu 
e  ccllf  croix  était  un  prtit  ^K-^c  et  sous  les 

ada  un  escabeaut  numtdaneimf  pour  sou- 
ir  le  eorpsT  11  leaiMe  preauBcer  pour 
l'afOrmative,  parce  qu'en  euet  commrui  un 
eorps  pourrail-il  ainsi  être  nortè  par  des 
«toit  sans  que  les  piede  et  let  auriui,  an 
bout  d'un  certain  temps,  m  fussent  dirhirés? 
Les  anciens  crucifix  présentent  toujours, 
tision  le  petit  siège,  du  moins  Teseabeta. 
Le  ftivîn  S.iuvenr  était-il  attaché  avec 

âuairo  cious  ou  bien  seulement  avec  trois? 
régoirc  de  Tour*  est  le  premier  anienr  qui 
ait  parlé  de  quatre  clous,  et  il  est  vrai  que 
les  Crrec&  le  représentent  ainsij  mais  rÊglisa 
Occidentale  a  toujours  été  dans  l'usage  de 
n'en  G^un*r  q»if  Irois.  Il  n'est  point  rare 
uéaQuioiiiâ  d«:  voir  des  cruci^  sculptés  av^ 
quatre  clous;  mais  sur  les  tableaux  ou  reliefs, 
gén^rnîcmf nt  le  Chri<;t  u'i'st  attaché  h  In 
crotx.  tiu  avec  trois  clous.  Grégoire  de  fours 
préteno  démontrer  historiquement  son  opi» 
nion en  disant  que  deux  des  clous  de  la  croix, 
qui  avaient  été  trouvés  par  sainte  U<Uèae, 
servirent  à  Taire  le  mors  de  la  bride  du  dîe- 
val  de  parade  que  montait  Constantin;  que 
le  troisième  fut  jeté  dans  la  mer  Adriatique 
çour  apaiser  les  llols,  cl  que  le  quatrième  fut 
placé  dans  la  téte  delà  statue  de  Constantin, 
qui  fat  érigée  à  Constantinople.  RenoU  XIV. 

E 's  avoir  rapporté  les  opini«ms  diverses  de 
icBTS  auteurs  à  ce  anjet,  se  prononce  en 
or  de  Gréfoire  de  Tours,  de  BeUarmin, 

Serry,  rte. 

Du  reste,  on  montre  çouuue  rdiqucs  pia- 
iiettre^leas,  qu'on  asaore  être  ceux  «e  la 

traie  croiv.  Rome,  \>iii-r ,  ^tilm,  ^'iL  nac, 
Saint-Deoys»  Carpenlras,  etc.  se  gloriiteni 
de  posséder  ces  trophéee  aacfée.  Il  est  pro* 
bahlr  que  si  quelque  part  se  trouvent  les 
clous  qui  oui  réclliimcnt  percé  ies  pieds  ei 
IfiTuacu* 
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les  mains  de  No(r»^ign««r,  let  Mrtnt  m 

sont  que  ae<?  reliques  srrnnfiirrri;,  r<ij)dxc  Je; 
trandea  qui  ont  louché  aux  vrais  clous,  ou 
bien  des  symboles  depuis  longtemps  Téaélie 
comaae  figûssal  let  Instrumeale  de  la  Pimloa 

T  e  cruci/ÎT.  considéré  litargiqoement.  est 
niy  figure  de  Jésus-Christ  en  croix,  f;iHed*un 
■mal  ({nelconquc,  ou  de  bois,  ou  d'ivoire, 
etc.,  disposée  de  manière  qu'oa  puisse  Ten- 
^ÏSf  <*«-P*«ce.  Scion  les  régies, 
eélébeer  la  Mme  que  devant  un  crucifix  mo- 
bile rt  non  devant  un  tableau,  ni  un  reHet 
qui  otlrirait  la  même  rcpré^ent  ilion  O  ins 
m  principe,  il  est  vrai  qu'il  n'en  lui  pas 
ainsi  pour  Ic^  inritifs  que  nous  donnons  en 
parlant  des  tableaux;  mais  lorsque  les  IJ- 
lurgiet  farnitéerilee,  le  Missel  du  moins,  que 
le  prêtre  avait  dnv  int  portail  la  figure  do 
la  croix.  Quelques  liturgtstcs  prétendent 
même  que  l'on  coflMnenee  le  Canon  de  la 
M(»vsf>  p.ir  la  lettre  T.  Tp  {'/Hnr,  etc..  parce 
qu  elle  ligure  le  T  ou  image  véritable  de  la 
croix.  Pendant  plusieurs  fiacles,  le  célébrant 
a  été  dans  Tusn-^  !o  porter  à  l'autel  un 
crucifix  qu'il  rcpurlail  ensuite  à  la  sacristie 
quand  la  Messe  était  termiuée.  1>epuis  qod- 
ques  siècles  seulement,  le  crucifix  reste  tou- 
jours sur  la  retable  de  l'autel  ou  sur  le  ta- 
bernacle. Les  Kubrifttcsdee  Missels  dniel<* 
xiéme  siècle  mettent  au  nombre  des  chose* 
qu'on  doit  préparer  pour  la  Messe  le  cruciâjr; 
ce  qui  ne  serait  pas  recommandé  s'il  eût  élé, 
en  ce  temps-là  comme  'injanrîl'liMi,  de  régla 
a^dae  que  le  crucifix  lut  sur  i  auîcl. 

11  n'y  a  point  de  règle  fixe  et  «alibraie  ««I 
détermine  si  le  crucifix  doit  être  sur  Vr\u\rl 
quand  le  saint  sacrement  est  exposé  pendant 
la  Messe.  Cha(|ue  diocèse  a  sa  Uubriaoa 
propre,  et  il  faut  s'y  conformer.  S'il  nf>u< 
mil  permit  4*é»ettre  notre  sentiment,  nous 
déciderions  d'une  maaièro  formelle  que  le 
ermei/br  doit  figurer  sur  l'aatei  à  tontes  les 
Meteet,  taae  eiception,  et  nous  nous  appuie» 
rions  sur  ce  qui  s'est  ( onslanimcnt  pratiqué 
à  cet  égard,  conformément  à  l'ancienne  dis- 
ctpline.  Em  elel,  I*oeleii8oir  a*  la  sainte  Eu- 
ch  irivtrr  es{  exposée  à  l'adoration,  ne  peut 
en  tenir  lieu,  si  l'on  veut  bien  remarouer 
que  Jésus-Christ,  dans  celte  expoeition  eo- 
lennelle.  c<t  eon^i  1ér/>  dans  un  état  de  gloire 
el  de  muic&ie,  et  non  dans  l'état  de  sacrifice 
dont  la  Mease  est  la  cenUuuallott  et  la  vi- 
vante imitée. 

Il  est  hun,  mais  il  n'efit  pat  absoluflwut 
nécessaire  que  le  crucifix  qui  eet  placé  tur 

l'autel  soit  bénit.  Dés  qu'il  a  smi  nne  Ma 
pour  la  Mcise.  cela  seul  suffit  pour  lo  aé» 
quistrer  de  la  calégoriedos  objets  comaMM. 

La  crédcnce  de  la  sacristie  doit  être  ornéo 
d'un  crueifbs,  détaché  comme  celui  de  l'autel. 
C'est  un  SOI!  veni  rde  l'anciennerouturoeoù  l'on 
était  de  réciter  à  la  sacristie,  au  pied  delà  cré» 
dence  du  vestiaire,  le  Psaume  Judica,  etdV 
faire  la  coiifi  ion  comme  le  font  aujourd'hui 
au  pied  de  l'aatdle  télébraut  al  niuialfae, 

Hf  • 

VARIÉTÉS. 

Divers  Ordres  romains  font  mcnliof  d» 
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{liu&ionrt  croix-ou  cruàfuc  sur  l'aulel  ;  ainsi, 
e  qualoriièmc  Ordro  dit  que  l«  pape,  à 
l>L)ITcrloirc,  rnconsc  les  croix  d'abord  el  en- 
suite riiutol:  !nctn»et  eruces  et  imagtnet 
êtantei  su^kt  allure  el  ipsum  altare.  On  ne 
M  contentait  donc  pas  d'ano  wuIp  (  rois  : 
peut-être  voulait-on  ainsi  figurer  le  Cal  voire, 
comme  cela  60iuUlc  cire  Tintcnlion  des  Ar- 
•nénient  qui,  outre  lii  croix  du  milieu,  pla- 
cent  encore  à  droite  cl  à  gauche,  entre  les 
chandeliers,  deux,  autres  croix. 

Lm  cmet/br  de  TBf lise  Orientale  diffèrent 
lies  notrcis  rn  rc  que,  au  lieu  d'une  figure  de 
Jésus-Cbrisl  sculptée  et  indépendante  de  la 
croix  sur  laquelle  on  la  fixe,  ils  peignent 
■eulemrnl  cette  ligure  sur  la  croix  nicmc. 
Souvent  celle  image  est  en  nacre  el  incrustée 
dans  U  croix,  mais  jamais  en  bosse. 

J>.  Cl.  -de  Vert  fait  observer  que  d'abord, 
comme  nous  l'avons  »lit,  le*  crucifix  ne  figura 
que  dan<i  lo  Missel,  cuminc  on  le  voit  dans 

J»liiefeart  anciens  Sacranienlaires  et  i^ontl» 
if  aux;  que  plus  tari  nn  rxpns.i  cette  image 
à  la  vue  du  prêtre,  pendant  ie  Canon  el  sur- 
font la  Comèeration,  sur  an  petit  rldean 
d'éloiïc  noirn  ou  violette,  el  c'est  là  le  scrond 
usage;  que  le  prélre,  désirant  une  rcpré- 
tentation  plus  expressive,  porta  loi>«iéttie  â 

l^aulel,  avec  lo  (alit  e,  un  <:ntcifix  qu'il  n-- 
porlnil  ensuite  au  vestiaire,  ec  qui  est  un 
troisième  progrès  ;  et  qu'enfin  on  pril  le  parti 
és  lailtet  toujours  sur  l'autel  un  crucifix, 
comme  nous  le  voyons  aujourd'hui.  Ciltc 
progression  nous  parait  entièrement  con- 
forme à  la  vérité  historique  ;  néanmoins  le 
môme  Hltirpt<;tc  ajnutc  que  dans  plusieurs 
telises,  de  son  temps,  dix-septième  siècle,  on 
•%n  était  eonstammenttenu  à  l'ancien  usag», 
et  qu'il  n'v  nvait  point  de  crurifîT  sur  les 
autels,  à  liteaux,  à  Laou,  à  Sentis,  Â  Amiens, 
à  Noyon,  ete.:  do  reste,  pendant  le  Carême, 
qui  n'a  p.T^  admis  ;nil.inl  d'innovnlions  que 
tes  autres  temps,  on  couvre,  en  plusieurs 
églises,  les  crucifix  d*antel  et  même  ceox  des 
iÇoccssions.  Le  Itil  romain  ne  les  couvre 
qu'à  d.iti  r  du  Dîm.inche  de  la  Passion.  Se- 
raU-ce  à  cause  des  paroles  de  l'Evaogile  do 
ce  jour  :  Jesutautem  abscondit  se,  «  J^utfO 
eacha.    D.  CI.  de  Vert  n'ose  rnfTtrmer,  mal- 

8 ré  soa  amour  cvccdstfpour  des  explications 
e  cette  nature,  et  dans  le  fait,  nous  pensona 
qu'il  laul  s'en  tenir  à  la  première  r.îison. 

Le  cardinal  lioua  pense  que  les  maints 
Mres  ont  réglé  qu'on  ne  pouvait  pas  dire  la 
Messe  sans  <iu  il  y  t  ût  sur  l'aulel  un  mirifir. 
Il  partage  en  cela  l'opinion  de  saint  Buna- 
veoture,  qu'il  cite.  Mais  ce  crneifix  était-il 
comme  ceux  do  nos  jours,  ou  bien  1 1  si  mple 
image  du  Christ  crucifié,  peinte  sur  ie  livre? 
C'est  ce  qui  n'est  pas  netlement  expliqué. 

Lacroit  dit,  dans  son  Dictionnaire  de$ 
Cultciy  que  vers  la  fin  du  sixième  siècle,  le 
Concile  œcuménique,  tenu  à  Constantinoplc, 
oldonna  que  l'on  peindrait  Jésos  Christ  en 
forme  huoiaine,  ntiacli*  à  la  ernix,  rt  que 
(elle  est  l'origine  des  crucifix.  Parmi  les  sym- 
boles par  lesquels  nn  voulait  signifier  la  né- 
demplion  du  monde,  ledit  auteur  rappelle 
MUS  oà  l'on  tigurait  nac  crois  au  bas  de 
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laquelle  était  on  agneau.  Sic  ut  or:*  oerf> 
tionem,  ou  un  cerf,  ennemi  du  serpeni. 

On  conserve  en  plusieurs  lieux  des  ft»> 
cift.T  miraruleux.  Outre  retoi  de  Lucqucs 
{ il  Sanio  Voiio),  il  j  en  a  on  à  Notre-U,!»- 
de-Loretle  qu'on  dit  peint  par  saint  Luc  tl 
qui  fut.  dit  ftn,  apporté  en  ce  lieu  par  !r«3T!. 
ges,  du  fond  de  ù  Palestine,  en  même  itwm 
aoe  la  Stmto-€a»«,  Naples  en  posaède 
dnnl  un  remercia  par  un  signe  de  téle,  saist 
Thomas-d'Aquin  de  sis  doctes  onvrafoi 
rentre  parla  an  saint  pipo  Pîm  VI;  et  l*anln 
l'aissa  la  (t'Ie  |M>ur  éiriler  un  (  ouji  do  canot 
qui  enleva  seulemcul  sa  courunne.  On  co«> 
serve,  à  Trente,  un  crucifix  qui  fit.  assure- 
t-on,  un  signe  de  téte  pour  approuver  les 
décrets  du  Concile.  Ci  lui  de  (Jani  n'est  pas 
moins  merveilleux,  car  oiiiiil  qu'duniotnett 
où  une  bégninc,  religieuse  de  ce»  (  ontrérifd^ 
plorait  à  ses  pieds  les  désordre"^  dti  ram.TTal. 
le  Citi  isl  ouvrit  la  bouche  pour  lui  parler  ci 
la  consoler.  Te  emd/ljr,  d€|Miit  lora,  a  en  la 
bouche  ouverte. 

Jl  est  aujourd  hui  asseï  d'usage  d'appeltr 
le  crucifix  du  nom  de  Christ.  Ainsi  on  dit: 
lin  Chrisl  on  or,  en  nr;îont,  en  ivorrf,  etr. 

Durand  de  Mcnde  dit  que  le  crucifix,  entre 
les' chandeliers  sur  l'autel ,  désigne  la  mÂ- 
di.itifin  de  Jéius-Chri>(  entre  deux  peuples, 
les  Juifs  el  les  Genlii^s.  il  fait  connaître  Pe- 
sage d'enlever  de  l'autel  le  crucifix  <iprcs  la 
.Messe,  au  treizième  siècle. 

S,:inl  Grégoire  de  Tours  raronle  tiri  ml- 
ratlc  qui  est  la  preuve  de  l'idée  de  dia^tdé 
u'on  attacbait  a  la  repr*  m  niaiion  de  Jésos* 
hrisl  surit  rroix.  «  Une  luias^e  (lo  Ji'>nK- 
«  (.hnst  crucilié,  couvert  seulement  d  un  Imgs 
«  qui  lui  ceignait  le  corps,  était  exposée  dans 
«  une  église  de  Narbonne.  Nolre-Seiuneer 
«  apparut  avec  un  visage  menaçant  elterribii 
«  à  un  prêtre  du  nom  de  Basile,  et  lui  adrtisi 

«  ces  paroles  :  ^'ous  prenez  soin  de  \  ou  -  \  .';ir, 
«  el  vous  osez  me  regarder  tout  nu  i  Ailrs 
«  promplemcnt  me  vniler  d'une  robe.  Ce 
«  prêtre  elTrayé  de  la  vision,  s'empressa  d'ce 
«  avertir  l'évéque  ,  qui  ne  manqua  point  ét 
0  couvrir  d'un  voile  le  crucifix.  ■ 

On  a  parlé  très-rêremment  d*Qne  appari* 
tîon  miraculeuse  de  Nntre-Seigneur  rnirflïé 
dans  une  province  de  la  Chine.  Vmci  is 
rapport  qu  en  fait  Mgr  Joseph-Marie  lliite* 
lati  ,  évèque  d'Arada  in  partibn^-  .  \ir.iir? 
apostolique  en  Chine ,  pour  la  province 
HAU-Kang.  La  lettre  est  datée  du  15  janvier, 
18^2  :  "  A  deux  repri^-e^ ,  na«;uère  .  Ii.r^'^ 
«  la  persécution  était  des  plus  violentes ,  es 
«  vit  apparaître  dans  le  ticl ,  vers  le  snilim 
«  du  jour,  une  grande  rroix  sur  inquelle  étiit 
•r  le  lté  lempleur  crucifié.  Le  ciel  éiait  limpide 
«  et  serein.  Ce  crucifix  était  dessiné  de  U 
«  manière  la  plus  exacte,  visible  à  tous  les 

•  regards  el  environné  d'une  délitante  lu- 
■  inière.  L'apparilioii  ne  dura  pas  moins  09 

•  deux  heures  chaque  Ibit ,  et  frappa  les 

«  g.Trds  d'une  foule  immense,  mn-'^mVnien 
m  de  catholiques,  maissurtooi  de  pavens,  qH 
«  restaient  frappés  de  stupéiraetion.  En  dlM- 

•  1res  li  i-v  du  même  vicariat,  il  >  eut  Jeut 
c  autres  ap^taritiona  êcakhiahles  dont  forçât 
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I. 

C«  terme  d'où  «'est  formé  par  c«rni|»Uott 

Cchi!  tif*  prodo  vîeiil  du  mot  prer  K-vt-:-,  voûte 
bOulcrraii)i>.  Ou  dûtinc  ce  nom  aux.  voûtes 
^iil  sool  pratiquées  au-dessous  des  Eglises  : 
rcs  cavités  retracent  le  pieux  souvenir  de 
ces  aucicunes  Cryptes  romaines  où  furent 
déposés  les  corps  de  lant  de  milliers  de  mar- 
tyrs cl  qui  toDt  connus  soiu  lo  nom  de  ca- 
tacombes oo  eatatombes  ;  Vvn  et  Taulrc  de 
t  vs  lormos  exprime  l'idci;  desôpullurc,  scion 
ftoa  étjmologt«  respective.  Non*  menlioa- 
nons.  dans  U  deraier  paragraphe  4«f«fikl« 
i:(;Li:sE,  la  vénérable  Iradilion  selon  laquelle 
le»  corps  des  deux  saints  apôtres  Pierre 
<•!  Paul  «vraieBl  été  déposés  primltlTemeat 
dans  Ks  cnjplcs  <\u\  sont  auprès  de  l'éplise 
de  &iint-âct)asticn  ,  à  Uome.  Lorsque  ces 
précieux  reste»  en  tarent  enlevés»  oe  les  re- 
plaça dans  une  crini;^  à  taqncile  on  a  donné 
le  nom  de  conleuion^  ii^nuii^mc  de  Murti/- 
rium.  On  sait  que  les  premier*  chrétic^^  (  lo- 
vèrent sur  les  tombeaux  des  saints  confes- 
seurs de  la  foi  des  autels  et  des  oratoires 
oeoaae  aow  le  nom  de  MartyriUt  «en/bnlo* 
nr$  :  un  respect  bien  louable  pour  ces  «n- 
rienncs  cryptes  funéraires  en  tît  pratiquer 
de  semblables  sous  les  églises  pwlériettfe- 
ment  bâties;  «  n  Trignorcpas  que  f>"^  souter- 
rains, ou  iieui  tarbés,  servaient  d  églises, 
du  temps  des  persécutiom  des  qMire  pre- 
miers siècles  <^'é(aii  un  noiivenu  motif  de 
méuager  »uus  ic  puvé  des  (cmples  ces  voulez 
souterraines  qui  perpétuaient  la  mémoire 
des  grottes  où  se  rassemblaient  les  chrétiens 
primitifs:  lorsque  ces  cryptes  ne  s  étendaient 
pas  sous  rédiflcu  tout  entier,  du  moins  une 
voàle  était  construite  sous  le  sanctuaire  et 
stircllc  s'élevait  l'autel.  Au-dessous  de  celui- 
ci,  dans  la  crypte,  était  le  curps  ou  une 
reliaue  notable  du  »aiot»ous  le  Boœ  duquel 
rEgiîse  était  consacrée,  et  très^ouveet  même 
un  autt'I   souterrain   clait  érigé  sur  ces 
restes  vénérables.  C'est  ce  qui  existe  à  Saint>> 
Pierre  de  Rome  et  deiis  plniieurs  «airvs 
églises  de  la  ville  sainU  (  l  Je  la  chrétienté. 
4/uelqocf-uDcs  de  nos  anciennes  cathédrales 
ont  dès  erpiHti  aotsl  vastes  que  TEgltoe  elhK 
même,  telles  que  Chnrtri s,  Bourges,  Baveux, 
cl  sartooi  la  basilique  de  Saint-Deovs'  près 
Paris,  n  est  à  regretter  qoe  l'asage  d'élever 
îe»  églises  sur  des  cryptes  se  snit  n  pru  près 
prrdu  depuis  le  quatorzième  ou  quinzième 
fci^-Ic«  Si  quelques  éj^Iises  modernes  comme 
Saint-Sulfiir-n  et  !n  M  idi  liMiie  de  Paris  sont 
b^lit's  sur  des  voûtes  qui  s  clendenl  ^ous  ta 
toKlilc  de  réiUOce,  on  ne  peut  pas  dire  que 
ce  soient  des  crtjptrs  comme  les  entendaient 
les  archilciles  de  l'antiquité  et  du  mojrcn 
é0*  religieux  :  elles  ne  renferment  ni  reilqucs, 
III  autels,  ui  ^q  'JÎturcî;,  r  î  Ir>  plog  souvent 
n'ont  été  conshuiU  i  ^ne  d  iiis  des  vues  d'as- 
l^ainisscmcnt  ou  d'ulilih',    tiunnc  caveS  OU 
df'|/ut^  âiA  ijjobtiicr  de  l'iiçlise.  Pendant  le 
pcLii  uomijrc  d  années  que  1  ^Ibc  dt*  S<unie^ 
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Geneviève,  aujourd'hui  profanée  sous  le  nom 
de  Panthéon,  a  été  ouverte  au  cuite,  sa  vaste 
trypte  était  one  vérilable  église,  et  elle  r«- 
traçailadmîrabtemcnt  rrs'  lieux  cachés  où  les 
fidèles  se  réunissaient  pour  les  cérémonies  du 
cnlle  sacré,  les  tombeaux  n*f  manquaient 
p:i<;  pour  lui  imprlm?*r  un  nouveau  trait  de 
ressemblance  avec  les  catacombes.  ïouto- 
fols  la  comparaison  n'est  pas  d'une  parfaite 
exactitude  sous  le  rapport  des  sépultures,  oà 
aisent  d'assez  étranges  chrétiens,  comme 
Voltaire  et  Rousseau. 

I  es  églises  conventuelles  possédaient  or- 
duiarrcmcnl  des  cryptes  funéraires  on  ca- 
veaux destinés  à  rinhumalion  des  corps  des 
membres  de  la  communauté,  et  parmi  cellps 
qui  se  sont  conservées  après  l'orage  révdio- 
tionnairc  il  en  est  qui  sont  encore  employées 
au  même  usage.  Presque  partout  les  cathé- 
drales ont  des  «ryp^st  «n  cavetu  pour  lâ 
sépallnre  des  évéqves. 

ffoM  ne  pouvons  avoir  te  dessein  de  trti- 

ter  ici  des  cryptes  romaines  connues  50u>  In 
nom  de  catacombes,  il  existe  plusieurs  ou- 
vrages qui  en  font  une  description  complAte. 
Nous  t  dits  rontenlprons  de  citer  ceux  de 
deux  auteurs  français.  Artaud,  en  1810,  a 
publié  le  Voyage  dans  les  catacombes  de  Rom» 
et  M.  llaoul-Uochetle,  en  1837,  le  Tableau 
des  CatacuHibci  de  Home,  Bosio  et  Âringbi, 
s*élaienl  déjà  illustres  par  leurs  reelMTcnts 
sur  !f*  même  objet.  Nous  pensons  néanmoins 

au  il  &era  agréabhB  à  nos  lecteurs  de  trouver 
ans  ce  livre  qnelqttes  notions  sur  ces  an- 
cîennrs  cryptes. 

Ces  vastes  souterrains  furentcreusés  avant 
rère  cbréUeone  ponr  en  extraire  le  saUn 
connu  sous  le  nom  de  pouzzolane  :  aussi  on 
leur  donnait  le  num  de  arenaritm ,  ou  or^ 
narîcr,  sabliers  ou  mines  de  sables.  Plus  tard 
elles  prirent  la  dénomination  grecque  de 
cryptes  ou  cavernes,  cryptœ  arenariee.  On  a 
prétendu  mal  à  propos  qu'avant  le  cbrislia» 
nisinc  ces  grottes  servaient  do  sépulture  aux 
habitants  de  Rome,  et  plusieurs  auteurs  pio» 
testants,  pour  inspirer  de  I.i  di  Ti mec  conlro 
les  reltquest  ont  dénaturé  l'hisioirei  dans  ce 
but  hostile.  On  sait  paribitemenl  que  les 
corps  desRomains  libres  étaient  brûlés  et  quo 
leurs  cendres  étaient  placées  dans  des  urnes; 
las  erypfef  ne  pouvaient  doue  servir  à  leur 
inhumation  Ouant  aux  criminels,  aux  escla» 
ves  et  au  meoupcupte  f  on  creusait  de  vastes 
liMses  connues  sons  le  nom  de  puticuii  eè 

leurs  corps  étaient  pnrriMrmrnl  hrûl("'^  ru 
masse.  5i  la  règle  géiiéraie  soutfrait  des  ev« 
eeptions,  et  que  l'on  enlerrit  nn  corps,  sa 
sépulture  s'élevait  sur  une  propriété  parti- 
culière et  surtout  au  bord  des  chemins  :  les 
cryptes  à  sable  ne  servaient  donc  jamais  4 
la  sépulture  des  païens. 

Lorsque  la  religion  chrétienne  eut  fait  un 
asses  grand  nombre  de  proeélylcs  dans  la 
ville  de  Rome,  et  que  les  empereurs,  s'ef- 
frayant  do  leurs  çraud  numbru,  les  eurent 
chassés  des  oratoires  privés,  ces  chréiicni 
fui-rnii  obligés  de  se  cacher  dans  des  souler* 
raïus.  Les  vastes  uincs  de  sable»  arenarïa*, 
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leur  préseotèrenl  un  asile  contre  kursboar- 
rcaui.  Ils  fjr  cachaient  pour  célébrer  les  saints 
oiytlèMt  :  oa  là  le  nom  da  trjfpH»  .  liens  oè 

l'on  se  racbc;  mais  ili  dcvnipnl  en  rn<*melrmps 

Jr  eaterrer  leurs  morts  pour  les  soustraire  à 
a  raf»  des  panéenlattra  qui  i'aehamalanl 

«•ncorc  ronlre  les  cadavres  dr^  dirélicns. 
I«r  nom  de  catacombes  ou  calalombes  fut 
alon  danné  à  cet  amplet  et  profondeicavei^ 

ros,  il  rst  vrai  que  Ips  nuteurs  no  sonl  pns 
d'accord  sur  réiymotogie  de  ce  nom,  les 
uns  le  font  dériver  du  ««tà  «iyC«f .  dans  on  prés 
d'une  cavité,  les  autres  de  la  mômeprépotithm 
prerqun  <  t  du  mol  cumhKi,  lit  pour  8<»  reposer» 
(i  où  provieiiiieiil  les  mots  incuraba  e^  accw»' 
àarv,  aa  condior.  La  mmi  de  catacombea  ait 
encore  pl«<*  ptpre«^tf  ven.Tnt  de  la  mémo 
préposition  et  du  grec  r^fUtt,  tombe,  sépul- 
rra ,  les  plus  célâirea  do  ces  catacombes 
sont  celle»  qui  finrtc<nt  le  nom  de  cimetière 
de  Saint- Calixle,  parce  que  ce  pafM^  premier 
Un  iKMiif  les  fit  féiabllr*  vers  lin  iSf.  Il  e«t 
constaté  que  cent  ^oixdnte  et  quatorze  mltto 
roarijrt  ont  reçu  la  Aépnttnrc  ainsi  ^ue 
qQiranle-aiz  ponltfei.  Bepuis  CaHxtc^  les 
anciens  papes  mircnl  \o\\s  leurs  soins  n  con- 
server ces  rrspeelnbies  souterrains  et  les 
ornèrent  de  chapelles,  d'autels,  de  tableaux 
et  de  mosaïques. 

Ces  sotîterrahis  sonl  forméi^  de  pln^irtjrs 
vuûtes  superposées  qnelqucfuis  jui^qu'au 
nombre  de  efaîq,  nais  en  général  de  trois  : 
a5sez  souvent  ces  voûtes  s'afTaissciii.  rl  il  est 
daneercux.de  les  parcourir,  surtout  h  causo 
de  feori  dircctîOBs  variéni  qnl  en  font  dca 
sorte*  dp  1abvrinthf»s  inexlrir,i!>Ies.  Tes  ca- 
lAcombcs  de  saint  Sébastien  sonl  les  plus 
vattes  qni  esltlenl  et  t'élendent  à  pins  4o 
six  tnillc's;  saint  Jt-rArr,**  r.ironlo  q(ie  J.ins 
l'a  jeunesse,  il  avait  coutume  de  descendre 
dans  CCS  téaébréuses  cryptes  ^  au  saint  jour 
du  Dimanche,  pour  y  tisiler  les  tombeaux 
de*  apôtres  et  dt^s  raîtrlyr*:  ildérril  1rs  sen- 
sations i|uc  lait  éprouver  la  vue  de  c\:%  in- 
MNUbrables  sépultures  incmsléct  dans  lea 
mur?,  et  l'ubscurité  qui  y  est  rarement  ttn 
pen  interrompue  par  un  faible  r.ivon  qui 
a*éeliappe  de  quelque  lissore  des  voéte».  On 
compte  huit  de  ces  cntaromhes.  que  l'on 

Kral  subdiviser  en  soixante  ;  À  l'exemple  de 
ofne,  il  M  fomM  allleon  des  caUcombet 

qui  ^e^v  iiîcnl  de  riiurllôrrs,  ruinnie  à  N.iples, 

à  Padouc,  à  âpoleitc,  à  i  erni,  à  Aquîiée  ,  à 
fiole,  à  Milan,  i  Florence.  Syracuse  possède 
des  crypm  qu'on  MBMie  lea  cttacombea 

rom.iinc  ». 

C'e*l  dans  ces  crypteâ  que  I  na  dérou- 
vre jonmcllem  en  t  tus  corps  du  quelques 
martyrs ,  mais  il  faut  se  garder  de  croire 
que  tous  le»  ossements  qu'on  déterre 
mient  indiatinclenent  considérés  comme 
'les  reliques.  On  ne  regarde  corr.r.ie  rorp» 
i>atnls  que  ceux  qui  sont  accompagnés  de 
qnciqoet  tl^nes  qui  puissent  les  niire  con- 

M(|/T'  r  rojntiie  ti  Is.  Scuncr.t  smiî  drs 
llolca  pleines  de  leur  sang,  de.<i  tuono^tam- 
mcf  et  antrcH  emblèmes ,  des  inserij>tians , 
<i>:'i  (Uiiruments  do  leur  supplice.  Souvent  on 
m  pem  âaaignarla  vraiaomdoceacoaliBa- 
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«enrs  ,  el  alors  on  leur  Impote  celui  d^ 
saint  reconnu  comme  martyr,  oo  dosé  d*^^ 
nentes  verlot  cbréUennea.  La  sorveitiaaes 

des  Calrif  ombe«;  est  renflée  à  la  vîgilanco  d% 
la  sacrée  Congrégation  des  Indolaences  rt 
dea  Reliques ,  el  do  eardlnal-vicaire  de  Sa 
Saintctr  !  s  prérnuîîon!»  les  pins  miai- 
lieuses  sont  prises  pour  ne  pas  commetliv 
dVrrenrs  dans  un  cas  aussi  grave  que  eeW 
de  1.1  rcconnaiaaanea  d*«a  «oi^  aalBA.  (Vafr 
nauQucs.) 

m. 


VASlltTHS. 

B.  ttablden  parle  ,  dans  son  Miutxum  iiêf 
ticum,  des  visites  qu'il  0t,  pendant  son  sé- 
jour â  Rome  ,  en  diverses  cryptes,  il  vit  daos 
celles  dilcs  le  Cimetière  de  Fontien  ,  près  ds 
l'église  de  Sainle-BIbiane ,  plusieurs  pein- 
tures tr^<;-anciennes  ,  quelques  chapelles  el 
un  baptistère  :  celui-ci  est  bien  caraciériié 
par  une  peinture  qni  représenle  l«  BapîlnMl 
de  Notrc-Seignrnr  par  saint  Jean.  Il  dît  qua 
les  tombeaux  sonl  vides  parce  qu'on  a  pwlé 
oiliears  les  corps  qu'ils  renfermafenl.  Lt 
Mie  d^c'^s  ealnt  ombe'i  produisit  an  tel  eflet 
sur  un  Uoltaudais  hérétique  nommé  Albert. 
i|u'il  abjura  ses  erreurs  à  peu  près  vers 
l'époque  à  laquelle  Mabillon  était  à  Rome, 
en  1686,  el  entra  pour  faire  profession  dans 
le  couveul  de  Télroile  observance  de  Saint- 
François  ,  aons  le  nom  do  François  do  M* 
lande. 

Le  même  auteur,  dans  sa  Ùisnrtation  sur 
tê  culte  des  Saints  incoftntif .  observe  qne  Ici 

symboli-s  d'une  colombe,  d'une  brebis  .  d'une 
olive,  oui  semblent  appartenir  à  lembléma- 
liqae  chréllenoe,  ne  sont  pas  toujours  des 
signi'S  certains  du  martyre,  et  <|u'à  Rome  09 
ne  les  considère  pas  comme  preuves  suffi- 
santes de  la  sainteté  des  corps  qui  soal  ié^ 
couverts.  Il  démontre  que  les  plus  grandM 
précautions  doivent  <*ire  prises  dans  de  pa- 
reils cas,  et  qu'il  vaut  mieux  enterrer  dé- 
cemment ces  restes  que  d'en  faire  des  reli- 
qucs  douteuses  pour  les  disiribwer  aui  fidè- 
les. Il  dit  qu'en  vertu  des  décrets  des  papes 
Urbain  Vlll  et  Innocent  XIK  fes  rcllqaet  in 
«aints  inronnus  auxqnet»!  nn  nom  est  as- 
signe ,  quoiqu'on  ait  des  preuves  non  équi- 
voques de  leur  martyre  ,  ne  sont  point  assi- 
tnilees  à  celles  des  martyrs  connus,  cl  qn'os 
ne  peut  point  honorer  ces  saints  par  <f  es  Of- 
fires  particuliers ,  à  moins  qu'il  n'y  ail  ponr 
cela  un  privilège  spécial. 

Scion  quelques  écrivains  qui  onî  ^fudiJ 
\c%  cryptes,  toute  sépulture  qui  porte  posr 
inscription  D.  M.«  »o  doit  point  pour  nta 
ôlre  con«;i(!6i(^c  comme  celle  d'un  païen, 
quoiqu'on  explique  habituellement  ces  dans 
lettres  par  les  motfi  ïïiit  mmibnÊ,  Ans  dicnx 
mânes.  Scipiou  M.ifTt  i  cite  fépltnphe  d'un 
chrétien  avec  les  roots  Deo  magno,  Sur  d'ao- 
tres  sépnllnrcs  chrétiennes,  on  peut  lire 
<c(îe  iiisrriplion  ni  n!'répê  :\\cc  les  initiales 
D.  M.  ;  m.iis  quand  même  on  lirait  en  entier 
Diïs  mmibuSf  cela  ne  prouverait  pas  toujours 
que  c'est  la  sépulture  d'un  païen.  Quelque- 
fois on  cmplojtil  pour  picrcn  liiaénin  dm 
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<  I)r«''[i(M)s  ilrs  toijiî  es  qui  avalent  anlérieu- 
reinenl  recoarerl  (ku  corps  ^ïen» ,  ei  qui 
portaient  l«s  éeux  lltlres  D.  M.,  on  bien 

tnémc  l'inscriplion  entière  ,  innis  rn  rr  rns 
on  T  aioolaît  des  symboles  qui  apparlieunent 
esciimfenwBi  M  ebrittinnlsme ,  comme  le 

rhri<;me  ou  monogramme  àn  nom  He  Jésus- 
Cbrùt,  <les  poissons  ,  symbole  du  liapléme, 
oa  dcf  mois  Id»  que  paix,  repos,  sommU  ^ 
qui  rappelaient  le  dogmr;  <!n  la  résurrection 
des  curps.  Quelquefois  un  y  voU  un  cerf* 
tigno  de  la  soif  des  chrétiens  pMT  la  bon- 
heur du  Ciel ,  guemadmodum  cervmÊ  êuid^ 
rot,  elc.  (Voy.  l'article  cihbtiârb.) 

CUAft. 

L 

Ou  doit  bien  présumer  au  seul  i'noncé  de 
m  tilrt»  dans  un  livre  comme  k  nôtre ,  que 
■ooi  wê  poQvoBi  domwr  lei  qm  dee  imIIom 

qui  se  rntlnclient  au  personnel  du  culte  ca- 
tbolique  sous  l'aspect  lîturgic^ue,  et  non  sous 
celai  ém  dfoil  ciooii.  81  Ton  interroge  l'his- 
t  lire  drs  quatre  premiers  siècles  de  l'Ëglise, 
on  n'y  découvre  rien  qui  Casse  penser  qu'il 
f  Afaiti  coosiM  au)ourd*bal,  des  atrétel 
mm  paroisses  :  ce  dernier  terme  s'entendait 
4*ane  circonscri{iiiun  régie  parnnévéque» 
et  équivalait  à  notre  expression  usuelle  do 
diocèse.  Lis  évoques  résidaient  avec  leur 
presbytère  dans  ks  vUles  et  les  bourgs  un 
peu  considérables  ;  ils  présidaient  aux  as- 
semblées des  fidèles ,  célébraient  le  saint  Sa- 
criGcc  accompagnés  de  leurs  prêtres ,  an- 
nonçaient la  parole  de  Dien ,  et  adminis- 
traient les  Sacrcmenls.  Saint  Ignace  et  saint 
Justin  ne  s'adressent,  dans  leurs  lettres, 

au'aux  évéqucs,  et  ne  font  nullement  men- 
OD  des  prêtres  comine  présidant  une  assem« 
blée  quelconque.  Le  trento^eotième  canon 
des  A|  ôirrs  le  leur  défend  expressément.  On 
conclttcrait  difficilement  du  silence  de  l'his- 
ti^re  de  ces  premiers  ttèHes  la  posdbilllé 
d'y  supposer  des  curét ,  r  rM  ,î  lire  des  p.is- 
teurs  secondaires  tenant  la  place  des  disci- 
fÂM  da  SaoTeor,  comme  les  évéqMS  liea- 
ncnl  celle  des  Apôtres.  On  a  pu  soutenir  cette 
thèse,  mais  uu  n'a  guère  pour  l'appuyer 
que  la  preuve  négative  tirée  de  ce  silence. 

Cependant  le  nombre  des  fidèles  s'étant 
accru ,  cl  par  suite  ceint  des  paroisses  ou 
diocèses  i*cuiDt  ooBsidéraUemenl  augmenté, 
on  rbnrçca  quelques  prêtres  de  présider  les 
assemblées  des  fidèles  dans  les  villages  dont 
ta  popnlaiion  n'était  pas  asaei  frande  pour 
j  établir  une  église  diocésaine  ou  épiçeoprtle. 
hès  le  temps  de  Constantin ,  il  y  avaii  à  la 
rampagne  un  certain  nombre  de  ces  églitaa 
subsidiaires  auxquelles  on  finit  par  donner 
le  nom  de  paroisse  tout  comme  à  celles  oui 
étaient  présidées  par  l'évéque.  Les  villas 
d'une  ^andc  population  furent  partagées  en 
réductions  qu'on  appela  laures  à  Alexandrie. 
Comme  ces  Eglises  ,  gouvernées  par  un  pré- 
Ire  ,  étaient  comme  un  petit  diocèse ,  on  af^ 
feefa  insensiblement  le  nom  de  parochu»  à 
celui  oui  m  rta't  !c  chef,  et  à  la  rc'durtiuQ 
celui  oc  parocAia,  ainsi  qu'on  le  pratiquait 
pour  les  EgUsc^  rurales. 


Nous  voyons  par  différente  Conriîrs  que, 
dans  1m  Gaules,  ces  paroisses  presbvtéralcs 
existafeat  dé^daM  le  quatrième  •i«clc.  Le 

litre  (ie  ;7rF?f'7/<'rr,  prélrc,  était  cependailt  le 
seul  qui  lût  donné  à  ceux  nui  j  étaient  pr4» 
p4Miés  I  mais  celui  do  parochus  leur  fut  bies* 

tôt  attribué  :  en  qTie1qur<?  ïietiT  on  Ifnrdnnne 
le  litre  de  plebanut,  olebau,  chef  du  peuple: 
inn      '  ■ 


racler,  recteur:  enfin  celui  de  tura(u«  p« 
euro/or, chargé  du  soin  de«i  âmes,  mré  :  a 
dernier  nom  est  devenu  le  plus  commun; 
cependant  omit  de  recteur  et  de  pléban  sub* 
Kistent  encore  aujomrdW»  la  prawier  vue*- 
tout  en  Bretagne. 
La  ville  de  Rome  ayant  été  partagée  en 

ftlosieurs  paroisses  ou  titres  ,  m  prêtre  qui 
ut  chargé  de  les  diriger  prit  le  nom  de  car^ 
dinal ,  parce  que  le  soin  de  colle  F^Iise  rou- 
lait sur  lui  comme  la  porte  sur  son  gond. 
Cardinalif  à  eÊfdinê ,  selon  une  étyraologis 

Su'on  pourrait  conteslrr,  'A'oy.  CAfiMNAi,.) 
e  titre  fut  donné  eoaunuuémènt  à  tous  les 
prMrtt  cbaifés  d^m  dirartion  paroitaialfc 
et  le  terme  de  eardinalU  n'est  que  l'adjectif 
qualifioalenr,  si  l'on  peut  ainsi  parler,  du 
prélM  IttfoUi  dtt  titra.  Cet  mrii  •«  eardl- 
nau« remplirent  ptaaque  toutes  les  fonrtfon» 
précédemment  attribuées  aux  évéqucs  d'une 
DMmière  exclusive.  Jusqu'au  dixièiM  iièdo* 
cet  ordre  de  choses  prit  son  développement  ; 
mais  les  euréi ,  recteurs,  etc.,  ayant  étendu 
leur  puissance  au-delà  des  bornc4 ,  en  exa^ 
çant  mômr  le  droit  conlenlieux  ,  les  évéqocs 
revendiquèrent,  au  quatorzième  siècle,  leurs 
droits  anciens  sur  les  eurii  ;  ceux  de  la  ville 
de  Rome  les  conservèrent  et  méine  les  agran- 
direnl  en  conservant  le  uom  de  cardiuatix,, 

(Voy*  CàamÊéL,) 

IL 

Les  ewré*  ayant  la  primauté  dans  la  pa- 
roisse qui  leur  est  assignée,  la  première 
Stalle  du  duanr  leur  appartient.  De  là  lo 
nom  qu'on  donne  à  la  cérémonie  par  laqodia 

il;-  sont  mis  en  possessiun  :  on  iii--!a'îc  ,  u.'est- 

à-rdire  on  fait  asseoir  le  nouveau  curé  t». 
itdUp  dans  la  ttallo  qa*il  devra  occuper. 

Ce  cérémoninl  rnrie  scion  les  usn^^es  dioct''- 
saîns;  néanmoins,  celui  que  nous  allons, 
préaenter  est  ordiaairament  adopté. 

Le  prélrc  nommé  à  une  cure  se  rend  à  la 
porte  de  l'Eglise  eu  surplis  et  portant  Tétole 
pastorale  sur  le  bras  gauche;  il  est  accoote 
pagné  des  fabriciens  et  des  notables  de  <a 
paroisse.  Le  délégué  de  l'évéque  pour  l'inv 
lallation  se  trouve  à  cette  porte  ,  où  il  s'e.u 
rendu  ,  procédé  de  la  croix  et  de»;  acolytes. 
Le  cur^  lui  présente  sou  titre  atin  que  lec- 
ture en  soit  donnée ,  cL  aossitét  après  il  est, 
revêtu  de  l'étole  par  le  délégué  :  celui-ci  con. 
tonne  le  leni  Cnaior»  et  on .  s'avance  vers.. 
l'aatel.  Le  curé  élu  marche  à  .côté  du  délér* 

f[ué ,  qui  le  tient  par  la  main  droite.  Après, 
e  Verset  cl  l'Oraisoa,  lo  délégué  s'assied  ^ 
tenant  sur  ses  genoux  lo  Missel,  et  le  curé. 
se  plaçant  debout  devant  lui .  lit  la  formule 
do  profession  de  fol  de  Pie  IV  :  celte^ci  étante 
finie,  le  ntuiM'au  curé  se  met  à  genoux,  ti>  ut. 
sa  main  droite  sur  le  Missel,  et  lit  une  for- 
iDoIe  dq  MEoenl.  Ensuite  il  monte  A  rautel»w 
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ourro  le  tnhornaclc  cl  toQchc  le  iiint-ribolr*»     comme  eurr's 


avec  If^  génuflexion!!  d'usage.  Âpres  l'avoir 
rcrcrmo.  il  v.i  au  côlé  droit  do  ranlel.  el 
ch.inte  rOraison  du  saint  Patron  ;  cnsoilc  , 
précédé  de  la  croix,  des  acolytes  el  d'un 
ihurirérairc .  le  eurétn  rend  a  la  porte  do 
réglise,  qu'il  o^vrr  t  ferme;  aux  fonts  bap- 
lismauv,  qu'il  ouvre  cl  eoccniic;  au  confe*- 
tionoal,  oé  il  e*auied  ;  an  bas  do  elochpr  on 
ft  tinte  quelques  coups  ;  on  chair(>,  d'où  II 
adrcMc  quelques  paroles  à  l'assisUiDce.  Le 
déléf^ié  eondoit  enfin  le  nouveau  curé  à  la 
5lallc  qu'il  doit  occuper,  et  dans  laquelle 
celui-ci  s'assied.  Si  crtte  rérômonic  précède 
un  Ofltcc,  comme  celui  de  Vêpres,  en  un 
jour  de  dimanehe  ou  de  TiMe ,  conuM  eda  est 
de  ranvennnce  .  plii(«M  qu'un  jour  ouvrable, 
le  nou\e  iu  cure  ciUoiuie  Dtus  in  adjuto- 
riuw.  fie,  qui  lui  a  été  imposé  par  le  délé- 
cné.  Si  !'in-.fiM-iUon  a  Irr  u  nvanl  la  grand' 
liesse,  cl  qu  elle  ne  toit  puiul  précédée  d'une 
Hcaro  maloCinale ,  iononvean  euré.  après 
a*6IV0  atsts  un  trés-court  insl.ml,  «.e  lève  et 
va  A  la  tacrisiie.  Dans  tous  les  cas  *  soii 
après  la  liesse ,  soilaprè«  Vêpres,  on  ehanto 
}c  Te  Deum.  T.n  plusieurs  diocès«^s .  le  Te 
Utnm  précède  la  Rénédiction  du  Saint-SacrC' 
naont.  Go  eérémonial  est  extrait  presque  en 
entier  de  l'excellent  Rituel  de  Relh  v 

Asseï  pénènlement ,  l'installntion  csl  ac- 
compagnée d'un  lia  moins  long ,  el  dans  peu 
de  diocèses  le  etiré  élQ  rédte  la  profeasion  do 
foi  et  prête  l<*  srrmenl  dont  nous  avons  parlé. 
On  comprend  que  ce  Rit  d'instali<ition  peut 
4i|ro  diversement  modiflér  puisqu'il  no  con~ 
f^re  point  ta  puissance  cariale,  mais  B*en  est 
que  la  proclamation. 

Depuis  le  Concordai  de  1809,  en  Franee , 
ou  pIof(M  depnii^  In  |nî  dii  18  [lenninnl  .  eon- 
nuo  sous  le  nom  A'Arlic(e$  organiqufs  du 
ToneordM,  rîmmense  majorité  des  pasteurs 
•lu  si  coii  l  ordre  porl.inl  le  nom  de  de$ser- 
ranr«  el  étant  révomhle?,  l*tn<îtn!lal!on  dont 
nous  venons  de  parier  :»i;iiible  prc!»cnlcr  quel- 
que chose  d'illuaoire  :  elle  ne  pourrait  donc 
convenir  qu'aux  riirp*  ln«tifu«^<5  en  litre  ina- 
movible. Mais  comme  la  législation  révolu* 
lionnaire  nVit  qo'wK  fuit  et  non  un  droit ,  et 
OU'-      deuenmnt  bien  que  le  curé  dit 

de  canton  est  pasteur  de  la  paroisse  qui  lui 
est  confiée ,  y  exerçant  toutes  lc«  fonctions 
et  toute  la  juridiction  r.moniqucs ,  celle  cé- 
rémonie peut  aussi  bien  avoir  lieu  à  son 
énrû  qn'à  eeioi  du  euré  inamovible.  Bans  le 
woeèso  de  Paria  ob  n'y  fiit  aocone  diflé- 


II  est  dit  dans  le  Rituel  de  BeHoy  que ,  si 
le  curé  nommé  est  un  cmé  de  canton  ,  l'évé- 
^oc  désignera  quelqu'un  pour  l'installer;  si 
eesl  un  destervnnt ,  ce  sera  toujours  l  arclii- 
prétrc.  Or  cetui-ri  est  tré^-ordinairement  on 
•tiré  en  (tire  ,  cl  rrtîp  disposîlion  prért^e 
:ou&acre  .  en  faveur  «lu  cure,  une  préémi- 
nence radir»ile  sur  le  defitervimt.  Dans  le  dio- 
cèse de  P.iri«<  .  r.idriiinî-«tr,ition  dincé'^ainc 
affecte  â  tout  pasteur  de  paroisse  indistinc- 
lement  la  nom  do  cnr^  Il  n'est  pat  inalilo 
ir.ijouti^rque  le  p.ipe  n'.iy.inf  jnm.-iis  reconnu 
les  artitic*  orgnmquof  •  on  considère  é  Home 


sans  restriction ,  cenx  qu'on 
appelle  en  France  d  u  i^om  de  dettertanu, 

lii. 

TAMÉlda. 

Aucune  marque  exiérieaiv,  hors  de  l'é» 

|ïli?c  et  dnns  la  \ic  commune,  ne  di^tinfii^ 
le  cure  du  vicaire  ou  du  simple  prêtre. 
Orient,  le  enrtf ou  papa$  porte  altaebéeâla 
ceinture  ,  dn  rn'f»  <r.iu<  h«' .  une  lunirsc.  poor 
marquer  qu  il  est  spécialement  cliarfe  és 
recevoir  et  de  dislriboer  les  a  amènes  dn 
fiilèli  s.  Comme  le  nom  de  papas  rsl  nn^'^î 
donné  à  (ont  prêtre,  le  curé  porte  aussi  celtii 
de  proto-papas,  c  est-à-dire,  premier  prélrt. 
Quant  à  la  dislinclion  affectée  spéciale- 
ment an  rur^  dans  l'église,  vojei  la  awt 

ETOI.E. 

Le  célèl>re  Gofson  éaumèrc  les  trots  priti- 
cipnles  Fondions  du  curé,  qfîi  «ont  de  purf- 
ItcT  par  1.)  correction  ,  d^cciaircr  par  la  pré* 
dication  .  do  parfMlionner  par  l'adoiinlstn- 
!i  iTi  1  S  irrement^.  On  snil  qu'il  était  pa^ 
(isan  de  l'inslilulîon  divine  des  curit,  qui  en 
fait  les  sncersteors  des  disciples ,  el  les  eo»> 
stituo  prélats  du  second  ordre.  Tout  ce  qui 
constitue  les  droits  canoniques  des  curasse 
Ironve,  avec  le  plus  grand  détail. 
Dictionnaire  de  Droit  canonique  de 
de  Mailtane. 

L'usage  de  chanter  à  1 1  fin  de  ta  Messe 
haute  la  Bénédiction,  précédée  des  verseto 
Adjutorlum  nontrum  el  SU  nomci» .  oVi«f  rvé 
par  les  cur* >  de  Paris  ,  n'est  point ,  commis 
on  l'a  cru,  un  privilège  positif'  tou<  k« 
Missels  'le  ce  diocèse  ,  avant  celui  de  IGlô  , 
marquai:  ni  le  Kit  de  celle  Béncdinlion  pré- 
cédée des  denx  versets*  pour  tous  les  prèrrfS 
sans  distinction.  Les  éditions  suliséc^uenfes 
les  ayant  retranchés*  et  ajanl  Ikorné  1rs  pa- 
roles de  celte  Bénédiction  à  eelles  de  Snu^ 

dicat  vn< ,  etc.,  plusieurs  cv<rrV  de  rarN  ron- 
tinuèronl  de  suivre  l'ancienne  Kubriqoe, 
tandis  que  tous  les  autres  prêtres  se  son* 
mirent  a  la  nouvelle.  Aujourd'hui,  tous  l« 
curés  de  telle  capitale  suirenl  l'ancien  c^ 
rcmonial  ,  tandis  que  h  s  autres  prélr» 
chantent  senlement  t  Btnedicat  vo$ ,  etr.  U 
r'Vi-  I.rbrnn  donne  snr  cela  les  plus  am|lle( 
cci.iirci<»!»ementi.  (Voj.  rékédictio!!.) 

Nous  avons  dit  nn  mot  snr  l'inslilnlisB 
des  rurr's.  l  e  pî.in  de  cet  nuvraj^  nons  Irt'ff- 
dil  une  discussion  sur  ce  point  de  disciplise 
canonique.  Mais  quoique  nous  ne  nées  fis- 
sions point  illusion  sur  r.nilorlîé  de  nftP 
opinion  personnelle  en  celte  matière,  ooes 
devons  fféclarer  que  nous  ne  pariag eons  es 
aucune  manière  le  senlimenl  de  cotiv  qoi 
pr^^lendenl  que  raulorilé  curiale  est  d'insli- 
luliun  divine.  Nous  avons  étudié  cotte  que^ 
tlon  dans  les  mpeomeols  historiques,  et 
nous  avons  pn  n«»ns  convaincre  qu'il  n"»  -y 
réellement  dans  l'Egiise  que  los  évéques  qti» 
soient  rasTsuas,  selon  tonte  la  forre  ia 
terme,  el  que  les  curét  ne  peuvent  porler  es 
titre  que  comme  secondaires  de  l'cvèqnr. 
soumis,  in  radiée,  à  sa  jnrtdiction  ,  recevasl 
de  lui  seul  leur  pouvoir,  el  <\n"\l  n'y  a  -^e 
vrais  recteurs  que  ceux  dont  k  àaiat- 
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Bsprit  a  dit  :  Posuit  [Spiritiu  StMtiu$)tpi» 
te  pot  rcyer<  £  de^iam  DH. 

Ica  Ordrw  romatof  pavttnt  iPnm  w»f  «bi- 

à  fontonir  Ifs  hosties  consacrées  et  qu'ils 
il  npelleui  autadia  dtaurata.  Ce  n'est  autre 
rnote  <f««  e«  qu'on  nomiM  aojoQrd'boi  ci- 

î   lirr  '  V  );   rr  •uni).  On  IlOtniTlO  plUSCOinmn- 

ncmcnl  custode  le  |»etit  ciboire*  arec  ou  aans 
pied ,  qui  sert  à  porter  ta  aaiato  Eocbarislit 

aux  nfiaiadrs.  Ah^vz  souvent  la  tige  de  ce 
vase  est  di$po«»êe  pour  contenir  l'huile  des 
Iii6nn«a  :  Il  est  néanmoins  heaveovp  plus 

rifrcnt  que  cette  huile  soit  dnns  un  vase  p.ir- 
ttculicr.  Le  nom  de  custode  csl  pareillement 
donné  à  la  bofic  munie  de  deux  cristaos  »  M 
dans  l.iquelle  est  la  saiota  hMtteqa'M  as-» 

pose  dans  l'ostensoir. 
Il  p/iralt  que  du  temps  des  persécutions  « 

lorsqtï'il  olail  rr'rTt>is  aux  fldèles  d'emporter 
l'Huclinri^^tio  dnns  les  maisons,  on  avait  des 
bottes  ou  cmlotles  pour  la  conserver.  On  Ul 
dans  la  Vip  de  s.iîiU  Luc  li;  Solit.itre  un  pas- 
sage qui  est  ctié  par  Gr^ticoht^,  el  dau!»  le- 
quel il  est  parié  d'un  vai^  de  cette  nature. 
Nous  citons  en  entier  ce  passage  Tort  curieux 
tel  que  nouïi  le  lisons  dans  l'auteur  préHté  : 
Impontndum  sacrœ  memce  ptrsanciificaiorum 
vaseulum  (  nous  présumons  «lu'il  faat  ^  lire 
prœsanctifiratorum),  $iquidem  etf  erofafiVfR.* 
sin  niilem  crlla,  sramuo  tnuniUssimo  :  twn  fX- 
piicans  vélum  minu$,  proponei  t»  to  sacrai 
ptirtifnitu.  atcensoque  thymimnaUttrSanttm 

cantnbi'i  cum  $]pnh>il()  fiiiri  ,  li  in(iqu«  qrnunm 
fitxiotu  adoranêfwnes  sacruai  preiiM  Chris ti 
tarpuM.  c  II  finit  plarersar  la  taMe  taerée  le 
»'  vase  des  présancHfiés  qn  in»!  c'est  un  or.i- 
a  loire.  Si  c'est  nne  ehambrc  on  ie  placesur 
«on  baMC  on  escatwan  tr^-propre.  RMaila, 
«déployant  le  petit  voile,  .1-  >  m  lirez  les 
•  sacrées  particules  ;  pui;i .  U ûl.iut  de  t'en- 
«eena,  wmn  ebanterpa  trois  Ibis  SaudMtel 
«  le  symbole  de  la  foi.  F.nfin,  adorant  l'Fu- 
«  cbaristie  par  une  triple  génuflexion,  vous 
«  prenim  le  saint  el  préaeux  corps  de  Jè- 
«  su'^  ^^lrî^l.  » 

Nous  ne  pouvons  donner  pluâ  d'étendue  à 
cet  article»  car  nous  entrons,  à  cet  égard, 
dans  de  grands  détails  en  parlant  duciboiret 
auqiii  I  nous  avons  déjà  renvuvc. 

I.e  nom  de  custode,  du  mut  cuAfot.  eardlaiit 
r«t  .i(T(  (  lé  à  certains  titulaires  d'offices  ec~ 
rlésiastiques  qui  consiiUeul  à  garder  le  tré- 
sor, les  %a^es  sacrés,  lea  ornements.  Les  su- 
périeurs de  certain'?  couvents  sont  aussi  ap- 
pelés cusiûJeSt  fiuréimi%.  La  province  qu'ils 
régissent  s'appelle,  pour  cette  raison,  cu«/o- 
(fie.  On  trou  Vf  fnômc  quelquefois  le  nom  de 
eu$i0*  douuc  au  rccleur  ou  curé  d'une  pa- 
loisae. 

CTCtB  uranciQOE. 

I. 

Sous  le  titre  de  CALF.'tDniHn  ,  nous  parlons 
succinctcijcnt  du  cercle  annuel  par  rapport  A 
la  dlviaion  ds  lénips.  Nous  comprenons  sous 
tr  nom  spécial  de  cycle  Ktkaqs.  le  retour  pé- 
tiodiquc  de  l'OUicc  divin ,  et  c'est  alors  |^ro- 


prenief^t  le  cycle  liturgique,  qui  est  aussi  ap- 
pelé i  année  éccUsiastique.  Ceci,  comme  on 
volt,  revient  à  la  môme  signification  I.c  cyclê 
liturgique  commence  au  premier  dimancbe 
de  l'A  vent,  et  se  termine  au  dernier  dimanche 
apr^  la  Pcntecôt-'.  Il  y  adonc  entre  r-  lui-  i  <  l 
Tannée  scolaire,  qui  e!»t  l'objet  du  calendrier, 
une  différence  trM-fjraode.  Le>eyeft  lilurgi^- 
que  est  le  développemenl  sui  (  es-if  des  6^6- 
Déments  de  la  rédemption  des  hommes  dont 
1*E:gl{««  a  rentaeré  le  sont enir  per  des  flilei. 

II  nons  en  retrace  1 1  s!iile,  et  il  csl  comme 
une  représentation  vive  de  l'histoire  du  pas- 
sage de  JéaaS'Cfaritt  ter  la  terre.  Il  est  vrai 

que  le  trmps  del'Avrnt  semble  ^Ir'»  en  dc- 
faors  de  ce  cercle  d  événeateuti»;  mais  comme 
It  relIftiOR  cbrétienec  ne  se  borne  point  par 
sa  durée  à  l'époque  qui  s'est  fcoulee  depuis 
la  naissance  du  Sauveur,  mais  qu'elle  re- 
mOBle  an  beroeM  dn  genre  bnmain,  l'Bglbw 
rommcnee  son  cycle  a  peu  pr^s  quatre  se- 
maines avant  la  féte  de  Nocl.  Elle  nous  re- 
préeenle  par  cette  période  les  quatre  mille 
ans  qui  se  sont  écoulés  avant  l'accomplisse- 
ment de  la  promesse.  Puis  elle  rapproche  le 
momoni  de  la  réalisation,  en  nous  montrant 
le  saint  rrécurseur  du  Mcssie  qui  prépare  Ics 
voies.  C'est  pourquoi ,  en  chacun  des  trois 
derniers  dimanches  de  TA  vent ,  l'Evangile 
T)ctxn  fait  considérer  Jean-Bnplislc  remplis- 
sant la  sublime  missioi»qui  lui  a  été  confiée* 
Enfin  les  prophéties  dont  l'Onicc  de  ce  temps 
de  préparation  évangélique  est  composé  vont 
s'accomplir.  Noël  est  le  premier  fait,  et  cette 
grande  solennité  ouvre  l'année  du  christia- 
nisme inauguré.  La  manifestation,  le  bap» 
tôrae  de  Notre-Seigneur,  sa  présentation  en 
temple,  son  jeûne  dans  le  désert,  sa  der[ii(Vo 
cène  avec  ses  Apôtres,  sa  mort,  sa  résurrec- 
tion ,  son  ascension ,  la  descente  dn  Saint- 
Es[iril  sur  ses  apôtres,  tous  ces  événements 
sont  l'objet  de  diverses  fêles  placées  dan#. 
leur  ordre  fluccessif,  et  forment  le  eyeU  U- 
turgique.  Nous  pourrions  donner  à  celui-ci» 
le  nom  de  cffcU  du  premier  ordre,  pour  le 
dbtingucr  d*un  antre  cycle  de  solennités  qui 
ont  pour  objet  le  cnîfi  l'tiypordulip  rendu  à 
la  Mère  de  Dieu.  Celui-ci  se  déroule  pat  la. 
NalMidde  la  sainte  Vierge,  le  8  septembre; 
par  sa  présentation  an  temple,  le 21  novem- 
bre ;  sa  puriticaliou  après  ronianlcmcnl  vir- 

f;inal ,  le  3  février;  son  Assomption  an  ciel, 
c  15  août.  Mais  ce  n'est  qu'improprement 

Sue  le  nom  de  cycle  liturgique  poui  rait  éire 
onné  â  cette  succession  chronologique  des. 
faits  qui  se  raltncbrnt  h  la  Mère  de  Dieu. 
L'ordre  en  est  iulerruuipu  par  d'autres  so- 
lennités commémoratives  que  la  piélé  de 
r!Vltso  ,1  instituées  en  son  honneur.  Lceydê 
du  premier  ordre  a  été  IuL-méme  înlervcrU 
par  des  festivités,  telles  que  la  Tcir  Di  1  (  l  |a  , 
Trinité.  Mais  la  promièro  n'est  dans  le  tidt 
qu'une  commémoration  plus  solepQelle  de 
nnstilulion  de  la  sainte  Eucharistie  au  Jeudi 
saint ,  et  la  seconde  une  mémoire  plus  spé* 
ciale  du  grand  mystère  dee  trois  personnqa. 
en  Dieu,  auquel  se  rapporte  pfV  CXCelleiMïe 
tpule  l'année  chrétienne. 
li'OIQce  tout  cDiicr  est  cooidomié  dus  ëK 
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ontipo&uiou  à  ce  cercle  de  myttèret  aceom— 

S lia.  No«e  n'avons  pat  lwa«bi  de  dire  «nt 
C8Crlp''>n  drlaîlléc  dos  éléments  bibliques 
el  Iradiiionnels  que  l'KgUse  y  a  fail  entrer. 
Il  AiwiraU  lea  tnrbafer  taHonl  sont  lear 
l-oirit  de  Tue  asoétiqur.  Do  grands  éerivaios 
M'en  sont  occupés  avec  plus  on  moins  de  snc- 
cètflldeboiihear.  Goillaume  Durand,  évéqne 
de  Mende,  a  expliqué  avec  amour  loot  ce  qui 
ce  rattachait  a  la  rompo^ition  ri<>  l'Office,  tel 
qu'il  était  disposé  à  lu  Hn  du  treizième  siècle, 
l.n  principe  londamenlal  en  est  toujours  la 
n>Amp:  mai»  depuis  les  révolutions  lilurgi- 
qucs  (lis  deux  derniers  siècles,  en  France» 
beaucoup  de  modiOeaiioM  ont  ea  Jieo.  L*Of^ 
lirp  ronuiin  lui-même  a  été,  comme  on  sait, 
rcrormé  par  loa.iinl  pape  Pie  V.  Hâtan*-«<Mia 
rcpcndanl  de  dira  queVaulear  du  Eationatt 
(livinornm  officiorum  ne  trouverait  pas  de 
lrèft»grands  dkancemaala  à  faire  dans  ses 
Commentaires  hlsloriquef  et  mystiques.  Mais 
pour  Taire  nu  travail  analogue  sur  chacun 
des  Kitr^  qui  sont  inaugurés  dans  les  diocè- 
iet  de  France,  on  conçoit  combien  l'œuvre 
présenterait  de  labeurs  qui  n'auraient  pas> 
toujours  le  surrtH  qu'ils  se  seraient  promis. 
(Voy.  iinÉviAïuK,  uutnBS  canoniaUs,  mks>k, 
mssKi  .  etc.  )  Cl-  serait  d'ailleurs  l  objei  «l  un 
travail  (oui  n  fait  parlifulicr  en  u'eiuilianl 
|ue  le  cycit  de  rufllcc  purement  romain ,  et 
lour  notre  patrie  U  ne  8*adref  terail  qu'i  un 
1  ombre  trèi- minime  de  diocèses  qui  uni 
J  inappréciable  bouhcur  do  k  conserver. 

Le  cyelf  liturgique  des  Bgllies  Orienlalet , 
f  nnsiîléré  romine  uicmorial  successif  des  évé- 
ncnicnts  de  la  rédemption .  est  nécessaire- 
ment en  harmonie  avec  rcLui  de  rEglise  la- 
tine ,  puisque  c'est  toujours  la  même  foi. 
liais  les  éténicnis  dont  se  forme  re  cours  de 
Tannée  erclésiaslùjuti,  présentent  beaucoup 
de  disparate  avec  l'année  liturgique  de 
riîjrli^p  Orcidentalc.  C'est  ici,  mnis  seulement 
iri .  ([ue  la  variété  dans  la  furme  de  la  prière 
«iiïre  .1  Li  (oiitruverse  l'avantage  qui  doit  r6- 
fculler  de  l'unanimilé  de  fa  foi  dans  la  diver- 
sité do  sa  manifestation  orale.  L'£glisc  est, 
dansée» dent  freelions,  luujonrt  le  même 
reine  parée  de  vêtements  doiii  la  couleur  r>t 
diUétente  Nous  ne  pouvons  nous  proposer 


de  décrire  ascétique  ment  cbacun  ctc  ce»  c*- 
e/er  e«»ef  nomikcean ,  dont  le»  êtm%  |M» 

eîpaux  sont  reux  des  Grecs  ri  ^1  >  ^rménicnj. 
Au  sein  de  l  Eglise  latine,  deui.  Rites»  IfiK 
vénérables  par  leur  nntiquilé,  n^kérieH, 
dans  la  composition  biblique  et  tradîliuonelk 
de  leur  cycif  .  de  l'année  ecclésiasIiqiM  ét 
Rome  :  ce  sont  les  Liturgies  Âmbrosîene»  il 
Mozarabe.  Celles  ci  ont  pour  elles  la  coaié- 
erattoQ  des  siècle»  ,  el  Rome  elle-même  te» 
a  solennellemeot  respectées  dans  Ui  fiaUa 

II. 

Outre  ce  retour  périuUtque  de  Céte»  4» 
Nolre^if  neur  et  de  la  sainte  Vierge,  l'B0m 

n  nr  r.'  un  autre  cycle  qui  s'y  rattache  par 
le  noi»lo  but  qu'elle  s'y  propose.  Tels  sont  le» 
Qnatrc^Tcmps,  les  Rogations,  l'annimsain 
des  dédicaces  ,  ou  d'autres  événements  dont 
les  Eglises  particulières  solenniaenlie  méaBS* 
rial.  Les  festivité»  des  saint»  ont  eneeroelH» 
que  année  leur  place  assignée  âaus  ce  cercif 
sacré.  Les  dérunts  qui  ont  besoin  de»  lufira- 
gcâ  de  1  Eglise,  n'y  sont  pas  oublié»»  «tcit 
ensemble  admirable  de  commémorations  b> 
turffiques  ren^rmr  trois  Eglises  dont  se 
compose  Li  comniuiuon  des  saint»  :  l  EgUst 
militante.  l'Eglise  sooOirante»  rBffliso  trioe»* 
phantc.  Toutefois  l'espérance  nous  fait  en^i» 
sager  le  cycle  annuel,  comme  l'aurore  de  cetii 

3uj  doit  labsoriier  dan»  la  Jérusalem  céleslik 
Atiê  cet  autre  cytfe  de  rélernlté  auquel  nnas 
prépare  celui  que  nou»  parcouron»  sur  U 
lerrs  de  noire  exil,  au  millen  des  IpmifCS 
de  notre  voyage. 

Selon  le  plan  que  nou«  nous  sommes  traeé» 
nous  devons  nuus  borner  à  celte  esquisse  qid 
suffira  ponr  faire  comprendre  le  sens  qu» 
nous  attachons  à  ce  terme  dans  divers  arli- 
€ks  de  notre  lévre.  Celui-ci  n'est  en  réalité 
que  l'eiplication  historique  el  descriptive  de 
tout  cp  qui  rentre  dans  ce  cercle,  relalive- 
mcnt  aux  personnes  et  aux  cbu&is ,  ^uf  ce 
qui  eoneerne  les  détails  trop  intimes  que  U 
nature  de  notre  travail  devait  nous  irlerJir« 
el  qui  forment  une  spécialité,  ainsi  que  nosi 
Tarons  dit  (  Voye:  pour  U  Cg€tt  lilurfifUf  IV 
tjur  n.>r.:<  cH  dssens lAïus  furtlcle mssBi». 
ragr.  llj. 


D. 


Dits 
(Voyr:  BAiDAvuM.) 

OALMATIQUE. 
L 

f>ïi  cro»4que  cei  habit,quanlàla  forme,  lire 
son  originedela  provIneeeiNtnnesoatlenom 
t'.  Dalrnatie.  Cet  habit  consistant,  dan*  le  prin- 
cipe ,  en  une  robe  ampie  et  longue  avec  des 
manelies  fert  larges ,  mais  qui  ne  descen- 
♦lai.  nt  qac  jusqu'au  coude.  Les  Romain» 
adoptèrent  ce  genre  de  vêtement  vers  le 
drniieme  siècle;  mais  ce  qui,  chcx  les  Dal- 
Malcs  n'était  gun  l'habit  conumu»  devint 


pour  Komu  un  véiemcnt  de  disiint  bon  ;  es 
Oalmatie.  c'était  ordinairement  de  tiès  ftal 

pies  étoffes  nu  même  de  toMe  grossière  qr» 
se  faisaient  ces  babillemenis  :  les  Hmnaïas 
tiftnicnis  en  avant  introduit  rn»afedau»  lesr 

ville  y  employèrent  la  soie,  et  ils  parsemakfiî 
ces  nouvelles  datmatique»  de  peUte»  roseiéi 
pourpre  semblables  à  de»  létM  dedeu,  cm 
Claris  ex  purpura.  (Viand  ces  têtes  él.iii'ti 
fort  larges,  c'était  le  laticiave.  tatuM  fianu\ 
si  les  ruses  de  pourpre  étaient  de  petite 
mension,  c'était  raofostielavre.  ançustiu  H*- 
T't*  !.r5  empcrron  romaine  «te  revêtirent  ée 
la  daimatiqme,  ainsi  que  leurs  coortisaas. 

LonqiM  le  cbriilîuiiM  tel  «naié  iurli 
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DED 


tréoe  avec  ks  toipcreun  cbréU«iu,  la  ifcrfiwa 
liqui  tai  décamia  comme  ua  fcMMwr  êm 

évéques  ;  le  pape  saint  Sylvestre  en  décora 
les  diacres  de  i'£giise  do  Komc.  et  l'on  sait 
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Dis  très. 

Plas  lard  l'usage  s'en  étendit  co  Fraoca 
aor  la  éeaiande  d'un  évéqae  qni  araitobtoaa 

du  pape  la  permission  d  en  n  v^-tir  son  nr- 
cbidiacre.  Les  évôques  se  lirenl  honneur  de 
porter  la  daimatique,  et  calIn  •  aooa  Gbarkh- 
magne,  elle  devint  ooombwm  4lta  iMrta 
rEpItse  d'Occident. 

Aujourd'hui  cet  babk,  ésnmm  aacrik,  a 
perdu  en  grande  partie  son  ancienne  forme  : 
les  manches,  qui  étaient  Tort  largos,  ont  été 
fondues  et  même  raccourdee;  la  dalnuUiqmt 
elle-même  a  perdu  de  sa  longueur  ot  de  son 
anplenr.  En  quelques  Eglises  ou  l'on  tient 
fort  aagement  aux  règles  anciennes,  la  forma 
à  pan  près  originelle  de  cet  habit  a  été  con- 
•errée.  On  a  continué  d'orner  la  manche 
gauche  d'une  frange  dont  la  droite  est  privée 
afio  qae  le  diacre  ne  soit  point  gêné  dans 
tua  misitlère.  Seloa  Tancien  usage  ces  dal- 
matigues,  maintenues  dans  leur  forinc  prinii- 
Ureu  oal  les  deux  manches  ferméat.  ou  bien 
les  Ms  bordt  eoaC  rejoints  par  des  rabans. 

Noos  avoas  dit  que  les  évéaaes  tinrent  à 
hemmtm  de  m  revêtir  de  la  iaimatique ,  la 
COBlomc  s'en  est  conscrîée  pour  eux  jusqu'à 
présent,  et,  lorsqu'ils  officient  pontificale- 
menl,  ils  prennent  Moa  la  chaaoUe  «ae  dat» 
tnatique:  mais  celle-ci  est  simplement  de  soie, 
sans  doublure  ni  galon.  Celle  des  diacres  obt 
deaUée  et  avec  galoai.  ils  la  reç<riveBt, 
rommo  syroholo  de  leur  ministère,  à  leur 
Ordination.  La  Prière  que  le  pontife  dit  en 
rcTêlaat  d'aae  ialmtuique  le  nouveaa  diacre 
la  reprétealeceaiawBahaMida  aalat  aide 
joie. 

Les  Gn  rs  oat  ceascrvé  à  la  dalmmliqut  sa 

aremière  Tormo  ;  elles  ne  sont  donc  point 
fendues  sur  Us  cùlès  comme  les  nôtres,  et 
daMendeal  jnsqa'aux  talons.  Les  manches 
en  sont  aussi  complètement  closes.  Les  Ar- 
méniens n'ont  jamais  adopté  cet  habit  sacré. 

11  est  important  de  remarquer  que  la  dMma- 
tiqut  élail,  dans  le  principe,  toujours  blanche 
cl  tachetée  de  ces  clous  de  pourpre  dont  nous 
avons  parlé  ;  depuis  que  l'Eglise  a  déterminé 
les  couleurs  spéciales  des  solennités  et  des 
temps,  la  dalmatique  en  a  adopté  les  règles. 

Bocquillot,  dans  son  Traité  de  Liturgie  ^ 
rappelle  qu'autrefois  les  prêtres  portaient  en 
aluciant,  comme  les  évéques,  une  dalmatique 
au-dessous  de  la  chasuble,  et  qu'on  ne  trouve 
anUe  part  oae  improbation  quelconque  de 
•rile  eealaase.  Aujourd'hui  qu'elle  est  tom- 
bée en  désuétude,  le  pri'lre  qui,  en  cela,  imi- 
terait l'évéque  célébrant  in  pontiÀeaUkuê , 
KiMlàrabfidaloallriâaie? 

IV. 
VARiérés. 

Anciennement,  à  Saint-Agnan  d'Orléans, 
le  diacre  qui  béuissail  le  cierge ,  la  veille  de 
MllMS,  élail  wrélBd^a  MMifo»  al  d'uao 


clMsubla  Uaaclie  par-dessus.  Pendant  la 
première  Litanie  du  même  jour,  le  célébrant, 
iiprès  avoir  quitté  la  chasuble  noire  doutil 
était  revêtu  durant  les  Prophéties,  prenait 
vaeiblMiri^s  blanche,  et  par-dessus  celle-ci 
une  chasut)Ie  pareillement  blanche.  On 
pourrait  citer  bon  nombre  d'antres  ÊgUsea 
oè  le  prêtre,  en  dlaaat  la  Mette,  était  revêtu 
d'une  dalmatique  on  dessous  de  la  chasuble. 

La  dalmatique^  malgré  son  antiquité  comme 
kaktt  •ecré  da  dleera»  B*a  pat  cepeadaeê 
ré  le  privilège  de  lui  être  exclusive- 
it  afédée  comme  l'étole;  tout  derci  on 
I  teal  taVqae  tervani  de  dere,  peut  a'ea 
revêtir  pour  diverses  fonctions.  En  plusieurs 
diocèses,  comme  à  Paris,  les  hommes  gagés 
pour  porter  le  dais  on  aemr  d'indnltt  se  mh 
vêtent  de  la  dalmatique,  et  celle-ci  n'a  plus 
rien  qui  la  distingue  de  la  tunique  du  sooi- 
diacie(ve|fca  tcmqob)* 

D&DICACB. 

I. 

Quoique  l'historien  Bntèbe  toit  le  premier 

qui  parle  de  la  dédicace  des  églises  et  qu'il 
ne  la  fasse  pas  remonter  au  delà  du  siècle 
du  grand  Constantin,  Il  est  plus  que  pro-> 
hable  que  les  premiers  temples  furent  con- 
sacrés par  des  Prières.  Sans  doute,  pendant 
les  persécuUoat  en  ne  donnait  point  à  cette 
cérémonie  une  grande  pompe,  mais  il  est  à 
peu  près  démontré  que  la  defaicoce  avait  lieu 
el  qu'elle,  est  d'institution  apostolique.  Lo 
cardinal  Bona  est  do  ro  sentiment,  en  faisant 
observer  que  certains  auteurs  ont  attribué 
cette  institution  au  pape  saint  Evarislo.  Si  le 
temple  de  Jérusalem, qui  n'était  que  figuratif, 
reçut  une  consécration  ,  pourquoi  les  prc- 
miéret  églitet  n'en  auraient-elles  pas  reçu 
dant  un  temps  bien  plus  rapproché  des  cé- 
rémonies mosaïques?  La  pierre  sur  laquelle 
Jacob  avait  reposé  sa  tête,  et  qu'il  consacra 
par  une  effusion  d'huile  comme  le  premier 
essai  d'un  temple  en  l'honneur  de  rËterncl, 
fait  remonter  la  dédicace  à  la  loi  de  nature. 

Le  cérémonial  n'a  pas  d'abord  reçu  la 
forme  liturgique  qu'il  a  aujourd'hui ,  malt 
cet  acte  religieux  était  pourtant  accompagné 
de  beaucoup  de  Ailes.  L'auteur  du  livre  inti- 
tulé .*  de  Ut  ffiérearkit  tetiMoitique,  parle 
de  l'onction  du  saint  Chrême,  et  celte  céré- 
monie cet  au  moins  du  quatrième  siècle. 
Saint  ftittKn  bit  menllon  de*  reliqnet  qa'oii 

f)ortait  à  l'église  dont  ta  dédicace  devait  s» 
aire.  Saint  Gr^oire  de  Tours  s'exprime 
aintlau  sujet  d'an  eratelredetalnt  Euphron» 
qu'on  voulait  consarrer  :  f  .\yanl  pris  le» 
«  saintes  reliques,  nous  les  apportâmes  dana 

•  roratoire  avec  la  croix,  et  un  grand  nom». 
o  bre  de  cierges  allumés  ,  accompagnés  d'ua 

•  grand  nombre  de  prêtres ,  de  diacres  cte.,. 
«  en  aubes,  de  toutes  les  personnes  les  plus 
«  distinguées  de  la  ville  et  d'nno  Ibole  do 
«  peuple  qui  nous  suivait.  » 

Le  sacrnmentaire  de  saint  Grégoire  noua 
fait  connaître  les  cérémonies  usitées  dans 
cci  temps  anciens,  el  le  Pontifical  romain  les 
a  tontes  oouerTéct  en  en  modifiaal  qndr 
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qtifj  uooi  eî  y  en  lyouUal  un  fort  pelil  nom* 
brc. 

11. 

La  dédhnrf  o<?l  nnc  des  plus  lonencs  rt 
dos  plus  uilorcsi^antes  fcrémonics  du  culte 
ralliotique.  Nous  ne  pouvons  donnor  ici  un 
détail  coi:i[)î('î,  lii  iis  notrr  devoir  est  d'en 
présenter  un  Inblcau  accompagne  ries  cxpli- 
cativnt  convenables,  puisées  dans  les  soar- 
r('%  Ips  pîiis  puros.  I.or«!qTie  l'église  rsf  Irr- 
mincc ,  ou  du  moins  quand  la  con»(ruclion 
•st  asset  avancée  pour  qu'il  soit  imnièdiativ 
ment  possible  d'y  rélcbrer  TOffic  o  lîixin, 
l'évéquc  annonce  par  un  mandement  le  jour 
oà  doit  se  faire  la  dédieaee,  et  il  ordonne  un 
jeûne  obligntoirc  pour  lui-même  ,  s'il  doit 
élrc  le  consécraleur  ou  pour  celui  qui  doit 
lenîr  sa  place  ,  et  pour  le  peuple  en  faveur 
et  pour  le  service  du  iiK  I  le  temple  a  été 
élevé.  Ln  d'^dirnrr  f  ut  ordititiiromonl  un 
Jour  de  diman'iie  ou  de  IcJe.  La  veille,  les 
reliques  dont  l'église  doit  élrc  enrichie,  sont 
[lu  é;  S  dans  une  église  voisiin  nti  sous  une 
tente  préparé  '  à  cet  tfTel.  Aium  avant  d'éire 
Incorporés  à  Jéstis^Christ  dans  le  ciel ,  noas 
devons  avoir  >i;r  ln  t( n  r  rornmr  drs 

rjiiiés  qui  allcodeot  I  bcurcux  momcnl  d'en- 
trer dans  notre  patrie. 

I>  lus  rinlérieur  de  l'église  on  peint  douze 
croix  ;  nu  jommol  de  chacune  est  un  cierge. 
1-e  jour  de  la  dédicnce  hXïmi  arrivé,  I  cvéquc 
rnire  dans  l  église.  Lescierge^.  emblème  des 
liouze  apôtres  d*'  /'.I'/TI'"^''-  .inii'iK'*;:  puis 
ilsort.nclaissanldausriiiU  i  leur  qu'u  a  diacre. 
It  va  aulicu  où  sont  les  reliques,  où  il  fait  dei 
Prières,  et  ensuite  il  f  ut  des  aspersions  d'enn 
bénite  autour  de  l'cglise.  Revenu  à  la  porte  il 
Hfrappe avec  le  bâton  pastoral,  et  observe  le 
niémeril  qui  se  firalitiur  rrti  flitnanche  «les  R,i- 
nocaux.  La  porte  reste  fermée  ;  il  fait  une 
seconde  Procession  autour  des  murt,  et 
fi  M  encore  avec  le  même  t  rt  cmonial,  et 
une  troisième  dm  asperg(>  dVau  bénite  les 
murs  de  l'église  ;  puis  il  frappe,  et  enfin 
Ayant  fait  une  croix  sur  la  porte  en  disant  : 
hcce  crucis  «r;rfTrn,  pf^innl  phanlastvala 
fiiiir/a,  «  Voiii  I  cltjutard  de  la  croix;  loin 
«  d*lci  toutes  les  illusions  dcfenfer,  »  la  porte 
s'ouvre  et  le  pnnfif,^  rnire  seulement  nvec 
(]uclqucs  ecdé^iasliqucs.  Mais  pourquoi  la 

I»orte  no  s'ouvie-l-elle  qu*nprés  qu'on  a 
irappé  A  Irnis  iliff,>r/.iii(-i;  r.'prii.'v"  pnor  ap- 

{»rendrc  que  ce  n  est  qu'avec  des  clTurts  réit- 
érés que  le  fort  ù/mé  peut  éln^  dépouillé  de 

TriMpire  qu'il  nvnit  cxrr.  é  iu^(jir.iu  iiiniKPdl 
où  parait  le  signe  triomphateur  de  la  croix. 

Lévéqne  entonne  le  fViii  Creator ,  h  la 
suite  duquel  il  fait  des  invocations  uù  se 
trouve  le  nom  du  saint  sous  le  vocable  dn- 

anel  l'église  est  consacrée.  Après  plusieurs 
raisons  et  les  Litanies,  on  entonne  le  lie- 
TfHirttf^.  P-nlaiit  rc  cantique,  le  pnitifi' 
Irace  avec  l  exlrcnùlé  de  la  cri»ssc  une  cTitis, 
de  saint  André  dont  la  (içurû  ressemble  à  la 
lelire  X  ,  sur  la  cendre  lioîi!  I  ■  pavé  a  été  lé- 

Sèremcnt  couvert  ;  il  forme  sur  les  branches 
e  celte  croiK  Talpbabet  frec  et  l'alphabet 
romain.  On  a  donné  plusinirs  explications 
de  reiie  BQstéricusc  cérémonie.  La  plus  sim* 


pie  et  la  plus  naturelle,  est  que  l'an  veot  rs- 
présenter  ainsi  l'union  de  tous  les  pcaplo, 

3 ni  s'est  opérée  par  la  croix.  Depuis  la  vctic 
f  Jésus-Christ,  il  n'r  n  p!us  on  dialindÎM 
parmi  les  nations  de  la  terre. 

Le  pontife  consécratenr  bénit  nn  mélaafs 
d'cin,  {\(*  !^(»| ,  de  rendre  et  Je  vin.fifarfS 
évidentes  d'un  Dieu  houuiie  ,  uiorl  et  re»»* 
cité.  Il  en  fait  Taspcrsion  sur  les  aMill 
l'itifrl  fie  la  nouvelle  é^^lîse.  11  ron^am?  rn- 
suiie  raulciavec  l'eau,  1  huile  aes  catédw» 
mènes  et  le  saint  Chrême,  et  en  blsant  €»| 

signes  de  (  roix  sur  <  enes  (]ui  y  sont  ilrji 
gravées  et  qui  peuvent  être  regardées coauN 
l'image  des  cinq  plaies  du  dirin  SantMr. 

On  va  chercher  les  reliques  au  lieu  nù  onei 
sont  déposées,  et  on  les  porte  processioanet* 
lement  dans  la  nouvelle  église,  en  cfaaolail 
Kyrie  eleison,  Sd^nnor,  ajct  pitié  de  nois, 
et  en  elTef.  pouvons-nous  espérer  d'être  tis 
jour  associes  à  la  gloire  des  S.iints,  sans  io- 
plorer  sa  divine  miséricorde  ?  Jusqu'ici  on  i 
chanlé  un  grand  nombre  de  Psaum  >  .  IYmI- 
que  a  récité  plusieurs  Oraisons,  il  a  instrtit 
les  fitiètes  sur  la  si|?niOcatlon  detcéréiBoniei. 
1.1'  clrr^''  0-1  entré  ain*;!  qtie  le  pecpl?. 
La  consécration  de  l'autel  se  termine  par  mm 
cITasion  d*boite  sainte  qui  nippelle  parfaite- 
ment l'action  de  Jaenh  aiir<'s  la  Msi  jnik 
l'échelle  mystérieuse.  Il  fait  ensuite  une  one» 
tion  sur  chacune  des  douze  croix  peintes  vm 
les  murs,  et  en  fait  cinq  nouvelles.  chacoM 
de  cin?]  «rmins  (rcneens  sur  l'autel.  Il  les  al- 
lume au  mojen  de  peîilcs  bougie*  sur  les- 
quelles ces  forains  sont  placés.  L'AnlIeiaa 
qu'on  chrînte  pend.ml  ce  temps-là  ,  m  et- 
plique  la  signitieation.  La  voici  :  Ascenéii 
fitmusaromnttim  in  eonspeetu  thmhû  ét  WÊm 
nngrU.  «  î,n  fumée  (tes  parfums  monf:î  joî- 
«  qu'au  trône  de  Dieu;  ils  étaient  répandus  par 
c  la  main  de  range.»  Ainsi  Time  pare  fail->êll 
monler  nu  ciel  le  parfum  de  ses  supplications. 
Pendant  la  Messe,  des  acoljrtrs  cnccnscal 
conliniiellement  raniel  nonrellemenl  éfifk 

Nous  n'avons  puqu'indiquer  les  principaax 
Rites  qu'on  pourra  lire  en  entier  dans  le  fon- 
tiOcal  romain.  La  dédicace  a  une  Octave  H 
tous  les  ans  il  8*en  fait  vn  annÎTcr^airr. 
LTglise  célèbre,  en  otilre.  iine  fHr  de  Iît  4é' 
dicacc  de  toutes  les  églises  d  un  dioccK,et 
c'est  le  injel  dn  paragraphe  tniranl. 
•  111. 

Cette  solennité  se  célèbre  tous  les  aoià 
dîftérentes  époques,  et  cela  par  nne  raifsn 

péremptoire.  (!onime  la  principale  égli«e  fî'"i 
diocèse,  qui  c»l  la  calhcdrale,  mère  et  maî- 
tresse des  antrei^  églises ,  a  été  dédiée  es 

chaque  diocèse,  à  aiîerses  ép<iqi:r  s,  I  i  r.*'e 
de  l'anniversaire  de  in  dédicace,  à»m  toulei 
les  églises,  se  règle  sur  celle  de  la  cathédrale. 
D'ailleurs,  excepté  Celle-ci.  qui  est  loujoiiri 
consacrée,  il  y  en  a  un  r>rt  petit  nombre qw 
.'ii  Mit  été  solenncllemciil  dciliées ,  car  il  »t 
fiul  pas  confondre  avec  la  dédicace,  la  sii»- 
ple  IJénédiclion.  Tonte  église  doit  élf''  31 
moins  bénite,  mais  celte  cérémonie  est  beaa- 
eonp  moins  aoirnsle  que  la  consécntion«dnl 
ni)tis  nrons  oîTorl  les  Rites  les  plus  impor- 
tants. En  FcaQce,depaii  l«  Coocoraat  de  190; 
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rannirrrsain;  de  la  détHcart  est  célébré  le 
dim  im  lie  qui  suil  k*  jour  do  rOct.ive  de  la 
ToussaioU  11  aj  a  d'«&cepUoo  que  pour  qiM^ 
4Qet  calhédralfi. 

1/annivcrsairc  la  dedicnre  est  aussi  an- 
cien que  U  dcdiiace  elle-même,  car  dès  le 
sièriede  Cofutanlin ,  oà  Im  eontécraUonf  te 
firent  avec  .Tpp.ircil,  s'èt.iblit  l'usage  d'en 
léiébrer,  tous  les  ans,  la  coromémuralion. 
La  préfiiee  4|tti  se  cbante,  en  celle  féle,  lelon 
le  Rit  partsii'n,  csl  une  des  plus  hcllos  de  tnul 
rOlHce  divin.  Les  Juifs  cëiebraicot  un  pareil 
anniTcrsaire .  qui  est  appelé  fnMmnit  dn 
grec,  qui  sijgniHc  renouveUemeni. 

De  Diémc  que  la  Dédicace  ou  consécralinn 
d'one  église  a  une  Octave,  la  fête  de  l'Anni- 
V  r-  'îr*^  a  aussi  la  sienne,  qui  uVst  quy  du 
irt  iMèJiic  ordre,  tandis  que  c^Ue  de  la  />i/- 
ifir.icr  «  sldu  second,  etgualquc'fols  du  pre- 
mier, iorsqoe  Téglise  cooMcrée  est  la  calhé- 
dr.ile. 

11  nelaal  pas  confondre  la  dédicace  d'une 
égli^r*  avpc  sa  Rcnéiliclion.  Tout  prêtre  délé- 
gué par  l'évéque.  peut  faire  celle-ci.  Le  cé- 
rémonial en  est  bâineiMip  moins  lone  que 
celui  de  la  dédicace  ou  consècr.ition.  Néan- 
moins on  y  observe  un  Kit  qui  peut  (k)iiner 
Une  liaulr  idée  du  respect  que  l'Eglise  pro- 
fesse pour  les  lieux  con^iacrés  au  cullo  divin. 
On  fait  une  Procession  auluur  du  nouveau 
lemplc,  en  dehors,  et  l'on  chante  le  Psaume 
iiiicrerc,  qui  a  été  précédé  de  VAsperge$.  Le 

Préire.  pendant  relte  Procession ,  jette  de 
eau  I)cui[c  autour  des  murailles.  On  entre 
«nsuUc  processionncUcmcQl  dans  l'église,  en 
elianlani  les  Litanies  des  Saints.  Ici ,  l'ofll- 
•  i.iriT,  itix  mois  :  Ut  hanc  eeclfsinm.  el<-..  I»c- 
aa  a  un  !>if>;nc  de  croix  l'église  cl  l'aulel.  Ceci 
csl  soWi  de  plusieurs  Onusons,  Psaumes  et 
Antiennes,  qu'accompagnent  encore  de  nou- 
velles Oraisons  ;  enfin,  on  célèbre  la  Messe 
dans  ccUe  église  on  ebapelie.  On  doit  dire 
relie  du  saint  ou  de  la  sainte  dont  lo  noii- 
teau  sanctuaire  porte  le  vocable,  eu  v  joi- 
gnant rOraison  de  la  Dédieaee,  Tel  est  le  cé- 
remonial  que  présente  le  Rituel  romain.  Dans 
les  Propres  diocésains,  surtout  en  France, 
on  oVïbserve  pas  siridenienl  ce  cérémonial , 
nais  on  ne  s'en  écarte  pasconsid^raMement. 

A  la  Dédicnce  d'une  ^lise,  sont  toujours 
allacfaées  des  indulgences  en  faveur  des  per> 
sonne«  pour  IrsqneMes  le  Icmpir  a  élé  con- 
sacré. L  c\(!que  règle  les  pratiques  a  suivre 
pour  gagnrr  ces  indulgences.  La  Bénédiction 
«ta  régtiae  n'a  ni  Q^lave,  ni  Anaif  ersairn. 

rv. 

Wnnt  avons  dit  que  c'était  do  règne  de 
CoM>tant)n  que  datait  la  solennité  dcs  /^p'rfi- 
cucri.  L'église  d.cSaint-Jeau  de  Lalran,  nom- 
mée la  principale,  la  mère  cl  ntatiressede 
toutes  1rs  èîilises .  fut  (ondée  par  cet  cupc- 
rnuu*  sur  le  mont  Cœlijas ,  À  l'endroil  môme 
Qn  était  le  palais  tatiran,  ancienne  demenrc 
%^nt\{çnr  Laléranuf,  mis  ;t  r  o  i  [:  r  ^■c- 
roit.  La  consécration  s'en  fil  sous  le  ugm  de 
iit'ticaiio  Basilica  Sahatotii,  «  Dédieam  de 
UBasilifiie  do  Sauraur.  Mais Coa»(anlUi  ^ 
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ayant  fait  bâtir  un  magnifique  baptistère, 
sous  le  nom  de  saint  Jcafi-Baplistp ,  le  peu- 
ple, ({uiavait  une  singulière  vénéralion  pour 
le  saint  précurseur,  donna  à  l'élise  môme  fe 
nom  de  Saint-Jean.  Celle  Basilique  e^t  donc 
la  première  de  ^tontes  les  églises  qui  ail  été 
déniée,  dn  ninins  en  Occident ,  avec  un  Rit 
solennel.  On  y  r»  Irbro.  tous  les  ans.  !*  nni- 
versaire  de  cette  Dcdicacct  le  neuvîènic  jour 
de  novembre. 

Le  même  empereur,  <;c1nn  son  historien 
Eitfébc,  ût  faire,  par  plusieurs  evénues,la 
JMdfoiee  d'une  magnifique  église  qu  il  avait 
consIrTiitr  a  frrtisalcm.  On  p»«ul  citer  plu- 
sieurs exemples  de  Dédicaces,  faites  en  Occi- 
dent, avec  le  concours  de  plusieurs  évéques. 
Ce  n'était  point  du  reste  comme  sirnyil<'sas'»is- 
tants  que  plusieurs  évéques  éiaieni  présents 
k  dea  cérémonies  de  cette  nature.  Ainsi 
lorsqne  le  pape  Léon  IX  consacra  l'église  du 
célèbre  monastère  de  Saint-Uémi,  à  Reims  , 
les  évéques  furent  chargés  de  la  consécration 
de  [iluvicurs  autels  et  ile  l'aieomplissement 
de  plusieurs  autres  pariies  du  ecrémuuial. 

La  veille  d'unelMifieaM,  on  employait  toute 
la  nuit  en  prières  autour  des  saintes  reliques 
qui  devaient  être  placées  dans  la  nouvelle 
église.  On  dressait  pour  cela  des  tentes  au- 
tour de  celle-ci  pour  y  célébrer  les  veiUeSi 
êolennellet,  tub  papHionibus  «sous  des  pavil- 
lons. »  Quelquefois  aussi  ,  lorsqu'on  était 
asses  rapprocbé  de  qoelque  antre  église  •  on 
y  faifait  ees  veilles.  Tféanmirfns  on  trouva 
des  exemples  de  Défh'rare  sans  reliques,  mais 
ils  sont  rares.  Il  ne  faut  pas  d'ailleurs  s'abu- 
ser sur  le  sent  du  roni  nHqmi,  Ce  n'étaient 
pas  toujours  des  restes,  rflit^w'a; ,  du  rorps 
des  saints.  On  se  servait  aussi  de  rt  liqui^ 
indirectca,  e*est^4-dire  de  eertains  objets  a  ci 
avaient  touché  les  vénérables  rei^les  àe% 
saints.  Le  pins  ordinitiremenl  c'étaient  des 
linges  (]ni  avaient  clé  placés  sur  les  châsse». 
Ainsi  à  Tours,  lorsqu'on  fit  la  Dédicace  de 
Saint-Julien,  on  se  contenta  de  mettre  sur 
Taotel  quelques  Uninfet  dès  linges  ou  bran- 
dm  qui  pendaient  aiHiatina  dv  tombeau  du 

saint  martyr. 

Il  est  di^Mic  de  remarque  qa*ancienncmenl 
on  enfermait  dans  l'autel  avec  le««  reliques, 
trois  portions  du  corps  de  Jésus-Cbrist,  et  il 
est  dit  que  si  l'on  peut  trouver  d'autres  rc 
liques,  il  pcul  être  d'une  très-grande  utilité 
qu'un  suive  celte  pratique,  parce  que  c'est  le 
C4»rps  et  le  sang  de  Noire-Seigneur  Jésus- 
Christ.  On  a  même  été  dans  cet  usage  pen- 
dant Irès-longLemps  :  car  on  en  trouve  des 
exemples  dans  les  treizième  et  quatorzième 
siècles.  Nous  lisons  dans  un  Pontilical  de 
Lyon  du  quatorzième  sièdo  ces  paroles  r 
.Son/?  pracedenti  nrro  ante  diern  dcdicatiotiis 
pontifex  parcl  reliquias  inaltari  comecrando 
inelwf endos,  ponens  cas  in  decenti  et  mniMfo 
Vdscultj  t  ilreo  vr(  a-neo  tel  nlio  cnm  tribus 
granit  thuris.  tel  deficienlibut  reliquO»  panel 
ibi  rorput  Domini.  «  La  veille  do  jour  de  la 
rt  Dédicace,  leponlife  préparer,!  1  ^  relique.'* 
«  qui  doivcnlélrc  mises  dans  l'aulel  qui  est 
«  a.  consacrer ,  en  les  plaçant  dans  an  vase 
%  déeeitl  £tU  die  tarre,  dairala  an  4*aaitai 
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■  matière,  et  il  mêlera  avec  les  reliques 
•  trois  grains  d'Mkimt;  mais  s'il  ne  peut  se 
.<  proc  urer  des  reliques,  il  j  mettra  le  cor|it 

k  du  Seigneur.  • 
Malgré  tont  ce  que  noos  venons  ée  dire , 

nu  sujet  de  la  dvdi<  ttce  ou  cousécrnfion  des 
temples  sans  véritables  reliques  des  siiints, 
il  est  important  de  Taire  ressortir  l'esprit  de 
rEglise  à  ce  sujel.  Il  paraît  qu'en  Afrique 
on  avait  fait  la  dédicace  de  plusieurs;  basi- 
liques.  oratoires,  etc.,  sans  rtliqucs.  Le 
cinquième  Concile  de  Carihage  iraproavt 
fortement  celte  couttime  .ihusive,  cl  ordonna 
même  qu'on  renversât  les  auieli  qui  étaient 
•ans  reliques,  poonrn  qu'il  n'y  eût  pas  de 

S raves  inconvtMiicnls  ;  il  voulait  même  qu'on 
éposil  les  évéaucs  coupables  d  avoir  ain&i 
consacré  tes  Eglises. 

Outre  ralpfinbrl  prec  et  latin  quft  l'évo- 
que trace  sur  la  cendre  dont  le  pavé  est  cou- 
vert, un  y  a  quelnuefois  en  même  temps  im- 
primé Talphabct  hébreu.  On  tromc  au  con- 
Irnirc  d.in^  qurlqtir'?  autre»;  Sarraraenlaires, 
qu'en  certains  pav^  ou  se  couleatait  de  tra- 
oemn double  alphabet  latin  ,  et  quelquefois 
ftti!i«l  un  donblc  al|)liaht  l  grec.  <  »-nf>  der- 
nière Rubrique  se  trouve  dans  un  l'uuiirical 
de  Reine,  raaniucrit  sont  le  règne  de  Cbar- 
temagnc. 

Dom  Martène  a  recueilli  plusieurs  orûrcs 
de  déàieaft,  usités  en  différents  temps  et  dans 

(in  certain  nombre  dp  dioc  t^ses.  Il  nous  serait 
impossible  d'en  présenter  mérac  un  résumé* 
Partout,  dn  reste,  se  refroavent  les  eérémo- 
nies  que  l'on  fuit  aujourd'hui;  il  n'v  a  géné- 
ralement variété  que  dans  le  choix  des  Psau- 
mes, des  Antiennes  et  des  Oraisons.  Nons 
remarqucrnnsseiilementque,dansunPontifi- 
rai  de  Narbonne.  qtii  rpTnnnle  an  moins  au 
dou/iémc  siècle,  ia  Uubrique,  en  ordonnant 
à  l'évéque  de  mettre  trois  parcelles  dn  corps 
de  Notrc-Seigneur  dan?  nne  botte  'eapsn). 
lui  prescrit  d  y  joindre  trois  grains  d  cuccits 
et  d  y  placer  en  n>ême  temps  no  papier  sur 
lequel  sont  écrits  les  Coinraandornenh  -1" 
Dieu  :  Aiuli  isrnel,  etc.  Selon  la  même  Uu- 
brique, le  pontife  y  doitanssi  mettre  Icsooni- 
roencements  des  premiers  cbapilTcs des qiM« 
tre  Evangiles. 

Un  traité  attribué  à  Hcmi,  moine  d'Aulun, 
sur  la  âéâience  de  l'Eglise  entre  dans  plu- 
liieur^  exfdif.itions  sur  les  rérémonies  qui 
s'y  observent.  Cet  opuscule  est  au  moins  do 
oniiéme  siècle.  Selon  son  aotenr,  les  doon 
cierges  fleurent  d'abor  I  1rs  dnnie  chefs  qui, 
à  la  Dédicace  du  temple  de  Salomon,  appor- 
tèrent leurs  présents,  et  ensuite  les  apétres 
qui  devaient  se  répandre  dans  tout  l'univers 
pour  y  annoncer  l'Evangile.  L'évéque  frappe 
trois  lois  In  porte  du  nouveau  temple  avec 
son  bâton  pastoral  pour  signifier  qu'investi 
delà  puî>sanrc  de  Jésus-Christ,  rien  ne  peut 
ré-iister  à  son  .lulonlé  spirituelle;  re  qui  est 
bien  représenté  par  l'ouverture  de  la  porte 
rt  l'outrée  du  poiitiro  d  in<.  !<•  (t  mplc  qu'il  a 
fait  ouvrir.  L'alphabet  parait  au  moine 
d*Aulan  vne  image  de  la  simplicité  de  ta  fol, 

rnr  ru  l"érri>  atil,  !r  pnntif.'  dit  .'n  Ci  l'A(/itrc  : 

Luc  tobi$  pQtnm  4€ai,non  ucam  :  «  Je  vous 


«  ai  donné  du  lait  à  boire,  et  non  poialésti  m 
€  nourritoiv  A  prendra,  s  IRn  wMTOf  etMans  li 

dans  l'alphabet  tout  est  vraî  dans  une  par-  T 
faite  naïveté,  la  orédication  de  I  Srangiicat  m 
amnl  d*nne  vérité  simple  et  pore.  Onfn  ili-  Il 
sieurs  autres  explications  d«»  î'alphabri,  | 
nous  nous  contenterons  de  mentionner  crlle  | 
qu'il  donne  de  la  croix  figorén  parréré^ae  1 
en  la  traçant.  Ce  double  alphabet,  partant  di  II 
l'angle  oriental  eî  se  dirigeant  vers  l'ani^  Ti 
occidental,  signifie  que  la  foi  a  rayonné  di  X 
l'Orient  A  l*Oeeident.  mata  qae  cea  pN|li  • 
se  sont  trouvée  réunis  en  un  centre  commus  ^ 
représenté  par  le  point  oà  ces  deux  alpài*  m 
bels  viennent  se  joindre  en  forme  d'X  on  éi  I 
croix.  Le  mélange  d'eau,  de  sel,  de  cendre  8  1 
de  vin,  scion  Remi,  marque  plusieurs  cboMSi  ■ 
et  d*abord  l*eaQ  représente  le  peuple,  letdllî  I 
parole  de  Pieu,  la  cendre  la  consommatîot 
de  ia  passion  et  mort  de  lésus-Cbrisi,  le  rit 
la  nature  divine. 

Nous  sommes  forcés  d'abréger  cre  explies» 
tions  qui  nous  paraissent  fort  iotelligenlii,' 
et  de  renvoyer  à  l'ouvrage  même,  qaiia 
trouve  on  entier  dana  la  IT  tona  ia  ém 
Martène. 

Un  auteur  du  seizième  siècle  raconte  aiaii 
la  miraculeuse  dééicoee  de  la  basîliaoe  At 
Sainl-D  nv-  près  Paris  .  a  Quand  l'épii^^  TbI 
«  parachevée  cl  qu'on  avait  tout  prcgafé 
ir  pour  la  dédieret  consacrer,  cl  qnalAllrfl 
-■  venue  une  |;randc  rnultitiidc  de  peupla 
«  pour  voir  le  mystère  de  la  dédication  qÉ^ 
«  le  lendemain  se  devait  foire  par  l'Avdn» 
«  de  Paris  et  autres  prélats,  il  advînt  quia 
a  pauvre  ladre,  malade  et  défait  de  sa  face, 
«  avait  singulière  dévotion  de  voir  le  uns» 
«  tère  de  la  dédicace,  sachant  que  le  icnde 

main,  quand  il  serait  jour,  on  ne  le  laisse* 
«  rail  point  entrer  avec  les  aulrt  s,  pour  sa 
«  maladie,  dès  le  soir  précédent  se  rauisa 
«  derrière  une  des  portes  d'icelle  église,  ft 
t  fut  enfermé  dedans  :  et  en  icelle  nuit  leM 

•  ladre,  propriii  ûeuHi,  Tcid  venir  neh» 
n  Seigneur  Jcus-Cîiris!  tout  babillé  de  bUofS 
«  véle  nenls,  aerompagné  de  ses  aposifesft 

•  de  grande  multitude  de  martyrs,  d'anges, 
K  d'archanges,  et  loy  mcsmc  consarrJ 

dédia  ladit  rplise,  et  contre  les  piroil 
'  d'irelle  il  iuiprima  le  signe  évident  de Is- 
«  dicte  dédication.  Et  Noire-Seignear  didan 
u  \  v\\-o  qu'il  r,Tporf<ist  el  dc'n:'nr.ist  le  lené^ 
0  main  ce  qu'il  avuil  vcu,  et  qu  il  dict  aex 
«  pr^ts  que  ne  estait  plus  bcsoini;  de  la 
o  consacrer.  Et,  à  fin  qu  on  ne  fisl  doute  <!• 

•  ce  qu'il  diroit,  Noslre-Scignuur  lui  fs&sA 
c  sa  main  dessus  le  visage  et  le  guérit,  isi 
'  ostanluiie  raphe  de  la  malndic  dclè^ 
.  ti  la  face  lui  demeura  belle,  dère  ^ 
<i  nette.  * 

BfiGRADATIOX. 
I. 

c.  cérémonial,  qui  nVst  pltK  on  nsace  sur- 
tout rn  France,  esl  employé  pour  degrate 
un  membre  du  clergé,  depuis  1  épisco^l  jus- 
qu'à la  tonsr.re  inclusivcmcnl.  Celui  a  qui 
cette  r  est  infligée  esl,  immèdiatemeil 
après  sa  desradatiqtig  lirré  au  bras  sécuBcr. 
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Le  Pualifieal  romain  indique  longoemcDl  les 
préparattfi  de  «elte  triste  céréwoate.  Nous 

nous  contenterons  d'en  donner  une  nnn1v«i>. 

On  dresse  sur  une  vaste  |>lace  tin  échafaad 
sur  leqoel  est  préparé  un  siège  pour  le  pon- 
tife qui  dot!  proràdcr  h  la  dégraâatînn  ;  à  côté 
de  lui  s'élève  une  lable  couverte  d'une  sim- 
ple nappe,  cl  destinée  à  recevoir  les  insignes 
(lu  ilogré  (I«  cléricatiirp  dont  jotiissait  ccini 
qui  doit  ôire  dégradé,  bi  c  clail  un  archevê- 
que, la  crédence  devra  recevoir  le  pallium, 
la  mitre,  la  crosse,  l'anneau,  rt  tous  les  or- 
nements pontificaux  et  sacerdotaux.  Si  c'é- 
tait un  6vôqur,  Ir  ptilliiim  seul  n  v  est  j  oiot 
placé.  Pour  un  prêtre ,  on  n'v  mcl  que  ies 
•mement»  de  son  Ordre,  iImi  de  mile  jus- 
qu'à la  tniisurc,  pour  dérjTadatinn  de  Inquelle 
il  n'y  a  que  le  surplis.  Én  outre,  la  crédanoe 
•it  cbArgée,  en  supposant  qu'il  s'agisse  de 
d(';:r.iJrT  du  snccrdoro,  de  deux  bureltes,  du 
calice  et  de  sa  patène,  d'un  vAse  de  vin  et 
dtin  dVia,  da  livre  des  Bvangiles,  de  celui 
des  Epîlre<,  d'un  chandelier  garni  d'un  cierge 
éieint.  du  livre  des  Exorcismcs,  de  celui  des 
LcQMit,  de  deb,  d'un  AntlphoDaire,  de  ci'> 
acAipi,  d*an  couteau  ou  morceau  de  verre. 

Le  poolifc  dégradateur  monte  sur  cet  écba- 
lliiideii  liabtts  pontificaux  et  s'assied  sur  le 
feuteuH.  nvTnt  1  <^f?;  rôlés  le  juge  séculier  et 
les  clercs  qui  lioivcnl  l'assister.  On  amène  le 
«oodamné,  qui  est  revélQ  des narqnet de  toa 
Ordre;  il  se  plao'^  ri  ^«^noux  devant  le  pontife. 
Cêloi-ci  expose  au  {icuple  assemblé  la  cause 
dt  eelted^vradefjefi.  et  ensuite,  par  une  fur- 
mole  ,  prononce  la  sealcsce  eo  verl«  de  la- 
melle on  va  procéder. 

11  die  à  l'archevêque  le  p^Hum  :  Prœro- 
tjatir^a  ponfiftcalis  âignitatis  quœ  in  patlio 
designalur  te  exuimus,  quia  maie  mus  es  ea  : 
m  Nons  le  dépouillons  de  la  prérogative  de  la 
•  dignité  pontificale  qui  est  désignée  par  k 
«  paUium.  parce  que  tu  en  as  mal  usé.  » 

Il  loi  été  la  mitre  :  Milra.  ponii/ic  i''^  di- 
çnilatiM  videticet  omefn.  fuia  «om  maieprœ- 
sidendù  fwdasti,  ttmm  e&pnt  imuinmm, 
m  Nous  dépouillons  l  i  t^le  de  la  mitre  qtiiesl 
m  l'ornement  de  la  digniic  épiscopale,  parce 
«  qne  tn  l'as  souillée  par  la  mavvtlie  admi- 

«  |ïîStr<i(ioti-  i; 

Oo  met  entre  les  mains  du  condamné  le 
tUrw^  des  Evangiles,  qne  le  po»llfé  êitfraêê^ 
tmr  lui  oiiIr\ (' atissitM  pnr  une  fornuiic  ana- 
logeiie  à  ceUea  qui  précèdent.  Il  en  est  do  mé- 
m  de  f  «Mee*  ci  d»  la  eroese.  BoAii  11  lai 
racle  avec  thi  contfnn  on  un  morceau  de 
verre  les  mains  et  la  téle,  qui  avaient  reçu 
VoiMliM  eelete,  et  à  cI«biim  de  ces  dégra- 
dations il  rArifr  l,i  fomnle  convenablo.  On 
64e  ensuite  au  condamné  les  sandales. 

La  d^fradoliois  de  TOidre  de  prêtrise  eoi»- 
m  iirn  pnr  le  calice  et  la  patène,  auc  le  pon- 
liûe  àéaradateur  été  au  condamné,  entre  les 
mains  mqaei  on  Isa  «rail  placés;  ses  mains 
•ont  raclées  par  le  vrre  ;  la  chasuble  et  l'c- 
tolc  loi  sont  parciiiement  enlevées.  Au  diacre 
on  ôte  le  livre  des  Evaneiles,  la  datmatique 
CA  l'élole;  an  S0!i*î-f1iacre  le  livre  des  Kpîires, 
la  tunique,  le  manipule,  ramiet  et  les  bu- 

gMiei|traotl|«»lakwtUttTlde.lci  lafn» 
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mule  est  remarquable  :  fmmunde,  vinwn  et 
mqmrn  aé  Svtkturhthm  de  cœtero  non  eilitfa- 

très  il  Impur,  ne  présente  plus  à  l'avenir  le 
e  Vin  el  1  eau  pour  1  Euchariiilie.  »  On  luiûle 
ensuite  lo  chandelier. 

L'exorciste,  le  lecteur  et  le  portier  sont 
dégrades  par  la  >ou»lraclion  des  livres  d'Ëxor* 
rismei  et  de  Leçons,  el  par  eelle  des  clelï  de 
l'E-li^p. 

Au  lonsuré,  l'évéqucôtc  le  surplis, ensuite 
il  lui  coupe  quelques  cheveux,  cl  un  bai  hier 
appelé  pour  cela  achève  de  lui  tondre  entiè- 
rement la  téte.  Après  cela  le  ponlife  récite 
une  formule  dans  laquelle  il  déclare  le  con- 
damné décbu  de  toute  dignité  cléricale.  On 
lui  en  dte  enfin  rhabit,  et  si  le  dégradé  doM 
élrc  liiré  à  la  justice  séi nlirro,  le  pontife,  so 
tournant  vers  la  juge,  lui  dit  :  Domne  judext 
rogmmu  l«,  etc.  «  seigneur  juge,  nous  vous 
n  prions  du  fond  de  notre  cœur  el  aut  i  ni  qu'il 
«  est  en  nous,  pour  l'amour  de  Dieu  et  en 
«  emitidéralion  de  sa  bonté  nisérleordiense, 
«  ninsi  que  de  l'intervention  de  notre  prière. 
«  de  ne  point  infliger  à  ce  malheureux  la 
c  peine  de  mort  oa  celle  de  la  matilatiea.  » 

II. 

La  dégradation  de  noblesse  avait  lit  u  aussi 
avec  «les  cérémonies  religieuses.  Cet  appareil 

fiait  encore  plus  triste  que  In  dégradation  de 
rOrdre  :  douze  prêtres  chantaient  autour  du 
chevalier  félon  les  Vigiles  des  morts.  A  la  Gn 
d(  (  li  i  iiK  Psaume  on  lui  était  une  pièce  do 
son  uriiiurc;  puis  on  le  descendait  de  l'écha- 
faod  avec  une  corde.  On  le  plaçait  sur  une 
claie,  qu'on  recouvrait  d'un  drap  mortuaire, 
et  on  chantait  sur  lui  le  P&aaine  :  Deus,  laU' 
dem  nieam  ne  tacueri»,  etc.,  puis  on  le  laisatît 
aller;  et  cette  d^^rodaiion  lui  imprimait  aae 
noie  d'infamie. 

III. 

TABliTÉa. 

La  âéqradatxr.yi  nr  f1(^rhnrî::r  p,i<;  rrrrîr-i  ]«- 
tique  qui  l'a  subie  des  obligations  attachées 
à  son  état,  puisqu'elle  ne  saurait  lui  ravir  la 
caractère  de  son  Ordre  :  elle  ne  lui  en  cnlèvo 
que  les  honneurs  et  les  prérogatives. 

Le  droit  canonique  désigne  trois  cas  derf^- 
rjrndntion  .*  î*  rhéré<;te,  2*  le  crime  de  Tnlsifi- 
cation  des  lettres  du  pape,  3*  la  calomnie 
contre  son  propre  évé^ue. 

On  n'exécutait  jamais  à  mort  un  errl/  si  is- 
tique ,  en  France,  sans  ravoir  d'abord  Ue- 
l!r  i<t<  L'ordonnance  royale  de  1571  le  portail 
funni  11  mrrit  Dans  la  suite,  les  évéques 
ayant  voulu  entrer  en  connaissance  de  cause 
avant  la  dégradation,  et  cela  occasionoani 
des  retards  cl  rr.(*me  quelquefois  l'impunité, 
la  justice  séculière  jugea  qu'on  pouvait  pas- 
ser outre.  Telle  est  la  cause  qu'assigne  à  la 
cessation  de  ce  cérémonial  Durand  de  Mail- 
lanc,  dans  son  Dictionnaire  canonique. 

On  ne  se  contentait  pas  quelquefois  dViter 
an  dégradé  les  insignes  de  son  Ordre,  on  di- 
lacérait  les  vêtements  sacrés  de  févéque  el 
on  cassait  son  bâton  pastoral.  On  lit  qu'en 
908.  dans  la  dégradation  d'an  évêqoe,  oo 
cassa  la  crosse  sur  sa  tdte  et  qu'oa  lai  am- 
«ha  ttolioiiQciit  da  doigt  l'anat an  pasCotaL 
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On  pcul  f.oosuUcr,  pour  ditTérenl»  Riies  da 
tféf/radaiion,  dom  llartèiM*i>«  mttiquiê  ffc* 
vteêiœ  ritibus. 

DENYS  (rftTB  bi  SAtitT) 

l. 


Lc5  f6tt>s  de  Noirc-àoigiicur  et  de  la  saialc 
Vierge  doivent  Dècessairemeot  avoir  une 

pl.irc  dans  un  ouvrai'"  iK-  Liturgie  ;  celle  de 
la  Tnu»»ainl  y  a  la  i>îcoae,  aiosi  que  la  féte 
des  saints  Angrs.  Mais  il  ne  peut  en  être  de 
même  pour  les  Tcslivités  spéciale^  ilc»  saints  : 
cl.cs  demanilf'r.iicnl  un  livre  parliculicr  sous 
le  litre  d'Ayiologic  liturgique.  N<^anmoins, 
comme  5(/iiir  Veni/s  est  le  promit  i  i  leel 
le  fon  laleur  de  rKgiisc  de  P  iris,  cl  que  lou* 
let  dioccsfs  i^u  royaume  en  roui  ia  fclc,  il 
tiou4  a  semble  indispensable  de  lui  eonsa— 
rr  r  tin  .ir:i>-lc  particulier.  NOQS  CD  (jllsons 
de  même  pour  saint  Pierre. 

Il  se  présente  d\ibord  une  question  fort 
éjiiiHMivi-  et  (}ui  ,1  donné  li«'U  à  beaucoup  de 
di:icussiun»  .  sainl  Ifcnys  l'Aréopagile  esUil 
le  mémo  que  le  premier  évéquo  de  Parisf  t4» 
Bréviaire  rom:iin  présente  iiik-  lé':(  rii!(;  (((li 
;iccorde  au  »iége  de  Parts  Thonneur  d'avoir 
eu  pour  upôtrc  et  fondateur  l'Aréopagile.  Ceci 
foit  remonter  l'antiquité  <lc  sii  ^-c  cpisc  opal 
nu  premier  siècle  de  l  èrc  chreiii'nne.  Deuys 
élail  un  des  ntcinbres  du  tribun  il  célèbre 
il'Alliènes,  composé  d'un  certain  nombre  de 
pïTïonnrt^oH  que  leurs  mérites  el  leurs  lu- 
mières cle\aiciiià  ci  tie  dignité,  ils  tlaiiMil  les 
premiers  magi>trats  de  la  république, fleurs 
jugements  étalent  considérés  cotnme  dp«i  ora- 
cles. L'Aréopag'',  ou  colline  de  Mars,  était  le 
siéfe  de  re  tribunal  suprême.  Saint  Paul  fut 
8unnii6  (le  cocnparallre  devant  ros  rprlntitn- 
bk'S  juges,  cl  il  y  e&posa  les  principes  de  la 
dortrine  clirélienne.  Parmi  ces  magistrats  il 
s'en  trouva  surirent  un  qui  fut  frapp'-  drs 
preuves  que  i'Ap6irc  dounait  de  la  divinité 
de  sa  mission.  Atw'mt  ou  a»s»6»«»e,  Dent/s,  était 
son  nom.  Il  se  convei  tit  à  la  loi,  ainsi  «|u'iine 
fontmc  nommée  Damaris.  L'Aréopagile,  de- 
venu chrclien,  fut  établi  premier  évéque  d'A- 
llièncs.  Vlm  lard,  le  pape  saint  Clément,  qui 
tnoitrtii  ru  l'ai»  100.  l'rnvoya  dans  les  Gaules, 
qu'il  uvaEigi  U»a.  11  }  fonda  l'Eglise  de  Paris 
et  y  revut  la  couronne  du  martyre  sous  l'em* 
pereur  Domilifn,  un  des  plus  crticls  et  nemis 
(les  itikélicns.  Tel  est  eu  somme  le  récit  de  la 
légende  romaine. 

Jusqu'à  la  Cn  du  dix-srplii'rnc  sièclr,  épo- 
que à  laquelle  l'archevêque  de  Paris  publia 
un  nouveau  Bréviaire  pour  son  diocèse,  cette 
Kjjlise  se  plnrifin  d'-noir  eu  pour  fondateur 
l'Aréopagile  couverti  par  saiol  Paul.  Certes, 
un  fait  de  celte  nature  rehaussait  beaucoup 
l'illustration  du  siège  épiscopal  de  Paris.  On 
sait  que  Marseille  se  gloridn  d'avoir  eu  pour 
prcmirT  é«èc)ue  saint  I^azarc,  celui-là  même 
que  Jésus-Cbriit  atail  ressuscité,  et  ci-llc 
}!glise  soutient  encore  anjounrfiifî  (  rl'r  opi- 
nion, dont  ou  o'a  pu  parvenir  a  Uc-iuutili\.r 
la  fausseté,  qooique,  d'autre  part,  on  ne 
ptiisic  la  baser  sur  des  momificnts  Iiisîcri- 
qurs  trcs'po&ilifs.  La  légende  du  nouveau 
Bréfiiimb Paris  distingua  rAréopagUe  d'ua 


autre  Deny$  venu  daus  les  Gâiilc»  ver» 
milieu  do  troisième  siècle.  A  celui-d  fbl  es. 
clu^iu^ment  attribuée  la  fondation  du 
épiscopal  de  Paris,  et  sa  mort  par  le  Bsr- 
tyre,  tout  l'empire  de  Déeiot  m  Met,  in 
placée  à  l'aiuici  275,  ou  bien  â  IVin  2SG.  U 
successeur  d«.*  François  do  Harlay  iUMâ 
pour  rArèopagile,  mort  en  1flT,o«elHatpé> 
ciali-  fi\("M-  .tu  ."i  octohrr.  tiindis  que  îe  >ccorA 
Denys  c%i  honoré  le  d  du  même  noois.  11  yen 
donc  une  diversité  liturgique  très-preaeaeli 
entre  le  llit  parisien  du  cardinal  de  NaitUrsH 
le  Rrf'\iniri'  de  saint  Pic  V  au  lînjrl  de  ntJf 
fclf.  Il  ne  nuiis  apparlicut  point  de  trancher 
ce  différend,  m  us  nous  croyons  qu'on  m  y 
décida  à  ravir  coito  auri''oIe  de  gloire  à  i  E- 
glise  de  Pans  que  sur  des  moUfs  partsik- 
ment  fondés.  Le  seul  désir  de  llnDoraHaa  k 
nous  semble  pas  assez  puissant,  eo  rmriJD' 
époque,  pour  relranchir  légèrement  dtui 
siècles  de  la  chronologie  agiofn^phique  d'as 
pr.'iiul  s!ô;.M',  quand  il  s'a<;il  de  son  >nîtii  îc- 
dateur.  Ces  raisons  doivent  être  tidéleBoi 
reproduites. 

II. 

L'opinion  qui  fait  de  Maint  Denyi  rAreof*- 
^ile  le  premier  évéque  de  Paris  rat  incoem 
jusqu'au  neuvième  siècle.  D*abord  Sêrên 
8iil|)icc*,  rontfmporain  et  ami  de  saint  Martin 
de  Tuur^,  au  livre  11  de  son  HiNtoire  ecck- 
fiiaslique,  fait  observer  que  les  preoileriMI^ 
tyrs  n'ont  été  vus  dans  les  Gauler  r^ue  wt» 
Marc'Aurèle,  en  l'an  177,  à  Vienne  et  à  Ljwi. 
Gomment  donc  l'Aréopagiieaarait*!!  puy  soi( 
frir  pour  !a  foi  lonptrmps  avant  celle  époqse? 
Grégoire  de  Tours,  qui  vivait  à  laCndu  sisiè* 
me  MèrlCt  nous  apprend  que  sont  l'empire  ds 
DtV T.  l'nn  250,  sept  évêqtirs  furent  ord^niréf 

i>our  aller  prêcher  l'Evangile  dans  les  («oa- 
es.  Il  s'appuie,  (tour  ce  rail,  sur  i*Mtlotradi 

la  p.ts  iuii  de  s.iint  Saturnin  ,  firut  hislorit 

{lassionti  iancti  mariijris  SaturHtni  demmmt. 
.es  sept  évêqucs  furent  envoyés  dans  les 
villos  suivantes  :  Gatien  à  Tours,  TrophisM 
à  Arles,  Paul  à  Narbonnc,  Saturnin  à  Ton* 
lousc,  Denys  a  Paris,  Slrémuinc  ou  Anstrè- 
moine  à  Clermont.  Arvemù,  Martial  à  Uma- 
w  P'trmi  CCS  év<<qnrs.  dit  l'tnslorirn,  U 
m  bienheureux  licnyt,  évéque  de  Paris,  ayaol 
«  souffert  plusieurs  tourmenta  pour  le  nom  de 
a  JôiOi  CIirist.  li  rnirm  sa  vie  par  le  elaÎTr, 
c  prœseniein  vtiam  giadio  tmminentt  fimtû.  » 
Ces  dernières  paroles  sont  dignes  de  rwna  rquSi 
S  Ion  le  Mt'iioltijjui"  des  Grecs.  sa!nt  limyt 
l'Aréopagile,  évéque  d'Alhénet,  j  fol  brddi 
vif.  Cet  autorités  semblent  être  d*an  giwl 
poids;  néanmoins,  pour  ce  qui  rrganlp  celle 
dernière  circon»lance,  la  légende  rooiahMeta 
concilie  avec  l'épiscopal  de  l'Aréopagile  I 
Paris;  <  ir  on  y  dit  qu'après  avoir  sopperW 
le  supplia  <•  du  iVu  dans  celte  dernièjf  rille, 
le  saint  inarl^fr  en  sortit  miraculeu»eflirii 
\ainqueur  et  lennina  ensuite  sa  vie  par  li 
glai>  (-. 

S'il  cbl  démontré  que  jusqu'au  rèf«€  if 
Louis  le  Débonnaire  on  D*a  point  coufoeda 
I  s  deux  DenySf  quelle  peut  élre  la  canscii 
eclle  coufusiou  poslérieuro?  Les  ambdssa- 
dciirt  de  Cunsltotloople  vcaalsBl  bèqpn» 
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nient  en  Frnncr  ,  ntix  Iiuîlièmecl  nruvî^me 
aiècloii  Us  y  apporlôrent  des  livres  aitnbués 
à  MAïf  I^MiJf  VAréopaeile,  et  pcwQtdêreiil  A 
îïilduiu  nl  fic  de  la  ccIèDre  abh-iv^  f!e  rc  nom, 
près  Paris,  que-l'auleur  de  ces  livres  le 
pftlroii  de  ce  monaslère  et  le  premier  (noriue 
de  Paris.  Hilduin  fil  alors  un  livre  iniiiiilô 
Areopag(tiea,àans  lequel  il  s'elîor^a  de  prou- 
ver que  rAréopagilc  était  l'api^ixe  de  Paris. 
On  comprend  i!c  qnfl  /M  -  l-^ulmir  devait  être 
animé  pour  relever  sut  tout,  tj  gluire  du  suinl 
MtroQ  de  son  abbaye.  Plusieurs  écrivains  ont 
fait  ressortir  la  r.iiiiîess»»  des  preuves  allé- 
guées par  l'ijbhé  Hilduin.  Le  P-  Sirmond.jé- 
toite,  le  P.  Pélau,  du  même  Ordre,  dans  son 
Batîonariitm  tcwporum,  ne  partagent  pas  l'a- 
vis de  Hilduin.  Tous  deux  ont  cité,  à  l'appui 
de  leur  sentiment,  le  pa'-s.igc  de  Grégoire- 
de-Tours  qui  leur  a  paru  décisif.  Usuard, 
qui  vivait  sur  la  fin  du  netivi^mc  siècle, 
place,  diiiis  son  M,;rl\ riiloffc,  au  3  octobre  la 
(été  de  «otfU  Dcnyt  d'Âlbèiies,  et  au  9  du  mé* 
me  mots  eelle  de  taint  Dmys  de  Vorfs.  Li^s 
partisans  de  l'opinion  cond  iire  ont  cilc  à 
leur  tour  le  fanieiix  Uiucmar  de  llcims  ;  on 
leur  répond  que  cet  écrivain  ftit  élevé  dans 
l'abbaye  de  Sainl-Denys  par  Hildniii  ;  il  n'est 
doDC  pas  éloonant  qu'il  ait  adopte  le  senti- 
ment  de  set  insliUileurs.  Les  adversaires  de 
r^rf^apagitisme  du  premier  évéqne  dr  I'  ir-s, 
outre  ceux  dont  nous  avons  parlé,  son',  le 
docteur  Jean  de  Laoïioy ,  Morin  dans  son 
traité  de  rOrdinntion,  Denvs  S,iinfe-Mar- 
the,  Tillemoiit,  Adrien  de  V  .ilois,  i'abbe  Le- 
beuf,  etc.  Toutes  les  nouvelles  éditions  da 
Bréviaire  de  "Paris,  depuis  celle  d'Antoine  do 
Noaillcs  jusqu'à  ce  moment,  oui  eonservé  la 
ic;;Rnde  qui  dislin^a  sain/  Denys  de  P.iris  de 
l'Aréopapite,  en  consacrant  à  cehii-ci  la  féle 
qui  càI  lixée  au  3  uclubre.  Noui»  n  ignorons 
pas  que  l'autorilé  de  Jean  de  Launoy  a  été 
contestée  h  cause  de  son  jansénisme.  Cel((> 
accusation  n  infirme  en  rien  tes  preuves  qu'il 
allèauedans  son  livre  des  deux  Denys.  Il  y 
est  d'ailleurs  d'accord  avec  les  deux  ccièhres 
jésuites  que  nous  avons  nommés.  Ce.  n'est 
donc  point  une  alTairo  d«  parti,  ohUs  an  point 
ë'éranition  historique. 

On  objecte  l'autorité  de  la  légende  romaine: 
à  l'époque  où  le  Bréviaire  de  saint  Pie  V  a 
paru,  celte  que^lion  n'avait  point  encore  été 
evaraloée?  le  sentiment  de  l'abbé  HtMttIn 
avait  prévalu.  La  mère  de  toutes  les  Eglises 
•'aHiail  eu  garde  de  désbériler  une  des  prtn- 
ripaka  Eglises  de  sa  fille  ataée  d'une  gloire 
qui  lot  semblait  légitime  :  une  légende  n'est 
paa  on  Syuaboie  de  foi.  Si  par  la  suite  des 
aièclea  an  critique  plas  éelatrée  recouDatt 
des  ioexactilodes  d"  i  Iir  onoloiip  historique, 
l'anUmté  la  micnz  placée  pour  en  juger  rec- 
tiSe  ea  qui  doit  rélra;  il  parait  fort  naturel 

qu'on  ne  .'-o  f'r"-ir!e  point  Iri'èrrmcnt  à  des 
corrections,  surtout  quand  elles  portent  at- 
teinte à  l'honneur  et  à  l'antiquité  d  une  Eg!isa 
épiscopalr.  Mais  la  vérité  sévère  est  avant 
tout  le  besoin  d'un  agiograpbie  diocésaine 
Si  Rome  n'a  pas  adopté  jusqu'ici  la  rcctiÛca- 
ti«n  iaaogufi  I-  dnns  les  livres  liturgiques  de 
làTu,  c'est  <)u'eUe  ue  s'est  pas  sans  doute 
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encori  sufTî^nnmîent  édiGée  sur  în  lîislîr-.f - 
tion  Ui  s  deux  lienyt;  si  par  la  suite  des  temps 
on  parvenait  à  démontrer  d'aoa  maniéré  ii^ 
réfra^able  que  l'Aréopagilo  a  été  le  pn mii  ■ 
évéque  de  Paris,  nous  sommes  certains  que 
l'Eglise  de  Paris  se  rallierait  avec  empressa* 
nii  tit  à  cette  identité  qui  est  pour  elle  si  ho- 
norable; il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  jus- 
qu'à ce  moment  elle  a  été  rejelée  par  les  cri- 
tiques les  |)lus  hal  Hos  r!e  la  France  et  d'au- 
tres payii.  Muui>  ne  pouvons  avoir  1  intention 
de  trancher  le  différend,  nous  avons  dû  nous 
borner  à  rapporter  avec  imparlinlilé  l'état  do 
la  question,  persuadée  que  la  foi  n'ot  point 
sérieusement  intéressée  dans  cette  lutte.  Noot 
croyons  par*  lessus  tout  que  l'acerbité  de  lan- 
gage et  la  passion  ne  doivent  jamais  se  mon- 
trer dai\s  (les  discussions  liturgiques  ;  il  sem- 
ble pourlanl  que  cette  âpreté  dans  les  dispu- 
tes  de  cette  nature  n'était  point  inconnue  aux 
partisans  de  raréopai,'ilivine  du  premier  évé- 
que de  Parts.  Le  religieux  qui  «ajouta,  vers 
1  an  880,  un  troisième  livre  de  miracles  de 
suint  Denys  aux  deux  anciens,  parle  en  ces 
termes  de  cenx  qui  niaient  l'identité  des  deux 
évéqaesd'Atbénes  cl  de  Paris?  Ineredufl.... 
hnbrantur  nnn  solum  altéra  pars  Pe te cunini 
Sisinnii  interfectorU  tju$,  vtrumeliam  prop" 
ter  odhm  it  nntiHam  qvta  terriloribui  iHuu 
derogare  conrinnnitur  spiculo  beati  Joaunh 
perfodiantardieentis  :  Omnis  qui  odit  fratrem 
suiim  homieida  e«f.*«Que  Ion  regarde  cet 
«  iucrrdulpf ,  nnn-seuleinent  comme  un  re- 
«  jeton  de  Fesccnninus  Sisiinnius  (le  procon- 
«  snl  qui  fit  mourir  saint  Denyi),  mais  encore 
«  à  cause  delà  haine  jalotrse  qu'ils  portent 
«  à  ses  serviteurs,  qu'ih  soient  percés  du 
«  glaive  de  ces  paroles  de  l'apôtre  saint  Jean  j 
«  Quiconque  h.iil  sou  f:  rr'-  est  un  homicide.» 
Ce  passe'ige  prouve  en  outre  qu'en  880  comme 
de  nos  jours  il  y  avait  un  certain  nombro 
d'écrivains  ou  ntilres  qui  distinguaient  l'A— 
réopagitc  du  premier  cvèque  de  Paris. 

Dans  les  deux  opinions  on  reconnaît  com- 
me compagnons  de  saint  Denys  saint  Rusti- 
que, prêtre,  et  saint  Elenthère,  diacre,  dont 
la  fête  se  fait  simultanément  avec  celle  du 
saint  évéque,  et  qui  rci^ureut  comme  lui  la 
palme  du  martyre. 

m. 

La  félc  de  saint  Denys,  comme  patron  et 
Ibodateor  de  l'Eglise  de  Paris,  y  a  toujours 

été  célébrée  d'une  lu  i  nirrc  solennelle,  elavec 
un  Rit  qui  le  cède  uniquement  aux  principa* 
les  festivités  de  NoIr^Selgnenr  et  de  la  sainte 
Vierge.  ri!c  a  une  "V  igile  qui  n'est  pins  jour 
d'abstinence  cl  de  jeûne  depuis  très-long- 
temps ;  le  Missel  de  Koalllesmarque  expres- 
sément :  Vi5r)//a  si'»e  j/yton'o;  tes  îlviiiiii  s  do 
rOlUce,  au  nombre  de  deux,  sont  de  Claude 
Santeul,  qui  eo  fit  deux  autres  pour  l'abbaye 
de  Montmartre,  où  le  s  .int  rvéquc  et  ses 
deux  compagnons  furent  martyrisés.  La  lé- 
gende en  trois  Leçons  est  conçue  selon  le  sen- 
timent que  nous  avons  exposé.  La  Messe  n'a 
plus,  depuis  ce  temps,  l'Epltre  tirée  du  cha- 
pitre XVII  des  Actes  des  ApAtrcs,  où  il  «si 
parlé  de  la  conversion  de  Dniys  et  de  Dama» 
ti$  |>ar  là,  ^cdiculioa  de  saiut  Paul.  L'mk> 
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Ci^oe  Prose  »  subi  des  modificauuns  dans  I« 
di^-tepilièine  tièd«.  Un  Propre  de  cette  IHe, 

pourrabbayf'  ilo  Sainl-Denys.  atlribn'^  rf^tle 
Prose  au  roi  Uobcrl.  Nous  la  trouvons  contoie 
altribnée  à  Adam  de  SainC-Vielor,  daoi  on 
recueil  de  Séquonn  s.  qui  est  ad  calcem  d'un 
Uisset  romain  de  lt>31,  et  ceci  parait  hors  de 
doute.  Nous  ne  pouvons  nonsespllquer  poor* 
qooi  la  première  sîrophe  de  c<'tte  Prose  a  subi 
wnc  modifîration  dans  les  nouveaux  Missels. 
Nous  y  lisons  Lxulltt  Ecclesia  au  lieu  de 
fiSande  proU  (ira  cia.  Nous  ne  sommet  pas  de 
c^ux  qui  ont  atn«V<*ment  censuré  les  nouvi'l- 
les  parule«(.  Sam  doule  Pari»  el  la  France  ne 
constituent  pas  l'Eglise  universelle,  mais  elles 
en  font  une  pnrlic  intégrante  asspz  notable. 
l*'£glisefe  glonlit-  tuujuurii,  ilatis  aa  généra- 
lité» de  ce  qui  honore  une  de  ses  coulféet, 
parce  que  toutes  les  Eglises  n'en  forment ea 
réalité  qu'une  seule.  Trouverait-on  répré- 
beniible  que  l*Ef  Use  «niverwlle  fttt  invlléea 
hf,  réjouir  <run  s.iint  Vincent  de  Paul,  d'un 
saint  Bernard?  Ce  ne  sont  pourtant  que  des 
enfants  de  la  France.  Ifan  pourquoi,  dans 
cette  Séquence,  ne  p,i>  a\  oir  conservé  Gauffe 
proie  Grfrcia?  Il  est  bien  incontestable  que  le 
second  Dcnyt  est  aussi  gri'C  que  1  Âréop.igiti*. 
tea  nom  l'indique  sulBiiamment;  ses  compa- 
gnons, surtout  rU'utère,  portent  dos  noms 
aussi  éudcmmcul  grecs.  A-t-ou  jamais  dé- 
COQvert  que  saint  Denys  de  Paris  n'était  pas 
un  enfant  de  la  Grèce?  nullement.  Tout  fait 
présumer  que  ce  saint  apolre  en  était  origi- 
naire. VowaiUon  par  ce  changement  ach<>> 
Vf-r  de  convninrre  que  rArenj  î  jitc  n'était 
point  ie  premier  évéquc  de  Parii»  .'  U  est  ma- 
nifeste que  telle  fut  l'inlention  de  ceux  qui 
rliangôrcnt  le  te\te  d'Adam  de  Saint-Victor. 
Or  nous  croyons  que  c'était  chose  superflue. 

Dans  Tabbaye  qui  porte  le  nom  de  ce  grand 
saint,  on  ch. m  la  il  1 1  Messe  en  grec,  nu  iour 
de  l'Octave  de  Saiiit-Denvs,  c'est-à-dire  11 
troït,  le  Kprie.  prononcé  Koriéélééson,  ITIy- 
nne  angéfiqoe,  la  Collecte,  l'EpîIrc.  le  Gr  i- 
duel,  le  Verset  alléluiatique,  la  Prose,  i  E- 
vangiie.  le  Syrohole»  1  Offertoire,  la  Préface 
commune,  le  Sanctus.  l'O  salMaris,  le  Fater, 
VAgnusVei,  la  Communion  et  la  Postcommu- 
nion;  les  salulalions  Dominas  voLitcum,  les 
préambules  de  la  Préface,  du  Patiff  les  paro< 
les  de  la  Commi&lion  des  espèces  sacramen- 
telles, l'ilc  JlfiMaAi/,  étaient  pareillement  en 
frecTouiete  parliesans  chant  était  en  la- 
Un,  et  par  conséquent  la  Secrète,  et  la  prière 

Kur  le  roi'  était  chantée  après  la  Messe  eu 
in.  M  Bénédicifon  pontiOeale  de  la  fin  da 
la  Messe  était  aussi  en  grec.  Colle  Messe,  telle 
qu'on  ia  chantait  avant  la  destruction  de  l'alH 
baye  de  Saint-Denys.  n'a  point  d*orifine  dé- 
terminée d'une  manière  preeiî.e.  I '.uiteur  Je 
fa  Préface  qui  précède  le  Propre  imprimé  en 
1777,  place  celle  Messe  entre  les  neuvième  el 
trrisième  siècles.  Elle  est  extraite  d'un  ma- 
nuscrit qui,  à  celte  époque,  avait  à  peu  près 
cinq  cents  ans  d'antiquité.  La  Prose  grecque 
est  une  traduction  littérale  de  colle  d'Ai!  im 
de  Saint-Victor.  Si  la  Me^iso  pont  driter  du 
neuvième  siècle,  il  faudra  croire  que  cotte 
ié«MnM  r  «  été  pMléricvrcBrDl  ajonlée» 


puisque  1  auteur  rivait  au  milien  du  donzièae 
siècle.  En  supposant  que  son  nnlaar  Al  le 

roi  Rohert,  elle  ne  f  mirr  vt  jimais  remoiilcf 

au'aux  premières  auuées  du  uoaiéme  iiécic. 
ont  la  donnons  en  son  entier  dans  k  pars- 

graphe  de«  variétés.  Ne  serait-il  pas  â  de>irtr 
que  cette  Messe  grecque  fût  reprise  daas  U 
baidllque  du  Chapitre  royal  de  SaînI-Dcajs, 
qui  a  succédé  à  la  congrégation  do  i^.niOr 
Maur  pour  le  sorvirr  de  cette  illustre  rc!  se* 
Nous  avons  dit  qu'un  changcmcul  dâm 
une  légende  devient  non-seulcnaenl  otite, 
mais  necos^aire  lorsque  la  critique  plus  éclai- 
rée en  iu)|  ose  le  devoir.  Nous  citcroiu  u 
fait  relatif  ;i  l.i  Légende  de  saint  Bmnu.  Oi  i 
avait  attribué  sa  conversion  !t  l'apparitifli 
miraculeuse  d  un  docteur  mort  à  Paris.  Le  b- 
meox  peintre  Lesueor  a  représenté  ee  Inl 
dans  -^  i  j  îlerîe  de  tableaux  qui  retracent  U 
vie  du  sdiiii  fondateur  des  LUMrlreux.  Le 
Bréviaire  de  saint  Fie  V  admettait  coite  »y- 
pnrîîion  dans  la  Iéf;ende  de  l'Office  de  ^aiM 
JBi  uno.  Plusieurs  auteurs  distingués  oai  sos- 
tenu  la  réalité  du  CsiL  Néanmoins  la  vérité 
n'en  a  point  paru  assez  solidement  étaUis 
au  p.ipe  iTbain  Vlll,  qui  supprima  dans  U 
Léf;ende  l'h  stuire  de  cette  apparition.  Nom 
avons  pris  cette  remarque  dans  une  noie  su 
la  Vie  de  saint  Hruno.  par  Godescard  (iîÉi/ 
de  183^,  Paris,  rue  Casstite,  n.  30). 

La  Messe  grecque  de  rOrtavo  de  seref  0e- 

nys.  est  pnreillo  a  celle  du  jour  de  la  fêle, 
excepte  pour  les  trois  Oraisons.  I  Introït  aa 
lieu  d'vinnun/ta/0  inter  getUtê^  qui  est  celai 
de  Paris,  porte  ce  texte  :  Sayfenrta»  «eade- 
rum  nnrraU  populi,  et  landnn  mrum  numitt 
Lcilesm,  nomiiiu  aulem  euruin  rirrisi  m  mt- 
«n/nm  ««enf t.  «  Que  les  peuples  rîiconlcnl  la 
«f  «.'(ïT'  firs  saints,  que  I  Kgliije  entonne 
a  leurs  luuiiiiges.  que  leurs  noms  viteal 
«  dans  les  siècles  des  siècles.  •  Le  GradnsI, 
rOfT'  fioire  et  la  Communion,  varient  égale- 
ment, ainsi  que  l'fipitre  et  l'fivangiteL  Ëpiire 
est  celle  des  Actes  des  apACres  dont  ooas 
avons  parlé.  U  semblerait  que  rabb.iyr  n'a- 
vait point  adopté  l'opinion  des  modernes  Û- 
torgtstes  do  diocèse.  Dans  la  Préface  o« 
A  \  .inl-Propos  du  Propre,  l'auteur  déclare 
qu'il  ne  veut  point  entrvr  dans  la  discusstoo, 
mais  que  la  Congrégation  de  Saint-Maur  a 
rru  devoir  conserver  en  son  entier  l'ancicoae 
Messe.  Nous  croyons  qu'elle  arnft  api  fr.rt 
sagement,  |juisi|uu  la  question,  alor»  cumoK 
aujourd'hui,  n'était  point  iriéfocabicrnsni 
jugée. 

La  Prose  ancienne  mérite  une  inrevtien 
textuelle  ;  car,  de  nos  jours,  elle  est  assit 
géiieraieiiiciil  iiuoiiuue.  Nous  DC  Irsnt 
crivons  pas  ia  Prose  modifiée  qui  se  troovt 
dans  tous  les  Uvres  de  l'Eglise.  DatlirMS 
nous  signalerons  les  changeoienla  tllctcir 
prcssions. 

Caude  irole  Gmu 
tilortetar  bsUia 
Pure  INMiyrie. 

Exuliei  ubtTiiis 
fphei  cnrtUdft 
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Gmd«  Mix  conci* 
Mirtyroffi  pn*^rtU* 

(jaonim  pairocinio 

JuxU  p;itrein  nmiU 

Dplliiore^  iiiciyii 

8«d  (Dani 
Recoldi  

■tetanunorreMilê 
Oirectas  fs  fpaUMO 
Mongealitf 


Oum  tenetMtsubMM 
Hic  coDsirad»  OffilU 


rit  et 
lUull  pnesoHl. 

^««^118,  Il  il 


Qui  f«slorein  animamm, 
fifcyjjii,  iigais  cUrun, 


InHi^unlur  srni  pcrna-, 
Fiafra,  curcer  ei  eaieax  : 
OiiMUffl,  lecten  ferreoui 

Et  3»ilain  vincii  igneuin. 

Ik8C«  (h»QUt  frras  tnices, 
Sedjl  rogum,  (Mxfrrt  crucci^ 
^Ml  dan»  iHi  patiUiUtn 


J^cnicre  celcbraïuo 
|Ii<sjm,  lurba  circnnwlaoU 
Uinsttis  ideai, coniUoM 

CaJcsti  trcquemta. 

^(Mcu  dantsam  esrcerall 
ConiolMttr  et  Titall 


Prodit  martyr  coufliclunii 
Siiè  Mcuri  siat  aecunu 
r«rlt  Ikior,  ticqu*!  VidAr 

Cossiiinpiatur  gWIlr) 


ftGÊàv^*t  moi  (frektt 
wuem  tniocinn  capat  vexit 
QMd  to«Btt«  lMe4llrciit 
AageionM  Ifglo. 

Tan  prxdara  (naiaio 


'rtte  esl  Mlle  séqocnce  inni>  le  Pro}  i  <  <ie 
>Kaye  de  Saint-Dcnys  ;  elle  y  élail  aiD&i 
at«e  en  grec  cl  cti  latin.  Noas  allons  iodi- 
V  dl'abord  quelques  rarianles  entre  re 
te  el  rrhv  du  Missel  romain  de  1631 ,  dont 
—  avoAS  parlé.  La  Prose,  dans  celui-ci, 
>  s  Adam  ûê  StmtMrUtvn^ 


Après  la  hum 


rès  la  liumeinc  strophe,  la  séquence  rir 
met  deux  qui  ne  M 
dans  celle  de  cette  abbajA» 

Hic  errorao)  camiilus 
Li  oinnis  KNiraiUa, 
Mic  \tMiX 


Mto 

La  iiaîèiiie  stroplio  y  esl  ainsi  conçue  t 

Sel  lalom  riccdpM 
RMSolia  aMUiie, 

Itegalis  Ecxteaia. 

L'auteur  »  V  adre»bc  |>lu9  dirrctciQcnt.  par 
IfMtlir.  AlIffliM  ■bbitiala. 

IJTClUlllb 


Adorabat  idolmn 
FaDads  Mercuril, 
8ed  Tidt  Diabolatt 
Fidel  Dionysii. 

Cette  peinture  de  l'état  affreux  dans  Icqnel 
était  plongée  la  ville  de  Paris,  méritafi,  A 

noire  avis,  d'être  conservée.  Plusieurs  écri- 
vains anciens  parlent  de  l'idole  de  Mercure, 
qui  était  en  grande  Ténératton  à  Montmar^ 
tre  ;  ce  qni  détruirafl  rélymologio  pnYcnne 
de  Mom  Mariis^  ci  restituerait  à  cette  mon- 
tagne la  ▼éritable  origine  de  son  nom,  Mo*ê 
Èieartprum.  le  Mont  des  Martyrs.  Au  rrsfr. 
celle-ci  n  e&l  pas  raisonnablement  contes- 
table. 

I     dix-huitièrr.c  stropbr  dr  I,i  TVnsn  que 

nous  avons  transcrite,  et  qui  c&t  la  vingtièma 
dtM  ealle  do  lliaael  d«  1631,  porl«  alla 
contailore  dans  la  damière  ; 

Sa  cadavcf  asoi  «resH 
Trauces  troMun  oyat  Mslt, 
Uvo  formate  hoc  dlretlt 
Mgaloruiti  ootKio. 

C«lle-ci  se  tradail  :  «  Le  cadamt«r«la?« 

«  aossilôt,  le  tronc  porta  la  téle  tranclr^c, 
«  et  celui-ci,  quo,  portant  la  téle,  fereni* 
«  Aaa  ,  raMenNAe  des  anges  le  goMa*  »  La 
strophe  de  la  Prose  ci-dessus,  ti.jnscf  île,  de- 
Tra  ainsi  se  traduire  :  «  Le  cadavre  sa  rcle* 
m  va,  etc. ,  el  la  légion,  oa  une  légion  d'an* 
«  gcs,  guida  vers  ce  lieu,  Iluc,  le  Ironc 
«  portant  cette  tète  abattue.  »  Cette  seconda 
version  convient  exclusivement  à  l'Egliso 
abbatiale.  Partout  ailleurs,  la  dernière  slro- 

She  p**»)!  iMre  chantée  .  puisqu'cMc  ne  spéci' 
e  aucun  iicu.  Dans  le  deuxième  valuuie  dei 
imtUlêHênê  liluryK^ues  ,  récemment  paMi6« 
nous  lisons  :  Quo  ftrentcm  hue  dirrrit  'f^'jf- 
lorvm  concto.  Nous  ne  savons  en  quel  en- 
droit son  éradit  anteor  a  In  odla  venICR* 
mais  elle  nr»  T^n^^<^  y?\vM\  pas  aisément  expli- 
cable. Nous  parlou»  du  miracle  dans  l'arliclo 
tianrDB,at  dan*  eelni  de  panaa. 

Les  nooTeaux  Missels  de  Parts ,  depuis 
plus  de  ceal  dnqnanfte  ansi  préteateol  la 
même  Prose  modillée.  Nom  aironi  pirtA  de 
l;i  première  strophe;  ajnrès  Exuftet Ècclesia, 
an  Heo  de  Glorietur  ôallia,  on  a  mis  ûum 
trtumphat  GalUa.  Le  changement  ne  nous 
icniMapaa  baoraoï.  Gloneiur  GaUia  est, 
croyons-nons,  plu»  poétique,  et  s'il  était 
permis  d'employer  le  lanp.igc  du  |onr,  il  y  a 
id  ploide  ipootanéité  et  d'enthousiasme:  la 
spcunde  est  pareille  à l'aBciaaBe;  lalroWèait 
est  ainsi  conçue  : 

fNesfrstes  a^tur 

Quo  iriuiD  rctulliur 
Martyr UHi  vicioru. 

Il  y  a  donc  Ici  chanfement  c— iplalt  il 

n'est  pas  blAmabl<\  --'il  *':>t  ■«•mi,  rnmme  on 
l'a  toujours  pensé ,  que  la  slropbe  Speeiait 
gaudio  gaudefetis  tmti;  est  tdtmiéa  IMBÎ* 
nativemenl  àla  commimauté  de  SalnMlt»|f. 
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Kntrt:  la  si&ième  et  la  septième  slrophe  do  la 
Prose  transcrite,  les  deux  ilrophes  que  nout 
avons  fait  connaître  ne  se  trouvent  pus  dans 
ta  modrrnr  :  la  onzième,  où  il  est  parlé  de 
Uotuilien  ,  diMail  ôire  modifléo  ,  conformé- 
aMSl  au  système  de  distinction  entre  deux 
Deny$.  Au  iicu  do  Immitis  Dotnilianitx,  on  lit  : 
Imoerator  tnhumanu$.  Celui-ci  est  Dècc.  Les 
traiième,  aoatoriièine,  qniniiène  et  sei- 
zième strophe!!  sont  noovcllei*  c&copiè  la 

moîlîé  de  la  trciziônx;  ; 

Infligmilur  srm  pirn», 

iuvicu  sedconsUDiia  ' 
Tormeott  vladfc  ewris 

Ter  nova  gaudea&  [uneUi 
Mlera»  qum-rit  ;incmia. 

Immolatl  vir  besiiis 

Aguï  carae  sagiaatus  i 

El  |<r»seoli  roboralM 

Ad  cerumeo  aiunioe, 

Ouam  >«*rnion«  pnttlicavit 
W.Wc  MpiHf  qoatii  probavU 


On  a  voulu  o\ilrr  tle  riicnlionner  le  sup- 
plice du  fou  par  lequel  la  tradiiiun  grecque 
fuit  mourir  saint  Denys  l'Aréop  idit',  et  sur- 
tout le  même  supplice  que  la  Légendr  ro- 
maine faii  (dJurcrà  ce  saint,  non  point  à 
Athènes  .  mais  à  Paris,  eldont  il  sortit  vie- 
loricux.  Enûn.  ravant-dernièrc  strophe,  qui 
représente  \v  innityr  portant  s.t  téte,  est 
remplacée  par  celle-ci  qui  rapporte  le  mar- 
tjre  dci  saints  Rustique  et  Blevlbèfe: 

Ariniitiis'ri  qui  sa.rinim 
Cuiisurt«t  tHuu  lilMmui 


tîM  iras  eMnjnrto. 

On  voll  combien  de  reroanicmeDli  la  tè* 

Ïuence  d'Ad.iin  ?  int-Viclor  a  subis, 
flic  qu'elle  existe,  rllc  n'est  pas  dépourvue 
de  beauté.  Nous  avons  souvent  entendu  cen- 
tarer  le  style  de  cette  Prose  par  de^  person- 
nes qui  ne  connaissaient  p  is  du  tout  l'an- 
cienne, cl  comme  c'ciail  |)riDci|>a!emcnt  sa 
naïveté  que  l'on  déprériail,  il  esl  très-pro- 
bable que  l'œuvre  fumpli  tiNi'A'!:! m  dr  S  iint- 
Viclur  ne  IroukeriilL  pa»  lir»  uiogcs  dans 
leor  bouche. 

Oi>  s.iit  que  s.iint  Don\s  est  non-seulement 
i;egardé  comme  le  patron  de  Parts,  mais  en- 
core ebniroe  celui  de  toute  la  France.  On  at- 
tribue à  sa  pu'issanic  înlereession  auprès 
de  Dioti  Ip  honheur  qu'rî  eîi  re  rnvTume  de 
<ou»er%cr  le  dcpôl  sacro  tie  ia  fui  daii^  &a 
pnreié.  L'hérésie  calviniste,  qui  prit  une  si 
grande  extension  ,  en  Fr.Tnrr,  s.  i/iruic 
§4ècle«  n'y  i  >i  [»UiÂ  auj.iUid  bui.  en  rcaiite, 
qu*oa  laniùiiif  i|ui  tend  inicssamment  A  s'é- 
clipser toiiiàf.ii.  Lo  jan<>c:iiMTie  est  h  peu 
pru  anéanti.  Durant  la  dernière  persécution, 
riSfîiio  de  France,  dans  ses  évéques  et  ses 
prêtres,  a  va  se  reproduire  la  généro^iti''  des 


premiers  martyrs,  et  l'apostasie  n'v  a  élé 

ÎÉ'iwe  asentfon  laininw.  So«  ailacncnent 
Itigtiie-naft  M  »'j  est  jamais  détaenti  ;  d 


nous  disons  ailleurs  qu'au  nailieu  des  vané- 
léslltnrgiqaes  presque  sans  nombre  qai,  m 
premier  aspect,  sembleraient  devoir  ala^ 

bitrson  union  avec  Rome,  la  chaire  de  sâim 
Pierre  y  est  toujours  considérée  comme  k 
foyer  de  la  paternité  catholique.  Après  Die* 
et  ^î  n  ie.  il  est  bien  permis  d'en  ix^nir  le  glo- 
rieuii  mint  J/enys.^out  parlons  de l'onf 
dans  rarticle  aaNRiftnn. 

DIACRB. 


Le  nom  employé  pour  désifiiar  cal  «fdki 

en  fait fonnaîiro  la  natarer  fîiaeonns,  éiim. 
dérivant  du  grec  ,  qui  est  U  même  chos« 
minisire ,  itrtitnur.  Le  diaconat  est  d1»> 

stitulion  di\iiic.  rl  n'est  inf^rienr  qu'à  'n 
prêtrise  et  à  1  episcopat.  Aussitôt  après  i't»* 
oension  de  Jésns-Cbnst ,  les  apôtree  oïdee- 

nèrent  sept  (Hncres  pour  les  aiiler  d.ms  li 
foncitons  multipliées  de  leur  ministère.  On 
Mit  que  le  premier  martyr ,  saint  Blienne, 

était  diacre  di'  IT^Iise  de  Jenisaleui.  Luiiç- 
temps  encore  après  que  la  chaire  de  saiàl 
Pierre  cul  élé  fondée  k  Rome,  il  n'y  eutqa'ae 
seul  diacre  dans  celle  ^ande  Eglise.  0» 
adopl.i  ensuite  l'usage  qti  on  avait  vn  prath 
qucr  à  Jcru^alfui.  et  au  élaUlil  d'aLurî 
diacres,  puis  quatorze  ,  et  enfla  dix-huit. 

Il  f.iul  disliîii.Mier  d.ins  If  ^^iarritial  dmt 
sortes  de  fondions  ;  ccitcî»  de  l'Ordre  el  ceik» 
que  la  discipline  do  ces  tampo-ià  leur  aliri» 
buait. 

£o  vertu  des  fonctions  attachées  à  Irsr 
Ordre,  les  âhtrt$  lisaient  TBvangile  k  Ht- 

glisc.  prôsi  iitaietil  au  cMébrant  le  pain  etk 
viu  qui  devaient  être  consacrés,  maiole- 
naîent  la  décence  dans  les  assemblées,  H 
gard. lient  la  porte  par  l.Kiuellc  les  hommes 
y  entraient. C'étaient  eux  qui  renvoyaieol  les 
pénitents  et  les  catéchumènes  avant  la  Messe 
d.-s  lidélcs,  instruis  iicnlceux  qui  demanda tcel 
le  bapléme.  el  même  le  leur  confêr  ii.  nf  pir 
onirc  el  en  I  absence  de  l'évéque.  li»  Utstri- 
bu.iictii  également  le  pain  eaclwrislique»fl 
le  portai^'fi!  mnlades. 

Les  autres  fonctions  des  diacret  ronsb- 
laient  à  admininlrer  les  revenus  de  l'Kf^ii^e. 
à  prendre  s .^in  t.îos  pau'  re?,  dont  ils  {en  i'-st 
«les  lislcs  exactes ,  et  auxquels  ib  m^lri- 
huaient  les  attH.Anes  des  fldètes.  Le  lofeacDt 
des  firailirrrs  envers  lestiuel*  on  e\crçM 
I  hospilaliié  les  cooceroaiU  Les  créqncs  m 
reposaient  sur  eux  d*one  Inlnilé  da  soins,  et 
i's  les  regardaient  comme  leurs  preaiii  n  mi- 
nistres ;  i{uclques  diacret  ont  clé  néas 
chargés  de  représenter  des  é^éques  daas  Im 
Conciles.  11  n'est  donc  pas  étonnant,  qa'»- 
vcsiis  ii'<;n.'  si  Iiatjfe  r'inflatice,  jîs  eu-seal 
eiiliii  priï  ie  pa»  »ur  les  pri^reift,  et  l'aies 
était  tel  que  saint  icvftose  cml  devoir  se  rè- 
rrir-r  'cwc  zèle,  et  prouver  que  le  saa?nfor* 
eldil  »upei  K'ur  au  diaconat.  Il  reste  eaeorc 
quelques  ^estiftes  dccette  discipline.  daoslM 
t.lre>  d'an  htliacre  et  de  cardînal-Jiafrf. 
qui  elcvenl  celui  qui  en  est  révéla  au-éen 


fit»  des  simplet  prUm.  d  même,  paw 
dcniier  litre»  aw  mhwm  dm  érlfnci.  lii 
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daos  les  cathédrales  qui  sont  en  même  temps 
paroisses,  le  cbanoioe-curé  porte  le  litre 
à'archi'prétret  et  est  cependant  inférieur  au 
vicaire  général»  q«i  a  le  tilre  d'orcà»- 
diacre. 

TermiBoiit^im  pasMce  disidore  dans 

lequel  n ou <  verrons  que  les  anciens  exal- 
taient singuiièretneot  le  diaconat  :  Sanê  Us 
éîaeres,  le  prêtre  n'a  ou'un  nom  et  na  pas 
unê  fonction  ;  car  de  même  que  le  prêtre  con- 
sacre^  le  diacre  dispense  le  sacrtment.  Celui-là 
saneti/k  les  oblntions,  celui-ci  distribue  ce 

Îui  a  été  sanctifd.  On  peut  lire  dans  Commo- 
ien,  unique  «««r»  de  Home,  ae«s  «alet  Syl- 
vestre, pape,  les  vers  dans  lesquels  il  rclrace 
les  prérogalirea  et  les  devoirs  du  dia- 

II 

Le  sujet  qui  doit  éire  ordonné,  lorsqu'il 
réiiait  toutes  les  qualités  exigées  par  les 
Mints  Canons  ;  Pâge,  qui  est  celui  dt;  vingt- 
Iroia  ans,  la  bonne  conduite  et  uno  science 
tafflatete ,  est  présenté  au  pontife  par  Tw^ 

chidinrrr.  Celui-ci  (prn  iir'nr  q n 'il  s'est  aSkU- 
ré  de  la  capacité  du  pu:»iui<ini,  et  le  ponlifo, 
remerciant  te  Seigneur,  dit  au  deffé  eC  an 
peuple  que  le  présent  son»;  diacre  va  éire 
élevé  au  diaconat,  el  que  .m  quelqu'un  a  un 
reproche  à  Caire  au  postulant,  il  ait  à  se  le- 
ver. En  elTel ,  un  silence  de  quelques  in- 
stants est  ob!»crv  é.  11  est  vrai  que  ce  n'est  ici 
«|lt*nn  souvenir  de  l'ancienne  disripliue; 
alors  on  consultait  réellement  ie  clergé  et  le 
peuple.  Mais  aujourd'hui  on  8>8t  assuré  d'a- 
vance du  mérite  de  l'ordinaiul.  L'évéquc 
trace  ensuite,  au  nouvel  élu,  les  (onctions 
devra  remplir;  et  enSn ,  loi  imposant 
les  mains  :  Hfcevez  le  Saint-Esprit  .  lui  dit- 
il,  peur  flpotr  la  fores  de  résister  au  didile  et 
à  ses  tentaHtms.  Il  lui  donne  ensuite  Télole,  la 
d*ilmatiqiie  rt  Ir  livre  d(>s  Evangiles. 

Les  (onctions  ordinaires  du  diacre  sont  de 
servir  te  prêtre  â  l'autel,  en  qualité  de  son 
pren  ii  r  tTiinîslrc.  Il  se  lient  h  sa  droite, 
cbaule  soicnnellemeni  r£vangile ,  verse  le 
■rin  dans  te  calice,  et  renvoie  les  Gdèlcs  lors- 
que  !;i  M  -ssc  est  terminée.  Eitraordinaire- 
ment,  el  «tvec  une  permission  expresse  dci'6- 
▼éque.  il  peot  administrer  le  sacrement  de 
baptême  et  pr/  i  Iti  r  I  a  seconde  fonction  lui 
er>t  plus  coiïunuiicuioat  permise  que  la  pre- 
mière. 

Cher  les  Grecs,  l'ordination  du  diacre  se 
fait  par  l'imposition  des  mains  ,  sans  la  por- 
reetion  du  livre  de  l'Evangile.  L'évéque  lui 
net  entre  le<  mains  un  éventail  fait  en  forme 
de  daéruliin  a  six  aiic!>,  et  une  des  fonctions 
ém  nœ  ministère  est  de  s'en  servir  pour  ciias- 
ser  les  mouches  de  l'autel.  Le  diacre  armé- 
nien reçoit  un  instrument  à  peu  près  pareil, 
nsaie  il  est  garni  de  rlocheltes  dont  le  son  se 
iciarîo  au  chant  des  choristes  cl  du  prêtre; 
c'est  l^ouéchouex  (voyei  ce  mot). 

Dam  l'Eglise  Ot  ciiienlale,  les  prêtres  reni- 
i»lïsscot  fort  souvent  les  fonctions  du  diaco- 
nat, à  la  Messe  soiennelte.  Ba  Orient,  cela 
n'arrî  ve  jaoîais;  on  le  regarderait  comme  mic 
fléirradation  de  la  prêtrise.  Le  diacr*  grec  est 
o;>istfc  decouMttttPicrà  U  VLmt,  ainsi  bien 


MA  m 

que  le  célébrant,  rt  rclatqui  be  Ir  p.^ut  s'alis- 
Uent  de  son  ministère  rt  se  fait  remplacer» 
Enfin,  dans  i'Bflise  Orientale,  le  diaconat  est 
nn  état  fixe  comme  celui  de  prêtre  et  d'év<^- 
que,  et  l'ecclésiastique  qui  en  est  revêtu, 
passe  souvent  sa  vte  dans  cet  Ordre,  A  moins 
qu'il  ne  soil  promu  à  la  prêtrise .  quand  1" 
besoiu  le  demande,  comme  le  prêtre  à  son 
tour  est  nrona  A  répisconal. 

III. 

Les  diaconesses  étaient,  dans  la  primitive 
Eglise,  des  veuves  tt  quelquefois  des  vierge'» 
qui  étaient  chargées  de  remplir  à  l'égard  des 
nauaes  nne  parnedes  fenellons  que  les  dia- 
cres exerçaient  envers  les  hommes.  Ainsi, 
elles  visitaient  les  pauvres  et  leur  donoaieut 
desseeonrs  pris  du  trésor  dont  les  diaern 
étaient  déposit  iir  =  Elles  s'occupnirnt  d'in- 
struire les  catéchumènes  de  leur  sexe,  U  s 
présentaient  an  baptême,  les  dirigeaient  pen* 
dant  quelque  temps  dans  la  vie  chrétienne. 
La  porte  par  laquelle  les  femmes  entraient  à 
l'Eglise  leur  était  eonûée ,  cl  dans  le  tempte 
elles  veillaient  au  maintien  du  bon  ordni 
qui  devait  être  gardé  par  les  personnes  de 
toor  sexe.  Leur  réception  se  faisait  par  l'im- 
position des  mains,  de  même  que  rordin.ition 
du  diacre,  sans  que  jamais  on  ait  regarde 
cette  cérémonie  cotnflM  nnn  eonsêeratlon  sa» 
cramcnteîle. 

Sous  le  pape  Jean  XIX,  au  onzième  siècle, 
on  ordonnait  encore  des  diaconesses,  dans  l'E- 

{;lise  Occidentale.  Cet  usage  avait  été  depuit 
onglemps  aboli  en  Orient,  à  l'époque  dont 
nons  narioBt. 

IV. 
vARiêrês. 

£n  plusieurs  Eglises  de  France,  telles  que 
VIenns;  Ljroo,  Tours  et  quelques  autres,  aux 
Messes  annuelles,  1  ircfu  véque  était  assisté 
par  sept  diacres,  à  1  imitaUon  de  ce  que  nous 
avons  dit  au  sujet  dee  aeiit  éimer$Ê  de  Jêmsa* 
lem  et  de  Rome. 

On  trouve  dans  les  anciennes  Liturgies 
des  prière  nommées  Diaconiques,  parce  qu'à 
la  Messe,  après  le  Jifyrte,  lerftacre  les  chan- 
tait. C'étaient  des  Litanies  oùl'on  priait  pour 
tous  les  besoins  do  l'Eglise,  pour  le  pape,  les 
évéques  et  toute  ta  hiérarchie,  les  monar- 
ques, etc.  Le  Chœur  répondait  à  ces  prières 
par  les  paroles  :  Oramus  /e, /domine,  Seigneur, 
nous  vous  prions.  Eien  ne  ressemble  plus  de 
nos  jours  ans  prièrca  dlacnniques  que  les 
invûcatioai  qni  lermioenC  lea  Litanies  des 
Saints. 

AujonrdM  eneore  eelle  eontnme  est  sui- 
vie à  Milan,  ie  premier  dimanche  du  dréme. 
A  chaque  demande  chaulée  par  le  diacre,  le 
peuple  répond  :  Hemline  «iiMr«rs,  Seîfnenr, 

aye?  piiir'. 

L'étole  dont  nous  avons  dit  que  l'cvèqne 
révélait  le  (fiteers,  est  le  symbole  de  sa  di- 
gnité; et  depuis  le  quatrième  siècle,  le  dia^ 
cre  seul,  le  prêtre  et  l'êvêque  ^^euvenl  la  pon> 
1er,  mais  le  diaen  la  aset  transvcrsalen  enl 
de  i'é[)aule  gauche  sous  le  bras  droit,  dans 
toute  cérémonie  ou  il  doit  en  être  revêtu.  Le 
dteert  oiaconlle  nm  Têtoto  tur  fêpattte  gaii* 
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che,  Buri»  ell«  nVsl  pat  ralUchée  ions  le  lo/idi,  qui  sérail  celui  qui  est  nommé  fiimof*. 
brns  droit,  et  les  •leuz  booU  peMleot,  VttB  ckt,  lltit  pourttuoi  ce  premier  jour  fal-U 
dcvaDl,  l'autre  derrière.  •P'**'*  P*'  «rewieiiee  le  jd«f  éa  8cl|i)ewt 
Dtt  n^le,  on  voit  dans  plusieurs  image»  Il  cl.n'l  (  ommun  dans  la  prinsitivi  Eizli^if- d« 
anctennrs.  onlre  aulrea  par  une  figure  qui  désigner  par  le  nom  de  dits  ùominiaaïê 
représente  le  éiaere  saint  VittCMit ,  que  eee  jo«r  ëe  la  réMirreHlM  ée  lètne-GbiM.  Cé- 
mniialres  porliiienl  m  ce  lemps-là  l  i  t  >lo  tait  p^r  rxronrnrp  le  jnur   rîu  Seigneur, 
comme  les  prélres.  Il  est  cerlain  qa  outre  la  parce  qu  il  avait  prouvé  d  une  manière  éda- 
convenance  qui  se  troove  à  dtsUnfiier  !•  laaieladivtoilé  de  sa  missiM.D«fleiMr> 
diact  f  (lu  i  ri^'iro,  le  prcmii  r  porte  l'élole  ra-  vhi<^  nritrusle  el  le  pins  solennel  des  joan. 
menée  sous  le  bras,  afin  qu  t^lle  ne  le  gène  lous  les  premiers  jours  de  la  semaine  tirèreot 
poiBt  4ans  fesereice  4e  ses  foneUoas  Mptèf  insensiblement  leur  nom  ;  mais  déjà  do  temps 
du  célébrant.  même  des  apôtres  cette  dénomination  élait 
(Vouez  diren  articU»     surtout  ceUn  onoi-  consacrée  par  eux.  On  peut  s'en  conTainers 
■A110H*)  f^**      premier  chapitre  de  l'ApAcaljpset 
mCBUON  vers.  10:  Fui  in  $piritu  in  Dominica  dit: 
lUBUBun.  ^      j^^^     Dimanche  ou  du  Seigneur  je  fût 
Scion  la  Liturgie  de  Constantinople,  avant  «  inspiré,  par  l'esprit,  etc.  »  Il  est  vrai  qu« 
te  chant  du  TrtMagion  le  célébrant  donne  sa  saint  lostin  dans  son  Apologie  emploierez- 
Bénédiction  an  diacre  en  disant  :  «yoiis  étea  pression  païenne  ;  Die  qui  S^e  Heitv, 
c  (  ô  soigneur)  notre  Dieu  saint  h  jamais  »  ;  omnr$  qui  in  oppidif  rW  agrismcrnntur  unum 
flaais  si  c'est  uu  évéaue  qui  officie,  il  tient  de  in  hcim  c^noeniunl.  m  Au  joiir,qu'onappeile 
ta  main  droite,  pendant  la  Trieagiom  ehanlé  «  da  Soleil,  looti  eem  qnt  fitMlent  les  bonigi 
par  le  Chœur,  un  chandclii  r  à  troi^  bran-  «  »>i  h's  vi'l  ii:'^  ^  ■  r  iv^i  iM!>lent  en  un  îlcii.  » 
che8»et  delà  gauche  un  cliaodelier  a  deux.  |Uis  il  faut  observer  que  co  saint  parlait i 
branches.  Chaque  branche  soutient  on  cierge  ém  Molâlrw,  et  qu'il  devait  employée  lis 

allnmé:  le  rhauddicr  à  deux  brarirlins  rçl  le  termes  qui  leur  étaient  mnnus.  Ta\  ce  mAmr 


Htcsn'on;  celui  qui  a  trois  l)ran(  hes  s  appelle 
rrleerien.  I.  évoque  fait  d'abord  un  signe  éa 
croix  avec  le  Dicerion  sur  le  livre  des  Evati- 

f;iles.  puis  uu  aotre  sur  le  même  livre  avec 
c  Tricerion.  EnOn  se  tournant  vers  le  peuple 
il  lui  donne  allernativement  la  Bénédiction 
avec  les  deux  chandeliers;  un  pieux  jiymbo- 
lisme  est  attaché  à  ces  deux  chandeliers: 
le  Dicnton  figure  les  deux  natures  de  Jésus 


u>ur,  selon  saint  iusliu,  on  offrait  le  Siuui 
saeriflea  comme  aujourd'hui,  el  la  Bhnemcht 

des  temps  apostoliquen  avnit  rnntrt:r  celui  l'e 
nos  jours  une  éminente  prCrogauve  sur  \ti 
autres  jours  de  la  seoaaine. 

A  1  o::nn1  i^r  celle  coiifnmf*  nMic:.'[toire  ds 
sancutier  le  premier  jour  de  la  si  iu.iine  plu» 
spéelalament  que  les  aolres  jours,  nous  pour» 
ritms  aceumuter  boanroup  de  cotation*  de» 
Christ;  le  Tncerion  représente  les  trois  per-    plus  anciens  Pères  de  l'I  „iisc;  mais  nous  i»e 
sonnes  de  la  sainte  Trinité.  faisons  point  un  livn  <l  ijfmntiquc  ;  nousdt- 

On  lit  dans  les  Questiom  sur  lu  Liturgie  rrtm  seulement  que  la  lot  civile  ne  prescritil 
det  Eglisei  d'Orient  que  le  sieur  de  flfoléon  a  1  observation  du  Dimanche  qu'après  la  paft 
lointes  à  ses  Yoynfjes  liturgiques  une  parlicu-  rendue  à  l'Eglise;  mais  sans  doute  av.mi  i  ^ 
larité  sur  ce  Hil.  Les  évoque»  grecs,  en  allant  temps,  la  kM  eeclésiasliqae  était  explicite  i 
à  Tautet.  portent  le  Triurhm  aeee  lequel  Ile  cet  égard.  Ainsi  Constantin  ordonna  de  sus- 
donnent  la  Bénédiction;  mais  le  patriarche  pendre,  en  ce  jour,  les  audii m  i  s  rl-s  tribu- 
seul,  outre  le  Tricerion  tient  de  la  main  gau-  naux;  plus  tard,  les  travaux  manuels  el  so^ 
du  le  Dietrhm  i  eelui-ei  ferait  doue  ana  w'Am  furent  prohiMs;  enfin  lea  dlveHlise- 
marque  dîslinctive  affectée  uniquement  au    mentt  profarK  s  f  ut (     i!éfi  n  lus  par  pliisieart 

Rtrtarcbe.  En  effet  «  dans  U  figure  Uu  pa-  Gonciles.etàmejiureque  la  lenreur  prUmiiT« 
areba  Ifétbodios  que  la  pAre  Ciebrun  a  fait  se  raUeball  a«  M  vH  forcé  d'élajar  da  i 
graver  dins  son  ouvrage,  ce  pontife  lient  les 
deu;^  chandeliers  ;  cepeudanl  le  cardinal  Rona 
dit  qr.e  c'est  )tétiéralcment  l'évéque célébrant 
qui  dinuu>  la  Déné  liction  fréquaniiant,  t^fèt 
avec  ces  deux  chandeliers. 

DIMANCHE. 
I. 

Du  latin  Aeminlse  s'est  Tormé  ea  larme  qui 

dAsipnp  le  jonr  eonorré  d'une  manière  spè- 
riaL*  au  Se  teneur,  dits  Dominica,  dits  Domni, 
Les  païens  en  ce  jour  honoraient  le  soleil 
comme  une  divinité  et  lui  donnaient  eonsé- 
qucmmenl  le  nom  de  dirs  Sotie.  Il  est  heu- 
reux que  !<-9clireiiens,  qui  <mt  conserve  pour 
les  autres  jours  de  la  semaine  lea  déaonioa- 
tlous  du  paganisme,  aient  fiait  «ne  eieaplion 
en  Tivenr  iH*  relui-ci  qui  en  est  le  pn-niier; 
aiasi,  quoique  nous  ayons  tutuii,  iuu4t  dite, 
mar^,  MvtU  4ie»,  etc.,  noua  n'avons  pas 


vcUes  déitnm  les  prailérai  nrolilMtlnni 

II. 

Sous  le  rapport  liturgique.  phi<(ieurt  rée'e^ 
ont  été  établies  sur  la  qualité  des  DimantU't 
cl  sur  leur  suiennité.  Le  premier  el  le  plu» 
angnslo dn  tous,  nous  l'avons  dit.  est  le  IK' 
manche  pascal  ;  le  second  est  celui  de  la  TVn' 
tecéle  :  ils  tiennent  le  premier  rang  parua  i<'« 
Wmonchee  privilégiés.  Après  anrmelconeni  V 
premier  Dimnnrhe     r  \ven( ,  le  premirr  ie 
Carême  el  celui  di  s  Hameaux.  On  y  a  iutulles 
Dimanchti  de  la  Passion ,  celoi  m  Aibit,  qui 
suit  Pâques,  et  de  la  Trinité.  Ce  privUè|e 
consiste  en  ce  que.  lyins  exct'plinn  .  oe  éiH 
toujours  en  faire  l'Oflice.  Un  second  ordre  d« 
Dumtktkeê  privilégiés  est  composé  des  tre«« 
antres  Mmanehes  de  l'A  vent  et  do  Caréw»*: 
ils  ne  cèdent  qu'à  une  fêle  rlii  Hit  annoel  on 
double  lie  première dasee.  £alln.ictro««^i^^ 
ordrt  est  i^rmé  det  Unit  iMmmmdkre  4r  la 
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SepluaEésitnc,  de  la  Sexâgésime  et  de  la  Quia- 
^uagésime;  nne  féle  da  RU  solennel  ma[car 

m  donUe  de  seconde  classe  peut  y  être  célé- 
nrée.  Les  Dimanehu  ordinaires  cèdent  à  d'au- 
tres fêles  moindres,  telles  que  les  doublet* 
«4iesnattelGOiioues,el  lesduubles-miitpurs 
des  «Ttl^^t  de  notr'vScigneur.Lcs  Rubri- 
ques placées  en  lélc  dos  Bréviaires  cl  Missels 
iiMliqaeot  les  r^les  à  suivrepour  la  concur- 
venc*  et  roeenrmMse  dea  Ofocea  avec  le  Di- 
*:  Nor;<i  n'avons  pas  dessein  d'enlrer 

dans  ces  déuils  rubrkflires;  mais  il  est,  ce 
■oos  s«nble,  important  d«  retraeer  la  dispo- 
sition liturgique  du  Missel  root  lin  en  rr  qui 
cMceroe  la  idesse  du  Dimanche ,  eu  faveur 
dcf  aedéiiaaliqiiaa  auxquels  le  pur  RH  de 
Rome  est  totalement  inconnu.  Or,  en  Fr,inrc 
il  y  a,  comme  on  sait,  une  très-mmime  partie 
ék  diocèsi>s  qui  suivant  les  usages  de  Kome. 
bans  le  Missel  dort  nous  parlons,  les  seuls 
Uimancheê  du  premier  urdre  ont  une  ^eule 
Callcete,  et  ce  sont  ceux  des  Rameaux,  da 
Pâques,  de  Quaciinodoet  delà  Pentecôte.  Au- 
cune sorte  de  Mémoire  ne  peut  y  être  faite; 
•nais  il  n'est  pas  un  seul  des  autres  X^imaii- 
de  l'année  qui  n'ait  une  Commémoration 
•bligée ,  sans  parler  de  celles  qui  se  reocoa- 
Ireiii.  Ainsi ,  pendant  l'Avent,  il  y  a  toujours 
après  la  Collecte  dominicale,  commémoration 
dé  la  sainte  Vierge,  et  une  seconde  :  Contrà 
ptrsrrutores  Eccltsiœ,  ou  bien. pro  ptnid;  cette 
règlQ  s'ajppiique  aux  Dimanche»  après  l'Epi- 
pljaole  jusqu'à  la  Pari6eat!on.  Les  autres 
Oimanches,  ju-qu'à  la Quinquagésimc  inclu- 
tivemeal,  marquent,  après  la  Collecte l'Orai- 
soa«  ptmr  demander  lea  snflragas  des  tatnd  : 
À  ctmciif  ro' .  quœsumu»,  etc.  A  partir  du 
Mercredi  des  Ceudres^pendani  tout  le  Carême, 
la  Collecte  doflninlealeealfniviedeeelle  pour 
Its  suffrages, et  d'une  Iroisii^nir  :  Pm  vivis  et 
>irfttnct\$.  il  est  superflu  de  dire  qu  il  en  est 
de  même  anx  Messes  de  la  semaine.  Le 
manehe  de  la  Passion  présenta-,  au  lieu  de  ces 
Uémofres^rOraison  }>our  l'Ëglise  ou  bien  pour 
te  pape ,  et  cette  règle  t'obeerf e  jusqu'au 
Mercredi  saint  inclusivement,  excepté  le 
/'ùnoncAe  des  Rameaux,  couune  il  a  été  dit. 
Cet  mêmes  Commémoratioot  raenmmencent 
an  Merrrrdi  de  la  semaine  de  Pâques  et  ont 
iicu  jusqu  à  l'Ascension.  LeDananehe  dans 
rOdave  de  cette  dernière  fêta  n*â  que  la  Mé- 
moire de  l'Octave  ;  les  deux  premiers  jours 
de  l'Octave  de  la  Peutecûlc  sont  seuls  exempts 
de  Mémoire.  Enfin  chaque  Dimanche  de  la 
i¥oIecôte  a  pour  seconde  Oraison  celle  :  A 
tnncdt  nos .  qwetumus ,  etc.,  sans  y  com- 
f  rendre  une  troisième  Oraison  ,  ad  libilum 
*9€trdolis.  Ce  privilège  existe  aussi  pour  les 
Kmmeheê  après  l'Kpipbanie  et  cw%  de  la 
^l'pluagésimi'.St'xafçésitne  clQuinqu;^gê^ime. 

il  est  facile  Bkaiateoant  de  comparer  la  Li- 
lorgie  purement  romaine  avee  eâle  dn  ptoi 
Craind  nombre  riiocèses  de  France,  et  sur- 
tout avec  les  Missels  de  Pari»  de  1685  et  de 
1988.  Won»  admlroai  dans  POffice  romain  ka 
Mémoires  oui  viennent  se  joindre,  chaque 
Ifimancke,  k  la  Collecte  du  jour.  Cette  iuvo- 
«aliondet  Miials,  en  la  plupart  de  cet  Diman- 
<ftc».  9tom  revrêtente  U  conmvnlot  dtl'A- 
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liise  militante  avec  lEcUse  triomphante;  et 
qnaad  la  commémoratloa  ponr  les  rlranU 
et  les  morte  vient  s'y  ioit^ii  c  .  comme  en  Ca- 
rême» temps  spèciaïemeDl  consacré  à  la 
prière,  non  eemmet  iiearenx  d'y  reconnaître 
cette  auguste  harmonie  des  trois  Eglises,  qui 
complète  la  communion  des  vivants  qui  mi- 
litent, des  vivants  qui  triomphent,  et  des  vU 
vants  qui  souffrent.  Nt^m  n'aurions  p.-is  be- 
soin de  parler  des  cornnu  inorations  obligées 
des  Missels  parisiens;  elles  se  bornent,  ponr 
les  Dimanches,  à  celles  de  l.i  sainte  Vicree 
pour  l'Avent  et  les  bvnanches  jusqu'à  la 
PuriGcation.  Le  Missel  de  168S,  inauguré  par 
François  de  Harlay,  avait  con<;ervé  les  Mé- 
moires pour  les  Dtmanchei  du  Carême.  Dans 
le  Missel  de  1738,  par  Charles  de  Vintimillr, 
ces  Mémoires  disparurent.  Nous  ne  pouvons 
expliquer  ces  suppressions  qui  ont  atteint 
tous  les  Missels  nioderncs ,  que  par  le  désir 
de  rendre  plus  court  l'Office  public;  car  unt 
rnlion  de  difailé  à  restilner  an  ^mmelU  ne 
saurait  être  téffieniement  all£(née  (  Vogtu 

COCJrBGTa). 

m. 

Taniirte. 

Selon  le  Rit  romain ,  me  Me  da  degié 

double  l'emporte  sur  le  Dimanche ,  mais  tou- 
jours on  fait  Mémoire  de  ce  deruier  par  les 
trois  Oraisons.  Nous  avons  dit  qa'à  Paris  les 
seuls  douhlea-majcurs  quelconques ,  et  le» 
dottbies-fflinenrs  de  Notre-Scigncur  cl  de  la 
sainte  Vierçe  remportent  sur  le  Dimanche. 
Selon  le  Ru  inauguré  par  Charles  de  Vinli- 
mille,  les  seules  fêtes  qui  tiennent  un  rang 
principal  cl;ins  ITl^Iïm'  [.n>iiv,iii  ni.  jouir  de  c« 
privilège.  JLes  nouveaux  Rréviaires  d'Hya- 
cinthe de  Qnélen  ont  dérogé  à  cette  pres- 
crîplion  en  établissant  la  lisposilion  que  nous 
venons  d'énoncer.  Lebrun  Dcsmaretlcs  lait 
obtenrer  %ai*à  Orlénnt  le  Dimemekê  eédait 
seulement  aux  fétcs  nnnuelles,  et  qu'à  Bour- 
ges ,  de  temps  immémorial ,  le  jour  du  Sei» 
gnpur  cédait  seulement  aux  fêtes  solcnnellet, 
le  Dimanche  y  étant  toujours  du  Rit  double» 
majeur.  Selon  cei  auteur,  il  en  était  de  même 
à  Konen.  Nous  lisons  dans  le  Ratimah  de 
Durand  l.i  r^frlc  suivante:  Sj  ...  inquacumque 
altd  Dominmi  â  privilegiati$ ,  id  est  quibux 
hiitvrim  appropriatœ  invntimUur  evenerit  fe- 
stum  apo$(oli  vel  alicujus  prœtipui  martyris^ 
tel  atterius  sancti  qui  proprium  habeat  ofâ~ 
cium ,  attendendum  «si  nlrnin  sequens  hebdo  - 
mada  iivetingtUi  die$  ip$ius  proprium  habeant 
officiiun  :  quod  si  habent,  fiet  officium  de  Domi- 
nicd  et  fettum  $ancli  fict  in  $ecundd  ferid.  »i 
eerd  non  habent,  fiât  officium  dt  /este  in  Do- 
minica  et  officium  Dominicœ  fM  in  «semidd 
feriâ,  et  sic  Dominicu  quanduque  eedit  feslo 
fuandiqui  i  «onvrêo.  Lib.  7 .  cap.  1.  Aiuai, 
an  Irdxidme  tiède,  la  fêle  dHia  talnt  rem- 
portait sur  le  Dimnnrhr.  si  lans  la  semaine 
suivante  il  n'y  avait  point  de  jour  iibn  poor 
ta  trantlalion.  L'antiquité,  invoquée  tNnrLe- 

hriin  HiMiinretlcs  ,  ne  serait  donc  pas  cdfo 
du  sicLle  de  saint  Louis,  où  le  Dimitnckê 
cédait  quelquefois  à  la  filte  d'nn  laist* 
teirt«fDii  il  eti  hon  da  davia  fw  dm 


Digitized  by  Google 


le»  siècles  plus  rapprochés  du  berceau  du 

cliristinnisme  le  Dimanche  a  vait  const<immeDl 
son  Onicc  propre  ;  mais  il  est  parcilleoieiit 
ix'ot  ssnirc  d'observer  qn»  le  calendrier  des 
feslivilés  étnil  beaucoup  moins  chargé  lic 
fclCH  (|u'il  ne  IVsl  aujourd'hui.  El  il  doit  en 
élrc  ainsi  après  dii-ncuf  cents  ans.  L'époate 
iJi-  Josus-Cfii  ist  onrinle  tous  les  jours  de  nou- 
veauiL  bienitcureux  qu'elle  nous  propose 
comme  modèles,  et  dans  la  tertu  duqueu  h 
Seigneur  lui-même  est  admirafjf^.  selon  le  lan- 
gage de  TEglise,  aux  félcs  des  Martyrs.  Nous 


rroyon*  done  eue  ce  n'est  point  enlever  an 

Dimanche  son  honneur  que  de  Il>  f  irr  édpr 
«|Uci(}ucrois  à  ceriaincii  fc&livilés ,  et  que  les 
nouveaux  otaf^es  diocésaine  qai  let  exeluent, 

II/  SUU8  Doinii^ii'f  rr.^tii  iiiifnr  honm',  sont  en- 
irainés  p  ir  un  zèle  qui,  s'il  est  louable,  n'est 
pns  (onjour.<t  selon  la  science  et  le  véritable 
esprit  de  rKç;lisc.  Nous  croyons  encore  que 
p  isleur  flf«  pask'urs  est,  plus  spécialement 
t|u*un  Onliuaiie  diocésain,  chargé  de  veiller 
à  la  <liuiul6  du  jour  du  Seigneur  et  de  pres- 
crira Ir-,  I  .'L!!i>s  qui  la  garantissent.  Or,  depuis 
la  pr«-niien'  ^liiion  du  Bréviaire  de  saint 
Pie  V, on  a  iuM  r<'  .lu  calendrier  romain  plo- 
^|(*^lrs  nouvelles  \v\o<  :  nn  n  dû  rnnrqtirr  pour 
le  jour  de  leur  cclebnitinn  celui  de  ta  mort 
«III  plutôt  de  la  naissance  spiriloelle  h  one 
fiou^el'i'  vii\  yntalis:  ni,ii>.  si  cr  jour  sr  ren- 
contre eu  un  Vitnanche  et  que  le  degré  de 
cette  fi'stivilé  lolt  asset  élevé,  poarquoi,  dit- 
on,  no  1  is  l'y  célébrer?  on  s  rxpoM-,  i  n  la 
rcnvoY.'int  au  premier  jour  libre  à  dérouler 
la  piéié  des  fidèles  et  â  des  anachronisme*  on 
des  .imunalîos.  Nous  avouons  que  1 1  i  r  iiique 
ilo  l  l'f^iiM-  lie  Hi>nj<'.  rVsl-à-dirt'  du  llil  ro- 
iiiaiu.  noui^  p. irait  mériter  les  (j1u:>  prufoniis 
égards:  nous  ne  pouvons  cependant  ometlrc 
que  Clément  VIII  sf»  idaiiinnit  que  t'OrUrt»  du 
Mimancheéiail  trop  fréquemmeitl  inlerrompu 
par  quelque  fiêto  double  dont  le  nombre  t'ae- 
cToissait  proprf  'i'-îvempnt  ;  ildériarc  que  la 
congrégation  des  Hites  voit  cela  avec  une 
extrême  répugnance,  et  qaVnfin  II  avait  été 
résolu  qu'il  ne  serait  plus  accordé  do  félcs 
dooblcf .  Malgré  le  désir  que  tout  bon  chré- 
tien doit  avoli  de  rendre  aux  «aint«  le  ralle 
(le  dulic  qui  leur  appnrlienl,  il  faut  bien  (  on- 
venir  pourtant  quen  accumulant  «l'une  ma- 
nière indéfinie  ces  festivités  d'un  rang  a:iSi  z 
élevé  pour  l'emporter  sur  ic  Dioinnem,  on 
pourrail  pr<"  cir  l'rpfKjnr  où  ce»  dernier  jour 
ne  se  rcdua  ,ul  j  lu-  a  une  simple  Mémoire. 
Il  faudrait  bien  Mor*  que  JJimnnche  fù\ 
porté  Ini-nnîme  à  un  dejçré  H^tis  .il  plus  éî.n*^. 
]X»ur  que  les  féU>s  ne  l'emportassent  poinl 
«ussi  souvent,  on  bien  que  ces  doublet,  loU" 
otirs  «e'on  le  Uit  romain,  Tussent,  en  grande 
|>.irlii* .  rabaissés  à  des  sem»^ouble«.  Be- 
noit XIV  partageait  le  MOtiment  de  la  Con- 
|:iép.ilinn  des  Uile»,  et  certes  personne  n'.n  - 
lu-cra  eu  grand  pape  d'avoir  voultt  porter 
allciule  au  culte  des  sainU. 

DIOCÊSK. 

Let  llomamf  donnaient  ee  nom  à  nne  por^ 

t'  -t(  (II-  tôniîuire  administrée  par  un  préteur 
ou  par  un  proconsul  ;  le  non  grec 


IJTURGIE  CATHOLIQUE.  M 

• 

signiQe  en  effet  :  administration.  Le  âwturt, 
était  un  r6gis<>eur,  nn  intendant,  unécoMON, 
un  adnùni&iralcur.  Par  analusïe,la  méat 
appellation  fut  imposée  à  la  rfrtônteripliMi 

territoriale  sur  laquelle  devait  sVt<»rrer  b 
surieillance  sîpiriluelle  de  l'cvéque.  Dès  It» 
temps  apostoliquet.  il  j  eul  des  évéqoeséetl 
le  soin  devait  se  restreindre  à  une  E^tHe 
particulière.  Ainsi  l'apôlre  saint  ^aul  «r» 
donne  à  Titc  d'établir  des  chefs  dans  les  vila 
de  l'île  de  Créle.  Le  territoire  assigné  k  cha- 
cun d  eux ,  fut  donc  ce  que  nous  appckM 


nn  dCedbe.  Il  y  eut ,  Il  ett  vrai  •  an  peu  at« 

tard,  des  évè(|ues  envoyés  pour  prôihi-riT- 
vangile  aux  nations,  sous  le  nom  d'^tscipi 
gentium,  mait  lonqne  eei  évéqnea  enrai 

élal)!i  des  Tglises  ,  leurs  successeurs,  dâtn 
chacune  de  ces  Eglises,  se  bornèrent  an  tfi» 
€ii»  spécial  qu'ils  étaient  appelés  A  gouftfw 
ner,  et  l'un  n'empiéta  point  sur  le  terriloîrv 
de  l'autre.  Celte  matière  est  Imitée  dans  k 
droit  canon  ou  dans  la  Théologie  proprencel 
dite  cl  ne  peut  figurer  ici  que  comme  obfrt 
d'origincéiymologique.AuxmoIs  ahcue^  Éiyrt 
cl  ivÉQUE,  nous  cuirons  dans  quelques  dé- 
tails; au  motci.MGÉ,paragraph«TaniftTé.nMi 
donnons  le  rnUlogue  de  tous  let  cfiecèMVflt 
évôchcs  du  monde  catholique. 

En  certaines  contréet  on  app«lle  ^tàê» 
'   '.-(■.<€  le  territoir^^  diocésain  d'un  arrhe- 
vcqitu;  cclà  se  pratique  surtout  en  Alie- 
iaagnc« 

DirTYQDES. 

i. 

Ce  lerme  grec,  revêtu  d'une  terminaisot 
française ,  signifie  livre  ou  tablette  à  deu 
pUs.  Les  diptyquei  étalent  des  espèces  de  ic> 

pisires  on  taldeaux  à  deux  colunne».. 
l'une  étaicnl  inscrits  1rs  noms  des  viraois, 
sur  l'autre  ceux  des  morts.  Pendant  le  Ca- 
non, le  diacre  lisait  ces  noms  au  célébrait, 
pour  qu'il  les  recommandât  à  Dieu  dans  le 
saint  Sacrifice.  Cet  usage,  selon  le  cardiaal 
Bona,  date  dos  temps  apostoliques  ou  ai 
moins  du  siècle  des  snerpssfurs  tmmédiali 
des  Apôtres.  Parmi  ies  vivanli  on  lOKrinil 
sur  les  diptyf^ues  les  noms  des  personnes  qid 

f)ar  leur  di^Mutc,  leurs  vertus  on  Irur?  b'^n- 
aits  envers  l'Eglise  avaient  droit  à  cette  dis- 
tinction. An  premier  rang  figuraient  le  pspr, 
les  patriarchesel  le  propre  ésé-jne  de  <  l.j:pi'- 
Kglise ,  on  j  ajoutait  méine  les  membres 
clergé  diocésain.  Au  second,  Tempereor,  Isi 
princes,  le>  inasi!»tr;itN  nu\  des  suupks 
fidèles  qu'on  avait  estimes  dignes  de  ctUe 
faveur.  Sur  l'autre  pli  ou  seconde  tablills 
étaient  inscrits  les  noms  de  cens  qoiéiaiHl 
morts  dans  la  foi  catholique. 

Outre  ces  diptyques,  il  y  avait  encore  dss 
tablettes  spéciales  sur  lesquels  on  inscritsH 
les  noms  des  é^^^'yies  qui  avaient  ^nrerse 
l'Eglise  où  un  u»  conservait ,  pourva  que 
leur  doctrine  et  leurs nœnrs eussent  éféiné* 
pro  hildes.  Ou  voit  que  rc  nmo  de  dipîif*^** 
uu  lablclte»  à  deux  plis  tiuil  par  être  donw» 
A  plusieurs  sortes  de  eatalognes  noBiinaiit», 
et  que  le  Con\r.iunlC'^n!es  aiosi  que  le  .V.  '  < 
q^  >^*tt  ftHcntoribuft  où  Ton  (ait  une  mcntîM 
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«pédale  (îc  plusieurs  salnls,  furent  aussi  dé- 
»igBét  tous  l'appellalion  de  diptyquui  'tl  hut 
4»no  ioifiie«seiiMttt  4itthip<i«rlw  laMelItt 

qui  pnrlairnt  les  noms  rtrs  m  vnnts  ftdesmorls 
recoaunandés  aux  saffrage»  de  l'Eglise,  de 
«es  ««fret  laUttlet  o*  Ton  inseHTaltTes  noms 
des  saints  Confesseurs  nvrr  fc«^r;ueli  l'Eglise 
voulait  établir  uoe  Coiimiinion  de  prières  et 
de  mérites.  La  confusion  qu'on  en  a  faite 
quelquefois  a  jeté  de  !'nb  curilé  sur  celte 
matière  et  a  fourni  aux  hérétiques  l'occasion 
éê  nier  l«dDgnMd*mi  Um  d*«i|ilâltoii  Imu* 
poraire  après  la  mort. 
Noos  devons  Ici  renvoyer  à  l  artick  cou- 

MÉMOKATIU!*. 

Depnis  plusieurs  siècles  les  diplt/quet  ont 
disparu  de  la  Liturgie.  Les  noms  des  vivants 
et  des  morts  que  le  prêtre  veut  recomman- 
i  Dieu  ne  sont  pins  sous  les  yeux,  et  cette 
reeommandatioa  e»t  purement  mentale.  Le 
Missel  rumiiin  a  conservé  néanmoins  un  sou- 
venir plus  expressif  de  l'ancienne  dïsci^ine, 
m  Imprimant ,  an  Mmtntp  des  virantt  et  à 
celui  des  morts ,  les  lettres  NN.  nomina.  et  il 
eût  été  à  souhaiter  oue  les  Missels  diocè- 
«•im,eonMnnodul  de  Paris  eC  aiitret»  les  eai- 
eent  malalenac*. 

II. 

VARIÉTÛS. 

Nous  avons  dit  que  depuis  plusieurs  siècles 
«n  ne  lisait  plot  k»  diptyqwtt  â  la  Meste; 

néanmoins  on  en  trouve  encore,  au  ontiinia 
siècle ,  des  exemples ,  car  le  Microlcf  ne  en 
parlecomme  d'une  eoainme  qui  subsistait  de 
•on  temps.  Au  donzièrTir,  nn  négligeait  d'en 
faire  la  lecture,  et  au  treuièrae  Durand  n'en 
fiiil  pas  ménte  mention. 

La  Liturgie  Gallicane  présente  toujours 
après  l'offrande  une  Oraison  aui  a  pour  titre  : 
CMteiio  posi  nomina ,  «  Goliecle  après  les 
noms.  Selon  celte  I  iinrv'ie  ou  récitait  A  l'au- 
tel les  noms  dereuv  qui  avaient  présenté  des 
«iblations.  Ces  noms  s'Inscrivaient  sur  une 
tnblrlle  destinée  à  cet  usage  ,  et  c'est  le  dia- 
cre qui  en  faisait  lecture.  Nous  n'avons  pas 
besoin  de  dire  que  dans  cette  Collecte  on 
priait  spécialement  ponr  ces  fidèles.  Nous 

•  itérons  pour  exemple  celle  de  la  Messe  de 
^■.ùniVAienne  :  Missa  sancli  Slefnm  :  Domine 
Jetu,  a  fMO  suum  ipiritum  suicipi  marlur 
StefaHUÊ  potMatit,  tu  prœ$emH$  kufu9  »m* 
trrnnilnlis  plfic<it>t-  ulilacione,  cl  tnven(i^>">  v(- 
«uam,  et  quiescenltbus  concède  requiem  $empi- 
temam.  m  Selfnrar  Jéins,  dans  le  sein  duquel 
«  le  saint  martyr  l^tieone  deminHa  que  son 
«  âme  fût  admise  ,  laissez-vous  ilécbir  par 
«  roWaliott  de  celle  grande  solennilé,  etoal- 
«  fÇTier  accorder  aux  vivants  le  pardon,  et  le' 

*  repos  éternel  aux  défunts.  »  l.c  commence- 
nienl  de  celfe  prière  à  laquelle  nous  afons 
voulu  conserver  son  orthoprnphe  latine  an- 
cienne,se  retrouve  dans  la  Collecte  de  la  Messe 
«le  ec  jour  en  plusieurs  Missels.  La  Collecte 
'*o$t  nomina,  après  la  récitation  de  ces  dy/>— 
tiquet,éla\i  suivie  du  baiser  de  paix  après  le- 
quel on  disait  encore  une  Oraison  :  aajMWMn» 

Dao9  les  premiers  siècles  on  ne  se  conten- 
tait pas  d'inKrire  sur  les  dipiyquu  les  noms 


Mm  -m 

des  vivanh  et  des  morts:  in  y  faisait  nuîsi 
tifurer  les  Conciles.  Le  peuple  lui-môme 
dam  rdcHM  demandait  par  acclamation  qne 

le  nom  de  ces  Conciles  y  fût  inséré.  Cela  ar- 
riva surtout  relativement  aux  quatre  premiers 
Conciles  généraux  :  «  Quafuer  tynodo»  dip^ 
tijchii.  Lennem  episeopum  romanum  diptyckia, 
dipiijcha  ad  ambonem,  «Que  les  quatre  Svno« 
«des  soient  inaerila  ans  diptyques  1  Léon, 
«  évéque  de  Rome ,  aux  diptyques  1  qoe  lai 
«  diptyques  soient  lus  à  l'ambon.  » 

La  radiation  d'un  nom  qui  avait  été  in- 
scrit dans  les  diptyques  équivalait  â  une  ex- 
communication. Les  scbismaliques  surtout 
avaient  çrasd  soin  d'effacer  de  leurs  tablettes 
ceux  qui  contredisaient  leur  doctrine  et  Sor-  . 
tout  les  évéques  qui  avaient  montré  do  cèla 
à  les  combattre;  les  morts  eux-mêmes  n'é- 
taient pas  exceptés  de  celte  réprobation.  L'B^ 
glHe  CAlhoIiqne  dut  user  de  celle  mesure  à 
l'égard  de  ceux  qui  se  montraient  r(  t  ril'  s  a 
son  autorité,  .\ussi  nous  Usons  que  le  pape 
Afatbon  fit  rayer  des  diptyqvM  les  noms  dni 
patriarrlirs  dd  s  évéques  monolhélitj  s  ;  tl 
ordonna  même  que  leurs  images  fussent  en- 
UféetdcaBglba». 

DIUR?IAL. 

C'est  le  livre  1  OfGce  canonial  qui  ren- 
ferme spécialement  les  Heures  du  jour,  oar 
opposition  an  Noefumal  qui  contient  seule* 
ment  ronîce  de  la  nuit.  Celui-ci  exi^f»'  rire- 
ment  à  part  du  Bréviaire,  où  sont  cuulcuues 
toutes  les  Heures.  Hais  le  DiurntA  est  trèa* 
rnmmun  ;  il  se  trouve  habitue  Ik ment  en  deux, 
volumes  qui  se  partageai  rOAice  du  cycle 
liturgique  pour  les  dites  Heures.  Ce  n'ei»t 
donc  qu'un  extrait  du  Bréviaire,  et  nous  n'a- 
vons point  a  nous  occuper  de  ce  livre,  uni- 
quement publié  dans  les  diocèses  pour  la 
plus  grande  commodité  des  ecclésiastiquaiL 
tenus  à  la  récitation  de  l'Oilicc  divin. 

A  ce  sujet,  nous  rappellerons  une  étymo- 
logie  qui  ne  frappe  point  d'abord  les  yeux, 
mais  qui  n'ca  est  pas  moins  radicale.  C'est 
que  le  terme  français /ourna/  n'est  autre  chose 
que  celui  de  DiumaC,  en  retrancliaat  la  pre- 
mière  lettre  et  en  prononçant  le  motaWla- 
lienne  ,  *  n  partie  Kii  latin,  !o  mot  journal 
ne  peut  guère  se  tradtiire  que  par  celui  de 
Dimn^t  ou  par  le  mot  Dieirimm,  laa  deut. 
orifinee  grammaticales  sont  identiques. 

DOMINICAL. 
I. 

On  appelait  ainsi ,  dans  les  première  aié*! 

des  ,  un  linge  que  les  femmes  mettaient  sur 
la  luaiu  pour  recevoir  r£ucbaristie ,  qui 
.  même  q  uelq uefois  était  emportée,  eoesaM  on 

sait,  dans  les  maison-^.  Ce  tnrme exprime  pap» 
lattement  l'usage qu  o»  en  taisait:  domtmea/. 
linge  pour  le  oorps  do  Sdfueor.  La  ooaUune 

s  en  est  asseï  lonpirmps  conservée  :  car  un 
CuQcile  d'Auxerre,  en  578,  ordonne  aux  fem- 
mes de  ne  rccerolr  TEucharistie  qu'avec  un 
domimc(d.  Or  cela  no  peut  s'entendre  de  la 
nappe  dont  un  se  sert  aujourd'hui  et  qui  a 
succédé  au  dontMeid,  depuis  «fue  rBucharia- 
tie  n'est  plus  reçue  sur  la  main 
Ncauinoius  le  savant  Baluzc  lucteud  qu^ 
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k  dominical  élâU  on  roile  ÛQui  les  femmes 
couvraient  la  téte  poar  eoiBiiniafer.  N<Nit 
répondrons  qae  l'an  n'empéchepas  l'antre,  rt 

2ae  ce  vr>!Ic  a  pu  é<;nleinent  porter  le  noui 
e  dominical^  comme  l'ont  écrit  certains  au- 
teurs cités  par  Balaze;  mais  que  le  Canon 
du  Concile  précité  n'en  démontre  pas  moins 
que  les  femmes  ne  devaient  pas  recevoir  l'Eu- 
chliriilie  sur  la  main  nue  :  Non  fical  muUiri 
iméawummMmtkmiitiamttceiptn. 

11. 

▼laiiTés. 

I>eux  érrivains  ecclésiasliaues ,  Soxomèiie 
al  Nicéphore ,  raconteat  qn  une  femna  de 
l'h/^r^sie  des  Macédoniens  ne  voulant  pas  que 
son  mari  suspectât  son  ortbodoiie,  reçut 
alaat  tar  la  mala  I^Bacliariftle  qu'elle  remit 
aacrètemcnt  à  sa  servante,  et  v  substitua  du 
^In  qu'elle  avait  apporté  de  la  maison; 
mais  lorsqu'elle  Vapprocha  de  la  bouche 
ponr  le  manger.  Dieu  punit  sa  ru^n  ■:n 
crilége  en  changeant  en  pierre  ce  pain  uou 
aoasarrè. 

Le  Concile  in  trtiJIo  déri'iidil  de  présenter 
des  vases  d'or.  d'ar(^ent  ou  d  ivoire  pour  y 

6 rendre  l'Eucharistie ,  et  ordonna  que  ce 
il  avec  les  mains  placées  ea  forma  de 
cruii. 

DOMINICALE. 

DAs  1rs  prenvrr^  sij^rlos  de  rF!j»îhe  ,  on  1f- 
9ait  dans  les  assemblées  des  Leçons  tirées  de 
rBrrilnre  sainte ,  et  principalement  de  TB- 
vargilc  et  des  Eptlres.  romtne  res  lerlurcs 
af aient  lieu  pendant  la  Messe,  chaque  diman- 
die ,  on  leur  donna  le  nom  de  Dominieat9$. 
On  rn  Tiisail  1  explication  aux  fidèles  et  c'est 
ce  qui  a  donné  lieu  à  ces  belles  Honi61ie^  des 
Pères.  Le  nom  de  Dominicale  est  re^lé  aux 
discours  qui  expliquent  l'Evangile  00  l'Epi- 
Ire  d'un  dimanche  ou  d'une  fi^lc  ;  on  leur 
donne  aussi  plus  fréquetnmenl  le  nom  d7/o- 
métie»»  Les  sermons  sont  le  déreloppement 
H*'  qnef.Tnes  jnroles  de  l'Ecriture  que  le  pré- 
•iicateur  a  pris  pour  texte ,  et  c'est  ce  qui  les 
dislingue  des  Dominteàle$. 

En  rortnine*  f  il  y  a  un  pnMre  établi 

pour  prêcher  louies  les  Dominicaies  de  Tan- 
née«  et  rela  uns  préjudice  do  PrAne  qui  a 
VxcTi  nîtrjSî  l'Evan-.'ilf"  rt  qtiî  est  lui-nn^ine 
le  plus  souvent  une  Domwtcalt  ou  Homélie. 
(Vojrea  nimcATiox,  prô^e}. 

DOMINUS  VOBISCLM. 

(Voyei  SAiiTiTio.^  du  prètsk.) 

[y oyez  réTE.) 
DOXOLOGIB. 
L 

Cu  terme  composé  des  deux  mot*  i^rer^ 
Kr«  et>«y«f,  gloire  et  diicourt,  exprime  en 
général  toute  formule  qui  a  pour  iMit  de  fliH 
rifi«»r  et  de  bônir  !e  Seipnpur.  Fn  re  sens,  la 
Llturaio  est  upe  doxoloqie  dans  lout  son  ea- 
HMMe  t  Ifff  Grfvs  appellent  spMalfnienl  do 


ce  nom  l'Hymne  anfélique  Gloria  in  oeuém^ 
et  c*est  poor  an  la  gwinda  itoo/efic.  li 

petite  dojrotogîe  est  la  glnritlr  itioa  qui  êqt'H 
vaut  à  celle  que  nous  expriotoos  par  GUhn 
Pniri,  à  la  Ail  des  Piamaei,  dt«a  laaIniNni 

ol  les  Répons.  Nous  donn oriN  rn-uiie,  en  par- 
ticulier, ce  nom  à  la  dernière  strophe  é'mm 
Hymne,  parce  que,  en  effet,  les  trois  Person> 
nés  divines  y  sont  glorifiées. 

On  sait  que  les  premières  paroles  de  ti 
grande  doxologie  oui  clé  chantées  par  k» 
animes  lorsqu'ils  annoncèrent  la  nais^aocedi 
divin  ^uneur.  De  là  lui  est  venu  le  nom 
d'Hymne  angéllque.  Les  paroles  qui  Iccmh 
piètent  sont  attribuées  ans  apdm  dans  ii 
livre  des  Constitutions  apostoliques,  mats  rr 
lait  n'est  pas  généralemeDl  admis  ;  on  les  at- 
tribue au  pape  Télesphore  qui  Hvall  aa  ■!» 
ItTT  ihx  deuxième*;)'  î'  nii  j  i  f>e  Symmaquf , 
à  saiDi  Uilaire,  évéque  de  Foilîersl  il  est  les 
de  remarqoer  qoe  I  aataar  des  «Rvloa  Otêmê, 
connu  sous  le  nom  d'Alcuin,  après  avoir  at- 
tribué la  continuation  et  la  fin  du  Gioriu  ia 
exeelti»  à  saint  Hilaire,  prétend  que  le  paie 
Télesphore  l'a  introduit  dans  la  Messe.  Or 
saint  Hilaire  a  vécu  deux  siècles  après  es 
pape.  Les  Pères  du  quatrième  Concile  de  Te* 
lèae  se  contentèrent  de  déclarer  que  la  «oîlc 
de  cette  Hymne  avait  été  composée  par  des 
docteurs  ecclésiastiques.  Nous  iosuruas  ea 
entier  le  Gloria  in  exceliis  des  Conslitottoe« 
apostoliques  dans  los  Variétés  de  et'l  artidr. 
On  peut  juger  de  l'analogie  qui  existe  cuire 
celui-ci  et  calvl  qoi  se  iraoTe  dans  nos  Mis- 
sels. Le  premier  porte  le  titre  de  Prière  du 
matin.  U  parait  qu'on  chantait  re  beau  Caa- 
tique  en  actions  de  grâces.  Saint  lean  Ourf- 
sostome  le  dit  formelîi  ment  dans  une  de  ^e-i 
Homélies.  Saint  Grégoire  dcToora  nous^ 
prend  que  lorsqu*on  eol  déeoorert  let  ft- 
liques  du  niarUr  Mallosus,  ré\ê(|u»'  rnlonna 
ce  Cantique  et  ie  chanta  avec  tout  le  peiii»ie. 
Anaslasc ,  le  bibliothécaire ,  racontant  l'en- 
trevue du  pape  Léon  III  et  de  Charlemagae, 
à  Rome,  dit  qu'aprt^s  leurs  mutuels  emhraî- 
semcnts,  le  pape  culonua  Gloria  in  exc^m 
qui  fût  continué  par  le  clergé. 

Depuis  saint  (îr<^goire  lo  Grand,  smnn 
avant  lui ,  ce  b*  1  Hymne  vàl  chaule  au  r«^ie 
à  la  Messe.  Dans  le  Sacramentaire  de  es 
pape,  il  est  dit  que  les  évêques  le  rt'cîlornut 
seulement  à  la  Messe  des  dimanches  et  iétei. 
mais  que  les  simples  priires  n*auraol  eHIs 
ru  ult<^  que  pour  le  saint  jour  de  P.lques.  O  tle 
ordre  de  choses  a  duré  au  moins  josqa'Mi 
onsième  siède;  car  un  érriTain  de  cette  épo- 

que  demande  pourquoi  1rs  prêtres  ne  poui^ 
raient  pas  aussi  bien  chanter  Gioria  in  extd' 
fit  en  la  Téte  de  No^l  qu'en  celle  de  Piques, 
puist|ne  â  la  naissance  du  Messie,  il  fut  en- 
tonne par  les  ancos.  On  serait  fondé  à  croira 
qu'en  Espagne,  au  huitième  siècle,  tous  les 
prêtres  récitaient  â  la  Messe  le  Gtaria  t'a 
exctlsis.  Béalns,  simple  prêtre,  qui  écri<»aitâ 
cette  époque,  s  t^xpriiuc  ainsi:  •  Nous  dMMS 
«  Gloria  in  excehis  non-sealeflMBtà  la  MmK 
«  des  Dimanches,  mats  encore  en  celle  de  (on 
«  tes  les  roftt'vités.  >  Le  cardinal  Bona  peusc 
qae  €>a  rcMi  Vm  10W  f «c  «ilaiBs  ftHm 
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9nwè»  des  raisons  de  Tabbé  Bernon,  le  m«me 
<faf  faisait  la  demande  oui  a  clé  aienlionoée, 
rommeacèrenl  A  dire  le  Gloria  in  exeeins, 
as  jour  de  Noël ,  pais  aux  autres  solennités, 
■I  cèle  aval  aonvenl  que  les  évéques.  L'au- 
t'orilé  ecclésiasU(|uc  n'ayant  lait  entendre  au- 
coiM  rècUiullon ,  il  u  y  a  plus  eu  de  difTé- 
icece,  Acelle  égard,  entre  les  évéques  et  les 
préircs. 

Pendant  TArent,  U  Sepluagésime  et  le  Ca- 
ftan. M  t  toofonra  omit  l'Hymne  angélique 
à  la  liesse.  Ordinairement  on  ne  lo  dit  que 
jorsque  le  Tê  Dtum  a  été  récité  A  l'Oflice  ;  il 
n'y  a  d'exception  que  poar  les  Meeew  rotires 
qui  ne  font  pas  suite  à  l'Ofïlcc  du  jour,  et 
pour  le  Jeudi  et  le  Samedi  de  la  Semaine 
sainte.  L*évéque  de  Bethléem,  qui  araition 
»ié?c  dans  la  chapelle  de  l'hôpilal  de  Clàmccy, 
diocèse  de  Nevers,  pouvait  seul  dire  le  Gloria 
M  exeeliis  à  toutes  les  Meetea ,  en  mémoire 
de  celui  qui  fut  chante  par  les  anj^cs.  Ce  pri- 
vilège a  quelque  chose  de  louchant ,  et 
l'Hymne  de  la  crèche  de?ait  être  incessant 
dans  la  bouche  d'un  évéque  dont  le  titre  était 
celui  de  Bsthlésm.  Nous  n'avons  point  à  dé- 
crire les  diverses  prescriptions  de  U  Rnbri- 
qne,«n  tajet  du  Gloria  in  excel$i$  ;  nous  di- 
lent  sentement  que  si  en  général  le  célébrant 
rl  ses  ministres  vont  s'atMOir  pendant  qu'on 
léchante,  il  n'en  a  pas  tou}oars  été  de  même. 
AndMn  dit  que  l'évéquc  ne  s'asseyait  pas , 
et  l'Ordre  romain  porte  cette  Rubriqne:  ^on- 
Hfi*  nutipii  Gloria  in  exc«l$i$,  et  «m  ttdtt 
mitfmm  éieat  ùrationem  primam. 

II. 

U  petite  doxologiê  est  A  son  toor  d'nne 
fffAs-èMte  mlifnité,  les  Eglises  d'Occident 

l'ont  constamment  chantée  à  la  fin  des  Psau- 
mes. EUe  n'a  pas  été  onirormémcnl  conçue 
iaaileiHBéaMBienMe  qu'aujourd'hui,  malt 
»I  y  a  de  très-légères  difTérences.  Los  Consti- 
tutions apostoliques  en  renferment  une  plut 
longue  ;  on  la  4tMtt  A  la  Sa  4ea  Prièm  : 
Omni*  gloria.  veneratio  ,  gratiartlh^  aetio, 
hoMr ,  adoralio  Patri  et  Filio  «I  SpirUui 
Smetê,nmu  9t  Hmptr  0t  inimjinttmn  wm- 
ptferna  iecula  seculorum.   \m/>n.  «  Que  toute 

•  gloire,  vénération,  action  de  grâces,  toute 

•  adoration,  tout  honneur,  soient  un  fèn  et 

•  au  Fils  et  au  Saint-Esprit,  maintenant  et  à 

•  Januiis  dans  l'inûnité  et  l'éternité  des  siè- 

•  des.  Amen.  «La  petite  doxologiê tii  omise 
à  la  fin  des  Psaumes ,  de  l'Introït ,  des  Ré- 
pons, durant  le  temps  de  la  Passion,  à  l'Office 
*n  Morts,  en  signe  tfe  tristesse,  parce  qu'elle 
^considérée  comme  un  rhant  de  jubilation. 
Won  le  Rit  romain  ,  elle  ne  se  dit  pas  A  la 
»n  d<-  chacun  des  Psaumes  de  Laudes,  quoi- 
que le  Psaume  soit  terminé.  On  en  récite 
«ox,  et  à  la  fin  du  dernier  on  dit  Gloria 
rutri,  etc. ,  et  il  y  en  a  sept.  Ceci  est  une 
faestlott  de  Rubrique,  et  le  prêtre  doit  se 
MU  former  A  celle  qui  lui  est  indiquée  par 
wn  !ivrt>  d'Office. 

Cette  glorification  rarie,  quant  A  sa  teneur 
«t  a«t  temps  où  elle  doit  être  récitée ,  dani 
'i^<^'>crses  Liturgies  d'Orient.  Nous  en  par 
joas  dans  divers  articles  comme  nsunss, 
*taitr,  niroMs,  etc.  Il  en  est  de  même  dans 
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uclaues  Rites  particuliers  dXkcidcnt.  La 
oxoloffie  des  Hymnes  n'est  autre  chose  aiie 
le  ^ena  Patri,  poétiquement  traduit,  et  noil 
p  ir  conséquent  varier,  qu;inl  aux  expres- 
sions ,  selon  le  rbytlmo  adouté.  A  la  fin  des 
Psaumes,  etc.,  le  chœur  se décourre  pendant 
le  chant  de  !a  petite  doxologiê,  excepté  pen- 
dant la  strophe  des  Hymnes  qui  y  corres- 
pond. A  sa  place,  dans  rOfBea  des  Morls.  oa 
oit  :  Refjuiein  cetemnm  dona  eis.  Domine,  etc. 
Néanmoins,  après  le  Psaume  du  lavement  des 
mains,  aux  Messes  dea  déAinla,  4?fdrfa  ffsirf 
ne  doit  pas  être  remplacé  parle  Jîfçuiem, 
comme  nous  l'avons  entendu  dans  la  bouche 
da  qoelqaea  prêtres.  La  Rubrique  romaine 
contente  de  dire  qu'on  omet  dans  ces 
Messes  la  petite  doxologiê^  et  ne  parle  au- 
cunement du  Requiem  cooMne  devant  lui  être 
substitué.  Nous  ignorons  si  tel  est  l'usage 
dans  quelques  Rites  uarticuiiers ,  mais  à 
Paris  oo  sa  eonforoM  A  uHabri^ae  ramaiat» 
fons  ea  rapport. 

III. 

VARIÉTÉS 

L'Hymne  angélique  des  Con&titutionaa|wa* 
loliques  est  ainsi  transcrit  dans  les  aiie^»* 
net  Litwrgiei  par  le  docteur  GrancoUs  : 

Gloria  ia  «xedsis  Deo  et  in  terra  pu  hooiiiitlMS  boaa 

VolUDUtiS. 

Lauiluam  le.  Hymnis  te  celebramm,  le  beaedldMM. 
gloriamus  te,  adoramus  le,  per  magnum  |ieaUiec». 

Te  Dtfom  ingeniiao^  illaoceasau^  eolam,  fRÎfMr 
fiMoi  ekniam  loaai. 

OwiiMis>  Kea  cissU»  De—  ftaer  «— Iptus. 

Doorios  Itms  Pxer  Chrhli  hmà  Iwmwiiiil.  qui  toM* 
peecHMB  MuA,  CMdp»  deprecaimMM  wMrMi. 

Qal  sedes  s^ierGMnlliim,  qwiaimi  tn  salas  taelas: 

Tu  soiue  Déminât  Jesu  ClirtcU  Dei  omi^  iiiilaïai  ne«S, 
Ro^is  aoklri  pur  qu<>w  libi  glori»,  itohor,  veMMlie, 

On  s*ap(-rçoit,  au  premier  co«p  d*erfl, 

de  la  haute  antiquité  de  cet  Hymne  angéil- 

Joe  par  le  soin  qu'on  a  eu  de  n'invoqoer 
ireetemenl  que  le  Nre;  noas  es  donnons  la 

raison  dans  l'article  roi  trcTE  On  craijçnait 
de  scandaliser  les  païens  en  leur  fournissant 
Paeeaalan  dé  croire ,  sans  contredit  mal  A 

propos,  que  les  chrétiens  adoraient  plusieurs 
dieux.  Le  mystère  de  la  Trinité  était  seule- 
ment révélé  a  ceux  qui  recevaient  le  bap- 
tême.  lorsqu'on  leur  livrait  le  symbole,  et 
Ton  sait  que  si  à  rOfltc«>  un  le  r^ite  encore 
aujourd'hui  à  voisèasae,  cValmi  iMi?aoir 

de  l'ancien  Rit. 

Le  cardinal  Bona  nous  fournit  quelqoea 
exemples  de  ce  cantique,  intercalé  de  Iropes* 
Aux  fêtes  de  la  sainte  Vierge,  après  les  pa- 
roles :  Quoniam  tu  soius  sanctiu,  on  troove 
cette  intcrcalalion  :  Mariam  iancli^eans: 
après  tu  solut  Dominas ,  on  avait  ajooté  : 
niariam  guhernans  ;  après  celles  tu  eolut  «f- 
tissiinus,  on  lit  :  Mariam  coronans.  Pour  unn 
dédicace  et  son  anniversaire,  après  AUora^ 
mut  te,  on  avait  placé  ces  paroles  :  Omnipo- 
tent, adorande.  colende,  tremende.  venerandr, 
VoilA,  dit  le  cardinal,  un  zèle  qai  n'est  point 
selon  la  science,  et  assorénMmttoolie monde 
partagera  son  opinion. 

D.  Cl.  de  Vert  rappelle  que  dans  le  neu- 
Tième  siècle,  ao  sacra  de  GmMMrt,  évét^ue 
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d«  Châluas-sar-Uaraei  oo  cbanU  le  Gtoria 
in  fxeMiU,  le  deasfècM  dlnumelke  de  l'A  vent, 
quoique  la  Messo  fût  de  co  (iititanche.  OUit 
«ans  doute  uniquement  en  actions  de  gr&ces, 
ainsi  que  cela  se  pratiquait  scion  ce  qui  a 
été  dit. 

Lo  Cantique  dos  nngcs  a  été  chanté  dans 
romrc.  Il  en  c»t  fait  mention  dans  ce  sens, 
en  633.  d.ins  les  Ai  tes  du  Concile  de  Tolède; 
fho2  les  (IrtM's  on  le  dit  à  I.auiîcï;,  iuai'5  rn 
iuil*iues  Liturgies  d  Orient  un  se  contente 
Je  chanter  Ict  premières  paroles,  qui  sont 
3clli's  des  anges. 

Selon  la  Liturgie  Mozarabe,  oà  la  fête  de 
sailli  Jean-Biifitiile  est  célébrée  le  domier 
dimanche  de  l'A  vont,  à  la  place  du  Gloria  in 
rjcdtiit  on  dit  le  Cantique  :  £medi€tui  Ùo- 
minut  Detu  itraH, 

I.cs  chartreux  disfMil  lo  GUnria  in  fxcfhxi 
(levant  le  livre,  du  côté  de  l'Epltre,  au  lieu  do 
se  placer  au  milieu  de  l'antel.  Ils  ont  proba- 
blement retenu  Tancien  usage  qui  le  faisait 
réciter  ainsi  sur  le  livre  avant  que  les  car- 
ions d'autel  fusscut  connus.  Il  n'y  a  donc  ici 
aucune  espèce  de  symbolisme  particulier. 

A  Tours ,  dans  les  septième  et  htiitième 
fcièdes,  on  rhanlail  re  Cantique,  en  grec,  à 
lapreniitVc  Mt  sse  de  Noël,  et  en  latin  à  la 
kcconde.  iNiuis  n'avons  pas  besoin  de  rnppeîer 

Jue  selon  l'ancien  Rit  gallican  on  ne  disait, 
Noël,  que  deui  Mcs!»es.  Lnllier,  dans  sa 
première  réforme  de  I.i  Mn«!«e,  y  avait  rnn- 
»crvè  le  Caolique  des  anges ,  à  cause  de  sa 
beaalA;  mais  l'hérésie  dit  nécessairement 
de  grands  pn-s  dans  Ii^s  voies  de  la  destruc- 
tion ,  puisque  ccite-ci  est,  avant  tout,  son 
principe  capital.  Depuis  longtemps  la  Cène 
luthérienne  a  expulsé  ce  Cantique  de  la  coU 
lection  de  ses  prières  très-impropremeuinom 
inét  s  la  Uturgie  {i'oy.  ce  mot). 

Le  Verset .  ou  petite  doxologie  Glorm 
Pairi,  .1  été  fa««:spmenl  considéré,  comme  in- 
troduit dans  la  Liturgie  par  le  pape  Damase, 
Mmr  y  être  chanté  après  les  Psaumes.  Ceci, 
du  reste ,  ne  détruit  p?)«i  ce  que  nous  avons 
dit  de  l'antiquité  :  car,  selon  l'opinion  du 
cardinal  Bons,  le  Gloria  Patri  a  pu  être  com- 
posé par  les  apôtres,  nugmenlé  par  le  Con- 
iile  «lu  Nicée ,  qui  y  ajouta  SictU  erat ,  etc., 
sao"  ifue  l*usage  de  le  dire  à  la  fin  des  Psau- 
mes remuiile  aii>si  haut.  On  trouve  dans  Bi- 
ronius ,  selon  le  même  auteur  •  un  Canon  du 
t!oneilede  Narboone ,  lenn  en  589.  qui  or- 
donne de  dire  k  la  fin  des  r>au[iii  s  Gloria 
Pulii.  Le  Concile  eût>il  fait  relie  prescrip- 
tion si  l'usage  de  le  dire  eût  été  avant  ce 
temps-là  universellement  établi? Les  Ariens, 
qui  avaient  c<'rrompn  h  formp  du  b artéme, 
avaient  paretlUaunil  aiiere  cette  |:i(»riQca- 
lioii.  en  disant  :  Gloria  Pmtri  ptr  PUium  in 
Sfiiii'U  Sanclo.  C  e<t  pour  relfp  raison  qtiele 
ConC'le  de  Nicee  v  joignit  les  dernières  pa- 
rule«  afin  de  régler  la  coélemilé  des  (mit 
ptr^  ipnt'S  divine > 

Ou  demande  quelquefois  pourquoi  les  deux 
rfojrof ne  se  cbantenl  pfts  dan*  tes  temps 
de  }^  '  -^^'"'  <^>  tandis  que  l'Eslise  a  admis , 
pour  ce  même  temps,  des  Hvmnes  et  des 
(Uoti^tto.  Ainsi ,  au  tciuiv*  de  la  r«i»siutt,  oi 
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le  Gloria  Pnlri  est  retranché  des  Iniroiis, 
des  Répons,  etc.,  les  Hymnes,  accompagoèe» 
de  la  doxologie  qui  leur  est  propre,  ne  seal 
point  omises.  Le  Vendredi  saint,  lui-même,  a 
dent  Hymnes  :  Pai^t  lingua,,.  Pre/iiua 
taminit,  et  «elle  Ftfif fo  nyl^  Les  litargtsiss 
donnent  pour  raison  que  la  doxologie^  paris 
seul  nom  qu'elle  porte,  a  quelque  cbose di 
solennel  et  de  jopui  qui  contrasterait  ates 
îe  deuil  de  l'Eglise  et  l'esprit  de  pénîteori 
de  ces  temps.  Nous  trouvons  pour  la  mt- 
mière  fois  dans  le  Missel  de  Piam,  pvUil  et 
1605,  le  Gforùi  in  frceUis  marqué  pourU 
Jdesse  du  Jeudi  saint.  Guillaume  Doraad 
nous  apprend  qu'il  n'y  était  dknifé,  m  ^ 
treizième  siècle,  que  lorsque  l'évoque  était  j 
présent  :  Ubi  rpiicopus  prasêtnê  isefs  ta  m  1 
Gloria  in  excelstt  dicitur.  | 

Dom  Marlène  nous  apprend  qu'autrefois  à 
Rome ,  à  la  première  Me«se  de  Noëî .  m 
chantait  le  Glana  m  rj-crUis,  grtjc,  et  à  U 
seconde*  en  latin.  «  Il  convient,  dit  le  Céré- 
monial, que  la  rrière  précède  la  fille,  C'était 
un  hommage  rendu  à  l'anteriurttc  de  l'Egii» 
grecque  sur  l'Eflise  latine.  Dans  l'atiiels 
SAi!«T  nrxTs  nous  parlons  de  la  Messe  çrcr- 
que  qui  se  chantait,  avant  la  rérolutioo.  ce 
celle  célèbre  Eglise. 

miAPBAUX  (uixiiMcnoii  on) 

L 

Otiiii  iuf»  ce  ne  soit  pas  dans  le  pacanism» 
qu'il  faille  chercber  l'origine  de  cet  nsagr. 
BOUS  derons  dire  que  les  andene  Romaws 
attaf  tintent  à  leurs  enseignes  une  id^e 
sainteté,  parce  que  les  images  de  leurs  dêeui 
étaient  peintes  sw  leurs  rfrapsnuy»  Ce  seeto-  I 
ment  était  même  dégén<^ré  en  superNliiiim. 
puisque,  selon  le  rapport  de  Tertutiien,  kf 
soldats  idolâtres  regardaient  les  drapeemt 
eoi-mém»  comme  des  divinités. 

La  religion  chrétienne  pnrifî.i  re  respect 
excessif,  en  bénis«anl  par  des  prières  les  e»- 
irignes  militaires.  Nous  lisons  nue  T'  Hip^*' 
reur  Léon,  dans  1<'  m  uvième  siècle,  ordooas 
aux  chefs  des  légion»  de  faire  bénie  cetesh  < 
seignes  perdes  préires  avant  de  combllliv* 

Nous  sera-t-il  permis  de  rîtrr  ici  pr^ 

Jres  paroles  d  nn  général  français  à  cet 
gard  :  «  Les  soldaU,  dit  nilusirn  marécW 
a  de  Saxe,  doivent  se  faire  une  re!icion  dcn* 
«  jamais  abandonner  leur  drapeau,  U  doit 
c  leur  être  sacré,  et  Ton  ne  saurait  y  alls- 

«  clier  trr.pde  i  «'ré[Tioni<'s  pour  le  retidr- rfS* 
<  pectable  et  précieux.  Si  i  on  peut  y  pane* 
«  nir,  on  peut  aussi  compter  sur  tsUlst 
€  sortes  de  boos  succès.  La  fermeté  des  swl- 
«  data,  leur  râleur,  en  acttml  les  aniles.  » 

II. 

On  déploie  onlioaireosent  beaucoup  faih 

par.MÎ  dm*  rett'*  rprérnnnie.  Les  troupes fe 
rendent  à  l  egii»e  t-u  grande  tenue,  ayant  les 
tambours  et  la  musique  en  tète.  Le  drap^ 
r«t  présenté  à  l'ofOrianl.  qui  est  nn  éw'qat 
ou  quelque  autre  ecclesiasiiquedwanfae^M 
en  a  reçu  la  mission.  Xn  dere  tluut  le  dra** 
prau  pendant  la  Bi m  lîii li<»n.  I/t>ffîiîsnl. 
«iprè»  rimocation  ordinaire  AdjMonum,t\£^ 
dil  une  Onriiou  d«M  laqudk  B  aM^uceli 
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Seigneur,  qui  est  la  for u  du  triomphatettn, 
MnellSer  pw  ta  ÈMÊtt^m  fl^wf»(lt  MC 

h\ir  !r  drapfai.i  un  '^i^nr  de  crni\)  celle  bun- 
mière  destinée  à  guider  le»  cowbattmts,  ete, 
Tai«  il  Jette  ié  Vetm  bénite  rar  le  dnpmu,  et 
ensuite  l'ofîîcicr  ch.irgé  de  le  porlrr  s'clant 
mis  à  genoux  ,  ie  cciébrant  ie  lui  remet  en 
diiMt  s  Jec<|»t  wxiUwn  cctlesli  benedictiom 
tnncfifirntum  :  sitque  tn/rtur?  ;  f;opu/i'  chri- 
$linni  terrtbitêt  et  det  ttbi  Vominu»  m-atiam 
m  ûâ  ip$im  ttOMm  ff  komwwm  eumiU»  Ae- 
f/ium  cnneos  patenter  pénètres  et  securus. 
^  RcccTCZ  ce  drapeau  sanelifié  par  une  Béné- 

•  élcIiOB  céleste,  et  qu'il  toU  m  objet  dn  icr- 
m  reur  pour  les  ennemis  du  pi'upîc  chrétlc:». 
■  Que  le  Seigneur  vous  donne  eu  utéutc  Icuips 

•  la  grâce  de  terrasser  vaillamment  et  sans 
«  craiui«  avec  ce  drapeau  les  balailions  en- 


■  ncmiSi  aQa  de  procurer  l'hont  cur  cl  la 
c  gloire  de  «on  saint  nom.  • 

L'olïirîor  baise  la  main  du  célél  r  mf  rn  rn- 
cevant  le  drapeau,  et  celui-ci  lui  douiic  le 
taiierdepaix  en  disant  :  Pûx  t(ti.  Que  la  pais 
suit  avec  vous. 

La  Gii  de  la  cérémonie  est  annoncée  par 
des  fon|jir«>s  et  quelquefois  det  décharges  da 
muusqueleric. 

On  sait  que  Massillon  prononça  un  beau 
discours  à  la  Bénédiction  des  drapeaux  du 
réffimenl  d<- Catinat.  En  ISlti.  M.  de  Oom- 
belles,  ancicu  général,  et  alors  évéque  d'A- 
miens, fit  la  Bénédiction  des  drapeaux  à  Pa- 
ris. Le  prélat,  dans  sondbcours.  G(  ressortir 
l'a-propos  d'une  cérémonie  de  ce  genre  pré* 
«idée  par  un  ancion  militaire  qui  avait 
écliangé  l'épée  coutre  le  bàloa  pastoral. 
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EAU  BENtTB. 

Dans  l'arlicle  baptême  nous  parlons  de 
1  rau  qui  en  est  la  matière.  Dans  les  articles 
aaranstOR,  BAPrisrAut,  iftaiTiKn.  semaink 
SAiMTK,  nous  traitons  de  ce  qui  s'y  rap()or(o. 
Knfii)  dans  l'article  oblatiox  uuus  parlons 
•lu  mélange  de  l'eau  et  du  vin  dans  le  calirc. 
Nuiis  avons  pensé  néanmoins  qu'un  arlicle 
spécial  sous  te  titre  était  néces<»tiiie  pour 
fitire  connaître  des  détails  qui  ne  poUTUleul 
Ugurer  dans  les  articles  précités. 

En  parlant  de  l'aspersion  nous  faisons  con- 
naître l'antiquité  de  cet  usage.  On  n'a  pu 
taire  cette  aspersion  lilurgiaue  qa'4»oc  une 
euu  consacrée  par  les  Bènedirlions  de  l*E- 
glisi».  On  ne  peut,  il  est  vrai,  donner  la  dale 
précise  de  la  Bénédiction  de  Vtau,  mais  on  la 
trotive  éCabtte  dans  les  tempe  les  plus  an* 
cirns;  saint  Fpiptiane  en  fait  raen!i  n  Ter- 
lultien  parle  de  l'eau  sanctifiée  par  1  invoca- 
tion de  Dieu.  Saint  Basile  met  la  Bénédiction 
de  Veju  nu  nombre  des  traditions  apostoli- 
ques. Le  pape  saîni  V  igile,  au  sixième  siècle, 
veut  qo*on  arrose  d'eau  bénite  les  nouveaux 
Icm  piles;  et  saint  Grégoire  le  Grand  veut  que 
Ton  réconcilie,  parle  même raoyi-n,  1rs  (em- 
pira des  idoles  pour  y  célébrer  la  Messe,  sans 
qu'il  soit  hnsoin  de  It  s  ruiner.  Les  prières 
que  r£gii!>e  fait  puur  la  fiéii<^ieliun  de  l'eau 
soot.  sans  nul  doute,  do  l*antiquilé  la  plus 
reculée.  I.es  r()ii<!lilulif»n<  aposltdiqups  rrip» 
portent  la  formule  de  celle  liéneJicliou  : 
Sattctifira,  Domine,  hane  aquam.  tribut  ei  jtt- 
vanJi  et  depellendi  morbum ,  fugandi  dœmo- 
n»,  expellendi  insidias  :  «  Seigneur,  sanrli- 
■  fiez  celle  eaUf  faites  que  par  elle  les  niala- 
«  dies  soient  soulagées  et  disparaissent, 
t  Qu'elle  mette  en  fuite  les  démons  <  t  pré- 
«  serve  des  embûches.  »  Les  Sacramcniaires 
4e  saiul  Géla&e  et  de  saint  Grégoire  cootieo- 
n«nt  les  exordsmes  etBéoédicuoos  que  nous 
pratiquons.  Charlemagne,  dans  tes  Gapitu- 
laireSt  ordonne  que  chaque  dimtnclie  la  pré* 
tm  avant  la  Massa  fiisse  rraii  bénite  dans  un 
«ase  propre,  aqaam  hnuâicttm  fiteintin  «aie 


mundo,  pour  que  les  fidèles  en  entrant  dans 
rEgiise  s'en  aspergent.  • 

Le  Missel  Romain  ne  marqne  aucune  Bé- 
nédiction solennelle  de  l'rau  au  chœur  avant 
U' Messe,  on  la  bénit  à  la  sacristie.  A  Paris 
et  ailleurs  eetit-  Bénédiction  se  fail  au  milieu 
du  chœur  ou  dans  la  nef  avant  l'aspersion. 
Elle  commence  par  rinvocation  AdjutcHum, 
etc.,  et  SU  nomen,  etc.  Un  exorcisme  et  une 
prière  se  font  sur  le  sel,  puis  eiuore  uu 
exorcisme  cl  une  prière  sur  1**11*.  le  pré- 
Ire  mêle  le  sel  avec  l'eau,  en  faisant  trois 
signes  de  croix  accompagnés  de  cette  for- 
mule :  Conmixtio  salit  et  aqwe  pariter  fint, 
m  Nomtns  Patris,  H  Filii  ei  Spiritu»  Sancii, 
H  Amen.  Le  Bit  romain  n*a  avant  les  exor- 
cisnies  el  les  Oraisons,  que  Tinvoeation  .!(/- 
Jutorium,  etc.»  et  la  deruière  oraison  faite 
sur  le  mélange  demsnde  A  Dieu  :  1*  qoecetio 
eau  ait  la  vertu  de  chasser  les  drni  ns  des 
lieux  oii  elle  sera  répandue  ;  2'  (lu'elle  les 
éloigne  de  notre  habitation  ;  3*  qu  elle  con- 
tribue à  guérir  nos  maux  ;  4"  qu'elle  nous 
attire  la  protection  céleste  et  le&  grâces  du 
Saint-Esprit.  Ainsi  l'eau  bénite  peut  être  coa- 
sidérée  comne  un  des  plus  vénérables  sacra- 
mentaux. 

Tous  les  Missels  arliiels  portent  dans  cette 
drrnii'Tc  Oraison  :  Piflulis  (ttfvroresnncllfieeit 
«  Nous  vous  conjurons.  Seigneur,  de  sancti- 
€  fler  celle  enu  par  la  rosée  de  votre  bonté-  » 

Le  père  Lebruu  dit  que  les  Missels  anté- 
rieurs à  ceux  de  sailli  l'ie  V  présentent  cette 
leçon  :  PUttUiê  luœ  more,  «  selon  votre  bonlé 
ordin  lire,  ou  accoutumée.  »  La  preinièiti  pa- 
rait plus  poélitjue,  mais  ce  changement  d*ooo 
li'ttre  peut  n'être  qu'une  f  inie  de  copiste  ou 
d'impression  et  ne  tire  pas  À  conséquence. 
Nous  lisons  dans  le  Saeramentafre  gallican 
de  Kobio  la  formule  de  la  rît  né  liction  de 
I'mu,  presque  semblable  à  celle  de  ao§  Mis- 
sels. Or  ce  Sacramentaire  est  au  moins  du 
septième  siècle;  le  sens  des  Oraisons  est  iden- 
tique; il  n'y  a  point  de  formule  pour  le  mé- 
lange. Nous  pensons  qu'on  ne  sera  pas  fâché 
de  trouver  ici  la  demiéra  Oraiian»  qui  du 
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m  LITl'RGIE  CJkTHOUQUe. 

reste  n  éclairdrt  ficB  toadMBl  Ici  farlmlct 

more  et  rorc. 
PêmiHê  Dnu  9mnipottnt,  inttUmt^  «n- 

fîj7j-n  rf^rnentorum,  te  prr  D  minum  nostrutn 
Jesum  Chriitum,  Filium  <uam,  supplices  tso» 
nmnu  m  km$  enalmrtu  aolt*»  «f  d^jpiMr  bemi^ 
cere  et  sanctificare  dtcjnrrisi,  nt  ntjirunfjtie  ns- 
persm  fuerint  omnit  spiriiut  immundut  ^ 
nbêo  hco  conftuut  abscedat  atque  recédât^ 
nrc  ullerius  in  eo  loco  eommoronêi  habeat  po- 
tettatem ,  per  virtulem  Domini  No$iri  Je- 
*N  Christi^  qui  tecum^  Deu$  J'aler  omnipo- 
rriu,  et  €um  Spiriiu  Sancto  œquàHi  tmptr 
vivi!  et  rtrjnnt,  in  sœcula  S(TCu!ontm. 

Oa  a  cuu&tTvé  4l<ins  quelques  Eglises  la- 
lincs  la  Bénédicliun  de  Veau  Mie  Epipkanigue. 
C'est  la  veille  Hc  l'Epiphanie  que  celle  Bcn^ 
diction  a  lieu.  Un  enfant  porte  la  croix  entre 
deux  ministres  sacrés, qui  tonl le diaere  et  le 
fous-diacre.  On  bénit  du  sd  par  une  forniulo 
»ù  se  trouvent  ces  paroles  :  Vt  creatura  talii 
in  momingtmctœ  Trinitatù  tfftdotmr  iatuiar» 
Kftcramentum.  Ce  sel  est  eiorcisé  par  une 
formule  qui  cunlient  les  paroles  allégoriques 
de  saint  Paul  :  Sit  cor  vestrum  sale  conditum^ 
"  Que  votre  cœur  soit  assaisonne  de  sel.  » 
C  Cit  à  dire,  que  la  sagesse  réside  dans  votre 
f-œur.  Dans  les  Litanies  qui  s'y  chantent  on 
Invoque  spécialement  saint  Joseph ,  saint 
ThéoJore  et  sainte  Ursule.  Cette  Benédictiun 
n>$l  que  tolérée  dans  les  lieux  où  on  la 
pratique:  c>st  an  Rit  d*origine orienlale. 

C'est  «ne  sainte  i  f  salutaire  coutume  d'a- 
f  oir  de  l'eau  bénite  dans  les  maisons,  et  de 
•*es  servir  pour  faire  le  signe  de  la  croix  aa 
commencetneiit  (les  priorcî.  et  (î  ins  d'autres 
occasions.  Husicurs  théologiens  ont  soutenu 
que  reeii  Molle  poavaît  cfEaccr  les  péchés 
véniels;  mais  trop  souvent  la  soperstition 
«îlèrc  les  choses  et  les  pratiques  les  plus 
%énérab1es.  Nous  ne  parlerons  pas  de  l'iàua- 
logic  que  les  incrédules  cl  les  protestants 
établissent  entre  Vmu  bénite  des  chrétien^;  et 
l'eau  lustrale  des  païens:  nous  en  disons  un 
aol  daoa  TarUcle  jmisioii. 

EAU  POUR  LA  HBSSB. 


Le  mélange  de  Veau  avec  le  vin  dans  le 
calice  est  un  des  plus  aurions  Rites  du  saint 
Sacrifice.  Une  Iradiliun  cunàlamment  suivie 
dans  l'Kglise  établit  que  dans  le  eallee  de  la 
cène  eucharistique  il  y  avait  un  peu  dVoii, 
selon  la  coutume  juive.  Néanmoins,  on  re- 
ronnait  que  rcoM  n*ett  pat  de  Temnce  do 
Sacrifice,  et  que  le  prêtre  qui  mellrnit  uni- 
auemenl  du  vin  dans  le  calice,  ferait  une 
CoDséeralion  valide,  qooiqne  illidte,  sous 
peine  d'un  prave  péché.  Ce  mélange  n'est 
donc  point  de  précepte  divin,  mais  seulement 
eedésiastiquc  et  de  discipline-  Le  sixième 
Concile  général  de  ConslanUnople,  en  680, 
condamna  les  .Arméniens,  qui  consacraient 
le  vin  pur.  Au  Cuncite  de  Florence,  daus  le 
décret  d'union  avec  les  Arméniens,  ce  point 
de  discipline  fut  d;  f-nfr  <  f  \cs  Pères  déclarè- 
rent que  nécessaireuieiu  l'mu  devait  être 
iiitMec  dans  le  calice  avec  le  vio. 

Trés«anciennemcnt  Veau  était  versée  dan« 
le  calice,  par  le  prélrci  ca  forme  de  crois  : 


c'est  ce  qui  est  f!rmontr#  par  les  premier» 
Ordres  Romains  ;  elle  ne  recevait  pû  d'aviit 
Bénédiction.  Plus  tard,  coonene  oo  joMlA 
cet  acte  d'infuMon  !a  prière  Dens  qmi  numn* 
mm,  etc.,  c'est  en  la  récitant  que  le  prêtre  II 
oo  tifoe  de  erols  tor  ta  borelte  qol  coollat 
V'  r  On  sait  que  relie  Oraison  représeots 
l'union  du  peuple,  figuré  par  Veau,  avec  Dise, 

3ui  est  figuré  par  le  vin.  liais  ce  iaèlaa|i 
'eau  rappelle  aussi  le  sang  et  Veau  qui 
lirent  dut  Atéde  Jésns-Chrtst  mort  ea  crois. 
Auft^i,  dans  plusieurs  anciennes  Liturgies  e» 
cîdenlales,  et  même  encore  i  Lyon,  le  prilf% 
en  mettant  l'eau  dans  le  calice,  dit  ces  pt^ 
rôles  lattre  Ckntfi  estvit  tammns  et  anfut. 
L'eau  ne  reçoit patdaBéoédidlon  aux  Mrwm 
des  morts,  parce  qne,  J>*'l<>n  plusieurs  Htor- 
gisles,  cette  eau  y  représente  les  âmes  éi 
purgatoire  qui  sont  aux  portes  du  ciel,  «I 
n'appartiennent  plus  à  l'Eglise  militant*».  U 
quantité  d'eau  qui  doit  être  mélCe  avec  Is 
vin  doit  être  an  nraios  de  dcra  tlon  loik 

rieure  à  la  quantité  de  celui-ci  ;  quclqeei 

f gouttes  suffisent.  Asses  fréqoemiueQl,  ealta* 
ie,  on  use  d'une  petite  cuiller  qui  acconpi' 
gne  les  burettes.  Nous  trouvons  ce  Rit  dans  Is 

f^uinzième  Ordre  Romain  pour  la  Messe  pou* 
tificale,  et  il  est  dit  qu'on  vi^rsc  truis  gouUti 
eau. 

Aux  Messes  solennelle*  le  sous-dism 
verse  r.eau  dans  le  calice.  Ceci  n'est  pâ»(l'ua 
osaf  ebien  aoelen.  et  remoole  à  pdne  au  qoa* 
torriém''  •;rArl'^  Guillaume  Dnrnjid,  à  la  fi:f 
du  treizième  sic^ele,  dit:  Diaconus  (uMâtm 
aamtm  in  ealiee  offert  presbytère  9m  wpitetp»' 
Plus  nneicnnemenl  te  n  el.iit  pas  le  diacr- 
mais  bien  le  célébrant  lui-même.  Oo'i^l* 
Messe  est  célébrée  devant  Tévéque,  c'est  4 
lui  qu'on  présente  la  burolle  de  l'eaiipoir 
qu'il  la  bénisse. 

Chez  les  Grecs  on  met  deux  fois  de  Ira* 
dans  le  calice,  et  d'abord  avant  la  Messe,  ai 
moment  où  l'on  prépare  tout  ce  qnt  est  né- 
cessaire au  bacriike.  Le  prétreiterce  le  smu 
avee  ane  lance  en  disant:  «  Do  dee  eemb 
«  perçn  son  côté  d'une  lance,  et  à  !'tn*t9frf 
«  on  en  vil  sortir  le  sang  et  i'rait.  »  Aossiioi 
le  diacre  verte  de  rtsu  froide  dao«  le  caKrt; 
ensuite,  apr^s  la  Consécration,  le  diacre  prè> 
sente  au  célébrant  une  burette  d'eeis  chioét 
OlttiM<i  la  bénit  eo  ditanl  ;  «  La  fervw  ém 

«t  Sainls  est  bénie  toujours  et  à  jamâii.et 
«  dans  les  siècles  des  siècles.  »  Le  diacre  ré- 
pond :  «  C'est  la  ferveur  de  la  foi  qui  est  ëH)à 
m  remplie  de  l'Esprit-Saint.  Amen.  »  On  pcot 
consulter  l'article  mfssf.  Xons  n'enlrcree» 
pas  dans»  une  diseuse lun  &uuk  vcu  au  a^ajet 
de  la  transsubstantiation  du  \\n  au  ssag 
de  Jésus-Christ,  et  dans  laquelle  on  demande 
si  Veau  est  également  convcriie.  Baroaios  éii 
({ue  la  sainte  Eglise  roauine  a  loojoMicni 
que  le  vin  et  I  eou  étaient  changés  en  sang 
de  Notre-Seigœur.  Celte  opinion  a  été 
batloe»  et  ooos  pensons  que  do 

pUtetSOnteu  ^enér-il  iitoppoitaaOB 

iiCBARPE. 

(''e>l  un  grand  voîl<*  "^nf*;  qui  m*  pl  i*'^ 
sur  les  coâolcs  de  l'ofOciant  au  moncol  e« 
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Htionteà  l  aotel  pour  donner  la  Bénédiction 
âu  saint  Sacrement,  r.'t  st  a\r(  ]<■%  deux  px- 
trémiléi  de  cette  écharpt  que  l'oOiciant  prend 
fulMMlr  oa  le  ciboii«,ett  ligne  d'on  prâlbnd 
respect  et  se  regardant  comme  indigne  de 
liMicfcer  de  ses  mains  nues  te  vase  qui  con- 
lievt  la  sainte  BocbaHstie.  Cet  mage  est 
d'une  haute  antiquité  ponr  les  vases  sarrr? 
soi  serraient  au  saint  Sacrifice;  le  sou»- 
«acre  m  piNiTalt  les  porter  qu'en  ayant  les 

mains  rnvcloppArs  rt'une  érharpe.  CV^t  re 

206  présent  lo  vingt  et  unième  Canon  du 
ODcila  de  Laodii  ée.  Dans  la  suite  le  sons- 
diaconat  ayant  été  iMrvA  h  la  dt^rniié  d'Ordre 
majeor  et  recevant  dans  son  Ordination  le 
pouvoir  do  toudier  laa  taees  eucharistiques, 
\'érh'}r-pt  (ombn  pour  piix  on  dr-siirtiKie  ,  elle 
ne  se  maintint  nue  dan»  le  ceremunial  dont 
■oos  avons  parlé. 

Il  est  à  regretter  que  l'usage  de  Vicharpe  ne 
soit  pas  conououse  soiteotièreminl  perdu 
en  plusieurs  diocèses,  notamment  i  Pans  :  les 
fidèles  ne  peuvent  ou'étre  édiGés  de  cette  in- 
ligne  marque  de  vénération  ponr  l'auguste 
«acremen  l  de  l'Eucharislie.  Véckarpe  est  sur- 
tout d'une  haute  convenunce,  lorsque  roCQ" 
riant  qui  donne  la  Bénédiction  du  saisi  8a- 
rremenl  n'esî  n  \  élu  que  d'un  rochrt  <in  ^ur- 
aaatsdans  lesjpays  où  l'usage  en  est 
•  qnotqae  rollleiaat  toil  en  duipe,  il 
prend  Vécharpe  avant  rlf>  OMNlIar  à  laalal 
ponrdtMsner  la  Bénédiction. 

tes  /eterpet  soat  oHInairaneol  failee 
d'tin*  çoic  rougo  .  sans  doublure ,  quoique- 
bis  richement  brodées  et  teroiinées  par  une 
-  Hage»  eHw  wt  Mif  Jmi  dit  le  Mt  roihi. 

B6LISB. 

Larrlîg^ion  qui  s'occupe  plutôt  de  Vetprit 
fttt  riciAe  çjue  de  la  lettre  qui  tue»  donne  le 
ton»  d*£j^/i«e  non-seulement  aux  fidèles  a^ 
stmblé<!  sousitf  houlette  du  même  pasteur, 
mais  au  lieu  niéme,  à  l'édiGce  dans  lequel  ces 
fidèles  s'asaemblent;  les  Grecs  nommaieal 
iBï<«9Ht  toute  assemblée  et  méote  le  lieu  de  sa 
réanioo.  Ce  terme  est  passé  A  la  langue  lati- 
ae  dans  toute  sa  pweld,  et  a  la  même  signifi- 
cation. Les  païens  appelTient  temp!um,  tem- 
ple, l'édifice  élevé  e a  l  lionneur  des  idoles  , 
mais  lei  premiers  chrétiens  se  gardaient  bien 
Mignensemeni  d'appeler  ainsi  le  lieude  leurs 
réunions ,  afin  de  n'avoir  rien  de  commun 
avec  les  idolAtros;  c'est  pourquoi  ceux-ci  ne 
manquaient  point  de  reprocher  aux  chrétiens 

Jn'ils  ne  formaient  quune  secte  athée  et 
•ingereuse  à  la  société,  puisqu'on  ne  leur 
vejrail  aucun  temple  ;  les  premiers  fidèles  ré> 
pwdaient  :  «  Nous  consacrons  A  Dieu  un 
■  sanctuaire  non  dans  des  temples,  maisdatm 
«  nos  c<Bnrs.  »  Il  tant  co&feeir  que  plusieurs 
aelcen,  séduits  par  les  protestalKmf  anaiH» 

•nés  des  aïK  iriis  Prres   ciiiiîr»'   fouti'  {icnséc 

d'imitation  de  temples  païens,  ont  prétendu 
qu'avant  CoMleiilln  II  ne  l'élera  an  aine 

e^liu  en  Phnnnpur  du  Pieu  (1rs  rfiri^'tif'ns  ; 
c  est  une  erreur  qui  s  'explique  par  la  réponse 
«^es  chrétiens  an  repioebe  «§  idolâirei}  mnb 
Ucsi  Iris-ctrtain  qn'aprèa  rAsceniion  de 


nt  srt 

Jésus-Christ  et  surtout  après  la  Ponte(  Ate.  il 
y  eut  des  lieui  J'  isscmblée  auxquels  on  irn- 

Sosa  le  nom  d'ecdesia ,  églùt.  Ainsi  une  tra- 
ilien  constante  nous  apprend  que  le  eono- 
cul'um  ou  salle  à  inriin.M  t  J  ins  laquelle  Notre» 
Seigneur  fit  la  dernière  cène  et  institua  U 
•afote  Bnebariatle  ftit  oonvertie  ennne  éstûê 
Il  est  probable  que  c'est  de  cet  orjtoirç  qae 
saint  Cy  rille  veut  parier  quand  il  fait  mention 
de  Véglite  des  apôtres.  Les  llenx  eù  ee  rén» 
nissaientles premiers  chrétiens  n'él-ii*  n*  point 
des  édifices  particuliers ,  mais  seulement  des 
salles  disposées  pour  ce  servieedent  linlé» 
rieur  des  maisons;  il  «stiffît  de  se  rappeler  que 
ce  ne  pouvait  être  autrement  à  cause  des 

Ïersécutions  incessanteaqne  Tenfer  saseiUtit 
la  doctrine  évan2;éliqae  ;  on  en  trouve  plu- 
sieurs preuves  dans  les  Actes  des  Apélres» 
Nous  nous  contenterons  de  rapporter  Iceoa- 
roles  de  saint  Paul  dans  son  Epîire  aux  Cn- 
lossiens  :  Salutale  Nympluim  et  quœ  in  eju$ 
domo  e$t  eceletiam  :  «  Saluez  Nymphe  et 
glise  qui  est  dans  sa  maison.  »  "Toulerois ,  au 
milieu  même  de  ces  alruccs  persécutions  ,  li^ 
chrétiens  étaient  parvenus  à  ériger  des  édi- 
fices esdusivemenl  consacrés  au  culte  ;  ainsi 
11  y  avait  une  égtiu  dans  la  ville  de  Ntcomé- 
dit  .  elle  était  même  bâtie  s:ir  un  lieu  élevé; 
car  les  eniperears  DiodéUen  et  Maximien,  so 
trannmt  en  celte  Tille,  surent  bien  la  distin- 
guer et  ordonnèrent  qu'elle  fût  iljattue.  Uu 
autre  fait  vient  à  l'appui  de  ce  que  noua  di* 
aona  et  se  rallaclie  A  rannée  9MI  t  en  ee  temps 
il  y  avait  une  ''nli.ie  A  Rome,  puisque  l'otnpt»- 
reur  Philippe,  oui  avait  beaucoup  d'indina* 
lion  nonr  le ehristianisme,  ayant  venin  yen» 
trrr  nnns  la  nuit  Hr  l'.^qtipt;,  (^n  fut  repoussé. 
Au  commencemeol  du  quatrième  siècle,  les 
chrétiens  ne  craignant  phts  entant  de  scnn* 
daliser  les  idolâtres  dont  le  nombre  ft.tit  fort 
dirninué,  donnaient  le  nom  de  temple  à  leurs 
tffKfw  sans  difficulté  ;  néanmoins  celte  dé* 
nomination  n'a ]a mai <;  été  qur  r-icultative,  cl 
le  sanctuaire  cuchansiiaue  a  toujours  porté 
par  eMellaaceIn  nom  d'égliie.  Nous  ferons 
observer  en  pass^^nt  ,  à  nn>  frrrcs  séparés, 
qu'ils  ne  sont  pua  heureux  dans  ia  préfé- 
rence qu'ils  donnent  aa  nom  de  f  emp/«  pour 
désigner  le  lieu  de  leurs  assemblées;  rette 
alTectation  est  beaucoup  plus  païenne  que 
chrétienne ,  et  ils  ne  peuvent  point ,  cooMne 
on  vient  de  voir,  invoquer  en  leur  faveur 
l'antiquité  religieuse;  on  n'ignore  point  quu 
e'cel  pourtant  là  leur  prétention. 

Nous  n'avons  point  a  traiter  ici  des  lieux 
divers  où  l'on  célébra  le  saint  SAcr.fice  pen- 
rlanlies  sièrles  df  pcrvérutif  n  ;  I(M-sqLjf  (  r'lt> 

à  était  extrême,  les  chrétiena  so  cai:iiaient 
dane  de  eoestrcs  cryptes  ponr  ee  dérober  anx 
poursuites  de  leurs  ennemis.  Nou^  en  parlons 
assez  amplement  dans  l'article  carma.  (F* 
ee  mef  )•  Mené  derone  nent  eeenper  dnna  ee* 
lui-fi  de  Végh'sf  proprement  dite  ,  en  ren- 
voyant pour  les  diverses  parties  d'un  temple 
cferdiien ,  «liil  que  poir  en»  anwnMenunt  # 
aux  artii  tes  ipécinnx  fne  neaa  lewr 
censacrék. 

Il 

lltcrftU  bien  imforlaal  de  Mfnir^  Mlle  était 
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la  forme,  qucllci  élaieul  les  (lispo^iUons  inlé- 
rleuret  des  /g/imbâitet  avanl  la  paii  rendu» 
au  christianisme  par  l'emper.  ur  Conslantîn. 
Nous  n'avuns  aucun  docutueul  positif  sur  le 
génie  architectural  de  ee«  templet,  Fanalo- 
gie  peut  néantiioins  nous  .ippromlrc  «jnclque 
chn^c  de  certain  à  cet  égard  :  les  hislorieos 
nous  Uisent  que  les  églite$qm  t'^evèreot  de 
toutes  parts  étaient  une  reprodu(  lion  d.  celles 
qui  .ivairnt  Hà  rninées.  Sozomènc  s'exprime 
ainsi  :  «  On  réjjura  les  église»  qui  étaient  a«- 
•  tel  frandei  .  on  en  bâtit  de  nouvelles  en 
«  qtjplqtir»!  endroib,  <  t  reinperrtir  en  fil  lui- 
«  même  te»  frdi:».  »  Or,  en  céncral,  les  an- 
cieooes  égliêtê  afaient  la  rormc  d'un  vait- 
neau,  I  l  irrrrndc  portf^  rn  fl^tirnit  la  poupe , 
l'abside  la  proue  et  le  corps  du  bAlimcnt  por- 
tait le  nom  de  na^ii,  nef,  vaisseau.  Telle  eit 
m  cffi  t  1.1  fnrme  symbolique  ptricrite  par 
les  Conslilulions  apostoliques;  on  ne  peut  ce- 
pendant voireneed  une  règle  invariable: 
car  !"(  niporctir  ronslanlin  Ot  élever  à  Antio- 
che  une  église  de  forme  octogone ,  sa  pieose 
mère  fit  pareillement  ^gf>r  à  Jémsaiein  la 
célèbre  Ànastnsis  en  l'h  .1,  nr  do  l  i  résur- 
rertiiMi  de  Notre-Seigneur.  Cette  église  était 
coiiiplcicmeut  ronde  et  sa  voûte  était  soute- 
nue par  douze  colonnes. 

Les  l);isiliqucs  dont  les  empereurs  chré- 
tiens tirent  prest  iUau  culte  catholiqucélaienl 
des  palais  de  justice  ou  prétoires,  les  affaires 
contt'iitir'tisrs  s'v  pl.iîdaioiit.  Hui'Iqtn  s-utis 
de  ces  éditiceiî  élaieul  di^veuus  dcs  iieux  de 
négoce,  il  n'y  avait  donc  pas  eu  de  symbo- 
lisme pii-nx  qtii  on  (  ûl  dirigf  l:i  rt»n«trtM lion. 
Leur  iitYle  architcctonique  iiillua  beaucoup 
sur  celui  des  nonvellcs  ét/tUei.  Asspzordtnat- 
rt^menl  ces  édifii-r";  rcnynux  ,  .  pal.iis 

de  roit  avaient  trois  ncls  parallèles  ;  1  cmtre- 
inllè  ike  la  nef  principale  se  iirolongeait  cl 
s*arrondi$5ait .  les  cotl  iirroU  s  élnicni  inoins 
longues,maisl<Mirs(  xlréiuitési'arrondi>s.(icnl 
pareillcnieni;  ce  gL'nre  d*arcbilcclure  offrait 
de  grands  avantages  pour  la  rcuiiion  des  li- 
dèles.  Au  fond  dp  la  nef  principale  où  avait 
été  le  Uibunal  du  prétoire  on  |d.içail  l'é- 
véque;  les  deux  nefs  acce!»soircs  près^entaient 
dei  fdaces  très-commodes  pour  recevoir  sé- 
parément les  hommes  et  les  femmes.  C'est 
ainsi  qu'est  bâtie  l'andenne  églist  de  Saint* 
Clément  à  Rome:  si  elle  ne  fut  pas  une  vraie 
basilique  dans  le  principe,  il  est  certain 
«|0*elle  en  retrace  etaotemrnt  toutes  les  for- 
me». 11  n'est  pas  r.tr'»  de  (rouwr  égliseM 
et  surtout  des  cathédrales  corn»! ruiu»  sur  le 
même  plan  ;  cetlet  qui  n*ont  qu'une  seule  nef 
sans  transsepl  affectent  encore  l'ordonnance 
basilicaire,  car  tous  ces  anciens  prétoires  00 
palais  n*élaienl  point  bâtis  avee  une  égale 
roagniOceiio',  et  les  deux  ix  fs  rollatéralii  un 
les  accompagnaient  pas  constamment. 

Un  symbolisme  spécialement  chrétien  vint 
se  joindre  ou  succéda  à  celui  qui  avait  inspi- 
ré la  formr  du  vaisseau  :  on  voulut  y  retra- 
cer la  croix.  C  est  alors  que  l'on  coupa  eu 
deux  paru  inégales  lalongu0nrdnrédiliee,it 
rj"!»'  'i-  r  iiis^f  pt  fut  in?i!ieuré;  on  voulnl  sur- 
tout figurer  le  t'ils  de  t  Bumme  uteutiu  sur 
nBalnmenl  de  ton  toppliq;:  TaHside  reprô- 


senla  la  téte ,  les  deux  cAtés  du  la  crois«eo« 
transsept  les  bras,  le  reste  de  la  nef  le  eorrt. 

Oit  ne  peut  s'riupéchcr  d'applaudir  à  IVi-jT- 
cation  symbolique  de  cette  «fispoaitîoo  arrhi- 
leclonlquc,  elle  nnns  est  fournie  par  lei  plat 

savants  iiturgisles  ;  et,  s'ilTaut  adoi.trrartc 
sobriété  le  mjsticisme  ,  il  ne  faut  pas  aller 
ju!»qu'a  le  nier  totalement.  Le  symbolistes 
oll  àdic'du  temple  matériel  et  nomd'^- 
giise  que  nous  lui  donnons  n'est  lui-même 
qu'un  symbole.  Dans  les  églises  où  le  Iraos- 
sept  n'a  pas  une  moindre  longueur  que  l'au 
de  la  nei  prinripnlr,  c't'-l  la  roriïicJi:'  f^i  ctnlx 
grecque;  011  en  trouve  auelques  cxcmpievcs 
Europe,  mais  en  général  nos  églises  figunnl 
la  croix  latine  ,  ainsi  la  forme  obloir^rue  H 
basilicaire  a  été  presque  universelleroeiit  sui- 
via  pendant  les  premiers  siècles  de  Tère  rhr^ 
tienne.  Vers  les  douzième  et  treizième  i,'\hVi 
les  grandes  églises  furent  presque  toutes  Mr 
tiessur  le  plan  de  la  croix  latine;  nlanmabi 
il  n'y  a  aucune  règle  formelle  en  T«*rlu  &t 
laquelle  un  temple  chrétien  doive  être  édité 
scion  un  plan  d^rminé,  celles  on*élaMiiSMl 
li  s  Constitutions  aposluliqurs.  dunt  Tautev 
est  incertain,  n'ont  jamais  eu  force  de  loi. 

On  parle  beaucoup  en  ce  siècle  du  génif 
chrétien  qui  doit  présider  à  la  constructioa 
des  temples.  San;  dnutf  l'esthétique  rcligicasc 
doit  avoir  son  cai  acière  particulier  ;  ce  %*m 
jrns,  l'Espril-Saint,  àl'komme^  mais  à  Din 
(jti*esi  )irf'parée  une  démettre,  rt  c'r^l  pourfi'jf-i 
le  prcuucr  temple  bâti  sur  la  terre  en  1  h  mi- 
neur du  vrai  Oien  ne  ressemblait  poiil 
aux  1ial>il.itions  profanes;  mais  il  n'est  pai 
facile  de  définir  d'une  manière  positive  ce 
qu*il  faut  entendre  parle  génie  easeolidie- 
ment  olirétien  (jui  doit  imp:i{n<r  isne  fo  tn^ 
déterminée  à  i'archit* dure  raihuiique.  Ou 
trouve  dantl*anliquilé  religieuse  dei  innplei 

ou  des  t^qlhrs  de  lous  les  *t}  lrs.  Li  s  lirrcsH 
Kvniiaius  convertis  à  la  foi  conservértal 
qui  l'IuesHins  de  leurs  édifices  religfeut  en 
profanes  pour  les  consacrt  r  .m  chr;Mî.iiiif- 
me  ;  ceux  qu'ils  bâtirent  ne  dtlleiaienl  que 
dans  leurs  distributions  intérieures,  du  systè- 
me architectural  des  temples  païens;  os 
pourrait  din»  qu'il  fallait  conserver  ces  f 
tues  pour  ne  pas  heurter  trop  brusquciuoit 
les  babltnde»  rituelles  de  ces  peuples  ;  mais  à 
mesure  q«)e  les  traditions  de  l'art  p:rien  >*rlT - 
cèrcul,  a  mesure  que  le  spiritualisme  rhreiiea 
m  des  progrès  dans  cet  âmct  aensoalisécs, 
cette  architecture  éprouva  des  modifie  itinn<. 
Cependant  comme  la  ville  de  Home  ofiml 
constamment  ans  architeelet  nationani  én 
Ivpi's  lîij  fjénic  pareil.  r.irrliitectMni(jUe  rilî- 
gieu5c  s'y  conforma  toujours  ;  aussi  1  italien 
ne  trouve  rien  de  beau  dans  non  nombrm  fl 
gothiques  catliédi  lU  >.  L'art  chrétien  de  ces 
contrées  se  passionne  pour  les  ordunnaaces 
corintbienne,  dorique,  ionique  ;  la  profusion 
des  mar  itrcs,  le  jour  qui  coule  à  grands  1^ 
dansces/y/i>if.<  re«5plendis«3nît  s  de  tdaïu  lieur, 
le  plein-ciolrc  ,  la  culuauu  tua&^ivc  i^hjr^tis 
de  ton  cbapttcau  ,  les  pérystiles  et  les  froo- 
tons  constiiiient,  pour  le  goilt  asiridioaali  ii 
sublime  de  l'art  ehrdieu. 
La  vieille  Gaule  éîang|(Uaée,  an  coulraiNb 
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it*avait  point  une  architecture  r«Ugiease  à  coo> 
tinuer,  le»  ponséet  aatttres  du  cnriitiaoisme 

o'éiaienl  faciltM^ent  inGIlrées  dans  ces  âmes 
sérieuses  inûniment  moios  e&pani»i¥cs  que 
cellctdes  peuples  raéritfjoaaiix;  iRipirilua^ 
lisinc  rhn  ti  n  s*v  étail  développé  avrr  nne 
graude  énergie,  il  chercha  à  se  symbuliser 
par  des  fortnu  autant  que  possible  immnté 
ticllrs,  néripnnrs.  L'arcliilecturo  lourde  et 
mas&i  ve  que  Uomc  et  la  Grèce  avaient  inaugu- 
rée  ne  pouvait  iatbCiire  le  ço4ldol*Earope 
centrale  et  des  pay?  septcnlrtonamc  ;  une  ar- 
ctitecture  hardie  t  svetlc  ,  un  jour  assombri 
par  les  vitriitix  peints,  les  meneaux  multipliét 
des  hautt'S  cl  largos  fénôlres  et  des  ros  ices 
tradoisirenl  admira blemcnl  le  génie  chrétien 
de  ces  nations. 

On  est  donc  forcé  de  convenir  que  l'art  re- 
ligieux n'est  point  quelque  chose  d'exclusir, 
mais  uniqucmenl  local;  il  faut  don  lire  que 
c'est  celui  qui  t'adapte  le  mieux  au  génie 
d*iiDe  époane  etd*an  pays.  L*trt  clirétten  est 
dms  rarcnilecture  grœco-romain  ii:uu> 
dans  rarchiieelure  bvzantine  qui  n'eu  est 
qu'une  ▼ariètè,  dans  rarcbileclure  motara* 
h\i]  lie  de  Cordoue  et  de  Grenade  comme  dans 
celle  de  Reims  et  de  Bourges  ;  cl  il  doit  en  être 
ainsi»  car  le  ebrislianisme  est  la  ftoiMMue»** 
wcfle  pour  tous  les  ponjil-s  1»;  la  terre. 

Maintenant  en  nous  resirt  lfinant  à  noire 
pairie,  nous  dirons  qn'il  nous  st-mble  incon- 
Instable  que  Notre-Dame-de-Paris,  la  Sainte- 
Chapelle,  Saint-Séverin  cl  loutes  les  églùet 
de  ce  My  le,  en  France,  sont  édifiées  p.iredt* 
epHence  scion  le  génie  chrétien.  Noii>  dirons 
que  Sainl-Sulpice,  Saiul-Koch  cl  surtout 
Notre-Damc-de-Loretle ,  Sainl-Vincent-de- 
r.iiil  et  la  Madelaine  ne  s'harmonisent  point 
avec  l'esprit  religieux  et  le  caractère  iran- 
çais.  Chose  élonnante  I  à  une  époque  oij  la 
société  est  travaillée  par  tant  d'utopies  dont 
la  majorité  est  hostile  an  dof  me  rérélé ,  en 
un  leiiips  où  ,  qu  'i  j  ii'oii  ait  voulu  se  pcrsua« 
der  le  contraire ,  1  indiiïérence  religieuse  esl 
si  profonde  et  si  anirer«e1l«  »  on  ii*a  polaC 
jierilu  le  sentimcTit  vraies  beautés  de 
1  ar(  liilfcture  clirélienne  comme  les  avaient 
connues  nos  pères,  aussi  ardents  callMriiqiiet 
■ae  l'histoire  nous  les  dépelol. 

m. 

-Quoique  nous  n*»jimÊ  pat  le  dessein  de 

traiter  ici  amplement  ce  qui  concerne  Véglise 
considérée  da" s  sa  partie  matérielle,  il  nous 
eembie  utile  d'entrer  dans  quelques  dé velop> 
pements  qui  conviennent  à  l'ëpoqne  cicluelle. 
MX  d'abonl  nous  devons  expliquer  le  sens 
d^on  terme  fréqucroroent  employé  quand  on 
parle  de  l'archilecture  chrélienne  du  moyen 
;1gn  :  c'est  celui  de  gothique.  Ou  demande  &i 
lesGoIbs,  peuples  barbares  qui  désolèrent 
plusieurs  coulrées  dans  les  quatrième  ,  cin- 
quième et  «(ivième  siècles,  y  ont  importés  ces 
formes  art  tiiieclurales  que  nous  admirons 
aujourd'hui  plus  que  jamais  dans  plusieurs 
f(randes  é^liset  qui  ont  einq  on  siveentsans 
il  anliquilc.  Pour  y  répondre  il  suffuM  de 
colutaler  deux  faits  :  le  premier  c'est  que  les 
Gdlhs,  las  Vi>igolh9 ,  les  Oslnwoths ,  peuples 
urigfaiafres  dn  ptagei  dn  npro,  dispararent 
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complétemeul  des  pajfs  qu'ils  avaient  occu- 
pés vers  le  miHen  du  sixième  rièele ,  l'Iris* 

toire  n'en  fait  plus  mention  depuis  ce  temps-IÂ. 
Le  second  fait,  c'est  que  dans  leur  pajs  natal 
ni  dans  les  régions  par  eux  cnrabies*  1rs  Gol  bs 

n'onl  laissé  aucun  monument  qui  ait  tcMioin 
dre  Irait  de  resscmblanre  avec  le  sijric  qui 
porte  leur  nom.  Tout  ce  que  nous  savons  » 
c'est  qu'on  a  toujours  appelé,  comme  par 
tradition,  du  nom  de  gothique  loul  objet  gros- 
sier dont  la  forme  semblait  accuscr  une  main 
barbare,  un  goûl  rude  el  sauva<„'c.Nou8  som- 
mes Icutc  de  cruicc  que  sous  le  pontificat  de 
Léon  X  el  le  règne  de  François I",  lorsqu'on 
se  prit  d'une  admiration  outrée  pour  rarchi- 
ieelure grecque  cl  romaine ,  on  usa  large- 
ment de  l'épithètc  injurieuse  de  golhique  uu 
barbcu-e  pour  l'appliquer  au  style  ogival  qui 
dominait  en  France  el  ailleurs  depuis  un  si 
lon{î  temps.  On  lit  dans  la  Vir  do  saint  Att~ 
doeum.  djul  on  a  £iit  Oiien,  que  Yiglht  de 
Saint-Pierre  A  Rouen  (b(  bâll^  par  Loîbairel, 
gothir  !  v^nnu.  Le  rr.oinc  Fiiiiigode  qui  vivait 
au  onzième  siècle,  le  biogra  phc  de  saint  Ouen, 
emploie  oelte  eipression.  Depuis  te  seitlême 
si^  le  jusqu'à  nos  jours  on  a  pris  col!  q  i.i- 
lilicalîon  dans  un  sens  dédaigneux  cl  tous  les 
géographes  semblent  regretter,  en  parlant  de 
nos  belles  c.ithr  trales  du  m0>eïi  dge,  qu'elles 
soient  conslruiles  dans  le  genre  gothique; 
mais  depuis  quelques  années  l'injure  s'es* 
gloriûée,  et  l'on  peut  aujourti'fmi  se  "ifrvir  de 
ce  terme,  faute  d'autres  plus  propres  ,  pour 
dblingntr  Vû^e  do  pleln-cintre. 

On  nomme  style  romnn  relui  qui  lient  le 
milieu  entre  l'archilcclurc  classique  de  Kume 
ou  d'Athènes,  el  le  style  gothique.  Les  styles 
Bysanlin,  Lombard, SÎarrasio»  sont  des  nu.m 
ces  du  premier.  Mais  encore  oû  serait-il  pos- 
sible de  trouver  le  berieau  de  r.in  liileclure 
gothique?  11  parait  hors  de  doute  à  plusieurs 
saranis  «rebéologues  que  c'est  en  Orient. 
On  sait  que  les  crois.ides  ,  aux  douzième  cl 
treisième  siècles ,  jelèrenl  dans  ces  contrées 
tme  immense  population  d'Européens.  Rn 

outrf  un  grand  ruiiuhro  rie  pieux  pèlerins 
avaient  déjà ,  quelque»  siècles  auparavant» 
visité  lei  liens  saints.  Or  il  est  démontré  qnn 
le  style  Ogival  rar-n  irri«r  plusieurs  monu- 
menis  religieux  ou  prolanes  de  la  Palestine, 
de  la  Syrie  cl  même  de  l'Egypte  ou  des  pays 
adjacents.  A  la  suite  des  croisades,  il  ;r  forma 
des  conirérics  qui  avaient  pour  bui  «^'vir^cs 
constructions.  Ainsi  celle  des  pmiifet ,  pon 
tif<rr>:t,  <;e  dévouait  à  bâtir  de<*  poitis  en  des 
lieux  de  fréquent  passagç,  ntiu  de  prévenir 
les  malbeers  qui  aniralent  si  souvent  en 
traversant  les  fleuves  et  les  rivières,  snr  des 
baleaux.  La  tonfrcrie  des  bdti$$furs  d\'gli»et 
se  consacrait  à  l'œuvre  pieuse  d'élever  des 
temples  au  vrai  Dieu.  Le  chef,  de  ces  demien 
portait  le  titre  de  maitrt  de  fart.  One  subor- 
dination inspirée  par  la  piélé,  un  silence 
seulement  interrompu  par  de  saints  canti- 
ques, un  déslnléressenenl  qni  n*envisageait 
que  li  s  indulgences  attachées  à  l'assoeiaiiont 
en  un  root.  Fa  foi»  l'e»péraneet  la  cbarité  : 
voilà  le  scml  daa  merreWas  qni  lirent  opé- 
rées p«r  cea  relIgiruiM  OMOcimlnq».  Ln  Isi^ 
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dilion  de  TtrC  of irai  leor  étail  parreiioe  toit 

par  \o  rccil  des  croisés  ,  soil  par  leur  propre 
expérience,  car  parmi  les  coofrèref  plusieurs 
avaient  pris  part  aax  (paerrM  Mcraet.  Mu- 
sieurs  de  nos  belles  f'/!ises  ont  été  coii'ilriiiles 
par  les  confrères  bàtUtfurs.  Nous  citerons 
celles  deCh.irlres,  où  t'est  fondée  la  première 
fOiifrèrie,  d'Amiens,  de  Beauvais,  de  Stras- 
bourg ,  d'Aulun ,  de  Vienne  en  Dauphiné,  et 
plusieurs  autres  en  pajs  étrangers,  sans 
parler  d'autres  très-belles  égli§«»  qui  n*oat 
|ias  le  litre  df  ralhédrales  {Voyez  pontifes). 

Nous  avons  dit  qu'au  commencement  du 
•eiiième  tièrle  Tarchiteetore  frecque  et  ro- 
maine reparut.  Cette  époque,  nommée  la  re- 
iiat««aRc«,  fut,  telon  nous,  fatale  â  l'art  cbré- 
lif»  considéré  danttet  rapports  tfec-le  génie 
nalional.  Alnr<:  iin  architecte  aurait  rrainl 
de  passer  pour  uu  homme  ignora  ni  et  rétro~ 
grade  tit  n*eÂt  pif  adopté  le  système  des 
pleins-cintres  el  des  ordres  rorinlliieii.  dori- 

3ue .  ionique.  Nous  avons  rependanldes  églites 
e  celte  époque  où  se  retrouvent  encore  les 
notions  gothiques  de  grâce  et  de  légèreté  ma- 
riées  au  style  classique  réintégré.  Elles  ne 
sont  pas  dénuées  de  hardiesse  el  même  do 
bennié.  Les  fenêtres  i  menoanx,  leurs  ver- 
rières coloriées,  le8  rosaces  m^tncs,  quoii|ue 
dégénérées, impriment  a  cci>  edilic(.>&  religieux 
un  caraclere  de  moyen  àze  qui  leur  nnérile 
l'estime  ^1  i!"*  au  dix:-septième  siècle,  surtout 
souf  Loui»  XiV,  l'arcbileclure  païenne  en- 
vabil  coropléCêmont  le  domaine  fia  Tart  diré- 
lien.  P.iris  el  Versailles  voient  s'élever  des 
égtùes  où  préside  l'arcbitectoniqoe  des  siècle» 
drAogusleel  de  féridèt.  Le  diz-hoiliènie  nth 
chérit  sur  le  siècle  qui  l'a  précédé,  el  la  pre- 
mière moitié  du  dix-neuvième  produit  les 
temples  païens  de  Nulre-Damenie-Lorette, 
de  la  Madelaino  etc,  y  compris  celui  qui 
â'égUse  de  Sainle-r,f>nevièvc  est  devenu  pour 
la  UcuiLièmc  fois  U-  i^diilbeon.  Line  repruba- 
lion  presque  générale  a  f  lifourtisé  ce»  édiGces 
religieux  .  Cela  s'explique  par  ce  qui  a  été 
dit  plus  haut.  Ces  églUe$,  édifiées  en  Italie, 
fleraientdcfcheff-d*cMm  d*art  chrétien.  Le 
Panthéon  et  la  M!i  i  K  ine  exciteraient  à 
Home  même,  au  milieu  de  tant  de  beaux  tem- 
ples dbréUens,  une  admiralion  relative.  La 
céîèbre  basi!i(^uc  de  Saint-Pierre  n'est  .lulrc 
chose  qu'une  imitation  parfaite  de  i  architec- 
tore  dn  siéded'Aofcute,  et  son  ààme  si  vanté 
n'est,  comme  l'on  sait,  que  laeoupolc  de  l'an- 
tique Pi-.ntbeon  devenu  Sainlc-Maric  de  la  Ro- 
tonde. Tuutefois,  ici  même,  le  christianisme, 

Par  le  génie  de  Ifiehel-Ange  restanraleor  do 
écolo  païenne,  .1  manifesté  la  puissance  de 
tcà  hautes  inspirations  en  lançant  dans  les 
ai n  «ii*defsiis  de  l'église  de  Sainl-Piorre  ce 
mémo  dôme  que  l'idolâtrie  n*a  po  qoe  poser 
lourdement  sur  le  sol. 

IV. 

La  question  si  nnv.  tu  .igité**  î'orien- 
lalioa  des  églisg*  doit  maintenant  être  exa- 
«Inée.  Le  cardinal  Bonn,  dans  son  excellent 
livre  De  éiviun  psalmodia,  entre,  â  ce  sujet , 
dans  les  plus  grands  délaïU.  H  e»t  certain  que 
les  lenalet  du  paganisme  ont  été  constam- 
mrnt  dirigéidc  rOt-cideoi  à  l'Orient. Vîtrut  t. 


dans  ses  traités  d*areMloeliire,  en -lait  «m 

1m  Celte  règle  ne  fut  pas  néanmoins  sa»i 
exception.  Lorsaue  Ir  christianisme  vint  s'as- 
seoir sor  les  raines  de  l*Molitrie,  00  toorsa 

au  profit  de  la  religion  chrétienne  le  ivmbe- 
lisnie  païen,  en  attribuant  au  vrai  soiclt  da 
monde,  J^sus-Christ,  l'honneur  qœ  le  paga- 
nisme rendait  à  Phœbus.  Le  poéICi 

Corippus  s'exprime,  à  ce  sujet,  d'une  1 
furl  éieganlc,  daus  les  vers  suivants 

Hune  Tctenitn  primi  Rilura  non  ntccoletual, 
tjkse  n<'uiij  v)l>-i>i  xfLVd  non  iii«Tile  puLulM 
SetI  f:ii  Inr  viIiN  |'risli{ilirii  vub  M>l0  VUtCfi 
Si-  Miluil,  f>M'in:mi(|(ic  l><.'>lsdS^ 


1  Les  païens  n'observaient  point,  par  tt 
•  lonahle  motif,  l'antique  contooM  do  le» 

«  nerrer^  l'Orient,  lorsqu'ils  priaient,  car  iîi 
«  croyaient  foltemcnt  que  le  soleil  élailllicik 
«  Vais  lorsque  le  Crftaleor  do  soleil  venhl 
«  bien  se  rendre  visible  sous  le  soleil,  el  qoi 
«  Dieu  lui-méinc  eut  pris  chair  dans  ieiàe 
a  de  la  Vierge,  c'est  à  Jésus-Christ  que  se  np> 
«  porta  cette  adoration.  ■ 

Les  ronslitutions  npostoJiqnes,  qui  ne  tout 
pas  &an!»  autorile.  quoiqu'eUes  n'émaoeiU 
point  des  apôtres,  ordonnent  que  VégH*êWiiL 
tournée  vers  l'orient.  Néanmoins,  scIod  U 
remarque  de  plusieurs  lilurgistes,  dès  ki 
premier^» siècles,  plusieurs  ^y/iiCftfâiaBmîr 

{>ortail  en  f  ice  de  l'tirii'nt,  el  par  consé<^oeM 
eur  abside  vers  l'occident.  C'est  ainsi  aai 
sont  disposées  les  i^iêt»  de  Borne  étm 
constantiniennfs,  et  surtout  les  deux  priod- 
paleSt  Saiol-Jeao-dc-Lalran  et  Saiut-Fiene. 
Les  piirtisans  de  Topinion  selon  laqoells  V 
aurait  été  de  ri^glc  absolue  qu'on  se  lounll 
vers  l'orient  pour  prier,  nouft  font  ubserrsr 
que  le  célébrant,  dans  ces  églises ,  regariait 
l'orient  en  disant  la  Messe  el  sn  pla^  M 
face  du  peuple.  Cela  se  pratique  encore  »e- 
iourd'hui  â  Sainl-Je<in~de-Lalraa  ,  â  Saioi- 
Pierre*  etc.  Mais  il  n'en  est  pas  moins  «rai 
que  le  peuple  qui  est  dans  la  nef  de  ces  éghsn 
prie  en  se  tournant  vers  l'occident.  11  a  ot 
pas  moins  vrai  non  plus  que  hn  aaltes  au- 
tels de  ces  é'jlisrs  n'étant  pas  disposés  comtru 
raolel  principal  où  le  saint  Sacrifice  est  cé- 
lébré fort  rarement,  le  prêtre  qui  j  dit  la 
Messe  ne  se  tourne  pas  ver^  rorieni,  matt 
vers  l'occident,  le  nord,  ou  le  midi.  Dn  rens 
ce  qui  se  pratique  à  Rome  n'est  pour  l'anlal 

firiocipal  des  églises  dont  nous  parions  ear 
a  tradition  des  temps  primitiTs.  Dan»  ]fp 
églises  dont  l  aie  était  dirige  de  l'est  a  1  oacsl, 
le  pontife,  de  son  bétm  ou  tr6ne  épiscoprt» 
regardant  l'autel  cl  les  fidèles.  ^*;iît  toum^ 
en  priant,  aiu&i  que  le  prt*tàuitrmm  oui 
rentourait,  vers  le  lever  du  soleil.  Ln  cheoe 
pontificale  à  Rome  est  dans  nn^  prisi>i  ? 
analogue.  Mais  en  France,  sou»  le  réga»  u 
Cbarlemagne  la  grande  noHe  daa  ijibm 
élait  presque  too|our»  en  le:  ■  ^  l  u  n  j>iii. 
et  le  prêtre  disait  la  Messe  en  se  touroaat 
comme  tous  les  6dèles  vers  rorient  Ceila 
dîreclion  des  (fjUses  élait  devenue  en  Franc» 
une  rê«le  assex  généra  le.  et  presque  lootri 
nos  cathédrales  et  paroissiales  étaient 
truite»  selon  ce  principe.  Lct    laes  comt» 
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toelies,  surtout  collet  des  abbaies,  étnlcDt 
bâties  tians  la  même  direcUaii.  Il  est  poar- 
laol  impossible  de  considérer  comme  règle 
sévère,  lOT^riable,  slrictcmeDllilargiqun,  ^nii 
la  position  du  prélrc  à  l'autel  tourne  à 
ron«it,ioit  la  direction  de  IV^/ti«  «•Ile-méoM 
Ters  ce  point  cardinal.  Walafride  Sirabon,  au 
huitième  siècle,  après  avoir  parle  de  1  an- 
cien usage,  ne  fait  pas  iliflicullé  de  dire  : 
Mtuu  MioflNtf  ad  owmtm  partem^  quia  l)tu$ 
mbiqut  esf.  «  Nous  prioot  et  célébrons  roain- 
«  tenant  en  regardant  tous  les  points  de 
«  riiorixoa.  parce  que  Dieu  est  partout.  » 

An  torplus,  la  règle  en  ?wrlli  dt  laqtMlle 
îi  <  l'tjliits  devraicDl  être  lournces  vers  l'o- 
rieol  a  été  si  peu  constante  et  invariabla 
warii  Mille  dee  décrète  pottltSeauqni  le  dé- 
fendent t'xprr<;séincnt.  L'.uitpnr  da  Diction' 
maire  d'éruauion  hisiortCQ-eccUsiastiquê 
eompilé  sous  les  yeux  du  pape  Grégoire  XVJ, 
par  G,u't mo  M^rt^ni.  nous  fournil  un  docu- 
iiietii  irrelragablc.  il  dtl  que  ju&que  vers  le 
milieu  du  cinquiéine  aièclc  on  se  montra  II* 
dèlc  à  se  tourner  vers  l'orient  pour  prier  , 
mais  qu'à  celle  époque  le  pape  saint  Léon 
défendit  aux  catbolîquee  de  pner  daat  Mlle 
posture  afin  do  ne  pas  ressembler  an\  ma- 
uichectu  qui  adoraient  le  soleil  et  jeûnaient 
même,  le  dimanche,  en  son  honneur,  parce 
qu'ils  croyaient  que  Jésns-Christ,  après  l'As- 
cension, avait  uxé  sa  demeure  dans  cet 
Ailre ,  en  interprétant  mal  ces  paroles  du 
H»mm  18  :  /»  seic  j^Muit  uUfntMaUmm 
tuum. 

Plusieurs  Ordres  monastiques  ont  alTecté 
de  tunroer  leora  églisu  vers  d'autres  pointa 
que.rorienl.  PearletttM,c*élall  wt  rè^\e  uni* 
forme  de  se  tourner  vers  le  nfu  il.  D'.mircs  , 
tels  que  les  iésttitea,  dirigeaient  leurs  absides 
wrs  le  niJi.  Mtit  e'Aaieet  tenjonn  des 
raisons  ■îymhnliqDPS  qui  les  inspiraient. 
Ouolqucfois  un  obstacle  matériel  a  été  l'uni- 
que motif  de  ces  déviations  de  l'axe.  On 
voit  même  des  cathédrales  qui  <:r  dirii^f-nt  du 
midi  au  nord,  d'autres  dans  le  sens  opposé. 
Lee  églises  paroissiales  de  Paris,  depuis  le 
concordat  de  1802,  présentent  une  variété 
complète  M  directions  de  leur  chevet.  Cela 
s'explique  d'abord  par  la  ootttinloii  de 
plusieurs  églises  conventuelles  en  paroisses, 
et  ensuite  par  la  liberté  que  la  discipline  li- 
Inrgique  laisse  sous  ce  rapport.  Il  en  est  de 
même  dans  la  capitale  du  monde  chrétien  où 
la  |)rescriptioo  devrait  être  plus  exactement 
•aivie,  si  elle  existait. 

Noos  ne  devons  pas  omettre  de  parler  d'an 
symbolisme  qu'on  a  cru  remarquer  dans 
quelques  églises.  Il  con^isii'  en  ci  que  l'axe 
dévie  de  la  ligne  droite  eu  partant  de  la  porte 
priecipalfi  jusqa*aa  rendHpoiet  de  Tabcide. 
On  preien  1  <|iie  dans  les  églises  oik  cette  dé- 
viation e»t  observée  on  a  voulu  figurer  le 
penehemenl  de  léte  da  Seareer  an  oHuneat 
il  expirait  sur  Ja  crni\,  et  par  conséquent 
traduire  par  celle  disposition  archilecturale 
le»  Mrolee  de  l'Evangile  :  Et  inelinato  eapitê 
trniàli!  cjiTTjri/ni,  «  ayant  incliné  la  téle  il 
«  rendit  l'esprit.  »  Il  n'est  pas  Invraisom* 
Maillet  €•  ttMt  que  puisque  Tob  «  f  oulv  tre- 
Lrrcnoie. 


présenter  la  croix  et  Jo  Sauveur  qui  y  cm 
attaché, eaallectantla  forme  que  le  transsepl 
donneânneéfllM,  on  ait  pareillenenl  voulu, 
en  Alitant  on  peu  dévii^r  ^ers  la  droite  le 
cfcoMir  et  l'abside,  v  imprimer  ce  symbo- 
lisme. On  ne  peut  guère  expliquer  evtrenifNl  ' 
cette  déviation  qui  se  remarque  d ms  plu- 
sieurs églises,  telles  que  Saiut-EUeune  de 
Mont  et  Notre-Dame,  à  Paris,  la  basilique 
de  Sainl-Den}  s,  les  cathédrales  de  Lyon , 
Amiens,  Nevers,  et  même  plusieurs  églises 
paroissiales  bâties  dans  le  moyen  ége.  11  esf 
poesible  que  des  accidents  de  terrain,  dpt 
•endures  maladroites  et  d'autres  rausre 
aient  contribué  à  quelques-um»  de  ces  dé» 
fialions;  mais  on  ne  peut  révoquer  en  dnnte 
fne  par  on  raffinement  de  mysticisme  les 
architecti  s  il  a  muven  dge,  pleins  de  foi  et  dr* 
rigés  surtout  par  on  clergé  gui  mettait  par- 
teot  du  afHléliaaie,  ainai  disposé  plu. 
iieiui^0MMi.  nonraelreparWMva  jr  erafniH. 

V. 

VARIÉTÉS. 

Nous  commençons  ce  paragraphe  pnr  un 
tabtean  abr^  des  pensées  mystiques  eC 

morales  que  les  anciens  litiir^istes  puisaient 
dans  la  forme  archllecluraie  des  rglisn. 
Nous  le  retraçons  d'après  Guillaume  Durand. 
Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dii.  Vâjlixe  h 
transscpt  ou  à  croisée,  outre  la  Uguro  de  la 
croix  qu'elle  représente,  est  encore  l'image 
du  corps  de  Ibommc.  L'abside  est  la  tête, 
les  branebes  dn  transsept  sont  les  bras,  la 
nef  est  le  cor[K,  1 1  c'est  le  Fils  de  1  Homme 

Sil'on  a  prétendu  ainsi  csthétiqueuteat  des* 
ner.  Bnrand  donne  parfaitement  k  entendra 
pir  <:ymbolisme  que  la  dévi  itiun  de  l'axe 
de  droite  à  gauche  exprime  le  pencbcinenl 
de  téle  :  «1  (ndinatù  evipite.  Les  quatre  mura 
sont  l'emblème  des  quatre  vertus  cardinales, 
justice ,  force,  prudence,  tempérance.  Le 
loitest  celui  de  la  charité  qui  cimvre  la  moi- 
(ituiîp  drs  pfrhM.  [.rs  fiTu'îrfs  marquent 
t'hospiiaiitc,  vertu  spéciale  d'une  religion 
d'amour.  La  porte  Ggure  l'obéiieance  •  dV» 
près  les  naroles  du  Sauveur  •  «  Si  tu  veux 
«  entrer  dans  la  vie,  obéis  aux  (ommaudc- 
«  nieilla«»Lepafé  est  le  signe  de  l'humilité, 
selon  ces  antres  paroles  :  «  Mon  âme  s'est 
«  abaissée  jusqu'à  la  poussière,  ■  adhœsit 
patitnento  anima  mea.  L'église  dont  la  forme 
est  ronde  est  l'emblème  de  la  prédication  de 
la  foi  chrétienne  surtout  le  globe  de  la  terre. 
Il  n'est  pas  jusqu'au  ciment  composé  de  sa- 
ble,  d'eau  et  de  chaux  qui  ne  fournisse  à 
Durand  une  explication  mystique  :  la  chaux 
représente  la  charité  divine  qui  attire  à  elle 
comme  la  chaux  s'incorpore  le  sable. qui  esi 
le  twrtmm  opus,  réfection  lerrestrt,  et  ces 

â'^iw  sub'^tnrii  i>s  sont  ag::Uilinrps  pnr  I'imu 
qui  est  l'espril  :  uqua  spirilu»  «st.  Selon  u» 
nsage  qui  cessa  vers  le  trefiièine  iléele,  la 
voûtp  du  chœur  de  Véglixe  était  plus  bassu 

Sue  la  nef.  Durand  explique  cela  par  Thumi' 
té,  ani  doit  être  ta  vertu  des  membres  du 
cierge  placés  dans  cette  p.trtie  lie  VégU^e.  H 
n'est  pas  jusqu'aux  poutres  qui  soutieonont 
le  tott,  JiiM|tt'aax  lailes  qol  le  reroof  rcnt.  etc. 
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uû  Iv  lavanl  el  pieui  ijrabolisateur  d«  trouve 
mm  #fite{f  neineaL 

f  .  s  /'î^'^i  d'Orient  ont  une  forme  qui  K  tir 
est  propre.  Assez  ordinairement  u»  dOuie 
s'j  rail  fwnarquer.  Let  plot  cootMénMM 
i  n  ont  in^mc  plusieurs,  telles  que  la  cathé- 
drale de  Miiitra  où  l'oaen  roit  s«pl.  M.  de 
CliAteaubriand,  dans  ton  IHmêruin  dê  Pari» 
à  Jérusalemt  ne  trouve  rien  dans  (  rtto  ('gtise 
nommée  perUeptos  qui  puisse  juslitîer  les 
éloges  potuueuK  qui  lui  $onl  prodigués  par 
Ifli  gfocraimea.  Il  dit  aa  parlant  des  dômes  : 
«  Depuis  r^n<'  C9t  ornement  a  été  employé  A 
«  Confia litinople  dans  la  dégénération  de 
c  l'art,  il  a  marqué  tous  les  monuments  da 
t  la  (irècf.  il  lia  ni  la  hardiesse  du  golhi- 
«  que,  ni  la  »ago  beauté  de  l'antique,  il  eit 

•  ataet  majeslneiix  quand  il  est  immenM , 
«  mai^  if  '  s  il  écrase  l'édiGce  qui  le  porte  : 

•  ê'îi  esl  petit,  ce  n'e«t  plus  qu'une  caloUe 
«  ignoble  qui     te  lie  à  aoeon  membre  de 

m  I  drchilcclure,  el  qui  s'élève  au-dessUS  des 
«  entablements ,  tout  exprès  pour  rompre  la 
■  ligne  harmonieuse  de  la  cymaise.  »L'aii- 
rienne^o/tse.  aujourd'hui  mosquée,  de  Cons- 
fanlinople,  possède  an  grand  dôme  et  quatre 
pelils  qui  &onl  places  à  chacune  de^  oxlré- 
inilés  de  la  croix  grecque.  On  croit  que  Tar- 
rhi'ocle  Anlhétiiiiis,  (|ui  donnt  1  ;  I  m  de 
baiitle-Sopbie  à  l'empereur  JusUukmi,  est 
i«?entaur  dea  dômet.  Il  est  probable  que  ce 
nom  vient  de  /  m  .  ■  maison,  et  qu'on  l'a 
iaipoté,  par  antonomase,  à  ce  genre  d'archî- 
teelare.  De  fOrieal  le  dAme  est  pastA  A 
VÈffliir.  Occidenlaîe.  Ainsi  la  b.isili(|uo  de 
Saint-Pierre  possède  plusîeurt  dûmes  ou 
coupoles  comme  Sa iote-Sopbie.  Venise,  Plo-' 
rence.  Parts,  etc.,  présentent  aussi  des  cons- 
tructions de  ce  ^enre.  Kome  paXeane  en  avait 
(ait  un  es!«ai  au  Pauthéon. 

Les  égii$e$  arméniennes  ont  assez  fré- 
tiurntment  un  dôme  au-de<tsu$  de  l'aulcl.  Le 
t  liœur  n'a  poiul  de  siégea ,  excepté  la  chaire 
«le  TAvéque.  Les  prêtres  se  tiennent  debout 
<Mi  s'asseienl  par  (erre,  les  jambes  croisées. 
Uaus  U  oef.  les  hommes  sont  séparés  des 
femmes,  et  chaque  seie  a  sa  porte  ponr  en- 
trer et  sortir.  Le  pavé  est  couvert  de  nattes 
ou  de  tapis,  ^  ceux  oui  veulent  cracher  oot 
>oin  de  tenir  auprès  d*ettx  des  crachoirs  en 
porcelaine  ou  autres  matières. Tout  le  monde 
»e  défait  de  ses  chaussures  avant  d'entrer 
d.ins  Véglise.  Quelques  arméniens  ont  de 
pelite>  armoires  pour  les  y  enfermer,  et  les 
autres  les  tiennent  sou^  les  hra^.  Il  en  est 
de  même  chez  les  Coptiles  ,  et  le  P.  Sicard 
raconte  ^ue  logeant  chez  un  curé  de  cette 

•lation,  relui  ri  Inî  dit  que  le«  Orf  ■  -  "l  les 
Latins  se  n  itUaitul  coupableiï  d  uu  grand 
crime  en  entrant  dans  les  éfftinn  avec  les 
souliers  aui  pieds.  Nous  pen^^nns  qu'on  ne 
it^tis  saura  pas  mauvais  grc  d'entrer  dans 
vtt  détails  qne  nous  puisons  dans  le  P.  Le- 
brun. 

11  ne  Taudrait  pas  néanmoins  se  tîgurer 
que  rarchitectnre  rellfiense  a  nn  type  uni- 
r>rme  dans  les  contrées  orientales  Aujour- 
d'hrîi  priiH  iii.th'ment  les  Grer  s  se  montrent 
tt»»fi  parU.^au^  de  U  lariclé  qui  se  fait  rc- 
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marquer  dans  les  monoments  chrétieai  4t% 
réglons  occMenlalaa,  d  il  n'y  a  pan  pins  lA 

que  chez  rtot)<i  un  art  cbfféltoa  lîimMm f  m 

manière  positive. 
Les  égliêêi  porint  difflnBlt  lilfct  aiten 

leur  destination.  AisiiccIIe!!  d<»nt  le  tilalaira 
jouit  de  la  qualité  dt  patriarche,  d'arcbevA» 
que.  d'évéque,  portent  les  noost  4e  patriar- 

<  al  -  ,  *îe   métropoles  ,  et  cathédrales.  Ca 
dentier  néanmoins  s'applique  à  toute  >'V'>« 
qui  est  le  siège  dn  prélat  diocesaiu,  et  lamm 
a  toute  autre  qui  n'est  point  cetle  oè  le  pon- 
tife a  son  trAn'*  habituel,  quelqae  gran  le  ^ 
magnifiqur  qu  elle  puisse  être.  LVyfLM  abte- 
tlale  est  celle  dont  le  titniaire  est  abbé,  la 
paroissiale  relie  don[  le  premier  dignitaire 
est  (  ure,  parochus.  L'égiise  colt^iale  art 
celle  d'un  Chapitre  antre  que  celui  4e  la 
thôdraîn    f  n   I  rrin  r.  qui  en  pusséd^il  ui 
grand  nombre  de  c*»  dernier  titre,  n'en  a 
plus  vne  seule  depuis  le  concordat  4e  IML 
La  basilique  de  Sainl-Den\s,  où  le  Chapitre 
royal  fait  le  service  du  cuite  divin  aoprèi  dt 
la  sépulture  des  rois,  est  en  réalité  ane  collé- 
giale, mais  le  nom  à'égltH  roy&tê  lui  a4 
plus  h.ibilucltemenf  donné,  ce  qui  ponr*aiit 
peut  &c  rendre  par  le  âeul  nom  de  banlufm 
dont  nous  avons  plus  haut  fait  coonallre 
rétymologie.  Le  litre   de  baiUtfjur  roijift 
quelquefois  employé  n'est  donc  qu'un  pieo> 
nasme.  On  nomme  église  conrentoeUe  cfli 
d'une  communauté  religieuse.  Anciennement 
le  nom  demouiier,  moMuttrium^  était  doaaé 
A  toute  égtite  ouverte  an  public ,  et  Ton  sife 
qu'au  moyen-âge  toule  /^lif  de  nionavUT* 
était  accessible  aux  fidèles.  D  ailleurs  pie- 
sienrs  de  cet  églùu  étaient  paroissiales,  rt 
avaient  sous  leur  juridiction  d'autres  égtim 
où  se  Taisait  le  service  divin,  qui  n'étiieat 

Suc  des  vicairies  ou  vicaireries  perpétuelles 
ont  les  moines  étaient  carés  prianililik  Vm 
églifff  qui  ne  sont  ouvertes  qu'.tax  s(»nfi 
membres  des  communautés  sont  quaiites 
du  nom  de  chapetUi, 

Le  nom  û't'ylisc  par  exrellenre,  selon  toni 
les  liturgistes,  appartient  aux  cathédnks , 
et  par  extension  A  toutes  celles  4oBt  neui 
venons  de  parler. Le  droit  canonique  spéfifia 
leurs  prérogatives.  On  leur  donne  aussi  le 
nom  a'éfftiêa  matrices  on  baplismalei.  €n 
sait  que  dans  les  premiers  siècles,  Téti^ee 
seul  administrait  le  baptême  dans  sa  cata^ 
drale,  les  vigiles  de  Pâques  el  de  la  Peale- 
cûte.  Cette  église  était  donc  avec  raison  û 
mère  ,  piii>qu'el!e  enfantait  des  chrétims. 
Uarbosa  l'explique  en  ces  termes  :  Ùicilttr 
malrix  quia  générât  per  baptiâmum  ;«  Laea- 
«  Ihédrale  s'appelle  mT'rrce  parce  qu'en*» 
«  engendre  par  le  bapieme.  »  Celle-ci  ea 
souvent  dés%née  par  le  seul  nom  à*égHst 
en  y  joignant  celui  de  la  ville  épiscopalr, 

Quoiqu'il  y  ait  dans  la  même  tille  beaocoep 
'antres  /9fifes.l>elA  le  nom  A'égiiMéa^Êri», 
qui  est  In  métropole  pl  irée  sous  le  vocabîe 
de  Notre-Dame;  r^(iâe(/e  LifOii,  k'èalue  4é 
Mans,  Végtùe  de  Pnt(tr§^  etc.,  qufen  pn^ 
lir-ulicr  sont  cflles  de  saint  Jcau»wplifle,d« 
saint  Julien,  de  saint  l'ierre. 
Dans  un  sens  pins  étemiu  ci  coUeclt^  la 
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rëtniinn  "i  '  loulr";  les  F'jlr^e*  iVune  nnlion  on 
Dotiv  le  lioii).  Ain»!  on  dU  1  A y/ue  gallicane 
Ml  de  Franee.  VBjHêe  d'Btpafiw.  VSflif 
d'Allemagne,  etc.  En  ayrrandissanl  encore  re 
.oeuj.  on  dislingue  V  tlgitse  Occidentale  1 1 
VEgttmOrienlAle.  Enfin  le  nom  d'ioLisK  dans 
son  acception  la  plus  raste  est  la  société  des 
fidèles  qui  sont,  sur  la  terre,  soumis  à  un 
MNil  pasteur  suprême,  le  papb  ,  vicaire  de 
Jésus-Christ  ;  et  parce  que  c'est  à  Rome 
que  réside  ce  chef  visible,  le  nom  à^Eglite 
romaine  s'identifie  avec  celui  A'Eglise  ca- 
tholique,  quoique  en  particalier,  i'£gliê4 
romaine  ne  soilquc  celle  do  laTllIedeRwttC* 
Nous  ne  pourrions,  sans  sorlir  du  doin.ilne 
de  la  Liturgie,  prétenter  des  documents  ulté- 
rieurs sur  cette  matière. 

On  troijvo  (l.-ins  les  niii'ipns  aUteurS  Ir-  di- 

v«rs  noms  qui  ont  été  donné»  «bk  temples 
diréllMit,  qMiteqim  fot  leur  inpoitaaee 

spêctivp-  Lrs  (irrrs  1rs  nppelaient  Kyriaca, 
M«fMMt,  maison  du  Seigneur»  ea  que  les  la> 
tint  mMnmvlMit  ïïmMtë  4êm  le  même  wns. 

I  !  rîiil'ion,  pour  ne  pas  employer  le  nom  de 
i^pium,  appelle  l'egitte,  domu»  columba ,  la 
■Hutoa  de  M  cotombe»  liât  MMiMiras  Mlb 

sorla  scpultnrr  de<!  '^fifnts  confesscnrs  étaient 
nommés,  apo$ioiea  ,  martyriOf  memoriœ,  les 
prophetea  étaient  en  l'honneur  des  prophètes. 
\  rnisnn  dos  rrfïèle»  quI  s'y  réunissaient,  on 
uoiiitiiaii  ces  Ciiidces  sacres,  synodi^  cynwen- 
Hcuia,  eoneitia^  eonvmtm.  Comme  le  temple 
f^<ït  éminemment  la  maison  de  la  prière,  les 
t«reca  lui  donnaient  le  nom  d  rt  les 

MiM  oelui  û'oratorium ^  oratoire,  qui  e«>t 
encore  employé.  Nous  avons  vu  que  le  nom 
de  monoiUriùm,  monastère,  moutier,  était 
Vtité,  priacipalemeot  au  moyen  âge.  On  rcn- 
Cf>niro  aussi  quelquefois  le  nom  de  tabema- 
rulum,  tabernacle,  donné  à  une  ^glite.  La 
partie  se  trouve  aussi  prise,  en  qurlques  au- 
teurs, pour  le  tout.  Ainsi  les  noms  de  sanclua- 
"  rtum,  sanctuaire,  navie,  net,  propitiatQrium, 
propitiatoire,  etc..  soiil  employés.  Les  ;/^>'  < 
paroissiales  sont  nommées  aussi,  notamment 
par  Anastase ,  dans  »a  Vie  de  ttint  Mareel. 

tiluli,  titros,  S*ou=  n'nvons  (),is  li^  do^srin  de 
noter  ici  les  e&pressions  poélique&  cl  les  pé- 
riphrases qn^  einrira  i  ee  tojet  dans  les 
écrivains  qui  partent  des  égtiies.  Mais  on 
nom  yeraaeltra  d'improovw  les  noum  de 
fmêm  ,  Mukm^  ete.,  qa*on  ft  transportés  du 
pa'jaiii'^mp  (Irms  Ip  lanfrrr::!'  rnthnliqne  cl  qui 
soûl  cuipluves  par  queiqueji  hyiuuugraplics 
medcmes.  H  n'y  a  pas  de  dan^r,  s«M  Wirie, 
qu'on  abuse  rnn(rc  la  rclipion  rîc  ces  e»prcs- 
siODS  kiolàlrtques  ,  cependant  nous  croyons 
<|a*ll  Éuit  laisser  à  la  Liturgie  chrétiease  le 
langage  qui  lui  est  propre.  Il  est  vrai  que 
lions  ces  mêmes  Hymnes  on  remarque  les 
mois  paYens  numen  ou  Iommu  pour  désigner 
le  «ni Dieu,  et  wlui  d'o/ywprw,  olympe,  pour 
iiigftificr  le  ciel.  Mais  il  est  bien  aussi  certain 
que  re  n'est  point  la  langue  catholique.  Jus- 
q'i'.m  «lècic  de  Léon  X  le  style  du  christia- 
iiiMHe  ne  fut  jamais  ou  que  très-rarement 
ce  iii  de  Horace  et  de  Virgile. 

Nous  avons  pensé  qu'on  serait  bien  aise 
tr juver  ici  la  nomendiitare  det  (4us  eéèé- 
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bres  êiflisf^  (if  la  i  (iit  ir- '.ff  ^ons  l'arona 
extraite  du  quatrième  volume  du  Rituel  de 
Miey ,  lultulé  :  Sfanmi  ân  cumàUamfm 
v'ihs  aux  (cc1ésiaati<fue> ,  par  monseirjneur 
Devie ,  cvé^ue  de  ce  diocèse.  La  célèbre  bam-* 
llqne  deSaint>Pierre  de  Rome  tient  le  premier 
rang.  Elle  a  200  mètres  ou  600  pieds  de  lon- 
gueur sur  417  pieds  de  largeur  dans  le  trans* 
sept.  La  nef  a  près  de  80  pieds  do  largeur. 
Elle  est  accompagnée  de  deux  collatérnnx. 
Pour  avoir  on  point  de  comparaison  à  Paris, 
relativement  à  cette  dernière  dimension,  nous 
disons  que  la  croisée  de  SaintrPierre  de  Homo 
ê  «ne  largeur  supérieure  de  19  pM»  A  la 
longueur  totale  de  Notre-Dame,  taillis  <jae 
l'axe  de  ce  grand  raUteau  de  l'est  à  1  ouest 
renmrte  éell9  pieds  tiir  ta  longeor  de  raxe« 
de  1  ouest  à  Test,  de  la  métropole  de  Paris. 
An  centre  de  la  croisée  s'élève  la  coupole  qui 
e  t80  pieds  de  diamètre  et  MO  pieds  de  hno* 
leur.  Les  quatre  grands  arcs  qui  In  v  uti  n- 
nent  ont  137  pieds  de  haut  sur  73  pieds  d  uu< 
vertu  re.  En  comparant  le  dôme  de  Sainte» 
Geneviève  on  du  Panthéon  Paris  k  celui 
de  Saint-Pierre,  nous  trouvons  que  ce  dernier 
a  un  diamètre  snpérieor  de 70  pieds  au  d6mo 
du  Pnntfirnn  qui  n'en  a  qurfiQ.  En  élévation, 
le  dôme  de  Sdiiil-Pierre  l  emporlo  de  110  pieds 
sur  le  dernier. 

Après  Saint-Pierre  de  Rome  la  plus  grande 
églue  du  monde  était  celle  de  Clunv  ,  qui  eu 
V  eomiwenant  le  vestibule  avait  54«  pieds  dn 
longuenr.  Sa  forme  ^(î)it  celle  de  la  croix 
archiépiscopale  ,  a  deux  branches.  La  petite 
ville  dont  elle  Taisait  la  gloire  s'est  stupide- 
ment acharnée  à  la  démolir,  en  employant 
près  de  trente  ans  à  cette  ceuvrc  digne  des 
Visigolh!<  et  des  Vandales. 

Ka  cathédrale  de  Cordoue  a  530  pieds  de 
long,  y  compris  la  cour  et  b's  galeries. 

Notre-Dame  des  Fleurs ,  à  Florence  ,  a  50V 
pieds  do  long  sur  312  de  large  dans  la  croisée. 

L*é|llse  en  déme  d»  Milan  e  VH  pieds  de 
lotigaew,  dam  CBvrret  sar  149  pieds  de  lar- 
geur. 

Le  temple  anglican  de  Londres,  eonnii  sous 

le  nom  de  Saint-Paul,  a  hM  pieds  de  lon- 
gueur, sur  225  de  largeur,  dans  la  croisée. 

L'église  nsélropolitaine  de  Reims  1 131  pieds 
de  long,  sur  15j^  de  largeur,  dans  ta  croisée. 

La  cathédrale  d'Amiens  a  V15  pieds  sur  98, 
dans  le  croisée. 

mftropnip  <!e  RoQea  ft  MS  pleds  sur 
Ititi,  dans  la  «Toisce. 

Notre-Dame  de  Paris  a  .'^.>8  pieds  (le  ma- 
nuel préeiié  mot  3901.  du  srnil  orritlrti- 
tal  jusqu  a  i  exirenittu  du  rond-point  de  lu 
cliapelle  de  la  saioleViergc.  derrière  la  grand» 
abside  du  chœur,  tar  l4i  pieds  de  largeor» 
dans  la  croisée. 

Tels  sont  les  édifices  sacrés  les  plus  vastes 
dn  monde  chrétien.  La  France  possède  plu-> 
sieurs  autres  églises  dont  l'arehiteelurc  ap- 

Eartenant  à  diverses  époques  est  d'une  grandu 
eanté.  On  peut  citer  la  basilique  de  Saint- 
Denys,  près  Paris,  Saint-Ouen  de  Rouen,  et 
les  ratliéilrales  de  Chartres.  Bourges,  Auch, 
Albi.  Lyon,  Auxcrre,  Sens,  Narbonne,  Tourf, 
Vienne  en  Oauphiné  llett,  Anluu,  Meaux. 
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fieauvais.  quoique  le  chœur  de  ccUo-ci  toi 
•eut  terminé,  Clennont,  ioicbevée,  Itordeaui 

<^liiilo;is-sur-M;irnc  ,  Cnul.'inces  ,  Avranches 
Ortcans.  Kodcz,  Tout,  birasbourg.  Celte  der 
nière  est  surtout  célèbre  par  loii  clocher  qui 
ut  le  pluâ  élevé  qu'on  coiuiaisse.  Lo  inninicl 
de  monseigneur  De  vie  lui  donne  piedi» 
d'élévation ,  ce  qui  forme  une  hauteur  supé- 
riêQre  de  12  pieds  aux  deux  tours  de  Notre* 
Damf      Paris,  po?î/'03  l'uno  sur  l'aiilrf. 

Outre  les  égiiies  dont  uou^  avoiiâ  doiiné 
les  dimensions  et  qui  apparlleonent  à  lilalie» 
à  l'Angleterre,  h  \T.s[in^ne  H  à  la  France, 
on  remarque  en  Belgique  c^^ksr  d'Anvers,  de 
Bragcs.  de  Gand  et  de  Matines  ;  en  Angleterre 
celle>i  (l'York,  do  S.ilisîiiiry,  de  Cantorbéry, 
ëeWesluiiaslcr,  de  Cambridge  ;  en  Allemagne 
la  cathédrale  de  Cologne ,  qui  lerait  la  plut 
grande  et  la  plus  belle  église  gothique  du 
inonde  si  elle  était  terminée;  celles  de  Vienne 
en  Autriche,  de  M  lyence,  d'Olmiilz,  de  Pa- 
derboru,  <lt'  Mamlt'lM)uru;,  df  Passau.  du  Sallz 
bourff,  de  Trente ,  où  se  tint  le  célèbre  Con- 
cile do  son  nom,  au  seiiiènie  siècle.  Celle  de 
Paisau  est  considérée  comme  la  plut  belle  de 
toute  rAllcm.igne.  Cello  di*  f^iuHnnnp  en 
Suisse  esl  d'une  grande  beaulc.  £uUu  Sainl- 
Marc  de  Venise  en  Italie  et  celles  de  Léon, 
Cadix, "rolède,  Scvillp.  Rurgos.  Vulladotid,Sa- 
lamaoaue}  Torlosc,  i>arragossc,  eu  Espagne, 
•oui  oiiBes  au  rang  dai  puM  mag nlOqaei  de 
rKurope. 

A  Rome  on  donne  le  nom  de  basiliaueaux 
sept  principales  EglÙ€t.C»  tout  cellet  de 
Saint-Joan-ile-Latran,  ou  basilique  constan- 
linieune.  de  Sainl-Pierreau  Vatican,de  Saint- 
Paal  turle  cheuiin  d'Ostle,  de  Sainte-Marie* 

Majcuro.  tic  Sain!-!-<(ur»'nt  rrlrn  j/iuro«,  Jiî 
Sainte-Croix  deJérnsalem  et  de  daml-Sébas- 
lien.  C'est  un  souvenir  des  sept  Eglises  pri- 
initlfcs  dont  il  est  parlé  dans  l'Apocalypse, 
savoir  :  Ephèse,  SmTrnc.  P^rgamo,  Tyalire, 
Sardes,  Philadelphie  cl  Laudicée. 

Qaelqiiai  documents  sur  les  sept  basiliques 
romaines  ne  spront  point  ici  déplacés.  Il  rsl 
rare  que  les  eccie!iiasiiqui.Âet  autres  person- 
nes jalonteede  s'instraire  de  ce  qu'il  y  a  de 
plus  rcm,irquable  .!an>  la  capit  ile  du  monde 
chrétien  renconlrenilacilemenl  sous  la  main 
cet  reatdf  nemenl«  Inlérertants. 

La  basiPique  di-  S  iint-Jcan-de  I  atran  est 
le  premier  temple  de  Home  et  du  monde  ca- 
Ihelique.  KIte  Ail  élévéo  sur  remplacement 
>le  la  maison  des  Laterani ,  unr  des  familles 
«-cnatorialcs  sous  Néron.  Constantin  le  Crdnd 
la  (il  bàlir.  el  le  pape  saint  Sylvestre  la  dédia 
au  Sauveur.  Dans  le  septième  siècle,  elle  fui 
plap^'C  sous  rinvtjcation  dp  «snint  Jean-Bap- 
liste  el  de  saial  Jean  I  ciaugelisle.  On  y  a 
feuu  douze  Conciles  qui  en  ont  pris  le  nom. 
Cette  première  ê>jU.<c  subsista  jusqu'à  l'an  1308 
épo(|ue  à  laquelle  un  incendie  la  'Ictruisil 
ainsi  que  le  palait  aliénant.  Clément  V  la  fli 
rebdtir.  Lis  p.ipes  Pic  IV,  Sixte  V,  Cl 
roeol  Vlll  cl  Innocent  X  y  conMcrèreni  du 
vrandet  tommes,  et  CléaaentXII  eut  la  gloire 
de  la  toriuincr  en  fai-^ant  •'■lever  son  niiijes- 
tucux  porlaii.  Elîn  a  cuiu  purle^i.  dont  une 
est  la  Fortt  SaiKle  du  Jubile.  £Ues  corres- 


pondent a  cinq  nefs  di\  iscrs  par  quatre  raap 
de  pilastres.  La  nef  principale  a  evrdHMHi 

de  srs  (  ôt^scin  j  craiidi  j»  arcades.  Lc4  pilien 
qui  le»  formool  étaieul  autrefois  det  coèoeae» 
qui  unt  él6  recMNiverIct  par  les  pilastres  doi4 
olI*.-s  forniont  le  nowtu.  Ce  n'est  pas  assuré-^ 
meut  ce  qu'on  a  fait  de  mieux.  ÙégU$ê  a  ta 
forme  d'une  croix  latine,  et  au  centre  de  ce 
transscpt,  est  l'autel  papal  sarmonté  d>îi 
baldaquin  soulcnti  par  qnalrr»  rolonnps  de 
granil  qui  porlcnl  un  lalu  rnacle  golhrque 
où  Ton  conserve  les  tétcs  des  .-ip6lrcs  saint 
Pierre  (^t  s.ii ni  Pan'  A  î  \'.\:  '.  ^  la  croisée 
est  un  inagnttiquc  luDernai  ii^  tormé  de  pier- 
res précieuses,  aux  côtés  duquel  sont  dam 
anges  de  bronze  doré.  On  criui  que  les  qua- 
tre colonne»  cannelées  du  même  métal  %m 
soutiennent  renlableaMot  et  le  IWniIm  aaal 
les  nu'ini  s  que  celles  qu'Au|»ustc  fît  faire 
après  la  bataille  d  Actinm,  avec  le  bronaeéti 
éperons  des  vaisseant  égyptiens,  et  qai 
étaii'ul  consorvis  dans  le  Capilole. 

La  basilique  de  Saint-Pierre  aïk  Valicas 
est,  comme  on  sait,  la  merveille  de  Rome  d 
de  l'univers;  quelques  mots  ne  peurenldoec 
la  faire  connaître;  mais  on  en  trouve  fadl*- 
menl  la  docripltuu  surtout  depuis  quclqiM 
années  que  les  nombreux  voyageurs  qui  Ml 
visité  Kome,  ont  fait  imprim'-r  tU^%  rclaliom. 
Nous  nous  bornerons  donc  aux  notions  pria- 
dpaies.  L'ancien  Champ  Valicaii  était  la  H- 
ineux  cirque  où  Néron  Gl  massacrer  us  A 
grand  nombre  de  chrétiens.  Les  corps  de  M 
martyrs  y  forent  enterrés,  aioti  qweelaldt 
saint  Pierre  qui  y  fut  transporté  par  son 
disciple  Marcel*  Plus  tard,  saint  Anadei  il 
ériger  un  oratoire  on  «arl|frimN  sur  la  leoH 
bc  du  saint  Apôtre.  Kn  306,  Constantin  éleva 
dans  cet  endroit  une  basilique  qui  sobsists. 
moyennant  plusieurs  ruparalioas,  pendaaf 
onze  siècles.  Nleolat  V  rteoluL  de  remplacer 
celle  église  par  un  temple  qui  égalât  celui  de 
Salomo/i.  Ju»qu  à  ce  raomeul  la  ba&iliqas 
ancienne  était  eompoiée  de  cinq  nefs  sonls- 
nues  par  un  grand  nombre  de  col  inn-î.  A 
la  morl  de  ce  pape,  1  ouvrage  noaveaa  ae 
s'élevait  encore  qu*à  quelques  piedadoatL 
Jules  I!  en  1!>0.')  adopta  le  plan  du  Bramaote 
qui  proposait  de  bâtir  une  immense  coopok 
au  milieu  de  l'église,  et  on  éleva  Ica  ^Mln 
«^normes  piliers  destinés  à  la  porter.  LéoaX 
conserva  le  plan  de  la  coupole,  mais  chanfsa 
celui  de  Végtise^  qui  devait  être  en  croii  la^ 
ne,  et  le  réduisit  en  croix  grecq  n  >  <  Mée 
n'était  pas  lieureuse.  Le  pap<»  Paul  111  revint 
à  la  croix  laliue, cl  après  la  mort  de  SangaUd, 
ton  architecte,  Michel-Ange  détomiM  li 
p.ipn  à  l'adopti'^Ti  -U»  la  croit  gTPcqoc.  La 
coupuie  lui  coiutneucée  cl  le  dômie  da  Pan- 
théon fut  pris  pour  modèle.  Saint  Pie  ir,Gié* 
poire  XIII  el  Si\to  V  poursuii irent  î'rrTîfrp. 
kntiuPaul  V  lit  lerminerla  basilique  enuén 
sur  l'ancien  plan  da  Inmanio*  ^«i  était  II 
rroiv.  I  iCiir.  Solon  le  compte  fait,  en  t(îtW, 
ta  dépcu^e  moulait  i  2âi  millions  450,00tfir. 
Les  travaua  qui  s*y  tont  fklts  depuis  ce  leams 
portent  la  somme  totale  à  près  de  350  mil- 
lions,  y  compris  o  millions  que  Pie  VI  a  é^ 
peusés  pour  bâtir  la  noutelk  feacri*l*e. 
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I,e  vrstibiiîc.  niiqu»  1  on  nrrîxc  pnr  în  su- 
perbe plac«du  Valican,  a  37  pieds  de  largeur, 
•ttr  k39  de  longueur.  Cinq  pwin  introdoi- 
sent  d.ins  la  basilique,  et  la  dernièro  h  drnilo 
Mt  la  parle  iainU  de  l  amto  suuto  ou  Jut>ilé. 
VigUn  a  trois  iMft.  Noos  avons  plus  haul, 
un  conoalire  les  antres  (Jimetmions,  et  à 
i'artklc  AOTKL  nous  parions  de  sa  tnasnili- 
CMWi.  D»  elUNpir«ét6^  ta  granit  nef  aont 

JoaJre  grands  arcs,  Ran?  y  rompiVMidro  ceux 
8  la  rroii»ée.  I>es  rh.'i polies  el  les  aulcts  y 
taal  en  gr<ind  nombre.  Enfin  one  crypte  M 
onze  pieds  d'élévation  rt'^gne  sou5  le  pavé  de 
la  btii>ilique,  et  c'eiîl  l'ancienne  éylise  doul  il 
fui  ordonné  aux  arcbiterles  de  respecter  le 
pavé.  C'rtidant  celle  crypte  qu'est  la  cha- 
pelle dite  de  fa  confîntion  qui  est  sous  le 
ni  tîtrc  autel.  C'est  là  que  sont  conservées 
Icf  précieusef  reliques  des  apdires.  Cette 
/■Jlw  sooterratne  e*t  pour  rarcbéologue 
chrétien  un  objet  de  profonde  v^-nération  et 
il  béoU  U  mémoire  des  pontifes  qui ,  en  fai- 
tant  Hevvr  le  noorMV  temple,  garantfiM  de 

I.T  rfr«trurfinn  Ir-ut  !r  -^ol  d  !,i  disposition  de 
Tantique  hafiiliuue  cousliinlinieniie. 

La  batilkiaa  «é  Saint-Paul  est  tnr  l*empla- 
rement  d'un  champ  où  fut  r  ntrrrr  l'apotre 
saint  Paul.  C'est  encore  au  gran^  Cooitantin 
•o*ott  atlribne  la  première  éraetion  d'nne 
t(j'lft  sur  le  lomheau  do  ce  p:rand  ap/^lro  des 
n.iiionis.  Cet  oratoire  fui  bâiî  dans  une  ferme 
de  Lurine.daaM  romaine  qui  en  fitrfnitanca 
à  cet  Empereur.  On  la  rcpar  !f»  romme  la 
plus  ancienne  de  Home.  Un  incendie  arri- 
vé dans  la  nuit  du  15  au  16  juillet  1823 . 
détruis  t  la  grande  lu  f  du  milieu  et  l'i  nef 
iransversDle.  Les  quarante  colonnes  «lu  int- 
lieo,aui  étaient  en  beaumarbre, furent  noises 
en  éclats  par  la  vio!rnre  fin  f'M!.  ncpni-;  re 
fatal  événement,  IcH  uapcs  Léon  X,  i'u>  Vill, 
et  sartoat  Grégoire  Xvl  se  sont  occupés  de 
sa  restauration.  Le  pacha  d'Egjptt*  a  roulu 
T  contribuer  en  offrant  au  pape  plusieurs 
belles  colonnes  de  porphyre  pour  remplacer 
les  anciennes,  et  bientôt  les  traces  de  l'incen- 
die aaroni  disparu.  Son  vestibule  offre  trois 
portes  qui  ddfinrnt  rnlréc  dans  la  grande 
nef  et  deu&  autres  portes  de  chaque  c6té 
dans  les  deux  nefs  collatérales.  Une  de  ces 
entréf's  riit  la  p->rte  filiiitr.  (\fi\r  basilique  a 
cinq  nefs  formées  par  quatre  rangs  ds  colon- 
nes an  naiblB  de  qnatra-? fngto.  Bn  y  com- 
prennnt  ri  Iles  des  croisées  leur  nombi  i  loi  il 
«stde  ceottreata-deax.  Le  n^Ulre  autei^qui 
est  a«  flsOiaa  du  iranssept,  est  orné  de  i|aatra 
beUes  colonnes  de  porphyn  qui  utiennenl 
Qo  riche  baldaquin  terminé  en  pyramide. 
Sons  cet  autel  «■  oonferve  la  moitié  des  corps 
•  de  saint  Pierre  e".  de  saint  Paul.  Ainsi  res 
trois  rélèbreii  églises  de  Lalrati,  du  Valicdn 
Ctda  8aiot-Paul  .«e  partagent  les  restes  véné- 
rables i\  :^  deux  princes  île  Tapo^t  i!;if .  Nous 
ne  devons  point  omettre  que  en  libij  les  eni- 
IMiMn  Va  enlinien  il  et  Théodose  rebâti- 
rent, après  Constantin,  cette  basilique  en  lui 
donnant  la  forme  actuelle.  Hunorius,  leur 
f  waaiaur»  la  continua,  et  les  papes  l'ont  en* 
»uile  orn^e  on  i»-!,!auréc  sans  en  -(Urrer  la 
di»pokit4on  pj  luuuvc ,  ce  qui  en  tail  uu  mo- 
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Titinirnl  p!ii>  pr«'-cieux  sous  le  rapport  do 
l'an  que  les  deux  précédentes  égliset 
iiaiole-llavia-lfajeare  est  après  Salai  ^ 

Pierre  la  plus  Imposante  et  la  micuT  orn(^e 
des  basiliques  de  Rome.  Elle  s'appelait  aulr«' 
fois  Saiote-Marie-des-Neifes,  à  cau&e  d'une 
chute  miracoleuse  de  neij^e,  le  5  août,  qui 
avait  été  prédite  en  songe  au  saint  pape  Li- 
bère al  à  Jean  Palrtdos.  La  neige  couvrait 
exactenienf  l'espace  sur  lequel  d<>v,ti!  s'«  le- 
ver la  nouvelle  Vg/iff.  C'est  donc  au  milieu 
du  quatrième  siècle  qu'elle  fut  bâtie  sur  la 
rime  du  mont  Esquilin:  rniis  en  Sixte  III 
l'agrandit  et  lui  donna  la  iorute  qu  elle  aao- 
-  jourd'hui.  Sa  fa<;ade  est  belle,  et  sous  son 
grnnd  vestibule  s'ouvrent  cinq  portes,  dont 
une  est  à  l'ordinaire  la  porte  sainte,  lîlle  a 
trois  nefs,  dont  celle  du  milieu  est  formée  de 
rliaqoe  râlé  par  dix-huit  oolonnes  ioniques 
de  marbre  blanc.  On  croit  qu'elles  ont  été 
tirées  du  lempledc  Junon.  L<  s  entre-colon 
ncnicnts  sont  en  plates-bandes,  ce  qui  est  lu 
pur  style  grec.  Le  roattre  autel,  qui  est  Isolé, 
est  d'une  forme  étrange.  Une  grande  urne  do 

■  porpbyre  supporte  la  tabla  de  marbra  qui 

•  atts  quatre  angles  est  sonlenne  par  desauMs 

de  bronze  doré.  Benoît  XIV  le  11;  rriuvrir  d  un 
magnifique  baldaquin  porté  par  «luatro  co- 

•  tonnes  de  porphyre,  d'ordre  oorintniatt,  an- 
tour  desquelles  s'enroulent  des  palmes  do- 

t  rée».  il  est  couronné  par  six  angcs  de  marbre, 

'  sculptés  par  Brarcl. 

Saint-Laurent  est  silnt^  f  omme  Saint  Pnul 
eTira  muroi.  C'est  encore  ici  une  fondation 
du  grand  Constantin.  Elle  est  bètie  MUT  one 

firopriélé  de  Cjriaque,  dame  romaine.  C'est 
'Ager  Veranus.  Le  pape  Hooorius  III  en  fit 
bâtir  le  portique,  en  tS16.  C*«8t  dans  celte 
basilique  que  le  mémo  pape  couronna  Pierre 
de  Courtcuay,  comte  d'Auxerrc,  qui  passait 
par  Rome  pour  alb  r  occuper  le  trône  de  Con* 
^t  intinople.  En  1647  elle  fut  réduite  à  son 
eiat  présent.  Cette  égliie  a  trois  nefs  divisées 
par  vingt-deux  colonnes  ioniques  de  granit. 
Son  autel  isolé  est  surmonté  d'un  baldaquin 
de  marbre,  porté  par  quatre  colonnes  de  por- 
phyre rouge.  Sousl  aulel  est  la  confessic»!!  mi 
tombeau  de  saint  Laurent,  diacre;  lâ  repose 
aussi  le  corps  de  saint  Etienne,  premier  mar- 
tyr. L'abside  montre  encore  un  ancien  béma 
bu  trône  poolifical,  tel  qu'on  en  voyait  dans 
les  premiers  sièr1e«. 

La  b.isilique  de  S  iii.lr  Croix  fui  érigée  par 
sainte  Hélène,  roèro  du  grand  Constantin, 
dans  les  jardins  do  monstre  Héliof  abale.  La 
pieuse  impératrice  y  déposa  une  partie  de  la 
vraie  croix,  trouvée  à  Jérusalem.  C'est  ce  qui 
a  bit  donner  h  catta  «afiss  le  surnom  sous  le- 
quel •  llr  r  f  fi  ihituellement  désignée.  On  la 
trouve  aa^ii  iiouunéc  basilica  Heleniuna,  et 
quelque  fois  Sessorianat  à  cause  du  palais, 
Seêsorimr^ .  babilé  par  Alexandre-Sévère. 
Elle  fut  consacrée  par  le  pape  saint  Sylves- 
tre, et  restaurée  par  plusieurs  pontife».  Be- 
noit XIV  la  rétahlii  e«  v  fit  faire  la  façade  et 
le  portique.  Celte  basilique  a  trois  lu  fs,  que 
dîrisautdes  pilastres,  «  t  huit  grosses  rolon-  I 
uas  de  aranit  cii)  piien.  Le  maître  autelisolé 
«•t  orne  de  quatre  belles  colu&ue«  de  bietlie 
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roralliae  «outenanl  ic  balilaquîn.  Suus  VauUl 
«Mit  toi  cwrpt  4f  martyrs  Mini  CéMré»  et 

mIdI  An.ist.iso. 

£nihi  la  basilique  de  Sainl-Sébaitien,  bÂlie 
■nf  l«  cimi'li^  <ltC  do  Saint-GtlUvte,  Ai- 

Ffiil  iiilimiiôs  l.uil  tic  mari  VIS,  esld'uiu*  haute 
aniiquiic;  mai»  il  ne  roslc  presque  plus  rien 
de  l'ancien  édifice  depuis  que  le  cardinal  Sci- 
pitin  Bor^hèsclarebAlil  en  1611.  Le  portique 
fsi  soutenu  par  six  colonnes  do  frr.init.  Le 
maître  autel  est  décoré  de  quatre  beUe>  co- 
Idtines  de  vert  antique.  C  (  st  par  la  norle  nui 
¥sl  à  ff'jurftf  (\vtc  l'on  il?^  n  !  dans  les  célè- 
bres Caliicuiiibes,  où  fureni  <'nlerre»  quatorze 
papei  et  environ  cent  soixanleHlU  mille 
rlirc-tirnsi.  S.iintc  I.ucino  y  fil  transporter  !«» 
I  iirps  du  martyr  saint  fc>ébâstien.  qui  u  donne 
le  nom  à  la  ttatillqne.  Pendant  quelque  temps 
li-s  rfïrps  dc!.  .i|  «iires  saint  Pinrro  vl  saint  Paul 
y  rc&lùrent  cachés.  1).  Mabiilon,  dans  son 
MtuMOfHm  itaiiewn,  parle  de  cette  l»asillqne  qui 
(  >l  de  forine  presque  circulaire.  Sous  Pautol 
est  une  sorte  de  puits  carré,  qmdratm  scr»àsy 
<><ins  lequel  reposèrent  les  corps  des  deux 
princes  de  rapoiloJat.  Au  injel  de  Mabillon 
nous  devons  f.iire  remarquer  que  s'il  distin- 
Ifnc  iei  sepi  ba.<>ilii)uesdout  nous  avons  parlé 
di*t  autres  églises  de  Rome,  il  lui  arrive  aussi 
l'»rl  «ouvcnf  donner  le  titre  de  basiliques 
il  plusieurs  autres  égiine*  de  la  même  ville» 
iiiaLt,  pour  s>xprimer  esaelement,  il  n'y  a 
qttt»  prH  sept  /^/rs»'.*  qui  soient  proprement 
iKi.'iiraécs  basiliques,  quelle  que  soit  l'impor- 

I  ( née  de  tout  antre  édifice  raligieira.  Nean- 
t.iiiins,  outre  les  sept  basiliques  dont  nous 
tenons  de  parler,  on  donne  à  Rome,  par  ex* 
tension,  ce  titre  à^'ix  autres  églises,  qui  sont: 
ttiiiite-Marie  m  Triureecr».  Saint-Latfreat  la 
ftninaxo.  Siint« -Marie  in  cosmedin.  les  Doure- 
Apùtrcs,  Saiul'Hcrre-èS'liens  ou  m  vincuiis, 
<  I  S.iinte-Marie  in  mente  saule. 

Les  (|nntre  basiliques  majeures  sont  aussi 
uooimecs  patriarcales.  Celle  de  Saint-Jean- 
de-LaCrao  est  le^alrjorcAlMn  dn  nwiide  6allif»> 
Kque,  et  en  particulier  le  patriarchat  d'Occi- 
dcul.  Sainl-Picrre  est  le  patriarchat  de  Con- 
Hanlinople,  Saint-Paul  celai  d'Alexandrie,  et 
haitii<  -Mai  io-Miijeure  celui  d'Antioche.  On 
i-ou&idèrc  nussi  quelquefois  Satnt-Launiil, 
tJTlrmmurot,  comme  le  patriarchat  de  Jei  u- 
fc.it*-m.  Mais  les  quatre  premières  ont  seules 

II  |>orte  saiiito  du  Jubilé.  Voici  un  distique 
»aii^  lequel  figurent  ies  noms  de  ces  ba^ili* 
«|u«'s  asajettues,  f  compris  Saint-Laurent. 

l'itMlut,  Virgo,  Felnis,  Laiirenlius  :>lqiiG  lOMBfS, 
Ui  pilriaixtalHt  nuni<ni  in  atta  icuetH. 

ÉLÉVATION. 

I. 

Quoique  dans  Pai  til  le  ca:«05(  nous  ayions 
parlé  des  deux  uariies  de  la  Messe  uù  le  oré- 
Ire  rait  nue  Btitatimk  de  la  saInCe  Eneharit^ 

lie,  nous  avons  rru  devoir  rénnir  stnis  ce  li- 
tre les  dochmenls  particuliers  qui  auraient 
ufcupé  trop  dVspaer  dans  rarticle  précité. 
Iuf<('i',irj  douzième  siècle  le  célébrant,  après 
R\\>U  (oujiaiTé  le  pain  el  le  vin.  se  conlen- 
lail  d'adofer  le  rerpi  de  Noue  Seigneur  et 


poursuivait  le  saint  Sacrifice.  Bércngirr.  ar- 
chidiacre d*Anfert,  ayant  attaqué  If  di*tmp 

de  \n  prt^sence  ri^rllr,  vers  r.jimée  tO»C  .-i 
avant  été  condamné,  plusieurs  prêtre»,  m 
ditestatton  de  celte  hérésie,  apria  ntnir  nlail 

Ji^sus-Chrisl  conune  nous  venons  dp  ilirt*. 
montraient  aux  fidèles  l'Hosiie  et  le  oilicr 

Eour  les  engager  à  an  pareil  acte  d'adoration, 
e  P.  Lebrun  pense  qpe  les  chartress,  éo 
temps  môme  de  saint  Bruno,  ont  fait  cettt 
Elévalion.  Insensiblement  la  coultune  a  «e 
force  de  loi,  et  auiourd'bni  elle  cal  ■nlifik 
selle  dans  ITtrlise  Occidentale.  Ce  que  nea» 
venons  de  dire  regarde  néanmoins  plntAt  X'E- 
técatiou  de  Thoslie  aae  celle  do  calice.  CeDe' 
ri  rr  Tnl  pas  d'abord  pratiquée  aussi  généra* 
lemenl  que  la  première.  Il  y  avait  péril  is 
répandre  le  précieux  sang,  à  cnain  delà 
forme  des  calice^,  dont  la  coupe  était  plus 
basse  et  plus  évasée  que  les  nôtres.  Qoclqacs 
prêtres  avaient  Tonio  fiiire  celle  Etéwmm 
en  forniode  croix,  romme  ils  Ki  faisaient  arec 
l'hostie,  mais  il  était  arrivé  a  un  prêtre  alle- 
mand de  verser  sur  sa  télc  le  précieux  saaf. 
Il  est  du  reste  important  de  faire  observer 
que  si  aprè*  la  Cohmm  ration  on  n'élevait  pa? 
le  saint  Saereuieui  avant  l'époque  dont  tum 
avons  parlé,  on  se  tenait  rependant  en  état 
d'adoration  ;  on  sonnait  même  les  clocbes 
pendant  que  le  célébrant  consacrait  le  p»a 
et  le  vin.  Cela  peut  se  démontrer  par  uns 
lettre  d'Yves  de  Chartres  qui,  en  remm  iail 
Malbilde*  reine  d'Analelerre ,  des  cloràr» 
qu^elie  avale  données  1  son  égliae,  Ini  dH 

qu'on  se  souviendra  d'elle  quand  On  Ict  San* 
n<»ra  pendant  la  Consécration. 

Il  est  bon  toutefois  de  faire  observer  qsc 
Durand  de  Mende  ne  fait  aucune  aUmioal 
Vorigine  de  VEléwtiion.  telle  que  nous  vr- 
uons  de  la  raconter.  Elle  étad  uoovelle  dans 
le  siècle  oà  11  vivait  Le  rardieal  Bonn  nVo 
dit  pas  non  plus  un  seul  mot.  Il  rn  r^t 
même  de  Grimaud.de  Graacolas,deD.  Ctai- 
de  de  Vert,  liais  le  P.  Lebmn,  anr  de  koni^ 

preuves.  î'me!  roftp  npinir.r, ,  rt  f  m  =  qu'Hil* 
dcbert,  évéque  du  Maan  el  ensuite  arcbevé- 
que  de  Toort,  qnl  temMall  avoir  accédé  an 
sentiment  hérétique  de  Bêrenger,  fut  un  d'i 
premiers  qui  voulut,  comme  marque  a<»« 
équivoque  de  sa  foi  catholique,  faire  rentiie 
à  Jésus-Christ,  après  la  ConsécralioB,  tri 
hommnge  de  latrie.  Ce  serait  donc  au  Mav« 
ou  à  Tuiirs  que  se  serait  i^eniièretueul  ulaWi 
ce  Uit  qui  est  anjonrdnai  le  plus  solennil 
de  la  Messe.  Postérieurement  à  cette  époqee 
on  le  trouve  marqué  pr<»que  dacs  tous  trs 
Missels,  pendant  deux  siècles,  cl  enfin  mm- 
forroémcnt  établi  dans  toutes  les  Eglise^ 
Hume  emprunta  ce  Hil  à  I  figlise  de  France 
Le  qnaloriiéme  Ordre  ronuiln,  écHI«  A  es 
que  eroit  Mahi!lon.  par  Jacques  Cajétan,  n<» 
veu  deBoniface  Vlfl,  présente  le  cerémonal 
de  VElémlion  comme  il  se  pratique  anjonr* 
d'hui  :  mais  les  Ordres  antérieurs  ni  les  au- 
teurs liturgisies,  tels  que  le  Micro!of;ue.  Ama* 
laire.  etc..  ne  parlent  eu  aucune  manière  de 
ce  cérémonial.  Durand,  que  nous  avons  iéfà 
rité,  dit  qu<'  d.^ns  les  églises  où  Ton  se  ?ct! 
de  deux  corporaui.,  ou  cicTe  le  calice  ctm- 


UTlRGiE  CAiilot  IQl'E. 


Digitized  by  Google 


rert  de  Tun  d'eu»  ;  si  on  n'empToîc  qu'un  seul 
corporal,  le  calice  est  élevé  découvert»  com- 
■le  r4>la  se  fait  depuis  plaileort  tièelet  en 

tout  lieu.  T..-»  rnrpnral  ''ont  on  rnîivr.lît  \c 

cnliet  n'est  autre  cbosie  que  le  volet  formé 
petit  corporal  plié  et  bien  empesé,  iii- 

quel  a  succède  la  pallefT  oyrz  ce  mot).  Du- 
rand trouve  dans  cette  coutume  on  souvenir 
4t  la  pierre  dont  on  couvrit  le  saint  tom- 
tean. 

La  coulumR  d'agiter  une  sonnfflf^  pendant 
V IClétuti&n  date  d'une  époque  aulerieure  au 
iMipt  oà  celle-ci  a  commencé.  On  peut  le 
prouver  analogi-pionient  pnr  re  qui  vient 
d'élre  rapporté  au  sujet  des  cloches  données 

Cr  la  reine  d'Angleterre.  Quant  au  chant 
divers  Motets  pcnd'Tnt  V  Ff 'ration,  c'est 
on  Rit  qui  n'est  pas  à  t)caucoup  près  aussi 
ancion  que  VElév^lhn  elle-méine.  Le  cardi- 
nal Bona  dit  à  ce  suji  t  :  -  Soient  (fitœdam  Gal- 
«  Uwnm  eecUsiœ,  Quelques  Eglises  de  France 

•  tant  dant  l*osage  de  chanter  pendant  VB- 

m  //rafi'nn  1rs  strophes  :0  suhtt(i)  is  noslia,cU\ 
«  Ce  »ont  les  évéuues  de  ce  royaume  qui, 
m  tor  la  demande  de  Louis  XII,  établirent  ce 
m  cérémonial  à  cause  des  guerres  oui  troa- 

•  bâfrent  ce  rf;çne.  »  C'est  à  ÎVotre-I)arae  de 
r.iris  qu  on  iniilitua  d'abord  cet  usage,  à  la 
fiolli  citation  de  ce  monarque.  Les  paroles: 
BtllapTemnnf  h^itUia^da  robur,  fer  nujcilium, 
expriment  ce  vœu  de  pacification  :  t  Seigneur, 
m  non»  •oanmet  drcen?enuff  de  damantes 

•  îrnerres,  donnez-nous  la  fon  e.  prétei>nous 
m  le  secours  de  votre  bras.  »  bans  la  cha- 
pelle royale  on  ajoutait  ces  mots  :  fn  ît  eon- 
fidit  Francia^  da  pacem,  serva  lilium  :  «  En 
41  vous,  ô  Seigneur,  la  France  met  son  es- 
«  poir,  donnez-nous  la  paix,  conservez  le 
«  Ijs.  »  Nous  partageons  complètement  la 
pensée  du  cardinal  Itona  :  <«  Il  est  beaucoup 
«  plus  convenable  d'adurer  Je^iUjt.Christ  en 

•  silence,  comme  le  praliqne  l'Eglise  ro- 
«  m.iine.  ■  L'abus  du  chant,  prndnnl  ro  ma- 
int'ut  solennel,  est  d'autant  piu!>  blâmable  que 
Ton  y  evénite  en  «ne  muxfqne  bruyante,  et 
le  plus  souvent  lrè?î-peu  reIi^'i(•u^(•,  t'.r^  mo- 
•et»  qoi  détournent  l'attention  des  tidéles  de 
TadoraMe  objet  qui  devrait  exclaBirementlet 
rapther.  Nous  ne  Irouvons,  pour  noire  part, 
rien  de  plus  beau,  de  plus  auguste,  de  plus 
aniennel.  pour  cet  instant  du  saint  Sacriûce, 
qu'un  profond  et  silencieux  recueillement. 
Toutefois  si  l'on  ne  veut  p.^<^  laisser  s'écouler 
•ans  chant  tout  le  temps  depuis  ÏElévalion 
Juaqa'à  TOraison  dominicale,  pourquoi  ne 
pis  entonner  VO  $alutaris  immédiatement 
h^rù^  (|ue  le  prétrca  couvert  le  calice? Quel- 
ques Ifissels  monailiqnet marquent  des  Psau- 
mes à  réciter  ou  A  chanter  aussitôt  que  le  (  é- 
lélvant  commence  la  prière  :  Vnde  et  me- 

If. 

Si  jusqu  au  douxième  siècle  l  EiévaJion  qtii 
MTOflipagne  la  consécration  n*a  pas  été  nsi- 
iéf,  il  n  en  «*st  pas  de  même  de  la  seconde  qui 
précède  ta  récitation  du  Pater;  mais  il  y  a  eu 
variation  dans  le  moment  où  elle  a  lieu.  Cette 
Btimihm  se  disait  très-anciennement  en 
wutmc  Umt*  qtte  le  prêtre  disait  :  Ptr  ipnm. 


et  cum  ipso  ff  fn  ipso.  \\  n'y  avait  donc  an- 
cun  des  trois  signes  de  croix  que  le  célébrant 
fiiil  en  pronon^t  ces  paroles  a««e  la  sainte 

Hostie.  Il  (^îrv  Tit  ccllc-ci  et  le  calice  en  les  ré- 
citant. D'aulrce  part  il  semblerailt  d'après  le 
Mierologue,  qoe  le  prêtre  éleTaiti*Roilie  et 
lecalire  en  disant:  Per  omnin  secuin  fectt/o* 
rum.  Selon  Yves  de  Chartres,  le  prêtre  et  le 
diacre  taisaient  ensemble  cette  élévation. 
Quelques  Missels  anciens  marquent  la  même 
Rubrique  :  le  diacre  et  le  prêtre  élevaient  en- 
semble le  calice,  mais  le  prêtre  seul  tenait 
l'Hostie  sur  le  calice  ainsi  életé.  Guillaume 
Dur  tn  ?  rn  Tni^rint  mt  -ndre  que  celte  Eléva- 
tion a  iicu  pendant  que  le  prêtre  dit  :  Fvr 
onmia  teemia  teeulorum ,  uoos  représente 
r,  Itit  ri  t-nani  l'Hosln  <1*  «  qtiitre  principaux 
doigts  de  la  main,  quolmr  prineipalibus  Ui- 
ffSliÊ.  Il  en  donne  pour  raison  mystique  qoe 
ces  quatre  doijjls  fi^'urenl  les  principales  ver- 
toji  qui  nous  sont  méritées  par  la  passion  de 
Jésos-Christ.  Ce  sont  la  puissance  contre  le 
démon,  l'humilité  contre  le  monde.  la  chas- 
teté contre  les  tentations  de  la  chair,  et  la 
charité  envers  Dieu  et  le  prochain. 

Les  Liturgies  grecques  n'ont  point  d*iPMiwv- 
tion,  aprè^  que  Te  pain  et  vin  nnf  été  con«!.i- 
crés,  ni  avant  i'Oraison  dominicale.  Le  ceJé~ 
brant  fait  rElération  eucharisliqoe  m  mo- 
ment de  la  Communion.  (Vojet  CO  mot  et 
l'article  :  ubssb,  etc.) 

Chef  les  Arméniens ,  nPI/eolfen  s«  fait 
avant  la  fraction  du  pain  par  un  Rit  des 
plus  louchants.  Nous  le  faisons  connaître 
dans  l'article  messe. 

Pour  ce  qui  regarde  le  Rit  aclm-l  de  la 
seconde  Elévation,  avant  le  Pater,  nous  en- 
trerons dans  le»  détails  à  l'arlicle  CAïioir. 

III. 

faaiéTÉs. 

La  Lllorf  le  attribuée  à  saint  Denis  t'Aréo- 

pagite,  porte  que  le  prêtre  montre  an  peuple 
ce  qu'il  a  consacré  :  Ducii  in  atptclum  qu<ê 
celfbratit. 

Ct  rv  (  h  n  i  l  (  [  1  ;  i  r  \  p  !  u|  uc  Cette  Liturfrie,pré  • 
tend  que  le  prophète  royal  faisait  allusion  à 
rSIévation  qni  a  lieu  an  saint  Saeriflro  par 
(  l'S  paroles  du  Psaume  71  :  Eril  fm^nmentum 
in  (erra,  in  twnmis  montium.  a  Ce  qui  fortifie 
rhomme  sur  la  terre  (le  pain)  sur  n  sommet 
des  montagnes.»  f-e  même  auteur  ajoute  quo 
la  paraphrase  chaldéenne  porte  :  Eritplaetntn 
trttici  m  eapitibut  saetrdotum.  ■  Le  pain  de 
froment  sera  sur  le  sommet  de  la  tête  âe* 
prêtres.  »  L'applieation  est  un  peu  forcée, 
mais  elle  est  ingénieuse  et  pleine  de  piéié. 

La  posture  qux>n  doit  garder  pendant  i'E- 
lévulion  varie,  selon  les  règles  loeab  s.  Cri- 
maud  s'exprime  ainsi  à  ce  sujet  :  «  Les  un» 
«  adorent  le  saint  SacremcBt,ao  point  de  Tff- 

•  lévati^r  .  h  pirnoux,  les  autres  prosterné^, 
«  les  autres  debout  ct  tuclinés,  en  quoi  la 

•  dévotion  de  ebaeon  on  plutôt  la  contomodu 
«  lieu  où  l'on  se  trou  Vf  doit  servir  de  rArl'  • 
Nous  parlons  dans  l'article  stalui  d'uu  pro- 
cès qni  eut  lieu  sur  la  posture  que  devaVni 
garder  les  chanoines  de  Lyon.  Li*  mém*-  ii  - 
lurgisit  cite  au  Gibob  du  Goocile  de  Trétcs 
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ainsi  coufu  ;  «  Quo  ÏQn  orgues  se  laiscni  cl 
m  nuo  rim  M  cktvte  «tiriiiie  antienne  (de poii 
a  I  Elévalion)  pour  la  paix  .  ni  conire  la  pe»le 
a  ua  mortaiiié  ;  mais  que  rhacun  à  pari  foi» 
■  dans  un  profond  silence,  fasse  coimnémc^ 

•  ration  de  la  passion  el  morl  de  Jésus-Christ, 

•  en  se  tenant  à  genoux  on  se  proslemaol  à 

•  terre.  ■ 

On  a  vo  que  da  temps  de  Durand  de 

Mfpdp.  \f  prêtre  tenait  la  sainte  IToslip  non 
poinl  !»t'uleiuciit  entre  le  pouce  el  l'index, 
mais  avec  quatre  doigts.  Ceei  parait  prove> 
uir  de  l'usage  >ù  l'on  clu'd  nu  onrième  siècle 
ëe  toucher  indisUnctement  avec  tous  les 
éoffts  le  corps  deNotre-Seigneiir,  et  surtout 
ilr  rr!  pas  lenir  icnipnleusenient  les  doigfs 
joints  comme  le  font  qoeloues  prêtres  par 
WÊê  précaution  e^tnfw.  Ces  dernières  pa- 
roles sont  lexluellrs  dans  le  >!i(  rolopuc.  Ce- 
pendant le  quâtorzièmcOnlrc  roniaio.ccrit  au 
quatorzième  siècle,  prescrit formellrnenl  de 
tenir  le  pouce  joint  avec  l'index  depuis  la  Con* 
sérration  jusqu'àlaCommtinion,  excepté  lors- 
qu'il duil  loucher  la  sainte  Hostie.  Main  il 
semblerait  que  ce  même  Ordre  suppose  que 
le  préirf'  ne  doit  point  tenir  les  doigts  joints 
quand  û  fait  des  signes  de  croix.  Voici  les 
fermes  dnCérémonial  poUicem  eum  UMet 
jitnrfum  tentât....  nisi  qnando  iptum  opertet 
cunitngere  sacram  JJoitiam^  vet  signa  factre. 
Quant  aux  paroles  :  Bœe  fuùtitiemnque ,  cet 
Orirr  \  eut  que  le  prêtre  les  prononce  en  remet- 
tant  k  calice  sur  l'autel ,  après  l'EUtation. 

£NC£NS. 
I. 

La  inliiUittfe  retineose  que  Ton  extrait 

d'un  itlirc  scml)lal)te  an  Ientî'«(|ne  qui  croît 
abondamment  dans  la  Palestine  cl  la  partie 
de  l'Arabie  appelée  Saba  porte  le  nom  d  0/i- 
Annum.  Celui  de  Thu»  vient  du  grec  ta^j,  pur- 
fum^r.  Le  nom  français  d'encens  est  l'incen- 
tum  des  Latins.  Ce  dernier  tenue  ^ii^^niHc,  il 
est  vrai,  toute  matière  brûlée  ou  qui  br^e« 
tn.'ii^  onlin  tirrment  il  désigne  cette  «substance 
dont  nous  venons  de  parler.  Oliban ,  selon 
Lémcry ,  est  la  même  chose  qne  VkuHe  dn 
Liban,  ol eum  Libani ,  parce  qu'an  pied  du 
Liban  est  un  arbre  d'où  découle,  par  incisioUf 
«ne  résine  analonie.  En  Liturgie,  Vtnttn» 
brûlé  dans  nos  églises  est  un  svmbolc  du 
coite  de  lalrte  que  nous  rendons  a  Dieu ,  cl 
ta  tapenr  odoriférante  est  l'emblème  des 
hommages  (in'une  âme  embaumée  de  la  bonne 
odeur  des  vertus  fait  monter  vers  Dieu  com- 
me étant  le  digne  rt  l'unique  objet  de  ses 
éèArt.  Ko  con>idérant  ranlversalité  de  fn- 
naç»'  qu'on  a  fait  de  l'eticn^'  f  -uir  honorer 
i  Arbitre  souverain  de  in  n  u;  *,  im  serai! 
tcn lé  de  croire  que  ovi  m  m  ne  qui  en  a 
imprimé  la  pensée  dans  le  cœur  de  l'homme. 
Nous  le  trouvons  en  effet  dan»  l'ancienoe 
lid.  dans  les  cérémonies  du  paganisme,  dans 
la  Liturgie  dr!i  premiers  siècles.  L'Apocalypse, 
#n  faisant  le  tableau  des  premières  as»em« 
Mèes  ehrélirnn«*s,  parle  de  Vange  qui  fcnaît 
T*en(Ciiso:r  d'or  (îcvanf  l'.iutel.  et  auquel  on 
donna  quantité  de  parfums  afin  il  ofîril 
ka|NriAlrei  des  »atats.  Les  coustilution»  apos- 


toliques,  loulet  les  Lilurgirs  Onrnlalrs.plt* 
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Cencens  dans  les  eérémonies  religieuses 

Malgré  notre  respect  ponr  le  savant  Dam 
Glande  de  Yert ,  lions  n*adoplona  point  la  vii» 

snn  li'térale  qu'il  donne  pour  expliquer  l'ori- 
gine de  Vencens  brûlé  dans  nos  églises.  U 
prétend  qne  c'était  pour  chasser  ms  man- 
vaises  odeurs  el  corriger  l'air  vicié  des  Ice^ 

files  souterrains,  dan*?  les  premiers  sièdfs. 
1  e&t  vrai  qu'il  s'appuie  sur  l'autorité  ét 
saint  Thomas  d*Aqnin,  qui  expliqvn  aM 
l'Usage  de  /Vnrrff.f.  Mais  nous  demaudoH 
pourquoi  Moïse  éleva,  par  Tordre  de  Dîen, 
un  autel  des  parfums  auprès  dn  labernatlst 
Ce  n'était  pas  sans  doute  pour  assainir  l'at- 
mosphère, car  on  était  en  plein  air.  Les  pre- 
miers  eiirétlens  retinrent  done  celte  eonlams 
des  Juifs,  el  chez  eux  elle  avait  comme  chn 
oous,pour  principal objel,radoratioo  de  Dire. 

La  matière  qui  produit  eell#  vapenr  n'nl 
pn»;  toujours  et  à  beaucoup  près  le  xérilaM** 
oiiiian  dont  nous  avons  parlé,  lise  fait,  scr- 
tout  de  nos  jours,  des  compo>ilions  oô  il 
n'entre  pas  bien  ionfC«t  la  moindm  gittN 
d'encen.t.  Nous  ne  connaissons  aucune  pro- 
liiliilion  formelle  d'en  user.  Noos  peosww 
toiiiefois  que  les  églIses  rIches,  qntcin^ 
rlit  ni  dans  le  faux  encenf  ti'ic  éronomt)», 
pourraieul  mieux  se  la  procurer  sur  d'autres 
objets.  La  Liturgie  Arménienne  n'emploie p« 
le  véritable  fucens.  ni.iis  un  compose  de  mvr- 
rhe  et  de  cinnamome.  Cela  résnlte  maoî^ef> 
tement  de  la  prière  que  l'on  réelte  i  fencen- 
sement  :  «  Dieu  de  bonté,  aci  ueiîlez  nos  su 
«  plications,  comme  ce  doux  parfum  aroma- 

•  tique  fait  de  myrrhe  et  de  cinnamome.  • 

II. 

L'encens  est  employé  dans  un  grind  nom- 
bre de  cérémonies.  C'est  principalt  iucul  as 
Sacrifice  que  les  encensomrnis  ont  lieu.  No» 
avonsditque  les  anciennes  Liturgies  friiKaienl 
mention  de  l'encenscinent  de  raulcl.  Naus 
pouvons  citer  celles  qui  portent  les  noms  és 
saint  Jacques,  de  saint  Mare,  de  saint  R.isiïf. 
de  saint  Chrysostome.  Celle  de  saint  Jacques 
rapporte  la  prière  que  fait  le  célébrant  an 
offrant  de  Vencens  :  n  Sei^îneur  Jésus  qui  «nr 
«  la  croix  vous  êtes  immolé  comme  une  vic> 

•  time  sacrée  A  Dien  TOfre  Fère.. . ,  rrcevct 
«  ce  parfum  qui  monte  vers  vous  en  odeur 
«  suave ,  afin  que  vous  changiez  not  âows 
«  et  leur  départiez  la  sanctification.  •  On 
pourrait  objecter  quelques  pnssaces  tirés 
d'anciens  auteurs  ecclésiastiques  m  l'ns^ 
de  l'encens  semble  être  proscrit.  Euitèfce 
entre  autres  prête  ce  langage  à  Cnnxlanlin  '. 
tf  L'eucharistie  est  un  sncrifîce  d'artir>n-  d» 
«  grâces  où  l'on  ne  désire  ni  l'odeur  de  i  e«- 

•  cens .  ni  nn  bûdier  allumé.  »  Cela  s*e>> 
plique  parla  crainte  qu'a v, lient  pla^îeurs  d* 
ces  auleurs  des  premiers  siècles  d'aroir  Tair 
d'adopter  les  rites  païens,  et  c'est  ceUe 
même  appréhension  qui  leur  rriisait  dire  qu« 
les  chrétiens  n'avaient  pas  des  temples  com- 
me en  avaient  les  idtdétres.  Or,  il  est  poor- 
tant  bien  certain  qu'ils  avaient  dos  édifier* 
faiTcs  et  que  ('^nreng  y  fumait  en  l'honnef 
du  vrai  Dit'u^  On  ne  peut  d'ailleuf»  prendre 
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M  pMde  la  lettre  ce  mrprt';  de  Vencens  dans 
le  Mlle  catholique.  Ainsi  lorsque  nous  ii- 
•one  é«M  MinC  AvfmlUi  :  €  Nom  ii*t1loM 

■  point  rn  Arabie  pour  avoir  de  IVnrcns  , 
c  nous  ne  défaisons  pas  les  tualiols  du  luar- 
«  dMiMl  copMe,  Diea  <leomi«le  de  mmu  mm 

•  secrificf  !f>innf:f .  .  t>  Prut-oii  raisonna- 
Meiaenl  cuudure  de  ces  paroles  que  le  saiul 
«hieleor  improuvaii  l'usage  de  Veneen$  T  mais 
tous  les  jours  le  prédicateur  de  la  parole 
^vine  M  dU-il  pas  que  ce  n'est  point  avec 
4mrmemi^m*H  Etal  hmuont  lésus-Christ, 
mais  arec  on  cœur  yi^r  et  avec  une  piété  sin- 
cère 7  Saial  Anibroise,  le  digne  mâilre  de 
entai  Augustin,  fait  très-explicitement  men- 
tion de  r«M«M  qu'on  iNrAlail  daae  ie  Sacri- 
fice. 

On  bénissait  Peneens  qui  fumait  autour  de 
l'autel.  La  Liturgie  précitée  de  saint  Jacques 
NOUS  présente  cette  formule  de  BcnédicUon  : 
«  Que  Dieu  daigne  agréer  ce  parfum,  comme 

•  il  il  ri'çu  les  dons  d'Abel,  de  Noë,  d'Aaron, 
«  fl«î  Samuel  et  de  tous  les  autres  saints,  et 
«  q;ie  nous  puissions  lui  cire  agréables.  »  Il  en 
A  été  conslamuicnl  de  même  dans  TEglise 
Occidentale.  Ces  formules  Tarient  selon  les 
Cfts  et  les  divers  Rils.  Il  en  esl  de  mérrc 
pMirreaceaieiBeflt.  Aux  Messes  soleanellest 
eékM  le  Rit  nMnain,  lorsque  le  eétébrant  cet 
monté  à  l'autc],  il  bénit  rtncens  que  lui  pré- 
MBle  U  diacre  et  Cail  renceuMinealf  selon 
le  «érémoalal  que  preecHlIa  Rubrique,  et  ne 
rècilo  rion  :  nifàl  f/j  l'nc,  A  l'C^îTcrtoirc ,  un 
second  encensemenl  a  lieu  ;  luais  ici,  lo  cé- 
lèbraatcoaiasence  par  celui  des  4oBe<Mferte« 
rt  ensuite  il  cncrnsr  Tautel  comme  au  com- 
meueeitieiit  de  la  Messe.  Ici  à  chacun  des 
eacenseorwnts .  il  récite  des  prièrt».  Fen* 
danl  celui  li  «rlnns  >rrfrt«;  ,  il  dit  :  Ineensum 
istiéd  à  ie  Oenedictum  nsccndat  ad  te,  Domint, 
H  4€Ê€mdmttmpH'  no$  misericordia  tua.  «  Qoe 
«  cp  parfum  p.-ir  vous  bénit  monte  aussi  vers 
«  vous,  à  St'igncur,  et  que  votre  miséricorde 

•  descende  sur  nous.  »  Pendant  qu'il  encense 
l'attlel  p(  \fs  reliques,  le  célébrant  récite  les 
{larolcs  du  psaume  UO  :  Dirigalur,  Domine, 
ensffe  «mm  si«Mi  incentum  m  eeMpeefwlae  .* 
«Que  ma  prière,  ô  Seigneur,  monte  vers 

■  vous  ctmunc  la  vafieur  de  cet  encens;  »  il 

L ajoute  trois  «lutres  versets  du  même  psaume. 
R  Rit  pari9il^e  ofaeerve  le  même  ordre. 
Dans  les  deux,  le  diarre  encense  le  célébrant, 
après  qiK' rcnrenst'inent  de  l'autel  est  ter- 
miné, mais  A  Paris,  le  premier  se  a»el  à  ge- 
noux pour  encenser  le  prêtre.  Cette  Rubri- 
que est  p.irliculi r  r  (•  h  celle  Eglise,  cl  elle  y 
eaiela  dirais  uu  grand  aombre  do  sièclea. 
Get  MceMeeMOI  da  prêtre  qoi  célèbre  est 
legardé  par  les  héréiiqtus  et  les  impies 
caaMM  un  acte  blâmable  rt  mémt  sacrilège. 
Lfwr  MifuetioB  eetierait  s'ils  en  coaneis- 
saient  la  haute  ï^i^nifl  itinn,  et  l'on  peut  hi<>n 
M»  Caire  I  applicalion  de  ces  paruU>s  :  Mlas- 
pkammU  qw>4  i^aereaf .  «  U»  hu^iplièairal  ee 
qu'ils  Ignorent.  »  Le  prêtre  ,  à  raulel  sur- 
toul,  est  le  représentant  de  Jesus-Chrtsl,  il 
eel  te  eacrilcateur  visible,  tenant  la  plaee  éa 
Sacnficaleur  invisible  qui  s'immole  par  ses 
maim.  fi'csl-ce  donc  pas  à  ce  dernier  prêtre 


me  fli 

^:ne\,  sncerdos  in  trlrmum  ,  que  fie  reti.l, 
par  l'eneenscment,  un  kuwmage  qui  lui  est 
oA  f  La  position  4n  diacre  à  genous  eMea^ 
sanî.  à  l' iri^ ,  !(«  célébrant ,  n'est  donc  point 
un  excès  de  respect,  ^elun  les  plus  anciens 
Ordree  romains ,  Il  est  réglé  qneal  le  pape  esl 
debout,  celui  qui  l'encense  se  tient  debout , 
mais  que  si  Us  pape  est  assis,  celui  qui  l'eu> 
censcdoitêlreàçenoux.  Il  n'yaiciauaoneia- 
tenlion  mvvtifjue.  X.'«ncmsotr  n'rt.'^it  ancien- 
neuicot  qu  une  cassolette  sans  chaînes, 
eoaune on  le  voit  daae  l'article  suivant.  On 
conçoit  que  si  le  pape  était  debout,  celui  qui 
l'euccnsait  devait  se  tenir  i ms  la  même  pos* 
turepour  mettre  son  encei] soir  nd  naret.  SI 
le  pape  était  assis,  celui  qui  l'encrnsait  était 
plus  commodémeul  à  genoux  pour  purlcr  la 
cassolette  fumante  soos  le  nez  du  pontife. 
Ce  détail  peut  sembler  un  peu  trivial ,  mais 
il  nous  donne  l'intelligence  de  l'eiicensemenl 
à  genoux,  et  nous  croyons  formellement  que 
telle  en  est  la  raison  littérale.  Nous  venons 
d'ailleurs  d'exposer  le  sentiment  du  P.  Mn- 
billon  à  cet  égard,  dans  son  comnicnt.iir ; 
sur  l'Ordre  romain  n*  IV.  Dans  tous  les  Rils 
on  encense  les  autres  prêtres  et  même  les 
fidèles,  car  ils  sont  les  membres  du  sacerdoce 
de  Jésus-Christ,  regajê  soe»rrfe<Man,  la  nalioo 
Hiittle  qui  participe  à  la  «lerilealitre  par  sa 
piété  et  parla  prière, qui  en  esl  l'expression. 

L'enceoseuteoL  k  plus  solennel  esl  celui 
qui  a  lien  derant  le  saint  •aerrawat  exposé 
sur  l'autel  à  l'adoration  I.or  r]ue  te  célé- 
brant on  officiant,  à  genoux  sur  la  pine 
batsa  mmrebe,  eneeste  le  eaint Sacrement, 
entre  chacun  des  trois  élancements  il  en  fait 
un  moindre  ,  interooêUa  inter  qaeaiiihtt  du- 
etnai  merWn.  Si  la  teinte  Bucharialie  ce( 
seulement  dans  le  labernarle,  le  célébrant 
est  réputé  n'encenser  que  la  croix.  Il  parait 
4*aille«rs  fort  aalorel  de  mettre  cette  diffé- 
rence entre  l'hommrïge  renihi  à  Jésus-Clirîst 
exposé  à  la  vénération  publique,  et  celui 
que  nous  lui  rendons  quand  il  c>t  caché sooe 
l'arche  sainte.  Ce  Uii  n  est  pas  toujours 
bien  compris  par  des  ecclui>iastiques  doués 
eanscontredila'une grande  piété,  mais  qui  ne 
mettent  aucune  dilférence  dan^  la  manière 
d'encenser  l'autel;  selon  le  cas,  l'auid  est 
enceusé  aux  OttaM  solennels  de  Laudes  et 
de  Vilpres.  Il  nous  serait  l»ien  impossib'e  de 
faire  conoaitrc  quelque  cimse  de  positif  et 
d'universel  sur  cet  ensensemenl.  (Chaque 
dioeèiie.  et  assez  souvent  chaque  Eglise  ob- 
serve à  cet  égard  un  cérémonial  qui  lui  est 
propre;  le  Rit  ie  plus  ordinaire  de  cet  en- 
censement consiste  à  bénir  l'mcenf ,  à  ge- 
noux au  pied  de  l'autel.  d'encensfT  die  Irais 
coup?*  la  cr<)ix  ,  ou  bien  le  saint  sacrement, 
s'il  e4  exposé  ;  et  pais ,  do  uonler  à  l'autH 
pour  le  baieer.  Âienite  le  célébrant  va  dans 
le  chînur  encenser  les  chantres,  et  esl  en- 
censé lui  -  même.  Cela  a  lieu  pendant  le 
cbanf  da  BntêiHehu  de  Landes ,  on  cdni  da 
Magnifient ,  à  Vêpres.  Fti  qiK  tr[ues  Kpfiscs-. 
l'eAicianl  encense  l'autel  comme  cela  se  pra- 
tiqne  à  le  Mesee.  Nom  parlons  dane  l^irtlcie 
Pi  \TKr(^Tr  d'un  rncensemertt  qui  a  lieu  au 
pied  de  l'autel  pendant  le  Kern  Crseler  de 
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Tierce.  Ea  plu^ifuri  cathédrales,  il  y  a  en- 
«emaneiit  ae  Taulel  à  chaque  Noclnrnc  tlos 
grandes  boleniiîlès. 

L'Eglise  Orienlatt»  f;îit  un  Irfs-frcqacnl 
otage  de  Venettm,  piiiicipalemenl  à  la  l'io- 
cession  des  dons.  Le  célébrant  j  encrnse 
r.-iu(cl.  dont  il  fait  le  tour.  Nous  parlons  des 
divrr^eH  circon<«tances  où  il  y  a  eucense- 
nienl  dint  let  Eglise*  d*Orlent  et  d'Occidont, 
rl  nous  ne  pouvons,  dnu*  rot  .«rticlo,  quVn- 
vis^igcr  l'origine  et  l'usage  générai  de  l'eti- 
cmf. 


I. 

I/iistcnsHo  quf  nous  appelons  de  cp  nont 
n  était,  dans  l  origine,  qu'une  cassolelte  gar- 
nie de  rberbons  ardente ,  dvnt  leqatlie  on 
incitait  l'encens  k  brûler;  on  la  lrou\o  dési- 
gnée sous  les  noms  latins  thffmiamaterimm, 
Ihuribufum,  Pour  encenser  les  autels ,  on 
p(>rta!i  i  »ut  autour  ces  cassolettes  fumantes. 
S<  loii  h"  sociiii:!  Onirr  romain  .  qui  remonte 
au  ItukUèiiie  skécit; ,  peiidaut  le  Credo,  1rs 
Mcolyl^i  portaient  ces  cessoletles ,  «tf  nores 
h^mtnum  «t  an  nrt  des  mt?  ;  n  ccti\-ri 

eu  nxueillaient  1  odeur  avt.'c  ies  mains,  ei 
ptr  mmum  fkmuÊ  ûd  ê$  rroftîfur.  On  ne  ean- 
rnti  prértser  l\^pr»qu(»  à  l.iqu«Mle  on  diminua 
la  grosseur  de  ces  cassolettes  pour  en  taire, 
nu  moyen  des  chaînes ,  rustenttle  que  nous 

nppt*!ons  rncrns  iir. 

Un  roit  par  ies  monuments  de  la  sculpture 
rl  lie  la  peinture  des  siècles  du  moyen  âge, 
que  Venrrnmir  élail  garni  de  très-courtes 
chainrs.  L  enoenscm^-nl  se  faisait  non  point 
«omme  aujourd'hui  par  rélanccmiMU,  duc  tu 
ou  per  dueltm ,  osais  per  eirtuitum ,  en 
•ti'crivant  nn  cerrfe  nver  IVncnïoi'r.  Les 
Oi  icnlaux  ont  des  encensoirs  de  cette  forme, 
•I  e^en  servent  coanie  nous  venons  de  le 
dire. 

Un  encensoir  garni  de  trois  pieds  ou  on 
mèlre  de  Hiatne,  a  une  longnear  soflisanle 

pour  IVl  imTDiciil  d(' I.i  rass<«I<M(c;  on  en>nil 
rependant  ditiit  ies  rbalnes  ont  deui  mètres 
et  quelquefois  plus  de  longueur,  mais  alors 
ru&n|[e  de  l'enemsoir  exige  dtt  thuriféraire 
une  industrie  qui  «iécénère  en  de*  tours  de 
lorre  et  d'habileté  peu  convenables  à  U  gra- 
vité de  nos  »aiiits  mytlères.  Il  y  a  une  ne- 
su.e  au  dt'là  de  laqurHr  f1i5p.Trni?<;ent  les 
convenances  lilurgiques.  et  que  le  niaarais 
goAt  esl  aa«l  captbio  de  Uàtt  franchir. 

11. 

TASItTKS. 

f'oti^tantin  lt«  Gr.inl  fît  présent  à  l'Eflise 
de  Uomc  de  deux  eacriuoir«  d'or  pur,  pesant 
rharun  trente  livres,  et  d'un  Iroisiêne  pa- 
reillement on  or  pur.  du  poi  l*  de  quinie  li- 
vres, et  orné  de  pierres  précieuses,  il  esl 
évident  ^oe  CCS  eii<eiu«tr«,  thymiamaierim. 
n'  nairnl  point  de  cbaloet ,  el  que  c'étaient 
des  cassolettes.  Le  livre  pontifical  de  Scr- 
f  ios  sVspnme  ainsi  :  >  Ce  poolife  fit  laire 

•  nn  grand  emeentoir,  tkffmUamttrimm,  en  or 

•  à  roîonîjes  cl  à  rotiTprrle .  qup  Ton  sus- 

•  iMmdii  drvaat  les  trou  iMgc^  d  or  reore- 


«  sentant  l'apôtre  saint  Pierre.  Aux  'ym% 
9  de  fétc,  pendant  la  Messe,  on  y  fsit  htitsi 
«  de  Tencens ,  tncrninm ,  el  in  parfwai 

■  d'une  douce  odeur ,  avec  une  Hehe  profi  - 
«  siou,  en  1  honneur  du  Dieu  tool^aissaat* 
Celui-ci  avait  doue  des  chatooa*  aultenfi 

servaient,  comme  on  Toit.  à  sa  sospetwh», 
à  peu  pré»,  sans  uul  doule,  comme  nos  U» 
pes. 

Le  onrième  Orr!re  romain  parle  d'une 
rémonie  qui  a  vad  tien  à  la  léie  de  saint  Pasl, 
el  dont  une  partieulaHié  néril»  éo  twwt 
il  i  une  place.  Le  souverain  ponlîfe  se  ren<1a"î 
à  la  basilique  qui  porte  le  nom  de  ce  gr^wl 
apAire.  pour  en  faire  l'Offire  solennel.  A  pré» 
le  Répons  de  la  quatrième  Leçon,  le  pape  es. 
trait  dans  la  crypte  où  est  le  turobeae  ér 
s  lînt  P.tuI  ;  une  ouverture  existe  à  la  partie 
Ml  péri-  ure  de  ee  tombeau.  !foo«  iradnisnni 
le  texte  :  «  Le  pape  met  la  tn>-tirt  dans  cHif 

■  ouverture,  et  il  }  prend  ï'mtenêoir^ikmi- 
«  6ttfuiii,qui  y  esl  tospendu  et  |4eén  di•ch•^ 
*  bnn>  ft  d'enrens.  il  rn  tir»*  rrt  enrens  ff 
«  CCS  charbons  qu'il  doune  à  rarchidiam, 
€  celui-ci  les  distribue  au  peuple,  qui  est  prr- 
'  suadé  que  tout  malad*-  de  la  fièvre  qui  -"i 
«  aura  pris  en  les  détrempant  d'eaa  fcn 

■  guéri,  en  mettant  sa  couÉaiMe  éane  fflH 
«  tcrcession  du  saint  apétre;  le  papf  rfmjl  l 
«  de  nouveau  l'encensoir  de  charboss,  H 

■  place  sur  eux  une  chandelle  de  verrr,«n- 
n  delam  vilream^  pleine  d'encens  ;  il  allea* 
«  les  charbons,  et  la  chandelle  «e  dh  à 
«  bouillir,  aussitôt  il  replace  Veneenstir  as 
«  crochet  o&  il  était  supendu,  et  iernwrea- 
«  vorliirr»  pratiquée  sur  ce  tombeau.  »  C*^l 
encensoir  était  sans  doute  garni  de  eourtei 
chaînes  doi  servaient  à  le  tenir  nflapendn  m 
to  corps  de  saint  Paol. 

ENPAXTS  DB  GHCm. 

Vojfts  CHOat-n.) 

BMPHAKIE. 

I. 

Le  nom  quv  est  luipoed  A  cette  nolenssld  ea 

exprime  robjelWTt.  daus.;«i»»..  je  parais. m 
50111  rétvmologie.  Noos  disons  dans  l'arlide 
ftOEL  que  cette  dernière  fête  et  celle  da  PS» 
pipkmUê  fintntpvissit  i  v  r  ment  confoodoes  es 
«ne  5eule.  tom  le  nom  d»-  Tk/nphamie,  on  àp* 
pariliou  de  Dt^u ,  ou  bien  encore,  FéttM 
lumières.  On  a  accwé  quelquefois  le  chris- 
tianisme d'avoir  emprunté  de  U  reTif!oft 
païenne  des  Fêtes  et  des  Rites.  Il  esl  Iws 
certain  que  le  non  &'k  pipkmit  mm  de  IMs- 
phariie  n'était  pas  inconnu  aux  idolitref.  qw 
dé«ignaii*ul  par  !.i  qoelqne  prétendue  appa- 
rition de  Imn  busses  divlnllés.  Mais 


que  le  nom  de  la  M-rilaM»-  PiWnité.  Xîriu,  ne 
Irur  était  pas  étranger,  laadra-4-il  qne  neas 
le  supprimions  dans  la  vraie  rrligton?  la 
chrislianiSBtea  dooc  ici.  coosme  en  plnssmn 
«n»re«  orrorrrrire».  rendu  au  mite  révélé  h 
si'ns  naturel  de  ce  terme,  en  i>wpsoyast 
pour  honorer  la  annMssIatkMi  de  Mro  M 
rhatr  auv  hommes.  Ouatr*»  Fpifihaniti 
maoïfeslations  faisaieni  d'ahnrd  l'aèsal  d« 
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«  elle  tèiv  ;  1*  la  ua<S8atu'o  (le  rHomme  Di<*n; 
*jf  Ml  inatiiTestalioii  aux  Jdti^es  ;  3*  non  bap- 
ioine  par  saml  Jean-Utipti^le.  uù  l'on  vit  le 
Saiiit-Ksprit  te  reposer  sur  lui  ;  4*  son  uii- 
racle  du  rhangpoieiil  de  l'eau  eu  vta  aux 
nores  de  Cana.  Guiltanme  Daraîiid  donne  à 
(  <  ll"  dernière  manifeslalion  le  nom  de  Bflh- 
jfhanU  ou  ApfMtrilioo  dan*  la  maison.  Il 
y  ajoatff  une  aulre  manItesUition,  tous  le  nom 
P  I  f, /(  mif  :  c'csl  le  jour  où  Nolre-Sci- 
{:iieur  niulUplia  lei  pains  dans  le  déeeri. 
Dane  mmi  fraHéd««  FWet,  le  eaHInal  f^an- 

brrlini  'It'riotl  XI\')  monlionnc  uii  hi.thus- 
«Ttl  de  firuxeiles,  dans  lequel  on  parle  de 
rrtle  aunilliMlalloBdè  la  i^pktmh.  An  eor- 
plus,  "^rxini  AugUAlin,  dans  un  srrn^  n  sur 
l  .Epiphanie,  place  celle  Baulliplicaliou  niira- 
rMi«use  des  pains  an  nombre  dct  manifrsla- 
linn^  (!('  Jf'-ttN-<Ilirist  honorées pnr  rr\rr  <;rul(> 
et  même  solennité.  I>t?puis  1  état>itbseiiient 
spécial  d'une  solonnilé  pour  honorer  la  nais- 
s.inec  du  Sauveur,  l'Epiphanie  es(  dc!;linée 
a  rappeler  e(  à  honorer  les  (rois  autres  ma- 
uircsiations,  mm  y  Jolwire  povftaal  la  4cr» 
nière  dont  nous  ri'nonsdc  jpJarler. 

Flon*iUiuius,dan«  son  Histoire  des  Mama^ 
ritée  par  BeuoU  XIV,  dit  que  peut>étre  1 E- 
g)i«e  a  voulu  réunir  en  un  seul  jour  ers  troii 
miracles  de  notre  divin  Rédempteur  pour  les 
opposer  au  triple  triomphe  d  Augusle*  4«i 
«tait  l'objet  d'une  solennité  paYenne. 

f/k'piphanh  tolennisée  an  8  dn  nofs  de 
jinvier  célèbre  en  ce  jnur  d'une  manière 
plu»  particulière  le  mémorial  de  l'adoratioa 
d«t  Ma{rc<i,  qu'une  étoile  mlnesleaM  eoB-> 
«lui.sit  1  I  I  ( n  I  fie  (Il  BcJhléem.  Le  jour  de 
l'0.'lave  honore  ie  baptême  do  Nolre-Seignenr 
i»r  Mini  Jean,  et  le  Meond  élmancbe  apréi 
l'Epiphanie  rnppcUc  dans  son  Evangile  le 
miracle  de  Cana.  La  multipUealioa  des  pains 
et  «tot  potsaOM  n'y  est  raenCkMWie  «ntle  au- 
irc  pari  de  ce  temps  Iiturc:iqne,  si  ce  n'est  au 
Carême.  L'Epiphanie  a  toujours  été  comp> 
tée  parmi  les  plus  graadM  solennités  de 
I  1  n  r>r> .  Thomassiti ,  dans  son  traité  des  Fêtes, 
«tout  Uenolt  XIV  invoque  l'autorité,  déclare 
que  ce  fiiiteitinoootflslable,  pour  peu  qu'on 
interrogeles  monuments  dr  rantiiiuitc  Cette 
(été  j  est  constamment  placée  au  iiutalne  des 
principales  :  c'est  aussi  le  sentiment  de  .Mar- 
têne  ef  Hliirsi'îles  les  plus  érurfits  î),ins 
h'S  Gautc».  dè«  !«■>  premiers  temp<i  du  iliris- 
liaoitme.  r£';ii>/irmte  était  considérée  comme 
un  jour  lellcineitl  boiennel,  que  Julien  $c 
trouvant  à  VicMnecn  3C1,  n'osa  se  dispenser 
d'assister  à  l'Ofllce  de  ce  jour,  quoiqu'il  fût 
pa'fen  au  fond  du  cœur.  Le  Rit  romain  loi 
ji»signe  le  de|çré  de  double  première  classe, 
cuiniiic  à  celles  de  Noél,  de  Pâ(|ues,  etc. 
A  Paris,  elle  occupe  un  rang  inréneur  à  ces 
dernières  ;  néanmoins,  en  plusieurs  diurèses 
de  Fr.iMie  qui  ne  ^lliv(■nl  point  le  Rit  de 
lUtnw,  l'Epiphanie  est  classée  parmi  les  fêles 
4n  pln9  haut  di'gré,  sons  divers  noms  qui 

règlrnt   li  s  degrés.  On   sait  qu'en   rr  imc 

file  n'est  pins  d'obliKalion  au  jour  ou  die 
loinlM*»  ti  c'est  un  jour  ouTrahle,  mais  an 

dimanche  qui  snit  (  l'oyr  :  rÈrv).  l\  esl  per 
lut»  de  déplorer  ^ue  daw  celle  même  France, 
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où  VEpiphani»  a  nul  refois  été  en  si  t;r.ind 
honneur,  elle  se  trouve  aujoardlMii  au  u«mi- 
bre  des  féles  renvoyées. 

11. 

'  L'Epipkmit  est  précétiée  d'nae  Vigile  dunl 
la  Messe  est  dite  le  jour,  comme  feHe  des 

Vîpiles  des  autres  solcnnilés  depuis  ptusieur* 
siècles.  Le  jeûne  qni  y  était  al  taché  n'esl 
l>lus  qu'on  soavenlr  dans  loole  rBflIte  la> 

line,  mais  en  Orient  il  esl  toujours  observé. 
Plusieurs  Pères,  et  surtout  sa  ut  Pierre  Da< 
mien,  ont  pensé  qne  roMiaation  da  Jetoe 

subsistait  (''ujnurs  <  n  OcciiYent  comme  en 
Orient.  Ce  diriiicr  s  appuie  sur  ce  que  saint 
Grégoire  le  Grand  ayant  InMilué  cette  VI- 

5 île,  ou  plutôt  ivrtnl  mis  pour  cl'e  uof  Mr-sj» 
ans  son  Sacramenlaire,  c'élatl  une  preuve 
qu'on  y  jeûnait,  puisqu'il  n'y  avait  point  de 
Vigiles  san»:  j(  ûiu\  Oiioi  qu'il  en  soit,  fe 
jeûne  n'est  |>luà  ilepuis  très- long  tcmi^  obU* 
gatoire. 

L'Office  de  Matines  commence  d'une  ma- 
nière absolue,  sans  Invitatoire  et  sans 
Hymne.  Ceci  dénote  de  plus  en  plus  combien 
cette  festivilé  est  anciesine,  et  quel  respect 
on  a  eu  pour  elle  eu  n'y  introduisant  pas  les 
additions  qui  ont  été  faites  aux  autres  Offi- 
ces. Plusieurs  auteurs  en  donnent  d'autres 
raisons.  Selon  les  uns,  c'est  ponr  marquer 
la  promptitude  avec  Inquelle  les  M;iges  se 
mirent  en  chemin,  dès  que  rétoile  leur  ap- 
parut. Selon  d'autres,  c'est  pour  étaWlf  la 
[jrarulc  différence  qui  existe  fwlvc  V'in^'iUi- 
tiun  qne  l'Eglise  nous  D&it  de  prier,  et  l'era- 
pressement  l^èrode  à  eao^oqÎNnr  lée  teiibes 
et  Iris  drirtcurs  de  la  loi  pour  s'informer  du 
lieu  où  le  Christ  devait  naître.  Ces  raisons 
mystiques  Mut  de  Goillaome  IHimid  «t 
d'Alliiii  Flaccus. Une  raison  i  lrn  ^irnj)lcqu'on 
en  donne,  c'est  que  le  Psaume  K^nife  rrW- 
fMwi  «tant  fétrtM  à  riMnre  de  Matines  de 
rrttr  f^tc.  on  n  Hû  supprimer  l'IOTltaloIret 
qui  n'est  autre  que  ce  Psaume. 

En  quelques  églises,  on  chantait  après 
l'Offrre  In  GénéaK>gie  de  Notrc-Sergncnr, 
selon  saint  Luc  :  elle  est  encore  marquée 
en  plusieurs  Missels;  le  chant  qui  y  est 
adapté  est  lMa-«ertalMOwat  d'une  baMe 
antiquité. 

La  Messe  do  jour  a.  presque  dans  tous  les 
Kitcs,  une  Prose.  Celui  de  Rome  n'en  a  plus, 
depuis  la  réforme  de  saint  Pie  V.  On  en 
trouve  ad  ealeem  pour  ce  jour  el  beaueonp 
d';H lires  fêtes,  dnns  le  Missel  rom.Mii  intprimé 
à  Venise  en  1631.  Elle  commence  par  les 
mois  î  Epi phuninm  Ovmino  canamu$  gtorio' 
$am.  Le  Rit  de  Paris  a  c-  Ile,  Ad  Jrsum  ac 
currite,  que  tout  esprit  impartial  trouve  fort 
belle.  Immédiatement  aj»rès  rE\,in-il*\  le 
diacre  annonce  le  jour  ou  la  fête  de  Pèqnes 
sera  réîébréc  :  Noœrit  raritae  vestm.  fnirtê 
cari$aimi,  quodannuente  Vrl  et  Oomini  noêtti 

Jfsu  Ckrisli  mi$erieordia,  die  mtnsi**,— 

J^atcha  Domini  teUbrabimat.  Telle  f*t  la  for* 
mule  ilu  Uit  de  Paris  ;  c'ie  varie  qui  1  tu*  peo 
dans  d'autres  Missels.  Il  est  déjà  (|ue»tt<m  da 
PvwMvfifm  iPdseMt  dam  h»  €onrile  d'Arten, 

en  ni'i.  Ou  y  dit  que  le  |>;ipe  fi  ra  eonn.iître 
te  jour  des  péquc»  procbaitti  s  aux  cvêqui  s, 
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€i  que  ceux-ci  anronl  soin  de  faire  annon- 
cer cetl«  frande  fêle  A  Iron  diocésains,  le 
jour  de  NoM  ou  de  VlCpiphanie.  Brnoll  XIV 
entre daos  pliisivurs  d^lails  à  ce  sujel  ;  nous 
allofif  Iflirétumer.  Le  Concile  de  Nicée  avanl 
ordonné  que  la  félc  de  Pâqoet  Iftt  eèléMie 
partout  le  m<*iTio  joiir.  et  nn»^  rontroreni^ 
t'flaat  élevée  [iDiir  s;ivitir  (juel  devait  «iln:  te 
joui*,  on  confia  lo  i>oiii  tic  le  fixer  A  Alexan- 
dre, éféquf  tl  Alt  x.inilric.  parce  que,  il'  pui> 
Ici  teinp  les  plus  reculés,  l'astronomie  avait 
éléciiluvée  en  Egypte  plus  que  partout  ail- 
leurs. Par  suile  de  i«  ii<'  (fécision.  les  (■\«!'- 

Joet  d'Alexandrie  écrivaient,  selon  les  uns, 
irrclemenl  A  ton»  les  évi^ucs,  cl  selon  les 
autres,  au  pape  seul,  pour  i\uo.  (clui-ci  fil 
connaître  à  tous  les  priinals  et  métropoli- 
laiM  le  jour  où  rcilc  fête  deTait  unirormé- 
neal  être  célcbrce.  A  l'époque  du  schisme 
dft  Grecs,  l'évéque  (rAlcvnndrie  rcs^a  d'é- 
crire au  pape,  qui  d'aiilcur!»  no  reconnais- 
sait plus  lanéeessilèdecetlecoaiaianicatlon, 
car  alors  Rome  avait  des  aslronomes  au««i 
experts  que  reu\  d»'  riigjpte.  «  Aujuunl'hui, 
«  dit  BiMioil  XIV,  il  est  Jiisage  qu'à  la  Messe 
■  qui  est  .solt  nncllomonl  célébrée  (laits  l'é- 
«  glisc  raUièJrale,  aprè»  l'Ëvangiie,  un  ar- 
«  caidiacre*  un  chanoine,  ou  an  bénélleier, 
•  ou  tout  aulrr,  selon  l.i  ( «uluiuo  des  li"ux. 
«  monte  sur  la  tribune  à  prêcher  vty  annonce 
«  Ict  UHet  nrabiles  de  la  nouvelle  année.  >  Lei 
Missels  rom.iiiis  m*  contiennent  aucune  for- 
mule de  ce  Prœconium.  Il  est  cerliiin  qu'en 
plutleora  dfocèiiei  de  France.  non-sculcm«'nl 
on  annonçait  en  ce  jour  la  féte  de  Pâques, 
mais  encore  le  premier  jour  du  Caréflîe  ei 
les  principales  fesluités  mobiles. 

nous  p.j rions  de  TOciave  de  celte  CÉle 
dans  l'article  Noi-l ,  et  nou<j  \  dirons  pourquoi 
l'Epiphanie  est  une  des  trois  Télés  («irdinales 
pralérableaieQl  A  la  première.  Nous  njaule- 
lOBi  ici  que  du  temps  de  Clmrlemagne  rette 
Octave  était  ck<yoiée  en  son  entier,  connue 
celle  de  PAqoes.  Au  IreixiAme  siéele  la  Messe 
y  fut  seule  d'obli^Mtion.  Aujour  l  hui  I  Octave 
de  iHpiphtmie  conserve  encore  des  rcst<»de 
aonauHenue  splendeur,  en  ce  qu'aucuue  fêle 
U*3  estailmise. 

Les  Orientaux  îa  (flMtreul  nvcr  une 
in'ande  pompe:  on  s'y  prtparo,  surluul  chez 
le*  Arméniens,  pnr  un  jeûne  de  sept  jours.  Ils 
fondcnl  celle  haute  vénération  \iMir\'tpipha- 
nie,  mr  ce  qu'ils  croient  qu  un  des  (rois  rois, 
ttaspaid,  était  prince  de  leur  pays.  Comme 
p«»ur  eux  l'objet  principal  de  îi  f  Me  esl  le 
baptême  de  Nutre-Setgneur,  ils  font  une  Pro- 
cession solennelle  immédialement  après  la 
Mt  '.sr  qui  suit  l'Dfîlre  de.  la  nuit.  Tous  les 
nieiubres  du  cierge  revêtus  de  leurs  plus 
beaox  ornements ,  portant  diacnn  on  cierge 
et  le  livre  des  Kvangiles ,  vont  autour  d'un 
liassia  plein  d'eau  qui  c%l  au  milieu  du 
rboFur.  Après  pluMirur^  prjùres,  le  cclébranl 
y  plonge  la  croix  et  y  verse  du  saint  Chrême. 
Ensuite  tous  les  fidèN"*  \ieiinent  prendre  de 
rette  eau  l>enite  dans  leurs  main»  el  »'eu  Ar- 
rosent la  téle.  Ils  en  emportent  dans  leors 
m,ii«.rtn«i  pour  les  a»- pérorer  et  en  verser  dans 
K  ur»  puits.  Qucl^iue  temps  après  ccllr  ccré- 
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nionie.  une  nouvelle  Procession  «e  ftmiir  !  » 
célébrant  porte  »oui  un  dais  le  saiul  Chrétttr 
On  va  Jusqu'à  nue  rivIAre  oa  nn  lar  qn'ee  i 
henil  de  l.i  in^me  manière  qwe  IVan  du  K?*- 
»iu  dans  1  église.  A  Ëcmiafin  le  patriarrlie nf 
fide  ponliflcalemeBt  eneeUe  dmiMluce. 

III.  j 
vahiétAi.  1 
A  l'occasion  des  événements  n-îalifs  à  !  £. 
plphtmie,  iUe présente  beaucoup  de  quest*0M 
qui  oi  t  exercé  Tespritdes  éradîts.  Qn'élil 
l  eioile  qui  apparut  aux  M;iges  ?  Saint  CAry- 
sostome  pense  que  c  était  un  ange  revéta  4»  J 
.  la  forme  d'une  étoile.  Sekm  Durand  de  Mcnii^  1 
l'opiniiMi  de  plusieurs  est  que  c'était  îe  Sjint  I 
Esprit  lui-même  qui  se  montra,  pendant  k 
bapléese  de  lésns-Glirist,  en  forme  de  ce- 
tombe.  Selon  d  autn's  c'était  un  méu'orp  «us- 
cité  de  Dieu  pour  avertir  les  MagtfS.  ilests» 
vestigations  de  cett<'  nature  ne  peuveui  coa- 
duire  à  rien  de  certain.  Il  faut  donc  mb»- 
ner  au  récit  évnnpéîiquc.  Nou"^  ne  nipnff<wi- 
uons  pa&  d'aulrcs  opniiuns  pD(  ulaire»  dual 
parle  Durand. 

•  Qu'étaient  les  M  iges?  D'abord  saint  l>es 
le  Grand,  dans  son  trentième  sermon  sorTf* 
pi^Aaitje,ditqu'ilsélllentaa  nombre  de  trob. 
rir  l'évan^^élisle  se  contenlc  de  dire  :  Ecc 
Magi,  11  le  repèle  en  plusieurs  autres  eniircNt«« 
et  saint  Césalre  en  nit  de  mène.  Celle  a^ 
nioneNltrès^énéralement  reçue d.ins  l'Fpîiw 
On  le»  connaît  même  par  leurs  noms  êt 
Mdcbfor ,  Balthasar  el  Gaspar.  Ce  n^ll 
^u'.'ui  dtiu/ièinc  sit^cte  qu'on  les  trouve  aisà 
nommés.  Selon  la  tradition,  leur  corps  repe- 
sent  à  Cologne,  où  ils  furent  apportés*  après 
avoir  été  à  Milan  pendant  six  cent  soixsalc 
et  dix  ans.  Sous  le  nom  des  trois  rois,  on  «è- 
nère  à  Cologne  trois  têtes  qui  sont  Jaos 
riehc  reliquaire  du  douxi«ne  siècle,  ayiil 
cinq  pieds  et  demi  de  long.       rroit  qneers  1 
reliques  furent  découvertes  par  sainte  Ue*  j 
lène  et  qu'au  quatrième  siècle  Ensloreias  I 
les  plaça  dans  sa  i  lUiédr.ilc  de  Mil.m.  dViô 
elles  furent  portées  àt  .ologne  par  l  emperear 
Frédéric  Barberonsse.  soas  l'épiseopaldi 

Ili  vnold  ou  Reynoldus.  Mais  élaie^nf-îl»  rn 
eiïet  des  rois  ?  Il  y  a  ici  encore  iurertitnéc 
Les  Perses  donuai>-nt  le  nom  de  Magtswt 
philosophes  et  aux  savants,  et  reox-d  ie* 
naaienl  beaucoup  ^tI^  les  alTalres  impnrta»- 
Icà  de  la  religion  et  de  i  Etat.  C  elaient  An 
hommes  qui  malgré  lenr  Ifnorance  de  la  hi 
écrite,  adoraient  un  ^omI  Dieu  et  pratiquai*'!* 
la  loi  naturelle  conotic  iob  el  se&  awit.  Ll 
prophétie  :  Begts  Tharsis  rt  insuUt  nMMHI 
nffrrrnt.    ftffjti  Arnbum    dona   ndifnr^nt.  t 

donné  lieu  de  pen»er  que  les  Mages  etaical 
des  rois.  D.  Calnset  dériare  <|a*il  asMil  Mb 

tous  ses  soins  à  .ipprofondir  celle  qtie*lini 
s'il  avait  dû  en  rc&sortir  un  grand  inlérA 
ponr  la  foi  ;  mais  la  chose  étant  aesex  indM^ 
rente  par  elle-mênte.  il  laisse,  comme  l'KglîsCi 
n  rliicnn  la  liberté  de  croire  ce  qui  lui  sem- 
blera plus  probable.  On  n'est  pas  plus  d'M» 
4*onl  aor  ce  qu'il  iml  entendre  par  l  Orwnt. 
On  n  vu  dritis  ce  lermc,  tour  à  tour.  T.i  ffr^ 
la  Chaldec.  la  Mesopolaaûe,  l'Aral*  i^'' 
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'  méiiic.elc.  D'après  sninl  Justin  et  TerluHiVn. 
<irolius,L<iniy  el  BenoilXIVuiU  puii^i*  (|uepar 
rOricnl  il  fallailenli>ii(lrt>  l'ArtiIjif  :lcs  prcsculs 
que  les  Mnges  oITrirenl  militcnl  m  faveur  de 
relie  opinion.  Nous  devo  js  pourtant,  au  su- 
jitdo  la  qualité  des  Mages,  avirlir  qucBc- 
aoil  XIV  incline  irèthexpliciUiucal  à  leur 
doininr  le  litre  de  rolt . 

Il  jr  a  plu^'i  nt  -.  n^:  :  'iirr  le  tioii  où  les  Ma- 
traite  enfrèrettt  dans  \n  niftimn,  fnlrMUei 

dormm  I.o  di\iii  l'nfjnt  n  i  tait  donc  plus 
4aas  1  elable  ,  la  6aiQlu  Vierge,  aprôs  récou* 
lemcftt  de  riouBeiiee  fioiile  qui  avait  oeeiipé 

lêf  hôtelleries  ,  put  trouver  enfin  un  endroit 
artHOS  incuminodc.  Benoil  XIV  pense  qucce^ 
Ibl  dans  lu  mémo  éial)Ie  où  Jéeas-Chfisl était* 

ne,  qu«'  1rs  Ma:^*  s  l'.nl' u  rrrnf ,  frrizp  jrnir'; 
après  iia  vcnuo  au  monde.  Ccui  qui  optneul 
pour  une  maison  font  adorer  le  divin  8aa- 
veur  par  les  Mages,  lirux  :^\^s  après  sa  nais- 
siïnce  ,  et  le  docte  auleur  du  imité  des  ¥éU» 
n'adopte  pai  «  eonae  on  voit,  ce  sentimeol. 
Haantau  caractère  de  celte  adoration,  on 
6 accorde  à  recoauailrc  que  les  Mages  ren^ 
iirent  au  Sauveur  un  culte  de  latrie,  parce 
qu'ils  étaient  inspirés  de  l'Esprit  divïB.  Ceci 
nous  semble  incontestable. 

Plusieurs  autres  questions  ont  été  soule- 
vées sor  le  baptême  de  Notre-Seigneur,  par 
saint  Jean,  et  ie  miracle  de  la  conversion  de 
l'eau  eu  vin.  Nous  ne  pouvons  les  discuter 
et  même  les  expoier  ,  parce  qu'elles  aous 
érarteralenl  de  notre  but. 

1!  parait  que  le  Rit  par  lequel  l'OfTice  de 
YEpiphaue  commence  sans  l'iovoGalioa  : 
Bmm§,  kAia  «km  aperies,  n*élait  pas  aani 
«xception  au  trtl/iciuo  siècle.  Durand  le 
donne  à  eatcudre  par  les  paroles  :  ia  qmlmê' . 
doHieefeiltsiMMœrifsirme  tfieotf  iVeetaraet.* 
Domir^e,  Inbin.cic,  nec  :  Drus  in  aJjulorium, 
%tc  :  Gloria,  etc.  Cet  auleur  paritj  de  la  gé- 
néalogie de  saint  LDCi|ai  était  diantée  aprèala 
Proi'çième  Nocturnr.  Ndtis  lisons  dans  cetao* 
leur  un  trait  fort  < m  i<  it\  sur  le  cJioix  qu'on 
a  lait  des  paroles  :  >}in!^  <  •>  tma  adorel  te,  etc., 
pour  rintroYt  du  deuxième  dimanche  après 
[Epiphanie.  César  Auguste  ,  dit-il,  pour  re- 
Jkaasser  la  gloire  du  peuple  roiuaiti,  ordonna 
que  lotiio  pf>rs<mne  qui  viendrait  à  Home  y 
a|>poriài  uu<-  poignée  de  terre,  pour  marquer 
qoe  toutes  les  nations  de  l'univers  claîcnt 
soumises  n  Tempire.  Il  en  résulta  un  monli- 
cole  sur  lequel  les  premiers  cljreltL'n.s  l>û- 
tirent  une  église,  qui  fut  dédiée  en  ce  même 
dimanche.  Ainsi  de  même  que  César  Auguste 
était  adoré  de  tous  la  peuples  du  monde,  il 
fallait  témoigner  que  le  véritable  Dieu  était 
■uiutcnanl  cooMi  el  «doré  da  totale  genre 
^main. 

Terminons  par  un  mot  sur  ce  qu'on  ap- 
pelle le  roi  de  la  fève.  On  s'accorde  à  rcgar- 
asr  celte  coutume  comme  on  reste  des  satop 
nalcs  du  paganisme.  On  sait  que,  vers  ia  fin 
Ct  déceasbre  ou  au  coimneacaateot  da  ^n- 
vker,  ponr  représenter  le  tanups  oîk  tona  lea 
Ii  Mii'iics  étaient  égaux,  on  élisait  au  sort  un 
roidu  fealin'  Si  le  sort  favorisait  un  esdave, 
k  HiallK  était  oMigé  de  aervlr  en  iMnar^oe 
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èpfi('"r:ôi(%  cl  nn  îui  en  f  ii-  iii  (e^  ^^nfîeu^!^, 
peiul.iiil  ie  repas.  Le  sort  iiiaiMfr>L,iit  ses  HT* 
réts  par  une  lève  qa'on  tir  ni  d'une nmn. 
Aujounl'hoi,  t'»nim<'  on  snil,  il  n'y  a  pas 

Êraud  cl):ii«|^rajieul.  Mais  ituui»  pensons,  avec 
K  Jauiin,  dans  M»n  Histoire  des  féU'S,  que 
des  chrétiens  ne  sauraient  se  glorifier  de 
marcher  ainsi  sur  les  traces  des  anciens 
pjiYens,  et  de  consacrer  à  la  sensnalilé  et  à 
des  joies  immodérées,  on  jour  qui  est  df«- 
tiné  à  leur  rappeler  les  augustes  mystères  du 
Verbe  incarné.  Il  ne  faut  point  cependant 
par  trop  s'exagérer  la  mondanité  païenne  de 
celte  contmae,  quand  elle  est  eonlenue  dans 
de  justes  bornes.  I.e  p«  uj  l  ■  y  aK.irlie  une 
peneie  de  chanté  dirétieune  qui  rappelle  lea 
an  rien  nés  agapes  en  réeervenl  de  gàteav 
lui  '  [  [  lion  pour  le  pauvre.  C'est  ce  q ij"on 
nomuiu  en  beaucoup  d'endroits  ia  pari  à 

EPITRB. 

I. 

Les  plus  anciens  Sacramrnlaircs  portent 
celte  Rubrique  :  Potl  Collcetam  ief/iiur  apoi- 
toluê.  «  Après  la  Collecte  on  lit  l'apétrc  • 
Cette  lecture  se  nommait  ainsi  parce  que  tnàs- 
ordinairement  elle  était  extraite  des  Efktree 
de  saint  Paul  A  qui  I  on  donnait  parcxceiience 
le  nom  d'apôtre.  Far  la  même  raison  cette 
lecture  a  pris  le  nom  d'EpUre  ou  lettre. 
Ce|  rrhl  iiîl  on  ne  se  bornait  pas  à  extraire 
des  iragmeots  de  ces  lelircs  apostoHaues  pour 
les  lire  après  la  Goileele,  on  en  cnoisissait 
dans  d'autres  livres  de  I  An  i(  n  1 1  lu  Nouveau 
Testament.  On  v  lisait  même  queiqoeCua  lea 
lettres  épiscopales  qui  étaient  désifnéea  tow 

II'  nom  iV iri'niquet,  parce  qnr  rr  cominerro 
de  lettres  éiablietait  la  paix,  l'union  entre 
Ira  diversei  Bgiieca.  €*etl  pourquoi  on  lot 

appnlnit  aussi  eommnnjmrurifr  ,  Iclircs  de 
roiiiuiuuion,  pacifieie  ou  trenicœf  lettres  de 

paix. 

Comme  aujourd'hui,  le  litre  portait  le  nom 
du  livre  auquel  appartenait  cette  lecture.  Ijb 

Ïeuple  s'asseyait  pour  renloodre  car  elle 
lait  pour  lui  une  in?lrnction.  Noti^  n'avon-* 
pas  besoin  de  dire  iju\  u  ces  premiers  temps 
tout  rOflice  se  faisait  dans  la  langoe  comprise 
de  tout  II-  monde.  On  ne  se  born.fit  pa<;  du 
reste  a  uite  seule  lecture.  L  hpiire  propre- 
ment dite  était  précédée  de  divers  aMmeOM 
tirés  de  r.4ncien  Testament.  Nous  en  avnns 
cuu&crvé  un  vestige  aux  Messes  des  mercredis 
et  samedis  des  Quatre- Temps ,  dans  In 
quatrième  semaine  d'u  Carême^  etc.  A  Milnn, 
on  est  resté  Adèle  à  cet  usage  pendant  toute 
l'année,  et  on  y  lit  presque  toujours  deux 
EpUret,  la  première  eziraite  de  l'Aorien 
Testament,  et  la  seconde  du  Nouveau.  En 
France,  (juelques  Eglises  ont  pareillement 
reconnu  celte  coutttii»e»  cotre  autres  celle  de 
Sens,  oè  Ton  ehante,  ans  Meoseedes  grandee 
solennités,  deux  EpUrcs  dont  les  textes  sont 
prie  des  deux  Testaments  :  les  lecteura 
élaleni  dMMfia  da  cclio  ftMclion  (  Vuyei  aom» 
oiAcns). 

II. 

Mo  la  Liturgie  Roataine  m  Oaridiaialib 
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âi|Ui')t|u(»  uiceplions  prùi,  VEftilre  pour  les 
!tt««tM  éa  Dimaneho  ctl  toujoure  prise  dans 
\ii  It'Ureâ  canoniques  dos  «idiiils  Pierre,  Paol, 
Jacques,  iean  ei  Jade.  Pour  les  ftUes,  VEpUre 
v%i  Urée  dra  Acles  des  ipAIres  el  indialtnetf^ 
mont  de  tous  les  livres  de  l'Ancien  Ti  >t;niM  nl. 
/>)x  Messe!)  chantées,  le  sous-dîai:rC|  depuis 
k  iiuilièuie  siècle,  chcinto  VSpUn.  A  son 
dèfaul  tout  clerc  miiuirc  remplit  cette  rm- 
Clion.  L'unapc  n  prévalu  ]iresqiie  partout  de 
confier  le  sotii  de  chanler  VEpitre^  quand  il 
«  piiial  de  sous-diarrc,  soil  k  de  simples 
clercs  tonsurés, soil ménieà  des  laïqije>.  Nous 
devons  rappeler  ici  une  règle  qui  el.ul  en 
plHne  vigiiaiir  dans  le  douzième  siècle  : 
Meliuittl  uttacerdoê  légal  {fpi^iolniu),rti<u)in 
cantel  MisMim ,  quam  acolului.  «  11  est  mieux. 
«  que  le  prêtre  rhêniieVEpttr*.  quoiqu'il 
«  célèbre  la  Messe  h  iule,  que  d"rn  confier  le 
«  soin  à  un  acol}ie.  >  Ce  sont  les  paroles 
de  Releth.  Pourquoi,  en  effei,  le  prêtre,  dans 
les  églises  où  il  esl  seul  <  (  (  léMasluiue,  comme 
dan!i  les  campagnes,  ne  chaitteratt-il  pas  lui- 
même  VEpitre  au  lieu  de  la  laisser  bornble» 
m«>nl  défigurer  par  des  hommes  ou  même  des 
enfants  qui  savent  h  peine  lire?  Nous  con- 
naissons «iei  villes  uù  i'EpUre  n'est  pas  mieux 
Imilée  par  dei  ■oat-dlacrei  laïques  ad 
honnres. 

1^  Cb<BOr  et  les  fidèles  s'asseicnl  pendanl 
VÉpUrt  •  eonroraiément  à  l'ancien  usa(;e. 
Pendntit  qnc  le  sous-diacre  la  rlianîe  ,  h; 
pr6ire  ia  lu  à  l'autel.  11  est  bien  certain  que 
celle  Rubrique  s *écarie  des  coulunies  priiiii'» 
ti\es  ;  ear  pourquoi  te  (  élcbrant  ne  se  con- 
tealcrail-il  pus  d  écouter  coinoie  le  reste  du 
ChicurtCet  usage  s'est  Insensiblement  établi 
pour  des  molifs  pieux  (jue  l'on  conijirend 
aisément  ;  mais ,  en  ce  can  ,  le  célébrant  doit 
ménager  sa  voix  ,  en  sorte  qu'il  ne  trouble 
uat  le  chaut  des  m^es  paroles  ,  surtout 
lorsque  le  sous-dinrre  est  à  une  petite  di- 
iklanee  de  l'auiel.  A  quoi  lui  sert  d'ailleurs 
d'élever  sa  voîi  puisqu'on  ne  parle  que  pour 
lui  seul? 

Ou  répond  :  tPeo  gratias,  «  Grâces  à  Dieu.» 
lorsque  VEpUrt  e^t  t«»rminée.  Celle  foruiule 
e>t  >te  ta  plus  haute  nnti(;uiié. 

^uant  à  ce  qui  regarde  le  lieu  où  VEpUrê 
était  anciennement  rhnniée  ou  plul6l  lue  à 
haute  Mi'w^rfcbi  ri  al(n  voci»  l  on  o ,  non» 
trouvons  dans  tous  les  anciens  auteurs,  qu'il 
y  avait  pour  cela  dans  les  églises,  un  ambon 
ou  lulié  particulier,  moins  élevé  que  celui 
de  f'Fvangilc.  On  reconnaît  ici  un  symbo- 
li:>mc  qui  na  pas  bc^uiii  d'explication. 
L  Epiivt  proprement  dite  ,  se  chantait ,  la 
fiee  du  lerleur  tournée  vers  l'atifel.  Aux 
Leçons  qui  la  précédaient ,  le  lecteur  se 
lournaii  vers  le  peuple.  Aujourd'hui,  même 
dans  >r<!  é<rli^es  les  plus  roBsidérallIct ,  os 
u'v  iait  aucune  différence. 

.%nrès  VEvItrt ,  le  mus-diacre  reporte  A 
laniet  le  livre  et  baise  la  main  du  célébrant. 
4«r  iiil  reuumLe  à  une  haute  autiquité,  car 
uiuM  le  relMvuns  dans  le  cinquième  tiède. 

m. 

VARIKTKS. 

Ia*  ru  mozarabe,  ainsi  que  le  Uit  awbio- 
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bien  dont  uoui  ukuu»  parle,  a  loujuurfc  drei 
KpUrti  prises  de  l'un  et  do  raoïre  Tteia. 

menl.  Le  même  Rît  se  rencontre  dans  l'an- 
cienne Lituraie  Gallicane.  Les  Ulurnci 
Grecques  ne  lonl  mention  d*aiicmi«  Kfwt, 

M  lis  celle  des  Arméniens  parte  d'une  le<  i»i» 
des  livres  des  prophètes  et  des  Epînn 
apostoliques  qui  a  lieu  après  la  récitalïM 
d  un  r>..ume  ,  el  imrnediatomeDt  avant 
TEvan^ile.  Pendant  celte  lecture  le  célcbracl 
est  assis ,  mais  seulement  et  par  cxreptiiM 
lorsqu'il  est  fort  égé  .  et  alors  on  lui  portp 
une  chaise  vu  que  le  sandu.iire  n  t  -joinT  i( 
siège.  Au  suroius,  les  Grecs  ont  tto.indoBoe 
la  lecture  de  l  EpUr€  :  carancieonement  cttr 
y  était  d'ns,T2;e,  comme  chez  les  Arménien*. 

btlun  I  antienne  Liturgie  Gallicane,  pe»> 
dant  le  temps  pascal,  la  première  Leçon  êlai 
tirée  des  Actes  des  Apôtre*,  rl  la  seconde,  de 
l'Apocalypse.  Mais  aux  lêies  des  saints*  es 
Ibait  pour  JTpflrs  leurs  i  ropres  aciee.  EnUt 
la  Leçon  et  i'EpUre  un  ne  chantait  n'eu. 
L'usa|^e  contraire  existe  uiainteuant  loaies 
les  fois  qu'il  j  a  une  ou  plusiiars  Leçon 
avant  \  Epide  propremenl  dite. 

A  Home  il  n'y  a  jamais  eu,  aux  dimanrlu^ 
et  fêtes,  qu'une  seule  Eptire.  Milan  asotvi  I 
longtemps  ce  Rit  ;  et  ce  n'est  guère  qo< 
depuis  saint  Charles  que  l'on  a  adopté  les 
deux  lectures  dont  nous  avou»  parlé.  La 
Rubrique  du  Missel  ne  filit  pas  même  bm 
loi  f  x;>re>.s»'  île  lire  la  premit^rc  Le<;on.  Aux 
trois  suieuniics  de  Pâques,  de  U  Pentecèit 
et  de  Noël,  il  n'y  a  qu'une  seule  Epi9r§, 

Le  r  I  rhriin  fif  qu'il  n'y  a  pas  encore 
longtemps  que  dans  un  grand  nooière 
d'églises  de  France .  on  ebantait ,  aprii  et 
même  pendant  VEpttre,  des  «  xplicalions  m 
langue  du  pays  :  il  dit  que  de  son  temps, 
dix-septième  siècle  ,  à  Aix  en  Provence,  us 
ecclésiastiqoe  chantait ,  le  jour  de  sairt 
1- tienne,  en  vîcux  provençal  ;  leii  pians  h 
êami  £»ieve.  A  Soissotis,  eu  la  même  solen- 
nité ,  on  chanUit  d*abord  riTpfirvcB  Utitt 
puis  en  franrni^. 

A  Laon,  ver»  la  fin  de  la  Collecte,  le  sons- 
diacre  partait  de  l'autel  pour  aller  cinalfr 
V Eptire  à  l'arnhon.  11  tenait  dans  <<es  ni,ilni 
l'Epistulier  el  une  cuiller  d'argent,  eocàtm 
argfnttum.  A  Saint-Denjs.euFranre,  loaea^ 
diacre  portait  en  nii^me  temps  «|ue  ItliVIt 
un  sceDtre  d'argent  duré. 

La  Rubrique  du  Rit  lyonnais  dit  que  Ir 
sous-diacre  chanoine  p.iri  ptiur  aller  cbai^ 
l't'pitre  à  la  Iroisi^Mue  stalle  lew»'  du  cbœirr, 
el  que,  s'asseyanl  sur  la  mt&encorde  ,  ti  lit 
l*Bpltre  d'un  ton  médiocre  auquel  «■  Ut 
pourrait  donner  le  nom  de  rhnnt. 

On  donne  le  nom  d'Epistolier  au  livre  qri 
renferme  les  EpUreê  qui  doivent  être  cftau* 
tées  ;  les  é^li^e8  riches  ont  un  livre  de  n» 

t;cnrc ,  spécialement  destiné  à  être  porte  par 
e  sous-olacre  quand  II  va  à  Painliou.  On 
possi^dc  encore  d'aneicns  Epîs'  ""  ■  «  nianii* 
scrils  ou  imprimés,  d'un  Irès-granJ  ioxeie 
relinre.  Mait  en  général  on  alTecUil  de 
décorer  celui-ci  avec  moins  de  soin  qnt 
l  Evan^étistaire. Nous  avons  tq  un  Eplstoller 
du  4|itio2ièntâ  siècle  dnnt  la  couverture  «Lui 
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chargée  d'or»eincnls  d'argent ,  tandis  que 
lliriagélùtaire  rayonnait  d'or  et  de  pierres 

BTOILB* 

Mon  le  cardinal  Bona,  qui  appelle  aslena- 
Tve  cet  ustensile  employé  dans  la  Liturgie 
Grecque,  Vétùile  est  taile  de  deux  arcs  su> 
p'rpDsés  cl  supportés  par  dos  rajoiis  <jui  lui 
i«l  fiitdeoB«r  ce  nom.  C'est  avec  l'étoUt  aae 
les  Grers  M»nm>ttt  les  y»titis  qui  d«iftiit  «m 
l'jDsacrc»,  afin  que  les  iHn-rints  Toiles 
qu'elle  est  destinée  à  souieuir  ne  touebeal 
peint  ces  ptfns  d  na  dérangent  pat  Tordra 
d.ins  loqnfl  il?  <;nnt  placés.  Lorsque  le  prêtre 
inct  ïétoiit  sur  le  disaue  ou  patène,  il  dit  : 
t  VéMt9  t'arrête  t«r  le  lien  on  était  l'en- 
•  fant.  >  f  1  forme  de  cet  ustensile  fournit  à 
relie  Liturgie  une  pieu!»e  aUttstoo  à  Tattre 
qui  dirigea  let  trois  mages  rert  TétaMa  de 
Rclhléern. 

M.  de  Montconys ,  cité  par  Lebrun ,  dit  en 
parlant  de  l'églita  do  Mont-SinaY,  ■  que  la 
«patène  élaît  couv(»rtf  de  deux  demi  cercles 
«croisés ,  d'argent  dore  ,  sur  quoi  1  un  mil 
■  encore  on  boau  cou? ercle  tout  clos.  »  Celle 
('/otVe  est  a  SSCI  souvent  fuite  de  deux  règles 
en  èquerre,  dont  chaque  cxtrétni té  est  termi- 
née par  un  pied. 

à  Rome,  lorsque  le  pf^pe  officie  poiililîca- 
Icment ,  la  patène  sur  laquelle  le  c.irdinal- 
diaert  parle  rfloUia  ao  pontife  pour  qu'il 
s'en  communie  .  e«(t  recouverte  d'un  astéris- 
que d'or  figurani  une  ctoile  à  douze  rayons. 
Cesl  une  précaution  pour  éviter  que  l'Hoslie 
lie  tombe  par  le  seul  mouvement  du  trans- 
port, ou  ne  soit  emportée  par  le  vent.  Ainsi 
••n  n'y  allaelw  pat  la  pontée  asyalf^tte  dct 
Cftc». 

BTOLK. 
1. 

0«M»ttignifle  littéraleinenl  une  robe.  Le 
lirrae  latin  Stola  a  élé  foi  inè  de  l'exprt  <sion 
Krecque,  dont  la  siKoiticaiiua  est  la  même. 
U  SMm  était  la  principale  pérore  des  ma- 
trones, et  se  distinguait  de  ce  qu'on  appi'Iait 
id  luntque  en  ce  qu'elle  étati  ouverte  par 
liera  nt,  et  qu'un  orfroi  bordait  ecMe  OUfOr» 
lare  des  deux  câlés  de  sa  longueur.  Noilt  li- 
Kâiis  néanmoins  dans  les  livres  saints  que  la 
Sl«^otMatt  aussi  bien  ao  habillement  d'hom- 
me; du  moin<î  c'est  pnr  ce  mri\  qu'on  a  Ira- 
doitle  terme  hébraïque  par  lequel  on  désigne, 
par  exemple  ,  la  robe  de  lin  dont  Pbanoa  fil 
revêtir  le  jeune  Joseph,  Slo(a  bytsina, 

L'Btole  était,  comme  nous  venons  de  voir, 
la  Itakillement  affecté  aux  personnes  distin- 
gaèes.  Les  ecclésiastiques,  dont  l'extérieur 
M  saurait  jamais  inspirer  trop  de  respect,  se 
revêtirent  de  cette  £lo/«  ou  robe ,  et  dans  le 
ptiadpe  il  n'y  eut,  à  cet  égard,  aucune  dilTé- 
rsare  entre  les  clercs  dans  les  Ordres  ml- 
iicuri  et  les  ministres  d'un  Ordre  supérieur. 
^  o'esl  qa'au  Concile  de  Laodicée,  daos  le 
laetrièfiie  siècle,  que  VBtûlt  fut  exclut!?»* 
uicfit  alTccléeaux  diacres,  aux  prt'lrcs  et  aux 
^v^iiuet.  Ce  a'était  pas  toatcfoit  un  orn«uueni 
éi  cfiéBMiic  poar  let  HmmUom  ecdéslatli- 
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^ue»  seulement,  comme  aujourd'hui  Tes 
évéqutfsetles  prêtres  eu  étaieul  cuu»t«iniiiieut 
revêtus;  les  diacres  ne  la  premaieot  i|ae daot 
les  cérémonies,  et  même,  en  ce  cas.  ils  ne  la 

f sortaient  pas  comme  les  premiers ,  mais 
a  retroussaient  sous   le  bras  droit,  afia 

Îu'ella  fAt  osoias  féaanUpour  learBiini»tèi« 
raalel. 

II. 

L  Eiole  dont  il  i>sl  qoesiion  jvsqu'Ji  re  mo- 
Bseat  était  ane  véritable  robe.  On  lai  donnait 

aussi  le  nom  ^'orarium,  que  certains  auteurs 
foat  dériver  d'o«.  boucbe.  parce  qu'on  sar- 
■itiait  d'un  Kngo  le  destns  o«  let  borde  de 

relie  robe  nfin  di'  s'en  essuyer  la  bourho. 
Ct  lté  orif^ine  nous  paraît  lorcce.  U  noua 
semble  bien  plus  naturel  de  la  Iroavar  dana 
la  bordure  dont  Ir  tlf^  int  de  cette  rodr  é'ail 
oraé,  ainsi  que  nous  1  avons  fait  rem<trquer. 
Raoala,  comme  en  beaucoup d'auln^aeliotet, 
on  a  pris  la  parlii;  pour  le  loul,  et  dn  nint 
ora,  bord  de  VliioU,  s'est  furinc  le  nom  U  0> 
rofimi.  Cette  bordure  n'était  point  d*ailleara 
toujours  attachée  à  la  robe,  et  i'tin  se  conten- 
tait quelquefois  de  se  la  passer  autour  du 
cou  sans  se  revêtir  de  VEiole.  li  n'est  riona 
pas  étonnant  qu'on  prit  sifnpienicut  ta  bor- 
dure et  qu'un  lui  donnai  sou  nom  propre 
6'orarium ,  pour  tenir  lieu  de  VElcte  elle* 
aiéie.  Peu  a  peu  on  finit  par  se  contenter, 
en  toute  occasion,  de  la  bordure  ou  orariam 
et  on  iui  donna  indistinctement  les  deux 
noBW.  Le  linge  qui  est  attaché  à  nus  Elolet 
acitiell»  est  une  simple  précaution  pour 
préserver  de  la  sueur  du  cou  réloffe  dont 
elles  sont  (ailes.  Qoelqoes  liturgistes  veulent 
eependant  y  trouver  un  vestige  de  linge  qui 
a  fail  donner  à  1/:  '  .  c  nom  iVorarium,  con- 
forménitol  4  t'ctymologie  doal  nous  aveut 
parlé. 

Depuis  Innj'empx  VFfufr  ti'r  st  i)!t)s  que 
cette  double  bande  d'étufle  dont  il  n'est  pas 
aéeretaire  de  décrire  la  forme,  et  qoi  a  suc- 
cédé à  la  bordure  de  l'ancienne  robe.  Les 
deux  extrémités  ont  eu,  dans  le  principe» 
une  forme  triangulaire  a«  ceatre  de  laqoelle 
était  une  croix.  Certains  auteurs  ont  écrit 
que  ces  extrémités  avaient  reçu  celte  conii- 
garatioa,  parce  qu'on  y  écrivait  les  Cvaagilet 
que  le  penpîc  si>  faisait  lire.  Le  prêtre  posait 
les  deux  ex  irerniiôs  de  VEtole  sur  la  personne, 
el récitait  ainsi  l'Evangile  qu'il  lisait  sur  cette 
prtriir*  à  laquelle  une  plus  grande  ampleur 
el;iil  donnée ,  disent-ils  »  à  cet  effet.  Depuis 
daos  aUdes  environ,  la  fWMa  de  VEt«i«  eal 
assez  exaclcment  la  même  que  d*;  nos  jours. 
Chaque  extrémité  est  chargée  d'une  croix 
que  les  chasubliers  dénaturent  asseï  fréauein- 
ment  par  des  dessins, qui  peuvent  être  ne  bon 

f;oût,  mais  qui  ne  sont  pas  selon  la  sévérité 
iturgiqnc;  le  milieu  doit  être  garni  d'une 
petite  croix  que  le  prêtre  baise  avant  do  se 
revêtir  de  l'EtoU.  L  Eglise  lui  fail  réciter  une 

trière  qui  rappelle  l'aneienne  forme  de  e«  I 
abit  taei-é*  car  en  reaviaafe  ceauae  la  raW 
d*«iiiiiierfaftf/. 

N'His  avons  dit  que  lcsê\  (^ques  elles  prèlres 
portaieol  aacicnnemeni  toujours  1  Eiole  :  les 
ppwiwi  ntièfvnt  plus  longtemps  fidavs.à 
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ci*t  ii»ugc  ^u'ilj  onl  abandonne,  cxccpiti  le 

fiape,  qui  la  porto babiluellcme ni;  les  pré» 
res .  tlcpuis  nn  grand  nombre  tlo  siècic!!,  no 
pnrtcnl  ci'l  orneuieiil  <)ue  pour  n  iuplir  tii- 
wnen  functions  crdésiaitiqucs.  Lps  eur^, 
ou  piiii(  i|i;iii%  prôtriS,  sont  1rs  seuls  qui 
|trenuenl  i'Jitoie  pour  ji!>si»(er  ei  présider 
kenleitM^nl  au  chœur.  Nou4  disons  cepeodant 
avec  BocquiUct  *\u(^'VEtolc est  moim  liMÏgue 
de  \n  juridiction  que  celui  du  caractère  m- 
cerdotal. 

Dans  l'adunnistralion  do  tous  los  S.icrc- 
nicnts,  le  inini^itre  prend  rii^<o/«  ;  l'usage  a 
cepcuilant  prévalu  do  ne  point  s'en  senir 
pour  l'administration  du  sacrement  de  PénI» 

irtnrc.  KIIc  est  aussi  d'usage  dans  toutes  les 
i>cacdiclious  deii  personnes  il  des  choses. 

m. 

l'FloIe  se  porlp  de  trots  m.mi^rr^  :  îo  pro- 
niière,  en  laissant  pendre  sur  k  dcvanl  les 
deui  extrémités  ;  la  seconde  .  en  croisant  lot 
doux  tvandcs  sur  la  poitrine;  la  troisième,  en 
la  pUç.iulsur  l'épaule  gaucliu  et  en  ramenant 
tes  cxlrémUés  lovi  le  bras  droit.  Les  évé» 
qucs  ta  porItMit,  en  t  ^ute  circonstance,  selon 
le  premier  mode,  el  c'est  là»  si  l'on  peut  ainsi 
parler,  le  mode  normal  el  primitif,  soit  qu*i>n 
rnvi>ngc  Vl^lnh  ctuiitm'  une  rolic  dont  li  s 
deux  hords  antérieurs  sont  garnis  d'un  or- 
froî ,  soit  qu'on  ne  la  considère  que  comme 
foriiiéo  de  ces  deux  bords  ou  orfrois  isolés. 
Les  simples  pr<*lrcs  la  portent  ninsi  toujours, 
«'xceple  en  cclc-branl  la  Me^ise.  L  v^i  dans 
le  quatrième  Concile  tenu  A  Braçue  que 
les  évéqucs  rnjoiiriiircr'  -fit  ;  '-(^trps  de  la 
croiser  sur  la  poitrine,  kuui>  la  chasuble. 
Iluiieurt  lllur|islct  pensent  aue  dès  cetl« 
i'",  (M|ii(',  Ifs  pn'ires  ayant  abandcmné  l'usnfçe 
de  porter  uuc  croix  sur  TesUimac  comtite  les 
éréques ,  ceux-fi  leur  ordonnèrent  d'y  sup- 
pléer par  I  I  position  croisée  de  VF.'olc,  du 
moins  pendant  la  eéiéliralion  du  saint  Sacri- 
fice. Telle  est  l'origine  de  la  seconde  manière 
dont  VEtote  peut  se  porter.  La  troisième  est 
un  vestige  de  l'ancienne  (arme  derFlo/«,qui 
^Uiit  une  robe  et  que  le  diacre  devait  ncces- 
iairenicnl  roolcr  suof  lo  bras  droit,  afin  de 
servir  piQi  cmnmodéiDeBt  le  célébrant  A 
1  autel. 

Ce  n'est  point  ici  le  lien  d'agiter  la  question 

df  jurisprudence  cannniqMc  au  sujet  de  V£- 
tule  pastorale.  Chaque  diocèse  a  d'ailleurs 
ses  règles  A  cet  égard.  Ainsi,  A  Paris,  les 
rurés  portent  VFtulc  dans  Irur  église  lo 
pré>cnre  de  l'archeféane,  et  mcme  dans  !  &- 
glise  métropolitaine.  Ailleurs .  le  pastenr  de 
la  paroisse  ne  la  porte  jamais  en  présence  de 
réféque  et  m<*mc  de  ses  vicaires  généraux. 
Liiurgiqueincnt  parlant,  nous  avons  dit  rt 
noos  répétons  que  r/Vo/ecsl  plutôt  le  signe 
d'un  des  trois  Ordres  sacrés  d'tn^liliiti'.ni 
di%inc,  que  celle  de  l  aulorite.  On  a  pu  ,  par 
la  rjite*  lui  affecter  une  sifflilIcatiOB  qne 
nous  sommes  éloignés  de  contester,  mais  sur 
laquelle  il  appartient  aux  évéoues  d'établir 
les  K'gles  qu'iK  jugent  eonvenaUes. 

L^/o/e  qui  ac<  "inpnçrne  h  chnsubîe  «st 
toujours  de  la  couleur  de  celle-ci.  Les  éioiei 
HÊitÈ  pastorales»  Mal  ét  la  coulenr  coiifeiia* 
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ble  au  temps  ou  a  la  cérémonie  pour  laquetti 
on  s'en  retél.  Le  drap  4'or  sort  dam  H 

cas.  II  nVst  p:is  nécessaire  de  Csiro  obMffiff 
que  ïhio(e  doit  être  louiottrs  bénite. 

Ch(  I  les  Grecs.  VBtmt  est  ftMrméede  deos 
bandes  (  hartrées  de  croix  et  dont  les  extré- 
mités ne  sont  pas  plus  larges  que  la  soronii*é; 
on  ne  la  croise  jamaiasor  la  poitrine.  L'Ei9h 
du  diacre  est  mains  lar^e  que  celle  des  piè- 
tres; il  la  porte  sur  l'epaulc  gauche,  mais 
an  lien  de  la  faire  revenir  sous  le  bras  dred, 
il  l'entortille  et  la  laiaie  peoéft  ûm  mtm 
câié,  jusqu'ani  piedf. 

IV. 

VâRIÉTÉS. 

On  voyait  autrefois  dans  1  c^l  &e  Je  htn» 
Royal-des-Champs,  la  tombe  à  un  prêtre  re* 
vôtu  dp  SCS  habits  sar»rdotaut  tt  porljol 
une  EluU  x  qui  u'est  poiul  iToisee  sor  il 
•  poitrine,  dit  le  sieur  de  Mauléon,  maiscMH 
«  me  la  portent  encoie  U  s  évéqurs.  les  chif' 
«  trcux  et  les  anciens  moines  de  Cliinj,  ^ 
«  en  cela  n'ont  point  innové.  ■ 

L'historien  Josèphe  raconte  que  Caligubf 
imitant  la  raollesie  de  Marc>Aoloiiie,  se  rcté- 
ttt  de  la  Stoh .  babil  réservé  ans  femnei.  et 
que  dans  la  suite  tilni  tî  devînt  cuiniuuH 
aux  deux  sexes.  I«es  empereurs  envojaisot 
1.1  Si0ia  aux  pertonnai^es  qu'ils  «oulaicil 
thuiorer  de  quelque  distinction  ;  mais  le  plas 
^uu^eut ,  ils  se  bornaient  à  envover  l.i  bor- 
dure qui  était  toujours  d'une  étoffe  plus  pré- 
cieuse que  le  reste.  C  est  là  une  origine lAie 
el  înconteiitable  d*  IV'  o/e  ecclésiastique,  se 
composant  aujourù  hui  de  deux  iModes  qai 
nous  rappellent  parfaileflient  l'andèane  bai^ 
dure  des  Etoles  ou  robes  mondaines. 

Seluu  ce  qu'en  rapporte  ïbéodorel ,  l'cae 
pereur  Constantin  «vaH  donné  A  Macalfet 
évoque  de  Jérusalem,  une  Elotr  sacrée  tii»u« 
de  tils  d'or»  afln  que  ce  pontife  t'en  tenlt 
pour  conférer  le  Baptême. 

On  lit  dans  la  Vie  de  saint  IleinweicL 
évéque  de  Paderborn,  écrite  par  Sonos,  qoe 
parmi  les  ornements  dont  ce  pontife  a«ad 
doté  un  monastère  fondé  par  Inl»  il  ao  InO" 
V  lit  se[jt  Etoles  brodées  d'or,  dont  une  avait 
vingt-sept  petiles  suaneUes.  C'eiail  probabif 
ment  une  imitation  de  la  robe  éo  giwi 
pr^'tre  du  tcrnpie  de  Jérusalem  qui,  conuas 
on  sait,  était  garnie  d'une  muUitiide  de  de* 
dieltft. 

BCGHABnriB. 
L 

L'institution  de  ce  sacrement  et  tonte  la 
partie  dopmatique  ne  peuv«»nl  être  l'objet 
d  un  outrage  tel  que  celui-ci.  Comme  laâjr 
lurgie  catholique  n'est  que  le  développoMt 
du  ruHe  rctiou,  d'abord  h  la  tr/'s 
Irinite,  mais  spécialement  a  JetusHAnst 
perpétttanl  tÊpténmmêmwtÊUtmémhm^ 
mes  dans  cet  august*^  ^TTcmenl,  tons  ■« 
articies  s  jr  rapportent  d  une  manière  pte9<* 
moins  directe,  aoot  ce  dernier  point  oevni^ 
la  Messe  et  toutes  ses  parties,  priueipalemrul 
le  Canon,  la  Coosecrauon.  la  Comaie- 
nion,  etc.  Irtiteot  de  VMmckarùUt.  Hm 
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«IVNHM  donc  i  parler  ici  que  des  nom»  suos 
IrMwte  ce  sacrement  est  désigné  »  et  de 
Milqees  autres  partleolariMt  ^  pa 
lievfer  aillée»  k«r  pltcew 

Ce  sacrement,  le  premier  dignité,  porte 
le  ttO>t>  d'Eucharistie ,  furme  de  deux  mots 
greetqoi  sigaifient  action  de  grdcts^  parce 
ao'en  rinsUluaal  Jésus-Chri;»!  rendit  grâces 
as^O  Père«  coaiwc  nous  le  disent  les  évan- 
fèlhiat.  Dès  le  premier  lièale,  on  lui  donna 
re  nom,  maU  0  n'était  coana  que  des  lidèlea. 
eluu  avail  grand  soin  de  le  cacher  aux  ca- 
léeliaiDèaes  cl  à  plus  forte  raison  aux  Juirs 
■en  convertis  cl  aux  païens.  Aussi  les  pre- 
miers Pères  n*en  parlent  qu'arec  une  extrê- 
me circonspection.  Saint  Igoacc  d'Anlioche 
le  nomme  cependanl  exitlkiiemeiil  Hucka- 
rUtie.  Le  nom  de  Ont  du  SHgneur  est  pins 
coQimun  dans  les  anciens  roonmneatu.  On 
iroofe  (iréqueminent  les  nomade  tsiiiinmo» 
c*«M4-dtre,  Ifen  d'onilé,  saiiU  SeortaMaf, 
parce  que  l'aulrurm^mc  do  la  sainteté  y  est 
réeltemenl  présent ,  aattU  Mystère ,  sytuucê 
ea  assemMee ,  EulegU  wt  Mnédletion,  Paie 

anj'-YiV/u^  .  sainte  Hostie  ,  Sacrement  de  fau- 
^  ttl ,  Anapkore^  c'est-a-dire  oblatiou;  Viati" 
fw.  provIilOQ  de  voyage  de  ta  vie  à  Télor» 
nilê,  corps  tt  tang  du  Saurcur,  quelqucs- 
uoes  de  ces  appellations  sont  aussi  assignées 
i  l'AidkeritlM  considérée  combm  sacriGce. 
Nous  ne  pouvons  d'ailleurs  rapporter  ici 
Qoe  foule  d'autres  dénomioalions  employées 
par  In  saillis  Pères,  les  foiles  sacrés,  les 
oraiearâ.  Cil  parlaal  da  aacOTMBtde  rJEiH* 
charistit» 

Dans  tet  anciens  Ordres  romaisa  VBmk^ 

ristie  est  appelée  sancta,  au  pluriel,  les 
rboses  saioles.  Ce  même  nom  loi  est  donné 
par  les  Greet.  Selen  lo  prearier  Ordra  eoe»- 
■eolé  par  D.  Mabillon,  lorsque  le  pontife 
s'avançait  processionnellemenl  vers  raulei^ 
«  daam  aoolylei  Iraaat  des  belles  euvertea» 
«  enpsas  apertns,  dans  lesquelles  étaient  les 

•  choses  saintes,  cum  tanctis,  étaient  suivie 
<  da  ttom  diacre,  ^wit  peaael  la  aBain  s«r 
«  rouverttire  du  vase,  montrait  les  chose» 

•  saintes,  sanctOt  au  pontiTe.  »  Ces  choses 
finies,  itmti».  sont  la  sainte  Jiieieriifia» 
c'csl-à-dire  une  particule  de  l'Hostie  consa- 
crée la  veille.  Ce  qui  le  prouve  c'est  qu'à 
celle Ifaaae  le  pontiTe  mettait  dans  le  calice 
diox  parcelles  de  Vl'Jucharistie.  La  premièm 
Aail  celle  dont  nous  avons  parlé,  soua  le  nom 
«le  snncta,  ta  ateeiide  celle  au'il  détaduitt 
«le  I  Hustio  consacrée,  scion  l'usage  acloel. 
U.  Mabiiiuu  pense  que  par  ce  Rit  on  roulait 
rapséseater  1  unité  du  Sacrifice  en  ce  que  la 
Messe  dans  laquelle  on  avait  consaorè  la 
|>remiÀre  particule,  ne  faisait  qn'un  seul  sa- 
CriSce  arec  celle  que  le  pontife  célébrait  en 
ce  moesenC  On  désignait  donc,  par  ce  Kit, 
ee  aiéme  temps,  la  perpétuité  do  SaerîBer. 
Ce  rérémunial  est  entièrement  abrogé.  Ct  - 
pcadaai  deattia  «ne  l'M«|t  «  prévalu .  ea 
awtaiaee  aokenHee,  d^eipeur  ser  le  tafcar 
DSrlo,  le  saint  Sacrement,  avant  la  Messe,  et 
<le  la  célébrer  en  entier  peiMlaat  eette  eape* 
ikioe,  ne  powriimMi  pts  dira  %m  Vm  • 

LiTi'MUf. 
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ainsi  foit  re^irre  en  partie  le  lrès-4Uiti^iM 
Hit  dont  nom  vsnons  de  parler  î 
Va  aoire  noae  dcané  é  veuek&tMh,  dtm 

une  circonstance  particulière  que  nous  «ni- 
ions faire  connaître,  doit  ici  trouver  sa  plac< . 
C'est  celui  de  fermenlum,  fermtnt.  Les  paro- 
les tirées  d  une  lettre  d'Innocent  à 
Decentius  nous  feront  connaître  cet  autre 
Rit  dont  il  n'existe  pies  aocan  vcslim» 

•  Quant  au  ferment,  dit  ce  pape,  qui  c<!t  (lis> 
«  tribué  par  noua  aux  divers  titres  (paroisses), 
«  vous  nous  consultez  sans  nécessité,  puis- 

•  m^tontes  o^EgKte»  se  trouvent  dans  ra 

•  vMe«  l>6s  prêtres  tfe  ecs  KgNses  ne  pon— 
«  vniil  s(>  Irniirrr  avec  nous,  le  jour  du  l)i- 
«  mancbe«  parce  qu'ils  sont  obligés  de  se 
«  trottver  avee  le  peuple  qvl  leer  est  tMÊè, 
»  reçoivent  par  nos  .i roïyies  le  fermeni  qae 

•  notts  arons  comiacre,  a  no6u  eM/hefiMI, 

•  aln  ^«e,  surtout  en  ce  jeer,  Hs  ne  fl*eaU-> 
«  ment  pas  séparés  de  notre  communion,  a 
Le  même  pape  ajoute  :  •  Cette  distribatioM 
«  ne  doN  pm  avour  lien  à  Fégard  des  pe* 
«  roisses.  parce  qu'il  ne  faut  pas  porter  au  loin 
M  les  sacrements  :  nous  n'en  réservons  pas 
<  pour  les  prêtres  qui  sent  établis  dans  Ire 
«  dirers  cimetières  (paroisses  rurales)  puis* 
«  que  leurs  prêtres  ont  le  droit  et  la  per- 
«  Biltsion  de  les  célébrer,  eorum  confitiend»» 
m  mm.  »  Ceci  ne  peut  s'entendre  que  de  r^u- 
eharistie  et  de  la  Messe,  dans  laquelle  le  pain 
et  le  vin  sont  consacrés. 

I>.  Mabillon  demande  pour<)uoi  le  nom  de 
fermentélail  donné  à  VEnehartstie,  puisqn'aa 
contraire  le  pain  desliné  à  être  consacré 
était  axynnc.  Il  fait  reasarfoer  qoe  e>9t  sac- 
kment  dane  celle  drenattaiwe  qu'on  appe- 
lail  VEucharÎMtie,  fermentum.  il  pense  que 
cette  eiprrsaiea  est  parement  figurativek  «I 
(f«e  VBitekarhtk  élaal  le  Nea  d'aoioa  d« 
t(Hi8  les  fick'Ies,  comme  le  ferment  lie  fal 
pâle  et  n'en  fait  qu'uue  seale  natasse,  ce  aoai 
e«prlaiaH  fivl  Mea  la  peatie  ée  ceas  aal 
l'employaient.  Il  ne  faut  pas  oublier  qu  on 
n'nsait  de  cette  expression  qoe  dans  la  cir- 
eeastaaee  daal  aeae  aeww  parlé. 

II. 

L^  nnm  liturgique  le  plus  communémeal 
doané  à  rj^McAeriffM,  sons  le  rapport  de 
doration  qui  est  due  à  Jésus-Christ  dans 
ce  mystère,  est  celui  c  saint  Sacrement. 
Ainsi  l'on  dit  :  l'exposition  du  saial  iacia 
ment,  la  Procession  «lu  saint  Sacrement. 
On  no  trouve  dans  les  anciens  auteurs 
ecclésiastiques  aucun  passa^'t>  qui  ait  rap- 
port à  l'exposition  du  saint  SacremenL 
Disons  en  passant  qu'il  ne  faudrait  pes  en 
conclure  quo  l'adoration  de  V Kucharisiit 
leur  était  incoeiHie.  Il  serait  aisé  de  prou- 
ver  le  contraire  contre  les  béféliqnes  de  na« 
tre  temps.  Mais  il  est  certain  qu'on  ne  prati« 
quait  pas  le  cérémonial  aujoard'hai  fort  ré« 
pando  ei  qui  eeaalile  à  placar  sar  i*aatel  aa 
le  lAbrrnaclc  le  ciboire  on  l'ostensoir  conte- 
nant l'.£ticéanslt«,  pour  la  (aire  adorer  par 
tat  ■iilBi .  On  1»  ooatenlaH  de  l*adorar  pe» 
dant  la  saint  SacriQce,  lorsque  le  célébrant, 
dans  las  dtvecsca  LitawAis.  la  montrait  au 
pmplf .  n  tai*tiii«t9l  oMeer  \m%  ta  Balte 

(Dur  *Mil.l 
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iVinnlitulion  àc  la  Féle-Dieu,  par  le»  pape* 
Ùrlitiil  IV  cl  Cicmenl  V  ne  parl«-.  en  aucune 
manière,  ni  tic  l'expositian,  ni  delà  Proces- 
wnn,  ni  encore  moins  de  l,i  Bénédiction  du 
MiDlBacrtncni.  C't-sl  longtemps  après  celle 
inttllttlion,  qu'aOn  df  rendre  a  J^sus-Chrisl 
4Attt  V£ucharUtii  un  cuite  plus  bpéciai,  et 
•ortoui  poar  profbssar  totcnnellement  le 
«lopnic  de  la  |)r<^scncc  réelle  rl  ronfondre  les 
hérétique»  qui  uni  osé  le  nier,  on  exposa  et 

Eorla,  m  PMecuioa.  la  lointe  Eucharittie. 
e  Concile  de  Cologne,  en  iko2,  présidé  par 
Nirolas  de  Cusa,  légat  apostolique,  ordonne 
ou  n'exposera  le  faini Sacrement  et  i|a*<Ni 
ne  le  portera  en  Procession  que  le  jour  des 
la  Féle-DIcu  cl  son  OcUve.  Il  permet  en 
outre  cette  exposition  une  fois  1  année,  en 
certaines  circonstances,  comme  pour  deman- 
der la  p  iit.  ou  dans  une  prave  nèccssilé.  Le 
Concile  de  ilalines,  approuve  par  l'aulV,  dé- 
clare que  c'est  une  pieuse  coulumo  de  por- 
ter le  saint  Sacrement  dans  les  Processions 
publiques  et  surtout  le  jour  de  la  féte  du 
saint  Sacrement,  malt  que  cela  doit  avoir 
lieu  rnrciiu  al,  do  peur  que  le  trop  fréquent 
usa^c  oc  diminue  le  respect  dù  a  la  sainte 
Eucharistie.  Les  assemblées  du  clerpé  de 
France,  au  dix-septième  si<^(  le.  s'expriment 
dans  le  inémc  sens.  Aujourd'hui  les  exposi- 
tions et  Uénédictions  dtt  saint  Sacrement  sont 
trèt^fréquenlcs.  surtout  en  certains  diocèses. 
Dieu  veuille  que  la  vénération  pour  l'^ii- 
charislie  en  devienne  plus  profonde.  Mais 
nous  serions  tentés  de  croire  que  c*cst  le  cott> 
traire. 

traque  diocèse  a  ses  l  èglcs  en  ce  qui  con- 
cerne le  temps,  la  nature,  le  cérémonial  de 
tes  e\p'>>lli«>ns.  La  plus  solennelle  est  celle 
quia  lieu  avec  l'ostensoir  désigné  dans  le 
Concile  de  Cologne,  tous  le  nom  de  mons^ 
iran<io,  montre,  parc  e  qu'en  eîTel  U  s  espèces 
An  sacrement  sont  visiUlcs,  par  le  mo^en  du 
verre  ou  crystal  derrière  lequel  apparaît  la 
sainte  Uoslic.  La  moins  solennelle  est  celle 
où  l'on  expose  seulement  le  ciboire  dans 
lequel  le  sainl  Sacrement  est  renfermé.  A  la 
première  il  faut  au  moins  qu'il  y  ait  quatre 
cierges  allumés  sur  l'autel  et  elle  ne  doit  jn- 
iitats  avoir  tu  u  >cti)S  encens.  A  la  secundo 
deUY  cierges  siifCsenl  et  il  n'est  pat  néces- 
saire «ju'il  y  ail  de  l'encens  (Vojez  ^ailt'. 

il  existe  un  traité  deTbiers  dans  lequel  li 
prouve  que  rinteation  de  TËgUse  n*esl  point 
que  le  saint  Sam  ment  soit  frcqurTnnient 
exposé  sur  les  autels.  11  ajoute  que  c  cst  un 
irès-grand  abot  de  porter  ret  adorable  ta« 
crcmenldans  les  incendies,  afin  de  les  étein- 
dre. Un  statut  de  François  de  Uarla/,  ar* 
cbevèquedu  Paris,  en  1671,  le  défend,  et  il 
ett  dit  qu'on  n'exposera  le  saint  Sacrement 
que  pendant  l'Octave  de  la  Fèle-i>ieu,  à 
moias  d'une  permission  écrite. 

Let  Eglitet  Orientales  n'admettent  aucune 
sorte  d'expositions  du  trè>-saint  Sacrement. 
KUe  se  borucol  à  celle  que  le  prêtre  fait, 
avant  la  communion  du  peuple,  lorsque  In 
prêtre  s'avauçanl  el  tenant  \  Euehariiiie  sur 
1.1  patène»  le  diacre  s'écrie  :  Santta  $anctit, 
iat  choiM  lainlcf  sonl  «a«r  let  Misli  i  alon 


UTL'BGie  aTtlOLIQUR. 

le  peuple  inelinA 

Jesus-Christ. 


adore  en  silence  le  eorft 
qnelqmi 


de 

Nous  croyons  devoir  placer  iri 
documenls  sur  les  parcelles  de  1'  ' 
qui  restaient  après  que  tout  le  monde  aval 
commfinicv  I>  Martine  non*  les  foamlt.  Lt 
cardihui  iluiiiberl  dans  sa  réponse  cuatrv in 
Grecs,  dit  qu'en  rBglise  de  Jérvaaiem.  Â 
restait  quelque  chose  de  la  sainte  et  vénéra- 
ble Eucharistie,  on  ne  le  brûlait  pas  ni  m 
ne  le  jetait  point  tn/'orfom.  dans  one  forte  dl 
lieu  profond  ce n  rr  r  serait  la  piscine  peer 
les  ablutions,  lor:»uu'un  était  dans  cet  osagis 
naftqn'onle  plaçaitdantnne  belle  <éeeni».< 
que  le  lendemain  on  en  c<»mmuniail  le  peuple 
A  Gonslanlinople.  ce  qui  restait  de  1  espèct 
eoebaHstiqoe  était  donné  à  manger  à  én 
enfants  non  adultes,  do  nombre  de  ceux  qii 
fréquentaient  les  écoles  de  grammairr. 
grammalicorum icholus.  Les  Pères  du  deuxiè- 
me Concile  de  Mâcon»  avaient  ordonné  qsr 
ces  rcsles  snrrés  fussent  pareiHcinenî  distri- 
bués à  de»  eiifaAts  innocents  qu  on  aweuii 
pour  cela  à  rF<;:isc.  Un  des  CamBi  anlei 
du  Concile  de  Sjcée,  ordonne  que  ces  par- 
celles qui  restent  après  la  célébration  soirM 
consommées  par  les  prétrva  dans  U  nalinét 
du  lendeniain.  Toutes  ces  preisorîptions  el 

filusieurs  autres  qu  11  serait  trop  loog  de  re- 
ater  orourent  que  dan*  cet  tièdee  reeirili 
on  croyait,  comme  aujourdliui.  au  dt>gmeér 
la  présence  réelle  :  car,  si  ce  n'eût  ete  poer 
eux  que  comnic  un  pain  de  la  cène  calvi- 
niste, ils  n'y  auraient  pas  attaché  plus  d'im- 
portafice  que  ne  lui  m  ar«ordent  de  nrn. 
jours,  ces  cnueuiis  inconsidérés  du  dugM 
catholique. 

111. 

L'usage  de  donner  la  Bénédiction  avec  le 
taint  Sacremei»4,  n'ctl  ynint  antti  anH«e 

qu'on  pourrait  le  croire.  Aocun  des  amirn» 
liturgistcs  n'en  fait  mention.  Graocolai 
écrivait,  en  la  dernière  année  dndii  ifpiiiBs 

siècle,  qu'il  ne  crri  \  <iif  pas  que  le  phis  aocies 
Rituel  qui  en  parle  eùl  plus  de  cent  ans.  Ao- 
térieurement  a  cette  époque  la  sainle  Eutko- 
rtfllf  était  exposée  sur  le  tabernacle  oo  pur» 
téc  en  Procession.  Nons  l'avons  -déjà  tîi' 
Mais  celle  cxpoiitiou  n"a  pas  toujours  cl* 
accompagnée  de  la  Bénédiction  comme  oe 
la  donne  .itij  turd'hui.  S  Ion  plusieurs  Ru- 
briques diocésaines,  lolficiant,  avant  éc 
femetire  le  taint  Sacrement  dans  le  taievnt» 
de,  prenait  Toslensoir  de  ses  mains  coo  vertes 
des  extrémités  de  i'écharpe  qu'on  lui  atati 
placée  sur  les  épaulrt,  et,  par  ta  êroilt,  n 
tournant  v.  rs  le  peuple,  il  achevait  le  lonr 
sans  faire  aucun  signe  et  sans  prononcer  an* 
cane  parole.  Le  moment  choisi  ponr  ce  BH 
était  celui  où  leCbujur,  chantant  la  dcmliii 
slrophc  du  fange  iingua,  prononçait  les  pa- 
roles :  Salus  honor  rirtu»  qu9(jue,  sii  ti  èf 
ucfliciio.  Pendant  qu'on  Inissaitia  strepl*^ 
1  ufliciant  enren'.iil  une  <»eronde  fois  le  saiat 
âjcrcmcnt,  el  puis  le  renfermait  dans  leia- 
bernacic.  L'évéque  seul  attendait  la  f4  de  li 
strophe,  et  montant  à  l'.iulel,  îî  chantnil  Ips 
Vonett  :  SU  n'omen...  cl  Adjulorium,  poi*  il 
doiiail  la  ténédirlioa  m  rhantani  :  Bentéi- 
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fif  vat.  en  faisant  (rois  légers  signes  de  croix 
,i  •  haque  invocation  des  personnes  divines. 
Au  milieu  du  di\-scpliènit'  su^(  le,  cela  se  fai- 
kait  aiosî  à  Rouen  et  ailleurs.  L'arcbev^u« 
val  donnait  la  Bénéélcffon  en  rhantant.  CVtt 
à  Piiris,  assez  récemment,  (;i)e  s'introduisit  !n 
foutume  de  chanter  les  Versets  :  A^juiorium 
H  Sit  n^mm,  et  de  donner  ta  BénédteCimi  «n 
oh.intaul  ègaleiiicnt  R'  »  rdiatt  voi.  Les  dio- 
qui  ont  adopté  le  Hit  parisien  en  oui 
pris,  poor  la  plupart,  eetle  conloiiie*  La  Hil 
Hoiîniui,  il  t-t  vrni,  n'Imcl  la  Bénédiction  du 
sailli  Sacrcmeul,  maïs  1  onkîanl  doit  la  don- 
ner,  par  on  seul  signe  de  croix  arec  Toeleii- 
solr  00  le  ciboire  et  sans  rien  dire, 
éraacolas  dit  à  ce  sujet  :  «  Il  semble  qu'on 

•  ail  vanta  Ahrenvenlr  par  là  une  pratiqua 
»  n%%rr.  ancienne  et  qui  est  marquée  Am\s  le 

•  (U)ncile  d'Agde^anon  XX \,  de  bénir  le 

•  peapla  «prèa  ItNIee  du  soir  ;  mais  o«  m 

•  trouve  milïo  part  que  eelte  Bénôdirtion  so 

•  donnât  avec  la  sainte  iloslîe.  Cela  peut 

•  avoir  élé  prit  de«  Grées,  qui  bénitiaiil  la 

•  peuple  avec  un  rierge  à  «lotix  on  trois 
f  branches  pour  représenter  le  uijstèro  de  la 
t  tainte  Trinité  ou  celui  des  deut  natures 

•  en  Jésus-Christ.  »  Nous  ne  partageons  pas 
rclte  dernière  opinion  du  savant  docteur. 
Les  rubricaires  qui  ont  si  souvent  mudiOé  le 
cérémonial  de  la  Liturgie  Romaine,  dans  le 
dîarése  de  Paris,  n'ont  certes  jamais  élé  as- 
sei  profondénirnl  vcrst^s  daiiN  ces  matières 
ponr  qu'oB  leur  fasse  l'honneur  de  ce  pla* 
gîM.  Da  reste,  l'Ki^lise  ayant  admia  et  ap- 

i  rouvo  les  Bénédic  tions  du  s;iinl  Sacrement, 

ii  ne  nous  appartient  pas  de  les  blâmer  ;  à 
file  mÊàê  H  eanvieiit  de  porter  renàJa  aux 
a'nis  s'il  en  cxislaH  Nous  ajouterons  seule- 
ijienl  que  Paris  est  le  dtocèse  du  monde  ca- 
l&otioae  oft  ces  enipoailioas  el  Bénédtctioiit 
<anl  1rs  pIu!»  fréquentes.  11  n'y  existe  pas  un 
seul  Dimanche  de  l'année  sans  que  la  Béoé« 
didion  dii  saint  SaerMiieiil  j  «oililaiaéa,  a« 
fnriins  une  fois.  Si  ihhi"  y  fnmprcnons  celles 
pui  se  dooneol  avec  le  cihoire  troi»  fois  par 
jbar,  et  aux  fâlaa  chômées  ou  à  dévotion, 
nou"'  r  înipterons  dans  la  ville  de  Paris  plus 
de  nulle  Uunédictions  du  saint  Sacrement  par 
•aaèa,  an  chaque  égliaa  ptraitriala. 

Nous  <î«>vnns  trrminerce  paragraphe  par 
un  Uocumeut  rubncaire  extrait  des  Missels 
ie  Paris,  pour  constater  le  progrès  du  céré- 
monial do  la  Bénédiction  du  saint  Sacrement. 
Les  Mis&cU  imprimés  antérieurement  à  178^, 

frescrivent  que  le  prêtre,  après  le  chant  do 
Hymne  ou  du  Mutcl,  montera  à  l'autel,  et 
prenant  l'ostensoir,  se  tournera  vers  le  peu- 
ple, pour  le  bénir  par  un  seul  signe  de  croix, 
MHS  rien  dire  :  Nihil  dieetu.  Le  Missel  im- 
prioié^n  18kl, permet  que  le  prêtre  chante  les 
tl''iu  Ver*els,  Adjiitorium  et  Sit  uomen,  et 
qu'eftmîie  il  donne  la  Bénédiction  en  chan- 
tant l9n«tfe«n  90t.  et  en  fiiisiiit  trois  signes 
•le croix  ui  le  peuple  avee Tiiatantolr:  «NI 
peot  consulter  le  mot  Salot* 

IV. 

ISaiH  immi  qiicli|iiea  obimalloiif  aiir  la 


place  que  devraient  toujours  occuper  les 
prêtres  dans  les  Processions  où  le  saint 
crement  est  porté  sous  le  dais.  Ceci  ne  peol 
concerner  que  les  égltsea  où  se  trouve  un 
elergé  plut  o«  nolnt  nombreux.  On  a  vu  que 
la  coutume  de  porter  le  saint  Sacrement  eii 
ProcetsioB  ne  remonte  pas  bien  haut,  et  par 
comé^vent  «ont  na  Mariomi  invoquer  les 

anciens  usag-cs  Ln  ron  vrn.uirf  seule  doit  donc 
être  ici  noire  ooinl  de  de|)arl.  Or  dans  les 
^lisesqui  p<Mwdent  plusieurs  prêtres,  «tnx* 
ei  ne  doivent-ils  point  formct  p  u-  exrnilonce 
l'ascorle  sacrée  qui  environne  le  Saint  des 
Mima? No  M»t-ilt  pas  laa  anf«a  rMbiaa  qaf 
doivent  entourer  le  trône  de  l'Agneau  sans 
tache?  Or  que  voit-on  le  plus  ordinairement 
drasoaa  nraoataionaf  On  y  voit  tuuijaalo- 
ment  les  membres  par  escrllmce  du  corps 
mystique  de  Jéiîus-Chriiil  marchant  dans  Ica 
rangs  les  plus  éloignés  du  dais,  tandis  qoadra 
chantres  laïques,  des  acolytes  Inïqnrs,  etc. 
s'avancent  iumiéJialcment  et  autour  du  pa- 
villon portatif  suivi  encore  pardea  laYquea 
et  porte  lui-mêine  par  des  hommes  de  peine 
{îajîés  pour  le  servico  de  cet  auguste  cérémo- 
nial. Noos  avons  souvent  entendu  des  geni 
du  monde  l'étonner  de  voir  des  Processions 
du  saint  Sacrement  ainsi  ordonnées.  Nous 
n'avons  p.'<s  besnin  de  nommer  la  ville  où  l'on 
est  témoin  de  ces  Eita  aali-liturgiqucs.  Lors* 
(^u'avantla  révoloitmide  la  fin  du  dix  hui- 
tième siècle,  le  clergé  des  paroisses  de  Paris 
était  très-nombreuxt  la  fonction  des  choristes 
était  remplie  par^vx.  GoBX«ci|KNtvalenl  donc 
inarrhi  r  immé  li^.t  'inent  avant  le  dais.  M.iis 
depuis  que  les  choristes  an  rliana  ne  sont  plus 
prêtres,  leur  place  «et  assignée  Immédialr- 

mrnt  (it  rnnl  les  inen)hrcs  in  rlorgé  et  cenx- 
ci  doivent  être,  le  plus  pojiâibie,  rapprochés 
du  saint  Saeramanl. 

Une  description  succincte  de  îa  Procession 
de  la  Fôte^Dieu ,  à  Rome ,  intéressera  «  nom 
n*a«donlonapos,  nos  pieux  lecl«vrt.  «t  Wen* 
dra  corroborer  les  r  isnns  de  convenance  Ii  - 
lur^'ifîue  qui  viennent  il  être  exposé.  Ils'agil 
de  la  Procession  dans  laquelle  la  aotttanrai 
Pontife  orQcie.  Voici  l'onira  da  catia  varclM 
religieuse  : 

Deux  gardes  suisses,  lematlffedca  cérém<»* 
nies  pontiflcales,  detix  cimérim  séculiers 
d'honneur  et  les  secrétaires  surnuméraires 
portant  des  torches ,  ouvrent  la  Procession. 

Les  procureurs  collégiaux. —  Le  prédica- 
teur apostolique  capucin,  confesseur  do  ia 
maison  du  pape  et  les  religieux  qui  Paccom» 
pagnent.  —  Les  procureurs  généraux  des 
Ordres  monastiques.  — Les  buêsolunii,  u(&- 
ciers  pontiHcaux  dont  il  n'y  a  en  françaiii  an» 
rune  dénomination  analogoe.  —  Les  chape- 
iafna  communa.  —  Les  messagers  du  pape. 

—  Les  aiHioufi  (le  la  cliambre  du  pape.  —  Les 
autres  chapelains.— Les  clercs  secrets  du 
papa.  — '  Laa  ehapalaina  donneur  et  secrets . 

—  Lf?  n  vorrtts  procureurs  dti  fisc  ,  et  le  rom- 
niissatre  général  de  la  cliambre  apoatoliquc. 
--Les  avocala  eonstotoriaux.-^LM  eanié>- 
riers  d'honneur  secrets  et  les  surnuméraires. 
— Lea  chantres  pontificaux  en  aoutano  et 
celnlttre  «atoio  et  vodiet.  Nom  devoaa  ici 
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la  piMt  4m  dMMim  4e  laeha- 

pelle  pâpate.  Après  eux  marchent  les  abré- 
%iiilHirs  oa  ofliciers  des  Brefs  apostoliques. 
-•Ltt  iNrtiiiU  <1«  U  signature,  autres  of- 
—  Les  clercs  de  la  rhambrc  à  côté 
Hk  marcbenl  deux  messagers  ou  cour- 
ffitrt  pontificaux.— Lit  audîteors  de  Bole, 

—  Doux  rhapelains  sccrcfs.  dont  l'un  porte 
le  Liaro^xtpaiet  el  l'autre  la  loilre  ordinaire 
— Lm  MllrM  éà  tacré  palais.— Le  sous- 
diacre  apostolique  qui  c<it  le  dernier  audi- 
teur de  Kole«  en  luuique,  puriaul  la  croix  pa> 
pale  clentouréde  sept  acoljles  portant  les  sept 
chandeliers  chargés  de  cierges  peints  d'ara- 
besqu<>s.  Auprès  de  lui  sont  les  deux  maîtres 
ëe  la  Vûrga  rubea  comme  gardes  de  la  crn  x. 

—  Les  péoileiicicrs  de  la  basilique  du  Va* 
lican  en  chasuble  au  milieu  desquels  e«l 
portée  une  lon^'ut*  baguette,  signe  de  la  puis- 
•aoee  spiriiudie  m  £oro  ceiMeMnfia.— Lm 
abbéa  mitrès,  f»  riitM«ia<rite  <t  Mat* 
sine  et  d'autres  prélats. — Les  évoques  et 
archevêques  noa  aasitUiala  aa  Irtoe.— itea 
évoques  gre«a et  araiéalta»  «I  aatraa  éré- 

iues  orient.iux  présents  à  Rome,  en  costume 
e  leur  lilnrgie.— Les  évôqiMt  cl  «rclievé- 
f  aea  aattrtaanaa  Itôae  pealileiil.— >L—  |»- 
irinrches  de  Conslantinoplc  ,  d'Alexandrie, 
d'Antîochc  cl  de  Jérusalem,  et  tous  autre* 
laat  4'Orieni^  d'accideaUToas  caa  prélato 
sont  en  mitre  de  toile  blanche.  —  Deux  cour- 
riers pouliticaux  avec  ka  maasee  d'arfeal. 
•-Les  cardinaaB-4iaefMaalaaii|aaalBMlft 
de  damas  blanc,  avec  leur  maison. —  Lea 
cardinaux-prêtres  en  chasuble. —  Les  cardi- 
naux-évéquea  suburbiciirct» «a  cbape.  ToM 
iescnrdin.iiix  ont  chacun  leurcaudalaire,  etc. 
La  garde  sui&j>c  en  grande  tenue  entoure  le 
•acM  caUéga  aiusi  que  les  autres  persoa- 
nages  qui  suivent.  —Les  Inm  Conservateurs 
du  peuple  romain  arec  leM  présidents  des 
quartiers ,  caporioni. — Le  sénateur  de  Home. 
— Le  gourernear  de  Home.  —  Les  deux  car- 
dinaux-diacres lissislants.  — Deux  votants  de 
la  signature  avec  les  encensoirs  et  les  na- 
veUes.— La  deux  premier»  maîtres  des 
cérénoniea  pouliflaalei.— Deai  courriers 
ou  mcssaiaffa  da  papa  a? ae  lea  Miaaa  4*ar- 
feuL 

Le  pape  oitciaaL  a^ae  le  aaiat  SaefeoaeaL 

arrive  à  In  buite  de  cette  première  partie  du 
cortège.  Ici  aou*  deveai  entrer  daaaquelauei 
détails  qui  aaat  da  aaira  tajel.  La  HU  taloa 
lequel  le  pape  doit  porter  ou  être  censé  porter 
le  saint  Sacrement  n'a  pas  toujours  clé  uni* 
furmc.  Les  papeslnnœenl  VIIL  AlaaaadjpaVI, 
Jules  11.  Lcon  X.  placèrent  sur  la  $fdia 
^tstaUtria,  la  chaise  portée  par  les  cstaCQcra, 
canMad  e^  se  pratique  dans  les  autres  elUH 
pelles  papales.  Clément  VllJ,  en  153à ,  porta 
le  saint  Sacrement,  à  pied,  ayant  la  téte  oo»- 
varlad*uoebanettc  blanche.  Paul  UL  daaa 
aai après,  s'as.sit  sur  la  chaise  portative,  ea 
aUtre.  PiclV,  eu  15t>0, s'assit,  la (étc couverte 
dalatiare.SaiatPieV,enl5<i6,  marcb;(à  pied 
eouverlde  la  tiare.  Grégoire  Mil.  en  15T-i,  fil 
de  même,  mais  il  a\aii  »ur  l.i  lele  la  barrette 
blanche.  Sous  lui ,  la  Congrégation  des  Rites 
HU  il  éUMi*       i«f  leff  la  cÉiéaiaaial  décida 


qu'y  élak  ptaaeaatanableqai*  la  pape  porOi 
io  saint  Sacrement  étant  porté  liu-iuén  e  $or 
la  chaise,  et  en  mitre.  Néanmoias  qttcis»t 
autres  papes  marchèrent  à  pied,  M  lfiBk 
Alexandre  VIII  porta  le  saint  Sacreronii  en 
se  tenant  à  genoux  sur  la  chaise.  Quel((ut»- 
uns  de  ses  successeurs  marchèrcal  i  pirë. 
Pie  VU  se  tint  sur  la  chaise ,  à  genoux.  En 
1816,  il  s'assit,  et  à  son  exemple  lespaAcsiri 
successeurs  se  sont  assis  sur  le  fotttaMl|ia> 
liftcal  qui  est  sur  la  chaise  portative. 

Reprenons  l'ordre  de  cette  aucusteProcn* 
sion.  Le  pape  est  assis  sur  la  «liaîsaéileli* 
/omo.  devant  le  saint  Sacrement  pesé  sor  m 
estrade,  et  sous  an  dais  de  lames  d'arfctt 
supporte  par  huit  bâtons  dores.  La  cbsi>« 
eet  eUa-oiéaae  aooteaaa  par  doute  palfitt- 
nier»  aa  rtê^  roafe.  Taal  autour  sont  éi 
nombreux  officiers  pontifit  aux  avtcdeilar» 
die».  Apré»  le  saint  âacrewcal  mirriwil 
d'aaiaat  ptélat» ,  ayaaià  taar  tito  la  lifii 
de  la  Rote  et  plusieurs  (kfGciers  de  la  mania 
poaiificala.  VicnneatàUaaita»  hnilclaaim 
da  la  cbapdle  ebaalaal  Im  atfapfcn  di  k 
Prose  Lauda  5ion.  —  Trois  prélats,  l'au  litaa 
général  de  la  cbambre  apoatoliqae,  le  irésa* 
riar  géaéral.  la  aiaipidaaa,  k  ^féMdMf»' 
lais  pontificaux,  — les  prutonotaires<ip«<^t< >'i 
ques — le»  généraux  des  Ordres  nMMMsu<|He». 
^  lea  léttraadaires  da  la  sIffaaiaM— ItfMé» 
noble,  commandée  par  les  deux  pr«mi4>n 
capitaines  ,  et  au  milieu ,  le  uurte-banaiefc 
da  l'Eglise  ronaiae  ~  la  général  di»  Ma* 
pes  pontificales  et  son  état-major  —  un  rsn- 
dron  de  carabiniers  et  un  autre  de  dra^^uas 
avea  kart  éteadard»  —  l'infaoterie.  la  g jnk 
civique ,  les  carabiniers ,  les  grenadieni .  t«i 
Tusiliers,  etc.  Tous  ces  corps  oot  leurs  taas- 
bours,  laaw  aiailgan  ■llllaiia»>  laai 
pcttes. 

Les  chapelains  chantres  et  les  autres 
sicieas  chantent,  pondant  la  Procession ,  i 
divers  intervalles,  l'hymne  Pangt  Itngua.  At 
retour,  on  chante  le  Te  Ù*um.  Nous  avaas 
dû  omettre  la  description  des  rostuew»  et 
habits  cléricaux  ea  sacerdotaux  de  la  plupart 
des  personnes  qui  composent  la  Proce»siea, 
parce  qu'il  sulVisait  d'en  présenter  Ynrin- 
abrégé ,  «aaa  aoaa  aUtaltar  A  ce»  déUds  m- 
eoadairea. 

On  a^ile  quelquefois  la  question  de  sav<»ir 
ai  la  »aioi  Saeiaweal  doit  être  parté  par  k 
céléfcraat  lai-ailaM,  aa  s'il  peut  ae  mrtiaar 
de  le  soutenir  sur  la  b.inquelte  ou  estra*" 
ornée  qui  e»l  fixée  au  dais.  Loraque  l'usl» 


pctite  dimension,  on  conçoit  que  célébrant 
aouvait  porter  fecileaieBl  lui-même  le  ^aitt* 
Sacwaïaai.  Mai»  lanqaa  ea»  oalaatnlrs  loat 

devenos  tellement  grands  ,  qu'on  en  voit 
dépaiaeol  la  hauieur  de  quatre  pieds  metn- 
faaa,  il  a'a  paa  élé  baaiaiaemcat  possibi* 
^aete  célébrant  les  portât  lui-ménte  à  li 
r«»sion  qui  dure  q^ualoucfois  plu!»icur>  b<  û- 
rcs.  Dès  îo  milieu  da  dis-septième  siècle.  >' 
r  tébranl  usait  d'une  sorte  de  bandoulière  oa 
ccharpe  suspendue  au  cou,  dent  les  deai 
extrémités  supportaient  un  appui  inr  lfqu<  ' 
ttpla«aillapitdéii'iaicatair«  ' 
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,iisé  de  compren<ire  rjTie  les  grands  ostensoirs 
ne  sauraient  être  ainsi  portés.  La  qacstion 
le  réduit  donc  â  savoir  s'il  j  a  irrérérenoe 
capable  de  choquer  la  foi,  dnn-^rrt'c  manière 
ite  poser  l'uslca^oir  sur  la  hatiqueite  fixée  au 
dais.  Or  nous  ae  pensom  pas  que  jaaaais  les 
fidèles  aient  pa  se  scandaliser  de  cela ,  et  on 
tient  de  voir  que  le  pape  lui-même  ne  porte 

ern  réalité  le  saint  Sacrement.  Si  ic  cèlé- 
nt  doit  le  porter  d^ms  aei  mains,  U  fandrait 
tHer  i  la  source  in  mai  et  prohiber  tes  oMen* 

soir?,  d'une   prs.iTiUMi  !■  rl  (!"',in*'  dlii^' ii^iiMi 

kUea  qa'ii  derieot  impossible  au  célébrant 
d'otniliui'  <etl»ll«>riqoe  qu'on  mppoMnill. 
Noos  pensons  néanmoins  (jtjr  lor^îiiie  l'os- 
4flasoir  e«t  lrés4éfer,  comme  dans  la  plupart 
des  églises  ,  fiirtotl  i  la  eanpaf  ne  .  te  célé- 
brant fait  beaucoup  oncux  de  porter  lui- 
aèmt  le  saint  Sacrement,  et  de  ne  fm  u&er 
4et banquettes  qu'une  inaitalïon  irrationnelle 
dis  grands  baldaquins  des  vUlea  ■  ftlit  lllif ter 
M  modeste  dais  villageois. 

KOIXKHK  00  PAIN  ÈÊm. 

t. 

Ce  terme  d'origine  grecque ,  en  Initia  sirfi 
çia,  s'écarte  fort  peu,  dans  ces  deux  !  in!ïu*><, 
des  racines  lieilentques  dont  il  se  forme.  U 
rorrespood  eiactemaat  a«  tom»  lallll  ben^- 
diclio,  bénédiction.  Le  sens  en  est  cependant 
restreint  à  une  signification  spéciale.  Ou 
trouve  le  nom  A'euiogie  appliqué  an  sacre- 
ment de  l'Eucbariitie.  Dans  quelques  anciens 
Mteurs,  c'est  le  nom  qu'on  donne  aux  rspè> 
ces  du  pain  et  même  du  vin  après  la  Consé- 
cralKM.  MianuMMiM  il  s'Appligua  le  i^lui  ordi- 
MhwMBt  a«  fMf  n  non  «oiiMcré.  «|«f  recerait 

seulement  un*'  R.'iu'iîii  (ion,  rt  cjur  l'en  dislri- 

biiaii  auK  fidèles  pour  remplacer  la  coinm«o 
•Im  e«ebaHsli<y«o.  C*«at  «o  «ii*o«  Miwne, 

furtriît  ,l,ins  l  F{^ti8cOccidenlale,  le  pom  6c- 
nii.  r^uusnouaenoeciipoaiiciexcloaiTeiaeat 
dans  cette  algnifioalkm. 

Tout  le  in«»ndc  sait  que  dnns  premiers 
siècles ,  1^  fidèles  qui  assiklâieul  au  saint 
Sacrifice ,  y  prenoient  um  part  eMeace  «i 
communiant  réellement  avec  le  pri^trc.  La 
lervear  s'ètaot  refroidie,  on  régla  ou'aiin  de 
coMorver  l'uniformité  daiu  le  cérénonial, 
ceux  qui  n'a  vnient  pu  communier  recevraient 
un  morceau  <l€  pain  ,  qui  «ivail  été  présenté 
pHf  les  fi4èlM  Ol  seulctiKMil  benil  par  le  pré> 
tre.  C'est  pourquoi  Durand  de  Mcnde  appelle 
fort  bieu  avec  raii»oa  ,  m  jmin  bénit  lu  sup- 
pléant ou  nicnirt  de  la  sainte  communion  , 
Ktnetft  Communiûnù viearium.  Le  diacre  était 
chargé  de  distribuer  ces  eu/oi^iM  aussitôt  après 
la  communion,  ou  du  moini  avant  de  congé» 
ilier  les  fidèles.  Ccox>ci  les  recevaient  avec 
respect,  en  faisant  sur  eux  le  signe  de  la 
rruix  et  les  portaient  immédiatement  à  la 
boucJie.  On  Ucvail  étra  àioiia  cooum  pour 
rittcharistie/ 

On  n'est  pas  d'accord  sur  l'époque  de  l'in- 
tiiuUon  de  VetihMê  ou  foin  6éul.  Ou  ne 
peut,  ccrtca,  la  tawê  ffs montât  atn  apôtres  » 
rtles  agapes  n'avaient  rien  de  commun  avec 
ce  que  làoua  arptlonj  êitlogit,  CvU  doac  » 


CUL  m 

eomme  nous  l'avom  dit ,  au  temps  où  les  fi- 
dèles cessèrent  de  montrer  la  ferveur  primi- 
tive qu'il  faut  faire  remonter  l'instilnlion  dn 
^i»  éAn'f  .  et  par  eon«é<f  uent  à  la  flft  du 
tJeuTÎème  siècle.  (Jticlqnc*;  i^-crivafns  peu  ver- 
sés dans  les  matières  iiturciques ,  placent 
l'institution  du  pom  bénit  an  Concile  oe  lian- 
tes tenu,  selon  les  uns,  au  septième  siècle,  et, 
félon  les  autres,  au  neuvième.  Une  assertion 
de  celte  nature  déineoirililloi»*  Ma»  ététéo 
àe»  premiers  tièclM. 

On  n'a  pas  atser  remarqué  que  pOt  futùpiê 
on  n'enti  n  i  iU  pas  seulement  j  arlf  rdu  paiu 
dftslioc  à  représenter  l'espèce  cucharisliqur, 
mais  vMEore  4q  vIo.GctareaMrlfUilaf^tMiwiil 
du  1  itt  que  rEcli^i  proposait  en  inviiunnl 
les  tnlogùts.  En  effet ,  la  coamunion  se  don- 
MBi  tous  fof  dons  a»p6m>  il  MIalt  que  ci 
qui  la  roinplnçait,  c'o'^^-rt-fiirr'  iVrif  ir^i,' ,  fût 
une  distribution  de  pain  «t  de  vm.  lii^cquiltot 
fait  cette  obscrralioa  eti  «iCant  le  €ondto  éê 

Nanirt;  dont  nnn<;  ni'on^  p,nr!(^  :  Pnnem  ttUtr^ 
ium  frangtntcs  sinauios  accipient  bilKrei.mÙtk 

Maapm  taalamoal  le  pain  et  ^MEiis  on  boira  éaiw 

les  coupes.  •  Tn-flf  ^nhfjir  du  vin  dut  cefset 
lorsqu'on  ne  cuminuaia  plus  que  sous  l'es* 
fàeé  Au  pain.  L'aMaur  que  nous  venons  de 
notmnrr  dit  qu'encore  en  certains  lienx ,  de 
•nu  tcmus  ,  le  dit-septième  siècle  ,  on  avait 
conserve  Vemiogk  du  vin. 

U  faut  dire  néanmoins  que  rru/o^ieaélé  de 
tout  temps  l'image  de  la  «  ommnnion  sous  la 
école  espèce  du  pain. Ceci  n'est  pas  indifférent  : 
car  on  en  tire  la  preuve  que,  même  dam  loi 
siècles  les  plus  reculés ,  on  était  çenaaéé 
que  le  corps  et  le  sang  de  Notre-î)eipn(Mjr 
étalant  rèeUcmeol  présents  soui  l'espèce  da 
pai«.  LMa|l«*i  a«  «strtMtt  <t4^ 
natreavat  qva  éaaa  laa  alitMWtaaaai  iol» 
■elles. 

Faar  Me»  Mre  oowiaflttpo  la  prtNqoa  <é 

ri^mlise  sur  ce  point  ,  nous  alKms  ritrr  rn 
entier  le  passage  d'Uincmar  de  Ueims,  dans 
ars  Capitatalres.  c«  €54*  Non*  le  pnmm  éab 

ancimnr^  l  iturgies  par  Grancolas  :  «  Chnquc 
«  prélre  prendra  ce  qui  reste  des  Oblalions 
«  q«i  ii*aura  pas  été  cottMcré ,  on  les  pains 
n  qae  1rs  1ô!ps  apportent  â  l'Ft:!i<;n  ou  le 
«  sien  pru]>re,  cl  les  ajint  coupes  par  mor- 
«  aaaam  dans  un  vase  lréi>peopre,  le  distri*' 
«  buen  .ii>n's  I  I  Messe  solennelle  If*^  jf^>urs 
«  de  dimancties  et  de  fêtes,  à  ceux  qui  n  au- 
«  ront  pas  coannaanlé  ;  ce  sera  un  prêtre  qni 
«  les  distrihtit^ra  après  les  avoir  bénits,  et  II 
«  prendra  garùe  qti'il  n'en  tombe  aucune 
«  laâ^le  à  terre.  On  bénira  ces  eulogie$  par 
V  reifp  prit'^re  :  Diou  lout-puissant  et  éternel^. 
■  daignez  t^énir  ce  pain  par  votre  sainte  et 
«  apirttu^le  ^nédiction ,  afln  que  tous  ceux 
«  qui  en  mangeront  avec  foi  et  respect,  et 
a  avec  action  de  grâce»,  reçoiwtitles  secours 
«  salutaires  de  l'esprit  cl  du  corps,  et  qu'ils  y 
«  Irouvenl  une  protection  contre  les  maladies 
«  et  contre  tous  les  pièges  de  leors  enMOiis. 

•  Nons  vi>ns  enprions  parNotre-Seij^'ncu  r  Jé-^ 

•  sus-Clirist«  votre  Fils,  qai  est  descendu  da 
«  cielpoaréoimerlafiaHlastlMisaiMida» 
«  vi  qui  vil  et  règne  avc* TOM  itHi  TmIII 
«  do  Siùat-Ësprit.  » 
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Hunoriufi  li'Antun,  que  non?  »  il  ms  cn-'orp 
après  Grattcol.tii .  dit  que  le  pain  tl  tulijyU 
était  bénit  apré»  la  UeMe. 

Le  seul  nom  quo  nous  dormons  iti  nu 
ptin  bénit  prouve  sufûsaminenl  que  ceUe 
pratique  a  commencé  dans  l'Eglise  grecque, 
et  nous  ajouterons  qu'elle  s'y  e&t  maintenue 
jusqu'à  nos  jours  presque  s.ins  aucune  allc- 
raliuii.  l.'tuîogie  est  le  pain  qui  reste  de  l'of- 
firande  oi  n'a  pas  été  coaiftcié.  On  bénit  cet 
pains  et  nii  li  s  (!i><!ribijp  nu  peuple  par  pcllts 
morceaux  aprcÂ  que  la  Messe  est  finie.  Ce 
|Mitt  aMM  ordinairement  est  lacireonfcrence 
du  pain  rond  ou  carré  qui  ost  ron^.irré.  L<*s 
Grecs  le  reçoivent  avec  un  très- grand  res- 
pect ;  Il  7  a  même  excès  de  dévotion.  Il  faut 
s'y  préparer  par  la  foi,  !n  contrition  et  I«i  cha- 
rité. Un  le  porte  aux  malades  v\  nux  absenta. 
Ib  lal  Éttribnent  la  Terln  d'cx]  i(  r  \m  péchés 

véniels,  de  cotise  rver  (lans  une  âme  bien 
chrétienne  un  icle  ardent  pour  le  service  do 
Dieu.  Le  nom  qu'ils  lui  donnent  repond  par> 
failement  à  celui  dont  nous  avons  vu  que 
Durand  le  quaiiûait.  Ils  rnpprîlcitl  antidoron. 
le  vice-présent ,  c'esl-à  duc  1^  i<upploant  du 
don  de  l'Eucharistie.  Le  célébrant  mange 
res  eulogirs  apri^s  la  Messe,  lorsqu'il  oéirhrc 
dans  nos  églises  d  Occident,  ce  qui  explique 
pourquoi  on  volt  le  prêtre  grec  manjjerdu  pain 
sur  la  crédence  aprè«  qu'il  n  fini  Ut  Ucsae. 

II. 

L*aaafe  do  pain  bénit  s*est  maintenu  dant 

ï'FglisC  Ocridi'iil.ilo  ju<;qn'à  nos  jours  ;  nous 
pourrions  cilcr  néanmoins  un  assez  grand 
nombre  de  diocèses  où  cette  pratique  est  à 

feu  près  perdue.  En  plusieurs  villes  on  a 
air  de  dédaigner  cet  usage  que  l'on  ren;.irtlc 
seulement  digne  des  paroisses  de  caiDuagito. 
Les  Eglises  rurales,  a  leur  tour,  se  piquânt 
comme  d'ordinaire  d'imiter  Ir<5  villes ,  ont 
laissé  perdre  cette  pieuse  instituliun  :  nous 
dirons  qu'en  France  nos  pfrandcs  villes,  rt 
surtout  lu  oapit.ifc  .  ont  r<»nscr>o  l.i  rnti- 
luiue  du  pnin  6rniY.  Cuelques  abus  liturgi- 
4|iies  ont  bit  cependant  irruption  dans  cer- 

t.-i!nr<;  rirnissos:  quoiqu'il  n'y  ;tit  jamais  ou 
de  régie  Irès-posiiive  sur  le  momcnl  où  le 
pain  doit  être  bénit,  il  est  cependant  de  très- 
haute  convenance  que  ce  soit  A  l'Offertoire, 
surtout  depuis  que  le  pnin  bénit  est  devenu 
autant  un  souvenir  des  anciennes  offrandes 
(fu'uu  mémoratif  de  la  communion  ;  ainsi,  il 
rst  des  paroi^sr'!.  mênie  <l,ins  Ir»  r.ipiîale,  où 
l'on  prcfrcnto  le  i>run  Ornitf  ou  plutùi  à  bc^ 
«Ir,  pendant  le  Kffriê  cfeîson.  ou  le  Gloria  in 
txcutit.  On  donne  pour  r.iison  qtic  les  be- 
deios,  chargés  de  le  dépecer .  n'en  auraient 
Mi  le  temps  si  la  présentation  se  raisalt  seu- 
lement  à  lOITertoirc:  on  répoml  à  cela  que 
la  difQculté  serait  la  même  partout  et  que  ce- 
uendant  on  irouTe  mojren  de  la  leviv  dans 
les  paroisses  où  le  pam  esl  bénit  âQ  com- 
mencement de  rOiïcrloirc. 

Cette  Bénédiction  a  lieu  par  nne  courte 
Oraison  précédée  du  vcr<ct  :  Adjutoritm,^^^ 
et  de  la  salolaltnn  i;rdirj.iire  :  Dominun  ro- 
tnfCwm,DomintJtsuChriiie,pmi»angtiorum, 
penia  eln»  mitrmm  «lltr,  benedicne  dignÊar$ 
panm        tkui  MUéixiëti  tminqnt  pma 


in  detertn,  ut  annes  tx  *o  ^«.«fanfr.-.  in  f'  r»r. 
pvriê  tt  animm  péreipiant  ianitaitm.  (/m*»* 
viit  etc.  «  Selfneor  lérat,  pain  dt»  anfa^ 

(.  pain  vivmt  1e  la  vie  r'i  rnelle,  daipe 
«  bénir  ce  pain  de  même  que  voaa  daigMift 
«  répandre  voire  bénédiction  ivr  les  cim 

«  pains  dans  le  désert,  <inn  que  ccu\  qui  n 
«  goûteront  y  (rouvent  la  sAoté  da  corps  d 
«  de  i'âm>>.  » 

Le  célébrant  asperge  ce  pain,  et  la  pv- 
sonne  qui  le  présentées!  admise  à  haisrrii 
patène,  ou  l'instrument  de  paix,  ou  biea  u 
peiitcrucifix,  quelquefois  mime  rnstfénriiède 
rélole.  L'évéque  présente  son  nnneaa  à  tai- 
scr,  une  offrande  bénévole  est  faite  par  cf>> 
I  il  qni  est  chargé  des  bonncara  de  la  prr 
tentation,  ot  qui  rst  rrronrtuit  par  nn  uili- 
cicr  de  l'Eglise  à  sa  place.  On  concon 
que  le  cérémonial  acccisoire  doit  varirr  se- 
lon les  lieux;  nous  devons  dire  qu'il  es!  dr 
toute  congruitc  que  la  Cimille  i|ui  donne  m 
rend,  comme  on  dit  ordinairement ,  le  pêii 
bénit,  soit  représentée  par  î<on  t  hrf,  l  U  <  s 
nmins  l'épouse  nu  les  enfants,  et  que  ce  mi 
ne  soil  pas  dtdaigueusemenl  dévolu  à  do 
domestiques  et  quelquefois  même  à  dei 
e  r.mpor^.  Le  lt:t  de  la  présentation  du 
bénit  n'a  pas  loujuur»  lieu  dans  les  grjuik^ 
%illes  selon  toutes  ces  cimvenaiieea,  et  sot* 
ce  rapport,  l'Eglise  du  village  comprtml  l'-n 
»ouvent  beaucoup  mieux  la  dignité  de  ce» 
rérémonie  qui  esl  nn  de  nos  plus  vénéraibs 
Sacraineolau  \ . 

La  distribution  du  pnia  bénit  se  fauM 
autrefois  par  les  mains  du  prêtre  Ott  dn  dl^ 
cre,  -immédiatement  après  I  t  connnuiii  m 
on  doit  ypuîontent  «e  rappeler  que  ce  pais, 
avons-nous  da,  est  le  sujipicaot  de  rSiicin* 
rIsUe,  eican'ui  sanctœ  commanionif,  Avom» 
que  trop  onlinairemenl  les  corfs  ne  s'occt- 
panl  du  patn  bc'nit  que  pour  en  f.îire  l.i  Hé«e 
diction,  et  tout  le  reste  en  élani  lais^r  aa  I- 
brc  arbitre  «les  eniplové>  de  I  l-^glise,  l'hrur* 
deccUc  distribution  est  devenue  tout  à  fait  w- 
différente  ;  dans  la  plupart  des  paroisifaai 
le  distril.ue  (l  's-rxitcleinen!  avant  Ut  fOnmi» 
nion....  et  môme  avant  le  Ptuer.... 

La  qualité  dn  pain  ne  fut  pas  toujoorsqni^ 
quechosc  d'arbitraire,  car  les  cn(ofjiff  et  o^n: 
des  restes  de  l'offrande.  Lorsque  ie  prétrr 
avait  choisi  le  pain  qui  devait  être  consaeié. 
ce  qn*il  y  avait  de  surabondant  élut  di^h- 
bué,  cofumf»  nous  l'avons  dit;  il  fallait d'>Bf 
que  ce  pain  eût  toutes  les  (|ualiiés  rr))ai5 
pour  devenir  niatiôre  du  saint  -    l  ificcf^ 
tonrnjl  qu'à  l'époque  où  les  olTrandi-s  rcsn 
rcnt  on  dût  se  montrer  moins  exigeant  ««' 
la  qualité  du  pnin  bénit.  KéAnmoina,  tmÊme 
le  froment  est  le  blé  par  exceirem  e,  frumit- 
tum ,  il  est  liès-décent  que  le  pain  bénét 
fait  de  la  farine  de  ce  grain,  liant  1rs  ftj* 
qui  ne  produisent  que  du  vei^K-  ou  de  r«>r:f 
l'Kglise  ne  répudie  point,  puur  en  faire  ^ 
eulogieSf  le  pain  qui  en  provient.  A  Paris.ct 
pain  est  nn  fiteta  dans  leouel  entreai  \f 
beurre  ou  le  surre  ,  quelquefois  m^me  e*'^ 
un  biscuit  de  Savoie  ou  aaulre  façon.  Si  k 
respect  pour  ce  symbole  de  la  coroassioff 
inspire  cet  rocberciMf,  il  v*j  â  tira  i  bi^' 


I 
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■ler.  Si  Ik  vfiine  (gloire  en  est  lo  pramlermo* 
bile,  n  faut  plaindre  et  éclairar  taux,  qai 
a'co  laissent  séduire. 
Un  abus  d'un  autre  ffenve  doit  encore 

^Irc  signnîé.  Nous  voulons  parler  des  patiu 
h^niiê  de  conn-éries ,  d'associations  de  bien- 
MstRce,  ér  M  (  onrs  mutneli,  de  corpora- 
tion? d'arls  et  méliVrs,  Hc;  ct?s  pnins  oMti 
sont  Irès-habilucllciucul  deslioés  à  cire 
mangés,  non  patt  dans  l'Eglise,  mais  dans 
d«s  ^tins  où  r«spiit  rdifitaK  «e  pféside 
pas  toujours. 

Enfin,  le  pain  hénit  est  quelquefois  profané 
par  do  honteuses  et  déplorables  supersti-* 
lions  ;  nous  ne  pouvoM  M  en  parler.  On 
rnii  M\su\\Qt\ntrmU4u8vpmlHfi«m$  par 
l'abbé  Tlfticrt* 

nu 

Oms  les  premiers  siècles ,  Vtulogie  rem- 
plaça rKucnarisli(>  r^iie  les  évéqties  s'cn- 
vojaicnt  en  siii^nc  de  cornuiuaion.  Saint  Pau- 
Nk*  lransmru.ini  un  de  ces  pains  à  saint 
Aljpc,  évéque  de  Tap  isle,  lui  ôcril  :  (  Nous 
«  vous  prions  de  recevoir  ce  naio,  en  »i- 
«  goe  de  commaaioa,  par  là  il  derleadra 
«  nne  eulogie,  » 

Les  cicommuuiés  étaient  privés  dcl'eulogie. 
On  la  donnait  seulement  aux  clercs  et  aux 
laVoues  baptisés ,  mais  on  la  refusait  aux  ca- 
téeanmènes.  Durand  a  cru  mai  à  propos 
qu'on  les  y  admettait ,  parce  qu'il  a  mal  in- 
terprété le  pasMge  de  saint  Augustin,  dans 
leqnd  ee  eainC  docteur  parle  d'une  chose 
•oiB/e  qui  était  donnée  aux  caléclinmènrs. 
11  l'agit  dans  c«s  paroles  non  du  pain,  mais 
di  M  bénit.  Vnuo§(9  ne  povrail  remplacer 
ta  rommtiiiion  qnr  i  •  ui  <  <'ii\  qui  avaient 
droit  à  cette  dernière  :  pour  celle  raison,  lea 
pécheufi  paMIea  en  éiairat  évitas  r  «om 
devons  dire  pourtant  que,  selon  1  >  j  r'^scrlp- 
UoQs  d'un  Concile  de  Bordeaux  eu 
en  derait  donner  da  MÊft  «VK  enftiBli 
?.vnn\  leur  preinit^ro  •  ommuiiion,  afln  qu'elle 
leor  tint  lieu ,  autant  qu'il^  était  possiblo,  do 
la  participation  aux  aainla  IHalèrat;  nMiit 
rrnx-n  étaient  é^,  par  la  MpIdflBe',  en* 
Lttis  de  l'Eglise. 

Les  Orientant  emportent  aree  enx  des 
'ufufjtct  quand  ils  voyngent,  ei  les  regardent 
cutDme  un  préservatif  ;  du  reste,  la  prière 
que  nous  récitons  pour  bénir-ce  pain  lui  at- 
tribue la  grdcc  de  prolà^t^r  notre  exlstenrc 
matérielle.  A  ce  soict,  nous  devons  rappor- 
ter ce  qve  anint  Grégoire  de  Tours  raconte 
d'un  paysan  clic?  H-qf-Tl  il  avait  p.issé  l;i 
nuit  ;  bonime  ne  voulut  point  sortir  de  la 
maison  pour  aller  an  bois,  avant  que  le  pain 
<lont  il  devait  se  nourrir  n'eût  été  bénil, 
comme  eutogie,  par  son  digne  hôte.  Le  boa 
villageois  eut  bientôt  lieu  de  reconnaître  la 
vertu  de  ce  pain  sanctifié  pir  les  prières  du 
saint  évéque  ;  c  ar  ayant  été  obligé  de  passer 
rivière  dans  un  balelet ,  il  courut  on 
«rand  danger  de  sa  vie ,  cl  lorsqu'il  en  Tut 
knranti,  il  lui  sembla  entendre  une  voix  qui 
iitiribuait  celle  délivrance  mlncnlciiae  à  kl 
tcrto  de  ion  ect'n  é^it^i. 


Un  trait  dé  la  vie  da  ealnt  Betnard  ne  ser» 
point  ici  déplacé  ;  le  nom  t1e  re  grand  iaiiH 
eM  d'une  autorité  imposanie  *ians  celte  ma- 
tière. Dans  le  célèbre  voya^ic  qu'il  fit  avec 
Albéric,  évéque  d'Ostli',  rieoffroy,  évèqne  de 
Chartres  et  plusieurs  autres  prclab,  il  prê- 
cha à  Sarlat  devant  un  immense  auditoire. 
On  lui  apporta  pJusfenrs  pains  qu'on  le  pria 
de  bénir;  après  eu  avoir  iait  la  Bénédiction 
il  les  aMntra  au  peuple,  en  s'écriant  :  «  C'est 
«  par  ces  pains  qu'il  vous  sera  facile  de  re* 
«  connaître  que  la  docirine  par  nous  annon» 
«  c6e  est  autant  véritable  que  celle  dvs  In- 
«  réliques  e»t  fautse.  C'est  que  les  malade* 
«  qui  goûteront  de  ces  pains  seront  guéris 
«  de  leurs  maladies.  »  L'évèqut  le  Chartres 
voulut  ajouter  :  «  Oui  «  ils  guériront  s'ils  en 
«  mangent  avee  fat.  »  flalnt  Bfmard  répli- 
i|ua  :  a  Je  ne  dis  pas  ainsi,  [lun^  j*.i>-iirt'  for- 
«  mcllemenl  que  ceux  qui  eu  goiikleruut  se- 
•  ront  goéri».  »  Tont  lee  asatadet  «|al  vo»» 
lurent  en  user  furent  en  effet  guéris. 

Les  rois  s'envoyaient  aussi  quelqueCoia 
malitellement  dea  asfM<ft,  et  noite  avom  la 
formule  de  (  lie  que  Charlemagne  envoya 
au  roi  des  Merciens  en  signe  do  sa  coauau- 
nion  avee  loi. 

Bo-suel  a  déridé  qu'un  bedeau  on  m.ir^uil- 
lier  do  village  occupé  pondant  la  MeniQ  à  d^ 
peter  le  pain  bénit  dane  la  tacriitle,  taliaflU- 
sail  au  précepte  aus>i  bien  que  ceux  qui,  dans 
l'Eglise,  étaient  alleitlls  au  Sacrifice.  Dom 
Claude  de  Vert  déclare  qu'il  a  reeoeilli  celle 
décision  de  la  bouche  même  dri  «ivint  évé- 
que.  Nous  n'avons  pas  lescm»  di:  dire  quo 
ISossaol  ne  sopposait  pas  sans  doute  dans  le 
bedeau  chargé  de  ce  travail,  une  dissipation 
d'esprit  ou  des  conversations  trop  ordinaires 
pendant  tont  «e  tempe. 

EVANGILE^ 

r. 

A  peine-tet  JieaiMi/es  furanl-ib  écrits,  que- 
ia  leetnraen  tot  Inirodnito  dana  la  Litorgie, 

du  vivant  métnr  de  lenrs  auteurs  inspirés  de 
Dieu.  Nooa  en  avons  une  preuve  dans  ri:^pitre 
do  talnl  Panl  av«  Gorlnthions,  dans  laquelle 
il  parle  d'un  mmp.Tgnon  qui  suiv.n'i  ;  Mi- 
timui  etium  ctnn  tiio  fratrem  euju*  iaut  est  m 
Evangetio  per  omnes  Eêduitu,  Bplat.  II,  ad 
Corinth.,cap.  VIII.  <  >'  tîi'?  \otis  nvons  envoyé 
c  4vecltti(Tile)un  denos  frères  quiestdevenu 
«•  célèbre  par  l'Evangile  dans  toutes  les  Bgli* 
«  ses.  1)  Ce  frrro  v^i  l'rvnntrrl'i^le  -^nint  I.nr  , 
d"aprôs  l'opuiiou  de  saïuL  Jérôme,  et  d  autres 
Père».  Tous  les  lilurgisles  reconnalaacat<|n*On 
lisait  les  FinrujUcs  au  milieu  des  assemblée*, 
et  que  c'éiaii  une  fort  loualde  imitation  de  ce 
qui  était  pratiqué  dans  les  synagogues  où  la 
Icclurodes  livres  saints  avait  lien.  Les  Con- 
ciles anciens  en  fool  une  loi.  La  lecture  de 
Vh  vnnqile  n'avait  pas  lieu  seulement  devant 
k-s  fidcies,  mais  en  présence  des  calécbo- 
iiiènes  à  qui  on  en  faisait  connaître lo  aent, 
et  qui  étaient  congédiéa  après  catto  lectttrvat 
son  explication. 

Dans  le  principe,  un  simple  letleor  élaN 
f-bargé  de  ce  soin.  M.iis  lorsque  la  I>ilurgie 
cttl  pris  son  dévcloppcmcnl  ol  put,  grAcca  a 
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Il  îiberlL-  Jonl  lo  culte  fut  gratifié  sous  Con- 
■rmlin,  environner  d  un  plus  srand  appareil 
tm  EilM  Mwréi,  V Evangile  Cul  dil  pir  éM 
pri^tr  ^  même  par  d«f  évéqucs,  en  certai- 
nes arandea  solennités.  Comme  babilodle- 
wnl  ledIacTO  était  le  principal  miaiiln  da 
réiébrant ,  c'est  à  Ini  qu'»  fut  confié  presqoe 

rtrtottt  le  soin  de  iir«  <mi  chanter  ïMmn^^Uê 
la  Ifetse.  CetI  um  dti  iMliliilioiia  qui  m 
sont  le  plus  coustammeni  maintenuei  dans 
riiclise.  Lin  auteur  a  dii  f  m  ehei  let  Grecs, 
la  lecteur  était  chargé  de  Mlle  fondloe.  NoQi 
ne  savons  sur  qu^  document  il  ^'  f  uide  ; 
mal';  il  eiit  eertnin  que ,  selon  ia  Liturgie  de 
ConstxtQliuople,  le  diMcre  précédé  df»  cierges 
et  des  en^ensttin  monU  à  ranlioB  fl  j  ehaola 

On  conçoit  que,  méfuedu  temps  des  apôtres, 
«NI  lltail  que  i«i  fiagmenU  des  livres 
^ranfîMiques.  (Hjnnd  on  eut  établi  un  Ordre 
«ie  Rites,  li  lut  tuil  ua  choix  spécial  de  ce» 
dilTérenli  fragmanlf  dont  In  lecture  s'iianno- 
nis.iîl  nvcc  1 1  qiî.ilité  tl»;  TOfTlce  qui  '  !  nt  célé- 
bré. l>e  ta  nous  est  venue  l'e^)n:s>tiMt  usuelle 
de  VEtangU*  de  Idle  on  telle  féCe ,  etc.  Dam 
les  temps  les  plus  reculés,  le  lecteur  ou  te 
tllacre  indiquait,  «a  commenceouiat,  le  aon 
de  l*éf  engélitte  d*oA  l*on  avafi  etirail  kl 

t issapi's  :  Lecliij  snncti  Etntifjrh'i  srcHndum,,» 
es  anciennes  Liturgie»  portent  ce  litre,  au- 

Jjuel  beaucoup  plus  tard,  en  certaines  Eglises, 
ut  substitué  celui  de  sequenlia.  suite,  au  lieu 

de  lecture.  Quand  t'était  le  rommenrem  'itl, 
au  iiti»ait  loujouri  i/iiiiMm,cuuiuicauiviurd['Lui. 

U. 

Comme  noni;  envts;tgeons  ici  principale- 
laeot  l'Emngiie  dans  les  Messes  hautes,  c  est 
^dce  recherdies  «or  le  cérémonial  qu'on 
y  observait,  que  nom  commençons.  Le  pro- 
Ibnd  r^pect  qu'on  a  CU|  dans  tous  les  temps, 
fMHir  VBvmiiii»  t'est  naiiifesté  par  celnî 
qu'on  montrait  pour  le  livre  où  il  e-t  contenu 
et  le  Kil  qui  s'éîabUt  lorsque  le  moment  de 
le  lire  ou  de  le  diaoter  était  arriré.  Ce  mo* 
mt>nl  rt.iit.  c'unnie  nous  r.ivons  <Iit,  à  la  fin 
de  la  Messe  des  calecliuméucs.  Le  diacre  pre- 
aait  do  l'autel  le  livre  qui  contenait  les 
KvangiUs.  Ce  livre  étant  l'objet  d'une  grande 
véïK^ralioa  y  a  toujours  été  pl  i.  é.  et  le  Rit 
dont  nou>  paiiouji  date  Uiïj»  li:iup&  \cs  plus 
reculés.  La  prière  que  le  diacre  récite  au 
|>ied  de  ra(it<-I  et  lj  Rénéilii tion  qu'il  de- 
mande dU  celcbraul.  se  It  ou  vent  dans  ics  an' 
deones  LiUiitlIes.  Les  tennce  ne  aoot  point, 
il  est  vrai,  pnrtout  iJculiqucs,  mais  c'est  tou- 

Cn  le  même  sens.  Les  mata  iu^«,  ^omm, 
«It'Mre  mérileol  «a  édaireiseeroent  Et 
d*allOrd  le  Domiic  pour  Domine  est  fort  an- 
dan.  Les  chrétiens  en  usaient  à  l'égard  des 
pertonnct  notables  aoxqoMles  ils  ne  vuu- 
laienl  pas  donner  le  litre  do  Dominug.  Soi- 
gneur ,  qu'ils  réservaient  pour  Dieu  seul.  De 
Il  dérive  ce  titre  Dom  qui  se  donna  d'abord 
a  l'ahbé  des  bénédictins  ,  puis  aux  prieurs  et 
«nfln  aux  simples  moines  de  cet  Ordre.  La 
tournure  de  ces  mots  :  Jubé  Itencdictre  a  ijutl- 
que  eliose  d'étrange.  C'est  ooe  manière  rcs- 
|M'clueusc  »ïe  di'in-inder  une  ^râçi*.  C'est 
romroe  »i  I  ou  disait  ;  Ordonnci  a  Touwudiae 


de  bcuir.  au  lieu  de  dire  :  Veani<*z  t»émr.  Oa 
en  trouve  d'autres  esemplei  à  U  Mes&e,auuf 
A  la  Préface  on  dit  :  Cum  qmAm  9t  —alm 
90cei  ut  aiitniK'  vi')'as  depreeamnr.  rt  dans  ]§ 
prière:  ilanc  ujtiur  avant  la  GoMittcralioa. 
nous  liwNis  :  lu  electvnm  fuerum  jvdta 
grege  nnmtrari.  «  Nous  voos  prions  d'ordon^ 
«  nh,  c'csl-à-dire  de  permettre  que  nos  «ea 
«  s*unisseot  A  celles  des  anges.  Ordsmm.  é 

Seigneur  îii  lii  ii  'i- -  U  l'nrdex-nuus  conime 
«  faveur  que  nous  aujiuiu  comptés  fatui 
«  roi  éloi.  • 

Le  prêtre  donne  sa  Bénédiction  au  di.icfe. 
Celle-ci  a ,  dans  toutes  les  LUurgies ,  à  m 
près  la  même  forme ,  mais  eurtout  le  oséau 
>ens.  L'encens  est  bénit  ensuite  par  le  oèlé- 
brant,  et  aussitôt  le  diacre,  précédé  de  li 
croix,  des  acolytes  et  du  thuriféraire,  marche 
processionnellement  vers  le  iut>é  OU  le  lin 
destiné  au  chant  de  VFtonglie  'Vover  siti 
11  tient  élevé  dan;  ses  maius  le  li>re  mctc. 
Cet  appareil  se  reii  >n  .i>  dans  tons  les  itmf» 
et  dans  tous  les  lieux,  t'n  très-ancien  Orârt 
romain  cité  par  le  cardinal  Borna,  presciÉe 
pour  VEwm^itt  dans  les  Messes  lOlaUMilti 
le  même  ('éroiooni,)!.  Il  y  est  dit  que  penddn! 
celte  lecture,  tout  le  monde  dé|>ose  oa  ait 
de  edté  les  Mlons ,  drp^nmUur  kmemlL  Cm 
sur  des  espèces  de  béquilles,  que  l«'s  mefa- 
bres  du  cierge  eux-mêmes  s'appuv aient  h*> 
bituellement  pendant  le  temps  dies  Ottm 
(Voyes  le  mot  staixe).  Peouaot  ce  teupi, 
selon  le  même  Ordre,  toutes  le»  têtes  se  éé- 
cuuvrateut.  et  celles  qui  portaient  la  ces- 
ronnc  n'en  étai«>nt  point  exemptées. 

Après  le  salut  au  peuple  et  l'énoncé  du 
lilrc  ou  répond  :  iiiorui  iiùi,  D&miru.  Os 
paroles  sont  comaofées  par  un  usaee  dt 
plusieurs  sièt  li  !?,  et  en  * -l  i  l  EsIise  î.itii? 
s  accorde tcxtuciloment a vecl  Eglise grrcf or. 
En  énonçant  le  titre  Stqumtië  on  Inffmit 
diacre  imprime  un  sii;ne  do  rroiv  »ur  le  li»ra 
et  puis  sur  son  front,  ses  lèvres  et  sa  poiinee. 
A  son  exemple,  les  fidMee  font  sur  eux  It 
même  si^ne.  Celle  pratique  s'est  iolrodnilc 
dans  celle  partie  de  la  Liturgie,  t ert  ie  trei- 
sième  siècle,  époque  à  laquelle  on  profesu 
pour  le  signe  du  salut  une  si  grande  confiance 
qu'il  n'y  avait  pas  .  pour  ainsi  dire  .  d'aclii/n 
qui  n'en  fût  précédée.  L  Jimiiyiic  qu  uualUU 
entendre,  méritait  sans  doute  par  excellence 
qti'oo  «i  v  préparât  par  l<»  tripla  sv^ix^  ét 
LTOix  sur  li:  front,  la  bouche  et  l'ekUMiAitc. 

En  cerlaines  Eglises,  le  diavro  cocensek 
livre  pcn.lanl  le  Rcpons  :  Gtorli  tthi.  Domina. 
Tel  est  le  Itit  romain ,  qui  dans  cette  arcea- 
slance  est  suivi  par  Maocoup  d'Bflisft  ii 
l'on  a  d*  s  usages  pai  tirulicrs.  A  Paris  ,  c*«î 
le  diacre  qui  est  encensé  L'enccnMmcat  éa 
livre  scmbierait  plus  rationod.  Héanmoim. 
selon  une  remarque  du  Père  Lebrun,  ce  Id 
nVsl  pas  une  nouveauté,  mr  il  «e  tmqredaw 
l'Ordtaairc  manuscrit  du  lduul-<^asMu.  Il  noas 
aéra  sans  doute  permis  de  préférer  rnsapr 
romain  A  celui  de  Paris.  Le  clergé  rl  îe  pni- 
ple  réponde ul  :  Laus  ttbi,  Chriâtâ.  AnciËiui4v 
ment  on  répondait  Amem.  Il  parait 
qu'au  treiiième  siècle  ,  rcttc  réponse  rl.iii  > 
plus  commune,  scion  ce  qu  en  dilDurAwl  Os 
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i\$ail  aussi  :  Dro  oratioM .  et  IdUb  la  ré- 
pfuue  aa'oa  bii  à  VEvtmgik.  \p  nit 
niotutib».  !•  même  Durand,  qui  no  ti.i  au- 
fuiie  mention  des  paroles  :  Lnus  libi,  Ckrûtê, 
f<iii  observer  queccriaiues  pcrsoniiM  leClrées: 
Çuidam  liUerati ,  répondent  :  BtnedUtua  qui 
tftiit  in  nomine  D'nhifi.  BviÛMtUtÛlàmk 
«  vient  au  ooni  du  ifeigneur.  » 

Après  rfraa^'li .  ]«  M«-««ore  prétenta 
k  livre  à  biiserau  célébMnt  en  lui  diKaiH  : 
Ilitc  sunt  verba  sanria.  «  Ce  toai  ICS  paroles 
•  saioles.  »  On  v  répond  :  Crtio  ef  eon/lfeor. 
-  Je  crois  et  je  le  confesse.  ■  Selon  qtirlqupç 
Uubriques.  la  réponse  e<t  teUe  :  Cprde  credo 
il  ore  coniteor.  «  Je  croit  é^umr  l  confeaM 
«  de  boucoe.  »  Rupert,  an  commencement  dn 
douzième  siècle,  parie  de  ce  Kit;  or  c'était 
noa-seolement  au  célébnnt  f  M  Vm  |iiiimt 
****  fe^*"*  ouvert,  maU  pnrf>rt>  à  tout  les 
nambres  du  clerpé.  Aujour»i  hui  prasaiia 
partout,  le  clergé  baise  le  livre  fermé. 

Ou  a  beaucoup  discuté  sur  le  point  cjwdi- 
■al  vara  lequel  le  diacre  devait  être  louraé 
pour  chaiurr  VEvangilt.  Dans  lea  preoiteni 
«iècles,  jua^D  AU  neuvième ,  le  diacre  se  pla- 
fak  vera  u§  hommes ,  qui  se  tenaient  ton- 
jours  au  midi  dans  les  églises  dirigées  de 
roccjdcnl  à  l'orieal.  et  au  nord  dans  celles 
qui  avaianl  aMdtredlon  opposée.  EnFrance, 
le  didcrc  et  le  prêtre,  pour  l'Evangile,  se  sont 
Ueuui&cetempà-là,  tournés  vers  le  septentrion. 
S  J  y  a  une  raison  mystique,  comme  le  dit 
Rémi  d'Au serre,  écrivain  du  n('!j\  ième  siècle, 

qu'on  tienue  à  s'r  oooformer ,  âion  da» 
1  s  églises  dirigées  do  l*ori««l  â  l*oee1dMit  H 
Ijudrail  f|tîf  chant  de  l  Evnngih  eût  !iru 
du  (  <jlc  ou  i  on  chaule  ordinairement  1  Kpiire 
partout  où  l'abside  est  dirigée  4  VùlM»  Or 
ceîa  n'a  p.is  lieu.  Néanmoins  le  désir  de  se 
rouforuier  à  ce  sjrmbolisrao  a  Cait  conamar 
jusqu'à  nos  jours,  à  Notre-Dame  de  PaHa.  la 
coulunrie  de  chanter  VErangile  sur  l'ambnn 
du  midi,  le  diacre â>aol  le  visage  tourné  vers 

"Vd.  Quelle  est  cette  raison  mystique  de 
RéuM  d'Auxerrc?  C'est  que  r.iquilnn  rrpr»'- 
sante  le  souffle  du  malio  cspnl,  qui  est  sec  et 
froM ,  et  qui  roidit  les  cœurs  contre  Tanioor 
de  Dieu,  en  y  éteignant  ses  flammes.  Le  dia- 
cre semble  donc  diriger  le  souffle  de  l'Et^n- 
<jttt  vers  (  c  point  cardinal  poOT  dbsiper  le 
soulQe  impur  et  réchaulTer  les  cœars  attiédis, 
«ont  renvoyons  encore  ici  à  l'article  joai 
pour  ne  pas  nous  répéter. 

Aux  Moaaes  Juiutes  sans  diacre,  le  célé- 
brant ehanlo  lol-méme  VEvangUt  à  1  autel. 
Alors  Je <  rucigor,  les  acolytes,  le  thuriféraire, 
se  placent  au  ba«  du  marchepied ,  le  visage 
Iwrnè  vera  le  prèlrs.  G«loi-ci ,  selon  l'usage 
a»s  lie  ut.  enceme  Tifoatt^a  OH  «tt  litt- 
inéme  encensé. 

Aux  Meaaei  btnaa  le  prélra  aMndlne  au 
milieu  de  l'autel ,  en  disant  :  Mundn  cor 
«teum,  et  omettant  Jube.  il  dit:  Ùominus  ûi  i» 
mtfo.  etc.  Pendant  ce  temps,  le  dera 
transporte  le  livre,  de  la  droite  du  prêtre  à 
sa  gauche.  Ou  n'a  changé  ce  livre  qu'aCa  de 
laisser  une  place  entièrement  disponible  pour 
les  oITrar.des.  Mais  jusqu'aux  dixième  ou 
<»u2lèn»c  siècles,  le  livre  n'était  transféré  au 
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cAlc  gauche  qu'au  awwwil  de  TOflertoir^.  ft 

V  Evangile  était  lu  au  même  lien  que  1T[  îîin. 
Pourquoi  donc  a-t-on  devancé  ce  moment? 
On  a  vouln  que  le  prêtre  à  l'aniel  fAt  autant 
qu'il  était  possible,  tourné  vers  le  septentrion, 
aussi  bien  que  le  diacre,  dans  les  Messes  so- 
lennelles. C'est  donc  encore  ici,  depuis  ce 
temps,  la  même  raison  symbolique.  On  en 
donne  plusieurs  aulri^  raisons  mystiques. 
[  ir  lesquelles  la  piélé  des  fidèles  peut  être 
alimentée.  oMit  ^ua  nous  «e  ponvoDs  id  cou- 
aifuef. 

ur. 

Les  LiturficsOriontalcs  déploient  un  céré- 
«wnlal  bearôovp  pku  tetennet.  On  lui  donne 

le  nom  ile  Procession  on  d'Intrnï!  lîu  s.iint 
Evnnffiie.  Le  ctiétNrant  en  remet  te  livre  au 
ditere,  et  teot  étmx  mHant  du  «aeeloatre 

vîf'nnrnt  pnrîn  (irirt--'  =;rptorif rionalc  du  rhTtir 
à  i  amboo.  Là  te  célébrant  récite  l'Oraison  de 
rintrolt  évnngéliqne.  Le  dtaere  deeiaude  en- 
suite  au  prê(re  In  Bénédiction,  et  lui  présente 
le  livre  à  baiser.  Fuis  il  l'élève  en  disant  : 
«  C'est  te  tapasse,  soyons  debout.  »  Il  dépose 
c<*  livre  sur  Tantel.  Après  pitisienrs  prières 
et  RénèdicUons,  le  diacre  s'èene.  cinq  fois,  A 
la  porte  du  sanctuaire  :  •  Soyons  attentifs.  » 
Il  encense  l'autel,  et  prenant  le  livre  do  PJ?— 
vangile  il  marche  vers  l'ambon,  précédé  des 
acolytes  et  des  thuriféraires.  Là  il  s'incline 
devant  îe  livre,  et  1<?  célébrant  dit  à  haute 
»oi»  :  «  C'est  la  sagesse,  soyons  debout,  écou- 
«  tons  le  saint  Evangile.  •  Le  diacre  com- 
mence par  les  mots  :  «  Leçon  ou  lecture  dn 
saint  £ran^7e.»  Le  Choeur  répond, comme  en 
Or  ideol  :  «  Gloire  à  vous,  Seigneur.  »  El  le 
célébrant  rép^  encore  :  «  Soyons  alteutib.  » 
Aprèa  VEvmtfile  le  diacre  retourne  aux  por^ 

tes  du  s.'Kii  tii;iire,  r*Miil  le  Vivre:  .m  ri'lrbranl 

fui  kii  donne  la  paix,  en  disant  :  <  La  paix  aoit 
«  à  loi.  •  Tel  e«t  rOrèn  de  la  iMliiro  do 

VEcnngilf  srion  la  l  iturgie  de  Constantino- 
ple-  Cet  exemple  suflit  pour  notu  Caire  con- 
Mllre  quel  eaC  le  NMeddef  Qrtm  pour  le 
livre  évangélif  M,  €l  II  leclure  qui  a  en  Ailt 

à  la  Messe. 
Si  nons  joignons  A  cola  f<Mh|»ei  notions 

histori(^ues  tirées  des  anciennes  pratfqTif>< 
nos  Eglises  Occidentales,  nous  pourrons  nous 
couviBBcre  que  de  noa  )oars,  mus  ne  conser« 
vons  c|iie  l'ombre  de  cette  antique  vénération. 
Aiusi  nous  lisons  dans  saint  Grégoire  de 
Tours  que  Childebert  rapporta  d'Espagne 
vingt  ch.isses  d'or,  enrichies  de  perles,  et 
destinées  à  renfermer  le  livre  des  Evtmgilet. 
On  admire  eueore  dans  les  trésors  des  an^ 
cic4mes  Eglises  ou  ailleurs,  quelqnea  livres 
à'Evangittt  dont  la  reliure  est  d'une  rfrlless*» 
étonnante.  On  sait  que  rEvaii;;i  Iis(  ili c  1? 
Chariemagne  était  écrii  eu  kitres  d  or  sur  du 
vélin  pourpré. 

Quelques  <  lusidéradons  que  nous  poisons 
dans  le  cardinal  Bona,.feroM  oompseadre 
poorfuoi  rBcHte  a  de  tovttenpa,  aUaehé  m 
cérémonial  plus  ny  moins  snlendide  à  la  lec- 
ture ou  chaut  de  ïEvangile.  11  les  tire  lui- 
mène  de  plusieurs  antenrt.  G'eal  que  VEvan- 
(jite  est  comme  Ir  point  central  sur  lequel 
rouk  toute  récouomic  des  autres  piurlici  de 
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In  Mcsso.  lH!cs  que  l'Introït,  les  Oraisons, 
r£]>ltre.  le  (îr.ifliHil,  l'Offerloire,  etr.  L'Ecan- 
ijile.  princip.ilcinrnt  dans  les  grandes  solen- 
nités, e>l  choisi  de  Icllo  sortn,  que  l'objet  de 
la  féle  c'II< -riicrrio  y  est  énoiue  ou  hiilorique* 
mrnl,  ou  d'inx-  manière  allégorique. 

Le  dernier  J'ranijilc  dt*  l.i  Mcssp  .  quoiqoe 
précédé  de  la  Salulatioa  et  du  lilre  ordinaire, 
est  la  tant  auean  cérémonial  particulier.  En 
]  în  îfMirs  dîoct*>os,  le  célt'hranl  ne  !«•  récilc, 
aux  Messea  totennelies.  qu'en  allant  i  ta  sa- 
cristie, oà  il  le  termine ,  ou  bien,  si  ce  n'est 
pas  le  (  oiiiinrn(  ement  de  celui  de  saint  Jean. 

3U0  tout  prêtre  sait  par  cœur,  apr^«?  la  Béné- 
îdlon.  il  relournt'  à  In  sacristie  ei  le  lit  sur 
la  cri  thMico.  i:r  s»^cond  Evangile  ne  fait  par- 
tie du  Hit  du  >.tiul  S.ir  rince  quo  depais  quel- 
ques siècles.  Au  lieizit'me,  \'livangi(e  selon 
aaiat  Jean  était  indiqué  par  de  rares  Iffkciela, 
comme  un  acte  de  piélé,  à  l'usaffc  du  pr^^tr^, 
pendant  qu  il  se  déshabillait.  Or  un  très- 

Iinnid  nombre  d'Eglises  n*avant  point,  en  ce 
emns  lA,  de  s.irrî-îios .  le  (Vlubr.int  quittait 
les  Aubitft  sacerdotaui  a  l  autcl  même  nu  sur 
nue  crédence  qni  en  t'iait  voisino.  Depuis 

3a'on  a  construit  partout  des  sacristies,  on  a 
û  y  réciter  cci  Ecamjile  coiiFormément  i 
Tandenne  discipline  ,  niais,  l  umine  nous  ve- 
nons do  le  dire,  il  n'y  a  pas  eu  d'aniformllé. 
Quant  .DIX  Mos<e«i  hris^r;  .  le  pidre  avant  fît» 
dosccndie  de  i  aultl,  à  li.ikiilua  à  y  réciter  cet 
froii^îlf,  et  depuis  quelques  siècles  U  cou- 
tume a  pris  forrf  de  Idi. 

Il  est  une  autre  raison  qui  n'a  pas  peu 
contribué  à  introduire  dans  le  Rit  de  la  Ifes- 
\  EtamjUe  selon  s.unl  J.-nn,  c'est  la  dévo- 
tion que  les  peuples  professaient  pour  cet 
Emngih.  Lorsque  le  prélre  descendait  de 
l'autel  on  voyait  plusieurs  personnes  s'ap- 
procher du  sanctuaire  et  prier  le  (  fl^hranl 
de  lire  sur  elles  ce  magnihque  début  de  l'é- 
vangélisle;  le  prêtre  mettait  le  bout  de  l'étole 
sur  leurs  (êtes  rt  lisait  rel  EmnfjUr.  L'af- 
flucuce  etatl  qurbiiiefois  as%vi  considérable 
pour  qu'il  ne  fttt  pas  possible  de  ac  rendre 
aux  désirs  de  ros  pcr^^onnes  pi»  usos  (î'iHie  mi- 
nière individuelle,  alors  le  prêtre  rccilaîl  col- 
leetivement  VErnngUe  pour  tous  les  poslo~ 
liTif-;  et  se  à  l'autol.  De  ccl  u^ane 

tacuUalif  devenu  Kubrîque  positive  est  pro- 
▼eoue  la  règle  présente  de  lire  eus  i .  à  la 
place  du  comni.  arment  de  VErangiie  selon 
saint  iean,  VEtnnyile  d'un  OîTîoe  conrurrent 
«▼ec  celui  du  jour.  Ici  les  règles  varient  se- 
lon 1rs  Rubriques  diocésaines  :  il  e.st  de  ros 
dernières  qni  pretrrivent  de  lire  à  la  lin  de 
la  M<»$se  l'£  tu«</*/e  de  toute  ftlc  dont  on  a 
f  i  ^îémoire;  a  P.iris  on  ne  doit  v  lire  nue 
relui  ries  Vigiles,  des  Quatrr-Teinps .  du  Ca- 
rùiuc  et  de  quelques  autres  fcrîes  ;  le  Kit  ro- 
main fait  à  peu  près  les  mêmes  prmrl plions. 
On  répond  lotjjo.it  s  Ut9gratiaâk  VBumgUe 
de  la  fin  de  ta  Me&!»e. 

VKvangite  est  pareilleoient  lu  on  chaulé  h 
rorn.  e  d»-  Matines.  Nou*  en  parlons  à  rarll- 

(ie  LBÇOKS. 

IV. 

^  *iui-  ri>. 

Le  canliMal  Bona  iiu>  dctt&  mcIcm  onteiin. 


LITI'RCIE  CATltULIQUF.  n 

Joannes  Butetut  cl  Nieohut  Serarim,  toniM 
auteurs  de  l'opinion  que  nous  afons 
d'après  tous  \ei  liturj^istes,  sur  le 
PUS,  an  lieu  de  Domitius  ;  ces  écrivains  pen- 
sent donc  que  les  chrétiens,  par  respect  peer 
le  nom  du  Seigneur,  relrancbaient  «m  leim 
de  son  équivalent  m  latin,  lorsqu'il!*  pnriaipnl 
i  un  homme  ;  ils  se  foudaicot  sur  cet  paroles 
de  la  grande  Doxologie  ;  fV  seftie  JKsmfana 
<'Vou8  seul,  ô  Dieu,  êtes  le  Seigneur.»  De  là, 
dit  le  cardinal,  est  venu  ce  vers  si  connu  : 

rieleslem  Dniiiiii-iru,     rn-ylrrtu  dirtto  tfoiiKJucH. 

La  langue  française  ne  petit  pas  tradiirs 
exactement  ce  ver»  heureux.  «  Domui  is 
«  nom  de  Seigneur  SU  mr.itre  do  ctd  tll|^ 
«  pelez  [)rym  If»  sonvernin  terrestre.  ■ 

liaroiitui»  vL  Louis  de  la  CerJa  ont  obserré, 
selon  la  remanine  de  Tanteur  précité ,  aoe 
très-anciennement  on  a  qualiflé  de  Pom  f  îb- 
sieurs  personnages  illustres  de  l'unei  l  auir- 
sexeet  principalement  des  ccclésiastii|u  • 
S.iint  Odon.  abhé  de  Cluny  ,  appelle  n^i-! 
Marliii  Vomnum  Aîartinum.  On  peut  lire  a 
ce  sujet  dans  le  Tnité  dW  to  éMnt^$atm94k 
par  le  cardinal  Bonat  fonte  de  détails 
curieux. 

Anciennement  pour  témoigner  le  ftipeci 

qu'on  avait  pourrA'ran^i/f,  pendant  qu'os  l« 
lisait  ou  qu'on  leciiantait,  ccuxquiavaientdei 
armes  les  déposaieut.  C'était,  disent  quelques 
docteurs,  pour  témoigner  qu'on  mettait  son 
unique  appui  dans  la  vertu  de  celui  qui  vivait 
urduauô  do  porter  la  banne  nowctiie  daiu 
toutes  les  contrées  de  la  terre.  Cromer.  histo- 
rien polnnnis.  mppnrte  un  u^.tjt!'  l>icn  opfio^i» 
a  celui  dont  nuui>  venons  de  parier  :  Au§»iitM: 
que  Ton  commençait  V Evangile.  les  nobles  li« 
r.iient  l'épéedu  fourreau  1  I  I  tenaient  élé*  l  i 
jusqu'à  la  tin.  Ici  c  était  un  signe  de  raperl 
et  d  honneur  que  l'on  rendait  au  hérae  divie 
du  livre  sacré.  Les  chevaliers  de  Malle  f  i 
«««niriit  de  même  pour  faire  voir,  dit  un  aa< 
leur,  qu  lia  uc  lireiil  l'épée  que  pour  la  caise 
de  Dieu. 

I.r<5  l'rn}tf}i'rs  du  Sacramentaire  gallif^tn, 
du  de  Hubio ,  commencent  tous  par  les  pa- 
roles lextoelies  du  chapitre  ou  du  verset  par 
lequel  ils  débutent.  Quelques  di<vrè§es  4* 
France  ont  conservé  cet  usage,  nous  pou* 
rons  citer  celai  deChiUms-eur-lfanit;  néan- 
moins la  coutume  de  (!ire  en  commenrànt  - 
In  illo  ttmport,  est  très-ancienne.  Durand  es 
parle  en  nisaot  observer  les  eieeplions  s 
cette  rt^t'le  comme  quand  le  texte  ôvan^élîque 
préxi  nie  lui-mc''mc  la  circonstance  du  lempii 
uc  qui  aujourd'hui  est  enrore  en  vîgtieaf. 
Son  chapitre ,  />•  Stangelio  .  contien»  ki 
plus  amples  dévelopî>ent'  t''''  ascéliqui*»  ri 
allégoriques  sur  cequ*  prct  t  Je,  nceompaço*' 
et  suit  le  chant  de  VEvnngHe.  On  ne  peut  w 
faire  une  idée  de  l'inépu»^  sb't'  fécondii^  »le 
cet  écrivain  litui^islc  »  sans  i  avoir  lu  N  »s« 
nous  contentons  dénoter  un  Rit  spécial  qw 
nv.iit  lieu  de  son  lemp^?  aux  M  ^^cs  des  m^rl' 
Le  diac  re  ne  montait  pas  sur  Tambon  onjutir. 
mais  il  se  tenait  auprès  de  l'anlel  :  erli 
se  faisait  ainsi ,  dil  il .  fx-'ir  m  uquer  que  U 
pf^iration  n  est  plus  ulUe  hl.tl  mortst  mM 
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qu  on  «((Ml  M  borner  à  Ukt  povr  eux  dct 

prierai. 

Selon  le  qiiiasîAme  Ordra  romain .  à  la 

Messe  de  l'aurore  célébrée  par  le  j>.ipc  ou,  à 
§om  défaut,  par  ie  cardinal  du  (ilro  de  saiaU 
AwMlaaie»  oo  chante  TEpIlreel  l'fem^en 
latin  et  en  grec;  pour  Vf'vantjife  latin  il  y  a 
sept  cierges ,  et  lor»<)ue  le  cardinal  qui  (ait 
les  fondiont  de  diacre  Va  Ont,  il  revkoti 
raold  où  acolytes  reportent  ciii  j  1  s 
lept  clianilc-hcrs  ;  le  diacre  grec  comuieuce 
inBédiaterncdt  son  Evamgm^  étant  accoin* 
paj^né  seuleinenl  de  deux  acolytes,  qui  cn- 
suiIp  portent  leun»  deux  chandeliers  à  I  autel 
comme  les  premiers.  Ce  n'est  point  do  reste 
cxclusivcrrimt  à  Rumc  que  l'on  clianlaill  E- 
pUrc  ei  \  tvangiU  eu  crée  :  à  SaiDt4)eojs 
près  Paris,  cela  se  Caisafl  à  certaines  ^ndce 
f^fps.  cl  même  aux  p'ik  sol;  nncllrs,  on  rhan- 
Uiti,  Uauji  Ci'Uc  illuslre  aUbaliaie,  la  Messe 
entière  en  ^rec,  cola  n'élail  pas  rare  au  dix> 
seplicine  siècle. 

NicolasI"  permit  aux  Eglises  de  la  Moravie 
délire,  à  la  Messe  baule,  l'^vanjfi/e  en  lan- 

Eue  esclavonne  après  qu'il  avait  été  lu  en 
ilin;  les  Orientaux,  qui  fout  l  Ofliccou  (;re<-, 
rlMiitont  (l*abordrjBi?afigil«en  ccUi-  l.mgucci 

Suis  en  langue  vulgaire, mai»  surtout  en  arabe 
ins  les  pa  oîi  cet  idioinr  est  celui  du  peuple. 
Du  reste,  nous  suivons  une  coutume  aoa— 
i<«tie«  pnisqu'au  Prône  le  même  Evangile  qui 
aeléelianlé  en  latin  esît  lu  en  langue  usuelle. 

Il  t'sl  bon  (lo  r;i[  pi  l.  r,  au  sujet  de  ce  que 
BOUS  avons  dit  sur  l'usagesuivi  dans  l'église 
«éliopolîtaine  de  Faris ,  qae  la  Rubrique  du 
Mi$sel  porte  tion-sculcau  nt  pour  cette  église 
tuais  pour  tout  te  diocèse  cette  prescripison  : 
5f  tfae  fini  aM^enet,  ttmtMur  EvangHium 
•a  ambom  meridlunali  :  «  S'il  y  a  deux  am- 
a  boas ,  r£vaogite  sera  chaule  à  l'ainboN  do 
«  Midi.  •  Malt  ceel  ne  peut  coo?entr  qu'aux 
églises  fiirij;.  os  de  l'occident  à  l'oricnl.  II  Taul 

«areiUitueiii  observer  qu'à  i^uire-Uame  du 
erit  le  pupitre  cvangéliquc  n'c^l  pat  fixé 
sur  la  colonne  ou  pilier  de  l'entrée  du  (•Ikimu' 
cumme  dans  la  plupart  des  autres  églises* 
MMit  ^oe  e*ett  on  pupitre  meWIe  *  en  sorte 
qee  le  rlîarre  placé  sur  cet  ambon  méri  fi  sn  i; 
aie  visage  tourné  vers  le  nord,  et  par  con?c- 
qvenl  vers  les  assistants  qni  te  IrouvenC  dans 
celle  pirtic  de  Téglise.  On  conçoit  que  dans 
les  églises  où  ce  pupitre  est  fixé  comme  à 
Saint-Sutpiec .  Saint-Eattadio ,  Saint-Loait^ 
cn-rile.clc  le  diacre,  pour  être  tourné  vers 
le  nurd,  doîl  nécessairement  chanter  VEvm- 
ffffeear  l'ambon  scptenlrional  :  malgré  celte 
prescription  Htnrsjiqti"  si  précise  et  si  con- 
forme d'ailleurs  au  cercuiomal  religieux  ,  il 
se  trouva  en  ee  moatealdee talques  auxquels 
certaines  connaissanrf>s  ;irt  héologie  ont 
paru  suIBsanlee  pour  parler  en  maîtres  sur  la 
Liturgie,  qoiont  eeutorécet  article  de  la  Ru- 
brique. Nous  ne  consignons  ici  celte  obser- 
vadouque  pour  lenir  le  clergé  en  garde  vis* 
à-vis  d«  eoe  écrivains  qui  ne  sont  pat  tast 
raériif  on  cf  qtn  loiirhe  l'art  chrélien  ,  mais 
qui  II  ont  pu  faire  qu  une  étude  très-super- 
nvti-lle  dos  Itites  sacrés.  Trop  eoavent  oa 
>«ul  exj^li(|ucr  raodcttae  Liturgie  par  Ict 


ETE  ITI 

monuments,  les  b.i»-reUtfc,  les  vilraus,  tan- 
dis qu'au  contraire, c'est  la  Liturgie  qnl  peti* 
seule  expliquer  cos  mém<:s  utonuiuenls  de 
ranliquilè  acciésiaslique. 

EVENTAIL. 

Dans  la  Litnrpip  Grcrque  le  diacre  se  tc- 
n.ini  à  côté  du  célébrant ,  avant  la  Coneë- 
cratiun ,  agile  tor  lea  dont  le  ripiéiim  au 
éventail  pour  en  écarter  les  mouchas  ;  cfl 
éventait  cël  une  ligure  de  séraphin  à  six  aile» 
déployées  qui  e»t  emmanchée  d'au  bâton;  à 
défaut  d'éventail,  on  se  sert  d'un  voile  qu'on 
agile  pour  produire  le  même  effet.  Celte  Li- 
turgie attache  un  sens  mystique  à  cet  acte, 
c'est  pour  représenter  la  descente  du  Sainl- 
E*pril  sur  li's  Apâlres  ,  et  la  prière  que  le 
célébrant  réc  ite  en  ce  momenly  fait  allusion. 

En  Occident  on  s'est  autrefois  ser\i  de  IV- 
ffn/oi/ dans  le  mémo  Lut.  On  lit  dans  uu  cé- 
rémonial delà  Messe  pontificale  duiviape  do 

Sape  Nicolas  V,  que  lorsqu'on  évêquc  car- 
inal  ofOcie,  il  doit  y  avoir  auprù»  dtf  lui , 
surtout  en  élc ,  des  évmtâUê,  fMtila,  poar 
chasser  les  mout  hes. 

On  t'en  servait  anssi  autrefois  djns  l'ab- 
baye de  Cluny.  I.a  Uuttrique  ordonne  qu'uu 
des  ministres  se  tiendra  près  du  prêtre  avee 
un  éveniail  pour  écarter  tes  mouches  de  l'au- 
tel  et  do  prêtre. 

Uiidebert,  CvéqoedeTours.en  envoyant  un 
éttntail  à  on  de  setamit,  Iniea  explique  l'a* 
sage  et  dit  qu'en  iriêute  temps  que  les  mou- 
ches imporlu  nés  sont,  parce  moyen,  éloignece 
de  raulel,  lu  prêtre  doit  prier  Dieu  qu'il 
vt  uille  aus^i  uu  llre  son  ilinc  h  l'abri  des  ten- 
talions.  L'hi9>luire  ccciédiaslique  iait  a*»c< 
souvent  mention  de  cet  éventmtt. 

Jean  Moschus  raconte  un  fait  qui  n  ■  s  n  i 
puiut  déplacé  ici.  Un  évùque  italien  ccle- 
branl  la  Uesse  devant  le  pape  Agapet.  surpris 
de  ne  pas  voir  descendre  le  Saint-Esprit  sur 
les  dons,  ne  termina  pas,  dans  celte  attente. 
rOraihon  de  l'Oblation,  et  craignant  que  Vé- 
rmiait  du  diacre  ne  lui  dérobât  la  vue  d« 
cette  descente  ,  il  pria  le  pontife  d'ordonner 
A  ce  ministre  de  s'éloigner  de  l'autel:  ci*l.t 
ayant  eu  lieu,  l'évêqueTileBflor£sprit-8aiai 
descendre  sur  l  'autel. 

Lo  cardinal  Bona,  duquel  nous  avons  ex- 
tra it  ces  p.irliciilarilcs  ,  dit  qu'aujourd'hui , 
dans  1  Eglise  romaine,  lorsque  lo  souverain 
pontife  doit  l  elébrcr.  on  porte  à  côté  de  loi 
deux  éiriiidils  faits  de  plicnes  tic  paon,  mais 
un  ne  li  s>  agile  puiitl,  a  la  niaiiiérc  des  Grecs, 
pendant  la  Messe. 

11  c>t  assez  important  d'observer  que  dnnt 
le  Ircizièuïc  sièele  ,  eu  France ,  on  se  sorvail- 
d'un  écenlail,  surtout  en  éle,  pour  empêcher 
les  mouches  de  se  po.ser  sur  les  espèces  sacra- 
mentelles. Durand  de  Mende  le  dit  d'une 
manière  formelle  :  Mulrrialc  flabcHum  ndh'f 
bftur.  C'est  donc  à  tort  que  certains  liliir- 
gistes  donnent  à  la  ccssatioa  da  cet  «Mgo 
pltttdaatiUa  ansde  date. 

KVfiQUfi. 
l. 

Lot  Romains  appclaioQt  rpi«c«sptiit  da  mai' 
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I^rcr  v.it>rr»vu,  inspecleur  on  visiteur  ,  le  ma* 
gistrai  qu'on  envoyait  d.ins  dircrscs  provinces 
de  l'empire  pour  en  surveiller  l'administra- 
tion.  Saint  Pierre  nppcUp  Ji'su^-fhri^t  ftfu- 
raiivcmcnt  \  éveque  des  àmus  ;  saint  Paul 
délaille  les  qualités  qno  doit  possédirr  Itn 
ér^fjue .  dnns  le  passa^**  Dji^rtet  episeopum. 
Ain^i«  dè»  li.'S  siècles  apusiuliques,  le  litre  ù  é- 
ffépÊ»  pana  de  l'administration  cifile  ao 
gouvcrnemfnt  prrl<^'>«i.isli(|(ie.  nom  con- 
venait, il  faut  bien  le  reconnaître,  à  ceux, 
qae  NolrvSHfiMiir  Inilllnail  f  ardient  de  son 
Initipcnu  ,  <  harp»'s  de  veiller  à  sa  roriscrva- 
tioo  cl  do  pourvoir  A  les  besoins  spirituels. 
Les  apôtres  forent  doue  tes  premiers  évéquei 
institués  cl  consnorés  par  Ve't  éque  des  âmes  , 
cl  à  leur  tour  devant  en  instituer  d'autres 
auxquels  ils  iransmeltraicnl  la  fécondité  de 
l'épiscopat  qu'ils  avaient  reçue  du  dlflB  fon* 
dateur  du  christianisme. 

Lorsque  ces  premiers  évéques  avaient  prê- 
ché avec  fruit  l'Evangile  daos  un  pajn,  lit  y 
clablts^aicnt  rr^ruc  ponr  pouvrrner  le 
troupeau  fi  urdonnci  les  prêtres  el  les  dia- 
cres qui  devaient  le  seconder.  Ainsi  Tite  fat 
]^h<6  S  Crvio  par  saint  Panl.  et  reçut  le  pou- 
voir d'imposer  les  mains  à  d'aulm  évéqua  ; 
mx-d  a  leur  tour  allèrent  annoncer  la 
bonne  nouvelle  el  pla<  èreiil  des  sorvoillanls, 
inspecteurs,  à  ia  téte  des  nouvelles  Eglises. 
Cens  d'entre  les  évéque$  oui  se  dévouaient  à 
la  propagation  de  la  Toi  n  ayant  point  d'église 
spéciale  a  administrer  furent  connus  sous  le 
nom  d'étéques  de»  nations,  genlium  episcopi, 
ou  bien  récionnaires.  Tel  fut  saint 

Denys,  tpifcnpm  gentium,  qïiele  pape  envoya 
dans  les  Gauler  ;  tels  fureril  Tropliioie  ,  Sa- 
turnin, etc. 

Le  nombre  des  eW/N/".*  uniquement  char- 
ges de  la  conduite  d'une  Eglise  fut  très-con- 
sidérable dans  les  premiers  siècles;  il  y  en 
avait  un  d  ins  cliacjue  localité  assez  peuplée 
pour  porter  le  nom  de  civilatf  et  quelquefois 
l'eue  cité  n'équivalait  pas  é  nn  de  nos  Tilla- 
ges.  Il  ne  faot  donc  pas  être  surpris  du  çrand 
nombre  d'évéque^  pr^-senis  aux  Conciles  de 
Conslantinople,  de  Chakeduinc,  etc.  Ce  der- 
nier porte  la  subscription  de  plus  de  trois 
cent  cinquante  étéques.  l  e  Timcife  de  Lao- 
dicéc  fit  de  ces  nombreux,  eiilcttés  des  parois- 
ses dont  les  titulaires  portaient  In  nom  de 
viiiteurs.  Voici  les  trrmrs  du  <  inquante-5ep- 
ttèine  Canon  de  ce  Concile  :  Quod  non  opor- 
Uai  in  viUutiêOÊtt  in  agri»  episeopùf  tûmittIuU 
$td  visilatorei,  ■  Nou>  (trctélons  qu'un  ne 
«  doit  pas  établir  des  éréques  dans  de  pclils 
«  ▼iltages  oà  à  la  campagne ,  mais  des  vim'- 
«  teurs.  >.  Tontrfois  et  drrnier  titre  est  bien 
la  traduction  grammaticale  du  mot  grec  d*>iù 
S*est  formé  epiacoput,  évéque.  Ces  visileurë 
étaient  soumis  aux  étéqmsdes  lieux  qui  poi^ 
taîentàiusto  litre  le  nom  de  cités. 

II. 

Teftttllien  <iit  «ju'on  choisissait  pour  été* 
ff'jrs  les  vtptilards  le»  plus  reeommandables  : 
c  elait  fort  ordinaircœeol  un  prêtre  ou  un 
diacre  de  la  même  église  qui  y  avail  élé  bap* 

l-ïé  et  n'en  ^tait  jimai";  sorîi  :  il  runnais>.i!l 
donc  son  troupeau  et  ca  ôlait  conoui  le  choix 


était  faii  par  le  clergé  et  par  le  peuple.  Os 
conçoit  que  dans  les  premiers  temps  Tépis- 
copal  étant  considéré  comme  une  cbarft 
plulôt  que  cotnnif*  ttn  honvcur,  il  CaHst 
Smne  v  iulence  à  <  eu  ^  ia  mêmes  qui  en  étaîest 
les  pins  capables  <  i  les  phn  difpiet  t  mais,  à 
me«înre  que  r.inneniie  fervfor  sr  rrfroiJrj- 
sait,  les  brigue:»  s'animaieuti  el  trop  so«i«eat 
des  élections  peu  conformes  A  l^leipntërfS- 

f[lisc  voti  iient  afflici-r  rcux  qni  rompremîrrfl 
a  grandeur  et  la  dignité  de  l'épivcopat.  Aisn 
le  [lenpie  bit  excin  nn  droll  do  participer  an 
élet  tiuns,  Cllerlergftseul  en  (îrmeura  iinp>t 
le  Concile  général  de  Constnatinople ,  m 
869,  en  tt  une  loi  formelle  qni  Ibt  reçieto 
Occident  comme  en  Orient,  l/clodion  dri 
(tt^ques  par  le  rli  rgé  a  dispara  de  tnéme  dafti 
UHC  grande  partie  de  la  calholicilé,  et  depuis 
plusieurs  siècles ,  en  tertu  de  divers  coa- 
cordafs.  Plosieuri  ^mirtrains  noniment  aot 
évèchéSf  et  le  papt>  donne  l'iHftlilutiou  cano- 
nique sans  y  être  néanmaint  fbreé;  ce  qn 
m"Ml  ms  K's  nlain^^  tlu  souverain  pontif*  la 
put^àance  ra«lk*ale  de  prufnoiroa  de  l'cpiÂ* 
copoi.  Bnqoelques  royaumes  le  pape  nomsM 
riir-^rti  Tnr^nt  \cs  ^réfjurs.  En  d'îiatres  Elals  (s 
clergé  des  calbédralei»  jouit  encore  de  ce  pii» 
▼ilége  éminent  ?  an  surplus  celle  malièned 
du  ressort  du  droit  canonTt]ue,  et  nova^fini 
nous  borner  à  ces  simples  notions. 

Le  IVmtifical  romain  donne  le  Rit  MHil 
5cr*(/mttfm  «ero/fftnm.  Scmlin  du  soir,  qui 
avait  iirn  li  veille  de  la  consécration  dSia 
ctt'yut  du  par  le  clergé  de  l'Eglise  qu'il  de> 
vait  gouverner.  Celte  cérémonie,  oui  ataA 
lieu  à  riieure  des  Vêpres  de  la  veille  ou  sanr, 
était  présidée  par  le  œétrojiolilain.  L'ardu- 
prêtre  ou  i'arcbidîacre  de  celle  Eglise,  revUa 
d^^  '  rnemenis  sacerdotaux,  accompagné ds 
deux  cbanoincs,  se  présentait  a»  métron» 
lilain  en  se  tenant  à  une  asset  frasde  da» 
tnnco  et  lui  demandait  sa  Bénédiction  parla 
formule  ordinaire  :  Jubc,  Dvmine^  éemdîcm: 
«  Seigneur,  qu'il  vous  plai&e  de  me  bénir.  > 
Le  aaetropolitaiii  répondait  par  «•  vwt  latin  ; 

Kos  régal  et  aalm  «etlMlB  «Ndn»  Mite; 

«  Que  le  Créateur  du  l  iol  nous  guuicraeet 
«  nous  ^.itne.  » 

I/ar(  liipréire  on  ar'  liidiaere  s'avançait  os 
peu  plus  vers  le  métropolitain  el  denîandail 
une  seconde  ItfU  la  llènédktion.  CdoM  lé* 
pondait  : 

Km  Dondosé  SiNNi4>r  cu^udMltfqM  aobstuMa 
«        le  Beifaeiir  noos  §  ardu  toujours  <t 

«  n«>u<  poiiverne.  » 

L  ari^litprcire  arrivait  cntiu  au&  pivds  da 
méironulitain  et  après  lui  avoir  densaadèis 
Bénédiction  aa  reoerait  ceUarémosa  : 

Gmdbi  cddanm  dHKakreMnrtsnm. 

«  Qu'il  daigne  nous  départir  las  )aiM  di 

<t  riel,  t  elui  qui  en  est  le  mnnarqrw».  » 

Le  métropolilain  interrofeoil  ensuite  1  ar- 
chi-prêtte  on  l'arebidlacn,  qui  te  tenait  ige- 
tu)nx  devant  l<:i  Fifi  mi.  fuid  poifalbff 
«  Mon  i-'tb,  que  dcmandci-roii»  T  • 
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L'archidiaere  :  Ut  Dtui  et  Dominuê  mâUr 
ronetdat  moMê  paUûnm,  «  Moui  demaMiMW 

•  que  le  Seigneur  mIté  INWi  MW  ICCQfd» 

•  M  ipaUeur.  » 

le  «lélraoelilafB :  Bit  iêimirmêÊdtÊiawi 
û»  dia?  «  Eit4l  d«  vain  Bglii*  oa  4*oii« 
«  «aire  ?  » 

L'arthidtacra  t  ^  «Mlr»,  «  Ht  1t  ilMr*.  * 

I  p,  ,^,f;|f.^p^  .  07ii((r,'tif  c..'>hjj!acuit  in  illo  ? 
t  Quelles  cj^uaUlés  avci-vouï  appréciées  en 

•  lui?  » 

L'archidiacre  :  JUodeslin,  humilitai,  patien- 
(10.  el  cœierœ  virtule».  «  Sa  inode»(ie,  son  bu- 

•  milité,  sa  patience  el  sesanln»  vertus»  » 
Le  tnéirop.:  Babità  dtOFtHmf  «  ▲f«a^o«t 

•  un  décrtU  ?  » 

L'archidiacre  :  Babimm*  «  Hom  l'avons.  » 
Lf-  inéiropw:  IdfQtWT*  m  Qa*OR  t»  Usse  lacH 

•  lurc.  » 

Ce  décret ,  en  fome  4e  supplique  adressée 
su  métropolitain  .  i*t>-îi(  r^îrtp  pnr  IrqucI  le 
rifrgé  veut  de  son  pit^leur  declarau  uu'on 
avait  élu  pour  /v^çimuu  tel,  (^oc  l'on  présen* 
lait  à  Parchcvéaue  pour  le  prier  de  te  consa- 
crer. Après  quelqttes  autres  interrogations  et 
rrpiiiises ,  l'olu  clail  conduit  par  les  ctianoi- 
■cs  eo  présence  da  mâiopoulain  auquel  il 
ariMMiit  la  Béaèdklioa  :  Jubé,  Domtu,  etc., 
b  «létfopolilaiat  mnk»  fépondaii; 

LuK  d»  kiea  tMfiiawamIunlM  lortMt 

«Qoe  Jésus-Christ,  yraie  lumiôrr,  sortant 

•  de  la  lumière  du  Père»  vous  illuuimc  de  ses 
«  rayoM  sacrés.  » 

Tnc  seconde  foi<; ,  Vp}u  drmrîrtiait  laBéaé* 
didîûo,  le  nietrupoliiain  rcpoiidail: 

Pruej^t  el  «alvel  ooftCliruiiu  condiuir  orWs. 

•  Qae  fe  Christ,  créateur  l'univers,  nous 
«protéjçe  et  nous  sauve.  » 

te  niclrnpotilala  i  ci^oadail  : 

•  Que  du  haut  des  célestes  demeures  la 

•  Bénédiction  descende  sur  nous.  » 

Le  méCropolitaio  demandait  à  l  étu  de  quelle 
AMctkm  II  était  revêtu,  depuis  combien  d'an- 
néc^  il  ('tait  prêtre,  s'il  avait  ^lé  m.irié,  sll 
«vail  pris  les  dispositions  convenables  pour 
sa  manMi ,  <|oclt  étaieiil  les  livres  de  r»ari- 
tore  qu'on  lisait  dans  son  Eglise.  II  lui  adros- 
Mil  des  avis  sur  les  devoirs  et  les  ronclions 
del'épfteopat,  et  lenntnaH  ea  disonC  ces  pa- 
roîe-i  :  Quia  ergo  onmiutn  tn  le  r  '  ;  r  r  ,  , 
Muni,  h»di0  abitinebii,  elcras,  Deo  aunutnlCt 
tpmttraèmiÊ  :  c  Pabq[iie  voas  réttnisseï  les 
«  snflrages  de  tous,  aujourd'hui  vous  ^  ivrr? 

•  rfnns  1  abstinence,  el  demain,  avec  l'aide  lio 
«  Dieu ,  vous  serez  consacré.  »  L*élii  répon- 
dait :  Prœcepisît,  Domine.  «  Seigneur,  je  sui- 

•  vrai  vos  ordres.»  S'il  él<ùl  besoin  que  l'élu 
secaafeMÉI*  le  métropolitain  lui  envoyait  un 
runfcsseur,  et  '];iniid  la  confession  était  faite, 
léla  se  pros:»rnaii  à  terre,  et  le  roétropuU- 
Ma  ettlomiatt  l'Antienne  :  Confirma  koe, 
Dtu»,  etc.,  suivie  du  Psaume  :  Exurgat  Dfun, 
que  le  Cbceur  chantait;  celui-ci  était  accom- 
Mcaé de ploaleurs fimaii «Ida  dans  Ofai- 


EYE  un 

SOBS.  Leitademain  on  revenait  à  Féglise ,  el 
lan^ropolitain,  après  avoir  reçu  le  sermeul 
da  l'élu  ,  procédait  au  sacre. 

Noos  naos  oooiplatsaas  à  retracer  ee  céré- 
OMMfai  dont  l'obicrvalioo  a  cessé  depuis  pla< 
'^irnrs  sit^'clcs,  du  moins  dans  les  p.i)s  où  l'é- 
leciion  n'a  plus  lieu  ;  l'éoMaeate  sagesse  de 
rEglisose  UMNiIra  daas  ea  Ril  si  grave  et  si 
fécond  en  enseignrm.'nts  d'un.-  haule  pnrl.'r, 
dans  ce  qui  concerne  le  choix,  des  pontifes 
appelés  au  gooveraeoiaal  de  TEfflise  oa  Biao. 

Le  Pon!i(ir,i!  romitn  ronlienl  l'èdit,  edietum, 
qae  le  uiéiropolitaia  reuieUail  à  i'«M^i<«aBrès 
•a  coaséerauao.  Calla  adnwnition  esi  «•  des 

plus  ma{înifiqiies  mnntimrnt';  de  l'antiquité, 
et  i  ou  ne  peut  se  lasser  d  y  admirer  les  leçons 
ue  l'Ef  lise  y  donne  à  Vévéque  par  l'or^  taa 
u  iiiélro|)oIilain  consécrateur.  Quello  tj mit» 
magi&Lralurt'  temporelle  a  jamais,  on  aucun 
lieu  du  monde,  entendu  de  >>  siadiine»  avis 
au  jour  de  son  inausuraiion  '  Nous  rn  don- 
nons la  IraUuciian  a  la  iùk  Uu  ji^aragra^tlie  : 
TaaiÉrds. 

III. 

L'ordhialion  ou  consécration  des  étiéguef 
date  des  temps  apostoliques.  Saint  Clément 
d'Alexandrie  nous  apprend  que  les  saints 
apdtres  Pierre,  Jacques  et  Jean  ordonnèrent 
éc^^ue  il  Ji  ruv.ili'iii  saint  Jacques  surnomme 
le  joste.  Le  Concile  de  Nicée  prsftcrit  que  tous 
Ica  ^vdfwa  da  la  prarioee  se  vianiront  pour 
ordonner  un  autre  évCqur  ;  mais  qu'au  moins 
il  y  «1  aura  trois.  CeUe  règle  a  été  coosUm- 
Bieat  suivie,  et  nova  voyons  peo  d*e&e«plas 
d'Ordinntion  épiscopate  faite  par  un  seul 
é»iq}u;  quand  cela  arrive,  il  laut  qu'il  jf  ait 
ao  BMiias  deux  prêtres  pour  l'assister  «  el 
relie  déro8;alion  à  la  discipline  a  îk  snin  d'une 
disoen&e  émanée  du  souvt*rain  pontife.  Cette 
Ordination  se  fait  principalement  par  rimpo- 
aition  des  mains:  c'est  ain.^^i  qn'rllo  mt  lirii 
dans  les  premiers  temps.  Lus  CoastiiuUous 
aposlotiqiiea  rapportent  un  autre  Rit  qoi 
consiste  en  ce  que  les  diacres  tiennent  ou- 
vert, sur  la  léle  de  celui  oui  est  orduaué ,  le 
livre  des  Evaneiles  :  pendant  ce  temps,  on 
récite  une  prière.  L'onction  épiscopale  est 
claircmenl  désignée  dans  saint  Optai  de  Mi- 
lèvo,  dans  saint  Grégoire  pape,  dans  saint 
Grégoire  de  Nazianie.  Métapbraste  dit,  dans 
la  Vie  de  saint  Jean  Chrjsoslome ,  que  cet 
illusire  pontiTe  Tuiointdu  saint  Chrême.  Le 
qualrièoîe  Concile  de  Tolède  fait  mention  de 
la  tradition  de  Télole,  de  l'anneau  et  de  la 
crnsse. 

Dans  lasoite,  l'ordinalioD  épi&copalc.  i^u'on 
appelle  lubilnellenieet  te  sacre  a  été  eavi^ 

ronncc  d'un  appareil  ptu^  i np  tsant  et  ac- 
compagnée de  plusieurs  ccréuiuuîes  aat  ont 
poar  bit  d'eo  rdaver  llmporlaoca  et  le  mé- 
rite intrinsèque.  Le  sacre  d'un  tvi*qnr  doit 
avoir  lieu  on  jour  de  dimaacbe ,  ou  uo  jour 
de  féte  des  saints  Apdlres,  oa  bien  tout  autre 
jour  de  Céte,  si  le  pape  en  a  concédé  la  faculté. 
L'évéq^e  consécrateur  doit  jvûner  la  veille 
ainsi  que  l'éla  ;  nous  ne  pouvons  ici  trans- 
crire toutes  les  prescriptior><:  prépir  iioires 
spéciflées  dans  le  Pontifical  ruiuaio  pour  cette 
anipnic  céréoiaiiia  :  alla  t'onvR  oar  rezanaa 
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OU  liroCeilion  de  foi,  ceci  remonte  aui  siè-  et*  Rit;  cette  belle  prière  oc  JP^ut  f'aiiatjiif 

ckt  l«t  plot  reculés.  C'mI  en rc  moment  que  cl  nous  ronrovons  au  Ponliflcal  celai 

l'on  inl''rr''u'cait  les  éii^ques  sur  les  formules  sera  désireux  de  Iri  connaître. 

«Mcramenleiles  qui  n'élaient  poînt  écrites,  Une  seconde  odcUod  succède  à  la  premiéfc: 

nielt  que  Fon  f  e  tranimeltiit  a*une  manière  le  comècrateur  impote  vne  Anlleana  ^ai  cm 

orale.  Lorsqu'on  pul  enfin  ji  in'î  danger  écrire  le  du  Psaume  1^2  :  Fcre  quam  bonwj  . 

le»  Litur{;ies,  on  so  borna  à  interroger  l'or-  etc.  l'eudanl  lo  chaol  ou  la  réciUlion  de cdoi- 

dinand  sur  la  doctrine  ratholique,  afin  de  rl,  le  cooféeratenr  lait  rendioii  âm  sahl 

s'assurer  dc  son  orthodoxie  et  de  sa  résolu-  Clirème  s  tir  les  mains  de  l'élu,  m  rêcîtjnt 

(ion  de  vivre  conformément  aux  règles  mo-  une  formule  spéciale  qui  est  suivie  d  vee 

raies  qiir  1  Eglise  impose  à  ceux  dont  la  vie  Oraison  dans  laquelle  le  coosécraleer  béail 

doit  être  une  prédication  viranip.  les  mains  qu'il  vient  d'oindre  ;  il  remet  «»- 

Apri,^  re\!tmen.  r/r'*7Mf  ronsérritetir  com«  sitôt  riprés  à  l'élu  le  bâton  pastoral  par  orw 
inencc  la  Me>»e  cl  U  puursiuil  jusqu'à  l  Evâu-  formule  dan:»  laquelle  la  crosse  e»l  represeo* 
file;  l'élu  en  fait  de  même  à  l'autel  parUcu-  tée  comme  le  symbole  de  la  correction  et  4e 
lier  qui  a  élé  préparc  pour  lui ,  seulement  l'aulorilé  pHernrI!e  que  le  nonveJ  itfquf 
relui'Ci  ne  se  tourne  pas  vers  le  peuple  pour  devra  exercer;  Jncorngendi*  titiit  pit  m- 
dire  ;  i>emiiitis  coèifeMm.  AustilÔt  après  le  pient,  juéieium  sine  ira  tenetii.  L'aaneaeta 
(îraduel  ou  la  Prose,  s'il  y  en  a  un  ,  les  ensuite  reniis  à  IVlu  ,  et  les  pnrole>  da  ron- 
évéques  assistants  cooduiscnt  l'élu  «lu  ionsé-  sécrateur  le  représentent  comme  le  sccaa  4e 
rrateur;  cetui>ci  s'atsled ,  et  s'adressent  A  la  foi  el  Temblème  de  l*intime  union  de 
réiu,  lui  trace  les  devoirs  de  l'épisdipat  en  Çneavec  son  Eglise.  Enfin,  le  livre  des  Eman- 
ées termes  :  £pi$copum  oportei  judicare.  in-  gîles,  qui  jusqu'à  ce  moment  avait  été  lesi 
lerpretari,  consecrare,  ordinare ,  o/ferre,  ba-  sur  les  épaules  de  l'élu,  est  remis  eulrelff 
plisare  et  eonfirmare.  «  L'cvéque  doit  juacr,  mains  de  celui-ci  par  leconsécralcur,  qoi  lui 
«  inferpréter,  consacrer,  ordonner,  orfirir,  adresse  ce^  paroles:  Acripf  Etnngeliumti 
«baptiser  cl  conlirmcr.  »  Le  consécrateur  vude  piiLdicarc  popuh  libi  lummiêso  ,  potm 
engage,  pour  une  courte  monilion,  1m  assi-  enim  est  Deus  ut  augeat  ttbi  gratiam  tuati*  q^i 
strtnts  à  prier  Dieti  ponr  l'élu,  el  aussitôt  rivi(  r(  inpiat  iit  sn-ruld  ^trcuforn  m.  Hopomt: 
tous,  en  même  temps  que  les  cvégues  cl  i'élu.  Amen.  «  Hccevei  1  Evangile,  allex  précàcff  ai 
se  prosternent  pour  réciter  les  Litanies  des  «  peuple  qui  vous  sst  confié  ;  car  Dieu ,  desl 
saints.  Le  eonsécratenr  se  lève  seul  aux  der-  a  la  puissanre  e$t  «ans  bornes,  vous  j^roî  - 
nit^rcssupplicdlions,pourbénurréIuen  disant  «  géra  de  sa  grâce.  »  Le  con&écraleur  cl  kt 
trois  ffsis  ;  Ut  hune  prœnnttm  dlnsiuin  benedi'  assistants  donnent  en  ce  moment  le  faaiewdi 
rere  dignerts ,  à  la  deuxièine,  il  ajoute  au  mot  paix  au  nouvel  éi  'qur. 
bmedicere^  sanctificare.  et  à  la  troisième  aux  L'Offertoire  commence  ;  l'ordinand  qoiétad 
deux  u>ots  précédents  il  joint  celui  de  eonge-  retourné  è  son  autel  en  revient  pour  prése*- 
crare:  •  Nous  vous  supplions,  6  Seigneur,  de  ter  «im  ufTrande  :  elle  consiste  en  deux  cier- 
«  W'nir ,  sanctifier  et  cousacrcr  l'élu  ici  pré-  ges  allumés,  deux  pains,  et  deux  petits  banli 
«  sent*  •  ue  vin.  Le  premier  dc  ce^  pains  cl  de  ces  ba- 

Ensuileles/r/^iiff  assistants  aident  leçon*  rils  est  doré,  les  autres  sont  aifcnlc*.  Ls 

sécrrtleur  à  placer  le  livre  des  î'vaîi!.Mle^  5nr  nfun  e!  rrtqni'  se  tient  ûb>  ce  momrnf  il  V.;Xi'A 

lit  télc  de  reiu,  el  lous  ies  trois,  luuihuul  de  du  consécraU ur  cl  puur>u(l  la  M\.»ke  éivcc  lui 

1.1  main  droite  le  sommet  de  la  téte  de  celui-  jusqu'à  la  tin  ;  à  li  communion,  le  consécra' 

<  i.  dirent  :  AccTpe  spiritmn  HUtttum»  «Rc^fOts  teur  communie  lenotn  el  ^r^^ur  suu«  le^deas 

«  le  SMiinl-Espni.  »  espèces  ;  selon  l'ancien  usage,  le  cunscrrakiir 

Fendant  que  l'on  soutient  le  lirro  dos Bvan-  donnait  en  même  tempe  au  nouveau  pi^lH 

giles  sur  le»  épaules  de  l'élu ,  le  ccmsccratetrr  l'espère  eiicliriri>tiiiue,  dont  celui<i  d»  v  al  se 

procède  aux  cérémonies  suivantes  :  il  récite  communier  pendant  quarante  jours  après  lea 

d'abord  une  Oraison  dont  la  conclusion  :  Ptr  Ordination. 

omnia  seeula  sniilormu  .  e-t  le  eounnenre-  .Xtissitôtaprès  la  Bénédiction  donnée  parle 

ment  d'une  seconde  qui  a  la  forme  de  la  Pré-  consécrateur,  le  nouvel  ti  êqnc  vient  recefoir 

face  de  la  iMesse;  puis  on  entonne  le  Yeni  de  celui-ci  la  mitre,  qui  lui  esl  iiii|>u»ee  cou.- 

Ctiotor.  Après  la  première  stroplic  et  pendant  ne  un  eoi^at  4*  proteclhn  ef  4fo  «elal,  H 

rtir  l''  riupnr  poursuit  ie  cîianl  dc  l'Hjfinne,  roinmc  une  image  du  dttub'e  rnynn  dont  hrtf- 

le  constxraleur  fait  une  oiulion  du  saint  lait  (a  téte  de  Moise.  Tel  e»l  k  deus  qaj  «i« 

Cbrêuie,  d'abord  en  forme  de  croix  sur  ta  lâche  la  pHâre  récitée  dans  ce  céeémenisL 

conronn'' on  lonsur»' de  l  elo,  »  t  enfin  en  ma-  Les  pants  sotit  également  plaiéi  ant  nraitti 

nière  de  cercle,  en  huivanl  U  k  cuniuurs  de  la  du  nouveau  prclal,  el  pendant  ce  temps  k 

tonsure;  il  dit  en  même  temps  :  Ungatur  et  consècraleur  récite  une  prière  qui  tes  M 

cons^rrttur  cnput  luum,  cteltsli  hrnedictione^  considérer  comme  l'emblème  de  la  purcit 

in  ordine  ponlificalif  in  nomine  Pal'i»,  etc.  nuuvd  homme.  (Voir  l'article  oAaTtci  cets 

•  Que  V  cttre  lêle  soit  ointe  et  coosecrée  par  la  B*rmi  mstoal  ,  urmi,  etc.  ) 

«  Bénédiction  du  rid,  p"ur  l'Ordination  pon-  La  cérémonie  se  termine  par  le  Tt  Dem» 

M  lificale,  au  nom  du  Père,  etc.  »  U  ajoute  :  pendant  lequel  les  ért^ques  as^^istanlscondui* 

pax  ttbi.  «  Que  la  pais  soil  a?  ee  tous,  «et  sent  le  nouvel  évéque  daas  réglise  pour/ 

on  j  répond  selon  l'usage.  Ee  consécrateur,  donner  la  Bénédiction  au  peuple, 

après  avoir  puriflé  ses  doigts,  poursuit  la  L'Kglisc  Orientale  use  h  j  eti  prh  du  mim 

longue  Oraiioo  qu'il  a»ail  luterroinpuc  pour  Kit  d.«  con>ecrauon  pour  les  rrreuff;  i^s 
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prières  offrent  néanmoins  UM  gracie  tlifin* 
r^uce  sinon  dans  le  sens ,  du  noiu  dtnt  les 
termes.  Ce  quelle  a  di-  |>roprc  .  cVsl  pal- 
lim  dont  le  coosèrraltuir  rcvél  loujours  lu 
aooreaa  préUU  (Voir  râUiUM.J 
IV. 

VARIÉTÉS. 

An  dixième  siècle  ,  1  Ordination  eptscopalc 
se  faisail  la  Dutl.â(>rè&  le  deuxième  NocLurnc 
de  Matines.  Le  moment  précis  d«  cette  Ordina- 
tion n'a  pa?  Pif"  (oujours  le  môme:  quelques 
ponlificaux  ou  Kiiucis  marquent  lu  temps  qui 
précède  l'Evangile,  d'autres  celui  avant  la 
Secrète;  quelques-uns.  le  moment  de  la  Pré- 
face, où  i>e  trouve  une  longue  prière  qui  con- 
lieilla  Imtom  de  la  consécration  épiscopale. 
Les  paroles  :  Aecipt  spirilum  iomtumt  qu'on 
dit  aujourd'hui  avec  l'imposition  des  mains, 
se  trouvent  i  peine  dans  le-*  PturiHi  iu\  du 
ireiiième  siècb  :  cette  dernière  remarque  esl 
de  dom  Martène.  Il  se  povrralt  néanmolM 
i;(ie  relie  fornuile  fùl  en  usage  ^^ans  qu'elle 
fût  mentionnée  dans  les  anciens  poniilicaas; 
Il  est  (oujonrt  vrai  ée  dire  <|0«  ilmpoeitloB 
;i  toujours  été  accompagnée  de  certaines  pa- 
Tula  dont  le  sens  était  équivalent  A  celles 
qne  Vvm  emplote  depvit  plntiMurt  tièelM. 

L'.iulenr,  que  nous  venons  de  citer,  dit 
qu'on  plaç  iii  aus&i  otielqucfois  avec  le  livre 
é»  Bvangiles,  Mr  la  téle  de  ïévémê»^  le 
pastoral  Ji  saint  Grégoire.  Les  conférences 
d'Angers  observent  que  celte  imposition  du 
Ufre  de»  BraiifUee  eor  le  «on  et  lea  épaules 
de  celui  que  Ton  consacre  évéque,  est  dei'itt- 
légritè  do  la  matière  de  l'épiacopat. 

le  saint  pape  Léon  te  plaint  de  ee  qu'on 
ordonnnil  a.-s  érfques  en  toutes  sortes  de 
jours,  et  il  rappelie  <}ue,  seluu  une  ancienne 
tradition,  ce  ne  doit  être  qu'au  jour  qoe 
Jésus-Christ  a  spécialement  illustré  par  sa 
rcsurrucliuii.  Néanmoins,  le  liuitième  Ordre 
romain,  qui  date  an  moins  du  neuvième  siècle, 
f!;l  que  les  f  i  rV/urs  peuvent  dire  saerès  en  tout 
t<  iii|>s  :  Episcûpi  aulem  omni  tempore  bene— 
ilkuHiur.  Il  ajoute  ^m  Tosage  était  de  pro- 
céder à  celle  cérémonie  pendant  l'Office  de  la 
«uil,  noctui  no  iempore.  On  lit  dans  le  même 
Ordre  que  le  nouvel  évéque  monte  un  cheval 
Mane  et  est  accompagné  d'une  foule  de  peuple 
qui  pousse  dm  acclamations,  et  que  les  places 
de  la  ville  sont  jonchées  de  verdure. 

Un  très-ancien  cérémonial  de  Uuuen,  an- 
térieur au  dixième  siècle,  dit  qu'à  la  eonté- 
otlion  des  évtquet  il  y  avait  deux  aïolwes 
avec  deux  encensoirs,  sept  autres  portant 
chacun  un  chandelier  avee  ««  dcrce ,  sept 
vtus-diacres  avec  des  livres  d'Rv.'ingiïes,  Svpt 
diacres  qai  portaient  de*  Reliques  des  sainlf* 
cl  doQEe  prêtres  révélas  de  ebitaMei.  Ifti 
<«acrc  (hit  avec  et  i  i[  j  u  ril  devait  présenter 
an  spectacle  bieu  imposant. 

Il  Mt  à  regretter  qae  les  coasécniUont 
épi^i-opales  ne  se  fassent  pas  toujours  dans 
i'cgli«e  cathédrale  du  noiiTeaa  prêtai { il  noat 
semUe  que,  anrlont  en  Fronce,  on  ne  te  met 
point  assez  en  peine  de  conserver,  autant 
çue  pOMtblCy  celte  coutume  ai  édifiante  :  du 
amas  «ta  coflsécrationt  derralani  se  iiiro 
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dans  la  cathédrale  du  consécraieur,  au  lieu 
dee  cbapeilM  épiscopalea  «n  cmif«nS«alla» 
que  l'on  sembla  «iMiiir  d«  pnéMraact,  aav- 

tont  à  Farts. 
Au  Ireliième  tiédr,  talon  le  témoignage 

de  I>iinn tf ,  If;  {ri'rpift.  au  jour  di'  leur 
sacre,  muulaieul  des  ciievaux  bianrs,  ou  plo> 
tdt  oaparaçoonét  de  Idane;  il  expliqtte  cello 
coutume  par  les  paroles  de  l  Apocalypse, 
cbap.  XIX,  :  Extrcitut  qui  sunt  tn  caïo 
fminfnr  tUwn  t»  tqtttê  albi».  «  Let  arméit 
«  célestes  accompagnent  le  Seigneur  sur  de» 
«  chevaux  blancs.  »  L'auteur  continue  en 
disant  :  •  Ces  armées  sont  formées  d'hommaa 
«  justes  et  bons.  »  Scion  lui,  c'est  -linsi  qne 
les  prélats  suivent  le  divin  Sauveur  par 
l'exercice  des  bonnes  œuvn  s,  et  justifient 
ainsi  ces  paroles  de  l'Apôtre  :  Mosira  eonvtr» 
Mtio  in  ecdis  tit ,  «  Notre  principale  sollici<* 
«  tude  est  pour  les  choses  du  ciel.  »  Commo 
on  voit,  cet  auteur  a  un  art  singulier  pour 
attacher  à  des  cérémonies  qui  semblent  peu 
t'y  préler,  un  sens  spirituel  et  moral. 

NoiM  devons  dire  un  mol  sur  les  épiques  in 
Mrdhw  infUHimn,  Dent  le  septième  tlèrlv, 
les  barbares  s'ètant  rendus  maîtres  de  plu- 
tieurs  ville»  d'Orient  et  d'Afrique,  cet  mal- 
henrentet  contrèet  hirent  livréet  an  tcbiMno 
ou  i  la  super!>tilion  mah  n  o!  me.  I.es  sièges 
^itcopaux  ne  furent  point  supprimés  pour 
eria,  et  l'on  coniinua  d'y  nommer  dai  tiin* 
lalres  coionu»  par  le  pasfé;  m  ris  ceux-ci,  ne 

Souvant  j  aller  exercer  leurs  fonctions,  ont 
lé  forcét  de  réaider  dane  les  pavs  eaibiH 
liques.  Ils  sont  utiles,  nsscz  souvent,  comme 
coadjuleurt  û'évéque»  iiiûrmes  ou  que  di^ 
vertet  cantet  empêchent  de  remplir  leara 

f(»ririif)n^  fi'ins  leur  diocèse.  On  peut  COI^ 
suUer,  pour  les  chorévéque$,  ce  que  noua  en 
ditont  au  nrat  onnaa. 

On  comprend  que  nons  ne  pouvons  ici  re- 
cueillir toutes  les  pariicularilés  plus  ou  moint 
carirnset  qui  abondent  en  celte  matière.  Am 
moyen  îîpe  stirtout,  i!  cxislait  des  réfénm- 
niaux  de  réception  pour  les  évù/ues  quand 
ceux-ci  enlraienl  pour  la  première  fois  dans 
leur  ville  épiscopale.  Asseï  ordinairement 
c'étaient  des  gentilshommes  qui  avaient  le 
privilège  de  porter  sur  son  trône  le  nouveau 
)réiat.  Quelquefois  le  privilège  de  tenir  par 
a  bride  la  mule  sur  laquelle  était  monté 
étfque,  appartenait  exclusivement  à  une 
famille.  Le  droit  de  d<^ivrer  dct  prisonnicrt 
était  affecté  à  certains  Mq\m  lorsqu'ils  fai« 
saient  leur  entrée  dans  leur  cilé.  C'était  tan- 
tôt une  entrée  environnée  de  pompet  tantôt 
le  prâat  la  Msalt  no-pieds.  Cerf  te  prali- 

quait  priiici})a1eni.  ni  eu  A  !!- uiri  A  Reims, 
lorsque  le  prélat  preuaii  pos&ei»siou  de  ton 
tiége ,  l'archidiacre  loi  prtaentail  la  aorde 
d'une  cloche*  et  le  |«élal  en  aannait  qoelqncs 
coopi. 

Bn  France,  depnit  le  coneordat  de  1^,  te 

gouvernement  a  réglé  le  cérémonial  civil  tic 
la  réception  d'un  archevêque  ou  d'un  fvéquê 
dant  ta  ville éptteopalc.  La  loi  du  24  messidor, 
ou  13  juillet  iHO'j  entre  à  ce  sujet  dans  plu- 
sieurs détail.  A  la  première  entrée  d'un  ar- 
cheréque  ou  d'an  Mqm  dans  la  fille  de  lenr 
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roUlcnrc,  la  garuisoii  lioû  &e  lenir  en  baUill* 
tnr  la  place  que  Le  prélat  doil  traverser  ;  cis- 
quanle  hemines  de  cavalerie  doivenl  aller 
au-devant  de  lui  jusqu'à  un  quart  de  lieue. 
L'arrbevéque  doit  avoir  quaraaie  iMMnaMt  «la 
garde  lo  jour  de  son  arrivé*;  V/rfque  trente. 
Cinq  coups  de  canoo  doivent  être  tirés  à  l'ar- 
rivée  et  à  la  sortie.  Si  c*est  ira  cardiaal»  H 
doit  être  salué  de  douze  volées  de  (  ;inon,  et 
avnir,  1r  jourdc  son  entrée» cinquante boouaet 
de  garde  a«cc  uu  drapeaa*  Une  tealiaelle 4011 
étra  en  fticlion  devant  le  palais  des  prélat^ 
et  la  troupe  doit  rendre  à  ceu&-€i  lai  hoo^ 
■cur»  supérieurs  militaires. 

Cette  dérércncc  de  la  paiisanceclvile  envers 
!m  dipnilé  r-f-r  l('<5!,t^ti'|M«'  peirt  trouver  deux 
sortes  de  eemcurs  :  la  eauemis  de  l'Egli»e  el 
lee  aini$«  peu  éclairés.  Les  premiata  aa  mè" 

rilenl  pas  une  rnt:îti'>n  «;«TifM«." •,  sf><  on(l«i 
ae  doivent  pas  igniHrer  que  1  huuocur  rendu 
aaa  miaUlrea  de  Jétot-Christ  par  le  poavoir 
Icniport'I,  remonte  aux  i  !■  1'  T'utslantin 
et  de  Tbeodose,  et  que  le  diviu  losUttttaar  da 
christianisme  a  dit  :  QtU  9ù»  Aeaaral  ait  kê— 
aeroi.  «Quiconque  vous  honore  ni'hnnin» 
«  reoi-Diétne  ^  Or.  c'est  à  ses  apôlrcs,  el  dans 
k  ur  pcrsouue  À  ceux  qui  en  sont  lea  swaoca» 
seurs.  que  ces  paroles  s'adressaient. 

Oit  trouva»  le  tilre  de  mint  et  de  sainteté 
donne  assez  fréquemment  aux  evéques;  de- 
pnis  q«elq«ea  siéclea  tt  e^l  exclusivement 
réservé  au  sntiverain  pontife.  On  lit,  à  ce 
sujet,  dans  le  idos&aire  de  Ducan|;e,  ces  pa- 
fofet  ;  Ommêê  mtmtque  $ancti  epîitfi  «an 
tamen  onines  episcopi  taneti.  «  Tous  sont^o^Rlf 
«  étégues,  mais  tous  les  évéquei  ne  sont  pas 

•  saints,  b  Un  aatevr  tradoit  ainsi  :  «  Tons 
«  les  éi  f'qurtt  soul  sainis,  inah  ils  ne  sont  pas 
«*tous  de  saints  évéquef.*Lc  litre  bonoriûque 
de  grandeur  a  succédé  à  celui  de  mM$té, 
Durand  dit  que  lorsqu'on  peint  nu  riY^nc 
vivant,  on  le  représente  la  léle  ceiule  d  une 
auréole  quarrce,  pour  désigner  les  quatre  \cr- 
tas  rardinalea  qui  dolveal  briller  dans  na 
prélat,  (Tuf/^s  pofiTirK.) 

Voici  la  Iraduclton  de  i'édil  que  le  uiflro- 
palllaia  reaaUait  à  IVa^aa  qv^il  venait  da 
«:on<5.Trrcr  : 

«  A  notre  bîen-aimé  frère  et  collègue  daa& 
«  Vépiscopat  N.  Salut  qui  doit  être  éternel 
«  dans  le  Seigneur.  Aiipt  ié  pnr  ntic  vocation 
«  divine,  comme  nous  le  pensons,  vous  avez 
«  été  unaaimement  élu  romme  pasieor  par  le 
«  Chapitre  dir  I  Kulisc  de  N.;  les  (  hanuincs 
«  vous  ont  conduit  vers  nous  pour  en  rece- 

•  voir  la  consécration  épiscopale.  CVst  pour- 

•  ouoi,  nioyenuant  le  secours  de  Dieu,  et 

•  d'après  leur  témoignage  et  celui  de  votre 

•  conscience,  nous  vous  avons  imposé  les 
«mains  pour  vont  consacrer  èiéquc,  afin 
«que  l'Eglise  en  per<;oive  nn  grand  n.in- 
«  lagc.  Ain.si  donc,  citer  frère,  sachez  que 
«  vous  roos  élcs  chargé  d'une  lrès>lourda 
m  l.lehe  :  car  tel  est  !e  fardeau  que  vous  ini- 
«  pose  U  coaUuilo  des  àme^  qu  il  faut  so^ 
m  sner,  les  Intérêts  d*Qn  grand  nnnskre  da 

•  udèles,  von»  Caire  to  tuuindre  de  touâ  et 
«  Iror  aecviUur»  «t»  au  araad  jour  du  juge- 
t.  niaal,  lasifs  aanipla  m  tileni  «ni  voua  a 
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«  été  coutil.  Si  noire  Sauveur  a  du  ;  we 
m  sais  pas  vena  pour  être  senri^  asnîa  aaar 
n  «ervir,  et  s'il  a  dnTtné  «a  r-.f  pour  se*  dit- 
«  l)is,  à  combien  plus  forte  rai»oa  nena,  ffd 
«  sommes  d'inntiléa  aanrilanfa  da  aaowfnla 
«  Père  de  famille,  nmia  devons  ne  pas  épar- 
«  goer  nos  travaux  el  nos  sueurs  pour  caa- 
«  dnire  les  breMs  de  notre  Maltm*  qal  nase 
n  ont  été  par  lui  confiées,  pour  les  ronifoirt, 
«  disons-nous,  par  le  secours  de  la  grées  di- 
«  vtne,  an  bercail  d»  divin  pnilenr,  eiemples 

«  de  tonte  maladie  el  de  toute  souillure  î  Noim 
c  exhortons  en  conséquence  votre  ckariieA 
«  garder  inviolablement  et  lans  tache  ceUe 
«  foi  dont  vons  avez  fait  une  courte  et  clÉtar 

•  profession  an  commencement  de  votre  njn- 
«  sécralion,  parce  que  la  foi  e&l  le  roadem^t 
«  de  toutes  les  vartna.  Nons  savons  que,  db 

v  otr»^  enfance,  vf»()«  flvez  été  instmît  dâot 
d  les  leUres  sacrées  el  dans  \9$  règles  eae»- 

■  niques;  néanaiains  nous  allons,  en  trèsfce 
"  df  !  )ots,  vom  rappeler  ces  rnseiproemehl) 
«  Lors  donc  que  tous  ferez  des  Ordiaalleai, 
«  i|oa  ce  soil  eanfonnémenl  ans  Caaaas  dr 
ti  t  Eglise  apostolique,  aux  époques  réglée*. 
m  (^ui  sont  le  premier,  le  quatrième,  le  scp- 
V  tièaie  et  le  dixième  asots,  gardea-vons  dl» 
n  poser  les  mains  à  personne  d'une  OMsièrf 
n  trop  irréfléchie,  et  de  participer  â  l'iniquité 
«  des  autres;  n'ordonnes  pas  les  bigames.  In 
«  curiaux  (ou  eomplablts,  doni  '>  ~  i  rt&nnt* 
«  tt  les  biens  appartenaient  ou  pubiic  ),  ou  V 
m  serf  de  qui  que  ce  soit,  non  plus  que  k* 
a  néopbvtes,  de  panr  ^e  ces  pereonnea,  sn« 
«  liées  d  nrtriieil,  comme  dit  l'Apôtre,  ne  toin- 
«  benfdans  les  filets  da  démon  ;  mais  aMih 
«  qnei-vons  à  ordonner  minbtres  de  la  aandr 

■  Epliv"  rnu\  qui  =îonl  d'un  âge  mûr.  et  qui 
«  oui  vécu,  avec  le  dessein  d'j  vivra  défer- 
«  mais,  d'une  msnlèrc  MpraekaMa,  detari 

«  Di'  Il  •  l  devant  les  hommes.  Tous  dfvei 
«  surtout  vous  préserver,  comme  d  on  oMwtH 
«poison,  de  1  avarice  qui  s'emparerait  di 
«  votre  coeur  :  ce  qui  arriverait  si,  rn  rscaa 
«  naissance  d'un  dun,  vous  iniposief  les  matin 
«  à  quelqu'un,  tuiAbant  aiusi  d^ins  â'Iiéreiie 
a  daa  slnMmia^Ms,  naa  noira  San  vanr  délî* 
"  souverainement  >'>ftrenez-'VOus  que  seas 
«  avez  reçu  une  faveor  gratuite,  disp«neei4i 
«  aussi  graluitenent  :  car,  selon  la  patole  da 
«  prophète,  celui  q;îî  n  en  horreur  ravarice 
«  et  dégage  ses  mains  de  toute  s<Mla  da  ptr- 
«  senls,  celni-lâ  habilem  dans  lea  csanv,  ss 

«  graiiiîeiir  sera  rerinenient  élahlie  sur  ta 
«  pierre,  la  nourriture  lui  a  été  distrfëefr, 
«  ses  eaux  sont  fidèles,  et  ses  yeux  verrsai 
«  le  Roi  dans  sa  splendeur.  Consrnrea-veas 
«  constamment  dans  la  donrenr  et  ta  rhastelé: 
n  que  jamais  ou  rarement  uu«  femme  u'eatre 
«oans  votre  demeure.  Qae  toates  les  pt- 
«r  sonnes  du  sexe  et  les  vierj^rs  ehrétîeoB^ 
«  vous  soient  ou  également  éirangèrsa  M 

•  éfalenirnl  cbéries.  Na  caeiptea  pas  aar  ItK 
«T  preuve  que  VOUS  nver  fa-'f  '  votre  cha^trlf. 
«  car  VOUS  n'êtes  pas  pèu»  twt  qna  *ftBWir 

•  plus  saint  que  Baviîl,  et  «ans  na  sanriM 
n  élre  j)los  sape  qu<'  S-ilomon.  Lor&que.  poof 
«  le  bira  des  âmes,  vous  visilerrs  uaocoa- 
m  aiinanlé»  et  que  vons  entmoa  dans  la  ci^ 
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•  lure  des  ter  van  les  du  Seigneur,  n'y  péoélrei 

•  JanMii  teal.  nais  faiies-^ous  accompagner 

■  de  pfT'ionnpç  donl  la  société  ne  poisse  élre 

<  pour  voui)  uac  cau&e  de  diffamation,  parcu 
«  ifQ'il  faut  que  l'évéque  suil  irrépréhensible, 
<r  et  que  sa  vie  soit  un  objet  d'édiGcalion,  afin 
«  que  personne  ne  se  scandalise  à  son  sujet. 
«  iNuus  savoiiscoiiiliion  le  Soipncur  osl  indifjnô 

<  contre  celui  qui  est  une  pierre  d'achoppé* 
«  ment  pour  les  âmes  innocente*.  Vaques  A 
«la  prédication;  m*  ccssrz  d'annoncer  au 
«  peopk  confié  à  vos  soins  la  parole  de  Dieu  : 
«  annoncex-la  largement»  avec  onrlion,  et 
«  d'une  \oi\  distincte,  autant  que  ^  n •  <  urrz 
«  été  ioundé  de  la  rosée  céleste.  Lisez  sou- 
«  vent  les  divine»  Crn'tares;  bien  plus,  si  eela 

■  se  p  Mit  rjtii'  (  \:\rr  s  i'Ti'  '•ait  perpétucMc- 
«  aicni  daaâ  vu»  niain:)  cl  .«>uiloul  dai-s  voire 
«  l  Œur,  et  qaa  Foraison  vienne  interrompre 
«  la  lecture;  qiif^  vr^î'c  âme  s'y  cniisidt.'ie 

■  assidûment  cuuiiiu-  dans  un  iniruir,  ;ifin  do 

■  corriger  en  vous  ce  qui  doit  l'être,  et  d'eni- 
c  l>cllir  de  plus  en  plus  ce  qui  esl  déjà  orne. 
«  ApprcDi'z-y  ce  que  vous»  devez  sageiucnt 
«emaigner,  tous  attachant  à  In  parole  qui 
«  est  conforme  à  la  doctrine,  afin  que  vous 
«  puisiiiez  exhorter  selon  le  véritable  ensei- 

•  gnt'mcnt.  cl  rcprcmire  ceux  qui  le  rontrc- 
«  disent.  Persévérez  dans  la  science  donl  la 
«  tradition  émane  de  Dieu,  et  qui  roos  a  été 
«  apprise  cl  confice  ;  sojt  z  toujours  prêt  à  y 
«  ré^odre.  Que  vus  œuvres  ne  soient  point 
«  en  eonlradielioi  avee  vos  discours,  de  peor 

■  que,  lorsque  vont  parlerez  dans  l'église, 
«  quelqu'un  ne  vooi  réponde  tacitement  : 
«  Pourquoi  donc  vous-ntéma  0e  faites-vous 

«  pas  ce  que  vous  ordonnez?  Les  voleurs 

€  eux-méoics  peuvent  détester  les  vols  et  les 

•  p.i  rju  res,  et  les  boaunas  attadiés-aot  biens 
«  len»{i<  reis  peuvent  avoir  en  horreur  l'avn- 

•  rice.  Que  vulru  vie  soit  donc  irrépréUensibic, 
m  et  qno  vos  enfants  se  règlent  sur  vous  ;  que 
f  votrr  c^f  rr  [  !r  It  ur  fasse  corriscrcc  qui  est 
«  en  eux  deleclueux;  qu'ils  y  voient  ce  qu'ils 
«  doivent  aimer  ;  qu'ils  y  aneiçoivoat  ceqa*ile 
a  doivent  imiter,  afm  que  le  modèle  que  vous 

<  leur  offrir*  z  les  force  à  bien  vivre.  Ayez 

•  ^ont  ceun  qui  vous  sont  subordonné»  une 

•  paternelle  sollicitude;  présenlez-Iour  .ivre 

■  douceur  Ica  rèjjks  qu'ils  doivcnl  suivrf,  cl 
«  reprenez-les  d'une  manière  discrète.  Que  la 
«  bt>nté  tempère  l'indignation,  que  le  zèle  sti» 

•  mule  la  boule,  do  telle  sorte  que  Tune  de 

■  ces  qualités  soit  modérée  par  l'autre,  afin 

•  qu'une  sévérité  sans  mesure  n'afQige  pas 

•  plus  qu'il  ne  faut,  et  que  le  relâchement  de 
m  la  distipline  ne  soit  préjudiciable  à  celui 
«  qui  gouverne.  Ainsi  les  bons  doivent  trouver 
«  dans  voos  une  forreelioo  douée,  les  nié- 
■•  hanls  une  rnrn  lion  rigoureuse;  ob5rr\  (  / 
«  eu  même  temps  que,  dans  cette  correction, 
m  vôoa  devet  aimer  les  personnes  en  pooraui- 
«  Tant  les  \ic(  s,  de  peur  que,  si  vous  .n^^issrz 
«  aulremenl,  celte  correction  ne  dégénère  en 
«  cmaoté,  et  qoe  vont  ne  perdiez  par  nne 

•  indomptable  colère  ceux  qui  devaient  être 
«  léprioiaudés  avec  une  sage  discrétion.  11 

•  von»  appartient  de  trancher  la  mAI  sans 
«  blcaaer  ce  qui  était  sain,  afin  que»  si  vous 

ijTtattia. 


ETE  u« 

«  faites  entrer  trop  avant  le  fer  de  rampata* 
«  Hon,  vous  ne  vous  expostec  pas  à  devoir 

«  nuisible  et  funeslr  à  telut  que  vous  deviez 
«  guérir.  Nous  ne  disuns  pas  qu'il  vous  est 

•  défendu  d'être  sévère  envers  ceux  qui  vous 
«  manquent,  et  qu'il  \ous  soit  permis  de  la- 
■  voriser  les  vices,  mai:»  nuu»  vous  exhortons 
«  à  unir  toujours  la  clémence  au  jugement, 
«  afin  que  vous  puissiez  dire  en  toute  con*- 
€  fiance,  avec  le  prophète  :  Je  chanterai  en 
«  voire  liouneiir.  6  mon  Dieu,  la  misérioofda 
«  et  la  justice.  Ayez  la  piété  d'un  pasteur,  «on 
«  aimable  doneeur,  sa  vigilance  exacte  ù  laire 

•  obser»  er  les  règles  canoniques,  pour  traiter 
«  avec  bonté  ceux  qui  vivent  bi«n«  et  ponr 
c  retirer  de  la  perrersité,  en  Ica  frappant, 
«  ceux  dont  1  1  conduite  est  perfide,  ^e  laites 
«  acception  de  penonne  en  jugcanl,  uliu  gun 
«  la  puissance  da  riebe  ne  le  rende  pa»  plus 
«  suprrbf,  r«  votre  exaspération  à  i'é- 
«  gard  du  pauvre  et  de  l'humble  n 'humilia 
m  pas  encore  davantage  celnl-ei.  Gouvernée 
«  s.Tns  dissimulation  et  avec  discrétion  le* 
a  biens  de  i'i:)gii»c  que  vous  êtes  chargé  de 
«  régir,  et  montrez-vous  dispensalenr  Mèlei 
«  sachez  que  vous  n'en  êtes  que  l'économe. 
«  afin  que  puisse  en  vou«  se  vérifier  celte 
<i  parole  du  Seigneur:  Le  maître  a  établi  sur 
«  sa  (amille  ou  serviteur  fidèle  et  prudent, 
«afin  qu'il  lui  distribue,  en  son  temps,  la 
«  nourriture.  Montrez-vous  charitable  envers 
«  les  pauvres,  selon  la  mesure  de  vos  facultés, 
a  car  celui  qui  lèrase  les  oreilles  à  leurs  cris 
«  pour  ne  pas  les  entendre,  ne  sera  pas  écoulé 
«  lui-mémîe  quand  il  criera  à  son  tour.  Qoe 
«  les  veuves,  les  orphelins,  les  pupilles,  trou* 
«  vrnt  rians  vous  a^ec  joie  un  pasteur  et  un 
«  tuteur.  Protégez  ceux  qui  sont  oj^Nrunés» 
«  Si  Alites  sentir  efBcacemanl  aux  opprassenrs 
«  votre  énergie.  Disposez  toutes  choses,  a^ec 
«  le  secours  de  Dieu ,  de  sorte  que  le  loup 
«  ravisseur  et  ceux  qui,  dans  ce  monde,  s*en 
r  •ioni  faits  les  sateililes,  se  déchaînant  en 
c  tous  lieux  pour  déchirer  les  Ames  inni»- 
«  ccntes,  ne  puissent  point  réussira  détourner 
a  vr]]p<-v'\  dVnircr  dans  le  bercail  du  6et- 
«  gneur.  (,>u  aucune  faveur  ne  vous  enur- 
«gueillisse,  qu'aucone  adversilè  ne  vous 
«  abatte,  c'est-à-dire,  que  votre  cœur  ne  s'enfle 
«  point  dans  la  prospérité,  cl  uu'il  ne  soit 
«  aucunement  abattu  dans  les  lacbeox  évé^ 
«  neroents.  Mous  voulons  qu'en  toute  cir- 
«  constance  voos  agissiez  avec  prudence  cl 
«  avec  di>rréiion ,  afin  qu'il  devienne  niani* 
«  feste  à  tous  que  vous  tenez  une  conduite 
«Irréprochable.  Que  la  très^ainte  Trinité 
T  pinif  rt  mainlienne  sous  sa  proloclion  >olre 
<  fraternité.  aHu  qu'après  avoir  exercé,  dan» 
«  le  Seigneur  noln  Dieu,  et  en  sasiant  Hdèle 
<i  h  c  s  maximes,  la  charge  qui  vous  a  éio 
«  imposée,  vous  puissîes,  quand  viendra  la 

•  jour  de  la  récompense  étemelle,  enlendrb 
c  sortir  de  la  bouche  de  ce  même  Dii  tj.  nu 
m  paroles  :  Courage,  bon  ei  lidèle  serviteur; 

•  puisque  vons  avez  été  fidèle  dane  las  ^les 

-r  (  lioses,  je  vous  établirnt  drms  une  'grande 
«  administration;  entrez  dans  ia  joie  de  volro 
«  maître.  Daigne  vous  accorder  cette  gràre 
s  te  Pieu  qui,  avec  k  Père  et  le  Sainl4&pril, 
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$S7  I.ITIRGIE 

«  vit  et  règao  dtni  les  lièdc»  de»  lièclct. 
«  Aineo.  » 

EXALTATION  DE  LA  CaOlX. 

{Voijex  cnoix.) 

EXCOMMUNICATION. 
1. 

La  théologie  s'oct  upe.  sous  le  r.ipporl  doe- 
matiquc  cl  niornl,  de  celle  censure  prononcée 
contre  k&  clirélicus  rebelles  à  l'Eglise.  Nous 
■*MI  pirlons  ici  que  pour  fournir  quelques 
notions  relatives  à  cet  imporinnt  objet.  Di- 
sons d'abord  que  Jésus-Cliri^l  lui-uième  a 
ordonné  de  regarder  cornnic  un  païen  et  un 
publicain  Quiconque  n'écoute  point  l'E^lr'^f', 
vo  iaint  Matthieu  chap.  IB  ;  ajoutons  que 
«atolPaul  écrivant  aui  Corinihiens  prononce 
la  pcino  û*excommunic(ilion  contre  rinc<»8- 
Inotti»  qui  avait  scandalisé  leur  ville,  et 
qu'il  oi^onne  que  ce  pécheur  public  soit  livré 
à  Salan.  L'Apôtre  déclare  qu'if  aeil  au  nom  et 
par  Icpuuvoirde  Jésus-Chri»t.  Apciuc  l'Eglise 
se  fut-elle  conttlloée  que  le  pouTOfr  dout 
Noire-Seigneur  l'avait  investie  fut  exercé  par 
clic,  surtout  contre  les  béréUaUGS  qui  déclii- 
raient  son  sein.  Pins  lard  11  te  Kinna  nn  céré- 
monial parlenuellc  chrétien  indigne  du  nom 
d'enfant  de  I  Ki^lise  fut  chassé  de  la  société 
spirituelle  ju^qu  à  ce  que  revenu  à  de  bons 
sentiments  il  loi  fftt  possible  d'espérer  sa  rè- 
ialégration. 

La  sentence  d'ejccommunicaliuu  a  été  sou- 
vent prononcée  avec  un  appareil  capable 
d'imprimer  une  salutaire  terreur  dans  l  ame 
(le  ceux  qui  en  étaient  téuiuius.  L'histoire  ce* 
cléfiailique  en  fournit  de  nombreux  exem- 
ples. Il  n'y  a  jamais  eu  un  Hit  uniforme  pour 
toute  l'Eglise,  en  ce  sens  qu'il  n'existe  aucune 
prescripuon  positive  de  se  conformer  à  celui 
que  prés<  nle  le  Pontific  al  romain.  Celui-ci, 
qui  est  pourtant  le  type  nurmiil  sur  lequel 
l'Eglise  Occidentale  doit  se  régler,  présente  la 
ionmâoYtxcommmiealion  majeure  ctdcccllo 
qui  porto  le  nom  d'anatlième.  Vexcommuni- 
cation  mineure  n'est  fûUnineo  par  aucune 
sentence.  Elle  est  cneoume  par  le  seul  ùi\i 
delà  parlitipalion  avec  un  excommunié.  P«Mir 
l'excommunication  majeure,  l'cvéquo  la  ful- 
nine  en  ces  termes  :  Cum  ergo,  on  dit  ici  le 
nom  de  l'excommunié,  pi  imd,  secundo,  ferliô 
€t  quarto  ad  matitinm  convincemiam  légitime 
mwnwrim  ut  féM  ou  bien  «en  faeiel,  le  pon- 
tife spécifie  rtnjonrtton.  ipse  rrro  mandaltun 
kulusmodi  contmpserit  adunplere  ;  tmianUiil 
wwtretur  oMUmm  pntdtu^  kumilibui^  fl 
confemptus  contunidrifnis  non  ofirssri  :  ïifrirco 
auctoritate  Dei  omnipotentii  Falris  et  l  ilii 
ft  Spiritut  iuncti ,  et  beatofwn  apoitôlwrum 
Pelri  et  Paulin  et  omnium  sanclorum.  exigente 
iptius  contumacia.  iptnm  excommunico  script 
tit  et  tamdiu  ip$um  vitandum  denuntio,  donec 
mdimpleverit  quod  mnndalur^  ut  spiritui  ejus 
tn  rîlr  judicii  salvus  fiât.  «  Ayant  averti  un 
«  ttl  une  prciniérc,  une  deuxième,  une  troi- 

•  sième  et  une  qnalrièiuc  fois,  en  vertu  de 

•  mon  (rntn oir  légiiime,  pour  !«•  ronvainrrc 
«  de  sua  iniquité,  cl  lui  ajaiit  enjoint  de  faire 


«  ou  de  n  *  '/t*  fhîre  telle  cftOii  t  ^  ^^li' 
«  u'a}aul  le  nu  aucun  compte  de  noes  aierti». 
c  semcnts;  persuadé  que  roiléiisaoce  senWs- 
9  rait  uHrv  d'aucune  uUffté  aux  humbin  if 
«  l'indocilité  ue  portait  dommage  aux  rctni- 
«  les ,  moi ,  par  rutoriléda  Diev  loo!  pr»- 
ff  sant  Père  et  Fils  ctSainl-Espr;t  par  ceH<' 
«  des  bienheureux  apétres  Pierre  et  faal  d 

•  de  tous  les  saints,  je  reteommaiile  pars» 
a  tence  ('crite  y  étant  forcé  par  son  ob<liM- 
a  lion ,  et  je  lé  dénonce  comme  devant  étrv 
«  évité,  jusqu'à  ce  qu'il  ail  obéi  à  ce  qui  M 
«  est  commandé,  aUn  que  son  âme  pnlHi 
«  être  sauvée,  au  jour  du  jugement.  > 

L'anathème,  uu  excommunication  solen- 
nelle ,  a  lieu  avec  un  cérémonial  beancoep 
plus  imposant.  L'évèque  en  auho  r^fpîct,  était 
et  chaoe  de  couleur  viulelte,  la  mitre  ealéte, 
est  asMs  snr  nn  fauteuil ,  devant  le  fraad  an- 
tel,  ou  bien ,  seTon  la  circonstance ,  sur  ois 
place  publique.  Douze  prêtres  revêtus  de  sar> 
plb  l'environnent  tenanl  en  main  des  ciergts 
allumés.  Le  pontife  pron^n^i"  Fanatlit^me  pat 
une  longue  formule,  dans  laquelle  il  dédais 
que  reieommottié  a  été  souvent  averti  de 
V  nir  à  résipiscence,  mais  que  toutes  U->  â«1- 
munestatioos  ont  été  infructueuses,  et  qa'es- 
fin  l*Bfltse  Insfmlle  par  les  ensdgnenwnls 
divins  que  l'on  doit  retrancher  du  rorpidei 
ûdélcs  tout  membre  pourri  qui  serait  dansis 
cas  de  corrompre  les  autres ,  elle  emploie  I0 
fer  de  Vexeoi^unimtion.  L'analbéme  se  In** 
mine  par  ces  parole?  :  Idcirco  rum  tum  mi- 
terais compliriOuf.  fauloriùusque  sui^  juéicio 
Dei  omnipoirniis  Patris  et  Fiiii  et  S/^'rtiw 
Sancti  fl  beali  Prlri  princîpis  Aposlnlonm  it 
omnium  ianctorum,  nec  non  et  imdiocntatii 
noHrm  ûuetorilate ,  tt  pefcslafe  ligandi  aifvt 
snlrenâi  in  crrfo  et  in  terra  f\obis  ditimiui 
coUata,  àpretiosi  corporis  et  sanguinù  Dé* 
tnini  ptTCfpl(on9t  sf  A  secirfsfe  omnfim  têft» 

slianorum  ftpriiamus  rl  n  îîminibus  nan'-fg 
matris  ecciesia  in  ct^o  et  in  terra  ixcludiwuu, 
êt  excvmmunietUwn  cl  amatl^malù^um  em 
decernimus  ;  et  damnatum  cum  diabolo  et  m- 
geiis  ejus  et  omnibus  reprobis  in  irjnem  ir/fr- 
num  judicamut  ;  domc  à  DiaLoli  laquiis  reà- 
piscut  et  ad  emendationem  et  pœnitenliam  rr- 
de(U ,  cl  Erdc^iœ  Dei  quamtœf  it  fatîffuci.:: ; 
iradcntcs  euiu  Satana  in  intertlum  ignit  v/ 
spirittu  ejus  $alvut  fiât  in  Die  juiim,  Lss 
assistants  répondent  :  Fiat,  Fiaf,  F'nT. 

•  l/ei>l  pourquoi  par  le  jugement  du  IHei 
«  tout  puissant  Pére  et  Fin  et  8alBt~EqNrît, 
n  et  de  saint  Pierre,  prince  des  aji^^îrcs,  et  de 
8  tous  les  saints,  aiusi  uue  par  noire  propn 

•  autorité,  quelque  indigne  que  nooifa 
n  so}  ions,  et  par  la  puissance  que  nous  avoni 
«reçue  de  Dieu  de  lier  et  de  déliersur  la  terre 
«et  dans  le  ciel,  nous  décrétons  ranathémeH 
0  l'excommunication  contre  un  tel ,  ainsi  40e 
«  contre  ions  ses  complices  et  partisans,  affè» 
«  l'avoir  séparé  de  lu  parlicipaliou  au  cors* 
«  et  au  sang  de  Jésus-Christ,  retranché  ée  U 
«société  de  tons  les  chrétiens  et  do  sefn 

«  notre  sainte  mère  TEgltse,  tant  dans  U  ciel 
c  qoc  sur  la  terre  ;  nous  portent  contre  loi 
»  un  jugement  de  damnation  en  société  <1  ' 
«  diable  cl  de  ses  anges,  et  k  ? onoas  anxient 
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«étcrucb,  jusqu'à  ce  au  il  jjdrucnne  à  s'é- 
«  chapper  des  ulels  du  démon,  qu'il  revienne 
•  Â  pM&nitcnrc  et  amendement,  el  salisfasse 
«  l'EcUsc  qu'il  a  offensée  Je  livrant  à  la  peine 
«  du Teu,  que  lui  fora  suufTrir  5alan,  anii  que 
«  »on  Ame  ptiifM  être  MUfée  au  grand  jour 
«du  jugement.  » 

Les  I iiuzi;  prêtres  répondent  Irois  fiii<  : 
Qv'aioti  soit  Caîtl....  Aussilôt  révéque  el  les 
prébrtê  jettMt  à  tem  ks  ci«r^  allvmèi 

Îu'ils  tenaient  en  main.  Ensuite  on  publie 
lus  les  parùi)>&cs  de  la  ville  et  même  dans 
Im  dfoèàtca  voitins  la  sMiaaee  d'excommu" 
nir".rion  et  le  nom  de  l'excommunié,  afin  que 
toui  ie  niunde  l'évile  cl  se  garde  luea  de  com- 
naniquer  avec  lui  pour  ne  pa»  aMOorir  la 
cas  do  Vexeommunicalion  tninoure. 

A  la  suilc  de  co  llil  ii' tscommunicalion 
que  le  seul  nom  du  Ponliflcal  romain  dont  il 
est  extrait  doit  nous  faire  considérer  coaune 
très-respectable,  nous  plaçons  une  formale 
iï'f.ccomtnunication,  lue  par  n  i  i'  tt- 
jubé  de  l'Evangile,  au  deuxième  Concile  de 
LInioges  tenn  en  1030.  Noue  nootcaiilaBlaiit 
d«'  la  donner  en  français,  !Ii  qu'on  la Imifa 
daoa  rtkisloire  ecciésiaatiquc. 

«  rantorité  de  Dieo  le  Père,  le  Fils  el  le 
«  Saiot-Espnt,  de  sainte  Marie  m<>re  de  Dieu, 
«da  aatnl  Pierre,  de  &aiul  Martial  et  d^ 
«  antrea  apôtres,  nous  évéquee  ici  aetemblét, 
«  au  nom  de  Dieu,  sivoir  :  Ajmon.arcîif  vëquc 

•  de  Bourgej»  ;  Juurdaiu,  évéque  de  Lunuges; 
«Etienne,  du  Poys  Baoçoa,  d'Auvergne 
«  (Clermont]  ;  Ragamond .  de  Mcnde  ;  Emile, 
«  d'Albi;  i>eu4  Dcdit,  ou  Dicuduoné,  de  Cu- 
«bors;  Itambert,  de  Poitiers-,  Arnaud,  de 

•  Périgupux  ;  Kobin,  d'Angoulènie;  nous  ex- 
«  cotumunions  les  nobles  et  autres  gen^  de 
«  guerre  du  diocèse  de  Limoges  qui  i  i  Hjsi  ni 

•  ou  ont  refusé  à  leur  évéque  la  paix  et  la 
«  justice  qu'il  d^aade.  Qu'eux  et  lenn  Im- 

«  leurs  soient  maudits.  Que  leur  demeure  soit 

«  arec  Gain,  Jttdai,Da(ban  et  Abiron,  nui  ont 
«  élA  aogloiilie  tout  mania  dan»  l'enlSer  t  et 

«  de  même  qu  rf  s  lumières  sont  éteintes  à 
«  Boa  ^eux.qne  leur  joie  soit  éteinte  aux  jeux 
«  dee  anfee,  à  meina  qu'avant  la  mort  iu  ne 

f  vi  iiiirnt  à  rrsipisccnce  el  ne  se  soumettent 

■  au  jugouicul  de  leur  évéque.  »  A  i'in»Uinl 
Ira  4véqoet  et  les  prêtres  qui  tenaient  des 
cierges  allumés  les  jetèrent  par  terre,  en  (li- 
sant :  «  Que  leur  lumière  «éteigne,  cuuiuic 
«  s'cteini  la  lumière  da  taa «larges.  > 

Nous  tirons  d'un  ourrape  remarquable  in- 
titulé :  £iui  présmi  de  i  Eglite grecque ,  par 
lacfaevniierlucant,  anglican,  la  formule  d>x. 
communication  qui  est  en  usage  cbea  les 
orientaux.  L'auteur  cite  le  texte  crée  et  en 
dotiac  la  traduction  suivante  :  «  S'ils  ne  res- 
«  tituenl  pasé  antrujf  ce  qui  luy  apparticul 

•  et  s'ils  ne  Ten  remettent  pas  paisinleinent 

■  en  possession  ,  ou  s'ils  souffrent  qu'il  le 
«  perao  i  qu'ils  soient  séparés  de  l'Éternel 

■  noatrelNêD  et  erèateor  ;  qu'ils  loienl  roau- 
»  tîils  ;  qu'ils  no  puissent  obtenir  de  pardon, 

■  et  qu'ils  demeurent  indissolubles  après  leur 
t  OMWt  tant  dans  ce  siècle  qu'au  siècle  à  ve> 
«  nir.  O"*  ^*  bois,  les  pierres  et  le  fer  se  dis- 
«  im*dvu\i  mais  qu'Us  ne  ie  puissent  jamais. 


EXC  m 

«  Qu'ils  héritent  de  la  lèpre  de  Gdiazi  el  de 
«  la  confusion  de  Judas,  que  la  terre  s'ouran 
«  et  les  engloutisse  comme  Dalhan  et  Abiron. 
<  Qu'ils  gémissent  et  soient  toujours  Irein- 
«  blants  sur  la  terre,  comme  Gain,  et  que  l'ira 
c  de  Dieu  soit  sur  leurs  testes  et  sur  leur» 
«  visages.  Qu'ils  ne  voyant  rien  des  ebosea 
I  qu'ils  souhaitent;  et  qu'ils  mendient  lenr 
«  pain,  tout  le  reste  de  leurs  jours.  Qu'il  j 
€  ait  Bsalédielinn  sur  leurs  onvrages,  sur  leurs 
«  biens,  sur  leur  travail  el  leurs  ser^il{^  ; 
cquils  ne  produisent  aucun  effet,  qu  ils 
m  n'ayent  aoenn  aneeèa  «I  soient  soufflés  e* 
«  dis'<ipoi  romme  la  poussière.  Qu'ils  soient 
«  maudits  de  la  malédiction  des  saints  et 
«  justes  patriarches,  Abraham,  Isaac  el  ia— 
«  cob;  des  trois  cent  dix-huit  saints  qui  furent 
•  les  pères  du  Concile  de  Nicéc  cl  des  saint» 
«  airtres  Conciles.  Et  estant  hors  de  TEglise. 
«  qnc  personne  ne  leur  administre  les  choses 
«  de  1  Eglise ,  que  personne  ne  les  bénisse, 
«  que  personne  n'offre  de  sacrifice  pour  eu\. 
«  que  persMAa  ne  leur  donne  le  pain  bénit, 
■  que  personne  ne  mange,  ne  boife,  ne  Ira-' 
«  vaille  et  ne  s'entrctirnrie  nvoc  nix  lît  .ipi  i'  s 
c  leur  mort,  que  personne  ne  leur  donne  l.i 
c  sépnitnm ,  snr  pdne  d'étro  dans  le  nesmtf 
«  estai  d'excommunication  ,  sous  Irqtirl  ils 
€  demeureront  jusqu'à  ce  qu'ils  ajenl  accom- 
«  pli  lea  choses  qoi  sont  eeeriles  dans  cette 
«  sentence.  » 

Cette  excommunication  est  fulminée  publi-- 
quement  par  l'éréque  ou  le  popk,  après  l.i 
Messe,  el  aussitôt  qu'elle  est  lue,  on  éteint  la 
bougie  ou  chandelle.  Il  ne  peut  nous  appar- 
tenir d'examiner  si  les  Grecs  abusent,  commo 
on  le  leur  reproche,  de  cette  arme  spiriloellt', 
en  excommuniant  pour  de  légers  motifs  <  i 
très-fréquemment.  Ce  blÂmc  a  été  adressé 
bien  souvent  à  l'Ëglise  Oi^identale,  osais  par 
des  hommes  qui  étaient  dans  une  ignorance 
réelle  ou  feinte  de  l'état  dr-.  vhosi^^  et  des  es- 
prits dans  les  siècles  où  l'IilglisQ  usait  de  rt 
drait  de  répression.  Oepnis  que  le  roi  et  lea 
injusUcPs  ue  tout  genre  sont  punis  par  la  loi 
temporelle  existe-t-il  moins  d'abus  et  de 
scandales  tqninn  craint  pai  Die»,  do  craint 
gnèK  les  iumsasas»»» 

n. 

VABiÉris. 

Devant  nous  borner  ici  an  Eil  de  redMsiN- 

wiMMica/ion ,  nous  renvoyons,  pour  d'autres 
détails,  aux  articles  assolutumi,  ajuouik, 
pANiisMcn. 

Le  treizième  Ordre  romain  parle  le  Vrx- 
C^mmunication  solennelle  qui  est  prononcée 
par  le  pape ,  le  Jeudi  sainL  Selon  cet  Ordre 
le  chapelain  pontifical  lit  la  formule,  et  le 
cardinal  diacre  fait  l'exposition  des  motifs. 
Arrivenl  ensuite  plusieurs  ecclésiastiques 
jinrî.Tnt  (1rs  rierges allumé'^  I.e  p.'ipe  en  tirnt 
plusieurs  a  la  main,  et  cii.iijuo  cdi-dmiil  ei 
Di^t  ana  on«Atttifnal  donné,  chacnn  pose 
a  terre  son  cierge  en  l'éteignant  et  en  disant 
en  tuéme  temps  :  Frœdictos  omnes  esccommu^ 
ntcamus  ;  c  Nous  excommunions  tous  ceui 
dont  on  a  prononcé  les  noms.  »  Aussitôt  ton» 
les  les  cloche}  sont  mises  en  branle  de  mar 
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Bièr«  à  rendre  des  sons  conrus  et  désordon-    bio:«.  Nous  devont 

nés  ,  $inr  ûrdine.  Ce  térémoni.il  cil  >ilen!îqtip 
avec  cciut  de  Vexcommunicaiion  ex^rtméa 
dans  la  Bulle  ;  In  cana  DûwUni  (Ki^pn  pwr 

ctHt-ci  l'ariidt  hi  i  lfO. 


Le  peuple  avail  ajouté  d'autres  signes  de 
nalédiclioii  à  ranathème  laocé  par  rEglite. 


meut  du  second. 

Lorsau'une  possession  du  démon  t  éit 
constatée,  l'évéque  ou  le  prêtre  commîe 
lui  à  cet  effet,  doit      préparer  à  VfXoTdmt 

Car  la  prière  en  dematidaui  au  Satiii-E^fmt 
\  secours  dont  il  a  besoin,  il  doit  aai»i  pt> 


fi 


Ko  quelques  pays,  on  ptirtntt  iinr*  \\\bTÇ  devant     riDer  entièrement  %un  hrr\ç  de  toat  i)êi  hé  pn 
la  ptirlc  de  la  personne  exconimunice,  on  je-    une  bonne  contridott  el  ie  tNicremcnt  de 
tait  des  pierres  contre  sa  maison ,  on  vomis- 

Sjil  lies  iiijurrs  <  oiilro  elle.  Crl.i  >e  pi  .iiiquait 
surloul  chez  les  Juifs  qui  usent,  scion  leurs 
lois,  de  ce  moyen  de  punillon.  Quand  cela  a 
lieu,  la  synagogue  n  esl  c(  laircc  que  par  des 
torches  qui  rendent  une  lueur  iticcrlaine  cl 
sinistre.  Le  rabbin,  au  son  d'un  cor,  aualhé- 
lUalite  le  délinquant,  et  tous  1rs  assimilants  y 
donnent  leur  assentiment,  en  disant  :  Amen. 

L'inhumaliua  U  un  excommunie  duns  un 
cimelière  bénit  est  un  cas  de  pollution.  Le 
corps  doit  en  éUre  eslraii  c4  le  cimeUàrc  ré- 
conciiié. 


nilenee.  S*il  est  possible,  IVxwrrii 
avoir  lieu  dîins  l'egli-c  ou  d.ms  tout  autn 
lieu  décent ,  si  réncrgumène  ne  peut  j  éUw 
condnil,  VtsenrtiÈmt  petit  se  lair»  dans  II 
fi.ii^on  m^tne  et  loin  de  la  foule;  >*iî 
d'une  feiume«  il  doit  y  aTuir  quelques  «uira 
personnes  du  texc,  qui  soient,  amant  ^il 
est  possible,  parentes  «le  1 1  possédée.  Lrsii» 
luels  tracent  beaucoup  d'autres  prescriptioss 
que  nous  devons  omettre,  nous  avons  cxtrsii 
du  UituoI  romain  le  céréoMNiial  de  cet 

Le  prèîic  esl  rc\èlu  d'un  surplis  et  d 


On  trooTO  nn  asseï  frand  nombre  d'eiem*    élolo  violette,  il  place  les  cxtréniitéi  da 


p!c?;  i!VxrofTimtiMîi\7.' "^'r' -e  contre  des  dé- 
funia.  Cela  se  pratii^uatl  a^^iez  (réqucumeni 
en  Afrique* 

An  moyen  âge,  on  prononeait  X'txtommn  . 
nicalwn  après  l'Èvangile ,  quelquefois  cela 
avail  lieu  immédialeoient  après  l'Kpitre,  par- 
ce que  certains  que  <:»  I,i  rrt:Jiriijil  s'empros- 
saicnt  de  sortir  avant  r^vangile  pour  ne  pas 
eoleodre  ïoccommumeation, 

EXORCISME. 

Ce  terme  grec  répond  au  latin  adjuratio  , 
11  s'applique  A  Tn  ljur-Mion  que  TEglise  fait  an 
démon  Uc  suriir  li  un  coips  qu  il  possède. 
Celle  adjuration  a  lieu  aussi  à  Tégard  des 
objets  i  '^  î'sibles.  Les  exorciim»  existaient 
cbezlei<iuil>,cl  ilsavaienlpour  buldc  rh.itiïs^'r 
les  démons.  Jésus-Cbrist  ledit  d'une  m  i  n  u  rc 
assez  éviîlmte,  l.-)r<>quc  parlant  nti\  pLari- 
ileos  qui  1  accusaient  de  chasser  les  démons 
par  la  vertu  de  Beeltébulh,  il  leur  adressa 
ces  para!r5  :  Si  c'v-i  \yM'  Hrclzebulh  que  je 
cbasse  le»  démon»,  par  qui  vos  entants  les 
cbassent^ils  f  Les  Juifs  ne  pouvaient  donc 
opérer  cette  expulsion  que  par  le  nom  du 

véritable  Dieu.  Jésus-Chri<>l  délivra  plusieurs    puis  le  prêtre  impose  les  mains  sur  l'Energe 


ei  5»tr  le  coude  réncriruniène,  il  comneect 
par  une  aspersion  d  eau  benitc,  et  pois  m 
met  à  genoux  pour  réciter  les  Lilanici  des 

saints  jusqu'aux  prières  exelusivement  ;  il 
récite  l'antienne  :  Ac  remmiseartM,  ùamm, 
dditta  noMtrm  ele.,  elle  est  suivit  dn  VOa^ 
son  dorniiiirnte  et  ân  Psanme  rînqu.inlr- 
troi>ieme  :  Veut  in  nomint  lluo  etc.,  acoo»- 
pagné  des  versets;  Sahmm  fat,  —  EtUm 
—  ;Vj7m7  firoflriat  inimirus.  —  Mitte  e\.  — 
J}omine  exaudi.  —  Dommu*  vobttettm.  Im 
prêtre  récite  deux  Oraisons;  pondant  la  der- 
nière, il  fait  un  signe  de  croix  sur  1  eoerir»* 
inCne,  pni>»  il  fait  au  déinoii  le  conimaDie- 
menl  de  quiUcr  le  palical  parla  vertu  des 
mystères  de  rincarnation,  de  la  Passioa,  és 
la  I'.é>nrrertiiin.  de  l'Asceusion.  et  delà  de*- 
cciile  du  dainl-Lspril.  ainsi  que  du  deriMer 
avéueuient.  Il  lit  sur  t'cacrf nmène  leaBvaa- 
giles  suivant?:  In  pnnrijno  rmt  rrrfc'jsi, 
frelon  saint  Jean  ;  £unlet  m  mundum  imiter* 
tttm,selon  saiutMarc,  Bet«r§i  «mil  arpfniBfAih 
ta  dur,,  S'don  saint  Luc*.  l'.rat  Jcfus  rjicina 
dtemomum,  selon  le  méinci  ces  Evangiles  soel 
soivis  du  verset  ?  Dcmimt  txmtéi  —  de  la  sa- 
lutation  :  />ominii«ro6(irum,et d'une  Oraisoe, 


possédés,  et  donna  à  ses  apôtres  la  puissance 
de  chasser  les  démons  en  son  nom  :  in  nomi- 
ne  meo  d^monin  fjicimt.  Il  c^l  certain  que 
celle  puissance  fut  exercée,  «  l  (pje  1  usage 
des  exorciimei  ne  s'est  introduit  d ms  l'Eglise 
que  d'après  l'exempte  de  Jésus-Christ  et  ce- 
lui de  SOS  disciples.  On  peut  donc  affirmer 
que  rr4r«rc^v  est  dHnsUlulîon  divine,  et 
qu'il  serait  rontrnire  an  do^ime  catholique 
«le  le  taxer  de  vainc  cl  puérile  superstition. 

On  distingne  deux  •ortesdVcerrismr ce- 
lui que  nous  appt  lons  t  rJiRuiV»  et  qui  est 

Journeilement  pra4iquédans  Tadminislration 
lu  baptême  et  la  Bénédiction  de  l'eau;  et 


mène  on  disant  :  f.  Ecce  erucem  lieim'ni,/^ 
gite  partes ttdvtrm.i^.  ¥i€ii  leo  de  trièmJwàk 
•  Vuici  la  croix  da  Seigneur,  fuyiez  rovsqii 
<  êtes  ses  ennemis.  Le  lion  de  lalnbu  dcJa* 
«  da  a  vaincu  >.  Il  récite  une  anli«OnisMb 
oi"lle-t  i  e>î  sui\ic  di-  Vt  rurvisme  propremml 
dit  :  hxorctzo  ie,  immuNiiuctmc  #piniiM,ls 
prêtre  fait  d'abord  deux  >ignes  de  croit. pail 
a  la  Pin  il  imprime  $ur  le  front  de  l'éaergs- 
mènc  cinq  autres  signes  de  croix.  Une  aeW 
Oraison  est  rèeilée,  vers  la  lin  de  laqnclitlr 

prrlri'  fail  un  si;4itc  de  croix  >nr  le  froid  ("t 
1  energnménc  ,  ensuite  trois  sur  la  poftnsr 
Un  second  exorcitmt  a  lieu  :  Adjura  tt,  sif- 


ci-lui  qui  a  Heu  pour  la  délivrance  des  po*-  p«n»  antique,  il  est  accompagné  desigass^ 

tcdés  et  dao<t  quelques  antres  fare^  circon-  (  rnit  $xn  le  front  et  sur  la  poitrine  de  le* 

stances  cl  auquel  nous  donnons  le  nota  uer|{uti)ène.  Le  prèlre  commande  aodét^M 

d*earlra6r</iiioire.  Nous  parlons  du  premier  de  sortir  da  corps  dn  possédé,  an  nom  à* 

dam  rartlcle  tarrina  et  dans  eeliri  asni^  Wtm,  an  wm  da  cbanina  dea  irais 
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nés.  au  nom  d«  la  croix  etc.  tic.  Cha  un  de 
CCS  commandemeiits  te  fait  par  un  signe  de 
crois,  le  nombre  4e  cet  tifoes  est  de  vingt, 
à  cet  exorei$m€  surcède  une  Oraison  suirie 
d'un  troisième  et  dernier  txorcisme  pendant 
irqnel  le  prêtre  fait  plusieurs  autres  signes 
de  crok;  ni  la  délivrance  n*a  pas  lieu,  les 
mêmes  prières  et  esorcismes  recommencent. 

Le  Rituel  conseille  plusieurs  autres  c\er- 
rices  pieux  comme  TOraison  dominicale,  la 
Salutation  nn^Hque,  le  Symbole,  le  Magni" 
ficoi.  le  symbole  de  saint  Aihanase.  les  Psaa- 
mea  90,  67,  69,  53,  117.  BOl  21,  t,  10, 
IS.  LorM|iie  le  po^iédé  est  délivré  on  récite 
line  Oraisun  rt'nt  tion  do  gr.iccs. 

L«  Pastoral  du  diocèse  de  Paris  publié  en 
1780  présente  m  RR  qnl  tfsne  ton  enterabie 
a  be^iucoup  d'analogie  avec  celui  de  Uomo  , 
Btaif  les  prières  et  U*f  Evaogiies  dont  il  se 
compote  en  flifflèrent  ettet  conflidérableoeot: 
on  y  trotivc  sît  divers  rrornsmeM,  on  j  in- 
dique en  cuire  la  récitation  des  Lilanics  du 
taint  Nom  de  Jésus  et  de  la  sainte  Vierge  , 
ainsi  que  celles  des  S.iînt";,  mais  ces  derniè- 
res, qui  sont  obligatoires  dans  le  céréinouial 
du  KitucI  romain,  ne  sont  ici  que  facultati- 
ves et  désignées  à  la  (In  comme  prières  sup- 
plémentaires, uneassez  grande  variéléesisie, 
sous  ce  rnpfiori,  dans  il'aulrt's  Uilucls  dioté- 
aains.  Nous  avons  dû  nous  borner  à  décrire 
tDcrinefemrnt  le  Hit  d'cxordtation  de  llU 
flise  Mt^ri' 

Le  Sacrumentairc  galliran  dit  de  Bobîo  , 
contient  an  exûreimt  de  Thuilet  Bsntrtisù  tt, 
$pinttix  immundissime  .  Per  hcum  Patrrm 
omnipotenlem  et  Jesum  Citriilum  Filium  eju$ 
ùom^nm  nottrum,  ut  omnis  virtus  aduno- 
rii ,  omnisi  errrcilus  Dinboli,  omne  phaninamn 
tradictlur  tl  cifiujial  ab  bac  creaiura  vlei  ;  et 
Ht  si  qui  ex  hae  creatura  olei  coniingitur  , 
ri(}icumt[vr  m  tnrivhrix  il'tuf  Ifliyerit  tfl  pn- 
fusus  f lient,  Dotuino  auziliautc,  beHcdictio- 
nem  perciniat  et  vilam  œtemam  pereipere  me- 
reamur.  Une  prièro  intitulée  :  Benedictio  olei 
vient  à  la  suite  de  cet  exorcisme.  Il  était  nn- 
rienncin«'nl  d'usage,  dil  M.ihillon  à  re  sujet, 
de  Caire  des  onctions  d'fauUe  bénite  sur  les 
mtlailef,  et  les  évéqoet  n^entreprenalent 
jnni  i-^  (Il  voyage  sans  en  être  munis.  Celle 
application  d  huile  était  indépendante  du  sa- 
crement d'Extréme^cllon.  {Vov.  CBnnw, 
j  onr  ir>s  pjrorrùmM  qae réféqoe  nH  tnr  let 
builes  le  Jeudi  saint). 

Lee  anciens  Misse»  eonttennent  «otti  det 
sortes  â'exorci-irrfs  ou  a;!jura(ioTis  cntirrr  Ir-'î 
urages,  le  tonnerre,  la  grolc,  les  animaux, 
deelructeors  de  la  récolte ,  tels  que  les  sao» 
tereiles,  les  chenilles.  Les  Rituels  modernes 
leur  donnent  le  nom  de  Bénédictions  ou 
prières. 

L'Kgl  ts e  gTTt*q ne  pra tique  beaucoup  d'exor- 
rifmes  dont  quelques-uns  peuvent  être  con- 
sidérés comme  superstitieux,  surtout  parmi 
1rs  fchismatiques.  On  peut  lire  le  traité  det 
Superstitions,  parTabbé  Thiers,  quibignaie 
flOSiCWt  9S9rci.<mes  condarnuét  T^Uie* 

EXOBCiSIfi. 


BIT  IN 

bxtrEme-onctkmi. 

1 

L'apôtre  saint  Jacques,  dont  les  parolet 
connues  :  Infirmatur  qui»  in  vobin^  etc.,  èia- 
blissent  le  fait  de  l'institution  divine  de  ce  sa- 
crement, aelon  l'interprétation  et  Lt  pratique 
eotttlantie  de  f Eglise,  nelal  donneaocon  nom 
spt^cial.  Mais  comme  il  s'administre  aux  fi;a- 
lodes  en  danger  de  mort,  et  aue  sa  matière 
est  llintte  teinte  dont  on  y  bit  roBCtlon,  le» 
tliéolofçicns  lui  ont  donné  le  nom  de  '^  irrc- 
œcnt  de  ïExiréme-Onciioti,  Néanmoins, 
•▼•nt  le  oniiéme  siècle,  on  troorerait  diCB- 
citrmenl  le  nom  d'Extrême  avant  celui  à'On- 
ciiou,  quand  il  s'agit  de  ce  sacrement.  On  le 
trouve  plut<')t  désigné  ^ouslc  nonid^anMOS 
d'L'nclio  in  firnioni!  ' .  Il  est  en  f  ain  que,  dans 
les  prcnïiers siècles,!  /.  j  irrHie-Ortc/ion n'était 
ordinairement  conférée  qu'aux  personnes 
dont  la  vie  n'avait  pas  été  très-exemplaire  et 
en  faveur  desquelles  on  supposait  qu'il  fal- 
lait employer  tous  les  moyens  que  la  reli- 
gion fournil  pour  procurer  la  rémission  de» 
pé(  hét.  On  ne  tit  pat  en  effet  dans  let  vtet  de 
saint  Allinnnse,  de  ^  ii  t  DTsile,  s.iint  Gré- 
goire de  Nvsse,  saint  Ambrnisc,  saint  Augu* 
ttin,  taint  llarlln,  aolla  aient  reçu  ce  tacra- 
ment.  Granrolas,  ne  qui  nous  empruntons 
cctleobservatiofi ,  fail  remarquer  qu  au  dixiè- 
me tiède  saint  Eugende  abl>é  SR  voyant  au 
moment  de  la  mort,  demanda  V Extréme-Qn' 
ction  par  Lumililé  et  qu  elle  lui  fut  secrète- 
ment adminitlfée> 

L'ancien  usage  de  l'Eglise  était  d'admini- 
strer ce  sacremeul  avant  le  viatique,  cela  C6t 
prouvé  par  tous  les  anciens  monuments,  dont 
les  exemples  ne  peuvent  ici  être  cité';.  Il  n'est 
donc  pas  conforme  à  l'esprit  de  l'Eglise  d'at- 
tendre que  le  malade  soit  à  l'extrémilé.  car 
le  viatique  ne  peut  t'adminîatrer  çu'Â  uoe 
personne  qui  jouit  eneore  de  toute  ta  con- 
naissance. Assex  souvent  les  malades  rece- 
vaient le  sacrement  à' Extrême-Onction  assit 
ou  même  dant  l'Eglise.  Ce  ne  fut  guère  qu'an 
treiziènne  siècle  que  Ton  commença  de  con- 
férer V Extrême-Onction  aux  malades  qui 
étaient  à  toute  extrémité.  On  s'était  faotte- 
ment  imaginé  que  ta  personne  qui  avait  reçu 
ce  sacrement  ne  pouvait  plus  désormais  mar- 
cher ttUopieds,  nec  matrimonio  iiK,  ni  même 
user  de  nourriture;  et  l'Fglise,  par  une  sago 
coudcîjcendaaee  pour  les  ignorants,  permit 
de  ne  le  conférer  qu'à  l'article  de  la  mort. 
C'est  alors,  sans  aucun  doute,  qu'on  donna 
à  ce  sacrement  le  nom  é' Extrême-Onction. 

Durand  de  Monde,  Â  la  Hn  du  treizième  si^ 

cle,  donne  cependant  ce  dernier  nom  à  t'Ook* 
cCloa  det  maladet ,  mait  il  établit  det  condi- 
tions qui  ne  sont  plus  aujour  I°?uii  raucunc 
valeur.  Selon  lui,  la  personne  qui  reçoit  ce 
taertmani  doit  étr«  igée  an  raoint  da  dix 
huit  ans;  si  elle  l'a  reçu  d'un  évéque,  elle  ne 
peut  plus  une  autre  fois  le  recevoir  d'un  prê- 
tre, et  Jamais  deux  fois  dane  une  teule  an- 
née; on  ne  doit  l\T!tTiinislrcr  qne  !or<!r[i}<»  fa 
pcrsonunc  l'a  demandé  par  paroles  ou  du 
moins  par  signes  ;  si  le  maladfo  recouvra  ta 
tanié,  let  p«tiet  t«r  letquaUct  i'Ooclioo  & 
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été  r.iid  <S  ivcnl  élrc lavées,  elTean  doit  être  pbèlMt  de  Alors  il  commence  les  oodkM», 

jcl^f'  ,Tti  fi'ii.  Tout  cola  proiirn  rnuibien,  au  II  torminf  parrOrnisondomir  i-n'ç,  pTu>kurt 

treizième  siècle,  oo  arail  de  véDératioo  pour  Versets  el  Oraisons, dont  U  premu^  rapfdii 

ce  taerement.  rinstitiitioa  de  ce  tacrtoMiit  cl  Ptafcww  li 

IT.  trxto  entier  de  sninl  Jacques.  Les  ondioM 

La  niauèrc  et  lo  ministre  de  ce  taerement  t'j  font  sur  les  >eux,  les  narinee,  la  toedw, 

■ont  indiqués  dan*  les  paroles  mémos  de  Ta-  Itt  oreillM,  les  maint  el  Im  |»leds.  Vmttkm, 

pôtre  saint  J.u  <iii(  s.  L'Iniilc  bénite  par  lY-vô-  dite  ad  Uimbns,  nu\  reins,  rsl  toujours  omii* 

SUC  a  touiours  été  considérée  comme  la  ma-  dans  les  femmes  et  méoae  à  regard  ée% 

ère  de  virtrimt-Onetion.  Innocent  1,  dans  hommes  qu'on  ne  pourrait  remuer  sans  dt» 

sa  lettre  à  Decentius,  le  dit  d'une  manière  ger. 

bien  précise.  On  a  dit  que  ia  discipline  de  PliHiriirs  diocèses  en  France  usent  d'à 

rKgliscOrienlalc  laissait  aut  prêtres  le  pou-  céreuiuuiai  qui  leur  e^l  propre  et  aoi  pré* 

voir  de  bénir  l'huile  des  infirmes,  et  que  le  sente  des  diiïereix  e«  considérables  dans  co 

sacrement  rnnfôr*^  avrr  rettc  huile  était  re-  Rite?  accidentels.  On  conçoit  qu'il  nom  «t 

connu  coianie  \a!iJc.  Mou:»  V\mn^  néanmoins,  bien  impossible  de  les  retracer.  Le  Ril  |>ari- 

dans  les  Questions  «tir  la  liturgie  d'Orient,  sien  s'écarte  bcaucoopdecèlBl  de  Romedaw 

insérées  dans  les  Koyo^f.s /('niJv/iV/ufi- du  sieur  l'administration  de  ce  sacrement.  Nou*  d*^ 

lie  .Moléon,  que  c'est  le  patriurciie,  accom-  toos  en  présenter  nne  esquisée  en  ùveuf 

na^né  de  plusieurs  évéf|ues  et  prêtres,  nui  deeeui  qui  ne  le  connaissent  pas,  d'aotasl 

1  l'iiif  nti  r«»nsnrrc  les  saintes  huiles  tntis  les  mieux  que  les  dioi  t^es»  qui  ont  «iilopté  <  e  Bit 

trt  ulc  ou  quarante  ans.  Le  chevalier  Ricaut,  puur  1  Odice  public  n'en  ont  point  pris,  ci 

dans  son  Iif  re  Inlltulé  :  Etat  préitnt  dt  VS-  cénéral.  les  cérémonies  •acramcolcUes.  8^ 

ijdf  t'iri^-quc.  dit  que /''//"r/yn  A/uc,  on  en  sa  fon  ce  Rit,  le  prélre,  après  n>oir  asptrïi 

place  Civique,  en  consacre,  le  Mercredi  saint»  d'eau  bénite  la  maison  do  malade,  dilpts- 

uneqmntité  suffisante  pour  toutê  Vannéi.  Il  sieurs  Versets  sulris  de  rOraitou  Estmii, 

est  vrni  "iii'il  >  .1  liiez  le»  r,rt  <  s  deux  sortes  dans  laquelle  il  prie  le  Seigneur  d*eiiV"»<T 

d'Onction  puur  la  rémission  des  péchés  :  celle  du  ciel  son  saint  ange  pour  visiter  et  prote- 

qui  se  TaU  sur  les  malades,  et  qu'on  nomme  ger  cette  habitation.  Puis  il  dit  l'Oraison  Ai- 

KTXKA.MûN  ,  huile  de  prière  ;  cl  celle  qui  a  mine  Deus  qui  ptr  apostolum  tuum  Joct- 

lieti  stir  lr>  per«innnrs  vnlides;  ,  h  l'Eglise,  ft^m  elc.  qui,  selon  le  Hil  romain,  est  récil*« 

«*(  à  laquelle  ou  d«in(io  le  nuui  de  AUMTO-  apsè^  les  Versets  qui  su  diseul  ^près  le*  oe- 

PiiMON.  étions.  Celte  Oraison  est  immédiatement  sëi- 

l.n  fnrnre  e<!«ipnlielle  est  âar\%  l'invocation  vie  di  «  T  if  n nies  des  saints  et  de  plunniT» 

du  nutn  du  beigiteur  :  In  uomiiie  Domini  :  Verset!»  précédés  de  l'Oraison  dominiea le.  1^ 

Mais  les  paroles  où  cette  invocation  se  trouve  prêtre  recite  trois  Oraisons  dont  un*^  tlIs 

ont  beaucoup  varié.  Klles  étaient  assez  sou-  sr  trouve  dans  le  Rit  romain  :  Respiee.. 

vent  de  Foruvc  iadicalivc  ou  absolue,  auel-  mutum  vcl  fainulam  in  infirmitate.  etc.,  c  e«t 

qurfois  déprérative.  Depuis  plusieurs  siècles  ladenvi^e.  Celle  qui  la  précède  :  BfWBfâ 

la  forme  ilépr(''cative  est  seule  en  tisn^e,  mais  fiinntn  liio  Kircfilrr.  etc.,  rnpftene  le  ir.irceî*' 

il  n'y  a  pas  complète  uniformité  dans  les  ter-  opère  en  faveur  d  Ezéchias,  dont  la  %ie  f«t 

mes.  Le  Klloel  romain  contient  cette  for-  prtdongée.  La  troisième  :  Deua  qui  faetmm 

mule  :  Per  islam  sancdun  um  'loucm  cl  sitam  tti(p^  fie.,  demande  à  Dieu  laguénson  tiu  n 

piissimam  vUsericordiam  iadulgeat  ttbi  Do-  ladc.  Après  ces  trois  Oraisons,  le  prêtre  récîis 

minus  guidquid  per  [tidem  êtmwin)  deliquisti,  une  formule  d'absolution  déprécative  sur  II 

•  Que  par  cette  sainte  Onction  cl  sa  palcr-  malade,  et  la  termine  par  une  seconderait 

«  nelle  inisérienrdo.  le  srijineur  vous  par-  {iitiuufin  rt  remiffdonrm  omnium  peeeatoraM 

<t  donne  les  peehoi  louiuii^  par  iel  sens,  a  Kn  tnbmu  hln  uiunipolenê  piîts  et  miterieortù^ 

laisani  Tonction,  le  prélre  figure  la  croix  rar  minus.  Les  onctions  commencent.  Elles  Mil 

le  sen*nuqnrl  elle  e>-t  .i[.p!iquée.  nu  nombre  de  sept.  On  n'y  fait  aucune 

Une  litcn  plus  grau  It  diversité  règne  dans  lion  do  celle  des  reins,  comme  au  rouuia, 

les  prièree  qui  précédeni  uu  qui  sui\ent  la  mais  la  cinquième  a  lieu  sur  la  poitrine, at 

fi»rri;Ti!e  «.irrnnienli  IK'.  I.c  liil  i  nm.iin,  qui  hotnnics.  et  sur  le  devant  du  <  nu  .TtiT  fcmiB». 

doU  scnir  de  lyuc  pour  l  ilpiise  Occidentale.  La  iurmnle  d  onction  est  ainsi  conçue  :  Ptf 

présente  trois  Oraisons  qui  suivent  l'a^per-  htmn  tacri  ûtti  umetienem  et  euem  piiuimtm 


bien  InUméme  habHrr  dans  celte  demeure,  i  nsuile  une  Oraison,  el  puis  il  preud  la  crsit 

après  en  a\  '>ir  expulsé  Ic^  puissances  inri  i  -  qu'il  montre  et  fait  liaiser  au  malade  el  lui 

iiales.  Le  clerc  doit  réciter  ensuite  le  Coft/i-  en  donne  la  Bénédiction,  en  inroonanl  tes 

tror,  et  le  prêtre,  après  avoir  dit  Misereatur  irois  personnes  divines.  £ofin  U  uit 

et  Indulgentiam,  invite  les  assistants  à  prier  >i,Miis  qoeililMIl  AU  Wdado  SUT  Iw  Mlkto 

pour  le  malade  en  récitant  les  srpt  P>a«me« 

péniteuUuux  avec  les  Litanies,  ou  de  toute  UI, 

notre  manière,  pendant  qu'il  administrera  le  .' . 

sacrement.  Puis  il  impose  ses  mains  en  réci-  vABitiE*.  ^ 

tant  une  Oraison  dans  laquelle  il  invoque  la  Q"'         Rituels  du  sixième  an  duuillai 

tfés-saînle  Trinilé  el  fous  les  saints,  les  an-  itèrio.  et  nominativement  celui  de  Théodal- 

$Q$,  lit  archanges,  les  palriarcbcs,  les  pro-  plie  étviiue  d'Orlcans,  prcKriienl  que  les 
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oncUoosM  feront  pendant  sef^iouri  de  suite. 
Il  est  pMMIe  qnt  chaqne  IM»  «  tfadmini- 

f.traii  paâ  îe  sncrcmcnt,  mais  qne  chacun  do 
ces  jours  étàii  consacré  à  une  onction. 

Le  nombre  de  ces  onctions  a  beaucoup  va- 
rié. Le  Sacramenlaire  de  saint  Grégoire  mar- 
que  qu'on  les  fai»ait  d'abord  sur  1«  front, 
nuis  austndroits  où  le  malade  ressentait  de 
la  douleur,  ensuite  entre let  épaules»  au  cou 
et  sorla  poitrine. 

Durand  dit  qu'on  ne  do\t  p  is  laire  les  on- 
f  lions  sur  les  épaule»,  parce  qu'elles  ont  été 
ointes  au  Baplême.  . 

Un  très-ancien  Pontifical  de  Cambra»  dé- 
signe les  partie*  suivantes  du  corps  comme 
d»>Tnnt  receTOir  1«i  onctions  :  le  sommet  de 
la  léie,  le  front,  les  tL-mpos,  la  fai  e,  les  sour- 
cils» l'intérieur  des  oreilles.  le  haut  du  nez, 
reitérleer  des  lèrres,  le  gosier  ou  le  cou,  le 
dos.  la  poitrine,  l'exlfrieur  dfs  mriins  ,  les 
pi€«U.  le  nombril,  et  l'endroit  ou  i  on  sent 
K  mal* 

Un  Statut  des  reli'jrienses  Gibertmes  an- 
glaises» ordonne  que  pour  les  femmes  l'on- 
cliott  da  nomln-il  tert  remplacée  par  une  on- 
ction autour  du  cou.  et  celle  du  goaier  par 
une  onction  au  menton. 

Plmieiirs  anciens  Rituels  portent  le  nom^ 
brc  des  onctions  à  quinic.  On  a  ?u  que  le 
Rituel  romain  n'en  admet  que  sept.  On  TOIt 
parfont  que  chacune  det  oncliooi  doit  se  faire 
en  forme  de  croix.  . 

Un  Rituel  de  Rouen,  imprune  en  i6»u,  dit 
que  le  prêtre,  avant  d'administr  r  r^jr/r^me- 
Onction^  doit  mettre  de  la  cendre  en  forme 
de  croix  sur  la  poitrine  du  malade,  et  cn- 
Siiile,  figurant  une  >  roi>:  sur  res  cendres,  il 
doit  dire  :  Memenio.  homo,  qma  puivi$  es  H 
in  pvlverm  rwtrttrii.  Cette  praUqne  de  In 
rendre  est  une  dci  pîus  .Tnrienncs  coûtâmes 
<U>  l'Eglise  dans  la  cércmoiue  de  VExlréinc- 
Ometion.  Théodulphc.  que  nous  avons  cité» 
prescrit  ce  Rit.  11  ordonne  mdjnc  ^u'on  cou- 
cUc  le  malade  sur  la  cendre  cl  qu'on  lui  en 
mclle  fOr  la  léte  et  sur  la  poitrine.  Selon 
ce  que  prescrit  cet  rvôque,  au  nenvi^ueaiè- 
cic,  le  prêtre  répandait  sur  le  malade  de  Teau 
bénite  à  laquelle  avait  élé  mêlée  do  l'huile 
de»  inflrmes,  et  récitait  :  ^«pero«  «Mandant 
les  onctions,  le  clergé  chantait  de«  waomee 
cl  une  Antienne.  Les  onrlions  ôtanMit  .iti 
nombre  de  quinre.  dont  la  première,  faite 
entre  les  deux  épaules ,  figurait  «ne  grande 
croix.  Il  fallait  trois  prèlr.-s  pour  cetle  ad- 
ministration. Un  Concile,  tenu  en  &*0,  or- 
donnait que  le  prêtre  qui  était  seul  dans  une 
paroisse  convoquât  les  Toisins  ,  et  qu'il  se 
rendu  4  aou  tour  à  l'invitation  de  ses  con- 
frèrea* 

Il  faut  dir  •  rcpt-ndaiit  que  tres-anciennc- 
Hieat  ou  seul  préire  a  suffi,  et  que  la  convo- 
ratlon  d'antres  prêtres,  quoique  plus  cou- 
r  >rnie  au  texte  :  fndacat  preshi/teros,  n'a  ]a- 
mnii  été  regardée  comme  nécessaire  à  la  va- 
lidiUdeœiacrement.   

Quelques  auteurs  ont  prétendu  qu  il  était 
illicite  de  réitérer  VExlréme-Onclion.  Il  est 
vmiott'on  ne  doit  point  la  réitétoi  dans  la 
aéinaaialadie»<ittel4|ue  loogw^  qu'elle  puisse 


être,  mais  on  peut  l'adminij^lrcr  en  diverses 
maladies,  autant  de  fois  que  cela  parait  utile. 
L'Eglise  a  frappé  de  ses  anathèmes  quelques 
indignes  prêtres  qui  exigeaient  de  Targent 
pour  l'Sxtrf'me-Onclion.  Certains  de  ces  mi- 
sérables avaient  réglé  au'on  ne  devait  la  don* 
ner  qu'à  celui  qui  avant  an  moins  deux  ra» 
chcs  ou  leur  valeur.  11  y  en  avait  qui  prélen 
datent  à  l'héritage  des  draps  du  lit  des  ma- 
lades;  plusieurs  supersltliona  venaient  encore 
so  inr^lr^r  aux  énormes  abu  que  proTOqnalt 
celte  basse  cupidité. 

Les  Grecs  font  des  onctions  seulement  sur 
le  front,  sur  les  joues,  à  la  gorge,  et  aux 
mains  des  deux  cdtés.  Ou  n'en  fait  point  aux 
narines,  à  la  bouche  et  aux  pieds.  Quand  cela 
se  peut,  ils  s'assemblent  sept  prêtres  ,  plus 
fréquemment  trois  »  mais  ils  reconnaissent 
qu'un  seul  est  suIBsaot.  Le  papas  plonge  un 
peu  de  coton,  attaché  au  bout  d'une  ni  iit(5 
Mguello,  dans  l'huile  saii^le  et  en  fait  les  on- 
ctions. Il  récite  ensuite  cette  prière,  dont  la 
chevalier  Uicaut  a  donné  une  traduction  fi- 
dèle :  «  Pèru  saint,  médecin  de  l'âran  et  du 
corps,  qui  as  envojéton  Fils  unique  Jésus- 
«  Christ  Notre-Seigneur  pour  nous  délivrer  de 
n  la  mort,  guéris  ton  serviteur  de  toutes  ses 
"  infirmités,  tant  du  corps  que  de  l'esprit. 
«  Arrordp-lui  ton  salut  et  la  grâce  de  ton 
■  Chnsl  par  les  prières  de  notre  Irès-sninto 
«  Dame,  mère  de  Dieu  et  toujours  vierge,  par 
«t  l'assistance  des  puissances  célestes  »  glo-' 
«  rieuses  et  incorporées .  par  la  vertu  w  la 
«  croix  vivifiante  ,  par  1  i-sl^tanee  du  saint 
«  et  glorieux  prophète  Jean-BapUsle,  précur- 
«  seur  de  ton  Fils,  et  par  cette  des  saints  el 

«  glorieux  npnlrf-.,  iU's  martyrs  (riomph^nitx, 
•  des  saints  cl  justes  Pères»  et  des  saints  et 
«  vtvfflans  Anaff yres.  Amen*»L«  anargjrest 
ou  médecins  sans  argent.  e'est-,\-ilirc  gra^ 
tuits,  sont  les  saints  Cosme  et  Damien. 

Il  est  opportun  de  placer  ici  la  formule 
A' Extrême-Onction  qu'on  lit  dans  le  Sacra- 
menlaire de  saint  Grégoire4e-Grand  »  telle 
que  la  donne  Grancolas  dans  son  eneini  Sb- 
cromenfatre  de  VEQlifr  :  Imingo  te  de  ofeo 
innclo.  sieut  unxit  Samuel  David  in  regem 
fl  prophetam.  Operart  ermfttr»  ûtei  in  nominê 
l'alris  owîi \pnindh.  ut  non  !atent  illic  spirilus 
immundust  neaue  in  membris  illius.  ted  in  te 
habiM  efrlnt  Okrif II  altitiimi  ef  Spiritm  Son* 
cii.  «  Je  t'oins  de  l'huile  sainte,  de  même  quo 
«  Samuel  oignit  David  pour  en  faire  un  roi  et 
«  un  prophète.  Créature  d'huile,  opère  inn 
«  effet,  an  nom  du  Père  tnut-pnissant,  afin 
«  qu'ici  ne  se  cache  point  l'ospril  immonde. 
«  et  que  ses  membres  n'en  soient  pas  pos- 
«  sédés,  mais  qu'en  toi  habite  la  vertu  du 
«  Christ  très-haul,  el  de  l  Esprit-Saint.  » 

Celle  du  Misse!  amhroeien  rapportée  par 

saint  Bonaventure,  telle  qu'elle  était  en  usa- 
ge de  son  temps,  se  trouve  dans  l'auteur  pré- 
cité :  Ungo  t«  efeo  tnnctificato,  in  mmn9 
Potris,  et  Filiù  et  Spii  iln>;  Sancti.  ut  mof9 
mililis  uncti  prœparaïus  ad  certamm  aeriua 
po9»U  tuptrare  potettates-.  a  Je  t'oins  d*ho1le 
«  sanctifiée  ,  an  nom  du  Père,  etc..  afin  qn<*. 
•t  semblable  i  un  athlète  disposé  pour  u^ 
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•  rudo  combat,  (u  puittet  triQiapiierdMpiiit* 

•  innces  ennemis.  • 

Un  manuscrit  de  saint  Gatien,  de  Tours, 

cit^  par  I).  Marl^nr-,  et  qui  n  ndjaurd'hui 
mille  ans  d'aulujuile,  présente,  pour  VEx- 
iréme-Oncfion^Aci  LKanics  Irès-longuet,  que 
l'on  récil.iil  après  les  «i-'pl  Psiurnes  pénilen- 
liaux.  Ces  Lilaïuvs  rcniermenl  les  noms  de 
devi  ceot  quaire^viDgt  saints,  sans  compter 

fhristc,  cœlestis  nipdiclni  Pniris, 
l'ruvida:  itlebi»  precibus|joieulcr 


CATHOLIQLC  M 

les  diverses aufros;  inrocatrons  anxqadliSlt 
réoond  :  Limera  eum,  uu.  Te  rogumui. 
Malgré  lasjosles  bornes  dans  Icsqnfta 

nofre  plfin  fv  ;i<  prcscril  de  nous  renrenacri 
nous  îiiséruiu  ici  une  hymne  tirée  d'an  poa- 
liflcMl  de  Narboonp.  au  bailième  siècle.  Oi 
In  rh'inlnit  npn^s  V  f  Tlrémc-Onclion^  D  «ri 
probable  que  c'était  dans  des  adaiiabUa* 
lions  solennelles  de  ca  sacranent  : 

«  0  C1iri«t,  que  le  rî;re  â  L'Iabn  le  rèinètl«  eétm«.  «m 
«     e\ju(^iil  lc'ti>hèrr&  de  voU-e  pcu(>i«  buettHtuoé. « 

«  dMAsv  M  r  '  


I 

sacoluia  stroplia  est  inevpUciMa,  et  a  élé  sans  douta  mal  lua  par  0.  Ifaitena^  Hkm  m 
l'insérons  point  poarecUa  raison. 


tate  maniVfiiis  et&tans 
loi  l*c(ri  »ocriiiii  Tebribu^  jacf  uleui 

Ccaïui  ivi.iis. 

ffTio  langiiftiti  potkiilo  vigorem, 
EiUue  br^atii  |>0|iiilis  «uliilein, 

VkttNtti 


Cnrjior  l'ii  nK-'I  d^;  ninmTqm'  snna, 
Vuiueru.u  tauiis  .luhtui;  nierlet;mi« 
UeiuiP  fruclu  crucijtus  oral 
C<*r(iora  iioslra. 

Diiit.i';  imviiUu^  pprimcns  rCfedal. 

Vigwr  OHaUO  lovi-al  -uiluliai 
■enbn  dateniis. 

Jam  t)  MJS  noMro4misorjlonctu<f, 
Si  (juiMis     mittr  poUinuft  medcri, 

O'io  [ifT  iril.iM  tii.il,i  'inni  f-runtar 

KriîiJ  Ili  Ti.in  i.in.'Tri  i'  ■!  npi 

CouijioUs  Kilreut  Mciaatv  frutiu 


«  Arec  ceue  pwl«wee  fui  •  éclsié   

€  vous  avez  K'uéri  (k>  aa  tîètrre  la  lieiie«wère  de Ficm.  « 
«  »\  ec  ijqucDa  v«Hn  sf  et  rendu  li  «Mé  an  Midi  cas» 

«luriou.i 

€  Arconipz  an*  walMei  la  mMé*  vmctli  pMwHÉ 

«  le  salui  diicurps  el  de  l'àme  k  \olrepcii|  le,  «H  trkm  vdit 
crai^ricoi4e  urdiuaire,  rciidvzaul  Câibl«a  oioneb  km  » 
€avtsur|ireiBiè(«.a 

«  Gu^rincz  Ips  maladies  du  eoqis  et  dt  rime.  appvM 
«  un  reiu^i:  aui  cjus^^s  de.  dos  maux,  afin  qur  ce  ne  ai 
€  passao»  «tllité  f|tt6  la  doukar  oHMiae  wsesfps.  • 


Gloriam  |»:)tlat  cborus  ac  r,  -nlict» 
(iloriatn  dicat  ciiul  et  rcvohitl 
Koniliii  ihtMi     -  iiis  ulioi 
bid«fra  claiQt:ui. 
Amen. 

La  rude  poésie  que  nous  venons  de  placer 
sous  les  ^eu\  de  nos  lecteurs  offre  ccpendani 
é  la  piéle  des  pensées  bien  dignes  dos  si^cl^s 
de  fui  qui  Pont  vue  éclorc.  Oii  trouve  celle 
hymne  avec  divers  changcmcnis ,  dans  quel- 
ques autre?  Anciens  Kiluds.  Nous  ne  pou- 
vons garaniir  la  purelc  du  le&ie  que  nous 
avons  seulement  copié  dans  l'ouvrage  de 
y.  Hartéoe  :  De  ataiquU  Eulmm  ritibut. 


■  Qw  par  TOUS  toute  aitaqurmorielleceasejoBle  j 

«  bn'lhii.li'  i]."-,  ;,i  ;i  s  se,  :;i  wç^'ii  iir    li'.  Ili'  k'i  AS> 

•  Mfec  ticnuu  rccoiitorivr  les  ui<:iubrea>  tjwgiriit^jiiit.» 


*  0  Dieu,  prenez  pUiè  de  nos  plenn,  al  r^' 
«  \  oii,  l  'Hifiiroriii  (le  le^  faire  rcssrr  ufiu  qu«  U»i 
f  ro  i  h  '  M.r  I*  Ut  de  U  doideur  é|MUV«*ls 

•  dti  %uir<3  luitiu  conipâliSMoie.» 

«  Faites  que  retirant  nn  fniit  saluta're  d«>s  mm%  M 
é  ils  sont  acrablés,  vos  UJèlcs  insîm  ^  i  -r  [±  ^-  dUt  te 

•  Mti-oi  JuKiitd^ni^d'eHircr  pgur  loujoun»daosie  aeaii 
c  votn»  céMMe  rayaiune.» 

«  0«e  •''■'1'^  f"'"  r  iv  lumc  le  cœur  de  ces  be«ir«QS  tr*. 
«  légiés  de  rtjDi  Lr  >  i  r^ixassi-ut  Uitjowr  CiMulvr  (4 rC)4far 
«  les  louangt><;  et  \j  ^!  r<'  .!u  iripl« MM  de  li  OMMl* 
C  couccft  avtic  les  a»ircs.  • 


Nous  ne  devons  point  ici  nous  occnperics 
règles  que  les  canons  ont  établies  sur  le  mn 
ni<«trr>  du  sacrement,  pour  qu'il  soit  adnaiois* 
trc  d  une  manière  lit  itc,  ni  sur  d'autres  pviuts 
de  ce  genre  qui  sont  dn  ressort  de  la  Ibêoto- 
gie.  La  partie  liturgique  pourrait  nous  fiiur- 
air  encore  d'autres  détails,  dans  ce  pardsra* 
pha,  mais  notre  désir  doit  céder  à  la  ic|li 
qoe  nous  nous  sommes  imposée. 


F 

FABRIQUE. 

La  consiruclion,  l'entretien  et  l'adminis- 
Ir.iliiiii  tpin{  orcllc  des  l'^^Iises  élnnt  (les  ()hj<'!s 
fl  unpiirlance,  cl  surtout  lu  gestion  des  tonds 
en  terrai  OU  an  reTOans  esifeant  one  snr^ 
veiilancc  nctivr,  on  a  nommé  pour  y  dnnnrr 
d»s  soins  spéciaux ,  des  administrateurs 
choisis  parmi  les  paroissiens.  Hais  ce  con- 
seil a  pris  >tc  son  nbjnl  priiuinal,  qui  est  le 
soiu  de  rédiUcalion  ut  des  réparations  du 
temple,  le  naai  de  fiiMm,  fiièriqut.  Les  reve- 


nus et  ÎC5  d^p»»nses  f!*unc  ^'irTïse  d.  vnntitJt 
inscrits  dans  un  regi:>tre  ou  matricule,  ici 
laïqties  chargés  de  cette  fonction  m  aotfrii 

I(»  ii(im  de  mnrrrqUm.  mftrifirrs  H  mrrrffnif' 
lierx  «lu  nom  t.iUn  malricuiarius,  qnt  «lekiiatf 
celui  qui  lient  la  malrieolaoïi  registre.  De- 
puis que  le  peuple  ne  présente  [dus  Ii  s  of- 
frandes, il  a  fallu  que  l'Egiisc  y  poorràl  fer 
les  revenus  qu>11c  perçoit.  Bile  RMiraK  ism 
p.ir  lo  c.tnal  do  la  fnbri'/ue,  le  pnîn,  le  vri.îa 
cire,  le  linge,  les  ornements,  el  en  géaMl 
tout  ce  qui  est  néccnaire  a«  coUe.  On  pcnH 
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bien  qae  celle  matièr*'  no  peut  être  1rai(é« 
ici  avec  élenduv,  puisqu  oiic  rentre  (iaos  la 
iuriipnidence  canonique,  et  même  dons  la 
i%nlaUon  civile.  Eit  Fiaïuo,  le  décret  du 
Si  décembre  1809  cl  piu^ieurs  règlemenU 
postériewt,  mU  tsé  !••  aUritatioBi  da  cet 
coaaeils. 

Db  banc  ait  assigne  d.ins  les  églises  aux 
membres  des  fabriquet,  et  il  porte  le  nom  de 
frofie  d'mtvr*  on  itmnc  ë§  l'mHvre,  ce  qui  re- 
vient parbltomefit  aa  lenm  île  fabrique,  c'esl- 
à-dire  !'rriivri>  r!r  |;i  construction  cl  de  la  ré- 
pnraUon  ou  conscrratioa  des  lemplea.  A 
P  iri««  la  tabla  qai  cat  aa-davant  du  bane 
d'a  urrff  est  «rnéc  d'une  aappe,  d'un  rru!  ifl  \ , 
cl  de  chandeliers,  ce  qal  en  Uil  une  torto 
d'aalali  qaé  le  célébrant  on  ofllciant  ta  en^ 
censer  pendant  le  Magnificat.  Dans  les  an- 
ciens slaluis  de  ces  conseils,  plusieurs  droits 
honorifiques  sont  affectés  à  ceni  qui  en  sont 
membres.  Ils  ont  exclusivement  le  (Ira  t  ifc 
porter  le  dais  sur  l'cvéque  lorsqu'il  f  in  son 
eiiirco  il.ins  une  paroisse  qu'il  visite,  et 
même  à  la  Procession  du  saint  Sacrement,  etc. 
Le  règlement  le  plus  complet  qui  cxisiât  en 
France  avant  la  révoluiion  de  1791,  était  ce- 
lui de  la  paroisse  de  Saint-Jcan-en-Grève, 
A  Part».  L  arrêt  da  parlement,  en  date  du 
4  nvril  1737,  en  avait  lioniolo;;ué  les  ilispo- 
si lions.  C  est  ce  règlement  que  le  décret 
de  1909  a  pris  poor  modèle,  en  ce  qui  pon- 
vait  se  ront  ilicr  avec  la  nouvelle  Icgislalion. 
11  jr  a  plus  d'importance  qu'on  ne  pcosc  dans 
Télede  de  cette  partie  de  radminisiraiion 
le:nporeUc  des  Eglises,  il  existe  plusieurs 
ouvrages  sur  cette  matière.  Nous  pouvons 
citer  celai  de  Mgr.  AITre,  archevêque  de 
de  Paris,  eompitsè  Inrsiiuc  Tauteur  était  vi- 
caire général  d'Amiens,  le  Rituel  de  Bcllej, 
Dû  Ifgr.  Dcvie,  évéque  de  ce  diocèse,  a  con- 
signé les  notions  les  plus  <  1  lirr  »!  et  les  plus 
utiles  dans  la  pratique,  cl  quelques  autres 
ouvrages  plus  récents.  Une  assez  longae  ex- 
périence dans  le  ministère  pastoral  nous  a 
appris  que.  principalement  dans  les  paroisses 
rurales,  le  c  uré  ne  saurait  trop  donner  de 
temps  à  celle  élude,  même  dans  l'intérêt  spi- 
rffoel,  pour  évfter  les  conflits,  malhcnreusc- 
ciinl  trop  ortlinairrs  entre  l'autorité  reli- 
gieuse Cl  l'aulorité  civile.  Le  bien  de  la 
ff«ligion  et  TèdHIcation  publique  se  rencon- 
trent toujours  dans  la  bonne  harmonie  (|ui 
existe  entre  les  deux  administrations.  Nous 
aurions  beaaeottp  à  dire  mr  la  négligence 
d'un  très-granfl  nombre  de  enrôs  de  campa- 

Etic  qui  ne  se  mettent  point  en  peine  de 
lire  régulariser  les  opérations  de  cet  coa* 
seîls,  s*expn«;nnt  ainsi  à  d'odieux  soupçon^ 
sur  icur  probité,  lorsqu'ils  se  rendent  per» 
aoanallemcnt  responsablai  de  la  geitioa  dea 
rcvpnns  de  leur  Eglise ,  quelque  minimes 
que  puissent  être  ces  ressources.  En  ce  mo- 
ment surtout,  il  se  manireste  quelques  Tel* 
léilés  de  sonmctlre  au  contrôle  des  conseils 
municipaux  la  gestion  IcmporcUu  àcs  Egli- 
•es  Nous  croyons  r>rmcnienl  que  ce  serait 
un  malheur  dont  un  â;il  prévoyant  ue  pent 
anécuonatlre  les  déplorables  résultats,  et  que 
*otts  a*Évaa^  pat  bnolii  de  ilfaalcr.  Oa 


nous  pnr  îoniir  ri  c  -s  oT  îrrvatîons  qui  sor- 
tent manirestement  de  noire  plan,  en  faveur 
de  learuUUléet  dae  boaaat  ialaaIkMii  aol 
aoaa  aaiaiaBl. 

FfiRIB. 
I. 

L'expression  commune  poor  désifner  le 

repos  ou  cessation  de  travail  était,  chez  les 
Roniainst  celle  de  /irrùs,  da  rerbe  ftriari,  sa 
reposer.  La  reUgfon  ebrètfeaae  employa 

d'abord  rc  Irrnio  pour  iailiijurr  Irs  jours 
consacrés  à  «on  coltc.  C'est  pourquoi  le  pre-* 
nier  Jour  de  la  acaMiae  fat  aommé  fM»  4a« 

miniea,  la  ftrie  du  Seigneur,  ou  simplement 
dominica.  en  sous-enlcndant  fet  ia.  On  éten- 
dit cette  dénomination  aux  létes  des  saints. 

De  là  est  venu  inconff^t  thl»Mnfnt  !c  nom  de 
foire,  qui  a  été  exclusivement  conservé  aux 
grands  marchés,  qui  se  formèrent  insensible* 
ment  aux  jours  de  fêtes  ou  f/rles.  Aussi, 
presque  tontes  les  foires  portent  le  nom 
d'un  saint.  Telles  sont  les  foires  de  Saint* 
Martin,  de  Saint-André,  de  Saint-Ger-* 
main,  etc.  Ces  jours  de  féle  attiraient  un 
grand  numhre  de  personn  -s;  cl  comme  an- 

rieonemeal  on  était  dans  l'usage  do  présen- 
ter poar  oO^aade  des  aaioMax  virants,  de  la 

cire,  des  étoffes,  et  loute  sorte  de  denrées,  il 
se  rendait  à  ces  fêtes,  fériu  ou  foires  piu- 
•lenrs  marciiattde  de  cet  dirert  objets.  Bala 

la  piété  s'élant  ralentie.  In  principale  fin  de 
CCS  réunions  a  été  le  ci>n)uicrce,  qui  n'en 
était  autrefois  que  la  partie  acEesaoire.  AiasI 
c'esl  à  la  religion  que  l'on  est  redevable  de 
ces  grands  marchés  oui  contribuent  à  la  pros- 
périté agricole  et  inaaatrlrila«  et  le  seul  nom 
de  foire  en  accuse,  sans  qae  la  rvlgaifa  a'aa 
doute,  la  vériLtble  oriç^ine. 

bans  le  langage  liiui  -i  ]ue,  aojoard'bni 
la  férié  est  le  contraire  de  la  féte  :  un  jour  de 
férié  est  celui  où  I  on  ne  célèl>re  poml  la 
mémoire  d'un  saint.  Le  nom  de  deuxième  fé" 
rie  a  été  donné  au  laadi,  celui  de  troisième 
férié  au  mardi,  et  de  même  jusqu'au  ven- 
dredi inclusivenient.  qui  poric  le  nom  de 
sixième  férié.  Le  samedi  a  conservé  son  an- 
tique aom  de  teMefiim.  jnor  de  «abbat.  Aa 
moyen  âge.  on  se  si  t  \  til  néanmoins  des 
noms  païuus  pour  désigner  les  jours  de  la 
eeaMlne  daaa  les  livres «rOflke.  Aîasi  le  Mis- 
sel de  Paris,  par  exemple,  en  l'année  15«6, 
indique  le  Vendredi  sainti  par  les  mots,  in 
éi*  vénerie  eancta.  Il  est  vrai  qu'encore  aa* 
jotird'huî,  dans  les  calendriers  français, et  sur- 
tout dans  le  Urcf  français  pour  le  diocèse  de 
Paris,  ces  joart  sont  marqués  sous  les  déno- 
minations pa'i'ennes  de  lundi,  jour  de  la  lune, 
mardi,  jour  du  dieu  Mars,  mercredi,  iuur  du 
dieu  Mercure,  jeudi,  jour  dn  dieu  Jupiter, 
vendredi,  jour  de  la  déesse  Vénus,  sam^i,  ' 
jour  du  dieu  âdturne.  11  est  certes  Men  digne 
de  remarque  que  le  génie  infernal  qui  pré- 
sida à  la  composition  du  calendrier  de  In  rè- 
publiqne  de  92,  avait  supprimé  ces  dési^'na- 
lions  païennes  pour  y  substituer  i  nrlro 
numérique,  primidi.duodi.  etc.,  premieriuur, 
second  jour...  Mate  l'abalitlaa  faipia  de  la 
aaaiaiae,  fal  «eU  aaM  lé  éboai  aaai  M* 
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tcr.U  iit»tituUon  diune,  rctulla  leai  chrélieBs, 
4|ul  ne  virent  dUint  ces  nomt  nouveaux,  fuii 

innoccnls  en  rux-ni(^ni(s,  qu'une  innovation 
dictée  par  la  haine  que  ces  rcvoluUouuaires 
profefMient,  avant  tout,  pour  le  ckrittia- 

nismr. 

On  attribue  assez  généraicmcnt  à  1  empe- 
reur Constantin  l'usage  de  donner  le  nom 
de  férit  à  chacun  des  jours  de  la  semaine, 
excepté  au  s.imfdr.  I.a  ÎMc  principale  des 
rhrcUen!»  claul  celle  de  Pàque.s,  fui  nouunéo 
feria poêehalis.  Cet  empereur  avnni  onlonué 
que  toute  la  Semaine  |\««;r,?!r"  fûl  (  hùme»», 
comme  le  jour  même,  un  ilouiia  au  lende* 
main  le  nom  do  fèria  iecunda,  seconde  férié 
on  r^te  de  Pâques,  au  surlendemain  celui  de 
feria  ter  lia,  troisième  férte  ou  féte,  cl  ain»t 
aux  antres  Jonn.  ToutdSois,  il  Aiut  ici  no 
pas  nmottro  xin  fait  :  c'est  que  Tcrtullîen, 
dans  quelques  endroits,  donne  le  nom  de  fe- 
ria fiutrta,  férié  quatrième,  au  mercredi,  et 

«('lui  lie  frrîa  srrl<i,  frrir  sixîènu',   au  >eli- 

liredi.  Or,  comme  on  s.iit,  ceci  est  bien  anlé* 
rieur  au  siècle  de  Constantin. 

II.  » 

La  Ltlnrpic  dislinpuf'  plusieurs  sortes  de 
fériés.  Parua  elles  il  s  t  ri  trouve  qui  soul  su- 
périeures, m<^mc  aux  ftHivi  proprement  dites, 
fi  qui  les  excluent.  Telles  sont  les  frrics  ma- 
jeures, comme  lejoi.r  des  Cendres  et  le» 
trois  derniers  jours  de  la  Semaine  sainte.  Les 
/■/ne*  mineures  n'excluent  aucune  fcle,  mais 
on  est  obligé  d'en  faire  Mémoire.  Telles  sont 
les  férie$  éê  TAvent,  du  Carême,  des  Quatre- 
Tenrps.  Tes  ff'ries  communes  ou  simples 
ftODl  loulcs  celles  qui  se  rencontrent  dans  les 
autres  temps  de  rannée,  et  qui  «lowUenl 
les  fêtes,  m4^me  du  Rit  simplet  sans  qu'on  en 
fasse  Mémoire. 

On  comprend  que  nous  ne  pourons  ici 
marquer  un  ordre  invariable  de  fériés,  puis- 
que les  divers  Rites  dioeé-^ains  ont  leurs  rè- 
gles à  cet  égard.  D'ailleursi  ce  serait  descen- 
dre ans  détails  exclusireroent  rubricaires,  et 
nous  avons  pour  but  essentiel  les  origines 
liturgiques  {Voyez  rtirma). 

Durand  nous  Tait  connaître,  au  sujet  des  ff- 
rîes,  un  document  fort  irilére'^*;nnt.  II  nous  dit 
que  sur  l'instance  du  célèbre  moine  Alcuin, 
précepteur  de  Charlemagne,  saint  Bonifoce, 
.in  licM*(jue  t!eMa>eure.  statua  que  pourc oii- 
fondre  les  hércliques.  qui  niaient  le  mystère 
des  trois  Personnes  en  Dien,i*ordre  des  férin 
delà  semaine  fût  réglé  quant  à  l'OfTice  ainsi 
qu'il  suit  :  h  la  première  férié,  la  Messe  était 
lie  la  Trinité,  à  la  seconde,  de  la  Sagesse,  à 
la  troisième,  du  Saint-Esprit,  à  la  quatrième, 
de  la  Charité,  à  la  einquième,  des  Anges,  à 
ta  sixième,  de  U  Cruix,  a  la  septième,  de  ta 
sainte  Vierge.  Il  ajoute  que  la  secte  des  antl- 
Irinltaire*  s'élant  (^trinfr.  l'Offii  e  de  la  se- 
maine lut  organisé  d'une  autre  manière,  en 
ron^prvanl  au  dimanche  on  première  firie^ 
la  Méindirc,  ou  Office  s-  itI  de  la  Tritiité. 
On  peut  lire  dans  l'auteur  le»  longues  cxpli- 
ralions  qu*il  donne  au  livre  IV,  chapitre  h*. 

l  e  nréviiiire  de  Paris  oITie  j  our  1  Office 
des  sept  fenu  un  ordre  ascéii(|iie  et  moral. 
La  Dianacmcnt  de  Charles  de  Vtuiiiuillc,  im> 


|)riniè  en  tétc  Ou  l'édition  de  1745.  1  étaMU 
ainsi.  La  lHmanehe,oii  preuiièra  fMt,  honats 

spéeialcuicnt  1 1  !■  ^  l'Amour  que  Jésus  Cliriil 
c»t  venu  apporter  à  la  terre.*  La  icconii 
f&ie  célèbre  la  diarHé  ImoMM*  ia  Usa 
pour  les  hommes.  I.a  troisième  rappelle  î< 
précepte  de  1  amour  du  prochain,  t^  qai-  { 
trième  honore  la  vertu  d'espérance,  et  ta 
cinquième  celle  de  la  foi.  LA)fnccde  la  cia- 
quième,  qui  nous  retrace  la  Passion  c<  is 
mort  de  Jésus-Christ,  fait  souvenir  de  la  pe- 
tience  et  de  la  résignation  que  l'honmc  M 
pratiquer  dans  les  pei'if><;  delà  vie.  Eafia,la 
septième  est  consacrée  a  remercier  Dieodo 
bonnes  œuvres  que  sa  grâce  nous  fait  opé- 
rer, et  (te  la  récompense  qu'il  daigne  y  ails- 
chcr.  Le  prêtre  qui  récite  avec  attealioB  l'Of- 
fice férial  de  la  seauiina  y  trouva  ainsi  ■ 
aliment  à  sa  piété.  Les  Psaumes  sont  réparfri 

Sour  chacune  de  ces  fertes,  ainsi  qoe  ki 
épons,  les  AntienBes ,  les  Varaeli  d  ks 
Hunnes,  de  manière  à  préseAlUr  l'okjel dHl 
on  ^  retrace  le  mémorial. 

Nous  regrettons  que  les  nouvelles  éditioM 
du  Bréviaire  de  Paris  n'aient  point  placé,  vi 
XHo  de  chnque  fr'rie,  mm  peu  de  mots,  n 
précis  de  l'ubjel  de  l'Office.  Plusieurs  no»- 
veaux  Bréviaires  de  France  présenteot  crt 
avantage  qui  est  bien  important  »  inrtaBI 
pour  de  jeunes  ecclésiastiques. 

IIL 

VAUlMS. 

Chez  les  Chaldéens  catholiques,  on  ditii»* 
gue  trois  sortes  de  fériés,  qu'on  apprlU 
Khandra,  Gcia  et  Cachecoul.  Les  ftnts 
simples  y  ont  un  nom  qui  revient  à  celni  di 
jours  uoira,  par  opposition  aux  autres  qtri 
sont  les  jours  blancs.  Ces  derniers  rtitêtm- 
blenl  asseï  A  ce  que  les  anciens  appdaieat 
l<  s  joursaiarqués  d*na  caillou  Uaac»  aUs 

laptUo. 

Durand,  que  nous  avons  cité  plus 

raconte  un  fait  miraruleu\.  Il  y  a>ait.  wloii 
cet  auteur,  dans  la  viiie  de  ConslanliDopk, 
une  image  de  la  sainte  Vierge,  devant  Is- 
quelle  un  voile  était  habituellement  tiré;  nuit 
au  soir  delà  sivième  férié,  après  Vêpres.» 
voile  s  elevail  miraculeusement  comme  s'il 
sVn volait  vers  le  ciel  et  découvrait  totale- 
ment l'image.  Après  les  Vêpres  du  saMHdî.ou 
septième /'^ne,  le  voile  descendait  pour  twt- 
vrir  encore  rimage  et  y  restait  jasqu'à  II 
sixième  f-ri/'  de  la  semaine  suivante. 
miracle  ayant  été  bien  constaté»  on  sUkai 
que  désormais  la  septième  ^rft  serait  fta- 
sacrée  à  honorer  s|  éeialemonl  la  sâisl* 
Vierge.  Quoi  qu  il  en  Koil  de  ce  mirade  d 
de  l'époque  où  il  est  arrivé,  il  est  certain  qe» 
depuis  les  premiers  siècles  la  septième  f^rit 
a  été  rnn^aerée  à  honorer  la  «ainlc  Vierç. 
Mai^  divième  si«>clc,  il  jr  eut  un  profîil 
remarq uable  dans  le  Cttita  d  liyperdoUe  ree^s 
à  1  1  Mère  de  Dlcw,  en  ce  mi'm*'  jnor.  Cisl 
alors  que  fui  institue  lu  peiil  Ofticr  de  la 
Vicr«e.  On  inféra  de  la  vie  de  saint  Ualfic^ 
é\êqiie  d'AuETshourg,  que  de  son  temps  ffl 
récitait  ce  petit  Office.  Urbain  11.  au  Conaie 
de  Clcrmoni,  cujuigoil  twtcinca  da  la  tiàr 
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ter.  Le  CArdinal  Bona.  cité  par  Benutt  XIV, 
d;ini  le  traité  de$  Fêtes,  déclare  (lu'il  a 
trouvé  Tusage  de  réciter  les  llouns  de  la 
•aiote  Viei^e  anlérîeor  de  trois  cculs  aas  au 
•iède  de  saint  Pierre  Damicn,  et  cela,  non- 
Seulement  dans  l'Cglise  latine,  mais  encore 
dam  l'Eglise  grecque.  Ce  dernier  auteur, 
iont  la  mvntioo  envers  Uarie  était  si  grande, 
explique  pourquoi  le  samedi  est  cuusik  ré  à 
la  Vierge  :  «  Le  samedi,  taUltaium,  qui  sigoi- 
«  fla  r^M«,  est  cooTeaablwMot  aesttM  à 
»  honorer  la  sainte  Vierge  :  car  la  sagesse  sr- 

•  reposa  en  elle  comme  dans  un  lit  sacré  par 

•  lu  mjstère  de  l'Incarnation  du  Verbe.  » 
(  Voyez  le  paragraphe  Variélés  de  l'article 
UKtBEs  CANOMULEs  uù  Tiûus  parlous  de  rOf- 
fic  lie  la  Vierge.) 

Nous  trouvons  dans  l'ouvrage  de  D.  Du- 
breoil,S«r  Paris,  une  sin^'ularité  qu'on  nous 
pardonnera  poul-écre  de  Iraustrire  dans  ect 
endroit  :  c  On  dit  qu'un  pape  voulaul  faire 
«  etttféa  dans  Paris  au  jeudy,  pour  ce  qu'il 
«  pleut,  elle  fust  difTérée  j  ii-  j  ucs  au  vcndrcdy, 
«  auquel  jour,  pour  la  révéreuce  do  l'enlrée, 
€  oo  oiangea  cfiair,  et  fust  nommé  jeudjr,  et 
■  la  5rrn  linn  îi  s  deux  jeudys.  »  C'est  ainsi 

Sue  1  auteur  iL&plu]ne  une  ancienne  épitaphe 
e  l'Eglise  des  cnrdeliersde  Paris  :  Htc  jacet 
yicûtaus...  qui  obiit  anno  LinB'/f  lh-);n\nira 
UuobusJovis...a  Ci-gil  Nicolas,  quuuuurut  en 

•  1338,1e  Dimanche  de  la  semaine  dct  4aos 

•  jeudis.  »0n  voit  qu'à  cette  époque,  comme 
beaucoup  plus  tard,  les  fériei  porlAienl  le& 
n  iins  païens  qiia aoiu  lanr «vona  cootcrréf 
eu  français. 

FÊTE. 
I. 

Dn  jour  de  fiie  est  un  jour  d'allégresM 
comme  l'exprime  le  terme,  festu  dits.  Jour 
de  jubilation.  Tous  les  peuples  ont  toujours 
eu  leurs  fêtes,  et  elles  avaient  pourbiitde 
rcnrïcrcier  la  Divinilc  de  quelque  faveur.  Un 
repas  succédait  à  l'accouiplisjiCUH'al  du  de- 
voir sacré,  et  d'où  peut  même  dériver  parmi 
nous  le  nom  de  festin,  si  ce  n'est  de  celle 
coufome  qof  en  el!e-méme  n'a  rien  de 
blâmable?  Personne  n'ignore  d'ailleurs  que 
If^  sacrifices  étaient  naturellement  suivis 
d'no  repas  on  feslln. 

I.A  loi  de  nature  a  eu  ses  f^tef.  Noé, 
échappé  au  déluge  uaivorsel*  élève  un  autel 
et  immole  des  Tidimes.  Abraham,  en  mé- 
moire d'une  apparition  du  Seigneur,  érige 
paiement  un  autel.  Isaac,  Jacob  eu  font  de 
mime.  La  loi  de  HoYse  ordonne  la  célélnra- 
lion  de  trois  grandes  ft'tfi  •  rf  Ilr  !  Pâques, 

Sour  Immortaliser  la  protection  miraculeuse 
c  Dieu  dans  le  passage  de  la  mer  Rouge; 
celle  de  la  Pentecôte,  en  mémoire  de  la  pro- 
niulgaliun  de  la  lui,  sur  le  mont  Sinaï;  enfin, 
celle  des  Tabernacles,  comme  souvenir  des 
quarante  ans  passés  dans  le  désert.  Il  faut  y 
joindre  les  néoménies,  ou  Douvellci»  luues, 
outre  le  sabbat. 

il  convenait  éminemment  au  christianisme 
^  consacrer  par  des  fêtes  les  grands  événc- 
tn^iiU  de  la  Uédeinution  du  genre  humain. 

L  cal  ce  ^u'il  9  ùdi  dè»  le  premier  siècle.  Lt» 
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apélres  ont  établi  le  dimanche  A  la  place  du 
s<ibbat  nour  honorer  la  résurrection  de  leur 
divin  Maître.  La  Pentecôte  et  les  autres  so— 
k'unilés  principales  remontent  à  la  méma 
épo(|ue,  comme  nont  la  disons  en  ton  lieu. 
Le  jour  de  la  mort  d'uu  saint  tonfcsseur.  le* 
iîdcles  se  réunissaient  sur  son  tombeau,  on 
y  disait  la  Messe  et  on  célébrait  par  nne  joie 
toute  thretit-Tinc  la  victoire  que  le  martyr 
avait  reuiporlee  par  la  vertu  de  sa  fui.  Dans 
la  suite  et  à  mesure  que  la  religion  chré- 
tienne prenait  de  l'accroissement,  le  nombre 
des  fêtes  augmenta,  et  l'on  ne  peut  nier  que 
l'Eglise  n'ait  le  droit  d*eQ  établir  eomme  «Ua 
a  le  droit  d'en  supprimer. 

U. 

Parmi  les  fêles,  les  unes  sont  mobilasw 
c'est-à-dire  varient  de  quantième,  telles  aue 
Pâques,  l'Ascension,  ta  Penlecôle.  la  Trinité, 
la  Fête-Dieu  ;  et  c'est  la  preinii':r  i  ègio 
le  jour  delà  célébration  des  autres,  luutef 
les  antres  flHu  se  célèbrent  an  mémo  qnan- 
fièine  tous  les  asi»  cooinie  la  Circoncision, 
l'Epiphanie,  etc. 

On  appelle  fêtes  cardinales  celles  qui  sont 
suivies  d'un  certain  notnbf  de  dimanches, 
telles  que  l'Epiphante,  Pâques  et  la  Pente- 
céte.  parce  que  c'est  sur  elles  que  roule  pour 
ainsi  dire  tonte  l'écononiia  de  i'ûffico  divin 
de  ces  diniauciies. 

^  Cettaines  fêtes  sont  chémécs  on  d'obUga- 

tion,  comme  le  Dimanche,  quel  que  soit  lu 
jour  où  elles  tombent.  Le  plii^  grand  uontbrâ 
des  fêtes  n'emporte  aucune  obligation  d'en- 
tendre la  Messe  et  de  cesser  le  travail  ser- 
Tile. 

Sous  le  rapport  de  la  plus  oit  moins  gr.ini^e 
solennité  avec  laaueile  on  célèbre  le»  fêtes, 
il  y  a  diverses  catégories.  Celles  des<  orinci- 

paux  mystères  ont  le  premier  rang,  cl  cfi 

«énérol  toutes  celles  qu'un  appelle  fêles  do 
fotre-Seignenr.  Le  second  rang  est  assigné 
aux  ft'd's  de  I  I  s  tinte  Vierge.  Le  troisième  à 
celles  des  Ajiotrcs  el  Evangeli.>»le?«.  Le  s  Fête* 
des  autres  saints  sont  au  quatrième  ranf* 
Cependant,  lorsque  celles  de  la  sainte  Vierge 
el  des  saints  oui  un  degré  particulier  d'iai- 
piM  t.Mice,  soit  à  cause  du  mystère,  soit  parce 
qu'e  lles  sont  la  solennité  votive  d'une  Eglise, 
ou  les  culèbrc  avec  aulanlde  pompe  que  les 
premières.  11  en  est  même  de  celles  de  Notre» 
Seigneur,  qui  ordinairement  sont  solenni- 
sécs  avec  moins  d'appareil  que  certaines 
fittê  das  trob  antres  catégories. 

111. 

VARIÉTÉS. 

Les  fêles  sont  classées,  dans  le  Rit  romain, 
en  sept  degrés,  qui  sont  :  Le  double  de  pre- 
mière classe,  le  double  de  deuxiénu-  classe, 
le  double-majeur,  le  double-mineur,  le  dou- 
ble, le  semi-double  et  le  simple.  Ces  degrés 

ftortent  d'autres  noms  dans  les  Rils  partictt- 
icrs.  Ainsi  à  Paris,  Tannuet,  le  solennel- 
majeur,  le  solennel-mineur,  le  doubie-ma^ 
jeur,  le  double-mineur,  le  semi-double  etlo 
simple,  correspondent  aox  mêmes  degrés  do 
Hit  romain.  Au  div-ncuvièmc  siècle, on  s'est 
créé,  dan»  ce  dernier  diocèse,  une  nuance 
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prnqtte  Impcrcrplible  dofefUviléen  établis- 
tant  ramiDel-inniedr.  Mwtitr  valait,  à  noina 
avis,  ronscrver  la  cinssifit  ition  septénaire 
qni  avait  ic  précieui,  avantage  de  coiicordi»r 
avec  la  Liturgie  purement  romaine,  sauf  les 
troii  premières  dénomifj.nlon':.  Ksi -il  Tarilet 
dans  la  célébration,  de  distinguer  l'aonuel* 
majeur  de  l'annueUmincur? 

Le  coseordat  de  1809  ii*admM,  poor  la 
Fr.Tnrr.  qtie  qtinfre  ff'tr*  oHli'jrrilnirr?  nu 
|uur  même  où  elles  tombeni,  Noèl,  l  Ascen- 
iion,  VAtforopIfon  et  la  Tousfaini.  Qualra 
antres  sont  remises  nn  dim.inrhc  suivnnt  : 
L'l£piphanie,  la  Féte-Oicu,  Saial-Picrrc  et  la 
PAte  da  Patron. 

Noui  traitons  de  cbacooe  dei  fUft  daM 
4t»  artirlctf  «pécîaux* 

Les  fii9i  oitt  tonjoitn  élé  fontidéréca 
romrr.o  th-s  jours  où  une  joîe  pure  et  chré- 
tienne devait  régner. C'est  pourquoi  Irs  ;ina- 
rhorèles,  même  les  plus  rigid  s,  se  permet- 
taient un  petit  adoomsement.  Il  ét.-nldéfen- 
drt  de  jnlncr  ces  joors-l:^.  Nous  nvnns  retenu 
ct%  aiiciL-iuuâ  l'ouiuuH's,  el  la  permission 
d'user  d'aliments  gras  le  jour  de  Noël*  quand 
la  féle  arrive  un  vendredi  on  un  «î.'imrdi,  en 
est  un  vestige.  11  est  même  dit, dans  la  Vie  de 
saint  Benoit,  qo*an  saint  prêtre  loi  apporta, 
le  jour  de  Pâques,  de  qnoi  faire  UD  meilleur 
rrpa»  que  de  coutume. 

i>ria{nes  fttet  ridlcoles  et  teandaleusea 
s'étaient  introduites  dans  quelques  Eglises 
en  Ue.<(  temps  peu  éclairés.  Telles  sont  la  féiê 
des  Inpt  et  cette  des  Ibas  on  des  sons-dia- 
rres.  Crllc  des  ânes  était  une  représenlaiion 
de  quelque*}  événements  de  ranctcnne  loi,  et 
l'âne  de  Balaam  surtout  y  figurait.  Moïse, 
les  proplièl«><,  Zacharie,  sainte  Klisabctli, 
saint  Jcnn-Bnpti?!*\  et  ni«*mc  le  poète  Vir- 
gile, à  cause  de  la  qualriéiiie  de  seségldgues, 
paramaient  en  tinbits  fort  bizarres.  C'est  à 
Rouen  que  ^e  trl/bralt  (  ctte  pictise  masca- 
rade, dans  la  ralhciirait^.  A  Ikauvaii».  la  féle 
de  râne  était  encore  plus  indécente.  On  pré- 
tendait y  représenter  la  fuite  de  Jésus-Christ 
eo  Egypte.  On  choisissait  la  plus  belle  fille, 

3o*on  faisait  monter  sur  nn  âne  ;  elle  portait 
i\m  si's  lir.is  un  jeune  rnrmt,  et     <  ortéc^c 

3ui  était  formé  du  clergé  cl  du  peuple,  cun- 
uisall  à  8.iinl-F.lif>nne  ranimai  et  sa  mon> 
turo.  On  les  jil.tr  iit  (!,ins  le  Sanctn.iire,  du 
Célé  de  l'Evangile.  VïntroU,  le  hijrte,  le 
Gt^rin,  le  Cr^do,  étaient  terminés  par  le  cri 
imitalifde  1  ii  de  l'âne  :  /lin-han!  La  Ra- 
brique  de  ctîlle  Messe  porte  que  VJte  mirsa 
tst,  et  la  réponse  Deo  gratins  seront  suivis 
do  mémeeri  trois  Ibis  répété.  Nous  ne  croyons 
pas  devoir  rapporter  i*  i  I.i  Prose  qui  se 
chantait  et  où  It's  qualités  de  l'âne  étaient 
exaltées.  Noos  rougissons  néme  de  ce  que 
nous  en  avons  dit,  et  nous  nous  hâtons  d'a- 
jouter que  l'autorité  ecclésiastique  mil  un 
léle  constant  à  flupprimer  cet  fitei  aux- 
quelles une  >iU(>er>lilion  popul.lire  depuis 
longtemps  enracinée  attachait  une  grande 
imj^Mlance.  Le  mois  de  janvier  était  l'époque 
de  ces  folies. 

La  féte  àHe  des  fous  avait  lien  aussi  en  ce 
mois.  On  la  célébrait,  soirant  Beleih  qui 


écrirait  vers  la  Ha  da  aoiuîème  necle,  le  jaw 
de  la  Cireoneitlon  oo  de  FBpIpliaaie.  O^lit 

clicrurs  de  danseurs  se  fdrmaîrnl  dans  rêJ 
glise.  Le  premier  était  composé  de  diacres,  le 
second  de  prêtres ,  le  troisième  de  minodi 
ou  tonsurés,  le  qualrièmo  de  snus-diarres.  i 
Après  In  d.inse  on  élisait  an  é*  éqae  de»  km 
qui  présidait  surtout  au  repas  qui  avait  Un 
en  ce  jour  el  où  Ua  règles  de  la  tensplrina^ 
comme  on  pense  bien,  n'étaient  pn^  obser- 
vées. Celle  fè(e  avait  i-ncorc  lieu  à  Vii  icrs  as 
commcorement  do  quinzième  siècle.  Eiii 
les  conc  iles  et  les  pnpes  réus«trcnl  dnns  IVo» 
treprise  si  souvent  tentée  de  supprisKrco 
Imperlloeotet  momeriet. 

En  Fr.mce,  le  nombre  des  frtes  d'ohîiçatîOB 
a  souvent  varié.  Voici  celles  que  le  Coaail 
de  Majenre  ordonnait  de  célélirer,  ao  tm» 
meneenienl  du  neuvième  siéele  :  Pâques  K 
toute  la  semaine ,  l'Ascension,  la  Fenteràii 
et  toute  la  semaine,  saint  Pierre  et  saint  Pail, 
saint  Jean-Baptiste.  rAssomptînn.Ia  DcJîeaee, 
saint  Michel,  saint  Rémi,  saint  Martin,  saisi 
André,  Noël  et  les  quatre  jonrs  soivasts, 
l'Octave  du  Seigneur,  c'est-à-dire  la  Circoa* 
cision,  l'Epiphanie,  la  Purincnlion,  looîis 
Télés  des  saints  dont  ou  a  des  reliques  t  ^ia 
Dodu  ace.  CaCooeileett  de  813. 

On  ne  sera  pas  surpris  de  ne  pas  fmtjrft 
ici  quelques  fétet  qui  sont  aujourd'hui  célé- 
brées avec  solennité,  telles  que  la  Féte-Diea. 
!n  Nniivitf  de  In  snintf  Verpe,  etc.,  lorsqo'r^tt 
saura  qu'4  cette  époque  elles  n'étaient  pas 
encore  inslHIoéet.  On  peot  consollcr  ce  qat 
nous  en  disons  dans  a  l  o(j\  r;is:e.  | 

Voici  les  féfei  qui  étaient  tl'obligaliondaai 
le  diocèse  de  Lyon,  en  1577.  Ce  calalogoeda 
féu»  se  rapprochant  plus  de  notre  épo^at 
fera  connaître  l'énorme  disproportion  q^  j 
existe  à  ce  sujet  entre  le  seizième  et  le  do-  I 
oéuvième  siècle  :  h  La  Circoncision,  les  Ro^  i 
"f  snlut  Aiillioiiie.  ^;llnl  Sébastien  sninl  Vin- 
«  cent,  Conversion  de  saint  PanI ,  Furtlka- 
«  lion  de  Nottre-Dame;  suint  llalbias,  ^ai 
«  porte  abstinence  de  chair;  Annonciation 
«  Noslrc-Dame,  saint  George,  saint  Mirtc. 
m  sainlJacqueset  saint  Philippe.  Invenlleaé 
«  la  croix,  saint  Clnude:  saint  J<  ;Mi-BipW?. 
«  porte  jeusoe;  saint  Pierre  et  taiot  P«bI, 
*  porte  jensne  ;  sainte  Marie  Madeleine,  saiat 

«  Jacques,  porte  ali>lîiietu-e  de  t  îi.iîr  ;  sôït;l? 
«  Anne,la'lranstîguraliondeNostrcSt'iCQi:«r, 
«  saint  Laurcnt,porte  jeusne;  Assouipliua 
m  la  Vierge  Marie,  porte  jeusne  ;  saint  Rodi, 
«  saint Bartheleiiiv, parte nbstînencedecfcair; 

«  la  décoiialiun  de  ^aml  Jean -Baptiste.  K*- 
«  tirité  de  Nostrc-Dame, saint  Moltliien.Defls 
T  jeusne;  saint  Michel  archange,  saint  Lac i 
«  saml  Symon  et  Jude,  porte  jeusne;  k  liOe 
«  de  Toossaincis*  porte  jeusne  ;  <.:onsBé«0' 
«  rntion  d-"^?  trespassci,  saint  Martin,  s.iîeH 
c  Cathérioc,  saint  Audré,  porte  icnsne;  0^ 
«  eepUoo  de  Nostre-Dame ,  •ointTboan  , 
«  apélrc,  porte  abslincnoc  de  chair;  >'jii*îtè 
«  de  Nostre-Seigneur,  porte  ieutoe;  Mtat 
«  Eslienne,  premier  martyr,  sanllaao  éfia» 
■  gélisle ,  les  Innocents.  Les  féales  rnôtii'i 
"«  sont  ;  I  Vcndrcdr  sainct,  seulemeei  i« 
c  maliu;  i'cuques  et  les  deux  joors  emaj- 
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•  vants,  rAi€«uion  de  Mufti re-Seigaour, 

•  Pmrteoetlt  «t  t«fl  denx  jours  eatuTranto,  le 

«  cori>s  de  Dieu.  »  A  t'èpoqae  du  Concordat 
de  ,  la  plus  graade  partie  de  ces  filtê 
éUiil  supprimée. 

L'Fc!i<r«  Orientale  soirnnise  les  principales 
[éi€*  de  U  chrelienié  de  même  que  l'Egiiso 
Istlm.  ta  jour  da  PâqiMt  J  cil  Mrlout  celé* 
bté  avec  une  cr^nde  pompe.  M.'tis  ce  qui  dis- 
(inçue  cette  Liturgie  du  la  tiôtrc,  c'isl  la 
célébration  des  féteg  des  saints  de  l'ancienne 
loi,  d'abord  collectivement  le  dimanche  qui 
précède  No4il ,  et  ensuite  individuellement 
pour  quelques-uns ,  comme  la  foie  de  ^aiiit 
Adam  cl  sainte  livc ,  le  dit-oeul  décembre  , 
ttlnl  lob«  saint  Isata,  saint  Amos ,  etc.  »  ete. 
Chri  les  Arméniens  ,  il  en  est  à  pou  près  de 
nWbne ,  à  l'cucepiion  de  quelques  so  cunilés 
locties.  Leurs  fft«§  emnorleitt  tree  «Iles, 
comme  chex  les  Grecs  et  les  !n(in<; ,  l'obliga- 
lioa  de  s'iihslenir  du  travail  des  maius  et 
d'assister  h  In  Messe. 

Depuis  le  Concordat  de  1802,  époqtîc  à  la- 
quelle turent  uniquement  con:»ervees  les 
quatre  fiUê  dont  bous  avMs  pirlé,  il  Tut  sta- 
tué .  avons-non^  dit,  que  les  solennités  de 
l'Epiphaiiie,  de  la  Félc-Dicu,  des  saints  apô- 
tres Pierre  et  Paul,  et  du  patron  principal 
de  chaque  paroisse,  auraient  lieu  le  dimanche 
occurrent ,  Jn  dominica  proxime  occurrente. 

sont  les  expri'Ssiuns  de  I  hidnil  du  Car- 
dinal-légat Caprara*  ca  date  du  9  avril 
t80i.  Ces  parotes  ée  Tlnditlt  ne  fttrent  point 
entendues  uninim.  rin ni  ;  pir  le  dimanche 
occnrrcat  le  plus  proche, ou  comprit,  en  plu> 
•ienrs  diocèses,  le  dtaicnclie  le  plus  rappro- 
ché du  jour  tiiPiiT»  de  In  féte  renvoyée  ,  et  la 
célébraiion  tul  quelquefois  anticipée.  L  evé- 
que  de  Chambéry,  dont  le  diocèse  appnrIenaR 
alors  à  11  Frnn  p.  d  rnrrn  I  i  au  rardinal  l'ex- 
plication du  sens  des  paroles  précitées.  11  lui 
ral  répondu  :  Ihminica  qwe  ocemrii  mt  Hla 
çwp  ntprrrenit.  «Le  Dimanche  occurrent  est 
celui  qui  survient.  »  L'tnielligence  de  la  va- 
leur du  verbe  oecttrrit  fait  évanouir  lonlê 
difficulté,  car,  iUe  non  oecurrit  qui  rétro  ac- 
cedif .  iedqui  obviam  tenit.  Ce  ne  peut  donc 
être  que  le  dimanche  qui  va  arriver,  et  non 
celui  qui  n'esisle  déjà  pins  et  q«e  le  temps  a 
emporté. 

t.ependant  il  est  des  cas  où  une  fête  patro- 
nale ne  peut  être  solcnnisée  que  le  dimaocbe 
préeédent,  lorsqne  edol  qni  le  soit  est  em- 

péc'bé  par  une  autre  solennité.  L'autodié 
ecclésiastique  doit  être  alors  consultée. 
Les  /?lM  supprimées  sont  célébrées  dans 

les  cathédrales ,  le  jour  où  elles  tombent. 
L  exception  a  été  faite  en  leur  faveur  par  le 
pepe  Pie  VII.  Néanmoins  à  Paris  et  dans 
a'autrfs  prtRfles  villes,  les  églises  paroissia- 
les suiveiu  1  t  ncmple  de  la  cathédrale,  mais 
l*olllfntion  d'entendre  la  Messe  n'est  plus  en 
vigueur,  elle  iri  ïl>le  que  potir  les  dimaii- 
fUes  et  les  fêles  conservées,  ainsi  que  celle 
de  s'abstenir  des  (euvres  scrviles. 

Nous  ternunons  par  un  document  aothen- 
flqae  sur  la  suppression  de  plusieurs  fêtes 
dans  le  diot  ùse  de  Paris ,  lun;$tenips  avant 
le  tlooeordat  de  1801  M.  de  Beauniool,  ar- 
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ctevéque  de  Paris,  supprima  par  son  mand«w 
nent  4a  11  février  1778,  les  fétet  suivan* 
tes  :  Saml  Matthias,  saint  Jacques  et  saint 
Philippe,  saint  Jacques  Zébédée .  saint  Lau- 
ï?"l*  Bsrthélemi,  saint  Ma[ihi(-u,  saint 
Michel,  saint  Simon  et  saint  Jude,  saint  |lar* 
ccl,  saint  Martin,  saint  Andréi  saint  Thf  it 
les  saints  innocents.  "  ' 

Nous  pensons  que  l'on  accueillera  an» 
plaisir  un  document  qui  ne  se  rencontre  pas 
aisément,  si  ce  n'est  dans  des  ou?rages  spé- 
ciaux qui  sont  entre  les  mains  d'un  Irès-petit 
nombre  d  ecclésiastiques.  Nous  n'avons  dit 
qu  un  mot  sur  les  /ttes de  rBglise  grecque, 
tn  VOICI  le  catalogue  eilrait  de  divers  li^r^^s 
liturgiques  de  l'Orient.  L'année,  comme  on 
sait,  y  commence  le  (ivenler  septenbin.  et 
finit  Je  dernier  d  ao  û  t . 

Sepiembre. 

h.  Babylas,  Moïse  législateur  des  Hébreux. 

8.  Nalivile  de  la  Vierge. 

14.  EjuUlation  de  la  f,  où  AppariUoa  â 
Constantin  et  Invention. 

16.  rupbcinic. 

17.  Sophie  et  SCS  iroU  filles  Fol,  Ispéra»» 

et  Chanté.  ^ 

23.  Conception  de  saint  Jean-Baptlst«. 
lisUe'    ''^"''^^^'^  ^  évan(é« 
âO,  Grégoire, martyr  rAiaéale» 

Octobre. 

3.  Cyprien  el  lusiioe,  martjiy. 
3.  Denys  arcopagite. 
6.  'rh  nt).!-.  apôire. 

9.  Jacques  Alphée,  apétre. 
11.  Philippe,  apéire. 

18.  Lue .  apdirc  et  évangélisie, 
23.  Jacques,  frère  de  Jean. 

2(3.  Deroétrios,  jour  de  grande  dévetion. 
Les  drecs  regardent  ce  jour  comme  funeste 
auji  navigateurs,  parce  qu'ils  croient  que  la 
mer  est  tréa-agilée  an  ce  Jour  par  des  la^ 
pétcs. 

I.  C6me  el  Paniii'n,tbaumaiurges  et  anar* 
gyres,  c*est^-dire  sont  argent ,  parce  qu'ils 

soijînaicnl  gratis  lo^  nnlades. 

8.  Miciicl  cl  tous  les  anges  :  f  éle  des 
morts. 

II.  Chrysoslome. 
14.  Philippe,  diacre. 

10.  Matthieu,  apôtre  et  évanf^Uila. 
21.  Présentation  da  la  Vii^fi. 

•2i.  Calberine. 
>25.  Clément,  paparonala» 
30.  André  apdtro»  pranicr  appelé  â  H»* 
postulat. 


1.  Nahnm,  prophète. 

2.  Habacuc,  prophète, 
â.  Sophonic ,  prophète 
4.  Sainte  llarbe. 

6.  Nicolas .  éréqoe  de  M^ra,  Ibanasalaiipfii 

7.  Ambrolse. 

9  Conception  da  iiSnta  Aue»  OU  Aiioa 
couccTant  Maria. 
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17.  ff-jf  1. •'••<■  Danl<"l  ol  Ic^  trois  j^uitft 
hotumeif  AmaiiiÈ,  Azarias  »  Miiiavi. 
iê.  Sébafllvo  «I  tel  compagnoiit. 

ao.  Jguacc  el  Tlicopborc.  marh  rs. 
».  KalfvttédeléfUf. 

S5,  Couche»  de  M  iric. 

Le  diiiiJiK  hc  suivaiil ,  Mémoire  de  saint 
Joseph,  de  David,  roi,  e(  de  Jacques,  frère  de 
Jé^us. 

87.  KlitiiiDC  proniior  tnarijr.  îircUidiacre* 

Jnni  ter. 

i.    CircuiH  i!>iu!i  «'1  Ba&ile. 

6.  j  héo|ihani(>  cl  baptême dvJésQf^IhriftL 

7.  J('aii-lt;ip(i!»((*. 

10.  CUhUic»  de  Pirrn*. 

17.  Aiifoifie  le  (ir.ind. 
1 K  A  t  f 1 .1 1 1 1  s  r  ol  Cyrille,  «rcUevéqiirs. 
UO.  Uip|)uljlc.  martyr 

févnci . 

I.  Trlphon.  martyr. 

±  Hipapaiiie  de  Jésu$-Cliriil,  oa  IleHCon- 
Ire  au  Irmple  de  Jérusalem. 

11.  Klaiit',  marier. 
15.  (hié»ia)e»ap6ire. 

18.  Léon,  pape  ronriin. 
18.  Archippe,  apùtre. 
'Ji.  rreiiiiùre  ei  deuxièine  Invcnlioa  do 

iltef  de  Jeaa-BaptUte. 

3  far. t. 

iï.  Kliul  p^ro  Ueiiuit  cl  Alc\aiMlr<'  Pjdne. 
18.  0^r«ll«>.  ëu^quo  de  Jenualcm. 
Aimoncialiun. 

An  il. 

II.  M.irlin,  pape  roinain. 
'i'd.  r»oor|;i's.  jour  do  (:raudo  do\Oii>>u. 

il.  SinuMUi.  Mrf  <h*  Je?u>  Chris!,  niari^r. 

1.  JerèiMM".  pnwlièCe. 
±  Tr«ii»lalîaii  wr»  feliqwf  de  saial  Allia- 

1^  hnh  «|tti  twillat  plHsîeun  coatal»  coo- 

7.  >t)jLUi'  de  U  t. 

8.  Jt^jQ,  le  lli«H>UH(iea  o«  ré«aii$eli$te. 

y   haiv" .  pr\»pluMe. 

l  i.  kipi^'hanc" .  cn^qu«r  dtr  i..h\pr\* .  irl  «kt- 
uinii.  pali  uirvhedeC.  P. 
^  t  C  v>u»UttiiH  «  tfttipetvar .  ci  ttelv .  m»- 

IntenlisNi  ém  ckef  de  «aint  ieait  >ILi{> 

I.   «''j^tia  .  pliii\»>«vbe  et  otarttr. 

i.    N  ..•^rf.'hon» .  putrunbtf  Je  t".  P. 

i%.  KltM^^o.  prophèli*. 

\  *  JuJa».  apôlre.  frère  de  i4(»us  Chr>t 
ilk  Juik. 
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•J  -2.  T'iist  Uc  lîf  ?jn:o§ale,  martyr, 
^i.  Naiivile  de  ieatt-Bapliftle. 

29.  l'iorre  H  hal,  «fôlres. 

30,  Lea  douie  ap6ires  réuit* 

Juilhf. 

2.  DépoiUioB  de  la  robe  et  ceinlnre  dih 
\  1 0  r  i^^e  amcnpla  4e  C.  F. 

10.  Mémoire  des  318  Pères  de  Nîcé*',  drt 
150  du  deuxième  Concile  de  C.  P.,  des  M 
du  troisième  d'Ephè»e,  des  630  do  qaaUîèBt 
de  Chalcédoine.  des  160  et  des  170  ém  di» 
quième  et  siiî^nie  dr>  Chtleédoiae» 
20.  Hélic,  prophèlc. 
93.  Marie  Ifadeleine. 
S5.  SonoieU  daistnte  .\iim. 

.Août. 

1.  ProcessîoD  de  la  croii.  Méa. 
llaehabées  tt  de  leor  oièra. 

TriDilalioB  dct  nliqiM  de  uM 

Etienne. 

•6.  IVansfigiiraliofi  de  llelve>8elfiirar  Jl> 

sus-Christ. 

9.  Mathias,  apôtre. 

10.  Laurent,  martyr  et  arcliidiacre. 

15.  Sommeil  de  la  Vierge. 

16.  Translation  d'Edessc  d'une  imncp  ^ 
Jé!>a!i-Cliriâi,  uuu  faite  de  U  uiaiu  de» 
mes. 

30.  Samuel,  prophète. 

11.  Thadéc.  apôtre. 
25.  Ueliqaesde  saint  Barlho!omro.  a| 
29.  DéeoUatioo  de  saint  Jean-Bapiistr. 
âl.  D^pofâtioii  de  la  ceintare  de  la  Viofe, 
Le  cheTelier  Rfcant,  protesCael,  daes  ne 

livre  intitulé  :  t'tat  préaut  de  rEyiite  frr,- 
ifw ,  a  donné  un  catalogue  de  ces  félt$  m 
peu  moins  étesda  qoe  câet  que  nous  reaMS 
de  faire  connaître.  Mviis  il  eu  marque  qod» 
qnes-unes  qui  manquent  dans  notre  tulfn- 
drier.  en  omettant  un  plus  grand  OiXiittre  ét 
ceile^i  que  nous  ii^îqHcias.  Il  marque  pov 
le  7  m.irs  î.-s  quitr.tnte  martjrs  inorls  Ô9 
frotd  dans  la  xaJL^^  ki^ie  ;  pour  le  âÊ, 
l'arebanfe  Gabriel,  et  qnrlqiiei  Mif  le  /i'fn 
prtî  remar^cabtc?.  >*  iu>  n'âinni!  pan  beseia 
aavt^ir  que  ce  sont  nauioement  les  pu* 
eee  mobiles  :  carie*  Gfrc»onlPs^oes,  tAN» 
•nm*  la  healccAle.  de. 

F<m$  BAFnSMAUX. 

(Feyfa  asmittes.) 

F£TC*IMEir. 

t. 

C\»t  le  nom  qoi  estdoeaé  relealreMCol  1 

!t  »oleQQilé  dJBS  UqueMe  rt'çîisr  h  aor» 
ti  une  nuaière  speviâie  le  e>ys4ère  de  la 
sainte  Cucbarbtie.  Celle  iMeesi  «ppeMei^ 
noralemenl  /Vsiiu»  C<irpor^  Ckrtiii.  Ulr 
corps  de  Je»tts-Clin»L.  Oeas  qadqaes  Biles 
diocésains  im  la  enaiwe  fetaellaf  tmtif» 
fi-me  t  M:harù  r.  -  )ltfMil«de  la  très-sainlr 
i*  ii<  bjrt:)(ie.  On  inuave  encore  «a/fami/w  £s- 
c/iu/  u/ijr  Chrùli.  on  bte«.  coaime  à  Angers, 
('•rsi-.tm  yfntecrnfiomiâ  f^trpifis  CkrUti.  léte  dl 
lj  ojfis-evniiioo  du  corp*  dtf  Jésaj-*'hri>l  ;  rt 
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ment  «implemeat»  corpu$  Chri$ti,  U  corps  «U 
Jésus-Cbrist. 

La  Comiuémoralion  solcniiell  Je  l'inslilu- 
lîoo  de  ce  grand  sacrement  ïambe  naturelie- 
wunt  9M  Jendl  laint  ;  maitt  fuiree  que  cette 
•cmaine  est  on  temps  de  pénitence  et  do 
deoil»  on  ne  peut  la  célébrer  avec  pompe.  La 
Fit^-Dieu  proprement  dite  ne  remoule  pas 
au  delà  du  tr(  izième  •iède^elTOicirhialoIre 
de  son  iiuuiutioo. 

Une  vénérable  religieuse  bospitalièro,  de 
1«1  vilîc  de  Liège,  nommée  Julienne  de  Moiil- 
CuruetUu»,  professait  une  devolion  particu- 
lière pourTaugusle  Sacrement  de  nos  autels. 
Il  lui  Tut  révélé  qu'il  était  dans  les  vues  de 
Diiu  qu'une  soleunilé  particulière  Tût  éta- 
blie pour  iionorer  ce  grand  mystère.  Elle  fit 
Mtl  de  ta  révélation  a  un  chanoine  de  Saint- 
Marlin.  Cdiii«^  ta  commonlqua  k  Jacquee 
Panlalcoo,  ai  (ii  !i;icro  de  Liège,  et  à  d  au- 
tres penonnagefi  recumroandables.  On  jugea 
qn^il  y  avail  beaucoup  de  convenance  a  cé- 
lébrer l'inslilulion  de  l'Eucharistie  d'une 
manière  plus  solennelle  qu'on  ne  pouvait  le 
Taire  le  Jeudi  sainl.  Bu  cuet,  Kobcrl,  évéuuo 
de  Liège, ordonna,  par  un  statut  de  l'an  1*2*9, 
auc  luu&  les  ans  la  félc  du  corps  de  Jc&ui- 
Irbrist  serait  célébrée  le  jendi après  la  se- 
maine de  la  Pentecôte,  et  en  composa  l'OfOco. 
Cela  s'accumplil  dans  le  diocèse  de  Liôgc* 
Mais  l'archidiacre  Panlaléon  ayant  été  éicvé 
à  la  papauté  sous  le  nom  d'Urbain  IV,  ce 
fut  une  occasion  sans  doute  ménagée  pur  la 
Providence  pour  solliciliT  le  nouviau  pape 
d 'étendre  cette  léic  à  toute  la  dirétieulé.  Pou 
de  temps  après,  Urbain  IV,  par  nae  balle 
adressée  en  12G2à  tous  !t  s  r  ,  l'ijues,  urdonna 
que  la  Cèle  proftfe  au  seul  diocèse  de  Liège 
eerall  célébré»  dane  tootei  les  aotree  Eglises. 

Nuus  (}i  vons  citer  quelques  [  ivv:!^es  de 
cfUî:  liuUc  où,  après  avoir  (ail  1  iii^luirc  de 
rinstitation  de  la  saisie  Eucharistie  et  s'être 

élendu  <(Tir  l'f'TrelIcnce  dr  t  e  niYstére,  il  dil  : 
«  Quoique  nous  renonvciliuuii  tous  les  jours 
a  à  la  Messe  la  ménolra  de  rinalltalion  de 
«  ce  Sacrement,  nous  croyons  néanmoins 

•  devoir  la  célébrer  plus  solennellement,  au 
«  moins  VM  Ibis  l'année,  pour  confondre  les 
«  hérétiques  ;  car  le  Ji'Udi  saint  l'Eglise  est 
«  occupée  à  la  réconciliation  des  péuilenli, 

•  et  à  plusieurs  autres  fonctions  qui  l'empé- 
«  chent  de  s'occuper  uniquement  de  ce  mys- 

•  lère.  Nous  avons  appris  cf-devant  que 
«  Dieu  avait  révélé  à  quelques  personnes 
«  vcrtoeosei  que  a  tte  Tele  devait  être  célé> 
«  brée  dans  toute  l'Eglise.  C'est  pourquoi 
c  nous  ordontions  que, le  premier  Jeudi  après 
«  l'Octave  de  laPenlccôte,  les  fidèles  s'assem- 
«  Meront  dans  rSgtîse  pour  y  chanter  aree 
«  le  clergé  les  louanges  de  Dieu,  etc.  » 

Les  soUicilations  de  i'èvéque  de  Liège  et  de 
la  pîeuM  Eve.  dame  de  cette  rille,  eonfideole 
de  Julienne,  qui  était  dccédée,  avaient  bcau- 
CMiu  coulribué  à  la  concession  de  celle 
Mie*  Hais  un  miracle  survenu  quelque 
temps  avant  1262  avait  été  pour  Urbain  un 
^u)&»ânl  motif.  Denotl  XIV  racoule,  dans 
son  Traité  des  fêles,  qu'un  prêtre  ayaut  eu 
4udi|ikM  4oQlct  ior  la  traossubsUiOiatioay 


F£T  Hl 

au  moment  où  il  venait  de  consacrer,  le  eang 
jaillît  de  la  sainte  HusUe  et  laissa  sur  le  cor- 
par.il  une  tache  ineffaçable.  Le  pape  voulut 
s'en  assurer  par  ses  veux,  et  en  élacl  de- 
■wnré  convaincu,  ce  prodige  lui  rappela  vi- 
vement les  sollicitations  de  l  evéque  de  Liège 
Urbain  étant  morldcui.  mois  après  la  publi* 
cation  4e  ta  Bulle,  ses  soecessenrs  n*en  près- 
Sèrenl  pas  l'exécution  ,  et  pendant  plus 
de  soixante  ans  la  fête  ne  fut  célébrée  qno 
dans  le  diocèse  de  Liège. 

Il  était  réservé  à  un  pape  d'origine  fran- 
çaise de  ressuj»uUT  la  Bulle  d'Urbain  IV.  Ce 
pape,  Bertrand  de  Goth  ou  Gonlb,  préeéden- 
mi-nt  archevêque  de  Bordeaux,  monta  sur  la 
chaire  de  saiul  Pierre  eu  130o,  &ous  le  nom 
deCicmenl  V,  et  dans  le  Concile  de  \  iennd 
en  1311,  il  confirma  l'institution  de  la  l'fK^ 
Dieu.  Les  Pères  du  Concile  adoptèrent  avec 
empressement  telle  solennité.  Jean  XXll, 
eal316«  termina  oomplélement  PatTairc,  et 
■oni  remarquons  avec  on  juste  orgueil  que 
c'était  encore  un  li  sj'c  fiMiii^.iis. 

Ua  autre  motif  qui  n'influa  ^s  médiocre* 
menl  surrélablisienieni  de  ta  Féte^Ditu,  fat 
Il  désir  de  protester  avec  éclat  contre  l'héré- 
sie de  Bércnger,  qui  avait  nié  la  préscnre 
réelle.  Avssi  la  ville  d^Angem,  oà  cet  héré- 
siarque avait  publié  d'abord  son  erreur,  se 
disliiigua  parmi  toutes  les  églises  par  une 
magnificence  extraordinaire  dans  la  Procès^ 
sion  de  cette  fétc.  Le  Concile  de  I  rmir  ap- 

J>eile  celle  fôle,  avec  raison,  le  Inompiu  4i 
a  i^ett* 

11. 

VARIÉTiS. 

La  Bulle  d'inslilulion  de  la  iVie-i>ieu,  ni 
tons  antres  actet  postérienrs  qui  en  proro^ 

quent  l'observation  ne  parlent  ni  de  l'exposi- 
Uon  du  saint  Sacrement  ni  de  la  Procession. 
Tonlefoie  celle-ci  fut  comme  une  eons4- 
qucnco  naturel!^'  rétablissement  de  la 
Kte.  Urbain  IV  lut-ti>éine  semblait  en  don- 
ner le  signal,  lorsqu'eii  ce  même  jonr»  qn'Il 
avait  fixe  pour  la  célébrer,  il  fit  transporter 
processionuellemenl  à  i  é^ltse  U  Orv  tette  le 
corporal  dont  nous  avons  parlé.  L'usage  de 
f.iire  une  Procession  devint  géaér;»l,  surtout 
lorsque  les  paues  Marlin  V  elKngèuelVy 
eurent  attache  des  indulgences;  mais  il  est 
certain  que  dans  les  premières  Processions 
on  ne  porta  pas  le  sainl  Sacrement.  On  se 
contentait  d'y  chanter  des  Képons,  des  Psau- 
mes et  des  H  V lunes  en  l'honneur  de  l'Eucha- 
ristie. Il  y  a  a  i>eine  trois  siècles  que  Tosage 
d'exposer  le  saint  Sacrement,  de  le  purU  r 
en  Procession  et  de  faire  des  Saluls  soicuncls 
où  Ton  donne  la  Bénédiction  est  nnirerselle- 
mi  nt  établi.  Surius  raconte  que  dans  la  ville 
d  Augsbourg  il  se  til  une  Procession  de  l'éie- 
Difu  dans  laquelle  le  sainl  Sacrement,  porté 
par  le  cardioaide  Mayencc,  fut  ncrom|),i^né 
par  Charles  V,  empereur  d'AUeutagne,  qui 
élail  (éla  nne  et  tenait  nn  cierge  à  la  maift. 
Lorsque  es  Processions  furent  devenues 
partie  tnlouraulu  de  la  féle,  nos  ruts  voulu- 
rent contfftbuar  à  leur  nii(niUoence,  en  y 
•siitUnl  m-méHict,  H  ca  oidouMUil  qua 
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lei  graïul»  corps  de  l'Etat  s  y  irouvasMot. 
Pborceqiii  concerne  rexposilion  du  tainl 
Sacn  menl,  on  peut  consulte  r  en  quo  ntxis 
tu  disons  ao  mol  (BucnAnisTiEj,  où  noua 
donnom  la  dMeiiplioB  de  la  ProceMÎon  da 
i^.iiut  Sacrement,  qui  alleu  àBoine  en  ce 

jour, 

La.  Féte-Dim  a  nne  OclaTe  de  seconde 
classe  fcniiniil  laquelle,  tous  les  jours,  il  y  a 
i>tpo<;ition  et  lUMié'diclian  du  saint  Sacrement. 
Le  dernier  jour  a  une  Procession  moins  so- 
lennelle que  celle  de  la  fête.  Anciennemenl 
plusieurs  «lior^ses  nf  rhftni.iit-iil  ijuc  l'.iprès- 
nii(ii  ùc  cette  léte.  Aujuurd  hui,  en  rrantc, 
elle  est  rrnvoycc  au  dim;)n(lii'  suivant  dans 
les  p.Troisscs,  et  il  rst  à  doplort  r  qu'i  1U>  n'.ilt 
point  élé  conservée  :  car  on  sent  tort  bien 
pour  quelle  raison  elle  avait  élé  Osée  A  un 
jeudi,  de  préforr ncc  à  tnuî  nntrc  jour.  Ce 
jour  était  comme  la  prorogation  du  Jeudi 
taini,  auquel  TlotrvH-Seigneur  inslilua  ce  ta- 

crenicnt. 

La  couleur  blanche  est  celle  de  la  fétc,  se- 
lon le  Kit  romain.  A  Paris  et  en  beaucoup 
d'autres  Eglises,  on  prend  l.i  cotileiir  muge. 
On  sentira  qu'il  nous  est  impossible  d  indi- 
quer quelque  chose  de  précis  sur  le  Hit  de 
eetle  solennité,  puisque  chaque  L^liso  a  sun 
céromonial,  surtout  pour  l'ordri'  lic  la  Pin- 
rcssion,  dans  le  choix  des  Ucpon»,  ll|umc!>, 
ftaumes,  nombre  de  ilaliont,  etc.;  nous  di- 
rons seulement  que  dane  le  Kit  romain  I<i 
procession  de  la  Fili*Di*u  se  fait  après  ia 
liesse.  Le  Hl l  parisien  la  place  avant  la  Messe» 
ainsi  que  plusieurs  autres  usagée  diocé- 
sains. 

AuconeLHarcle  Orientale  ne  eonnall  nila 

Filt-Dieu  ni  s  i  Pr<i<  c■^si(ln. 

Il  est  constant  que  saint  Thomas  d'Aquin 
fat  chargé  par  Urbain  IV  de  composer  IXK- 
ûce  de  celte  solennité.  La  Prose  en  est  le 
chef-d'œuvre.  A  l'^jioqup  dp  la  rcformo  de 
kaint  Pie  V  on  v  lU  ics  changements  neccs* 
•aires,  et  toute  I  Eglise  a  adopté  cet  OfUce  en 
entier.  Néanmoins  plusieurs  Uites  particu- 
liers y  onl  fait  des  cnangeitients  à  leur  (our. 

if  aoillon  pense  que  la  Procession  du  saint 
S.icrcmont  (jui  se  fait  au  jour  de  la  l'cu  Dieu 
n'csl  point  une  innovation,  mais  que  très- 
nnciennemenl  on  In  folsait  le  dimanche  des 
Ranii-aiix,  et  Ton  y  portail  le»  orp8«!c  Notre- 
Seigneur  «laiis  une  boite  close  comme  se- 
raient aujourd'lioi  nos  riboires. 

On  voit  sur  U  s  pttrUs  de  l'èi^lisc  de  Rol- 
sène,  près  d'Orvietie.  une  représentation  da 
utiracte  dont  nous  avons  parlé.  Sur  ce  bas 
relief  figure  le  célébrant  ;  a  c6té  de  lui  saint 
Thnmas  d'Aquin  romposant  l'Office  du  saint 
Sacrement,  el  enfin  le  pape  tnvironné  de  car- 

dinan». 

riANÇAUXES. 

C'est  nne  cérémonie  préparatoire  au  lacre- 
menl  du  mariage  et  dans  laquelle  deux  per- 
sonnes proroelient  en  bce  de  l'Eglise  Uc  se 
Mcndre  pour  ouiri  el  pour  femme,  ou  immé- 
utalement,  oo  dans  quelque  temps.  L'Eglise 
donne  le  nom  de  iponsa^ia  â  celle  cérémonie. 
Cbei  les  Jtilfe,q«i  ne  firent  en  cela  qu^' 


les  anciens  palriut:hes,lce  f^mpmk\U$  éialiai 
en  usage.  Les  ehfélleni  det  premiers  iHriss 

sortis  du  jtniaYsuie  et  ceux  qui  sorlaietil  cu 
paganisme  ne  firent  que  continuer  leurs  aa- 
efcnnes  pratiques  à  cet  éganl.  Les  Ustaii 
époux  se  doiinaieut  la  main.  Le  mari  fiUr 
mettait  un  anneau  au  doigt  de  sa  iiaacée 
la  Bénédiction  du  préire  scellait  d'nn  scen 
spirituel  cette  promesse  réciproque.  Ce  a'ésl 
pas  néanmoins  toujours  à  l'église  qye  cafit 
cérémonie  avait  lieu.  Souvent  c'était  a  lAttOk- 
son  du  futur  époux  et  en  préeence  des  pirai 
et  mère»  on  des  proches  pa«^iils  des  dvui 
fiancés.  La  forme  de  ce  ceréutouial  varie iiew. 
coup  selon  l'usage  des  diocèses  ;  et  qui 
est  rn  rrrtnins  diocèses  il  n'est  nuîIemtBl 

3uc$iion  des  fiançaillei.  Le  Hituel  rnoMls 
onné  parle  pape  Paol  V  nVadit  pas  vniod 
mot.  On  vieil!  de  les  supprimer  dan^  le  dîo(c« 
de  Paris.  L'EgUsc  ne  les  r<^ardc  donc  bm 
comme  nécessaires.  Jamais  même  dlee  m  m 
été  ainsi  eousiiîérv'cs ,  mais  on  les  a  seuîcmrnl 
envisagées  comme  un  aclc  pieux  servant ài 
préparation  au  sacrement,  oui  devait  cobs»> 
crer  d'une  manière  irrévocable  la  simple pf«> 
messe  des  fiançailles  et  lui  impriflBcr  le  cm 
Icre  de  l'irrévocabililé. 

La  forme  des  fiançailUi  consiste  ordioain* 
ment  à  jeter  de  Tenu  bonite  sur  les  fî^ncéii 
genoux  devant  le  prêtre,  et  a  lire  sur  ensaai 
Oraison  analogue,  puis  leur  binant Jeloèis 
les  mains  droites,  il  prononce  ces  paroles  «- 
compagnées  d'un  signe  de  croix  :  Mgo  e//Ui 
ro«  m  mnln'mennuR,  t'n  nemine,  cle.  •  Jotsm 
•  flancepnurte  mariage, au  nom  du  Pèrr.tlc.i 
Des  enfants  parvenus  A  l'âge  de  sept  sai 
aecomplif  peuvent  élre  fiancée.  Celte  m- 

niesse  ne  peut  rependaiitdevcnîr  une  obliga- 
tion de  conscience  que  iorsqu  ils  ont  attiÉnt 
un  âge  plus  avancé.  Néanmoins,  dans  aacas 
eas  les  fiançailles  n'imposent  aucune  oUifi- 
lion  strific,  car  le'»  fiancés  periTenl  niutueî- 
Icmenl  dégager  leur  parole.  11  peut  loém 
quelquefois  survenir  des  circonstances  qri 
ati  roiitraire  ordonneraient  de  dissoudre retîf 
même  promesse.  On  peut  consulter  poor  ptin 
ample  Information  le  dielionnaire  ém  énfe 
canonique. 

Bergier  tait  remarquer  que  cttz  les  Grca 
on  donnait  aux  /fonfoiffeslannéroe  fbreeqe^ 
mariage  elTectif,  et  que  le  Concile  tn  Tru^c. 
de  6âO,  r^ardc  comme  adultère  cdet  f« 
épouserait  une  fille  fiancée  à  un  antre.  !■> 
jourd'hui  on  s'est  relâché  de  cette  ancVnr.r 
rigueur.  Cependant  les  /lan^t/fe« y  précèëesi 
toujours  le  u)aria|(e,  el  souvent  de  plusifen 
années. 

FBACnON  DB  VBOSnE. 

L 

L'Histoire  érangélique  de  î'înstîtulîno  ét 
l'Encbarifilic  nous  rapporte  que  Jésus  ChiiA 
après  a? oir  bénit  le  pain,  le  rompil  pour  Ir 
di>»lribucr  à  sp«  a^A'res.  Dans  tontes 
torgies  nous  retrouvons  cette  frmaitm,  « 
même  le  eacriflcn  de  la  Mente  m  paMIt 
nom,  comme  on  peut  s*en  convaincre  psrrf 
pacage  des  Actes  des  apéires  on  il  mi  M 
que  les  disciples  da  Seigneur  e*aeaf»llairat 
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mfee  let  fidèles  poar  rompre  le  pain.  Or  fl  ne 
peut  y  ôlrc  question  d'nn  pain  ordinaire  mais 
bien  du  paui  ^uch.irislique.  C'est  pourquoi 
l'ApAlrc  dit  dâos  «a  première  EpUre  aux  Oo- 
rinihiens  chap.  X  :  PwUt  qnûm  frangimua 
nonw  p  iriicipatio  corporis  Vùuvvx  t-.i  ?  «  Li> 
«pain  que  lUNi»  rompons  n'e»l-il  point  une  par* 

•  licipalldi  an  corps  du  SelfMor.  »  Let  Perea 
Ifs  plus  nnciens  ainsi  que  tous  los  liturgisles 
parlent  de  celle  fraciion  des  espèces  eucfaû^ 
figtiqoee  qui  a  lieu  pendant  la  Ifeeee  ftvsttt 
laoooununion.  Mais  le  Kit  n'en  est  pis  uni- 
Ibrme.  Nous  parlons  de  ces  divers  tnutii  s  de 
fraction  dans  l'article  Me$$e,  en  faisant  con- 
nnître  les  diverses  liturgies.  NcanmAin"?  il 
nom  semble  indispensable  ,  dans  col  ariicle 
spécial ,  de  réunir  tout  ce  qui  concernt  m 
point  important  du  saint  Sacrifice. 

Rompre  le  pain  est  nne  locution  qui  et- 

trime  l  acUr  de  sa  'Jislribulion.  C'est  en  eCfel 
I  aeitf  que  nous  devoM  «UacImt  aux,  p«- 
rolfi  évangéiiques  qui  Bow  mlrteent  I*bl9> 
loire  de  rétablissement  de  FEucli  iri-tlr  >  on 
•idérée  comme  sacreoieat  el  tomme  sacrifice, 
liais  dans  la  Messe  la  fruetim  n'a-telle  lieo 
que  pour  rii  Trihueraux  fidèles  les  fragnirnîs 
do  rUosiic  conucréeîBingham,  écrivain  he<- 
térodoa«,  adressa  a«x  catholiques  la  faprocha 
de  rompre  le  pain  eucharistique,  sans  en 
destiner  les  parcelles  rompues  à  la  commo» 
nlon  du  peuple.  Il  est  très-probable  que  dut 
les  premier  siècles  les  pr» nulles  du  pain  eu- 
ch<irislique  consacré  par  ie  prôlre  élaienl 
distribuées  aux  fidèles .  et  alors  certes  on 
imitait  exactement  ce  que  Jésus  Christ  avait 
fait  dans  sa  dernière  cène  avec  ses  apôtres. 
Mais  dans  les  siècles  poslérieurj> ,  le  pain 
consacré  pour  la  Messe  n'a  pas  été  ooastam- 
menl  celui  qui  était  distribué  aux  Odèles, 
m.iis  un  antre  pain  ou  plusieurs  autres  prilii^- 
ollcrls  par  le  peuple  oat  été  consacrés  pour 
ttre  distribaét  en  oiMMUiniOB.  L  Eglise  n*a 
donc  |>as  envisagé  uniquement  dans  \a  frac- 
lioa  un  acte  de  séparation  matérielle  des 
espèeas  pour  la  dislribution.  Un  autre  mys- 
tère y  est  donc  renfermé.  Saint  Jean  Chry>- 
sosloroe  s'exprime  ainsi  à  cet  égard  ,  dans 
fon  Homélie  vingt<quatrième, anaipliquant 
les  pirolrs  (if'  sninl  Pnil  que  noii<*  ritoiis 
plus  iiaul  :  Puni»  quem  frangimus  etc.  >  C  e&l 
■  dit-il,  ce  qui  se  ?oildansllBocbarislie.  Il  a 

•  été  dit  de  Jésus-Christ  snr  la  croit  :  Vous  ne 

•  bt itères  point  srs  os.  Mais  ce  qu  il  n'a  pat> 

•  enduré  sur  h  croix ,  il  le  souffre  pour  vous 

•  lorsqu'il  est  offert  ;  il  consent  a  élre  brisé 

•  poorse  donner  à  tous.  •  Mais  nous  ne  vou- 
lons pas  traiter  iri  thAologiquement  Celle 
question.  Jl  nous  suflil  de  constater  que  la 
fraction  dn  palo  eveharistiqae  a  été  toujoani 
[-raiiquée  dans  rir^riive,  Onirelf  témoignage 

aainl  Paul,  que  nous  avons  fait  coniullre, 
Ica  Lilttrfias  aneiaiincs  pauTanl  lira  dléea.  Le 
prenii-'rOdre  romain  dit  que  le  pontife  rompt 
1  hostie ,  rumpit  obidiam^  et  laisse  sur  l'aulel 
la  parUa  qai  a  été  rompue.  Le  deuxième  Ordre 
romain,  expliqué  par  Amalaire,  parle  d'tine 

{rofZion  en  trois  parties.  La  première  reste  sur 
'autel,  la  seconde  est  Bisa  dans  le  calice,  la 
troisième  sert  pour  la  coiumnmon  d«  prHrs, 
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des  ministres  et  des  assistants  Mats  que  de- 
venait  la  première  ?  Elle  était  réserrée  pour 
les  malades,  et  si  elle  ne  servait  point  pam 
cela,  le  prêtre  ou  un  de  ses  ministres  \n  eon- 
somraait. C'est  ce  qoi  se  pratiquait  encore  ati 
onzième  siècle,  si  lini  le  témoignage  de  Jear« 
d'Avraacbes.La  Uiurgîe  Aootaine  laii  rompre 
an  trois  parties  le  pam  eucharistique,  pen- 
dant la  conriusinn  do  li  pt  irrc  Libéra  noa. 
Les  deux  plus  grandes  parts  servent  bwh*  la 
communion  du  cètébrant  et  la  trolsimna  asi 
niisf  dans  le  ralice  pendant  que  le  prêtre, 
après  avoir  fait  trois  signes  de  croix  en 
disant  As  J>«mM,  véeUe  cas  parola» s  Jîae 
commirtio  et  consecratio  eorpnris  et  san— 
guinis  Domini  nostri  Jesu  Christi  fiai  acch- 

Eientibus  nobis  in  titam  œtemam,  Awim. 
'esprit  de  ce  Rit  est  ainsi  développé  pnr  les 
mystiques.  Juj^qu'à  ce  moment  le  prêtre  a 
annoncé  la  mort  du  Seigneur.  Maintenant  H 
anaoBce  sa  résurraclion  par  l'union  qui  aa 
IMl  dn  earps  et  du  aang  de  Jésns-Christ.  Ln 
mnf  roiiicmiHn  qui  se  trouve  dans  cctic  Tar» 
mule  n'exisle  pas  dans  plusieurs  Litorgiea* 
selon  la  remarque  ûu  cardinal  tona.  In  HM 
il  rite  un  Missel  manuscrit  qui  porto  :  f/gpc 
Mcroiancta  commixtio,  etc.  Néanmoins  la 
danilèaMOrdramasain  prisanla  ces  parolas.' 
Fiat  commirtio  et  comecratio,  etc.  Toulefoii 
on  ne  peut  entendre  par  ce  mol  une  consé- 
cration identique  avec  la  transsubstantiation 
déjà  opérée.  Lebrun  cite  à  son  tour  plusieurs 
anciens  .\lis:>els  où  ne  se  lil  pas  ie  mut 
cenMcrafto.  Ce  n'est  que  depuis  1615  qu'on 
le  trouve  dans  le  Missel  de  Paris.  Depuis 
cette  époque  la  formule  de  ce  mélange  y  est 
pareille  à  celle  de  Uome  où  nous  venons  d«> 
voir  qu'elle  est  très-ancienno.  Ainsi  Paris  qui 
devait  peu  d'années  après,  et  surtout  eu 
1738  ,  inauirnr i  r  un  Rit  qui  s  i''I(jiçnerait  si 
considérablement da  celui  de  i'Ëgiise  mira, 
sa  moniraii  alors  plein  d'éfaras  pour  la 

Litnrgir  ItiimaiiK. 

Les  Grecs  rompent  l  lioslie  en  quatre  paris, 
et  non  point  en  mraf,  comma  la  dit  Gras- 
colas.  Le  diacre  dit  au  célébrant  :  «  Divisez, 
«  Seigneur  (ou  Moujtieur  ),  le  sainl  pain.  ■ 
La  célébrant  le  rompt  en  (|oatre  parcellea 
m  fli^ani  :  «  I  A'^MU'au  de  Dieu,  le  Fili  du 
«  i-'erc  est  divise  el  parl.igè,  il  est  divisé  et 
«  demeure  tout  entier ,  il  est  toujours  mangé 
«et  n'est  point  consumé,  mais  il  sanctitM 
«  ceux  qui  y  parlicipenl.  s  Ensuite  le  célé- 
brant prend  une  de  ces  parties,  et,  après  avoir 
fait  un  signa  de  croix,  il  la  met  dans  le  caliqe 
en  disant:  «Cestla  pléniluda  da  la  foi  du 
«  Saini-Kspt  ii  » 

La  Liturgie  Arménienna  présentai  sons  m 
rapport .  une  i^ranAs  analoaia  avae  ctUa  de 
Bon  f.  L'Hosiie  y  est  divisée  en  trois  parts, 
eipendanl  qu'il  en  met  une  djins  le  odica, 
il  dttt  «Plénitnda  de  l'Esprit-Saint.» 

Selon  la  Liturgie  Mozarabe,  le  pmn  eu* 
cbaristiquo  est  rompu  en  neuf  parcelle», 
dont  chacune  porte  lo  nom  d'un  royslèl*. 
Cf  s  parties  Font  plarér-?  «ur  le  corporal,  en 
iui  rae  de  croix  au  nombre  dasepl.  Les  dcu« 
^inircs  sont  mises  du  câté  droit  da  lacroix. 
En  tèla  est  la  paratlle  dite  rov|faratiafi  au 
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AMoriMftoii.  La  brtaclie  trtBifWiÉla    c  Messe,  et  les  préiret  melUieBl  eeUc  pm». 

«1r  în  croix  est  formée  pnr  If;  trnis  prîrrrllfs  «  cule  dans  te  calict  en  disasi:  fax  hm- 
dilet  :  la  Aforf ,  la  NaiwiUt  la  RéturTtuion  ;    «  ni,  elc..  en  line  de  coBMBtt»kHi.  i  Atul 

■    "  "     liai  éant  mn» 


le  pied  de  la  erôix  est  formé  par  Irolt  aotret  doue  le  cér^BMalal  dent  sMia  tMurtaaa  Étaii 

parcelles  dilf s  :  la  Circoncision,  VAppari-  parliculirr  à  Homr  1 1  ,^  î'Ifalie.  Un  peatcon- 

lion  .  la  Paêtion.  Les  deux  pnrcclles  mises  iulter  le  P.  i«ebrua.  qui  iraile  4e  ce  poiet 

au  cùte  droit  sont  nommées  :  la  Gloire,  le  dtfBclle  deVaneieme  Lftorgfc  avte  la  phn 

A^e.  Noas  parlons  de  ces  divers  Rites  de  grande  sagaciti'  . 

frnrtion  dans  l'article  mbsii,  en  faiaanl  COa>  Nous  devoas  maintcoanl  rerenir  à  l'eu- 

ualirc  ces  Liturgies.  men  de  l'opinion,  selon  laquelle  le  mélaifi 

11^  d'nne  parcelle  du  pain  eucharisliqoe  amail 

.  .  en  lieu  dans  le  caîico  de sliné  à  la  commtinkw 

fABItfU*  jlgg  Qdéies  sous  l  espèce  du  vin.  i>.  CUedede 

Le  mélange  qui  se  fait  du  corps  de  Notre-  Vert  a  conjecturé  que  cela  pMifall  «ffOir  in 

Seigneur  avec  son  sanfç  dans  le  calice  a  été  dans  l'intention      «^anctifler  p^r  cotilid 

l'objet  de  plusieurs  discussions  parmi  les  li-  le  vin  qui  élaii  t énervé  à  la  coiinuunioa  da 

largistes,  et  de  quelques  diffieullés.  Lebrun  fidèles.  Il  cite  ce  qui  se  fait  encore  aejear- 

enlre  à  celégard  dans  d  . er-mr!^  rl^tni's.  d'hui  le  Vendredi  sainl,  à  la  Messe  des  prè- 

Faul-il  croire  que  t:c  nitian^'e  n  av^niiiéu,  sanctifiés.  On  ne  saurait  prouver  positm- 

4laM  Tec igine,  que  pour  sanctifier  par  le  con-  nent  qae  cefal  le  soit  jamais  pratiqué.  Mab. 

tnrî  dt)  rorps  de  Jésus-Christ  le  vin  qui  était  selon  ce  que  nous  lisons  dans  les  trois  pn- 

dans  les  caltcei  minbtériels  el  qai  était  pré-  miers  Ordres  romains,  commentés  par  Mè- 

««•té  aa«  MIct  pour  la  eomraanîDn  aoaa  lea  binon ,  Il  est  comtant  que,  oalre  l«  caHea  ék 

deuxe^i 0^  ?  Il  est  bien  r-rtriin  d'abnrd  que,  sang  ,  on  mellail  sur  l'autel  un  autre  caiîci 

•i  pour  la /roe/ion,  on  avait  l'exemple  de  Notre*  rempli  de  ?in,  et  qu'aux  jours  où  le  nooikn 
•Seigneur oani  la  dernière  Gène,  on  ne  Tarait 


igneurdani  la  dernière  Gène,  on  ne  I  avait  des  communiants  était  trop  considérable . 

.point  pour  ce  mélange.  D- M;ibiIIon,  d  ins  son  que  le  calice  du  célôbrant  fournit  assêfdB 

h:o  m  m  en  ta  ire  de  l'Ordre  romain,  examine' cette  précieux  sang,  on  versait  dans  It*  sccnnl  m- 

«aueslioB.  It  pense  que  le  prêtre  mettait  deux  lice  une  certaine  quanliie  du  vin  contât. 

Mt  dans  le  calice  une  parcelle  eucharistique,  «fln  que  le  vin  de  ce  c^ice  en  reçàt  aiasi 

Lapremiènfoisc'étnil  une  parcelle  de  l'Hostie  «ne  sorte  de  consérraiion  oo  sandifieatiee  : 

consacrée  la  veille  et  que  le  diacre  porUildc-  le  diacre  faisait  ce  niclauge.  Durand  ditqes 

'vanllepontife.  dans  m  Vite  découvert,  nen«  cela  se  faisait  de  son  temps  dans  qnelqats 

dant  que  celui-ci  ««'Avançail  vers  l'autel.  Ce  Eglisos,  et  il  ajoute  qu'il  ne  serait  pas  déceol 

l^élal^se avait  lieu  avant  \d  fraction  de  l'Hostie  de  consacrer  une  si  grande  quantité  de  via. 

comaame  dane  le  Sacrificedn  jeur.La  seconde  et  qu'on  ne  poirralt  Iroarer  mm  calict  d^ 

foi^.  il  mettait  d  in^  le  calice  une  pnriinn  de  assez  grando  dp '"^  i''^  pour  cela.  Mais  en  lai* 

l'Hostie  qui  venait  d  éire  rompue.  Mais  pour-  sant  ce  mélange  on  ne  disait  point:  Urne  cm- 

quoi  ce  «eable  mélange  7  D.  MaMIIon  pré>  «it«ria,  et  si  quelques  Eglisca  ronl  pfatiqas, 

suioc  que  c'était  pour  signifîer  l'unité  et  la  cola  n'a  pu  étro  qu  un  abus  qui  «flÉBldl^ 

perpétuité  du  Sacritice.  Le  moment  où  se  fai-  reconnu  par  les  mêmes  Eglises, 
sait  ce  double  mélange  était  marqué  par  deux       I>.  Claude  de  Vert  cherche  à  expliqmr  bi 

formules.  Quand  la  parcelle  de  I  Hostie  con-  aens  des  paroles  :  Hœc  commixtio  et  ceeie- 

«irr<^'«.  h  vpiUe  ou  phisieurs  jour*  aupnra-  cra/io,  que  le  prAtre  dit  en  mêlant  la  partî- 

vaiii,4.  UiU  mise  dank  lo calice,  le  célébraut  en  culc  delà  sainte  Hostie  ai'ec  ie  vin  coo&aoi 

faisait  trois  ilfoea  de  croix  et  disait  :  Ftm  II  présameqne  le  dernier  mol  ««rtout  sipils 

Domini  sit  «fmjrr  r^f>hrfivr  f  nrsque  la  par-  res  consecrala,  et  alom  1  •     t->;  nature!  sfrjit 

ticole  de  i'Uo&uc  qui  vonati  li  être  consacrée  celui-ci  :  Que  ce  pain  consacré,  qui  est  mëi 

élail  oolie  dans  le  calice,  le  célébrant  disait  :  avec  le  sang  de  Jéaiis-ChrisI,  devienne  poar 

hac  commixtio,  e\c.  M l»  fraction  qui  s'opé-  ri  nx  qui  le  recevront  le  gnge  de  I.i  \ic  cler- 

raîtpoor  cette  dernière  parcelle  avait  lien  nelle.  Pour  notre  part  nons  ne  rojons  passas 

après  la  caniniiilion  de  la  première.  Mainte-  eela  poisse  signiner  antre  fboee.  ta  uln^ 

nant  qu'on  ne  réserve  plus  une  parrrllr*  du  Mozarabe  nous  m  fournil  une  expîiralios 

pain  antérieurement  consacré,  le  mélange  de  bien  claire.  Voici  les  paroles  de  ce  mélaoee: 

la  partato  te  Mt  entre  les  denv  formules,  Sanrta  saneth  et  eonjmnetio  eorporii  Dtmum 

en  sorte  qu'immédiatement  après  les  paroles  :  iio$iri  Jesu  Christi  stt  tumentibus  et  potoMti- 

Pax  Domini,  le  prêtre  laisse  tomber  dans  le  tut  nobis  ad  teniam  et  defanetit  pd(îibu$  pn- 

calice  la  particule,  et  en  remettant  la  palle  stetur  ad  requiem.  H  est  bien  cnteudu  qae  ce 

»ur  le  calice  dit  :  ^<rc  eommijcti^.  rei  consecrala  de  D.  Claude  de  Vert«  que 


Il  ne  faut  pas  omettre  ce  que  rappelle  le  rendons  par  ce  pain  confaeré,  est  l'espèceài 

V.  Lebrun  À  ce  sujit,  cl  que  nous  riions  lex-  pain,  cl  que  c  est  on  ce  sens  que  l  Efiîae 

tuelleasent.  «  On  voit  par  les  constitutions  chante:  Pnni*  atujcHru^.  Or,  quoique  le  «es 

•  des  p^r^'^s  Melchiade  ol  Sirice.  r  tpporft'os  de  paiit ^  !^Tuie  a  l'hucharistie,  on  sailbica 

•  dans  ici  anciens  catalogurs  dos  papes,  et  ou  en  eaei  ii  n  y  a  plus  de  pain.  P^n^aa 
■  Bar  la  lettre  d'Innocent  t  à  Becentius,qa«  donc  saint  Paul  a-i-il  dit:  Proket 


*  le  pape  et  1     mtrcs  èvéques  d'Uaîic  en-  hotvry  r!  fie  de  pnneifh  rdntî...  On  a  toujown 

«  vo} aient  tous  ks  dimanches,  aux  prc^tre«  entendu  celle  expression  d'une  manière  i* 

«  «les  Eflisaa  tituWfet,  me  parlio  de  I*Bb-  f urattre,  et  nous  nadom  le  inéaae  LingsKt 

ff  càaristie  ^qIIi  «Talent  co«i«crée  i  la  Un  irooTcra  peoMtre  éfrvBtv  4>e  n««m- 
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pliquioni  »i  sorupuleuiemenl  le  tcrmi»  dont 
uoos  sommet  serri,  mais  tons  noa  lecteurs  ne 
MTent  pas  que  cette  expression  a  chot|tjé  des 
rrclésiasliques  plus  pieus  qu'éclairés,  el  sur- 
tout peu  famillariséfl  aT«e  wUnifnedc  la  li- 
turgie. 

MUS  TarUcle  BÉiiiDiCTioxs  pontificales, 
MHlt  bUiiMM  eonnaflre  un  Bit  qui  e^l  parti- 
culier à  pitisictrrs  I-rrlises  de  Fran( f  A;  risla 
fraction  de  l  UosUc  le  poiiUfc  se  tourne  vert 
I»  peuple,  el  après  avoir  lu  ou  chanté  Iroto 
Oraisons,  il  donne  la  Bénédirlion  par  1  «s  pn 
rol^  :  Et  Benedictio  Dei  omntputeniis  Pairu 
êtFUà  cf  Sptrituê  Smeti  dueendal  mpêt  «at 
et  maneat  smpn.  Il  eiisle  une  lettre  (tu  pnpc 
Zacharie  à  saint  Bonirace,  apôtre  tle  l'Aiie- 
nagne ,  dans  laquelle  il  semblerait  qu'on 
'  parie  Je  cette  Béncdiclion  d'une  manière  im> 
probalive.  Le  p  ipe  n'y  verrait  qu'une  vaine 
cloire  el  un  sujet  de  damnation.  Le  cardinal 
Bona  el  le  V.  Lebrun,  qui  iraîleul  asseï  loo- 
guenient  celte  question,  ne  mantionnent  point 
celle  lettre  de  saint  Zacharie.  Il  est  vrai  qu'.i- 
près  l'iDitoduclioa  de  U  Liturgie  Humaine 
dan»  iea  Gaolat,  cel  usage  fbt  teferrompu 
pendant  quelques  siècles,  m  ils  birntAt  on  te 
reprit  dana  un  asses  grand  nombre  d'£glises 
dê  ert  coniréet,  et  noua  no  eoiiulaMMa  aa- 

riin  rirîi'  du  sainl-si^ge  npoMnljqae  q«|  de- 
puu  celle  époque  l'ail  reprouvé. 

FUNÉRAILLES. 
L 

Tous  les  pciîplrs  rivilisés  ont  constaininenl 
reuUu  des  vonoeurt  Tunèbres  4  leurs  maris. 
Cet  «s»g««sl  aussi  aocîen  qae  la  nonde,  et 
les  peuplades  sauvages  elles-mêmes  ne  l'ont 

es  méconnu.  Ce  sentiment  de  respect  pour 
t  défiotiilleii  mortelles  parait  Inné  a  Tbomnie 
rl  il  n'c^t  (ine  !r  ré^uU.tt  du  scnlimeni  d'im- 
roortalité  que  Dieu  a  pareillement  placé  dans 
•on  rcBor.  Il  ne  saurait  entrer  dans  notra 
j  I  in  df  retracer  les  cérénmnics  des /«n^- 
railtes  rhoi  les  peuples  non  chrétiens.  On  en 
trouve  la  description  dans  letVoytiges  el  au- 
tres écrits  de  rritr  nature.  Les  restes  inani- 
més des  défunts  uni  éicel  sont  encore  traités 
da  plusieurs  manières.  Tout  le  monde  sait 
que  les  Egyptiens  embaumaîcnl  les  corps  cl 
les  conservaient  ainsi  peudanl  de  longues  an- 
néoa.  Les  Grecs  et  les  Romains  les  brûlaient 
et  rn  mettaient  religieusement  les  cendres 
dans  une  urne.  Enfin,  le  plus  communé- 
ment, alors  comme  aujourd'hui,  on  enterrait 
1rs  corps  ou  bien  on  les  déposait  dans  une 
crypte,  caveau,  etc.  pour  y  être  livrés  à  la 
pourriture.  La  religion  diiùtimne  n'admet 
que  remlMumemeni  el  l'îuhumalioD.  C'est 
séviraient  de  ees  deux  aianièrea  qn'onl  usé 
1:  s  prcnricrs  chr^iicns»i«€onlbmianlencaln 
*    âl'ustige  des  Juifs. 

La  Iranslalîon  des  corps  an  lien  de  Tin- 
bumalion  se  fais  nt  en  ces  temps  primîlifit  du 
*liri»t<aaiiame  avec  uue  |M>mnn  religieuse.  { tu 
y  portait  dea  cierges,  on  y  chant.iii  des  psau- 
mes et  lorsqu'on  était  arrivée  à  I  0(,'lise.  la 
Messe  élan  «-ëlel:ree.  Puis  on  dî«ilribuail  des 
anmènes  et  l'on  all.;it  nu  rimeiière  dopuser 
In  tgorf»,  le  Tim^e  unUaairemcMl  uraroo  fers 


rm  m 

rorienl.  Aujourd'hui  encore  on  observe  le 
même  cérémonial,  avec  quelques  différences 
local I  ^  Mais  partout  le  clergé  accompagne 
le  corps  du  chrétien  défunt  en  chantant  des 
Psanmes.  des  Antiennes  et  des  Répons.  On 
l'asperpr  d'o.m  b(nil(\  plus  ou  moins  de 
cierges  brûk'nl  auluurdu  cercueil,  et  nn  cé- 
lèbreponr  le  défunt  lesalnlflacfHkn.  quoique 
ceci  ne  soit  pas  de  rigueur  On  voit  i\ur  ce 
nu'il  y  a  de  plus  important  dans  le  HU  des 
fimérailles  rem^mte  à  une  très-haute  ami* 
qnité.  On  peut  Itre  rl.ms  les  Mmtrs  des  chn'- 
iient,  par  fleury, une  esacle  description  des 
ftmfnmm,  dans  l'Eglise  primitive. 

Antrefois  et  in<*uie  aujourd'hui,  en  cer- 
tains pays,  un  récita  il  l'Ollice  des  morts  en 
entier,  dès  la  veille  de  l'enterrement,  le 
corps  y  étant  présent.  La  Messe  se  chantait 
à  la  suite  de  Prime.  Nous  n'avons  pas  besoin 
ilo  faire  observer  que  celte  Messe  n'était 
inl,  dans  les  preniien  siècles,  une  Messe 
morts  proprement  dite  comme  aujourd'hui: 
1,1  Mo^M'  lîi's  Mnits  trU'bré'',  n  peu  près, 
scion  le  Kil  actuel  o  est  guère  connue  une 
depui»  le  sixi^e  stède.  LetOrlentann  n'en 
ont  point  de  proprr  pour  !ps  d(^funls  et  cé- 
lèbrent, devant  le  corps,  ce  qui  esltrès-rnre. 
In  llesae  dn  Joor,  comme  cela  se  pratique 
cxeptionnelicment  chez  non-?  :m\  grandes  so- 
lennités. Noos  lisonftà  l'appui  de  ceci,  dans 
aalal  Jérôme,  qu'aux  oii«iôque*«  d'une  dame 
nommée  Fabiola,l'/t//f7(un  fui  chanté  de  telle 
surlc  duc  les  lambhs  du  temple  en  étaient, 
pour  ainsi  dire,  éiwanlés.  (Voyez  nBOVtsn.) 
Nou«  prions  d'observer  qu  on  était,  i\  n'y  n 
pas  encore  très-longtemps,  d'une  rigide 
exactitude  h  ne  célébrer  des /'un^rat/Zeii  qnVn 
les  accompagnant  de  la  Messe,  rt  si  l'on  ne 
pouvait  absolument  célébrer  le  saint  .Vacri- 
fice  p  ir(  c  que  l'enterrement  se  fais.iit  te  soir, 
on  disait  une  Me^se  sèelM*  Nous  en  faisons 
connattM  la  Rit  aaïc  varléléa  de  l'artlele 

VBSiB. 

IL 

On  a  tonjoan  fiiit  une  dilTénnee  entre  Us 

funérailles  dr^  •^'vtVpips  et  des  prêtres,  et 
celles  des  simples  lidéles.  Très  ordinaire- 
ment le  corps  des  évéqoes  était  porté  par 
le  clergé  en  plusieurs  éplises  ou  monastère» 
de  sa  ville  épiscopale.  En  chacune  on  célé- 
brait une  ou  plusteors  Messes,  et  puis  on  le 
TceonduisTit  dans  une  autre  église  où  se  ré- 
pétait le  même  cérémonial.  Les  Antiennes 
el  les  Répons  n'étaient  paa  les  mêmes  que 
■Dour  les  laïque*;  Chaque  membre  du  clergé 
était  placé  dan^  6a  bière,  à  découvert,  révé- 
tu  des  habits  sacrés  de  son  Ordre.  Cette 
touchante  coutume  est  toujours  en  vigoeor 
dans  la  plupart  des  pavs  catholiques. 

Apres  ia  dernière  I^etisc,  s'il  y  en  a  eu 
plusieurs,  il  se  bit  sur  le  corps  du  défunt 
nneoo  ploslenrs  abaontes.  (Voyez  latoirric.} 
î.r  Pnniifical  romain  marque  pour  le  p.ir  e, 
un  cardinal,  un  évéquc  dans  son  diocèse,  uu 
cmpcfevr  ou  roi,  un  grand  due  on  bien  le 
seigneur  du  lieu,  cinq  absoutes  dont  la- 
cune est  composée  d'un  Bépons  spé«'i.«i,  etc. 
fondant  le  Poffv  de  chaque  absoute  j*AvlH|ao 
910  rn  est  cnafige  d  Ma  tour  cacciuie  «i  paît 
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■iperfc  d'eau  bénile  le  corps  du  dé(uut. 
Pour  les  prêtres  el  les  laïques  il  n'j  a  i»inalf 
eu  ifu'unc  seule  alisoule  après  la  NIcsse, 
eiceplé  dani  de*  CAt  parciU  à  ceux  que 
Bou»  venunsd  iittiiquer.  Le  clergé,  pour  l'ab* 
«oule,  <.e  réunissait  autour  di?  la  bière.  Après 

3ue  te  Uépons  rt.iil  fini  il  v  avait  autnnt 
'Oraisons  qu  il  »e  iniuvait  Uc  prôlr»  s  aux 
Iteiiéraille». Quelquefois  môme,  selon  DurnnJ, 
on  fjîsail  trois  pauses.  A  ((arlir  «to  I.i  maison 
pour  l'église,  et,  à  cliaque.  pause  avaii  lieu 
line  ahmittlc.  Après  les  cérémonies  failct 
i\nns  l'i'plisc  In  orps  était  porté  on  terre, 
el  \cs  prières  retoinmcnçaienl  pendant  le 
trajet.  On  pense  bien  qu'il  noua  esl  fonpoi- 
jfible  dVnlrcr  à  re  suirt  dans  aucun  délai! 
ù  cause  de  la  diveritilc  des  Hiles  eu  ce  qui 
concerne  l'onln»  drt  fvnéruiUet,  Ce  qui  noua 
reste  à  dire  d  iii{éioï.o.iiil  à  ce  sujcl  Iroofera 
»a  place  dans  ie  paragraphe  suivant, 

111. 

VAHti:Ti:S. 

Les  eniinlt  morts  nranl  Tilgc  de  raison  ne 
pouvant  pas  é\rr  rrprou\cs  de  Dion,  l'Kjîlise, 
dans  leurs  Tuncrailies  ,  se  réjouit.  L'uc  Messe 
spéciale  Cî.1  composée  pour  ces  funérttitiet 
avec  000  prose  uoni  lo  citant  o>t  cctui  itu 
Vicdmœ  paschali;  elle  se  trouve  dans  le  Mîs- 
kcl  «le  l'aris  cl  plu>icurs  autres.  Lr  llisset 
romain  n'en  a  point  de  spéciaL*.  et  on  dit 

Cwrccs  obsèques,  la  Mess»»  »lit  j^ur,  si  loule- 
is  il  y  en  a,  car  cela  esl  fori  iar«^. 
li  est  d'un  usage  fort  ancteit  de  bénir  l'en- 
droii  de  la  sépulture;  aujourd  liuî,  il  est  vrai 
qu'un  n'cnicrrc  guère  que  daii>  des  ciinc- 
ilèrps  qui  ont  été  bénits,  mais,  en  plusieurs 
•iioroscs,  le  cêrétnnnial  veut  que  l'onîrirml 
bcni&sc  la  tonihc  dans  laquelle  le  corps  va 
éire  plaré.  Selon  le  Rit  romain .  la  fosse 
ii'i'st  bciiilo  t]iie  lorsque  le  li«'U  n'a  pis  nti- 

ftaravant  rc^u  une  liuncdiciiou.  Ce  dernier 
lit  indique,  pour  le  trajet  de  Téglise  au  ci- 
metière. l'Anlieune  si  simple  ot  si  lourli  luU': 
/n  pnratdfHm  tledHcnnt  te  atnjrii^  t  Que  les 
ange»  vuu^  conduisent  au  paradis.  ■  En  plu* 
»ieurs  diocèses  on  a  reiupl  icé  ces  pieuses 
pantlcs  huniaiiir^  par  des  né()'iiis  tires  des 
livres  divins,  l'uur  ne  parler  que  de  Paris  , 
«lans  moins  de  deux  sièi  les  ,  en  a  ciianffé 
IriM-  r  I  Kop«tiiS.  CcUii  qui  conimcnre  p.nr 
li'S  mois  :  (^(11  duntuuui  in  tenue  [/nit-fre 
•r««/iftt6iMf.«  Ceux  qui  dorment  dans  la  p«tus- 
sièrc  de  l.i  Icrrc  >'*.  >  ciUrnuii .d  a  paru,  pm - 
ildul  près  d  un  Mccie,  parf.iiiemeut  adapte  à 
•!ett4»  p.iHie  du  cérémonial  funéraire.  Mats  il 
y  a  à  pc'iiiL-  trois  ou  quatre  ans  qu'on  n  jii;c 
cocurc  ulilu  de  le  supprimer  pour  !«;  rempla- 
cer par  un  autre.  ^Vovoieu  $ujtt  dei  B^pomê 

Selon  pius  eurs  Rites,  et  surtout  à  i*aris« 
le  cclcbraiit  jette,  a  lroi«  rt'prise>.  di*  la  lern* 
sur  la  bière,  en  forme  de  croix  ,  et  dit  :  /^> 
ttriitur  pnlri*  in  pulierem ,  i^lw  "  La  pous- 
sière redevient  poussière,  sonoii^ine.  i  l  IV»- 
pril  retourne  ters  celui  qui  l'a  crée.  •  Ci  si 
avi'c  rr5  tt -rnièrei  paroles  quo  5*h,Trmont«iait 
»i  bien  le  Keponi  supprimé  dont  nuu9  venons 
Al!  parler.  Le  Rit  romain  n'a  rien  qui  rcs- 
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semble  à  ce  cérémonial.  Le  prêtre  aaom- 
teala  d'asperircr  d*aan  blalta  fa 

funl  dans  son  tombeau. 

I.«s  cliréliens  ont  toi^ours  obscrrè  T 
immémorial  de  placer  le  eorpa  des 

sur  le  dos,  rnçorto  qu'ils  rr^anîont  le  ael, 
leur  léritabic  patrie,  la  tèie  à  i'CIcddcal  n 
tes  pieds  vers  I  Orient. 

Selon  Durand,  en  plusicors  lieux,  on  ntt 
dans  le  tombeau  avec  le  cadavre,  uavaN 
d'eau  bénite  :  «  Car ,  dit-il ,  les  démons  m 
vengent  sur  le  corps  de  ce  qu'ils  u'oul  fuN 
faire  de  mai  pcnditnt  la  vie.  » 

Le  même  auU  ur  dil  qu  un  y  mcllail  anui 
de  l'encens  .  des  feliillci  de  l'icrre,  de  la»* 
rior,  o(r  ,  Tmcens  avait  pour  but  de  ditsipff 
le»  mauvaises  odeurs.  Dans  la  (crcmonicéa 
/Wnihriffcff,  on eneente  quelquefois  les  cerps. 
surtout  ecux  des  meinhrr  »;  '  i  clergé.  Ici  ci 
ne  peut  être  qu'un  pieux  symbolisme  parb- 
qucl  on  veut  cxpnmer  la  bunno  odenrin 
viTlus  qui  s'cxli  liait  tic  celui  dontoncéièhn 
les  ob:»cquc5.  Un  v  attache  aussi  une  pcmli 
d'honneur  et  de  disUndion. 

Selon  un  aiH  icn  Pontifical  ile  Saltibooff, 
après  la  dernière  Oraison  sur  le  tombcaa, 
rodlcianl  fait  sur  le  sépulcre  «n  sifnedi 
croix,  en  disant:  Btntdictio  Dei  ommpotn- 
etc.  dffcentUu  iuper  hoc  corpiu.  i  Qit 
la  Uéncdii  lion  de  Dieu,  etc.  descende  sur  ci 
corps.  »  Les  autres  prêtres  font  parcilleawai 
un  îsicnedc  croix  ^\\r  le  (otiibe;iu.  en  disait.* 
Siyiium  Chritti  $U  «u/ier  ie,  •  Que  le  stfst 
de  Jésu»4IiirMl  soil  sur  loi.  • 

On  ne  se  contentait  p.^*  .  'ïu  reste,  ao!r^ 
fois,  d'un  signe  passager  uc*  croix  sur  kde- 
ftinl«  maia  on  nu  négligeait  jamais  de  |»laorr 
une  croix  de  fer,  de  bois.  itr..  sur  le  hcaie 
la  sépulture.  <^nd  la  fosse  était  rccoavcrk 
d*nne  tombe  on  levait  sur  celteTi,  t«a|san^ 

le  S!;;nc<  (\r  I  I  itoix.  {Voyez  ClUETlIiaE-; 

Ou  a  quelquefois  place  sur  la  poithnc  des 

{lonttfes  enscTelis  des  parcelles  de  la  saWr 
vucharistie.  Ainsi  quant!  oiioxliuma  le  corpi 
de  sainl  L'dalric  ,  au  cinquième  siècle,  ptor 
faire  la  translation  de  ses  roliqncs,  on  trsafi 
dans  son  tombeau ,  auprès  de  sa  téte.  isr 
boite  dans  laquelle  .Tvaii  été  placée  la  tsine 
Kuctiaristic  sous  le^  deux  espèce».  Le C«Hiai« 
d'Auxcrrc  délendit  de  pratiquer  cet  esJfr. 
Quant  à  une  profession  de  fui  que  Ton  pb- 
çait  sur  la  poitrine  du  ponlife  ou  dnprrfrc. 
en  les  enseveliisaul,  cfila  c«»olume  i  elcfiai 
encore,  en  cerlaiaa  pajs,  atiea  fUgaiiMw 
suivie. 

Ciiei  les  Grecs .  forsqull  t  a  un  cerp  « 

il  Iinnu  r.  les  prriros  \on!  à  ù  niûî>f>n  eu 
le  deluul.  U»  }  font  de»  prières  et  reaccaicU 
à  plusieurs  repri!^».  Cm  k*  porte  euaMci 
l'ecli-f.  <;nnii|uo  ceci  ne  suit  piisder^fif. 
en  iliantanl  les  Fsautnes  (icnilcntiaax .  <*i^ 
ll>iiiiies  el  des  AUelui'i,  vi  eu  portas!  ^ 
(  ierges  ;  mais  la  croix  ne  marcbe  poiat  à  ^ 
li'ie  ilu  convoi  comme  *eIon  ntttrt*  usaf*"»  " 
est  vrai  que  très-souveiii  «Unis  tes  wartbr» 
religieuses  les  préifM  porteni  eua-méadi* 
la  main  une  petite  eroix. 

U  n')  a  jamais  eu  de  règle  bien  ixe  rrU- 
ti^  eaieal  au  jour  da  rcalenvuwul  — ^ 
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«nrt.  Oa  tait  que  lei  Romains  expciilMt 

l»pndanf  ¥Ppt  jours  Irurs  défunls  sor  une 
rslratic  autour  de  laquelle  ou  faiisil  brûler 
des  parfums.  Un  inlorvalle  plus  ou  moins 
Umf  s'écoute  aujourd'hui  enlre  la  mort  et  les 
fmnéraillei,  splon  l'imporlanco  du  pcrson- 
ii.ige.  Pour  I(  >  ruis,  princes  <'l  princesses,  le 
papti  les  cardinaux ,  les  évéques,  etc.!  <mk 
«ltft«  C«  q«*OB  MUIBM  «M  CH|Mlle  UlMl 
où  leurs  r  rps  SOBI  «SpIMét  Jm^K^AUJoV 
de  la  sépulture. 

Les  suffrages  et  honneurs  fonèbrts  aont 
reru?!-?;  inx  ju'clicnrs  pnblics  qui  ii'ont  point 
voulu  donner  des  marques  de  repentir,  etc. 
Cerl  rentre  dans  le  drml  caaoo,  tl  loul  curé 
doit  ronnailre  let  pratoripUiMM  «cdèsiMli- 
qucs  à  cet  égard. 

Les  Grecs  avaient  dans  les  prcmientièclM 
des  clercs  inférieurs  auxquels  était  conflé  te 
soin  d'enterrer  les  morts.  Ils  les  appelaient 
topiales,  du  mol  gm  Iravait.LiùS  Latins 
leur  doonaienlle  litre  de  jfoêntriit  fossoveurs 
M  fonairw,  ou  bien  celui  de  leetiearit,  lec- 
ticaircs.  parce  qu'il>  portaient  les  morts  sur 
BD  brancard,  iectica.  Souveol  on  les  dési- 
fMll  fontlêiMMii  de  co/lsgloft*,  eonfrèrest 
pnrcc  qu'ils  formaient  réellement  une  sorle 
de  confrérie.  La  charité  seule  inspirait  les 
copialei.  Maie  l'Eglise  les  sooleMtt  de  ses 
revenu».  On  a  préiend!i  que  du  temps  des 
apôtres  celle  congrégalioit  e)^i2»lâit,  et  que 
re  aoill  iet  eepiaU  s  qui  ensevelirent  It  pw- 
mier  martyr,  snint  Etienne.  C'est  dent  que 
»ainl  Luc  avait  dit  dans  les  Actes  :  Curât erunt 
autem  Slephanum  vit  i  limorati.  •  Dc.<(  hommes 
timorés  prirent  soin  de  la  sépulture  d'Etienne.» 
Un  auteur  anglais,  très-versé  dans  l'antiquité 
ec(  lésiaslique  ,  dit  que  l'un  comptait  onze 

cents  copiâtes  dans  û  seule  Eglise  de  Cous- 
leelinople. 

Nous  avons  dit  que  I  n  ,u,i-  l*.  rj  l) mmer 
les  morts  était  établi  parmi  les  ctirëtieiis. 
Tertnllien  dit  que  eeex-^  employaient  plus 
d'encens  et  de  myrrhe  pourlc^  finu  raillL  s  If 
leurs  frères,  que  les  païens  n'en  dépensaient 
posr  leurs  sacrifices.  Nous  lisons  dans  plu- 
i<tcur^  .-îTi  icns  Pt'^resque  !f  çoiii  ilVrnbauincr 
les  cuj  ps  lies  chrétiens  était  une  œuvre  très» 
fréqucnle  de  piété.  Plusieurs  tainit  par  bii-> 
mil  lté  défendaient  que  Ictirs  corps  fussent 
•  mbaumés.  C'est  ainsi  que  saint  Ëphrcm 
nicuace  du  feu  éternel  quiconque  tenterait 
de  l'embaumer.  Il  ordonne  qu'on  le  revête 
seulement  de  la  tunique  et  du  manteau  dont 
U  se  couvr.iit  pendant  sa  vie. 

Celle  dernière  prescriptioo  rappelle  la  cou- 
lame  qu'on  avaJI  d'habiller  les  corps  des  dé- 
fun h.  il  est  vrai  que  cela  ne  se  fais  lit  <]  u  .î 
l'égard  des  personnes  constituées  en  dignité. 
Ainsi,  Consunlln  Ait  f«Tétn  de  ses  Etbifa 
impériaux  après  sa  mort.  Les  papes,  les 
évoques,  les  prêtres  et  les  clercs  inférieurs 
étaient  ansi)  revélns  de  leurs  insignes.  Il  en 
était  de  même  pour  les  religieuses.  A  l'exem* 
pie  de  ces  personnes  et  à  défaut  d'habits 
qvl  pouvaient  indiquer  une  dignllé,  les  ri- 
lSh*s  se  faisaient  couvrir  de  riches  robes,  et 
nu  portait  quelquefois  ie  luxe  si  loin  que  les 
riket  de  I'B|Um,  leit  «ne  saint  CbrjioslAne, 


saint  Basile  furent  obligés  de  prêcher  affu 

force  contre  ces  abus.  Cela  occasionnait  d'ail- 
leurs des  prufanations  commises  dans  les 
tombeaux  par  des  voleurs  qui  convoitaient 
ces  précieux  vêtements.  Au  moyen  âge,  on 
avait  la  dévotion  de  ee  flilre  enterrer  sons  on 
habit  de  moine,  et  l'on  croyait  par  la  s'attirer 
la  miséricorde  divine.  Aujourd'hui  encore 
lei  rois,  les  princes,  les  papes  et  presqnn 
tous  les  nirmttres  du  flerpe  sont  revêtus  dans 
la  bière  des  habits  distinctifii  de  leur  rang.  En 
ptneieBrt  ceniréee,  mAme  encore  en  Fmnee* 
les  ecclésiasiiques  sont  p.irCs  d'ornemenl* 
sacrée  et  leur  bière  est  découverte  jusqu'au 
moment  où  on  les  descend  dans  la  tombe. 
Théi>dore  tleTanlorhéry,  dans  son  PonlHlr-il, 
dit  qu  on  est  dans  l'usage  de  faire  des  onc- 
tions du  saint  (  hrémesur  la  poitrine  det 
morts.  Voici  la  traduction  de  ses  paroles  * 
«  On  a  coutume,  dans  l'Es^lise  romaine,  de 
«  porter  au  temple  les  moines  et  les  hi  ninit  s 
«  qai  apparlieaacal  à  «n  Ordre  religieux,  et 
«  là  en  ffwr  flilt  snr  la  poitrine  une  onetimi 
«  avec  le  saint  Chrême,  on  célèbre  la  Aiesse 
«  pour  eux  ei  on  les  porte  en  terre  en  cban* 
«  tant  dee  Veaonwe.  bsrsqu'ils  ont  été  placdi 

«  dans  le  '^('■piilrre  on  Tiit  (Irs  prit^res  potJT 
«eux,  puis  leurs  corps  sont  couverts  de 
«  terre  ou  d'une  tombe  ;  la  Messe  est  célébrio 
«  à  leur  inienlion,  le  premier,  le  Iroisième, 
«  le  neuvième  et  le  trenlième  jour  après  leur 
«■Mrt.  > 

On  enterrait  les  corps  de^  martyrs  avec 
une  petite  fiole  qui  renfermait  qucluues  par- 
lies  oe  leur  sang.  L'usage  de  mettre  des  fleura 
sur  les  bières  mortuaires  est  de  la  plus  haute 
antiquité,  on  en  couvrait  celles  des  roart|rt 
et  des  personnes  decédécs  en  odeur  de  sain- 
teté. Aujourd'hui  les  <  couronnes  d'immor* 
ItUes  dApoeées  sur  le  cereneil  et  la  sépulture 
des  défunts,  sont  comme  inséparaldos  du  cé- 
rémonial d'une  inhumation  :  heureux  eetuc 
qui  comprennent  ce  qu'a  de  teligiottB  wa 
ii^.i^r  si  r  immun  à  Paris! 

Les  oraisons  funèbres  sont  d  un  usngc  fort 
ancien.  Eusèbe  fit  celle  du  grand  Con^tan-^ 
lin,  saint  Grégoire  de  Naririnze  celle*!  dr  s.iinl 
Basile  cl  de  saint  Cé&aire.  Aujourd  hui  on 
s'écarte  de  la  Rubrique  prescrite  dans  l'an- 
cien Ordre  romain,  rédige  par  Amf  lius  ;  selon 
cet  Ordre,  l'oraison  funèbre  doit  avoir  lieu 
après  la  Messe  et  non  immédiatement  après 
l'Evangile.  Finiid  Mù$â  dicitur  $ertno,  in  eo 
non  dutur  benediclio  ;  Aprèi  la  Messe  a  lieu 
le  discours,  aprèi»  lequel  on  ne  dOMMfOtal 
de  bénédiction.  (V.  aa^tiiaif.) 

Un  ouvrage  fort  intéressant  qol  simprhmo 
en  ce  mom<'ntà  Venise,  sous  le  pnlronn^M  du 
souverain  Fonliie  Grégoire  XVI ,  car  l'Huleur 
est  un  dee  olBeiers  de  sa  eour,  fournit  de  en- 
rieux  documents  que  nous  croyons  devoir 
ajouter  à  ce  oui  vient  d'être  dit.  Nous  ue  lai- 
tons que  traouire  le  texte  italien  : 

«  Les  cadavres  des  ecclèsinstiqnrs  sont 
•  revêtus  de  leurs  insignes  de  clencaturo  ou 
a  de  sacerdorc.  Les  prêtres  sont  vêtns  du 
«  l'amict .  de  l'aube ,  du  cordon ,  du  mani- 
«  pule .  de  l  étole  et  de  U  chasuble  de  couleur 
«  violftu.  AnaiMiBenwnlMldvrMlUildtu 
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«  les  itiiiin«  le  caiice  et  un  MIsmI  oarerU  ce 
m  qui  est  impronvé  par  les  meQteori  lilin^ 
t  ristes.  On  lit  dans  la  Vie  de  saint  Ud.ilric, 

•  évéque  d'Aup;';hoitrg ,  et  de  sainl  Bivin. 
«  prcioier  évéquc  de  Uurcesler,  mort  vers 

•  rttt  646  :  Aperto  tepuler»  tefcnliun  f^t  r»- 
m  legnim  rum  dupHa  slola...  eum  calice  ad 
«  umbeilicum  eju$  ponto.  Pur«  illenicnt  la 
«  divine  eocliiritlie  était  ensevelie  avec  li;s 

•  cadavres,  rnninie  on  r<ip[>r<Mid  parla  Vie 
»  de  kaint  Basile,  qui  le  pratiqua  pour  lui- 
«  même.  Ce  telnl,  après  avoir  mineuleuM* 
«  mpiit  consacré  le  p  nn  qu'il  avait  reçu,  le 
«  divisa  en  trois  parties  ;  avec  une  il  se  coin* 
«  munie  «  il  plaça  la  féfùnde  dent  «ne  ce- 

•  lonihe  d'or,  ce  qui  t  iail  une  des  trois  an- 
«  cienaet  manières  de  conserver  l'Eucbaris» 
«  tic,  et  lasospcndit  sur  Tautel;  finalement 
n  il  c  tnserva  la  troisième  pour  qu'elle  fût 
«  eubcvelie  avec  lui,  alteram  conservavn  eon- 
«  tepeliri  $ibi.  Dans  les  Dialogues  de  saint 
«  Grégoire  le  Grand,  créé  pape  en  590,  nous 
«  lisnni  qiro  «irinit  Benoît  m  .igit  de  m^me  à 

•  i  c'g'it'd  d  un  moine  :  Jte,  aitfue  hoc  JJotni- 
«  nitmm  eorput  iuper  peelu» quicummagfM 
"  rry-renlia  ponile^  eumquf  seputtura  tradil'- 
>  U  t  usage  fui  ensuite  défendu  par  les  Couci- 
■  Icf.  noiemment  par  le  111*  de  Caribage,  ie 
<  VI*  d'Auvcrrc.  ol  le  GoDcileqiiiiiiscxIom 
«  IrtUlo  en  l'an  693. 

■  Les  cmlaTrei  des  dlacrei  lont  ferétm  de 

•  l'amii  t,  de  rnulic,  du  cordon . du  ni.inipule, 

•  de  l'élolc  diaconate,  et  de  la  dalmalique  de 
m  couleur  violette.  Ainsi  sont  revéluf  l^i 

•  corps  des  sous-dincres ,  moins  l'élole.  Aux 
«  cndavrcs  dc'^  rlcrcs  .  çur  In  soutare.  on 
«  nicl  le  surplis,  outre  la  barrcllc  rli'inMle. 

•  A  l'enterrement,  les  cadavres  des  prêtres 
ff  seuls  sont  placés ,  It  fcic  pr»'^  de  l'autel 
m  principal,  ieu&  des  autres  ecclésiastiques 
«  ainsi  que  des  ialqnet»  ont  les  pieds  vers 
m  l'autel.  Pour  ce  qui  regarde  In  céléf»r.i'i  m 
«  de  la  Messe,  pngêrntt  CQrpore,  elle  est  coa- 
«  forme  au  Ril  u«llé  dii  les  temps  apotloli- 
<»  qucs.  Les  religieux  i  '  reIiL;i('u>es  sont  re- 
«  vêtus  de  leur  liabit  d'Ordre.  Les  nobles,  les 
m  magistrats ,  les  militaires,  les  membres  de 

•  la  maison  du  pape,  etc..  sont  ensevelis  avec 
•«  les  insignes  qui  leur  appartiennent,  selon 
m  leur  grade.  Les  dames  nubiles  sont  vêtues 
•«  d'habits  monastiques ,  et  généralement  les 
■I  hommes  sont  p«ntverls  du  siic  de  I.i  confrè- 
«  rie  dont  il>  lurent  membres  ou  dunt  les  ca- 

•  devras  ont  été  alliliés  à  ces  confréries.  Tool 
«  cela  varie  selon  les  lieux,  les  personnes, 
<«  l-'S  coutumes,  et  les  dispostliaos  teslameu- 

•  leires  den  défonts.  • 

L'auteur  décrit  loulcsîrs  pratiques  usitées 
puur  la  reconnaissance*  lu  lavement,  Tem- 
tianmement  et  IlialilllemeBt  dtt  eadavra  du 
p.'ipe  ,  des  cardin;tu\,  etc.  Nous  ne  trauscri> 
vont  point  ce  qu'il  en  dit  ;  nous  nous  cob« 


tenterons  de  f^iire  eooaallre  quelqici  nrfk 
cularités.  Quand  le  corne  du  pape  t  Me  tm- 
baumé,  les  pénilentiers  le  revêtent  dTune 
lane  blanche,  d'une  edntiire  à  g^luds  et 
frange  d'or,  d'un  roiliet,d'u»*¥  OMinltcCn 
camail  roufo  et  d*0Be  élole.  C'est  aiusi  qel 
est  exposé,  sotis  baldaquin,  suruntil 
funèbre  recouiert  d  un  brancard  d'or,  duLi 
une  des  anli«cbaiBlires  poallicalM.  On  lUi 
brûler  quatre  cierges  autour  du  corps.  La 
péiiitentiers  du  Vatican  cl  la  garde  suisse  k 
veillent  jusqu'à  ce  q«*OB  le  Irao^porlo  1  II 
chapelle  sixtine.  Le  corps  da  pfpe  ^ 
vêtu  de  tous  les  ornements  pontiftraos.  Oi 
toi  met  les  sandale* ,  les  gants,  l'auuisu, 
le  pnllium,  la  niilre  de  lames  d'or,  et  Iv-US  îrt 
autres  habits  sacrés  de  couleur  rouge.  Cclli 
couleur  est  emplovéc  par  préférence  à  dju- 
très,  parce  que  pluieun  pipet  «mlMNArt 
le  martyre. 

11  n'y  pas  d'exemple  d'embaomentent  in 
cadavres  des  papes  avant  Jnleo  II.  NéanoMias 
depuis  ce  tcnips  lûu«  p.ijM»s  morts  q'obI 
|)as  été  ouverts  et  embaumes,  pour  «li verses 
raisons.  L'auteur  eitê  entre  anirei  Clèmeot 
\!V  dont  le  corps,  aprè«  sa  mort  arrivée  le 
îbL  septembre  tllk ,  se  décomposa  si  »ulMe- 
nient  qu'il  follut  le  mettra  •  rinstant  dans  li 
Mère,  et  on  ne  put  l'expooer  V.^u»;  p.irîoai 
des  funéraiUes  des  souveraifui  poalîfes  ias 
l'article  rira. 

Après  qu'on  a  lavé  et  embaume  le  corpf 
d'un  cardin.il  ,  un  1  habille  d'uoe  sostaae 
viulcltc  avec  le  rochet,  la  moMlla  et  II 
barratle.  Hais  quand  son  corps  est  porté  à 
l'église  pour  les  obsèques,  avant  de  l'exposer 
sur  un  lit  de  parade  daus  une  chapelle  <r* 
dente  »  ou  lui  enlève  ses  ornemenift  violets, 
excepté  la  soutane,  et  on  le  revêt  selon  ItV» 
dre  auquel  il  appartient  :  s'il  ^t  pi'^re  ee 
évéque  suburbIcHira,  U  est  revêtu  drnne  cba- 
liubte;  s'il  est  diacre  on  lui  met  une  dal«»- 
ti«iue,  ie  tout  de  cooleor  violette.  A  teil 
cardinal  oo  convra  la  tête  d'une  mlira  « 
damas  blanc.  Après  la  Messe  on  met  le  cotç» 
ainsi  revêtu  dans  une  bière  de  plomb  recoe- 
vcrle  d'une  autre  de  cyprès,  et  celle-ci  diM 
■  ère  de  chêne. 

Le  même  auteur  donne  plusieurs  déliai 
sur  les  copiâtes  dont  nous  avons  par!A.  Ilkt 
unpella  èweoMerfl,  et  fait  dériver  leur  vm 
d  une  certaine  ressemblance  qu'ils  ont  avse 
im  corbeaux,  soit  par  la  couleur  de  leorbs* 
bit,  soit  parce  que  ces  oiseaux  voir  m  (ou- 
jours  auprès  des  cadavres,  dont  ils  font  leitf 
pêlure.  U  parle  ensuite  de  certaine»  coalre- 
ries  qui .  i  Kouie,  se  dévoncstà  r«um|M 
d'ensevelir  les  morts  ,  tels  auc  les  pauvrrt* 
les  prisonnier» ,  les  coupables  eaécuté».  1^ 
•ap  s  ont  accordé  de  trèt-grtnds  priiNifS 
ces  diverset  confréries 


G. 


QWT.  destiné  à  couvrir  Ic-s  mains. Celte  cxprrs«îw« 

*  1 .  se  trouve  dans  Pline  le  jeune.  Celle  dcÇfc^ 
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rboi«.  «al  le  plut  ordlDairemeat  infl<^e.  L« 
rardioalBuna  cile  la  trdéiUoo  des  gemts  (aile 
A  on  abbé  dans  la  cérémonie  de  sa  Bénédle- 
tioo.  vers  la  Ûii  du  septième  siècle.  A  plus 
fbrle  raison  le*  évéquts  recevaient,  à  leur 
•acre  le  même  ornement.  L'Ordre  romain  prè^ 
renie  la  rormnle  de  la  tradition  des  ^mr^  h 
révéque  récemment  ordonné,  el  leur  douiie 
le  nom  de  monteee.  Le  cardinal  que  nous  ci- 
tons, n'en  fait  pas  toutefois  remonter  l'u- 
sage anx  temps  apostoliques,  comme  semble 
le  dire  Honorius  d'Auluu,  car  on  n'en  (rouve 
««aiQ  veslice  dans  la  hante  antiquité.  Les 
OHenlanx  ire*  ont  jamais  fait  «sage.  Il  est 
néc'  ssaire  pourtant  dv  t cin,! rquer,  au  <uy'l 
des  maniea  dont  parle  l'Ordre  roflMin,  que 
e*éltieal  ét»  miadica  eoummi  le  ieaat  4e 
la  main  ,  pîulôt  qur  ce  qiie  nous  appelons 
aujourd'hui  des  oanl.<,  et  qui  sont  très-juste* 
asent  nom  tués  chiroUÛca. 

Le  Pontifical  romain  fait  remetlrr'  A  VHf'- 
aue  consacré,  par  le  coosécrateur,  les  gants 
•Ml  aes  mains  doivent  êtres  convertes.  Ce 
rérémonial  a  lieu  apr^s  Timposilion  de  la 
milrc.  Si  les  gants  n  «ml  point  été  bénits,  ie 
cunsécratcur  procède  à  cette  Bénédiction , 
dont  les  termes  expriment  que  c'est  pour  dé- 
signer la  pureté  avec  laquelle  le  pontife  doit 
IrjîUT  les  augustes  Mystères.  Ensuite,  après 
que  l'anneau  a  é4é  retiré  du  doigt  de¥évé- 
^ee,  le  eoatécratear,  aidé  des  évéques  assis- 
tants, iiict  les  '/(infâ  aux  mnins  du  nouveau 
prélat,  en  conjurant  le  Seinneur  «  d'orner  de 
«  la  pureté  du  aouvel  lieamie  lee  imIm  4e 

•  50I1  niini<;fro.  t.  Lf  rr^tc  de  la  fornuilp  rap- 
pelle les  mains  de  Jacob  couvertes  de  peaux, 
auquel  cette  heureuse  supercherie  valot  la 
Bénédiction  s  on  père  Isaac.  Le  nouvel 
éTéque  reçoit  1  anneau  pontifical,  d  le  con- 
•éeeitear  loi  net  enalta  la  eroase  à  la 
■aaio. 

Les  abbés  mitrés  qui  ont  le  droit  de  porler 
la  misse,  reçoivent  aussi  des  feula  dans  la 
cérémonie  de  leur  Bénédiction,  comme  les 
évéques.  Nous  avons  vu  que  celte  coutume 
est  Tort  ancienne.  Parmi  les  prières  que  l'é- 
véqne  rérite  en  prenant  les  ornements  pon- 
tificaux, il  y  en  a  une  ad  thiroihteas,  pour 
l»priMiea|Mifi. 

IL 

YAnifexÉS. 

D.  Claude  de  Vert  Cail  observer  que  la  des- 
ttnalion  littérale  des  gant$  t%i  de  préserver  la 
main  de  l'évéque  de  l'incommcNlité  qu'il  y 
aurait  à  tenir  de  la  main  nue  le  bAton  pasto- 
ral, surtout  en  hiver.  C'est  pour  cette  raison 
^ue  les  chantres  dignitaires  des  cathédrales 
usent  aussi  de  oan/j  lursqu'ib  portent  le  bâ- 
ton cantoral.  Ceux  qui  n  avaient  pas  l'usage 
«Ml  le  privilège  des  gantt^  teaaieal  la  ItAloa  le 
cAintre  avec  un  mouchoir. 

Il  rsi  d.i lis  les  règles  île  la  bienséance  qu'en 
certaines  solennités  les  membres  do  clergé 
«lent  les  maint  eovTertes  de  féal».  Cela  a 

lirti  ';nrtînjt  (Lins  lc>:  i'rorr^sions  Les  laïques 
cus  mémes,  qui  sont  appelés  4  porter  le  dais, 
on  un  brancard  wmtmiitâà  d*Ma  ftalae,  o« 
Maa  4ce  rdiqaaim,  elc.|  «ical  de  fâiMt 


Mnnrj  en  coton  oti  en  peau  Ceux  des  évé- 
ques sont  toujours  en  soie  et  asses  souvent 
brodiéi  ea  or.  Antrefblt  le«  simples  pféifee 
étaient  dans  l'usage  de  porter  d  s  nnnti  nux 
Messes  solennelles,  en  allant  à  i  autel  ;  mai^i 
ces  oonff  étaient  faits  de  enir  et  cousus,  afln 
de  les  distinguer  de  ceux  des  év(if|fics.  frcl 
démontre  quo  les  ganls  des  preUis  ne  sont 
pas  uniquement  destinés  à  préserver  leurs 
mains  du  contact  de  la  crosse,  comme  le  dii 
D.  Claude  de  Vert,  mais  qu'il  y  a  en  cela  une 
ronvenance  dont  le  motif  a  une  (trigiiip  plu» 
életée.  Les  prêtres  o'oal  pas  de  bâton  patio- 
nd  à  foffter,  et  ao«i  les  ▼oTOas  parés  d» 
gants,  commr  il  vieni  d'être  tïit.  Durand  dv 
Meade,  selon  son  ordinaire,  attache  vae 
foale  de  signiOcatleas  mystiques  aux  ganlê 
épiscopaux.  Nous  Irrinsf t * vnns  la  première: 
«Aussitôt  après  la  dalmaliquc,  le  poutiru 
«  eoane  see  naias  de  ganfSt  selon  la  Bit  des 
s  3pA!re<!  ,  afin  que  la  main  droite  ne  sache 
«  pas  ce  que  fait  la  main  gauche.»  Cette  ex- 
plication aa  maaqm  ^  ue  sagacité,  parcti 
qne  lc<!  bonnes  oeuvres  que  doit  faire  surtout 
un  cvcquc,  ne  doivent  point  avoir  pour  prin- 
cipe et  pour  mobile  une  mauvaise  gloire,  et 
c'est  ainsi  que  Tautenr  explique  ce  qu'il  endil. 

Léon  d'Ostie  croit  qne  c'est  le  pape  Léon IX 
qui  accorda  aux  idihôs  du  Monl-Cassin  la 
prérogative  d'user,  en  cérémoaie,  ganté 
pareiw  A  eeax  des  évéques.  De  là  Mna  doala 
ae  |«lvil4||a  •'M  élaiMitt  anm  aaiNi  akMi. 

h 

posture  qui  est  en  us-igo  dans  certaines 

parties  du  t  u!to.  soit  à  l'Eglise ,  soil  partout 
ailleurs.  Col  acte  qui  consi&le  à  ployer  un  ou 
deai  genoux  poor  témoigner  le  respect ,  ou 
pour  implorer  une  faveur,  est  un  premier 
mouvement  de  la  nature;  on  le  trouve cbes 
tous  les  peuples.  L'Ancien  Testament  nous 
fournil  des  exemples  deo^ut^ejrù>n,soil  pour 
prier  Dieu,  soit  pour  honorer  des  hommes 
vénérables.  Nous  voyons  dans  l'Evangilt-  quo 
Jésus-Christ  fil  sa  prière  à  genoux  doas  le 
jardin  des  OlÎTes. 

La  gniufîexicn  s   f  iil  dans  le  plus  graiiJ 
nombre  des  cérémonies,  et  elle  a  lieu  de 
deax  manières ,  selon  le  BH  da  moment,  aa 
à  nn  seii!  "ti  h  d*  ii\  pormux.  Les  Rubriques-- 
marquent  le  leuip:i,  le  lieu  et  la  manière  dos> 

Kn  général,  elles  sont  plus  communes  daas 
l'Eglise  Occidentale  qu  en  Orient.  Mais  ici 
les  prostrations,  qui  sont  des  fém^Uaelemê 
plus  profondes , sont  beaucoup  plus  ordi- 
naires. G  est  principalement  au  saint  âach  • 
lleo  qu'ont  lieD  les  gHutfM&mi, 

IL 

On  peut  lire  dans  l'ouvrage  de  D.  CUafil 
de  Vert,  tor  les  cérémonies  de  la  Messe,  aa 

grand  nombre  de  parlicutarilés  relatives  A  lii 
génuflexion.  Nous  avons  placé  à  l'article 
sTiiXB  la  célèkra  diiciission  qui  s'éleva  entre  r 
lei  chaaotMt,  conrt«e  da  Lyaa»  el  la  Facalté 
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du  Théologie  de  Parts,  au  sujet  de  la 
feston,  au  momcnl  de  l'EléTatiou. 

Nous  croyons  devoir  faire  ici  mention  du 
sentiiTioiit  sngc  de  Borqutllot  sur  les  Rites 
«iC€lé»iai»liqueii,  au  &ujcl  dc&  génuflexion».  Il 
établit  en  principe  que  cette  manière  de  té- 
moigner un  profond  re^^prrt  pour  le  saint 
Sacr>m)ent,  nVst  pas  d  une  aiiltquité  aussi 
ffrawln  que  temMenl  le  suppoer  quelques 
personnes  pcti  vprsccs  dans  les  cércmoiiir*, 
i!l  qui  n'eu  connaiiisenl  pas  le  véritable  es- 
prit. «  Nos  ealnlt  Péret^dil  indieieutomenl  eel 
"  nîi!cur,  ôlaicnl  persuade"»  que  de  quelques 

•  cérémonies  qu'on  se  tcrvll,  pourvu  qu'on 
«  irt  observât  avec  nne  relifcieuse  piélé,  on 
«  rendait  à  Jif'siis-Chrisl  l'adnr.ilion  cl  Thon- 

•  neuf  qui  lui  sont  dus.  »  11  ajoute  ces  pa- 
roles remarquables,  que  plusieurs  jeunes 
préin  'i  placés  par  la  couGance  de  leur  évé- 

Jue  dans  des  postes  émincnt^,  devraient  nié- 
il^r  «  Les  anciennes  Kglisc!»  ont  cun— 

«  scrvé  leur  première  œaoièr*-  de  saluer  l*an* 

•  Ici  en  s'inclinnnt,  cxceplé  quelques  petites 
«  collégiales  uù  de  juuues  ecclesiasliques 

•  ont  iutroduil  des  gmufiisiMi  noavelles.  » 
Doin  M.il»illon,à  son  tour,  exhorte  ceux 

qui  sont  chargés  des  Rites  ecclésiastiques,  à 
Mmtttller  Tantiquilé,  laquelle  est  dTaulant 
plus  vénérable  qu'elle  est  plus  prô>  do  î.i 
i^ource.  11  les  avertit  de  ne  pas  Cuire  un  si 
grand  ras  des  petites  raisons  qu'on  donne  an» 
lourd'hui  d'^  nouvrau\  nit<  s,  en s'imaginant 
que  nos  ancêtres  furent  dépourvus  de  raison 
litrsqoHIs  établirent  des  Rites  contraires  aux 
nôtres.  Bien  loin  de  là,  ajoutc-t-il.  quand  il 
s'agit  de  réformer  des  lîites ,  il  faui  avoir 
égard  aux  anciens  el  faire  tout  ce  nu  un  peut 
pour  en  approclwr  île  plus  prè8.(  royrz  ado- 

n4TIOM,  âliÉTATION,  STU  LR,  SYMBOLI»  Cle.  ) 
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suite.  C'est  encore  à  celle  gradation  ds  tan, 
qui  se  répondaient,  qu'on  uaunail  fWffm» 

1er  l'origine  du  n<)m  de  Gmdutl.  CV»l  n 
qu'inï^tnue  père  Lebrun,  liais  ia  sm^éi 
élymoloffic  que  nous  avons  donnée  noas  ps> 
ra'll  la  plut  aimple  el  la  plus  natorelle;  eM» 
n  d  ttileurs  pour  cUaraulorité  qua  wasM 
avons  aMÎgnée. 

Les  papat  saint  CélcttiB  oa  Miul  Grégein 
sont  regardés  rv<r^m<*  If?  Tuieors  de  frt 
usage,  mais  on  a  objecte  un  Canon  du  Coadis 
de  Tolède,  en  S33.  et  par  conséquent  posti 
rieur  de  plus  d'un  siècle  .iu  dernier  dr  m 
deux  papes,  ei  dans  lequel  on  règle  qoe  i'E* 
Yangile  sera  chanté  ausiildl  apràs  I^Bptn, 
sans  aucun  Répons  qui  les  çépar<'.  Le  ranfi- 
nal  Bona  écarte  celle  dilQcoUè  en  disant  q as 
ce  Canon  a  été  fait  au  moment  oA  eu  lifs- 
gne  on  observait  le  Rit  mozarabe,  selon  If- 
quel,  après  la  première  lecture  de  1  Ëentars 
sainte,  on  cbanlc  un  Répons  qui  est  sairi 
de  l'EpItre,  et  celle-ci  immédialement  de  PE- 
vanpile.  Si  l'on  avait  chanté  un  Répons  eslrt 
l'Ëpilrc  el  l'Evangile,  c'eût  élé  le  «leu&téar« 
et  c'est  es  que  les  Mree  de  ee  Concile  f«u- 

laienl  éviter. 

Le  Graduel  e&l  en  usage  dans  le  plu%  gri«é 
nombre  de  Ulurgies,  quoiqu'il  n'y  porte  pas 
ce  nom.  Ainsi,  dan§  le  Rit  de  MilaUt  iljMl 
nommé  pelil  Fsaome,  PiatmtUuM, 

Oa  appelle  Grttâmî  le  livre  d«  efcail  qsi 
renferme  les  Messes  notées  ,  pour  le  dîslii»- 
puer  de  l'antiphonairc,  dans  lequel  sont  !«• 
lleures  de  l'Onice  el  principalemeal  Véprai 
eiGoaspIlea. 

n. 


(Fayn 

GOUPILLON. 
(Feyes  israniioa.} 

ghadosl. 

L 

On  B*est  pas  d'aeeord  sur  Tétymologie  de 

ce  nom.  Quelques  aT;'^IIr^  r  n  Irouvenl  l'ori- 
eioe  dans  l'usage  ou  i  on  était  de  chaoler 
PAnliennequi  suit  l'EpItre,  sur  un  lieu  élevé 
d'un  ou  de  plusieurs  degrés.  Amalairo  dit 
que  le  lecteur  cl  le  cbanlre  montent  sur  une 
marche  pour  chanter;  et  on  en  a  conclu  que 

de  ce  qti  un  (  hantait  sur  ce  de^ré.  l'Antienne  dant  que  le  diacre  monte  au  jubé.  Mais  rsèri 
«•0  avait  pris  le  nom,  ce  qui  n'est  pas  une  Rhenanns,  dans  ses  note?  sirr TerluUiea . rt 
raison  satisfaisante.  Certains  dismi  que  celle  Reltarmin  dans  son  livre  11  de  éUifnt.  qui  ^ 
Antienne  intermédiaire,  entre  l'EpItre  el  l'fi*    vorisenl  iiagttiièremenl  notre  opinion  :  9t 

vangile  .  se  (  hantanl  pendant  que  le  diacre  soutiennent  que  ]o  Gradurl  r^t  .'iîn>î  ippeî*. 
r.ionlait  les  niarehes,  ^radui,  du  jubé  ,  le    non  qu'il  se  cbanlél  sur  aucun  degré,  c»aM 


Grancolas,  dans  se%  Ancienne*  Luitrp», 
adopte  l'étymologic  deGraduelt  a  gradibuttii 
cite  le  commentaire  de  l'Ordre  romain  psi 
Cassandre  :  Be^pcnsorium  guod  ad  Mmm 
dUilur  pro  disitnclione  aliorum  Respanstui^ 
non  Grûâuah  vccatur,  fuîa  kot  psattiimr  n 

iiradibns .  caetera  ubicumque  voluerit  cAenn. 
1  cite  Relelh  et  Durand  qui  dislingnenldiat 
sortes  de  degrés  sur  lesquels  on  dMHdail  li 
Gradur!,  rcuv  de  devant  i'auli-I  cl  ceni  *■ 
jubé.  Aux  feries,  rAnticnne  de  ce  nom  eiai 
cbaniée  snr  les  premiers  s  aux  INai,  sir  kl 
seconds  :  mais  Duraud  ialarvcrlit  l'asplict- 
lion  ilc  fieleth. 

Ce  que  noos  venons  de  dire  ne  conesids 
rait  pa>  avec  l'opinion  que  nous  a>ons  »i^ep- 
léf.  et  selon  laquelle  le  Graduel  serait  aiail 
nomme  parce  que  le  cbceur  le  cbanle  pea- 


nom  de  Graduel  lui  avait  été  fort  naturelle-» 

fD'Dl  doiiiio   ^!  rcci  nous  senibîe  éxidcnf 
LÛrdie  (ouiaiii  it)  dit  d'une  manière  for- 
melle. 

LtGroditel  est  un  Réprins  rhanté  .iU<*rna- 
livemeni,  et  c'est  ce  qui  lu  distinguedu  Trait, 
«u'ua  chaalra  fvéaiiaU,  fraeliii,  laat  da 


seulement  dans  le  temps  que  le  diacre 

trs  drgrés  du  jubé  pourilire  l'Evai 
venons  de  transcrire  (iranrolas. 

C.RÉ.MIAL. 


Le  Pontifical  romain 
pièce  d*éloia  plot  au 


appelle  ainsi 
riaha  c( 


est 


DIgitized  by  Google 


tiAii 

f^n?  ?p  net  sar  les  genoux  de  î'tS  Aque  assis, 
•fia  qu'il  y  pose  set  lOAint.ll  etl  évidenlqae 
Ahm  I»  pnnelpe  eelte  piAee  éUII  destiné»  à 

fTi'^'rvjT  lij  rhasuMi*  ''c  tn  suourqui  pro- 
vient des  mains  lorsqu'on  les  y  Appuie*  lu- 
MN^eiMal  eetle  éloffo  est  oevenae  elle- 
m^mu  un  orneineul  qurlquefois  plus  riilic 
même  eue  la  chasuble  qu'il  est  desUné  A  ga- 
renlir  du  couLui  des  mains,  nu  du  livre  que 
Ton  appuie  qurlqurfuis  sur  les  genoux  du 
ponlîfe  oflici  int.  11  est  .irrivè  AO^^lliMi  U 
létne  chose  qu'au  niauipulc. 

Le  grémial  aujourd'hui  etclosivement  ré- 
servé aux  évéques.  se  donnait  anricnncmcnt 
ao  simple  pr<}lre.  La  raison  en  est  UmiU'  na- 
lirelle:  la  chasuble  du  prôlrc  niéril.iil  d'élre 

Eiran»!»'  ami  mt  qtic  frlU  dd'évéquc;  l'ancien 
itufi  de  iid)cu]L  le  dit  rormcUcnicnt  :  Finita 
MftMlc  nimti  im  tatludra  «aesrdeli  9ffèrt 
pner  unm  mnnitterqUim  pnhhrum  rt  mnnaum 
Êt  âexU  gtnibut  pomt  tUud  super  geaua  : 
•  LocMoe  MiCollecl0CtlleniilQée,ttii  eofaol 


lUD 
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c  de  climir  nr/">rnto  nvj  prêtre  assis  snrson 
«  siège  un  liugc  ou  essuie-mains,  d  une  toile 
«  fliie  et  propre ,  et  fléebltsaet  les  genoux 
«  devant  lui,  1<>  posesurccux  du  praire.  » 

Le  grémiat  devenu,  comme  nous  l'avons 
dit.  un  ornement  prédent,  soit  par  Télollle, 
soit  pnr  la  broJerie.  <"»t  réservé  aux  Avé- 

3ues.  En  qut^lques  diocèses  néanmoins  on 
onne  au  préire  qui  est  assit  un  gréminl, 
mais  au  lieu  d'élre  brodé,  il  n'est  qu'en  ciolTo 
5r)i^  et  bordé  de  simplet  galons  d'or  ou 
d'argcal. 

Le  PontiQcal  donne  un  Rit  particulier  pour 

rdacer  et  tenir  lo  qr/mioL  sur  les  genou  t  de 
'évéque.  On  le  porlc  même  quciqncfuis  en 
cérémonie  devant  lui  lorsqu'il  marche. 

1,1»  (jrétmal  est  »rTi^'ii:f»  ^,\m  l'I'glise  armé- 
nienne. Il  est  vrui  qu  il  n  ou  est  fait  mcntiun 
qui»  dans  lelfitsel  arménien  imprimé  à  Rama 
en  1677,  r(  quo  c'rst  une  addUioo  à  l'ancleiina 
Lilurgio  de  celle  Eglise. 


H. 


HABITS  SACRES. 

Naos  parlons  de  chacun  en  particulier  dans 
mm  article  spécial.  Noos  \\c  pouvons  donc 
fraîier  ici  ce  qui  concerne  celle  malière,  que 
pour  y  rattacher  ce  qui  ne  pouvait  trouver 
aillears  une  plaea.  Il  serait  bien  diflit  ilc  de 
déterminer,  d'une  mnnic^rc  préi  hc,  pour  1rs 
premiers  siècles,  auels  étaient  les  habits,  dont 
an  revêtait  le  prêtre  qui  devait  célébrer.  11 
parait  bien  rcrtnin  que  les  apôlrcs  rl  leurs 
i>CCi*ssenrs  iinmcdials  n'usaient  point,  pour 
la  célébration,  d*éffftilt  très-dîirèrrala  do  vé* 
Renient  ontin.iiro.  On  comprend  ni*Amcnl  que 
ëans  ces  temps  de  per>iécution  où  l'on  était 
•bliiéd'oRIrirle  saint  Sacrifiée  dans  des  Hen« 
carliés,  cl  «"Urtonl  dans  res  temps  où  IT^lise 
n'éljiit  riche  que  de  la  ferveur  de  ses  enfants, 
las  htMts  exclusivement  destinés  aux  choses 
aaîntes,  ne  devaient  pas  être  nombreux  et 
brillants.  Néanmoins  (iénfhrard,  riaji<«  son 
Tnité  de  lu  Ltluffjic  apuslùiitjiic,  a  voulu  dé- 
— lier  que,  même  dans  les  premiers  temps, 
et  A  plus  forte  raison  dans  les  siëele<:  posté- 
rieur», on  a  usé,  pour  les  augustes  tiTtino- 
■ies,  6' habits  distincts  de  ceux  que  l'on  por-> 
tait  journellement  et  dans  la  ^i'  eivile.  Nous 
avoni  cru  devoir  insérer,  en  son  entier,  ce 
paessge  qui  présente  des  détails  et  des  con- 
fidéralions  il'un  pii|u;fnt  intér(^t.  Il  faut  sur- 
tout remarquer  que  l'auteur  a  en  vue  de  ré- 
IkHar  lei  protestants  ne  ton  temps,  qol  té» 
nsoiçn<iienl  du  mépris  pour  les  foilnts  sacrés. 
Aoret  avoir  parlé  des  habits  dont  étaient  re- 
vélM  les  prêtres  de  l'ancienne  loi.  il  pour- 
suit :  «  ri  parce  nostrc  Rédempteur  n  a  usé 

•  de  Heistre  n'y  autres  tch  habits  profanes 

•  quand  il  a  institué  lo  saint  Sacrement.  Car 

•  il  avait  à  la  mosaïque  son  7o(tfA,  esf^e  de 

•  surpciîs,  duquel  usent  encore,  pour  le  jour- 

•  d'buy  les  iutf»  avec  artifice  singulier  île 
«  IraNfaa  et  fllrlt  aai  quatre  coingt  d'Iceliiy . 


«  Outre  que  après  souper  il  se  leva,  nsta  sa 

«  robbo  et  se  ceignit  d'un  linge  cl  qu'il  avait 
«  cipressénienl  pourveu  qi*o  la  chambre 
«  haulle,  où  il  le  voulait  célébrer  fu&t  tapis- 
«  sée,  i'v/i*»  M'y*  iitfviti  *',  dit  saint  Luc  ,  afin 
«  que  vous  ne  translatiez  avec  les  calvinislu;», 

<  un*  grande  chambre  accoustrée  pour  y  op^ 
«  prrnter  C  Agneau  de  Pa-'iuf.  Cir  il  veut  dire 
«  tapissée,  d'où  Stroma(\tn  en  t  sl  dérivé,  si- 
«  gnifle  une  tapisserie.  Les  npostres  ont  imité 
m  leur  Seigneur.  En  leur  Mes-se  qui  est  dans 
€  ïaint  Clément,  ils  sacrifient  cum  veste  Ut^t* 
m  avee  une  robbe  resplendissante.  Saint  Jae- 
«  ques  mm  c'dolnn.  cofobum  est  une  espèce 
«  de  chassublo»  ou  noslre  cbassuble  mesme 

•  qu'il  mcttoil  tor  ses  veitementt  de  tiillle 
«  blanche  ,  sinon  qu'elle  eouvroil  tout  le 
■  corps,  oti  aujourd'hui  elle  est  ouverte  aux. 
«  coslez  pt>ur  la  facilité  de  esleverles  maint* 
«  Car  vestibus  laveis  non  uttbatur,  sed  /inetx, 
«  er  Ff)f$ippo  Hteronymus.  Il  n'usoit  de  rob- 
n  bes  de  lainc,  mais  de  lin,  je  pense  que  c'es- 

•  loil  à  la  coutume  des  nazaréens  et  AtA  es- 

•  séens.  Kt  par  ainsi  il  n'nveiil  besoin  qu'en 
«  se  présentant  à  l'autel,  jelicr  sur  ses  esnau- 
9  les  ce  eeleftlMNi.  Saint  Jean  auSerrIoe  divin 
«T  de  r.isques  portnit  sur  sa  teste  une  sorte 
«  do  miire  ,  que  l^olycrates  ancien  evesque 
n  d'iîphèsc,  appelle  «-fr*)»»,  parceqo'elle  rat- 
«  sembîoit  la  lame  de  la  sunle  edurnnne  do 
«  pur  or  du  pontife  prophétique,  sur  laquelle 
m  esloit,  comme  en  graveuredetsceana,  sain> 
«  cletéau  Sfi'/neui ,  à  laquelle  semble  se  rap- 
«  porter  Vinfula  de  Tcrlullien.  Cela  a  été  cou- 
«  iinué  jusques  en  l'an  860,  auquel  temps 
«  sainct Eslienncpape et marty r, 711  nnffrnu'i- 
«  sarum  solemnia  in  Valeriana  perseeutione 
«  interfectus  est,  qui  fut  tué  en  disant  la  Messe 

•  en  l;i  persécution  de  l'empereur  Valcrien, 

<  détendu  qu'on  m.  s'en  scrvist  hor*  le  pour- 
«r  pris  de  l'Eglise.  4>a  cauite  de  celle  |>rohibi' 

•  lion  fut  ane  nos  talatt  miye urt  eftam  si 
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«  religieux  el  rerrenU,  qu'en  porUinl  les  ta- 

•  crements  dehors,  comme  l'Eucharistie  pour 
«  les  malades.  rExlréme-Ooction,  le  sainct 

•  Huflle  pour  1 -s  baplesmes,  ils  en  roulaient 

•  u&er  sans  cr«iinlc  des  persèculicMis  cl  e!>pies 

•  des  persècatevrs.  Ce  Minet  m<irtjr  défen- 

•  dit  qu'on  ne  porlast  txlra  ecclcsiam  r rates 

•  tacerdotale»  et  tftjumtnta  edtarium,  etqu  oo 

•  dîspi*nteroit  plusiott  les  tacrenwalt  hora 
«  l'église,  sans  h.ilMt  crrli^sl.isliq  ii".  qiif'  fif* 
«  M  iiK*Ure  en  danger  el  mercj  écs  p.i^ens 

•  etlntilèlpi  pour  toile  occatioii.  puisqu'ils 
«  ostoieni  contraints  de  faire  du  mieux  qu'ils 
«  pourraient,  c'e>l>à-dire,  moins  solennelle- 

■  aMnl,  quant  à  l'eilérieur.  à  cause  des  per- 
«  séculiuns.  Il  y  en  avoil  donc  desia  et  de 
«  f'til  en  ce  mesmo  temps  sainct  Cypricn,  en 
«  Afrique,  birro,  Dalmaiica  et  tunica  Unea 
m  u/e6af  ur.Leacentariateurs  néanmoins  nous 
«  veulent  persu(!der  soubs  le  prétexte  de 
fi  celte  prohibition  pontiQcale«  que  le  dit  sainct 

•  EsiienDe  issCllaa  I»  iialiiU  sacerdotaux,  se 
«  fondiints  peut  cstre  sur  ce  qu'"  W  lU-fredus 
«  Slrabo  escril  :  Primis  lemponbus  communs 
«  tntfttNunfo  vutUi  Mitttti  o^cdonl,  Hcut  et 
m  hodif  quidam  Orientalium  facere  pcrhiben- 
«  tur.  Mais  i'ay  desia  évincé  que  tous  les 
«  seripl^tirs  aer^m^doneHâ  têt  mhitteriiê 
«  ecclesitstici^.  ilcpuls  Altuinus  cl  Churlc- 
«  magne  son  disciple  en  ça  jusqu  à  Polydorus 
«  Virgilius  qui  s'en  est  voulu  mcsier  el  croire 
«  toutes fovcfil ions,  spécialement  les  pires  el 

■  faulses.  sont  du  ton*  sffnblables  à  nos  an- 
«  Uquairesdujourd'iiui  ^ui  recherchent  l'an- 
«  Uqaîtè  dans  îles  pierres  anluiiics  et  nôtres 
m  tels  monuments  muet!?  et  pour  la  plup  irt 
«  rompus,  uu  bien  dans  des  viels  livres câcnb 

•  à  la  nurin,  luelfagues  et  obseors,  qui  n'onl 
«  jamais  s(cu  \cnircu  lumière,  à  cause  do 
«  leur  bcstise  et  insulCsance.  Ouire  çue  de~ 
«  puis  que  Atcuin  et  les  autres  premiers  ont 

•  commis  une  faute  ou  erreur,  tous  les  autres 
«  l'ombrassent  sans  jugement,  ni  esprit  de 
«  Itrti  ou  estudicr  plu:»  huuK.  Or  il  faut  prcn- 
«  dre  Tantiquité  des  anliquissiraes  docteurs 
«  et  desquels  les  esrrils  ont  esté  ton^^ioiirs 
«  publiquement  rtTCu2,  louez  el  approuvci. 
m  Tels  sonlsaincU  Clément, sainct  Oenys.lré- 
«  née,  CK  i^'  * ri  ~ .  Torlnllit  n.  siiinct  Cypricn  el 

•  autres  culutanes  de  l  Eglise  primilive,  el  les 
«  andeams  Liturgies  oe  tous  les  peuples 
-  clirélicns,  les(jucls  tous  eslans  dev.inî  a- 
m  saïucl  pape  lùlicane  déclarent  assez  que 

•  les  ceoiuriaievrs  mentent  avee  leur  lonche 
«  slrabo.  » 

Comme  on  voit ,  l'opinion  du  dortcrir  fî^- 
uebrard  e&l  que,  dun^  la  primilive  Egliic,  ou 
usalt«  pour  le  saint  Ministère  el  principale- 
ment pour  la  Me^se,  â'hnljiis  distingués  des 
véteiaenls  journaliers  (Voir  ^our  chacun  des 
AoMls  sacrés  les  tiNûUê  ipétians), 

HEBOOXADIEB. 

Dans  an  Chapitre  ou  dans  une  commu— 

v.TiW'  religieuse  celui  qui  est  chargé  de  pré- 
sider à  l'OrQce  pendant  la  »cmsiiac,Ùebdom<Ut 
pofte  cette  qualification.  On  lui  donne  aussi 

le  iMni  ^1}  stmairi''r,  ifiilunnnnrim.  î,e  Ccr»''- 
•BOttiai  des  b«a€ai';UQs  régie  ainsi  les  obli< 


gâtions  de  l'Hebdotnaditr.  «  11  commeecers  • 
«  la  semaine  de  sa  charge  aux  Malin»  Sa 
«  dimanche  ,  et  poursuivra  pendant  lonisii 
«  s^emflin»'  à  touirs  les  heures.  Il  célélïrtTt 
c  chaque  juur  la  Messe  de  la  commuuami. 
m  Son  onire  cessera  à  la  fin  des  Coroplict  ée 
€  Scimedi  suivant...  Le  prêtre  qui  Tient  apris 
«  lui  dans  la  même  partie  du  rbcnnr  ntiafls 
«  eera  Vkt&domadier  absent...  ll4oftlai|SHi 
"  tvoir  le  livre  devant  !^^  yrvx  et  ne  pas  is 
«  fier  à  sa  mémoire,  à  moius  <|a'il  ne  s'agiiis 
€  de  quclqoeeliose  de  très-court  dont  sa  ■!> 
V  moire  soit  bi  i  Mire.  II  doil  prévoir  a»« 
«  soin  tout  ce  qu  il  doil  chanter  el  s'y  ^rèft> 
«  rer,  surtout  quand  ce  lont  des  parties  qri 
«  ne  sont  pas  d'un  usage  habitael  et  jo«rns> 
«  lier,  u  Le  môme  cérémonial  entre  dans  t<¥0 
les  détails  de  ce  que  l'kebdomadier  do«(  bin 
pendant  roiBce.  Nous  n*afoaa  patalàMH 
occuper  da  ees  détails. 

En  certains  Chapitres,  le  suppléant  de  tké^ 
domadier  est  nn  prêtre  qui  potie  te  liira  il 
vicaire  de  chœur. 

HRURES  CANONUUBS. 
1. 

Sous  ce  nom  on  désigne  TOfficc  canonid 
ou  les  prières  qui  se  font  à  certaioaa  fecani^ 

soit  du  jour,  snii  de  la  nuit,  il  y  en  a  sept; 

Jui  sont:  i*  ilalines  et  Laudes;  2"  fttms; 
'  Tierce  «  h*  Sexto;  9r  Nom;  Vdpiust 

1'  Compiles.  Parmi  ces  Heures,  la  première, 
composée  de  Matines  el  de  Laudes,  appar- 
lient  A  la  nuit,  c*est  pourquoi  on  loi  «anus 
le  nom  d'Offlce  Nocturne.  Prime  est  l'OfBei 
du  point  du  jour.  Tierce,  celui  de  la  troi^ièmt 
heure  après»  le  soleil  levé ,  Sexte,  celui  de  U 
sixième.  Noue,  celui  de  la  neuvième. 
cl  Compiles  s<>nl  rofl;;  »>  ùit  soir. 

Le  cardinal  Boua  prouve  longuement  qu«, 
parmi  les  païens  eux^^némes,  il  y  avait  4m 

Erières  T;nr  tiirn"*i  ?ïdrcssées  à  leurs  diviniiê*. 
es  anciens  palriarciies  et  les  propàeua 
prialrnt  aussi  de  nuit  le  rériiaUo  Dwa.  I 
n'est  donc  pas  étonn.int  que  dès  Ie&  trmfs 
apostoliques  il  ait  clé  institué  un  OfBce  poar 

ttaycr  régulièrement  au  Créateur  le  trihuldl 
a  prière  ;  mais  cet  OlBce  était  encore  bien 
loin  de  ce  qu'il  fut  qnelquts  siècles  aprè«,6l 
surtout  de  ce  qu  il  ot  aujourd'hui.  LOrai« 
son  dmninicale,  le  Symbole,  et  qneiqBli 
pieuses  aspirations  foi  inaii  nl  l  Ofïlce  primi- 
lif.  On  croit  que  c'est  le  saint  pape  Dau^ 
qui  distribua  le  ftautier  de  saaofère  à  rt 
qu'il  fût  récité  chaque  semaine;  on  allribiis 
aussi  celte  institution  à  saint  Ignace ,  dt»e»- 
ple  des  apAlre s,  ce  qui  lui  donnerait  une  plei 
grande  .jtili  uilé.  Saint  Amhroi>e.  1»'  pnpe 
Gélase ,  ^aint  Grégoire  ,  intercalènoi  ks 
Pi^aumes  d'Antiennes  et  d*OraisoM,  ih  y 
ajoutèrent  des  Hymnes  de  leur  composiu  'o. 
Ain^ii  «se  formr»  peu  à  peu  Tordre  de  l'Ofice 
auquel  on  donna  d'.ihord  le  nom  du  rurnu. 
cours,  parce  il  suivait  le  cours  dt'S  lieares 
do  lii  journée.  Les  Grecs  l'appellent  Ctinnit, 
règle  ;  de  la  le  nom  d'OlDce  canonial,  di/««- 
res  canoniales* 

Les  Ifi  uns  se  divisent  en  grandes  et  pa- 
illes, ou  mieux  ea  Ûeurei  mjyeurrs  et  ra 
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Bcurei  m'ni'  urc^ .  Les  m.ijf-u tl's  ï.oul  la  pre- 
iMèrCt  la  sixième  el  la  sepUème,  les  iiiiaeii> 
WM  la  deoslAoM ,  la  troiMèniê,  la  quatrième 
et  la  rinquième.  Nous  n'avoim  pa-.  Ijrsoin  de 
ûire  qu'on  a  affecté  ce  nombre  de  sept  par 
retpact  pour  ces  paroles  da  psaloriata;  Sf^fst 
in  ait  tnudem  rfixt  tif>i.  '  Seiizncur,  scpl  fois, 
«  oa,  à  sept  4iièrctt(es  £uu,  j'ai  chanté  vos 
«  toMBfia.  » 

IT 

Pour  ne  pas  faire  autant  d'arlicies  de  cha- 
cune de  ces  Heures ,  nom  tHons  •  ti  |),irler 
ici  selon  l'onlrc  qu'elles  ocrnpmï  dans  j'Offu  e. 

1*  Matines  tl  Lnxtdfs.  ()n  a  quelriuefois 
considéré  cetle  Heurt  nuijruro  comme  récl- 
kaiaiil  composée  de  deux,  cl  alors  on  en 
MMipterait  huit  ;  mais  Tusage  le  plus  uni- 
ver&et  est  celui  que  nous  avons  aiîoptc  ;  on 
proove  que  Matiuei  ne  sont  pas  une  Meurt 
iistfiicle,  par  la  raison  que  celle-ci  a'a  pat 

1,1  c.i  irir-lii^i(ui  ordinaire  dr-,  aulros,  c'esl-à- 
dtre  l'Oraison  el  le  Benedicamust  maïf  qa'elle 
ne  lait  qa'un  seul  tout  avee  UÊttdm  qal  se 

terminent  par  crîtr  rnnrluKinn.  Aussi  rhe?  h-'i 
moineSf  qui  font  ûo  Matines  une  Heure  dii»- 
tingoée  ae  Laate,  IXMfoe  NoclnrM  à  «m 
Oraison,  ne  «:f  tlit  pas  conjoinlempnt  iiv<t 
Laudes  qu'on  «onne  à  nne  heure  diiïerenlc. 

L'OfQce  de  Jlfartiia»,  a^wa  Dorand ,  se  fai- 
Mil  à  trois  diverses  reprises ,  dans  la  priml 
live  Eglise.  Le  premier  Nocturne  se  chantait 
i  rhenre  on  tout  le  monde  va  ordinairement 
dormir,  le  socond  au  milieu  de  la  nuit,  le 
iroi&ièmc  uu  pt^u  avant  le  jour,  cl  on  avail 
8ni  dès  qoe  l'aube  paraissait ,  afin  de  com- 
mencer immédiatement  les  Laudet.  Cet  Of- 
fice n'avait  point  alors  d'invitaloire,  car  le 
peuple  n'y  assisi,ii(  ^  is,  on  n'avail  nul  be— 
»oia  de  linviter.  11  u'y  avail  pas  non  plus 
é'Bjmmt  ^  n'y  fut  placée  que  pins  tard, 
aussi  on  lui  donnait  le  nom  de  Vi^jHe,  parce 
qu'on  la  cooiuiaaçail  la  veille.  On  peut  (aci- 
leaMut  veeonnatlre  4afkt  eelte  aauqM  or^ 
donnnncr  dp  Malinet  la  disripline  actuelle 
qui  le  partage  en  trois  Nocturnes,  el  qui 
pennet  île  le  ctonlar  o«  de  la  tédlcr  la 
veille. 

Chaque  Norturne  c^it  composé  de  trois 
VMKUBes, de  trois  Leçons  on  HomélieSi  doal 
ciiacane  est  suivie  d'an  B^ow  (f ayis  la- 
çons et  RÉPORS). 

L'Onice  NodonM  est  lemlné  par  le  can- 
tique Te  Ofum,  excepté  dans  l'Avcnl  ,  \p 
temps  depuis  la  Scpluagésime  jusqu  a  Pâ- 
ques et  les  réries,  ainsi  qu'à  rOmce  des 
morts.  Ce  cantique,  disent  les  liturgistes,  est 
-.  on  symbole  de  solennité  et  de  joie.  C'est 
pourquoi  il  est  omis  dans  les  temps  cidessus 
désignés  :  on  dit  cependant  loojoui^,  observe 
jadieieasemenl  Dmn  Clande  de  Vert,  à  Imt- 
'Us,  qui  sont  la  continuation  de  rOIHcc  Noc- 
uirnal,  les  cantiques  Baudiclut  el  l'ttjrmne. 
Il  est  a  croire  qne  les  temps  d*Avent  el  de 

''.iféme  ont  ron«rrv(^  pitis  siriclemert  l'nn- 
«en  osaae,  qui  n'admeliail  nalle  pari  dans 
IVMfee  la  fV  JNmhi.  Le  vefaat  steartotal 
ti^rmine  les  Nocturnes  en  tout  temps,  excepté 
»  la  fête  de  Noël,  parce  que  ta  Messe  soten- 
adlf  ait  commenoée  nssll^t  apfès  le  Ta 


mo  ini 

Deum.  II  n'y  a  point  non  plus  de  Verset  sa- 
cerdotal trois  jours  avant  Pâques,  ni  à  l'Ofr- 
tee  des  morts. 

L'Office  lie  Matines  est  plus  propreraeni 
appelé  Nocturne,  tandis  que  Laudes  sont 
eennnes  dans  les  anciens  anienra  sons  le 
nom  de  Matutin  r  famles,  «Louanges  du  ma'- 
«  tin  ;  »  mais  comme  ces  deux  parties  ne 
eonsliloettt  qu'une  seule  Heure,  on  a  pu  lui 

dnnnrr  m  ^vncrn]  \v  nom  de  M'rlines.  Aus- 
sitôt aprè&  le  verset  sacerdotal  on  commence 
Laudes  par  finvoeatlea  «rdinairc  :  Deus  in 

adjulorinm        arromprîfjnéc  d'un  signe  do 

croix.  Ces  Laudes  ou  louanges  malutin<des 
sont  aussi  anciennea  que  les  lounngrs  nue 
tûmes.  Isidore,  dans  son  Traité  de  l'Of^ce^ 
dit  que  les  Laudes  sont  instituées  pour  ho- 
norer la  résurrection  de  Jésus-Christ.  Elles 
se  composent  d'abord  de  trois  Psaumes,  puis 
d'un  cantique  de  l'Ancien  Testament,  cl  en- 
fin d'un  ISaunic  T'nsuile  vient  un  Capitule 
soivi  d'une  Ujmne  à  laquelle  succède  le  eau* 
tique  de  l*Bvanglle  :  Bentdietw.  mes  sont 
(rrminées  par  1  Oraison  de  UHc  ou  férl^ 
du jour  (Fayes  svvnuGBS  cl  màmoibes). 

C'est  aranl  le  lever  du  soleil  qoe  tendes 
drTraîent  être  strictement  rfcit^cs.  Le  car- 
dinal Bona  se  plaît  à  rappeler  sa  vie  monas- 
tique, el  dit  que  dans  l'Ordre  de  CIleaux  on 
ordonne  \r$  Heures  de  l'Officr  minières 

aue  Luudes  soient  commencées  exacleuH-nl 
ès  que  comflWBce  A  peindra  la  preaslèra 
aube  du  jour. 

Quoiqu'cn  général  tous  les  P&auuics  con- 
tiennent les  louanges  du  Seigneur,  on  a  fait 
pour  Laudes  on  choix  spécial  de  ceux  qui 
expriment  plus  manifestement  ces  louanges. 
Un  ecclésiastique,  jaloux  de  bien  entrer  dans 
l'esprit  de  l'Eglise,  peut  facilement  recon- 
naître et  admirer  celte  disposition  si  édi- 
fiante, surtout  au  lîrrni*  r  Psaume,  qui  est 
toujours  un  de  ceux  qui  commencent  par 
LÊmdmig,  on  Lewla  :  «  LOnex  le  Seigneur.  » 

Nous  n'avon*»  p.ts  bo-.fnn  de  marquer  ici 
l'heure  à  laquelle  dans  les  diverses  saisons. 
Il  est  permis  de  réciter  Matines  el  Landei  dès 

la  veille.  Il  Tnif  qu'au  ninmrnt  où  rommence 
l'Office,  le  soleil  soit  plus  près  de  son  cou- 
dMnt  que  de  midi.  Il  est  loisible  de  no  le  ré» 
citer  que  le  lendemain,  mais  il  faut  to^|oan 
que  Matines  soient  dites  avant  midi. 

9*  Prime.  C'est  la  première  des  Heures  mt- 
nrurr*.  Elle  n'est  pas  d'une  si  haute  anti- 
quité que  Matines  et  Laudes.  Le  cardinal 
Bona  prouve  contre  plusieurs  auteurs  qu'elle 
n'est  pas  antérieure  à  Cassien  ,  célèbre  soli- 
taire de  Bethléem,  mort  en  433.  Après  Lan- 
des chantées  avant  le  lever  du  sokil,  on 
commença,  dans  ee  monastère»  de  chanter 
des  Psaumes  an  noment  fy&  cet  astre  se 
montrait  <^ur  l'Iiorizon.  Plus  tard  on  y  ajouta, 
après  l'invocalion,  une  Hvmne  et  tout  ce  qui 
anil  let  Pfeamaes.  Le  nombre  de  cenv-d  n  è- 
tait  pas  touj(Hirs  de  trois.  Le  Dimmichr,  i|  y 
en  aveU  cinq  el  même  six  dans  le  oniième' 
aiède ,  astla  le  symbole  de  saint  Athaaasa . 
Quicumque^  etc.,  cstrécifé  hPrime,  bien  avant 
le  onzième  siècle.  Le  Capitule,  le  Hépuiis 
bref  el  IDraisott  sont  de  la  prinikltive  InsM***- 
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(Ion  de  celle  Heure,  Les  autres  prières  qui 
MTomiMipient  FHêu  y  ont  été  ajonlécs  par 
If  Concile  d'Agde,  scfnn  Dnr.ind  de  Mcnde. 
Il  y  a,  sous  ce  rapport,  plusieurs  variations 
dans  les  (livcr<ics  Lilurgiust  diocésaines  (  Foyex 

CAPITl  Lg«  MAHTYIIOLOOK). 

3"^  Tirrce,  ainsi  nommée  parce  qu'elle  se 
dit  à  la  troisième  heure,  c'est-à-dire  trois 
heures  après  le  levf'r  du  soleil .  ce  qui ,  aux 
♦qninoxes  ,  répnnil  à  iicul  liciiros  ilu  malin. 
C'est  la  plu<«  itolcnneiie  des  pciiies  iJfuret, 
r«nnino  robscrvont  tous  let  lilurgistes.  On  y 
liunttre  spécialement  la  des*  enlc  du  S  in!- 
E<prit  sur  les  apéircs.  Aussi ,  quoique 
rHymne  qui  la  prerèdc  ne  loit  pas  là  mémo 
d  iiii;  les  dilTcrenls  Itites  .  on  y  lionoro  lou- 
|ours  le  mystère  de  la  Pvnlci  6(0  ,  cl  au  iour 
««celle Mie,  elle  est  riMnol  ucL-  pir 
crenlor  que  le  Chœur  chante  en  solennité. 

Les  Italiens  appellent  7ïrr(  c,  V/Jrure  dorée. 
On  la  trouve  parcilicmeul  désignée  dans 
plusieurs  auteurs  sous  lu  nom  d'Heure  na- 
crée, parce  que  <  *i  st  itnmédiatement  après 
Tierce  que  cninmence  ia  Messe.  Celle  Ueurt 
est  le  modèle  dct  deux  autres  qui  la  ioivent; 
l'Ile  a  lriii>  P.saumes,  un  Capilule  ,  un  Rô- 
puns  Ur.-r  cl  l'Oraison  de  Laudes  qui  est 
aussi  la  Collcrie  du  jour. 

W  ScTlr  ,  c'rst-n  (lire  OfTlre  ri'i  ilé  à  la 
sixième  heure,  qui  C!»l  celle  de  midi. L'Hymne 
qui  la  préa^ile  le  dit  dairemenl  :  Jam  *ofi» 
tïc^Lmm  jabar ,  îoln  i  oruscat  luminr.  «  Déjà 
«  le  soleil,  parvenu  à  son  plus  haut  point 
«  d'élévation,  brille  de  tout  son  éclat.  »  En- 
tre |)tiisieur8  signtficiiiions  mystiques  assi- 
gnées à  Scxlc  par  les  Pères  de 'l'Eglise,  nous 
ehoistrnns  celle  qui  lutu»  explique  ce  que 
«'est  que  le  dônon  du  mùli  dont  il  est  p.irlc 
dan*;  le  Ps  Minie  XC.  Ce  démon  r«il  r('«.pril 
impur  des  ténèbres  qui  se  transforme  quel- 
quert)is  en  aDfie  de  lomières*  en  npru  dm 
midi,  pour  nous  faire  Inmhrr  pîn^  Tacilement 
daiii  1  erreur.  De  là  les  supcrslitieu«es  pra* 
tiques  trop  souvent  sobslituéi's  à  la  vraie  re- 
ligion et  qtii  n'en  ^onl  que  le  in  isqur. 

Lci  Ordinaires  de  Lyoïi  cl  de  Soissons  ap- 
pellent riTeure  de  Sexfe,  meridiex.  midi.  A 
Notro-DaiDe  de  Paris,  on  chantait  Sert»  avant 
dîner,,  m  mtridi*:  antequam  re/icinntur.  Au- 
joerd'hui ,  dans  les  Egli!»es  où  I  Olficc  entier 
despeiiies  firiirrs  est  célébré.  Scxis  Se  cbaoto 
«près  la  grand  M.  ssr. 

5*  A'oM<  ;  elle  csl  l  i  derni»;rd  des  Heurei 
mineuras  ,  et  elle  se  dit  n  la  neuvième  heure 
du  jour,  c'esl  à  din'  à  trois  heure».  Ce  n'était 
qu'à  l'heure  de  Mone  que  se  rompait  ancien- 
nemenl  U  jeûne ,  et  la  Messe  se  disait  en  ce 
mometit.  I/r^îi>o  de  P.iris  a  reti  iiu  de*  m's- 
ligcs  de  cet  usage  pendant  le  Carême,  et  on 
cHaate  la  Mi^s<»  eapttulaire  entre  iVoae  et 

d'  y ''prêt;  on  considère  cette  m  r«  com- 
me apii.irtcnanl  à  l  OfTice  de  la  nuit,  et.  sous 
re  rinporl,  elle  est  au  nombre  des  mnjeura, 
Kn  effet,  ÎVprr»,  d'après  l'ctymologie ,  sont 
ItMflce  du  hotr,  Vtsptr  ou  Uesper.  Oo  nom- 
mail  ancienneeaeol  rette  Heure.  du»dreim» . 
la  doujième ,  parcf»  qu'on  la  récitait  à  six 
heures  du  soir,  qui,  au  temps  des  équinotes. 


est  le  moment  du  eoocbcr  da  soleil.  Les  cst- 
stilotions  apostoliaoei  flbot  firtiaw  4e  H» 

près  et  onlonnent  u  y  réciter  le  P»anme  CXL, 
auquel  on  donne  le  'nom  de  lucrmalis,  ffnt 
qu'on  le  disait  à  la  lueur  des  lampes. 

Du  temps  de  Cassirn,  dont  nous  avMi 
parlé.  VfTeurê  de  Vêpres  élaît  eoaaposéc  é| 
douze  Psaiintes;  ce  serait  peul  Hêtre  enran 
une  raison  qui  lui  aurait  fait  donner  le  assi 
de  duodrci'ni  Dan*;  le  Kit  galliran,  ivast 
Charlemague,  ou  re4:(Uil  pareillrmcnl  a 

ftrea  douse  Psaumes.  Il  esii  pruliable  que  dam 
'ancii'HTip  l.itiir::'ip  Hom.niue,  IVpre*  arairtl, 
comme  aujourd  liui,  cinq  Psaumes  seulcaMsi, 
et  qu'ils  étaient  suivis  rAntiennca.  Le  Cafi- 
lule  et  rHvinne  ne  sonl  u;u^ro  moins  andfns. 
ainsi  que  le  cauli  |uc  Magnificat  suivi  d'aaa 
Antienne  et  d*une  ou  de  plosiewt  OMi- 
sons. 

L'usape  artuel  est  de  réciter  Vêpres  à  tosia 
heure,  depuis  midi  iusqu'à  minuit,  esreplé 
en  Carême  où  on  peut  les  dira  «ViatltfVpil^ 
s'il  a  lieu  à  mldf  tnéme. 

1*  Compiles  ou  CowpUe,  Coinpletorium,  Wb- 
complissanent  ou  tm  de  l'Office.  On  ne  p^a: 
faire  remonter  Compiles  guère  an  deli  ca 
temps  de  saint  Benoit ,  si  toutefois  eelui-u  . 
n'en  est  point  rinstitutenr.  Ce  saint  ordoesi 
à  ses  moines  do  s'assembler,  les  jours  6r 
jeûne  après  Vêpres*  et  les  autres  jour»  êmé 
souper,  pour  linnî ensemble  unn  leelnre inis 
des  livres  s;nnls  ou  des  ouvraj»es  des  Wrri 
les  plus  propres  à  leur  inspirer  diet  KnIisMSÉ 
dignes  de  leur  vocation.  Après  rda ,  an  és- 
vaîl  réciter  trois  Psaumes  et  se  retirer  dau 
le  plus  grand  silence  ponr  In  re|K»  ds  k 
nuit. 

Le  Rit  romain,  an  ndaiilant  cette  prièn 

vespér.ile  ,  a  conservé  lf  souvenir  de  b  lec- 
ture établie  par  suinl  Benoit ,  et  c  r»i  kO 
pilule  qui  ouvre  Compiles.  DaM  le  lit  pari- 
sien, ce  Capitule  ne  se  dil  pas.  et  peul-^'.n 
aurait-on  mieui  fait  de  le  conserver  cornu  ! 
monument  de  Hnstilution  primitive.  La  Caa»  | 

Cession  qui  précède  éj;ali'nieiil  Comulif^.  djS» 
le  Rit  romain,  est  une  imitation  de  celle  M 
moines  de  saint  Benoit ,  et  après  laqseilell 
s'accusaient ,  le  soir,  des  manqucntenli  i  ti 
règle  commis  dan»  la  journée.  Elle  rit  sep- 
primée  dans  le  RiL  parisien,  et  lorsqo  caei^ 
taines  fériés  on  y  récite  le  CùnfUtaTt  ca  llMI 
qtt '.ipré-i  les  Psaumes  et  l'Ifynînr,  eif. 

L  Heure  de  Compiies  a  qu.èlrc  P»aiiHM 
dans  le  romain.  Le  quatre  eingt-diiième,  (^a 
habitat,  etc.,  se  disait  totijaors  dans  lar^'*' 
canoniale  du  soir  qui  esl  l'origine  de  Om 
ptin.  selon  quelques  antann.  Xa  Rit  pari- 
Nien  et  plusieurs  ,uilrrs  n'ont  que  trois P<a«- 
mes  à  Compiies  .  ksqucls  varient  pour  dMh 
que  férié.  L'Hymne  se  ebanle  Ici  après  TAa- 
lienne  cl  le  Capilule  I.i  suit,  contra iremrnt  i 
l'ordonnance  des  autrrs  Heure!».  Le  KàPMS 
bref,  /n  manus,  précède  le  cantique  w«f 
Uimittis,  et  en6a  une  Oraison  qoi  est  toojenis 
la  n  ^rne  It'rrnino  rofiiee.  On  y  ajoute etdi* 
itâticment  une  Antienne  en  l'honneur  de  h 
«ainie  Vierge  avec  une  Oraison  qui  %am. 
selon  le  temps. 

L'ablii?.-lion  de  n.viterie»  i/rurr*  camam»' 
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Us  parait  dater  du  qoalrièiM  tiècle  ,  mais 
le  premier  décret  que  l'un  eonnalm  tm 

retle  obligation  est  celui  d*Hcylon,  éréque 
de  Râle ,  au  neuvième  tiède,  pour  tous  les 
ccrlésiasiiqaee  de  *B  joridldloii. 

Les  autours  ascétiques  ont  Irouré,  dans  li  s 
diverses  Heures  de  l'Office,  des  allusions  nux 
»ept  principale»  drcOMlIMCS  de  la  passion 
du  S.iuvcur.  et  M  les  a  «tpriméct  par  les 
vers  suivants  : 

Malulina  lijtai  Chriitnm  qui  crimina  sol  vit, 
Triiia  replel  at  iilis,  rausain  dil  lerlia  inor»a, 
8«sta  cruci  awtit,  Uuts  pJw  Nnoa  liiperUl 
Vf«(iM  dsforf^  UMlftbMÎplMar«|iOQll. 

Ou  peut  cxpriflur,  en  ver»  français,  cet 
ficofet  tlgniBcationt,  ooamie  U  auil  t 

A  Miette  Ckrist  qui  dnKeMdurrtiN 

A  Senr.  MT  ta  cfols,  rtwwr  l«sMil|te. 
AIIOM.d«SMsng,«afrreatMTos«; 
A  fêlées,  de  ta  cran  «M  corp«  CM  déposé, 

III. 

Le  Rit  des  Heures  eanonialei  n'est  pas  le 
même  dans  toute  l'Efrlise.  Il  varie  dans  les 
quatre  principales  LiturL'ii>5,  qui  sont,  outre 
la  romaine ,  le  Hit  ambrosien  et  le  Hit  mo- 
zorabe  en  Occident;  le  Rit  gree  et  le  Rll  air- 

ixiénii'n  on  Orient. 

1*  Hit  imbrosien.  L'Office  de  la  nuit  com- 
meiiee  |»ar  llnTOcallon  ordinaire  Oeus  in 
adjutorinin.  non  précédée  do  Domine,  lalna, 
ui  suivie  d  Invilatuire,  mais  d'une  Hymne 
qui  cet  la  même  pour  toute  l'année.  Vient 
ensuite  un  Répons  et  puis  le  C.inli(|ne  dos 
enfants  dans  la  fournaise,  avec  une  Antienne 
tC  Iroit  fois  KfHttlthmi.  Oa  récite  après,  oa 
seize,  ou  quatorze,  on  dix.  ou  huit  Psaumes, 
suivant  la  férié,  en  sorte  que  dans  deux  se- 
maines on  ait  atteint  le  Psaume  centdUièine. 
On  fait  succédera  la  psalmodie  trois  Leçon», 
et  en  certaines  féto«,  neuf.  Le  Vendredi  saint 
il  y  a  six  Leçons  dont  les  trois  dernièros  sont 
la  Passion  tout  entière,  selon  saint  Mare, 
saint  Luc,  saint  Jean  ;  celle  selon  saint  Mat- 
thieu est  pour  rOftice  de  la  Mcs<e,  Après  les 
étux  premières  Leçons  vient  un  Képous; 
■près  la  troisième,  le  TV  Dsiim. 

Laudes  commencent  par  l'invocation  or- 
dipaire  suivie  du  J/enedictus,  excepté  au  pre> 
nier  dimanche  de  TA  vent ,  è  Nota ,  è  la  Cfr- 
conrision  ot  h  VEpiphnoie  ,  oij  ,  à  sa  place  , 
on  dit  le  cantique  Atuiite  c<eli.  avec  une  An- 
tienne eC  trois  Cois  Kf/riê  dHton  ;  puis  trol<« 
•  antiques, une  Antienne  et  une  Oraison, après 
lesquels  quatre  Psaumes,  Laudale.  etc.,  le 
CnpUnle,  «ne  Amienne,  trote  fois  Kyrie  elei- 
ton,  un  Psantno,  l'îïvmnc  qui  varie  selon 
rOffice,  douze  fuis  iCurie  eleison,  une  An- 
tienne en  forme  de  Répons  qu'ils  appellent 
pfUenda,  encore  trois  Kijrie  tldson  et  une 
Oraison.  Les  Mémoires  s'y  font  par  la  psal- 
lenia ,  et  dans  les  léries  on  y  nionle  la  Mé- 
SBOire  de  la  sainte  Vierge,  de  saint  Ambroise 
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rt  du  patron  de  l'Eglise.  Nous  oroettona, 
pour  abréger,  quelques  particularités  relit- 
tires  à  certaines  fêtes  ou  lérios. 

Prime  commence  par  l'invocation  et 
l'Hymne/em  luci*.  On  dit  ensuite  trois  Psnii  - 
mes  sans  antre  Antienne  qu'Allelnin  ou  Laus 
libi,  etc.  en  Carême;  une  petite  Epitre,  Epi* 
iiotella:  un  Répons  bref;  le  Symbole  de 
saint  Athanase  ;  le  Capitule,  et  trois  Or.iisons 
toujours  les  mêmes.  Le  Martyrologe  e>l 
suivi  d'un  verset  et  d'une  Oraison.  A  dater 
de  Prime,  tous  les  Psaumes  sont  pris  dans 
les  quarante  derniers  do  Psautier. 

Tierce  ,  Sexto  rt  Noue  sont  comme  au  Ro- 
main ;  mais  on  n'y  dit  point  d'Antienne  Ellr!i 
se  terminent  par  la  petite  Epitre,  le  Répons 
bref  et  l'Oraison. 

Vêpres  onl  un  Rit  spécial  ;  elles  commen- 
cent par  J^emiRMS  eoftiietHn  suivi  du  tuetmê» 
rium  ou  Répon«;  puis  encore  Dnminus  tobi' 
eum ,  une  Antienne,  un  troisième  salut, 
l*Hymnc  ;  un  quatrième  salut ,  un  Répons  et 
un  cinquième  Dotuinus  vobiscum,  et  enfin 
cinq  Psaumes,  excepté  dans  les  tètes  solen- 
nelles, qui  n'en  onl  qu'un,  auquel  on  joint 
le  cent  trente-troisième  et  le  cent  seizièmo 
sous  une  seule  doxoloeie.  L'Heurt  se  ter» 
mino  p:\r  un  triple  KgrU  eleison  et  l'Oraison 
de  ruftice  du  jour  ;  le  Magnificat  ;  encore 
trois  fois  Kyrie  eleison  précédé  d'une  An- 
tienne ,  et  iiiio  .mire  ()r;li^on.  Le  Képiins  ou 
fiHstleMia  de  Laudes  est  en  outre  récité 
ainsi  qne  les  Mémoires  on  suffrages,  s'il  y  a 
lieu. 

Ce  Rit  a  encore  des  Vêpres  particulières 

PDur  les  filles  des  patrons,  oè,  après  les 
sauincs.  on  lit  des  Leçons  de  laVicdu  S<ilnt, 
suivies  d'uu  Kcpons  et  terminées  par  des  Li- 
tanies. 

Complics  sont  rommonrôos  comme  au  Ro 
main. cl  aussitôt  viennent  1  Hymne  cl  les  lroi'« 
Psaumes  :  Cum  invocarem ,  /n  te  DomiitPf  Qui 
habitat,  avec  un  seul  Gloria  Palri;  et  sons  nne 
secondeduxolo^ie,  fcceouam  6onu;/i,erce  nu»r 
bwedieiie  ;  et  Laudale  Pominum  omnrs  gen- 
tes.  avec  Alléluia  .  etc.  ;  pois  la  petite  Eplire. 
le  Répons  bref,  Nunc  dimiltts ,  et  rAnliennc 
de  la  sainte  Vierge,  propre  au  temps.  On  re- 
cite le  Vonfittor  à  U  fin ,  et  là  Compiles  se 
terminent. 

2"  Hit  mnzamhe.  Tonte  JTeure  de  rOfïîce 
commence  par  trois  K^rie,  le  Pater  et  VAtt. 
A  celol  delà  nuit ,  on  dit  il  rs  Beoina .  arcr 
le  Verset  et  l  Oraison  Ensuite  on  dit  i\  limii 
voix  :/n  DomininostriJesu  Christi,  iumen  cum 
patt.  4  Ù90  6mtia$.  «  Au  nom  de  llnlfe-9el- 
t  gneur  Jésus-Christ,  nous  viennent  la  lu- 
a  inière  cl  la  paix.  ^  Grâces  à  Dieu  soient 
«  rendues.  » 

L'Heure  de  Klatines  est  très-courte  :  aprèi 
le  préambule  que  nous  venons  de  citer,  un 
dit  une  Antienne  el  le  Psaume  cinquante, 
puis  trois  Antiennes  el  un  Uopons.  Chaqun 
Antienne  est  suivie  de  son  Oraison.  Le  diman- 
che, h  la  place  de  la  première  Antienne  on 
rérite  une  Hymne  suivie  d'une  Oraison  el 
trois  Psaumes  avec  leurs  Antiennes  :  puii 
trois  Antiennes  encore  et  autant  de  HépOps 
el  d'OraïMos ,  el  Matines  sont  tcrmlnéei. 
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UTVRGIE  GATIIOLIQIX. 

L'Office  de  Liudes  eti  composé  eomino  H 

•ttll  :  Dominui  tit  $nnper  vobiseum  ;  une  A n- 

ti^^nn",  nn  rantique  de  l'AnHen  ou  du  Nou- 
M'ûu  1  ^L;iiJiMil.  C'osl  toujours  Iv  Magnificat 
aux  fét  s  (Il  la  siiinle  Viergi*  vl  à  Noël,  elle 
/ienediclus  à  celte  de  saint  Jenn-BAplislc. 
puis  l'Antienne  répétée;  Dominm  »it  semper 
wkiiimm:  une  seconde  Antienne  ;  lu  canll-* 
que  itos  trois  fnTiiits  dans  la  fou  m, lise;  on 
Hepon»  appelé  Sonus;  une  antienne  t  lo 
l^aiinie  Imuiatê  ihwtinmm  éê  tttUi  loivi 
d'une  Prophétie;  une  Hymne  :  une  invitation 
au  peuple  pour  qu  il  demande  les  choses  né- 
ceMairts  au  talui,  à  quoion  répond  :  PrmUt, 
omnipolfns  œtrrnc  Deus^  «Daigner  nous  t'ac- 
«  corder,  ù  Dieu  lout-puissanl  cl  élerneli  » 
Ml/rie  Eteiojn  ;  un  Capitule  ;  rOraiton  dimii- 
nû'ale  ;  une  Louange^  Lauf,  composée  de 
quelques  Verset*  souveol  répéléa»  el  la  Bé- 
nédiction. 

Entre  Landes  et  Prime  il  y  a  une  Hturê 

,infcî«V  V Aurore,  pour  les  fériés.  Elle  a 
qutitrc  r&auuics  avec  Antienne,  une  Loitange, 
une  Hymne,  un  Venet,  rOraison  dominicale 
e  t  des  prières.  Les  quatre  Psaumes  sont  l«» 
69  el  le  llt( .  jusqu'au  Vcr:»cl  neuvième, 
depuis  le  nea? ieîne  jusqu'i  la  division  He^ 
tnùue.  qui  eslUt  dl&-t«pUèuie  el  la  fia  de  la 
division. 

Vllwurt  de  Prime  commence  par  une  An- 

tienne  et  la  salutulion  Dominus.  On  réiite 
ensuite  sept  Ps.iumes,  suivis  de  rAnlienue  , 
d'un  Répons,  d'une  Prophétie,  d'une  Kpllre, 
d'une  Louange.  Lavê,  d  une  Hymne  et  son 
Ver*.»»!,  flU;  se  termine  par  le  7>  Dnnn,  hors 
le  temps  de  l  AvciU  el  du  Curcun,-,  par  une 
supplication  qui  suit  le  Symbole  des  Aiiôirctt 
l'Oraison  doniincale  et  la  Bonédiriion. 

Tierce,  Sexle,  None  commenccni  comme 
Prime,  ont  «quatre  Psaumes,  divers  Répons , 
une  Prophétie,  une  Epitre,  une  Louangr,  une 
Hymne  et  des  prières  appelées  CiainoreUf  cris, 
«»à  l'on  implore  la  miséricorde  du  Seigneur. 
Une  supplication  h  ur  suecC-ile,  puis  le  Capi- 
tule, le  Pater  cl  la  Bénédietion. 

Vêpres  n'ont  point  de  Psaume,  mail  aprèi 
le  salut  Dominai  «il  temper  vobiseum,  on 
chnnle  une  Louange,  un  Sun  ou  Uôpons.  une 
Antienne.  Chacune  de  «  e»  parties  t  bt  précé- 
iMe  de  la  salutation  :  Dcmmus.  Ou  reprend 
une  seconde  Louange,  puis  un  dit  l'Hymne, 
une  supplication^  le  Capitule,  l'Oraison  do- 
minicale, suivie  de  la  Bénédiction.  Une  Iroi- 
KÎème  Louange  est  chantée,  el  alors  a  lit  mi 
renceasenicnt  par  loute  1  éKliseieoQo  17/  riire 
est  terminée  par  l'Oraison  ou  Collecte  du  jour. 

Co;iipIijs  commenrent  parle  Psaume  51- 
unaium  ttt  iumen  vullus^  etc.  qui  dans  noire 
Liturgie  est  le  septième  Verset  du  Psaume 
IV*.  Ensuite  trois  Alléluia  ou  Laus  tibi,  etc. 
Un  second  Psaume  1 1  trois  Alléluia  :  un  troi- 
sième Psdunieel  rUyiune  suivie  du  VcritCl;  un 
loalrième  PSanme,  Qui  habitat,  etc.;  un  cin- 
quième Psaume,  el  une  seconde  HyiiiTte  avec 
M  Verset  ;  enûn  la  supplication  el  la  Béné- 
diction On  dii  pour  coudusloo,  l'Antienne 
Suive  H'gina  et  i'Oraison  comme  au  Romain. 
Le  Ûil  luuiarabc  compte  dune,  ainsi  que 
Temna  de  le  voir,  huit  Urum  dXNiice 
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au  lien  de  §epl,  si  l'on  vent  c<Hnpter 
une  Heure  celle  ooi  porte  le  nom  d'à 
et  qui  est  intercalée  entre  Laodes  et  Pri  mes. 

3'  Rii  grec.  Nous  ne  voulons  ici  que  de*> 
ncr  une  idée  de  POlBee  db  l'Eglise  de  Cou- 
stantinople.  II  partage  en  huit  Fleura,  à 
moins  qu'on  ne  veuille  donner  ce  noai  ai 
Typteon  qui  se  rédle,  à  la  place  de  lu  Mcsn, 
entre  Nonn  et  Vt^pre*.  Ce  sont  -.l'OlBce  deh 
nuit,  ou  plutôt  1  Office  de  MimuU  ; 
et  Landesi  Priase ,  Tteice ,  fleste. 
Vêpres  el  Compiles,  ou  Apodypnt. 

Le  Nocturne  ou  Office  du  milieu  de  la  ni 
commence  par  une  prière  que  nous  traW- 
sons  ainsi  :  ».  Soit  béni  outre  Dieu,  maial^ 
«  naut,  à  jamais  el  dans  les  sièrles  des  siè- 
«  des.  Amen.  Roi  du  ciel,  Esprit  consola- 
«  leur  de  vérité,  qui  êtes  partout  et  rcmpis 
«  scz  tout,  tré««or  do  tous  biens,  principe  ét 
«  la  vie,  vcnc2,  liabilez  en  nous,  punies* 
■  nous  de  toute ioulllnve « «1, 6  vous  qui  Hn 
«  S!  cU-mcrf  ,  *-vi\\\i'7  nos  âmes  î  »  Pui»  li* 
Trisaj^ion  que  n(»us  clidnloos  le  Vendredi 
saint  a  Tadoration  de  la  crois;  trois  GMê 
Pntri.  Une  prif  -e  h  la  Sainte  Trinité  ;  E^nt 
eleison  ;  Iron  Gloria;  une  Antienne  ea  1  Imm- 
neur  de  la  Trinité  ;  doute  foia  ITfrfr  «lifass; 
et  un  Invilatoire  très-court.  Toutes  les  lib- 
res commencent  de  celle  oiauièro  si  oa  Id 
dit  séparément.  81  Pou  dit  d*«a  aral  M 
rOfGce  en  entier,  cbaquo  Aura  comMM 
par  rinvitaloirc. 

Voici  l'ordre  de  TOfTice  noclumal:  k 
Psaume  L*,et  le  118,  Beati  immacmlati,  ck. 
en  entier;  le  Symbole  de  Constaniinopïe  ;  If 
irisagion  ,  les  I  ropaircs  espèces  d«  Bepoat, 
suivant  1  Office;  quarante  fois  KfHêtleùn, 
avec  les  Oraison»; .  I.i  (K  mième  partie  àk 
Nocturne  est  ainsi  composée;  le  petit  iavi- 
tatoire,  lea  PiMnet  190  d  1S8;  le  Trisagim: 
les  Tropaires  pour  les  morts  ;  dooxe  fou 
Kurie  el  l'Oraison  pour  les  OMMla  suitie  il 
priérca  ou  auffrages. 

Le  Dimanche,  on  n'y  dit  que  le  Mifcrert 
suivi  d'un  Orfaire,  en  l'honneur  de  la  trii- 
sainte  Trinité  ,  renrerinant  neuf  odes  M 
Hymnes;  le  Trisagion,  les  Tropaires.  ks 
!jt.ini<  «.  pour  demander  à  Dieu  diverses  frè- 
tes, la  «  .oufession ,  i'Absuute  et  des  àuHragrs 
pour  les  vivants  et  les  morts. 

A  M  Wtif^,  r\n  récite  d'abord  deux  Psae- 
me:»,  cusuilc  le  Trisagion,  les  Tropaires,  U 
Liianiesacerdotale,six  Psanmeact  lagf»le 
Litanie  «iacrr.lolalc.  Un  Psaume  ou  simp!f- 
luenl  Alléluia,  selon  le  leuipi»,  et  dea  Tnwai- 
res  leur  iuccèdent.  Vient  enatiite  te  CaHi> 
ma  ou  station  du  psautier  composé  d'un  nud^ 
bre  plus  ou  moins  grand  de  P«aumes , 
une  seule  doxoloeie.  Gtoria  :  pnh  le  OU 
et  un  Odaire  ;  1  lettre  e&t  terminée  par  It 
Hfnfjni fîcat ,  cxi^cplé  ànws  les  grandes  fétts, 
où  il  e>l  remplacé  par  uuc  odo  eu  rboaatnr 
de  la  sainte  VIerfe. 

Les  Grt  cs  joignent  toninurs  Laudes  â  M»» 
tinei»,  ainsi  celle  Heure  commence  immcdjjr 
tement  par  rAotienoe  Oawiw  spiriiuê  Uméê 
Dominum,  «  Que  tout  esprit  loue  !e  Sei- 
gneur. H  Aussitél  on  recite  trois  P>anincs,  ir 
llfl,  le  69,  le  108;  dam  lea  Vcricb  de  m 
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«lernier  on  inCerrJile  de  petites  glostt  qui 
varient  selon  les  lëles,  puis  leGlotia  in 
KK^ds  a?ec  des  Oraisons,  des  Litanies ,  des 
Antiennes  qn'ilti  «ppelM  SêkMH»»  avec 
Ver'^i  Fnfln  le  Trisaglott»  !•  Tropaif» 
ci  une  dernière  Litanie. 

Frime,  Tierce,  Seiie,  Nom,  sont  compo- 
)éM  chvcune  de  trois  Psaumes,  de  Troçai- 
rffl  fitt  Ripons  selon  le  temps,  du  Trisagion, 
in  Cêmtacton  qui  «al  une  sorte  d'Hvmne 
irès-rourle,  de  qotTMto  M»  Kffri»  affliMi 
vt  des  Oraisons. 

V Heurt  nommée  Typieon  se  compose  de 
qn.Ttre  P«!ntim»>»,  d'un  cantique  sur  rincar- 
uation  iiu  Verbe,  des  huit  béatitudes  avec 
des  Tropa ires,  d'une  EpUrc,  d'un  Evangile, 
de  plusieurs  prièret teriaînéespar  1«  Irisa- 

S ion,  du  Credo,  4n  Fultr,  àn  {MOatim,  de 
ouze  Kyrie,  d'une  Oraisoa  à  l«  TrètMnle- 
Triailé  el  do  Psaume  33. 

n  «s!  Aicilfl  de  voir  que  le  Tjfpievn  eit  «ne 
sorte  (!e  3ffsse  sèche,  pour  tenir  lieu  du  Tral 
Sacrifice,  au  jour  ou  il  n'est  pas  célébré. 

Oaire  les  pelitet  if Mirii  dont  ttow  veiOM 
*le  parler,  le  RU  ç^rec  eu  a  d*aulrcs  qui  sont 
intercalées  entre  Prime  el  Tierce,  Tierce  et 
Sesie,  etc..  Ut  les  ttomnenl  Miserf^oa  Ofll- 
(«•du  milieu. 

L'Heure  de  Vêpres,  après  le  iorroulaire  ur- 
roalv«4  CMimence  p^r  un  Psaume,  suivi 
delà  grande  Litanie,  viennent  ensuite  qua- 
tre Psaumes  dont  les  deux  derniers  sont  in- 
tercalés d'un  Sliekirion  à  chaque  Verset.  On 
lit  apr(^<;  rel.i  des  prophéties,  OQ  récite  en- 
rore  une  Litanie  soirie  dX>raisons,  el  d*un 
Psaume  entremêlé  de  peliles  Antiennes  un 
gloses.  Mais  aux  premièresYépres  du  samedi 
.linsi  qu'à  celles  def  veille*  defrudei  fêles, 
on  ojoute  le  A  une  dimitlii,  lo  TritigiOD,  les 
Tropaires  el  ks  Litanies. 

VApodfpm  ott  eompllet  est  do  trois  tor- 
ies, le  grand  ,1e  mitoyen  et  le  petit.  On  n-- 
Irooro  dans  cet  Oflice  à  peu  près  i'ordun- 
Miiee|det«olres.  LaiTropairee,  les  Hymnes, 
le  Trisagion,  plusicur'^  Oraisons  outre  les 
Psaumes  qui  sont  au  nombre  de  douze  pour 
le  grand  Apodypne,  sans  compter  le  Credo  , 
Ir  Glr>r\a  fn  fxctUit  et  un  cîtiitique  d'Isaïc. 
L  Apodyiitu  moyen  n'a  que  cinq  Psaumes  , 
jtvec  le  Credo  et  le  Gloria  in  exeeltit.  Enfin 
f.i  petite  cofn|>lie  a  trois  Psnunies.  Ladescrip^ 
lion  complète  de  c  et  Oflice  nous  occuperail 
trop  longtemps,  cl  il  suffira  d'en  coooaliro 
I  esprit  el  l'ensemble  général. 

Lei  Grecs  ont  des  Heures  beancoop  plus 
langues  et  plus  compliquées  que  celles  uunl 
nous  venons  de  donner  une  idée  :  ce  sont 
celles  du  Carémr.  Mais  eotid  dans  1»  lemps 

£ascai,  ou  plutôt  la  semaine  de  P;l(iiies.  l'Of- 
<re  est  beaucoup  plus  court.  Nous  devons 
r^coooîiftre,  après  rétodi»  détaillée  du  eoort 
piilier  de  l'OItlec  grrr,  qttr  nos  plus  loogs 
DIfices.  arec  tous  les  suffrases  et  les  Prières» 
Ibnnncnl  t  peine  le  quart  drun  Oflice  ordi- 

^irr  du  Urévi  lirr  rfr  Constantînople. 

4'  Hit  ormt'rirn.  i.v^  Htures  sont  au  noaa- 
Vrc  de  huit.  La  pn;mièrc  est  MtsehehiewHê 
oti  l'Office  de  1.1  nuit;  la  deuxième,  Armro- 
lîon  oo  t'OHico  du  point  duj(|iir;  co  suol 
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MM    Lsodes  ;   la  troisième .   Arievacha: . 

Prtrne;  la  quiilri^mc,  /«-ruor^  Tierce;  la  fin* 
quième^  Viesiervort,  Sexte;  la  sixiènH;,  /nntsr* 
oerf,  tfoMî  ta  septième,  Jerieghuorion,  Yé* 
près;  la  huitième,  Ehakhaghaghan.  Coniplics, 

L'Office  oocluroal  commence  par  le  Pater  x 
pois  ott dit  traie  Ibis:  Domine  labiu  wtta  ope- 
rte»,  etc.,  et  une  pcfitr  prit^n  .-[ttl  n'est  antre 
à  peu  prés  que  notre  Gloria  PatrL  11  n  jf  a 
piNOt  nafitalion  ni  d'Hymne,  mais  on  con^ 
mencc  .nussilôt  â  réciter  quatre  Psaumes, 
suivis  d'une  pelile  prière:  «  Eveilles  du  soin- 
c  meil  que  nous  goûtions  et  dont  nous  élio  ns 
«  redevables  à  la  bonté  du  Dieu  qui  aime 
«  tant  les  hommes,  afin  de  soulager  outre 
«  Taiblessc;  rendons-l ui  à  présent  nos  aclioiie 
«  do  grices.  »  On  Ht  une  Leçon ,  puis  on 
psalmodie  cinquante  fols:  Sei^eur  ayrs  pitié 
de  nous.  Les  Jours  de  j(  ûnc,  ou  dit  celle  in- 
rocatioa  cent  fois,  à  très-haute  roix;  les 
joors  do  léte,  scalêmeiit  trois  Ibis.  Soit  «ne 
Oraison,  après  laquelle  on  ch.uiti  d(  s 
Ujrmnes.  Le  dimanche,  on  ajoute  la  iecturo 
de  l*Br«ngile  ,  accompagnée  do  priéffs  et 
d  Oraisons,  iri  «iont  pl  irefs  deux  sections  du 
Psautier,  l'uue  de  dm-sepl  et  l'autre  de  dix- 
boit  PMomes,  qoo  suivent  quatre  Homélies 
terminées  chacune  par  onf  Oraison.  Le  Nnr- 
lurne  linil  par  deux  Hymnes,  une  autre 
l'Tière,  la  lecture  du  Mènologe,  ou  Vie  du 
saint  du  ^our,  et  enfin  l'Oraisim  dominicile. 

Voici  1  ordre  de  Laudes:  L'Oraison  domi- 
nic<-il<>,  un  Psaume,  le  Cantiqnedes  trois  En- 
fants, une  Oraison:  «  Bénissez  le  Créateur 
«  do  tontes  les  créatures,  le  Seigneur  des  sci- 
"  urs,  le  Hoi  des  rois,  etc.  »  une  Ode  de 
louanges,  une  invitation  à  louer  le  Seigneur, 
une  prière  k  la  sainte  Vierge,  le  Magnificat^ 
unellymre  ni  I  Ihimu m  de  Marie,  le  Benr- 
dielus  I  en  cet  endroit,  le  dimaochis,  oh  lîiit 
des  prièn»  poar  divers  b^'sohis}  oa  dit  trots 
Versets  de  Psaume,  l'Evangile  de  la  Résur- 
rection avec  une  Homélie  analogue  et  une 
courte  OraisMi):les  jours  ordinaires,  A  la 
suite  du  fîcvrdirfuf,  une  Oraison,  le  Jlf  itérer  e. 
une  Inviiiiiion  u  prier  Dieu  par  l'inlerci^sion 
du  saint  du  jour,  une  Ode  en  l'honneur  da 
saint,  une  Oraison  h  ;:<  tioux,  trois  Psaumes, 
trois  Versets,  le6'/oriu  m  excel$ii^,  deux  Ver- 
sels  qui  varient  selon  le  jour,  des  Oraisons 
chantées  p.ir  trois  clercs,  à  l'Oni  r  [  ublir, 
une  nuire  Oraison,  le  Trisiigiou,  un  Psaume 
après  lequel,  le  dimanche,  on  lit  l'BiraBgilo 
du  jour,  une  Ode,  quatre  Psaumes,  les  deux 
derniers  Versets  du  Psaume  85,  des  Prières 
pour  (oiis  les  étals,  une  }]\mnc,  une  Homé» 
lie  en  forme  de  harangue,  une  dernière  Orai^ 
son  et  le  Aif er. 

On  ne  peut  s'empr*  r  iî(  reconn/iilre  d.iiis 
celte  complication  de  prières,  de  Psaumes,  de 
Versets,  une  aogneulelion  sveeessive  qui  a 
fini  par  rendre  ces  deux  Heures  de  la  nuit 
extréuieuienl  longues  et  qui  demaadeal,  de 
la  part  de  ceux  qui  j  sont  astreints,  «n  de- 
gré (1r  ji.'tiencc  et  de  picir"  qu'on  truuverail 
avec  pcin>>  dans  nos  contrées  occ  identaloÉ* 

L'ariirs  de  Prime  commence  par  lia 
fra;;menl  du  Psaume  75,  terminé  par  lire 
Oi  ai90u.  ensuite  deux  i^saumeii  el  un?  antre 
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Orai'ûn  ei  les  juurt  de  jeûne,  une  HyniMb 
Aeu\  Psi  urnes,  deax  Venelt,  uiit  Uoinélia 

cl  une  Urjisoii. 

Tierce  ciunmcQcepar  une  Oralton anSaÎDl- 
î'>|Mil,  puis  le  Psaume  Minrere,  un  Can- 
tique, une  Uomeiie.  sepl  P»aumeê,  uae  se- 
<«D<le  prière  ao  SainUEspril,  deux  FMamet* 
une  Homélie,  une  Orai»»tK 

Se  sic,  apr^  le  tattr,  a  une  Oraison  à  Dieu 
le  Père,  le  Mittrtrn,  uoe  Homélie,  nne  Oral- 
ion,  Ircizc  Ps.iumos,  qurl(|ues  Vcrsels,  le 
Psaume  Qui  Habitai,  une  Uuinélie.  lOi'aboii 
el  le  Pater. 

Nono  déimie  par  une  Ornison  d  Dira  le 
Fils.  If  Miserere,  une  Homélie,  l'Oraison, 
ticule-tJcux  Psaumes  furmaiil  la  septième 
«ct  liun  du  Psautier,  trois  P»aunics  encore, 
l'Humélic,  un  Cantique,  POraisun  et  eufin  l.i 
Messe  cunvi'iiiuelle ,  après  la  Mc$!»e,  un 
P»aume  dillV-rrnt,  scion  le  jour,  un  Bloge  <ltt 
saint,  le  Trisagion,  une  Oraison,  une  Ho- 
mélie, quelque»  Versets,  unn  très-lunsuo 
Leçon  des  prophètes  ou  même  une  Epure 
entière  d'un  apôlro.  deux  Allduia,  frtii>  ^'<t- 
«el»,  un  Allcluia,  rEvanuilc,  le  Credo,  une 
Hontélio,  une  Oraiton  el  le  Pafer. 

Vi^'lin  s  <  oinment  cul  par  quelques  frag- 
niuuts  de  Psaumes  accompagnâi  de  plusieura 
Versets  composés  par  l'Eglise  Arménienne, 
ronime  on  en  trouve  dans  te  Bréviaire  ro- 
main, on  rfi.'intc  après  cela  quatre  Psaumes, 
cl  on  fait  les  mcuics  prières  qu'à  Laudes, 
mais  le  dimanche  seulement,  puii  vient  une 
Oraison,  le  Trisagion,  un  Psaume,  un  Can- 
tique, une  Homélie,  une  Oraison,  enfin  trois 
Psaumes,  une  Homélie  et  une  Oraison. 

Les  Arméniens  ont  deux  e'îpècos  de  Com» 
plies,  celles  de  l'Egltse  cl  celles  de  la  mai- 
ion.  On  récite  cette  Uewe  an  loleil  coocliani 
oïl  p't:tôt  au  couimpnrcmrnt  delà  nuit,  el  il 
u'ckl  plus  permis,  après  Cumplies,  de  manger 
ou  de  parler.  Il  y  a  dans  les  Compiles  de  1%- 

glisediu\  Vcrsols,  srpl  Ps.iuiues.  une  très- 
ionguc  Jijtiiiic  où  i  un  demande  le  repos  de 
la  nuit,  une  Homélie,  une  Oraison,  encore  un 
l*«aumc,  et,  les  jours  de  jeûne,  une  Hymne* 
pnis  une  Homélie  el  une  Oraison. 

Les  C.oinplics  de  Li  ii<ai»oa  diiTùreiil  de 
rcUes-ci  par  les  Psaumes  et  les  Cantiques 
^'t^r^r  Jimi/iis  et  Magnificat ^  ainsi  que  l'E- 
fatigilc,  une  longue  prière,  etc.,  qui  ne  se 
trouvent  pas  dans  les  Complica  de  l'Eflise, 
ano  ns  longues. 

Les  Ji eurent  de  1  Ofilce  arménien  nous  ont 
paru  offrir,  dan«  cbarune  en  particulier,  00 
rara  Irri'  e  cnnformitéà  l'esprit  de  l'Kfjliso, 
supérieur  à  ce  que  nous  trouvons  dans  le  Rit 
grec. 

Chez  les  Maronites  lîu  mont  Liban,  les 
Ueuref  canoniales  sont  au  nombre  de  sept, 
lillei  se  couiposent  prineipalemcnt  de  Can- 
tiques, d'il)  unies  el  d'Oraison»;  les  Pisaume*» 
n'en  occupent  que  !<i  |iîu-;  mintmc  partie:  cl 
luia  de  rci  ilor  le  Psautier  t  u  cutu  r  U.uis  utic 
M'inaine  ou  uiénicdans  un  jour,  comme  nou<t 
venons  t],:  ie  voir  chez  1rs  A  ruiéiiii  ns,  i1>>  tu' 
le  rccUi  nt  pas  inlegraicincnt  daus  tout  le 
ixurs  d*uuo  anncf*. 

Nous  avons  poisé  touta  celle  description 
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de  ronice  oriental  daoa  la  prédao»  Ivftla- 

tilulé  :  De  divina  psatmodia,  parle  rardinal 
fiana.  el  nous  avons  tout  lieu  de  compicr  wm 
rexactitnde  da  cet  lllMin  ttCnriiata.  (faisi 
l'wtiett  nivuiu.) 

IV. 

Ce  paragraphe,  selon  le  plan  ^nc  naos 
nous  sommes  tracé,  serait  Inmeoto  al  oiaa 

\  oulions  seulriiieni  analyser  les  docurnenlsH 
les  pieuses  considérations  qui  enricliii 
l'ouvrage  do  doete  et  saint  cardinal 
dans  son  admirable  liv.-equc  nous  venoosdt 
citer;  qu'il  serait  i  souhaiter  que  la  Diféai 
psalmodie  Tût  entre  les  mains  de  cbaqae  ic* 
clcsia^tiquel  11  y  puiserait  à  pleines  maias 
la  science  derOfCce  divin  rt  y  rencoiUr*  ''-»^' 
à  chaque  page,  uu  ^ujel  d'edtûcaiiua.  .\obs 
allons done  noos  contenter  de  faire  oocftlli 
de  quelques  endroits  de  ce  beau  li*re,  poor 
compléter  le  tableau  des  Heure*  que  aou 
venons  de  présenter. 

Les  differeiiles  [/cures  de  l'Office  quoti- 
dien retracent  les  divers  temps  de  noire  cii- 
slence.  La  nnll  Ognre  le  temps  qui  a  précéil 
la  nai!>sanie;  car,  qui  niera  que  rhon  int  j 
éià  plongé  dans  une  profonde  nuit,  lurty» 
encore  caché  dans  la  puissance  des  causai 
il  manquait  de  l'acte  propre  de  son  esisieaca. 
Les  Laudes,  qui  dtMVcnl  élre  rét  itèe»  eetn 
les  dernières  limile*»  de  la  nuil  cl  ie  crêpa* 
seule  du  jour  qui  va  parai  Ire,  figurent  aoln 
t  n  lre  enrance.  L'Heure  dile  Pritiîe.  rrcilèi 
.^ux  premiers  rayons  du  soleil,  reurescak 
notre  adolescence*  La  Jeaneiae  «si  dérigilr 
par  Tierce,  lorsque  les  rayon*  d*»  cet  astrf 
cclairenl  avec  plus  d'cilat  l'univers,  tu 
Seite  on  entend  la  ▼igneor  do  l'ife  oitr,  as 
moment  où  le  soleil  est  parvenu  an  milî«>i 
de  sa  course.  None  élanl  récitée  au  dédia  é» 
Tastre  du  jour,  désigne  la  vieillesse,  qui  ar- 

rivc  à  pas  Ient<.  L Heure  de  Vêpres  ûgun 
l  àge  de  la  décrépitude,  car  c  est  le 
où  le  soleil  va  se  cacher  sous  l'horiaon. 
Compiles  annoncent  que  la  mort  est  déjA 
rivée  el  qu'une  sombre  obscurité  a  envàtîla 
nature.  .Notre  \ie  e»l  d'une  lelle  brièveieqM 
le  seul  cours  d'une  Jooméa  ao  ftlracolaii> 
pide  vicissitude. 

Le  même  auteur  s'élend  longuement  sai  i« 
mystérieux  nonbfeda  sept,  ou  le  seplénaiar. 
qui  revient  si  souvent  dans  les  diviiio  Ecri- 
tures, et  il  riic  les  sept  anges,  les  sept  ctoitak 
les  sept  Eglises,  les  sept  lampes,  lea  seplss* 
crements,  les  sept  trompettes,  les  sept  vkrs. 
les  sept  vertus»  les  sept  sceaux,  la 
année  de  liberté,  le  septième  joor,  q'ni 
celui  du  repos,  sans  rappeler,  dii-il.  si\  ceott 
autres  exemples  de  ce  genre.  On  a  beancenf 
abusé  de  ce  nombre  septénaire  pour  en  linr 
des  systèmes  plus  ou  moins  absurdes  et  ps« 
y  allachrr  tme  vertu  qui  ne  «c  troureraiîp* 
dans  loui  aulrc  uumbre.  La  prière  ac  yîet 
jamais  cire  intempestive,  car  le  prosMls  s 
dit:  lî'-ned\cnm  Dominum  in  omni 
«  Je  bénirai  le  Seigneur  eu  laut  lemps.  • 
CoinoMOl  k»  anciens  qui  n'avaient  j«M 


d'bnriofca  peo«aienl-lls  diicaioar 


Dlgltized  by  Go 


•It  UEU 

rente  heures  pour  la  récitation  de  rOlUce 
canonial  ?  Les  moines ,  dit  Cassicn,  consul- 
taient les  astres  poarflker  le  commenoeoMal 
de  l'Office.  On  prouve  par  le  récit  des  mira- 
cles de  saint  Hugues  que  les  religieux  de 
Cluny  faisaient  de  niémc.  Pour  disceriu  r  les 
fceoree  du  joar,  Us  calculaienl  lapojeciion 
de  leor  ombre  qQtiMl  le  soleil  brillait  ;  et , 
lorsque  le  temps  était  ((uivcrl ,  ils  se  ser- 
vaient d'une  clepsjfdro  ou  horloge  à  eau. 
Quelques  aoteon  prétendent  que  le  pape  Syl- 
vestre II  inventa  les  horloges  mécaniques  ; 
mata  Bona  n'est  point  de  cet  avis,  car  Aimoia 
raconte  qu'un  roi  de  Perse  avait  envoyé  à 
Charlemagne,  deux  cents  ans  avant  ce  pape, 
une  horloge  mécanique.  .V  ea  croire  Poudore 
Vitgilet  on  ne  peut  savoir  quel  est  le 
giTMiier  aatear  de  celle  iogénieiue  inrea- 

Personne  n'ignore  que  les  premiers  chré- 
lienf  priaient  pendant  la  nuiU  C'est  ce  oui 
lenr  attirait  les  pins  monstrneneM  calooiniee 

de  la  part  des  païens  ;  et  né.inmoi?  l'idolâtrie 
avait  aussi  ses  prières  nocturnes.  Cicéron  en 
parie.  Hérodote  whu  bit  connidlre  tes  TeilU» 
des  Egyptiens.  Philostralc  dit  que  les  Indiens 
ne  leTaient  au  milieu  de  la  nuit  pour  chan- 
ter fol  louanges  du  soleil.  On  n  ignore  pas 
que  dans  l'Ancien  Testament  il  est  souvent 
iatl  mention  de  prières  nocturnes.  David  uuus 
apprend  qu'il  se  levait  au  milieu  de  la  nuit 
pour  célébrer  son  Dieu  :  Media  noete  iurgc" 
ùam  ad  confilendum  tibi.  N'est>ee  point  pen- 
dant la  nuit ,  disent  plusieurs  auteurs  ecclé» 
siasiiques,  que  nous  poavona  prier  a\ecplua 
de  calme?  Les  veilles  sont  nlilei  à  tonte 
chose,  car  plus  ou  veille  cl  plus  on  jouii  uu 
bianCail  de  la  vie.  Quel  est  l'étal,  quel  e»l 
roffice  où  la  nnit  navienna  |»rendre  ea  bonna 
partT  Le  roi ,  le  soldat ,  le  pilote ,  le  berger . 
le  Tojrageor  ne  disposent-ils  pas  des  heure» 
de  la  mH  pour  vaquer  A  leor  proCeesion? 
n'est-ce  point  pendant  la  nuit  que  Jésus- 
Christ  priait  au  mont  des  Olives  avant  de 
consommer  le  grand  œavrada  laHédeipilOiiT 
El  si  le  Maître  a  veillé  pour  ses  serviteurs,  ne 
faut-il  pas  qu'au  moins  les  serviteurs  pren- 
nent soin  de  veiller  sur  eux-mêmes  ?  Ce  n'est 
4}u'un  abrégé  de  ce  que  dit  Pierre  Cbrjrsolo- 
fuc  sur  rOlfice  de  la  nuit. 

Outre  rOfGce  canonial ,  ou //eurc«  insli- 
tuées  pour  honorer  la  trés-sainte  Trinité  ,  il 
V  a  d'autres  Offices  parttCQller!i  qui  ont  été 
institués  par  l'Eglise,  non  comme  absolu- 
ment oblisatoires ,  mais  comme  pouvant 
■ont  mériter  plunenre  grAces  spéciales 
Jonqac  nous  les  récitons.  Tels  sont  le  petit 
OBke  de  la  Vierge  et  celui  des  morts. 

L'ofBrede  la  Vierge  aurait  été  institué  par 
l^rltain  11,  au  Concili-  de  Clermoni,  en  1095. 
Ce  grand  pape,  voyant  avec  duuleur  que  les 
aafuts  lieux  étaient  entre  les  mains  des  infl- 
dàlee,  publia  la  guerre  sacrée  connue  sous  le 
nom  de  Croisades.  Le  petit  Office  de  la  Vierge 
<|Qi ,  jusqu'à  ce  rnotiiL'iit ,  n'avait  êlé  récité 
qne  par  certains  Ordres  monastiques  fut  re- 
comaHiiidé  anni  an  clercs  sécoHers  poor 
nii'ils  le  joignissent  aux  ïï-'ures  canonicales. 
i;ue  ti  haute  entreprise  ne  pouvait  être  mieux 
Lmineii. 


HBD  «M 

placée  que  sous  le  patronage  de  la  Mère  do 
Dieu,  qUe  nous  appelons  le  5ecottr<de«  ehré* 
HéfM.  Auacilium  (^rUiianot-um,  La  pieuse 
coutume  de  réi'.iler  cet  Office  se  répandit 
bientét  de  telle  sorte  qu'un  grand  nomore  de 
personnes  laïques  s'empressèrent  de  l'adopter  j 
^ourd'liui  encore,  malgré  la  claciale  in- 
dnérence  qui  pèse  sur  notre  siècle,  il  y  a  un 
bon  nombre  de  }^cns  du  monde  qui  récitent  lo 
petit  Oflice.  Alais  c'est  à  tort  qu'on  rappor» 
terait  A  Urbain  11  llMtHntion  prfniHlv«  de 
l'Office  de  la  Vierge;  il  ne  fit  que  l'Mondru 
et  le  propager.  On  doit  plutôt  le  reporter  A 
saint  Pierre  Damien ,  qui  mourut  quclquet 
années  avant  le  Concile  de  Ciermont.  Le  car-> 
dinal  Bona  pense  néanmoins  que  cet  Oflice 
est  beaucoup  plus  ancie*,  et  affirme  que  cee 
Heures  lui  sont  antérieures,  chez  les  Grccl 
et  les  Latins,  de  plus  de  trois  cents  ans.  Saint 
Jean  Damasciino  les  récilait  au  commence- 
ment du  huitième  siAcle,  Dans  l'Eglise  latine 
ellet  ne flotttpaanolttt  anciennes,  car  Pierre, 
diacre  du  Mont-Cassin  ,  dit ,  en  parlant  de  la 
Bénédiction  de  l'abbé  de  ce  monastère  ,  que 
l*élQ  doH  ieteer  tont  ce  jomrAk.  H  réciter , 
outre  l'Office  ordinaire,  celui  de  la  sainte 
Vierge,  que  le  Pape  Zacharic  ordonna  strie* 
tement  A  cee  moines  de  réciter  chaque  jour. 
Le  même  auteur  attribue  l'institution  de  cet 
Office  au  pape  Grégoire  11.  Or  celui-ci  monta 
sur  la  diaire  ponlMoale  I  an  715.  Cet  Office 
est  donc  plus  ancien  ,  dit  le  cardinal  Bona , 
que  ne  le  croit  habituellement  le  vulgaire. 
Nous  n'avons  pas  besoin  de  décrire  l'ordre 
de  cet  Oatoe»  qui  est  entre  les  mains  des  per- 
sonnée  pieuses.  Il  s'aginsait  «niqoemeot  d'en 
faire  voir  l'origine  qui  n'est  pas  aseflitCOII» 
nue  de  beaucoup  de  monde. 

Peur  «e  qui  regarde  I^NIee  des  MerCt, 
nous  n'avons  cru  avoir  rien  de  mieux  à  faim 
qu'à  traduire  le  paragraphe  3  du  chapi" 
tre  XXUl  de  la  INwiie)M«NiMHfi>,  par  le  eaiw 
dinal  Bona.  Le  savant  autour,  dans  le  para- 
graphe précédent ,  se  contente  de  dire  que 
rEglisea  institué  cet  Office,  sans  déleraiiner 
l'époque.  H  est  vrai  que  plusieurs  opinions 
ont  été  émises  à  cet  égard,  mais  ce  ne  sont 
que  des  conjectures.  Ainsi  Durand  en  rap- 
porte l'instilution  A  Origène. D'autres  auteurs 
en  font  hoenenr  A  AnuQair».  11  pense  que  cet 
Office  est  d'une  lutole  aniiqalléb  sans  User 
aucune  date. 

Yoid  la  description  qu'en  llitt  ee  plans  au- 
teur :  ■  Cet  Office  commence  d'une  manièro 
«  absolue  sans  invoquer  le  secours  divin, 

•  sans  glorifier  la  tres-salnle  Trinité,  sam 
<i  Bénédictions  ni  autres  Kites  qui  marquent 
a  la  Joie,  parce  que,  comme  le  marque  A roa- 
c  laire,  il  est  récité  à  l'imitaliun  des  OfQosa 
«  que  l'on  fait  pour  la  mort  du  Seigneur. 
«  C'est  un  mémorial  de  ce  qui  était  pratiqué 
«  dans  l'ancienne  lui,  qui  ordonnait  qnedaM 
«  le  sacriflce  offeit  pour  les  péchés  on  ne 

•  mêlât  point  l'huile  de  la  joie  et  l'enceiks  odo*  • 
■  riférant;  C'est  pourquoi  iKinsces  sacriQces 

«  .de  prières  pour  les  péchés  des  norts  nous 

•  ne  nisotts  point  entendre  les  snaves  can* 
tiques  d'allégresse,  pour  ne  pas  faire  cf 

«  qui  est  écril;  La  musique,  dans  le  deuil,  «Il 

l}'ingt  et  uns,) 
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«  a  ne  intempestive  narriition  ,  mutica  m 
«  tuetu  importuna  narralio  (  Eceli.y  XXII, 
«  eap.  6).  Col  Office  commeoce  par  les  nro- 
«  mières  V<^î^r<»s,  qui  âc  cotnposent  du  chant 

•  de  cinq  I  ».iutiu>s,  afin  que  noire  Scij^tieur 
«  léittS-Ctirtsi,  par  to  sang  Irès-méritoire 
«  dM  cinq  plaies.  l:tv<»  ce  que  les  cinq  sons 

■  du  corps  ont  pn  t  i:n!i)otlre  de réprébcn!»i- 
.«  ble.  Ilssn:  '  ui  1^  I  l  cantique  m  la  bicn- 

•  heureuse  Vierge  Marie,  afin  que  par  l'in- 

•  (ercession  de  celle  Mère  de  Dieu,  toutes 

■  leurs  souillures  soient  efTacces.  Enfin  nous 
«  récitons  à  la  ûn  lePsnuiiu'  li3.  dans  lequel 
«  uous  rappelons  le  dépnrl  du  1  âme  et  le  re- 
€  tOQrdn  corps  fnaolmé,  à  In  poussière  dent 
«  il  av  iît  clé  forniL'.  I.os  prières  nocturnes 
«  se  composeot  ch.icune  de  Irois  Psaumes  et 
«  4e  toni  entant  de  Leçons  H  de  Répens, 
«  afin  qu'après  avoir  obtenu  Ir  pardon  <\c% 
fl  péchés  du  coBur,  de  ia  bouche  cl  d  aclion, 
c  les  défunts  méritent  d'être  assoelèi  i  la 
«  milif  e  céleste,  qui  est  formée  d'une  triple 
«  hiérarchie  et  do  nœuf  chœurs  cvanséltquM. 
«  A  Laudes,  nous  chantons  cinq  Psaumes 
«  selon  les  mémos  intentions  mystiques  qu'à 
«  Vêpres.  Puis,  par  le  Cantique  de  Zacharie, 
«  nous  rendons  grâces  à  Dieu  de  ce  que  par 
«  les  entraillos  de  sa  miséricorde  il  a  visité 
-  qui  sont  assis  dans  les  ténèbre*;  et 
1  dans  l'ombre  de  la  mort,  et  qu'il  a  daigné 

•  racheter  son  ]ieijpli<.  l.os  Laudes  sont  1er— 
^  minées  parle  l^sauine  129,  qui  est  un  de 

■  ceux  que  nous  appelons  graduels.  Nous  le 
«  ébattions  comme  enflammés  du  désir  de 
»  non?  vf»r  vers  Dieu,  afin  que  les  défunts 
«  délivrés  des  profonds  abîmes,  de  profun- 
«  dis.  et  affranchis  de  tons  roenv.  obtiennent 
«  un  lieu  do  mfr  :î;  hisscment,  Ir  T  nheur  du 
«  repos,  la  splendeur  de  la  divine  lumière.  » 

Que  pourrions-nous  ajouter  à  ces  paroles 
si  pleines  d'onclion  qui,  en  décrivant  Tordre 
de  cet  Office,  en  expliquent  la  siipiification 
mystique  d'une  manière  si  louchante  t  Noos 
n'avons  pas  besoin  de  dire  que  cet  OITlco 
n*est  obligatoire  qu'au  jour  de  la  Commérao- 
ralion  des  Trépassés,  le  lendemain  de  la 
Toussaint  (  Yoy.  comuémohation  ).  On  le 
rhante  aussi  aux  Obsèques  el  dan";  quelque» 
autres  circonslances,  cumtue  les  Services, 
Anniversairea,  etc. 

I,  -  niinU  iux  récitent,  de  tonte  anliqtiité. 
divers  onices  pour  les  morts.  Abraham,  dit 
Eehtilenris,  savant  orientaliste  du  dix-sep- 
Cième  siècle,  parle  de  ces  Offices  chez  les 
M.ironiles,  les  Melchites,  les  Cophtes  et  Icîi 
lulreis;  nalions  orientales,  où  ils  sont  consi- 
tèrés  comme  d'institution  apostolique. 

Le  cardinal  Bonn  termine  son  ouvrage  sur 
14  divine  PeeUmodie  par  divers  traits  histoh- 
qiMS.  Noos  nous  contenterons  d*en  citer 
qaelqoes-uns.  Saint  Hugues,  évé  ]nc  de  Lin- 
c^o,  récitait  toujours  ses  Meures  can&niatet 
à  l'époque  de  temps  déterminée  qui  leur 
donne  le  nom  qu'oMes  portent.  II  arriva  qu'un 
ICHirilse  trourail  en  vov  ge  avec  Quelques 
prAIres  el  clercs  dau  un  lieu  Infeste  par  lea 
voleurs.  Ils  lie  lèvent  tons  nrant  le  jour  et 

{ tressent  le  départ  afin  d'éviter  le  danser,  à  la 
aveiir  dca  léiièlwct.  Mais  k  aaial  ériîpw  Ir- 


iislail  pour  tenuitter  les  Heures  avant  le  eè- 

f>art.  Les  autres,  craignant  que  ce  reUsd  »• 
es  fit  tomber  entre  les  mains  des  bri[iadi. 

se  mirent  en  route  et  remirent  à  on  autrt 
moment  plus  favorable  la  réclUilion  de  Itué 
OfBce.  Chose  merveilleuse  I  Ces  royaccars, 
prudents  selon  la  chair.  Furent  tous  déviTi^ 
sés.  Mais  Hugues,  s'étant  mis  en  roule  avcr 
les  siens,  après  avoir  récité  Matlaes,  anlit 
s  lin  et  sauf  et  pMn  de  Joie  an  lc«a  da  ssa 
voyage. 

Parmi  les  moines  de  Prémoniré  se  Mb» 

gua,  par  une  sainteté  éniinente,  le  bî^nhro- 
reax  Uennann.  Chagae  jour .  Quani  ea 
chantait  ie  Cantique  de  Zacharie.  H  mÊÊÊÊ 
une  ndeiir  si  suave  qu'il  croyait  aspîrtr  It 
parfum  des  fleurs  les  plus  êmtiaumees.îi 
même  temps  11  voyait  dent  anges  qrf  encse 
saient  de  chaque  rôlé  du  i liœur  cous  qui 
psalmodîaieot;  mais  il  y  avaii  un  paifm 
disoemement  dans  cet  acte.  Ces  anges  mss- 
Iraient  un  vidage  rianl  à  quelques-uns,  et 
les  saluaient  par  de  profondes  indîoatiem. 
A  d'antres  ils  ne  faisaient  aucun  salot.  le 
passant  devant  d'autres  moines  ilsseroblaiod 
s'en  éloigner  avec  horreur.  Le  «nint  hoomi 
comprit  que  les  preii.icrs  louaient  Dien  Si- 
tant  de  CŒur  que  de  bouche,  que  les  serosà 
étaient  moins  attentifs,  et  que  les  aalm 
étaient  morts  à  la  vie  spirituelle. 

Dana  vue  certaine  église  de  chanoines  fé- 
cnlrers  ,  pendint  qu'on  chantait  à  Coinpli« 
les  paroles  :  Inpace  tu  idipsum  dorammti 
requieseam^  on  entendit  nnn  vols  du  cid  qri 
disait  :  Celai  oui  a  une  extinction  de  voit  i 
été  seul  exaui».  Le  chanoine  qui  était  afiedi 
de  ce  mal  était  méprisé  par  ses  enaMmi 

irni:  rnrnm.-  il  r  mipensaît  la  racophonî*  Si 

sa  voix  par  une  véritable  piété,  il  atait  vé- 
rité seul  d'être  exaucé,  par  «scrfliatt  iB 

autres,  qui  Tii^  linri'  valoir  lo  chaînsdtli 
justesse  de  leur  organe. 

L'auteur  de  la  divine  Petdmodie  mtmUt 
quarante  traits  de  ce  p^enre,  parmi  lesqat-t> 
en  tîgurenl  plusieurs  on  les  démons  soat  rr- 
présentés  comme  s'efforçanl  de  distrairs  éc 
l'attention  à  rOfQoe  cena;  qui  sonl  leBttf  tm 
Hmtm  ttmnkdtt» 

HIÉBARCHIB. 

Nous  avons  a^scz  souvent  ocea>ion  de  par- 
ler de  ia  hiérarchie,  notamment  dans  t«s  sr- 
ticles  CLEBGé,  oRoiifATioif,  etc  Nous  n'avoM 
donc  à  nous  en  occuper  ici  que  d'une  manièn 
«incincte.  Ce  terme  grec  est  formé  dr s  deet 
uiots  îijB  (  cl'i^/v.,  ce  qui  sigoiGe  liiléralcme»* 
sacrée  principauté,  C*cst  alnti  qu'on  désigai 
les  neuf  chœurs  des  an^es  on  neuf  degrés  de- 
là milice  céleste  fVoijrz  amges;.  Par  exten- 
sion, on  a  ainsi  nommé  les  dirers  dcer^ 
d'Ordre  el  de  juriJif  lion  des  ministres  de  ÎT- 
glise.  Le  Conciiu  du  Trente ,  session  Mj,  ■ 
prononcé  anathèmc  contre  eeax  qui  nM 
qiir-  f^ins  ri'^glise  il  v  ait  une  kiérarràk 
composée  d'evègnes ,  de  prêtres  H  d  aains 
ministras.  La  JbiVmrc*j«  rOrdra  est  dlns'i- 
tution  divine.  Celle  de  juridiction  est  d'ini^ 
lotion  ecclésiastique.  La  première  ne  sanpwç 
pa:>  néceisataml  b  sfcoode.  nais  ûm^ 
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m  nos 

ne  peul  f  'e&ercer  qu  'en  vertu  de  la  première. 
Ûtat  U  hUrarchie  de  HOrdre  oa  a  égard  au 
caractère,  dans  celle  do  juridiction  au  degré. 
Ainsi  révéque*  quant  au  caractère,  est  ab»o- 
Inment  l'égal  de  l'archevêque ,  do  primat.  Il 
en  est  de  même  du  simple  prêtre ,  ouant  au 
caractère,  vis  à  ris  le  vicairegénéral,  le  doyen, 
le  rurc.  Ainsi,  sous  ce  rapport,  le  simple 

Srétre  est  supéiie«r  «a  cardinal  qui  n'est  que 
lacre  ete.  Malt ,  toai  le  rapport  de  la  juri- 
dirtif  ii,  !e  vicaire  général  est  supérieur  au 

Îrôtre  dont  le  pouvoir  ecclésiasU<)ue  se  borne 
la  direction  d'une  parateMcooManeoré,  etc. 
î^c  rarrlinal  qui  n'est  p^5  même  dans  les  Or- 
dres sacri!»  t  :>i  supérieur  à  l'évéque,  surtout 
•*a  est  investi  du  tllfnde  légat,  mal»  fd  6*eit 
nne  AtVrarcAted'bonMiiriuiMle  pliwfiioil 
nombre  de  cas. 

On  a  fait  passer  dans  l'Ordre  civil  le  nom 
de  hiérarchie  pour  exprimer  politiquement 
et  admiaistrativement  la  gradation  des  pou- 
voirs. 

Le  titre  d'AiYroroue  est  donné  quektuefioia 
am  pap« et  Bsémeâvn ptéUL  U eil  mn  em^ 
ployé  dons  la  mm  de  prfMs  ÊQgré  on  cla^ 

HOMÉLIE. 

{l'ayez  proke). 

HOSANNA. 

Ce  terme  appartient  a  la  langue  hébraïque, 
mais  on  l'a  un  peu  dénaturé ,  car  ce  serait 
plutôt  ffosc^ionna.  C'était  le  cri  de  Joie  i^ue 
poussaient  les  Israélites  lorsqu'ils  célébraient 
la  féto  des  tabern;u  les  et  par  lequel  ils  im- 
ploraient U  protection  de  Dieu.  Le  sens  de 
ceUe  ezpreMioa  esl  '.SumviM-itout,  jt  «»«» 
prie,  oUt  Sauvex-nouf  en  cr.  moment.  Quand 
ièsiM-Cbrist  fit  son  entrée  trioiuphante  dans 
l«  ville  de  Jérosalem ,  les  loift  firent  encore 
entendre  .  rn  son  honneur,  ce  cri  religieux. 
L'Eglise  a  employé  cette  vive  exclamation,  à 
deux  reprises,  dans  le  Sanctvu  qui  suit  la  Pré- 
face. Mais  selon  les  plus  habiles  liturgisles , 
le  premier  ko$anna  s'adresse  spécialemanl  à 
niea  le  Père.  Le  second  à  Jé$us-Christ,et&Jns 
cette  invocation,  l'Eglise  emploie  les  propres 
paroles  du  peuple  de  Jérusalem,  lorsqu'il  ac- 
cueillit aveetwt  d'aUéyraiw  1»  div»  San* 
feor. 

]>•  fMlelee  demtèm  paroles  da  Ssucriis 

f.(  trouvrnt  aussi  dans  le  p<aunic  117',  0  D  i- 
Mtiie,  $alvmn  me  fac.  JUenedictus  qui  venil  in 
nmmnê  Domni,  OSeimear,  êamvMHêit  ou, 

itagncur. 

Les  Hébreux  appelaient  aussi  hoManna  let 
t  ranches  d'arbre  qu'ils  tenaient  à  la  maiSt 
ca  célébrant  la  fêle  des  tabeniacics. 

Oa  Irnave  qoelqiMfois  le  verbe  Hosaman 
ou  Otimnare  dans  le  sens  de  Laudnre,  Camare. 
Nous  l'avons  remarqué  surtout  dans  quelques 
anciennes  Proses  et  dans  certainee  amatiet 
ém  BéaédÉoUoaaal  galii^iaB. 

nom. 
I. 

Scloa  sa  aignificalion  dirccfc,  V Hostie, 
Jiaelini  est  la  vicUme  qui  est  offerte  dana  la 


nos  esi 

SacriOcc.  En  ce  sens ,  c  est  Jésus-Chrlfi  lai-i 
tnàme  s'imnio'ant  sur  la  croix  et  sereadiaf 
présent  sur  l'autel  à  la  Messe.  Ainsi,  lorsque 
la  pain  a  été  consacré,  c'est  bien  alors  VUo* 
êtie  ou  victime;  mais,  par  aalkipilioa,  ca 
nom  est  donné  aussi  au  pain  non  oon<:arré 
qui  est  réservé  pour  l'autel.  Le  vrai  nom  rst 
celui  û'oblalc,  ou  oublie,  oblala.  maisoat'ea 
sert  moins  sourent  que  du  premier. 

Le  pain  eocbariatique  a  été,  en  outre,  ap« 
pelé  00  tlTvrrscs  autres  manières  :  comme  en 
général  on  lui  n  duntié  touiours  une  figare 
ronde ,  oa  le  trouve  désigne  sona  le  bob  de 
Circulus.  cercir  ;  Botuln  .  rotule;  Corona, 
couronne.  Ce  que  nous  disons  ici  ne  peut  que 
ae  ra{M»orter  aa  lampe  oà  l'Eglise  pnl  enlla 
jouir  de  la  paix  ;  car  on  n'ignore  pas  qu'au 
temps  (les  persécutions  les  fidèles  présen- 
taient au  célébrant  des  paias  eatièremcnl 
semblables  à  ceux  dont  ils  se  nourrissaient, 
et  qu'une  partie  de  ces  pains,  soigneusement 
choisie  par  le  prêtre,  était  rcs<Tvée  pour  I.". 
Consécration  ;  mais  ca  pain  d'autel  étail-il 
atyoM  oa  «aae  lereia  eomnie  ro«  Woetiei.  ou 

bien  était-ce  lin  pnin  Ir-vc^  Il  f.nit  d'aliord 
remonter  à  l'époque  de  i'iusliluliou  de  r£u<- 
cbariatie.  Il  eal  Irèa-proiMMe  que  Noire* 
Seigneur  rhnn^rf  .i  en  «on  corps  un  pain  azy- 
me: car  a  la  relebralion  de  la  l'àque  juive  i| 
était  défendu  (le  manger  du  pain  levé;  mais 
il  n'est  pas  dit  que  Jé^ns-Chri^t  en  Ht  un  pré- 
cepte, et  on  ne  saurait  prouver  que  les  apô- 
tres conisacrèrcnt  exclusivement  du  pain  non 
fermenté;  il  est  très-croyable  que  dans  les 
premiers  siècles  on  usait  indistmctement  de 
l'un  ou  de  l'autre,  comme  cela  se  pratique 
aujourd'hui  à  l'égard  du  paia  bénit.  Pour  ca 
dmler,  en  effet,  e»  certafnei  provinces  e*est 
du  pain  azjmo qu'on  ni)pe!lo  gAie.TU  ;  en  li'.i li- 
tres» c'est  du  pain  ordinaire  et  usuel.  Une 
grande  dispute  s'est  élevée  entre  les  lIlBr« 

tristes  au  sujet  du  pain  .*!7yme  :  les  uns  vcu- 
ent  que  la  pratique  constante  de  l'Occident 
ait  été  de  se  servir  d'aiymc ,  les  autres  le 
nient  et  soutiennent  que  les  Orient, mx  seuls 
ont  consacré  du  ferment.  Nous  uc  saurions 
entrer  dans  cette  discussion  et  encore  moins 
la  terminer;  nous  établissons  uniquement 
ces  faits  :  l'Que  le  pain  d'autel  azyme  oa 
levé  peut  être  validemeot  consacre.  2  Que  si 
relise  lalinc  a  pu  autrefois,  sinon  généra- 
lement, do  oM^ns dans plasteon  pap, consa- 
crer du  pain  levé,  il  n'est  plus  permis,  depuis 
le  huitième  ou  neuvième  siècle,  de  consacrer 
d'autre  pain  que  l'azyme.  9'Qiie  ITgliso 
Orientale, nynnl  exclusivement  maintenu  l'u* 
sage  du  ]);iin  levé,  elle  s'en  sert  très-valide- 
ment ,  >  lunme  cela  a  été  décidé  dans  tous  les 

firojets d'union  des  Grecs  schismaliques  avea 
'Eglise  catholique.  Les  Grecs-unis  de  Con- 
stanlinople  consacrent  du  pain  levé;  mais 
les  Arméniens,  quoiaoe  orientaux ,  suiveni 
en  eela  l^taaga  da  rBclisa  latine  depals  au 
inrins  iSQQ  aos{  ks  Maroalies  ea  nat  da 
même.  . 

La  Cirlnadont  ce  paia  doit  dire  teHesIda 
froment,  parce  que  ce  gratn  est  par  excel- 
lence le  blé  :  Frumenlum.  Quclq^ues  Ihéolo- 

S^icns  pensent  qu'on  peut  le  faire  avec  tk 
uiuû  da  grain  de  seigle»  sa  fdadaat  fw.ca 
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que  sninl  Thomas  a  dît  qu  on  peut  célébrer 
avec  du  pain  Fait  du  grain  qu  it  appelle  iilif  ; 
mail  ce  tfrn.c  ncsigniOc  [loînt  îîCifjU',  dont 
nom  lalin  est  secale.  Saint  Thomas  a  pu  aiu^i 
désigner  un  froment  dégénéré  produit  par  do 
mauvaises  terres.  Du  re»»te  si7(  /o  signiîlr  fleur 
de  farine  de  blé.  Les  conférences  d  Angers 
considèrent  la  farine  de  seigle  tout  au  plus 
comme  une  matière  douteuse,  et  dans  le  doute 
lo  parti  II'  l'Uis  sûr  doit  ôlrc  ombrassé.  Le 
pain  de  Ihaslic  serait  matière  suftisante  s'il 
élall  hit  d*ane  farine  mêlée  de  celle  du  seigle, 
pourra  quç  cdlo-ci  fût  en  tnoitidre  quanlîlé, 
nous  n'avons  pas  besoin  d  «ijouicr  que  ce 
pain  doit  éire  pétri  d'eau  oalarelle,  etc.  On 
ne  doit  pas  non  plus  y  mêler  dn  beurre»  du 
miel  ou  autres  choses  de  ce  genre  :  la  pâle 
•enle  non  cuite»  oa  un  pain  cuit  dej  uis  trop 
longtemps  ri  corrompu,  ne  Muraient  être  la 
matière  de  r£ucharis(ie. 

11. 

On  ponsc  que  c'est  nu  neuvième  sièfîc  qo© 
furent  inventés  les  fers  pour  faire  cuire  des 
Hotties.  mais  il  n'y  a  rien  de  bien  certain  sur 
cet  objet.  Avant  iclla  époque,  le  pain  d'nu- 
tel  était  préparé  d  une  manière  particulière. 
On  y  figurait  l'im  ige  d'une  croix  ou  bien 
celle  de  Jésus-Christ  crucifié,  etc;  on  ne  pou- 
vait faire  qitelqtie  chose  de  régulier  qu'avec 
une  espcip  de  moule  qu'on  imprimait  sur  la 
pâte.  De  là  il  n'y  avait  pas  loin  à  la  fabrica- 
tion d'un  fer  à  paufrcr  qui  épargnait  In  peine 
de  faire  cuire  dans  un  four  la  pàlc  préalable- 
ment façonnée.  Un  écrivain  du  douzième 
siècle,  Honorius,  d."ins  son  Gemma  anima , 
parle  des  pains  d'autel  faits  en  funue  de  de- 
nier fioHanl  Timage  de  Jésos-Christ  ;  les  de- 
niers de  monnaie  portnnl  celle  de  l'^mperenr. 
Nous  voyons  ici  bien  clairement  V Hostie  con- 
fectionnée comme  celle  de  nos  jours,  quant 
àl,if(irme,  innîs  ^  n  i  onp  moins  mince  cl 
légère.  Oo  ne  pourrait  d'ailleurs  déterminer 
d*ane  manière  Men  précise  la  ^randenr  et 
l'épaisseur  de  ces  Hoflics.  car  il  y  a-^  ;* 
variations  et  il  y  en  a  encore  aûjoorU  hui, 
quoique  beaucoup  moins  considérables.  Cel- 
les du  célébrant  étaient  dès  re  t< mps  plus 
grandes  qnc  celles  réservées  pour  la  comma- 
nioa  dc&  Lîdèles. 

Mais  ces  Hosties  n'étaient  point  confee- 
tlonn<^rs  fndisîinrtrmrnl  par  tout  !e  monde. 
Un  capiiulHirc  de  l  lieodulphc,  évt'que  d  Or- 
léans en  Tft%,  veut  que  ce  soient  les  prêtres 
eut  mêmes  ou  des  (  iifanls  élevés  n  faire  ces 
pains  avec  soin  et  propreté  :  A<(tde  ti  au- 
tfîeic.  Ce  n'est  pas  tout  :  cette  occnpation  n'é- 
tait point  regardée  comme  profane;  on  devait, 
pendant  tout  ce  temps,  reciter  des  Psaumes 
et  des  prières.  Les  anciens  moines  y  em- 
ployaient rncore  ptiis  de  soin  :  les  noviecs 
triaient  les  grains  de  froment,  un  à  un,  les 
lavaient  ensuite  et  les  étendaient  sur  une 
nappe  pour  les  faire  sécher.  Celui  qui  les 
portail  au  moulin,  lavait  les  meules,  se  revê- 
tait d*une  anbe  et  d'un  amict  sur  la  téte.  Le 

jour  lie  faire  les  pains  étant  arrivé,  trois 
prêtres  et  trois  diacres  se  lavaient,  se  pei- 
gnaient, mettaient  4^  ftouliers,el  puis,  après 
fct'oir  rédié  Landes,  les  sept  Psaumes  et  les 


Litanies,  entraient  dans  la  chambre  on  ks 
ftiuHa  devaient  se  flilre.  Les  firèrat  y  twtàuÊ 

préparé  du  bois  Itien  sec  et  propre  a  âr>nxtrt 
une  flamme  bien  claire.  On  gardait  te  siieen 
pendant  tout  le  temps  ;  la  HMir  de  farine  étal 
pétrie  avec  de  Peau  froide,  a6o  que  tes  J7w> 
ties  fussent  plus  blanches  ;  an  frère  tniN 
le  fer ,  deux  prêtres  ou  diacres  rognaieal  les 
Hosties,  qui  tombaient  dans  une  eorbdDt 
garnie  d'un  liirge  Irc^s-blanc.  CfS  détail*  qnî 
araissenl  miaulieui  nou»  donneut  mtê 
aute  idée  du  respect  arec  lequel  ou  UtÊÊÊ 
anciennement  tout  ce  qui  se  raliBCfeiil  ÊÊ 
saint  Sacrifice  de  nos  aniels. 

Les  Orientaux  faisaient  autrefois  leur  pais 
d'autel  avec  de  la  f;inne  qui  était  olTerfe  fsr 
les  fidèles.  Aujourd'hui  le  clergé  la  foeraii, 
et  ce  sont  des  vierges  ou  les  femmes  des  pNk 
tre«;  qui  font  ce  pain  :  il  est  rond  ou  canl 
On  ligure  sur  la  pâte  ane  croix  grccqae  û 
aux  quatre  célés  on  imprime  les  lettres  K. 

XC.  NI.  KA.  deux  sur  chaque  face;  ce  qii 
veut  dire  :  Jésos-Gbrist  a  vaincu.  On  y  eoo- 
serve,  comme  on  volt,  rancienne  fomeèi 
sigma  qui  imite  notre  lettre  C  ;  puis  on  bmI 
ce  pain  au  four.  On  ne  pourrait  le  faire  cuir* 
dans  un  fer  à  moule,  parce  qu'il  tit  bien  film 

f;rand  et  surtout  bien  plus  épais  que  lênnn. 
1  faut  pour  chaque  Mes^c  un  pain  aoifah 
lemenl  cuit,  selon  leur  Rubrique. 

Le  corban,  on  S&itie  des  Cophtes,  est  bà 
par  les  s.Trrt«5tn{n8,  qui  r<^n'(cnt  peni^nt  cf 
temps  les  sept  Psaumes  de  la  Pcaiteore.  U 
fourestdansVendos  de  l'église  et  il  faetMs 
un  nouveau  pain  pour  rhnque  ^îcssc.  Le  cor- 
ban  du  célébrant  est  grand  comme  la  pamn 
de  la  main  ;  fi  est  de  pain  levé  H  on  en  A 
la  Messe  lorsqu'il  est  encore  tonl  chaud:  oo 

J figure  au  milieu  une  grande  croix,  et  dasi 
oute  petits  earréf ,  tout  autour,  douse  aulra 

croix  :  la  grande  est  Vi>bndirnn,  c'est-à-Jiff 
le  de^poîicon,  en  latin  :  Ûomtnicum,  la  croii 
du  Seigneur  ;  les  autres  représentent  ks 
douze  apôlres.  Le  pourtour  du  corbaa  porU 
en  prec  et  en  caractères  cophtes  rinscriptioi: 
Âyio$  ô  theos,  etc..  Dieu  saint,  etc.  Les  petits 
corbans ,  qu'on  donne  après  la  Bfe&se  et  fri 
n'ont  point  été  consacrés  »  tout  pétris  d'eu 
salée.  • 

En  Arménie,  selon  le  père  Lebrun,  iis 
IIosdcÈ  ^oiW  faites  pnr  un  diacre  pendant  b 
nuit  qui  précède  le  jour  où  1  oo  doKcélétefr. 
Biles  sont  rondes  et  ont  l'épaisseur  d^n  ém. 
et  souvent  bcnoconp  plus.  On  )  etiiprcinî  T 
mage  de  Jé>us-Cbrisl  crucifié,' on  celle  dm 
calice  d*oA  Ton  rolt  sortir  Notre-Seignmr. 

Pe  même  que  chez  les  Cophics  on  fait  de 
tites  Hosties  qn'on  ne  consacre  pas  et  qsw 
distribue  après  la  Messe  A  quelques  pcnos- 
nes  distinguées. 
(Keyss  couMUxioa»  xiiT^non,  omaaMui 

m. 

VASIKT&S. 

Un  trait  de  la  vie  de  aainle  Badegonde  ^ 

\ivait  d.ins  le  sixième  siècle,  nous  deoion:rf 
que  l'usage  de  faire  des  paios  particalief» 

four  le  saint  Sacrifice  est  Bien  anden.  iÙMX 
ortiuiât  nous  apprend  qa*alle  ainatl  ki^ 
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tp  ^  ri  nnreclionner  pour  ks  l;1îs*'s  cV 
qu'elle  y  cia^iloya  un  CaréuM  toat  entier;  il 
appelle  ces  pains  :  Obtah»,  omhlk», 

Sainl  VeiicrsJas,  duc  de  Bohémo,  pst  loué 
le  ce  qu'it  recueillait  lui-même  des  épis  de 
froment ,  1^  ^épî^vait  et  en  lilsait  4et  pa<M 
pour  la  Messe. 

Les  Srricns  jacobites  faisaient  leur  p.'itn 
d'autd  d'ane  pâle  levée,  pétrie  arec 4a l'huile 
cl  du  sel  ;  c'était,  disont-ih ,  poor  figorer  Irs 
quatre  éléments.  La  farine  était  le  symbole 
de  leau,  le  levain  celui  de  l'air,  le  sel  celui 
d«  la  terre  el  enfin  l'huile  était  l'emblème  du 
TfM.  lit  AMnaient  pour  raison  de  ce  mélatnire 
qMc  les  quatre  éléments  onlrrnt  coiivpiwifck'- 
i»enl  d.tns  une  matière  qui  est  dcfUnée  4  de- 
venir la  noarritore  île  ftot  Émet. 

On  nnui  prTrn-'ttrn  di'  déplorer  que  l'an- 
cienne coutume  où  étaient  les  ecclésiMUque* 
de  faire  eaT-mémet  les  HoèHh  eu  An  moine 
d'en  sorvfillor  la  confection,  snit  dr  iTf^*;  jours 

t»resque  entièrement  perdue,  du  moins  dans 
es  villes.  Nos  cités  font  aujoned'bvl  de  cette 
pr<^paralion  un  nhjcl  de  commerce  qui  se 
Lunfund  quelquefois  avec  les  objets  le^  plus 
ITofanes.  Il  serait  à  désirer  que  les  commu- 
naalés  religieuses  en  fossenl  exclusivement 
ehargécSfpt  que  l'autorité  ecclésiastique  cxer- 
r<1l  quelque  vigilance  sur  la  matière  dont  ces 

Ê:iiitsiOnt  formés;  dans  plusieurs  campagnes. 
»  prêtres  s'en  occup<»nt  personnellement  el 
leur  condiiili?,  à  rrl  r^  ir  1,  csl  di^rit'  il'oli>^f'<. 

Il  m'j  a  pas  encore  longtemps  que  dans  la 
«nie  do  Pu;  en  Vday  le  marehenit  qtil  était 

«•hnrç^rfc  fiMiriurdos  Ifostir*  au\  T!t;Iisrs,  iit^ 
le  ftùsait  que  par  une  permission  c%pre«^»e 
4e  réréqoe.  L  enseigne  de  sa  boutique  por- 
tait ces  mois  :  Céans  «ç  fnut  ftr  brUc.<  hosties 
«rcf  permisêion  de  Mgr.  Civique  de  Pwj. 

Dans  no  flaaottserll  de  taint  Martin  do 
Tu(ir5.  on  trouvr  rrç  vrrs  «.n--  ^lualiléf  q,U# 
doit  avoir  le  paiu  curli.irivtKiui  . 

Para  «t  <èkiU«  «WMOtn  sine  Ittoiine  caatûs , 
M»  «  tfaim  ail»  tMrivUri  MwtlwWi 

«  Otte  rooblie  soit  pure,  ne  chantez  jôiiiais 

•  l-t  Mrssp  s;in<i  luminaire,  que  l'rril  lif  ou 
<•  Hostieaoil  de  froment  et  qu'elle  boii  confec- 

•  ttomiAe  par  des  prêtres.  > 

Ce?  autres  vers  latins  se  Iroiivoiit  danj  un 
aiifit-n  manuscrit  do  l'ahbiiyo  de  MolcAine. 

f  ;andys,  iriitci**,  lerwls,  non  in  g  o.  rolunds, 
Ktnaïf  iâraiMil,  aon  MasH  bneii  CMail. 

•  0"«  l'Hostie  du  Chritt  soit  bl.incbc,  faite 

•  de  froment,  mince,  peu  «grande,  d'une  forme 
K  ronde,  sans  levain  cl  avec  toutes  les  con- 
€  ditions  qui  la  rendent  canonique.  » 

Les  conslitulioos  de  Cyrille,  Tiis  de  Lakiaki, 
patriarebe  d'Alexandrie,  cunlienneni  cette 
Ifrescriptlon  :  «  11  faut  que  le  pain  cucharis- 
«  tittiHi  aoil  euil  daiit  le  four  de  l'égUse  et  non 

•  ailleors.  Une  ^mme  ne  doit  ni  Id  p^r  ai 

•  tefair*' cuirt-,  i]iiic<>iiipir  violera  CSlIn 

•  (iottuaace  sera  cxconununîé.  » 

HUILES, 
cnaàm.) 


Les  Grecs  ont  imposé  re  nom  aux  compo- 
silioos  poétiques  qu'ils  chaulaient  en  l'hon- 
neur de  leurs  dieux.  Chei  les  Romains  ce 
lerme  exprime  la  même  chose.  Ainsi  nous 
lisons  que  Numa  Pompilius  composa  des 
Hymnes  que  chaiitaienl  les  saliens.  prôlrc» 
de  Mar»«  en  ritoonaur  de  leur  diviokév^ti 
•aia  da  difbtianiiaae,  tana  imller  pear  eela 
les  Uites  idolâtriques,  on  (  hanta  dos  Hi/innes 
au  vrai  Dieu.  Ce  terme  est  dans  l'Evangile, 
et  nons  tarons  que  Jéses^hriit  après  iW- 
titution  de  l'Eucharistie,  chanta  un  Ui/mn» 
d'arlion  de  grâces.  Les  premiers  chrétiens 
«  hantaient  des  Hymnes,  selon  le  témoignage 
de  saint  Aupustin.  Ils  n'obéissaient  du  rt'stc, 
en  cela,  qu'a  la  prescription  de  rA])6tre,  qui 
veut  que  Dieu  soit  loué  par  des  Psanmes. 
des  fhjmnes,  des  cantiques. Mais  il  n'est  point 
it^i  question  du  sens  général  de  l'^yiii«« 
comme  manifestation  du  culte  intérieur,  lin 
ce  sens  la  Lîlurf  ie  tent  entière  a»t  L'/fymns 
d'adoration. 

Nous  voulons  donc  parler  de  ce  qu'on  ap- 
pelle UymM  dans  l'OOice  divin.  On  àanm  oe 
nom  à  det  piècet  de  poésie  régnlièfeawnl 
dlslriti  H '••=;  rn  '^froplu  s.  Cette  poésie  n'pst 
pas  toujours  dts|H>:4é«;  d'nne  manière  rhy tbmi- 
que  et  oenforme  anx  règles  de  facture  adap- 
tées parles  anciens.  l>:infi  cette  dernière  ca- 
tégorie sont  placées  diverses  pièces  de  saitU 
TbORias  d'Aqnin.etc.  Nouscrovons  qu'il  peut 
▼  avoir  en  latin  de  la  poésie  indépendante  des 
règles  prosodiques  :  telles  que  le  Pauge  Un- 
gtM...  pr(fli^m  eertaminis  de  saint  Forlunat. 
VAdoro  te  supples  de  saint  Thomas,  et  une 
f<)ule  d'autres  Hymnes  de  ce  ^enre.  Les  unes 
sont  riniécs,  les  autres  ne  sont  pas  mémo 
aetunltes  à  celte  ceotreiate,  nais  imitée  aont 
atftetales  à  nn  nombre  détemlnédeajUale* 

pour  chaque  \  i  rs 

L  UI tiec  div  in  des  premiers  siècles  n'avait 
point  d'Hymne»,  selon  le  MO»  ifoe  nona  alla* 

ehons  à  ce  mot.  On  pense  que  c  est  seulement 
du  temps  de  saint  Arobrui&e  que  l'on  chaula 
régulièrement,  dans  diverses  parties  de  l'Of- 
fice,  plusieurs  pièces  de  celle  nrTÎtirr  qu'il 
avait  lui-uiôuie  composées,  ei  ou  en  même 
temps  il  s'y  en  introduisit  quelques-anei, 
dont  on  l'a  tail  gratuitement  1  auteur.  Ce  ne 
fut  pas  néanmoins  de  sitôt  que  les  Hymnes 
s'établirent  universellement  dans  les  lUsnres 
liturgiques.  En  563  le  Concile  deBragaed^ 
crélj  qu'on  se  bornerait  aux  Psanmes  et  coati* 
ques  extraits  des  livres  sainls. (Tétait  po tir  :ir- 
réterrievasioa  de  plusieurs i/j^nraes dont  i'er> 
thedoxîe  était  sntpeele.  et  qna  la  tnbllle  hé- 
résie savait  déjà,  dès  ce  temps,  adroitement 
inaugurer  dans  1  OfOce  public.  On  se  remit  â 
IleBovte  peur  composer  des  ITymaai  doal  la 
doctrine  fût  en  parfaite  harmonie  avec  celle 
de  i  Kg  lise,  et  un  siècle  après  le  Concile  do 
Brague,  rehii  de  Tolède  les  adepla;  mais  la 
Liturgie  Uomaine  n'avait  pr»s  encore  admis 
les  Hymnes  dans  roilice  public,  au  dixième 
siècle.  La  Semaine  sainte  et  la  félede  Pâques 
•ont  dai  amnoMints  de  cette  aocienae  dis- 
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position  de  t  Office  sans  Uymneit,  que  l'inno- 
▼ation  d'ailirurs  IràB-canoniquc,  n'a  pu  al- 
leindrc.  Quelques  Rites  particuliers  s  étaient 
maintenus  dans  une  consî;in!R  exclusion  «les 
Hymne$,  entre  autres  celui  de  Lyoti,  qui  a 
fini  par  adopter,  an  dix-hnitième  siècle,  les 
Hymnes  Aw  Bréviaire  de  Paris.  La  Liturgie 
Ainbrosicune,  depuis  le  «(ualrième  siècle,  a 
chantédes  Hymne$,  sans  en  excepter  les  trois 
derniers  jours  de  îa  S  niiinc  sainte.  Ceci 
confirme  ce  que  nous  venons  de  dire  au  su- 

Sïéè  TldMMiieedM  Hymnes,  en  ces  trois 
nrSfdans  la  Liturifir  î^nmaine.  La  Liturgie 
otarabe,  a  dans  chacune  doses  Heures, 
rHyaifif  qui  lui  est  propre. 

Les  Lllun^ies  d'^rif^nf  ont  aussi  leurs cbants 
poétiques,  li  j  a  uiéme  une  immense  ridietaa 
sous  ce  rapport,  •!  l*on  clam  aont  le  non 
i'ÏÏymnes  l'CKlaire  prec,  qui  en  contient  neuf, 
etlea  Tropaires,  ainsi  que  les  Trisagioos.  Les 
Annfolenf  nW  ititfmnts  qu'à  Matines,  à 
Landes  rt  h  r  emplies  L'IIcure  de  Prime  n'en 

•  qu'aux  jours  de  Jeûne  ainsi  que  les  Com- 
pliee  d«  ebcear.  Ifons  en  parlons  plus  am- 
ple me  ni  dans  rarlicIcnBOaes. 

Arant  de  passer  oulre,  il  convient  de  Oxcr 
le  genre  grammatical  du  mol  Hymne.  Dans 
lo  sens  emphatique,  c'est  nn  chant  de  triom» 
phe,  et  alors  il  est  masculin.  Ainsi  le  Gloria 
f  n  txcel$is,  le  Te  Deunit  la  Préface  sont  de 
beaux  Hymnes.  La  pièce  poétique  chtilée  à 
Matines  ,  LrtnrtM  est  ane  Ht/mne  ,  et  c'eit 
eu  ce  &cas  qu  ici  noua  en  parions. 

La  Liturgie  Romaiiie  a  pour  son  OHIee 
diomal  nutnnl  d'Hymne^  qnrd'Henreç,  mais 
elles  y  sont  placées  dans  un  ordre  qui  n'est 
pas  le  même  poor  tontes.  Ainsi  à  natinet, 
rtfymii«SQiirinTiUitoire  elprôcWe  les  Psau- 
mes ;  à  Landes,  ainsi  qu  i  Vêpres  et  à  Corn- 
pHaa  VHymm  vient  après  les  Psamnes,  tan- 
dis que  les  Petites  lîeures  ^mt  prcccdées  de 
V Hymne.  Ce  n'est  point  sans  raison  qne  ces 
Hymnei  oceopent  oiffêrentes  places.  Durand 
nous  en  donne  le  synil)oIir,me.  .Vprès  l'Invi- 
iatoire  l'Eglise  entonne  un  chant  dejubtla- 
llmi  anqnd  elle  vient  d'être  conviée  ;  Audi- 
r!t  ri  hvtataust  Sion.  Le  cardinal  Bona  donne 
nne  raison  équivalente,  et  il  aiout*>  :  que  si 
Laudes.  Vi^pres  cl  Coniplies  oui  leurs  i/jfm- 
«et  placées  après  les  Psananet,  e'ett  que  cet 
Heures  devant  nous  trouver  moins  assoupis 
pour  les  luuâuges  de  Dieu,  li  est  convenable 
q  ue  nous  coonneaçions  par  les  Psamnes,  a6a 
d'ailleurs  d  accomplir  plus  exaclemenl  ce  qui 
est  écni  :  Jn  Pêolmis,  Hymniâ  et  Canticu.  Cet 
ordre  est  en  effet  bien  observé  dans  ces  Hen* 
res  :les  Psaamosd'ab'^r  r  puis  VHi/mne,  puis 
le  Cantique.  «  Mais  dans  Icii  Heures  diurnales, 

•  dit  Bmia.  VHymne  précède  les  Plannes, 

»  prrrrr  qtic  !e  Chœur,  préoccupé  de  sollicî- 

•  ludes  journalières,  doit  être  rappelé  par  le 

•  eaneett de  V Hymne àln  doncenr  de  l'amour 

•  'Uvfn.  .     fh\  pourquoi  VHymne  précède- 

'  ilîL'^?*'^'^'^^^^^'  ^  que  notre  bouche  se 
«  rnipifsie  de  la  louange  de  Dieu.  Pourquoi 

•  suit-elle?  afin  que  nous  rendions  des  actioai 
«  de  grâces  au  suprême  Bienfaitaor  qai  noos 
>  a  canUésde  ses  dons.  > 

Oairt  ItMee  dhirMi,  pioilewi  icflwdtit 
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Liturgie  sont  accompagnés  d'HumAte^  tels 
que  les  Processions,  certaines  Bteédicîieos. 
La  Consécration  des  saintes  hniles.  «u  leaà 
saint,  a  nneAfymnc  qu'on  attrtbneqoctqeeftfi 
À  saint  Ambroise,  mais  qui  est  de  saint  Fer- 
tonat.  de  Poitiers.  C*etleelle  qui  connera 

par  les  mots  :  0  RedtK^tVT^  tmmê  tÊÊWmih 

mel  concitunlium. 

II. 

f  es  trois  plus  anciens  et  plus  Céoondsn- 
leurs  d  //vifmcf,  sont  saint  Hilatre  deFoi4icn^ 
saint  Ambroise  de  Milan  ,  et  le  pitaca  êm 
poètes  chrétiens,  Prriilrn«"r  Nous  avow  i 
^rearelter  la  perte  de  1  tiymnaire  du  prewinr. 
L*urfenleite  avec  orgueil  saint  Efihi  im,  <i 
cri^,  qui  rnmposaen  svriaqoe  une  immense 

SuanUlé  d  Humm».  Après  eux  saint  Faiils* 
véqne  de  NAie,  saint  Fortnnat,  «nt  lariddi 
la  Litur-i  Occidentale  de  plusieures  Fjf»- 
ne$  très-remarqoables.  Poor  l'Orient  JosqÉ 
Sicoins  en  demeile,  samonimé  avne  fém 
l'hymnographe,  a  doté  la  Liturgie  Crerqin 
de  très-belles  odes.  Saint  Grégoire  le  Quai 
a  composé  aussi  plusieurs  Myiunci;  Rw 
n'aurions  pas  besoin  de  citer  les  gynewB» 
bresde  saint  Thomas  d'Aquin  poor  la  lêtcéi 
saint  Sacrement,  le  litre  îïAngéliqiue^m'emà 
donné  à  l'immortel  docteur  ,  lui  conviml 
encore  en  sa  qualité  d'IIymnopraphe.  Le  v^ 
nérable  fiède,  saint  Bernard,  Abailarë  et 
qnelqncs  aatras  moins  connus,  ont  réeai 
dans  ce  genre  do  composition.  Nous  *em 

Jloriûons  de  trouver  dans  ca  calalofue,  desi 
enos  rois,  Cliariemagne  et  Robert.  Le  wn- 
mier,  h  ce  qu'on  croit  est  l'auteur  du  Tm 
Creator,  le  second,  outre  plusieurs  Itepow 
dont  nous  parlons  aillenit,  a  eemfssé 
VHymne  0  constnntia  martynun.  et  qoel(inn 
autres,  ainsi  que  plusieurs  Cantates  en  I  boo 
neor  de  la  tainle  Vierge.  Noas  MMVoasdbt 
avec  un  jii-tf^  orgueil  que  la  France  seiU 
n  produit  un  plus  crand  nombre  <'*bjine' 
graphes  que  tontes  les  régions  do  la  odM» 
cité,et  que  la  Liturgie  Romaine  s'est  enrichi* 
de  ces  pièces  très-remarquables.  Eileaéow 
bien  jusiitic  par  celte  fécondité  liturgique, 
sa  qualité  de  flUe  aînée  de  l'Eglise. 

Il  existe  une  collection  A'ffymnee  eompe- 
sées  par  Zacliarie  Ferrcri,  deV»cence,évéqes 
delà  (luardia.  Elles  étaient detttnées an  fa* 
meux  Bréviaire,  dlldeQuignoner.  qui  psrel 
sous  Clément  VU,  en  15^,  et  qui  oeec 
qu'une existanee éphémère.  L'auteur  lenoiK 
çait  dans  le  recueil  qui  avait  été  publié  m 
iâ2S  que  ces //ymnei étaient  composées  ttuu 
rervm  metri  et  latinitatit  normam.  Quilquu 
Pr' n'.iirr?  rlf^  Frnrtrf:  en  ont  adopté  un  certm 
nombre.  On  croyait  alors  qu'il  êUH  expt- 
dientde  féfermer  lHymnairoaacton,  et  eét 
ne  doit  pas  surprendre.  L'enfooemeni  de  la 
Renaissance,  poor  l'art  païen dn  siècle dAt- 
guste,  s'emparait  de  Ions  les  osprHs,  et  lu 
siècles  suivants  devaient  être  témoins, 
France,  de  plusieurs  tentatives  de  ctftvt. 
Le  sainl  pape  Pie  V,  avait  eoMervé  dwi  V 
IMriaire  mormé  par  ses  ordres,  ks  ancire 
nés  Hymnes,  mais  le  pape  Urbain  VIII.  fw 
réussissait  dans  ce  genre  de  eomposttiaa^ 
goAlail  médiocmwt  lef^da  «•  A 
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runservées  par  son  dixième  prédcccsscur. 
Totitftib  n  ne  fut  pas  question  de  les  rem- 
placer, mnis  de  les  rendre  plus  poi'lîqnos 
Troii  jéiiuilcs  italiens  se  mirent  à  IVruvrc 

Kar  les  ordres  d'Urbain  VIII.  Les  Ifymntt 
iresl  retouchées,  mais  il  ne  (toi  pê>  aatti 
fiidle  de  lc«  Taire  admettre.  Néanmofat  1*1*^ 

l.llii  rt  qui  Iqiji  s  irAllcmnpiie,  d'Es- 

pagoe*  etc.,  les  accueillirent.  La  France  con- 
•erta  leMaeienBei.  Il  te  fll  eii  cett«  rtreont- 

t;mce  une  scission  <i|ui,croyons  nr  nis.  contri- 
bua beaucoup  à  l'émancipation  liturgique» 
dont  le  dHc -septième  sièclb  donna  la  ti^nil. 
Le  Brériarre  nmiin  pn^srnte  encore  aujour- 
d'hui sons  ce  r.i^ipori,  une  disparate  dans  son 
Hvmoaire.  Los  anciennes  éditions  offrent lea 
U<^nes  du  Bfévinirc  de  snini  Pie  V.  les  nou- 
velles adoptent  la  corrci  liun  <ii  s  iroisjésuilcs. 
Le  temps  approche,  où,  en  France,  Tancicn 
BYOinairc,arec,  ou  sans  correction,  ra  dispa- 
TBltrede  latrès-f^randc  majorité  des  dfocèses. 

you$  n'avons  pas  oîa  de  raconter  à 
quelle  occasion  Des  Hymnei  ronuiiocs  dispa- 
mrenf.  Le  ftaeax  Bréviaire  de  Gbarlea  de 
Vinfiniiîîe,  nrcheréquc  de  Parts,  dont  la  pu- 
bUcâlion  eut  lieu  en  1730,  après  avoir  rejeté 
presqu'en  entier  le  Rcsponsorial  et  TAnti- 
phonaîrc  romrnTTî,  dan^  des  vue<^  (l'ami^lion- 
tioD,  ne  pumait a<iinetlrc  l'ancien  liyinnairc. 
Jean -Baptiste  de  Snnteul  (et  non  pas 
teail),  né  à  Piris  on  IGiîO.cf  rhnnoino  répn- 
lier  ae  Saini-V  iclor,  dans  la  nieine  vUle,  s'é- 
tait distingué  par  un  beau  talent  en  poésie 
latine,  et  surtout  en  Hymtus.  Le  cardinal  de 
Booiilon,  instaurateurdu  nouveau  Bréviaire 
de  l'Ordre  de  Cluny,  y  '  "  uail  inséré  u:i 
eertaia  nombre  dea  pliîs  belles.  Charles  de 
VfntirallleflQfvtteeteiempIe.  Ouelquos  llijm- 
nei  du  frère  de  Jean-Baptiste  i  (  f  urent  le  m^- 
me  honneur.  Celui-ci,  Claude  de  Santeul, 
avait  longtemps  habité  au  séminaire  de  Saint- 
Magfbire,  à  Paris.  Charles  ColTin,  né  en  1676, 
recteur  de  lUniversité  de  Paris,  avait,  comme 
RHin'éeédents,  colllvé  aree  succès  la  poésie 
aacrro  Sr?  if'ftnnes  reçurent  l'honnenr  de 
leur  uiaugur.-ition  dans  TOffice  hebdoma- 
daire et  plusieurs  solennités.  Il  mourut  en 
17%9.  après  avoir  pris  beaucoup  de  part  à  la 
rédaction  du  nouveau  Bréviaire.  Malheureu- 
sement pour  sa  mémoire  il  vécut  et  mourut 
attaché  à  la  cause  des  janwniitei.  A  part 
<t«elques  rares  ttymnt»  anriennea  et  quel- 
ques autres  d'hymmpTnplii  ninins  cminus, 
Jean-Baptiste  dé  Santeul  et  Coflin  ont  fourni 
mm  Bkévwire  de  Parie  les  If ^ncidonlll  le 
rompo^r.  A  !'imitalion  deParis,  presque  tous 
1^  autres  diocèses  de  France  adoptèrent  les 
nouvelles  H\fmnes  ou  en  6rent  composer  se- 
lon le  même  goût  11  [^etit  entrer  dans 
notre  plan  de  nous  étendre  plus  longuement 
sw la  partie  historique  des  Hymnes,  maie  Ott 
fmas  f^it  peut-être  rboatMiir  d'atloodre  an* 

apureciâlîon. 

IIL 

Noos  avons  été  nourri  dans  une  espèce  de 
(Vite  pour  la  littérature  sacrée  de  nos  Bré- 
viaires modernes.  Né  dans  un  diocèse  où  le 
Bit  parisien  fut  adopté  dèa  le  milieu  do  dix- 
iaiiMme  eiècle,  nom  éunl  même  exercé  dans 
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ce  genre  de  composition,  et  une  de  nos  Hym- 
nei ajant  été  approuvée  par  un  véncr.-ible 
évéque  pour  l'OfOce  particulier  d'une  célèbre 
maison  d'éducation,  on  pourra  peui-élre  trou- 
ver dans  ces  antécédents  une  présomption 
favorable  de  compétence.  Nons  laisaone  de 
«été  la  question  ^ave  de  rinnovation,  <t 
nous  nous  occupons  sciilriiicnt  du  mérite  in- 
trinsèque MM»  divers  rapports.  Nous  avons 
déjà  énon^  le  Aiit  qoe  le  pape  Urbain  Vill 
ne  professait  point  une  granlr  r  siimo  pour 
les  Hymnes  anciennes,  et  qu'il  s  occupa  acti- 
venent  de  les  réformer.  Ainsi  donc  le  joue 
supri^mn  de  la  Liturgie  pensait  qu'une  amé- 
liora iion  de  cette  partie  ne  l'Onieo  devait  s'ef- 
fectuer. Quelques-uns  de  ses  prédécesseurs, 
mnh  surtout  Léon  X  et  Psiul  V,  avaient  par- 
tagé ce  sentiment.  On  vient  do  voir  qu  une 
réforme  littéraire  avait  été  exécutée,  et  que 
ce  n'éUit  point  la  Faute  d'Urbain  Vlli^  elle 
n'avait  pas  été  uni versellementadmieei Item* 
donnait  en  ihohh'  li  tups  l'exeniple  du  pro- 
grès des  arts  daus  la  coaslruclion  delà  bosi- 
liq  ne  de  Seiiil-Plerre.  Lee  arlitlee  de  la  noiH 

velîe  6ci.)Ir  rnuvraient  srs  prîrni<;  carrées  de - 
leurs  productions  tant  de  lui',  préconisées, 
lia  France  avait  suivi  cette  impulsion.  Le 
Vahde-Crâce,  l'épli^e  fies  învalidos  étaient  le 
fruit  de  cette  impulsion  partie  des  bords  du 
Tibre.  Gomnlra. 9a«laal  etauel<iues  autres 
poêles  moins  connus  enliiverenl  la  |)oési( 
sacrée,  et  en  un  moment  où  1  un  ressuscitait 
l'architeclnre  d'Auguste,  ces  littérateurs  fai- 
saient revivrclestjried'Borace  dans  leurs- odes 
religieuses.  Plus  tard  Coffln  selivra  à  ce  genre 
de  travail,  et  ne  se  montra  pas  indijino  de  ses 
devanciers.  De  toutes  parlson  batlitdos  maiot, 
et  la  France  eathoUque  devint  fière  de  pe«- 
voir  harmnniM  i  li  s  créations  archilecturalea 
de  SCS  nouveaux  temples  avec  des  citants  sa- 
crés dignes  d'eux.  CVm  nue  vérité  banale  qne 
lorsqu  on  veut  juger  une  époque,  il  r.nutcon- 
tidérer  avant  tout  les  idées  qui  la  dominèrent, 
fondant  ledix-septième.  le  dix-traltlèeseel  la 

{»rcmler  quart  du  dix-neuvième  siècle  ces 
dées  ont  prévalu.  Nous  connais»ons  assez 
le  clergé  français  pourafllrmcr,  en  nous  bor- 
nant h  notre  sujet,  que  les  Hymnei  dn  Bré- 
viaire parisien  et  autres  analogues  ont  excité 
son  enthousiasme  admirateur,  cl  que  l'hym- 
nologie  romaine,  même  retouchéOi  lui  a  leni» 
blé  Irèfl-lnférleare  A  la  premitee. 

Une  réaction  vient  de  s'opérer  et  se  déve- 
loppe tons  les  jours  en  faveur  de  l'art  chré» 
tien  dn  mn/ft^n  âge.  Ge  que  par  mépris  on 
apprinit  Erf'tliiqtie  est  aujourd'hui  exalté. 
Cette  cslbéiiquc  qui  s'éloigne  si  fort  des  rè- 
gles de  Tanllque  Rome,  ravivées  par  la  Re- 
naissance, est  redevenue  un  objet  d'admira- 
tion. En  est-il  de  même,  en  doit-il  être  de 
mène  A  l'égard  do  goât  qui  a  inspiré  les  an- 
ciennes Hi/wvr^f  La  question  est  là.  Nous 
prions  le  ieci<  ur  de  se  rappeler  l'aveu  que 
nons  avons  fait  au  commencement  de  ce  pa- 
ragraphe. L'immense  majorité  dn  clergé  fraa* 
çais,  lamillarisée  avec  les  Hymnei  de  ses  non- 
veaux  Bréviaires,  ne  peut  en  faire  la  compa- 
raison avec  celles  du  Bréviaire  romain.  Ou 
■e  oonaaK  cdlei-ci  que  par  le«r  répaiatlaa 
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«l€  tHnpUdlA  MTre.  Il  ift*«a  €st  pai  de  cet  de  répoqoc,  on  accnift  Saoteut  el  GelD«  i*ct 

rrionummli  tle  lillrr.ilurf^  s.icn'c  comme  des  avoir  souillé  leur»  coiîiposîlinnç.  rnmmcral 

cathédrales  du  mojreo  âge.  Les  premiers  ont  donc  des  prélaU  ralboliaues  «mraieal-^b  ae> 

disparu  pour  cetfe  inniense  majorité  dont  repto  pour  leurs  Brèrleimdce  tt§mmmMm 

nous  avons  pnrlé,  les  seconds  sont  debout  et  térodoxes  ? 

on  peut  les  étudier,  les  apprécier,  les  estimer.  Le  Bréviaire  de  Paris  a  accueilli  an  gnai 

Pour  ceux-là  même  qui  récitent  tous  les  jours  nombre  d'Hymnei  de  Charles  Colfin,  daal 

les  Hymnes  romaines,  iW  a  présomption  nous  ayons  parlé.  Tout  l'OfCce  hebdocDadaire, 


contre  elles,  et  il  en  est  ac  cette  minorité  nvons-nous  dtt.  offrant  dix-neuf 

comoie  de  loules  les  autres.  ComNion  de  fois  de  ce  poelc,  ^ans  y  comprendre  an 

n'arons-nons  pas  entendu  des  prt  ircs,  des  nombre  de  ses  compositions  adoptées  ~peM> 

diorèsrs  de  Rnrdcnvx,  de  Marseille. ilo  Roder,  diverses  solennités.  CnfTln  est  donc  par  fi- 

de  Cambr<ii,  envier  au  clergé  de  P.iri^î.  de  ccllencc  l'hjfmnogmplie  du  Rit  parisioi: 


Lyon,  de  Toora,  de  Mende,  etc.,  les  llijmnei  noua  n'hésitons  pas  à  lui  donner  la 

des  dlT-«eptiéme  et  dix-huitième  siècles  ?  Ces  ^oiis  tou.>^  les  rapports.  Quelques  llymm 

nombreux  prêtres,  élevés  au  sein  de»  nou-  du  père  Commrre,  de  Robinet*  etc..  &c  foat 

veaux  Hites  diocésaint,  te  prennent  aujour-*  remarquer  daro  le  même  Bréviaire  de  Puis. 

d'tiui  r  idmir.ilion  pour  leurs  vieilles  cathé-  Celui  de  Rouen  en  contient  beanroop  du  dfr- 


«fraies,  quil  n'était  nas  aussi  facile  d'eilaoer  nier.  On  conçoit  qoe  nous  nejpouvons 

et  de  remplacer  que  les  HfmMt  aneiennef.  id  one  hittolra  complète  de  rbymaluli 

Mais  tant  qu'ils  ne  verront,  ne  réciter  iiî.  ne  moderne.  Ce  que  nous  avons,  avant  tont.  i 

méditant  que  la  nouvelle  poésie  d<   l  ' tirs  constater,  c'est  que  ces  productions  soal  ci 

BrérfalfM  modemet*  il  neleortera  point  général  d*an  beau  style;  reste mnintonMll 

possible  de  porter  un  jugement.  savoir  si  le  mot  qu'on  pr^te  h  un  jésuite  est 

La  seconoe  partie  de  la  question  posée  est  empreint  de  vérité  :  Acctuit  latinitat^  rwxà 

difflefle  k  résotidre.  Kous  essayerons  pour-  pitta». 

tant  de  1(!  faire  en  peu  de  mots.  Les  auteurs  L'aveu  que  nous  avons  fait  pourrait  f.iire 

des  Hymnti  nouvelles,  nourris  de  Tétudc  de<«  présumer  que  nous  abondons  completetnetf 

bons  poètes  lyriques  du  siècle  d'Auguste,  el  dans  le  sens  des  Hymnes  modernes  et  qv'è 

doués  d'un  rare  talent  en  poésie  latiiu-,  pvn-^  l'exemple  de  tant  d'autres  nous  allons  impî- 

Hércnl  qu*it  était  digne  de  Dieu,  duquel  dé-  toyabicment  censurer  l'ancicuoe  bymnob' 

rouie  tout  don  parfait,  de  le  louer  en  un  style  gio.  Si  pournous  le  nombre,  la  cadence  rkjh 

.-«ussi  riche  que  celui  des  poëlfS,  qui  accor-  miquc  cl  la  richesse  du  style  constilnakH 

liaient  quelquefois  leur  lyre  pour  (  lia nter  les  tout  1. mérite  de  VlJymnr  catholique,  nom 

tansscs  divinités.  Ils  crurent  que  le  Dieu  du  pourrions  nous»  arrêter,  el  la  discussioa  •rC' 

rbriaUanitme  méritait  bien  qu'on  lui  fit  hom-  rait  terminée  ;  mais  nous  noot  Ibisons  gloirr 

iiingo  do  rf*s  beaux  talents  qu'il  leur  nvnit  de  profess^^r  hiutement  fjue.  quoique  éK^è 

départis.  Aussi  Sant<>.ul  de  Saint-Viaor,  ré-  dans  un  dédain  systématique  pour  les  iii/m- 

pndtonl  ta  collura  de  ta  poésia  protana»  a'é-  «k*  romaines,  nous  avons,  même  dès  nos  pm- 

criait  ;  miers    pn^  dans  l.i  elf'riratnrc  .   senti  et 


Dex  wOA  ChrisUM  êril.lbM  rermn  et  hieisertaoL  J  «  d'onction  et  de  piélé  daMce»  pièces 

Bmiiwi  v«esigiieaii«re  voio.  trop  poQ  eonttiiet*  Att  moment  oa  vnenK 

meur,  peut-être  non  fondée,  a  fait  soupcor- 

Les  Jlymncê  de  ce  poète  sont  jugées  sous  le  ner  que  certaines  Eglises  où  le  Eil  romûa 

rapport  de  la  valeor  lilléraîre,  elles  ennemis  est  en  vignevr  roataient  adopter  le  ItM  paii- 

dii  christianisme  sont  forcés  d'«vouer  que  sien,  nous  erovons  devoir  citer  une  eircoe- 

*  >^D  A pointsurpassé  Horace,  il  l'a  do  moins  sUnce  de  notre  vie,  d  ailleurs  fort  indilB- 

C|^ié.  Noits  croyons  que  cet  aven  est  gl<^  rente  sous  tout  autre  point  de  rue  :  c'est  à 

rieox  pour  notre  foi,  que  I  on  \  oiil.iil  consi-  Bordeaux  nue  pour  la  première  fois  il  »o«» 

dérer  comme  incapable  d'inspirer  une  poésie,  fut  donné  d  entendre  le  rhanl  romain  :  c'f*t 


.  Sons  le  rapport  liturgique  tous  1  anlique  voule  de  Saml-Audi 

le  méntc  de  SanIruI  a  été  contesté.  Puisqu'il  sonnèrent  .i  nos  oreilies,  rebattues  de  Ssn- 

s'agiisaitd^inangnrer  une  poésie  exclusive-  teuIcideCofiin.le"!  premières  slrophrsmmai- 

incnl  chrétienne,  aucune  réminiscence  my-  nts  doui  elles  aaui  tie  ftapj*ecs.  Une  ciode 

lhologiqu<  ne  pouvait  y  trouver  place.  Or  tas  sérieuse  de  ces  Hymnes  a  dissipé  nos  pr<ja« 

(expressions  numen,  flamen.  tonanf.  en  par-  pés  d'éducatinn,  et  il  est  telles  de  res  piècr» 

tant  de  Dieu  ;  les  mots  Otymviis  cl  lui  lui  um,  que  nous  plaçons  même,  sous  l'aspect  liUt- 

cn  parlant  du  ciel  et  de  l'enfer,  onl  paru  im-  raire,  à  c6lé  de  celles  de  Santeal,  de  GoOs. 

propres.  Il  en  est  de  même  de  Orcu«,  Erebus,  deCommire  ,  etc.  ;  non?  t  trouions  mrXtui 

ytrernu*.  etc.,  trop  fréquemment  employés  cette  facture  ecclésiastique  dont  la  Iradmos. 

comme  les  premiers.  On  lui  reproche  en  gé-  partant  des  premiers  sièctas  de  l'Eglise,  f'ot 

nér/il  peu  d  onction,  1  absence  de  <  e  nun.^  di-  pi^rj  étuée  d'une  m.inière  continue  dans  II- 

tinior  qni  devait  pardessus  tout  animer  un  glise  univcTseUc,  et  que  certains  espnis  osl 

bymnogrnphc  chrétien.  Nous  nous  assodnns  cro  rompue  partont  otf  ta  moderne  bynni»* 

.1  reife  crrtiqur  qu'il  nous  s.  r  iit  ficil  d  é-  graphie  s'est  introduite.  VHytmu 


«••ndrc;  mais  comme  il  faut  être  juste,  nous  est  presque  louiours  l'invocation,  la  prière  î 

demandons  si  rbvmne  de  saint  Ktienne  :  .*//-  presque  toutes  les  Uymnes  de  l  Uface  Lelide- 

r*9  pmba!  srsr  m<>,!is,  ost  dépoiirs  ue  de  grâce  madaire.  des  Propresdu  temps  el  desuinis. 

Cl  d  Muciion.  Quant  aux  erreurs  jansénistes  dans  le  Brf  viaiir  de  Borne»  sont  de  ce  |rwr 
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Hn  général  let  J^j^mn»  modernes  n*oa(  point 
r«lle  onetioii»  cette  mafflé  nalfTe.  Mal» 

qupUc  peol  enétreln  cause?  Elle  provient 
de  la  diflicuUé  d'allier  uombret  l'élégance» 
la  sublimité  dn  style  avec  eelle  émnce  piéfé 
qai  est  le  premier  élan  du  coptir;  cpliii-rî  nf 
Biet  pas  la  richesse  dans  les  naou,  mais  d^ns 
kt  iCBtioBeAts.  Noos  neaMsaies  donc  pas  du 
nombre  de  ceux  qui,  pour  soutenir  l'cxcol- 
lencc  des  Hymnes  modorncs  sur  celles  du  Ril 
romain,  ne  se  font  point  faute  desacrifler  im- 
pitoyablemaat  les  dernières  à  une  critiqua 
dédaigneuse.  Novs  respectons  en  elles  ta 
m^rc  de  toutes  les  Eglises  qui  les  ch.inlc  et 
lea  récite,  et  aoos  ne  pouvons  ignorer  qoo 
ces  'IffffiifiM  sont  joaniellmievt  dans  la  bo«- 
(  ficiîu  p.ipr',  df's  m-'nibrr";  ilii  -acre  Ci>llt''ge, 
de  l'immense  majurilé  des  évéques  et  des 
prétret  de  l*Bgli«e  latine,  faadft  qne  noa 
fïymnts  modernes  ne  peuvent  se  gtorifler 
<1  une  aussi  universelle  acceptation.  Ks(i- 
inons  les  nôtres  et  ne  dépiédwpaa  Tb^rm- 
nologir  rnrtninr  •  "ons  croyons  que  c'est 
tout  à  la  iois  le  con&cii  Je  la  convenance  et 
delà  prudence. 

Le  Rit  parisien  a  ronservé  néanmoins 
queifiues  fiymnrn  anciennes,  outre  t  elles  si 
ronnues  de  saint  Thomas  d'Aquin  pour  la 
Fête-Dieu.  Il  y  en  a  surtout  une  de  saint 
Bernard  pour  la  fête  de  la  Transfiguration 
de  Nolre-Si'ipneur  ;  relie  de  la  Dedit.ice , 
ï'JIymne  Jetu  ,  noitra  redemolio,  pour  i'As* 
cension;  quclques^nes  de  uuiéti ,  de  Ma- 
Fel,  etc.  Nous  reffreltons  sincèrement  que  les 
ttymnes  de  saint  Jcan-Baptistc  du  Bréviaire 
ronaln  n'ayant  pat  été  conservées,  snrlovt 
celle  L'i  rpienrif  Iaxis  'roijfz  rnwr  r'  v  jtivi- 
Tft  DE  SAiXT  JEArcj,  celtès  de  Lotliti  pour  cet 
Office  ne  consolent  pM  de  la  suppression. 

M.!Î«  nnti<;  prf^frrons  onrerf  T'intrnHnr'ion  du 
nouvel  H^'oiuaire  aui  riiiicuies  remanie- 
ments qu'on  a  fait  iabir.  dans  certain;»  Bré- 
liaîre^.  aoT  anciennes  Hijmnts.  tcHes  aue  le 
Vexilia  régir,  le  Vent.  Crmlor,  etc.  Lcsdiocè- 
ees  qnl  se  sont  distingués  dans  ce  Tanda- 
liïme  sont  reuT  de  Tout,  do  €Ii31ons-sijr- 
Marne,  d'Orléans,  et  quelques  autres.  Du 
moins  Paris,  qui  les  a  conservées,  n'^  a 
point  touché,  tandis  que  certains  Bréviaires 
romains,  en  les  modin.inf  ,  y  ont  porté  une 
i;ravc  .iiicinit*.  >'ous  (  iiniis  Bréviaire  ro- 
tiiain  imprimé  à  Venise  en  1786. 

IV. 

VAKlftrfa. 

Quelques  Rites  |)arlit-ulirr«i  présentent  ono 
nbnndante  fécondité  û'Jfymnrs.    Ils  en  ont 

r tour  chacun  des  dimanches  de  l'Avent,  dé 
'Epiphanie ,  du  Carême  ,  du  tempr  pascal. 
Il  a  mémo  été  question  de  doter,  pour  ch.ique 
jour  de  la  semaine,  les  Heures  canoniales 
«l  une  Hymne  propre.  Nous  pourrions  citer 
sn  proieî  de  aoaveau  Bréviaire  pour  toutes 
les  Eglises  dn  Trance,  qui  était  prêt  à  pa- 
raître en  1810.  f-i  dans  lequel  l'Heure  dinr- 
oale  de  cbaaue  joar  avait,  son  Jlymn*.  La 
tnort  inblto  m  Têntenr.  aneiett  bénédictin  do 
fli(ir<^se  d'Orléans,  arrêta  la  publication  ,  ce 
qui  n'est  pas  scion  nous  un  grand  malheur. 


Nons  ne  devons  pas  oublier  de  rectifier  un 
IMt,  Il  est  vrai  peu  important  en  Ittl-^éme; 
mais  il  s*agit  de  restituer  h  son  réritabli; 
auteur  la  gloire  de  son  travail.  Le  Bréviairo 
de  Pnrfi  a  pour  le  Commun  des  saints  quel- 
ques Tî'!mvr<:  ittut  à  la  fois  pleines  de  poésie 
et  d'onciioii.  b  llei  sont  indiquées  sous  le  titre* 
G.  ep.  S.  Un  journal  religieux  en  faisait 
l'honneur,  il  y  a  quelques  années,  à  Grégoire 
évéï^ne  de  Syracuse.  Celui-ci  n'en  est  pas 
l'auteur  à  br.nicoup  prés,  mais  bien  Guil- 
laume de  la  Brunetière  évéque  de  Saintes» 
•nos  Lonte  XIT ,  Ct^thmu  epittaput  Sm^ 

tonT.  n's. 

Quoique  nous  ajions  reconnu  dans  les 
andennes  J7yinn«»  ronction  et  la  piété  qui 

les  cararrpri«;rnf  ,  nntis  ne  sorninr';  pis  de 
ceux  qui  voudraient  trouver  dans  leur  fac- 
tnfo  nne  harmonie  avec  l'art  arebHeclttral  de 
répoque  qui  les  vit  naître.  Certes,  si  la  sim- 
pliciUi  de  leur  composition  est  un  mérite  ,  ce 
n'est  point  parce  qu'elle  serait  en  rapport 
avec  la  simplicité  esthétique  des  temples  où 
on  les  chantait.  Ou  sait  bien  en  effet  qu'il  n'y 
a  rien  de  moins  simple  et  de  plus  compliqué 
que  le  style  gothique  et  même  les  dernières 
phases  du  style  roman.  Ce  n'est  donc  point 
\  r\ir  considération  qui  nous  v  ferait  trouver 
du  mérite.  La  phrase  marturiêé^  de  la  poéfle 
des  SanlMil ,  dec  Coffln ,  t'vcf ommoderatt ,  1 
notre  avis,  beauroup  mir-'iix  ;i\rr  [,!  pirrre 
martyrisée  du  style  ogival  de  ia  Sainle-Cha* 
pelle  de  ftrlt  on  de  Notre-Dtame  deBeima. 

l'nç  autre  considération  sur  ces  Hymne* 
anciennes  ne  doit  pas  être  umibc  Elles  sont 
trop  sonvent  hérissées  d'hialus  qui  nuisent 
beaucoup  à  l'euphonie  quand  on  rh  irfr. 
11  arrive  même  qu'eu  France,  a  cause  de  la 

Bronondalion  adoptée,  quelquesHinesdecet 
iymnes  ont  des  strophes  qui  ne  peuvent  se 
chanter.  Nous  citerons  la  'à'  sirupbe  de 
r  Hymne  àttê  dM  mmlCtts  da  navdl  à 
Landes  : . 

AtifiTip  rljmal  lectulos 
^•:^'^o  s  >j>orp  Jesirtes 
Cikiaae  recU  ae  aoani 
V%lMâ:JSBsn(fotinM. 

Le  dernier  vers,  en  Italie,  en  Espagne,  etc., 
est  très-chantant,  à  cause  de  ia  prononciation 
du  mot  jam  qui  dans  ces  contrées  se  pro» 
nonce  iatn.  On  y  dit  donc  Vigilal  iam,  en 
élidantla  vojeUe'c  contre  t.  En  France,  cette 
éllsion  est  Impossible.  On  pourrait  citer 
iiM  Iques  autres  exemples  de  cette  nature. 
Lfn  modernei  bTunograubes  ont  évité  les 
Alains  et  tes  éntiooa.  des  demièrcf  sont 
nombreuses ,  r  iT  une  on  sait,  dans  les  odes 
d'Horace,  et  l'on  peut  dire  que  sous  ce  rap- 
port damoloa,  leandetsacréaide  Santeul,  de 
Coffin,  etc.,  sont lrèa*«ipériMima  A  cellea dn 
poêle  latin. 

Lea  siècles  de  Louis  XIV  et  de  Louis  XT 
ne  pouvaient  puère  s'accommoder  des  an- 
ciennes Hymnes.  Pourquoi,  disait-on,  ne  pas 
faire  servir  le  génie  à  la  gloire  de  Dien?  On 
emploie  les  diamants  et  Us  perles  pour  en» 
richir  les  vases  et  orucmculs  sacrés,  pour- 
quoi rejetterait-on  les  perles  de  la  poésie?  Oa 
voulait  se  soustraire  au  reprocbe  n  ignonuice 
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et  ée  iiiDplicite  quo  1  om  «ormàil  aoi  an* 
ciaaf  tùOfpùêfÊemn  ccdéttetliqoM  :  on  fjit- 

%ait  un  pas  rers  ks  rensr urs.  M<'iîs  pst-ce  à 
ï'£clise  A  aUer  aa-der«nl  de  ses  eoaMiià? 
Ml-dle  bif«  4«t  «oaectsiOM  à  Tcipril  dm 
ii^clg?  El  l'on  répondait  que  le  rtivîn  S^u- 
rc«r  élail  iMea  venu  à  ooas,  el  qae  l  Apdlre 
Mbiiallloatà  toas  poor  nag ner  «les  imei  à 
U  foi.  On  objecte  qae  l**^  anciens  hymno- 
fraphes  étaient  des  papes,  des  éréquet.  des 
prêtres,  des  docteors  ecciésiasiîqaes,  tandis 
qae  les  modernes  étaient  des  hommes  sans 
mifsion.  C)n  répond  que  Charlemagne  et  Bo- 
bert  uni  Hiit  des  Hymne"  ri  de^  Répons  adop^ 
tés  par  l'Epi  so.  i]iir>  i<>s  rornnii'S  elutf-méfiief, 
telles  qnr  p:^pis,  épouse  de  Boëre.  ont  ea  la 
gloire  de  voir  admettre  pat  l'Eglise  leurs 
cmnposUions  poétiques.  Nom  laissons  an 
lecteur  le  soin  d'apprécier  ers  considi-r.illons. 
On  a  récemment  découten  un  manuscrit 
renferme,  «veevae  lellfe  adrewée  à  Bé- 
loTse,  plusieurs  ffi/mnei  qui  n'ont  j.imaîs  été 
paMièes,  el  qua  le  célèbre  Abailord,  qui  en 
est  l'aaienr,  eoTofe  à  l'abbesse  do  Paradet. 
Nous  en  avons  sou§  Ic>  yeux  cinq  qui  com- 
mencent ainsi  :  la  première  Unioertomm 
conditor,  la  deuxième  Dem  qui  tuoi  erudis^ 
la  troisième  In  orlum  timmii  êemilh,  la  qua- 
trième fn  rnrtterno  Domînus,  In  cinquième 
AU  Laudci  du  ter  lia.  Puur  en  donner  une 
Ii4t«  nous  citons  les  deux  pretnièree  Uro- 

pll«S  de  V Hymne  Tn l't  f r.ronim. 

UaiTenoffifn  Coodiior 
Cooditwrum  diiposlor 
Usivnss  lelaoïiMtcQsdts, 
GtorlItoMi  eMMtsdii|MMUa 

Insirtiini'iii')  iirm  imiigens 

Solo  ciiiifla  cnrni'l'-i  impefto 
Dieu  :  Fiant,  e(  ti<iU  illico. 

M.  Alexandre  LcnoMe  a  publié,  en  1842,  dans 
la  Bibliothèque  «  oie  royale  dt$  chartes, 
la  lettre  inéaile  d'Abuitnrd,  et  nous  f.iit  espé- 
rer que  les  Hymnes  qui  soul  nu  nonibrc  de 
cent  environ,  poorroiilétre  an  jour  aussi  pu- 
bliées. T/hymnoInpic  pourra  ainsi  s'etirirhir, 
el  le  nom  du  composileur,  fameux  à  piu- 
sienra  litres,  appelle  snr  elles  un  poistanf  in- 
térêt. La  découverte  de  ces  Tîijmne»  a  été 
faitepar  M.  Ofiblcr  de  Bruxelles,  dans  la  bi- 
blIoUièqiie  de  eelte  Tille. 

Ta  (li-rnier  mot  sur  les  îîijmncs  du  Rré- 
viaire  de  Paris  cl  de  plusieurs  autres  diocè- 
ses qui  les  ont  adoptées  ne  sera  peut-être 
point  iugé  inopporton.  Nous  avons  toujours 
jtoîn  d  éviter  d.ms  ri»  livre  les  questions  irri- 
(anlcs,  cl  nous  It-nuns  à  ne  jamais  froisser 
les  opinions  sur  des  objets  qui  peuvent  être 
débattu"  Hhrciiionl.  N'eanmoins,  malgré  notre 
penchant  non  équivoque  vers  l'unilé  lilur- 
f  iqve,  et  notre  amoar  Blltl  pour  lâ  mère  de 
toutes  les  Eglises,  nous  nou«  ff^rmr'troni 
d'interroger  la  bonne  fui  et  l'impartialile  pu- 
bliquef.  On  a  reproché  4  eertainet  de  cet 
Hymufi  une  doctrine  héléro<lo\e.  DeuK  *<tro- 
pbea  de  deas  Hymntâ  surloul  ont  subi  ce 
refwoclie.  La  jprwnière  est  la  tlrophe  doxo* 

lo^ique  «le  Vlfymne  :  0  liicei/ui  moridlibus,  à 
Vêpres  des  DimancheSi  per  annum.  £llo  cùm- 
nencc  ainsi  ; 


adaoMe  oosaya  immm 
ItaMis  4MisTrlMu- 

Lei  f.ueoidinipnfitiMMUlmdttiMBiceiiiM 
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«Vendes-nont  pnme  ft  tovl  bien,  « 

•  Trinité  féconde  en  labeurs,  ou,  en  don*' . 
Le  premier  vers  est  le  texte  de  sainl  Psol 
dispMé  poétiquement.  Que  rinlenllon  di 
raotoor  ait  éift hélérodoie  en  terminant  «on 
cptivre  par  re?  p,in)lM.  c'est  ce  qui  est  poi»i- 
blc,  mais  c'e^i  ce  qu'on  ne  pourra  jaiuais 
démonifer.  La  bon  catholique  répète  ces  pa- 
role* sans  arrière-pensée,  el  prie  tommt 
priait  te  grand  Apôtre  :  il  ne  va  pass  eo^^ué- 
rir  si  l'anlenr  lof  tendait  un  piqie  en  rcrst-  j 
f!  int  le  pn«<!?nre  letluel  du  livre  insfirf. 
Christophe  de  Beaumcnt,  la  terreur  du  jâx^ 
léabaie,  chantait  et  récitait  la  aiéaie  stn>- 

Fbe,  en  refusant  les  derniers  sacrcmnib  i 
aulear.  Le  (raod  archevêque  menlaiM 
à  sa  conseienee  dam  l'on  oo  l'aolre  de  m 
ras?  Non,  sans  aucun  doulr.  Il  était  rjîUi'v- 
liquedans  les  deux:  nous  noua  associoaiâ 
son  catholiotsme. 

La  seconde  appartient  à  l'Hymne  desEvan- 
gélistes  :  5""^  «'«t  o/Zo  ,  etc.  Celle-ci  t'fll 
pas  de  Cutlin.  mais  de  Santctuil.  Ci-tle  9tt^ 
pbe,  qui  est  U  troiflièmo,  iprèaentecsUa  «M* 
letinre  : 

Iitscrtpia  sJ^o  Ion  vehis 
iMcnnU  ronU  Itx  noia 

HeiiîiiÛJIbiidltesaqn  | 
Laiitdnetion  approuvée  par  Charles  de  Via-  i 

limnie,  archevêque  de  Paris,  est  la  suivaoter 
«  L'ancienne  toi,  gravée  sur  les  table«,  impo- 
«  tait  des  préceptes,  mais  ne  donnait  pas  la 

n  force  de  les  acioinplîr:  la  loi  nouvelle  cn- 
«  vée  dans  le  cœur  donne  la  force  d'accoo- 
«  plir  toot  ce  qa'eNe  ordome.  »  Sanf  wd 
doute,  la  loi  de  Moïse  imprimé.-  sur  le  mar- 
bre ne  fournissait  aucun  recours  aoxlsra^ 
les.  Cela  veut-il  dire  que  Dlen  01  dei 
précoptos  dont  l'accomplissement  était  îra- 
pnsM!  '.^  Dieu  ne  serait  pas  juste,  et  Diri 
injuste  ne  peut  exister.  En  ce  sens,  la  sln>- 
phe  serait  athée.  Cas  paroles  ne  disent  pai 
que  les  Israélites  ne  recevaient  ancanejn-ke 
en  vertu  des  mérilcs  du  Messie  à  venir  ;  mais, 
comme  Vevpriment  lea  denx  ?cm  enivaid^ 
1,1  l  u  i!r  jr  ire  écrite  dans  les  cœors  l'em- 
porlanl  sur  la  première,  comme  U  réalUî 
l'emporte  ior  la  figure,  ordonne,  et  procers 
la  grâce  de  f  iirt"  ce  qui  est  ordonne.  C'ot 
pour  cela  qu'elle  est  aomirablemeot  ytosum 
la  toi  de  grâce.  Ce  n'est  donc  kl  «|n*nneanl^ 
thèse.  On  y  voit  d'un  roté  la  loi  impuissant» 
par  elle-même,  celle  de  Moïse  ;  ée  raali««ll 
loi  vivante  et  viviûante,  «crtpro  non 
men/o.  ted  Spitilu  Dei  vivi,  non  in  labulu 
hpi'lei^.  sei!  in  tnbnlis  cunlii.  La  strophe» 
lière  n  est  autre  chose  que  ce  pas«aae  II 
TApôtre  traduit  en  vers  latins.  Si  rbèrém 
janséniste  était  ici  formolée,  est-il  croyaWs 
que  depuis  un  siècle  la  chaire  pontiiealr, 
gardienne  suprême  de  la  Toi,  ne  l'edi  pa« 
foudroyée,  comme  elle  Ta  fait  pour  le* 
positions  dont  on  nrélendrait  que  la  stttipfei 
mtient  le  renin  t  Nom  n*tccnioM  kt  biM* 
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IMPOSITION  DEâ  MAINS. 
I. 

Nous  ne  rappellerons  polnl  à  ce  sujet  1m 
titw  MolâtriqiM»  oà  celle  imposition  «vdl 

Iku.  Nous  la  trooTons  usilce  dans  l'ancienne 
loi,  en  pluiiiuurs  circonstances.  On  dirait 
qu'elle  est  la  voix  de  la  nature,  tant  elle  est 
universelle.  L'impositùm  d*$  wmùu  oootitte 
à  les  étendre  ou  à  les  élerer  sur  me  per- 
sonne ou  une  chose,  et  c'e-  t  un  .>ign<^  lî  ■  (in- 
tccUon,  de  bénèdiclioo,  d'amour,  d'oErao- 
cMMenrat.  de  gnérfson ,  de  préserration 

Les  Grecs  lui  ilurinnit  Ii--  iii»in  de  /--if,.:*,  rni 
extension  d^s  mains.  Mous  vojfons  dans  1 E- 
vMglto  qa«  Notre-Sdfncor  imposait 
quemmrnt  les  main<;,  rt  que  les  ap^llMW 
ùtsaient  de  mâme,  à  son  exemple. 

Dans  l'administralion  de  chaque  sacremMlt 
il  y  a  impnrition  des  mains.  Les  auteurs  ec> 
cloiasliques  désignent  spécialement,  sous  ce 
titre,  quatre  sacrements,  qui  sont  lo  Baptême, 
la  Pénitence,  la  ConOnnation  i-l  l'Ordre.  Kn 
oRet,  dans  la  collation  solennelle  du  Baptême, 
le  ministre  impose  les  mains  sur  le  catéchu- 
mène pour  en  chasser  l'esprit  impur,  et  afin 
de  témoigner  que  dès  l'instant  où  le  sceau 
.«-acramentel  aura  élé  imprimé  dans  TAmc  du 
néopbjfle,  r£f(lise  le  couvrira  de  sa  protec- 
tion conme  «n  do  «m  cnliuita*  Dwm  la  Mnl- 
ti'ncc,  on  impoae  les  mains  en  donnant  t'ab- 
»otnlion,  cl  c'est  ainsi  qu'on  réconciliait  les 
liécbeart  et  les  hérétiques  qui  rentraient 
dans  lesein  de  l'Epli^r.  Dnns  la  Confirmation 
cl  l'Ordre,  Vimpotilion  des  tiiains  en  con»li« 
tM  la  Covme  avec  les  par<rie«  qui  y  sont  joia» 
laa.  Celle  imposition  se  retrouve  dans  le 
orifice  eucharistiqut^ ,  quand  le  célébraul 
léeila  sur  les   dons    oiïerls    la  prière  : 
Hane  îgiînr,  <  i* .  Dans  l  Exlrême-Onclion, 
lorsque  le  miniislre,  selon  les  paroles  de  saint 
Jacqn»,  mp0§*  les  mains  sur  le  malade, 
orent  super  eum ,  cl  ailleurs  :  super  mgro» 
manus  imponmt.  Enfin,  la  BéaédlcIiMi  da 
mariage  a  lieu  pendant  qaa  la  prétfa  iMpaM 
lea  mains  sur  les  époux. 

On  donne eaelquefofs  lei  «aoN  d^éférallon, 
d'eitcnsion  a  ce  Wil.  mais  il  est  plus  f  rii  lrrit 
ei  Mirloat  plus  conforme  ao  seos  spirituel  de 
aa  iarrir  da  lernia  d'jaipMÎiieis.  Bile  eoaaitlet 
aalaa  la  Irttrr,  à  poser  hori7nntilcnicnl  les 
■MiMf  OU  quelquefois  une  seule  maia«  sur 
MM  pénonne  ou  une  chose,  en  loanMiat  fur 
les  ohjf(5  pTimp,  pr.lmn  (id  ohji'rtfi  eonvcrsa^ 
et  non  pas  en  les  élevant  perpendiculaire- 

Pttisicurs  Bénédictions  ont  lieu  p.ir  une 
tmpostiitm  des  mains  qui  accouipagnc  la 
ynère.  Toirt  aaoreiMie.  ioU  dans  le  Baptême, 
soit  ailleurs,  se  f^it  par  VimpnMêm  al  lae 
prière*  de  l'adjuration. 


II. 

VARIÉTKS. 

L'adnuuisiralion  soleuuelle  du  Baptèma 
eaC  la  cérémonie  qui  renferme  le  plus  gmii 
nombre  d  impositions  de  mains.  Presque 
louies  les  Oraisons  qui  précèdent  l'infusioa 
de  l'eau  en  sont  accompagnées.  La  Confirma* 
tion  n'en  a  qu'une,  qui  dure  pendant  que  l'é* 
vèque  invoque  le  Saint-Esprit  sur  ceux  qui 
reçoivent  ce  sacrement.  Celle  i mpaailiais att 
ici,  comité  on  sait,  eisentielle. 

Au  wniftA  de  VEitrémM>aetto«,  aoot  dla- 

ruw^  une  forirmlo  fl'uiicliDii  qui  sf"  Iroiivc  dans 
le  iiiluel  de  Chartres,  ioipritné  eu  i(>0^  :  l'er 
ittm  jaeri  oM  mmethimm  et  Dd  B*n»iieti»- 
nsm  et  mamn  no^frœ  {mpotitionem ,  remittat 
tUti  Dominus  quiUautU  deiiquisti  per...  «  Pat 
«  celle  onction  deVhuile  sacrée,  la  Bénédie- 
K  tion  de  Dieu  et  l'imposition  de  notre  main, 
M  que  le  Seigneur  vous  remello  les  péchés 
«  que  vous  avez  commis  par...  »  (tel  sens). 

Quant  à  ce  qui  regarde  le  sacrement  ue 
l'Ordre,  le  quatrième  Concile  de  Carthage 
ordonne  que  non-seulement  l'évéque,  mais 
encore  les  prêtres  assistants  imfiostnl  lea 
mains  sur  la  tèle  de  celui  qui  est  ordonné. 

Lrs  (lix  rses  circonstarn  t  •>  uùViinposilion 
des  mains  a  lieu  font  maruuécs  dans  les  ar- 
Uelcs  qui  en  lanl  easeeptiluai.  Root  n*afoaa 
donr  pris  A  rntrer  ici  dans  une  exposition 
aussi  détaillée  que  semblerait  l'exiger  celle 
nurtièra.  Il  nous  snflisait  de  dire  ces  quel- 
ques mots  sur  l'origine  et  le  mli  lism;^  Je 
ï  imposition  l\ou  orittcipalcuienl  o&uixa- 

INDULGINCX. 

Celte  (juoslion  est  plutôt  du  domnlnn  dp  !,j 
théologie  que  de  la  Liturgie.  Nous  nous  bor- 
nerone  done  à  ce  qui  peut  en  être  dit,  dans 
lin  inn  rngt'  de  ce  genre.  Vindutgence  est  In 
rémission  de  la  peine  temporelle  duc  au 
péché.  Dans  la  pHmiiive  Eglise,  on  accorda 
des  indnffj^vres  aux  pécheurs,  sur  la  demande 
des  saiuU  confesseurs,  persécutés  pour  la  foi 
de  JésasnClirbt.  C*est  ici  un  merveilleux  effet 
de  la  communion  des  biens  spirituels  qui 
règne  entre  tons  les  membres  de  l'Eglise,  et 
l'anjagaa  UfUimement  que  les  mérites  de 
ces  martyrs  pouvaient  tftre  appliqués  aux  pé- 
cheurs, comme  satisfaction  des  pcinee  cano- 
niques qui  leur  avaient  été  imposées.  ' 

Le  premier  exemple  que  noosajons  d'une  l 
indulgence  plénière  est  de  1095.  Le  pape 
Urbain  II,  dans  un  Concile  tenu  à  Cîrrmonf, 
l'accorda  à  ceux  qui  prendraient  les  arme* 
pour  le  recoorrenwnt  ae  la  Itrra  tainle. 

Au  commencement  du  scirièmc  siècle,  le 
pape  Joie*  11  voulant  faire  élever  un  temple 
VA  Mirfiiaât  aa  ma^nllGenca  le-  ^ni  fo«p- 
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turux  de  l  uDivera  chréUea,  posa  les  fonde- 
tuento  de  la  batUiqae  de  SainUPierre.  LéoB  X, 

son  surrrsseur,  non  moins  zélé,  se  Ironvant 
dépourvu  des  ressources  nécessaires  pour 
eontinoer  le  plan  de  lalet  II,  fit  ^niblier  det 
kidulgmcet  pour  ceux  qui  y  contribueraient. 

Ce  n  était  point  du  reste  la  première  foi* 
qaeles  papci  aeoordaient  de«  mdulfjenru  h 
ceux  qui  concour.iicnl  par  leurs  bi(M>fails  à 
la  construction  des  églises.  £o  1289,  le  pape 
Nleolnt  IV  aratt  accordé  des  inâv^gmetêk 
tout  fîdMc  qui  aidcr.'iit  de  «es  deniers  l'abbé 
de  Ponllcvoy,  qui  rebâtissait  son  église  mo- 
nastique. Les  papes  accôrdaient  «tiK^i  des 
indulgences  à  ceux  qui  se  dévouai»  ni  à  la 
bonne  œuvre  de  construire  àt»  ponts  ei  dea 
é(;liscs  (Voyei  pojitifes). 

LvA  évéques  ont  U-  droll  d*aeeorder  des  m- 
(ittlgmcfs;  mais  le  plus  cnnnmunémcnl,  c'ett 
le  Dcipe  qui  en  csi  dispensateur. 

Il  ^  a  des  tnditfg«iie«»  qui  tont  attachées  à 
ccrtarn?  objets ,  comme  autels  pr=^  t!."^ics, 
chapelets,  scapuSaires,  etc.;  d'autres  a  cer- 
taines fétcs,  comme  la  Transflgoration,  la 
Présontation  do  Ta  s/iinte  Vierge  ,  les  p^'lpri- 
nages,  les  confréries  ,  diverses  pratiques  de 
dévotion.  On  tentîra  fiieilement  «tail  nom 
pst  împossiblp  d'i'ntror  dans  des  déiails  à  ce 
sujet.  Le  nouveau  Kitncl  de  Bcllcy,  par  mon- 
seifn«ar  Dévie,  indique  dans  le  pins  grand 
détail  les  iridulficnccs  (]ui  ont  été  accordées 
parles  papes,  moyennant  certaines  pratiques 
de  piété.  Ce  recueil  est  une  reproduction  de 
l'ouvrage  italien  intitulé  :  Raccolta.  Nous 
avons  assez  souvent  l'occasion  de  ra|>p(  1er 
les  indulgences  accordées  pour  certaines  pra- 
tiques de  piété  et  en  quelques  félet  solennel- 
les. La  controverse  théologique  nn  sîij*  t  des 
indulgencts  est  très-bien  traitée  par  Bcrgier, 
dana  s^n  DUHûnmaire  de  Théohgit.  Il  y 
prouve,  contre  les  hérétique*;  de  fous  les 
temps  et  de  tous  les  lieux,  que  l'Eglise  est 
•nprdme  dispensatrice  det  Utdvtgmeti,  et  gue 
s'il  y  a  eu  qurlcjacs  abus  en  ce  genre,  c  est 
auxliommes  seuls  que  la  faute  peut  être  attri- 
buée. L'aboi  ne  saurait  jamais  proscrire  et 
condamner  ratage. 

INTERDIT 

{Vùfn  BÉooxcfUAnosi.) 

introït. 
I. 

Du  verbe  latin  intrûirê.  entrer,  on  a  nom- 
mé Iniroiliix  l'Antienne  que  leClKT-ur  elianli? 
pendant  que  le  célébrant,  accompagné  de 
set  ministres ,  à  la  Meste  haute  ,  sort  de  la 
sacristie  pour  aller  à  l'aulel.  Nous  devons 
rappeler  ici  ce  qui  est  dii  ailleurs  ,  que  Tau- 
tel  était  an  milieu  d'une  enceinte  formée  par 
une  balustrade,  et  qu"(in  y  entrait  pour  le 
saint  Sacrifice.  T  e  l^t  ambrosicn  se  sert  du 
motin^rf5«a  qui  a  la  nicujc  signification.  On 
mtribue  l'institution  de  Vlniroït  au  saint 
pape  Célrslin  :  il  ron*>i<ïtait  primitivement 
'inns  le  chant  des  ISaumcs  ,  dont  un  Verset 
r<trmatt  l'Antienne  qol  précédait,  et  par  la 
répétition  de  la  même  Antienne  qui  le  tei^ 


roiaait«  On  pense  néanmoins  que  si  le  pne 
CélesUn  fit  précéder  la  Masse  do  dumldW 

ou  de  plusieurs  Psaumes  .  c'e«t  â  saint  Oré- 

Soire  le  Grand  qu'on  doit  attribuer  l  usais 
n  Verset  qui  préeéde  et  qui  aoil  le  Fisnan 

et  sa  doxolo^iê. 

I>epuis  le  huitième  siècle  an  moins,  oa  est 
dant  ut  pratique  de  ne  éhantor  qu^ia  Tenu 

de  Psaume  ,  qui  est  immédiatement  suivi  in 
la  dosologie  ôloria  Faùri ,  et  de  la  répetitÉsa 
de  TAntienne.  Cette  abréviation  ne  pouvait 

manquer  de  s'introduire .  si  l'on  rédédUt^ 
sur  cette  disposition  de  1  Ordre  romain,  seioa 
lequel ,  lorsque  le  célébrant  est  monté  à  l'a^ 
tel,  il  doit  faire  signe  aux  choristes  d'entoe» 
ner  Gioha  talri.  Ce  Verset  auquel  nom 
donnons  aujourd'hui  éminemment  le  nom 
à' introït ,  était  toujours  tiré  du  IN  iaiM 
mAme  ,  comme  le  sont  les  Antiennes  des  Vf- 
prcs  ordinaires  du  dimanche.  Plus  lard,(» 
s  a\  Isa  de  placer  avant  le  FteQme  des  lolss 
lie  I  Kcrilurc  pris  ailleurs  qne  dan5  ce  P«sb- 
iiic.  Duraud  de  Mcnde  doiuie  à  ces  JntroUi 
le  noui  d  îrréguliert.  Ils  s'éloignent  en  effrt^ 
de  la  rè^le  établie  par  snint  Grégoire.  On  Gl 
bien  plus  encore,  car  on  composa  desis- 
trûits  que  le  Kit  romain  a  conservé>  jus(|a*i 

ce  jour,  tels  que  :  Salve.  s<inrt-i  partn»; 

Gaudeatnus  omnes  in  Domino.  Le  lUt  pari- 
sien moderne  et  pinsienrs  antres  établis  e» 

France,  tirent  exelusîx  enu ut  de»  livres  s^'n'^s 
leurs  Jntroits,  mais  ils  s'écartent  de  la  règle 
de  saint  Grégoire ,  en  ce  qoe  ces  Antieaats 
11  -  sout  pat  prîtes  do  PtaoDieqni  let  a<eoai 

pagne. 

La  Liturgie  Mozarabe  donne  à  \  Intraït  It 
nom  A'Officium ,  OCHce.  Cet  Introït  est  dis- 
posé exactement  comme  no%  Répons  de  Ma- 
tines après  les  Leeons.  L  Jntroii  ambrugiea,. 
/tt^rctsa,  sa  comp()<ie  d'une  seule  Antienne 
sans  Psaume  ni  Glorin  ;  seulement  ,  anx 
Messes  de  morts  ,  on  répète  Requiem  après 

IV  decet. 

Les  Liturpics  Orientales  n'ont  point  d7n- 
troU  proprement  dit ,  à  moins  qu'on  ae 
veuille  donner  tt  nom  aux  Anlieuaet  qnlsu 

V  chante  avant  rSvanfplecI  A  la  JUracffttlo» 

des  dons. 

il. 

AutrelDts  Pt  penaant  ptnsrenr*;  siec  ie<  qui 
suivirent  l'institution  des  Jntroits,  le  Cttoèer 
seul  les  ebanlaU ,  et  lortqae  le  eélébfutt 

était  arrive  à  raiilct  pour  le  t;  «iser,  aussiiét 
après  rencensenieni,  s'il  avait  lieu,  et  après 
qne  le  Chœur  avait  terminé  les  Kyrie,  il  eo- 
tonnaii  le  Gloria  in  rrcflsis,  ou  bien  chas- 
tait  âiinpleinent  la  Collet  te,  selon  Voccor- 
rence.  L'InlroU  ne  îc  trouve  d.is  dans 
vieux  Mi^9els,mats  uniquement  dans  le  Gra- 
duel ou  livre  de  chant.  Ce  n'est  donc  qM 
depuis  peu  de  $it^cles  qoe  le  célébrant  lit,  k 
VOIX  basse  ,  VlnlroU  dans  les  Messes  dus- 
tées  eoiMrrtr  dans  les  Messe<»  «.an<5  rhanl.  Cetls 
ruutuine  provient  de  la  dévotion  iovU  ^Mir- 
licoliére  de  quelqnes  prêtres  qui  u'enteodasl 
pas  bien  les  paroles  clianlée*  .  voulurcn!  U> 
réciter  à  laulel,  et  1  exemple  est  deveni 
régie ,  en  ceci  comme  eu  d'autres  pailici  dt 
la  Messe. 
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Il  oou»  {>aiaii  assez  imporianl  de  faire 
«èMnrcr  4|Q6  17n(roi<  étant,  comme  nou« 
Jnvons  remarqué,  l'ADliennede  l'entrée,  \t 
«elebranl  cl  se;»  ministres  ne  doivent  pas  at- 
tendre Â  la  sacristie  que  le  Kyrie  i^oil  com- 
mencé ,  ainsi  qu'on  te  voit  trop  fourenu  Le 
départ  pour  l'autel  éoit  arofr  Ile*  m  ph» 
tard  au  commcnccmenl  de  la  r^-pélilion. 
Snns  tes  Eglises  qui  ont  de»  orgues ,  celle-ci 
«tt  supplée  par  an  oMireMa  ie  ntfoilte. 

A  toutes  le»  Messes ,  la  rt-cilalion  do  Vln- 
troU  conuDonce  par  le  signe  de  la  croix ,  que 
le  prém  fait  sor  lai,  excepté  aax  Messe» 
des  mort»  où  il  le  fait  sur  le  !ivro  Srion  quel- 
ques Rubriques,  le  célébrani  immc  en  se 
sif nanl  : /nnoimne  Patris,  etc  .  comme  au 
fns  rjf  Taulcl.  On  disait  autrefois  :  Adjuto^ 
nuin  nostmmf  etc.;  peu  d'KgUses  ont  con— 
•erfé  M  4«nif  nr  «Mgn. 

m. 

VAnifrrés. 

delon  quelqne»  Hiles  particulier»,  l'An- 
tienne  proprement  4ile  ImtfwU  m  dUH  trois 
fois  ;  la  première  en  commençant,  la  seroniie 
aprÀ  le  ^aume ,  U  troisième  après  lu  dox.o- 
loffie  Gtmia  Pmtri. 

Deux  Messes  n'ont  pas  û'Iniroit ,  celles  du 
samedi  avâiil  Pâques  cl  de  celui  avant  la 
PenlecètP.  On  veut  y  trouver  la  hauie  antî- 
quilé  de  ce»  Messe» ,  qui  ont  conaervé  l'an- 
cien usage  de  l'absence  des  ImnÊU  ntanl  In 
pape  CélL-slin  ;  d'auln  <  litnrglslcs  n'y  voient 
que  la  oomplèle  ioulililc  d  uue  «nlr^e  orépa- 
ratoire  à  àvQx  Mettes ,  qui  sont  précMée» , 
comme  on  sait ,  de  Leçons,  d'Antiennes  ,  de 
kl  Jiénédiction  des  font»  ba{.lisniaux ,  des 
Utanien,  dn  retonr  um  ctenriand  mm 
semble  plus  probable. 

L'Init'ott  do  i'aticieuuc  Liturgie  des  Gaules 
ipttrie  le  nom  Prmlegere  ^  cVst-à-dire  An- 
liennr  rhaniée  avant  l,i  lecture  des  prophé- 
ties ou  de  l'Epitrc  :  cet  Jniroit  stc  comp<>»e 
é'une  Antienne  suivie  d'un  Verset  de  Psaume 
avec  le  (iloria  ou doxologio Ctung/orta Tri- 
uilaiis.  Ce  sont  le»  paroles  de  l'Ordre  de  la 
Messe  de  Saint-Germain  de  Paris. 

Dans  le  moyen  Age,k»  inirotts  des  grandes 
fêtes  étaient  enlremélée  île  IMM  fin  ?oid 

un  exemple,  du  IreizièvÉ  SMClif  |KNtf  la 

M  CMC  de  saint  Llieaoe. 
InimYt:  Btemm  âtémmt  prme^eini* 

ftfr.-ujn  vie  loqucbantuT 

Irope  :  Aui^t  unqmm  mcui,  nagut  l«gum 
inra  rmêlm. 

InIMit  :  Et  inique  persecttti  sunt  mf. 

Tiope  :  Ckriste,  lu%u  fmram  iaïUum  m^ia 
wiu  mmiiter. 

Introït  :  Àdjuva  me  ,  Domine. 

Trupe  :  A  e  tuueindubio  ftmgar  cer lamine 
milee. 

Introït:  Quia  «mm»  imu  Ofcsteinr im 
fuiiificuliombue  luit, 

m  Les  princes  ta*9Êi  flMé  à  tenr  Cribasal  ei 
•  m'ont  accusé. 

«  Je  n'ai  fait  dn  md  à  p$rmmtu  et  n'ai  jms 
»  violé  Us  lois. 

•  t-espriacesm'onliiiuu&lcpeul  pour»K;ivL 

a  Cé9mt  0  4  CUntt  i  fVte  que  j'étviÊ  «ein 


«  minietre légittmement'tnsdtué. 
«  Seignenr,  Tenez  à  mon  aide» 

«  Pour  que  ,  combattant  fÊamt  etHf  j§ 
•  triomphe  dane  celle  guêtre , 
»  Parce  que  votre  servMear  t%8l  fall  cm 

«  loi  de  vos  ordonnances.  > 

Ces  interpolations,  qui  pouvaient  plaire  en 
res  temps  .  ne  seraient  plus  du  goût  actuel. 
Le  cardinal  fiooa  attribue  l'origine  de  ces 
Tropee  ««s  moines ,  qui  avaienl  ainsi  entre» 
mêlé  des  ^ers  ou  de  la  pro.se  aux  textes  de 
l'Ecriture  dont  se  composent  les  IntrciU, 

A  quelques  exceptions  près  ,  le  Ritroaaia 
puise  ses  Introït»  dans  lr>  livres  sacrés: 
ceci  pourra  surprendre  en  irance  où  la  Li-' 
lurgie  de  TEglise-mère  est  conme  dane  M 
petit  nombre  de  diocèses.  Lorsque,  ver»  le 
milieu  du  siècle  dernier,  on  instaura  les  Hllee 
particuliers  qui  sont  aujourd'hui  en  vigueur, 
on  adopta  |M>nr  priocipe  de  tirer  de  1  Eeri- 
tnre  sainte  tontes»  les  Antiennes ,  etc.  Il  y 
avait  infiniment  de  chose  h  irilre  [tour 
que  tons  les  ImtroU*  fussent  puisés  dans  celte 
seoroe.  Il  sonsaît  de  remplacer  par  tfee 
trxtos  ijililiqiirs  îi's  luiroify.  de  l'Assomption  , 
de  la  Touisami  el  de  quelques  autres  Mes- 
ses ,  si  Ton  se  croyait  «n  ereti  de  faire  cette' 
substitution.  Or  les  Inirm!^  bihliques  et  sé- 
culaires do  Ait  romain  sut)irenl  presque  eo 
ausse  un  dumgeaMnl  faiiégral.  (refurne* 
SBL.)  Nous  Tir  censorons  ni  les  per^Dtuies, 
ni  les  choses  ,  nous  racontons  un  luii  pa^ 
tenL  En  est-il  résulté  un  bien  qui  puisse 
contrebalaneer  linoonrénieni  de  la  non- 
veauté?... 

Quelques  Eglises,  en  adoptnnl  les  Introitt 
dn  nouveau  Missel  de  P<iris,  les  piat  èrent 
•ont  m  etiant  tout  i  fait  durèrent ,  qui ,  A 
notre  avis  ,  est  très-inférieur  en  beauté  à 
otlui  qui  est  en  usage  dans  cette  méUrupole  ; 
on  y  a  pris  du  parisien  les  httn^  de  Noël , 
Pâques,  l'Ascension,  la  Pentecôte,  l'As- 
somption, la  Toussaint,  ele.;  mais  on^ 
rempkteé  le  chant  magnifiqM  <lonl  ils 
sont  accompagnés  par  un  chant  qui  suppose 
dans  ses  compositeurs  uue  ignorance  com- 
plète du  sens  des  paroles ,  et  une  attteuoe 
indicible  du  sentiment  religieux  ;  nous  pour- 
rions nommer  ces  Kjçlises  ,  mais  nous  nous 
abstenons. 

L'IntroU  de  la  Messe  de  quelques  fêtes  de 
la  sainte  Vierge ,  dans  le  Itit  romain ,  est 
celui-ci  :  Suive,  sancta  pareni,  enixa  puer-  • 
pera  regem  qui  cœlum  terramque  régit  m  tm- 
enln  âmntûfum  ;  ils  sont  extraits  d*nn  poAM 

de  Sédoliiis  :  on  srrn  p'^ut-étrebienaiMé'M 
connailrc  le  passage  entier: 

Sal»'»"  s-iiicla  Parons  euixa  pocrperi  rcgoin 
QliK  cu  liim  U'rrainiiiic  iciicl  |»(^r  sjl'i  iiIj,  l  ujiis 
Impi-TUim  siiio  line  riiaiifl,  nm»  vfiiirc  boalo 
Ciauiiij  ln^l^l^  lut)«;ii»  ciiiii  virgmiuils  biinorC, 
Àec  iiruiiatti  «nitteiu  visa  es,  uitc  habere  6«t|ut'uU»a  ; 
Bola  iim  eseasplo  pIsceMl  lanÉiia  Chcmo 

Ce^  vers  sont  tirés  de  VOpus  paschale  do 
ranleur  déjà  nommé,  qui  florissail  ver» 
l'an  W(  ils  ne  sont  donc  point  d'un  autre 
poêle  de  ce  nom  qui ,  né  en  1537,  serait  mort 
en  itiai ,  comme  l'afUrme  un  écrit  pubUu 
pnr  on  prélat  bnneais  coniin  les  f neliintfeM 
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CTO  LITURCIF  r 

litHrgiâUii  de  D.  Guéraager.  en  lâU.  Le 
caHlnal  BoM.  te«t  ton  livre  éê  Dirina 

fti(dmodiat  elle  ers  rnrs  rominp  extraits  de 
'ovvrage  précilé.  L7n/ioî(  :  Suite  tancta 
eorMMéUiil  dent  Ici  Mitsel»  longtemps  avant 
répoqucoàfliOMeigiieard'AtlrM  lait  Mllre 
le  poète. 

INVENTION  T>K  \.k  CUOIX. 
(f'oyfi  CHOIX.) 

INViTATOlRE. 
1. 

Ce  nom  est  donné  à  ira  Venet  qal  te 

cliante  ou  se  récite  au  rommonccoiont  de 
l  OrTico  (io  Matines.  11  varie  selon  les  létes  et 
même  le&  fériés.  Les  paroles  de  ce  Verset 
■ont  lonjoan  terminées  par  rinviiation  :  Ve- 
itite  ad'^rcmus,  Venei ,  aflorons,  eide  lÀ  lui 
est  venu  ce  nom  ti' Inviialûire. 

80D  «etiquiic  remonte  jusqu'au  saint  pape 
Damasc,  ou  bien  à  saint  Grégoire,  car  c'est  i 
ces  deux  pontiliet,  que  nooi  sommes  redeva~ 
bles  de  rordie  de  ItNBce  divio*  Id  qii'tt  le 
féctte,  à  quelques  cTrcptton<;  i>rA<f 

Du  reste,  on  ne  donne  pas  uoiaucmcut  à 
ce  Venet  le  nom  dïnellaleirt ,  mait  bien  au 
Psaume  XCfV'  :  Vcnite  exuilemus,  qui  n'est 
Itti-méme  qu'oB  appel  à  chanter  les  louanges 
do  Seigneur* 

U. 

TAKIÉréS. 

Le  cafilinal  Bo:i'i,  !iî  que  Vinvilntoire  est 
•emblable  au  son  de  la  trompette  qui  réunit 
Im  toldalt  poor  lear  Aiire  eomliattre  Te»-* 
nemi.  Aussi  d;m>  le  Bréviaire  moiarabe,  rtn- 
9Uaioire  est-il  appelé  ionus  »  ion.  C'est  doec 
aoot  qoe  te  prophète  nomme  one  armée 
rangée  en  bataille  :  Caftrorum  acies  ordinalo, 
nous,  dis-je,  que  le  Saint-Esprit  invite  à 
chanter  notre  Dieu,  et  à  vaincre  par  la  prière 
le  nHkrtel  ennemi  de  notre  salut. 

A  l'Office  de  l'Epiphanie,  ni  à  fclnî  des 
trois  derniers  jours  de  la  sciuaine  sainte,  il 
n*ftL  point  (Viuvitatoire.  La  raiion  littérale 
tst  que  ces  Offu  rs  très-anciens,  sont  anté- 
rieura  à  Tintroduclion  de  Vinptiatuire  dans  la 
Liturgie,  et  qo*on  a  voulu  conserver  reli- 
gieusement la  coutume  de  taire  1  OHice,  en 
ces  jours-là  ,  avec  le  uièmc  Uit  que  dans  les 
temps  les  plus  reculés  (Voyez  Epiphanie). 

Le  cardinal  Bona  dit  quel  aulrur  de  la  Vie 
de  saint  Perpbjrro  (Marc  de  Uaza  ),  qui  vivait 
ee  430,  Coilt  la  detcripUoii  d*ttne  nrâMion , 
dans  laquelle  on  chantait  le  Psaume  Voxile 
txutumut.  et  qu'après  cfaaaue  Verset,  le  pcu- 

Ele  répondait  :  Àilduia.  Ce  qtii  retiemlde 
caucoup  à  noire  IrA-'.fntoxrr. 
Amalaire  raconte  qu'il  a  entendu  clianicr 
le  même  Psaume,  à  Conslaolinople,  dan» 
l'église  de  Sainte-Sophie,  avant  le  coamenco- 
ment  de  la  Me^<;e. 

Dn  Concile  d  Ai^  la  Chapelle,  en  817,  dé- 
fend de  chanter  un  tnct<a/oire  à  l'Ollice  dos 
morts.  Cette  prohibicioo  n'a  p4tt«  d'cfiet  de- 
puis luttgiemps. 

Haaa  m  fctcs  du  premier  ordre,  à  Nar- 
boane,  donae  chapien  avec  un  bourdon  sor- 


TIIOLlOl'K-  •» 

munlé  d  uii  cicrgo  nlluujé  se  raofeateal«e 
demi-cercle  autour  de  l'autel,  et  y  dMnlriai 
i'/nr<lafa<rw  et  le  P^^aume  VmUê  fjrnil— ■ 

INVOCATION. 

Scion  le  sens  ordinaire  de  ce  terme,  la 
Liturgie  est  une  inroeo/ton  adressée  an  Sei- 
gneur, à  la  sainte  Vierge  ,^ux  angea  et  an 
saint»»  pour  obtenir  imtnédiatemenl  ou  d'uni 
manière  médiate  les  secours  et  les  gréeci 
dont  l'homme  éprouve  le  besoin.  /•  eoMPi; 
r'est-à-dire  Yocnre  in  auxifium  .  invoqew: 
Vinvoeation.  e&i  avec  l'adoration,  riioaimafi 
et  la  reconnaissance,  l'âme  àm  taUe.  L 'fte»- 
cation  adresser  h  Dieu  est  une  révélatîea 
intime,  innée.  l>es  iors  que  I  boiDroe  rwon» 
naît  au-dessus  de  lui  une  supériorité  doel  I 
srnt  rimpossibililé  de  s'ain-anchîr ,  il  est 
comme  iiivinctblemcnt  entraîné  à  invo^per 
cette  pnitaaoee  saprême.  Noue  retronvees 
l'inroco/ton  chez  (eus  les  peuples  civilisés  rl 
même  Mova^es  et  barbares,  ei  c'est  Mci 
ineonietlallenwttt  id  la  voii:  de  la  naivre.  Oi 

peut  se  tromper  sur  l'essenre  et  les  perfrf- 
liont  de  cet  Être,  mais  dans  tous  les  temps  rt 
dans  tous  les  lieux  l'invoeatiofi  est  le  cri  de 
l'humanité.  Le  vrai  Dieu  a  voulu  néanmoèt» 
se  faire  eonnaîtr*'  aux  homm^§  par  one  rf- 
vélalioo  plus  i-ilalaulc,  et  leur  &  emùy, 
comme  parle  l'Apôtre,  êouproprt  Fils,  né'éi 
ta  femme  qui  s'est  constitue  ie  médiateur  de 
cette  l'ncocoltofi.  Il  a  lui-même  enjoint  i 
l'homme  de  nnvoquer,el  lui  a  promis,  à  et 

f>rix,  ses  c^n  r iiUons  et  ses  fiveurs.  CV^i 
'échelle  m^»U;rieuse  de  Jacob,  qui  étaMit  aa 
coatmefce  inelEible  entre  le  del  et  !■  %tn9> 
Mniv  rr>  n'e^t  point  sous  cet  asped  qMMM 
voulons  envisager  l'Mieocelien. 

€e  terme  esC  babltodlement  employé  en 
Liturgie  quand  on  parle  de  l'Interci  ssion  de 
la  sainte  Vierge  et  des  saints.  Les  Litanîrf 
sont  une  in*êcat(on  réitérée.  Sous  ce  mot, 
nous  entrons  dans  des  détails  qui  ne  peuvrel 
point  être  ici  répétés.  Nous  n  av^ons  point  I 
venger  la  foi  catholique  des  sarcasmes  de 
l'impiété  et  de  l'hérésie  contre  celte  partie  dn 
culte.  Les  dir^ltens  instruits  n'ont  jamali 
confondu  l'invocadon  des  saints  avec  l'aë<»- 
ration  qui  est  due  à  Dieu  seul.  Noos  disUs- 
fuons  ler!il(<>  ('.p  iTfrtr  ih-  rrTi\ d'hypcrdulis 
et  de  dulic  par  lesquels  nous  honorons  et  in- 
voquons la  sainte  Vierge  et  les  saJnls.  Defoii 
lespr'rrii  r<  -iècles  du  christianisme,  ees  trois 
cultes  réunit»  forment  l'ensemUle  de  prières  d 
d*liommo^  auqnd  nous  appliquona  lenam 
de  Liturgie. 

Un  sens  plus  restreint  est  ai  tribué  à  Vim** 
eatio»  en  deux  eirconstanees  :  f  "  Au  mmnt< 
de  la  Consét  ration,  pendant  la  Messe  ;^  as 
eominencemcnt  des  Ollices.  L'iNrocaftM  de 
la  Messe  est  la  prière  que  le  prêtre  fait  poar 
demander  à  Dieu  que  le  pain  et  le  vin  soiesl 
chan^'és  au  corps  et  au  sang  de  Jé$us-Chrî>l. 
C'e^l  celle  qui  commence  p^r  le«  qk>1»  :  Qmm 
oblationm.  Bile  exista  dans  tontes  les  IJtar* 
^ics, sinon  quanlanx  paroi<><  -\a  moins  qoaiil 
a  leur  sens  et  à  leur  leucur  enutvalente  à  IV 
dcotilé.  Le  père  Mbrun,  et  plusieurs  lliéel»» 
gient  sontienneni  qoo  la  Coatécraliea  se  fnl 
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)>ar  celte  prière  jointe  aux  paroles  sacramen- 
telles qui  la  suivent.  D'aiiiret  font  consister 
la  Consécralion  dans  les  paroles  dp  Jésus- 
Clirisl:  JIoc  e$t  corput  meum.  ci  Ihc  est  tan- 
fiiis  mnu.  L'BgliM  n'a  rien  décidé  sur  cette 
quoçtinn  ;  il  nous  parait  pins  prudent,  sans 
vouloir  cependant  la  dirioier,  de  croire  que 
la  Consécration  se  fait  par  l'union  do  I  mt  o- 
zation  avec  laa  paroles  facramenteUes ,  al 
d'ailleurs  tout  le  monde  s'accorde  à  penter 
que  le  prêtre  qui  prof/t  i mil,  hors  de  la 
liesse,  le*  paroles  sacramcuielles  sur  le  pain 
al  le  tIb.  ne  eoniaeraraii  pas  (  Voyez  oowié- 

CR1TI0>}. 

Avant  rOifice,  il  ;  a  une  (onnuie  de  prière 
â  laquelle  on  donne  spèdalePieBl  le  nom 

d'tNrr  rti/loil.  Elle  est  en  ces  trrmrs,  tirAs  du 
proplictc  royal:  Dtu$  in  adjutortum  mmm 
in  tende.  i|  Domine,  ad  aàjuvandum  me  futina. 
Elle  est  suivie  de  la  pctile  duxologic  ,  cicepté 
en  certains  temps  que  nous  n'avons  pus  be- 
soin de  rappeler  ici.  C'est  proprement  un 
Verset.  Le  cardinal  Bona,  dit  qu'il  a  toujours 
été  en  usaae  chez  les  anciens  moines,  d'après 
Cassicn.  ^éanmoins,  les  Heures  de  lOltice 

canonial  n'ont  pa»  toujours  commeooé  par 
^    cette  invoeatiom.  Noua  aa  at ona  vu  exemple 

il.iiis  les  l\î,itines  de  l'Epiphanie  où  crfli" 
Heure  commence,  aasailiM  après  les  PaUr  et 
A—,  Ofl  leaeol  OIBca,  arec  aeloidaïAMMls 
et  (1rs  trois  rlrrniers  jours  de  la  Si  inainr  sainte 
qui  en  soit  privé.  Presque  tous  les  lilurgistes 
y  ▼oicBt  nn  vestife  oe  TaoeiM  lafa  4a 
commencer  l'OfTirr  nocturnal  de  cette  ma- 
nière. Le  cardinal  Bona  dit  qu'il  est  incer- 
tain fi  avant  saint  Benoit,  ce  Verset  d'invoca- 
tion  a  précédé  les  Heures.  Les  moines  de  Ci- 
leaux  ne  le  disent  pas  avant  CompUcj.  Le 
pieux  liturgistc  que  nous  citons  fait,  au  sujet 
de  cette  courte  invocation,  les  réflexions  les 

S lus  édifiantes  auxquelles  il  joint  celles  de 
ivers  auteurs  et  surtout  de  saint  Jean  Cli- 
maque.  «  Lorsque  le  signal  da  la  ironpatte 
•  spirituelle  a  résonné,  dit  ca  4arnler.  poar 
«  appeler  à  la  prière,  alors  les  enncrniï^  in- 
c  visibles  accourent.  »  Il  est  donc  bien  utile 
4*inT04Mrà  notre  aUla  le  aeoottra  de  Dieni 
«tdc  locM^iirardaaaiiâlerdawMuaiipi^ 
munir. 

Hana  las  Offices  sotModa,  aarèa  amie  cé- 
lébrant ou  ofGciant  a  entonné  le  verset  de 
ïinvactAion.  le  Chœur  y  répond  avec  accom- 
pagneanant  (i<  i aux -bourdons  et  d'instru- 
ments, ce  qui  produit  un  cfTet  admirable.  La 
doxologie  est  chantée ,  de  même,  en  entier 
par  le  Cbeeor.  Cela  ne  peut  avoir  lien  sans 
doute,  que  dans  les  grandes  églises ,  comme 
i  Paris,  où  le  |)er$onuel  du  Chœur  est  nom- 
breux ;  mais  dans  les  paroisses  des  villes  qui 
ont  quelquefois  toutes  les  ressources  eont 
nables  pour  célébrer  les  OIBces  airee  «n  ear^ 
tain  appareil,  il  arii  vo  li  ès-ordinairomenl 
que  ce  Verset  do  Vinvocation  passa  comme 
inaperçu,  tandis  qti*il  est  an  réalité  Ma  sorte 
4'loii  i>ïi  de  t'Offli''^  cnnonial.  Il  est  superflu 
4m  fii*re  observer  qu'il  a  e>t  ici  question  que 
4«a  Raarea  4e  Matines,  Laudes  et  VépÂM» 
au\(]ucllps  on  pont  joindre  CfUla  l|a  TlfRIQft 
pi^ur  1«  jour  de  ta  f  «utacéte. 
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L'invoeolion  dont  nous  parlons  est  accom» 
pagnée  du  signe  de  la  croix,  car  c'est  la, 
disent  les  lilurgistes  mystiques,  notre  bon- 
clier  le  plus  (enne  contre  les  ennemis  dr 
notre  salut,  et  au  moment  où  nous  allen» 
chanter  les  louanges  de  Dieu,  il  peut  nou> 
protéger  contre  les  efTort!»  réitérés  de  1  espnl 
li  niateur.  A  Matines  et  à  Coniplies,  le  Verset 
qui  précède  celui  dont  nous  parlons,  est  ae- 
compagné  du  signe  de  crois  iasprimé  anrla 
bouche  pour  la  premièra  fianva, al anr  la  paU 
Irweponrla  «rronde. 

ll£  M  ISS  A  EST. 

A  la  Messe  célébrée  arec  diacre  et  sous- 
4lMre,  le  preninrse  tonmevers  le  peuple 
pour  lui  annoncer  la  fin  du  saint  Sacrirn  o 
par  ces  paroles  :  tu,  mis$a  t$t,  «  Âllex,  l'a»- 
caemblée  est  congédiée.  »  Si  le  prêtre  officie 
sans  ministres,  il  dit  luî-m^'me  ces  paroles. 
11  est  certain  que  les  païens  annonçaient 
aussi  la  fin  de  leurs  assemblées  par  nne  for- 
mule équivalente.  Un  héraut  s'écriait  :  Jlieet, 
par  contraction  de  ire  litxi,*  11  est  permis  de 
se  retirer.  »  Pourquoi  l'assemblée  des  chré- 
tiens n'auratt-elle  pas  pn  sa  congédier  par 
une  proclamation  «e  la  même  nature  T  Les 
Pères  du  quatrième  siècle  font  nu  n lion  de  ce 
renvoi.  Mais  celoi-d  avait  lieu  principale» 
went  loraqne  rassenMée  était  nomlireose. 
Ainsi  â  tous  les  dimanches  et  à  toutes  les 
Si^ennités,  sans  exception  du  Carême  ni  d*«u« 
1res  temps,  le  peuple  était  renvoyé  par  I7lf. 
miisa  est.  Bien  plus,  les  Ordres  romains  pur> 
tent  que  dans  les  fériés  du  Carême  le  peupla 
deit  être  congédié  par  cette  fomnM.  On 
comprendra  aisément  le  motif  de  ce  renvoi 
solennel,  pendant  toute  la  ftaiule<Juarantainc, 
si  l'on  réfléchit  que  éaas  ces  temps  de  foi  lo 
peuple  était  aussi  nombreux  aux  Messes  des 
fériés  qu'à  celles  du  dimanche.  Cela  se  pra- 
tiquait encore  aux  neuvième  et  dixième  siè- 
cles. La  ferveur  s'étant  d'an  côté  ralentie,  cl 
la  fomralc  Jte  mina  ett  ayant  été,  de  l'antre, 

ron^idrroc  cumme  un  signe  de  joie,  elle  tut 
bannie  du  temps  du  Claréme,  de  l'Avent  et 
dea  fMaa  JaAneae  et  simples.  L*anlenr  eoM« 

JOVS  le  nom  d^'  Mirrolcj-tts  dnnnn  rrtl?  règle 
ponr  17/e,  tMiêa  est:  Hemper  cum  Gloria  in 
m€elsii,  etiam  TtDeum  et  Jta.  tnissa  est  reci- 
taT7ui>.  Telle  est  en  effet  ta  règle  observée. 
Mais  aux  Messes  de  féric,  qui  ne  sont  cnten- 
dnaa  qnepar  laa  lldèies  les  plus  fervents, 
comme  l'on  suppose  qu'après  le  saint  Sacri- 
fice ils  resteront  encore  dans  le  saint  tem- 
ple pour  y  prier,  l'Eglise  semble  les  y  inviter 
par  la  formule  :  ^enectteaams  JPsiiéna,  •Mé' 

niston*  le  Seigneur.  »   

Pour  ce  dernier  motif,  on  ne  disait  point, 
lie»  missa  est  à  la  Mcsse  de  minuit  de  la  féiu 
de  Noël,  mais  BtMéHmimu  BemiRo,  paree  que 
Laudes  étaient  rJi.i ut i  es  inimédialemenlaprès 
cette  Messe.  Plus  lard,  pour  retenir  le  peuple 
à  l'Eglise  pendant  cet  Office,  on  Intarealt 
L^iudi  ï  rn  1rs  chantant  avant  la  Postcom- 
ntunion,  et  il  n'y  cul  pins  alors  de  motif  de 
svIstHuer  Benedicamus  au  renvoi  7l«,  mi«M 
ffff.  Toutefois  celte  Rubrique  n'était  pas  gé- 
nérale, tar  depuis  que  Laudes  biranl  ii)irr«\ 
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calées ilaii»  la  Mcuc,  certaines  Eglises  couti- 
ittèrant  de  ta  termiaer  pâr  Éetudieùmm 

Aujaurd  bui  la  rècle,  pour  ce  renvoi,  e»t 
à  fWD  prteiloirormedaiif  toute  raglItataUiie. 

Nous  n'avons  pas  besoin  d'entrer  dfin?  des 
détails.  Lie  renvoi  Jte.  musa  est  est  prononcé 
toutes  lei  fois  que  le  Gtorio  im  exeiêti»  a  été 
dit. 

L'Ëglise  grecque  a  aussi  sa  formule  do 
rcDvoi,  «Allez  eu  paix  «on  bieft  « Procédoiit 
«en  paix,  reiiroos-noua  dans  U  ptiK  de 

«  J^sus-Chrisl.  ■ 

l>.i  Liturgie  arménienne  n'a  pas  de  renroi 
proprement  dit.  Les  dernières  paroles  quo  le 
prêtre  prononce  à  l'.nitrl  au  moment  où  il 
le  quitte  pour  rulouritcr  à  ta  sarristie  sont 
calict-ei  :  «  Seigneur  Jésut-Cbrisl,  ayei  pitié 
«  de  moi.  » 

Selon  le  Rit  roozaraUc,  aux  jour»  â^olennels, 
on  dit:  Sùîemniu  compléta  suntin  nomine  Do* 
mini  nostri  Jfsn  Clirissi,  votum  noslrum  itt 
aeeeptum  cum  pace  :  ■  La  solennité  est  ac- 
«  compile  an  non  de  Notre  Seifneor  Jésus- 
«  Christ,  (jiir  notre  oMntion  soit  nrnii'illic 
«  avec  paix.  »  Aux.  jours  ordinaires  la  lor- 
inulc  est  celle-ci:  Miutt  metatsi  in  nomine 


Dumini  noslrt  Jesu  Chi  isli^  et  l'on  rèpoM: 
Deo  gratins  :  «  La  Messe  est  terminée  an  mm 
«  de  Notre  S^ieneur  Jésus-Cbrisl,  r^'tirgiii 
«  nous  en  paix.  R  :  «  Rendons  grécci  à  lliei. 
On  reproche  q  uelqnefeit  à  certnine  liieik> 
gislrs  de  faire  dérouter  quelque*  Riirs  rpîi- 
gieux  d'une  origine  proCaue.  Celle  de  VIt«, 
mina  §§t  en  provient  Mme  mil  donle.  IMi 
pourquoi  s'arrêter  à  un  serupulc  .'lu-isi  ptié- 
rll  ?  11  faudrait  aussi  bannir  du  langage  li- 
turgique les  termes  de  saerifieium,  de  tidtm, 
d'immolatio,  le  terme  même  de  Ritus,  car 
très-certainement  les  auteurs  païens  en  oal 
fait  usage.  Les  paroles  lté,  missa  est  ne  pen- 
vcnt  avoir  un  sens  qu'en  y  joignant  le  lerat 
Concio.  «  Allez,  l'assemblée  est  congédiée.  • 
11  s'agira  donc  uniquement  de  ne  pas  cooftin* 
«Ire  la  pieuse  assemUée  des  chrétiens  assis- 
tant à  b  rénovation  non  sanglante  do  S^icn'^ce 
du  Calvaire  avec  la  tumultueuse  assembiss 
du  fonm  romain*  eiais  il  aura  été  permis  ai 
re  de  marquer  ])nr  rclte  foririule  très- 
ordinairement  usitée  la  fin  du  service  dui» 
tien. 

JEDDI-SADIT. 
{Voyez  SBMatsin-eAinTK.) 
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JEUNK. 
I. 

C'e^t  un  rclranchcmcnt  de  nourriture  que 
Ton  fait,  soit  pour  expier  les  péchés  par  la 

morlificalion  di"  Il  cliitr,  soit  pour  donner 
à  Tespril  une  plus  grande  élévation  vert 
Dieu,  en  raHranehistant  autant  qu'il  est 
possible  i\e  la  domin.ition  des  sens,  i.e  jeûne 
e-sl  pratiqué  presque  dans  toutes  les  reli- 
gions ,  cliuso  qui  est  digne  de  remarque.  Cet 
usage  si  universelU  fiient  établi  a  donc  .si 
véritable  soun  c  dans  la  nature  qui  inspire  à 
riiomnic  r«/i»/jVMar,quclle  que  soit  sa  croyan- 
ce, le  besoin  de  s'abstenir  pour  attacher  plus 
élrnitcrï:fM^'  '  t  plus  nobicpartie  de  lui-mémo 
à  Dieu,  cl  lui  rappelle  le  seuUmcul  iuue  de 
l'expialiun. 

Le)rti/if  était  usité  dans  l'ancienne  loi, 
non  comme  obligation  mais  comme  pratique 
Mlutaire.  Les  bvres  saints  nous  en  offrent 
de  fréquents  exempl(»«.  Les  premiers  rhré- 
licns  observaient  \o jeûne,  qui  consistait  pour 
eux  à  ne  fkire  qu  un  seul  repas  par  jour 
îipréï  le  soleil  couché.  Ils  s'abstenaient  stric- 
tement do  boire  hors  de  ce  rcpus,et  passaient 
la  journée  entière  dans  la  retraite  et  l'Oral- 
si>n. 

Outre  ce  jeûne  sévère  il  y  en  avait  qui 
consistaient  en  abstinence  de  nourriture 
seulement  jusqu'à  trois  heures  après-midi. 
On  iuur  dntmait  le  nom  de  stations  ou  demi- 
icunes.  Tels  étaient  les  jeûnes  du  mercredi 
et  vcm/rMfi  de  chaque  semaine,  hors  le  tempe 
pas*  .' 

Les  ctuètiens  Ici  plus  leSésji-ùnaienl  quel* 

qiMfeii  BOD-fenkiBent  w  Jour  enlicr,  mali 


encore  deux,  trois,  jusqu'à  six  jours.  C  t:Uil 
principalement  la  Semaine  sainte. 

La  sévérité  primitive  du  frûnr  se  maïnlinf 
pendant  plusieurs  siècles.  Aiais  la  foi  s'etant 
refiroidiet  on  avança  insensiblement  rbcnn 
de  l'unique  repas  jusqu'à  celle  de  No  ne.  c'est 
à-dire  trois  heures  après-midi,  et  c'est  aimi 
qu'on  jeûnait  il  y  a  environ  cinq  cenlt  aas. 

Dr|mis  e('Il<*  époque  rhcnrr  du  repas  .1  fîé 
fixée  à  itudi  cl  le  soir  on  s'est  permis  nn  se- 
cond repas  qu'on  appelle  eeffnflen. 

Voici  quelle  t-st  l'origine  de  ce  petit  n  psj. 
Chez  les  moines  il  était  d  usage  de  faiiv  uns 
lecture,  tous  les  soirs,  en  communauté.  Oa 
lui  donnait  le  nom  de  CoUatio,  conferenee. 
Il  leur  était  seulement  permis  de  boire,  msb 
eraignant  dans  la  suite  qu'il  nu  tùl  nuisiUl 
de  prendre  ce  peu  de  boisson  sans  ttoufil- 
ture,  il  y  njoutèrcnl  des  fruits  «ers  on  nu 
peu  de  pain.  Or,  comme  celte  lecture  on 
conférence  se  faisait  au  réfectoire,  il  ker 
était  fai  lle  d'v  ajouter  radoucissement  dmrt 
nous  parlons ,  et  ce  repas  très-frugal  isa 
par  prendre  le  nom  de  la  eouféranet  ds» 
même,  et  «s'appela  mUntinn. 

A  leur  exemple,  les  laïques,  vers  le  X1I^ 
wè(ûe,  quoiqo'ffs  nVnssent  point  de  vérR»> 

b!e  C'tlhii\on  ou  toiifércnee  à  fain',  se  p^'f- 
inircnl  ce  icger  adoucissement,  et  entàn  vcn 
le  XV*  l'Kglise  sanctionna  ce  reiâebeacnl 
en  imposant  des  régies  aOn  de  ne  point  bi*- 
scr  s'évanouir  en  entier  U  discipline  di 
jeûne. 

IL 

Les  jours  dejciirif  le  plus  nnîverscltenîfel 
observés  sont  ceux  du  Carême,  des  ^aUt- 

Tempsderannée,  aldet  VigilM  tfc( 
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l6les.  Outre  cfi  jeAms  obligaloires ,  i'Eglito 
•a  imfMMeM  quelques  eiraoBsUicces,  eoame 
le  Jubilé,  unp  mission,  une  dWirace,  une 
rnlamilé  publique.  Les  Jeûnes  obligatoires 
étaient  plus  nombreux  daos  les  premiers 
siècles  que  de  dos  jours,  et  celte  rigueur  de 
discipline  s'est  maintenue  presque  jusqu'au 
temps  prési  nt,  <  n  plusieurs  contrée^  *it  la 
cîiréUMié.  l>epuû  Ul  sappreuion  d'un 
grand  nombre  de  Mie t,  en  France»  leon  Vi- 
giles ne  sont  plus  jeûm'i's. 

L'£^lise  grecque  a  mainleau  presque  en- 
iJèmeBi  la  ■évérilé  primitive  do  ftim  et 
il  y  est  observé  d'abord  en  quatre  principales 
époques  de  Tannée  qui  buui  :  V  Le  jrùne  de 
l'A  vent,  qui  commence  le  15  novembre  et 
finit  la  veille  de  Noel  ;  2'  le  C;ir6ijic,.(iui  com- 
Dtcuce  huit  jours  avaul  celui  de  l'Eglise  Oc- 
ridentalc,  mais  on  n'y  jeûne  jamais  le  same* 
di  ;  d*  le  jtûne  des  Saints  Apôtres.  Il  com- 
mence la  semaine  après  la  Pentecôte  et  dure 
îusqu'à  saint  Pierre,  .\insi  ce  tem.s  de^eûn^ 
est  umg  ou  court,  aeloa  l'époque  à  laauelle 
la  iftte  mobile  de  la  Penteeôte  m!  eèféorée  ; 
V  depuis  le  premier  (r.iitùt  jusqu'au  jour  ît- 
l'Assomption.  Les  Jeûnes  de  celle  période 
nont  lea  nioa  rifonreax  de  tous.  En  outre , 
on  jeûne  dans  celte  Eglise  les  Vigiles  d'un 
^aod  nombre  de  létes,  et  tous  les  mercredi 
•(  randradi  de  la  aenatne,  à  qitolqiict  exeei^ 
tiens  près 

III. 

De  tous  les  yeânrf,  le  plus  rigooreax  est 

celui  que  rKt.'li^p  ordonne  d'observer  avant 
la  réception  de  i  Eucharistie.  Il  est  vrai  que 
lea  apôtres  ne  la  reçurent  qu'après  le  repas 
on  rënp  pascale ,  mais  on  convient  que  dès 
les  temps  apo&luJiques  le  prélre  et  les  Qdèles. 
par  respect  pour  cette  divine  nourriture,  ne 
communièrent  qu'à  jeut^  11  y  cul,  il  est  vrai, 
quelques  exceptions,  et  dans  quelques  Egli> 
ses  d'Afrique .  on  ne  communiait,  le  Jeudi- 
Saiot,  qu'après  le  rcnas,  afin  d'Imiter  plus 
•xaetement  ce  qui  s'èfait  passé  à  la  cène  d<i- 
nÎMir  ilo.  Cpiie  coutume,  pour  aussi  lounbli» 
qu'elle  parût,  fut  abrogée  par  un  Concile 
général. 

Dans  les  Gaules,  on  d^ropM  .iumI  pen- 
dant longtemps  à  la  loi  du  jeûne  eurharis- 
Uqne.  le  Jeuai-Saint.  Co  concile  de  MÂcon» 
vers  laGndu  sixième  siècle, cndéfeodantaux 
prêtres  de  célébrer  après  avoir  mangé,  ex- 
cepte pourtant  la  cinquième  réric  de  la 
Semaine  sainte,  à  l'exemple  des  Eglises 
d'Afrique.  Cet  usage  s'y  est  aboli  vers  le 
septième  siècle. 

Il  n'y  a  dispense  de  jeùn/'  avant  l'EucIta- 
Tistie  que  dans  deux  cas  ;  le  premier  en  fa- 
viMir  des  malades,  et  cette  exception  a  tou- 
jours été  pralinoéc  sans  la  moindre  opposi- 
lion  ;  la  seconde  en  luveor  des  prétret ,  et 
«laos  les  cas  seulement  où  un  ministre  des 
Saints  Autels  se  trouvant  obiieé,  après  la 
fSoosdcratton,  d'inteironpre  le  SacffOee,  un 
l>rélre.  quoiqu'il  ue  fût  pas  à/eun,  pourrnit 
caoltttuer  la  Messe  et  y  faire  la  communion, 
afin  da  ne  MS  laisser  le  sacriQcc  imparfaiL 

Non-  feulement  c'était  une  loi  d'é'.rc  h  jeun 
pour  ceux  qui  participaient  à  la  communion. 

LrroMia> 
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mais  encore  pour  ceux  qui  sans  communier 
aseiataient  ans  sainU  Mystèree.  Gela  s'ex- 
plique cl.iîrcment  par  l'usage  ûii  l'on  était, 
dans  les  temps  de  persécution,  de  n'offrir  le 
saint  Sacriflce  qu'avant  le  lever  du  soleil. 
Ensuite,  lorsque  l.i  paix  élant  rendue  à  l'E 
fti^c,  on  célébra  dans  le  jour  elmèmeaprés* 
i  i  li.  l'ancienne  coutume  aa  nulnlin!  da 
n  assister  à  la  Messe  qo'àinm. 

IV. 
rARifrris. 

On/«dnat/  ant.ennement  le  joar  delà  Or^ 

COncîsi'^n  ,  jti'^qu'à  rheiiro  (if  NiiiiP.  f.r  jrûne 
était  cidbii  tiiez  les  rbreiiens  aliu  de  les  em- 

f lécher  de  se  livrer  aux  excès  dont  1^  paTeaa 
eur  donnaient  t'exeinple,  dans  les  prenlei» 
jours  de  janvier. 

Nous  avonsditqoe  les  mercredi  et  vendredi 
de  chaque  semaine  étaient  jours  de  j'tine  :  [o 
mercredi,  parceque  en  ce  jourrapo>tat  Judas 
traita  avec  les  JuiTs  du  prix  auquel  il  livre- 
rait le  Sanveur  da  monde;  et  le  vendredi, 
parce  qoe  Idaos-Christ  était  mort  en  ce  jour. 
i.v  jrùlic  du  samedi,  qui  fut  observé  «î  Rome 
pendant  quelques  siècles,  se  changea  bientôt 
en  une  simple  abstinence  qni  est  encore  en 
usrîÇTP.  Au  conirairr.  Irs  flrres  ne  jeûnent 
jamais  le  samedi.  Dans  les  deux  Eglises,  la 
temps  pascal  n'admet  point  de /«dne. 

Le  ;>iinf  <îu  ^'endredi-Saint  élarl  absolu 
pendant  les  quatre  premiers  siècles ,  c'est- 
anUrequ'on  ne  mangeait  ni  ne  buvait  depoit 
le  repas  du  Jeudi-SainI,  qui  avait  lieu  au  so- 
leil couché,  jusqu'au  repas  du  Samedi,  veille 
de  Pâques.  Aujourd'hui  encore,  malgré  In 
relâchement ,  le  jeûne  de  ce  jour  csl  assci 
généralement  observé.  En  plusieurs  pro- 
vinces, 1rs  cnTanls  qui  ont  altcint  l'âge  da 
cinq  ans  sont  astreints  anjtdas  par  des  pa-* 
renia  pieox. 

Durand  de  Mendc  observe  que  saint  Lau- 
rent, parmi  les  martyrs,  et  salut  Martin  par» 
mi  les  confeafears»  sont  lea  seuls  dont  lee 
Vigiles  soient  jours  de  jeûne.  Il  est  inutile  do 
faire  remarquer  que  ces  deux  jeûnet  ne  sunl 
ploa  d'oblipalian. 

Pour  faire  voir  qoe  la  rigueur  du  jtftne 
s'est  conservée  plus  longtemps  daos  l'Egiisa 
qu'on  nelacroit  conunoné  men  tenons  pou  vo  n  s 
citer  un  Canon  du  Concile  de  Houen  en  1072, 
qui  regarde  comme  ayant  manqué  à  la  loi  du 
jeûne  celui  qui  mange  avant  quatre  heures 
de  l'après-midi  I  Or  celte  sévérité  ahrégcail- 
elle  la  vio  des  hoinut«â?  Non,  sans  aucun 
doute.  (Voyez  csaâME,  aVATan-TElirt,  SR« 
HAïKa-SAinn,  vigiles.) 

JUBÉ. 
I. 

On  volt  dans  'es  plus  anciennes  églisen, 

tr:i  -«  que  Saint^Clément  de  Rome,  et»-.,  un 
ou  plusieurs  anibons  destinés  à  la  Icctur*:  des 
Leçons  de  rOfflce.  de  PEpltre  et  de  l'Evangile 
de  la  Messe.  On  donne  ce  nom  à  ces  sortes 
d'eâtradcs  ou  Iribunci,  parce  qu'elles  pré- 
sentaient au  lecteur,  au  sous-diacre  cl  au  ' 
diacre,  un  lieu  élevé  du  haut  duquel  ils  poi»* 
raient  «<>  Caire  entendre.  Le  terne  ambu^c, 
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lirec  signifie  une  mooUf  ne.  un  endroit  élevé; 
il  eftt  vrai  que  d'autres  étjiaoloftslefl  onl 
V0Ulll  y  voir  le  verbe  ambirt.  qui  vignifif  cir- 
ruIiT  aulour,  fi  par  conséqucni  l'ambon  !»  ap- 
ftflleruïi  de  la  »orle,  parci?  que.  en  effet,  c'éiait 
um  Iribane  iiolée.  On  ne  peut  le  comparer 
mieux  t}u'h  ri-n  rft,iir*^8  carrées  et  raubiles 
que  l'on  vuit  dans  plusicurB  églises,  et  qu'on 
|itac«  à  volonté  fN»ur  la  prédication  ;  on  j 
fiKUitnit  f.frr  qu«!f;tif»H  marfh("<,  rp  qui  lui  a 
(ait  ;iuh!n  donner  te  nom  de  yradwUe,  graduel. 
Dn  II!  trouve  autsi  déiigoé  tous  l«  nom  d'à- 
nalotjium,  lieu  iur  lequel  on  t^c  p)n<e  p  nir 
parler.  L'anibon,  outre  la  destiuation  déjà 
nienlionnée.  était  le  iieo  da  haut  duquel  on 
iiflail  l'Ancien  <l  h'  Notivp.m  'fVstnmr^nt,  I^s 
Actes  des  M.irtyr»,  h  »  Homélies  des  Pères,  cl 
en  général  tout  ce  qui  piiDvail  Instruire,  édi- 
llor  ou  corriger  les  fidèle»;  le  lecteur  y  de- 
utundait  la  Kénédiclion  par  la  Tormule  :  Jube^ 
Dumne  ,  btnedicert.  Le  prcdicalcur,  même  de 
notre  temps,  avant  de  commcneer  son  ser- 
mon, demande,  quelquefois  la  B(*'nèdiction  à 
i  évi^«|uo  uu  au  pasteur  de  la  paï  ui^se,  en  se 
servant  de  la  mémo  fornmie.  Insensiblefloeul 
les  peiipU"<:,  aiTntitiinir>,  à  entfndrf  ces  pa- 
roles, s  habituèrent  à  designer  suuâ  le  nom 
de  jMft/ î'anilion  du  liant  duquel  se  faisaient 
•l's  It'i  t\irrs  et  !r'^  pr^rlir.ilions.  NuusdonaOOt 
«tu  uuai  de  âJessc  une  origine  semblable. 

N»nt  ffvont  dit  qu'il  y  avait  quelquefois 
plusiemts  aitiN'Mo  il.ms  l.i  im^me  r^IÎ>r,  mais 
iirdiuairemenl  ils  s'élevaient  entre  le  cbaur 
et  la  nef.  Os  conatrurtîon»,  en  nierre  ou  en 
lioh,  ne  séparaient  point  cnlien  tiu  iit  ces 
deux  parties  de  l'éplise.  IVu  élevées  et  pour 
\a\\i  à  peine  contenir  six.  ou  sept  personnes, 
•^!lea  n'itccupaient  point  un  espace  considé- 
r:il'!t'.  Va\  orân  dura  ju«.tiu':ni  ditifmf  ou 
nntuMuo  }>uM  le  ;  or,  en  n~  U  iiij>s-la,  les  fou— 
dations  «rreptées  par  les  églises  étant  deve- 
tin('«  nombreuses,  le  <  In  ■  lut  uliligédc  rester 
plus  lungleui|)S  dans  le  l  iKcnr,  à  cause  de  la 
|ir«tlon|ration  forréc  des  OCIieet  ;  la  simple 
il.'iiin^  en  bahisire*  ou  massive,  seiifenicnt 
a  hauteur  d'appui,  fut  n>iii^ilacce  par  des 
murs  éWrès  qui  liaient  deMinés  à  garantir 
du  froid  les  p>  i->>>iiues  (|ue  la  nature  de  leurs 
fonctions  y  retenait,  t.'cst  dune  alors  que 
furent  etaMies  ce»  longue»  et  hautes  tribunes 
l'onnues  sous  le  nom  de  jub"^  l)epuis  que 
t'oluJe  de  l'archivlonie  cbrelienne  du  moyen 
àsîe  s'e>l  r.miaiev*.  ou  est  e»»nvenu  de  douner 
viclusi^einent  le  nom  de  jube  à  l'ainlKkn,  qul« 
an  li^'u  Je  r  r  isoîé  à  l  en  n'e  lu  clui'ur.  se 
I  rolou^ea  dune  a>louiio  a  i.iutro.  comme 
i-tfox  t|uo  nou«  vovtHK  encore  debout.  La 
I  iei!)k>de  il  faul'nu'llro  d.in*  une  science 
ia>taie  seule  ccUcdi»liH%t(on  :c.«r.  en  rtMlito* 
•lue  eel!o  tribune  st*it  isolée  ou  eivntinue»  elle 
M  «rn  e:«l  }  a>  uoiu»  le  jubé,  rV<t-vV-dir\*  le  liea 
u  ail  ic  L'cieur  ou  prvsiuateur  ac:;MniUU  U 
HettfUkt  «.«a  an  preulerdi^nttjiire  «In  Ch«riir. 
:*Hipe:it  coa*u*ier      .»rtii-le«  cm»ib»\  i\ 

cU,\*  vù  ii<»o»  riur\*n»  d.ins  d«H  4e.iiU 
* «e  ntljcbcut  att\ Jo^^tSuitlJus Je  ra*vK>Q 

fvfrv^U'  a-=<  «  çoi'.or.îleia  ni  1.:  Je  -.vv- 
'  fi^UM  Je»       » ,  c-  tts  f.r.»a*  -.'bîeru'r.  î  cet 


^ard,  qa  à  1  époque  ou  les  aoilMns  ou /«4à 
s'élevaient,  il  j  avait  de  trèt-f;rmdet  rsHOM 

d'utitilé  qui  n  existent  plus  aojoard'hni.  Aiià 
1  Oilice  ne  se  chante  plus  la  nuit  ni  mène  le 
jour,  principalement  depuis  que  les  fondaliets 
onl  disparu;  la  foi,  beaucoup  plus  viveeacci 

temps-là,  n'avait  pas  tesotn  â'êirc  al;meni^ 
par  la  pompe  de»  cereuiaQics.  Derrière  ces 
masses  qui  dérobaient  complélrraent  la  vas 
du  ^.mctuaire.  se  prrss.iit  une  foule  recoêiTTi* 
c^ui  eiilcii'liiil  à  peute  le  cbaul  des  saints  Caa* 
tiquer.  A  l'époque  doal  nous  parfaas.  Il 
mystf  rob  de  la  Liturgie  n'cLiit-nl  point  coanni 
du  vulgaire;  les  livres  d'Ueurcs  à  rusace in 
fidèles  ne  contenaienl  pat  Tordinaliv  leiM 
du  rrdoulnhlc  Sacrifice.  Une  traduction  n 
langue  usuelle  du  Canon  de  la  Idesse  eut  tu 
regardée  eomme  une  profanation,  dans  le  soi 
étymologique  du  terme.  Le  sanctuaire  l'i 
plus  aujourd'hui  de  voiles;  tout  est  à  éém;- 
verl.  Lorsque  la  mystique  du  culte  chrëùn 
est  exposée  au  grand  jour,  comment  aurail-« 
persévéré  à  couvrir  d'un  voî!c  épais  de  boii 
ou  de  pierre  le  sanctuaire  et  Ut  urètre?  L^ri 
chrétien  peut  sans  contredit  déplorer  la  [<T'.t 
de  plusieurs  de  ces  jubé  s ,  mais  il  ne  faut  pj< 
oublier  que  la  suppression  de  ces  fajtnqw 
plus  on  moins  estimables  par  leur  tonili»' 
lion*  n'est  qu'un  (  iïel  néces-.aire  des  aam 
qw  nous  venons  de  signaler  ;  nous  dinai 
cependant  qu'on  aurail  pu  et  même  dé  rm- 
placer  le  juhé  par  les  anciens  ainîjon*.  ré- 
duits, si  l  oa  avait  voulu,  à  des  proportMW 
moins  grandes,  et  s'en  servir  pour  les  pris- 
cipaux  usîîges  auxquels  ils  avaient  été  pn- 
milivemcnt  destinés.  Depui<^  que  le  rh^tr 
n'est  séparé  de  la  nef  que  par  une  Muijiè 
grille,  il  eût  été  facile  de  ménager  de  càa^ie 
nn  ambon  asser  t'IevA  p  .ur  VFpîtrt  K 
1  Lvangile;  on  aurait  cviic,  du  uioin»,  ^ou 
le  dernier,  l'anomalie  de  chanter,  souvent  ôi 
fy'nr.n,  frs  pirnles  ev.tii^éîi  ; ucs.  On  aur.ift  pu 
accomplir  littéralement  le  sjmbole  rcnferaÉ 
dans  ees  paroles  ;  Super  mpntmm  uttthm 
n.M-.-n  fe  lu  qui  nari'jr-Uzqi  Sien  .  «  0  loi  qTà 
*  e^ançé;ises  Sion,  monte  sur  un  lieu  élevé.» 

Les  jubé$  avaient  deux  escaliers.  Le  sana- 
dia»  r<  .  i! ans  les  églises  dirigées  de  l'Occidnl 
à  rOrivnt,  montait  par  l'escalier  du  nord,  H 
se  tournant  vers  le  midi,  qui  était  le  céléde» 
femmes,  chantait  rF]  :ire;  le  diacre  y  oioa- 
tait  par  celui  du  miJi,  et,  tourné  ver*  le  n  -iH, 
où  les  honmies  étaient  placés,  chanutit  i  L- 
vaogile.  A  Notre-Dame  de  Paris,  depuis  ta 
suppression  du  jubé,  on  a  fidèlement  ciLm  T'I 
l  auctenne  l^ibrique;  il  Sicait  à  désirer  Mt 
dans  les  autres  i-ilisc»,  où.  à  la  place  dn/aK 

on  a  et  ibli  de5  ambons.  y'.'i-  r-tj.ir  dr*  jfi- 

riens,  le  Rit  de  la  métropole  fût  observé,  sa 
lu*u  de  coILt  tqu  ca  nous  pardonao  cttltnwf 

la  liçurc  du  «eus-diacre  et  d.j  lîiar re  cor'.r? 
le  i  l  ter,  auquel  est  adossé  un  papUn  îb* 
moDile. 

Ou^'q"es  calhéînV^  -le  France  ont  con- 
serto  1  ur uoe  seule  de  la  capitale  po*> 
»We  eu.vre  le  sien  î  eVsl  réalise  part>issiale 
d-;  <a;r.:-E::cnne-  'ii-^îont.  Mais  îdce  ■'r«l 
p!  is  u  jf  épaisse  clôture  dérobant  U  voe 
chxTur  rt  du  «a^tu^trc;  mus  le*  grickma 
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tirtftdcs  qu!  le  sofporlent,  les  fidèles  de  la  nef 
peuvent  apercevoir  let  pompe»  liiargiques, 
Il  M  dénolUion  serait  «n  randalianie  qwi 
claB  M  tanrait  c&easer. 

II. 

VAHIETKS. 

Noos  avons  parié  d'une  méthode  que  T^r- 
dtéologie  se  fait,  de  nos  jours,  en  distinguant 
Ie;it5/  de  l'.imbon;  nous  n'avons  pas  voulu 
l'adopter  sans  néanmoins  la  hlâmer;  mais  si 
relie  mclbodc  est  admissible  dans  la  langue 
française,  elle  ne  Test  point  do  tout  en  latin 
La  tribune  isolée  ea  continue  sor  laqaelie 
on  a  chaulé  los  I. '  T  OUS  de  l'Office,  olc,  il".'vra 
lOBjoiin»  «'appeler,  en  celle  langue,  ambo; 
iiwf,  pour  ne  citer  qu'u  j  exempte,  la  Ko- 
brique  de  Lyon  vrii;l;i[it  que  l'lM'nn:::i!r,  à 
'  rexclasion  de  l'Ëpllre,  lût  clianlé  sur  le  Jubé 
^oi  dètnnit  le  eiiCMir,  s'exprime  par  les 
îiifits  :  Diaconus  ascendit  ad  ambonem.  Cctti' 
(ribune  ne  devrati  point  prendre,  selon  ia 
niéllMMle  précitée,  le  nom  d'amlion,  mais  la 
Rubrique  pouvait-elle  dire  '.Diaconus  ascendit 
ad  julteT  Ou  a  prétendu  que  les  jubés,  succes- 
seurs des  anciens  ambons,  formaient  oile 
galerie  tellement  élruile  que  le  diacre  n'au- 
rait pu  »*y  placer,  cl  que  li  ailleurs  les  {/ara- 
pels  en  étaient  tellement  exhaussés  qu'il 
n'aurait  pu  être  aperçu.  S'il  a  existé,  et  s'il 
existe  encore  des  jubés  ainsi  construits,  il 
est  évident  qu'ils  n'élaienl  pas  ilesliiics  au 
chant  des  Leçon»  et  de  l'Ëvangilc;  mais  on 
ne  peut  nier  que  eetoi  de  Lyon  ne  Iftt  le  jubé 
évangélique;  il  en  est  de  même  do  celui  de 
Kodex,  que  nous  avons  va,de  celui  de  Rouen, 
sur  lequel  on  préchail  le  l"  février,  fil^le  de 
saint  Sevcr.  Nous  n^nn?  pour  garant  de  ce 
lait  LetNrun-DesmarcLlcs,  qui  &'espriuie  ainsi 
dans  tes  Toyages  lilurgiques  :  «  Le  jour  de 
«saint  ScTcr,  e»éque  il  Avranchos...,  le  pré- 
«  dicalenr  monte  au  juOé  du  la  calitédrale  de 
«Boneo*  se  place  sous  la  petite  arcade  de 
'  (  fiarpentc  qui  soutient  le  crucifix...  :  i!  a  à 
«  cùlé  de  lui,  au  jubét  les  rcliaucs  du  saint 
•  eifNMtées  et  accumpagnéea  de  lamlMires.  v 
Cela  se  cr  itiquait  encore  ao  conunencement 
du  dix-huitième  siècle. 

Qaaot  à  la  prédication  sur  les  ambons, 
nous  en  p.irlons  dans  Tarlicle  cuaiik;  noua 
«Tuyous  devoir  néanmoins consi(;ner  ici  d'an- 
Ires  preuves.  Epipbanc  le  Scola.Nliqne  nous 
dit  que  saint  Jean  Cbrysoslouie  priîcbait  sur 
l'auibon  :  Besidens  suwr  amhwMm  «è;  toleédf 
facer»  ttrmonem.  En  ^o9.  lorsq uc  Maccdonîus, 
patriarche  de  Conatanlinopte,  voulut  se  pur- 
per  du  soupçon  d'hérésia,  il  uoola,  dous  dit 
iNiréphore»  «or  Tandioa  poor  haranguer  le 
peuple. 

Une  diaeastion  a  été  toulerée  rée«atnent 

daiî-,  qiicl<jues  journaux  religieux  sur  l'in- 
cuDvcnanee  de  prêcher  du  haut  d'un  jubé.  Le 
préllienl«or.  a-l'-on  dii,  est  donc  obligé  de 
tourner  le  ?iu  saint  tal>r>rn:i  1."':  in;us 

lorsque  le  prcdicalcur  parie  )>ur  no»  chaires 
ialéralcn  de  la  nef,  l«  clergé  et  les  fidèles  qui 
«^oni  dans  le  chœur  se  placent,  pour  écouler, 
à  la  balustrade,  avant  le  dos  comptéicmcnt 
««Qmé  à  rantrl.  Dans  une  faa'e  die  clrcon* 


stances,  l'cvéque  et  le  piélre  parlriit  lî- s 
marches  de  l'autel,  en  gardant  une  posture 
analogoe  ;  la  moitié  des  ndèles  qui  sont  dans 

la  partie  'supérieure  de  la  nef  se  tournent 
aussi  ciiiiercment  vers  lu  prédicateur.  On 
u'i  trouve  aacnne  inconvenance.  N'v  en  au- 
rail-il  (j'îo  poMf  prédii-.iteur  lui-même  par- 
lant du  iiaui  d  un  jabé?  L'Kglisc  établit  unu 
différence  entre  le  saint  Sacrement  exposé  à 
la  vénération  des  fidèles  et  la  sainte  Kucl:a-  s 
rislie  conservée  dans  !e  tabernacle.  Dans  le 
premier  cas,  on  ne  tourne  jamais  le  dus  à 
l'autel,  et,  si  l'on  doit  prêcher,  un  voile  est 
placé  devant  le  saint  Sacrement,  on  bien  on 
le  rcnFerme;  d.itis  li  second  cas,  on  vénère 
toujours  la  sainte  Eucharistie  sans  doute, 
mais  le  cérémonial  permet  de  s'asseoir,  de  se 
couvrir,  etc.  11  ne  faut  donc  point,  pour  étayer 
un  sy&lèuie  d'archéologie,  outrer  les  règles 
liturgiques.  On  objecte  qu'il  existe  nne  Bulle 
de  Sixte  V  qoi  défend  aux  évôques  de  cclé- 
ijfer  les  ordinaiiuns  au  maître  autel  si  la 
siiiite  Rncharistie  y  est  renfermée;  celte 
Bulle,  à  ce  qu'il  parait,  n'est  nulle  part  ob- 
servée en  France,  car  partout  l'évéque  con- 
férant les  Ofdres  est  assis  sur  un  fauteuil, 
selon  les  cas  qui  sont  marqués  au  Pontifical. 
La  Rubrique  du  Ponlilical  romain  dit  môme 
expressément  que  l'évéque  s'assied  :  Renibua 
aliari  ttrsis.  Veut-elle  parler  d'un  autel  ou 
la  sainte  Eucharistie  ne  soit  point  en  réserve? 
Celle  distinction  n'y  existe  pas,  el  la  pratique 
constante  de  nos  évèaues  prouve  que  la  Uu- 
brique  est  par  eux  interprétée  eu  ce  sens 
que  le  saint  Sacrement  n'étant  pas  exposé, 
ils  peuvent  s'asseoir  sur  le  fauteuil,  rtnibuê 
ultari  eerfifl,  quoique  la  sainte  Bucbarislio 
soit  dans  le  labernaclc.  Ainsi,  s'il  est  vrai 
qu'un  jubé  présentant  une  chaire  élevée  à  sou 
centre,  avec  conronoemenl,  soil  une  chose 
insolite,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  l'un  a 
prêché  autrefois  sur  l'anibon,  et  que  te  pré- 
dicateur tournant  le  dos  à  l'autel  ne  peut  élee 
un  suif't  df  scandaleuse  irrévérence  cnvcr<* 
le  sailli  labernaclo.  Si  l'épiscupat,  téguluteur 
de  toot  ce  qui  lient  à  la  décence  dans  les 
églises,  surlout  de  la  part  des  ministres,  su 
prononce  contre  nuire  upiuiun,  uuus  l'abiu- 
rcrons  aussitôt,  mais  alors  on  ne  verra  ptoa 
le  pontife  s'asseoir  sur  le  fauteuil  en  tournant 
le  dos  à  l'autel  où  la  sainte  Eucharistie  e^t 
réservée,  car  tout  se  lient  dans  le  cérémonial 
religieux.  Jusque-là  nos  archéologues  mo- 
dernes, snrtout  les  laïques,  nous  permettront 
de  ne  point  déférer  à  leurs Obierrattont» plOS 
spécieuses  que  solides. 

Un  des  fHus  magnifiques  jubés  qui  aient 
été  conser\éi  en  France,  cl  pcui-élre  le  plus 
remarquable,  est  celui  de  I  église  métropo- 
litaine d'Alhi.  Noos  empruntons  les  paroles 
du  célèbre  Romagnesi  :  <i  Tout  ce  que  l'ima- 
«  gination  peut  se  tigurer  de  richesse  n'ap- 
«  proche  pas  de  la  vérité.  J'ai  ru  tout  ce  qui 

<  existe  en  ce  genre,  tant  en  France  qu  eu 
«  Belgique  el  en  Ilollande,  je  n'ai  rien  vu 
«  d'aosN  riche  et  d'un  travail  plus  délicat 
«  Des  croquis  faits  à  la  bAlo,  et  mémo  les 

<  lithographies  les  plus  parfaites,  peuvent  à 
«  peine  en  donner  une  Idée  :  c'est  le  dcrnitf 
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«  goiliiquc  Jnns  (oule     riclifsse.  u  (Rapport 
«u  ministre  des  cultes  du  29  février  lë32.) 
Thicrs  a  fait  un  traité  fort  inléretftnt  snr 

tetfubés:  il  y  ciivis<igt>  à  fond  ccUc  question. 
Noi>5  doutons  fort  que  dos  archéologues  nto- 


par  Martin  V  en  U23  ;  mais  N'icola»  V  «m 

lant  se  conformer  i  la  liulle  de  Cîémçot  Tï, 
célébra  un  jubilé  en  U50.  Paul  II  de^nitn, 
en  coiisidérâtion  de  la  courte  dorée  de  la 
vie,  qur  le  plti<  prmd  nombre  possiUo  de  IV 


dei  ucâ  ex  professa  puissent  vicioricuseiueul    dèlcs  participât  a  1  iadulgeoce  ou  jiift6ù#,  fv 


réfuter  ce  ^ue  le  sai^anl  curé  «le  Vibrftje  en 

a  dit,  et  qui  est  en  opposition  avec  leurs  doc- 
trines. Ccut  de  nos  lecteurs  qui  désireraient 
approfondir  cette  matière,  4ii  reste  assez  se- 
ronJaii-t  en  Litanie»  pourront  lire  ce  qu'en 
du  cet  auteur. 

JUBILÉ. 

I. 

Le  Urre  du  Lévitique  parie  d'aoe  période 
de  ciiK|aante  eut,  an  terme  de  laquelle  les 

prisonniers  et  les  esclaves  étaient  élargis  , 
les  hérileccs  récupéré»,  Ici  dettes  remises. 
Celle  année  de  rémitsfbn  était  proclamée  à 

son  de  trompe,  et  ci  Ile-ci  était  d  onlinnire 
une  corne  de  bélier.  Or,  fobel  signitie  bélier 
en  langue  hébraïque.  Do  là  ces  anciens 
ven: 

Jovel  liélier,  Van  jubil<- 
Lv  cin  |Uanii«>nic  i'Sl  apjtfit; 
i;ar  I  our  runutmc  r  la  iruin{jetl9 

D«  sa  cnrni'  srule  «'lait  failp. 


duisil  à  chaque  quart  de  siècle  ta  dàékr^ 

tion.  Il  y  eut  donc  j'uhUe  pénôral  en  U7S, 
sous  Sixte  IV  ;  en  1500,  sous  Alesandre  Vf; 
en  1525,  sous  Clément  VII;  en  f8B0,tm 
Pau!  III  (>l  Jul.s  iri;  on  t5T5.  suus  Cn- 
goire  XIU  ;  en  imo,  suas  Clémeol  V1U;<| 
1695,  souf  Urbain  Vill  ;  en  16S0.  lont  fies, 
fcnl  X  ;  en  1G7",  sous  CK'menl  X  ;  en  n 
SOUS  Innocent  XU;  en         ,  sous  tr- 
noil  XIII  ;  en  1750,  sous  Benoit  XIV:  «i 
1775,  publié  par  Clément  XIV ,  mats  célékt 
sous  |Fie  VI.  I.a  nHolulioti  fmnraîsc  fut 
obstacle  à  la  publiraiion  du  jubilé  de  Ititi 
dans  ce  royaume.  C<-  ne  fut  qu'an  boat4f 
cinquante  année>.  <mi  t"  ''i  g  un  fut  filttlf  lî 
dernier  }u6i^e,  suu»  Lttun  XII. 

Jusqo^an  pape  Sixte  IV.  fl  fldlaiC  aOrri 
Rome  pour  trT-'ier  l'iuddl^encf  pl<^nit-rL'  at 
tachée  au  jubilé.  Les  pontifes»  ses  socca- 
•eors,  ont  dispensé  les  Odèiee  do  Tii;lvli 
capitale  du  nmnde  diréTii n,  cl  onl  pcrm 
Cependant  en  hébreu  le  mot  jobal  signifie    jouir  de  celte  laveur  spirilueliedans  luoiia 
rémission.  Bnfin  le  nom  de  jubilé  pourrait    pays  de  la  e aiholiciSé,  en  faisant  des  statioa» 
venir  du  verbcde  lamêrae  langue, /jo6j7,  qui 
signifie  :   r<  conduire ,  réclamer.  Chez  les 


Israélites  chaque  siècle  voyait  deux  jubilés. 
De  cette  coutume  l'Kglise  a  tiré  celle  d'ac- 
corder, au  bout  d'un  certain  nombre  d'an- 
nées ,  une  indulgence  plénièrc  général<t  à 
lont  les  fldèles  répandus  sur  la  face  de  la 
terre;  cfttc  inriulijpnre  n  jiris  également  le 
nom  de  jubilé  ou  année  sainte. 

Quelque»  écrlTalns  en  font  remonter  To- 
riginc  atix  tcmp';  apo^tolttjties.  I.e  savant 


d.ins  les  r^'liM  >  <ni  tliaix  llc»  qui  sontéèsi- 
gnécs  par  les  Ordinaires  des  lieux.  Celte U- 
titode  a  singulièrement  diminué  le  nomkt 
dus  pèlerins  qui  »e  rendaient  à  Kome.  Le 
pape  Bonif  ie  (•  \  III  (lésiijnn  r<»mme  é^fisis  i.i 
slJtion  les  La^siliqucâ  lie  i^<iiii(-l:'ierre  du  Va- 
tican et  d.>  Saint-Paul,  sur  la  voie  dXlUfc» 
Ciéiiient  VI  y  joignit  Saint-Jran  de  I.nîr-r: . 
Grégoire  XI,  Sainle-Marie-Majiure.  Ceroat 
encore  aujourd'hui  les  quatre  églises  lia- 
tionnale;!.  Urbain  VIII  et  Cléii.enl  XI.  pour 


père  l*ctau,  dans  son  Ualionarium  lemporum,  des  raisons  Icgiliines.  substituèrent  à  celle  is 

Bcnseque  denx  jubilé»  furent  célébrés  dam  Saint-Paul  la  basilique  de  Sainle-llarie,  m- 

les  iMcniicrs  sictlcs.  Nous  s;noiis  i|i;r  vtT>  le  <I>'I.i  <iii  Tibre.  CeJlc  dispoeition  ne  fui  <]:■' 

dixième  sièdc  ou  se  rendait  en  péienn âge  à  temporaire.  Léon  Xll,  en  1825.  fui  oblige  ie 

Kiime  aux  tombeaux  des  saints  apôtres,  c'Ik  désigner  encore  crlte  dernière,  à  cause  le 

tait  priuripaicment  en  la  première  année  de  l'incendie  qui  ,  en_1823,  dévora  la  basili4|i 


chaque  siècle,  cl  à  celle  époque,  les  papes 
aei  ortlaieut  de  grandes  indulgences  à  ces  fi> 
déles.  On  pourrait  donc  présumer  qu'anté- 

céiIcm'T  enl  les  mètiM-«î  pratiquer  ,Tv;;ient  i!'té 
obîkcrvces.  1/annéc  1300  vil  atcuur:r  à  Home 
«n nombre  îuimmse  de  fidèles.  Bofiil  u  c  N  III, 


avant  .'?p;tix  lie  la  tnun  ln-  d'un  ncill.itd  lie 
cent  sept  ans,  qu  fu  t  année  1200  on  avait 
%n  à  Rome  on  pareil  concours  de  pèlerins, 
st.ituTi  prir  une  lîuîl;'  que  désormais,  au  coir.- 
uienceuienl  de  chaque  »ièclC}  tous  ceux  cl 
celles  qiti,  après  s  être  confessés  et  avoir 
lommunli^^- .  \  isih  r.ui  ni  les  tombeaux  des 
saints  apôtres,  gacncraicni  une  indulgence 


de  Saint-Paul.  A  Rome,  pour  1rs  habitJsU, 
on  prescrit  trente  visites  aux  qn.itre  églue»- 
Les  étrangers  ne  sont  astreints  qu'à  qciiue 
visite'?,  mais  !e  prrpe  dispense  ,  si-ton  les  cir- 
cun^laiHCit ,  Ic^  iuiîUluliuu&  reiigieasrs  ti 
d'autres  corporations,  su riont celles  quIlMl 
obligées  de  carder  la  ddlnre* 

U. 

L'ouverture  de  Tannée  lainte  se  fait  1 

Rcimr  avec  un  rrtnd  appareil.  D'aîior^  It 
jour  de  1  Ascension  de  l  anDCu  qui  prtcètk 
celle  dn  jubité ,  après  TEranf  ile  de  la  Mcsx 

solent  i  lio  .  un  atidileur  de  lûilr.  ci-lul  «i^d 
la  nomination  est  la  plus  récente  ,  vteol  t 


lilénière.  Ce  n'est  aune  que  cette  année  qno    la  porte  dite  de  bronze  de  la  basiîiqae  if 


le  iubilé  fut  aulhcnliquement  institué. 

Au  milieu  du  même  siècle,  Clen»enl  VI.  ju- 
geant que  le  terme  était  trop  long,  cl  qu  uu 
nombre  iinmcnso  de  fidèles  serait  privé  de 
cette  in^ij^nç  f ivcur.  fixa  à  rinquanle  ans  la 
période.  Aaisi,  l'année  t  mI  un  juàUé. 
Urbain  VI,  en  1389,  G\ a  letlc  période  à 
iMenla-lnia  ans  t  cl  ion  décret  fat  obterrè 


Sainl-P»errc  pour  y  promulguer  en  la'ia 
et  en  italien  la  Bulle  du  pape;  puis 
l'arOche  sur  les  portes  des  quatre  égiiKn 
stationnâtes.  Après  les  premières  Vêpres  d< 
Norl  de  la  métne  année  il  fait,  û  ^iinl 
Pierre,  une  Procession  soionrielic  uu  k 
pape  assiste,  porté  ^  ^  I  a  seéia  çuMorit. 

Api\fif  aroir  lîul  le  toar  de  ta  flaca»  tlico 
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Ire  dans  le  vestibule  riant  In^  cinq  portes  sont 
fennées.  Le  pape  «'dpprqctie  4e  ia  dernière 
des  cinq  portes,  à  droite,  qa*4>ll  apptile  ht 
pnrfc  <;r)inte  ;  il  ia  frappe  de  trois  coups  avec 
un  morieau  d'argent.  Le  cardinal,  grand  pé- 
Mteneier ,  la  Trappe  à  son  tour  de  deux 
coups.  Aussitôt  les  mflçon<;  nt>T!f»nt  In  ma- 
çonnerie de  la  porte  oui  étuii  amst  riusc  de- 
puis le  dernier  jubile.  Le  peuple  s'en\presse 
de  recueillir  les  fragments  de  pierre  et  de  ci- 
ment «Tec  on  religieux  respect.  Les  péni- 
tenciers du  V.ilic.ii)  lavent  le  seuil  do  celte 
porte,  et  pub  le  pape  tenant  une  croix  de  la 
BMin  droite  et  nn  derfs-e  de  la  main  eaocbe, 
ciîtTc  le  jirrriiii'r,  i!  fvi  i  tout  le  sacré 
coiléjce.  Au  même  instant,  une  cérémonie 
pareille  a  Heu  dam  les  «aires  églises  ita- 
tionnnles  ,  par  le  mir.istf^rr  d'un  r.jrdinal. 
Au  moment  où  le  pape  entre  dans  l'église  il 
dit  ;  Aperiie  mtht  portai  jtutili»^  ingrê$iu$  in 
§aa  confitchor  Domino  :  tuH  porta  Domini 
juiti  inirabunt  in  eam.  «  OuTrez-moi  les 
«  portes  de  la  justice  ;  quand  je  serai  eairé 
€  je  chanterai  la  rriséricorde  du  Seigneur; 
«  c'est  ici  la  porte  du  Seigneur,  cl  les  j*Jsles 
•  y  entreront.  »  Puis  0:1  entonue  le  Te  Deinn. 
II  est  superflu  de  dire  que  le  môme  Rit  est 
observe  pour  l'ouverture  de  la  porte  sainte 
dans  les  antres  basiliques. 

Lors(^ue  l'année  du  jubilé  est  expirée,  le 
pape  fait  la  clôture  de  la  porte  sainte  au  s: 
premières  Vêpres  de  Noël,  avec  le  même  cé- 
réroooiai  que  pour  l'ouverture,  il  n'y  a  de 
diflérence  que  poar  Tinstant  même  de  la  clô- 
tura 1.0  p  ipe  prend,  à  trois  reprises,  un 
peu  de  mortier  avec  uoe  truelle  d'argent,  l'è- 
leod  flur  le  «eufl  et  le  recoofre  de  trois 
pirrres.  en  y  ajoutant  plusieurs  médailles. 
Les  maçons  aussitôt  continuent  l'œuvre,  et 
«Itiand  tout  est  terminé,  on  applique  sor  la 
pinrte,  du  côté  du  vestibu'e.  une  croix  de 
bruiizc.  Le  même  céréiiionial  est  simultané- 
ment  accompli  par  un  cardinal  dans  les  trois 
antres  basiliques.  On  sait  qu'en  vertu  de  la 
Bulle  à'exlension,  le  bienfait  du  jubilé  est 
acrordé  poor  l'année  suivante  à  UHites  les 
:*ti^îîses  de  la  chrétienté  ,  en  sorte  que  le 
^rand  jubilé  de  Rome  ne  coïncide  pas  avec 
celui  qui  est  célébré  partout  ailleurs. 

Le  jour  d'ouverture  des  /uéjV '>  ii nrésalns 
est  Gxé  par  les  évéqucs,  et  il  vanc  dans  cha- 
que diocèse  selon  les  circonstances  appré- 
ciées par  l'autorité  ecclésiastique.  11  ne  dure 
ordinairement  qne  six  mois.  L'ouverture  en 
e>t  fiile  pnr  une  Messe  solennelle  chantée 
dans  la  cathédrale.  Après  l'Evangile,  lecture 
est  Mte,  en  eliaire,  de  la  Bulle  û'eTtetiHon. 
On  fait  ensuite  une  Procession  générale,  pen- 
dant laquelle  on  chante  des  Répons,  des 
Psaumes  indiqués  par  le  mandement  épisco- 
pal.  La  clôture  se  fait  aussi  avec  solcnnilé. 
et  t»e  icniiine  par  un  Te  ùeum  et  un  Salut 
solennels.  Nous  ne  pouvons  entrer  dans  une 
description  inlime  de  toutes  les  pratiques  qni 
s'observent  dans  ces  circonstances.  Chaque 
diocèse  fait  ordinairement  imprimer,  pour 
cette  orcasioup  m  Aianool  d'ioslmetioiis  et 
de  Prières. 


JVB  m 
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VlBIÉTé». 

L'époque  du  Jubilé  voit  accourir  h  Rome, 
parmi  les  nombreux  pèlerins  qui  s'y  rendent, 
plusieurs  personnages  illustres  de  toutes  les 
nations.  Àu  JubiU  ds  130U,  on  y  vit  Cbarîn 
de  Valois,  frère  de  Philippe  le  Bd,  roi  de 
Franrr,  ("Ii  irles  M.irtel,  roi  de  Hongrie,  etc. 

Au  JubiU  de  1350,  on  compta  jusqu'à  un 
million  deux  eent  mille  pèlerins  dans  ia  ville 
de  Rome,  y  montra  clin  inc  (îiinnnche  cl 
féte  solennelle  au  peuple,  le  ^int  suaire  de 
Jésus-Christ  OQ  la  sainte  Face.  Sainte  Brigitte 
et  sainte  Catherine  sa  Alla  étaient  an  nom- 
bre des  pèlerins. 

L'année  sainte  da  1150  vit  le  pape  Niro- 
las  V  et  plusieurs  cardinaux,  i.iisant  u>i- 
pieds  les  visites  des  basiliques  statiuuuales. 
Le  concours  y  fut  plus  nombreux  qu'il  n*eil 
étéjusqii  rT  r<»  jnfir  Un  alTrcux  •naUieor  sur- 
vint au  pont  Sdiiii-Angc.  Au  moment  où  la 
foule  était  compacte,  une  mule,  que  l'on 
conduisait  pourtant  à  la  main,  excita  une 
telle  panique  dans  celte  presse,  que  quatre- 
>ingt  trois  personnes  tombèrent  et  stî  noyè- 
reni  dans  le  Tibre,  sans  compter  celles  «(ui 
ftirsnt  suffoquées.  Nicolas  V  fit  sor^e-diamp 
abattre  plusieurs  maisonsqui  rendaient  étroit» 
la  voie  copduisant  au  pont,  et  ordonna  qu'a- 
près avoir  retiré  tes  eorps  on  lear  fit  de  m^ 
gniriqiii's  funémilli-s,  (-iMiime  à  des  chrétiens 
qui  elaienl  morts  dans  l'exercice  édifiant  do 
la  pénitence. 

En  li75,  le  Jubilé  vit  accourir  à  Rome 
Ferdinand,  roi  de  Naples,  Christian  roi 
de  Danemark  et  de  Norwégc ,  t'harlotte , 
reinr*  le  Ciiypre,  Catherine,  reine  de  Bosnie, 
Jean,  duc  de  i^axe,  Alphonse,  duc  de  Cala- 
bra,  André  Baléologae,  duc  da  Péloponése, 
et  un  graad  noasbia  d'anlm  prineai  al  sai* 
gueurs. 

Le  haflième  Jubilé,  célébré  en  1500  par 
Alexandre  VI.  fait  une  époque  très-remar- 
quable poor  cette  auguste  et  salutaire  insti- 
tution. Ce  pape  est  le  premier  qui  ait  inau- 

tpuré  lecérémooial  de  l'ouvertare  solenneUede 
a  porte  sainte.  Aux  VépresdelayigiledeHoil, 
Alexandre,  rcwiii  du  |iln\Ial  cl  la  tète 
ooaroaaée  de  ia  tiare,  porté  sur  la  sedia, 
arriva  devant  la  porte  sarale.  eseerté  de  loot 
!.  SIC  ré  c(dlége.  Le  pape  et  les  cardinaux 
portaient  chacun  un  cierge  à  la  main.  Là,  ii 
députa  des  légats  «  Uaere  pour  aller  ouvrir 
les  portes  saintes  des  autres  basiliques.  Les 
chantres  entonnèrent  le  Psaume  Jubttaie  l>eo. 
Ce  qni  a  fait  penser  mal  à  propos  que  le  /«- 
bilé  tirait  son  nom  du  premier  mn*  de  ce 
Psaume.  Le  pape  chanta  ensuite  I  Antienne 
ifpsrfft  «fAs  perfoi,  etc.  EnQn  il  donna  les 
trois  coup*  de  marteau,  après  lesquels  les 
maçons  démolirent  la  clôture.  Selon  un  au- 
teur italien,  c'est  Alexandre  VI  qui  étendit 
la  f^rAre  da  JubUi  à  tout  l'univers  callm* 
lique. 

Le  iM4  de  1575  fut  ouvert  p ir  Gré- 
goire XIII.  lL.es  princes  de  Bavière  et  de  Clé- 
vesy  assistaient.  On  vit  à  Rome,  à  cette  ép»* 
«M,  rwiiilrt  pr«la  Tar^uila  Taieo  dM  to 
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Tasso,  et  lesaint  archevéquc  de  Milan,  Char-    mmIo»  qui  a  qaarnnfe-ijnatrc 


li>t  Borroméc.  Ce  dernior  pontife  fil  nu- 
piiMls  les  vistlos  des  églim.  Il  distribua 
il';ibondanles  aumAnf5,  l.ivn  lis  jiicds  drs 
|i4>lerins  cl  les  scrvil  ,i  s,i  t.ilil(\  On  )  fui  le- 
moia  d'une  magnifique  Pt  orc^sion  qui  re- 
pr<^*rntnit  1p  triomphe  de  l'Eglis»^.  On  y  vit 
ligurcr  les  pemienls  de  Niuiie,  les  prupliéK 
les,  l«s  ap6lret,  tfs  évangélislei,  ict  doc- 
teurs, qui  environnaiciit  on  luperbe  char  de 
triomplie. 

lîne  Proce^ion  à  peu  pr^s  Mmblable  fe  fit 

reriinrqiirr  à  U  mt:.'  prinLiiil  I<>/u'/j7t'(Ir  îdOO. 
Les  mjfslôrcs  de  I  Ancien  TcNlameut  v  étaient 
r(»préi4>nl6s.  On  y  vit  le  tacriCce  d'Abraham, 
IVifirlIr  de  Jaeob,  Judith  portant  la  téte 
d'Holopbcrne,  cl  puis  encore  les  évangéiis- 
fes,  les  martyrs,  les  docteurs.  Il  s'y  ûl  des 
Processions  composées  d'un  nombre  prodi- 
gieux d'assistante.  Ainsi,  le  premier  diman- 
che d'octobre,  Il  )  eu  eul  uoo  composct;  de 
vingC-diKt  mille  indi^idoe  dei  dcnz  sexes. 

Lo  serond  dirD.Tnrh-»,  jour  .Tiiqiit-I  on  r(''Ié- 
brait  la  imc  du  i»aini  Kosairc,  on  compta 
dans  la  Procession  plus  de  cinquante  mille 
personnes  et  dix  huit  (anlinanx. 

Les  autres  Jubilés^  jusqu'à  celui  de  1825, 
ont  ?D  accourir  à  Rome  une  grande  qaaniilé 
de  pèlerins,  parmi  Ic  squt  l-î  on  a  toujours  vu 
(les  Ulcs  couronnées.  Chacune  de  ces  au- 
fnsles  cérémonies  a  été  signalée  par  de  nom- 
ftrcusi  s  conversions,  tant  à  Rome  que  dans 
U'aulres  pays.  Qui  pourrait  cnumcrer  les  ré- 
conciliations, les  restitutions,  les  aumônes, 
les  fondations  bienfaisantes  que  le  JubUétL 
\  ues  s'opérer?Nous  allr ndnn»!  etirf>roqnrlqtic 
chose  d'utile  produit  par  une  soi-disant  phi- 
losophie, qui  poursuit  Tannée  sainte  de  ses 
grossiers  et  sti)|iiilcs  sarcasme.?. 

Les  pèlerins  qui  vont  à  Uomc  pour  gagner 
le  JubUéf  s*eropresscnt  de  monter  à  genoni 
la  tcala  srrn/n.  On  rrciit  .iv;t  funilcnifut  que 
r  csl  l'escalier  par  lequel  Moire- Seigneur 
monta  A  la  maison  de  CaYpheoo  de  Pilate.  Il 
Céi  composé  de  \ingt-huil  marches  de  mar- 
bre blanc.  Un  ne  le  monte  qu'à  genoux,  et 
l'on  di^scend  ensuite  par  les  escaliers  laté- 
r;in\.  Ces  marches  sont  u<>ées  par  le  con- 
cours du  peuple,  qui  ]<  %  a  montées.  Clé- 
ment Xll  les  fit  couvrir  de  gros  madriers  de 
no|er  qui  avaient  au^si  fini  par  s*nser,  et 
qu  on  a  été  nWieô  dp  refaire. 

Outre  le  Juùilé  qui  a  lieu  tous  les  vingt- 
cinq  ans,  les  papes,  après  leur  exaltation, 
arrortlrnl  «inlinairemenl  un  Ju'^il^  sppnn]. 

Quand  la  feie  de  l'ADUoncialiou  coïncide 
avec  le  Vendredi  saint,  l'Eglise  du  Puf,  en 
Velay.  jouit  d'un  Juf.ilt^.  I!  n  ni  lirn  on  18'»2. 
Il  en  est  de  même  à  Lyon,  lorsque  la  l'clc  de 
caint  Jean-Baptiste,  patron  de  la  primatlale, 
tombi'  n\i  in<^me  jour  que  la  Féle-Dit.'U. 

On  lit  dans  plusieurs  ouvraues  français 
:|ue  lorsaue  le  pape  donnu  trois  coups  de 
marteau  a  la  porte  sainte,  ctfUe>ci  s'écroule 
in.slanlanémenl.  pnrcr  quêta  mai;onnerie  en 
avait  été  disposée  anict  édemmcnl  pour  cette 
espèce  de  coup  de  théâtre.  L*auteur  romain 
*,'ijc  nnus  rnn'-ii''  'r's  ne  dit  pn<  un  seul  mot 
dt;  tcU  dan»  uu  «Lriiiîe  sur  le  JubiU  ou  onne 
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JUOICA  (MAUHB). 

I. 

Arrivé  au  bas  de  l'autel,  le  célébrant,  tefaa 
la  Liturgie  Komaine,  fait  le  signe  de  la  croit 

cl  commence  la  Messe  par  le  Psanme  r  Judia 
iMybeui.  .Mais d'abord  il  se  pruwuuil.  di>oii>- 
nous,  du  signe  de  la  croix.  Or  il  ploiiesn 
manières  de  faire  ce  sif:nc.  î.e  premier  Or«lre 
romain  s'exprime  ainsi  :  I*ertran*it  ttmitftM 
in  eaput  êcMmtt  inelinmi  taput  ad  tltênt 
surgens  et  ornns  et  farimn  crucm  in  frontt 
sud.  11  semblfrail  dune  que  ce  signe  se  lauait 
en  imprimant  ta  6gore  de  la  croit  sur  Is 
Iront,  mais  nous  avons  dos  preuves  Iril  ^ri- 
ques  que  ce  si^ne,  dans  K'S  temps  les  plat 
anciens,  se  faisait  comme  aujourd'hui  Ci 

f»ortanl  la  main  sur  le  front,  la  poitrine  d 
es  deux  cpautos.  I,c^  Grrrs  l'ont  tonjoan 
fait  en  portaul  lu  main,  après  le  front,  d'a- 
bord à  1  épaule  droite,  puis  à  l'épaule  gaudl^ 
los  latins  l'ont  fail  aus^i  de  rotte  manifhre, 
mats  lnno(  ctii  lit,  daii^  son  livre  des  Uyslè* 
rcs  do  la  Messe,  juçe  qu'il  est  plot  ualUNldi 
porter  la  main  à  l'épaule  gauche,  avant  qm 
de  U  porter  à  l'épaule  droite.  Quant  ai 
nombre  des  doigts,  asseg  communémcnl  et 
n'en  n  lové  on  i-Icmlu  que  trois,  qui  ospri- 
meut  le  nombre  des  trois  personnes  divinei* 
néanmoins  on  s*cst  généralement  aBrandi 
de  cotto  m*no. 

Le  célébrant  récite  ensuite  l'Antienas. 
Jntroibo  ad  aitare  etc.,  extraite  do  PsauM 
Judica  :  les  paroles   n'en   pouvaient  étie 
mieux  choisies,  comme  on  peut  en  juger; 
pui^  il  lununence  le  ISauuie  lui-même.  On 
ne  peut  assigner  à  cet  usage  une  très-bseis 
antiquité.  Atjrtin  dos  quinze  Ordrr?  mmaiiw 
n'en  fait  mention  :  iteaumoins  on  Uuuie  1 A»- 
lïenne  et  le  Psaume  qui  doivent  se  dire  SU 
commencement  do  la  .\lessc  dan>  plu>îoan 
Missel»  manuscrits  qui  remonlenl  au  nea- 
viémesiéde.  Au  treitiéme  siéde.  Goillaufle 
Durontl  rn  parle  rommo  d'un  usage  fort  an- 
cien, et  il  va  même  jusqu'à  en  attribuer  i  is- 
stittttion  au  pape  Célestra  1",  ce  qui  n'est  pai 
On  ne  saurait  fixer  l'époque  à  laquelle  crU« 
coutume  est  devenue  générale  dan»  l.i  Lilur- 
gie  Romaine.  Ce  n'est  enfin  que  sons  le  j^p* 
Pie  V,  que  la  Rubrique  a  fait  une  loi  expresse 
de  réciter  ro  Tsaume.  car  auparavant  plu- 
sieurs ne  le  cuusiderant  <}ue  loinme  un  «de 
de  dévotion  facultative*  I  omettaient.  On  tt 
conîonto  de  l'Antienne,  pendant  le  icm^* 
la  Fassion  el  aux  Messes  des  morts.  Néan- 
moins, avant  Pie  V,  on  récitait,  aux  Ue»Ms 
des  morts,  lo  rsnume.  en  disant  Requit» 
alernam  au  lieu  de  ùloria  Palri.  Pourquoi 
cette  omission  du  Psaume  i  ces  liesses  t 
c'est  à  rau>c  du  Vrrsot  :  Qunre  trisfis  etcni- 
mameaî  «  0  mon  âme,  pouiquoi  êtes  foai 
c  triste  ?»  Or  dans  ces  circontlancet  1t  Iri^ 
tcssc  est  dans  l'esprit  do  l"l't:liso.  On  ne  p€ut 
en  donner  d  autre  raison  mieux  plâusmle. 

Certains  Rites  particuliers  font  dire  parti 
célébrant ,  au  pied  de  l'autel,  quelques  Ver- 
sets d'autres  Psaumes,  à  la  pbee  du  Jmdie» 
me.  Tels  sont  les  Rites  de  Milan,  de  Ljra, 
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des  Cbartreui  etc.,  nous  en  parlons  dnns 
r«iikte  if  em  en  décrivant  cei  Rite»;  il  fout 
■éianMim  obacrver  qa«  le  Mitsel  de  Milan , 

depuis  1570.  fait  réciter  en  son  rnlin-  le 
Psaume  Judka  me  Deus^  cummu  au  roniâin. 
Celle  innovalion  fut  introduile  par  saint 
Cliarlos  Borromée,  dans  le  qu.iirième  Concile 
Milan.  Celle  note  e&l  du  père  Lebrun, 
nmoins  dans  un  Missel  ambrosien,  im- 
primé à  la  (in  du  dix-huitième  siècle  et  selon 
lequel  nous  avons  entendu  célébrer  la  Messe, 
à  Paris,  en  18^2,  le  Psaume  Judica  ne  se 
trouve  point,  et  le  prêtre  dit  au  bas  de  Pau- 
tel  le  Verset  :  Confilemini  Dominot  etc.,  lequel 
ctl  fiaiaéiUaleiBeat  niiri  ita  CwfUtêt* 

If. 

VAIllf:TÉS. 

£n  plusieurs  Eglises  le  Psaume  JudUa 
était  récité  à  la  «acrislie  avant  de  te  rendre 

au  pied  de  l'autel.  D.  Cl  Tii  lf^  de  Vert  cite  les 
Eglises  de  Viviers,  do  iuuion,  deCoutances* 
de  Saint-Agnan  d'Orléans,  de  Lisieov,  de 
Xlâcon  ,  de  Baycux  ,  de  Saint-Denjs  près 
Paris,  de  Tours  etc.  Quelques  Mis!M>l$  fai- 
saient dire  ce  Psaume  ea  allant  à  l'autel,  et 
rf'ci  est  expressément  marqué  dans  IcsMissels 
d'Auxerre  du  seizième  !>iiS  leet  dans  celui  de 
Mayencc  en  1C02.  A  la  fin  du  dix-septième 
siècle  ie  Psaume  Judica  était  r/^(  ilé  à  la  sa- 
rristie,  avant  la  ^rand'Messe,  ù  Besançoo  , 
Reims,  Narbonne  et  ï^ens. 

N<Kis  lisons  dans  les  Voyages  lUurgiauet  du 
sieurdeMotéon,  (Lcbnin-i>esRiaret(es},qa  an 
f^ilièmc  siè' le,  à  Reims  cl  h  Sens,  on 
disait  le  Psaume  Judica  à  la  sacristie,  quand 
rareberéqae  B*6lalt  point  an  diorar.  Celle 
dernière  exception  e.st  motivée  sur  ce  qne.ea 
présence  du  pontife ,  le  Conpeor  doit  être 
féeiié  avee  la  Imale  Bi  tw  PiiUr,  par  le 
célébrant,  qui  se  tourne  vers  le  prélat  (font  il 
reçoit  la  Dciiédiction  par  la  prière  Indulgen^ 
liam.  Quand  rarehevéque  n'était  point  an 
chœur,  tout  ce  qui  se  récite  an  bas  de  l'autel 
pouvait  être  dit  dans  ta  sacristie,  puisque  le 
célébraat  M'ardl  paiat  bm  BéBddfeOoa  à 
lacafair. 


m  CH 

Le  ca ramai  Bona  réfute  ceux  uui  prélen- 
deat  que  saial  Aœbroite  parle  au  Psaume 
/mTi'm  comme  étant  réellé  avant  de  monter 

à  l'autel.  Le  saiiil  docteur  parle  de  ce  Psau- 
me au  sujet  de  ceux  qui  venaient  d'être  bap- 
tisée et  qoi  entrant  dans  PBgIfw  en  qualité 

de  nouveaux  chrétiens  disaient:  Introibo  ait 
allare  Dei,  ad  Deum  qui  lœtificat  juventuUm 
mecM.  Cee  paroles  étaient  en  ce  moment 
bien  opportunes  dans  la  bouche  de  ceux  qui 
venaient  de  renaître  en  iésus-Christ  par  le 
baptême,  mais  on  ne  pent  en  déduire  que  le 
prêtre  récitait  ces  mêmes  paroles  et  le  Psau- 
me au  commencement  de  la  Messe.  Le  même 
anieor  cite  plusieurs  Missels  (rès-nncicnsoù 
ce  Psaume  est  marfiuc,  et  entre  autres  un 
Missel  romain  publui  à  Lyon  en  155l,souis. 
le  p-ipe  Paul  111.  Selon  ce  Missel  le  prêtre 
doit  réciter  ce  Psaume  tout  haut  ou  en  si- 
lence avant  de  s'approcher  de  l'autel.  Le 
do(  te  carilinal  conclut,  à  l'époque  où  il  écri- 
vait, le  dix-septième  siècle,  au'il  j  a  environ, 
hall  cents  ans.  ce  qui  en  mit  att|oard'lial 
prés  de  mille,  que  l'usage  do  récilcr  le  psau- 
me Judica  avant  de  monter  à  l'autel  csl 
connu  dans  l'Eglise,  mais  qu'il  n'est  univer- 
sel dans  la  Lilurgie  rom  iine  que  depuis  In 
saint  pape  Pie  Y,  qui  lit  une  règle  de  celle 
récitation. 

les  Litorgies  orientales  n*OBt  rien  qui  ail 

rnppor?  à  «Tîtc  n  Nrms  lisons  rcpeudant 
dans  la  Liturgie  armeinciuie  imprimée  à 
Venise  en  1832,  que  le  prêtre  arrivant  à  l'au- 
tel se  lave  les  mains  eu  récitant  :  LuvnLo  irt- 
ter,  etc.,  et  que,  pendant  ce  temps,  le  diacro 
récite  le  Psaume  Judica  me  Deu$.  Mais  c'est 
on  usage  que  les  Arméniens  catholiques  ont 
tiré  de  Rome,  car  leurs  Liturgies  scoismati~ 
que*  n'en  font  pas  meatioo. 

Dans  la  Liiurj;ie  mozarnhr  Ir  '\'rr=rt  /«- 
troibo  (ul  nltnre  Dei  est  cliarile  par  ie  prêtre 
après  rOITerloire,  avant  la  Préface  dite  in/o- 
tio.  le  r.h<pur  répond  :  Ad  Deum  qui  In-lifimP 
juvtntuiem  meam;  mats  de  tout  le  Psaume 
Judim  il  n'y  a  qaa  ce  VeneU 


KEIUOTONIE. 
(Yoyrx  IMPOSITION  DBS  mài:<s.) 

KYRIE  ELEISON. 
L 

Celle  invnnfi  ni.  (|ui  est  le  cri  d'une  âme 
pénétrée  du  seninneuldesa  roi&èrc  :  .Seigneur, 
•yex  pitié ,  est  comme  naturelle  à  l'homme. 
Le  païen  la  proférait  dcvanf  ses  idoles,  et  les 
ennemis  du  culte  chrétien  en  ont  lire  occasion 
de  nons  en  fsire  un  reproche,  comme  s'il 
n'était  pf>s  permis  d'im[)!orcr  la  protection 
divine  parce  que  lus  idolâtres  l'impluraieiil 
mal  à  propos.  Durand  de  Mende  dit  que  le 
pape  Sylvestre  prit  de  l'Eglise  grecque  l'o- 
»a§e  de  chanter  les  Kyrie.  Le  cardinal  Dona 
en  altribae  Hnlroduction  dan»  rBgliee  ra- 


maine  au  pape  Damasc,  qui  eu  fit  une  kt  • 
ponr  tout  IXIceidenl. 

I  1^  nii  -iens  Ordres  romain';  portent  que  le 
Chœur  chantera  A'yrte  c/mon  jusqu'à  eeque 
le  pape  fasse  si|rne  de  cesser.  Le  nombre  n  en 
était  donc  pas  déterminé  commcaujourd'liui  ; 
d  ailleurs  un  disait  nutanl  de  fois  Christe 
eleison  qucdc  Kyrie  l)>  puisploateurs  sièclea* 
il  est  de  règle  que  li*  ("hœur  ne  chante  que 
neuf  fuis  celte  invucaltun  ;  les  trois  premiers 
Kyrie  enTlionncur  du  Père,  les  trois  Christe 
«n  I  lumn^nr  du  Fils,  les  trois  derniers 
Kyrie  en  1  liooneur  du  Sainl-Espril.  Quel- 
ques Eglises  ajoutaient  au  dernier,  imas^ 
c'est-à-dire  :  Seigneur,  ayez  pitié  de  nous 

Aux  Messes  hautes,  le  célébrant  clianUil, 
de  eoQCcrI  avec  le  pcoplct  lea  ITyrîs^et  se  in 
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réciUit  pu  en  particulier  cooune  aujour- 
d*ltai.  L'aneien  ««âge  terall  préCftralMe  an 

inoJrriw.  Aii\  Messes  basses,  le  Kyrie  est 
récité  aJtcrnativenicnl  par  ie  prélre  rl  les 
intoitires  Od  servants  au  milieu  de  l'autel. 
Kn  certaines  Eglises,  néanmoins,  le  célébrant 
»c  lient  «levant  le  livre,  cl  ne  revieot  an  mi- 
lieu  qu'à  la  fin. 

L'Egliiic  de  Milan  récite  trois  fois  Kyrif 
eleifon  inrès  le  Glorîn  in  rjcrisis.  ti  ois  fois 
aprè:4  rKv.ui{*ile,  cl  parcti  tioiitUte  Je  fois 
après  les  AI)lutlons. 

D  iii^  1*^  Hit  nioz'irabe  on  de  Tôlerie,  il  n'y 
il  point  de  Kyrie  propreuicul  dit,  mais  des 
invocalfont  équlval^nlos. 

^^elnii  In  Liturgie  di«  Const.'jutinnpîp  .  le 
diacre,  après  l'Evangile,  fiiil^nec  lu  peuple 
le»  prières  nomméea  pacifiqmt  ,  pour 
l'Eglise,  1rs  princes,  tous  les  étais,  tous  les 
besoins,  et  ch.icune  de  ces  supplicalioai  eti 
terminée  \y.\T  Kyrie  elfi^on. 

Kniin,  dans  l.i  Lilur;;io  Annénicnne,  api^ 
les  Oraisons  et  avant  lOblalion,  le  diarre 
récite  un  {jrnnd  nombre  de  prières,  a  peu 
près  comme  dans  te  Kil^cc  cl  leClittiir  ré- 
pond, en  .'trieniicn  ,  exactement  co  qui  est 
^iglnlié  par  Kijne  tUison  :  Seigneur»  ayez 
pUic. 

If. 

La  prière  solennelle  qu'on  appelle  Litanie 
rotnmence  el  se  termine  par  JlsfHa  t/riton, 
répété  Irois  fois  nu  lien  de  neuf.  Les  prières 
des  Heures  de  l'Ullii  c  renferment  aussi  cette 
triple  Invocation  terminée  par  la  récitation 
derOr.iis'pn  doniinir;iIe.  En  plusieurs  ;iulres 
circonstances,  comme  dans  la  cérémonie  do 
rinboroation,  la  Bénédiction  de  la  table,  les 
Grâces  après  le  repas,  etc.,  on  récite  Awri* 
«ieiêon.  11  n'y  a  point  en  cela  de  règle  fixe, 
et  chaque  Eglise  suit  ses  usages. 

Cette  invoc.iiion  a  été  placée  dans  les 
Ifctrres  de  l'OfTîre  et  ^es  niid  es  (xVémoriîps, 
H  i  itiuUlion  de  la  Messe.  11  c&l  luétnc  des 
Liturgies  OÙ  le  JTM^t  est  récité  dans  le  même 
ordre  et  UB  pareu  BOBsbra  de  foif  qu'au aaittl 
Sacrifice. 

Voici  à  ce  sujet  les  propres  paroles  du 
Concile  de  Vaison,  tenu  en  ?î20  :  «  P.iree 
«  qa  a  Itome,  ainsi  que  dans  toutes  les  pro- 

•  vinces  d'Orient  et  a*llâlie,  c'est  nne  pieuse 

•  routume  ile  (li.mler  à  la  Me>se  Ki/ric 
m  eleison  avec  grande  affection  el  componc- 

•  lion,  noos  avons  jugé  à  propos  d'ordonner 

•  qu'il  se  dît  aussi  dans  toutes  nos  églises, et 
«  non-seutement  à  la  Messe,  mais  aussi  à 
«  Matines  et  à  Vêpres.  • 

III. 

AmphllocbiuB  raconte,  dans  la  rie  de  saint 
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Basile,  qoe  ce  saint  prélat  coovoqoa  tons  kl 
lldèleti  réflise  poarto  mHmmu  TH^ 

pliile,  qui  s  était  donné  au  démon  par  uti< 
cedulc  et  désirait  toutefois  s'affraBCÛr  de  M 
esclavage  et  rétracter  sa  proaacna.  Toute  la 
nuit  se  passa  à  chanter  Kyrie  rîrîsjn  pour 
fléebir  1,1  mi'^Aricorde  divine  en  faveur  és 
Tlicopbtie.  Lutiu  une  inaiu  invisible  ptaoi 
dans  lea  nuduada  aainl  Baailu  la  Êêêêêê^ 
dule. 

Durand  de  Mcnde  recoanait  À  ce«  paralss 
une  grande  efficacité,  elracOBluquulâuilai 
s.iinl  H  isile,  .'lyanl  à  plusieurs  reprises  bl 
entendre  ce  cri  de  délresse,  Kurie  d«us% 
les  portée  de  la  basilique  de  Tiâwn 
vrirenl  d'elles-mêmes. 

Au  mojren-âge,  certaines  Eglises  avattit 
Intercalé  des  paroles  entre  les  raola  Kfrird 

drison.  V.Uvs  reinpl.ic  .ueiil  les  nol 'S  neû- 
matiques  de  i  inicrvalle.  Nous  crovoei  été- 
voir  en  donner  ici  un  exemple  pris  du  JTyrfe 
desfieieiaoteDiiellei,qai  cet  du  premier  iMk 


Krrfe,  fons  l)onilil'<i  l'jler  ingeiiHe  •  qso  femS  f 
iroceiliint,  eU-iiôu. 

Kyri»'  qui  [Mti  miuio  oiuiidi  )>ro  crirniuc  l^um  ni 
ri  ;  tiiis  sil.  eleison 

krrie      se|<li>or)iii<«>ljciï  dima  j.imjhiii  jti^  a  '|»io  coij 
el  Icrra  rc|>l«'nlur,  eli-isun. 

Ckrtsln  •uice  t>«t  pairi»  gettite  ({uem  de  Virauie 
tiinitt  manilo  siirillM  lancU  pnedlscnua  |<mpnaWb 
tns. 

CMsiabslie  «di  SSiyns  r<>glx  mclos  gloric  as  mm- 
per  Msus  \to  nuinioe  an^f  Joriiin  di-canuii  «prk,  eldoM. 

Gbriste  CtrtiUiS  DD!>lris  :idsi<(  jif^ribiis  pnûu*  mrataai 
qnen  tn  Ufris  connm  ad  le  pie  ian  i  ' 

KvTfespMtnsaliw  fobomdiFuri 
cmisiMeiido  îhns  ab  ulroqiie,  fli»!»»!! 

K^rifqiii  baptizjio  iii  Junlaii»  uiida  Qiri»U>  etaifim 
Si  r'i  II-  rniiinitnu.t  a|)j>arni^ti,  plrison. 
Kvrn*  licms  diviuti  i><-rt<ir9  u(«ira  succeodc  m  |t> 
jn«adl«,ckiiatt 


Nous  avons  extrait  ce  Kyrie  du  Missel  va- 
raain  de  1631  ;  mais  il  y  est  dit  que  c'esl  «en- 
lomenl  pour  ré  iiîle.itiiîn  :  car  ce  Kyrie  ialtt^ 
caie  n'est  (loiul  (iii  li>ul  de  l'ordinaire  SU 
usage  roosain,  nu//o  modo  sunt  de  ordintri» 
ieu  u$U  rnmano.  Phisietirs  E;;Ti<r<;  de  Fnscs 
avaient  adopté  ces  Kyrie  luU^rcak's,  qui  at 
sont  plus  chantés  nulle  part,  du  inafuii 
notrf»  ronnai^snnre.  Le  susdit  Missel  en  cot- 
tient  d'autres  pour  diverses  £6les,  principa- 
lement pour  celles  de  la  tainto  Vierge.  Qwi- 
qu<'<;-uns  ne  contmenrenl  pns  niêine  par  l-^ 
mots  Kyrie  ou  Ckruie,  tels  que  celai-a  p«v 
les  dimanches  : 


el 


OrtMs  fiK!tor  m  nerne,  e'>et:>'^n. 
l^tflalisftNiSliniBeuNf.  el<>iaau 
(lîovMiMliKtaoMftft  pelle,  dptsoo. 
rjirisle,  qsl  lot  «a  RMMtdi.  dainr  viic 
fjiviiMrvMisia  cmlnHcs  «MUrataoïqw 
Artc  fana»  D»Mn4i  taiiiere,  «IHsm. 
l*;<irpiii  luiimlp  que  flammi  uLraroniqve.  elelÉsn. 
Di-wnsctuui!»  uoiun  aiquc  irwuiH  fmt,  rttHSML 
CleiwoK  mSiis  iiM»  imeOMàt  «l  vlowi  te&i. 


L. 


LAMP£.  cicrî»<'s.  >'ons  ne  r6pclcrons  donc  pomt  « 

I,  ce  que  nous  avous  d«i  k  l'article  cuactf»  1 

Lai  iwipu  oui  li  néoid  erigiua  que  Ifi   j  t  néanmoioa  cuira  In  tÊm§tê  ai  les  da|« 
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UDédiŒéfcnce caractéristique  qui  nous  oblige 
de  Irailcr  ici  sp^cialeincal  des  premières.  Les 
cierges  u'ëiaient  allumés  communémenl 
(Uni Ici  aMcmblées  cl  pendant  les  Omces,  tan- 
«fb  qMle*lam;>««  suspendues  auxlantbrisdes 
temples  brûlaient  nuit  et  Jour,  comme  unei.i 
Uèm  de  U  lumière  éternelle,  lumen  indefi- 
fi¥».  On  y  cottfomnuiit  les  huiles  les  plus 
[r/i  rusr-s  ri  les  plus  odorifér.mles.  Cetail, 
cuiiiiiie  un  le  voit .  une  iouabie  iwitalioa  de 
ce  qoi  le  pratiquait  an  twnpU  de  JAmsa- 
lem,  el  aniccédemment  devant  le  tabernacle, 
comme  il  est  prescrit  dans  le  JLévitiqua.  U 
parait  mimt  que  pondant  le  SacriOee  «n 
n'usiiil  d'autre  luni  i  re  que  de  n  îli'  I,i 
lampi-,  ijiasi  t\uQ  le  (uarquc  le  troisième  Cduou 
des  apôtres. 

D.ins  toute  l'Eglise  catholifinf  i!  mnin 
Iciiaul  de  rigoureuse  roulumc  de  ùirc  brûler 
nuit  et  jour,  devant  le  saint  SaoreoMnl,  •« 
moins  une  lampe.  Les  Eglises  pauvres  peu- 
vent seules  en  étredispeusées,  mais  du  moins 
une  lampe  doit  être  allumée  pendant  la  célé^ 
bralion  de  la  Messe,  et  toute  la  journée  des 
dinancbet  et  des  fêles.  On  voit  en  certaines 
églises  trois  /nw/î^'v  suspendues  devant  l'autel, 
précieux  vestige  de  ce  qui  se  voyait  il  y  a 
peu  de  siletes  dans  toutes.  Les  Grecs  en  ont 
lreize,dont  celte  du  milieu  est  plus  grande 
que  lo5  autres.  Les  trou  lampu  désignent 
manirestement  le  mystère  de  la  Trinité,  al  Ift 
treize  des  Grecs  sont  le  s .  n  i  oln  1e  iéiiia<- 
Christ  au  milieu  de  ses  douse  4^6lres. 

II. 
▼Aniéréf. 

Eus^be  de  Césarée ,  rapporte  on  miracle 
opéré  par  le  saint  évéque  Narcisse,  une  veille 
dn  joor  de  PIqnes.  Comme  on  ne  trouvait 
pns  d'huile  pour  allumer  les  lampes,  ce  saint 
poniite  les  tit  remplir  de  l'eau d'uu  paits  Toi- 
sik.  et  Kyant  fait  sa  prière  sur  cette  eau  fl  or* 
donna  qu'on  1rs  ;i!lumâl  et  (lies  éclairémot 
comme  si  l'huile  cùl  été  leur  alimeaU 

Saint  Paulin  évoque  dn  Nnln  nous  icpré- 
seule  ]<^$  niit  u  ô  [airétdrHM  oatilliliide  de 
Uu^t$,  nuit  el  jour  ; 

flira  rnrrnwfnr  ilsssli  sitiils  IjcfcalS- 

Noele  dieqoe  micani.... 

On  lit  souvent  dans  Ic<  Vips  des  «ourerains 
piuilifeseldcs  princes,  qu'iU  oui  fâil  dou  aux 
églises  de  lampes,  ou  phares  d'or  et  d'argenl. 
Ces  vases  étaient  de  diverses  formes.  Lésons 
figuraient  des  dauphins,  d'autres  avaient 
pour  dômes  descuuronnes  auxquelles  étaient 
Qiées  les  chaînes  de  métal  qui  tenaient  la 
•anupe  noa^NNidnet 

On  appelait  L'tmp<irhnre.  ou  lampndnphore, 
à  Conttanttaople«i'oflicier  ecclésiastique  char* 
ié  d*«ntrat«DÎr  lea  Itmfm  et  depeMer  nn  bnë- 
ppoir  allumé  dfvanl  î  en  pereur  et  l'impéra- 
tncË,  pendant  qu  lis  a^&ihl^iicuià  1  Oifice.  On 
a  cru  que  les  évéques,  a  l'imitation  du  céré- 
JiHiiiial  df  ro;  stantinopIe,  faisaient  tenir  à 
rùie  d'eux  un  bougeoir  allumé.  Bergier  ré* 
pond  que  c'est  plutôt  pour  rappeler  aux  évé- 
ques qu'ils  sont  la  lumière  du  monde,  et  l'ob- 
tervalion  littérale  de  ces  paroles  du  dan vcur: 
Àgts  /oH/nuri  rfr*  (rnnpa  à  ta  main* 
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cathédrale  d'Antr-Ts  ai.'iif  n n  u^n^v' "^iii* 
gulicr  que  rapporte  te  sieur  de  Moléoo  dans 
aea  VoifageilUurgiquet.  Anic  filles  tolennellcn» 
flvnnt  1  1  Messe,  un  petil  c  luiMir  de  musiqan 
donnari  le  &ignal  pour  allumer  les  lampei  et 
ilambeao«  en  cas  termes  :  Accendite  fam 
lampadorum  ;  rio,  psnllile  fnilren  ,  hora  est . 
caiiiate  Deo  :  (ia,  eia,  rm,  s  Allumez  les  tor« 
a  ches  et  lêalampet  ;  frères,  allons,  Mlai  en» 
«  tendre  vos  cantiques  ;  célébrei  le S^gnenr» 
«  courage,  allons  !  » 

Le  XII  Ordre  romain  exige  que  quinze 
lampes  soient  allumées  dans  l'église  de  Saint* 
Jean-de-Latran  :  une  devant  l'abside,  sept 
devant  l'autel,  une  devant  la  grande  image, 
graadw  imaginem.  qui  est  posée  sur  les  co- 
i«nti«  d*atrain  ;  cinq  sur  le  bnloslre,  el  une 
d«  s  an!  !  ima^e  de  la  tainta  Vie^  qoido* 
mine  I  horlogc. 

LANCE. 

L'Eglise  Grecque  donne  ce  nom  à  un  cou- 
teau fait  en  forme  de  petit  flalve  dont  le 
céSébrant  se  sert  au  commcnrement  de  la 
Messe.  Voici  en  peu  de  mois  ce  cérémonial. 
Lorsque  le  prêtre  est  arrivé  an  petit  autel  do 
la  Prothèse,  il  se  lave  le*;  mains.  Puis  il  prend 
delà  main  gauche  le  pain  qui  éiait  dans  le 
disque  ou  patène ,  et  ten;inl  de  la  droite  la 
Mime  lanett  il  tilt  na  signe  de  crois  sur 
ee  pain ,  en  disant  trois  fms  ?  «  En  mémoire 
c  du  Seîçneur  Dieu  et  noiri"  S  imfur  Jésus- 
ci  Cbrisl.sPuis  il  enfonce  la  ^anc«  dans  le  côté 
dralt  dtt  pain  «  dft  :  «  Il  a  été  mené  à  la 
«  mort  comme  une  brebis.  »  Il  l'enfonce  en- 
suite nu  rété  gauche  et  dit  ces  paroles  : 
cSamblAble  h  nn  agneau  qui  se  tait  devant 

•  celui  qui  tetond.  il  n'a  pas  ouvert  la  bouche.  ■ 
Enfonçant  la  lance  dans  la  partie  supérieure, 
il  dit  :  «  Son  jugement  a  été  prononcé  dana 
«  son  h'îniiliation.  »  L'enfonçant  dansia  par- 
tie inttu'ieure,  il  dil  :  «  Qui  racontera  sa 
«  génération  T  » 

M^tie  incision  est  prércdée  des  paroles 
du  dia<  rc  ;  «  Prions,  »  et  de  celles  qu'il  adresse 
an  prêtre  :  «Otcz,  Seigneur,  ou  Monsieur;* 
a%ee  la  lance  le  célébrant  enlève  la  croûte 
supérieure,  m  disant  :  «  Parce  que  sa  vie  a 

•  elé  enlevés  de  la  terre;  ■  le  diacre  dit:  Tmi- 
«  molei.  Seigneur,  on  Monsieur  ;  »  le  prétro 
place  rHostie  dans  le  bassin  en  a}oolant  : 

•  L'apneau  de  Dieu  qui  ôle  les  péchés  du 
t  monde  «»i  immolé  pour  la  vie  et  le  salut 
«  du  mnnda.  • 

A  V  ec  1  a  même /one# le  prêt  r  r  (  1 1  r  pl  1 1  ^  î en r» 

autres  parties  du  pain,  l'une  en  I  honneur 
de  la  aainla  Vierge ,  l'autre  en  eelni  da  mIbI 

lean-Baptiste,  rie«  saints  apôtres  et  de  tous 
les  saints;  une  troisième  parcelle  pour  l'évê- 
que  et  enfin  pour  les  vivants  et  les  morts  h 
l'intention  desquels  il  offie  le  saint  Sacrifice. 

Ce  Kit,  comme  on  voit.c^t  des  plus  édiliant^. 
Selon  la  lettre c*cst  la  fraction  en  imitation 
de  celle  que  pratiqn?»  Jcsus-Cbrist  ,  en  în- 
sliluanl  la  sainte  hurliarislic.  Mais  selon, 
l'esprit,  celte  fraction  retrace,  jar  les  paroles* 
bien  choisies  de  rF.rrilure.rimmolation  volon- 
taire que  Jésus^hrifit  fil  de  ton  corps  dans 
la  nyttére  46  la  rtdampiioa.  (  «ayes  mtiB.  ) 
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UTCOGIE  CATUOLIQL'E. 


LAKGUK  LITURGIQUE. 
I 


Notre  tâche  n  est  point  d'entamer  uuc  con- 
trofene  avec  les  hérétiques  moderne*  à  ce 

etijot.  Jiuqu'A  Luther,  Calvin  et  autres,  on  ne 
s*clatl  poiul  aviké  d'attaquer  l'uMige  adopté 
i>ar  l*Cgllse  de  célébrer  «et  Offlres  en  «mt 
tangue  qui  n'est  pas  culriulii*' <!ii  \nl^niro. 
Nou»  nous  abstenons  de  les  rcfuler  directe- 
ment et  nous  nous  contentons  d'evpoicr  lei 
fait*  avec  l'impartialité  dc!»  origines  historié 
qoes.  H  est  vmi  quf  He  celle  exposition  ri- 
goureuse sort  une  refuUilion  complet*' à  la- 

Suelle  toat  homme  de  bonne  foi  ctt  foicé 
*;irrorder  son  a'^»"nlinuMil. 
Lorsque  le  di^iu  lUiiiiluteur  du  christia- 
nitme  fit  la  pâque  avec  ses  disciples  et  qu'il 
leur  conffia  tTu(  li.irislic  et  l'Onlrc,  sncre- 
iti«>nU  par  lui«  en  ce  moment,  institues  ,  cet 
«rie  liturgique  eut  lieu  nns  contredit  en  la 
t::HQu^  UMiclli'.  T.or^qn'A  Inir  tour  les  apélres 
firent  ce  que  leur  àlallrc  leur  avait  enjoint 
de  faire  comme  loi ,  lorsqu'ils  célébrèrent  le 
saint  Sacrifice  ,  il  est  bien  rert<iin  que  ce  fut 
en  langue  vulgaire.  Ainsi  à  Jérusnlcm  ,  ta 
Liturgie  fut  en  /an chaldaïque  ;  il  ins  toute 
la  PaTetlinect  la  Syrie  en  lyriaqur;  à  An* 
liorhe  en  grcr,  ainsi  que  dans  l'Asie  Mineure 
rl  les  contrées  helléniques  de  l'Europe;  en 
lialie  et  à  Rome,  ainsi  qu'en  A  fri que, le  latin 
Tui  rittiome  de  l'Ollicc  public.  Toutes  ces /an- 
gue$  étaient  parlées.  Le  peuple  de  chacune 
de  cet  contrées  entendait  parfaitement  lea 
prières  liturgiques.  Lorsque  l'Egypte  ont  été 
évangclisée,  les  Olfices  eurent  lieu  en  langue 
du  pays,  qui  était  le  cophle.  De  mémeTAr- 
iiirtiie  «Mnverlif  à  la  fui  célébra  ses  Ofliccs 
en  arménien.  Entin  dans  les  Gaules  et  l'Es- 
pagne où  le  latin  était  devenu  le  langage 
usuel,  après  la  conquête  des  Romains,  la  Li- 
turgie eut  lieu  en  celle  /rm^u;.  Voilà  des  fiaila 
ineun testa bles  ci  inconlciités. 

Mais  lorsque  la  Litarfieenl  été  écrite  et 
f  onslitnée  en  ces  diverses  tnngurs,H  que  par  la 
suile  elles  ne  fur*  iU  plus  t  idiome  habituel  des 
fiopulations,  l'Eglise  foivil-elle  les  transfor- 
mations du  langage,  et  à  cbaque  période  de 
transition  changea-l-ellc  son  idiome  sacré? 
Non  eeriet»  et  la  Liturgie  n'eut  point  A  subir 
ee*  diverses  phases.  Nuds  n  on  voyons  nulle 
part  aucun  exemple  dans  toute  I  antiquité. 
Au  contraire,  rnitloire  nous  apprend  que 
«laiit  plusieurs  nations  éT  tn'^élisées  la  Lttur- 
«ie  fut  célébrée  dans  la  Innguf  des  mission- 
naires prén&rablemenl  à  eelle  des  peuples 
convertis.  Nouseitcroni  rAn^b  terrc  :  lorsque 
Augustin  eut  été  s.irré  prntuier  énNjiie  «le  ce 
pav»,  eclui-n  envo)c  par  le  pape  saint  (iré- 
gi»ira  y  établit  la  Liturgie  Latine.  Or  à  coup 
sûr  cette  (nngue  n'élnii  pas  ridiomp  usuel  des 
Anglo-Saxons.  11  en  (ut  de  mémo  dans  lea 
fiaytfcptenlrionaux  qui,  à  IWmple  de  l*A» 
cleterrc  et  par  te  soin  des  prédiealeurs  (nrdle 
leur  envoya  embrassèrent  la  foi  évangelique. 
l.cidirerspcuplMd*Altemtigneconverlisdans 
les  sepiiènie.  huitième  et  neuvième  sièclef 
tt  avaient,  pour  ainsi  dire,  aucune  i  lée  de  la 
langue  latine,  cl  lous  leurs  «p<>trcs.  sans  ex- 


ception, j  établirent  U  Liturgie  en  celle  j»- 
MW.  Noua  demanderont,  A  présent,  si  |»- 

dant  plusienrs  siècles,  ces  natirmsqui  n>n- 
tendaient  rien  au  langage  de  l'OI&ce  pj^hû^ 
ne  te  loni  pat  ditlin^uées  par  ane  niélépre- 
fonde  et  un  /«Me  admirable  pour  la  lu  ralh  v 
lique.  Ce  n'est  point  sans  contredit  parti 
qu'on  n'y  comprenait  pat  la  i»m§m  de  H  lA 
torgie  que  l'hérésie  y  a  fait  de  si  dépIor  iM*'* 
progrès.  Tel  ne  fut  pas  le  premier  grief  pi*> 
Icxié  par  les  hérésiarques. 

Toutefois  1(  saint-siège .  en  diverses  épo- 
ques ,  a  autorisé  des  Liturgies  en  latipi 
usuelle.  C'est  ainsi  qne  Cyrille  et  Méthodia 
ayant  été  envoyés  dans  l'EscIavonie  par  II 
pape  Nicolas      le  dernier  de  ces  deuT  nm- 
sioonaires  devenu  évéqacdeces  contrées  y  fil 
célébrer  IXMIeeen  langM  dvpay».  Il  est  mi 
que  le  pape  Jean  VIII  >'(n  plai^^nit:  mai^:  m 
cvéquc  fil  si  bien  goûter  ses  raisons  parti 
pape  que  celoi^l  loi  en  témoifiia  aaibl» 
lion  el  tléilara  que  ce  nV'Inil  puinl  rh'j-e  con- 
traire a  la  foi  et  à  ta  saine  doctrine  qoe  de 
lébrer  en  langue  vulgaire.  Seoleoiéot  ■  tP» 
donna  que  l'Êvangilc  serait  lu  en  faUn  . 
puis;  traduit  en  lanjrnee«e!?iTonne  pour  fiilti 
iigenceUes  Gdclcs.  Néauuiiutn&ii  permet,  siecta 
convient  aox  princetdn  pays  et  à  Itii-aiéMe, 
de  dire  toute  la  Messe  en  latin.  On  conlioBa 
de  dire  l'Oltice  en  esilavon,  cl  lorsque  GdU 
langue  ayant  singulièrement  dé|énéré  ne  M 
plus  entendue  du  peuple,  on  n  eut  gariJt?  ^ 
varier,  et  aujourd'hui  dans  cet  régions  la  im- 
gut  liiunjiiiHi  n'est  pat  atteov  comprise di 
pen|de  que  ne  l'est  en  Italie  le  laliii.  et  ea 
(•rèce  l'ancienne  langue  d'Uouiére  elde  taiat 
Cyrille. 

En  des  temps  pins  rapprochés,  nous  ^  oyoet 
le  pape  Clément  V  récompenser  par  l  arcfce- 
réche  deCambaliach  Jeande  Montcorvioqai, 
aprèt  avoir  prêché  l'Erangile  aux  Tartans, 
avait  traduit  en  lanf/ur  du  pays  les  prières ét 
la  Messe,  et  la  celcbrail  de  cette  manière. 

Enfin  nne  Bulle  de  Paul  V  permit  mix  Jl- 
suites  de  traduire  le  Missel  r  •rn-in  en  lanfut 
chinoise,  el  de  célébrer  la  Mes^  en  rvUcUa* 
goc.  n  est  vrai  que  les  jétuilet  a*atèreot  poial 
(le  relie  di-rnif^re  permission,  quoique  lepôrf 
Couplet  eût  fut  cette  traduction.  Ce  Umé 
existe,  mais  jusqoMci  la  Liturgie  n'a  jamrii 
employé  celte  langue.  II  f  uit  repen.lan!  t^b» 
server  que  le  pape  n'avait  permis  celle  tra- 
duction qu'en  langue  savante,  ignorée  di 
vulgaire  :  in  linguam  non  tamfn  vmg&nmBi 
truditmn  el  litteratonm  pn^riam. 

Nous  devons  maintenant  f  iire  cooMlIftli 
décision  du  «-aint  ('oru  ilc  de  I  renle,  en  r*fl* 
matière:  £lsi  mùtamagnam  popul  i  fldelticemy 
neateruditi&nem,niMtmnen  erpedtre vùmmeâ 

ym/ri6i/s  II!  vitf'jan  paf^im  tinijun  rrlrfirarrtvr, 
guamobremt  rcUnlo  ultique  CHiu^çue  A'cciwt 
emti^uû  et  o  sanrf«  romona  Éeeleeim  •nmAai 

ecclesiarum  maire  rl  m-vjistrn  prnhnto  n'tu  « 
oren  Cltristi  esuriant  neve  parculi  panem  ft* 
tant  el  non  sil  qui  frangat  ei$.  aumdat  emtlÊ 
SjfMéui  pnÈlorihuâ  et  iingulit  cttrain  r.nifri' 
rum  grrtntilx>is,  ut  fffjurprrr  iwfrr  miMWiM 
celci^ratiQuem  vd  per  le  tW  per  aUv$,  tx  ui 
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fua  in  Mùta  Itgunlur  aliquid  tjrponMl;  atqwt 
mUtr  eœtera  sanetiitimi  hujus  «acn/lett  myst»- 
fiUMaliquod  dfrlnrrnf.  dnbui  pra$ertim  do- 
minieis  et  fettis.  «  Quoique  la  Messe  reafSNiM 
«  BM  §nni»  lastmclion  pour  les  idèlct*  Il 
€  n'a  pas  rf>ppndr»tit  «icmblé  convenable  aux 

•  l*ères  «lu  Concilp  qu'elle  tùi  célébrée  selon 
«  Ib  langage  ordinaire  dea  liean.  Cest  pour- 
«  qnoi,  en  maintenant  partout  \(*  HH  ancien 
c  approuvé  pour  chaque  Eglise,  par  t  Kglise 
«  romaine,  mère  et  maltrcsfre  de  loules  lea 
«  antre»,  et  voulant  néanmoins  que  les  en- 
«  fants  ne  soient  point  privés  du  pain  spiri- 
«  luel,  comme  il>  le  seraieiil  si  on  n"avait 
c  soin  de  le  leur  distribuer,  le  aaiol  Concile 
«  ordottiie  i  lone  les  pailrars  et  aux  aolres 
■  prrlrps  qui  ont  charge  J'âines,  d'expliquer 
«  pur  eux  ou  par  d'autres,  au  milieu  de  la 
«  céMbratioa  da  saint  SaerUlee,  qaelqtie 

•  chose  df  (T  qu'on  y  récite,  et  qu'ils  y  fas- 
«  aent  cunnaitre  quelques-uns  des  augustes 
«  mystères  qui  y  sont  renfermés,  principale- 
n  njrnt  !»»s  jours  d»'  dintanctie  et  de  fêle.  » 
(  Caauii  \  iil.  sur  la  Messe  en  langue  vul- 
gaire. ) 

Il  faut,  pour  hien  comprendre  celte  yrpt- 
criplion  du  Cuucile,  se  reporter  à  l'époque  uù 
il  lut  tenu.  Les  nouveau  hérétiques  fou- 
laient partout  inau^ur(>r  nne  Liturgie  en 
langue  nationale.  îh  llattaient  ainsi  les  peu- 
ples pour  leur  faire  avaler  plus  facilement  le 
poison  de  leurs  doctrines  hétérodoxes.  L'E- 
glise dot  leur  opposer  ses  armes  spirituelles 
m  prohibant  ces  innovations  lit!iri:iiiues,  et 
cependant  elle  voulait  procurer  aux  peuples 
OM  salalaire  notion  des  paroles  roTstèrieasw 
da  Mtnt  sacrifice  en  ordonnant  de  !*  ^  i  \  {  li- 
qa^.  Il  fallait  aussi,  en  maioteiiant  les  an- 
rien  nés  dispositions,  mettre  vm  freto  à  ce 
lèle  incon^llrr^-  qup  nia  ni  Testaient  certaines 
Efiliscs  pour  obtenir  que  la  Liturgie  fût  cé- 
lébrée enïuUmgue  babituell'v  Si  !*>  Concile,  à 
rctle  époque,  eût  acrédé  à  ces  tmprut?<>ntes 
exigences  et  que  l'Eglise  catholique  eût 
adopté  ces  trada«tfons,  aujoiinl^liai,  ^notqno 
trois  siècles  ne  se  soient  eTr^'^re  (^(Milé^, 
1  Onice  divin  serait  déjà  en  un  langage  !>u- 
ranné,  et  une  nouvelle  traduction  «ievrait  en 
être  bile.  On  conçoit  à  quels  graves  incon- 
vénients pour  la  pureté  de  la  doctrine  seraient 
sujets  ces  (linngemenls  continuels.  S'il  avait 
fkUu.  â  chaaue siècle,  faire  subir  à  la  laH§fU9 
do  rSglIse  les  modifications  incessantes  de 
l'itliome  parlé,  et  varier  niëmele  style  loinme 
oo  l'a  lait  pour  limitation  dé  Jéstu-Ctuitt, 
dont  II  taiMm  oo  iMmibre  imnense  do  tradoe- 

tiuns.  runilô  (le  prii-rt's  n'.rjr.iit  pas  tn^rne 
existé  dans  une  seule  l^jlise.  Que  de  disputes 
•or  la  valeor  des  mois,  el  por  svHe,  sar 
fcrur  sens  doctrinal  et  dogmatique? 

Si  en  Orient  la  langue  grecque  ne  se  fut  tiuiin< 
tenue  dans  l'Eglise,  el  si,  pour  être  prêtre,  il 

•  ût  suffi  de  savoirparler  l'idiomedeson  siècle; 
cvilo  langue  n'étant  plus  étudiée  aurait  déjà 
depais  longtemps  subi  le  sort  de  lanld^avlres 
qui  sont  aujourd'hui  ensevelira  'lins  on  oubli 
coaiplct.  Comment  remonter  aux  origines? 
Cummeot  s'assurer  que  les  traductions  sac- 
ccflsi  res  a'oa  araieoi  poial  altéré  les  soorcest 


LAN  m 

La  religion  elle-même,  nous  ne  craignoni 
pas  do  lo  dire.  aaniH  été  très-gravtmenl  eom* 
promise.  Les  anciens  Conciles,  qu'on  aurnîl 
pu  ne  pas  traduire,  non  plus  que  les  écrits 
des  anciens  Fèffss,  soraionl  anjoavd'fcai  eom- 

{ïU'trment  inconnus.  Ce  que  nous  dison»;  fîo 
a  iunque  grecque  s'applique  aussi  à  la  la* 
tine.  Bénissons  donc  la  sain  qaa  l'Eglise, 
notre  mère,  a  mis  à  conserver  les  ancienne» 
languei  dans  ses  Ofliccs,  t-t  reconnaissons-y 
même  le  doigt  de  la  protection  qne  l'auteur 
du  christianisme  a  bien  voulu  promettre, 
jusqu'à  la  fin  des  siècles,  à  son  épouse  im- 
maculée. 

Le  respect  que  doit  inspirer  toute  parole 
Mei^,  surtout  quand  elle  est  destinée  à  être 

chantée  ou  rêrilce  dans  une  assemblée  de  0- 
dèles,  ne  peut  se  concilier  arec  les  lanffm» 
vnignires,  sortent  dans  nos  temps  moderaos. 

On  olijeclera  los  C  in1iqi]r=;,  q\ii  pourtant 
édifient  les  peuples  quuiqu  ils  soient  dans 
leor  MkMne  osael.  Kous  répondrons  qu'ils  no 
font  aucunement  partir  t!r  l'Office  public,  et' 
easuile,  qu'il  n'est  point  du  (out  rare,  dans 
lasiécle  où  nous  vivons,  que  les  impies  se 
permettent  d'en  faire  des  sacrilèges  et  bouf- 
fonnes parodies.  Que  serait-ce  donc,  n  les 
paroles  litari^oes  pouvaient  être  aiiMl  allé* 
rées  et  devenir  un  sujet  de  dérision? 

Tous  les  auteurs  oiodcrncs  qui  ont  traité 
celte  qnestion  font  remarquer  combien  la 
traduction  des  Psaumes  faite  sous  François 
I",  par  Clément  Maroi .  à  l'usage  des  eam- 
iiistfs,  est  devenue,  par  son  langagi  su- 
ranné,  un  objet  de  raillerie.  Bocqniliol,  dont 
rexeollenl  tft^Hdt  Ut  Iltarflta  été  inprimé 
il  \  a  lin  sirr'c  i  l  demi,  dit  qu'un  ne  peut 
s'eiupêc'her  de  rire  en  ia  Usant,  «  à  cause  de 
c  la  quantité  do  mots  osés,  qui  ne  raient  pins 
«  rien  que  dans  Ir-;  r  i  V"  hurlesques.  » 
Qu'est-ce  donc  aujourd  hui  t  A  vec  l'amour  do 
la  noovaanflé  qai  nous  caractérise,  il  aurait 
fallu  au  moins,  une  fois  vn  chaque  siècle, 
donner  une  nouvelle  éiluion  de  toute  la  Li- 
torgie....  L*BgliHe  n'a  donc  pasdâtnirre  les 
rhangemenls  continuels  de  lanj^iîge;  c!lc  a 
dû  nioalrer,  en  toutes  choses,  une  slabiUlé 
qui  ne  se  rencontre  ailleurs  nulle  part. 

Mais  quelle  raison  pourrait  aujourd'hui 
motiver,  pour  la  France,  une  traduction  de 
la  Liturgie  en  lançue  nationale,  pour  la  f  tire 
Adopter  par  l'Efli'ie  dans  son  culte  public? 
ft'est>ce  pas  assez  qu'elle  existe  comme  nons 
la  po.ssé<loiis  acluellemeiil.  .1  l'usage  des  fi- 
dèles qui  n'entendent  pas  la  langue  latine  f 
Il  y  a  déjà  deux  siieles  qne  ces  traductions 
sont  entre  les  main;»  de  tout  le  monde.  Le 
(^oon  de  la  Messe,  qui  fut  si  longtemps  in- 
connu au  peuple,  a  été  mis  en  entier  dans 
ses  mains.  Oi  n'a  pas  caché  un  seul  iot.\  de 
ces  mystères,  qu'on  entourait,  dans  les  pre* 
niicrs  siècles  et  an  moyen  âge,  de  voiles  In* 
pénétrabics.  Il  nous  est  permis  do  dire,  sans 
doute,  que  depuis  ce  temps  la  fui  n'a  pas  fait 
do  plus  grands  progrès  et  oue  les  cœurs  n'en 
sont  pas  devenus  plus  ardents....  Penserait- 
on  aue  si  ccUc  traduction  française  devenait 
toUiemenl  l'idiome  do  sanctuaire,  la  religiun 
ne  poorrail  qo'y  gagner?  t>  srratt  anc  Mcn 
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l'-ande  illusion.  Mais,  sans  sortir  de  France, 
pi»urqooi,  si  cela  pouvait  se  f<iir«»  n'y  aariil- 

il  |>as  autant  de  langues  liturgiques  qu'il  y  a 
d'idioroes?  La  Basque,  le  bas  fireton,  T Alsa- 
cien, le  Provençal  et  le  Flamand  n^aoraient- 

\'s  pas  lo  droit  dis»  réclamer  une  IJlii(f;i('  spé- 
*    ciale,  qu'il  leur  fût  possible  dValendre?  L  E- 

Jrli^e  de  France  offrirait  ainsi  au  moins  six 
jjji^u^s  lilur^iî  nies.  Nous  nous  arrêtons,  p.ir- 
cc  que  de  semblables  prétcnlioos  nemériteat 
pan  d'élre  réfniécs. 

Nous  terminons  par  une  explication  pré- 
cis*» des  paroles  de  saint  Pnul.  d.inssnn  KrAtre 
aux  Corinthiens,  chap.  «  J  aimerais 

•  mieux  ne  dire  dans  l'église  que  cinq  pa* 
m  rolfs  diHi!  j'.iiir.'iis  rintclli^enj-e,  pour  en 
«  instruire  naa^ï  Us  autres,  que  d'en  pro- 

•  Doncer  dix  mille  d.ins  une  langoe  incon- 
«  nue.  »  C  '  texte,  isolé  de  rr  qtii  le  précède 
et  de  ce  <^ui  le  suit,  parait  servir  admirable- 
ment l'opinion  de  reux  qui  aiment  la  ttMgm 
vulgaire  d.ms  la  IJlur^'ic.  Or,  en  lis  inl  le 
chapitre  entier,  on  voit  qu'il  ne  s'agit  poiol 
de  la  lan^iw  employée  pour  le  serriee  oivio. 
11  y  est  qucsli m  du  don  des  prophéties,  par 
Li  vertu  duquel  certains  fiiiùtes.  subitement 
inspirés,  prenaient  la  parole  dans  une  a»> 
semblée  et  se  servaient  d  une  /a it<^»e  inconnue 
aux  autres.  On  ne  pntivait  donc  jtiîrer  dp  ce 

Ïuc  disait  ce  iidùle.  r  assurer  de  &ua  orlho- 
BXie»  et  répondre,  s'il  y  avait  lien,  par 
l'expression  approbative  :  Amm.  On  np  ppol 
donc  raisonnablement  tirer  de  ce  texte  une 
induction  favorable  à  la  iangue  vulgaire  ad- 
mise pour  célébrer  Ii  î.;t(irgie.  C'est  là  néan- 
moins que  les  dissidents  ont  trouvé  le  fonde- 
m<*iitde  lenrarfumentation.  Mais  ici  snrtool, 
moins  qu  airetirs,  nous  ne  voyons  p.is  la 
possibilité  d'user  légitimeoieul  du  droit 
dVxamen,  qui  est  le  dogme  fondamental  du 
protestantisme. Toute  lulro  interprélationest 
lorrée  et  ne  peut  éblouir  que  ks  cens  supers 
llciels. 

Nous  croirions  manquer  au  respect  qui  est 

dû  h  nos  le«  leurs  graves  et  religieux,  si  nous 
parliuns  d  une  impie  el  burlesque  bouffon- 
nerie, qui  s'etkt  affublée  dunomd'Kgr/iM  eo- 
tholique  franrni<e.  parce  qu'on  y  chante,  en 
C4'lle  langue,  une  indigne  parodie  de  nos 
prières  liturgiques.  Quelques  misérables,  ne 
ctMiservnnt  dn  prêtre  que  le  rnrai  trre  ineffa- 
c;>!de.  abjurant  la  divinité  de  Jésus-Christ, 
i»:iidement  du  calbulidsme.  et  s*intitulant 
r.^'Cmhft'f  cnthoU'jue,  w  sont  p,ir\  i-nus  (ju  à 
>  imprimer  !e  sceau  du  ridicule  et  à  soulever 
le  dei^oât  de  tout  honnête  homme.  Ne  leur 
faînons  pas  l'honneur  de  les  réfuter,  niais 
a^vins  la  charité  de  prier  pour  eux.  Au  mo- 
jueot  où  nous  publions  cet  ouvrage,  cette 
«nsiirde  el  sacrilège  monerie  a  dlsimm. 

III 

VAMÉrés. 

Un  tableau  des  langues  einplo\('e>  dnns  la 
t.itori;ic.  depuis  les  apôtres  juï({U  d  ce  jour* 
nous  a  paru  devoir  présenter  beaucoup  d*in- 
fArél.  Nous  le  form  m'i  d'après  les  autorités 
If^s  plus  graves.  llsutUt  de  nommer  le  P.  Le- 
bnu  «1  le  cardinal  Dosa. 


1*  Ea  tiébreu.  Nutrr-Seif  nenr,  avoai  ssm 
dit,  institua  la  sainte  Bucharislie,  SarrHestf 

S.irrement.  en  cette  angue.  La  pr- rr,!?*» 
Messe,  célébrée  par  l'apéire  saint  Picnt 
après  laPenlecAte,  é  Jérusalem,  4M  l'Itotca 

la  même  langue  que  relie  de  rînslitutlaa. 
t^ielques  auteurs  disent  que  ce  fut  en  ij- 
Haque ,  d'antres  en  dialdéen. 

2'  En  irrec.  .\prAs  l,i  conquête  de  lér». 
salem,  une  colonie  grecque  releva  ses  mtMS, 
et  la  langue  des  Hellènes  devînt  celle  de  la 
Liturgie  des  quatre  grands  palriarcliats  €k- 
lex  tn  Irii",  d'.\ntioche.  df>  Conslanlinn  j'e  on 
plulùl  lijsance.  et  de  Jeiusalero.  Ce&t  m 
celte  tangue  qu'il  y  a  eu  le  plus  de  Litorgio. 

3*  En  rophte  nu  égyptien.  Tousli^'i  ernîronj 
d'Altiiandrie  fl  le>>  piirlirs  considérables  ét 
l'Fgyple  qui  avaient  embrassé  la  lui  de  Jèsai> 
Christ  ont  eu  des  Liturgies  en  cette  l.mgm 

k'  En  goliiique.  Au  quatrième  siècle,  lei 
Goibs  s*éiaot  convertis ,  on  tradalsit  aaeili 
l  inrjue  les  Liturgies  grecques»  prar  ki  «!> 
létirer. 

8^  En  arménien.  Cetia  fondue  etl  enemi 
aujourd'hui  puur  ces  contrées  oella  de  la  If- 

lurgie. 

6*  En  éthiopien.  Saint  Fmmence,  Fmsun* 
lias,  qui  fut  envoyé  d;tns  ces  contrées  pSf 
saint  Alhanase.  y  rélébra  dans  la  tanga^in 
P'iys.  On  appelait  aussi  ces  oeuules  du  mm 
d'axumites,a  eausede  la  TllMd'A&«sBa,h« 
mélr(>()nîe. 

7'  Lu  arabe.  Il  n'y  a  jamais  eu,  il  eslrm, 
de  Liturgie  proprement  dite,  en  cette  fefUi. 
mais  on  a  quelquefois  célébré  en  arabe,  aoi 
environs  d'Alcp  et  de  Damas,  faute  de  troa- 
ver  des  ministres  capables  de  dire  la  Mèsis 
en  grec  ou  en  cophle. 

8'  En  esclavon.  Nous  en  expliquons  l'ori* 
ginc  au  premier  paragraphe  ut  «et article. 

9»  En  tarUre.  (Vojrca  le  nséme  parap»- 
piic.) 

1(h  En  chinois.  On  a  vu  qne  la  Liturgie 
Romaine  fut  traduite  en  cette  langue,  mai» 
qu'on  ne  s'en  est  point  encore  servi  pour  cé- 
lébrer. Le  P.  Lebrun  approuve  les  raisoss 
que  donnait  le  P.  Couplet,  et  Kiil  des  «Ms 
pourqtîcl?»  prnp,?pnnd«' .lulorî'îr  m\t*w^ 
ttairesk  a  dire  la  Messe  en  chinois,  aiin  de  ré- 
pandre plus  Cicilement  parmi  ces  peopisils 
foi  rlin' iit  nno. 

Si  l'on  joint  à  ce  catalogue  le  ctaaldéea. 
nous  trouvons ,  pour  TOrient  ou  anM 
Eglises,  onzp  longuet  lilurgiques. 

L'EsSise  Occidentale  a  toujours  fait  ossp 
de  la  umgue  latine  dans  toutes  ses  Lituffiei* 

C'est  donc  en  douze  langues  quejusqa'in 
nous  trouvons  la  Liturgie  écrite  ou  célébrér. 
Si  nous  retranchons  de  ce  nombre  le  rbiooif. 
le  syriaque  ou  chaldéen,  nous  avons  dix 
langues  employées  dans  la  célébrntinn  de  II 
sainte  Messe  et  du  reste  de  l'Office  divin. 

Aujourd'hui,  la  langue  latine  est  etcM> 
vcfnent  reîlc  di' l'Eglise  catlioliqne.  en  (Vn 
dent.  Les  sectes  qui  se  sont  établies  drpwi 
la  prétendue  réforme  do  selaiéma  sièdt  eal 
adopté  les  idiomes  locaux,  liais  on  nf 
sans  doute  donner  le  nom  de  Liturgie  a  qeel- 
qiiet  Pkatanes  chantés,  à  dca  icciw«»évia- 
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céliqoett  â  det  prôJicalions.  Il  n'f  a  poial  ià 
Kpiu  iaerum,  Voptu  puOlieum  Utteral  dw 
crées  que  la  langue  laliix;  a  rendu  parîc  mol: 
Sacriâeium»(mi  efil  idenlique  à  celui  de  Lilur- 
ie.  C'Mt  un  eolle  mort,  mm  oncUon,  mm 

féfoadilc  (V(nr7  titi  rgie). 

Mous  trouvons  un  irès-grand  sensdani»  les 
MfolM  tvifaales  de  M.  de  Maistre,  en  sen 
lirre  premier  :  Du  Pope.  «  La  corruplion  du 
c  sièdo  «'«mpare  tous  Us  jours  do  certains 
«  iMtevtlM^ùtp  pour  se  divertir.  Si  ritglisL' 
.  parlait  notre  lanffue,  il  pourrail  dépendre 
.  a  un  bel  esprit  elirontéde  rendre  le  mol  le 
•  plus  sacré  de  la  Liturgie,  ou  ridicule,  ou 
«  indécent.  Sous  tous  les  rapporU  iinagioa- 
«  bles,  la  langue  religieuse  doll  élre  mise 
«  hors  du  domaine  de  1  homme.  » 

Nom  trOBVOM  dan»  une  noie  annexée  à 
la  Vfe  de  S.  S.  Cyrille  et  Uétbode,  par  Albaa 
Ru;Icr,  dos  renseignements  précieux  sur 
i'usajEedc  la  langue  e^clavonne  dans  la  Litur- 
fîê.  ^lie-ci  eet  célébrée  en  celle  langno 
dans  les  Eglises  de  la  Dalroalic  et  de  l'Illyne 

Îui  suivent  le  Ril  latin,  et  dans  celles  des 
osscs.  des  Moscovites  el  des  Bulgares  qui 
siji  >  ctit  fo  llil  grec.  L'usage  où  sonl  les  Scla- 
vons  de  i.nre  l  OfOce  eu  leur  langue  a  été  ap- 
prouvé par  le  Synode  de  Zamowski  en  1720, 
pl  conliruié  par  les  papes  Innocent  Xlll  el 
bcnoil  XIV.  Dans  Ich  Eglises  de  Moravie,  de 
Dalmalie  el  d  lUyrie,  ou  l'on  dit  la  Met,sc,  en 
l  it  in;  on  n*a  pas  plutôt  lu  l'Evaogilc  en  celle 
laiiEue.flu'onlo  relil  au  peuple  en  esdavon} 
ceci  conurinc  ce  que  nous  disons  plus  haut, 
îiotts  Itsuos  pareiÛemcnl  dans  cette  noie  que 
le  cardinal  Boni  se  trompe  en  conrondanl  la 
I.inj^ue  c^iclavonneavee l  it!\ ricnne.Ccllcder- 
nière  uu  dialecte  particulier  qui  s'esl  in- 
frodoil  parmi  les  sclavons  d'Illyrie.  Lorsque 
C  irainan  ré^isa  le  Bréviaire  et  le  Missel  des 
sdavonSf  imprimé  à  Rome  eu  iT*o,  tt  suivit 
les  règlM  de  ranrienue  langue  sclaTOunc, 
dont  il  y  a  un  Dictionmire  pour  Tusage  du 
clergé/On  Tappcllc  Azijwjuidui  iuin  ou  Abe- 
udarium. 

En  plusieurs  KrIIscs  du  Nord,  à  ce  qu  on 
nous  assure,  lorsque  le  célcbranl  a  enlonné 
leirleno  in  «sctUi*.  les  chantres,  avec  accom* 
pa?!)ernenl  de  Torgne  pou  rsuivcnl  celle  doxo« 
logic  en  langue  vulgaire.  11  en  est  de  méiM 
pour  le  Synibolc.  Nous  ne  pen<  ns  p,n«  que 
cette  coutume  «oU  èoiinemmcul  itiurgique. 
Le  conUct  habitué  det  tectef  hérétiques  a 
«ans  douie  élé  ta  cause  do  ccl envahissement 
dé  la  langue  vulgaire  dansTOflice  public. 

LAUDES. 

{VoyeX  HEtKES  canomalks.]^ 

LAVABO. 

I. 

C'est  pendant  la  récilalion  de  ces  Versets, 
tirés  da  Psenina  vtngt-cinqutènte,  ()ue  lo 

prëlrc  se  lave  Ici  mains,  à  l'aulcl,  np  v<  VOî- 
(erioirc.  lorsque  le  célébranl  avait  choisi 
pan»!  Ii>a  pains  ofTerls  celui  qui  dorait  être 

(  h  iiigé  au  corps  de  Jésus-Chribl ,  lor^qn'on- 
cure  u  avait  Sail  l  euceajcrncul  des  ouraudcj». 


U  éUil  aalHrel  au'avanl  de  poursuivre  le  Sa  • 
erifice  il  se  pnriOât  les  mains.  Ce  n'était  pu 

le  prôlrc  seulement,  mais  rnrorc  le  diacre  <  t 
le  sou5-diarre.  Or,  comme  on  peul  le  prouver 
racilemciit  par  (juelqucs  Secrilcs,  TAnlel 
était,  pour  ainsi  dire  entièrement  couverl  par 
les  ourandes.  Voici  les  propres  paroles  de  Ui 
Secrète  de  la  Messe  do  saint  Jean-Baptiste  : 
Tua,  Domine,  muneribus  nlinrin  cumuîumus , 
«  Seigneur,  nous  accumulons  sur  vos  aulcls 
a  no>  oblations.  »  Il  y  avait  pour  ce  lave- 
ment des  maint  une  piscine  placée  du  côlé  de 
PEpitre,  ainsi  qu'on  peut  le  lire  dans  un 
grand  nor.ih;  i   îe  ccréinoniaux. 

Bepuis  que  le  célébranl  apporte  laUnéma 
anr  Paatei  le  pain  qof  doit  être  eonsaeré.  il 
ne  lave  que  rcxtréiiii:^  ili  s  doigls,  pour  con- 
server le  souvenir  de  l'ancienne  praliqun. 
Les  évéqoes  seals  et  las  ebartrens  ont  eonli- 
nuédc  se  irrvrr  entièrement  les  main^;. 

Lebrun  nous  Tait  remarquer  qu'originai- 
rement cetia  aIrfotiM  das  maint  à  la  lle««ie 
cul  lieu  pour  une  raison  mystérieuse,  licite», 
à  ce  sujet,  saint  Cyrille, qui  dil  cxprciséinriK 
que  ce  lavement  des  mains  est  le  symbole  <j» 
la  puretcdonl  le  prclre  surtout  doit  ëtrtdoué 
lorsqu'il  célèbre  les  saints  Mystères. 

A  la  On  du  Lavabo,  le  prêtre  topprimn  |.i 
peUle  doxologie,  aux  Messes  de  morts,  et  ne 
doit  point  la  remplacer  par  les  naroles:  lté* 
quiem  œternam,  clc.  Il      Ml  OO  même  M 

tea^  de  la  pasiioo* 

IL 

Dans  toulcs  les  Liturgies  se  trouve  le  lave* 
ment  des  mains  accompagné  de  prières,  mais 
il  n'a  pTS  lieu  ex.icteiDcnt  au  m<îinc  endroit 
de  la  Messe.  Chez  les  Arméniens,  c'est  au 
commencement.  Cbei  let  Grecs,  le  célébrant 
r!  l^s  ministres  se  puriûenl  les  mains  à  II 
sarrisiie.  Du  reste,  dans  notre  Lilurgie,  le 

ftrétre  avant  de  dire  la  Metse,  te  lava  aMsi 
m.iins  à  la  sacristie,  en  accompagnant 
celte  action  d'une  prière  ;  mais  ceci  n'cslque 
facutlalir.  * 

Guillaume  Durand  dil  que,  dan!t  rcr(ain''s 
Eglises,  le  diacre  se  lavait  les  uiaius,  infia 
actionem,  pour  sigiiiOer  quePilatc  se  les  lava 
lorsqu'il  déclara  qu'il  était  innocent  de  la 
mort  de  Jésos-Christ.  Selon  lui,  cela  peut 
marquer  encore  que  nos  œuvres  sordi.les 
sont  lavées  par  la  passion  du  Sauveur,  ou 
bien  encore  pour  montrer  qu*on  ne  doit  s*ap* 
prochcr  des  saints  mystères  qu'avec  une 
grande  purelé.  L'insUnt  de  ce  iavr.ment  des 
mains  était  celui  ou  le  prêtre  récite  TOraison 

Suppf  'K'f^  If  rnr/nmii^. 

On  donne  le  nom  de  latabo  au  linge  qnf 
sert  à  essuyer  les  doigts  du  préire.  L*évéqne 

a,  pour  rc  service,  «ne  serviette,  parce  au'il 
se  lave  entièrement  les  mains,  amsi  qu  il  a 
été  dil.  On  trouve  ce  linfe  désigné  som  Icf 

noms  de  manutrr^hm.  mnppale,  elc. 

On  appelle  au^tsi/nra6(j  le  carlon  d'autel  qui 
se  place  du  côté  de  l'EpIlre,  parce  qu'il  con- 
tient!;) prière  Dew  qui  humaïur ,  el  les  Versfta 
UuVdaumc  ringl-ciuquièmei  qu'il  réciteeosa 
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\n\nni  l^i  mains.  {Powr  laviaunt  dei  pieds, 
\  o>cz  ci.%E.) 

LAVEMENT  DES  AUTELS. 

{Voyez  sEMAiirB  SAiim.) 

LAVtMKNT  DKS  PIEDS. 
(Voyez  cknu.) 
LEÇON, 
î. 

En  matière  de  Liturgie  U  Leçon  o'csl  autre 
chose  qu'une  lecture  Itrée  det  IWret  Mints 

ou  des  écrits  des  saints  Pèrei;  ,  etc.  Elle  est 
chantée  ou  récitée  à  Matines.  L'usage  des  Le- 
çonf  à  l'Office  est  de  la  plus  haute  antiquité. 
Mais  dans  le  principe ,  il  n'y  eut  pas  sans 
doute  l'ordre  qui  es\  aujourd'hui  établi.  On 
prétend  que  saint  Kleucade,  évéquc  de  ita- 
venne,  mort  Tan  112  ,  fixa,  le  premier,  les 
Le{on$  ti((-c<>  (les  saintes  Ecritures  qui  Jc- 
.  vaient  se  lire  à  l'Office.  Charlemagnc  lit  faire 
'  no  choix  At  ce  ou'il  y  avait  de  plus  remar- 

Sttable  dans  les  écrits  des  snints  r  r  ^  ci  les 
l  «dapter  de  la  manière  la  plus  cuuveiiabte 
aux  dincrmitet  tolcnnitét  oa  dtveri  lempt  de 
l*annôt'. 

A  la  lecture  ou  Leçon  des  livres  saints  et 
dei  écriu  des  Pères  ett  venue  se  joindre  celle 
des  Vies  des  saints  personnages  fOUl  le  lioai 

de  légende  (  Vot/^z  co  mol). 

Tout  Office  a  trois  ou  neuf  Leçons  con- 
formément au  nombre  des  Nocturnes.  Aprèi 
lo  ftc^niicr  Psaurno  d'un  Norturitr»  rl  non  An- 
I tenue,  on  récite  un  petit  Verset  «afin,  dit  le 
«  cardinal  Bona  que  rinlenlion  se  déloame 
n  <Ie  1.1  psalnifulic  j>'>tir  n"  s'nrciipcr  que  de 
«  la  Leçon.  »  L'Orai»ou  duminicaie  suit  iow 
médiatemeiit,  nuit  l'Abiolalion.  Celle-ci  eti 
«né  formule  do  prière  dans  laquelle  on  dr- 
mande  à  Dieu  de  purifier  notre  âme  afin  que 
la  divine  parole  puisse  y  fruplifior.  Enfln  le 
lecteur  prie  le  plus  digne  du  Chœur  de  lui 
donner  sa  Rénédîction,en  lui  disant  :yu&«.  etc. 
{tnyez  jvuk)  on  bien  s'il  récite  l'Offiic  en 
parliculicr  ,  c'est  à  Dieu  qu'il  en  bit  la  de* 
mande.  Lrron  ol  ordiiiairctnrnt  lrrriiin('e 
partc:itiiub  :  Ta,uutem,Domine,iHii£f  rretwùti, 
aoxqac!s  on  répond  :  Dro  graiias.  «IScigneur 
f  ;<yf/  jiitié  di'  notis.  —  (jtâcci.  suietit  rctuJurs 
•  a  Dieu.  »  L'ai,  scion  le  cardinal  Uona,  pour 
demander  à  Dieu  pardon  det  faotet  qu'^n  a 

{tu  coinmetlrc durant  rotlr  lortiire.  I.a  lalson 
iltérale  n'est  autre  que  l  usagu  où  était  le 
tupériear  d*avertir  le  lecteur  de  terminer  ta 

Ij-çon,vu  ]u\ M-<;\nl  :  Tu  uitlnn  rU'.  Du  Iniips 

où  celte  coutume  était  en  vigueur,  les  Lrfonj 
te  lisaient  dam  le  livre  même  et  n'étaient 

point  disposées  comme  dans  nos  Dréviaircs 
«etuels,  où  elIiS  tie  s^nt  que  des  fragments 
ilé.lachés.  Le  Ch<rur  ri  puudail  :  Dca  gralioê  : 
<  Grâces  au  Seigneur.  •  |>our  le  remercier  d*â« 
y  '  ;  r- .  li  il  s  i  po  u  r  V  u  à  la  noarritun  da  l'Ane 

(Voyez  UoMKLu  .) 

Il* 

l.o  nom  t],'  Leçon  n'est  p.is  spu!f»mpnî  donné 
anx  morctaax  choisis del'Eeritoresainle, etc. 
qa*ei  111 4  IXNIct*  Oo  apptlla  eacora  aiasi 


l'Epllrc  et  l'Evangile,  maispriocipaletteAtk 
peenrière.  No»  en  parliMM  â  l'article .  EflÊn. 
Ot:ant  à  l'Evangile,  plusi«?urs  is*»e($  poripot 
celte  formule  en  léle  :  Leclio  iii.A  e— gc<»,afc. 
■  £ffeiiott  lectitredaialatBvafUe  w  lia  ■ 

Pans  le  plus  crand  nombre  :  Sequfnl\a,%a\{r 
Le  premier  titre  s'est  univen>eil<;«i*eu4  mwm 
tenu  à  rOlBce  où  l'on  ne  lit  que  le  puni 
Verset  de  l'Evangile  ti  nnino  par  le  oÂot  :  Ki 
reliqua  et  le  reste.  Vient  immediaUmaM  11 
Leçon  ou  Homélie  qui  i'expliqoe. 

Aux  grandes  solennités  cette  £ffMi  al 
chantée  en  chape,  par  le  plus  digne  do  Orpirr. 
En  plusieurs  Eglises.les  Leçons àtioui  1  UttKf, 
sont  chantées  avec  le  même  eéréaMalalf  am 
principales  fêles. 

Lorsque  les  jubés  existaîeoi ,  c'est  là 
•echantaient  toutes  lesl«feiif.aoilàlall(sîe 
soil  à  Matines.  Klles  Mnii'nt  ronlenoes  dm* 
un  livre  S|.écial  nomme  LecUonnatrf .  QMBi 
nous  disons  que  tes  htçms  se  chaaleal  bm 

n'entendons  parler  que  d'une  cIe\alîoit  it 
voix  plus  considérable  que  la  simple  lectare, 
feite  devant  peu  de  personnes  avec  odc  1er* 
minaison  qui  soulage  beaucoup  le  lecteur,  à  * 
la  fin  delà  phrase.  Chaque Efliaa  A daroli  | 
ses  règles ,  à  cet  égard.  { 

Dans  le  temps  de  l'A  vent.  les  Leçons  sela^ 
minent  par  les  paroles  :  Hœc  dicit  D.nuÎJnt, 
Converttmtm  ad  me  et  salvi  etùts:  «  Voici  et 
•  que  dit  le  Seigneur  :  ConvarlitMS--vaBS  é 
«  mot  nf  ^ous  serez  sauvé?.  » 

Dam  le  temps  de  la  Passion,  les  Leçon»,  mà 
•ont  géaéraleount  tirées  deBanicb  oui  dei^ 
rétnic,  sont  closes  par  retîe  ronnuîe  :  Jfrtn.- 
lem,  Jenualem,  eomtertert  ad  Dyminum  Otsm 
Imon.  c  Jérasalen,  convertissei'^voa»  aaS-i- 
«  gncur  votre  Dieu,  s  Ou  ne  répond  rien  4  ces 
conclusions. 

Trois  jours  avant  Pâques  et  à  l'Ofllce  tfn 
morlSt  la  Leçon  se  termine  par  les  derailm 
paroles  qui  en  font  partie,  etierhcmrrt 
caI  averti  ^euletiaiU  par  l'inllexiou  de  roii 

Sui  lui  est  propre.  Tout  ce  que  nous  vreou 
e  dire, au  <;ii;<*t  de  la  ieriiiMiaï>on  «tes  Z./'f": 
souiïro  néanmoins  d'assez  iiombreus«^  et- 
ceptions,  selon  les  Rites  propres  di»  EgHm 
que  nous  ne  pouvons  ici  détailler. 

Beleih  auteur  plus  ancien  que  IHiraaiAi 
Mende  énnmère  cinq  sortes  de  livret  de  1*^ 

r  >ns:  l'La  ÏÏlUifjthnjne .  qui  renferme  K'S  li- 
vres de  rAncicn  et  du  Nouveau  Trstaarsl; 
9*  Le  Passionnnire,  ou  sont  relaté  1rs  iMr- 
tyrcs  des  saints  confesseurs  de  la  foi:  3*  Le 
Légendaire,  ou  Vie  des  saints;  4*  L'tfMtr- 
liiiire,  ou  livre  d'Hoinélic«;  5'  Le  Serm&logwi 
ou  recueil  d*ealiurtalioM  liréet  da  dlvcn 
auteur». 

m 

Le  cardinal  Boua  signala;  comm«  tuie  ci- 
reur le  seatiOMald'A^iterd.évéqoedeLje^ 
au!  dans  ses  opuscules  sur  l'ancien  Bu  éi 
psalmodie  et  sur  la  correction  de  l'Aoujjèe» 
naire,  dit  que  dans  l'Ofllee  divin  il  ne  devrai 
être  cnleiidu  que  ce  qo!  est  tiré  des  litm 
divins,  de  peur  que  nous  n'ofînoot  a«  Sci* 

gnaur  oa  feo  ^ai  m  t ical  pu  dtlui,  eaawa 
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tl.dilBona,  toute  parole  vraie  m  vesait 
paideDieu.  Il  est  certain,  d'on attire  eAté, 

que  l'on  doit  prendre  un  grnnd  soin  Jr  n'  iil- 
Mliro  pour  LeçonéiM  ua  Ullicf  que  ce  qui 
ntavinetitiqoeet  de  n'y  ittterealer  anettM 
liibtoire  ap  n  rvpho  C'est  à  quoi  ont  toujours 
veillé  les  iouveraius  pontifes,  et  lorsqu'il  a 
élidénoiilréqiMtflllA  l»çtm  ou  légende  m 
prtwaliit  pas  les  caractères  de  la  vérité,  on 
i'eel  empressé  de  les  expulser  du  Urériaîre. 
Gela  fut  recommandé  formellement  par  le 
saiiilConcile  deTrente,  et  ce  fut  aprA^  rp  (r,i- 
Tail  de  correctioa  que  saint  Pie  V  publia  le 
Bréviaire  itHMta,  Hais  exiger  comme  Ago- 
bard  que  toute  composition  humaine  fût  éla- 
guée de  l'OtHce,  ce  serait  complclcmeol 
akmdcr  dans  le  sens  du  protestantisme  et 
appliquer  sans  mesure  ni  sagaciié  celte  ma- 
xime d'un  Père  de  l'Eglise  :  Deum  de  rao 
rojor*  Tel  fui  en  orfet  le  principe  (l<  ,  in- 
•taarateursdcplaaieurtfiréviaireaeaif'rAnco» 
MX  dix-wpUwBM  et  dix-tiailième  nètUt». 
Néannioiiis  ils  ne  purent  se  dispenser  ilc  i  (mi- 
server  des  Leçons  qui  avaient  pour  elles  la 
M«cttott  det  aièelcf. 

N  us  avons  dit  d'après  Sij;ebert,  dans  son 
Bt&toire  de  Charlemagne,  que  ce  grand  prince 
ItredMffclierpar  les  mains  du  diacre  Jean 
rc  qu'il  y  avait  de  meilleur  dati«i  !fs  écrits 
des  Pèr^  callioliqucs  pour  en  former  de4 
UfCM  ré|Mirli«i  entre  les  diverses  feslivilél 
du  cycle  annuel .  afin  qu'elles  f  isv ut  ttir^ 
dans  l'Eglise.  Mais  longtemps  a ^. ut i  lui  o  i 
usage exi&tail,eoQUiie  le  prouve  une  lettré 
écrite  par  le  pape  saint  Grégoire  le  Grand  à 
Jeiin,  sous-diacrc  de  Raveuae,  sur  ce  qu'il 
avait  appris  que  l'cvéque  de  cette  Eglise  fai- 
sait lire  les  Commentaires  de  ce  pape  sur  Job. 
Saint  Grégoire  les  regarde  comme  peu  pro- 
•res  à  l'iiislrurtion  du  pe(i|iln  qui  as>istail  à 
rOIGcedes  Vtgilet»  el  reconimaode  i  Jean  de 
dira  qu'il  ravt  mkm  prcendra  pour  Leçon» 
les  commentaires  sur  (es  psaumes.  Il  est 
vrai  que  de  nos  Joiirs  les  Leçon»  de  l'Office  ne 
penfent  plus  tervlr  diractemraC  d'intinie- 
li  in  peuple  qui  n'assiste  plus  an  ':orvi(  c 
canonial  et  ^^i  d'ailleurs  n'entend  plus  la 
iMfM  laliM.  Mais  m  m  Mralt  |»liit  nm 
raison  pour  se  borner  a!i\  livres  saints  que 
le  peuple  ne  viendrait  pas  mieux  entendre  et 
f  ril  00  eocsprandlmit  pas  davaaUif e. 
LÉGAT, 
î. 

C'est  nn  repréieotanl  on  député ,  legalu» , 
do  pape,  auprAi  d*iin«  polieanee.  Il  exerce 

la  juridietion  pontificale  dans  les  lieux  sur 
lesquels  le  souverain  pontife  la  lui  a  donnée, 
tl  e^esl  piMirqaof  il  wlt  porter  m  «roix  do- 

vant  lui.  Ce  sont  nrdinriircinriil  dp=;  cardi- 
naox  qoe  le  piipc  charge  de  remplir  celte 
koalo  nrfsekm.  On  disltntpe  trois  sortes  do 
Ifgnt».  î,r«;  /'-r/af?  a /alere  tiennent  le  premier 
rang  ;  tU  sont  chargés  de  présider  les  Con- 
cUos  an  nom  do  pape  ctdo  mettre  à  êxéealio* 
\f%  concordats ,  comme  nous  l'avons  vu  na- 
{iuàre  en  France,  etc.  Les  Ugatt  de  latere  m 
>ont  point  cardioauT  comme  les  premiers. 
Kni»  le*  tég9tP4ié9  wA  des  pwMtts  «lui»  4 
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cause  du  siège  qu'ils  occupent  cl  non  à  causo 
de  leur  personne,  jouissent  de  ce  titre.  Aiiij>i 
a-n  Franee  l'archevêque  de  Reims  était  légat' 
né,  celui  o  Arles* pareillement;  uiaîs souveitt 
ee  n*est  qu'un  lllro  bonorifique. 

Otinnt  à  l'autorité  des  f^^a/f ,  elle  nesao* 
rail  cire  définie  dans  un  ouvrage  de  celle  ua* 
tore.  Bo  fait  do  Liturgie  ou  de  eérénîoniol 

f>ublic,  nous  disons  que.  d'après  Barbo';,). 
ivre  1"  de  la  Juridiction  ecclétiaitique ,  le* 
légeA»  occupent  toujours  la  première  place 
dans  toutes  les  réunions  r!rr.;é  é\  la- 
ques ne  peuvent  bénir  ic  pcupieen  leur  pré- 
sence, ni  faire  porter  leur  crois.  Les  arclie- 
véijues,  m^n\e  légat$-néf,  ne  penvcnt  Ij  faire 
porter  devant  eux  lorsque  le  légat  a  iatce 
est  présent.  En  France,  lorsqu'un  lé^t  a 
latere  faisait  son  entrée,  il  y  avait  toujours 
un  prince  du  san^  pour  le  recevoir.  La  cour 
do  Kome  pr-.^tendail  m4me  qilO  te  VOl  dOfait 

kià  teiraU  première  fisite. 

IL 
Vântfrrfs. 

Le  premier  exemple  de  légation  est  celui 
du  Concile  de  Nicéo  uù  assista,  en  quatiié  de 
légat  du  pape  Sylvestre,  le  célèbre  Osius, 
évdque  de  Cordouc.  Il  y  eut  cependant  quel- 

Sues  difficultés  à  faire  reconnaître  les  droits 
e  CCS  légntê.  Le  pape  Zozime  ajanl  euvo)é 
réréque  Fauslin  en  Afrique,  pour  y  faire 
recevoir  les  décrets  do  Concile  de  sardique, 
les  évéqucs  représentèrent  au  pape  qu*ils 
n'avaient  trouvé  uulle  part  que  le  saint-siége 
eût  droit  d'envoyer  des  légats ,  a  lattr»  ttsm 
umetitaii».  Cependanl  celle  opposition  n*eot 
pas  d?  suite. 

Le  nonce  n'est,  à  proprement  parler,  que 
rambassadeor  du  pape  auprès  d*uo  gonver- 
neinent.  Il  n'a  d*autorité  spirituelle  que  celle 
que  le  pape  veut  bien  lui  cunlter,  selon  les 
pays  oà  if  exerce  sa  fonction.  Ce  messager, 
A'uuiiui,  portait  autrefois  le  nom  d  opocn"- 
tiaire,  chat  gé  de  répondre .  parce  >]u'en  cflct 
ees  envoyés  correspondent  a^  ce  le  souverain 
pontife.  S.iiiit  Grf^irfMrc  le  Grand  avnit  rit'! 
apocrtsiaire  ou  nonce  a  Constanliooplc,  au 
WMk  da  pape  Pétege  U. 

LEGILB. 

C'est  00  foite  de  sole  dont,  en  certalneo 

Eglises,  on  couvre  le  pupitre  sur  lequel  sont 
chaules  l  EpIlrc  et  l'Evangile  aux  Messes 
solennelles.  Celle  écbarpe  est  ordinairement 
conforme  à  la  couleur  du  jour,  dans  les 
lieux  où  elle  est  en  usaqe.  C  est  uo  TCSlIfO 
du  grand  respect  [uf  l'o.i  portait  aux  livres 
saints  et  qui  n'aurail  point  permis  au'on 
plaçât  te  llrM  des  Broofiles  sur  m  iioipte 
popim  do  bdt  ou  de  métal. 

LEGENDE. 

T.p  !ivr.'  d'étçltse  qui  contenait  Les  leçons 
qu  un  lievail  lire  pendant  l'OfOce  matutinal 
portail  autrefois  le  nom  de  Legenda ,  choses 
qu  on  doit  lire  ;  dans  le  plus  grand  iioatbrede 
Liturgies,  ce  livre  s'appelle:  Lsellenmirf , 
Mvre  de  Leçons.  Comme  on  lit  aux  fêles  Ha 
Hotrt-Seigneor,  de  te  sain^  V  ierge  et  des 


Digitized  by  Google 


711  r.rrunciE 

sninls,  des  tr.iits  qui  ont  rapport  à  leur  vie , 
ou  même,  pour  lc«  félos  des  saints,  des  Leçons 
qui  présentent  un  abrégé  de  leur  vie.  un  a 
dunné  spécialement  à  ces  Leçon»  le  nom  de 
Légende» 

Un  Mftnt  cardinal,  Valerio,  évéque  de 
Vérone,  dan?  un  excellent  traité,  intitulé: 
Ûe  BÂetorica  chnsUana,  imprime  vers  le  mi< 
lieu  do  siède  dernier,  donne  enrlee  UgnidiÊ 

quelques  notions  que  non^î  devons  rapporter. 
11  fait  remarquer  que  dans  les  monaslères 
on  exerçait  anciennement  les  jeunes  reli-> 
pioiiv  A  i(imjM)sor  des  amplifications  latines 
sur  ia  vie  de  quelques  saints  martjrrs  ou  au* 
tren.  On  devait  lear  laisser  une.grande  li- 
berté pour  donner  un  pins  Iil)ri"  osMir  à  leur 
imagination.  Celles  de  ces  narrations  ^ui 
prënenlaicnt  le  st^lc  le  plus  llcurt  et  les  m- 
Yenliont  les  plus  heureuses  étaient  soigneu- 
sement eonscrvées  comme  preuves  irrécu- 
sables du  progrés  de  Ieur.s  Qijvicei.  Plu- 
sieurs monastères  en  possédaient  un  certain 
nOnibrr^  i\t\ns  !eun  arc  tiives  et  bibliothèques. 
Lorsqu'on  introdui^il  dans  t'Oilice  une  ou 

i)lu<>leurs  Leçons  sur  la  vie  dn  saint  dont  on 
iiis.iit  1.1  fétc,  on  puisa  dans  ces  sources  que 
l'on  regardait  comme  aulheoliqoe» ,  et  l'on 
ne  snl  pas  distinguer  ces  jeu«  de  l*iraafina-> 
tion  il'avrc  riiisto:ro  vraie  des  s  iinls  dont  on 
?uulait  Taire  cennaitrc  la  vie.  U  en  résulta 
donc  que  la  majeure  partie  de  ces  Ugtndti 
n'avait  pour  fondement  qu'un  pieux  men- 
songe. De  savants  critiques  onl  etimiuu  des 
Bréviaires  un  grand  nombre  de  ces  Légendei. 
L'Eglise  de  Paris  a  mis  le  plus  grand  zèle  à 
supprimer  ce  qui  ne  portail  pas  le  cachet  de 
la  veriie,  et  c'est  ce  t|ui  a  tonciUc  à  son  Bré- 
viaire une  si  grande  Taveur,  sous  ce  rapport; 
mais  la  criitqtie  a-t-cUe  été  toujours  bien 
impartiale  el  parraitement  rationnelle? 

Kergier.dans  son  Dictionnaire  de  théologie, 
et  Duclo^.  dans  sa  Bibl* vengée,  ont  aecaeilii 
l'opinion  de  Valerio. 

Les  deux  plus  célèhres  légendaim  sont 
Métaphr;i^le  p  irrni  le<  drecN ,  et  Jacquc<;  do 
Varate  ou  de  Voracine,  chez  les  latins.  Le 
premier  virait  an  dixième  siècle;  le  second 
est  mort  à  la  fin  du  treizi^Mne.  !>e  cardinal 
Rcllarmin  soutient  que  Metaphraste  a  écrit 
plusieurs  Vies  des  saints  avec  peu  de  véra- 
cité. Jacques  de  Varase,  auteur  de  la  Tameuse 
Légende,  dite  Dnr^e,  ne  mérite  pas  non  plus 
une  grande  couUauce.  Celui-ci  a  été  savam- 
ment critiqué  par  Melchior  Cano  et  Baillel, 
auteurs  de»  Vies  des  Sainte.  Ce  dernier  n6.in- 
rooins  n'est  pas  exempt  de  blâuic,  cl  uo  Uuil 
le  lire  arec  préciution. 

Nos  Légmff^  n»  Im  Iles  ,  pr.ires  h  cet  Por- 
tes censeurs,  présentent  tous  les  caractères 
derauthenticité. 

▼AllÉtftt. 

II. 

Les  anciennes  Ugi-ndex  dot\ent  cMre  con- 
sultées avec  beaucoup  de  prudence.  Il  s'r 
Ironre  tufiont  quelquefois  des  termes  all^ 
goriqoes  qui  ont  été  pris  trop  sourcnl  d'une 
manière  littérale.  Nous  allons  en  présenier 
«oelf nii  CKMiptoi.  Saial  Ùonn,  fui  a  écrit 
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la  Vie  de  saint  Romain,  son  prèdèee^^pQr, 
sur  le  siège  de  Uouen,  raconte  qne  cet  trt^ 
que  arrêta  par  ses  prlèree  «ne  inoodain 

subite  de  la  Seine.  Dn  léffendaire,  s'exprimin 
poétiquement,  a  écrit  que  saiul  Komam 
vra la  ville  d'une  hydrequi  j  faitaildegraoÉ 
raraffes.  V.u  mémoire  de  ce  miraclf».  oo  fjî. 
sait,  tous  les  ans,  au  jour  de  l'Ascentioe,  It 
cérémonie  de  la  fierté  de  saint  Aonwiu.  Vi 
criminel,  (  omlamnéà  mort,  levait  rrlt^'firrf, 
ou  cbAssc,  et  obtenait  son  pardon  en  nmmmt 
do  mearirier  nn'on  disait  avoir  secoaM 
saint  Romain  qui  tua  l'hydrr.  Un  déborie- 
menl d'eau  est,  selon  saint  Isidore,  dancffs 
étymologies,  justement  nommé  une  bydrt; 
car  celle-ci  n  est  autre  chose  mi'un  |oaîii 
qui  vomit  des  eaux  dont  l'éruption  ratr«?  h 
grands  ravages  :  Nam  hydra  uù  aquu  dtem,  • 
>  C'est  apparemment  la  raison  poorqooi  IMI 
«  de  saints  sont  représentés  aver  df  s  dra^^ni 
«  terrassés  ou  enchaînés.  >  (  Hist.  de  1  £|riisi 
gallicane,  par  le  P.  Longueral»  ■nflHki 
siècle.) 

Ou  lit  dans  quelqoe-s  anciennes  Légeném, 
au  sujet  de  certains  martyrs  décapités,  qeV 

près  l<  ur  mort  ils  portèrent  l.-ur  léic  d.ini 
leurs  mains.  L'usage  de  représenter  tes  saïaii 
qui  avaient  subi  ce  genre  de  mort ,  en  km 
plaçant  la  t«*tc  d.ins  les  m  iios,  est  oa  Cnf 
iconologique  reconnu.  (Quelques  légendaine 
Ignorants  les  voyant  ainsi  figurés  onl  éent 
que  ces  martyrs,  après  leur  décollalios, 
avaient  ain<i  porté  leur  ti^te.  A  Inm  de  5  inf 
Victor  parie  ainsi  de  saint  Uetiy»,  daiu  M 
Proia  qn'il  en  a  composée  : 

^   r,',ii.»\i*r  njox  cn'xU 

'J  r i.r.f  i.s  inincuni  cajuil  v'*ttf. 

Le  Bréviaire  de  Paris  «  dans  la  légende  it 
ce  saint,  ne  fait  plus  mention  de  cette  cirtst* 
stance  miraculeuse.  Nous  ne  voulons  poiil 
cependant  trancher  aussi  légèrement  U^m»- 
tion.  et  nous  ne  donnons  pas  plus  d'io^tor. 
tance  qu'il  ne  faut  aux  exempMC  même  qm 
nous  cilon»;.  San!^  contredit,  pour  ce  f^ni  rp- 
garJe  surluul  ic  saint  .i|  ùuc  ûe.  Pans,  U  Le- 
gende,  qui  dans  le  Hn  viaire  romain  parle  ds 
ce  fait,  ne  suppose  ri<-n  d'ahsurde,  ni  a'inip.c!*- 
ftible.  cl  Dieu  pouvait  bien  par  ce  miracM 
gloriflcr  son  serviteur,  surtout  an  Itapi 
où  des  prudi^HK  élalenl  si  nICf liaifUS yeïf 
établir  l<i  fut  threUi'une. 

LÉPREUX  (sÊPABiTiO!r  des). 

I. 

Fersonnen'ignorc  qu'aux  sièdecoàU  tefff^ 

ble  maladie  de  la  t^i)re  était  a^^er  cftmiB«B« 
en  Europe,  l'ioforiané  qui  en  était  atieiat  ■• 
(•(uivait  plus  virre  au  milieu  do  sas  ssmlls* 

IdabU  s,  e  t  q:rnti  If  séquestrait  d,m>  une  BSi- 
sonnette  au  milieu  de»  cliauip».  Cette  sèqnes^ 
tralion  du  léprewit  était  l'objet  d'une  Uians 
aie  religieuse.  Nous  allons  m  donner  ns 
exemple,  extrait  du  Kilucl  de  Reginakl.  ar< 
dbevéquc  de  Re.ms.  11  y  est  d'abord  défieWl 
deeélébrar  pour  le  lépreux  une  Messe  de  Me» 
guifm,  commecela  j^'e^t  pratiqué  fort  si>UT«at 
Le  lépreux,  latarus,  nts  duU  plus  &eioa  c«li' 

toei, éire éleada eaai  au  drif  Jt  mmth^ 
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on  ne  doil  plus  allamer  d«t  cierget  autour  de 
lui  ni  faire  des  Absoutes,  qvia  nonent  mortuuê 
eorpore,  mais  lie  prêtre  qui  est  ailé  le  cher- 
cher proccssioniielleiiiciil.d.ms  la  niaisoii  i]vc 
le  Upremt  babilaît,  conduit  celui-d,  revôlu 
de  h  rofc«  de  M^ttam,  im  «i  coliidvdittnr, 
in  cona  r'nn.  On  célèbre  la  Messe  do  Di- 
BMa«be  ou  du  Saint-Esprit,  elc,  avec  Oraisnn 
IVa  infirmii.  Puis  le  prêtre  se  teoant  à  une 
rrrt.itiip  dislance,  fait  au  lépreux  les  prohî- 
ttiiions  ou  (iérenses.  Nous  alioos  copier  le 
Wlnei  lui-néflae,  nous  gardaat  bien  m  chan- 
ger le  moindre  mol  à  ce  lanfafa  empreint 
d'UDC  si  admirable  naïveté  : 

«Quand  le  prcslre  aura  célébré  la  Messe, 
«  d^  veatir  «ng  aurplM  ci  mettre  un  ei- 

•  toleen  ton  col  et  doR  woner  de  Teen  benelle 
«  ausdicl /^'//rf'u.r,  (^1  le  d^tit  nirl'ri'  Imrs,  se  y 
«  ne  fait  trop  fort  tema  Ue  plu  je,  ou  autre 
«  néeaeeHé,  VdH  prestre  le  ëell  mener  an 
«  Heu  où  sa  maison  est  faite  au  champ,  et  le 
«  doit  exhorter  eu  bonne  patience  et  eu  cha- 
«  rilé  A  l'exemple  de  léem-Christ  et  de  ses 
«  bf-noisl  sains.  C  ir  pour  avoir  à  souffrir 
«  mouU  tristesse,  inbulaiiun,  n)aladic,  mese- 
«  lerie  et  anbPeadtcrsiié  du  inonde,  on  par» 
c  Tient  ao  royautmc  ôo  Paradis  où  il  n'y  a 
«  mille  maladie,  ne  nulle  adversité,  mais 
«  Mmllevs  purs  et  nets,  sans  ordure  et  quel- 
«  conque  tascbe  d'ordure,  plus  resplcndis- 

■  sant  que  le  soleil,  où  que  vous  irez,  si 

■  Dieu  plaisl,  mais  que  vous  soyrz  bon  clires- 
m.  lira  et  que  voua  portiax  patiiunment  cet 
«  adTersHé.  Bien  vone  en  doHit  la  f^ràce. 

■  A  loiu  le  prestre  doit  recoRi!  iu  l(  r  u  peu- 
«  pie.  qu'il  lui  (aaae  aninooae,  ul  que  ii  le  con« 
m  tMpme  en  IMev.  • 

«  Notez,  que  se  il  estait  néres^ilé  par  froit 
c  temps  ou  autre  chose ,  le  prestre  pourrait 
«  Mre  el  dire  de  ces  ennortemens  et  défen- 

riro  à  l'rntrtT  'h-  l'églisc,  el  d' jrftU  polttl le 
«  (lu  nreslre  au  champ.  » 

«  uuind  le  dit  tnescl  est  à  Tenlfée  de  la 
«  maison  où  il  doii  p«frf  mis  pour  riemourcr 
«  le  prestre  luy  duti  laire  les  défen&cs  qui 
«  c'ensnyyent.  > 

«  Premier.  Je  te  défens  que  jamais  ta  n'fn- 
m  très  en  église  ou  moustier,  en  foire,  en  mou- 
«  lin.enmarchier,  ne  en  cotnpaignie  de  gens.  « 

«  Je  le  défcoa  que  lu  ne  vnisea  point  bora 
«  de  la  maison  aana  Ion  iMbit  ée  ladre  afin 
m  au  on  le  coonalMeelqne  la  ne  veisea  point 
m  nécbaui.  » 

«  Je  le  ëèBme  que  jamatf  In  ne  1er  ta  lee 
m  mains  ne  autres  choses  d'cntour  toy  en  ri- 
«  vage»  ne  en  fontaine,  ne  que  lu  ne  boives, 
«  d  M  ta  vente  de  Teane  por  boire»  pniae  en 

•  iMi  bnril  fB  touaiBueiie. 

«  Je  le  diibne  qoe  tu  ne  loacbea  à  chose 

•  qne  In  marebandet  on  aahwina  jnei|n*i 
»  !.int  qne  elle  soit  tienne.  » 

m  Je  te  défens  que  lu  n'entre  point  en 

•  lavernc,  te  In  venin  du  vin.  aoil  an^  lu 
«  l'acbestcs,  ou  qne  on  le  le  donne»  nie-le 

•  entonner  en  ton  t>aril.  » 

«  Jn  ta  itfm  qne  In  ne  iMMlae  à  antre 
m  ffmme  que  la  tienne. 

•  Je  te  défens  que  si  lu  vas  par  lee  dm- 
a  adne  el  in  enceaUrea  nncnne  pmennc, 
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«  qui  parle  à  toy  et  qui  t'nraisoone,  qne  lu  le 
«  mettes  au  deaaoubadu  vent,  avant  ce  que  tu 

«  re8pondc<«.  ■ 

n  Je  lo  di'fcns  que  lu  ne  voises  point  par 
«  estroite  ruelle,  alin  ouesi  tu  rencontrée  au* 

•  eone  personne,  qu'il  ne  puisse  pis  valoir  de 

«  Je  te  défens  que  se  lu  passes  par  aucun 
«  passaigef  ta  ne  touche  point  an  paie  ne  é 
«  la  (  ordr,  «!c  tn  n'as  mis  les  pans. 

«  Je  le  dctcQS  que  lu  touches  à  Ica  en- 
«  fhnts  ne  leur  donne  aucune  dioae.  • 

a  Je  défens  qne  tu  ne  boives  ni"  mange  A 
«  autre  vaisseaux  aux  que  aux.  lien.  » 

M  Je  le  défens  le  boire  et  le  mangier  avce 
«  cooipaignie,  ainoaaveoBiésaux.  » 

m  Qoaiid  11  arendra  qne  le  mésel  sera  tres- 
«  pH'-so  ili-  ce  !iii)n  în,  il  driK  fslrc  enterré  en 
«  la  maisonneUe  el  non  pas  au  cimetière.  • 

Voie!  maintenanl  tdon  la  même  irtrtnw» 
nia!.     ohjpfs  quedofiafblrlaUfpmwdanB 

sa  maisonnette  : 
«  Premier.  Une  larterelle,  eoaflliereyebaneo 

c  ses,  robede  cameiin,  une  hnTi5<;c  rt  un  eha» 
«  peron  de  camelin,denx  paires  de  drapeaux, 

•  on  baril,  nn  enlonoir.  une  conroie,  nef 

tt  cnuslcl.  une  escuoUc  df>  hois.  » 

«  llein  on  luy  doii  faire  une  maison  tt  uny 
«  puis,  il  doit  avoir  un  lil  esloffé  de  coulte, 
«  coussinet  couverture,  deux  paires  de  drap 
■  à  lit,  une  hache,  ou  ung  escrin  fermant  à 
m  clef,  une  table,  une  selle,  une  lumièro,  une 
«  paelle,  une  aindier,  des  cscuelles  à  man- 
«  gier,  ung  bassin,  ung  put  à  mettre  cuire  la 
«  c  haire,  i 

Nous  avons  insinuéci-destuaqu'encertaiot 
dioeAiei  on  êipnniit  ie  U/trmt»  de  la  *orf6li 

Car  un  Rit  pareil  ;\  celui  des  ruiiérailles. 
n  ancien  Uituel  d'Amiens  prescrit  pour  ces 
infortunés  le  cérteonial  des  défunla.  On  le 
pKiçail  en  effet  sous  le  drap  des  morts  et 
on  cbantail  la  Messe  dea  morts,  précédée 
•I  enivie  des  prières  usitéea  dans  lee  enler<- 
rements.  On  creusait  même  une  fosse  au  n- 
inelièrc.  Le  lépreux  y  deicendait,  el  l'un 
chantait  le  Libéra  avec  les  Versets  qui  le  sui- 
vent. Puis  le  prêtre  jetait  anr  la  létedn  Uprwjc 
trois  pelletées  de  terre. 
Il  enétaitdemémeàChAloni^ar'llame.elc^ 
U. 

Nom  vewnM  d'npoaer  Tencien  IHe  de  la 

séparation  des  lipruux.  U  nous  par.iît  mile 
de  faire  connaitre  le  ccréoHMiial  tel  qu'il  est 
nerqné  dent  le  ftltoel  de  Paris,  imprimé 
en  Vnt.  C'est  le  dernier  Hituel  de  ce  diocèse, 
qui  présente  ce  Kit.  1^  législation  civile  et 
neeeléelaatkiae ,  cban^ea  considérablement 
sur  ce  point  dans  le  dix>builième  siècle.  En 
outre,  il  parait  que  la  maladie  de  la  lèpre  au* 
treMt  asaei  commune,  devint,  en  Franee. 
extrêmement  rare.  La  séparation  des  lépreux 
a  dà  se  trouver  sans  but,  el  nous  n'<jvoii.<i 
qv*nn  eooveoir  à  retracer.  Le  Uitnel  dont 
nous  parlons,  eentieni  les  diapusHians  qni 
soivenL 

IjOrsqu'nn  homme  est  suspect  de  lèprp, 
rofficial  diocésain  doit  le  citer  k  comp;i* 
raltre  devant  son  tribunal.  Là  il  est  exn- 
winèpardea  médecins.  Si  le  mal  est  constaté. 

(rinpl-freis.) 
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rnOî.  lal  prononce  la  scparalion.  Le  diman- 
che suivant,  le  curé  en  élole,  précédé  dû  la 
eniis  et  du  bénilier.  va  à  la  porte  de  l'église 
où  doit  se  trouver  le  lépreux.  Il  l'asperge 
il'eau  bénileet  lu»  adresse  une  exhortation  à 
la  patience.  On  enionne  lê«  Piaunces  de  la 
Pénileni  f^  oti  <irs  l'rpnn!»  ?in:il'>«3;Me8.  On  as- 
sigoeau  icprcux  une  place  isolée,  et  on  com- 
mence la  liesse.  Elle  «st  da  Saint-Esprit,  ou 
bien  on  en  chante  une  tonte  pirlirnlière. 
I. introït  de  celle-ci  est  tiré  du  Psaume 
T7  :  Sagitlœ  lu*  inflxtB  iua*  mîW,  i^omtn«« 
rt  confimi'isii  suj^r  me  mnnnm  {uam  :  Ffon 
e%t  sanita$  tn  cartu  mea,  affliclus  aum  d  hv- 
miliatus  ium  nimhimYm  atri,  6  Seigneur 
t  lancé  sur  moi  les  (lèches  (U-  >utrc  culère. 
n  Votre  main  s'est  appesanUe  sur  moi.  Ma 
•  dMir  est  frappé©  de  maladie,  je  lail 
«  plongé  dans  l'aflUctionet  une  profonde  hih 

«  milîatifin.  » 

C  e»t  ainsi  que  l  EgUse  met  dans  la  boacne 
du  pauvre  lépreux,  ces  paroles  qu'elle  appli- 
qua à  Jf  us-Christ  souffrant,  afin  que  la  mé- 
moire des  douleurs  tio  l'Homme-Dieu , 
vienne  loulagcr  ses  propres  douleurs.  L'E- 
pllre  est  lirt't  du  livre  iks  Kois,  où  nous 
voyons  Naaman  guéri  de  La  lèpre,  par  le  pro- 
phète Elisée.  L^vanglle  raconte  lagutn- 
Min  des  Irjtrout  de  Samarie.  Le  Graduel. 
rOfTertoirc,  la  Communion,  sont  en  harmo- 
nie avec  l'IntroYl.  Aprèsta  Messe, on  eondnil 
prnrcssionnellcmrni  le  léprcnx  à  la  mni«on- 
itellc  qui  lui  est  a<iiigoée  dans  les  charnus, 
et  l'on  récite  les  Litanies.  Le  prêtre  bénillaa 
objets  qui  doivent  servir  au  lépreux.  Ils 
sont  à  peu  près  les  mêmes  que  ceux  qui  sont 
indiqués  dans  le  paragraphe  précédent  Le 
pfélre  lui  adresse  ensuite  les  prohibitions 
d'usage.  Elits  sont  parfiHemfnt  identiques 
avec  celles  quo  nous  avons  rapportées  et 
n*en  diffèrent  que  par  l'idiome  plus  mo- 
derne. Il  est  vr.ii  que  drrn^  le  nitiiel  pr^'riîé 
on  avait  déjà  modiiic,  sous  ce  r.ii)|i«>ri.  les 
prescriptions  de  relui  imprimé  en  1()1>7,  de 
iMêtne  «]iio  <  elui-ci  étaîi  uno  ottodificalion  des 
iUlucls  anlérieurs 

USERA. 
IL 

C'est  le  jifemier  mot  du  Répons  qui  se 
Citante  aux  obsèques  et  aux  absoutes  des 
morts.  Pour  les  personnes  qui  connaissent 
exclusivement  le  Rit  de  Rome,  et  pour  celles 
qii»  connaissent  ausfi  uniquement  le  Kit  de 
l'art:»  el  de  plusieurs  autres  Uiocèstcs  de 
France,  ce  titre  qui  semble  ex  primer  le  même 
objet,  en  dési^jne  néanmoins  deux  qui  sont 
très-dttlereiils.  On  croit  généralement  que 
Maurice  de  Sully,  évéque  de  Paris  au  don- 
7ième  sièele,  composa  pour  l'Offii  »•  de;  morts 
plusieurs  Répons.  p;inni  lesquels  hgure  celui 
qnl  eommcnce  par  le  mot  Itèero.  Les  per* 
sonnes  qui  sont  f.if/iili.i risées  avec  le  Uit  ro- 
main, n'auraient  pas  besoin  qu'on  lenr  remit 
sous  les  yeux  cette  pieuse  composition  d*un 
des  plus  grands  évéques  de  Pr  un  e  ;  mais  à 
ccllet  qui  ne  connaissent  que  le  Uil  de  Paris, 
ce  Kéuons  d'un  des  plus  illuslrc^i  prélats  de 


celle  même  Eglise,  est  lotaîpmpnf  tnmnni} 
Nous  avons  cru  devoir  i  iusérer  eu  euwt 
Libéra  me.  Domine,  demorUmUma  in  dit 
nia  tremenda  qunndo  eœli  di  tunl  n 

terra,  dum  veneru  judicare  êacuium  prr  igium. 
t  Tremen$  factus  tum  §go  «f  tim^o,  i/mm  éu- 
tensio  venerit  ntfjue  rcnhira  ira.  (^u/rn.!,i 
cali,  etc.  j|  Dits  illa ,  dits  %rœ  culumum^  a 
miseriœ.  dieit  magna  «t  amers  mU^,  dm  vtm^ 
rit,  etc.  f  na/uitin  (Ttemam  dnna  ei*,  î>r,- 
mine,  etc.  Libci  a  me ,  etc.  «  l^elirreiHuai , 
«  Seii:ueur,  de  la  mort  étemelle  Ufi  c»  relia» 
«  l.ibie  jour  où  les  cieux  et  la  terre  cîoi»*'Bî 
a  être  ébranlés,  looque  tous  Tïendrrz  lapr 
«  le  siècle  par  le  fra.  ral  été  salai  de  UeniS- 
«  ment  et  île  erainte  dans  l'attente  de  re  ju- 

•  geflwnt  cl  de  la  colère  à  renir.  C'est  ce  ju«r, 

•  ce  jour  de  colère,  de  calamité,  de  nrfsérr,  et 
«  juur  solennel  et  plein  d'.imertanie,  lors<|as 
«  vous  viendrez  juger  ie  siècle  par  le  Cm.  ■ 
Tel  est  le  Répons  Ltoera  (jne  Rome  s'empresia 
d'adopter  dans  sa  Litur^e. 

L'Eglise  de  Part'5  avait  conservé  ce  B^pctiri 
dans  kuii  Ulfitc  des  xuorU»  el  pour  les  Kttù- 
ques,  jusqu'à  la  6n  da  premier  tiers  du  dîx- 
huilième  siècle.  Nous  parlons  nîMeurs  âe 
l'immense  changement  qui  s'opéra,  a  cetls 
époque,  dans  le  Rit  de  Paris.  A  U  ylacidsss 
Répons ,  les  modernes  in«;tauratenr$  sob^tt- 
luèrent  le  suivant,  que  Ton  eot  soin  de  km 
commencer  par  les  mémn  mots  el  aoqod  sa 
ad.tpt.i,  .intant  qu'il  fi;?  p  i^siblc,  le  cliaot  âe 
celui  de  Maurice  el  de  la  Lilurate  Romalar; 
Ubera  me.  Domine,  eè  i(*  àétrwmim: 

n-in  uhs\)t'hc(U  t)>e  profun/lutn,  riffjuf  urgnl 
super  me  puUus  os  suum,  Exaudi  mr,  omoum 
bmigna  ni  miserieorâia  Iua  ;  imttmi*  amM 
meœ  et  libéra  eam.  ^  Domine  Deus  rex  stttmi^ 
rum,  soluspius  es.  Exaudi  mf,  etc.  f  Mimnn 
mei.  Domine,  fili  David  :  Domint,  adjMtû  m: 
Jimigna  sil.  eU.  f  Fnp9$uH  le  Hew  fffi- 
liadnnem  per  fififm  propUr  remitsionem  deîi- 
ciuruin.  Intendt  usumœ  mea  ^  etc.  Ce  iic^itm 
est  composé  de  paroles  de  rEcriture,  ti- 
rées du  Psaume  CiS,  de  rApocaljp<(r  .  (  hâ(<>- 
trc  XV,  do  saiul  Matthieu  ,  cbap.  XV,  et  ée 
l'EplIre  aux  Romains,  chap.  111  :  «  Délitm- 
«  moi,  Seigneur,  de  ceux  qui  me  luTsei^nt 

■  Que  l'abime  ne  m'engiontisiie  |iainl;  qar  ie 
«  puits  (de  renfer)  ne  se  flîntnc  point  suraML 
0  Rx.luet  z-inoi  p.irre  que  vous  èlos  pleÎD 

«  bonté  el  de  miséricorde  ;  jetez  un  rMtri 

■  sur  mon  âme  et  délirrez-la.  Srignenr  Dm, 
«  Rui  des  siècles,  tous  seul  avez  la  clésMSoe 
«  en  partage.  Ayez  pilié  de  moî  .  Seigaenr 
«  Fils  de  David,  seigneur,  venez  à  mon  eiée, 
«  Dieu  vous  a  proposé  par  la  foi  posrtfM 
«  notre  propitintion  afin  que  nous  pn«si<w 

■  obtenir  la  rétuis^iuu  des  pccbc^  ;  jel£i  aa 
«  regard  sor  mon  âme,  etc. 

Nous  ne  prétendons  point  ravir  aux  îivm 
inspirés,  leur  aupérionie  sur  la  paroie  iw- 
maine;  malt  en  ee  cas,  comoM  dans  lasl 
d'autres,  il  nous  senilderait  que  I*Ef:ri>f  *b 
Paris  pouvait  et  derail  maintenir  ie  m^mm 
Répons,  d*abord  parée  qui!  y  avall  pns.  pa» 
ainsi  dire,  naiss.uire  ,  ensuite  p.jrrr  (îTf 
Rome  elle-même,  loiu  de  trouver  quciqar  i» 
cunvénicnt  à  chanter  ces  parolet  4*aacf^ 
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*|ae  fraaçaifl  qui  nVti  pM  mime  miiosM, 

Iw  avait  adoptées  elles  conscrveeMOre*  (Vojr. 
•RÉvuiBB,  [>aragrnpho  111.} 

Le  L'Ijcrn  n'est  pas  seulement  chanté 
comme  d«roier  Aépons  de  rOflGce  de  Platines 
ies  «lorls.  n»îf  encore  aux  funérailles.  Sc- 
ion le  Ril  romain  on  le  (  h.uite  à  l'Absoute 
eut  sait  la  Messe  d'cnlcrrcmenip  tel  que  nous 
I  avoM  IreMcrH.  A  P»rîs  »  an  contraire»  il  se 
«•hante  à  In  lov,  r  ,lit  .  nrii-;  .  ivanl  la  Messe. 
U  lis ,  à  Pariii  ioumie  à  Rome ,  le  Libéra  e&t 
dnmé  poor  la  conclotion  êm  «ervleee,  le 
rorps  absent,  apr»>s Ja  Mi-ssc.  Quelques  Rites 

Îaniculiers  de  France  n  ont  aueua  Répons 
^j^grg  pour  IXMte  des  flMwtt  tl  po«r  kt  §it^ 

LITANIE. 

i. 

Leettlle  qae  mw  rendons  à  Dieu  est  one 

fjlanie  selon  la  valeur  intrinsèque  de  ce 
tenue.  En  erec.  ittamm  est  la  prière,  1a  sup- 
pNeillea,  rinvoeatloa.  Dent  une  aeeeption 

plus  r»-!ireintc  ,  on  a  donné  ce  nom  à  «ilu  I- 
ques parties  del  Onjce.  Aio&i,  dans  l'ancienne 
LituTfie,  on  nomme  Litania  ou  Leimh  Tin- 
malionplusipur"»  fois  répétée  Kyrie  eleison, 
|>ar  lequel  le  cammeaçait  la  Messe  des  caté- 
chumènes. Mais  dan»  l'Eglise  Latine,  à  Timl* 
talion  des  Grées,  on  appelait  Litania  mifsn- 
li*.  «  Litanie  de  la  Messe,  »  une  suite  d'inTO— 
calions  qui  se  chantaieat  avant  la  Collecte 
el  que  tes  Orientaux  nommaient  Prières 
Hintqnes  ou  Prières  pour  la  paix.  Ce  Hit 
dora  jusqu'à  la  fin  du  neuvième  siècle.  Le 
fli.icre  entonnait  cette  Litanie  et  le  peuple 
repondall.  On  y  priait  pour  tous  les  besoins 
'!<•  I  Kglisc ,  à  peu  près  eomnie  cela  se  pra- 
Uque  encore  A  la  Messe  des  présancliliés , 
k  Vendredi  aaiol,  nwts  la  formule  n'était 
pas  la  môme;  en  voici  un  exemple  que 
w  cardinal  Bona  a  tiré  d'un  ancien  manu-: 
Kfitdelabfbliollièque,  transcrit  par  Wtoellos: 

IiH  .iiiiusoinncs  ex  toloooids,  UMaqtte 

fi.<uili  cl  iiusorere. 


IJT 
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l'ru  ultlssiiua  pace  el  U^oquilliute  lomiionini  novil 
"^niiis  II-  Douliae,  exaudi  el  iniscrrre. 

t'ro  siiicia  «scdeâia  caibollca  quz  esl  a  Ouibus  usque  ad 
i""  million  orbis  lerrarum,  Oramat  le,  etc. 


•us  tP,  etc. 


eserdia.  On- 


C^c  LùantecoDlient  quatorze  invocations. 
U  Litergie  Ambrosfcnne  foit  des  prières  à 

peu  près  semblables ,  le  premier  dimanche 
oc  Carême,  au  même  endroit  de  la  M^se  :  le 
«iMcre  robniaU  pour  cela  A  Tambon.  Celte 

l-ii'inif,  comme  on  voit,  a  le  plus  gran  l  rap- 
j  uil  avec  les  prières  qui  se  font  aujourd'hui 
après  l  Evangile,  et  qof  sont  eonnoes  sous  le 

nuni  de  prône.  Du  reste  la  Liianie  dont  nous 
parlons  était  un  Uil  éminemment  oriental 
nui  jamais  n'a  été  universel  dans  l'Eglise  la- 
tine. Saitit  Grétjoirr  !c  ''rrand  en  a  fait  nien- 
Mon  clans  son  Sacramenlaire  ;  Quando  vero 
uit:iii,i  ngitw  ,  nefiue  Gloria  in  excelsis  Deo, 
•f^He  AHeluia  canitiir.  «  Lorsqu'on  ch  inio  la 
««««»<•,  un  omet  Giuria  in  cxcelsts  et  Ail»- 


tma.  9  Ces  paroles  prouvent  que  ce  Rit  n'était 
p.t^  tnrjjours  observé,  mais  seulement  M 
quelques  circonstances ,  du  moins  à  HoMa. 

Le  nom  de  Litom, .  Litania,  est  depuis  plu- 
sieurs siècles  usile  dans  le  langage  de  la 
Utsrgw.  Nous  appelotts  £tWet  majeures 
ou  mineures  les  Processions  qui  se  font  le 
jour  (le  Saint  Marc  et  pendant  les  trois  Mwn 
di  s  Rogations.  Nous  en  parlerons  daaa  dee 
articles  particulier*;   Enfin  nous  donnons  le 
nom  de  Litanies  a  une  suite  d'invoeatione 
adressées  à  Ofoa,  à  la  sainte  Vierge* el  m 
saints.  Elles  commencent  foutes  put  Kyrie 
weiton  ,  Christe  eleison,  Âyrie  eieison ,  qui 
s  adressent  à  la  très  saiMa  Trinité.  Puis  on 
y  invoque  en  latin  chaque  personne  divine 
aree  la  supplication  :  Miserere  nobis.  Si  on 
invoque  la  sainte  Vierge  ou  les  saints,  ceMa 
supputation  est  :  Oro  pro  nobis.  Les  deux 
«ttWes  de  lalHe  et  de  dalle  y  sont  parfaite- 
ment caractérisés  :  Ayez  pitié,  à  Dieu;  Priez 
pour  nous  ,  aux  sainU.  U  v  a  donc  reproche 
"«Ofalie  foi  Aiit  au  catholicisme 
par  I  hérésie,  Invs  itie  celle-ci  impute  au  pre- 
mier une  idûiâinc.  l>es  invocations  sont 
adressées  aussi  aux  esprile  céleetes,  el  aux 
saints  patriardMa  et  pvspMiat  de  l'AMien 
1  estameut. 

On  ne  trouve  daat  les  monvmenis  des 
premiers  siècles  aucune  formuir  de  t.itame$ 
qui  puisse  élre  comparée  A  ce  que  nous  an- 

gelons  aujourd'hui  de  ce  noen.  Un  aiiehiit 
acramentaire  romain  porte  seulement,  que 
dans  certaines  Processions  on  chantera  cent 
fois  Kyrie  eleison,  cent  fois  Chrisie  eleison^  et 
««nl/oi»  f^^rie  eleison.  11  ne  faudrait  pas  en 
dêdnfre  que  l'invocation  des  saintsi  y  elail 
inconnue.  Nous  citerons  Ori<;ène,  qui ,  daiié 
son  livre  «ur  les  l^amcnialions  s'exprime 
ainsi  :  /nclptam  me  genibus  prosternere  et 
deprecart  universos  sunctos  ut  mihi  non  au- 
dmii  preeari  Deum  aecurranl:  Osancd  Dei, 
•es  aepneor  ut  proeidati»  miserieordiœ  ejut 
pro  misero  :  O  Pa/rr  M,r,ifuiin  depreeare  pro 
me  ;  et  dans  un  autre  endroit  ;  Obtate  Job, 
Or  a  pro  nobis  miseris.  Bans  ses  Homélies  sur 
Ezèchicl  il  dit  :  Vcni  Angele  suscipe  sermons 
conversum  ab  errore  pristino.  suseipiens  eum 
Mail  Msittcuf  bonus,  confove  aique  institue. 
U  nous  semble  qu  on  peut  lr(»uver  dans  <  ts 
paroles,  citées  par  (iraocolas,  les  premiers 
linéaments  de  nos  Litanies  :  «  Je  me  mettrai 
«  a  genoux,  je  prierai  tous  1rs  <;aini^  rfp  ^"in- 
«  terposer  entre  Dieu  et  moi  qm  n  ose  point 
«  lui  adresser  immédiatement  mes  supplice* 
«  t^ns  :  O  saints  de  Dieu,  je  vous  prie  d't»n- 
«I  piorer  sa  miséricorde  pour  moi ,  pauvre 
n  pé(  heur  ;  O  père  Abraham  ,  piflei  poar 
«  moi...  Eienbenreux  Job,  priez  pour  nous, 
«  inforlnnés...  O  Ange ,  venei ,  accueillez 
«  celui  qui  est  revenu  do  l'erreur;  8oyc« 
«  entre  Dieu  et  lui  un  médiateur,  nrolégei-Ie, 
«  éeiairei  -  le.  »  Ecoutons  saint  Ephreui  :  O 
«  glorieux  martyrs  (le  Dieu,  aidez-raol  parvoa 
«  prières,  car  je  suis  plonge  dans  la  misère.  » 
Eooutont  sainte  Justine,  qui ,  selon  ce  que 
rapporte  saint  Grégoire  do  Nazianie,  invo- 
quait la  sainte  Vierge  et  la  conjurait  d'iutcr 
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téàipf  pour  elle  :  Virgtnem  Mariant  iupplex 
obtecrant  ut  prrirfttnnti  Vir/jiin  ,*uppetiai 
ftrrH.  Le  mcmc,  dan^  1  epUa|>lte  qu'il  til  pour 
Mini  Basile  s'exprime  ainsi  :  Tê  Basilî  $»p- 
picT  orv  :  n  ô  B.isiîf.  je  t*;it!rc^^e  mon  huinîilc 
■  prière.  »  Ccit  (,il<tUun&  &u(U»c'iit  pour  nuus 
eonvaincrc  que  dans  les  premîen  siècles, 
s'il  n*v  nr.iit  jM)inl  de  Lilunicn  proprerru  r.l 
dîtes,  un  invoquait  cependant  les  saints  cl  uu 
demantfail  le  secours  de  leurs  prières. 

Noîis  avons  dniis  îrs  nnrit^nnrs  ï^ouanges, 
Luudts,  un  exemple  de  pi  iùi  es  lrès>aDalog«u»s 
lut  Liraniei,  si  ce  ii*esl  qu'après  riovocalion 
li  un  s/tint,  .m  titi  de  Oia  pro  nohis .  oa 
Ubiiil  ;  Tu  illum  ailiuva,  (Voy*  IjOQasgks). 

Dans  «m  anrifn  sacranenlaire  on  imore 
des  litanies  où  les  ordres  drs  saints  sont 
indiqn^s  sans  aucune  invocation  nominale, 
excepté  pour  la^amie  Vierge  :  Sancta  Maria, 
mneti  Angeli ,  à  la  suite  sont  nommés  Us 
divers  rhocors  des  anpcs  ,  et  puis  t  Sancti 
i^utnarrhcr,  smnrti  Prophflœ,  tautu  Apostoli, 
iancti  Martyres  ,  sancti  Confeêioret  »  mnetm 
Virgin*"! ,  S^nrfi  dontinenles ,  Omnes  $anct>. 
Ces  documents  surri>enl  pour  nous  convaincre 
quQ  les  prières  connues  sous  le  nom  de  Lito' 
nies  ne  «>nnt  pnin!  t!i  >  in-(iitili.Mis  récentes 
C4Mnme  on  scmbierait  quclquetuis  le  croire» 
et  <iu'il  n'y  a  eu,  sous  ce  rapport,  que  déve-' 
loppement,  commo  tout  ce  qui  tient  A  la 
Liturgie. 

III. 

An  siècle  de  Cbarlemsfne,  il  parait,  d'à  près 
|*bisloire  de  l  EgSi^e  jr  iUicanc ,  qu'on  inv»»- 

Ïuait ,  dans  les  Litanies  ,  les  anges  Urihet, 
,af  uhel  et  Tobibel.  Le  pnpe  Zacnarie  les  en 

rrtrnnrin  en  disrint  qt^'  c'étaient  îles  démons. 

Dans  tes  Lttauics  qui  étaient  récitées  au 
moyen  ù^c  et  que  nous  avons  sons  les  yeux 
dans  un  livre  d'Heures  manuscrit  du  qu.i- 
lorziémc  siècle ,  on  lit  ces  trois  invocations 
Après  celle  des  trois  perstmnes  divincit  : 
Sancta  Fides ,  Ora  pro  uobis.  Sancta  Spes, 
Orn  .  etc.  Sancta  Carilas,  Ora  ,  etc.  «  Sainte 
«  Foi  .  sainte  Charité  .  sainte  Espérance, 
«  priez  pour  nous,  d  Beletb»  au  douzième 
siècle,  dit  nu  (  iLipilre  CI.  .  qnc  Snpirmin, 
5agesse,  fut  une  i>auilc  l'ctiniie  qui  avait  trois 
filles  nommées  Fui,  Espérance,  Charité,  les- 
quelles furent  martyrisées  rivrr  lenr  mAre. 
Saint  Kemi  «te  Strasbourg,  en  163,  ayanl  tau 
le  voyage  de  Rome,  le  pape  Adrien  lui  fil 
pré*-»'!!!  des  eorps  de  re«;  qîîrrlrr  mnrfvfs  qui 
avaient  souffert  la  mort  sous  le  régne 
d'Adrien. 

et  <ies  Hugalioasen  leur  lieu,  et  nous  n'avons 
p<iinl  A  nons  en  occuper  ici;  mais  au  premier 

de  ces  jours  il  resie  encore  une  coutume  qui 
ronsisleà  répéter  consécutivement  plusieurs 
fois  la  même  inrocalion.  Ces  Litanies  por- 
taient divers  noms,  selon  le  nombre  de  fois 
que  l'invocation  était  répétée;  s'il  y  avait 
trois  fois  répétition,  c'élait  Litania  ttrna;  cinq 
Kms,  Lituninnuina;  sept  fois,  Lilania §tptma* 
riusicurs  Eglises  de  France  observaient  rv% 
«laerics  coutumes  :  A  Angers,  c'étaient  huit 


dignitaires  ou  anciens  chanoines  qoi,  aa 

mercredi  des  Kogations.  c  h.inîaient  le*  litn* 
nies  ;  à  Rouen  ,  neuf  cliaptiatus ,  »a«otr  tmi 
prêtres,  trois  diacres,  trois  •ORi'-diMna, 
étaient  chnrirés  de  crlte  fonction. 

Le^  ancieui»  Ordres  ruiudius  parlent  de  /ji- 
tanies  simples,  triformes,  quinlifornics,  septf» 
formes.  C»  [le  dernière  Litanie  avait  été  ét.i- 
blie  par  saint  Grégoire  le  Grand,  et  cUs 
était  distribuée  en  sept  Chorars  :  ce  Rit  ronHli 
a  une  pnrfnite  .'inalo<,'ie  aiee  les  Litmi  i  çjl- 
licancsdonl  nous  venons  de  parier.  D  aillean 
le  diiiènie  Ordre  romain  feil  mcntinn  de  ifr 
tantes  nommée»  rcnune  ces  dernières  :  S'-fMm 
suèdiocon»  (Itscendunl  ad  benedUtwnem  f»th 
rîitmef  fatiunt  ibi  lelenfffmfrp/mem,  quinm 
r!  trinam.  Ou  \  donne  aussi  le  nom  de  lifa- 
nie*  aux  Cbct* urs  chargés  de  les  chantrr. 

Depuis  quelques  siècles,  cotte  manière 3e 
prier  a  pri;»  un*-  grande  extension,  et  il  existe 
aujourd'hui  un  très-grand  nombre  de  lita- 
nies  qui,  au  lieu  de  se  composer  d'invoralioM 
de  saints,  envisagent  quelquefois  un  mysièrr. 
ou  une  per«nnne  de  la  sainle  Tt  inilê, '  hj  i--- 
vertus  d  uu  i»amt.  Telles  s^mt  le»  Ltiametê» 
saint  Sacrement,  de  la  Passion ,  de  Jêsw.dB 
SaitU-F^prit,  de  la  sainte  Vierge,  de  sairf 
François  Xavier,ctc.  Les  Litanirs  de  la  saisis 
Vierge  ne  se  rencontrent  pas  dans  des  bnei 
d'Heures  où  se  trouvent  ncnrimoins  Vao- 
coup  de  prières  à  la  itère  de  Dieu.  Ainsi  aoes 
«▼oni  sout  les  yeux  on  pareil  livre  qnl 
monte  an  mnins  nu  miltfu  du  qti.itonièoK 
siècle  et  qui  parmi  de  nombreux  exercices  é« 
piélé,  tels  (^ue  Proses,  Hjmnes,  Aolieesrs. 
Versets,  AHe-resses ,  rtr.,Tn  l'honneordcli 
SAiute  Vierge,  ne  présente  point  les  Litaniet 
qot  en  portent  aujourd'hui  le  nom:  on  n; 
voit  que  celles  des  saints  après  le*  PjMaa»rs 
de  la  Pénilence.  Les  Litani^^i  de  \n  ^^mlr 
Vierge  sont  appelées  par  quettiues  autran 
I  nrinies  de  Lorettc,  ce  qui  »4*mble  îndi^acr 
le  lieu  d'où  el!-  s  tirent  leur  origfn,-. 

Dans  la  Laurgie  Anglicane,  lusiiiuoe (sir 
Henri  VUl,  on  avait  d'abord  conservé  Ih 
ïjlmiirn  des  s  tiiits,  et  aux  supplicalioaii  qui 
les  lermutaient  on  avait  ajoatc  celle<ci  \m 
n'a  été  retranchée  que  sous  le  règne d'Êli*»* 
hrfh  :  .1  De  !;i  tyrannie  de  ï'évéïjur  de  Ri»«e 
s  et  de  toutes  ses  détestables  énormilcs,  ft. 
«  Délivres  nons,  Seigneur.  » 

Nmr«  rro^  ons  devoir  rete*  er  ici  uneineur- 
tiiude  qui  s'est  glissée  dans  les  institution» 
titurgiffuet  de  domGuéranger,  abbé  de  So'e** 
mes.  J  Mjlume,  page  687.  L'auteur  repreciie 
à  feu  Mgr  de  Quelen  d'avoir  inséré  daD«  mm 
Bréviaire  de  18^  des  Litanies  entières  loipr»» 
r  '  npnri  suint  sie'y«,sarobr^eeU€»tUtÊùiBt»tm 
de  Jésus.  Il  icnore  certninemen!  qnerc?  L-'^- 
nirs  ont  été  r)rmellemei:l  approuvées  p^r  km 
décret  du  sain'-siége,  au  commencemeet éa 
dix-seplièmc  siècle,  sur  les  insLance^  qu  fo- 
rent f.iiies  par  Guillaume,  duc  de  Itatiéis. 
En  1646,  ta  sacrée  congrégation,  snr  denae* 
vcll.  s  îtiît  fncei  des  é«èques  d"A!I  majse, 
contirma  ce  qui  avait  été  décidé  par  ud  âdt 
authentique  daté  do  ti  eoût  de  U  méiae  aa* 
née.  et  les  Litanies  du  s.iin!  nom  de  Joui 
sont  ranserréu  daaa  ies  vclUrcf  ét  la  Cun* 
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émt  te  texte  Mérite  d'Art  Inoïc ril  : 

tslrail  (K  s  Dfcrfta  (lulhi-nlicd  Cnvijrtgatioivli 
gaerorum  iU^utun,  Dar  Atov»io  (inrdellini. 
H'  1105,  te«.  Il{  «^4te  Rmm,  Ifl». 

«muin«. 

Hoc  tenu»  ub  immemorabili  temport  in  tola 
Gtrmania  muUi  principes  et  rpi.scopi  per  Iti- 
teras  demandanie$,  9tmS,R,  C.  lrafuinu«<u 
txpotueruHt ,  qvod  f^rtmunitMtimui  iwitt,  «t 
majrime  devotto  papuli  fuit  ut  tntn  in  pi  ivalit 
^rationibu»  dwii  qwm  m  f  u6itcM  Frocemo- 
nibut  H  ComtMibm^  êh$  t»  pintiU,  §(9ê  in 
ei:c!f$iii,  praler  litentet  ommum  «anctorum 
et  Laurelanai*  itUm  pU  reeitattulur  iiifra- 
smpt»  Ktmim  de  55.  nomine  /««tt.  qum  lyplt 
iaiine  «t  getynanice  in  omnium  mnnihus  rer- 
sontur,  et  jeun  aaie  quadmgiula  annos  in  fasci' 
€ulo  ^uarumdam  Litaniurum .  ad  instantiotn 
termissimi  Gu'iliftmi  durix  Bavaria,  a  Sede 
Apottoiica  upprubatœ  fueiunt.  Verutn  auia 
m&mmt^  êtcutares.  et  etiam  régulâtes  per  Ger- 
mant ntn  edidtrunt^  Romm  Aîw  iitanimê  e$$ê 
pruhibitas,  ae  proinde  HwrediMh  ieandtdtm 
oriatur,  non  tnciio  apud  cutholicos  rrga  lias 
tittmias  sumtne  afftctm,  t$d  mtdto  magi*  apud 
hmrtticot.  qui  pe$»im»  koe  de  rs  tofuvmtur  ; 
ideo  iidftn  principes  et  rpiscopi  dévorent  cl 
9S9erantur,  ut  huic  tanto  scundalo  oecwratur, 
nmplieomtn  HimSS*  tU  bai  liteatat  4«  do- 
niiiio  h'$u  aiidoritefc  moiiùUca  non  sotim 
conArmare,  uA  per  pubtieum  edictum,  loti 
tkrutimit^i  koe  eaiamitosistimo  tempûn  ti»* 
gi^lariter  commendare  diànaretur. 

MmintntUsimi  P.  P.  S.  H.  C.  prœpositi.  re 
flialW*  eomeideratn ,  rcnsuerunt,  litanias  prce- 
dirtnf  esse  approltando»,  êi  tS.  S»  pioeueritt die 

ik  am  ilis 

iXtanim  vtf  ûteenemlwr  te  oreAirii  Cw^ 

gregationis. 

c  I>epui:»  un  lemps  immémorial ,  plusieurs 
«  princes  et  évéques  d'AIlc[ii<iu;nc  ont  jusHiu'è 

•  ce  moment  envoyé  des  lettre»  À  la  »acré« 
«  Congrégation  des  Bitcs ,  pour  luf  espoter 
m  que.  selon  une  fréquontL'  coutume.  le  peu- 
«  pic  de  CCS  contrées  récite  avec  beaucoup  de 
«  picié,  tant  dansws  prières  privèct  qoe  dans 

■  les  Procossioiis  publiques  et  le»  assemblées, 
m  tant  sur  les  places  que  dans  les  églises,  les 
«  LUmrie»  ci-jointes  du  saint  nom  de  Jésus, 
«  outre  celles  des  saints  et  celles  de  la  sainte 
«  Vierge  ou  de  Lorcltu.  Ccc  Litanies ,  impri- 
M  wécaeBteliil  eleottllem  itiil,  sont  dans  les 
m  mains  de  tout  le  monde ,  «  i  il  y  a  plus  de 

auarante  an:»  que  le  bcrenisitinte  Guillaume, 
Dcde  Bartère,  les  ayant  préscnlées  au 
m  namt-sii  ge  dans  un  recueil  d'aulr.  s  Litanies 

•  eu  demandant  qu'elles  fussent  .ippruiivécs, 

•  tosaint-siége  apostoliiiuc  y  all.ulia  on  cITri 
«  son  aitprubalion  ;  mais  comme  il  s'est 

■  trouvé  parmi  les  séculiers  et  même  les  ré- 
I  guliers  un  ccrlaln  nonilir  -  1.  personnes 
«  qui  uot  prétendu  que  ces  Litanies  n'étaient 

•  pas  approuvées  par  Bone,  et  qu'il  en 

«  suite  un  très  crr't  n  i  scandale  non-seulement 
«  parmi  les  caliiuliques  qui  en  sont  profon- 
«  démoli  iffeeléa  mail  encore  à  plus  forte 


LIT  »i* 
«  rtlsM  parmi  les  liérétiqaes  qui  m  parient 

I.  d'nnc  iri,';nii'ri'  Irè^-im'i'i  ciili' .  It's  susdits 
«  princes  «  l  évéques  suppUeui  avec  itistancf 
«at  emijurent  la  saerée  Congrégation  de 
«  mettre  fin  à  un  1  crand  scandale;  ils  la 
«  conjurent  nou-seuleiuent  de  confirmer  par 
«  Taoterité  apostolique  ces  Litanies  du  saint 
«nom  de  Jés-îH  ,  !)Kii<;  îÎi'  \n»i'otr  liien  les 
«  recommander,  par  un  ùdiL  public,  à  toute 
«  la  chrétienté,  pHnelsalaoïent  an  eea  taanpa 
a  malheureux.  » 

■  Les  émincntissirocs  prélats  ,  préposés 
«  à  la  sncréc  (lon^reg.iiion  des  llil«»s ,  après 

■  avoir  mûrement  examiné  Totijet  de  la  ra» 
«  quéle,  ont  été  d*aTfs  qae  les  LiXimUe  sne* 
o  liiles  (ievaienl  être  approuvées,  si  le  s?«inl 
«  pèro  le  trouve  agréable,  ce  14  avril  104^.» 

•  Lee  li'fanf «s  sont  eanserféas  dans  laa 
<  arcbircs  de  la  Congrégation.  » 

Selon  le  témoi|^nage  du  père  Lebrun,  on 
lit  dans  lea  lÀtemies  que  contiennent  les  Hett» 
res  de  l'empereur  Ch.irlcs  le  Chauve,  l'invo-* 
cation  suivante  ^près  celle  des  saints  :  Vt 
Trmenéntêim  tonjugem  nostram  emm  liéeria 
noftris  connerrnrf^  digneris ,  Te  rogntnus  audl 
nus.  K  >iuu!»  vous  prions,  Seisneur,  de  con« 

■  server  notre  épouse  Yrmendrude  (que  l'hi- 
•  stoirc  appelle  Irmenlrude)  avec  nos  en- 
«  fanLs.  •  Il  n'est  pas  nécessaire  de  faire  ob- 
server que  celle  invocation  est  personnelle 
à  ce  prince,  comme  l'iadiauebl  le»  parulca 
dont  elle  est  composée.  Cela  noos  dâaontra 
en  même  temps  que  ces  invocations  ou  de- 
mandes pour  divers  besoins  venaient  comme 
aujourd'hui  à  la  saite  da  rinvocalten  Domi- 
nalive  àen  saints  et  dos  saintes. 

On  sait  que  dans  chaque  diocèse,  du  moins 
an  Franea,  las  Litanies  des  saints .  outre  le»^ 
noms  de  ceux  qui  sont  honorés  dans  l  Eglise 
nnivcrselle,  renferment  les  noms  des  saints 
pour  lesquels  chaque  diocèse  a  unccooSanoi 

8 lus  p.itliculière,  tc!>  (|ue  les  patrons,  eta* 
>n  ne  saurait  trouv(  r  u  i  un  esprit  d'innova* 
tion  et  de  singularité  :  cette  pratique  est  aussi 
ancienne  que  l'institution  elle-méine  des  JLt- 
tanies .  comme  on  peut  s'en  convaincre  paf 
ka  amnuawnts  des  siècles  précédente» 

UTORGlfi. 

ï. 

L  Eglise  grecque  appelle  de  ce  nom  l'Ordre 
on  Ordinaire  du  saint  Sacrifice  auquel  nous 
donnons  celui  de  J/ma,  Messe.  Deux  étymo- 
logics  sont  assignées  à  ce  ternie  Atin(  if^t*^ 
Publicum  opus,  d'où  s'est  formé  le  mot  iKT-  -.r, 
Office  public.  Service  divin,  telle  est  la  pre^ 
miëre  ;  )<t««  {^t**,  Ofntxdnis  opus,  rsnrre  da 
la  prière,  telle  ^^rait  l'oriL'îne  de  la  seconde. 
Quelque  étymologiequi  soit  adoptée,  le  sens 
en  est  rationnel.  Nous  attachons  à  ce  tenne 
un  sens  lieanroup  plus  v.islo  que  l'E^lis» 
grecquCt  et  nous  comprenons  sous  celte  dé- 
nomination Tensemhle  de  tout  ce  qui  se  rat* 
tache  an  culte  divin,  mais  principalement  au 
saint  bacrilice  de  la  .Messe,  qui  est  l'Opia 
foeram  par  excellence,  selon  rélymoiogie  da 
terme  latin,  et  à  l'Oni  c  cours  de  1  onicc 
divin,  ainsi  qu'à  radnumsiraliou  des  Sii- 
eremaate  et  anx  Sacraneatens.  4iuU 
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le  Mi>sc),  le  Bréviaire  et  le  Rituel  sont    notre  méllKKie,  nom  pnofit 


comme  k>s  trois  colonnes  sur  lesquelles  est 
foivié  I'anp;ustf  Mifice  do  In  Lilurgîe.  N^nn- 
moins,  comme  la  Messe,  el  surloul  ce  qu'il  y 
a  <1e  plus  culminant  en  elle,  le  Canon,  est 
incoiilostabicrnonf  rt«  (\yi"\]  y  .1  de  pin*?  noMf, 
de  plus  saint  ilnns  1,i  Liturgie,  \[  nous  semble 
quelle  doit  <^lre  notre  p<iiat  de  départ  poor 
caractériser  les  dilTérences  qui  existent,  non 
|HHBt  quant  à  la  constitution  intrinsèque  et 
cttenlielle,  mais  par  rapport  à  la  Torme  to- 
calr*  Ainsi  la  Liturgie  de  Roinr  diffère  de 
celle  de  Constaatinople,  de  celle  de  Tolède, 
dite  moiaraiie  00  moçarabe,  de  celle  de  li i- 
Inn  ou  .tmbrosienne.  Nous  dison<;  nitlour^ 
<^ue  la  Fraoce  a  possédé  une  Liturgie  spé- 
ciale nommée  f  alUcane,  ti  qtie  celle  Ibnne 
lilur^rlqno  fui  remplacée  au  huitième  siècle 
par  la  Liturgie  Romaine.  Celie-ci,  dirons- 
nnuB,  règne  dans  toute  l'Eglise  latine  depuis 
cotte  époque,  à  Texception  de  (pielq nos  lo- 
calités qnt  u<ient  de  In  Liturgie  Mozarabe  et 
de  celle  dite  de  saïal  Ambroise. 

L'usage  a  cependant  oonMcré  la  dénomi- 
nation ne  Liturgie  potir  exprimer  IVnsemhIe 
des  formules  du  Service  divin  dans  un  dio- 
rèite,  et,  on  ce  sens,  Paris  a  sa  Liturgie  comme 
Orléans,  llfim-^,  Nante«.  etc-,  possèdent  la 
leur,  ce  <^ue  chacune  de  ces  Eslises  nomme 
fia  Liturgie  diocésaine.  Mais  sichacnne  dei 
F'fîltses  de  France,  pour  ne  parli-r  que  de  ce 
rojaumc,  récite  pour  la  Me^se  le  même  CUt- 
non,  qui  est  eelof  de  Rome,  ne  pourrons-nous 
pas  dire  que  l'œuvre  de  Charicmagne  sub- 
siste encore,  et  qu'en  deçà  des  monts  la  Li- 
turgie Romaine  est  constamment  suivie?  Si, 
pour  ne  pas  nous  exposer  à  line  lotomadlie, 
dont  les  inconvénients  sont  graves  dans  toute 
science,  nous  employons  un  terme  qui  ex- 
prifiie.  ponr  diaqna  diocèse,  i*économie  do 
>on  Office,  ne  devrons-non<i  prts  nous  empres- 
ser de  l'adopter  ?  Cielui  de  Htt  ou  Ritef  se 
présente,  et  quoique  on  dise  fréquemment  la 
Liturgie  du  diocèse  de  Paris,  la  Liturr/i?  de 
celui  de  Toulouse,  on  dit  plus  fréquemment 
encore  :1e  Rit  de  lel  00  tel  oiocAie.  Malgré  les 
iioml)rcuï(»'s  nuances  qui  m»  nionlrent  dans 
les  divers  diocèses,  en  ce  qui  regarde  le  choix 
des  tnIroYts,  des  Graduels,  des  Oiïcrloircs, 
cl<  s  Coniinuiiions.elc,  la  Messe,  à  uui-  excep- 
tion près,  dont  nous  parlerons,  esl  ]iarl()ul  la 
même  qu'à  Rome.  Pour  n'invoquer  qu  uu 
exemple ,  quelle  différence  y  a-l-il  cnire 
Rome  et  P.iris,  en  ce  qui  tourht^  l'Ordinaire 
«tu  sainl  Sacrifice  ?  aucune.  i>u  u  plus,  toute 
Préface  et  toute  Prose  romaine  se  trouvent 
itans  le  Missel  di«)cc>ain  de  Paris.  Nous  ne 
voulons  uoiiil  uiéiiic  entamer  ici  la  question 
de  runilé  liturgique.  Il  ne  s*agil  que  de  vo- 
cabulaire nu  (erminotogic.  T.'i::,'li-,e  de  ï  vitn 
possède  un  Ordinaire  de  Messe  qui  ne  con- 
corde pas  lesluellement  arec  celui  de  Rome. 
Elle  pourrait ,  sous  ce  rapport ,  à  plus  juste 
litre  nue  toute  autre,  s'inféoder  très-juste- 
ment le  titre  de  Liturgie  lyonnaise.  Néan- 
moins comme  cette  forme  de  Sacrifice  diflèra 
nicdtocremenl  de  celle  de  Rome,  on  lui  donna 
baliituelletneiil  le  nom  de  Rit  de  Lyon. 

Nous  ne  prclcudou  imposer  à  personne 


m 

qn'ei 

nous  permette  d  en  oser  pour  ^Ire 
clair,  et  nous  aimons  à  croire  que  ce  bat  ■  „ 
rien  de  blâmable.  Nous  savons  aue  U  dés»- 
mination  db  Jltf  est  tout  aussi  élastiqoe  qw 
relie  de  Liturgie.  Le  cardinal  Rona  nom» 
ind)i»linclemenl  de  cette  manière  l'Ordieain 
des  omces  romain,  arec,  arménien  ,  maro- 
nite, etc.,  et  le  nom  de  Liturgie  leor  est  ép.u 
lemciit  appliqué.  Le  docte  et  pieux  Itturguie 
affecte  néanmoins  d'une  manière  plu<.  spé- 
ciale le  nom  de  Litur<jie  à  un  Ordre  de  Me«t 
distinct,  et  celui  de  RU  à  la  di0éreoc«  eii 
exista  entre  les  Henret  eanonialea  des 
verses  Egli^f'-^  Nn-rs  entroris  dans  queîqapi 
détails  snr  ie  nom  de  Att  dans  on  artick  lè* 

paré  (  Votiez  RIT). 

II. 

Les  Liturgies  peuvent  se  diviser  en  deax 
grandes  catégories ,  qui  sont  celles  dXM' 
dent  et  celles  d'Orient.  L'Eglise  Orienlale,  I 
est  vrai,  a  été  le  berc  eau  du  chrislîantiiBf. 
et  dans  Tordre  chronulogique  ,  les  Limrgin 
Orientales  devraient  occuper  la  primaalr. 
Hais  Rome,  dans  les  desseins  étemei'<i  .  ér  lîi 
destinée  à  devenir  la  capitale  do  iià<kim 
évangélisé,  puisque  Pierre  j  cterait  éiaUir 
le  siège  du  supr^'me  popfifl  rîf.  L*Eglî>e  la- 
tine doit  donc  eucore  ici  prendre  la  première 
place.  La  liturgie  par  exeeUanco  et  è  hh^ 
quelle  se  rallient  toutes  les  autre<i,  >in  »iT 
par  l'unité  de  la  forme,  du  moins  lou|oen 
par  celle  de  la  doctrine,  est  celle  de  mw. 
Nous  pracédou  eoniéqiumaifliil  an  alar> 
dre  : 

1"  La  LiTUDGiB  de  Rome.  Elle  dérive  rfe 
saint  Pierre  par  le  canal  de  ses  soccessears. 
Les  papes  saint  Gélase  et  saint  rirépiiirr  î'-nî 
écrite.  Nous  faisons  connaître  aiiieun  rt  ea 
leur  place  les  modifications  et  acemlMamcab 
dont  elle  n  été  l'oTijet,  nons  n'aron<5  pn«  be- 
soin d'ajouter  que  tout  ceci  n'a  porté  que  i«r 
des  accessoires  el  àe»  ttarmet ,  tandis  qoe  I1é> 
conomie  principale  n  toujours  été  la  niéiar. 
Celte  Liturgie  est  souveraine  dans  l'^gtiM 
Latine  de  uNilet  les  parties  da  monde.  Lss 
lointaines  missions  de  Cliine  .  de  rf\é*- 
nic ,  des  rivages  afrtrams ,  de  l'Amérique,  ti 
suivent.  Partout  où  la  calliolicité  fonde  de 
nouvelles  colonies  de  chrétiens,  le  Missel,  le 
f«réviairc  et  le  Ritael  de  Rome  sont  les  lim 
iuureiques. 

i*  La  LiTnno»  do  Milan.  Elle  diffère  assez 
de  relie  de  llnme  pour  que  non^  lui  donnioas 
ce  litre  dislinclif.  Nous  la  décrivons  dans  les 
arlicles  hisss  n  hbuui  CàvomaLia,  en- 
ire  ce  que  nous  en  disons  ailleun,  aciua 
l'occurrence. 

8*  La  LrrvnoiB  Moiarabe.  Eîle  est  sinvir 
uniqueiiicnl  dnii»  uii<'  chapelle  et  qu.-liurs 
oratoires  de  la  ville  de  Toliède  ;  elle  est  dé- 
crite en  son  lieu,  comme  la  précédente. 

k'  La  Liturgie  gallicane.  Celle  ci  ne  pouf 
fiiiurer  qtte  comme  mémoire  ,  poisqa'elk 
Il  câl  plus  suivie  nulle  part.  Noos  en  dsn- 
nons  nn  aperçu  dans  l'article  messk.  et  seo> 
vent  nous  avons  occasion  de  la  menllonaer, 
selon  les  circonstances. 

Il  nous  est  lanpossiUa  de  plactr  dans  a  lii 
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Bomeaclainre  Ife»  LUurgus  héréfîquos  qui 
M  floot  ttsMIet  depuis  Luther  et  Calvin  , 
telles  <jue  celles  dites  anelicancs,  suédoises, 
éeoitiwn't  »  etc.  Oae  colleetioD  itt  frièt» 

^V#l€MH|1M9  tt  VyMt  point  pOBP  CMrtM  ^6 

rijonnrmrnt  Ir  «Anuriri;  ,  ne  peol  mériter 
le  Dom  de  Liturgie  dont  il  est  la  traduction. 
VOpuM  pubHcvm,  $aermn^  n'y  esiste  pas.  On 
n'j  FAIT  point  !n  rhnsr  «acrée.  Vainomont 
donc  les  ftecle«  oui  ont  aboli  le  sacrifice  ap- 
pellent dn  non  ae  Liturgie  on  ordre  d'exer- 
cices pieoï  on  religieux.  Ce  titre  qu'elles 
usurpent  fait  lour  condamualion  et  a'e»t 
qu'une  réminiscence  aceusatriee  de  leur 
coupable  apostasie.  Dieu,  peut-être,  dans  sa 
sjigesse  éternelle,  l'a  permis  pour  en  tirer, 
en  temps  op[  orLiin,  un  grand  bien. 

he»  Liivrgiu  OrieiitalM  aoat  en  araad 
«mbre.  Dam  rarfleie  uns*  «mm  iérH> 
rons  les  pn'nripalpç.  11  faudrait  un  ou vr  , ir»"* 
spécial  et  d'une  étendue  considérable  pour 
ha  MredMiBtttradaiM  leanHétaHa*  doim  let 
mentionnons  en  diversnrtir!r?,  surtout  dans 
les  YARiÉTËs  qui  les  accoaipagnent.  Nous 
derwa  donc  ici*  adon  le  plan  da  présent  ar> 
ticfc .  no!i9  contentar  4*«ii  préMoter  la  te- 
blc.iu  liominalif. 

1  1 .1  ronaiB  de  saint  Jacques  ou  da  lémsa- 
leiu.  On  Tattribue  à  l'apôire  de  ce  nom, 
qnoiqu'elle  n'ait  clé  écrite  que  vers  le  cin- 
quième siècle,  d'abord  en  langue  grecque, 
ensuite  en  langue  sjriaque. 

fr  LiTcnoiB  de  saint  Basile,  évéque  de  Cé- 
s  trce  ,  pareillement  traduite  en  syriaque. 
Elle  n'esi  paa  néanmoins  unique  chez  les 
Syriens,  ewr  on  en  compte  plotienrs  antres 
i  leur  usage,  si  toutefois  on  peut  appliquer 
le  nom  de  Liturgie  tpéeialc  à  des  variantes 
qoi,  aak»  notre  méHiode ,  mérlleralent  plu- 
Un  le  nom  de  Rites. 

8*  LiTouGiB  de  saint  Jean  Chrysostome, 
Irès-andenDanaeut  en  usage  à  Constantino- 
pie.  File  a  porté  le  nom  de  Liturgie  des 
HfiàlTe»  jusqu'au  siiième  siècle.  Les  Gr^ 
dn  palriarefaat  al  lea  GreesHinfa  ta  aolvant 
encore. 

h*  Liturgie  arménienne,  iiuiugurée  par 
5;iint  Grégoire  l'illuminateur  ,  composée  en 
partie  de  celle  de  saint  Basile.  Nous  en  don- 
nom  nne  tradnction  complète  à  la  fin  de  cet 
ouvrage,  sous  le  titre  d'appendice. 

5*  LiTQE6iB«  nestorieones ,  au  nombre  de 
Iroli,  Inllfulées  ?  1*  Messe  des  Menbeurecnc 
.tpAtres  ;  T  M  f  di  lii  i  Théodose  (de 
MopsucsteJ  ;  3'  Messe  de  saint  Nestorius. 

V  LiTOotn  d'Alexandrie  on  desCophlot, 
innnn^Ttréo  par  aalot  Mare  et  éarito  par  aaint 
Cyrille. 

7*  LiTononn  dea  Abyssine  ou  fitbiopieM. 

Elles  sont  en  assez  grand  nombre  et  servent 

Êûur  différents  jours  ou  époaues  de  l'année. 
>u  reste,  la  Lllorgfe  la  plus  usitée  n'eat 
guère  autre  cIiosp  que  celle  d'Alexandrie. 

8"  Liturgie  des  Syriens  jat  oLilcs  ,  en 
I  in;;ue  syriaque.  Elle  a  plusieurs  rapporta 
prioctpanx  avec  celle  de  ConKtaoliuople. 

t*  l.rruROiKs  des  Maronites.  tJn  Missel, 
iii'l'ritiié  à  Kotne  en  langue  rhalda^o-syri.i- 
qur,<  n  coBlicutquatoriesous  les  divers  litre» 


quî  suivent  :  Lr/ur^te  de  saint  Xvsle,  paped*» 
home,  de  saint  Jean  Chrysostome,  de  saint 
Jean  l'évanpeliste,  de  saint  l'ierre, prince  de» 
apélres»  de  Saint^Denys,  un  des  premiers  dis- 
tt^tÊ  des  doQio  apdiretj  de  saint  Cvrille,  dë 
saint  M ntthtcu.pasteur,de Jean  Rar-Susail,de 
saint  Ëuslacbe  ;  de  saint  Maruthas  ;  de  saint 
laeqdka,  frèina  dv  Seigneur,  de  saint  Marc 
l'évangéliste,ti<urgie  qui  diffère  de  celle  déjà 
mentionnée.  Dans  un  autre  recueil  on  trouve 
seize  iâiwrfiM  qui  portent ,  ontre  les  noms 
ci-dessns,  renx  de  saint  Maruthas,  d'Kusla- 
che,  de  Proclus,  de  Moïse  Har-Cephas,  de 
Fhillidae»  de  lnl<»,  pape  de  Rome.  Nous 
pourrions  encore  ici  adopter  la  méthode 
d'imposer  le  nom  de  Rites  à  quclquea-DBe» 
de  ces  Liturgies  qui  ne  sont  que  des-  nuan- 
ces de  la  Liturgie  principale. 

Un  certain  nombre  de  ees  Liturgies  ne 
sont  pas  calholiqnrs  ,  1,'iir  titre  seul  le  dé- 
note; mais  toutes  rourui»âtinl  aux  Ibéolo- 
girâa  eontrornrsistea  des  arguments  pé- 
remptoîres  en  faveur  des  dofçmes  de  la  pré- 
sence réelle  et  de  l'état  mitoyen  des  âmc4 
après  la  mort,  contestés  on  «16  par  lea  no- 
danMaMrétiqaea. 

III. 

On  aboaocoup  parlé,  anrloot  depuis  quel- 
que temps,  du  bien  immense  qui  résulterait 
de  l'uniformité  de  Liturgie  au  sein  de  l'E- 
glise catholique.  11  nous  parait  démontré 
que  depuis  l'établissement  de  la  religion  chré- 
tienne, les  souverains  pontifes  se  sont  pro- 
posé cette  louable  fin.  Kn  elTet,  si  l'on  com- 

(>are  sous  ce  rapport  l'état  de  rËfflisc,  dans 
es  huit  premiers  siècles  de  Tère  enrétienne, 
avec  ce  qui  a  existé  depuis  ce  temps-lA,  il 
sera  évident  que  l'anîté  liturgique  a  fait  de 
très-grands  progrès.  Mais  qvant  à  la  direr- 
Sit  '  iî(  s  r  u  ines  vocales  du  rnlte  public  dano 
ces  prcuiiers  siècles,  nous  peusons  qu'elle  a 
été  permise  par  la  Providence  pour  ii  iir<  r 
de  cette  v.Triflé  n^éme  iin  iruposant  témoi- 
gnage d'unitormité  dogmatique.  Nous  disons 
av«>c  les  controversisles  les  plus  distingués, 
qu'un r  des  plus  grandes  preuves  de  la  vé- 
riic  catholique  se  tire  directement  de  la  di- 
versité des  Rites  et  des  Uturaiex.  Les  apôtres, 
fondateurs  des  premières  Eglises»  étaient  » 
on  n'en  doute  pas,  inspirés  par  ce  même 
prit  qui  souffle  où  il  veut,  par  cet  Esprit 
toiyours  un  et  le  mém;  et  pourtant  chacune 
de  ces  Eglises  reçoit  de  son  fondateor  nno 
Liturgie  parliculièro ,  rn  sorte  que  néan- 
moins l'unité  se  rencontre  dans  la  variété. 
Telles  aont  les  narrations  évangéliques  des 
quatre  historiens  dont  un  même  Esprit  di- 
rigeait la  plume.  La  langue  est  multiple,  ie 
sens  est  cm.  Quelle  rariété  dans  les  Pères 
grecs  et  latin?,  dans  les  écrivains  ecclésias- 
tiques des  premiers  siècles  I  Kl  cependant  ofil 
est  ta  contradiction  dans  les  doçmes  de  foi  f 
nulle  part.  Quelle  prodigieuse  diversité  dans 
les  Canons  des  Conciles,  dans  les  actes  éina^ 
nés  de  l'autorité  pontificale  !  Et  d'autre  part, 
quelle  magnifique  harmonie  dans  ce  con- 
cert de  tant  de  voix  I  Quelle  prop<Mii(ni  ma» 
jcstucuse  dans  cet  édifice  élevé  par  '.anl'dv 
wainsl  Quelle  admirable  ot  Ui%iao  conCsr* 
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fitUé  au  ylan  du  fumlalijur,  qui  $  est  appelé 
lui-même  la  pierre  angulaire  de  l'édifice  1  La 
Liturgie  universelle,  la  prière  publique,  pré- 
sente égalemenl  à  ses  amis  et  à  ses  ennemis 
ce  grêmâ  tpecUcle  d*OBilé  dans  la  tariéléde 
forme?. 

Cette  diversité  liturgique  tient  d'une  ma- 
nière iotime  à  la  diversité  des  goûta,  dea 

Iiumrur^,  dci;  habitudes  iales  des  nations. 
Ctsi  iàt  sans  nul  doute,  ce  qu'avaient  com- 
pris let  apôtres,  intlitaleiin  det  différentar 

Kglisc?.  lU  ne  pensaient  pas  que  t'uniforinilé 
rigoureuse  fût  aussi  nécessaire  dans  les  ac* 
CFtiof m  qoê  dans  l«  principal.  $1  elle  eAt 
él6  jugée  indis[>rns;iMt'  n'auraicnl-iîs  pas^ 
dans  ieur  première  assemblée  après  la  K»n- 
IfM^dle  ,  formaté  un  Ordre  liturgique  duquel 
il  n'eût  pas  été  permis  de  s'écarter?  Ils  prê- 
chaient les  mêmes  dnp:nie9,  le  même  et  seul 
Dieu,  la  même  et  seule  foi,  le  même  et  seul 
baptême,  et  chacun  établissait  uu  Rit  céré- 
moniel  tout  particulier.  L'uiiirortuité  n'était 
donc  pa&  ci^osc  nécc!ii»airc,  elle  u'ciait  pas 
niéme  utile,  ou  plaldl,  dirons-nous,  la  di- 
versité était  avantageuse,  piiis(|(>e  dans  les 
temps  éloignés  elle  devait  produire  les  fruits 
lei  plat  exccllenis.  En  cela  trèS'Certaine- 
ment,  commp  dnns  tout  le  reste  de  \onr  con- 
duite, les  apôtres  suivaient  l'inspiration  di- 
vine par  laquelle  seule  ils  pouvaient  éran- 

^'éli>ier,  rmidcr  et  disposer. 

Ce  ne  lut  pas  à  de  très-grandes  distances 
loealct  que  celle  variété  rétablit.  Nous  en 
vivons  un  exemple  qui  subsiste  cnrore  de 
non  jours  dans  la  Uturgie  de  Milan  ,  à  quel- 
ques journées  de  Rome.  Dans  la  même  con- 
ii  ce  ,  nous  avons  vu  se  conserver  jusqu'à 
ces  derniers  temps  la  iiturr/if  du  patrinr- 
cbat  d'Aquilée.  C'est  le  pape  Clcmenl  Vlll 
qui  est  parvenu  à  l'abroger,  en  y  introdoi- 
^anlla  ït/uryie  Romaine.  C'est  ici  un  argu- 
ment irréfragable  de  la  teudance  perséié- 
ranle  du  siège  apostolique  à  l'uniformilè  de 
la  prière  publique.  Certes,  la  différence  des 
mœurs  nationales  ne  peut  expliquer  Top- 
portunilé  d*tta«  Liturgie  locale .  dant  lee 
lieux  exemples  que  r  ri' ns.  De  ces  deux 
fractions  nlueilcs  que  Uik.-jscpl  siècles  ont 
constamment  tenues  à  Técarl  de  la  Liturgie 
du  grand  palriarrhat  d'Oet  idenl .  il  n'en  est 
plus  qu'une  seule  qui  ait  survécu,  car  nous 
ne  pottfont  y  classer  celle  des  Mozarabes, 
comme  on  l'a  vu  [  tus  haut.  La  Liturgie  Am- 
brosiennc  esl-cUe  destinée,  à  son  tour,  à  ve- 
nir se  fendre  dans  celle  de  Rome  ?  C'est 
le  .secret  de  Dieu.  Nous  ne  pouvons  eoibraa- 
ser  dans  ce  simple  aperçu  l'histoirr»  roni- 

£lètede  l'abrogation  des  diverses  Liim  jirs 
ins  l'Eglise  Occidentale.  Elle  re>sort  des 
faits  que  nous  disrtjtons  dans  Ie>  .u  til  les 
rcspcclili  tic  uolru  livre;  nous  avtiu!»  »t;u- 
lament  voulu  présenter  quelques  rétlexiuns 
sur  l'origitio  (!t  s  Litunnf^  |)arliei:!i^rcs  qui 
apparaissent  au  setu  du  cathoiirisrnc,  sur 
l'inappréciable  avantage  que  la  Tériié<>n  a  re- 
tiré et  peut  tous  \v%  jours  rn  rrrui  illir.  et 
enûa  sur  la  tendance  que  ia  chaire  ponlilî- 
cato  naairasia  d'nna  flaanièra  éclatanla  à  ce 
«va  la  loi  da  la  prière  l'identiOe  arec  la  loi 


de  ta  croyance  :  Legem  credendi  slatuai  Itx 
tuppUeaml,  TiMlelma.  pour  le  moment,  U 
fin  qu'on  *c  propose,  est  l'uniformiié  Iï^st' 
cique  dans  l  iigliie  Latine.  Borne  approai^ 
dans  ses  propres  murs  la  dirersilé  •■taillis 
L'évêqne  et  le  prêtre  des  Rilrs  arménien, 
sirieo.  grec,  j  célèbrent  le  saint  Sacnioi 
selon  leurs  flbmes  variées,  et  e'cal  bien  H 
que  se  montre  celte  reine  .iti^soriqae  ,  paré^ 
de  vêtements  dont  la  diversité  se  Uil  remar- 
quer et  plan  an  céleste  épora.  La  pidlinm^ 
laiiaÎH  (  él«^bre  wC'Uic  dans  la  t)a>iîim;e  ât 
Suint  Pien  c,  selon  sa  Uturgit  Ambrosàraac^ 
ce  que  ne  pourrait  fairs,  dans  la  cntbédrth 
de  Alilan,  le  prêtre  de  Ronic.  C*e>t  do  nioiat 
ce  que  nous  raconte  l'auteur  des  ifulilaiiMM 
liturgiques.  Nous  n'auriuu^  yjis  besoin  éi 
résumer  ce  qui  rient  d'être  dit.  La  variété 
liturgique  fut  un  prand  bien  dans  le  pria- 
cipc.  Lc^  isuuvtrauis  poulifes  ont  montré, 
depuis  plusieurs  siècles,  un  grand  zèle  poer 
limiter  relie  variété,  et  arri^^er  eufiu  à  1  uni- 
formité ;  mais  leurs  efforts  oui  eu  pour  bru*- 
cipal  but .  jusqu'à  ce  moment,  d'v  réduinr 
le  grand  patriardi  it  d'Occident.  Noos  re- 
connaissons en  cela  une  di^posiiioo  proti- 
dentielle.  C*est  à  Pierre  qu'il  a  èlédit;  tai 

oirs  rii'-fi<:.  C'est  à  rr^lise.  ilont  \pz  surr!»«- 
scurs  de  Pierre  sont  les  chefs  supréiaes  qst 
le  divin  Léfislatenrdn  christianisme  a  piiN 
mis  sa  constante  protection.  La  foi  ne  toit 
point  dans  le  vicaire  de  Jésus-Cbrist  sur  li 
terre  une  simple  prérogative  d^honnfW, 
mais  une  primauté  de  juridii  lion.  Donc  n"us 
devons  dans  cette  conduite  du  pape  voir  U 
main  même  du  suprême  pasteur  de  DOsisMS. 
11  n'est  plus  ici  question  d'ultra-montanitme 
et  de  gallicanisme.  €c  .sont  des  mola  ;la ca- 
tholicisme eî»l  uue  chusu. 

IV. 

Nons  parlons  en  d'autres  rndri>ils  du  f  iit 
historique  de  1  existence  d  un  cerlaiu  ujui»* 
bre  de  variétés  liturgiques  au  sein  de  l'E^liN 
lalinr»,  inai^  surtout  dans  l  ^çli^e  de  Frinr*. 
une  de  ces  importantes  fractions  locale»  èit 
ITf  Use  universelle.  Il  nous  a  semblé  oppor- 
tun de  tracer  ici  un  tableau  Gdèle  et  imp  otijl 
qui  réunisse  ces  documents  épars  en  un  icnl 
laisceau  ;  pour  cela  il  nous  faut  rencinlcr  an 
Concile  de  Trente,  et  puis  a\<<'  l'bistttift 
nous  redescendrons  au  temps  présent. 

Lorsque  ce  Concile œcaweniôna  fut  r 
blé,  quelle  était  la  situation  de  la  Liinr  en 
France?  Nous  n'avons  plus  besoin  de  rediis 
ce  que  tout  le  monde  sait.  Charl^raagne  a^aal 
fait  inaugurer  dans  ses  vastes  Etats  la  Ii/nr» 
I7r>  de  Home,  la  France,  depuis  cette  époqoe, 
a\aii  abandonné  celle  qu'y  avaient  implantés 
li  s  premiers  apôtres  de  qui  elle  avait  re^ 
le  n.oniieau  di*  l'Evangile.  La  Li(ur,ji^  Ca.'!!- 
cantt  II  e^i.<«Utt  plus;  la  France ctaii  roro.iiue 
par  la  forme  de  son  culte  comme  par  la  foi. 
Néanmoins  ptusii  urs  divcrprnr  c>  >'y  f.iuai>*nl 
remarquer,  i^uillaume  Durand,  datii  soa  iia- 
lioNdI.  fait  ressortir  ces  nnaneas  par  las  es- 
pressions  si  fréquentes  dans  son  livre  : 
quibuâdam  Eccieêii».  An  seizième  siècle  k>  di- 
vergences dont  nous  parlons  l'dlaicni  at- 
crues  :  elles  claicul  atMoire*.  BoB-fcakoMBl 
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iaoi  chaque  diocèse,  maïs  encore  dan^  cha- 
que paroisse.  Ne  pourrail-ou  pas  allriboer 
rrlte  dissonance  en  partie  à  une  cause  tnatô- 
rirlle?  L'art  de  l'imprimerie  ne  fut  connu 

Ju'au  quinzième  siècle.  Let  lÏTre*  4'ég)iM 
1,'iicnl  donc  aianuscrils.  cl  ensuite  ri's  livras 
liiieat  chers  et  rares.  Un  TOit  de  suite  com> 
MMl  r«Blfeniitlé  TOCJrte  M  la  prière  publi- 
que pouvait  virier;  d'ailleurs  les  Rubriques 
élaieot  cotumuuément  traditionnelles.  Bien 
donc  de  hien  fixe  et  d«  bien  délcrmlBA  dans 
uoe  foule  d'afccs<;ntrn<,  rrir  Ir  ('mon  sacrâ- 
aMAtelarait  toujours  ete  respccie.  Les  Pères 
dlMtetGoBeite  devaient  se  préoccuper  d'unt 
position  rtd^sj  prArrrire.  Les  livres  liturgiques 
arairtu  uitc  1 1  iorme  à  subir»  et  cette  correc- 
tion devait  les  ramener  à  l'unité.  Ce  travail 
fut  confié  à  «les  eornmissairrs.  Le  Concile 
était  sur  le  point  de  se  séparer,  cl  ne  pouvait 
discuter  le  labeur  de  ses  déléanés;  le  soin  en 
kA  remis  au  souverain  pontife.  Pic  IV  appela 
â  Rome  ces  derniers,  et  leur  adjoi);nit  d  au- 
1res  personn.i-rcs  ciipahlcs  cl  digm  s  d'une  si 
baatemisiioB.  La  mort  enleva  ce  pape.  L'im- 
•ortet  Pia  V  rfut  poursuivre  Terarre  et  4éal* 
pnadc  nouveai.\  i  i:r.;i.;- s,:ii < i]ut  se  joigni- 
rent aux  premier».  Lur»que  luul  fut  terminé, 
lefMpe  paUli  une  prennère  Bnlie  qai  porte  la 
date  du  7  des  ides  de  juillet  1568  ;  elle  pri>nujl 

Kait  lefiréviaire  romain  corrifé.Uiie  »<i<onilo 
Ile,  publiée  la  rellledes  iôp»  de  juillet  1570, 

[tromubnn  ]e  nouveau  Missel  romain.  Ainsi 
ut  accompli  le  v<su  du  Concile  de  Trcnt**. 
Noua  faisons  connatlre  textneltenietil  ces 
éfnt  solennel!  y  til^lications,  sousl'arlivlo 
bille;  nous  repcierons  seulement  ici  que  U 
Bulle  laissait  aux  Eglises,  qui  pouvaient  jus- 
lifler  d'un  Rit  constamment  suivi  depuis  dont 
cents  ans,  la  faculté  de  le  conserver  ou  d'a- 
d^ter  le  Bréviaire  et  le  Missel  nouveaux. 

<^a'advint>il  à  la  suite  de  cet  ade  i>ontifi- 
cal.  provoqué  par  un  Concile  œcaméniquc? 
L'Italie  tout  entière,  rl  même  la  Sicile  qui 
pouvait  se  prévaloir  légitimeoseal  d'un  Hit 
neiea,  adopta  let  nouveaux  livres.  Llspa- 
}tne et  le  Portof al  imitèrent  la  pr  n  if^re.  II 
a'i  eut  d'exception  pour  l'Italie  que  Milan, 
et  penr  l'Espagne  que  la  ehapelle  de  Tolède 
Lrs  Ui;trrrir^  A mbros icu lie  c1  ^T^7n^^be  rta- 
lèretii  debout.  On  sait  déjà  que  ce  sout  deux 
exceptions  extrénr.emênt  restreintes.  L'Au- 
lricbe,la  Honprrf,  'n  l'nl  i^nc,  les  princlpnu- 
(és allemandes  catholiques,  1  Irlande,  la  frac- 
tfen  catholique  de  l'Angleterre,  du  Dauu* 
siark,  do  la  Suède,  de  la  Suisse,  en  diverses 
^pu(juc8,  tous  ces  pays  se  sont  fondus  dans 
l'onité  liturgique  de  Rome.  Noire  expoeé  tu» 
et  la  nature  de  notre  ouvmge  nous  in- 
terdisent les  délaib,  en  ce  qui  louche  l  adop- 
lion  de  la  Liturgie  de  saint  Pie  V,  dans  les 
contrées  qui  nous  avoi.sinent.  La  France,  k 
phisleurs  égards,  mérite  quelques  développe- 
iiM-iiis  plus  étendus,  mais  toujours  dans  les 
limites  que  nous  nous  sommes  assignées.  On 
ssitqn'i  l'époque  dont  nous  parlons  la  France 
élait  moins  étendue  que  de  nos  jours.  Ainsi 
Ut  tilles  archiépiacopalea  de  Cambrai,  Be- 
Jjinçon,  Avignon  n'en  AtlMient  point  Mrtie. 
M»  tl  AIbi  élaieat  dts  évécbéi*  Im  Cami* 
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les  provinnaox,  as^rrnb'és  ]'onr  .ivl«(»r  .^ux 
moyens  d'exécuter  l.i  Bulle  de  iiaiiil  l'ie  V, 
furent  ceux  de  Rouen,  Ueims,  Konlcaox, 
Toors,  Bourges,  Atx,  Toutouae  el  Narbonne. 

Dans  le  premier  il  fut  déeidé  qne  les  Hvres 
liturgiques  ser.iienl  corrigés  ^^■!'Ml  le«  con*li- 
tutioiis  de  saint  Pie  V.  Il  n'y  eut  pas  d'adop- 
tion pure  e(  «Impie  du  Miaael  et  du  Bréviaire 
de  Kuine,  ii  u  \  ellement  imbliés.  Cee  livrée 
conlinuèreui  de  porter  le  titre  diocèsalOt  *t 
Von  y  garda  plusieurs  usagée  iéenlairm.  Celto 
assni  h'Ae  eut  lieu  en  15ol. 

La  seconde  province  ecclésiastiqui^  tint  son 
Concile  à  Ueims.  en  lS8t.  Il  y  fat  convenu 
que  les  évéques  feraient  examiner  les  livres 
liturgiques  par  des  commissions  composées 
de  deux  chanoinei,  dont  l'un  sentit  nommé 

Eîir  le  prél;il  el  l'autre  par  le  Chapitre.  Si  le 
lissel  el  le  Bréviaire  ionl  reconnus  mal  ré- 
digés et  moins  conformes  à  la  piété,  on  de- 
vra les  réformer,  en  se  conformant  à  l'usage 
de  VK^iise  romaine,  suivant  la  constitution 
de  saint  l'ie  V. 

Dans  le  cours  do  la  même  année,  la  pro« 
vluee  4b  Bordeaux  Hnl  eon  Concile.  L'aoop- 
lion  pure  et  simple  de  la  /.ifurr/tV  Rom  aine 
fui  décrétée,  par  la  raison  que  la  réimprcs- 
•ton  dee  livrai  diocésains,  qui  étafeuldevenui 
rares  et  chcra»  aulntaeriit  à  de  tropgraudea 
dépendes. 

Dans  la  même  année  fut  tenu  le  Concile 
provincial  de  Tours.  On  régla  que  les  Bré- 
viaires. Missels,  Graduels,  seraient  corrigés 
aux  frais  des  diocèses,  selon  la  forme  pres- 
crite par  la  Constitution  de  saint  PinV.  Néan- 
utùius  la  Dretngne,  avec  ses  nombreux  évé- 
chcs  sufTragants  do  Tours,  adopta  purement 
et  simplement  le  nouveau  Rit  romnin,  et  ne 
conserva  que  son  Propre  des  saints.  Tours, 
le  Mans  et  Angers  réimprimèrent  h  ors  livret 
sous  le  litre  diucésainp  maia  eu  jr  «joutant  s 
acf  Romnni  furtnam, 

Kn  insi,  Bourges  eul  son  Concilr  [  i  iv\in- 
cial.  11  V  fut  alaloé  que  les  livres  liturgiques 
veepeelirs  de  clM<(ue  diocèee  seraient  rèii»> 
primés,  en  les  conig.  nnt  selon  le  besoin. 
Ceux  de  ces  diocè&cs  oui  avaient  suivi  l'an- 
cien TonMin  forent  oéclaréa  astreints  aux 
livres  liturgiques  4a  taJoiFie  Y:  ced  OU  di- 
gne de  remarque. 

L*ardhevéqae  d*Alx  convo^  Tanuée  eut- 
Tante  son  Toririle  provincial.  On  y  reconnut 

Îue,  U'apréë  tes  huiles  de  sainl  Pie  V,  il  e»l 
éfeudu,  ai  Von  quitte  on  Rit  particulier,  d'en 
adopter  un  qui  diffère  du  rutnain,  el  il  fut  dé- 
crète que  ceux  des  ditRCses  de  la  province, 
qui  ne  sont  |i<-is  en  mesure  d'introduire  I Oi- 
lîce  de  la  métropole,  devront  prcudre  le  Bré- 
viaire et  le  Missel  de  Rome,  nonvrllemeul 
puÛiéa.  Quant  audit  Office  de  la  mélropole« 
il  sera  rmrigé  suivant  l'usage  romain. 

En  1590,  Toulouse  eut  ion  Conelle  pro- 
vincial. Ou  s'y  montra  plus  explicite  «|u'(  n 
celui  d'Aix.  11  fut  réglé  que  pour  arriver  plus 
sûrement  à  rnnilé,  IHNBee  terall  récita  eu 
public  et  en  particulier,  selon  le  Rît  de  relal 
qui  venait  d'être  promulgué  par  le  pape. 

U  province  de  Narbooue  délibéra  long* 
Icmiks  après  la  puMIcuMou  d«  la  Bulle  •  car 
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c'est  seulement  en  ICOD  que  ie  Concile  fut 
f^na  dans  la  ville  métropoUiaioe,  c'cst-A- 
liiro  à  pou  près  au  bout  do  quarante  ans.  Ici 
les  Bulles  (ureai  reçues  dans  toute  leur  te- 
neur. 

Les  prorinces  de  Lyon  et  de  Sens  ne  sa 

réunirontfn  aucun  Concile.  ï  T -lise  <!o  Lyon 
en  particulier  conserra  sou  <iiui(|ut'  Hii.  Les 
diocèses  suffragants  corrigèrent  leort  an- 
rioris  livrcî».  Sriis  ri  l«^s  /"vèchés  qui  en  rrlf- 
vaieiit  firent  subir  à  leur  Office  quelques  mo- 
dillcatimit.  On  sait  que  Paris  était  alors  saf- 
frapant  de  coite  d«*rnière  nii^tropol»».  Nons 
rcvicriilrous  sur  ce  fait.  Êofin  Aucb,  Euitirun 
et  A  vignon.aree  lean  nombreaT  «ulfragant^, 
adoptèrent  les  nottve.tux  Missel  et  Bréviaire 
de  laînt  Pie  Y.  Vienne,  en  Dauphinèt  con- 
•erra  son  anefaa  Rit,  qui  porto  le  nom  de 
Vimnoif.  vl  pnreilicmt  nt  commun  aux  évô- 
cbés  de  Grenoble,  Valence  et  Viviers  qui  l'a- 
viiisiaent.  Ce  rapide  coup  d'œil  suffit  pour 
nous  donner  une  idée  du  mouvement  qui 
s'opéra  en  France  après  la  publication  des 
Bulles  de  Pie  V. 

Nous  devons  consacrer  à  Parts  qociqucs 
instants  d'allentîon,  et  nous  n'avons  pas  be- 
soin dejuslificr  ie  motif  qui  nouE  y  engage. 
Cesiéga*  alors  suiïrag.mt  de  Sens,  ne  pouvait 
mettre  un  poiii>  dans  la  halam  c.  Noaniiioiii'» 
lin  corps  rclèbrc,  la  Sorbuuue,  y  siégeait. 
L'évéqoe,  Pierre  de  Goody,  penchait  poar 
rar<  cptalioii  (trs  livres  romains.  La  Sor- 
bonne  i'j  opposa  et  fut  d'avis  que  le  Kit 
établi  à  nirit  depoit  phitieurs  siècles,  devait 
parlu'iper  au  bciK-flce  de  la  concession  pon- 
tificale. Cela  était  incontestable,  f.'^v^qtie  fit 
réimprimer  son  Bréviaire,  et  les  lUfidiCM  a- 
tions  que  ce  livre  subit  le  rapprochèr«'iil  du 
romain.  François  de  Gondy,  archevêque  de 
Pans,  puisque  le  siège  avait  été  érigé  en  mé- 
Ifopde,  dès  I  an  îfiil,  publia,  en  16^3,  une 
nouvelle  édili^^n  '  ses  livres  diocésains.  La 
ronforiiiitè  a^ec  Uomc  devint  plus  intime. 
François  de  Harlay«  en  1680.  donna  un  Bré> 
viaire  de  Paris,  et  en  168'»  nn  Missel.  1^ 
cbaagcments  aui  y  furent  întrodaits  allérè- 
rent.ll  est  vrai,  la  conformité  dont  nont  ve* 

rfn:«;  de  pailer;  mais  il  est  peinii^^  de  ilirc 

oue  jusque  vers  le  milieu  du  dix-huiiièmc 
siéefe  le  diorèse  de  Paris  fut,  à  peu  de  chose 
pr»'  r  >  a  n.  Nous  le  disons  ailleurs.  En  1736 
et  17^36,  Charles  de  Vinliinilh'  pubha,  pour 
ton  diurèse,  une  nouvelle  édiliou  de  sou  Ht  é- 
»iairc  et  de  son  Missel.  Nous  faisons  connaU 
tre  la  dilTéronrr  qui  r\î^(»^  entre  cp^  dcrnirrs 
livres  et  h  s  aiutt-ni»,  ûaué  leurs  articles  res- 
pectifs. L'apparition  de  cette  œuvra  litorgi- 
q»ie  etit  de  trè<!-^rands  ré<îuUal«;.  par  son 
iiidueitce  sur  un  très-grand  nombre  de  dio- 
cèses de  la  France.  Dans  les  vnt  elle  fol  adop- 
tée d.ms  son  intégrité,  dans  les  atifn  s  nn  la 
reçut  avec  des  modifications.  Les  Bulles  de 
Mint  Pie  V  onl-eliet  été  méconnues  dant 
tous  CCS  rrniaïufiiu  lits  7  C'est  ici  la  question 
de  droit.  Nous  ne  pouvons  la  dirimer.  Noire 
lâcbe  te  borne  aux  faits.  Or  en  ne  consiilc- 
rant  que  «  eu\-ri.  il  est  démontré  4|ue  le  Ilré» 
viaire  et  le  Missel  romains  purs  ne  runsli- 
ItientlcIUt  diot  esaiu  que  dans  uu  petit  num- 


bre  de  diurèses  de  la  France.  A  litre 
Cil  ment,  nous  répéterons  ce  qai  est  dit  m 
d'autres  endroits.  Parmi  les  EgUses  métropa 
litaine^  qui  ont  conservé  l'OfRre  romaii  nm- 
plel,  nou.<;  coiDptoiH  Avignon,  Bordeani, 
Cambrai,  A  ix  ;  parmi  les  Eglises  épiseopab^. 
Ajaccio,  Alper,  Marseille,  MnntpeMler.  f*pf 
pignnn,  Kodei,  baiiit-Flour,  Stra»botjrf,  « 
en  18V0,  Langres.  Uoimper,  en  1831.  fii 
qnit».^  Nîmes,  en  18*2*^.  Tv^-f  laildemAm? 
11  est  vrai  que  ce  dernier  diuct^&e,  compote  (k 
ploiieurt  antret  supprimés,  en  a  fait  unefc- 
sion  dans  le  Kit  particulier  que  lui  a  donsf 
son  évèque,  François  de  Cbaffoj.  Dans  tac 
égale  conjondvre,  Lanmt  a  nria  wm  parti 
opposé,  et  la  conduite  de  son  cvt"^que  a 
louée  par  le  pape.  On  pourrait  ciHPprrndre^ 
parmi  ces  diocèses  qui  ont  cooaarva  ItMbo 
romain,  celui  de  Di(?ne,  dont  la  r.TlîiWr-ilf 
seule  suit  le  Kit  de  l>aris.  Tout  récemmesi. 
assure-t-on,  i'évéquede  Rennes  a  maintnM 
dant  l*Onae  rainain  plusieurf  portions  de 
son  diarèse  qui  en  avaient  l'usape.  qiKsffie 
la  câUtédrale  ait  le  Bit  de  Paris.  Enfin 
sieurs  Eglises  ont  des  Rites  qui  ne  sont  id 
rOflice  roimin,  iiî  relui  Ho  Paris.  Ce  m>M 
celles  d'Amie  us,  d'Anch,  d  .\utun.de  Baym, 
de  Bayonne,  de  Baanvais,  de  Relley,  de  Be- 
sançon, de  Bourges,  de  Cahors,  d*-  Cam»- 
soone,  de  CbAlont^or-Mame,  de  Cbarinei. 
de  tilennont,  de  Fréjnt.  de  Grenoble,  de  U- 
mog*'s,  de  Lvon,  du  Mans,  de  Monlauban.'l-' 
Moulins,  de  Nancy,  de  Nantat,  d«  Mnes. 
d'Orléans,  de  Poiliert,  da  Poy.  do  Rakne.  de 
Rouen,  de  Saint-Claude,  de  Saîiil-Pié.  ie 
Sens,  de  Soissons,  de  Toulouse,  de  Troyrs, 
de  Valence,  de  Viviers,  de  Versailles.  To»tr- 
foit  chacune  de  ces  Eglises  n'a  point  son  Btt 
•ipérial  complélement  distinct.  Ain^t  Lyoed 
Hellev  ont  le  même.  Il  est  vrai  qu'à  l'excep- 
tion de  l'Ordinaire  de  la  Messe,  qui  cet  par- 
ticulier à  ces  deux  l'glisi  s  Votf^z  Mi«n' 
leur  Rit  est  à  peu  prè»  celui  de  t'arf».  li  m 
est  de  même  {mur  Besançon  et  Saint- Clanit, 
Nancy  et  Saint-Dié,  tirenoble,  Vaîoiue  «4 
Viviers,  Tooloota  et  Monlaoban,  et  qad- 
qnet  autret. 

V. 

Nous  venons  de  tracer  un  aperçu 
rique  de  l'état  de  la  litmrgit  an  terndela 
France.  Il  suffit  pour  juger  des  ré*u1i«'> 
qu'ont  produits  les  Bull?»s  du  pap*"  s.iiot  INe  W 
dans  les  diverses  parties  du  graud  patriar- 
chat  d'Occident  et  dans  notre  patrie.  La  Éa 
que  le  Conrilo  de  Trente  s'ét.nl  pr4'p>»^î**- 
t-elleëte atlcinte?Si lacurri-ciiuu des  iitr£» lo- 
giques était  le  but  émincnt.  Il  aal  tnetn- 
lestaMe  que  depuis  celle  époque ,  outre  W 
grand  travail  accompli  par  l'autoriic  ia 
taint-tiége,  on  a  employé  les  soins  les  plm 

assiilus  et  les  plus  miil[i|iîi6s  à  la  réfor-'i»^ 

ces  livres.  Si  c'était  l'unité  qne  l'on  retb^ 
chait,  l'on  ett  bien  fbrcé  de  convenir  que.  do 

moins  pour  la  Fraiin* ,  jus  ju'à  re  jour  ' 
n'a  pa'^  Hé  obtenue.  8  il  y  a  oniie  poar  1^ 
fond  ,  il  y  a  une  singulière  variété  panr  la 
fornio.  Il  r.  s-rarc  que  deux  prétrr»é€ 
diocèses  dilîérenls  pui'^enf  réritcr  ea  r»"*- 
mon  leur  Office.  Pour  peu  i|u«  le  sifli|^' 
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MèU  i*41oigne  du  diocè»c  qu  il  habite ,  son 
livra d'égliM  est  asseï  tobiluellement  discor^ 
dant  avec  celui  du  pavs  qu'il  visite.  Il  est 
aéokt  iTôs-ordioaire  d  enteodre  les  fidèles 
s'étonmr  de  celte  divcrailé  liturgique.  BUe 
leur  p,Tr;itl  inptplicable. 

D  aulre  part ,  celle  diversité  innuc-l<elle 
i*aM  manière  fâcheuse  sur  la  foi  et  les 
tnsars?  L'expérience  de  tous  1rs  siî^dcs 
chrétiens  nous  répond  négalivetneiil.  Avant 
Irs  Constitutions  poiilificalos  de  saint  Pie  V, 
reries  l'Eglise  était  beaucoup  plus  morcelée 
qv'anjoaraliai  sous  ce  rapport.  Est-ce  à 
ii  llo  nomlirt'use  variété  riliiellc  (ju'il  faudrait 
allribaer  les  schismes  et  les  bérdsies  du 
teiiième  tiède?  Tout  esprit  non  préfenn  et 
instruit  sait  parfaitcnurif  que  rr  n'm  fut 
point  la  cause.  Les  bérélique»  n  oui  jamais 
pe  Iroufer  dais  ees  divers  Rites  un  pré- 
texte de  scission  ni  un  fontictncnl  il'rrrnur 
(logmalique.  On  les  a  vu^  recourir  auK  X,uur- 
f/f«  Orientales  pour  y  découvrir  une  oonibr- 
mité  de  doclriiies  ,  et  !  in  d'j  rencontrer  un 
appui,  un  leur  a  démontre  que  ces  Litwrgics 
éLiient  leur  condamnation.  Aujourd'hui,  au 
milieu  de  ces  Rites  particuliers  quisepar- 
tageiil  la  France,  dans  lequel  de  ces  Offices 
variés  une  opinion  hérétique  pourrait-elle 
découvrir  une  sympathie?  Nous  n'ignorons 
pofet  qu'on  a  cru  pouvoir  accuser  un  de  ces 
HiIl's  diocésains  de  prêter  à  des  inductions 
de  cette  nature  par  le  chois  et  la  disposition 
de  quelque  textes  bibliques  on  antres.  Nous 
croyons  tjiie  si  telle  a  été  la  pensée  de  cer- 
taiù  comtoissaircs  délégués  par  les  évéques 
poerélaWrer  des  Bréviaires  et  des  Missels, 
cela  ne  ressort  pas  évidemment   1    l  ur 
SMvre.  D'ailleurs  celle-ci .  lorsqu  elle  est 
fevéloe  de  la  promal^ation  épiscopale',  n'est 
plus  une  œuvre  individuelle.  Il  f  aidnit  rlonc 
supposer  que  l'évéque  a  été  prévaricateur. 
Teulclbii,  il  est  bien  eertaia  âu'eo  diverses 
circonstances  ,  quelques  membres  de  Tépi- 
scopat  ont   manifesté  des  tendances  qui 
n'étaient   pas  orthodoxes.  Ceci  n'attaque 
point  rindércctibilité  promise  à  l'Eglise.  La 
>révaricalion  est  personnelle  ,  et  le  divin 
nstituleur  n'a  point  accordé  à  chaque  évéqae 
«OBsidéré  individuellement  le  privilège  de 
riefaillibilité.  Mais  il  r  a  dans  l'Eglise  de 
Jc"tUs-Christ  une  autorite  régulatrice,  le  droit 
do  ceojiore  lui  appartient.  Si  riaauguratiun 
d'nee  Liturgie  dioeésaine  préeeole  des  dan- 
Ç'T-  -  Mis  le  rapiiort  de  l'unité  de  croyance; 
per«ouuv  ne  conteste  é  cette  aotiu-ité  su- 
ptène,  à  retle  printaulé  aon-seulement 
«l'honneur  mais  d'  juridiction,  le  devoir  et  le 
droit  de  redresser  el  de  corriger.  Jusqu'ici  la 
du  Pasteur  des  pasteurs  a  garde  le  s>- 
'<'nre.  Nous  ne  voulons  pas  être  plus  c  itfio- 
iique  que  lo  Ciief  suprême  de  la  calho- 
liciié. 

Noos  fai.s<)n<!-nons  donc  ici  les  champions 
l(i  la  divcr^îitc  liturgique?  mille  fois  non. 
Nous  en  appelons  à  des  évidences  palpables, 
i  l'inflexibilité  des  faits.  I, 'unité  liturgique 
v»t  l'objet  de  uoi»  vœux.  Si  la  France,  émi- 
n<*mment  romaine  par  la  foi.  le  devient  par 
ic  Mil,  loot  aeroas  au  comble  d«  ooe  détirs* 


f.tT  m 

En  attendant  cet  heureux  jour,  nous  prierons 
comme  nos  évéques  unis  avec  le  pape  par  la 
conmuinaulé  de  la  foi,  du  zélé  apostolitiuc  et 
de  la  charité  en  Nolrc-Scigoeur  Jésus-Cbritit. 

fàniiTda 

Les  qnalre  principaux  écrivains  qui  aient 
traité  avec  une  grande  élude  des  innliéres 
liturgiques,  dans  les  temps  modernes ,  sont 
le  cardinal  Bona,  le  docteur  Grancolas,  Dom 
Marlène  el  le  pére  Lebrun.  La  science  litur- 
gique fut  l'occupation  capitale  de  leur  vie,  et 
ils  y  ont  excelle.  Nous  nommons  les  autres 
dans  le  Catalogue  de  notre  livre  en  môme 
temps  que  ceux-ci.  Nous  plaçons  les  quatre 
premiers  à  la  tête,  et  nous  aimons  à  croire 
que  notre  opinion  sera  partagée  par  ceux 
qal  se  livrent,  ex  professa,  à  une  étude  pour 
pour  laqnelle  le  prêtre  doit  vcntir  un  grand 
attrait.  "Trois  d'entre  eux  appartiennent  à  la 
France.  Quiconque  a  lu  avee  réOexIon  cet 
quatre  maîtres,  peut,  croyons  non-'  se  llattcr 
du  posséder  les  plus  excellentes  notions  sur 
la  Liturgie  universelle.  Pour  la  partie  de 
rnnii  e  divin  qui  porte  le  nom  d'Ueures  cn- 
iioniales ,  le  cardinal  Bona  nous  préseule 
son  Traité  de  la  divine  Psalmodie,  oà  il 
brille  el  par  l'érudition  et  par  la  piété.  Les 
autres  auteurs  se  sont  plus  spécialement 
occupés  de  la  Litunjie  proprement  dite,  c'est- 
à-dire  du  saint-Sacrifice.  A  ces  premiers»  si 
nons  joignons  le  Traité  des  fétee  de  Notre- 
Seigneur  et  de  la  sainte  Vierge,  par  le  cardi- 
nal Lambertîuit  devenu  pape  sous  le  nom  de 
Benoll  XIV,  outre  son  Traité  du  saint  Sacri- 
fice, notre  bibliothèque  liturt-i  iue  sera  sulTi- 
sammeul  ricbe.  Nous  savons  que  Grancola« 
ne  platt  pas  A  tout  le  mo«de.  Ibia  11  liberté 
que  nou^  m  refusons  à  personuOi  noutlaré» 
clamons  pour  notre  compte. 

Nous  n  avons  pas  fait  mention  d'une  Liiuf' 
oie  particulière  qui  a  jelé  quelque  éclat  dans 
la  (jrande-Bretagne.  C'est  celle  de  Sarisbury, 
■Smrisberium  ou  Salisburi.  Elle  est  Itéquem- 
ment  citée  dans  les  auteurs  à  cause  des  Rites 
qui  lui  (lont  propres.  11  esl  probable  que  c'est 
un  vestige  de  l'ancienne  Ltturgie  qui  fut  in- 
stituée en  Angleterre,  par  samt  Augustin, 
premier  apàlre  de  ce  pays,  sous  le  pontifical 
(le  saint  Grégoire  le  tîrand.  Or  on  sait  que 
ce  pape  lui  avait  permis  de  prendre  dans  les 
Rites  romain  et  gallican  ce  qni  lui  semble- 
rait le  plus  convenable.  On  y  trouve  en  (  IT  i 
plusieurs ressemblancesavec  le  dernier,  quoi- 
que le  fond  en  soit  romain. 

Une  foule  d'.i mot  itions  sen.f  îmifiif  ru  ce 
moment  devoir  se  presser  sous  uuiv^-  plume, 
mais  on  réfléchira  qu'elles  doivent  sucoesei- 
Trrni  Tii  n/  cuper  Icur  place  d  tn';  les  divers  ar- 
ticles qui  ne  sont  et  ne  doivent  élrc  que  le 
dévdoppement  de  celui-ci.  Nous  aurions  pu 
môme  nous  borner  à  l  ori^ine  du  nom  de  ij- 
turgie  cl  faire  rcssorlir  les  diveis  sens  dans 
leequele  ce  terme  peut  être  employé.  Nous 
avons  cru  néanmoins  devoir  resserrer  dans 
ce  cadre  un  résumé  des  principales  ques- 
tions qui  rcssorient  du  titre.  Ôu<i"t  à  la 
i|ue»Uou  du  Droit  liturgique,  nous  répons 


Digitized  by  LiOOgle 


TU 


HTi  nciF  CATIlOLIQrE. 


TU 


qu  f  Mf  n'enlre  cl  ne  peut  entrer  dans  nuire 
pian.  iNulrc  opinion  personnelle,  auteur  in- 
mnna,  ne  saurait  peter  dans  la  balance. 

Nfn<(  nofi^  contenterons  de  faire  en  deux  ^ 
iHoU  ituli  i:  profession  de  foi.  Elle  est  celle  du 
dernier  Brrf  de  noire  sainl  Pùre  le  pape 
tiréiK'oi'i-  XM,  <''('ii>,":''  ■!  m(iiis(M;;nptîr  Tho- 
mas lioussel.  arche  vé<i  ne  de  Reims,  fils  rci- 
pectaeui  du  Père  commun  de  Ions  lesfldèlet, 
iinfrc  devoir  est  tl.itis  rnît^i-snnrc  qno  nous 
lui  devons ,  et  Â  laquelle  nous  convient  les 
loçout  et  \f%  exemplef  de  nof  6v4lqaet,  aait- 
quelf  il  donne  le  nom  de  frères.  (V^ay.  BtliLB.) 

LIVRES  D'EGLISE. 

I. 

Oq  peol  les  diviser  en  deux  catégories  : 
d»n»  la  première  sont  compris  les  livrent  qai 

servent  \  In  rélébmlinn  <1e  t.i  !^ïe•^«;e  dnns  la 
dcuxiàmo  ceux  dont  on  use  à  l'OOlce  des 
Heures  eanonlales.  Il  est  inutile  de  dire  <f  ne 

dans  II  s  premiers  sièrics  les  lit  res  li!lir;:i- 
que»  étaient  en  petit  nutiibre.  lU  se  rédui- 
saient aux  divers  extraits  des  prophètes,  dos 
Eranfiles  et  des  Lettres  ou  i^pitrcs  des  apd- 
Ires  qu'on  lirait  dans  les  asserïiliK'es.  Oiioi- 
qu'il  soit  probable  que  le»  fumiulrs  ^acra- 
tuentelles  ne  Ibrent  point  écrites  dans  les 
premiers  siècles,  on  ne  peut  cependant  affir- 
liicr  qu'il  n'exiiilail  du  moins  absolument 
au(  lin  et  rit  de  ce  genre.  On  croit  néanmoins 
avn  fondement  que  dn  moins  les  ;i|iôtrfs  et 
leurs  successeurs  immédiats  n'écrivirent  au- 
run  Uvn  liturgique,  et  que  les  prières  et 
fornmlcs  se  transmelt.iienl  d'une  iii.iiiirre 
orale.  L'édit  de  Diocleiten  qui  ordonna  la 
recherehe  des  /ieres  d'église  pour  l«i  InrAler, 
prnine  (jue  d,iris  et-  siècle  du  moins  il  i-n 
existait*  mais  aussi  on  pourrait  penser  qu'il 
ne  s*afil  Ici  que  des  livreê  dont  nous  avons 
parlé,  et  non  point  de  vrais  Rituels.  Le  père 
Lebrun  nfTlrme  que  durant  les  qu  ttre  pre- 
miers siè(  Ici»  il  d'v  eut  aucun  livre  de  celte 
dernière  espèce.  lUifré  nne  aussi  respecta- 
ble autorité,  nous  nous  bornerons  au  simple 
doiilc.  Mais  au  cinquième  siècle,  lorsque  le 
pai^mismo  était  singulièrement  alTaibli  et 
qu'il  n'y  a\rïit  plus  lieu  de  crnin  îre  la  prik»' 
(.luatiou  des  prières  sacrées,  les  livres  devin- 
rent moins  rares.  Les  papes  saint  Cèlestin  et 
saint  Gélase  éirivlrcut  des  Srier.nnenl.iire-î. 
L'Eglise  Grecque  qui  avait  produit,  au  siècle 
précédent,  les  rateclièses  do  saint  Cyrille  de 
Jénis.iIiMii .  fut  dotée  ,  au  cinquième,  des  Li- 
twn(ies  do  Théodore  de  Mopsueste  et  de  saint 
(-}rillc  d'Alexandrie.  Vers  le  milieu  de  ce 
dernier  siècir,  le  prêtre  Musœus  de  Marseille 
réditr^i.  par  l'ordre  de  son  évéque.  la  TJiur- 
);ic  t^Killicane.  Puis  au  sixième  sièeie,  saint 
(irégoire  le  Grand  augmenta  le  Sacramen- 
taire  (:élasien,  cl  alors  enfin,  il  >  eut  des  h'rrri 
d'église  selon  le  sens  qu'un  donne  a  ce  terme. 

Noos  parlons  dans  rarticle  Missel  de  tons 
les  fit-rra  qui  gc  rallachont  à  (dît;  catégorie, 
fl  nous  I  entrons  dans  des  détails  assez 
élendns  sur  celle  importante  matière.  Quant 
à  iiMjiii  reuMrde  le  Rrévî.iire  on  peut  voir 
|>areiilemenl  ce  que  nous  en  disons  <mï^  rc 
litre.  Nous  avons  occasion  de  parler  des 


autres  /ivres  en  divers  antres  lieui ,  mm 
BOUS  erofons  éertUr  en  réoalr  id  les  ttns. 

Voici  les  livres  que  rasscfnl'îé/*  s\n-HÎâV 
d'.Vix-la*Chapelle  en  816 .  sons  Loois  le  Dé- 
bonnaire, enjoignait  aux  prêtres  de  yosséiv: 
1*  un  Missel  :  2*  un  Lectionnaire  :  9*  et 
Evangélislaîre  :  h'  nn  Psautier  ;  5"  un  AkU- 
phonaire  ;  ti  un  Cours  des  saints  Oflkcs, 
G*c^t  à  dire  on  Bréviaire;  7*  le  litre  do  Ca» 
pnt.  il''  ('fymputn.  on  r.ilenrtrier  des  (éiM; 
H'  un  Ordre  du  liaplcmc;  9"  u«  Pénitential 
pour  conférer  le  sacrement  de  la  Fénitenee; 
lO"  un  Passionnl  o\\  se  trouvai,  tit  I  *i  A'iff 
des  Confesseurs;  11*  un  /tvre  des  Cason, 
19*  on  HoméUaire  renfennanl  Ica  ^Mi«k 
Homélies  de  saint  Crr^ulrv. 

Guillaume  Durand  s'exprime  ainsi  ai 
sujet  des  livres  que  le  prêtre  doit  nne  iiili 

nirnt  (losséder  niai><  s.ivoir  :  Sacrr'lntf*  jr'r» 
dfbent  tibrian  sacramenlorum  sttrc  Jfùs*, 
lectionarium,  Antif^tmarium,  Bapti^irkm, 
Computwn,  Canones  pœniJrntinlr.< .  P^oUf- 
rium,  Homilia$  per  circuium  aum  aiiSvi 
Dominicit  et  Fislivis  apta$,  e  quibu»  Bwilai  ' 
H  unum  defuetU  socsrdaffe  namei»  rix  tm  « 
c^nstahil.  (.p  passage  prouve  qne  rc  n'étjH 
pas  seulement  les  chanoines  de  L}oa  , 
Misaient  IXHUce  par  cœur ,  memorittr ,  aaii  1 
que  le  prêtre  qui  voul;iilen  mériter  ,  j 

au  treizième  si^e,  devait  pareillemeul  ^iw^ 
par  cenir,  se^.  Unit  ce  qui  était  tpmeM 
d,»n?;  ces  livres.  On  pourrait  d'.iprès  eéa 
moins  s'étonner  que  les  églises  de  caUr  . 
époque  tossent  eitrémenMmC  •0(uiltriii«  i 
rause  des  vitraux  eoloriés  qui  n'y  fHis3i«t 
entrer  «{u  un  demi-jour  nnyslèrieBX.  Vm 
clergé  qui  faisait  rOflBce  sans  Itérer  tIMk 
pas  besoin  de  la  grande  lumière  (jui  înon!' 
nos  temple<;  modernes.  La  difOcolté  <|aoi 
serait  tentéd'opposer  relativement  auxBdéks 
disparaît ioraqv  on  réfléchira  que  le  neoibre 
de  ceux  qui  savaient  lire  (Mail  excesfite- 
ment  restreint,  cl  que  d'aiiieurs  les  Ittrtt 
étaient  d'une  rareté  extrême.  Mais  aaw 
n'était-re  point  à  enuse  dr  cfUc  r~rHé  4f 
livres  et  de  leur  prix  excessif  que  les  tncmira 
du  clergé  apprenaient  par  c»«r  Ci 
devaient  réciter? 

Le  même  auteur  distingue .  dans  un  letre 
endroit,  les  Hvrcs  de  chant  de  eevx  de 
ou  lecture.  Les  pr» miers  sont  rAnfipfinnmr, 
\vi  GradtMire  ,  Graduanus^  le  1  rc^phomMin. 
L'Anliphonaire  est  nommé  le  premier  fine 
qu'il  est  le  plus  digne:  car,  dit  Durand,  le  (ks- 
triarrhe  <;aint  Ignace  entendit  les  anges  qai 
chantaient  des  Antiennes.  Comme  ce  Iktf 
contient  en  même  temps  les  Répons  fC  ks 
Versets,  on  l'appelle  aui^>i  Fî^spunsonarinm. 
Le  G raduaire  renferme  lei»  iutrutts  et  rc  tu 
se  chante  sur  les  degrés  (Vnjea  anaocn).  u 
Tmphnniire  est  \c  livre  des  Iropes. 
tendait  par  celles-ci  les  inlenralaiious  àwn 
les  pièces  de  chant  étaient  entrenséléesetdoil 
nous  pnrlonsiMi  divers  enilroil*;.  Te  livre  con- 
tenait encore  les  î>equenco>  ou  l>ru»«»,  qui 
portaient  aussi  le  nom  de  Tr opes.  Les  Htm 
de  la  seconde  espèce  sont  l.i  Hihlioth'vr^ 
VUoméliaire,  le  Pn^sionnatre,  le  LégendMrti,k 
Itctionnairt,  le  Sermologut,  Om  detiiHfc 
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frcmicr  nom  à  la  collection  des  livre$  do 
Aacieii  «I  Nouveau  Tesiain«n(.  C'élail 
donc  ce  que  nous  appelons  l  i  f^iitlc.L'Homé- 
Haire  que  nous  avons  %u  s<  borner,  dans  lo 
mcvvlAme  ^iùcle,  aux  Homélies  de  saint  Gré- 
goire, eontonait,  selon  Durand,  au  treizième 
siècle,  Ic^  liumélies  des  saints  Pères,  tels  que 
sailli  Augustin,  saint  Jérôme,  Bèdc,  Origène, 
saint  Grégoiro  el  daulrvi,  tt  alii.  Le  docte 
auteur  fait  obserT«r  qa«  Im  Bomélfes  4*0rf- 
|t'ne  se  Usent  ««.'ins  litre,  a  (■nii';r  l't;i  i  i  -ii" 
«ans  laquelle  tomlMi  ce  grand  écrivain  ,  de 
mime  qa*aa  Heo  4e  noraina'Satoinoii  dwnm, 
sur  In  fin  de  ses  jours,  idolâtre,  on  donne 
«us  fragments  tiré»  de  ses  écriU  le  lilre  de  : 
Liber  sapientiœ.  Enfin  on  n'ajoute  pas  le  nom 
de  UToijsî  legiilntorit  au  livre  de  la  (îénêse 
r ornnie  un  ajoute  le  nom  de  BeuU  Joannit 
iipostoti  â  celui  de  l'Apocalypse, Mrce  que  l« 
f.ii  de  Moïse  chancela  aux  eaux  de  contradi- 
ilton  el  qu'il  irrita  le  Seigneur.  Le  ras>^iuuaire 
que  nous  avons  vu  désigné  sous  le  nom  de 
r.issîonnal,  était  lu  aux  Tètes  des  martyrs.  Du- 
rand fait  observer  que  certaine  de  ces  Actes 
sont  regardés  comme  .iporrvphrs.  tels  que 
ceux  de  saint  Georges  et  des  saints  Cyr  et  Ju- 
HUe  et  quelques  autres,  parce  qu'on  dit  qu'ils 
furent  compilés  p.ir  (i(  s  hérétiques.  Le  Lé- 
gendaire coDlieat  les  V  iex  des  confesseurs,  tels 
que  saint  Bilaire,  saint  Martin  et  antres. 
Ainsi  on  ne  confondiiil  pas  Ii-s  Légendes  du 
Possionaire  avec  celles  de  ce  dernier.  Le  Lec- 
tfennaira  renlèrme  les  Bpttres  des  apôtres, 
c'est  pourquoi  on  lui  donne  aussi  le  nom  d'K- 
pistolier  ou  même  de  Légendaire.  Le  Scrmo- 
legueest  le  reeaell  des  Sermons  que  les  papes 
et  plusieurs  saints  ont  composés.  Durand  en- 
tre dans  de  longs  détails  sur  le  Psalterium, 
Ftaolier.  Moos  en  parlons  dans  rarUcte  mc- 

Depuis  quelques  siècles,  le  nombre  des /i- 
CfM  lilurgiques  est  t>caucoup  plus  restreint 
p.irre  (]ue  le  Bréviaire  seul  contient  tout  ce 
qui  duil  être  lu  à  TOilice  diurnal.  Le  Missel 
à  son  tour  ren renne  tout  ce  qui  est  lu  à  la 
Uiâfle  (Voir  mévuiak  et  misssl).  Les  itvres 
de  chœur  sont  le  Graduel,  rAnfiphonal ,  le 
Pr:)i;cssioiuTal,  le  P?>.inlit'r.  D.ins  lis  grandes 
Egitsi-s  oo  a  encore  l'^pisloUcr  où  se  Irouvenl 
seolonent  les  Bpftres  et  les  Erangiles.  Le 
Riluel  est  le  recueil  des  fortruiles  et  des  prières 
usitées  pour  los  Sacrements,  les  Sacramen- 
Uni»  loi  Bénédictions,  etc.  LePontiflcal  ren- 
Kmneles  formules  des  sarremmis  cl  en  gé- 
néral Tordre  de  toutes  les  funcltuu$  propres 
aux  évéques.  On  conçoit  qu'il  est  facile  de 
inuitiplitT  les  livres  Sj)('i  i;iu\  du  service  di- 
vin pour  la  commodité  des  uHiu&lre&.  Ainsi 
en  a  le  Diurnal  où  se  trouvent  seulement  les 
Heures  du  jour.  A  Tari^,  il  y  a  un  Riluel  <:pé- 
cial  pour  le  iiauicuic,  un  autre  pour  le  Ma- 
ffafe,  on  troisième  pour  les  saereawBta  por- 
tés aux  malades  ou  inGrmes. 

Les  ildèlesi  ont  pour  leur  usage  les  parois- 
siens, les  Kucoloj;»  s,  el  ui^tne  l  ordre  com- 
plet de  tous  les  OlBccs.  Quelques  diocèses*  et 
notamment  celai  d'Orléans,  ont  donné  le  nom 
de  Bréviaire  au  livre  paruis!>ial  mU  entre  les 
Mains  du  peuple.  Nous  avouons  que  ce  lilre 
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afliclie  certaines  tendances  hétérodoxes  au)i- 
quelles,  pourlediocèse  l'Orléans  «nrtoot,  n*a 
pasél»^  Mranper  Lebrun  Desmareltes,  qui  a 
en  dans  la  rédaction  du  Kii  de  celte  Église^ 
«00  trop  frand  part,  a  notre  tris 

IL 

On  conviendra  aisément  qnc  la  surveilla  nco 
de  l'Eglise  dans  la  réimpression  des  livres  li- 
turgiques doitétre  extrèmemenlartive.  Nous 
devons  signaler  nn  fait  qui  s'est  passe  dans  le 
diocèse  de  P.iris,  sous  le  ponlilicat  de  Léou 
Lcclerc  de  Juigoé.  quelques  années  avant  la 
rérolnlion.  Le  purisme  littéraire  de  l'époque 
ne  trouva  pas  un  I  itin  assez  éîépanl  dans  les 
prières  du  Kiluel ,  telles  que  la  vénérable  an- 
tiquité nous  les  araieni  transmises.  On  so 
mil  done  à  I  iruvrc  pour  chùtier  ce  langage 
sacré.  Eu  uu  temps  où  l'art  chrétien  était 
qualifié  de  barbare,  cela  no  doit  pas  sur» 
rendre.  Vers  les  dernières  années  de  son 
piscopat,  Hiacynthe  de  (Juélen  réforma  à  son 
tour  celle  malencontreuse  épuration  do  style 
liturgique,  et  fit  reparaître  ihns  les  nouveaux 
Rituels  la  langue  que  nos  pères  des  anciens 
temps  nous  avaient  transmise.  Que  sa  mé- 
moire en  suit  à  jamais  bénie  I  comme  l'bon- 
neur  de  l'ouvrage  doit  revenir  à  l'ouvrier,  • 
nous  devons  citer  le  nom  de  (".liarlicr,  secré- 
taire de  Léon  de  Juigné,  lequel  s'était  chargé 
de  réformer  la  langue  de  saint  Grégoire  le 
Cfi  inJ.  do  saint  Léon  el  de  saint  Géi.'iso.  U 
ne  re»iail  plus  qu'un  pas  à  laire  pour  iutro* 
duire  une  pareille  réforme  dans  te  Canon  loi> 
même  que  tes  élégants  latinistes  de  la  lin  du 
dix-huitième  siècle  ne  devaient  pas  assuré- 
ment trouver  i  la  hauteur  do  lenr  rhéto- 
rique. 

Nous  devons  jjlacer  ici  quelques  ob>crva- 
llont  sur  un  Tait  non  moins  grave  qui  se 
passa  en  Kiiif).  Vn  dm  leur  de  Sorbonne.  Jo- 
seph de  \o.>tit,  lit  paraître  une  traduction  en 
français  du  Missel  romain.  L'iusembléo  du 
clergé  condamna  cette  œuvre  comme  une 
innovation  dont  les  siècles  précédents  n'a- 
vaient présenté  aucun  exemple.  Le  pape 
Alexandre  VU.  aoathématisa  par  un  Tir eP du 
13  janvier  1661  celte  entreprise  de  ijucU/un 
fili  (le  prrdition  qui,  nu  tiir'pris  des  rt  ylciiirutt 
tlde  la  pratii/ue  (U  l'Eglise,  ont  porté  ieur  au- 
dace jusqu'à  intduirê  m  langue  français*  fe 
Missel  romain.  Le  pape  juge  qu'i  n  ,i  ;iinsi 
gradé  les  Rites  les  plus  sacres  en  rabaissant  la 
majesté  que  leurdonne  la  langue  latine,  et  en 
mettant  sons  les  yeux  du  vulgaire  la  dignité 
des  sacrés  Mystères.  Le  souverain  pontife  dé- 
fend expressément  de  retenir  el  de  lire  celle 
traduction  sous  peine  d'exrrmr^itinicalion 
ipso  facto,  cl  ordonne  de  lajelei  .lu  Icu.  Celle 
sentence  a-t-elle  été  révoquée  i^ar  l'antinrllé 
pontifirale  (jui  seule  le  pon v,ti!  C'est  ce  que 
nous  ne  trouvons  nulle  part ,  malgré  nos  re- 
cherches. Toujours  e8t-4l  rrai  qne  depuis  ce 
temps  les  traductions  se  sont  multipliées  à 
rinuni,  et  que  tout  fidèle  qui  sait  lire  peut 
ronnaitre  ce  (ju'il  y  a  de  plus  intime  et  de 

plus  sacré  dans  la  célébration  du  redoutable 
SaerHIee.  Maintenant  tout  en  profiessani  le 

plus  profond  respect  pour  la  chaire  pontifi- 
cale ,  nous  nous  permettrons  de  demander  ki 
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ces  .raduclioitf  oui  produit  dans  le  peuple 
catholique  un  «flWt  dêMSlnox.  Nont  otoni 

répondre  que  ^.ins  nul  doute  p.ir  un  effet  de 
l'immense  et  incompréhensible  tM>nté  de  la 
miséricorde  divine,  cette  profanaliMl  dit  pa- 
rolot  tacrnmontolles  n*cst  pas  la  principale 
cause  df  rim!i(T(>rence  religieuse,  et  même  de 
l'impielequi  tJe»ulenlla  mvsléricuse  vigne  do 
Seignenr.  D'ailleurs,  à  1  époque  dont  nous 
pMrlon"?.  on  se  t  rut  obligé  de  mettre  entre  les 
mains  dus  nouveaux  convertis  du  calvinisme 
i  la  foi  calbotiquo  let  pnèra  de  la  Matto  ea 
français. 

Jusqu'ici  le  Rituel  pour  les  sacrements  do 
Baptême,  de  rExtréme-Onctionel  de  Mariage 
u'a  pa;*  eu  de  trn<ltu  tion,  et  rrrtrs  nous  ne 
siimmes  pas  de  ceux  qui  la  provoqueront. 
Mait  Dont  ponvont  citer  det  évéquet  qui  ont 
eux-iii/'me«i  traduit  »  tt  f     traduire  tout  ce 

aui  regarde  le  cérémonial  de  la  Confirma- 
on.  Qamt  à  la  Bible  elie-méme,  il  j  a  trèt- 
luiiglemps  <jue  la  trathu  lion  en  est  mise  sous 
les  yeux  du  peuple  en  toutes  Ici  langues. 
Néanmoins  en  diverses  circooiUnoet  letaint- 
s  ége  a  réprouve  celte  iradnctioB  coinye 
cvlw  det  livret  liturgiques. 

m. 

VAhibTÉS 

Lorsque  a  Liinririe  Romaine  fut  Introdoite 

dans  les  Gaules,  Cliarli  ina^'tii-  niKiilra  le  plus 
grand  zèle  que  pour  ici  litres  fuss<  i)l  ei  rits 
avec  le  plus  grand  soin,  eltartout  qu'il  régnât 
Mitre  les  diverses  copies  une  complète  confor- 
mité. 11  no  dc'daicnnit  pas  d'cnlrerà  cet  égard 
dans  les  liclatU  le»  plus  minutieux.  Comme  ces 
t ivres  étaient  d'un  prix  considérable,  on  avait 
f.tnn  sif  les  écrire  sur  le  pareil» min  le  plus 
solide.  Charicmngne,  dans  Capilukires, 
permet  ans  curés  de  la  campagne  de  laisser 
aux  eufanls  qu'ils  élevaient  la  faculté  et  de 
chanter  dans  ces  /ivr«f,cl  même  de  les  copier, 
mait  à  condition  qne  letcorét  veilleraient  à 
«  e  que  ces  manuscrits  ne  fussent  point  pâtés 

Sar  rindiscrétioa  et  1  incurie  si  communes 
cet  âge. 

Les  livres  d'Eglise  étaient  l'objet  d'nne 
grande  vénération.  On  ne  se  contentait  pas 
de  les  relier  arec  la  plus  grande  ffchesse, 

surtout les^raiiy^/»*/oirM,  maison  li>  serrait 
dans  des  châsses  précieuses.  Cela  est  d  ailleurs 
exprimé  par  le  terme  de  Bibliothèque,  c'est-à- 
dire  boite  à  livres.  Victor  III  qui  avait  été 
ablM^  (lu  Monl-Cissin,  envoya  à  cette  F^ilise 
des  iivres  d  Evangiles,  d  lîpilrcs  el  île  Saere- 
menlft  on  Missels,  oroésd'or  et  d'argent.  On 
couerre  CDOon  dant  les  trésors  de  qudqnet 

Chrittm  Tfneil,  Christni  régnai,  Chritlos 

impcrat. 

^  Cbrislus  vintit,  etc. 

f  Exaudi,  Christe. 

^  Chrislus  vincil,  etc. 

^  N.  Summo  pontifici  et  unirersali  papai } 
fita  et  saint  perpétua. 

A  Christus  vincit,  etc. 

y  Salralor  mundi, 

A  Tn  HlmB  adjnra. 

y  ClurbtM  ?incil»elc. 


Eglises  el  à  la  biblioltièqtie  rojale  oe  l'an! 
det  lfmtd*é||lit«  d*nae  nangniBccf»  s«r  pet- 

nante  de  reliure.  Depuis  piusii-urs  <>îècles.un 
ne  remarque  plus  cette  éditlante  véneraiMa 
pourlet  Wert  liturgique  t.il  tkmt  rwiienteiplei 
tiaut  qu<'  leilixitMiii'  sièete  pour  la  retnmvcr. 
Cependant  encore  aux  quinzième  etseiaièat 
siècles,  on  tronredes  /trr<j  sacrés  mannsoUi 
d'un  çrand  luxe  d'exécution  et  d'nmrmfati 
tiun  intérieures.  Aujourd'hui  surtout  qw 
l'industrie  en  fail  de  reliure  a  fait  de  &i  grands 
progrès ,  pourquoi  ne  l'emploierait-on  patâ 
orner  du  moins  les  Missels,  el  autres  itm% 
qui  servent  à  l'autel  dans  les  grauikis  liglt: 
let  t  On  n'en  voil  enoon  qns  qanlfiffn  tmm 
exemples. 

Les  LjjjliscÀ  Orientales  ool  uo  grand 
bre  de  Itvres  liturgiques  dont  let  noms  lé- 

f>ondent  à  ceux  de  l'Ejjlîse  0<  <  idcalalf. 
lomme  celle  nomenclature  ne  prétente  hm 
qui  soit  d^n  bant  iatéril,  nom  creynM  d^ 
voir  l'omettre.  Elle  ne  peut  d*aîlîeurs  èWt 
bien  exacte  que  reprodnite  en  grec  avec  Iss 
caractères  helléniques.  Noos  en  faisons  cen> 
naître  [ilusieurs  dans  l'arlirle  TIel-bes  tldk 
leurs  quand  Toccasion  s'en  présente. 

Nous  terminerons  en  rappelant  qoe  les 
/iore«  d'église  ne  peuvent  être  pnblMS  fn 
par  l'autorité  ^-piscop aie.  même  crut  qui 
sont  destinés  à  être  mu»  eulrt;  les  luains  des 
Odèlet.  C'est  à  l'épiscopal  qa*etl  confié  le  dc- 
pAt  sacré  de  la  Ijturj^ie,  et  en  on  «fè<  le  oà  i 
se  fail  une  pruUîgieusc  repnMlucUun  de  Htm 
en  tout  genre,  la  sorf^Unce  des  successfi 
des  apôtres  doit  s'exercer  avec  la  plus  .'ranJr 
activité.  Un  mot,  quelques  mots  cliaa|tt 
dans  un  livre  d'église  peureot  oavrir  la  pMtt 
à  une  héréNie.  Oi'-'nl  Hcrei  de  doitri- 
nc  ,  tels  que  Catéchismes,  £xercicct  spih- 
tuels ,  etc.,  etc.,  cir.,  nont  ve  p<Nlfont  tn 

Îari'T  iei  parce  qu'ils  sont  lo  dOitliM dt  11 
béolugic  proprement  dite. 

LOUANGES  OU  LAUDES. 

L 

Le  nom  de  iLonffet,  Lmsanges,  était  ionni 

A  des  prières  solennelles  (jui  se  (  hani,iiftt 
ordioaimnent  après  la  Coilecie  de  la  Messr 
et  avant  rBplire.  Cet  nsaçe  était  établi  i 
Home,  dans  plusieurs  Eglises  d'AllenuifOC 
el  en  France.  Il  n'y  a  pas  encore  longtemps 
u'on  chantait  ces  Louanges  dans  la  catbè- 
raie  de  Rouen.  Deux  chanoines  se  plaça iort 
nu  milieu  du  chfFur  pour  les  entonner  et  f"^ 
poursuivre,  et  loul  le  Cbœurv  rvpon^jiii. 
Nous  allons  transcrire  ici  enenlW  €Hla  Li- 
tanie qui  est  aojonrd'hni  pen  conran. 

t  Le  Christ  est  victoriens,  In  Christ  itlgnt, 

le  Christ  commande. 

^  Le  Chriisl  e^i  victorieux,  etc. 

t  Christ,  cxaucei-nottt. 
Le  Christ  est  vainqueur,  clc. 

^  A  N.  Souverain  pontife  et  pape  de  TK* 
glisc  universelle,  rie  et  Mlul  étnrnfl. 

1^  Le  ChnM  est  vainqueur,  de. 

f  Sauveur  du  monde, 

A  Sojrex-loi  en  aide. 

f  Le  ChrItI  Oil  f  ainqneur,  de 


Digitized  by  Google 


4 


TU  LiHJ 

i  Oii'islus  \iucit,  etc. 

«  Eiaudi,  Chrisle. 

4  Chrislus  vincil,  etc. 

f  M.  Eolomaseafti  arcbicpiscono  omni 
dm  tibieoiiiiBiMO,  pas  fila  cl  salut  icicnia* 

4  ChristuaviBCiliCliritlttt  rognai,  Christui 
laperai. 

f  Sancla  Maria, 

a  Tu  illuin  adjuTa» 

f  Ssame  Hooiane,        .  ^ 

4To  illom  adjuf a. 

t  Cbriftlns  vîncil,  etc. 

$  Chrislu»  TÎDcit,  etc. 

f  Kmandi,  Christe. 

^  ChrislQi  vÎDcit. 
,  f  N.  Eefi  Franeoniai  pas,  sala»  ei  f iclo- 
ria. 

i|  ChrisliM  vtodt.  aie. 

I  Redpmptor  mnndi, 
j|  Ta  îilum  adjura, 
f  Sanete  Dîonytf , 

Tu  Ulvrr.  ndjtivi. 

f  GJmsttiâ  viueii,  etc. 
I|  Ckvfilm  ▼iaell*  «le. 

;      y  E%audi,Christo. 
L      ^  Christus  vincit,  etc. 

y  Bpiscopis  et  abbatibiis  sibi  comniissis, 
pas  salus  et  vera  concordîa. 

û,  ChrÎ!5ta«  vinrit,  etc. 

i  Sanclc  Marliuiî, 

4  Tu  illos  adjuva. 

f  Sancle  Aueuttine, 

1^  Tu  illos  aujuva. 

f  Sanete  Beeedlde, 

^  Ta  illos  adjuvft. 
ChriiUis  Tincît,  etc. 

i|CMm?iBeil,  «le. 

t  Cooctis  pnncipihiH  et  ntuni  t^xercilui 
rhristiaoofim  pas,  salus  cl  viciuria. 

i|  Cbrhta*  flaell,  elc. 

f  Sanrlo  Maurici, 
Ta  illos  adjura, 
f  Sanete  Georgî, 
^  Tu  illos  adju va. 
t  Chrislo*  f  innl,  etc. 
li  Cbristus  vinal.  etc. 
i  Taoqpott  bona  veniant«  pas  Chrisli  va* 
■ialf  regnoaiChHali  veniat* 

^  Cliriflm  Tlodi,  etc. 
y  Ipsi  soli  laas    jtihilallo  per  infintia  s«- 
caia  saicalormm.  Aroen. 

il)  Ipsi  solî  taus.  (  tr. 

t  Ipsi  soli  iaus  el  impcrium,  sloria  ci  pntrs. 
ta»  p«r  immortalia  sMolaMMOloruni.  Amen. 

a  fp<;t  soli  ];i\n  ot  jtibilalioper  lafinila  sic- 
cola  i4BCulorum.  Âiiieu. 

IvC  cardinal  Uoiïà  donne  vn  alui'^c  une 
Lonamge  du  même  genre  dans  son  Traité  de  la 
Liiurqii-.  lîv.  Il,  cli.ip.  V.  lillf  est  rxirailc 
d  on  manuscrit  qui  a  puur  auUur  Onsius 
.  8a?cllt  «oî  detinl  pap«  sous  le  nom  d'Hono- 
rids.  nu  1Ion«>r<^  III.  rn  1216.  Celle-ii  dilTèro 
de  ia  Louange  de  Koucn  en  ce  aue  c'ciiiienl 
4ci  diacres  placés  pr&i  de  raulel  qal  idian* 


LOU  Kli 

V,  [j;  CbrisI  est  vainqueur,  etc 
>  Chri>l,  l'xaucoz-nous. 
r?  I.t'  ClirNt  (  «.(  \  .îinqtimir,  etc. 
t  A  N.  Archevêque  de  Uoucn  el  à  tout  lu 
clergé  qui  lui  eal  coaié.  ▼ieel aalal  lUrael. 
t|     GbrisI  esl  f  ainqueuft  «la. 

tSalnle  Marie, 

^  So^ez-lui  en  aide. 
f  Sainlfioouiin, 
^  St>ycs-iai  en  aide. 
f  Le  Cliiistesl  vainqueur,  elc, 
^  Le  Cbriiit  pst  varofitieur,  elc* 
f  Christ,  exuuc€z~i)ous. 
i|  Le  Christ  est  vainqueur,  cic. 
t  A  N.  Roi  de  France,  pais,  salai  el  vie- 
lui  10. 

Lo  Christ  est  vainqueur,  eCe. 

f  O  Kédcmplcur  du  monde, 

q  Sovez-lui  en  aide. 

t  Saint  Denyt, 

^  Snjf  7  lui  en  aide. 

f  Le  CUri»l  est  vainqueur,  elc. 

j|  Le  ChrbC  est  vainqueur,  etc. 

^  Christ,  <'xaiii<  /-i)ous. 

H  Le  Christ  est  vainqueur. 

f  Auxévéques  et  aux  abbés  qui  lui  sont 
confiés,  paix,  salut  et  vraie  concorde, 

1^  Le  Christ  est  vainqueur,  cU** 

t  Sainl&larliii, 
So^ea-lenrcn  aide, 

f  Saint  .\tj«»ijslin, 

i)  Sovez-lvur  en  aide. 

f  Saint  Benoit, 

^  Soyez-leur  en  aide. 

^  Le  Christ  est  vainqueur,  etc. 

j|  Le  Christ  eil  vainqueur,  etr. 

t  A  tous  les  princes  et  h  tonte  l'aruiiedci 
cbrélicns,  paix,  salut  et  vicloirf. 

4  Le  Cbrlstest  vainqueur,  etc. 

f  Saint  Maurice, 

i)  So^cz-lour  en  aide 

f  Saint  George, 

1^  Soyez-leur  en  aide. 

t  Le  Chi  isl  est  vainqnenr. 

^  Le  Christ  est  vainqueur. 

f  l'uiiseiit  leur  venir  det  Cempa  prapicet« 
que  la  paix  du  CIii-i>l  repose  sur  eux; que 
le  rèanc  du  Christ  leur  advienne. 

ri)  Le  Christ  est  vainqueur. 

t  A  lui  «icul  liiuaiipo  et  jubilation  dans 
riufinité  des  siècles  ci  des  siàclei*  Ainsi- 
foll-il. 

1^  A  lui  scnl  louanco,  etc. 

f  A  lui  seul  louange  et  empire,  çli»irc  et 
puissance  dans  Timmortalilc  dos  siècles  et 
des  siècles.  Ainsi-soit-il. 

^  A  lui  seul  lotianpc  el  jrihiintion.  dan» 
rinfinité  de»  siècles  el  des  siècle».  Aiitai-* 
•oil-U. 

taicnt  les  Versets,  et  des  secrétaires,  scri- 
niarii.  en  chape  au  milieu  du  chœur,  y  lépoB» 
daient.  On  ne  voit  p.t5  non  |)lus  qiM"  (•♦■tle 
Louangt  commuace  par  le  CUmius  itn- 
cit,  ele. 

Le  mémo  auteur  citf  encore  une  Louange 

aui  était  chantée  en  Allemagne  sous  lejpon- 
cat  de  Nicolas  I,  e*etl-4-din  an  85K  U 
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LITURGIE  CATHOLIQUE. 


préiTo  céUsbraiU  chaulait  trois  fois  Christus 
Vmtii,  etc.,  et  le  clergé  répondait  de  même. 
Klle  diffère  de  (  ollo  de  Rouen  en  ce  qu'on  y 
lovoquait  un  plus  grand  nombre  de  saints» 
et  qu^on  ▼  donnait  a  JétDi-Cliriflt  m  frand 
aombre  m*  litres.  It  ls  quo:  Spes  qto- 
fia  Nostra,  mtêricordia  JSoitra,  auxUium 
Noêtrum,  etc.  :  «  Notre  «pérance»  notre 
«  eloire,  notre  miséricorde,  notre  scrours.  » 

Jcnn  I>iictus  dit  que  de  son  temps  (dixsep- 
lièiiie  bièciej,  on  chantait  ccsLoHanget  arant 
rBpItre,  dant  les  Eglisea  de  la  Dalmatie. 

U. 

VARIÉTÉS. 

Le  cardinal  Bon. 1,  âl-jh  rité.  dit  que  fe« 
Louanges  ou  acclaaialious  elaicnl  cliaulecs  en 
l'honneur  des  empereurs,  et  en  leur  absence 
di'\,iiil  leurs  images.  Saint  Pir^RoIre  le  (îrand 
le  du  d  uue  manière  cs(>rcbse  dans  une  de 
«esKpitros  :  «  On  envoya  à  Rome  les  por- 
n  tr.'iils  (le  Pfîorns  et  de  t.coiu  ic.  auguste»,  et 

•  on  lit  ces  acclamations  devant  leurs  ima- 
«  gcs  dans  le  palais  de  Latran,  en  la  Itasi- 

•  liquc  Julienne.  Tout  \o  clergé  et  les  séna- 

•  leurs  cJianlèrent  :  (jbrisl,  exaucez-nous.  A 
«  Phocae,  Augoste.  ou  empereur,  à  Léoncie, 
«  irniiérntrico,  \  ic  !  » 

Quand  les  empereurs  lombaicul  dans  l'bé* 
résie,  on  ne  leur  faisait  plus  ces  acclama- 
tions. Ce  qui  los  fil  susneiulre  jusqu'à  Charle- 
magne  ,  en  faveur  tluquel  on  chanta  les 
Louanges  à  la  cérémonie  de  son  couronne- 
ment, par  le  pape  Léon.  C'est  pour  conserver 
la  mémoire  de  r»»He  restauration  ûcs  Lounngm 
t>tt  faveur  de  r.li.iriemagnc.  (|iu-  le:»  ruii»  ue 
Ifrancc  faisniriil  {  lacer  dans  h  urs  monnaies 
d'or  et  «t'ai  i^enl  celle  légende  :  C'ArtslM  fe- 
gnnt,  rincil,  imperat. 

Ces  Louanges  ont  été  chanl6es  longtemps 
en  plusieurs  Eglises  de  Fr  inro.  outre  celle  de 
Rouen;  notamuàcnl  à  Saîni-Mauricc  de  Vienne, 
i  Sainle-Crois  d*Orléans,  etc.  Il  est  à  rt*- 
grnltnr  qu'elles  soient  romplÔM  inont  tom- 
bées en  désuétude.  Cependant»  scion  le  rap- 
port du  cardinal  Bona,  on  les  chantait,  do 
son  temps,  à  l  i  Messe  céiébréi;  pour  l'inlTO* 
aisaliou  d  uu  pape  (^or;.  l'artieU  pafeJ. 

LITUIN. 

On  fïpprlrrit  Lrrfrtim,  rt  par  la  %\\'ûk  Leclri- 
ruiin  ,  luit  m.  le  ^uptlre  iur  lequel  un  place  le 
livre  dans  le(|uct  les  minisires  de  l'aulct  ou 
du  «  Iiœur  li'^iMil  les  difTt  rciilc^  parliez  d'-  TOf- 
tice.  i\ir  corru(ilian  du  mol  iecinn.  t»e  rap- 
ptviclianl  bien  plus  de  son  élymologie,  qui 
n'est  autre  que  légère,  1er t Km.  s*esl formée  la 
dénomination  actuelle  de  lutrin. 

Il  y  a  entre  le  fufrm  et  le  pupitre  une  dif- 
férence radicale  qu'on  ne  fait  plus  dans  l'u- 
sage de  ces  termes.  Le  dernier  désigne 
INI  lien  élevé  sur  lequel  se  plaçaient  les 
lecleitri  pour  se  foire  entcodre,  et  eonsé- 


quemmeot  la  place  même  où  poufail  ar« 
placé  an  lutrin  pour  soutenir  le  lirre. 

I.os  lutrins  sont  assez  souvent  une  aifl^ 
qui  porto  le  livre  sur  ses  ailes  déployée»  |; 
y  a  longtemps  que  l*oa  a  donné  Cette  fonite 
aux  lutrins  pinir  reprér^eoter  saint  Jean, 
dont  la  sublimité  évangétiqne  est  figar<^f>  pir 
une  aigle.  Or  les  premiers  papilres  ou  i^- 
trins  oui  Hé  destinés  à  supporter  le  linrr  étt 
Kv.!n;;iles.  Un  autre /u/rtn  était  desli né  â  Tt- 
pilre.  un  troisième,  en  quelques  4^i«*e»,  m\ 
prophéties.  La  figure  d'aigle  dooMn  mnê^ 
trins  explique  parfaiteroent  le  sen^  de  rr^ 
paroles  si  fréqueulcs  dans  la  Rubrique  :  jj 
mquUam  chori  :  «  A  l'aigle  du  cbœar.  > 

BocquiMo!  r  'y^pelle  qu'auprès  des  Intrim 
on  plaç.uL  auirefuià  un  grand  cbandekri 
destiné  à  porter  un  ou  plusieurs  HiwiNiui . 
nommé  phare,  pour  éclairer  lesch^mlrifs.  On 
a  fini  par  en  fiiire  un  simple  ohjei  de  même- 
rial  liturgique,  et  on  7  alInoM  doa  dftgrssi 
hauts,  qu'il?  ^ont  eomplOeiuent  inutilr» 
lecteurs  pour  l'Onice  de  U  nuit.  Ainsi  s'éU* 
blisient  quelquefois  des  usages  dont  nn  as 

t»eul  plus  retrouver  l'oriniru'.  parce  qa'u« 
es  a  détournés  de  leur  véritable  hut»  deati, 
sans  doute,  mal  à  propos. 

Nous  lisons  dans  les  Voyages  litorgi^fen 
du  sieur  dcMoléon,  qu'aux  chartreux  de  Di- 
jon le  lutrin  de  l'Evangile  était  une  grawfc 
colonne  de  cuivre  surmontée  «t'un  phéai\  d 
environnée  des  quatre  animnux  dï 
qui  servaient  de  quatre  pu^Ures. 

La  base  des  lutrins  était  aussi 
orn^e  de«;  cjuifre  K\an;ri''!i^lr^.  En  efn-nl. 
pour  la  courtrclioii  des  objets  nccfs^aires  au 
Service  divin,  on devraileonsoiti^r  pins qa'g* 
ne  faii  1rs  riru  ien§  n^î»;res,  qui  «îoni  li.uj 
plus  adaptes  au  génie  de  U  rrligion.  elfim 
propres  à  en  peindra  aux  yeux  te  bm 
ral. 

La  place  des  lutrins  a  dû  varier  comme  h 
place  des  cbanires.  On  peut  consalier  i'grtitU 
cuoELR-  Lorsque  l'autel  est  au  fond  de  Va\>' 
sidc,  le  lutrin  est  entre  le  peuple  et  le  célf* 
branL  liais  cette  dispo>ition  offre  on  grarr 
inconvénient  parce  que,  surtout  dans  N 
grandes  église.>i,  le  lutrin  et  le  cli  ^wr  do 
chantres  dérobent  aux  fidèles  la  vue  des  cé- 
rémonies saerces.  Si  l'autel  est  ao  oûllcnéi 
rhfrur,  le  lutrin  e«.t  élevé  derrière  le  pr-:- 
uiier.  iiiii  quelques  églises  le  tutn»  cstsk 
tribune  de  l'orgue  OU  dans  une  tribantlalc^ 
r.i!e.  La  discipline  errlésiasliquo  bc  iMni 
aucune  règle  posiiivc  a  cet  égard. 

On  trouve  dans  les  auteurs  pIvaicttrB  mm 
pour  iléMûiier  le  hi!r!:i  c.inliiral.  Tels  sod 
ceuxde  iectricium,  piuieiu,ieciorium,  Itctrwm, 
Iteireotam  .  hgium  .  pulpitum  ,  aaat0çimm, 
gradua! .  amhf)  ,  etc.  Quelques-uns  de  ett 
termes,  et  rurtout  les  quatre  derniers,  oei 
des  sens  complexes,  mais  ils  sont  qoriqBf* 
fuis  emplojM  pour  désigner  siaipicnwnlb 
place  ou  se  lieooeut  les  diaalivn. 
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lIAGNlFiCÂT. 
I. 

fS*til  le  premier  mot  du  sublime  cantique 
de  M.irie,  lorsqu'elle  visita  sa  cousine  sainte 
Elisabeth.  Il  parait  certain  que  lorsque 
faint  Césaire  d  Arles  ordonna  aux  moines , 
en  506,  de  chanter  ee  cantique ,  ce  n'éUit 
point  une  institution  nourelle,  mais  VÊm 
sanction  plus  positive  de  ce  qui  était  défà 
établi.  Le  Magnificat  est  un  des  trob  canll- 
qnei  évangéliques  que  r£glite  réette  cb«|«e 
jour,  dans  son  Ofllce,  tandis  que  les  canti- 
ques de  Tancien  Testament  n'ont  que  la  pré- 
rontive  d'on  jour  par  semaine. 

Cl-  cintique,  rhanlt'  solennellomont  à  Vô- 

Ces,  est  accompagné  de  certains  lliles.  Se- 
n  la  Rabrique  romaine,  le  célébrant,  après 
l'iolonalion  ihi  Magnificat,  se  rend  au  bas  de 
l'autel  auquel  il  fait  une  pruronde  révérence; 
et  si  le  saint  Sucremcnt  est  exposé,  il  fléchit 
1rs  deux  genoux.  Puis  il  monte  A  l'autel 
qu'il  baise  ,  et .  se  retirant  vers  le  côté  de 
rEpItre,  met  dans  Tcncensoir  qui  lui  esl  pré- 
senté l'encens  qoi  a  été  bénit.  Pois  U  encense 
l'autel ,  comme  cda  se  pratique  à  11  Messe. 
Il  redosccnd,  et.  après  avoir  salué  l'antel,  se 
reaMt  à  sa  vlace.  Le  ihorifèralre  l'encense 
et  peis  en  fflt  ■«liât  â  ébêmn  des  imbres 
du  clergé,  se  bornant  pour  chacun  de  ceox- 
d  à  deux  coups  d'encensoir.  Le  cérémonial 
enjoint  anx  ekeelres  et  A  l'organiste  de  me- 
surer leur  chant  et  leur  jeu  de  telle  sorte  que 
l'encensement  soit  terminé  avant  la  répéti- 
tion de  l'Antienne. 

Scion  le  Rit  de  Paris  et  d'un  grand  nombre 
(lt>  diocèses,  l'encensement  du  Magnificat  se 
f.iit  d'une  manière  différente.  Le  célébrant  on 
ofBciant ,  apr^  l'intonation  du  cantique ,  se 
revêt  d'une  cbape,  et,  accompagné  d'un  prê- 
tre assistant ,  surloul  dans  les  grandes  fêles, 
se  rend  «a  Imu  de  l'aulel  où  il  se  met  à  j|e<- 
noet.  If  bénit  rencens  et  le  met  dans  ren- 
ren^oir,  puis  chacun  des  deux,  nous  les  sup- 
posons dans  cette  desGri|>tion  cérémooielle , 
encense  l*«itel  par  liols  coups.  Kasoite  l*an 
l'i  l'autre  se  lèvent,  montent  à  l'autel  pour 
le  baiser,  et  après  l'avoir  salué,  redescen- 
dent et  vont  an  lutrin  pour  encenser  les  deux 
choristes  en  chape.  Les  thuriféraires  les  en- 
censent h  leur  tour.  L'assistant  se  retire  et 
l'ofTiciant,  se  plaçant  entre  les  deux  choristes, 
y  termine  les  Vêpres.  Aux  jours  solennels, 
l'ofliciant  et  l  assikianl ,  après  l'encensement 
du  maitre-autel,  vont  encenser  l'autel  de  la 
sainte  "Vierge ,  et  en  certains  cas ,  un  antre 
aulel  qui  est  sous  l'invocatioa  d'un  saint  ou 
d'un  mystère  dont  la  solennité  est  en  ce  jour 
cil^Nnéet  et  «afin  la  croix  fui  est  sur  la  cré- 
denee  dn  baae  d'osnm.  Fins  ib  ntiennent 
au  chœur  pour  encenser  les  choristes,  comme 
il  a  été  dit.  JDans  tous  les  cas»  deux  acolytes, 
portant  4ei  derfss  alinnée»  accompagnent 
le  célébrant  et  son  assistant.  Nous  n'avons 
IfU  besoin  de  dire  que  si  le  saint  Sacrement 


est  exposé ,  les  simples  inclinations  devant 
l'autel  sont  remplacées  par  de>  génuflexions. 
Néannieins ,  «n  plusieurs  diocèses  qui  ont 
adopté  en  France  le  Rit  de  Paris ,  l'encense- 

menl  du  -Magnificat  se  fait  toujours  selon  le 
cérémonial  roasain.  On  conçoit  que  ceci  ne 
peut  dm  qn*nn  Wt  secondaire,  et  qu'il  peut  i 
varier  et  même  être  enliJrcmcnl  omis,  comme 
cela  a  lieu  en  effet  dans  beaucoup  d'Eglises» 
principalement  à  la  campafne. 

A  Saint-Jean  de  Lyon  et  d.ins  d'.mtres  ca- 
thédrales, le  cantique  Magnificat  etaii  triora- 

Èhé  comme  l9  Nmte  étmittis  l'est  encorr  à  la 
énédiction  des  cierges  de  la  fête  de  In  Puri- 
lîcation.  Lebrun- Desmarettes,  qui  nous  ap- 
prend celte  particularité,  ajoute  qu'on  chan- 
tait d'ataordle  Aftioni/lciK,  a  Lyon,  sur  un  ton 
moins  Hevé  qve  les  fsanmes.  et  qu'enrm  la 
voix  était  considérablement  haussée  au  ver- 
set :  Â'tetU  /oeti<««  est  ad  patret  tutstrot.  Nous 
Ifoafens  dans  eet  usage  un  srnibolfsme  très- 
espreMlf  et  qui  honore  le  goût  de  nos  pères, 
fi  a  été  toujours  d'usage  de  se  tenir  debout 

Sendant  le  chant  du  Magnificat,  comme  pen- 
ant  rEvanpile  dont  il  n'est  qu'un  extrait. 
Celte  posture  ne  ressort  guère  en  ce  qui  re- 
garde le  clergé  qni,  pendant  Vêpres  comme 
pendant  le  cantique ,  se  tient  debout  appuyé 
sur  la  miséricorde  de  la  stalle.  £n  plusieurs 
diocèses,  le  clergé,  pendante*  rantique,  s'i- 
sole un  peu  de  la  stalle  comme  pendant  l'E- 
vangile ,  et  cette  Rubrique  nous  semble  plus 


H. 

VARIÉTÉS. 

Durand ,  en  expliquant  les  Versets  du  Ma- 
onificat ,  attribue ,  avec  le  vénérable  Bède , 
l'intruduction  de  ce  cantique  dans  l'Heure 
de  Vêpres ,  aux  paroles  :  l)epo$uii  patentes 
de  sede  et  exalluvii  hnmiles.  Cest  en  effet  qne 
Dons  sommes  réformés  nous-mêmes,  selon  ce 
qne  nous  lisons  de  l*httmiKtéde  Marie.  Notre 
foi  se  ranime,  noire  (onfianre  se  raffermit, 
parce  que  la  miséricorde  d»  Dieu  s'étend  sur 
lenfse  In  générations,  Cest  au  soir  du  monde, 
in  vespera  munrfi,  queDieu secourut  le  monde. 
Marie  est  l'étoile  de  la  mer,  qui  brilla  sur  lo 
déeUn  on  cnnctent  du  monde ,  et  porta  le 
Sauveur  au  moment  où  le  monde  était  plonge 
dans  les  ténèbres.  On  le  diaule  sarloul  a 
Vêpres ,  parce  que  le  Seifuenr  vint  dans  le 
sixième  âge.  Or  celle  Heure  canoniale  esl  la 
sixième  de  l'Oiflce.  Pour  (igurer  cette  lu- 
mière divine ,  on  allume  des  cierges  â  Vé- 
près,  surtout  A  cause  du  Magnificat ,  et  on  le 
considérant  comme  un  extrait  de  l'Evangiic. 
Ces  raisons  mystiques  ,  dont  nous  ne  faisons 
connaître  que  lesjriactpales ,  sont  assuré- 
annt  fart  respeetaMes.  Les-eiergcs  des  aco- 
lytes, pour  rencenscmcnl  qui  a  lieu  pendant 
ce  cantique ,  retracent  parbiitement  la  cou- 
tnnm  nhservée  depuis  les  temps  les  plus  re- 
culés, pendant  lo  chant  de  l'Evangile. 

Nous  sera>4-il  permis  de  signaler 

(  Yingt-qwure.^ 
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acte  «le  nianvais  goûl  la  loulume  de  rliantcr 
dans  les  solcnnilés  le  Magnificat  on  phi  m  • 
cliaot  mvfical,  avec folo ,  delà  conipi>sUton 
de  la  FciIl^c,  nti  de  tout  nutro  mrlodi  t  ' 
ce  genre.  Uu  tou  grave  et  uniforme,  en  plaio- 
riiant,  ii'et(4l  poTnl  préférable  à  cm  compo- 
silioii*  i)oiir  la  ptup  irt  ot  notaminenl  celles 
de  la  Fcillée ,  Cados  cl  prélcnlicuses  du  dii- 
huilièmc  siècle?  Cela  ne  veol  pas  dire  que 
nous  improuvions  le  clianl  du  Magnificat  en 
faux-bourdon ,  avec  accompagnement  aller- 
walif  ou  siiMuliané  de  l'orgue,  «romme  cela  a 
Ikmi  <i.ifîs  les  grandes  6glis«'s.  Il  \  a  tt(V^-Iniri 
(lirnicrc  prali(iuc  au  Magnificat  mis 


LITtnciK  C.VTIIOUÛUE.  TA 

SCS  spiriluellcs,  en  ccnsaranl  les  Bulles  et  In 
mandements .  Sans  doute,  il  existe  des  rtfl'i 
qui  élablissenl  une  démarcation  enlre  l'^ti»- 
«iirrff  '  ivik'  vl  folIc  do  rEgli-îe,  mais  laei 
qu  une  ordonnance  ccclé&iasli^ue  se  borte 
aux  objets  qui  font  de  sa  compelenre.  la  so- 
ciété spirilu»  Ho  Hindro  par  JésiM-Ctirirt  do  i 
iourr  du  son  -entière  iiberlév  de  ci  !  <' 
l'Af  4tre  appelle  la  tiburié de»  fnfintt»  île  ihm. 
I  rssrrtr'?  qui  ont  Ttit  srhisiuc  avec  rF,^n>f 
en  voulant  secouer  le  joug  de  leur  subunii- 
nalion  normale  et  naturelle,  sc»nl  tomfeèrs 
honteusement  sous  celui  de  l'aulorit<'  i,  m- 
{»oreile.  La  Russie,  TAoglelerre,  la  Ihntm 


on  inolcts  par  la  Foillée,  pour  lequel  le  Jrop    ên  rournitsenl  d'écblanli  exemplet. 

lunf  engouemenl  a  disparu  delà  Irès-nuH  l.c  viainîrment  ost  prct/'dt'drs  noi 
Jfura  iMirlie  do  nos  Eglises  de  France. 

UATWJfENT. 

On  donne  ce  nom  aux  ordonnances,  règle- 
ments ,  el  aulrcs  aclos  cni.jm  s  (II-  l'auluril^ 
cniscopale.  droit  d  en  faire  ol  csseniielle- 
inenl  attaché  îla  puissance  pastorale  et  c'est 
lu  grand  apôtre  qui  a  dit  .pu'  riNin  il  saint 
a  établi  les  évêquc»  pour  régir  1  l!;glisc  4e 
Dieu.  CoUo  question  serattadie  d*alKMrd  au 
droit  canonique,  puisque  le  tnandemenl  est 
un  acte  de  juridiction.  Nous  n'avons  pas 
besoin  de  dire  que  l'cvéquc  ne  peut  faire  des 
niandemmti  obligatoires  que  pour  la  portion 
du  troupoauqui  lui  a  élé  confiée.  Ordinaire- 
ment, dans  le  dispositif  qui  les  accompagne, 
^  est  etijoint  aux  prêtres  qui  ont  charge 
d'âmes  d'en  faire  solomu-lloinent  leclure  intrù 
muHWum  tolemma,  c'e»l •à-dire  au  Prùuc 
qui  aniea  eAtre  1  Evangile  el  le €)r«tfo.  Selon 
rusage  reçu  les  évéques  adressent,  tuus  les 
ans,  aux  fidèles  de  leur  diacèîte  un  maïu/e- 


ma  rt  li- 
tres du  prélat  qui  le  promulgue  ,  el  lenniac 
par  ta  tffniatnre.'Celle-cj  ne  porte  Ofdinai- 

rt'inciil  <ju*un  iti'>  prénoms  <lo  t"t  *cqu(\  pfr- 
cedo  d'une  croix.  Il  jf  a  peu  de  siècles  que  la 
nom  de  famille  mit  joint  aox  préooma  daei 
le  titre  des  mantfrmrnf s  cpiscop.iux  ;  maisU 
subscription  a  été  toujours  précédée  de  II 
croix.  Celle  coutume  était  anciennoasH 
générale  parmi  les  cbféllens.  Du  reste,  aa> 
(  ionnrnionl  los  cv^qiie?  rhangraient  de  oo« 
à  l'iiti^lar  des  [Mpcs,  qui  ^iiultt  -oDl  relena  cet 
usage,  cl  ils  ()ronaionlceluideqttèlqae  «9iK 
xiu  de  l'un  de  leurs  prédécesseur?  los 
dcstingués.  Contrairement  à  la  couiuBtcén 
érèiques,  le  pape  sisnele  nom  qu'il  a  adeplii 
çan?,  le  faire  précéder  de  la  croiv.  Nom  w 
pouvons  nous  étendre  .plus  am.pleixcnl  mt 
la  question  des  mamétmenlt,  qaî  est,  d'os 
manière  plut  ipéclaie,  da  reMort  4n  dfsi 
canonique. 


Le  sentiment  des  liturgiî>ies  varie  »nr 

ment  pour  le  Carême.  Cet  acte  prend  aossi  rifinedeYcnom?  lesvns  1«  funl  dtrim  éê 

(luelquofois  les  noms  d'/iu/ri*c(ionp«/ora/f,  Irrmc  latin  runppn  .  mnppula,  n.Tppf  ,  p^tiCr 

de  Lettre  pastorale,  d'Ordonnancé  épiêcopale  nappe.  Celle  ci  v  tnologie  explique  en  méwe 

etc.  H  t*aoreste  aussi  quelquefois  exduiire-  tempj  Torlf ine'de  ect  ornement.  CVlait  es 

uicnl  au\ Miombrrs  du  clergé  et  cncecitla  effet  «n  nHimlioir  ffue  les  nirnfstros  df  Ttu'-Î 

lecture  n'én  est  pas  laite  au  Pr^ne.  irarlaienl  sur  le  bras  gauche  Dour  s'essojfr 

Les  numdementi  émanés  de  l'autorité  dn  pendant  le  tmrice  divin.  Or*  le  tronre  aiai 

«ouveruin  Pontife  portent  les  noms  de  Hidli^  désigné  sous  le  nom  de  sudc^nm,  linge 

(tu  de  Itrrf  {Voyez  hulle).  Ils  s'adressent  ou  liné  à  essujrer  la  sueur.  AnUkiaire  le  dit  n 


il  niglise  universelle,  puisque  le  pape  en  est 
le  elief  visible,  ou  à  des  K-^liscs  partieulières, 
des  corps  religieux  ele.  Ces  actes  sont  obl>- 
gatoires  ou  siniplcinenl  facultatifs  selon  leur 
teneur,  <  omine,  dans  ce  dernier  cas,  lorsqoc 
l.i  Bul!e  ou  le  Hrel  sont  une  concession  d'in- 
dulgences uu  de  privilèges.  Le  droit  de  cen- 
sure et  de  correction  étant  néceieaimnent 
ihliéreiil  à  la  chaire  pontificaîc.  le  papps  a  le 
droit  de  condamner  ks  mandementt  qui  ren- 
fermeraient une  doctrine  contraire  A  l'or- 
tliodosic,  parce  qu'il  est  le  premier  pardien 
dcrunité  catholique.  On  comprend  que  uuihi 
ne  roulons  \r.n  Ici  entamer  une  eoniroverse 
sur  la  jui  (H»n  ecriéstastiquc.  sur  le  droit 
de  non>accculalion  el  d'aopel  à  un  futur 
Concile,  sur  les  liberlésde  1  EfliseGalUeane 
etc.  Mais  nous  demandons  qu'il  nous  siiit 
permis  de  ne  point  regretter  te  temps  où  les 
eours  séculières,  telles  que  les  parlements, 
s'immisçaient  dan<f  radmiiiislratiou  drs  rho- 


lermes  fomîels  :  Sndariû  tùtemm»  irrftn  pi- 
tuitain  oculorum  et  narium.  Ici ,  onlre  U 
«iueiir.  nous  trouvons  l'humeur  ptfniljirc 
((ui  Jeeuuledes  yeux  el  des  nartncs.  Il'avim 
aul<  !  tnnenl  au  mnntpu/e  une  autre  é|J- 
inolugie.  l  e  terme  latin  jnaniptttus  si^mint 
l'objet  qu'on  porte  à  la  main,  el  gerbe,  oi 
poifnée  de  blé.  Le  ministre  qai  prend  ei 
oriieinenl  récite  une  prière  qui  roneortfe  arfe 
cette  origine  grammaticale  :  Aterear^  D&mÏM, 
portar»  nutmpuium  fleiu$  et  dotori»^  rte. 

Seigneur,  faites  que  je  portr  le  ui.niîpuîp 
«  des  pleuri  el  de  la  douleur,  altn  qaafii 
«  joie  je  perçoive  la  récompense  demeslWI 
vaux,  u  Ces  paroles  ont  une  frappante  aaS* 
logie  avec  celles  du  psalmisie  :  l'oHenfrs  fr- 
nienf  evifi  trmittHhne  porlmUn  mmmipém 
«Hy.v  Les  justes,  après  avoir  semé  djn*  N"* 
«  pleurs,  viendrool  avec  joie,  portant  di«» 
«  leurs  mainalesMANinriM,  les  rerbetdrti 
«  recolle,  e*esl-àHlir»  de  rétemelie  Mnlr.« 
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n  faal  contenir  qu'en  ce  sens  lo  manipule  ne 
ikrîrerail  point  clairement  de  la  petite  nap 
pe  ou  mouchoir,  mappula.  On  ne  peut  guèi'e 
puartaot  disconTenir  aue  d«n«  le  principe 
Je  maniptUe  n'ait  p»  élt  vn  moiicboir. 

A  quelle  époque  le  vmnipule  A-l-il  cessé  (Ir 
Mrrir  de  moocboir  ?  il  terail  bien  difficile  Je 
le  Ure  d'un*  manière  précite.  Le  premier 

Or'ri'  roniain  nous  repre-ienlP  le  ^nns-diacre 
ret ionnairc  tcuaiUsur  le  bras  gauche  le  mont* 
pitft  da  pontife  :  MappiUam  poniifieii.  Ceci 
nom  démontre  qu'.iii  Imitii^inc  siôcle,  avunl 
4(uc  le  pape  ne  moulât  à  i  <iuiel,  le  sous-<liacre 
portail  la  petite  nappe  ou  mouchoir  qui  de- 
vait sertir  an  pontife,  et  cninita  ced  nous 
ùid  abouder  dans  le  sens  de  noire  première 
él|inologie-  Ives  de  Chartres  nous  est  témoin 
qae  dans  le  onzièiac  siècle  c'était  encore  uu 
mouchoir.  Mil»  an  éonifème  alèele,  od  reprè- 
scnlc  ce  ^oiion, /iiTî  on,'»?!,  comme  ayant  porté 
le  nom  de  atMiartuin  pour  cï^uj  er  la  sueur  et 
l'écoateaMOt  des  narines,  fanonem....  qmm  *t 

rnunipulnm  et  ^urinrittm  nppetlatertmt ,  per 
q»tm  oUm  êudor  ei  narium  fordet  txtergebun- 
rar,  et  e'«at  Itobert  PMitnlns  qui  parle  ainsi 
iJ.ii's  «nn  livre  :  De  offieiis  ecdesiasiicis. 
Mail  donc  à  celle  époque,  ce  luoucliuir, 
wmffmlat  fano,  était  nn  ornement  garni  de 
franges  fi  trop  précieux  poar  l'empiojMr  à 
«a  destinaiiuii  originelle. 

On  trouve  dans  quelques  anciens  m.mu- 
<crits  le  nom  de  manipulât  <u  nombre  plu<- 
riel,  comme  dans  un  assez  vieuit  Pontinetl 
«I  Toul.cilé  par  le  p'r-  Lebrun.  l  e  i  nnUrey 
•loBoe  au  sous-diacre  le  manipule  en  disant  : 
in  Yfttiûw  hmtîm  manipul<mtm  nénêstte, 
Dominf,  ilrprecamur,  etc. 

Lorsque  le  maniptUt  cul  été  traniformé  en 
omenral,  tm  snlMiitua  à  cet  aoclan  oimi- 
«hoir  on  linge  destiné  esclusivcaient  à  es- 
!>u)cr  la  sueur,  etc.  C'est  de  ce  linge  que 
parie  Ottmiid  de  Mende,  lotii  le  nom  de  suda- 
uuM.  aprèà  avoir  traité  du  manipule.  Il  est 
>rai  qu  il  semble  en  affecter  e&ciusivemcnt 
l'usage  à  réféqne.'.*.  Ife  siufana  eiffeoMUM 
'luodfst  lineus  pannus  quem  miniitrans  epi$- 
opo  $tmper  paratum  Aa6«(  quo  ille  tudorem 
tt  omnem  super fluum  corporis  leraat  humo- 
rm.  Mais  Eud»,  ou  Odon  de  SuUj,  é? équc 
de  Paris,  dans  son  Synode,  verf  lan  ISOO, 
tout  que  lOLii  pif'iic  ait  à  portée,  non  loin 
dn  Uisscl,  uu  maHuiergium  pour  s'essujer  cl 
seBMtôeher,  «t  futHl  «««««m. 

le  canlin.il  Bona  pnisn  «pic  tes  anciens 
tiiampuie$  étaient  fort  élruils  el  ne  se  termi- 
naient pas  en  une  pièce  à  peu  près  triang 
'  lirs.  comme  Hf  nos  jours.  H  rroil  que  ce 
«  était  qu'une  pièce  de  deux  pouces  de  large 
êfnl  one  frMge  à  ses  deux  extrémilé»,  et 
ni;  pnrt;iitt  dr  rroix  qu'à  Teildroil  méOM  OÙ 
«'lie  »  dilâchail. 

Les  ministres,  dans  les  Ordres  sacrés,  pen- 
«eot  seuls  porter  le  manipule,  et  le  Concile 
<le  Poiliers,  sous  Pascal  II,  défend  à  qui  que 
ce  soit  de  le  mettiv  au  bras,  à  moins  qu'il 
M  io«l  soDS-diocre  [voyex  ce  dernier  m»l\, 
Lrt  Grecs,  au  lieu  Je  maniptUe.  passent  à 
thâque  bras,  au-des.Hus  du  poignet,  un  bout 
4e  maocUe  de  ia  même  .étoffe  que  celle  de 


leur  ample  chasuble.  Autrefois,  à  Reims,  les 
chanoines  portaient  altaché  aa  petit  doigt  de 
la  main  g  luthe  un  pelU  maniputc.  S'il  r.iul  (■■ 

i'uger  par  une  tombe  qui  existait  à  Porl- 
toyal,  sons  te  date  de  ISKT.  le»  i^iffeneei 

a\  ,iiL-nt  un  manipule bras  gaurhi'.  Ln  (igurc 
gravée  sur  celle  pierre  représente  une  reli- 
gieuse en  habit  de  chceorarec  un  manipole, 
arlnn  le  témoignage  do  Lebrun  l>csmarettcs, 
dans  ses  Voyages  liturgiquet.  Du  reste,  il  est 
certain  qjoo  les  religieuses charlreuses  rece- 
vaicnl  un  nuin^pnls dans  taoèréaaooiedeJeiùr 
prise  d'habil. 

Les  évéques  ne  prennent  le  maniputt 
qu'après  le  Psaume  Judieo  et  arant  de  monter 
a  l'autel.  Ce  cérémonial  nous  fait  connaître 
riu-ore  plus  clairemenl  que  dans  l'orij^ine  ce 
n'était  ôu'on  moucboir.  Comme  ce  linge  ne 
pooTaltlal  être  nlHe  on  nécessaire  «^nelors- 
qn'il  était  A  l'autel,  et  qu«  d'nitli urs  I  évcquc, 
alors  comme  aujourd'bui,  ne  s  habillait  qu'à 
l'anteL  le  sous-dlaere,  romme  nous  l'aTona 
vu  dans  le  prr-mirT  (^rrlrr  mmain.  ne  le  re- 
mettait au  ponlite  que  lorsiiu  il  y  était  monté 
ponrla  célebralion.  Lccérèmonini  s'est  con- 
servé roiiirne  un  souvenir.  Le  pr<^trc  n'étant 
point  eniuuré  de  ministres  comme  l'éiéque, 
datait  te  munir  de  son  num^fnilff  a?anl  de 
rommenccr  la  Messe.  Guillaume  Durand 
donne  de  c«  Hit  épiscopal  plusieurs  explica- 
tions symbaUfiMt  f  na  l*4m  peni  lire  aaae  la 
nationale. 

Dominique  Maeri,  auteur  liturgistedo  dît" 
septième  siè<'.lc,  dit  que  le  prêtre  ne  doit 

B»rler  de  manipulé  qu  à  Tantel,  quand  il  cé- 
bre,  et  jaman  à  lovf  antre  Office,  quoiqu'il 

soil  rt'xMu  (!r  Iti  i  li,:>nMe,  Cûninii-  a  la  F'iHt- 

ccssiun  du  saint  i»acreinent,  avant  ou  après 
la  Heaie  et  le  eoir.  Celle  décifion  nont  iMirait 

trt'  s  ronforrnc  à  la  raison  et  à  la  convenance, 
lorsque  nous  envisageons  l'oiiginedu  mani- 
pule, qui  se  rattache  excioelfeoient  à  la  cè> 
lébralion  dp  In  Messe.  Nous  pourrions  néan< 
moins  citer  bien  des  Kglises,  et  même  des 
cathédrales,  où  cette  convenance  n'est  paa 
du  tout  rnmpri">e.  M,Tis  il  noos  serait  possi- 
ble de  citer  au^si  iies  diocèses  do  France  où. 
hiMi  de  la  Messe,  le  prêtre  ne  porte  point  l«i 
inaaipMfe,qnoiq"''l  revêtu  de  la  chasuble. 
If  AHC  (paoc£ssi02i  os  salit).  , 
I. 

Un  moine  du  If onl-Caiain ,  lliialorief  ra* 

PheLongobardus,  rapporte  que  sous  le  p.«i»o 
élage,  en  589,  il  y  cui  à  Uome  une  inonda- 
tion telle  que  l'eau  s'éleva  presque  jnsqn'an 
faite  du  tcinpie  de  Néron,  et  laissa,  en  se  re- 
tirant, un  limon  si  infect  qu'il  en  résulta 
une  violente  peste.  Le  pape  l'élage  en  fut 
lui-même  victime  avec  soixante  et  dix  per- 
sonnes, an  millen  de  la  Procesiion  qv'fl 
avail  ordonnée  pour  apaiser  la  colère  de 
Dieu.  C'est  cette  même  peate  dont  parlent 
plusieurs  historiens,  el  ^ai  était  si  perni- 
cieuse qu'on  expirait  à  l'instant  4|uon  eu 
était  attaqué ,  surtout  io^^qu'ou  éternuait. 
De  là  Tient,  disent-ils,  l'usage  où  Ton-  eel  da 
dire  fi  relui  qui  6trrnur  :  I>iftu  VOUS  bénissOf 
ou  toute  aulre  4>arul«  d  tieureux  souliaiU 
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communauté.  lonqu'H  \  n  !es  cnfaoli,  c  ni 
priadDalemeni  U  tnére  qui  a  la  Mllki- 
fodi».  Da  mto,  e*e>t  l«  immm  «|M  la  thédlnfi« 

SColastiqni"  1*1  !  '  T  itnr-^if  »»ril  ifTcdé  à  l  u 
nion  fosijugalc  conlr.n  i.  c  -nus  les  aospim 
d(>  l'Kglisc,  qui  y  ait  <  li  'ii-s  BénédidiM». 
Dcpois  rétabli<;sein(>nt  du  cliristliAnhm?,  ce 
saereinent  a  été  confère  .nvpc  le  tertanMiial 
qui  esl  pr<'ili(|iic  aujourd'hui,  du  moiiif  en  ce 


Sai«t  Grégoire  le  Grand,  qui  succéda  A  Pé- 
lage,  coBlinua  l  œuvrc  de  son  préfléMMUHV 
Il  assigna  aui  sepl  Processiont  de  ta  »lHe  de 
Homo  ,  qui  dcraienl  se  rendre  à  SaiiUc-Ma- 
ric-Maieurc,  la  roéma  ftalion.  C'c8l  pour- 
quoi on  appt  lail  celle  Prvcenivn  eeptiforme. 
Au  bout  de  i|iirli]ups  jours  la  pcsle  cessa,  »  t 
ceoape,  en  acUons  de  grâces.  ordooM  qu'elle 

m  wiOBTclée  déWMrmais  lous  les  ans.  le     .  t      ^    ,         ...  . 

iour  de  saint  Marc,  ou  plutôt  le  25  avril,  car    qu  U  j  «  de  plu»  important.  TartoUiM  in- 
ce  D'est  que  poslérieuremeot  qu  un  plaça  U    pnwe  «Ht  «a  tiijet  de  «p  taereMnlT  •  Lit 
^      •  .  a  elwc  iiM  P'^oit  (  le  coBSonleinenI  niuhifi  , 

«  rOUaltOii  le  Mafirnet  les  aogrs  le  préMt- 
«  lent,  le  prdtrele  ratile  ».Ges  parotrs  ■'«■( 
pas  besoin  d'éclaircissenicnl,  il  en  résuli<- 
que  dan»  le  deu&iéme  stèclc  les  futurs  épuu\ 
&e  prctCDiaiMtâ  l'éflke  pour  se  jurer  unr 
foi  réciproqac,  et  que  le  saînl  s.itrifii>' «tr  li 
Messe  où  ib  faisaicul  leur  old.ilioi)  .iuS<i- 
encur,  était  célébré  pour  attirer  »ur  eu\  l*f 
bénédictions  célestes.  Ce  n'est  pas  loul  :  ^ 
même  écrivain  parle  en  d'autres  endn>H«èi 
voile  dont  la  jeune  marioi-  ét.iii  couterif,  <( 
c'csli'oriffioe  du  nom  de  nuptùg,  nom ,  U 
▼erbe  ntOert  .,  YOtler ;  Il  fail  eg aleowal  »ft- 
lion  de  l'annonu  qu*-  l'i^-poux  meltait  au  Juic' 
de  l'épouse.  Saiiil  Jeai^  Chr^susluine  dit 
e'csl  an  asacc  fort  anciea  de  meiire  uoe 
couronne  de  Oeon  sur  l«  tête  4e  U  Itte  qw 
se  marie. 

Le  pape  Nicolas  I,  dans  sa  réponse  aot 
rîiilii  iros  (ncu\  it"^mc  siècle  ).  tlit  connallrf 
lek  Àiles  usités  dans  le  Mariage.  Il  rs(  dii 
dans  ce  précieux  document  qu'en  Oeciilcoi, 
et  surtout  en  Italie,  les  futurs  des  deui  scs«* 
<ne  portent  point  sur  leurs  tétcs  des  cvoro»- 
nes  d'or,  d  arj»enl  ou  d'autres  molaui,  "  J  - 
qu'après  les  uançailies,  oà  l'épou»  doaac  ' 
son  épouse  un  aneeav  et  lortqeVw  t  î(« 
d'accord  pour  la  dote  dans  un  écht  4|ui  eu 
renferme  les  conditions,  les  deot  Ganciis,^ 


CMe  de  saint  Marc  en  ce  jour-là 

Cet  le  Proctssion  reçut  le  nom  de  Liimieê 
nu{jeurcs,  parce  qu'elle  avait  été  établie  É 
Uome  par  un  pape,  pour  la  Jisimfçuer  diî 
relie  des  Rogations,  établie  «o  France  par 
«aiiil  Mamcri,  cvéque  de  Vienee.  EnFran^. 
la  Procession  de  saint  Marc  élait  communé- 
<nenl  établie  au  neuvièmetiède. L'abstinence 
-de  ce  jour  était  dans  l'origitte  un  jeûno. 

Selon  le  Kil  romain,  on  chante  h  celle 
Procession  les  Litanies  des  Saints,  le  Psau- 
me LXIX»  et  plaaieart  Oniiaens.ED  France, 
les  diocèse»  qui  ne  suivent  pa-?  le  romam. 
oui  presque  chacua  ua  Rit  parliculier  pour 
iceUeFtecewtoa. 

VARIÉTÉS. 

iComme  dans  cette  Procts&ion  on  faisait 
«■elquefols  beaucoup  de  chemin  pour  arri- 
ver au  lieu  de  1 1  station,  en  certains  ëiyèscs 
on  avait  cootinne  d  emporter  des  provision!», 
«enune  des  œufs  et  antres  comestibles  inai- 
,rrfx<i,  et  après  la  Messe  de  la  station,  on  prc- 
ii.iii  te  irugal  repas,  après  leqnH  la#rt«ft- 
«i<m  se  remettait  en  man  Iir  [•'Hii-  revrnir  n 
l'éiriise  paroissiale.  On  trouve  encore  des» 
restes  de  cet  usage  dam  pknfeors  dloeèses. 

T'ii  atit<  nr  nssrz  célèbre,  M.  Châtelam, 
dil^ue  les  païens  faisaient ,  le  36  avril ,  une 


|*reeestiefi  foar  deesander  aoK  dievre  lear  une  époque  déterminée,  se  pré»enlenl è  ffc- 

l)énédictien  sor  les  fruits  delà  trrrf        y  g|iseînrr<!('s  oblations  présentées  à  Ulnf'f 

portail  les  statues  de  Cérès,  de  Hacchuti,  etc.;  les  mains  du  prêtre,  et  que  là  ils  rrfu4M-at  b 

U  est  peeslHe  et  m^me  probable  que  le  saint  Bénédiction  et  le  voile  céleste .  veiamtn  t9- 

pape  rélajçe  ait  f»ri1nnTir«,  prc<  is^iHent  en  Ce  /fi(e,  mais  que  re  voile  n'c^t  pis  dosné  i 

fmxt,  la  Procession  dont  nous  parlons  ,  afci  ccloî  qui  se  marie  uoe  seconde  fois.  Il  y  s 

41ailéresser  les  p^ens  ea»4némvs  aux  prie-  dans  le  texte:  ^adsfeiintfai«u/>iMf  mi$r^, 


res  qu'il  ordonnait  peur  faire  coMer  le  fléau 
ol  leur  faire  comprendre  qu'an  seul  vrai 
Dieu  il  appartenait  d  ëlre  favorable  aux 
mortels.  Or,  en  ce  siècle,  il  ï  avait  encore  à 
iMM  tÊm  «ertalo  aenibre  4'ldolitrre. 
MAlIGinLUBft. 

^VoyfZ  KAHIlIQtJB.) 

liAlUAGK. 

L 

î  e  snrrem'^t^'  qi'i  «'"lablit  ttn<»  tinion  cbré- 
iirnnt*  ««ntre  l  homuMî'et  in  femme,  porte  dans 
notre  langue  le  nom  de  Mariagt.  L'expres- 
sion latine  du  ^fa/rimontum,  ne  parait  point 
en  être  l'étvmolopfie.  et  encore  moins  celle 
àe  marilogiiiitt  qui  n'rn  semble  au  contraire 

3ue  la  tràdurtion.  en  latin  barbare.  On  a 
onné  pour  origine  an  nom  latin  de  JWefrf- 
tnr>uium\fs  deux  mots  Jlfutr/*  munus,  charpe. 


Les  époux,  continue  re  ptpc,  sortent  de  l'é- 
glise portant  sur  la  lëtc  de»  courounes  qs'sa 
n  coutume  de  conserver  dans  l'cgiisc  méMf 
Enfla  après  la  célébration  des  fiétes  «■éta- 
les, Ib  commencent  à  mener  nne  viedtf^ 
tienne  ,  moyennant  la  prâce  du  Svisncur. 

Ces  couronnes  étatcnl  faites  en  fi^rme  <lo 
«onrs ,  turriia  ««r»««  ;  e*élaient  les  prétrr» 
eux-méinee  qui  let  posaient  aor  la  ule  dr» 
époux. 

Les  époux  se  prenaient  par  ta  maio  droite. 
"Ce  Kit  a  été  ronstantmi-nt  observé  dans  lr« 
premiers  temps  ;  car  Icriullien  en  parle  ^ 
ce  sujet  D.  Martène  Biit  observer  que  .  «t  *• 

près  un  .inrien  maniHrrit  de  >ainl  VicJor, 
les  époux,  aux  premières  noces  se  presai^sl 
par  les  mains  noes,  mais  qu'aux  seeoedsi 
noces  les  mains  devaient  être  |oilées. 

Cependant  on  ne  trouve  dans  les  aeticn» 
monumcnis,  aucune  mention  du  douaire  qu' 

devoir,  office  de  mère»  parce  que  dans  cette    esl  en  usage  ea  plusicitn  diocèses  î  la  têti^ 
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PI»  «st  que  cette  eotitome  Mt  'exdotfvenent 

française,  et  rnrnrp  même  elle  esl  resireiote 
I)  la  partie  qui  composait  te  domaine  spédât 
1^1-  nos  roit.  Lté  «MleM  Gaulois  ,  seloB  li 
1m  salique  ,  se  fiançaient  pnr  tv  sol  rt  ]r 
<li*nicr,  p^r  solidum  et  denanum.  Lu  aiic>i>n 
Hiluel  de  Reims,  veul  que  le  prêtre  demandev 
araat  la Bcnédiclion  nuptiale,  treize  denier», 
4Mldix  sont  pour  lui  ri  les  trois  autres  re- 
mis par  le  prêtre  h  l'époux,  doivent  éCre 
jpiacés  par  celui-ci  dans  la  bourae  ou  dan»  la 
Mtln  de  répooM.  Ao|otiitl'btii ,  avaot  le 
yuningn ,  à  Paris,  te  prêtre  bénit  une  pièce 
tt  argent  que  l'époux  donne  A  répOUf*  »  eo» 
kigne  de  Mt,  in  tignum  constftntm  dûHê, 

Uu  autre  usage  ancien  doit  ^\rc  iri  men- 
iioané,  noua  le  trouvons  Irès-e&plicitemenl 
rOMMié  dans  le  qoatriène  CoBclle  de  Car- 
Ihaçc  ;  '  Ooîïnd  les  éponx  anront  reçu  la  Bé- 
■  nédiction  nuptiale,  ils  devront,  par  respect 
•  pour  le  sacrement,  gnrder  la  continence  la 
«  fmnière  «uit.  »  Quelques  Conciles  posfé- 
riean  font  exigée  pour  les  trois  premières 
nuits.  Plusieurs  Rituels  du  quinzième  sièdo, 
iKMaouient  ceux  de  Liège,  de  Limoges,  d» 
BordeavY,  rotitteniieiit  ta  raéme 
rripti  iii  Cette  conl^iii-iii  I  o[  nt  ordonnée  pour 
le  dimanche»  la  reille  des  grandes  fêtes,  le 
Cwéme,  la  temiriiiede  Piquet  «t  ThvenH, 

Qoant  à  ce  qui  regarttr  \r<^  I^tr-  nrmssôl» 
rt's  de  ce  sacrement  moins  importants,  il 
«"^1  certain  qu'il  ne  rè|tne  pas  une  complète 
uniformité.  La  Lilnri'tc  nnru.iitu',  qui  doit 
^mir  de  type,  ordonne  que  ie  cure  inlerro- 
^  Tii  les  Tulurs  pour  s'assurur  de  leur  ronsen- 
li'ment,  et  qu'après  s'en  être  assuré  et  leur 
avoir  ordonné  ne  se  prendre  par  la  main,  il 
iltra:  Ego  canjungovot  in  matrimonium.  in 
nomme  Patris  etc.  «  Je  vous  unis  en  mariage, 
ta  non  do  Pferc,  etc.  »  te  cnré  jette  sur  le» 
epout  (!i  Tf  lu  bènile,  en  fornu  de  cnjlx  et 
l'cnit  ensuiln  l'anneau  conjugal  par  une 
Oraison.  I^iannem  eil  remis  par  le  pfdlre 
.1  l'époux  qui  le  mrt  nii  Htii^t  annulaire  de 
J'cpouse.  pendant  que  le  célébrant  fait  sur 
eux  le  signe  de  la  erols.  CeUe  cérémonie  est 
Miivic  de  plusierirs  Versets,  de  rOrrîi<;nn  do- 
■uiotcale,  et  enfin  d  une  dernière  Oraî&oa» 

La  Bénédiction  du  Mariage  sa  hil  à  la 
Xtnse  quî  suit,  à  moins  que  l'épouso  n'ait 
*t6déj,^  marié*-,  ou  qu'elle  ail  eu  des  enfants 
I  !' ;iiiuncs.  Ce  Uii  n  lieu  après  le  Paler,  et 
p^wlaat  ce  temps  on  tient  un  voile  sur  la 
Wedwdrox  époux.  Les  variations  de  ce 
Kit  normal,  si  nous  pouvons  ainsi  parler  , 
suai  peu  considérables  et  Ton  penae  bleu 
<|i*i1  now  aérait  impwttUe  de  te»  tpédtar. 
Nous  dirons  seulement  quelques  mots  sur  la 
iiiomcnl  oà  il  convient  que  soit  faite  la  Bé- 
eédidien  après  le  ^al«r.  Mon  eerfain» 
Rît^ç.  cette  lîénédîiHion  doit  avoir  lleti  nv-inl 
Itfina  nos  elc,  d  autres  Ilituels  la  placent  au 
"MMoeat  où  le  prêtre  a  rompa  la  sainte  Hostie 
H  f.i  mêler  la  particule  avec  le  précieux 
••ng.  Ce  dernier  Rit  esl  le  plus  suivi  et  le 
l'Io»  rationnel,  car  les  trois  signes  de  croix 
îiyje  prélre  fait  sur  le  calice  sont  une  vraie 
■MiktioB  iar  le  peuple,  et  à  la  Messe  dn 
'•Hafte'c»tlaceiiiplShBealdaeelle«iM  la 


.MAIt 

célébrant  donne  aux  deux  époux,  âmnr  ^éf. 
longue  Oraison  qu'il  lit  sur  eux.  Aussi  dcirva^ 
plusieurs  Biles  la  conclusion:  Per  omiita< 
•rmrfa  fveMf9rwm,  de  celte  Oratseti  est  ditor 
pnr  1p  prrtrr  tourné  vers  l'aottî  et  (eoaol  Iar 
siunte  parcelle  sur  le  calice,  après  quoi  il 
ajoute  a  rordinaire  :  Pax  Domini  etc.  Après 
YHtMiêfm,  demIèfeBéoédictioa  aor  1m 
époux. 

En  Orfiral,  lea  Ibtvrt  époax  vienaent  ft  la 

fin  de  la  Messe  pour  reee»oir  ce  sacrement , 
le  prêtre  remet  à  chacun  d'eux  un  cierge 
alinraé,  fait  sur  eux  plusieurs  signes  de 
croix,  les  encense  et  prenant  deux  anneaux, 
ron  d'or  et  faulre  J'ararnt,  il  donne  le  pre- 
mier à  l'époux,  le  second  h  l'épouse  en  disant: 
«  J'unis  un  tel  îf.  et  une  telle  iV. ,  serviteur 
••et  servaufe  de  Dieu,  aaaom  do  Père  aie.,* 
il  rrprrmi  ensuite  tes  anneaux  et  en  fait  plu- 
sieurs signes  de  croix  sur  les  époux,  ensuite 
le  paranymphe,  c'est-à-dire  celui  qui  acoiH 
duil  l'épouse,  fait  l'érliange  des  nnneaux  . 
donne  à  ceUe-*ei  ta  bague  d'or,  et  à  l'époux 
eètta  dTttrgaïkl  (  T,  aanaat.  amaf  ). 

II. 

V4iuferi'<s, 

Quelques  auteurs  ont  pensé  que  le  Mariage 
auquel  Nolre^igneur  assista  A  Cana,  élMl 
celuî  de  saint  Jean  l'évan^rr  lisff ,  mais  que 
cet  apélre  ayant  vu  le  miracle  de  l'eau 
efeangéeen  vin,  renonça  aussitôt  à  son  épouse 
poor  s'attacher  h  Jésus-Christ;  d'autres  ont 
pensé  que  l'époux  était  Simon  le  Cananéen , 
qai  fut  mis  au  aombra  dca  «pAlitt  tam  la 
nom  de  Zélotes. 

Le  Mariiuie  était  aotrelbfs  eélél>ré  A  la 
porte  de  l'églis-  ,  <  t  il  y  a  rrn  or  ^  peu  do 
•tèeles  que  cet  usage  subsistait  en  France  , 
e'étffft  aae  de»  destlaaifaat  dn  porche  ov 
ports  im  (!oiit  aucune  église  paroissiale  n'é- 
ttit  privée.  On  se  contenta  plus  lard,  sans 
doata  parvB  relAHiereeat  de  diaolpilae  ,  de 
prendre  et  de  bénir  le  ronsentement  miiiuel 
dus  ^oux  à  la  porte  du  chœur  et  autour^ 
dirai  «ette  coutume  subsiste  asse»  générale- 
nit-nt  A  Paris,  on  a  fini  par  introduire  les 
époux  jusque  dans  le  sanctuaire  et  sur  le»- 
Mfahea  de  l'aatel. 

Les  empêchements  Ju  Mariage  sont  du» 
ressort  du  droit  canonique.  Nous  dlroa»»en-^ 
lement  qu'autrefois  outre  i'Avi  ni  et  le  Carê- 
me, on  ne  pouvait  point  se  marier  depuis  la 
Septuayésime  jusqu'au  Mercredi  deaCêndrea.. 
Il  en  était  de  même  les  trois  semaines  quir 
précédaient  la  f^lù  de  saint  Jean-Baptiste , 
le»  Irai»  }(Wfa  de  Ragaltoas^et  laa^  dix.  j^aa»^ 

dr  l'Avi  rncion  à  la  Pentecéle. 

Dans  un  Rituel  de  la  province  de  Reims  , 
imprimé  aa  itm,  H  ait  dM  qae  larsaoe  l'é- 
poiix  mrUra  l'anneau  au  doigt  de  sa  femme, 
il  dira  après  le  prêtre,  en  posant  successive- 
ment l'aaneaa  sur  la  pouce  et  l'index  :  «  V 
de  cei  anneao  je  vous  épouse,  »^  puis  »ur  le 
doigt  du  ntilieu  et  enfin  sur  le  quatrlIiM 
Il  laisse  l'anneau,  ttdK»  a  El  M  maa  caipt 
je  vmts  honore.  » 

Itan»  aa  nuia«M»ilalM  tMlaa,  «•  cért- 
aioaial  a»l  alaal  tadiqué ,  paat  la  laénia 
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LITCRGIE  CATHOLIQUE. 

Eglise  :  repoux  dit  tor  le  pouce  :  <  par  cet 
■nel      lise  enjotat.  a  Smr  l'index  r  «  Oac 

Tio<;  drtiT  ruptirs  en  ung  soient  joints.  »  Sur 
le  dotgt  du  milieu  :  «  Par  vray  amour  cl  loyale 
Toi.  Sur  le  doigt  aimalaire  :  «  pourtant  je  la 
mcls  en  ce  doy  ».  In  nnminf  Patrii  etc. 

Cet  usage  de  placer  I  anneau  sur  tous  les 
Hoigts  à  commencer  par  le  pouce  jusqu'à  ce- 
lui où  il  est  enfin  flxé,  se  trouve  dan^  plu- 
sieurs anciens  Rituels  et  notamment  a 

Un  ancien  Missel  de  la  paroisse  de  Saint- 
Nicotas-des-Cliamps,  i  Paris,  lequel  est  an 
molM  én  mllien  du  quatorzième  sièrie,  éta- 
blit cet  ordre.  I.'époux  et  l'épouse  vit'ii ru  [il 
aux  portes  de  l'iîglise,  le  prêtre  revêtu  d'uue 
aube,  d'une  élole  et  d'mi  Manipule,  béslt 
l'anneau  d'à r[:fnt  po'îé  sur  le  livre,  puis  il 
encense  les  époux.  Après  tous  les  prélimi- 
naires, le  prêtre  prenant  la  mate  daVépome 
la  place  dans  la  droite  de  l'époux  qui  la  met 
au  pouce  de  sa  cuinpague  en  disant  :  «Marie 
(  ou  tout  autre  nom  ),  de  cest  anel  tespous 
al  de  mon  corps  te  honore  et  te  60 uc  dti 
dMaire  qui  est  denisiez  entre  mes  amis 
d  laa  tfam.  In  nomine  PalrU,  etc.  » 

MARTTIIOLOGB. 

I. 


soit  par  leur  mort  cntîtin^f»  pour '^otifpntV  v  « 
intérêts.  Néanmoins,  le  Canon  de  U  U^m 
fait  exclusivement  mention  deaaartyi 
ieCêmmtmimntu at le  liMqn0fm 


C'est  le  nom  qu'on  donne  an  catal<^ue 
été  aaints  roniessenrs  de  la  M.  du  nsot  mar- 
fyr,  qui  sig  11  in e  .''•'moin  en  grec,  et  qui,  rn 
latin  et  en  iVant^ais,  est  employé  pour  deai- 
?ner  le  chrétien  qui  a  souilert  la  roori  pour 
le  nom.de  Jésus-Christ.  Celte  morl  souiierte 
étant  un  témoignage  de  sang  rendu  à  la  vé- 
i  i.j  di  l.i  relif^ion  chréliennc.  peut  pleino- 
menl  justifier  l'expression  dont  on  se  sert 
poor  raraetériter  le  saint  confesseur.  C'est 
rc  Icnungnajîe  qne  les  ap<'itn»s  rendirent,  se- 
lon la  prédiction  de  leur  divin  Maître,  à  la 
«UtiuilédalleMia:  fat  Utiimonium  pêrkibu' 
êilis.  Les  preinior«j  chrétiens  s'empressaient 
de  recueillir  iej  noms  des  martyrs  pour  les 
placer  dam  leurs  diptvquaa.  G*aal  l'onginedu 
JUartyrotoge^  qui  est  la  liste  nominative  des 
martyrs,  sous  un  autre  titre.  On  attribue 
cella  pieuse  coutume  au  pape  saint  Clément, 
qui.  selon  TertuUiaa,  avait  été  ordonné  par 
saint  Pierre. 

Il  existe  plusieurs  Martyrologes  dressés 

Far  divan  aotaors.  Un  des  plus  célèbres  de 
andenne  Kgllse  est  relui  d  Eusèbe  de  Cé- 
s-  ui  I",  qui  écrivait  au  quatrième  siècle.  Dans 
le  ueuvième,  il  en  parut  un  aaaez  bon  nom- 
bra.  llaia  oo  eralra  DHlement  qu'il  n'a  ja- 
mais été  possible  de  faire  une  liste  parfaite- 
ment exacte  et  complète  de  tous  les  saints 
coafraievra.  Celui  que  l'Eglise  1l<Nnai««  a 
adopté  est  de  Baronius.  Le  pa  «'  Si \i.  ^' l'.ip- 
prouva.  Ce  Martyrolnqe  ne  se  borne  pas  à 
«■e  simple  mention  du  nom  des  martyrs;  il 

contient  un  abrégé  de  leur  il  v  rn  n  int 

pour  chaque  jour  de  l'annoc-,  et  qui  biueTuis 
olusieurs.  Du  reste,  on  a  placé  dans  le  Jllar- 
lyrologt  le  nom  de  tous  les  sainte,  quel  que 
»oil  leur  genre  de  mort.  I^n  rfîet,  tous  les 
}tisles  couronnés  sont  des  confesseurs  de  la 
lie  Jésus  Cbrisl,  â  laquelle  il  ont  rendu 
lèiuuigtugo.  suit  par  leur  vie  de  sacrifice, 


On  nr  peut  point  fixer  l'époque  k  lj(pi<  i;<' 
s  introduisit  dans  rORice  la  leclare  du  Mw- 
lyrologe.  La  eardloal  Boita  dit  qoe  cette  lec> 
lurc  est  prescrih  duTÂ  I  i  n'-^lc  cinoniak 
donnée  par  Cbrodegang.  évéque  de  UeUcSt 
qu'on  déduit  la  même  eoniraa de  ea qui  tsi 
lu  ffms  la  Vie  de  saint  Bernard,  évêqn»? 
d'IIildesbeim.  Mais,  Selon  Hugues  MeoanI, 
cité  par  Bona.  l'usage  di*  lira  le  Horfyrsfsfs 
dans  (  orRce  public  ne  remonterait  pas  .m 
delà  du  régne  de  Louis  le  Débonnaire.  Le 
Martyrologe  n'est  lu  qu'à  l'OfOce  capitniaîrr. 
et  l'on  y  mentionne  les  saints  dont  il  est  fait 
Mémoire,  le  jour  suivant.  Le  Chœur  ne  ré- 
pond rieti  Â  la  fin.  Il  o6t  suivi  par  le  verset: 
Pretiosa  ta  consmctn  Domini  :  •  La  mort  drs 
«  aafttls  est  préefeose  aux  yeux  du  Seigneur.  « 

11  ne  fnul  p.is  confoiiilrc  le  Mnrtyroloçe  HM  i 
le  Mécrolage.  Celui-ci  reofienae  les  noaude 
ceux  <itii  aoat  morla.  sant  douta  dans  la  paiti 

du  Seigneur,  mais  pnnr  It  si]ur1>  ntsus  Mtin- 
mes  olilicé^  de  prier.  11  est  par  conséquriU 
sui  V i  d u  Psaume  De  profimm.  Malt  a'a 
guère  lieu  qoa  daaalot  cooii— aaléi  r#> 

gieuses. 

UL 
iraaiiris. 

n  existait  autrefois  à  Saint-Là  de  TIdik  n  u•^ 
Rite  fort  touchant  :  La  Vigile  de  Noël,  dès oue 
la  lecteur  dn  Martyrologe  avait  pronooeèV» 
mots  :  /h  Bethlfhrm  JudœJenns  dn  i.^lto.  P  i 
filius,  natciturj  «  Jésus-Christ.  Fils  de  Dieu. 
m  aalt  A  BathléBeoi  de  Joda,  »  looa  aap«osi«r> 
naienta  terre  et  y  faisaient  une  rnurte  prirn», 
chacun  scion  sa  dévotion.  Aa  signal  (tu 
prieur  on  se  relevait,  tt  la  laclaor  poortai- 
vait.  La  mrtTiA  rfinse  se  pHtiUM OacMO ^ 
cerUlines  conuiiuiiaulés. 

On  trouve  dans  le  Spicilàfado  0.  Lac  4'A- 
chery  un  Mm  hjrologe  en  vers,  composé  **« 
l'an  850  uar  Wundalbert,  moine  de  Prum. 

Outre  le  Martyrologe  d'Eusébe  dont  noui 
avons  parlé,  et  qui  fut  Iradail  en  latia  ^ 
saint  lerôcne,  il  en  existe  «n  de  Bède  qaeo 

a  suspecté,  selon  nous,  fort  mal  à  propo». 
sur  ce  ^u'oo  j  trouve  des  saiota  qui  «et 
évidansmeot  Téctt  après  loi.  Mais  paorqaai 

ne  pas  supposer  ce  qui  est  très-vraisomt'î.i- 
blc,  qu'après  sa  mort  une  autre  main  a  erni 
â  la  suite  les  noms  qu'on  y  Iroove?  Uo  li*»- 

grand  ii'^nibrt;  de  manuscrits  pré>«  nli*nl 
addition.s  de  cette  nature,  avec  une  manM*'^ 
d'écrire  Irés-analoguc.  Floros*  auua  dim* 
t!r  l'F;:lisc  de  Lyon,  publia,  vous  son  hou». 
un  Martyrologe  qui  n'est  autre  que  celui  >^ 
Uéde,  avec  des  augneotalioaa.  On  moitic 
fr.inrai.i,  Usuai  d,  en  composa  un  par  or«lf 
de  Charles  le  Cbau>e.  lVabao-\Iâur.  d  Ade», 
an  neuvième  siècle,  firent  aussi  un  Marif'<'- 
hif/f.  Nutker,  au  même  siècle,  copia  c**** 
d'Aduu.  Bcllini,  MaruU  ou  Maurolicui.  Mo* 
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Itiiui,  Galcrllii  ont  aofti  donné  des  Morty^ 

T'jloyes,  ou  plutôt  des  coiilinualions  des  pre- 
miers, car  ceci  ne  peut  ulre  qu'un  travail 
Iradilionnel.  Olui  de  Uaronios,  arontHloa»- 
dit.  est  aujfjtjnriiui  suivi. 

Il  v&l  permis  de  croire  que  wirtout  aprM 
répoarantable  révolution  de  Fi m  <  ,  où 
l'Eglise  a  compté  tanidn  véritables  martyrs, 
nu  jour,  lorsque  le  saiat-siégft  aura  approéve 
leur  cullc.  Dieu  suscitera  un  écrivain,  qui 
ki  clo^eca  dans  un  nouveau  Hsart^rologe» 

MATINKS. 

^.OyeZ  IlEi  nKS-rANOttlAUIS.} 

Ml':>fF:N  TO 
^«y<2  cujniKMutiAiiO.i.) 
MEMOIKK. 

VESS£. 
I. 

L'origine  du  nom  de  Mtssc  a  Hé  un  ohu  t 
db  controverse  animée  parmi  les  étymolo- 
^»tf8.  Pour  les  hébraYî«aiits,  te  mot  dérive 
manifestement  demtMa'A,  qui  bi^iiiHc  oblation. 
te  terme  grec  myMtJ,dont  le  sens  est  initia- 
tion, paraît  ans  beiténisles  la  vraie  origine 
de  JNr««»«.  Le  eurdfnat  Bonn  semble  pencher 
«j';iI)ord  pour  le  terme  i.ilîn  qui  serait 

ila>plaoe  de  rtmisiio  peceatorumt  rémiwioii' 
dri  pécbfis,  car  ce  sacrifice  est  émtaemineiit 
cipfatoirc.Mais  enfin  le  savant  n  if  mit  ndnpic 
i'énniologie  la  plus  simple  et  la  plus  univer- 
sellement reçue.  Cest  aussi  celle  que  ihhu 
Mit\ons  n«Tc  tes  plus  respectables  lllarflsleft 
aucieiu  et  modernes. 

Le  nom  de  lf«»w,iiififa,ll*a  d'autre  origine 
«jUf  le  terme  employé  pour  eon^édier  l'as- 
M-mblce après  le  saint  Sacrifice:  he,missa  eil 
en  sous-cntcndanl  ecclesia  :  Allez,  l'assem- 
blée on  l'Kglise  est  renvoyée.  On  peut  encore 
1lp  fiftire  dérirer  dn  renvoi  oa  eengé  que  le 
«tiacre  annonçait  aux  caléchiim«\nes  après 
U  (cédication'  et  avant  la  JTmm  des  0dèles. 
Test  ee  qa*e«f  ri«ne  efalrementsafat  Aofoilt» 

l'irsqu'  il  (lit  :  /'  ■  '  sf-rmonem  fit  miasn  cale- 
chumems,  mantbunt  fideies\  Ici  l'on  voit  quo 
le  mol  mt«m  est  synonyme  de  mimé,  congé. 

Dans  1rs  trm|)s  apo«loNqucs ,  la  Messe 
porta  dil!éren(!i  noms,  tels  eue  :  fraction  du 
pnin,  Commitnhn,  0lNa,  Oeêationt  Surrt^c, 
Dominicum^a^fndn  ou  arWon,  et  enfin  Litur- 
gie, c'obl-à-dirc,  Odicc  public.  C'est  le  nom 
que  lui  donne  encore  rE|;1fse  Grecque. 
Quelques  auteurs  des  premiers  siècles  ont 
80SSÎ  appelé  cet  auguste  Sacrifice  du  nom  de 
tijnise  ,    collecte,   c'est-à-dire  assemblée: 

atystire  sacré.  Office,  il  est  vrai  qoe  par  ex- 
tension on  dnnnaft  onKfiatrmienl  le  nom  de 

Utsstà  différentes  [larlics  du  culte  public, 
mais  depuis  plus  de  quatorrc  siècles  celte  dé- 
nomination  est  exelnaiteoMnl  rlMrvdapoiir 
designer  l'oMation  aoft  MBglillto  deJMIIi^ 

(>l)rm  sur  1  autel. 

Lonqu*apr<a  rasceùiondaMolffrSeifnanff 


lies  7» 

tes  anôlrcs  dociles  à  ses  comm-indements 
utrrir(  lit  le  saint  Sacrifice,  quelfut  le  HitdonK 
ih  se  .servirent  ?  Il  n'est  guère  possible  de  ré 
pondre  à  cette  qucstion-d'ono  manière  pré- 
cise. Aucun  uMMiomenl  de  cette  première 
période  du  Sacrifice  de  la  nonvelle  M  •*€§! 
parvenu  jusqu'à  nous.  L  ^  i;  (Mres  n'ont  rien 
écrit  sur  les  prières  et  céremoaiM  aui  ac- 
compagnaient roMallon  de  ce  8aer<Bee.  Il  y 

avait  cependant  nn  f-rr^^moTiial  .  nt  nn  pfMil 
.s'en  convaincre  par  les  paroles  de  saint  i'aul, 
qui  écrit  aux  Corinibieni  que  tout  doit  se 
faire  d'une  mani^rr  ron  vomMe  et  selon  l'or- 
dre, et  que  lursqu  il  sera  au  milieu  d'eux  il 
mettra  la  dernière  main  au  Rit  qui  doit  être 
soivi  :  ctetera  autem  cum  venero  duMMB»* 
Les  autres  apôtres  en  firent  sans  nul  doute 
de  nuhne  dans  les  autres  régions  (lu'ils  allè- 
rent évangéliser.  C'est  à  ceci  qu'oa  peut  sû- 
rement altHiNiw  la  étwiilé  Ma  cMmoniaa^ 
de  la  Me^sc  r\u\  se  fait NOiriMrddn  le  bar« 
ccau  du  cbrislianisaw. 

Les  sneceaienri  des  apôtres  ne  s'empres- 
"^èrent  pas  davantage  de  mettre  par  érrii  tes 
l>r{éres  et  le  Rit  du  saint  Sacritice.  Les  prê- 
tres apprenaient  par  ccsur  le  Tormolaire  de 
I  l  .Iffr.»'' .  et  on  se  le  transmettait  de  la  sorte 
u  âge  en  âge.  Du  reste  ce  qui, était  de  moin- 
dre importance,  comme  les  prières  et  lectu- 
res, la  préparation  a  la  communion  et  l'action 
de  grâces»  était  laissé  au  gré  de  la  piété  du 
célébrant.  Néanmoins,  comme  il  arrive  tou- 
jours, quel|Me^ttes  de  ees  formes,  soit  par 
respect  povp  cêM  qnien  était  TMiteiir,  toil 
à  causi-  di-  leur  mérite  intrinsèque  et  de 
l'onction  qui  les  caractérisait,  furcui  plus  gé- 
néndettent  adoptées.  Ainsi  se  formèrent  les 
principales  Liturgies  des  premiers  siècles,  Ics- 
<!  uelles  portent  encore  le  nom  des  personna- 
ges éminenls  anx^neb  on  les  attribuait. 
tj'c«t  pourquoi  n'*us  avons  la  Liturgie  du 
kaial  Jacques,  celle  de  saint  H  isi!e  ,  celle  de 
saint  Jean  Chrysostoose.  Rome  avait  sa  Litur- 
gie, Jérusalem  la  sienne,  celle  des  Gaules 
diiïérait  des  deux  premières,  et  l'Eglise  de 
Milan  avait  un  Rit  (jui  lui  était  proj)rc.  Cell.- 
variété  des  Rites  n'a  ricu  qui  uoivo  étouucr 
quand  on  considère  one  nolr»^igneQr  en 
instituant  le  Sacrifice  do  la  loi  nouvelle  n'a- 
vait étaUi  rien  de  positif,  quant  au  Rit  aui 
dorait  y  élra  olisenré.  Si  runiformité  eAt  élé 
absotumant  nécessaire  pcn»c-t-on  quo  les 
ap6ires,  avant  de  se  disperser,  ne  l'auraicul 
pas  irrévocablement  établie?  lU  n'en  ont 
rien  Tait,  et  bien  plus,  cfiarune  I^gîises 
fondée  par  les  ap6irus  avait  son  cLicmunial 
parUcnlier. 

Il  ne  saurait  entrer  dans  noire  plan  de 
faire  une  dissertation  complète  sur  cvi  anti- 
ques Lilurgiesclsur  leur  variété.  On  peulcuii- 
suUer  Lebrun  dans  sa  discussion  savante  sur 
la  Liturgie  des  quatre  premiereslèdes*  et  Boe> 
(^lillol  dans  son  traité  si  métbodique  sur  In 
ilesse.  riiolre  tÂcbc  doit  donc  se  borner  à  si-* 
fnaler  l'ordre  «telaLilorgie,  selon  les  princi- 
paui  Aitas  da  monda  ratkoliauc* 

III. 

i*  ttit  raaaaia  ancien.  U  existe  une  liturgie 
qui  porta  le  nom  4e  saint  F&ecre.  Ua.  évoqua 
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de  Gaiiil,  Guillaume  LiiuUaaStM  traduûil  du 
grec  eu  lalin,  vert  U  fin  du  Mfsiênie  ilècle. 

Si  l'on  ponviiil  pmnver  qiio  c'c^^t  <  t*  Hit 
qoe  le  prinr«»  des  apôtres  se  scrvilpour  offrir 
lesainlSacrilicc,yiiseraiH»Purcuxdepcs&é<ler 
un  sibenumonumenl  qui  trancherait  bien  de^i 
difRciiIîés.  Mais.mnlgri''  l'.'f" '•"-•if  éloquente 
du  (raiiucteur  de  relie  Lilutgti-,  la  Mtsse  dê 
êuint  Pierre,  ou  M«»$e  apoimiquê,  comme  il 
j'appelle,  n'a  été  ri'|;aru6e  comme  an!h»Titi- 
que  par  aucun  ka\aul.  Le  cardinal  Uoiia  dl- 
Iribuc  celle  Mesie  ^quelqua  métn  de  la 
G rtTP-il.ilicnni'  qui  a  >t)ulu  fondre  ensemble 
les  Liturgies  Grecaue  et  Komaioe;  en  eflvt, 
t*est  «ti  compoti  m  Vane  et  da  TMtre.  ta 
Canon  de  celle  JlMif  diflira  Irèffea  du 
main  aciucl. 

On  cotiTient  fénéralement  qoe  l*apAlr» 
saint  Pierre  institua  à  Home  un  ordre  de  la 
Me»i«  qui,  dans  le  principe  fut  beaucoup 
moins  long  que  l'ordre  actuel,  que  dans  la 
suite  00  yf  ajouta  quelques  autrc!>  prières  et 
rérémonies,  et  qu'enfin  cet  onire  «iiquit  son 
partait  développemeul  cl  arriva  à  l'état  où 
nom  la  voyons  aujourd'hui.  Or  à  qvalla  épo- 
que pe«f-on  fixer  le  développement  complet 
de  1  ordre  lie  la  Mfssc,  et  surtout  du  Canon, qui 
en  est  In  partie  essentielle?  11  nous  semllla 
que  c'est  à  la  fln  du  sixième  siècle,  car 
c'est  alors  aue  le  pape  saint  Grégoire  le 
Grand  y  avait  mie  la  damlèffo  nuiio,  et  que 
depuis  ce  temps  non^  n"v  trouvons  que  des 
variations  très-peu  importantes.  Àvaut  lui,  le 
pape  saint  Célaae  avait  écrit  m  SoerauMO- 
t.iire  qui  contenait  luules  les  additions  fai- 
tes depuis  saint  Pierre  Jusqu'à  lut,  et  celles 
qu'il  y  fit  lui-même.  Saint  Grégoire  au  con~ 
traire  retrancha  quelque  chose  du  Sacramen- 
taire  gélasien,  et  |  mil  plusieurs  Oraisoa»  de 
sa  composition. 

L'ancien  Rit  romain  est  done  ainsi  com« 
posé  :  la  Jl/es«e  commence  par  llntroYt,  qu'on 
appelle  iinlïpAona  ai  Introilum.  On  chau- 
lait d*abord  orne  AnUenue,  puis  un  Psaume 
tout  entier,  npri^s  lequel  on  répef  tif  l'Ati- 
tienne.  Kurie  eUtson  se  disait  un  nombre  tu- 
dèflnl  de  «lis  jusqu'à  «•  (|iie  le  eélébraitl  fit 
signe  de  cesser.  I,e  Gloria  in  excflns  était  dit 
par  los  évéqucs  les  dimanches  et  fétcs,  et  par 
les  prêtres  le  Joar  de  Pâques  seoiement.  11 
était  suivi  de  l.i  Collecte,  à  laquelle  succédait 
la  lecture  de  rjpdirr,  ou  Epfire.  t/Antieone 
do  Graduel,  ou  Alléluia,  et  I  Evangile  ve« 
naient  ensuite.  La  Mfs*e  des  fidèles  était 
rompo?ée  de  rOiïertoire,  de  l'Oraison  secrète 
'tu  Super  o6/a(a, .prière  sur  les  dons  ,  de  la 
Préfiiee,  du  Canon  Te  igiiWt  terminé  par  la 
:répnnsc /l/npn  ;  du  P  ;tfr  et  dn  f.i'hn-n  vng.  Il 
est  Â  rem.irquer  qu  avant  sninl  Grégoire  la 
fraction  de  l'Hoslte  préeéilail  ie  ftolcr,  et  que 
ce  fut  lui  qui  1 1  plnra  apri^'s  l'Oraison  domi- 
nicale. On  récitait  pendant  la  fraction  VAgnu* 
IM,  Lm  Communion  et  Posteommonion,  ou 
Oraison  d'actions  de  crâees.  terminaient  la 
Messe*  Il  est  aisé  de  voir  qu'il  y  a  entre  ce  Kil 
ancien  et  le  nouveau  fixe  par  le  Pape  Pie  V 
une  diiïérencc  peu  notable  ;  ce  n'est  pas  ici  le 
Uctt  de  la  foire  remarquer.  Chaque  partie  delà 


m 

Meue  étant  l'objet  d  un  article  spécuf,  mtm 
en  classons  l'introduction  dans  U  Lil«r|te. 

2-  Hit  de  Milan  ou  Liturgie  Ambrosicnoe. 
Ou  a  lieu  d  être  étonné  que  cette  F.giise,  é 
voisine  de  Home,  n  ail  jamais  suivi  l'orére 
liturgique  do  la  métropole  do  monde  dvé- 
tien.  On  a  prétendu  que  l'apdtre  saint  Bar- 
nabe, y  prêchant  l'Evangile,  était iostitulrar 
du  Rit  milanais  ;  mats  cela  n*eal  paa  aoflsHH 
ment  prouvé.  Néanmoins  oo  ne  peut  pat  re- 
connaître pour  fondateur  de  ce  Rit  saint  im- 
broise,  qui  lui  a  donné  son  nom  ;  car  lois^ 
rc  saint  docteur  fut  promu  à  l'ép^-^-^^it 
cette  Eglise,  elle  avait  très-eertainemeHl  oae 
Lilnrg ie  éf aUle.  Il  ee  coMlenta  doae  d>  «ft 
(1rs  riiî.liîifins  assez  considérablr-'  ■  -!  prit 
luéiuc  du  Missel  de  Rooie  qoelqtiw  iatrons 
et  des  Oraisons. 

Après  sa  mort,  l'Eglise  de  Milan  se  fit  un 
devoir  d'observer  la  Liturgie  d'un  si  gnsd 
éréque.  Vainement  Charlemagne,  qui  avait 
ordonné  que  toutes  les  Eglises  de  son  efD|iire 
se  conformassent  au  Kit  romain,  voulut  1  im- 
poser à  ccUc-ci.  On  lit  dans  l'Histoire  ée% 
evèaues  de  Milan  par  Landnipte  qo*une  as- 
semblée ayant  été  tenue  à  Rome  en  \>tHtx\tr 
du  pape  Adrien  I  et  Gharleoia^ne,  poor 
obliger  les  Uilanais  â  raeefolr  le  Rit  rooMis, 
un  évêque  des  (iaMic  <.  nommé  Eu(;;èDe,  ne 
craignit  pas  de  détendre  U  cause  la  Ular- 
g!ie  Ambrostenoe  ;  que  rassemblée  indftcîis» 
après  avoir  jeûné  et  prié  Dieu  de  f-nre  ron- 
naltre  laquelle  desd««&  Lilar^s  loi  était  ptes 
agréal»1e,  ordonna  qae  lesMs  limato- 
senl  liés  cl  cachetés  et  qu'on  les  plar3t  >i:r 
l  autel  de  saint  Pierre,  celui  qui  serait  iruatc  | 
QiiTefftsans  qu'on  y  eût  loncné  durant  oM^ 
nir  la  préférence;  et  <iu*enfin,  après  troii 
jours  d'attente,  l'assemblée  rerenant  â  Tè- 
glise,  les  portes  s'ouvrirent  d'elles-oaéncs . 
sans  qm  néanoMilas  il  y  eût  le  motndre  cbas- 
tremenl  dans  1<?  position  des  Missels  ;  raau 
que  tout  A  coup  au  nioment  où  toute  l'am»- 
blée  réitérait  ses  prières,  les  étm  lUtidll  | 
s'ouvrirent  par  le  milieu  On  en  conclut  qof 
l'un  et  l'autre  étaient  egakmeni  agréaUes  à 
Dieu,  «I  fl  Alt  décidé  que  le  romain  seraN,! 
(  »l  vr:i  5Tii\i  rljnstout  l'Oceidcnl,  maii  qw 
l'Eglise  de  Milan  cooserTerait  la  Liturgit 
Ambrosienne. 

Le  P.  Lebrun  raconte  longuement  Tes  es- 
sais infructueux  qu'on  a  tentes  endirerssiè- 
cles  pour  introduire  dans  cette  grande  et  cé- 
lèbre Eglise  1 1  Liturgie  Romaine. 

Non;;  allfms  exposer  en  abrégé  l*Ofdîaaiii 
de  la  Mfisc  amUrusicunc. 

Au  bas  de  l'autel,  après  l'Autiesoe  Infreiés, 
le  prêtre  dit.  au  lieu  du  Psaume  :  Judif^m 
lieuSf  ic  \  crsei  Confilemini  itominn.  Le  C*** 
fitfort  après  les  saints  l'ierre  cl  Paul,  ofrs 
le  nom  de  saint  Amliroise.  Bmin  Air>bron9 
coHfeêêori.  Suivent  Jtfiserea(ur,7fWW^iixiasi» 
cl  le  prêtre  dit  :  Àéjmt^um  nos/non,  etc.  d 
Si(  ni)7nrn  Domini.  Il  s'incline  à  ce  secoD< 
Verset,  puis  toujours  indioé,  il  dit  :  Mtf»  *• 
Attiahue  Dnt$  Saba&th ,  pulcr  anncfe,  ni  pn 

peccatis  meis  postim  intprcrderr  et  nftnntilut 

ttmam  acccafomai  prsaimn  oc  fac^cm 
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$in^tttiffum  kfii!!!  '  i'huiutuvf.  It  monte  en- 
tuile  à  Tanlel  et  dit  Ortm*n$  le.  Il  au  côlé 
de  l'Epilre  piHir  rédier  llnlroYI  qui  est  ap- 
pelé /77  7rrsfT  C'est  une  kirnple  Aniienno 
sans  repi'tiiuHi  ni  Psaume.  Elle  se  termine 
par  0vminm  vobiacum  sans  se  tourner  vers 
H»  peuple.  Si  le  Gloria  in  fjrci'lsi$  doit  être 
(iii,  c'est  toujours  devant  le  livre,  et  il  récite 
entttite  la  CoUecle»  qui  est  précédée  d*un  se- 
cond snlut.sans  se  tourner.  Après  l'Oraison, 
Jube,  I>omne,  Itenedieere.Si  t'Eptlreestune  Le* 
(  011  (les  prophètes,  il  dit  :  Propheliea  lectiosit 
nobisstUttiis  eruditio  ;  si  elle  esl  du  Nouveau 
Testiiniral  :  Âpoetothm  ferlie  «iTelc.  H  llf  I» 
t-lre  tle  f'KpiIre  et  njoiile  :  Apostolirn  (Inrlrimi 
rrpleat  no$  graiia  divma.  It  jr  a  ieux  Epitres, 
l'nne  dé  TAitrlen,  Pavlra  du  Nouveav  Tectt' 
tiieni,  ext  cpitr  aux  trois  jîrandes  solennités 
deîloël,  }%i.|ucs  et  la  Pentecôte.  L'Epilre  est 
suivie  du  Verset  :  //a/M«tiiA,  etc.  Le  livre  est 
t'h.-iiigc.  Le  prêtre  dit  au  milieu  de  l'autel  : 
Mufxht  cor  mewn  etc.  Evangile,  selon  le  Rit 
rom.nin  puiir  ce  qui  le  précède  et  le  suit.  Au 
milieu  de  l'autel,  il  dit  :  Dominas  tobiseum, 
snns  se  tourner,  ce  qui  s'observe  pendâul 
toute  la  Meese ,  et  il  ajoute  trois  fois  :  Kyrie 
eieifn.  Il  dit  l'Aatleirae  dite:  Foêit^^itMlium, 
lléfève  le«  maint,  en  dhaH  r  ^rm  Ao^fr. 

11.  Ail  te.  Dumine.  —  Unniiinis  Vobiscntii.  — 

Il  récite»  avant  le»  maint  étendues,  l'Oraiton 
Hvptr  iindonm.  LXMferloire  eiNitmenre.  Il 

1  l  eiiil  la  p.ilène  cl  offre  en  disant  :  5((.vr///r 
cltmeniiisime  Pater  ktme  pan  cm  tanclum  ut 
fiât  unigeniti  Iwl  eorpu».  tn  «Mtfnr  Patrie  f 
etc.  L'Hostie  est  pnsée  çar  !e  corpornl.  Il 
ifcrse  le  vin  :  De  latrre  (Jhristi  ejritïl  sfiwjins, 
iltcnr  l'eau  et  la  l)cnit.  en  poursuivant  :  et 
07«n  paiiter,  in  nomine  P«frj.»,  etc.  Il  offre  le 
ralire  :5u«ci/>?,  clemeniiiéune  Fater,  hune  ca- 
tkem^  vmiim  «fvdmtofum  ut  $il  unigmiti  tui 
tanguis^  in  nomine  Patris,  etc.  Il  pose  le  rali- 
ce  sur  le  curporal,  et  les  niiiins  jointes,  pro- 
rondémenl  incliné,  il  dit  :  Omnipotent  sempi- 
terne  De  us  ptacabilis  et  aectplabUis  tihi  sit 
lar  obtntio  quam  ego  indi'fnus  pro  me  misera 
prrcalnre  (t  pro  deiuti»  mn^  i nmimeiabilibut 

tute  pietali  offero  %U  veniam  et  remiuionem 
eMMiKM  peetvf  e  rwn  meomm       ceiwctén$  tt 

fniqttilnlfs  imm;  ni'  rr:-p'\rrrif  si  d  sofa  tua 
miterieonUa  mihi  proul  indigno^  per  Chri$- 
lum  Daminum  nottrum.  Il  lient  lei  maint 
6tcndtirsrl  il  pnuriuil  :  h' (  f^ri -cipe  sanctaTri- 
nita*  hanc  oùlationem  quam  ttUi  offerimus pro 
regimhiê  «t  eml^ia  utque  unitaie  enihofiem 
fifiei  et  pro  renern!i"ne  quoriue  beatce  Dei  ge- 
^Uricis  Mariœ^  omnium-que  simul  sanctofum 
liierum  et  pra  taluU  9t  ineolumitate  ^Imra/a- 
rum  famularumque  tuarum  et  omvutm  pro 
tiuibas  clementiam  tuam  implorare  polliciti 
umus  et  quorum  quarumaiu  eieemo$mna»  *U9' 
eipimut  et  omnium  fideîium  christwnorum 
tàm  virorum  quàm  drfunclorum,  ut  te  mise- 
t'inir  remissionem  omnium  peccatorum  et 
«lemœ  beatitudinis  protmiOf  in  tuis  laudibus 
fidHiter  perseterando  perdpere  mereantur  ad 
ij!'>rlam  et  lianorem  nominis  lui,  Dcuf  tniseri- 
t^nhssime  rerum  condiiort  per  Chrislum, 
DfminMm  «otfniai.  Il  joint  les  maint»  avait 
la  ionrlnuon. 


HiÂ  m 

\n\  jours  wt;  «liiiiHuclie  et  (te  solenriitc 
ainsi  que  dans  les  Vig;ik*(tel  (juand  un  dit  la 
Mess0à*nn  taînl,  4  nMHns  qm*  (  c  ne  soit  unn 
Mt9'<r  vniivr,  nn  ajoute  à  \»  prière  prêcéilen- 
te.  !'Oraison  :  iiuécipe,  saneta  Trinilas,  qui  ne 
diffère  qu'as<(ox  p«it  ée  la  même  au  ronafai, 
IHiisle  pr('tre  tenant  les  mains  ôlcndues  sur 
le  «  alicc  et  l'Hostie,  dit  :  £t  m^cipe,  suncta 
Tritilas  hanc  oblationem  pro  emumlationt 
me»  «I  mundes  et  purget  m*  tJtunitersi*  pe€» 
cnttrum  maeulit^  qualenmi  iièi  dignè  mini» 
strare  mereur,  Deua  et  ctemei>li>siine  Dominé» 

hb  prètra  béait  euiitite  l'uffraodo  par  cetia 
Ammih»;  Btn*dkii9  M  atnmipal^nfit  Pm-» 

tri)  r  tic.  Ci'piof  i  (i\'!\s  dcsren'Int  super 
hanc  nottram  obiati«mm  et  accepta  libi  êit 
àme  eèhH*^  Bwmimê  mimI«,  PtOer  omnipo- 
tent. 'TîeTnr  fhTtt  misericordisiime  rerum 
comUii» .  Si  le  sj^iuboJe  e«l  recité,  1  Oraison  " 
Sup  tr  ublatatsl  dite  avant  le  Creio.  Pendant 
l'Off?rtoire  le  Ch«Mir  cbanta  r  AnUenne  dM» 
Offjsrenda. 

La  Préfaec  a  MU  fkréambole  rommeaa 

romiîu,  et  il  y  en  a  one  pnor  chaqne  Mette. 
Les  parûtes  qui  la  car.'ti(eri>eui  »ou(  dans 
la  cdntexturc  mémo  des  JfmN»  du  fnçm 
et  n)n  dans  TOrdinafre. 

Le  Canon  commence  par  le  Te  igilur,  dont 
dcui.  ou  trois  luols  seulement  diiïèrent  dt» 
l'usige  romain.  Le  Mémento^  cat  îdcntiqaa 
avec  ce  dei' nie Le  Commn^fcimtet  (MC  mm 
inuiic  d'un  plus  gr."»!!*!  n  imhre  de  s.linls.  Il 
en  eil  de  même  pour  la  foruiule  de  la  consé- 
cration. Seulement  dana  le  Qui  priéiif  Ml 
njoufe  '  quèm  pr,i  nosirn  omniumque  tahidê 
pateretur.  Eu  nioulrant  le  caliec  le  prélro 
dit  :  Mtmâtmt  quoque  et  dieen$  ed  eoê:  Hm* 
qunt'r-irtifft'fur  frrmti'i  in  WKi/M  commémora-' 
tiotum  fiicteiis,  vtottein  meam  piœdicabititt 
rettirrtctionem  meam  annuntiabilit,  adventum 
meu*t  tperubitix.  donec  itrrum  de  calisvenimn 
ad  réf.  Les  autres  prières  du  cauun  sont  les 
mêmes  qu'au  romain,  seulement  en  se  frap- 
pant la  poitrine,  le  prêtre  dit  :  Nobiêqwtam 
minimit  et  pecealonbut,  et  le  nomlirt  Mt 
s;iii\ts  V  est  un  peu  plus  considérable.  Ifllll 
à  la  seconde  élévation  qui  précède  la  Pnttr 
le  HK  dHUre  dn  romain,     prêtre  dit  ;  Per 

i/urm  hccc  omuia  r!(  .  r(  rit>!)i^  fnDinfxs  tui?  hir^ 
giier  preettat  ad  augmenium  fidei  et  rtmisntc 
nem  amnliMi  pemifanim  nMirarwn.  Il  dé- 
couvre le  calice  et  flédiil  le  genou  en  disnnt  : 
£t  est  tibi  Deo  Patri  omnipotenti,  el  faisant 
te  signe  de  ta  croix  avee  l'IiOBtiasor  le  calice 
il  dit  :  Ifa-  ipso  f  rt  per  ipsum  i  et  in  i»*o  t  » 
omni.'  honor,  virtus  et  gioria.  Il  pla*:e  l'Hos- 
tie entre  les  doigts  d«  la  main  gauche,  et  puis 
de  la  main  droite  prenant  la  p.tt^nc  il  eu  fait 
trois  signes  de  croix  sur  I  Hoslie  cl  sur  le 
enticf.  en  poursuivant  :Imperium,  t  P^rp*  t 
tnitfti  -f  et  po  f  testas.  Il  dépose  la  patène  sur 
le  pifd  du  caltre  et  élevant  l'Hostie  il  dit,  A 
haute  voix  :  Per  infinita  tœcula  teecuhrum^ 
II.  Ànten.  Aussitôt  après  il  rompt  lHostie  par 
le  milieu  sur  le  calice,  en  disant  î  Corput 
luum  fravfjilur,  Chrislr.  cnlix  brvedicitur.  Il 

pose  sur  la  patène  la  portion  de  l'HosUe  qu'il 
tenait  de  la  main  droite,  pnit  de  It  paveelln 
qu'il  tenait  de  la  maingauclie  Udéliichc  nne 
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portiun,  en  disant  :  SanguU  luut  ni  nobit 
trmptr  ad  vitam  H  ad  êttleanéiu  animt»t  Dtui 

notter.  Il  dt'-prjsc  la  prinripaîe  parlirutc  sur 
U  patène  cl  oict  dans  le  calice  celle  qu'il 
m  •  délaclié»,«i  dlftnt  :  Cmmmixliûi  «mm- 
trnti  ct,rp<iri$  et  ganfjMÎnii  Domini  \oslri  Jt- 
iuChriiit,  nobii  edentibui  et  sumenltbui pra- 
fhht  ad  vitttm  et  faudium  tempUemnm.  Il 
(       n-  rtisint»;  le  calice,  el  récite,  ou  bifii  le 
Chicur  cUtLUioi' AnUeau6ilHe;Confractorium, 
Vuh  il  dit  :  Ortmut,  trmeepti»  Hdmlmibtu^ 
I  te.  V.n  quelques  solennités  cette  préface  du 
Pater  camnicnce  ainsi  :  Ditino  maqiiterio 
edùcti  et  $alutanbu$  monitit  institutt.  Il  dit 
rOraison  dominicale  suivie  du  Libéra  nos  ré* 
rllé  à  haute  voix  nu  chanlé.  Celle  prière  est 
connue  au  roinaîa,  si  ce  n'est  au'après  le 
nom  Andréa  oa  ajoute  :  Beato  Amurosio  cnn- 
'ensore  (no  nt que  ponli fiée.  Le  prêtre  fait  stir 
ui  un  »igne  de  croix  en  disant  :  l\u:  el  cum- 
MUNlcttltO  ihinini  Nostri  Jesu  Chritti  iit  $eiit» 
ptr  vubhcum  K.  Deo  qrn(ut$.  Aux  Messes  des 
iiiorli  :  AgHUê  i.ei^  comme  au  romain,  ex- 
ri^plé  la  coarlasion  dn  IroUlème...  requiem 
setHpitemnm  rt  tocum  itidulgentiiT  cmn  smiclia 
ttUê  in  gioria.  A  toute  autre  Messe  au  à  celle 
des  roorfi.  »•  ne  dit  Jamais  Àgnm  beU  mal» 
!«•  pn^lrc  r<^rilo  tinmc  1i  ifi ment  loslroisOrai- 
•oui  avant  la  Communion^  dont  la  première 
pevr  la  paix  ett  identique  aTcecelIc  oe  Rome. 
J..I  sccotxlr  csl  ainsi  conçue  :  Domine  sanrtc, 
§tnler  omnipotent^  œterne  Deus^  da  mihi  hoc 
torput  Jesu  Christi  filii  tui  ita  sumere  ut  non 
fit  mihi  ad  j'udicium  âed  ad  remissionem  om- 
mium  prccatorum  meorum.  Qui  tecum  rin7, 
rlr.  La  troisiiMiu-  diiïère  lrè!>-pcu  de  celle  de 
Rome.  La  t  oiuuiunion  est  semblable,  seule- 
ment avant  Punem  (^nloirtn^  le  prélre  dit  : 
Quid  retribuam,  etc.  Lu  prcnont  le  précieux 
i>an|r,  il  dît:  Ptwla,  ifu(rso.  Domine^  ut  per- 
t  eptin  rnrpnris  rt  Siinqui^ns  notp.ini  .V;j.<frj  J  ~ 
SU  thnsd  ad  îttiim  nos  verducai  œternam. 
Après  les  deux  abluliont,  comme  au  romain,, 
le  prclre  lîit  :  f  cM/Tr/.id  Ao»  lïmt  quod  p;»^- 
ratus  es  tn  «obi*,  et  dona  JLcdesitr  tueeperpe- 
f MM»  tnmquittiîvlfm  tt  panm.  Il  réate  en- 
suite  l'Aiilionue  dite  :  transit orium  et  les 
lH»t<omtuunioaf  »  ià0minui  tubiscuin  el  Iruis 
Ml  JTynV  rf«ison.  Knitn  il  recite  les  paroles 
^uitaiiU'K  :  Benedic«t  cl  ejrauJint  nos  Veus. 
mlmem.  Procetfamu*  rum  pue  Betiedicuinus 
P»mnm0.  R.  Jn  nomine  Vhrisii.  Puis  il  dil  : 
Plaeeat,  et  bemt  le  [K>Ui  l«\  comme â  Rome. Il 
iennioe  par  rEvani:ile  :  in  principio. 

Les  Dimanche»  ilu  Carême  y  oortcnt  le 
nom  du  principal  sujet  de  rEvan'irile.  .\insi  « 
p  ir  exfTr}  >.  le  quatrième  e^l  niinuue  De 

<  <rca.  arausode  i'Etangtlc  ilc  1  a^eugle-iié; 
le  cinqnitee  Ar  Lasara,  pour  la  ni^me  rai- 

<  n.  I.  -  r  m  de  Dimanche  de  ta  Passion  5 
i  H,  inconaa.  Oa  \  ciNapte  i|uin2e  dtitkaiiches 
après  la  Penlerdie,  cinq  après  la  Deeolhrtioa 
•^e  saint  Jcao-Baptiste.  trois  du  uv  >  J\  v  :,^- 
•>rr,  iroi»  a|pnàs  la  DeUicace.  ^ous  parlons 
tm  divers  articles  de  dîffNetiies  aotfes  nnan- 
ci-s  de  frite  Liiurpie. 

L  Italie  a  ru  «]uel«itie«  antres  Rites.  te1s«\ue 
ewini  d'Aquiliw  etc.  ;  ma»»  il  u'v  a  j^.ul  eu- 
L'e  tm\  et  le  fVBwin  une  diiEeftnce  tfè» 


notable,  comme  dans  la  Liturgie  de  Utko. 

5*  Kit  moiarabe.  C'est  le  nom  qu'on  donne 
'\  la  Liturgie  .tncienne  d'Espaane  et  aujour- 
d'hui de  Tolède,  car  elle  a  est  suivie  qae 
dans  une  chapelle  de  VMhm  catbédrale  de 
cette  ville.  Saint  Isidore  deSéville  en  a  élé  !c 

Srincijpal  instituteur,  el  dan«  «a  Concile  teaa 
Tolède  en  6SS  et  anqnel  lalat  liidatt  prè- 
siila.  il  fut  ré^Ié  que  ce  Hit  serait  nniforni^- 
incnl  observé  dans  loole  l'Eapagiie*  Qnaal 
au  nom  de  Ifoiaralio,  Il  Inl  Ttaiil  dm  cM- 
li'Mis  qui,  au  liuitiiWiic  sicclo,  se  rési^nèrfsl 
à  vivre  sous  le  jou|ç  des  Maures  et  qu'on  dé- 
signa sous  ce  nom  de  mozarabes  00  de  lfii« 
tarabes  à  cause  de  leur  mélange  arec  les 
Arabe<i.  T.n  Missel  s'appelle  Jlfiuo/e  MÏxf mm. 
parce  qu'il  renferme  toutes  les  Leçons,  An- 
tiennes et  Bénédictions  qui  font,  dans  les  au- 
tres IJfurçîies,  autant  de  livres  st  i>arés  s'iui 
le  nom  de  Leeéionuitire,  Antiphonaire  ci  Mt- 
nei/tcfianna/»' 

Lorsque  le  rmn.iin  Tut  adopté  par  rF::?i  <: 
d'Espagne,  laviilede  l'olède  possédait  ^lu& 
d  Eglises  de  ce  Rit  que  tout  le  restedn  royaamr. 
Elles  maintinrent  leur  Liturgie,  et  è  la  fin  'lu 
quiazième  siècle,  il  j  arail  encore  dans  ceue 
ville  six  Eglises  moiarabiqiiet,  dméet.  en 
1480.  des  plus  grands  priu!égc§  par  les  tof 
dcCastille.  Il  est  vrai  que  les  prélres  de  cts 
Kgli»es,  quoique  portant  le  nom  de  muam* 
les,  célébraient  la  .îff*.<«  selon  le  Rit  rnouin, 
soit  parce  que  les  Missels  mosasabiqses 
étaient  devenus  extrêmement  rares.  Mil 
parce  que  leur  vieux  rara(  lêre  ^oHiiqneB  e- 
lail  plus  lisible.  Le  cardinal  Ximenés,  eo 
1500,  Gt  imprimer  en  caractères  usités  i 
relie  époque  le  Missel  et  le  Bréviaist;  mail' 
rabes.  11  institua  en  in^me  Ipinps  iiti  coBéfc 
do  treize  prelicscl  leur  aaai^ia  uuc  granûe 
chapelle  de  la  cathédrale  de  Tolède,  poiirj 
rélébrer  scion  ca  ftil*  ainsi  iiue  daun  aatm 
cglis>es. 

Le  Missel  el  le  Bréviaire  de  ce  Bit  ont  élê 
ri^imprin.és  en  1775  par  It  s  >ains  du  P. 
léc  de  la  compagnie  de  Jésus,  lia  détuoalrt, 
contre  le  père  Lebran,  que  ce  Rit,  iel  qnl 
f  au]i)ijrd'hui  observé,  est  bit  n  vériTasIc- 
incoi  k  mosarabe.  Tonlefois  le  cardiuai 
roénès  j  inlmdaltit<|iiel4|oe  cbose  du  rMnsii 
qui  ne  se  trouve  poist  d  ins  l<  >  .incien*  Mis- 
sels manuscrits  fie  la  Liturgie  de  Tolède. 

Voici  rOrdre  de  la  J^esst  mourabIqiM.  A 
la  sacristie,  le  prêtre  >e  e  les  mains  eo  di- 
>.-inl  une  courte  prière,  a  laquelle  iljiMBt 
quatre  fois  r,4re  Maria.  Il  va  a  l'autel  et  dit, 
romme  dans  le  Kit  ambrosicn  :  Coufitemim 
PoiK^n^.  rte  :  il  fait  sa  confession.  Knsuiltil 
luonle  a  i  autel  cl  baise  lacroil  en  arcompa- 
f  nanl  celle  action  d'une  prière  :  Sa!re,  cmx 
jtretif^sa,  gutt  in  rnr'p'^r''  Cfii  isii  lîtiliC-iia  ts  : 
•  Saîut,  pcvficux  boi»,  i>aactitie  par  le  t-orpi 
«  de  Jcsns-ChrisI;  >  el  il  ajoute  le  Verset 
ct>nnu  :  Àdoramuf,  U  ffc  iste,  etc.  Il  éîcn^ 
aussildl  le  corporal,  nettoie  le  calice,  j  oxH 
le  lin  et  Tean  par  des  prières  spéciales  à  « 
llite.  Le  calice  es!  (  '■uv  rt  iln  (orp.^ral.  Le 
prêtre  commence  l  lotron,  composé  â  pr« 
i  xH  comme  ceux  du  lomaia  ;  il  est  aniu  île 
rHtmoe  VÊgm^  de  U  Colkcle»  da  niiH- 
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trr-,  lîii  Tr.iit  OU  Uépons,  MiCl  SCmh\.\l]r  À 
nuire  (ïraducl.  de  l'Brangile,  à  la  fln  duquel 
en  répond  s  Am^n.  Bominus  rit  temptr  vbtê- 
rum.  Alors  Je  Chœur  chanlc  :  Lan /t,  Alle- 
iuia.  On  appi'Ue  celle  Anlieane  Lnuut^.  Obla- 
(ion  de  l'Uostieeldu  calice,  pendant  laquelle 
|i>  Chœur  rhnnte  l'Antienne  nommée  Sacri- 
^eium  par  sainl  bidore.  Le  calice  est  cou- 
vert par  k!  ftiolat  ou  corporal.  Suit  une  prière 
rt  I*cncens»'mcnl  s'il  y  a  Heu.  Le  célébrant  se 
tourne  vi'rs  le  peuple,  et  c'est  la  seule  fois  : 
Adjuvate  fralret^  in  orationibus  vestrû  et 
orate  pro  m«  ad  Deutn.  4  Adjmvtt  U  Fater  H 
FitiuM  et  Spiritui  Sanetui>  «  Mes  frères,  ai- 
«  dcz-moi  par  \os  prières  cl  priez  Diru  [mur 
«  moû  ■  4  <  Vous  soient  en  aide  le  l'ère  » 

•  le  Fils  H  le  Saint-Esprit.  •  Lavement  4et 
maint  et  une  prière  assez  lnnp:ue  dans  ïa- 
fwllc  ildt  nuudc  à  Dieu  de  lui  envoyer  «  an 
«  Séraphin  qui  d'un  charbon  ardent  vienne 

•  pnrilirrsr?  livres ,  éclaire SOn  esprit,  lllu- 
«  iniue  son  âtne.  «  Ce  qui  suit  est  propre- 
ment appelé  la  Meut  dt$  féèUê»  Les  oaté- 
rhuroèues  étaient  donc  renvoyés  en  ce 
moment.  Elle  commence  par  Dominus  sit 
semptr  vobUetun  et  l'Oraison  du  jour.  Pois 
le  célébrant  dit  trois  fois  Agios,  qui  sont 
soivis  d'une  prière  pour  tons  les  besoins  de 
l'Eglise.  Le  Dimanche  cl  les  fêles  il  se  Tait 
un  petit  diMOiir»  où  l'on  explique  l'esprit  de 
ri^lise  dans  la  Jtfîmw  qui  j  est  célébrée.  Le 
itréire  en  lit  ta  formule  telle  qu'elle  est  dans 
ic  livre.  Vient  euauite  une  Oraison  où  le  cé« 
léhraal  entre  en  contmonion  a?ee  tone  lee 
taiols  et  avec  tous  les  onlrr^  rJc  îa  hiérar- 
rUie  sacrée,  à  la  lé(e  de  laquelle  est  le  pape 
éo  Borne,  papa  romenm.  Le  Cberar  répond 
au  célébrant-  Celui<i  coniinu  ■  rt  rrritp  une 
Kiére  analogue  au  Commumcanirs  du  ro- 
aiaia, mais  dans  laquelle  sont  exprimés  seu> 
lemrnl  les  noms  de  la  sainte  Vierge,  do  Za- 
charie,  de  saint  Jean-Baptisie,  des  Innocents, 
deiapôlret  eldes  érangélisles.  Puis  il  fait 
mémoiredcs  saints  Ililaire,  Athanase,  Mar- 
tin, Ambroi&e,  Augu!>iin  cl  de  quarante-»ix 
autres  dont  la  plupart  ont  été  éréques  de 
Tolède.  Le  Chœur  répond  :  Et  omnium  nau- 
MNlium  :  «  El  de  tous  ceux  qui  reposent  {dans 

•  1»'  S»;ipneur.  n 

L'Oraison  dite  :  Po$t  fiomina.  Après  les 
nomt,  varie  selon  let  Met,  et  a  quelques 
rapports  avec  le  7/anc  igitur  a  f'In'i"  u  ^  r  [r 
du  Hit  romain.  AulreOiraisoo  inlilulée  :  Ad 
fwccai.  Oraiaofi  de  là  paix  on  poor  la  paix, 
l'-lle  varie  aussi  selon  le  temps.  Le  Chœur  ré- 
|)ond  4  celles:!  :  j^uïa  Iw  es  vtra  pas  noslra 
H  «karitmâ  miiitmp4n  Wvtt.  etc.  «  Parce  que 
vnus  êtes,  à  Dieu,  notrr  vrair*  paix  et  un 
iten  indis8ului)le  d'amour,  vous  qui  vivez 
H  féfnec,  etc.  »  Après  nne  autre  prière  et 
une  réponse  du  Chœur,  on  s'cnitirassait  au- 
trefois pour  se  donner  la  paix.  Aujourd'hui 
rlic  est  donnéf^  avec  la  patène  an  dUcre»4ni 
la  transmet  au  derj^r  rf  no  peuple. 

l<e  prêtre  s'tncluuinl,  du  :  JulroHo  ad  al- 
fnre  />«i,elc«LeCh<eur  répond  :  Ad  DcuM.etc. 
U  met  la  main  sur  le  ciilice  :  Aures  ad  Domi~ 
IL  Uabemuê  ad  Ûominum,  «  Fixez  voire 
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nfto;irii)ii  \crs  Ditu.  R.  Nous  Vy  (en  tns 
fixée.  •  Sanum  corda,  ctr-.,  etc.  La  Prèfaco 
dile/nfolîe,  élévallon,  iBomnence.  Bile  et! 
prfiprc  à  rhaque  fête  et  d'une  longueur  be .tu 
(  iMip  plus  considérable  que  dans  le  Ril  ro- 
main. Sanclut,  etc.,  puis  trois  fois^Oief»el 
Kyrie  â  Tàepê,  «  Dieu  sainl,  6  SetfnMir 
Uteu.  » 

Le  Caaoa  coonnence.  11  7  en  a  un  propre 

pour  chaque  Mrfxe.  11  est  très-court,  et  la 
Consécration  a  lieu  aussitôt;  elle  est  suivie 
de  l'Elévation.  Nous  la  Tabous  connaître  plus 
amplement  A  l'aftiele  CAao:<i4  Ce  qu'il  j  a  ici 
de  remarfoaMe  snr  USIération,  c'est  que  le 
prêtre  tenant  la  sainte  lî  isiic  ■^ur  le  calice 
découvert,  élève  simnltanéoient  les  deux,  en 
disanli  iMrate  vnis  ;  BomiimiHi  wmtpvr  vo- 
hiscum.  R.  /''f  cum  ^piritu  t\io.  î.e  pri^trtî  : 
Fidêm  ouam  tordt  credtmus.  ore  autem  dica^ 
«•«•.*«  Profeteone  de  bouche  la  foi  de  notre 
cœur,  »  et  alors  on  rfit  !e  Symbole,  fi?ii  com- 
mence par  :  Credimus  in  unnm  Deum,  etc. 
Noos  croyons,  etc. 

Prndnnt  le  Syinhole,  !e  célébrant  rompt 
1  Ilosiic  en  deux  parts.  U  divise  la  première 
en  cinq  parcelles,  qui  sont  nommées  l'iocar* 
nation,  la  Nativité,  la  Circotu  ision.  l'Appa- 
rition ou  TrausUguraliun,  cl  la  Pa.ssion.  La 
seconde  est  partagée  en  quatre,  désienéeii 
sous  les  noms  de  Mort,  Résurrection,  («loirn 
«t  Rè^ne.  A  la  fraction  succède  le  MtmetUo 
des  vivants,  puis  l'Or.ii^oti  dominicale,  le 
Libéra  ho$  coaaté  sur  le  même  ton,  mais 
composé  dtfllrenunent  4e  oelnl  dn  romain.  Il 
prend  la  particule  dite  R'-'jnr.  et  la  tenant 
sur  lo  calice,  il  récite  une  Antienne  nlierna* 
tlvement  avec  le  Chœur,  pub  tafose  tomber 
la  particule  dans  le  ralif  e,en  disant  :  Snncta 
tanctii ,  et  conjunciio  corporù ,  etc.,  et  lo 
reste  à  peu  près  comme  an  romain.  Il  donne 
eiKiiiie  la  Bénédiclion  par  trois  formules 
a  uiqueiles  les  ministres  répondent.  Lo  Choeur 
chante  une  loni^ne  Antienne  qui  est  on  Invi- 
tatoire  à  la  communion.  Le  célét  rant  prend 
une  autre  particule ,  celle  qui  s'appelle 
Gloire,  et  la  tenant  sur  le  calice,  il  r.iii  mé- 
moire des  morts.  Puis  U  la  consume,  ainsi 
que  les  autres  successivement.  Alors  II  prend 
l<  précieux  sang,  en  disant  :  Corpus  el  snn- 
gms  Domi$ùNo$tri,  clc  «  Que  le  corps  el  le 
snnif  de  Jésns-ChHst  f^srde  mon  Ame  pour  la 

\  il'  iHi  n)i--llr.  u  U  .ijoufe  nue  prii^TC,  et  le 
Chœur  chanle  la  Communion.  Oraisou  de  la 
Post-commonion,  et  annonce  de  la  fln  dn 
sacrifice  m  res  termes  :  Solemvia  compléta 
sunt  in  nomine  Domini  Nostri  Jtsu  Chriêti  : 
9ùUm  n»$tf%mnl  aceeptum  cum  pacr.  R.  Ireo 
gratias.  «  Le  sacrifice  solennel  est  fini  an 
nom  de  Nolrc-Sei^ucur  Jésus-Cliri»t  ;  que 
notre  hommage  soit  accueilli  avec  amour 
ir  r,r;lee$  soient  rendues  i  Oien.  •  Le  cétè- 
branl  descend. 

An  bas  de  l'autel,  il  récite  à  genoux  l'An- 
tienne 5ci/ve  regina  avec  son  Oraison,  et  se 
tournant  vers  le  peuple,  Il  le  bénit  en  disant  : 
/a  unitate  tancti  Spiriins,  brnrdicul  vos 
ter  et  Filiut:  «  Qu'<  u  l'union  du  Saint-Esprit, 
vous  bénissent  le  Père  et  lo  Fili.  s 
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1.0  \t{'rv  Lehrv.v  f?onnc  îcs  plus  f^rands 
fctaircissemenU  sur  celle  Messe.  r(  ce  que 
noas  M  a?OII«  dit  est  tiré  en  partie  de  rel 
nutcur.  rt  on  partie  du  cardinal  Bon.i.  V.n 
uulrr,  nous  avions  ioot  les  yeui  le  Missel 
moiarabe,  imprimé  par  ordre  du  cardinal 
Xlménès,  en  !5f>0. 

k*  Ancienne  Liturgie  des  Gnulcs,  ou  HU 
«altican.  G'eil  lf>  flom  qa'oa  donna  à  Tordra 
do  la  Messe,  suivi  dans  les  Gaules  depuis  ta 
prédication  de  la  foi  chrétienne,  juiqu'aui. 
règnes  de  Pépin  le  Bref  et  de  Charleràfne. 
/On  sait  que  rcs  deux  princes,  par  déférence 
j>our  les  Mpes,  abroficèrenl  dafus  leurs  Etats, 
relie  antiqoe  IJlnrgic  pour  y  substituer  la 
romnine.  I.cs  G.iules  avaient  reçu  celle  Lt- 
torxie  des  apètres,  et  sa  rf'sseinblanre  avrc 
les  Liturgies  Orientales  ue  permet  poiul  d'en 
douter.  D'ailleurs,  qui  ne  sait  ^ue  les  fonda- 
teurs de»  Eglises  des  Gnules  venaient  d'O 
rient?  Nuus  n'avons  puioi  un  ordre  entier 
et  complet  de  la  Messe  gallicane,  ra  qui  aal 
eilr^'memenl  f.li  heux.  11  ne  nou<(  relie  4|IIU 
iU!.H  monuments  Hiiparfails  de  cette  Lilarfîe. 
Celui  de  tout  qui  nous  offre  le  plaa  de  détail» 
rst  l'exposition  de  la  Mf^^e  p.ir  saint  Ger- 
main, évoque  de  Paris»  vers  le  milieu  du 
•ixièmc  siècle.  C'est  de  rel  ouvrage  que  noua 
extrairoa»  la  céréononial  de  la  Mtitt  gaUfr* 
laoe. 

Celle  JfwM  commence  par  le  Pralegere, 

«•'osl-à  ^r  '  nr  \ii|ient!r  mi i \  ic  d'un  Verset 
«le  Psaume  et  de  la  doxoluaic  Gloria,  ek'. 
Cerl  est  bien  ctairemenl  Vfirétt,  Il  se  hh 
tni  in'stant  di'  >ilcii(  e.  Le  ]>rêlre  salue  le  peu- 
]  ic  par  Dominus  sil  êtmper  Vi^tKeum,  etc.  On 

•  lianla  ensiafle  :  ÀgioÊ  &  7heo$.  ol  sa  tra- 
duction laliiu*  :  Sanctus  Drus.  Trois  enfants 
ajoutent:  Kyrie  eleison.  Aussitôt,  excepté  eu 
<<aréniev  on  chante  le  cantique  Beneaietus, 
M  «  un  apnelie  la  Prophétie.  Elle  est  suivie 
d  une  Collecte,  Cofleciio.  diiïéretrle  selon  les 
fêtes,  mais  dans»  laquelle  sont  |>araphrasés 
linéiques  Versets  du  Betmlictux.  Stnvcntdeov 
l.frnns,  l'une  tirée  de  l'Ancien  I  rsf  ^nent, 
1  autre  du  Nouveau,  mais  toujours  dc^  Lpitres 
<>e  ii.lialPaol.  Aussi  la  dernière'  a  le  nom 
•i  II  pitre  ou  <\'  Sp^'ifrr  ri  la  première  celui  ffi' 
Leçon.  X«r(i0.  Aucune  Antienne  ne  se  trouve 
entre  cea  deui  Leçons,mais  aprè*  l*Bpifieeil 
un  Hépon<;  (  hanté  par  les  étirants  de  (  hreurot 
!>uiyiile  r-4iu*.  ccst-à-diie  Agio^  ô  Tkeos, 

•  Dieu  saint.  »Ca  Répons  qui  a  la  phis  «rrande 
iiiialoïïie  avec  notre  (ira<li].'l  l  oii.iil  aussi  le 
tiom  d  H|uine.  Oo  dit  rj::vangilc,  à  l'annonce 
duquel  on  répond  :  Cff^end  D90  mnnipotenti  : 

•  Gloire  à  Dieu  tout-puissnnt.  »  On  Ironva 
rcpcndant  quelquefois  :  Oloria  tibi  Domine. 

diacre  était  accompagne,  dans  certaines 
fêtes,  de  sept  ou  de  cinq  acolytes  portant 
des  cierges.  Aussitôt  aprè^  t'Kv.inpilc,  S  /m- 
rfiw,  etc.,  et  ce  chant  elail  suivi  d  undî^iouts 
ou  homélie  sur  l'Evangile.  On  priait  ensuite 
pour  tous  les  assistant-  et  jiour  lc>  cité.  îkj- 
luèoes,  et  ces  prières  éuicnt  suivies  d  une 
CSiillacte  nommer  :  Colleetio  post  pneem.  Ici 
finissait  la  Messe  des  f aféchtmiènes  que  l'on 
rcnvojuil  aussitôt,  ainsi  que  les  pénitents. 
La  Afiter  dot  Adèle»  conoiettcc.  Elle  est 
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pré*  édé<-  d'un  moment  de  sîlenrr,  qui  rT**t 
par  ie  chant  de  la  Préface, qu  il  faut  segardtf 
de  coafmndra  arec  ce  que  nous  appelons  H 
même  nom  dans  le  Rit  romain.  Cette  PréCbci 
qoiest  intitulée  :  JlM«a.  Messe,  eeton  exposé 
•nrrinci  de  l'Office  du  jour.  Elle  eat  tai«ft 
d'une  Coll    tr  l/ofTrande  qui  ronsistaît  en 

(tain  et  eu  vin,  prcsenlés  par  les  fidèles  à 
'autel,  tout  laa  dlnuinelHHi,  arail  1le«  ptu» 
dant  le  rhaiil  d*uni'  Antienne  ou  «  antique 
appelé  sonus,  son.  £n  même  temps,  le  diaat 
portait  de  la  sacristie  à  Tautel  un  raaa  M 

en  forme  de  tour,  dans  lequel  était  la  sainiff 
Eucharistie.  Les  dons  étaient  couverts  d  oa 
voile  très-riche  en  soie.  On  InroquaH  mr 
ces  doos  ou  offrandes  l'Esprit^Sainf,  1  .ir  uim» 
prière  nommée  l'Invocation.  Celle  que  nott 
récitons  ,  ïeni  sanctificalor^  a  été  prise  da 
letle  Liturgie. 

Mémoire  des  vivants  ef  des  morts  dont  les 
noms  étaient  iti9>crili»  &ur  les  diptyques,  rt 
Oraison  dile  ;  Colleetio  post  nonona.  Collent 
après  les  noms.  Ici  on  se  donnait  la  paît  ,  rt 
cette  cérémonie  éiaii  encore  trrminwi  par 
l'Oraison  ;  Celfeef ia  ad  jMCfni»  GoUede 
la  ftaiv. 

Alors  coiumeace  la  contestation  on 
hiiim,  C*est  ce  que  le  Rit  romain  apprilc 

Préface.  Il  y  en  avnitiine  pr»ur  eharrtie  3f^f»^, 
et  elle  se  Icrroinail  par  te  Sanctus,  rhaaié 
par  le  prêtre  «I  le  CiMeur  simutlanénient.Ccs 
contesta! turii  sont  d'une  pins  grande  lai^ 
§ucur  que  les  Préfaces  romaines. 

Le  Canon,  trèf-court,  rst  nommé  :  fWferlt 
après  Ir  SdVflm.  C'élail  une  lr.«ti>ltion  foff 
brève  du  Sanctus  à  la  i:on»écralîi>n.  En  voia 
un  exemple  tiré  de  la  Metu  dc«  dinwiiiehet  : 
Sanctus  tn  sanctis.  benràictU'  in  l'uts  Zïnrx. 
riMi  Noster  Jésus  Christus  qui  pridie  auÀm 
pateretur.  etc.  «  Il  est  saint  dan»  le  séjour 
des  saints  et  béni  sur  la  terre,  ffoIre-SeifiieBr 
Jésiis-riiri-^î,  qui  la  vciîlf  sa  pasîM'on.elc.  » 
On  ne  trouve  puurlaul  iiuUe  part  la  Comule 
de  la  Consécration;  mais  il  C!»t  à  prcsumet 
qu'elle  différait  peu  de  celle  du  Rit  romain, 
s'il  fiiul  en  juger  nar  ce  commencement  qe» 
nous  renons  de  dter  r  Qui  pridie. 

La  ronsécralion  est  suivie  d'une  prière 
nommée  Post  mysterium^  Après  le  mystère. 
Vient  la  fhicUon  del*liostie,  dite  confrueti» . 
puis  le  méîan;ze  d'une  jjarc  elle  dans  le  càîi<  c. 
Pendant  ce  temps  le  Chœur  chantait  une  An- 
tienne, puiii  venait  te  Mer.  précédé  d*uus 
ndmoindoii  à  p'  U  près  Fi-mMable  A  la  iiA  rf. 
Ensuite.  Ltbera  nos,  dit  sur  le  même  ton. 
t:etlc  Oraison,  dont  le  sens  est  analofueé 
:clle  du  romain,  en  diffère  lie  niroup  i^r  If- 
termes.  Bénédiction  solennelie  ries  evéqoe? 
.sur  le  peuple.  Cet  usage  s'est  mainleno  en- 
core Jdiis  plusîearH  diocèses  de  France, bmI- 
-ré  le  chanrenicnt  de  Liturgie.  Les  prétresl 
donnaient  aussi  une  BéncdicUuu,  uiau  avft 
une  formule  plus  courte. 

Le  célébrant  se  cmnmnnie.  Puî-  il  cnmmn- 
nie  le  peuple.  Les  hommes  rccevuu-ui  Lipét- 
celle  consacrée  sur  la  main  «ne,  les  femacs 
sur  la  main  rcrnnverte  d'tîn  voile,  qu'on  ap- 
pelait Dominical,  Comme  les  commuaioa* 
ctdicfll  nombreuses,  on  ckantaH,  pendant  ob 
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lemp»  .  un  Ps  iiiiiM  on  mi  raiilîqiio.  On  lui 
ionnalt  le  nom  de  Trecanum,  peut-être  parce 
fMlePMoiM  le  termhialt  par  la  doxologic 
fit  l'honnear  des  trriis  Personnes  divines. 
Knfin,  deux  Oraisons,  dnni  i  une  osl  nomméo 
Post  communion ,  et  l'aulrc  ConaommaHoH 
(It  Ift  Mfxste,  terminaient  leSarrifli  <  Lo  peu- 
^t;iil  conçédié  par  les  mémos  paroles  qui 
Hiinonçaienl  la  fin  des  séances  du  prétoire  ou 
du  palais.  Lebrun,  tout  en  regrettant  qn'il 
nous  reste  peu  de  choses  d'une  Liturgie  si 
respectable,  s'en  console  en  démonlrant  que 
te  Rit  mozarabe  a  une  fraode  aOintté  avec  le 
flf  f  f»1i1eaD.  On  pwi  «*mi  convaf  nere  en  eoiii- 
parant  ces  deux  Liturgies  O  i'il  nous  soil 
{>ermis  dQ, déplorer,  avec  le  môaïc  auteur,  que 
cette  LHnrgii!  ait  entièrement  dispam,  et <|ne 
pn?  une  seule  FL'!i-r  des  Gaules  n'ait  montré 
|  our  ia  maintenir  lunireles  prescriptions  de 
liirarlemagne  un  peu  de  cette  énefRle  que 
d/>ploya  l'Eglise  de  Milan  pour  consf rver  le 
lut  anibrosien.  On  ene&t  luuins  surpris  quand 
«jn  voit  la  première  Eglise  des  Gaules,  celle 
4e  Lyon,  se  montrer  si  prompte  à  adopter  la 
Liturgie  Romaine,  cette  Eglise  qui  est  pour- 
tant >i  fière  (le  sa  fnlolileà  sa  devise  :  £'r<7r5ia 
iugâunensû  novituta  no»  recipit,  «  L'Eglise 
ée  Ljrott  n^adniK  peint  le<  innoratfont.  •  Il 
faet  dire  aussi  que  Ch.irlemngne  avait  eu 
soin  de  placer  sur  le  siège  de  Ljron  Letradus 
^ott  tdrad,  an  de  eee  serviteurs  1rs  plus  dé- 
vonés.  Néanninin»; ,  (r  H  t  lyonnais  a  con- 
servé quelques  rêutiniscenccs  do  l'ancien  gal- 
liran. 

IV. 

Telles  sont  les  (juatrc  Liturgies  les  plus 
c#ëbres  de  l'Eglise  Occidentale.  Il  nous 
reste  à  faire  cunnallre  celles  de  rfi(lisc 
d'Orient 

L'Eglise  Orientale,  berceau  du  chrislia- 
nisine  »  possède  plusieurs  Liturgies.  La  plus 
ancienne  est  celle  qui  porte  le  nom  de  saint 

larqiK  s .  premier  évéque  de  Jérusalem  :  or, 
comme  c'est  dans  cette  ville  que  les  apôlres, 
selon  nnslltntloa  et  IMre  ou'ils  en  avnlent 

rei^u  de  leur  divin  Maître,  réléhrèrent  le  Sa 
rrifice  de  la  lot  nouvelle  aussitôt  après  l'As- 
cension, il  est  fort  intéressant  de  coniialtre 
il-  Rit  de  cette  Eg1i>e  célèbre.  On  ne  satirait, 
il  Phl  vrai ,  prouver  catégoriquement  que  la 
Liturgie  de  saint  Jacques  soit  la  mdmequ'é- 
t.iblîi  cl  observa  cet  apôtre  ,  puisque  ce  n'rsl 
4u'au  cinquième  siècle  que  l'on  commença 
d'écrire  des  Litor^es,  ainsi  que  nous  l'avons 
observé  ;  mais  si ,  depuis  cette  époque  ,  il 
est  certain  que  la  Liturgie  de  saint  Jacques 
I  'Hi'  écrite,  il  sera  aisé  d'en  conclur^juellii 
retrace ,  sinon  dans  sn  détails ,  du  moins 
dans  «on  essence ,  le  Rit  ipie  ce  premier  év^ 

qur  (V  Jrrusalein  suivît  dans  la  ctMôhration 
de«  saints  Mystères.  Or  ceci  ne  saurait  souf: 
frir  le  neindre  doate.  La  Lttvrf  le  de  taint 
Jacques  est  donc  un  monoment  tr6s-impnr- 
lant  ;  elle  fut  iniprtméf  eu  grue ,  à  Paris  ,  en 
1660,  sur  un  Eucologe  que  les  Grecs  traient 
fait  imprimer  à  Venise  ;  elle  n'est  en  usage 
qu  une  fois  par  an ,  à  Jérusalem ,  le  jour  de 
la  me  Ai  siiBl  dont  elle  porta  le  nom. 


.  MES  7n 

Voici  en  peu  de  mois  quil  est  Tordre  dw 
cette  Mette,  d'après  b  père  Lebrun,  qui  est 
un  guide  si  sûr  dana  cette  matière.  La  nature 

de  cet  ourraç;e  nous  force  d'abrîhjfr  rtMi^- 
dér.ibicinciil  le  précis  que  ce savaiii  ordtunen 
en  a  r.iii. 

Le  <  élébranl  demande  d'abord  h  Dieu  par- 
don de  &es  fautes.  On  brûle  de  l'cnceni»  en 
invoquant  les  trois  Personnes  divines.  Le 
orélre  et  ses  minisires  conjurent  une  second» 
Ibis  le  Seigneur  de  tenr  donner  la  pureté 
coBven.iblc.  Arrivé  à  l'autel  ,  le  célébrant 
dit:  «  L.a  paii  à  tous.  »  On  lui  répond  ;  «  k( 
4  fotfoosôHL  »  Prière  pour  demander  è  Dieu 
ses  bésiédictions.  Le  diacre  iu\itc  l'assemblée 
à  prier  Dieu  pour  tous  les  besoins  de  l'E- 
glise. Le  frisagion  est  entonné  par  les  «  ban- 
tres  ;  c'est  celui  que  noui  chantons  !  •  Ven- 
dredi saint  ;  Agios  ô  Théo»,  etc.  «  P.iiv  à 
tous,  u  dit  le  prêtre,  i^.  a  Et  A  votre  esprit.  » 
Alléluia  clianle  ;  puis  lectures  tirées  de  l'An- 
cien et  du>«uu\eau  Teslauteut.  Le  peuple  dit 
trois  fois  :  Kyrie  eleison  imas.  Le  diacre 
chante  une  Oraison,  que  le  prêtre  dit  A  voix 
basse,  et  qu'il  termine  en  chantant  :«  Paix 
à  tous  ,  (  ti  1  Munition  du  diacre  cl  Oraison 
du  prêtre,  ici  flnit  la  jlfcMs  des  catécbuniènest 
et  on  les  congédie.  Le  diacre  termine  par  ces 

mots  :          (!  Qu'on  se  ri  i  onn.i      les  uns  les 

«t  autres ,  cl  qu'un  garde  le>  portes.  Soyons 
«  debout.  V 

!tfes»e  des  fidèles.  Bônédlctian  de  Tencens. 
Chant  des  trots  Alléluia;  e'cst  une  An- 
tienne qui  finit  par  cette  triple  louange  tm 
Seigneur,  On  met  les  dons  sur  l'autel ,  et  le 
prêtre  f.iit  une  prière  :  «  Pai\  à  tous  ,  etc.  ■ 
Après  que  le  diacre  a  demandé  la  Bénèdfc» 
lion  .  que  le  prêtre  donne  ,  le  premier  corn- 
mande  à  l'nsiiemblée  l'attention.  Le  Svmb->te 
est  entonné  p.ir  le  célébrant.  Kaiser  de  paix. 
Après  deux  antres  nioniltonsdu  diarrc  et  un 
safot  do  prêtre ,  commence  la  prière  géni*- 
rale  pour  l'union  des  Kg!i>es ,  les  bienfai- 
teurs »  les  infirmes,  etc.,  les  vivants,  les 
morts,  A  laquelle  le  peuple  répond  trois  fois: 
Kyi  it  ttcison. 

Le  célébrant  fait  des  signes  de  croix  sur 
les  dons ,  en  disant  :  «  Gloire  A  Dieu  an  plus 
R  hnnt  des  cicux  ,  cl  paix  sur  la  terre  avec 
«  la  bienveillance  de  Dieu.  »  Ces  dernières 
paroles  dMèrent ,  comme  on  voit,  de  celles 
qui  commenrent  chez  nous  i'Iljmne  des  An- 
ge.*. Prières  repélces  Iruts  fois ,  et  invitation 
aux  assistants  d'exalter  le  nom  du  Seigneur. 
L'assemblée  répond  au  prêtre  :  •  Le  saiot- 
«  Esprit  descendra  dans  vous ,  et  la  vertn  du 
«  Très-Haut  vous  couvrira  (!e  miu  ombre.  » 
Ces  paroles  de  Gabriel  à  Marie  nous  sem- 
blent tel  faire  «ne  allosion  Me»  aogosle  ao 
ministère  (l  u  ] x  Te  ,  dans  les  mains  duquel 
doit,  pour  uiusi  dire,  s'incarner  la  Divi- 
nité, 

Longue  prière  du  célébrant  pour  nbfeTrir 
de  Dieu  ia  dignité  et  ta  pureté  uui  duivfni 
earaclériser  ce  redoutable  ministère.  Le  ri- 
deau est  tiré  sur  le  sanctuaire  ;  le  prêtre  es! 
isolé  de  la  terre  ,  et  il  demande  que  son  éim* 
n'envlMge  rien  antre  dioee  qne  le  ciel  :  In 
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Seuplc  :  Amm.  Le  prêtre  :  «  Paii  à  tons.  « 
iicre  :  «Tenons-nous  a  ver  n'>L'roMfo  cl 
«  avec  crainte  ;  «ionuuns  toute  notre  attcu- 
«  tion  à  la  sainte  Obtalion.  »  Prière  du  prêtre 
sut  le  pcupir,  pour  appeler  tnr  lui  kt  grâoM 
de  la  très-sainte  Trinité. 

Préface  annoncée  par  la  seule  nioiiiliun  : 

*  ElevoAt  l'esprit  cl  les  cccan.  i|»  Il  est  diene 
et  juste.  »  Celle  Préface  a  beaucoup  (ran.ilo- 
gic  avec  celle  du  romain ,  et  elle  est  termi- 
née par  VAffiw  OQ  flainl.  Saint,  etc.»  eucto' 
n»rnl  pareil  au  nrt!re. 

Le  prélre  fait  des  signes  de  cruii.  sur  les 
dont  avec  vne  prière  qui  retrace  en  peu  de 
mois  In  vie  Je  ><>tM<  "^i-igneur;  puis  il  prt  n  ! 
le  pala  l't  le  con^aire  par  une  roroiuio  i^ut 
diffère  wu  do  romain,  a  rcieeption  de  la  r6> 
ponvc  ou  peuple  :  Amen.  11  pri  nJ  !<■  r  ilirr  ,«1 
en  consacre  le  vin  à  peu  prèi  daD:î  uiéiues 
teraiet  que  le  romain,  et  aree  la  réfwnM  : 
Amen.  Il  ajoute  !<  s  parole  s  (jut*  Jésus-Christ 
ailrc<isa  à  ses  apôtres  après  l'ioiUlution  de 
rKut-harislie  :  Toutn  lu  foi$  qtu  «ont  maniè- 
res ce  pain  et  boirez  ce  calice,  vous  annoncerez 
In  wori  (tu  Fils  de  l'homme  et  sa  résurrection. 
Lvs  ili.icres  :  «  Nous  le  croj^ons,  nous  le  con- 
fesaont.  »  Le  peuple  :  «  Noos  annonçons  Sei- 
«  ^nriir.  votre  mort,  ciBOUaconfeuons  voIre 
«  rcsurrctlioo.  » 

Prière  do  prêtre  asseï  semblable  à  Unde  et 
memores.  rte.  f!  iii'  <>f;iM'  «ur  les  dons  le  Pôr»*, 
le  Fils  et  le  £>âiiu-hspnt ,  et  aprte  avoir 
nomêâé  celle  dernière  Personne,  il  eialle, 
ilnns  uno  prière  secrète,  Irs  mcrTeilIcs  que  ce 
divin  Esprit  a  opérées.  11  la  termine  à  voîi 
hante ,  et  le  peuple  y  répond.  Oraison  on 
Mémento  pour  tous  les  besoins.  Salutation 
Angélique  :  Je  vons  salue  Marte,  etc.  Le 
Chœur  chante  une  Antienne  en  l*lioooeor  de 
la  sainte  Vierge.  Le  di.irre  aunoucf  le  3fe- 
menlo  (tt  s  morts  au  célébrant ,  qui  fait  ooe 
assex  longue  prière  pour  les  défunts.  Elleesi 
suivie  d'une  belle  Oraison  dans  laquelle  le 
t  ^lébrant  dcmandf  A  Dion  des  grât  os  spiri- 
tuelles. Le  peuple  réelle  l  UraibUu  dominicale 
que  le  prélre  paraphrase  à  peu  près  comme 
«l.iMS  le  /^('"fi  Hîf  romain.  I.e prélre: 

«  Pai\  à  lous.  "  Apres  ia  réponse  ilc  l  assem- 
blée, le  diacre  avertit  le  peuple  de  se  pré- 
parer à  la  Bénédiclion.  Elle  est  donnée  par  le 
réiébrant*  Elévation  de  THoslie  avec  uoe 
prière  teerèle.  Il  dit  ensuite  tout  haut  :  «  Les 
«  rliox'S  sainti  s  >ont  pour  le-»  f^aints.  »  Invi- 
laliott  au  peuple  de  faire  de  nouvelles  instan- 
ces pour  obtenir  les  grâees  demandées.  Le 
peuple  dit  douze  r»is  :  Kyrie  I:h:!si>n. 

Fraction  de  1  Hostie  en  deux  parts.  Ce  Rit 
mérite  une  description  détaillée.  Le  prétra 
trempe  dans  le  calice  la  part  de  l'Hostie  qu'il 
tient  de  la  main  droite  en  disant  :  «  Union  du 
«  Irès-saïut  corps  et  du  ^ang  précieux  du  Sti- 
«  gncur  bien  Jnus-Christ  notre  Sauveur  ;  • 
et  de  celle  part  trempée  il  fait  un  sij^ne  d*> 
crois  aor  la  part^Ue  qu  il  Ih  uI  à  lu  mam 
|»aociM.  Puis  avec  cette  dernière  il  fait  encore 
un  signe  de  croit  sur  Li  parcelle  Irempée.  Il 
divise  celle-ci,  et  en  met  un  fragment  daiu 
(■hacnn  des  deux  calires ,  en  disant:  «  C*eil 

•  Tuoloo  et  la  sanctiliralion  cl  la  contom- 
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parcelle  non  trempée,  j  fait  un  signe  de  croti 
et  dit  :  «  Voici  l'Agneau  de  Dietj,  le  FÎU  da 
«  Père,  oui  ôlele  péché  du  uiunde,  et  q m  est 
«  immolé  ponr  la  vie  et  la  sailli  mmit,  »! 
divise  encore  celle-ci ,  el  en  met  les  par- 
celles dans  les  ealii'cs,  eu  di&attl:  «  PortiM 
•  sainte  de  Jésus-ChrisI,  pleine  de  U  grftce  et 
i\r  la  vérité  du  Père  et  du  Saint-Esprit.  .  Il 
n'ci>l  pas  nécessaire  de  rappeler  que  de  ors 
dcnr  calices,  l'un  est  celui  da  céiélcinl,d 
Tauirf  r».t  le  calice  lit  ni:n:\iériel  avecla|nc| 
un  donnait  la  communiua  »ux  tidèles. 

Fraction  de  l'Hostie  en  d*aaln«  paifaBii, 
pendant  laquelle  on  cIm! :t<  1  s  Psaume*.  L  ■ 
diacre  demande  au  prélre  deux  tiéoédklion», 
qoe  enhii-ci  donne  en  lc8aecompagtel#ÉM 
prière.  Le  célébrant  dit  uneOrai^un  avant  U 
communion.  Pais  après  s'être  communié,  il 
communie  le  cierge  qui  Passlste.  Enlia  lf« 
diacres  prmucnt  les  calices  dont  nous  avoas 
parlé,  ainsi  que  les  patènes  chargées  des  par- 
celles du  pain  consacré,  et  donnent  la  com- 
munion au  peuple.  La  forme  de  cette  cooMsn* 
nion  mérile  d'élre  rapportée.  .\uss>lôt  quritî 
diacre  preud  et  élève  la  première  palèuc ,  k 
célébrant  dit  :  •  Gloire  a  Dieu  qui  nons  a 
«  sanctifiés  et  nous  sanctifie  tous.  «Ledi.icn" 
«  Qu'on  vous  exalte ,  Seigneur ,  ptir-de»»» 
«  tous  les  deox  et  sur  lonle  la  terre:  tolra 
u  L'inire  et  votre  règne  subsistent 'iin<;  luQ^tc«4 
«  biecles.  »  Le  prêtre  :  «  Que  le  nom  do  Imh 
«  f  neor  notre  Dieu  soit  béni  A  jamais,  •  Ls 
diacre  :  ■  .^pprtw^fip?  vrti*:  avec  crainte,  auc 
«  foi  et  avec  amour.  »  Le  |>euple  :  «  Bem  soit 
«  celui  qoi  vient  an  nom  ém  Seigneur.  »  Le 
praire  :  «  O  Dieu,  sauvez  votre  peuple  et  U- 
«  nisseï  votre  bérîtage,  gloire  â  noire  Dîcm 
«-qni  nous  a  Ions  sanct7fi<h.  »  Le  diacre  m 
remettant  le  calice  sur  l'autel  :  «  Que  le  nom 
«  du  Seigneur  soit  bcni  à.  jamais.  >  Suit  une 
Oraison  d'actions  de  grâce  récitée  par  le 
diacre  et  le  peuple.  EacenseoMlllôt  plmiimn 
prières  du  [n  cMrc  et  du  diacre.  » 

Le  prèlrc  :  «  Paii  à  luui».  i}  El  a  voire 
«  esprit.  »  Le  diacre  annonça  la  dernière  1^ 
néJir'ioti  en  disant  :  «  Inclinons  nos  iétr<(.iii 
«  îkigneur.  »  Le  prêtre:  «  Grand  Dieu, re- 
«  gardez  Civorablcmcui  vos  serviteurs  qui 
>  se  tiennent  inclinés  devtitt  vous:  élmfin 
«  sur  eux  voire  main  puui^aote  el  mtséhcor- 
diense,  et  béaimi-lni  :  conserves  voivs 
«  héritage  afin  que  nous  vous  glorifiions  sans 
«  cc»se  el  à  jamais,  vous  le  seul  DWu  vivaat 
«  el  véritable,  sainte  et  eonsobslanlieUe  Tn« 
«  nilé,  Père,  Fils  et  Sainl-K>prit ,  à  pré»o«l 
«  el  duis  tous  les  siècles  des  siècle».  ^  Amen. 
Le  diaffe  :  «  Chantons  dans  la  paix  de  JésH»- 
a  Christ  ;  allons-nous  en  dans  dans  sa  paix.  ■ 
l'rifin  le  Chœur  demand»'  à  son  tour  une 
lieuediclioii  à  laquelle  le  dtiicre  ruiHMid  :  •  Ne 
«  pouvant  casser  de  vooanndragwi4rr,noe« 
f  vous  louons  A  Dieu  sauveur  de  no9  âmi>5. 
1  Gloire  éou  au  Père  ,  etc.;  »  cl  le  cclebraM 
précédé  de  ses  ministres  revient  A  Ift  aacrislia 
en  récitant  une  dernière  Oraison. 

Tel  est  l'ordre  tout  à  la  fois  si  irapoMBi  H 
al  édlBant  <fo  la  âTass*  da  aaial  Jacques.  la 
cérémoaJo  de  la  coauMaioa  qoe  tuMU  nions 
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prfescnlée  avec  plia  de  dMall  que  le  reste, 
prouve  jusqu'à  révid«i««,  eonlro  Bot  Mrrt 

égaras  .  Il'"  'il  f'>'  rrr-smce  réel!  -  ' >l  lit 

biCB  ccUe      1  bglise  caiholiquc,  4  laquelle 
nouf  sons  florifiM»  d'appartenir. 

5*  Après  la  Liturgie  de  saint  Jacques,  la 
plus  .Micit  unc  de  celle  Eglise  est  celle  de 
»aini  (^)rille,  paii  iardic  do  Jérusalem^  nu 
plutôt  les  deux  n'en  font  qu'une  roénie,  avec 
quelques  difTcrences  peu  notables.  Daus 
celloHci  il  y  a  le  lavcmoni  d«t  mains  qvi  n*a 
pas  lieu  dans  la  pranièro. 

Mais  l  Eglisc  Orleniaie  nse  dawMtOSctt 
(le  deux  autres  Liuir^'i'  ^.  ronnues  sous  le 
MMB  de  sailli  Basile  et  de  saint  Jean  Chry- 
sostoine*  La  praniièr»  esi  employée  en  cer- 
tains jours,  savoir  :  veilles  de  Noël  et  de 
1  Epiphanie,  les  dimauclies  du  Carême,  ex- 
repié  celui  des  Rameaux,  la  sainte  et  fraude 
ferîe,  c'est  à  rlire  le  Jeudi  saint,  le  Samedi 
saint,  clcnlji!  le  jour  de  la  Ccle  de  saint  IJa- 
Mia.  La  soennde  est  le  Kit  ordinaire  qu'on 
Appelle  la  Liturgie  de  Constantinople.  Celle- 
ci  est  do  la  plus  haute  antiquité.  Mais  quui- 
qu'eHe  porte  le  nom  de  saint  Chrysosluine, 
«R  «e  saurait  en  iuduire<iue  cet  illùslrc  doc- 
lear  l'ait  établie.  Quant  a  eelle  4e  saint  Ba- 
sile, on  est  certain  qu'il  en  écrivit  unapOttr 
les  oiouaslèrcs  dont  il  était  fondateur, 

Noas  allona  of  rir  précis  4a  la  tUnrgie 
(le  ConsLiiitinopte  telle  qu'on  la  Irouvedaus 
tous  les  l<^ucoJoges  de  celle  Eglise.  Mab  il 
bot,  pour  l'intelligence  de  ce  Rit,  sa  Mra 
une  idée  de  la  dt^^imsiiion  di  s  fplisf s  grec- 
ques. L'autel  <sl  place  au  milieu  du  Sijnc- 
luaire.  A  gauche  est  un  autre  petit  aatal 
Hommé  la  pruthèse,  sur  lequel  sont  préparés 
les  duns  ou  uHraudes  du  pain  et  du  vin.  A 
droite  en  est  un  autre  destiné  à  recevoir  les 
ornements  du  célcb'*anl  et  des  ministre». 
Après  s'y  être  revêtus  des  habits  sacrés,  ils 
>  ont  à  la  prothisf.  où  lu  cérénioiiie  cominem  e 
par  le  kveuMinl  des  uuia»,  en  récitant  les 
i>arolM  du  même  Psaatna  que  dans  l'Eglise 
iaiinc.  Le  dim  rr  met  ensuite  le  pain  dans  la 
patène  (Kov.  uo»TiBj,  et.  prenant  un  petit 
coateao  fnit  conme  une  lança,  il  fait  sur  ce 
pain  t;n  vi^^ne  de  croix,  rn  disant  trois  fois  : 
<  Rii  uieinoire  do  Seigneur  Dieu,  et  de  notre 
S,iu\eur  Jésns^Christ.  »U  enfonce  la  lame 
dans  le  pain,  au  côté  drnit,  en  di^^nnt  :  a  II 

•  a  été  mené  à  la  mort  comme  une  brcUi;».  u 
Polt  nu  côté  gauche  :  <  Comme  un  agneau, 
«  muet  devant  celui  qui  le  tond,  il  n'a 
■  pas  ouvert  la  Louche.  »  Il  enfonce  le 
rouleau  dans  la  partie  supérieure  :  «  Son 
«  iageineHt  a  élé  prononcé  dans  son  buni- 
«  liatlon.  >  Puis  dans  la  partie  inférienre  s 
«  Qui  racontera  sa  genéralion  ?  »  Cha<  une  do 
ces  iocisious  e^kt  précédée  des  paroles  : 

•  Prions  Dieu.  »  La  diacre  dit  an  préira  : 

•  Otez,  monsieur  (dMpofa).  »  Ccîni-ci  ôle  en 
eiïut  la  croûte  du  pain  qui  doit  être  cuitsa- 
cré,  en  disant  :  ■  l'arce  que  sa  vie  a  été  4léa 

•  lie  la  terre.  »  Le  diacre  :  «  Immolez,  mon- 
t  ii<iiwr{despotu].  «  Le  piètre  dépose  l'Hoslie 
dans  la  patène,  et  dit  :  c  L*Agneau  de  Dieu, 

•  qui  ôle  les  jiéi  lièr.  du  monde,  csl  iinmolo 
I  pour  la  vie  et  le  sulut  du  muudo.  »  Le  pi  c- 
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tre,  enfonçant  dans  le  pain  sa  lance  on  cou- 
teao,  dit  :  •  Cn  des  soldala  ouvrit  ton  «Md 

t<  :ivec  une  lance,  et  incontinent  il  en  sortit 
«du  sang  et  de  l'eau.  »  Alorsi  le  diacre  met 
du  vin  et  de  l'eau  dans  le  calice,  après  les 
avoir  fait  bénir  par  le  célébrant.  Celui- 
ci  détache  encore  une  parcelle  du  pain,  en 
t'honnenr  de  la  sainte  vierge,en  y  ajoutant 
une  prière  analogue.  Une  seconde  est  coupée 
en  l'honnenr  de  saint  Jean-Baptiste,  des  Apd* 
1res  et  divers  autres  saints  <jui  sont  nommes, 
selon  les  Eglises.  Eofia  une  dernière  pat  ti~ 
cttla  est  détachée  à  lintanllon  de  l'évéque  et 
pour  ceux  iqui  il  veut  spécialement  appli- 
quer les  mérites  du  SacriGcc,  et  en  luéœe 
tempa  il  hil  mémoire  dat  vivants  et  des 
morts. 

Ici  le  célébrant,  prenant  l'encensoir  dos 
mains  du  diacre,  encense  toutce  qui  (!oit  être 
placé  sur  les  dons.  C'est  d'abord  Vétoiîe. 
c'est -ù-dirc  une  croix  formée  de  deux  règles 
superposées  en  équerre,  et  dont  1rs  quatre 
bouts  portent  chacun  sur  un  pied.  Cette  étoile 
est  en  argent,  et  au-dessous  d'elle  est  la  na- 
léne.  l'^n  plaçant  Véluile,  le  célébrant  dit  : 
«  L'étoile  s'arrêta  sur  le  lieu  où  était  l'en* 
c  fiint.  •  Cet  ufllentila  «aéré  est  destiné  à 

suppnrti  r  le  voile  qui  doit  couvrir  !<  s  dons, 
et  que  le  prêtre  y  met  après  l'avoir  encense, 

{»nitil  eneensc  un  antra  tolla  qn*il  met  tnr 
e  calice;  enfln  l'aer,  ou  grand  voile  qui  re- 
couvre entièrement  la  patène  et  le  calice. 
ApfAa  avoir  gnainié  séparément,  et  ensuite 
en  Cffmmun  tous  ces  objets,  il  r6ritf'  mw 

{trière  dans  ld>|uelle  il  demande  à  Dieu  qu'il 
ui  plaise  bénir  cette  Oblatlon. 

Le  célébrant  et  le  di.tcre  vont  à  Tau  Ici,  que 
ce  dernier  encense  aux  quatre  côtés,  en  ré- 
(  iianl  tout  bas  une  prière.  Il  encense  ensuite 
le  sanctuaire,  l'église  et  encore  l'autel,  puis 
enfin  le  célébrant,  fendantees  encensements 
le  diacre  rédto ta  fMliffa HO*  i  Mlmen  mH» 
DeiUf  etc. 

La  Mette  des  catécèoménes  enoimence  #eu- 

Icment  ici.  Le  prêtre  cl  |r>  ifi.K  f(  ,  indinci 
devant  l'autel,  récitent  uue  invocation  au 
Sainl-Bsprit.  Ella  esttorminée  par  la  DÎnrtnê 
labia  mea  aptrie»,  e(r.  f  r  rrl  Miranl  baise  lu 
livre  des  Evangiles  uui  c&l  placé  au  milieu 
de  I  autel,  tandis  i)9a la  diaona  baise  l'anlH 
lui-inénie,  et  le  montrant  au  prétrr,  il  lui 
dit  ;  «  11  est  temps  de  faire,  »  c'est-â-dire  de 
sacrifier,  et  lui  demande  sa  Bénédiction.  Le 
prêt  ru  :  «  Béni  soit  le  rt"'gne  du  Père,  du  Fil< 
«  et  du  Saint-Esprit,  dans  tous  les  siècles 
<  des  siècles.  »  Ensuite,  pour  la  deuxièmt» 
luis  (  «  Ihimne  labia,  atCi  •  seconde  fiéné- 
dietioo  demandée  par  le  diacre.  Le  prêtre  i 
«  Béni  soit  le  règne,  etc.  » 

Le  diacre  sort  du  sanctuaire  ;  et,  se  pla- 
ça ni  sur  un  lien  éle^é,  fait  les  prièrea  iré 
niqurs,  ou  df  la  paix. On  y  prie  pour  l'Eglise, 
les  priuc4>s,  tous  les  Etats,  etc.  A  chaque  nio 
nilion  dn  diacre,  la  peuple  répond  •  Kyrie 
elrison.  Ces  prières  sont  assez  tnnpT, es. Elles 
hc  terminent  par  une  commcmoraiiun  de  la 
sainte  Viarge.  I.a  ChoMir  :  «  A  vous,  8al- 
«  pnenr,  nous  nous  offrons.  »  Pendant  ces' 
prières  paciliques,  le  prêtre  en  récite  une  se- 
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rrèteraent  â  l  auld,  cl  il  U  ivruiine  à  liauU 
voix  par  la  aincliuioadosologique.  LeCbttW 

fépciiK^  l'srn. 

Alorfe  cunamonce  te  dianl  (lc&  Âuiienrioi 
tBtramétéM  do  pluiieurs  Vcrscl!)  des  Psau- 
mes. Ce  qui  ressemble  a8S4>z  bien  à  noiro  in- 
IroïL  Maisaorès  cltaque  Aulieone  le  prélre  ré-> 
dteoneOranoa.  et  le  diacre  rrpread  la  prilve 
pacifique  :  o  S.>uvcz-nous  ;  Soigneur,  ajej 
«  pitié  de  ooas,  »  Atroïi  différcnles  rcprîst;». 
Pendant  ee  tenipt  ■  Hen  Vmtréêao  Pftm- 
siofl  de  l'Evangile  du  sanoluaire  à  la  net,  rl 
au  retour  prière  secrète.  Après  oae  le  célé- 
brant a  baisé  le  livre,  lo  diacre,  le  rooatr&nt 
au  peuple,  dit  :  «  C'est  la  sagesse,  soyons  ée* 
n  bout;  u  et  il  remonte  i  l'autel  sur  Ipquei  il 
dépose  le  livre  sacré.  Puis  il  demande  la  Bé- 
nédietion  pour  le  chant  du  tiiêagioH.  On  Vii- 
lùnne  ce  Iritagion,  Agios t  6  Theo^.  r(  -.,  le 
même  que  relui  de  l'Efclise  latine ,  a  ia  Mejst 
des  pr&aacliOét  du  Vendredi  saint,  a>ec 
celle  différence  qu'il  est  suivi  de  lâdoioln- 
gie  :  Gloire  soit  au  Père,  etc. 

8i  c'est  vn  évéque  qui  officie,  il  lient.  pei« 
liant  ce  Irlsngion,  de  la  ninin  droite,  un  eljan- 
delier  à  trois  branches  avec  trois  bougies  il- 
Inmées,  symbole  de  la  Trinité  ;  et  de  la  ntf  in 
gauche  un  (  hanJi  lii  r  à  deux  branches,  ei  j- 
bléme  des  deu&  natures  en  Jésus-4Ibrist  ;  et 
il  en  fait  un  signe  de  croix  d'abord  sur  le 
livre  des  £vaiigilet,  cnaiilln  iur  iepMi|Je 
(  Voy.  niCERioM). 

Le  diacre  :  «  Soyons  altcnliËs;  •  le  prétrt  : 

•  Pals  à  tous  ;  »  le  diacre  :  «  C'est  la  lA- 
«  gesse,  n  Chanl  de  VAiltiuia  suivi  de  deJX 
Versets  de  Ptiaunies.  Le  diacre  dit  encore  : 
«  Soyons  attentirs,  »  et  aussitôt  le  lectesr 
lit  l'Apôtrt*  ou  Kpilre.  Aprè-  t  î-iîi»  U'clure,  le 
prêtre  :  «  Paix,  à  tous;  •  nouvel  AUeiuux  ac- 
compagné d'un  Pianme. 

Encenseiiienl  de  raatel  et  du  sanctua're 

fiar  le  diacre.  Celui-ci*  aussiUk  après,  prend 
e  livre  qui  est  sorrantel,  demande  au  prêtre 
la  bénédiction  ,  et ,  précéiié  de  cierges  et 
d'cncensnirs,  il  monte  sur  I  ambon.  Le  célè> 
tarant  se  luuruc  vers  le  peuple  :  ■  C'est  la 
«  sagesse,  soyons  debout,  écoutons  le  saint 
«  Evangile.  »  Après  ces  paroles  le  diacre  lit 
le  titre  de  i  Hvan^Ue.  et  le  Chœur  répoi,d, 
comme  dans  l'Eglise  latine  :  «  Gloire  à  vous, 
»  Si'ii:nr«r.  •  Aprè^  le  rh.int  de  l'Evangile 
le  diacre  oorte  le  livre  au  prêtre; cl,  se  tour- 
nant vert  les  Odèles  :  «  Disons  tons  ensemble. 
«  du  fond  du  cœur  •  î>teu  tout-puissant.  Dion 

■  de  nos  pères,  eiaucoz-nous.  ajez  pitié  de 
e  IMNU. ■  Le  ChONir  répond  :  Kyrie  eWion.On 

f trie  pour  Ic^  snu\erains.  La  conclusion  de 
a  prière  est  :  Kyrie  eltiso».  Le  prélrc  récvte 
une  Oraison  secrète  pour  solliciter  la  mii^é- 
ricorde  célesto  •  cl  il  la  lemino  à  vtix 
haute. 

Prières  pour  1rs  catéchumènes,  après  Ui- 
^Mllei  le  diacre  dit  :  >  Cat{>  bumènes,  reti- 

•  rci-voot  :  qn'ancun  catéchnmène  ne  e'ar- 

■  réie  ki.  • 

Nouvelle  Orai> on  à  peu  prîys  dans  la  même 
§Ufmf  qtje  rel;r  i;<ji  a  suivi  IT.^angile.  Le 
Chœur  cbaute  rUymnc  des  ^Cherubiut,  ou. 


nouf,  i  avons  vu  dans  le  Rit  de  saint  Jaraors. 
Pendant  ce  temps  le  diacre  enceM  VmUL 

le  sanctuaire  et  le  cél 

Suit  une  loogu 
d'onction,  danslaqnôlte 


î^rn  nt. 

e  prière  da  prêtre  pkiat 


^nité  personnelle,  il  s'humilie  devant  ecW 
dont  it  trûne  est  porté  par  Us  Cktrminm. 

Maintenant  eownwnco  «ne  des  plos  re- 
marquables cérémor^ii  s  ce  Rit.  C'est  U 
Procession  des  dons.  On  a  acrneé  les  Orra 
d*exaiérer  le  respect  pour  des  Oblalions  ^ 
ne  sont  point  encore  changées  an  cerf»  flan 
sang  de  Notre-Seigneor.  ft  faut  se  rappeler 
ce  que  nous  avons  déjà  dit  au  commeeee* 
ment  de  cet  exposé,  que  le  pain  et  le  vie  de 
Sacrifice  sonl  dispo«es  sur  1  aulol.  f»u  yUiytA 
la  table  de  la  prothèse.  11  s'agit  doœ  d  «lier 
im  prendre  sur  cetlo  laMe  avec  laquelle  no- 
tre crédence  a  beaucoup  de  r  irr  ort.  Arrivés 
il  U  prolbèso,  le  célébrant  met  sur  l'épanleda 
diacf«nn  grand  voile.  Cdoi-ci  place  en  en- 
tre sur  sa  tête  la  grande  patt^ne,  el  du  d<v;:t 
index  de  la  main  droite  porte  l'encensoir, 
tandis  que  le  prêtre  porte  le  calice,  lissent 
jjrérédcs  declens  tenant  des  croix,  nu  rJur- 
ge&ilcii  divers  objets  qui  ont  servi  oa  seroat 
employés,  comme  la  lance,  l'éponge,  poar 
neiioyer  le  calice.  l'éventail,  etc.  L'entrée  s<- 
fait  sulenoHieanent  par  la  porte  principal* 
du  sanctuaire,  en  chantant  une  Antienne. 
Les  dons  sont  dépotés  sur  l'autel  par  le  prê- 
tre, qui  dit  !  «  l.e  vénérable  Joseph  (d  Irî- 
«  mnthie).  dc«c('ndaiildelacroiK  iecorps^a- 
«  cré,  l'enveloppa  d'«i  UmmI  Manc  «C  k 
«  mit  dans  an  sépnkvs  Bonf  aro6  des  aro* 
mates.  » 

Les  *oiles  qui  couvraient  la  grande  patène 

<'t  leoahccsont  enlevés,  el  le  vf>ile  qti>^  V 
diacre  portait  sur  l'épaule  gaoche  recouvre 
ces  denv  eases.  On  encense  les  dons  efiii* 
ri:  lut  une  prière.  Le  diaore  f.til  deui  nurr- 
iioos  auxquelles  on  répnnd  :  KyrU  tlriw. 
Suivent  encore  trois  prîèrct  récilôni  pw  h 
diacre,  auxquelles  le  ChcMir  répond  :  sEiaiF 
c  rez-nous,  St'igneur.  • 

Prière  de  l'Oblalion.  Elle  est  assex  lon^oe, 
et  l'on  y  retrouve  en  partie  celle  qui  dans  l« 
Canon  romain  commenee  par  li*s  mnt<;  :  .^«j- 
pra  i^uiT  profuUOf  etc.  Le  célébrant  la  coe- 
dut  a  haute  voix.  Le  Chœur  :  Amen, 

I.e  célébrant  :  «  Paix  à  tous.  »  I.e  <!ia  r^r 
«  .Aiiiionsi-nuus  lesuiiâ  le^  ^ulrr«,  afin  que 
«  nnos  paissions  louer  Dieu  avec  onliw.  • 
î.t'  CÎHïMir  invoque  \n  Trinité,  el  le  prêtre  dit 
le  premier  Verset  du  PaauoMS  17*.  C'rsl  ce 
qn*on  nomme  la  Paix. 

Le  diarro  s'écrie:  i  Les  porte=;  V-  p<>rtp*. 
«  soyons  aliottifs  avec  sag^esse.  »  On  ferme 
alors  le»  portes  dn  sanetwire,  et  oa  tliv  M 
rideau  qni  dérobe  au  assiUanto  la  wada 
l'autel. 

On  chante  alors  le  Symbole  de  Comtant»- 
nople.  Il  est  suivi  ét  diverses  monitioos  de 
prêtre  cl  dn  diacre,  aosquellet  le  Cba«r  wt* 

pond. 

La  célébrant  entonne  la  Préface,  qui  oam- 
mencepar  les  mêmes  Invitations  et  Réponses 
que  dans  le  Hii  romain;  mais  an  lien  délff 
Sknda  à  hanla  fois,  la  pfdlm  l'iMliM  «  la 
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ponnoil  on  sccrel.  Elle  o>t  ii  rmiiut;  par  If» 
trois  Sanctuê  OU  oiulùl  agios,  cl  li:s  tuéme» 
paroles  qui  les  ratrent  daat  le  Bit  romalD. 

L,i  consccr.Tlion  commence  par  une  courte 
Oraiftoa  à  U  suite  de  laquelle  le  prélre  récite 
b  firnrata  qui  te  rapproche  beanooap  de  la 

nôtre:  Qui  prùlie  auam  paterelur,  etc.;  pi-n- 
daol  ce  (einps  le  uiacre,  après  avoir  ciile\é 
rétoile  qui  elail  sur  le  pain,  ite  place  au  côté 
droit  du  célébrant  et  apilc  sur  l  aulel  uu 
éreutail  qui  rt-lracc  la  (igure  d'un  (  hérubiu 
élit  aile»;  s  il  n'y  a  point  d'éventail,  c'est 
arec  le  gr.nui  voile  que  le  diacre  fait  (lu  vcul. 
Après  la  cuubécralion  du  pain  ainsi  qu  .iprCs 
celle  du  vin,  proférée  à  haute  voix,  par  le 
célébrant,  le  peuple  répood  :  Àmen. 

Le  prêtre  prie  d*abord  aeerèleaient,  pnia 
élève  la  voix,  et  le  Chœur  répond.  Ensuite, 
filisaol  un  signe  de  croix  sur  l'espèce  du  pain, 
il  dit  !  «  Failei  ce  pain  le  précieux  corps  de 
t  votre  Christ.  »  Le  diacre:  Anun.  Puis  sor 
le  calice:  «  Faites  ce  uui  csi  dans  celle  coupe 
€  le  précieux  sang  ae  votre  Christ.  ■  Le 
diacre  répomi:  Amt-n.  Le  celél)ra«il  hénil  les 
deux  espèces  el  continue  :  «  Les  cliaugeaul 
c  par  voire  SaiaUKtprit.  »  Le  diacre  :  Aiuen. 
amtn.  oinfn.  Le  prêtre  poursuit:  «  .itin  qu'ils 
«  scrveul  puur  la  puriliiation  de  râuie,  »  etc. 

HéoBoire  des  vivants  et  dos  morts.  C'est  ici 
une  commémoration  des  saints  de  tous  les 
frdres,  où  il  n'y  a,  à  la  fin.  de  nom  propre 
que  celui  de  la  très-sainte  Vierge,  lin  cet 
instant,  le  Chœur  eulonoe  les  louantes  de 
Mario.  Le  diacre  encense  Tautel  el  pais  pré- 
sente au  prêtre  les  diptjques  ou  tables  des 
vivants  el  des  luorUt  puur  lesquels  il  veut 
prier.  A  Tégard  di^s  morts,  il  nomme  le  satnl 
prôrursour,  les  apAlres  et  le  saie.t  dont  ou 
fait  la  féle.  en  leur  recommandaut  les  àuies 
dis  défnnts;  iiaant  aux  vivants  il  les  nomme. 
Sosuite  il  se  tourne  vers  la  porte  et  bénit  le- 
ptople  en  disant:  «  Que  la  miséricorde  de 
«  notre  grand  Meu  et  sauveur  Jésua-Chrlst 

•  soit  avec  vous.  »  Le  ClMBor:  <  Bl  avec 

•  votre  esprit.  » 

Suivent  deux  prières;  Tune  du  diacre,  à 
laquelle  on  répond  :  Kyrie  eleison,  l'antre 
dite  secrètement  par  le  prêtre. 

Exhortation  du  diacre  au  peuple  pour  qu'il 
demande  à  Dieu  les  biens  spirituels.  Le 
Cbaor:  Kyrte  eleison  :  dens  courtes  prières 
*lu  diacre  pour  le  peuple,  auxquelles  il  est 
répondu  par  le  Choeur  :  «  Accordes-le-noas, 
«  Seignettr.  * 

Ls  célébrant  ('(MTinnde  nu  Seipnrur  de  le 
n^ndre  digue  de  lui  adresser  l'Oraison  domi- 
nicale, cl  aossitdt  le  Cbour  et  le  prêtre  récl- 
lenlio  Pater,  que  celui-ci  termine  en  disant: 
«  Parce  qu'à  vous  Dieu  Père.  Fils  et  Saint- 

•  E'pril,  appartiennent  le  règne,  la  vertu  et 
«  la  gloire,  à  présent  et  dans  tous  les  siècles 

•  des  siècles.  » 

Le  prêtre  :  •  La  paix  à  tous,  >  ^  «  et  avec 
Votre  esprit.  »  Ledincre:  «  Inclinez  voslétes 

•  anScigneur.»  ^  «  A  vous.  Seigneur.» Prière 
!•« '  rr;o  du  prélre.  dont  le  sens  est  à  peu  prés 
le  même  aue  celle  qui,  dans  la  Liturgie  ro- 
"Mine,  suit  rOraison  dominicale. 

fédération  de  la  sainte  Bucharistti»  «larle 

LiTone». 
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prêtre  cl  le  diacre  a  lieu  y.  r  celte  courte  snp* 
plicalion,  répétée  iroisfois  par  chacon  d'eux  :  . 
«Seignenrayez  pitiédemoi,  pauvre  pécheor.  ■ 

Le  célébrant  prend  l'hostie  pour  l'élever. 
Le  di  :cre:  «  Soyons  attentifs.  »  Le  prélre  la 
Boalrant  an  peuple:  «  Les  choses  saintes 
sont  pour  les  saints,  r.  Le  Clxpur:  «  Un  seul 
a  saint,  uu  seul  Seigneur  Jésus-Cbrisl  dans 
«  la  gloire  de  Dieu  le  Père.  Amen.  » 

Le  moinenl  de  la  Communion  est  arrivé. 
Le  Chœur  euluniic  une  Antienne,  qui  varia 
selon  la  réic.  Cependant  le  célébrant,  sur 
l'invitation  du  diacre  qui  l'a  averti  de  rompr(» 
le  saint  pain,  divise  l'iioslic  en  qualn-  paris 
et  dit:  «  l'Agneau  de  Dira,  le  Fils  du  Péro 
«  est  divisé  el  partagé;  il  est  divisé  et  de- 
«  flSMiae  tout  entier;  il  est  toujours  mangé  c( 
«  n'est  point  consumé,  mais  il  Tait  saints 
«  ceux  qui  j  participent.  »  fuis  prenant  une 
des  quatre  partira,  et  en  Csisaol  un  sfcne  4«t 
croix  sur  le  calice,  l'y  laisse  tomber  en  disant  : 
«  C'est  la  plénitude  de  la  (6i  du  Saint-Esprit.  ■ 

Le  diacre  présente  de  Teau  thaade  au 
prêtre:  «  Bénissez  ,  monsieur  (D(  spola). 
o  celte  eau  chaude.  »  Le  prélre:  «  Uéuiesoil 
«  la  férreur  de  vos  saints,  maintenant  el 
«  dans  tous  les  siècles,  n  Ensuite  il  en  verse 
dans  le  calice  eu  forme  do  croix,  et  dit  Iroi.* 
fois  :  «  La  ferveur  de  la  fbl  pleine  du  Sainl- 
«  Esprit.  »  On  voit,  par  ces  paroles  du  célé* 
brani,  auello  est  la  signiOcatiou  de  ce  singu- 
lier cérémonial. 

Le  i^rélre:  «  Diacre^  approchez.  »  Le  dia- 
cre fait  une  profonde  inclination,  et  le  célé- 
brant lui  raettunl  dans  la  main  une  portion 
de  rhoÀUe.  après  la  demande  que  lui  en  a 
hiile  ce  ministre,  loi  dit:  t  Je  vous  donne  In 
n  précieux,  le  saint,  le  lr(^s-pur  corp>i  du 
«  Seigneur  Dieu,  notre  Sauveur  Jésus-Christ, 
«  pour  la  rémission  des  pé<^és  et  la  vie  éler- 
«  nelle.  »  I.e  célébrant  prenant  à  son  tour 
dau;>  ses  uiaïus  une  autre  parcelle  de  la  sainte 
Bostie,iousdeuxs'ioclinentelrécilentonelo» 
gue  Oraison,  après  laquelle  ils  se  communient . 

Prenant  ensuite  le  calice,  le  prélre  boit  h* 
premier,  à  trois  reprises.  A  la  première,  il 
dit  :  «  Au  nomduPèrc.a  è  la  seconde  :  «  el  du 
«  Fils,» à  la  troisième:  «  el  du  Saint-Esprit.» 
Le  célébrant  offre  ensuite  le  calice  au  diacre: 
celui-ci  dit:  «  Je  viens  au  roi  inunorteL  je 
«  crois.  Seigneur,  el  je  confesse  que  vous  êtes 
«  le  Christ,  Fils  du  Dieu  vivant.  »  Pendant 
que  le  diacre  boit  le  précieux  sarg.  avec  le 
même  RU  que  le  prélre,  ceînl-eiloHlit:«  fler- 
n  vitcur  de  Dieu,  diacre  (  et  il  l'interpelle  par 
«  son  nom  de  baptême),  vous  communiez  an 
«  saint  corps  et  au  précieux  sang  de  lésus- 
«  Christ,  pour  la  rèmiasion  deapécMeel  la 
«  vie  éternelle.  » 

Les  particules  sont  ramassées  soigneuse- 
ment  dans  le  calice  avant  de  con<5u mer  l'es- 
pèce du  viu,  et  après  la  Communion,  le  dia- 
cre essuie  la  patènearec  une  ^pongeqal  lient 
lieu  de  purificatoire. 

La  Communion  des  fidèles  est  adminhtrér. 
soit  par  le  [uélrr.soit  par  le  diaere,  A  la  porte 
du  sanctuaire.  Pour  ne  pas  nous  répéter, 

TOjeS  COMMOJIIO!!. 

Bénédiction  da  peuple  par  le  prêtre  i  «  H 

iVingi-tinq.) 
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«  Dieu,  saafCI  foire  peuple,  hi  nîssor  votre 
«  hérilasTP.  »  î.e "Chœur:  t  Pour  longues  an- 
•  iiée««  Seigneur.  »  Le  calice  est  purifié  en» 
taita  par  lediarre,  qui  le  rcporle  à  la  pro- 
thèse, et  prnil.ml  ce  lemp?  le  prdlrc  encense 
l'aulel  par  une  prière  à  laquelle  on  répond: 
Amen, 

l.'irîinn  de  grâces  se  r.tit  secrèlcmenl.  Le 
Fiacre  iiivile  aussi  le  peuple  à  remercier  le 
Selfneiir;  pvii  II  s'écrie  :  c  Alloos  en  pali.  » 
L(>  Chœur:  n  An  nnm  du  Seigneur.  »  L'aiieui- 
blée  est  uÎQsi  congédiée. 

Le  Çhtfur  demande  «ne  dernière  bénédic- 
tion que  le  prélr»'  (lotitu-  en  ri^citanl  le  P«5nunie 
XXII,  que  le  Cbœur  ciianlc,  eu  le  terminant 
par  l'Antienne?  SUnawun  RomM  bentêic 
lum,  etc. 

Le  pain  bénit  est  enfin  distribué.  C'est  ce 
qu  ou  nomme  Gulogie.  Il  faut  ici  faire  obaer- 
▼er  qve  le  oél^rant  ne  prend  de  la  prothèse, 
pour  le  porter  sur  l'aulcl.  que  lo  pain  qu'il 
teul  consacrer;  ce  qui  rt*slc  est  coupé  en  pc- 
lilf  nioroeaiix  et  on  le  distribue  à  ceux  qui 
n'ont  pas  commnnîé.  Le  fidèl<>  rt  roii  «-n 
baiaaatla  main  du  prêtre  et  ne  h-  manj^c  i^u  à 
jevn.  Si  ron  ne  te  Iromre  point  dans  cet  état, 
ni)  remporte  chei  aol  bien  enreloppé  d'nn 
linge  blanc. 

Cette  cérémonie  terminée,  le  pré(re  et  le 
diacre  vont  à  I.i  prothèse,  et  le  premier  prend 
ce  qui  peut  être  resté  dans  le  cialice»  en  réd- 
lanl:  iHunc  dimittif. 

Knfin,  après  avoir  quille  ses  omcnirnls  et 
uniquement  nnétn  île  <,on  costume  ordinaire, 
le  prêtre  donne  une  dernière  bénédiction  au 
ponpleen  diaant  :  »  (Jue  Dieu  vous  conserve 
«f  lous  par  sa  ^ràvc  cl  sa  bonté,  à  présent, 
«  pour  toujours  cl  dau:>  luus  les  siècles.  »  I.e 
peuple:  «  Conservez,  Seigneur,  ponr  longncf 
«  années,  celui  qui  nous  bénit  et  nous  sanc- 
«  liîîe.  »  Kl  tous  se  rcUrcnl  avec  recueille- 
ment. 

L'ordre  de  la  Messe  dont  nmis  venons  de 
tracer  un  précis,  est  iuivi  dans  toutes  les 
églises  urccquci»,  soil  en  Orient,  suit  en  Ocel- 
denl.  En  France,  il  n'existe  qu'une  sente 
église  du  I\it  ^rec  uni;  c'est  celle  de  Sainl- 
Nicolas-de-Mvre.  uup  des  paroisscsde  la  ville 
de  llerseille.*  I/U  ilie  en  a  un  plus  grand 
nombre,  et  surtout  le  royaume  de  Xaples.  La 
Uussic  cl  plusieurs  conlrées  de  la  Toluguc 
suivent  aussi  le  RU  grce.  11  n'est  pas  néces- 
saire de  r.iire  observer  que  !»«s  «euîes  difTô- 
rencct  qui  existent,  en  fait  de  Liturgie,  entre 
les  schismaliqnes  et  tes  calholiqaM,  consis- 
tent en  ce  m  i  !es  derniers  ajoutent  le  mot 
fitioque  au  Sjmbole,  parce  qu'ils  reconnais^ 
hciii  la  procession  du  Salnl-Esprll.  du  Père 
H  do  Fils,  rejelée  p  ir  les  |ironiioi  s;  et  enfin 
en  ce  que  les  catholiques  prient  pour  le  pupCf 
ciicf  de  l'Eglise  universelle. 

Quoique  l'Eglise  russe  observe  la  Liturgie 
deConstantinople,  quant  au  r^rémonial,  qui 
n'en  diifêre  au'cn  des  ciiosi  s  de  peu  d'impor- 
lancti  elle  n  en  récite  pas  les  prières  en  lan-. 
gue  grecque,  mais  bien  en  esclavon.  r»*t(c 
langue  n'^l  plus  parlée  depuis  plusieurs 
liècbt  a  n*cii  pu  wàm  emendue  «n  peuple 


aue  ne  l'est  le  latin  parmi  nous.  Il  ca  m| 

de  même  en  Mingrèlie  et  Géorgie,  oà  b  U» 

Sue  liturgiijue  est  l'ancieniie  langoe  vnkaîif 
e  la  conirae. 

On  n.>  «^fiMrail  en  dire  de  même  loorhjni 
les  ornements  ou  babils  sacrés  d«  célebfail 
el  de  ses  ministres.  Les  ftesa^  ont  «nem- 
gniDc«'nrp  hîfn  supérieure  auï  Grecs,  el  iTle 
a  influe  sur  la  forme  de  ces  orpemeeis. 
Néanmoins  on  a  SQ  conserver  év  nMins  à  h 
ch.Tsuhle,  dans  ces  deux  gran  les  sections  ét 
la  Liturgie  grecque,  cette  noble  ampleorfri 
ne  eonlnbue  pas  peu  à  environner  le  frtm 
de  re  respect  qui  sied  au  dispensatear  da 
saints  mystères.  La  cba«uMe  y  mérite  ion 
nom,  car  elle  couvre  en  entier  *dc  sa  km 
draperie  le  ministre  des  autels,  coauns  i| 
reste  elle  raisailen  France,  jiaqaVwfiMaw 
zième  siècle. 

Les  vases  sacrés  y  sont  d'âne  gianis  fi> 
chesse.  Le  livre  di  s  Fvançriles  est  rnuvfrf 
quelquefois  de  lames  d'or  enrichies  de  ét- 
manls.  Les  crosses  épiscopaiee,  lescfoii,!* 
mitres  ou  bonnetf  d'éfé«|Bcn  j  brillsnl  è 
pierreries. 

L'Eglise  grecqoe,  à  CoBslanlInople  cldsn 

tout  l'empire  oiloman,  toujours  exposée  ili 
cupidité  et  aux  vexations  des  infidèles,  n 
foreée  de  se  borner  au  strict  nécessaire.  On 
regarde  plus  particulièrement  encore  l'EgliM 
du  Rit  grec-uni  qui.  outre  roppn^ssion  k 
l'ennemi  commun,  a  encore  à  subir  celk  4o 
sc}Mstnali(|ties. 

U"  L  a  Lilur|»ie  de  Constantinople  n>M 
seuiemeni  on  usage  dans  re  uatnarnt, 
mais  encore  dans  ceux  d'Alexandrie;  d'is- 
tioche  et  de  Jérusalem.  Les  Oricnlaui,qa'« 
appelle  Melcbites,  sont  les  catboliqor»  di 
patriarcat  d'Alexandrie.  Mais  depaii  letn^ 
eélAhrp  schisme,  1rs  orthodoxes  d.-  ait 
Eglise  sont  en  fort  petit  nombre.  Ancieaae- 
menl,  ebacon  de  ces  patriarcats  irait  wm 
liturgie  qui  lui  était  propre,  mais  à  mesait 
que  l'Eglise  de  Constantinopie  prit  de  l'ss- 
lortté  snr  tontes  ses  rivales,  elle  y  introdoi«it 
son  Hit.  Nous  retrouvons  ici,  «lulanl  qa'dfst 
permis  de  cotnparer  l'orthodoxie  avec  i« 
dé|^lorable  schisme  des  Grecs,  la  même  Ita- 
dance  à  l'uniformité  que  dans  l'Eglise  oec^ 
dentale.  En  cette  dernière,  le  Rit  roni.iîn  ï 
abro|^c.  comme  nous  l'avons  vu,  prr»f«e 


toutes  les  autres  Liturgies  nour  s  y 
exclusivement.  Néanmoins  les  Cophte*  r'^t 
conservé  le  Rit  ancien  d  Alexandrie  qu'on  «i- 
Iribne  à  révanaâiste  saint  Mare  et  ^id  M 
écrit  par  saint  (ivrille. 

Outre  celle  Liturgie  qui  est  en  osttt  k 
pla«  habituellement.  Ils  ont  encore  celiecs 
saint  Ctiôguire  do  Nazi.inzc,  dont  on  se  srrl 
aux  fêtes  de  Notre-^igncur.  et  celle  de  saisi 
Basile  aux  jours  ordinaires  cl  aux  Ues*f* 
des  morls.  Nous  sommes  ici  forcés  de  cmrtre' 
dire  le  père  W.insleb.  qui  désigne  nixgse- 
meut  pour  Noël  et  le  Carême  la  Laluigieée 
saint  Cyrille  le  Grand.  Nous  relevons  cctM 
erreur  du  savant  dominicain.  laqtielV  ni 
pourtant  rieo  de  dangereux,  d  apiè»  V. 
rilé  d*na  frdiic  «iphac  Me 
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MÉUéA  VÊïïht  en  181t.  Cas  Irait  l^forfiM, 

sous  les  noms  de  saint  Basilo,  saint  Hréi^oirc 
d  sailli  Cyrille,  snut  connue»  en  Europe. 
Elles  tonf  en  langue  copble  avec  une  Iradac- 
tton  rn  nrabc.  On  les  a  Iradoiltt  en  lalja  i 
Aiigsk>ourg,  en  160i. 

11  M  MOSMt  |kM  pdMiMa,  mm  flnmdiir 
les  bornes  que  nous  noas  sommes  prescrites, 
d'offrir  l'ordre  de  chacune  de  ces  Mt$ui. 
Nous  nous  contenterons  de  consigner  ici  uni; 
observation  qui  paraîtra  furi  naturelle.  C'est 
^aMIes.  présentont  nne  analogie  frappante 
avrc  la  Litur^if'  ifi'  saint  J  u  qui  s,  el  le  Rit 
de Constantinuule,  que  nous  avons  analysés. 
Voiles  sor  les  dona,  eneeaiwente  iBliMiéa> 
«solennité  de  l'Evangile,  union  fréqur-Tiic  di-s 
prières  du  célébrant  cl  des  fidèles,  Irarnun 
tin  pain  on  cwrbtm  en  plnsleors  parrclles, 
tout  cela  est  presque  uniforme.  M.iis  les 
oraisons  sont  ici  plus  longues  et  peut  être 
plus  substantielles  et  plus  louchantes.  L'Of- 
ft.'e  s'y  fait  en  langue  cophtc,  inconnue  aux 
fidèles,  mais  Icetrms  Bpttres,  et  il  y  a  toujours 
ce  nombre,  ainsi  que  l'Evangile,  sont  lues 
IMF  lesmîniilrcss  do  rautel  en  arabe.après  que 
lu  lecture  en  a  été  bile  dnna  la  langue  tilar» 
gique. 

Noos  ne  pouvons  cependant  résister  au 
désir  de  fiiire  connaître  le  Rit  de  la  consé- 
cration. Le  prêtre,  immédiatement  après  la 
Préface,  récitant  le  triple  Smctu».  rappelle 
ks  motifs  qui  nous  portent  à  donner  à  Dieu 
seul  (Cl  auguste  titre.  C'est  parce  qu'apr«t 
naus  atuir  placés  dams  le  paradis  terrestre,  et 
après  avoir  ptrdu  notre  félicité  par  une  fatale 
dttobéissance.  et  IHtu  »«  nou$  a  pas  etptndaiu 
rtjetés.  Mais,  aU9mpliMmt  /es  pranMfsts  qm^U 
nous  avait  faites  par  ses  prophètes,  il  twitu  n  en- 
90]fé  son  Fils  Iivtr0'S€îffmstr  Jésus-Christ,  né 
éttmtierge  Mari*,  ele.  Ici  lonl  rappeléf  les 
prim  ij^^^  iu\  traits  de  li  vif  de  Jésu^  ( "tu  ist, 
ainsi  que  le  dernier  jour  où  le  Sauveur  appa- 
«nlfrtt  pour  juger  VuHiftn émula  ju$tie*t  H 
m  lire  à  chacun  selon  ses  œuvres. 

Le  peuple  :  «  Selon  votre  miséricorde,  Sei- 
«  ancur,  etielon  nos  iniquilAl.  • 

prt'lrc  :  «  11  a  institué  pour  nou<  re 
«  grand  mystère  de  piété  el  de  religion,  lors- 
«  qnll  roi  réaoln  de  rnoorir  pour  la  rie  du 
«  monde.  » 

Le  peuple  :  «  Nous  croyons  en  toute  assu» 

*  raiicc  que  cela  est  conipleliMuenl  vrai.  • 
Le  prêtre  :  «  U  prit  du  pain  dans  se»  uiaina 

«  tMiies,  pores,  sans  tadie,  dans  ses  mains 

«  bienheureuses  cl  vivifiantes,  et  il  porta  ses 
«  regards  vers  le  cielt  vers  vous»  à  Dieu  qui 

•  Mat  ton  Mre  el  le  eoaferain  maitre  de 

«  Ifiutcs  choses.  « 

Le  prêtre  prend  en  elTel  le  pain  entre  ses 
nuiins,  et  le  peuple  dit  :  Amen. 

I.c  prêtre  :  i  11  !(•  hr-iii».  »  Le  peuple  :  Amen. 
Lemeljraul  tail  liu  du.gt  un  lri,)lc  signe  de 
rruix  sur  le  pain  en  di>ant  :  «  El  il  le  sancii» 
«  lia.  >  Le  peuple  :  Amen.  Le  prêtre  rompt  le 
pain  en  trois  parcelles,  qui  pourtant  se  lien— 
neiil  i  ni'ore  assez  pour  ne  fonn*  r  ([u  un  seul 
lOQi,  Cl  il  du  :  «  NoUe-Seiancur  romuil  ce 
<  pnia,  et  le  donna  i  Me  tauiia  diadplet  et 
«  atêtréi  cb  diiaal  :  Preaei  «C  maaiei  loua 


«  4eeeiHitn,eare>ifnKni  corps  qni  est  rompu 

u  {.oTiT  VOUS,  et  qui  est  livré  jour  !ous  en  re- 
«  mission  des  pitiés,  faites  cela  en  mémoire 
«  de  moi.  »  Le  peuple  :  ilaiMt. 

La  consécration  du  vin  <;e  fait  r^e  !a  w{'fn<s 
manière,  et  après  celle-ci,  le  prêtre  dit  : 
«  Adorez  le  Seigaevr  avee  cminle  et  avee 
«  tremblement.  • 

Les  Cophies  ont  une  église  pnnc  ipale  au 
t:airc,  capitale  de  l'Egypte.  Tous  leur»  tem- 
ples ont  dean  dèmcs,  I  un,  le  heikel.  est  le 
•alnl  des  saints,  c*cst-A-dire  cette  partie  que 
no!i^  t  îons  sanctuaire.  L'autre  est  la  nef 
destinée  au  peuple.  Un  rideau  est  (ouioani 
landii  devant  Ib  MM.  Trola  portée  introdni^ 
sent  dans  l'^^lise,  l'unn  pour  les  hommes, 
l'autre  pour  les  femmes,  et  la  troisième  sert 
d'entrée  quand  un  porte  les  dont  on  olila> 
tiens.  Il  n'v  a  qu'un  .seul  autrl.  ranime  dana 
toute.»  les  églises  de  l'Orient,  mais  à  la  droite 
est  une  petite  taMe  qni  leur  sert  de  prothèse. 

k*  La  Liturgie  ou  Mfsse  coplile  esf  pnr.  il- 
Icment  usitée  chez  les  Etliiopien»  ou  Ai»)s- 
sins,  peuples  qui  habitent  la  haute  Egypfc. 
vers  les  sources  dn  Ml  et  même  le  rivage  de 
la  merRou^e,  du  cdié  de  f*Asie.  Ces  peuples 
sont  tir  rnn  ru'::rr  «  t  riirnil  convertis  à  l'E- 
vangile sous  le  règne  du  grand  Conalanlin. 
Leur  apôtre,  saint  Fnunence, Tyricn  d'ori- 
jîiiie.  en  fut  Tait  cvêque  par  saint  Athanase,  en 
32G.  Depuis  ce  tomps,  les  Abyssins  ont  tou- 
jours reçu  leurs  évéques  d'Alexandrie,  et  par 
conséquent  ont  conservé  !e  Uil  anc»'-n 
reltc  Eglise,  qui  est  le  cophte,  aiust  que  nous 
l'avons  dit. 

Ces  peuples  ont  cependant  des  us.igos  re- 
ligieux oui  leur  sont  particuliers.  Selon  le 
pere  Lom» ,  les  principaux  ecclésiastiques 
porteotidans  les  ccrémoates,  certains  instru» 
racale  de  musique  qui  rmeamblent  à  de  petits 
tambours.  Ils  en  jouent  d'abord  avec  douceur, 
puis  s'édbanflanî.  ils  frappent  en  cadence  la 
terre  avee  dea  bourdons,  et  enfin  se  mellant 
à  sauter  en  me^nrn.  à  élever  la  voix  de  toute 
leur  force  à  un  ici  point,  ^ue  cela  dégénère 
an  une  bruyante  cacophonie.  Ils  prétendent 
en  cela  suivre  l'ordre  du  prophète  David  qui 
dit  :  Omms  génies^  plaudile  manibus,  etc. 
«  Nations,  applaudissez  des  mains,  cbanlei 
■  votre  Dieu  avec  un  accent  d'allégresse.  • 

Leor  respect  pour  la  sainte  Eucharistie  est 
(ligne  de  rem  irque.  Ils  blâment  les  Latins  de 
ce  qu'iU  traitent  avec  troppeu  de  vénération 
cet  auguste  eacrcmenl  ;  rl  ito  ii'cairont  iamab 
dans  leurs  églises  sans  avoir  prialablament 
Uciaché  leur  cbaussore* 

8r  Outre  la  Lilorgie  de  saint  Jacqnca,  dont 
noi!«  ,ivnn*  donné  le  prt'fi';  rni  rammrn-e» 
ment  du  quatrième  paragraphe  de  cet  ana  le, 
il  en  est  une  autre  qui  porte  te  nom  du  mémo 
apètre,  el  qui  est  en  us^tpe  parmi  les  Syriens 
jacobites,  dont  la  capitale  fut  Antiociie  de 
Syrie,  qui  est  maintenant  ruinée.  Leurs 
docteurs  soulieoaeiU  aue  cette  Liturgie  aat 
la  première  que  saint  Jacques  ait  compoete, 

i  l  que  cv  Ui[  JiSus  Clirisl  lui-même  qui  la  lui 
avait  apprise.  Cette  Messe  offre  beaucoup  de 
rapports  avec  le  RU  de  Coastantlnople,  en  oa 
qn  ello  sa  Avise  ea  liesse  Jaa  catécbmnèaa^ 
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cl  êfi  oMalioB 

m  |fi94,  pt  Kenaudot  la  traduisit  en  latin  en 
liilia  es  18M.  Dnre«fe,  en  plusieurs  endroits 

l'etle  Mfiife  est  tout  ;i  f.iit  s^rmliliittî»'  A  «clic 
dcMiot  Jacques,  aue  nous  avons  analysé^', 
f  (fut  tafBt  poor  aémontrer  qw  lu  Llturg:to 
j.K  obitc  des  Syriens  n'a  d'autff^  rriirinc  que 
«elle  du  saint  apélre  et  uretuier  ètéque  de 
Jérvtatem,  à  laquelle  les  èvéqitcs  d*Antioclie 
uni  fait  soccessivt'iiu  nl  subir  plusirur*:  rhan- 
K«'ments.  Nous  nous  ronicnirrous  de  citer 
qoelqucs  particalarités  de  ce  Rif* 

Quand  le  prêtre  est  monté  à  l'aulel,  il  le 
baise  au  milieti  et  A  diniJe  m  disant  :  «  At- 

•  tachez  étroiieiutol  la  vicHmc  solennelle 
«  aux  eornes  de  l'autel.  »  Allusion  bien  belle 
à  l'Agneau  sans  lâche  qui  doit  Mrv  innmo!<^ 
sur  cet  autel,  et  dont  les  un*  inuu  s  \  n  limes 
étaient  Hmafe. 

Afaut  In  ronsécr.'iliiiii.  fe  diacre  atlre5«e 
aux  tidèles  ces  belles  paroles  :  «  Qu  elle  est 
«  terrible  celle  heure,  une  ce  moment  ett  re- 

•  doutable,  rocs  chors  irèros  !  Cet  in^lnn!  où 

•  l'espril  de  «ie  et  de  saiolelé  descend  des 
«  proHmtfefl  haaleom  des  eieox  sur  celle 
«  oblation  dépoli éo  sur  l'autel  (  l  l<i  s.iiu  tiGe. 

•  Soyez  saisis  de  crainte  et  de  tremblement, 
H  et  priez.  Que  la  paix  et  la  protection  de 
«  Dieu  notre  Père  soit  avec  nous.  Elevons  la 

•  vot^  et  disons  trois  fois  :  Kyrie  Hrifon.  » 
11  n'e^l  poinlde  population  chrétienne  qui 

r>os8ède  UB  plat  grand  nombre  de  Litorflef, 

•  ni<^qu'on  en  compte  jusqu'A  quarante,  sous 
iiiver^  titres.  Mais  chacuuc  de  ces  Liturgies 
ne  présente  point,  comme  on  serait  tente  de 
leeroire,  un  ordre  de  3f«>c  ilifTérent.  il  n'y 
a  de  rarialion  que  dans  les  paroicst  et  sou- 
vf  Rten  ea  me  telle  Mené,  eu  ^ard  à  la  fêla 
«m  à  la  <  ^rernonic  qu'on  fait,  est  plus  longue 
4HI  plus  courte.  Pour  comprendre  ceci,  il  Mot 
«tavoir  que  les  Syriens  disent  la  Jifme  en  ad- 
ministrarit  le  Bapti  tnc,  le  Mar  i.'ge,  et  dans 
des  Bénédictions  solenneiles.  lis  usent,  en 
chacune  de  ces  circonstances,  d'une  Liturgie 
dont  les  prières  ont  un  rapport  direct  arec 
lu  f^r^monie.  Dnns  la  Si, rie.  se  tronvenl  les 
Jtfaronilci»,  cltex  Ic^queit»  eiiislenl  aus^  plu- 
•ienrs  Liturgtea  qnl  laor  tonl  propr  s,  et 
i'oMt  les  Sfrien*»  ne  ?e  «errent  point.  Mais 
ics  (lilTerfuU  ordrtê  de  Mmeê  ont  loi  %  un 
type  commun. 

IfoUT  avoir  des  détails  plus  étendus  snr 
rea  Lilorgies,  nous  renvovons  le  lecteur  au 
tome  troisième  da  père  Labrtin,  duqnel  nona 
.  \(tnî  rxtt  lit  re  que  nous  disons  irl.  Mais 
uous  exposerons  avec  beaucoup  plus  d  é- 
tendue  «ne  Ifetst  orientale,  qui  naérile  bien 
de  notre  part  le^  dêveloppementa  qui  font  la 
sujet  do  paragraphe  suivant. 

Il  est  temps  de  faire  connaîtra  la  Liturfie 

arménienne,  une  des  plus  belles ,  non-srule- 
iiicul  de  l'Orient,  mais  de  l'EgJiic  uiiner- 

1/ A  ri  iénie  est  située  entre  la  mer  Noire  et 
U  mer  Caspienne.  Les  Turcs  sont  maîtres  de 
It  pÊtiit  qui  eil  iMuéa  vcn  la  aiiorfe  de  l'Su* 
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phrale.  La  Perso  possède  la  partie  qui  se  rap- 
proche de  îctirs  frf)nlieres.  I.e^  prrrV< 
ces  conirt    furcul  convertis  au  rfainstiamsaM 
par  les  apôtres  saint  Barlhéieaay  et  mIbI 

TlK.'di'^c.  r<  (te  Kplï'^c  rnt  ses  rr  nrtirç  ^r,-^'^ 
les  pei  seculiuns  des  empereurs  paient,  twi 
ne  regarde  pourtant  que  ce  qa^  wms  appe- 
lons la  petite  Arménie,  qui  e«(  située  ,nti  «i-  : 
de  l'Euphratc,  et  qui  est  aujourd'hui  uamaH. 
Caramanie. 

La  prande  Ainu'ijîe.  qui  est  la  prrn.iérf 
dont  nous  avons  parte,  reconnaît  ^ur  se* 
apAlre  Grégoire  de  Césarée,  qui  t  porte  i 
jusfe  titre  le  nom  d'illuoDinatear.  tl'ni  donr 
au  commencenu  îit  du  fjualri^nie  siArî*».  Il 
établit  son  siège  dans  la  ville  de  \  agar*d»- 
bal,  sur  les  ruines  de  laquelle  est  anjoordliDi 
bâti  Fîznnnzim  fî\  pr«^s  da  ruorit  Arar.it  Tr 
croit  que  c'est  eu  cet  endroil  que  ^olrt-s^i 
fneur  apparut  à  saint  Grégoire,  te  qui  a  tiil 
nommer  cette  ville  Fiz-wi  nziin.  f'r5t-i-dirf 


descente  du  tiis  unique.  C  est  dansi  crite  \tik 
qu'est  le  siège  orinatial  de  l'Eglise  d'A^ 

nié  nie. 

Il  est  inutile  de  rappeler  que  les  A^n^ 
niens  sont  répandus  en  plusieurs  pays  if 

l'Europe,  nolaiiiiiieiit  en  Bu^sie  »  t  en  l'  iîo- 
gne,  où  ils  possèdent  des  Eglises  de  leur  Rii. 
Ces  dernières  sont  en  communion  avec  Ir 
saint-siége.  Celles  de  l'Arménie  sont  ro  ft- 
néral  «.r  In<iniat!qtH"«i.  Fn  rt  rtain  nombre  ff- 
pcndaul  reconnaiiisent  la  prtinaulé  de  Ronr. 

Les  Amoéniena  catholiques  suivent  bb^ 
T  il  orgie  un  peu  différente  du  vrai  Rit  .inw- 
iu(  n ,  surtout  en  Pologne  et  en  Mos(o«ir: 
mais  nous  nous  attachons  ici  à  faire  connahrt 
le  Rit  pur  de  cette  célèbre  F:.'li«e.  t<  1  qa  îli 
été  donné  par  Pidoo  de  Saint  Ulon,  qoi  atsit 
passé  quinse  aus  dans  ces  coutiéet ,  el  aàl 
e<t  mns  t  *'  v(*quede  Babylono  ,  dans  la  caiH 
vent  des  Carmes  d'Ispaban ,  eu  1717. 

Les  Eglises  arméniennes  saut  dispaases.! 
pen  (îe  <  lio>e  pr^s ,  romme  tuus  le:-  lenipln 
orientaux.  L  aatel  est  ho\ù  au  milten  éê 
sanctuaire.  Le  retable  a  une  croix  au  ai^ifu 
et  deux  de  chaque  côté ,  rnlre  deux  rhanil^ 
liers.  C'est,  sans  doute,  potjrniTenx  imiter  k 
Calvaire  ou  Nuire-Seigneur  fui  rru<  ilié  rstie 
deux  larrons.  La  plus  grande  msf  nifireare 
y  est  déployée;  les  vascs  sarrr>.  les  lampe*, 
les  chandeliers  sont  d'argent  t»u  d'or.  Lrs 
pâtés  saut  eonveris  de  riches  tapis ,  le  lacr 
du  sanctuaire  est  orné  d'éloîTes  do  v<Iicrs 
cramoisi  et  même  de  brocard  d'or.  C  est  sar* 
tau|  dans  la  cathédrale  d'SlaaitaciaBquest 
voient  toutes  ces  richesses. 

La  AJexse  est  célébrée  sculeroenl  le 
che,  le  jeudi  et  la  samedi,  lorsque 
n'est  pas  un  jour  de  jeàne.  La  langue  Hisr- 
gique  est  l'ancien  arménien  qui  n'est  ptas 
compris  que  comme  chez  nous  le  latin  p>r 
ceux  qoi  l'ont  étudié.  C'est  ordiuaireuMuldt 
très-grand  malin  que  la  Mrssr  se  dit. 

Le  célébrant  el  ses  ministre»  rtrcitcnl,  n 
s'hahillant,  nu  carlaiu  BoaBbf»dapfllM»ii 


I  ^       iipww*vswaawBBuay  v  «Mr^wui  vp  u^bmmhbb       «  — 
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rela  se  fait  avpt  un  grand  recueillement.  Le 
Chœur  loi-méme  prend  part  à  cette  prépara- 
liooet  chante  plusieurs  Antiennes.  Les  babils 
sacrés  dn  prêtre  sont  d*abord  le  $agamrd, 
îwnnet  en  (împ  d'or,  surtnoulé  d'une  croix; 
Kaobe  on  ehapik,  serrée  par  une  ceijilore  de 
iota  ;  deux  boots  de  manehe  en  étoffe  teodé» 
not  montent  jusqu'aux  coudes  et  qui  leur 
tiennent  lieu  de  manipules  ,  oa  les  nomme 
Nathan  ;  l'étolc,  est  one  bande  étrôite,  ornée 
décrois,  cl  que  le  prêtre  laisse  tomber  des 
dea»  càlé»  comme  notre  étole  pastorale  :  on 
l'appelle  owror,  qui  vient  manifestement  dQ 
J^o  orarjuM.  svneoyine  de  stola  ;  l'amîc  l  ou 
MTWflMf,  oelHer  de  mefre  d'or,  auquel  est 
suspendue  une  foilr  qui  couvre  les  épaules; 
enOn  la  chasuble,  cAitr/tAor,  qui  est  une 
ebape,  ne  différmtdea  nétres  qu'en  ce  qu'elle 
n'a  point  de  chaperon,  et  qoe  sur  sa  partie 
postérieure  elle  est  ornée  d'une  croix.  On 
attache  le  churickar  sur  le  devant  avec  une 
«gn^  d'or  on  d';irgent.  laquelle  est  queU 

Înenb  enrichie  d'une  pierre  précieuse.  Le 
iatre  et  le  sous-diacre  ont  une  aube  seule- 
ment;  nuûs  le  premier  porte  sur  l'épaule 
faoebe  «ne  diele  parsemée  de  croix,  laquelle 
pend  devant  ot  d-  rrii  i  t  Kn  outre  ,  il  tient  à 
ta  main  une  plaque  ronde  decuirre  entourée 
de  sonnettes ,  emMtneMe  d'ten  long  bâton , 
e(  qu  il  adf''  rn  rrrialnes  parties  de  fa  Me.^'r. 
Laube  du  sous-diacre  a  une  grande  croix, 
peinte  sur  le  dos ,  et  des  croix  mofndiei  tur 
chaque  manche  et  sur  la  poitrine. 

Tout  étant  disposé  pour  commencer  la 
Mme ,  le  célébrant  et  ses  ministres  arrivent 

au  pied  de  I  nnfrl  T  -  premier  se  lave  les 
mains,  en  récitant  l  Anlienne  jLaroôo»  etc., 
tirée  da  Psaume  vingt-cinquième,  et  pois  le 
naume  lui-même.  Fn<:Tii(c  ,  il  implore  l'in- 
tercession de  la  sainte  Vierge.  Le  diacre  Tait 
une  monilion  pour  annoncer  celte  prière 
4ai  va  être  adressée  à  Marie;  le  prêtre  la 
réelle .  H  atissHAt  après  fait  sa  conression 
fui  dtîT,  I  ■  i-.  u  de  noire  Con/î/for.  Elle  est 
prières,  l  une  des  ministres. 
I  t«b«  da  prêtre ,  à  peu  près  comme  chez 
nous. 

Si  c'est  on  évéqnc  qui  officie,  il  récile, 
•prêt  le  lavement  des  maîns,  deux  longues 
Oraisons  secrètes. 

Chant  .Tltfrnalif  du  prêtre  et  du  C.hrruf.  r,- 
«ont  des  Auiunnes  elle  Psaume  XUX.Mo- 
nHion  du  diacre.  Le  prëlre  récite avee  letml- 
•iHres  le  Psaume  Judicame,  Dfw.  rommr 
dans  la  Liturgie  romaine.  Mouilion  tiu  diacre 
j'I  prière  du  prôlre.  On  monte  à  l'autel  sur 
lequel  on  lire  le  voile.  Alors  le  Chœur  chante 
une  sorte  de  Graduel  qui  varie  selon  h& 
ictes.  Voici  pour  <  \rmple  celui  de  Pâques  : 
«Je  dis  ou  j  annonce  U  voix  du  lien  qni 
«  criait  sur  la  croix.  •  On  répète  »  «  H  orialt 
■  sur  la  Ci  ni\  On  ronlinue  :  »  Il  faisait  en- 
«  U  ndrc  S  I  voii  dans  les  lieux  souterrains.  » 
<in  répète  :  •  Il  faliatt,  »  aie.  de  Cradaet , 
«wunic  on^nit,  est  une  espèce  d  rnfrnït,  A 

Quelquefois  à  la  place  de  ce  tiraduel  ou 
Introït,  on  chante  un  Cantique  dont  la  loni^ 
autre  tout  à  fait  orienUUe  ne  saurait  dire  ap<- 


f>réctée  par  des  Européens.  L'«jiccnscniei^a 
ieu,  et  on  chante  encora  «ne  Hymne. 

On  prépare  les  dons  ^ur  rnulel;  le  prêtre 
récite  une  prière,  qui  commence  en.  ors 
termes:  «  RéjouiS'toi.rillede  lumière,  iMiito 

•  Mère  catholique!  réjouis-loi  avec  tes  en- 
«  fants.  Sioii,  épouse  choisie,  autel  rcspleo- 
«  dissant  comme  la  lueur  du  ciel ,  que  la 
«gloire  éclate,  car  je  Diea  «Mnt(léGbPUl) 
«  s*es(  Immolé  one  fols  A  Jérunalem ,  alln  de 
R  nous  récnncilirr  à  ^  nt»  Père,  et  il  cstconti- 
a  ouelletnenl  ici  iinuiule,  sans  étreoéaJMnoins 
«  consumé,  »  etc. 

Le  diacre  demande  la  Bpiu  fîiî  iion  au  pr<* 
trc,  qui  la  donne  eu  invoquant  la  sainlu 
Trinité.  Ce  ministre  lui  présente  le  caÛce 
'ideavecla  patène  et  l'hostie,  le  tout  co4i- 
terl  d'on  voile  ;  le  prêtre  enlève  le  voile,  en 
disant:  «  Ouvre/  \  i-  iKuies.  princes,  »  elc. 
Verset  du  Psauue  XXiU.  tui»  il  prendl'liosi^ 
et  récile  une  coarte  Antienne;  il  la  ramel 
sur  la  patène.  Le  diacre  présente  le  vin  au 
prêtre,  qui  le  ver:»e  dans  le  calice  :  «  Eii  mé- 
c  maire...  dn  ruisseau  de  son  aang  qui  est 
«  sorti  de  son  cêté...»  Et  il  commence  la  prièi  • 
de  l'Oblation ,  tirée  de  la  Liturgie  (fc  saint 
Jacques ,  la  ternainant  par  les  paroles  aoe 
nous  avons  rapportées  en  donnant  un  préois 
de  ladite  Liturgie  :  ■  L'Espril>Saint  descpn* 

dr.i  ^ur  \(  us,  »  etc.  Mais  c'est  Icprélnqui 

les  dit,  en  les  répétant  (vois  fois. 
Le  callee  et  le  patène  sont  converis  de  latir 

voile.  Le  célébrant  récite  le  l'snumeXCII. 
aprè^  lequel  il  encense  i  aulel ,  et  V^jà^i 
baisé ,  il  en  descend  pour  eneenaar  toot  le 
pf^nple.  Cette  cérémonir  est  accompriprK'^r 
d  une  prière.  Le  diacre,  à  son  tour,  prcud 
l'encensoir  et  s'avance  jusqu'au  iHiliistre  cfui 
sépare  les  femmes  des  nommes,  pour  les  en- 
censer. Après  une  Bénédiction  du  prêtre,  le 
Chn-ur  chante  une  Antienne  ou  Introït  pro- 
pre au  jour.  Monitions  du  diacre  :  «  Prions  lo 
«  Seigneur  de  paix.  »  LeCtonr:  «Seigneur,. 
«  aycx  pillé.  »  Le  diacre  :  o  Ayer  pitié,  el  sau- 
«  vez-nous.  »  Le  Chœur  :  «  Sauvez-nouf  ^. 
«  Seigneur.  >  Le  diacre  :  «  Bénissez ,  8ai- 
a  ^neur.  >  Le  orétre  s'iocline  et  récite  une 
prière  de  saint  Jean  Chrvsostome,  analogue 
aux  supplications  qui  précèdent. 

On  chante  une  Hymne  qni  varie  selon  lee 
(î^tes,  el  pendant  laquelle  les  choristes  vien- 
uriii  vis-à-vis  du  prélre,  qui  étendant  les 
mains  sur  eux,  (ait  celte  prière  :  «  SeioMiOr» 
<  notre  IMeo ,  qtri  avei  établi  dans  le  detun 

nrdre  des  Cfin'iifs  i^t  urir  tnili'  C  d'anecs  et 
N  d  arclianges  destinés  à  vous  Kloriûer,  faites 
«  que  on  saf nls  esprits  entrent  dans  ce  temple 
"  avec  nous,  el  daifçnent  joindre  leurs  voix 
«  aux  nôlrcs  pour  exalter  votre  bonté;  car  A 
«  vous  seul  appartient  la  vertu,  la  pnissanoi 
«  et  la  gloire  dans  tons  les  tièclaa  des  iièclef . 

*  Amen.  » 

Ces  belles  paroles  du  célébrant  sont  bien 
ropres  à  inspirer  aux  chantres  une  haute 
dèe  da  la  Rmciioa        reopHiaaui  peu- 
dant  la  célAbrtlIOD  dea  TadouttMaa.  uya» 

lères. 

n  aat  «lila  éV^aular  ici  quelques  observa- 
HoM  Klalivaaà  »  matière  dnflacfflic«.Lafaiu 


fi 
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^tA  doit  être  consacré  provicnl  dâ  la  larioe 
qoe  cha^  flinillle  <lona«  à  fon  toor.  La  nit 

in^rn  ,  nvanl  dr  r^lébrcr  la  Messe,  un  diacre 
nu  un  prélre  fait  ce  pain,  et  conlrairemeni  4 
l'otage dea  aatrea Orientai»,  ce  pain  «l  acnt 

levain.  Leurs  hosties  sonl  rondes,  maïs  plus 
grandes  et  beaucoup  plus  épaisses  que  les 
nôtres.  On  y  Ggure  un  crucifix  ou  bien  un 
calice ,  duquel  sort  le  corps  de  Jésus-Christ. 
I.e  vin  q«t  sort  au  sacriflce  est  pareitlerneut 
t'tfurni  par  familles,  et  jamais  U  s  Armc- 
nteBanemctlenl  <U-  Peau  dans  le  calice.  Sous 
ce  rapport,  la  Liturpie  nrunuirnnc!  est  en 
opposilion  formelle  avec  toutes  les  antres 
Kg  lises  d'Orient  et  d'Occident. 

Après  THymnc  et  la  Bénédiction  des  chan- 
tres, le  diacre  s'écrie  :  Prosckmmé ,  c'est-à* 
dira,  «  soyons  attentifs.»  Et  le  prêtre  montre 
nu  peuple  le  livre  dos  r!v.iti;;ii('s  ;  et  nprô^ 
avoir  fait  le  tour  de  rautel»  en  tenant  ce  livre 
élevA  dans  ses  mains ,  le  Chœur  entonne  le 
Trisafîiou  ,  qui  rsf  le  inêine  que  ct  lui  que 
nous  rhaolutis  le  Veiulredi  saint:  Dieu  saint, 
JHeu  fort.  etc.  Il  ajuuie  j>eulement  les  mots 
qui  cacaciériscnt  la  féte,  coraiiic:«Dieu...qai 
«  avez  éJc  rrncifi»^  ,  ou  qin  ^îos  re«$u»- 
1  cité,  *  elc.  Suil  une  longue  Oraison  du  cé- 
lébrant, tirée  de  saint  Jean  Clirysosloma.  Il 
I.i  termine  à  haute  voix  .  et  .lUs-ilôt  cotn- 
tnencenl  les  prières  générales  pour  ch«tcune 
desquelles  le  diacre  fait  nne  monition  suivie 
de  rinvoration  dos  (hanfms  r  «  Seigneur , 
«  ayei  pitié.  »  On  y  prie  pour  la  paix,  pour 
rBgIfse,  les  évé<|iies,  la  biérarenie  eeclé- 
*;tastique,  les  rois,  les  d/Tnnt^.  et  enfin  pour 
tous  les  fidèles  vivants,  te  ptéire  la  conclut 
ieerètemeni,  les  bras  éttndos  en  eroîx. 

I.o  moment  des  leelures  est  arrivé.  Le 
dincrc  demande  au  prélrc  sa  Bcncdiclion,  et 
celoi-ci,  après  l'avoir  donnée,  s'assied.  On 
récite  d'abord  un  Psaume  qui  varie  selon  les 
jours ,  puis  les  extraits  des  livres  des  pro- 
phètes et  des  Epllres  des  npAlres,  comme  le  de- 
mande l'OOice  qui  est  célébré.  f,e  diacre  après 
los  lecturcs,.s'écrie  :  >  Or/Ai,  soyez  debout.»  I.e 
prêtre:  «  Paix  â  tous.  »  Le  diacre:  «  El  avec 
«  voira  esprit;  ^coutex  avec  la  eraintedu  Sei* 
"  gneur.uLeOliœurMrilnîr  •  ■  '  Tis.Si  ipueur.» 
I.c diacre:  «Soyes atteatils.»LeCiuBur:cl>teu 
•<  pnrle.  »  Alors  le  diacre  lit  rEvangile  du 
îour.  On  «  n'  nnc  au^vitôl  après  TEvanitile 
le  Symbole  qui  commence  par  les  mots  : 
•  Noos  croTons  en  Dieu  le  Pérc  Tout-Puis- 
m  sant ,  Créateur  du  ciel  et  de  la  terre»  • 

Le  prélre  adore  et  baise  l'autel,  et  le 
diacre  dit  i  haute  voix  ces  parotcii  qu'un  at- 
tribue à  saint  Grégoiierilliimlutciir»a|idlra 
de  l'Arménie  :  «  Jci^noni  nos  voix  pour  glo- 
«  rifler  celui  qui  est  avant  luus  les  siècles,  ado- 
«  ranl  la  sainte  Trinité  et  une  même  divinité 
«  du  PiVe,  du  Fils  et  du  Sainl^fispril,  main- 
«  tenant  et  à  jamais,  »  etc. 

La  Virocesston  des  dons  on  oblalion»  *a 
commencer.  Le  diacre  adresse  atj  Clia'ur  un 
certain  nombre  da  monitions,  a&n  d'impiorer 
rassifllance  divine  an  moment  oA  rite  est  le 
plus  iii^ressaire.  A  chaque  moiiillon  ,  le 
Choeur  répond  :  ■  Seigneur,  exaucez-nous... 
«  Ayei  pitié  de  nous.  »  Et  pendant  ce  temps 
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le  prélre  réci4e  une  Oraison  socréta.  Naa> 
Teinajpriéresaitemalives  du  prÉlri,dadiaat 

et  du  Chœur.  Ici  le  diacre  ortlonne  anx  nti^ 
chumèneset  an  indlnaes  de  s'atMleairée 
la  iiartielpallon  mr  divins  liras. 

Le  Chœur  chanî'  «  Voici  !e  corps  »t'f 
c  sang  du  Sauveur.  Les  vertus  célestes  at 
«  cessent  de  répéter  :  Saint,  Snlnt,  fiaial«lv 

«  Seigneur  des  vertus.  >  Le  diaere  aux  rhdn- 
très  :  «  Kniontv^i  an  Psaume  à  votre  Diee, 
«  choristes:  d  haute  voix,  chantes  métoéiak 
u  sèment  des  Cantiques  spirituels.  >  Etaian 
les  chantre«  entonnent  une  A  giolo|ne  ou  Can- 
tique cuuveiiabie  a  la  féie.  C'est  pe»daiti 
cette  açiologie  nue  se  lait  awe  pompe  la 
Procession  des  dons,  qu'on  encense  cunli- 
onellement  en  les  portant  successivemeiiii 
ehacnne  des  bces  ou  parties  de  réflise. 
Fnfin  ,  le  diacre,  arrivé'  au  pied  de  raoleî. 
dit  :  «  Princes,  ouvrez  vos  portes,  »  elc.  Pi- 
roles  tirées  do  Psaome  XX  lit.  Le  UUItnd 

encense  el  dil  ;  »  Quel  est  ee  rt>i  de  gloire.  ^  elr 
Ce  cérémocial  est  presque  en  tout  semblalHc 
à  c  elui  qui  se  fait  à  la  porte  de  nos  égims, 
le  Dimani  he  des  Rameaux.  A  la  fin,  les  dovs, 
c'cst-à-dir.'  le  c.iliee  et  rt.o^ti*^.  étant  rraà 
par  le  diacn;  au  prélre,  c«*lui-ci  adore  CS 
tremblant  •  dit  la  Rnbriqoe  nmiénienne ,  ft 
fai><aiit  nver  res  dons  un  siprnr  de  rmix  '«t 
le  peuple,  ii  le  benit,  en  disant  ;  «  Uenil  »u<l 
«  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur.  • 

Ce  respect  pour  de  simpîes  «il)l,ilî(>nN  qe» 
ne  sont  encore  que  du  pain  et  du  vin  parait 
exorbit.mt.  Il  le  paraîtra  moins  lof«fn*ea 
rénérliira  que  dans  noire  propre  I.iturgi.-  re-os 
donnons  au  simple  p^ia  le  nom  ùHostu  tm- 
nuieutée  :  maïs  nous  savons  bien  qva  ee  n'srt 
que  par  anticipalioa,  puisque  le  moment  u'r  st 
pas  éloigné  où  ce  simple  pain  doit  être  trant- 
Éubslantié.  La  même  pensée  anime  L'S  OriasK 
taux  dans  celte  Procession  si  révércncieBse 
du  pain  et  du  Yia;  néanmoins  le  Missel  arstf* 
nien,  imprimé  à  Home  à  l'usage  des  catbolH 
ques  de  cette  Eglise,  renferme  en  cet  codrni 
une  expliçation  modifîcatiw'  de  ce  c^r<^mo- 
niaL  La  Rénédiclioa  sur  le  peuple ,  avec  >e 
calice  et  la  patène  cbarfés  des  oblalinas  y 
est  supprinit'e 

Le  lavement  des  mains  a  lieu  après  œtle 
Praees<(ion.  Le  diacre  fliit  nne  longœ  inani 
lion  pour  exhorlerle  peupleau recueillemeal. 
Le  Cliœur  :  «  Sauvez-nous,  Seigneur,  et  nm 
«  pitié.  ■  Le  diacre  :  «  Béniasea-nons ,  S*- 
«  gneur.  »  Ici  le  célébrant  dépose  le  sa';nr 
ou  mitre  qu'il  avait  suriatéte,  et,  adorait 
trois  fois  l  aulel,  il  le  baise;  ensuite,  ays^ 
fait  un  signe  de  croix  sur  le  peuple,  il  étead 
les  bras  et  récite  secrètement  une  Oraison  de 
saint  Atbanase  qu'il  termine  à  haute  vois  pu 
l'invocation  des  Irois  personn<>s  divines.  Le 
CbttUr:  Amen.  Le  prêtre  :  «  Paix  à  loaf. » 
LeCbœttr:  «Et  avec  votre  esprit.»  Le  diacre: 
c  Adorons  Bien  ;  •  LeCtesir  :  c  BevaPI  v«"» 
41  Seigneur.  »  Le  diacre  dit  un  pe«p!r  :  •  ^ 
«  luea-vous  par  un  saint  baiser,  et  vousj|»d 
m  ne  pottves  participer  ans:  sacreBMls.  ttm 

«  vous-en  aux  portes  et  priez.  » 

Les  fidèles  se  donnent  le  baiser  de  paix  (t 
le  prélre  baise  le  calice;  puis,  posait ln 
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■tins  rar  Fanlel  en  fome  de  croix  cl  bIikU- 

naot  en  «nencc ,  los  larmes  aux  yeux ,  dit  la 
mbrique  ;  il  regarde  les  oblalioos.  Pondant 
ce  temps  1«  CMBor  chante  :  Jétu»>Christ, 
«  rrai  Dîeu  .  so  monire  v\  <e  place  au  milii-u 
«  (te  nous  ;  la  parole  de  paix  s'est  fait  enlcn- 
«  dre,  rtnimilièsVst  éloqjnée,  la  charité  sVst 
«  répamhie  dans  tous  les  cœors.  Minislrcs  du 
«  Scienear,  courage;  chantez  à  haute  voix 

•  et  d'une  spule  bouche  Irs  louanges  de  l'in- 
«  divi»it»l«  Oiviniiè»  à  laquelle  les  séra^ina 
«  dheiit  trofs  foH  :  9niat,  Saint ,  Saïnl.  »1hHis 
ces  paroles  respire,  il  faut  vu  (  ur.vnili  .  rc; 
sentinenl  d'amour  fraternel  qui  eat  si  émi- 
aeennent  l'esprit  do  diristlanisnie. 

MoTiîtfons  du  diacre  auxquelles  }r  rhœdr 
répond.  La  qualrièfiie  de  ce&  tnoiiilioos  se 
tm  tiofi.  Le  diacre  :  «  Les  portes,  les  poHce 
«  avec  sag^csseet  précaution,  élevez  vos  cœurs 

■  pénétrés  delà  crainte  de  Dieu.  >  Le  Chœur: 
«  Nous  les  tenons  élevés  vers  raoCt  dlNeo, 
«  suprême  Seigneur  I  »  Le  diacre  :  «  Rendez 

■  grâces  à  Dieu  de  tout  votre  cœur.  »  Le 
Ciid'ur:  cr  C'est  digne  et  salut.iire,  »  etc.  Le 
prclre,  étendant  les  bras,  récite  à  voix  basse 
nne  Oraison  ifid  retsensMe  par  les  exnres- 

i  ns  à  il  lin  IVéface,  et  il  la  termine  ànnutc 
voîx.  Cette  terminaison  est  en  tout  sembla- 
Me  aux  FrMicce  da  Bit  romain,  et  le  Gbonr 
entonne  aussitôt  \oS'inrtux  qui  n'offre  qu'une 
seule  différence.  Au  lieu  de  dire  avec  nous  : 
«  Béni  a»il  celui  qui  vient  au  nom  du  Sei- 

•  {fneor,  »  le  Cbœur  arménien  dii  :  Béni 
«  sujez-vous  qui  êtes  déjà  venu  et  qui  vien- 

•  dfei  MMOM,  Bociana  êm  plna  iMnt  des 
«  cieux.  ■ 

Pendant  que  le  Chœur  chaule,  le  prêtre 
commence  le  Cunon  en  tenant  les  mains  éte»> 
daas.  Cette  première  prière  du  Canon  n'a  rien 
dscomman  avec  le  romain  ;  elle  dépeint  vive- 
ment la  lendrt^  (  harlN^  de  Jésus-t^hrist  qui, 
déchirant  l'anaibéme  lancé  contre  les  pé- 
clMttrB  MM  nre  jnslemetit irrité,  daigna 
s'incarner  dans  le  sein  df^  Marie,  et,  après 
avoir  traver&é  des  juurs  de  souffrance ,  «  à 
«  caoan  é»  notre  Salut  a  mureHé  spontané» 
"  ment  vers  la  rmix.  »  A  ces  dernières  i  nro 
Ic^  le  célébrant  unit  une  prière  qui  est  pres- 
que littéralement  la  même  que  «fin  dn  la 
Liturgie  occidentale  :  Qui  priaîe  qvam  pate- 
retur^  etc.  <  Qui  la  veille  de  &a  passion,» etc. 
Nous  avons  donné  celte  formule  de  coaaécra- 
lion  en  entier  dans  l'article  canon. 
Quand  le  diacre  a  répondu  :  Anun,  Amen, 
la  Consécration  du  calice,  le  Chœur  entonne 
une  Antienne  pendant  laqneUe  le  prêtre  prie 
secràtemenl  et  réelle  «ne  lecoiMle  Oramn 
qui  a  bcnuroup  iIp  i  ni  pnrt  avec  celle  du  ro- 
iiiaio  :  Vndt  êi  menwrei,  etc.  «Nous  ressou- 
«  veunt,  »  de.  Lediaete  s  «.Béniasen,  8ei^ 

■  gneur.  •  Le  célébrant  élève  le  saiut  Sacrc- 
aieot  pour  le  présenter  au  Père  et  dit,  les 
laraNs  ms  yeux,  à  baain  voix  :  «  Nous  vom 
«  offrons  rc  qui  vinnt  de  VOUS  en  tout  et  pour 

•  tous.  »  Le  LUiii  est  plus  précis  et  piuséiter- 
gique  :  Tka  ex  tuis  tibi  offtrimua  p«r  ûwmia  #1 
pre  oiniém.  Cette  formule  est  tommnnc  à 
loMMlai  Liturgies  de  l'OnenL 

UCkMT  ckiDlt  ma  AeUcne,  U  çél4- 
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brant ,  les  bnt  étcndw,  dH  nne  Oraiioii  se* 

rrAtp  ;  elle  est  suivie  d'une  m^!odle,  espèce 
d  H^moe  chantée  par  les  choristes.  Ce  qui 
suit  est  di(^  d'attention  :  le  célébrant,  par 
plusieurs  signes  de  croix  sur l'espècr  du  pain 
et  celle  du  vin  et  diverses  formules  qu  tl  pru* 
nonce  en  faisant  ces  signes  de  croix,  de- 
mande que  le  Saint-Esprit  descende  sur  ces 
dons  et  les  fasse  en  vérité  le  corps  et  le  «ang 
de  Notre-Seiijneur.  On  pourrait  donc  con- 
clure de  ces  paroles  qoe  les  Arméniens  no 
regardent  la  tcanssnbslantlatïoii  comme  opé- 
rée qu'apr^  cette  solennelle  iii\u  ition  du 
Saint-Esprit.  Cette  grave  question  fait  le 
sujet  d'nne  disscritlion  Irès^vante  c4  trèO' 
approfondie  du  père  Lebrun  qui  nniis  $ert  de 

{>rtncipal  guide  dans  ce  court  exposé  de  la 
Jtnri^  des  Arméniens  ;  il  improuve  la  OOR- 
rprtion  qui  a  été  faîlc  dans  le  Mis>-el  arin»'*- 
uieu  iwipriiiiC  à  Uome,  et  dans  lequel  au  iieu 
du  présent:  Vere  fadas,  an  a  mis  vere  fecisli* 
qui  ne  traduit  point  le  texte  arménien.  Le- 
brun dit  ;  u  Je  ne  craindrai  pas  de  passer 
«  pour  téméraire  si  je  dis  qu'il  ne  parait  pas 
«  que  nous  sojons  en  droit  de  changer  celte 
c  paKie  si  considérable  de  la  Liturgie,  à  caoM 
a  qu'elle  rsi  inS-anciennc.  qn'i  Ile  est  en  cela 
«  conforme  à  celles  des  Eglises  orieulales; 
■  qn*fl  n*est  pas  de  fol  que  les  seules  paroles  s 
<'  Ifoc  est  corpus  meum .  etc.,  soient  la  rttrtîin 
«  de  l  liuchanslie;  et  qu'an  contraire ,  bvUm 
«  le  témoignage  unanime  des  écrivain  s  eccle- 
0  siastiques  (les  doiur  premiers  siècles,  la 
«  consécration  ne  consiste  pas  seulement 
«  dans  les  paroles  de  l'institutioil,  maii.aiisil 
B  (1,in?  la  prière  de  Tinvocition.  » 

Après  les  paroles  du  diacre  :  «  Bénisses, 
«  Se%ncur,  »  le  prêtre  récilc  à  voix  hasie  des 
prières  dans  lesquelles  il  demande  :  «  9êr 
«  celui  (c'est-à-dire  Jésus-Christ  qui  est  wr 
«  l'autel  )  la  paix  et  la  charité  dans  la  sainte 
«  BgUse,  aux  évêques,  aux  prêtres,  aux  dia- 
«  cres,  aax  rois,  aux  voyageurs,  etc.;  la  sa- 
«.  lubrité  d<  l'air,  la  fécoudilé  de  ta  terre,  la 
«  santé  aux  intirooes,  le  repos  aux  âmes  da 
«  ceux  qui 'sont  n8Ms  en  Jésus-Christ  ;  aainlt 
p  Pères,  apôtres,  marivrs.  évêques,  membres 
a  du  clergé  et  laïques,  »  etc.  Le  diacre: 
«Seigneur,  soavenez-vons  et  ayes  pitié.» 
Le  prélre  à  hautr>  voix  :  s  Nous  prions  oo'en 
«  ce  SacriGce  il  soil  tait  Mémoire  de  la  Mène 
«  de  Pieu,  vierge  Marie,  de  saint  Jean  Bap- 
«  liste,  de  saint  Etienne,  premier^  martyr  et 
«  de  luu»  les  saints.  »  Le  Cnœnr  :  «  Seigneuf, 
«  souvenez-vous  et  avea  pitié.  »  i^ia^ro 
placé  an  oéié  droit  de^ranlet,  le  visage  tourné 
vers  le  saint  Sacremeat  el  leamaina  poséea 
sur  la  table  &iarée,  dit  à  haute  voix  :  "  Nous 
«  demandonsN  qu'en  ce  itecrilice  il  soii  tait 
«  Mémaiivdea  saints  apétres,  prophètes,  don- 
(ptirs,  martyrs,  saint'*  pontifes,  cvéqnes 
«  apostoliques,  cor^,  diacres,  de  tous  les 
«  orlhodoiaaatdalDasIaasaints.*  LeChoeur: 
«  Seigneur,  souvenez-vous  et  ayez  pilié.  » 
Suivent  quatre  autres  monilions  du  diacre» 
pour  qu'il  soit  fait  Mémoire:  i'dcs  apMre.* 
on  illuminatcors  de  l'Arménie,  dont  les  noms 
sont  rapportés ,  Thadée,  Barthélémy,  Gré- 
BOire,  AriiiapiietVnrlaiia,  Oickia,  de.» 
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ém  tibli  iiiaeborèie&  qoi 

ronuéc  :  tels  que  Paul,  Antoine,  Macnire, 
Ooupbre.  Sèrapion,  etc.;  d*de»  MinU  rois: 
AiMMfK,  Con!(laDlîn,  TirMale,  ete.;  %*de  tom 
l«s  (iiîi^Ies  morts  Jans  cotto  r/'^'ion  »>n  (xîrur 
lie  sainteté.  Chacune  de  ces  commémorations 
est  suivie  de  la  conclusion  ordinaire  do 
Chœur  :  c8eigfli«ttf,  fonveiMS-fOllt  H  lyct 
«  pitié.  » 

Pendant  cc&  inonilions  du  diacre,  U*  célé- 
brant, après  aroir  feit  un  signe  de  croix  sur 
le  peunît*,  prir  «iccret  pour  l'K^lise  catho- 
lique, le  palrtarrhe  arménien,  etc. 

Le  dlarre ,  se  plaçant  aa  cdté  f ancbe  de 
r.iiiti'! ,  pn»n(mrr  niip  InnpiP  mnnition  dans 
laqui'Uc  (1  rt-cuuimundo  au  Seigneur  tous  ceux 
dont  il  a  fait  mention  dans  les  monllions  pié> 
cédentos;  le  Cliœiir  s"v  .issDcif»  par  onc  courte 
prière  ou  Autieunc.  Pendant  cdle-ci  le  célé- 
brant adrai«e,  le«  larmes  aux  jenx,  dit  la 
nihri(pio.  i>!ii>.ifiirs  liniiiuulrs  à  Jésus-Christ 
datis Taugusle ï>acri&cc«  en  f.iv*  urdes  viranU 
«t  des  morts;  elles  sont  comprises  dans  shc 
mrmenfo  ou  comméinor.iisotis. 

£nfin  le  prêtre,  s'ètant  tourné  vers  le  peu- 
ple et  l'ayant  béni  par  une  courte  formule,  le 
•iiarre,  en  six  autres  monitions  auxquelles 
le  Chœur  répond  :  «  Seigneur,  ayez  pitié,  >» 
résume  les  diverses  commémorations  qui  ont 
précédé.  Les  chantres  y  font  cette  dernière 
réponse  :  m  Seigneur,  c  <'s\  A  vous  que  DOOS 

•  nous  sommes  recommandes.  « 
Celte  multiplicité  de  commémorations  oc- 

l'upe  une  trôs-Erende  place  dans  la  Liturgie 
arménienne.  Klle  nous  rebutt>rail  dans  nus 
OlOces  i  mais  la  fol  de  ces  pc'uples  orienlanx 
les  leur  rctirl  infiniment  agréatiles,  et  c'est  en 
ce  moiuenl  que  leur  piété  se  ranime  et  s  a- 
ipnindil. 

Le  m(»ment  de  réciter  l'Oraison  dominicale 
est  arrivé.  Le  diacre  dit  :  •  Srig^ncur,  avez 
«  pitié  de  nous,  selon  votn*  grande  miséri- 
1  corde;  uniitsons  nos  voix  et  disons  :  »  Le 
C.hflBur  :  Aa(  /  pitié  «1(»  nous,»  trois  fois. 
Prière  dans  laquelle  le  prêtre  r»  uicrtic  lu 
Seigneur  de  ce  qu'il  nous  a  fait  naître  »ous 
l'empire  de  la  nmiveHc  loi.  T  e  diacre:  «  Bé- 

•  nissez.  Seigneur.'*  Leprèireà  hante  voix: 
«  Donnez-noas  dVmvrir  nos  bouches  et  de 
"  Taire  retentir,  avec  une  mainte  hardiesse,  nos 
«  voix  pour  chanta  et  dire.  «  Alors  le  peuple 
chante  et  le  nréiTe  dit  à  voix  basse  l'Oraison 
doiîiînic.ilo.  Ici.ronimo  on  \  u\\,  v'(>{  ronlrai- 
rement  â  notre  Liturgie  que  le  i'aier  est 
dianté  non  pa^  le  célébrant,  mais  par  les 
fidèles.  En  ailoiMiniit  «nu-  Icdtanl  ><)it  tr-r- 
miné,  k  prêtre  dit  en  secret  :  «  Seigneur  des 
a  setgnenrs.  Dieu  des  dieux,  roi  des  siècles, 
«  créateur  de  tout  ce  qui  est  créé,  père  de  No- 
«  tre-Seignenr  Jésus-Christ,  no  nous  lai^sf^z 
«  point  tomber  en  tentation,  ui  ûuua  la  dam- 
«  Station ,  mais  délivres-nous  dn  hmL  » 

Le  diffère  ;  n  bénissez,  Seicrtenr.  «  Le  pré- 
Ire  :  «  Parce  qu  à  vous  apparlieirt  ée  règne, 

•  il  gloire,  le  puissance  dana  tons  les  siè- 
rtes.  «  Lp  peuple:  Àmen.  Le  prétt>e  :  «  Paii 

V  a  ions.  »     c  Bl  avec  voire  esprit.  • 
diaera  :  «  Adorons  Dieu.  »  Le  Coœar: 
■  Itérant  vous  »  Seigncir.  •  Oraison  secrète 
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ont  illustré  ta    du  prêtre  tenninée  i  haotn  toIs  pir  ta  «m. 

(liision  :  X  Par  Jésus-Chri»f .  Notre -Se  i;rnnir, 
«  auquel,  comme  à  vous,  Esprit-SMiiai,  ei  » 
•  Nretom-pnlssaBtapparlfettllatloire,^cic. 
^  i4MrK* 

T.o  prêtre  prend  dans  m'rrs  la  Minîr 
Hostie.  Le  diacre  à  haute  %ot&  : 
c'ea-4-dlre  attenCion.  Lo 
l'Hoslic  ol  dit  :  «Pour  la  sainteté  des  ^ioti* 
Le  peuple  :  «  Un  senlSaint,  nn  seul 
«  J«sns4:iirlst,  dans  la  floiredn  Mra, 
Le  prêtre:  «Béni  sfiil  le  Père  ^ainl.  «rai 
«  Dieu  >  i4  Amen.  «  Beni  soit  le  Fils  saial, 
«  vrai  Dieu.  »  A  Amen.  «  Bénit  aoél  IVlpril^ 
«  Saint,  vrai  Dieu.  »  ^  Amen.  Alors  le  prêtre 
fait  avec  IVspfce  du  pain  un  si^e  snrlt 
calice  ;  a  iienedicliun  au  l'ère,  «tu  l:''ils,  M 
<x  Saint^Bspril  naintenaul  et  à  jamais,  etc.  i 
Le  Chœur  arec  uru'  douce  harmonies 
et  il  répèle  les  paroles  du  prêtre. 

Le  célébrant,  avec  treHMtmmt  fff 
trempe  le  corps  sacré  dan»  le  sang  prédesi 

en  récitant  ;\  \  o\x  basse  une  courte  Oraisaa, 
iUiih  laquelle  il  liemande  pour  lui  et  le  pe^pi^- 
la  pureté  et  ta  sainteté  du  cœur  qui  doit  sn> 
nir  à  ee?  •«arrés  Mystères.  I*n>nile  il  aHort 
la  sainte  Eucharistie;  et  treai^iaiU  eu  culisr 
l'espèce  du  p-iln  dans  ta  eslice,  il  récite  bk 
prière  potjr  demnnrter  cnrori' à  Dli^u  ti>->  ti;-- 
positions  convenables,  liuand  elle  es4  inte,  à 
montre  au  peuple  le  sacré  corps  et  te  sang 
du  Seignenr  en  disant  :  «  De  ce  «;arnt.  de  <■« 
«  saint  et  précieuse  corps  et  sang  de  iNoire- 
«  Seigneur  Jésns-ChrisI,  notre  Snnvenr.feê» 
«  tons  saintement.  Il  e>l  (lr><  en«îu  <\<  s  (  i-  u^. 
«  et  il  est  distribué  parmi  nous.  11  est  la  tk, 
«  l'espérance,  la  résurreclion,  la  propiltaiisn 
«  et  la  rènission  des  péchés.  Chantez  >■ 
"  cantique  en  l'honnetir  <!e  noire  Dieu,  de  et 
a  roi  céleste  et  immortel  qui  est  ici,  de  Ci 
«  Dieu  qui  est  assis  sur  les  chariots  des  cbé- 
«  rubins.  »  Le  dioere.  à  «k>m  lotir,  inv)««  in 
chantres  à  faire  retentir  les  vuùtes  Uu  templt 
de  leurs  conlif  nef  hamonkmx^  «te. 

Aussitôt  le  Chœur  entonne  le  Cantique  r 
«  Le  Christ  immo!é  .  st  distribaé  parmi  nées, 
«  Adeluia.  11  nous  donne  son  corps  é  aun- 
«  g«r,  son  sanf  à  boire,  ^Ifsfii^o.  Appru.  hft 
tlti  Seigneur,  et  ««nvet  illuminé*,  Àti^imê. 


a  Goûtez,  el  voyeJE  cuinbien  le  S<eigoeorest 
m  doux,  AIMuia,  Bénissez  le  Seigneor  dam 


(iruv.  Mh'Ud'i;  !.éiiiv^rz-lê  Â^ns  \n 
«  lieux  les  plus  élevés,  AUeinm;  beui3»&eâ4e, 
•  A  vous  tous  qui  êtes  ses  anses  I  AM^éàX 
r.  piii»;in<r-.  ilu  rieï,  béni«;^ez-Te.  AUrhi'n.* 
t-liaquc  férié  a.  du  reste,  son  cantiqti 
spécial. 

Le  Chœur  chanîe  ensiiîto  les  tn»:*  l^»^ 
Oei.  comme  au  romain.  Néanmoins  ceia^aj 
point  lieu  dans  toutes  les  Eçrlises.  Knlirf 
VAtjnut,  ta  célébrant  prend  dans  vw.ins. 
/rv  formff  aux  ye»x,  le  corps  sacré  ée  iesas- 
t^hi  iai.  el  le  baise  en  récita«l  den^t  oouiKS 
prières  ou  aspirations  afèctoewses.  Il  romfii 
rri'suile  re^i>f*ce  en  dett's  parts  en  disasS: 
«  C'est  ta  plénitude  do  l'Esprit- Saint  ;  ■  < 
partie  lien  fait  ttota  qnll  met  dans  le  catae* 
en  aiTompagnant  relte  mislion  d'un  sifas 
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decruii;  cl  preuant  daas  sa  aiuiii  l'aulrc 
partie,  il  la  baise,  saisi  de  craintt  tt  avec 
lunmn;  et  récite  nue  longue  Oraisoa  dont  Le 
ifM  a  beancoop  d'analogie  avec  les  deux 
prii'<r'.<$  qui  préredonl  la  communion  du  prd- 
Irc  daus  la  Liturgi(>  romaine.  Elle  e«t  ac&iHè- 
pagviededeux  aatres.  qoi  n'en  sontsèparéat 
yae  par  le  salut  du  pr<^trc  :  P  lix  à  tou;  » 
'e  Chœur     Et  avec  votre  esjHit.  » 

Le  célébrant  se  cointminic  p.ir  celte  for- 
muto  :  M  Je  rrois  d'une  foriiie  foi  en  la  très- 

•  sainte  Trinité,  Père,  Fils  cl  Saint-Esprit.  « 
Kti  consumant  la  partie  qu'il  t<^nait  dans  ses 
mains,  il  dit,  les  lamut  mue  yeux  :  «  Jeguûte 
«  aveefof  votre  eorp«  sacré  et  TlTifiant,  é  H' 
'  ^lis  f'hri'it,  mon  PIi  u  '  i  our  la  rémission 
«  de  mes  péchés.  »  Il  boit  une  partie  du  sans 
précieux  :  •  Je  bob  aree  foi  fotre  sang  rfvi* 

fi.mt,  *  etc.  Puis  friisant  sur  sa  Tiourhe  un 
sigtie  de  croix  :  «  Que  vulre  curps  suit  pour 

•  moi  la  vie,  et  votre  sacré  sang  la  propilia- 

•  lion  et  !<i  rémission  de  mes  pccfuS.  »  La 
rubrique  nttrihuc  ces  dernières  paroles  à 
rajHjirp  saint  Thomas. 

Après  s'être  communié»  le  prêtre  réduit  en 
fielîtes  parifeules  la  fVafflon  de  Thostie  qui 
<>l  dans  If  cMlif<'  ;  cl  se  tournant  vers  lo 
peuple  :  «  Approchez-vous  avec  craiulc  cl 
«  arec  foi,  et  commoniez  saintement.  »  Le 
I»etiple.  1.1  téte  déconvrrte  et  le^^  mriins  éle- 
v<'c*,  s'écrie  :  «  Le  Seigneur  Dieu  s  est  montré 
«  à  nous  ;  béni  soA  cchii  qui  vient  au  nom 

•  du  Seigneur  1  f 

Si  le  communiant  est  un  prêtre,  il  prend 
lui-même  les  deux  espèces  dans  le  calice  ;  s'il 
est  diacre,  le  célébrant  les  lui  met  dans  le 
rrevx  de  la  mnln. 

Huant  aux  laïinies,  lorsqu'il  y  en  a  qui 
doivent  comoiuntiT,  le  diacre  lait  celte  rao- 
nition  :  t  Approcliet  avee  crainte  et  avec  fol, 

et  communiquez  an  s41mt.  J'ai  péchéconlre 
«  Dieo.  Nons  crojonsau  Père»  vrai  Dieu,  au 
«  Kii$,  vrai  Dieu,  an  Si^Bt^Bapril,  vrai  Dieu. 

•  Noos  conr«*sso«s  el  croyons  que  c'est  le 

•  vrai  corps  et  le  sang  de  Jésus-Cbrist.  »  En- 
suiii'.  le  prêtre  leur  met  dans  la  bouche  une 
parcelle  imbibée  du  précieux  sang  en  disant, 
an  nom  da  communiant  qui  s'unit  à  celte 
profession  rii*  loi  :  «  Je  crois  que  ceci  est  !<• 
corps  et  le  «ang  da  i-  ils  de  DieOt  qui  6le  les 
«  péchés  du  monde,  qui  «it  oon-tealemeiil 
'  notre  solttt,  mait  œliil  de  loua  les  hom- 
«  mes.  » 

La  oommunloii  étant  terminée.  le  prêtre 
fait  om  si^rnc  de  «Toix  snnle  pcnple  :  «  Si  i- 

•  goeur,  sauvez  votre  itenple  ti  bcuisse/ 

•  votre  Héritage  :  conduisez-le  et  soutenez-le 
«sans  cessp.  »  A  tps  mots,  le  voile  qui  avait 
«été  tiré  sur  l'autel  au  commencement  de  la 
iltsse  est  écarté.  Le  Chœur  chante  une  An- 
tienne» pendant  laquelle  le  célébrant  récite 
pHitlears  prîêm  d'acMona  de  f^râces.  Le 
diricre  invite  à  remercier  Dieu.  Le  prêtre  dît 
tiiie  seconde  Oraisou  assez  longue  d'nriions 
de  grâce»,  «I  fl  la  termine  en  salnani  les  fi- 
dH- s  :  ,,  f^n  p.tit  h  tous,  ■etc.  T*tiis  il  njttitr 
imi  bab  :  «  A  la  sainte  Trinité  inncci  ssiblc 
4  à  notre  inlellifeiKc,  inconiiM  éhensibîe  tri- 
«ple  aabstanee.  unie»  indivisible  gloire, 
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«  honneur  m.'iinleaani  cl  dans  tous  les  siè- 
«  des.  »  1^  Amen. 

Le  diacre  :  «  BéniMei,  Seigneur.  ■  La  célé- 
brant adore  et  baise  l'antH  ;  et  en  étant 
descendu,  il  se  lient  debout,  au  milieu,  pour 
réciter  à  barte  voix  une  Oraison,  dans  la- 
quelle il  knpiore  peur  lui  et  les  ait istaatt, 
ainsi  que  pour  l'Eglise  uoiversellr  r t  Ic-^  rois, 
leurs  armées  elUMit  le  peuple,  lesabondanlet 

f;rAces  du  ciel,  parce  que  de  Dieu  Pirn  4ê 
umièr^,  dmctmd  imU  «ras  irim  «I  loirt  lien 
parfai(. 

Let^ii  riii  chante  trois  fois  ce  Verset  du 
Psaume  CXli  ;  «  Que  te  aom  du  Seigneur  soit 
«  béni  maintenant  et  à  jamais  t  »  le  fn*élreà 
haute  voiv  :  «  (\  Christ,  vous  êtes  la  plénitude 
«  de  la  loi  et  des  prophètes,  car  vous  avez  ac* 
«  compli  toute  la  dlspenaallmi  d«  Mre«  rem* 

a  plissez-nous  (!p  votre  esprit.» 

On  chante  alors  en  entier  le  Ps.  XXXUI  : 
Je  bénirai  le  Seigneur  en  tout  temps ,  etc.  La 
P.-aunie  terminé  el  après  avoir  distribué  nax 
Cdùleâ  des  eulugics  au  parcelles  du  paiu  béni, 
le  célébrant  se  tourne  vers  le  peuple  et  fai- 
sant sur  lui  un  signe  de  croix,  u  dit  :  •  Soyez 
«  bénis  par  la  grâce  de  l'Biprit-Saint  ;  allez  ea 
«  paix,etqu 'it  SeigMttrfloiAavccvaintaiia.0 
Le  peuple  ;  ^wm. 

Le  prêtre  se  reloarnant  vert  faolrl  dit  trais 
fois  :  0  Seigneur  Dieu,  6  Christ,  ayez  pitié  de 
«  moi  »  et  il  va  à  la  sarristie  quiltar  les  babita 
sao-és.  Nous  avons  extraie  ae  réanméda 
la  LiUir_ii  arménienne  do  l'ouvra!»*»  do  père 
Lebrun  qui  etv  a  duaaule  lax-ia  latin,  d  après 
la  traduction  du  père  Pidon  do  Saint-Olon. 
Cet  article  était  déjà  fait  lorsque  nous  eûmes 
l'occasion  deconnallre  la  traduction  italienne 
(lu  père  Avedichian,  prêtre  arménien  du  cou- 
vent de  Saiat-àlècbiUur  de  Venise.  Nous  avons 
traduit  ce  texte  en  françaia  et  le  d«a«om  an 
appendice  à  la  fin  de  cr  t  r  uvragc.On  pourra 
donc  rectifier  tout  ce  qu  il  y  a  de  defeclueux 
dans  ce  précis.  D'ailleurs  une  traduction 
(  n  r  1  t  (!(>  cette  admirable  Liturgie  méritait 
I  n  I  I  iHie  place  distinguée  dans  noire  livre. 
VI. 

Deput*  les  voyages  des  Portugais  au  delà 
du  cap  de  Bonne-Espérance  ,  au  commenco- 
mi-nt  du  s<  i^ièmo  siècle,  le  domaine  d(4 
scieaces  liturn;iqttes  s'est  enriciu  d'uu  ao«* 
veaaKit  qu  il  est  important  de  faire  ron- 
nallre.  (J  e  1  '  lui  des  chrétiens  dits  dr  S  iinl- 
Thomas  sur  la  côte  de  Malabar,  dans  les 
Ind».  Ils  croient  que  cet  apélrc  porta  dans 
leurs  contrées  la  lumière  de  i'Kvaogile  el 
que  leur  Liturgie  est  de  la  métite  date.  Ces 
peuples,  depuis  la  fin  du  cinquième  siècle, 
étaient  sectateurs  de  l'hérésie  de  Nestori«s. 
Les  Portugais  cotreprirenl  leur  convorsion 
qui  fut  commencée  par  Jean  d'Albuquerque, 

Kremier  arcbevéqn»  de  Goa»  et  cooltnùéeayov 
eaocoop  de  anecès  aar  Alexis  de  Ifénétès 
son  successeur.  On  Concile  (f  ini  h  Di-nnprr 
pui^ea  la  Lilurfie  malabare  des  erreurs  nés- 
toriennes.  Néanmoins  «im  bonne  partie  de 
cv^  chrétiens  est  encore  aajoonl'liiii  scbia* 

niaiujue. 

Les  malabarcs  catholiques  suivent  assez 
généraiameut  la  ftit  ktio.  Cependant  il  v  a 
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encore  un  assez  bon  noinlx  c  tl'égUscs  uù  1  un  diacre  :  «(^iconquc  ii  .1  pas  reçu  k  UaptéMe, 

observe  la Lilorfieincicii  no  qui  rsi  en  langue  «  qu'iltôrlc.  ■  Le  prêtre  :  «Ailes,  aMitUsu. 
r<:vri  tr|uc  inconnue  aux  (idèli  s  dont  ridiotne       vM\f  z  Im  portes.  »  c'est-à-dire  fcitlcié« 

u»uei  est  l'arabe,  le  turc,  le  persan  et  rindoti*  que  ica  portes  suieiit  do»ea. 
teloa  la  position  topograpbiqne  des  divenet      Les  Epftres  du  jour  sont  InetapièapliiiicBit 

paroisses  qi^i  >  o  npost-nt  cette  E^^ltsc.  prières  qui  ^  r\  riit  >\e  préparation.  D'antra 

La  Liturgie  lualabare  traduite  en  latin ,  prières  d'acliuQs  de  grâces  suirent  cette  lec- 

Tan  15119  fut  imprimée  en  Portugal  quelques  lare.  L*Bvangileesllv  oodiMlépar  leprétri, 

a  nn('(vs  ;ij>rùs.  Voici  «jucl  «  n  est  le  litre  :  Messt  et  il  est  pari  illenjcnt  pràcMé  d'Oraisoiii  ytr- 

à  t  usage  des  anciens  ctiréliens  de  Saml-Tho-  paratoircs.  Aux  Messes  soleooeUes* le  Mtin, 

mai  de  Vétêehé  d^Ângamale,  dmut  In  mmtù-  anintdeehanlerl*Bvangile,sef«ir<êldelMM 

^«^5  de  Malabar  aux  Indes  orimialc^,  cnrri-  c'est  une  tunique  de  Gnlin.  Les  diacres  nur 

gée  et  purgée  des  erreurs  et  des  blasphèmes  client  devaai  loi  porUotrcBCeiia  el  des  As» 

des  Nestonens,  par  VilluHrissime  et  révéren-  beaux. 

dUsime  Alexis  deMênéziâ^  wtkevéque  de  Goa,       L'ErangUe  tenniné,  le  diacre  aesoDce  le 

primat  (Irs  Itxlrs,  lori^que  ces  chrétirn.<  furent  sermon,  en  ces  temiet  ;  €  TePCa-VttM  aSH 

ioiuni.-i  à  lit  suinlc  Lyli&c  romaine,  cl  liuduiie  «  et  en  silence.» 

mot  à  mot  du  syriaque  en  lalin.  Le  prêtre  et  le  diacre  récilcal  le  Symhsk. 

Le  père  Lebrun  ,1  inséré  cette  3ffjyf  enen-  Celui-ci  est    livi  fe  plusieurs  Oni^ons^w 

lier  dans  le  VI*  tuiue  de  son  grand  ouvrage;  cxprimeot  t  union  avec  les  Gdèle&dc  iausics 

noat  ne  poavons  ici  en  donner  qu'un  eoori  temps.  Le  célébrant  demande  aux  essisLuti 

aperçu  :  elle  est  inliluiée: le  sacriOce  des  bien-  de  prier  pour  lui.  C'est  ici  l  Ora/f  fm.TC}  .h 

heureux  apôtres,  Sacrum  btatoTum  apostolo-  romain  ;  la  réponse  exprime  ie  même  sa*, 

mm.  Nouvelle  prière  dn  prMre.  Baieer  dm  paîi  s^ 

Le  prêtre  sort  de  la  sacristie  nccornpnpné  coinjtafiné  de  plusieurs  Oraisons, 
d'uo  diacre  qui  encense  cuDtinueUeuu'nt.Ar-       Ou  découvre  les  dons  qui  sont  eoceastt. 

rivé  an  pied  de  Tante!  qu*il  salue,  et  élevant  Monilioos  au  peuple  cl  lougoe  PréCfcje.  le 

les  mains,  il  dit  :  <  Cloire  à  Dieu  au  plus  haut  Chœur  chante  Ic5ancfux  peu  différent  ilu  h'- 

<■  des  cicux  »  le  diacre:  Amen.  Le  prêtre  une  Ire.  Trois  longues  prières  secrètes  du  prêtre 

seconde  fois  :  «  Gloire, >etc.  Le  diacre  :  Amen,  cl  invocation  qui  précède  immédiatement  la 

Le  prêtre  et  le  diacre  ensemble  :  «  Et  paix  consécration.  Gelle«ci  d'une  prolixité  cowi- 

n  ^nr  la  terre,  et  bonne  espérance  rtux  hom-  dcrable  e«.t  cnrore  suivi'»  d'une  paraphrase 

«mes;  notre  l'ère  qui  êtes  aux  cieux  que  tïiï¥&ayn\ic  L  :  M  i^nerc  nui,  Ueus,  que  lect> 

«  voire  neoi  soit  sancliGé;  Saint,  Saint,  Salnl  Icbrant  réeitie  profondément  incliné, 
tf  vous  ête?,  6  notre  Pérc  fjui  êtes  ans  cietit.        Puis,  s  elanl  n-levé.  il  récite  à  haute  ré\ 

K  Les  cieux  et  la  terre  sont  pleins  de  la  ma-  une  Oraison  dont  voici  le  commencciuaU : 

«iesté  de  votre  gloire,  et  les  anges  unis  aux  «  O  Christ  qui  êtes  la  paix  des  lieux  elevct. 

•(  notnme<; crient  vers  voa<:,Saint,Saint,  Saint,  «  elle  profond  repos  des  lieux  bas.  munisses 

«  6  Vous  notre  Père  qui  êtes  aux  cieux  etc...*  «  de  voire  paix,  ù  Seigneur,  les  quatre  ré- 

«  Mail  délivrei-nons  du  mal,  parce  qn*à  voua  «  a\on%  de  runifeiit  maie  aorlonl  folMaaiali 

u  appartient  le  rL'<;ne,la  vertu,  la  <^!oire  daui  «  Eglise  calboiii|iie*  HettCS  8b  aoiS 

«  tous  les  siècles  des  siècles.  Amen,  »  c  res,  »  etc. 

A  ces  premières  gloriflcatloilS  et  prières       Le  diacre  présente  rcocem  an 

succède  une  très-longue  série  d'Oraisons  ni-  qui  le  bénit, et  il  en  encense  tes  ublalj^»r^ 

ternntives  du  célébrant  et  du  diacre  terminées  Knsnite  i!  baise  trois  fois  l'autel  ei  prenait 

par  la  triple  rgpélilion  du  trisagion  :  o  Dieu  l  lioi>lie  da us  i»es  uiains,  il  commence  la  | 
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«  saint,  Dieu  fort,  Dieu  immortel,  ayez  pitié.»  de  la  consécration.  Celle-ci  est  conforme  aa 

Viennent  ensuite  les  prières  pour  tous  les  mmain,  et  ce  futMénéxès  qui  l'inséra  dans  la 

états  entre  le  diacre  tl  le  peuple  d'abord;  Cauua  de  la  Liturgie  malabare,  à  la  place di 

pois  le  diacre  en  récite  une  très-considérable  l'ancienne  qu'il  ne  jugea  pas  catholique, 

où  î!   prîp  n,>r!r  divers  besoins,  cl  dau»  la-  Le  diacre  et  le  Chœur  chaulent  aîtemalî- 

queUe  it  tait  ineinoirc  des  saints.  vcment  un  cantique,  dont  voici  U  deriktèn 

Pendant  cette  dernière,  le  prêtre  encense  strophe  ehanlée  par  leGhcBor  :  «  Que  loat  la 

la  patène,  le  calice  et  le  voile  en  disant  une  <t  peuple  dise  :  Amm,  amm.  Isaïe  baisa  le  fcB 

Oraison  propre  à  chaque  encensement.  Fuis  «  dans  le  charbon  enflammé,  et  ses  lèvres  as 

il  met  le  vin  et  on  peu  d  eau  dans  le  calice,  €  furent  point  brIMées,  nBais  ton  pécM  M  ift 

et  une  seconde  fois  du  vin  ,  en  invoquant  à  «  remis.  Dans  ce  pain,  tes  mortels  rei,oirfDl 

chaque  fois  la  très-sainle  Trinité.  La  |«lèoe  «  on  feu  qui  garde  leurs  corps  ci  les  penla 

chargée  du  pain  est  placée  sur  le  calice.  Le  «  de  leurs  crimes.  » 

prêtre  posant  ses  mains,  en  forme  de  croix  ,  Le  prêtre  rompt  l'hostie,  en  disant  :  *  fao- 

sur  l'autel  fait  à  Dieu  l'oblation  des  dons  par  «  tel  est  un  feu,  un  feu  dans  un  feo,  te  iea 

des  prières  auxquelles  le  diacre  et  le  peuple  «  l'enveloppe;  que  les  prêtres  prennent  gaids 

répondent.  Le  prêt»!  se  lave  ensuite  lee  t  à  cet  épouvantable  et  terrible  feu,  afin  qs'ii 


mains;  autres  prières  alternatives.  «  n'y  tombent  pas  et  qu'ils  n'y  brûlent 

On  renvoie  les  catéchumènes.  Le  diacre:  a  éternellement.  »  Ou  ne  peut  s  em^^idMff 

«QulcoiM|ueil*eslpas  baptisé,  qu'il  se  retire.»  d'admirer  l'énergie  expressive  de  ces  paroles 

f.e  ch(T>or  r  «t  En  vérité  {vere).  »  Le  diacre  :  qui  peigna  nt  i  vivement  le  redonlaMiiaqpt' 

«  Quiconque  n'est  pas  marqué  du  signe  de  vie,  1ère  du  saïai  autd.  ^ 

«  qQll  s'éloigne.^LecioNir  :  «Ko  vdrilé.»  Le  Oe  It  ooitté  de  llMStle  qjtTÛ  yoU  4i  ^ 
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iniiB  droite*  il  (ail  vn  signe  de  crois  dans  le 
sanf  où  il  la  trempe,  et  puis  la  retirant  il  en 
»igne  la  parité  qu'il  len.'iil  de  la  main  gauche 
Ci  au'îl  avait  placé  aur  la  disque  ou  patène. 
BMntt  lêt  writ  par  noa  aaiw  li»iifiit  mniiitle 
qui  ac  termine  par  OM  priteo  lllaniclif^  do 
diacre  et  du  Chœur. 

Après  une  longue  mon  i  lion  du  diacre,  vient 
l'Oraison  doniinicak.  Adoration  du  saint 
Sacrement.  Oraisuos  pré{>aratoiret  avant  la 
CooMnonion.  Voici  Ica  pHnttot  éu  easiMier 
paraphrasées  :  «  Seigneur,  mon  Dieu,  je  ne 
c  suis  pas  digne  et  vraiment  il  n'est  pas  juste 
«  que  je  prenne  votre  corps,  ainsi  que  le 
«  sang  de  la  propilialiMi .  mais  quoique  iiiG- 

•  niment  «raim  q«e  ne  le  fera  ce  mystère , 
i  qnr  s  otrr[>nro!o  '^anclifie  mon  âme  ,  et  gué- 
«  ristie  mou  corps,  au  nom  du  Père,  »  etc.  il 
«miBsaiiie.  L'action  de  grâces  composée  4e 
plusieurs  Oraisons  snn-ède  à  la  Communion. 

Lo  célébrant  se  tourne  vers  lepeuule  pour 
lè  bénir.  Il  y  a  plusieurs  formules  de  bèné- 
dit  lion  ,  selon  la  f<-i<v  Celte  bénédiction  c«t 
composée  d'un  grand  nombre  d'acclamatious 
dépnkatoires  pour  loos  lesélals  et  toulea  les 
ceodilions.  Voici  cHle  de  l'Eglise  romaine  : 
c  Par  le  signe  vivant  du  Christ  soil  bénie  la 

•  glorieuse  chaire  do  Rome.  Que  la  jMlice 

•  naisse  ci  rcsplendiase  en  elle.  » 

Avant  la  eevrerlien  4»  MéeéiAs ,  on  éiaait: 
«  S'iii  béni  le  si^ge  glorieux  des  catholi/n  s 
i  orientaux  »  ;  par  les  catholiques  ou  en- 
toadail  les  patriarche  Msloriena  qui  gou< 

fernaif'nl  TKpIise  r7n(;>hare. 

L'expo&é  do  ces  difterents  Ordres  de  Messe 
Ua$  les  égUtea  d'Occident  et  d'Orient  suffit 

Euurdonnrr  une  idée  de  In  diversité  des  Rites, 
fais  noire  travail  laisserait  queli|ue  chose  à 
désirer  si  nous  no  faisions  retiiarquer  dans 
celle  diversité  même  l'élonnanle  uniTormité 
qni  s'y  trouve,  en  ce  qui  est  essentiel  au  Sa- 

m 

Usas  avom  eipeaé  la  eaese  4ê  la  rarièté 

des  lîitf s  liturgiques  dans  le  para- 
vêfkc  de  ct'l  article,  maUt  venons-noas  de 
we,  aa  famé  4ë  celle  dlvoreilé  noet  décou- 
vrons lin  lypf  rîe  ressemblance  dans  tout  ce 
qui  ronsiUuo  i  acHo  h  sacrée  .'autel,  sacerdoce, 
lecture  des  livres  saints,  proression  de  foi 
publique,  ohlation  du  pain  et  du  vin,  consé- 
rrAtiou  ou  changement  de  ces  espèces  an 
corps  et  au  sang  de  Jésus-Christ,  fraction  et 
iMiaoïmation  des  espèces,  action  de  grâces. 

I*  La  taMedn  Sarririce.sous  le  nom  d'au- 
Oit,  dans  touirs  les  Liturgies,  l'objet  d'un 
r^pecl  particulier,  oearaM  re|uèsentant  la 
iMii  s«r  laqvelle  le  Baa^ear  a  consommé 
ronvracrc  d-'  In  Kf^deiuiition  Tri  autel  est 
■ttiaé  avec  vénération  dans  toutes  les  Litur- 
I^n;  il  esl  eMcasé;  il  ctl  nonhiatlvenieiit 
manié  et  etallé  comme  la  Ggure  dr  l'autel 
MBglant  du  Calvaire.  Nulle  part  on  ne  cé- 
lèbre sur  cet  autel  qu'il  n'ait  été  béai  ,  e»a- 
Mcré  par  les  pri^re'^  de  l'Eglise. 

^  Le  prêtre  partout  est  considéré  comme 
*cal  digne  et  capable  dVxere»  let  aagaslei 
•••etiOBs  de  sacrificateur  secondaire,  d'in- 
*lniaiaal  rationnel  ^ar  lequel  Jesus-Christ, 
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souverain  prêtre,  vient  Iui>méme  renouveler 
le  Sacrifice  du  Calvaire,  quoique  d'une  ma- 
nière non  sanglante.  Malgré  les  schismes  et 
lits  bàrésies  qui  ont  déchiré  la  robe  sans  cou* 
lare  da  difia  Rédempteur,  nulle  part  ce  D*esl 
le  simple  fidèle,  ni  le  dépositaire  de  raiitorilé 
temporelle,  qui  s'iDgèrenl  dans  ces  functions 
redoutables,  c'est  le  prêtre  seul,  sacerdoê. 
Dans  toutes  les  langues  litnrf^iques,  le  mi- 
nistre des  autels  porte  un  uuui  qui  caracté- 
rise son  autorité  sacrée,  paresdwifNiatMiaa 
de  tout  antre  cbrétiea,  et  sans  aociiae  ex- 
ceplion. 

3*  Partout  les  ministres  du  Sacrifice  expo- 
sent ao  peuple  le  trésor  des  saintes  Ecrilares  ; 
partout  éilee  sont  écoolées  avee  un  saint  res- 

pctl;  partout  ITs  ingîle  est  chanté  ou  rt  cii(' 
avec  un  Eit  soleuucl  par  le  prêtre  ou  le 
diacre.  C'est  sarlonl  dans  les  Lltargies  orvea- 

tales  que  celle  vénération  pnur  los  livres 
iu&pirés  du  Kouvcau  Testouteol  se  fuit  re- 
marquer. 

Le  syrnbole  de  la  croyance  est  récité  en 
diverses  parties  de  la  Messe,  il  et>l  vrai,  mais 
si  la  variété  esl  id,  runilbmité  se  retrouve, 
à  peu  de  chose  près,  dans  les  expressions 
dogmatiques  de  la  foi,  qui  est  UNE  comme 
Dieu. 

5*  On  a  pu  surtout  observer,  dans  les  prè- 
eis  qae  aoae  a?oae  deaaés .  Tolilalioa  dea 

(înns  faii!»  avec  plus  ou  moins  de  pompe, 
mats  toujours  avec  des  expressions  qui  re* 
présentent  ce  pain  et  ce  vin  comme  devaat 

étrr  r!]rint:(''S  ;iu  rtirps  de  Jésu';  Cfirist,  et 
devenir  non  une  simple  offrande  symbolique, 
mais  l'Agneaa  saas  tache  lui  léese  qai  aae 
fois  s'est  immolé  sor  In  rmit 

6*  Mais  comme  pour  ou  une  obiaiiou  puisse 
porter  le  nom  de  sacrifice  il  faut  qu'il  y  ait 
changement  ou  destruction  de  la  chose  of- 
ferte, nous  retrouvons  dans  toutes  les  Litur- 
gies la  consécration  du  nain  et  du  vin  faite 
r  les  propres  paroles  ou  divin  instituteur 
ce  Sacrifiée.  Oa  ae  peut  pas  même  ici  se 
.srr\  ir  du  trnno  'le  diversité,  car  cet  a<  te  im- 
portant s'opère  presque  avec  les  mêmes  ex- 
piasiloai,  «t  Vum  paamU*  diva  qa'il  y  a* 
HgoareaiiMwi  pimaatt  eomplèla  «ailbr» 
mité. 

7*  La  fradlaa  dae  Mpèees,  dont  la  forme 
varie  beanrfiDp,  est  partout  l'acronii  lis  e- 
ment  littéral  de  ce  qoe  Nolro-Sei^ueur  Gt 
dans  sa  dernière  oèae,aè,  après  avoir  changé 

le  pain  et  le  vin  en  sa  propre  substance,  U 
distribua  ù  chacun  de  ses  apôtres  son  corps 

8"  Enfin  on  a  pa  voir  la  coaaoounation  de 
la  victime,  dans  chteaoe  de  cet  Lftargies.  par 

la  Communion  du  iirt*'Irt'  t  l  ccIIl'  dt-s  fidèles, 
eaasom nation  suivie  de  (Nautiques  ou  Orai- 
•aas  d*aclioae  de  grâces  pour  aae  tani  ait  • 
gnifi(|H('  faveur. 

Ou  pourrait  doac  appliquer  avec  raison,  à 
l'auguste  Sacriiee  de  it  Mtfse,  ces  paroles 
du  prophète  en  parlant  de  la  reine  mysté- 
rieuse :  Elle  est  revêtue  d'une  robe  d'or,  et 
environnée  d'ornements  dont  la  forme  vgrti* 
rnbt'  d'or  qui  représente  si  admirahîenvenl 
le  fond  essentiel  de  ce  Sacrifice  j  bniie  dua» 
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tous  les  Rites  du  monde  chrétien;  et  chaque 
Liturgie  est  un  de  ces  ornements  accidentels 
qui,  bien  loin  de  notre  à  sa  prindpale  pa- 
rure, servent  aa  contraire  à  en  rebaoster 

l  evlat. 

Le  père  Lebrun,  dans  son  excellente  dis- 
«ertnlion  sur  !*nnifnrrii:îi'  df  tonfos  le-,  Litur- 
gies, se  prt)poî.dil  tle  prouver,  tt>»ilre  le»  pro- 
teslanlt,  que  l'H^slise  a  cru  toujours  et  en 
tout  lieu  au  S  tt  rifle  <>  «îc  l.i  ]\ffs-^f  et  à  l.i  pré- 
sence réelle.  Un  ne  peut  puttil  opposer  do 
faitoat  «olidet  i  c«  témoignage  nnlrerteh 
toute  la  Inçjiquc  »"Ie  rhérô>ic  vient  se  hriser 
contre  cet  inébranlable  rocher,  et  l'on  ne  peut 
eoraprendre  robttinalton  da  calTlnltme  et  dv 

lutln'r.iiiiMi))'  (ju'i  ti  V  vnv.inl  le  IrrriMi'  rtr- 
oumplisiiemenl  de  cette  parole  :  Oportet  esie 
hataes,  ii  faut  quU  y  ait  dt$  kérénest  comme 
il  Tant  dans  un  tableau  detonibret  poar  CD 
faire  ressortir  les  couleurs. 

VIIL 

VARlKTi:S. 

Mous  termioerons  cet  arlicle  \i.u-  plusieurs 
edaircissemenis  qui  ne  peuvent  être  placés 
plu*  rnnvrmh'emenl  que  d.ins  ce  cadre:  on 
seniiia  que  luut  ce  qui  se  rattache  à  Ci'llc 
importante  matière  mérite  de  piquer  la  pieuse 
curiosité  du  lerfcMir  chrétien, 

1"  Ùitivictton  entre  les  Me$tes  chtinUré  el 
ht  Mttiii  basses.  Il  est  hors  de  doute  que  les 
ap4)tre.«.  oMi^és  de  sf  cacher  pour  offrir  \o 
saint  S.icriticc.  ne  pouvaient  l'entourer  d'une 
pompe  dont  l'éclat  aurait  pu  signaler  a«X 
enDemi^  «l  i  (  liriistianisme  le  culte  iiai<iHant. 
Hou-î  Ir  ir.'iîii  des  persécuteurs,  jusqu'à  l'é- 
I)u.|Mo  OÙ  1  )  paix  fut  rendue  à  TEglise,  lors- 
•lu  oii  <»'li  lH,iii  (i.ius  des  souterrains,  il  est 
bien  certain  que  la  Messe  était  sans  aucune 
espèce  do  chant  ;  toutefois,  même  dans  ces 
temps  onigeux,  en  ci  rl.iiues  contrées  moins 
cxposérs  ,ît:t  vexations  du  p:t?nnt«mr.  le 
prêtre  (jI  ir^i  iidèlcs  chaulaitul  [jcnJanl  lu 
Messe.  Noos  en  arom  dei  iMreuves  irréfra- 
gables. Dans  ces  rircon^lanre^,  l'éu'qtie,  en- 
touré de  ses  prêtres  et  des  ministres  infé- 
rieurs, célébrait  solennellement  ;  le  chant  des 
Psaumes,  des  Antienne'!,  du  Trisacrion.  lîc  I  i 
Préface,  de  l'Oraiâoa  dominicale,  etc.,  frap- 
pait les  ToAtes  de  eet  temples  prinllib.  Il  est 
aisé,  d'après  rrl  i.  de  mettre  hn  aux  di^  us- 
Biuns  te  sont  élevées  au  sujet  des  Messes 
chantées  et  des  Jfrsses  basses,  les  uns  n'ad- 
mettant que  les  premières,  et  les  autres  snu- 
Icnant  que  les  secondes  sont  de  la  plus  baate 
antiquité. 

Il  Caut  ccpewtaiit  convenir,  qn'esuepté  les 
motifs  qu'os  pouvait  avoir  de  «^e  soustraire 
aux  ennemis  du  r ulto  ilucUtJU,  la  Messe^  le 
plus  ordinairement,  était  chantée.  La  oon— 
turtit"  df  (  t'It'Iin'r  iU  >  Afr  ^-sts  hrT««es,  aujuur— 
d  tiui  il  g(;iu:t  ak'uiciit  répandue,  n'a  été,  mê- 
me dans  le  principe,  qu'une  exception.  Lors- 
que la  relisrind  [lul  jrtîiir  iî»'  I,i  liberté  la  plus 
complète,  on  ne  célébra  de  Messes  basses  que 
dans  les  oratoires  particuliers,  dans  qoel- 
qnes  rh.Tppllr?  tsnléi  >,  (jui  étaient  Tobjel  de 
la  vénération  pour  quelque  saint. 

Bocqnillol  attribue  donc,  uon  »aii;>  fundc- 


ment,  l'introduction  de  l'usage  des  Mum 
basses  à  rérection  des  rliapellea  yartlcnllftus 

dans  les  églises,  el  on  sont  bien  qu'il  rûl 
impossible  de  les  j  chauler  avec  le  ■tes 
appareil  que  dans  le  grand  cbcMr.  Césldaae  , 
vers  len  septième,  huitième  ou  nouviènetiè- 
rîrs  qM'on  ppvA  plarer  l'origine  de  celte  coe- 
lujue.  Aujtîurd  hui  ctdepui»  plu»ietjrt  (ièdei 
il  y  a  infiniment  plus  de  Mestft  basses  qerdi 
.irr>vrv  ciLiiitécs  dans  ri'sîise  orrid.-ntaJf 
Mais  en  Orient,  surtout  daua  k  lUl  grtu:,  a 
n*y  a  point  de  Jf«wr'  basses  :  anwi  n'y  s-t-ii 
jamais  qu'un  seul  autel  dans  c  li.iinn-  rzW^. 
et  quand  il  y  a  plusîeur»  prétreii,  il  ara 
pourtant  iju  une  seole  Mesw  pmr  jfi»r  lit» 
gique;  comme  flous  rcxpliqiMNnMu  flmtm 
plemeut. 

^  Jùur§  dt  âffsse.  La  diaeipline  actarti 

il'  IT-liM'  difTôi,'  soiis  ce  rapp>»rt  Je  l'aa- 
ciennc.  Aujourd  hui,  comme  on  sait,  il  a'js 
point  de  Jrett«  le  seul  Vendredi  stahiL  Qmï* 
qu'on  ne  puisse  pas  prouver  que  j.ini,ii<.  il  \ 
ait  eu  un  seul  jour  où  il  fiHt  défendu  de  célé- 
brer le  saint  Sacrifice,  nous  ne  pouvorn  dss- 
1er  que  dans  les  premiers  siècles  il  ne  fàlch 
lébré  fftip  le  premier  jour  de  In  sem.iTne.  Cat 
en  etlél  le  dimanche  &cul  que  les  llUtïles,  îs-  , 
terrompant  leur»  travaux ,  s'asscœbiaicat  ' 
pour  y  assi^(or.  Cependant  en  Afrione.  «îô!! 
fm  du  second  stécle,  on  se  reuni»»ai(  U>!-  au.:- 
rrt'Ah  et  vendredis  ponr  oflHr  le  S.nnâfc 
On  disait  nn>si  la  Tfei*eaux  jour*  fel^ 
Martyrs,  el  peut-être  faui>ii  altriboer  ia con- 
tume  de  la  Mtête  qootldieue  ««  nmiln 
toujours  croissant  di  s  fidMes  niort*  pour  U 
foi,  et  qu'on  voulait  honorer  par  loblaliia 
sacrée. 

En  plusieurs  autres  églises,  surtout  das* 
l'Asie  Mineure,  comme  on  n'y  tra va i liait |mi 
plus  le  samedi  que  le  dimanche,  la  Messe  Hai 
célébrée  en  ces  deux  jours. 

T  e«  pins  nni  i;  n>  Sk  ramentaircs  de  Boas 
ne  contieuitenl  aucuuc  Messe  pour  lesloedii 
el  mardis,  excepté  ceux  du  Carême,  ai  pov 
aucun  jeudi  de  l'année,  le  Jeudi  sainl  ex- 
cepté. Il  est  bon  de  raj^ler,  au 
jeudi ,  que  pendant  plosmnrt  siéde»  il  fal 
nirin,'  ik-t<Mid;i  rxprrs«^nnpnt  de  cél#)rcr  '.i 
Messe  en  ce  jour,  a  nKMUs  que  ce  se  tet  as 
jour  de  fêle.  La  raison  de  eella  défc—  ed 
<\\\v  l.'v  (  Iiri'licns  avaient  relnin  du  patMa'»- 
me  la  coutume  de  fêler  le  jeudi,  en  saitfr- 
nant  des  «Mivres  aunnellef.  tm  TlMMevdt 
Jupiter  auquel  le  jeudi  était  i  ()n>at  rè  :  /orij 
Dirs.  t^régoire  II,  au  hoilieme  siéck'.  ordoMU 
qu'on  célébrât  tous  les  jeudis  de  LjLtmÊ. 
Enfin  toute  superstition  païenne  ajant  dis- 
pam.  il  fut  permis  de  dire  la  Af e«4«  liM Iss 
jeudis  du  Tannée,  sans  exception. 

Mais  restent  eneora  laa  imidia  cft  mmi» 
dr"  r,iiim''*'  oîi  non«  ne  trouvons  anms 
Messe.  Four  quelle  raii»on  ce*  4icux  joutsé^ 
viorent-ils  enfin  jours  de  célébration  C9tme 
les autr.  s*  Cette  rai-^onesl  facile  à  déeeavm- 
Les  égliiics  reçurent  beaucoup  de  Irindstissi 
auxquelles  étaient  attachées  plusiewt  Jf«ssrs 
qu'on  devait  rn  unilter.  Il  fallut  donc  «ettre 
ces  fériés  au  même  rana  q«e  ccUes  da  resif 
de  U  semaine,  et  asfiiailêr«lHikilMii  4 
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inurMs  y]fs  leoiDS  hofi  du  Cai^mo,  à  ceux  du 
temp*  qutfdrafésinuâU  coiumc  uuus  l'avons 
dtl  ptot  hMil. 

On  ne  pourr;iil  du  rosle  rien  dire  de  bien 
positif  à  cel  égard,  puisqu  il  n'y  a  jamais  ea 
de  rèfîe  universelle.  11  csl  imerlain  si  d.ins 
les  Gaules,  avant  Cbarleiungnc,  la  JfcMC  J 
était  célébrée  d'autres  jours  que  lf§  dtmtn- 
ches  <"l  les  fêles,  à  moins  que  ce  no  fù'  jnnr 
tf«ieÀM.L'adopli<Hi  de  la  Liturgie  riMituiue 
fil  brirodotr»  la  eoulume  de  célébrer  la  Meut 
les  niâmes  ionrs  qu'à  Rome.  Les  moi- 
nes» pendant  uu  pln^  pfrand  nombre  de  siè- 
cles. M  célébrtMrnt  i]uo  le  samedi ,  %t  él^ 
oiancht*,  et  h'<  jours  di  s  f«  îcs  chôraét'?. 

Le  Ait  ambrosicn  a  retenu  jusqu'à  nos 
fovn  l'usa»  ée  ne  point  dire  de  Mené  les 

v.  v  ih  ,  lis  de  tout  le  Cnr^me,  pas  mdoepour 
uu  culerremenl,  ie  corps  présent. 

Lli^lîse  grecque  ii*a  de  Saeriflce.  pendant 

\o  C.iréme,  que  le  samedi  et  le  dimaDche;  ce- 

riodant  les  fidèles  s'assemblent  pour  assister 
on  ùfjk*  dfg  prétaneti0é»,  ian»  lequel  lo 
prf'tre  et  ses  minisires  commnnienJ  nvor  l<>s 
espères  consacrées  le  dimanrlic  préccdenl,  à 
pe«  près  comme  oit  feil  ehet  noua  le  Vendredi 
saint,  c'est  ce  qu'on  nnmme  Pnrrtsrrrr. 

9"  Muliiplicité  des  Meues  céiéOrées  en  un 
jour  par  li  rnïmê  prêtrt,  Aodénnemcnl  il 
n'élnit  pas  rare  qu'un  in^me  prêtre  célébrât 
plusieurs  fois  par  jour  le  saint  Sacriûcc;  mais 
u  j  arait  sur  cela  autant  da  diversité  que  sur 
ce  qui  Tait  le  sujet  de  1  aniiolalion  précé- 
denU;.  Ainsi  quoiqu'au  tiiujuiùiue  siècle  te 
pape  saint  Léon  ait  défendu  aux  prêtres  de 
célébrer  plus  d'une  Tois  par  jour  lilargioue, 
nous  voyons  co()en<lant  qn*ao  builfèroe  tierle 
le  pajM'  Léon  II!  (elehr.iil  le  saint  Sacrifice 
sept  fois  et  uiénic  neuf  fois  par  jour.  W«Li- 
frfde  Sirabon  justifie  c«tle  muitiplicilé  de 
Tr'  <<'  <,  I  II  la  nécessité  où  était  un  in<?ri.e 
prêtre  de  dire  la  Metse  pour  plusieurs  bo- 
sëlu,  comme  en  nn  jour  de  tolennité  où 
tout  le  monde  n'aurait  pu  y  a-îsi-'.  r.  parre 
que  réglise  ne  pouvait  renferuicr  a  la  fois  uti 
grand  nombre  rie  fidèles,  ou  bien  parce  qu'au 
même  jour  il  Tallait  oiïrir  le  saint  Sacrifiée 
pour  le»  TÎTants,  pour  les  morts,  pour  une 
cérémonie  de  distribution  publique  d'aamô- 
nea  et  d'autres  moliGt  louables.  Plusieurs 
prétrfs  n'ayant  d'antre  raison  qu'une  iMélè 
(!;lti"  >!"él  iu  .  i  <  1' '  t  ût  àlà  érlalri^c,  disaient 

Kiubieurs  Meitts  en  un  jour.  D'aulrcSt  il  faut 
\  dire  en  gémisnant,  osaient  de  ce  privilège, 
introdoit  par  la  coutume,  dans  dfls  vues  de 
pain  sordide,  et  c'est  pour  déraciner  un  abus 
.-lussi  seandaleov  qn  enfin  la  discipline  de 
l'Eglise  ne  permit,  dans  1rs  cas  ordinaire*:, 
qu  une  seule  Mente  par  jour  à  chaque  prêtre. 

De  celte  nnilli|>le  rélebr  tion  de  la  Me.tse, 
^oi  était  en  usage  pour  les  Jours  des  grandes 
adiÎBonHee,  eenttne  Nefl,  i*âque9,  la  féte  de 
saint  Pierre,  rti  il  ne  nous  est  rest»'' que  les 
trois  MeBtes  du  jour  de  lu  Nativité  de  Nolrc- 
Selgneor.  Cette  dernière  coutume  est  une  des 
plus  anciennes  à  Romf  ;  mais  la  Liturgie  gal- 
EkaM  n'a  qu'une  Mu$e  ptiur  Noël,  et  les  trois 
Mftte»  ne  te  disent  en  France  que  depnis 


iir:s  go» 

rharlemnpni^^  qui  j  iladuplor  le  lUi  ro««hi. 
(Voy.  .NoEt.) 

En  certains  diocèatt  de  France,  à  causedt 
la  rareté  des  prêtres,  «n  même  cél^rant  dit 
deux  Mefte»  les  jours  de  dimanche  et  de  féle. 
avec  l'anlorisalion  expre'-se  (!e  l  erèquc,  dans 
deux  églises  différentes  et  quilauefuîs  dan» 
la  ndoie.  C'est  ce  qu'on  noaaie  la  Wamni  on 
^oeuniol,  e'aalp4<-diffa  Jfatst  ohanUa  dan& 

fuis. 

Dans  l'Eglise  orientale  le  prêtre  n'a  JaaMte 

célébré  plus  d'une  fois  par  jour,  pas  mémo 
à  la  féle  de  Noei  ;  on  n'y  dil  qu'une  seule 
Me$se  la  nuit,  et  il  n'j  en  a  point  daiw  U 
jour. 

4*  Pluralité  d0$  Mmet,  pmr  jour  ,  en  unt 
même  église.  Dans  les  premiers  ^ièrles  de 
l'Eflise  il  n'j  avait  jamais  qu'on  seul  autel 
dantcbaqne  temple,  et  l'on  nW  célélirait 

qu'une  seule  fois  le  même  jour.  (Test  encore 
aujourd  tiui  la  Ji^cipline  des  Eglises  orienta- 
les à  laquelle  eu  aucun  temps  il  n'a  jamais 
été  dérogé.  M;iis  à  l\<iine  1 1  dans  tous  les  pays 
qui  suivaieul  s^i  Liturgie  ou  érigea  plusieurs 
autels,  et  sur  chacun  il  fut  permis  d  otTrir  lo 
saint  Sacrifice.  On  ne  voit  pas  cependant  qoe 
ces  Mettes  fussent  dites  simultanément,  com- 
me cela  >e  pratique  depuis  plusieurs  siècles 
dans  nos  grandes»  ci^lises  où  le  clergé  est 
nombreux.  Chaque  prélre  célébrait  tenidane 
le  mr^me  édifice  à  l  ln  ure  qui  était  indiquée. 
11  n'y  a  pas  méuie  très-lungleuips  que  s'tst 
introduit  l'utafededire  en  mémo  temps  plu- 
sieurs Meuse*  en  une  seule  église  cl  a  de  si 
petites  dislances.  Convenons  que  ce  concours 
simultané  de  plusieurs  Messet,  dans  la  mémo 
église,  n'inspire  point  aux  fidèles  ce  profond 
respect  dont  ils  doivent  toujours  être  péné' 
très  pour  le  saint  et  iuelTable  saerifiec.  Il 
serait  à  désirer  que  dans  les  cathédrales  où* 
a  cause  da  plus  grand  nombre  des  prêtres, 
cette  célébralicMi  ^in  nltrn rr-  a  lieu,  il  fût 
établi  un  ordre  ou  di2»poBiliuQ  d'heures,  en 
aorte  que  jamais  denx  Jfssm  ne  fassent  dilca 
au  niéuie  instant. 

On  a  cependant  pris  soin  que  d  autres  ilfcs- 
tet  ne  fussent  point  célébrées  pendant  la  Mest« 
de  paroisse,  ce  qui  serait  un  énorme  abus. 
Ce  oui  en  est  uu,  quoique  moins  grave,  c'est 
la  pluralité  des  auit  ts,  dans  des  églises  oiî  il 
n'j  a  babituellemeiU  qu'un  seul  pinKre,  com» 
me  dans  le  pins  grand  nombre  ftê  paroisses 
de  campagne.  Ces  auti-ls.  dira-t  (>n,  fureul 
érigés  dans  des  temps  meilleurs,  et  alors  cha- 
cun de  ces  autels  avait  sa  dotation  spéciale. 
C'est  bien  là  en  <  ITef  leur  orteine.  Mais  au- 
jourd'hui qu  en  Fraitce  toutes  ces  dotations 
ont  disparu,  cea  autels,  sans  chapelain  lilii> 
1  lire,  sont  une  superfélallon  contraire  aux 
règles  liturgiques  et  coûteuse  à  des  églises 
pauvres,  qui  ont  à  peine  de  uuoi  eulrete- 
oir  décemment  l'autel  principal.  (Fe|f*  cn4- 

VBLLE.) 

5*  Messr  Cfh'lrre  far  pfusieur»  prêtres  un 
même  autel.  II  sufCt  d'ouvrir  les  Couslilutions 
apostoliques  et  la  Liturgie  des  premiers  alè- 
cles  pour  y  Mi-r  le  s  linl  Sarrifiee  nfTi  rl  par 
nlusieurs  conceicbrants.  L  évêque,  à  i'autcl. 
Hait  cnrironné  de  4on  clergé,  qui  disait  la 
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Mniff  conjoinlemenl  ftvec  lui  ol  commoniaU 
tu  même  temps  que  lai.  G*est  tnrtoot  am 
crandcs  solennités  qae  cela  avait  liou,  rt  J 
était  enjoint  aux  pnHres  de  s'abstenir  de  la 
célébration  on  quoique  lieu  que  ce  fut,  et  de 
veoir  à  la  ville  iclehror  avec  l'évéque.  Cette 
coulume  si  édilî^nlts  et  qui  retraçait  «^i  .ndmi- 
rabteiDeol  ce  que  ic  divin  Sauveur  lit  avec 
tes  apAlKt*  la  veille  de  sa  p  ission,  n  existe 
pîu<i  1  I  'lis  longtemps  dans  riv:!i-r  «u  t  idon- 
tale.  Ou  u  en  trouve  de  vestige:»  qu  a  la  Aletfe 
de  rOrdioatimi,  oA  les  nouveaui  préCret  •«ml 
les  concélèbraiils  du  poatilè  et  aa  eacre  des 
évéqucs. 

Le  cardinal  Bona  pense  qu'il  faut  atlribuer 

Kabolilion  de  cet  usajçe  à  la  fon>t.iIion  den  nr- 
ilres  mendiants  qui*  chaînés  U'acqutller  un 
grand  nombre  de  /MTemt,  se  Tirent  dans  la 
nécessité  de  les  faire  dire  par  leurs  prêtres, 
et  insensiblement  le  clergé  séculier  les  imita. 
Néanmoins,  au  treizième  siècle,  le.-*  cardi- 
naux afsislaienl  encore  le  pape  à  l'autel,  of- 
fi  lient  nvrr  lut  et  romnîuni.iient  avec  lui 
il  une  manière  en  tout  puini  conlorme  à  l'an- 
cienne ditciplioc.  Anjonrd'hui  il  reste  i Rome 
un  vrstij^p  de  cette  concélébration  .  en  re  que 
les  cardinaux  prêtres  qui  assistent  ic  pape  à 
l'aotel  reçoivent  la  Gomninnion  de  ses  maint* 

De  tout  e*'t  Orilre  si  touchant  de  Liturj>îc 
dans  les  iMrsscs  solennelles,  nous  n'avons 
contervé  que  le  préirequi,  sont  le  nom  d*as- 
sislani,  se  lient  auprt's  du  <  (^I«^branl.  Ou  ind 
celui-ci  est  évéquc,  deux  prêtres  assistants 
sont  à  ses  côtés  pendant  le  saint  SacriQce  ; 
naais  ce  n*e>t  qu'un  bian  pâle  reOet  de  raml- 
que  cérémonial. 

Les  Orientaux  i>onl  demeurés  seuls  fidèles 
A  ce  premierOrdrc  de  Liturgie.  Dans  les  so- 
lenniléd  principales  l  «'\èque  est  entouré  de 
son  clergé,  qui  récite  avec  lui  les  Prières  du 
SacriBce.  etc.  Si  un  seul  ministre  manquait 
de  faire  la  Cnrnnujnion  avec  le  célébrant,  rc 
serait  un  grand  scandale;  mais  cela  n  arrive 
jamais. 

G*  3fr>Nf  !;u!ttiiire.  Q'csi  le  nom  que  les  .in- 
cicns  auteurs  donnent  à  la  Meue  que  célé- 
brait un  prêtre  seul,  sans  assistants.  Ce  pri* 
vilégc  fut  d'abord  accordé  aux  moines,  mais 
bientôt  l'abus  en  fut  reconnu,  et  le  Concilo 
de  &fa;cnce,  sous  le  pape  Léon  ill.  s'expriuie 
ainsi  :  «  II  nous  parait  qa'aii  |wétre  ne  peut 
«  pas  raisonntiblement  ou  convcn  iblement 
«  direseol  une  Messe;  car  comment  du  a -I- il  : 
•  DeinÎNM  tobisaim  «  Le  Seigneur  soit  avee 


«  vous  :  n  «Il  hie 
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«  VOS  cœurs  vers  le  Seigneur  ;  »  et  plusieurs 
•  autres  paroles  de  ce  genre.  B*il  n'y  a  point 
n  avec  lui  d'autres  personnes?»  Lorsque  dans 
le  principe  on  avait  accordé  au&  moines  le 
pnntéfe  de  la  Jtfetse  solitaire,  on  se  fondait 
surccqiiele  prêtre  était  censé  saluer  ou  invi- 
ter leslidèles,  qui,  quoique  absents  eorporelle- 
ment,  étaienl  néanmoins  présents  par  la  foi  et 
la  charité;  mais  il  faut  bien  convenir  qu'il  y  a 
(1an<;  rrsparo1>-s  dTtiennc  d'Aulun  plus  do 
kubitlilé  que  de  logique. 

LaprMence  de  deux  ju  r  lu  s  fut  jugée 
nécessaire  prtr  «juelques  <'.itin  il«'s,  al'ui  que  le 
prêtre  pût  raisonnablement  dire  ces  part4c4 


et  semblables  au  nombre  pluriel  :  c  Domiftn 
9tMteum:  Onte.  fntret^  ■  etc.  Néaomoinî, 
scion  l'usage  actuel,  il  suffit  qdll  y  ut  mi- 
seule  personne  présente  à  la  Jf«rsf.  celle  du 
servant  ;  il  u'â&t  niêinc  pas  at>&olufuefl4 
cessaire  qua  ce  aott  nn  bomme,  poarra  qet 
l'unique  femme  qui  y  a>siste  >'abslirnn< 
d  approcher  de  l'autel  pour  servir  le  preuv 
et  se  contente  de  répondre. 

Lecar-lin  Hona  ne  trouve  pourtant  nrn 
de  bieu  absurde  dans  la  célébration  de  It 
Me*$e  solitaire  :  «  Car  lorMfae  le  prêtre  té* 
«  cite  seul  rOfRce.  il  dit  bien  au  nombre  pis- 
«  riel  :  Oremus,  Benedicamut  Domino,  elqn 
«  plus  est:  Venit0,«xutltmtu  Domino. m  Priots, 
«  bénissons  le  Seigneur  ;  Vcnex.  réjoaisMies- 
«  nous  dans  le  Seigneur.  »  Il  convient  qii'^u* 
jourd*hni  aucun  prêtre  «e  peut  dtre  &cul  k 
M  (sue,  mais  qu'avec  une  autorisation  ou  dis- 
pense expresse  du  souverain  pontife  it  p^ai 
être  encore  permis  de  célébrer  une  MtêHiê- 
litairo.  Des  dispenses  de  cette  nature  ne  t*^ 
tiennent  que  diflicilement,  ei  il  f^ut  pré>eti- 
1er  des  motifs  d'une  extrême  gratilC  pev 
les  solliciter. 

T  Afweiéehe.  C'est  le  nom  qu'on  Jonnail, 
il  y  a  quelques  siècles,  à  un  simulacre  4e 
sacrifiée,  parc«  qu'on  n'y  consacrait,  ni  o«  s'y 
commuTtiniî.  <■»  rni'niiisi  relie  LéréniooieéUit 
privée  de  1  onction  eucharistique.  Voîci,  scioa 
Dorand  de  Mande,  comment  se  disait  cette 
Mtsse  au  treizième  siècle.  Le  prêtre  se  révé- 
lait de  tous  les  ornements  sarenloLaux  et  8 
commençait  la  Messe^  qu'il  poursuivait  ares 
les  cérémonies  ordinaires  jns<|e*à  la  ia  di 
rOfîertoire,  en  omettant  tout  re  qui  avîtl 
rapport  au  ^acHGce.  Ainsi  il  n'y  avait  ssr 
l'autel  ni  calice,  ni  hostie.  Le  pr«tre  oedisdl 
point  la  Secrète,  mais  il  cltantail  ou  récitail 
la  Préface  ;  puis,  ometUnl  tout  le  Caiioa,il 
passait  ao  Paier,  disait  :  Fax  Domim.  A§9m 
Dei  et  aussitôt  arrivait  aux  Oraisons  d«î  la 
PostcommuoioB,  terminant,  à  partir  daJà» 
comme  dans  les  Jfem  ordinaires. 

Cette  espèce  de  }fr~sc  >e  disait  le  soir  an 
enterrements  qui  n'avaient  pu  se  faire  îc  ma- 
lin. On  loi  donnait  le  nom  de  Me&^c  nauuqut 
ou  navale,  parce  qu'on  la  célébrait  sur  acr, 
où  l'on  craignait  d'oITrir  te  saint  Sarrifirc  i 
cause  des  b  ilauccuiouls  du  vaisseau  qui  aa- 
raient  pu  faire  répandre  sur  I  ay|«l  le  fté' 
cieux  sang.  Saint  Louis,  à  son  retour  tW-  la 
terre  sainte,  a  va  il  érige  dans  son  taisteas 
une  chapelle  où  il  gardait  la  saiatfiBachart- 
slie  clou.tous  I  s  jours ,  il  assistait  à  dm 
M  esse  sèche  u  uc  ses  aumôniers  lu  i  célebraieeL 

Génébrard  raconte  aa*à  Tarin,  en  1587.il 
assista  à  une  Alesie  sèche,  qui  fut  cbaolée 
solenneilemeut,  avec  diacre  et  sous-<li  i  Tr>, 
aux  obsèi|aes  d'un  personnage  illustre 
ftil  enterre  le  soir.  Il  n'y  a  donc  pas  enesn 
longtemps  que  cet  usage  était  en  njniTir. 
Cependant  le  Concile  de  Parts  ,  deià  en  i 
née  1212,  taxait  d'abus  la  Mftsfiâmi  mM 
il  est  bien  dilîîcile  de  déraciner  tout  d'ire 
coup  un  u&agc  qui  a  pour  lui  \h  saAcliaaie 
plusieurs  siècles.  Bocquillot  dit  que  de  tse 
trr  r  V  If  t  x     r^ptioHie  siècle,   on  disait  CB» 

cote  Uci»  M«iS€4  sèdicsea  Aareiî|iia* 
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Laissons  parler  Bo€i|aUlol  lor  an  abus 
encore  p\us  ^rave  ,  dans  le  treifième  siè- 
cle, ou  plulôl  Pierre  le  ('.h.inlre.  qu'il  rile  : 

•  Pour  gagner  plusieurs  rétributions  de  Mes- 

•  tet  à  11  m§  éoÊ  ftiMl«nt  eertai  ns  préiret  T 

•  ils  récitaient  l.i  Mrsse  du  jour  jusqu',-^  l'Of- 

•  fertoire  ;  ils  en  ré*  it.iionl  une  seconde  on 

•  votlreon  antrenieni  jusqu'ao  néme  en- 
«  droit,  puis  une  troisième  et  une  quatrième, 

•  selon  qu'ils  olaicnl  payés,  après  avoir  dit 
«  Mrtmit  d'Oraii^ons  secrètes  qu'ils  avaient 
«  commencé  de  Mesnt.  Ils  disaient  une  seule 

•  Tuis  la  Préface  et  le  Canon  à  l'Ordinaire  et 
«  finiss.iionl  en  récitant  autant  de  Postcom- 
«  munions  qu'ils  avaient  dit  de  Collectes  et 
«  de  Secrètes.  »  G*est  en  rougissant  que 
nous  rapportons  d'aussi  monstrueux  abus. 
On  ai»>elail  ces  sortes  de  Mmes  bifaeiatte, 
Irifaamim,  à  éem  facei,  à  trois  feces,  etc. 
I/F^lise  a  prononcé  amth^mf  contn*  e  s 
profanations,  que  nous  sommes  d'ailleurs 
lenlée  d'aitribucr  plutôt  à  Tignortaee  qu'à 
la  mauvaise  fui  et  à  la  cupidité. 

8*  Lifu  de  ta  Célébration.  Il  n'est  pas  né- 
cessaire de  rappeler  que  le  Sacrifice  de  la 
Mtue  fut  institué  dans  la  salle  où  Jésus- 
Christ  mangea  l'agneau  pascal  arec  ses  dis- 
ripics.  Or  ce  lieu  n'avait  point  reçu  de  con- 
•ècratioa  spéciale.  Les  ap6tres  cdébrèrent 
daas  des  nalsom  partlevlières.  Levrs  soc- 
casseurs  se  mnntri^renl  plus  difliciles  sur  le 
lien  et,  selon  la  liberté  dont  ils  pouvaient 
jouir,  dirent  la  Jft«i«  dans  des  Oratoires 
ainsi  nommés,  parce  qu'ils  ne  servaient  qu'à 
ces  augustes  cérémonies.  Du  temps  des  per- 
sécutions on  disait  la  Me$$e  partout  où  l'on 
pouvait,  il  est  certain  que  la  validité  du  Sa- 
crifice est  indépendante  du  lieu  où  il  est 
cdRert.  11  est  des  règles  néanmoins  qui  doi- 
vent être  observées,  et  elles  établissent  ona 
In  Me$iene  peut  secélébrerqne  dans  an  tien 
nmsarré  à  cet  effet,  d'une  manière  perma- 
nente comme  les  églises,  les  chapelles,  ou 
seolement  d'une  manière  transiloire,  comme 
une  chambre,  un  vaisseau,  une  grotte.  A  ce 
sujet  nous  consignerons  ici  un  trait  qui  ne 
peut  qa'édifler.  M.  le  marqais  deNoinlel , 
ambassadeur  de  France  en  Turquie ,  fit 
célébrer  lu  Messe  de  Minuit,  avec  griindc 
pompe,  dans  la  fameuse  grotte  d'Antiparos . 
Cette  grotte  qui  a  trois  cents  brasses  de 
profondeur  est  magniGque  par  ses  slaluc- 
tiles  et  ses  cristallisations,  plus  encore 
que  par  son  ampleur  et  sa  hauteur  considé- 
rables. On  y  voit  l'autel  sur  lequel  cette 
Mrsse  fut  célébrée.  Il  porte  cette  inscription  : 
Uie  ip$€  ChrUiui  adfuUt  eju$  nalaii  me,  mc- 
dia  noet»  eefeèmlo,  1919.  «  Jésas-Christ  loU 
«  même  a  été  présent  en  ce  lieu,  sa  Nativité 
«  1  ai ant  été  célébrée  la  nuit  même  de  Noël, 
«  de  fannée  1673.  » 

Les  capilnl.iires  de  Bâie,  au  neuvième  siè- 
cle, défendent  de  dire  la  Messe  dans  des  ca- 
kaaeaovdans  des  maisons,  à  moins  que  ce 
ne  soit  pour  des  malades.  Il  parait  <|ue  du 
temps  de  Cbarlemagne,  quelques  prêtres  uc 
lUaiicBt  polol  dlIBeallé  «U  càèbnr  daM  des 
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Ueux  non  consacrés,  en  pleine  campagne  , 
dans  des  maisons  particntières,  etc.  Ce  sage 
emperevr  ladéfMMit  expressément. 

Les  évéqucs  ayant  droit  de  chapelle  peu- 
vent célébrer  la  Messe  partout  où  ils  jugent 
convenable,  mais  les  simples  prêtres  s'en 
ont  par  eux-mêmes  d'autre  droit  que  relui 
qu'ils  en  reçoivent  du  pape  ou  des  évi^ju»  s. 
Il  est  pourtant  nécessaire  d'observer  que  h  s 
prélala,  tels  que  cardinaux  ou  autres  digni- 
laires  de  ffiflise ,  quoique  non  évéques , 
jouissent  par  le  seul  fait  leur  prumoliori 
à  la  prélalure,  du  droit  de  chapelle,  quoique 
simples  prMrct  d'ailleurs  par  la  caraclèrâ  de 
l'Ordination. 

9*  Servie»  de  la  Messe.  Si  l'on  remonte  aux 
temps  anciens,  on  verra  que  le  célébrant 
était  toujours  assisté  d'un  diacre  pendant  le 
saint  Sacrifice.  Ce  n'était  pas  du  reste,  senl»- 
menl  dans  les  Meeeee  chantées,  mais  eaeoipa 
en  celles  qui,  au  temps  des  persécutions,  so 
disaient  sans  appareil.  Lorsque  la  céiétura- 
lion  de  la  messe  est  devenue  phis  coosmime, 
il  n'a  plus  été  possible  qu'un  diacre  accom- 
pagnât chaque  prêtre  et  les  Conciles  se  sont 
CUBlMIléldHNrdoaner  qu'un  clerc  revêtu  d'na 
sarpHi  ionrtt  da  ministre  au  célébrant.  Dans 
le  seizième  siècle  on  était  encore  si  rigide 
sur  ce  point,  que  le  Concile  d'Aii  tenu  en 
1.585,  veut  que  lorsqn'en  certaines  églises  il 
n'est  point  possible  d'avoir  on  clerc,  on  ob- 
tienne de  ré\è<iiie  la  permission  ècrile  de 
faire  servir  la  Messe  nar  des  laïques;  cette 
prescription  est  lonbee  dans  one  complète 
desuéljjde  à  peu  près  partout;  mais  il  serait 
à  désirer  que  dans  les  églises  où  cela  se 
pourrait  fort  commadénwnl,  on  n*abando»- 
r.ât  pas  exclusivement  le  service  des  Messes, 
non-seulemenl  a  des  laïques,  mais  à  de 
petits  enfants,  qui  n'apportent  point  à  celle 
auguste  fonction  la  décence  dont  elle  devrait 
être  toujours  environnée.  Si  l'un  veut  relever 
aux  yeux  des  indiiïérenls  le  respect  dé  à  HOC 
saints  Mvstères,  il  faut  s'écarter  le  moins 
possible  des  sages  prescriptions  que  l'EgNse 
a  cru  devoir  établir,  au  lien  de  Irur  donner, 
comme  on  le  fait  le  plus  souvent,  une  plus 
grande latftode.  Dans  Ions  les  cas,  nne  fèman 
ne  peut  jamais  servir  le  pri^lre  h  l'autel, 
quelque  pieuse  et  vénérable  qu'elle  puisse 
étrcBl  la  prêtre  ne  peat  abfolnaïaat  avaiir 
un  servant ,  une  femme  peut  répondre , 
mais  seulement  d'une  place  qu'elle  occupe 
hors  du  sanctuaire  oé  II  aa  lai  est  Jamala 

Krmis  de  pénétrer  ,  pour  y  remplir  une 
action  quelconque,  pendant  la  célébra- 
tkm  dca  OOIcea. 

Maintenant  et  pour  couronner  dignement 
ce  long  article,  nous  croyons  devoir  insérer 
l'Ordre  du  saint  Sacrifice  tel  qu'il  e»tniarqaa 
dans  la  Litur-îii-  attribuée  à  saint  Denys. 
Nous  le  prenons  dans  l'ouvrage  de  Génc- 
brard,  intitulé  :  De  ta  Liturgie  Apostolique  , 
imprimé  en  1592.  Nous  plaçons  à  du 
texte  traduit  en  latin,  la  liaducliou  du  mètr.e 
aalaar. 


Dlgitlzed  by  Google 


«17 


LITimCIE  CATHOLIQUE. 


MYSTfiRiUM  SYNAXiS. 
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Hîcrardisi  ubi  |>rpcem  sandam  ad  <n\ mhiih  iiinr.  |ht.-- 
git,  «Il  lyiso  iiiceusum  adolere  iucli6.iii>.  Huun-in  $,)(.!  i  lo.  i 
arabiluii)  ciiTUK. 

Kediens  ad  s.nhuiui  ,<tlare  it«rum  rMliiiorum  iocil'it 
naeios,  conciut  lai.  IIS  >  um iMira «amiiM  omillxii ecclc- 
»miici  oriliius  graiJibus. 

lade  per  uiéMiMTOi  Martanm  ScripUiraram  lecUo  «ao 
ordine  r«ciUUir. 

l'osi  bac  «itn  ttMUim  mMlnra  caiedMiiinii  11iiiii,|h«^ 
icrkMMtam  Miei3inMiii«l<|utla  |MBnit«Mia  vcmoior. 
"  1  tauut  aoti  qui  «liviiw  t^eetare  au^ue  partiels 


du  sauil .luicl  i-i Miiiii l'iH'i'  -j  l'cjuTiivcr  cl  ♦  n  l'-  tiu-^^ 
ccsle  »ction  pi^st        u  l'ciiionr  du  lu  u 

bjkiani  de  rciuui  au  uiiM.  aulel.  il  conuDence  de  rukd 
à  {tsaliiiodicr,  cl  loul  TOnlre  MCiMMUqM  flfeMt  UHH 
lui  Iftssacri's  verscis. 

Pub  après  les  miuistres  rédtent  par  ordr*  awhiM  k> 
çous  des  «liiictw  EitcriUire».  fit  oaU  fiH,  M» 
nOurs,  CBlCDUt  les  yistèia  tH  iMnMMMCBdi  mt/Hm 
«•liriiswec  ewisaulfeai  a^itww  MUiMM.  M  m 
hunduaalni  ll«i.T  <lcai«iirtattnl«BeMWHi«riaM. 
teM  «f «MMer  «c  fwtidpflr  a>  4Mo  1 


LA  MESSE  DES  FIDÈLES, 
OU  m»  U  SEOONIlfi  PARTIE  DE  U  HEâSE. 


Tot  ro  miiitamirum  M  (juidem  pro  cl.ius>i9  foribi»  im|itl 
ssoot,  alii  proprti  muneris  jliquid  agunl.  Mlnlttri  anlem 
delecli  cuni  «JceriU>lil>u9  sacruKi  paiteiii  et  BfnediciiOilîs 

i'«lk<'[ii  s hTdsancio  aliari  ini;  in'.mi ,  nlii  .<rii.'  [iraOilMrlt 

l>cr  iiio.liiiii  i'ont'cssioiiis  calbuiica  UMiiii':li'-,.j. 

Poslea  diviuu»  hierarclia  precem  sirram  perjfteiis  snnc- 
tJin  paceiDOiiiuibusaniiutitiat  el  ruu>  se  muiuooinnes  $alu- 
liveriiil  uiysiica  sacraruin  Lalii  llarum  retiuiki  tiL.  Ijla  veru 
iDaiius  lum  bieran  ha,  lutii  sa(-(-nl<ii««abllier.Dl,  Uenrclia 
iodinoi  «turift  ai«dio  •ecuoslitnU. 


_  ,   ,      soli  ewn  liAcmloiiliiia  «ielecU  qui- 

nue  niiiisirMiiin.  Al  vero  («uiifex  «un  divîna  uiviien 
llyninls  prns'  culus  fucrit  sacr(i<»^tntia  cl  a«igiblteliitt  nqw- 
l^ria  sacral  ei  qiiac  anlo  Hyiiuiis  celHiravrint  veavMi» 
(>|i.  rl:i  1  que  velat;*  Mguis  iO  COMMpcclmagltlQvfMque 
iiuinera  revereolu»  ûSltiJidii. 


lliiic  ad  »acrani  iHoruiii  coni-nuriioneineliliU^ 
Un  cl  relHpiosul  comntuiiiceiti  borUlur. 
SiiiiifiU  dcmum  atque  iraJiia  commuDkNM! ditiM  ffnttUt 

La  &t'uli'  Ircluro  dr  (•(  l  orilro  dti  sntnt  Si- 
crifice  dans  les  lemps  les  plus  rapproches  du 
Imceau  do  christianisme,  prouve  de  plus  en 

Îtlus  ce  mio  noTi>  nvnns  dit  .iu  sujft  de  runi- 
ormîté  capitale  qui  règne  dans  toutes  les 
Liturgies. 

MÉTAL  (KéiffotcTiO!!  do). 

L'Eglise  De  s*cst  point  contenlée  do  bénir 

lesclorhrs.  clic  a  voulu  ntissi  rôpandre  une 
bén«îUiclion  spéciale  sur  le  inélal  dont  elles 
doivent  élrc  lormées,  elle  a  lieu  ao  momt*nt 
nu  le  nu'in!  csl  en  fusion  dans  le  rnirncnu 
cl  où  le  fondeur  le  fait  couler  dans  le  moule. 
Lo  prêtre  précédé  de  la  croix  el  «oivi  du 
peuple  se  rend  anpri>s  du  fourneau  et  chante: 
yity/ulorttim, etc.,  après  lequel  il  dit  l'Oraison: 
Aciiones  uosiras....  On  chanto  le  Psaume 
XCVIl,  suivi  de  sou  Antienne,  d'un  Verset 
et  d'une  Oraison  dans  laquel  e  il  invoque  la 
.sainte  Vierge,  en  faisant  un  signe  de  croix 
har  le  mitaî qu'il  asperge. 

Lorsque  lo  tnf'fn!  n  coulé,  on  chinle  le 
Psaume  XLVIl,  avec  !»on  Antienne  suivie  du 
ferset;  SU  nomen  Domini  bmedietum^  elc, 
et  d'une  dmilAre  Or  iison. 

Tel  est  le  Kil  indiqué  dans  le  Uiluet  de 
t*arit  de  1697.  Le  Ritoel  du  même,  diocèse  , 
imprimé  en  IRTt)  .  n  supprimé  le  pr.  minr 
Verset  cl  la  première  Oraison,  modiliè  TO- 
raison  qni  suit  le  Psaume  et  fait  quelques 
changement!  dans  le  ^nt.  La  suppression 


Au  surplus  (luolqties  nlafUrM  se  Ueanm  prta  dctp» 
les  reriuée»,  les  auircs  loni  quelque  aulre  cJiarft  {«H^ 

I  iilière  «•icrruiins  mint!>irus  éleuz  avMC  le&  pce^rts  prf 

.si'nloiil  sur  lo  ^  n  i.muicI  aulel  l''  cor*  saaè  et  le  ain 
<lir  W'iiédu'tioii ,  .iN.iiu  pr<^cédé  ['.ir  lunne  de  rywfMw-i^ 
l'Hymne  el  Lf  c  ri-  latbolique. 

A  rt'^i'ola  li>  ciitiii  hiérarque, {W.it  liriiitM  «at  rwfu- 
,  Kiiiotir  e  la  sainte  |>aii  a  tous.  S'i:>L:ujk  lou»  rrfi^ 
qiaiiM  Hi  e(itri'*s.i!u('Z,  nn  récite  la  niy!>tiqu*  iXNUfiùnn- 
ùou  des  !i.i:iut-s  latiletles.  Pi^is  le  liiérarque  el  «ev  (iTEfei- 
Ircs  ajani  lavé  leur»  uuioa,  il  ^  piacu  au  oaiheu  de  i 
aulel. 

Au  resUi,  «^uteoieui  les  miaitiret  cteMs  r« 
Sffeles  prefattres  el  le  pontife,  «{«-èa  avuir,  arec  1 
t  Gantlciuet  bumoré  el  célébré  U>>  diviii<«  itiIm^iium 
frandes U  c<Mi»9ere  Ihs  sauro-siiurUci  ires-auj^u^es* 
lëfi'S,  pr(>p<is.iut  à  la  veue  fle:>  aNSiiJjnis  el  monUrMlk^ 
diviu»  prt'seits  caM^hez  sauba  les  v^iuTiblek  M, 
i  èces, après  (}u*ll  Ictt  auparannl  célèfarw |IM 
LniiaoRes. 

Lu  après  il  pr^'pare  et  dUriose  a  la  sacrée 
et  réci'i'l'u"  d'iceiix  el  in\ile  l-  s  autres  a  le>  r 

Kiiialomcul  ayaiilret-eu  rlHislrilMi<>  la  divine  (j 
il  reml  gr&ces  à  Uiuu  et  iiii|jQSC  lin  aux  mjaimk, 

(lit  premier  Vpr<iet  est  un  rh<Tn;:i-mrîtl 
blâmable»  puisqu'on  a  cun«>erie  le  dernier, 
et  surtout  parce  que  gcnéraloinent  looletln 
bénédiefinn>  rominrinc  i.t  p.ir  le  Verni 
Ài^jutoTtum,  Ici  comme  eu  beaucoup  d'antns 
occasions,  il  ne  nous  est  pas  possible  dl 
lout  r  celte  incessante  habitude  de  nnodifics- 
Uu»  des  Uites,  louiez  les  fois  qu'il  parait  MS 
nouvelle  édition  du  Rituel. 

Le  Uil  romain  n'a  pas  de  bénédiction ftP* 
liculière  du  mt'ta!  des  cloches. 

MÉTROPOLE. 

(rayai  iausc) 

MllIEimS  (ononn). 

I. 

Outre  les  trois  degrés  sapérieur^  de  il 

hiérarchie  d'institution  divine,  l'Eglise 
connaît  d'autres  ordres  subordonnes 
premiers.  On  les  trouve  désignés  daw  In 
[lîtis  nnrien^  Timnnrnenfs  stjwi  \r%  noms 
leur  soiil  encore  donnes  aujourd  hui.  Ces 
ministres  sont  le  sous-diacro ,  Taeelvle  « 
j'p^npf.;^},.  ^  |,>  lecteur  et  le  purtirr.  Il  ml 
vrai  uu  lis  boni  tous  quclquelois  reofennâl 
sous  le  nom  général  de  sonSHliacres ,  paici 

qu'en  •  ffi  (.  ils  ne  muiî  qn.'.  Tes  aides  du  di.î- 

cre;  mais  les  cOMtiltUioni  apostoii^c»  p»r> 
lent  clairement  des  sons-diacres  propmnrol 
dits ,  des  Iccteun  et  des  portiers.  Nous  Cran  • 
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fum  un  docanienl  biea  précieux  dans  I.i 
lelirt  4e  saint  Ignace,  martyr,  aax  habUnnl» 
dWnliocho  dont  il  était  évêquedèa  le  premii  r 
kièi-le  ;  «  Je  salue  le  &aint  preibylère,  je  sa~ 
4.  lue  les  sacrés  diacres,  je  salue  les  sons- 
•  diaTes.  les  lecteurs,  les  chantres,  les  por- 
«  tiers,  les  travailleurs  (F.  copiatbs)  ,  les 
«  exorcistes, les  confesseurs  ».  11  ne  manque 
iri  que  les  «coljtes.  Nous  verrou  plut  bas 
pourquoi  il  n'ett  est  pas  Mt  nenfion  dans 
n  U"  Irtlrc.  Saint  Cypri'.'n  oi-nx  f.iit  ronnaiire 
les  Qoms  de  plusieurs  aculvleii.  Mais  sous  le 
pape  iiial  Corneille,  att  mîiiea  du  troisième 
Mt^rlc  ,  la  hiérarifiif"  rrrlî^sia^tique  était 
cuasiiiuèe  comme  aujourd  hui.  Uana  la  lettre 
de  ce  pripe  à  Fabius  d'Aotloche,  oOQtHloas 
qu'il  y  n  tLni^  l  Kj{lise  un  éféque  pour  la 
gouverner,  quaraule-six  prêtres ,  &i'pt  dia- 
cres, sept  sous-diacres ,  quarante-deux  aco- 
lytes ,  cinquante-deux  exorcistes  ,  lecteurs 
«m  portiers.  Tel  était,  en  ce  temps,  le  dcr^fé 
de  la  tille  de  Rome.  Nous  pourrions  ii  < 
mulemoeibale  d'autres  documents  qui  prou« 
V4>al  qae  dèa  lei  quatre  premiers  tièriee  on 
ret'onnaissaitles  divers  degrés  rrtf  p  hiérar- 
chie. Mais  nous  devons  id  nuu»  tH>ruer  à 
parler  «■  détail  de  dwcmi  4«  f  uaCre  ofdrw 
MtMure  qui  fMkt  le  ti^el  4»  cetarliclo. 

n. 

L'acolyte  *  étu*^  ,  celai  qui  accompagne, 
éteit  orwaafrement  le  attlvaiit  de  révéque. 

Les    .irnlvtrs  ('tiient  surtout  chargés  de 

grtcr  lc!>  Icllrcâ  que  les  Eglises  s'écrivaient 
M  les  temps  de  persécution.  Pour  remplir 
eelle  mission  de  cnn  fi  .1  n  r  p .  i  l  fa  Ha  i  l  d  es  h  o  m  mes 
eftrs  :  car  il  s'agissait  de  dérober  aux  gentils 
la  connaissance  de  ces  correspondances.  Ou 
Ifur  confiait  aussi  les  eulogies  que  les  Kglises 
»'euvo)'aii<nl  mulucUemctit  en  signe  de  cum— 
«union.  Plusieurs  auteurs  ont  pensé  qu'ils 
portaient  aussi  reucharistie  en  cachette  à 
ceux  qui.  désirant  communier,  ne  pouvaient 
se  trouver  au\  assemblées  clandestines  ou 
•e  célébraient  les  saiots  mystères.  L'ancien 
CIrdre  ronsain  leur  assigne,  comme  liraclioa 
ordinaire  ,  celle  de  porter  devint  l'évéque, 
aux  stations  ,  la  palèue  ,  l'essuie-main  et  le 
aaint  Chrême.  Assez  souvent  on  a  cuiifonda 
»ous  Ir  nnin  iVhypodiaconi  les  clercs  charges 
de  ceHe  dernière  fonction  et  les  acolytes- 
On  en  a  déjà  TU  la  raison.  Les  acolytes 
rempliss  tient  (•ncorcunc  fonction  qui  reliaus- 
sail  bien  la  dignité  de  cet  Ordre.  Us  étaient 
chargé  de  tenir  le  chalumeau  d'or  ou  d'ar- 
gent dont  se  servaient  les  fidèle*  pour  com- 
munier sous  l'espèce  do  vin. 

GuiliaiiiiK'  Durand  dit  que  les  acolyles 
ont  été  institues  à  Timilation  des  ministres 
fofibriears  qui ,  daas  ravclenm  loi ,  prépa- 
raient l'huile  nécessaire  à  la  lampe  placée 
devant  le  saint  des  saints.  Les  fils  d'Aaron 
èUJtnt  chargés  de  ce  soin.  Néanmoins  il 
n'est  pn«  Mir  qu'il  y  eût  des  acolytes  dan^ 
1  Eglii>e  iirerque.  Il  y  en  avait,  il  est  vrai,  au 
Concile  de  Nirée;  mais  on  présume  qoa  O'é* 
taient  des  acol)lcs  latins  qui  accompa- 
goaienl  les  évéques.  Les  Grecs  modernes  ne 
■MPttoBi  pirinl  raootftal  ao  aoiBlMra  des 
LiTcnaïa. 


Ml>  iM 

Ordres  m'.newtt  et  en  cela  iU  maintîeonenl 
ranclcn  usage* 

A  Itome  ,  on  distinguait  ancienne:nen< 
plusieurs  sortes  d'acolytes.  1°  Les  acolytes 
du  palais  qui  senralent  le  pape  ;  2*  les  aco- 
lytes sialionnaires  qui  remplissaient  leurs 
fonctions  dans  l'église  où  la  station  avait  lieo; 
3*  les  aeoljtes  régionnaires  qui  savaient 
av'T  les  diacres  dans  les  diverses  rôp^îonsou 
quariicrs  de  la  ville;  k"  les  aïolylis  obla- 
lionnaires  qui  étaient  charges  de  recueillir 
les  (illrandes  dt\s  fidèles.  Les  acolyles  du 
palais  sont  les  seuls  à  peu  près  qui  aient 
conservé  leurs  fonctions  jusqu'au  milieu  du 
dix-septième  siècle.  Alexandre  VU,  en  IG5S, 
supprima  le  collège  des  sous-diacres  et  des 
aiofyU's  servant  le  souverain  pontife.  ]| 
leur  substitua  douze  votants  de  la  signature 
de  justice,  qui  sont  tons  prélats  référen- 
daires. De  mènii'  iinf  auricns  acolyles 
apostoliques  ,  CCS  prelaU»  se  tieiuient  sur  le 
second  degré  du  IrAw  pontifical,  quand  il  y 
a  chapelle  papale  ,  et  sont  rcvéïus  d'un  m  ■ 
chet.  Ils  ont  a  leur  téte  un  doyen  qui  porte 
ren^nsofr,  et  à  Vêpres  ,  encense  les  cardi- 
natu  et  les  autres  ecclésiastiques  du  chœur. 

L'étal  présent  des  acolyles  se  borne  aux 
fonctions  que  leur  attribue  le  sixidmeCanon 
du  qmfri*  aie  Concile  de  Carthage  :  «  L'cvè- 
•  que  instruira  l'acolyle  de  la  manière  dont 
<  u  doit  remplir  sa  fonction.  Celui-ci  rece- 
«  vra  de  l'archidiacre  le  ehamlolicr  garni 
«  d'un  cicrpc  ,  afin  qu'il  apprenne  de  la  que 
«  c'est  à  lui  d'allumer  les  cierges  de  l'église» 
«  En  outre  ,  il  recevra  une  burette  vide  pour 
«  signifier  qu'il  doit  préparer  le  viu  qui  doit 
«  servir  au  sacrifice  du  sang  de  Nolre-Sci- 
«  gneur.  »  Ces  paroles  démontrent  que  l'or- 
dinallon  de  Tacolyte  telle  qa*on  le  prati(]ue 
aujourd'hui  remonte  à  une  très-haute  a  m 
quité.  En  elTel ,  l'evéque  adresse  aux  ordir 
nands  une  admonition  sur  les  devoirs  de  Ta- 
coljtat.  Puis  il  fait  toucher  :\  chniun  lui 
cierge  éteint  et  le  chandelier  qui  ii  porte,  en 
lear  disant  :  AeeipiU  cwoferar  i  un  cim  cC" 
reo,  et  seialis  vo$  ad  acc^naenda  Eccleiiœ  tu- 
minaria  mancipari ,  in  mmine  Domini.  H 
^Vmtn.  n  Recevez  ce  chandelier  avec  un 
«  cierge,  et  sachez  que  vous  vous  dévoues  à 
«  allumer  les  flambeaux  de  l'église,  au  nom 
«du  Seigneur.  *  L'èvèquc  leur  fait  ensuite 
toucher  une  burette  vide,  en  disant  :4cci« 
^KetireeoliMioif  suggerenéwm  nnHmel  afmm 
m  eucharisdnm  iatujuini?  r/irii/i,  in  n  .'/n"  cî 
Domini.  R.  Amen.  «  Kecevcx  la  burette  pt>ur 
«  fournir  le  vio  et  l'eau  néeessaires  au  sacri- 
«  fice  du  sang  du  Seiçneur,  rie.  s  Puis  te 
pontife  leur  donne  sa  Bénédiction  qui  CkUui* 
vie  de  trois  Oraisons  pareiiUmiaBl  acoampa* 
gnécs  d'une  Bénédiction. 

L'acolylat  est  le  plus  élevé  des  Ordres 
mineurs,  parce  qu'il  rapproclm  plus  do  Tau* 

tel  celui  qui  en  r>;t  rrvpin  Mais  aujourd'hui 
cette  fonction  est  a  peu  près  simplement  no- 
minative pour  l  acolyte.  Les  simples  ton- 
surés et  même  les  l,)Y  ;tir$  sont  chargés  du 
luminaire*  de  i'eau  cl  du  /in  pour  lesacriflca 
aida  tooici  cet  loactioas  iufériawvs  qui»  a** 
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ci«iiBêmeui  ae  pouvaient  être  remplies  que 
pêr  4êè  Mnonnet  ecclésiatliqiMS. 

III. 

L'exorciste  e&i  numédiatemeot  inférieur  à 
l'aeolyle*  Ce  terme  grec  ^«^wdk  eifniOe 

tittéralemrnt  r  lui  qui  conjure  ou  aajitrc 
Gomine  tlaus  le»  premiers  siècles  il  j  avait 
m  Ifèa-frand  neoilire  de  poaiédét  on  dé- 
mon, la  charge  de  les  expulser  était  confiée 
eut  clercs  inférieurs,  qui  pour  cette  raison, 
étaient  appelés  exorcistes.  On  aurait  lieu  de 
•'étonner  qu'une  fonction  de  cette  nature  ne 
fû{  p?i8  dévolue  aux  prinrtpnux  ministres, 
àlais  le  simple  clerc  en  elail  investi  pour 
manfoer  un  plus  grand  dédain  de  la  p  * 
s.Tncf  (finhnltqno.  Los  e\or(*ismes  sur  les 
cathecuineno  étaient  égalciitent  faits  par  les 
tmorcistes.  Lorsque  le  pouvoir  du  démon  eut 
cessé  d'être  aussi  redoiil ntif  •  rf  ]r-  nom- 
bre des  possédés  fut  beaucoup  moins  consi- 
déraMe,  reltefoactios  ne  Ail  plot  evereéo 

aue  par  1  >  !ir.1lrés,qui  on!  nirm  ■  b.-soin 
'être  commis  à  cet  effet  par  l'évé^iue.  La 
raison  en  est  qve  les  cas  de  possession  doi« 
vent  être  exaniiii^'s  avec  prudem  e,  pour  ne 
pas  s'exposer  à  faire  sans  une  véritable  né- 
cessité les  adjurations  de  l'exorcisme. 

La  fonction  de  ces  elerai  «insistait  aussi  a 
verser  l'eau  pour  le  sacrifice,  à  prévenir  reux 

Sut  ne  communiaient  pas  de  laisser  une  place 
bre  aux  autres.  Mais  celle-ci  n'était  que 
•econdnirr  Le  Concile  de  Cartha^e  décrit 
leor  ordination  :  «  Quand  l'exorciste  e.st  ur- 
€  donné.  Il  doit  prendre  do  la  main  de  l'évè- 
p  le  livre  dans  In  iTit  l  snnl  écrits  les 
«  cxorrisoies  el  le  puulifc  lui  dit  :  Recevez 
«  ce  livre  et  fonservtf-en  le  souvenir ,  et 
«  ajez  le  pouvoir  d'imposer  les  mains  sur 
•  les  énerguménes  soit  baplisés ,  soit  caté» 
c  chuménes.  »  La  formule  de  celte  ordina- 
tion est  toujours  la  même.  Mais  comme  il 
n'y  a  pas  aujourd'hui  de  livres  proprement 
dit  des  Exorri$me$  ,  l'évéque  présente  et  fait 
loucher  à  ces  clercs  le  ttiluel  qui  contient 
les  exorcismes,  on  le  Pontffiral  ou  même  le 
Missel.  Ensuite  il  récite  sur  eux  deux  Orai- 
sons «eeompafnéei  do  Beuédiciioni. 

IV. 

Le  lecteur  n'est  qu'au  troisième  degré  de 
celle  blérareMe  dX)rdrea  wtkuurs.  Les  Grecs 

le  reconnaissent  sous  le  nom  iVanagnoite, 
qui  a  la  même  signification.  Dans  cette  der- 
nière Eglise  les  lecteurs  étaient  ordonnés 

par  l'imposition  des  mains,  en  ni^me  lcmj)<î 
que  l'évéaue  Usait  certaines  prières.  Les 
fonctions  de  eeC  Ordre  étaient  anciennement 
considérables.  Les  lecteurs  étaient  ch.'ir;;és 
le  lire  l'Ancien  el  le  Nouveau  Testament  à 
I  Office  qui  se  faisait  pendant  la  nuit.  Lors- 
que réréque  prérhait*  la  lecteur  lisait  les 
ji.Tssnges  de  l'Ecriture  qui  allaientélre  expli- 
ques Il  était  en  même  temps  dépositaire 
des  livres  sacrés,  confiés  à  sa  garde.  Au  lec- 
teur il  apparlmait  aiis>i  de  faire  la  Rénédir- 
lion  du  pain  el  des  fruits  nouveaux.  Ca  dif- 
férents devoirs  sont  encore  retracés  dans 
railmonitinn  que  révi^f]t:f.  adresse  aux  lec- 
teurs, mais  aujourd'hui  ce  n'e^t  plus  qu'un 
mémoriil  de  rt  ^  mtiiMs  se  pratiquait. 


:  2 


Le  catéchisme  romain  dit  aue  le  lecteur i  

ohaifé  d'enseigner  aux  enfants  les  frfaden 

éfémeitts  f1»>  !.i  foi,el  saint  Charles,  dsm  U 
premier  Concile  de  Milan,  recommande  a  « 
clercs  de  se  livrer  à  c^te  fimctlmi  si  ré«#> 

Îuelejuge  convenable.  En  France  aujotir- 
bui  et  notamment  à  Paris,  il  n'est  pas  ran 
de  voir  des  descs  ainorlt  dsnrfda  du  cm^ 
chisroe  dans  certaines  paroisses  avpc  l'a[> 
probalion  de  rOrdinaire.  Chez  les  Grecs  w 
a  vu  quelquefois  les  personnages  lei  plei 
éminents  recevoir  l'Ordre  de  lecirnrs,  ls> 
moins  l'empereur  Julien  et  son  frère  CiH» 
ui  en  remnlissaienl  la  charge  dans  1  Egli^i 
e  Nicomédie. 
L'ordination  du  lecteur  a  lieu  p.ir  la  tra  ii- 
lion  du  livre  el  la  formule  :  Aeetniu  et  atm 
verbi  Dei  rdntom,  habituri,  H  fétÊUtrm 
militer  imp!  I"  itis-  nfficium  vegfrum,  partm 
eum  lis  qui  verUum  Ùei  é«iir  miaisfraver ml 
int rfe  ;  •  Reccvet  ea  livre  ot  soyei  lectmr 
•  fif*  !i  parole  de  Dieu,  afin  que  si  vou*  rrrr- 
«  plissez  fidèlement  et  utilement  votre  devoir, 
c  votts  ayez  partè  la  récompense  neeordità 
«  ceuv  qui  dès  le  commencement  ont  aanen- 
«  cé  dignement  la  parole  de  Dieu.  •  CcOf 
fbrmnie  diffère  un  nen  de  celle  que  nous  li- 
sons dans  le  Concile  de  Carthage.  LeKH  se 
termine  par  deux  Oraisons  béoédiclinBMNH 
que  récilc  I  cvéquc. 

V. 

Le  portier.  (Xfrrfrftif,  est  le  plus  infime  def 
Ordres  mineurs.  Celte  fonction  parait  aujour- 
d'hui un  peu  étranfe.  Mais  dans  Ica  finudsn 
sifvips  elle  n'était  pas  sans  importance. 
clercs  qui  en  étaient  revêtus  Vardaieat  ks 
portes da temple,  dont  le.deflïéialciitdam 
leurs  mains.  Ils  en  défendaient  l'entrée  juk 
fidèles  et  la  conservation  de  ce  qui  était  rm> 
fermé  dans  Fencidnle  saôpéo  entrait  daas 
leurs  attriliuli(m>  Dans  l'église  ils  veillaiest 
à  ce  que  les  bommes  fussent  séparis  do 
lémmes  et  foe  le  peuple  n'approchât  poisl 
trop  près  de  l'autel  pendant  la  célébratim 
des  saints^  Mrsl^res.  Les  Grecu  oui  conni 
celle  fonction,  mais  ils  ne  l'ont  jamais  pUc«« 
au  rang  des  Ordres.  C'étaient  poor  eux  di 
simplfs  oîïîcfers  et  ^«iseï  souvent ,  suftwil 
dans  les  égtisei  considérables,  la  aarie  écs 
portes  et  des  laosplas  était  canlèa  £ém  ^ 
cres  ou  des  sous-diacfi 
à  de  simples  laïques. 

Le  PonUHeal,  dans  fadmonHion  f«i 
r^'iti' îrj  rr:1liîi.,in  ff.^  cet  Ordre,  place  parmi 
les  devoirs  qui  j  sont  attachés,  le  sais 
de  sonner  la  etocfte,  d'onvrir  réglfstftli 

sacri>.ti'^,  de  ftrésenter  le  livre  ouvert  aa 
prédiralcur,  de  veiller  à  ce  que  rien  ét  tt 
qui  est  dans  l'église  ne  dépérisse,  d'ouviir 
enfin  les  port<*s  du  saint  temple  aux 
et  de  les  fermer  aux  Infidèles.  Nous  n'ai 
pas  besoin  de  dire  que  tous  ces  devoirs 
aujourd'hui  remplis  par  des  prrsoaaif  fîî 
rr'nppartiennrr.t  pointan  rîergé. 

L  evéuuc  fatl  toucher  les  clefs  de  l'EgU^ 
aux  ordinands  en  leur  MMnl:  Sic  affli  fus f 
reddituri  Deo  rationtm  pro  iU  rthm  qnr  h» 
elavibus  rectudumiur,  «  AgissM  rnmme  éc- 
«  vaal  raadfvaoBipla  à 
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«  soal  enfermée*  Mui  ers  clefs.  »  L'archi- 
diacre ict  conduit  auK  portes  de  l'église, 
au'ila  carrent  et  ferment.  Il  leur  (ait  tou- 
clier  la  corde  de  la  cloche,  qu'ils  fbat  tinter, 
cl  les  ramène  ensuite  devant  l'évèquc,  qui 
récûa  sur  eux  deux  Oraisons  pendant  ckit- 
eaiM  desquellei  il  lea  béail. 

Le  Concile  de  Carthagc  prescrit  seulement 
à  i'évéïiue  do  remettre  aux  portiers  les  clrts 
dt  réglisa  en  lear  adressant  les  paroles  déjà 
rilées.  Ce  n'est  que  postérieurement  au  siècle 
OÙ  le  Concilié  a  été  teou  aue  l'Eglise  a  pu 
JttiBéreaut  a u  ires  deToinèe  cet  Ordre  celui 
d'appeler  les  fidèles  au  serrice  divin  par  le 
son  des  cloches ,  celles-ci  n'existant  p;is  à 
cette  époque.  Le  temple  de  Jérusalem  ivaîi 
ansii  ses  portien  prépotéê  a«x  qoalro  portes 
«t  chargés  ialeréirc  l'witiée  à  tont  m 
^«1  aarail  p«  to  souiller. 

VI 

Selon  saint  Thomas  ,  c'étaient  les  diacres 
qui  ,  dans  les  premiers  temps  ,  reinpii'isaient 
foules  les  fonctions  qui  furent  plus  tnrd  dévo- 
lues aux  Ordres  mAMMrs;  TOici  ses  propres 

pn  rôles  :  In  primùira  Frctesin  ,  prapi^r  /jnu- 
titaiem  minùtrorum  omnia  inftriora  mtnitte- 
rCn  ÀacwNèMS  eommiittbmtur ,  ut  patei  per 

Dionysium  uhi  dicit  ■  Mini^trcrum  n!ii  stant 
portas  tempti  ctausas  :  iiiu  aiiud  proprii 
•rdMis  •pwmhÊti  «NI  «hIoii  9auHMtm 
propf>nunt  tuper  allnrr  fncntm  panem  et  bf- 
nedtctionù  ccuicem  ,-  mhtio  mmus  eranl  inuna 
diaeoni  pote$tate  :  sed  poitea  ampliatui  eH 
cultut  dtmnut,  et  Eccle$UL  ^uod  implicite  ha- 
bebai  in  uno  ordine ,  explicite  trndidit  in  di- 
rerm  [Supplem.  3,  (juirs;.  37'. 

NéaanM>lns  la  lettre  de  saint  Ignace  que 
nous  arons  citée .  iw  Itlitertll  êmeun  4oal« 

iur  l'c x.isl''nr('  ilfs  Ordrr";  minrurs  dans  le 
premier  siècle.  Il  faul  dire  aussi  que  plu- 
simrs  théologiens  m  craltnt  point  k  l'ao- 
thentirité  de  celle  lettre ,  et  i!  p,ir  itt  qiif 
».aint  rhomas  la  r^ardiiii  comme  non  ave- 
nue» 

L'Eglise  precque  nc  reconnaît  parmi  ces 
Ordres  mineur»  nue  le  lectorat.  Il  existe  une 
lettre  d'IonocendlVatfJIfno/dum.en  1254,daas 
laquelle  ce  pape  prescrit  aux  Orientaux  de 
donner  les  sept  Ordres .  comme  dans  l'Eglise 
latine;  on  voiri  le  Icile  :  Pr<rripimut  quod 
£pit«9m  fprmci  Ordxne$  uptem  juxta  morem 
Kedenm  rtmomm  4t  e«f«re  fn  feront ,  cmn 
!iuc  K'-'/ii?  Ires  de  rii'TnrHius  rirm  ordiuMéoê 
ueulejcisse  tel  prœternmifse  dicantur. 

On  n'ignore  pas  qu'anciennement  ces  qua- 
tre Ordres  élaietit  ninférés  sép.'irémeni  et  en 
iibservanl  les  iiiU'r<fiice5.  Le  Poniriiral  con- 
tiesl  cette  prescription,  mais  il  laisse  aux 
créqnes  Ir  soin  de  jugt^r  s'ils  doivent  l'oh- 
kcrver  :  ur  hès-gëneraiement  les  Ordres  m~ 
«eurs  sont  conférés  en  no  aiêiiie  j<Nur  to  SU» 
jet  qui  y  a  été  appelé. 

Nous  lisons  dans  Isidore  d«  flévllle,  an 
sujet  des  lecteurs,  uni  n  coiiKiiandation  fort 
sage  et  q ai  iwarrait  être  adresi»ée  à  ceux 
qui .  dMW  rsi^fM*  dMTgés  d*lttstniira 
iMr  la  Ipcittre    par  la  prédiMtioo  :  Âtim* 


tiiuin  vim  oporitt  ic%rt  leciortm ,  ui  nowrU 
in  qua  syllaba  vox  prtttendatur  promuttUm* 
tii  :  plerumque  entm  imperiii  lectorrr 
wrhorumaceentilHts  errant ^  et  soient  irrider 
noi  irnp>^riiiœ  Jn  qui  tidentur  habere  noliliam 
artis  grammalica  detraheniu  §t  jurantes 
ptnitui  mMdte  marf  tNeimus.  •  Le  lecteur 
«  dnii  rnnnaltre  la  valt ur  dt^  racccntualion  , 
«  atio  qu'il  sache  6ur  quelle  syllitha  il  foui 
«  appiijer  en  prononçant.  Le  pins  sottvml , 
a  de  malhahiles  lecteurs  se  trompent  dans 
«  cette  accentuation  des  paroles ,  et  s'exno- 
•  sent  à  la  niilkria  de  ceux  qui  tesobtefil 
«  avoir  une  connaissance  dv  la  p:rr)mmaire. 
«  et  qui  jurent  qu'ils  ne  comnremient  rh» 
«  de  ce  que  nous  dirons.  »  (Lw.  éê  Cfjjl^M.) 

L'histoire  ecclésiastique  nous  a  coii<;rrvé 
Im  BOMS  de  plusieurs  clercs  coustiluvs  clans 
les  Ordres  winiu)  '-  i]ul  niu  souffert  le  nuar-^ 
t|re  du  temps  de»  empereurs  païens.  Ainsi , 
tons  Valérien ,  saint  Tarsire ,  acolyie ,  fut 
surpris  })<jr(  !nt!;i  sainte  Ëucharisiu  .  Cotnm« 
il  ne  vuului  poiul  révéler  aux  païens  la  aua- 
lilé  de  ce  saint  ilép4l,  il  Art  lirt^é  Mkvpa  4t 
hjllon  Aïî.ilhon  ,  cxon  fslp  ,  fut  hrûié  A  .Ale- 
x.jiKlne  avec  le  prêtre  (-3  non  et  le  ccteur 
liasieii.  Fierre,  également  exorciste,  soaÎMi 
le  martyre  avec  le  prêtre  dr  Rome  M  irrellin. 
Parmi  les  lecteurs  ,  nous  trouvons  saint  Vic- 
tor de  Lyon  ,  qui  vécut  en  ermite  avec  saint 
JttSl  ;  SjrMsius  qui,  ordonné  lecteur  sous  le 
poaHflflst  4a  Sixte  I ,  après  avoir  converti 
plnsitMirs  païens ,  subit  le  martyr  sous  l'em- 
pereur Âurélien.  L'IiigUse  honore  encore 
comme  martyrs  las  teelean  saints  Marien . 
Théodule,  Séraplon,  Amiu.tnius,  Desiderius 
on  Didier.  Forlunat,  Seplime  et  une  foule 
d  autirai.  Il  est  vmi  que.  4e  lave  las  eievea 
mineurr  roux-ci  él.iienl  Ips  plus  norohreux  . 
parce  qu  ils  exerçaient  une  sorte  4'aposlolal 
par  les  instructions  dont  ils  étaieat  rhiigia 
en  faveur  des  calhécumènes.  On  ne  troTive 
pas  dans  ces  premiers  siècles  bintucoup  d« 
portii  rs  ;  la  raison  en  est  bien  évideata» 
c  est  que  1  £glisa  étant  eontinoellemenl  sous 
le  eovp  des  pewée allaas ,  ne  ponvait  avoir 
des  icmplr'i  des  trésors  à  g<i rJfr  :  ce  ne 
fut  donc  qu'après  la  paix  rendue  au  durtetia» 
aiiaM^aaltMre  des  porHers  dal  caa 
un  nombre  coti^idfmhle  dr  clercs 
étaient  revêtus.  (  Vojfez  oaui.xATioji.) 
1IW8BL. 
I. 

Le  livrr  qîii  ronlient  les  prItVos  du  saint 
sacriûce  de  la  Messe»  â  l'usage  du  prétra  qtfl^ 
la  célébra,  porte  ee  mam.  On  appelle  aaesf. 
par  extension,  Missd,  le  même  livrf  qui  (  st 
mis  entre  les  mains  des  fidèles.  On  ne  p«-ui 
fixer  l'époaue  pfédaa  i  laaaella  «e  nom  a  été 
donné  /III  livre,  par  excen^nre,  litnrpique; 
mais  on  trouve  ce  mol  dans  un  calalugue 
des  livres  de  l'abbaye  de  Saint  Richer,  rédigé 
en  831,  et  dont  il  est  (ait  mention  dans  le 
Spicilége  de  D.  d'Achery....  Missalu  Grego- 
riani  ires^  Mistalls  Gregorianus  et  Gelasianus 
modermê  imporibm  ab  AlHno  ordinaïus. 
MUmUê  Mutâidétem  eliMrsa»... Or,  sans 
caHircdIti  cetla  airresslaii  »*élait  ^»  aoa- 
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%^Ue  en  ce  irmps.  Lorsque  le  nom  di-  Meise 
tm  été  donné  au  Sacrifice  de  l'aulel,  ce  qsi 
d'uno  antiquitprjHnléf .  il  rst  probable  t^ae 
le  livre  qui  contcnaill  Ordre  des  i^rièrei  qu  on 
▼  disait,  reçut  la  dénomiaatiop  de  AfWMf. 
t)u  rcsle,  on  n'ignoro  pn^  aue  le  livro  mn- 
lenanl  U  »ei  te  des  Messes  de  saint  Gélase  et 
de  saint  Grégoire,  était  appelé 'Sacramnifa- 
rium.  p.ir  la  r.iison  qu'en  un  snil  i  l  rn^inr 
livre  ou  volume  étaient  contenues  les  tonnes 
de  tous  les  sacrements.  On  le  nommait  aoisl  : 
Cp4*x  Mcramtntorwn.  C»  tte  rtymoloeie  ne 
mérite  pf>int  par  elie^méoie  une  plus  louguo 
Ui&cujssiun. 

Il  n'existe  pour  chaque»  I  ittirgic  qu'un 
Miifel.  11  y  a  (mnc  autant  de  Miarls  que  de 
Liturgies.  Or,  nous  parlons  dans  Tarticle 
MKSSB  des  diverses  Liturgies  de  l'Eglise  Occî- 
dcnlalf  i  l  d<'  (  cllc  d'Orient.  Ce  n'est  donc 
point  sous  cet  aspect  que  doit  être  ici  envisa- 
ftée  cette  qaeslion.  Mais  comme  dans  l'Eglise 
Occidontaio  ot  nu  scinde  la  IJluri,'ic  Romaine 
U  existe  plusieurs  Hites ,  nous  devons  par- 
ler dei  JViM fft  qnl  les  conliennent.  Toute- 
fois, s<don  la  nu^thode  quo  non';  nnn^  «îommes 
faite,  la  Liturgie  proprcœcDldite«  pour  ce  ^u'il 
y  a  d'éminemment  anfosledans  le  culle«c  est- 
a-dire le  saint  Sacrifie»'  de  iu)>  .inloK,  l'iantlo 
Canon,il  sera  vrai  dédire  que,  principalement 
en  France,  il  n'y  a  qu'une  Liturgie,  cl  par 
conséquent  un  sî'ul  Mmtl  unirurme,  le  Missel 
romain.  D'autre  part,  romnif  la  Messe  ne  se 
cumpo&c  pas»  uuiquenicnl  du  Canon,  mais 
d'un  ehoii  d'Introïts,  de  Collectes,  d'Epltrc#t 
de  Graduels  Traita,  Versets  alléluiatiques, 
Proses»  Evangiles,  Oiïertoires ,  Préfaces, 
Communions  et  PMleottimiiBions,  une  asseï 
prnndc  divi  rsit*»,  sous  cp  rapport,  rA;:nr  an 
Ncia  de  la  Liturgie  Romaine,  et  de  la  naît  la 
diversité  detJTMSfla. 

Criîr  v  iruHé,  au  sein  de  la  Liturgie  Ko- 
maine,  dale-t-elle  de  plusieurs  siècles?  Nous 
parloni  dans  rarticle  urunoiade  Vorigine 
des  dirrcToiils  Ritrs  dioré>»ains.  Nfui>  ne 
pouvons  donc  ici  répéter  ce  que  nous  en  di- 
sons. Toutes  les  fois  qu'on  a  inaofuré  un 
nouveau  Bréviaire,  le  Missel  a  éprouvé  son 
continrent  de  modification,  en  ce  qui  touche 
te»  partie»  accessoires  dont  nous  avons  parlé. 
On  a«  il  eti  vrai,  quelquefois  tenté  de  porter 
les  mains  sur  f  Arche  «atnte,  nons  voulons 
dire  sur  le  Canon  lui-même,  mai^  ces  Icula- 
lives  imprudentes,  trop  souvent  inspirées 
par  un  esprit  de  réforme  ou  d'amélioration 

Kendo-Catholique,  ont  été  réprouvées.  En 
Mreala  arliclet,  d.rartonl  en  celui  4e 
(  ^^f1f  vos  innovations  se  trouvent  consi- 
gnée». Notre  tâche  doit  donc  être  ici  néces- 
sairement bornée. 

Nous  rappcdlrrons  ce  qui  est  dit  ailleurs  : 
que  lorsque  Charlemagne  introduisit  la  U- 
lurfie  Bomalne  éaos  tes  vaste»  BtaU,  la 
France  suivit,  à  quelques  exceptions  près, 
lo  Rît  de  l'tigiise-mére  pour  tout  l'Olfice 
divin.  C'est  de  Rome  qu'elle  lirait  ses  formes 
rituelles,  et  si  quelques  luianrcs.  qui  ne  tou- 
chaient pas  an  fond,  y  étaient  maintenues 
comme  «ouvenir  précieux  de  l'ancien  Rit 
galUcaAt  la  Mmr train  potlilii  ks  laadioii- 


nait  par  son  approbation  taiilecm  empriatèiu 
L'ttiuté  n'était  (H)int  pour  cela  foipue.  ISal> 
laume  Durand  nnn<  e<;t  témoin  que,  même 

tour  les  Introtb,  Colli-ctes,  Epilre&,  «le.  la 
iturgiedelaFran(  e  eiiit  ao  treixiéraa alMl 
In  m<^ine  que  reîl»-  de  Hmne.  Le  ni<*[jic  auteai 
signale  ce:>  nuames  assez  fréquemmeal  Mr 
les  mots  :  in  (jmbmdnm  tettenh,  U  cal  mm 
certain  d'.iilli  uts  (;iir  l'uiiiforinilé  ne  pourra 

t'amais  éire  scrupuleusement  rigoureaseï 
tome  n*a  jamaft  proicrit  dea  tariélAi  di 
trèf^pelite  importance. 

U. 

1^  Misfel  poMié  par  la  saint  pape  Pie  V,  ea 

1570.  ru-  fui  point  du  tout,  comme  on  se  II 
figure  quelquefois,  une  organisation  non» 
velle,  étrangère  en  grande  partie  à  cdJe 
Miyselt  aalérieors.  Elle  na  lut  pi*  ■ime  net 
r<  forme,  m',m  simplement  une»  eorreetiee.  Il 
n  )  fut  pas  quesiinn  d'intervertir  la  diiptM». 
tion  normale  du  (  vcle  liturgique.  Elle  y  re- 
paraît comme  dans  les  Mh>:r!s  atirierjs.  Du- 
rand, pour  expliquer  la  disposition  liiarti* 
qae  du  ITtitrl  du  seizième  sièrie,  aoraH  adl 
un  travail  identique  A  ct  lui  qu'il  nous  a  la'ni'f'. 
moins  les  nouvelles  festivités  que  le  pronèi 
des  siècles  doit  nécMsairement  Introdmie. 
Aussi,  saint  Pio  \  le  déclare  dans  >aBij!Ifl 
imprimée  en  léle  du  nouveau  Missel,  dé- 
ment Vlli,  en  1604.  Urbain  Vlll.  en  1631. 
n'ont  fait  que  resliiuer  au  Missel  de  1370  <e 
qu'on  avait  osé  retrancher  ou  changer  :  Hm- 
rima...  passim  pro  arbitrio  immutato...  Noas 
n'avons  point  ici,  comme  on  le  pense  bio^ 
à  dérouler  la  ^érie  mtstiqne  et  même  littéral* 
de  ce  cycle  adiiiirable.  11  faudrait  un  onvrigi 
tout  à  fait  spécial.  Or,  il  existe  poor  le  prÉM 
nn'fiié  dn  saint  dé^ir  de  '^'instruire  dans  cftl» 
partie  si  importante  de  la  science  sacerdo- 
tale :  Durand,  le  docte  évéqne  da  Menii. 
dont  nous  avons  si  souvent  o(  <  a^iou  de  par- 
ler, et  dont  le  JUalionale  dicinorum  e/Jbw* 
rum  est  trop  pen  élodié,  en  a  fliit  connîdîia 
r<'sprif.  riiisicurs  autres  ouvrap^s  sous  #• 
vers  titres  se  sont  proposé  le  miéme  bot. 

Il  noot  reste  maintenant  à  dire  quelqefi 
mots  sur  tes  Missels  inaugurés  dans  les  die* 
cèses  de  France,  par  l'aotorité  des  évéqoet. 
aprè:»  la  publication  dn  Missel  romain  doai 
nous  venons  de  parler.  Noos  tommes  AMcii 
de  rappeler  ici  ce  que  nous  dison??  pTn^  nm- 
pleuaul  dans  l'article  LircaGiE,  au  sujet  de 
ces  inaugurations  diocésaines.  Après  phK 
sif'iii  s  na'ircs  dclilu  rali' ins  de  dh  ers  C-'HiiIp* 
provinciaux  du  royaume,  assembles  par  irt 
métropolitains,  Il  ftot  arrêté  que  le  Mimi 
publié  par  le  pape,  en  e\é(  ulion  da  Conrils 
de  Trente,  serait  reçu,  sinon  dans  sa  l«>talHé. 
du  moins  d*une  manière  équlvalealw.  Cbaqaa 
diocèse,  en  effet,  avait  À  retenir  son  Pn-prc 
des  saints,  certaines  Translations  de  reliqers 
on  Dédicaces  comroémoratives .  souvent 
même  des  Pro^rs  uu  des  Préfaces,  <|oe  k 
peuple  hi  pieux  de  cette  époque  t.tvait  par 
eorar,  et  qu'il  eût  été  pour  lui  mai  édtlîaol  dt 
supprimer  tout  d'un  coup.  On  conviendra 
que  si  l'unité  est  très-ex r/'ÎIentc  par  elle- 
ntémc,  la  prudence  épiscopale  ne  petit  pa%cn 
bruiiiuarrélaUlswamt  L'ialArk  mtAà 
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d«'i  peuples  doil  élrc  consulté,  parce  quVnfîu 
la  Liturgîf!  porte  ce  nom  à  cause  du  peuple, 
qu'elle  a  été  intUtuèe  et  exhu^  pour  l«  peu- 
ple, puisqu'on  ne  peut  st-  Taire  iilee  d'un  pas- 
leur  sans  ouailles,  sans  Iruupcau  :  ces  con- 
sidérations sont  tellement  simples  et  en  mén:e 
trmps  ii  rapprochées  du  sens  ordinaire, 
qu  ellM  rettenl  ««ses  fréquemment  inaper- 
çues an  premier  aspect.  La  correi  lion  dont 
uous  avons  parlé ,  et  aussi  couformo  au 
Mù$tt  romain  qu'il  était  possible,  toi  opérée 
de  cette  sorte,  a  peu  prt^s  d^ns  tous  les  dio- 
cèses dont  se  composait  la  France  à  la  fin 
du  seizième  siècle,  mur  ee  qtA  regarde  Ptrie, 
que  DODS  envisagf«on<i  avant  ton»,  y-îree  que 
•on  exemple  a  exercé  depuis  une  grande  in- 
flurncc  sur  les  autres  diocèses  do  royaume, 
le  MUsd  de  saint  Pie  V,  sauf  quelque  roodi> 
Heatlo*  fiiTOrable  i  l'Ancien  état .  rat  pnbtfé 
pour  l*usa|j[o  de  cp!;r  T'ili^r.  It  en  existe  en- 
core dans  Ifj  bibliothèques  publiques  de  la 
capifale  m  asaet  f  raod  nombre  d*ecemplal- 
re»  pour  se  convarnrre  de  celle  vérité.  Fran- 
chis de  Harlay  passa  de  I  nrchevculic  de  Rouen 
a  celai  de  Paris,  en  1671.  Après  douze  ou 
Ireiie  ans  d'une  administration  très-aclive, 
qui  vit  s'établir  des  conrérences  de  morale  et 
sv  réunir  [)lusirurs  Synodes  provinciaux,  ce 
préial  s'occnpa  d'une  nouvelle  édition  des 
Nvret  Hturgiqucs  de  son  diocèse.  Vne  com- 
mission fut  nommée  pour  s'ocrii[  i  r      r  Ile 
œuvre.  Le  Missel  subit  des  rhangeinenls. 
Néanilkolns  la  physionomie  do  Misstl  de 
ratnn  portrait  assez  fldèle  du  Atisset  ru  îi  ir 
Tons  les  liiiroïls,  etc.,  du  Propre  du  temps  ^' 
furent  maintenus.  Ceux  des  grandes  solenni- 
té? de  Noël,  de  l'Epiphanie.       J-uJi  s.iiiil, 
do  Fâ<}ues.  de  rAsccnsioii,  lie  li  Fc le- Dieu, 
de  saint  Pierre,  et  de  quelque  fêles  de  la 
»ainl«^  Vierge  restèrent  tels  aa'ils  sont  dans 
le  Mifxel  romain.  Certaines  festirités  furent 
tinisM-es  d'un  de^ré,  et  li-  double  dr  prernirrr 
classe dt  ce  Missel  u"j  Ait  plus  représenté  par 
ronnnel  ni  «énie  le  flofmiief*m«fe«r,  car  saint 
Pierre  fut  mi's  au  ran-r  dos  solennels-mineurs, 
•■t  In  Fête-Dieu  elle-même  n'y  obtint  que  le 
4flgté  de  tolennel-maieur ,  ft>stivilé  qui,  à 
Rome,  est  un  double  ae  première  classe,  ainsi 
que  celte  de  saint  Pierre.  Les  Antiennes  du 
Graduel,  de  l'OlTertoirc,  de  la  Communion, 
n'éprouvèrent  que  des  changements  peu  no- 
tables, ainsi  que  les  Oraisons.  On  s'y  borna 
purement  et  simplement  aux  Prér.i»e>  ro- 
maines. Le  cardinal  de  Noailles  donna,  en 
IT60,  nne  Mlllon  dn  Missel  de  Parts.  Le  chan- 
gement le  plus  reinarqiF  t!ilr  fut  cetoi  qui 
plaça  une  fé  e  de  saint  Denys  l'Arcopagile, 
nnaorlohre,  ee  qui  disiinguail  complète- 
ment ee!uï-ri  do  premier  c»èqiie  de  Paris. 
Le  Missel  de  Harlay,  après  avoir  rcooussé  la 
l.égendc  romaine,  qui  des  deux  saintâ  n'en 
fait  qu'un,  n  av.nt  pis  néanmoins  consacré 
un  jour  spécial  à  l  Areupagile,  et  le  Missel  de 
Noailles  ne  laissait  plus  de  soupçon  à  l'idcn- 
Iflé.  Noos  pensons  qu'il  est  encore  aojour- 
d'hni  permis  de  les  confondre  sur  ftniorflé 
dé  lâ  Liturgie  de  Rome.  Ce  n'est  point  ici,  du 
mie, le  lieu  de  discuter  l'ardue  «juestiun  qui 
n*esl  point  cnrore  irrArocablcmcni  jugée,  et 


«S  i» 

ne  le  lera,  crojom-ooiis,  jimais  comtMia^ 

ment. 

.Nous  devons  maintenant  porter  une  allail> 

tîon  parlteutiôrc  sur  le  Mîssrl  de  Paris,  pu- 
blié eu  1738  ,  par  l  aulorilé  de  Charles  de 
Vinlimille,  archevêque  de  cette  métropole. 
C'est  ici  no  pas  de  géant  ;  oxeepté  rOrdinaire 
delà  lfme«  H  n*esi  presque  pas  de  page 
qui  n*ofte  QBO  disparate  avae  lo  JT^sscl  ro- 
main. 

m. 

T.'inanguration  du  Biissel  de  1738  changea 
Iclieirieiil  l'aspcct  de  la  liturgie  suivie  à  Pa- 
ris ,  qu'il  nous  semble  nécessaire ,  oa  du 
moins  d'unt' très-grande  utilité,  de  noter  avec 
quelque  détail  le»  nombreuses  divergences 
qui  séparent  ee  Missrl  de  relui  de  Rome,  et 
même  notreplan  nous  interdit  d'en  prèseotcff 
vn  tablean  complet  et  tcmpulenx.  Nom 
avons  eru  devoir  y  faire  remarquer  encore 
en  particulier  les  convenances  du  Jtftssci  de 
Bariav  avec  le  romain,  en  oppoaition  avee 
celui  ne  1738. 

Pour  les  dimanches  de  l'A  vent,  le  Minsel 
de  Home  lire  tout  exclusivement  de  l'Ecri- 
ture s.iinti-.  Le  système  du  Rit  parisien  était 
done  ici  en  pleine  vigocur;  mais  à  Paris  on 
voulait  autre  chose  :  sur  quatre  Introïts 
deux  ftireol  éliminés,  ceux  des  second  et  troi- 
sième dimandkes.  Le  Omidrtt  im  Demnio  éa 
ce  dernier  ne  put  trouvrr  ■rrâtY'  :  rrt  Introït 
sicc  èbre,  par  lequel  l'hgiisc  veut  designer 
le  deuxième  avénomeol  de  Jésus-Christ  dana 
1s  ffrnrs  par  sa  grâce,  qui  doit  les  conforter 
ei  en  hannir  la  crainte.  L'Introït  Jiorate.  du 
quatrième  dimanche  à  Rome,  fut  mis  au  troi- 
sième dimanche  à  Paris.  Il  en  résulta  qoe, 
pour  tout  l'A  vent  dominical,  il  n'y  enf  d'ttoi- 
formilé.  en  fait  d'iniroïls,  entre  Rome  et  Pa- 
ris, nue  cello  du  premier  dimanche.  Quant 
anx  Antiennes,  telles  qoe  Graduel,  OBsrloIre, 
Comnnii;i  [i ,  i!  n  v  a  d'ideutiqît":  que  les 
Communions  des  deuxième  et  irouieme  di- 
manches, et  la  moitié  dn  Gradnol  de  celui-ci . 
On  alla  chercher  loin  ce  qu'on  avait  sous  la 
mnin,  et  qui  cliiit  consacré,  pour  ce  temps 
[irivilégié.  par  plus  de  dix  siècles  d'immutabi- 
lité liturgique.  Les  Collectes  sont  les  mêmes 
dans  les  deux  Missels,  mais  ponr  !«•  aolTOs 
Oraisons,  ily  a  ;^  peu  près  diverg;ence  coiiiin. 
pour  le  reste.  L'onilormttè  règne  pour  les 
Epllre?  et  les  Evangiles,  excepté  l'BpIlre  du 
quatrième  dini  incTic,  qui  dans  le  parisien 
a  remplacé  celle  de  Rome  I  Ouant  aux  hpi- 
Ires  et  Bvangiles  des  «èries  de  FAvent,  le 
Rit  de  Paris  en  admet,  quoique  à  Rome  il  n» 
s'en  trouve  pas ,  mais  ceci  n'était  pas  un<. 
Innovation.  Les  Missels  parisiens,  avant 
même  celui  de  Harlay , en  étaient  enrichis  j  la 
conservation  de  ces  Eptireset  Kvangilesétait 
Irès-plausible.  La  grande  lèle  île  Noël,  com- 
plément de  l'A  vent,  ne  lut  pas  plus  respectée 
dans  le  nouveau  Jlf ifwl.  l>e  ses  trtds  intraVto 
relui  de  la  Mes'..e  de  la  nuit  fat  seul  main- 
teon  ;  les  deux  autres,  tirés  de  l  Ecriture  dans 
le  romain.  Rirent  remplacés  par  d'aulMs 
texte»,  ou  du  moins,  pour  le  dernier,  par 
une  fusion  des  deux  InlroTls  des  Messe»  de 
raurore  et  dn  jour.  Le  ITismida  Hariay  avait 
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•oMcrvé  U  célèbre  Prose  «1«  «âiat  liernard, 
Umiimém  «rafrer.*  le  mwveio  remplaça 

celle  œuvre  d'un  d'^^  plus  illattres  saints 
français  cl  du  monde  caUiolk|iM,  par  une 
Proee  ^o\  a  tant  dovle  et  Talenr  Hitfrafre, 

mais  dont  le  composiîi  iir  n'ndcîndra  r»  rlrs 
jamais  à  l'illntlration  du  grand  abbé  de  Clair- 
vaux.  Le  Miuel  romain  n'a  pas  de  Prose 
pour  Noël;  mais  s'il  était  permis,  comme  nous 
en  fonvrnon^.  aa  Missel  nouveau  d'y  rn  con- 
server une,  lechuii  de  l'ancienne  ne  pouvait 
ilM  doolMS.  n  est  vrai  que  pour  les  au- 
teurs  do  nonv<»Tvi  Bit,  il  s'agissait  de  rem- 
placer ce  qui  existait.  Les  lulroit&  des  tiuis» 
lêtM  qui  suivent  Noël  {lortcnt  Tempreinlc  du 
système .  et  Ct  lui  de  saint  Jenn  r».t  rlifff-redt 
de  l'iiilroïl  romain.  \\  en  est  de  oiémc  i  <>ur 
le  dimanche  dans  l'Octave  et  pour  celui  ic 
rOrtnvj»  même.  Nous  n'avons  pas  besoin  de 
dire  qut;  le»  autres  pièces  des  roéœet  Messes 
j  subirent  des  réfomiM. 

L'Epiphanie,  rêto  auati'îtp  v\  pripuliiro  pir 
SOU  nom  da  Rois,  vit  di!>parailre  son  Inlroïl: 
Etwtidve^tdamiiuaorDmiifnust  qui  flt  place 
A  celîii  :  Afferle  Dumtno.  el  on  ne  conserva  du 
Mittti  rooiaio  que  l  Offertoire  Reges  Tharsii. 
Le  dfmaodM  dans  TOelaire ,  l'Octare  elle» 
même,  les  cinq  autres  dimanches,  présentè- 
rent une  divergence  complète.  11  est  vrai 
que  le  Mistet  romain  y  répète  les  mêmes  In- 
troït, Graduel.  Offertoire  et  Communion,  qui 
ne  trouvent  varias  dans  le  nouveau  Rit.  Mais 
BOUS  avouons  oue  la  répétition,  par  c&em^le, 
éê  i'biiroll  :  jlaerefe  Hmon  §mm§t  mt§iti 
etr  ,  nous  semble  avoir  un  grand  sens  pour 
(oui  ic  tenip<^  de  l'Epiphanie,  et  nous  croyons 
«foece  n'est  pas  la  pénurie  des  textes  bibli> 
gnes,  ou  la  néf^Iigenrr  rif>  u>s  chercher,  qui 
ont  motivé  celle  uniformité.  Pour  tout  le 
temps  liturgique  que  nous  venons  de  par- 
courir, depuis  la  î^-lt'  li-'  ^0,']  i]vUi-'i\''mru\ , 
le  Mùtel  de  17<i8  esl  a  peu  urès  conforme  au 
romata,  en  ee  qui  regarde  les  Bpitree  el  les 

l{varitrîlr<:,  irioiiis  ci'  qui  rnnrrnir  mer- 
credi rt  vendredi,  qui  dans  le  Mit$el  romaia 
en  toel  dèpoarrm. 

Les  trois  dimanches  qui  précèdent  le  mer- 
credi des  Cendres,  ne  présentent  de  variétés 
^tm  éêm  quelques  Antiennes  des  Graduels, 
Traits,  Offertoires  et  Communions.  Il  en  est 
«le  même  pour  1>  Carême,  du  moins  quant 
aax  Messes  du  dimanche.  Mais  les  lroi:i  pre- 
mières réries  de  la  grande  Semaine  ne  parent 
«tbtcnir  le  même  privil^i^e  :  tout  y  fut  changé 
iu!»qu'aus  Oraisons,  niuius  les  Passions  et 
i'BvAnfile  dn  taodi.  0  n'y  eut,  <  n  fiit  d'E- 

S»UrM,  qu'un  ^h.tnpempnt  qui  lomba  sur  le 
tK'rcredi  saint.  Le  Jeudi  ^aiiil  eut  son  in- 
Iron  ebangé  ainsi  que  sa  Collecte  et  ta  Posl- 
rommunion.  Le  Graduel,  l'OfTcrloire  et  la 
Communion,  subirent  au.ssi  leur  change- 
«nenl»  rl  il  ne  n^a  entre  Parif  et  Roaie,poar 
t*t  grand  jour,  ni;  '  l'Epîtri  et  l'Evangile  uni- 
fortnes.  La  grande  Semaine,  dans  Le  Misul  de 
Harlay,  est  la  reprodnetion  Adèle  du  JfisstI 
<le  Route  :  c"e>f  une  justice  qui  doit  lui  être 
reniUie..  Ouanl  aux  intentions  théologiques 
qui  inspirèrent  ce*  citangemeots  dans  le  .1/ij- 
de  rjnllivillei  noos  ne  eouvAnt  pu  let 


juger;  noua  crojons  qu'elles  fureai  km 
oit  bedevee.  ceoeaM  le  pidiit  q«i  p«MMIi  k 

Missel 

La  Messe  des  préMndilée»  danatonici 
qui  précède  ta  Pnatfon,  eeicomplilNMnldll» 

ri'i-iMilr  ilii  romain  dans  .^f fie  ^'iTît'TiRtf, 
et  parfaitement  identique  dans  celai  de  Bai* 
lay.  Les  Monitions ,  il  est  vrai ,  tool  mMbr- 
mes  ,  excepté  l'Oraison  pour  le  roi ,  dont  la 
Monition  exprime  une  autre  demanée  éaas 
leMtssd  de  Uariay.  Nous  ne  pcavoM  labssr 
passer  cet  incident  liturgiaue  sans  y  Joindrs 
nos  rrn<»xions.  Dans  le  Min$(d  de  Herlay  ea 
avertit  le  peuple  de  prier  atin  aoe  le  ScigMOi 
•onmelle  au  roi  les  nations  tiarvares  et  qn'eaa 

paiT  ron«;f  inte  en  soit  le  ré?tiltrrt  î  '0'-.ii4<iB 
se  coiitoi  iiie  à  ce  vœu  digne  d  un  roi  Irè^ 
chiétif  II  (  i  l'un  royaume  qui  ae  sont  lonjonn 
montres  [ilriiiî;  tl'.irdrnr  rt  Hr  71*"?^*  pour  tt 
triomphe  de  la  croix  sur  les  fc>arbares  s^^cUH 
teurs  de  Mahomet,  de  Brtbma,  etc.  A  la  place 
dp  rrs  pnrnlps,  !f  Misstl  de  Vinlimille  df- 
maude  À  Dieu  pour  le  roi  la  iosiice  dn  c«»- 
nindeaient  elle  Bdéllléde  yMUammm^ 

sanscn[itrci|it .  ssint  rfr  prfTfoti  îps  ,  mâif 

que  l'on  peut  indistinctement  demender  pear 
tous  les  princes  de  la  elirélienlé.  Ln  Memin 

et  l'Oraison  s'appliquent  dans  le  Mùtel  ro- 
main à  l  empereur  et  à  l'empire  romains. 
L'application  qui  en  était  ibfle  à  la  Franm 
et  à  son  roi  par  le  Mùtel  de  Blltef  dllil» 
acte  de  dignité  nationale. 

L'adoration  de  la  croi\  ne  diflTère  dans  kl 
deu\  Rites  que  par  l'abbréviation  des  Impre 
pères  dans  le  parisien.  L'Antienne  £cct  Hf- 
num  qui  dans  le  romain  est  le  commcoce- 
ment  de  la  cérémonie,  est  à  Paris  placée  à 
la  fin  dans  les  MUtels  de  Harlay  ol  de  VinA- 
mille.  Nous  devons  féliciter  les  oioderaes  b- 
lursistes  d'avoir  conservé  lea  dess  bjuMM 
de  Saint-Foriun  it  l  ins  r  t  imposant  cérémo- 
nial dont  nou»  parlons  ailleurs.  La  Messe  des 
présanelifléi  ee  lemine  à  peu  près  à  iMk 
comme  à  Rom»'.  Il  en  est  de  même  pouf  k 
Ik'uédiction  du  (eu  et  du  derge  paacâl»  aieii 

Î|ue  pour  celle  des  Ibnti  fcaptiMMM.  LeidW' 
érences  sont  notées  dans  Tarliclc  sehai^* 
SAiNTx,  surtout  pour  la  première  de  ce*  Béné- 
dictions. Mais  entre  Rome  et  Paris  existe  ans 
grande  divergence  an  sujet  des  Leçons  de  ee 
même  Samedi  saint.  Bone  en  a  doue»  IMi 
en  a  quatre. 

Noos  roiei  arrivés  au  teape  paeeal.  Lla- 
Iroït  Pe^urrrri  ,  tiré  dans  le  romain  du 
Psaume  13ë,  dont  le  premier  Venrt, 
probastim»,  toltrAntiennede  reDtrde,idanll 
très-antique  usage,  futremplacé  par  unlexls 
pris  de  la  première  Epitre  de  saint  Paul  aai 
Corintbient  :  Chiiuiut  remrrœit  anqnel  en 
a(  cola  le  premier  Ver«(  '  <U.i  Psaume  92  :  Domi- 
nas reanawit.  Nous  n'avons  p*itiit  à  censurer 
le  ebois.  Mais  oooi  ne  voyons  pas  trop  qel 
fût  utile  de  supprimer  l'ancien  Introït  rhanif 
dans  toute  1  Eglise  Occidentale  N'ons  iiejeni 
même  que  les  paroles  Kêiwrrexi  cf  ndine  Is* 
cuwt«um,  placées  dans  la  bouche  de  Jésns- 
Chrint  ressuscité,  dès  le  commencement  ds 
la  Mi-sse  de  la  Késurreclion,  ont  be^nconp 
plqs  de  poésie  que  If  iirmioa  dp ilniakf  <t 
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•AÎDl  Paul  ChrUiW  resurrtxU.  Le  V\;r»el  aU^ 
hiialiqiM  et  rOArtoire  du  omtmii  Rit  rem- 

|ilaccnt  ccnx  du  romnîn  trrfs  .HT'isT  (^pl'Rrrî- 
lure.  et  parmi  les  trois  Oraisons  rrlte  de  la 
8<CTète  y  dîflère  com|riétcmenl  de  la  Secrèto 
mni.ninc.La  Messe  pasraleduRit  parisien  de 
ll.irlay  est  tuul  à  fait  idcntiaue  avec  celle  de 
Home.  Dans  ce  dernier,  penaant  la  semaine, 
TE^lre  du  mardi,  le  verset  aUélHialiqiie , 
rOlfrrtoire  et  la  Communion  du  mercredi  le 
ViTsrtanélul.itiiinf  cl  la  Communion  du  Jcuili 
le  Verset  alléiuialiaae  du  Tendredi»  diflèrcnt 
én  RI!  romaiii.  Le  Mi»tt9  de  Vlnllraille  outre 
les  dirergencfs  pr^^i  itrcî;,  a  un  nouvel  Introït 
pour  le  mardi.  Toutes  les  autres  Autiennes 
sont  nouvelles,  ainsi  que  presque  toutes  les 
Oraisons.  Ainsi  pfiiircrilr  solennelle  semaine, 
Rome  et  W  parisien  de  1738  diffèrent  à  peu 
|»rès  eomplélement,  à  l'exception  des  Epiires 
ri  Fvangi'.es,  moins  l'Epllre  du  mardi.  Cinq 
Introïts  sur  sept  offrent  néanmoins  l'unifor- 
mité.  11  ne  Taut  donc  pas  s'attendre  pour  tout 
le  te«i|ic  pascal  à  retrouver  dans  le  Miml  de 
Vhillaimel'afpeetdii  RH  romain.  L*liitrolt . 
Vocem,  du  cinquième  dimanche  au  romain, 
s>  rencontre  au  troisième  da  nouveau  wt- 
tWtn.  Le  Mùulén  Harlaj  en  mR  mmm- 
tenn  }!\  place  séculaire.  Pendant  au  moins 
dii  siècles,  ce  cinquième  dimanctie  portait  le 
nom  do  roem  «  qol  était  i*éaoncUiU(M  d'une 
date. 

L'Ascension  vil  son  introVI  F/ri  Galilœi, 
poèlique  comme  celui  de  Pâques  changé  en 
celui  :  Régna  terra.  Ce  dernier  n'est  certes 

Kiint  dénué  d'enthousiasme  au  début  de  la 
esse  de  la  solennité,  mais  le  Missel  de  Har- 
lajr  avait  conservé  le  romain  :  Yiri  Gaiilœittl 
U  inlMlMoUon  de  ITH  a  le  senl  mérite  de  la 
nouveauté.  Tout  le  reste  de  celle  Messe  porte 
le  même  cachet,  excepté  TEpItre  cl  TEvan- 
gile.  Le  même  esprit  •  dicté  la  liesse  do  di- 
manche dans  l'Ortnvp;  rrlle  de  l'Oria^  r>,  qui 
n'existe  pas  dans  le  romain,  a  pour  introït 
dans  te  nouveau  Rit  :  VirtSâHImL  he  Miml 
deHarlay  est  conforme  poor  rAieentIdtt  et 
rOctave  à  celui  de  Rome. 

Le  samedi  delà  Penlccdte  a  dont  lo  romain 
six  Leçons.  Le  Missel  do  Paris  en  a  quatre, 
mais  la  Messe  du  jour  est  identique  avec 
Rome,  excepté  pour  ic  Graduel  et  la  Corninu- 
nioQ.  On  ne  voulut  pas  éliminer  le  Verset 
•lléhriatiipie  feni  Sanete  Spirituê  ,  qui  n*esl 

LIS  df  lEcrilnrc,  m.iis  Symphoniaste 
ebeuf  se  chargea  d'en  altérer  le  chant  si 
noble  oans  le  romain.  Ltîeiavo  Ail  iieineonp 
plus  bouleversée  rnrorp  que  celte  de  Pâques 
et  aucun  ancien  Introït  ne  trouva  grAce.  Le 
Mimt  de  Bavlay  était  mlé  prewiae  tout  ro- 
Diain. 

La  féte  de  la  Trinité  ne  fut  pas  plus  cpar- 
née  dans  le  nouveau  Uissel,  mais  les  JlftsMls 
Harlay  et  de  Vinlimîllesonl  uniformes , 
••n  ce  point.  La  Féte-Uicu ,  dans  le  Rit  de 
Vintimillc,  n'eut  que  sa  Communion  changée. 

Maiolenaut  sur  les  vingt-quaire dimanches 
au^ la Fenleréte,  les  11,  V,  VU,  VIII,  IX, 
XI, XII, XIV, XV. XVII ,  XVIII ,  Xl\  ,  x\, 
XXII,  XXUl  et  X XI V'.dillércntdu romain. 
Lo  J/iiirfdellarlay  concorde,  lotii  co  rap* 


RW 

port,  avec  cciui  oe  Kome.  Ce  dernier,  il  t-st 
vral,n*aaQcune  Epltrc  ni  aucun  Evangile  do 

qnnlrîi^me  et  sixit^n^e  férics  donl  les  dcUX 
Misteis  parisiens  sont  enrichis  ;  mais  BOM 
afontdqà  dit  que  c'est  pour  eux  un  titre  do 
recommandation,et  Rome  ne  saurait  in^rott- 
ver  celle  abondanc<'  liturgique.  Itenefomtl»- 
quons  dans  le  Af^s-'/  <Ic  Viniimitln  l'Introït 
historique  GmiuUu .  du  troisième  dimanche 
de  rAvcnt,"  an  romain,  figurant  M  fn»- 

tot  rlt'  tiie  liiiiinnclir  dr  l.i  PiMitrcAle. 

Après  ce  coup  d'œil  rapide  iur  la  disso- 
nance qol  exiele  entre  le  Rit  de  Rome  ^te 
nouveau  Parisien  du  dix>lioltièmc  siècle,  on 
peut  juger  de  celle  qui  se  trouve  entre  les 
dctts .  dans  les  Messes  des  festivités  et  du 
Commun.  Hvnrinthe  de  Quélen,  archevêque 
de  Paris,  a  retouché  le  Mi$»et  de  Vintimiiie  et 
il  y  a  été  fait  quelques  améliorations.  La  féte 
de  saint  Pierre  a  été  remise  au  raM  de  a»- 
lennel-majeur ,  avec  Octave.  Vers  lét  der- 
niers temps  de  son  épiscopat  li  fonci  ptinn 
de  la  fainte  Vierge  est  pauée  au  même  degré. 
La  me  d«  flicré-GiMir«éléélihlin€<NlM 
obligatoire.  Malt  II  j  a  «n  f  MMnoi  iuppreo- 
sions. 

lions  ne  T«n1om  point ,  eomme  on  voit , 

divrntrr  la  question  du  drnit  liturgique.  A imi 
nous  ne  demandons  nas  si  les  évéques  pen- 
vent  interdire  dans  leur  diocèse  tout  autre 
Bréviaire  ou  Mif^f!  que  celui  qu'ils  ordon- 
nent de  suivre;  si  un  prêtre  serait  passible 
d'une  censure  en  disant  la  Messe  dans  le 
Missel  romain,  lorsque  dans  le  dioeèao  aA* 
quel  appartient  ce  prêtre  il  y  a  on  Iflmrf 
spécial  comme  à  P^iris ,  Oi  Ii  hk.  M(  nde  , 
Mois .  etc.  Nona  crojont  que  le  Prêtre  fait 
Irès-Men  de  «•  eonfenner  awi  règles  diocé- 
saines.  Nous  pensons  même  que  ce  ne  serait 

r»oinl  un  lèle  éclairé,  et  selon  IMeu  ,  que  ce- 
ui  qui  porterait  le  prêtre  à  user  exclusivn- 

ment  delà  pure  Lilurfric  rom.-iinc  ,  Hans  les 
diocèses  dont  nous  parlons,  sdos  avoir  au 
moins  fait  acte  de  soumission  A  t'évêque  en 
lui  demandant  la  permission  de  s'en  servir. 
Ceci  ne  peut  regarder  1rs  prêtres  des  com- 
mnnaolés  oû  le  Rît  romain  est  en  vigu(  ur , 
en  vertu  du  consentement  tacite  ou  ftinnel 
de  l'Ordinaire  ,  ou  en  veHn  des  règle^iHi 
eoneatatifiidocei  Congrégations. 
IV. 

81  le  nottfoan  RH  de  farli  a  donné  le  li- 
gnai d'innovations  analoi^ni^'* .  "^oW  pir  son 
admission  dant  plusieurs  diocèses  ,  soit  par 
Pexemple  émané  d*nne  eapiulc  qui  exeenn 

une  très-crrnnflp  inntirnce  sur  les  provinces , 
nous  devons  dire ,  pour  être  justes,  quedaus 
«pielqnes  diocèses,  avant  1736,  on  avait 
inauguré  des  Rites  qui  s'écartaient  plus  ou 
moins  du  Missel  et  du  Bréviaire  de  Rome. 
L'HIustre  abbaye  de  Cluny,  qui  avait  aloi^ 
pour  abbé  le  tout  puissant  cardinal  de  Bouil- 
lon, accepta  la  réforme  liturgique  o|>érée  par 
D.  Claude  de  Vri  i  ,  i  I)  T.ikI  Itabiisson  ,  bé- 
nédictins de  cet  Ordre,  iuut;  fut  boulevers*^ 
dans  le  dix-septièmo  siècle ,  ee  oui  pouvait 
sorpvi  iwlr  c  de  la  part  d'un  caroinal  de  la 
sainte  Kgiisc  romaine,  surtouté  l'égard  d'une 
abbaye  qui  portait  le  noo» de Glony...  Pèt 
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f709,  le  Miiàtl  de  Xlt'.iiiY  ^ssa)a  de»  inno- 
yationsqui  hourcuscDicnt  nxorlèrent.  Il  s'a- 
gi<i<  Mf  ir  i  (iu  Canon  mémo,  où  Ton  pîar.i  des 
mn€u,  après  les  Oraisons  qui  le  romposenl , 
•VM  rindicatloii  de  la  réponse  par  In  clerc 
f-r  p  tr  t  onsrquonl  par  los  fidèles.  I-a  Rubri- 
qutf  qui  ordonne  de  récilcr  le  Canon  im^- 
Mtott  MCt.élait  interprétée  «ioti  :  id  ut  Hnê 
tnntu  ,  (  f  qi  i  f.iisai!  supposer  qu'on  devait 
lire  cette  partie  «le  la  Me«se  à  haute  voix.  On 
trouve  après  raverflitaemenl  du  baitièine 
lomc  dos  K xplicationt  de  la  Me$te ,  par  le 
P.  Lebrun,  ie  m.mdi  nient  de  Henry  de  K\s9,y  , 
évéque  de  M<>au%,  qui  défend ,  sou>  pcuic  de 
suspense  ,  d'accomplir  celle  Rubrique.  Ce 
itelail  poini  ici  le  fait  d'un  évéqur,  mais  ce- 
lui d'un  lémérafre  no  valeur,  comme  l'époque 
en  fournissait  avec  abondance.  Nous  pour- 
rifms  citer  le  Mifsrl  do  Troycs  qui  afleclait 
une  dissonance  trés-pronuiicee  avec  le  Rit 
de  Rome  et  même  avec  toutes  les  Eflises 
Occidentales,  sur  plusieurs  | oints  impor- 
iaots. Plusieurs  autres  Eglises  avaient  adopte 
de  nouveaux  Bréviairci,  mait  avaient  con- 
servé les  anciens  Mi^sch.  Le  Uiide  Vinli- 
milte  se  répandit  avec  rapidité.  Dans  moins 
de  trente  on  quarante  ans  un  très-grand 
nombre  de  diocèses  de  France  se  furent  mis 
à  l'unisson  avec  Paris.  Le  Bréviaire  et  le 
Mittel  y  furent  adopté!»  puremetvl  cl  simple- 
ment et  l'on  se  contenta  d'en  exclure  les 
saints  propres  à  l'K'p'Iiso  d.'  Paris  pour  les 
remplacer  par  cru*  di  i  diocèses  respectifs. 
Aujourd'hui  après  la  suppression  d*une  eoo* 
sidérable  p-trtio  de  cos  I.<:Iisr«.  (»n  f-n  rnmpto 
encore  près  de  trente  qui  suiveut  en  entier 
le  Ril  parisien  de  VIntimille.  Un  lien  de  ces 
diocèses  rst  situô  datis  la  zône  niôridionalo 
du  rfly.iunie  qui,  par  sa  proxuhito  de  l'ILalie 
et  de  l'Kspagnc ,  était  beaucoup  plus  bmilia» 
riséo  avec  la  pur,  Liturgie  Romaine.  Néan- 
moins à  ikirdcaux  ,  à  Montpellier  ,  â  Perpi- 
gnan, à  Aix,  à  Marseille,  le  Rit  Romain  s'est 
maintenu.  En  d'autres  contrées  de  la  France 
il  en  estdeinèiiie.  Aittsi  A\  i:rnfîn,  Strasbourg;, 
f^ambrav.  Rode/.  Saml-l  lour,  j  sont  restes 
lidèles.  Nimcs  et  Quitiiper  viennent  depuis 
quelques  années  de  l'ahcinilonner,  mais  Lan- 
grcs  l  a  adopté  tout  reeeinment.  Les  autres 
oioeéses  suivent  des  Rites  plus  on  moins 
rnpprncliés  du  parisien  plutôt  que  du  rn- 
main.  Lyon  seul  a  gardé  »ou  antique  MUseU 
qui  est  un  souvenir  de  Tancienne  Liturgie 
partirulière  de  (ult  -  nu'tropole,  mais  son 
Bréviaire  parisien  adopté  vers  lu  miiieu  du 
div-huitiéne  siècle  présente  nn  des  plus  dc« 
plorabif  s  ronlrasles  avec  le  Missel.  Bellej 
kuit  pour  la  Messe  et  l'OfOce  ce  Ril  îynn- 
iiais-parisien.   Nous  n'avons  pas  besuiu  de 
dire  que  quant  à  1  Ordinaire  de  la  Messe  la 
presque   totalité  de  ce*  Mis^ch  nsitéîi  en 
France  est  parfaiteiiient  identique  avec  celui 
de  Rome.  Le  Ril  de  Lyon  est  a  peo  près  le 
seul  qui  oiTre  (ie>  di vcrprnrcs  assez  imtablfs 
l^ur  auc  nous  lui  consacrions  une  dcscrip* 
tion.  Il  est  vrai  nue  nous  avons  occasion 
d'en  p  irlc  r  djt  s  diiïcrcnts  articles  ,  mais  ici 
on  pourra  en  connaflre  tout  l'engembie. 
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V. 

l.r  (  rU'brant ,  après  le  signe  de  rniia,n 

luis  (ie  l'autel,  dit  le  verset  :  Introito  rmnmi 
au  rouiain.  Puis  sans  réciter  le  Pitaumc 
diea,  ajoute  :  Pone,  Domine,  nufaéiam  m 
meo.  Le  ministre  :  Et  ostium  cîrcumittmHt 
ialiiis  meis.  Le  prêtre  :  Con^emimi  ùoaam 
fnom'om  bomu.  Le  minfotm  ;  <^nimiii 
setculum  misericordia  ejus.  Le  prêtre  et  It 
ministre  récitent  le  ConfUeor,  Miureatttr^tic 
Le  prêtre  ;  ili(/iilor{iMi  «esrrwai  in  ntmtm 
Domini ,  en  se  signant.  Le  ministre  ;  Qui  fe» 
cit,  etc.  Le  prêtre  :  Sit  nomen,  clc.  Le  ai- 
nistre  :  Qui  fecit ,  etc.  Le  prêtre  :  Domitm 
vobiseum,  puis  il  monte  à  l'autel  en  récitaal 
les  prières  du  Uil  romain  et  fais.int  le  bah^r 
accoutumé.  Kiji  if  cUtMon,  Glorta  in  e^ctim, 
comme  à  Roum  .  A\ant  IVvaogile  le  piHit 

dit  :  Domine  Inl/in  tnrfi  nprrieâ  et  Of  mnm 
annunliaùit  laudem  luam.  L'Offertoire  pr«- 
sente  des  divergences  très-remarquables  avec 
!  romain.  Le  prêtre,  découvrant  le  ealar, 
dil  :  Quid  retribuam  Ihmino  pro  oomiAm 
guœ  rtiribtdt  mikit  Cidieem  $mmtmn§  mté» 

{tiam  et  nomrn  Domini  intocnfio.  En  élcnJjnl 
es  mains  sur  l'Hostie,  il  dit  :  Dixti  Jesm 
dUàpuH»  nnt  :  Ego  twn  panii  ti9u»  ftd  ét 
cala  descendi.  Si  (juis  niatiducaierit  tx  h>e 
pane  vitet  in  œiernum.  11  met  ie  vin  et  l'eaa 
dans  le  calice  ,  en  disant  :  De  latere  Domim 
nostri  Jesu  Christi  exivit  sanguii  ei  ^ftsap» 
riter  pro  redemptionr  mnndi  [tcmpore  pasm- 
nis] ,  in  remissionmi  pccmturum.  Le  préécv 
place  la  paléné  portant  Tllosiie  surleeaieib 
et  offre  le  pain  et  le  vin  j>injullan»^menl  : 
Ilanc  oblationem ,  quatMutnus ,  &miii//«*/Mf 
Detu,  ni  ptaeaiui  accipiasel  omnium  o/fertÊ' 
tiiim  et  conim  pro  quitus  tibi  offertnr  p^rmU 
tndulge.  Après  avoir  reposé  rilosiie  etie  ca* 
lice  :  tn  epiritu  hmmlittUit  fl  in  omme  ei^ 

trito  SK  <rijji<tiiiiti  ,  Doiniur,  u  te,  i[  sie^-:t 
sacrificium  nusirum  uia  te  suscipiafur  à^dk 
et  planai  tibi.  Domine  Deux,  per  Cftrùf» 
Dominum  nostrum.  Amen.  Veni  ^^an-  (tftcator, 
comme  au  Romain.  11  se  lave  les  doigts  et 
récitant  :  Lavabo  inler  innocentes,  mais  les- 
lement  jusqu'à  mirabilia  tua.  £n  rclnumast 
au  milieu  de  l'autel  le  prêtre  dit  :  Venisonelê 
f/iirtiust  rente  tuorum,  etc.  11  s  incline  et  rè- 
eite  la  prière  :  Sufcfpe  «nncla  rrMfnf,<|ni 
dilTère  asser  du  romain  pour  que  nous  l'in- 
sérions en  entier  :  ituscipe  »«HCta  TnaUêi 
kone  obtatioium  qttmm  tild  offèrimm  im  aif- 
morinm  inrarnationis ,  uatîrîtiiti.< ,  patsiofiif. 
resurrectivnis,  ascenstonuque  Domûù  «M(ri 
Jesu  Christi  née  «en  Sancti  Spiritus  censé* 
lalionis  et  in  honort  m  scmpfr  tirginis  Marit 
et  omnium  snnctorum  gui  tibi  pfacuerunt  tà 
initia  mundi,  seu  eorum  quorum  hodie  festit^ 
tas  celebriiiur  et  quorum  nomina  et  relypêim 
hic  hnhcnlHi \  ni  l'Un  pro^ria!  n'I  honorrm, 
bis  autem  tuL  suluiem  ei  ui  iUi  pro  nuLu  la- 
ur€9dmro  •  etc.,  le  reste  comme  À  Rotmc 
Comme  on  voit,  le^s  nom"»  de  >.iinl  Joan-Bip- 
tisle  et  des  saints  apôlrcs  Pierre  et  Paul  nj 
sont  point  mentionnés.  Le  prdlra  «e  lenrae 
vers  le  peuple  :  Orale  pro  rw  ,  fratret ,  ft 
pieum  sacrifitium  et  testrum  fat  acceptaètle 
mit  conspetium  Ùti,  La  réponse  e»i  cnmmrin 
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ruulâia.  I.C&  Préfaces  sont  cellrsda  nouvpan 
Kit  parisi(»n,et  Boursier  le  jaiMêtlale,  crâoes 
k  l'archevêque  Monlaze(,  a  pn  y  voiranoptéc 
sa  Préfuco  de  lous  les  Saints.  Kii  cuire  il  y  a 
des  Piff  ices  particulières  pour  la  Présenta- 
Uon  de  iio(r»^gnettr,rAaBOQetatioa,  taiol 
Jwiii'BipHile.  la  DMleae»  et  saint  PotlHn. 

Le  Cmon  t  st  identique  avec  celui  de  Rome, 
si  ce  n'est  que  peadaai  Unde  et  mmor^s  1« 
pr^r«  tlcttt  Im  htn  éÊeném  en  eralit.  Malt 
ce  Rit  existe  encore  en  plusieurs  Ritliscs 
eomrae  il  existait  anciennement  à  Paris. 
Après  la  deuxième  élèratfoa  Omni$  hêner  et 
gforia.  !c  rélrhr?îTi(  ne  pose  p.is  rHn>-fif>  snr  le 
corporai  ;  mms  ia  kaaiit  toujours  clcvée  sur 
le  calice,  il  commence  le  i*«fir.  Aux  mots  : 
£écMl  t»  caio .  il  l'élève  ;  à  ceux  et  in  terrn 
il  Séchit  le  genou,  remet  l'Hosiie  sur  le  cor- 
porel ei  poursuit.  L'Oraison  Libéra  noi  est 
réciiée  à  fiante  voix  et  diantée  aux  grandes 
INmi.  Loiv^  le  prêtre  met  la  particule 
éum  foeaNee  11  dit  :  Mac  sacrosancta  com  - 
lÊÊhiÊh  «eiveH»  «l  sauf  tunit  Oomini  Notiri 
Jmt  Ckritd  ffl  mUd  ^mmUmniê  nmtenH^ 
salu^  m^ntiê  et  Corpori'  c!  aa  vilam  ^otne- 
rendam  prteparatio  suiuiiiris  :  per  eumdem 
CkHttum  Biminum  nostrum.  Amen.  Avaatla 
ooiTiinijnîon,  l'Oraison  de  la  paix  est  la  même 
qu  èi  Hume.  La  seconde  est  celle-ci  :  Domine 
tanete.  Pater  omnipotene,  aiterne  Deu$,  da 
miki  hoe  corpus  et  sanguinem  Dontini  Nostri 
Je$u  Chrieti  ita  ttimere  ut  remtsionem  om- 
nium peccalorum  mearum  per  hoe  merear  aeH- 
ftr*  et  tuû  Sanct»  Spiritu  repleri,  fui  eum 
«Wsiw  FIH9  et  9p(Htu  Stmetù  vivii  et  régnas 
Ifew  prr  n;viv^:  icccula  swcutortm.  Amen.  La 
dernière  Oraison  est  la  seconde  du  Romain  ; 
AeeiAw  FUÎ  M  HH,  etc.  St  ee  dooaaol  la 
communion  sous  l'espèce  an  pain  le  prêtre 
dit  :  Corpus  et  sanguis  Domini  Nostri  Jesu 
€krt9H  tmtt»iUd  mimem  meam.  Il  ne  dit 
ri<»n  en  se  rorrunitni.nnl  du  calice.  A  la  pre 
prière  abtuiiun  it  liil  :  Corpu»  Domini  Nosln 
smfuClKtisti  quod  aeeepi  et  sanguis  ejutfmo 
potattts  sum  inharennt  riscerihtis  meis  cf  non 
ventant  mifù  ad  jadicium  ntc  ad  curukinna- 
livnem.  sed  proficiant  mihi  ad  salutem  et  ad 
remtêdium  amatm  mwp,  per  eumdem  Christum 
B^mtnum  netfrtwn.  Amen.  La  prière  de  la  se- 
coriili'  cil  lulion  est  la  même  que  la  première 
à  Home,  A  très-peu  de  cbose  près  :  Quod 
mi  i9torp9ntl$9nfv^  iHmdni  netfrf 

Jcni  Cffi^ti.  ,-i  la  place  de  uf  rfr  mm^rrr  (nn- 
porah.  La  Uu  de  la  Messe  est  couiine  au  Re- 

Quant  auï  Ofïirc';  f!ii  Propre  du  temps  et 
des  fesii*ilés,  ils  sotit  a  neu  près  ks  mêmes 
que  ceux  du  Mmsd  de  Vinlimillc.  L'arche- 
vêque (|ui  les  introduisit  sen»bl;iit  avoir  oti- 
blié  CCS  paroles  de  baint  Bernard,  en  pariant 
de  l'Eglise  de  Lyon  :  Haud  facile  un^wm  re- 
ptntiniê  visa  est  novilatibus  acguieseere,  nec 

mlt^umdo  juvenili  passa  est  deeohrari  le- 
vitate.  Fccletia  plrnti  7U'/jVm.  Par  quel  mira- 
cle cette  £fiUse  a-l-ellc  donc  maintenu  l'Or" 
élaaiire  de  Ifeese  qee  noas  venont  de  déôrff^, 
tandis  que  lotil  le  re».|e  y  a  pris  ces  aspei  i 
iuvéaite  et  ces  nouveautés  dont  parle  saiul 
■emaréf 


MIS  igtf 

VI. 

V  AHIL  I  KS. 

Oa  ne  saurait  calculer  le  nombre  de  pr6> 
deux  Misants  «nanuscrits  qui  depuis  l'inven- 
tion de  1  imprimerie  ont  été  anéantis.  Un 
lrè«-pe(lf  nombre  a  pu  échapper  à  la  destruc- 
tinn  rl  uns  nn  ti  sr^  ol  bibliothèques  com- 
luunales  eu  sont  dcpositoires ,  au  détriment 
des  Eglises  qui  s'y  soat  nwBtrêes  fndliériii- 
les.  Depuis  cell(!  époque,  chaqîif  nouvelle 
édition  a  Tait  disparaître  les  ancicntios,  et  au 
moment  où  nous  Privons,  il  y  a  bien  peu 
d'Eglises  qui  puissent  montrer  un  ^fi.<sel  du 
di.\-scpliùu>c  siècle,  il  e&l  vrai  que  le  vauda- 
lisme  révolutionnaire  a  détruit  un  grand 
nombre  de  livres  liturgiques,  m.iis  une  in- 
souciance inexplicable,  dans  une  trop  nota- 
blr  p  riiondu  clergé  n'a  pas  médiocr  ment 
contribué  à  reaôre  we$  les  anciei»  Missels. 
Espérons  que  ces  deas  caaaie  ne  se  réuni- 
ront plus  pour  briser  le  (il  de  la  tr  adition 
écrite;  mais  le  mai  qai  s'eel  déjà  opéré  est 
irréparable. 

La  biblinthrqne  rnynïc,  A  Parts,  possède  le 
Missel  mozarat)e,  imprimé  en  1500  par  les 
ardres  du  cardiaal  Ximénès.  11  en  existe  aa 
pareil  et  mieux  conservé  dans  la  liibtiolhèque 
de  Blois.  Le  père  Lesléo,  jésuite,  til  réimpri- 
mer à  Rome  ce  Missel,  en  17S5.  Celui-ci  cet 
beaucoup  plus  commun  que  le  premier.  Il  a 
pour  titre  :  Missale  mixtum  seeundum  regn- 
lam  Deali  iridori.  dictum  moxar<ibes.  Ce 
sel  porte  aussi  le  litre  gotkifmfn  11  est  certain 

3u«e  les  Golbs,  après  avoir  reça  les  lamièm 
e  la  foi  en  .\>ie,  \  iurent  fonder  dans  la  Pénin- 
sule un  Etat  qui  fut  OurîssaoL  Or,  leurs  pre- 
■lien  évéi|vee  AireatOriealaBv.  Il  s*eslme 
p;js  étonnant  que  ce  Missel  présent»»  une 
analogie  assez  caraclcrisée  avec,  les  Liturgies 
Orientales.  Nous  faisons  connaître  l'Ordre  de 
Liturgie  de  ."^  lin  t  t-;ii|r>reou  Mozar.ibe  dans 
i  article  mes->.k.  .Ncamnoins  ,  saint  Léaudre 

[leut  mieux  encore  être  cOBSidéré  comme 
'iaetaurateur  de  celle  Liturgie  que  saint  Isi- 
dore. Du  reste,  le  cardinril  ximénès  fit  dans 
te  Mi'<sel  quelques  ch  int; i  iuents  qui  le  rap- 
prochaient do  la  Liturgie  Romaine,  sous  le 
rapport  de  rorlhodosia. 

Bocquillol  parle  de  trois  sortes  de  .^fi««'-'v. 
«  Los  uns  ne  coulenaienlqueles  CoUecles,  les 
«  Préfoces  et  le  Caaoa,  eaaiaie  aaae  la  vayoaa 
«  dans  les  Sacramentaires  de  saint  Grégoire 
■  donnés  au  pliblic.  D'autres  contenaient, 
«  outre  les  Collectes  on  le  Canon ,  ce  qui  ta 
«  chante  dans  lo  ch<Bur,  l'Introït,  le  Gra- 
«  duel.  r.4i^£/uta,  le  Trait,  l'Offertoire,  le 

*  Sanetus,  la  Communion.  Les  autres  conte- 
«  naient  avec  loul  cela  les  Leçons,  Les  Epl- 
«  in  s,  les  Evangiles,  et  ceux-ci  s'appelaient 
«  Missels  pléniersy  parce  qu'ils  contenaient 
M  entièrement  tout  ce  qui  se  récitait  à  l'autel 

•  par  les  prêtres,  au  jubé  par  hê  lerteafi  H 
«  au  chœur  par  lescbanires.  On  \<cui  voir  le» 
«  preuves  de  ces  trois  Missels  dans  le  Glos- 
«  saire  latin  de  M.  da  Cange;  et  il  m  trouve 

«  eiitore  rmjisurii'liiii  ces  anciens  Misxeh 
«  daus  quelques  uioiiaslères  de  saint  Benoit 
«  Cl  de  Cttu«s.»U  flrtaie  «ntear  dit  piaf, 
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b.i8  :  •  Aussi  vo)oos-nou«  que  les  évôques  ea 


«  visitant  les  BglfiM  de  la  campagne  deman- 
m  dilient  toujours  entre  autres  choses  s'il  y 
«  Avail  un  AIii$el  plénier  ou  entier,  si  mtm- 
«  lem  plenarium  hahet.*  Ce  Mis$tl  pléllifr 
i'\,x\i  indispensable  dans  Ips  Eglises  ou  ne  se 
trnuvaii'ol  pas  les  ministres,  inférieurs  lels 
i|  ue  le  diacr«,  leMNis-diacre.  1«  ledenr,  «t  €n 
ras  le  priMrc  lisait  h  l'.ttitri  (nul  ce  qui 
aillrurs  éuil  lu  ou  chanté  Uauii  le  cbceur. 

8i  rinTOntioa  de  Tiniprinierie  a  produilde 
très -grands  maux,  il  est  coMstiTit  q  r  iir^  a 
produit  en  même  temps  un  grand  bien  sous  le 
riipporl  liturgique,  poor  ■Otta  Iwrnwàceltti- 
ci  qui  doit  nous  orcuper.  Outre  les  fautes  in- 
volontaires des  copistes  combien  d'additions 
ou  d'altérations  faites  k  dessein,  quoique  le 

Elus  souvent  dans  de  louablej  intentions  ! 
'unité  de  Liturgie  aurait-elle  jamais  pu  s'é- 
tablir sans  la  presse,  puisque  depuis  son  in- 
▼enlton  la  variété  existe  encored'sBemamère 
an<isi  intense?  Mais  du  moins,  en  très-ma- 
leure  parlie,  celte  variélé  ne  règne  qu'entre 
Mtdioeèwt.  AncieMement  elle  régnait  entre 
11'"*  p.'irois':  ■'^^  '  t  tians  la  pnroîsse  même,  en- 
tre les  préires  qui  usaicul  pour  la  Mate  ou 

r*ai>  l'Office  de  lÎTret  in.ittuterilfl  dîver*. 
nr=r]iio  IT^Iisc  do  Franrc,  sous  Charlema- 
guc,  adopta  la  Liturgie  Houtaine,  pense-t-on 
que  runifbruiité  de  prière  y  ail  enfin  pu  s'y 
ronsiiluer  ?  on  se  tromperait  fort.  Aussi  au 
Ir  -izièm*'  si<'»  !p.  selon  le  lémoiçrnaî»e  deCuil- 
lauine  l>ur<«iiti,  on  remarquail  un  uès-graud 
nomlure  de  nnancvs  qne  l'auteur  exprime 
souvent  f»?<r  re<  mnts  :  /n  qnihusihim  trr''.ii^, 
Bacquiltol  s'ecrie:  «  El  plùl  à  Dieu  qu  il  n  y 

•  eât  eo  qne  l*Bfrlise,  c  eft-4-dire  l'évéque 
«  et  son  tiprgc  (|ui  eussent  usé  de  la  liberté 
«  dont  nous  parlons.  Mais  des  particuliers 
m  même  ont  o«é  aussi  la  prendre,  et  de  lA  en 
■  partie  esl  venue  celle  diversité  de  Rilcs  que 
«  nous  voyons,  je  ue  é\i  pas  dans  divers  dio- 
«  cèses  .  mais  dans  les  Eglises  partirolière» 
«  d'un  même  diocèse ,  ce  qui  esl  manifeste- 
«ment  ronlre  l'urdre.  I.'aniour  de  la  nou- 

•  veaulé  a  purlc  h^s  uns  dans  cet  excès,  une 

•  indiscrète  dévotion  y  en  a  jeté  d'autres.» 
Ainsi  le  chanoine  d'Av.itlon.dont  en  hrifirnnp 
(i  autres  endroits  Tupiuion  n'est  pas  cotitorme 
atiK  saines  rèi^les  du  droit  Liturgique,  COQ- 
vient  que  la  div  rsilé  des  Riti  n'est  pas 
rhose  digne  d'cloges,  el  surtoui  que  l'amour 
de  la  n«MiTeanl^  n*est  pas  lonjonrs  nn  folde 
sûr.  Ou'aurait-ildils'il  lui  eûl  été  donne  de- 
Ire  lémoin  des  révolutiooi  Uturgiques  des 
di«-bnilième  et  dis-neuvième  siècles  f  Néan« 
moins  ici  l'imprimerie  a  mis  k  l'abri  des  in- 
novations arbitraires  des  personnes  !e  Rii 
établi  dans  un  même  diocèse,  el  l'aulorilé 
épiscopale  peut  beaucoup  pins  fiidlenent  en 
maintenir  l'inlé^rilé. 

Nous  avions  déjà  depuis  longtemps  terminé 
cet  artieks  lorsqu'une  rive  polémique  s'est 
rn;;apèc  au  sujet  des  dent  premiers  volumes 
d'un  ouvrage  ayant  pour  titre  :  InutUutiMU 
Htmr^uti,  par  D.  Gnéranfer,  abbé  de  80- 
lesinrs  \ij  moment  où  nous  érri\ tu»s  *  es  li- 
gnes, Mgr.  d  Astros,  archevêque  de  Tou- 
wMe»  mal  en  rvoonnaissaut  qu'il  y  a  un 


crave  inconvénient  dans  le  reroaniffftrar 
des  livres  diocésains,  réfote  rau  .<  .r  prèn:^ 
par  un  opuscule  qu'il  vi<  ni  de  pubbcr. 
Monseigneur  Aiïrc,  archevêque  4e  Paris,  1 
déclaré  qu'il  adhérait  au  «entioient  ée  m 
vénérable  collè'.'nî'.  ^'nric  n'.ivnn^  p^ini  i  fx- 
^oserici  les  points  iiligieux  el  encore 
a  émettre  un  avis  ;  nous  devona  mmm  I 
a  quelques  fth^rrv rttions  qui  rrn'rfnl  djri 
notre  suiel.  Le  J^isseiée  1738,  publié  penrli 
diocèse  do  Nrit  et  qui  Uenlèt  ievaic  aa  lè- 
pandre  dans  plu-irnr?  autres  E;cUses  dt 
r  rancctO  été  accusé  d'une  iacbeuselrudaBci 
au  jansénisme  et  par  conséquent  à  l'béiésii. 
dune  égale  tendance  à  diminuer  le  cnMedi 
dulie  rendu  à  la  sainte  Vierge  et  aux  %AmU. 
el  enfln  d'une  opposition  manife^lemcni  pro- 
noncée au  sainl-sîége  apostolique.  Ea  ccqn 
louche  le  dont  no!}*?  p-rrlons,  noIre  lâ- 

che de  oarralcur  a  ùù  se  réduire  à  sisM- 
lerlaa  cbangamenla  qui  7  ont  Hé  Mmhé 
Nous  avntif>Ms  que,  pour  notre  part,  lî  noui 
a  été  impûs!>ible  d'y*découvrir  les  iniennaai 
que  Pabbé  de  Sol  es  mes  prête  an  iastante- 
leursîdc  ee  Hfhsel,  Noos  y  voyons  beàuroop 
de  nouveaux  InlroUs,  Graduels,  Offertoire», 
ele.,  quelques  transpositions,  de  nonvi 
Proses  el  Préfaees;  mais  l'orlhodoiLie  nei 
a  jam.tis  paru  y  recevoir  des  «tletnti 
ce  <}ui  regarde  la  première  imputation, c'cn- 
à-dire  les  pièces  dont  secoropmeni  lae  AlK 
tiennes  que  nous  venons  de  nommer,  rtem 
croyons  que  celles  du  MUstl  romain,  itiai 
varices,  ne  tendent  pas  à  Bnn  ortindaiii 
plus  sévère  et  plus  exacte  qne  les  notivellft. 
Ces  mêmes  pièces,  pour  les  festivités  de  Is 
aainta  Vierge  et  des  saints,  rehanssenl  aiss 
autant  d'éclat  la  dignitéde  Marf  <  '  -ellf  <W 
bienlieurettK.  Pour  nous  borner  au&  InInMi» 
nous  ne  récitons  plus  ;  CenrfwnnMS  sawa, 
au  jour  de  t'Assoniptlon.  mais  ces  belle*  pa- 
roles du  Psaume  XLIV  :  Astttit  regtmm,  ëaM 
lesquelles  nous  pensons  eue  lecultedeMarit 
n'est  pas  du  tout  diminue.  Noos  nous  garde- 
rons bien  en  même  temps  de  rrn«nrrT  H 
paroles  de  pieuse  conipoMlion  qui  les  rcoi* 
placent  dans  le  Miiset  romain.  Ce  que  noas 
citons  esl  l'exemple  de  toutes  les  autrc<  piè- 
ces de  ce  genre  d  ins  celui  de  1738.  Il  est  vr«i 
que  pour  la  fête  de  saint  Pierre,  à  Farte  ea 
ne  lit  plus  rE.angilc  dans  lef|  Tt  1  fe  di^ia 
Sauveur  êdretse  au  prince  de  1  apusloUt  en 
paroles  si  beilca  :  IW  •§  J^efrus.  cf  ei^cr  Asar 
pttram  eedificabo  Fcclfiiifm  mtam  :  mais  ellrt 
sont  placées,  dans  le  nouveau  Miwf,  en  ne 
lieo,  poor  ainsi  dire,  plue  apparent,  pain 
qu'elles  forment  le  nou\el  introït.  Le  res- 
pect pour  l'Eglise-  mère  en  a-l-it  été  aflsildi. 
et  la  France,  depuis  ce  temps,  en  a-4-cUe 
été  moins  la  fille  atn^  de  l'Eglise 
Noïis  ne  pouvons  nous  le  persuader. 

Un  Aliuel,  oui  n'est  point  celui  de 
ni  de  Paris,  celui  de  Rouen,  en 
Introït  de  la  même  fêt  *  d'»  saint  lierre,  nrlof 
de  la  V  igile  dans  le  Kii  romain,  n  a  pas 
pins  adopté  l'Evangile  da  caioé-ci,  ci  Ira  ri> 
ièbres  p  11       ne  s'y  tronvent  qu'au  Hradurf 
Nous  puuvuus  citer  encore  le  Sacrameauun 
gallican,  dit  da  BoMo^  teiltqwl  m  U$ 
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]*<»iir  U  méntc  (éle,  fEvaugtle  du  noufeau 
JUisMtl  4e  9êHb,  Ailicsni  «ovt  disons  qu*, 

dans  les  nouvelles  éditions  ,  !a  ft»sti?llé  de 
»«tiiii  Pierre  a  élé  élevée  d'un  degré  et  que 
»f)o  Oclave  a  élé  rétablie.  Sous  le  Mpporl  de 
suspicion  d' hérésie  ot  dp  lefi.lance  au  srhî- 
»roe,  il  nous  est  démontre  que  le  Missel  de 
INiri'v  nVsî  susceplibic  d'auran  reproche  ;  car 
il  CaudraU  snppoter  que  parmi  lantd'évéques 
M  de  taTavts  Ihéolofiiens  qui,  depuis  plus 
d'un  si^i"le,  uscn(  <li-  rr  livre  t-n  divers  dio— 
céitcs  pas  ui)  s€ul  Jusqu'à  ce  momeolo'a  pu 
V  découvrir  letvices  qu'on  lui  rrprodM. Celle 
BjrpoiJièsc  n'est  pn>  s  i  nissiMi'  ;  mais  nous  ne 
pouvons  ici,  pas  pius  qu  auteurs,  diasimuler 
MMra  pensée,  et  nous  Texprimons  ainsi  en 
ce  qui  touche  le  livre  éminemment  liturgi- 
que, le  Mifêti  :  SI  l'unifuruiilé  ne  peut  être 
rigoureusement  complète  dans  toutes  tes 
£gliMe.  {Mrieqise  chacune  a  on  certain  nom- 
bre fl*meiem  «sages  à  respecter,  du  moins 
•lie doit  cMrii  rcrliLTi  héc  et  procurée  autant 
^oe  (aire  se  peut.  Le  Mùêel  de  Paris,  paMié 
mm  mom  tm  conviendrons,  esl  pur  de 
iMt  soupçon d*hé(érodoTie  :  nousn\i\  ons  pu 
être  hérétiques  et  schismaliques  pendant  plus 
d'un  siècle  sans  nous  en  douter,  liais  ce 
Mi*$tl  s'éloif^ne  si  considérablement  de  celui 
de  Rome  qu'il  peut  passer  pour  une  œuvre 
spéciale  et  constitue  un  Rit  de  Messe  trés> 
différent  de  celui  de  la  mère  de  toutes  les 
KgMses,  sauf  rOrdinaire,  qui  lui  est  idcnii- 
qin*.  On  a  vu  que  le  Mistrl  dt-  François  de 
Harlaj  présente  um  précieiiae  conformité 
a«M  celui  detatel  Pie  V.  Nrat  aviMn  signalé 
1r  trè?  petit  nombre  de  points  t^ui  l'on  sépa- 
^retu.  £n  ajovtani  A  ce  dernier  Mmtl  les 
■■élieriltoiie  •péréesparHyacinlIiedeQvÂ. 
leo  dans  relui  de  Vinliniille,  le  diocèse  de 
Paris  rentrerait  dans  la  voie  de  l'umlor- 
mUé;  iMrt  m  CMMTvant  ce  qu'il  y  a  de  très- 
vénérables  vestîpf»  de  l'ancien  Kit.  nhropc 

{^nocipalemenlpar  Ucnricl  François  dcdondi. 
jt  nouveau  M^el  4m  VintinUle  a ,  d'au:re 
partie»  sa  bveur  une  possession  de  plus 
d'un  siècle  au  moment  où  nous  écrivons  ces 
Jiiznf^^  ns',iL,irait  de  savoirs!  une  rénovation 
n  aurait  pas  tes  iuooavéaiMla  d'uMiasova- 
Mm  aacefviloMlN^HMt  è  la  IblsIesHM- 
Nia  spirituels  et  matériels  Ce"!  r^crniers  sont 
d'oaa  naliire  grave,  nous  ne  l'ignorons  pas  ; 
•saie  r«Blté  eelaa  avanlafe  de  la  prraiière 
importance, on  ne  smtnil  le  rontester.  Simple 
prêtre,  notre  voix  est  bten  faible,  mais  nous 
OHons  émeiire  vm  MM  qaa  raMorilé  épisco- 
pale,  du  moins  nous  le  croyons,  ne  saurait 
improuver,  pui&qu'il  est, par-dessus  tout,  ca- 
iboliaue  et  romain.  Nous  n'ignorons  pas  que 
pamN  aas  prélats  il  s'en  trouve  plusieurs 
aeearément  dignes  de  nos  respects  et  qui 
tiennent  à  la  conservation  des  nouvelles  Li- 
largies  inaugurées  dans  leurs  diocèses  ;  nous 
lavMi  aassi  qu'il  eu  eet  d'aolrei  ae«  noiat 

vôn^rnhles  par  leur  dodrine  rt  leur  \n^le 
érudition  Iheoiogique  et  qui  proressent  uae 
•ptetoa  diiartlratewewt  opposée.  Lni  ques- 
tion, encore  une  fois,  esl  donc  bien  loin  «l'éire 
dKidée.  Le  pape  régnant,  iîrégoire  Wl.  dans 
la  Madrosé  à  Mgr.  l'iralieidqm  de  Rein» 


MtT  m 

et  que  ootulranscrivonsdansl  arti(  le  vvixa, 
mantl^te  d'une  nanlèreiion  équivoque  le'dé* 
sir  du  retour  à  la  pure  Liturgie  Uomatne,sans 
néanmoins  fiiirc  entendre  une  réprohaltoa 
formelle  de  ce  qui  existe  dant  lea  divan  dio- 
cèses de  France.  Emettre  un  vtrn  de  retour 
à  cette  unité,  c'est  faire  acte  de  déren-nce  en- 
vers la  mèra  et  la  maîtresse  de  toutes  lea 
Eglises,  envers  In  chaire  principale  de  l'apo- 
stolat clirélien,  de  laquelle  relèvent  tous  les 
sièges  épiscopaux  de  la  catholicité,  dans  la- 
quelle us  puisent  lear  iuridictiun,  hors  de 
laquelle  II  m'y  a  at  aotonté,  ai  tatut.  Maitca 
ri  iour  est  une  œuvre  épi-rnpale;  !e  prêtre 
peut  la  désirer,  la  provoquer  :  l'épiscopat 
seul  peoiracoomplir.  (  Foyea  umaaia.) 


Daaa  l'éMasération  que  fait  l'Eaode  des 
•menents  d'Aaron.  H  esl  parié  d^ae  mHr«, 

Les  auteurs  prdf.mi's  Tuiit  merilion  d'une 
coiffure  i  iaqurUe  ils  donnent  le  nom  da 
wêln.  Laa  faaîiaes  aa  aeaieal  aoMi  blea  qoa 
1r  s  hommes.  Il  serait  bien  difficile  de  df-ier- 
mtner  quelle  était  la  forme  de  ces  mitrei, 
Noos  savons  seulement  que  c'était  un  coovn* 
chef.  Dnns  toute  l'antiquité  ecclési«t';lt(]ue, 
jusqu  au  dixième  siècle .  aucun  Ordre  ro- 
main al  traité  de  Liturgie  ne  parle  de  la 
mitrt  comme  insigne  ecclésiastique.  Il  est 
donc  probable,  autant  qu'on  petit  l'angorrr 
de  ce  silence  absolu,  qtic  les  v\  cqiws  tréi.iieuL 
poiot  distingués  des  prêtres  par  un  genre  de 
coiAna  qaeleonqae ,  oa  da  mains,  que  eeMa 
différence,  s'il  y  en  avait,  n'i^tnit  point  ^jus^i 
traachée  qu'aujourd'hui.  Quelques  auteurs 
piréteadeal  cependant  qaa  ceriaiaa  drdqttaa, 
sinon  tons,  porirriettl  une  sorte  de  bandeau 
en  drap  d  or  autour  de  la  téle.  Mais  ii  v  a 
loin  de  lè  à  ce  que  nous  appelons  aujourdiial 
la  mitre.  Celle-ci  ne  fiit  même  ,  dans  stm 
origine,  qu  un  bonnet  de  drap  U  ur  garni  de 
deuK  rubans  propres  i  le  fixer,  insensibl(^- 
menl  oa  donna  à  ces  <»iffttrea  aaa  plan 
grande  élévation,  et,  pour  malntealr  réMik, 
on  la  sonliiit  d'abord  par  des  futaines,  ensuite 
par  das  cartons.  Les  rnbaas  destinés  à  attar* 
cher  Im  mlff^s  prlaiiltvas  avCiNir  da  bi  Idie 
devinrent  inutiles  et  re  furent  plus  qu'un 
souvenir  de  l'ancienne  (orme.  On  les  élargit 
pour  en  faire  de  simples  ornements  qu'on 
ni«;s,T  penrlrc  par  derrière,  et  ce  sontaujour- 
d  hui  les  fanons.  Cet  ornement  de  léte  a 
subi  les  mêmes  modiSctIlom  que  plusieurs 
autres  parties  du  costume  pontifical  et  sacer- 
dotal, rl  c  e.<t  la  marche  ualurellc  des  choses. 

Le  nom  de  nttlreest  d'origine  hébraique. 
Ses  synonymes  sont  :  cidarii ,  tiara.  infiUn, 
f^rygiim.  eoreaa  meerdotalU .  cupMê  :  nuih 

tous  (  es  tnols  qui  si^'nifirnt  un  rouvre-cfn  f 
caractéhsani  une  dignité,  ne  retracent  point 
par  eai  wêroes.  pas  plus  que  «film,  l*anie» 
ment  é(ii?<  ci[inl  dont  nnns  pir!on?.  11  est  à 

Copos  de  consigner  ici  les  paroles  d'Isidore, 
ne  son  livre  dea  Origlnea  s  Mtirm  asi 
leum  f^urygium  tnput  prot'gms  .  qu4Ût  etf 
ornnmriWuiii  eapitiê  dtvotorum.  Seu  pUtvm 
ttrorvii  Mf  •  mfira  aafeM  /iMafaannii.  «  Lt 
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LITt'RGIE  CaTIIOLIOUE. 


•  mitre  est  a»  bonnet  phrygien  dont  on  se 

•  cuavre  la  téle ,  Ici  qu'est  rornemcnt  de 
«  \Me  des  femmes  vouées  au  service  des 
f  temples.  Mais  le  chapeau  appërlient  aux. 
«  lioinnMt,  et  la  Mtira  au  Csmoiei.  • 

II 

Durand  de  Mende  consiiiière  la  mitre  comme 
on  Inaigoe  de  la  dignité  épiscopale.  £llc  fut  la 
' marque  dislinftivc  ilos  t  .trdinaux.  dtla  al 
pruu  vé  par  un  passage  de  Gille,  moi  ne  d'Orfal , 
rtté  f^r  Bocqnitlol  •  où  l'on  voit  que  le  pape 
éleva  Albert,  ^vi'que  de  Liégo,  A  I.i  dignité  de 
cardinal  •  en  lui  meltaoi  Li  milre  sur  la  léle. 
fjB  ne  fut  qo*att  omciètne  aîêcle  qne  tout  les 
évéqufs  eurent  h*  droit  de  la  porter.  L;i  con- 
cession s'en  étendit  aux  abbes  qui  en  tirent  ia 
demande,  malgré  l'énergique  improbation  de 
saint  Bernard.  Quelques  Chapitres  obtinrent 
aussi  lf*  droit  ric  mitre ,  et  entre  autres,  b-s 
ciunoiacs  de  Lvua,  du  Bcsan^uii,  etc.,  eurent 
In  piifilége  delà  porter  quand  ils  ofTiciaient. 
Le  prieur  !  •  (  fi-u^frf  'f  la  rolîék'iaîe  de 
Locnes,  en  i  ourainc,  juuissaient  de  la  même 
prérc^ative.  Le  pape  a  le  droit  eseiniif 


d'accorder  la 


mi 


à  tous  !'  «  :  i"^'  ''*  ff"- 


désiastiques.  quoiqu'il*  o'aiettl  pus  le  carac- 
tère épiicopal. 

Dui  nn  i  de  Maillane,  dans  son  Piclionnnt're 
de  Droit  canon,  dit  que  les  abbés  mitré* 
looment  ealln  coiffiura  da  profil  poar  mon- 
trer  que  kMir  joridiclion  10  borna  à  laar 
clotire. 

Après  la  Messe  du  sacre  d'un  évéque  ,  le 
conséeratenr  bénit  la  mitre ,  si  idie  ne  Test 
déjà,  et  ensuite ,  aidé  des  évéques  n«^islanls, 
il  la  met  sur  la  télc  du  nouvel  cvéquc  on 
récitant  una  Oraison  dans  laquelle  il  appelle 
la  mitre  un  cas-jne  de  dércuse  cl  île  salut, 
galeam  muttitioms  et  $niuits.  La  miire  y  est 
fcpréianl^  comme  un  symbole  des  deu« 
Testaments  par  les  dcuv  cornes  qui  In  ler- 
minenl,par  allusion  aux  deux  rayons  qui 
faillissaient  de  la  téta  do  MoYse,  et  enfin, 
comme  une  iuiitalion  de  la  tiare  qui  fut  placée 
par  ordre  de  Dieu  sur  le  chef  d'Aaron.  Le 
mèaië  eérénonial  a  lieu  à  l'égard  des  abbés 
vnir/s  lorsqu'ils  rcçoiTcnl  la  Bénédiction  ab- 
batiale. Le  prélat  rAritf»  une  prière  analogue 
à  celle  de  rimpu^iUoii  de  ia  mitre  dont  nous 
venons  de  parler,  quand  il  la  prend  dans  les 
eérémonies  ,  lorsqu'il  ofliciO  pOttUflcala- 
ttteut,  etc. 

III. 

ViaiÉTÉt. 

Salon  Génébrard,  c  saint  Jean,  au  servieo 

«  divin  de  Pdqties,  portait  sur  la  tète  une 
«  sorte  de  unirt:  qu^  i^ulycrate,  ancien  evéque 
€  d'Bphèse ,  appelle  pet^on  ,  parce  qu'eilo 
«  rc<5?rml)I.iit  a  i.i  lame  de  îa  sainte  coumnne 
«  de  pur  or  du  ponlile  proplictique....  à  la- 
■  aoello  semble  se  rapfiorter  Vinfnh  de 
•  TrrtuUien.  » 

l^s  anciens  Ordres  romains ,  à  dater  du 
IreilièflM ,  parlent  de  plusieurs  espères  di> 
mtres  dont  le  pape  a  la  téle  couverte  suivant 
l«s  circonstances.  La  moins  »olcnni>nt'  est 
tonte  Manche.  La  seconde  Chl  brodée  tl  or 
■nr  le  liire ,  mais  tans  rvrde,  in  fiiulo  tint 


circula.  La  troisième  est  brni*o  d'or  sur  le 
titre  et  le  cercle,  in  titulo  et  in  rircal:  la 
première  est  pour  les 'jours  oràioaircs-.U 
seconde  e:»t  pour  présider  an  ronsistsirr, 
parca  qu'alors  il  exerce  la  lbncti<Hi  da  fifi, 
et  que  celte  mitre  représente  îa  eoarmm? 
rojralc;  la  troiitième  est  puur  les  |raiiil£A 
céréoMnies ,  nans  pr^odice  de  la  Uare  m 
régne,  qtii  e<$t  l'ornement  ëisliacAif  dolipa» 
pauté.  {Voyez  tubb.) 
Quand  un  empereor  était  coamné.  li 

{tape  lui  metl^ti!  une  mitre  épisoopaTc  aiff 
aquelle  ce  prince,  après  lo  Graduel,  s'aTa»> 
çait  vers  raolel  ,  portant  d*inM  mtfn  b 
sceptre  impérial  cl  de  l'autre  un  globe  «ror 
On  lit  dans  les  Voyages  litorgiqnes  dntficwr 
de  Moléon  ,  qu*à  Saint-Maurice,  do  Vienne 
en  Dauphiné,  à  Maçon,  à  Roder,  au  Paym 
Velny  .  le  célébrant ,  le  diacre  cl  le  wm- 
diacre  portaient  la  mitre.  Cepcudaul  daasln 
traia  dernières  Efllsae,i  étaient  priocipalr- 
monl  les  chapiers  quand  ils  éiaîont  rhs- 
iioines.  A  Lyon  ,  le  célébrant,  la  miire  ce 
léta*  lo  diacre  en  aube  etéiole.  porlaul  bal 
dans  une  coquille ,  et  le  s *  t  re  en  aabt 
et  manipule,  portant  la  t:roix  ,  et  tons  dm 
mfirdi.  Mniisaient  Tenu  tons  les  dtmancba 
avant  la  Mes^e  au  prand  béintier  de  t.i  «t 
Les  évéques  d'Orient  porleol  une  anlrt 
différente  de  relie  des  é?*i|not  ocdémlan; 
c'est  une  sorte  de  tiare  à  un  élaïo.  I,c  pa- 
triarche do  Gonslantinople  a  une  tiare  i  deat 
élages. 

Ln  Arménie,  les  prêtres  ont  la  léte  onh 

d'une  mitre  appHée  fnfjnrnrd.  C'est  on  bonnet 
tout  rond,  fait  d'une  clolTo  précieuse  et  %%a~ 
monté  d'une  croix.  Elle  n'est  d'usaffO  fas 
pour  la  Messe.  La  mîlre  des  évéque*.  «nrlfret 
des  catholiques,  est  à  peu  prè»  semblable  «et 
mlfret  occidentales. 

D'apri's  ce  que  nous  avons  dit  ?!ur  l'origiM 
des  mitrea  ,  on  peut  blÂuier  les  peintres  àn 
anachrontsmes  qu'ils  rommellent  en  repré« 
sentant  surtout  lesé\éi]u<-s  drs  six  premH  ri 
siècles  avec  des  mitres  parlaiiemenl  sembla- 
bles à  celles  qui  sont  portées  aujoard'boifMr 
les  évéques.  Ainsi  pourtant  sont  habituelle- 
ment  fleuré^  «saint  }>^nys.  ?aiiit  Irénée,  sjiet 
Augustin  ,  ele. .  on  peut  cepeudafit  les 
disculper  en  ce  que  la  mlfre  étant  le  signe 
dislinctifdc  l'épiscop?!! ,  cet  insicne  est  né- 
cessaire pour  les  faire  reconnaître ,  lualgrl 
ranachronisme  rdel  ;  mais  en  ce  ras  ,  il  as 
faudrait  [loint  plac<T  sur  la  t^te  de  saint  Mar» 
tin  une  mitre  ^ile  comme  celles  du  dix-hn^ 
tième  e1  di«-nenvièn»e  siècle.  Ce  devili 

être  plutôt  l'antique  cuphin  ou  ciânri*  aySSl 
la  forme  d  un  bonnet  très-bas  dont  l'aolé- 
rieur  serait  orné,  en  forme  de  bordare,  deli 
lanie  d'or  dont  parle  Génébrard. 

Thi  r<5 ,  dans  son  II  if  taire  de*  Ferm^n, 
prétend  que  le  pape  saint  Silvi'fitrc  est  l< 
premier  des  pontifes  latins  qui  ait  porté  b 
mitrr.  Mnis  ii  r-s  »  rrtainement  cclle<idil^ 
rait  de  nos  mtties  actuelles. 

MONITOIRE. 

En  cerlams  cns  ,  rommc  pour  découvrir 
rameur  d'un  ilrlil ,  on  lisail  avIrcMs  ai 
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Prôn*  une  ordonnance  émaner  âf  rOdlcial 
diocésain,  dans  laquelle  on  cnj  gnaii ,  sou» 
iit  in.- (l'oxcommimintinn.  à  tous  lo-i  fulolcs, 
de  révt'lcr  ce  qu'il»  savaient  sur  le  délit  Ué- 
ameé,  H  même  mk  tOmpêUm  de  venir  s'en 
dcciarrr  1m  .luteofs  ou  les  complice».  Got 
jiTertissomcnt,  moniton'um,  élail  répété  Ml 
cliiire,  pendant  irois  dimanches  rmiséculifs. 
si.  après  la  première  ou  aecoode  publication, 
aucun  résultat  n'avtlt  été  oUm.  Cet  «têge 
est  en  rigueur  depuis  que  ?  '  yi  ipr  Alexan- 
dre III  décida,  en  1170,  que  l'on  pouvait  con- 
Iriiindrc  par  censores  ceux  qui  refusaient  àé 
pori.  r  u  inoignagp.  Si,  après  In  pubtioation 
des  trois  moniloirei,  personne  ue  s  était  prt:- 
•enté,  le  ciiféllMii  m  Prône,  pendant  trots 
au'rr^  ritmanche»  consécutif»,  la  sentence 
d'eicommunication  portée  contre  ceux  «I 
celle»  qui  n'avaient  point  oblrm(.cré. 

Cette  matière  est  traitée  areplemcnt  dan» 
le  Dielionnaire  de  DrMt  mnv^i^M  wDwrmâ 
it  Mmllane,  tl  elle  ne  se  r  tt  i.  ti,  h  la  Litur- 
eie  que  par  U  publication  faite  au  Prône,  in- 
la  miitanm  mkimii».  Dewii»  le  Concorttl 
de  1802,  !  -  monituire*  n  (snt  plus  Won  en 
France,  11  ne  peut  entrer  dans  «olre  plan 
#e«aminer  si  la  cenalioa  cet  usage  est 
de  droit.  Mont  noos  oanlcnloit»  4e  coMigmer 
le  fait. 

tfOSAiaOB. 

Otjoiqae  en  l»f«e  appartienne  beaucoup 

plus  à  l'arrliéologic  clirélienne  ou  à  l'art  re- 
ligieux qu'à  la  Liturgie,  oous  crojous  de-, 
fèîr  ettdiffe  on  mot.  On  entend  par  momlqut 
un  tableau  fait  de  plusieurs  fragments  de 
pierre  ou  de  marbre  de  diverses  couleurs.  Le 
choix  de»  nuances  chromatiques  cl  U  ur  dis- 
position f.iit  ressortir  rofciet  repréeeolè  com- 
ble sur  un  tableau  peint.  L'ainirabla  Imim* 
ifte  dla  Miliwti  avae  kiqwllaMa  Ubl«au& 


sont  composés,  kur  a  f  ui  donner  le  nom  de 
mosolftte,  du  latin  opux  miiilMMi.  Ga  Beat 
Trançais  n'a  donc  rien  do  common ,  comme 
on  voit,  avef  aucune  sorlc  d'antiquité  hé- 
braït|iio.  On  lit  quelquefois  dans  les  anciene 
Sacramcntaires,  9*o$ibum  pour  nuiaicaM.  Qn 
art  merrdllettx  présidant  A  la  eonl^tlon  le 
ces  ouvrages,  il  n>st  pas  ôlonnant  que  les 
Komains,  tiés-babilcs  en  ce  genre,  leur  aient 
donné  pair  enoellenee  le  titre  d'oninraget  de» 
muses,  opéra  musitn.  Il  CTi«;tc  encoro  de  ces 
anciens  tableaux  en  mosaïque  auxquels  l'ad* 
nfration  no  pool  raibsernn  tribut  d'homma- 
ge*. Assez  souvnnt  on  en  découvre  sous  des 
ruines,  et  les  fouilles  d'Uitrculanum  et  de 

Pompeï  en  ont  produit  an  jonr  nno  aiacg 
grande  quantité 
L*arf  ehrétien  t'ett  empai^  de  cette  hida»- 

trie  paYi'nuo  pf)ur  en  décorer  los  lemples  ca- 
tholiques. C'est  principalement  à  Rome  dans 
la  baailiqao  de  «aint  Pierre ,  qn*ott  volt  les 
plus  beaux  tableaux  d«>s  grands  peintres  re- 
produits en  mosaïque.  Leur  nombre  y  est 
Irèi^nsid érable,  et  c'est  une  des  plus  riches 
décorations  do  celte  (église,  la  pins  belle  du 
inonde.  Plusieurs  auiroi»  églises  de  Rome  et 
de  l'Italie  sont  ornées  de  tableaux  en  motai- 

?'ue.  Dans  les  contrées  septentrionales  de 
'Europe,  il  est  rare  de  trouver  e e  genre  d'art 
employé  pour  décorer  les  églises.  I.  i  litlcde 
Paris  n'en  offre  pas  an  seul  exempte.  Le  mu- 
sée do  Lnnvro  posséda  ouelques  mueinit 
dont  les  sujets  sont  tiré»  oe  rhislolram|tMM 
logique  ou  profane. 

MOZETTK 

'Voyez.  CAMAlf..; 

MUSIQUK  DEGLISE. 


UiiPPB. 


Le  simple  rai««»n»emoat  eaffit  poar  nooe 

faire  penser  que  dè-.  les  temp<(  .Tî^.ojloliqiie» 
le»  auteb  furent  couvcris,  pendant  le  saint 
9serMlr4>,  de  linges  ou  de  voiles  d'une  étoffe 
La  décence  l'exigeait.  Mais  s'il 
fiiul  des  preuve»,  elles  ne  manquent  pas. 
Saint  Optât  de  Milèvc  dit  aux  donalisles,  qui 
portaient  l'aversion  pour  le»  sacrifices  des 
catholiques  jusqu'à  racler  le»  autels  qui 
tombaient  en  leur  pouvoir  :  «  Qui  ne  sait  que 
c  lauble  du  Sacrifice  est  couverte  d'un  voile? 
•  On  a  bien  pu  toucher  eelfnfo,  matarantel 
.  liii-mème,  nul!« m  »  On  donnait  aussi  a 
CCS  linge»  le  nom  de  palle,  paliœ.  Mais  ces 
Mnges  pourraient  bien  n'être  que  le  corporal, 
qu  il  faut  bien  distinguer  de  la  nappe.  Celle-ci . 
dans  le  principe,  et  lorsqu'elle  fut  distini;uee 
da  corporal.  était  simple,  et  pins  tard  dou- 
ble fhex  les  firecs.  Aux  quatre  eoîos  étalent 
brodées  les  figures  des  quatre  érangéiistes, 
<l  alla  était  en  lin,  ponr  miens  npramnlor  la, 


nngn  donc  Jofepb  d'AriraatbIe  enveloppa  la 
Sauveur. 

Dans  l'Eglise  Occidentale,  les  nappe»  ou 
couvertures  d'auteb  étaient  en  eoie,  ou  mémo 
en  dr.ip  d'or  et  d'argent.  Le  corpoml  tn<*rne 
pouvait  élre  d'cloffe,  à  cause  du  Hit  particu- 
lier qu'on  observait  pour  couvrir  les  dons 
sacrés  et  qui  n'offrait  aucun  inconvénionl. 
Au  neuvième  siècle,  le  pape  Léon  IV  or- 
donna qu'on  couvrit  l'autel  de  linjjrs  Irès- 
propres,  mundiuimù  lintei».  Cependant  la 
même  pontife  avait  fiill  faire  ono  nappe  on 
couverture  de  »oie  brodée  d*or  poor  le  grand 
autel  de  Saint-Pierre. 

La  règle  actnela,  et  qol  est  en  vigueur 
depuis  plusieurs  siècles,  veut  que  I  rmlel 
soil  recouvert  de  trois  nappes  «  tribus  mup- 
pis,  M  dont  une  peut  être  repliée  endeOt,  cl 
n'être  que  d'une  grandeur  suffisante  pour 
couvrir  la  pierre  sacrée.  Toute  autre  matière 
qne  le  chanvre  ou  le  lin  ne  peut  y  être  em- 
ployée ;  et  depuis  qu'il  se  fait  des  loilrs  de 
colon,  la  tacrée  Congrécatlan  deé-llltea  a 
éésMé  f «'on  aa  poavab     tartir  paw  ad 
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mm^^  na*»^*va*         w  à^mn  f«  «4i 

«I»  a<iiii4  %imi(tPt. 

IL 

vâaxÉTÉa. 

i>y»  •«  a»  M«cui*«l  MT  ra»i«l  f  «e 
|«MMr  la  lùmf.  Hmt  4«r  U  ayi  Ij.  il  a  «LMt 
«liV***^!  '^(««r  4'mm*:  y^kf^.  Â  tiUm^  yMcr  le  fcê- 
M»t»r  4«  U  ILai««  îl  bat  k  dire, 

«tr  M  «'«M  nra  4''  %n%.  Vf%  MrmUÎM 
«Mf  */*^^*mtt^  *%Mr%tt%  éf,  U  é^xiuratîoa  de» 
aMpiTM*  if'MX  f4»«  tJtmsmA*.  4'j  Umer 
#iMMlaaMa«iif  1^  ^PP"*-  ta  roaveaaaet  ^ 

mmffpf  vf'Mvt  f«raRU«r«  Mr  «tb  U^^t».  Lea 
N       <Mb  t***        A  r«*tenaUon  ie%  ré- 

f'''*  I^ii  I*  îj'  fp  «ur  î'3>jt**î  p^'O'lant  Vé- 
prm  KX  f^/mfrfMi,  «I  »f  l'eaJerenl  que  lom- 

U.  i'.lni'ir  il  y.  riAW  i\n'h  Safnt-Jean  de 
i.yon  on  n«!  mri  sur  l  aui^l  qu'une  ieola 
fntppf.,  «offtma  cela  •«  pratiquf,  4afis  loate 
I  le  VrndrrdI  laiiti   nous  iii^noroiis  si 

f  l'iU  r4>uiumr  t'y  ««t  mainlcnuej.  Il  obterre 
lin  fMia  avre  raiton.  ainti  que  le  fiear 
4a  Million  danv  «et  Viiyaf es  lilurfiquet,  que 
f  f  \ttuf'\à  *»n  laitfte  tomber  le«  nnppe§  lor  le 
(l**yaiit  rl  Irt  i  ÔU;»  <le  l'aiitrl  par  ce  fcul  rao- 
lift  iftl'fHtrefoU  il  en  ét;iU  p.irlout  ainti  lout 
Im  jiiiu-  I  Hitfff.  ».t  qui!  rorQce  du  Ven- 
dredi A  Ail  nritit  moini  de  nouveautés 
qui<  i(*t  aiilret  lemp».  Qu'un  nn  dUe  pas  qua 
«nia  «I  I  r  ilr  ta  «nrlr  le  Vfcxlradl  tainl 

Sart!««  qu  il  ii>  Il  piii  de  iSarrilice,  car  le  corps 
»  léiua-ClirIkl  y  e«l  lilan  réaUament  présent 
#1  il.iiu  un  ii  it  iriiiunolnlion,  pn  nunlnm 
ruikUhHi,  A  la  placr  de»  relH)rdi  de  U  nappe, 
itn  rnldttnt  l'aulH  A*nn*  Inr^e  4eiilflle  o« 
HMriitlure  lirod^f,  <•!  icln  r>i  .nijourd'hlll  gé- 
iii^rdleiiiriit  «diiiia  {Voyet  cnaptiRAL). 

Il  une  lonKiill'ition  «ianée  par  les 

àntU^ur*  dr  la  Kai-iiUé  d<«  l'h^uM^le  de  Pa- 
rU,  en  IftM,  t\\t\  âMiU*  qu'urir  nnppr  srtrie, 
iH^iue  avrr  Iteorporal,  n  vui  ivoml  une  pre* 
mmlIfHi  aaMaiill)  roaira  li*«  arridenU  qai 
|M»uvfnt  .irrlfir«  lait  Tefliiaioa  do  pie- 
cteu%  Mitg. 

I.ea  lirar»  aiallaal  aw  Tanlfl  deos  al 
BM^iut^  trot«  Hfi^i^v».  inalk  ijAiu  r.ilcnirnt  elles 
aaiU  ca  soie.  u«|ten4aiU  leur  rurporal  esl 
CiMMiM»  le  «Atre,  en  toile  de  lin. 

I  HV.Îr»'  rvMiuin  iKuinr  U"  nom  iu.i*/\i  k 
U  tlonl  un  c«)ttire  l'autel  le  Yeadredii 
•âlal.  iVesl  la  vle««  aMil  fanailffe  laliaiaé,  «• 
hM^a  le  nHit  (eaaçaU  t«iU,  car  il  n'«  a 
\*Hm  de  fNWeA  à  lai/r.  surtout  4;iu%\t  prtv 
««aciatuHi.  C'est  encore  l'unitine  du  num  de 


^..rii-.cji.tc. 


a  U  vcni«lit 
ce  laagaft  4 
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KAlIVITt* 
1. 

M«  ;  la  nasrtaace  de  lesos-i^lMtst,  <^le  de  la 
^>i*ia  Vietft  ec  «adiede  aaial  lea»  iapliile, 

LiS  prr  — ij<  i  p,-»rir  fù«s  .>Tvti»aireaswil  le  T>i>m 
de  X«èL  idMn  e«  ykartMu  dans  »•  artidte 


i^p«f»éi«  dm* aima.  9mn  la  lattfw 


la  aatCM  verta  d'espérance, 

i' i  ir*  ;l^-'"'-^  i*-:*:;-»^  de  la  wériuble  r^ 
U^^a.  9MES  ir  aNHn  ^'^|^^|^'*^*J^N||^f|^**^ 

et  de  sanl  l^t-%c-fi.  ^Zit. 

1*  .Va/iaik  âe  *m  %umie  Vsergia.  Om  a'cfl 
pat  d'aeeaid  «ar  reygm  prétbe  da  llMfi> 

iuûttn  d->  ceîté  ',<-ox  ^ai  la  font  rtam- 
ter  aai  Um*  de  saHi&  j^n^ ««iaa  «ni  de  saàd 
Mavrita  w  d*Aagcn,  dncipla  da  taK 
Martin.  nVn  aii:.îriîiij-*  oi  point  de  preu»it 
suitîsantet.  Maii  cens;  qai  me  im  doaatal 
point  d'antiquité  plos  reralée  q  oc  ladaaiiêaie 
sù'clt,  et  se  fbadeal  sar  mm  paasafe  de  Fil- 
biTt  de  Chartres,  smit  dans  T'errear.  Toair^ 
fais,  i»'tl  est  vrai  qu  e«  Italie  la  Nmtititéwk 
été  célébrée  da  Icaspa  da  saiBl  Gréfain  h 
Grand,  à  Rome  et  en  qoeîqoes  attires  «tw- 
tr<^»  il  esicertâia  que  dau&  I  Eglise  g^iUkéna 
o«  n'a  aoona  cette  iHe  aiae  vers  la  Éa  4a 
nriivièmp  siècle.  L'Eulî^^e  Orientale  la  ^oirn- 
nisait,  au  moins  an  hnitièaac  siècle,  cannas 
le  pnwfa  la  fctwNidetaialJcaa  DaMaMiaa 
mort  en  760,  et  on  peut  rn  déduire  que  c» 
n'élail  point  une  cvotume  nooTelle,  ae  saa 
temps.  Ce  qui  prouve  qoadaM  taa  Gaaiai  li 
iï'tc  df  Iri  Nativité  était  im  onuue  .i»  ànl  le 
de  précité,  c'est  que  le  Concile  de  Majenea 
tenu  en  813,  en  énnmérant  le«  fêtes,  n«  parii 
pas  du  tout  de  celle-ci.  Benoit  \l  V  dit  oéâD- 
moins  qu'on  ne  pourrait  rejeter  son  iatrada- 
clion  dans  ces  contrées,  vers  Ica  demiécvs 
années  de  ce  siècle. 

fiuillniiinc  DuranJ  r.iroiitj-  qu'an  fioama 
pieu&ajanlenteuiu  les  anges  qui  celebraical 
■ne  grande  solennité  dans  \c  ciel,  demanda 
quel  en  était  le  sn-rt  .  et  qu'il  lui  fut  ré^^îé 
que  c'était  pour  bonurer  la  mémoire  de  U 
naiaaaaca  da  Varie,  en  ealia  «oll.  Mais  il  aa 
r.iil  point  connaître  l'époque  de  cftlo  rc^H*- 
lioa.  Il  ajoiile  sculeturnt  qoe  le  pape  (i|a- 
9f aliéna),  en  ayant  éléinibnaé,  onmMaqaa 
!.i  .Y(jrj*n'.'r"  fût  célébrée,  afin  de  se  conformw 
a  la  cour  céleste.  Gerson,  dans  son  discaan 
sur  U  fête,  fait  entendre  qae  l'EgUaalMak 
racoleosement  arertia  qaa  ccUa  aoleMlIddr' 
vail  être  inMitoée. 

Valihéno«  on  Gautier,  évéque  d'Orléaaf 
au  milieu  du  neuvième  siècle,  classe  la  5*- 
îm-v  pumii  Ir-i  print  ipnK"!» fêtes,  roaisellea'j 
fat  d  oNif  «iKHi  que  dan*  le  dixième.  An  ni- 
Kev  dn  dontstdae  tiède,  remperaiir  Haaail 
î\^rriif^^nf  plîiÇ-»  anii«î  cette  féln  parmi  If*  pfm 
Mienne  lie*,  SemmiNss  les  termes  dont  « 
•eif  Mdnf  Jean  ftimatrèna,  doal  mnm  aiaM 
j.;irîf.  Ifl  f  Urenî  cliir^  ment  dans  on  net 
easmenl.  LXVu«e  ne  fnl  eiablie  qu'en 
daaa  leOwar  féMfll  da  Lyon  par  le  paft 
lanAffM  IT. 
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Im  kttitièffle  ioor  de  septembre  n'a  pas  été 
%omfmn  celai  de  la  WmMt4.  Benoit  \i  V  cit<>. 
à  1  appât  de  ccHe  ,?ssf>r!if>n  ,  Ftorpntinias 
dann  ses  noies  sur  le  Marijrologe.  Maison 
tic  peut  (lire,  au  jaste,  en  quel  autr<>  ;c'jr  à«9 
l'année  elle  éUU  célébrée.  Les  deux  Eglises 
d'Orient  et  d'Occident  s  âccordenl  à  la  célé- 
brer le  méoM  lour. 

En  ce  qui  regarde  1'  f  ui  historique  de  la 
naissance  de  Marie,  l'Kcniurc  sainte  ne  nous 
apprend  atMolutnenl  rien.  Baronius  prétend 
qu  elle  naouil  à  N.izareth.  Saint  Jean  Da- 
mascéne  place  son  berccao  à  Jératalenn. 
Quelques  écrivains  disent  qu'on  monln»  près 
4e  la  piscine  prolialiaue  une  maison  où  l'on 
dU  que  Marie  vtl  le  jour.  Toutes  cet  asser- 
tions sont  à  pni  prr<;  gratuites.  Quant  à  ses 
pareaU,  c*e»t  une  tradition  fort  ancienne  et 
Uie-respectablcqui  désigne  Joacbi m  et  Aune. 
On  liait  que  le  pape  l>on  !  Il  fît  peindre  dans 
l'église  de  Sainl-I'aul  i  hi!>ioirc  de  ces  saints 
persoBMges.  Cela  ne  prouve  p.is  cependant 
que  (It^s  re  icnips  kur  foie  fût  célébrée:  car 
kainl  iiernard,  au  douzième  siècle,  reprochait 
aux  chanoines  de  Lyon  d'avoir  introduit  l'O!^ 
fice  de  la  conception  de  la  saiate  Vierge,  pré* 
tendant  que  cela  pourrait  donner  Heu  ârln- 
•titution  d'une  fêle  en  l'honneur  dfs  parents 
de  Marie.  Touterois,  en  S50,  l'empereur  Ju- 
slinien  I  édi6a,  à  ConsUintinopbe,  une  éslise 
eo  l'honneur  rjr  sainti  Anne,  et  saint  Jean 
I>ainascèoc  s'c&prîaïc  claireaMal  au  aujel  de 
loachim  el  d'Anne,  qu'il  lont  oooune  les  pa- 
rents de  la  sainte  Vierge. 

Nativité  de  saint  Je«a>Sap4iste.  L'auti- 
^wi^é  de  celte  léte  est  Incouleiuible,  et  tatul 

Augustin  en  parle  comnie  d'uno  Ir;n,litioti 
fpusiolique.  £Ue  a  éié  loi^ours  célét>rée  i«t 
m  lui»,  c*cit  à'  dire  six  uMia  avan4  la  nais- 
sance du  Mi'ssie  dont  Jean-  aptiste  était  le 
précurseur.  L  existence  luénte  de  cette  fête  a 
profoqaé  rinsliltition  de  celle  dont  nous 
Ron<i  d»>  parler.  Le  vénéniblc  Pirrre  Canisius, 
en  parlatii  de  la  vierge  Marie,  dit  que  st  1  £• 
fHae  célèbre  la  Nativité  de  saint  Jean,  oui  fut 
seulement  le  héraut  et  le  précurseur  de  Jé- 
sua-Cbrist,  à  plus  forte  raison  nous  devons 
célébrer  i  rlli  de  Marie  qui  en  fut  la  mère. 

Augusiia  s'ea^priaM  au  tujel  de  celte 
mie  de  «Minière  à  faire  entendre  manifeate. 
ment  que  ci'Ili'  tle  la  Xaiivilt^  de  I,i  s.iinio 
Vierge  est  posléricure  :  Uine  aiitndat  ctuitu* 
mmtrm  fmàm  aiafiif  koiHMi  BMvitui  fktim  tit. 

nattttet  dies  cnmi^  nulli  prnphrlarum,  nuKi 
fiftirinr^arum,  neimnt  aposloiorum  ceiebravil 
i'cclttia  :  soioi  duoi  nuiaitt  eeUbrat,  fmjui  et 
C fcri>/i.  •>  Que  votre  charité  réHéchisse  sur  la 
«  fétc  naUilc  d'un  grand  homme  qui  vienl 

•  d'élraaolMiuisée.  L'Eglise  n'a  accordé  l'hou* 

•  neur  d'une  pareille  féte  k  aucun  prophète, 
i  à  aucun  patriarche,  à  aucun  apèlre.  Elle 
«  n'ca  célèbre  que  deux  de  ce  genre  :  celle-ci 
«  ei  «elle  de  la  naisaaoce  de  Jéaua-Uurist.  » 
Aprêe  lee  ttlei  des  aainu  myitlraa  de  la  rie 
di'  Notre-Seigneur,  il  n'y  en  avait  pas  qui  fût 
célébrée  arec  plus  de  pompe.  Elle  fui  uiéme 
préVidéa  d'ua  Carême  que  Fou  réduisit  à  trois 
I  miiiiii  Cutte  péaiUno  préparatoire  se  hoi^ 


HAT  m 
•MCMda  i^o^twA"'      "'PP^'"*^  depuis  le 

Nous  poisons  dans  GniUanme  Durand  lea 

notions  qui  suivent  et  qui  nous  font  connaU 
tre  dans  quel  esprit  le  treizième  siècle  so^ 
lennisait  cette  féte.  En  certaines  Kglises  on 
Célébrait  une  Mesae.  lu  malin,  parce  qias 
eetle  NutMté  M  «ne  inrort.  A  Vbeore  de 
Tierce,  il  y  avait  une  autre  Messe  et  e'é- 
lail  la  plus  solennelle.  Celte  autre  Messe 
était cdia  d*iin  martyr,  dontrinlrulleets/w 
lus  ut  palma  florebii.  Le  jfûne  de  la  veille 
était  observé  en  mémoire  de  ta  vie  pénitculo 
de  saint  Jean  dans ledéeert  En  cette  Mte  on 
ne  ch.uif.itl  [las  fri'fjuemment  AtUhtin, von>:iiQ 
en  ceUc  lie»  À.iiiib  ap6lre»  Pierre  cl  Faui.  Li 
raison  eu  est.  dit  Durand,  que  cette  naissancn 
eut  lieu  avant  la  Hésurreciion  de  Jésus- 
Christ  el  avant  te  temps  de  ii>ie.  «  Quelques- 
«  uns.  coiitinue~t-il,  font  1  Ollice  sans 
«  luia  au  conmancémeoi  de  la  nuit,  puia  ila 

<  le  répèlent  aree  AfMuia,  itérant,  an  mi- 
«  lieu  de  la  nuit  pt  \v  t(  rniinenl  au  point  du 
«  jour.  »  11  racoQte  ensuite  les  pratiquas  ob- 
aerréei  la  veille  de  celle  SMe,  et  f  ue  wraa 
croyons  devoir  rrpro  luire  pour  donner  une 
idée  iUii  opiuions  singulières  qui  venaieul  »e 
mêler  au  Culte  religieux  ;  nous  traduisons 
noire  auteur  :  «  En  la  veille  de  rrttr  félr, 
«  dan«i  certains  pays,  pour  su  conlonner  é 
«  l'antique  observance ,  les  hommes  et  les 
«  enfants  ramassent  des  os  et  d'autres  vils 
«  objets,  et  quœdam  a/ta  immunda.  el  les  fout 
>  brûler  ensemble  aiin  qu'il  s'en  élève  une 
«  épaiase  fumée;  oa  v  proosène  aussi  dans 
«  Ira  ehamps  des  lorcies  on  l»rBndons;enAn 
«  on  y  fail  rouler  une  rour.  Ccut:  i|ui  brû- 
«  leiil  dea  obicls  impurs  el  leur  fout  produira 
c  de  la  ftMsee.  lirnneni  celte  cooluiBe  dea 

«  gfntih.  Atti  icnni  TTicnt  Icî  drngon»  excités 

■  au  piai&ir,  ud  UUdiHtm^  à  cau^e  de  lacita- 
«  leur  de  la  laia— ,  iaiiaaienl  soureat  Ion»* 
«  bvr  Ipiir  ¥[>crnic.  ''permotitaLant,  Pu  volant 
«  par  le»  au  »  ,  »ui-  le»  puils  el  les  fautâmes  , 
«  ce  qui  corrompait  les  eaux  :  alors  l'ano^ 

■  était  funeste  par  sa  mortalité ,  parce  que 
«  ceux  qui  buvaient  de  ces  eaux  périssaient 
a  ou  étaient  attaqués  de  dangereuses  iiiala- 
«  diM.  C'eai  pour  cela  oue  ka  phitosophM 
*  araienl  ordonné  qu'on  lit  des  feus  avttnir 

■  (1rs  f  mtaines  el  des  puits,  et  que  ilt-s  ub- 
«  jets  impurs  fussent  hrAlés  pour  en  obtenir 
a  une  impure  fumée*  lis  savaieat  que  eetle 
«  fumée  pouvait  mettre  en  fuite  li  s  «ira^ons, 
«  et  c'est  à  cau»e  de  cela  que  certains  ub- 
«  servent  cette  pratique.  Les  dragons  sont 
«  des  aniriiaux  ;  c'est  pourquoi  on  lt(  (<  le 
«  Psauuic  :  Laudate  Vi'tntnun  *te  lerra  draco- 
«  nef,  et  non  pas  iAraeo»««.  c'est-àdim 
«  les  fissures  de  la  terre,  meatvt ,  comme 

<  l'ont  interprété  quelques-uns.  Or  ces  ani> 
«  maux  voient  dans  l'air,  nagent  dans  les 
«  eau«»  parcourent  ta  terra  ;  us  ne  suppor- 
c  lent  rien  d*hBpar  et  toni  mit  en  faite  par 

«  la  furai'-'n  résineuse,  rnrnmo  Ir?  cirphanli 
«  par  leur  propre grogoenK'ul,/iro^/<r  grun" 

<  nitum  êtmm.  Il  y  a  ww  autre  raiMM  pour 
n  laqMlltMMelwoadeaaafanw&tc'tit 
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LITi'RGIE  GATUOUQUE. 


«  en  mémoire  de  ee  que  Im  m  ie  Jcan-Bap- 

>  tf«it*>  furcnl  brûlés  par  Ifs  gentils  dans  la 
^  ville  d«  Sébasle  On  pdrle  des  brao- 

<  dont  dtnf  les  champs,  et  1  on  fait  4m  tmx 
t  pour  signiflrr  quo  S. tint  Jean  Put  I.i  lu> 
•  inicre.  la  lampe  uituinée,  le  précurseur  de 
^  la  vraie  lumière,  qui  éclaire  luul  homme 
t  venant  dans  co  monde........  On  roule  ono 

»  roup,  en  certains  liotix,  pntir  d('>sit^npr  qae 
«  de  même  que  le  suieil,  lursqu'il  e»l  armé 
m  an  plos  haut  poini  de  sa  eoane»  ne  peol 
f  «l'c^'-ver  dnvîinli'je,  m.iî^  mtlrscrnfl  dans 
«  sua  cert:i<*,  de  même  ausii  la  renommée 
«  de  Mini  Jean  «  qui  élait  rerardé  comme  le 
«  Christ,  diminua  qnnnd  rt'liii-ri  fut  paru, 
«  selon  ce  qu'il  dit  lui-même,  me  oportet 
m  miniri,  iHum  autem  m$ette.  Quelquee-ant 

m  disent  que  c'est  farre  quo  .  on  r«'  temps. 
«  les  jours  decruissciU  cl  qu'ils  crois&enl  de 

«  nouveau  à  la  Natfvilé  de  Jésus-ChrisI  

«  Disons  encore  que  c'est  parce  que  Jésus- 
«  Christ  fut  élevé  sur  la  croix  tandi?  que  le 
«  corps  du  âaiul  Jcau  fui  dc«:âpilé,  capiie  mi- 
«  noralum.  » 

î  r  ircteur  jaiiicienx  appréciera  ces  expli- 
cauons.  Mous  allons  encore  laisser  raconter 
par  Durand  un  trait  curieux  :  «  PanI,  diacre» 
«  Iiiî'oriogrnplie  (le  l'Eglise  romaine,  moine 
m  du  Mool-CassiOf  voulant  on  jour  remplir 

<  ton  minfatère  en  bénittant  le  cierge  pas- 
«  cal,  fui  tellement  enroué  que  sa  v  ix.  au- 
«  paravent  si  claire,  ne  pouvait  plus  se  faire 
«  entendre.  Afln  d'obtenir  la  fiiériion  de  celte 
c  infirmité,  il  composa  en  l'honneur  de  sainl 
■  Jcan^Baplistc  l'Hymme  :  l/tqueanlinxtsre» 
m  ionare/f6rM,  etc.,  aliti  que  vos  serviteurs,  6 
«  saint  Jean,  puissentchanltrlesmerveilleax 
«  faits  de  votre  vie  avec  une  voix  pleine 
«  et  sonore  ;  dégagez  leur  bouche  coupable 
m  det  liens  qui  la  captivent.  Le dîaere  obtint 
«  ce  qu'il  demand  lit ,  de  u  ême  que  pnr  h  s 
«  mérilrt  de  sainl  Jean  la  paroic  fut  restituée 
«  i  Zacharie  ton  père.  »  D'eprèt  ce  rMU 
riîyrnne  t  î'îèbrc  quia  fourni  à  Guy  d'Arrzzo 
les' noms  des  notes  de  la  gamme,  aurait  été 
faite  pour  obtenir,  par  let  mérilet  de  taint 
Jean,  la  guérison  de  son  auteur.  Le  Tîrûviaii  « 
romain  a  conservé  cette  Hymne,  que  la  ré- 
rorinc  du  UK  de  Pari-»  a  juge  opportun  de 
remplacer  par  THymme  moderne  de  Coffin  : 
Quid  morn*  nertin,  elr.  (lueliine-s.  F^lises  ont 
retenu  la  coutume  de  beiur  uu  tiùilierau* 
quel  on  met  le  feo  la  veille  de  cette  fête,  en 
chantant  drs  Hymnes.  Drpuis  !e  rommence- 
nicnl  de  ce  siècle  elle  tend  a  disparaître  en- 
tièrement, tandis  qu'auparavant  cette  con- 
luine  était  à  pi'u  prrs  ^éiieralc  en  France. 

On  aurait  lieu  de  s  cluuncr  que  les  inG- 
déles  Orientaux  solennitent  à  leur  manière 
la  fête  de  Jcan-Bai^iste  par  decramies  dé- 
roonstr.TitMn^  relitîieiises.  Sans  doute  c'est 
un  reste  de  la  puînée  que  déployaient  let 
anciennes  populations  de  ces  contrées,  qui 
avaient  été  évangélisées.  D'ailleur«i,  le<;  ma- 
bomélans  honorent  la  mémoire  des  pairiar- 
cbnetdes  prophètes. 

I.a  féte  d<-  ta  \>ith  it^  de  «ainl  Jran-B.ip- 
Usle  n'a  point  de  Credo  à  la  liesse,  quoi- 
«l'elIt  mR  d«  «iMlcMici  à  Piria,  el  doubla 


de  inFcmièrc  cla&ie  à  Rame.  On  en  doaa« 
pour  raison  lilurgiqne  qœ  taint  Jean, cornai 

f>reciirseur  du  Messie,  n'appartient  peint  | 
a  loi  nouvelle.  Néaamuius  le  iUi 
dit  le  f  rfdo,  an  celle  féte,  lorsqu'elle  ot 
célébrée,  1  dans  une  f'r!i<:«  qui  lut  est  dé- 
diée, 2'  quand  c'est  un  dioMinciie,  ^  ommâ 
elle  tombe  pendant  TOclave  de  la  Pdia^iiai^ 
ou  le  jour  même  de  rOclavc  de*  Apôtre*. 
Cette  règle  est  généralement  obacnec  ta 
loot  lienx. 

Les  deux  fêles  dont  nous  venons  de  parler 
ont  été  supprimées  eu  France  par  le  euaeor' 
dat  de  tm.  Celle  de  sainl  Jean-Baplisie  i 
une  Octave  dans  le  Itit  romain.  L'Egtne 
Orientale  célèbre  ces  deux  1*  s  ménMt 

jours  que  uouii,  la  dernière  y  cal  Uès*solea* 
nclle. 

II. 

VARIÉTÉS. 

Ooelqoes  cathédrales,  pLiréM  ?ons  If  vo- 
cable de  Nutre*Dame,  solennisenl  la  Matitèé 
de  la  sainte  Vierge  comme  leur  fête  patre- 
nale.  En  Franrennus  avons  les  Ëelîset  d'Aurk 
el  de  Cbartre».  toutes  deux  cétôbrea  parla 
mafnifleeoee  de  leur  archilectnre.  Danud 
dit  que  c'est  Fulbert,  é\êquc  de  Chartres, 
oui  a  composé  les  Iruis  Képons  :  Slirp$  Jtm, 
Solem  imtitim^  Charuê  natm  JffcrwM/rai.  qai 
sont  oaos  l'Office  de  la  féte.  Nous  înséraM 
les  deux  premiers  dans  larticle  aéroxs. 

Lemème  lilurgiste  explique  pouranoirE> 

Îlise  solennise  les  trois  Nativités  .-  c  est  qui 
pan  fut  I.tirifer  qui  annonce  le  jour.  Maris 
I  aurore,  le  Christ  le  soleil  naissant. Ces  trois 
naissances  furent  pures  de  la  lacbe  origi- 
nelle, ft  ic  sont  1rs  seulea  donécn  da câli 
magnifique  prérogative. 

Il  est  digne  d'observation  que  la  pcemfiia 
Fclise  du  monde  catholique  est  sons  Tînto- 
cation  de  sainl  Jean-Bapliste.  L'i 
Constantin  TèdiUa  en  llionnrnr  du  Sam 
des  hommes,  et  on  eommémoralion  do  ioa 
saint  précurseur,  sur  l'emplaceaieot  d  ue  pa* 
lais  dit  lalrmwnai,  Latran,  à  cause  des  M» 
qucs  ou  tuiles  qu'on  y  fabriquait  auparavaat, 
ou  bien  à  cause  du  sénateur  Latenmm*  au- 
quel ce  palais  appartenait,  el  qui,  dit-on,  M 
mis  à  mort  par  Néron.  De  même  la  priîm 
tiale  des  Gaules,  la  mMropole  de  Lyon,  est 

6 lacée  sous  le  litre  patronal  de  &aiulJ€aa- 
apUste. 

Outre  la  Nativité  de  saint  Jean.  ITcliie 
célèbre  encore  la  Décollation  de  ce  saint  pr»> 
ennenr,  le  49  d*aoAl.  Durand  êH  qai 

sainte  Thérîe,  ayant  reeneilli  le  doigt  dont 
saint  Jean  montra  le  Messie,  el  qui  n'aTid 
pu  être  brûlé  à  Sébaste,  fit  élever  nna 
où  elle  plaça  celle  relique  ,  le  29  du 
d  aoûl,  et  que  c'est  à  cause  de  celle  dé* 
dicace  que  la  féte  a  été  fixée  à  ce  jour.  Oa 
pourrait  donc  lui  donner  le  mom  do  Mi«arv. 
ou  bien  de  r^tHnîlon  on  inrmtion,  parrv 
que  le  lien  où  la  téle  de  sami  Jean  èinil  cf 
cbét  Alt  révélé  an  prdire  MarceL 
NAVETTE. 

U  vast  dcatinéàcMlaiir  l'cMaM  i^ir 
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Kl  NEF 

Mile  «anctito,  p«lit  raisMMif  parct  qm*ha> 
Mt»<ltonrt  M  M  «o  ,«toBM  la  ftmiM.  Ce 

Tase  est  d'argent  ou  de  tout  autre  métal  :  il 
est  accompagné  d'une  petite  cuiller  qui  sert 
éprendre  Tencens,  «IfM  I0  dtocre  baise 
avant  de  la  présenter  aa  célébrant  et  en  la 
reprenant.  Ce  vase  est  appelé  thymiamat^' 
riKm,  parce  que ,  outre  l'encens  qu'on  hrû- 
lait,  oa  j  aoélait  oa  aolra  parfom  compoaé 
de  ptMieart  drogvei  oéoriHraalea  sons  le 
nom  de  tkymiama.  Cependant  on  donnait 
aussi  la  nom  de  tkymiQaiatmrium  à  l'aacto» 
•oir  laiHDèDe.  (  Foy.  Bacnia .) 

NÉOIOLOGI. 
(rsyta  màMtnatumtu) 

NBF. 

I. 

DaM  quelaaaa  noDuaieata  «oléfiesff  a« 
teiiMaM  siècle,  m  lM«?t  laaMC  mtmf;  déri- 
vant inanifesleaMal  de  navit,  vais&eau,  pour 
désigner  la  principale  i>artie  de  l'église,  qui 
s'étend  de  la  porte  prioclpale  jusc^u^i  dMMr 
ou  h  l'abside.  La  lolalilc  de  l'cglise  porte 
aussi  le  nom  de  vaisseau  ou  nef^  surtout  si 
1*00  aavtoage  ce  terme  sous  vm  aspect  allé* 
|[orique.  En  ctTel,  n'est-ce  pas  parce  que 
l'Eslise  universelle  est  figurée  par  la  barque 
de  Pierre*  de  laquelle  Notre-Seigneur  instruis 
sait,  que  les  constitutions  apostoliques  or- 
donnent que  le  bâtiment  d'une  église  aura  la 
fortne  d'un  vaisseau?  Selon  1*^  srns  liiiérai, 
la  plupart  des  teliaas»  avec  leur  voûte  à  Ber> 
vares,  leur  tfhslde  ca  héaiyelcia  et  ae  tenil* 
nanl  en  pointe,  tandis  qne  le  côlé  oppr>st''  est 
carré,  re|tréseat«nl  assez  bien  un  vaisseaa 
mvané,  avee  ta  preae  et  sa  poupe. 

Le  nom  de  nef  n'est  point  aflecie  à  la  tota- 
lité d'une  église,  comme  sembleraient  Texi- 
fer  ea  do  nelai  le  permettre  les  deux  sens 
que  nous  venons  d  .illacher  à  ce  mol.  Les 
églises  primitives  qui  avaient  des  bas-côtés 
oa  neft  latérales  pour  les  Gdèles  ne  réser- 
vaient point  à  ceux-ci  l'intégralité  de  la  nef 
principale,  comme  aujourd'hui.  Dans  la  très- 
Ancienne  église  de  Saint-Clément,  à  Kome,  le 
Cbaor  dea  chaatrea,  avec  ses  tribunes  laté- 
nies,  oeenpa  la  majeure  partie  de  ta  mf. 
Dans  les  églises  grecques,  de  la  même  épo- 
que, la  grande  nef  tout  entière,  excepté  un 
espace  qui  eat  auprès  de  ta  Mie  porttt  est 
'losiinée  au  chœur  otà  l'ambon.  L'Eglise  des 
Miaules,  décrite  par  saint  Grégoire  de  Tours 
et  bàlie  par  saint  Fei^pal,  dans  cette  dernière 
ville,  avait  le  rhœur,  qne  cet  auteur  appelle 
l'autel,  beaucoup  plus  grand  que  la  nef,  qu'il 
désigae  aoaa  ta  nom  de  eapsum.  Il  est  vrai 
qne  ces  anrtcnnes  églises  n'étaient  point  en 
forme  de  croix  et  n'avaient  point  par  consé' 
qaent  de  transsept.  Lorsque  cette  dernière 
forme  de  construction  eut  été  g[éaéralameBl 
adoptée,  le  chceurse  restreignit  à  ta  kraaelke 
i  ricure  de  Ir)  croix  et  la  grande  nef  s'é- 
tendit depuis  le  tranasqH  jusqu'au  portail. 
TdetttadisposMeadaaeafimdas  éaiiset, 
depuis  le  onzième  ou  doazième  siècle.  La  nef 
M  ses  baf<«étèa  ont  été  occupés  depuis  te 
mipS'fn  l"'  ce  ■■■Km 
Uffvaatt. 


NF.r  ui 

C'est  daua  ta  mf^'mi  habitaaUemeni  la 
chaire  à  prdeher,  et  c'est  là  par  eoaséqaeni 
ue  se  font  les  prières  du  prône,  rannon( 
es  Cétes,  ta  lectiure  des  mandements  épis* 
eepaaa,  taa  paUkalloaa  da  martagaa.  (fmt 
k$  aMft  fRBuaa,  aiwiiiw»,  mAri,  cle.) 

II. 

TAMÉrél. 

Anciennement,  romtiio  nous  l'avons  déjà 
dit,  les  fidèles  n'occupaient  que  les  bas-célés. 
taa  feasmea  à  gaaeiie  en  catvantel  les  hommes 
à  droite.  Aujourd'hui  la  nr/"  est  indistinrto^ 
ment  destinée  aux  hommes  et  aux  femmes. 
Il  existe  encore  néaaaMiaades  églises,  prin- 
cipalement à  la  campagne,  oà  la  séparation 
des  femmes  et  des  bomm»  subsiste.  Les 
premières  se  placent  au  milieu  de  la  nef, 
tandis  que  les  hommes  se  tiennent  dans  les 
bas-cétés,  sirégjise  en  a.  ou  b40u  au  fond 
de  la  nrf,  du  (  ôlé  de  la  porle. 

La  ntf,  que  tat  Grecs  appeUent  naos,  vais* 
aaav,  était  léawiéa  an  cferes  et  aux  moines; 
c'est  là  qu'ils  étaient  assis  et  qu'ils  chan- 
taient et  qu'ils  célébraient  leurs  prindpaua 
Offices.  Ce  aoat  les  propres  paroiea  da  pète 
Morin.  dans  son  traité  tie  la  Pénitence.  Au- 
jourd'hui, chez  les  Grecs,  la  m/ est  occupée 
exclusif— aat  par  les  bommaat  taa  femme» 
sont  dans  un  endroit  qui  leur  est  réservé  et 
d'où  elles  ne  voient  les  cérémonies  que  par 
une  grille.  Il  en  est  de  même  chez  les  Armé- 
Biens,  si  ce  n'est  que  les  femmes  entrent  dans 
ta  nef  par  la  ^ande  porte,  tandis  que  les 
hommes  y  pénètrent  par  une  porte  séparée 
et  que  entre  eux  et  les  femmes  il  v  a  une  ba- 
loilrada  da  hais,  f feir  farflda  ieLisK.) 

RBOIIE. 

En  quelques  articles  nous  avons  occasion 
de  parler  des  neume$  qui  accompagnent  ici 
Antiennes.  C'est  là  le  terme  grae  t  •«•û/mc  ,  qui 
signifie  air,  souffle.  En  effet,  ces  noies  n'ont 
point  de  paroles  i  exprimer  et  ne  roulent  que 
sur  la  dernière  syllabe  du  mot.  Ce  terme  est  • 
plut  spécialement  emnlové  pour  désigner  ka 
iMilaa  qui  prolongent  ta  ehaat  de  IV/e/afa  du 
r.raduel.  Elles  portentaussi  le  nom  Apjuhilus 
dans  les  auteurs  latins,  c'est-é-dire  joie, 
triomphe.  Le  «ssmm  est  aaaal  nommé  se- 
quentin,  ou  suite  de  sons  sans  paniNv  Sur 
cela,  Amalaire  parte  ainsi:  ■  Cette  jubila- 
«  tléa,  que  les  chantres  nomment  stqueniia, 
^  rappelle  à  notre  esprit  cet  état  dans  lequel 
«  les  paroles  ne  seront  plus  nécessaires 
<  pour  s'exprimer  ;  mais  dans  lequel,  parla 
«  pensée  seule,  l'âme  montrera  à  l'âme  les 
«  sentiments  dont  elle  est  pénétrée,  Men» 
«  menti  m  on*  trahit  quod  retinel  in  st.  9 
C'est  poorquoi  les  Frosea  sont  appeléea  se* 
^wmmm,  parce  qoeeaa  fortes  de  modulatlena 
rhythmiques  tiennent  la  place  du  neiime.  Noua 
disoaa.  en  son  lieu,  que  torsqn'il  y  a  une 
IVoae,  te  anane  da  denrier  uRttwiM  n*tt  pas 

li(Mi.  Nous  rofijcilions.  à  relte  occasion,  dans 
fiona,  l'observation  qu'il  fait  sur  divers  Kites 
qoi»  mn,  aaloB  fÊm  «rand  MNrtra  da 
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IVoses  que  le  lUl  ruwain  ;  mais  il  u'y  alUche 
■acan  Uéine. 

Eu  plusieurs  diocèses  de  France,  surtout  k 
Vûriê,  les  ▲nliennes  des  grandes  solennilus 
■ont  «iiiftet  da  iMiNMf  qal  varient  selon  ie 
Ion.  Ne  pourrait-on  pas  dire  que  1rs  pitVon 
de  chant  excculces  sur  l'orgue  se  ro(tui!>eul 
intéf  raleoMiit  à  des  mûmes?  11  existe  surtout 
■n  sjslèinn  mo^h'rr  r  (Je  chaiil  «-et  lôsiastiqae, 
selon  lequel  ou  nu  chante  plus  aucune  es- 
pèce d*Antienno  de  l'Olllee  divin,  mais  où 
loulos  sont  rcmpî.K  r<»s  par  le  petit  orf2;ue  du 
ctUBur.  11  nous  seiubio  que  celui-ci  ne  mé- 
file  plut  le  nom  d'orgue  aeeompagnatmr  qui 
lui  a  élc  dDiiné  dès  le  principe,  puisqu'il 
n'accoiii(iagne  presque  plus  rien,  mais  qu'il 
remplace  la  plupart  des  pièces  de  chant  par 
•on  btirmonic.  ISous  ne  pensons  pas  que  tel 
soit  l'esprit  de  l'E^ïlisc.  Elle  a  permis  sans 
doute  que  l'orgue  fil  eulcn«lre  à  son  tour  les 
strophes  d'une  Hymne,  les  Versets  d'un  Can- 
tique,  mais  (  rt  instrument  ne  doit  point  ab- 
sorber entièrement  une  part  notable  de 
rOffice,  et  réduire  leenlfe,  en  majeure  par- 
tie, à  des  neumfx  pins  on  moins  mélodieux. 
Si  le  son  vague  du  neume  est,  eu  quelques 
rares  circonstances  de  ItMDce,  «ne  manière 
mystérieuse  de  prier,  il  faut  borner  celle- 
ci  à  l'intention  que  r£glisc  s'j  est  proposée. 
En  certaines  calliédraies  et  autres  églises, 
un  clere  r«'M  île  à  haute  voix,  h  s  paroles 
d'une  lijmne,  d  une  Frosc,  d'un  Psaume,  qui 
ne  sont  point  cliantécs  par  le  Chœur,  pen- 
dant qut;  1  orguo  jooe.  {Voyez  àujniou, 
Mosi,  etc.) 

NEUVAINE. 

On  donne  ce  nom  à  des  exercices  de  piélé 
observés  pendant  l'espace  de  neuf  jour;» , 
lois  que  Messes  ,  Stations  devant  un  autel, 
prières  particulières.  On  croit  que  le  nombre 
île  ucut  jours  eU  aîn^i  tleleriuiue  pour  ho- 
norer les  neuf  chiBurs  des  anges.  11  semble» 
rail  repensant  plu**  rnifvenahle  de  rapporter 
A  la  lE^jk-^Niiule  iiiuiic  l'origine  de  la  neu- 
miine,  puisque  ce  nombre  est  celui  de  trois 
anuliiiilie  trois  fois.  C'est  pour  celle  raison 
que  1  ICglise  fail  invoquer,  dans  le  Myrie, 
trois  A»is  eliacune  dei  trois  personnes  de  la 
Trinilo.  Le  nom  latin  novena,  neuvaiue,  se 
trouve  dans  les  auteur»  ecclésiastiques  d  une 
assci  haute  anUquitè. 

En  plusieurs  pays  on  Tait  célébrer  neuf 
Messes  de  suite  après  la  mort  d'une  personne. 
La  première  et  là  dernière  sont  les  plus  so- 
tennelles*  (  VogtM  PuaftaAiu»,  mBOuwai, 
«navici.  ) 

NICHE. 

On  appelle  ainsi  des  onvertnres  creusées 
dans  au  mur  ou  une  colunite  pour  recevoir 
une  statue. Quelque  fois  ce  sont  des  pavillons 
isolés  comme  les  clochetons  qui  décorent 
l'extérieur  des  églises  gothique  ou  des 
jBonumenIs  proiiaes  du  même  genre  d'archi- 
teftiirc  1  1  resscmblanrr  q^e  ce  genre  de  dé- 
(  oraiion  proMiule  avec  un  ntd,  surtout  lors- 
>ittu  la  base  ea  est  saillante  cl  arrondie,  lui 
.  là  lail  dooDcr.le  nom  denicAr.  Crsourerlures 


sont  un  genre  d'ornement  commun  dau  W» 
façades  des  anciennes  calbédrales.  ma»  ta 
plupart  ont  été  dépouillées  été  Vtalaodn 
maints  qui  y  ctaieul  placées. 

Il  y  a  des  ntcAfS  mobiles  qui  sont  de  peliu 
trônes  de  bois  peint  <ui  doré,  quelqurr<is  df 
mclat,  ornées  d  étoiles  précieuses,  compoém 
de  plusieurs  colonnes  qui  snpporlcal  diii 
nu  rihoirc ,  arec  des  panaclies  ,  cl  ces  hùJUi 
sont  le  plus  ordioaireroeot  desUBées  A  ncx^ 
voir  le  saint  Sacrement  quand  «■  rmesfco 
qui  leur  fait  aussi  donner  le  nom  aexpon 
lions;  elles  servent  aussi  A  placer  la  sMai 
de  la  sainte  Vierge  ou  de  qoMqiie  saint,  lon- 
qu'on  veut  les  honorer  d'uni*  manière  parti- 
culière, il  serait  à  désirer  que  le  go4l  aatiqit 
et  religieux  présidât  A  la  confection  de  en 
petits  ouvrages.  Une  m'cAe  A  quatre  coloes» 
surmontée  d  un  dôrae  coaronué  d'une  rroii. 
retrace  fort  bien  cc:»  anciens  ciboires  lioa 
Tautel  était  toujours  recouvert,  mais  ce  serai 
bien  v'iiTvmf ni  que  les  archéologues  chn- 
cheraient  dans  les  siècles  du  moyen  âge  kl 
miches  d'exposition  du  saint  Satremtim» 
jourd'Iuti  si  communes.  Il  n'y  a  p<is  qoatrf 
siècles  qu'on  expose,  dans  l'ostensoir.  Il 
sainte  Eurbaristie.  C*esl  pourquoi  wms  fa- 
nons do  dire  qu»«  la  forme  de  ers  nicha  ut 

f»eut  se  rattacher  aux  temps  ancieas,  isc 
orsqu'elles  retracent  dans  one  dimtasM 
beaucoup  moindre  le  ciborium  ou  baldaquin 
qui  dominait  les  autels,  et  sous  lequel  eutf 
suspendue  la  colombe  d'or  on  d'argent  ||aî 
renfermait  la  sainte  Hostie.  Ainsi  une  aicAi 
di'st\le  ^othiqu"  .  ifestinée  à  servir  d'eip©- 
siltun  pour  le  satat  ^  icrcmcut,  ue  serait  pai 
certainement  inconvenante,  A  beaucoup  pm, 
mais  sous  le  rapport  de  l'art  mpnidail,ali 
serait  un  anachronisme. 

NOCTURNE. 

{VoifeZ  USURES  CAHOaiALSt.] 

NOËL. 
I. 

nan<;  la  primitive  Eglise,  les  deux  fêtes  if 
liuei  et  de  l'Ëpiphaoie  furent  coafoadaet  e« 
une  seule  sous  la  dénoninalioa  grecque  dt 
TUiophmir  .  manifestation  de  la  Divinité.  La 
naissance  du  divin  llessîe,  sa  manifestaitee. 
d*Abord  au«  bergers ,  pois  ans  sues  dt 

rOi  ii  iil,  sont,  en  elTi  I,  une  apparition  Oc  Dieu 
aux  hommes  sous  des  traits  fragiles  cl  onrkSi. 
Nous  lisons  dans  saint  F.piphane  que  le  Sae- 
veur  naquit  le  onzième  jour  du  mois  de  tÊ$ 
qui,  en  Epryide,  correspundail  nn  sixi^n»' 
jour  du  iiiuis  romaiu  de  janvier.  ï^aiul  Itmr 
Chrysostume dit  que  celte  rr-te  fut  <^aais#» 
dès  le  commenrfmenf,  depuis  lalbracejav- 
qu'à  Cadix.  Jl  est  néanmoins  irèsHprohilM 
qu'elle  est  moins  aneieone  que  «xue  ds  M* 
qocs,  de  l'Ascension  et  de  la  Pentecôte,  tfi 
considérant  jPAqucs  et  la  i*cnlec6ta  camam 
iélim  de  la  noovelle  M.  Le  saint  doUtorpsa 
vait  donc  parler  de  son  anii  j-rilo  m  ne  rf 
montant  pas  plus  haut  que  l'auuee  138.  êp» 
que  Ala^uclloon  prétend  que  le  pape  S.  Tcics- 
[ihore  Tinslttua.  Cet  ofdre  de  chotei  ieMm 
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iiiiJ  jtiiîqu'nu  pnritinrat  Jules  I";  oiîiîs  ce 
pâpeaui  luonU  sur  in  cliaire  de  saint  Fiorr(> 
ra  Ml»  ordoiiM  qu'un  Ri  des  recherclirs  <iur 

10  jour  précis  de  la  naissance  du  Messie.  Ccl.i 
était  facile  à  Home  où  s'étaient  conservées 
iM  archivés  4é  renpirc;  il  «'agissait  de  con* 
■altre  l'époque  du  dénomkrament  ordonné 
par  l'empereur  Au<^uste  :  Il  en  résulta  la  cer- 
titude que  le  grand  événeincnl  de  celle  n.iis- 
tftBC*  aîâit  eu  lieu,  non  le  li  de  Tybi  ou 
f  jaiiTfer»  BMit  Men  le  SS  «Séoenbre.  Celle 

ri  rlicn  hi^  était  J'.uit.int  plus  importante  el 
et  même  nécessaire  ,  uue  si ,  en  Occident . 

11  lliéoptianie  était  animrwiémenl  solenniséc 
!p  fl  janvier,  1rs  Orientaux  n'avniiM^t  l  itn  de 
bien  ûxe  à  cet  eerard.  Le  plus  gr.uul  iiurabre, 
il  est  Trai ,  la  célébraient  le  6  janvier  ;  nuilf 
(l'aulres  la  Tétaient  en  avril  et  quelques-uns 
dans  le  mois  de  mai  :  eu  Occident  même  quel- 
ques Eglises  suivaient  ces  aberrations;  mais 
partout  le  MOI  de  Tbéophauie  était  donné  à 
cette  solennité.  Ce  nom  paraît  même  t^élro 
fort  longtemps  conserNé  m  France,  car  on  le 
Irottve  dans  le  calendrier  d'un  livre  de  Prié- 
ree  manoacrll  da  qMlonlène  irièele,  uà  le 
jour  dos  îtois  est  marqué  sous  le  titrr  dr  T^- 
phanie,  corruption  évidente  de  Tiiéuplianic. 
Weatât,  è  Pesemple  de  l'Eglise  latine,  les 
Orienlntii  reportèrent  la  Nativité  de  Nolre- 
Scigneur  au  25  décembre,  et  la  maniie^laliua 
du  Messie  aux  mages  devint  l'uniouc  objet 
de  la  fétedu  6  janvier,  sous  le  nom  d'^iiiphn- 
nie,  ou  même  encore  sous  l'ancien  titre  de 
Théophanîe  T 

D'OU  Tieui  le  nom  de  i^oèlf  donné  à  la  jpre- 
nrfère  mani(<»tation  do  Verbe ,  c'est-â-dtre  à 
sa  naissanci' ?  I.i's  o|Hiii<i[i-  ssnl  partagées: 
lee  uns  disrot  qu'il  vient  d  Emmanuel,  Dieu 
wwm  mmu,  d'od,  par  eentri^km  ou  retran* 

rhement  des  quatre  premières  lettres  ,  s'est 
(onaé  Nuel  ou  iNouel,  selon  ia  prunuiicialion 
ilaliMMie,  dégénérée  panai  nous  en  Noël.Mnm 
d'autres, iVo^f  n'est,  a  son  tour, que  la  contrnc- 
lioo  de  natoHs.  Le  midi  de  la  France  appelle 
JVelf,  NM  on  tfM.  U  dérimUna  «tl  évi- 
d«  ii!(^.  L''  Tiom  français  pourrait  bien  <»n  effet 
Il  avoir  pas  d  autre  origine.  £uIju  on  l'a  tiré  , 
•elMi  quelques-uns ,  du  vieux  cri  de  joie  du 
moyen  âffe  :  Noè'on  Noël;  mais  ne  ierailHie 
pas  prendre  l'efTet  pour  la  cause  f 

ilTuit,  eooaidéré  comme  fête  commémora- 
livc  4e  la  nniManee  du  Meeele,  le  SB  décem- 
bre, rcmoiiti-  ,  cnniDio  nous  l'avons  dit,  au 
^Mtrîèiue  siècle,  bon  rang  est  parmi  les  so- 
lennité* du  premier  ordre,  telles  que  Pâ<iiii* 
cl  la  Pentt  rAti  On  sait  que  jusqu'au  Concile 
de  Latran,  au  treizième  sièile,  les  fidèles 
étaient  dans  l'obligation  de  comninnier'en 
ers  trois  grandes  solennités.  Aiicicnncmcnt , 
Uhis  les  jours  (jui  s'écoulent  depuis  Noël  jus- 
q't  à  l'Epiphanie,  étaient  cliémcs  comme  le 
dimanche.  Sn  Vigile  ne  le  c^c  point  à  celle 
«<:  Pdques  et  de  la  Pcntecdte ,  et  l'emporte 
même  sur  le  dimanche  quand  elle  concourt 
avec  lai.  Le  jeûne  v  a  toujours  été  allacbé* 
L'Office  de  IvMf  prteettle  det  parlleniarllét 
nui  le  distinguent  des  autres  féles  de  sun 
r«ug.  La  JtfcsiiC  de  la  v cilié,  dont  nous  venons 


p.-irler  est  toute  spéciale  et  n'est  point, 
comme  celle  de  Pâques  el  de  la  Pentecôte,  la 
Messe  de  11  nolt.      le  cln<|nlème  siècle ,  «t 

ceci  est  remarquable,  cette  Me«?"îP  se  disait 
à  rUeurc  de  None,  comme  aux  joun»  de  pe> 
til  jeûne,  et  en  outre  il  y  en  avait  trois  autres» 
pour  la  nuit,  l'aurore  et  le  jour  de  Noël. 

Après  la  Messe  de  la  Vigile,  la  solennité 
comme  11  10  ]ir*'iiiîères  X'éprcs  T. 'Office 

de  Matines  ou  Nocturne  est  chanté  quelques 
heures  tfanl  la  Messe,  qnl  le  snfC  Immédfate- 
ment,  vers  le  milieu  de  la  nuit.  Uni'  nnr  irnne 
et  vénérable  tradition  place  la  uaiâ&aiice  du 
Messie  dans  cet  instant.  C'est  da  Vnlie  llitt 
chair  que  les  PAres  de  l'Eglise  entendent  ces 
paroles  propheliquoi  du  livre  de  la  S<igr.sse  : 
Cum  nox  tu  sue  «urtw  médium  iter  hnbfrH 
omnipolen$  serma  tenus  de  cœln  n  r^^n/i^v» 
iedihus  prasilivit  :  «  Comme  la  nuit  eiait  au 
n  milieu  de  son  cours,  votre  puissante  pa- 
«  rôle,  ou  Verbe,  ù  Dieu,  descendant  des 
«  royales  demeures  du  ciel,  parut  au  milieu 
a  de  nous.  » 

Après  la  CUraimuiuon  du  prêtre  el  des  fidè- 
les on  dianle  Land«v,  qnl  commeneeni  d*nn# 

mnni^rp  absntai'.  <nns invûcaticiii ,  et  n'ont  ni 
Capitule  ni  Hymne.  Celle  toulume  n'existe 
pas  dans  In  Rit  romain;  elle  n'a  pas  été  in- 
tro  luitr  ou  renouvrl  e  à  Paris  parCliarlesde 
Viuti mille,  en  17^,  tumme  on  l'a  dit;  car  le 
Missel  de  Nnai lies  et  les  a ntérienrs  placent 
Laude?  m  cet  endroit.  La  Poslcommunton  de 
la  Messe,  (^ui  se  poursuit  selon  le  Uil  ordi- 
naire,.est  I  Oraison  de  ces  Laudes.  Le  trciziè* 
me  Ordre  romain,  qui  constate  uniquement 
t'nneien  usage,  dit  que  lorsque  le  pape  a  fini 
la  Messe  de  minuit,  ,i  l'autel  de  la  Crèche,  tes 
chapelains  pontificaux  chantent  devant  lui 
Laudes  matollnalet,  an  lien  d'attendre  Pan 
j  ore  conimr  nii\  autres  jours  de  l'année.  Le 
même  Ordre  observe  qu'au  point  du  jour  lu 
p  ipe  va  chanter  la  Messe  à  I  églisndeSninte- 
.^naslasie;  de  là  la  Mémoire  que  nous  fai- 
sons encore  de  cette  sainte,  à  la  Messe  de 
l'aurore  ;  le  Sacramentairc  eallican,  dit  de  Bo- 
bio,  parle  en  cet  endroit  de  salnle  Eugénie 
(Eogeniae). 

Benoit  \IV,  dans  son  traité  des  Fêtes,  dit 
qu'autrefois  dans  les  Gaules  un  méiAo  prêtre 
eélébrait  deux  Messes  le  jour  de  Noïl,  mais 
qiu'la  I.itiir-i  Unmainc  ayant  (Mt'  introduite 
en  France  par  Ciiarlemague,  i'tisage  des  trois 
Messes  s>  établit  eonfsmtaiettt  an  Ronwin. 
Cependant  ce  ne  furent  d'abord  que  les  seuls 
évéques  qui,  à  l'exemple  du  pape,  oélébrè<> 
rent  ainsi  trob  Messes.  Ve«  à  pen  les  simples 
préIres,  en  vertu  des  ronresMons  pontifica- 
les, finirent  par  faire  d  un  privilège  person- 
nel une  coutume  générale.  Nous  dirons,  d'à* 
prés  le  même  auteur,  que  l'usage  de  célébrer 
trois  Messes  successives,  sans  interruption, 
n'est  pas  fort  ancien.  Tout  prêtre  qui  célé» 
brait  trois  fois  en  la  féte  de  Noël,  disait  une 
Messe  à  minuit,  l'autre  à  l'aurore,  et  la  troi» 
'sièmele  jour,  après  Tierce.  La  coutume  seule 
peut  empêcher  de  trouver  quelque  cho»c  d'é- 
trange à  dire  la  Henn  de  Taurore  à  minuii 
ou  en  plein  jour,  puisque  l'cr.s  t  ble  des  An» 
tkiuies  et  Oraisons  Uo  eliacune  de»  irn'aMên> 
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S;T  LlTt'RCIK  <; 

ict  rrUracc  !p  svinboUsrae  Je  l'heure  â  la- 
i^adie  oa  la  eélèbra.  Nous  parlont  d«  la  mol- 

(iplirilé  des  Mi  sses  en  un  nn'"ii!  '  t  m  r.  par  un 
tukoe  prélre«  aa  paragraphe  V  lli  di*  1  article 
mssK.  D*aprèt  ce  qai  a  m  dit  anr  Tosage  de 

la  cour  (11!  R(ime,  on  voit  pourquoi  n<»ijs  fin- 
sons  Mémoire  de  sainte  ADailasic.  à  la  Messe 
lie  1  aurore.  Dans  Tanefeii  lUl  gnllican  cette 
c<Mnméinoralion  ne  se  trouve  [>,-.$. 

La  Mcs^^f  dti  jour  csl  la  plus  solennelle. 
Dans  le  Hil  parisien  clic  a  une  admirable 
Prose,  et  l'on  ne  peot  coauprendrc  pourqaol 
l'ii^a^c  de  Rome,  rérormé  par  Pie  V,  n'en  a 
ikuiiii  pour  cette  auguste  solennité,  tandis  que 
Pânucs  et  la  Ponu  côle  y  ont  conaervé  leara 
h  Il's  Pros(  «.  Très-anciennement  Rnmc  avait 
pour  ce  jour  celle  qui  commence  par  les  mots; 
Latabundus  txultel  fidelium  chorw...  «  Que 
•  le  chœur  des  fidèles  tressailli'  li  iinc  vive 
«  allégresse.  »  Le  onzième  Ordre  romain 
porte  que  le  pape  donnait  nn  grand  fetlln  le 
lour  de  Noël  aux  prélats  <le  s  i  loaison.  H  que 
les  chantres  de  sa  chapelle  exécutaient  pen- 
dant ce  Icuips-là  la  ProM  du  Jour,  Lœla^ 

m 

L'Ocla^e  de  Sotl  est  presque  aussi  an- 
cienne que  la  Télc;  maiso'oà  vient  que  c<-t(c 
Octave,  quoique  du  premier  ordre,  aiJtnol 
d'autres  solennités  qui  ne  pouiTaicul  avoir 
lieu  pendant  les  Octaves  de  Pâques  et  de  la 
IVntecôto?  Il  est  fort  aisé  de  répondre  à  cette 
question,  quand  on  se  rappelle  que  dans  les 
preaiien  flidclet,  la  nafffaneo  de  Notre-Sei- 
t;nciir,  sous  le  nom  de  Théophanie,  était  cé- 
lébrée le  sixième  jour  do  janvier.  En  ce  temps- 
U,  te  iG  décembre  étail  centaeré  i  honorer 
le  martyre  du  saint  diacre  Flienne  ,  le  27  so- 
ieiiMÏ'^.'iit  î  cvangéliste  saint  Jean,  et  le  28  les 
ftiiiiib  imiocent;».  Lorsque,  après  la  recherche 
donlnnu.s  avons  parlé,  la  Nativité  de  Notre- 
Scijmeur  fut  placée  au  23  décembre,  on  jugea 
t->»nvenable  de  laisser  en  possession  de  ces 
trois jonrs  les  trois  fêtes  que  noosavona  noai> 
n.ée^.  l.n  Tlicophanie  du  f»  janvier  nous  en 
fournit  une  preuve.  L'Octave  de  i'Epiphauio 
ffk  cffM  jouit  do  même  privilégo  que  celles  de 
t'âques  et  de  la  Pentcrô! -,  r'  r\->i  dans  celle- 
ci  qu  il  Caul  voir  l  OUave  primitive  de  UNa* 
•Ivllé  du  Saureor. 

C'est  encore  à  l'Epiphanie  qu'est  resté  at- 
(  iclié  le  titre  de  fétc  cardinale,  eu  souvenir  do 
kon  union  avec  Noët.  En  eiïet  on  compte  des 
dimanclies  après  l'Epiphanie  comme  on  en 
compte  après  Pâques  et  la  Pente  ôt>',  tamîis 

1UC  Noèl  n'eu  a  point.  Defuiis  la  di^tiucUuii 
Pt  couleurs  pour  les  fêles,  le  blanc  cstassi- 
uné  à  celles  de  Noëi  et  de  1  Kpiphanic.  Quel- 
ques églises  ont  adopté  la  couleur  jaune  ou 
aurore  pour  la  Measodo  point  du  jour,  pour 
une  raison  de  oottveiiâiice  qua Ton  comprend 
aii>éfiient* 

Ommo  It  ttls  de  N9&  tombe  Inditlinete- 

ment  en  quelque  jour  que  ce  soit  de  I.i  se- 
maine. Si  elle  arrive  un  vendredi  ou  un 
^anieth.  1  abstinence  n'a  pas  lieu,  en  iigne  dê 
joie,  in  siynum  Imtitim,  disent  tous  les  Utur- 
gi^tes.  r.hei  lf<  Tirées  ,  depiii'»  Vo^/ jusqu'à 
mpipluuiti ,  Q  a  point  U«u  i  absiincucc  du 


mercredi  et  du  vendredi  qui,  «tans  tes  avlm 
tempa  de  rannée  est  régulièreinmi  obserrcc 
chez  eux.  En  quelques  diocèsee  de  FraMt, 
l'a bstineoM  cesse  le  samedi  àepuh  ynfîjm- 
qu'à  la  nie  de  la  PurificaUun.  Ce  poiik^» 
eot  restreint  à  Paris  et  à  quelques  E|;iiMseii 
l'avoisinent.  Les  diocèses  du  centre  et  Ju  uuJi 
dn  royaume  ne  connais^eoi  puini  cet  mtm 

aui ,  dans  les  premiera  afècks  a  dléclaHt( 
t  temps  immeoMiial. 

IV. 

Anciennement,  dans  le  monaatère  de  foa» 
levrauKI.  le  jour  de  aaint  TiMmaa»  apÂlrp. 
nprès  lOflii  e.  le  chantre  annonrait  U  S^^'l 
par  un  prœconium  pareil  à  celui  de  l  lui- 
phania  pour  prteoniaer  le  aalol  jo«r  de  1^ 
ques. 

La  Visite  de  ^oèt  a  été  toiyonr»  observa 
Saint  Ceiaire  la  reeommande  daoa  aa  rè|lc 

monasltqne,  où  il  dit  qu'il  faut  \  eiller  J.  pu.* 
la  troisième  heure  delà  nuit  jusque*  jonr. 
Lorsque,  à  caosedeaabos  qui  secommctlaMal 
dans  les  Vi^tiles  des  fêtes,  on  les  tupprias, 
celle  de  Noèt  fut  expressément  ex  reptét»  de  h 
mesure  générale.  On  y  repré&eulaii  auUcLii 
la  naissance  du  Sauvrar  par  des  drames  «■ 
figuraient  des  per<;nnnages  qui  jouaient  le 
rôle  de  saint  Joseph,  des  berger»,  eic  Us 
abat  qui  en  rétvIUient  lasAnwt  abolir.! y 
a  cependant  encore  en  certaines  F£ti>e§  ta 
Pastourdk  ou  OtUcedes  pasteurs,  qoj  est  aat 
esp^  de  dialogue  chanté  par  Hm  faliiaiifc 
rftœur  et  les  chantres.  Dans  un  (ïraud  noci- 
brc  d  églises  de  campagno,  surtoM  en 
vence  et  en  Lang nedoe ,  on  cbante ,  pendial 
la  M(<sse  (I<>  minuit,  des  cantiques  apprks 
NocU.  On  ligure  une  crècfic  dans  laqndts 
est  conelié  un  petit  enfant.  Puurvn  qne  ces 
usagt  s  soient  maintenus  dans  dejualcaaaîati^ 
il  eu  ressort  beaurnup  d'cdificntif>n  jmor  H 
peuples,  dont  la  Toi  c^l  tiaurrie  par  ccsii- 
îjlcaux  pour  ainsi  dire,  parlaols* 

On  rapporte  de  qrjelqtif*s  pmrcrcîm:, 
comme  de  Charles  IV  »  de  !•  rcderic  ili  el  ao- 
très,  qu'étant  à  Rome,  à  l'Offico  4e  la  nuit  di 
Noël,  ils  chantaient  la  septième  Leçon.  q«  s 
pour  texte  les  mots  de  1  Evangile  :  ixiit  rik- 
tum  a  Cmart  Àtujiisio,  Pendant  eo  temps,  ib 
tenaient  à  la  n»aiii  lem  épée  lirée  du  ruurrest 
et  qu'ils  brandissaient,  benuil  \1  \  (^u'a»> 
jourd*hoi  le  pape  bénit,  en  cette  uu»l,  U  c»s- 
ronne  cl  l'épée  ducales  qu'il  fait  présenter  i 
un  prince,  s'il  \  011  a  à  la  cérémonie,  ou  bJca 
qu'îi  eu^otv  à  qucluue  pcrsouika^e  emuir*». 

Après  le  chant  oc  la  Prose  farfnts^r 
dont  nou-?  avons  parlé  et  qu'on  rittriîa  1 
saint  Bernard,  chaque  chantre  tenait  immi 
les  pieds  du  pape,  ea  reccvatt  me  pièce  it 
monnaie  et  une  coupe  (ileine  du  >iii  tit»  h 

bouche  du  pontife  ;  CvpoM  pUnam ptlitmi  ** 
«rs  sue. 

Eu  plusieurs  églises ,  après  TOfttn  de  U 
nuit  de  Nocl  et  imiuediatement  avant  t«  /*< 
l>«iMi.  00  chante  la  ffcncaiogie  tk  icj»- 
Cbrisl  selon  saint  MaiiFneu. 

Une  Bulle  d'innocent  III  pprmet  à  Vcién^t 
de  Bvthkem  do  dire  le  Hivrtn  in  txcHui  * 
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innU's  les  Mt*!»»es ,  en  méinolre  da  canllqnc 
rbanté  par  les  Mwes,  à  la  luÙMaace  de  Jéea»- 
Chriat  Jaat  l'élaââ  da  BeOitéem.  Cet  é?éaue 

avait,  comnif  on  snit,  son  siège  dans  la  cna 
pelle  de  l'hôpitat  de  Clamccy,  diocèse  de  Ne» 
«en. 

L'élaMi  d(  T^cthlrfm  élrîit  laillée  dans  un 
TOC  aupii'!»  duquel  eUut  une  espèce  d  hôlcl- 
lerie  commune  pratiquée  de  la  même  ma- 
iràèra  4aas  it»  faubourgs  de  la  ville  de  Be- 
Miléeni.  Cette  bdtellerie,  pleine  de  voyageurs, 
ne  put  recevoir  saint  Joseph  el  Mario,  qui 
furcnl  forcé*  de  se  réfugier  dans  cette  élable. 
C>a  là  qee  les  pailasn  Tinmil  a4or«r 
riIoTniiK  Dieu.  Une  tradition  fort  respectable 
dit  au  ib  elaieiit  au  nombre  de  trois ,  et  cela 
•ainble  prouvé  par  mm  églifle  bâtie  à  mille 
pas  deBolhlf'rm  sons  nom  des  Troi  t-Pas- 
teurs.  Qu<inl  buiiU  l  à  l'âne  duuluncruit 
quele  ttouffle  récliaulTaii  W  divia  enbnt  dans 
Mlle  étable.  Benoît  XIV,  de  l'ouvrage  duquel 
BOQS  avons  exlrail  ces  curieux  d^ils,  ne 
«  msi  l/'H'  [1  is  11  ur  présence  dans  ce  lieu 
comme  un  lait  improbable,  et  il  cite  plusieurs 
aotavn  grava  à  rappul  dt  oelte  crofiM», 
(1  nt  1  rvangile  fl'tlUiMf  Ht  feU  |»M  la 
uioiiidre  ineatiOD. 

Nous  puiaoM  dau  la  aiéme  a«ile«r  le  tê- 
rit  de  l'énorme  attentat  qui  fut  commis  par 
Cencius.  citoyen  romain,  contre  le  pape  Gré- 
goire Vil,  au  moment  où  ce  pontife  célébrait 
une  des  trois  Messes  de  Noël.  Il  le  lire  de 
l'abbé  d'Ursperg  ou  Avesperf ,  en  Soujbe  : 
«>  Un  certain  Ccncius,  citoyen  de  Rome,  un 
«  des  ^tisaaa  da  l'empereur  Henri,  arracha 
■  vIoleamtaCde  Pattlalle  pape  Gré;;oire  au 

•  niomenl  où  il  célébrait  la  Messe  de  minuit, 
m  après  l'avoir  friévameatliiessè,  et  l'empri- 

•  sonna  dans  un*  liMr.s 

Nous  ivnns  dit  tf  tt?  'c  premier  paragraphe 
4)ue  c'est  le  |>ape  Juies  qui  (ika  U  naissance 
de  Jésus-Cbrist  au  vingt-cinquième  jour  da 
«lécembre.  C'est  le  sentiuicnl  d'ttn  Irès- 
i;r.ind  nombre  de  lilurgisk-s.  Neantuuuis  Be- 
•>ott  XIV  croit  pouvoir  démontrer  par  l'au- 
lorité  de  saint  Augustin  et  de  saint  Jeaa 
Ohrysoslome  que  la  fête  do  Noël  était  long- 
temps a«anl  ce  pape  célébrée  le  même  jour. 
Wm  rftel  ces  deux  Pères  en  narieot  comœo 
•i' nua  tnidilloa  qai  était  déjà  attciemia  da 
leur  temps.  Il  embrasM'  ï  ih  1*  m  niimenl 
«pposé  à  relui  sur  lequel  nous  nous  sommes 
app«|és.  Nous  croyons  vémnoins  ou'on  ne 
pourra  jamais  r  ir*  remonter  la  célébration 
de  cette  fe>tit  iic  au  berceau  de  l'Eglise,  coru- 
use  placé*  au  vingt-cinquième  jour  de  décafl»- 
brc.  f>u  reste  cette  diversité  de  sentiments 
re  louche  poiul  à  la  foi,  mais  à  uue  siiuplo 
dat»'. 

Bclet,  tbéolo^icn  de  Paris  au  douzième  siè- 
cle, daas  son  hTf^icalion  det  divin»  Offiee», 
parle  de  trcji>  .uile»  dont  l'autel  éUiil  cou\erl 
«faut  le  comroeoceoMat  de  l'Olfica  de  la  nuit 
d«  JVoll.  Le  premier  d«  aaa  roilas  étall  aoir, 
fionr  marquer  î''<  irmp»  antérieurs  è  la  loi 
de  Muï»e.  Le  second  était  d'un  blanc  un  peu 
tme,  êubcandidut  pannui.  Celai  ci  élâil  le 
^vmhole  de  la  révélation  faite  an  législateur 
ilo  Jutis.  Le  troisième  était  rouge  et  figurait 
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la  loi  de  grâce.  On  allumait  les  cii  i  g.s  aprêt 
UrtroisièsueNo^orue,  et  ceci,  comme  ou  peut 
en  juger,  n'était  fmint  sans  symbola.  On  ré- 
citaitensnite  rRvanpi!r  dr  la  Généalogie,  puis 
on  entonnait  le  Te  Ueum  à  la  lueur  de  ces 
flambeaux  qui  marquaient  q «'enfin  la  loi  de 
miséricorde  brillait  dans  toute  sa  splendeur. 
Après  le  le  Ueum  le  prêtre,  déjà  sorti  de  la 
sacristie,  récitait  leCon/lleoret  commençait 
la  première  Mease  dans  laqoalleton  honore 
la  génération  élem^e  de  Jésns-Christ  qnl 
.iviit  i  té  jusqu'à  ce  moment  ignoré.  Quand 
cette  Messe,  était  finie  on  cJuntait  Laudes  q«t 
flaitMienl  |»ar  Ut  néine  Onilaoa  qnelallasse. 
Ce  flBl  prouve  qu'on  faisait  alors,  pour  les 
Laiides,  ce  qui  se  pratique  eocore|  auioor- 
dlioi  à  ^ris  et  ailleurs.  Le  texte  «atoair: 
qufT  finiuntur  eadem  nrnfinne  cum  Missa. 

Le  Sacrameutairc  gallican  dit  de  Bobio 
nous  présente  pour  le  gourde  Nvit  une  Pré- 
face ou  contestation  amsi  conçue  :  Vere  dig- 
num  et  juttum  e$t,  omnipotent  veut,  per  Chiit- 
Imn  Dominum  noitrwn.  Ctijus  Jncarnaliouix 
natalem  ho4i*  teiebranut,  ptr  jjMm  annm 
fettivitatt  luesas  gtntium  gmunu  tiMturU; 
qii"vt  prophdœ  r'"rini-rnv.!  iin'citurumEmma- 
nuJiel,  nol/mcum  Deut  ;  quem  angtlu»  tutniia^ 
fil  i>rmt9rm  9amt$  im  tammm  wiUmnm, 
guemnatum pro  taiuteuniversorum  muftitudo 
eatutis  extrdtui  divinis  laudiUus  /lunorartV, 
Misai  areéUntium  pia  fidet  agnotii  et  ten%tSi* 
Te  ergo  quœsumus.  Domine  Deu»  noiter,  er~ 
audi,  luere,  snnctifica  plebem  lu<an,  guam  ad 
ctlrbrandam  prœ$tntx»  solemmlalii  benlitu^ 
dinem  eongregattit  unitersitgue  notitiœ  tua 
(gratiam)  participationt  Stmeti  Spfritui  pn^ 
piliatusinfunde  perillnm  exsprc(alnm  sanctit 
luu  adventut  lui  qloriemt  j^er  ChUtum  Do-' 
mintm  No$mm,  F«r  qvtm,  etc. 

Ndiis  V  .Tvons  ronservé Torlbograr iTiine 
comme  i).  .Mabillou  l'a  lui-même  respectée. 

€  Il  est  bien  juste  et  diffte,  à  Dieu  tout- 
«  puissant,  de  vous  honorer,  par  Jésus-Christ 
«  Noire-Seigneur,  dout  uous  célébrons  au- 
«  jeurd'hui  le  jour  natal  de  l'Incarnation, 
c  |Mir  lequel  dans  celle  annuelle  Cestivité 
«  TOUS  apprenez  que  vous  aves  engendré  la 
a  lumière  des  nations.  »  (Nous  ne  savons  si 
c'est  bien  là  le  vrai  sens  de  cette  phrase.) 
c  Cet  Bimntirael,  Dle«  avec  nevs,  dent  les 

«  )ir-..|ilirfi>s  on!  (ir-Mit  h  n.'iissancf-;  celuK 
«  que  l'auge  annonça  comme  créateur  de 
«  toute  ciiair  qui  venait  lui-même  se  faire 
.  rhnir.  rr-lnl  qui  étanl  né  pour  !p  snhi» 
a  iuus  tut  salué  par  les  cautiques  de  louan- 
«  fede  la  multitude  des  ei|»rilacélesii's;  relui 
«  qtie  la  pims»'  foi  d»'s  croyants  reconnut  en 
«  persévérant  dans  »a  croyance.  Nous  vous 

•  en  conjurons  donc, ô Seigneur  notre  u  , 
c  exaucez,  protégea,  sanctifies  votre  oeupie 
c  que  vous  avez  ici  assemblé  pour  solennt- 
«  série  bonheur  et  la  joie  de  cette  fête.  Ver- 
«  SCI  sor  ifOtts  avec  boulé  la  grâce  de  vous, 
c  connaître  en  let  fhlaant  participer  à  rotra 

»  Ksp'  it-^'TÏsi'T  cnn-jtïip  dipiic  récompense  (!<> 
«  l'alteale  de  votre  aveuement glorieux  dans 

•  le  cherarde  vos  saints,  par  Jésns-Christ  Ne* 

•  Ire-Seignenr.  Par  !r<]nr  !  lotft^gO  célèbrent 
«  votre  grandeur,  etc..  a 


Digitized  by  Go  -v^i'- 


l.n  Vrosc  fjrtnhimâut  dont  nous  parlons 
«•I  deuxtême  paragraphe  se  Iruuvc  dans  le 
Missel  de  Notiillrs.  Elle  a  donc  été  chantée 
à  Paris  jusqu'au  pontificat  dr»  Charlr?»  d«» 
\  intimillOy  qui  ta  remplaça  par  celte  :  Voliê 
l''tttr  jMMill.  Non»  pensons  nue  nos  Icdeafl 
àéi  rdTOOfwoat  ici  âvee  i^laitlr. 


LITUntlE  CVTIIOUOtF.. 

M  prophéties  nous  monlrenl.  rchii  ^la  U 
«  Vierge  mère  a  eafaBlé.  AUeiMM,  a 

NOUS  0B  RAPTfillE. 

1. 


lEnuluaiiMtoekonMi 


luiacic  (jroftKlU  cborus  : 


Angriiis  cnnsilii 


Soli 
Scnper  ctira. 

Sical  ridus  mlMia 
ProrertTirgoflUMm 

IbVDtta 


■wierlUk» 


Cadras  rit»  lilMfti 
Qnaferaistttr  lijMMpa 
la  vaMe  oortra. 

▼eftwn  »)«  aHissimi 
C!w|wsi1 1 


Ksaiascfdnfl, 

liMiqnMi 

E««  caecsi. 

Si  ncMi  mm  vatibut, 
fjpibl  vcl  ;<dilili|ius 
ëitMrIliai»  ramUm 


liifolix  propurea 
0<>d«  tel  volera, 
DiPdMmahorh 

l^aeaidooeçllllm 

iBMaiMaaii 

nuknila. 

Nom  MMieroas  ane  traduction  : 

«  Qur  le  <  hœur  den  fidèles  (ressAille  d'allé- 

•  fre«se,  aHelm'a.  O  roerTcilIr  î  Une  mère 

•  rierfe  cntanto  le  Hol  des  rots.  L'Ange  du 

•  «conseil  est  né  de  In  Vîorgc,  un  Soleil  d'une 

•  étoile  I  Ce  Si>fi  iî     rtispar.iil  iamais,  l'étoi- 

•  le  brille  toujours  d  un  vif  éclat.  Ainsi  que 

•  Tailr»  pnidii  1 1  l  r  lumière,  la  Vierge  enfante 
"  df»  mAmo  un  lils.  L  astre  n'est  point  .illôrc 

•  P'ir  celle  production,  ni  celte  nière  par  son 
«  enbnt.  L«  haut  cèdre  du  IJImii  te  raheiiie 
<f  sur  notre  terre  i  i^  in'  l  I  liTssope.  Le  Verbe 
«  du  Tr^Uauts'ei>l  iiumitio  jusqu'à  s'inrar> 
«  ner  en  te  vevélant  d'un  corps.  IsaTe  l'a 
«  prédit,  la  Synagogue  a  rappelé  le  sou- 
«  venir,  el  elle  a  persisté  dans  son  aveugle- 
w  menf.  Si  elle  ne  ?  eut  pas  croire  à  ses  pro- 
<  phèlrs.  du  moins  qu'elle  ajoute  foi  à  ceux 
-  des  nations.  carl(^fi  vnrs  Sibyllins  l'ont  prp- 

•  dit.  Malheureuse  Synagogne,  hâte-loi,  rra*» 
«•  lea  anciens  oraclat»  6  infortunée  nation  . 
«»  wninpior  donc  encours-tu  la  damnation 
«•  ètcrnellu  1  \itns,  coniidère  celui  que  ki 


Il  y  aurait  sur  cette  qoettioa*  enns 
diins  toute  «^nn  fffTi'l'if  h'^-m'-otip  de  ch«im 
à  dire  ;  nou^  nous  couicuicroo»  d  Vn  parler 
tout  le  rapport  illnrfiqne.  Un  aalenr  a  di 
q-ir  riinposition  dn  nom  c^l  «rinstîtutioD  dt- 
^iiie  ;  il  le  démontre  par  la  Gené»e«  «1  ot 
dit  qne  Dieo,  aprèt  avoir  ffOMrMé  le  prend* 
bomnic  el  ta  première  femme,  donna  un  mm 
projpre  À  chacun  d'eux.  Le  titre  d'inttitmin 
divine,  imposé  à  la  dlvertKA  dee  «otm.  Mti 
semble  un  peu  emphatique,  et  si  l'on 
ainsi  procéder,  il  faudrait  en  graliier  m 
nombre  considérable  d'objets  terrestres,  daii 
l'individualité  n'a  pu  être  consacrée  qne  f&t 
l'imposition  d'un  nom.  Durand  de  Monde  dH 
qu'au  Raptème  on  impose  uu  aom  au  ce»* 
phjt<-,  parce  que  le  Baptême  est  le  reinpiataai, 
ricariiM,  de  la  circoncision,  et  qu'en  cette  ârt- 
nière  cérémonie  les  Hébreox  doiioaieul  m 
nom  à  leurs  enfants.  Ainti  le  père  des  croyMli, 
qui  s'appelait  Abram  avant  la  rîrconci?5on, 
l^t  nommé  AtraKtm  aprè«  l'avoir  reçue,  il 
NoQTean  Teslanenl  nons  apprend  aatii  «h. 
dans  la  cérémonie  de  la  circonrisîon,  le  Fn* 
de  Dieu  incarné  recul  le  n»m  de  Jèsos ,  éaal 
range  Gabriel  l'avait  appelé  avant  mène  ni 

fAl  coni^u  dans  le  sein  de  Mario,  il  y  etteg^ 
leiuent  parlé  du  nom  donné  «u  saint  prétm- 
seur  du  Messie  par  sa  mère  Elitabetn  et  par 


Zacharie,  son  père,  oui  écrivit 
nom  de  Jean,  qu'il  fallait  loi  imposer. 

Il  est  bien  certain  qu'au  berceau  d«  I  figlifc, 
lorsque  l'apdlratalntPfembapliaamMBl 
nombre  de  nouveaux  crovanf*.  np  dtmtiï 
pas  à  chacun  de  ceux  qui  feçurcal  ce  Bapliot 
un  nom  partienller;  reonnqoa  nérae  de  b 
reine  de  Candace.  hapti«ié  par  le  diarre  Phi- 
lippe, ne  reçut  pas  de  nom  baptismal.  Mat 
lortqoHI  fut  possible  d*éUMfr  ni»  lui  (Élu 
régularité  dans  le  cérémonial  du  Baplert--. 
ceux  qui  se  disposaient  à  recevoir  ce  sacrt- 
ment  dorent  faire  inscrire  le  «em  qu'ils  vet* 
laient  prendre  quelque  temps  avant  d'y  é  n 
admi^.  Saint  ffreiîoire  de  Nysse  ordonne  asi 
catéchumènes  de  lui  donner  leurs  neau,  afa 
de  les  inscrire  sur  les  registret«  lilrït  ataii» 
bilibui.  Ceci  démontre  done  qne  If  nom 
baptême  était,  sinon  toujours,  du  moins  in»' 
fréquemment  diUérent  de  celui  q«*«s  partdl 
avant  de  le  rrrevoir.  Ce  changemenf  arart 
icu  surtout  parmi  les  païens,  qui,  en  entraat 
dans  le  teln  da  IWisa,  abjuraient  avaelli^ 
lâtrie  le  nom  quVtle  leur  avait  donné,  eî  pre- 
naient celui  d'un  ap6tre  on  de  quelqnc  iW 
confetsenr  de  la  fol  de  létut-Cariat.  Leli^ 

tême  n'èlLiil-il  p;is  en  clTet  pour  eut  un-" 
nouvelle  naissance  /  (^antà  ceux  qui 
nés  de  parents  chrétiens,  ils  ne 
aucun  nom  avant  leur  Baptême,  ou.  slis  et 
nrairnf,  ce  nftm  était  changé  lorsqu'il*;  rett- 
vaicnl  ce  sâ4:rement.  C'est  ce  que  prou^eet 
beaucoup  de  monoaMOtt  de  l'histoire  ecrJè- 
5in<ilique.  Nous  ne  citerons  qne  le  trait 
Pierre  BaUapca«  qui,  étant  interroie  fêt  ^ 
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proconsul  hév^re,  lai  répondit:  t  Je  m'an- 
•«  polie  Baisamus.  nom  de  moa  père,  mais  j  ni 
•  neo  dans  le  BapléflW  nn  Min  ^Iritttcl,  qui 

II. 

■  n*j  a  Jamais  rien  eu  de  flic  relativement 
ani  personnes  qui  imposaient  le  nom  ;  c  rt.iil 

Îluelqucrois  le  ministre  du  ba[)lénie,  quclque- 
ois  les  parents,  et  enfin  ausbi  tes  parrains  et 
marraiiiet.  L'bistotrr  de  France  rapporte 
que,  fni  781,  Chariemagnc  ayant  nit  la 
voyage  de  Rotiic  et  voulant  que  le  BapIéoM 
J  fût  conféré  à  son  ûU  Carloman.  le  pape 
Adrien  ctengea  le  nom  de  ce  ÛvnAtr  en  lai 
donnant  celui  de  Pippinus,  Prpin.  Aujour- 
d'hui, comme  on  sait,  il  n'y  a  point  à  rel 
é§Êtré  éê  iè|te  détemmiée,  é  moins  qu'on  ne 
considère  amsi  l'usag:?  cnn^itanl  où  l'on  est 
ile^ demander  aux  parrain  et  marraine  de 
qui  nom  ils  Tentent  appeler  l'enfant  qui  est 
présenté  pour  le  Baptême  ;  mais  tout  le  monde 
sait  que  ce  n'est  ici  qu'on  cérémonial  de  pare 
forme,  et  qu'en  réalité  k-  sotU  les  paiWllade 
l'enfant  qui  lai  donnent  un  nom. 

Mais  iei  II  faat  fhlre  ressortir  la  eontanie 
constamment  pratiquée  par  les  clircliens 
d'imposer  aai  t>aptisés  des  noms  qui  sont 
parlicaliers  avs  membres  ée  l'Eglise  catho- 
lique. Le  trentième  Canon  du  Concile  de 
Nicée,  pnblié  par  Tarrîaous»  ordonne  aux 
ciiréttaaa  tfe  se  senir  des  noms  qui  leur  sent 
propres,  comme  les  païens  emploient  ceux 
qui  leur  appartiennent.  Nous  devons  faire 
observer  que  le  Concile  de  Nicée,  dont  Fran- 
çois Pilhou  a  publié  quatre  versions,  ne  ren- 
ferme que  vingt  Canons,  et  que  cette  pres- 
cription ne  s'y  trouve  nulle  part;  niais  des 
■nonumeals  anlérieors  à  cette  époque  nous 
«pfimiBenI  qae  cette  règle  était  générale- 
iiienl  observée.  Denys  d'Alexandrie  nous  ap- 
prend qu'on  donnail  trè:»-ordiaaircment  aux 
■Mtetax  baptisés  lefMMwdea  tid»lt  apdlrea 
Herre  et  Paul;  ensu:?«^,  à  mesure  que  le 
•OoÂre  des  martyrs  devint  plus  grand,  le 
choix  des  «onm  des  saints  devrai  pios  liBdle« 
c*  les  chrétiens  donnaient  souvent  à  leurs 
infants  les  voms  de  ces  illustres  athlètes  de 
ta  foi  de  Jésus-Chrisl.  a(\n  que  leur  eseasple 
fftl  pour  eux  une  salutaire  leçon. 

Depuis  plusieurs  siècles,  l'Eglise  a  recom- 
mandé de  n'imposer  aux  eiifanisd'aulres  nomi 
qae  eeo&  des  saints  ou  des  sainte»  recottsos 
par  ntgUse.  Il  ■*m  pas  illirllede  choisir  d«e 
aeewWurini  les  personnages  illustres  do  l'An- 
cien Testament,  tels  oue  Noé.  Abrabam, 
Moïse,  David,  les  propnèles,  mais  on  con- 
viendra  qu'il  est  bien  phis  édifiant  de  les 
prendre  parmi  les  saints  de  la  loi  de  grâce. 
Lee  héréillqaee  e«t  affecté  d'aller  imlser  les 
nom»  de  leurs  enfants  dans  les  rangs  des 

I'ustes  de  l'ancienne  loi,  comme  s'ils  vou- 
aient imprimer  i  leur  nouveauté  déplorable 
l'auguste  kceau  de  l'antiquité.  PrèlenUon  toat 
entenbie  absurde  et  impie  t 

On  voit  néanmoins  des  calholii|u<'s  prendre 
dans  l'Ancien  Testament  des  nowu  de  bap- 
Idew.  flMii,  en  ce  cts.  Il  finit  y  joindre  m  on 

Rlusieurs  nom*  de  saints  du  christianisme. 
)uua  devons  loulcfoi:»  dire  ici  qiie,  (tour  se 
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conformer  au  véritable  esprit  de  rBglise,  il 
est  mieux  de  ne  donner  qu'un  sent  nom  au> 
rnfanft.  Qoe  n'nnrlnne-neBi  pe»  è  dise  sur 

le  choix  de  ces  nom»,  oft  l'on  consulte  plutôt 
l'orneil  et  le  caprice  que  le  désir  de  proposer 
à  rindlalion  du  nonvcan  chrétien,  lorsqu'il 
sera  en  âge  de  raison,  les  vertus  du  saint 
dont  il  porte  le  nom  ?  Comment  tâcher  d'imiter 
la  vie  d'un  saint  que  l'on  ne  connaîtra  que 
dimcilement,  et  dont  la  dénomination  ne 

tjcut  offrir  qu'une  étrangeté  dans  le  pays  que 
'on  habite? 

Le  Concile  d'Aix  enjoint  aux  curés  de 
prendre  carde  qn*on  nTmpose  «nx  hapllsée 
des  nom*  honteux  ou  ridicules,  turpiaautiidi' 
cuiot  ou  qui  rappellent  le  souvenir  d'hommes 
impiee  et  Inunoraox.  On  recommande,  dans 
les  Conférences  d'Angers,  «  d'avoir  soin  qu'on 
■  ne  donne  point  aux  enfants  des  noms  qui, 
«  joints  ensemble  ou  à  leor  nom  de  fkmille» 
a  puissent  faire  quelque  rencontre  plaisante, 
«  ridicule,  malséante  ou  injurieuse.  »  il  se- 
rait d'uue  très-grande  utilité  que  dans  chaque 
Eglise  on  dressât  un  catalogue  des  noms  qui 
peuvent  être  donnés,  en  y  joignant  la  dési^ 
gnation  latine.  Un  prêtre,  quelque  instruit 
qu'on  le  suppose,  peut  ignorer  1*  que  tel  nom 
qu'on  impose  est  on  n'estpas  celnl  d*nn  saint;. 
2*  quelle  en  est  la  forme  ou  la  désinence  la- 
tine. Nous  trouvons,  dans  ie  nouveau  RilucL 
de  Belley,  un  eala!efne  très-étendn  qnl  pein 
à  ces  deux  inconvénients  ;  ainsi  on  peut  don- 
ner à  l'enfant,  pour  patrons,  saint  Aleaume, 
Atfo/emuj;  Allyre,  lUidiut;  Cibar,  £parchiu$: 
sainte  Elpide,  Spes,  etc.,  et  cependant  le  mi- 
nistre du  sacrement  peut  complètement  igno* 
rcr  leur  existence  ou  leur  nom  latin,  et  très^ 
sottfent  l'na  el  l'autre.  (  Koym  MàMntm^i 

III. 

TAM^TÊS. 

Hons  atont  dit  que  les  païens  cianfaaient 

de  nom  au  Baptême,  mais  nous  ayons  en  même 
temps  observé  que  ce  n'était  point  une  règle 
absolue;  en  effet,  les  nom*  de  Denys  {Diony- 
Ktus),  Martin,  Demétrius,  Martial,  Apollon, 
Mercure,  Bach  ou  Bacquc  {Bacehv»)^  etc.,  qui 
soalftn|Mrd'hni dans  les  diptyques,  et  qu'on 
invoque  comme  saints,  ont  apparleou.aiix 
personnages  dont  la  >  ic  ou  la  meit  ont  rendis 
témoignage  à  la  vérité.  D'autres  noms,  tel» 
que  ceux  d'Eusèbe,  Eustache,  Grégoire.  Atba- 
nase,  Eugène ,  etc.,  ont  en  grec  nne  slfull- 
cation  propre,  el  sont  tirés  des  qualités  ou 
vertus,  comme  le  sont  en  latin  ceux  de  i^idu*. 
Sperotiui,  Clmrttai,  Dtm  d»iU  (Dieiidomé), 
on  l»sedac«f»  etc.  (f  ey«s  vatim.) 

NONCE. 
(Voyez  LÉGAT.) 

NONE. 

[Voyez  uEtRK»  cA^o:<utM*)' 
NOTBB-SAIIB. 
1. 

Cesl  te  nom  nue  perlent  ordinairement  tes 

élîlises  dédiées  n  Dieu  sous  l'invocation  de  la 
«amie  Vierge.  11  n  csl  que  Id  traductiou  lit- 


Digitized  by  Google 


MTlltGIE  CATHOLiOUE. 


V 


Il  1 .110  du  litre  de  Dumina  que  lui  donnent  les 
Vèrea  et  les  auteurs  ecclésinstiquctdes  temps 
h'%  plus  auf  »f»n^  ,  <|ue  Epjph.nne.  Jean  de 
Damas  oa  le  liamasccnc,  Théopliane,  etc. 
âalniPfêmda  Rarenne  explique  très-clai- 
rement ce  nom  qui  \u\  rst  accordé  par  les 
ftaints  que  nous  venons  do  nommer  :  Maria 
/«liiiff  ttrmtmi  Domina  nuncupatur.  «  Maria 
«>st appelée,  en  hn^rnclatlnc,  Vomina,  D.ime.» 
Nous  citerons  saint  Jean  Dama&cène  qui  parle 
•inti  dans  son  dfscoors  sor  le  sommeil  »  ov 
tiiort  t\c  1.1  Mnrijî  ■  0  Domina,  Domina 

aiqtu  iterum  dico  Uomina,  Dei  gtnurxx  et 
wiryo,  •  O  Dame^  notn  Dame ,  et  je  le  répète. 
Dame  mère  df  Dieu  et  toul  à  la  fui^  \  icrge!  » 
Dans  un  discours  snr  ie  même  sujet,  André 
«le  Crète  s*éerie  î  O  Domina  et  retjina  na~ 
turœ,  commune  mundi  propitiatorium !  «O 
Damf^  et  reine  de  la  nature  .  propîlinlion  gé- 
nérale du  monde  I  »  Saint  Bernard  emploie 
aossi  la  même  expression.  Plosienn  formu- 
las de  prif^tcs  adressé*"^  en  fr,inr;us  à  la 
sainte  Vierge,  dans  les  treizièfue  et  qoator- 
xième  siècles  ,  commencent  par  ces  mots  : 
«  Donice  dame  de  rnis/«riforiTc  5  et  ne  sont 

Sue  la  traduction  du  môme  terme.  Aujour- 
'bvl ,  et  depats  qne  la  langae  est  Otée,  ce 
rn-n  nv>l  plus  f^xifrc  u^ifé  qu'en  parlant  des 
éf  Umcs  placées  i>ous  son  vocable,  et  la  tradi- 
tion dn  Heni  langage  nous  l'a  conservé.  Les 
i  rit^rcs  lilursiM'"'"'  donnentassez  rarement  le 
titre  de  dame  à  la  sainte  Vierge.  On  le  trouve 
dans  l'Antienne  :  Ave  regina...  Domina  ange^ 
lonm,  mais  il  est  encore  Irès-commun  pour 
l'indication  âcs  fiâtes  de  M. trie.  Ain<i  on  dil 
N otre-Dawe  d  Auûl,  pour  1  Absinnption  ;  Ao- 
tre-Dame  de  septembre,  pour  l.i  Nativité,  etc. 
Plusieurs  .ttttns  fôtrs  partit  uîi(Vrs  pn-t^nt 
ce  nuui  avec  la  circonstance  qui  les  difTé- 
rencie,  telles  que  Noire-ihmt'dea-Neigêi , 
Xotre-Damf  du  Mont^Curme! ,  Noire-Dame 
des  Blanches ,  etc.  Enfin  ce  nom  désigne  les 
caractères  de  protadion  que  Ton  altriboe  à 
la  sainte  Vrcrpr.  «  l  l'on  veiiere  Noire-Dame 
de  Consolation,  Notre-Dame  dt  Hon-Secow  s^ 
Sotr§.Bam  de  ta  Victoire,  etc.  On  com- 
prendra nous  ne  pouvons  donner  une 
nomenclature  eomidète  des  divers  tilres  «srats 
lesquels  l.i  sainte  Vierge  est  honorée.  Nous 
avons  cru  devoir  cependant  faire  connaître 
les  prinrip  lies  .'•|;ltst"<i  on  rha[>i-lh's  (]u'\  sont 
lObjrtd'unc  glande  doultou  l'tde  uciermoges 
rcnotmaoés. 

II. 

Notre-Dame  des  Neiyes  ou  Sainte'Mari$- 
Mojeure.  Cette  église  est  une  des  premières 
h.isiliqties  dr  la  \  ille  de  Rome,  nie  fut  con- 
sacrée en  âti?  par  le  pape  Libère»  c'est  ce  qui 
la  dit  nommer  feeffiia  Nberimta.Son  nom  de 
Notre- Drwxr  des  Neiijrs  lui  vient  d'un  pro- 
dige. Le  saint  pape  Libère  reçut,  dans  un 
songe.  Tordre  de  Mllr  une  église  en  l'hon- 
neur de  Marie,  sur  un  terrain  qui  le  londe» 
main,  cinquième  du  mois  d'août,  serait  mn- 
%ert  de  neige.  La  vision  se  réalisa,  el  la  m  ige 
couvrit  tout  l'espace  sur  lequel  le  nouveau 
temple  devait  Ht\'  6v]<^{>.  On  appelle  au>si 
cette  église  Noire- Dame  de  lu  Crèche,  parce 
qo*on  y  conierve  la  crècbe  lor  laqndle  JA- 


sus  Christ  naquit.  I^s  papes  ont  eorirU  oriu 
église  d'un  très-grand  nombre d'indulgcMp^. 

Notre-Dame  de  Lorette.  C'est  Ip  pîi.**  it'.'--- 
hre  des  pèlerinages  en  I  honneurde  Is  Uia'« 
Vierge.  Son  origine  remonte  an  tretiiènt 
siècle.  Une  tradition,  dont  il  serait  bifn  âif 
ficile  el  bien  téméraire  de  combaUxe  im- 
*Jientielté,  nous  apprend  ce  qui  soit.  StMli 
3ontiGcat  de  Nicolas  iV,  en  1271,  les  ancH 
portèrent  de  Naiaretb  ani  rivages  iks  ta  im- 
matie,  entre  les  villes  de  Tersate  et  de  f  'nm, 
la  maison  qu'occupnit  \n  «Tïrtr^  ^  f-rpp  lon^ 
que  le  mystère  de  l'incarnatton  lui  fnt  an- 
noncé. G*esl  ee  qn*on  appello  In  «atn  sanliL 
Puis,  en  12Î)V  ,  sous  \c  pape  Céî<?»liii  V.  Ii 
ianta  casa  fut  transportée  de  ce  preniirr  iim 
au  milieu  d'une  fbrét  qui  appartenait  i  ans 
dame  nommée  Laurela,  dans  le  voisinage  ds 
la  ville  de  Reranati,  en  Italie.  Une  église  ais- 
gnitique  fui  bienlùl  élevée  eu  cet  endroit, 'ri 
raffluence  des  pèlerins  qui  y  venaient  ea  dé- 
vution,  donna  naissance  à  ane  ville  qui  portf 
le  nom  de  Lorette.  Selon  h- s  reiaLiaiiii ,  ceUa 
maison  oo  cbamlire  de  1 1  sainte  Vierge. a 
une  longueur  de  trenle-deut  pieds,  snrlreiit 
de  largeur  et  dix-sept  de  bautenr.  £Ua  «t 
enfennée  de  murailles  qui  foraent  mmmt 
un  second  temple  que  revt^t  à  son  fottr  tv  - 

Elite  qnl  j  Âil  construite-  Dans  i  ialCnenr  ét 
i  santa  casa ,  vers  rOrienC ,  «si  «ae  pHite 
rheniinéc  au-dessus  de  laqurHi.'  est  placée  la 
statue  de  Marie.  On  dit  qu  eile  est  ée  bob 
cèdre,  et  qu'elle  a  été  faite  par  saint  Lot.  S« 
hauteur  est  d'environ  quatre  pieds.  Oa  se 
y-iurail  décrire  les  rirhes  décorations  fî*  rK 
elle  cit  embellie.  Quand  les  Françau»^  euif<.i- 
rèrcnt  de  Lorette,  en  1797,  plusieurs  diiapi- 
d  ittons  y  furent  commise*;,  et  la  statue  cir- 
niëme  fût  portée  à  Paris.  Fie  VU  obtint  m 
reslitolion ,  et  le  S  dérembre ,  «le  l'an  MH, 
elle  fut  reportée  de  Komp  dans  son  j.?n."- 
tuaire  primitif.  Parmi  le»  dons  nombrest 
qui  ont  été  faits  i  cette  église  famense  psr 
tous  les  souverains  chrélit  n*  .  nou>  di  v.vn 
meoUooner  une  triple  couronne  qui  fut  doa> 
née  par  la  rai  Lows  XIU.  Ella  puria  en  dv 
dans  celte  lascfiplinn  : 

cccu  tcg«:l iK>->li il  i-ouiiM  Uiuui. 

On  peut  les  traduire  ainsi  : 

O  Vferie,  sir  moefkMt  lu  plaç»beowaKir, 

Daigne  «cceptcr  pour  toi  eellequc  je  le  doiuH', 

î  e  pèlerinage  de  Notre-Dame-^  I  rry 
est  toujou»  freqoenlé  avec  le  plus  gratii 
empresseasent,  elles  papes  jr ont  ont  nttacM 
un  grand  nonibrr  rindulgenref^.  On  pfnl 
puiser  d'autre*  dclaik  sor  LoreUe  dans  ici 
ouvrages  spéciaux ,  notamment  dana  la  Èh* 
tionnaire  dfs  cultes  rf/j'yjVtur.  CehU-dnél^ 
moins  doit  être  lu  avec  prudence. 

Notre-Dame  des  Anges.  C'est  encore  nn  dm 
plus  célèbres  pèlerinages  du  monde,  en  It.ilir, 
auprès  do  la  ville  d  Assise,  i^'était  dans  k 
principe  une  petite  chapelle  desservie  par  an 
saint  préira*  saint  François  la  demanda  poar 
en  f  lire  comme  te  berceau  de  î'OrJrr  qail 
projetait  d  établir  et  qui  devint  eu»uii*  si 
considérable.  Un  laboortiir  racooli  è  ca 
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j.iiiit  qrr'il  nvail  entendu  pïosioars  fois  les 
anges  y  exécuter  d'iidi  ni  râbles  concerts,  et 
cVst  ce  qui  lui  fit  donn^  €8  Mm.  Il  y  fut 
révélé  à  saint  François  que  ce  lieu  était 
jigréable  ao  Seigneur,  et  qu'il  voulait  que 
Marie  y  fût  l'objet  d'une  vénération  spéciale. 
Ce  fondateur  nomma  celle  église  la  portion- 
rttle,  du  nom  que  par  humilité  il  avnit  donné 
à  sa  ron^r^paiion  naissante  de  Firii^Mi- 
Mors.  En  lâÂâ,  le  pape  Uonorius  ili  accordt 
nM  tiMiulgence  pléntèrê  I  tmt  q«t  «Mte* 
raient  crtt  ■  <^î:îi^e  en  la  féte  de  saint  Picrr©» 
ès-Liens,  jour  auquel  elle  fut  consacrée. 

Ifotn'ômme  delln  Connolata ,  i  Turin.  Elle 
est  située  auprès  de  l'hôpital  i)r  s-iinl-Louis 
de  GoBiague.  Plusieurs  mir;4cie«i  s'y  sont 
Hpérél*  il  les  fidèles  s'y  rendent  en  grand 
norobn»  pour  inpiofw  It  prolectiOB  de  la 
Mi^re  de  Dieu. 

No!re-l>awe  de  Fourrières,  à  Lyon.Cesl 
sne  cbapi'Ue  bAtie  sur  une  colline  qui  do> 
mine  cette  grande  dté ,  et  qui  Ml  1\>b}et  de 

Eêlerinages  journaliers,  îhmi  scnîrmenl  des 
abitants  de  U  ville ,  mais  de  plusieurs  pro* 
vlncei  Tolsines»  On  ae  peut  péfOifaer  eir 

dmîr  pîuKi^nJ^'^  rnir??rles  qui  s'y  sont  Opérés 
par  la  |)iiis$ante  iniercession  de  la  sainte 
Vierge.  On  en  fait  remonter  FfiflglM  ta  I|IUK 
trième  sîiVle.  Il  est  toujours  certain  qne  ce 
pèlerinage  est  d'une  très-haute  antiquité. 

N9ir«-Dame  du  Puy.  Elle  est  en  même 
temps  l'église  cathédrale  du  diorèse.  On  en 
feil  remonter  la  fondation  au  sixième  siècle 
de  Tt're  chrétienne.  Trois  empereurs ,  trois 
papes  et  neuf  rois  y  sont  venus,  en  divers 
lenpi  f  m  péleriiiage.  Ifevs  fMivfMis  de  SM 

|ttWlé  à    i'.Trtîfîr  r     A'SNO>CIATTn\    f  IVy.  t9 

moi  )*  La  dévotion  à  Notre-Dtme  du  Fvy  est 
sans  «ootredit  la  plus  fameuse  de  la  France. 
I.a  statue  qu'un  y  vénère  a  été  apportée 
d Orient,  pendant  lesroerres  des  Croisades. 
On  croit  qu'elle  est  «s  bois  d'ébèno  ou  de 
ryprès  noirci  par  le  temps,  et  qu'elle  est  tin 
don  do  saint  Louis.  Néanmoins  il  est  cerlain 
nue  saint  Léon  IX  en  lOSl  avait  déclaré 
légliae  do  Puy  le  premier  sanctuaire  du 
rovamne,  i  cause  de  cette  dévotion  spéciale 
i  la  sainte  ViiT^^e. 

Nittrt-DiuM  de  Liesse  ou  de  Joie,  Latiliu. 
Seloa  me  andeoM  lAfewle,  trois  fcstilt- 
lioinnies  Pi  ards  ayant  été  faits  captifs  en 
Egypte,  au  temps  des  croisades ,  une  prin- 
resse  égyptienne  demanda  à  Tuo  d'entre  evx 
une  image  de  la  sainte  Vierge  pour  înqiirlle 
«•Ile  professait  une  certjiine  cuiUiauce,  d  a- 
firès  les  rapports  qui  loiea  ataient  été  faits, 
l'n  de  ces  gentils  homn»»"!  n'fTiL'Ti^'';»  .î  lui 

ri-indre  celle  image,  or  il  tgiior.uL  Uiul  à  ftiil 
art  du  dessin.  Il  conjura  oonc  Marie  de 
air  i  soa  aide  ei  s'endormit.  A  son  réveil , 
il  troti?a  pris  de  lui  ono  très-belle  image 
telle  qu'il  l'avait  souhaitée,  cl  la  remit  à  la 
piioccsse.  Celle-ci  désirant  sloslruire  dans 
la  M  ebrétienne  qoitta  sa  patrie  en  se  f^i» 
sant  accompagner  des  trois  p.  niijt.  hommes, 
t^l  après  quelques  jours  de  marcke,  ils  se 
trouvèrent  tous  les  quatre  transportés  mira- 
ruleusemcnt  dans  le  village  qui  porte  au- 
jourd'hui ce  nom  et  aiipurticnt  au  diocèse 
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deSoIssnn5.  Plu^ieui  ^  rn'setialMtdbffeaatt 
y  ont  fait  des  pèlerinages. 

iVeCrs-AansdelafiaMe.  Cette  chapelle  est 
bâtie  sur  une  montagne  aunrès  de  la  ville  de 
Marseille .  et  elle  est  pour  les  Marseillais  ce 
qu'est  Soire-Dmie  de  Fonrfiiree  pour  las 
aabilanls  de  Lyon.  Les  marins  y  ont  une 
grande  dévotion,  et  il  est  très-ordinaire  d'en 
renconi.rer  qui  v  vont  accomplir  leurs  vœux. 
Pour  la  solenaîië  de  la  Féte>Dieu  et  de  son 
oelave,  on  ra  chercher  sa  statue  qui  est  poê- 
lée en  grande  pompe  à  Marseille  où  elle  est 
placée  sous  un  riche  reposoir,  devant  THé- 
tel-de-Ville.  AutrelMs  «me  maison  de  la  Cité 
était  censée  lui  appir»rnir  et  elle  t  était 
vénérée  pendant  le  séjour  qu'elle  y  faisait. 

Notre-Damt,  sous  le  litre  d'j4ttTt/to/rtcr,  h 
Munich.  Lorsque  la  ville  de  'Vienne  était 
assiégée  parles  Turcs,  on  fit  dans  toute  l'Al- 
lemagne des  prières  pour  le  snccès  des  ar- 
mées chrétiennes.  Munich  eatrecoars  à  la 
saftKe  Vierge  qu'on  y  honorait  déjà  soat  le 
nnm  tl'.^iui'/ifjrn'cf .  Le  siégi'  ^'i«'mii'  ;'_v;i!it 
été  lové  par  les  infidèles,  m  toute  la 

TlHe  y  rvconnot  ta  prolectioo  ptiissanle  de 

M.Trîr,  et  Maximilirn.  électeur  de  Bavière, 
oi>tini  du  pape  Innocent  Xi  l'érection  d'une 
confrérie  destinée  à  l'honorer.  Cette  asso- 
ciation 6t  en  très-peu  de  temps  (î"ifnTT>f nços 
progrès  dans  toutes  les  parties  du  luuiiKie. 

N«tre-Dame  de  Montserrat.  C'est  le  plus 
fameux  pèlerinage  de  l'Espagne  en  l'honnear 
de  la  5,iinle  Vierge  ;  il  est  à  une  joomée  de 
p. i  ri  clone  ;  on  en  fait  n'nn'ulrr  roripinr  S 

l'au  tit}0.  Les  pieux  {fèlerins jr  vont  révérer 
«ne  image  rairaeolense  do  Maria.  C*«sld««a 

celte  chapelle  que  sninl  Ignace  de  Loyola 
Tint  afferatir  le  dessein  qu  il  avait  formé  de 
renoncer  au  monde ,  et  qu'il  fil  noa  coalée 
ston  générale  deses péchés,  f  ,'F';priîrne,  q^al» 
que  démoralisée  par  les  daclrincs  anU-reli- 
gicuses  de  notre  tIAcle,  prol^ise  néanmoins 
toujours  «ne  grande  confiance  en  la  sainte 
Viergedans  cesancluaircqui  lui  est  consacré. 

Notre-Dame  d'Atocha.  C'est  une  rhapcllo 
qui  est  à  Madrid  l'objet  de  la  plus  grande 
vénération  ;  elle  est  ornée  de  la  BMmère  la 
plus  somptueuse. 

t(olre-Dam(  des  Ilermiles  est  le  pèlerinage 
la  ^as  fréquenté  de  la  8olssa,daaf  te  canton 
dcBrhwitz.  Le  pape  Nicolas  y ,  au  quinxième 
siècle  ,  l'enrit  hit  de  grandes  indulgences. 
Pie  II  les  confirma  et  ca  ajouta  de  nouvelles. 

Aprfts  ces  églises  ou  chippMes  les  plus 
célèbres,  il  en  existe  un  Ires-grand  numbru 
d'antres  dttat  rénumération  complète  serait 
presque  impo<;siWe.  La  France  surtout  se 
fait  distinguer  par  ces  dévolions  populaires, 
telles  que  Notre-Dame  de  Chartres;  Ao/;v- 
Dam$  de  la  Délivrance .  diocèse  de  Baycux  : 
Notn-Dame  de  Clèry ,  diocèse  dXMéaas,  oè 
I  on  voit  le  tombeau  deLouisXI;  Notre-Dame 
de  Saomor,  diocèse  d  Angers  ;  Notre-Dam* 
de1*Bplne.  dtocèse  deChâlons-ser-Marae; 
A'ofre-Dome de  Boiilngne ,  diocèse  d'Arrast 
etc.,  elc  Sur  quatre-vingt  et  une  cath^ 
dretes  do  ce  rovaume ,  trente  sont  placéat 
hlede  Notre-Dame.  Lorsque  en 
17b<J,  U  tmaçt  comptait,  y  compris  UCorfc, 
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IW  «lioièsr<?.  plus        tiers  des  cnth^^dralct    l'on  voulait  éoumérvr  ioutoi  les  f'sn-î  iii^m 


Haient  sous  i'invocaiioii  dcMarie.  11  eu  était 
«le  méiae  poarict  eolléfialci.  lei  abbayes  et 
cttovtnlt  oei  deux  lemei  ci  tes  p«roisicf .  Si 


qui,  dans  la  France  seule  éiatenl 

{)rotection  ou  vocable  de  It  fatale  Vieife, 
e  rétnUat  létal  sérail  innneBee. 


O 


I. 

rVst  le  nom  qui  est  habitucllemcnc  donno 
aux  \ ulieDoes solennelles q ue i'Ëglise chante 
quelques  jours  avant  la  fête  de  Noél .  parce 
qu'elles  ronamencent  [ -tr  l'exclamation  0. 

Nous  disons,  rn  panani  de  l'Annonciation, 
^ee  jpar  un  décret  du  Concile  du  Tolède , 
rn  6T>,  cette  f«'le  devait  rMrp  célébrée  huit 

tours  aranl  Noël.  Ko  chacuu  des  jours  de 
*Octave,  on  chanlail  vue  Anlienoe  0  qui 
variait  pour  chaque  jour  et  qui  exprimait 
tes  vceux  des  ancioDi  patriarches  et  prophè- 
tes pour  la  Tenue  do  MeMle.  Il  y  avail  doue 
sept  de  ces  Antienm-s,  puis<jue  b' jour  même 
de  Kl  féte  on  n'en  chantait  point.  Celle  pra- 
tique est  encore  observée  par  le  Rit  remaio. 
A  Paris,  ces  Antienoes  sont  au  nombre  de 
neuf.  Selon  le  témoign.igc  de  Guillaume  Du- 
rand on  en  cbanlaii  Uuuie ,  eit  ccrlaines 
Eglises,  poar  honorer,  I*  les  douze  prophè- 
tes qui  ont  annoncé  lu  venue  du  Messie  ;  les 
dou2e  apôtres  qui  ont  prêché  cet  avénemeut. 
En  quelques  antres  Eglises,  selon  le  méoie 
auteur,  aux  pt  Antiennes  du  lUt  romain  , 
on  en  i^ontaii  deux  autres ,  l'une  en  1  hon- 
nenr  de  la  sahile  Vierge ,  Taolre  en  celui  de 
l'ange  Gabriel,  cl  en  quelques  lieux  en  l'hon- 
neur de  i<iint  Thomas ,  apôtre.  Cclle-d  était 
chantée  au  jour  de  sa  fdie.  Ainsi  le  Rit  pari- 
sien, qui  a  neuf  Antiennes  0.  se  conrumu'  à 
ee  dernier  usa^e  ,  quant  au  nombre  ;  car  un 
■*J  conoall  pas  plus  que  dans  le  romain  le» 
Antiennes  0  en  l'honneur  de  la  Vierge,  de 
î'anc^c  ou  de  saint  Thomas. 

A  ta  place  de  rAnuouciaUou ,  les  églises 
d*ltalle,  et  surtout  d'Kspagnc,  rélèbrent  le 
18  décembre  In  féle  de  lallcnle  des  cottrhcs 
de  la  sainte  Vierge  :  In  expecialwne  parius 
kêoimMwrim  Virymis.  Dans  ce  dernier  rojau- 
me  on  est  d.in^  l'usage  de  célébrer,  de  grand 
matin,  une  Mcase  solennelle  pendant  huit 
jours.  Les  femmes  encdnles  s'empressent 
surtout  d*assislcr  A  celte  liesse  pour  y  ho- 

0  VirjJ'J  ïjrijifiuiu  !  i|U(i  ihnI'i  Ik  !  isfii«1?0nl!i  n<w*  pri- 
VHMi^llllloiJI  TIM  es  11-:'  >i-<lii'<     s*S)ili'ii;>'iii.  I  lIm'  .li-iii- 

i|Mid  MU  adairauttui  ?  Uiviuiuu  c»i  luv^ierium  kuc 


OGiMdl 
Minsl  ei  VcriMM 


A  l'tttch  , 
^  fioelonini  qui  iaai^  cbmisadi 
MMilMli.  cwdpiea«ipsri«,S« 


^^ÉÏPjJ  —  - — — — -  -  -  ■  —  — 

ttTtionna  Didvmc  '  qui  Ùiri&luiB  mmiUli  ceniere,  te 
|irucib\ts  rugaïuus  alUaoïiU ,  suonurre  noUis  iniMU'i»,  ne 


norer  d'abord  la  virginale  grossesse  de  llarif, 
el  pour  demander  a  Dieu  par  son  inlcrrev< 
sien  une  heureuse  délivranoe.  Le  Mtsêei  ro- 
main contient  ad  calcfm,  un»'  \fe«se  de  l  ti- 
peclation  de  l'cnranleaicui  uc  ia  biculieureusc 
Vierge  Marie.  Elle  ne  diOife  aucDoememt  ds 
relie  que  l'on  dU  en  l'honneur  delassMs 
Vierge  pendant  le  temps  de  rAreai. 

Les  Antiennes  O  se  chantent  Ma  Ibis  chs- 
cune,  à  Paris  et  dans  pttKi.  urs  autres  diocè- 
ses ,  savoir  :  avant  le  Magnificat ,  avant  d 
après  le  Gl^rw  Feirl.  Outre  les  ^ei  t  An- 
tiennes du  Rit  romain.  Paris,  couinie  nou^ 
l'avons  dit,  en  a  deux  autres.  Ce  sont  c<el^. 
O  taneU  ttmeionm  et  0  pattor  Jtraet^  qri 
ont  remplacé  celles  en  l'honneur  de  la  saisie 
Vier«;e  cl  de  saint  Thomas.  Ainsi,  en  raison 
du  uuuibre,  Ruine  ne  commence  les  graa<ic» 
Antiennes  que  le  17  décembre,  et  Paris  le  11 
du  nu'ine  mois.  En  ce  dernier  diocèse,  on 
Salul  itulcuael  a  lieu  pendant  lc>  neuf  laur»;, 
on  y  chaule  le  MtigmfUùt  et  les  Antieness, 
selon  le  Uit  que  nous  avons  T.iit  i  onn.jlire. 
£n  plusieurs  Eglises  de  cette  viiie,poarie 
Salut  dont  nous  parlons,  on  placn  enr  le  la» 
bernncle  ou  sur  l'autel  un  cercle  de  iihUI 

Koli,  déviant  un  peu  de  U  ligne  pcrpeodka- 
dre.  Snr  les  parois  inlérieufes  do  ce  canli 
sont  ménagées  plusieurs  lances  ou  chciillri, 
sur  lesquelles  on  implante  des  cierges  alla- 
més.  Le  saint  Sacrement  est  exposé  au  oeotrt 
de  ce  cercle  rayonnant.  Cette  décoration  re- 
li"_'M'Usc  exprime  assez  hcurensement ,  »or- 
luul  le  sens  de  l  Anticnuc  ;  0  Orient,  tpln- 
dor  lucii  œternœ .  sol  justiliœ  !  m  O  OriesL 
«  splendeur  de  la  lum-Arf  f!»T;i,.iie  ,  s,»lril  J. 
«  justice,  venex ,  et  illuminez  ceux  qui  »imi4 
<  assis  dans  les  ténèbres  et  les  ombras  de  la 
m  mort.  » 

II. 

Nous  pensons  qu  ou  sera  saiisfail  d«*  Imo» 
ver  ici  les  Anticunes  dont  nous  avons  p4rlt 
et  qui  n'existent  plus  dans  les  Bré»iaiRS 

aM)dcrucs. 

0  Vierge  des  vierges!  oommeol  cda  te  fc-n-d*  <v 
«  vous  n'aves  |io«nl  eu  voire  pareille,  el  rim%  n'eaaarrt)»- 

f  m  >iNcl  ■  >oiiibl;iblc  .1  Mius.  {l./i  Tuvr^-  i  i  ii,-<té:)  O  IHc 

«  Jérusalem,  |iourquoi  eies-vouaOaini  ctouueitMMlël 
«  éywilt  Ce     voes  feies  esi  «a  ^jtnAra  divf  • 


«  0  Galtrirl  !  tncsMiicr  des  deux,  qui  es  euiré  »m»^ 
«  lus  ponet éuat ftaméat, et m'm MwoBcéle 
4  wncenci  el  eobatcteSy  0  ssrs  eniHaè  CNnemU»  i 


On  trouve  encore  dans  quel^jurs  anciens 
la  tille  de  léru»aleui 


•  Juj;e  arrivera.» 

mouiiiuenUi  une  grande  Antienne  aUrc»»ë«  I 
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A  Jtnmiem. 

O  Hirniaatt^n  !  cltiii»  Dei  sumiui,  leva  in  ciruitt»  rculos 

•  «iuciitU. 

OBIT. 

(  Voye*  AarnviMAiu,  iigQnra,  mtvia*) 

oBum» 

{Voyez  iioi»TiB.) 
OBLATtON. 
!. 

Sont  le  nom  lalni  OUlulio  l'on  cnlond  <ieut 
ciMiMf*4|ui  cepiiidanl  doivent  être  dUtin- 
giiécs,  cp  sont  :  l'Offrande  e\  VObloUr  v  \  '0f- 
frande ,  Offerenda  ,  est  la  chose  (^u  on  offre 
poar  en  Caire  une  Oblation ,  et  colle-ci  est 
Pacte  par  lequel  l'Offrandt  t»l  réellement  of- 
Tertc  t  Dieu,  Oblata.  Pour  ériter  la  conru> 
sion,  on  dit  en  \:.\in  :  Oblalio  pupuU ,  pour 
exprimer  l'Offrande,  cl  Obiatto  wctrdotii  , 
ptmr  àéiiptw  Vùbhalon.  D*après  le  teoi 
<jue  nous  lionnoris  .1  (li.inin  tic  ces  deuz 
•termes,  il  e»l  ai^é  de  voir  que  ocoa  compre- 
noM  Mos  le  flieai  é'OffIrmMê  teal  ce  ^m  le 
peuple  présente  au  prélre,  soit  pc>nr  Ir  Sacri- 
fice, soit  pour  &on  enlretirn  personnel ,  et 
^•e  sous  le  nom  d'Obtalion,  nous  voulons 
parler  de  rette  p.irtit»  de  I;i         •  (!nn«  la- 
quelle le  prélre  offri*  au  Scij,'iK'iir  i«*  pain  et 
l«  vin  qui  doivent  être  changés  au  corps  <  t  au 
Mnf  4e  JéMi»-Christ ,  et  même  Jésus-Christ 
slmittolant  dans  re  sacrifice,  quoique,  en  ce 
sens,  Taugiisle  victime  soit  (ont  à  la  le 
grétre  et  TUosUe  :  tjMs  U/Jer$M ,  iptê  a 

La  méthode  que  nous  nous  faisons  exige 
donc  que  nous  pariions  en  us  même  article. 
4-abeH  ée  VOffhmdê,  ensuite  de  rOWa- 

lion. 

1'  Offimde.  Le  sacriQce  d'Abel  ne  fot 
point  précédé  de  l'Offrande  ;  ce  Alt  an  ade 
de  piété  spontanée  que  Dieu  daîi^na  accueil- 
lir favorablement.  Celui  de  N(»l'  lui  aus&i  une 
Oblation  mais  non  point  une  Offrande.  Cdlê» 
ci  ne  eommeoçe  de  précéder  le  SacriQce  que 
•ont  le  lot  de  MuYse.  Tout  ce  que  le  peuple 
doit  offrir  aux  prêtres  ,  y  est  prescrit.  C  est 
â  cette  loi  que  le  Sanreor  du  monde  Cuil  eU 
kifion,  lorsqu'il  dit  i  «  81  en  apportent  ft 

•  l'autel  votre  OjP^enils*  fOOs  TOViltppe- 

•  lez,  etc.  » 

Sous  la  loi  nouvelle,  la  eontanM  de  présen- 
ter des  Offrandeit  date,  pour  ainsi  parler,  de 
$»  promulgation.  Il  est  certain  titic  li'!i  pre- 
miers fidèles  les  présentaient.  Saint  Justin  et 
saint  Irénêc  parlent  du  pain  et  du  vin  offerts 
par  le  peuple  pour  le  saint  Sacrifice.  Les 
prières  de  la  Messe  font  d'ailleurs  compren- 
«re  que  les  dons  qui  sont  lar  l'antel  ont  été 
•fibrts  par  le  peuple. 

Jusqti  nu  >:ixiùme  siècle  on  avait  montré 
beaucoup  d'cmpresseineDl  A  offrir  des  dons 
A  fantel ,  mais  Insensf Mentent  la  Ferveur  se 
refroidissait,  cl  les  Conciles  rurent  obligés 
de  rappeler  l'ObluaUon  de  VOffrmdê,  Cdui 
ne  Ittcon ,  en  5»,  i^a  tons  peine  d'âne- 
tVf  mr  ,  que  chaque  dimanche ,  les  hommes 
d  dbord ,  puis  les  lemincs  vicodraicnl  offrir 


•  0  iérus  lnn  !  fill<>  du  Dieu  Trè(-tb«4,  lèvcMUM  ik 
€  loi  ti>ar<'>;.ir<is  <-i  \<y.%  \i<u  SeigiMirqMlva  wniT !•«  «■ 
«  tiégSK«r  de  les  lit'm.  i 

du  pdin  et  du  vin.  Le  dettsièmc  Ordre  romain, 
qui  rcinonte  au  mniiis  ;iiî  sixième  sièrtr  , 
duiiue  une  de&cripliun  iuri  intéressante  de  lu 
manière  dont  se  faisait  cette  cérémonie.  Ku 
Yoici  la  sobslanre.  Selon  cet  Ordre,  pendant 

3ue  l'Antienne  de  l'Offertoire  et  les  Versets 
u  Psaume  qu'on  y  joignait  sont  chantés,  les 
hommes»  et  après  eux  les  femmes,  présen- 
tent le  pain  et  les  vases  pleins  de  vin,  enre- 

loppcs  d'unf  nnppc  bl.mrhr  A  -nn  lotir,  lo 
clergé  v«i  ullrir  ^es  dons  qui  coiiMbleul  uni- 
quement en  pain.  Un  choix  est  bltsurlce 
pains  qui  doivent  êtr«*  (Minsacrés.  cl  on  les 
met  à  part.  De  lA  est  .venu  le  nom  de  Secriie, 
Oraison  qui  est  récitte  sur  les  dons  choisis , 
Sécréta.  Du  \in  ufTcrl  et  qu'on  avait  versé 
dans  un  vase  destiné  à  cet  usage,  el  qui 
était  un  calice  tninixléiiel.  on  verse  une  par- 
tie dans  le  calice  du  céléiiraal«  après  avoir 
en  ioln  de  cnnlrr  ee  vin  dans  nn  pessolr, 

nommé  eolatorium;  ni  i  s  il  r.iul  rcnuirquer 
que  le  pain  destiné  à  être  consacre  était  pris 
sur  celui  que  le  clergé  portait  en  Olfmnde , 
etque  le  vm  était  pris  de  ro/franf/f  du  i  *  uplc. 

Cet  Ordre  oa  cérémonial  de  COgrmd» 
était  soivi  en  France  en  nenvtème  sièeft.  U 

était  à  peu  près  le  même  tî^iiis  Inutc  ITt;li.S'^. 
&Iais  déjà,  au  uQzièmc  siècle,  on  ne  le  retrouve 
presque  plus ,  pas  même  A  Rome.  Il  en  est 
pourtant  resté  des  vestiges .  surtout  en  plu- 
sieurs diocèses  de  France.  Aux  àlesscs  de 
Service  pour  les  morts,  il  n'est  pas  rare  de 
voir  des  Off)randeê  de  pain  et  de  vin»fneifn^ 
fois  même  de  blé  ou  de  farine. 

Cette  O^frtmâf,  précienc  méoBoHal  de  Tan» 

cienne  coulumr,  rst  marquée  dans  plusieurs 
Missels,  comme  devant  avoir  lieu  avant  l'O- 
Nelionde  l'Hostie  et  du  calice;  mais  la  pin- 
part  des  Rubriques  la  placent  immédiatement 
après  cette  Oblation  el  avanl  le  lavement  des 
mains.  Il  semblerait  que  ceci  est  plus  conve- 
nable ,  et  le  père  Lebrun  voudrait  qu'elle 
fût  faite  dès  le  comincncemcnlde  rOffertoIre. 
Cependant,  depuis  la  cessation  de  la  véri- 
table Offrande  de  pain  et  de  vin  destinés  au 
Sacrifice,  presque  tous  tes  Missels  ont  placé 
la  présentation  comméiiinr  itive  ,  dont  il  est 
question,  au  roomenl  qui  précède  le  lAtcbo, 
el  après  que  le  prêtre  a  oflért  la  matière  dn 

S.icriOce.  I'  ur  n'f  n  rilrr  qu'un  exemple, 
tous  les  Missels  de  Paris,  jusqu  à  celui  de 
iWk^  Tont  indiquée  pour  ce  moment. 

Il  est  un  usage  adopté  dans  plusieurs  c;r!i- 
ses,  surtout  à  la  campagne;  c'est  qu  aux 
Messes  des  Morts  on  y  fait  rO/P'on^/e  de  pain, 
de  vin ,  de  blé  ,  de  cire  ,  d'argent ,  etc.  pen- 
dant la  Prose  IHes  irœ.  Celle  coutome  n'a 
pu  s'introduire  qu'en  vue  d'abréper  le  ser- 
vice; mais  un  motif  de  cette  nature  n'est 
pas  admissible.  Il  est  bien  vrai  qn*A  l'é» 
puque  où  la  vraie  Offrande  avait  liru  ,  lo^ 
peuple  présentail  avant  rEvangile  de  l  ar- 
gent ,  des  étoffes ,  de  la  cire ,  des  denrées  et 
d  nutn  s  objets  soit  pour  l'enlreticn  du  tem- 
ple, eoil  pour  celui  des  minitilrcs  ;  mai»  on  ne 
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pnnrraîl  jnslîficT  par  rcl  exrniplc  l'usage  que 
mius  ré|>rouvons.  Cclh'  Offrande  ne  se  rap- 
portait aucaDeaieiit  au  Sacrifice ,  tandli  que 
le  pain  ,  enveloppé  d'un  linge  blanc  ,  et  In 
bouteille  ou  burette  de  vin,  qui  sont  prc^cti- 
îé*  pendant  les  Messes  de  service  pour  les 
morts, sont  une  imnije  de  l'aiu  ieiine  Offrande 
du  pain  et  du  vin  dont  une  partie  devait  être 
rhangén  au  eorpt  «l  âa  aang  de  Jésus- 
Christ. 

A  l'époque  où  VOfprande  commença  à  de» 
▼enir  plua  rare  rl  finit  par  mter  entière- 
ment, l'Efçlise  ('lait  Jt'jà  doi/'t"  (lo  biens  [(;;rde 
pieuses  fondations  ,  et  on  dut  se  dceharcer 
sur  elle-même  du  soin  de  pourvoir,  soit  a  la 
matière  du  Sacrilîre,  soit  à  l'entretien  <le  ses 
minisires.  L'aumAnc  oti  inU  ntion  de  Messe 
que  le  fidèle  remet  nu  prêtre  peut  être  consi- 
dérée comme  une  Offrandê,  (royez  eulogie.) 

Ohîntiùn.  Quoique  ce  nom  soit  donné 
arec  raison  au  saint  S.irnfnc  tout  entier,  il 
•st  une  partie  de  i  e  Sac  rilîce  qui  h-  porte 
spécT.ilomcnt;  c'est  celle  ou  le  prêtre  offre  à 
Dieu  le  pain  ou  TUoslie  sur  la  patène  »  el  lo 
vin  dans  le  ealioe,  en  récitant  des  Oraisons 
convenables.  L'ancien  Ordre  romnin  ,  ni  les 
anciens  Sacramenlaires  ne  présenleul  aucune 
ffammle  ponr  eel  ae le,  et  il  pareil  i|n'anrien- 
ncmenl  celte  Ohladon  so  Tilsnit  en  silence. 
11  n'jr  avait  d'autre  prière  sur  les  dons  of- 
ferts que  l'Oraison  que  nous  appelons  la 
Sicrèle.  Jusqu'au  onzième  si^le,  le  Rit  ro- 
main n'indi  ] liait  aucune  autre  esp«*'<'e  d  '  for- 
mule d  Ublalion.  La  raisua  en  e>l  que  lu 
vraie ,  l'auguste  Oblatxon  de  Li  victime  cé- 
leste, n'est  point  en  efTet  iei,  rii;iis  plutôt  d.ins 
la  prière  qui  suit  immédiatement  la  Consé- 
cration. 

Lebrun  pense,  avec  raison,  que  les  pri^^e5 
actuelles  de  iObtation  ont  été  priseï»  du  \tis- 
spI  mosarabe,  avec  niieli|ttes  rhaugemenCs. 
l/Efflisede  Home,  en  1rs  empruntant,  voulut 
par  ce  mofen  fixer  et  soutenir  rattenlion  du 
céfébrant  oans  ce  moroenl  où,  arec  la  Messe 
des  fidèles,  commence  l'action  solentu  llc  du 
sacrifice.  D'iiilleurs,  toutes  les  Littir^ie*  ont 
une  ou  plusieurs  prièrc>  pru^rc:»  à  i  Obla- 
tion.  { Voyez  hsssb.) 

Après  avoir  dèeouvert  le  calico,  le  fé!é- 
braul  offre  d'abord  à  Dieu  le  pain,  qu'il  ap- 
pelle par  anticipation  HoMlie,  ou  victime.  Aux 
Messes  solennelles,  c'est  le  diacre  cjui  remet 
au  prêtre  la  patène,  afin  qu'il  paraisse  du 
inoins  que  le  célébrant  n'olTreque  ce  que  lui 
a  présenté  le  peu[ile  dont  en  ce  mrment  le 
diacre  semble  être  le  député.  Selon  plusieurs 
Kiles,  même  eo  France,  rOMBiten  du  pain  et 
du  vin  a  lieu  en  même  temps,  parce  qu'au 
cummeucemenl  de  la  Mcs&c  le  célébrant  a  mis 
lo  vin  et  l'eau  dans  le  calice.  Ce  dernier  Kll 
est  des  plus  anciens,  et  on  nomme  cette  OWe- 
/ion  ;  Pertnodutn  »<  >  f  /x.  Mais  selon  le  Rit  ro- 
main, le  célébraiii,  après  avoir  placé  la  ua- 
lène  sons  le  corporal.  va  à  l'angle  droilde 
l'autel  pour  mettre  le  mu  1 1  l'eau  dans  le  ca- 
lice, et  revient  au  milieu  pour  eo  faire  l'Obla' 
tivn»  Ce  cérédiOBiÉl  est  accompagné  desOrii* 
Sons  dont  nous  avons  parlé  :  1*  Suxcipe  snncte 
i^mUf  ; ^  JUcm qui  humana ;    Offcrimut^tibi ; 
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4°  In  SpiritH  humditafif  :  5"  Veni,  Strnrtifoi* 
tor.  Il  n'y  a  pas  encore  looglemi  ^  qu'a  U 
place  de  cette  dernière  on  récitait  le  l'cvi 
Creator^  ou  bien  le  Verset  qui  pr/'<  ède  la  Pn»e 
de  la  Pentecôte  :  Veni,  SancU  Spv  titu,  repli 
tuorunt.  etc. 

Après  s'être  lavé  les  mains,  le  pr/tre  'n 
cliné  el  les  mains  jointes  récite  encore  suric 
pain  et  le  vin  one  sixième  prière  :  S*»*ipti 
sancta  Trinita^i.  On  la  trouve  d.ms  (jud  iLiii 
anciens  Missels  sous  le  nom  de  Pnére  de  saint 
Arabrolse.  BUe  est  dite  ao  Bom  dn  prÉtivsl 
des  fidèles  conjointement.  Dans  les  Tleyres 
de  Charles  le  Cbauve,  au  neuvième  stèd^ 
elle  est  indiquée  pour  les  fidèl<*s  qyi  ataieii 
présenté  leurs  Olfrande»  à  Iftlliwe.  (Tafa 

StSrTPF,  «lANCTA  TRINITAS.^ 

Celte  Oblatxon  n'est,  pour  ainsi  parler,  que 
le  prélude  de  la  grande  Obtation  du  corps  d 
du  sani;  de  Jésus-Christ  qui  a  lien  après  la 
Consécration.  KUese  trouve  dau^  la  prière  : 
UmUH  nwmerM,  lorsque  le  prêtre  dit  :  Oft- 
rimus prœclarœ  majestati  luœ  de  luîs  dotiit  ae 
dali*  Mêiiam  puram,  hostiam  sanctam,  k»- 
•llom  linMacnlefom,  pnnraïaanefMR  9Um  «Mr» 
n<r.  et  calieem  salut ii  perp<'twv.  «  Nous  offrons 
«  à  voire  Majesté  suprême  l'Uasiie  por**. 
«  rHoslie  sainte,  lHosiiesam  laclie,  le  pan 
«  sacré  de  la  vie  éterni  Ile,  et  le  calice  di  I  - 
«  ternel  salut.  »  A  chacune  des  auguslespré* 
rogatives  dont  le  célébrant  qualifie  le  mjslèfe 
eucharistique*  Il  lait  un  signe  de  croix  »nr 
les  espèces  pour  jiîîrnifîer  que  le  î^^rhlife 
1  autel  et  relui  du  C^huirc  sic  soûl  qu'uitssti 
et  même  S.n  rifice. 

Tour  la  récitation  de  cette  formule  d7)"î- 
(lon,  il  y  a  plusieurs  Rubriques.  Le^»  uars 
veulent  que  le  prêtre  incliné  tienne  ^es  Wis 
sur  la  poitrine  en  f*»rrne  de  rroix,  d'antn-f, 
qu'il  les  tienne  étendus  en  la  même  forote. 
Le  Rit  romain,  qui  est  le  pins  «■tvcfielie<- 
ment  suivi  aujourd'hui,  marque  seutemcnl 
que  le  célébrant  élèvera  ses  mains,  t.haaot 
Kglise  a,  sous  ce  rapport,  son  Kit,  auqnclli 
prêtre  qui  en  fait  partie  doit  toujours scsa^ 
former.  (Koyes  caaoa.  kas  ei  vw.) 

IL 

Dans  les  premiers  siècles,  on  offrait  â  Tan- 
tel,  entre  autres  présents,  des  épis  nouveaat 

et  des  rai«ins.  On  fut  obligé  d'interdire  cette 
dernière  0//>  aiuic, parce  que  quelques  prêtrrs 
mêlant  avec  le  sang  précieux  le  ^us  exprime 
de  ces  raisins,  donnaient  ainsi  I  Kucliari'tie 
aux  fidèles.  On  défendit,  pour  la  même 
son,  les  Offrandes  de  miel  d  dcUiL 

Plus  tard,  néanmoins,  on  voit  paraître  dt'» 
Ojirandetû^  toute  espiVe  de  prémices.  Man 
alors  on  distinguait  soigneusement  eea  tkjfM 
delamalièr(>  princi;  il    1  j  Sacrifice. 

L'O/frande  du  pain  cl  du  vm  pour  la  Messe 
ue  pouvait  être  uile  que  par  eevit  qni  dt> 
vaientj  communier.  C  est  bien  l.î,  siins  a-: 
eun  doute,  l'origine  de  1  usiigc  où  1  on  e*tr« 
cerldins  pa)s  d'aller  à  VOjlrande,  lorsqec 
l'on  doit  s'approcher  de  la  Table  sainte,  sur» 
f'  t:»  |>.-nd.tiit  la  quin/aine  de  P3  Tiie».  Un 
l*reUc  uisiruil  cl  ide  doit  s'a4i4iik«^  a  on- 
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»•  r  «hitis  S  I  paru  ssc  un  ti  précica^  ?esli{^t> 
tlf  l  anliquilé. 

Le  prêtre  rédtail  kt  noms  de  ceux  qui 
ItalMt  vennt  faire  lesr  dfhméi,  et  tet  re- 
oofnmniiit  lit  S  Dieu,  diM  leGaiioii.  (FoyM 

COaiMÀIlOiUTIUM.) 

Ott  dosée  eutti  le  «en  é*Offfrmâem%  pré- 
sents d'»nt  les  personnes  rie hr^  rt  irén^^rnuses 
craitfiaictii  les  Eglises.  Les  ihiiricij  (ir  foiida- 
U<M  en  faveur  des  monastères  et  tout  ét<iblis- 
srmenl  religieut  étnicnl  placées  sur  l'aolei. 
AiiHi,  la  doualion  de  Charlcmagne  en  faveur 
(il'  I  Keli^ede  Rome  fut  déposée  sur  le  grand 
autel  de  le  basilique  de  Saint-Pierre. 

La  eoatamc  d'encenser  VO/frande  du  pnin 
el  du  vin  qui  doivent  dire  consacrés,  ri  iin  ii  c 
au  berceau  do  r£glise,  du  moins  en  Orient. 
Le  Rit  de  cet  encementeat  tarie,  aieff  qoe 
Ips  prières  qu'on  rloit  réciter  pondant  celte 
cérémonie.  C'est  un  acte  de  resipcct  anticipé 
pour  oee  tokaiaecee  qai  doivent  dire  conaa- 

crées,  rt  rr  ri'ïprrt  ronrnnlr  parTnitemcnt 
tiVi'C  le  nuni  6  Jiusue  sans  tache,  immaculatem 
hostiam,  que  nous  donnons  à  eeUe  aMMiire 
dans  rOraison  dî'  VOhInfinn ^ 

Le  père  Lebrun  du  que  jusqu'au  quinzième 
siècle,  selon  le  Ril  rutnain,  un  plaçait  le 
lice  à  la  droite  de  l'Hostie,  mais  qu'en  France 
et  en  Allemagne  on  meitait  ordinairement 
l'Hostie  entr«>  le  calice  el  le  praire  AojOltr- 
d'bai  c'est  la  couiuoie  universelle. 

Ottraad  de  M^nde  veut  que  le  ealfee  soit 
posé  dircct<'ment  sur  la  croix  qui  est  gr  i\  \  o 
as  milieu  de  l  autcl.  ainsi  que  l'Hoslie.  11  est 
dair,  d'après  cela,  qu*il  n'approuvait  pas 
l'usage  qui  était  alors  en  vignc  ur  :i  Hutnc. 

Il  est  bon  de  rappeler  ici  ce  que  dit  Boc- 
qoillot  :  •  Lorsque  les  fidèles  oiïraient  du 

-  p.iineldu  vin  pour  le  Sacrifiée, c'était  lou- 
«  jours  le  meilleur..  Cet  exemple, de  la  piété 
«  de  nos  ancêtres,  clercs  ctlaïqucs, doit  Taire 
«  confusion  à  des  curés  et  à  d'antres  pr<!'lres, 
«  qui  pour  épargner  le  bon  viu  qu  ils  boi- 

•  vent...  •  La  citation  peut  se  terminer  ici. 
Plus  bas,  il  ajoute  :  «  En  vérité,  ce  qui  doit 
«  servir  de  matière  au  plus  auguste  de  nos 

•  mystères,  ne  devrait  pas  être  négligédelft 

•  sorte.  »  (  Koyei  l'artieiê  vin,] 

A  Mitaf),  quatre  feoMMe  rètnet  de  noir, 
vont  à  1 1  [)ortr  chœur  présenter  aux  ec- 
clésiastiques qui  vont  à  l  Offrande^  le  paia 
•I  le  via  da  BacrMce.  On  tai  appelle  dteee- 

Oii  nommail  oblalionnaires  les  nlTiciers 
aedéllaalîques  qui  étaient  chargés  de  rei  e- 
voirles  onVandes  des  main»  des  fidèles,  ("é- 
taiuul  des  diacres,  cl  quelquefois  dessous- 
diacres.  On  lit  dans  les  statuts  de  TftéO- 
dul phc, évéauc  d'Orléans  :  Feminte  mitsam  ta- 
LtrUoit  celeorante  nequaquam  ad  altare  acce- 
dmntf  teàtociê  mit  j(mf,  tt  ihi  tactrdot  obla- 
tiÊimu  «BPUM  Iho  obtaturtu  accipial.  «  Que 
»  lee  finnmes  n'approrimit  point  de  faulel 

•  pendant  qiu  !  >  prêtre  célèbre,  mais  qu  el- 
«  !«•  se  tienueol  à  leur  place,  et  que  le  prêtre' 

•  afUe  y  reeeveir  les  oMatlom  qu'elles  s-eu- 

-  lent  olTrirà  Dieu  '  On  a  vu  que  selon  les 
(Jrdres  romains  les  femmes  avaient  le  droit 
de  te  pféMilcr  awfi  Mes  que  les  honmct 
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pottf  fiiire  leur  O/frowrff.  C'est  donc  ici,  cl 
)ii ol  .iblemenl  mi  quelques  autres  EgliM'X, 
une  disposition  particulière.  Le  prêtre  <w-/ait 
à  Orléans,  aller  rceertlHr  lul^éme  les  Of- 
frandrn  !i  s  frauiies,  el  le  soin  n'en  <^tait  pas 
lais&é  aux  ofliciers  oblalionnaires  doaiaoua 
renom  de  parler. 

OCTAVE. 

L 

C'est  l'e'ipaoe  de  hu  l  jours  qui  s'écuulcnt  do- 
puis  une  fétc  jus(|u'au  jour  qui  en  termine  la 
solennité  et  qui  rat,  rigoureusement  par- 
lant,  celui  à  qui  ce  nom  convient,  Oc/o«a 
die$,  le  huitième  jour.  Pendant  celte  huiiaino 
ou  Octave,  on  répète  une  partie  de  l'Onica 
de  la  fête»  el  le  dernier  jour  est  ordioairv- 
nent  d'un  rang  plus  éleré  que  Ica  «ntrea 
jours,  i  partir  du  lendemain  de  la  ISfite  cUc* 
même. 

L'anelenne  loi  aralt  ses  Octaves  pour  cer- 
taines fr^fs,  romme  celle  des  Tubrrnncfes,  do 
la  traiisiation  de  l'arche  sous  b.tltiuion,  de 
la  dédicace  d'un  autel  par  le»  Machabéet. 

Jésus-Christ,  loin  d'abolir  ccsOctatet^  les 
approuva  par  sa  présence.  Il  est  donc 
croyable,  selon  Gavantus,  que  les  apdtres, 
instruits  par  I*Espril-Saint,  ont  été  les  insti- 
tuteurs des  Octaves  dans  la  loi  évangélique, 
et  que  les  disciples  des  apôtres  en  ont  établi 

de  divers  dégrés,  selon  la  qualité  des  fêles. 
Les  Octùves  de  Pâques  et  de  la  Penfccdte,» 

sous  le  il  ij  '!r  S-  v.iv.ues,  remontent  au  ber-» 
ceau  du  chrijiiiatii»me  et  ne  sont  que  la  coq- 
tinnalion  dea  méetce  Oeto««squl  âalent  eélé- 
bréos  sous  Tanctenne  loi,  avec  l'unique 
cnaugement  des  Cgures  en  la  réalité,  (««lies 
de  l'Ëpiplianic  et  de  Noél  sont  aussi  d'une 
très-haute  antiquité.  Nous  parlons,  à  chaque 
solennité  suivie  d'une  Octave,  de  tout  ce  qui 
a  rapport  à  ce  tnjeL  Nous  n'avons  donc  à 
nous  occuper  ici  que  de  certains  détails  eé- 
Qcraux  qui  u'auraitul  pu  trouver  leur  place 
ailleurs,  il  faut  observer  aussi  que  chaque 
Eglise  ayants^  usages  particuliers,  nous  ne 
pouvons  entrer  dans  aucun  développement 
positif.  Cependant  il  ji  a  quatre  Oc/at'M  de 

Srcmicr  ordre  qui  souiâ  peu  près  invariables 
ans  toute  l'Eglise.  Ce  sont  celles  de  Noël, 
PAqiH  S  la  Pentocdte»  et  de  la  I)«  I  (  .ice, 
même  d'une  Eglise.  Sites  ont  le  privilège  de 
n'admettre  aucune  mte,  excepté  VOetave  do 
Noël  qui  en  reçoit  i)  ni>  Ir=;  (rois  premiers 
jours.  Nous  en  donnons  la  raison  ou  son  lieu 
{Voir  noel).  Les  Octaves  du  second  ordre 
n'adtnrOcMil  que  drs  <!fiubles-maj(^iir*..  Il  y  a 
eniin  des  Octaves  d  un  troisième  lan^'.  tcUci» 

Sue  celles  de  la  Nativité  de  la  sainte  vierge, 
es  saints  Pierre  et  Paul,  etc.  Celle  division 
des  Octaves  en  trois  classes  est  du  Hit  propre 
de  Paris,  cl  se  trouve  en  téle  des  Bréviaires. 
1.0  KU  rouuua  célèbre  un  plus  grand  noiaiNre 
à'Octavet.  Les  Missels  et  I^Brèviaires  à  l'u- 
sage de  Home  les  iu>Iiqucnl,  nous  n'avoui 
pas  besoin  d'en  préseuicr  ici  le  catalogue. 

Lei  félet  patronalea  dee  dlocfseï  et  oellce 
des  par(iis«.es  sont  ordinaircnirnl  accompa- 
gnées d  une  OctatCf  si  le  patron  n'e&l  pas  de 
ceux  doal  loutel'Eglite  toicaniic  la  file  arec 
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Ocluve.  Les  Propres  narticoliert  eontti'iioeiit  de  Noël.  Alilti.m  S§  jMTier«  Mte  4p  uM 

Im  Leçons  de  l'Ecrilari'  ou  des  Pôres  qai  Thomas,  martyr,  on  f  iit  Nfémoin- di  s  Ort^ra 

ifotv  ni  f  irc  rérUces  pendant  ces  huit  jours,  de  la  Nalirilé  de  Nolre-Seigneur,  de  t»u 

A  dctaul  (le  cei  Propres,  les  Bréviaires  dk>-  Bliettae, de Mint Jeaa  et  des  salais  Innorevis 

oitaiDi  oataa  Commun  des  patrons.  Corn-  Le  Missel  parisien,  de  François  de  Ilarlat 

mune  pntronorum.  où      tn>u%e  un  rhuix  de  les  avait  maintenues.  Celui  de  Cbnrtes  ^ 

Leçons  à  réciter  pendant  \'Octave.  Le  Bré-  Vinlimille,  en  1736,  ne  conserva  (^u«  l'Oelar» 

viaiK  de  Paris  et  on  frind  oombre  d'autres  du  Noèl.  La  Cooception  de  la  taiato  ViH«t 

oflTrent  un  Commun  de  ce  pcnre  composé  a,  dans  le  premier  de  ers  Mt>>><'îs.  ?tf>n 

avec  une  grande  sagacité.  Il  en  estl  de  même  love,  comme  à  Borne.  Le  de  1136  «r« 

dam  le  Rll  rontaio.  GaranUit  a  donné  un  fait  plot  aMnClon.  Depuis  que  celle  Mie  a 

Ortat  oirr  tt ("'>-<-i  rni.irquable  rt  qui  a  élèap-  repris  ^on  rnng  de  solennel-majeor.  sou*  17- 

prouvé  par  le  pape  (Jrbaio  VllL  pi$copat  d  Hyacinthe  de  Qu^a.  ue  aerail-d 

11^  pas  opportun  de  la  réUMirt  EoadoM  néMK 
*  ,  inoins  justice  à  I;i  rt"»tanralion  de  VOctateâ'- 
TAEims.  ^Ini  Pierre,  que  le  liil  parisien  de  11» 
L'anleor  ijue  noot  venons  de  citer  donne  avait  toppriniée.  Il  est  vrai  qoa  leliw  le  pri»- 
îuslcurs  raisons  mystiques  de  ïOctave.  Voici  oipc  alors  adopli'',  les  solennels-mineurs  iV 
e»  principales;  Uuil  personnes  purent  seules  vaient  point  é  Uctavtn.  liais  pourquoi  alor* 
te  Mover  de  Tarebe  de  Noë;  le  temple  que  placer  saint  Pierre  au  rang  soiennel-miBe«rr 
vil  Fzéchii  !  dans  sa  \ision  avait  un  vestibule  Au  surplus,  sous  les  archevêques  de  Barlav 
de  huit  coudées,  on  y  montait  par  huit  mar-  cl  de  Noailles,  U  féte  dt  s  iinl  Pierre  éî  rit 
ches,  et  on  y  immolait  sur  huit  tables;  la  rang  de  sulemicl-uiiueur,  niiiis  elle  et^ii  bi- 
partie du  Tabernacle  élevé  par  Moïse,  la-  compagnée  d'une  Oelwe.  Le  principe  ca 
quelle  regard  ai  le  rourhnnl.  se  composait  verdi  liiquel  une  rôle  du  degré  soleiuiel-œi- 
d«5  huit  plancher;  ur,  par  rapporta  la  Judée,  heur  elail  sans  Octave,  oareinoole  donc  m 
Rome  est  au  couchant.  Il  ajoute  que  certains  plus  banl  que  1730.' 
Psaumes  portent  aussi  le  nom  é'Oclave  :  que  OFFERTOIRBL 
c'est  au  bout  de  huit  jours  que  Jésus-Christ  »«*vims» 
dissipe  rinerédoUté  de  saint  Tiiomus  ;  que  '> 
Nnlre-Seif^neur  n  pr«''t  i'ii'  >  ''uil  lie  iiiuidi  s  ;        C  esl  le  nom  qo'on  donna  à  r.\ntïonneri 

2ue  les  six  lettres  tioul  se  eomposc  le  nom  et  au  l'sauinf  (lui  se  chantaient  pendaBt(|iii 

eJésasen  langue  grecque,  équivalent, selon  le  peuple  pre><' niait  ses  offrandes»  inaiédiifc 

le  calcul  de  lîède.  au  nombre  H8S.  rncnt  après  l  Kvaiigil      f   in  miniiienrenK'nl 

L'Ordre  romain  d'Amclius  observe  qu'à  de  la  Messe  des  tideies.  •  >  •  trouTeaocaa 

Kome,  en  1382  et  1380,  la  fêle  de  saint  Bar-  vestige,  il  est  vrai,  de  rc  i  ;/  fenaaiooil^ 

nabé  étant  tombée  dans  VOi  Uivc  de  la  Fêle-  rendu,  dans  la  Liturgie  des  quatre  premien 

Dieu,  on  In  transféra  au  premier  jour  libre  siècles.  Cela  se  comprend  farjlement  lor»> 

suivant.  Les  seules  Tètes  de  saint  Pierre  de  qu'on  réfléchit  que  dans  ces  temps  de  perk- 

saint  Paul  et  de  saint  Je.m-Baptistc  étaient  culion  les  ofTrandes  des  fidèles  étant  psi 

célébrées  pendant  cette  Oc/ovs*  lorsqu'elles  nomlir»  uses  iî  n'était  p  is  nécessaire  de  rrm- 

conrouraiiiit.  plir.par  un  ihatil  qtielcuuque,  rcsp4(eiie 

Nous  lisons  d.ms  les  Voyage»  liturgiqurs^  temps  qu'i<  Tallait  pour  les  présenter.  lUs 

qu'autrefois,  à  Bouen,  !<•  di  rnier  jour  des  lorsque  KFirlisc  put  enfin  jouir  de  Innif  «• 

Octare»  de  Pâques  et  de  ta  Pentecôte  était  liberté,  le  nombre  des  fidèles  qui  ofirojesl 

anssi  solennel  que  la  fête  méroc.  A  Orléans,  devint  fort  considérable,  et  la  récepll« 


pendant l'Oeffic' de îa  Toussaint,  on  ne  faisait  offrandes  exigea  un  intervalle  assez  îonç. 

Mémoire  d  aueun  saint,  dit  le  même  auteur,  A  Cartbage,  du  temps  de  saiul  Augustia,  m 

«  pour  nCn  [ui^  faire  en  gros  et  en  détail.  •  introduisit  la  eootnnie  de  cbantrr  des  Phan> 

Durand  de  Mend.-  enlre  dans  |ilustcur8  ex-  mes  ,  dans  ce  ninniml.  A  Hume  on  rlianlail, 

plieatioos  mystiques  sur  les  OctavcM.  Nous  ne  avant  saint  Grégaire  le  Grand ,  un  V  ersci  île 

pouvons  ici  les  insérer.  Il  fait  en  même  temps  Psaume  snivi  oiitt  second  après  lequel  m 

observer  que  parmi  les  martyrs,  k'>  deux  rccoinmeneait  le  premier,  et  ainsi  de  suite, 

saints  Etienne  et  Laurent  ont  svnh  des  Oc-  Nous  en  avons  un  e\rnipic  au  Xune  dhuiuh 

taves,  et  parmi  les  confesseurs,  saiiil  Martin,  de  la  Bénédiction  de^  cierges  au  À  fetrter. 

La  Me  ne  sainte  Agnès  a,  selon  le  même  On  croit  mémo  que  le  nom  do  Ferma  pe^ 

auteur,  «ne  Octave,  parée  q»ie  celle  sriinle  vient  de  cet  usage  de  retourner  ati  premitr 

apparut  le  huitième  jour  après  son  martyre  au  fur  et  à  mesure  qu'on  chanuit  ke% 

à  quelques  fidèles,  toute  environnée  de  spli  n-  qucnts,  Versus  a  terttndù»  L'Antiphonaireds 

di  ur  et  de  gloire.  Il  appelle  Ocînrr  de  tripplé'  saint  Grégoire  renferme  ces  Versets.  Ci  l  Of- 

lion,  Octom  sHppleltoni$,  celle  de  la  Naiivilô  fertoire  se  prolongeait  jusqu'à  l'însLant  m  k 

dn  Noire-Seigneur,  parce  qu'on  y  supplée  â  célébrant  se  reloumall  pour  dire  Or«ut  frm- 
•  e  (in'it  y  a  eu  dediefectueux  <W0S  la  Cété*  c\  aussitôl  on  chant. lit  pour  la  Jrrniore 

braiion.  fois  le  Verset prineipalqui  servaitd'Anlieane, 

I.C  Uii  romain  présente  une  série  d'Oetom  en  lorle  qoe  le  tout  fut  terminé  au 


beaucoupplus  considérable  aue  le  Itil  de  Paris  où  le  eélehr^nt  commençait  la  PréEioa,  SI 

rt  d"  Iteaueotjp  de  dt^!^^ses.  Nous  citerons  sur-  chantant  la  conclusion  de  la  S)  (  riMe. 

luui  la  coiK  urreuce  de  quatre  Octaves  pcn-  On  trouve  daiu  le  llit  romain,  du&  McsMrf 

dant  la  plus  solmaCllu  de  loulcti  ca  la  féle  des  Morts ,  un  vcsliie  de  celte  anôeane  wt- 
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iiriM  àe»  VerscU.  VOJfertoire  y  a  la  TéritaMe 

lorme  d'un  Hepons.  Celui  du  vingl-trotsièmc 
dimandie  après  la  Pentecôte  y  est  disposé 
4ê  ntet.  Un  Odinaire  de  Rouen  ,  pour  ob- 
vier aa  relâchement  qui  s'iiUroduisail ,  <lô- 
fendil ,  sous  peine  d'unalhèrne,  d'omeltrc  les 
Versets  de  VOfferloire  ,  à  moins  que  le  célé- 
brant ne  Tût  prél  à  commencer  la  Préface , 
i»<tt  presbytn-  futrit  promplut  ad  Per  omnia. 

Il  est  évident  que  lorsqu'il  ne  fut  plus 
d'usagedeprésenterdcs  Offraodes.  l'AnUeooe 
et  les  VerteU  de  Wfpcrtoirê  dAr«Bt  être 
abrégés.  Où  se  contenta  de  l'Antienno  seule. 
Mais  dans  les  Kglises  où  l'on  tient  à  suivre» 
autant  qn'il  est  possible,  les  anciennes  pres- 
criptions, le  Chœur  cl»nnlc  VOffertoire  assez 
gravement  pour  qu'il  ne  Iinisse  à  peu  près 
qu'au  moment  oè  i»  prêtre  doit  entonner  la 
Préface.  Comme  en  plusieurs  diocèses  on  a 
retenu  la  coutume  des  Offrandes,  aux  Messes 
d  cnterrcfueiil  ou  de  service  ,  on  rcserrfl  la 
Prose  Vies  ira  pour  élre  ciianlée  immédialn- 
■Mnt  après  VkntknmêtVOffertoirg^  oo  bien 
on  a  soin  de  chanter  cet  O/fa  ioire  très-lente- 
ment ;  et  quelquefois ,  s'il  est  terminé  avant 
les  Oblallons ,  on  reprend  à  partir  d*nn  en- 
droit qui  forme  un  sens.  Lorsqu'il  y  a  des 
orgues,  les  chantres  se  contentent  d'enton- 
ner VOffertoire.  et  l'orfanlite conlinne  Jnt- 
qu'à  la  rréface.  .M.iis,  pour  se  conformer  plus 
cxacteiiu  iii  à  1  ancien  lUt,  l'orgue  devrait 
cesser  lorsque  le  célébrant  M  loorM  pour 
dire  :  Oratt,  froireê. 

A  Paris ,  où  des  chantres  laïques  à  gages 
ne  peuvi  nt  connaître  les  anciens  Rils  ,  il  <'«>l 
trop  ordinaire  de  les  entendre  exécuter  ra- 
pidement VOffhrioire,  quand  11  n'y  a  pas  d*or* 
giies  .  ru  sorhi  que  s'il  y  a  Bénédiction  du 
pain,  Ollrande  du  clergé  et  d'une  ou  piasieurs 
conlMriet,  il  s'écoule  un  loi^^espacede  temps, 
sans  nucunc  espèce  de  chant.  Il  est  facile  à 
un  curé  instruit  el  zélé  de  remédier  à  cet  iu- 
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Aucune  règle  liluriîitjuo  ne  défend  de  chan- 
ter des  motets,  après  qu'on  a  tini  VOffertoire. 
Ainsi ,  au  saint  jour  de  Pâques  ,  on  y  chante 
la  Prose  :  O  filii  et  filiœ.  Cela  ne  peut  sou  If  ri  r 
aucune  difiicullé,  puisi^u'on  permet  à  l'urga- 
nlsle  d'exécuter  jusqu'à  la  Préface  des  mor- 
cnanx  de  mnaîqne  qnî  bien  soorent  n'ont  pas 

même  un  caractère  reHgienx  

Il 

Le  nom  d'OJj'ei  ioire  est  pareillement  donné 
à— eécbarnede  soie  qne  le  diacre  portait  an 

couct  avec  laquelle  il  cm  eloppait  losanses  du 
calice  pour  aider  à  le  soutenir  peuduul  que  le 
ppUmmlsait  l'Oblation.  Il  ealeMorad*nMg«, 
en  quelques  diocèses,  de  donner  au  sous-diacre 
un  Offertoire  de  cc  genre  lorsqu'il  reçoit  la 
patène  dont  il  est  chargé  jusqu'à  l'Oraison 
dominicale.  C'est  dans  cette  écharpe  qu'il 
lient  la  patène.  A  Paris,  c'est  un  clerc  en  chape 
qui  remplit  cette  fonction. 

On  «tonnait  anssi  le  nom  é'Offjtrloire  au 
grand  plat  de  cniTredaiMleqnel étaient  reçues 
les  OUrandes.  Il  n'est  pas  rare  de  trouver  en- 
core de  CCS  grands  plats  dans  plusieurs  ^li- 
sfs  de  eampagne  cl  principalean«at  dnaa  l«a 
iliées  méridionales.  Nout  praroM,  à  cd 


, égard,  citer  le  diocèse  de  Mendc  où  ces  plats 
sont  fort  communs.  Ces  Offertoires  ont  cm» 
scrvé  leur  ancienne  destina  lion  On  s'en  s;rt 
pour  la  ooéle,  cl  aux  Mess,  s  des  Morts  et 
dans  quelques  fêtes  patronales  c'est  dans  ce 

Elat  ou  Offertwriwm  que  sont  reçue»  les  Of- 
•«Mje»  en  pain,  Mé.  fcrine,  cire,  fil ,  laine,  etc 
que  les  (idèlcs  préscntentponr  l'BgliMMiêi 
membres  du  clergé. 

Les  Liturgies  Orientales  emillennent.  pour 
le  moment  de  1  Offrande,  plusieurs  prières,  in- 
vocations, cantiques,  etc.  qui  y  tiennent  lien 
de  nos  Offkrtms,  On  aaH  qne  la  ftoceaiiaii 
•et  dont  sy  fiyt  avec  une  grande  pompe. 
III. 

VABIÉTÉS. 

Chez  les  Cbaldéens  catholiques, an BMmen. 
de  VOff'iioire.  l  acoly te  après  avoir  baisé 
la  main  du  prêtre  vient  présenter  la  sienne 
aux  assistants,  qui  la  baisent  et  piésêniettl.  à 
leur  tour,  la  main  à  baiser  à  ceux  qui  sont 
plus  éloignés.  C'est  une  très-édifiante  allusion 
aux  paroles  si  connues  de  l'Evangile  :  «  si 
«  au  moment  ou  tu  présentes  ion  offrande 
«  à  ranlel.  In  te  ressouviens  que  ton  frère 
«  a  quelque  chose  contre  loi ,  laisse  Ion 
•  offrande  aux  pieds  de  i'aulcl,  ta  te  récon- 
m  cilier  avec  ton  frère,  et  puis  tn  reviendras 
«  offrir  ton  présent.  » 

En  certaines  contrées  et  surtout  en  Bina- 

r,  on  nomme  0|lrf«  «ne promettefinfe 
vaquer  à  une  lumnc  œuvre  pendant  un 
temps  déterniiuo.  Lilc  diffère  du  vœu  en  ce 
que  sa  violalioa  n'entraîne  paa  «ne  oliMae 
mortelle. 

Dans  l'ancicnncLilurgie  Gallicane,  on  cban* 
tait  pendant  l'Offrande  une  hymne  qui  y  eil 
appelée  :  Sonus,  son.  Pendant  ce  chant ,  on 
portait,  en  grande  pompe,  à  l'autel,  les  Of- 
frandes 00  dons.  C'est  en  en  moment  que  le 
diacre  prenait  de  la  sacristie  la  boite  en  forme 
de  tour  qui  renfermait  la  sainte  Bncbaristie, 
et  la  posait  sur  l'autel. 

Durand  regrette  que  de  son  temps  on  omit 
pluslenra  Veraela  donl  ae  eomposaii  l'Oser- 
toire,  comme  nous  l'avons  dit.  Ainsi  déjà  au 
treizième  siècle,  on  commençait  à  suppri- 
mer une  partie  dm  anciens  Offertoires.  Il  faut 
ne  pas  ignorer  qu'à  dater  du  dixièm(>  siècle, 
les  Offrandes  avaient  cessé  d'être  aussi  nom- 
breuses (ju'auparavant,  et  qu'il  n'y  avait  an> 
cun  motif  raisonnai>ie  de  prolonger  sans  n^ 
emsilé  eetle  partie  de  la  liesse. 

OFFICE. 

VOffiee.  offieixtm,  est  le  devoir,  l*oMI|alien, 

la  tA(  lie  à  remplir.  C'est  donc  avec  raison 
qu  on  a  donné  ce  nom  au  culte  que  1  homme 
rend  à  la  Divinité.  En  ce  sens,  \ Office  est  la 
môme  chose  (fuc  le  service  de  la  Liturgie  on 
du  culte  public.  L'origino  grammaticale  de 
ce  terme  est  le  verbe  efficio,  je  fais,  j'agis,  et 
au  lieu  de  dire  tfpcium,  on  a  fait,  par  le  cbaiH 
gemcnt  de  la  première  lettre,  ofjietmm.  QtUim 
remarque  est  de  saint  Ambroise,  qui  a  écrit 
trois  livres  des  Offices^  à  l'exemple  de  Cicé- 
ron.  Laissons  parler  le  cardinal  Booa  dana 
ton  trmti  4*  la  dînas  Pso(ai«Mb*«  :  «  Gomnia 
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n  LlTCRlim  CATIIOUQUB. 

«  dans  les  lovanfcs  diviMt  se  trouve  conlenn 

•  tout  rr  qîio  nous  (î  'vniK  f,iiro  ,\  l\'g.iril  tir 
«  Dieu,  i-l  qu'en  les  re4;iU»l  à  des  heures  ré- 
m  |rié«s,  noot  ptyont  è  l«  ll«|etté  tnprême  la 
«  dcilc  ilu  si  r^  i  i  i|Mi  lui  <  m  (1û,c'«s!  àoaii^»' 
«  de  ce  double  bul  que  les  auctens  iiiipOiè> 
«  rciil  le  nom  d*0/)lee  MS  1oiMnf«9  «lu  Sel» 
«  encur.  »  Aitisi  dt^Mic,  quoique  I  mite  rendu 
n  Diru  «toit  en  ce  sens  général,  VOf/ice^  on 
n'entend  ^  sous  cette  dénomination  ,  que  l'é- 
conMnie  des  Psaume ,  L^ns ,  Légendes , 
Hymnes,  elr..  dont  se  composent  les  lîeurps 
canoniales  de  Maliuus  ,  Laudet» ,  Prime, 
Tierce ,  Sexte  ,  None ,  Véprat  cl  Cmnfiliea. 
Quelquefois  néanmoins  on  y  r/nttnrcnd  la 
Messe  en  parlant  d'une  féteouU  uudiniauche, 
ou  loéme  d'une  simple  lérie,  parce  qu'en 
effet  la  Messf  fait  partie  inlégranlr*  d'un 
Offiet»  Mais  il  est  plus  ordinaire  d  entendre 
re  lerme  dam  le  sens  d*Hetif«t  canoniales, 
c'est  pourquoi  on  dit  :  réciter  VO/^etfMCOÊOr 
plir  l'obligation  de  lOfficff  etc. 

Ce  n'est  point  toni  ce  titre  qne  nous  pla- 
ines les  nombreuses  notions  qui  se  rallat  lient 
n  <"(*  vaste  sujet.  On  consultera  donc  les  ar- 
liclc2i  MiriAins,  uelhes  canumalks.  mksse, 
s&BvicB,  etc.,  etc.  An  même  sujet  se  ralla- 
cbentaussi  phisirnrs  questions  de  droit  canon 
qui  n'entrent       dum  nuire  plan. 

OFFICIANT. 


«1 

préside  on  Office  én  Venivt  eanoniale* .  n 

assez  souvent  împroiner  ni.il  h  lifopos, 
comme  on  vient  de  voir  ,  la  aoalificaiioe  de 
célébrant  «fui  lui  était  nitrIMc.  On  m 
consulter  le  ehapUro  9  dtt livre  0 da Cm* 

monial  précité. 

OFFICK  m  UL  visaGs. 
(refis  HRURSS  CAHOlULn.) 
OFFRANDE, 
f  Foyea  munoat.) 
ONCTIOX. 
I. 


On  roiifoml  .tss(  z  coiiiiiiuncmcul  celui-ci 
avec  le  eelelir.int.  Néanmoins  il  n'j  a  pas 
identité  eomplèle  de  8i|;iMti<  i(lf>ri  f  litrt»  r  -s 
deui  terme)»*  J«c  nom  decciebraul  esi  restreint 
à  l*évéqoe  on  au  prêtre  qui  offrent  solennel- 
lement le  snint  SjiTifiro  ,  et  ce  nom  les 
distingue  du  diacre,  du  sous-diacre  et  autres 
clercs  qnl  les  serrent.  Il  se  liome  donc  è  ce 
qui  regarde  la  principale  fonction  de  r.iuli  t. 
Le  nom  of/iciant  a  un  sens  plus  étendu,  et 
désigne  l'évéque  on  le  prêtre,  non-Mulement 
célébrant  la  Messe,  mais  présidant  à  l'OfTice 
tout  entier.  Oin!que<«  liturpisîe»;  bornent 
cette  qualiUcatiuu  a  celui  qui  remplit,  comme 

Eremier  dignitaire .  une  fonction  quelconque 
ors  de  In  Messe.  Du  reste,  ce  nom  officiant 
n'a  point  d  aitalugue  positif  dans  la  langue 
latine.  Ainsi ,  dans  la  Rubrique  ,  ceini  qnl 
pn'-side  à  un  ^>rfi'-c  public  quelconque  est 
désigné  sous  le  nom  de  cdebrans,  mais  plus 
ordinaircnimt  quand  il  ne  s'agit  pas  oe  la 
Messe,  il  est  n^Miim»''  sacerrtos  ou  ditjninr 
chorit  ou  bien  pontifex,  etc.»  si  c'est  un 
évêqoc. 

Nous  trouvons  dans  le  Cérémonial  des 
évéques  publié  parPaulorité  de  Clément  Vlli, 
le  nom  de  célébrant  donné  au  chanoine  de 
•cmmiIbo,  ont  préside  à  l'Office  do  rlnmir  en 
l'absence  Of*  rév<^que.  Il  r  C5t  question  de 
Vêpres  :  ...  Canunicu»  ceieùran*  paralust  tic, 
presbyteripanii  eum  eanonfcoCffliérMile,  ele. 
On  Y  lillMMiK  oiip  plus  rrtrcment  :  Cononir 
'a€t€H9  offieium^  que  nous  rendrions  en  fran- 
çais parlemotd'o/^lanl. 

Du  reste  ,  ceci  n  t*sl  pas  d'une  bien  ^rnniln 
importance,  mais  peut  avoir  son  utilité;  car 
noM  OTons  enlendo  qoelquetois  diicttlcr  sor 
te  Uira  qu'il  faUiit  donner  an  prdifn  qvi 


Ce  signe  de  Consécration  et  de  Bén^ 
est  de  la  plus  haute  anttqnjtA.  Nncis  le  tr.  o- 
vons  employé  du  temps  même  d«s  émaem» 
patriarches.  Ainsi  Jacob,  après  la  >is{oo  di 
l'éohrlle  mystérieuse,  arrosa  de  p.irruni-;  Ii 

{>ierrc  sur  laquelle  il  avait  reposé  U  téte,  et 
*érif a  comme  on  mooooient  «e  In  frdee  qw 
T>;<  Il  lui  avait  faite  en  ce  lieu.  Les  peupla 
uneolaus,,  riches  en  hutka  odoriléranU-a  it 
en  patfomf ,  les  réf>andaient  anr  les  perseoaci 
ou  les  objets  qu'ils  voul.iient  honorer.  Il  ic- 
rail  bien  difficile  de  donner  une  explic;iiina 
salîsfiiisante  do  motif  pour  lequel  on  a  stbh 
ché  à  l'Onctio»  une  idée  do  fospoct  cl  de 
sainteté.  Nous  nous  bornerons  4onr  à  mr- 
stalcr  le  tait.  L'Ecriture  sainte  nou&  ajiprri.^ 
dans  le  livre  de  l'Exode  an'Aaion  H  sese»- 
f.ints  furt  iif  rn:i  irrés  prétrcs  par  l'(hi 
C  e»l  à  ce  Un  cjue  lait  allusion  le  psal^sir 

3uaad  il  dit  :  Stenl  nn^tfolnm  ineapiieqw»i 
escendit  in  bnrbam  Àaron.  Moïse,  mstruir 
par  la  i)ivinité,  consacra  par  une  Oncim 
let  autels  et  les  ustentilea  dn  lebenierie. 
C'est  ainsi  que  Samuel  fut  snerê  rvi  pir 
une  infusion  d'huile  sur  la  téte.  David  ri  Sa* 
lomon  furent  sacrés  de  la  même  manière. 

Le  nouveau  Testament  nous  présente  pie* 
sieurs  textes  où  VOnclinn  est  ron>id<w 
coajine  un  sceau,  une  marque  <le  ^;^lnlKé; 
une  grâce  spirituelle.  Le  nom  de  Christ,  coiMei 
on  sait,  signifie  o/nfou  ittn  é,  et  relui  .le  \îp»- 
sie,  en  hébreu,  a  la  même  s(g»itî«  aiiua.  il 
n*est  donc  point  étonnant  que  l'Eglise  em- 
ploie dans  l'adminislratioa  de  la  plupart  i' 
ses  sacrcmcHls  et  dans  plusienr»  Sacrames- 
lanx  des  OnefiONS  d*liutle.  Ainsi  il  lefMldrf 
On(  rit>«5  dans  les  qjKitre  sa<  ren»»  nts  du  Bi  - 
tëme,  de  la  Confirmation ,  de  l'iixtrême^J»- 
ction  et  de  l'Ordre.  Cette  cérémonie  rerooolt 
au  berceau  du  christianisme.  Pour  celle  dn 
Baptême  nous  avons  le  ténooignage  de  Jer- 
tullien  :  ■  Quand  nous  sommes  ^uf  lu  én 
m  eaux  du  Baptême,  on  nous  oint  d'nae  keils 
•r  <$ntnt«*.  »  Le  même  nous  en  roornit  di^« 
preuves  pour  la  Confirmation.  Saint  Aug uMio 
nomme  collo-ci  :  le  sacrement  dn  Clurdaie  TH 
est  le  nom  que  lui  ont  toujours  donnt-  W 
Orientaux.  On  ne  peut  rèroqucr  en  doote 
rOnrfion  do  sacroneot  doa  Inirmu,  car 
piVre  siiint  J.icques  en  parle  cidirenienf.  Fn- 
lîn  outre  l'imposition  des  mains,  nsiiee  dans 
le  iaer«*ment  do  IXMro,  H  est  oarlé,  doMH 
«ttlcuri  ks  fina  «acfeatj  de  l'Ondien.  On  en 
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IfOuve  les  preuves  dans  saint  P.n  itMi,  saint 
Lfoo,  saint  Grégoire  de  Naziauze,  saint  Gré- 
pvirt  le  Grand.  Ce  dernier  nomme  le  pré- 
Ire  :  «  Celui  qui  est  élevé  au-dessus  des  au- 

■  très  par  VOnclion  qu'il  a  ri^uc  quand  il  a 
«  Âé  ordonne.  •  On  peut  néanmoins  inler- 

{tréter  ce  leroM  à'Omo»  d'une  manière  «!• 
égoriqae. 

Dans  les  Bf-n^dictions  les  plus  solennelles 
on  emploie  l'Onction,  Telle*  sont  U  dédicece 
iee  égiltea ,  la  CoMéerktioa  4es  avieit,  det 
calices,  la  Bénédiction  de  l'eau  baptismale, 
celle  des  cloches.  Le  sacre  des  rois  se  bii 
aussi  par  rOaellON.  Nous  parloM  d*  dm»— 
des  Onctions  en  son  lieu,  ûa  caiollaft  M 
oolre  l'article  cbkêmb. 

BerKÎer  traite  parCaiteaMal  eelia  question, 
dans  son  Dictionnaire ,  sous  le  rapport  théo- 
logique.  Il  reproche  avec  rai»on  auK  pro- 
testanU  d'afoir  •apprimé  loato  lortadW- 
clteiM. 

li. 

fjMÈrt». 

Hmm' lisons  dans  le  Dictionnaire  des  cul- 
tes :  «  Li  1  maronites  du  Mont  -  Liban  ont 
«  coutunv  de  faire  aux  malades  une  certaine 
«  Onction  C^nl  voici  les  cérémonies.  Ils  met- 
«  leal  dans  in  vase  plein  d'bailean  petit  eâ- 

•  leta  tarleiiiei  ils  efet  dmsA  sept  mèches 
«  entortillées  a  ec  de  petites  pailles  qu'ils  nt- 
«  laroenl  toutes,  'iprès  avoir  récité  une  EoUre 
c  et  an  Evangile.  Pais  avee  llmUe  qui  est 

•  dans  le  vaso  ils  font  do<i  Onefisw  non-seu- 
«  lenienl  au  malade,  mais  encore  à  tous  ceux 
«  qui  sont  dans  la  cbambre  ;  après  qooi  Ut 
«  laissent  brûler  le  reste  de  l'huile.  » 

Le  père  Monier,  cité  dans  le  ntémc  ouvrage, 
raconte  ce  qui  sait  :  «  Les  Arméniens  ont 
«  pour  pratique  de  laver  les  pieds  de  tous 
«  ccu\  qui  vont  à  l'église.  Après  les  avoir  la* 

■  vés,  les  prêtres  les  uii!;nenl  de  beurre,  en 
«  mémoire  du  parfum  que  la  femme  pécbe- 
n  resse  répandit  svr  les  pieds  da  Sauveur. 

•  L'évéque  le  bénit  avant  que  de  commen- 
«  cet  le  lavement  des  pieds,  et  dit  en  le  bé- 
c  ntasant  :  Seigneur ,  sandifes  ee  bearrs , 

■  afin  qu'il  soit  un  remède  contre  tontes  les 
«  maladies  »  qu'il  donne  la  santé  à  l'âme  et 
«  an  corps  de  caos  qnl  en  reçoivent  TO»- 
«  ction  f  » 

Théodore  de  Cantorbéry  parle  d'Onctions 
faites  avec  le  saint  chrême  sur  la  poitrine  des 
morts.  Mais  cela  n'avait  liea  qu'à  l'^rd  des 
moines. 

ONDCmaiBNT. 

On  donne  ce  nom  au  baptême  conféré  sanÉ 
1rs  cérémonies  qui  le  précèdent  et  le  suivent. 
Il  j  en  a  de  deux  sortes ,  celui  qui  a  lieu 
letnqne  le  sujet  da  Sacrement  est  en  danger 
de  mort  et  qu  on  n'a  pas  le  temps  de  lui  ad> 
ministrer  solennellement  le  Baptême,  et  celui 
qni  ait  autorisé  par  l'Eglise,  lorsque  des  rai'» 
sons  légHiaMs  font  diflérer  la  sdennilé  dn  sa- 
crement. 

A^fès  la  PontccAte,  le  baptême  Tut  conféré 
stnaaMareii»  On  se  contentait  de  plonger  le 
BiapftyiÉ  daM  f daSf    ^  j^vtoiÉnéar  lis  fd* 


OHD  m 

rôles  sacramentelles.  Plus  tard,  pour  donnei 
une  haute  idée  du  sacrement,  on  l'environna 
de  cérémonies.  Nous  en  parlons  aifleurs.  Dés 
l'époqne  même  de  l'institution  de  ces  céré> 
montes,  quand  pour  do  graves  motifs  on  se 
contentait  d'ondoyer  plus  tard,  ccpeodaat  M 
était  oMct  i  sonnléaff  les  cérémonies,  non 
qn*on  les  refardli  cooMoe  esetnlielles  è  la 
validité  du  bii[itènie,  mais  parce  qu'on  y  alta- 
diail  un  graud  prix.  Cette  disciplina  a'est 
mainlsnue. 

Parmi  lei  cérémonies  qui  précédent  l'admi- 
nistration solennelle  du  fiatotéoM*  il  |r  a  des 
•lorcismes  que  le  ministre  dn  aécMaMnl  UH 
sar  le  néophvte.  On  ponrratt  penser  que  ces 
exorcisraes  doivent  être  omis  lorsqu'on  sup- 
plée les  cérémonies ,  parce  que  i'ondoiemeni 
étant  purement  et  simplement  le  Baptême,  le 
déoMMi  nedoit  plus  être  adjuré  de  sortir  d'une 
Ibm  qui  n'est  plus  en  sa  possession.  Cepen« 
dant  les  Conciles  de  Eeims ,  de  Boarns  • 
d*Aix,  leansdans  la  sdatéasa  siéslei  défendent 
de  les  omettre.  Le  Rituel  romain  l'ordonne 
formellement.  Il  n'y  a  pas  néanmoins  com- 
plète uniformité,  à  eel  égaid.  Le  Bilnel  d*Orw 
léans  défend  de  faire  ces  exorcismes,  se  fon- 
dant sur  ce  que  le  démon  n'habite  plus  cette 
âme  régénérée  on  Jésaa>GlNri8l&  Gatte  raison 
nous  semble  péremptoire,  mais  on  doit  se 
conformer  aux  prescriptions  diocésaines. 

Chez  les  Grecs,  on  ne  supplée  jamais  let 
cérémonies ,  et  par  conséquent  on  ne  fédia 
pas  snr  le  iMplM  kè  wefdsmes. 

Los  Concîlaa  ordonnent  que  lorsqn  un  hé- 
rétique reviebl  an  sein  de  l'Eglise  on  lui 
supplée  les  cérémonies  dn  haplteie,  quoique 
cclui-ri  ail  été  reconnu  comme  très-ralide, 
et  qu'un  ne  leur  réitère  pas  même  par  pré- 
caution ce  sacrement.  Gapcadani,  aiseni  les 
Conférences  d'Angers,  on  ne  leur  supplée 

f>as  les  cérémonies ,  en  France ,  pour  ne  pas 
dire  penser  aux  hérétiques,  surtout  aux  lu> 
tliérieos  et  aux  calvinistes,  que  l'Église  réitère 
véritablement  le  Baptême,  ou  en  considère  let 
rérrmonirs  comme  un  complément  essentiel 
Les  évéuucs  seuls  doivent  juger,  en  de  pa« 
reilles  circonstances,  si  l'on  doit  suppléer  les 
cérémonies  ou  les  omettre.  On  doit  omettre 
surtout  les  exorcismes  pour  ne  pas  détour-^ 
ner  les  hérétiques  d'entrer  dans  l'Eglise,  par 
crainte  de  cette  cérémonie  liumiliante.  Bos- 
sucl  cl  le  cardinal  le  Camus  professaient  ce 
sentiment. 

En  France ,  il  était  d'usage  au'on  ondoyât 
les  enfants  des  rois  et  des  princes  aussitôt 
après  leur  naissance,  et  que  les  cérémonies 
leur  fussent  supuléées  plusieurs  années  après* 
et  à  leur  exemple,  les  grands  seigneurs  alla- 
chaienl  à  cet  usage  une  distinction  honorifi- 
que. Une  exception  à  cette  coutume  presque 
passée  en  loi,  avant  la  révolution  da  iTM^  ftil 
faite  par  le  roi  Louis  XVI.  Ce  monarque  de 
sainte  mémoire  faisait  baptiser  ses  enfants 
avec  toutes  les  cérémonies,  immédiatement 
après  leur  naissance.  Bergicr  a  consigné  ce 
trait  édifiant  dani  son  Dictionnaire  de  théo- 
logie. L'exemple  de  ce  roi  martvr  doit  être 
proposé  à  bien  des  pères  de  Camille,  qui  sans 
ndMiNé,  Mi  pftriet  cdiiidérations,  oé 
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irup  souvent  l'orgueil  a  une  grande  part,  de- 
iiianil<>n(  dM  permissions  A'cid^itwiétt, 
ORAISON. 


LtTURGIS  C\TIIOUQUE.  n 

lictfe  lé  célébrant  élère  lef  maint  ? fn  (• 

riol.  Tous  les  lilur^isl^s  altachenl  1  le  foU 
un  synibolisnie  qui  est  facile  à  comprcQdrf. 
Qiiniit  aux  Oraitons  du  Canon  el  auUtr«.  li 
règle  a  des  exceptions  aoua  ne  piMfOll 
ici  faire  ronnalirr,  ci  qtii  soni  niarqDèi*9  fsf 
1rs  Rubriques.  Au  Chteur,  les  Orauow  ti 
ronice  public,  sont  chanlééfl  en  lenaail  lu 


mrnri'î  jrniilfs.  ;i  moins  que  '"orfr  iaiir  tt* 
soil  oblige  lic  s'en  servir  noar  supinmer  li 
livre.  Durand  dit  «fii*à  réfard  do  wtfm^ 
r;iin  pnniifc,  cl  en  flusicnrs  F^Ii^rs  atnsîâ 
regard  des  Oréques,  les  ministres  âsftslMli 
lear  toallennent  les  brat  n^daal  tfhmwtm^ 

lisons  d  inslr'  i  li  rpilrc  XVI  ëe 


roiiiirn'  nous  lisons 


Ce  terme  générique  est  (Mn[i1o\t'  poiinîosi- 
l^iier  1c«  formules  dcprccatoircs  que  1  i:^iise 
inct  dans  la  bouche  des  prêtres  ou  des  fidèles 
pcMir  demander  i  Diuu  le  secours  de  ses 
pr:Ws,  on  Itii  en  lémoi;:ner  sa  reconnais- 
sance. Ce  Icruic  loniie  tlu  latin  Orati  *  signi- 
lledans  toute  sa  râleur  élymolopqiie  l'action 
de  p.ir!(  r.  Ainsi  ornre  no  vcnl  p-is  «euleinenl 
fiirc  prier,  mais  encore  user  de  la  faculié  de 
la  parole.  Aussi  Orafto  signifie  pareilknaeni 

^li^.  ()urs.  Mai^  restreinte  au  sens  liturgique,       ^  

\  Oraison  est  la  formule  employée  dans  VOl-  l'Exode,  que  1rs  br  i$  de  Moïse  ^aieaî 
fice,  el  qui  porfe  les  divers  noms  de  Golle«to,  nus  pnr  Aaron  t  i  llur. 
Secrète,  Poslcoiniiiunion,  ou  simplement d'O- 
rnifon.  Nnu««  parlons  des  trois  premières  en 
autant  li'arlicics  parlîcoHcrs.  La  Collecte  de 
la  Messe  récitée  aux  Heures  ciinonialcs  y 
porte  le  nom  d'Or*»K  u?.  On  comprend  qu'il 
ne  nous  est  pas  poi>stbic  de  parler  en  détail 
des  ùrnisont  qui  font  partie  du  culte  divin: 
Outre  celles  dont  nf>ns  venon<?  r|e  fnire  men- 
lioUt  il  y  en  a  qui  sont  »pei  lah  &  aux  sacre- 
ments, aox  sacramenlaux  tels  que  l'eau  bé-    pelle  Onaftoii  funèbr».  Nôui   

ni(e,  le  pain  bénit,  etc.  Aux  Béoédiclioos,    article  spécial  à  l'Oraiion  dominicale, 
aux  consécraliouj,  etc.  ORAISON  OOMINICALB. 

Les  OroffORS  liturgiques  doivent  être  ap~ 
prouvées  par  l'aulorilé  errlésiastiqne.  et  le 

r.oncilc  de  Milùvc  au  cinquième  siècle  en  fil      Noat  n'avons  à  l'envisager  ici  que  coibm 
une  loi  expresse.  Les  capitolaires  de  Charte*    fanant  partie  de  la  Llinrgle.  et  avant  toal  4t 
iroOfinenl  de  rejeter  toute's  li  s  Orui-    saint  s.u  rifice  de  l;j  Mes>t'.  On  a  crn  nul  i 


La  Liturgie  Mozarabe  a  un  nombre  #0- 

r.ikon^  f r^s-fçtipérieur  h  tnotrç  1rs  aofrrs 
Liturgies.  Pour  en  donner  un  exemple,  it  iu^ 
citerons  la  fétc  de  saint  Etienne,  prcrin* 
nmrtsr,  qni  flans  le  rnrp^  enliffde  soiiCHfce 
presenie  vingt-une  Oraisons  diflere«l^. 

Noos  n*avODS  point  à  nooo  eccnper  li 
Vcnison  mentale.  Un  rli?;coTirs  où  Fim  re- 
trace les  vertus  et  la  vie  d'un  dèfoal  a^ 


tnagne  or 

$ont  qui  ne  seraient  point  approuvées  par 
l'Eglise.  Ces  prohibiiiouïi  étaient  urccnlcs  en 
des  siècles  on  une  piété  mal  cntenooe  chfr^ 
rlirîil  A  introduire  des  formuler  t\u\  ne  pré- 
SCDlAÎcnl  pas  toujours  les  caraclcrc*  *lo  l'or- 


propos  que  le  Faler  n  a  été  introduit  i  U 
Messe  que  par  saint  Grégoire  le  Grand.  Saisi 
Jérdme  dit  que  les  apôtres  avaicni  conlow 
rie  réritrr  VOrai^nn  ff'ymrnifsft  à  la  Mrssf. 
ToulCâ  le:»  LUurgii'.'^  aiicieuiies,  Optai  drMi- 


Ihodoxl^.  Mais  de  nos  jours  les  |>rccaulions  lève,  saint  Augustin,  et  presque  tous  les  as- 

ne  sont  point  n  négliger,  cl  l'Egltse  a  main*  cieii>  Pères  en  parlent  comme  d'une  inslilo- 

tenu  SCS  anciennes  règles.  tion  qui  se  r.ipprochc  du  berceau  de  l'Eglise. 

TCous  nous  étendons  attseï  longuement  sur  Pourquoi  donc  le  diacre  Jean,  dit-il  en  par- 

rOrniVon  dite  Collecte,  d.ms  l'  irtiile  qui  lui  îr-n!       Saint  C i  ;  zairc  :  «  Il  peiis.i,  fnc'ki/. 

est  tonsncrc,  et  nous  y  rcuniss<in$  beaucoup  a  qu'après  ,ic  Caoun  il  fallail  rccUor  >or 

do  notions  sur  VOrahen  rn  général.  Nous  y  c  riIosticri9'at'«Mi«lomtiijcff/rf  «Cecinepent 

iijoutons  ici  ce  que  dit  Dorât»  !  ,  .lu  sujet  des  être  que  pour  achever  de  détruire  une  nc- 

Ora/"'f>n«  nommées  e\or<  isini  s.  Klles  ne  corn-  gligcm  e  coaimise  par  quelques  préir.  s  qui 


mcnccnt  point  par  I.j  n»oniliou  ordinaire 
Ortinns,  el  ne  finissent  point  p;ir  la  conclu- 
sion qot  meîitionue  les  trois  Personnes  de  la 
sainte  irinilc ,  m.iis  bien  par  ces  mots:  Per 
ftm  qui  renturtis  est  ju  iirnre  thoi  et  mortuùs 
tt  f.rru!  !  pir  ifjrrni.  i'A'l  .luleur  «njoule,  que 
le  démon  enleiid.iul  que  Jésus-Christ  doil 
venir  pour  jn^'iT  le  monde  par  le  feu,  prend 
nnssilôt  la  fuite,  p.irce  qu'il  cr  l'nt  ce  juge- 
ment de  feu,  sous  le  poids  duquel  il  sera  ac- 


né recil.iienl  le  l'aler,  à  la  Messe,  que  k 
Dimaiu  he.  Le  quatrième  Concile  de  Tuiède^ 

si'j-nnlî-  en  efîpt  rrrt.'itîTï  pr»*ircs  d'Espaçoc 
qUi  a.   itJitii.iieiU  i:uup(il)ic^  (le  CCtlC  Outi^ 

sion.  La  Liturgie  de  saint  Cyrille  roolîcil 

aussi  VOruison  dominicn^r,  et  elle  s'y  trouvr. 
comme  cliez  nous,  aprèi  la  Cunkccralio»' 
Mais  nnc  dilfèr<*nce  asses  notable  se  bit  re> 
mininer,  d.ms  1rs  deux  Fgliscs  d'Orient  fi 
d'Occident  :  c'cil  que  dauA  la  première  1. 
i-ablé  étcmetlemeni,  après  la  'fin  du  m'inde.    pmiiile  se  joint  au  préirepour  In  réciter,  ta»- 


Il  cite  le  initîîr»'  (lilberl,  mcitjis(er  Gilbcrlus, 
q  ui  dit  que  les  Oraisons  pour  les  morts  doi- 
vent se  terminer  de  cette  manière,  «nais  que 
rependant  clU  >  ont  celles  :  Per  Dominum  ou 
Çiii  vivii.  L'Oroi^r.n  Ah^nfr^,  <^r!nn  !e  Rit 
parisien,  se  termine  par  la  conclusion  :  Per 
fum  çul  tenf umt  etf ,  etc.  Taodii  qoe  dans  le 
romain  celle-ci  DO  dilière  pas  des  coadii- 
iions  ordinaires. 
Dans  UMile  Oraiiaa  fédtée  on  cbaaiée  à  la 


dis  (|ue  dans  la  seconde,  le  célébrant  U  ré- 
cite tout  seul.  Il  est  vrai  que  dans  U  LitBr|tf 
Mozarabe,  à  chaque  demande  du  Pa;rr,  le 
Chœur  répond  Amen,  et  semble  ainsi  s'oatt 
plus  intimement  avec  le  prêir.'.  Dm^  T.,0' 
ciennc  Lilurj^ie  des  Gaules,  le  peuf»ie  chis- 
tait  le  Paler  conjointement  avec  le  réIébfaoL 
Mais  on  sait  que  ce  Rit  étnit  grec  d'oriVn  '" 

La  petite  prcCacc  du  Paler  semble 
ter  aiml  à 
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Lilurgici  Grecques présenicnl  un  préambule 
•|ai  a  beaucoup  de  rapport  avec  celui  do  la 
Liturgie  Romaine.  En  vuici  la  traduction  : 
i  Faites,  Seigneur,  que  nous  soyons  dignes, 
«  avec  (oiifiancc  cl  sans  condamnation,  d'oser 
«  vous  inToquer,  vous^  le  Père  céleste, el  dire: 
Pnttr  mottir.  »  Celle  Préfiice  rarie  Mlon  eer* 
laines  solennités,  dans  le  Ril  mnrnrnhr»  dont 
nous  venons  de  parler.  II  y  en  a  pour  Noël* 
Hques,  l'Assomption.  La  Liturgie  Ambro* 
sienne  s'approche  beaucoup  de  la  nôtre,  son? 
ce  rapport.  Voici  celle  préface  :  Divino  ma- 
fùfsrio  tdocti  et  salutaribus  monitii  inttituti 
nudrmus  dicere.  Elle  peut  se  traduire  comme 
la  iiôirc  on  français,  sans  y  changer  on 
terme. 

Le  célébraol,  pendant  ce  préambule,  pose 
les  maîns  snr  rantel,  et  les  tient  élevéet 

pendant  le  Paffr.  Scloti  l^f  IvnnmT^,  le 
célébrant,  apiés  lapetite  élévation  de  l'Hosiio 
et  do  ealiee,  «•  replace  pas  les  espèces  sur 
le  corporal,  niaiiî  tenant  toujours  l'Hoslie 
sur  le  calice  il  dit  :  Pn  omnia...  Proeceptis 
êututaribus...  Pater  noster,  jiM4|ll*avx  mots  : 
/n  coj/o.  11  élève  l'Hostie,  et  en  prononçant  : 
in  terra,  il  la  pose  sur  le  corporal,  fltchil  le 
ffenoa  et  s'étant  relevé  poursuit  l'Oraison 
domînicnle.  Ce  Rit  est  très-anclen  et  nous 
parait  préférable  au  romain,  surtout  à  cause 
do  Per  omnia.  que  le  prêtre  v  prononce 
comme  conclusion  du  Canon  [fajfe»  ce  der- 
nier mot,  vers  la  fin  diê  ^nqmhu  paragrth- 
phe). 

Le  Chœur  ou  le  servant  répond  :  Scd  libéra 
999  a  mo/o,  qui  est  ladetwière  demande  du 
Pater.  Le  prêtre  dit  tout  bas  Amen,  Les 
Sao'aaienta»^  antérieurs  au  neuvième  siè- 
cle ne  portent  point  celte  réponsf  du  préire, 
miis  on  la  retrouve  dans  les  Missels  subsé- 
quents. Le  mot  >lmen  termine  le  Pater,  dans 
le  telle  évangéUqne.  Il  temble  donc  très- 
convcnnMe  qiTU  tott  da  moins  proféré  par 
le  cé'.ébraut. 

II. 

D.tns  tontes  les  antres  parties  do  rOfûcc 
et  dans  les  RUes  OÙ  se  dit  l'OroitOfi  demini' 

enir.  c  et  toujours  à  vrii>:  basse.  Le  Pater 
étant  par  excellence  la  prière  do  chrétien, 
on  ne  le  chantait  à  ta  Heste  qoe  dan»  le 

tomps  où  les  rntér tlum^n^^  ne  se  Irouvaîenl 
plus  dans  VEglise.  et  qu  il  n'y  restait  plus 
que  det  6dàles  auxquels  on  m  poavidt  paa 
f  irti  >r  cette  auguste  cl  divine  Oraison,  puis- 
uu  on  la  leur  avait  livrée,  tradita,  dans  la 
céréflBOOie  de  leur  Baplôme.  11  n'en  était  pas 
de  même  pour  les  autres  Offices  où  tout  lo 
monde  pouvait  assister.  C'est  pourquoi  anui 
on  y  dit  encore,  à  voix  basse,  avcr  h-  Palfr, 
le  Symbole,  Credo  in  Deum.  C'est  ce  qui  cx> 
plique  pareillement  pourquoi  le  J^afer  se  dU 
a  voix  ba-isc.  «  n  la  cérémonie  des  funérail- 
les, tandis  que  dans  radministralion  du  Ba- 
ptême oo  le  récite  tout  haut  conjointement 
avec  le  parrain  et  la  marraine.  C'est  en  effel, 
en  co  moment  qu'on  faisait,  ainsi  que  nous 
venOfMdele  dire,  la  tradition  do  Symbole 
et  de  rOroj^o»  de»tmeai«  aa  nouveta  chré- 

^'^Toalctlffi  foia^ne  !•  PûUrM  être  dll 
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tout  bas,  le  célébrant  ou  ofUciant  1  annonce 

Ear  les  roots:  Pater  noster,  prononcés  tout 
aut  et  même  chantés.  Pui.«>  il  dit  h  voix 
haute  ou  chantant  :£'rn«  no*  indncas  in  ten^ 
ifitunirm.  On  y  répond,  comme  à  la  Messe, 

fiar  la  septième  deman<lç  ;  SedUb9ranot,tHC* 
I  n*y  a  donc  que  les  cinq  première»  deman- 
des  qui  soient  dilrs  h  ^  oix  bissp.  La  rè[?]c« 
n'a  d'exception  que  pour  le  Palcr  récité  avant 
et  après  les  Heures  de  rOlllee.  On  poorfalT 
mArne  dire  que  dans  cette  circonstance  VO 
raison  duinimciile  est  une  prière  extra-ltlur- 
giquc ,  puisa u'clle  sert  exclttsl?eiMol  ou 
prêtre, de  préparation. 

III. 

viaiÉT&ii. 

Il  partdt  d'après  nn  sermon  de  tahit  A«- 

pistîn  qu'on  était  dans  l'u<;ape  de  se  frapper 
la  poitrine  uux  mois  :  IHmiite  nobit  âtmta 
nostra,  pendant  VOraison  dominicale  chantée 
i\  la  M<  sse.  Quelques  Missels,  selon  ce  qu'en 
dit  Graucolas,  marquaient  cette  Rubrique. 

Nous  empruntons  du  même  docteur  lo  trait 
suivant  qu  il  cite  en  ces  termes  :  «  I.(>ontiu<«, 
«  dans  la  Vie  de  saint  Jean  raumànicr,  pa- 
«  triarche  d  Alexandrie  ,  rapporte  que  cn 
«  saint  ajaat  entrepris  de  réconcilier  une 
«  personne  «v«e  on  prtnee  qui  en  avait  été 
"  ofToiisé,  il  prit  un  jour  propre  pour  iSIi  ela 
«  Messe  cn  particulier  devant  ce  prince. 
«  n'ayant  qu'on  de  ses  gens  pour  la  eervir  : 

comme  ils  disaient  tous  trois  l'Orouon  dO' 
«  minieate,  à  cet  paroles  :  Pardonnex-nou$ 
«  nos  offienit*,  le  saint  patriarche  demeura 
«  tout  coarl  snns  vouloir  continuer,  et  flt 
•  signe  à  celui  qui  le  servait  de  faire  de 
«  même.  Ce  qui  Ht  assez  connaître  à  ee 
4  prince  robligalion  qu'il  araU  de  paidoo» 
«  ncr  à  son  ennemi.  » 

On  a  vu  que  selon  l'ancienne  Liturgie  des 
Gaules,  lo  peuple  chantait  avec  1»  préire  lo 
Pttter,  i  la  Messe.  Grégoire  de  Tours,  ra- 
conti>  un  miracle  qui  s'opéra  dans  l'Eglise  de 
Saiat'MarUn.  Une  femme  muette  était  «enoe 
en  défolioD  an  lombeao  do  saint  éréip». 
Au  moment  où  tout  lo  monde  chantait  l'O- 
raiton  domintcaUt  celte  femme  sentit  sa 
langne  déliée  et  se  mit  à  chaoter  arec  lea 

;n:fres  :  li  re  nperto  ore  ca-pit  lOfielaKI  OfSh 
ttonem  cum  reltqms  dccaniare. 

Darand  fait  connaître  un  Rit  particulier  à 
certaines  Eglises.  Pendant  les  trois  prcoiiè- 
rcâ  dcuiaudeâ  du  Paler,  le  prClrc  Icuail  lo 
calice  un  peu  élevé,  et  un  enfant  se  plaçait 
derrière  le  diacre.  Cet  enfant  était  couvert 
d'une  chape  à  TenTers.  er  tTtamtrto,*  pour 
.(  designer  que  la  tfte.  c'est -A-dire  1rs  JuiTs 
«  attendant  le  Messie,  était  devenue  la  oueue 
«  depuis  rarénemenl  de  JésQS-Chrbt.  »  nons 

citons  :  (J'U^d  cnpHf...  tran'-vr^um  rst  in  eau- 
dam.  Co  symbolisme  liturgique  no  noos 
semble  pas  très^nenrellleos. 

ORATB  PRATEE8. 
1. 

Avant  l'Oraison  dite  Secrète,  le  c^ébrant 
se  imame  vers  le  peuple  poor  M  dfnad^t 
toiacowadn  les  prière».  Noiita*avMi  pu 
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bcMlB  iê  retrtoBr  let  parole^  4e  la  deaaando 
t:t  cellei  de  la  réponse  ;  il  s'agit  seulement  ds 
Caire  cooaaitre  les  formules  de  celte  invita» 
lioo.  La  sccoort  aue  le  prêtre  rAdame  det 
•ssistant^i  avant  d  entrer  gans  1o  Canon  osf 
la  plus  haute  anli(|ui.té  ;  mais  daoi  UiUerea- 
it9  Liturgies  il  y  a  rarialion.  Le  deuxième 
Ordre  roiii.iin  dit  qu'après  rOffcrloirc  le  pon- 
tife te  tourne  vera  le  {«Biinle  en  disaf^l  le  seul 
mol  :  Onite»  Priea.  On  wj  marque  aocona 
réponse.  Elîcnnc  d'Au.tun,  au  dixi^^mc  siècle 
indique  la  même  invita^ua.et  Aroalairenous 
apprend  qu'on  y  Taisait  cette  réponse:  Mittaf 
tibi  auxiliumde  tancto,elc.t  elles  dv  u\V  cr%ei% 
dn  Psaume  Xl\  qui  suivent.  Maiii  Remi 
d'Âuxcrre.  qui  écrivait  au  neuvième  siècle, 
explique  le  sens  da  rtafitation  Oraf«,  cm 
ajoutât»!  :  Jdest,  ut  mfum  $t  veslrum  pariter 
Sucrijicium  accepium  êit  Domino.  Il  résulte- 
rait de  ceci  que  pluatard  on  a  mis  dans  la 
bourhe  du  pnMrc  cc$  parolaa  qai  expliquent 
i'objet  de  l  iuviUliou. 

LeMissd  de  Cologne,  en  Tan  1133,  fait  dire 
perle  prêtre  :  Ùnueprome,  fruiia,  ac  soro- 
fu,  ut  meum  ae  rf ftrnm  Sncri/iciumf  etc. 
Déjà  dans  le  Missel  d  Ulrecht,  au  commence- 
ment do  diiième  ilèele,  on  llsatt  ;  Orate  pro 
mr  ■p^cntorr,  frnfres  ft  sorores.  En  quelques 
Mulres  un  lit  :  Of  aie  pro  memiiero  peccatore, 

LeN  répopies  du  peuple  varient  trta-con- 
«idérablemrnt.  En  quelques  Missels  on  trou^  c 
h'ê  auivanles  :  SpirUiu  stmcius  iupervenitt 
4n  tê.  el  %irÈUiAM$i(mi9bvim3birfibit  ttH.  Dana 
î  fsHouros  deCh.ir  Ics  le  Chauve,  dont  le  ma- 
nuscrit remonte  à  l  an  870,  on  lit  :  Spiritut 
Sanctus  iupnveniot  in  te  et  virtus  Am*$imi 
abumbnt  te.  Memor  $it  Saerificii  tui,  et  Aole* 
rauttHm  luum  pi-nfjxte  pat.  Tribunt  tibi  sfcun^ 
tlutn  cor  tutAm^  et  ommm  pelUiancm  Ivuimeon- 
0rmet.  Da,  Domim,  nro  nottri$  peccali$  oc- 
ceptabile  et  fUfrq)tioile  fieri  Snlrificium  in 
conspeetu  tuo.  En  d'autres,  le  peuple  répond 
MF  le  PMnme  XIX  :  Msmmai,  Joaqn'an 
Verset  :  Pingue  fiai. 

Dans  prand  nombre  de  Missels  anciens  on 
|ic  irouvf,  au  contraire,  aucune  réponse,  el 
rcUé-cl  est  lais^^ée  à  la  piété  des  atlittanta. 
Avant  1615,  les  Missels  de  Paris  ne  marquent 
aucune  répooae.  Il  en  est  de  même  de  ceux 
de  plusieurs  aotrcs  diooèsea. 

Selon  Us  usages  de  l'Ordre  de  Ctteaux  et 
ceux  des  gaillemites,  le  Chœur  se  toomait 
vers  Ta^lel  êl  priait  silcneiensement  pendant 
rcspace  d*un  Pater. 


aiaouoDi. 

leVenetdii 

i^pirlaf* 


Tî. 

VARIETES. 


Ilans  lout'^^  !^i>  Liturgies  autres  ^ue  la  ro- 
maine, nous  ne  voyons  aucune  invitation 
bile  par  le  prêtre  A  prier  pour  lai.  Celle  de 
Constanlinople  a  seulemoul  qnrique  chose 
qui  y  ressemble.  Après  1  encensement,  le 

1»rétre  et  le  diaere  s'inclinent  vers  l'autel  et 
ont  une  prière,  dans  laquelle  ils  conjurent 
l'Esprit-Saint  de  les  purifier.  T.a  voicî  :  a  Mo- 
«  narque  du  ciel,  Kspril  de  (  (nisohition,  qui 
«  êtes  partout  présent,  qui  retnplissex  lool, 

•  trésor  de  tout  bien  etsourccde  la  vie,  vener, 

•  deaieurtf  en  nous,  puriûez-aous  de  toute 
€  impuelé,  è  vont,  aenveraioeoienl  bon  : 

I.  »  Puis  ils  njoplenl 


Presque  tous  les  Ordinaires  de  la  Messs 
qni  sont  entre  les  mains  des  0dèles  impri> 

ment  ainsi  la  réponse  du  peu  pie  au  eélébrail.* 
Sutcipiat  Dominut  hoc  Sa  cri  fie  iu  m  de  mam- 
but.  etc.  «  Que  le  Seigneur  rc/çi^ive  ce  Sacfi- 
«  fice  de  ros  mains.  »  Ul  Liturgie  Romaias 
présente  ainsi  eHi"  réponse:  Suscîpiat  D9' 
minus  Sacrificium.  sans  le  pronom  itôc.  «  Qm 
«  le  Seigneur  reçoive  le  Sacrifice  .  »  ele.  le 
père  Lehrnn  dit  que  les  Ordin.^n.  ^  r»-  Mess*», 
qu'on  imprime  trop  souvent  «ans  1  ordre  dci 
évéqQes,mctlentnial  A  propoasAeeMKTflMîm. 
Il  parait  que  de  son  tempi  on  imprimait  aus>i 
fréquemment  qn'aejoitnd'kiu  ce  Bn»oai  qai. 
en  eflrt,  n'est  pas  dans  le  V isMl.  Cet  aeiMr 
fait  observer  que  c'est  le  SacriOce  de  to«ts 
TEglisc,  le  même  qui  a  éti6  el  qui  sera  tou- 
jours oflert  dans  tout  le  moud^:,  et  que  c  td 
pour  cela  qu'on  dit  le  Sacrifie»^  Saeriftim, 
et  non  pas  ce  taerifice,  hoc  sacrificium.  ^nm 
sommes  bien  lom  d  improuref  le  zéie  ëf 
docte  liturgiste,  et  nous  peaaoate  Menfm 
l'Ordinaire  de  la  Messe  mis  entre  les  mjmi 
des  Gdèles  devrait  reproduire  exaclemeallcs 
paroles  du  Miaael  ;  mais  il  sont  eera  paeab 
de  Taire  observer,  à  noln-  tour,  qu<*  le  i<rHrê 
a  déjà  dit  lui-même ,  dans  la  prière  fm 
Sanetijtcnlor .  ces  paroles:  Bt  hentdic  BOC 
Sacrificium.  En  résuUe-t  il  qu'en  cet  endroit 
l'Eglise  ne  regarde  pas  comme  le  Sacrifies 
de  tous  les  temps  et  de  tous  les  lieux  le  3I|k 
tère  de  l'autel  et  qu'elle  en  bonu-  l'élrâdoaai 
la  durée  par  ce  pronom  HOC?  On  nr  pt*trt 
donc  blâmer,  dau$  lesOrUiuaiires  peu  exacts 
dont  nous  afona  parlé,  qne  lenr  pen  deseia 
de  «ie  ronformer  ponrtucllfmcnla  re  qui  psI 
écrit  dans  le  Missel.  11  n'est  jamais  entré 
dans  l'esprit  de  cens  qui  imonment  BÙC% 
d.iiis  la  réj.nnîe  du  peuple  à  rOmfe  /hrfPM. 
de  suggérer  une  bet  v»ie. 

ORDINATION,  ORDEE. 

1. 

Sous  ce  nom  l'Eglise  de^gnele  sacrement 
qui  confire  la  puissance  spirituelle  et  aoqMl 
elle  donne  le  nom  d'Ordre.  On  comprend  qnt^ 
traitant  à  part  de  rhaquo  depre  de  î.i  hiértr- 
chie  ,  nous  n'avons  à  parler  ici  de  eet  o^et 
que  pour  en  compléter  le  développemeut;  et 
néanmoins  enrore  le  champ  est  vaste  ,  quoi- 
que noussoYons  tenus  de  nous  borner  à  ce 
qni  entre  dans  notre  plan.  L'errfinf ,  ÙHm , 
selon  sa  signification  grammalicaîo.  est  I? 
rang  oui  est  assigné  A  chacun  dans  une  so- 
ciété, les  membres  qui  la  composent  doitent 
y  ucruperla  pla(  e  qui  K  ur  convient.  Il  ne 
peut,  du  reste,  s  agir  ici  que  des  n>embres  m 
seignants.  de  ceux  qui  en  sont  les  ehefc,  Iss 
régulateurs  ,  chacun  dans  la  portion  d'aole- 
rité  qui  lui  est  allribai^e.  Le  nom  d'Ordre. 
Ord%}f  à  cie  assigné,  dès  le»  premiers  sièe^Wi 
eu  sacrement  en  vertn  dnqMi  oelai  qîi  ta 
reçoit  est  ffrati^éda  aecoan  aarsuaméiai 
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Il  a  besorn  pour  eicrc«r  ton  miftiMêré.  lèt 
Nfeé  de  l'Eglise  empMeat  le  nonoi  d'Urdf'e 
êtm  medemble  »ifriiiteatloii  r  tantdt  oVslIe 
sacrement  qop  lums  appelons  do  ce  nom, 
lanlM  la  forme  de  ce  même  Mcremeal.  elea  ce 
éenilrr  tant  e*eet  VvrdtiuHm.  C«tl  Ame  4e 
rrifr  fîrrnîère  cin'tiri  ntivrngcsur  ta  Littir^if' 
tJoil  avant  tout  s  occuper.  Les  preuves  de 
l*testkmi«B  Al  tacremeiH,-  des  dispositions 
qu'on  doit  ▼  apport(>r,  r^r  ^rs  rffr!»;,  «ont  du 
ressort  de  la  théologie  pronremrni  dite.  L'é- 
lecfion»  la  juridktlOB,  rirrègularrilè,  rmct- 
dît  appartiennent  aa  (ifoît Canon.  Néin moins 
il  aoos  est  impossible  de  ne  pas  loucher  qm  l- 
qa»  fois  à  ces  questions  pour  compléter  no^ 
iTitiwrail.  L'article  CLEBoft  renferme  <fail- 
toars  plusieurs  détails  que  nous  ne  pouvons 
ici  reproduire. 

Dae  qaesUoQ  préliminaiite  doit  être  examU 
«éa.  P<Mirq«ol  IVgKeeeinpIole-t-élle  an  eê- 
rémoninl  aussi chargédc  Rites  que  IVst  celui 
de  l'ordination  ?  ne  senble-t-elle  pas  ainsi 
pweaAra  aaar  nk>(MHe  les  pratiques  du  judlilil» 
roe  f»t  delà  genlilii(^^  Il  cîjI  aisé  de  r^jinn  h-r. 
Si  en  général  l'Eglise  use  de  cérémonies  qu» 
yrèeeateat  quelquefois  on  rapport  si  frap- 
pant arec  cellrs  rl'iulres  cultes»  elle  n'em- 
l»ldie  <^ue  pour  un  iegilime  u^ge  ce  que  le 
paganisme  surtout  employait  ponroa  colle 
awnsongcr.  Saint  Augustin,  dans  son  livre 
êm  Baptême  contre  les  donatistes,  nous  dit 
♦lu'il  n'y  a  rien  à  cr.iiiitiro  sous  ce  rapport  : 
Ifon  toliim  fanxidanda  non  mnt,  itdad  m, 
Umtfm&m  in^ usti$  p^tiesteHlkM,  la  swam  no9- 
trum  tindtcan  da.  Te  r l  u  1 1  i  r ■  n  1  \n  ;  i  i  (  dit  a  \  n  n  t 
hit.  Les  païens,  nour  nous  borner  à  notre 
aoJe(,  lifipaaainrt  m  mains  sur  lean  ponti- 
fes :  un  augure  imposa  les  siennes  sur  Noma 
pendant  le  céréoiontal  de  S4  prétendue  con> 
sécraiion.  Pfularnoe  nous  dit  4|bo  les  prêtres 
de  Jtfpiter  recevaient  certaines  onctions.  Ces 
préln  s  étaient  revêtus  de  certains  habits  qui 
«iOKilileat  de  ceux  de  l'usage  civil.  La  raison 
seule  pouvait  leur  dicter  ces  Riter  symboli- 
ques et  leor  faire  comprendre  que  I  homme 
dévoué  à  un  minislère  sacre  devait  élr»' l'ob- 
jet d'une  taanguralion  spéciale  qui  le  disiio- 
foil  deeeai  qnt  «edevafeatfmnereardet 
fonrtinn-  decettc  nature.  Nous  r'^pétcrons  ici 
ce  que  nous  disons  ailleurs.  SMl  lallait  répu- 
dier toat  ce  qal»  daat  la  LitQi|[fi>.€atlM»1lqUe, 
rcssrmhle  aux  cérémonies  des  musses  reli- 
gions, il  n'y  aurait  pas  de  LUargie,  de  cuUe 
possible.  Parce  que  Ict  palaae  MoraienI  iu- 
p!(rr,  faiidra-t-il  donc  que  nous  n'adorions 

Bs  le  véritable  Dieu  ?  Parce  qu'ils  avaient  des 
m,  lliadM*l*il  que  nous  n'ajoat  aacuaa 
solennité  commémoralive  ?  et  parce  qu'ils 
avalent  des  prêtres  cl  des  poulifes,  aucun 
homme  parmi  nous  ne  devra-l-il  êtreconsa* 
cré  an  minisière  des  saints  autels  ou  à  celui 
de  la  prédication  T  On  recule  devtmfl  de  pa- 
reilles lonséquenrci. 

Quant  au  reproche  d'imitation  du  cuite  in- 
dal^ue,  il  ne  pocrtralt  éfmsériea*.  L*aiiloif 
<îp  I  an  ii  nue  loi  et  de  b  nouvelle  csl  (rop 
iolimc  pour  qu'on  blâme  cHle  ci  d'avoir 
aAptf  pour  le  culté  de  la  réalité  ce  qui  avait 
Hàr  iMtttaépoarle  type  ifimlii  Ce  a'fM 
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pM,  ôMMne  dit  Hallier ,  dans  ^n  trai(4  déê 
Otdifiationt,  «  ce  n'ésf  pas  qu'il  faille  croire 

*  qu'une  Vertu  soit  inhércnle  à  ces  Rites 
«  inaugurés  par  Moïse,  ni.iis  p,irce  que  cea 
«  Sjttibolés  éitérieurs  doal  les  JaiGi  sa  sa** 
ff  valent,  pût  ùtibnf  da  IHes  mêasa  «  coiMaa* 

*  n<  rit  une  siffuiScalion  convenable  *'t  m^-ine 
«  admirable  m»  mystères  divtas,et  quenoas 
c  poufbri»  Isa  eaipioreriulr  la  âaofella 
«  lof  eomme  symboles  des  mêmes  mystères.  » 
Le  même  auteur  ajoute  alus  bas  que  Notre- 
Seigneor  Hil-inéaie  ata,  daas  l'institutioa  da 
certains  safi'émentrf,  de  ce  qui  n'était  chcites 
JuiTs  qu'un  symbole  vide,  qu  un  mlirnie  élé- 
ment, et  qui,  dans  la  loi  nouvelle,  est  devenm 
f<^eond  et  plein  de  grâces.  Nous  aurons  d'ail- 
leurs à  revenir  de  temps  en  temps  snr  cela 
daas  la  court  da  cet  article. 

II. 

H  mI  eartaf  a  qa'aa  leasfpa  dea  aydtvas  F df^ 

f!''n::!inn  iir  fut  ronfi^rf^c  que  pnr  l'impositioil 
des  mâins.  Cela  résulte  de  ce  que  nous  liaoaa 
daas  les  Aeles  des  apdtres,  au  sujet d'Etieaàa 

r!  lirv  nnipes  diacres,  qui  furent  .Tin'^i  ordon- 
nés. Saint  Paul,  dans  son  Eplii  e  à  Timolbèe, 
aaqaal  il  rappéile  le  souvenir  de  soa  ordi- 
nntton ,  né \ul  f>ir\c  que  di>  riinposilion  des 
mains.  Nous  y  voyons  aussi  qu  à  celle  impo« 
sition  ane  grâce  spéciale  était  attachée  ,  oa 
qui  prouve  que  cet  acte  n'était  pas  une  sim- 
ple formalité  vide  et  énontiativc,  mais^  bien 
un  véritable  sarrenient.  SalntDenvs.  dans  le- 
chapitre  cinquième  de  U  Uiérarcàie»  distia^ 
gue  sfif  Rites  dilRrentf  daas  la  eellalhM  da 
l'Onlrr,  rt  c'est  là  I''  p-<'itii.T  développement 
du  cérémonial  apostolique  et  primitif.  Le- 
préailep  «A  l*a«e&à  l*aaial,  la  seooad  la  pro> 
stration  ou  fT-niidexion,  concidentiam  :  le 
troisième  l'iniposiliou  de  la  main  du  ponlifei 
le  quatrième  le  signe  de  crdiï,  le  cinquième 
l'acclamation,  c  '<-^t  à-dlrc  la  déclaration  du 
degré  hiérarchique  de  l'ordinaud  ;  le  sixième 
ta  salutation,  c'est-à-dire  une  inclination 
respectueuse  an'  pontife,  en  signe  da  reasar 
cicnient.  Tel  fut  le  Rit  de  l'or'rft'nolieil  d» 
l'evéquc,  du  prêtre  cl  du  diacre.  Los  Consti- 
tutions aposUtliaues  n'îadiquesl  pas  non  plus 
d'aati%  eérCaioaiai;  eT  daas  ciMIêâ-d  H  est 
parlé  du  soos-dtacrc  et  dù  lr(  t  iir  La  senlè 
imposition  des  main»  est  c«>nsiderée,  dans 
Vordikation  pmUqtiéeea  ces  siècles  primilift, 
comme  la  malirri'  rln  sacrcmeiil.  Il  n'y  est 
oullcmeol  queilion  do  la  porrettion  de»  va- 
ses sacrés  ou  autres  ustensiles  du  culte.  11  est 
bon  d'observer  d'ailleurs  qu'aux  temps  de» 
ap(>lres  il  n'était  pas  possible,  par  exemple  , 
d  am|4oyer  la  porreclion  du  livre  des  Kvat»^ 
gîtes  nu  diacre,  puisque  lea  Bvangiles  n'ti- 
taienl  pas  encore  écrits.  Il  eri  astda  mdaia 
du  livre  des  Bplini  dtai  VarrffMliaii  d« 
sons-diacre.  .  _  _ 

Les  'Guncflea  des  çfpwalawslÉrtes»  li^a  que 

celui  ilr  Nirrr,  Ir  Il  rit  ri<' fiio  de  Cirlhnpr,  lé 
premierde  Chalcidoine,  ne  donnent  au  sacre- 
méat  de  lIMra  qëe  la  aom  d'impissIHaa  dra 
main'  !  rs  PèreSde  l'Eglise,  les  HTici*'ns  p  i- 
pes, dans  leurs  torils,  ne  parlent,  .1  leur  lour. 
que  de  I  imposillaii.  Salai  Augustin  le  de- 
data  atitti  d'uae-  maalèra  précisa»  «Mds  é 
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rimpositioo  il  JoidI  la  prière  ou  iavocaUon  XiiooUiée  à  reuusciler  la  grâce  àe  Dica  «fri 

orale,  ce  qui  en  constate  la  fonne.  Il  eit  doue  loi  t  été  conférée  par  rîinposiUon  de  m 

S lut  ^00  probable  qu'antérieurement  à  celte  mains  ;  pn  impoiiiionem  manuiun  mtmwm, 

poqur  on  joignait  la  prière  à  l'acte  extérieur  ha  admettant  que  cette  assemhli^e  f  l.iit  m». 

Je  riniposiliuii.  D  ailleurs  Notre-Seigneur  a  posée  de  simples  prêtres,  leur  iini.'i.iLuiê 

prolérélet  paroles  :  i4rcïpt/e  5ptrtnim  San-  n'aurait  été  qu'un  Rit  ficullalif  «  t  is  q  e». 

etum^  en  conférant  la  puissance  de  l'Ordre  scntiel,  comme  cela  se  pruii/jur  ii<iti>  i, .  Ofw 

A  les  apùtres,  et  ceux-ci  les  emploTèrent  c/inafion^  de  notre  temps.  11  e>t  vucitrtinà 

tn  ordonnanl  leurs  succetscnn.  Samt  Jé-  qu'au  chapitre  VI  des  Actes  des  apéd». 

rdmc  l'insinur  en  disant  que  Vordinrition  nous  ltM»ns  qnp  les  Odè!*'>  i  lM/î>ir(  iii  ir>  prp. 

s'est  pas  seulcmeut  conférée  par  la  prière  To-  micrs  diacres,  et  que  les  preseolant  lai 

tàiejmprteotwnm  voet»,  mais  encore  par  apôlres.  Ils  prlèreol  en  lenr  imposant  ki 

l'imposiliun       mains.  Saint  Ambroise  parle  mains,  et  orantes  imposurnint  rif  it>^n-^K 

ilef  paroles  mystiques  dont  Vordinaiion  est  Maïs  si  1  imposition  des  mains  des  liédei 

accompagnée.  Ainsi  nous  troofons  dans  les  toIBsait,  pourquoi  les  Uèies  prétenlakal» 

Juatre  premiers  siècles  la  ni  itir-K' (>l  la  forme  ils  ces  diacrch  vlus  aux  apc'trt  ^?  Leur  m- 

e  ce  sacrement.  En  redescendant  des  temps  position  o'élail  dune  pas  celle  du  sacremeat. 

apostoliques  jusqu'au  neuvième  ou  dixiènrte  et  pourrait  tout  au  plus  être  considérée 

siècle»  le  cérémonial  s'agrandit.  Les  lilurgi-  comme  ayant  la  même  valeur  que  crlle  éntt 

stes  de  ce  temps  font  mention  des  diverses  nous  venons  de  parler.  L'histoiri»  fcrlnii»- 

formules  usitées  eu  conrérant  les  degrés  de  la  tique,  depuis  les  lùoxp^  les  plu»  retaUs, 

hiér.irchie,  ainsi  que  de  la  tradition  desllmt  nous  apprend  que  les  évéques  unt  (oa|Sin 

de  l  Evan^ilt' et  tlr>  FpUrcs,  et  de  la  porrcc-  été  considérés  comme  niini>lrr«E  do  *ant^ 

tion  de»  vases  et  ustensiles.  Enfin,  depuis  ce  ment  de  I  Ordre  ,  et  que  si  certains  prélrcs 

temps  jusqu'à  celui  qui  est  plus  rapproché  se  sont  ingérés  dans  cette  administratios. 

Je  noliv  é|iin|in>.  !f  r<^rémonialrr\rt  sa  forme  l'Eglise       a  K'-jtrouvés  et  ann i  In-nu:i-  v  I' 

définitive,  cl  le  runtilical  promulgué  parles  suUil  de  citer  saint  Ignace  d'Antiocbe  %ai, 

papes,  notamment  par  Clément  Vill,  en  dans  une  lettre  è  Hérun ,  diacre,  Tascfti 


»i'unc manièi  i»  ['n'(  i>,p  It  s  l'iîi"*s  i!o  qu'on      doit  rirn  f.:jrc  '^r.ns  l'evéque, 

Vordinaiion .  Du  reste  ou  ne  peut  dispulcrà  >^  exprimeainsi  IcsprérugalivesicLcséféqan 

l'Eglise  le  droit  de  modifier  encore  ces  mé»  «  baptisent, sarriOcnl,  confèrent,  par  1*1»^ 

mes  Rites,  soit  en  ;  ajoutant,  soit  en  opér.uil  '  tion  ih  s  mains,  la  Confirmation  et  l'Ordre.  • 
de«  rptran(  lu  niriilH.  Il  n'est  point  nécessaire       Mous  apprenons  encore  dans  riîi-K>V" 

de  faire  oliscrvei  que  nous  voulons  seulement  crctésiastiquc ,  qu'un  bimpic  prêtre,  uùtuxi 

parler  des  formes  additionnelles  qui  ont  été  Colluthe  ,  schismatiquc    nu  Jecin  ,  s'élan 

uistit'.i/'»'S  pour  in^pirtT  une  vénération  plus  avisé  de  roiiférc  r  VonUntitiun  .   le  S\ni.> 

grande  envers  ie  sacrciiient,  sdil  ,4u\ [leuples  d  Alexandrie,  auquel  as>iâtatl  le  ccicM 

qui  en  sont  témoins,  soit  aux  ordinan^ls  eux-  Osins  «  déclara  que  l'on  ne  pouvait  


rTi('rri'>s  que  cette  mullipli(  ilé  de  prii  rcs,  de  rer  comme  vnli.Iciut  iit  ordviiuté'î  rrtit  ^ 
luoniUonStde  Rites  instruit  cteditie.  L  ordi-    avaient  eie  ainsi  promus  ,  parce  que  ree  c- 


«offon serait  toujours  valide  en  n'employant  tait  point  par  un  évéque  véritable , 

que  la  forniesaf  r  inienli'llo  ;  elle  serait  seule-  un  évéque  iina^Mn  iirr  ,  non  tno  frd  iV-raji- 

ment  tliicile.  Ici  nous  ne  pouvons  pas  nous  nario  ei7uco/)o.  On  a  souvent  obieclequei» 

étendre  davantage,  parce  que  le  cérémonial  cborévéqoet  ordonnaient  aussi  bien  quehi 

propre  à  chaque  Ordre  est  décrit  dans  des  évéques.  Il  faut  noter  qti<> ,  parmi  les  dM- 

artirlcs  sépares.  révéques.  il  y  en  avait  qui  étaient  revcin 

lU»  du  caractère  épiscopal ,  lesquels,  pourdjf- 

I<a  discipline  consianlo  dé  l'Eglise  depuis  férentes  raisons,  n  occupaient  |>asdesii|Si 

Irt  opAtre^  .  n  fait  considérer  les  évéques  Assez  souvent  c'étaient  des  évéques  reri-nî* 

seuls  coiiiittc  liiiiiiktres  du  sacrement  de  l'Or-  du  schisme  ou  de  l'hérésie  ,  et  que  l'uu  pL- 

dre  ,  parce  qu'en  eux  souls  réside  la  fécon-  V*''^  ^"  ^^us  ordre  dans  des  villes  ou  bM^ 

r|jt(''    ilii   iiiiiiislric   <;nrrrdofal.    L'Fvrilure  eatlr^  autres  quelacilé  iJe  rév<*(|ue  diorc>jjp. 

sainte  cl  lu  lradi(it>a  Ucuiuiitrenl  comme  une  11  n  est  pas  rare  do  Iruuvcr  dcta»  1  aocienM 


vérité  Incontestable  qu'aux  évéques  seuls  a  histoire  ecdésiasfiqucdes  exemplesdV 

lotijours  été  réservé  h-  [inmoir  it'i'-t aMir,  de  lions  faites  pnr  r;  s  f  horrs rqiit'.s  :  tnai-.  «  -cï 

roiiftscrcr,  d'ordonner  les  autres  évéques  el  en  plus  grand  numhre  aui^quels  on  doanut 

les  nrétres.  On  pourrait  objecter  que  saint  ce  titre  étaient  do  simples  prêtres  refMsi 

l'rjijT,  f  n  écrivant  à  Timothéc  ,  lui  dit  de  ne  d'un  ct  iinl  pouvoir,  r'  (jul  u-ouvemaient  ai 

pas  négliger  la  grâce  qui  lui  a  éic  conférée,  uom  de  l'èvéquc  des  priions  considérable 

MON  imfwihnt  manuiun  presbijttrn  t  mais  de  ces  dio«^es  primttirs  si  étendus  ,  oà  d* 

un  répond  à  celte  spécieuse  difficullc  que  remplissaient  plusieurs  fonctions  épisco- 

lous  les  interprètes  ont  entendu  par  ce  col-  paies  :  à  ceux-ci  la  discipline  caaonk|oe  ri 

lége  presbytéral  les  évéques  qui  turent  pré-  surtout  le  dixième  Canon  du  Concile  d'Aa- 

sents  à  c^le  ordination.  D'ailleurs  celte  im*  tioche  permettait  d'ordonner  des  sous<^u 


position  des  mains    dont  il  «'5t  question  rn*s  ,  des  lerfeurs  .  dps  exorri^tcs.  1/ .rJi 

dans  ce  passage  ,  eut  priru  ipalciacul  lieu  par  tutn  de^  prêtres  et  des  diacres  leur  «^it  ex- 

l'Apétre  lui-même,  coinmc  il  en  avertit  pressément  interdite.  Ces  cborévéqoet  pré» 

ri«jjoth*'e  en  d'autres  endroits.  Ainsi  dans  'res  Otaicnt,  comme  on  voit  ,  de>  viejin:» 

la  éenxièoM  KplUe,  saint  Taul  engage  généraux  jouissant  d'un  poi4¥fMr  pins  dcnét 
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qne  celui  de  nos  grands  vicaires  actuels.  Il 
est  ccrlato  que  ,  sous  le  poiilifical  de  saiol 
Gclasc,  pinsiears  prélres  ont  conféré  l«  toot- 
diacoiiatclles  Ordres  mincurs.ct  que  les  papes 
peavfiit  encore  accorder  ce  m^mc  privilège. 
On  n'a  j.imais  n  connu  que  ces  Ordres  appar- 
tenaient a  la  hiérarchie  d'institution  difine. 
€eU«  ordination  »e  fait  sans  TimposHion  des 
mains, qui  cstlrcar.irttTc  pr(i[»rf(li'rOnlrc. 

Dans  les  célèbres  Confèrencei  d'Angns^ 
on  n'ajoute  aneune  foi  an  prirltége  qu'on 
préteiuirait  nvoir  été  ac  cortii'  nui  abbés  de 
Clteaom  pur  le  pape  Innuceul  VIU,  d'ordon- 
Mr  diacres  leurs  propres  religieux.  On  y  as- 
•nre  que  jamais  on  n'-i  vt:  r-cs  aM»cs  user  du 
prétendu  privilège.  11  e>[  iiors  de  doiilc  (juc 
s'il  eût  existé  on  trouverait  quelque  exemple 
de  l'usage  d'une  aussi  beMc  pnVogalive.  Hal- 
lier  n'ajoute  non  plus  aucune  foi  à  cette 
Bulle  ,  dont  IVxistencc  est  très-problémati- 
que. Conuoeat  une  pièce  aussi  importante  se 
lroof«r«iC-eIie  pluidC  chez  les  jésniles  d*A1- 
cala  de  Hénarez  en  Espagne,  <]uc  (l  ins  1rs 
«rcbivea  de  l'abbaje  de  Clleaux .  où  l'on  n'a 
|«Mlt  pu  te  déeooTn'rt  L*anlettr  que  nont 
avons  cité  accorda  tout  nu  plus  qtio  les  abbès 
de  CIteanx  avaicul  le  privilège  de  conférer 
le  sous-diaconat,  D  a  existé  d'aotm  pré^ 
tentions  de  celle  nature,  notamment  rn  fa- 
veur des  abbés  de  Sainl-Denyfi  près  Paris  , 
mais  jamais  on  n'a  pu  en  exhiber  de  solidea 
preuves.  Le  Conrile  de  Trente,  eri  recon- 
naissant parmi  lf$  nrivilé^es  des  abbés  celui 
de  conférer  les  Ordres  mineurs  à  leurs  su- 
jets, 8cnU>lo  répudier  la  prérogative  qui  leur 
appartiendrait  de  ronfércr  le  sous-diaconat , 
à  plus  forte  raison  le  diaconnt. 

Il  paraîtrait  résulter  de  certains  roonu- 
flMsIf  de  lliitloire  evelé«lastiquc  ,  que  les 
simples  prêtres  nurs  de  parois!^e  ont  pu 
conférer  la  tonsure  ;  mais  on  semblerait 
avoir  confondu  avee  celle-ei  aneBénédidloa 
clérir.ilf  ,  p  ir  laquelle  tes  curés  consa- 
craient au  service  de  leur  église  quelques 
«•fimis  pour  y  remplir  les  fooellons  infé- 
rieures. Hallîer  pense  que  si  jamais  cet»e  fa- 
cullc  a  été  accordée  aux  curés ,  elle  leur  e$t 
ealevée  depuis  très-longten»pe  ,  et  que  cette 
concession  est  contraire  aux  sentimcnls  des 
docteurs  ,  A  la  discipline  cl  aui  usages. 
Quant  aux  Ordres  mineurs,  il  est  inconles- 
laMe  q  w  jamais  ils  b'oiU  ea  l'aotoHlé  de  les 

Les  cardinaux  prêtres  sont  in\ eslis  de  la 
tacuUè  de  conférer  non-seulement  la  tonsure, 
wrie  encore  les  Ordres  nrinears.  Néanmoins 

Je  Con''ilo  '(-^  Tn  n'o  n'en  faitaocniic  inten- 
tion. }dai$  ci'(  1  ue  saurait  infirmer  uii  fait 
qni  se  passe  joumellemeot  et,  en  quelque 
sorte  .  snn<  |t»«  vont  du  souverain  pontife. 
Or  cela  icrU-s  ne  pourrait  «voir  lieuj,  si  ce 
n'était  un  pri\ilrf;c  positif  en  faveur  llet 
princes  de  ril'^'li  i  H  wnaine,  quoiqu'on  ne 
puisse  citer  une  seule  itulle  qui  les  y  auto- 
rise, du  moins  à  notre  counalMance/ 

11  est  universellLMnent  reconnu  qu'avec 
rcntori&aliuu  du  pape,  tout  ch  rc  peut  don- 
ner la  tonsure,  parce  que  celle-ci  n'est  pas 
uaOnIrctDéaie  minevr,  mais  âne  simple  iai- 
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tiatioo.  Néanmoins  on  n'a  Jamais  admis  que 
le  souverain  ponlifc  eût  le  droit  de  commet- 
tre un  laYque,  quelle  que  fâl  sa  dignité,  pour 
la  collation  do  la  tonsure,  car,  selon  l'instî- 
lution  divine,  la  puissance  ecclésiastique  est 
supérieure  à  la  puissance  purement  huinai- 
ne.  Le  pape  peut  éf  slemeal  commettre  un 
simple  prêtre  pour  la  r^tlatioii  des  Ordres 
niîiit  urs.  Cela  si>  prouve  par  les  faits,  et  l'on 
ne  peut  eu  raéconnaltro  la  légitime  portée, 
sans  accuser  l'Eglise  elle  -  même  d'avoir 
fiîlli  dans  ces  occurrcnrr"!.  Tt  s  Ordres  d'ail- 
leurs n'ont  aucune  connexion  inlioie  avec 
l'auguste  Sacrincc  de  nos  autels.  Mats  le 
diarre  ne  peut  jam  lis  <'-'rr  nufnriséà  les  cott- 
iércr  :  car,  selon  i'opinuju  la  plus  commune 
et  à  laquelle  saint  Thomas  donne  un  grand 
poid$,  ces  Ordres  sont  (tes  sacrements  pro- 
prement dits.  On  ne  trouve,  au  surplus,  aucun 
exemple  de  cette  nalnre  dans  tonle  rUstoim 
ecclésiastique. 

On  regarde  comme  probable  que  le  simple 
prêtre  peut  être  commis  par  pour 
conférer  le  sous-diaconat.  11  suftit  pour  ad- 
mettre cette  opinion,  de  considérer  qne  ce 
degré  hièrarrhique  n'est  pas  d'institution  di- 
vine, et  qu'il  n'a  pas  toujours  été  compté 
parmi  les  Ordres  majeurs.  Le  sous-diaco- 
nal  n'a  point  une  relation  immédin^r  h  ht 
consécration  et  à  la  dispcnsation  du  corps 
de  Notre-Seigneor,  car  il  ne  peut  anioriser 
celui  qui  en  est  revêtu  à  toucher  les  vases 
sacrés  lorsauMls  contiennent  ou  portent  les 
esp^es  eucharistiques.  Or  si  le  simple  prê- 
tre peut  conférer  les  Ordres  mineurs,  parce 
que  ceux-ci  n'ont  point  celte  relation  dont 
nous  av<jus  parlé,  pourquoi  ne  pourrait-il 
pas  conférer  le  sous-diacouat,  quia,  sans 
contredit,  nnc  plus  grande  connexion  ave« 
le  saint  Sacrifice,  mais  <^ui  n'en  a  pas  avec 
loi  une  intime  et  complète?  Saint  'Ihouuis, 
il  est  vrai,  semble  opposé  à  ce  sentiment . 
mais  sa  répugnance  porte  beaucoup  plus  sur 
le  diaconat  et  la  prêtrise,  dont  il  réserve  ex- 
clusivement la  collation  à  l'évêquc,  à  cause 
de  leur  relation  intime  avec  le  saint  Sacri- 
fice. Or,  s'il  est  démontré  qu'il  n'en  esL  pas 
de  même  du  sons-diaconat,  sous  ce  rapport, 
comme  il  est  très-loisible  de  !c  soutenir,  l'o- 

fiinion  du  docteur  angéliquc  réprob.ilive  de 
a  nâtre  perd  beaucoup  de  son  autorité. 

Enfin  la  collation  du  diaconat  et  de  ia 
prêtrise  ne  peut  élre  accordée  à  on  prêtre 
par  le  souverain  ponliTo.  I.e  droit  de  1»  s  con- 
conférer  est  divinement  attribué  à  rcvêaut  «, 
et  l'Eglise  elte^éme  n'a  pas  la  faculté  do 
dispenser  en  ce  qui,  par  sa  propre  nature,e!<t 
toujours  et  partout  stiictenieul  obligatuife. 
A  plus  forte  raison,  quand  il  s'agit  de  fépis- 
copat.  Ces  trois  degrés  liiérarrhiques  ont 
toujours  été  considérés  comme  d'institution; 
divine,  et  par  lonséqucnl  comme  de  vrais 
sacrements-  Or  on  ne  saur  il  a  hncttre  qu'il 
est  permis  même  au  souverain  pontife  de 
oonner  la  collation  d'un  sacrement  à  d'ai.- 
tros  qu'à  ceux  à  qui  Jésus- Christ  lui-m/me 
en  a  donné  le  pouvoir.  Ce  serait  une  hypo- 
thèse tout  à  la  fuis  absurde  et  impie  que  dj 
supposer  quil  peut  surrenir  un  luslaat  où 


Dlgitized  by  Go  -v^i'- 


Limncte  CâToouQUB, 

l'Eglise  serait  loUkmcDt  privée  det  niikii-  l'an,  le  saint  Sacrifice,  o«  plo(4i  t'ol 

très  ordinaires  de  ce  sacrement,  et  il  serait  à  la  sainte  Vierge.  Noe  moderace  hèrértaws 

rifitriilc  de  demander  par  qut'Iîe  voie  pour-  ont,  dans  quelques-unes  dos  luîlle  (^aetiomi 
rait  alors  se  perpétuer  le  ministère  saccrdo-  de  leur  seclc,  imite  ces  aucieaae»  dbem^ 
tAl.  Autant  *  ludrait  s'inforraer  s'il  efil  possi-  lions  en  confiant  aux  femmes  dt 
ble,  que  Ffeglise  de  Jésus-Christ  (  d'être  pr(*rhor  et  «U*  f  il  ;  hi^r  dans  leurs  pr^tenla« 
visible.  Nous  savons  bien  que  les  herultques.  temples  ou  uraioiré>!i.  Noos  ne  &aM>fts  umih 
dana  lears  intérêts  de  secte,  ont  prétendu  ment  cet  no? aleurt  qui  se  piquant  de  tnine 
que  celte  Eglise  était  resiée  longtemps  ^rlip-  In  pure  Frriture.  peuvent  coiu  îlicr  cette  prê- 
tée. Mais  à  quel  esprit  de  bonne  foi  cette  tentioa  avec  ce  que  dit  Tapéire  aaiat  Faal 
étrange  et  tnconté^nente  anomalie  a-t-etle  dant  ta  première  Bpttre  attx  CovlMlMtM  s 
jamais  pu  Taire  illusion  ?  Il  faut  alors  demaU'-  Mttlierrs  m  Frch  '^ifi  (ac>!ant.  nùn  rnîm  permit- 


der  s'il  est  possible  que  Jésus-Cbrist,  qui  a 

firomis d'être  toujours  avec  son  Eglise  jus(|u'à 
a  consommation  des  sièclct,  pcul  mentir  à 
cette  aolennelle  promet!;  e  ? 

IV. 

L'homme  seul  a  été  toujoors  considéré 

comme  capable  de  recevoir  Voi  ilinalion. 
Tout  le  Nouveau  Tesla/neal  liuu^  cuseigne 
cette  doctrine,  et  nulle  part  ou  ne  pourrait 
déduire  d'aunin  texte  que  la  fi  niiue  ait  j  i- 
matt  pu  être  regardée  comme  sujet  légitime 
dn  f aeremeot.  Let  Conctlei ,  let  Péret ,  la 
tradition,  l'usage  ron<>(.int  et  universel  <le 
rEgtise,  sans  la  plus  légère  exception,  nous 
confirment  dans  la  même  doctrine.  Les  an- 

Ses  eux-mêmes  ne  pourraient  acquérir  la 
iprnité  du  sacerdoce.  Le  prnnd  AptVtre  .  en 
parlant  du  iiacerdoce  de  JcàUb-Chiiitt ,  pon- 
tife selon  Tordre  de  Melchiaédcch,  noua  fait 
entendre  re^5  paroles  :  Nusguam  nnqffos  sed 
temcn  Abrahœ  apprchendit.  lia  fallu  «|ue  le 
Fils  de  Dieu  te  fit  homme  pour  devenir  le 
premier  prêtre  de  la  nouvelle  Loi.  D'ailleurs 
1  homme  dcvatl  être  prêtre ,  à  l'eKcluKioQ 
det  anges,  puisqu'il  doit  evereer  ton  miniH- 
tf^r,^  en  fa  V  eur  d  autres  homme-,  rninpnlir,^ 
leurs  iaûrniitéf«  parce  qu'il  est  lui-même  in^ 
Arme,  et  cVtl  ce  que  dit  le  même  apAire 


titur  eis  toam  :  «  Que  tes  femmes  se  tatieii 
■  dans  l'église ,  car  il  ne  leur  est  potni  per- 
«  mis  d'y  parler.  »  On  sait  que  la  mérne  pro- 
hibition est  faite  à  la  femme  dan<$  l'li|iitif 

i)remière  à  1  îiiiolbée.  Mdlgr«  le  principe  4i 
ibre  intcrprélation  det  eaintet  BcrUare»,  qet 
nous  leur  accorderons  pour  ce  moment,  sTIi 
y  tieuueal,  n'est-ce  poiol  folle  rag«  d'iolet" 
vertir  dant  an  tent  diamétralciMat  opposé 
(les  jiaroles  aiis<ii  lucIdeiqiM  CClla^^ltii^ 
Dent  d  être  citées? 

L'Eglise  eatholiqne  n'a  jam^  admit  hi 
femmes  au  niini'«lère  sacerdol;*!.  On  non 
pardonnera  d'analyser  les  raisont  que  àmm 
de  cette  exclaiion  le  savant  HaiUev ,  %m 
nous  prenons  pour  guide  dant  cet  artstle. 
Dieu  a  <;oumis  la  femme  â  l'homme.  Cet  er- 
dre  serait  iulerverli  hi  ia  femme  pouvait êlif 
revêtue  du  caractère  sacerdotal  :  car  te  m 
cas  l'homme  serait  inférieur  à  la  feratne. 
Celle-ci  tenta  l'homme  et  fut  la  prcuuèci 
cau!»e  du  désastre  survenu  au  genre  Bonaia, 
il  serait  contraire  à  la  sagesse  «livine  (fue  1| 
femme  investie  du  sacerdoce  pût  être  ^!fa^ 
dée  comme  le  guide  de  l1iomflt«  dant  le  cha» 
min  de  la  vertu.  J^'sus-Christ  est  c<»nsiilpf4 
comme  l'époux  de  son  Egiise,  il  csilie  wedAli 
et  la  véritable  image,  idta^  des  préires  qelil 


d.iiis  son  Epllrc  aux  Hébreux  :  Les  giiidem    revêtus  de  sa  propre  autorité.  Cette  iroitaliea 


comtiiuit  sncenlotes  infirmilolem  habenten. 
«  Si  l'ange  eût  été  prêtre,  dit  saint  Jean 
«  Ch'rjrtOHome ,  et  qu'il  eût  rencontré  un 
«  homme  coupable  d'impureté,  il  l'aurait 
«  aussilét  séquestré  de  lu  société  des  hom- 
4  met,  car  lui-même  n'est  pas  expose  à  une 
n  pareille  infirmité  ;  l'ange  jouissait  du 
«pouvoir  sacerdotal,  il  n'instruirait  pas  .  -  > 
«  let  hommes  qui  néeheni  ;  mais ,  animé  cou-  dn  monde  jusqu'à  prêtent  noua  ne 
«  tn-  rri\  d'une  naine  terrible,  il  les  im-  aucune  femme  revelue  de  la  prêtrise,  les  »- 
«  molerait  parce  qu'il  o'v  aurait  pas  en  lui  fanls  mâles  d'Adam  offrent  des  8acrificei«la* 
«une  inclination  parellfe  an  péché,  »  etr.  ditqueEve,niancnoedetetflUesoenoatMai 
Nous  ne  pirlons  pas  des  antres  incapacilé;!  nullement  représentées  comme  ayant  lealc 
que  mentionnent  divers  auteurs,  telles  que  de  pareils  actes.  Saint  Epiphane  dit«  qoe  si 
celle  d'une  âme  séparée  du  corps,  d'un  hom-  dans  le  Nouveau  Testament  il  y  a  jamaît  c« 
me  qui,  après  être  mort«aerail ressuscité, etc.    une  f* mtne  digne  de  femplir  les  fonctiontêa 


si  vive  d}!!p.^ra!trail  on  accordant  le  saccr* 
doce  à  la  lemme  ;  nou^t  devons  aussi  peser  h 
valeur  «le  ces  paroles  que  nous  lisons  da» 
les  A  (tes  des  apôtres,  lorsqu'il  fui  qurslictt 
de  remplacer  le  traître  Judas  ;  Opariet  ex  iw 
viris  7if(  «oéiteum  $unt  aliquan  a$$ttmi.  Nom 
n'y  lisons  pas  fawinit.  Dans  rhîsloîrt' 
la  vraie  religion,  depuis  le  commenreraort 


Hallicr,  pour  ce  dernier  cas.  estime  que  la 
mort  l'aurait  dépouillé  de  son  caractère  et 
de  ta  juridiction.  Ces  quetlioos  sont  plat 
rnricuset  qu'utilct,  el  noue  n*j  insitlont 

pas. 

On  tait  qne  cher  les  païens,  let  femroet 

riaient  établies  prêtresses.  Plnsirurs  scoios 
hérétiques  telles  que  celles  des  catapbrygcs, 
det  montanitlet;  etc.,  ont  eu  antsl  oes  mû- 
mes qui  remplissaient  les  foiiftions  du  diaco- 
natt  oe  la  prêtrise  et  de  ^épl^(  opat.  Chez  les 
wlivrîdiens.  les  fenunet  cébibraieut.  une  ioln 


sacerdoce,  c'était  bien  sans  contredit  la  sainte 
Vierge,  qui  avait  porté  Jésns-Cliri»4  daué  sat 
entraillet,  Tavalt  allaité  et  leno  dans  tm 
bras.  Or  nous  ne  voyons  rirn  dani  cettf 
belle  vie  si  pleine  d'humilité  qui  reasciwWe 
le  moint  dn  orande  à  une  fonctioD  qoeJce»' 
que  du  saint  ministère.  Te  n'est  pas  enfio  ii 
droit  purement  ecciétiatUqae  que  let  femam 
tont  écarléet  dn  taeefdoee*  maia  c*cst  cuenra 
de  droit  naturel  et  divin.  On  a  fait  quelque  » 
objectirms,  m  liilTérenls  temps,  maft  ce  t'est 
na»  ici  iti  lieu  (k  ictt  cjuuiuaer  el  à'f  répe» 
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dre.  Elles  soQl  »in<;iilièremeal  ftiiiloi  «i  le& 
plot  bitarres  hérésies  oat  pa  Molet  torturer 

qoelques  textes  de  rEcriture  pour  en  ap- 

Îuycr  leurs  rêveries.  On  rencontre  cern- 
ant quelquefois  le  nom  de  prubyum  donnéi 
Sï  de»  femmes  Mais  ce  n'est  pns  pour  dési- 
ner  un  carari^rc  sacerdulal.  Ces  fcmiucs. 
taienl  dos  malroncs  vénérables  par  leur 
âge,  comme  l'indique  le  tcrtoe.  Il  faut  d'ail- 
leor*  obierrer  que  ce  mol  ^rrcc  laiinisé  ne 
correspond  point  au  terme  grec  qui  désigna 
cet  feounn.  Saint  ËpiphaaeappeÛe  *f*»€tnd^t. 
tÊÈ  malronet  ?eiif  m,  el  oa  n'a  pu  rendre  ce 
mot  que  p.ir  pmfcy'era»  qui  ti'  i  p  is  ici  la 
moindre  analogie  avec  ce  qu'on  eolend  lia- 
Bîlaellemenl,  au  masculin,  par  pr«sÂy(<r  oa 

>ffri-r,'.'oj.  Quant  aux  fîinrnnr'^sf  s.  il  rst  rer- 
taiti  qu'il  existait  Uau-,       prunilive  Eglise 

Slusicurs  de  ces  femmes  consacrées  ou  plutôt, 
évooées  h  quelques  fonctions.  Elles  étaient 
veuves  ou  liien  vierges,  et  un  ne  les  admet- 
tait qu'avec  beaucoup  de  précâlitiaB  elaprèt 
de  loa|;iie8  épreuves.  Plusieurs  monuments 
anciens  emploient  le  nom  d'ordination  en 

Sarlant  Je  la  cérémonie  par  lauuello  on  les 
bvcmait  au  œîiufttàre  ooi  leur  étaii  propre. 
Or  cet  dfaeoneMes  diitrilHitieiit  let  lamAnes 
anT  rMTi;rii;-c  p,iii\  r*''-.  comme  les  diarres  li-s 
disiribudit'iU  aui  hommes,  il  n'était  pas 
coDveiieliIe  qm  le  Baptême  fût  «dmhritlré 
aux  femmes  par  immersion  dans  les  baptis- 
tères, sana  l'as^isUnce  d'autres  femmes.  C'é- 
falenuleff  dlecoDenes  qui  remplissaient  eetle 
chargf».  Mais  tout  cela  ne  constituait  pas  un 
miiiiiiière  qui  les  rapprochât  par  le  e.ira( - 
tére  de  celui  du  diaconat  <^  titre  iVordinn- 
tion  ne  peut  être  pris  que  par  extension. 
Aujourd'hui  même  le  Ponlifical  donue  à  la 
cérémonie  de  1  imposition  on  tradition  de 
voile  aux  religieuses  le  nom  de  cimêtcratio. 
Je  même  qii*aii  «acre  d'tan  évéque.  Or  certes 
il  y  a  une  différence  trés-essentidlf  i  iitr-^ 
ces  deux,  cérémonies.  Noua  citerons  cniîn  le 
Coacile  de  Nicée  qoi  défend  d*imposer  les 
mains  aux  diaconesses  comme  aux  diacres 
et  tes  regarde  comme  de  simplet  lnïqurs 
n'aérant  aoeone  espèce  de  caractère  d*or4fi- 
nation. 

Nous  allons  mainlenanl  extraire  des  Con- 
stitutions apostoliques  le  cérémonial  de  la 
consécration  des  diaconesses  et  l'on  ne  pren- 
dra pas  le  change  sur  le  sens  des  tenues»:  De 
diacoiiissti  veto  eço  Bartholonuruf  con*tiluo, 
ut  manuê  9i%  «auctMM,  ùnaaitas  prteêeniibug 

5rœ$bytm9  d  imwMt  oe  mtttmduiw,  el  âîc9$  î 
*ater  Domtni  Ifostri  Jesu  CItrisii,  qui  riri  et 
mmUeriê  auctor  Ci ,  qui  Manam,  Deboram,, 
àuum  et  Olânm  Spirit»  Ssnefo  repUpUU: 
qui  non  duri^ti  indignum  ut/ilius  tuus  itni- 
genilta  ex  muliere  nascerelur,  qui  in  (aùer- 
«acttlo  testimonii  et  in  tempt»  fminui  januis 
tuis  stmctif  prœ^ccisli  :  ip^e  nnnc  respice  hane 
oncUlani  ekciuin  ad  minisleritiin,  et  mundam 
tfjfUê  e6  omni  inquinatione  carnis  et  spiritus, 
«f  opu«  sibi  imposituin  digne  ptr^cia!  nd  <]lô- 
rinm  et  laudem  Chrisli  /ut.  cum  quo  tibi  glo- 
ria  tl  ndoratio,  rt  Snncto  Spiritui  in  scecula. 
Amm.  On  ne  peut  alBrmer  que  cette  formule 
ait  été  généralement  en  usage,  mais  il  est 


uruliaUic  au^'vUe  a  éle  eautloTSe  ea  auehiuos 
«eUtesu  C«l  la  réOisJoa  de  Bailler,  duquel 

nous  avons  transcrit  celte  formuîe.  Ldge 
exigé  pour  être  diaconesse  était  cdut  «e 
iaizaBle  ana.  {Voir  l'artteiê  WAetm.) 

y. 

L.' ordination  en  ce  qui  regarde  les  Ordres 
maji'urs  ne  peul  être  faite  que  dan^an  Hm 
sacré.  Cela  résulte  de  la  règle  en  vertn  f)« 
laquelle  ce  sacrement  est  conféré  peudiini  l.i 
Messe.  On  elle  ci  ne  peut  être  célébrée  partoul 
ùidiOércœaienl.  ^k>us  lisons  dans  la  Vie  de 
saint  Gréfoir»  de  Nazianze,  aue  l'on  regarda 
comn.n  iti décente  et  ridicule  la  consécration 
de  Maxime  par  lea  évéques  égyptiens  qui», 
obligés  de  aortir  de  l'église,  y  procédèrent 
dans  la  maison  d'une  femme  notini  i  «  ri;n- 
raule.  L'or(/tiui/tondesplus.ancieuii  évéques 
dont  11  soit  fiiU  mention  est  cnaatamment  re- 
latée comme  ayant  eu  lieadana  unp  < 
San»  doute,  au  temps  des.  persécuiious,  ou 
ne  pouvait  y  procéder  daaa  oao  église  pro- 
pre aient  dite  et  publique,  mais  cotte  excep- 
tion n'inflrmc  point  la  règlu  établie  cl  con- 
stante. Il  en  est  do  même  de  quelques  autres 
ordina/tOAS  particulières  ,  commo  celle  de 
Daniel  StyKte  qui,  selon  le  témoignage  de 
Métaphraste,  fut  Hiiie  par  le  patriarche  Gen* 
nadius  dans  no  lieu  sauvage  et-  désert.  La 
ioasnre  el  les  Ordres  mineurs  peatent  éire 
conférés  en  tout  lieu,  selon  la  coutume  qui 
en  a  prévalu.  Ces  derniers  n'ont  qu'un  rap- 
port éloigne  avec  l'Eucharistie  et  la  prendèra. 
n'est  qu'une  prépar.ition  aux  Ordres. 

Le  lieu  dans  lequel  Vordinaiion  ehi  failo 
doit  être  ouvert  au  peuple.  Let  CaWUlB  dfS' 
Conciles  et  les  décrets  des  papes  en  font  une 
loi.  On  sait  que  surtout  pour  ïordinalioti 
d'un  é^éque  le  peuple  était  anciennement 
convoqué*  il  en  éiait  de  même  pour  celle  du 
prêtre  et  dn  diacre,  les  Actes  des  apAtres  novs 
'  Il  fournissent  la  preuve.  Pourquoi  donc  ce 
qui  &&  faisait  au  premier  siède  de  l'E^li^u 
arec  une  aussi  grande  publicité  se  ferait-il 
aujourd'hui,  pour  ainsi  lim  rn  «wcretT  Le 
Rite  de  Vordination  suppose  dans  quelquesi- 
unes  des  munitions  la  présence  da  peuple, 
lîallier  ini prouve  forlemcnl  et  avec  raison  les 
ordinaiious  qui  se  font,  pour  ainsi  dire,  à 
huis  clos,  dans  des  oratoires  privés  où  à 
peine  sont  admises  quelques  personnes  pri- 
vilégiées. Nous  cilcrunsce  curieux  passage  : 
Quiu  f  qui  clanrulum  ordinari  cupiunt  su'n 
vident  ur  imj^ebitutiê  cenidi  in  aptrttm  ju' 
dfetï  poputarie  eampum  ndéktei  miUe»  Bt  un 
peu  plus  bas  :  Jure  rcprobantur  illœ  ordina- 
tiomsquetin  latebri»  vraioriorumvel  monastr» 
riontm  retessibiu  funt,  et  sane  fUtinim 
drtur  archidtnconi....  ailocvtiri  fjnn  mnnetur 
populus  ut  tetlimonium  ordinanào  [erat  et  >i 
altquid  rrprehensibile  in  ipêe  emilÊaiverterit\ 
pnfnm  rrfrrnt  :  ridiruln.  ittquam  ,  monitio  in.  • 
eo  locn  ad  quein  nullus  ex  populo  conventuro* 
eue  rescimus.  Certes  nous  no  prétendons 
point  jeter  le  blAmc  sur  nos  sopérienri  dans 
la  hi«?rarchie  divine,  mais  le  reproche  n'an- 
rait-i!  p;is  eléas^e/  souvent  susceptible  d'ap- 

plicatiou?  Ces  ordinations  qu'on  pourrait 
appeler  daadesliacs  foat.dv  reste  a^jaur» 
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d'hai  beaucoup  plus  rares  eo  France»  qu'elles 
ii*(Mil  élé,  f  nrlont  dans  l«s  dei»  dênien  liè- 

oles.  On  no  pourra  s'('Mi|)ê( lier  lie  convenir 

Sue  le  saint  spectacle  d'une  ordination  n'é~ 
ifle  le  peuple  et  ne  lui  inspire  pour  les  mi- 
nistres des  autels  uno  vénération  plus  erande. 
Lui  dérober  la  siw  rot  imposant  cérémo- 
nial, c'est  le  priver  du  fruit  qu'il  peut  en 
Tellrer    enlever aas  urdin.uids  (^ux-mémet 

le  secours  des  pri^n  ?  drs  fiilèlos  dont  une 
vaine  cuno^iié  n  a  p<ts  été  le  mobile.  Nous 
n«>  voulons  ici  parler  que  de  la  collation  des 
Ordres  majeurs  ,  cnr  i  oiir  la  tonsure  et  les 
mineurs,  la  convocation  du  peuple  el  la  pu- 
Mlciténe  pcovent  présenter  les  grands  avan- 
Injîrs  que  nous  nvons  Tiil  rr-ssortir.  Il  nV>l 

Sas  nécessaire  de  dire  que  le  lieu  principal 
e  l'anfiital^on  est  l'église  cathédrale,  celte 
qui  par  excellence  porte  ce  nom.  Nous  disons 
en  parlant  du  sacre  des  évéquos  que  \\<  h 
le  plus  convenable  pour  celte  Ordinaii^n  tst 
la  propre  église  du  nouveau  prélat.  Néan- 
mnin«  lorsqu'il  nppnrlrnnil  itiix  <?(mîI'?  niMrn- 
politiiins  de  consacrer  un  évèque,  celui-ci 
elâil  Mcré  dans  l'Eglise  archiépiscopale.  On 
voit  cependant  lip-inrotip  d'exoniplfs  rte 
consécrations  épi^cop.ites  t.iites  par  le  mé- 
tropolitain dans  In  propre  église  de  son  sof— 
fraganl.  T.e  C(tii(  d-' Ti  rate,  dans  >.i  ^inu'J- 
Iroi'JtùMx;  session,  déclare  que  si  à'cvéquc  élu 
n'est  point  sacré  h  Rome,  il  doit  Tétre  dans 
s.i  propre  église  ou  du  moins  dans  sa  pro- 
vince ecclésiastique.  «Teci  prouve  que  l'une 
des  prérogatives  du  saaa-siége  clait  alors 
comme  aujour*!  hui  de  conférer  le  caractère 
épisropnl  dans  la  in'i  il  f>t  rtaî.li  et  que 

plusieurs  évéques  v  cl.iicul  consacres,  ce 
qol,  de  nos  Jours»  du  moins  pour  la  France, 
arrive  très-rarement.  (  F*  évéqvb.  j 

VI. 

En  quel  temps  Vordtnathn  doit-elle  être 

con ferre? Nous  devons  remonter d'aliord  .iux 
tcmps^  apostoliques.  Le  jetine  précédait  la 
réception  de  ce  sarrement  ;  c'est  ce  que  nous 
approniienl  les  A<  les  des  apôtres  au  sujet  de 
Saul  et  de  Barnabé.  Le  jeûne  ,  en  cette  cir- 
constance, fut  observé  par  ceux  qui  les  or- 
donnèrent et  par  ceux  qui  reçurent  d'eux 
l'imposition  des  mains:  Jrjunantes  et  orayUa 
iinposiierunl  ets  manus.  Ces  paroles  nous  font 
connaître  même,  outre  la  préparation  parle 
j<  line,  deux  lUtes  important*;  de  rrs  nnfmn- 
itunn  priiuiUves,  la  prière  et  l  iinposition. 
C*efl  pouri|uoi,  en  ce  qui  regarde  le  jeûne,  le 
temps  te  jitus  propre  et  le  plus  <  .»n\ rti.ililc 

Ïour  l'ordination  a  été  celui  des  Qualrc- 
Sempt.  Il  est  cependant  probable  que  les 
apôtres  et  les  évéques  par  eux  institues  n'ont 
pas  observé  ces  époques,  d'autant  mieux 
qa*îl  n^estpas  démontré  que  l'inslilution  des 
Oualre-Temps  remonte  aussi  haat,da  moins 
d'une  inanii^re  obli^jatofre.  I.rs  pnpes  dos 

{>remiers>  bièclcs  contér  iienl  habiluelleiticiit 
'Ordre,  dans  le  mois  de  de  i  mbre.  C'est  ce 
que  nous  lisons  d.in'î  t'hi^loiie  de  jrur  w\ 
Plusieurs  autres  pontifes,  à  partir  de  la  lin 
dn  dnqQlènie  s iècie,  Tont  eonréré  toit  en  ce 
même  mois,  soit  eu  ceux  de  mars  el  de  sep- 
tembre. Saioi  GéUfC  élu  pape  en  493  écrit  à 
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quelques  évéques  que  les  ordinaiions  des  pré* 
treflMdesdlaereadmvenlélrefirileaenceilakn, 

temps  et  jours. c'est-à-dire  au  jeûne  du  qualriè* 
me  jour,  enceuxdu  seplièmeeldu  dîi;îème,«i 
commencement  du  Carême,  an  nlHcn,  e'e»t-A- 
dire  le  samedi  avant  le  dimanche  de  la  Pas- 
sion. Nous  trouvons  dan^;  tes  épo<|ues  aisM 
fixées  la  discipline  qni  eslauiourd  huiea  ri- 
gnenr.  Les  eonslitutions  subséquentes  des 
papes  et  des  Clonritos  ne  s'en  éf  .irlcnl  pnhif. 
A  ces  temps  primitifs  û'ordmuiiun  c»l  ve^s 
se  joindre  le  Samedi  saint  quoiqu'on  ne  trou- 
ve ce  jour  marqué  dans  aucune  des  prc-i  rî- 
plions  anciennes  sur  les  temps  dont  naas 
parlons.  Il  est  vrai  qoe  rertfmoffen  se  M 
assez  rnrement  en  ce  jour.  Mais  an<i<nr.c- 
ment  comme  ce  jour  cUil  presque  enliérr> 
ment  occupé  par  le  Bapleone  solennri  ét 
catéchumènes,  comment  aurait-on  pu  j  jflia* 
dre  la  collation  des  saints  Ordres? 

Selon  la  lettre  de  saint  Léon  aux  ér^ws 
de  la  prorinee  dc  Vienne,  il  semblerait  qai 
l'o r/f ;'f) r/ff'^fi rnmmenrn il  te  samediau  soir.sc 
prolongeait  durant  la  nuit  cl  finissait  le  4i- 
roanrhe  matin.  Les  termes  de  cette  leltet 
ont  donn<^  lieu  A  de<î  flisen«<!Îf>ns.  Le>  on<ORl 
prétendu  qu'il  y  eiait  question  de  tout  samerfî 
marqué  pour  la  rollationdes  Ordres,  Icsan- 
tres  qu'il  ne  s'agissait  que  du  S-imedi  saiot. 
Or  on  n'iaourc  pas  qoe  la  Messe  de  cells 
Vigile  était  célébrée  darani  la  nuit,  cosms 
cela  résulte  dp  la  teneur  de  l,i  Colirct»»  :  D^ia 
qui  hanc  sacral issimam  noctem.  D'abord  mm 
devons  remarquer  qu'il  est  ici  queslioa  éi 
Samedi  saint»  comme  d'un  jour  d  ûrdtmatim, 
el  nous  croyons  que  c'est  pour  la  pmntèfi 
fois  qu'il  en  est  fait  mention,  li  càl  C4.rta« 
d'antre  part  que  les  Conciles  de  Limog<^ds 
Ponen,  et  de  Clermnnt,  tous  trnns  dans  !f  m- 
ziëmc  siècle»  en  font  une  lut  ;  un  peut  oeaa* 
moins  conclure  de  la  défense  qn  ils  fbel  ii 
commencer  tn  rÎTLnionic  de  X'ordinûîim 
avant  la  nuit  du  samedi  an  dioiancbe  qas, 
depuis  longtemps  Fosafe  avait  prévala  m 

plusieurs  K^ii>es  de  ne  pas  coniinonccr  .rj^ii 
tard.  Mais  il  nous  parait  démontré  que  pen- 
dant plusieurs  siècles  la  cérémonie  d' l'aidî- 
nation  a  commencé  le  soir  ou  plutôt  an 
lieu  delà  nuit  du  samedi  au  dimanche,  pr.cf 
ne  Unir  qu'au  matin  de  ce  dernier  ^auz.  Us 
croit  que  c'est  de  cette  pratique  que  démt 
l'usage  de  ne  conférer  l'épiscopat  qu'un  joar 
de  dimanche  ou  de  fétc.  Nous  ne  pooriai 
dans  un  ouvrage  de  celte  nature  entaaar 
une  disi  usvion  pltis  6tondur .  Pepiiis  pTu?  4* 
cinq  ceuls  ans,  l'ordination  se  fait  génCrale- 
ment  le  samedi  matin. 

L'Enlisé  Tirecque  n'observe  aucune  Je>  rè- 
gles que  nous  venons  d'énoncer.  Ou  eonim 
l'ordination  indistinctement  en  lotit  tea;». 
Néanmoins  <  »  Carême  ce  n'est  jamais  qneii 
samedi  ou  le  dimanche.  I  o  saint-siège  s'i 

{amaiâ  nnprouvé  les  couluaies  grerqnes  «<. 
nnocent  111  a  même  déclaré  en  plein  Concis 
qii  il  ne  vonlailpoint  tt! 'inuTlesRitesorieaUsS 
qui  avaient  pour  eux  la  sanction  des  siècles. 

Dans  FEglise  Latine  For dinullen  pe«l  st 
faire  en  l(  "1  temps,  movcnnoul  une  <'(vpm»f 
du  pi^»  dilc  i^jctra  tcmpora.  Les  Ordres 
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Miin  peuvent  dire  conterez  pareitlcmcnt  en 
tout  Icmpt  de  rannée,  mais  seulement  les 

ditTianches  et  fêles,  qitoic|n  )l  y  ait  des  diocè- 
ses où,  en  Terlu  d'un  us.i^i-  iniméinorial,  les 
évéques  puissent  les  conférer  les  vendredis 
et  même  Tes  mercredis  des  Qu<itrc-Temps.  La 
tonsure  n'est  assujettie  ni  aux  licut  ni  auT 
temps.  Le  pupc  seul  peut  {oiiIVtlt  I^  s  Oritres 
Bi^ieun  quand  bon  lui  semble.  Les  canu- 
ailles  ditenC  oéanmoins  que  quoique  te  sou- 
verain pontife,  ne  soit  pas  .isMijdti  au\  rè- 
gles de  discipline,  il  est  convenable  qu'il  les 
obsenre,  en  conservant  toutefois  se::  privilé- 
g(>l-  Or  t'est  ce  qui  a  lien  le  plus  ordinaire- 
ment. Il  parait  ucanmoinsquc  pour  le  sonn- 
dineonêlf  il  y  a  pour  le  papeona  exception 
p  rrrranenle  et  très-ancienne  en  vertu  de 
laquelle,  sans  déroger  positivement  aux  Ca- 
noas  •  il  peut  le  conférer  un  joor  de  di- 
manche. 

Les  Ordres  majeurs  ne  peuvent  être  confé* 
rés  que  pendant  la  snleiiniii'  <!ii  *..iint  Sacri- 
fice. Nous  n'avons  qu'à  rappeler  ce  qui  a  été 
dit  snr  VûnHnation  de  Saut  et  de  llamabé. 
L'Esprit  Saint  parla  aux  tli-^cii  les  chargés  de 
ce  nunitlôrc,  au  moment  où  ils  sacriQaieot, 
itumtrfit*»**  eleVsl  en  ce  mooenl  qn'eQl  Uen 
rimposiliou  sacramentelle.  La  constante  pra- 
tique de  r£glise,  depuis  ce  li  in;iH,  est  une 
preuve  irrécusable  de  ce  que  nous  disons.  Les 
Conslilulions  apostoliques,  saint  llpipliane 
daas  sa  lettre  à  Jean,  p  ilriarciie  de  Jérusalem, 
en  parlant  de  l'ordin/ilion  de  Paulinien,  saint 
Augustin  en  rapportant  celle  d'£radiu8,  les 
plus  anciens  Ordres  romains  et  le  Ponti- 
fical en  foui  foi.  M  lis  esl-il  de  l  ess^uro  du 
sacreoeol  qu'il  soit  conféré  inier  Missarum 
•ofnMilof  c  est  eeqaVxamineHallier,  etUse 
|)r(inonco  pour  la  ui';.'ative.  Ainsi  une  ordi— 
ntuion  faite  hors  de  la  Messe  scrail  valide 
mais  illîcile.  Il  faut  observer  cependant  que 
l'Ordre  n'est  point  coiift'îrô  durant  le  Sacrifîce 
véritable  qui  est  la  .Mt  s&e  des  Gdèles,  mais 
bien  pendant  la  Messe  des  catéchumènes^  eo 
sorte  qu'avant  la  lecture  de  l'Evangile  l'or- 
dinafion  est  consommée,  du  muiui  ea  Ircs- 
grande  partie.  On  sait  qu'après  la  Commu- 
nion le  pontife  impose  une  seconde  fois  les 
luains  sur  le  prêtre  pour  lui  donner  le  pou- 
voir de  rcmeltrc  les  pécliés.  Ainsi  ,  avant 

toe  Leçons  on  tonsure  les  clercs,  parce  qu'au- 
cttieervice  spéelal  ne  lenr  est  attribué  dans 

r£glise.  Apr6  chacune  des  quatre  premières 
Leçons  etle4  Oraison»  qui  les  accompagnent 
révdqoe  eoDttce  les  quatre  Ordres  mlnenn* 
afin  d'apprendre  à  ceux  t|ui  les  reçoivent 
)ueplns  ib  sont  élevés,  plus  ilsdoivcal  s  in~ 
•Irâifedans  la  science  sacrée.  Le  sous-diacre 
est  ordonné  avant  l'Epîtrc.  et  puis  il  est  ap- 

rlé  à  remplir  sa  fonction,  qui  cuui^iâlc  en  effet 
chanter  rÊpltre;  enfin  le  diacre  est  ordonné 
avant  l'Evangile,  et  il  le  chante  ensuite  so- 
léanellcmenl.  Le  prêtre  et  l'évéquc  reçoivent 
Mssi  leur  ordination  avant  l'Evangile  ,  par*  c 
que  leur  fonction  consiste  à  l'annoncer  aux 
ueuples.  Saint  Ambroise  demande  pourquoi 
M^fféCre  et  l'évèque  sont  ordonnés  au  inènie 
moment.  QiMrc^  niii  quia  epitcopi  et  presby- 
Ufi  foiem  ordinafio^fl;  ulcrrjuc  enim  wcer- 
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dot  M(.La  lâogue  française  :j  a  point  d'expres- 
sion propre  pour  traduire  iHtéralemenI  et 

passape.  (Koyrr  le  mot  rnftTRi!.) 

La  Messe  e.<it  eélèbree  par  l  évéquc  qui  iaif  • 
Vordination  .  ei  les  autres  prêtres  sont  SCI 
concélébrants.  Mais  cette  concêlébration  s( 
borne  aux  paroles,  tandis  que  le  pontife  seul 
fait  les  actes  du  S.irrifice, /"ucif  sacrum,  Sacri- 
fical.  Le  pape  seuliouit,  À  cet  égard  d'un  pri- 
viléfe.  Innoeent  II!  le  marque  expressément 
dans  une  !  ''n  Jean,  e.irdin.il,  du  litre  de 
Saiol-Etieune,  in  monte  6'(e/û>.  Le  pape  qui  a 
été  éln  n'étant  que  diacre,  est  ordonné  avant 
l'hymne  angéUqoe.  et  c'est  ensuite  lui-même 
qui  est  le  principal  ministre  du  saint  Sacri- 
fice. L'évêque  qui  a  fait  l'ordination  n'est  <|ue 
le  premier  oi>nrélebranL  Mais  cela  n'a  lieu 
que  lorsque  le  nouveau  pape  est  consacré 
évêqufî  et  couronné  le  même  jour;  et  s'il  ne 
reçoit  que  la  consécration  épiscopale,  l'évê^ 
que  consêcratenr  termine  la  Messe  selon  l'u- 
sage. On  lit  dans  la  Vie  de  quebjues  évoques, 
qu'au  jour  de  leur  ordination  ils  ont  célébré 
le  saint  Sacrifiée,  et  méoieconlérè  les  Ordres. 
Ainsi  saint  Annon  de  Cologne  célébra  la 
Messe  le  iour  même  de  sa  consécration  épis* 
copale.  Mais  de  semblables  fliiu  sont  extté* 
memcnt  rares. 

Cher  les  Grecs,  les  Ordres  mineurs  et  In 
soos-Kliaconat  sont  conférés  avant  la  Messe, 
Irdiarnnat.  la  [irclri^e  cU'épiscopat  pendant 
la  .Musse  des  fidèles.  L'orc/tna/ton  des  clercs 
mineurs  et  des  sous-diacres  a  même  lien 
hors  du  sanctuaire;  car,  par  exemple,  le  lec- 
teur est  ordonné  dans  le  pasiophorion  oq 
vestiaire,  ou  tout  au  plus  dans  le  naos,  la  nef. 
et  le  sous-diacre  à  l'ambon  de  l'Epltrc,  où 
se  font  les  lectures  et  les  prédications.  Quant 
aux  Ordres  jupéricurs,  c  est  auprès  de  l'au- 
tel qu'ils  sont  conférés;  mais  il  v  a  ici  en- 
core une  gradation,  en  sorte  qae  rordioand 
soit  placé  A  une  distance  plus  on  moin'^  r.ip- 
provhée  de  la  Table  sainte,  en  proporliuu  du 
dej;ré  hiérarchique.  Il  est  probable  qoe  dans 
l'Eglise  latine  il  en  a  Ht  anciennement  de 
iiièuie  ;  et  cela  nous  semble  (  lai rcmcnt  résul- 
ter des  paroles  de  saint  Aiubmise,  dans  son 
traité  surl'Epftrede  saint  Paul  àTimothée. 
Le  Concile  de  Laodirée  dit  que  les  trois  Or- 
lires  majeurs  sont  confères,  i»i  dinconico:  et 
par  ce  terme  ou  entend  parler  du  sanctuaire 
oA  était  Tanlel.  Il  faut  dire  aussi  qned'après 
les  plus  nTi.,-ii:'r  =^  Or^lrr^  fuii  'lin  ^  Tous  les  clercs 
étaient  proniu<t  à  leur  grade  hiérarchique  au- 
près de  Tanlel  oà  se  plaçait  l'évêque.  Tout 
ce  qu'on  peut  inférer  de  ces  témoignages  op- 

Ïosés,  c'est  que  runiformilé  n'a  pas  éSé  gar- 
ée dans  ITgiise  latine,  an  moins  depuis  le 
quatrième  siècle.  Mats  il  demeure  prouvé  que 
constamment  les  trois  Ordres  supérieurs» 
l'épiscopat,  la  prêtrise  et  te  diaconat,  ont  ^ 
conférés  devant  l'autel. 

Vfl. 

Quoique  nous  parlions  du  Tlit  spécial  de  la 
collation  de  chacun  des  d^rés  d'Ohrdre  dans 
les  dilMrents  articles  qae  nous  y  consacrons, 
nous  devons  maintenant  en  rechercher  l'ori- 
giue  el  la  signification,  au  risque  de  nous  ré^ 
péicr  quelquefois,  mais  c'est  Utt  incoavéaienl 
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Incvilnbttt  dans  un  ouvrase  de  cette  nalure. 

Pour  flgarer  aae  les  oroinaQds  ne  s'ingè- 
rent point  dans  rhonneur  du  ministère  sans 
V  être  appelés,  ils  éta)<'nt  ronduils  (Icv.int 
l'évéque  par  des  prêtres,  t»u  m<5inc  par  d'au- 
tres évèques.  Aussi  Oenys,  dons  sa  lliérar» 
chie  dirine  .  donne  â  l'ordinand  le  nom  de 
Bf9€t^m»»*t  ^  adducendiu  t  celui  qui  doit  élre 
conODIt ,  ameoé.  En  «flet  ,  aoas  royoDS 
que  quand  il  fut  rîir  rinn  d'ordonnr  r  !  -  pre- 
miers diacres,  t'd!»!>einblée,  après  Ifi»  avoir 
élut,  les  présenta  aaxap6lres  pour  recevoir 
l7mposition  des  mains.  1  anci<  n  Onîre romain 
prescHl  à  l'archidiacre  de  conduire  cJiacun 
fres  ordinands  à  l'évéque.  Le  Pontifical,  il  est 
\r<ii,  no  marque  point  aujouriPhui  ce  Uil, 
mais  il  s'y  trouve  d'une  manière  éauivalcnte 
en  ce  que  Turchidiacre  est  charge  d'indiquer 
aux  ordinands  la  pince  qu'ils  doivent  occu- 
per devant  l'autel.  Quant  à  l'évi^que  «'^lu.  re 
konl  deuK  evéques  qui  le  cuuilui:»(-iil  revih- 
Ownt  devant  le  consécratcur  ;  et  du  moins, 
CD  ee  cas,  l'nncicn  T\\l  csf  nh^rrvr.  T.cs  Grecs 
ont  compleicuienl  retenu  Tantique  usage. 
Alati  le  diacre  éla  attend  hors  du  sanctuaire 
<|ne  deux  dinrros  viennent  le  prendre  pour 
1  introduire  auprès  de  l'aulei  dont  ils  iont 
trois  fois  le  tour  en  clianlani  nne  Antienne. 
ÎI  en  est  de  mi^tno  à  l'(';;.irtl  do  l'ordiiiatid 
prélre.  Deux  diacr^â  le  conduisent  d'abord 
ûfn  portes  sacrées,  puis  deux  prêtres  l'in- 
troduisent dans  le  sanctuaire,  et  on  répèle  le 
cérémonial  que  nous  venons  de  menlionner 
pour  l'ordiiiaud  diacre.  L'évéque  élu  eal  con- 
duit par  deux  autres  évéques. 

Le  Pontifical  romnin  a  maintenu  la  cou- 
tume très-ancienne  de  T.iire  fléchir  les  ge- 
noux lux  ordinands  quand  ils  sont  devant 
rév(%joe  pour  Y  onlendre  les  monitînn^  qtt'il 
leur  adresse.  Celte  génuflexion  a  été  l'objet 
de  plnsieart  réHexions  ascétiques  et  morales. 
Denys,  que  nous  avons  cilé,  y  trouve  un  em- 
blème de  la  profonde  soumission  à  la  volonté 
divine  pour  Liquelle  l'ordinand  devra  protes- 
hrr  un  dé  voûnicat  absolu;  et  celle  subjeclion 
devra  élrc  d  autant  plus  parraite,  que  la  di- 
fnilé  de  l'ordinand  sera  plus  élevée.  Mais  il 
est  dans  le  cérémonial  un  moment  où  renx 
qui  doivent  éJro  promus  ant  Ordns  ^arré< 
sont  entièremcul  proslerneii  ;  r  est  pendant 
u'oo  récite  les  Litanies.  Ici  c'est  on  acte 
'adora(it)n,  et  cette  posture  en  exprime  le 
plus  éniT^tque  symbole.  On  litces  belles  pa- 
roles dau'i  un  Concile  de  'Tours,  tenu  sous 
Léon  m  :  Oportet  cfirisiianum  hninititer  ad 
terrant  prosierni,  ne  forte  ilii  dicatur  :  Qmd 
•Mper6u,  ttmet  efnitf Celte  prostration  nV 
vnit  pas  lieu  pour  Ir  sous-dia*  on  it  lorsque 
celui  -ci  n'éUil  pas  compté  parmi  les  Ordres 
majeurs.  Aussi  elle  n'a  pas  Ueu  pour  la  col- 
lation des  Ordres  mineurs.  Chez  les  Grecs 
il  n'y  a  point  de  proslralion,  à  moins  qu'on 
ne  regarde  comiue  tt  ll(  l'inclinalion  du  front 
de  l'ordinand  contre  la  table  de  i'aotel.  Mais 
la  génuflexion  v  e^t  ohM-rvée. 

L'évéque  a  toujours  fait  ie  signe  de  ta 
crois  sur  U-%  ordinands.  Li's  pins  anciens 
Pères  de  1  rpl'-  .^-t  parlent  d.ms  leurs  éerif*» : 
Sjiinl  Jean  Cbrjf»ostome  s'exprime  ain«i  ; 


•  Tous  les  ohj  'ts  qui  peuvent  nons  étrv  été- 
«  les  pour  le  salut  sont  sanctifiés  par  le  sifie 
«  da  la  crois.  On  la  fait  sur  nous  quand 

«  nous  somme?  ré^rn'^réç,  quamf  nmif  mm. 

*  mes  fortifiés  par  une  aourrilure  sacrée, 
«  quand  nous  tommes  ordonnés  et  au  laMi 
«  autre  action  sainte,  toujours  rl  nartout  et 
«  trophée  de  la  victoire  nous  aecompagae.  • 
Le  sous-diaconat  ef  les  Ordre»  Nf^rîenn 
étaient  primitivement  conférés  p.ir  te  it<A 
signe  de  la  croix ,  et  révèque,  setoo  k  Poa- 
tittral,  ne  procède  à  U  cofllliMi  detMw 
majeurs  qu'apn'^s  îa  Lifanîe.  Or.  dansffIT*- 
ci ,  avant  VAgnus  Dei,  il  se  1ère  pendant  nt 
les  Ordinands  restent  prosternés  et  tenant  b 
crosse  à  la  main  il  chante  ks  iruis  invofa« 
lions:  1*  Dt  ho$  electot  henedieere  digmm: 
2*  Ul  hos  electos  lienêdicerê  et  gûnttifkm 
iigneri»  t^VilM  «Met  ben^dicen  mmeth- 
firnre  et  con^fcrare  digneris.  Chacune  de  ew 
trois  invocations  est  dccompagnco  d'un  sign» 
de  crois  sur  les  ordinands.  L'Orarson  par  la- 
quelle se  termine  Vordinntion  dt's  clercs  mj. 
neurs  est  également  accompagnée  d  uo  sipe 
de  crois  qui  en  paraît  la  consomatation. 

Nous  avons  dej;î  parlé  de  riropositf'""  *t 
mains  qui  est  la  matière  essentielle  du  sa- 
erement  de  POrdre.  TontefWa ,  il  est  la  av 
i(ii[tositions  qui  ne  sont  point  sacra menleîîer, 
mais  une  forme  de  Bénédiction.  C'rst  aiari 
que  nous  lisons  dans  l'Ancien  et  le  NouPKNi 
Testament  plusieurs  traits  où  les  saints  H- 
triarchrs  et  ?îotrc-Sei}:ncursonl  représenlér 
imposant  les  luain^.  Cu  geste  exprime  lapr^ 
tection  céleste  qui  est  invoquée  sur  te  pii> 
sonne  cl  la  chose  bénites.  l*rp$quc  Umt  !n 
anciens  Sacramenlaires  parlent  de  relie  ta- 
posilion  des  mains  pendant  les  Oraisons  qH^ 
!  év.'^qiif  récite  sur  les  ordinands.  Aujotrr^ 
a  hui,  elle  n  est  prescrite  que  dans  un  um- 
petil  nombre  deetreonstaace»  dont  wwsfa^ 
f».n>  aitleur^.  L'imposition  «sacramenleTle  se 
fait  en  touchant  celui  oui  la  reçoit,  niait 
mieux  exprimer  ce  qu  elle  repré«enlp.  la 
Concile  de  Cai  lliage  le  dit  Irès-e\i)îi'  itcrmuf: 
en  parlant  de  la  consécration  épi<iropale  ci 
de  l'imposition  des  mains  des  évéques;  Jfc- 
ni!;Mj(  jBUii  fnput  fjus  tangant.  Il  se  sert  de 
(eriries  ^quivaîeuT'i  en  parlant  de  Vordinaiitm 
du  prêtre  cl  du  diacre  :  Epitropo  mnnut  mm 
Muçer  cnpitt  ejus  tenente,  moni»m  #Mp^r  mptt 
ï//ttM  (de  dia.  re'  ponat.  La  Rubrique  du  P^^n- 
tiiical  romain  ne  marque  point  eK^^rck^éacat 
ce  contact,  mais  elle  le  donne  à  entendre 
suffl-sammerit.  \.'nrdit^ation  seroil-<'ïî^  duH» 
si  ce  contact  n'avait  pas  lieu  ?  c'est  un  cas  è 
résoudre  qui  n'entre  pas  daat  uttlro  ptau. 
r.iul-il  imposer  les  deux  inain«i  on  une  seulr^ 
Pour  le  diacre ,  le  Pontifical  d^i^igne  U  ami» 
droite  de  l'évéque,  qui  doit  la  poaer  aTiatfti 
de  l'ordinand ,  ponif  super  eaput  cuilihri  or- 
dinando.  Pour  le  prêtre,  1-  Pontifical  (a« 
mention  des  deux  mains,  en  même  Mnfn 
que  les  prétret  ailislanls  imitent  l'èrêqww 
Mais  lorsque  le  pontife  récite  la  prt^  de 
l'imposîtiou .  iilicnl  seulement  lamaindroile 
sur  1  oniinand.  Quant  à  Vordinati^  é^ 
i'opale,  le  rnntifiral  d?'  -r-^  ?  •  consécralfu^ 
et  les  assistanls  Umdicai  oc»  dcns.  nunt*  ^ 
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lUt  de  l'éla  eo  dUant  :  Ae^t  Sfintum  Sanc- 
tum.  L'imposition  est  teUeteenl  coatidérée 
etOBine  cMeoUeUe  da»s  le  safremeot  dt  l'Or- 
4v«»  f  M  «Met  ta  a  pris  te  nom  x«v^««« 
comnie  oo  peut  s'en  conv«i«art  dasak»  Pi- 
res de  l'Eglise  Grecque. 

La  porrection  des  instrutncnU  A  l^ard 
ilM  ontioands  wornus  aax  Ordraa  aiiMurt 
fst  jMpAiODBéa  dana  la  çiaatrlèaM  GoacHa  de 

Cnrlhnge,  <'t  il  est  certain  que  du  moins  elle 
4  éià  ea  usage  ea  Afrique  ;  cUe  n'est  pas 
awii  Mdaaiia  daaa  la  eoUaikM  daa  Ordres 

majeurs;  on  ne  peul  la  faire  romontor  plus 
iMUitaue  Ut  neuvième  siècle  ;  elle  n'élail  pas 
considérée  mrnTT  aaaeDlielle  au  sacremaat , 
relise  Grecque  m  l'a  jamais  pratiquée, 
mais  ce  Rit  en  est  cooaidéré  comme  le  com- 
plément :  c'est  pourquoi  pour  \'ordina*ion 
(lu  prêtre,  on  lut  fait  toucher  le  calice  avec 
du  via  et  de  Teau,  ci  la  patène  avec  un  pain. 
Eugène  IV,  dans  son  décrel  aux  Arméniens, 
•oAâaga  celia  porracUon  caouna  «ManliaUe 
ansacraaaaotfloiitaUacit,  aaloa  Inljaoui- 
lière.  On  a  pensé,  néanmoins,  qae  ce  pape , 
voulant  amener  les  Arménieaa  aux  Rites  de 
l'Eglise  Latine,  leur  signala  atlla  porractloii 
comme  nwlièrede  l'Ordre,  sans  exclure  l  itri- 
position  dont  il  n'avait  nul  besoin  de  leur 
parler,  puisqu'elle  a  toujours  été  pratiquée 
dans  les  Eglises  Orientales.  Quoi  qu'il  en  soii, 
la  porrection,  accompagnée  de  sa  formule  , 
est  généralement  consideroo  i  omme  partie 
de  ui  matière  de  l'ordinonon  ,  dans  l'Eglise 
Latine  :  c'est  la  doctrine  professée  dans  les 
Conférences  d'Angers.  iVoir  pour  plus  de  dé- 
tails $ur  c$tt$  matière  l  arUeU  :  tpaaacTioii.) 

Nous  avons  dit  que  chat  laa  Gfaaa  11  n*w  • 
point  de  porractJon  et  il  est  vrai  qu'elle  n  est 
poiol  martial  dana  leur  Euc^logei  oa 
■oanaU  cc^Modairt  donaar  ae  aom  i  la  tra- 
dition du  livre  au  prêtre,  laquelle  se  pratique 
aa  diverses  Eglises  de  ce  Rit.  L'évéque  remet 
M  prêlra,  après  son  ordination  (ce  qu'il  faut 
remarquer)  un  livre  dit  Contacium  (  /6»Ti4.î«  ) 
en  proférant  le  mot  :  Af(o«,  Uiijnu».  Le  diacre 
reçoit  aussi  un  éventail,  et  l'évéque  prononce 
le  même  mol.  Mais  il  faut  encore  observer 
ici  qu'en  ce  moment,  pQ^r  le  diacre,  l'or- 
mmkm  art  paraUtaaent  cèaaoafiméa. 
VUl.  • 

L'ond ion  qui  a  Heu  dam  la  sacrament  da 

l'Ordre  a-t-clle  élé  toujours  praticjuéo?  L'E- 
Kliaa  Grecque  n'en  connaît  pas  l'usage.  L  Er- 
ciiea  Latine  an  ma  à  l'égard  des  prêtres  et 
MHS  évôqups.  Pour  ro  qui  regarde  les  Orien- 
l4nx»  on  serait  tenté  de  cruiroque  du  moins, 
4ana  les  cinq  on  six  premiers  sièries,  Toac- 
un  a  été  jointe  à  l'imposition  des  mains. 
Les  Pères  de  l'Eglise  Greccjue  en  parlent  dans 
leurs  écrits  ,  mais  ne  serait-ce  pas  d'une  ma- 
nière simplement  figurative?  C'est  ceque  pen- 
sent plusieurs  liturgistes ,  et  nous  inclinons 
vers  cette  opinion.  Il  nous  sufQl  do  considérer 
l'atlaeliement  très~prononoé  et  presque  %%r 
dpsif  des  Eglises  Orientalea  poar  Ita  lilaa 
primilib.  Si  une  onction  réelio  par  l'huile 
aainla  y  aftt  été  praiiqaèe  au](  aièclai  des 
Danjs,  daa  Grégoira*  daa  NaiiMua,  daa 
ClnyaoalMM,  f  «i  pailMl  d*o««tiaa  aa  anjat 
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ên  Haerdece;  nous  croyons  qu'elle  y  MHrail 
encore  aujourd'hui  employée.  Les  partisans 
de  l'opinion  contraire  citent  des  te&les  qui 
aamblant  manifiMlaaMnt  désigner  l'oaclkHi 
oaatérielle.  Mais  en  combien  de  circonstances 
n'employons-nous  pas ,  nous  occidentaux,  le 
terme  d'Onction  pour  signiGcr  les  effets  que 
la  grâce  de  l'fiaprit-Sainl  opéra  daaa  laa  Amea 
par  le  moyen  «N  aacrenwntaf  ffooa  ImUnaa 
en  e^la  le  Bt}ledcs  livres  saints,  qui  appellent 
onction  le  don  de  Pku.  Saint  Paul,  «aaa  son 
Spitre  aoB  Hébranv,  applique  à  léana-Cfcriat 

les  paroles  du  Psaume  i'»  :  «  Seigneur,  votre 
•  trône  est  celui  de  la  justice..,  c'est  pour- 
«  <Iuoi  Dieu  vous  a  oint  du  parAm  da  la 
«  juie.  »  La  plupart  des  auteurs  grecs  expli- 
uenl  dans  un  sens  allégorique  le  nom 
'Onction  qni  aaC  doané  au  sacrcaaaat  éa 
l'Ordre.  Ainsi  Elie,  ou  plutôt  Elias  ,  mé- 
tropolitain de  Crète ,  qui  vivait  au  huitième 
siècle,  en  commentant  saint  Grégoire  de  Na- 
liania  •  antend  dans  ce  aaas  laa  oarolaa  da 
aaial  doeleur,  qui  parle  da  rondfon  sacer- 
dotale. Il  en  est  de  iiiémo  de  Ntcélas,  métro- 
politain d'Héraclée,  qui  a  pareillement  com* 
oMnlé  aaint  Grégoire.  Qnoi  qu'il  «•  nU,  tl 
est  hors  de  doute  que  l'Eglise  Orientale  ré- 

Srouve  l'Onction  matérielle  dans  le  sacrement 
a  l'Ordre.  Son  Eucoloffa  a'an  bit  aoenoa 
mention.  Les  écrivains  grers  disent  que  les 
mains  du  prêtre  sont  sauctinces  par  le  cott» 
tact  du  corps  de  Nolre-8eign»>ur,  placé  par 
l'évéque  dans  les  mains  de  l'Ordinand.  Si- 
méon  de  Tbessalonique ,  dans  son  livre  des 
Mystères  de  l'Eglise,  s'exprime  ainsi  :  «  Jé- 
%  aoa-Càrist  conûé  aux  mains  du  prêtre  est 
<  ponr  celni-d  ton  Onction,  son  Chrême  des 
1  mains  et  de  la  téte.  »  Il  ri'|)r(M  he  n>êmo 
aax  Occidentaux  l'oodion  matérielle.  Mous 
■*anNi8  pat  fcaaaiada  dira  non  aon  ianvaho- 
tion  n'est  pas  4*008  sTOoda  «olorUa  poor 
l'Eglise  Latine. 

En  effet ,  l'usiga  da  l'onction  pour  les  prê- 
tres et  les  évêques  est  établi  dans  l'Eglise 
Romaine,  et  il  remonte  à  une  haute  antiquité. 
Le  plus  ancien  Ordre  romain,  qu'on  attribue 
à  saint  Gélase,  et  le  Sacrameniaire  de  saint 
Grégoire  le  Grand,  parlent  en  termes  précis 
d'une  onction  faite  avec  une  huile  consacrée. 
Fraaqoe  tona  les  écrivains  latins  un  peu  an- 
téffaôrt  à  aaint  Grégoire  on  ses  contempo- 
rains tiennent  le  même  langage  ,  et  nous  na 
ponvoo»  ici  rapporter  textuellement  ce  qo'ila 
an  disent  Bède.  an  hnllièaaa  aièda.  al  Amo- 
l.iire,  au  neuvième  ,  Etienne  d'Autun  ,  au 
dixième ,  nous  fournissent  les  témoignage» 
laa  phw  oolhamiqnra.  Plua  nous  nous  rap» 
prochons  daa  laanpa  ptdiaota  al  ploa  la  fiut 
s'établit. 

L'ancien  Ordre  romain  prescrit  la  Rit  da 
cette  onction  pour  les  prêtres.  Le  pontifa 
doit  prendre  l'huile  sainte  et  en  faire  una 
onction  en  forme  de  croin  sur  les  mains  da 
l'urdinand  »  ea  proférant  la  foramla  :  Causa- 
efwa  sf  sanefl/lcore  digntriê.  ihmi%»t  wtùnui 
isttu  per  inlam  unclinnem  <l  uoslrnm  benedi^ 

cisenaai,  m  qumcumqtn  r§cie  oaimtravêrint , 
caonafaolM^  af  fowfHH^of  doidfaarlol  kt* 
oad^MOlo^  tt  Moiliî/lMOlor  to  oantina  OÊtÊbii 
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n'a  rien  changé  à  cftlo  formule,  huile 
sainte  est  n  Uo  de-;  catéchumènes.  Il  est  vrai 
que  ceriiiiuii  auteurs  se  sont  servis  du  mot 
chrUmn,  malt  oni(|WiMnt  d'une  manière 
cniphali<Hi<» ,  ''^r  m  l(»rmp  «<Vrnp!nie  méine 
•ujourti  hut  iiaui  le  sens  d  uucliun. 

L'buite  du  saint  Chréu^c  sert  pour  Vordi- 
nation  de  ri''vt'quc.  I>c  ronsror.itcar  en  doit 
faire ,  selon  1  ancien  Ordre  romain  ,  une  on- 
cUoa  tar  la  léte  de  réln  en  forme  de  erol< , 
cl  dirf  en  ni(^nu>  trnips  :  fngatur  et  rc"-- 
cretur  caput  tuum  calesti  ùencdtctione  in  oi- 
dinepvntiHeali,  innêmine  Patrii,  de.  i|.ilmM. 
Le  Ponlifif  il  a  exact» meut  rctniu  les  mêmes 
p.iroles.  Ëniln  le  même  Ofdrc  romain  veut 
que  les  mains  du  ponUfe  soient  ointet  de  la 
tnémc  huile  ,  et  la  formule  ncUii  lIn  refrare 
pareillement  l'ancienne  :  L'ngnntur  manm 
ùlœ  de  oleo  sanctificalo  et  chrismate  iancti- 
fieationis.  sicut  umaùtSamu'i  David  in  re^tm 
et  prophrtam,  itaungantut  et  mrifvmmentur. 
innomme  Patrist  clc.  Il  y  a  Uuac  ,  quant  à 
l'onction  .  entre  le  prélrc  et  l'éyéque .  «ne 
dot]!)lr  difTrTCnre.  piiur  le  premier,  elle  n*a 
lieu  qu'aux,  mains  avec  l'huile  des  cathécu- 
niènet.  Vow  le  second,  elle  se  fait  aux  mains 
r!  A  la  li'It'  avr<  le  saint  Chri^mo.  Le  p.Hiti- 
lical  en  présente  une  troisii^mc,  qui  consislo 
en  ce  que  les  mains  dn  prêtre  ne  sont  ofnles 
f|ue  transver^a!»'m^>nt  par  une,  ligne  du 
pouce  à  l'index  ,  et  que  les  évéqocs  ,  outre 
celle  onction  ,  en  reçoivent  une  qui  s'étend 
sur  toute  la  paume  des  mains. 

On  a  donné  plu^ietirs  rfïî^«ms  mystiques  de 
l  onclion.  Elle  cxprîiuc  1  emincnce  de  la 
dignité  sacerdotale;  car  de  même  qne  l'Iiuile 
s'étend  «^ur  ton  s  îis  corps  humidin  et  5nrn,ij»e 
à  leur  surface,  de  même  le  fiac*>rtiore  s  eieve 
sur  rétat  séculier  et  le  domine  par  IVxcel- 
lence  de  ?n  di!»nité.  Et  d'ailleur*  .  mmiTT» 
l'huile  polil  et  rend  brillants  les  corps  sur 
lesquels  elle  est  versée ,  ainsi  le  sacerdoce 
rend  no*  annrrs  luii:ineiisr^  de  ci  t  értat 
salutaire  qui  est  cmorunlé  À  celui  qui  a  dit 
de  lui  :  Je  sais  la  lumière,  cl  qnlconi|oe 
marche  à  la  lueur  do  ce  flambeau  ne  s'éj^u- 
reri  jimai*  dans  les  ténèbres.  Ce  qu'on  a 
dit  de  la  force  <>l  de  U  douceur,  qui  sont 
figurées  par  l'huile,  trouve  encore  dans  le 
>acremenl  de  l'Ordre  une  trèt-jaste  appli- 
cation. 

Les  diacres,  et  à  plus  forte  raison  ecnx 

qui  reçoivent  les  Ordn  s  iniïrirtTrfi  ,  n'ont 
jamais  reçu  aucune  i  :»pèce  d'onction  ,  parce 
qu'ilsne  représentent  point  Jéstts*Chrisl,  mais 
plutôt  les  anpt  s  mh-^s  icrers,  cl  que  !cur  offirn 
se  borne  au  ministère  de  l'cvéque  et  du 
prélrc  plutôt  qu'à  la  présidence  el  à  la  «li- 
rection.  Ils  ne  sont  que  ministres  du  saint 
Sktcriûce,  et  non  sar riticalcurs. 

IX. 

Il  nous  reste  à  parler  de  l'imposition  des 
habits  sacrés  aux  ordin:ind?  I,' inrt.  n  Ordre 
romain  fait  menliun  de  ce  UU.  11  y  est  dit 

Îue  pendant  la  lecture  des  Leçons  et  le  chant 
tt  Graduel  les  ordinands  se  tiennent  son* 
l'ambon.  A  on  sisoe  qoe  le  poulifc  fait  à 
l'apdildiam.  eduisri  place  dani  les  maint 


UniRGIB  GàtMUOPI» 


des  ordinanda  Ict  haUta  dent  ils  ieIffM 

être  revêtus  cl  qui  étaient  avant  «-nire  le» 
mains  de  ceux  qui  les  aMislenL  LarrW- 
diacre  prend  un  ordinand  par  la  maie  pew 
le  conduire  à  Taotel,  et  les  antres  snivent  Is 

Premier.  Apr^«5  que  rordînatîoti  wl  HÈt^ 
archidiacre  proiul  li  s  elole^  qui  depws  Is 
veille  avaient  été  dé;>nsées  sur  la  Conmsis% 
c'est-A-dirc  sur  le  lornticciu  de  s<*ïinl  Pjerr>',f| 
en  revêt  les  ordinands ,  pois  le  ponlif*:  i<f 
revêt  à  ton  tour  da  dkatttblet.  Le  piiisp 
qni  nous  fournit  ee  cérémonTal  est  3ittt 
obscur.  On  serait  fondé  à  croire  qwe  i'erck»' 
diacre  rerét  let  ordinands  dn  llHote.  êrmût 
tandis  que  le  pontife  «c  contonie  de  k-»  n- 
vëtir  de  la  cbasoble ,  planeta.  Nous  aloti 
leitoetleroent  les  paroles  :  Aeeeéau  tmim 
nrc/n'iliacoTnns  follît  orariog  de  ConfetsÏMt, 
qui  de  hetterna  die  repoiiti  tunt  ibi;  itiipnii 
super  eos  :  et  pontifex  induit  eot  pianetit 
Mais  dans  le  même  Ordro  nous  It^iooi  pie 
loin  ce  quf  suit  :  Porra  orarii  qvi  dgaé 
sunt,  pi  imum  per  totam  noctem  super  dltn 
êunt  rfp9êiH  H  dis  offan*  «6  arctontim 
tnllanfur  vt  n  pontijtee  super  eorum  r«A 
ponantur.  ici  l'archidiacre  doit  se  amitÊkm 
de  prendre  de  l'autel  les  étoles  qui  tontadHi 
par  le  pontife  snr  le  rou  de*  nrdinsni*. 
11  est  donc  probable  que,  lorsqoe  d«as  li 
premier  passage  il  est  dit  qoe  rarcbldlaai 
ijir!  l'clole  i\  l'ordiriand,  il  ne  ^'agîl  que  4'ai 
concours  qu'il  prèle  au  pontife  pour  l'ai^rr 
à  en  revêtir  le  lévite.  Au  reste  celle  difl- 
culté  ne  pent  être  ici  examinée  qne  seco»- 
d.iirement.  Il  noiis  ^nfBt  de  cfm^f.tter qse 
dans  ces  temps  recules  ,  l'inipo»iûaii  éa 
habits  sacrés  aux  ordinands  était  on  Ritéc 
leur  ordination.  Ceci  néanmoins  ne  ^'v- 
nlique  encore  qu'aux  diacres  el  aux  prétrd 
Quant  à  ce  qui  regarde  les  évéques,  nom 
reriii allons  de  s.;inl  Cr('L'o!ro  dr  N  izMl». 
parlant  do  sa  propre  ordination  ,  qa'U  fa 
revêtu  d'habits  particuliers  par  rêvê^ 
roîi^omtenr.  Hincmar,  dans  !a  Vi,-  s  ;  *. 
Uémi,  parie  plus  clairement  encore  d  habiti 
pontiOcaus  dont  Téréque  revêtit  ce  ?ar«t 
prélat.  Albin,  qui  a  écrit  la  Vie  de  saint  Wd- 
librod  ,  dit  en  parlant  de  lui  ,  que  le  p»pe 
Scrpius  en  l'ordonnant  évéque  le  revétil  én 
habits  propret  i  ta  dignité.  On  ne  peut  dov 
douter  que,  dît  mnin^  en  ce  qtîi  rr^rnr  'elf» 
Ordres  hiérarcliiques,  i  imposition  des  bibib 
sacrés  ne  remonte  aux  premiers  siéd» 
On  pourrait  r  njonler ,  qiir  le  qna'r^èae 
Concile  de  foièdc  ,  en  parlant  de  la  reialë- 
grnlion  des  clercs  qui  auraient  êté^égraééi. 
parle  de  Ii  rcstitulinn  «;nlrnnnti,>  rj,.,^  insigers 
de  leur  ancien  ëlat.  11  y  csldilqu  a  l'évèqsf 
on  doit  rendre  le  bâton  pastoral ,  l'éiole  et 

rnniieau  ;  au  [)rctr<'  ,  l'élole  el  la  ellMUllr$ 

au  diacre,  t  eloic  ei  l'aube. 

INiur  ce  qui  est  du  sous^iaronal  et  én 
Onires  mineurs  ,  comme  ils  n'nppartienaeflt 
pas  à  1.1  hiér.frrhte  d'in^tif ntion  divîne.il 
serait  irraliuuel  de  recherciier  si  dans 
temps  anciens  on  pratiquait  en  les  eonflrâal 
une  imposition  d'hrîbil«.  Nous  dix.ns  .lifîf'sr», 
que  le  sous«diacre  n'est  r«>Téta  da  maoipaJt 
€l  de  la  laaique  que  potlMmcwal  ai 
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einffoiime  ttècle.  L'babil  spécial  d«t  dcrct 

pi  tnt  nu  saim  Sacrifice  était  aniquement 
1  aul>e.  Depuis  que  le  manipule  cl  la  tunique 
mâ  été  tetfodalts  comme  parements  litur- 
giques et  qoe  le  sons-diaconnt  a  été  classé 
parmi  les  Ordres  majeure,  l  évciiuc,  en  or- 
ilonnanl  le  sous-dtatre  ,  lui  a  imposé  ces 
insi'^ncs  de  son  rang  clérical.  Les  Ordres 
tDincurs  n'ont  jamais  été  distingués  par  un 
aiilrc  habil  qiin  celui  des  simples  lonsurcs. 
Or  à  ceux-ci  l'évé^ue  a  toujours  Uapocé,  en 
les  admettant  dans  le  derçé ,  an  habll  <}ul 
les  dislin  jnait  <1n  simple  I.ikiu",  nn  du  moins 
ils  étaient  revêtus  de  cet  babil  en  se  préscn- 
taal  fmar  recevoir  la  tonsare. 

Èw  parlant  de  chaque  Ordre  en  particulier 
et  de  celte  dernière,  nous  enlroos  dans  les 
explicationt  convenables  à  ce  sujet.  On  pattl 
d'ailleurs  consulter  les  articles  qui  sont  C0&- 
sacrés  à  chaque  habit  clérical. 

Chez  les  Grecs,  Timposilion  des  habits  sa- 
crés par  l'évôque  à  Tordinand  est  très-expli- 
cile,  auanl  au  prêtre.  Après  que  celui-ci  a 
été  ordonné,  l'évéque  prend  le  bout  de  l'élole 
qui  pendait  par  derrière,  el  le  ramèoe  sur  le 
devant.  Puis  il  le  revêt  de  la  cbasaUe  qui, 
comme  l'on  snît,  i  -uvre,  en  Orient,  t  ut  In 
corps.  S'il  s'agit  d'un  diacre,  l'évéque  lui  im- 
pose snr  répaula  ganehe  Félole,  et  loi  remet 
révcnlail.  Ujns  \os  deux  cas  les  ordinands 
sont  salués  par  des  acclamations,  et  se  mel- 
lenl  i  llnstani  en  devoir  de  remplir  leur 
cJÎarce.  Quant  à  i'év<^(^uc,  le  p;ireiuent  dis- 
tincurde  sa  dignité  est  le  pa//tum,  dont  il  est 
rovétu  après  sa  consécration.  Le  tous-diaco- 
nnl  n'élant  pas  regardé  comme  un  Ordre 
sacré,  celui  qui  y  csl  promu  s'y  présente 
avec  l'aube,  qui  luie^t  commune  avec  les  au- 
tres clercs,  depuis  leur  initiation  dans  l'état 
ecriésiastiquc. 

Depuis  au  moins  le  hui[iè:iio  siècle,  l'impo- 
siUon  des  vêtement»  cléricaux  est  accomfMi- 
gnée  d*ane  formule  qnl  en  fait  ressortir  la 
sîunifi,  nlion  symholiiiue  O  ir  i  rircu  divers 
autres  endroits  nous  parliuit!»  de  ces  habits 
eacrés,  non*  crojons  devoir  ici  en  retracer 
î.i  ralég:orie,  en  les  rappelant  comme  objet 
de  leur  imposUioa  par  l'évéque  dau<>  le  cé- 
rémonial de  Vordinaiion.  Le  surplis  fft  lui- 
irn'-mc  l'olijet  d'une  prière,  quand  l'évéque 
l'impo&c  au  simple  luu:!>uré.  11  e^l  considéré 
comme  la  Qgurc  du  nouvel  homme,  de  la 
|o»tice  el  de  la  sainteté  qui  font  sa  parure. 

L'amict,  le  manipule  el  la  tunique,  sont 
les  babils  dislinciir^  du  sous-diaconat.  Le 
.premier  désiano  la  prudence  el  la  discrétion 
Idani  la  parole.  Il  eit  placé  par  l'évéque  sur 
l.i  téle  de  l'ordinand,  parce  qu'on  efTcl  ce  \è- 
Icioeot  (ut,  dans  sou  principe,  un  urnemcnl 
de  léte.  Mais  pourquoi  l'évéqae  ne  revét-il 
lioinl  de  l'anhe,  l'ordinand?  Celui-ci  se  pré- 
sente revêtu  de  l'aube  qu'il  a  reçue  dans  la 
céréoMiiiedc  la  tonsure,  car  ce  que  nous  ap- 
pelons surplis  ou  rochct  n'e>'t  autre  chose 
^ue  l'aube  raccourcie  ou  moditiée.  Le  mani- 
pule est  l'emblème  du  fruit  des  bonnes  œu- 
vres, et  enfin  la  tunique,  celui  de  la  sainte 
|oie.  L'imposition  de  chacun  de  ces  habits  e^t 
.iccOBipi«>ée  lit  trab  tigoei  de  eroix  que 
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l'Avénue  fait  tnr  rordioiiid  en  Invoquant  les 

trois  Porv-onties  divines. 

L'élole  transversale  et  la  dalmatique  sont 
les  insignes  du  diaconat,  outre  l'amicl  et  le 
manipiiTc  dont  l'ordinand  avait  été  paré  dans 
l'Ordre  iofcrieur.  L'élole  semble  ici,  d'après 
la  formule,  l'indice  des  fonctions  qui  sont 
conférées  au  diacre  :  Âccipe  stohm  nn  /r- 
dam  de  manu  JDei  ;  aiimpU  mimUfriuui  luum 
polens  mim  est  Deus  ui  augeat  libi  grattai» 
iwuHf  qui  vivit  tt  uanat,  elo*  «Recevez  de  la 
«  main  de  Dieu  rétoTe  tunche  ;  aceomplisseï 
«  le  ministère  qui  vous  est  dévolu,  cr  r  Dii  u. 
«  qui  est  tout-puissant,  augmentera  dans 
c  vons  sa  gréce.  »  La  dalmatiqve  cal  envisa- 
gée comme  le  vêtement  du  salut,  de  It  |oic  el 
de  la  juitlice.  Ici  il  u'jr  a  point,  comme  pour 
les  bénits  du  sous-diacre,  les  signet  de  eroix 
bénédiclionnelîi.  L'évéque  en  fait  un  seul  en 
prononçant  le  mol  slulam  sur  le  nouveau 
diacre. 

L'élole  ramenée  en  forme  de  croix  sur  la 
poitrine  el  la  chasuble  sont  les  vêtements  ca* 
ractorisliques  du  prêtre.  La  formule  envi- 
sage, pour  celui-ci,  l'élole  mi  irnc  le  symbole 
du  joug  du  Seigneur,  de  <  i  j  uig  si  doux,  de 
Ci?  r.îriirnu  si  léger.  Tu  t  [Tel,  l'élole  diaco-< 
nale  est  moins  uu  vèlcmcul  qu'un  indice  du 
minbtère,  tandis  que  pour  le  prêtre,  qui  en 
a  le  cou  entouré  et  I  i  i  oiirine  p.i rtii  ncnient 
couverte,  elle  eil  un  iiabit.  Nous  Uisuus  ail- 
ieurt  qne  celte  étole  sacerdotale  était  antre* 
fois,  en  réalité,  une  robo  dont  on  n'a  con- 
servé que  la  bordure.  La  chasuble  est 
considérée  comme  l'indice  de  la  charité,  dont 
le  prêtre  doit  être  entièrement  revélu.  Nul 
signe  de  croix  n'accompagae  ces  deux  colla- 
tions d'habils  sacrés. 

Aucun  vêtement  sacré  proprement  dît  n'est 
imposé  à  l'évéque,  à  moins  qu'on  ne  consi- 
dère ainsi  ta  niiirc  el  les  ^.iiitâ.  Mais  nous 

Scusons  que  sous  le  uoru  d  babils  sacrés» 
ans  «oute  la  rigueur  liturgique,  on  ne  peut 
pîarer  que  les  vêtements  qui  oui  rapport  à  la 
céicbraiian  du  saint  Hacriucc*  où  l'évéque  ne 
reçoit  dans  son  ordinatitn,  en  ce  qui  touche 
le  pouvoir  d'offrir,  aucun  accroissement  de 
puissance. 

Ainsi  les  habits  sacrés  imposés  dans  le  Rit 
de  Vordination  sont,  1°  l'amict,  2"  le  mani- 
pule, 3"  la  lunique,  4*  lelole,  5'  la  dalmali- 
qne,  6^  la  chasuble. 

X 

VARIÉTis. 

11  nous  semble  utile  de  placer  ici  qnelqnea 
notions  snr  l'âge  des  ordinands.  Dans  lea 

preujiers  siècles,  on  ordonnait  lecteurs  des 
enfants  qui  à  peine  avaient  atteint  l'âge  do 
raison,  qui  est  celui  de  sept  ans.  Lorsque  la 

sous-diaconat  était  classé  parmi  les  Ordres 
mineurs,  on  le  cuuferail  quelquefois  à  des 
sujets  qui  n'avaient  point  dix  ans.  En  1089, 
leConci!  il  '  Mclfi  ()ermildele  conférer,  st-u- 
lenicnt  ({uand  ou  aurait  atteint  quatorze  ans* 
En  1311,  le  Concile  de  Vienne  exigea  l'âge 
de  dix-buil-ans  ;  puis,  en  l.'>li,  celui  de  Ra- 
venno  exigea  au  moins  seize  ans.  i.ntiii  io 
Concile  de  Tranle  •  Ûté  TîutNIauib  iM  dow 
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rct  Orilre,  eu  laissa  ni  a  U  i»ageiii»e  deà  évé- 
i|uet  la  fl&alton  de  l'âge  pourles  ninean  el 

la  Innsorc. 

Sur  la  fin  da  qualritSuie  siècle,  l'âge  réglé 
pour  le  diaconat  était  celai  de  treule  ana. 
nosfpurs  Conciles,  tels  que  celui  d'Agde 
en  506.  celui  d'Arles  en  5âV,  celui  d'Orléans 
en  51B,  ont  maintenu  celte  discipline.  Mala 
<lan«^  Ir  n  uyièmc  siècle,  ou  n'eiigeait  plus 
que  Tingi-cina  ans;  et  cela  fut  en  viguear 
jusqu'au  Condie  de  Trente,  qui,  sanction* 
nant  plusieurs  tlcviations  de  ceUc  dernière 
diicipiine  survenues  en  quelques  diocèaea» 
fixa  ràee  du  diaconat  à  vingt-trois  ans. 

Pour  la  préirise,  dans  les  premiers  .Hiècles, 
on  exigeait  Irenle-ciuq  ans;  au  sixième 
siècle,  trente  ans,  el  cette  dernière  disci- 
pline se  inainiint  pendant  longtemps.  EnlÎD, 
en  1311,  le  Concile  df  Vienne,  ayanl  és;ard  à 
la  coutume  génèralcuienl  reçue,  fixa  l'âge  de 
TinfftH!inq  ans. 

L  épiscopat  ne  fui  gciiéraletnf'nt  conféré 
qu'à  des  sujels  d'un  âge  avancé»  quoiquc^d'a- 
près  saint  PanI,  Timolkéo  y  «ûl  été  promu 
dans  l'adolestence  :  \nn'i  (i>lu!csiccntiam 
tuam  coniemnat.  Ordiiiaircœeot,  ce  n'était 
point  avant  quarante-cinq  ans.  Uah  bientôt 
on  n'exigea  que  trente  ans,  comme  pour  la 
prêtrise.  Enfin  le  Corn  nrrint  entre  Léon  X  et 
François  I"  poi  lu  que  le  rui  ue  nommera 
pas  un  sujet  à  un  évécbéf  à  moins  que 
ce  candidat  n'ait  atteint  sa  TingUieptiâne 
année. 

An  sajelde  l'ordinand,  nous  lisons  dans 

Tliéo'lnri  »  un  trait  singniior  :  Flavien,  évé- 
d'Anlioche.  «  voulant  ordonner  un  moine 
«  nommé  Ifacédonias,  qui  était  en  grande 
m  odeur  de  sainteté,  lui  enjoignit  de  quitter  sa 
«  montagne  et  le  fit  venir  dans  l'église , 
c  eomme  ponr  subir  une  enqoéle  tor  quelque 
«accusation,  el  le  faisant  entrer  <Ians  l'en- 
■  ceinte  de  l'aulel  pendant  le  saint  Sacrifice, 
«  il  le  til  prèlre.  Tout  étant  fini,  Macédonius, 
«  gui  ne  savait  rien  de  ce  qui  se  faisait,  en 
«  rut  averti  par  un  des  assistants,  cequilemit 
«  si  tort  en  colère,  qu'en  leur  disant  des  in- 
«  inres  à  tous,  il  voulait  les  battre  avec  le 

•  bâton  qu'il  tenait  à  la  main,  et  il  ne  s'a- 
«  paisa  qu  en  apprenant  que  la  chuse  ue 
m  pouvait  être  changée.  » 

Dans  le  môme  livre.  Théodoret  cite  encore 
l'cxcmplf^  de  l'hcrmile  Salomon,  qu'on  sur- 
prit à  peu  près  de  la  même  manière  ;  «  L*é- 

«  vêque  de  la  ville  fil  enfTncer  d'un  colé  une 
m  partie  de  sa  cellule,  y  entra,  lui  imposa  les 
«  mains,  fit  la  prière;  aprè:>  uuoi,  il  lui  sigui> 

•  fia  qu'il  avail  reçu  la  grâce  de  Tormia- 

•  (l'on.  V 

Ces  ordinations  sortent  de  la  règle  com- 
mune, et  l'on  doit  j  voir  une  inspiration  par- 
ticulière de  riisprit-Sainl.  qui  s't^tail  choisi 
«es  personnages  pour  en  fatre  les  dispensa- 
Icvn  de  tt»  grâces. 

Selon  Ln  r  Mx,  dans  son  Dictionnaire  'f-* 
CMiff»  chex  les  Arméniens  Khismatiques,  on 
aèmeC  poor  la  prêtrise  dee  enfante  qol  n*ont 
que  u  douze  ans  elqui  savent  life.  Une 
retraite  de  quarante  jours  dans  l'église  les 
prépare  à  ce  sacreœcnii  et  an  boni  de  ce 


lAriioLiQrF:.  -j^ 

temps  u  leur  est  conféré  par  1  évéqne.  Gf 
lui-ci  reçoit,  ^r  chaque  onluu»d.ueseaMa 

e'ju;\alen!e  a  dix  de  nos  sous.  Api^qoeW 
uouveau  prèlre  a  dit  sa  première  liesse,  il 
donne  an  repas  pendant  leqod  la  hmmt  «t 

assise  sur  un  escabeau,  les  jeij\  bauJt^  Ws 
oreilles  bouchées  et  la  bouche  fermée,  potst 
si;,'nifîer  que  la  femme  ne  doit  ancnneuMi 
se  môler  de  ce  qui  lient  an  caractère  Mcer- 
dotal  de  &oq  époux.  Ce  bizarre  cérétnoûiil 
n'est  pas  cependant  saus  muraiile,  elpruan 
la  haute  estime  que  ces  peuplée  ont  pegrli 
sacerdoce,  malgré  les  t6nt^bre5  an  si  m 
quclles  vivent  ces  pauvres  chrétiens  picMBgM 
dans  le  a chisme» 

ORDINATIONS  ANGLICANES. 

^  Quoique  la  controverse  ne  âoirr  polnf  fin 
l'objet  d'un  ouvrage  de  celle  nature,  nom 
avons  m  devoir  y  Insérer,  en  forme  Ci^ 
pcndic*',  nn  petit  traîlt:  sur  les  <>râ\naîi9m 
anglicane*.  Usera  très-utile  cl trés-agréaût 
aax  eedèsiastiqnet  de  posséder,  sur  cHh 
matière,  de>  notions  que  l'on  ne  reacoetn 
pas  facilement  sous  la  main.  Ce  n'est  qu^li 
tradnctlon  de  relui  dont  nous  somm«>£  rede- 
vables à  Kenrick,  coadjuteur  de  Pfailadelpiîk, 
aux  Etats-Unis  d'Amérique.  On  peut  m  Im 
le  texte  laliu  dans  le  cours  complet  de  TlMs 
logio  pnbiié  par  H.  l'abbé  Mignc,  ealMl 
Il  se  trouve  au  vingt  cinquième  volamc.  pa- 
ge 59.  On  n'ignore  pas  que  la  validité  la 
ordinations  anglicanet  a  été  oin  aojet  ie  d^ 
cussion  très-vive  parmi  les  th6i  lof^iens. 

question  controversée  route  priaô' 
nalement  sur  la  consécratioii  de  MtftlMi 
Parker  quî.  au  commencement  du  règne  dT- 
lisabetb  fut  désigné  comme  titulaire  de  Tir- 
clievérbédeCanlorbéry,  lorsque  lesévé^ 
catholiques  eurent  été  expulsés  de  leon  siè- 
ges.  C'esl  par  lui  que  furent  dit-on,  consacrii 
les  évéques  qui  occupèrent  les  siégea  épi»- 
copaux.  riusienra  écrivains  catholiques  osl 
nié  le  fait  de  la  consécralinn  de  P.irker  I;î 
disent  que  l'on  fit  de  vains  efforts  pour  asse- 
ner quelque  évéqoe  à  procéderà  celle  ceo- 
sécralîon.  Us  soulenriient  qn'nn   ne  de^nîl 
ajouter  aucune  foi  aux  Actes  de  LambrihaBÎ 
Osaient  au  il  décembre  de  Ta»  fSBI  it 
sacre  de  Parker  par  fiuillaume  Barlow  élx 
évéque  de  Cbichester  el  assisté  d  autres  évé- 
qnes.  Hase  fondaient  tnr  ce  que  ces  Acics 
n'avaient  été  mis  an  jour  que  cinquante  ses 
après  l'éveneuient.  Néanmoins  Lingard,  it 
très-élé^ranl  auteur  de  l'Histoire  d'AogleiCfie 
réceiiiiiK  iit  publiée,  a  reeoana  ranltMlIkiié 
de  celle  Ordination.  Nous  np  muîonç  pt§ 
combattre  le  senlimcnl  de  cet  ècrivata,  f«i 
vraisemblablement  ne  l'a  embrassé  qn'april 
avoir  bien  pesé  les  motifs  de  sa  détermini- 
tion.  Nous  rcnvo^uns  l'examen  de  cette  qoes- 
lion  â  ceux  qui  possèdent  le«  dniiimmii 
Qu'il  nous  snit  pourtant  ^-r-iî^  de  pabKer 
quelques  éclarcissements  extraits  da  mM 
ffff  Foeoffont  MMitrorvm,  qoi  pamt  es  fiff 
et  dont  l'auteur  est  Antoine  Lhampnœufi.  An- 
glais d  'origine  et  docteur  de  Sorbonne.  Vota 
ce  que  porte  ce  registre  tel  qoe  cet  antevr  k 
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Guilli'lmuni  lîarloun  ; 
Jobannom  Siorfuin  ; 
MikwciB  CouerdaUuu; 


ORD 

f«pnd«tt  ^ÊfHèê  llasoa  défeoMur  éê  ceUa  Cootécratino. 
AiMo  im, 

Hailbsî  rjrkL'ri 
Carit.  Looiiec. 
17  deceiub« 
f)«r 

Cet  enregistrement  de  Coasécralico  diffère 
de  tons  les  autres  qui  7  fi|ttrent.  soit  parmi 
les  autres  ordinations  qui  précèdent,  soit 
parmi  celles  qui  ont  élé  faites  par  les  Angli- 
cans eux-mêmes,  en  ce  que  l'on  n'y  trouve 
pas  I0  tîm  ^iscopal  des  consécrateun  et 

Anno  tS^, 
JMen.  GriitdaUus 

|ier 

Oa  est  forcé  de  recuauuttrc  que  cette  diffé- 
ttmm  trahit  une  interpolation,  ou  bien  que 
ceux  qui  sont  portés  comme  coDsécrateuxfl 
de  Parler,  n'étaient  point  évéques,  car  ceax- 
ci  signent  avec  leurs  titres  dans  les  circon- 
stances soleaaeUet.  Masoo,  qui  avait  |iris  i 
tâche  de  juttiifl»r  les  ordioatloiia  de  sa  eede, 
ne  put  trouver  relatée  dans  aucun  registre 
ecclésiastique  la  consécration  de  Barlow, 
quoique,  en  ce  teflspe  et  aux  sièclat  a»lé 
rieurs,  on  mit  beaucoup  de  soin  à  conscrrer 
Ul  mémoire  de  faits  de  cette  nature.  Il  conste 
ém  MlM  ^oi  M  passèrent  sous  Craamer,  et 
que  Mason  cite,  que  Barlow  fut  nommé  évé- 
que  de  Sainl-Asaph,  puis  de  Saint-David, 
sous  le  règne  de  Henri  VllI.  Mais  les  écri- 
vains de  son  temps  lui  reprochent  qu'il  ne 
fut  jamais  consacré,  et  c'est  ce  qu'on  peut 
condure  des  ordonnances  mêmes  de  la  reine 
BUsabrth*  car  on  ne  peut  donner  d'autre 
raison  plot  l^gllinM  ûê»  lettres  patentes  que 
celte  reine  adressa  à  l'évéque  catholique  de 
LMdafl:  «Elisabeth,  parla  grâccdcDieu.clc, 
«  aax  rÀf  érendissimes  Pères  en  Jésus-Christ, 
•  Antoine  de  LandafT,  Guillaume  Barlow, 
«  élu  d'abord  évéque  de  Bath,  puis  de  Clii- 
m  chesler,  Jean  Scory,  élu  d'abord  évéque  da 
«  Chichester,  maintenant  de  Héresfurd,  Milon 
«  Coverdale,  autrefois  évéque  d'Excester, 
«  JeM,  tirfllnigant  de  Bedford,  etc.  »  Certai- 
nement le  soMi  qnVn  prit  ea  vain  d'appeler 
pour  ce  sacre  «n  évéqÎM  «afiwiiqoe  prouva 
qoe  les  autres  n'étaient  point  !>acrés. 

Accordons  que  Barlow»  duquel  dépend 
UMte  la  validHé  de  TonHaatioa  Ml  en  ellbt 
évéqne,  et  au'il  ait  consacré  Parker,  il  est 
certain  que  la  reine  Elisabeth  ordonna  que 
la  ceâaéeraiion  se  ftt  «  selon  la  forme  des 
«  statuts  rédigés  et  publiés  sur  cette  matiè- 
«  re.  »  Mason  déclare  hautement  que  Parker 
•e  fat  point  consacré  selon  le  Ril  Pontifical 
romain,  mats  parla  prière,  l'invocation  du 
Saint-Esprit,  l'imposition  des  mains,  et  les 
serments  relicieux,  que  l'élu  était  en  un  cos- 
tome  qui  désianait  la  gravité  et  l'autorité 
archiépiscopale  (  c^att-i4KN  en  toge  oa  robe, 
comme  l'explique  ChampniBus  ) ,  et  qu'un 
aavant  théologien  prononça  00  discours  sur 
lea  iaff«ln  éû  ptitenr  et  sur  la  aééUté  qall 
doit  à  son  troupeau.  Le  Rituel  publié  sous  le 
régne  d'Edouard  Vi,  encore  enfant,  et  réta- 
Mi  «I  japwmllw  ttwéadawlit  d'MBtalwtt, 
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Îne  leurs  prénoms  sont  lofvit,  contre  l'usafe, 
c  leurs  noms  de  famille.  Mason  lui-même 
ea  fournil  la  preuve  en  relatant  une  ordina- 
tion épiscopaie  faite  quatre  jours  apréi 

dOAll 


Matlh.  Arcliie|>isr.  Caal. 
GuilleliDuni.  Ch  l'slronseMi, 
Jolunnwn  UureiuniitiutiflMk 


no  eoatienl  pas  les  Rites  prescrits  pour  ia 
consécration  d'un  évéque,  et  en  renferma 
plusiears  qui  y  furent  ajoutés  pour  sanction 
ner  les  principes  hétérodoxes  de  la  suprême 
autorité  des  rois  dans  les  choses  ecclésiasti- 

Sucs.  On  y  maintient  la  coutume  de  lira  la 
écrot  royal  de  nomination  da  l'évéque.  Om 
fait  prêter  serment  de  fldélité  à  celle  suprê- 
me juridiction.  On  interroge  ensuite  l'éiu 
sur  sa  vocation  à  l'épiseopat,  selon  la  pree> 
criplion  de  Jésus-Christ  et  la  constitution  du 
royaume,  sur  la  suflisance  des  Ecritures  en 
ce  qui  est  nécessaire  au  salut  et  sur  la  fema 
résolution  d'exlirfier  toute  doctrine  étran- 

Î;ère  à  ces  principes.  Selon  ce  même  rituel, 
orsque  l'élu  avait  fait  connaître  son  asaaA» 
timent,  le  consécrataur  priait  Dieu  d'accor- 
der à  l'élu  la  çrâce  et  les  forces  d'accomplir 
tous  ces  devoirs,  cl  lui  imposant  les  mains, 
il  disait  :  «  Reçois  le  Saint-Esprit,  et  sou- 
c  riensHol  da  ressasdter  la  priée  de  Bien, 
0  qui  est  en  toi,  par  l'imposition  des  mains, 
«  parce  que  Dia«  M  nous  a  pas  donné  l'es* 
«  prit  decrai•la,aa■ladap■iasaM9aaCdas»- 
«  hriélé.  » 

Or  il  n'y  a  dans  ce  Kit  rien  qui  marque 
OU  opère  la  communication  du  Saint-Esprit, 
mais  la  plupart  des  choses  qui  y  sont  conte- 
nues désiguenl  plutôt  un  meruhre  d'ofûcialilO 
royale  chargé  de  propager  les  erreurs  san-> 
clionnées  par  une  loi.  Si  celte  formule  a 
quelque  valeur  il  budrait  l'attribuer  à  l'im- 
piisiiion  des  mams  qui  se  fait  par  ces  parO" 
les  :  «  Beçois  le  Saint-Esprit;  »  mais  rien  na 
détermina  qna  cetia  ImpoSltioa  aoll  Adte  poar 
communiquer  le  caractère  épiscopal,  puisqun 
les  paroles  qu'on  y  ajoute  désignent  une 
griea  déjà  reçue.  Plusieurs  théologiens,  il 
est  vrai,  font  consister  la  forme  essentielle  de 
l'épiseopat  dans  ces  paroles  :  Àecipe  SpirittuH 
sanctum.  mais  c'est  uniquement  lorsqu'elles 
sont  proférées  pendant  le  Rit  de  la  consécra- 
tion, comme  cela  se  fail  dans  1  Hglise  et 
qu'elles  ont  un  sens  déterminé  par  ce  qui 

Ïrécéda  et  ea  qai  suit,  tandis  que  dans  le 
litud  d*Edonard,  ces  mêaws  paroles  sont 
vagues  et  incertaines. 

On  peut  induire  que  cette  forma  da  Utiiel 
d'Edouard  est  vaina  et  nnlla,  des  lois  alla*- 
mémes  qui  forent  portées  pour  détruire  le 
doute,  puisque  Elisabelh  déclara  qu'elle  sup- 
pliait  a  Imu  ea  4M  calte  fMiM  pamrail  pfl* 
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•enter  de  défedOilll,  en  Terlu  de  la  pléni- 

(iido  dp  sa  potss.inre  royale.  On  la  changea 
uiéaie  en  y  aioulanl  ces  paroics  :  In  manu«, 
de.  «  Reçois  le  Saint-Esprit  pour  Ut  eharga  el 
•  f'i  fonction  d'évér^nr  inni  tu  es  rcvôlu  par 
«  l'imposition  de  lues  niaios,  »  lellemeiil  on 
doafait  alort  da  la  ▼alldilé  de  la  forme  cl* 
dessus  rapportée.  Il  est  du  rcst»^  une  preuve 
irès-imporlaole  et  sans  réplique  devant  la- 
qaelle  •*é?aiimilsteiit  tontes  les  raie  on*  que 
l'on  a  pu  nlIAgucr  en  f.iveur  des  ordinations 
anglicanes.  Nous  la  trouvons  dans  la  coutume 
de  1  Ej^liso  Romaioe,  qnl  n*adroel  pas  avec 
leurs  honneurs  ceux  qui  se  convertissent  de 
la  sertc  nitglicanc,  mais  qui,  par  une  ordina- 
iiuu  failc  selon  le  Rit  catholique,  confère 
les  pouvoirs  sacrés  i  ceux  qui,  après  avoir 
été  pr<'(rps  OU  évoques  anglicans,  vciilenl  en- 
trer (iaus  le  cletge  de  la  véritable  K;|ltâe.  Il 
eit  eontCant,  d'autre  part ,  que  l'Llglise  Ro- 
r'.Tinc  reconn;'^'  Vitiinurs  les  uniinaiions  des 
Grecs  et  des  autres  qui  en  sont  séparés  par 
le  tchlame  et  Pbérfoiet  parce  que  daoi  ces 
églises  dissidentes  on  conserve  le  Rite  essen- 
tiel, et  il  y  est  défendu  de  les  réitérer.  11  faut 
eo  eondnre  qne  c'est  après  avoir  nanlfesle- 
meitt  reconnu  la  vérité  sur  ce  point  que  l'E- 
glise Romaine  s'est  décidée  à  rejeter  complè- 
tement ces  ordinations  et  à  les  considérer 
absolument  coobbm  non  avenues.  » 

î/auteur  que  nous  venons  de  traduire  Tait 
suivre  sa  dissertation  de  quelques  remarques 
dont  OOOS  ne  vonloofl  pas  frustrer  not  lec- 
teur?, quoiqu'elles  se  rattarhrnf  mn  ore  plus 
spécialement  à  une  matière  que  oous  ne 
pouvons  traiter:  «eiis  fooloot  dire  la  qucs» 

tion  de  jiirif^i'  tinn , 

c  itajundiclHin  est  la  puissance  de  gou- 
maeaaenl  en  Terfa  de  laquelle  les  évéques 
régissent  les  troupe  nj  x  n  i  leur  sont  confiés. 
Les  théologiens  disputent  pour  savoir  si  elle 
découle  immédiatement  de  lévut-CliHsl,  ou 
bien  de  lui  médialeii:enl  par  le  pape.  Tous 
ronricnnent  cependant  que  celte  juridiction, 
d'après  l  iuslituiion  de  Jésus-Christ,  est  son- 
■iieâ  Tanlorilépontiflrale.  Il  est  néanmoins 
constant  que  toute  puissance  sacrât"!  dérive 
de  Jésus-Chrift,  en  sorte  qu  il  n'v  m  ait  point 
qui  vienne  des  princes  séieuliers  ou  du  peu- 
ple Mais  toute  puissance,  de  quelque  nature 
eu'elie  soit  et  qui  est  entre  les  oiains  des 
•véqœs  anglicans,  dérive  du  roi  on  ois  la 
reine.  C'est  ce  que  prouvent  les  lois  et  les 
édita  dont  la  promulgation  eut  lieu  surtout 
av  eommeoeement  du  schisme,  et  le  Rit  ae- 
tuel  de  l'ordination  anglicane  nous  en  four- 
tit  la  preuve.  Ils  manquent  donc  complète- 
ment du  pouvoir  spirituel,  ces  évéques  qui 
n'ont  pas  été  placés  par  l'Esprit-Saini  pour 
ngir  1  Eglise  de  Dieu,  mnt^  que  la  puissance 
civile  a  seule  placés  sur  leurs  sièges  usur- 
pés* C'est  là  le  vice  capital  de  leur  institu- 
tion ;  de  sorte  que  th-  ologiens  d'Oiford, 
qui  s'évertuent  à  proclauter  la  succession 
Apostolique, travailieDlooim  dans  l'intérêt 
leur  secte  qoe  dans  celui  de  l'£glise  catiio- 
liqnc.  * 

NOUS  prieat  d*observer  que,  n^aianl  ra 
aeas  Brucnrcr  d*Mtfc  édIUo»  w  iciilé  de 


Kenrick,  nous  n'avons  pas  pu  nous  essorer 

il  Antoine  Campnaetis  o»i  ^'-^rrrvwfn  était  te 
véritable  nom  de  l'auteur  du  ir^iié  D<  f(fUh 
tiom  minittronm ,  dià  |Mr  Kenrick.  Il  ti| 
sûr  qu'a  la  métne  époque  vivait  GuilUums 
Cambdrn,  régent  an  collège  de  WesUaiBslcr, 
mort  le  9  novembre  1623,  auteur  do  livrela» 
titulé  :  Anndlrs  du  règne  d" EUsabelh.  Toûî^ 

fois  celui-ci  était  anglican ,  taniUa  que  caW 
cité  par  Kenrick  élaii  citlwllqBe. 
ORGUE. 
1. 

On  a  donne,  par  excellence»  le  nom  dV- 
gue^  organum^  instrument,  à  cet  appaieA 
plus  ou  moins  conaMérable  da  l«ya«x  bir- 
monieux,  animés  par  un  air  comprimé  tt 
surtout  par  l'art  du  asusicien  qui  toodM  ks 
daviers.  On  ne  s*kllend  poiat  â  «ne  descri^ 
lion  de  cet  admirable  mcchanisme  d^ns  ■■ 
ouvrage  de  cette  nature,  et  encore  mmm  I 
des  détails  artitisoues  sur  la  science  prsti^iu 
de  l'organiste.  Nous  ne  pouvons  donc  m 
nous  borner  à  des  rwhcrch<'s  sur  Vorifint 
de  l'orgutt  son  introducliou  dans  noslcmpks 
et  sa  iMrUdpalion  aux  po«pes  liturgîqecs. 

Nous  ne  pouvons  taire  rcnaonter  rînvetiii'j* 
de  ïorgue  au  temps  où  le  roi-propbète  tanli 
A  louer  Dieu  :  6i  eéerdit  et  erpoNe.  Gassnl 
se  méprendre  sur  le  sens  du  mot  or^onn 
par  lequel  est  signifiée  toute  espèce  d'iastni' 
ment  musical,  nustears  aoteurs  en  Ibnl  v^ 
monter  l'invention  aux  premiers  siècles 
l'ère  chrétienne.  Xcrtollien  parle  d  une  m- 
mé9  df  Inywyr  dont  les  sona  mélodieux  aai- 
maient  les  jeux  sanglants  do  cirque.  Saisi 
Augustin  connaissait  aussi  l'or^ur,  puisqsl 
parle  d'un  instrument  de  grande  diuieasiai 
qu'un  air  chassé  par  des  soufflets  reodsi 
sonore.  Le  cardinal  Bona  cite  une  épiçrâïs- 
me  de  Julien  l'Apo^ial,  d'après  le  père  liw- 
tinina  dans  sa  piéflice,  anr  la  livra  lalliri* 
Misopogon,  écrit  par  cet  empereur»  contre 
les  habitants  d'Antioche.  Noua  avoaa  cra  #* 
voir  id  la  Craascrifa  : 

Ouam  cemu  illerius  nionSMl 
Allen  iiroihtiit  tarUMe 
HorrendhMislridai,  a«8 
PlMytai,ai  HieNslasffse  •  carccre  veaius 
8lÉbUiagtttev«criMH»,perqoeiau  vag 
Mox  aliquis  velox  ditfiUs,  iuùgiils  el  arvc: 
Idsiat,  concordes  c^uoib  pubuque  utMsftw 


«Voici  un  tujTi"  ^inorr-  J'un  genre  bîrt 
«dillérenl  de  ceux  que  noua  conoaiseeas. 
«  Sans  doute  une  antre  lerv«  méulUqMi 
«été  son  berceau.  Cet  instrument  hîl  rnirt 
«  dre  des  sons  éclatants  que  le  son  nie  bnioiîi 
«  n'a  point  alimentés.  Uq  air  qui  «'«Uacs 
«d'une  prison  faite  de  peaux  de  taafuaatf 
«  pénètre  dans  ta  cavité  des  tojattx  poKs. 
«  anime  ces  derniers.  Eo  mèiue  lemas  la 
«  artiste  habile  promène  rapidemitaaa 
«  sur  dr^  touches  qui  correspontlcnl  aaf 
«  tujau\,  cl  auiisitél  sensible»  à  cette  prcs- 
c  sion,  ceux-ci  font  cttteadra  «sa  ravissants 
«  mélodie.  •  On  ne  pourrait  aujounJliaJ 
crire  d'une  manière  plus  exacte  nos  •rfm» 
d'cgli&e.  On  croit  asaca  généralement  «m 
cette  adairaliia  iavcolioa  c«t  lias  laai  Ja- 
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Hmi.  On  Tt^  poorrait  pas  r<'p<»nf1rint  l'induire 
éÊû  fers  précttét.  Mais  noire  but  ne  saaralt 
ilm  êê  nthwnkn  •otymmneat  â  qoelto 
fpMae  précise  a  eu  lieu  celte  inven! i  n  tl 
•  •gK  «BioMeBeiit  de  savoir  à  quelle  époque 
faryM  a  Mé  adarfi  ft  wilMllf r  le  «vite  ebrè- 
liea.  On  n  cm  que  c'était  sous  te  poiiliflcat 
ém  pip*  Mini  Oanase.  Mais  le  cardinal  Bona 
fcfarla  coasaw  màem  fbnâê»  Topinion  qui 
pljce  au  milieu  du  scp(ièmt>  siècle  ri ntroduc- 
lion  de  l'orgue  dans  nos  églises,  sous  le  pape 
▼llaUen.  Ce  serait  donc  d'abord  en  Italie  que 
cet  usage  se  serait  établi,  car»  poar  la  Fraaca» 
t'est  un  siècle  pins  tnrd. 

On  s'am>rdea  recounallrc  que  le  premier 
orffm  connu  en  France  fut  envoyé,  niiro  ail* 
Ires  magnifiques  présents,  au  roi  Pépin,  par 
leiTipereur  Conslanlin  Copronjruie.  Le  rui  lit 
flaeer  cci  orgue  dans  l'éflife  de  saint  Cot- 
MUte  de  Conipi(*^.rne.  Les  uns  mf^Hpfit  re  fait 
Miluriquc  en  1  année  757,  les  aulrci»  le  rccu- 
lasl  josqu'à  Tan  766.  Quoiqu'il  en  soit,  ce  fut 
un  çrand  ^ujni  d'admiration  qui  même  coûta 
la  vie  à  une  femme,  s'il  laul  en  croire  Wale- 
M4a  flIniboB.  Voici  kt  wtn  dans  lasquèli 
lalkil: 


1>ulc«  luelos  tanturn  vanas  JetuJcri^  miMiles 


«  La  JotT'  c  mélodie  de  cet  instrument  Gt 

•  «ae  telle  iœprcssioa  sur  des  Ames  faibles 

•  ^a'oM  femne  Perdant  ruafedet  sens,  par 

«un  excès  de  plaisir ,  trouva  la  ntorl  dans 
m  cetle  e&tase  procurée  par  la  suavité  îoac- 

•  coutamée  de  ces  sons  harmonieux.» 
Cbarlemaipae,  si  zélé  pour  la  pompe  do 

CAlle,  favorisa  celte  heureuse  innov.iliun ,  et 
iaas  moins  de  deux  siècles  les  catliédraleb  et 
iNles  les  grandes  églises  l  i  pièraat  las  or- 
çur^.  Celle  de  Lyon,  fidèle  à  repousser  les 
nouveautés,  ne  voulut  pas  les  admettre,  et 
jusqu'à  noe  joars  elle  s  était  anantrée  fidèle, 
sous  -r  ripporl,  à  sa  fameuse  maxime  :  .E^~ 
tiêêim  Luadunensit  navUmtu  non  rectpiV. 
M.  la  caiWiwI  da  Boaaid,  ardievèqae  da 
c*.-*l  ■  primaliale  vient  tout  n^rpmmrTif  drîps  v 
lAlroduire.  L'Alteaotagiie  surtout  où  le  goût 
anaaical  est,  poaraiasl  dira,  faBè,  i'enpressa 
4*accBeillir  ce  roi  des  instruments,  met  vt  il- 
Icmifineol  propre  A  relever  le  cbant  religieux. 
Oepuls  quelques  années,  outre  le  grand  er- 
§m,  (  fu^ieurs  églises  de  Paris  possèdeol  un 
petit  buiïet  que  l'un  place  dans  le  chœur  pour 
accompagner  le  cliaut.  Une  observation  i  ce 
Bu|et  semble id Opportune. Depuii  ta  suppres- 
sion de  I  I  m,ijt»tire  partie  du  clcrgt^  des  (  hœuf  s 
éea  calhearales  cl  des  paroisses,  ou  a  pu  &en- 
tfr  qoe  le  chant  soutenu  par  un  petit  nombre 
de  viiT  Mail  d'une  e\lrôrne  rrr  ît_'reiir.  On  ne 
pouvait  mieux  corriger  cet  iucuiivenient  que 
par  «B  orym  accompagaataor.  Mlab  on  peot 
craindri  nni  h  ?  rhœurs  ne  se  ronflent  trop 
daas  eei  auxiliaire  et  que  celui-ci  ne  finisse 
par  absorber  lea  vois  et  par  conséquent  let 

K rôles,  li' Il  I  jiques.  La  prière  m-  s  niriit 
mer  à  de  vagues  et  sonores  modulations. 
(Voy.  aauin.) 

IL 

QBoèCM  rarvMt  toit  par  excellence  l'iai- 


trumnnt  musical  des  églises,  il  jr a  des riglei 
qui  eu  bornent  l'usage  et  fisoni  In  temps  au- 
quel Il  doit  Ou  peut  être  touche.  L  tiommeest 
Dialheureusement  trop  disposé  à  ahu-^ar  des 
choses  les  plus  eicellenle^;,  et  il  a  fallu  -d^ 
des  conciles  s'occupassent  de  ré(>rimer  c«3f 
t)\)\is.  Ce  n'est  donc  |ias  seulement  d'aujour- 
d'hui que  Vor^ne  a  (jiè  dèiourné  de  t-i  tioble 
mission«i'élevi  r  les  âuies  vers  Dieu.  UncoiH 
cile  de  Paris,  en  ISS8,  condamna  la  coutuaio 
alors  trop  répandue  (fciécutcr  sur  l'oryue 
des  airs  efféminés.  Il  veuique  cet  instrunieiit 
ne  fosse  entendre  que  des  sont  dont  qui  re- 
tracent les  Hymnes  sflndes  et  le>  (  liants 
pieux.  Le  concile  de  Ueira»i  e»  1564,  défend 
de  toucher  l'or^u*  fiendant  \9GI0rimin  «jp- 
Cflsis,  le  Credo  et  k'  Sunctus;  i!  en  [termct 
l'usage  dans  tes  Pro&«s«  Le  père  Lebrun  nn- 
prouva  Irès-forloment  et  avec  raison  la  cou- 
luniesuivir  .  ,1  [  lusifurs  Egliaci  de  Flandro 
cl  d'Allemagne  où  le  prêtre  commençait  seu- 
lameat  la  Préface  et  le  Pater  qui  ciaieul  en- 
suite joués  par  Vorguf,  malgré  les  défensaa 
expresses  de  plusieur-j  Conciles  et  les  décrets 
des  évéques  de  ces  contrées,  pendant  lea 
quinzième  et  seizième  siècles; cet  ahuep^ft- 
lait  encora  antiècla  darBiar,daaa  faoicaa 
pays. 

L'er^iM  BU  doit  Jamais  remplacer  11b- 
troït,  le  Crfdo  rofterloire  et  la  Commu- 
nion. C'est  mal  à  propos  qu'à  Paris  et  en 
d'autres  endroits  le  (borar  sa  coBt«Bta  d*an- 

tonnrr  rOtTr  rtnrrr  prndanl  lequel  l'orgut  est 

touché  juitqu  a  ia  Pré£ace.  Pourquoi  une  ex- 
ception si  peB  mliOBBalle  ao  détrinenl  de  cette 
Antienne,  tandis  qu'on  respecte  les  autres  aa 
leschaolaottoutau  ione^Pourquor  Por^u^  nn 
Se  eontantarait-il  pas  de  jouer  après  le  chaut 
complet  de  l'Offertoire  jusqu'à  la  PréliieaTIl 
est  de  ces  anomalies  dont  on  ne  peut  se  ren- 
dre compte  qu'en  cherchant  à  les  expliquer 
par  une  coutume  qui  s'est  introduite.  Um 
stipèrieur.  instruit  et  tô\^  n'a  qu'à  difB  M 
tuuipour  que  l'ordre  suit  rétabli. 

PMdant  le  Carême,  escepté  à  qudqoa  Mla 
*oî<  nnHlc  qui  prtit  y  1^ Ire  célébrée ,  l'orifiM 
se  tait,  li  est  pourtant  des  Egliset  <Mk  ca  si- 
lence n'est  observé  qu'à  dater  do  éiaMDcha 
de  1,1  Pns^ion.  Chnqti--'  dioff^sr,  a  du  rest^ 
se»  règles  et  ses  uMges.  Ou  ne  louche  pas 
MB  ploa  VêTfm  aov  WasMa  dea  morts.  Nous 
ne  voyons  p-îs  ncinmoios  pourquoi  cela 
n'aurait  pas  lieu,  puisqu'on  exécute  à  grand 
orcheilra  dat  IfeMas  de  JlMutem ,  et  que  le 
Diea  irœ  est  chanté  en  raus-bourdon  ,  mdaw 
avec  accompagnement  d'instrument. 

L'orj^tterst  touché  aux  Heures  di^  l'Office, 
principalement  à  celle  de  Vêpres  et  aux  8b> 
fuis  du  saint  Sacrement.  M  if  n'y  a  d'aiitre« 
règleii  à  observer  que  celle  du  génie  religieux 
qui  doit  toujours  présider  nusaecoros  ên 
Vorgut.  En  général ,  il  est  d'usaj^e  que  Vfir- 

jiue  juue,  allernalivement  avec  les  chaulrcs , 
es  Antiennes  ,  les  Répons ,  les  HymBCt 
et  les  Cnatiqucs  da  Lanass,  Vépm  al  Coav 
plies. 

m. 

Une  biiarrene  qui  a  été  consaeréa,  nous  wa 
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savons  pourquoi,  pat  l  Acadeaue  française,     tcb  qu  elles  pourraieut en  posséder  arec  ici 

sommes  destinées  à  l'acqoUiiioa  d'ua  erMc 
Le  calice,  par  exemple,  n'a  que  la  rafeor 


donne  a  ce  roi  des  instruments  le  genre 
masculin ,  au  singulier ,  et  le  genre  féminin 
au  pluriel.  Les  idiomes  méridionaux  de  la 
France  lui  imposent  le  masculin  (!aiis  les 
Ueax  DOfflbreSt  el  l'on  doil  convenir  qu'il  y  a 
M  eonvenaiioft  Bt  rabon. 

Les  Conciles  d'Ausbourg  et  dcTrèvos  ,  en 
1539,  veulent  que  le  silence  du  Ctiœur  soU 
olmrré  pendant  l'Elévation  et  qu'on  n'y  tou- 
che point  l'oryue.  Le  dL-rnit  r  U<.  dil  formelle- 
ment :  SUeant  organa  usque  dam  conletur 
Agrnu  Dei.  Un  écrivain  de  nos  jottns'exprimc 
ainsi  en  parlant  de  l'indignation  que  le  chant 
corrompu  de  nos  Eglises  excite  dans  les  âmes 
intelligentes  et  pieuses  :  «  Que  serait-ce ,  si 
•  pénétrant  dans  certaines  Eglises ,  ils  se 
«  croyaient  tout  à  coup  transportés  au  bal... 
«  entendant  cxéouler  uno  romance  au  mo- 
«  oMml  aeleaael  de  r£tévaiion  •  el  chanter 
«  une  rahe  mit  le  Domimn^mmiC'esl  pour 
«  fors  qu'ils  s'écrieraient  qin  r  >  st  là  Vabomt- 
«  nation  dt  la  ddêoialion  dam  le  lieu  SMnt.  ■ 
C*e«t  poorlant  là  ee  qiM  lopporlettl  dee  tapé- 
rieurs  ecclésiastiques  dans  leurs  églises ,  et 
combien  de  fois,  au  moment  auguiite  où  le 
prélre  noolre  le  Saint  des  saints  pour  le  faire 
adorer  »  ror^?t(f  Cnit  micndr^  un  cbanllrèi^ 
profane  el  queiouctois  impie  1 

Ua  poëte  moaerM  «  fa«t  l^n  caract^iaé 
l'orgue  par  les  beaux  vers 
complaisons  à  transcrire  : 

Qui  mêle  m  dMi  u  tmnt. 
La  bmI*  voix  qai  putee  tnm  tolMdarflHel 

BtlMlbréu  bénia^ 
r  UMês  quelque  (imawniiieat 

Des  cboces  i  " 


Notre  siècle  semble  se  prendre  d'un  goût 
<rès-proQOQcë  pour  les  ormtes.  Il  n'c»t  point, 
pour  ainsi  dire,  de  simple  Eglise  de  bourg  ou 
de  village  qui  ne  s'efforce  de  se  procurer  un 
orgue  quelconque.  Nous  ne  blâmerons  point, 
on  le  pense  bien,  ce  zèle  qui  en  lui-nic-nie 
tU  éBUoemmcal  ecdésiastîqae.  Hais  il  esl  à 
craindre  qu'il  ne  déffoAre  en  mie  «arle  d*€»- 
goûmcDt  qui  occasionnera  beaucoup  de  dé- 
penses el  n'aueiiutra  pas  la  (in  que  l'on  doit 
•*y  proposer.  La  très-grand  noôrfm  da  tm 
Eglises  ne  sont  point  assez  riches  pour  avoir 
un  organiste.  La  plupart  de  ces  Orgues  doi- 
vent donc  être  à  manivelle,  et  de  là  à  celles 
dites  de  barbarie,  il  n'y  a  pa^s  lf>in...  Il  est 
vrai  que  ce&  vrgucs  d'un  prix  modique  sont 
â  double  Gn,  et,  qu'un  artiste  peut  aussi  tM«a 
leè  toucher  à  volonté.  Mais  ceci  ne  peut-être 
qu'un  cas  très-exceptionnel  et  q  ni  ne  tournera 
point,  cru^ons-nous,  à  un  embellissement,  en 
loiila  réalité.  Utodg  i g  u e,  dans  les  solenailés 
Itligiewf.  On  nous  permettra  de  dire  tonte 
noire  prnséc  à  cet  égard,  quoique'  nous 
•o/ons  Irès-étotgné  de  vouloir  eu  remontrer 
à  nos  coofrima.  Nana  »a  pariant  4*allle«r» 
eue  ff  nprè^  rr  que  nous  connaissons  très- 
pertinemnicni.  11  est,  dirons-uous  donc,  cer- 
taines paroissee  dabawf  ou  de  village  qui 
font  des  sacriGces  sans  rontrcdit  bien  mérî- 
otres  pour  se  procurer  un  ttraue  quelconque, 

ni  aant  dépawiMa  m 


strictement  nécessaire  pour  être  caooeiqut. 
11  en  est  de  même  du  ciboire ,  de  l'oslemoir 
des  vases  des  saintes  boiles,  etc.  U 
argenté  et  l*étaîn  en  eomporant  la  ina>em 

p.irtir  .  I  PS  h.-ihits  s:îf  rni.;ttauj  et  les  Uagei  j 
sont  souvent  d  une  valeur  au-desseis di U 
médiocrité.  Il  dktst  pas  un  t«il  prélituliti 
•des  çrntiînrnfs  de  la  foi  qui  éclaire  leiéle, 
dont  iiuti»  ayons  à  redouter  en  ceci  riowit- 
baiion.  L  or^iM  napaatdaiie  être  cumIIM 
dans  une  église  que  comme  an  objet  secoa* 
daire  qu'il  est  très-louable  de  se  procurw 
lorsqu'on  possède  l'essentiel  et  que  ceioi-d 
répondauresaooroes  péouiaiieiéelâaént 
^lise. 

ommon. 

1. 

Cet  ustensile  est  destiné  à  mettre  en  M- 
dence  la  sainte  Hostie  quand  ou  i'exDuseï 
l'adoratioo  des  fidèles.  De  lâ,  le  nom  i  ottm- 
sortMm ,  ostensoir,  du  verbe  latin  ostenitrt, 
montrer.  Assez  souvent  on  l'appelle  soltil, 
p.iî  ce  que  le  crystal  à  travers  lequel  appa- 
raît l'espèce  sacramentelle  est  entouré  4» 
rayons  d*or  eC  d'argent .  imiunt  assa  biee 
r.ivlre  du  J'  iir,  ou  plutôt  la  reprc>cntaii«.in 
qu'on  en  fait.  On  ne  peut  douter  que  U  saisie 
Bneluiristle  n*all  été  foojoors  adotée.L'Ape» 

acalvpse  nniis  r'-'trarr  i  r  cul!»^  de  fntrie  torî- 
u  elle  nous  moolrc  1  Acneau  en  eiat  de  vic- 
na  adoré  par  les  vieillards  on  prêtres,  qai 
se  prosternent  en  lui  offrant  les  prières  i^s 
Saints,  et  chaotanl  :  L'Agneau  qui  a  eie  ia~ 
«  molé  est  digne  de  teoavoir  les  honnears  d« 
«  la  divinité  ,  les  louantes.  îa  gloire,  les  bè- 
«  nédiclions.  »  Mais  ceci  peut  s'enie ndre  <!• 
l'adoration  que  nous  rendons  à  Jesus-i  hri>:. 
lorsqu'après  la  Consécration  il  est  préseotssr 
l'autel ,  pendant  le  saint  Sacrifice.  S'A  sA 
d'un  osagc  Irès-ancien  que  l'Eucharistie  fît 
conservée  pour  les  malades  dans  ua  vase 
a  été  on  la  calooilte  d*or  et  d*arnai  mpea- 
dup.  00  le  ciboire  :V.  ee  niot\,  il  n'en  f?tfi^ 
de  même  de  la  Bénédiction  du  saint  ^^^'^^ 
ment,  surtout  avec  ce  que  mms  appelant 
Vosttnsoir  ou  le  soleil^  cl  par  con<?éqin'ti'  'I* 
son  exposition  snr  le  tabernacle  ou  l  auul 
hors  la  Messe. 

Dans  le  Concile  de  Colopne,  tenu  en  Iwi 
sous  la  prcï-idenccdu  cardinal  de  Cusa,  lép^ 
apostolique,  il  fut  ordonné  qu'on  n'expo**- 
ralt  le  saint  Sacrement  que  la  Fête-DiesH 
son  Octave;  et  hors  ce  temps,  une  sente  m 
l'année  quand  il  y  aurait  un  molif  pe-^no 
comme  pour  demander  A  Dieu  uo  bienâit  o4 
détourner  un  malbenr.  Ce  Gondie  l»  *^ 
d'une  r\  prrsvii.n  <:ynonjme  d'oi/fiuoi'r  :  i'* 
quibusquc  momiraniUt ,  que  Ton  tradoî»^' 
par  MonsIffniuMf .  «I  c'est  même  enewe 
quelques  pays  le  nom  d'>nné  à  roif^'f^tV. 

Les  o$ten$oùt,  tels  qu'on  les  toaaih  as* 
joord'hni,  ne  remontent  pas  ao  delà  da  qaS' 
lorrième  siècle.  Ce  n'est  même  gnère 
depuis  le  seizième  qu'on  leur  ado»  it«  h  bnas 

qrlift  aal  acIielia^nL  Avant  «•  tffii 
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n»ait  d*nne  montre,  monitrantia,  pour  parler 

îe  lanp.i^^r  Ju  concile  do  Cologne,  Uiquelli^ 
conaUlail  ea  une  boUe  garnie  <f an  verre  sur 
t«  deTtnl ,  environnée  de  rayons  trè«-poin- 
luî!  rt  surmon!6f  'Vune  petite  croîx.  Le  pied 
qui  elail  a&sex  bas  se  leriuinail  eu  ovale  ou 
quelquefois  en  rond  octogone.  L'époque  à 
liqnrll,'  les  ostensoirs  sont  devenus  les  plus 
iiiaguitiques  cl  de  la  plus  grande  dimcQ^ion, 
est  celle  qui  a  suivi  la  révolution  française, 
la  première  moitié  da  diK-ncuvièmc  siècle. 
Cependant  on  en  voit  quelques-uns  plus  an- 
ciens qui  sont  d'une  extrême  richesse. 

On  dit  que  le  plus  ricbe  oileiuotr  du  monde 
ippartient  à  la  eethédrtle  d'Aieehtet  en  AU 
lemaenc.  11  pc'se  quarante  marcs  d'ur,  c^t 
•nricni  de  trois  cent  cinquante  diamaals,  de 
^piatORê  cents  perles,  4e  deux  cent  cin« 
quante  rubis  et  de  plusieurs  nnires  pierres 
précieuses.  Ou  oe  ;baurail  improurcr  cette 
proAuioQ  de  richesses  employées  A  Thon- 
ncnr  du  plus  auguste  des  sacrements. 

Les  otiensoirs  peuvent  être  de  toute  ma- 
tière. On  sent  néanmoins  qu'il  cstd'unc  haute 
convenance  qu'ils  soient  en  argent,  dans  les 
églises  aisées,  La  hanteinr  des  pins  petits 
eîiiit  ('In  au  moins  de  neuf  pouces.  H  faut 
que  les  deux  cristaux  aient  au  moins  trois 
pooees  de  diamttre  pour  qu'on  puisse  bien 
voir  la  sainte  ITostle.  Ils  doivent  être  bénits 
avec  leur  croissant  par  un  évéque  ou  un 
prêtre  qui  en  ait  la  permission.  Vottensoir 
n'c^t  Hnnc  point  un  vase  sacré;  il  convient 
ceocndani  que  tout  laïque  ne  le  touche  pas 
Snoistinctement,  comme  tout  antre  ustensile, 
tel  qufî  les  burettes,  rcnccosoir,  elc<  (  Vof» 
uituuis,  etc.) 

U. 

▼ABlAlâs. 

A  Cadii ,  en  Fspngne,  et  probrihlemcnten 

Elusicurs  églises  du  même  royaume  et  ail- 
mrêf  Vottensoir  garni  de  l'espèce  eucharis- 
tique est  toujours  placé  sur  !c  Inliemacle, 
ilaos  uoc  niche  ou  exposition  close.  Lors> 
^a'OD  veut  faire  un  Salut ,  au  moment  où 
commeuce  le  chant,  les  deux  portes  de  cette 
esposilion  s'ouvrent  d^eHes-mémes  ,  par  le 
moyen  d'un  mécanisme.  Lorsque  le  salut  est 
terminé,  les  mêmes  portes  te  referment.  On 
B«  touche  en  aocnne  manière  cet  esfettteir, 
et  par  cons<^quf  nt  l'officiant  ne  donne  aucune 
BénédicUon»  seulement  les  espèces  cncharis- 
liqaea  sont  renouvelées  de  temps  en  temps. 

On  voyait  autrefois,  à  Notre-Dame  de  Pa- 
ris, un  osUnsoir  qui  avait  cinq  pieds  de  hau- 
teur, en  argent  doré  ou  vermeil.  Quatre  vieil- 
lards adorateurs  étaient  snr  le  pied.  Il  pesait 
trois  cents  marcs.  L'orfèvre  Ballin  Pavait 
exécuté  en  1708. 

On  trouve  quelquefois  dans  les  trésors  des 
anciennes  églises  certains  vases  Ainsi  façon* 


nés.  Le  pied  est  octogone  et  supporte  une 

tiLre  assez  courte  à  peu  près  comuu-  celle  de 
nos  ciboires  de  médiocre  dimension.  Cette 
tige  porie  one  sorte  de  coupe  à  parois  per- 
pi'ii(!iru!-iirr5  rt  à  huit  pnns.  Fîlo  est  COU— 
ronnee  d  un  couvercle  fait  en  forme  de  py- 
ramide qui  se  termiM  par  mm  croix.  An 
miltPii  de  l'un  <le  ces  pans  est  percée  une 
ouverture  ronde  munie  d'un  cristal.  C'est 
derrière  celui-ci  que  se  plaçait  l'Hostie  :  c'est 
là  une  variété  de  ces  monstraneea  ou  osfm- 
soirt  dont  nous  avons  parlé;  néanmoins  le 
fond  de  ce  vase  est  doré  cl  il  servait  en  même 
temps  A  recevoir  les  antres  saintes  espèces 
qoe Ton  conservail.  Le  converde  dont  nom 
parlons  est  inhérent  à  la  coupe  ,  el  s'ouvre 

8ar  le  moyen  d'une  charnière  :  ce  vase  était 
onc  tout  A  la  Ibis  la  iiietis|nmc«  die  dboim 

ou  /if.rj  -  j'îcf rr. . 

•  Anciennement  dans  l'Ordre  de  Citcaux, 
«  la  Vierge  tenait  d'une  main  le  tabcrnaclo 
«  qui  renfermait  l'Eucharistie  et  qu'on  ap- 
a  pelait  pour  celle  raison  la  suspense.  l)o 
c  temps  de  l'abbé  deRancé,  ce  suspcnsoir 
«  inusité  dans  les  antres  églises  fut  traité 
m  dinnovation  par  des  liommes  dont  la 
M  SLii-ncc  ,  en  fait  d'antiquil<'- .  n«  remantaît 
«  pas ,  comme  on  voit ,  fort  loin  dans  la  noit 
«  des  sièelM.  Dca  erllhines  plus  sérieosee» 

I  vnni^  non  moins  frivoles  r\  nussl  peu  fnn 
«  dées,  donnèreul  lieu  au  distique  suivant  du 
c  rélbraialeor,  qui  est  tout  A  la  fois  la  fête- 
«  tation  de  ces  injustes  critique"?  \^  preuve 
«  que  l'abbé  de  Ilaueé  eiît  pu  brtiler  dans 
c  tous  les  genres  : 

Une  traduction  ne  peutqo'allAitilircaaTers 
si  concis  el  &i  ()ui;iique8. 

c  Si  mwn»  nàUm  eor  DMris  deilMi  psM 

c  Sala  tuil  lanio  imui«re  iMgna  |«reHS. 
«  Non  poteral  (iingi  n^iuli  SMMrewêrr 

«  Non  potcrat  major  deSUaSftliN  DHli. 

«  Demandex-vons  ponrottoi  la  maiu  de  la 
«  mère  poHe  le  tbf  SaMt  parmi  les  mères 

«  clN'  H)?  di-ne  d'une  si  grande  charge.  !  ;î 
«  mère  ne  pouvait  remplir  un  devoir  plu». 
«  angnsle.  Une  main  plus  forte  ne  pouvait 
«  porter  on  Dieu  ».  (Extrait  du  livre  inti- 
tulé :  la  Trappe  tnitux  connue,  pnblûè  en 

A  Marseille  la  statue  d'argent  qni  repré- 
sentait la  Sainte-Vierge  ,  sous  le  nom  de 

lfotre>Dame  de  la  Garde,  MTv.ilt  c]''if!cufoir, 
ronr  la  procession  de  la  Féle-Dicu  el  de 
I  Oc  tave.  On  y  metUOt  la  sainte  Hoelisdane 
une  hoile  de  vermeil,  orm^f  d'iin  rri^^tal  qui 
était  entre  les  mains  de  l'enfant  Jésus.  l>  au- 
tres disent  qn*on  petit  ostenmir  était  placé 
«  nlre  les  br.is  de  la  Vierge  eile-niéme.  Cela 
était  regardé  comme  un  privilège  uniqiia 
dans  lo  inonda  chréMon* 
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PAIX. 
PALLB. 

Les  nappes  d'aatcl  et  les  corporaui  étâieot 
anciennement  Kiifetauxauels  on  donmll 
{n«i(<;ttnrtcmcnt  le  nom  àepallœ  altarù^  pour 
pallia,  manteaux,  couvertures.  Il  n'est  donc 

Su  éloaM«t4(iie  le  petit  oorporal.  soutenu 
'un  rnrfnn  rrn^c  Ic(|uol  on  courre  f*^  r.ilifc, 
|K>rle  le  nom  de  paile.  Ce  vase  sacre  élaîl 
couvert  par  le  corporal,  autrefois  plus  ample 

Su'il  nei'esl  aujourd'hui.  L'Eglise  prîn  nti aie 
p  Lyon  a  menu  l'aDCieo  D*a|e.lfaiaà  Kume, 
depuis  longtemps,  on  4*ttn  petit  foqiorai 
ad.ifilé  sur  une  pièt  e  de  carlon  pour  le  main- 
tenir dans  une  position  borixontale.  Ce  lin^e 
doit  être  de  la  même  nature  <^ue  celui  du 
«orporal  proprement  dit.  Ainsi,  une  palle 
Annl  la  pnrlîe  qui  touche  fmmétll.ilement  le 
calice  tcrail  de  soie  ou  de  loule  autre  élofle 
qne  de  lia,  ne  serait  point  confome  ans 
prescriptions  lilurpiqne<; 

Là  palle  n'est  poiuUme  institution  moderne 
comme  root  prétendu  quelques  liturgistcs. 
Le  papeînnorpnl  111  on  parle  I «on  lirre 
de  Myiteriit  Mwa  :  Duplex  eH  paila  qua  di' 
tUwr  corponaft,  wta^iMm  tflacettw  mptr  al- 
tnrr  tùtiim  ext^ndit,  nîlern  qnnm  super  cn'i- 
can  plicatam  imponii.  11  est  vrai  que  celle 
ptttia,  distinguée  de  la  palla  corporalis,  dif» 
tiTi'  de  notre  palle  aduelle  en  re  qu'elle  n'est 
qu'un  corporal  plié  ;  mais  on  sera  forcé  d'ad- 
mettre que,  dt»  temps  de  ce  pape  et  aniéricu- 
rement  a  lui,  il  y  avait  pour  coevrir  le  calice 
«n  linpf  tout  différent  et  sépar(^  du  corporal, 
La  palle  est  nomniiëe  eu  quelques  diocèses 
volet.  Aucune  peiwéo  mnllqna  n'^  e)«t  atta- 
chée. Les  conféren^  po  d  Angers  disent  qu'il 
n'est  pat  nécessaire  que  la  palle  soit  bénite. 
Elle  B^etl  donc  qn*noe  précaollon  pour  qne 
rien  d'Immonde  no  tomba  dana  la  ca- 
lice. 

A  Rome,  let  de«<  cMéi  de  In  pefff  tont  en 

toile  de  lin,  avr  r  une  dentelle  fort  étroite  qui 
la  borde,  el  qui  ne  s  est  introduite  que  depuis 
peu  d*annéf8.  Bn  France,  le  desena  de  la  palle 
est  une  élolTe  de  soie  tr^s-souvenl  brodée. 
Un  raconte  que  pendant  le  séjour  de  Pie  VII 
A  Paris,  une  dame  lui  offrit  une  riche  pallê 
ornée  de  rubis  et  d'une  exquise  .broderie 
d*or.  Le  ponlire,  c^pr^s  avoir  admiré  la  beauté 
do  présent,  pria  la  dame  de  la  repreudre,en 
Inl  faisant  ooserrcr  que  l'Eglise  romaine  ne 
se  servait  que  r1r>  palUs  de  lin.  Aujourd'hui 
cependant,  en  iuiita,  on  toit  des  poZ/es  dont 
la  parllo  anpéricoracet  en  drap  d*or.  Néan- 
moins nous  consternerons  la  défense  qui  en 
est  Eaile  par  la  Congrégation  des  Kites, 
en  17(H  ;  M  ÊnerifMù  MUm  nen  ttt  atfM* 
btnda  n"  i  a  part?  tuperiori  drappo  terieo 
eooperia.  Puisque,  do  moin»  en  France,  l'o- 
•âge  a  préralo  da  tm^Ht  In  callee  dn  jMlIn 
de  aoia,  il  ctl  «mrcnablo  foa  la  cnvicor  c« 


ifriOTt  î*Ot,  elîÎMl 

une  fmU§ 


•oit  confornir  ■(  relie  de  1 
assez  choquant  de  voir 
couvrir  le  calice  dans  une  Ifesae  ét 
€tis. 

Les  Litur(2[!c$  orientaloi  n 
les  paiU*  pour  couvrir  le  caHce.  On  s"^ 
•art  d'un  roile  de  fin  lin  qui,  pour  celle  rai- 
son, est  nommé  aer.  En  certains  lieux  les  ct- 
licea  sont  munis  d'un  «>uvercie  A  charaw» 
do 


PALUm. 

I. 

Le  noTii  ul  de  cet  ornement  ^mtîGcjl 
nous  en  fait  connaître  la  fornae  prianlm. 
On  croit  nue  c'était  dans  rorigin® 
teao  que  les  empereurs  de  Const  i  nf  moplcfD. 
voyaient  .lux  prélats  comuie  uoe  mirfw 
d  honneur  cl  un  svmbole  de  dignité  ponr  d* 
gniflerque  les  évéqoes  avaient  dans  les  cft^ 
SMS  <f?irituelles  la  même  autorité  qoereaifs» 
reur  dans  les  choses  temporelles.  Le  paUna 
avait  à  peu  près  la  forme  de  nos  cbapo, 
mnis  il  èta-t  fi  rmc  par-dev m»  Quand  tinpi< 
triarche  étaii  sacré,  il  prenait  le  palium 
sur  l'autel,  et,  en  conOrmant  rdectîoo  d  qb 
de  ses  métropolitains,  c'était  lui  qui  )>»- 
Toytit,  mai»  ce  n'était  jamaieaans  l'agrcssÉsi 
de  remperenr.  Ce  qne  nova  vasone  de  én 
avait  lieu  en  Orirnt,  vers  le  qaatr'èmejiWt 
Ainsi  donc  ce  qui  dans  le  principe  fui  mmém 

fratQttdMemperenradeflatla  ptéregiftw 
es  patriarches  qui  en  vertu  de  leur  diprtt 
le  prenaient  et  le  donnaient.  Oepnis  m 
grand  nombre  de  siècles  le  paliimm  cal  Mi 
marque  de  dignité  commune  i  tont  les  é*é> 
que?  d'Orient,  el  ils  le  reroivcot  dans  laeé- 
rémoaie  de  leur  Ordination  :  c'est  ce 
nomment  l'omophorion  (a^»f(fM},  ofcfctpi^ 
té  sur  les  épaules  T>nn*  l'Eglise  Lattnr  hft' 
pe,  seul  comme  p^iu  karciic  Ue  l'Ocodcni,  ac- 
corde le  pallium  ,  et  nous  y   '  

on  vestifo  bien  positif  dn  iU 
tion. 

Impatttwm  nrabi  de  grande 

dans  sa  formr  originelle:  cvT\'r-^'.  plusqo'tto^ 
bande  de  laine  blanche  large  de  trois  dnfu 
oui  enlonrele  datant  dea  épnviaa  wmm 

«l'un  cercle,  el  de  laquelle  pondent  sur  If  àf 
vant  et  par  derrière  deux  bandes 
largeur,  l'une  sur  chaque   côté  , 
d'une  palme  ,et  garnies  aox  eitréasilés  é» 

Îietites  l.imes  de  plomb  arrondies.  Sur  le 
ium  sont  (iiiurées  quatre  croix  greoqneiéi 
couleur  noire  ,  ces  cfOin  étaient  aeiÎLjnr 
nirnt  de  couleur  de  [>«>Mri>rf'   r»  DurJnd  y 
vuil  le  symbole  des  quatre  vcriua  caH^^Jc 
let. 

Lf>  n''  f"^t  r-ïi?  Tvons-noos  dit,  irî**» 
ne  blandie.  lous  les  ans  ,  an  ipnr  dmLà  tm 
dn  aainle  Agnèt  tombant  SI  janvier  aa 
présente  à  lolTrPinlr  âvix  agneaux  bbo« 
qui  sont  bénits.  A^rés  leur  Bénédiction,  en  *- 

BWMn  •oalcMiMi  à  dm 
llqMaqiilaadoutitâi 
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que  communanf/'  rrligieuse  jusqu'au  mo- 
oeat  ou  on  ktir  eolèfe  1«  loiâon.  Les  00/- 
•<mi  USMU  da  ctU»  l«l«e  tout  dépotés  sur  le 

omh^HTî  fff^ssaînts  apôlres  Pierre  et  Paul, 
depuis  lâ  veille  de  leur  féle  jusqu'au  îende- 
-•■'°»  f*  P*pc  Ica  envoie  ensuite  aux.  prélats 
fni  d      lit  en  être  décorés.  Isidore  de  Péla- 
yij^m  Vivaitau  commeneement  du  cinquième 
«*  cette  dale  ctt  à  remarquer,  s'expri- 
iBe  ainsi  en  parlant  do  paUivm  :  «  Parce  qail 
•  t%t  tissu  de  l.iinc  el  non  pas  de  lin,  il  désî- 
f  *  I*  peau  de  celle  brebis  que  Notre-Sei- 
■•  gueur  a  cherchée  et  qu'il  a  portée  sor  Ml 
■  épiiulos,  .iprès  l'avoir  retrouvé'*     f  -  sym- 
BOliiinG  que  cet  auteur  fait  ressortir  de  U  iimI' 
Uère  dont  le  paHium  cal  confoettomé  000$/ 
fmit  IbH  ingéoieBx  etédiUant  ^ 

u  pape  porte  le  Da//nimtoiijoQrs  et  partout , 
ttmpcr  et  ubique,  dit  le  cardinal  Bona;  per* 
.ionnc  autre  ne  peut  le  porter  s'il  ne  l'a  reçu 
^ém  pape,  dans  toute  l'étendue  de  l  Eglise  La- 
Tn;<  :  rp  Sont  deux  prérogatives  de  aasupré- 
uae^  dignité.  Le  palHum  est  accordé  après 
,  trois  instances,  m«((in(er,  ititianitui,  m<<an- 
^  iissime.  Il  ne  te  donnait  dam  lo  principe 

Ïo'aux  vicaires  aposfnitqurs  rl  aux  primats. 
^   'évéquc  d  Arles  est  le  premier  qui  l'ail  reçu 
France  comme  vicaire  do  tainl-siége. 
Saint  CtSiiire  en  fut  décoré  en  cette  qualilc. 
.  Le  pape  Zacharic,  au  huitième tièelOt  l'accor- 
ia  a  tons  les  arciieTéques,  malt  nooa  Utooa 
dans  Grégoire  de  Tours  un  trait  qui  nous 
iMintre  que  les  papet  ne  l'accordaient,  au 
•illèm  MÉcle ,  ao'ao  mérite  et  aux  services 
.  ao  on  avait  renaus  à  la  religion.  La  reine 
Bronehauld  l'avait  demandé  à  saint  Grégoire 
la  Grand  pour  Siagnuâ.  cvéquc  d  Aulun.  Le 
|Mipc  suspendit  la  concession  de  celle  faveur 
sur  ce  que  I  on  voulait  que  le  pnffium  fût 
env0)c  à  cel  cvéquc  sans  qu  il  fui  dit  qu  il 
Vjixatl  lui-même  demandé.  Or.  Siagrius  ne 
l'avail  pas  efTrcti\ eincnl  dcinan'lé,  te  qui  déj:^ 
éiail  cuiisiidcrc  coinme   une  règle.  Cest 
dtepoit  cette  épo(|ue  que  let  évéqQet  d*Aalun 
reçoivent  le  pnilium  comme  les  archevêques. 
Celui  du  Puy  a  la  m<^e  prérogative.  On 
faeaaoalt  que  le  pape  a  te  droit  deraocorder 
â  tout  cvéque  couiine  récoinijcnse  pcrson- 
jMile;  mais  l'évéque  qui  l'a  reçu  ne  pont  le 
f  parler  que  dans  sun  diocèse,  tandis  que  i'ar- 
thevéque  le  porte  dans  toute  sa  métropole 
quand  il  célèbre  in  ponii^ealibus.  Le  pallium 
f  oe  peut  élre  prèle  m  servir  à  d'autres  après 
.  la  mattda  prélat  qui  en  éUit  décoré.  Bien 
plus  encore,  si  celui  i  i  passe  à  un  autre 
.  ai^e,  il  oe  peul  plut  se  servir  du  premier 
palUÉ»,  cl  il  esl  obligé  d*ea  demander  «in 
.  aoire. 

Le  Pontifical  romain  marque  les  Jours  otk 
le  prélat  peat  porter  le  pallium.  Cet  jonri 

aoot  :  Noël,  saint  Klienno,  s.iint  Jean  î'évan* 
aélitie .  U  Circoncision  ,  l'Epiphanie  ,  Ict 
RaoMaox  ,  le  Jeodi  laint ,  le  Samedi  saint , 
Pâques,  le  diin;4iu  hr'  inÀlbis,  l'Ascension, la 
Pentecôte,  la  Féie-Dieu,  les  rinq  f»'It  «>  de 
la  sainte  vierge,  qui  tout  la  Conc^  piina,  i  i 
Purification,  rAnnonri;)tion,  l'Assouiption  el 
laNaUiiié,  «aiat  lean-BiiHif  te,  U  louMainl, 
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les  fêtes  do  tous  les  SS.  a(>6lret,  la  Dédicace 
des  Eglises,  les  principales  fêtes  de  sco 
église  propre ,  l'ordioation ,  la  consécration 
des  évêqaeSt  les  prises  solennelles  d'habit» 
r.^nniver^atre  do  la  dédicace  de  aoo  dfUia 
et  relui  de  sa  propre  ordination. 

Selon  le  même  Pontifical,  c'est  le  polKam 
<^ni  ronsliliie  In  [iléiiihule  lie  la  digiiiié  î>nn« 
tificaie.  Avant  de  1  avoir  oi>tenu  le  prélat  ne 
peut  prendre  le  nom  de  patriarche .  primai 
ou  archevêque,  ni  con^flcrcr  des  évéques  ou 
lo  saint  Chréoie,  ni  dédier  des  églises,  ni 
ordonner  des  elere$,  nf  fliire  porter  la  crois 
devant  lui,  quand  m'ênie  il  aurait  d^è  Ctt  Ic 
podium  dana  uae  autre  église. 

III. 

VARI^T^S. 

Autrefois  on  élalt  obligé  d'aller  A  Room 

chercher  le  patiium.  Aujourd'hui  les  trois 
instances  sufÔscnt  pour  que  le  pape  1  envoie. 

Les  évéques  grec»  étent  le  pallium  OB 
omopAorton,  à  r£vangile«  et  ne  la  repreaaeal 
qu'après  la  Communion. 

i/evcque  de  Ton!  portail  aussi  comme 
marque  de  distinclton  une  sorte  de  pallium 
qu'on  appelait  siirAum^ra/,  traduction  simple 
d'omop^orion.  C'était  comme  utiu  étole 
fini  large  garnie  de  franges,  ayant  par 
devant  el  par  derrière  deux  courtes  baudet, 
en  forme  d'écuttont  ciiargés  de  pierres  pré* 
cieoaet. 

Le  Synode  romain,  sous  Jean  VIII,  au 
Deuvièiïie  siècle,  règle  que  tout  mètropoLi- 
tatuqui  portera  le  pallium  dans  les  Procei- 
tions  et  sur  let  places  publiques,  et  eu  d'au- 
tres temps  que  deux,  qui  sunUnarqucs  par  le 
si^c  apostolique,  sera  privé  ie  cet  honneur. 
Saint  Grégoire  marque  très-explicitement  A 
Jean  ,  arrhevAqite  de  Hnvenne  .  qu'il  csl 
inouï  que  le  puùium  ail  éié  porté  hors  de  la 
eélébratioB  de  la  Messe. 

Anastase  dit.  dans  la  Vie  du  pape  saint 
Marc ,  que  ce  pontife  accorda  le  pallium  à 
l'évéqoe  d'Ottie.  Or  ce  pape  mourut  en  330. 
Ceci  fait  aonler  biea  haut  l'eatiquité  da 
pallium. 

Vomophorion  gree  deacend  jusquaa-des- 

sous  d.  à  pemniN,  et  il  est  panilU  ment  orné 
de  croix.  Annennemcot  même  il  était  beau- 
coup plus  long,  comme  oa  le  fojH  dans  la  Vie 
de  Constantin  Copronjme,  où  il  est  dit 
qu'Anast.»*;'  .  qui  marchait  après  le  palriar- 
cbe  Gerniaui.  posa  le  pied  sur  ton  pef- 
Ifam  pour  l'avertir  de  ralentir  son  pas. 

On  ne  peut  adopter  l'opinion  de  D.  Cl.  de 
Ver»  qui  pense  que  le  paHinin  u,'était  que  la 
bordure  qui  servait  d'ornemenl  à  la  chasuble, 
elque  l'on  a  détachée  seulement  depuis  quel- 
ques sièciet.  Cette  «jcpliealion  liUiraU  eit 
ane  dei  pins  InexacU  t  qn*ait  donnée  cel 
auli'ur,  dans  lequel  il  fautrecoonattrc  ccpcn. 
danl  une  vaste  érudition.  On  vient  de  voir 
par  l'histoire  ce  qu*lMant  croire  au  tojelda 
pallium.  Nous  pourrions  joindre  î»  i  d^lMlr'^^ 
dornmerns,  mais  noire  plan  nous  inlcrUil 
dis  deteloppcmcnlt  plus  consIdéraUci  aur 
cctobiel.  qai  a*eit  pas  d'm  lalérét  ios^ 
rtoar. 
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PAPE. 

I. 

Ces!  le  nom  qu'on  donne  le  plm  ordinaire- 
ment ao  chef  suprême  de  TEglisc  calboliqae; 
révéqnc  de  Rome,  comme  successeur  de  saint 
Pierre,  prince  des  apôtres,  porte  aujourd'hui 
ceUe  quâlilé,  exclusivemcat  aux  aulres  évé- 
ifoei.  Nous  disons  que  l'évéqae  de  Rome  en 
rsi  >TH}onrfl  hui  seul  revélu,  parée  qu*». 
qu  au  &ixii:me  siècle,  le  nom  de  pape  fui  donuà 
assex  lowent  à  d'autres  évéqucs.  Ce  nom  de 
en  ji^rep.  signifie  pnr  <  iïu-^ion  de  ten- 
dresse, père.  Nous  faisuns  ressortir,  dans 
l*arlide  cunei,  ce  qae  ce  titre  a  de  tovehant 
et  de  parfnitcment  an.ilofrue  à  l'esprit  d'n- 
moar  qui  distingue  le  catholicisme  de  toute 
autre  croyance  rdlfleote.  Les  canonlslei 
donnent  au  pape  plusieurs  niitrrs  (jualifica- 
tions,  dont  nous  allons  citer  les  principales  : 
ce  sont  celles  de  summuâ  nontifex,  pontifex 
moûnmuê,  m  suprême  pontife,  le  plus  grand 
«  des  pontifes.  »  snncti^fimus,  trè<*-saint,  bea- 
tissim ut ,  très- l>e  u  re u  & ,  t« c  op  u  ;  Fc cleiiœ 
univirsiUU,  èréqoe  de  ITglise  universelle^ 
tpiicopm  episcoporumj  l'éT^^qnr  tfes  cvéqaes, 
ordinariuê  ordmarioruaif  l'ordinaire  des  or- 
dinaires, «fMTfiM  dIrUHf  vicaire  de  Jésus- 
Chrisl.  Non»;  ne  fernn*?  yn'i  iri  l'énuinération 
des  autres  litres  nombreux  que  les  Pères  et 
let  éerivaf  ■•  eeeiéttaaifqnei  douseuC  au  pa^9, 
parce  que  nous  avons  seulement  touIu  faire 
connaître,  ail  est  permis  de  parler  ainsi,  les 
qualllleallmif  offloellef.  Ifoiii  renvoyons  an 

paragraphe  Vark'lés  le  tableau  de  ces  tilnit 
recueilli»  par  saint  François  de  Sales. 

Le  pape  peut  être  considéré  sons  quatre 
rapports  distincts  :  1*  comme  chef  de  rËfiise 
rntnniique;  2"  comme  patriarche  de  tout  l  Oc- 
cideul;  ^  comme  évé^uc  du  siège  de  Home; 
4i*  comme  prince  aoumaîa  des  Etats  ro- 
mains. Les  trois  premières  prrrt*tT'i!ives  da- 
tent de  saint  Pierre;  la  deriitcrc  uc  remonte 
pas  au  delà  dn  Inillième  fiède.  La  partie  de 
jurisprudence  canoaiquc  rctative  au  pape  ne 
aaurait,  et  ici  oioiat  qu'ailleurs,  être  par 
noua  traitée;  nos  redierchea  litarpiqoei  doi- 
vent r\nr.r  }  nih  r  au  cérémonial  de  l'in— 
ttaUalion  ou  iolrontsalion,  et  à  tout  ce  qui 
pevt  entrer  dans  cette  catégorie.  Au  not 
coi<<ci.A\  E  nous  fournissons  de  suffisantes  no- 
tions sur  les  fionnei  èiedoralea  d'un  aoareaa 


Nous  trouvons  dm»  la  tradition  métapho- 
rique des  elcfi  du  ciel  un  emblème  très- 
expressif  du  caraclère  de  suprématie  pooti— 
flcale  dont  le  divin  Sauveur  inrr»^!it  Simon 
pierre  ;daos  l'article  cuuuui  nous  laisons  res- 
sortir quelques  preuves  blsloriques  de  eelle 
suprématie.  AprA-^  [n  m  rt  <>  ialente  de  saint 
Pierre,  I  bévitage  de  la  puissance  pauale  fut 
*erne{ttl  par  Lin,  Clément,  Clet,  etc.  Quel  Ibl 

mode  lie  leur  intronisation?  c'est  ce  qu'au- 
cun document  historique  ne  peut  nous  ré- 
véler. D.  Mabillon,  dans  son  Commentaire 
des  Ordres  romains,  présente  un  résumé  des 
recherches  savantes  a'Ounphre  snr  ce  point 
Important  i  nous  abrégeons  a  nuire  tour  ce 


qu  en  dit  le  docte  bénédidia.  Oa  éoit  dîMit- 
foer  six  période»  ?  la  pmaHfft  se  ftmà  dt 

saint  Pierre  à  Con'^t  intTn ,  !.i  «rrr.Tide  d«  Coc- 
slantin  à  Jnstinien,  La  iroisièfoe  de  eehtt<iâ 
CharlemagM,  la  quatrième  de  Cbarteaapi 
au  pontificat  de  Kormose,  la  cinquième  d«  et 
pape  à  l'empereur  Olhon,  la  sisièae  dtatt 
empereur  au  pape  Alexandre  111.  Or  ce  der- 
nier fut  intronisé  en  1154;  il  est  vrai  qui 
s'agit  ici  pIn'Ai  dn  mod*»  d'élection  qo«  le 
celui  de  rinUuiiisciiiun,  dont  nous  touIodi 
exclusivement  parler.  Ce  ne  fut  sans  demi* 
i7Ti',-!pf '  s  î,i  paix  rendue  à  !"Fiz?i-'^  qu'il  fcl 

Cessible  de  donner  à  cette  cérémonie  n  co- 
la édat;  il  eat  ceitata  d'atovi  ^fim  M 
fomp<;  le  pape  fht  rrrr^ail  llinpositlon  d<i 
mains  des  évéques  présenta,  parce  qac  Is 
nouveau  pontife  éCaM  loojom  liré  4e  liMn 
des  praires,  et  même  des  Ordres  înfcrîenn. 
Les  acclamations  du  peuple  et  du  dergé  ac- 
compagnaient crtteeomécration.  Woo»  savoti 
que  Corneille,  élnp<n>eau  milieu  du  Iroisièae 
siècle,  fut  ainsi  proclamé  par  ceux-là  méws 
oui  s'étaient  opposés  à  son  éiection.  Ce  Mpc, 
dans  sa  lettre  a  saint  Cyprien,  parle  oe  m 
acclamations.  Il  est  pronable  qu'il  en  hi 
ainsi  à  l'égard  de  ses  soecessenrs.  L'ordiai-  j 
tion  avait  lieu  dans  l'église  de  Saint-Pfcnt, 
n;i  Vatican,  et  l'intronisation  drn^  'rr  palrînr- 
cale  de  Saint-Jeannle-LjitraD  i  DéaMMMi 
ce  n*étaii  pas  an  ordre  eoaalaiil.  La  aéiéa»-  | 
niai  dont  nous  parlons  ne  prit  un  déielopp^ 
ment  un  peu  considérable  qu'an  nilica  dt 
ieptIèflM  ffièele.  Connu,  qui  Ibl  éia  ca  ML 
reçut  les  salutations  et  les  Iiomniaçes  d'i 
principaux  maaistrats  de  Rome;  le  peept 
et  l'armée  y  joignirent  leurs  acclamatioe». 
Etienne  III,  élu  un  siècle  |dus  lard,  daas  fé- 
gltsc  de  Sainte-Marie  inprmfepr.  fut  porté  f% 
triomphe  à  la  basilique  consUntinîennp  di 
Saint-Sauveur  on  de  Latraa;  iâ,  8«>lon  Aaas- 
tase  le  Bibliothécaire,  le  pape,  apri's  avuir  êik 
introduit  in  pairiarchiumt  j  fut  introMM. 
/Mdîla  aiercui,  «  lelon  la  eoataase.  »  Cetdtai^ 
nières  paroles  prouvent  que  ta  môme  cérf' 
monie  avait  été  pratiquée  à  i^rd  des  pre- 
déresseurs  d'Elienae  lU.  Loni|o«  le  ptpt 
Valenlin  eut  été  placé  sur  son  trône,  tout  te 
sénat  romain  lot  baisa  les  pieds  ;  c'tak  ce 
qu'Anastase  nomme  la  salutation,  en  afee* 
tant  :  Juxta  morem  antiquum.  Or  ce  pepe  kd 
élu  en  8^.  •  Ain.M,  dit  Mabillon,  tels  étaiael 
«alors  les  Rites  observés.  La  eonsécratisa 
«  du  pape  avait  lien  à  Saint-Pierre,  pnb  en 
«  le  plaçait  sur  son  trône  dans  ta  même  ha#- 
«  iique;  ensuite  il  j  célébrait  la  Meaac.  BeH 
«  on  le  condniiall an  ^lais  de  Laira»,  tém 
«  donnait  un  çrr.nnd  rrfa-*.  Le  noureau  paft 
«  faisait  des  largesses  ao  sénat  el  mi  p««pir; 
«  e*ect  ee  qu'on  appelall  les  prag^iem.  • 
I  Or  !rc  romain  rapporte  d'une  manirre  aswJ 
étendue  le  Bit  de  cette  cousécraii^  ;  km* 
le  contlgaont  d*ap(és  9.  VaMIIon,  parre  qnf 
ce  détail  offre  beaucoup  d'inîénSt. 

On  commence  par  le  ckani  d'oa  Psaoev, 
c'est  celui  de  l'Inlrolft,  qui  se  réduit  an^MP- 
d'hui  à  un  seul  Verset,  précédé  et  smvi  de 
IWntienne.  Le  pontife  étu  sort  de  I.i  fxrrkbt. 
d«  tecreiariOf  accompagné  de  sep4  *t:4#iftes 
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I>Oii?TTi(  âr%  rirrprç  aMnmfs,  rxim  cryroslatîs 
mptem,  et  li  va  À  U  Conretsioa  <l«  tainl  Pierre. 
c'ctU^ir»  A  rnld  étové  lor  le  tabeaa  éu 
prini  0  (1rs  apôtres.  ApnH  !a  Lilanic,  c'cst- 
anlire  après  aroir  chanié  au  moins  neuf  fois 
JTfn'f  fMMiit  Im  évéqaet  et  les  prétrea  non- 
enl  ensemble  au  trône.  L'évéque  d'Albaoo 
récile  ia  première  Oraison  sur  le  noufetin 
papû  :  Adeêi9  tupptieationibm  nostha  :  l'é- 
véqae  de  Porto  récite  la  seconde  ?  Propitiare^ 
Domine,  supplietUionibu»  nostris.  On  apporte 
•■suite  les  Evangiles,  on  les  ouvre,  et  Uiux 
diacres  les  tiennent  sur  ta  tHe  de  Télu  ;  en- 
sniip  révéquc  d'Ostie  consacre  le  pnniife  en 
«li:»aikt  :  Deu»  bonorum  ommum^  et  ajuuie,  en 
son  lieu  :  Stiéeireo  fatmU»  tuoj  N.,  etc.,  puis 
l'^trrhidiacrc  nttacbe  an  pape  le  palliwn.  Le 
nouvean  pontife  monte,  après  cela,  sur  son 
liéM,  dMM  ta  Mix  à  tout  les  prêtres,  el 
chante  l*Hirmne  Gforin  in  excdsis  Deo. 

D.  liabilloD  agile  ici  une  triple  question  : 
I*  L^Mqne  d'Ostie  a-t-il  été  consUmmeot 
invpsii  du  droit  de  consacrer  seul  le  popr, 
■  exclusivement  i  tout  autre  ?  2*  Celui  qui 
avait  été  élu  pape  o'éUial  encore  que  diacre 
éiail-il  fait  évéque  san^  passer  par  l'Ordre  de 
prêtrise?  3"  Avont  If  onzième  siècle  est-il  fail 
•ncntion  de  l  iiuronisaiiou  du  pape  sur  la 
chaire  itereoraire  ? 

îl  r^l  cert.iîn  que,  Innn^tf^nips  avant  le  neu- 
vième siècle,  1  évéquc  d  Uslie  était  le  consé- 
crateor  du  p<ip«;  il  parait  égalemenC  certain 
aQ*il  n'/l  lit  [i.is  seul,  mais  acrompapnô  de 
dMs  autres  évéques.  Avant  le  Concile  de 
Ilicée,  rordifialkHi  d*on  évéque  se  faisait  par 
trois  évéques,  et  si  quelque  part  la  règle 
devait  être  observée,  c'était  bien  sans  con- 
IffVdil  à  Rome,  lorsqu'il  s'a  pissa  il  de  consa- 
crer le  premier  év^qu«'  de  la  catholicité.  A  la 
féconde  question,  D.  Mibillnn  répond,  après 
avoir  fourni  des  preuves  peremptoircs,  que 
tadiarre  élu  pape  était  fait  évéque  taos  passer 
par  rOrdrr  prêtrise.  On  ne  peut  fixer  le 
•iécle  où  la  cuuiume  contraire  fat  introduite, 
aealemeDi  nooa  voroni  q«*aii  ooiilnie  aièeta 
HildebrandaTanl  «é  élu  pape  nprès  la  mort 
d'Alexandre  11,  ii*étant  encore  que  diacre, 
fctofdonnéprMredant  ta  semaine  delà  Pen- 
tecôte, el  cuiisacrc  évéque  de  Rome  le  jour 
de  saint  Pierre.  Céiase  II.  à  la  Gn  du  dou- 
liènie  siècle,  élu  n'étant  encore  que  diacre» 
M  ordonné  prêtre  et  puis  évéque. 

On  ne  tronre  nullr  pr^rl  mention  de  ta 
chaise  stercoraire  avant  ic  douiième  siècle, 
ce  qoi  détniit  radicalement  la  fable  de  ta 
taosse  papesfe  Jeanne.  Voici  ce  qui  so  pra- 
tiquait :  L«  nouveau  pope,  après  avoir  été 
introduit  dans  l'église  de  Latran,  était  fi»- 
atallé  snr  Irène,  placé  <la  ns  l'abside  de 
celta  t»a»iliqi/e.  Là  il  admettait  an  baiser  les 
MqmtÊ  et  tat  cardinaux.  On  le  conduisait 
ensuite  au  portique  de  l'église  et  on  le  faisait 
asseoir  sur  un  siège  de  marbre.  Pendant 

3v*tlétail  assis,  on  chantait  1  Antienne  tirée 
u  Psaume  CXll  :  Suscitât  de pulvtre  egenum. 
Ml  selon  ta  Vuljrafe:  Sufcitant  de  terra  ino- 
Ëtem,  et  de  etercore  erigtt  pauperem.  En  même 
temps  on  soulevait  le  poslilie,  qm\  ^oiltall  le 
*>é|e«  C'élail  là  an  de  cet  enieigaenento  lu^ 
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blimes,  lelfi  qne  le  christîanîsinn  ^cnl  ca- 
pable de  les  inspirer.  «  C'est  Dieu  qui  de  la 
«  poiifiière  lira  ta  paurre  pour  rettltor; 
«  C'est  T)iru  qtif  du  ril  fuiiiTor  élève  aux  plui 
«  hauts  honoeurs  i'indigenl.  »  D.  Mabilloo 
■ssore  q«*il  a  vd  cette  ^Ite  elqo'elta  a'eit 
poisit  percée.  Ainsi  s'évrinouil  la  basse  e* 
ignoble  calomnie  que  les  hérétiques  ont  ima 

£iuéc  au  sujet  delà  prétendue  papesse  Jeanne 
e  nom  de  stercoraire  était  donc  vulgaire  '  . 
ment  imposé  à  ce  siège  de  marbre,  à  caOM 
Uu  mot  «(ereore,  de  l'Antienne  précitée. 

L'taironisatiun  de  Paiehal  11.  en  1II88«  dé- 
crite par  Pandulpbe,  nous  fait  connaître 
d'autre  parties  importantes  de  ce  cérémo- 
nial. Aptè»  ton  étaclion,  tes  Primiclera  et  les 
Scribes  régionnaires  firent  cette  acclamation: 
«  Saint  Pierre  a  élu  le  pape  Paschal.  »  Après 
plusieart  antres  aectamations,  taf  évéqneita 
revêtirent  d'une  chlamjdc  d'écarlate,  cA/a- 
mtjdem  enceineam,  et  on  lui  mil  sur  la  Icte  la 
tiare.  U  fut  ensuite  conduit  à  Saint-Jean-de- 
Latran.  Là  il  descendit  de  cheval  et  on  le  fit 
H'î'ieoir  sur  le  siège  qui  se  trouve  dans  le 
portique;  c'est  la  chaise  slercorairc  dont 
nous  venons  de  parler.  Knsuitc  il  fut  intro~ 
(Ititf  dans  la  patriarcale.  On  l'y  ccigniV^'un 
baudrier  d'où  pendaient  sept  clefs  et  sept 
aceanx.  Ce  llil  fat  oliaervé  à  l'égard  de  Ca« 
lixte  11  et  d'iîntiorius  II,  niais  il  est  antérîetjr 
à  Paschal,  coaune  il  conste  d'une  lettre  de 
aaint  Pierre  Damien  à  Tantipapc  Cadaloiie. 
Paris  de  Cr.issis  et  Cencius  ne  parlent  point 
de  ce  baudrier  à  sept  clefs  et  à  sept  sceaux 
de  la  même  manière.  De  ce  baudrier,  selon 
eux,  pendait  une  bourse  de  pourpre  dans  ta* 
quelle  étaient  donre  sceaux  en  pierre§  pré- 
cieuses et  du  musc,  l'audulphe  explique  les 
•epl  clefs  et  les  sept  sceaux  comme  étant  des 
symbalrv  des  sept  dons  du  Saint-Esprit,  en 
vertu  desquels  le  pape  ouvre  on  ferme  les 
égliset  dont  il  a  le  noat eraenenL  C'eal  pent- 
étrc  poar  lif  urar  les  aepi  biaili^oea  do  ta  rilta 
de  Kone. 

Tels  sont  foi  docnmenit  tilorgiques  pré- 
sentés par  D.  Mabillon,dans  son  <  inm  enlairo 
snr  les  Ordres  romains,  à  1  égard  Uu  Uit  an* 
cicn  de  l'intronisation  ou  de  la  consécration 
des  papes.  Nous  avons  omis  plusieurs  dMâUt 
qui  u'entreni  point  dans  notre  plan. 

III. 

Le  douxième  Ordre  romain,  quia  pour  aa« 
(eur  Cencius,  écrivain  de  la  fin  lî  t  df^uriémo- 
siècle,  sous  le  pontificat  de  Ccieiitio  lil,  décrit 
tangoement  le  cérêoMNiial  de  llnlronltatioa 
du  pape,  tel  qu'il  avait  lieu  à  celte  époque. 
Nous  devons  nous  borner  à  un  abrégé  qui 
inlBra  pour  s'en  former  une  idée.  Lorsque  lo 
pape  a  été  élu,  le  doyen  des  cardiri.iii\  lui 
met  un  pluvial  rouge,  de  pluviaii  rubea 
ammantat^  el  lui  donne  un  nom.  deux  den 
cardinam  lea  plus  distingués  conduisent  le 
nouveau  pape  a  l'nutel.  où  il  f.iil  son  ad» 
ration.  Auiisiiôt  le  primicier  entonne  le  X 
Deum,  qui  est  chanté  par  le  Chœur  des 
rhan?rr<:  rf  fr<;  rnrdinanx.  Ensuite  On  ronHot! 
le  pnpe  a  son  trOne,  derrière  l'autal,  el  ia 
■dmel  ta  liaîteacnl  des  |  ledt  et  teivi 
les  évéques  et  les  cirdinaux  et  ceuE  qu'il 
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ioge  dignes  de  cet  honneur.  Puis  on  le  conduit 
an  siège  de  pierre  ou  chaise  dite  ilereoraire, 
qui  est  dans  le  portique  de  régliseduSaint-Sau- 
reur  de  Lalran  ,  et  Ton  y  cnantc  l'Antienne 
Suscitât  de  pulvere  egenum^  etc.;  lorsque  le 
pape  en  a  élé  relevé,  il  prend  dans  la  bourse 
de  son  camérier  Irois  {km^'hAos  de  piècfs  f^e 
monnaie  et  les  jelle  en  liisanl:  «Je  ne  me 
«  eomptais  point  dans  l'argent  al  Tor,  mais 
«  ce  que  j'ai,  je  vous  le  donne.  «  Le  lecteur 
saisira  laciiement  celle  allusion.  Le  prieur 
ehao«iines  de  Latran  conduit  le  pope  aa 
portique,  et  l'on  fait  entendre  racclatn.ition  : 
«  Satnl  Pierre  a  choisi  le  seigneur  N.  »  Après 
uiMProceuloit,  dont  le  détail  a'offirerien  de 
bien  imporl.jnt,  le  pape  est  conduit  h  la  basi- 
lique de  Saint-Sjlvesire.  Là,  le  prieur  de  la 
bosfllqoe  df>  Saint-Laurent  lui  donne  ooe  16- 
ruTe,  sorte  de  baguette  pastorale  qui  est  l'cm- 
bièmc  du  gourernement  et  de  la  corrertion, 
et  enfin  les  clefs  de  l'église  el  du  palais  de 
Latran,  symboles  de  la  poistanco  tpfritaelle. 
Après  s'être  assis  sur  nn  siéçe,  il  rend  au 

S rieur  la  férule  et  les  ciefs.  Ce  prieur  le  ceinl 
'aneceintarodetoie  rouge,  de  laquelle  peod 
une  boor^e  de  ponrpre  qui  contient  douze 
sceaux  de  pierres  précieuses  el  un  peu  deinusc. 
Pendant  ce  temps  le  pape  est  atsif ,  comme  i*il 
était  couché  entre  deux  sièges,  afin  de  figurer 
un  repos  entre  iapriroaUedePierre,prince des 
apétret,  et  la  prédleallon  de  Paul,  doêurar  dei 
n.Ttirns  I,a zAneroupeest le symboledelachas- 
lelé,  la  bourse  Ogure  le  tr^ôr  avec  lequel  on 
doit  Boarrir  les  pauvres  de  Jésus-Christ  el  les 
veuves;  les  douie  sceaux  représentent  les 
douze  apôtres  el  le  pouvoir  qui  }cnr  fut  con- 
fié, le  musc  est  l'emblème  de  la  bonne  odeur 
de  Jésus-Christ.  Tendant  que  lepap«  estanit 
sur  le  second  stéi:e,  il  reçoit  au  baisement 
des  pieds  les  oilicters  du  palais  el  les  admet 
«naailê  aa  baiser.  Puis  il  prend  dea  nalna  de 
^fyn  r.Tmérier  des  pièces  d'argent  et  les  jette 
iiu  t»euple,  par  trois  fois,  en  disant:  Ditptrsit^ 
dédit  paupeributt  Jmêtitiu  êjui  manet  in  êmem- 
l:im  «reuli. 

«  Le  ^ojpe  est  ensuite  conduit  par  le  por- 
c  tiqne  tons  tes  Images  des  saints  Pierre  et 
m  Paul,  apôtres,  lesquels  vinrent  par  mer  à 
c  Home,  sans  aucun  guide,  et  entre  dans  la 
m  basilique  de  Saint-Laurent.  »  Nous  tradoi- 
Bons  le  leste  de  l'Ordre  romain.  Ce  fait  flui- 
racnieui  est  ainsi  rappelé  sans  antre  expli- 
cfition.  Le  pape  entre  dans  la  basilique  de 
8alQt-Laiirent«  et  après  y  avoir  fait  nne  Ion- 

fno  prière,  entre  dins  son  appartement, 
'oè  II  se  rend,  après  q  uclquc  repos,à  la  Mlle, 
oà  nn  repas  loi  est  préparé. 

I  n  .!:m;inrhc  qui  suit  son  élection,  le  nou- 
veau pape,  accompagné  de  tous  les  ofiiciers 
m  aon  palait  et  de  nobles  romains,  se  rend  à 
l'église  de  Saint*Picrre.  pour  y  être  consacré 
par  l'évéque  d'Ostie,  assisté  des  antres  évè- 
ynes  Après  la  cérémonie,  le  prieur  de  Saint- 
Laurent  inel  le  palleum  (sic)  snr  l'autel,  ^ 
aussitôt  l'arrhidiacre  et  le  second  diacre  le 
remclleûl  au  pape.  L'archidiacre  dit  :  Àccipe 
palleum.  nkmîummm  êtUitet  pontificali$  of- 
^rii.  l'f  honorent  omnipottntii  Dei  ^(  n'^r^n. 
Muma  Vtrginit  quf  genUricis  (t  hotQnm 
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apottotonm  Pétri  si  Bwli  H  mwcw  fMHiia 
Éeeienm.  «  Beeevtx  lo  poWwws  <|ni  iHb  yi^ 

«  nitude  de  la  charge  ponlifîcate,  â  Thooufur 
€  de  Dieu  tout  puissant,  de  la  très-^onciiit 
«  Vierge,  sa  mère,  des  bienheureux  apélns 
c  Pieire  el  Paul,  et  de  la  sainte  Eglise  le- 
•  malne.  »  L'Oi^re  ajoute  :  EtnihUtHmi, 
c'esl'à-Uire:  L'art  hidiacre  ne  prononce  pas 
d'autres  paroles.  La  manière  dont  ee  V^Oem 
est  atinthé  mérite  attention.  L'art nlittarrt» 
cl  le  prieur  basilicaire  revêtent  Je  ponlifo^ 
cepalleum,  et  l'allachent,  parle  mo^endrlrsii 
épiii^ïles  d'or,  sur  le  devant  el  le  derrière  é 
au  côté  gauche.  La  léie  de  cca  épinflet  «l 
enriebie  d'hyaeialbca.  Cet  ornamnt  pmÊ^ 
(Irai  nous  semble  un  peu  différer  de  celoi  ^ 
est  aujourd'hui  en  usage.  fVojex  rAUJUKj 
Ainsi  paré,  le  pap«  célèbre  ta  Hetse,  «I  laU 
s'y  passe  comme  è  la  seconde  fête  de  Pâquft. 
On  y  chante  l'Epttre  el  l'Evangile  en  grec  et 
en  lalii).  Ensuite  couronné,  coronnlnt.  c'est* 
i-dire  portant  sur  la  téle  la  tiare,  le  papt 
revient  au  palais  prore^sîonnellemenl,  «ocs 
des  arcs  de  triomphe.  Les  Juif^  lui  pré^cateot 
la  loi.  Lea  clerea  romains  encensent  le  poe- 
Ufe  autant  dcconps,  jr^rhh^fo  toiidftn,  qu'as 
susdit  jour.  Des  large&ses  sont  faitw  aux  as- 
dinanr.  grecs,  an  ^mielep  at  é  ans  Chaw 
de  chantres,  au  préfet,  'iit  "^i^niteorç.  aoi 
juges  etavocalSi  aux  crefliers.  aux  capitaina 
des  valfweaox,  à  tVeela  dce  Croix,  scMi 
crHciian,  et  aux  chapelains.  Celle  école  d« 
Croix  est  celle  qui  porte  les  croix  proeettîoa- 
nelles  ;  les  porte-croix,  dans  les  lonf«aalkn> 
cessions,  se  relayent  successivement.  Diverses 
autres  largesses  sont  faites  h  d'autres  corpe* 
rations.  Les  Juifs  qui  ont  présenté  le^  Uvni 
dala  loi  au  pape  en  reçoivent,  ain:si  cm 
qui  ont  élevé  des  arcs,  les  olBciers  de  li  ts- 
ble  pontificale,  etc.  Cette  distribation  s 
pelle  presbylerium. 

C'est  ainsi  qu'eut  lieu  le  cérémonial  de  ni»- 
Irooisation  du  pape  Célestln  III.  11  parait  en- 
ta in  qnecenerat  point  pmr  ta  prunUraM 
que  cette  pornpe  fut  déployée,  el  queCenfioi 
n'a  fait  que  reproduire  ce  qui  se  praiîqMit 
antérleorraient,  dn  moins  poor  la  trèsi 
jeure  partie.  Mais  c'est  la  première  descri^ 
Ifon  assez  amplement  développée  que  aoes 
trouvons  dans  lc&  Ordres  romains»  cérc* 
monial  des  sièclei  postérieurs,  en  orenait 
plus  d'extensiftn ,  se  modifie  sur  pîusieuf» 
points.  C'est  ce  qui  résultera  des  notions  el- 
lérienres  «ne  aons  avons  à  préscBler. 

IV. 

Le  treizième  Ordre,  portant  la  mom  éeO^ 
fémonial  roanaln,  a  élé  écrit  eonfaruiésasalA 

la  prescription  de  Grégoire  X,  qui  oeropals 
sainUiége  depuis  ia64jusqo'é  IXIl.Lrnrèa» 
buta  nMto  d*élre  dié  :  Quim  mmmt  peu» 
tatui  vita  brevis.  idcirco  teepe  eontingil  f«vi 
romani  pontifiet»  qui  in  tuheœtetii  kierwrtàia 
primatum  obtinent  infta  brève  tempori»  ft  ** 
linm  vitam  finiant,  et  earniâ  «rgmBtwÊê  êi 
ad  lihcrlnfrm  trantettnt  rupemorvm:  H  rwi 
talis  ac  lanta  hierarehia  non  dtbmi  e*»i 
pkàia  quaai  monêtmmt  eanxerumi  pnêtéif^ 
r-fs  snneii  ut  f  iurti  pr<r$idii  corport  erti^ 
mtticm  traéitQ  fej^uitwwt  ftr 
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cam  defuntto  ptfrtiâi  fuhtîiturrctnr  nliut,  qui 
iamta  prœnt  oiuri  H  Konori,  Cet  Orfkn  entre 
éÊm  les  plas  grandt  délaile  tor  t«  mode  de 
rfn?^rrnlion  el  d'intronisntii  11  du  nouveau 
pt^t.  Oa  Q'aliend  pat  que  nous  le  transcri* 
viôns,  parce  que  ce  serait  sortir  de  notre 
plan.  Nous  ferons  sealement  remarquer  les 
farliea  lea  plus  iatéreastolea  de  ee  cèrèmo- 
■lai. 

Selon  cet  Ordre,  si  l'élu  est  pidlfa»  on  le 

déponillf  sa  tunique  habituenc,  el  on  le 
re%el  ii  une  aube  romaine,  albam  romantm; 
d*an  rochet.  cnmitiam,  et  d'une  ctole,  ofwrium. 
8*il  n'est  qur  flr.irm.  on  lui  met  l'élolo  sur 
répaule  gauclie,  selon  l'usage  adopté  pour 
en»  ^viaMt  daat  cal  Orore;  pois  on  lo 
couTre  du  manteau,  mnnriim  ;  le  premier  «lia- 
rre,  srtor  dîoconorum,  qui  l'a  ainsi  revêtu, 
dit  :  Intffflla  f«  de  papéu  tûmamo  «I  prmtii 
urbi  el  orbi.  «  Je  tous  investis  de  la  papauté 
€  romaine,  afin  que  vous  présidiez  i  la  ville 
«  ol  an  monde.  •  La  traduction  aiïaibUl  cette 
importante  formule.  11  donne  enanitaau  pape 
élo  l'anneau  dont  ses  préderf^'^sours  avaient 
la,  coutume  de  se  servir.  Ce  sunl  le&  paroles 
do  Cèriinonlal.  Cencius  n  en  parle  pas.  Enfin 
le  même  i^rîenr  des  diacres  loi  met  ^^^tir  la 
léle  une  nuire  convenable,  competenUm,  et 
laidenModc  quel  nom  il  veut  prendre.  Il  le 

■laeeen«tirto  sur  un  fnntrMii],  fr,  it  >vnri  .ç-r/rrf. 

Là  II  lui  Ole  sa  chaussure  el  lui  meL  des  san* 
4Êlt9  roafM  eomneen  portent  les  papei. 

{■u'<  '  <:!ni  nia  papolia.  Le  nouveau  pape  admet 
aa  baiser  des  pieds  et  au  baiser  de  paix  les 
cardinaux,  évoques,  préIres  et  diacres,  et  en- 
In  les  ecclésiastiques  et  lea  latqnes.  petits, 
médiocres  el  grands,  infimoê.  m^^iorret  et 
majortt.  On  suppose  que  l'élechuii  n  a  pas 
CQ  lien  i  Rome,  mais  aans  tout  nuire  ville: 
c'est  poftrrjiioi  il  est  dit  qu'une  Procession, 
précédée  de  la  croix  papale*  se  dirige  vers  la 
cathédrale  on  dana  une  anir»  ^nde  éf  lise 
da  lien*  Arrivé  là  le  nouventi  pnpr  sr  prns- 
ttrne  derant  l'autel,  et  pendant  ou  il  prie  on 
dMinle  le  f*f  J^enai.  Pqm  le  premier  det  évd- 

ques,  pn'nr  episcoponim,  dit  :  Pnlrr  vosler, 
et  les  Suffrages  ordinair€>s  suivis  de  l'Oraison: 
Omnipolens  sempiterne  Drue,  nuper  elecio  no- 
êtro,  etc.  Le  pape  élu  se  lève  et  dit  :  SU  no- 
Domini  benedictxtm,  el  donne  la  Bénédie- 
lion,  et  faeit  Bentdiclivncm.  Il  est  digne  de 
lemewine  que  le  pape  élu,  quoiqu'il  ne  foit 
encore  que  sitnr!^  prf*fre  et  même  simple  <li.T- 
cre,  bénit  les  a»stiiianis,  parmi  lesquels  on 
vient  de  voir  qne  se  Iranvenl  det  cardioanx- 
évéques. 

Les  Rites  qui  accompagnent  ceux  qu'un 
vient  de  lire  liglent  d*anlres  partienlaritès  da 

rostume,  vl  les  formrs  <]ue  le  pnpe  doit  oh- 
•erver  pour  Texpédiiion  des  Bulles  avant  >a 
«ontécration.  Seulement  nous  n'omettrons 
pas  que  le  pape  élu.  en  revenant  à  son  ap- 
partement, bénit  à  la  manii'^rc  des  é«éqact, 
mgmoHde  semper  in  euudo  el  rcdeundê. 

Noos  trouvons  â  la  suite  une  règle  posi- 
tÎTeqainedoilpoîult^trennn plus  lunr-r,  f't  <;t 
que  le  pape  élu,  s'il  n'est  pas  dans  tes  Ordres 
WMiiem,  doll  j  dtin  prooio  félon  le  Rll  ob- 
I«rv6  ponr  tont  antre.  8*il  cal  §  Impie  aona» 


diacre.  Il  doit  être  en  nmict,  en  aube,  celai 
d'un  cordon  et  ajaot  le  manipule  au  braa  ; 
a'il  est  diacre,  l'élole  Irantvenale  f  est  jointe, 

el  sans  se  couvrir  de  son  pluvial  qui  doit 
être  rejeté  derrière  le  cou,  mais  ayant  la  této 
couverte  de  la  mitre  convenable,  congruam, 
il  doit  éire  assis  sur  son  fauteuil  et  être  ainsi 
promn  h  l'Ordre  supérieur.  Néanmoins  cet 
Ordre  admet  des  exceptions,  qui  sont  des 
privilèges  pour  l'ordinand,  parce  qn'Il  efC 
pope  élu.  Ainsi  md  le  pnpe  a  été  par  exem* 
pie  promu  au  diaconat,  1  évéque  reçoit  la  Bé- 
nédiction au  lieu  de  la  donner;  il  se  pros- 
terne trois  fois  rli^  Tnl  le  nouveau  di.T  rf,  m 
disant:  I^uUoi  annoi.  De  même  le  nouveau 
diacre  ne  fait  à  la  Mette  aneune  fonction  do 
son  Ordre,  et  avant  d'être  ordonné  on  a  d4 
omettre  la  formule:  tostutat  tnater  etclesM 
noitra.  «  Celte  demande  n*etl  pat  néeettelre, 
«  dit  le  Cérémonial,  parce  qne  nous  savon» 
«  qu'en  tout  point  l'ordinanJ  est  digne.  »  La 
même  formule  e$it  omise  avant  la  promotion 
dn  pope  à  la  prêtrise.  Cet  Ordre  est  conféré  à 
ppii  près  selon  le  Hit  qui  est  commun  aux 
autres  prélrei».  Nous  rcmarqueruuj»  seule- 
ment que  pendant  que  le  pope  élu  reçoit  la 

Îirétrise,  un  cardinal  le  sert  potir  |p  livre,  k 
'autel,  pendant  la  Messe,  eidem  eiccio  eervit 
de  Hhr9  fn  efferl  In  Jtftsflo,  et  qn'il  rinttmil 

el  le  dirige,  doctndo  et  îv-rmrn.ln  ip^um.  l  a 
Bénédiction  est  ici,  à  plus  forte  raison, donnée 

riar  le  pofte  devenu  prêtre,  et  révéqoe  loi  Riit 
es  souliaiis  ou  ac(  la  ma  lion  s  :  3/»/r  >  ■inisoF. 

Le  nouveau  pape  est  ainsi  ordonné  prêtre 
le  samedi,  el  le  lendemain  il  e«t  consacré,  si 
cela  lui  convient.  Mais  s'il  difTère  sa  consé- 
cration épiscopale,  pour  quelque  motif,  il  ne 
doit  pas  dire  la  Messe  comme  simple  prêtre, 
ni  en  publie,  ni  en  particulier,  jusqu'à  ce 
qu'il  soit  promn  h  l'épiscopat.  Cette  consé- 
cration a  lieu  selon  le  Rit  ordinaire  en  co 
qu'il  y  a  d'estentlel.  Voici  ee  qo'elte  a  de  par* 
licniier,  selon  le  n»<?mc  cérémonial. 

Le  pape  élu  est  revêtu,  avant  son  sacre 
épisropal,  delonttet  omementt,  eiMiiemolii 
•MO.  à  l  exceplion  du  paltium  el  de  Tanneau, 
qu'il  recevra  en  son  temps.  U  c^^t  entouré  do 
tous  les  cardinaux-évêques,  prêtres,  diacrM 
et  sous-diacres,  et  des  autres  prélats  ayant 
f  hTfMin  11'  costume  de  leur  dignité.  Il  arrive  à 
i  autel  précédé  de  la  croix  papale,  qu'accom« 
pagnent  sept  flambeaux,  eum  facutis  tepitmt 
et  de  tout  son  cortège.  On  omri  notr  r  (tii  Veta» 
men  qui  est  en  usage  quand  on  ordonne  un 
éféqne,  et  qni  commence  par  les  mots  :  iln* 
f'  /'M  sanrtorum  patrum,  cU  .;  à  )  Orn;^nn: 
Otemus^  dileeliâêimi,  on  ajoute  aux  iuoIa  :. 
UtiliMi  Keeltnm  le  mot  mninnali$»  Aucun 
bâton  pasloral  n'est  mis  entre  les  mains  du 
pape  (  V.  BâToif  pastoral)  ;  mais  il  reçoit  l'a» 
neau,  selon  la  formule,  en  ajoutant  tenleroenl 
MnterrMi/fm  au  mot  Ecclesiam,  On  lui  remet 
aussi  le  livre  des  Evangiles  avec  la  même  ad- 
dition, et  enfin  c'est  le  pape  qui  admet  au 
baiser  de  paix  révéque  ronsécrateur  et  les 
T'sislanls.  Quant  au  pallium  oVsi  lui-même 
qui  d'abord  le  prend  sur  l  autei  et  le  remet 
an  cardinal  qui  doit  l'en  revêtir.  Apriai*0- 
fllM«do  dimanche  on  chante  kaLovangca 
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fn  LITURGIE  C 

fin  Laudti:  Exaudi  Chrttte,  etc.  Domino  no- 
stro  papœ  a  Dto  decreto  summo  pontifici  et 
univetBali papœ  vita  (F.  l'article  uavàmn). 
On  lit  ensuite  l'Eptlre  et  l'Evangile  en  prcc 
et  en  latin.  L'éréque  consécrateur  qai  était 
ptré  des  ornements  pontiflcanx,  tans  bâton 

EastornI,  sr  1.  pouillcde  ses  insisjnes,  après 
I  consécration  ou  sacre  épiscopal  du  pape, 
el  se  rerétanld^in  sorpllt  et  <l*aneeb«pe,  sert 
ïe  souvcrnîn  pontife  à  l'ault  l  ;  seulcnirnt  Pé- 
Yéque  consécrateur  ne  dît  point  au  pape: 
Mwùimms.  Ainsi  le  pape  célèbre  Ini-inéme 
la  Messe  et  l'évéque  n  est  qne  son  assistant. 

Après  la  Mf'sse  tous  les  prélals  et  ministres 
inférieurs  sont  revi^lus  de  leurs  oruementsies 
plus  précieux.  Le  pnpr,  en  grand  costume, 
vient  A  la  porte  de  Tépilise.  On  lui  ôte  In  mi- 
tre, et  1p  prieur  dtacre>cardiiial,  nriur  diaco- 
mm  eeiréHuilii,  lui  met  sur  la  tétc  la  couronne 
on  rt'^nf'  pt'nfimf  que  le  peuple  fait  enten- 
dre les  ;icclamâtiuus  :  Kyrie,  etc.  ;  puis  tous 
Im  prélats  montent  à  cheval,  et  le  pape  monte 
un  mir^ier  de  haute  taille,  equum  incqn-i.m, 
couvert,  sur  la  partie  pottérienre  seulement, 
d*ane  bonne  d*^aritie.  LX)rdre  romain  qne 
nous  anal}  sons  (îôerit  (rès-longuement  celte 
Procession  pontiticale,  qui  n'est  qu'une  am- 
pliation  de  celle  dont  nous  avons  présenté 
l'abrégé,  d'après  Censius.  D'ailleurs  cette 
])onipcuse  cérémonie,  quoique  toujours  em- 
preinte d'un  caractère  religieux,  est  pourtant 
moins  liturgique,  ai  nous  pouvons emptoyor 
cette  modification,  que  civile»  T  pape  y  pa- 
rait surtout  comme  souverain  des  Etats  pou» 
tiOcan. 

V. 

Nous  trouvons  dans  le  quatoriième  Ordre 
vomaln,  posiérionr  d*nn  tiède  à  eelnl  qno 

nous  Vf  n  de  consulter,  quelques  docu- 
ments  qui  niérilent  de  se  joindre  a  ceux  qui 
ton!  défi  connus.  Cet  Ordre  est  attribué  à 
Jacques  Cajélan,  contemporain  des  papes  Be- 
noit XI,  riément  V.  Jean  XXÎI.  Nicolas  V, 
Renott  Xn  et  Clément  VI.  11  était  neveu  de 
Boniface  Vill,  qui  Tavail  élevé  au  cardinalat. 
Cet  écrivain  entre  dans  d'assez  longs  détails 
sur  le  mode  d'élection  du  pape.  Il  décrit  en- 
tnfte  lo  cérénonfal  do  rinironitalfon.  En  ce 
<|UÎ  regarde  la  première  cérémonif^  qni  ?  lieu 
imo^iatemeot  après  l'élection,  cet  Ordre  re- 
trace  les  Rites  déjà  exposés.  Nons  devons  donc 
nous  hornrr  î  reux  dont  ne  parlent  point  les 
Ordres  antérieurs.  Lorsque  le  pe^e  a  été  éln, 
le  pHeor  det  diaeres-eardinanx  annonce  an 
peuple  cette  nouvelle  :  .Si  p/a^f^  ove,  annuntîo 
vobiâ  gaufiium  magnum.  Nous  pensons  qu'on 
peut  traduire:  «  Si  ma  salutation  vous  est 
*  agréable,  je  vous  annonce  une  grande  joie,  d 
Mais  il  peut  user  df  tonte  antre  f  irmule  :  Vel 
aiiud  ih€}na  sicut  placel*tt.  Pois  >1  raconte  de 
quelle  manière  s'est  faite  Tétection. 

Si  l'élu  est  âé]h  évéqne  on  ne  le  consacre 
pas  de  nonreau.  mais  il  est  seulement  bénit, 
nn  jonr  de  dimanche,  en  même  temps  qu'il 
est  ronronné.  Cet  Ordre  envisage  le  nouveau 
pape  comme  appartenant  déjà  à  répitcopat, 
ce  qui  [minve  qne  déjà,  Â  la  6n  do  Ireiiième 
«ilècip,  il  étaU  beaucoup  plus  ordinaire  que 
le  tOttverain  pontife  lût  cboiti  parmi  les  évé- 
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ques  que  dans  les  Ordres  fnfSWewrs.  Pwrr. 
quoi  n'en  était-il  pas  ainsi  dans  ks  sièdei 
précédents?  C'est  qne  selon  l'andesne  dbd- 
pline  un  évéqne  ne  r;TTftt-Tit  jaroab.  ou  do 
moins  très-rarement,  un  $ié^  pour  en  ocea* 
per  un  autre.  On  regardait  cela  caaMnt  na 
adultère  spi^i'n  l  .  rnror"  même  dans  te  siè- 
cle on  considcratt  ces  translations  coambs 
anii-eanoniques,  et  Ton  nVn  «zcepUit  gnên 
que  l'élévation  à  la  papauté.  Ici  en  effet  Bat 
s'agissait  point  de  passer  d'une  Kglke  parti* 
cnfîère  à  une  autre,  mais  bien  an  gOBTCtai- 
ment  de  l'Eglise  universelle. 

Le  nouveau  pnpe.  conduit  processionnel 
lemeut  à  la  basilique  de  Saint-Pierre,  après 
avoir  bit  sa  confession  an  pied  de  l'anlel.  as 
monte  pas  sur  le  traîne  pontifical,  mais  s'ai- 
sied  sur  un  fauteuil  placé  sur  le  pavé,  mUt 
Vêotel  et  le  trAne  :  Sed  iedet  fn  fiUdiifriêi» 
ptano  poiito  inter  altare  et  stfdfm  fmintnîw- 
rem.  Les  trois  évéques  d'Albaoo,  de  Porto  et 
dX)stie  récitent  devant  loi  cbacon  une  Oiai- 
son.  La  dernière  Tiit  une  allusion  évidente  I 
la  translation  de  l'élu  :  Dnu  gui  opoiMwm 
fwtm  PêtnBÊe  initr  teKt&F9$  eoaposfofas 

matum  tcnerr  lulnisfi,  tique  untversfF  chrU- 
tianilatis  molem  guperimposuisli,re»piee prê- 
pitius.  quœsumus,  kunc  (amulum  rimai  Jf, 
quem  de  humili  cathedra  violenter  tubliwtgtim 
in  thronum  ejufdem  apostolonim  principûf» 
btimamu»,  etc.  «  0  Dieu,  qui  avez  voulu  qu« 
•  PieROf  votre  apôtre,  i>bttnt  la  primanié 
«  parmi  ses  collèpars,  et  qui  lai  avei  imposé 
«  l'onéreuse  charge  du  gouvernement  éê 
m  tonte  la  cbrétienté,  jetez,  nons  voas  sa 
«  supplions,  nn  regard  de  miséricorde  snr 
«  votre  serviteur  N.  que  nous  élevons  snr  le 
m  trAne  dn  prinoe  des  apAtres,  aprAa  Tavelr 

-rrraché.  malgré  sa  ré>istance,  de  rhVHMl 
n  siège  qu'il  occupait,  etc.  » 

Le  pape,  après  VJntr&U  et  le  Wfrie  sfifeen. 
re^it  au  baisement  des  pieds  et  au  baiser  de 

fiaiï  les  cardinaux  et  les  nôtres  prélats;  to»l 
e  reste  est  ;^  peu  prés  disposé  eomme  daas 
l'Ordre  précédent.  A  Saint-Jean-de-Latraa  k 
pape  reçoit  les  Juffs,  qui  lui  présent*'nl  U  loi 
afin  qu  il  l'adore.  Le  pontife  témoigne  sot 
respect  poor  les  livres  sacrés,  mais  il  cs»- 
d  imne  l'observance  des  Juifs  et  leur  manièrt 
d'interpréter  1  Ecriture,  parce  qne  TEgliss 
prAdie  et  enseigne  qne  le  Meaain  qB*ite  at- 
tendent c^i  déj.'i  arrivé,  safoir«  JMnBé 
gneor  Jésus-Cbrist. 

Jnsqn'icI  ce  n*est  que  rintronlsatkNi ,  cMe 
est  suivie  du  couronnement;  il  a  liou  àSainl- 
Jean-de-Lalran.  Le  quarante-cinquième  p> 
ragraphe  de  cet  Ordre  fait  connaître  le  Kii  àê 
la  consécration  dn  peipe^  s'il  n'est  pas  encors 
évéqnc.  Cette  mbriqu-  ha  diffère  do  celle  di 
treizième  Ordre  que  par  un  plus  grand  ne»- 
iMW  de  détails  qui  ne  présentent  cicB  de plHS 
remarquable.  Tout  le  reste  de  ce  qnatorriA* 
me  Ordre^  le  pins  complet  de  loua^parto  écs 
Rites  de  la  Hesse  poiMilleitt  ttont  lai  divn^ 
«^fs  so  ensilés,  et  no  peut  Iroater  ici  si 
place. 

Le  XV*  Ordre  romain  ne  contient  rien  qai 

50  rflpnortc  à  l'éîecliOD  du  pape,  et  .lu  rér»^' 
monial  de  son  iotroaiMttoo,  maii  il  trsiis 
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as»r7  îonj:n«*m«»nl  de  ce  qui  se  prafîqnf»  pcn- 
àmui  Uk  loaladie  d*iM  papt  et  du  ftU  qut  doit 
•*éiMrf  ar  à  Mt  ohtèquai.  Nous  an  parteroat 
mm  ans  Mao 

VI. 

Il  aal  Ceaipt  de  donner  la  descriplion  sne^ 

cinctc  du  cérémonial  qui  s'observe,  de  dos 
jcmrs.dans  cette  circonstance.  Ces  détails 
aont  consignés  dans  un  ouvrage  qui  parait, 
en  ce  moment,  à  Venise,  et  dont  l'auleiir  akt 
IM  des  offlcicr^  de  In  cour  pontifu  air. 

Lorsque  le  cuiiclave  a  proclame  le  uuuve<iu 
p«p«,  si  l'élu  accepte,  on  le  re«él  d'une  robe 
t*Ianrhede  îaine.  On  lui  met  aux  pieds  des 
aaniiale»  rougcst  sur  lesqu«-llcjici>l  bioUce  une 
Cfoix  d*or.  il  est  ceinL  il  une  celnlnre  rouge 
^?cc  les  agrafes  d'or.  Il  est  convcrf  de  la 
tiarclte  rouge  et  d'un  rocbet.  Ou  lui  iii<>i  en- 
suite ranict  etTattlie  avec  la  ceinture.  S'il  est 
déjà  évéqtie  ou  prêtre  un  lui  donne  lïlole 
ponUfkatc.  S'il  est  dia<;rc,  il  porte  celle-ci  en 
iravert.  S*il  n'est  qae  dans  les  Ordres  mi- 
neurs, il  puint  d'rtole.  Le  pape  s'assied , 
signe  plusieurs  suppliques,  et  puis  est  revêtu 
d*ane  ehape  rouge  et  de  la  mitre  la  plus  pré- 
cieuse. On  le  place  sur  l'autel  et  tous  Io>.  car- 
dinaux lui  font  la  révérence  qu'on  ajipi  ilc 
adoration  ,  el  lui  baiscul  les  pieds,  la  uuin 
droite  et  la  bouche.  Le  pape  est  ensuite  porté 
•or  la«rdjayM/a/oriaddnsla  (  hapeilc  Siidine 

Îni  est  attenante  à  la  basilique  du  Vatican, 
nciennement  le  devant  d'autel,  pour  cêU» 

cérémonie,  ri  nrésf^ntait  Jésus-Chri^*  r"m*  t- 
tant  les  clrl»  a  ^aint  Pierre.  Mais  aujourd  liui, 
U  repffésenle  le  Sauvevrordonnant  à  ses  ap^ 
1res  d'atirr  prêcher  l'Evanj^ile  dans  toutes  les 

Crties  du  monde.  L'autel  est  surmonté  d'un 
Idaquin  de  velours  cramoisi  arec  glands 
et  franges  d'or,  et  on  y  voit  briller  les  armes 
do  nouveau  pape.  Dans  la  sacristie  le  pontife 
est  revêtu  d'une  chape  blunche  et  uu  lui  met 
aorla  Idiala  mitre  de  lames  d'or,  pnisao- 
Cfwnpaj^f  des  cnrdinaux  <  »  de  lotis  1rs  offi- 
ciers de  la  rour  il  s  avance  vers  la  chapelle 
Sixtine.  On  la  plare  sur  un  coasslnau  milieu 
de  l'autel ,  soprn  un  cuscino  in  mezzo  aU'al- 
Utti^  LA  il  reçoit  la  seconde  adoration.  Quand 
alla  est  terminée,  le  nouveau  est  porté 
surla  fedid  dans  l'Enlise  de  Saint-Pirrre.  Deux 
chantres  entonnent  rAatîenne  :  Ecu  lacer- 
dot  maynus.  et  le  Chonr  répond  ;  ^«f  in  tfie- 
éu«  suis,  etc.  et  on  la  ré|)ete.  en  reprenant 
ces  dernières  paroles  jusqu'au  moment  où  le 
pape  «irrive  â  la  chapelle  du  saint  Sacrement. 
LA  il  est  reçu  par  le  Chapitre  du  Vatican  qui 
clMmle  le  Verset  :  Tu  es  Pelrnx .  etc.  Il  des- 
Mod  de  la  sodia  pour  adorer  W  bainl  Sacre- 
manL  Après  vae  courte  Oraison ,  il  remonte 
sur  la  sttlin  jusqu'au  moment  où  il  arrive  de- 
vant l'autel  papal.  Alors  il  descend  et  adore. 
Fufe  en  le  plaee  snr  un  eonsain  dont  la  tabla 
de  l'autel  est  recouverte  et  on  lui  rend  la 
troisième  adoration.  Mais  ici  le  cardinal  dojeo 
reçoit  un  double  enbrassemenf.  Le  céré- 
monial se  répète  A  l'égard  des  autres  cardi- 
n^M^.  après  que  le  doyen  se  retirant  du  côté 
de  i  kpitre  a  euluuné  le  Tt  Deum^  qui  est  ponr- 
snivi  par  les  chantres  pootificana.  Après  le 
!*•  Dtmt»  la  cardinal  dojren  aatonoa  :  #alcr 
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n^ff'T,  suivi  des  Versets  :  Salvum  fac  tervum 
iuum,  etc.  mitte  ti,  elc,  etc.  Alors  le  p<m0  m 
tenant  debout  sor  Tautel,  sans  mitre,  dit  lea 
Versets: 5//  nomcn  Domini^  et  Adjuloriumf  e 
se  toumaut  vers  le  peuple  il  donne  sa  pre- 
mière  Bénédiction  solcnnelli».  Le  pape  re> 
monte  sur  la  lecfiact  va  se  dépouiller  des  ha« 
bits  pontificaux  dans  la  chapelle  de  la  piété, 
qui  est  vis-à-vis  decelledes  fonts  baptismaux. 

Si  le  nouveau  pape  n'était  pas  revéta  du 
caractère  èpiscopal,  ce  qui  de  nos  jours,  «tt 
exlrémeiiicnl  rare,  il  requit  la  consécration. 
On  a  lu  déjà  la  description  de  ce  cérémonial 
Il  ne  peut  différer  de  la  consécration  des  au- 
tres évéques  que  dans  quelques  parties  qui 
ne  sont  point  essentiellai  à  rordioatioa  pru* 
prement  îHtr 

Le  courouucmealdu  souverain  pootifè  est, 
il  est  vrai,  une  cérémonie  qui  n'ajonla  rien  à 
la  puissance  d'Ordre  et  de  juridiclion  du  suc- 
cesseur de  saint  Pierre,  vicaire  de  JésusChrist. 
Mais  celle  pompe,  qui  pour  tout  autre  souvc- 
r.itn  est  avant  i<mjI  civile  et  profane,  est  à 
l'égard  du /ia/>e  un  Uit,  avant  tout,  rcligicut. 
Nous  devons  donc  en  présenter  un  tableau 
assez  étendu  pour  en  donner  une  idée. 

On  croît  que  le  prcmi«»r  couronnement  re- 
monte k  Léon  111,  en  79o.  C'est  bien  eu  effet 
an  ce  lempa-là  qoa  les  pap«#  davinieni  sou- 
verains  tcmporeh,  grâces  à  la  munificence 
d9s  rois  de  France  Pépin  et  Charlemagne* 
lcl,60inme  on  touteantre  cérémonie  religieuse 

ou  pn»fane,lc  (If'vrlnpprinrn!  ,1        s'il  i  l'^sir. 

Les  anciens  pontifes  chuiiîissaienl  pour  leur 
eonronnenient  un  jour  de  dimanake  ou  do 
fdte,  comme  cela  se  pratique  encore  de  nos 
jours.  11  a  cependant  eu  lieu,  pour  quelques 
pontifes,  en  on  jour  ouvrable.  Quelques  pra- 
tiques anciennes  méritent  une  mention  par- 
ticulière. Dès  le  malin  de  la  consécration  pa- 
pale on  plaçait  devant  le  nouveau  pontif. 
un  con  sur  une  colonne  pour  rappeler  l.« 
chute  de  saint  Pierre  et  la  fra;;ililé  liuni.iine, 
ul  pour  l'iuvileir  à  se  moolrer  atîahle  et  in- 
dulgent envers  le  peuple.  On  dit  aussi  que 
l'on  chantait  devant  le  nouveau  papf  les 
roles  ;  iVon  vidthiêosoiQê  Pétri ^  «  Tu  ne  verras 
«  pas  les  années  de  saint  Pierre,  »  comnte  pour 
le  fa  i  r  '^^uvcnir  qu'il  ne  riVner.iil  pas  vingt 
cinq  années.  En  ce  même  jour,  les  pontifes 
jetaient  au  peuple  une  grande  quantité  de 
pièei-s  de  nionnaie  et  Taisaient  un  magniiique 
festin  aux  ambassadeurs  des  princes.  Les 
papes  Pie  IV,  Pie  V.  Grégoire  XIII  et  Sixte  V 
«bolinot  Tusage  de  jeter  les  pièces  de  mon- 
naie, à  canse  des  prave^  fîi'^  ^rJres  rt  mémo 
des  Qieurlrcs  qui  en  resuiiaïuiit.  Les  mêmes 
pontifes  employèrent  au  ■oulafaoïaul  dea 
pauvres  el  à  d  autres  honni  s  œuvrcaTaifaBl 
qui  clail  dépensé  pour  le  festin. 

Si  le  pape  habile  le  palais  Quirinal  il  se 
rend  en  grand  cortège  à  la  In  I  que  dn  Va- 
tican. Un  passant  sur  le  pont  Saint-Ange ,  il 
est  salué  par  rartillerie  du  fort  qui  est  pa- 
voisé d(>  drapeaux  armoiriés  de  l'écusson 
du  nouveau  pontife.  Lorsqu'il  e-^t  «rrivé  à  la 
chambre  des  orneuicuts,ai/acam/Ta  de  saro- 
aMn<i,  il  sa  ravél  des  habits  sacrés,  qui  aonf 
la  pluvial  Uaua.  al  Ut  Biilra  da  |«Ma  d*«r 
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b  il  habile  le  Valicao,  il  te  rend  à  pifd  daos 
Ui  Béme  chambre*oàtt  iMMlve  l>  >  ardinanz 
en  landal'^'^  chapei  rouges.  Ceux-ci  s'y 
tCMil  readus  eu  grand  corlége.  Alors  le  pape 
■HMte  Mr  la  Mmmgtttaloria  et  s'avance  pro- 
cession nrliemcnt  vers  le  portique  de  Téglite 
de  Saint-Pierre.  Pour  cette  circonstance ,  le 

Korlique  est  drapé  de  damas  rouf^e  avec  des 
■ang€<>  d'or.  Les  rfiintr  s  âr  !i  basilique 
entonnent  l'Antienne  ;  2  »  es  l'clrus^  cl  pen- 
dant ce  temps  le  papê^  deieenda  4e  la  Mclla 
et  accompagné  «lu  sacré  collci^c  ,  des  cha- 
noines de  Saint-Pierre  et  de  tous  les  grands 
dignitaires  civils  et  militaires,  va  se  placer 
•or  le  trône  élevé  sous  le  porlique,  contre  la 

Krtc  sainte ,  et  surmonté  d'un  magnitique 
Idaquin.  Les  cardinaux  se  placent  à  sa 
4roite  ei  à  sa  ganehatnr  les  bancs  qui  leur 
sont  rés^-rvés.  Une  nombreuse  milice  ronlient 
la  foule  empressée  de  voir  le  souverain  pon- 
Ure.  Alors  le  cardinal  archiprétrc  de  la  ba- 
silique va  t)ai-(T  1rs  pieds  el  les  mains  cl  re- 
çoit du  pape  la  double  accolade.  Puis  le  même 
cardinal  prononce  on  discours  de  ftlielta- 
lion  qu'il  termine  en  suppliant  le  pope  d'ac- 
cordrr  la  faveur  du  baisement  des  pieds  à 
tont  le  derfé  de  la  basiliane.  Ce  que  le  pap« 
aécorde  gracieusement,  l.e  pape  assisté  de 
deux  cardinaux  diacres  el  du  cardinal  arclit- 
prélre  admet  à  l'honnenr  de  loi  baiser  les  pieds 
tous  les  membres  du  rlcrgé  ju'-qu'aux  chan- 
tres, iiux  élèves  du  séminaire  du  Valican  el  à 
toul  le  reste  des  clercs  allachés  à  la  basilique. 
Me  il  femonle  sur  la  ttdia .  entre  par  la 
porte  majeure  dans  Saint-Pierre,  et  tout  le 
eortège  se  rend  à  la  chapelle  du  saint  Sacre- 
ment, qui  est  exposé.  Le  ptspe  descend,  dépose 
la  mitre  et  adore  la  saint  -  Furharistie.  Tonte 
la  basilique  est  tendue  de  damas  ronge.  Après 
ta  prière  ,  le  papt  remonte  sur  la  ndia  el  le 
forlége  s'avance  vcr5  la  chapelle  de  Saint- 
Grégoire  dite  Clémentine.  C'était  aulrefois  le 
airfnfelerf'nm  on  sfrrvfoHiiM.  Le  pape  s'y  re- 
vêtait des  habits  sacrés  avant  «1r  r  irnmencer 
la  Messe,  et  y  recevait  les  salutations  qui  lai 
ont  fait  donner  le  premier  nom.  On  j  récitait 
comm,.  cela  se  pratique  encore,  V Heure  sacrtê 
ou  Tierce,  el  le  pontife  y  donnait  comme  au- 

iourd  bui ,  la  Béuediciion  au  peuple.  Voici 
e  céréasenial  présent  : 

Dan><  r<>M*>  ch  »p*«l!e  de  Saint-Grégoire  est 
élevé  un  trôiH  m  heiiient  paré.  Le  piipe  s'y 
assied  el  reçoK  i  hommage  oo  obédience  das 
rardinant  qui  lui  baisent  la  mnin.  Là  sefro»- 
vf  nt  le  «énateor  de  Rome,  les  conservateur» 
dupeupleroaiain,leicliclides  mp»Henf,  ate, 
tous  vélus  de  roticTf  rtvcc  des  (ganses  d'or. 
Après  que  l'ottèdicuce  est  terminée,  l'audit 
teorde  Bote,  qui  remplit  les  Ibnctionsdetona- 
diai  re  aposlolique,  se  place  avec  la  croix  pa- 
pale auprès  du  trône,  el  le  pontife  se  tenant 
debout  donne  la  Bénédiction  précédée  des 
Versets  :  Sit  nomen  et  Adjutorium.  Ensuite 
les  cardinaux  diacres  vont  se  dépouiller  de  la 
chape  cl  de  la  barrette  rouge  pour  se  revêtir 
dadairoatiques  blandWI«  1^  cardinaux  évé- 

Ïnes  suburbicaires  «^c  revêtent  da  pluvial 
■•ne,  ei  les  cardinaux  prêtres  de  la  chasuble 
da  HiCna  Mlam.  Lu  pilriaichiii  aithaf^ 


ques  el  évéques  se  parent  des  oni«m«»is 
qu'ils  portent  dans  tontes  les  autres  céréM 
nies  et  dont  le  principal  est  le  pluvlsf 
Lu»  évéques  du  Rit  grec  eudosscnl,  imAimmm, 
une  lunicelle  parsemée  de  cffoift  da  fl^il 
leur  paitium  delaiiu  b!inche  tout  parseniidi 
croix  leur  couvre  Icsepaaiet  ei  descend  lf)i» 
bas  par  devant  et  par  dairière.  Bntn  lar  li 
pa//tum  ils  portent  suspenda  à  leur  eoa  n 
reliquaire  ou  une  croix  awicliie  de  retifaob 
Leor  anitre  est  sewWnlJa  a«  dlailase  iapli 
rial  et  porte,  outre  I  s  rr  1 1  rfnnt  die  e*l  bn». 
dée,  dM  figures  emblèmaliques  d'évangéiisisi 
et  de  têtes  de  cMmMnt.  Lan  éséq— s  anné» 
niens  ont  un  pluvial  qui  ressemble  au  nitnv 
mais  il  est  sans  chaperon.  (Voyex  CHASont.) 
Leur  mitre  est  d'une  forme  latine.  Learput- 
lium  est  à  peu  prés  pareil  à  ceux  des  Gras, 
II  en  est  de  même  pour  les  évéques  Syrwis. 
Tout  le  reste  du  clergé  se  revêt  d'ornemenii 
ou  d'habits  plus  solennelt,  car  c'est  pourlt 
célébration  da  la  Mes^e  pontificale.  Les  dia- 
cres grecs  qui  doivent  chanter  t  iî|rftre  d 
TEvanfile,  en  cette  langue,  eonC  revdini  in 
ornements  de  leur  Kil,  'Vr^vr?  iiiLHATron;, 
KTOLS.)  Quand  VUeure  <acr«e  est  trmiiiée, 
le  pope  se  lave  les  nsalnt  et  prend  las  nsne- 
ments  ponlificnnx  rie  la  Messe.  Au  momedl 
où  lottl  est  prêt  pour  le  départ,  le  diacre  te- 
nant en  main  la  liftmie  on  baguette  de  cér^ 
monic  dit  :  Proctdamut  in  p&ce,  à  qaoi  on 
repond  :  In  nomintCftriêti.  Amm.  On  se  met 
en  marche,  la  croix  papale  en  téte.  Le  smh 
verain  pontife  monte  sur  la  sedia»  womm 
dais  de  soie  blanche,  et  l'on  porte  de  cfjsqes 
c6lé  1  éventail  de  plumes  de  paon.  Au  Bo- 
rnent oA  il  tort  de  la  chanelU  cMoentiBe  i 
IfpM  un"  r^rémoni**  des  plus  remarquable*!. 
Il  rt:ucontre  un  tuallre  de  céréttM»uies  qa. 
tient  en  main  ana  canaa  crense  d'arfeoL  en 
bout  de  laquelle  est  tjn  Hucon  d'cldopr.  A 
côté  de  lui  est  un  clerc  qui  tient  un  dcige  al> 
lttmé.Celni<«lenllaninie  rétonpe,  et  le  maltrt 
de  cérémonies  chante  <  r-Ji  i  r- >lcs  :  SttncifPiy 
ler,  sic  transit  gioria  mundi.  «  âaiat  Péfv, 
«ainsi  s'évanouit  la  gloire  de  ce  monde.  •CcHs 
leçon  si  pleine  de  sens,  et  qu'on  ne  retrowt 

f»as  dans  le  couronnement  des  princes  sétv- 
iers,  se  renouvelle  plusieurs  fuis  pç» éwt 
qna  la  ji^e  e'Mhemltte  vcn  raaicl. 

Vlï. 

Noos  voici  arrivés  au  œomeat  le  plm  aa- 
f  osle  dn  cérémoateL  La  jia^  cet  mm  piedli 

l'autel.  Il  «î'v  frosterne  el  iprr?  Tm»^  -, 

trière  il  commence  la  Uesse.  A  m  droéie  Sit 
I  cardinal  évéqne  assisum,  et  de  cÉaqai 
côlé  se  tiennent  In  rnrdioal  doyen  du  sacré 
collège  et  le  diacre  de  l'Evangile.  Après  Is 
Confiwr  le  premier  diacre  met  la  mitre  ae 
pimliTe  qtii  remonte  sur  ta  sedia,  et  ea  es 
moment  les  Irois  premiers  cardinaax  évéqncs 
sobnrMcaires  récitent  sur  lui  les  trois  Ors»- 
sons  accoutumées.  Le  pap*  desoesMl  de  la  »> 
dia  et  se  tient  devant  la  plus  basse  marche  de 
l'autel.  Le  cardinal  premier  diacre  loi  4le  Is 
mitre,  elavec  l'aide  du  second  cardinal  dia- 
cre lui  mi  t  sur  les  épaules  le  pmifium  <^\àl\  a 

Su  du  iotts-diacre  ialin.  11  le  Citt  d'aberd 
ler  an  noallli  d  le  M  itaMi  «vac  mé 
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épin^fles  d'or,  en  récitant  la  formule  sui- 
vante :  Actif  pallium  $ancium,  et  le  resle 
MHHM  nous  le  traoïcrlfOM  ëani  letrod ièaie 

parngraphp.  Alors  le  pape  monte  à  l'autel 
pour  le  baiser  et  aussilôt  après  il  va  se  pla- 
cer sur  le  grand  bréno  où  il  reçoit  la  der- 
nière adoration  ou  obédience ,  selon  le  Rit 

aue  nous  avons  décrit.  On  lui  dte  la  milrc  et 
récite  l'Introït  de  la  Messe  et  le  Kyrie.  En- 
•aile  il  eoloaae  Gloria  in  «xce(«i«,qae  le 
Choor  conUoae.  Qaand  eetal-ci  ett  terminé, 
le  pape  après  le  Pax  vobis  chante  les  collectes 
de  la  Messe  :  Jndie  coronalionis.  La  oremière 

«t  4u  StHil-BsprIl,  la  lecoode  de  la  eainte  _   

Vierge,  la  troisième  était,  avant  1750,  de  saint    «  0  Sauveur  du  monde.  «  Soyez-lui  en  atde 


auditeurs  de  Rote,  des  avocats  consistoriaux 
et  de  loalalela  ooar  pontiQcala,  se  rend  à  la 
Confession  de  saint  Pierre  pour  y  chanter 

la  Litanie  anciennement  dite  Laudes.  Nous 
crojrons  faire  plaisir  au  lecteur  en  la  donnant 
ici  toot  entière. 

Le  cardinal  diacre  entonne  par  trois  fois  : 
Exaudt  Christe.  A  chaque  Tois  on  répond  : 
Domino  noilro  (N.)  à  Deo  décréta  ittmmo  pm^ 
ti/ici.  etuniversedipapœvita.  «  Seigneur  exau< 
«  cez-nous.  bi|  :  A  notre  seigneur  que  Dieu  a 
•  élevé  au  suprême  pontificat  et  au  rang  de 
c  pape  universel,  vie  I  »  Le  cardinal  diacra  : 
SofMfor  anméf.  Le  Cbœar  :  Tu  iltum  adjuva. 


François,  mais  elle  est  maintenant  pro  itipso, 
pour  le  pape  lui-même.  Après  les  Collectes, 
le  cardinal  premier  diacre,  la  férule  en  main, 
accompagné  d'un  maître  de  cérémonies,  des 

iHrtelU|ihtlL 


Puis  il  invoque  les  saints  ainsi  qu'il  suit,  et 
à  diaqne  iBvocitfoB ,  It  ChoMur  répond  :  Tu 


SaMMCrefon. 


La  Lilanla  étant  teraMe  alml,  1t  Vrocat-  m  la  HéKn  gtiHa^Ha,  tona  le  baldaqnfn  dont 

sion  diaconale  quitte  la  Confession  de  saint  nous  avons  parié  et  accompagné  des  deux 
Pierre,  et  chacun  va  reprendre  sa  place.  éventails  que  l'on  lient  à  ses  côtés.  On  le 
La  Messe  se  poursuit  jusqu'à  la  On  sans  porte  sur  la  grande  loge  qui  domine  lepor* 
autre  Uite  particulier,  si  ce  n'est  qu'après  tique  de  Saint-Pierre,  et  là  il  monte  sur  lu 
l'Antienne  de  l'OITertoire  la  chapelle  ponlifi-  trône  qui  lui  a  été  préparé.  Les  chantres  en- 
cale  chante,  en  contrepoint,  le  Motet  :  India-  tonnent  en  ce  moment  le  motet  de  Paleslrina  : 
émate  eapilii  Aaron,  etc.  Après  la  Messe,  t'orona  aurea  êuper  eaput  ejus^  etc.  Le  cardi. 
la  fMp«  revêtu  de  tons  ses  ornements,  excepté  nal  doyen  entonna  t  jPaMfnasfarat  puis  chante 
da  astnipoloqnll  likM aor  tentai, an raplaco  les  Yarsata  : 


V.  Canicmos  DooriM. 
R.  Gloriose  f  tum  tuagnlllealns  est. 
V.  Bucanale  în  iieonieni  )  uiha. 
R.  In  iiisixiii  die  soIrnmiiaUs  vcstns. 
V.  Juliililo  I'l'i)  otiiiiii  it-rrj. 
R.  SerriieUuniaoialMiUa. 
V.  Dotiitiic,  eueril  enllMMi«  ele 
cum,  eic. 

Le  cardinal  récite  l'Oraison  suivante  sur  le  jm^  : 


«  Ctiaiitnns  nu  Seigneur 

t  (Jjr  il»'<'si  magniliiiui«mcnt  gloriiié. 

•  Soinipi  (le  b  lroiii|)fiiP  ;•  ]  I  I'  RiainJ  jour, 

«  Kn  ce  joïir  reinarqiiatii*  de  vos 

«  Tuulc  la  terre  léiiinigne  à  Dieu  M 


*  ^^^^^  SeifiMiur  daos  la  Jote. 


Omnipolens  Mmpileme  Dem,  digDiUs  sjcerdotll M  t 
lor  regiii,  da  miiain  bmiilo  uao  (n.);  fKMiltOci  WMT»  Ke* 
deatam  btua  iniounM  regoadi,  M  qw  Uu  deaMMb  PaUr 
1 M  redor  onaium  IMulinn  eoMiiuitar  «l 


tar,  Silaliri  tua  diapaaHkMM  oobcU  beat  ](ut>eniMUir.  P« 
CmiMB,  eie.  R.  iasa. 


c  OOlea mot  poteaat  «t  éterecl,  qui  êtes  Toos-meoiM 
t  h  digmil  de  aMMilDeii,  et  qui  Ain  l«  principe  de  la 

•  iMnwilBai4  aieoiiSHi  li  fOire  serviteur  (N),  notre  pon- 
c  lUik  li  giSeedeflMnerMf  avw  EruH  votre  Eglise,  afiu 
c  qn'élaMl,  mt  vHre  déieoee.  élaUi  et  oowoniié  père 
e  assMis  AiecMarésioM  leaiUèle^ieMesebosM,  par 

•  a4es.  Par  MaM-Ortst,  elfe  M  s5C 

Quand  cette  Oraison  est  terminée,  le  se-  droit  de  couronner  le  pape,  met  sur  la  téte 
coud  diacre  enlève  la  mitre  au  pontife,  et  le  du  souverain  pontife  la  tiare  ou  trirègne,  eu 
cwdinal  pvaniar  dinera  anqnal  apparliant  In   prononçant  In  fennnie  snivnnta  : 


tiarain  tribus  roroais  oriialam,  et  scias  le  es^ 
îprincii  utn  rl  reL'rim,  redorew  ortjis,  in  len-a  vi- 
czrtuin  SaWatnrls  Nostn  J  i'.^u  Ctirial,  CSl  SM  f 
vu,  ia  ssBcula  Sdt-culunun.  Aiuco. 


•  Recevetia  tiare  omf't'.  de  trois  couronnes,  et  sacH^J 
«  (|ue  vous  êtes  le  pori'  des  [irinoes  et  des  rois,  el  mjt  \i 
«  Icrr.'  le  ricaire  de  notre  Sauveur  J.'-vis-CItrist,  aui|u^  l 
a  est  l'rtoiinear  et  la  gloire  ilans  les  sièeles  des  siéclee 
t  Ain^i  si>il-iJ.  I 


i    Après  ce  couronnement,  le  pop«  lit  à  haute  les  troupes  de  cavalerie  et  d'infanterie,  aa 

voix  les  prières  qui  précédent  la  Bénédiction  bruit destamboorsctdes trompettes,  poussent 

solanocUc,  et  puis  se  levant  sur  f>on  trône  des  rtral  auxquels  s'unissmi  ceux  do  peu* 

il  bénit  l'iouneasa  fbnia  qui  se  presse  sur  la  pie,  et  toutes  las  doahas  da  Home  sont  en 

'   Yatietn.  En  co  maosant,  la  ^rdo  branla.  La  eattinal  aialalant  pnbMa  llmiol. 

ise  tire  ses  boile^,  le  canon  du  fort  Saint-  cencc  pléoière  en  latin  et  en  italien.  Ensuiie 


Ange  y  répond  par  ses  détonations,  la  garda  les  cardinaojL  quittent  las  babits  sacrés  et  na 
aifiqnn  r  *■>  cariMniara  ponlMeiii,  tonina 


qpalaafcapnoa 
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fis  accompagnent  ainsi  le  pope  que  l'on  re-  treni.  Là  te  InwfMit  réanis  les  amWsu- 

porte  sur  la  «edia  dans  la  chambre  des  orne-  deurs des  puissances,  Ic5  princes  romaini, etc. 

ments  où  il  se  dépouille  des  habits  pontifia  Le  pap«  ^Dt  arrivé  au  portique  s'ageoouîlte 

eaux.  Là  le  cardinal  do^en,  au  nom  du  sacré  sur  uo  coouin  de  velours  roage,  et  L'ardu- 

coiléce,  prononce  un  discours  dans  lequel  il  prêtre  de  la  basilique,  qui  est  tooions  m 

f.iili  éloge  d»'S  veriiK  An  nouveau  pape,  H  cardinal,  lui  présente  un  crucilîi  infoiità 
lermtnt)  en  lut  souhaitant  un  long  cl  heureux 
ftene.  Le  |Mip«  répond  en  remerciant  le  i>a(  ré 
collège  et  on  primt  len  cardinaux  de  lui 


baiser, 
tienne 


Aussitôt  les  chanlres  eolonaesl  l'As* 


Ecce  meerdoi 


et  on 


prêter  toujours ,  pour  le  gouvernement  de 
rBglise  universelle  et  de  ses  Etals,  Tatsl»* 
lance  de  leurs  lumières  et  de  leurs  conseils. 
11  invoque,  en  même  temps  à  son  secours,  la 
4if  IneProfidenea  atrintereestioii  de  la  lafnla 
Vierge  et  des  bienheureux  apôtres.  Puis  il  se 

relire  dans  son  appartement  du  VaticaD,  et    sisso  et  la  mitre  de  drap  d'or, 
après  quclqui  s  jours  de  réiidaAea  ilraloiitM   ainsi  paré,  Uett  aisbsvrla  trAM,lt 

an  palais  Qoirinai.  archiprèlrc  lui  présente  dans  un  plat  d'cr- 

VUI.  genl  lies  deux  deft  de  la  basilia ne  en  lai  lirti- 

L'église  de  Saint-Jean-de-Latran  étant  la  tant  vn  discours.  Le  pape  ne  tait  qne  les  les- 

cathédrale  de  Rome,  et  par  conséquent  la  cher,  et  puis  il  admet  au  baisement  des  pieè 


cloches  en  hranle.  I.f  pnp*  monte  I*escaîifr 
et  va  6  habiller  dans  1  i[>i<  irteotenl  de*kA«  i 
cet  nsaM.  11  se  place  mu  un  trône  disposiâ 
cet  effet,  et  après  qu  il  i  lî/pn^i^  la  moxellf, 
les  deux  cardinaux  diacres  le  re  vêtent  des  ki- 
bits  pontificaux ,  qni  iOBi  l'anicl.  IVéIc,  li 
ceinture,  I  rtnlr.  le  pluvial,  le  formole  p^^ 


patriarcale  et  la  mère  de  toutes  les  Eglises 
du  monde  catholique,  les  papet^  après  avoir 
été  couronnés  à  Saint-Pierre  vont  pnsdfO 
possession  de  cette  basilique  Noms  avons 
déjà  vu,  en  partie,  le  cérémonial  qui  s'obn- 
servait  anciennement  dans  eetle  circon- 
stance Tl  fiut  néanmoins  observer  que  cette 
prise  dti  possession  n'est  pas  sirictemeul  né- 
oetsaire  •  car  après  son  eouroonenenl  lo 
souverain  iKintiff^  c-x^tcp  \n  ptiis^nni  c  p-ipalc 
dans  toute  «a  pléuàtude.  Celle  prise  de  pos- 
session a  donc  pour  bvt  principal  l'intronisa- 
tion du  pape  comme  évéque  de  la  ville  cl  du 
diocèse  de  Rome.  Sainl-Jean-de-Lalran  est 


et  des  mains  l'archiprétre  qui  est  admis  m- 
suite  à  l'accolade.  Aussitôt  les  chaQuines,!» 
bénéGciers  et  tous  les  membres  dn  dcr|i 
de  Latran  viennent  baiser  les  pieds  du  pootik. 

Après  que  la  Procession»  précédé  dâ  U 
croix  papale  s'est  reformée,  le  pops  dfifisl 
du  trône  et,  précédé  du  nombreux  et  brillaDl 
corle^e,  s'avance  vers  la  grande  porte  de  11 
basilique.  Le  cardinal  lui  préseala  Pane» 
à  hrnir  rf  puis  le  goupillon  ;  le  pape,  ifik 
avoir  fait  le  signe  de  la  croix,  asperfi  las 
assistants,  et  te  cardinal  roneanae  de  traii 
coups.  En  ce  moment  le  pape  monte  sur  k 
sedia  geêtatoria.  Le  baldaquin  est  soaleaapir 


donc  encore  plus  spécialement  la  cathédrale    les  chanoines  de  Latran,  et  Ton  porte  de 
romaine,  quoique  d'ordinaire  on  lui  assigne    que  côté  les  éventails.  Aussitôt  denx 
le  titre  de  patriarcale  de  la  ville  et  du  monde, 
Urlns  el  Orùif,  ce  qui  a  donné  lieu  à  ce  vers  : 

ÂMgmm  tûft  Umplom,  capot  ort>is  eioitit. 

«  Saint ,  temple  auguste  ,  le  premier  de 
«  la  ville  et  du  monde.  » 

L'auteur  qui  nous  a  fourni  la  très-grande 
partie  des  documeuls  qui  regard(Mit  la  céré- 
monie imposante  du  couronnement,  entre 
dans  de  longs  déiti)'^  «-nr  r^lle  de  la  prise  de 
possession,  li  ne  peut  éire  dans  notre  inten- 
tion de  le  avlTre  oans  la  description  qo'il  fiiit 
(!r  crWf  jiorîtpf»  à  laqueî!'"  '>ti  (Intm-  le  nom 
de  cavalcade.  ISou»  ne  prendroa:»  que  ce  qui 
a  du  rapport  avec  le  dessein  principal  de  en 
livre.  C  est  l'Iiistoire  de  la  prise  de  possession 
de  ladite  basilique  par  le  pape  Pie  Ylil,  en 
1820.  Noos  omettons  done  toat  ee  qui  i«- 
p  trrîp  la  rnnn  lie  triomphale  du  corlége  parti 
du  palais  de  Quirinal.  Les  rues  sont  tendues, 
tonte  la  troupe  est  en  armes ,  les  corps  des 
métiers,  les  confréries,  Iw  membres  des 
communautés  un  nombre  immense  de  caros- 
ses  et  de  cavaliers  déûicul.  No»  plus  grandes 
fêtes  civiles  de  la  capMato  da  la  France  ne 
présentent,  en  nos  temps  mfxÎArnt'v,  rien  q  i 
approche  de  ce  maje»tueux  apparat.  Des  que 
le  cortège  arrive  sur  la  place  de  Stint-Jean* 

do-Lalran.     nnp^  fîr  •^rrnd  do  r.irossc.  Tout     _..  

le  cierfè  de  la  bOMlique  allendait  devant  le  frappéiês  en  mémoire  de  oeUe  soleonilSL  n 
poHiqaaaTae  ses  dew  crois.  Dès  q«e  la  crois  dans  cette  drcoosUnce  chaqn«  caniia^bvr 
9apateiaaM«lci,lescraisdaSainl<Jai0ff».   lanaiM  mdopiVf. 


très  entonnent  le  Te  Deum,  qui  est  ponrsniii 
par  la  chapelle  punUûcale.  La  Proces&ioa  <k> 
iilc  dans  la  grande  nef,  et  lorsque  \r  pape  est 
arrivé  devant  l'autel  du  CrucifK.  -  i  le  «ict 
Sacrement  est  expose,  il  descend  4e  ia  més 
et  adore;  le  Je  Deum  y  est  terminé «I  te  or* 
dirt  il  .Trt-fiiprAfre  récite  les  Verseîs  et  î^i 
druisous  accouluuiés.  La  Frocesaion  sa- 
brante encore  «t  a*afanea  wm  la  tritis  * 
si  1  1!-  «tir  laquelle  on  a  exposé  les  chefs  sa- 
cres de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul.  CeUa 
drconstenco  ne  doit  point  passer  inaperçac; 
elle  donne  un  grand  relief  â  cette  prcmtfn 
patriarcale  du  oMnde.  Si  la  basiliqne  èi 
Vatican  possède  les  corps  des  leox  priara 
de  i'âposioUt,  celle  de  Liatran  en  a  les  léics 
comme  église  capitale  de  la  chrétienté,  irm- 
pluM  eaput  urbis  el  or  bis.  Le  pop*  »«  i 
genoux,  ainsi  que  te  sacré  colléie,  poor  W> 
norer  ces  précieu*'**'  rfli-^oes  ;  pendant  en 
temps,  on  chante  1  Ai.Uonne  ;  Petrms  emê- 
sleliit,  ete.,  puis  le  pape  monte  sur  te  mas 

nu  milir-iî  lir  r.i hi^dr  .--t  -.-rdinaut 
occupent  ieê  stalles  des  cÉianoioen  de  cclli 
insigne  cathèdfite.  Qoelqnea  toatanlB  apsis. 
Ii'^  f.'irdinnnx  vniit  vf: uhr  in  pap^Vhomtnèzf! 
ou  obédience,  selon  le  rang  d'aMcsenade,  *t 
dMCon  d'eux  mçoit  dans  ta  asHm  te  pisièf 
lire  qui  consiste  en  deux  médailles  d'arfrin 
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(}u3nd  la  H-'.irihnHon  esl  finie,  le  premier 
dm  cardinaux  prescnls  (el  ce  fui  en  le 
cardinal  Fesch),  aecompagaé  4et  «aditeun 

de  Rolr  rn  luniqur,  el  de»  avocnts  ^on^U(o• 
riauKea  pluvial  placé  eolrarers  sur  1  cpaulo 

êfia,  va  se  placrr  drvnnt  l'ntit.  l  papal,  du 
côlè  de  l'Kvangile  el  enlunne  les  LaiuUê  <hi 
Iito«i«i  :  Sxmtdi^  CArùfe,  que  nom  a? on* 
Tai  connatlrc.  Après  colto  (  orétnonie,  le  pap9 
est  coaduil  À  l  aulel,  qu'il  baise,  cl  il  place 
•ur  la  table  du  mùmc  autel  son  offrande  qui 
conslsle  en  une  bourse  du  velours  cramoisi 
brodé  d'or  et  qui  contient  cent  cinquante  iH  us 
d'or.  Lccbanoine  fabriricn  la  relire  de  i'au- 
Icl  «lia  conRe  aa  bénéfici or  camerlingue  pour 
é<r<»  «employée  au  profli  de  la  basilique  ;  le 
donne cn&uile  la  Uénédicilon  solennelle. 
LatOQveraIn  pontife  rcmoni<-  la  sediû^ 
r(  iiv  le  porle  sur  la  loge  de  l<i  !  <  mIc  prin- 
cipale de  Lalrao  ;  il  colonne  rOrauou  ;  Sancli 
mp^tUii  fui  FHrui  el  PmUui ,  suivie  des 
prières  nocoulumôcs,  el  enfin  il  donne  h  r 
piére  Bénédiction  apostolique  au  peuple 
fénni  inr  In  grande  pinrc.  pendant  que  l'ar- 
lilleric  »lu  cIiAumu  S  iiiil-Aiipc  el  les  canons 
de  ladite  place  de  Sainl-Jean-dc-Lalran  font 
mil«>ndre  leurs  détonations.  Tout  s'y  passe, 
en  an  moi,  comme  au  jour  du  couronnement 
i  S.iinl-Pierrc  ;  puis,  environné  du  même 
ciirleget  l6  pape  remonte  en  caro&se  el  rc- 
loana  aa  palais  Qnirinal. 

IX. 

Pour  compléter  les  documents  les  plus  in- 
lémaanto  sur  ce  4|ul  regarde  le  pape^  nous 

rnn<;n  ri  n<:  te  p.irnerapbe aux  funérailles  du 
aonverain  ponlife.  Lorsqu'il  esl  mort,  lecar- 
inMlcamerliBgue  de  la  talale  Eglise  Romaine 
côtivoque  le  tribunal  de  la  chambre  npo  lo- 
lii|ue  el  se  rend  avec  les  membres  qui  le  com- 
posent, AU  palais  dn  défnnl.  Cn  ^Igne  de 
deuil,  le  camerlingue  vsl  revêtu  de  la  sou- 
tane violette;  arrivé  dans  la  chambre  mor- 
tuaire il  fait  une  courte  prière  el  asperge  le 
corps  d'eau  bénite,  puis  il  couvre  la  lii^ure 
du  défunl,  après  a»oir  formcllrmcnl  foii>lale 
la  morl,  el  se  rend  dans  rjippnrlmienl  pon- 
iMcaifd'oè  il  nolifie  ati  soiial  r()n)ain  celle 
foneste  nouvelle.  Celui-ci  la  fait  publier  au 
•on  lugubre  de  la  grosse  cloche  du  Capilole, 
toatcs  les  floches  de  la  ville  de  Rome  répon- 
dent à  ce  g!as  funèbre  par  ordre  du  cardinal 
ficaire ,  1 1  le  caokerlinguc  retourne  i  son 
palaU.  Après»  que  le  corps  a  él6  eoBbauné, 
on  le  re>oltk's  orneincnl»  piintificaux  dccou 
leur  ronge,  et  il  est  exposé  dans  Ui  chapelle 
SixUne  sur  un  lit  de  parade;  tout  le  lîinii* 
naire  est  de  cire  blanche.  La  conlre-t  iM>  le 
Tau  tel  représente  la  résurreclion  de  Lazare. 
La  translation  du  corps  du  pape  dans  celle 
chapelle  se  Ciit  avec  une  grande  pompe,  sur- 
fnîitqrinn''  !e  pontifc  cst  n.orf  (im'*  le  palais 
umnai»  a  cause  du  trajet  qu  il  faut  parcou- 
r  de  ce  paiai»  aa  Vatican.  Tonla  la  Iroope 
et!  sous  les  armes,  etc.  Le  corps  est  sur  un 
riche  hrancard  porto  par  deux  mules  blan* 
cbiB  qoe  cowfolaeat  éa  nombreux  pallira* 
niers.  Douie  pénileiiciars  de  Saint-Pierre, 
portant  des  torch'^f ,  accompagnenl  le  corps 
LrrvBQiB. 


en  récitant  les  prières  ordinalret.  Lorsqfte  U 
cortège  funèbre  est  arrivé  au  grand  escalier 
du  |K>rliq«ede8alnl-Plert«,lesnémaa  péni 

tcncicrs  nrenncnt  le  corps  el  le  portent  dans 
la  chapelle  dont  nous  avons  parlé.  Le  vapf 
défunt  y  esl  habillé  comme  pour  la  liesse 
pontificale;  sa  Ictr  esl  couvert*' d'une  uiiltn 
de  lames  d'argent.  Le  Jour  des  obsèques  étant 
arrifé«  les  eardinnux  vélus  de  violet  se  rcn* 
dLMil  dans  la  rliapello  ardente  j  on  chante  la 
répons  :  Suùvenile  sanctt  Dei.  Le  doyen 
du  chapitre  de  Saint-Pierre  fait  une  ab- 
soute; ensuite  le  corps  est  mis  dans  uno 
bière,  et  on  le  purle  procnssionnc  llcmrril 
dans  la  basilique.  Les  chaiioiiit  &  lien- 
Dent  IvR  bords  du  drap  funèbre  rouce  et  sont 
environnais  de  la  garde  suisse,  l  e  nom- 
breux Chapiire  portant  dos  turclics  aliu« 
Riées  et  suivi  du  sacré  collège  ,  chante  h  t 
Psaumes  Miserere  et  De  pn  f  indif.  \.c  corps 
csl  placé  au  milieu  do  la  gran«tc  nef  sur  ua 
ealaCalqoe  trèsélevé;  là  les  chanoinei-évê* 
quesfont  ti'v^  nufrr^  •:h^t>ule,  on  cnlèvecncore 
le  corps  €l  ou  le  porle  dans  la  chapelle  da 
saint  sacrement.  Là  il  esl  exposé  de  nonvcaii 
pendant  trois  jours,  tenant  djns  1rs  mains  un 
crucifix  sur  la  poitrine.  Ce  Icrme  expiré,  le 
Chapitre  du  Vatican  va,  avec  le  cardinal  ar- 
chiprétre,  à  la  chapelle  du  saint  Sacrement» 
et  les  chantres  musiciens  exécutent  le  Mi^^ 
rcre  sur  un  ton  grave.  Les  chapelains,  aiùis 
des  confrères  du  aaint  Sacremcnl,  prennent 
In  bière,  el,  aceompag^né^  Hr-  ]ri  c  irde  suisse* 
la  portent  dans  la  chapciio  du  chœur,  en 
chantant  le  Répons  :/n  paradmtm.  Leicha« 
noines-évéqucs  les  p!n<  rfi.;nes  font  une  troi- 
sième absoute  en  beuissanl  el  enrensant  le 
corps.  On  bénit  par  une  Oraison  particulière 
la  bière  de  cyprèf,  rt  (  ui^  on  entonne  l'An- 
tienne :  inorerfiar^  suivie  du  Psaume  ;  Qa^m^ 
atfmatfiMi  iêHâtna.  Aprèt  le  n*doublenienl 
de  l'Antienne,  les  chapelains  placent  le  corps 
dans  cette  bière  bénite,  et  la  cardinal  neveu, 
ou  à  son  défaut  le  majordome,  couvre  la 
figure  du  défunl  d'un  voile  blanc  ;  on  couvre 
d'un  pareil  voile  tes  mains,  puis  on  met  dans 
la  bière  trois  bourses  de  velours  cramoisi 
hrochè  d'or  ,  pleines  de  médailles  d'or , 
d'argent  el  de  oronxe,  frapp6e5  pendant  It» 
ptniiflcat  du  pape  défunt.  Ou  y  place  pareil* 
lement  une  Imle  contenant  un  parchemin 
qui  retrace  les  principaux  actes  de  son  règne; 
enfin  le  plus  oigne  des  cardinaux  créés  par 
le  pape  déltanl,  couvre  font  le  corps  d*m  drap 
r  ugc.  La  bière  esl  fermée  à  vis  et  scellèa 
des  sceaux  des  aolaircs  du  Chapitre,  du  car* 
dînai  camerlingne  et  des  hauts  fonctionnai- 
res (lu  palais  apostolique.  La  remise  authen- 
tique de  la  bière  esl  laite  au  Chapiire;  celle 
bière  esl  placée  dans  un  cercueil  de  plomb 
sur  lequel  sont  gravées  les  armes  du  pope  ci 
qui  est  muni  des  mêmes  sceaux. Knflncp  cw^ 
cueil  est  mis  dans  une  autre  bière  de  bois 
pareillement  scellée.  Dès  le  toir  précédent, 
on  enlève  de  l.i  v'tchr  on  iî  nvaiî  fté  flrpo^â 
le  cercueil  du  prciîeLC&âcor  qu'on  a  porte  dans 
les  erjpletda  Vatican,  et  la  w— i aaw  earcaaH 
va  occuper  celte  nichr- 
L'êBteor  <|Mc  nons  résumons  a  ainsi  décrit 
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UTimciE  XATHOtlQUe 

ûjmB  iM  seul  oaraçraphe  le  cér&noQtal  qoe 

Ton  y  ienl  de  lire.  Dans  le  paragraphe  sui- 
%aiit,  il  entre  d.uH  àp  tr^-longs  dctails  sur  la 
ncuvaine  drs  obsèques,  notentUiUi  etequie* 

Le  premier  Jour  de  cède  ncnTtine  Mt  le 

quatrième  depuis  la  mort  du  pape,  l.n  nof- 

vainc  commence  dès  le  moment  où  le  ( orps 

est  trantporté  dans  la  basilique  de  saint 

TMrrrc».  Nous  ne  pouvons  suivre  l  .mli  nr  d  ins 

la  description  trè^-diflfuse  qu  il  nous  présente. 

fin  conçoit  da  quelle  pomoe  funèbre  doit  être 

iiccompagné  un  pareil  ct'rcmoni.il.  Ton!  c^^ 

ce  qui  tienl  au  gouverocmcnt  spirituel  el 

temporel  y  attitle.  HaN  N  -mt  à  remarquer 

ijuc  l'intérieur  dt*  I  »  ti^iliquc  n'est  j.unais 

•iL'ndu  de  draperies  noires.  On  lend  uoique- 

jucnl  le  fronton  de  la  gran»lc  porte  extérieure 
le  lyoïpan  de  la  porte  principale  de  l'inlé- 

Tiour  du  vc«iibul»».  Nous  non'?  bornerons  à 
'  4  e  qui  regarde  la  Messe  solennel  le  (|tfi  chaque 
'  jonr  ect  chantée  en  présence  du  corps.  Le 

premier  jour  c'o'^t  le  iariiiii.il  doyen  qtri 

ofUcte;  aux  jours  suivants,  c'est  un  carciiiial 

Âféqoe  toburblcatre  ;  et  nnx  trois  derniers 

jours  te  sont  les  cardinaiiM  prêtres.  I,e 

célébrant ,  sur  la  soutane  violette  se  couvre 

■4le  l'arafct ,  deTanbe ,  dn  eordon ,  du  mani- 
pule, de  l'élole,  de  In  iimique,  de  la  dalmn- 

lique,  de  la  chasulile  et  des  gants.  Tous  ces 

ornements  sont  noirs.  La  mitre  est  de  damas 

lilaoc.  Les  minisires  de  l'autel  et  autres  sont 

«lussi  en  parements  noirs,  l.n  Messe  est  en- 
tièrement chantée  en  pluiu-rhant.  Tous  loi 

assistants  lieBoent  en  main  drs  rierges 

^ju'on  allume  pour  TEvangile,  pour  îa  Pré- 

larei  et  à  pariir  de  ce  mumeot  jusau  d  la  fin 

de  la  cérémonie  qui  se  lermlae  par  rabsontc. 

A  dater  du  srplitvi.e  ](ttir.  prnd.Tnt  re  trirfun, 
on  (ail  autour  du  caialalquc  4es  cinq  ab- 
souict*  et  é*est  awsl  seulement  pendant  tes 
trois  jours  qu'on  dii^triTMie  à  i;i  b;ihi<ilrade 
de  la  chapelle  du  saïul  Sacrement  des  cierfca 
de  cire  blanche,  de  deux  onees  eliatun,  au 
peuple  nombreux  qui  s'y  réunit.  Avant  les 
cinq  absoute^  du  dernier  jour,  et  tout 'de  suite 
•aptes  la  Messe  ,  un  prélat  fait  rOraidon.fu- 
«cbre  dvpapt  défUnt. 

TABiÉTÉs.  <o(iu«  Europa  Eceteriarum  eaniti , 

Le  pape  Formose  est  le  premier  qui  soit  Utrmiutci,  preteelso  pnnmH,  pmtarum  pemm, 

passé  d'une  chaire  éiir  ;       i  r  !'p  de  saint  reverendissimo  $pecul(U(iri,  huintfUatmi  nêrit' 

lierre.  Il  était  évoque  de  Turlo.  lorsque  lo  Jimo,  minimui  nutximo,  agrestig  uritm, 

19  septeokbre  Wt  iflbl  promu  au  suprême  menlpgin  doqmtntitrimê... ,  mira  res,  m 

ixMiliiie.it.  On  regardait  <  nfnm<<  irès-blâma-  nriit,  «crMtrs  «mêH  B^tUfkeêù  pétri  Ata^ 

blcs  les  translations  d'un  siège  à  un  autre,  but, 

«ans  en  excepter  la  promotion  au  saint  siège.  On  appelle  anti-pape  celui  qui  utorpe  i* 

liticnne  VII  qui  luj  succéda ,  voulant  pro-  qualité  de  pape.  On  n'est  pas  d'accorasur 

tester  contre  rette  innov.ition,  fit  déterrer  le  le  nombre  des  ami-papr«.  Urdin.iiroment 

«  urps  de  ForuiOïC  qui  clail  mort  depuis  qua-  en  compte  auaraule-un  d4*puis  le  troi^iéac 

ranlejonrs,  et  l'ayant  fait  reiRélir  des  orne-  siècle  jusqu  au  quinzième.  Oueli|ii«s  antiwi 

tnrrtU  pontiflranx  ,  le  plaç?»  sur  le  irAnc  et  bornent  re  nombre  à  viogt-einq.  I,*hîstMi* 

puis  lui  adressa  ces  p.irolc&  :  •  Puisque  lu  ctciésiaslique  peut  seule  donner  des  ddaHs 

m  étals  éf  éqn«  de  Porto ,  comment  dans  ton  sur  ces  compétiteurs  de  la  cbair»  pmrtMnls. 

•  ambition  as -tu  porté  l'audace  jusqu'à  Nous  croyons  devoir  cependant  ,  m  f^r^iif 

c  monter  sur  la  siégé  de  Rome  qui  r:it  celui  des  personnes  qui  n*en  possèdent  pas  aa  r*' 

m  de  r£glise  nnirerselle?  ■  Ensuite  II  or^  taUigue  cbronologfque,  Indiqurr  leor«  nxvi 

i  «io'mu  le  jetât  dans  le  Tibre.  Mais  «'Ha  date  de  Icnr  intni>.iiin.  TVous  le  prenMH 

Théodore  11,  en  080.  fit  reclieirher  dans  Je  ^ans  un  auteur  qui  tr^taiUe  iOOf  k*  iras 

(leiivc  le  corps  d«  Vorante*  et     rwhiflM  de  Gréfolre  XVL 


de  nouveau  dans  le  Vatican.  I.'hi»lunofrsfte 
Nova(^  raconte  dans  la  Vir  de  FersMs^. 

qu*au  moment  où  lo  <  aJatrede  ce  ptrpf  c\i''i 
dans  1  église,  ies  statues  qui  v  élaieal  plaù^ 
dans  les  nlcbet  le  faluêrenl.  PhMiew»a«lrv 

écrivains  racontent  !a  mf  me  niern^jfe.  On  a 
vu  dans  une  formule  que  nous  tranacfv*sM 
au  cinquième  paragraphe.  qo*a«xde«tiiMe 
rf  treizième  siè(  U  s  on  olait  censé  faire  vio- 
Jence  à  un  évéque  lorsqu'on  rèleratt  i  ia 
papauté.  En  nos  derniers  temps  on  cite  Vi 
papes  Clément  VIII.  Cl^menlIX.-ClémenlXIV, 
Pie  VI ,  et  Grégoire  X¥!  actuellenirnl  ré- 
gnant ,  comme  les  seuls  qui  ne  fussent  po««l 
décorés  de  l'épiscopat  au  moment  da  km 
élection,  l'atuicntie  r^^rlf»  est  ainsi  devrmif 
l'exception,  cl  &aus  nui  (k>u4e  4*Ea|iseata 
de  très-graves  el  de  très-jusiea  moUfiinoar 
dérober  à  l'antique  insliluliun. 

Lch  papes ,  en  inontant  sur  la  cbaire  de 
saint  Pierre,  adoptent  un  nom  qui  diAm  le 
celui  qu'ils  port. lient  avant.  On  <  roii  que 
c  esl  Gela  rien  (ils  d'Albéric,  patrice  de  itmrrr, 
devenu  pape  après  la  mort  d^Agapet,  en  956. 
qui  1»  premier  changea  son  nom  en  celui  >ie 
Jean  XII.  D'autres  disent  que  Tusag»* 
changer  de  nom  date  du  pape  Fergius  iî, 
dont  le  nom  était  :  0.<  pureté  avant  son  <le> 
ration  au  pontifient.  Nous  ppn?on$  que  la 
première  origine  c^l  la  seuie  vraie. 

On  sait  que  le  souverain  pontife  ne  pivnè 
jrim.'îis  h  I.T  l<^te  des  Huî^es  que  le  titrf  .!V 
véquc  .  serviteur  des  serviteurs  de  Uies* 
tpis€opa$  ,  servxu  êtrwrum  llei.  Ce  titre  si 
mode>te  convient  parfaitement  nu  >if  .iire<«« 
divin  Sauveur  des  hommes  qui  a  dit  ;  A'm 
•«Il  miniftrmri ,  wfd  mmtttrvrt,  Snlnt  fkn- 
goire  le  Gr.ind  est  le  premier  qni  ait  intilo'-é 
ainsi  les  Actes  de  son  autorité  papale.  Ln 
qnalifleations  de  Sainteté,  de  Béatitude,  ée 
Trpv-Sm'nt,  de  Trèt-Heureux  ,  sont  csdH^ 
vcracnt  données  au  pape.  On  trouve  soaveal 
dans  les  Ordres  romains  le  titre  d'.^po«fo/trw 
donné  au  souverain  pontife,  de  même  quels 
siège  de  Rome  est  nommé  apostoliqMi  au  II 
chaire  apostolique. 


Saint  Colomban  écrivant  an  pape  BUe»- 

rire  IV,  dt'bute  ainsi  :  Pulchrrruno  omnium 
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1100 
ilOO 
1101 

1118 
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Victor  iil  ou  IV.  1138 

OelATlMi.  1159 

rn^rnî  III.  1164 

Calixtelll.  1168 

loAoeeatlIi.  1178 

Nîcolai  V.  1.138 

Clément  VII.  |.T78 

Benoit  XIII.  1.194 

Clément  VU|.  |V25 

Ri  nn  !  XIV.  1429 

¥élix  V.  1439 


Anne  Ici  II 

CounuL  qucli)ues-UD&  de  ces  anli-papes  oiu  tigurc  écux  ioiê  sur  la  scèoe,  en  cetle  (jn  iMi 
Iwaotours  précités  onl^  porter  à  plui  de  quarante  leur  nombre  total  »  ce  qui  ei| 
pourquoi  notre  calAlotînt*  nf»  mTiticnt  i|uc  trente  fini(  nf  tît; 

Pour  le  moUrque  nous  venons  de  faire  connaître  nuu&  croyons  devoir  inférer  un  calalo- 
pM  rliroffiologique  de»  papfi.  Nos  lecteurt  nous  pardonneront,  en  Âifeor  de  ralililé,  cetl« 
invasion  fi  nis  !«•  domaine  derhistoire  f'rrI<^siriBJiqn  v  V  .tTs  tirons  re  ratalofjuo  d'un  ouvr.igo 
lapniné  à  Home  eo  1825,  sous  le  titre  û'Jtinérmra  inuruetif  de  Home,  par  Vaii.  L'aulenr  l  a 
fMié  tel  les  plat  para  toarecs. 

CHRONOLOGIE  DES  P  AIM:S 

DEPUIS  SAINT  PIERAK  JUSQU'A  NOS  JÛUliS. 


1  de 

Anoéc  de 

Année  à» 

réiection 

l'élmion. 

IV'liTiïon. 

64 

Saint  Pierre  établit  le 

418 

fionifacc  1. 

701 

Jean  VL 

tiégeàRome. 

422 

Célestin  I. 

705 

Jean  VIL 

65 

f.rn. 

432 

Sixte  m. 

70S 

Sisinnius. 

67 

Cléiiteiit  1. 

440 

Léon  1  le  Càrand. 

708 

(Constantin. 

77 

Clet. 

^Gl 

Hilaire. 

715 

Grégoire  IL 

Anarlol. 

Simplice. 

731 

Grégoire  llf. 
Zacoarie. 

66 

Evans  te. 

Félix  IL 

741 

166 

Aleiaadra  t. 

46S 

Gélawl. 

786 

EtieaaaII. 

117 

Sisie  i. 

496 

Anasiase  11. 

757 

Taul  I. 

127 

m 

Téli'spliore. 

498 
514 

Symmaqae. 
Homiltaat» 

768 
771 

Ëliennc  IIL 
Adrien  I. 

ns 

Piel. 

533 

J<-.mI 

795 

Léon  IIL 

S50 

Antcet. 

526 

Félix  111. 

ëic 

Kiienne  IV. 

16S 

Soter. 

630 

Bonirace  11. 

817 

Pascal  I. 

171 

Fleutbère. 

532 

Jean  11. 

82i 

Eugène  II. 

186 

Victor  I. 

535 

Afî.'ipit  1. 

827 

Vaientin. 

197 

Zéphirin. 

53tî 

Sy 1 vèrc. 

897 

Grégoire  IV. 

217 

C^ilittc  1. 

53H 

Vigile. 

844 

âergius  II. 

Urbain  I. 

555 

Pelage  1. 

847 

î>on  IV. 

Pontien. 

5(>0 

Jean  111. 

855 

henoit  111. 

«6 

AalMr». 

574 

Bonose  oa  Beaelt  t. 

858 

Nicolas  I. 

as6 

578 

Pélage  II. 

8G7 

Adrien  IL 

s» 

Corneille. 

580 

Gré«)irel  ou  le  Grand. 
8eMnlea. 

872 

Jean  VUI. 

n 

Laeel. 

664 

686 

Marin  oaMtftla  IL 

S5S 

Etienne  1. 

607 

Bonifate  III. 

88^ 

AdTi.'ii  HL 

957 

Si s  te  II. 

60b 

Booirace  IV. 

885 

Etienne  V. 

»6 

Denjs. 

615 

Denadedil. 

891 

Formose. 

669 

Fchi  I. 

CI9 

Boni  face  V. 

896 

Boniface  VL 

275 

Euijchiaa, 

625 

Honorius  1. 

890 

Etienne  VI. 

283 

Cal  us. 

640 

Sévorin, 

«97 

Uomain  L 

296 

Ilarcellin. 

640 

Jcm  IV. 

898 

Théodore  11* 

308 

Marcel  1. 

6i2 

Théodore. 

898 

Jean  IX. 

310 

Eusèbc. 

Gi'J 

.M<irlin  1. 

000 

Benoit  IV. 

at6 

Melciliade. 

G55 

Il  gène  1. 

903 

Léon  V. 

Silvestrf  L 

«57 

Viialien. 

9o;i 

Christophe. 

m 

Marcl. 

672 

Adèodal. 

904 

Sergiuf  111. 

m 

laicti. 

676 

DooHine  L 

611 

AneilaMUl 

352 

î.ihére. 

r.78 

Agalhoa. 

913 

Lanifon. 

666 

ÛaoMMe  1. 

68il 

Léon  11. 

614 

Jean  X. 

885 

Sirice. 

68% 

BMoniL 

m 

LèaaVt 

406 

Anastâse  1. 

C85 

Jo.in  V. 

m 

BUeaiaaVIL 

C61 

Innonçnt  1. 

685 

Conoa. 

661 

Jean  XI. 

417 

ifuximo. 

687 

Sergiaf  L 

666 

Uoa  VU. 
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9^9  Etienne  Vill. 

9^2  Marin  ou  Mârlin  U. 

946  Agapilll. 

956   Iran  Xri. 

9Gi    Léon  VIII. 

ÎH  j    Je  in  XUI. 

97 -i    Ifrnr.îl  VI. 

97i    Douiny^  II. 

975    Kenoit  VII. 

983   Jean  XIV. 

985  Jean  XV. 

985  Jean  XVI. 

996    Grégoire  V. 

999  Sylvestre  il. 

im  Jean  XVII. 

1003  Jean  XVllI. 

i099  SercittilV. 

1019  Benoit  YIII. 

im  Jean  XIX. 

J033  Benoit  IX. 

1046  Grégoire  VI. 

1048  Clément  II. 
10V8  DamasR  IL 

1049  Léon  IX. 
1055  Victor  II. 
10o7  Etienne  X. 
1058  Nicolas  IL 
10<)1  Alexandre  IL 
1073  CrA-rirc  VU. 
lU^  V (dur  111. 
1088  Urbain  IL 
1099  Pn-«cal  IL 

1118  Gélose  U. 

1119  Callxtflil. 
ilS4  Hononiu  H. 
1190  Innocent  IL 

1143  Cét^stln  U. 

1144  Lin  e  IL 

1145  Eugène  lil. 

1153  Annslase  IV. 

1154  Adrien  IV. 
1159  Alexandre III. 
llël  Lucc  ni. 


LITtnClE  CATHOLIQUE. 

1185  Urbain  III. 

1187  Grégoire  VIII. 
lier  Clément  III. 
1191  Célestin  lU. 
1198  Innocent  III. 
1210  IloiiGrius  III. 
1227  Grégoire  IX. 
1241  Célestin  IV. 
1243  Innocent  IV. 
1254  Alciandrc  iV. 
1261  Urbain  IV. 
1265  Clément  IV. 
1271  Grépnirn  X. 
1276  Innocent  V. 
1976  Adrien  V. 

1276  Jean  XIX  nn  XXL 

1277  Nicolas  lil. 
tSSI  MmUnlV. 
1^*^"  Honoré  IV. 

1188  Nicolas  IV. 
1S94  Célestin  V. 
1294  BaniraéeVIII. 
1303  ficnotl  XI. 
1305  Clément  V. 
1316  Jean  XXIl. 
133V  Honolt  XII. 
i;j>>  (  Icincnt  VI. 

i  '.y.'yl  Imiorciil  VL  ' 
VM\2  Urbain  V. 
1370  Grégoire  XI. 
1378  Urbain  VI. 
1389  Roïiifaco  IX. 
140^  lanocenlVllL 
140G  Grégoire  XH. 
I't09  Alexandre  V. 
1410  Jean  XXiU. 
1417  Martin  V. 
IV31  Kii-éne  IV. 
1447  Nicolas  V. 
1455  CalixteUI. 
1458  Pie  II. 
1464  Paal  11. 
1471  SintelV. 


1484  innocent  VllL 
14M  Alexandre  VI* 

1503  Pie  m. 
1503  Jules  n. 
1513  Léon  X. 

1522  Adries  Vf. 

1523  Clément  VII. 

î:m  p.iui  iir 

1550  Jiiir>  m. 

15:;:S  M;ir(c|IL 
I5i;5  Paul  iV. 
1559  Pic  IV. 
1566  Pie  V. 
157i  Grégoire  XIII. 
1805  «xteV. 
1590  rrri:,!n  VIT. 
1590  Grégoire  XIV. 
1801  Innocent  iX. 
1592  Clément  Vlil, 
1603  Léon  XI. 
1621  Grégoire  XV. 
1623  Urbain  VllL 
1614  Innorrnt  X. 
1655  Alexandre  VIL 
16G7  Clém<'nt  IX. 
1070  Clément 'X. 
1070  Innovent  XL 
1689  Alexandre  Vlil 
1691  InnorrnlXIL 
1700  Clément  XL 
1731  Innocent  Xill. 
172V  Rpnnît  XIIL 
1730  Clcmcnt  XII 
1740  Benoit  XIV. 
1758  Clément  XIIL 
1760  Clément  XIV. 
1775  KeVL 
1800  Pie  VIL 
1823  Léon  XIL 
18i9  Pic  VUL 
1831  Grégoire  XVi 


Le  dix-huilièmc  volume  du  Diziunario  di  emdiiione^ 
une  chronologie  des  papa  un  peu  diffoi  onlo  de  celle  que 
genre  depuis  saint  Pierre  jusqu'à  Grégoire  VI 
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tli  que  nous  Tavons  dit,  à  partir  de  ce  dernier  pape,  ii  j  a  concordance  parfaite  en» 
M  deui  ehronologies  pontificnlet.  Ce  n'eil  poiftltci  la  lieu  de  dieculir  Ici  itiioat  da 

divergi  n'  <■  [Muir  les       preinieft  lièclai  de  l*èi«  cMUêBOff.  Ce  ne  peut  dire  que  «Hi 

line  de  l'histoire  et  (•lésu^li^luc. 

ai  ie  premier  catalogue  des  pap^s  nous  n'avons  pas  désigné  formellement  ceux  qui  ont 
Hllté  de  fitiNff.  {foui  Bravions  pasd*une  manièn  OBlfornne  eelle  agiographie  papale. 
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inURGlIb  LATIIULiOUE. 


Dans  l'arlide  ckoix,  noui  rectifions  les 
MéM  asMi  fénéralMwiiC  ré^niiiet  «n 

France,  tur  la  forme  de  la  croix  papale  Crl- 
le-ci  o'a  jamais  élé  à  trois  croisiilona,  mais 
bien  à  un  taol,  emmu*  loaict  tas  crois.  BHé 

Crie  riinage  do  Jésus-Christ  crucifié.  Ainsi 
tripla  croix  qai  figure  ordinairement  daua 
eerlains  trophées  religieux  eomme  emblèflM 
du  suprême  pontificat,  est  un  genre  de  déco- 
ration inconnu  à  Home.  L'écusson  armorié 
4tt  Pope^  ne  présenlc  que  deux  clefs  en  sau- 
toir surmontées  do  la  tiare. 

Nous  prenons  d.ins  rouvrafrf  du  Pf^p",  par 
do  Maistre,  le  tableau  des  diffi-rtiiu  litres 
«VA  rtttliqnité  ecclésiastique  a  donnés  aux 
«onverains  pontifes  et  que  saint  François  <ia 
baies  eut  l'ingénieuse  idée  de  réunir. 

Le  pape  est  donc  appelé  : 
L.e  Trèî>-S.iiiit  T'y-'^que  de  l'Eglise  catholique 
(  Concile  de  Soissons,  de  troit  cenl»  évipuê). 
Le  Très-Saint  et  Trèt-Haorens  ftlrfardw 

(Ihid.,  tome  \'n,     :r:rî,'  \ 

Le  Très-Ueureux  Seigneur  (  5.  Augu$ti»t 
A>.XCV).  •  * 

Ker.itri.-irrheaDiTerad  {Snnt  lion,  papê. 
£pùt,  LXIl). 

Le  rhef  d«  TEglise  du  monde  {innoe.,  ad 
r.  p.  Cuncit.Mitevit.). 

L'Evéque  élevé  au  faite  apotloliqua  (Soinl 
Cyprifn,  EpUt.  111  et  XII.) 

Le  i>ère  das  Pères  (CmuUê  d»  OofcAfa/ne, 
in».  Ilij. 

Le  Souverain  l'ontifc  des  éféques  [Id.,  tn 

r  e  Souverain  Préira  (ConctL  de  Ckalséd* 
ftss,  XVJ). 
Le  Mac«deaPirélrva(JrilemM  év.  é§  Car-» 

Le  Préfet  de  la  Maisou  <le  i>icu,  et  le  r*.ir« 
dien  ée  la  Tigne  dn  Sei<.'iioiir  {Con€ih  «f« 
Cnrlkage.  Epist.  ad  // 

Le  Vicaire  de  Jésus-Christ,  IcConfirmateur 
de  la  foi  des  chrétiens  {Saint  Jérôme,  Prorf. 
in  t-'v.  nd  Dnmnsum). 

Le  Grand-Prélre  {Vûlentinitn,  et  av*c  Ivi 
toute  l'antiquifé). 

Le  Souverain  Pontife  {Concile  éê  Chm'ri- 
dcine.  in  Epist.  ad  Thiod.  Imp.). 

I.c  Prince  des  évéques  {Ibidem], 

L  Héritier  des  apôtres  (Sam/  Bernard,  /rft* 
deContid.). 

Abraham,  par  le  patriurrlial  (5niN/  .tm- 
broite^in  I.  7tM.lll). 

Ilelchisédech  ,  pnr  IT)i  (lre  (  CvneUe  de 
Chaicédoine,  Epitt,  ad  Leonem). 

Moïse,  par  rantorilé  (Sednl  Bernard^  EpUl, 
CXC). 

Saniurl  par  la  turidictioa  'Jd.  Jbid,  et  i  a 

IHerre  par  1  1  puiss.nnre  ithid.) 

Christ  par  l'Onction  (Ibid.) 

Le  Pasteur  de  la  bergerie  de  Jésus^Chri»! 
{Id.  lib.  II.  De  Comiderat.). 

ÏA!  Porle-cU  rs  de  U  Biiaon  de  Dieo  (/<<.« 
iMrf.  cAap.  Vlli). 

Le  Pasteur  de  ton  les  P  istnirs  i  tbid.). 

Le  Pontife  appelé  la  Plénitude  de  ta  puiê' 
innre  {tbid.}, 

Saint  IPicm  Ail  la  bovrlie  de  Jétiis-CI»l»t 


(ioint  Chrnott ,  Ad».  Il,  m  dit.  «mn.)* 
U  b<Miefte  et  le  chef  de  rapaelnlrt  (OrifiBS, 

hom.  LV,  in  Malth.). 

L'Eglise  de  Home  est  nnallfiéc  aiwi  qa  d 
suUî 

La  Chaire  et  VY.^Vt^p  prindpila  (aeini(^ 


.  {id.  EpieL 


prien,  ip.  LV.  ad  toni«/.j« 
L'origine  de  TanHé  saeei 

IIL2) 

Le  Lien  de  Tonilé,  (  td.  i^.  IV,  t). 
L'Eglise  où  réside  la  puissance  nrlw 

Potentior  princip<ditaM  }id.  ibid,  111.  8; 

L'Eglise ,  Uacine .  matrice  de  toutes  H 
autres  [saint  Ânadctf  Ep.  ad  aam.  /W.  * 

Episc), 

Le  Siège  sur  leanel  le  Seipnetir  a  rorrsinnt 
l'Eglise  uaiverselle  (satni  Uamnft,  EpuL  ci 
«mte.  Episc). 

Le  Point  Cardinal  et  le  Chf  f  do  io^l\v^ 
Eglises  («atii(  MarteUin^  ji.  Epi$t.  ad  EpM. 
Antioehen,). 

Le  Refuge  des  Evéques,  (  Cour.  Meaaad, 
Epiêl.ad  Felicem,  p.  ). 

Le  Siège  suprême  apestolif  ve  faaini  itta- 
nasf). 

L'Eglise  présidente  U'Emp,  Juetinitn  t« 
/i6. 8.  Cad.  de  swnma  Trin.), 

Le  Siège  suprême  qui  ne  peut  élrr  jafÂ 
par  aucun  autre  (ananl  Uan,  in  Anf. 

Apost.  ). 

L'Eglise  préposée  et  préférée  à  toutes  W 
autres  (Ftclor  d^UUqàa,  i»  /lé.  dtptrpf 

tione). 

Le  premier  de  tons  les  aié|M  (aaim  Pnê» 

per,  in  libro  de  Ingrat.). 

La  Fontaine  apostolique  (soûM  Ig»acr, 
Epist.  ad  Ram.  in  tabscript.). 

Le  Port  très-sAr  de  toute  commananlé  ci- 
tholiijiie  {Conr.  de  Rome,  souf  saint  Gélose]. 

Nous  ne  pouvons  résister  au  desir  de  met- 
tre encore  sons  les  yevx  de  nos  lecteur»  «t 
admirable  pa^isn^e  de  saint  François  dnSalSib 
dans  se<«  eonlroverses  [Disc.  \L). 

«  L'Eglise  e*i-elle  une  maison  t  elle  «I 
€  assise  sur  sonrwcArr,  et  sur  son  foodeoMii 
«  minisiériel.  71/t  nt  Pierre.  Vous  larrpré- 
a  scntex-vous  couiiue  une  fumtite  f  VejFW 
«  Notfofleigneur  qui  paie  son  tribut  CMHi 
«  chef  de  la  maison  et  d'abord  après  Ini^ijfHl 

•  Fienv*  comme  son  représentant.  L  L^iua 
a  esl-elle  une  éor^f  saint  Pierre  en  est  If 
«  véritable  patron,  et  r'e^t  Ici  Seigneur  îu»- 
m  même  qui  me  l'enseigne.  La  réunioa  «k»*- 
«  rée  par  l'Eglise  esl«tle  repréaentée  par  aas 
«  p^eAc.  saint  Pierre  s'y  montre  le  premier. 

•  et  !e<  antres  disciples  ne  féekejU  qu'alto 
«  lui.  Veul-on  comparer  la  doclifcie  qni  noes 
«  est  plécbèe  (  pour  nous  tirer  des  gron  îr» 

•  eaux)  nti  filel  d'un  pécheur  T  cesi  ••«al 
«  Pierre  qui  le  jette  ,  c'est  saint  Flerre  qvi  l» 
«  retire  t  les  autres  disciples  ne  sont  qne  s« 
.  aides  ;  c'est  saint  Pierre  qui  présenta  I» 
c  potuons  A  Noire- Seigneur.  Vonlex-f«as 
«  m  l'Oise  soit  représentée  par  une  a» 
«  batsadeJ  Saint  Pierre  est  h  î a  (éie.  A«— 
«  vous  mieux  que  ce  soit  un  rtnsumo  î 

•  Pîme  en  poHc  les  dcfs.  Vonlei-voM 
«  %oui  ta  rrpréiCBter  «ma  riasage  d^i 
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•  btrcait  d'asDcaux  el  «le  bteiti»  î  Mini  Pierre 
«  flttetllo«irfirell«|HMtMr  ifM«l  mus 
«  JéMM-Gliritl.  » 

On  n'est  pas  d'accord  sur  la  siRtiiflcalion 
de«e  mot.  Lei  ans  le  font  dériver  de  j^/wure 
tm  JptMà  qui  aignifle  passage  ;  les  autres  du 
tcmue  grec  lusxa.  je  souffre.  Nuus  n'adup- 
tons  point  celle  dernière  él^mologic,  cl  nous 
rrojron»  plus  pruboble  que  ce  mot  vient  de 
FkeM«a  parnsh  d'où  par  une  inversion,  da 
leltTOt  atae»  ordinaire  dans  les  langaes  on 
a  fait  pastha.  Un  usage  pn  sqLi  '  uurvrrst  I 
lait  traduire,  en  français,  ce  mot  latin  par 
«•Ivi  d«  péqùef.  Le  Bref  françai»  da  éioewe 
f^i'  Piris  en  reir.inrfic  ladernii^ro  IcUre.  M.iis 
i\ou$  ferons  observer  que,  selon  l'uj»age  qui 
vient  d'être  invoqué ,  Pâqu»  exprime  fa  fêle 
des  juifs  et  Pàquti  celle  des  olireliens.  Le  dic- 
tionnaire de  l'Académie  (rancaiseest  très-ex- 
plicile  à  cet  égard  «I  élaUtt  positiveflMRl 
relie  dilTércnce  qu'il  nous  parnil  Irès-conve- 
luble  de  respct  ler.  Ainsi  le  juif  dil:  faire  la 
pàijut ,  et  le  chrétien  :.  faire  les  pdquet,  pas" 
chîdim  ou  ptuekaia  agwe.  Nous  suivons  dans 
r4l  article  i*or4i>o^r(tplie  citrétiennc  de  l'Aca- 
démie. 

Oo  attribue  aux  ap4ire»  l'origii»«  de  «elle 
fsnude  flolenoité  que  salai  (Iréfoimdtt  Ht- 

z4anre  appelle  la  fêle  des  fiMes.  Il  eÉlr«tvllil« 
<|ii'eUe  «lait  précédée  de  baU  joon  ipiW 
nontaMlt  la  BemiM  taivte  ét  waWm  dt 

huit  autres  désignés  sons  )o  r^nm  de  se- 
uiaine  in  albi$.  Dès  les  premiers  siècles, 
<>e(te  dernière  scmalMéiMt  chAn^é»  eiime 
le  dimanche.  On  Ki  (•()T>«inrr:iit  ri  îlr>«  t^nvres 
de  piété,  à  des  auinoni*!!  qu  'un  re()andail 
pïtti  abondamment .  à  la  reconciliation  des 

Eénilents  ,  au  fîaptt^tne  des  ('alêchum^ne«. 
.'Église  de  Uome  ne  s'accorda  pas,  dès  le 
priucipe,  avec  celles  de  l'Asie  Mineure. Rohm 
réléhrait  la  féCe  de  Pâques  le  dimanche  qui 
«ui  raille  qoalortiènie  jour  delà  lune  de  mars, 
•Tpri^s  l'éiiuinuxedu  printemps.  Les  Orientaux 
kifaisaieui  tc^urmème  oùloœbailcelle  lune, 
4**«st  po4irqo«i  on  leor  donnait  le  nom  #ff 
Ouin  !,)ni'.:  i inring.  11  n'y  eut,  àcct  égard,  rtitrr' 
tes  <ifux  Eglises,  aucune  diactiasioo,  jusqu'à 
la  fln  dvdflttKième  siècln.  Lai  évéqaaa  rOvianl 
atliqii<Veri(  les  Occidentaux  en  improovant 
leur  couiuiiie.  Le  pape  Victor  assembWMin 
aantUa  A  ilome,  et  l  on  y  déclara  que  tons 
crui  qui  ne  «  elehreraienl  (loint la  féte de  PA~ 
ques  selon  l'usage  de  i  Occident  devraient 
être  considérés  comme  séparés  de  l'uniléda 
r^Êglise.  Ce  ne  Culnéanmnins  que  dan^  le  rt>n- 
Hli;  de  Nicée  tenu  en  325,  (]u'il  fut  possible 
«l'établir  l'uniformité  ,  et  l'on  statua  que  par- 
MMil  celte  solcnoilè  sérail  célèbréa  le  même 
)iinr  qu'à  Rome .  Il  était  Important  de 
célébrer,  autant  que  piîssihle  ,  In  mémoire 
lia  grand  événement  de  la  résurrection  de 
*éam  Christ,  à  I  époque  o>ll  il  a?ail  an  liau. 

.1r  rrWr  résurrection  <  ul  lieu  au  dimnnche 
qui  suivait  le  quatorzième  la  lune  de  Ni* 
am  an  4a  auia.  D'ailleurs  il  fallait  érilarila 
ae  reneonlrer  avec  les  Juifs  qui  célébraient 
lanr  pâpte  oo  léle  da  passage  de  fa  mer  Kougc 


toqaalaraiàflMjowdelaluoo  daMiaan.Le  Hit 
canain  évita  Mima  da  aaaarvhrdn  namdall» 

eha  poordési:!:n<  r  rcUe  fête,  cl  son  Missel  porte 
pour  ce  jour,  ce  titre  :  Dominiea  rtMwrreetio- 
la  élmaaelifi  de  la  résurreelion.  11  est 
vp.it  que  les  jours  de  la  semaine  suivanie 
soui  marqués  comiuu  au  parisien,  Ftriaprip- 
aWfjaAmdaeic.poff  AMAn«  preariéra*  éoniM^ 
aM  ttria  apria  Pûptêê, 

n. 

L'Office  de  Pd^ues  présente  quelques nan- 
licularités  dignes  de  remarque.  Los  premières 
Vêpres  qui  se  chantent,  le  Samedi  saint, 
ù  la  Messe,  n'onl  que  le  plus  court  de». 
Psaume»  al  le  Magnificat.  L'Oficc  de  la  nuit 
na  ta  eampnaa  êffaleaivnl  qne  d'nrfa#al  Nac^ 
lurne.  La  rai^oM  i  i  |  îu^  simple  el  la  plus 
naturelle  qu'un  eu  puisse  donner  est  que 
nigllaa,  dans  les  prenian  temps,  était ,  pour 
ainsi  dire ,  acrablée  rt'unr  irfmilé  de  prati- 
ques, en  celle  grande  solcnnilé,  et  qu'elle 
devait  abréger  ses  OfQces  pour  remplir  ces 
f1*>v<iirs  indispensables ,  t''!"^  qne  la  rèronri- 
Ualiuudes  pécheurs,  les  lia |Ueincs  nombreux 
qui  ne  se  disaient  qu'à  Pâaues  et  à  la  Pen- 
tec6le.  Le  cardinal  Lambertioi  (Benotl  XIV) 
dit  qu'en  cette  grande  solennité,  lorsqne  les 
«  hrclicns  avaient  éle  retenus  à  l'église  jus- 
qu'à bien  avant  dans  la  nuit  pour  as- 
•itter  à  l'Offira  el  à  ta  Manedn  Samedi  «alal, 

et  que,  peu  de  temps  après  avoir  |  ris  quoi- 
que relâche,  ils  revenaient  encore  aux  Ofti- 
aaa,  lorsque  le  jonr  aUalt  reparaître ,  il  na 
restait  plus  assez  de  tcnip»;  pntir  i  h  tntor  plu- 
sieurs Nocturnes.  On  se  contenUii  donc  d'un 
lenl  at  comme  pendant  la  aamaina  on  pralt- 
qnail  ce  qui  était  en  usage  au  premier  joor, 
un  se  bornait  pareillement  à  un  seul  Noctur- 
ne. Longtemps  après  on  a  étendu  à  tout  le 
temps  pasch.il  le  pri\nê{îe  de  celle  brièveté. 
Ouanl  à  nos  Icmps  modernes ,  en  re  qui  re- 
garde le  Samedi  saint,  cette  brièveté  est  très 
eonvenubic  en  un  moment  où  les  prêtres 
sont  surchargés  de  confessions. 

On  ne  rérite  d.nis  cet  Office  aucune  Hyn>- 
ne.  Comme,  ainsi  que  nous  le  disons  A  l'ar* 
f iele  nrvsva ,  Il  tCy  avait  aneienneraant  dan» 
les  Heures  c nnni  iles  aucune  composition 
de  celte  nature,  et  que,  par  respect  pour  cette 
grande  Mitenalté  on  na  voulut  point  y  in* 
rroduire  ealla  innovation,  il  n'y  a  encore  ao<-^ 
iuttrd'hot  dant  l'OfBce  de  Pâques  que  dei 
Wammet  et  des  Antienne».  Lorsque  les  Prosea 
eurent  été  if^misr*;  .Tpri"^-  t'F/  î(r»'  (It^  i  Messe, 

ë'ugea  coiivenabte  de  clianivi  avaiil  \v  Jtfn- 
ImI  des  Vêpres  de  la  l*te,  la  séquence 
(im«Pa5r/ia/i  pniir  suppléer  rHjmno ,  et 
celte  innovation  a  prt  valu. 

Quant  à  la  Ptôse  ou  séquence  eUe-rriêini  , 
on  n'est  pas  d'accord  sur  le  nom  do  ton  au- 
teur. On  en  a  fait  honncor  4  Harmann  Con- 
tra et,  à  Foi-rr,  ibbé  de  Saint-Gai,  etc.  H 
parait,  par  la  forme  dialoguée  de  celle  Prose, 
qne  a*ctt  m  fragment  de  drame  «acré,  quVn 
jouait  dans  les  enlises  f^o  pmnd  m.iiin.  Va 
manuscrit  de  Sainl-BenoU  sur  Loire,  d  une  > 
luinte  antiquité,  renferme  an  mystère  où  figii- 
rentles  disciples,  h.-^  trois  Maries,  les  angcf, 
ele.,el  il  se  termine  par  les  dernières  slro- 
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•bri  d«>  relie  Pro>e.  Naa&  a  vous  »oui  les 
yin  un  Mittcl  de  Parb  imprimé  wm  18M,  •« 

rettc  Prose  commeDCe  par  I  s  T-inf«;  ;  Agnus 
rtdtmit  ODCff.  Nous  AToa«  vu  un  Missel  ma-> 
mncrlt  é»  IS80  i»A  U  FroM  comneiioe  d« 

tnétne.  D.iO'î  los  «It^ui,  la  strophe  Scimuê 
Chrittum  esl  précédée  par  celle-ci  :  CredtH* 
if  MM  ««I  wmgU  nli  Marim  veradquam  Judm9^ 
rum  turbœ  fallari:  «  11  faut  plutôt  ajouter  foi 
«râla  seule  v^ridiquo  Marin,  qu'à  la  tfturbe 
m  fallacieuse  ile»  Jutfi.  »  Dan»  los  Mis»els 
d>inl  nmtparlOM,  ciliqne  jour  de  I  Octaft 
<ii>  Pâ^ueê  1  «M  prwe  parlicoUèrv  {V^fu 

«UâlBK;. 

Dans  les  églises  où  sont  les  fonU  tiaplit- 
maux  il  se  lait,  le  jour  Pâques  et  toute  la 
semaine,  après  les  (rois  premiers  Psaumes 
éè  Véfim.  uiieProeeMion  a«  Btpllalère.  On 

^  chnnte  tics  fV-nnns   rt  Ii'S  deUK  drrnrrrs 

hiaiiaies.  EUe  e&l  de  ia  plus  baule  antiquité* 
Hait  c«  Rit  varialiMiaeottpaeloBletdioeMei. 

Sans  doute  les  aiu  i^nncs  <  oulutnes  sont  res- 
pectables, mais  seuleniont  quand  elles  méri- 
tent véritahlemcnt  ee  nom.  ffonw  povnions 
cil«>r  (les  Eglises  où  les  variations  que  l'on 
qualifie  d'nm  iennes  ont  h  peine  trois  cents 
ans  dVxi«lt:uci',  et  n'ont  fait  inva>ion  dans 
la  Rit  dioc^in  que  parce  qu'il  a  pin  à  i|Qal- 
ques  mattrM  cérémonies  très-peu  versés 
lUinsi  U's  rn.itières  liturgiques  de  les  y  ititro^ 
daire.  Il  oûl  oié  à  désirer  que  pour  celta 

^!r,Ti'<le  ffte  du   I  ■i!Î,iil.iM-rn''"  InuU'  ITtrlfs- 

Occidentale  adoptai  uuitortnctncni  le  Kit  de 
l'Rf  life-mère.  L  Ol&oedv  soir  du  jour  da  Pé- 
f(ur$  varie  d'une  manière  é(rari((e  dans  let 
diocè&es  de  ta  France»  où,  comme  l'on  sait, 
èpainedlx  d«re<i  diorèscs,  surqualre-vlngt, 
iuivcnl  le  llil  (If  Kom<'. 

La  féle  de  t*àquei  e»l  la  principale  des  trois 
«■•rdinaks.  c>^t-à-^iro  de  celles  qui  sont 
accompagnées  d'une  série  de  dimanches  qoi 
portent  leur  nom.  fVoir  f^tes  ,  THÉomi»- 
aiB,  aie.},  tii'-  a  une  l'iétace  propre,  nu  Cûm- 
wnmiemttti  rt  un  Ilnnc  i^iliir  particuli<>rs.  On 
f^e  «er.T  rn?  fà»  lié  de  trouver  ici  la  Préface 
«nicicnne  tirée  du  sa«  rainenlaire  grégorien, 
l'on  jngera  daa  ralranchemenla  qu'on  y  • 
faits  pour  composer  la  Prérace  actuelle  des 
Rile»  romain  et  parisien.  Yên  digntiM  ti 

J'uêtumut  re  tfuidm  anml  tm^vnuâim 
\0C pracipHf  die  Inuilurf,  biurdictre  clprœâi' 
cort,  midd  foica  nosinm  immalalut  ttt  Chrû 
êtm.  Pur  quem  aâ  mtermam  vitam  FilU  iitcis 
oriuniur,  /idcïifms  rrrpii  ra!,s;is  niriarese— 
rontur  et  beati  iege  commercii  (iiviiùê  Amwana 
$nuiantur.  Quia  naitroruM  tmmum  mcrê 
cruct  Chriêti  pfrempia  est  et  in  resurrectionê 
ejui  omnium  vita  returrexit.  Quem  in  tusce» 
ptione  morialitalit  Deum  majettatis  agnaici- 
mui^$lindi9ifûiatitgtoriaDeHm  el  JkoailiMMi 
ton^lemur.  Qui  martein  nottram  moriendo 
deslrttxii  tt  titlam  returgendo  renitutt.  Et 
ideot  etc.  «  Il  esl  digu«,6  Seignaur,  de  vous 
«  louer  en  tout  temps;  mais  surtout  en 
«  jonr  ti  est  digne  de  rous  !ouer»  de  vous 
«  bénir,  éê  vont  fialtfr*  fiarea  que  Jésn$> 
■  Chrii.1,  nnlre  Agneau  p«sral,  «î'esl  itntnoîé 

•  |K>ur  nous.  Cest  i>ar  lui  que  Daisseni  à  ia 

•  fit  imntXk  kt  «AutU  d«  li  luOMèré,  que 
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les  porlea  du  ciel  s'ouvrent  aux  idë^  cl 
que  par  le  bieoMIdt  celle  ieuwuit  cn»> 

munication  les  choses  '  î  i  terre  sadivi- 
nifeot.  Oui.  il  est  digne  de  voua  aiabcr. 
parce  que  autre  mort  a  été  TUiarue paris 

croîi  de  Jésus-thrist,  el  que  p.'ir  h  r^iur- 
reclion  de  votre  Fils  s'est  opérée  laitsw» 
reclion  des  hommes.  C'estloi  queasUBfU* 
«  connaissons  comme  Dieu  de  luajetlé,  qatl* 
»  qu'il  soit  revêtu  de  ta  faiblesse  banainc.ll 
«  dans  la  splendeur  de  sa  Divinité,  boqs  W 

>  confessons  Dieu  eC  boonme  tout  eesemUe. 

0  r><i|  lui  qoi  par  ta  mort  a  d<^trott  notr» 
«  ;ij  II  i,  et  par  sa  résnrreclîots  nous  a  readti 

1  ut  V  ie.  C'est  poorqeul,  ait*  » 
L'Oi'Ia^e  di'  Pd/jues  a  une  Me^^e  prnpr» 

pour  ciiaque  jour.  Mais  cette  iku^ea  tui 
eamdère  qui  lui  esl  partieulier.  C'est  qu'dis 
commence  le  Samedi  saint  et  finît  le  j.imHl 
suivant.  Ainsi,  le  dimanche  dit  de  Oucstiie^ 
vi*est  peint  le  jour  de  l*OflUT«.  Auaal  à  li 
Messe  de  ce  dimanche  on  ne  dit  ni  la  Proif. 
ni  le  Communicaniti,  ni  le  Hen€  toifi^  da 
jour  même  de  la  tiie.  La  Ihréfaco  ëeeadi* 
niancbe  ne  porte  plus  la  clausulc  Dit.  «lis 
senlemetil  in  hnrpntisnimum,  sous-enteodaal 
tempore,  qui  précède.  Dans  les  anciens  hm- 
nuroentâ  eel  intervalle  d'un  dimanche  à  fa^ 
(rc  nr  port**  y>iu\i  h'  nom  d'Octave,  m.itsf^ 
lui  de  Seuaainf.  inira  ktbdomadain  pmrht, 
fféanneitts  le  Missel  ronaain  intitule  le  Di-> 
r  uulietn  albUf  Oclavapaacftrr,  a  l  Octaveita 
«  Pâques.  >  Durand  de  Mende,  aprèi  «voir 
employé  le  noaa  de  $eptimam.  qui  iuit  aa 
s.Hiiedi,  nomme  le  jour  du  lendrui  lin.  prim 
àomtmcapittt  Patcha,  «  le  premier  dimaacbt 

>  après  Pâques.  »  Il  ajoute  que  daus  car* 
(aines  Eglises,  en  re  jour  de  dimaïu  lie  .  "i 
solennité  les  Octaves  de  Pâques,  Orfatu 
Ptschtr,  et  qu'on  y  reprend  les  Képons,  ria- 
troll  et  la  Graduel'  de  la  Messe  du  jour.  Cad 
prouve  que  ce  n'él.iil  qu'une  r^rr piioo,  *s 
ùuiùusdam  tccletiu,  el  que  ta  tr^\it  générait 
taisait  terniner,  leaa»edi,cefu*oaa  apfdi 
rOctavp  de  Pâques, 

Au  treiiième  siècle,  sclcm  le  même  D»- 
rand,  eu  rhémail  Ica  Irais  premiers  joart,  cl 
|  i  ;i  f  i-rmettail  de  travailler  dans  les  jotin 
suivants,  surtout  au\  agriculteurs,  pâica 
qu'ee  ee  temps  lea  IrUTaus  de  ta  rampagna 
sont  urgents,  mais  il  élail  di'-fenda  âui  fi.'j&* 
mes  de  bier,  <td  fmminii  non  litet  turt,  PHMl 
croyons  devoir  placer  aax  «anf/f/a  laail0 
aalrei  délailf  rarieas  aur  crCla  fHa. 

m. 

VIRILITÉS. 

Lt*s  E;:!i<:es  Orii  ntales  mettent  la  tête  éi 
Ptiqueê  au  preioier  rang,  comme  l'Egliae  La- 
tine. Ceiaur-là  et  1rs  trait  jaura  aoitaalk 
lorsqu'on  rencontre  on  se  salue,  en  dî- 
sant  :  Le  Chrtsl  ckl  rei>su$ctlé.  La  per&oaM 
saluée  répond  :  il  est  vérilablentent  restai 
cité.  Chei  les  Armrnions,  au  jour  de  P':^Mn. 
UB  olficier  de  l'Eglise  moule  aur  un  lieu  éleva, 
et  a*éerie  t  Bunue  aaavelle,  léiaiChriil  «il 
re«.sus<  lté. 

La  Liiur;:ia  Arménienne,  qui  a  pour  W 
yrtnciiMde»  Utes  un  Graduel  ou  Rc^oaa  far» 


Digitized  by  Google 


«3 


I  VI» 


«151 


Cieulicr,  pendanl  iVitccn^cnuMit  dot  dons, 
«vanl  l*OnraDde,  conlicnl  le  Képons  suivant 
pour  le  jour  de  Pâques.  Nous  en  donnons  La 
tradurfîmi  tafine  tpllc  qu'on  la  trouve  d.ins 
le  pére  LL  itrun  :  Ego  vocem  leoua  dico  t/ui 
cfMMi6a<  in  teimpien*  Le  lerood  CluBur 
reprend  :  hi  ("fr^T'lTo  clamabut.Lc  premier 
Cbœur  :  Vorem  OnOul  in  mbterraneit.  Le  sc- 
CRIod  :  In  sublerraneit.  «  J'annonce  la  voix 

•  du  lion  qui  criait  sur  le  létraplère,  »  (mor 
à  mot,  rinsiruineBl  à  quatre  ailet,  c'est-à-dire 
la  croix)  c  il  fîilMit  enfenilra  ta  voix  dans 
«  les  lieux  soulcrrnin«;.  n 

t^uê  le  douzième  siècle,  comme  nous  ra> 
▼ont  insinué  plus  haut  apr6s  le  dernier  Bé- 
pons  de  l'OIHt  l-  do  la  nuit,  on  allait  procès- 
•ioDorllcmcnt  et  avec  des  cierges  à  un  tom- 
beau fi(;urc  à  peu  près  coinmc  le  rue  dans 
lequel  Ait  enseveli  le  Saoïreiir  du  monde.  LA 
étatc;  !  de^  femmes  qui  représent  tieiil  les 
trois  M.iries,  et  deux  hommes  les  disciples 
49  léans-ChrIsl.  Jean  e(  Pierre.  On  y  voyait 
dlp«  anges  qui  s'entn  tennienl  avec  les  précé- 
dents personnages.  Ceux-ci  revenaient  au 
ClMBnr  avee  la  Pvoeewion,  raconlalcnl  ce 
qn'ils  avnrcnt  vu  et  entendu,  et  nnssilét  lôo* 
les  les  voix  entonnaient  le  Te  Dcum. 

En  ecrtilnes  Eglises  il  était  d'us.ige  d>x- 
poser  le  «i.iiiit  S.ii  retnenl  au  tombeau  du  Jeudi 
•aiot,  à  la  pointe  du  jour,  aprè<i  les  Matines 
tfe  la  fite  de  Pâques.  Tout  le  clergé  s'y  ren- 
dait en  cérémonie.  On  y  entonnait  le  Te 
ifeum,  et  on  portait  prorpssionnollrment  le 
saint  Sacrement  au  in.iilre  aulei,  où  il  res- 
tait exposé  jusqu'à  In  Messe  solennelle. 

A  S.iiiit  Agnan  d'Orlé  I entre  Matines  et 
Ljudcs  Uu  jour  do  Ptiques.  un  f.iisail  ce  qu'on 
appelait  l'Omcc  dn  sépulcre.  «  Rien  n*y  man- 
«  qiiaii,  »  dit  le  sieur  de  Mulêon  dans  ses 
VoifaqeM  Ulurgique$.  «  il  y  avait  jusqu'aux 
«  ■oldats  qui  avaient  gardé  le  sépulcre,  et 

•  qui  lerinin.'iicnt  toute  la  eërénionie  en  roin- 

•  panl  leurs  lances  ou  piques  à  la  troisième 

•  stalle  d'auprès  M.  le  chantre,  et  allaient 

•  par  toute  l'église  avee  leur»  épées  nues: 

•  après  quoi  le  souftoyen  rommenertif  fe  Te 
m  Ùeum.  Ce  jour-ià  on  uorlail  deux  rroix  <iux 
«  Proertiions  tant  de  la  Messe  que  de  Vé- 
■  près.  > 

BorquiUot  obi>erve  que  dan»  un  Missel  ma- 
nu se  rit  de  853,  sous  le  ponliGeat  de  saint 
Il(1e[)honse,  en  Espapnc.  il  y  a  trois  Me-^^^^es 
marquées  pour  le  jour  de  Pdque».  Selon 
rancira  Rit  des  Gantra.  nous  avions  deux 
Messes  pour  rh.ique  jour  de  lâ  sciiMÎiir  dt- 
Pâques:  l'une  qui  se  disait  de  grand  malin 
pour  les  eafanlf  et  les  personnes  dont  la 
«ant^  ne  |H  rinell;iil  pas  l'observation  du  jeûne 
rucharislique,  et  la  seconde  pour  le  petif  te, 
i  l'heure  ordinaire.  Le  même  prêtre  eclébi  ait 
ces  Messes.  Le  s.icramenlaire  |;ailican  donné 
par  le  père  Mabillon  ,  ronticnt  ces  deux 
Messes.  La  première  e^t  intitulée  :  Miua 
prima  dit  Poti'h<r.  Elle  a  deux  ronttttaiimu 
ou  Préfacer,  l.'l'ptire  est  de  l'Aporai»  pse. 
C'est  1«  chapitre  iV  ,  jusqu'au  verset  d,  ex- 
HttriTeownt.  m.ii«  elle  se  termine  par  ledpr- 
nier  verset  du  chapitre  précédent  :  ^mi'  hnhet 
Nwrnn,  naiiiat,  etc.  Une  seconde  fijpltre  est 


tirée  des  Actes  des  Apétres  ,  chapitre  J, 
verset  12,  13  et  f  ^.  L'Rvangile  est  de  saiul 
Marc,  le  mémo  qu'aux  Missels  romain  cl  pa- 
risirn.  l>a  blesse  qui  suit  <  eîle  ci  a  sa  ronfc*- 
(aUoH  dillcreule  des  pteccdeuliiii,  tL  à  peu 
près  pareille  è  c^la  du  Sacrameotaire  de 
saint  Grégoire,  que  nous  avons  donnée  plus 
haut.  L'Epilre  est  encore  de  l'Apocaljfpie  : 
Egù  Jwmneê  vidi  nubmi  candidnm ,  elr.» 
I  h.ipitre  XIV  du  verset  14,  à  la  fin.  La  se- 
cunue  Leçon  ou  Epllre  est  des  Actes  des  ap6*> 
Ires.  C'est  le  récit  de  l'apparition  dans  la- 
quelle Saùl  tut  terrassé  et  conduit  ensuite  à 
Damas.  L'Evangile  est  l'apiiariliun  de  Jésus- 
Christ  à  Thomas. 

Durand  et  Beleth  nous  apprennent  qu'.in 
jour  de  Pâ'jurs  on  neniangcjit  rien  qui  n  cùl 
èlc  prealalilemenl  bénit,  ils  rapportent  un 
trait  raconté  par  saint  Jérôtiie.  Une  religieuse 
éjanl  allée  au  janlin  ce  jour-lA,  mangea  des 
laitues  qui  n'avaient  pouii  éie  bénites.  Lo 
démon  s'empara  île  cette  intortunéc  et  la 
tourmenta  cruellement.  Quoi  qu'il  en  soit  de 
ce  miracle,  son  récit  prouve  combien  un  at- 
lâchait  d'importance  à  la  BéaMiction  des  ali- 
mcnls  dont  on  usait  au  saint  jour  de  Pâques, 
Le  premier  de  ces  anteurs  veut  qu'on  se 
prépare  à  la  célÀiralion  de  celte  fêle  par  des 
bains,  alin  défigurer  par  cette  purifica'i  )  '  du 
corps  le  soin  qu'on  doit  prendre  do  punûer 
l'âme  de  toute  espèce  de  souillure.  If  ajouta 
qu'en  général  on  était  exact  à  cette  pratique, 
et  que  l'on  se  coupait  lesehevcux  et  la  barbe, 
en  signe  de  retranchement  des  vices  cl  de  la  . 
déposition  du  vieil  hoflsine. 

Quelques  auteurs  pensent  que  la  ftMc  de  l.i 
résurrection  de  Jé^us-Christ  a  prui  i>un  aom 
de  Pâqwt  dece  que,  dans  les  premiers  siècles, 
les  t  lir»''tions  en  réléhraicnl  la  uiémoire  le 
jour  même  où  tes  Juifs  solennisaicnl  leur 
Télé  do  pa.Hsage  de  la  mer  Rouée,  il  n'y  aurait 
en  cela  rien  d  elonnanl,  d'après  ce  que  nous 
avons  deià  dit.  11  est  certain  nue  dans  toute 
l'Eglise  Occidentale  et  même  cnex  les  Grecs, 
on  ne  mangeait  l'agneau  pascal  que  dans  la 
nuit  du  Samedi  saint,  afin  de  joindre  cette 
réjouissance  commémoralive  du  miracle  de 
la  mer  Kouge  avec  la  joie  que  leur  inspirait 
la  résurrection  de  Jé«ns  Christ.  Aus§i  y  fail- 
on  allusion  dans  la  Ucnediclion  du  cierge 
pascal,  qui  avait  lieu  en  cette  même  noil  : 
fftrc  sut)!  enim  fesla  Pascalin  in  quibus  reru» 
UU  agnus  occidifitr.  cujus  sanguine  poste» 
fUHiwm  eomseeranifsr  :  •  Voici  en  tfhi  cea 
"  grandes  solennités  pascales  où  s'immole 
«  le  véritabie  agneau  dont  le  sang  consacre 
•  les  portes  et  les  malsont  det  lldélee.  • 

(l'oir  AUKKAU  PASCAL.) 

Dans  son  traité  de$  Fites^  le  cardinal  Lam* 
bcrtini  (  Benoit  XIV  )  agite  de»  questions 
ftirt  curieuses  sur  ce  qui  a  rapport  à  la  ré> 
surrection  rh'  U'sus-Christ  II  d.-mande  si 
l'on  peut  dire  que  le  corps  du  Niuîeur  resta 
trois  Jonre  dans  le  tombeau.  11  répond  que 
ce  corps  ayant  été  mis  çrriî'f^re,  le  ven- 
dredi, un  peu  après  le  milieu  du  jour,  on 
peut  compter  pour  on  jour  entier ,  par  sy- 
necdoque, l'espace  de  Icr-p'^  qui  $*«  6t  ècou'é 
depuis  ce  aMMBcai  jasqu'à  minuit.  Le  samedi 
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demcnre  (oui  entier.  Le  troisième  jour  se 
compte  depuis  minuit  jusqu'à  l'aurore  du  di- 
manche. Saint  Angoitia  d^tilltart  TesplUpe 

de  cette  manière. 

I.e  corps  de  Jcsus-Chrisl,  aprH  sa  résur- 
nsclloilt  n*éUil  pas  simplement  rani.-tsUqw, 
tn;ii«î  un  rorps  récl.  Il  esl  m  li  que  le  Sauveur 
parai<(sail  et  disparaissait  rapidement  devant 
ses  apôtres  ;  mais  (elle  est  la  qailllé  dTsii 
corps  glorifié,  qu'il  se  trnnsporte  comme  In 
INsnséo  partout  où  il  veut,  rt  ko  montre  et 
disparaît  également  eomim  II  vaut.  L'aaieor 
du  tr,ti:^'  tdopte  calte  opinio»  émiae 
saint  'liiooicis. 

Qiieit  tont  les  morts  dont  mrie,  an  eiMpî- 
Ire  XXVfl.  r^v.ingélisle  saint  Malllii.-u ,  et 
qui  ressuscitèrent  avec  Jésus4Ibrist,  exeun- 
frt  «fe  mommenlU  poti  reBumetiontm  ejiu  f 
t,hielqnes  auteurs  prétendent  que  ce  sont  les 
palriarciies,  qui  étaient  morts  ionrlemps  au- 
paravant cl  <|ui  étaient  restée  le  puis  longue» 
ment  dam  le  sein  d'Abraham.  C<-  seraient 
donc,  disent  ils.  Ad.im,  Alxl,  Malhusnlem, 
Lamcch,  Noe,  Sem»  Abrakain,  Jarob,  Joseph, 
Moïse,  Josoë,  David,  et  plusieurs  aulree. 
l/îllu»tre  auteur  n  t  t i  '  j  ;!■>  retle  opinion 
que  rien  d'aillcuri»  ne  peui  corroborer.  Tous 
ces  rersonnafea  n*avaieiit  pas  Hé  enlerré< 
dans  la  Pi^rstine,  surtout  ceux  q«ti  nv.iient 
vécu  avaul  le  déluge,  Il  faut  convenir  qu'il 
ne  peut  y  avoir,  à  ee  sujet,  que  des  conjec- 
tiinvs,  et  tntîme  moins  que  rein,  puisijiril  n'y 
«  pas  un  seul  endroit  de  rKcrilure  qui  puisse 
y  donner  naisiance.  On  trouve  dans  le  niA* 
uie  ouvrage  plusieurs  autres  questions  du 
cette  nature  que  Ton  peut  y  r»>cbercber  pour 
s'instruire  ou  s'i^iiiOer. 

Anrieanament  on  donnait  le  nom  de  P<f> 
anei  aux  grantle-»  réli  s  de  l'Ascension  ,  rte  la 
Pentecôte,  de  Nuet ,  de  l'Epiphanie.  La  feto 
de  ta  Résurrection  portait,  par  excellcner,  le 
nom  de  Gran'U  Pâque  ,  eellc  de  la  desrenie 
du  Salai-Esprit  sur  les  apdircs  est  appelée  : 
Pnnhm  fmtteoHti,  €e  nnni  de  M^ncf  e'iden- 
lifi  iit  Tvec  celui  de  fête,  de  sotenntr/.  Fn  plu- 
sieurs provinces  de  France,  la  première  Cura- 
niunlon  s'appelle  enront  Pâque§,  à  quelque 
♦poque  lie  1. innée  qu'elle  ail  lieu. 

Une  autre  raison  peut  se  joindre  à  celle 
que  nous  avons  donnée  sur  lo'  préférence 
qu'il  faut  accorder  au  titre  pAqiies  sur  celui 
lie  pAjtie.  C'est  que  le  inni  pâ/jura  est  1.1  tra- 
duction de  celui  de  PaichtUia,  eu  i>uu^-cnlen- 
danl  fèêia»  Gctto  tolannilè  ne  se  hume  pai  à 
un  jour,  mats  à  on  temps  cons'idérahte  que 
poos  appe'^ns  le  temps  pascal,  surtout  à  la 
•enaino  paieala,  i|wl  an  esl  la  pcolonfa- 
tion. 

La  couleur  b»aDcbe  est  parluul  adoptée 
pour  la  m*  de  Myiiat.  et,  tout  le  temps  pas- 

r-i\,  à  Paris,  les  choriste?  sont  en  aule,  aut 
^éprea  tolennelles.  Le  trcisiènte  Ordre  ro> 
^aln  contient  nnc  prescription  qui  a  iMan* 
coup  d'analogie  avec  ce  qui  se  pratique  à 
pans,  li  esl  enjoint  aux  chapelains  du  pape 
dVtre  revêtus  de  surplis  le  jour  de  PàatuM, 
les  deux  jours  suivanU,  aux  fêles  de  I  As- 
cension, ne  la  PenlerAte  et  les  deux  jotirt 
sut  veut.  A  l'époque  où  cvl  Ordro  «  été 
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écrit,  les  snrplit  étaient  de  la  longtMnr  dn 
auhes  avec  dei  manrhes  larges. 

l'n  cell)'  même  fête,  à  Rniiie.  le  pnpedcNni 
la  Uénédietîon  solennelle  du  h.iiil  «lu  t\3lrTr 
de  la  basilique  du  Va(uau,  urLi  el  uiift  «ài 
<  ville  et  au  monde  entier.  • 

Nous  rrovons  rtriDÏr  pl  ii  er  re  p^r» 

graphe  un  drame  religieux,  qui  était  r^fit 
■enté  dani  l'église  de  Siilnt-ii*na1t  eor  ÎÂÊn 
dont  nous  parlons  plus  hiu'.  mtfulêrf  n 
extrait  d'un  célèbre  laaBUKcril  de  cMt  Rdtai 
et  a  été  publié  par  U  Sorlété  d»  BiMiniMi 
français,  en  1810.  Le  j«»urna!  ITw 'r.»rH'nin 
produit,  et  c'est  sur  cette  feuille  que  ooae  1 
Iranaerivonx. 

MYSTias  Mc  Là.  nftsunmacno!!  tm,  nooi 

SEIUMEUR  JÉ.st;s-€nRIST. 

Pour  imiter  /a  scfnf- du  fr'pnlrrf,  trois  fi 
litlHuj;  uaruHrant  J'ahoi  d.it^éuaJ'ésàt'amBt 
et  habUléê  dt  manière  à  imiter  tes  trois  Marit 

Ils  s'atnnrrront  Irtitrmrnt  mjnnt  l'uir  tiinî 
el  chanteront  en  fonm  de  diuioyiie  itê  m 

fWWHll»» 

LA.  fWUmIlHl  MIIIR. 

Heu!  pins  \ivnttr  occitUt 
f)neiti  nil|>a  nullj  iurceil!, 

0  ri'-.  l'I.iri .  l'ii  !.i  ! 

Iteu  !  vpriis  p.4ior  jbiil, 
gai  vlum  9Mi%  «tMiilii  1 

0  piwM  mmmm^A  * 


Hee  i  II 


geiujuilsirsr 


Là  PSEmÉRI!  MARIC 

rwosmphwili^l» 
|)wni  oaAi  Jmuhi  iatUs? 
Oirandtedsl 

Q«iid  ianis  Mc  nromem  I 
^idffntdifst  nrtiiii»* 

O  gens  ilaiiij-nantU  !  ( 

LhmMt'm  MARIS. 
Ihw!  qiiid  ifremcs mi 


tel 


DmU  mginro  «rlM»  ? 


OnmiMlam  ((iilmasi  lËH-ere. 


Uiiv'awis  corftts 


Mariée  eeront  renun  nu  chrtitr.  th 
ront  du  tombeau  comme  de$  gen»  qui  cii 
ckmUt  H  it$  €kmU«rûmt  imeanit  le  rnwf  a 
•an/: 

Sedaeq^imas  fetirrejgarir)  shie a#iierle 


Un  ange  leur  répondra.  Il  sem  atsù  «l 
hors,  à  la  téte  du  tombeau,  té iu  d'une auket 
rr'r,  ayant  une  mitre  sur  la  téte,  une  pé 
éMt»  ta  main  gautée,  et  âem§  ta  droite  mm  i 
rrtfnn  rhnrqé  dr  bougies,  il  difU  ^WHÊ  Wt 
peu  éietéef  mata  grave: 


Digitized  by  Google 


0  eudiculie  ! 

I,  ckriMkohe,  Ttraolcfii  qurriii*  cuin  mortub? 

Wc,  sed  suiToxil,  itreciii  i  v  i  iiscipulis. 
le  qakd  jaiu  rohis  KkuIus  eA  in  (tiUiett 

flc>argerc!  cuui  i^lurij. 

(  TMKS  luaws.  te  loiirnmil  vert  le  pmpk. 
Ad  moaianentum  l)i)uii(ii  vruinMu 
Qtmtum;  Mfcitim  Dei  wdentem  TidiOMM 


4prii  cela.  Umiê'MMeùu,  it  téptnmt 

été  dmr  mttrea  Maries,  s'approche  du  tom- 
•',  et  dit,  en  te  regardant  fréquemment  : 

ttto  !  dolor!  beu  !  ()iijm  «lir.i  duloris  augnsiia  [ 
"    A  dikrrUMim  orliaia  Mafjistri  imrseaUii 
UiM  !  quis  coqMis  uni  (bleclim 


giUMi/e  »il>  ^wnamtê  rm^ement  à  ta  r<>n- 
€9»tr9  de  êeui  prrionnes  qui  reprùentent 
Pimrrttt  Jean.  Fuia^  tarritofU  devant  eux 
imf  mftMitwai  ét  tritttm^  HU  éHx 


 tDominom  meum, 

_jw  nesdo  nbi  pnsueniiii  imhh  ; 
n  ■naranemum  vammn  est  iiivrnltun. 
Cl  MMin  an  ilMiaiM  f«(«iiliM  « 

Tf  rr--  r!  /  n  Pendant  ret  paroles iélari' 
î/'nt  en  courant  ters  le  tombeau.  Jean,  plue 
l*»***.  ^Bf^i^  U  premier  et  s'arrête  à  la  porte, 
Pi-^^-  le  suit,  pénètre  dans  le  tombeau  ram~ 
àtmrnt.  Jean  y  entrt  wc  iui.  Peu  Qmriê  il  m 
'^,els*écrie: 

MirtihU  sunt  qtm  «Miflwl  f 
£tlVrtlaii«lil«m  esiDoolirat. 
fwou  (à  Jem). 

Iw*.  «t  pnpditlt.  viviis 
SurresU,  credo,  Uotnimis. 


SoMdiii  cutti  Iinlr>ot 


V«l»  quîj  reMirgrtiii 
Kon  rrani  n(D<'t*>!uru. 

RrsUrit  lia-r  imliria. 

Piyy€i  J»mê*^f oignent.  Vient  Marie- 

llnN!«i4nr*  Im>u  qiuni  ilira  ^Ami%  Bugu^tta  ' 

n^ur  nnges  ttppfiroinsrnt  ntors.  Utsont  astis 
mu  pifd  du  tombeau,  et  s  adressent  à  Murie- 
memttint. 


ibiU  tfrv  Maria  :  rewrresil  aottuauiL 
Mtntv. 

Anlfn^  rsi  fur  lunim  deutdve» 
Tiilcre  ilomiriiiui  ritoiitiij 

Ll*  |i('->ii('nKii  «'liai. 

Sur  tes  enire  fait  es  vicnl  wn  frère  tétu  en 


beau  et  dtt: 

MiiUcr,  iiBid  t4ort»  f  Qvem  ^mf^»  f 


DoidIm,  ti  itttlulisU  eum*  dicilo  mihi  ub 
penifili  «ui,  fi  9fn  mm  lollin. 

iBiABDOma. 

Maria  ! 

Marie  s'èlanee  à  ses piedi^  et  s'écrie  : 
Miènll 

JM  MiM<  «Il  fait  lejardiniÊrdêit  se  reti* 
rer  cnmm^  s'il  fbignait  aéwittr  «m  ollmicAf- 

m«fi/.     dira  : 

holi  Die  langere;  nonduro  enim  atceiuii  ad 
palftm  meum  et  palrtm  fMlnuii,4oiniBttn 
neiiia  «I  «huniBani  veitrain. 

El  en  parlant  ainsi,  il  se  reHrtfû, Mtariet  M 
tournant  vers  le  peuple^  dira  : 

Congrntulamint  miht  omnes  qui  diligilU 
I>o(ntnum;  quia  queti)  quvrcbam appuruil 
niehi  (tnihi};  et  fhun  f«vin  ad  monuaun- 
lun,  wiûi  Doininani  menro.  AIcluia  l 

Deux  anges  se  plaçant  à  lu  HU  du  tombcM» 

de  façon  à  étrevus.  disent: 

Venile  el»ld«*le  locnni  ul-i  i  osilus  t-ral  l'oiiiiiius. 
vzv\  Ml  \inF>  t  l'ix'iiitoi! 
CredeiKiutu  est  im^ii  mU  Mariae  vcrad 
I  iuHhi  biliei. 


tccmxur  reprend. 
«rimns  CMUaNi  •urrcib*» 
\  Mitait  verc. 
Ta  DOMib  vtoU»  Kcip 


Ainsi  finit  le  premier  mjtlére  dn  snano- 
•crit  d«  saint  Benoit. 

*  Notis  avon<  déjà  fait  nh«tprvcrqaedan§  cer- 
tains diucèiies,  il  était  encore  d'usage  de 
cbanler  Uatinei,  Laodei  el  nne  Messe  à  qua* 
trc  heures  dit  matin  ,  et  que  snint  S.irre- 
ment  déposé  au  tombeau  du  Jeudi  Miiit  en 
émit  trtmliM  an  malire  aniel,  avant  la 
>se,  dans  une  Prorossion  snlrnnelle.  Nous 
di&uns  en  parlant  de  la  Messe  du  Samedi  ^aîiit 
(toyex  sEMAiNB  SAiifTE),  quc  cette  Hrsfp  était 
anciennement  célébrée  dans  la  nuitda  snmedi 
ati  dtmanrhe  de  la  lolo-  Il  ne  faudrait  donc 
pas  cuusidérrr  comme  utv  souvenir  de  l'an- 
cienne  disriplino  concernant  la  Messe  dn 
Samedi  saint,  r  I!  f*.n  jour  de  Pâquef  qui  m 
rhaule  de  gran>i  iit.iini.  Il  v  a  entre  res  deu& 
Masses  une  différence  (oUile.  Ln  ))reniière  de 
res  dcuT  ^î'^^^ies  était  f  rli-hrco  spécialement 

rurle»  nouveaux  bapliftesqui  étaient  adiaii 
la  sainte  eemmonioii.  On  donnait  même 
I  Rnehanstie  aux  enfants  encore  h  1.1  ma- 
melle, seulemeal  pour  ceux-^i  c'était  le  sang 
de  MsQS-Cbrist  sons  l'espèce  in  yin.  €«lle 
Messe  était  di le  .à  la  quatrième  veille  de  la 
nuit,  c'est-â-dine  vers  trois  heures  dn  matin. 
Immédiatement  après  cette  Messe,  on  disait 
celle  de  la  Résurrerlion  en  pluiieun  HgliM>s, 
etc'estè  celle-ri  qur  rit^f  oric  laMes>e  da 
Pâques  célébrée  a  quatre  iiiurct  du  matin. 
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Celle  coatuœe  existait  ojsez  généralement 
«Inns  les  Gaules.  Gelait  un  relie  daltLitar- 

f;ie  Orientale  donl  la  gallicane  n'clail  qu'une 
inilation.  Dans  les  Eglises  où  le  clergé  est 
asscx  nombreux  ne  icrait-ce  pas  une  hcu- 
rCHM  pratique  à  ittlwrtt  Aujourd'hui  elle  est 
en  vigueur  dans  tin  certain  nombre  f!T«;îisPS, 
ronime  nous  ravons  dit  :  pouri^uoi  ne  5'rta- 
Miralt'«lle  pas  dans  les  autres  ?  11  n*y  «  kt 
auruiic  déroL'nliiMi  j  |,i  T,'tiir II  en  serait 
■  autrement  s'il  s  agisnail  de  chanter  la  Me&se 
ûu  Samedi  tafnl  au  lieu  «le  celle  de  Pâques. 
La  discipline  a<:lu»-Ile  ile  l'Eglise  Occiilt  iitalL' 
n'adutel  plu»  ce4.  usage.  Mais  l'Otlice  de 
Ifatioet.  de  laudes,  et  eu  moioa  une  pre-* 
niièrc  MfNst'  du  jour  de  Pâques  réîcbréc 
tummo  marte  pour  honorer  l'instant  delà  Ré- 
turrcetion  de  Jésus-Christ  nous  paraissent 
d'une  admirable  édification.  Plaideurs  parois- 
ses do  Piris.  pour  nous  borner  à  cette  ville, 
obscrvaieiil  cide  piuu^c  praltquti  qui  a  elà 
abandonné»  depuis  queîques  années.  Elle 
subsiste  r{'vnnriiniti<«  ertf-nre  à  Saiifl'Sulpice 
et  en  qneli|tu*!i  aiUic»  paroisses. 
Tout  le  monde  connaît  le  ebant  de  triom- 

fihe  :  0  /i'ii  c(  fifuT.  Il  est  marniié  pour  l»»S,i- 
ot  du  jour  de  Pùqiuë^  Celte  I*rose  e&t  d'une 
liaale  aoliquilé,  mais  elle  est  du  nomlHre  de 

folk's  qui  n'ont  j.uu.iis  été  drsfinérs  à  rem- 
placer ie  ncume  de  VAlUlmut  cl  n'ont  point 
lté  composées  poar  la  liesse. 

PARASGEVB 

(Foyex  San  ai»  tiiimt.) 

PAROISSE. 

PARUALN  ki  MAKRAiN£. 
1. 

Lff  précautions  ^*on  était  oblifé de  pren- 
dre pour  ne  pas  imiter  dans  la  religion  chré- 
tienne dc$  ^cnsde mauvaise  Toi  oti  de  perfldê 
intention,  tirent  établir  que  tout  néophyte 
tarait  accompagné  d'un  parrain  lorsqu'il  se 
pr«"^f fitf'rait  pour  le  Baplén'f*  ?  rs  ffoitucs  dc- 
varetii  avoir  une  n«irraifi€.  Uu  dunnail  à  ces 
répondants  le  nom  de  Pater  liuirûliê,par«m 
lustricus,  qu'on  pourrait  rendre  par  ceui  de: 
Père  dê  i  euu  lustrale  et  baptumaUf  pour  dis» 
lingucr  ce  père  Apirilncldu  Baptême,  dn  pW 
selon  lii  chair.  On  lc>  nppi-lnil  encore  du  nom 
de  sponsor,  répondant  ou  caution,  stucrptor, 
parée  ifo'lls  reeevaienl  le  «ooTeati  baptisé  à 

sa  sortie  des  fonI>.  f/r.<t(tlt)r,  vffcrrng,  parce 
qu'ils  portaient  et  oiïraient  le  catéchumène 
aux  fonts  baptismaux,  surtout  quand  c'était 
un  eufant.  Kntlti,  la  dénomination  la  plut 

usitée  e«;t  celle  de  Pafrinus,  pntrin,  ou  par- 
I  atn,  tmirina  mal  1 1  ne ,  tnali  (HHe,ei  enûn mar* 

ni»*. 

Le  nom  dr  ftdf  jn*fnr,  (^u'on  trotne  afîssi 
fuelquc/ois  pour  designer  le  parrain^  est  5jr< 
nonime  de  sponsor,  répondanl.  Néaninoiiiji, 
lorsque  les  parents  prcsenlaient  cux-int^foes 
leura  coCaotSt  alors  il  n'était  plus  besoin  do 
répondanti.  Cda  se  pratiquait  asset  fré- 
quemment d,ins  le;  premiers  siècles  de  l'E* 

{irlise.  Maiseo  l'an  8là,  le  Concile  de  Mayence 
e  déicudit,  et  depuis  ce  le:nps  celle  sage  dis- 


position a  été  conslaœmenl  «bservée. 
LVnfant  mâle  était  pPéWBlé  pM>  m  par. 

rom,  crlni  de  l'autre  sexf  par  une  mnrrmv. 
On  a  roulu  faire  rcfivre  celte  discipline  iMiBf 
ne  pas  multiplier  les  empécheinenlsd'jllimrt 
spirituelle.  Plusieurs  Concile»  l'ont  itrJonnr. 
Miiis  l'usage  a  prévalu  de  dooner  à  chai|«« 
enfant  un  parrnii  et  une  marrosne.  ■■  csr- 
tains  diocèses  nién>e,  on  demandnît  pour  us 
seul  enfant  deux  parrain*  et  deux  marrwt, 
cl  cet  usage,  aujonrd*bttl  encore,  lalMisIcM 
plusieurs  pays. 

En  quelques  diocèses,  aux  baptêmes  itt 
garçons,  il  y  avait  deux,  parrains  ti  uneauv^ 
roAie;  à  celui  dei  lUei,  dcw  warnrfasi  ë 
on  pnrrain. 

Une  discipline  assez  ancienne  défend  an 
BBOine»  et  aux  religieuses  d  être  pirrTaimt% 
marraines.  Le  Concile  de  Ueims,  <  n  I">Hn.  H 
même  qu'il  est  indécent  qu'uu  e^ét^u^d^u) 
son  diocèse,  on  curé  dant  sa  paroisse,  elloot 
aulre  ecclésiastique  dans  l«  s  Ordres  su 
soient  purrains  dans  lo  lien  même  de  leir 
résidence.  En  plusieurs  diocêans,  il  y  ad» 
défenses  positives  à  ce  sujet. 

Nott<;  voyons  pourtant  des  exemples  (Il 
contraire  dan<i  les  temps  aneient.  Aiasi, 
d'après  Grégoire  de  Tours,  Saropson.  fiN  »!« 
roi  riiifpéric,  eut  pour  parrain  un  évéqif, 
Chilperic,  roi  de  P.iris.  fil  l^nir  son  fils  Théo» 
doric  sur  les  fonts  baplismans  par  JbfasHt» 
é»s,  évêque  de  cette  ville. 

Il  a  exislé  jusqu'au  donzième  siècle  aae 
règle  asset  4fère,  et  qui  interdisait  le  n» 
riagc  entre  le  parrain  et  la  marr4i\nr.  Pis 
est  aujourd'hui  tellement  tombée  en  dësaè- 
Inde,  qu'en  plusieurs  pays,  lorsque  deux  pt^ 

sonnes  lihres  tiennent  un  enfant  «.isr  li  >  forh, 
c'est  une  sorte  de  françailles  entre  ce  parrm 
et  celle  marraine.  Nous  B*avona  point  ifliH 
Ircr  dans  les  détails  au  sujet  de  ratTniitè  spi- 
rit liolle  qtte  ce?  personnes  conlraclonl  entre 
elles  el  leur  ul  ou  tilleulc.  Tout  le  raoads 
•ail  que  la  lllleulc  ne  peut  épouser  son  par- 
rain, rt  alfern.ilivrmen!.  el  qiie  ni  1  un  ni 
Taulre  ne  peuvent  se  marier  atcc  le  père  os 
la  mère  de  leur  Blleul. 

11. 

La  fonction  des  parrains  et  marratnti  m 
se  borne  pas  senlenHmt  à  répomire  à  TEgUsi 
de  réduralion  clirétirnne  de  renf  -nl  qu'îH 
présentent,  mais  encore  à  lui  donner  unoosk 
C'est  celui  d'un  saint  reconnu  poar  tel  qnUi 
doivent  lui  imposer.  Dès  les  premier*  iièdn 
cette  pratique  fut  observée.  >ous  lisons  dast 
Xicéphorc  que  plusieurs  chrétiens  de  es 
tempa  primilifs donnaient  aux  enf  nusle  noa 
de  quelque  apAlre  ou  d'un  s.iint  cr»nr<»s$eor 
de  la  Foi.  La  plupart  imposaient  rt^i  nou- 
veaux baptisés  les  noms  de  saint  Pierre  étés 
s  iint  P.iul,  princes  de  Inpost  dat.  Il  n  e^îpii 
rare  de  nos  jours  de  roir  des  parrains  et  mar^ 
rainei.  en  cela  pi'O  dignes  ou  nom  de  cbré- 
t-rns,  .lîTirli  r  d*impo>er  drs  noms  i  Hèbrcsdf 
p.-iganismc  ou  de  I  histoire  profane.  i^Ff'^ 
Ire  qui  baptise  doit  7  sobalilucr  in  nanii*ai 
saint.  (  rayes  BAPfiuB  et  uoiia  tfe  J^pTAif.) 

m. 

I.  aptitude  4  remplir  les  fondions  de  pur- 
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m  rsàik 

min  rt  i!c  marraint  est  réglée  par  plasiea.fi 
Cuuciles.  Ceux  de  Rouen,  de  Tours  et  d'Aix, 
v««lenl,  quant  à  l'âge,  celui  de  ^Mtorit 
ans.  On  s  est  néanmoins  reh'uhé  sur  colle 
discipline,  et  il  êutttl  que  1  un  des  deux  ait 
«Iteiol  Vilg»  M  paktrlè.fia  tout  exclut  eoa» 
ne  indignes  ceux  qui  ne  savent  point  les  pre* 
oiiers  éléments  de  la  religion,  les  inconnus, 
les  pécheurs  publii  &  cl  scandaloux,  ceux  qui 
n'oDi  poial  ronpli  le  devoir  pascal,  etc. 

Let  infidèles,  let  héréliqaes,  les  tdiisina^ 
tiques,  les  blasphémateurs  publics,  sont  ex- 
dua  de  cette  foâciien  par  le  cri  public  et  la 
Mioa  nhom  aotaat  que  par  raofaMrilé  dct 
Conciles,  il  est  pourtant  des  circonstancet» 
dans  ces  temps  malheureux ,  où  les  indignet 
classés  dans  la  première  catégorie  sont  quel- 
qiicr«)is  admis.  C'eslàl;i  prcidonle  piété  dit 
poslfurs  qu'il  apparlieniu  eu  decidta*. 

nr. 

Chez  les  Grors,  los  garçons  ni-.l  un  pnrrnin 
et  une  marraine^  mais  les  ûUes  n'ont  qu'une 
mamine.  Selon  Kicaot,  rnn  et  Taotre  se 
croient  in(lisiionsa!>1omfnt  tenus  tie  soigner 
l'éducation  ùc  l  eufanl,  de  nx'iiu-  que  .s'ils 
étaient  en  ré;tlilé  les  père  et  n^èi  c.  lis  se  Tont 
une  telle  idée  de  l'allianrr  spirituelle  qu  ils 
croient  contrarier  ensemble,  que  le  parr.iin 
te  ferait  scrupule  d'épouser  la  veuve  de  son 
compère,  et  le  fils  du  premier  n'élKMlte  ja- 
mais la  fille  de  cehii-ci. 

Il  paraîtrait,  d'après  on  Concile  tenu  à 
Lille,au  treiiième  siècle,  que lefiarrom cl  la 
ffwrrotne  avaient  beaucoup  de  frais  à  fairr, 

{luisqn'il}  csl  dil  qu'à  c.iusedo  ces  dépenses, 
1  va  eu  des  eoCunls privés  du  Baptéme.parce 
qnron  D*avail  pu  trou  ver  des  fMirmfMeliiiffr- 

raines.  Le  Concile  ordonne  une  ceux-ci  ne 
devTObl  iournir  que  lu  robe  blanche  de  leur 
fUenloa  filleule. 

PAUTICOLB. 
I 

i.*Egllse  Latine  donne  ce  nom  :  1*  à  la  por- 
tion de  rRoslle  consaeféo  que  le  prêtre  met 

dans  !e  calice  après  la  fraction  ;  2'  aux  par- 
celles de  la  sainte  Eucharistie  qui  peuvent 
TCilMr  sur  le  corporal ,  après  la  Conimonion 
du  prêtre  sous  l'ospècc  du  pain.  Nous  par- 
lons au  mol  Fraction  de  la  première  parii-. 
CMlf.  Quant  aux  secondes  ,  les  Rubriques  de 
toutes  les  Liturgies,  ordonnent  au  prélredc 
les  recuiellir  soigneusement,  après  la  Com- 
uiuniun,  sons  l'espèce  du  pain,  et  de  les  ntel- 
trc  dans  le  calice  avec  le  précieux  sau^. 
SainlC>rille  de  Jérusalem  dil  de  cei  parti- 
cules qu'elles  sont  plus  précieuNe>  que  l'or  cl 
let  diamants.  Cbci  les  Urecs  on  leur  a  donné 
le  nom  de  perte$. 

Pour  empêcher  qu'aurune  de  ci^s  pnrfi- 
eulu  ne  tombe  au  moment  où  le  prèlre  donn<t 
la  eommanlon ,  plusieurs  Rubriques  veuknl 
qoll  mette  la  p.ntènc  sous  la  boudic  du  com- 
launiant.  En  quelques  églises ,  on  se  sert 
d'elle iMitène  destinée  aniqarment  à  cet  asaRO 
cl  qu'on  tient  par  une  petite  anse.  Lorsnue 
k  prélrc  est  assisté  d'an  diacre,  la  iooclion 


M  M 

de  celui-ci  consiste  en  ce  moment  h  tenir  In 
patène,  pour  recevoir  i'iiottie  ou  les  parii- 
CMJef,.  «n  CM  d*twidMil.  La  ttoonde  es|iè<» 

de  pfllène,  Rarnie  d'une  anse,  est  d'un  nsago 
fort  ancien,  et  elle  esl  connue  sous  ie  uom 
dt  icutella. 

En  Orient,  la  eommunion  se  donne  au 
peuple  avec  des  /jar/icu/e*,  c'est-à-dire  des 
fragments  détachés  de  In  grande  Hostie,  que 
le  prêtre  a  oonsacrée.  Tel  fut  aussi  ancien- 
nement l'usage  de  l'Eglise  Orcideoiale.  il  en 
reste  encore  dos  ve^ti^os  h  ia  Mo^e  papale, 
OÙ  le  diacre  et  le  sous-diacre  couimunient 
avec  des  ponMe»  délaeliéae  du  pain,  cor* 
IBcré  par  le  souverain  pontife. 

il  ea  est  de  même  pour  le  précteos  san§ 
doat  la  pape  laisee  «a*  piirlia  diM  le  eaHen 

pour  ses  niinislres, 

Quebiuetoiii  lu  nom  de  pariiciUtâ  esl  donne 
auxpeiius  HoalletqMiêséléJMMloiMMM 
four  kt  fidèiat. 

n. 

Dans  son  Traité  bbtoriqne  de  la  Liturgie, 

Bo.  (iiiillot ,  observe  qne  dans  l'aMiaje  de 
Clnii),  après  la  communion  du  célébraul,  on 
posait  sur  le  baluslrc  un  vase  nommé  SCW* 
<f//«,  écuelic,  qui  se  rvait  k  reciseillir  les  par- 
ticules qui  pouvaient  se  dei.uiier  du  ciboire 
au  moment  où  le  célébrant  donnait  la  com- 
munictt.  Les  moines  devaient  s'approcher  do 
«etieécoelle,  de  telle  sorte  que  si  une  parti' 
cule  de  la  sainte  Hoslie  tombait,  cel«  ne  pût 
avoir  lieu  que  dans  ce  vase  qui  était  sacrét 
eomme  la  patène.  Jtekmi  êitîguli  ito  tt  mm- 
irl!œ  aâjiin§€n  «f...  «M  m  iemiMêm  Mdsrv 
possit. 

Il  serait  à  détirer  que  réenelle ,  i€uteUm, 

garnie  d'une  anse ,  comme  nous  l'avons  dit 
au  premier  paragraphe  ,  fût  employée  prin* 
cipalemeal  dans  les  grandes  pirittaai  oA  il 
/  A  beaucoup  de  communiantl* 

PASâiON 

I 

En  matière  do  Liturgie ,  celle  expression 

synonyme  de  souffrance  .  dérivant  de  pati. 
poMtum ,  souOTrir,  est  cmplovcc  en  diverses 
occasions.  Ifoos  allons  let  réunir  en  on  seul 
article. 

1*  Passion  (semaine  de  la).  C'est  celle  qui 
précède  immédiatement  la  Semaine  sainte, 
et  commence  au  cinquième  dimanche  de  Ca- 
rême. A  partir  de  ce  dernier,  l'iîglise  honore 
d'une  manière  plus  particulière  le  mystère 
des  souffrances  de  Notre-Seigneur.  .Mais  quel 
fflofif  se  propose-t-elle  ?  Ici,  nous  devons  re- 
courir print  ijialemenl  à  d(  s  raisons  mysti- 
ques, liurand  noas  les  fait  connaître,  et  en 
coin  f  I  se  montre  habile  interprète  de  retprll 
de  l'Eglise.  A  la  Messe  du  vendredi  préré-, 
dent,  on  a  lu  l'Evangile  de  la  résarrecliof 
do  Laiare.  Saint  Jean  nous  y  dit  que  eertains' 
de  ceux  qui  en  avaient  été  témoins  se  ren- 
dirent auprès  des  pharisiens  pour  leur  faire 
part  de  ce  prodige.  L'aveugle  jalousie  des 
pontifes  et  des  pharisiens  les  détermina  à 
tenir  an  conseil ,  qui  cul  lieu  le  lendemain  • 
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)uur  iiu  :>abLaL  11  j  fui  décidé  qu'il  fallail  Â 
UMt  prit  s'cmpwir  da  divin  Saorear.  et  l« 
faire  périr.  Dès  ce  moment,  Jésui-Cbrist  m 
cacha,  et  ainsi  commença  la  série  des  pené- 
CBlions  scMdtéM  eontre  loi.  L'Eglise  a  donc 
voulu  donnrr  r\n  cinquième  dirninrhc  de 
Carême  le  uom  de  Passion,  qui  est  con§ervé 
A  tout  le  temps  qui  s'éeoule  depala  ce  4i* 
manche,  just^u'à  la  Résurrection,  parer  qnVn 
efitl  sa  Pamon  commença  au  moment  ou  il 
Alt  IrrévoetMement  déeidé  qu'on  etteirait 
Jé?ius-Christ  pour  lui  donner  l;i  inorl. 

L  Oliice  de  ce  temps  diffère  du  reste  du  Ca- 
rême ,  en  ce  que  le  prêtre  au  bas  de  Tantel 
ne  récite  point  le  Psaume  jHdiea,  et  qu'il  ne 
dit  en  aucun  endroit  do  la  Messe  I,i  doxolo- 
gte  Gloiia  Pnlri.  (^t  llc-ci  est  omise  pareille- 
inent  à  tous  1  ^  l  apons  et  brefs  de  rOflice, 
i'xcv^lc.  ,\  \r\  fin  Jos  Psaumes.  Néanmoins  les 
Ujmncs  con&crvent  pendant  ce  inémc  temps 
leurdoxologte.  L'ameerqoe  nous  avons  cité 
cherche  pour  ces  nniissioii';  [  rtrli elles  des  rai- 
sons mystiques.  Il  dit  que  Ki  sainte  Irinité 
fut  en  quelque  sorte  déshonorée,  dans  la  fé- 
conde Personne,  par  la  Pnxsion,  dont,  li'^  i  o 
jour,  l'Eglise  célèbre  la  commémoration.  Les 
Psaumes  n'appartenant  pas  directement  à 
ronice  de  la  Passion,  puisqu'ils  sont  pris  du 
Psautier,  eomme  pendant  tout  Je  reste  do 
l'année,  il  u'y  a  pas  la  même  rai&un  de  sup* 
primer  la  doxoloi;ie. 

Plusieurs  liturpistes  donnent  pour  raison 
littérale  que  les  Oiiiccs  de  ce  temps  ayant 
admis  BKMns  d'innovations  qae  ceux  des  an- 
tres lrmp«.,  il  n'est  pas  éf  (M  l  n  i  ni  que  la  doxo- 
lusic ,  qui  ne  remonte  pas  aux  premiers 
iilclei ,  soit  omise  dans  cet  Offices.  Quant 
.nu  Psaume  Judica.  comme  on  le  chantait  en 
entier  À  l'iulroït,  le  dimanche  de  la  Passion, 
il  n'était  pas  néeessaire  de  le  réciter  au  pied 
de  l'aulel,  et  d'en  faire  ainsi  double  emploi. 
Or,  dans  les  premiers  te  mps ,  la  Messe  des 
|(Hirs  de  la  seni.iinc  étnil,  eu  tout  point,  con- 
forme à  celle  du  dimanche. 

Selon  le  Rit  parisien  ,  la  couleur  <h\  (onips 
est  le  noir,  avec  crois  rouge  aux  ciiasubles, 
nrtiroltel  chaperons  ronges  aux  chapes.  Kn 
f.ln<;rfMrr>  (li"fi*";rs  q ni  suivent  le  même  Rit, 
ïii  couleur  est  noire ,  mais  on  s'jf  sert  liabi- 
Inellcment  des  ornements  iisnelt  des  Ofliees 
dos  morts  ,  r  it'csl  pas,  il  faut  en  roii^  r- 
nir,  bien  cotilurmc  à  l'espril  de  la  Liturgie. 
Les  chasubles,  dalmaliques,  tuniques  et  cha- 
pei  4olfent  être,  pour  les  diocèses  dont  nous 
parlons  ,  complètement  noires.  Selon  le  Uit 
rumtiiii,  on  conserve,  au  temps  de  in  Passion, 
la  eonienr  violeite  du  reste  du  Carême.  (  Fefr 

Oadouue  le  nom  de  /'mi ton  à  l'histoire 
àê»  douleurs  et  de  la  mort  de  Jétut-Chritt , 

tellr  qtir'  !e  rapportent  les  quatre  éraogé' 
listes.  Ces  Passions  se  récitent  ans  Mt«sea 
dtt  dimanche  d«t  ftameautt  ,  des  mardi  et 

mercredi  suivants,  ainsi  qu  n  l'Offir  r  mrrttiîi- 
nal  des  présanctiliés  ,  le  Vendredi  sainU  Du- 
rant dit  qu'on  omet  le  salut  ordinaire  lh>Mf> 
«MS  tobiscum,  avant  ces  Evangiles ,  en  signe 
de  délesi  T(t'Mi  du  salut  perfid»"  de  Judas  ,  Ave 
Uattbi.  î^uaumoiuti  selon  ic  uuiièmo  Ordre 


romain,  qui  est  du  diiatième  eiiclo.  o«  pm 
dira  do  onsiènH^  le  diacra  dit  araci    «  o» 

roenrer  la  Passion ,  au  dtoiaache  des  Ks- 
meauxy  I^ominus  robùrum  ,et  l'os  j  répeai 
ao  eooead  titre  :  Passio  ù^ndni  nmdri.  «tk» 

paroles  ordinaires  :  Gloria  tibi  Bomtmt.ht 
mémo  Ordre  lyonte  que  ceci  ott  pankolscf 
an  dimanche  det  Rameaaa,  naaia  ^n*ani  m- 

très  jours  de  In  Semaine  sainte  on  lit  la  Pot- 
tion  iine  soiuloti  o  m  et  sine  rrspoiwteiu  c  sai 
m  saint  et  sans  réponsr.  »  • 

On  a  depuis  lonplemps  adopté  un  Bit  %p^- 
cîal  pour  le  i  hant  de  la  Passion.  C't*t  nm 
sorte  de  drame  où  l'historien  .  Jésos-Chrisi, 
et  la  évnagogue  font  leur  partie  dans  la  per> 
sonne  d'un  rét  iiant,  du  célébrant,  et  d'uni»^ 
cond  récitant  et  quelquefois  de  Dlusienn. 
{Voir  EAMBAint  et lltHAIlIt  SArWTB.) 

3*  Dans  le  moyen  âge,  il  y  avait  nne  âne- 
cialion  de  confrères  de  la  Pa$si*in^  qui  s« 
composait  de  quelques  pèlerins  et  bourgeoik 
Elle  donnait  des  spectarles  où  l'on  représcD- 
tait  les  ciroinstances  de  la  Passion  de  Jéas< 
Christ;  c*ett  eo  Ikvenr  du  peuple,  qnialMi 
beaucoup  ce senre de  spectacles  qu  on.aTaaçt 
l'heure  dr  Vêpres ,  qui  auparavant  ne  is 
chantait  réellement  que  le  soir,  vtspm. 
Cette  confrérie  oui ,  dans  le  principe,  ti- 
frait  beaucoup  d'édification  dans  ses  dr:^iact 
relegieuv,  dégénéra  tellement,  qu'elle  oectMH 
lerva  presque  rien  de  cet  esprit  chrétien fri 
lui  avait  HotiTié  naissance.  Tel  fut,  en  Fraoee, 
le  berceau  du  théâtre.  Cette  confrérie .  qui 
s'était  formée  wm  la  On  do  treiiième  siècle, 
eut  beaucoup  d'érlnt  j'ti<; î'mnee  ISU, 
époque  à  laquelle  le  parlement  défendit  aex 
eonirères  de  représenter  lee  Myilim*.  Oa 
sait  que  les  confrères  de  la  Passion  ne  if 
bornaient  pas  à  ce  mjstère,  mais  qaelev 
théâtre  oiTraii  l'histoire  dranMlinae  és 
grands  événementl  de  rAncicu  al  da  Rm- 
f  eau  TestameuL 

II. 

VARIÉTÉS. 

Au  temps  de  la  Passion  on  roilelestl- 

bleaux,  statues,  etc.  A  Paris,  la  croix  de 
j'aulr!  (•(  (  tHp  'Ip^  l*ro<  essions  sont  lji>s^-i 
découvertes,  mais  seioii  plusieurs  lUicsM 
les  courre*  noa^ulemenl  en  temps,  mtk 
à  partir  du  mercredi  des  Cendres.  Queîm»* 
liturgistes  voient  uniquement ,  daas  cxi 
usage ,  un  sonreair  des  première  elkimei 
les  sanctuaires  ne  présenl.itr'nl  nuiuii?  es- 
pèce d'images,  pour  détourner  les  nonvcm 
chrétiens  de  riaolltrie  qui  les  le«r  afaM  Ht 
adorer,  et  pour  ne  pas  oITusqucr  les  Juif*  rè^ 
remmrnt  convertis.  Mais  gènéraieieat  aa^ 
laiil,  le  temps  du  Cai  éuie,  ei  surtout  relui  dtli 
J^a«<e«,out  adopté,  c^imme  noos  l'arvus  dit, 
beaneoup  moins  que  I"mI  autr»*  temp«,ln 
innovations  qui  se  sont  luiruduilcs  daas  h 
culte.  (FoircAaâuK^ 

On  lit  dans  les  Toyof;-,-  'j fu- ^/çu^i,  qd 
sers,  la  Pu*iioH  se  «  h.inie  a  trois  piarli«>«: 
Is  ce  qu'il  y  a  dp  particiiliar«  ^eilqne  ks 
^,,.1,,;,  -.  iîc  N 'l  n*-Seigneiir  v  sont  chiolèti 
par  un  chanoine,  couvert  d'ufie  grande  roic 
de  soie  jaune  »  arec  adalapa  »  cl  qai  M  v 


mai 
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lient  point  à  Paolcl ,  mai»  à  Taigtc  «lu  Ckmm 
Ce  U'if^t  spécial  au  Vendredi  saint. 

L  iljiime  adoplée  pour  le  lempsdo  la  PnP- 
«Imi  est  celle  de  Vexilla  regix;  clic  a  clé 
composée  par  saint  Fortunat,  èfé4|tte  de 
Poitiers,  pour  la  cérémonie  de  la  féeçplkMi 
d'un  fragmonl  «le  la  vraie  croix  à  Poilicrs. 
Cela  M  oassa  vers  raoaée  570.  11  est  vrai 
qu'on  9  Ait  sabir  à  colle  Hymne  plntlonrs 
(  Il  itif,  ni  r!H.  On  en  a  aussi  retranché  quel- 
que» slruptics.  Celle  0  crus  ap€  npes  unica 
n'eat  pas  de  Foriunai;  à  la  plâcedecetlo 
BWircllc  Siroplie  éuit  U  sulfinlo  : 

8«lve  tra,  mIv<>  vh-tina. 
Da  BBiîiiiMif  gloria 
4tas  «itt  oionein  peruilit 
SiflMNtwM  «luutt  iiraUlUt. 

Le  cha«t  d.-  celle  Hymne  si  Wcau ,  parce 
qu'il     simple,  dans  lé  romain,  a  été  altéré 

Îar  de  prélendtis  embellifaeiaaib  tot  le 
il  parisien. 

Dans  l'arUcle  compassion,  nous  parious 
de  la  loocbanle  Prose  :  Slotel  umter.  Nous 
faisons  connalire  Je  but  que  se  proposa  le 
pieux  compositeur  dccerhylhme  sacré.  Tout 
y  retrace  la  scène  douloureuse  de  l.i  rrui  i- 
fixion;  mais  il  ne  faudrait  pas  eu  conclure 
que  le  Siabtti  pcttt-éfre  clnMBié  dans  lO'ffke 
l>ublic,  dès  le  (limaïKlie  mémo  de  la  Passion^ 
c<c  serait  altérer  l'esprit  de  l'Ëglisc  et  le  c>cle 
liturfiqoe.  Sâna  «ente  «  pendant  tooC  le 
lemps  1  1  Pasiion^  nous  voulons  honorer 
les  soulfratu  es  de  rUonime-Uieu  ,  mais  tout 
dans  la  disposition  du  cjrle  liiur;;i(4ue  va  par 
{gradations.  Il  suffit  de  réfléi  l  u  s  ir  les  év.m- 
giles  que  l'Kglise  fait  tire,  a  p  u  Ur  de  ce  di-- 
manclie,  jus(|u'à  celui  des  Hameaux  ,  aiu&i 
qnc  nnus  le  disons  plus  liaut«  il  est  vrai 
qu'en  certains  livres  d'église  on  trouve  en 
tétc  de  cette  Prose  la  Rubrique  :  Tempore 
Pansionis  ;  mais  de  ce»  paruU's  on  ne  saurait 
déduire  qu'au  dimanche  même  de  la  Porston, 
il  soi!  <  inenable  de  chanter  cette  Prose , 
surtout  pendant  uo  Salut  du  saint  Sacrement. 
Nom  ne  Msons ,  au  surplot,  celle  reuiarqoe 

3u*afin  de  rrriiHrr  quelques  écarts  de  ïèle 
ont  nous  avons  etc  témoins  dans  une  grande 
ville  qui,  Irop  souvent  est  prise  pour  modèle. 
Nous  croyons  t|n'i>ti  général  les  Eglises  pn- 
ruissialesdevraiijiit  se  twrncr  à  retracer  i'or- 
Aee  publie  des  cathédrales;  et  certes,  l'K- 
çlisc-Mère,  dans  la  ville  dont  nous  voulons 
parler,  no  donne  point  l'eiemple  d'un  Stabat 
chanté  le  dimanche  de  la  Passion.  On  ne 
eoBoail  pas  d'une  manière  précise  l'auteur 
4m  StiÊM.  Celle  Prose  est  allriboée  A  Inno- 
cent ni.  au  tlouzi'irir  su'rlc,  et  n  un  moine 
du  commencemeol  du  quatorzième  siècle, 
ooouné  Jacopone.  Il  est  ploa  nlionoaUe  do 
l'ollirilNier  :in  premier. 

PAââlON  (bkuquu  9K  L4j. 

I. 

MoM  ovoM  crv  dewir  rpcœitUr  iow  ce 

titre  les  pr(Tiru\  miiniimonts  de  la  Pnssioti 
dîu  Sauveur,  outre  celui  de  la  Croix ,  dont 
IHMM  nailoot  sous  ce  dernier  titre,  Od  son 
?teu.  BJinte  Héfèiie  fil  présent  h  l'église  de 
lie  Saiate<Croix  de  JérusaU-ra  de  l'in^criplion 


p.\t  m 

qui  Ail  placée  sor  la  |croix  du  Sauveur.  Kilo 
fui  Uroavé  en  1%92  dans  une  botte  de  plouih . 
elle  arait  été  placée  sor  le  haut  d'une  arcade 

de  celte  Li^'Iiie  ,  li.lLic  :i  l'.omc  p.'ir  sainte  Hé- 
lène, rl  que  l'un  oomoiait  pour  cela  MtuUiem 
Bdmbmm,  Celle  inacrlpMon  en  fctbwjo ,  en 
grec  et  en  latin  est  en  NMires  rougis  sur  du 
bois  blanchi.  Les  mots  Jtsus  et  JMémânm 
sont  effacés  :  la  planche  a  neuf  pOVoM  de 
lonj;.  au  lieu  do  dMuo^n'eUo  oa^ttil  fti- 
niititcmenit. 

l/éponge  dont  on  étancha  la  aoif  de  lésoa* 
Christ  «si  gardée  à  Saint-Jean  de  Lalcwii 
elle  est  teinte  de  rouge  ou  de  sang. 

On  ctmserve  pareillement,  à  Ronr.e,  lo 
lance  dont  un  soldat  ouvrit  la  c^  de  Jésus-- 
CbrisL  Bile  n'a  nlns  de  pointe.  André  de 
Crète  assure  qu'elle  :^^^^\\  été  enterrée  avec 
la  croi^.  La  (  rainie  qu'un  avait  des  Sarra- 
tins  détermina  les  chrétiens  à  la  porter  à 

Anliocho,  "Il  1  lit'  fui  secrètement  cnlrrréi' 
Ku  lÙl^ë.un  ia  retrouva,  el  plusieurs  miracles 
furent  opérés  en  celle  occasion.  Elle  fui  ie« 
portée  à  Jérusalem,  et  delà  ,  qu(  Iquc  temps 
après  à  Constanlinople.  L'empereur  Bau- 
douin Il  en  envoya  la  pointe  à  la  répobU^w 
du  Venise  comme  naotisscmenl  d'une  somme 
d'arfrcni  que  !«•  Véoiliens  lui  avaient  prêtée. 
Le  Mi^^el  romain  a  une  Messe  de  la  sainte- 
Lance  et  dus  clous  du  crucifiement  pour  U 
tendrcdi,  après  l*Oclâvede  l'âques,  à  l'usage 
des  Eglises  d'Allemagne.  Le  roi,  saint  Louis, 
relira  celle  rrlique  eu  payant  aua  Vénitiens 
la  dette  de  Bauduutn  et  la  fit  porter  à  kl 
Sainte-Chapelle  de  Paris.  Le  reste  de  la  lanc«i 
resta  d  Cua:>Uuliiioplc,  et  ea  1492  le  sultan 
Bajazel  l'eiivova  par  ott  ambassadeur  as 
pape  Innocent  Vlll,  dans  un  étui  fort  riche . 
en  lui  faisant  dire  que  la  pointe  de  cette  lauco 
étail  en  la  po<».se:»sion  du  roi  de  France. 

La  sainte  Couronne  d'éutines  fut  donnée 
par  Baudouin  II  à  laint  Imiis.  Comme  la 
lance,  cette  relique  avait  été  engagée  aux 
Vénitiens,  par  cet  empereur,  et  saint  Louis  la 
racheta  en  payant  la  tomme  empmniée.  Le 
roi  députa  des  ambassadeurs  h  V.nise  qui  la 
transportèrent  en  France.  Quand  ils  furent 
«rrif  es  à  Troie»,  en  Champagne,  ils  envoyé 
rnit  des  messagers  pour  avertir  le  saint  roi. 
Celui-ci  partit  eu  diligence  avec  sa  mère  et 
ses  frères  :  ils  étaient  accompagnés  de  Gau- 
thier, archevêque  de  Sens  et  de  Bertinrif  , 
évéqne  d*Aaxerre.  On  trouva  la  ru.iuue  dans 
un  vase  d'or  qui  avait  été  enfermé  dans  une 
boite  sur  laquelle  avaieul  été  apposés  iea 
ieeiaainMiealiqnes.Le  lendemain,  qui  éuil 
le  11  d'août,  féledesnint  I,aurent.la  relique 
fut  transierée  à  Sens.  Le  roi  et  son  frère  Èo> 
beH,  ayant  les  pleda  nus  et  dépoôillé»  de 
leurs  insip!)ps.  portèrent  la  relique  jusques  ' 
dans  la  cathédrale.  Le  clergé  était  venu  au  ' 
devant  d'eux  en  Procession.  Le  lendenuiln , 
le  roi  et  sa  suite  repartirent  pour  Paris,  et  le 
boilième  jour  eut  lien  la  récepUon  de  ta 
sainte  Couronne.  On  avait  dressé  un  vaslo 
ccbafaud  auprès  de  Tabbarc  de  Saint-An- 
lolne  :  plasieurs  évéqueseîi  habits  pontill* 
raux  vinn  ni  >'v  pLicer.  La  sainte  Couronne 
j  fut  portée  depuis  le  bois  de  Viuccimcsavce 
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le  inéme  cérémonial  qu'à  Sens,  cl  on  l'j  f  i- 
pOM  à  In  vénération  d'une  nuiKitude  la- 
mente de  fidèles,  roi  r  i  snn  fr^rr,  !n  romiT» 
4'Artoit,  nudf-pieds  et  s.m»  .-iiirune  marque 
ëe  difnité .  cKiirfèreDt  le  défidt  sacré  sur 
leurs  épnulp^,  rt  dans  une  Procession  solcn* 
•elle*  oinuposée  do  loat  le  cierge  régulier  el 
sécQlicr  de  Paris,  le  portèrent  1  l*éflise  ra- 
liiédr.ilr.  Kiiflu  .  la  sninle  Counmnc  Tut  dé- 

Sosée  dans  la  chapelle  de  saint  N  eolas  de 
lyre,  ntlennnte  au  palais.  Le  roi  tl  ensuite 
eonsiruirc  dans  lo  momo  (MKÎnWl  Ii^  In-I  édi- 
fice ronna  sous  le  nom  de  Sainte-Chapelle, 
et  j  plaça  la  vénérable  relique ,  ainsi  que  la 

rllus  grande  portion  de  la  Vraie  Croix ,  d« 
*épongcet  de  la  l  ince.  L'arrivée  de  la  sainte 
Couronne.  àTrmos,  eul  lieu  le  10  août  1239, 
M  translation  i\  S(>ns ,  le  lendemain,  et  son 
arrivi^e  à  P.iris  le  18  du  mémo  mois;  néan- 
moins la  fétccommémorativede  la  réception 
de  eelle  relique  fut  fixée  au  oniièflM  joor  do 
ce  mois,  à  cause  de  !n  -riMnière  susception 
qui  avait  été  taile  A  Scn».  Cette  félc  est  donc 
particulière  au  diocèse  de  Paris. 

La  Sainte-Cli  i pelle  resta  dépositaire  de 
re^  vénérables  reliques  jusqu'à  Tan  1791  ; 
un  Chapitre  institué  par  saint  Louis  et  cora- 

{tosé  (le  treize  chanoines  en  fai.'iait  le  service. 
in  cfllo  année,  I  l  muni»  ipalité  de  Paris  qui 
avait  remplace  l'ancien  corps  de  ville  ,  mil 
lo  scellé  sur  ce  précieux  trésor,  en  venu  des 
décrets  de  l'Assemblée  c^n^t  lunule  :  (oute- 
Ibit  Louis  XVI,  craignani  uuc  profanation, 
fft  transporter  ees  reliques  à  l^abbaye  do 
Sainl-Denis.  Ceci  eul  lieu  le  12  mars  de  la 
même  année ,  après  que  les  retiques  eurent 
été  montrées  au  digne  sueeesseur  du  saint 
roi.  Elles  restèrent  â  Sainl-Dro)^  jusqu'au 
lundi  11  novetrihre  1793.  Dans  ta  nuit  qui 
suivit  ce  jour,  lu  «uunicipalilé  de  Saint  Denys 
les  enleva  p  nir  en  faire  honnnage  à  la  Con- 
Tenfinn  n.»ii«>n;ite  .  h  Itlre  â'objfls  iervfînt 
d'aliments  à  ia  superstinon.  Nuu^  citons  ks 
fMiroles  historiques  qui  furent  prunoncccs  en 
cette  déplorable  circonstance:  la  Convention 
ne  voyant  dans  ce  reliquaire  que  l'or,  dont  le 
crystat ,  en  forme  de  rylindre  était  enrichi , 
ordonna  à  un  de  ses  nienibte**,  nommé  i»er- 
gent ,  de  porter  cet  obiet  à  l'hôtel  des  Mon- 
naies. Le  reliquaire  fm  rompu  et  on  chercha 
les  épines,  il  n'y  en  av.iil  plus  que  quelques- 
onei?  :  Cri  débris  après  avoir  passé  par  plu- 
sieurs maitis  ullii  ielles  de  l'époque ,  fcrcnl 
déposés  au  cabincl  tls  intiliilK^  antiques, 
fatsanl  partie  de  la  bibliothèque  ,  dilc  alors 
nationale,  aujotird  hui  royale,  sous  la  ^ardc 
de Tabbè  Barthélémy,  un  des  conscrv^iteurs. 
Après  le  Concordat,  lec.ir'in  :!  de  U<llov, 
archevêque  de  Paris,  s'adressa  au  ciio^«n 
Portails,  ministre  de  rinlérieur  par  intérim , 
Kiur  en  obtenir  la  restitution,  ta  deinaiide 
ut  accucitlic  cl  le  conservateur  Millin  en  fil 
la  remise  à  la  personne  dépotée  par  le  pifé- 
lal,  le  26  octobre  180'».  L'idmlilé  fui  con- 
statée par  plusieurs  ecclésiastiques  dignes  de 
foi ,  qui  avaient  vu  la  relique  avaul  son 
transport  à  8aint-Dcny9.  Le  cardinal  après 
avoir  ieriipulensemfnl  recueilli  tous  les  ren- 
caiineuieuL»,  tit  eutcrmer  C4îi  débris  n  leué- 


rahtes  dans  une  courunuc  do  rrystai  et  j  al> 
tacha  le  sceau  de  raulhrnlicilé.  Bnfn,  ^ 
rf^tif^Mefut  transférée  soleonellerarnt  â  ?îorre« 
l):\\ur,  le  dimanche  19  août  iao^  La  Fvôaes* 
sion  alla  prendre  la  «ainle  Couronne  ifW. 
fhevéché,  d'où  elle  fui  porlée  h  l'é^lîsp,  n 
chantant  des  répons  et  des  Psaumes  anaio* 
ffues  â  la  cireonstanee  de  wlte  henreuse  ré. 
intégration.  Ce  Rit  transitoire  se  fail  remar- 
quer par  un  clioiz  fort  intelligent  de  P»aua»f 
et  de  passages  de  l'Ecriture  qui  en  coroposert 
les  Antiennes.  On  y  enviti.irc  le  triompliedt 
1.1  Foi  sur  les  attaquer  de  l'impiëîe.  tt% 
Psaumes  Jn  exilu  Israël  de  ALg\fpt«,—Qmart 
fremntruni  getUes ,  —  JuhUaU  Deû  «emii 
lerra,  conviennent  admir.ihîcmenl  à  a^Wi: 
Cérémonie  d'expiation  victorieuse.  Un  j 
ch.-uilc  la  Mc.xse  de  la  Susception  avae  M 
Prose  Crucîjlxum  a'forrmus.  Nous  avons  m 
devoir  entrer  dans  c<  s  détail»  dont  la  ceo* 
naissance  est  très-peu  répandue.  Ils  sont 
tirés  du  pclil  livre  intitule  :  Cer/moniet  tt 
Prières  pour  la  transtaiion  de  ta  sainte  Cumm 
rwmx  ^épines ,  qui  doit  atoir  Heu  à  «Vair«> 
Dame,  le  dimanche  10  août  ISOC.OMcaa 
Précis  historique  sur  In  sainte  Courent, 
Paris,  Nyon  et  LecUre^  iiùrtureg.  Une  sots 
de  la  VU  du  Pirtâ,  etc.,  par  Builcr,  asm  a 
fourni  quctque$>unes  des  notions  que  nom 
venons  do  donner.  Nous  y  puisons  en  partis 
celtes  qu'on  va  Ure, 

!L 

Nous  parlons  dans  l'arlicle  cmoixdesdaai 
qui  serrlrent  au  emcitlemenl  de  KolroÂN 

gneur.  Nous  répétcron*»  donc  ici  une  partis 
de  ce  qui  en  est  dit  datis  cel  articte.  haiais 
Hélène  les  découvrit  en  même  temps  que  U 
croix.  Celte  pi(  u^e  princesse  étant  en  ds^ 
gfr  de  périr  sur  la  mer  adriatiqup  t  jtU 
un  de  ces  clous,  cl  la  tempcie  »<•  caimV  ««^ 
sitôt.  Saint  Ambroise  rapporte  qnr Cnniiss 
lin  le  Grand  mit  un  de  ces  clou^  au  tl;.tdèiiifi 
dont  il  était  couronné  et  uu  autre  a  ia  tandi 
do  son  cheval.  Saint  Grégoire  de  ToursH 
que  celte  bride  en  contenait  deux.  On  u'esi 
pas  d'accord  sur  le  nombre  de  ces  clous,  ks 
uns  en  comptant  trois  les  autres  quatre  1 1 
est  plus  probable  qu'il  yen  avait  ce  dt^rnic^ 
nombre,  car  lesBoautiostSelun  rtiar.oMf- 
tiient  des  pièces  de  bols  au  bas  de*  croix  t 
afin  que  les  malfaiteurs  y  appuyassent  ken 
pieds.  On  vénérera  Rome  un  (ie»  clmi<  Ai 
crucifietueut  dans  l'église  de  ï>jtnteH>oii. 
Ce  clou  a  été  limé  rt  n'a  plus  de  poluls.b 
limaille  en  a  été rotnedans  d'autres  cinuf  fiiis 
de  la  même  manière  que  le  véritabie.  ri  ptf 
ce  moyen  il  a  été  ets  quelque  sorte  nnïli|p& 
Il  existe  ptasieurs  autres  reliques  decr  ^eai^ 
qui  ne  sont  vénérables  que  |>arcequVlk-ssil 
touché  au  véritable  clou.  Sainl-Cliarlês  Bi*> 
roinée  fit  présent  au  roi  d'IC«p  igne  I'hil;pp<fl 
d*un  clou  semblable  ;  à  Hit  m  on  fn  retën 
de  pareils;  ainsi  Saint  Gi^mrc  le  GtsmI 
cl  d  aulr.  s  nnricns  papes  donn  iivnt  coaM 
reliques  un  peu  de  limaiîte  des  chaînes  is 
Saint'Pierre.  el  ils  en  mettaieiti.  émm  ém 
d'autres  chaines  faites  de  la  mémo  umlkÊ» 
On  of  doit  doî»r  pr»*  rfgrîrdfr  comme  étl^ 
vcriUliics  Uu  crucilicmcuL  ions  oeex  ^ 
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l'on  moBtre  en  différenU  pays.  Les  héréliqeee 

ont  à  ce  sujet  accusé  \e»  catholiques  decroire 
à  (les  absurdités  ;  mais  c'est  bien  à  tort  puis- 
que la  religion  éclairée  n'a  jamais  tu  daM 
ces  clous  que  des  reliqiiet  aaoondairea. 

La  eolonne  à  laquelle  NtM-Cbrif  t  fat  Ké 
pendantsa  naeoltalion  était  gardée  anrienne- 
nenl A  Jérusalem,  sur  le  monlSioo.  C'cslce 
qmnotni  apprennent  aatelGré^redeToor». 
saint  Grégoire  dp Nazianro.  samt  Paulin  do 
Néle  ,  etc.  On  voit  aujourd'hui  cette  rolonne 
A  Rome  dans  l'église  de  Sainte-Praxède;  l  in* 
scription  qui  est  placée  au-dessus  de  la  cha- 
pelle où  elle  est  coiiserrée  porte  qu'elle  y  fui 
apportée  en  1223  par  leca  rainai  Jean  Colonne* 
I^al  du  sainl-siége  en  Orient,  sons  le  pape 
Honorios  III;  elle  estde  marbre  gris,  longue 
d'un  pied  cl  demi  ;  sa  base  a  mi  pied  de 
diamélre  et  son  aomnel  bnil  pouces  ;  on  r 
^encore  ranneandefleranqnelon  atlaeftatC 
lo««  criminels  ;  quelques-uns  croient  que  ce 
o'esl  que  la  parlie  supérieure  de  la  colonne 
dont  parfe  aatnC  Jérdnn  ;  néanasoina  on  9*j 
▼oit  aucune  marque  de  fracture. 

Le  sang  de  Jésus-Christ  conservé  en  qoel* 
qma  cnunUa  et  notamment  à  Mantoue  n*cat 
autre  chose  que  celui  qui  a  déroulé  miracu- 
leusement de  quelques  cruciûi  percés  par  des 
Juifs  ou  des  paYent ,  eu  haine  de  la  religion 
chrétieone.rinsieors  faits  de  ce  genre sonl ra- 
contés par  dos  historiens  très-authentiques. 

Nous  avons  c  ru  devoir  Ir^^scrire  ce  que 
nous  Usout  dans  un  lif  re  ioliTulé  :  Lu  onii- 
quitéit  eUfonlTM»  tt  ttnqularitét  d$  ParU 
par  Gilles  Corrozet,  1581.  L'auteur  y  fait  le 
dénombremeal  des  reliques  dont  la  sainte 
«kapelle  était  enricUe.  Voiel  rexinil  testnel. 

«  La  «crée  el  taioclc  couronne  d*»  Noslri'-Seijîneur. — 
t*  vmyecroix. — DuKin.;  de  >osir<'-S<  i;{iieiir  Jé'SviM^lirisu 
— Les  drapeaux  dont  No6lre-S.iu\>  iir  fui  eiivolopini  en  soo 
coFauce.  —  L'im!  autre  grafi>lt-  {lanie  dutK>vs  de  ta  sainte 
crwx. — Dusanjt  qui  mirai  ult  nsinieiii  a  ilisliflôd'iine  iroa^'i' 
»Je  Nostre-SeiKnpur.  a>3ju  t'-'i-  r  iiii»'  d'un  infM^le.  —  I.a 
chaîne  ei  le  lien  de  fer,  i-ii  m  inière  d'un  anneau,  dont 
NoUre-Seigneur  tul  lié  — La  sainde  louaille  ou  nappe,  fu 
un  tableau.  —  Une  grande  partie  de  la  jitfrre  du  sépuh  rc 
de  >ostre-Sflgneur.—  Du  l'iiri  de  l:i  >  lerge  Marie. — Le 
lèr  de  la  lance  duquel  ttii  i  in  é  !<•  d.-iéde  Jt^ius-r.brLst. 
—  Une  autre  moyenne  cruix  ([uc  les  snnens  :ippellent  la 
croil  de  Iriomphe,  pour  ce  <|Uf  Ick  ini|K  ri'iirs  mm'h  iiI  ae- 
eptisiumé  de  la  |oit<  r  en  leur*  li.iMille?,  en  f»|.ér.ini c  de 
%'ictoire  — La  rolibe  de  ("niri  ri'  iio  ii  Irv  i  Iiev:ilirr5  do 
Pilaie  vesiireiu  Jè>iivCtinsl  en  il^riMoii  — Le rovau  (lu'd.s 
lin  iiiirriii  ri.  la  nuin  fiourierptre. — L'espoii^c qu'ils  lui 
luiliereiit  («iir  boire  le  viuaigre. — Lue  (larllc  du  suaire 
dont  il  fui  enn  '  vf'iy  nu  s*|  iilcre. — Le  linge  dont  il  se  cet- 
gDil  qu.iiul  il  l.ita  el  r*>uTa  les  [iteds  à  ses  ajiostre». — La 
vwrge  de  Motse.--I.j  haule  fi,iriie  du  i.h>  f  de  >.init  Jean- 
flif>li»tp. — Los  cUefs  di'ji  saillis  Hluse,  (Ji''ini  iit  cl  Simoo. 
Eli  l^u^iiguage  de  quoy  el  jK-riii'iuflU!  fiTint'ié,  nous  avo<n 
MÇiié  ce-s  présentes  de  nosuc  si-iu^  iiniiérial,  et  l'arofn 
•.«•lié  de  iiCHire  ««ceau  d'or.  Fait  à  Sjiiit-rrfrn\;iui-en-Lay*, 
1:11  de  No«re;Spign*:ar  nil  étax  cens  ijuarante-sept.»— 

PASSOIB. 


I. 

Les  Grecs  donnent  le  nom  de  disque  à  un 
Ttte  très-peu  profbod  et  énné,  n^nt  nne 
forme  ronde,  et  sur  lequel  ils  placent  le 
l#ain  eucharistique  du  saint  SacriHce.  Li's 
LallM  nul  appelé  nn  vase  analogue  pafme. 
«•  foUrt  on  tas  pntens,  raac  onTert  el  ajanl 

LiTuncii. 


oint  de  aniiMe  que  de  profondeur.  Cette 
étyroologie  nous  parait  évidente.  Il  est  rrai 
qu'on  trouve  quelquefois  ce  vase  désigné 
sous  les  noms  de  plniina  ,  plaUna  ,  paMla, 
Les  deaa  premiers  ne  sont  qu'une  allération. 
On  en  leeonnalt  Tanalofle  dana  le  mot  plat. 
].e  second  u'est  que  le  nom  païen  du  vase 
sur  lequel  le»  D^ïens  oSraienl  ans  dieni  lee 
prémices  des  viandes.  AInai  on  appelait  pm^ 
tellarii  les  dieux  qui  étaient  l'objet  de  cette 
offrande.  L'Evangile  ne  nous  dit  point  si  ki 
4ivin  Sanvenr  plaça  le  pain  consacré  dans 
un  disque  ou  patène.  Il  est  certain  ,  néan- 
moins »  que  la  patène  est  d'un  très-ancien 
usage ,  puisau'il  en  est  fait  mention  dans  lîi 
Liturgie  de  t  apôtre  saint  Jacques.  Anastase, 
dans  la  Vie  de  Grégoire  IV,  dit  que  l'image 
du  Sauveur  était  figurée  sur  ce  vase. 

Jusqu'au  sixième  siéde  le  nain  enclM- 
ristiqne  fbt  placé  pendant  lonf  le  SaerHIee 
sur  la  patène.  D'ailleurs,  l'ancienne  I5oiiiSlic- 
tion  do  ce  vase  l'exprime  très-clairement  ;  • 
CMisMreenis  el  snnerf/ltnnini  Aene  mImmu 
ad  eonâciendum  in  ea  corpus  Domini  Nottri 
Juu  Ckristi.  Lebrun  dît  qu'on  a  changé  plus 
lard  la  noaa  de  een/Mmatim  en  celui  de  «en» 
ftingevdum,  parce  que  depuis  le  siècle  pré- 
cité ,  on  ne  se  sert  de  ce  vase  ,  après  la  t^n^ 
aéeratlon,  que  pouryrompre  l'Hostie  et  a*cn 
communier.  On  s'en  servait  aussi  pour  com- 
munier les  fidèles ,  avant  qu'on  usât  du 
ciboire  ,   <  l  nn'nie  encore   aujourd'hui  Ott 

eoaununie  avec  la  paiéiu  dans  plusieuricir- 
eonstaneet  qoe  nom  n*a?oot  pas  besoin 
d'énoncer.  Sfnis  anciennement  ce  n'était 
point  avec  la  patène  du  Sacrifice.  On  avait 
ponr  la  eonMouninn  iea  fldèlaa  d*antret pa- 
tênes  nommées  ministérielles.  Celles-ci 
étaient  fort  grandes ,  et  il  y  en  avait  qui 
.pesaient  jusqu'à  trente  livres.  Elles  étaient 
munies  d'anses  par  lesquelles  les  ministres 
du  saint  autel  les  prenaient.  Depuis  la  déplo* 
mMe  diminution  de  l'antique  ferveur,  cee 
énormes  patènes  n'ont  plus  été  aussi  néces- 
saires ,  et  les  ciboires  les  ont  remplacées. 
Il  existe  encore  en  certains  diocèses  des' 
espèces  depa^^«  dont  on  ae  sert  pour  érU 
tef  fet  aeeldents  qui  pomrralanC  survenir  en 
donnant  la  communion.  Elles  sont  connues 
sous  le  nom  de  tcuiella ,  écuelle  ,  parce 
qu'elles  sont  plus  proibndea  qm  hê  patiitn 
ordinaires.  Elles  ont  une  petite  anse  dars 
laquelle  le  prêtre  place  le  doigt  i$ui«s  de  'la 
main  gauche,  dont  il  lient  le  elbnlf0$  «lên 
donnant  la  communion  il  met  cette  coupe 
sous  la  bouchc  du  fidèle ,  en  sorte  que  si 
IHostte  tombait,  elle  serait  reçueparcn  fMe. 
Outre  la  raison  de  prudence ,  nous  croyons 
que  c'eut  un  vestige  de  l'andenne  aaline 
minialérialle. 

IL 

Les  rèfflefl  élaUiea  pour  la  pioiae  aont 

mêmes  que  pour  le  calice.  Elle  doit  être  d'or 
on  d'ai^ent.  et  dans  ce  deminr  cas  •  qui  es< 
le  phia  coninratt ,  la  Akoa  IniMenra  Ml  élm' 
dorée.  On  peut  consulter  pour  d'autres  dé» 
tails  l'article  calice.  La  consécration  de  la 
pathê  doit  être  faite  par  l'évéqne.  KM  ■ 
Uea  avant  celle  dn  etitce.  Le  censée  rateur 

iTrentt  $t  nns.i 
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rvcile  une  Oraison  co  forme  de  monKion,  pour  j  prendre  un  bàia  Oc  piedt  d«M  l'eipoir 

dani  laquelle  II  ilétigiie  fmage  principal  de  d'élre  fonlMé.  Hait  INen  le  pnaK  de  eeUe 

ce  vase,  ad  confriutjenânm  m  ea  corpus  indigne  prounalion  ,  cl  depuis  ce  teraptle 

Domini  Notlri  Jtm  thiisii.  On  »c  rap|)clle  comte   breton   fut   entièreiBMii  ffir*  dt 

ce  que  nous  avons  dit  plus  haut.  L*Oraison  l'usage  de  ses  membres, 

fall  mémoire  des  vases  d'or  cl  d'argent  dans  En  Orient ,  les  paténei  soat  des  alali 

lesquels,  sous  ranricnne  loi  ,  on  mcltait  la  ou  d'argent  d'une  pins  gran«lo  fîrmensfmi 

fleur  de  farine  présculec  à  rautcl.  11  prie  que  les  nôtres,  et  sont  recouvertes  d  un  coo- 

Dlea  de  bénir,  de  sanctifier  ,  de  consacrer  la  vercle  à  charnière  de  m£me  matière.  La 

Ça/rnr  pour  l'adrntnistrntion  de  l'Eucharistif.  Arméniens  ont  Ar-^  mlices  etdee|MlÂMié 

uis  par  une  autre  Oraison  ,  il  fait  un  si^ue  peu  près  comoie  les  noires, 

de  croix  avec  le  pouce  trempé  dans  le  Saint"  Les  historiens  rapportent  plwleatB iata 

Chréiiiootfinil paroindrelapatèneloutrnlière.  degnimles  et  riches  pr/frno  Tuls  aux  égliiti. 

L'extérieur  de  la  pa/èfi«  est  orné  d'une  Ainsi  Anaslase  parledequf  lquc)-unr$  decti 

croil  fravée  en  reuef,  en  de  toot  taire  paiènee  données  ptr  des  papes ,  lesquelles 

sujet  rcligioui.  C'est  le  côté  qu'on  présente  pcialent  vingi-cinq  ou  trente  livres  ,  et  dont 

à  baiser  aux  laïques  dans  certaines  occn-  la  matière  ciail  de  pur  or.  Léon  III  fit  pré~ 

sions.  Aux  prdtres  et  clercs,  dans  les  Ordres  sent  d*ane  grande  patène  d'or  avec  anses  «i 

majeurs,  on  présente  rinlôriour  (le  la /Jfl/f'ne.  enrichie  de  pierres  précieuses.    Or  test 

Il  est  utile  d'observer  que  les  Conciles  d'Aix,  pouvaient  être  que  des  patènes  mioistéri''U«. 

en  1585 ,  et  de  Toulouse,  en  ISfK),  défendent  Lorsque  1  usnge  des  oiTrandes  était  ea 

de  présenter  la  patène  à  baiser  à  toute  per-  vigueur,  on  les  receviitdtns  ée  srandi  ptaii 

sonne  qui  n'est  pas  ecclésiastique.  De  \à  l'u-  que  les  auteurs  ont  aussi  appelas  pntena^ 

sage  adopte  généralement  dan^  les  provinces  mais  qui  sont  plus  communément  uoi 

méridionales  de  donner  à  baiser  aut  laïques  offertorium.  On  en  a  conservé 

un  crucifix  lorsqu'ils  vicnneni  ii  rOiïr  tii'Io.  sicnr^  d  ins  certaines  éi;lis^  Us 


La  patène  est  l'objet  du  plusieurs  ceremo-    toujours  en  cuivre  battu, 
aies  à  la  Messe.  Selon  plusieurs  Uites,  pen-       Certsins  vases  qnl  servaient  «ni  

danl  tout  le  Canon  jusqu'à  !n  fr-^rfion  tif     de  Bapirrî^r  et  de   Confirioiition  port 
rUoslie.  le  sous-diacre  ,  ou  quelquefois  un    aixuiU  uQtadt patène, pat enmckrimaUê 
derc  on  enfant  de  clmur,  tient  dans  an  plat  PATER, 
recouvert  d'un  voile  la  patène,  qui  n'est  plus 

nécessaire  au  prêtre  pendant  tout  ce  temps.  (KoymoiiAiso?i  domiiiicals.; 

L'Ordre  romain  dit  qn^  la  donnait  à  farder  DATniAnrnB 

à  un  acolyte  qui  la  tenait  devant  sa  poitrine,  FATftlARCHB. 
dans  un  linge  attache  à  son  cou,  en  écbarpe.  (Fevea  AMmrtPtwJ 

C'estl  un  vestige  do  l'ancienne  Liturgie  ,  qui  '     •  ' 

ne  permettait  de  placer  ou  de  garder  sur  PATBOII.  _  . 

l'aulfl  que  ce  qui  élail  nécessaire  au  Sacri-  ■ 
liée.  D'ailleurs  ces  patène»  étaient  d'une  plus  ' 
grande  dimension  qae  nos  vases  modernes,      Noos  ne  voulons  ptrler  ici  que  telMni 

Au  Po(rr  le  diacre  prend  la  l*lnsienrs  ou  vocables  sous  lesquels  les  ^lises  sont 

Rubriques  disent  qu  il  doit  la  tenir  élevée,  dédiées.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  (aire  obscr- 

dis  f lynoai  CemnunlenM  ,  pour  signal  de  la  ver  que  les  temples  du  christianisme  ne  «set 

Communion  qui  npproclie.  Pendant  le /-ifcfrn  jamais  dédiés  qu'à  Dieu.  I/iftolâlrie  $«uîî? 

nei ,  le  célébrant  fuit  sur  lui  le  signe  de  la  dédiait  directement  ses  temples  à  di>cr»ni 

croix  avee  la  pef  Aie,  et  la  l»aise.Le  Missel  de  idoles  qu'elle  adorait  d^nn  nséme  cnlic  qur 

Paris  de  IS'tG  ,  dit  qu'en  prononçant  le  mot  le  père  des  dieux,  et  dans  ceux  qui  oe  por- 

Pelro,  le  prêtre  tourbe  avec  la  patène  le  pied  taicnt  pas  le  litre  on  vocable  de  Jupiter,  totm 

do  calice  ;  au  mot  Paulo,  le  milieu  ;  an  mot  les  hommages  étalent  exclasivemcnt  rmàm 

il lidrM.  le  dessus;  et  qu'enfin  aux  mots  :  Cum  à  la  fausse  divinité,  an  demi-dieu  on  béfOi 

omnibus  saneth ,  il  baise  la  patène  et  s'en  dont  te  nom  était  gravé  sur  le  fronii^pice. 

touche  les  yeux  en  poursuivant  l'Oraison.  Aux  premiers  siècles,  les  églises  proprvncnl 

Nous,  avons  vu  nous>mémes  pratiquer  co  dites,  dédiées  à  Dien  eonraie  aDjo«nrkait 01 

rérémonial  par  des  prêtres  d'un  grand  5gc  se  di<5tinjîuaienl  le?  nnes  des  aofrcs  que  par 

qui  nous  ont  assuré  l'avoir  ainsi  appris  dans  un  titre  spécial  qui  était  toujours  applicaUt 

le  séminaire  (Voyez  canovj.  Nous  disons  à Oiea«  soos  le  vocable  d'un  mystère.  Il  f 

nillrtirs  qu'à  la  fin  de  la  Blesse  le  prêtre  bé-  avait  donc  des  églises  dédiées  au  Chrisl-Sjo- 

niisail  le  peuple  en  taisaoi  le  signe  de  la  croix  veur,  à  la  Trinité,  au  Paraclet  on  Saint> 

avee  la  poldne.  Esprit,  à  la  Bésarrection  oa  ÂmmtmÊh,  i  11 

ITT.  Transfiguration  ,  etc.  Néanmoins,  dans  (fi 

VAaiiTÈs.  premiers- siècles,  on  vil  des  églises  mm  k 

Grégoire  de  Toors  raconte  on  Mt  qoi  litrr  des  saints  apôtres,  des  martyr»  et  mèas 

K'OUve  que  les  na/^ef  de  ce  temps  étafcnt  1^  propht^tes.  Delà  les  noms  d'JsMlWtf. 

rt  grandes.  Un  comte  de  Bretagne  ayant  Mariytia,  Frùphetea,  Comme  on  ctAÎt  disi 

nal  aux  pieds  et  étant  délaissé  par  les  nié>  Tnsage  do  n'élever  un  temple  ^ne  titr  to  sir 

ieeins,  qui  désespéraient  de  le  guérir,  suivit  pulture  de  (^neiqoe  saint coaftMMT.  OB  Mai 

le  conseil  d'un  de  ses  serviteurs  qui  lui  insi»  de  n'en  dédier  on  consaerrr  qot*  snr  drs  r?- 

MIO  de  faire  apporter  de  l  eglise  une  patiM  iiques  des  saints,  il  on  nagnit  Montât  K 
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de  donner  à  TMltee  Meré  lé  nom  niéme  dtt 

snint  dont  on  y  conservait  îf^  précieux  res- 
tes. Jamais,  quoi  qu'en  puissent  direies  hé- 
réUqaes,  on  ne  t'aTisa  dr  ;  lendre  qae  le 
temple  était  directement  d>  lu  m  saint  on  à 
la  Mioto  auxquels,  selon  1  iiabttude  du  lan— 
■nge»  il  aurait  paru  consacré.  On  pouvait 
oonc,  sans  idolâtrie  ni  luperslitioa,  appder 
une  église,  comme  la  fiitt  saint  ftniin,  M  fra-  ' 
fÙique  du  Iurv.  heur  eux  Fc/ix;  aussi  à  Rome 
on  nomma  la  principale  église  la  basilique 
ét  SMnt-Jttm*  On  y  voyait  les  éjliie$  4$ 
Saini-Piem  tt  Ûê  SaùU-PmU,  éêSainl^lé- 
tÊMitf  etc* 

Les  foeaUés  dea  éflises  durent  nécessai- 
rement bnrnçf,  dans  les  premiers  siArles, 
aux  saints  pruiiitifs.  Le  chrisliaiiisiae  ayant 

Joaqn*ànous  produit  beaucoup  d'autres  con- 
cssrurs  de  la  foi,  dans  tous  les  états,  l'Eglise 
a  pu  ériger  des  temples  à  Dieu  sous  leur  vo- 
cable.  Ainsi  nous  voyons  à  Paris  une  église 
•ont  rinvocatîon  de  Sainl«Vincent-de>Pattl . 
inscrit  dans  îei  diptyqoei  sacrés,  il  y  t  à 

peine  un  sirrlc.  Plus  ii'urs  f'[;"!is'"'s  lui'inr  de 

celte  Tille*  quoique  <lé<liécs  a  Dieu  sous  le 
■om  d*iBB  des  aalntt  des  preoriert  tièelet»  ne 

sont  plus  connues  qur  sons  le  vocable  de 
saints  plus  récents.  Telles  sont  les  éelisesde 
8aini-M(>rry,  de  Sainl-Nicolas-des~Cnamps  , 
S  liut-Gennain,  dédiées  sous  les  titre  des 
Saint-Pierre,  Saint-Jean  révangélistc,  Saint- 
Vioeent,  diacre.  11  est  résulté  de  ceci  que 
certaines  paroisses  ont  plusieurs  patrons  :1e 
primilir,  el  le  titulaire,  c'est-A-dire  celai  sous 
le  titre  daqvel  relise  est  ordiMirennnt 
désignée. 

Les  chapelles. soit  iwléea,  toit  annexées  A 

nne  égl  ^'  ,  ni  lussi  leur  pafroA.  Celui  de»; 
cbapeUes  isolées  est  ordinairement  célébré 
avee  sotennilé.  aouvent  il  s'y  presse  an  nom- 
bre considérable  de  fidèles  qui  vit  nnrnt  ré- 
clamer son  intercession.  Il  appartient  à  un 
pastcnr  xélé  de  bien  éclairer  la  piété  de  ses 
paroissiens  et  de  détruire  les  abus  supersti- 
tieux qui  s'introduisent  si  facilement  dans 
res  dévolions  locales.  Thlers,  dans  son  traité 
des  SuperstilionSt  sisnaie  plusieurs  de  ces 
abus.  Les  patrons  des  chapelles  annexées 
aux  églises  n'ont  pas  ordinairement  une  so- 
lennité spéciale.  Mais  nous  devons  ici  rap> 
peler  qu'il  entre  parfattemeot  dans  Tesprit 
de  riigiise  qu'un  réièbre,  autant  qu'il  est 
possible»  la  Messe,  en  ces  chapelles,  lursqu  il 
y  a  des  antela  eânonfifiiet.  Cependant,  Tanle 
rie  rêHcxion  et  soumit d'in<;lruclion  liturgl- 
gique,  il  n'est  pas  rare  que  des  curés  négli- 
gent de  dire  la  Hesae»  du  moins  le  jour  de  la 
Icte  du  patron,  dans  ces  sanctuaires  qui  sont 
néanmoins  ornés  dans  cette  intention.  En 
combien  d'églises  enrichies  de  ces  autels  se- 
condaires n'arrivo-t-il  pas  oue  jamais  aaeun 
prêtre  n'ait  offert  le  saint  Sacnfleet  II  sof. 
flrait  de  si^  rappeler  ces  sl.itions  que  l'on 
pBiaait  aalrefois  aux  chapelles  des  saints 
conibasevrs,  toz  «poslotoi,  martffria^  etc. , 
dont  noQs  avons  pari'' ,  principalement  le 
jonr  de  la  fête.  ▲  quoi  bon  eoosacrer  ces 
autels,  parer  icm  rdaMéai  f  piwcr  des  l«- 
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Wttaclos,  y  mettre  des  nappes  et  métne  daa 
cartons  de  Messe,  si  JttMi»  Ott  m)f  fllèllfn 

l'aasaste  Sacrifice?  * 

Comme  nous  nous  proposons  priiMipale* 
ment  de  rechercher  les  origines,  il  ne  nous 
est  pas  possible  de  retracer  Ici  les  Rubriques 
spéciales  qai  sont  relativca  A  la  célébration 
des  ntes  des  sainla  jMifrmit  des  églises.  Au-- 
trcrois  la  rêle  patronale  du  diocèse  l'iail  de 
précepte  comme  le  Dimafiche.  Celle  d'une 
paroisse  emportait  pour  aea  iiabitants  la 
Diéme  obligation.  En  France,  toutes  ces  Ti^îes 
ont  été  supprimées.  La  solennité  du  oa^rois, 
pour  le  diocèse  et  pour  la  paroisse  est  Iraaii 
réréc  au  Dimanche  suivant,  à  moins  que  ce 
jour  uc  soit  lui-même  une  des  fêtes  princi* 
pales  de  Notre-Seigneur  ou  de  la  sainte 
Vierge.  Chaque  diocèse  a  ses  prescriptions 
particulières,  A  cet  égard,  et  on  doit  ponc- 
tuellement les  observer. 

Quant  ao  Rit  de  leur  célébration,  on  sent 
qa*il  ne  doit  pat  éire  ansai  aeiemid  qne  ce»* 
lui  des  prnnd<?  mystères  que  célèbre  I  KqliM- 
UDiTCrsellc.  Mais  il  est  bien  difficile  de  ko 
maintenir  dans  de  justes  temea  A  cet  égard  « 
innlîré  la  règle  jrén^^raleen  vertu  de  laquelle 
la  féie  du  patron  doit  être  célébrée  avec  an 
Rit  immédiatement  inférieur  au  plus  élevé»* 
Ainsi  pour  le  dlnr^'^f»  de  Paris,  où  le  Rit  nn- 
nuel-majcur  lient  le  premier  rang,  la  félc 
patronale  doit  être  an  annuel-mineur. 

Qae  dirons-nous  an  sniet  des  Télés  ûe% 
patrm»  personnels  des  curés  ,  doul  le  Rit  est 
non-seulement  quelquefois  assimilé  A  celui 
des  plus  augustes  létes  du  chrislianisme  , 
mahi  quelquefois  mémelenr  est  supérieur? 

FidiMcs  à  r;i  ['.[irlrr  Tf  ^;irlf  litur-ique  de  \  \\- 
glise,  nous  ue  pouvons  nous  empêcher  de 
eonsidérer  esta  comnie  «n  abns,  maft  sortent 

lorsqno  If  <;,-rint  y.mv  du  Dtrnnnrhe  est  forcé 
de  céder  à  la  côlcbraiion  d  un  saint ,  même 
paranllcipattoii.  tJn  simple  curé  fait  en  eette 
orourrence  ce  qu'un  évéqoe  n'oserait  pas 
faire  dans  sa  propre  cathédrale.  L'abus  s'ag- 

Kave  lorsqu'en  celte  circonstance,  pour  em- 
Uir  la  Tête,  on  va  jusqu'A  faire  une  Proces- 
sion solennelle  du  saint  Sacrement,  on  un 
jour  où  elle  ne  se  fait  pas ,  selon  les  Rubri- 
ques... Nous  ne  parlons  que  de  ce  que  Mme 
avons  vu. 

A  réçard  cîrs  putront  p(T<nnnels ,  nous 
n'avons  pas  bosoiu  de  dire  que  pour  donner 
M  nonvean-né  «n  «xempie  A  mNêr  et  on 
piotecterir  rinns  le  ciel,  on  ioint  un  on  plu- 
sieurs noms  de  saints  on  de  saintes  à  son 
nom  de  famille.  C*est  MM  pratique  des  plus 
anciennes  t  t  des  plus  r<>': peclables.il  est  bien 
honteux  que  des  chrétiens,  par  un  singulier 
esprit  d'orgueil,  aillent  quelqnefob  chercher 
ches  les  anciens  Grecs  et  Romains,  on  mémo 
dans  la  mythologie ,  des  prénoms  pour  leurs 
riifaols.  On  sait  que  le  ministre  du  sacrement 
de  fiapléme  ne  d(^  accepter  pour  prénoms  A 
imposer  qae  les  nemi  de  sahrta.  (Koyrr 
VAI>TÊVE  et  nom  ) 

Le  jMKroft  pour  la  nréiailalion  ana  béné" 
fees  ait  anlIMÎÉnC  do  doMalM  da  la  Inrla» 


Dlgitlzed  by  Go 


orudcncc  rinntiT  ) 

nous  en  occuper,  ii  aiUcurs,  aujourd  hui,  en 
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^'^"tu^  n'avons  pnint  à     lifs  on  rri^r.iil  (Il  i  rglisrs  sous  le  vo:abîc  J<1 


f Abm depato  la léfoIttlkMit iln'csbto pia» 
da  patroiuife  de  celle  nature. 

III. 

Lc4  principaux  natrom  sont  ccou  des  egii» 
set  épucopales.  Plusieurs  de  ces  églises  ,  eu 
France*  sont  sons  le  vocable  de  la  saiole 
Vierge.  Sur  quatre-vingt-une  cathédrales  (ie 
ce  rojraume  Irente^lHuiesont  placées  sous  &ua 
in  voGallon;donteeoiis  celle  oe  9aintEiieniie, 
premier  martyr;  duuic  portent  le  titre  de 
Saint-Pierrt*,  SaiiU-Jean  1  évaneéiiste,  Saint- 
André  et  Philippe  ;  quatre  celai  de  Saint-Jean- 
BapUs?'^  I  l  -  vingl-lroîs  autres  sont  dédiées 
à  Dieu  f  60U»  lu  vocable  de  différents  saints. 
Snr  cet  dernièrei .  troif  ont  saint  Lonle  roi 
de  Frnncc  pour  pnfron^  ce  sont  celiei  do  la 
Moehelle,  Blois  et  Versailles. 

Parmi  les  églliet  ftaroinialet»  il  eti  certain 

Îu'un  nombre  comparalivemonl  plus  ronsi- 
érablc  de  ces  églises  est  sous  ie  vocable  do 
la  sainte  Vierge ,  à  divers  titres.  La  ville  de 
Paris  sur  irmtc-scpt  parolnea  en  a  fis  «  y 
compris  sa  roétrnpofi\ 

C'est  ici  le  lieu  d'eitaminer  si,  dans  les 
premiers  siècles  dn  Ciirbllanienie .  il  y  ent 
des  ^'piises  dédiée  sons  le  vorahlf  on  palro- 
oage  de  la  sainte  V  ierge.  Nous  disons  dans 
l'article  ieussqneles  ancien*  temples  étaient 
i't'xç.ti,  sur  les  tomhenux  des  saints  confes- 
seurs, sous  les  noms  û'ApoêtQlta ,  Marlyria, 
Mfmvria.  ht»  restes  mortels  de  la  sainte 
Vierge  ne  se  tronviinl  nulle  pari .  on  ne  pou- 
vait, À  ce  litre,  bâtir  un  oratoire  ouiIcod- 
ifne  sons  ce  vocable  partienller.  Ce  n'est 
^uN  n  l'année  k3l  que  nous  trouvons  men- 
tion d  une  église  édifiée  sous  le  litre  de  la 
Sainlc-Vicrge.  Le  Concile  d'Epbèse  fut  tenu 
dans  la  grande  église  qui  portait  la  nom  da 
Marie.  Proclus ,  dans  l'Oraison  pn>nonrée 
eo  cette  circonstance,  scmblu  le  dire  d  une 
manière  Uen  prftdsa:  «  Voici  que  le:»  terres 
a  et  les  mers  honorent  cctt  '  ^  ir^rgc.  Sainte 
«  Marie  ,  mère  de  Dieu  ,  nous  réunit  en 
«  ee  lien.  »  Qnelqnes  enteon  disent  qu'il  y 
nvAiI  en  celte  ville  une  ë.rlf'^p  sous  le  nom  de 
Sùiiot-Jean,  et  une  autre  sous  celnj  de  Sainte* 
Bnpliémie  :  on  a  même  écrit  qoe  le  Condie 
s'él.iit  assemblé  dnns  celle  dernière.  Sans 
cincllre  un  doute  sur  l'existence  de  cette 
dernière  sainte  ,  ne  se  pourrait-il  pas  que 
l'église  placée  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierîîe  porlât  le  nom  d'Fupbéniie,  qui ,  en 
tangim  grecque,  signiiie  ;  louange  ,  accla- 
iDalion  .  félicitalion  ?  C*est  ainsi  que  l'é* 
y\\st'  li.iiK-  ,t  ItTu»- tlprn  p,Tr  sainle  Hélène, 
irii  l'honneur  de  la  résurrection  de  Jesus- 
Christ,  portait  la  nom  d'Aoastasie,  et  l'E- 
glise honore  en  parllcitli  r  ttnr  marlyre  de 
ce  nom.  Quoi  qu'il  en  suit,  1  èjUi»e  d'£pbèse, 
■ans  le  nom  de  Uarle ,  ne  pouvait  dire  édi- 
fiée sur  le  <  orp4  de  la  sninte  Vierge  .  comme 
*mrtyrium  ,  puisque  ,  selon  une  très-véné-, 
ratMe  tradition-  adoptée  par  l'Eglise  univcjr>* 
-><  !!«•  ,  ce  corps  avait  été  élevé  dans  le  ciel* 
U  eu  résnltersil  «tue  dans  ces  siècles  primi- 


saiuis.  cl  qu'en  particulier  li  j  en  avait  eae 
à  EpMse  sons  ceivi  de  la  sainte  Vierfe.  Dn 

moins  on  poorrait  croire  que  celle  cg^l^t 
remontait  aux  premières  années  du  qaa- 
Iriéme  siècle ,  et  il  mt  très-permfs  de  penser 
que  son  érection  confor<Iail  ave  la  paii  m* 
due  A  l'Eclise  par  l'empereur  Constantin. 
Les  éerilf  des  Pères  sont  remplis  des  luam- 
ges  de  la  sainte  Vierge.  Saint  Gr^oire  dt 
Néocesarée,  saint  Âthanase.  saint  ïfpfirfm  , 
saint  Chrysostoine  ,  Sophrone,  iVocic  ,  saïal 
Germain  de  Constanlinople ,  saint  Irénèe, 
saint  Ppirv^  'n.^ ,  saint  Ambroisie  ,  saini  Ao- 
cusliu  ,  buiiii  u^rille,  narlenl  du  U  Ài«:re  ée 
Dieu  avec  la  pliia  gianda  vénération  ;  etqns^ 
qu'ils  ne  di-signent  aucun  temple  bâti  eo  son 
honneur,  ils  donnent  lien  de  penser  qn'il  v 
en  avait  qnelqncs-nns  ann  siècles  où  Ib  éciC 
v  iî.  ril.  Nous  parlons,  dans  l'article  ^ormi- 
i>*Mb ,  des  principales  ^U&es  de  pèlerinafs 
en  l'honneur  de  la  sainte  vierge. 

Si  .  des  ('•f;lis<'S  ,  nous  pas>ons  aux  cba- 
peiies  placées  sous  ie  vocable  de  la  saisie 
Vierge  ,  nous  croyons  que  ,  depuis  la  malli< 
pliciié  des  autels  dans  une  méane  en^iele, 
il  y  a  eu  un  oratoire  érigé  en  son  honnror, 
11  faut  cependant  convenir  qu  il  v  a  eu 
grés  insensible ,  et  qu'aux  onsiene,  doe- 
zième  cl  treizième  î^iédes  il  n'v  nvnil  iH>ini 
encore ,  comme  plus  tard  ,  et  surtout  commt 
att|oord*lioi  au  moins  une  diapelle  ds  la 
sninle  Vierge  dans  chaque  église.  11  amw 
même  qu'en  certaines  églises  on  voit  dm 
d'une  cnapelle  érigée  en  son  honneur,  H  est 
\  rai  <)ue  tes  rhapellfs  sont  [dact-es  sous  di- 
vers vocables.  Ainsi,  outre  la  chapelle  de  U 
sainte  Vierge  proprement  dite,  on  en  voit 
quelquefois  une  autre  sous  le  nom  du  Sc»- 

Rulairc.  du  Uosaire,  du  Bon-Secour« .  elr. 
ous  croyons  qu'il  serait  plus  confaroiei 
l'esprit  de  l  liglise  qu'il  n'y  eût  en  chaeae 
t.'ni(>le  qu'une  chapelle  de  la  Vii-rge  .  â 
quelle  on  appliquerait  le  titre  sous  Jeqitel 
une  dévollon  particulière  la  dit  invoquer. 

Les  anrirnnes  ne  prenaient  poist 

les  noms  des  saiui&  nùus  l  inrocalioa  des- 
quels elles  étaient  placées ,  nsaia  œluf  de  h 
ville  on  Incatilé.  Cela  s'explique  ais<'":nenl, 
parec  que,  eu  ce  temps,  il  n'y  avait  d  àdise 
proprement  dite  que  celle  oA  célélmill  lïfê- 
<iue  entouré  de  son  clergô.  Ainsi  .  lor^uo 
les  paroisses  se  formèrent,  surtuai  au  sein 
de  M  ville  épiscopalc  ,  ces  dernières  donni 
être  distinguées  par  le  nom  du  saint  doel  les 
reliques  y  étaient  ;  mais  la  principale  éf^lfsf 
porlail  toujours  le  nom  de  la  cite;  L'e^u* 
qui  est  eiu  ore  en  usage  de  nos  jours  :  Hiasi 
on  dit  :  L'église  de  Paris,  de  Roorn .  de  MiiaSf 
de  Tolède ,  pour  désigner  la  caihedrale. 

Nous  allons  insérer  en  aoo  entier  nn  pis 
sage  de  Hrancolas  dans  son  Ancien  Socr^ 
menlaire ,  première  partie ,  page  9  ;  il  cite 
d'abord  ces  paroles  de  saint  Augustin ,  tirées 
de  son  livre  de  la  Cîlé  de  Dieu  :  \oi  mari-j' 
nbm  noitrU  non  tc»^  stcnl  diit .  med  me- 
Bsertfft  siml  Asmînllm  merrwfs  ,  fnsnHi 
apnd  Driim  tii  unt  npiritus',' fahricamu*.  «Ce 

■  passage  noas  apprend  que  aoM  né  bUis* 
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•  »ODi  point  des  éj^Iisct  ni  des  aulels  aux 
«  saiotâ  .  mais  à  Dieu  scnl.  »  Et  ailleurs  îl 
«lit  :  Nuiii  martyrum ,  sed  ipsi  Dto  marlyrwn 
Mmt^ifttmm  quamvû  in  mmoriû  martyrum 
eomtrttamus  al t aria  :  nCélaii  don  -  à  I>i'mi 
«  seal,  sous  rinvocatioQ  des  saiul^ ,  qu  uu 

•  MUssait  des  temples.  C%  Fèra  parle  ton- 
»  venl  des  églises  des  martyrs  ,  qu'il  npprlfc 

•  Mtmorias  martyrum*  il  dit  qu'il  v  en  avait 
«  à  Hippooe  ;  il  parie  da  la  chapelle  de  «ainl 

•  TfiéogAnc  .  éveqoe  d'HippoiK  .  m  lemps 

•  de  aaiot  Gvprien  ;  de  sainl  Fructueux , 
«  évéqoe  de  Tairacooe  en  Espagne  ;  de  eelle 
«  de  sainl  Félix,  évoque  de  Noie.  Eusèbc 
«  parle  de  l'église  des  Apôtres  que  Conslan- 

•  lin  fit  bilir  à  ConsUuliuuplc  ,  dans  lu  ves« 
«  libulc  de  laauelle  les  empereurs  étaient 

enterrés.  II  n  y  en  avait  point  qui  poriât 

•  le  nom  Je  aaiul  Pierre  el  de  ^airU  i^aul 
«  Joiqv'an règne  de loiUnien, qui  en  fit  bàiir 
«  une,  eomme  le  rapporte  Proc^^pr  pru- 
«  tleace  {Hjfmne  XI J,  de  Coroms)  dccrit  Té- 
«  flise  mafoifiqiie  au'on  flt  bâtir  en  Thon- 
o  neur  de  sainl  Paul  sur  le  ctiemin  d'Oslie. 
«  i^int  Grégoire  bÂlil  à  ttome  une  église  de 

eaint  Aadré.  Le  Concile  d'Bpbése  fiit  roé- 

•  Oioirc  d'une  église  de  saint  Jean  rE>an- 
«  féliste  à  Epbèsc ,  qui  est  appelée  l'Eglise 

•  apostolique ,  et  Procope  dit  que  Joitinien 

•  la  fit  rebâtir.  Théophanc  rapporte  oue 
■  Théophile  ,  év(?que  d'Alexiindric  ,  fit  bâtir 
m  une  é^liiie  célèbre  en  l'iiooneur  de  ^ainl 

•  Jean-Baplitle,  sorleaniiiicidalflBplede 

•  Sérapis.  » 

Les  royaumes  ont  aussi  leurs  patron».  Les 
«lllee  te  netlent  sons  TiiiTOcalion  des  saiott. 
l-es  corporations  des  arts  el  métiers  ont  (  zi- 
lement  leur  patronage.  Que  n'aurion&-uuus 
pas  i  dife  rar  cea  sombreosefl  ateoclatioiia 
qui  dans  le  senlimenf  de  l'impuissance  hu- 
vsaiae  Tont  cbercber  des  protecteurs  dans  la 
patrie  des  élaef  Lorsqu'une  foi  éclairée  pré- 
side à  CCS  dévotions  envers  les  pa/rofu,  quels 
heureux  résultats  en  découlent  1  Ne  peut-on 
pas  y  voir  la  uiyslcricu&e  érJiellc  de  Jacob 
qui  tenait  de  la  terre  au  ciel?  Qu'ils  sont  dose 
â  plaindrelesilissidonts,  qui.  par  un  rigorisme 
duDl  ib  Tunt  remonter  la  tradition  aux  quatre 
premiers  siècles,  rejettent  le  patronage  des 
saints!  Mais  ces  premiers  siècles,  quoi  qu'ils 
eo  difreol,  ont  reconnu  des  poiroas.  Il  ne  leur 
cs4  pas  pemiis  de  lépodler  les  téoioignages 
historiques. 

La  pbilosopbie  révolutionnaire  avait  élevé 
legénîederiwnoae  jusqu  à  lui  proposer  pour 
patrons  les  animaux  ,  les  légumes  et  les  ma- 
chines, et  la  postérité  aura  peine  à  croire 
qu'un  a  vu  de  ces  hommes  éclairés  renoncer 
avec  dédain  an  polroa  qui  leur  avait  été 
donné  au  Baptême  ,  pour  prendre  celui  de 
ek»val.  d  a&fieryc  uu  de  pioché.  Certes,  on  ne 
peut  les  accuser  d'inconséquenee  avee  les 
priacip^«  qu'ils  préconi»>n!f ni 

Un  tabieau  des  patrons  de  nos  églises  ca- 
Mdrales  M  peal  aMiqner  dlnléresser  ms 
c-'.nfr'^re*;,  qui  ne  peuvent  pas  a-«:rmnnt  le 
irouicr  sous  la  roain.  Mous  saîrons  uuique- 
•oeal  l'ordre  alphabétique  dea  TiUei  dpIfO^ 
fiiti*  Hua  rarlklc  cisaai*  nota  donmat 
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ta  nomenclâfurc  des  diocèses  de  France  et  les 
noms  latins  des  départ ^  fiif^nts  oui  en  forment 
le  territoire.  Noos  avoo;»  dû  reserver  le  ta- 
bleau des  pa/rsiu  pour  l'article  qui  en  porte 
le  litre.  D  ailleurs, celui  de  f  ii  iHu:  aurait  été 
d'une  longueur  excessive,  si  nous  avions 
joint  le  taMeau  qui  suit  : 

Aj^en.  —  S.  Etienne,  iremiermartir 

Aire.  —  S.  JeaD'Baplistc. 

Ais.     8.  Saoreor. 

Ajaccio.  —  S.  Fuphrase. 

Albi.  —  S*.  Cécile. 

Alger.  —  8.  Philippe,  ap4lre. 

Amiens.  —  Notre-Dame. 

Anj'ers.  —  S.  Maurice. 

Angoulème.  —  S.  Pierre. 

Arras.  —  Notre-Dama  et  stlat  Vatsl. 

Auch.  —  Nolre-Barae. 

Aulun.  —  S.  L.izarc. 

ArignoB.^  Notre  OanA^-des-Doint. 

Bayeus.  —  Nolre-Dnrac. 

Ba|Oone.  —  Notre-Dame. 

BeauTais.  —  8.  Pierre. 

Hclley  .  —  S.  Jean-Bapliste. 

Besancon.  —  5.  Jean ,  évéque,  cl  saiul 
Etienne,  premier  martyr. 

Blois.  —  ^ .  T,i  'I I  i  - .  rrii. 

Bordeaux.  —  S.  André,  apôtre. 

Bourges.  —  S.  Etienne,  premier  soartjrr. 

Cahors.  —  S.  Etienne,  premier aMrlyr. 

Cambray.  —  Noire-Dame. 

€arca«sonue.  SU».  Nazaire  et  Celse,  mar- 
tyr. 

r!  ;iion<(-sui^llarBa.  —  8.  Slianiie,  pn- 
uucr  martyr. 

Chartres.  —  Ifoire-Barae. 

Clermont.  -  Notre-Dame. 

Coutances.  —  Notre-Dame. 

Bine.  —  Nolre-à>aBM  et  saint  lérôVM. 

Dijon.  —  S.Tltienne,  prenler  martyr. 

E  V  re  u  \ .  —  N  otre-Dama. 

Fréj  us.  —  Notre-Dame. 

Gap.  —  Notre-Dame  et  saint  Amovlt,  ée. 

(irenoble.  —  Notre-Dame. 

Langres.  —  S.  Mammès,  martvr. 

Llnsofcs.  —  S.  Etienne,  prenMr  martjr. 

Luçon.  —  Notre-Dame. 

Lyon.  —  S.  Jean-Baptiste  et  saint  Eticone^ 
premier  martyr. 

T  r  ^Tnns.   -S.  Julien,  évéque. 

Marseille.  —  Notre-Dame- la-Major, 

Ifeanx.  —  8.  Etienne,  premier  martvr» 

Mende.—  Notre-Dame  et  saint  Prirai,  pP^ 
mier  évéqoe  et  martjr. 

Meir.  ~  8.  BUeiitte.  premier  nattjr. 

Monlauban.  —  Noir  1>ama. 

Montpellier.  —  S.  Pierre. 

Moulins.—  Notre-Dame. 

Nancy.  —  Notre-Dame. 

Nantes.—  S.  Pierre. 

Ncvers.  — S.  (lyr,  martyr. 

Nîmes.  — Nolre-D.ime. 

Orléans.  —  Sainte-Croix. 

Pamiert.  —  S.  Antonin,  martyr. 

Paris.  Iloira-Dame. 

Pérign  îTx  ^  8.  RlteBM  tt  SSlal  VMAW 
premier  cvéque. 

Peroignaii.—  S.  Jaan-ltpiiila. 

IMlicn» — 8»  Plsffih 
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Poy.  —  Nolrâ-Dame. 
<>uimper.  —  S.  Cor<^nUn,  éréqiie« 
ftelmt.—  Noire-Dame. 
Be0«M. — S.  Pierre. 
La  Rochelle.  —  S.  Loois.  loideFfiBce. 
Rbodci.  ~~  Noire-Dame. 
Hoden.  -^Notre-Dame. 
S.  BricHr.  —  S.  Elienne,  pKaalermarlyr. 
8.  Claude.  —  S.  Piern*. 
S.  Diez.  — S.  Diez  ou  Dcodatas. 
S.  Fiour.  —  S.  Flour  on  Floo,  éféqiie. 
S(*C2.  —  Notrp-Dame. 
Sens.  —  S.  Klieiine,  premier  marlj'r. 
Soissoni.         Gervais  et  Prêtait. 
Slrasboar^.  —  Notre-Dame. 
Tarbes.  —  Nolre-Dnme  (NalivUé). 
Toalwiie.  —  S.  EtuMino.  premier  nirtyr. 
Toors.  —  S.  Galien,  évéquc 
Trojes.  —  Sis.  Pierre  et  Paul. 
Tvlle.-*  8.  Martin. 
Valence.  —  S.  Apollinairei  évéqne* 
Vanaes.  — S.  Pierre. 
Verdun.  —  Natre-Dame. 
Versailles.  —  S.  I.ouis,  roi. 
Yirierf .  —  S.  Vinceal»  diacre  cl  marljr. 

On  voit  qnp  snr  les  quatrc-vingt-une  calliô- 
draka  de  France,  telles  que  les  nalles  lesoot 
établie»  depuis f  902,  jusqu'à  nos  jours,  trente 

•  l  uiK!  sotil  SOUS  l'invocalion  de  la  s;iintc 
Vierge,  ce  qui  fait  plusdu  Cters  de  ces  églises. 
Nous  n'adresserons  pas  aux  autres,  ce  qu'an 
archéologue  moderne  semble  leur  reprocher, 
en  disant  :  «  Toute  cathédrale  qui  ?c  rrspoctt? 
«e  place  sous  le  vocable  de  la  \  iergo.  »  Nuuii 
■ous  interdisons  tonte  réOesion  à  cet  égard. 

On  trotJTcr.T,  crnynns-nous.  ici  avec  plni- 
sir,les  noms  des  saints  que  diverses  curpo- 
rations  d*ans  et  métlen  ont  pris  pour  pa- 
trons. Nous  suivons  ponrcrla  l'ordre  alpha- 
bétique :  Artilleurs,  sainte  Barbe. —  Avocats, 
eaint  Yrat.  —  Avoués,  le  même. — Booeliers. 
«ifnt  Antone.  aMu*. —  Boulangers,  saint 
Honoré  et  quelquefois  saint  Michel. —  Bour- 
reliers, lainl  Elot  —  Cabarelîcrs,  saint  Lau- 
rent. —  Cardeurs  ,  sainte  Marie-Madeleine. 
—  Carrossiers,  saint  Eloi.  —  ChandcHeri, 
la  Puriflcalion,  dite  aussi  la  Chandeleur.  — 
Chapeliers,  saint  Jai^ues.  —  Charcutiers, 
saint  Antoine,  à  cause  du  Cochon.  —  Char- 
penlicri»,  «ami  Jt>seph. —  Charrons,  «Hinte 
Catherine.  —  Chasseurs,  saint  Hubert.— 
CIiiri!rfri«'n«?,  çahil  Cosmc  ol  saint  l>ainien. — 
Confiseurs,  la  Punliraliou.  —  Cordonniers, 
saint  Crépin  et  saint  Crcpinien. — Corrojreors, 
saint  Sim'yn  et  saint  Jude.  —  Couvreurs, 
1  Ascension. —Cuisiniers,  saint  Laurent  et 
quelquefois  saint  Jnst.  —  Drapiers,  saint 
BIhImv  r  nliers.  saint  Nicolas  de  M yre.- - 
Enlauls,  les  saints  inooceols.  —  Ënireprc- 
nenrs  de  Mtiments,  les  Qoaire  Couronnés, 
martyrs  sous  Dioi  Irlien.  no  nuM-s  ?cM*re,  Sé- 
véricn,  Carpophorc  et  Victunus.  ~  l^peron- 
niers,  saint  Gilles.— Epiciers,  la  PuriQcalion. 
-  Faïenciers,  saint  Antoine  do  Padoue.  — 
iFemmes  mariées,  sainte  B.irbe .  -  F<  rhlan- 
jtiers,  saint  Eloi.  — Forgerons,  saïul  Eloi.  — 
Filles,  sainte  Catherine.  —  Fripiers,  talnt 
'Maurice.  —  GrénetierSy  saint  Anloina^ 
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Guerriers,  saint  Georgca.  —  Imprimcnn, 

saint  Jean  P'^rtr-Laline.  —  încmaié* .  inte- 
quenl  saint  Dooat.  —  Jardiniers,  saint  T»- 
cre.  —  Labonreors,  saint  Isidore.  —  Lantccw 

niers,  saint  Clair.  —  Larandiers,  saint  Man- 
ehard  on  Blanc  ~  Lî  lira  ire  s ,  saint  laaa 
Porte-LaUne.  —  Maçons,  les  (^ittitre Gonrsn 
ni's.  -  Maîtres  d'armes,  saint  llit«tcl. — 
Maquignons,  saint  Loois.  —  MaréciMna4Eff- 
rands,  saint  Eloi.  —Mariaiers  saint  Weelm. 

—  Ménestriers ,  sainl  Genès.  —  Menui<l«n, 
sainte  Anne.  —  Menniem,  saint  Martin. — 
Musiciens,  sainte  Cécile. —  Nalliers,  ta  Haft» 
vil^.  ~  Notaires,  saint  Jean  Porte-Lallne.  — 
Orfèvres,  saint  Eloi.  —  Papeli«^rs,  »^lnl  Jean 
Porie-Latine.  —  Pâtissiers,  saint  Michel.  — 

—  Paveurs,  saint  Roch.  —  Peignlers  on 
bricanls  de  peianes,  sainte  Anne  — Peintres, 
saint  Luc  —  Perruquiem,  sainl  I^ois.  — 
Phanucfeofl,  saints  Caeme  et  Damien.  — 
Plâtriers,  les  Quatrc-fouronnAs.— Pompier?, 
saint  Laurent.  —  Eelleurs,  saint  lean  Porte- 
Latine.  —  Rôtisseurs,  I* Assomption.  —  St- 
vclicrs.  saints  Crépin  el  Crépinien.  -  Sniîp- 
leurs,  les  Quatre-Couronnéa.  —  Serruricrf, 
saint  Pierre-ès-Ltens.— Tailleurs,  la  IfeOvIlé 
de  la  Vierge.  —  Tanneurs,  saints  Simon  H 
Jude.  —  Teinturiers,  saint  Maurice.  —  îu- 
scrands,  sainl  Simon  cl  Jude. —  Tonnellen, 
sainte  Marie-Madeleine.—  Tourneurs,  saisi* 
Anne  —Vanniers,  sainl  Antoine.  — Verrien, 
saint  Clair.  —  Vigjnerons .  sainl  Vmccat.  — 
Vinaifrim,  saint  Vincent. 

Nous  avons  extrait  cette  liste  <îe  patreyi 
d'an  ouvrage  inlitnlé  Predieatoriam ,  ptf 
M.  Peignot,  édition  de  Nous  avons  lent 
lieu  (le  croire  qu'elle  est  exacte.  Quelques- 
uns  de  cet pcUroiu  semblent  avoir  été  cliaisa 
plutôt  à  cause  du  rapport  qo*il  j  a  enlir 
leur  nom  et  celui  de  la  profession  ou  mé'ief. 
d'autres  pour  des  affinités  tirées  du  genre  4e 
niarlyre,  etc.  Nous  nous  plaisons  à  y  envis^ 
fer  avant  tout  la  foi  qui  avait  poossé  cf^ 
diverses  corporations  à  sa  placer  tous  aa 
sainl  patronage. 

PEIGNE. 

Dans  le  Ponlifical  romain  il  est  pnll 
d'un  fNl^lli  d'ivoire  qui  doit  être  placé  sur  la 

crédence,  auprès  de  l'autel  qui  est  préparé 
pour  révéque  élu  lorsqu  il  est  consacré. 
Après  l'onction  de  la  léte  et  des  mains  da 
eonsncré.  la  tr  adition  de  l'anneau  et  la  fw- 
rectton  du  livre  des  évangiiei»,  celui-ct  a  à 
la  crédence  oè  avec  de  la  mie  de  pain  on  Ini 
e>suie  I  huile  de  la  tête  et  ensuite  arec  le 
peigne  on  soigne  et  égaliso  la  chevelure: 
nwnilimlnr  el  eeNtpl«Mii<«fr  capiiti.  On  aa 
saurait  accuser  de  minutie  une  Ruîtnqoe 
quelconque  lorsqu'elle  a  pour  but  une  pins 
Rrande  décence  ealérieum  dau  l'esciwi 
des  fonctions  sacrées. 

Anciennement  lorsque  l'évéquc  était  pl# 
à  monter  à  l'autel  pour  célébrer  pcmlilcîli  i 
ment,  ses  ministres  le  peignaient.  Durand  d* 
Mcnde  dit  qu'il  en  était  de  même  du  prétrai 
On  trouve  dans  de«  PonliUcaux  et  Missels 
une  formule  da  prières  que  devait  réciter  le 
cékbraoi  ra  ce  aïoneat.  L'aacioft  P^Miicii 
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df^lHnii  offre  la  prière  qui  saiU/iifiittsIiriM** 

^^..r  rnj);i!  rri-iiHiTi  totumque  Corpus  et  men~ 
i€m  miom,  tuu*t  Domine,  pnrget  et  mun- 
49t  SpiritHM  almuê.  «Que  voire  Esprit-Saint,  6 
■  mon  Dieu,  puriGe  inlérieurcmeul  et  au 
c  dehors,  notre  têlf ,  mon  corps  et  mon  âme 
«  loat  entiers,  s  Durâod  eolre  dans  do 
i— gucs  eiplications  mystiques  sur  cette  pré- 
pnrntion  au  saint  Sacrifice  :  la  prinripale  si- 
fiiificalion  qu'il  y  nttnche,  c'est  que,  dans  ce 
«MMMot,  le  célet  r  M  I  diill redUier  Mt inlm- 
ftan^  de  mfme  qu'il  arrange  par  le  moyen 
du  pcignt  sa  chevelure.  C'est  bien  ici  le  cas 
4e  dlire,  que  pour  aaf  aime  Dieu  IodI  ceopèra 
au  bien  :  DHigenHim Dmm mMUaf^finm- 
tur  i»  bonum. 

PÉNITENCE. 
I. 

Ge  tereie  ai  exeelfeniaiffBt  ettholique  et  si 

fféqin  i  iTTicnl  employé  d.ius  le  lang;igc  de  la 
Uiéôlagte,  se  prend  en  divers  sens,  qui  tous 
•éeiMBMins  rentrent  dans  la  signiûcation  ra- 
dicale. C'est  toujours  une  p«ine  qui  tient, 
pmtM  lenet.  une  douleur  qui  absorbe  Vàme 
4»a  qai  afflige  le  corps,  &oii  par  le  souvenir 
Éiine  faute  comtnisc  e4  dont  on  èpnmve  du 
Tfgrft ,  «oit  par  I V\ ]  i;tli'Tn  qu'on  en  «nhif. 
En  Luurgie,  c'e&l  te  nom  nuie^ldunnc  au  sa- 
crement per  lequel  le  pécoeor  repentant  da 
tond  du  tcrwr,  cl  c?cpiant,  par  une  satisfae- 
lion.  son  péché,  rentre  en  grâce  avec  INea 
^'il  a  ollenté.  Nnoi  n'aveat  ici  i  aoot  oe- 
tuprr  que  de  ce  qui  regarde  l'administration 
de  ce  sacrement,  c'est-à-dire  les  formes  ei- 
lérieoref  auxquelles  on  attache  rcffel  qu'il 
doit  produire. 

I,a  première  condition  extérieure  pour 
ebli'uir  la  rénùssion  du  pc(  lié,  est  la  coufes- 
•ion ,  l'aveu  public  du  pérhë  dont  ou  veut 
obtenir  le  pardon.  Celle  néinar<  he  est  consi- 
dérée comme  tellement  inhérente  à  ia  prnt- 
Stmeê,  qee  eelle-ci  fort  onlinairemeot  ea 
prend  le  m  tn  T^ans  cet  «iveu  pénible  m  re- 
tronvons-iiou&  pas  la  pénitence  selon  son  ci^- 
■Mlogie,  et  celle eonrestlen  bumilianle  nVtt* 
elle  pas  un  premier  (  hâlimcnl,  une  première 
«apiaUon  de  1  iniquité  7  11  s'agit  de  savoir  si 
cet  avea.  een/Vsjïo ,  reoioole  as  berceau  du 
christianisme.  Comme  dans  les  premiers  siè- 
cles un  ne  voulait  pas  etposer  k  la  profana- 
tion cl  à  la  rij»éc  des  iuifs  el  des  idolâtre» 
tontes  les  pratiques  qui  se  rattachaieat  à 
l'administration  des  sacrements,  il  n'est  pas 
étonnant  qu'il  ne  se  trouve  pas  unordre  com- 
plet des  actes  eslérievrt  et  lilargiqnes  pro- 

f>rcs  à  rhnrtin  de  ers  sacrements.  Cependant 
p>  Fèrcs  qui  ont  écrit  en  temps  &i  éloi- 
fnès  de  nous,  neoi  ont  laissé  des  témoignages 
irrécusables  h  cet  é-.ird.  Ainsi,  Origène  dit 
leneellement  :  Est  panitentia  cum  peccator 
«•A  trmbtieU  metrdùti  Denuei  imditvrt  ptc- 

Cfitum  ti  qwrrfrc  mt(iic\niut\.[Ih>mil.  11.  in 
i^mtie.)  «  Il  y  a  pénitence  quand  le  pécheur 

•  no  rougit  point  de  dévoiler  au  prétre  du 

•  Seifacor  son  péché,  et  d'y  chercher  un 
f  r*»mMe.  »  Nous  lisons  pnr*  îllement  dans 
saïui  Basile  :  iHùet  umu^/mtque  mentts  twg 
mt9nn         a»  fmihm  daftiai  fit  illad  ne- 
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fptiMm  ut  tunmt  :  «  Chacun  doit  ouvrir  les 

«  secrets  de  son  âme  â  ceux  qui  sont  chargés 
<  de  cela  cl  nui  doivent  v  porter  remède.  » 
Saint  Paolin  dit  de  saint  Amliroise,  dont  II  a 
écrit  1j  Vie,  quetbaque  fois  qu'une  persoime 
lui  avouait  ses  chutes,  tapsut  «tiô«,  le  saint 
évéque  fondait  en  larmes.  Nous  ne  faisons 
point  ici  un  ouvrage  de  controverse  théolo- 
gique, mais  il  nous  sera  permis  d'être  étonné 
de  voir  nos  modernes  bcreliques  nou»  dire 
qve  la  coiifNaion  n'a  pas  été  en  usage  dana 
le^  Mitre  premiers  siècles.  Nou«s  Io«  ren— 
vujuns  aux  savants  traités  qui  ont  été  écrits 
sor  cette  matière,  et  notamment  à  celui  du 
père  Morin ,  de  l'Oraloiry.  C'est  <'  'n>  lOu- 
vraae  de  celui-ci  que  nous  puisons  b«;aucoup 
de  iocomeats. 

Avant  de  passer  outre,  nous  devons  exa- 
miner si  dans  TBalise  Grecque  nous  trouvons 
vu  terme  équivalent  à  celui  de  conl^lon. 
Usité  parmi  tes  latins.  Tcrtullien  dit  que 
l'acte  de  confesser  les  péchés  est  habituelle- 
ment nommé  par  les  Grecs  exomologetii.  Or 
cette  eiprcKsion  a  un  sens  encore  plus  étendu 
que  celui  ûeconfeisiot  puisau' elle  signifie 
aveu  publie.  Les  Pères  do  rfiglise  Latine  s'en 
servent  aussi  dans  certaines  rirconslaaces* 

liricmcnt  les  bérétîques  prétendrrîii-nt  que 
Texpression  grecque  désigne  justement  cette 
confession  poUiqoe,  autrefois  si  fréquente 
fim  -  les  siècles  de  ferveur,  maf  -  qnn  le  relâ- 
chement de  la  discipline  et  des  mœurs  a  fait 
disparaître.  A  ced  nous  pourrions  répondre, 
que  pui>qu' ils  font  si  hautement  profession 
de  reconnaître  que  l'Eglise  protestante  est 
une  image  des  quatre  premiers  siècles,  ils 
devraient  bien  nous  retracer  cet  édifiant 
spcciarle  dans  leurs  temples.  Il  serait  beau 
de  voir  en  effet  ces  rigides  observateurs  de 
l'antique  discipline  dire  un  avea  public  de 
leurs  fautes  au  milieu  de  leurs  assemblées. 
Mais  leur  zèle  ardent  d'imitation  ne  va  paa 
jusque  là: il  n'a  pu  s'élever  que  Jusqa*à 
r.ibolition  complètr  îp  fntiir  sorte  de  con- 
fession» soit  publique,  soit  particulière. 
Certes,  voilà  un  bel  effort  de  restauration  de 
discipline  apostolique. 

Il  est  hors  de  doute  qu'outre  la  coofessioa 
publique  il  y  en  avait  une  secrète  qui  se  lii* 
sait  au  prêtre  ;  Origène  en  parle  d  une  ma- 
nière très-explicite.  On  peut  lire  saint  Cy- 
pricQ  dans  son  livre  deLapsis .  saint  AUianase 
sur  le  Létitique,  saint  Pacien  dans  son  Exhot' 
talion  à  la  Pénitence,  et  d'autre»;  <M  rivnîns  de 
ces  quatre  premiers  siècles,  auxquels  les 
protestants  prâteadent  se  raliacher.  Nous 
devons  no  î"  r -streindre  au  but  que  nous 
nous  proposons,  et  n'envisager  que  le  mode 
ou  Bit  de  la  confessiQU  sacramentelle,  selon 
ce  que  nous  en  apprend  Télfide  des  nottn* 
ments  lîlurgiques. 

II. 

L'ancien  Sacramcnt  lire  qiji  était  en  nsago 
à  Rome  avant  saint  Greeoire,  quoique  écrit, 
dit  Morin,  dans  les  Gaules,  après  saint  Gré- 
goire, contient  le  cérémonial  de  Timposiiion 

de  la  perifn^^  publique,  aussitôt  après  la 
M^iAe  de  ia  dcxagesiuie,  et  ou  y  trouve  Vf r9 

la  te  roidie  dt  la  ^iifncr  partictUèfi.  U 
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G lire  devait  réciter  lef  PiaHmet  solvanCi  t 
sixit^mo  tout  enMor.  le  cent  deuxième 
josqu  é  renotabitur  ut  aquilœ,  etc.,  ei  cnûa 
le  Psaume  trentième.  Ces  Psaumes  sont  sul-> 
Iris  de  plusieurs  Oraisons. 

Le  père  Morin  dite,  aprfs  le  S.icrarnpntiîre 
de  saint  Grégoire,  comme  le  plus*  ancien  livre 
qui  peut  faire  autorité  en  cette  inali(>re ,  le 
Pœnitentirde  d'Ecbcrt ,  orchev^^^it"  d'York, 
dont  le  célèbre  Alcuin  s'honoraii  d'avoir  été 
le  disciple.  Un  auteur  moderne  dans  Ténumé* 
r.itînn  qu'il  fait  des  auteur*;  liturgiques  du 
huitième  siècle,  ne  parle  puiul  de  cet  aa- 
(enr,  mais  d*aii  Ecbert,  suédois,  moine  de 
I.înflisfarn  ,  qni  i  écrit  un  livre  :  De  rilibu» 
eathoUeorum.  beluu  ce  PœnileniiaU,  le  prêtre 
doit  commencer  par  rériter  plusienrs  Orai- 
JiOTis  pour  soi-ni(^ni('.  T!ii^iiili'  il  (  liante  les 
t*saumes  qui  commencent  par  le  mot  miserere. 
en  y  ajoutant  plusieurs  Versets  et  trois  Orai- 
mm.  Ces  prières  se  font  sur  celui  qui  s'ap- 
proche de  la  pénitence.  L'Ordre  pour  mlmt- 
tiistrcr  ce  sacrement  et  pour  juger,  ad  judi- 
tinndum,  commence  ainsi  qu'il  suit  :  l'évéque 
»»Ti  lf>  |ir<^lri'  (lit  d'aliord  nn  C'iftifiile,  puis  le 
i'!«auiiie  entier  :  Deus  in  adjutonam  meum  in- 
tende. Benedie  ottiina  aiea  Domino  et  eaiiifo. 
Miserrrc  inri'.  f)ctis,  fnmdum.  Le  p«''riitent  est 
interrogé,  et  le  confesseur  impose  une  salis- 
raclion  poor  chaque  péché.  La  conflbssion  te 
f'M mine  par  res  paroles  :  tîogo  tr  mm  humi~ 
hfnle  ut  digneris  orare  pro  me  infelice  et  in- 
tiigno  ut  mihi  âignetur  per  iuam  mUerUor' 
tliam  dar$  indulgenliam  peceatorum  meorum. 
«  Je  vous  conjure  en  tonte  humilî(<^  de  dai- 
«  ^ner  prier  Dieu  pour  moi  malheureux  et 
■  indigne  pécheur,  afin  qu'il  daigne  par  sa 
w  mf««Viror(le  me  donner  le  p.irium  de  mes 

•  peciié».  »  Le  prêtre  récite  deux  Oraisons 
sur  le  pénitent,  et  celui-ci  dit  les  sept  Psao- 
mes  pénitentiaux.  Le  confesseur  termine  par 
line  Oraison  qui  commence  ainsi  :  OmnipO' 
teH§  Deu»  miuren  iupplid  Hie,  etc«  flf  le 
î^nips  le  permet,  le  prêtre  en  ajoute  encore 
deux  autres.  Noos  pensons  qu'on  nous  saura 
irré  d*avolr  fiiit  connaître  avec  détail  cet 
Ordre  de  la  confession  particulière  dans  un 
siècle  si  rapproché  du  hi^rreaii  du  christia- 
nisme, et  qui  nous  offte  une  auliquilé  de 
onze  cents  ans. 

L'illnslre  moine  AIniîn  pr(^ceplenr  de  Char- 
lem.jgiie,  nous  ;i  laissé  le  Uilde  la  confession 
tel  qu'il  était,  de  son  temps,  en  usage.  Le 
pénitent,  quel  qu'il  soit,  au  moment  où  il 
S'approche  du  confesseur,  doit  déposer  son 
hdton  et  s'incliner  devant  le  prêtre.  Après 
tme  Oraison  récitée  par  le  pr<^tro.  celui-ci 
fait  asseoir  le  pénitent  auprès  de  lui  contn 
se.  On  pourrait  tradoire  ;  vis  A  vis  de  loi. 
Morin  fait  cliserver  'jtie  tous  le^  anciens  ÎVi- 
tueis  (Ciblent  que  le  pénitent  soil  a§sis.  Après 
l|ue  la  confession  est  terminée,  le  prêtre  in- 
f  rro|;c  le  pénitent,  lui  donne  des  conseils,  et 
eatin  celui-ci  se  mettant  à  frenoux  sur  la 
terre  et  s'y  tenant,  les  bras  tendus,  il  regarde 
l«  prêtre  blando  ae  ptbiU  mtitu  en  dlstnl  : 
s  lis  sont  innombrables  encore  tous  mes 

•  autres  péchés  dont  je  ne  me  souviens  I>as, 

«  M  aclioM,  ra  paroiei  et  en  passées.  Moi 
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«  âme  en  éprouve  use  ffraad«  eoniip«Miilo*« 

«  et  le  repentir  la  déchire.  C'est  pourquoi 
«  je  demande  humblement  que  wom  me  éim- 
9  niet  vos  conseils,  et  exerciez  à  mon  èfiid 
«  un  jugement,  car  vous  ares  été  élaUi 
•  bitre  entre  Dieu  et  les  hommes.  Je  vom 
«  conjure  avec  humilité  d'intercéder  pow 
«  moi  à  cause  de  ces  mêmes  péchés, 
pénitent  se  prosterne  contre  terre,  et  p.irsfi 
soupirs  et  ses  larmes,  selon  i'ia&piraUoii  li 
la  grâce  de  Dieu ,  manifeste  sa  dooleor.  la 
bout  de  quelqaes  inst.3nts  le  prêtre  faîl  rele- 
ver son  pénitent,  et  celui-ci  se  tenant  éànm. 
altead  le  jugement  dn  prêtre,  qui  lai  aa|oM 
une  abstinence  on  qn  '  ji  e  autre  obserYanci? 
à  gauler.  Le  péniicoi  se  prosteiBO  twoon 
aux  pieds  dn  prêtre  et  ooii|iire  celnl-d  ds 
prier  pour  lui,  etc.  Le  prèln*  récite  .jlor*  %ryi 
Oraisons ,  et  après  cela  ordonne  au  péaiteét 
de  se  lever,  et  lui-même  se  lève  de  son  *iége> 
Puis  tous  deux ,  si  le  temps  et  le  lieu  le  per- 
mettent, ils  entrent  dans  I  écrlise.  e!  â  cenout 
ou  appuyés  sur  leurs  coude»,  ib  ciiutUeiii  la 
cinq  PMttmes  suivants  :  Domine,  ne  in  furon 
(un  nrgunf  mr.  ttenedt'c  nnitna  Dominutn.  Mi- 
serere mei,  Ueus.  ùeu*.  in  nomine  iito.  Qmié 
olorinriê*  Ensuite  JTyrtV  «fsiseii.  FafsriMsfir. 
Les  Versets  r  Snlvum  fac  serrum  tuum. 
lustra  faciem  tuam.  Mitte  <i«.  Domine»  Esia 
lt>niison  t  ihm  ew/ut  tniwigmUht  iicme  «o 
indÎQet.  Le  père  Morin  prie  <!e  rernarquer.il- 
tenlivement  qu'il  est  prescrit  au  confessear, 
dans  ce  Rituel,  de  n'imposer  que  la  moitié  ds 
la  pénitence ,  quand  elle  consiste  en  Iséaai^ 
aux  serviteurs  et  aux  serv  antes,  parce  rju'on 
ne  peut  les  forcer  de  jeûner  comme  les  nihe^. 
vA  qu'ils  ne  sont  pas  indépeudanls  et  maîtres 
d'eux-mêmes,  qum  non  tunt  in  tua potettatt. 

Cet  Ordre  de  pénitence  et  de  <^<ession  sa 
trouve  dans  des  Rituels  plot  ancfens,  Cil 
Aletiîn  n  extrait  sommairement  rc  qne  nous 
venons  d'en  exposer.  Ët  ainsi  de  main  m 
main  nous  pouvons  remonter  à  Tantiqeiié 
la  p!iis  haute.  Quoique,  encore  une  fils  ni)u§ 
le  dirons,  cet  ouvrage  ne  s'occupe  pas  ds 
controverse  dogmatique ,  on  nous  permettra 
de  demander  comment .  humainement  par- 
lant, en  aueique  époque  de  l'Eglise,  \\  e4t 
été  possible  d'établir  une  discipline  ausji  sé- 
vère, aussi  humiliante  que  celle  que  noes 
venons  de  d(^crire,  si  elle  ne  découlait  invia- 
rtbteinent  des  paroles  mêmes  de  l'instilatiot 
eacrainen  telle  qu'on  a  ddentoadre.  du  temps 
des  apôtres,  dans  le  même  sens  que  l'enteM 
aujourd'hui  noa-sculeœent  1  Eglise  catlioli> 
que  latine,  mais  encore  toute  TEflise  acUsma* 
tique  d'Orient. 

Nous  pourrions  citer  plusieurs  autres  Rites 
pénitentiaoït  antérieurs  au  dixième  siècia« 
mai»,  ils  pressentent  tous  à  peu  près  les  mê- 
mes formes.  Le  pénitent,  selon  ces  Sacrante»* 
taires,  doit  d'abord  déposer  le  bâtun  et  tonte 
sorte  d'armes,  se  prosterner  ensuite  aux 
pieds  du  confesseur,  qui  le  Ikit  relever  et 
asseoir  vis-à-vis  de  lui.  U  n*j  est  eacofs 

auestion  d'aucune  espécu  de  cunftiihwiuil 
n  pourrait  tout  an  plus  croire  que  le  prêtre 
était  assis  sur  un  siéfe  ou  nen  plus  élevé.  «« 
olacé  sur  am  ctlradt.  V»  ONra  mnia  Ini 


Digltized  by  Google 


988  TEK 

ancien  fatl  adresser  par  le  préire  au  péiiileot 
4)twlqae«  questions  touchant  sa  foi ,  mais  en 
général  le  lV\l  a  beaucoup  d'analogio  avec 
celvi  que  nous  avons  fait  connatlre.  On  a  d& 
obiarver  qiiHI  est  dans  la  PMtnuM 
(TAlcuin,  qufi  le  confes«!cur  et  son  pènîtenl  se 
rendent,  après  la  confession,  à  1  é^ftise,  etc. 
Cad  fait  supposer  que  la  confession  ne  te 
faisait  pas  dans  rcnccfnle  sacrée,  mais  dans 
un  lieu  Toisin.  Nous  avouons  que  nous  ne 

Eou?ons  émeitre  ici  que  des  conjectures, 
tait-ce,  chez  les  Grecs,  dans  le  pattophorion 
H  chez  les  Latins  dans  le  ncretarium,  deux 
lieux  dont  la  destinaiion  est  analogue  ?  Cela 
nous  sembleraîtprolMible.  Le  nom  de  stère- 
titrhm,  aujottrdml  taeristie,  paraît  corro^ 
borer  notre  conjecture.  Nous  ne  vov<iiis  pas, 
d'autre  part,  qu'il  t  ait  jamais  eu  dans  les 
éflisea  «n  Uen  tout  spédalement  rèserré  à 
entendre  les  conf  -^innset  à  imposer  les  pé- 
nitenccM.  l\  se  pourrait  encore  que  cela  eût 
lira  dans  le  portique  on  atrium,  on  bien  en* 
corc  dans  Ir  n  rfftr-r-  c|,,.jr  les  Grecs,  et  la  par- 
tie dite  ferulii  ihr'/.  les  Latins.  Celle  partie 
était  entre  la  m  i  ri  la  porte  principale. Xora* 
qne  des  cliapcUes  furent  niénagrôes  an  pour- 
tour de  l'Eglise,  il  fut  très-possible  d'y  rece- 
voir leH  confessions  ;  et  comme  ce  sont  des 
o^a^oires  qui  semblent  distingués  du  corpa 
principal  die  rédific^,  le  Pénitential  pondait 
dire  qu'après  s'y  élr-  < nnfcssé,  l'on  pouvait 
eulrer  dans  l'église,  pour  j  réciter  les  Psau- 
mea  et  Ica  prièrrs  dont  parte  Alenin.  Ceei  e«t 
d*autaot  plu?  n'trr.î^-ihfr  qu'il  tn'  ât\  notoriété 
qaelet  pénitents  puttiics  se  tenaient  habituel- 
tenent  en  dehors  de  U  ntf,  et  aarteat  dans 

le  narthrx  ou  fenita. 

Quant  au  confessionnal  lui-même,  nous 
n'auriona  fiaa  besoin  de  dire  que  c'est  d'une 
institution  assez  récente.  Il  est  très-vraisem- 
blable que  celle  coutume  d'entendre  les  con- 
fessions à  Iraven  nne  grille  a  commencé 
chez  les  religieuses,  et  qu'une  convenance 
morale  bien  comprise  a  fait  adopter  le  même 
nîode  à  l'égard  des  personnes  du  sexe.  Il  est 
certain,  pour  ne  parler  que  de  la  France,  que 
parmi  tant  d'objets  mobiliers  appartenant 
aux  églises  et  dont  plusieurs  datent  des 
treizième  et  quatorzième  siècles,  on  ne  pour- 
rait dter  vn  eonfesatonnal  i  peu  près  dia» 

posé  cornm(>  rrux  (l'  iujourd'liui  et  qui  dè- 
paase  une  nutiquité  de  trois  siècles.  Au  delà, 
c'était  un  ^n/rfurortioN  placé  ponrie  eonfea- 
sctir  dans  1  angle  d'une  chapelle.  A  droite  de  ce 
f.iuteail  ou  xedile  éln'tl  une  petite  cloison  éle- 
«ée  de  quelques  pieds  dont  te  rentre  était 
perré  d'une  grille,  cl  au  bas  de  laquelle  était 
uiï  escabeau,  pour  que  la  personne  pût  s'y 
tenir  à  genoux.  C'est  là  que  le  prêtre  enten- 
dait les  confessions  des  femmes.  Très-géné- 
ralement les  hommes  étaient  entendus  à  la 
earristic,  in  secretario. 

Trop  aouveul,  devont-noos  dira,  on  a 
donné  tonte  fhenllé  aux  onvrier*  de  anivre 
les  inspir.itions  de  leurs  peusées  dans  la  cou- 
fcctton  de  ces  tribunaux  de  la  Pénitence,  Le 
luxe  des  boiaerles  sculptées  et  mCme  dea  dt»- 
rures  a  pu  se  déployer  dans  rc  qu'on  appelle 
ht  c9n/«9$iQnnaif  aii  lieu  d'une  simnlictlé  sô- 
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l  ire  qui  devrait  Mole  s'y  faire  remarquer. 
Aujoord*htti  tortout  qniin  engoûment  im- 
modéré pour  le  style  du  moyen  âge  se  fait 
remarquer,  il  n'est  rien  de  plus  absurde  uue 
de  prétendre  nirtmit  imiter  pour  iet  «nnrea- 
sîonnntix  1p  prût  des  treizième,  quati^rzi^nr 
Cl  quinzième  siècles,  où  il  n'exisluil  nulle 
part  ou  aeol  oonfeaaiounal,  selon  le  aeoa 
qu'on  7  altacbeaetaélleaaent(Fo|fes  oomi* 

SiONXAL). 

Avant  de  passer  aux  autres  actes  eafé* 

rieurs  du  sacrement  de  P/nitmce.  nous  de- 
vons encore  tousijrncr  plusieurs  détails  rela- 
tifs à  l'accusation  des  péchés,  ou  confession. 
On  recueille  de  divers  Pénitentiaux  qu'il  y 
avait  trois  manières  de  se  confesser,  perver* 
btim,  per  uulum,  jier  scriptum.  La  confession 
par  paroles  est  te  Ritnoraaal.  Celle  par  signes 
on  par  écrit  (bt  tonjoors  admise  pour  les 
muets,  on  pour  les  infirmes  incapables  de 

Sarler.  Ces  deux  dernières  manières  ne  sont 
onc  que  des  exceptions,  et  on*  ne  doit  lee 
tolérer  que  lorsqu'il  y  a  impnssibilîlè  de  se 
confesser  per  cerbum.  Saint  Thomas  l'ensei- 
gne dans  la  question  neuvième  dn  Snpplé- 
nicnl.  On  cite  un  religieux  qui,  pour  ne  pas 
violer  son  vœu  de  silence  perpétuel,  se  con- 
fessait par  signes;  mais  11  nit  blAmé  par 
saint  François  d'Assise. 
C'est  vers  le  treirlème  siède  que  noua 

voyons  généralement  les  laïques  se  tetiir  à 

S maux  pendant  tout  le  temps  de  la  confes- 
on.  C«a  s'explique  flidiemenf  )p«r  la  sop> 
pression  des  Psaumes  t  !  des  OmT^ons  qui  se 
récitaient  antécédenuncni  dans  cet  acte.  Le 
Cradie  de  Béf iera,  pour  obvier  aux  incon- 
vénients qui  pouvaient  rrsuUer  d'entendre 
les  confessions  des  femmes  lans  des  parties 
trop  retirées  et  trop  sulitair  >  1  I  église*  or- 
donna, en  i^hd,  do  les  confesser  in  loeo  pa- 
lenti.  Le  Concile  de  Cologne,  en  1280.  défen- 
dit de  confesser  une  femme  qui  serait  seuin 
dans  réglisc.  D'autres  Conciles  enjoignaient 
aux  confesseurs  de  ne  jamais  regarder  en 
face  une  femme  pendant  sa  confession,  mais 
de  s'en  réparer  par  le  moyen  d'un  voile,  ou 
en  se  couvrant  cot-mêmee  la  téte  d*nn  ca- 
puchon. Le  Com  ili  il  Alx,  m  veut 
qu'on  ne  puisse  entendre  les  confessions  des 
femmes  que  dans  des  confSessionnaux  garnie 
d'une  lame-de  fer  perrrr  dv  plusieurs  trous, 
et  recouverte,  du  côle  du  préire,  par  un  voile 
délié.  C'est  de  ce  voile  que  parle  saint  Ed- 
mond, nrrhevéque  de  Canlorbéry,  dans  ses 
ConKlilulions  de  l'année  i23o  :  Veium  quidem 
tfiMiiniai  ndefoiMii,  «antfuaninai  ad  andiliim. 

ni. 

Au  douzième  siècle,  il  paraît  que  des  abttS 
s'étaient  introduits  dans  la  <  uUirn  ■  li'i  i;ten- 
dre  les  confessions ,  à  la  sacristie  £n  1195 
cl  1196,  Eudes  de  Sully,  évéqoe  de  Paris,  le 
défendit.  Cette  prohibition  s'est  ensuite  re- 
nouvelée de  s  ècle  en  siède.  11  est  toutefois 
constant  que  c*était  prindpalement  à  l'égard 

desfcniTnPs  qnr  cette  défrnsn  nvnit  été  portéCi, 
car.  pour  ce  qui  regarde  Us  liommes ,  la 
coutume  de  les  eonfener  à  la  sacristie  s'eel 
toujours  maintenue  ,  et  .aujourd'hui  c'est  nu 
usage  uuircrsellemcnt  adu;!^.  Le  Conciie  de 
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Bnrdraut,  en  1091,  weni  qtm  1«t  eonfettlon*  -  B*ètail  point  taeramentene ,  mb  ^^tet 


naux  soient  placés  vn  des  cmlroits  bien  dé- 
cou  vcrls,  in  locit  patendbus^  et  non  dans  tics 
rhapollos  ou  dans  des  angles  obscurs,  el  dé- 
rond  d'entendre  les  confessions  des  laïques 
dans  les  sacrislic^.  Ces  |>aroles  viennent  à 
rap|)ui  de  c«-  que  nous  avons  dit  Uaii&  le  pa- 
ragraphe précédent.  Let  conTessionnaux  , 
eonfrssionirntia ,  dov^  inrie  ce  C'mfl»-,  n'é- 
taient encore  ,  en  i  c  tc-mps-tà,  surtout  dans 
IMM  |»Of  inrcs  méridionales ,  que  le  flém  4a 
ronfesseur  séparé  du  pénitent  par  une  n.isse 
cloison  niobilo ,  sunnoolée  d'une  petite  ou- 
verture, en  forne  do  rerele,  ctatiei  sonreni 
dénuée  de  grillage.  On  comprend,  d'.iprts 
cela,  U  sagesse  du  Concile.  Si  les  chapelles 
de  cette  contrée  eussent  été  garnies  d'un 
conressionnal,  Ici  qu'on  en  fait  depuis  deux 
siècles.  feConfile  provincial  n'aurait  parfait 
t  elle  défense.  Aujourd'hui  raétnc  »  en  règle 
fénérale,le  conre-sii)iin.-il  est  cunslammenl 
filifc  d;ms  une  c!ia|icllc.  (Jn  conçoit,  i  n  ofTel, 
qu  il  C6i  plus  f.K  ilc  de  se  recueillir,  dans  ers 
Mnrtuaircs  isolés,  <|oe  dans  In  nef  Aréqoenlêe 
par  tout  le  rriondc  .  el  nn  déplore,  avec,  rai- 
son, que  certaines  églises  Mlles  par  des  ar-> 
cbitectei  étranger»  aux  vtages  relitieax 
soient  [)ri\é(  s  de  ces  oratoires  oii  le  tribunal 
de  la  Pénitence  trouve  une  place  si  conve- 
nable. Il  ne  feut  pas  oublier  que  les  règle- 
ments disciplinaires  ne  peuvent  el  ne  doivent 
être  obligatoires  que  selon  le^  lit  ux  el  les 
circonstances,  et  que  lorsque  leur  inutilité  a 
été  eonstaléa ,  l'Eglise  n'en  maintient  plm 
Tobservation,  «aur  à  en  établir  de  nouretOS 
pour  remédier  à  de  nouveaux  abus. 

IV. 

U  e^t  rortnii.  que  dans  les  premiers  siècles 
Il  appartenait  aux  seuls  év^ucs  d'udmiuis- 
Irer  le  lacremeol  de  Pénîtmrt,  non  pas  que 

le  pouvoir  en  fût  dénié  aux  simples  prêtres  ; 
maii.  en  ce  sens,  que  la  plénitude  de  la  puîs- 
aaneedes  clefs  ayant  été  runlièréepar  JMua- 
Christ,  lui-même,  aux  apôtres  et  aux  évé- 
ques,  leurs  succe<;seurs ,  les  prêtres  ne  pou- 
vaient l'exercer  que  sou^  l'aulorilé  des  évé- 
quc!>.  Alait  lonque  le  nombre  des  chrétiena 
te  fut  accru,  vers  le  troisième  siècle,  nn 
Dfétre  pénitencier  fut  établi  dans  chaque 
église.  L'Eglise  Orientale  maintint  plus  long^ 
telDps  la  première  dise  iplîne  el  les  évéques 
a*j  réservèrent  le  droit  de  confesser,  d'ab- 
loudre,  d'imposer  des  ceavret  ialisfiictoiref . 
C'est  celte  dilTérence  entre  l'évéque  cl  le 

ftrélre  que  I  Kgiise  a  plus  tard  déunie  soos 
es  noms  de  puissance  d'Ordre  el  puissance 
de  juridiction.  Le  prêtre  a  donc  en  lui,  par 
son  cararfi^re  «;nrerdotal ,  la  preniiérc  ;  niai<* 
li  ne  peut  |iu»>C4ler  la  ^tecuiide  qtie  lorsqu'elle 
loi  est  déférée  par  l'autorllé  épiscopale.  On 
n  beaucoup  prtrîc  de  tJîarres  qui  rnlf-ndaif  nt 
tes  conlessions  el  absolvaient  ainsi  que  les 
prêtres.  Saint  Cyprieo ,  dans  sa  lettre  trei- 
lièmc,  dit  que  les  diacres,  en  l'absence  des 
évéaues  el  des  urètres,  peuvent  entendre  la 
ronicsfion  dea  cnréliens  lombéidans  ridolâ* 
trie  et  lesabsouilre,  lorsqu'ils  sont  en  danger 
de  mort.  Les  Conférences  d'Angers  soutien- 
cette  confession  on  exomalogaii 


une  simple  réconciliation,  el  que  rab^o'otîM 
dont  parie  saint  Cyprien  u'eiail  pas  non  \.',m 
une  absolution  sacramentelle^  niais  unique» 
ment  canonique ,  en  rerlo  do  laquelle  ces 
chrétiens  tombés  étaient  relaiés  dc«  renium 
qu'ils  avaient  encourues.  Le  père  MûriA 
(lib.  8,  cap.  XXIIl)  aonlient»  contraiei, 
quf  !rs (it.îfres.  en  cet?**  ^^erfirrence,  adioisi^ 
traieul  reelleoient  le  sacremeol  de  Pàê- 
ttne$t  et  il  nous  aemUe  qu'il  le  prean 

d*une  rnnnirre  Inconte^tnM-' .  Cr  n>vt  pi% 
tout  :  le  même  auteur  prouve  que  penéini 
plusieurs  sièdea  le  diacre  a  pu ,  dtena  la  a» 
de  nécessité,  entendre  en  confession  et  ab- 
soudre les  pénitents.  Le  moine  Akaîa  qac 
nous  avons  déjà  cité  ,  enseigne  ttêa  clalli 
ment  qu'en  l'absence  du  prêtre  .  le  dtacrt 
peut  rerevoir  le  pénitent  el  lui  donner  b 
cunuiiunion.  Les  niënies  paroles  se  tronvett 
dans  nn  ancien  PéntmtiîU  d'Ect»ert  de  Caa> 
torbéry,  el  dans  un  autre  livre  dont  on  as 
peut  récuser  l'autorité,  on  Irès-anctt  o  OrJre 
romain.  En  l'année  1194,  le  Concile  d'Yovk 
fait  soIrfHir'Ietnenl  la  niéToo  dé<liralion: 
celui  de  Londres,  en  12(H),tieiil  le  mène 
lang;  ige  ;  enfin,  on  témoignage  qui  doit  hina- 
coup  nnu-i  intérr<^'  r.  esl  ci  lui  d'Odoo.  évf- 

Îue  de  Paris,  dans  ses  âlatuU  sjnodanXtCi 
107.  Noot  défont  le  citer  levtnrUcMHl; 
Jtem  prohibetur  districii  rte  dincon»  u"} 
modo  ttudiant  eonfestione$  nùt  m  earcH$iém 
nécessitait*  Clavet  enim  non  habtnt  nn  f»- 
imt  àUotvere  :  «  Il  esl  séyèrement  dilee^s 
«  aux  diacres  d'entendre  les  confessioes ,  ii 
c  ce  n'est  dans  une  extrême  nécessité  :  car 
€  Ils  ne  pottèdenl  point  la  pniaaanre  des  cM 
«  et  ne  ppitvenl  pas  absoudre.  »  Il  est  fi^)* 
de  voir  que  nlus  nous  nous  éloignons  én 
premim  sièclet ,  et  plm  TEgliae  te  oMaln 
difficile  à  permettre  aux  diacres  d't  ii!<  rîr' 
les  confessions.  Depuis  le  treiaiéme  SKde 
celle  discipline  est  coroplétemeiit  loiiétni 
désuétude. 

Nous  avons  dû  exposer  les  sentiments  ii- 
vers  des  théologiens,  au  sujet  du  ministre  il 
la  Pc'fi:!  "ce:  car  il  entre  apécialemaii 
notre  plan  de  remonter  toujours  aux  onr^no 
et  de  faire  ronnatlre  les  cbânjgements  ijoekt 
siéclea  ont  opérée  dant  la  diacIpUna  lilnfl^ 
que,  sans  toucher  néanmoins  no  dij^ 
L'opinion  bien  prononcée  du  père  Uona, 
dans  ton  eicellent  ouvrage  sor  la  Pémtmrt, 
n'a  jamais  été  censurée  par  l'Eglise .  rf  il  r*î 
loisible  de  Tadopler  quoiqu'elI«  soit  diaaie- 
tralement  opposée  i  cello  des  ConCérence 
d'Angers.  L'illusire  auteur  démontre  que  fi- 
mais  chez  les  Grecs ,  il  n'a  été  permis  aai 
diacres  d'entendre  le»  confessions  el  dab- 
soudre.  Au  surplus,  celte  exception.  daMk 
rns  de  néf t's<çité,  en  fivetird'  s  'li.ii  res  Litia*. 
n  iniirnic  en  ri<-n  le  dogme  en  «eria  do^sH 
les  évéques  et  les  prêtres  seuls  OMl  là  pâli* 
sance  radicale  de  lier  et  de  délier. 

Le  père  Alorin  cuii^igne  dans  son  onimfs 
un  autre  fliit  bien  plus  étonnaoï.  G*«l  f» 
plusii  tir^  inMUTif  s  théologiens  ont  démont-r 
que  les  laïque»  eu&-Diéa>ett  di*aprés  la 
gnagc  des  Mdtw  lircftt  ««1  ts  k  | 
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>  4*cntoQiire  les  €ûafci»&ii»i\&  el  Uc  donner  Vab- 

>  solution .  4ai»  det  cm  d«  très-grare  néMê~ 

>  silé.  Le  Maître  des  Srntpncr?,  T.nmbard,  peoM 
i  Que  le  |}Gcbcur  peul  élre  aiii&i  ju&liGé.  Gra- 
t  Utn  partage  celte  opinion  û*wm  Maolère  très- 

•  précité  t  Morilnris  suecunitur  etiam  a  laici$ 
i  si  presbyter  desti-  »  Ma  laïque  peut  secourir 
I  «  un  mourant  en  l'absence  du  prêtre.  »  Il  en 
I  est  de  même  de  Pierre  le  Chantre,  Petnu 
I  ctmlor  pariiiefuù,  qui.  selon  Taulcur  par 
I  nous  consulté  ,  défend  et  IL<'  n^iinion  comme 
}  laatùiueUeioeat  regut,  Mau(«in  f  nadir 

É  Ham  «1  coanuMMn.  Bafio,  Albert  le  Grand 
enseigne  que  l'absolution  donnée  ,  par  le 

I  laïque,  dans  le  cas d'cxlréme  nécessité,  est 

•  tacrame«tclle,doaémeqoele  baplénte  «dmi* 


nistré parle  laïque,  et  que  celui-ci. dans  cette 
occurreoce«esl  le  vicaire  ou  suppléant  du  vé- 
rllaMo  ittlsiitre  ^ui  eï.l  le  prêtre.  Mais  saint 
Thomas  «p  contente  de  dire  que  la  confi'ssion 
f«tile  au  i.iique  avec  un  sincère  désir  de  la 
faire  au  prêtre,  s'il  pouvait  en  rencontrer  un, 
est,  en  quelque  sorte  sacramentelle,  sacro- 
menlali$  ttt  quodam  modo ,  quoi<pi'eUe  ne 
soit  pas  un  sacrement  parLaîl,  fiMMMf  MOII 
Ml  fmaraneutam  perfeetim* 

Le  Goodlo  de  Trente  •  défiai,  dans  la  teo- 
sion  XIV,  chafi.  G,  (\uv  Jniis  mu  -  iK'cessilé 
extrême,  il  n'est  pas  d'obiigaliun  de  faira 
une  cooSmsIob  a«  laïque ,  et  que  si  cela  a 
lif'U  p;ir  un  sentiment  pieux  et  vclonfairt? 
d'humilité,  cet  acte  tire  toute  sa  valeur  el  swa 
cfTn  acilé  de  la  dévotion  et  de  rimaiiliiL  du 
pcniient,  mats  qu'il  n'en  retire  aucun«>  ili  l.i 
vertu  du  sacrement.  Il  est  aisé  de  voir  que 
par  cette  déclaration  le  Condle  frappe  direc- 
tement les  liéréliqnes  du  lemps,  qui  préten- 
dateiil  que  les  paroles  de  Jc&us-Cbrisl  :  Tout 
ce  que  vous  livret  sur  la  terrs,  etc.  avaient  été 
adressées  à  tous  les  fidèles  indistinctement. 
Le  Concile ,  dans  cette  circonstance ,  con- 
daiiine  hcnuMnif^i  moins  les  scnlitiu  nls  ijuc 

noiM  avons  iait  conuaiirc,  qu'il  o'improuve 
el  n*analhémilifM»  les  norateurt  du  leitlèine 

sièclr.  Nous  devons  nous  borner  à  l'exposi- 
tion de  CCS  documents  relatifs  au  miuislre  du 
saoement  de  PMttMet.  Tout  ce  qoi  regarde 
le  dogme  étant  du  domaine  de  la  théologie, 
et  ce  qui  se  rapporte  à  la  iuridicUon  rentrant 
daat  mIoI  de  n  jnriapniaenea  canoalqao. 

V. 

La  forme  du  sacrement  de  Pénitence  est 
l'akoolDlion.  Les  écrivains  des  premleirt  tiè- 

cles  ne  nous  foui  point  connaître  les  propres 
paroles  de  celle  forme  ,  selon  le  j^riacipc 
adopté  par  eux  de  ne  point  divulguer  les 
flBjratères.  On  sait  néanmoins  que  cette  forme 
était  déprécative.  L'histoire  racontée  par 
saint  Clcnicnl  d'Alexandrie  ,  au  suîel  du 
ii'uae  liomme  converti  par  saint  Jean,  Vévaii* 
félisie,  neas  apprend  que  c'est  par  la  prière 
que  cr  s  lint  apt'jlre  lui  prorneltail  1*>  pardon 
cl  la  rémi^nion  de  ses  péchés.  Cette  pnère  de 
véoiiMion  o«  IbniM  déprécative  était  loojovra 
accriinf),ij;nrr  dr  l'imposition  des  mains.  C'est 
ce  qui  esi  dciuunlré  par  uu  grand  nombre  de 
témoignages  ,  surtout  par  la  pratique  des 
f»nôtrcs,qui  joignai-nl  toujours  à  la  prière, 
^ur  guérir  les  malade)» ,  une  imposition  dcà 


mains.  EttQn,  nous  voyons  que  le  divin  San* 
venr  Inl-méme  imposait  les  inaim  sur  let 

personnes  qu'il  daiirn.iil  favoriser  de  quelque 
iiicnrait,  en  y  joignant  la  prière  ou  en  te* 
vaut  les  yeux  vers  le  ciel ,  ce  qui  était  nne 
snr!(^  de  prière  ou  d'invocation.  Entre  «Uirea 
preuves  que  U  iur  riic  iJc  l'absolnlion  élail 
déprécative,  nous  ne  pouvonv  omctlre  celle 
qui  se  tire  de  l'Epitre  de  saint  Léon ,  pape  , 
an«  évêques  de  la  Campanie  :  Sufficit  illa 
Cûnfessio  quœ  primum  Deo  off'-iinr,  tune 
ttium  saendoti  qui  pro  delietis  panitentium 
pntatêfmeesdU.  «Bile  ett  tefllsanle,  la  con- 

«  fcssîon  qui  sr  f.tit  il'nfîanl  à  Dieu .  (  risuilo 
n  au  prêtre  oui  prie  pour  les  péchés  des  pé- 
c  nilealf .  •  Cette  prière  n*eei  autre  choto 

que  l'absolution,  comme  If  mnrqne  pins  (  x- 
plicitement  encore  le  même  pape  daus  d  au- 
tres Epltres. 

Il  est  constant  que  jusqu'au  treiziAmo  ou 
q  uaiorzième  siècle  la  forme  de  l'a  bsol  u  ii un  fut 
généralement  déprécative.  Au  quatorzième, 
le  prêtre  disait  en  la  Aonnanti  Ego  te  absolvo, 
assez  habiluellemenldans  le  diocèse  de  Paris, 
ce  qui  était  fort  rare  dans  le  sièdeprécédent. 
On  le  déaumtre  par  les  paroles  de  Guillaume» 
évéqoe  do  Paris,  au  treizième  tièele  :  Ntq«9 
nure  judicum  forinsrcorum  pronunliat  con- 
fe$Sêr:Âbsolvimus  fe.Aon  coiid«amaima,  sed 
moftê  erolfoMM  /beif  rapirram  ut  Ifeus  eése* 
luir-ynemet  remiisionematque  gratiam  .<nnr!i- 
ficaiionis  tribuat  :  «  Le  confesseur  ne  uru- 
«  nonce  pas  A  la  manière  des  iuget  secn- 
a  litres  :  nous  l'absolvons.  Ce  n  est  pas  que 
«  nous  t)làmions  cela,  mais  le  confesseur  rail 
t  plutôt  une  prière  sur  le  pénitent ,  afin  que 
«  Diru  accorde  l'absolution,  la  rémistioil* 
«  cl  lu  grâce  de  la  sanctification.  » 

On  a  liiii  par  un  mode  d'absolution  qui  pnr* 
ticipcdc  la  fonnule déprécative  et  indicative. 
Ce  mode  a  été  approuvé  par  les  éminenls 
ji  u  II  urs  Alexandre  de  H;ilés  el  saint  Bonaven* 
ture.  Le  premier  l'explique  dans  la  partie 
quatrième  de  sa  Somme,  qoetliontl.  Il  dit 
qi:o  pnr  la  prière  le  prélr.-  <  st  le  médialrur. 
eaire  le  pécheur  et  Dieu,  en  ce  sens  que  lo 
péniteot  s'élève  vert  Dieu  poiir  sollieiter  ion 
fiardon,  cl  que  par  In  forme  indicative,  c'est 
l)\vu  (luidcscenojusquau  pécheur  par  la  mé- 
(ii.iiitjii  du  prêtre  eiorfant.en  cenoawBlt  la 
fonction  du  juge  au  nom  de  Dieu. 

Nous  ne  pouvons  comprendre  comment  il 
ao  fait  que  leaCoofétencet d'Angers  semblent 
reparder  comme  une  exception  qui  se  borne 
à  qui  lques  Pères  ou  aux  sainis  Pères , quel— 
ouffois  ce  que  tons  les  saints  Pères  el  tous 
les  écrivains  eeclésiasUquee  uni  dit  etonsei* 

S né  jusqu'au  douzième  liéclc,  sur  la  forme 
éprécali  ve  del'absolution.Lcs  nutt  ui  s  i  n  ré- 
dacteurs de  ces  cottlereacee  avaient  donc  trcc* 
supcrOcielleoMot  coosnilé  la  tradilioo.  Or» 
1  Ile  nous  apprend  unaninioinniit  que  la  forme 
de  l'absolution  a  éLéesciusivcmcnldépréca' 
tive  pendant  douze  conta  ans.  Nous  diront 
avrr  ers  Coiirerencps  que  ieCoucilc  de  Trente 
a  detini  que  maïulenaut  dans  l'église  on  ne 
doit  user  que  de  la  forme  indicative  :  Sgù  l« 
nbtolvOf  «  Je  l'fihsoiH,  «  mais  cria  ne  saurait 
unéauiir  les  faits  dont  la  tra'iitiun  nousia- 
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ftruit.  «Nous  ne  io)ons  point,  disent  ces  Gon* 
■  lércnces,  que  les  juges  prononcent  leurs 
«  jugements  par  forme  de  prières.  »  Ceci  est 
Incoutettable.  Mais  nous  ne  voyons  pas  noa 
pins  qtt«  la  judicaturc  du  prêtre  au  sacré 
tribunal  doive  n'être  qu'une  imitation  servile 
des  IrtbuDauK  humains.  Nous  ne  pensona 
pas  que  les  Pèrudn  saint  Concile  de  Trente, 
se  soient  proposé  de  retracer  fr  1i  I  rnont 
pour  la  conTcssion  cl  rabsolulioa  les  formes 
judiciaires  de  la  justice  eîvite. 

On  sent  que  les  biuiics  de  col  ouvr.igc 
nous  inlerdisent  d'insérer  ici  divers  Tormes 
d'absululion,  suitdéprécativc  suit  indicative. 
Oolre  le  Commentaire  historique  tur  la  di»ci~ 
pfinedn  Sacrement  dr  In  pénitence  pnr  le  père 
Morio,  on  peut  comuher  VAnaenSaeramen^ 
dt  l'Bgiw  par  le  docteor  Graneolas. 
Noti<î  réservons,  sefnn  notre  usage,  pourle^ 
variétés  f  qui  terminent  ordinairement  nos 
articles,  les  annotations  intéressantes  qne 
tiutis  .nous  recueillies.  Il  s'.ifi't  m  t-ntcnanl 
de  rapporter  ici  la  formule  du  sacrement  de 
Pénitence  qui  est  aetaellement  en  vigueur. 

Le  Rituel  romain  r.iil  les  prescriptions  sui- 
vantes. Le  prêtre  doit  se  montrer  toujours  de 
facile  acrès  pour  entendre  les  confessions  et 
s'j  préparer  convenablement,  si  tempus  sup- 

Petat.  par  la  prière.  Il  doit  conre'>ser  dans 
Eglise,  a  moins  tju  il  u  )  ait  un  juste  moùf 
de  le  faire  ailleurs ,  mais  toujours  dan§  un 
lieu  ftécent  et  qui  ne  sotl  pas  obscur  et  caché, 
te  confessionnal  doit  être  disposé  en  sorte 
qu'une  grille  se  trouve  entre  le  prêtre  et  le 
pénitent.  Le  pr(*lredoit  ^tre  en  surplis  et  en 
étole  de  couleur  violette.  Celte  dernière  pre- 
scription n*est  pas  ordinairement  snlvle  en 
France,  et  le  Rituel  semble  ne  pas  eu  faire 
une  obligation  stricte  puisqu'il  permet  de 
suivre  les  coutumes  locales.  On  y  entre  en- 
suite dans  des  détails  de  conduite  qui  ne 
doivent  point  figurer  dans  cet  article.  Le  pé- 
nitent récite  le  Con/iteor  ou  en  latin  ou  en 
langue  vulgaire, dn  moins,  il  doit  dire  :  CoJt- 
fiteor  Deo  omnipotenti  et  tihi  Pnt'-r  •  .  Je  con- 
«  fesse  à  Dieu  toul-puissanl  et  a  >  uus  ,  mon 
«  père.  »  On  voit  que  ce  Rituel  ne  parle  ni 
de  la  n(''nrJiclion  que  «Icin.intle  le  pénitent  m* 
de  celle  que  le  prélre  lui  donne  avant  le 
ConfUeùr  :  Dominui  Ht  ^»  corde  tuo  ei  in  kt- 
itiis  liiis  ut  rite  confitraris  oinm'a  peccata  tuci. 
Amen.  ■  Que  le  ï>etc;ncur  soit  dans  votre 
«  cceur  et  sur  vos  lèvres  afin  que  vous  fassiez 
«  un  aveu  complet  de  tous  vos  péchés.  »  Le 
Riltifl  de  Toulon  prA«ente  In  formule  decrttc 
Ikucdicliua,  qui  ei>l  à  peu  pri-iiiidui»  tous  les 
Rituels  de  France,  et  notamment  dans  celui 
de  Paris  où  n  lté  formule  est  un  peu  difTc- 
renle  :  Dominus  tii  in  corde  tuo  et  tn  labiu 
tutint  tere  et  intègre  con/itêarii omnia  peccata 
iun  in  nomine  Pntri"  f  et  PHii,  etc.  «  Qm'  le 
m  Seigneur  soit  dans  votre  cœur  et  sur  vos 

•  lèvres,  aOn  qn^aveevéritéelintégrité,  voos 

•  c(»nfessicz  tous  vos  péchés,  an  nom,  <  te.  >. 
Selon  la  première  formule,  le  prêtre  (ail  le 
aligne  de  la  rroii  sur  le  pénitent,  sans  In- 
foqucr  les  ir      Personnes  divines. 

I  n  forme  d'absolution,  selon  le  Uiluel  ro- 
main, est  celle-ci  :  Lorsque  le  |ii  Clrc  a  impo&c 
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la  pénitence  et  qu'elle  a  été  acccplé«,  il  é| 
d'abord  :  Miser eatur  tut  omnipotent  Dm»^  ^ 
ensuite,  tenant  sa  main  drorle  élevée  sur  ^ 
péuili-nt,  il  dit:  Indulgentiam,  aéuoiutioim^ 
etc.,  ajoutant  immédiatemeat:  itméitmm^ 
ter  Jfsnx  Christus  te  ahsoïtat,  et  egu  amti^fy 
tate  ipsiut  te  absolvo  ab  omni  tincuio  excom 
mmmeationU  emepensitmh  et  imtordIrH  U 
(ptmttum  ponfitm  et  tu  inJtget.  «  Que  ygU^ 
«  Seigneur  Jésus-Christ  voua  absolve,  et  omï, 
«  par  son  antorité,  je  voiii  absons  d«  loai 
«  lien  d'excumuiunication,  de  suspense 
«  d'interdit,  autant  que  mon  pouvoir  a  Ai 

■  latitude  et  que  vous-même  en  arej 

«  soin.  »  Le  Rituel  avertit  qu'on  omeHeaU 
sufpfnsinnif.  suspense,  à  1  éçanl  do  laTqae. 
Aprèi  ces  paroles  et  sans  s'interrompre,  Is 
prêtre  dit.  Ego  teabioho  a  peccaiù  fioi.fc 
nnmine  Patrie  f  et  Filii  et  ISpiritm*  SernOL 
a  Je  vous  absous  de  vus  pécbes»  au  mm  él 

■  Père,  etc.  » 

Le  cérémonial  de  l'absolution  n'est  pis  ît 
même  dans  le  Rituel  de  Paris  et  dans  pin- 
iieors  antres.  Selon  ee  dernier,  leconletsev 
dit,  avant  d'imposer  la  pénitence  on  satisbo- 
tion  et  avant  de  donner  les  avis  conTenaU(l^ 
les  deux  prières  Misereatwr  tui.  etc..  et/aAii- 
gentifitn^  etc..  à  chacune  on  A  ajouté  owtaibet 
avant  pfccntis  tttin.  Ptm  imposnnt  la  mis 
droite  sur  le  pcnilcnl.il  rccUe  ^ur  lui  lafunaak 
ci-dessus;  mais  au  lieu  que  dans  le  Ritoel  ro- 
main, après  les  mots  tn  indigee^  le  prêtre  AI 
immédiatement  Ego  te  ttbêolvo,  etc.,  daasce* 
loi  de  Paris  et  dans  presque  tons  les  amlm 

Rituels  diocésain»,  il  dit  :         In  quanta t 

possum  et  tu  indiges;  deinde,  ego  te  absefeh 
etc.  Le  Ritnel  romain  prétonle  1«  asol  deieis 
comme  Rubrique,  et  il  n'y  fait  point  parlieii 
ia  formule.  On  ne  peut  disconvenir  qnç  Taê- 
▼erbe  deinde^  «  ensnito  •  figure  bicû  stas 
convenablement  comme  Rubrique  qne  iass 
le  corps  m<*me  de  îa  formule.  Le  Rit  roiaaio.  1 
en  iieparant  les  paroles  Ego  te  aùsoi^,  eic  • 
de  celles  qui  précèdent,  fim  dafremenl  es- 
tendre  qne  la  forme  sacramentelle  rèsilf 
principalement  dans  celles-ci,  et  en  efiett  loai 
les  théologiens  eoonennent  qnn  Faleataliie 
donnée  en  prononçant  sml-- lent  ces  paroK^ 
sur  le  sujet  do  sacrement  est  parflîleineal 
valide. 

La  formule  d'absolution  dans  le  Rilnelêi 
Pari5,  imprimé  en  16d7,  diffère  de  refV  ^ 
Ritnel  de  1S39.  Dans  ce  dernier,  on  a  àà^ifii 
relie  de  Rome;  mais,  comme  on  vient  êi 
voir,  au  lieu  de  retrancher  du  texte  h"  mol 
deinde  qui.  à  Uome.  est  en  Kubri14ue.ua  Fv 
a  conservé  tel  qu'il  était  dans  le  Rilori  î 
1G97.  Voici  crlte  formule:  Don.inui  S^atr 
Jésus  ChriêlaSf  qui  est  sumsitut  ponttfex,  fif 
eumn  pitieimam  mUefieordiam  to  nèesfsaf.H 
ego  auclorilale  ipsius,  mifn\  licrf  în'îi^nh-^'tt 
eoneesea  absolvo  te  ab  omni  vincuto  ezcwa- 
nranibsfîonit  (tuspensionis)  et  interéiHi,  «s 
quantum  pofsum  rt  indiges  :  drinde  fgo  tt  a*- 
solvo  a  peecatis  tuis,  tn  notmme  Pmtrù,  Me- 
«  Que  Notre-Sei^eur  Jésus-Christ,  qni  cstk 
«  suprême  pontife,  parsa  tendre  utbcitori» 
«  TOUS  absoire,  et  moi.  en  vertu  de  ?  S^ 
«  turilé  qui  m'a  éié  cuutiée,  qnoicine  io 
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•  sois  très-indigne,  je  vous  absous  do  toot 
«  lien  d'excommunication,  (de  suiipcn&c)  cl 

•  d'interdit,  ensuite  je  vous  absous  de  vos 
m  péchés,  au  nom  du  Pére,  f  du  Fil«,  »  ctr. 

AussitM  après  Tabsolution,  le  préirc  dit, 
s'il  en  a  le  temps:  Passio  Domini  Nosiri  Jesu 
Vhriiiti,  elCf  qui  dans  le  Eiluel  parisien,  dif- 
ftre,  par  f*a<hH(fon  des  molft  Sttffyagia 
tttnctœ  irmrriT  l'rriesîœ,  du  lU'u.  1  i-'Mn.iin 

{YpjfeS     EILCOMMUNICATIOR,  RÉCONClUATIU.'t 

VI. 

Dans  rE^^lî.so  Orientale  le  confesseur  en- 
I«imI  |0  pteitenl  dans  nn  coin  de  résilie. 
Tous  dcuK  (IfVHiul.  Le  prêtre  v  o-i  rn 
babil  ordiiiairu.  1-  .ibsolulion  j  est  ;Mtminis- 
Irée  selon  la  forme  indicative,  comme  en  Oc- 
cident. Il  est  utile  de  faire  connaître  ici  la 
déflnilion  que  les  Grecs  font  de  la  pénitence, 
qu'ils  appellent  ^\irx^■.t>,  «  C'est  un  déplaisir 
«  du  coeur,  causé  dans  un  homme,  par  le 
9  teirtffnent  de  ses  péché<!,  dont  tl  s'accuse 
i<  l!n-r7i!'nir  (!("\ aiil  nii  prêtre  et  arronipa^né 
«  d'une  ferme  résolution,  de  réformer  à  î'a- 

•  veair  les  Ciiilei  d«  it  vie  pBssée,  el  do 
«  HrT^rin  tVrîccomplir  loul  ce  que  son  pèr  e 
<  spiniuei  lui  ordonnera  pour  satisfaction.  • 
On  trouve  dans  cette  définition,  d'une  manière 
bien  explicite,  les  trois  parti»  s  Au  sncremoiit 
lie  Pénitence,  ainsi  que  le  bon  propu&  insé- 
parable d'une  bonne  contrition.  Le  chevalier 

\icaut,  protestant  anclrti-^.  de  l'ouvrage  du- 
uel  nous  avons  cilrail  la  définition  précé- 
ente.  ajoute  que  selon  la  doctrine  orthodoxe 
4e  l'Eglise  Orientale  «  le  prêtre  ne  peut  par- 
«  donner,  à  moins  qu'il  ne  sache  ce  qu'il 
«  doit  pardonner.  »  Il  est  donc  vr.ii  que  dans 
r£glise  universelle  on  a  toojoars  compris  par 
les  tenlet  lomièret  de  la  raison  que  par  les 
paroles  de  I'in<;titution  le  divin  Sauveur  a 
établi  les  apétres  et  leurs  successeurs  juges, 
et  i|a*nBe  eanse  ne  peut  être  jugée  si  elle 
nV?;t  connne. 

Selon  la  Liturgie  Arménienne  le  prêtre  ad- 
ministre l'absolution  presque  dans  H»  mêmes 
termes  que  ilt -r  1rs  Latins.  Il  sera  peot-^tre 
agréable  au  Um  teur  d'en  trouver  ici  la  formule 
tradeile  :  Mitereatur  lui  fbrtU  ille  et  philam^ 
thropos  Deu$ et  remistionem  concédât  omnibut 
detielÎM  tuii  eonfei$it  et  oblitis,  et  ego  ex  hoc 
Ordint  sacerdotii  et  per  prineipatum  divino- 
ruw  prac€ptorum  qmd  :  Quœcumqu9  ioivetii 

fffo  solvo  te  t 

ab  omni  participatif  nû  ftrrnii.n  um  ùniruin,  ■^ 
cogilolion^uaaverbiê  et  ab»perUtus.  innomme 
MHirt  ef  WttH  rt  SpMtm  Saneti.  Âmm.  Et 

Hermn  dn  te  myterio  Snnctœ  Err!r^i-r,  quid- 
fliid  operaberts  erit  tibi  m  beneficunliam  et  in 
Heriam  ftUmrm  eifcr.  Amen.  «  Qa'il  prenne 
.f  riti6  df'  vous,  le  Dieu  fort  et  .imi  (ïes 
m  hommes,  ci  qu'il  vous  accorde  la  rémis- 
«  s  Ion  de  tous  les  péchés  dont  vous  êtes  re- 

•  peninnt  et  que  vous  aver  confessés  on  que 
«  vous  avei  oubliés,  cl  moi,  en  vertu  de  l'Or- 
m  dre  de  préirise  et  par  l'aolorité  des  pré- 

•  ceptes  divins  ainsi  exprimés  :  Ce  que  vous 

•  délierez  sur  la  terre  sera  délié  dans  le  ciel; 

•  je  vous  délie  de  toute  participation  aux  po- 

•  cliés  de  pensées,  de  paroles  et  d'actions 
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«  que  vous  avez  pu  commettre,  au  nom  du 

•  Pére,  t  du  Fils  et  du  Saint-EspriU  Amen. 
«  Et  je  vous  reslilae  an  mjslêre  de  la  sainln 
«  Fgtiiic;  tout  ce  que  vous  ferez  de  bien  tour- 
«  liera  à  votre  mérite  et  confrilniera  à  vous 
«  prucnrer  la  gloire  do  la  vie  future.  Amen.  » 

Nous  avons  dit  qu'autrefois  les  (vi'qucs 
seuls  entendaient  les  confessions  des  tideles. 
Le  Concile  de  Cartbage,  en  390,  Can.  S  et  4, 
n'accorde  encore  aux  prêtres  le  poovoir  do 
l^eottCilier  les  Odèles  pénitents  qu'en  l'ab- 
sence de  révéque. 

Plusieurs  sectes  protestantes  ea  se  sépa* 
rant  de  TEflise  RomaineooC  néanmoins  con- 
servé laconfcvsîon,  priiicipalcmml  en  Suède. 
Il  en  est  de  même  en  Prusse,  mais  elle  j  e»l 
boueonp  plus  rare  qn«  dans  la  prenlor  da 
ces  rojanmea* 

VII. 

TAKiiTÉS. 

Le  «frint  aliM  loacMm ,  an  douzième  siè- 
cle, av  H  t  (  fi'^  appelé  au  palais  par  l'impéra- 
trice Cousiaiicc  pour  l'entendre  en  coofe«sio0t 
trouva  celle  pHncesse  assise  sur  un  siège  dans 
la  chapelle  Impériale.  Klle  ordonna  au  con- 
fesseur de  s'asseoir  auprès  d'elle.  Celui-ci 
oMIt.  Mats  dès  qne  rimpératice  commença 
ï'nrrnsatinn  snrramcntello  de  ses  péchés  , 
l'abbé  lui  dit  :  «i  Je  tiens  ici  la  place  de  Jésus- 

•  Christ,  et  vous  celle  de  la  Ifadelaine,  des- 
«  cendcz  do  ce  siège  et  asseyez-vous  par 
«t  terre,  ou  Je  ue  vous  écoule  pas.  •  L'im- 
pérairire  obéit,  a'aaait  par  tem  et  se«oiv- 
tes sa. 

On  trouve  des  exemples  de  confession  failc 
à  p!ii-ii  i.rs  prèlrcs  simultanément.  Nous  nous 
conlenlerons  de  citer  celui  de  i'empcreur 
Othon  il .  qoi  étant  grièvement  malade  se 
confessa  au  |)ape,  aux  éuV|ues  qui  l'accom- 
pagoaieol  et  aux  prêtres  qui  étaicut  préseals. 
Tout  Itti  donnèrent  l*abioIaUoQ,  et  u  mourut 

qnelqne  temps  rrprAs  celte  COOMMiOB  ^n'o» 
pourrait  appeler  publique. 

Ricbard,  roi  d*An^lcterre,  au  douzième  siè* 
rîc,  st'  confessa  à  trois  abbés  de  l'ordre  de  Cl» 
leaut.  On  a  vu  celle  pratique  observée  par 
plusieurs  évéques  et  abbés. 

Joinville  raconte  qu'en  Palestine  il  enten- 
dit une  confession.  Laissons-lc  parler.  C'clail 
au  moment  où  les  barbares  exerçaient  leur 
rage  contre  les  chrétiens  pendant  la  captivité 
de  saint  Loofs.  «  En  consle  moy  se  agenoiila 
«  incssireGu)  d'Ebelin,  connr.slable  de Cbip- 
«  pre,  el  se  conicssa  à  mov  :  et  je  lui  doonay 
«  telle  absolution  comme  Dfeo  m'en  donnait 
«  ïr  pnm'oir.  Mais  de  rhn<c  qu'il  iii'fUKt  illie, 
0  quand  je  fu  levé  Ottc<iues  ne  m  en  rccorUajf 
«I  de  mot.  » 

Entre  plusieurs  formules  d'absolution  quo 
nous  pourrions  citer,  en  voici  une  qui  fu- 
ordonnée  par  le  Concile  de  Mîmes,  en  l'an 
Ce  Concile  veut  que  quand  le  péniU  nt 
aura  terminé  son  confileor  après  la  confes- 
sion, lo  prêtre  lui  impose  une  pénitence,  e 
qu'ensuite,  tenant  les  mains  étendues  sur  U. 
téte  du  pêoKent,  il  prononce  ces  paroles: 

IndiifjfnH'un  cl  (ihs'jhilioriern  fl  remissiontKi 

omnium  peccatorum  tuorum  iribuiU  onuusa* 
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f^fiJ  Deus,  et  ego  fc  absoîto  auctorîtate  Dowir  f 
Jioilri  Jetu  Ùiruti  cl  beatorum  oposlohrum 
Pêm  fl  PmJiH  9^tii  emmtdui  a6  iix  peccatii 
quce  comminstî  et  allai  oblitii.  «  Que  Di«'U 
a  tout- puissant  vous  accord  l'imiulgeBce, 
«  rabtotiilloii  et  la  rémfitioii  de  loot  vos  p6> 
«  cliôs,  cl  moi  je  vous  absous  par  l'aulorité 
■  rie  Nuire-Scigneur  Jésus^Christ  et  des  bien- 
«  heureux  npôlres  Pierre  et  Paul,  et  en  rerla 
«  de  la  puissance  qui  m'est  confiée,  des  pé- 
•  thés  qup  vous  nvei  rotrinits  et  de  ceux 
«  qu  tiulrcfois  vous  «ivei  pu  oublier.  »  C^Àlù 
formule  présente  une  heureuse  union  de  la 
formf  d('"pr»'crj{tvç  rt  tte  la  forme  indicative. 
Nous  prions  de  remarquer  que  celle  du  Tti- 
tnd  romain  présente  aussi  parraltemenl  celte 
union,  puisque  la  prière  Mi^eientnr  tniotnni- 
poteru,  etc.  est  renfermée  dans  la  lorme  pé- 
nilenlielle,  sous  le  litre  de  AbsolutionU  /«rma. 

Celle  ImtiiUjtnlrttn,  etc.  j  est  cnrote  plus 

spécialcincnl  renfermée,  puisqu'elle  se  trouve 
tout  la  Rubrique  :  Peinas  étxtn  ternupm' 

nitenlem  elecata,  et  le  prélre,  sans  s'inter- 
rompre,disant:  ffominus  SosterJcsus  Christ  us 
le  absolvat,  etc.  Sans  déprécier  ïd  furtuulc  pré- 
citée, il  noui  sera  permis  de  préférer  la  for- 
mule romaine,  parce  qu'elle  réunit  la  prière 
à  la  forme  indicative  de  lascatcnce  d«thso- 
liilion. 

PSNITENGB  PDBUQUB. 

I, 

Il  est  certain  qne  l'on  trouve  Voripne  de 
la  pénitence  publique  dans  le  berceau  du 
dhriitlianisme  naissant,  et  Ton  pourrait  mê- 
me direqucJén';('hri't,  çrir  !t  irrrf^.  nvant 
sa  uiurl  fl  sa  rc^surreclion,  eit  a  iasiuué  U 
pratique  par  quelques  eiemplet  qQ*il  en  a 
doni  (  s  Ainsi  lorsqu'il  appela  Matthieu  (  -ur 
l'agréger  au  collège  apostolique,  cclut-ci, 
niMerve  tain»  Grégoire,  renonça  à  sa  profes- 
sion de  publicain  ,  par  ordre  de  son  Maître, 
qui  jugeait  qne  celte  façon  de  vivre  était  in- 
compatible avec  la  résolution  de  ^'amender. 
Zachée  restitua  publiquement  et  répandit 
en  aumônes  les  bieits  qu'il  .iv.ilt  acquis  dans 
celle  prufeitition.  La  feuitae  pécheresse  tou- 
chée de  la  doolenr  de  ses  tcandaleuiea  inU 
quiiés  les  répara  par  ane  fia  péailenla  et 
exemplaire. 

Mais  le  premier  exempte  d'une  pénittne* 
publique  et  d'une  eïcomnninir  Tiirin  lant  ée 
contre  un  coupable  est  celui  que  nous  trou- 
vons dant  nne  Bplire  de  lalnl  Paol  oà  nous 
lisons  que  C(  t  apôtre  sépara  de  la  coinmu- 
uion  des  fidèles  l'ince&tueuxdet^orinihe,  qui 
ne  fut  rélnlé|ré  dans  leur  société  qu'aux 
pliures  réitérées  qui  lui  en  furent  faites. 
Baîiit  Clément  d'Alexandrie,  saint  Justin, 
saint  Irénée,  Ori^ènc,  Tertullico,  etc.  nous 
parlent  des  laborieux  exercices  de  la  péui- 
tenre,  des  macérations,  des  larmes  des  pé- 
ntlcals  de  ce$  premiers  siècles.  Les  Constitu* 
lions  apostoliques  ordonnent  de  chasser  de 
IVjrli^ect  de  rclenirdans  îa  peniience.ct'sl-à' 
dire  dans  le  jeàoe,  les  veilles,  les  prières, 
les  humiliations,  lei  nnmAnes  à  répandre 
dan»  le  sein  tirs  pauvre  ,  r-nx  qu]  avaient 

piérari^ué.  CepeadaAt  it4»<|u'aii  mtiicu  du 


troisième  siècle  il  n*)  eut  rien  de  bien  diifr- 
miné  sur  U  nature  et  la  durée  de  c«ue  pm- 
fMMr.  Oo  Cranre  dans  «n  grand  nomhMli 

livres  ce  que  les  Caii~  ^  avaient  réglé  sit 
cet  objet.  Mons  crojoos  néoMNMBf  devai 
en  présenter  ici  an  tablaaa  aiMijeé. 

La  première  classe  des  pénili-nts  potefio 
était  celle  des  pleurants;  ils  devaient  s«  Isair 
à  la  porte  de  l'église,  dont  il  ne  leur  àal 
point  permis  de  franchir  le  seuil.  Là  Ikn 
prosternaient  aux  pieds  des  fldcli  s  qui  ht- 
traient  dans  le  saint  tea.'ptc,  ils  rcclam«u«ai 
per  leurs  sanglots,  Iran  fémiaseroenls.  leen 
cris  de  détresse,  le  secours  des  prières  et 
l'intercession  de  ceox  de  leurs  frères  cm 
avaient  le  bonheur  d'être  adtanla  éasi  lin* 
térieur  de  l'église.  Les  portiques  ou  pnr* 
ches  des  ^lises  étaient  le  liea  ord»n«ni 
od  se  lenalmit  les  pttunmif,  Gella  pénSum 
durait  autant  de  leinps  que  l'ct-igicail  la  n  j- 
lurc  du  crime.  Nous  lisons  dans  saial  IIa> 
iiie  qne  cenx  f^ni  étaient  coupables  de  rapt 
ou  de  fornie.idon  devaient  demeurer,  lo^ 
une  année,  à  la  porte  de  l'église,  prndaal 
la  célébration  des  (JfDces.  On  pourrait  cmn 
que  ceci  était  particulier  à  l'Église  Orin- 
tale,  mais  il  est  frors  de  doute  que  dnnsîT- 
glîsc  Latine  lei  mêmes  prc&criplion»  cUiiAl 
observéea. 

La  seconde  classe  des  pénitents  porljit  k 
nom  d'attdi<ion  et  ceux  qui  y  étaient  soasm 
s'appelaient  ttvMtmti,  On  7  élaU  adais 
après  avoir  passé  le  temps  fîxe  dans  I.i  pre- 
mière. On  leur  permettait  d'entrer  daas  U 
partie  de  Tégllse  qnVin  appelait  le  Narthn 
pour  y  entendre  la  hctiire'dcs  livres  saisis 
et  les  instructions.  Ou  les  chassait  eoswie 
et  il  ne  leur  était  point  octroyé  de  prier  dsM 
le  temple  avec  les  fidèles.  Noos  n'aoriom 
pas  besoin  de  dire  que  le  Nnrthex,  ou  fm^ 
chez  les  Ldlius  est  le  fond  de  l'egiise  c'est  i 
dire  te  lieu  ou  espace  compris  entre  la  peili 
extérieure  et  l'entrée  de  la  nef.  C'est  aussi  *i 
que  se  tenaient  les  Juifs .  les  païens,  les  cs- 
léchumènes.  et  lorsque  commei^il  la  MMi 
lies  fidèles,  le  diacre  conpcdi.iil  lous  ces  in- 
dignes par  la  formule.  i<e,  MUta  ttt:àikit 
Il  y  a  eon^  on  ordre  de  sortir. 

î.i''^  pénUonls  proslei  ncs  étaient  ainsi  nnnv» 
més  parce  que  plus  avancés  dans  la  eamèrs 
de  la  pénittnet  publique^  on  faisait  des  prièrrs 
sur  eux  et  OQ  leur  imposait  les  mains  pen* 
dant  qu'ils  se  tenaient  dans  une  profurj^fi 
substration.  Noos  citerons,  à  ce  ëujei,k  cuq* 
cite  de  Laodieéa  qui  règle  ca  cèlénionial* 
«Après  le  sermon  de  ré»(^quc,  on  réc.tert 
«  les  prières  des  caiéchuiaéaes,  cl  lorsqac 
«  ceux-ci  aamot  été  coagédiéa  celles  dit 
fl  pétntf'rii<5  <f  feront,  cl  après  qne  rTiBp>- 
«  silion  ucs  mains  aura  été  faite  à  cenvcl 
•  et  qu'ils  se  seront  retirés,  on  comansn- 
«  cera  les  prières  dis  fr^éles.  ■> 

£nûn  la  qvalriéme  classe  était  celle  dis 
consislanif .  Us  avaient  le  droit  de  netardm 
l'église  pendant  luutc  1;.  durée  des  Offices  d 
des  prières,  mais  ils  n'avaient  pas  celai  €j 

Erésenter  leur  offrande  comme  les  antrft 
dèles  et  d'v  participer.  Le  _ 
daCoaeilcMiicéc^eapafflaBldat  1 
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établit  cette  dernière  rèfle  :  Tum  demum  ^dt- 
libuiin  oratione  communicent  tim  obiaiione: 
m  Que  Ufê  consistants  communiqaeBl  dans  la 

•  prière  avec  lea  ttdèlea»aaia  j  prèMaler tear 
«  offrande.  » 

II. 

Deux  RitM  princijMiuK  doivent  être  ici  dé- 
crits :  eeliii  d«  rinpotlllon  de  la  p/ntfme* 

puh'iqnr,  et  celui  de  l'absolulion  p.ir  I  niiu  Uo 
on  eu  e'ait  relevé.  Ou  conçoit  qu'une  pur- 
frfle  milbrmité  n'a  jamato  dè  exitler  tftoa  le 
finable  cérémonial  dont  nous  parlons,  mais 
le  fond  essentiel  se  retrouve  dans  les  divers 
BMadt.  Lee  pénitents  devaient  commencer 
par  une  conff  ^'^'|'>n  de  tous  les  péchés,  ijumô- 
diatemcnl  av.ml  le  commenceroeni  du  (^a- 
réme  i  et  au  premier  jour  de  la  Quarantaine 
Us  se  rendaient  à  l'église,  où  l'on  récitait 
plusieurs  Psaumes  dont  le  sens  étnit  en  har- 
monie avec  le  Uil  si  touch.inl  de  l'imposiiion 
|Hibli<|tte  de  U  péniHHct,  Les  sepl  Psauniea 
péfiflentiaDX  qu'on  réelle  aojoon!*liul,  à  pa- 
reil jour,  sont  un  souvcijr  lU'  relie  édifiante 
cérémonie.  La  récitation  des  Psaumes  élail 
•«iTl«  de  celle  de  VeneU  cl  Colleclet.  Pufo 
on  bénissait  des  cendres  qui  ri.iictu  répan- 
dues sur  la  (éie  des  pénitents,  ou  les  a&pcr- 
faalld^eaa  bénite,  et  on  les  cbastail  de  Pea- 
ceinte  srirrf'f».  Une  Prot^O'-vi  Tti  composée  de 
ces  péniients  se  fuirait  autour  del'cgiiae.  On 
j  cnnntait  le  Répons  :  /»  tmdtn  pmltui  tui 
99ieeris  pane,  elc.  «  Tu  mangeras  Ion  p.iin  à 

•  la  sueur  de  ton  front.  •  Il  y  a  ia  touie  une 
•oblime  épopée  où  se  reproduit  la  terrible 
scAnc  du  Paradis  terrestre,  quand  Dieu  lui- 
même  chasse  les  premiers  humains  du  séjour 
de  félicité  et  les  condamne,  |)our  leur  déso- 
béissance, an  travail  de  l'expiation.  Les  pé- 
nilenu  revenafaul  an  tevU  de  l'église,  ti  là 
se  prosternaient  le  visage  contre  terre.  Les 
cevdref  doni  la  léte  des  pénitents  était  cou- 
--verte  aebevaiaat  ia  ivirteer  la  ftiaeela  oé* 
morinl  do  rex()ulsion  d'Adam  et  d'Eve,  aux- 
quels Dieu  adressa  irs  paroles  qui  terminent 
rAntienae.  Saint  Isidore  y  apptique  l'allu- 
sion :  Asperguntur,  nt  iint  memorei qftin  cinit 
et  putcitsunt.  Oi>  puai  lire  le  Canon  soi  Hante- 
Iroisdli  Concile  d'Agde,  qui  tait  connaître 
entaa  enti'*r  le  de  celte  imposition  péni  - 
lealMIe.  Nous  lappelleron»  seulemcul  celle 
cirM»nstance  :  ■  Les  pénitents  doivent  se  pré- 
«  sciitcr  à  î'évéque  de  la  ville  couverts  d'un 
«  S.1C,  Qu-picds,  le  visage  courbé  vers  la 
«  terre...  L'évéque  lui-même,  prosterné  j^l 
«  foiMlant  eu  larmes,  doit  cbaolrr  avec  la 

•  clergé  les  sept  Psaoïnat  pénHenlIanx,  pour 
«  <)!itf*nirleur  absolution...  t>  Ce  Hi  rnior  tr  iit 
nous  fait  connaître  le  véritable  esprit  de  i'K- 
f lise,  qui  ea  frappant  les  pécbenra  iwbtait 
fllc-ioémc  SOS  larmes  à  relies  des  coa|ialiles, 
et  sollicitait  en  même  temps  pour  eux  la  mi- 
sédcorde  céleste.  C'est  ainsi  qno  la  justice 
esclésiastique,  animée  de  l'esprit  du  Dieu  des 
miséricordes,  se  distinguait  de  l'inexorable 
^lica  humaine  en  compatissant  avec  la 
coopatïîe.  rt  s'unissant  h  lui  pour  l'cxpiatinn. 
Enfin  c'était  avec  dc&  »>upirs,  cum  suspiriis, 
qne  réréqoe  annoo^it  aux  pécheurs  qu'à 
s3nenpie  4'Adam  chassé  da  Psvadis,  ils  de- 
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valent  Être  eux-mêmes  chT^^As  de  rEeliae. 

Cel  Ordre  de  pénitence  publique,  si  elficaca 
pour  le  maintien  de  la  morale  cbréliemia,  na 
subsista,  pour  leH  crimes  secrets,  qtie  jus- 
qu'au septième  siècle.  Au  siècle  suivant,  on 
racheta  les  peines  canoniques  par  des  ail» 
mânes,  des  jeûnes,  deshoones  œuvres,  tel  es 
que  des  fondations  de  Messes  ou  autre». 
D  in^  h  >  siècles  siiivanls  vinrent  les  pèleri- 
nages eu  terre  saiute  ;  et  lorsqu'on  ne  pou- 
vait les  effectuer,  iH  étaient  remplaces  par 
des  p<^)rriii  ujcs  aux  tombeaux  des  saints 
apôtres,  a  Homet  ou  bien  à  Saint-Jacques  da 
Composlalle,  an  Espagne,  à  Saint-Martin  da 
Tours  ou  ailleurs.  Au  onzième  siècle,  vinrent 
les  croisades.  Urbain  11,  au  Concile  de  Cter- 
mont,  fit  cette  déclaration  :  ^tcum^iM  pra 
êola  devolione,  non  pro  honoris  tel  peevitim 
adoptiont  ad  Hberandam  Di  i  Ëccluiam  Jerw 
satem  proffctus  fnfi  ii,  iler  illud  pro  omni  pm» 
nimuia  ti  rtputeiur  :  «  Quicouc|ue,  nm  par 
c  an  sentiment  de  piété,  et  non  p  ir  un  désir 
«  d'honneur  ou  d'ari;ent,  partira  pour  la  dé» 
«  livrance  de  la  saiute  Église  de  Jérusalem, 
«  oa  vuvagc  loi  sera  compté  eommc  un  ac- 
«  complîssf  iiM  i;:  iJi  toute  pénitence.  »  1!  f.iut 
convenir  que  ce  moUe  de  satislactioa  u'étaii 
pas,  à  brânconp  près,  un  relflchement  da 
peines  canoniques.  Les  iatigucs  li  s  d  ni-ers 
d'un  si  grand  vovnge  dans  une  lerre  eiiuetuie 
ou  la  mort  la  plus  cruelle  pouvait  atteindra 
le  pirtix  pèlerin,  cl  qui  en  était  presque  tou- 
jours la  tm  assurée,  étaient,  sans  nul  doute» 
une  bien  réelle  comnensaiion  des  abslinaa» 
ces  et  des  jeûnes  qu  on  devait  subir  dans  sa 
propre  patrie,  lorsqu'on  était  condamné  a  ia 
pénitence  publique. 

Au  douuàme  siècle,  il  ne  restait  guère  que 
la  MMlvenir  de  la  pémteneê  publique.  Néao- 
niiiins  les  pi  iui  s  salisfactoires  étaient  en- 
core fort  sévères,  ainsi  ^ne  nous  l'attestent 
tes  lirrcs  pénitentian  de  ce  temps-là.  Ce  nui 
conlrihua  ficniicoup  à  !rs  rjirc  .nlDucir,  celui 
la  faculté  de  les  compenser  par  des  contrilxs* 
tions  pécaniairas  à  ee  bonnes  osams  lellat 
que  la  construction  d'églises  et  d'hApit mx. 
Grancolas,  dans  son  ilnctm  Saerammiairt,  dH 

Sue  la  majeure  partie  de  l'églisa  da  Noir»» 
amc  de  Paris  fut  bâtie  moyennant  ces  an- 
roùoes,  elceia  parait  par  une  lettre  de  Mau» 
ricedeSulljrloi^éme.  Aussi  un  auteur  cou- 
tenaporain  reproche  à  cel  èvéqne  <r,n  nir  Jr 
truit  une  inunité  de  lemples  spirituels  plus 
précieux  que  l'or  et  auc  le  marbre  de mN| 
église,  sous  prétexte  d  édifier  ce  temple  ma- 
IMel  au  Téritable  Dieu,  en  se  reldchaut  de 
l'ancienne  sévérité  canonique  ,  pourvu  que 
Ton  contribuât  par  de  l'arRent  à  l'édificatioA 
da  cette  grande  basilique.  Il  y  a  beaucoup 
d'cxagéralinn  r1,in=;  re  reproche. 

Dans  le  Ireuièiue  siècle,  on  ne  forçait  plus, 
pour  les  pécbéf  secrets,  à  la  pénUimetpu^ 
hliqtu.  On  se  contentait  d'v  exhorter  h  pé- 
cheurs. Il  est  vrai  cependant  on  réglait 
cnoora  les  pénitences  parlicuix  res  sur  les 
Canons  anciens.  Mais  dans  les  su  elrs  sui- 
vants tout  vesligc  disparut  el  il  ne  resta  que 
la  cérémonie  purement  ntuelle  des  sept  Psau* 
ntt  d  4ci  CMdrcaAifNoyar  jawdtte* 
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r^mf.  QuelquciEglifii'S  partie uiières  se  mon- 
traient encore  asseï  luugtcmps  fldèlct  «il 
antiques  prescriptions.  Ainsi  a  Orléans,  à  la 
fin  du  dix-septième  siée'c,  un  .Tsspzbon  nom- 
bre de  personnes  se  préienlaienl,  le  mercredi 
des  Cendres,  à  la  catliédrale.  Le  chanoine  piv 
nitcncîcr  faisait  un  sermon  après  lequel  il 
mettait  des  cendres  sur  la  lélo  de  ces  pciii- 
lentt,  el  puis,  la  Jeudi  saint,  ceui-ci  se  réil- 
tu^-^aicnl  dans  tiiir  cîiipclle derrière  le  chœur, 
revêtus  de  voiles  qui  leur  couvraient  le  vi- 
tafe.  Le  pénilencier  récitait  sar  mx  les  sept 
TsiiufiH  s  et  jilusiours  prières.  Puis  ils  fai- 
•aicnt  une  Procession  ,  autour  du  chœur,  en 
ta  traînant  sur  les  cenoQx  et  récitant  les  Ll- 
iNnias  des  saints.  On  finissait  par  baisor  la 
terre, i  t  lorsque  le  pénitencier  avait  prononcé 
sur  tux  Tabsolulion  et  les  avait  aspergés 
d'aao  bénite,  il  leur  disait  :  Faites  pénitence 
et  ne  pochez  plus.  En  cet  intlaot*  il*  ia  re- 
tiraient avec  recueillement. 

En  1673,  il  y  avait  encore  à  Rouen  une  vé- 
rit.ihir  pc'nilence  puhfiquf  h  Inqtiollc  <^t.iicut 
aslreiiils  ceux  qui  s'étaient  rendus  coupables 
da  cerlaint  crimes  tels  que  les  concubinages 
scandaleux,  les  blasphèmes  horribles,  la  suf- 
focation des  enfants  par  négligence  des  pa- 
rants on  des  nourHeet,  etc. Xe  premier  jour 
de  Carême,  ces  pénitents  pnhiirs  se  lennirn» 
au  bas  de  l'église,  où  l'archevêque  venait  leur 
adresser  une  exhortation.  Ën»uile  on  leur 
niellait  nn  cierge  à  la  main,  et  on  leur  faisait 
faire  une  Procession  après  laqui  Ile  on  leur 
soufflait  le  cierge  et  ou  les  tacilail  à  la  porte. 
Le  Jeudi  iaini.  Us  recevaient  rabsololion 
pnhliqne  nver  tm  appareil  h  peu  près  sem- 
blable à  celui  des  premiers  siècles.  On  pc  ut 
voir  on  Ions  détail  da  ce  Kit  dans  les  yoyufje$ 
lUwrgiquês  do  sieur  da  Moléon,  page  m* 

JH. 

La  véeoncilialion  da§  pinilent$ ,  an  Jeudi 

saint,  dans  les  anciens  Sarr.inuntaires,  est 
un  Rit  des  plus  imposants,  il  est  rare  de  le 
trouver  dans  des  ouvrages  théoln^tquesméme 
fort  étendus  pnrce  que  la  partie  liturgique 
n'j  ftrrnpp  qu'une  place  secondaire.  Nous 
rniyons  devoir  l'insérer  ici,  quoique  notre 
livre  doiraaaconirnir  dansdajQSles  bornes. 
Olui  que  nous  présentons  se  trouve  dans  le 
Commentaire  historique  du  j  ère  Morin  ,  sur 
la  Pénitence.  Il  a  été  extrait  d  ant  iens  ma>- 
nos<  rits  de  la  bibliothèque  de  Tabbajc  de 
5aint-Victor  de  Paris.  Kn  voici  l'exposition. 

L'BTéone  sa  lient  assis  à  la  porlede  Téglise, 
et  les  pénitente  sont  dans  le  vestibule  on 
porliqoe  avec  rarchidtacre,dont  ils  attendent 
m  ordres.  Avant  de  tes  présenter  au  pontife, 
l'archidiacre  lui  adresse  la  parole  en  ers  ic  i  - 
mes  :  Adest,  6  venerabiht  pontifex ,  temptts 
ttcceplum,dies propitiationit  divinœ  et  talulia 
àmmanm»  fna  mor«  interilum  et  vita  aecipit 
prineipium.  qrtamlo  in  vinea  Domini  Sabavth 
tic  novorum  palmilum  plantatio  facienda  est. 
utpurpetur  exeeratiovetuslaii^,  Quamvii  enim 
divititfboriî'iri^-  et  pietatis  Dti  nihil  (fjtiporis 
aacci,  nunc  iamen  et  largior  est  per  indulgm- 
tiamnmitsio  peceotofumet  c&piorior  per  gra- 
tiam  fif^uwpdo  renascenlintn.  Augrmur  regf- 
menmdi$  eradmm  rtter*iSt  htrant  t^nœ,  /«* 


vant 
eenalamiN 


lacrymœ.  Inde  est  ^audium  de  autmpiiMi 
famm,  hine  lœtilta  de  abiolutione  fmah 
tentium.  Inde  est  guod  tuppkx  grt»  tmi, 

posteaquam  in  tanas  formas  rrimimm ,  ii*. 
glectu  tnandaloruni  caUstium  el  morum  mr^ 
babilium  transgressione  eecidit .  kum^tmm 
ntqne  prastratus  propketica  ad  Dominum  tzf* 
ciatnel  :  Peecavi,  impte  •gi^  iniqfuitmtm  fed , 
miêtrere  met.  Ihmine,  EvangeiUam  naeinii 
fntxfrntorînnnre.  capirnM.  bfnti  qui  htgrntnu'^ 
niam  ipsi  consolabuntur  .  Manducattt,  âat 
ieriptum  ut.  pamm  Mvria,  iaerym(§  $tntm 
fuiiin  rignrit.  cor  sita:n  luclu  ,  corpus  nf^irl 
jnuniiit  ut  animœ  tuœ  nciperet  çwcm  p^a^ 
ml  tamtutem.  Vniam  ittifme  en  pmkiiettm 

rnfj'rivjium  qnod  et  sinfjtUU  ftTÊittt  H  mmîkm 
in  commune  iuceurrit. 

«  Voici,  6  vénérable  pontife  ,  Thrurcuie 
>  époque,  le  jour  data  iBisérioorde  divine  d 
«  du  salut  des  hommes,  où  la  mort  pT-r  <  '•i 
«  I.i  vie  commence.  Ce  jour  où  dans  Iié  %tçiie 

•  du  Dieu  des  armées,  de  oonveaox  eepsd^j 
«  vent  éire  plantes  ,  afin  qnc  soil  f  ur'^-  • 
«  l'ancienne  Kouillurc.  Clar  s  il  est  vrai  qa>t 
«  aucun  temps  ne  tarisse  la  source  des  rf. 
«  rîiesses  delà  paternelle  bonté  lîu'Scicn-L- 
«  c  est  néanmoins  en  ce  jour  que  coule  a\K 
«  plus  de  largesse  la  irrlce  du  pard«m  <f  de 
»  la  réniîssion  des  prcliès,  en  ce  jour  qa'HI 
«  plus  grand  le  nombre  de  ceux  qnî  r.^nai»- 
«  sent,  par  la  divine  miséricorde,  à  la  vie<pi> 
«  rituelle.  Le  nombre  des  enfants  de  Diee 
«  s'arrrolt  de  ceux  qui  «eront  répi'nêrêi .  i'- 
«  ceux  qui  rentreront  dans  son  situ,  h  m 
«  on  Bapléma  des  eaui,  il  est  on  Raptéms 
■  de  Iarme« ,  I*!  ti»^!??  nous  réj^iuisson^  th-V^ 
«  doptiondes  elui»,  ici  de  l'absolution  dej^pè* 

•  ntCeols.  C'est  pourquoi  cesopplianl  Iras» 
«  peaudc  vos  l)roMs.eischrétirri>  ,jprC>j>'>3r 
«  eu  le  malheur  de  ioitiber  dans  des  ctÊtt- 
«  menisdelottle  espèce  poor  «vofrnM^t 
«  li's  eotiimandenirnls  céleste*  et  s'être  eCM^ 
0  tés  de  ia  règle  des  mopurs  scvère'v,  rrlrao- 
«  peau  enfin  humilié  et  prosterné  tdii  no»* 
«  ter  vers  Dieu  cet  paroles  du  ro}*al  propliè- 
«  te  :  J'ai  péché,  j'ai  agi  d'itn»  manière  inptr, 

•  j'ai  opéré  l'iniquité,  Sei^jeicur,  prenei  pilie 
«  danoi,  ce  n'est  pas  en  vain  qa*a  rHeoti  k 

rne^  oreîlîcs  celle  pnrole  évan^cîîqap : fî:  c- 
u  reux  ceux  qui  pleurent  parce  qu'ils  s^tiat 
«  consolés.  Ce  peuple  a  mange  ,  salaa  er 
«  qni  est  écrit,  lepain  de  la  donteur,  il  i  bat- 
«  goé  sa  couche  de  ses  larmes,  il  a  cbàUc 
«  son  corps  par  les  jeAnes  el  le  deuil,  poor. 
»  rendre  à  son  .^nic  la  snnté  qu'elle 
«  perdue.  C'est  ici  un  acte  mértiotre  de  péni». 
<r  tence,  unique,  mais  utile  a  chacun  de  ceni 
«  qui  y  prennent  part,  conin»e  II  atl  Mile  m 
«  commun  à  tousccoi  qui  coiBposenl  ertr 
«  réunion.* 

Nous  admirons ,  dans  tas  paroles  do  latle 
si  faiblement  traduit,  nne  nnrtion  j.ûntc  I 
une  élégance  ei  à  une  force  d'expres»ioes 
Qu'on  Bo  panl  Irosvar  aillean,  al  ca  9*01 
(fans  ces  andeni  monasBoiib  dci  pu  lahii 
itècles. 

'  A  ces  paroles  da  rarçbidtacre  tnecédral, 

dans  le  Ptiuitiniicî  romain,  quelques  Fcrsrif 
du  Piaume  Minrcrt  mei  ^roMzïria  pM 
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l'évétjnc  ponr  suci^^r^^r  aux  pénitents  des 
»entimeDU  de  curnpuncUou.  L'archidiacre 
rOBlinue  :  Bedinteyra  in  eo,  apostoUce  ponti- 
fer.  quidqitid  diabolo  iuadenle  corruptum  e$t 
et  vralionum  tuarum  pairocinanlibus  meritii. 
9er  divina  reconcilialionis  gratiain  fuc  homi- 
um  pr^zmwKi  i)eo,  ut  qm  <uUea  in  $ui$  aibi 
perterntûiibuê  (ffqNfeeftn/,  nme  jam  ploeirir 
M'  Domino  in  regione  ricorum,  dtvîclo  inorlit 
tuclore  graluielur:  «  Réintégrez  daiu  i'âin« 
X  du  pédieor,  6  pontife  loccMMordet  9p6- 
M.  Ire»,  celle  beauté  première  que  în  rii^mon 
«  avait  soaillée  et  par  le  suffrage  de  vos  prié* 
«  res,  rapprochez  de  Diea  le  pécheur  qui  t'«a 
«  élall  éloigné;  que  Ici  soill  cfTi"!  |>roduit  e  n 
m  lui  parla  grâce  de  la  récunciiialton  ,  aliu 

•  que  celui  qui  auparavant,  au  seia  de 

«  iiiiquilcs,  éprouvait  de  fâcheux  remords, 

•  puisse  se  fcliciter  avec  délices  de  se  rc- 
«  Irouver  dans  la  région  dos  \ivaat8,  aprdf 
«  avoir  vaincu  i'auleur  de  la  mort.  » 

Le  ponlife  s'écrie  ;  Venile,  VeniU  I  Venez, 
venez  !  cl  le  di.ii  rliantr  :  fjn-tnntu:^  g'-nua, 
fléchissons  les  i;cdoux,  el  lespéuilenU  iiuprés 
detqueto  te  tient  le  diacre  litehiiwnl  les  ge~ 
noux.  Ce  Rit  se  repèle  Irois  fois,  et  enCn  les 
pénitents  se  proslernenl«  ainsi  que  le  diacre, 
le  visage  contre  terre,  anz  pieds  de  l'évéque 
et  s'}  tiennent jasqu'à  ce  qu'enfin  eelni-ci 
^ai^anl  un  signe,  le  diacre  dit  :  Lettate  le- 
vez-vous.  Kn  attendant  le  Chœur  chante 
l'Anlicnne  :  Venile,  TVniVr,  Venile^  /Wii,  au- 
diu  mt,  limvrem  Dumiiii  docebo  voi  ;  on  en- 
tonne le  Psaume  Benediccun  Domimtm  in 
omni  tempore,  d'où  sont  exlraiu»  les  paroles 
de  l'Antienne.  Pendant  ce  ciiant ,  les  péni- 
tents $onl  èonduils  par  la  main  fmanuaiim  , 
à  l'archidiacre  ,  par  les  curés  *  a  pUbaxùt 
presbytertM,  L'trcnidiacre  les  présente  àréT4- 
que  cl  celui-ci  les  rend  u  au  giron  de  l'Egli- 
se »  £ccl*»ia  gftmio.  Le  ponlife  marche  À 
la  foite  et  lorsqu'on  est  arrirédaotroraloirt, 
en  chanlc  les  sept  psaumes ,  et  pendant  ce 
temps ,  les  pénilens  se  tienneal  prosternée. 
Quand  les  psaume»  «ont  flaii  ,  le  pontife  dit  : 
Kyrie  eleison.  Pnter  noster,  un  grand  nombre 
d'oraisoos.L  ancicupc nitfuae/  romain  en  pré- 
aniitaqDatorze  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  les 
manuscritsdontnousavonsfaitmention.Nous 
ne  pourrions  les  insérer  sans  dépasser  les 
limites  que  nous  avons  dû  nous  tracer.  Les 
oraisons  qu'on  récile  aniourd'hai  à  l'absottlc 
dn  jeadi  saint  s'y  iroutenl  tellet  que  cclleit 

Ade>lo,  Dumme  ,   suppUttttÙmi^Uê  IMlIrjs . 
Deus  humani  generit. 
Enfin  l'évéque  donnait  Tabiolntion  enoei 

termes  :  Abuolulionem  i  !  r'ntissionrm  om- 
niuin peccatorum  veslrorum  tnlutal  lubis  om- 
mpolena  Hnûtêrieors  Domium.  Amen.  «  Qoe 
«  le  Dieu  tout-puissant  cl  miséricordieux 
m  VOUS  accorde  l'absolulion  cl  la  rémission  de 
«  tons  vos  péchés.  Amen.  * 

Les  pénitents  se  lèvent,  cl  l'évéque  les 
avertit  de  ne  plus  tomber  dans  les  péchés 
qu'ils  ont  cxpiM  par  le»  traraoi  dn  la  pé- 
nitence* 

Hast     «acranenlalrB  de  Tl^ite  de  Ton- 
lolH9t  t'*  codice  Tolosano ,  ainsi  nntnrré  , 
pami  qu'il  appartenait  à  M.  de  Uonlchal , 
Liturgie. 


mu 

arche vt* que  rlo  cr-Wc  mf^tropole,  l'ordre  de  la 
h^ncilialion  des  pénitents  diffère  de  celui 
qua  nous  venons  de  rai^rter.  Nous  ne  pour 
voos  en  fîonnt^r  qu'm»  précis.  A  la  deuxième 
heure  du  jour,  |)rubablemenl  entre  Prime  et 
Tierce,  l'archidiacre  se  rend  au  lieu  où  l'é- 
.vâqœ  se  tient  environné  des  membres  de 
•on  clergé.  11  lui  baise  les  genoux  et  lui  dU  : 
Ap'i.^dJici  pontifex  iurlm  paniieniium  pro 
foribm  bamitm  CMuiêteuâreMncUiari  $*  Jho 
p9r  wattum  mMêttrkm  emirif  elàmasd 

corde  nr  UirrT-ntnhUi  imptara!  mec  :  ■  Poutile 

«  apostolique,  la  foule  des  pénitents  qai  te 
c  lient  devant  la  porta  da  Péfliea  ddaif«  sa 

«  réroncilicr  à  Dieu  par  votre  ministère,  et 
«  implore  celle  faveur  avec  un  conir  contrit 
«  et  linniUé,  el  d'une  voii  entrecoupéa  4e 
<t  larmes.  »  Alors  l'évéque  se  lève  pour  se 
rendre  à  la  porte  de  l'église,  et,  y  prenant 
place  environné  de  son  clergé,  U  s'inlorma 
de  chaque  pénitent  s'il  a  bien  accompli  rc 
qui  lui  a  élé  prescrit,  el  fait  placer  dans  un 
lieu  ménagé  pour  cela  ceux  qui  doivent  être 
réconcilié  11  rentre  dans  l'église.  Les  péni- 
lenl»  se  tiennent  A  l'eatAfienr.  Le  pontifip 
monte  à  l'autel,  le  visage  Ioumh'  \prsla  porte, 
où  sonl  les  pénitents,  et  à  un  signal  qu'il 
doaaa*  quatre  chaatrai  placés  A  featAriêar 
entonnent  l'Antienne  :  Domine,  irnUitfue- 
ris  advtrtuê  no$  quem  adivtprcm  pcitntutf 
Aut  quhmiÊerobiturinfinmtmt^usnottrit  qui 
Chananeeun,  r(  pubUcanum  rocasii  ad  pceui- 
lenliam  el  rdi  um  lacryinantcm.  Domine.  su~ 
scepi$ti.  et  noMram  pœnitenliam  iuscipe  mise- 
ricor$  iolva  nos,  Saltaior  mundi  ;  «  O  Sei- 
«  gneur,  si  vous  éles  irrilé  contre  nous,  où 
«  Irouverons-nous un  prolecteur?  Oui  pren- 
«  dra  piUé  de  nos  misères?  A  Seif  aevr»  qui 
«  avez  appelé  A  la  pénitence  la  cananéenne 

t  [  le  [tulilicain,  qui  avez  nrcniM'IIi  INerrr 
«  versant  des  larmes  do  repeulir,  agréez. 
«  Seigaeur,  antre  pénitence»  et  miiarkar- 
a  dieux  Sauveur  da  iBoada*  daifaas  ooua 

K  sauver  1  > 
Quatre  antres  chantres  placés  derriéra 

rmitc!  «simiilint  la  réponse  du  divin  Rédem- 
pteur 1  cpoudt'ul  à  ceLlo  première  Anlienne  : 
Sicut  pustor  portât  ovem  ore- 
gem  tuum ,  tic  porto  et  compleetor  vos ,  aicit 
i)ominu$,  ego  feei  et  ego  feram  ,  ego  ereavi . 
ego  fuslinui ,  ego  redemi  vos  ,  ego  dimiitam 
pêccala  vtêtra,  tmcius  ,  sanctus ,  tancttu 
•  De  même  qu'un  pasteur  reporte  au 
I  bi  rcnil  la  lirrbis  égaré'",  .linsi  je  vous  por- 
«  te  en  vous  serrant  dans  mes  bras ,  dil  le 
«  8ei|^Dear,  le  l'ai  déjA  fait  et  je  vous  por- 
o  terai  encore,  c'est  moi  qui  vous  ai  créés, 
«  protégés  .  rachetés,  c'est  moi  qui  vous  re- 
«  mettrai  vos  péchés,  moi  le  aalat,  saiat, 
«  «înini.  le  Dieu  d'Israël.  >• 

Va  en  ce  momcul  le  diacre  s'écrie  :  Jtutiie 
reconeiliandi  ad  sinum  matris  vetirœ,  eelernte 
sapientiœ,  sugite  largaubera  pielalis  Dei,  in- 
traie  porta»  ejui  in  €9nfe$sione,  atria  eju»  in 
Hgmnis  <  'i/V^vîofm;/i.  Ttansacln  pinngile  « 
inMMMniia  vitale.  «  Revenez,  pécheurs  qni 
«  altee  être  réconrJliét,  reveuM  au  tein  de 
«  voire  mère,  de  rét<'riii'Hr  Sn?PSi,o  .•  bnvez 
«  à  longs  traits  le  Uitl  de  la  tendresse  coar- 
[Trtnle-deux.) 
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«  pâtissante  do  ?olre  Dieu  ;  cnlrex  dans  ses 
«  parvis,  pénétret  étmt  ton  tmetuaire,  en 

«  faisant  retentir  ces  voûte*-  <!<'  vos  Hymnes 
«  de  louan{;c  et  de  jubilation.  Pleurez  le 
•  passé,  fuyez  le  danger  des  rechutes.  »  Aas- 
sil^t  les  pénitents  entreot  dans  l'église,  prient 
longtemps  prosternas  ,  pondant  que  les 
Chœurs  réunis  dc^  chaulres  ,  sur  un  ton 
trèt^levét  cmttantibuM  dkort#  excehr,  chan- 
tent en  snn  entier  le  Psanme  :  Lamlate  Do- 
minum  qnoniam  bonus  est.  C'est  le  Psau- 
me 146.  Il  est  désigné  dans  le  texte  par 

Icsmot^  •  A  Domitimn  quia  f^-iyiff'nfts 

«it,  nnii  autre  indicaliou.  Nous  peusuus  que 
eeii«  peatétre  que  celui  par  nous  marqué. 
En  efFet,  on  y  trouve  les  Versets  les  p\m  nnn- 
logues  à  la  circonstance  :  «  Le  Dieu  de  16- 
«  ratalem...  réunira  let  trilmt  d'ItraM  dis- 
«  persées.  C'est  lui  qui  f^uérit  les  «d'ursbri- 
«  sés  par  la  douleur...  c'est  lui  qui  accueille 
«  les  pécheurs  humiliés,  et  qui  abat  dans  la 
€  poussière  ceux  qui  ontprévariqué.  ■ 

Après  le  Psaume,  on  entonne  un  Office  à 
trois  Nocturne!»,  qui  estcoiuposé  ei^près  pour 
celte  circonstance.  Les  Psaumes,  les  LeÇOnS, 
les  F.épons,  les  Versets  sont  choisis  avec  une 
admirable  sagacité.  Une  Messe  spéciale  est 
diantéê  après  eat  Ofliee.  Rite  s'harmonise 
parfaitement  avec  tout  ce  qui  a  précède.  L'E- 
vaofile  est  celui  de  ï Enfant  prodigue;  la 
Prénee,  le  Ifanei^iViirsont  propres.  Après 
ITv.injîite  il  y  a  un  sci  hn  ii  (  ù  le  prêtre 
déroule  l'hisloïre  des  ianoiubrables  roiséri- 
cordes  du  Seigneur  sur  ses  enClttls.  Ensoite 
un  diacre,  autre  que  celui  qui  a  ch.inft^  1*R- 
vangile,  lit,  sur  le  jubé,  au  pied  duquel  sont 
les  uéniteiiU,  un  discours  qui  n'est  interrom- 
pn  a  chaque  période  que  par  le  prêtre,  qui 
en  développe  le  sens.  On  conçoit  que  dans  ce 
livre  il  nous  est  impossible  ii  aii  donner  le 
COnleQQ;  il  occupe  cmq  colonnes  in~foHùdu 
Commentai'-e  hi<ioritjur  )Iu  pôrc  Morin. 
i  Nous  disons  à  l'ariiclc  semaine  s^imib.  en 
parlant  du  leodi,  qa'il  y  avait,  en  ce  jour , 
trois  Masses  :  celle  dfs  ixMiilents,  dont  nous 
venons  de  parler,  celle  de  la  consécration  des 
saintes  boues,  et  celle  do  joor,  qui  était  la 
plus  solennelle.  Apn'^s  l'Evnnjîilc  de  la  se- 
conde, selon  le  Rit  que  nous  décrivons»  le 
pontife  monte  sur  le  jubé,  et  les  pénitents  se 
tiennent  pror^ternés  sur  le  p;ivé  de  l'éplise. 
Le  diacre  lui  adresse  aussitôt  les  paroles  : 
Adestt  à  venerabilis  pontifeXy  etc.,  que  nous 
avons  Ikit  connaître.  Mais  dans  ce  manuscrit 
se  tr<M!V(>  (îc  plus  M'"'  'bns  ceux  de  saint  Vi«- 
tor  uuu  longue  Luanie  que  le  pontife  coni 
menée  et  poursuit  en  se  tenant  prostcriu-  sur 
des  tapis,  ninsî  que  son  clerpé,  nu  b.is  de 
l'autel.  Cette  Litanie  des  saints  dilTèrc  peu  de 
nos  Litanies  ordinaires.  11  est  toléresaant 
toutefois  de  noter  qttc  i  hnque  chcrur  des  es- 
prits célestes  /  e»l  invoque  spécialement. 
Ainsi  nous  j  lisons  ;  Sonels  ekonu  angeto- 
ruin,  santte  chorus  archanfjclûrumy  tancte 
ehorm  Thronorwn,Qi  ainsi  des  autres  jus- 
qu'au  septième  indusiveDient ;  ensuite; 
Sancla  chembimy  sancta  seraphitu.  Ces  Lita- 
nies ne  re^oferf!!'')»»  le  -lom  d'au»  un  saint  po- 
felurieur  au  Mi|>ùtauc  stécle  i  elles  se  termi* 


nenl  par  l'iavocalion  :  Agne  iPei,  trois  Ui 
répétM.  Le  osol  ilmus  au  vocatif,  an  lira 
A'Agne^  confonao  a  la  gramuMiru,  fH  pis 

récent. 

Après  les  Litanies  on  plulAt  la  Lilaaie,  h- 
tania,  le  pontife  récite,  au  fcasl  4m  fubé,  sar 
les  pénitents,  huit  Oraisons  pareîllw  à  <:<•^^^ 
dont  nous  avons  parlé.  Pendant  ce  ieiB|»«  oa 
nombre  de  prêtres  soBsaut lotfcent  delevi 
mains  droites  les  pénitents,  à  la  place  da 
pontife,  pendant  tout  le  tmpe  que  dure  k 
rédution  des  Oraisons  :  iWufiMl  dbavii 
manibw  indesinenter  ipscspanitent^a.  QnMwà 
elles  sont  finies,  le  diacre  s'écrie  :  SurgUêéi 
terra  fyeoneiliûii  Dw,  exptcltmUê  eeuHtts 

humili  corde  horam  f/uando  ad  }}crc\pi'néim 
corporis  ejus  et  tanguinis  myittrtvm  admtiê' 
Mtm*.  «  Levez-vous  de  terre,  vous  qui  venet 
(i  d'être  rèionciliés  avec  Dieu,  et  attender, 
■  avec  un  cœur  contrit  et  humilié,  Theere 
«  où  vous  serei  admis  k  recevoir  le  m^st^ 
«  de  son  corps  et  de  son  sang.  > 

Alors  commence  l'Offertoire  :  Dextern  D^- 
mini  fecit  virtulem,  avec  les  Versets  qui  lâi-  j 
compaguent.  Les  pénileats  s'unissent  m  | 
autres  fidèles  pour  présenter  leur  offranî.  . 
puis  viennent  l'Oraison  sur  les  dons  oietu 
et  la  Préface.  Celle-ci  est  assex  longue  et<vtp> 
pelle  la  trahison  de  Judas  et  l'exlrème  louii 
de  Jésus,  qui,  connaissant  sa  perildie,  ss 
laissa  pas  de  lui  livrer  son  corps. 

Au  moment  de  la  Communion,  on  entooni 
les  Antiennes  propres  et  le  Psaame  LXXXI  : 
DtUiêtHit  in  synagoga  deorum,  avecd'aotra 
'Versets  de  Psaumes  qui  ont  rapport  à  la  cé- 
rémonie, extraits  surtoQtdu  Psaupae  Crtéiéi- 
Le  tout  se  Icrmine  par  une  dernière  Orattoa, 
qui  est  récitée  par  un  prétie,  4épolé  4e  Té- 
véque,  sur  les  pénilents. 

Nous  pensons  que  tous  ceux  qui  liroal  Or- 
lentivement  cet  Ordre  de  réeoncitlalion,  quoi- 
que abrégé,  ne  pourront  s'empêcher  d'^ir? 
saisis  d'une  admiration  profonde  et  tout  en- 
semble d'on  vif  seatimeot  da  regret  que dl 
cet  imposant  cérémonial  il  ne  resie.  Jars 
l'Absoute  du  Jeudi  saint,  telle  qu'on  la  pra- 
tique aujourd'hui,  qu'un  bien  firoMelptti 
vestige. 

On  trouve  dans  d'autres  anciens  mone- 
menls  le  Rit  de  cette  réconciliation.  Le  père 
Morin  en  a  transcrit  on  dans  son  livre  ;  il 
l'appelle  le  3/fi*iii:ern/ f/f  Mî'nf  />rny>.  f  .Px 
Ùuunuiunus,  parce  qu'il  se  trouvail  daiu  U 
bibliothèque  de  cette  célèbre  abbaye.  La  de- 
mande que  l  ari  liitliacrc  adresse  an  pontife 
Adest,  etc.,  diffère  de  celle  que  nous  avoea 
donnée  loulau  louf ,  aacoasHiaacweal  diece 
paraaraphat  et  oa  a'y  trouve  aac—alilaifc' 

Vf. 

VAHll'lK.-?. 

D'après  les  Kuculoges  pr««ci,  là  est  éri- 
daatquelapétt/mce  publique  n'est  plascc 
usage  dans  celte  Eji;lisc.  On  y  refu>c  wsfX 
souvent  la  communion  nendant  plusieurs  sa» 
nées  et  on  sa  contente  ae  donner  Tcalefieeu 
l>ain  bénit  èceux  qui  ne  comiuu nient  pj^  ami 

Saodes  iétes.  Quand  le  lemp»  de  cetie  prira- 
«ailfiLè^oa  rdcilemaox,  dans  rèflas* 
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une  prière  pourlr«;  r  r  >n(  ilior.  nrpiii"*lp  pa- 
trtarebe  Nectaire,  au  quatrième  siècle,  il  n  y 
a  doue  pins  de  péiHeott  pUurmtt,  éeouUuUi 
H  prostrrnis.  On  y  a  cependant  Mmerté 
Moletnent  la  connttanct. 

On  peut  Ur«  dans  les  Canons  pènltontlans 
quels  étaient  les  crimes  pour  lesquels  étaient 
imposées  lA  pénitences  et  quelle  était  la  du- 
rée de  cette  pénitence.  Néanmoins  elle  élait 
^elquefois  abrégée  en  raison  de  la  Tenreur 
qoc  manifestait  le  pécheur,  ou  bien  lorsqu'il 
V  avait  danger  de  mort.  On  duuuaille  nom 
wti^vlgenct  à  la  relaxation  dont  on  croyait 
ponvoir  U5' r:  (  f,  du  letnp5  des  persécutions, 
elle  était  «iccordée  &ur  la  prière  des  contes- 
MUrs  de  la  foi,  mis  en  prison  ou  exilés.  Lors- 
que le  pénitent  avait  été  rceoncilié  avant  le 
temps  prescrit,  parce  qu  ii  était  considéré 
couiawcûdaflteer  demoH,  s'il  reeoafrait  la 
sanlé,  ou  robligeait  de  finir  dans  la pénitUnee 
k  tempi  qui  a? ait  été  fl&é. 

Fersonne  B*élalt  exempt  de  la  péniteneepu- 
tliqu^,  s'il  y  avait  été  (on(!an»ne.  Les  prin- 
ces n'étaient  pas  en  cela  distingués  du 
peuple.  Nous  voyons,  au  milieu  du  troisième 
siècle,  l'empereur  Philip^  se  soumettre  à  la 
p^'nif'ncf,  et  nûn«i  n'aurions  pas  hf>>nin  de 
r  (['j  1er  ici  le  bel  exemple  du  jçrand  l'heu- 

Nous  avons  déjà  dit  que  le  •^opliéme  siècle 
est  l'époque  où,  U  ferveur  s  étant  tunsidéra- 
blemenl reliroidlet  on  ne  Ht  plus  de  pénitence 
pu&^iyu?  que  pour  les  pé«  lus  publie^,  et  en- 
core cette  satisfaction  ne  présentait  plus  le 
ctraelèra  de  ranelenne  sévérité.  Il  est  vr»i , 
commenons  l'avons  pareillement  observé, (jin' 
ronMmmaales  œuvres  pénibles  de  cette  au- 
cie«nedlscio1lftesalitfaclolre  en  d*autrefl  aetes 
qui  aujnura'bui  elTrniernient  sinpiilièrenieiit 
notre  mollesse.  Saint  Pierre  Damicn  nous  ap- 
prend que  trois  mille  coups  de  discipline 
pouvaient  équivaloir  à  une  année  de  pénitence 
canonique,  et  il  avait  calculé  que,  dix  Psaumc^s 
chantés  en  se  flagellant  faisant  mille  coups  , 
tout  le  Psautier,  récité  en  vaquant  à  ce  rude 
exercice,  pouvait  «suppléer  cinq  ans  depéni- 
lence.  Nos  mœurs  iiabiiuelles  se  récrient  con- 
tra cas  pratiques,  appelées  par  les  moins  im- 
pies actes  de  superstition  ou  de  religion  mal 
éclairée.  Hais  il  s'agit  tout  simplement  de  re- 
Hsonler  aux  principes,  quand  on  n'a  pas  abjuré 
la  foi  intérieure,  etl'on  sera  forré  île  reronnaf- 
tre  que  la  religion  chrétienne  étant  essentielle* 
iiiaBlbaBéesurledofraederespialion,le  péché 
nepcnf  être  efficé  que  p;irlin.i[itê.ne  Uiborieux 
de  la  pénitence.  Nous  dirons  même,  quoique 
cet  oevr^^'e  ne  soit  point  destiné  à  des  re- 
cliert  bes  OU  à  des  rédcxionsde  cette  nature  , 
que  la  nécessité  de  l'expiation  semble  être 
un  sentiment  gravé  par  la  main  de  Dieu 
dans  tons  les  cœurs.  Nous  ne  voulons  point 

f>ar!crfîe<»  Juifs,  chez  qui  l,i  pénitence  et  m(*ine 
a  confession  ;>at  toujuur^  clé  en  vigueur, 
8elonleufsRites,mais  des  peuples  idolâtres, 

tels  que  les  anciens  ^Ir  virrilns,  les  Japonais, 
les  Indiens  et  plusieurs  autre:».  11  suflitdeiire 
les  prescriptions  religieuses  de  ces  vasles 
contrées  pour  s'en  convaincre. 
Cette  justice  chrélienne  était- elle  préicra- 
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ble  à  la  pénrtîitt  rivi!r  *•  Nous  l.iî<?nnî  à  Gré- 
goire 11  le  soia  de  répondre  à  celle  question. 
Voiei commentée  frand  pape  écrirait,  dans 
les  premières  onn?  ia  huitième  siècle,  à 
l'empereur  Léou.suruommériâaurien(£'pi«r. 
Il  npud  Barùnimm)t  m  Vous  voyez,  6  empe- 
«  reur,  la  difTérente  qui  existecnlre  les  pon- 
«  tifes  et  les  souverains  temporejs  Si  quel- 
«  qu'un  vous  offensait,  vous  vous  empare- 
«  riez  de  sa  maison  et  vous  le  dépouilleriet» 
«  ne  lui  laissant  que  la  vie  f«nuve.  Mais  en 

S|uelques  circonijtances  peu  rares,  tous 
àites  pendre  ou  décapiter  le  coupable,  ou 
«  bien  vous  l'exilez;  vous  le  séquestres  de 
«  ses  enfants,  de  tons  ses  proche»,  de  ses 
«  amis.  Ainsi  n'agissent  pas  les  pontifes.  81 

3uelqu*un  pt^rhe  et  avoue  sa  faute,  au  lieu 
e  le  pendre  à  un  gibet  ou  de  le  mutiler,  on 
«  loi  met  sur  la  téle  rBrauflleet  la  croiv  , 
«  on  l'emprisonî  r  (Innc  1-  sacristies  on  d^ins 
«  les  appartements  de^ltues  à  la  garde  des 
c  trésors  des  églises  ;  on  le  met  an  nombre 
w  des  i .itéiliuménes.  C)n  impose  à  ses  en- 
a  trailles  des  Jeûnes,  à  ses  yeux  des  veilles, 

•  à  sa  bouche  les  louanffes  du  Seigneur. 
«  Lorsqu'on  l'a  bien  châtié,  qu'on  l'a  mllé 
«  par  la  faim,  on  le  nourrit  du  précieux  rorps 
«  de  Notre-Seigneur,  on  l'abreuve  de  sqn 
»  sangietqoandonena  fiiitnnvased'éleotiofl 
«  cl  qu'on  lui  a  restitué  sonanrienne  pnreté, 
X  ou  U'  rend  au  Seigneur,  purge  de  toute 
«  iiouillure  etdansonélat  d'innocence.  » 

Un  trait  raconté  par  saint  Pierre  Daniien. 
dan^sa  V  ie  de  saint  Komuald,  doit  ici  trou- 
ver sa  place.  On  y  verra  quelle  élait  Tin- 
fîueiu  ede  In  Coiifi  ^-i  n  sur  de  puissants  per- 
sonnages que  la  rigueur  des  lois  ne  pouvait 
atteindre,  qu'elle  aurait  po  frapper  tout  au 
plus,  mais  qu'elle  n'aurait  j)as  ^uéri>.  Nouh 
traduisons  le  biograpliP.  «  Un  comte  français. 
«  du  nom  d'Oliban,  s'était  rendu  coupable 
«  d'un  fjraiiiî  nombre  de  crimes.  Un  jour  il 
«  rendit  visite  à  Romuald.  et.  faisant  rester 
«  tout  le  monde  hors  de  la  ci  Ilule,  il  se  mil  a 

•  raconter,  seul  en  téte  à  téte ,  tous  les  actes 
«  de  sa  vie  comme  s'il  en  faisait  une  ronfeii- 
«  sion.  Le  véecrable  ttoltUiru  ayaul  entendu 
«  le  récit  du  comte ,  lui  répondit  qu  il  n'y 
«  avait  pour  lui  d'autre  moyen  de  salut  que 
«  de  se  retirer  dans  un  monastère ,  en  re- 
«  nonçantcompléiement  an  monde.  Gatledé- 
«  (  i>.i  II  troubla  l'esprit  de  ce  seigneur  qui 
<■  lui  assura  uue  ses  directeurs  spinlu«s, 
«  ponr  lesquels  il  n'avait  rien  de  raebé,  no 

"  pensaient  pas  de  l.i  sorte,  et  qu'ils  seraient 
«  bien  éloignés  de  luidonner  un  conseil  aussi 
«  entréme.  Lie  comte,  en  effet,  appela  les  évé- 
«  ques  et  les  abbés  (]ui  ravalent  accompagné, 
t  et  s'informa  auprès  des  membres  de  cette 
«  assemblée  si  le  conseil  que  lui  donnait  lo 
«  saint  devait  être  rif^oureusement  mis  en 
«  pratique.  Tous  h  l'unanimité  confirment  la 
«  seuieuce  du  bienheureux  Komuald  ,  et  di— 

•  sent  au  comte  que  la  terreur  qu'il  leur  in> 
"  spirait  avait  pu  seule  les  empêcher  de  le 
«  cuititeiller  comme  le  solitaire.  Le  comte  Bt 
«  sortir  ces  peraonnages  et  se  eonceria  seul 
1  avec  le  bienheureux  Romuald  pour  et^rn- 
«  ter  le  <^iscia  de  se  rendre  au  Mout-Casiiaf 
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6  ftOQS  prétexte  d'y  prier,  et  arrivé  dans  <x 
m  «MHiatl^  •  de  le  eontacrtr  irrét ocable- 

«•  ment  sous  la  règle  de  saint  Bennlt,  nu  sor- 
ti rice  de  Diea.  »  Saiol  Komuald,  fondateur 
«le  t*<mlre  dei  CatnntdQlet  f à  G«nu»Moli,  en 

Toscane) ,  mourul  m  1027.  Lt  |  ro  Morin 
.ijoute,  après  cet  admirable  trait,  ^u*on  ne 
ucut  trouver  d'exennpie  plus  propre  que  ce- 
lui-là à  faire  connaître  quelle  était,  en  ce 
siècle,  la  disciplino  de  l'Kglise. 

ha  pénitence  publique  pouvait  se  raclicter 
à  prix  d'argent  eo  Anelelerre,  vers  le  milieu 
du  dixième  siède.  Un  Pénitenliel  de  ce 
rityaome  s'exprime  ainsi  :  «  Chacun  pourra 
■  racheter parun  denier  un  jour  de  jc&ne. 
«  Chacun  peut  racheter  un  jeûne  de  douze 
«  roots  moyennant  trente  sois,  triginla  soli" 
«  diê.  *  Il  n'est  pas  besoin  de  dire  que  cet 
argent  était  employé  A  des  œuvres  pies,  et  que 
la  conlribation  volontaire  du  pénitent  était 
en  effet  ponr  lui  nn  ▼érilaUe  sacrifice,  l*a- 
banJori  volontaire  d'en  bien  avec  leaucl  il 
pouvait  se  procurer  un  plaisir  licite,  aonl  la 
privation  était  sans  nul  doate  une  mortifica- 
tion. Mais  ce  même  pénilentiel  parle  surtout 
de  prostrations  et  de  prières,  et  l'on  doit 
convenir  que  celte  manière  do  suppléer 
aax  macérations  corporelles,  imposait  iMen 
lanseonlredit  une  vraie  contrainte,  une  gène 
dont  le  mérite  ne  saurait  être  contesté. 

Nous  pensons  qu'il  pourra  être  fort  agréa- 
!ilo  à  nos  confrères  de  connaître  un  passa^çc 
fort  remarquable  de  Leiboitz  sur  la  confes- 
sion. Ce  lémoif  nase  d'un  luthérien  sur  cette 
f  irtîf  int^prnntc  au  sacrement  île  PénitencOy 
Itou»  semble  d'une  grande  valeur  : 

Tùhm  koc  iiutUutum  dimna  «aptsnl ja  di- 
fjnnm  fsse  tirgari  non  potr^t.  et  ai  qnid  aliud, 
)ioc  cerU  m  christiana  religiotu  prœclariim 
H  UnukAUê  est ,  (fuod  et  Sfntntn  ne  Japonm^ 
sei  sunt  utlmirad  :  nnm  et  a  peccatis  multot 
detcrret  confitmdi  ne<  cssitas,  eo$  maxime  qui 
nondum  obdurati  sutii,  cl  iaptiimagnam  con* 
êoUiionem  prœstalfUt  adeo  pulem  pium^  gra- 
vem  et  prudcnh-m  confessnrium  marjnum  Dri 
ùrqanum  eue  ad  aiumarutn  salultni^  prodcst 
imtm  comilium  ejus  ad  reçindo$  affeetus,  ad 
nnimfidvertenda  vitia  nnstrn,  nd  rilnndas  pec- 
catonmocc(uione8,ad  reslitmndum  abkUumf 
•I  reparandwn  damntm  daium.  ad  dnbia  «xi" 
menda:  nd  fri</(i)diim  mrnirm  nfftirtnm.  ni 
vmnia  dtnique  mala  aut  loiienda  aut  mitigan- 
dû;  «f  non  /MWîcmictf  «ix  quidqumainnAnu 
hunutnis  prd sldntius  reperialur  quanti  est, 
cum  ipm  sacramenli  divini  inviolabile  reli- 
qione.  ad  fidem  Mtrvandam  opemque  fermdam 
Mttringi.  [lAbmUz,  Bf/itema  Ime^icnei,  dê 
Confetsione.) 

•  Toute  cette  institution  (la  Confession)  est 

•  digne  le  la  sagesse  di nue  On  ne  peut  le 
«  nier.  îl  n'est  rien  dans  la  rr'lif^irm  rhré- 

•  ttcuuc  d  aus5i  buu  cl  d  au^iti  louable.  Les 

•  Chinois  et  les  Japonais  eux-mêmes  ont  été 
1  f'ii'r  é>t  de  r.nliiiirer  I.  i  lu' ressilt^  t!e  <:e  con- 

•  il '^ittT  dulouriie  plusieurs  personnes  du  pé- 
«  (  hA,  rrux-l.i  surtout  qoi  ne  sont  point  tout 

•  h  Oiit  endun  i^,  et  prnritrr  ntti  |>rc!irtir«i 

•  utu!  (nrmuU\  ronsol.Uiou.  C'est  à  tel  point 

•  iim'ji^mMMiia^Vc  un  conlesscur  pieux,  grave 
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t  cl  prudent  comme  an  des  pins  grands  mf- 
«  dialeurs  de  INeo  pour  le  salut  de*  àatr*. 
'<  Ses  conseils  sont  utiles  ponr  r^ghr  Iv  tf> 
«  fcctions,  corriger  nos  débuts,  nous  CUrc 
«  éviter  les  mauvaises  occasions,  proro^wf 
«  les  restitutions,  réparer  les  torts,  enlevtv 
■  les  doutes,  relever  1  âme  abattue,  faire  C». 
«  paraître  les  niaus.  ou  les  soul^iger.  li  ueU 
«  rien  dans  la  vie  humalue  de  plut  prédm 
«  oue  cette  conGdence  avec  celle  qui  résuîv 
«  de  la  fidèle  amitié.  Le  secret  inviolable  ée 
•  ce  Sacrement  divin  est  la  garauliu  desi 
«  bonne  foi,  eiuu  puisêaot  bsotbu  du  wuh 
«  gcmcnl.  » 

PÉNITENCIER. 

l  a  discipline  ecclésiastique  traite  ex  prê" 
fessij  cette  question.  Nous  nous  eonlealees 
d'en  dire  quelques  mots.  Le  I*  TrioniiMin 
est  entré  à  cet  égard,  dans  un  grand  détail. 
Au  temps  des  persécutions,  les  évdq[Utt  ^ 
jnsque-là  avaient  été  dans  l'asage  d'enicB- 
dre  seuls  les  confessions  ,  établirent  daas 
leurs  Eglises  des  prêtres  chargés  de  les  se- 
couder  et  leur  donnèrent  le  titre  de  p/m/r» 
ciert.  Ceux  qui  avaient  eu  le  malheur  > 
pécher  depuis  leur  baptême  devaient  »  airc^i- 
ser  à  ces  prêtres.  Mais  en  Orieut,  sous  le 
pontirteit  de  Nei  (aire,  une  dnmo.  nprH  iroir 
fait  i>a  courcisioii  au  pénitt- utier,  dans  lé> 
glisc  de  Constantinople*s'étant  r<infesséec« 
jitiblie  d'avoir  commis  nn  péchr  irrave  ttrc 
un  diacre,  le  palriarcbe  jugea  convenaUs 
d'abolir  la  charge  de  pàiiteneier  et  tooirt 
les  antres  Eglises  Oricnlalet  suivirent  cet 
exemple. 

En  Occident,  le  Concile  de  Lalran,  sou 

le  pajie  Tiinocent  III,  ordonna  que  dans  In 
Eglises  cathédrales  et  conventuelles,  les  év^ 
ques  étaMiraient  des  prêtres  capables  de  la 
soulager  d.ins  la  confession.  C'est-là,  scisa 
Fleury,  l'origine  du  prêtre  pénitenarr  «ru 
confesseur  général  chargé  d'entendre  ics 
prêtres  et  les  laïques  pour  les  cas  réservé 
rar  pour  les  cas  ordinaires,  rharnn  se  r-n- 
fes^ail  à  i>uu  curé.  II  semble  pourtant qne 
les  pénittneUri  étaient  connus  avant  leCsn- 
rile  de  I.atran,  car  le  Concile  dTort.  on 
1194,  statue  que  si  les  parjures  excotuntu- 
iiiés  sont  foncbés  d'un  vMIable  repentir, 
l'évêque,  ou  en  son  absence,  îe  couiessesr 
général  du  diocè«e.  leur  imposera  la  péai- 
lence  canoniaue.  Les  péuittnciert  chargés 
soécialement  de  confesser  les  prêtres,  re» 
plissaient  encore  celte  fonction  à  ÎVp.oqTj- 
ou  fut  tenu  le  Concile  de  Truulc,  qui  engex 
en  bénéfice  cette  charge,  en  voici  les  tenues: 
"  Dans  toutes  les  cathédrales,  où  cela  ponm 
'  .se  faire  commodément,  l'évêque  établira 
«  un  pénitencier^  en  unissant  a  MtteleuiB» 
«  tion  II  prcndère  prébende  qui  \  ien<fri  i 
n  vaquer.  11  choisira  pour  cette  place  qad- 
«  que  maître,  ou  docteur ,  ou  lieeueie  te 
«  Ihéolnpic  mi  en  droit  Ciiion.  de  Vise  c» 
«  quarante  ans,  ou  tetie  autre  per>ona« 
«  qu'il  jugera  la  plus  apte  à  cet  emploi. 
"  Selon  les  lieux,  i  l  prndaol  que  ledit  pé> 
0  nilCQcicr  sera  occupe  à  entendre  les  coo* 
€resii0Md«M  l'église ,  il  sera  cu&sidàé 
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«  twipflurt  OB  ciMMir  (Sètf.  XXIV, 
tkm.  8). 

En  général,  dans  chaque  cathédrale  il  y 
AMj<Mird'hDi  un  pénitencier  pris  parmi  les 
âtanoines  titulaires  on  honoraires.  Durand 
4«MaillaBe,  dit  qu'en  France,  on  ne  «uuffri- 
WÊÊk  ÇÊ»  qu'un  pémtnteitr  mi  simultané- 
ment prornotinir,  vice-gérant  ou  ofTirial  de 
révéquc.  parcequ'on  craindrait  que  oar  U 
, vile  4»  I»  «onfettion,  un  pénif$imtt  fifit 
trop  instruit  pour  oxi  rror  ces  divers  officps 
émà»  U  iuridiction  extérieure  el  eonteo- 

A  Rome,  on  appelle  péniteneerie  un  tri- 
bunal qui  expédie  des  ditpeoMS,  etc,  gn- 
tiûlemcnt. 

PENTECOTE. 
1. 

T.es  Juifs  ( (^!/'*traienl  Ir»  fêle  da  Cinquaii- 
tième,  en  grec  Pentecôte,  le  troisième  jour  du 
traisième  mots  de  Tannée  ,  qui  commençait 
au  premier  mars.  On  y  offrait  les  prémices 
ée%  fruits,  sept  asneaux  sans  lâche,  un  veau 
♦t  deux  béliers.  Il»  d<>vaient  appeler  ce  jour 
tfèa  iolennel  rt  trèt-ealnl,  emhenimum  at- 
que  ian<  tîit^hr>um.  l  e  souvenir  dn  prand  évé- 
nement de  la  pruumlgalion  de  la  loi,  sur  le 
SinaV,  vetiait  ajouter  one  nouvelle  pompe  à 
1:!  '  ^U  iiniié.  .>lais  lorsque  en  ce  même  jour 
qui  avait  attiré  À  Jérusalem  un  immense 
«racowrs.  ta  promesse  ftlte  iqs  apôtres  de 
leur  envoyer  rPspril  Consolateur  se  fut  ac- 
eomplie,  la  à*enlecûte  devint  pour  les  chré- 
Heas  une  «le  leurs  pins  grandes  fêles.  La 

drs»  ente  du  Saint  Fspril  enl  lieu,  selon  l'o- 
pinïon  des  Pères  de  l'Kglise,  un  jour  de  di- 
nanrhe,  comme  la  Résnrrcctionavail  eu  lieu 
aussi  le  lendemain  du  Sabbat.  Ainsi  la  Pfit- 
iecôte  a  été  fêtée  tout  à  fait  d»'s  îe  rf»mmen- 
cément  du  chn^>tiani$n1r,  ab  inilio.  S.iini 
Irénée,  TertuUion,  Origène  en  parlent  eomme 
d'une folrnnité  depuis  bioiilcmps  t'iahlie.  On 
appelas!,  du  reste,  du  noiti  de  Pentecôte  non 
■eiilemeni  la  fête  elle-même,  mais  le  temps 
qui  s>rou1ait  depuis  Pâques  jusqu'à  re  jour 
qui  en  était  le  dernier.  Tout  ce  temps  était 
«Mftte  eOBtimielle.  Nous  pensons  néan-. 
■Mias  qu'on  ne  s\\  ihslenait  p(dnt  entière- 
méat  do  travail  des  mains.  On  s'assemblait 
■ealeraent,  quelques  benres,  à  l'Eglis«>  pour 
y  entendre  la  let  ture  des  actes  des  .ipoires, 
et  roflice  de  chacun  de  ces  jours  ressemblait 
aa  Diawnche. 

l  a  veille  de  la  Pentecôte  on  administrait 
le  tiapiéme  comme  le  Samedi  saint  On  y  bc- 
■issait  le  ciorçje,  coutume  qui  a  été  conser- 
vée, en  certams  diocèsee»  presque  jusqu'à 
•osjour^  et  qti'on  a  en  trè*-pranrt  tort  dr 
laisser  lumlter  en  désuétude,  puisque  tout  le 
Teste  de  roffice  ressemble  à  celui  da  Same^ 
di  saint.  Le  jciine  l'e  rritc  veille  e<!f  pn«t^- 
rieur  aux  premiers  sièiies.  car  il  clail  de  rè- 
*fle  qu'aucun  jeûne  n'eut  Heu  en  temps  pas* 
ml.  Touleftiis,  quuiqti'rn  di  n  0"f^"*''. 
ce  jeûne  eiait  observe  longtemps  avant  le 
«oasi^me  sifele.  On  ne  peut  pas  rependant 
en  fixer  la  date  précise.  Durand  de  Mendc 
^rle  de  ce  ieùjie  en  le  faisant  eofisagcr 


comme  un  acte  de  joie  et  d'ailégiesse  plutôt 

qae  de  raorlificatton,  Jejunium  erwltationis 
et  latitiat  à  cause  de  la  soleuutlé  de  l  As- 
censioii. 

II. 

Au  jour  de  la  Pentecôte,  1  licurc  de  Tierce 
se  cbanla  tfte  plm  do  solennité  qu'en  tool 
autre  temps,  parce  qu'on  croit  que  c'est  en 
ce  moment  que  le  Saiul-Ei»urit  descendit  sur 
les  apôlras.  A  la  place  de  THymne  ordinatra 
on  dianlo  !e  Tnn  Creator,  selon  la  pro- 
scription de  saint  Hugues,  abbé  de  Cluny, 
dans  le  ooiième  siècle.  Cette  eélèbce  abbayo 
comme  on  sait,  adonné  le  signal  de  plusieurs 
innovations  liturgiques  Irès-édifiantes.  A 
Paris,  pendant  le  cbant  de  cette  Hynne,  le 

célébrant  et  deux  prêtres  en  chapes,  à  ge- 
noux, et  ayant  chacun  à  leur  droite  un  thu- 
riféraire, encensent  l'autel  aux  première, 
troisième,  cinquième  et  septième  strophes  ; 
les  thuriféraires  l'encensent  aux  deu\i^mc  . 
quatrième  et  sixième  stropues.  Ce  Utl  uul 
est  ancien  raérllerait  d'être  lotrodoil  dans  ba 
autr»"^  F_'lf'>t>.<3. 

Aulrciuis  pendant  le  cbant  de  la  Prose 
Yenitanctê  $pirUuiy  en  un  frand  nombre 
d'Eglises,  stirloul  en  France,  on  sonnaH  do 
la  trompette  pour  imiter  le  hrmt  véhément 
dont  il  est  parlé  dans  les  livres  saints,  lors- 
que TEsprit  lonsolateur  descendit  sur  les 
ap«6tres.  Du  haut  de  la  voùle  tombaient  des 
langues  de  feu  qui  expiraient  ao-dessos  des 
lidèles.  «Ml  l)ien  e'i'l.iiml  (h  >  rmilles  de  roses 
rouges.  Puis  on  lâchait  des  coiomt»es,  image 
du  Saint-Esprit.  Ce  drame  sacré  qui  était  d*On 
puissant  effet  sur  des  âmes  remplies  d'une 
r»i  vive,  ne  pourrait  plus  se  repriAluire  avec 
fruîl  dans  notre  siècle.  On  dit  cependant  qu'à 
Messine,  en  Sicile,  la  pluie  de  roses  rouges 
s'est  maintenue  jusqu'à  re  jour.  C'est  potir- 
quoi  ta  Pentecôte  élail  apuelcc  la  IMquc  des 
roses,  Patqua  roiala..  Le  Rit  dont  nous 
venons  de  parler  avait  aussi  lieu  à  Saint- 
Jean-de-Latran. 

L'Oflleen'a  comme  celui  de  Pâques  qu'un 
Nocturne  et  trois  Leçons.  A  Paris  ainsi  qu'en 
plusieurs  autres  diocèses,  les  Vêpres  n'ont 

Sue  trois  Psaumes  comme  celle  de  Pâques, 
e  Rit  romain  a  les  cinq  Psaumes  des  Di- 
manches ordinaires  ainsi  qu'au  iour  de 
Pâques,  et  pour  Hymne  le  Timl  Crsaler. 
(\".  HYMNE.)  Les  trois  Psaumes  des  Vêpres 
de  la  Pentecôte  sont  un  mémorial  de  la  Pro- 
cession qui  se  faisait  aux  fonts  baptismaux, 
en  cette  fête,  comme  en  f^Ile  de  Pâques. 

Une  Octave  de  premier  ordre  est  attachée 
à  cette  fête.  Anciennement  elle  elail  chAmée 
en  entier  comme  la  semaine  pascale.  Plut 
tard,  l'ottlipation  fui  restreinte  anx  deux 
jours  suivants.  Plus  tard  encore,  en  France, 
le  lendemain  de  la  Pentecôte  Tut  seul  fêle. 
Atijuurd  liui  l  e  jour  y  est  ouvrable,  tandis 
que  le  lundi  et  le  mardi  sont  encore  obser* 
Tés  dans  toot  le  reste  de  l'Occident  eatholi- 
«lui-,  î,'n<  ta »e  .!<■  la  Pmtfc^/tf  est  désignée 
SOUS  le  nom  de  semaine ,  hebdomudtt  Pente- 
roëteê,  de  m^e  que  celle  de  Pâques.  Celle 
Octave  se  termine  donc  le  samedi  suivant, 
c'est  mal  à  propos,  selon  ooust  que  les 
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Missels  modcrnci  ai ns 
vrels  d'Oflice  désignent  la  Trinité  comme 
jour  (If  rOrfrtff»  de/  la  Pcnlrcâlf.  f,c  M!s<»<»l 
roiiiaiu  ne  duunc  pas  le  tilre  d'Octave  au 
Dioianebe  qui  suit  la  Pentecôte. 

La  coMlfnr  de  la  féle  est  le  roofrc.  Dopuis 
qu'on  a  iisiigné  diverses  coukur»  aux  OfTi- 
Cês«  celle-ci  a  paru  plus  convenable  pour 
rappeler  les  langues  de  feu  qui  s'arrêlcr  r  t 
sur  les  apôtres.  EUe  est  unîTersellement 
aippléfl  daiifl  tout  rOccMenl.  Trèi-pea  d*E« 

Èises  ont  adopié»  poor  cette  félCi  la  coq- 
pr  verte. 

Selon  le  Hit  imlirMleii  ou  de  Milan,  il  y  a 

lieux  Mi'ssfs  nour  la  fèh'  dp  la  Penlecùtr  : 
celle  dite  des  Sétipliytes  et  celle  du  jour.  La 
première  est  un  précieux  vestige  des  temps 
anciens  où  en  faveur  des  nouveaux  baptises 

3u'on  ne  voulait  pas  rrhutor  par  la  longueur 
es  OlBces,  on  célébrait  uno  Messe  riioiriii 
tolcnnéllo.  Ottpour  <  nuaif  qoe  l'Once 
ne  se  composait  que  de  trois  Leçons,  cotnrno 
l'obfiervc  le  treizième  Ordre  romain.  Le  Kil 
ambrosirn  n'a  point  d'Octave  pour  cette  féle. 

Les  l'4;lis«'s  d'Orient  rMôhrfnt  la  Prnir- 
cùte  avec  beaucoup  de  pompe.  La  veille  de 
cetffe  féte,  la  Messe  commence  à  trois  heures 
nprès  midi.  Elle  fsl  cxlrênu mont  longue 
car  on  v  chante  quîoxc  prophélics  tirées  de 
la  Oenese  et  d'antres  livret  lainli.  La  Mené 
de  la  fric  iiiôm 
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que  les  Brefs  ouLi-    encore  dans  le  Rit  roraal«.  »alt  W  ^ 

a  disparu.  On  sait  que  le  BH  p.ïriM*"n  ft  pl». 
sieurs  autres  les  ont  réduiie»  a  qsairt. 

L,e  sentiment  le  pins  g éoé«ile««l  «M 
est  que  les  apôtres  ne  comnaenrrrenl  J'oTr  t 
le  saint  Sacrifice  de  la  Mi'>§e  qu  «u  ^fam  it 
la  Pentecôte,  Cela  parait  d  ailleurs  parfaite- 
ment confémia  à  la  taiaoa  et  à  ndèe  qae 
1  1  1  ritnre  nous  donne  de»  apAtres.  Avatî 
l  iulu^ion  da  Saint— Esprit .  «Damuieni  (fs 
hommes  ignoraaii  «t  grossiers  anrai'^Tii  ib 

f>u  célébrer  les  augusles  My^lHr»>  '  D.ni- 
eurs,  c'est  A  dater  de  la  Pentecéu  qt*e 
menée  véritablement  l'ère  da  ckrittiarâe 
et  que  liHiIes  les  promesî^es  de  JélM  ChiM 
sont  enlièremeot  accomplie** 

Le  cardinal  Prosper  Lambevilnl,  dip* 
pape,  dans  son  Traité  des  Frlrr.  .tiin  i». 
très  questions  fort  curieuses  qu'il  discal*, 
examine  dans  quelle  maison  se  tronvaieat 
les  apAlres  lorsque  le  Saint-Esprit  di^rodit 
sur  eux.  11  pense  que  r'i''iait  la  maisoo  it 
Marie,  mère  de  iean,  surnommé  Marc,  qai 
accompagna  eaaalle  saint  Fnal  et  saint  Btf- 
nab^'  dans  leurs  courses  érîtnff<*Uqoe«.  Lrt 
apôlrcs«  pendant  leur  séjour  »  Jemsalr^ 
habitaient  cette  maison.  Le  cénadn  en  ëm 
la  partie  snpiVieure.  Suh  di^.  r-nr  on  tailsK 
le  couvert  des  maisons  orientales  euil  et  «i 
encore  aujoord'linl  en  forme  dn  lerrass*- 


Mtww%^  BCiiiiui*  aj«i  Hvwa  fruvuic    auj"i«»»»  — —  

•lu  141  mr  i.H  ..le  y  eîst  (  t  lébrée  le  jour,  con-  Cepemlanl  Nicépborp  tb^siiîne  la  maison  ^is 

Irairement  a  relié  de  Pâques  et  de  l'Epipha-  sainl  Jean  l  évangélisle,  Théophjljcle^ilc 

nie  qui  sont  chantées  dans  la  nuil  du  samedi  de  Simon  le  Lépren ,  Entbyme  ,  eaBe  m 


m.  .  . 

Comme  les  Juifs  ne  célébraient  pas  U  HM 
vàMÉrds.  de  Piques  le  même  jour  de  la  scnuiar. 

La  Pcvtrrflîe  r«t  (li\î,if:nre  «lans  l'ancien  pui>rnie  le  quatorzième  de  la  lune  poa»«l 
Sacramcnlairc  gallican,  dit  de  Bobio,  sou*  le  indtsiincleœeol  lomber  un  tout  antre  |o«r 
titre  :  In  quinquagimimo.  C'est  pent-élre  une  que  le  dimanche,  on  demande  si  en  «aet  ce 
faute  (li;  lopisto  pour /«  ouinouatfeiimo,  féte  fut  au><i  un  dimanebe  que  la  ilcscenle«a 
du  Cinquantième  jour  après  Pâques.  Pans    Saint-Esprit  s  opéra.  LiUostrc  auUjiir  dqi 

)m  de  Pentecôte,  qui    cité  répond  qne  c'est  «n«  ancwone  iradi- 

lion  de  l'Eulise  l^omaine  et  que  la  PfKi'C J4 
iiulaïque  était,  celle  première  anut^,  ui 
duuiâuche.  M  en  fournil  despnw^es  pUns»- 
Maa  tirées  de  très- graves  auteurs.  >jiiit 
Léon  qui  écrivait  au  cinquième  siècie,  ieda 
l*osilivemenl,  et  cette  époque  se  rappreefce 
trop  du  berceau  de  l'Eglise  pour  que  > 
ntles  ne  soient  pas  une  autorité.  On  peut 
dans  ce  savant  traité  tout  ce  qui  se  ratlacM 
aux  circonstances  historiques,  de  ce  grana 
t'nénoment  qui  *!ian!rea  la  face  delà  terre. 
tiaus  ne  pouvons  ce|j^uilauL  nous  « 
d*inf«rer  (cl  nne  antre  particuUrité 

On  a  demauJé  xi  le  Saint- Esprit  .ii 
seulement  sur  les  apôtres  t  Le  ie^U 
Actes  où  ce  prodige  est  rapporté  »e  »e«Mc 
point  borner  aux  apAtres  rette  rnvi..  e  U- 
Ypur  Avec  eux  persévéraîonl  dan»  U  pinérr, 
le»  »aintes  femmes  an  wmmhf  desqoei» 
^it  Marie,  mère  de  Jë>u>  et  les.  frx  r,  >  m 
Sauveur.  Cent  rinst  frère*  o«i  diftopies  par* 
taceaiciit  les  exercices  de  ccUa  aaiale  te- 
traite.  Rica  m'indiqacicw abiCM  aa  jsir 


plusieurs  auteurs  le  nom  *  »».<.vv...,  h»' 
signifie  plus  lilléralement  cinquante  jours, 
e5t  donné  à  tout  le  temps  qui  s'écoule  de 
Pâques  4  cette  féte.  Peniecôtt  ^  est  donc  sy 
nonpiQjde  temps  pascal. 

Le  quinzième  Ordre  romain  marque  les 
{lartlcularitea  suivantes.  A  la  Processiou 
de  ce  jour  II  y  a  sept  chandeliers  portés  par 
les  acoljles.  Au  seconi  if!e!n<\i  après  1  V,- 
pUre,  le  pape  descend  de  son  trône  et  va  au 
siège  placé  devant  Vanlel.  Il  y  léehilla  ge- 
nou apn's  qu'on  lui  ,\  ôlv  la  Tnilr»-  et  il  se 
tient  ainsi  jiisqu  aux  mois  :  lut  ornons,  du 
l'f  «i,  Sancte  Spiritus,  replt,  etc.  Il  se  lève 
ensuite  et  entonne  la  Prose  :  5anf  li  Spiritua, 
etc.  ;  c'est  celle  qu'on  attribtte  A  T\obert,  roi 
de  France,  et  qui  fui  n  tnplatfe  par  celle  de 

Vent  Samcte  Spiritut,  et  emttë  evIttiM*  atlffl* 

.....  . 


kuw  au  pipe  Innocrnl 

Ln  un/ii-iue  Ordic  ruuiaiU.  au4€rieur  au 
douiii  tu«-  siècle,  dit  que  la  veille  de  la  iPrn- 

!f  à  la  Bcnédicltiïn  de>  totiU  liapli>inauT, 


"d  «//iriMfi  bttfitiuM,  on  lit  sii^  i>e\uas  rn  U- 
lla  M  sia  ca  gi^ec.  Las  dotim  Lccooi  caislfal 
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êê  ta  ftmiteéte.  Le  testa  imnu  dit,  tm  cou-'* 

tr.Tirp  qu'ih  6f.nirnl  lotu  assemblés  dans 
m^nic  lit:u,  cl  au  lis  furent  loin  remplis  du 
Mat -Es  prit.  Satal  lem  Ghryttratoiiie  et 
saint  Augustin,  cxpliquiMit  en  ce  sens  les 
Actes  des  apôtres,  et  les  discussions  qui  se 
PMit  aoQlerées  i  cet  égard,  sont  au  moins 
'Ébeoses. 

Ouant  à  la  nature  du  feu,  I>.  Calmet,  dit 
que  ce  ne  fut  pas  uu  feu  matériel  et  élémen- 
taire, mais  une  clarté  scintillante,  svnabole 
de  la  lumière  divine,  et  de  l'ardeur  donilct 
€4£urs  des  assistants  furent  pénétrés. 

Les  Grecs  ont  on  Itfra  dtNBcn  nommé 
Pmttcni'nirr ,  parce  qu'n  contient  tous  les 
Offices  qui  &e  font  depuis  le  jour  de  Pâques 
jusqu'à  la  PmlMdle. 

PBRFDSOWUIf. 
{Voytx  nsGOlB.) 

PERRCQUB. 

1T«  trtlde  tvee  ce  titre  serablërnit  an  pre- 

uiirr  ne  ponvriir  trr^uvcr  une  place 

dans  uo  livre  comme  celui-ci.  Celte  question 
M  rattache  pourtant  è  ta  Litvrtie.  Noos  sa- 
vons que  dans  les  premit  rs  siècles,  les  chré- 
liens  regardaient  comme  indispensable  l'o- 
bligation de  prier,  téle  nue.  En  ceta  ils  fou- 
laient se  distinguer  des  païens,  qui  au  con- 
traire avaient  toujours  la  t^le  rouverte  d'un 
rotle lorsqu'ils  oilraienl  dti>  sacrifices»  à  leurs 
faoures  divtailés.  Saint  Paul,  dans  sa  prc- 
mtcrc  Epttre  anx  Corinthiens,  s'exprime 
ainsi  :  Tout  homme  qui  prie  ou  qui  annonce 
pabliqoeinent  la  parole  de  Dieu,  ayant  la 
téte  couverte,  déshonore  sa  téte.  Les  Pères 
de  l'Eglise  en  interprétant  ces  paroles  de 
râpdtre,  font  ressortir  la  grave  ineonre- 
nancede  prier  snns  avoir  la  téle  d^ronvertc. 
La  Bacramenlaire  de  saint  Grégoire  conlienl 
cette  probiWtioB  :  N^dltu  tleHctu  in  Eedesia 
opcrto  capite  rn.<i  habent  in^rmitatem. 
uW>  tempore.  «  Le  Concile  romain,  en  7^3, 
«  défend  aux  évéques,  aux  prêtres  et  aux 
diacres,  sous  peine  d'excommunication,  d'as- 
sister au  sninl  SacriGce  b  téle  couverte 
pendant  la  Messe,  parce,  dil-il,  que  l'ApAtrc 
ne  vent  pas  que  les  hoinnu  s  prient  dans 
l'église  ayant  fn  l^tc  couvertf.  »  Nous  venons 
de  citer  le»  paroles  de  Jean  UapUstcXhiers, 
dans  son  Éi$toirê  des  Perruqutt»  Nous  ne 
faisons  dans  cet  article  qu'analyser  ce  que 
dît  sur  cette  matière  Térodil  écrivain. 

Ce  principe  posé,  il  s'agit  de  savoir  si  les 
nnîuistres  de  1  autel  peuvent  avoir  I<1  t(^te 
couverte  d'une  chevelure  artiticicile,  qui  est 
caauue  sous  le  non  de  pert%qw,  Gello 
qurslion  fut  vivement  .igîléf,  lorsque  les  ec- 
clésiastiques imitant  tes  gens  du  monde  s'af* 
fublèrent  de  cheveux  empruntés,  moins  sur» 
tout  pour  se  garantir  la  téte  que  pour  suivre 
rimpnlîiion  de  la  mode.  H  est  certain  d  abord 
que  i'bglisc  s'est  relâchée  sur  la  rè|{lc  de 
laint  Paul,  en  permettant  aux  clercs  d  user, 
pour  se  rotivrfr  In  t(Hc.  <le  milrr^.  df  baret- 
lest  de  calottes,  de  camaits.  d  .mui^U.  Ncan- 
jwins  la  prescription  de  l'Apôtre  s'est  ton- 
s»«ri  maintenue  en  partie,  et  dans  les  mo- 


nents  les  plus  solennels,  te  dergé  a  ta  llto 

découverte.  Etait-il  donc  possible  de  loi  ac« 
corder  la  faculté  de  se  couvrir  U  téte  d'une 
perrti^utf  pendant  tonte  ta  durée  do  saint 

Sacrifice?  Le  célébrant  surtout  et  ses  minis- 
tres, pouvaient-ils  sans  indécence  et  contre 
la  prescription  du  grand  Apâtre,  avoir  la 
téte  couverte  de  cette  coiffure  pendant  tout 
le  temps  qu'ils  ét.iîent  h  l'autel?  La  réponse 
fut  négative,  et  lor&que  l'usage  des  perruque» 
•'introduisit  parmi  ica  namtees  du  clcrsé, 
on  eiigea  du  moins  que  pendant  qu'ils  <  élé- 
braient  les  sainis  Mystères,  leur  U'W,  ne  tût 
point  couverte  de  la  perru^.  Notre  auteur 
cite  plusieurs  faits  qui  prouvent  qu'en  beau- 
coup de  chapitres,  il  était  défendu  aux  cha- 
■oines  d'officier  an  grand  autel  avec  uua 
f"  r-it'fue.  Les  Statuts  synodaux  de  plusieurs 
diocèses,  tout  en  permettant  aux  ecclésias- 
tiques d'user  de  perruque»  leur  défendent  de 
célébrer  avec  la  ;  "  '/uf.  On«Tnil,  A  caus<« 
d'une  grare  ioconiiuuditè,  certains  prêtres  ne 
poorafent  se  dispenser  de  porter  en  toot 
temps  celte  chevelure  artifi<  ielle,  ils  en  Ji  - 
mandaient  la  permission  à  1  autorité  compé- 
tente. Thîers  cite  une  permbsion  de  ce 
genre,  accordée  en  1668,  a  un  aumônier  du 
roi,  par  le  cardinnt  de  Vendôme,  légat  a 
/of«re,  en  France,  sous  le  pontificat  de  Clé- 
ment IX.  11  y  a  plusieurs  autres  exemples 
de  ces  permissions  arcordéi*?  pnr  le  pape  ou 
par  les  évéques.  Notre  auteur  rapporte  uu 
mandement  de  Charles  te  Goux  de  la  Ber- 
clière,  évéquo  <le  I,avanr  et  archevêque  élu 
d'Aibi,  en  lti88,  qui  défend,  sous  peine  Uu 
suspense,  ipso  faeto,  à  tous  tes  eorlésiasti- 
ques  de  porter  perruque  snns  en  avoir  la 
permission  par  écrit  11  faut  noter  qu'il  no 
s'ngit  point  ici  de  la  perruque  pendant  ta 
Messe  mais  bien  en  tout  tem|>s.  A  crtfe 
époque  les  perruque»  étaient  un  luxe  très- 
considérable,  et  le  prélat  les  envisage  comme 
étant  très>opposées  à  la  simplicité  et  à  la 
modestie  qui  t  onvicnncnt  aux  membres  du 
clergé.  11  n  est  donc  pas  étonnant  qu'il  les 
prohibe  d'une  manière  aussi  absolue. 

Depuis  lrrs-ioni:tomps  les  perruques  sont 
moins  uu  objet  do  luxe  que  de  nécessité.  Le 
lèle  que  les  conservateurs  de  la  discipline 
eccîéi^iitsliquc  ont  déployé  contre  cette  coif- 
fure arliticielle,  serait  aujourd  hui  inutile 
et  superflu.  Autre  temps,  autfU  HMEWS.  Lct 
fidèles  qui  anraienl  été  anciennement  mal 
édifiés  de  voir  le  prêtre  à  l'autel  en  perrw 
quê  n'y  font,  de  nos  jours,  aucune  atten* 
lion,  tout  lemcn^i  r  t  convaincu  que  ?o 
prêtre  n'emprunte  une  t  hevclnre  étrangère 
que  par  ■éeeaaité.  L*Bgf iso  s*est  donc  relâ* 
chée  de  ses  ré^'b  s  au  sujet  de  la  permission 
qu'il  fallait  demander  pour  célébrer  en  per^ 
ruque^  seulement  elle  exl^çe  encore  que  la 
ptrtWfue  cléricale  soit  distinguée  >le  <  rtle  des 
gens  du  monde,  par  la  tonsure  ou  couroime 
coiiturtiie  u  l'Ordre  dont  on  est  revélO. 

Jean-Baptiste  Tbiers  entre  dans  une  fou!  • 
,î.' tb'tnits  fort  (•uri»Mix  sur  cet  objet,  qu'on. 

Sourra  lire  da»is  son  ouvrage.  Nous  avons 
d  nous  ronlenter  de  ces  convies  aotions. 


Digltized  by  Google 


lOlil 


UTUnCIB 


PIBKRB  (FÉn  BB  iaiiit). 
1. 


Oulrc  îcà  t^ta  de  NoIrc  ScIgncnr  et  tîn  la 
Miote  Viergn,  dont  nous  devons  nécessaire- 
nent  «ont  oocaper  dans  un  livre  de  eetle  mh 

turo,  nous  devions  aussi  parler  de  la  fcslivité 
du  prince  de  l'aposlotat.  Sa  mémoire  est  cé- 
lébrée non-seulement  dans  l'Eglise  latine, 
mais  encore  dans  l'Eglise  Grecque,  même 
schismatiquf ,  et  dans  toutes  les  contrérs 
orientales  «)ù  la  lumière  de  l  Evangile  a  pé- 
nétré. I>a  fètc  lie  lafnC  Paul  est  unie  à  celle 
du  chef  des  apôtres,  parro  que,  selon  le  sen- 
timent de  plusieurs  anciens  auteurs,  Pierre  et 
foui,  après  avoirensembleérangélisé  Rome, 

J souffrirent  le  martyre  en  un  même  jour  et 
la  même  heure,  la  quatorzième  année  de 
Tempire  de  Néron.  Pierre  fut  crucifié  la  téle 
en  !)as,  Paul  fut  dfcapité  Jiors  de  la  ville  à 
cause  de  sa  qualité  de  citoyen  romain.  On 
n'est  point  parbitement  d*aooord  sur  rannéa 
du  règne  du  tyran  qui  les  fil  niourir.  Saint 
Jérôme  marque  la  douzième  année,  d'autres 
indiquent  la  onzième.  Il  s'est  élevé  beaucoup 
de  discussions  sur  l'époque  de  l'arrivée  de 
saint  i*ierre  à  Home,  sur  le  nombre  des  an- 
nées de  son  pontificat,  etc.  Nou:»  ne  pouvuus 
entrer  dans  ces  questions  de  chronologie, 
car  nous  n'érrtvons  point  l'hi^itoire  dn  ers 
sainU  apôlruii.  Ce  qui  reste  ioaUaquablc  c'e&l 
qxio  saint  Pierre  ef  «otttl  Paiii  ont  été  marty- 
t\%H  à  Ron^e.  Les  protestant?;  édairés  et  im- 
partiaux n'ont  pu  se  refuser  à  levidence, 

?ttoiqu'ils  eussent  un  grand  intérêt  A  nier 
arriviS>  de  saitU  Pierre  daat  celle  capitale 
du  monde  païen. 

Le  calendrier  romain,  publié  par  Bnché- 
rhis,  marqoi"  la  fé!e  ativ  C  tl.i<  rinifiev  (umi  le 
29  juin,  parce  qu'en  ce  jour,  selon  saint  Ure- 
aolre  le  Grand,  les  oorpe  des  deux  apAtres 
lurent  enterrés  dans  les  cryptes  situées  a  deux 
milles  de  Itomc,  et  connues  sous  le  nom  de 
doietièrede  Saint-Callixlc,  auprès  de  l'église 
de  Saint-Sébastien.  De  temps  immémorial 
cette  solennilé  a  lieu  en  ce  jour.  La  Vip^ile 
n'e^l  pas»  iiiuiiis  ancienne,  pane  (|ue  ccUc 
nie  a  été  lOQ^rs  re<7ardée  comme  une  des 
principales,  après  »  eUes  des  çrrnnds  Mystères 
»le  Ndire-Seigncur  et  de  la  sainte  Vierge.  Le 
Missel  romain  lui  assigne  même  le  degré  de 
double  de  première  classe.  Il  est  vrai  que  la 
féle  do  saint  Jean>Bapiiste  y  a  le  même  rang» 
tandis  que  edle  de  TAenoncialiott  de  la  sainte 
Vlcrpe  est  un  double  de  seidiule  <Ias>e.  A 
Paris  et  dans  le  plus  grand  nombre  de  diocè- 
ses du  ro jaune  cette  Kte  est  dn  ranç  solen- 
nel-majeur. Le  Bréviaire  et  le  Missel  de  Vln- 
timiiie,  ainsi  que  ceux  de  Noailles  et  de  Har- 
lay,  la  marquaient  soua  le  Hit  solennel-mi- 
neur. L'archevêque  Hvaciuthe  de  Quélro  l'a 
placée  à  un  degré  superietir.  A  r.orne  on  en 
a  fait  toujours  l'Octave,  t^ui  a  reparu  dans 
les  deniers  livres  dioc^ins  de  Paris.  Nous 
en  parions  nilleur^. 

Malgré  1  associaiion  du  nom  do  saint  Paid 
à  celui  de  lainl  Pierre^  dans  celte  fête,  la  Li- 
turgie Romaine  honore  [ilu>  ^pértnlrment  le 
dernier.  L'Introït,  l'EpItrc,  l'Evangile  et  la 


CATHOLIQUE. 

Communion  ne  font  mention  qac  d?  ami 
Pierre.  Les  Oraisons  parient  des  <tea«  apétm 
et  roffertoire  leur  e)t  commun  :  CenstiiWfa 
eot  principet.  Les  Missels  antérieurs  a  cri  ji 
de  il^t  pour  I  Feîise  de  Pari»,  prèseotrol 
nne  Messe  toute  uitfcrcalG  de  celte  du  Ujj- 
main,  excepté  pour  le  Gradnd  et  son  ^crstL 
Le  Rit  inauguré  par  Charles  de  Vîniîmîïït 
changea  Tancien  iniroïl  parisien  :  DuU  li^ 
mmut  PetrOy  en  celui  :  Tw  es  Petru»  et  natr 
h  IV'  v''rnm,  T.r  fîr:i  î'.i"l,  SOU  VcTsct,  VOmr- 
loire  et  la  Communion  iureatpris  dans  d'io- 
très  endroits  de  l'BerIture.  L*Bpllre  nsla  la 
mên M  .  n  lis  l'Evangile,  qui  était  cetui  dur- 
main,  fut  changé  en  celai  :  5tifi<m /omiiu, 
ama»  me  plus  Ms.  On  cessa  donc  de  lire  i  Pa- 
ris cet  Evangile,  où  le  divin  SauTenr  diti 
Pierre  :  k  Tu  os  Pierre  et  sur  celte  pierre  je 
«  bâtirai  mon  Eglise.  »  On  a  répondu,  aa  re- 
proche de  la  soppressioo  de  cet  Evangile,  en 
disant  que  le  célèbre  passage,  relatif  à  U  pri- 
mauté de  Pierre  sur  tes  autres  apétres,  ^ii 
au  contraire  placé  dans  un  endmil  oèili» 
sort  mfeux  par  son  bolement.  Noos 
nons  que  celte  raison  n'est  pas  à  deilaigoer. 
Il  nous  tara  permis  cependant  de  regretter 
que  du  moins  en  ce  qui  reganle  rE>;jnçîIf*, 
qnî  ordinairement  est  le  point  cardinal  ét 
tout  Office,  on  ne  ee  soft  pi»  nb  en  hanw- 

nie  avec  la  Messe  rom.iîne  cl  «ta  ce  les  ancienf 
Missels  du  diocèse  qui  Tavaienl  mainloukSi 
l'on  tenait  à  l'Introït:  Tu  es  Petrus.  eeW-d 
n'eût  été  qu'une  répétition  (|ui  existe  dans  Is 
Verset  nllélnialique  de  la  Messe  romaist  rt 
de  celle  du  Missel  de  Noailles.  La  redondâac^ 
ne  poin  ait  être  na  mal. 

L  I  Messe  romaine  a  pour  Introït: 
iiiu  vere  quia  ùt/mmus.  Durand  de  Menée 
nous  est  témoin  qu'au  treizième  siècle  cUs 
était  la  m^me  qu'aujniinriiui,  dans  tmifr 
composition.  Malgré  la  solennité  du  jour,  m 
n'y  troure  aucune  Prose.  Le  Missel  roasain, 
de  IR.?!,  en  contient,  ml  lalcem.  une  qui  .\ 
été  faite  par  Adam  de  Saint-Vit-lor;  cite  pré- 
conise les  deux  princes  de  l'apostirial.  MM 
transcrivons  de  cette  l<)ii;:ue  Séi|ueaca  Im 
Strophes  les  plus  remarquables  : 


Borna  Petro  gttwictur. 
Hoiua  Pautum  ««aerelur. 


m  aant  ^os  ftilidnMala, 
Paodatâres,  tatcimenla 


Hi  armown  non  lejçii 
Eldiiolores  novi  Kregit 
âd  CbrisU  pnBW{iu. 

On  pourrait  ^  oir  dii-  rp$  Strophes  des  in- 
tentions peu  favorable»  a  la  primauté  de  «ami 
l*i'«rrr,  telles  que  oerlaint  scctaii«e  de  nm 
jours  ont  Hv  suspectés  de  vouloir  Irs  priq^.»- 
;;er.  Le  Victorin  du  douiième  siècle,  qui  sea^ 
ble  éublir,  dès  son  début«  celle  fMrilé  piv» 
fa  i  le  entre  Pierre  et  Pami,  t*t\pnmt  ilMi  piH 
bas: 

'I  'Huis  tAiclPW» 
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Icî  noot  royons  In  prééminence  de  Pierre 
•ar  Paul,  qui  n  on  est  que  le  ministre.  La 
priocipauté  e*t  donnée  â  vu  MWi.»  ei  aimi 
•*4Uibnt  rBttilé  4e  l'Efflîie. 

La  Prose  Te  laudamiu,  que  lo  Missel  de 
Paris  aiiach.;  à  la  Céle  de  «uni  Pittre,  (iev«- 
IHW  Mlennel-mAjear»  esalto  kt  ém%  unniâ 

apôtres  ;  maia  à  t«  ur  iMur  U's  cinquième  cl 
siuèœe  slro|>iies  chaaleul  la  primauté  de 

IHSro  vcrlei  princi|iatbs 
PaoU»  vt^rbi  niagiatraïus 
niiii^it  in  gpnihnu. 

lUi  cbv»»«  wfnin»tt«nlur. 
Huit;  Al  (..Mi;^  r>-«  pandnlnr 
Rjplo  Miiter  aUim. 

Ce  D>st  point  cepeadnl  A  CM  àmx  tir»- 

phes  que  se  borne  l'hommage  rendu  à  celle 
suprématie  d  insUluUua  divine.  Plusieurs  au- 
tres l'exprimenl  dans  un  langage  qui  ne  peut 
dlredovleux;  telles  sont  la  onzième  et  la 
ooMiènw.  La  tlro^  ée  l'io vocation,  s'a- 
(f  rr  ssnot  à  MriM  Pinf^  tt*M|  pia  Kotet  ts- 
plicite  : 

Pflri',  radix  uniiaiis. 

Cette  Prose,  substituée  à  celle  d'Adam  de 
Saint- Victor,  ne  nous  paraît  pas  moins  en^ 
preinte  que  la  dernière  de  cette  filiale  sou- 
miltlon  que  rRglisc  de  France  a  toujours 
conservée  i  i  ui  l  i  chaire  principale,  poftor 
prineipalUas,  malgré  qudques  opinions  na- 
lionate*  f|iil  tamluaient  devoir  plus  profon- 
dénirnt  r.lîtérer.Dc  nos  jours  Tuniori  devient 
plus  iiiitrnc  encore,  si  cela  est  possible,  H 
quel  est  en  ce  moatenC  cetol  des  roraoaicfl 
catholiques  de  l'Europe  qui  se  rattai-be  plus 
sincèrement  et  plus  unanimement  au  foyer 
de  l'unité? 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  décrire  i'OfOce 
cnnonial  de  cette  solennité.  Entre  les  Bré- 
viaires modernes  de  Paris  et  d'un  graml  noni- 
brQ  d'autres  diocèses  et  celui  de  r.ome,  lA  dif- 
lêrtnce  est  très-notable  pour  ce  qui rcgordc 
l!  s  la  pons,  les  Antiennes,  les  Leçons  et  tea 
Hymnes.  Nous  disons,  dans  l'article  canoks 
de  Ih^me,  que  lei  nouirélles  éditions  du  Bré- 
viaire de  Paris  v  ont  placé  celui  qui  est  tiré 
du  Concile  de  Florence,  et  qui  relève  admi- 
raUenwBt  la  primanlé  de  la  chaire  de  $aint 
Pxerre. 

L'induit,  pour  la  réduction  des  fêles  en 
France,  en  renvoyant  celle-ci  an  dimanche 
suivant,  onlonnc  qu'on  y  fasse  une  Mémoire 
commune  de  tous  les  saints  apôtres:  de  même 
qu  on  celle  de  saint  Etieane,  dont  la  ftle  est 
sopprimée,  on  doit  faire  «ne  Mémoire  sem- 
Mabtede  tons  les  saints  martyrs.  Cet  Induit 
est  .1  i-r  hi  9  avril  1802. Le  jeûne  de  la  Vigile 
de  taitxi  Pierre  est  obligatoire.  Ainsi,  de  tous 
les  pays  catholiques,  la  France  est  à  peu  près 
le  >v{{\  où  cette  solennité  m  .  ,ii  p^-i  t  élélirée 
au  jour  même  où  elle  est  marquée  dans  te 
calendrier,  à  moins  que  ce  Jour  ne  concoure 
avec  le  dinaancbe. 

II. 

Iji  fêle  des  saints  Pierre  et  PatU,  est  Hwr- 

qaée  pour  le  29  jaia  daat  le  eateodrier  de 


t%glise  grecque;  et  le  lendemain,  jour  an- 
quel  nous  faisons  eelie  l  i  Commémora- 
tion de  «aifi«  Pml,lm  Grecs  funt  la  solennité 
des  douie  ap4lrae  réunis.  Gdle  fêle  y  e«l 

précéilér'  inm  pas  seulement  d'une  Vigile. 
Biais  d  une  sorte  de  Carême  qui  commence 
dana  la  aemaine  après  la  Pentecéto.  il  est 
plus  ou  moins  lonjr,  selon  ré(ioque  à  la- 
quelle tombe  celle  lèle  mubile.  Leei  est  une 
preuve  de  la  haute  antiquité  de  l'établissement 
de  la  Côte  el  de  la  vénération  que  lui  portent 
les  popaîatio»  orientales.  La  Litureie  Mm^ 
niennc  confond  Ions  les  apôtres  dans  une 
seule  et  même  festivité,  et  on  l'y  fait  précé- 
4fer  de  plusieurs  jours  de  jeAne;  fl  est  Trai 
qu'à  cette  époque  de  l'année  les  jertnes  y 
sont  extrêmement  multipliés  :  car  depuis  la 
Trinité  jna^n'à  l'Assomption  e*est  presque 
an  jeûne  perpétuel. 

Le  comte  de  Maistre,  dans  son  admirnblo 
livre,  du  Pape,  a  inséré  la  traduction  d'une 
Hymne,  chantée  en  langue  Slave  parl'KgUse 
ruMe,  en  rbooncur  de  saint  Pierre.  Ce  n'est 
qu'une  traduction,  à  sou  tour,  de  l'Hymne 
en  langue  arecque  du  Ménologe  oriental  t 
«  O  ssMl  Pierre,  prince  des  apôtres  t  prt» 
«  mat  apostolique!  pierre  inamovible  de  la 
«  foi,  en  réoonipcnse  de  la  confession,  éter* 
«  nel  fondement  de  l*Ëgli3e,  pasteur  de  froii* 
«  peau  p'irlanl,  porteur  des  clefs  du '-iid.  élu 
■  entre  tous  les  apôtres  pour  être  après  Jc- 

•  BQs-Chri&t  le  premier  fondement  de  la 

•  sainlr  T'.:lisf,  réjouis-toi  I  Uéj'ini'  loi,  co- 

•  lonno  itielir  .inlahle  de  la  foi  ortiiodoxe, 

•  chef  du  collège  apostolique  1...  Prince  àcê 
«  apôtres,  tu  as  tout  quitté  et  tu  as  suivi  le 
t  Maître,  en  lui  disant  :  Je  mourrai  avec 
«  loi,  avec  loi  je  vivrai  d'une  vie  heureuse; 
«  Itt  as  été  le  premier  évéqiie  de  Home, 
«  Thenneur  et  la  gloire  4e  la  très-grandd 

•  ville  :  sur  toi  s'est  afTermic  l'Eglise.  » 
L'auteur  cite  d'autres  passages  tirés  da 

saint  Jean-Chrysostome,  el  tramiits  en  lan- 
gue slave  pour  !:i  I  il»ri,'ie  russe.  Ils  font 
partie  de  l  Olïiie  ties  apôtres  suint  Pierre  et 
soin/  /'aW.  Cette  Kglise  si  obstinément  scbis- 
raalique  chante  ainsi,  dans  la  frir  des  apô- 
tres, des  parulcji  qui  la  coudauim  iil  et  lui 
reprochent  d'une  man^e  si  éloquente  sa 
funeste  séparation.  Nous  ne  pouvons  ici  vé- 
rifier si  les  paroles  précitées  sont  une  tra- 
duction bien  fidèle  del'Hvmne  de  la  Lilurçio 
do  Constanlinuple,  mais  nous  pouvons  allir~ 
mer  qu'en  général  l'Eglise  Onenlale  " 


eue  en  celle 


.1  sa 
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les  plus  maguiltques. 

Guiilaome  Durand  nons  raconte  deux  par- 
ticularités fort  curieuses  ^tir  den-s  Or<ii«ons 
de  la  fêle  de  saint  Pierre.  Selon  cet  auteur, 
le  pape  saint  Léon  II,  priant  pour  ks  Napo» 
lilains  qui  livraient  tu)  < otubal  sur  mer  aux 
Sarrasins,  cooipo&a  ia  Collecte  :  Ueu»  cujue 
dextera  beatum  Petrum,  etc.  Le  même  pape, 
après  avoir  environné  de  murailles  la  cité 
Léonine  (quartier  de  Uomc  ,  aujourd'hui 
noiiiiiié  le  Mourg,  ou  se  trouve  le  \  alicun), 
lit  rOraîsoa  suivautc,  en  y  pla^aul  les  ser« 
rares  qui  devaient  la  fermer:  l»eMf  aalMo 
Pcfre  eoUtttit  eUtvibut  rtitm,  elc.  Cca  deu 
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f^iits  ,  idon  Durand  ,  riMnonlertitcnt  à  la  fui 
du  septième  siècle.  Or  nous  lisons  dans  an 
ftiTifr.iirf  il«'scrij)lif  Home  par  Vasi,  <|uc, 
paur  co  qui  regarde  le  ilernicr,  ce  fui  le  pape 
Mini  Léon  IV  «fvi,  en  M  et  annéet  raiven- 
leSt  ftt  environner  ce  qnnrtii  r  it»  mur.iîlles 
pour  le  garanlir  det  incuriiions  des  Sarra- 
MM»  «C  Ail  impOM  le  nom  de  CUé  'UamM. 

in 

Tiniérét. 

{«'Oraison  Deui  qui  b''^'^  Pf-fm,  rte,  a  élé 
dans  ces  derniers  temps  1  objcl  li  une  singu- 
Hère  niodifica lion.  Leilitcel  parisien  de  1777 
crut  devoir  y  ajoutnr  un  mot.  L'Oraison  ro- 
maine est  ainsi  conçue  :  Deut  gui  Beat»  Pelro, 
t^ûitotù  ftf 0,  eollutti  ^tnibui  r^mi  taitHU  H" 
ganili iifquf  soîrrniti jiûiitîfivium  tniilitî!s(i,  çlc. 

Un  ajouta  le  mot  Animas,  après  ceux  Ligamii 
el^M  9ûh«ndi,  afln  de  montrer  par  là  qoe  U 
puissance  des  papes  est  purement  spirituelle. 
Nous  pensons  que  cette  addition  est  complè- 
tement inutile  et  qu'elle  prcscoie  même  un 
pléonasme  parfait.  De  quelque  manière  qoe 
pouvoir  de  lier  et  de  délior  soit  exercé,  il 
est  bien  certain  que  ce  sera  toujours  sf>i- 
rltnellemont.  Lorsque  l'excommunication 
frappe  un  pécheur,  quels  qu'en  soient  les  ef- 
fets extérieurs  c'est  toujours  l'âme  qu'elle  at- 
leini,  et  Tabsolollon  qui  en  csl  donnée  esl 
torijours,  avant  tout ,  applicable  à  l'âme  du 

Ïtcbcur  délié.  Noos  puisons  ce  fait  dans  les 
nttituUon»  liturgiques.  S*  Vol.  page  579. 
I/aulctir  nous  dit  que  l'Oraison  ne  |iorte  pas 
le  mol  Animas  dans  les  divers  manuscrits  du 
tiBcramentaire  de  siaint  Grégoire.  Ceci  sup- 
pose que  cette  Oraison  en  est  extraite.  Nous 
no  vovon<5  point,  en  rr  rns  ,  rommcnl  saint 
Léon  II.  ou  ji.-uul  Léon  IV,  pourraient  en  être 
les  auteurs.  Durand  ne  cite  que  les  premim 
mots  do  fpttt'  Or.H<5nn  ,  et  no  s  n'v  vovons 
pas  après  Petro  les  mots  Apostoio  tua  qui  se 
lisent  dans  la  Coilecle  romaine.  Nous  ajou- 
terons qup  la  seule  expression  liffjtii  cœlr.sds 
garantit  dans  tous  les  ras  suffisamment  la 
spirlinalilé  de  la  puissance  des  rlefs.  Ce  ne 
sont  point  celles  des  royaumes  terres! res, 
mais  bien  les  cJefii  du  royaume  du  cîei,  Itegni 
€œl9Hi$.  Nous  ne  voulons  pas ,  on  le  pense 
bien,  Tiir.-  ici  une  dissertation  sur  la  distin- 
ction des  puissances. 

.4  rocrasion  de  la  Prose  des  Missels  do  P^i- 
ris,  il  nous  parait  utile  de  faire  une  ot)serva- 
tion.  L'auteur  précité  des  fnsdtuiiinis  Litur- 
giques, nous  dit  dans  le  2*  volumé,  pag,  679, 
que  Ton  y  a  enfin  inséré  une  séquence,  qui 
faif  !'»•??<<  (»iîp  mieux  ressortir  laprim.iulé  de 
saint  Ficrrc.  Nous  ne  savonsde  laquelle  il 
veut  parler.  Le  Missel  de  1788  contient  «d 
rcil*  rm,  la  Prose  Te  iMudamn^.  6  Ifnjuntor. 
Ellectaît  dettioéeaux  Eglîsesqui  avaieotpour 
wrtron  saint  Pitrn  et  saint  Pml.  Dam  ce 
Missel  la  solennité  des  saints  apôtres  n'en  a 

Kint  pour  U  Messe  qui  est  commune  a  toutes 
1  Eglises,  puisqu'elle  n'y  a  que  le  rang  de 
solennel-mineur.  Quand  cette  fétc  eut  été 
placée  a»  rangscdi  nnel-majeur.  nver  Octave, 
l'autorité  diocésaiuu  til  imprinner  un  supplc- 

«tttti  oft  fut  placée  une  Pmse  «ni  commence 
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par  ces  mots  :  Qwt  umm»  M  tUê  Mer.  Ccfls 

pièce  composée  de  dix  strophes,  rn  a  «ir^ 
exclusivement  consacrée»  à  êmfU  twrrt  iNemi, 
on  y  exalte  sa  suprématie  apostdiqnc  m 
llès-beau  style.  Mais  celte  Proee  jie  se  irMw 
pas  dans  les  Paroissiens  Imprimés  en  IST. 
et  nous  ï  lisons  celle  :  7>  Laudamus,  i  JU- 
gmaicr,  Honsei^rneur  Donvs-Aognsle  Afec, 
arrhevéque  de  Paris,  a  puliTîé  ane  notivffle  | 
édiUoo  de  son  Mis&el  en  1841.  Celle  der»ièpe  J 
Prose  flgore  dans  la  Metae  du  Propre  de  la 
fètc,  et  c'est  In  n  i  r  que  celle  du  Missel  <e 
1738  dont  nou^  avons  parlé.  11.  l'abbeiieSi- 
linis  n»pettt  doue  être  Tratoorée  edls^ 
mais  bien  dr  la  séquenre  :  Quos  unu^  t'n  W'-î 
tabor.  Or»  nous  le  répéloos,  la  Prose  pan 
sienne  est  colle  fVIandfamSydfwt  •on  aseai 
transcrit  deux  strophes  dttni  to  pnalw  ffr 
rn graphe  de  cet  article. 

La  Tète  de  saint  Pierre  est  célâféo  ilemp, 
comme  on  le  pense  bien,  avec  une  p'  m;' 
toute  particulière,  Fn  ce  j<^or  te  pape  émm 
solennellement  la  Beuediction  «réi  et  «fti, 
du  haut  de  la  galerie  du  Vatican.  Ose  ilti- 
inin.ition  générale,  des  feux  d'artifice  et  sm 
pompe  extraordinaire  sigoaleul  cvil<  ks\y 
vllé.  L'bymnograplio  du  diocèse  de  Pam 
nous  montre  dans  une  strophe  de  l'hyoue 
des  secondes  vêpres  les  ossmnents  des  Céssn 
ensevelis  dans  la  poossière  du  plos  preM 

oiiMi.tindis  que  les  liuinblê*  apôtres  ITI 
l'objet  d'une  pompe  religieuse  qoi  »e  reaes-  j 
velle  tous  les  ans  depuis  lear  martyre,  et  11  | 
croix  qui  fut  un  signe  d'ignominie  brilh'd'ii 
grand  éclat  sur  les  seplcollines.  Nous  diso«, 
eu  d  autres  eudroits,  que  nous  ue  sorasKS 
pas  sélalenrt  outrés  de  l'hymnologie  pari- 
sienne, et  que  surtout  nous  ^mmes  fort 
éloignés  de  déprécier  les  byiiiuts  roroai»«. 
Mais  personne  ne  nous  Mimera  probable- 
ment de  trouver  dans  une  <;tr(»p|ic  ëeCfUS 
bymue  une  rii  lie  et  noble  poésie  : 

Oïli'is  iirlii  liiiili.il  irripii  (Hi'.lu.-.  ferSl, 

Àpo»lotorum  isloriaiur  osmIms 
PlUBvn  adorai  «Bifcsa  ssh  «nemi. 

S  il  n*esl  pas  permis  d'employer  au  semki 

de  Dieu  cl  aux  soIeiiiiit''s  ratïuiliques  h  «U- 
gniûcence  de  la  poésie  iatine,  putirquw  j 
empioio-t-on,  d'autre  pari,  l'or,  rarfcntd 
le>  pifrres  préri»  ii'îr's  * 

L  Lgltse  célèbre  plusieurs  fêtes  en  1  éknh 
neurde  saint  Pierre ,  outre  celle  da  49 fain. 
Nous  parlons  de  celle  du  18  j.invit  r,  .larî 
Varticte  chaiks.  âu  1"  août  est  tixec  celle ée 
Saint' Pierre-anx-littu.  Il  esisie  à  Bensç  mm 
église,  sous  ce  nom,  que  l'on  croit  a*uir  iié 
caif'tée  sur  l'emplacement  de  ta  maison  4a 
sénateur  Tudeus,  par  le  saint  ap6lre.  Cetts. 
Eglise  aurait  été  dédiée,  scion  ia  IraditMM, 
le  premier  jour  du  mois  d'août.  Oo  pf* 
consulter  encore,  dans-  ce  îtvre,  les  arlick» 
nànftiiiCTlOH,  noLise.  Dans  celui  altei.  noas 
parions  de  celoî  de  i.i  basilique  dn  Vatitan. 

l'iM  INE. 

Ce  terme  assez  souvent  cmplu|c  dam  U 
Liturgie  demande  qurli^nes  esôiicêtioa».  IM^ 
léralenettl  e*est  hb  vivier  où  Vob  mamtff^ 
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COMtfTttfa  poiMon  ;  pMctna  a  puce.  Mais 
comme  dans  Taociennc  lui  il  y  avait  denx 

{tisctne*,  la  probaliqoe  et  celle  de  Siloë  dont 
et  «MX  éUdeiit  reganléee  comme  efBcaccs 
pour  1rs  maladies  corporelles,  i  n  a  lonnc 
mélapiioriiiuemcnt  le  nom  de  piscine  régéiié' 
ralrice  au  sacrement  de  Baptême,  et  p&eiiw 
de  repentir  à  celui  de  la  Pcnitenr*-. 

On  nomme  piseme  l'endroit  où  est  jetée 
l'eau  qui  a  servi  an  Bapltaie,  A  lâTer  les  Ho* 
ges  sacrés,  etc. 

Avant  que  le  prélrc  eût  adopté  l'usage  de 
t>oire  Ici  ablutions,  on  versait  l'eau  et  te  via 
qui  y  avaient  été  employés  d.ins  une  piscine 
ménagée,  à  cet  effet,  auprès  de  l'aulei.  (  Vou. 
ABLtTioN.)  Ceila  piêeim  mi  «niai  Mainèt 
perhuorium. 

Le  pcUtvate  piela  d'eau  qu'on  tient  à  câté 
du  tabernacle,  et  dans  lequel  le  préire  se  pu- 
rifie les  doigts  après  la  Communioa  Ion- 
^n'dle  est  adoUnisIrée  avant  on  après  la 

Mes<!f  s',"îpp«>lle  pi^n'v.  î.rs  |*aihriqnr<  ^ ca- 
lent qu  il  r  en  ait  toujours  une  destinée  uni- 
^maiMl  a  cet  aMge. 

Une  anciennp  llDl  riiiiK  de  Châlons-sur- 
Marnc  vouiaii  qu  on  cucensAl  la  ptsetne  où 
les  ablutions  étaient  verséf'S.  Ce  cérémonial 
B*a  rien  d'extraordinaire,  puisqu'il  pouvait  y 
avoir  des  particules  consacrées.  l>u  reste, 
r>  lii  <  i  (1  lit  dilTérenle  de  la  piscine  Vam 
jgUU  1  eau  qui  avait  aarri  a»  knab»  de  la 

Il  i-'-l  i  liis  iniporlant  qu'on  ne  pense,  en 
nos  temps  modernes,  de  dioistrdans  l'Eglise 
ua  Uaa  iéoeal  pour  y  vereer  l'eau  qui  a  servi 
aui  purifications  des  linges ,  \  :\  s  es  sacrés,  etc. 
Trop  souvent  e'esl  dana  les  fissures  des  pa> 
féê  de  l'Eglise  qoe  eee  eàas  eaal  renées,  co 
sorte  que  les  pass-ints  foulent  nuv  pieds  ces 
pavs  lorsqu'ib  sont  encore  mouillés  ou  bu- 
mîdes.  La  convenance  exige  donc  qu'un  Han 
plus  décent  soit  destiné  à  servir  de  piscine  et 
que  ce  lieu  reçoive  exclusivement  à  tout  au- 
tre résidu  ca  qai,  d'aprèi  lee  riglct  doil  j  éire 
dépose. 

PLACEAT  foiui'înv  pfvuff        n  iiit:«si:^. 

Celte  prière  est  l'action  de  grâce  spéciala 
d  u  priHre  après  avoir  lenalnè  Te  falal  Seerl- 

lîcc.  C'est  ce  qui  résulte  dr  j  Insu m  s  anciens 
lilnrffistes  tels  que  le  Mlcrologue,  i>urand  de 
Mande,  et  un  grand  nombre  ae  MitiiÀ  ma- 
nuscrits. Ellr  r^t  indiquée  pour  être  dite  par 
le  prêtre,  Jt  tmid  Missd.  ou  post  Missam.  En 
effet  la  formule  du  renvoi,  lté  Missa  est,  est 
déjà  prononcée,  .\ussi  fti«;(iii\iii  quinzième 
siècle,  et  même  jusqu  a  la  lin  liu  seizième, 
celle  Oraison  n'est  pas  considérée  comme 
P^fUe  intégrante  de  la  Messe.  Les  p.i rôles 
mémedeal  elle  se  compose  montrent  au'elie 
a  été  Tailc  pour  le  prêtre  laol  paisfail  n'y 
l»arle  nue  de  lui-même. 

Le  pere  Lebnta  dit  qaa  daaa  les  endroits 
où  le  célobrnnt  donnait  la  Bénédiction  ,  10- 
raison  Placent  n'était  récitée  qu'après  celle 
neéme  Bénédiction,  afin  qu'elle  fût  toujows 
placée  n  II  r (■  s  1  a  Messe. 

Quant  a  son  antiquité ,  le  cardinal  Bona 
4£clare  f tt'tt  r«  troovèa  presque  daai  Ion» 
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les  Misseb  manuscrits  reaKHilant  an  delA  de 
mille  ans,  ee  qoi  Ml  ponr  aatre  eiéele  prèe  da 

douze  cents  ans. 

Le  Missel  romain,  de  saint  Pie  V,  ordonne 
au  prêtre  de  la  réciter  en  se  tenant  incliné 

vers  l'autel  avant  la  llénétift  lion  du  peuple, 
et  s'il  n  y  en  a  pas,  av.aii  1  Kvaugile  selon 
saint  Jean. 

Lea  Liturgies  Orientales  n'ont  rien  d'ana— 
Mffve  à  cette  prière,  i  moins  qu'on  ne  veuille 

consiiîrrrr- sous  ret  n>jirrt  {        de  saiiil  Jean 

Chrysostôme,  où  le  prêtre  à  la  fin  de  la  Messe 
prie  poar  ean  à  qal  le  taiat  Saeriftee  doM 

profiler.  Cependant  la  l  iturgie  des  maronites 
s'approche  assez  bien  de  la  néire,  puisqu'elle 
bit  fécHer  aa  prêtre  cette  prière  avant  qu'il 
ne  se  relire  pour  «lier  se  déshabiller  :  r»e- 
«  meure  en  paix  saint  autel,  je  retournerai 
a  en  paix  vers  toi.  Que  l'oMatloD  que  fanai 
«  reçue  soit  le  pardon  de  me*  <»fr<'nses  et  la 
•  rémission  de  mes  pédjcs,  aûn  que  je  pui»»e 
«  me  présenter  devant  le  Irène  de  lèeat* 
«  Cbrist,  sans  damnation  ni  eonrusioa.  > 
PLAIES  (kétk  hf.s  cinq). 

Le  Rit  de  Rome  n'a  point  dans  son  l'ropre 
la  fête  des  Cina-Plaies,  qui  se  fait  à  Paris  et 
dins  plusieurs  dtoré-es,  le  vendredi  après  lee 
Cendres.  Néanmoins  le  Missel  romain,  im- 
primé à  Venise  en  1781,  contient  nne  Messe 
de  celte  féte  dans  le  supplément  pour  divers 
lieux.  Elle  v  est  marquée  pour  le  territoire 
de  la  répubiiqne  de  Venise,  et  fixée  au  ven- 
dredi qui  suit  l'Octave  de  la  Fête-Dieu,  avec 
le  degré  de  double  majeur.  A  Paris  elle  a  le 
même  rani;  ei  rlli'  >  ri.iii.  (■('■IrlirAe  avant 
rinauguration  du  Bréviaire  et  du  Miscel  de 
l'arebevéqve  Cbtrles  de  Vintimllle.  Ifent  la 
troui  otT;  tlnns  ceux  du  cardin.i!  de  Nfiriilles 
NéaumoiQS  elle  y  diffère  de  la  Mc&se  du  sup' 

f>lémenl  romain,  excepté  l'Evangile  qui  est 
e  même  dans  les  deux  :  Sciens  Jefus  quia 
omnia  consuminala  smit ,  seluu  saint  Jean 
chapitre  XIX. 

Dans  ^nn  »rnii«»  des  Fêles,  Tîenoft  XIV  ne 
dit  pas  un  mol  de  celle  d<>s  Cinq-Piaies,  ce 
qui  fait  penser  que  son  institution  ne  remonte 
pas  bien  haut  et  qu'elle  est  particulière  à  la 
France,  ou  du  moins  au  diocéfie  de  Paris  d'où 
elle  s'est  répandue  dans  les  diocèses  qui  ont 
adopté  le  Bit  de  celte  métropole.  Le  Bréviaire 
de  nrlt  contient  pour  le  Canon  de  Prime  de 
ri  lté  fêle  les  passages  suivants  tirés  des  aver- 
tissements qui  accompagnent  les  décrets  d'un 
Synode  diœéialn  tenn  I  Milan,  en  ISe^  :  in 
(/u'idrngetima  f  ?  n>  <!extis precum  officia  non 
[tttam  aliquam  Daman  eeftbritntem.  srtlpotius 
fimmrMfiéêmnqur  vurrorem  si(/nificanlquem 
ex  aeerbitale  passionis  Christi  homîjii  fiddts 
pro  pietate  eoncipere,  omnique  devolionis  of-' 
0n»,  atque  adeo  safalaHlNS  Ueryms  expri* 
mere  debent.  Qmmofn'em  illis  fFTtis  Feriis, 
ob  memoriam  passionis  Domiui  yoftri  Jetu 
Christi,  populus  frequentior  convocelur  ad 
ormtdmn,  proposita  etiam  à  sacerd^lê  pia  «M- 
ditathne  de  Christi  Domini  passimu*.  «  Ppn» 
«  daiit  le  Carême,  tous  les  vendredis,  l'Oniro 
«  ne  retrace  point  quelque  féte  de  Notrc-6ei- 
«  gneur,  mal»  bien  pliilét  aae  Iriticsie  pteoM 
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-â  que  les  (itUïlcs.  mus  par  dos  scDliroenls  de 
«  aérotion,  «toiveiit  fftfre  fMiniKre  poor  ex- 

«  prîtm  r  Ifiir  (  oinpâ(iss;inle  douleur  en  ron- 
■  sidéraul  los  tourmenU  de  Notre  Seigneur 
«  lésus-Clirist  et  en  versant  sur  cette  passion 
«  de  salutaires  larmes.  C'est  pourquoi  en  cha- 
t  mil  de  ces  vendredis,  .liin  d'honoror  I.i  mé- 
«  moire  de  la  passion  du  Noire-Seigneur  Jé- 
«  yas-CliritI,  lee  Édèlef  tcroat  assemblée  en 
«  plus  prand  nornhre  pour  prier,  et  le  prêtre 
«  exposera  à  leur  médiUition  quelque  cir- 
m  constance  particulière  de  celle  même  pas- 
n  *ton  de  Jésus-Christ.  »  La  nouvolîp  r  1iii«m 
du  Bréviaire  de  Paris,  sous  le  poulilîciii  d  ll^a- 
cinlhe  de  Qnélen,  a  sapprimé  lee  dernMirM 
parole^  do  rr  Cnnnn  de  Pi  imc. 

Jl  parait  que  celle  fêle  vsl  asses  ancienne 
à  Parts,  ou  du  moins  qu'un  y  vénère  parti-' 
nilii^reiiMMil  dt'piiis  (jHfU|m's  >ir<  !fs  1rs  ^'1/(7 
tlaiet  de  Nuire-Scigneur.  Eu  1521,  Jc.in 
norhcau  et  sa  rtMinno  Jeanne  Dcl.tval ,  Tondè- 
r<«nl  et  lircnl  hâlir  à  F.iris  um»  chapelle  sous 
le  lilrc  d<  s  Cinq  Ploies  de  Noire-Soigneur. 
O'tir  i-l>;i|)<'il(>  devint  paroisse  en  1G33  sons 
h»  nom  do  S.iint-ttoi  h.  cl  aujourd'hui  encore 
la  fcMo  litiilaire  de  celte Kglise  csi  celle  des 
i'iiui  l'iuict 

POET.R 

C'est  1.1  traduction  dlUice  du  loruio  laUn 
pnllium,  voile,  ouinleaa.  On  écrit  aussi  quel- 
quefois pf>i!f.  Prndan!  que  les  rpouï  reçoi- 
vent l.i  iicttoiiuliua  uuiilialc,  après  le  Paler 
de  la  Messo  de  Mariage,  on  ttcnl  sor  eux  ce 
vnilf  ^ymholiquo,  qni  .i  f.iit  donner  aussi  à 
ce  sacrement  le  nom  de  nupitœ,  de  nw6ere, 
voiler.  On  voit  que  cet  nsaffe  rcmonlc  aux 

aiècles  Ips  idll.S  r( culrb  ;  Tdtiillirii  cil  fait 

nenlion.  Toutefois  le  pocie  ou  voile  n'e^l 
i|n*une  cérémonie  accidenlelle,  et  lorsque 

1  épouse  est  veuve  ou  a  été  nièro  hors  du 
mariage,  ou  même  si  sa  moralité  a  été 
suspecte,  la  Bénédiction  dont  nous  avons 
parlé  n'a  pas  lieu.  Ainsi  le  voilo  semble  n'élre 
ici  qu'un  emblème  do  la  pudour  virginale  de 
l'épouse.  En  plusieurs  Uiocèati  uu  ne  met 
jamais  le  poèU  matrimonial  sur  les  époux, 
quoiiiii'ou  V  'l<»!?P!-  relie  lîi'T^t'  irf  ti t  ;  le  Ri- 
tuel romain  n  eu  l  iit  pas  ineiiiiuu,  tuais  il  y 
est  dit  que  si,  dans  certaines  provinces,  on 
est  (liMis  l'usage  d'euip!o>i  r  d'autres  rôrémn- 
nies  louables  dans  ladministralion  de  ce 
sacrement,  on  peut  les  olM<»rver,  selon  le 
vfi»u  <lu  Conrilo  do  Trente,  qui  n'a  point  pré- 
tendu les  abolir  ;  celle  du  puiie  est  une  de  ces 
Goulnmes  bien  vénérables  et  surtout  bien 
anciennes  que  l'on  ne  peut  être  blâmé  de 
retenir  et  de  conserver  soigneusement.  A 
Paris,  et  dans  plusieurs  autres  dimè^es  de 
Fi  atu  e.deux  amis  des  mariés  tiennent  étendu 
sur  la  tét»»  des  époux  le  //o,  //-  nuptial,  pondant 
que  le  prétro,  tourné  vers  eux,  récite  la  Ité- 
«édlcUoa.  (Kejffx  kamsab.) 

PONTIFE. 

Ce  nom  est  employé  rréqucmmeot  en  par* 
laut  des  évéquos,  cl  il  est  même  consacré 
dans  la  Liturgie  uour  doiijucr  les  saints  qui 
ont  été  fnvesiia  du  caracléro  épiscnpal;  1  o- 


rigine  grammaticale  qu'on  assigne  a  cette 
dMominalkm  est  tout  I  ftit  pa  jenne.  Ou  8p> 

pelait  pniilifirrs,  ou  faisours  de  p<>nt,  lés 
prêtres  du  Dieu  Mars,  qui,  à  Rome,  etaieac 
obligés  d'entretenir  le  poîat  Swl^/irnw, 
faisait  communiquer  le  quartier  qu'ils  hsbi- 
laionl  avec  le  ro^te  do  la  ville.  Cesl  aini 
qu'au  moyen  àtfe  on  appelait  pontifa  In 
eonlMrea  <|ni  aedéronaienl  â  la  btiaoe  <roTf« 
do  eoflifnitre  des  poni*  sur  I05  pa?s3p:?^  dsn- 
goreux.  des  rivières.  Le  pont  Saini-Kspnt  a 
été  hftU  par  eux,  sur  on  point  oA  le  Ifténeert 
extrêmement  rapide.  Le  nom  de  pomfifTv: 
trouve  fréouemmenl  dans  les  Epitm  éa 
apAtres.  (  Voyen  évéqvs.) 

Nous  (Toyons  dcxoir  tratluire  ici  un  pn- 
sago  remarquable  de  saint  Oeroard,  dans  soa 
Trmié  <fes  éewin  âe»  étêqmeÊ  :  après  avoir 
dét  ril  leurs  oMi;i  i(ion<,  il  ■>*o\prime  «  n  r- * 
termes  :  «  En  agissant  de  la  sorte,  rèvéqae 
m  remplira  non-seulemenl  le  devoir  de  pèe- 
c  tiff,  mais  encore  réiprmologie  de  son  nom; 
H  lo  pontife  fait  de  lui-niérac  un  pont  eetre  I 
n  Dieu  et  le  prochain.  Ce  pont  se  protonfe 
«  jusqu'à  Dieu,  selon  rintonsilé  de  cette  cmh 
«  tianoo  par  l;»quollr  iV'M*i|uo  <  fier<  li.-  sot 
«  sa  propre  gloire,  mais  celle  de  Dieu;  r» 
■  pont,  d'autro  parif  s'étend  jusqu'au  pie* 

(hain.  selon  la  mesure  de  «•ello  pii'Ié  p»T 
•  laqueiio  il  désire  se  rendre  ulilc  non  a  iai* 
«  même,  mais  é  ce  proebaîn.  ■ 

Ouelquo*;  antoiir>  ne  ffoMictit  pas  i 
ternie  la  même  etytaotogie;  selon  eux,  p^ 
(ife  viendrait  de  potnifp*,  formé  du  grrc 
-cr  -  c,  <iui  signifie  vénérable.  Cette  orisitu  r  î 
nous  semble  pas  très-grammnticale,  qooiqvg 
sous  le  rapport  moral,  elle  toit  plus  graveft 
plus  digne  que  la  première. 

Le  titre  de  souverain  ponlife  est  habitaet- 
Icment  aCTecté  au  pape;  on  ne  le  donne  a» 
évéques  qu'en  parlant  d'eus,  al  par  etICB- 
sion*  {Voyez  pontifes,  Frêrea.) 

POMIFES(  LBS  rnàaxs). 
I. 

La  Litureic  a^anl  une  connexion  intime 
avec  l'arcMMOgie religiensf»,  nous  ne  dereat 

point  passer  sous  silence  uoe  association  fni 
se  forma  vers  le  douzième  siècle ,  et  étm  k 
but  était  la  construction  des  églises.  Ba  m 
momnnt  nù  les  populations  s'cnrôlaîi-nt  «nr^ 
l'étendard  de  la  croix  pour  aller  ranr  les 
lieux  saints  aux  infidèles,  eouuno  toal  Is 
monde  ne  pouvait  quitter  le  soi  patt  ru<  !  pour 
entreprendre  ces  voyages  loinlaios,  pluswon 
crurent  devoir  se  rendre  «tilea  à  n  sedéH 
chrrlienne  en  se  flévouanl  â  de  bonne»  <to- 
vres  d  un  autre  genre.  Les  Croisés  aviiiesl 
été  privilégiés  die  nombreuses  iiidulgesof 
par  les  papes.  Les  bâiisteurs  d'c^iaes  en  PS- 
purent  l'extension  pour  leurs  pieuses  cee* 
frérios,  cl  l'un  vit  des  ouvriers  rn  grand  imm»- 
bre  s'associer  sousuo  chef  qui  était  qualifié 
de  nuiili  f  di'  Part  .  <5p  mettre  à  la  dis[ij>-iri''i 
des  évoques  pour  élever  ou  réparer  téÀ 

Ihédraies  ruinées  on  dévastées  parlcabaito'^ 

re<;.  Ils  »^e  rotî^nrrnient  aussi  à  la  copslrer- 
lion  dos  ponts  sur  des  fleuve»  rapides  q«d 
élaii  dauccrcus  4e  paiicr  eu  baicM.  Dt  Iê 
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leur  tint  le  nom  de  frères  PoiUifa  oo  foi' 
seors  de  |K»q1s.  On  lesr  éum  «Htl  It 
nom  d€  poiUfet ,  qui  a  la  néoM  tlpiiflci- 
Uoa. 

O*  cfoU  mr  le  première  eteoeiaUoa  deee 

genre  se  flt  à  Cliartn  s       In  rllo  se  répandit 
Normandie  el  en  beaucoup  irautree  pays. 
UteeMlredeUttfrues.éTéqae     i^>me,  écrite 
rn  IHS  a  Thirrry,  (^vrque  d'AtnienSf  esl  le 

S lus  ancien  in«>nunienl  qm  nous  possédions 
•  rtaisteace  des  frèrct  pmtifei.  Aux  con- 
frèr^-s  «îr  joiRtiiiif  nt,  par  esprit  de  piété,  lors- 
u'ik  s  agissait  de  bàlir  une  église ,  beaoeoup 
'autres  personnes  de  loules  les  classes  qui 
aidaient  les  constructeurs  et  se  faisaient  leurs 
aides  et  manoeuvres.  Les  règlements  de  ces 
ass(»cialions  rt  liniL  adraimbles.  Le  Iravail 
était  soulagé  par  le  cbanl  des  Cantiques  «o 
t'iMfiaear  la  Diev,  4«  la  taliila  Vierge  et  des 
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Srtlnls.  HticTTTCs  flit  qnr  le  Si>ifrnrurse  plaisait 
à  bUre  quelquefois  des  miracles  en  faveur 
4e»  tOÊÊtènê  naïades.  Ce  que  résèque  de 
Koucn  raconl<^  (!rs  ronfrères  pontifes  de 
France,  est  en  iiannonie  avec  ce  qu'en  dit 
HataDOn  ,  abbé  de  Saint-Pierre  de  Dives,  en 
Normandie,  dans  nn?^  lettre  adressée  atix 
moines  de  Tullcbury.  t-n  Auglclerre.  11  ajoute 
4«M  pendant  la  nuit',  les  frères  allumaient  des 
Iwugies  sur  les  chariots  qui  avaient  servi 
p«<!ndant  le  jour  au  transport  des  matériaux , 
et  qu'au  lieu  de  cherrher  dans  le  sommeil  un 
rapos  ndffflifiirf,  ils  Taillaient  eu  chantant 
dts  Hjmnes.  Rna  RraC  pasétre  tvrpris  qu'avee 
des  senlimtnt  s  husm  élevés,  irs  ,jr(  Iritccles 
aient  pu  construire  des  édifices  qui  font  l  ad- 
Miralkm  és  notre  âff».  Jji  fut  «si  toujnors 
féconde  partout  on  elle  agit.  A  l'exemple  et 
sur  le  modèle  de  la  confrérie  des  tfàli$ieurs 
da  Chartr»,  on  vit  surgir  en  Allsasagne ,  en 
Suisse ,  en  Angleterre  plusieurs  Associations 
de  ce  genre.  Une  réunion  générale  des  con- 
frères eut  lieu  à  RalMmane,  en  Le  chef 
de  chacune  des  lo(je$  ,  on  associations  parti- 
culiers ,  prît  le  nom  de  moitre.  ;  on  y  rece- 
vait des  apprentis  et  des  compai^nons  ;  on  y 
râlait  les  signes  par  lésa  nais  les  aasocïM 
pouvaient  se  reconnaître.  Ceci  ne  rfSMmbtO" 
l-il  j)as  à  ce  qu'on  appi  llr  1 1  fnmc-maçontie- 
riêt  et  par  la  suite  des  temps  la  confrérie 
ayant  déftnéré  de  ses  premiers  prineipes  de 
fraternité  émin. mmcnl  clirétieime  ne  se  se- 
rait-elle pas  mclaïuorptiosée  en  logea  dites  de 
frame  wayns  f  On  pourrait  le  penser.  Quoi- 
qn'il  CM  -^oit,  il  csl  rprinin  qtic  ces  confréries 
uni  travaillé  à  la  construction  des  églises  de 
Chartres,  de  Saint-Denys, d'Amiens,  de  Beau- 
vais,  de  Strasbourg,  de  Cologne,  d'Autun,  fie 
V  tenue  en  DaupUiné  ,  et  de  plusieurs  autres 
cathédrales.  Unassct  trsnd  nombre  d'Eglises 
élevées  en  l'honneur  ne  la  sainte  Vierge,  en 
Normandie  et  ailleurs,  sont  des  monuments 
du  zèle  de  ces  pieuses  associations.  Le  duc 
ds  IlilsQ  ,  en  IVBl  y  demanda  nn  des  uuUlru 
Mfiiamrs  pour  construira  la  cafMdralt  dita 
In  Dôme. 

U. 

An  milien  do  donilème  siide,  un  piuvre 

berger,  liOmmé  populalrcnienl  Rfnéze!.  ou 
^lit  Benoit,  à  cause  do  la  petitesse  de  sa 


taille ,  sa  sentit  inspiré  de  se  dévouer  à  la 
bomw  ouvre  da  bâtir  un  pont  sur  le  Kbdne , 

en  firo  d'Avignon.  Il  prouva  par  des  mira- 
cles que  sou  projet  n'était  pas  nnn  iilnsion.' 
Cet  androil  dn  fleuve  offirall  bnanenup  dei 
dangers  pour  le  traverser  en  bal<  nu  Déjà  ce 
qu'il  y  avait  de  plus  diOlcile  dans  cette  en- 
treprise était  laminé  en  Ittt ,  l«tqu«  1^ 
berger  entreprerit^iir  mourut.  Son  corps  ftil 
enterré  !»ur  le  poni  même,  et  de  nouveaux 
miracles  accompagnèrent  l'achèvement  d« 
l'œuvre.  Le  pont  s  ^tant  écroulé  en  partie  , 
dans  l'année  J6A9,  le  rorj  s  de  Béuciel  en  fui 
relire;  on  le  trouva  dans  un  état  de  conser- 
vation parfaite.  La  prunelle  même  des  yeux 
avait  eweore  sa  eonlenr,  quoique  les  bRrres 
t\r  frrdont  lecercut'il  l'i.iii  i  tniromn'  fussent 
dévutéts  par  la  rouille.  En  ihl*  ,  1  archevé- 
qnatraaspnrta  ce  earpa  dans  l'église  des  tê^ 

lestins.  Les  coopéraleurs  liciu  zi  t  (  nnti- 
ttuèrent  l'œuvre  de  leur  fondateur  ,  sous  le 
nom  de  frères  pontife*.  Bergier  dit  qu'il  cÂt 
été  à  désirer  que  cet  Ordre  subsislAt  plus 
longtemps,  et  il  ajoute  que  les  religieux  de 
Saint-Magloire  avaient  été ,  à  ce  qu'on  dit, 
institués  dans  te  même  dessein  que  lesponft- 
/rs.  Voici  un  précis  de  ce  que  nous  lisons 
dans  le  Dictionnaire  des  Ordres  religieux,  etc., 
publié  en  1769.  Les  religieux  de  Saint-Jac> 
ques  du  Haut-Pas,  étaient  nommés  pontifict» 
ou  faiseurs  de  ponts.  Cet  Ordre  prit  naissance 
en  Italie,  vers  la  milieu  du  dousième  siècle. 
Ce  n«  llBI  d'abord  qu*Uue  sorlélé  do  Idiquen 
dont  leprincipri!  1  ui  l'i  rit  Ao  f n  iliteraux  pè- 
lerins la  passage  des  rivières,  eu  disant  eux* 


dos  baês  et  des  ponts  pour  est  usago. 

L'association  fnl  If*  berceau  dune  congréga- 
tion religieuse,  dont  le  chef-lieu  fut  l'hôpital 
de  Saii^a«i|uaa  dut  Haut-Pas ,  dans  le  dio> 
cèsc  de  Luequcs  ,  en  Italie.  Ces  religieux  ti~ 
raient  leur  nom  d'un  lien  nommé  Maupai^ 
malus  D  W  \  ou  Uant-Pas^  altut  pattus^  sur 
la  rivière  d'Arno.  L'Ordre  se  multiplia  et  une 
colonie  vint  s'établir  à  Paris.  Le  comman- 
deur général  résidait  en  Italie,  et  le  comman- 
deur spécial  des  religieux  de  France,  dans  lo 
cnovent  do  Saint-Jacques  do  Haut-Pas,  dont 
l'église  qui  a  été  reconstruite  rst  aujourd'liui 
une  des  paroisses  da  Paris.  Cette  dernière 
commondèrie  avoU  été  érigée  par  Philippo 
Ir  Hi'!  .  rn  1-2Mfi.  Los  religieux  de  rcttr  mni- 
son  ne  pouvant  rendre  aux  nèkrias  les  ser- 
vices prescrits  à  leur  lnstitat,lenr  onreodaieat 
d'autres  en  les  recevant  ri  les  nourrissant. 
Pie  U,  eu  1^9,  supprima  cet  Ordre,  et  en  as- 
signa les  revenus  à  cehil  do  Notre-Dame  de 
Bethléem  (ju'il  institu?^  p^^r  la  même  Bulip. 
Néanmoins  1  Ordre  primiiii  subsista  encore 
longtemps  après  ;  mais  en  France ,  comme  11 
ne  restait  plus  à  Saint-Jacques  du  Haut-Pas 
que  deux  religieux,  U  reine  Catherine  de 
Médicis  assi(:;na  aux  PMI' ^  -  Pénitctiii  s  ,  cnj 
la  maison  d«Saint-liagloir«(  rue  saint»! 
Denys,  et  les  HéoMIclInfl  do  eoifo  abbaye  Ai- 
tant  transférés  à  S.Tint-Jnrqtms  du  fîmit-Pas. 
Coux-ci  y  restèrent  jusqu'à  l'an  1620,  epo- 

Îoe  A  laquelle  leur  malfon  fut  assignée  aou 
ères  de  l'Oratoire.  Ces  dernion  étriMirmf 
dans  cet  ancien  hôpital  le  séaiiMire  dit  de 
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Sainl-Mafloirc.  Ce  que  Bergtcr  dit,  «n  i>  eu 
assumant  point  néaanohit  la  mpooMbilIté, 

o'esl  pas  hisloriqtu'mcul  «^xart,  d'après  ce 
qu'on  vient  ée  lire.  Les  religieux  de  Saint* 
Magloire  n'ont  d'autre  rapport  aree  lee 

hospitaliers  pontifet  de  Saint-Jacques  da 

Haut-Pas  que  celui  d'avoir  été  établis  dans 

la  maison  que  ces  derniers  ofxupaient  à 

-«- 
wiaa 

POIBBGTIOIf. 

1. 

On  donne  ce  nom  nn  Rit  qui  consiste  à 
pré^ntcr  à  rordiuaud  1'iuslru.uiuuluu  le  vase 
taeré  propre  i  eoa  Ordre.  Chaque  <tef  ré  hié- 
rarchique est  ficrompagné  de  sa  j^orrection, 
porrigerCf  porrecium,  présenter.  L  évëquefait 
toadier  an  portier  les  clefs  de  réçlitit ,  au 
lecteur  Icslivres  des  I.cçons.A  l'exorciste  crltii 
dc5  cxorcismes,  à  l'acuijtc  les  burettes  vides 
al  le  cbaadelier,  an  sons-diacre  le  calice  el 
la  patène  vides,  ainsi  (|ue  le  livre  des  Eptlrr^  : 
au  diacre  le  livres  des  Evangiles;  au  prêtre 
le  calice  el  la  patène,  avec  le  vin  al  Tean 
nécessaires  au  Sjcnnce,  et  le  pain  qui  dotly 
être  consacré.  Un  pourrait  considérer  cooio 
me  une  porrection  le  livre  de»  Evangiles  qui 
«al  posé  ior  la  téta  al  les  épaalae  ée  Tévéqoa 
élu. 

Il  est  prouvé  que  dans  1  Eglise  laline  la 
porrection  est  d'une  très-haute  antiquité.  Le 
quatrième  Concile  de  Carthage  n'en  parle 
point  comme  d'une  ingliUition  récente,  mais 
aomme  d'un  Rit  aotérlen^meat  reçu.  Voiei 
la  traduction  des  passages  des  Actes  du  O^n- 
cilêt  à  ce  sujet  :  <  Lorsque  racotvte  est  or- 
«  donné  il  ait  iattroit  par  révêqoa  de  ce 

■  i^u'il  doit  faire  dans  l'exercice  de  ces  fonc- 
«  lions,  mais  c'est  de  l'archidiacre  qu'il  doit 
«  recevoir  an  chandelier  avee  an  eierge  a6a 
€  que  cela  lui  apprenne  qu'il  est  char^«''  d'al- 
«  lu  mer  dans  l'Eglise  les  flambeauiL  ;  il  doit 

■  recevoir  aussi  une  burette  vide  pour  mar- 
€  quer  qu'il  doit  pré|iarer  le  vin  nécessaire 
«  à  l'Eucharistie  du  sanj^  du  Seigneur,  in 
«  Eucliwrisliatn  sanguinis  Chtislt.  L'exor- 

•  ciste,  quand  il  est  ordonné,  doit  recevoir 
«  de  11  ma  in  de  l'évéque  le  livre  ,  libeUum  . 
m  OU  sont  écrits  les  les  exorcismes ,  pendant 
«  qae  le  pontife  loi  dit  :  Afdpe  *i  e^mmmdm 
a  ni  r  «r  et  habe  poteslatem  imponendi  ma- 
«  nui  super  tuergumenum ,  stve  baplitamm, 
«  iitê  eaiedhmenmm.  A  TOrdinatioa  du  leo- 
«  leur,  révêque  parle  au  peuple  pour  lut 

•  (aire  connaître  la  foi,  la  vie  et  la  capacité , 
<  imgtmmn  de  l'ordinand  ;  puis,  en  présence 
«  da  peuple,  il  doit  lui  donner  le  livre,  eodi» 
«  rem,  qu'il  e!;t  chargé  de  lire  en  lui  disant  : 
«  Acciue  et  esto  lector  verbi  l)ei  ,  habiturus  . 
n  ti  fiaeliler  implereris  officium.  partem  rum 
m  eù  qui  verbum  Dei  m'^^tfaverunt.  Enfin, 
«  lorsque  le  portier  est  onlouiié,  l'archidiacre 
m  l'iailmit  sur  la  manière  duut  il  doit  se  corn- 
rt  porfT  rl  MIS  rcgli$e ,  cl  piii^  d'aprr>  l'aus 

de  i  arcbidiacre  ,  l'évéque  doit  iui  donner 

•  les  cleb  de  Téglise  qu'il  prend  sur  Taulel, 
m  m  disant  :  Sic  (t/jc  (juufi  t  eddilurng  D'O 
m  rationem  pro  his  rtùm  qua  /tii  ciavibtu  ta- 

•  chidMtfar.  a  Mon  liMi odi  et  ftUe  étibli 


lTIIOLIQUE.  l'Jiî 

dans  toutes  leà  parties  de  l'Kgiliise  ocodt»- 
lale,  eommo  cela  peut  se  déoMMivar  par  les 
pfus  anciens  lîturgistes.  L'Ordre  rtJinaio 
on  croit  qnesainl  Gélaae  eet  1  auteur,  narfee 
aiadameat  ea  qol  eil  prefcril  dua  eaOeadt 
de  Carthage. 

Le  mdme  Concile,  en  parUal  da  l'ordoi» 
lioa  du  tana^laere,  s'exprinse  «iaai  :  «Qani 
«  le  sous-diacre  est  ordonné  ,  comme  il  ct» 
«  reçoit  |>as  l'imposition  dea  nuujia«  l'evéfic 
«  doit  lui  présenter  la  patène  et  le  ealn 
«  vides,  ct  l'archidiacre  loi  remet  une  b«- 
«  rettc  pleine  d'eau,  une  ècharpe,  mmutt.  ti 
«  un  essuye-main.  «Tout  ce  Kiîdejiorrrcliia 
s'est  maintenu  jusqu'à  nos  jours,  paarls 
cinq  dr'*rré«5  âf*  hiérarchie  ecclésîasliqor,  ^ 
exccptaiil  quelques  modiûcatioas  dans  ks 
formules. 

Les  Grecs  ne  r»>nn.Ti»;*fnl  point  fa  purrfr- 
tion  telle  que  nous  venons  de  la  d^rire.  Ua 
se  eonlenta  daftira  traie  aifnaa  da  ciait  m 
l^^  orfîinnn'h,  et  on  fait  sur  eux  nac  sorte 
d'iuipusition  avec  le  paUiMm,  { Voy.  je  syliÉai 
parag.  d§  VmrtiU*  oamasYiO!!.) 

Il  est  un  autre  genre  de  porrt€i%mm 
l'on  trouve  marquée  dans  les  anciens  anlcan. 
Chez  les  Grecs  l'évéque  rompait  avant  la 
ron«tv  r  ttion  line  parcelle  dn  pain  de  l'auto 
qu  li  reuuU.iii  au  prêtre  ordiuaad.  Cclui-aia 
fardait  jusqu'au  moment  où  l'évéque  alU 
consJïcrer.  Il  la  reportait  alors  à  Taulel  pnnr 
y  être  consacrée  et  c'est  de  cette  parcriie 
qnll  sa  communiait.  Cette  eonloine  est  f«- 
core  observée  dans  qoelques  Eglises  d'Orir  nL 
l'Eucologe  grec  indique  ainsi  qn'il  suit  U 
céréôionia  qui  t'obserte  aujonrd*liat  dans  it 

plupart  des  Eglises  :  «  Quand  lo  ili  -^  i 
«  saintes  ont  été  consacrées  et  que  le  pooiiJt 
c  est  sur  le  point  de  pronoaeer  lea  paroles: 
«  Ita  ut  fiant  participantibus  ,  etc.  Le  prêtre 
«  ordonné  s'approche  du  pontife,  qui  loi  n~ 
«  met  le  pain  consacré  en  lui  disant:  Rec^* 

<  vai  ce  dépôt  et  conservez-le  jusqu  à  l'at^ 
f.  nemcntdeNolre-Sei^'neur  JésU4-€hrîsî.torv 
«  qu  il  devra  le  recevoir  de  vous.  Le  préire 
«  prend  le  pain,  baise  la  main  de  l'évéqaeel 
fï  se  retir  -  ;'i  sa  place  en  tenant  la  main  [  l> 
«  cee  sur  la  table  sacrée.  U  doit  garder  l  es- 
«  pèea  eoBiaeréa  en  diianl  :  JTfrit  diim». 
«  Lorsque  le  |)Oiilire  est  sur  le  point  di*  dirr  ; 
«  5aii€<a  tmctis,  le  prêtre  remet  le  pain  sar 

<  Tautd,  el  le  premiw  des  acitrea  prétm.  I 
«  reçoit  la  communion  des  mains  de  l'évêqee. 
m  U  récite  la  prière  qu'on  n  conUiaM  daiit 
«  derrière  l'ambon.  > 

L'Eglise  latine  à  antrefoit  ofcaanfé  aa  Ht 
qui  a  beaucoup  d'nnalogie  av^  rf4iri  ttr- 
nom  venons  dedécrire.L'ancien  Ordre  roiMJs 
parle  de  certaines  oblations  qne  dâfiirtl 
présenter  ceux  qui  étaient  ordtinnés  et  qu"*!* 
devaient  recevoir  plus  tard  de  i  Cvéune  loiv 
qu'elles  avaient  été  eonancréaa.  HaOter 
trouve  ce  passage  obsrar  et  pou  m-  qu  -  i  '.r 
le  mot  eonsearatoi  on  pourrait  tuen  en(e»erc 
des  oblations  simplement  bénites  e(  f  e'ea 
un  mot  ce  n'étaient  que  drs  Enlugics. 
Néanmoins  nous  lisons  dans  plusieurs 
ciens  auteurs  qu'à  l'égard  des  ciéques ,  ss 
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jour  de  leur  ordinaliont  1«  poniife  contécra- 
twr  iMr  pféNiitalt  «m  Hotlie  oonncrée 

éotti  ils  se  communiaient  eux-mêmes,  sur 
raniel,  et  que  des  rcsiei»  de  celle  espèce  que 
It  nouvel  évéqM  a*avaii  pas  inlégralcmeat 
cunsunice ,  il  se  communiait  ponaanl  qua- 
raute  jours.  Ce  pain  est  numiuè  formata.  11 
était  de  forme  ronde  et  d'un  Tolume  assex 
ennsidcrablc  pour  suQire  à  la  communioa 
pendant  la  quarantaine.  Fulbert  nous  ap- 
prend que  la  même  chose  avait  lieu  à  I  c- 
gard  du  prêtre  ordonné ,  et  il  en  donne  des 
raisons  mystiques  dignes  4*élre  rappelées.  Il 
dit  <\ur  i  ela  se  fait  pour  imus  conserver  le 
couveoir  deê  quarante  jours  passés  sur  la 
tarrft»  fiar  le  divin  Saaveur,  après  sa  résur- 
fiction  H  pendant  lesquels  il  daigna  visible- 
ment converser  avec  ses  disciples.  Hallter 
dans  lequel  nous  puisons  cet  ëocumenls, 
s'ciprime  de  la  sorte  :  «  Je  penne  qu'il  se- 
«  rail  à  dé<>irer  que  ce  Hit  se  rcuuuvclâl  en 
«  Mrtie»en  ce  sens  que  les  prêtres,  pendant 
«  les  quarante  jours  qui  suivent  leur  ordi- 
«  nation ,  s'occupas«ent  exclusivement  de 
«  méditer  sur  la  sai[il<  ic  de  leur  étal  et  qu'à 
•  rexample  de  ces  andeos  prêtres  ils  par- 
«  licipaswMiC  fous  let  fonre  A  la  emmaonioa 

m  du  corps  de  Notre-Srip-nnir.  i  II  .ijriute  en- 
toile: <  rlûl  i  Dieu  que  uus  pr«lrci»  imilas- 
«  sent  la  piété  el  la  reUi^euse  observance 
<,  1.  ceux  de  l'ancienne  loi,  auxquels  il  était 
«  eujoiatde  se  tenir  aux  portes  du  laberna- 
«  de,  pendant  s«^  joiiii,  à  dater  de  «aitti 
m  de  ieur  initiation .  » 

POBVAIL. 

(Keipex  Toon  cAMPAaaiBa.) 

I. 

On  nomme  ainsi  un  espare  plus  ou  moins 
considérable,  ménagé  e ulre  la  uurle  princi- 
pale d'une  église  et  la  place  publique.  C'est 
ce  qu'on  nomme  par  corruption  :  porche. 
Les  temples  do  paganisme  araîent  toujours 
un  portique  où  se  tenaient,  pen  l  ii,f  Ii  s  -.:\- 
criflcos,  le*  adorateurs  ;  car  le  temple  pro- 

t rement  dit  n*élall  aeoBMlMe  qu^aux  prêtres, 
o  b  iiiple  de  JérOMSam  avait  aussi  un  por- 
tique ou  galerie  converte,  qui  environnait  lu 
l^ee  on  panris  destiné  à  tous  les  Juifs,  et 
même  à  toulc;  nations.  A  l'iinilation  du 
temple  de  Jérusalem,  les  premières  églises 
do  cbristiaiiisiiie  eoreui  leur  pord'^uc.  C'est 
lâ,  que,  selon  l'ancienne  discipline,  se  tc- 
iiaieullu»  pénitents.  On  y  instruisait  les  ea- 
léakmnènes,  cl  plusieurs  cérémonies  du  culte 
s'y  accomplissaient.  Ceci,  du  reste,  ne  con- 
cerne que  les  grandes  églises,  car,  dans  les 
campagnes,  il  n'y  avait  point  de  portiques, 
dlans  toute  i'accepUoo  du  uol.  C'était  presque 
,  toujours  an  tanilmQr  extérieur  sopporlanC 
une  modeste  toiture,  et  servant  aux  exorcis- 
mas  et  initiations  du  baptême,  aux  relevail- 
lea,  à  la  célébration  des  aiariâfes.  Dans  les 

Srandcs  églises ,  le  portiffue  était  précédé 
'une  grande  cour  close,  au  milieu  de  la- 
fMlle  aait  «ne  fHiiaiaa  pA  les  fidéicf  te  la- 
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raieiil  les  iiiain»  et  le  visage  araot  d'entrer 
dans  la  nsaiaoïi  du  Seigneur.  A  la  campagne, 
au  lieu  de  cette  c(jur  ou  parvis,  c'était  le  ci^ 
metièrc ,  louchante  et  éditiaute  coutume  » 

3 ni,  en  rappelant  aux  chrétiant  la  souvenir 
es  morts  qui  leur  étaient  chers,  et  les  enga- 
geant à  prier  pour  eux,  leur  retraçait  en 
même  temps  le  souvenir  si  salutaire  de  la 
mort.  On  voit  encore  plusieurs  de  cespord'-* 
quet  devant  des  églises  du  village,  et  sou- 
vent il  arrive,  dans  des  reconstructions,  que 
ces  vesliges  de  l'ancieane  architecture  ecclc- 
tiaslique,  soni abattus.  11  est  vrai  que,  selon 
la  discipline  actuelle,  les  porches  ne  servent 
plus  k  aucun  usage,  mais  il  est  sage  do  ne 
^s  rompra  aiati  la  càatne  qui  lia  let  leawt 
andent  ana  tenipt  aMderaea. 

II. 

VARIÉTÉS. 

Let  églises  construites  dans  les  douiième, 

treiziéoje,  quatorzième  et  quinzième  siècles, 
dans  le  genre  dit  gothique ,  n'oul  jamais  de 
portiqvê,  car  on  ne  petit  appeler  ainsi  Ten* 

fonceinent  ilr  Irtir-  pDrlail-  ;  l'uniEne  les  calbé** 
drales  de  Paris,  de  lUims,  Bourges,  etc.  ;  la 
règle  B>tl  pourtant  pas  générali*.  et  il  y  en 
a  quelques-unes  avec  dis  porches  plus  nu 
moins  caractérisés.  Celle  d'Orléans,  termi- 
née au  dix-huttième  siècle  tar  les  plans  pri« 
milifs,  présente  un  porlit/ueou  pcristiie  très- 
spacieux,  ce  qui  eu  rapproche  la  forme  de 
celle  usitée  antérieurement  à  l*tntrodnetioa 
de  l'architecture  gothique. 

Tontei  let  prandes  basiliques  du  genre 
grec  on  romain  ont  toujours  un  portique 
devant  leur  principale  eotrce,  à  quelque  siè- 
cle qu'elles  app.irtienoenL  Ainsi  Saint-Clé- 
ment de  Home,  1.1  plus  ancienne  é^^liM  de 
cette  ville,  et  Saint-Pierre,  église  lrc&-mo- 
derne,  comme  on  sait,  possèdent  des  porti— 
nés.  Télles  sont  au^si  a  Paris  les  églises  de 
aint-SnIpice  el  du  Sainte-Geneviève,  dite  le 
Panthéon,  dont  la  première,  qui  est  la  plut 
ancienne,  est  du  di\-Iiuilième  siècle,  et  l'au- 
tre a  été  terminée  au  commencement  du  dix- 
ncu\  ième. 

Il  faut  donc  admettre  que  le  portique  ap- 
partient, par  exceKeoce,  au  style  grec  et  ro- 
Miniii ,  taïutis  que  le  sljle  dominant  du  moyen 
âge  n'est  point  susceptible,  généralcmeat 
parlant,  de  cet  aceessoire. 

L'architecture  romane,  qui  rvt  !a  transi- 
tion du  premier  au  secuud,  admettait  le  por^ 
tiqu9  harmonisé  avec  le  style  qui  lui  est  pro- 
pre On  en  voit  plusieurs  exemples,  nolam- 
fiient  au  poriail  de  la  cathédrale  de  Chartres, 
lequel  est  du  dixième  siècle,  tandis  qoa  la 
reste  de  l'édiGce  est  du  douzième.  | 

C'était  sous  les  portiques  ou  porches  que 
se  tenaient  les  indigents  pour  demander  l'an-! 
m^ne  à  ceux  qui  entraient  ou  sortaient. 
Nous  devons  citer,  à  celte  occasion,  ces  pa- 
roles de  saint  Ji m  Cbrysostome ,  dans  son 
Homélie  dix-huitième,  adressée  au  peuple 
d*AntlocIie  s  «  Devant  let  églises  el  les  ora- 
a  toircs  des  martyrs  se  tiennent  assis  Ir-  pau- 
•  vres,  afin  qu'un  spectade  de  cette  nalura 
«  toit  pour  Mw  d*Qoa  gianda  ulilllé  a  On 
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ne peitaettaU  pas  à  ers  i'^digcnii»  de  pénétrer 
4mn  H  Mfnt  temple  poar  y  importaaer  et 
distrair<  tes  fldMos,  comme  cela  te  foil  en- 
core diof  certains  pnys. 

POSTCO.MMU.MON. 

C'est  l'Orëi&on  qui  le  dit  apréâ  la  Commit* 
•iott,  et  dlo  prend  son  nom  de  ce  noneat  où 

elle  est  chantée  :  c'esU'ai  tion  dc^âces  pour 
le  bienfait  ([a*0D  rient  de  recevoir.  Lea  an- 
clennea  Llturg iee  r«ppel1eat  Onth  ad  c»i»> 

plendum  ,  VOrnhon  pour  terminer,  parce 
qoVn  effet  c  est  par  elle  aueU  Meeie  finiU 
Il  Oit  de  règle  qu'on  ff«dto  tatant  d'Oral* 

s()ii««  (Je  Potteommunion  qu'il  y  a  eu  de  Col- 
lectes rl  de  Secrète».  En  outre,  peudarit  le 
t-arciiie,  il  )  a  aux  fériés  une  Oraison  qu'on 
appuie  Oratio  super  populum.  Oraison  sur 
h'  peuj)l>.  Le  Microloguc  cité  par  le  cardinal 
bona,  dit  que  cette  Oraison  a  été  instituée  eu 
ftTeur  de  ceux  qui  ne  communiaient  pas. 
Ainsi,  le  dimanche  H:\ni  ou  detranl  élre  jour 
de  communion  pour  tous  les  fidèles  qui  as- 
•iitent  an  talnt  Sacrifice,  TOraiion  sar  la 
peuple  n'y  c»;!  jain  iis  ré(  itée. 

Celte  Poslcommunion  est  précédée  de  la 
nonilion  da  diacre  :  Mwm&iai9  eapita  veiff» 
ShOt  inclinez  têtes  d*  \nnf  Dieu.  Aoulalre 
TappeUe  la  dernière  lléiiédiclion. 

Le  6at  ramenlaire  de  saint  Grégoire  et  plu- 
sieurs Missels  manusrrits  con  ienucnl  des 
Oraisons  *t<r  le  pntpf?  en  un  grand  nombre 
d'autres  Messes  outre  celles  du  Carême. 

C'e^t  encore  un  usageélabli  dans  plusieurs 
dîor  èses.  que  l'Oraison  pour  le  roi  soit  dite 
après  la  Posteommunion.  11  en  est  où  les 

Îirières  pour  le  roi  se  roQtaoatlIÔI  après  l'Of- 
erloire,  et  aîori?  l'Oraison  pour  le  roi  pr«-- 
céMle  immcdiatemeol  la  Préface.  La  première 
côulamo  est  pourtant  plna  généralement 
ivivie. 

PREDICVriON. 
1. 

«  I.rt  fa],  »  notr^  dit  l'ApAfrr,  ♦»  vient  de 
«  rcntenticment.  »  Si  le  cuUc  e&l  1  expression 
de  la  foi,  la  prédication  doit  élre  nécessaire- 
men"  eiui'- ni'rf-  ;  irnt;v  la  ronriion  la  plus  im- 
portante du  uitutslcrc  ecclésiastique.  Aussi 
c*e«l  sur  elle  ane  Jésus-Christ  et  les  apèlree 
ont  bast^  l'édifice  du  christianisme.  Les  nprt- 
tres  et  leurs  successeurs  ont  toujours  consi- 
déré la  prédîtiUinn  delà  parole  dmneeoaiiae 
une  partie  intégrante  do  In  sacrée  Liturgie. 
Nou!^  parions  en  sou  lieu  derexplicalionaiie 
révéque  faisait  au  peuple  des  Leçons  de  I B- 
eriture  qui  composaient  une  partie  de  la 
Messe  des  catéchumènes.  Dans  les  premiers 
siècles,  les  éréques  scaU  étaient  chargés 
à*annoncer  la  ^role  satete  aux  fidèles,  ils 
pariaient  comme  doc  ti  iirs,  ex  cathedra,  et  il 
ait  Incontestable  que  le  nom  de  chaire,  im> 
posé  à  la  tribune  sacrée  dn  bant  de  laquelle 
se  fail  I  I  j  r  '  licntiùii.  tire  snn  origine  de  cet 
UHgfi  prunilif.  Nous  voyons  par  l'Histoire 
oenMlaetîqae  qu'en  Orient  les  premiers  pré- 

1res  qui  ont  prêché.  '  'i'  "ri^èiie  et  «ntnt 
Jean  Cbrysoslomc,  et  eu  Ckcidcnt  saint  Fclix 
de  Noie  et  taint  Aastutio.  Maif  c'étaient  vu 


core  des  priviicKes  que  instifiaicat  d  aiike«s 
et  émiaeinmeat  le  mérita  ai  Ica  talenle  de  m 

illustres  persftnnages,  dont  trots  fun  nî 
vés  pins  tard  à  l'épiscopat.  Le  droit  de  pré» 
cher  devint,  par  la  Mlle,  eonrnsva  an  évi 

ques  et  au?t  prêtres,  et  annn  aux  di.jrr.>: 
ùportet  Maeerd^m,,^»  mrctdxcare  ;  ùw 
ntÎHn*....  &p9flH.».,.  pfwdttwê.  Ces  defein 
leur  sont  ainsi  trac^  dans  le  cétémonial  ét 
leur  Ordination.  Néanmoins  cette  pnîssaaa 
radicale  ne  peut  passer  é  la  pratique  que  par 
une  délégation  épiscopale. 

Les  prêtres  investis  du  pouvoir  ordiasin 
de  prêcher  furent  «iabord  exclusifeawnt 
ceux  que  les  éfdqnet  chargèrent  de  l'adâh 
ni«tralion  d'une  paroî<t^e.  et  qui  <tont  aujonr. 
d'hui  connus  sous  le  nom  «le  cures.  Lrt  pcvs 
tres  qui  les  secondaient  prirent  naît  è  friia 
I  rti  nsi  importante  du  ministère  pa5tr»nt. 
et  eu  lin  les  religieux  furent  admis  a  la  par* 
lager.  Longtemps  encore  le  prêtre  ne  prê- 
chait jamais  en  pré'^ence  de  I  évèqti«\  c.ir  il 
n'appartient  pas  â  rinférieur  d'instruire  sœ 
tnpwienr.  Cnet  let  Grèce,  celte  règle  snbsiri* 
jusqu'à  t  e  nionichl,  sans  aucune  exception. 
Le  diacre  à  son  tour  ne  pouvait  prêcher  de- 
vant le  prêtre,  et  moins  devant  l'évéqn^. 
Depuis  plusieurs  siècles  cette  disciplio<-  i>'<  A 
plus  obsorvéf».  Comme  elle  n'a  rt  s^r  ,)  ein 
en  vigueur  que  succcssivcoieni,  îi  e»4  imfM' 
•Ible  de  User  une  époqoe. 

Le  ccréniiHiial  qui  accoutpasnc  Istpréiîic^ 
tion  doit  être  maintenant  I  objet  da  noe 
cluTi  hes.  Saint  Ançîijptin,  dnus  «on  fraiie'it 
la  doctrine  chrétienne  .  nous  Ukil  comprcndie 
qu'avant  d'annoncer  la  parole  divine  on  te- 
iio.|tinit  l'E<prit-Sjint.  Saint  Optai  àt\nl 
ainsi  lu  forme  liturgique  die  la  préduutt#%: 
«  L*Evéqoe  salue  pardeox  fois  rassemblée 
«  lorsqu'il  prérhe.  «1  il  ne  commence  poiet 
«  à  parler  au  nom  du  Seigneur  s::iis  avuir 
«  d'abord  salué  le  peuple  au  nom  de  Diea. 
«  et  la  fin  est  semblable  au  corameiireni<  ni  ; 
«  car  tout  discours  qui  a  lira  dati^  r. 
«  commence  au  nom  de  l>teu  cl  limi  it.ir  i  m- 
«  vocation  dece laint  nom.  »  (Lié.  111.) 

11  est  d'usage  que  Ir  prédicateur,  après  «r^n 
exorde,  implore  les  lumières  du  Saint-t»- 
|)rit  par  Wnteroession  de  la  sainte  VieqiP. 
("!eci  ne  remonte  pas  aux  premiers  $iècle>. 
Mais  dans  le  quinzième  Ordre  romain,  wà 
est  de  la  6n  da  qoatortiéiiie  aléde,  il  est  M 
que  le  pape  fléchit  le  genou  aux  paroles  :  f< 
incwrnatui  ett  du  Credo  ,  de  même  qu'ae 
commencement  do  iemon,  quand  on  récilt 
Y  Ave  }Tniia.  Il  parait  doru:  con<itaiit  que  c'é- 
tait alors  l'usage  de  dire  ta  Salnt.^tina  anfré- 
lique  avant  la  prédication,  comme  aojour< 
d'hbi.  D.  MâHillon  fait  obsrrM-r  qu'un  peat 
entendre  ces  paroles  de  IMr  r  î/n; /<i  rtr??? 
avant  i  oiurde,  comme  cela,  da-il,  se  pra- 
tique en  certaines  contréatdltalie  et  d*ille- 
map:ne,  on  bien  du  commencement  da  ser- 
mon après  l'exorde  ,  comme  chex  noas. 
Graneolas ,  dans  ses  aneinin^t  Uturgir»,  dtf 
que  l'on  Irnme  la  uii^me  ^nltitnlir.n  .Kmsfoct 
les  sermons  de  Gerson  faits  au  Concile  ék 
CoasUaca  en  141V»  cl  il  ^foMc  ;  e  PeirihiM 
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m  one  l'usage  en  est  Tenu  de  ce  que  dani  lei 
■  wtes  <t*'  1.1  Vierge  on  rinvoqtinil  en  prô- 
«  obaat,  ou  bien  qu'au  deuxième  Concile  de 
n  iliormont,  iom  lirbjin  11,  en  109G,  conOM 

•  TEff  isc  rt'douljl.i  s>  s  ilévotions  cnvrrs  la 
«  taiate  Vierge,  nn  inUoduisit  la  pratique 
«  4'i«ToqiicrM  haui  t  Esprit  par  ton  «ntre- 
«  miaef  et  que  cela  s'est  depuis  consrrvé.  » 

Duraod  dû  Mendc  p^irlo  de  la  BénédicUcD 
que  dMMndail  lo  prédieatoQr  Soimti*, 
benedictre.  lien  est  fnit  monliin  iliin  lo  t.'é- 
rémoaUl  de»  évéques,  public  par  ordre  de 
Clémeiil  VIII.  Nous  croyons  d^oir  tran- 
scrire ce  que  nous  y  lisons  à  ne  sujet.  «  Ce- 
«  lui  qui  doit  faire  ie  sermon  après  l'I^van- 

•  gilc  sera  conduit  par  le  mailrc  des  ccrè- 
«  nioiiios  auprès  de  i'évéqae  devant  lequel 

•  il  fera  1rs  r('\(''rrnrM  presrrllrs  ,  rt  puis 
«  lui  b  iiscra  la  luaiu  ;  ensuile  le  piédiciUeur 
«  diMii.nidt  la  Bénédiction  par  les  paroles  : 
«  Jube,  Domne ,  bmrdicrrr.  nu;in<i  il  n  reçu 

•  de  l'év^ue  la  Bencdiciion,  il  lui  demaudo 
«  les  indu1|[encra  aceonlaméct,  en  disanl  : 

•  fmlulgentias,  Paler  reverendis  iinc  :  l'c  v  ô- 
%  que  lui  aecorde  ces  indulgences,  el  puis, 
«  après  les  Mlnlalions  usitées,  le  ptédka* 
«  leur  seretirt'cl  tiionleàroni!)<>n  t>u  Irilumc, 
m  vadit  ad  anUionem  seu  pnlptium;  quand  il 
«  y  est  arrivé  il  se  recueille  un  in^ilanl  cl  se 
m  couvre  la  létc.  Puis  il  se  découvre.  Tait  le 

•  signe  (le  f;\  croix,  et,  se  rnctlnnt  à  ppnoux, 
«  il  récite  «levulenimt  <  l  à  tiaule  voix  la  Sa- 

•  lulation  Angéliqur?.  Enfin  il  se  couvre  et 

«  rnmmrnrf  snn    (li>r  lurs         ï.ors'qu'i!  a 

«  iioi  lise  découvre,  cl,  se  liii.ial  a  genous, 

■  il  attend  la  fin  de  la  confession  que  récite 
m  if  tli  irro.  Otinnil  collo-ci  osl  fioic,    il  Sf 

•  lève  el  public  les  indulgences  accordées 
«  par  l'évéquc,  pufs  descend  et  se  retire  en . 

•  paix.  ■  Le  dernior  cbapilre  du  ivK^mc  Ccrc- 
raonial  conlicnt  la  formule  de  la  Confession. 
Celle-ci  est  ch.inléc  par  le  diacre  à  peu  près 
sur  le  Ion  d'une  Leçon.  On  y  lit  aussi  la  for» 
inulc  de  la  publication  dt^^  tiuhil;;cnces,  qui 
r*l  celle-ci  ;  RcvtrendiéHmuÀ  m  Christo 
Pûitr  H  Ùùminmi  N-,  Dei  et  aposlolitm  i«- 
r,'t>  qrnîxn  hujns  frivrtrr  Fer!es'i(V  rpi^ropu*, 
dit  et  eoncedit  ommàus  hu  prœscntUjus  qm- 
dmgintm  din  de  vera  indutgaUia  in  forma 
Frclesiip  (•(-?!-.«<  fa.  Rogatt  Ùeum  pro  fcfiri 
ttntH  êanctiêsinti  Domim  twttri  N.  dittna 
providentia  papœ  M.»  ÙomiMotienit  iwm  re- 
tendistimœ  et  stim  liv  matris  J:rc!rsur.  s  Ko 

•  très-révérf  lul  porc  en  Jésus-Christ,  raoo- 
«  seigneur  N.,  par  la  grâce  de  Dieu  et  dn 
m  sainl-fiéfc  apostolique,  évéquc  de  cotte 
«  Eglise,  nrcorde  à  1  r.  tix  qui  sont  ici 
m  préseub  quarante  jours     vcitiablc  indul- 

•  frenr«  dans  Iph  formes  ordinaires  de  l'E- 

•  lîlUf».  Priei  D»eu  pour  rbcurcux  étal 

«  noire  trés^ainl  seigneur  N.,  par  la  uusc- 

■  Heorde  dirine,  papeN.,  ri  pour  celui  de  sa 
m  linininat'on  sjiiriturîl;-.  l  i  Ir  ÔN-s  .'■m'-rahlfi 
«t  et  Irès-iaiulc  mére  rivgliso.  «  Apres  la 
nuhlicMion  de  Tindulgence,  l'évèqae  lit  dans 
le  livre  que  lienl  devanl  lui  un  cli  rr  l'Orai- 
son suivante  f^nr  1c  ton  de  la  C()ilcclc«  et, 
tourné  vers  lu  peuple  :  PrecU/u»  et  merUiê 
Mmtm  MtrimMmptr  tirginh^benti  Miehoiti» 

LiTunotB  • 


archangeli,  bc  tli  Jounnis  BfipIiÊlœt  fimetorum 

npostoforum  Prtri  cl  Pauf'u  nr  ffmnium  snn- 
ctorum^misereatur  vesiri  vmnipotens  Ùeus,  et 
dimissii  pteeatis  vestris.  perdmeat  ifoiadvi* 
lam  (Tt^rnam.  t].  ^  Our»  p^ir  \rs  [itiôro* 

«  et  les  (uérile»  de  la  bienheureuse  Marie. 
«  toujours  Vierge,  de  saint  Miebel  archange. 
«  de  saint  Jean-Bapliste,  do<  saints  apdires 
«  Pierre  et  Paul,  ai  de  lous  les  saints,  to 
«  Dieu  tout-puissant  ait  piti6  de  vous,  et 
qu'nfrAs  vous  avoir  pardonné  vos  pcthcs 
«  il  vous  conduise  à  la  vie  éternelle.  H. 
«  Ainsi sofl-il.  n  11  ajoute:  /fK/u/f^rn/i'jm.  etc., 
qui  est  la  formule  dont  le  Con/îfeor  est  liabi- 
turltcmcnl  accompagné.  Enfin  il  bénit  le 
peuple,  en  disant  :  Uenedictio  D«i  omnipo- 
tends,  Palrii,  tt  FUiù  et  S^ritu»  Saneli,  ét* 
scendat super  rt  mnrtrnt  "rmpcr.  ^.  Amen. 
a  tjuc  la  Bénédiction  du  Dieu  loul-pui.isanl, 
«  Père  et  Fils  et  Saint-Esprit,  descende  sur 
«  vous  et  y  demeure  à  j  iinai«.  »  Selon  Tu- 
sage  des  cvéqucs  il  fait  un  signe  de  croin 
en  nommant  cfincunedet  trois  Personnes  di- 
vines. Nous  avons  rni  drvnir  ium'ht  m  en- 
lier  (oiit  ce  cérémonial  de  la  prédication  qui 
est  observé  en  Italie,  et  qui  n'est  guère 
<  Diinti  en  France. 

Selon  les  coutumes  observée;  p''nôra!c- 
ment  en  France,  le  prédicateur  <iui  parle 
di'vant  un  *'M-(]<ir  lui  adresse  en  (  onmien— 
çanl,  après  le  texte,  la  qiialiflcalion  l/n-?? - . 
seigneur,  cl  lorsque  le  sermon  csllcrmine,  au 
li<  Il  lie  bénir  le  peuple,  il  prie  le  prélat 
lie  <lniinrr  hij-m<^iiif'  rrffo  nonédictioii.  I.o 
pontife  chante  ou  dit  à  voix  basse  la  for- 
mule suivante  ;  Sitnomen  Dommf,  etc.  Adju- 
fnrÏKm  noxtrum,  etc.  Tîrtudirnf  roî  vmnipo- 
tens DcuSy  etc.  En  faisant  un  triole  signe  do 
croit.  S*îl  n'y  a  point  d'évé^iiie,  le  prédica- 
teur bénit  Uiul  l)a>,  [>  ir  nu  simple  signe  di 
croi\,  l'assistance.  A  l*aris,  il  est  assez  d'u- 
sage, que  le  prédicateur, avant  de  commencer, 
demande  la  Bénédiition  au  curé  par  Im 
parolrs  :  Jube ,  Dmnne ,  benedicere.  Nous 
troukoiii»  cette  couluim?  fort  édifiante.  Elle 
esl  d'ailleurs  un  souvenir  précieux  de  ce  qui 
«^'^  praftqtiait  iattrlablement»  il  y  a  à  peina 
deux  siècles. 

Il  est  assex  rare  que  les  diarrrs  prêchent,  * 
«  l  il  leur  faut  pour  i  »  la  unn  permission  sp/'- 
ciale.  La  règle  veut  que  le  diacre  ne  bénisse 
point  le  peuple  après  le  sermon,  surtout  t*il 
a  porté  la  p. i rôle  devant  un  p'ôlre.  Le  qua- 
torzième Ordre  romain  en  retraçant  le  céré- 
monial du  Jeudi  saint  dit  que  les  diacres 
lie  préclicnl  jamais  devanl  le  pape  ,  Quo- 
niam  diacolu  nunquam  coram  papa  prœdi' 

rtint. 

\ous  n*avons  point  à  nom  occuper  des 
règles  de  l'art  oratoire  et  des  qualités  indis- 
pensables au  prédicateur  pour  réussir  dans 
l'accomplissement  de  cette  charge  si  diUeile. 
Il  existe  un  grand  n'ambre  d'otJvra:;ps  qui 
Irailcnl  de  la  Prédication.  (  Voir  Ut  arti^ 
eUi,  GDAint,  iuni,  nôai.) 

m. 

?4WÉt6s. 

Notti  trouTons  dans  un  livre  qui  a  ptra 

{Trtntt'iri^it.) 
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CD  18^1,  ftoàs  le  titre  de  PredicaiorkOMp 

beanccffip  de  docamenii  fort  ruricut  sur 
réloqueocc  de  la  chaire;  rau(cnrpr<^senli>un 
COBp  iToil  rapide  tar  la  prédiranon,  nous 
allons  en  offrir  un  résumé.  Avant  l'éla- 
blisfemcnt  «te  ia  religion  chrétienne  les  pré- 
ileÊÊtnn  du  peuple  MiraéUle  étaient  les  pro- 
phètes. Eli  rtT'  t,  te  terme  n'exprime  pas 
ioiqueroenl  le  sens  de  uropitcUc  qui  est  pour 
ftOQ»  synonyme  de  prédiction,  malt  «neore 
celui  de  héraut  de  la  loi  sainle.  Les*  pro- 
phéties sunt  de  véritables  sermons  adres- 
sés an  peuple.  Nous  voyons,  dans  l'Ancien 
Testament,  Esdras  qui  monte  sur  un  siège 
élevé  pour  annoncer  aux  Israélites  la  loi  du 
Seigneur.  Si  Ue&  lemp»  bibliques  nouâ  pas- 
sons au  christianlsniQ»  ootrt  Jéfot-€hrlftl, 
le  raÉDiCATEUR  par  excellence,  nous  royons 
les  apôtres  ia^irés  de  son  esprit  promul- 
guant la  loi  Qoavelto  4aat  lontea  let  contrées 
de  l'univers  connu.  Selon  l'auteur  précilé, 
qui  ne  mentionne  ,  dans  les  anciens  tempa , 
qae  tes  prophètes.  Saint' Panténe,  eherdn 
l'école  cljrédeniie  d'Alexandrie,  en  170,  fui 
le  premier  après  les  ap6Crcs  qui  expliqua 
l'Evangile,  en  forme  d'homélies.  Après  lui 
itainl  Olément  d'Alexandrie  et  Origènc  y 
mirent  plus  d'ordre  et  de  délicalcssc.  Oémc- 
trius,  évèquc  d'Alexandrie  expliquait  â  son 
peuple  l'Ecriture  MiotedOQtll avait  appro- 
londi  les  principaux  mystères  par  de  Ioniques 
veilles.  Uptal  eut  le  même  emploi  dan:»  tlur- 
thige,  et  nous  n'avons  pas  betoio  de  rappeler 
les  liumélie^  de  s.iinl  Au'^'iistin,  des  saiiils 
Cfrcgoire,  Chr^sostomc,  iUstlc ,  Ambroi&c  , 
Knièbe  et  plusictm  autres.  On  ne  rctronre 
plus  l'éloquence  de  la  cliaite  jiisiju'à  saint 
Bernard,  doni  ou  a  dit  qu  il  était  le  dernier 
Wredc  l'Eglisc.  Après  lui,  on  ne  pcul  tjuèic 
inenlionner  dans  le  muyen  âge  que  le  cctè- 
lirc  Savonarolle  .  â  Florenrc,  Philippe  de 
.Nurai,  à  Itoiue,  et  Loui»  de  Grcuade,  à 
bc  ville. 

!•  n  Frnncr,  le  dix-sepllt-ine  siil-de  vit  pa- 
Tdiuv,  Ues  prédicateurs  qui  lixèrcnt  le  genre 
(la  réloqneoca  taerte.  Jntqn*à  celle  époque 
1rs  sermons  étaiei»!  fjcrissë';  de  cilaliuns 
d  Homère,  de  Cicérun  et  d'Ovide.  Ua  les 
remplaça  parcelictdela  Bible,  de  saint  Paul 
et  <K:  sailli  Augustin.  Le  père  Senault  de 
1  Oratoire,  cl  à  la  suite  1rs  VV.  Le  Houx, 
llascarou,  Soancn,  etc.,  appurlèreul  dans  la 
ihaire  une  gravite  toute  chrétienne.  Bour- 
daloue  ei  M  i*>sillon  ont  enfin  aclievé  d'épu- 
rer legoùl  cl  en  sont  dc\ena»  Us  modèles  ; 
io«ia  VOMOCl  cl  Flécbier  ont  produit,  cB  co 
{^eîirf*.  beaucoup  de  eliefs-d'ann  re.  Maur 
|K>iue  mémo  que  le  grand  evéquc  de  Ueau. 
cat  Mpériaur  à  Bourdaloua  cl  i  Hatsillon. 
(Hl  connaît  les  noms  des  Pères  Cheminnis  et 
Ua  la  Itue ,  de  l'abbé  Poule,  des  Scgdud, 
McutUIc,  Lalour-Dupin,  Clément,  ENsé^, 
BolMiont,  de  itoulogne,M.iury,etc.  Au  dix- 
iieuviènie  siècle,  Le|,'ris-Duva'l  et  Maccaithr 
hit  diilingULS  dans  l'éloquence  dirc- 
litlIBa.  Nous  u'iivons  point  à  meni ton- 
ner 1p5  prédicateurs  contemporains.  1/lii* 
ioire  scuk  peut  ie»  juger  arec  impariîa 
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fdtio,  préambule  on  avorri^srmcTit  â  la  par- 
tie de  la  Mc§sc  qui  suit  immèdiateaicnliaâ*> 
Cl  i  l  [  r  de  le  Canon*  LnSacnMMHWn 
ou  Missel  de  saint  Gél  isc  semble  rcnfernwr 
la  Préface  dans  le  Canon,  dont  elle  aenil  Ji 
oonuBcseenMal.  Piotiaora  lliiania  ÉnC  «• 
ciens,  mais  postérieurs  è  celui-ci  ,  en  hH 
de  même.  Cependant,  depuis  fort  longicaips 
on  a  regardé  cette  prière  ou  celte  Hymne,  car 
c'est  l'un  et  l'autre,  eommeune  inlrodactiaa 
au  Canon  cl  par  cornéqnant  cnnaa  an 
préambule. 

Toutes  les  Liturgies  ont  une  Préface  pin 
on  moins  analogue  A  la  romaine.  L'ancien 
Hit  gallican  lui  donne  le  uout  de  Muietità- 
;   ce   tarma  exprime   ciairemeni  qee 
l'on  prend,  pour  ainsi  dire ,  â  tcmoîn  lei 

Suissances  du  ciel,  les  archanges,  les  aage^ 
0  Sacrifice  qui  va  éira  nflbrt.  La  Cmuem- 
tion  9;al]icane  renferme  les  [irinripaux  f.iih 
de  la  vie  da  aaioi  ou  du  œjslèra  d<M>l  aa 
bîMlt  la  l»le. 

Le  Missel  moiarabc  désigne  la  JPtifÊÊt 
sous  le  nom  d  tn'o/io  ,  élévation,  ponr  n ar- 
quer que  le&  cœurs  du  prêtre  et  de»  âm  • 
slants  se  conformant  à  la  monitiondn  célé- 
brant, Sttrsum  corda f  lont cffectivamnl  4lr> 
vés  ver*  le  Seigneur. 

On  trouve  aussi  quelquefois  le  oomd'nn- 
molatio,  immolation,  dana  le  Hit  faliicu 
pour  désigner  la  Préface. 

11  y  avail  anlrefolf  dans  le  Rit  btin  aniaal 
de  Pvi  fdce^  qui'  de  fêtes.  On  ne  di-,  lii  h 
commune  qu  aux  fcrics.  A  Milan,  cei  usage 
•*cst  maintenu  ;  le  Missel  ronuin  n'en  a  plas 
que  onscpour  les  principales  solennités.  po«r 
divers  temps  de  l'année,  ou  pour  des  Mes>rs 
votives»  1^1  aïs  le  llit  parisien,  outre  louti^ 
Préfaces  du  Kit  romain,  en  a  ponr  plusiears 
natres  fêles,  et  notamment  une  pour  les  Mis- 
ses des  morts,  qui  est  très-belle.  Le«  Uiin 
particuliers  de*  diocètea  t'approchent  p(« 
ou  moins  de  ceux  de  Komc  ou  de  Pari^. 

L'Eglise  grecque  n'a  qu  une  seule  Prifaa 
pour  fonte  Tannée.  Mail,  conlrairnsncnl  ans 
autres  Lîlur^ios.  lor5f|ue  le  prêtre  a  îovilé  le 
peuple  à  élever  les  cœuré  vers  Dieu,  il  récite 
sccrèicment  celte  PrifÉm  al  B*élèta  la  teix 
(^n'à  la  On,  puorinTilarlaClMniréchinlir 
1  Agiot  ou  Santtus. 

On  ne  Irouiu  non  plus  qu  uue  »cole  Pr/* 
/bM  pour  toute  l'année  daiia  U  Utiiifte  Ar- 
ménienne, cl  le  célébrant,  comme  dans  îe  B*f 
grec,  après  l'avoir  récitée  a  voix  Lasse,  w 

Érend  un  ton  plut  liant  que  pour  avertir  le 
bttur  de  fo  diipotcr  au  chanA  du  Triiagian. 

IL 

VAUIÉTÉS. 

\a\  Pit'face  des  constitutions  apostoîîqow 
est  btaucuup  pluk  longue  que  toute»  e«je> 
des  Liiureics  ancieunaa  at  modemua.  Mea  « 
est  !f>ué  tfans  toutes  se*  prrfm  lion»  :  par  U 
création  de  toutes  les  merveilles  spiritâell»'* 
al  physiquei  de  l'owlTerf  S  par  la  Injwrtîaa 
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de  l'homme  sur  îo  lypc  dlvîn  ;  par  Irs  giaros 
ré|MUidues  sur  les  patriarches  Adam.  Abel, 
fklb,  Enos,  Enoch,  Noé,  La(h,  Abraham, 
Melchisédcch  ,  Job,  Isaac  ,  Jacob,  Joseph, 
Moïse,  Aeron,  lositè,  rtr.  ;  e!Ie  fsc  t*^rmine 
ptr  les  noms  des  divers  cUch  de  Li  iritiitc 
cMeete,  ijai  (oas  ensemble  «  arec  d'autres 
«  mitle  miUionsd*anges,€iiaaleQt  fans  cessé: 
«  Saint,  Saint,  »  etc. 

LatUtureies  Grecques  ont  dans  léur  Fr/- 
fftr*-  Tînf  redondance  d'oxp rr--irn<;  magnilt- 
ques  pour  louer  le  Dieu  trois  luis  saint  qui 
«■!«  «tent-elles,  «  entouré  de  myriades  d*aiv 

«  ges,  Hi^  «îTihlîmrv  rl  trr;  hTi!=:  «;i^rnph:n'î  rl 
«  chérubins  munis  de  six  ailes  et  d'uu  grand 
«  Mnbre  d'yeni,  et  qoi  chantant  avec  des 
■  Toix  extrt^memen:  élevées  rHynna  trlom- 
«  pImI  :  Saint,  Saint ,  b  etc. 

La  cardinal  Bona  ne  sait  pâs  fixer  nu  Juste 
r^poqoe  à  laquelle  le  grand  nombre  des 
/V^/âcwderanrîpnne  Liturgie  Romaine  a  été 
réduit  4  neuf;  it  se  contente  de  dire  que  dans 
tous  lesMitsala  iMilérianrs  nu  dooxiane  siÂ» 
Hf»,  on  ne  tronTt^oe  cenonilire,  auqMrT  un 
»  ajouté  hi  Préfiue  commune  qui  c^i  d  une 
Ivés-haute  antiquité,  et  cellede  la  Vierge  qui 
y  a  été  p.irrillement  njoutén  pnr  Urb.iin  H. 

Le  célèbre  auteur  du  6Vni«  du  christio 
nimm  dit  qoa  Tadinirahle  ehant  de  la  J>lr^ 
face  est  celui  du  prolopuo d  -  ir  i::f\tifs  f;rer- 
«{ucs.  Nous  n'admettons  ni  ne  coiuestoiis 
reite  retsemblance;  nous  nous  contenterons 
de  dire  que  le  chant  des  Pr^yacf»  varie  beau* 
coup  dans  les  diverses  Lilur^irs. 

II  serait  trop  long  d'entrt  r  dans  une  dis- 
cossiun  historique  an  sujet  des  Préfaces  des 
divers  Rites  nui  se  sont  établis  en  France 
«lepois  un  siècle.  Le  Missel  de  Pans,  aitte- 
Hainr  à  celui  de  1738.  n'en  présente  que 
c!onze.  C<-Iui  de  Charles  de  VinliniilK'  eu  coii- 
licnl  préâ  du  double.  Ccii  nouvelles  Préfaces^ 
approuvées  par  1rs  évéques  qui  ont  adopté  la 
Itit  parisien,  ne  paraissent  pas  indigur-s  des 
anoenoes.  Celles  de  saint  Denys,  de  la  Oédi- 
rmtBt  et  de  la  Toossaint,  peuvent,  à  juste 
titre,  être  considcrées  comme  des  chefs- 
d'œuvre.  On  a  reproche  à  l  auirur  de  la  der- 
nière, le  docteur  de  Sorboiinc  Coursier,  son 
obstination  à'anpehnt  dans  la  trop  fameuse 
«ff^ifre  de  la  Bulle  î/ni(7eni7tti.  Sans  doute,  il 
n'est  pas  louable  suuj  ce  rapport;  mais  la 
iW/wvdont  il  est  l'auteur  porle-t-elle  le  ca- 
chetdesa  doctrine?  TI  est  démontré  que  Tau- 
lorité  épiscopale  ne  Ta  jamais  pensé,  puisque 
ralta  pièce  a  été  ehantée  et  récitée  par  Tar» 
rhcTéqoe  de  Paris,  Christophe  de  Rcaumont, 
oui  e&ila  le  curé  de  Saint-Nicolas  du  Cbar- 
Mnet,  pour  avoir  administré,  an  Kl  de  la 
mort,  le  docteur  Roursier.  L'Eglise  n'a  point 
rtoudié  les  Œuvres  d'Origène,  quoiqu  il  ail 
élÉ  frappé  des  anathémes  d'un  Concile  œcu* 
inénique. 

De  temps  en  temps,  quelques  nouvelles 
Préface»  prennent  place  dans  les  Missels  à 
mesure  qu'une  nouvnile  aolennité  t*étahlit. 
C'est  ce  qui  est  nrri'.  .'  pour  rrlle  du  Sacré- 
CiBur*  ô  il  nous  cuil  permis  d  émettre  notre 
«vit  aur  Mttfl  maUéfn»  nons  dirions  qno  la 
pai^Mttic  dam  oc  cai  ail  plot  toaabht  qne 


la  profusion.  II  n'jr  a  pas  ici,  rnnnne  ponr 
I:  s  Proses,  la  mémo  latitude.  La  Prose  est 
line  pièce  facultative;  la  Préface  fait  une 
partie  intégrante  de  la  Liturgie  du  saint  Sa- 
rrincc.  Nou^  avons  déjà  dit  qu'à  Home  on 
avait  considérablement  réduit  le  nombre  éo» 
PréfMêê  andanhea,  et  tant  nnt  dente  l*B- 
glisc-môrc  a  eu  de  très*jnslet  noiib  de  raife 
ces  suppressions. 

LeBâlédidlonnal  gallican  contient  une  Ré* 
nédiction  pour  le  premier  dimanche  de  Ca- 
rême^ qui  se  termine  par  ces  paroles  : ...  Pcr 
jffumorum  oburvationem  €(  ctrlerorun  buHO'^ 
mm  nperum  exhibitionemptrciperemereamini 
immarcescibiïtm  glorifr  eoronnm.  Ces  dcrntprs 
mots,  comme  on  sait,  entrent  dans  la  Préfacé 
de  la  Toussaint,  par  le  docteur  Boursier. 

Dans  rartlc!eTor^5»iXT  nous  faisons  con- 
n^llre  la  source  où  le  même  auteur  a  pui>é 
pour  mettre  dans  ladite  Fré/aee  le  patsage  s 
Qui  eorum  caronantfa  uurùa  eorenas  dona 
tud. 

PRÉSANCTIFIÉS. 

(Voyez  8BMAIXK  SAIVTE.) 

PRÉSENTATION 
M  LA  tAnrt  Ttaaai. 

T.'Fglîse  se  propose  d'v  Iionoror,  soit  le 
vœu  par  lequel  la  sainte  Vierge  consacrai 
Oien  sa  virginité,  soU  la  Préeentation  de  Ma« 
rie  au  temple,  par  ses  parents,  pour  y  être 
consacrée  au  service  du  Seigneur.  Cette  féte 
est  établie  en  Orient  depuis  au  moins  le  neu- 
vième siècle.  On  enduit  rétablissement  dans 
rKjÇlise  Occidentale  é  un  Fr mr  fis  nommé 
Philippe  de  Maizières.  Ce  gculiliiomme  était 
ihancelier  de  Chypre,  lorsque  la  maison  de' 
l.usignan  y  régnait.  ^v  ,mI  été  envoyé,  en  i 
1372,  comme  ambassadeur  de  son  maître  au- 
près de  Grégoire  Xi,  qui  était  alon  A  AvI» 
îjnon.  ÎVnli  j  n  Y  fit  le  récit  de  la  solennité 
avec  laquelle  on  célébrait  m  Grèce  la  Pré" 
âmMion  de  la  sainte  Vierge.  Il  commnnfqDa 
au  pape  cet  Orficp,  et  après  l'avoir  n)ûroinenl 
examiné,  Grégoire  l'approuva,  et  voulut 
qu'on  célébrât  cette  féte  à  Avignon,  le  21  no- 
vembre, même  jour  qu'en  Orient. 

Dans  um-  l'»Mre  écrite  par  Chnrîes  V  an\ 
docteurs  du  citHégc  de  Navarre,  ce  prince 
rai  onlant  ce  qui  s  était  passé  à  Avi;;non.  leur 
faisait  part  du  d^^ir  qu'il  av  tit  que  In  Présen- 
tation fût  pareillement  célébrée  dans  ses 
Etats*  Il  fierait  loaleToii  qne  cela  nVnt  pas 
lieu  sous  son  règne,  ou  du  moins  la  Trie  ne 
fuiras  généralement  adoptée.  Ce  n'est  qu'A 
1.1  fin  ou  seitièroe  siéele  qn*tone  Belle  û.* 
Sivte  V  rendit  celle  fêle  ol>Ii{;atotre  dans  I*!*- 
slisc  Romaine.  Néanmoins,  elte  y  exi.ilail 
EicR  avant  ce  temps-là,  mais  seulement  com- 
me féte  de  dévotion.  Elle  avait  même  été  pri~ 
vilé^^tée  de  plusieurs  indulgences.  Clén  r nt 
VlU  y  adapta  un  OfTire  spécial,  car  jusou  à 
lui  on  se  tervatt  à  la  Préxentatiam êê  iXnÊLê 
de  la  Nativité  dr  la  sainte  Vierge. 

Cette  (éio  s'était  répandue  en  plosifWi  ' 
contrées»  et  surtout  en  Saie.  Un  àué.  i>acn>* 
pajf ,  nommé  GnillanaM,  écrtvK  A  He  11  pnwr 
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toi  demander  que  la  Prùtntalion  <|u'on  y  cé- 
lébrait par  (îcvolion  fût  cMifîn  srim  lionnée  pnr 
Taulorilé  du  souverain  pooUfe.  Ce  qae  la 
Biort  empêcha  Pie  II  de  foires  Ail  eséevié 
l»ar  Paul  II,  en  faveur  des  Snxun§. 

Ou  attribue,  en  frnnde  i)arlie,  ia  rcstau- 
ralion  de  celle  féte  a  un  jé*»uilu  nommé  Fran- 
Tarrien.  Ce  rerfent  religieux  avait  une 

frande  pr»- liod  pour  celle  solennité  dont 
établisscineni  avait  éprouvé  quelques  ob^la- 
des.  L'auteur  de  sa  Vie  dilque  Turrien  mou- 
rut à  Rome  le  jaur  môme  de  la  Présentation 
de  la  sainte  Vierge,  apr^  avoir  composé 

«miran  optitealei  trâ-remarqnablet  sur 
>bji't  de  la  rêlo. 

Le  Bréviaire  de  Pariii  publié  en  1822,  a 
admis  pour  les  premlèref  et  tecoiidetyéprM 

de  celle  féte  l'Hymne  :  Qu  nn  putchre  tjradi- 
tur.  Elle  est  de  Robinet^  auleur  du  Bréviaire 
df  Rouen.  On  y  lisait  auparavant  celle  :  Da- 
vidis  sobula,  qui  le  dit  en  la  féte  de  la  Nati- 
%  i(é  (le  la  sainte  Vierge. 

On  trouve  dans  quelques  aodcns  Missels 
pour  la  iéle  de  la  Pr^mlatiêm^  la  Collecte 
suivante  :  Dms ,  oui  tanctam  ttutm  genitricem, 
Umpium  Moncti  Spiritui  poU  triennium  ïm 
tmplo  priBÊent&nvûîuiiH..,  Le  retto  est  ooni* 
me  rOraisun  actupUc.  r  Q  Dieu,  qui  avez 
«  voulu  que  voira  sainte  Mère,  qui  était  le 
«  temple  do  TEsprit  Saint,  Tût  présentée  dan 
«  le  temple  de  Jérusalem,  après  avoir  atteint 
«  sa  treisièmc  année.,.  »  Si\te  V  réforma  ce 
comuicuceiuciitel  le  remplaça  par  la  Collecte 
que  nous  lisons  maintenant,  llae  pieuse  tra- 
(lilinn  [)ortail  <|ue  la  sniiile  Vierj;*»  avait  élé 
prescnice  au  temple  à  l'âge  de  trois  ans.  Elle 
est  re^ue,  de  lemps  immémorial,  daot  TE- 
(lise  Grecque. 

Oo  ne  peut  pas  douter  qu'il  y  eût  au  tem- 
pie  de  Xéraialem  uo  ceriaiD  Bombre  de 
vierges,  qui  y  \iv.iicnt  dans  la  retraite  et 
dans  les  exercices  pieu&.  Saint  Gr^oiro  de 
Nytie  pense  que  Marie  était  nne  de  ces 
vierges,  et  son  autorité  n*a  pai  pea  iaflaé 
sur  l'établissement  do  la  télp. 

llex.is(e  des  coogrcgalioit:»  religieuses  sons 
le  nom  de  la  Présentation  de  Nolre-Damo. 
Elles  ont  toutes  été  fondée»  daae  le  di&« 
septième  siècle. 

PUÊTRE,  PBÊTRISE. 

1. 


m 


Ce  terme  évidemment  formé  du  presbytrr 
latin ,  qui  n'est,  à  son  tour ,  qu'une  dériva- 
Ikm  très-peu  altérée  da  free,  a  la  ilf^nifica- 
lion  (Vinu  ien  ou  do  pi  rsonn.ipc  con<.t)tiié  en 
dignité.  Ces  deux  sens  qui  semblent  fort  dif- 
Clreatt ,  ont  néanmoins  une  intime  analogie 
fondée  sur  le  respect  que  doivent  inspirer  la 
>i^illesse  et  l'autorité.  En  notre  la  saç^esse 
est  le  caractère  des  vieillards,  et  nuui»  dirons 
•d  avee  Daiand  :  ilfen  propter  decrepitam 
Ttatem,  sed  propler  sapientiam  presbyteri  no- 
minantur,  «  Ou  n'appelle  point  ceux  qui  sont 
•  élovés  an  Sacerdoce  Préires  ou  imeitm  à 
m  cause  de  la  décropilu*!  >  de  l'^gc ,  mais  à 
«  cause  d&iasage^'.  »  Nuos  uo  devons  pas 
rétjrauiTogie  mystique 


moiprestyier  par  «e  OMme  aoleur.  Pmfryiir 

rnmme  prer^hdrr ,  prahrnu  xter.  paru-  .ju.', 
dit  Durand ,  le  prêtre  montre  aux  autres  k 
chemin  de  la  Tleblenlieareaae.  Le  , 
rit  n  ne  s'accommodera  pas  de  cette 
vocale ,  maïs  elle  édifiera  le  chrétien. 

Le  nom  de  presbyter  dislingue  spéciale- 
ment Tordre  particulier  de  la  Prêtrise  des 
ordres  inférieurs  et  de  f'épî>fopnt;  maïs  le 
nom  de  sacerdos  que  l'on  traduit  parcUk' 
meat  par  celai  de  Prêtre  n'est  potal  Trai  ij- 
nonyme  de  presbyter.  If  flc«.i;rne  csçentieri^- 
mcnt  le  ministre  revêtu  d'un  caractère  » 
vertu  duquel  ce  mlolttre  consacre  A  la  Mesii 
le  pain  l't  le  vin,  et  par  leqncl  J6sn<-Chr'4 
s'offre  à  Dieu  son  Père  d'une  manière  non 
sanglante.  Le  nom  de  socertfee  eet  daîw  eon» 
n)un  au  pape,  aux  ê\è({U(s  et  aux  ministres 
intcrieura  que  nous  appelons  presbyteri. 
Ainsi  on  dit  du  pape  qu'il  est  sumum*  s^ 
endos ,  mais  on  ne  dirait  pas  summus  pre~ 
sbylcr.  Notre  lan<ïne  n'a  nus  uii  li  rmc  p-uT 
exprimer  celle  nuance  cl  les  deux  iitoi»  m:  ità' 
duisent  par  celui  de  Pr^rr«.  Quant  ausevéqaes 
qui  se  qualifient  <  .nâlnnux-prétreu  mas  ei 
donoons  ailieuri  la  raison.  {Voyez  CARoufAt-j 

H» 

Comment  furent  onlunncs  les  premier» 
Prêtres  par  les  apélres  cl  leurs  soccesseurs 
dans  IlSîflise  primltire  t  C«  Rit  dut  être  d'noe 
grande  simplii  lié  <  t ,  quoique  le  cérémonial 
actuel  soit  trèk-ancicu  ,  on  ne  peut  suppovt 
qu'il  remonte  à  une  époque  aussi  reculée. 
L'imposition  des  mains  ,  à  laquelle  était 
jnintp  In  praire  ,  re«:sort  clairement  de  l'^pltrc 
saint  l'aul  dans  laquelle  il  exburlc  suo 
disciple  TimoUiée  A  ne  pas  mettre  en  oubli 
la  ^racv' qu'il  a  reçue  par  riinposilion  des 
mains  de  lapétrc  et  du  presbjftère.  C'est 
dans  celle  Imposition  qae  les  Ibéolofieos 
font  cnn>i>ter  principalement  la  collalioo  d* 
la  Prêtrise,  Elle  a  lien  dan»  Tordioation  ds 
Pritre  sans  ancone  formole.  11  est  frai  qn*«e 
seconde  imposition  se  fait  sur  Tordinaod,  ri 
dans  celle-ci  l'évéque  y  joint  les  pirr!r«  : 
Accipe  Spiritum  sanclum.  «  Reçois  le  â.ubi* 
a  Esprit.  »  mais  elle  n'a  lieu  4|u'é  la  in  dS 
la  Me>se.  Il  faut  néanmoins  n!»s{»rvcr  que,  si 
à  la  première  imposition  «I  cvèque  m  les  pré» 
très  ne  prononcent  aucune  funnnie  en  te- 
nant les  mains  sur  chaque  ordinand,  en  pnr< 
ticnlier,  celte  imposition  est  suivie  i  e«e 
antre  qui  est  colleclivc,  et  dans  laqndk 
l'évèque,  ctendant  «sa  niîiin  droite  sur  U'>itrJi- 
naods,  fait  une  prière  pour  demander  a  Dire 
qn*il  répande  avec  abondance  ses  dons  cé- 
)e>te.s  sur  ceux  qui  sont  promusé  l'Ordre  és 
la  préirise.  Ce  serait  donc  une  forme  d^f 
caltve.  Nous  n'avons  poiul  à  rappeler  la  k» 
discassions  seolastiqaas  qni  ont  ea  lien  A 

ce  ^iiji^t . 

L  :i  >erouiJ  lUi  doit  être  iiiaifileaaut  retrait. 
G*csi  <  elui  de  Tonclloa  des  mains.  Sll  n'sil 
pas  aisé  de  prouver  qu'elle  remnnl(  jas 
temps  apostoliques ,  il  est  toujours  bien  cer« 
tain  qu'il  en  est  parlé  dans  Im  écrits  de  sain; 
Pacien ,  saint  Léon,  saint  Cn'i;  in'  <J  N» 
zianze,  etc.  Oo  en  trouve  une  preuve  b«ri 
explicita  daos  siinl  AngatUa  :  elle  est  cwm> 
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gnéc  dans  Burcliard,  lib.  Il,  chap.  55.  Ce 
•.tint  doctror  parle  à  des  jirélret  et  leur  dit  : 
«  Vous  dcvct  mm  souvenir  constamiMiit  de 

•  voIrc  digriit*^ ,  cl  quelle  a  élé  voire  coiisc- 
«  cralion  lorsaue  vous  avu  eu  les  mains 

•  bénite*  par  la  sacrée  onction ,  pour  vont 

«  apprendre  ;\  ne  point  souiller  par  aucun 
«  pécJiédesniaius  !»i  saintement  consacrées.» 
Sll  n'est  i»a«  possible  ilo  dcinontrer  que  eeile 
«  nrtion  a  été  pratiquée  dans  les  siècles  apo- 
biuUques.il  n'est  pas  non  plus  |»os*ible  de 
ivronver  lo  contraire  ;  et  quoique  esint  Penl 
ne  parle  que  do  l'imposition,  on  ne  jtent  en 
rien  conclure  coulrc  1  onction,  parce  quil 
n'était  point  nécessaire  que  l'Apôtre,  pour 
rappeler  à  son  disciple  la  grâce  du  sacerdoce, 
employât  d'autres  paroles  que  celles  dont  il 
s'est  servi. 

La  porre(  tion  des  vases  propres  au  SAcri- 
fice,  tel»  que  I;i  patène  avec  le  pain  et  le  ea- 

I  <^  Tvec  le  vin,  ne  ressort  point  des  anciens 
«aouuments  écrits.  On  ne  la  trouve  consignée 
q  ne  dans  ceux  des  dixième  et  ontièdie  sièeles. 

'  >n  ri  disputé  pour  savoir  si  celle  porrecHon 
c^i  essentielle  à  l'ordioalion  du  prêtre.  Nous 
pouvons  d'abord  oonstolei^  on  Tait  :  c*est  qu'on 
a  toujours  regardé  comme  très-valide  l'ordi- 
nation du  Prêtre  grec.  Or  eu  Orient,  il  n'a 
iamais  été  question  d'une  porreclloa  quel- 
conque. Il  est  vrai  qu'on  pnurrail  trouver 
oelque  chose  d'équivalent  à  la  porrccliun 
ans  la  cérémonie  par  laquelle  Tévéque  ap- 
puie le  front  de  l'ordinand  contre  l'autel  où 
l'on  a  placé  les  vases  du  sâcriûcc.  Mais  ce  lUl 
se  trouvant  lié  avec  l'imposition  des  maius 
ne  peut  Kuère  être  considéré  comme  porrec- 
tion.  L'evéquc  grec  n'y  Tait  mention  dans  la 
formule  qu'il  emploie  que  de  la  grâce  alla-' 

chée  au  sacrement  ;  «  La  grâce  divine  élève 
«'ce  diacre  à  l'Ordre  de  Prêtritt.  » 

III. 

Depuis  plusieurs  siècles,  le  Rit  de  l'Ordina- 
lion  do  Prêtre  est  envlromié  d*lin  appareil 

considérable  qui  en  (ait  comprendre  l'imniTr- 
lance  cl  en  rclëvo  la  dignité.  Il  a  lieu  dans 
la  Messe  et  commence  après  le  Graduel.  L'ar- 
chidiacrc  prt'spn'j'  les  ordinands  à  l'évéquc, 
qui.  s'adressaut  uu  peuple  et  au  clergé,  les 
t'\horte  à  déclarer  s'ils  conuaisbcni  quelque 
obstacle  à  leur  or  lination.  Celle  adnMinilion 
n'est  plus  aujourd  liui  que  p^ur  la  forme, 
mais  elle  est  un  mémorial  de  la  coutume 
anciennement  observée  de  n'admcitre  à  la 
PrttrUi  que  ceux  dont  les  bonnes  mœurs  et 
l'aptitude  élaienl  hors  de  suspicion.  L'évé- 

aue adresse  ensuite  auxordioandsuneallocu- 
on  qu'il  Ut  dans  le  Pontlflcal.etleur  rappelle 
les  (bnclions  qui  sont  propres  à  col  ordre. 

Kr  ces  paroles  :  Sacerdotem,,,  «f^rut  o(firret 
nsdleert,  pr«eM«,  prmdieûrt  tt  hapinore  : 
«  Il  faut  que  le  Prêtre  offre,  bénisse,  préside, 
«  prêche  et  baptise.  »  Nous  regrettons,  en 
faveur  ài'é  I  iïques,  qu'il  ne  nous  soit  pas 
po-î^ihlp  de  transcrire  ici  Celle  allocution  OU 
admonition,  qui  est,  sans  conltedil,  la  plus 
belle  de  celles  que  l'Eglise  met  à  la  bouche 
du  pontife,  dans  tout  le  ccrénionîal  de  l'Or- 
dinalioa.  U  y  est  dit  que  les  Préli  e$  furvul 

lisurés  dant  raocieanc  loi  par  les  toUuale 


rt  dii  hommes  choisis  dans  tout  Israèl  pas 
Moïse,  aOn  d'aider  celui-ci  dans  son  mlnis* 
(ère ,  après  qu'ils  auraient  reçu  l'effusion  des 
dons  du  Saint-Esprit.  C'est  ainsi  Jésus- 
Cbtisi  cboisil  soixante  et  douxe  disciples 
qofi  envoya  deux  à  deux  devant  M  poor 
pré<  !ipr  l"l'v,in:;'ilr.  Ainsi  donc  les  Préirtê 
sool  inslilués  pour  venir  en  aide  aux 
apâtres  et  à  leurs  so.eessears,  les  évéques, 
qui  sont  flguré?  par  Moïse.  «  Imiter,  ronîinue 
«  rôvdquc,ce  que  vous  faites,  car  célébrant  le 
€  mystère  delà  mort  deJèsnaCbriat,  vous  dé- 
fi vez  aussi mortilicr  vos  membres  parla  fuite 
u  dc!»  vices  et  en  repoussant  tous  les  mauvais 
a  désirs.  Que  votre  enseignement  spirituel 
n  soit  un  remède  salutaire  au  peuple  de 
«  Dieu.  Que  l'odeur  do  votre  vie  fasse  la 
"  joie  de  l'Kglise  île  Jésus-Clirisl.  »  S'il  n'y 
avait  p;is  eu  d'ordination  de  suus-dîacre,  ou 
récite  en  ee  moment  les  Litanies  des  Saints , 
puis  l'evêquc  se  Icnaul  debout  impose  les 
deux  mains  sur  l«i  ordinands  à  genoux.  Tous 
les  Prttre*  qui  environnent  le  pontife,  revê- 
tus d'un  surplis  et  d'une  étole,  imposent  pa- 
reillement les  mains  ;  eosuite  l'évéque  récite 
la  prière  dont  nous  parlons  plus  haut.  On 
fléchit  les  genoux  après  la  monition  Vlec- 
tainut.  L'évéque  récite  une  Oraison  suivie 
d'nnelongaePréliiea  on  plutôt  d'une  Orai- 
son qui  commence  par  le  préambule  ordi- 
naire des  Préfaces.  Quand  elle  est  terminée  . 
l'évéque  croise  sur  la  poilriue  des  ordinands 
l'étolc  qu'ils  portaient  attachée  sous  le  bras 
droit,  en  disant  :  Accipejwjum  Domini^jugum 
enim  ejus  suave  est  et  onus  ejus  levé.  «  Reçois 
«  le  joug  du  Seigneur,  car  ce  joug  est  doux 
I  et  son  fardeau  est  léguer.  *  Puis  il  les  re- 
vêt delà  chasuble  :  -Icci;;''  vcstcm  sacerdota- 
lem  par  qwm  cAariUu  inteUigilur;  poUn$  ut 
eMm  Deu$  «l  «m§nU  tihi  dtarituttm  tl  epns 
perfectum.  n  Reçois  l'habit  sacerdotal  qui  est 
«  le  symbole  de  la  charité,  car  Dieu  peut 
«  agrandir  en  loi  cette  cbarité  et  perf^Aion- 
«  ner  tes  bonnes  (ruvrce.  v  Une  n-^ez  lon- 
gue prière  que  i'ùvcquc  ilii  cu:>uiiu  c&t  sui- 
vie de  l'Hymna  VmUerêat^r,  Après  le  cbant 
du  premier  ver-;ef,  les  rhanires  mntÎMiiant 
l'Hymne,  les  ordinands  se  mettent  a  genoux 
devant  l'évéque  assis,  et  celui-ci  fait  sur  leurs 
mains  une  onction  avec  l'huile  des  catéchu- 
mènes, en  forme  de  croix,  il  y  joint  cotte 
formule  :  Contecrare  et  sanetificare  digneri». 
Domine,  manut  isla$  per  islam  unctiontm  €t 
nostram  benedietio»em  f  »t  quœeumqu9  èsn^ 
dixcritU.  benedicantur  el  quœcumque  conse- 
croverint ,  consecrerUur  ci  umcli/tccnturt  in 
nofRffi»  DomMNoiiri  Jnm-ChiatL  Gbaqne 
ordinand  répond:  Amen,  •  Seigneur  ,  dii 
«•  guex  consacrer  et  sanctifier  ces  mains  par 
«  celle  onction  etnotra  Bénédiction,  ann  que 
«  tout  ce  qu'elles  auront  béni  suit  béni,  et 
«  que  tout  ce  qu'(;lic&  auront  consacré  soit 
«  consacré  et  sanctifié  au  nom  da  NolfC  fiel» 
«  gncur  Jésus  Christ.  » 

La  porrecUon  a  iicu  immédiatement,  l'é- 
véque fait  toucher  à  chaque  ordinand  le 
ralicc  et  la  palèue,  en  disant  :  Aceipe  pe/es- 
latcm  offerre  sacrificium  Deo  mi$uuque  crle- 
Arars  tm  pro  étais  fwnn  pre  defmtelit  tn 
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•  (l  uanr^  liteu  le  SacriÛM  0t  de  célébrer 

•  dei  liMMt  lait  pour  Im  ? Irtnts  que  poui 

«  les  morts,  au  nom  du  Sci^nt-ur.  » 

L'Kvaogiic  de  la  Messe  est  chanté  ou  ro- 
si té  après  tout  oe  cérémonial,  cl  les  nouveaux 
Prêtres  célèbrent  la  Messe  des  fldèlc»  avec 
revécue,  fvlon  ce  qui  est  marqué  au  Panli- 
tfcal*  Aprét  la  communion,  qui  es»  ili^lnbuetî 
éux.  nouveaux  prêtres  arec  le  mcine  Ril 
i|U'aui  fidèlf»s,  1rs  chorîslcs  dianti'iit  nne 
Antienne  pendant  laquelle  l  evéquc  se  tourne 
vers  les  nouveaux  prêtres  qui,  debout  devant 
l'aule!,  font  |pur  profession  de  foi,  t  ii  récitant 
^  Creùo.  Fuis  il  s'assied,  «l  plaçant  ses  deux 
Maina  sur  la  lélo  d«  ebacaii  aVas,  prononre 
riM  p.irotrs  .•  Accipr  Splrilum  Sanci nm,  mi  i- 
rum  remiser ts  inceata  remilUHtwr  ««,  et  r/uo- 
riMt  rtlinmrù  rHtniQtumL  «  Reçoit  le  Saint- 
«  ('sprit.  Iê>  |)6chés  seront  remis  à  crlui  à 
«  qui  lu  Ici  remettras,  v.l  ifs  seront  retenus 

•  i  ceox  à  qui  tu  les  i  tlicadras.  »  La  cha- 
suM  >.  jusqu  àce  moment,  avait  clé  repliée 
»urlc  dos  du  Prtt>:\  le  p miif,-  I,i  (!,'-roulc  en 
disant  :  Stola  innocemiœ  inUuat  le  Ùoaùnuf. 
<  Que  le  Seigneur  le  revéto  de  la  robe  d'Io- 
«  noccncp.  T> 

rOrdauiiou  se  lenuinc  par  le  sertnenl 
a'ob4:i*»sanco  prélé  entre  les  maint  du  ^n- 
life.  Il  leur  adnssc  nno  dornièn*  admonition 
sur  le  soiu  de  biea  s'ioslruire  de  la  manière 
de  célébrer  In  taint  Sacrliee  et  enOn  leur 
donne  unf»  D^nédictioii  spéciale.  Puis  il  ter- 
mine la  Jdesse  par  la  poslcotnmunion  et  la 
Bénédiction  pontificalo  onliuaire.  A  vaut  de 
ti's  (  oiiui^ier,  l'évéque  recommande  itérai!* 

•  ement  aux  nouvo-mt  Prêtres  de  bien  se 
souvenir  do  l'imporlauce  ûe  lacimryc  pluiee 
»ur  leurs  épaules,  onus  Aiuneris  impositum. 
C'est,  en  d'autres  termes,  la  recommandaliou 
de  l'Apoîre  à  Timotliée  :  Ao/i  négliger e.  clc. 
'1  lenr  enjoint  de  célébrer  imnié«liatement 
aprô«  leur  prrmitVe  Messe  trois  autres  Mes- 

la  première  en  rbonneur  du  Sainl- 
Bsprit»  la  deuxième  en  llionBeiir  de  la  tainle 
Vîecfe  «l  la  troiti^io  pour  les  déluntt. 

f-'Ordinafion  du  Prêtre  chez  les  Grecs  se 
fait  avec  beaucoup  moins  de  cérémonies,  un 
n'j  Cail  aucune  onction  sur  tes  maint  de 
\  ordinand.  »i  l'évéque  seul  poso  les  mains  sur 
ia  tète  de  celoi<i,  eu  i*appujrant  sur  l'autel, 
coanne  nous  Taront  dit.  Flout  n'avons  pas 
besoin  d'ajouter  qu'on  n'y  ordonne  point  de 
J^ritre  qui  ne  soit  déjà  marié,  à  moins  qu'il 
ne  loll  religieux.  Il  n*est  donc  pas  exact  de 
dire  ijuccliL-z  IrsGrecs  les  Prêtresse  marient, 
|am«jis  eela  n'y  est  arrivé  l'i  leur  '!i«.ri;  line 
fc'y  oppose.  On  peut  donc  seulenicia  dire  que 
les  Prêtres  sont  maiiéi,  eo  qui  n>sl  pas  la 
mémo  chose.  Son?  ce  rapport,  les  anglicans 
oui  ont  prétendu  faire  revivre  l'ancienne 
diid^nepeaieaiarlaulaprlf  lenrnrdina* 
l'en,  dont  nous  n  nTon';  pn";  à  examîn-r  iri 
la  validité,  sont  dans  une  erreur  complète  et 
deirètHMuvaiseM. 

An  Mllfl  de  li  dhiiictloQ  ^ue  «mit  «îobi 


UnilClE  UT|IQUQe£,  m 

il  Reçois  le  pouvoir     ("tablie  enlroîeutcrmr<:  r  f^^v/^et'ffr^'». 

nous  citerons  ces  paroles  de  Pontius  cn|ar* 


lant  de  saint  Cypriên,  ifui  Ail 

et  évoque  siiiiuUanénJcnl  :  Presbyterium  c 
sacerdetinm  simuiaccepit.  «  lireçoten  Béas 
«  temps  la  Prêtrise  et  le  tocemet.  •  li 
français  ou  ne  pourrait  pas  traduire  trxlur!- 
lemcnl  ce  pa«<a«»»»  sll  y  avait:  Pre^tgist  tt 
sacerdos  simul  factu»  e»i.  L  italien,  plnsln> 
reux,  dirait  ;  È9U  fu  fiM9  pntê  «  ancirAk 
nel  medeximo  tempo. 

.Autrefois  on  donnait  aux  Préires  o^ouicUe- 
ment  ordonnée  rEucliariatie  poar  t'en  cotH 

rnn  ii  ppndanl  les  liuil  jours  qui  suivaient 
1mi[  ordination.  Les  évéques  la  r^evai«Nt 
pour  ((uarante  jours. 

L'iinnosilion  des  iiiàlns  qui  se  fait  à  I.i  fin 
de  la  Messe  et  dans  laquelle  l  évéqne  dit  11 
■Ottveau  Prttr§  :  Aecipe  Spirihm  immMim , 
n'c&t  point  mentionnée  dans  les  ancifu 
Ordres  romains,  au  delà  du  ncuviètiDe  siècle. 
Anialaire,  llaban  ni  les  autres  écrivaiiu  4» 
cette  époque  n'en  parlent  point. 

Le  Catéchisme  du  Concile  de  Trcnt  . 
deuxième  partie  ,  chap.  7,  ëi:»Uague  aa^ 
grades  ou  degrés  dans  l'Ordre  sacerdotal,  le 
premier  est  celui  de  siutplc  Pi  rit  f,  qui  f/^cr- 
dotes  simpUciter  vocuntar  ;  ie  second  e»4  reisi 
d*évéque  ;  le  troisième  eelat  «Tarebevliee  ; 
le  quatrième  (flui  de  palriarcfie  :  Iccitiqa*' 
me  celui  de  pape.  Le  même  catècliisaie  i»A 
dériver  le  nom  de  saeerth»  de  mcrm  ém, 
agent,  tractans*  celui  qui  administre  les  cho- 
ses sarrôes.  Durand  le  T'it  dériver  aussi  ée 
sucra  dam,  ou  de  sacer  dux^  guide  sacré. Ot 
peut  lire,  dans  cet  aalenr,QiM  fonte dTanlRs 
particulnrifés  qne  non?  ne  pooron?  irl  1*- 
cueillir.  ^  Voir  tous  les  mot»  qui  peuvent  | 
atoir  rapport,  dans  ee  dlclloiiaiire,  Icbfec 
CLBeoitOnniflATio^,  etc. } 

PRIÈRES. 

I. 

Dans  rOTi»  e  férial,  les  Heures  soniacco»- 
paguecs  du  lîyrie  eleison,  du  Paier  et  de 
Credo. de  plusieuri  Versets,  du  Con^ifor,tic. 
La  Ilubriquo  leur  donne  Ip  nom  de  Pma, 
prières  :  Elles  ne  sont  pas  disposée*  uailbr- 
mément  pour  toutes  les  Hcuref,  car  leCrid* 
ne  s'y  dit  qu'à  celles  de  Prime  et  âv  Cor»- 

Slics.  On  les  récite  à  genoux,  seuleaiCttii>eiH 
ant  le  Carême,  aux  Qvaire-Tetnpe,  excepté 
à  ceux  de  la  Pentepéte,  et  au\  Vîg^îles.  "S^î^ 
n'avons  point  à  décrire  les  diverses  régies 
respectives  qui  conemient  eelto  partie  ér 
l'Onlce  canonial.  I.e  eardinal  Bo.ia  dans  «i 
Divine  Psalmodie  ne  fait  point  connaître  T*- 
rigine  de  cet  usage.  Il  se  borne  à  rappdark 
texte  de  l'Apôtre  :  Fiant  obsscrationts,  «rs- 
tionff,  postutatiancs.  f^ratîarum  ncHones  ;f» 
ommbms  hominiUus,  pro  regiùus  ei  ommik^ 
qui  (n  fuéftmiïalf  «uni.  mt  quietam  H  trm- 
quillam  vitam  agamm  in  f>mni  piefaif  et  esw- 
taie.  On  y  adresse  eo  effet  des  Priirn  a  Ibee 
pour  ees  dlreri  keiQlat.  VmmUm  fmm 
nous  dit  que  Te  Confiteor  esl  r^dté  à  Tria* 
et  à  CoropHes,  afin  de  nous  exciier  au  i^fni 
des  lliQIet  que  nous  avoçs  p^  co* 
rendant  U  mR  oi  le  jnur,  cb  mom 
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maol,  par  cet  acte  d«  repentir,  aux  pamtcs 
du  prophète  roial:  Dixi^  Confitebor  adver- 
$um  me  injuttilfmmmm  Dtmino,  et  lu  rem- 
êitti  imptetaiem  jMceati  mei.  »  Je  l'ai  dit.  je 

•  confesserai  contre  moi  au  Seigaeur  mon 
s  Iniquité,  et  vous,  à  mon  Dien,  avez  usé 

•  enven  moi  miséricorde.  •  On  roil  qne 
Im  Priirêt  acat  aarajouléet  à  la  tâche  quoti- 
dienne de  l'Office,  principalement  pendant  le 
aainl  lenptda  Caréocet  aux  jours  de  ieAnc, 
PArat  qM  et  «mm  des  époques  plus  specM«« 
Mit  consacrées  que  le  reste  de  l'année  à 
icscrcice  de  la  pénitence ,  et  à  des  sopplica- 
liont  plos  longues  et  plus  ferventes.  CMuMé- 
rées  sous  cet  aspect ,  les  Prières  dont  nous 
parlons  s'unissant  si  intimement  à  l'esprit 
de  l'Eglise,  pendant  ces  temps  de  roortifica- 
Uoil«  doivent  remonter  ausii  haut  que  l'insti- 
Ivlioii  elle-même  de  ces  jeûnes  solennels. 

II. 

Outre  cette  êooeptioa  spéciale  le  nom  de 
Priirt$  cal  domé  I  des  actes  liturgianes  con- 
nus sous  la  dcnominalion  de  Supplicalione$. 
vu  PottulatiotUM  pro  diversii  ctuilnu.  Ou 
coMpwad  aatel  dans  colto  caléMrie  lea  dffl^ 
renies  Processions  qui  sont  faites  dans  le 
même  but.  Le  terme  générique  de  Liianiœ, 
Lilanletou  Prières,  convient  en  général  à  cet 
CMrdCM  qui  n'ont  point  de  temps  dclenni- 
Uéêf  mais  qui  se  font  selon  les  bi  soin!»  cl  les 
dfWQstancrs.  Telles  iOBt  les  Prières  des 
Onarante-Heures  (  Voyex  ee  mot) .  les  Prières 
publiques  en  temps  ne  sécheresse ,  de  pluie 
excessive  et  c.ilamileuse ,  d'épidémie,  d'épi- 
looiie,  pendant  U  maladie  du  pape  on  de 
révéqve  dioeéMin,  celle  d'on  roi .  etc.,  pour 
le  succès  des  armes.  Ces  exercices  ne  peuvent 
avoir  lieu  sans  l'autorisation  ou  la  prescrip- 
lion  de  l'autorité  épiscopa^. 

f  c  Pmressionnal  romain  contient  un  Com- 
mun des  Processions  pro  varii*  9*cu$ilalibus 
publicis.  En  ioa4ea,on  chante  lat  Litanies  des 
saints,  des  Psaumes,  des  Versets ,  des  Orai- 
ions  qui  varient  »elon  la  circonstance. 

Le  mouk  de  Priim  publiques  est  doMié 
aosai  aux  solennelles  actions  de  er&ca  ren- 
dues â  Dieu.  En  eflel,  nos  supplications  no 
ronsistcnt  pas  seulement  à  demander  des  fa- 
veur» anirituelies  ou  temporelles,  mais  en- 
eon  à  tlire  monter  vers  lui  les  accents  de 
•Oira  Amour  et  de  notre  reconn  liss.ince.  Le 
r«  DetMi  est  dans  ces  occasions  l'Ujmne  que 
ntglise  entonne  pour  payer  A  Dleo  ea tribal. 

Les  Prières  publiques  dont  nous  venons 
de  parler  sont  celles  qu'un  peut  nommer 
«xiraordinairea.  L'Eglise  en  prescrit  d*aatrea 
qui  se  font  en  des  fondions  déterminées 
comme  celles  du  l'rône,  celles  pour  le  roi, 
intra  Missarum  solemnia,  et  d.ms  IcaSalalà 
qui  suivent  les  OfOccs  du  soir.  Nous  en  par- 
lons en  divers  lieux.  L'l-'s(lisc  militante  est 
>!.itis  un  état  perpétuel  de  Prières  publique» 
OU  particnliAres  ;  la  Liturgie  tout  entière  est 
•ne  wpplleation,  une  Litanie  nniverselic. 
Seiilenient  elle  a  voulu  p.ir  tcrnio  do 
PrUres,  Preces,  ipérificr  certains  exercices* 
comme  par  relui  ae  Scrvist  elle  «  twûm  déti- 
giirr  lr  «  sufTragcs  pour  les  défuiilat quoique 
l'uq  cl  l'autre  rvMtrcul  dîtn^  U  ^IW^^a^'^a 


ffénéraTe  do  cote  qpl  iifi'lma  feiaivfila  da 

la  Liturgie. 
On  concevra  qalFMiit  ett  impocslMa  ét 

faire  une  énumération  compjéte  des  diverse» 
Prières  publiques  qui  se  font  dans  l'Egiiso 
universelle.  La  forme  et  le  nombraaa  rarial 
très-considérablement.  Aux  évéques  il  ap- 
partient dérégler  ce  qui  s'^  rattache,  et  nou4 
ne  pensons  pas  que  l'unité  parfaite  puisse 
jamais  a'élabUr  daM  cette  partie  de  la  U- 

UU]|iCa 

niEDK. 

Ce  titre  de  dignité  ecclésiasUqne  est  cm» 
ployé  en  difTf'rents  sens.  Il  ne  fol  originaire^i 
ment  afTeclc  (^u  à  des  OfDces  conventuels,  et 

Ear  la  sécnlarisation  oo'amenèrent  les  temps, 
es  titulaires  d'on  prieuré  furent  souvent  oea 
ecclésiastiques  nullement  réguliers,  et  quel-  ■ 
quefuis  même  les  laïques  en  furent  investis. 
Noua  ne  poavooa  entrer  ici  dans  des  dAtaila 
qui  font  da  deaMiae  de  la  jorispnide«ee  ca- 
nonique el  apparticnncnl  aux  matières  béné- 
flciales.  Le/Ti«tir,  Prier,  est  donc  d'abord  le 
aepériemr  d*Me  ceaMmeauté  d*hommea,  et 
par  extension  on  donne  le  nom  de  Prieure. 
Prioriua,à  U  religieuse  qui  gouverne  un 
eeaveat  de  ftaimaa.  Dtna  les  pricMde  en 
commcnde,  comme  il  y  en  avait  beaucoup  en 
Fraucc,  outre  le  Prieur  commendalaire  qui 
jouissait  du  bénéâce,  le  couvent  avait  quel- 
quefois un  supérieur  régulier  qui  portait  le 
nom  de  Prieur  claustral.  Les  grands  Primm 
étaient  les  .supérieurs  des  Ordres  religiens  ct 
Boilitairea,  tali  que.  ceux  de  Malte,  etc. 

ciwiewe  iwTOiaiei  eiaieBi  eeiai  ■ee  ^nns- 
rés.  Les  curés  étaient  religieux  et  quelque- 
foii  aécttliers,  sont  le  même  nom  de  Priturs. 
Seaveet  II  j  avaH  daet  la  méase  paroiaaeMi 
Prieur  et  un  curé.  Le  premier  résidait  ou  ne 
résidait  pas,  selon  la  qualité  du  prieure.  Pour 
la  France ,  tout  ce  qoi  concerne  cet  objet 
n'est  plus  qu'un  souvenir  historique.  On 
trouve  dans  le  Dictionnaire  de  droit  Canom 
par  Durand  de  Maiilaae  leat  ce  qu'es  fCiH 
déainràcelégard. 

PRIMAT. 

(Fejfci  AncnsvÊQu^.) 

PRIME. 

{VojftS  BEt-RES  CAXOJIULaS.) 

pri.\ik;ier. 

{Yoye*  Cinas  MiCAI..) 
fBlSBraAMT. 
(faycf  f ÉTms.). . 

'  nocBSSion  « 
f. 

Ce  terme  exprime  parfaitement,  d'après 
aeo  ^loaoloiie*  eee  marche  grave,  religieux»» 
elwrieaeelle.  One  lrè»«nclenne  Rubrique  de 

l'Eglise  Romaine  fait  précéder  les  Proeessiom 
de  celte  monition  Caile  par  le  diacre  :  Proce- 
émmu  i»  |NMf,  H/nneanne  Ckristi.  •  Procé^ 
«  dons  en  paix,  au  nom  de  Jésus-Christ  •On 
(ruuvcrusafe  des  Processions  ctabli.da3^(Qitf 
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les  cullcs  religieux  même  piiu  J>ûuutc8. 
fa  loi  de  HoYm  eot  ses  JVocemiu.  Il  siifflt 

rte  citer  celle  qui  se  fit  lorsque  i  arcbe  fut 
transférée  de  la  maison  d'Obed-Edom  en  lu 
ville  d'Hébron.  La  religion  chrétienne  eut  f>es 
inarchps  religieuses  dès  qu'elle  put  jouir  de 
1.1  libcrié,  et  ou  n'a  pas  bfsoin,  pour  rola,  d'y 
chercher  dci>  imilalioiis  la  lut  judaïque  uu 
du  culte  païen.  Loftqtt'oa  voulut  iransférer 
d'un  lif  u  proHinc  dans  une  église  les  corp^ 
martyrs,  un  sentiment  de  vénération  pro^ 
fbnde  dut  imprimer  aux  peuples  qui  accom- 
papTinicrtt  ces  augustes  convois  un  saint  re- 
eueillement»  el  metlre  à  leur  bouche  des  can- 
tiques de  joie  el  de  triemphe.  Telle  fol,  sovs 
Julien  l'Apostat,  la  translation  des  n  !;  ;u  v^ 
(lu  saint  martyr  Bab|las.  DaRi  les  cakuiitcs 
])ttbliques,  on  allait  en  Proeetti^n  anx  tom- 
beaux des  confesseurs  immolés  pour  la  foi. 
en  imp.'orant  la  miséricorde  du  Seigneur,  par 
leur  Intrrcession.  Quand  l'évéque  devait  of- 
ficif  r.  le  clergé  allait  en  Froeestion  le  cher- 
ch<>r  à  sa  demeure  et  le  eoaduîsail  à  l'Eglise 
éu  «  haiitanl  des  Psaunicji. 

On  voit  dans  les  règles  de  qm  I(|ue9  Ordres 
religieux,  inèmedcpnrs  le  sixiènic  siècle,  qiie 
le  dimanche  un  allait  en  Procession  à  des 
ofaloires  partiroliers.  On  partait  de  trè»- 
grand  matin  pour  imilf  r  1*  s  saintes  femmes 

Sut  accoururent  summo  mane  au  tombeau  du 
Lrin  Sanvear.  Cette  première  Protetnon  du 
«hrisli.Miisiiir',  s'il  est  licrmis  de  pnr'er  ninsî. 
avait  tait  établir,  en  plusieurs  diocèses,  la 
Procession  qui  s'y  faisait,  dès  quatre  heures 
du  matin,  le  jour  de  Pdques.  La  Procession 
qui  se  fait,  le  drtnnnrhe  avant  la  Messe  solen- 
nelle, est,  scluu  Durand,  une  commémoration 
d&  celle  des  saintes  femmes  au  tombctn  de 
Jésus-Cfirist.  S.in';  !iit  ("iter  son  (lirnx  symbo- 
lisme, Lebrun  pense  que  cette  i'rc*ee#*»on  du- 
BÎnicale  lire  son  origine  de  la  coutone  ob- 
servée dans  Ivs  cliiîlrcs,  où  l'on  a8ppr;:;eail 
solennellement  d  eau  bénite  l'inlérieur  et 
Fcxtérfeiir  des  églises,  ainsi  que  les  salles  et 
réfectoires  des  monastères,  (.elle  aspersion 
processionnelle  se  faisait  par  le  célébrant  pré- 
cédé de  la  croix  et  du  clergé.  On  trouve  en- 
tore  un  souvenir  de  cette  Procession  mona- 
cale dans  la  Uubrique  de  plusieurs  Rites  qui 
ordonnent  de  porter  le  bénitier  et  sou|gott- 

{Hllon  à  la  létc  de  la  Procession  q[ui  précède 
a  Messe,  quoiqu'il  n'y  ait  à  faire  aucune 
aspersion. 

Dans  toutes  I *- s  iVorrj£ion<  ht  croix  pW^ 

ct^-de  la  marrlie.  I.ilc  e>t  porti^c  par  un  rlfrc 
eu  surplis  ou  par  le  souv-diacre  en  tunique, 
ihins  les  ^andes  fêles.  Selon  plnsienrs  Rites, 
le  sous-diacre  ne  porte  jainnis  \n  rrnix.  r'f  %{ 
toujours  un  clerc  en  surplis  ou  m  chape. 
4  La  flgure  du  Christ  attaenésnrla  croix  doit 
«  tourner  le  «los  au  <îi  r',-»'  (HJÏ  suif.  iK  iir  dr- 
•  signer  que  Nnli-e-iîei{;nciir  mnrcbc  à  la  létc. 
«  On  en  excepte  les  croix  papale  et  arrhlépls- 
c  copnic  dont  la  figure  CSt  tournée  vers  le 
«  pniiiifo,  afin  querelle  vne  lui  r.nppelle  qu'à 
n  rexcinplc  du  s»upri^mc  Pasteur  il  doit  vcil- 
H  Irr  avec  un  ji;rand  soin  sur  les  âmes  qui 
c  lui  ont  confiées.  »  Nons  venons  de  traduire 
l«x.luc  leaical  ta  Rubrique  romaine  f^uiesl  eu 


iéte  du  Procmionnal.  A  Paris  ,  el  presqte 
partout  en  France,  on  n'obserre  pns  rcOc 

prescription,  el  le  crucifix  est  (ourm-  ^<^le 
clergé.  A[)rè<?  la  croix  viennent  les  baniiièm. 
Le  clergé  cl  lu  peuple  suivent.  A  Paris,  la 
bannières  précèdent  la  croix  ainsi  qu'en  si 
grand  nombre  d'Eglises. Ce  sont  là  les  réflci 
générales.  Il  y  en  a  de  spéciales  noor  divene 
ciroonstauccs.  Le  Rltiièi  fomaiu  divise  In 
/*rorr>'.'"'"f  '  ''M  nrdinairrs  qni  sr>nî  cf  tl'"t  de 
la  PariUcaliuu,  des  Hameaux,  de  hatnt-l'arr, 
des  Rogations ,  de  rAteensloB  »  ie  b  Féte- 
Dieu,  et  des  dimanches,  pm  rf-nnïrfw 
Ecclniarum^  scion  la  coutume  dcsEgtises-  \m 
Prote»$iùn»  extraordinarret  eoat  eeUes  qw 
l'on  fait  en  certaines  oi  i  urrr  nces. 

Les  Processions  du  dimaiicbe  avant  li 
Messe  de  paroisse  ont  on  Rit  qui  varie,  sriea 
les  diocèses.  En  général  elles  ont  uu  Rrp<>a$, 
un  Verset  cl  une  Oraison.  En  quelques  Egli- 
ses «  depuis  l'Invention  de  la  Croix  jusqaà 
l*Ex8ltation  seulement,  il  y  a  Procession  avait 
la  Me^'?e  i>.'ïroi^"«îal('.  Flî"  ronimenre  par  le 
Krn*  Creator.  A  laslaiiuu  dc\aul  une  croii, 
on  chante  un  Evangile  suivi  do  Versets  rl  de 
prières  pour  tons  les  besoins.  Le  rf''éhr»pil 
y  bénit,  avec  la  croix,  les  fruits  de  la  terrf  : 
V$  fht€iut  temf,  etc.  Fuis  on  repart  pour  I >• 

5 lise  au  chant  de  V  Xrr.  j'inrh  Nous 
écrivons  certaines  Proctuion$,  telles  qas 
celles  des  nAMUox,  de  la  Fènc-vnv,  ffr. 
(î'oyrs  ces  articles). On  peut  consulter  encore 

ceux,  BAnniÈRE,  CnOIX,  EISCEXS,  ElCH*»I*t1^i 

En  celui-ci  nous  décrivons  surtout  la  Prt^ 
CfSfion  du  saint  Sacremeal,  A  iUine,4|aaad 
le  pape  oiOcie,  etc., etc. 

ÎL 

VARlbTÉS. 

Dans  son  ouvrage  intitulé  Relation  dtM9»- 
eotie .  imprimé  en  1008,  M.  de  la  NVotilk 
décrit  en  ces  terme»  une  f*rfyrf*sion  rus*e: 
«  lout  le  clergé,  revêtu  de  ciiapes  a:»sex  »»• 
«  gnifiqoes  et  la  plupart  brodées  de  pefks. 
tr  5orld'nne  i'';;îise  en  eorp«.  quelqTTpfois arw: 
c  peu  d'ordre ,  pour  se  rendre  a  celle-ci  oà 
«  il  y  a  dévotion.  Chaque  prêtre  porte  (o 
(1  inain  quelque  rfinse  :  les  uns  iti's  lirrw, 
«  les  autres  des  croix,  cl  beaucuup«  des b4- 
«  tons  pastoraux.  Ceux  (pil  marenent  pris 

«  du  métropoliliiîn  ou  patrîart  !it^  [i.»rt.  rat  de 
«  grands  tableaux  de  la  Vierge,  garnis  d'or 
«  d'argent,  de  pierreries,  el  oes  relli|nairei; 
t  d'autres  de  grandes  croix  carrées,  pareiF- 
«  Icment  fort  riches  et  si  pesrintes  queqnd- 
n  qucs-unes  sont  portées  par  quatre  prétrrs 
«  Ensuite  paraissent  ceux  qui  portent  Ir  livre 
I  (î>  s  IivatiLztîr^  ,  qui  sont  sans  contr»  lit  le» 
«  plus  magnilîques  de  l'Europe  .  car  un  ksJ 
«  CDÛIc  Jusqu'à  vingl-eînq  ou  trente  aûBr 
"  ('t'iis.  T  e  crar  Pirrre  en  fai^nft  faîrr  nn  r'*T 
n  un  joaillier  français ,  dont  chaque  cdte  et 
«  g.i  r  ni  de  cinq  émeraodcs,  estim«e§,  la  mai» 
«  drc,  plus  de  dix  mille  ccus,  <  f  i  nrhi 
•  dans  quaire  livres  d'or.  Aprtis  tout  cH 
M  é<|  U  i  pa ge  v  iennent  les  abbés  suivis  des 
«  IropuHtains ,  et  lout  le  dernier  ,  à  quclqot 
n  disiani  r  d  eux  ,  paraît  le  patriarche, 
a  eu  Iclc  sou  booncl  semé  de  perler,  cl  f-iljt 
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«  rKCcplé  les  trois  couronnes  ,  h  peu  près 
«  comme  la  liare  du  pape.  Quand  ces  Pro- 
«  tétÊiMU  marchent,  elles  sont  précédccis 

•  d'une  centaine  (rhomm^?,  uns  portant 
«  des  baUU  cl  U's  autres  de  grandes  noi- 
«  gmétÊ  de  tablis  •  pour  la  propreté  det  clio~ 
«  mins.  B 

Les  Grecs  ont  très-peu  de  Processions  so- 
lennelles r*u(receUedela  Messe  pour  les  don». 

La  pîus  hrillanle  Procefsion  des  Arméniens 
ett  celle  de  lu  fèto  de  l'E|iii)iiani(\  lin  ce  jour, 
dè»  le  f  rend  malin ,  après  la  Messe  qui  a 

l  oiDriu  iu  <•  à  minuit,  !e  clergr  m  chapes,  por- 
tant en  main  des  cierKes,  et  le  livre  des  Evan- 
giles précédé  de  diacres,  dont  chacun  porte 
un  cierge  d'nno  malu  cl  un  encensoir  de 
r.'îutre,  les  soui^-diarrcs  ne  parlant  qu'un 
grand  cierge ,  fait  une  l'ructisiun  autour 
d'un  grand  bassin  plein  d'eau  place  au  mi- 
ltr:t  i}u  «tanriTriin'.  !.(•  i  é'élïrant  plmi^-  ■  !-i 
croii  qu  il  tient  de  la  main,  dans  l'eau,  tl  ^ 
verte  ensnîte  de  Tliuilc  du  saint  Ghrémis 
Les  fiiK'!i»>  .K  (  oiirtMil  pour  se  laver  le  visage 
do  celle  eau,  cl  en  cmporleol  dans  leurs 
roalfont.  Ceci  n>st  que  le  prtinde  d'une 
Prin-cn^ion  ii  plus  soîrmicilc.  l'Ile  com- 
mence une  heure  après  la  lin  de  1  Oflicc,  le 
célébrant  portant  en  main  le  vase  des  sain- 
tes huiles  marche  sous  un  dais  précédé  do 
tniii  le  cfcrL't'^  pnnr  .ïller  bénir  v.w  rivière 
ou  un  lac.  Un  jx-ul  lire  dans  Lebrun  la  Uu- 
fcriplion  de  l<i  Froccstion  qui  se  Taisait  le 
inêrne  jour  à  ls|iali.*in  .  quand  le  palrinrche 
allait  bfiiir  le  llcuvc  /enderou. 

Dans  les  Voyaifet  liturgiques  do  sieur  de 
Mnléon  'I.i'tiriin  I)es;iinnili's'  on  lit  I,i  tirs- 
cnpUon  !(uivanlc  des  jours  iiuienncls  à  Au- 
gura :  «  Quoiqu*!!  ne  soit  pas  dimanche,  on 

"  Tiil,  après  Tirrce,  r.ispi tmoii  de  l'tMii  bè- 

«  nitc.  L'aspersion  étant  l'aile  et  l  llraison 

•  chantée ,  les  chantres  commencent  le  lté- 
«  pnns  de  la  Procession  et  on  marche  en  cet 
«  ordre:  le»  deux  petits  brdermx,  les  deux 
«  grands  bedeauv  ,  uu  entant  de  chœur 
t  rhappé  portant  le  bénitier,  deux  autres  en 
«  ÎTininuo  pnrtrmt  les  c!i.inilclier> ,  âvux 
m  diar.es  en  dabnaliquc  portant  deux  cruix, 
«  t'il  V  a  félage  (sinon  une  croix  et  un  texte 
fr  de  fFv  intriîr  ) .  detix  atifres  diacres  por- 
«  tant  deux  autres  lexlest  un corbelicr  chape 
«  et  ayant  une  écharpe  sur  let épaules,  por- 
■  tant  Ir»  r<  liques  d'un  saint,  ayant  en  srs 
«  rùtés  deux  enfants  de  chœur  en  tunique 
«  qui  tiennent  en  leurs  mains  deux  encen- 
m  soirs  fumants,  les  deux  inaires-chapeiaini 
«  chapés,  le  chanoine  ofliciant  et  le  sous- 

•  chantre  en  chape,  le  chantre  seul  aussi 

•  chapé,  ayant  en  main  ton  bâton  et  sur  ta 
«r  fAîr  tin  hriniift  dr  M)ie  roti^''.  rnsuite  mar- 
«  (hent  deux  à  deux  le;>  entants  de  chœur, 
«  les  psaltcors,  tes  clerrs,  les  tiiapelains*  les 
«  offieicrs  ,  les  i  liannjnrs  et  l  ïMeipir.  ^ 

Le  cardinal  Iluna  fait  observer  que  cbcs 
le*  anri4*n$,  parle  nmt  procedere,  on  entend 
nrdiiiai. eiiKMit  la  m  itrfic  dti  (  Ii  r;:i''  l'I  des 
flilèles  vers  ré;;lisc  pour  v  célébrer  l'auguste 
8acriflee.  Saint  Kphrem  décrit  la  marche  du 
grand  saint  Ila^^iie  se  rendant  à  réalise,  le 
{iMBr  de  la  Tltéo|ibanie,  rnlouré  d'un  nom- 


PRO 

breux  clcrf^é  vêtu  d'auhrs  dulîn,  candidnfurff^ 
et  accompagn.inl  le  puaiile  avec  un  grand 
r(>pccl. 

Les  atn  ieiis  f>r"dres  ronulns  di'-t Ti\  ent  lon- 

Suemcnl  ia  Procession  qui  ailaiî  au-devant 
n  pape  pour  raccompagner  jusqu'au  «r- 
rrrlaniim  ,  la  snrrislie.  Au5>i!ùl  (|ue  le  pon- 
tife était  revêtu  de  ses  urneiuents  et  qu'il 
avait  dit  «igne  de  commencer  le  chant  des 
I*>nnmes,  un  des  ministres  parais<.int  à  li 

IMtrle  de  la  sacrislie  s'érriail:  Àccendile,  al- 
umci.  Deux  rangs  se  formaient  et  aussUAt 
eoiiiirieue  iil  l<i  Pru cession  vers  le  sanctuaire. 
Les  Ihurileraires  précédaient,  ils  étgient  sui- 
vis de  si'pt  aroiytes  portant  des  cierges. 
L'Kvangile  porté  par  un  diacre  marchait  en- 
tre lt  s  f  î'.uriforaires  e!  les  accilytes,  etc. 

Le  iiièinc  auteur  tlecrit  cette  Procession 
telle qu*elle  avait  lieu  à  Home  de  son  temps  , 
au  di\-«.epliènie  sit'<  le.  A  l.i  t<'te  ni;irchent  les 
nobles  laïques,  ensuite  les  acolytes,  \eê 
clercs  de  la  chambre  apostolique,  les  sous* 
diacr^'^ ,  un  acolyte  fennnt  l'encensoir,  sept 
autres  avec  des  chandeliers.  Vient  après  eux 
le  sons-diacre  qui  doit  chanter  l'Epllre,  por- 
tant la  croix.  Deux  acohles  tenant  (h  s  \er- 
gcs  mari  lient  à  c6tè  de  lui.  On  voit  ensuite 
arriver  les  |)énitenciers  en  chasuble,  puis  les 
abbés,  les  évéques,  les  archevêques  et  les 
patriarches  en  niilre  :  euOn  le  pape  sous  un 
baldaquin  suutenunar  huit  princes,  ou  bien 
huit  ambassadeurs  des  rois  on  autres  nobles. 
Près  du  pnpe  «;nnt  deux  diacres  cardinaux  . 
dont  un  doit  ciianler  1  Evangile.  Un  laYqur, 
de  quelque  haut  rang  qu'il  soit  revécu,  sou- 
tient II'  h  i«î  sic  t.î  chape  papale.  Derrière 
vient  la  maison  du  souverain  jiontifc,  cnni- 
posée  des  caniéricrs ,  protonotaires  ,  pré* 
lats,  été. 

Nous  sera-l-il  permis  de  terminer  cet  ar* 
licle  en  disant  avec  lo  rardinal  Bona,  qui 
va  f<iirc  cependant  la  description  d'une  Pro- 
cession  de  la  métropole  de  Tours  :  «  Les 
«  Eglises  ont,  en  ce  genre  de  cérèuionics , 

•  diverses  coutumes  qui ,  si  je  voulais  en 
«  faire  un  détail  complet  ,  tloni'eraieul  h  ce 
«  chapitre  une  trop  longue  étendue.  »  Nous 
y  ajouterons  les  vers  suivants  de  Fortunat 
décrivant  une  ProeeiiiQ»  présidée  par  Saint- 
Germain  de  Paris  : 

Tn  mHto6<>rmanus  adcst  anilues  honora 

tiiii  I  i—ii  ItÎ!ii  ju\ <  m---,  <^utirigil  iivie  8Pn«i. 
Li  \i'. I  i.rtuul,  sc^uiliir  ;,r^vis  unk)  caneiiilMM. 

i!     m .niii'ndu  nxiVi't,      innK  r:ui 'n  irahil. 
.'llf  laïui'ii  Srnsim  inre<1il     lut  ;iltcr  A^run, 

Non  (II*  \p>ti'  nitrni,  vil  |>iri.ne  (il.icen». 
Ko»  la,  mIii,  encens,  i-ljnNw  auniiii.  iHir|<iira,  l^sraïus, 

ExoroMil  iNHUcm,  s«U  aiteul  alan  lUct. 

«  Au  milien  des  rangs  sacrés  marche  ficr- 
«  main  <\n\.  comme  pontife,  préside  Â  \sk 
«  Procession,  là,  il  règle  les  pas  des  jeu- 
«  nés  et  des  vieux.  Les  lévites  marchent  lea 
"  )M(  inicfî:  apré^  eux  vient  le  Chœurgrave 

■  des  chantres,  h  il  marche,  il  met  en  muu- 
c  vemenlles  rangs,  et  imprime  unpa^mA- 

■  dèré  an  oort» Tels  qu'on  autre  Aaron, 
«  il  s'avance  avec  une  sainte  majesté.  11  at- 
«  lire  les  regards  moins  par  l'éclat  de  ses 
«  ornements  que  par  sa  douce  pieté.  On  voit 

•  briller  sur  Inif  non  point  le?  pierres  prc« 
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ludm»  catbouque. 


m 


ji'BÉ  et  dans  celui  de  cnAjnF  Nouj ne dcîoni 
poiul  ici,  par  conséquent,  nous  répéter.  Mait 
comme  la  qoeiUon  des  chaim  à  prêcher  i 
donné  lieu  â  quelques  discvssions  archéolo- 
giques, nous  devons  consigner  en  cette  cir- 
constance les  dorumeiils  historiaues  que 
nous  fournil  l'étude  de  la  Litargia.  Nom 


•  denses,  le  brocard,  l'or.  la  pourpre»  le 
«  fin  Un,  nais  une  piélc  qui  cdilîc.  » 

PROFANA  i  ION. 

{yoije»  wnêautnwii.) 
PHONE. 
1. 

Selon  certains  aatenra  ce  mot  dérirn  dn 
grec  pronaos  qui  lignlfle  ntf,  parce  que  c'est 
iluMs  (  cUc  partie  de  l'église  que  se  trouve 
ordinairement  la  diaire.  D'auliei»  et  ceci 
nous  parait  pliM  vriitenlibMe,  trovveiit  son 
étyniologic  dans  le  mot  prœconium  ,  procl.i- 
■wiion  ,  prédication  ;  d'où,  par  contraction 
•n  a  foil  prm^nûêwi,  pr^nium,  i|vi  eit  ToriflM 
éa  mot  Trançais  Prône. 

C'était  après  l'Evangile  que  le  diacre  or- 
ikMiMit  aux  catéchumènes  et  ans  fiéaHents  JoririaTôtrdTsa'inTffiïîôljle" 
de  sortir  de  I  église.  On  a  donc  conserve  rr  ^ 

l'ancien  usage  en  plaçant  à  cet  endroit  le  "  — .  »-•.  — ■ 
prJM  ou  proclamation  des  iMins  ,  l'aniMMea 
des  jeûne»  et  dos  félcs .  I,i  lei  inro  des  man- 
dements épihcupaux  ,  la  piédicalion  de  la 
parole  divine.  Le  Concile  de  Trente,  dans  sa 
session  vingt-quatrième  .  enjoint  à  tous  les 
prêtres  qui  ont  charge  d'âmes  d'expliquer 
souvent  au  milieu  de  la  Messe  quelque  chose 
de  ce  qui  j  est  lu*  Ce  aérait  donc  s'écarter  de 
retprfl  de  l'Efllae  qtie  4e  ne  pas  Ikfre  le 

Prortf  immriliatctnont  nprès  l'l''v;ingilt'.  D.ins 
les  paroisses  considérables  où  l'on  chante 


ditona  en  parlant  én  jnbé  qn«  le  diacre  y 
ehantaiirBfangile.  Or  c'est  ce  jub6  on  .-imbot 

Jai  élaM  constamment  la  cbiire  d'uù  le  pré- 
lealeor  expliquait  le  même  Bfangile,  et  t*tA 

pnr  conséquent  là  ot  uniquement  sur  l'ambon 
qu'avait  lieu  le  Prônt.  Cette  élévation  était 
la  Bonlagne  figurative  d'où,  comme  un  non- 
veau  MoYse,  le  prêtre  delà  nouvelle  allianre 
intimait  au  peuple  la  loi  de  Dieu.  L'évêqne 
aaonlait  aussi  sur  l'ambon ,  selon  le  témoi- 
gnage du  poëte  Prudence,  dans  soBBjpBa 


Frootê  ml»  advem  fradMl 

Tollitur,  aalislcs  [irxdical  unde  lyeum. 

«  Vis  à  vis  de  l'autel  s'élève  surdes  marches 
c  la  sublime  tribune  d'où  le  pontife  qui  pré- 
«  side  l'assemblée  prêche  le  vrai  Dieu.  • 

Par  ce  tribunal ,  le  cardinal  Bona  enleod 
l'ambon  ou  jnbé  qui  faisait  face  à  Taotel,  iC 
non  pas  le  b^ma  ou  siège  placé  au  rond-poini 
de  l'abside  sur  lequel  se  plaçait  l'évéane  «•- 
lonré  de  ion  presbyieHvm  m  eonife  dt 
prèircs.  L'ambon  placé  à  l'entrée  du  cbcrar, 
et  irèi-sottvcnt  naéme  an  milieu  de  la  nef. 


émit.  Metace,  to  dimanche,  asira  aearent,  le   cÊnAt  «m  place  Men  pkn  fliforable  poer  U 


fffAmea  lieu  entre  les  doux  Messes. 

Le  Prône  ne  consiste  pas  seulement  en  cela, 
mais  cncov»eil  y  prie  po«r  Ions  les  besoins 

de  l'Eglise,  pour  le  roî  ,  pour  les  vivants  et 
les  morts,  etc.  Le  prêtre  y  f.Jit  une  profession 
de  foi  par  la  récitation  du  Symliolc  ,  des 
Commandcmcnls  de  Dirii  t  l  de  ^^igliî^c,  ot 
celle  de  l'Evangile  dont  il  fait  en.«uile  une 
explication  aux  fidèles.  Les  Homélies  que 
nous  avons  des  saints  Pères  ne  sont  que  des 
Prdnff  on  explications  des  Evangiles,  qu'ils 
adressaient  aux  peuples  assemblés  dans  le 
Ces  explications  portaient  le  nom 


Icraple.  t 


prédication  que  la  chaire  pontificale  posée  à 
l'extrémité  ,  comme  on  l'a  prétendu.  Ot 
ambon  était  situé  entre  les  hommes  d^ 
côlé  et  les  fetnmes  de  l'autre.  Là  se  faisaient 
les  prières  publiques  ,  se  donnaient  les  êrit 
et  se  lisaient  les  ordonnanc«>s  qui  intéres- 
saient l'assemblée.  C'est  de  là  que  les  nos- 
veaux  convertis  faisaient  profession  de  la  W 
qa*lls  Tenaient  d'embrasser. 

Depuis  la  destruction  des  amboas,  on  i 
éle\é  des  chaires  dans  le  sens  qne  neasil- 
tachons  aujourd'hui  à  ce  terme.  C'est  sar 
ces  ambons  de  nouvelle  forme  qne  sa  fest 


ies,  parce  qu'elles  étaient  mises  à  la    les  prières  du  Prén*  ,  les  p 


portée  du  peuple  ,  car  ce  lenM  gltO  sifaifle 
conversation  familière. 

L*aneien  Kil  gallican  place  les  prières  pour 
les  divers  besoins  de  l'Eglise  cnlrc  la  Messe 
des  catéchumènes  et  l'OITraude ,  et  l'Eglise 
RonMiaea  adopté  cette  coutume.  Noos  pou- 
v<»ns  faire  honneur  de  l'initiative  à  rEslisc 


l>jns  ,  l'annonce  des  fêtes  ,  la  fcctare  érs 
mandements,  et  enfin  l'cxplicaliM  de  TEvss' 
aile  et  les  sermons  «ral  ont  He«  le  seir.  Kih 

rFpîIre,  rKvnncilo,  les  Leçons,  n'ysontplM 
chantés  ;  leur  principale  destination  se  hors* 
i  la  prédication.  Néanmoins  encore  en  cer- 
taines Eglises,  où  l'on  chante  la  Passion  es 


Gallicane  avec  raison,  puisque  le  Sacramen-    trois  parties,  celui  qui  fait  la  narration  et  q»  os 
taire  de  saint  Gélaso  marque  Tannonco  des 
fêtes ,  jeû  tes,  etc. ,  conwMi  defani  atoir  lion 
avant  la  Communion. 

Durand  de  llende  met  cependant  In  prédi- 
cation immédiatement  après  le  Symbole. 
C'était  peut-être  l'usage  do  quelques  dio- 
cèses dans  le  treixième  siècle. 


appelle  l*lliat0riear  se  pLicc  sur  la  chaire 

Nous  y  voyons  on  souvenir  de  l'ancien  assfl 
de  chanter  l'Evangile  sur  l'ambon  ou  jolfc 


I. 


Par  opposition  aux  Hymnes,  qui  sont  or 

Les  règlements  ecdésiastiqnes  défendent  dinairemcnt  en  vers,  on  donne  ce  osai  ^ 

de  faire  au  Prânê  dea  imblicationa  étrangères  une  autre  espère  de  cantiques  litorgiques  fs 

A  l'adminisIratiOB  ipitltHalla  <M  ImpwaUe  prose  rimée  ou  non  rimée  qui  se  chantent 

des  paroisses.  arant  rBrangile  de  la  Ucsse  et  quHqaefou 

II.  i  Vêpres,  ou  an  Mot  q«i  les  tirit. 

Où  !8c  tenait  celui  qui  était  chargé  de  f  .irc  pendant  des  Proses  en  vers  auxqurlli  -  ' 

le  i'rvnêt  Noua  en  disaua tttt  mot  à l'arUclc  uma  d'IlTmue  conviendrait  mieux. 
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qu'iiii  app<>llr  ('^alenvMit  Ihust^.  Te  \  r  li  nom 
fe  cta  composUions  esl  celui  de  séquence, 
Mtifumtia,  parce  qu'il  cxpdme leor  origine. 
Depuis  les  temps  les  plus  reculés,  IM/  '  /K 
qui  suitrEpUre  »e  tertiiine  par  une  suile  de 
notes  sur  la  dernière  lettre.  Ce  son  de  Joie 

ÎBÎ  semble  avertir  de  l*iiiipui«isanre  où  esl 
I  créature  de  chauler  digucmenl  le  Créateur, 
scion  la  pensée  de  saint  AugusUn.  t'appelle 
neuttUtair,ê9iiffie.  A  ces  notes  sans  paroles, 
on  MDttfloa  des  cantiques  nommés,  à  bon 
droit,  Seqn<nlia  :  romiue  on  voit,  ce  dernier 
n'Hant  que  la  traduction  du  mol  grec  ««ume. 
Oa  attribue  généralement  cette  fntiffuliofi 

au  moine  N"llirr.  nlibé  fil-  S,Mnt-(î,il  en 
Suisse,  fers  1  au  880.  Il  nous  parait  probable 
que  les  Protêt  existaient  avant  Ini  elquil  ne 
t\l  qu'en  r<^pnn;!ri'  l'usn^c ,  surtout  parce 
qu'il  en  composa  lui-même  plusieurs.  Le 
pape  Nicolas  I"  approuva  plusieurs  Pr^teê 
et  permit  de  les  chanter  à  la  place  du  neume, 
qui,  aujourd'hui»  encore,  e^l  omis  lorsqu  il  y 
a  r  11  est  utile  de  remarquer,  au  sn;el 
des  Proseê,  i|tte  longtemps  avant  qti'on  en 
chantât  les  Iropes  étaient  déjà  ca  usage,  et 
que  Ivs  Iiitroïls.  les  Kyrie,  etc.,  avaient  déjÂ 
admis  ces  sorUs  d'iotercalaUmis.  il  uy  avait 
dooc  ^«*ton  pas  è  dire  iMar  arri?er  anx  sé- 
quences. Un  st  ron  î  Noikcr,  moine  de  Saitil- 
Gal  comme  le  premier,  composa  ou  recueillit 
plusieurs  séqueiieee  vert  la  fin  4n  dNième 
.Mèrîp.  On  dirait  qti-^  Tabbaje  fie  Sninl-tîat 
t  uiiivail  spécialemenl  ce  genre  de  lillcrature 
sacrée,  car  un  autre  malM  de  cette  abbaye, 
Herman  Coniracl,  fnntraetut^  ou  le  ntHrén. 
est  auteur,  à  sou  luur.  de  plusieurs  Proses. 
Il  vivait  dans  le  onzième  siècle.  Nous  en 
ayons  l'ylte  marit  tttUa,  le  Veni.  Snnr>c  Sni" 
rifiM,  etc.  Il  est  vrai  que  pour  telle  dernière, 
U  s  auteur*  M  l*accomlettt  point  à  la  loi  at- 
Iribucft 

Le  Miisal  romain  en  contenait  un  très- 
grand  nombre  dont  quelques-unes  seulement 
étaient  d'un  «rand  mérite,  asaie  les  auties 
accusaient  la^rbariodo  aiècloqni  lea  arait 

produit)  s  l'no  réforme  était  indispensable. 
La  Minitel  du  saint  Fie  V  n'en  conserva  que 
qitatn.  Le  lUt  parisien  en  laieea  nbeistnr  an 

plus  pr.Mid  nombre.  Quelques  autres  Ritrsdio- 
résaiiis ,  en  France  ,  cunservèrenl  plusieurs 
Fr»u$  outre  celles  du  Miseol  fomain,  ou 
mémo  en  admircTit  qTrrlqiif^  nnes  récem- 
ment composées.  Lf»  l  iaiit;ais,  du  reste,  s'é- 
taient exercés  sur  ce  genre  de  composition. 
Noua  pouvons  citer  le  roi  Reîmrt,  Adam  de 
Safat-Victor,  Abailard,  etc. 

La  I  iiiiru'i'i  (Irerque  n'a  point  de  Protêt. 
Celle  des  Arménicna  a  ponr  les  principales 
ftie»  aae  espèce  da  Prase ,  motet  on  cantique 
qui  précède  la  préparatiuit  i.lvs  Ions  sur  l'au- 
tel. On  y  chante  aussi,  pendant  la  coounu- 
nloa  du  peuple,  dee  eaoliqnca  dont  on  e«t 
l'unimiin  cl  doux  autres  sont  particuîirr-; 
attx  fêles  de  Noël,  de  l'Epiphanie  et  do  la 
Bésurrertionde  Notre-Seigneur. 

Ln  Liturgie  Syrienne  esl  la  seule  desBgli- 
fti-s  d'Orient  qui  ait  des  Protêt  proprement 
dites  et  qu'on  chante  avant  l'EpUre.  sous  le 
vpto  de  $atr9t  ^ui  signtQo  en/rr.  £lks  t09t 


ptio  îm 

de  saint  Bphrem  eC  da  lahit  Jaet|«ei  le  9f 

rien. 

Pendant  fe  rliant«de  la  Pr^n  le  CNsur  est 

assis  rnmtr.o  [,ri;:1rMit  !T[iî[rf,  et  dans  les 
églises  qui  oui  des  orgues,  le  Choeur  la  chanto 
allernatlvem^nt  avec  cet  lotlrumenC.  Anx 

Pronri  qni  se  tcrniUieiit  piT  OM  InVOCation» 

le  Chœur  se  lève. 

TAOïÉrii» 

Pour  donner  une  i  l  '  r  du  goût  détestable 
dee  anciennes  Proteg  supprtméea,  nous  ne 
cllefont  qa'o*  eenl  esemple.  GcUiMi  cm»* 

menée  par  une  strophe  dont  le  pUBlilBr  M0<» 

AlUluia,  esl  ainsi  intercalé  : 

Allf  m  e  non  et  percnne  cœlcste  luia, 

A  la  place  de  Allduia  cœleste  me  non  et  pt- 

renm. 

Les  Proses  conservées  daaa  le  Missel  romain 
sont  Irès^beiles  et  méritaient  r«tception.  Celle 

de  Pâques,  Vi'iiniœpatchaH,  a  subi  des  retran< 
chemcnls  (Voyes  rAQt^asJ.  Celle  de  la  Pente- 
côte, ou( rc  ce  que noos  Tenons d*endire  an 

jt.'t  (II-  MHi  aiiti'iir,  Tut  I(in^''cmp«î  .'tliribuécà 
Robert,  rot  de  France.  Ou  l'a  confondue  avec 
nne  A'eat  do  ea  roi.  ponr  to  même  jour  t 
Sanrti  Spiritus  adût  nobif  fjtfUia.  Tout  le 
maude  tait  que  la  plus  belle  de  toutes  les  Pro* 
aw  anciennes  et  modernes.  Laudot  Siotit  Sat" 
tntorem.  pour  la  l'iMc-Dieu,  esl  de  saint  Tho- 
mas d'Aquin.  Luliu  le  Dits  irœ  du  jour  des 
Morts  est  alUribO*  à  plusieurs  auteurs.  On 
en  fait  honneur  an  cardinal  Frangipaal- 
.Malalirjuca,  au  cardinal  Ursio,  à  TMmaido 
Celano,  de  l'Ordre  des  mineur»,  à  saint  Bo- 
naventure,  au  cardinal  Matthieu,  général  des 
mineurs,  à  Humbert  V,  général  de  rOrdre 
des  preilicaleurs,  à  saint  Bernard,  et  ménMi 
àiaiolGré^Mrelc  Grand.  Mais  il  est  certain 
qne  le  0f«t  irm  est  postérieur  à  ces  dans 
«ferniers,  surtout  à  saint  r.roL'oirr.  Plusieurs 
Missels  l'atlribucolau  cardinal  Malabranca. 

Au  snrplM,  lo  Dies  ira  semble  avoir  été 
romposé  plutôt  pour  le  pronûcr  dimanche  do 
l'Avciit.  lin  effet  celle  Prose  roule  en  entier 
sur  le  jugement  dernier,  excepté  l'invocation 
Pie  Jesu  qui  y  a  été  très^manifestement  ajou- 
tée, lorsqu'on  l'adopta  pour  les  morts.  Cette 
séquence  placée  dans  les  Messes  pour  les 
défunts  est  une  déviation  de  la  règle  géné- 
rale, selon  laquelle  il  n'y  a  de  Fresfs  une 

Kor  lenlr  la  place  du  neume  ou  jubiltn  di« 
i//</uta.  Le  cbaal  en  esl  aussi  beau  que  les 
paroles,  et  oellee-cl  sont  tublimes  dana  leur 
simplicité  reli'^'ieus 

Les  Rites  diocésains  de  France ,  comme 
noue  favone  dit ,  admettent  un  grand  nom- 
bre de  Prosfi  :  en  général  elles  sont  fort 
belles  :  celle  de  U  Toussaint ,  principale- 
ment, est  un  cbef-d'œuvfot  après  elle  la 
pnmn  (to  Noël  Volis  Pater  annuité  celle  de 
l  Asceusiou,  Solemnii  hœc  fettivita»  ^  et  à 
Paris .  en  parlirnlier.  celle  de  Sainl-Denys . 
sont  très-remarquables.  Celle-ci  eU  d'Adam 
de  Saint-Victor  :  il  esl  vrai  qu'onaen-ngé 
quelques  strophes  et  qu'un  en  a  suppi  ime 
f  orlqacs  autres.  Ou  peut  w  plaindre  d? 
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lOKI  UTUACIE  CàTJlOLIQUE. 

•  rieuses,  le  brocard,  l'or,  la  potirpre,  le 

•  ÛQ  liu ,  m&is  unA  piélé  qai  éditic.  » 

rilOFANATlON. 
{Voyez  c«?csÉCKATios.) 
PRONE. 
I. 

Selon  certains  auteurs  ce  root  dériff^  tlu 

grec  pronaoa  qui  signifie  nef,  parce  que  c'est 
dans  rellu  partie  de  l'église  que  se  trouve 
ordinfllreaient  la  chaire.  D  uutret»  et  ceci 

Motis  pnrailplus  vraisomblaliU',  trouvent  son 


jnft  et  dans  reîui  de  cnAiRB-  Noai»e4e»o«i 
poiai  ici,  par  cou&cqueut,  uaus  répéter.  Mih 
comme  la  qaeslion  des  chaires  à  prédMt  a 
donn6  lieu  à  quelques  discvssions  arrbéol». 
giqucs ,  nous  devoni  coosigoer  ea  cette  àr- 
eonttance  les  doeomento  bistori^oci  qw 
nous  fournil  l'élude  de  la  LilurgJc.  !fou' 
disons  en  pariant  du  jubé  que  le  diacre  j 
chantail  l'E? angite.  Or  c'est  ce |ttbéM  a^to 

3 ai  était  constamment  la  ch  iirc  d%>ù  le  f.rr- 
tcateuretp!iqu.iit  te  même  bvangile,clc'tst 
pnr  cunsiéqucul  là  et  uiiiquement  sor  famlMi 
qu'avait  lieu  le  Prdfu.  Cette  élératioa  était 
la  monlacne  figurative  d'où,  comme  an 


étjrnioiogio  dans  le  mot  praconium  ,  procl.i-   

maiion  ,  prédicatiofi  î  d*où,  par  cosIrâçMoa  ;"Ju  ilini,  l7prÔVrè  de  u"nouvcÙe  âlliaect 
owàhUprcromum.  ;;rc;ntlim,qtti eitloriflna    irtin^H  m  ptBpIe  la  loi  de  Dieu.  L'éTéqoe 


ptnpit 

montait  aussi  sur  l'ambon ,  selon  le  térawî- 
f  nage  du  po^te  Prudence,  dans  son  Hjmac 
pour  ia  iHe  de  saint  Hippof  jte  : 

Fmtile  sub  adreru  ir«libui  snbtlfB»  tribmal 
ToUilur,  autistes  pradtcsl  ooiJe^DcuiB. 

«  Vh  à  vis  de  l'autel  s'élAve  sardes  marckes 
«  la  sublime  IriUune  d'où  le  pontife  qui  pré- 
<  side  l'assemblée  prêche  le  vrai  Diea.  • 

Par  ce  tribunal ,  le  cardinal  Bona  «^ntcsi 
l'ambon  ou  jubé  qui  faisait  face  à  i'aiild,ci 


du  mol  français  Prône, 

C'élail  après  l'Efangile  que  le  diacre  or- 
donnait aux  catéchumènes  et  aux  pénitents 
de  sortir  de  l'cglisc.  On  n  donc  conservé 
Tancien  usage  eu  {  laça ni  à  cet  endroit  le 
prùne  ou  proclamation  des  bans  ,  l'annonce 
des  jeûnes  et  des  fêles  ,  la  lecture  des  man- 
dements épiscopauK  .  l;i  prédication  du  la 
parole  dirine.  Le  Concile  de  Trente,  dans  sa 
session  vin^t-quatri^mc  ,  enjoint  à  tons  les 
prêtres  qui  ont  charge  d  âmes  d  e  xpliquer 

soorent  av  milieu  de  la  Messe  q \ivU\ ue  chose  non  pas  le  h^ma  on  siège  placé  au  roi 

de  ce  qui  y  est  lu.  ("e  serait  floue  s"f<  ;irier  tU:  de  l'abside  sur  lequel  se  plaçait  Téxfqne 

l'esprit  de  l'Eglise  quo  de  ne  pas  faire  le  lourè  de  son  pretbyterium  oo  cc^cge  éi 

Prônt  Immédiatement  après  rBvangllc.  Dans  prêtres.  L'ambon  plaeé  ft  l'entrée  ém  ciamv 

les  paroisses  considérables  où  l'on  chante  et  Irès-souvt  iil  en«<me  au  milieu  de  la  oef, 

deux  Messes,  le  dimanche,  assi'Z  soureiil»  te  oiTrait  une  place  bien  plus  faTorable  pour  U 

prône  a  lieu  entre  les  deux  blesses.  prédication  que  la  chaire  ponUÉcale  posée i 

Le  Prdft«necOBslsle  pas  seulement  en  cela,  l'extrémité,  comme  on  l'a  préienda.  Crt 

mat«;  encore  on  y  prie  pour  tous  les  besoins  ambon  était  silué  entre  les  hommes  d'si 

do  I  F^Iise,  pour  le  roi ,  pour  les  vivants  et  c6téet  les  feninu  s  du  l'autre.  Là  se  faissiest 

les  tii'irts,  etc.  Le  prêtre  y  fait  une  profession  les  prières  publiques  ,  se  donnaient  les  arii 

lie  f  û  par  la  récitation  du  Symbole  ,  des  et  se  lisaient  les  ordunnanr.»^  qui  intcrfs- 

Commandements  de  Dieu  et  do  l'Eglise,  cl  satenl  l'assemblée.  C'esldc  là  que  les  sot- 

celle  de  l'Evangile  dont  II  Tail  ensuite  une  veaux  convertis  ftisalentproCBieion  date  M 

explicatini)  aux  fldèl*  s.  Les  ITornélies  que  qu'ils  venaient  d'cmbras«rr. 
nous  avons  des  saints  féres  ne  sont  que  des       Depuis  la  destruction  des  amboos,  tm  i 

Mntf  on  explications  des  Evangiles,  qu'ils  élevé  des  chaires  dans  le  s«n«  q«e  nom  H- 

adressaient  aux  peuples  assemblés  dans  le  tachons  aujoord'lmi  à  ce  terme.  Cesl  sur 

lemplo.  Ces  explications  portaient  le  nom  ces  ambons  de  nouvelle  forme  que  se  iosl 

û'IIomélies,  parce  qu'elles  étaient  mises  à  la  les  prières  du  Prônt ,  les  proclamatioas  dfS 

portée  du  peuple ,  car  ce  terme  grec  ilgniflo  bans,  l'annonce  des  féies  ,  la  lecture  des 

conversation  familière.  mandemenis,  el  enfin  I  explication  de  llvis- 

L'ancien  Rit  gallican  place  les  prières  pour  gilc  et  les  sermons  qui  onl  lieu  le  soir.  Mail 

les  divers  besoins  de  l'Eglise  entre  la  Messe  I*Epltre,  l'Evangile,  les  Leçons,  n'y  sœtptal 

des  catéchumènes  et  rOiïrande ,  et  l'Fglise  di  uiti^  :  lenr  [principale  destinalion  se borac 

Itomaiaea  adopte  celle  coutume.  Nous  pou-  a  la  prédication.  Néanmoins  encore  en  cer- 

vons  faire  honneur  de  l'initiative  à  rEgiise  telnes  Eglises,  oà  l'on  chante  la  Pasiien  ce 

(î  illieane  avec  raison, puisque  le  Sacramen-  irotspartie<.eeIniquîraitlanarratînncî<îa'?'s 

lairo  do  saint  Uélasa  marque  l'aonoaco  des  appelle  l'historien  se  place  sur  la  cbatre. 

léies ,  jeu  les,  etc. ,  comme  devant  aToir  lieu  Nous  y  voyons  on  souvenir  de  t'aiMiei 

deebanlerrBvangiie  sur  l'aiBhoaoB; 


avant  la  t^)niinonion. 

Durand  de  Mende  met  cependant  la  prédi- 
cation immédiatement  après  le  Symbole. 
C'était  peut-être  l'usago  de  quelques  dio- 
cèses dans  le  treizième  ««iô  îe. 

L<>s  règlements  ecclcsiasliqucs  défendent 
de  faire  au  Prân$  des  pnblicaliona  étrangères 
k  l'administraiion  spirituelle  OU  linporalle 
des  paroisses. 

II. 

Ou  ?c  Icnnit  1 1  lui  était  chargé  do  faire 
le  /^i  das  t  Mous  co  dise&a  ua  mot  à  l'iiikle 


jdbà 


PROSE. 
L 


Par  opposition  aux  Hrmnes,  qoi  sont 
dinairenxMil  en  vers,  ou  donne  ce  nora  i 
une  autre  «  spècede  cantiques  liturgiques  rs 
prose  riméc  ou  non  rimée  r]ui  se  cbantrirt 
avant  l'Evangile  de  la  Messe  cl  quclquefea» 
à  Vêpres,  ou  an  Salut  qai  les  suif.  Il  j  s  <v- 
prnrl.int  f^^s  Proues  en  vrr«  auxqucllf- 
uom  d'Hymne  convtcodnul  iitictts« 
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qu'on  rr  <  l  t!- mont  Pn>sf.t.  Le  vrai  nom 
cei  coojposiUoDs  est  celui  de  séquence, 
M^wm/ia,  parce  qu'il  exprime  leur  origine. 
Dep  uis  Ias  temps  lei  plus  recnlét,  VAUeluia 
401  tttill'ËpUre  se  termine  par  une  suite  do 
•Otei  tar  la  dernière  lettre.  Ce  son  de  joie 
qui  semble  avertir  de  l'impuissance  où  e«l 
lAcréaiore  de  chanter  dignement  le  Cré.ileur, 
MMB  la  pensée  de  saiul  ÂugusUn.  s'appelle 
•tutneyair,  gouffle.  A  ces  notes  saos  fiaroles, 
on  iohslîlua  dis  ranliqucs  nommés.  A  b^u 
droit,  Seqiitntia  :  comme  on  voit,  ce  dernier 
la  traduellondu  mm  ^rrc  «eirme. 
Oo  attribue  généralomont  relU'  insliliilioii 
au  moine  NoUter.  abbé  de  &iial-Gal  en 
Suisse  vers  I*an880.  Il  Bons  |iaralt  probable 
que  le^  Pro-ïé-.?  exislaii  nt  avant  lui  et  qu'il  no 
QU'cn  répandre  l'usaitc,  surtout  parn» 
^Uli  «n  composa  Ini-méme  plusieurs.  Le 
pape  Nicolas  I"  approuv.i  plusieurs  Protêt 
el  permit  de  les  chanlrr  à  la  place  du  nrumf , 
qui,  aujourd'hueencure,  est  omis  lorsqu  il  y 
a  Prose.  Il  est  utile  do  reman|Uer,ao  sojct 
Protes,  que  longtemps  nvnnt  qU'on  en 
rbanUi  les  Iropcs  éiaieni  dcia  en  usage,  cl 
que  lesintrorts.  les  Kyrie,  etc.,  avaient dégà 
mUim  res  sorUs  d  inlertalations.  Il  uy  avait 
donc  <|u'(jn  pas  a  faire  pour  arriver  aut  sé* 
q  ui  ntes.  Un  second  NdW,  moine  de  Saint- 
Uiil  comme  le  premier,  romposa  ou  recueillit 
plusieurs  séquences  vers  la  lin  du  dixième 
Merle,  (kk  dirait  que  l*abbayc  de  Snint-(ial 
cullivaîl  spérialrinrnl  ce  genre  de  littérature 
•acréf»  car  un  autre  moine  de  cette  abbaye, 
Bannan  Conlract,  Contraetut^  ou  le  Rétréci, 
est  auli  iir,  à  60u  tour,  de  plusieurs  Proui* 
Il  vivait  dans  le  onrrètnc  si(\'l«'.  Nous  m 
ayons  VAte  marii  Stella^  le  i  eni,  Sancie  Spi- 
rit  us,  etc.  Il  est  vrai  qne  pour  cette  dernière, 
If^  rtiiti  urs  Q«  •*acconlcBt  point  à  la  lui  al- 
iriliuir. 

Le  Uissol  romain  en  contenait  an  Irès- 

içrnnd  nombre  dont  qttrlqtics-u«ios  scuteincul 
triaient  d  un  grand  mérite,  mais  les  autres 
accusaient  la  iiarbariedu  siècle  qui  les  av.iit 
pro  luîtps.  Tno  1.  fwi  tnc  était  indispensable. 
La  lili^ftel  de  saint  l*io  V  n'en  conserva  que 
quatre.  Le  Rit  parisien  en  laissa  subsister  un 
plus  içrand  nombre.  Quelques  au  très  Kilosdio- 
résainsi  en  Frnnre  ,  conservèrent  plusieurs 
Fnttê  outre  celle»  du  Missel  romain,  ou 
même  en  admirent  quelques-unes  récem- 
ment fonîposôes.  Les  Franc  . lis,  du  reste,  s'é- 
taieol  uxtTi  i'î>  sur  ce  genre  de  composition. 
Noos  pouvons  citer  le  roi  Robert,  Adam  de 
Saint  Vîtior,  Abailard.  etc. 

La  Liturgie  Grecque  n'a  point  de  Proses, 
Celle  des  Arméniens  a  ponries  principales 
fétrs  unr  espèce  de  Proxe,  niotci  ou  «  .iniliiii.' 
qui  précède  la  préiiaration  des  dons  sur  l  au- 
M»  On  y  dianie  aussi,  pend«int  la  commu- 
nion du  pouplf,  d(  s  (antiques  dont  un  est 
ronimon  el  ùvux  autres  sont  partirulicrs 
uni  fêles  de  Noël,  de  l'Kpipiiauie  el  de  la 
]|ésurr<  rtion  de  Noire-Seigneur. 

La  Liturgie  Syrienne  est  I.t  seule  des  Egli- 
•1*1  d'Orient  qui  ail  des  Pi  Q$e$  proprement 
dites  et  qu'on  chante  avant  l'Kpitrr.  s  jus  le 
Vpia  de  tt4r9,  <|ui  sif  nifio  en/rc .  Ëlles  tout 


PIU>  «M 

de  saint  Ephren  et  de  salnl  Jaoquet  le  Sy* 

rien. 

Pondant  te  rhant<*de  la  Prose  le  Chaur  est 
assis  comme  pendant  l'EpUre,  et  dans  Ica 
églises  q  ui  ont  dos  orgues,  le  Chœur  la  chnnto 
alternativement  arec  cet  insU-umcut.  Au& 
Prou*  qui  te  fermlnenl  par  una  lavocallunp 
la  Clurar  sa  lève. 

IL 

v^niéTÉs. 

Pour  donner  une  idée  du  goût  détestable 
d«>s  anciennes  Prùte$  supprimées,  nous  na 

cilcrûii'i  qu'un  seul  exemple.  Celle-ci  com- 
mence par  une  strophe  donl  le  premier  mue» 
AIMuia,  est  ainsi  intercalé  ; 

Aile  are  son  cl  pcreoM  ccdssu  luii, 

A  la  place  de  AIMmia  eœlertt  née  non  tt  pe* 

renne. 

Les  Proses  conservées  dans  le  Missel  romain 
sont  très'belles  et  méritaient  l'exception.  Celle 
de  Pâques,  Vicd'imspascAa/i,  a  subi  des  retran- 
chements (Voyez  PAQitEs).  Celle  de  l.i  Pente- 
côte, uulre  ce  que  nous  venons  d'où  dire  au  su* 
jet  de  son  auteur,  Ait  Innglcrops  attribuée  n 
liobcrl,  roi  de  France.  On  l'a  confondue  avec 
une  Prosê  do  ce  roi,  pour  le  même  jour  : 
SvMîi  Spiritm  atftil  ne6«s  grutia.  Tout  lu 
monde  «ail  que  I.i  plus  belle  de  toutes  les  Pro- 
ses ancienucs  cl  modernes.  Lauda,  Sion^  Sal- 
vatortm.  pour  la  Péte-Dien,  est  de  saint  Tho- 
mas d'Aquin.  Enfin  le  Dies  ira  !ii  i  iir  rlr-s 
Morts  est  attribue  à  plusieurs  auteurs.  Ou 
en  Tail  honneur  au  cardinal  Frangipanl- 
Blalabranca,  au  cardinal  Ursin,  à  Thomas  des 
Cel-ino,  de  l'Ordre  des  mineurs,  à  s.iint  Bo- 
ii.iveitlure,  au  cartitaal  MatlUieu,  gênerai  des 
mineurs,  i  Huinbert  V,  général  de  l'Ordre 
des  prédicateurs,  à  saint  Uernard,  et  même 
à  sainl  Grégoire  le  Grand.  Mais  il  est  roi  Uiii 
que  le  Die»  Ira  est  postérieur  à  ces  deu« 
uerniers,  surtout  à  saint  Grégoire.  Plusieurs 
Missels  l'attribuent  au  cardinal  Malabranca. 

Au  surplus,  la  Diet  ifw  semble  avoir  été 
raiiiposé  plulol  pour  le  promier  dimanche  do 
1  A  veut.  En  effet  celle  Prme  roule  en  entier 
sur  le  jugement  dernier,  excepté  Plnvocalion 
P/e /(«u  qui  y  a  été  très-manilestemenl  .ijou- 
t(  e.  lorsqu'on  l'adttpta  pour  les  morts.  Celte 
>e<iueucu  pbcee  dans  les  Messes  pour  les 
dêiunts  est  une  déviation  de  la  règle  gêné- 
raie,  selon  laquelle  il  n'y  a  de  Probes  quo 

Iiour  tenir  la  place  du  neumc  ou  juùilus  de 
*iltf«/ul«.  Le  chant  en  est  aussi  beau  que  leti 
paroles,  et  celles-ci  sont  ittblimai  dans  leur 
simpUt  ité  religieuse. 

Les  Rilas  diocésains  de  Prauca  •  comna 
nous  l'avons  dit ,  admettent  un  grand  nom- 
bre de  Proêti  ;  en  «éueral  elles  sont  fort 
belles  :  relia  de  la  Toussaint ,  principale- 
ment,  est  un  fl)ef-d'<ruvrc  ;  après  elle  la 
prose  de  Noi>l  Votis  Pater  annuit  t  celle  d« 
r  Ascension,  Solemnis  htre  festitilo»  *  et  è 
Paris  .  en  partit  ulier.  celle  de  Saint-f)eny» , 
sont  trè^-reniHrqtt,'ih!e<:.  Celle-ci  est  d'Adani 
de  Sailli- Victor  :  il  e:!tl  %iai  qu'on  a  ch..ngé 
quelques  strophes  el  qu'un  en  a  «upprime 
quelques  antres.  On  pe«l  *e  |itaindfv  di  ^ 
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jiUcraUuiiii,  mma  il  faut  aussi  rcconoaiire 
■lu'cit  frénér»!  dnnit  ces  aneii^niiM  cmnpoti- 

tiuiisilya  v)urli;uorois  des  choses  qu'on  ne 
|teul  conscrvrr  dans  nos  toinps  inodurncs  ,  cl 
qu'on  est  furrédo  faire  qucIqucMi  concessions 
à  lo  sninc  crili(]ut'  :  on  a  donc  cru  devoir 
rcir.nnrhor  de  l'œuvre  primitive  surtout  celte 
avaul-dcrni^rc  strophe  : 

'l'nim  IIS  iriinriim  rapiil  mil 

n  (Après  la  décapil.itioi  de  saint  Denv>^  \o 
m  cadavre  se  releva  ,  le  tronc  porta  la  téte 
•  Ironquce,  el  pendant  (|u*il  la  portait  lo 
N  ChoMir  dcaanfes  le  dirigea.  »  (Traduction 

littérale.) 

Les  Misscl!>  diocésains  renferment ,  ad  cnl- 
rem,  plusieurs  Proses  communes  pour  diffé* 
rentes  sultMinités  dt  s  m\  '^tl'^r('«;  oti  tlis  saints 
q!)i  !»out  |>alruiujl(>s.  \.v.  Mi^aei  romain  do 
1(>.']1  en  conlicnt  un  assez  grand  nombre, 
destinées  à  re^^  fêtes  locale»,  l.cs  Proses  sont 
en  général  de  divers  autcors  du  moyen  âge  ; 
il  y  en  a  plwienrs  d'Adam  de  Saint-vie- 
for,  etc. 

Nous  DO  devons  p.t^  terminer  sans  men- 
tionner line  antre  élymologte  qu'on  pourrait, 
A  le  ri'j:u"ur ,  ;i^>.tLîm'r  an  imm  de  Prose. 
IMusieurs  manuscrits  du  moyen  âge  présen- 
tent h  la  marge  de  la  séquence  une  suite  de 
noies  perpendiculaires  ,  qui  indiquent  le 
chant  de  la  voyelle  finale  de  \'A(!r!n!n.  Kn 
lète  de  la  mars!)'  e«l  le  mot  prosa,  qtii  ne  se- 
rait, en  abrév  i.r.ion  ,  que  pour  pro  se(fuentiii, 
A  î.'i  plàrr  (le  l.i  sr<|urnre  pm  ml.  Quicr>nqtir 
est  un  pru  versé  dans  la  lecture  des  anciens 
manafcrita  ,  tait  qae  Ira  abln-ATiatiom  en 
•;vnrnpr»  ne  lonl  surmonts^ri  d'nn  itn  sifxnc 
qui  les  ùtssc  reconuaUrc.  Un  aurait  donc  pris 
fioar  le  mot  proM  l*abbréviation  pro  sd.  Celle 
nninion  qui  n'est  pas  ,  comme  on  voit .  dé- 
nuée de  jugement ,  est  néanmoins  réfutée 
par  le  sentiment  des  auteurs  liturgi<«tes  du 
moyen  Age  ,  tels  que  Dur:jnJ  de  Mende,  etc., 
qtît  .  nu  trci?i^me  siècle  ,  donnent  à  la  sé- 
quence le  nom  de  Prose  ^  parce  qu'elle  est 
exempte  du  jonf  do  mètre  ;  n  lege  metri  reio- 
litin.  Il  est  potirtint  vrai  qiio  c  -rtaines  Pro- 
t'r»  ne  méritent  pas  ce  nom  que  leur  assigne 
Durand  pour  juslIHer  rappellalion.NoDtpon» 
^ons  citer  celle  de  l;i  Tous'srîintdans  le  Mis- 
iK-l  de  Parts.  Cette  pièce  est  en  réalité  une 
Ifymne  Irès-belle,  puisque  ton  anieur, 
J.-IJ.  de  Coiitrs  .  doyen  de  l'Eglise  de  P.iris , 
s'y  est  astreint  à  la  quantité.  Pour  quiconque 
est  un  pru  Tamilier  avec  la  prosodie ,  ce  que 
nous  disons  sera  bientôt  démontré.  Les  Pro- 
bes véritables  ,  sous  leur  dénomination  éty- 
mologique, sont  toutes  de  la  prose  rimée, 
et  nova  diions  ailleurs  a  ue  certaines  Hy  mner 
h  leur  fonr  n'ont  rien  de  la  farlurc  |UM''liqtTe 
et  (.oufoniie  aux  règles,  comme  l'anye  ittigua, 
Sncris  solemmii^  Àaemnam  agni,  du  romain  et 
fitiisteurs  autres.  Nous  neleurdispulons  poiat 
puur  cela  le  génie  poétique ,  mais  nous  nous 
contentona  dlndiqner  le  fait.  En  laissant  de' 
rôle  la  question  épitn  u^c  du  droit  liiurciqiie 
•et  des  inconTénicnls  de  la  variclc,  tout  le 
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monde  s'accordera  a  reconnaître  dani  «k 
Ibnie  de  Proses  de  plusieurs  Rites  frnçsH 
les  beautés  les  plus  incontesta  blet,  en  ré- 
servant néanmmn^  à  bon  litre  la  palawie 
rexcellcncc  pour  la  magnifique  Prott:  Lm 
dit .  Siou, 

On  trouve  h  I,i  DibliothAqtif»  mr  iîp  .  ,f,iQ» 
un  manuscrit  provenant  de  saint  .Uartialie 
Limoges  ,  une  pièce  intltnlée  :  Verm»  dlr  A  " 
ju'ficii.  Il  non^  semble  qne  cV»!       (cîT'  ■ 
pièce  qu  a  été  tirée  en  grande  partie  la  trm; 
Diu  ir«.  En  voici  des  exiraitt  : 

OnDablKiii!  rr>ia  muodi 
Toia  Cfperil  anfere. 

(Mam  Ht  lllwr^fccirîîr*' 
fHilara  UNI  endorc, 
Finis  scctili  vonire. 
Dics  Ire,  <1ios  ilta, 
l)iL>s  neiwlK  fit  ei<.i,.  iiii'. 

Dm'S  tlltMÎ  l'I  H  iii_.ir(S, 

Dips  iiit  11  -  i  l  u«  i  .iiri»,  1 
|.l)t3mlo  {>oriilii.s  t«>net>r3runi 
l!  hIi'I  wippf  (K'cciioro*.» 
OiMltt  favor  mue  «hnt 
Qnaiidu  rex  Inlus  vaanrii... 

PROTHÈSE. 

Nous  parlons  en  divrnî  irltrlr^  .  nt  <iir1  ti' 
en  celui  de  Mesu,  de  ce  qui  Tait  Tob/ei  à: 
ct>lui-d.  Le  terme  free  «9(t»»«r  sif^iBe  propo- 
sition ,  ot  jirif  iih't;i()!ii)rc  Mî)  s'ni  -s-  rt  [■■u- 
désigner  les  pains  de  propusitiou  qui  etJiieM 
placés  snr  une  table  dans  le  tabernacle.  Ckfi 
les  Grecs ,  c'est  l'autel  accessoire  snr  lequel 
on  place  le  pain  et  le  vin  f^n  doivent  t^îr' 
consacrés  :  cet  autel  c^l  U&e  à  g^u%:hc  «irf 
sanctuaire  ;  le  célébrant  et  ses  ministres 

p.'trt(>!ii  (lu  'Iîi:'-i>tiirit)i}  (|iii  r-t  .*i  lirait-,  et 
vuul  à  lii  Pi  oiiihe;  là.  iiis  !«e  l<iveii(  les  DJiias, 
en  disant  Lavabo ,  jusqu'à  la  fin  dti  Fiinf . 
puis  le  diacre  préparc  If  p  Wii  d.in*.  Ii  pa- 
tène cl  met  celle-ci  à  sa  gauche  ,  tandis  aal 
place  le  calice  vide  k  la  droite  de  la  pHtai 

f  (.  félôhr.fnl  prrihl  \r  pniri  <1"  l.j  m.uri  ::-■<- 
che,  eldc  la  droite  tenant  la  lance  arec  iê- 
quelle  11  fait  nn  signe  de  croiii  sur  le  pais, 
il  l'rnfoncc  dans  ce  pain  en  quatre  endnriH 
dirrérenis  ,  et  récite  la  formule  que  aow 
f.iisons  connaître  dans  l'article  Massa,  i  IV. 
]«c  diacre  met  du  vin  et  de  reau  daat  II 
calice  après  les  avoir  fait  bénir  pnr  1^  r^r 
brant.  Après  celte  préparation  ,  ib  qQiiient 
la  Prothèse  et  vont  à  laaiel  dn  tandMitc 
L'Eglise  l.Hiiic  présente  qaelqtin  rh-i^^  if^- 
nalogue  à  cet  autel  secondaire  ,  en  laisaal 
placer  In  cftlic«  et  let  bnreilea  nmr  ■■eaé> 
denoe.  (Fajftx nm^^t.) 

PâAUilE. 
1. 

C'est  le  nom  qu'on  donne  auK  cantiqee» 

nu  poèmes  inspires  du  prophète  David,  ^lass 
n'avons  h  nous  en  occuper  ici  qui-  snu>  l'ap- 
prêt litnc:riT"e.  Les  hùU  ch.inl.ii.nH  l-> 
l'iaumei  «tu  &0»  de»  iuikiruuienl»  ,  et  cetir 
circonstance  est  la  raison  principale  dntMS 
qui  leur  a  été  donn*-  T  e  Christian i-rn<^  r- 
çul  de  la  synagogue  ia  coutume  de  dua- 
tPT  let  Psavmff.  L'Apôtre  y  eKhorl#  les  pfe* 
miers  chrétiens.  On  s  di.mtn  don  -  i!..n?l#* 
premières  ass^iblccs  ou  sjua\cs  à  Jcrasa* 
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li'in  et  à  AiUiix-he.  Quand  la  foi  s'«:tcn4lil  et. 
<àrècc,  la  traduction  des  Sentante  de  l'hébreu 
en  firc  y  fol  adoptée.  KnOn  l'Ckfideul ,  de- 
Tenu  riirclii  II  ;i  n  la  prédic.ilion  <!      s  iiils 

apùire»  Pierre  et  Paul ,  accaeilitt  la  traduc* 
ima  latiM  det  Pwamm  Mie  par  on  »nei«fi 

intrrprôlo  ,  ot  corrigée  p.ir  s.iiiit  J/tïmiic.  Ce 
Père  les  traduisit  lui-même  en  i.itin  d'après 
rkéiirMi,  mais  l'Eglise  a  conservé  la  première 
lr<iduction  a  laquelle  on  a  donné  le  nom  itn 
Vu I gale.  Nou!>  ne  pouvons  entrer  k-i  dans 
d'autres  détails  4|ttl  tOMldorcstort  étltL  pU- 
loiojîie  sacréo. 

Selon  ks  Constituliuns  apostoliques,  après 
Il  leeture  des  livres  saints ,  un  lecteur  devait 
entonner  les  P$aumet  de  D.ivid  :  le  peuple 
devait  chauler  les  Versets  en  repriâJ.  Ceci 
n'est  pas  Tacilc  à  entendre.  Lebrun  ,  dans  le 
Imne  troisième  de  son  grand  ouTrage  sur  la 
Lftttrf ic ,  à  la  fin  d'one  longue  note  où  il 
ftiposf  Ifs  opinions  de  plusieurs  savatUs  , 
Uisie  la  question  indécise.  Sans  prétendre 
la  IraiieMrt  Mut  peiuons  (luc  le  neuple 
répétait  purement  et  simplement  le  Verset 
chanté  par  le  lecteur ,  et  c'est  bien  \h  ,  dans 
iMie  la  Tilenr  du  lermo»  l«  chant  anliphonal 
on  par  6rfin.  Telle  n'est  plus,  comme  on 
sait,  la  coutume  actuelle;  les  F$aumes  sont 
ciMDiét  alternativement  par  dcui  ChoNirt, 
dont  chacun  liit  "nn  Verset.  La  psairnotlic 
constitue  principalcnuMit  les  Heures  de  l  Of- 
ficadlTin,  mfitalle  fonne  aussi  une  ptrila 
plus  on  moins  consiilérable  du  rullc  sacré  , 
comme  la  Messe  ,  les  l'roccssiou.s,  les  Béné- 
diclîons.  Nous  disons  en  son  lieu  qu'autrefois 
te*  Puume$  tenaient  une  place  plus  consl' 
dèraMeque  de  nos  jours  dans  la  Ifesse. 

Selon  la  r<^Kl<' sninl  ir  n  le  Psautier 
doU  être  divise  de  telle  sorte  que ,  dans  une 
MiMfne ,  fl  toit  eomplétenenC  rèdlé.  Pour 
que  ri  (Il  l  arlition  soil  plus  facile,  le  même 
saint  ordonne  que  les  Fsaunus  les  plaa  longs 
•otont  partagés  ea  doux  :  eetle  mêlliodo  qvi 
est  adnptii^r'  notamment  dans  plusieurs  Rites 
particuliers  de  la  France ,  n'est  donc  point 
une  taaovatloii  dea  deraten  tcoot. 

Il  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  consigner 
ici  la  division  ope  lait  da  Psautier  le  juif 
Abraham  Abcn-Hatra;  tt  le  partage  en  div 
catégories  ;  il  nomme  la  première  pnésic 
triomphale,  la  seconde  Canttaue  accompagne 
d'inslruments,  la  troisième  Piauim  propre- 
ment  dit,  la  quatrième  Cantique  sans  imttnt- 
menti,  la  cinquième  Louange,  la  sixième 
prières ,  la  st-plième  Bénédictions,  la  hui- 
tième Con/eiftoiu*  la  neuvième  Béatitudes  ^ 
la  dKIème  HnIMuiot ,  c'esf-ê-dtre  alléluia- 
fquc  nu  f!e  j u l>ilalion.  Il  fsl  Th  ilr  de  di''Ier- 
luiocr  à  quelle  cat^orie  appartiennent  les 
divers  fimmiet 

D.  Maliillon  ,  diiis  unr  note  snr  le  ?i  i  i 
n.ontaire  gallican  de  Bobio,  fait  obsei  fcr 
que ,  anciennement,  le  Psautier  était  par» 
tagé  en  cinq  séries,  dont  chacune  •  (rrfui- 
nait  aux  l'$aumes  dont  les  derniers  mots 
■ont  :  Fta/,  fiât.  La  première  finissait  donc 
parleP<attm«  L,  la  seconde  par  le  L\X}«%  la 
Iroiaièmepar  le  LXXXVllI»,  la  quatrième  par 
le  GCCV«,laciaqQidaie  par  le  dcrtticrPsavme. 


PSA 


rosi 


Les  Pmmwm  graduels  sonl  ceux  à  partir  du 
CXIX'  inehisivement  jusqu'au  CXXXIV.  On 
les  chantait  chez  les  Juifs  pendant  que  le  peu- 
ple montait  les  degrésdu  temple.  C'est  do  cette 
circonstance  qu'ils  avaient  tirt';  Kur  nom  de 
Gradacis  on  Psaumes  des  marJies  ou  degrés. 
Nous  n'avons  pas  besuin  de  dire  qu'aucune 
de  ces  divisions  n'est  observée  dans  la  ;i  il- 
iBodle  catholique.  Qoelquefois  néaniuoins 
l'ordre  numéri  1  1.  est  suivi  comme  àl'Heure 
de  Vépresdudtuianchc.où  l  lklisc  fait  réciter 
les  Psaumes  Cl\,  CX,  CXI.  CXll ,  CXIII.  l  a 
Liturgie  Itomaine,  dans  les  Noi  Uu  nes  de  l'Of- 
fice dominical,  lail  réciter  par  ordre  numéri* 
que  les  vingt  premiers  l>mifmr«;  mais  pour 
les  Iférips  cet  ordre  est  interverti,  et  les  l'sd,^. 
mes  sont  choisis  dans  le  reste  du  Psautier, 
selon  le  sens  ascétique  ot  moral  que  TEglise 
attache  à  chacune  de  ces  fériés.  r.uiHaume 
Durand  entre  à  cet  égard  dans  des  explicji- 
lions  mystiques,  au  livre  V,chap.  4.  Il  en  est 
de  même  pour  les  fêtes  qni  ont  des  Ptaumn 
choisis. 

L'Hglise  grecque  chante  ,  conmie  celle 
d  Occident ,  le  Psautier  dans  ses  Offltcs  :  il  y 
est  partagé  en  vingt  stations  ou  pauses,  Uuiit 
chacune  cnnticnt  un  certain  nombre  do 
Psaumes.  Il  en  c*l  de  mémo  dans  tous  les 
attires  Rites  orientaux,  el  partout  les  Psaumes 
con^lilucnt  la  principale  parlie  (le>  chants 
du  louange  el  du  iributd'adoration  cl  d'hom- 
mage en  l'honneur  du  Dieu  du  chrislianbme. 
L'Offire  di\in  lui-même  tout  entier  porte  le 
nom  de  psalmodie,  et  c'est  le  tilrc  du  livra 
admirahic  du  cardinal  Booa  s  ih  iûvina  pùd* 
modia, 

n. 

On  donne  le  nom  de  Psautier  au  livre  qui. 
contient  les  Psaumes.  .Snrimnomcnt  et  avant 
qu'on  eût  organise  1  Oliice  tel  qu  il  est  au- 
jourd  hui,  <lans  le  ii*re  nommé  Bréviaire* 
uon-sculei»ent  tout  prêtre  ou  ccriésiastique 
dans  les  Ordres,  mais  encore  tout  chrétien 
lettri  prissodail  le  Psautier.  Après  l'Kvang^ 
lislaire  qui  contenait  les  £vangiles.  le  Psau- 
tier était  le  livre  par  excellence  et  pour  le- 
quel on  avait  le  plus  de  res[  i  On  voit  en- 
core des  l^sauticrs  du  mojcn  agc  reliés  avec 
loplus  ^rand  soin  et  même  avec  magniO- 
ccnce.  Saint  Augustin  dit  que  cdui-lâ  mérite 
à  peine  le  nom  de  prêtre  qui  ne  sait  pas  io 
Psautier  par  cœur*  et  te  Concile  de  Tolède 
déR-nd  d'ordonner  tout  clerc  qui  ne  le  pos- 
sède pas  de  mémoire.  En  laissant  à  paK 
l'immense  utilité  que  cette  connaissance  peut 
procurer  à  un  occlésiasiique.  il  rtnt  dire 
qu'en  CCS  lemps-la  les  libres  étaient  rares  et 
rhcrs.  Il  était  donc  non-sculenitM convcns* 
ble  mais  nécessaire  quo  les  clers  sussent  par 
cœur  le  Psautier,  afin  de  puuiuir  psalmodier 
dans  l'Eglise.  L'u  fait  eilc  par  I).  tllaudc  do 
Vert,  prouve  cotnbicn  l'un  avait  raison  d'exi- 
ger que  les  clercs  sussent  le  PsauUcr  par 
cœur.  L'abbaye  I  '  lint-Uiquier ,  au  mo- 
ment où  l'on  y  compiail  plosde  quatre  cents 
moines,  y  compris  les  enranis  de  chœar,  ne  . 

Kssédait  que  se[)t   Psautiers  manuscrils. 
isagu  de   psalmodier  sans  Livres  s'est 
nMinlenn  dans  ht  Frimaliale  de  Lyon,  ius- 
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f  i  Tii  ru-liuîîi^in-^  sîèilf.  Ain:«i  riincntion 
lie  rîfupnmcrie  qui  sous  d  autres  rapports  a 
rsnilii  4e  Irèt-grandt  services  à  la  tcicnre 
l'ct  îésiasllquc,  a  été  rnnse  qii>*  îo  c!oi  ;;c  n'.i 
pai  continué  d'enridiir  sa  rocmoire  des  ici.- 
let  taeréf . 

Le  psaîtnistc  él<iît  le  clrrr  cîmrj^L*  de  lire 
les  Psaumes  au  peuple  qui  les  rép<1lait  après 
lui,  avant  que  l'usage  de  les  cliar.ter  se  ffti 
introduit  dans  l'Eglise.  On  le  confond  tantôt 
avec  le  Iccletir,  InnlAl  avec  le  chnnlre.  Le 
psninii&lc  qui  n  a>ail  pas  reçu  l'Ordre  mi- 
neur de  lecteur  était  un  simple  clerc  lonau* 
ré.  Aîn  suite  du  rniiiifiral  romain,  on  trouve 
le  Uil  par  lequel  la  Tiiu  lion  de  psalmistc 
pmil  élre  conférée ,  sous  le  titre  :  De  Officia 
ptalmistalna.  I.e  Pontifical  <  onfond  le  psal- 
miste  avec  le  chantre,  et  c'est  le  prêtre  qui 
loi  confère  le  ptalmitlal  par  ces  paroles  .* 
Vide,  ut  quod  ore  cantal,  rorde  rrrt/f/y.  et 
yuod  arc  creda,  operibus  comproUes  :  «  A^cz 
m  soin  de  croire  dans  voire  cœur  ce  que  voire 
«  bouflie  fli.iiilo  <  l  de  [inuiMT  par  vos  œu- 
«  vres  que  vous  pussédex  la  foi  dont  votre 
m  booclic  fait  nrofcssion.  *  Le  Ptmlifical 
aioale  qae  si  révéque  en  ordonnant  on 
clerc  accomplit  rc  cér6moiii  il,  il  fait  bien. 
Ne  ft4*rait-il  pas,  en  ciïel,  Mm  (  difiant  que 
les  cliantrcs  fussent,  par  le  psalmistal,  du 
lUOins  agrégés  à  l'Ordre  en-k-siaslir[iir«  ?  Que 
TOil-on  de  nos  jours  en  cerlaiacs  grandes 
villes?  Des  chantres  qui  n'ont  de  chré* 
tien  que  la  plnre  s;i!.irioc  fjui  fait  nieltre 
leurs  voix  au  service  du  culte,  cl  qui,  après 
«voir  chanté  dans  le  chœur  les  louanfcs  du 
Scij;n('ur,  vont,  le  soir,  prostituer  d'IIl'  mrme 
Ikouchc  aux  chaob  très-profanes  d'un  théâ- 
tre. Ce  que  nous  disons  est  nn  fait  mallieu- 
reusemcnt  trés-liistoriquc  et  qui  tous  les 
jours  tend  à  nn  plus  grand  développement. 
Les  cnfarils  de  chœur  eux-mêmes  sont  con- 
duits à  l'orclicsiru  de  l'Opéra,  pour  y  csé- 
rulor  leur  partition  dan$  un  chnsur  où  l'on 
exécute  les  chants  les  plus  infâmes.  Nuus 
n'avons  pas  hesoin  de  désigner  la  ville  où 
des  obus  de  ce  genre  indignent  non-îteiilc- 
inenl  les  chrétiens,  mais  encore  les  gens  du 
monde  qui  n*ont  point  abjuré  les  sentiments 
de  la  convenance  et  de  I.i  pudeur.  'Jne  insli- 
lulion  normale  pour  le  chant  ccclcsiasUque 
se  fait  regretter.  Du  moins  dans  les  paroisses 
riches,  ne  poiirr;iit-on  pas  créer  une  maî- 
trise qui  ne  se  bornerait  plus  aux  entants  de 
t-hœur,  mais  qui  embrasserait  tout  l'ensem- 
ble du  personnel  nécessaire  à  l'esécotion  dn 
chant  cccîé'.iastique? 

En  certains  diocèses,  on  donne  le  nom  de 
PmUtttU  à  la  mattrite  des  enfants  de  chœur, 
et  ceci  corrohnrc  ce  que  nous  avons  dit  de 
rOAico  divin  auquel  le  nom  de  psalmodie  est 
sooveni  affecté,  parce  qne  le  chant  des  Psan- 
wrrj  en  forme  le  f  n  !s  principnt.  'On  peut 
consulter  les  artt      cbant,  caoeuas,  etc.j 

i'Ui'iruiî. 
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cet  arlU  le,  le  Traité  des  Féttt,  par  frir.::D<, 
depuis  pape» 


LambcrIini, 

Benoit  XIV.' C'est  pourquoi 

titre  à  la  solennité  dont  noos  partons.  p!utAt 
que  celui  de  PriêtntmthfH  (te  fioli 
on  le  nom  volfaira  d«  Ckmrnéâmr, 

illustre  auteur  pfare  relie  fête  au  notnbrr 
celles  de  la  sainte  V  ierge.  i*lusiears  EHeseï 
France  la  mettent  an  rang  de  celles  dteRottc 
Seigneur  et  principalement  celui  de  Parii 

Néanmoins  l'Office  romain,  surtout  potrr I3 
Messe  ,  y  honore  plus  spéciitieiaeni  la  prÊ 
sentaiionde  Nolre-SeigneorMlcmpie, 
que  le  titre  ne  fasse  mention  <^ae  de  la  Pur,. 
ficaiiun.  La  Préface  y  est  aussi  celle  ûe,  «\^. 

On  a  beaucoup  dispnlé  sur  l'époque  it 
l'insfiltilion  de  celle  file.  Pîusîcnrs  ecrn 
tels  que  Thomassin,  iiailiel,  Atialius,  elt:^ 
vn  placent  Toriglne  au  règne  de  l'eeapmw 
Ju^slinicn  ,  pour  les  Orientaux.  Elle  v  por'.f 
le  nom  d  Uypaiile  ou  Rencontre ,  parce  ose 
Siméon  et  Anne  semhlent  y  être  vennsals 
rencontre  de  Jésus-Christ  vl  de  s>j  n.rr 
Il  existe  pourtant  des  monuments  qui  fcraicK 
remonter  plus  haut  l'établissement  de  cette 
solennité.  DansTancien  Uartyrologe  roaun 
qui  est  ntlril^iéà  «ainl  Jérôme,  et  par  coa- 
séqucul  aulericur  à  saint  Ijcl.-is*',  on  Ll  sou 
le  S  du  mois  de  février  :  Purifiealio  scncm 
Marùv  Mtiti  h  Domîni  Nosît  i  J r^u  Chris'i.  Il 
paraitrail  que  celle  Icte  a  élé  Ci:.ehree  a  ic- 
rusalem  le  5  janvier,  vers  le  milieu  4m  cio- 

3uième  sièrh-,  cl  on  l'induit  du  tcmoîïrntr* 
e  la  Vie  du  saint  abbé  I  héodose*  Ir  lorenUUM 
pense  qu'en  ce  dernier  jour  on  eoiennisaK 

toutes  les  niinifeslalions  oti  /'pîptjanios  Ja 
Nolrc-Seicncur ,  telles  que  la  Nativité,  lar- 
rivée  des  Mages  ,  la  rencontre  de  Siméon  cl 
le  Baptême.  Les  bollandistes  démontr««l 
qu'avant  ce  temps  la  féle  de  la  Purification. 
était  cclcbree  en  Phénicie,  en  Syrie,  en  tUij- 
pre  et  chez  les  Cophtcs ,  le  second  iour  it 
février.  Ils  lui  .ippliquenl  l'axioTn*»  de  saiM 
Augustin:  Qaod  unicerta  Unei  Ecciesia.  rie 
Quant  k  la  Procession  des  cierges,  quiae» 
rait  6tc  îuhstttuée  à  des  c^'rénioni.  s  pis  r;- 
nes  cl  aurait  donné  lieu  a  l  insltluùua  ae  u 
féle  elle-même,  les  sentiments  sont  parisfés. 
II  faul,  pour  cela,  rappeler  deux  céri'm  •ni'^ 
(«aïcnucs  qui  avaicul  lieu  dans  le  mois  de  lé- 
vrier. Le  cinq  de  ce  mois,  on  célébrait  iM 
Lu  perçai  es  eu  l'honneur  du  dieu  Fjh.  î/eik 
malin,  un  faisait  une  lustralion  pour  pan- 
Ucr  la  \illc,  puis  on  immolait  des  clîèsfts 
blanches, el  les  prêtres  se  couvrant  de  peaax 
de  CCS  animaux,  parroiiraient  les  rues  f» 
frappant  à  coups  de  fouet  les  fcoimcs  qa  ds 
rencontraient,  pour  les  rendre  léaoodes  o« 
leur  procurer  d  heureux  accourîiemfnt«.  l/s 
Amburbalcs  étaient  des  Pruce^sions  dans  les* 
quelles  les  Romains  portaient  dos  laichM 
pour  se  réjouir  des  victoires  qui  leuraTStcfll 
rendu  tributaires  les  nations  do  rooirm. 
Kiles  avaient  Heu  dans  eè  mémo  nob  de 
vricr,  et  puis  on  sacrinail  aux  dirut  ioief 
naux.  Saint  lidcfonse  pcasoqu'oa  doaaa 
le  change  aux  idolâtres  converus«  en 
fai.<iant  pratiquer  ce  dernier  II  il  en  l'honaeor 
de  la  sainte  Vicfic.  C'est  ^rquui  le  ckffè 
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e  I  le  peuple  fai'^.'itcnt  rfcs  Proeessions  en  ce 
kour  avec  des  cierges  allumés,  en  chanttnt 
ÎMllyiMMtMi  l'honneur  de  Maffe.BeMllXIV 
embrasser  ce  scnlimcnt,  et  pense  qae  si  lo 
pape  sauil  (jolase  aboiil  les  Lupercaks, 
le  pape  Sergios  substitia  aox  Ambarbalaaïa 
|*roce<;<iinn  dool  nous  parlons,  et  que  le  peu- 
ple a  désignée  sous  le  nom  de  Chtmdeleur.  Il 
est  rrai  que  le  pape  Innocent  III  a  émis  une 
aulre  opinioo:  U  oense  aue  la  Procession  de 
la  ChHndelmitMéM  ttilwtiliiée  à  celle  que  les 
fi.iïeiis  faisnicnt  pdid.irt  la  nuit  avec  des  tor- 
tkt»  en  l'boottcur  de  Cérès.  On  soit  que*  se- 
loa  la  myfikologtev  cette  déesse ,  tfétolét  du 
rapl  de  Prosrrpine,  sa  fille,  allnnirt  des  tor- 
chés au  monl  £tna,  et  parcourut  la  terre 
poiir  lâcher  de  la  découvrir.  4îuoi  qu'il  en 
soil,  cclti^  Prorrssinn  n'est  pas  Une  intilalion 
des  cérÊmonies  païennes,  mais  elle  les  a 
tamiiliieéei  piMir  fosrner  l'esprit  des  nou> 
vrauT  ronveriis  A  nnr  joie  bien  plus  réelle, 
.'lu  iionJieur  d  au>u  Uuuvé  i<i  véritable  lu- 
mière dci  nations  dans  le  ^'c^be  incarné.  Ait 
de  Marie.  L'illustre  pape,  dont  nous  consul- 
tons l'ouvrage,  reprocne  à  Bospiniend'aruir 
écrit, dansde  perfides  intentions,  que  la  Chan^ 
deltur  n'est  qu'une  imitation  de  celle  dar- 
»i^o  féte  paTcnnc. 

U. 

La  Bénédiction  des  cierges  et  la  Procesaion 
«è  Ton  porte  ces  derges  aUnniéf  «ont  amsl 

ancîrnnfs  que  ]n  frtc.  On  y  rliniiînit  des 
.  l'sautues  cl  des  Ujf urnes.  Le  îiit  romain  ac- 
tuel leur  a  tubeUtaé  Iroii  Répona«  dont  le 
ilernier  se  (liante  en  entrant  dans  l'église. 
;iu  retour  de  la  Procesiion.  En  France,  le ré- 
rcmonial  de  celle  dernièro  varie  scion  les 
Jtites  diocésains.  A  Paris,  on  chantr  dt  ut 
ilépooa  différents  do  ceux,  de  Home,  et  dont 
rMcatt  «at  suivi  d'une  Hymne  et  cette  der- 
nière d'une  Anlirnne.  En  plusieurs  Eglises, 
cette  Procession  n'a  rien  oui  la  distingue  dui> 
nutres  Processions  qui  se  lunt  avant  la  Messe, 
ce  qui  semble  beaucoup  s'éloigner  de  l'an- 
cien cérémonial-      Eénédiclion  qui  précède 
se  fait  à  peu  prt^  p  trioul  comnn-  à  Home.  A 
Paris .  on  omet  la  première  des  quatre  Orai- 
aoRt  da  Ififliel  roMatn.  8«niU<ce  parce  que 
ffitf.'  Oraison  exprime  rTitn^Uement  que  la 
fêle  est  célébrée  eu  1  honneur  de  la  sainte 
Vierge?  Cela  «Otti  parait  probaMe.  Le  Ut 
de  Paris  n'observe  pas  non  plus  le  cérémo- 
uial  de  la  distribution  des  cierges  par  le  cé- 
lébrant loi-ménra.  Lea  dargee  y  sont  distrU 
l*ués  au  r]fr'j.('  pnr  un  acolyte.  Lr  îlit  ro- 
main nous  parait  plus  digne.  La  dernière 
Oraison  qui  suit  la  dis(ribalio«  a'aalpat  la 
niduia  dans  les  deux  Missels. 

Les  Grecs  placent  cette  féte  au  premier 
rnng,  et  font  une  Procession  comme  dans 
TEglisc  Occidentale.  Guillaume  Durand  dit 
•iuc  l.i  Procession  de  cette  féte  représente  la 
rnarrhc  de  Marie  et  de  Joseph  pour  se  rendre 
au  temple.  L'aoci«n  lUl  de  Téglite  de  Saint- 
Aign.tn ,  à  OrUBMy  porta  <|iie  tella  IMe  a 
une  Hi  [a>e  seolement  quand  elle  tombe  au 
dimanche  ou  an  laadi  avant  la  ârplungè* 
ataw.  Le  RU  de  Boaie  n'a  Janaleaa  dXie- 
Ijifa  pair  «alla  Mia,  el  Farit  a*/  eaaibme. 


HA  tm 

LaMeSse,  dans  ces  deux  derniers  Rîles,  n'a 
d  tdeûtique  que  riolrott .  l'Epitre  el  l'Ëraa- 

gilc,  ainsi  que  la  Collecte.  Quant  a«z  aatraa 
•raisons,  le  nvMtf  qui  en  a  fait  substituer  Je 
nouvelles  à  celles  du  romain,  est  le  mèMie 

3ui  a  Tait  changer  la  dernière  Oraison  da  la 
énédiction  des  cierges.  Le  Missel  de  HaHay 
avait  conserve  l'ancienne  Prose  :  Ave^  Kirae 
virginwnt  $pts  salutit  homùiwm.  Le  Hiiialde 
Vintimillc  l'a  remplacée  par  celle  que  l'on 
connaît.  Nous  n'y  voyons  pas  une  améliora- 
tion. Le  Ilit  romain  n'a  pas  de  Praeat  paor 
celle  splenaité.  (FepM  nTnasa.) 

D.  lamin  ,  dans  wn  Itittoire  des  fe'ies  de 
rii'/n-r.  f  iii  observer  que  la  l'uri fo  ndun  est, 
de  toutes  les  fêtes  instituées  en  l'honneur  de 
la  aalfile  Vierge,  la  prmnière  qal  ail  étéehé- 
inrr  rn  .m;  le  I manche.  C«  la  élail  déjà  pra- 
tique sous  le  rcguc  de  Pépin;  mais  clicz  les 
Grecs,  depuis  son  insUlaUoa,  elle  a  toujoara 
élécomplce  parmi  les  fêtes  d'ublipition.  En 
France,  depuis  1803,  elle  est  supprimée,  ci 
on  ae  la  renvoie  pas  ntéme  au  dimancheoo- 
enrrent,  i  i le  plus  grand  nombre  des  dio- 
cèses. Du  reste,  lorsqu'elle  y  4»t  remiae,  c'est 
coalraira  A  rindall  de  la  MdvcUoa. 

IIL 

TARIÉTÊS. 

Il  est  constant  que  dans  l'Eglise  Orieataley 
eHte  fille  est  misa  av  raiif  de  callai  de  Ne- 

Irc-Scignrtir  II  en  est  de  mémo  d  jus  la  r.i- 
tur^ic  AniLirosicnne.  Les  Ephémérides  du 
vénérable  Bède  lui  donnent  le  litre  die  IMIalle 
Chrisli  ad  (cinplum.  Nous  avons  (lit  rjTir, 
malgré  le  titre  unique  de  Pwilicniio  Ucaia 
Mariœ  Yirginit,  le  Rit  romain  parTIntrimet 
la  Préracc,  sen>ble  la  compter  parmi  lr«  f/'irs 
de  Noire-Seigneur.  Le  Hit  de  Paris  lui  ayant 
donné  les  deux  litres  de  Présenialion  cl  de 
Purification,  s'écarte  sans  doute  du  premier, 
mais  nous  ne  voyons  pas  qu  iulnosèque- 
Dienl  il  y  ail  matière  deblime. 

JLe  texte  de  saint  Luc,  PosIçum  impleli 
tmi  dits  ptirgallonU  ejut.  a  è(é  expliqué 
dans  l'Evaupil»  dt  <  o  jour  parla  subsliiution 
du  mot  Maria  au  dernier,  4  cause  du  doute 

Sue  le  pronom  ponrait  laiseer.  Il  ne  9^n0t 
onc  pas  de  la  Purification  âc  Jr-i]>-f'Iiri>l. 
mais  de  celle  de  Marie.  Benoit  XIV  r<tit  cette 
observation. 

Yvrs  rfr  Ch.irtrps,  d  m^  son  Sermon  Ilsur  l.i 
Publication  de  Marie,  donne  des  cxplicationi 
ateéUqaes  fort  remarquables.  Selon  loi.  de 
mémo  que  In  ^nintf  Vier^r  port?  û"<.n^  ses 
bras  l'humanité  du  Sauveur,  «ian^  laquelle 
eelte  heureuse  Mère  savait  qu'était  cachée  la 
majesté  divine  dont  la  lumière  éclairait  nos 
épaisses  ténèbres,  le  fidèle  lient  à  la  main  un 
cierge,  image  de  son  corps,  et  dans  la  flamme 
de  cierge  il  rccoanatt  la  céleste  lumière 
qui  doit  nons  édairar  dans  les  ombres  de 
nul  1  1'  j'Mcrifiagc  terrestre.  I  i  >,uitc  de  co 
Sermon  noua  révèle  ua  lait  liturgique.  £a 
parlant  de  la  eire  «(oi  a  été  aslrtlte  dai  ieéfa 
par  1  qlu  V\f  s  d.-  Chartres  cite  un  pas- 
sage du  Pnxconium  pasekele,  tel  qu'oa  le 
chantait  a«  onzième  attela,  auiia  qnl  «n  a  été 
étinlnè  dapaia  loititsmaat  c*iKt  cdat  oè 
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Marie  c;!  romparec  a 
Yves,  tient  UgittUTt  âexumnec  mascuii  violant 
nec  fatut  quasmni.  Notis  IramerlTons  ce  long 
passage  dans  l'arlii  lo  (,ikhi;k  îvvv<  al,  mais  (  os 
prtrotrs  n'y  soni  pas  e^^aclomenl  les  mêmes. 

La  luauièrc  dont  le  Cantique  é&  Sirnéon  eil 
cbanCé  peii«laiil  U  dislribalion  des  cierges  est 
digne  de  remarque.  On  appelle  cela  triom- 
pher. Ainsi,  on  plusieurs  Eglises,  dans  les 
grandes  solennités,  on  triomphait  les  Canti- 
ques JUaynîfieatcX  ncncflirtna.  cV «îl-à-dircqu'a- 
ur^  chaque  Verset  ou  répélail  l'Antienne. 
G«la  avait  aussi  lieu  pour  certains  Psaumes. 

Aujourd'Imi  encore,  en  bnnucoup  de  dio- 
cèses, les  Ûilètes  qui  assistent  à  la  cérémonie 
de  la  BénèdicUon  de  la  Cbandelear  tiennent 
en  main  des  cierges  allumés  que  chnrun  re- 
porte dans  sa  maison  et  conserve  avec  piété, 
lin  plusieurs  provinces,  c'est  le  cierge  qu'on 
allume  pour  l'administration  des  derniers  sa- 
crcmcnlset  qnVm  fait  brûler  auprès  du  corps 
iiprùs  Se  décès.  Quritiiu-  fois  même  on  le  place 
dans  1m  nains  de  ra(;(Mii>  tnt.  On  ne  saurait 
impnniver  nne«f  mliiablc  «  ont urne lorsqu'elUl 
eiil  iuspirce  par  une  foi  sincère. 

PURIFICATOIRE. 

C'est  le  nom  qu'on  donne  au  Vingc  Jcslinô 
à  puri^er,  c'est-à-dire  à  essuyer  le  calice,  soit 
avant  d'y  nii  ttn^  te  \in  <  l  rt  nn,  <;oit  après  la 
t^mmunion  cl  à  la  suile  des  deui  ablulioos. 
Ia'S  anciens  auteurs  liturgistes  ne  font  ai»- 
cunc  rrcntinn  ân  Purifîcriti'ir'%  et  ne  prescri- 
vent rien  qui  ail  rapport  à  la  purilicution  du 
calice;  néanmoins  les  Ordres  romains  or- 
itoniient  au  diacre  i!r  fiirc  en  sf»rl(!  qu'il  ne 
reste  rien  sur  la  patène  ou  dans  te  calice  du 
corps  et  du  sang  de  iésus<Ciirist;  ils  lui  en- 
joignenl  môme  on  soin  scmpulcui  à  ccl 

égard,  rfuifc 

Les  niuMH'si,  suiioul  ceuv  de  Cilcaux,  nU' 
rifiaieiU  le  calice  aree  on  linfe  habttiieUe- 
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rabi  ilte.  Cujns,  dft    ment  .nppnuilu  h  l  ançrle  on  rarnr  îe  î'jutr' 

du  côté  do  rKpllrc;  c'est  de  ce  cèlé  que  tt 
trouvait  pareilteroeiti  la  piscine  dans  bqutii 

on  versait  In  ïîreoiiite  ahliilîon  du  calire  ( 


▲WLtiTioMj.  Il  est  probable  qu'on  finit  par  *è- 
tacher  ce  linae  et  en  foire  I  accompa^^venni 

obligé  dn  calice,  en  vuo  d'une  pins  %nmk 
commodité.  Le  Purificatoire  fut  doec  iImI 
distingué  du  mnnutergiitm,  qui  se  troiiM 
aussi  toujours  du  même  côté,  et  que  fenei^ 

ploynil  ^«j.nlemeiit.  dan^  les  Eglises  paovrci, 
à  la  put tlkuiion  du  calice.  Ce  liage  n'est  pu 
ordinairement  béni,  mais,  toraqu'il  a  smi^ 
il  ne  doit  plus  être  touché  qTif»  prrr  h->  (!n 
dans  les  iJrdres  sacrés.  L  eau  qui  a  ««rvi  i  Ki 
larer  doit  être  jetée  dans  la  piscitif  ou  e 
autre  lieu  sacré.  I.e  rrs[.ort  dû  â  ta 
Ëucbarislie  impose  celte  convenaoci*. 

Les  Grecs  se  serrent  dHme  éponge  pe» 
purifier  \e  rali(  e  et  le  disijiu'  ini  |i.it>'  ne;  cnt 
une  pieuse  allusion  à  1  éponge  pleine  d«  >p- 
nai'^re  que  les  soldats  présentèrent  à  Notre* 
Seigneur  sur  la  croix. 

Il  n'est  pas  nécessaire  que  le  purificalain 
soit  béni;  néanmoins  Collet  observe  qu'il  ni 
convenable  de  le  bénir,  parce  que,  seloali 
prescription!  aéiu'^rale  de  la  l'uî.ii  ^fie,  to« 
les  linges  de  l  autcl  doivent  recevoir  use  fte> 
nédiclion;  cela  semble  j  comprendre  aussi  le 
lin?e  quf  nous  appelons  Purifiealoire.  (h 
peui  te  béuir  en  général  avec  In  autres 
linges  ;  ti  on  le  bénissait  en  parfimlier,  sa 
«!c\ rail  chatifji^r.  dil  ^îl  ralî,  d.;T!s  la  K,\o94ê 
Oraison,  le  mol  allarc  en  celui  de  roiur. 

Dans  lo  qunloriième  Onlre  romain,  il  «t 
dil  que  le  pape  s'essuie  les  doigts,  après  avoir 
pris  le  précieux  sang,  avec  le  prrfatorxt» 
que  lui  présente  révéque-cardinnl,  tl  Itrui 
diyiiii  cnm  perfutorio  qiwd  ibi  offhi  lyifcs- 
pu^  rnrdinalis.  I>.  M  ihillon  dil  que  cepci/ÎH 
ëitrium  Cil  le  PunjicaiQire. 


QliADUAGKSlME. 
I  Kyr/rr  r%RÈUI.) 
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On  appelle  ainsi  les  exercices  institués 

f»our  opposer  à  In  lirenre  qui  règne  pendant 
es  derniers  jours  du  carnaval  les  œuvrcj»  do 
la  piété.  On  lail  qoe  Mlnt  Charles  Borromée 
fil  de^  rôzlrrnents  contre  les  excès  auxftuels 
on  se  livrait,  en  ces  joursi  dans  le  diocèse  do 
Uilan  et  qnll  ordonna  plotieuri  pratiques 
«le  d«''volion  el  de  pénitence  que  les  fidèles 
«levaient  y  observer.  Lo  cardinal  Paleotto 
InstHna  ponr  ces  tours  *  à  Bologne ,  dont  il 
était  arches équc.  l'Oraison  dite  de  Trcntr- 
Heurei  avec  sermon  el  indulgence.  Saint 
Philippe  de  Neri  ût  adopter  pour  Rome  des 
Pro( cssiims  qui  pendant  ces  trois  jours  se 
rcudaicnt  nvtx  sept  principales;  ('-îlisi-s.  Knfin 
41  Uotne  ,  ou  la  reinptai.^  pai'  1  Urai^on  de 
Quanmlc  iieureg,  qui  consiste  dans  lexposi* 
Iran  du  saint  Sacrement  »  des  sermons  p  dci 


saluls  et  autres  exercices  de  pieté.  PIomcvs 
indulgences  y  sont  atlacbèes.  Le  cardiaai  le 

Camus,  évéque  de  Grenoble,  monlra  le  plfl« 
grand  zèle  à  propager  cette  dévotion,  elenfii 
aujourd'hui  elle  est  à  peu  près  générale  lUif 
tous  le»  diocèses  d  •  I  rancc. 

lîiMioil  \W.  en  ITiS.  fit  pour  tous  les  EUti 
ruiiuiuh  Icé  ordonnances  le*»  plus  sages  jKvsr 
extirper  les  abus  qui  régnent  pendant  ew 
Iroi.^  derniers  jour< ,  et  invtta  le<?  éTi*qar^  s 
e&poserle  sainlSacremenl  en  promeiutiii  ■•« 
inuulgence  plénière  aux  fidâ«f  qui  pran 
draient  p,irl  à  ee^  saiiitr;?  pr.ttîqîU's  |»our  rt^ 
paralion  des  scandales  cl  des  dcrecrcmenls  ée 
carnaval.  Dfx  ans  après,  Glémeat  Xlli  élen^ 
le  bénéfice  de  <  ct(o  iudul;^etu-e  à  l'Eglise  n** 
verselle  t  P^r  une  admirable  constituit** 
apostolique  dans  laquelle  il  exhorte  les  au* 
nistres  de  Jé>U'<~Cbrtsl  à  gémir  pendant ttS 
trois  jours  eiUre  le  vestibule  el  l'an  tel. 

.\  JUS  u'a  vous  pa«>  be^utu  de  dire  qu'a  liome 
le  carnaval  est  un  des  plus  brillaals  de  rii> 
lie,  où  cet  sortes  de  dirertiMaaienit  lknae:d 
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pour  ainsi  parler ,  au  caractère  phvniquc  el 
■noral  4cs  populaltont.  Ht  la  pont  «ira  jaato 

un  doil  rccoiin.illrc  qn  •  'do  tiirhuîenle  joîo 
ëra  derniera  juura  n'offre  point  le  apcclacie 
ét  déawilrca  «t  4e  batifl  déliiiuclie  qu'on 
gMurraît  ueul-êlre  se  fipuror.  Nous  n'avons 
point  ici  a  la  décrire,  mais  il  enlre  dans  noire 
sajel  de  parler  de  la  sainte  maaniflcencc  que 
r*a  y  déploie  pour  Tex position  du  saint  Sacrc> 
ment  pond.inl  ces  troi;!  jours  di  qt$arant'ore. 
ho  dcnui^r  juur  iinrloul  est  célèbre  à  Koinc 
|iBr  le  S'ilul  de  l'église  dile  du  Jésui  et  qui 
appartient  à  l'Ordre  des  Jésuites.  Le  pape  s'y 
rtnd  accompagne  de  &a  cour  pour  uonorer 
lé  laint  Sacrement.  Le»  aniret  églites  el  ba* 
»lîiqacs  rivalisent  de  2èlo  pour  environner 
de  U  plus  grande  splendeur  ces  solennités 
tf*«ipialloK  tt  de  réparalton ,  el  partout,  le 

riuple  montre  le  plot  frtnd  empretacmenl 
1  Maiater. 

lIoM  llfom  dant  le  Rituel  de  Belley  par 

tiîOiisi'ipnctir  Devîf^  vr  r^u\  suit  :  r<  Le  p-ii'C 

•  Clèmanl  XUl,  par  un  Bref  du  2a;aillel  17t)5, 

•  aeeofde  une  lndal|encc  plénière  à  loua  le» 
a  Hdèlr»  qui,  ;ipr«"'s  sétr»;  roiirrss6«i ,  fonimii- 

•  nieront  el  visiteront  une  fois  le  saint  Sacre- 
«  ment  eiposé  avec  aulori»atfoii  de  révéoue 
«  pendant  trois  jours  pris  dans  une  ou  cfia- 

•  cune  des  srmainos  de  la  Sepluagésimc ,  de 

•  ia  Seitigeitimo  ua  de  la  Quinquagésime  : 

•  n^BO  iodolfencu  est  accordée  à  ceux  qui 

•  feront  la  communion  ci  une  visite  au  snrnt 
«  Sacrement  ciposé  le  Jeudi  seulement  avant 

•  la  QuinqoaféaiiM ,  appelé  fulgairemeni 

•  JlSuili-çr.TS.  ' 

Le»  documculs  que  nous  avons  fournis  sur 
IHfMlHelimi  des  Quarante- Heures  sont  tirés 
presqnv  en  entier  du  Dixionario  ^  ^^udizione 
alonco  ecelttiaitictt,  publié  en  ce  luorncnt  à 
Tenisvpaf  M.  GaëtanoMoroni,  on  desofflcicn 
tic  lii  Cour  poiitificale  de  notrr  siiiit  père  le 
pap«  iiregoire  X, VI,  qui  écrit  aous  les  ^uux 
de  ce  grand  pontife. 

Outre  les  {Junrnnfe-Tlcuref  ijui  précéilmt 
iffinr^dulement  le  Carême  ,  il  est  quelques 
auire&itrconstances  où  l'Eglise,  par  l'organe 
tfet  éféquef ,  ordonne  des  prières  qui  portent 
ce  n«m,  commi»  dnns  des  ralamiic!»  publique;*, 
cm  lit«it  pour  deHiaiidrr  a  Dieu  le  succ^  daus 
ém  dflhife»  laqwrtaMes. 

OUAMMODO. 

Le  prttnier  mot  do  l'Introït  do  premier  di- 
m.^T>>>he  après  !M>|ues  a  donné  sou  nom  au 
Il  I  ij.  inche  lui-tnéine,  comme  cela  se  pratiquait 
.1  o<  l'innement  à  l'égcird  des  autres  dimauchea 
I  .nmi"<»  Le  choix  de  ce  passage  rie  la  prc- 
tnit.  u  k^iire  de  »aiul  Pierre  e&l  parlaitemenl 
]u»(iné  par  lo  Ril  qui  était  observé  en  ce  jour 
É  t'ognrd  de  reuiqoiav«Trnt  reçu  le  baptême, 
ia  vetile  de  li'équea.  Us  quttUiicnl  les  véle' 
Meala  Uauce  dent  lia  ivaleal  été  revêtus 
î  PI,  !  nt  I  I  'cTn  iine  pascale,  co  qui  a  fdil  don» 
IMT  AMi»  a  c«  Uiinancbu  le  nonde  Boumuea 
fuelêéadapeMlw:  rKglite  GfVuqee  lai  donne 
Au!>si  !•''  no  n  de  iHmmcht  noMcmu  h  eiTi^n 
de  la  nai^jneo  ^litiielle  qui  ei*  l'eUcl  ëa 
kapidMi.  Qnelqui»llie»diaoMnafoau|ur6s 
éêm  Ica  A<aapllèMe  et  dlv4uMialo  fièelM 
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ont  affecta  d'empiover  d'auirea  parole»  que 
edles  qui  out  doiioe  leur  nom  à  ce  dlmauaie. 

Ainsi  ^  Cijàloiis  snr  M,irn«' l  î  t)  ,' cbl  :  Jîtata 
gens  ct^ut  (»t  DorniHiUt  etc.  A  Orkans  :  Sicuf 
modo  gemiti.  ele.  flous  croyons  qu'il  eût  été 
prtTérablo  de  eonservi^r  l'introït  séculaire  du 
la  Liturgie  iiomaine.  La  nouveauté  n'a  p<'»s 
empêché  jusqu'ici  les  habitants  de  ces  con- 
trées de  donner  au  premier  dimanche  aprci 
Pâques  le  nom  si  universel  de  dinwin(  lie  ilc 
Quasimodo  ;  à  Parii»,  au  uiilieu  du  bouleverse- 
ment des  Iniroïta ,  en  1738,  ou  conserva 
cclui-rl. 

Ce  (Il manche  est  considéré  comme  i  Odavo 
de  Pâ(]ues  et  il  en  porto  le  nom  dan»  la  Litur- 
gie Uoiii:iiiic.  Néanmoins  ce  n'e&t  point  un 
jour  d'Octave  dans  toute  U  rigueur  du  terme, 
car  on  n'y  dit  point  la  Proae  de  la  féte  el  Ton 
n'y  observe  point  les  presrripttrms  tjui  sont 
particulière  au  saint  luur  de  Pâques  l  Voyez 
tt  mel)  :  au»»!  en  certaine»  contrées  ceeiman- 
rbe  est  appelé  Pâ}U''<  clos  .  Pan  fia  daiisum. 
La  Collecte  de  la  Mc«.sc  de  ce  jour  cxprin.* 
en  eflist  cette  clôture  comme  déjà  contummée  : 
PrMfOt...  ut  qui  paschalia  fettu  pere^imut.*., 

QUATfiK-TBMPS. 

I. 

Le  jeiSine  de  trois  jours  en  chacune  do» 
•aisoof  de  Faunée  a  toujours  porté  ce  nom. 
L'.intiquit*^  des  Quatre -Tempt  parait  étro 
celle  de  la  religion  chrétienne  elle-même, 
du  noin»  quant  à  ce  qnl  regarde  ceux  qui 
suivent  !.i  Têle  de  la  Pentecôte,  et  saint 
Chrysostomc  le  dil  d'une  manière  formelle. 
Ceux  de  septembre  sont  regardes  comme 
d'Institution  apostolique.  C*e»t  cé  que  dît 
saint  Léon,  pape,  dans  ses  sermons  sur  le» 
jeûnes  du  dixième  mois.  Enlin  il  ajoute  qm 
les  Quofre-renipi  de  chacune  de»  talsou» 
ont  été  établis  pour  expier  par  !;i  pénitcncO 
le»  péchés  dont  nnu»  uuns  ^uiiunes  rendu» 
coupable».  Durand  de  Mende  pente,  â  sOU 
tour,  que  dans  la  primitivo  Eglise  on  obser- 
vait les  <J|uatre-Tenips  il  élé,  d'automne  el 
d'hiver,  et  que  le  pap«  Calixie  in»lltuu  eem 
du  prinletiips.  Mais  ees  d«Tniers  se  confon- 
dant avec  le  jeûne  du  Carême,  il  n'v  a  aucun 
aurcrolt  de  niortiSealioo.  Il  fiiut  dire  aussi 
que  TertnUicn.  s.iînl  Jér<^me,  Eusèbe,  ne 
parlent  potiU  des  Quatre-Tempt ,  quoiqu'il» 
traitent  des  jeûnes,  mal»  ceci  ne  serait 
qu'une  prouve  négative.  Selon  d'autres  au- 
teurs, les  Joifi  suivaient  des  observaru  es  de 
cette  nalore  au  comincnrement  de  chaque 
aalsoii.  Peut-être  aussi  r£glise  les  a-t-elle 
Institués  ponr  les  oppnsrr  aux  désordres  qnn 
cominellaiont  les  paieus .  au  reu«ruvelie- 
ment  des  ftaisons.  Les  Grcrs  n'ont  /anurti 
admis  les  Qiuitrê^Tfmft*'  M  ti^  i!  y  en  a  unrt 
raison  bien  «iniple:  cf»t  qu  on  ji  ùnait  dans 
c^flile  Eglise  tons  le»  mercredis  et  vendredi» 
tl.i  l'année,  et  que  le  tantodi  j  éittii  eooaidêré 
comme  jour  de  Pète. 

U  e»l certain  que  pendant  plueluun eiêeiri 
il  n'v  riit  point  d  iinirorinité  rrî  itîverrtinil 
aua  Qiéairf  fempi.  M  lùpa|ne  H»  p  étaient 
pu»  emwÊê  au  ilxlèmo  »ièal«,  et  tu  f  raner. 
ce  m*eU  ^uu  aous  CJiarlemegne  qu'il»  flmnl 
(IViM^fUflirt) 
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adoptés,  cVsl-à -dire  ntj  iDornent  où  rancien- 
nc  Lilurgic  gallicane,  qui  ùlail  d'ori^^inc  Grec- 

2 ne.  Ait  remplacée  par  In  Ulurgio  Romaine. 
In  ne  peut  guère  considérer  l'obsen  .ition 
dos  Qmifê-Ttmps^  dans  l'Efflise  Occidentale, 
ronuiio  r^sulièremenl  établie  qna  depuis 
Grégoire  VII. 

Le  pape  Gclnse.  vrrs  I.1  fin  da  cinquième 
siècle,  désigna  pour  l'ordination  dos  prétr«>t 
cl  des  dipçrcs  les  sanit^(ii>  des  Qualrr-Temps 
ei  la  ni  -carême.  Celte  discipline  Tul  ron- 
flrinée  f  ir  d'autres  pontircs.  Le  Coneile  de 

IMals  iiu  iî  fix.i        Qu  i!'  I  -  Tt'injis  ;uiv  jour» 

où  ils  sont  encore  observés,  cl  comme  c'est 
aux  samedis  des  Quatre-Temps  qaeles  ordi- 
nations ont  lien,  on  s'habitua  à  considérer 
ces  époques  de  jeûne  comme  consacrées  à 
demander  à  Dieu  de  bons  miutslres.  [Toytz 

OHDlTf  ATIOK.  ) 

II. 

Guill  iumc  Durand  donne  des  raisons  mjs- 
tiques  fort  curieuses  sur  le  jeAne  dcs(^aMilre- 
Temps.  Silon  lui.  nous  jeûnons  m  fhncune 
des  quatre  saisons  afin  de  corriger  les  qua- 
tre éléments  viciés  dont  noire  corps  se  ooin* 
]>o<i'.  Nous  jeûnons,  :)jnn!e  t-il,  pour  marquer 
et  honorer  quatre  grands  événements  qui 
sont  arrivés  dans  les  qoatre  saisons,  savoir: 
la  Cont  rplion  du  Fils  de  Dieu  dnns  sein 
de  Marie,  au  printemps;  sa  Nativité,  en  hi- 
ver; la  Conception  de  saint  Jean-Baplisle,  en 
autonme  ;  et  sa  Nativité,  en  été.  On  l't  ut  en- 
core cnvisajrcr,  selon  le  même,  le  jeune  du 
printemps  comme  moyen  de  devenir  enTanls, 
parrionoeence;  celui  de  l'été,  adolescents,  par 
la  ronst.inre:  rptutd?»  l'automne,  hanunes  faits, 
ujtr  la  mùUcdliti  ;  entiu  lehii  de  l'hiver,  vieil- 
lards par  la  prudence  ot  l'honnêteté  de  la  vie. 

Belclh.  qui  «  eriv  ii!  d.iiis  h"  douzième  siè- 
dCfConsidère  le  jeùi^  Quatre-femps  com- 
me un  mn^end*obtenir  de  Dieu  qu'il  répande 
lies  bénédu'tions  sur  les  fruits  ili^  la  terre; 

•  car  en  hiver  nous  ensemençons  trs  terres, 
«  an  prinlemp«  les  arbres  et  les  viornes  flen* 

•  i  i>scnt,  on  i-lû  nou^  ri^  ollouî  rer1.iinr>  pro- 

•  duclM)us,  et  en  automne  nous  vcodangeons*» 
Kn  effet,  à  la  Messe  des  QmatPt^Tempê  nous 

f)rions  Dieu  pour  les  fruits  de  la  terre,  outre 
es  prières  que  nous  faisons  à  l'époque  des 
onliiiations  qui  ont  lieu  en  ce  même  temps. 

La  Messe  du  mercredi  et  du  samedi  des  Qmm^ 
tre-Ttmpt  a  nn  Uil  «pécial  qu  int  <iux  pro- 
luières  Oraison;»  et  a  1  Bpitre.  L  Oraison  est 
précédée  de  l'iovilaiion  que  fait  le  diacre; 
F!rcta*rfu^  ffrnui.  A[irô>  uti  iiist;int  île  pnuse, 
le  sous-ducrc  or4.*iuie  Jt-  ae  relever:  Létale. 
AncienneaN^nt  ce  Kit  se  pratiquait  au\  Mes- 
ses où  unf  ?  eroii  de  l'.Vnci'-n  Tt'>(.iinent  était 
lue  a  vaut  1  Bpîtrc  ou  i'Ap4ln.  Ur  le  mercredi 
des  (^ii«fftt>7fiii/>s  a  une  de  ret  Leçons.  Le 
s.uiudi  on  a  1  ir.q.  et  immédiatement  avant 
cbacuoc  la  gen^tlexion  a  lieu.  L'Ëpitrc  qui- 
est  en  ce  cas  toujours  tirée  da  Noeveau  Tee*. 
lanicut  e*I  pro.niL('  Jii  salut  :  Domlnuf  ro- 
biicnm,  à  la  suite  duquel  est  récitée  la  Col- 
lecte du  ;our  accompagnée  dra  OrsbOBt 
|H«ur  les  ordin.'.ods.  pour  les  frails  de  la 

lerr»\  e\  qn^qucfois  de  Mi^^noires.  La  ge 
tiuikiLi^s  est  omise  aut  Qualu-Temps  oe 


UTCRGIE  CATDOLiaUE.  Ita 

la  Pentecôte.  C'est .  scion  les  Liturfisie*. 
parce  que,  en  celte  Octave  solennelle,  l'Eglise 
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est  flans  la  joie  etqeVlle  doit  reCrmcbrrde 

5on  nrili  f  tout  ce  qui  retrace  la  tri«trs^f  rî 
le  deuil.  C'est  pour  cette  raison  qviti 
Heures  de  ces  QutUrt^Ttmpê  on  ne  dit  poMi 
les  prières  à  genoux,  comme  à  rdli  s  >!,-  r<^ 
mêmes  temps  en  aulomme,  en  tiivrr  et  sa 
priulemps.  [Voyex  cOLUcmi,  Mrmm),  Tris- 

.tiirieiiiieiiient  ou  rli.inlail  A  In  Mes-e  du 
medi  doiQualre-Tetaps  le  Cantique  des  eofasts 
dans  la  /oomaise.  après  les  Leçon  «  qui  pré- 
cèdent l'Eptlre.  Nous  en  avuns  un  «e»l^ 
dans  le  Verset  qui  est  chanté  en  ces  MrsM^ 
Le  quatrième  Concile  do  Toiède,  canon  t^, 
orddiiiiuit  aux  Eglises  d'Kspagne  de  le 
1er  il  toutes  les  \ïe>,M><  de  l'.i  ntiér,  in 
n  um  .UitHoruin  ^iolnnutluie.  Du  re»le. 
Messe  était  rhaniee  dans  la  «oit  do 
flu  dimanche,  c'est  piMir  cette  raiçon  qor 
ce  dernier  n'a^ciil  point  de  Messe  propre,  rt 
qo'on  lui  donnait  le  nom  de  ù»mùmkm  Vo> 
cmm.  Quant  an  Cantique  des  enf.ints  dan» 
la  fournaise,  il  n'était  d'usage  à  Kome  qm 
quatre  fois  Tannée,  aov  aamcîlie  dfeOêilw 
rrwp>.  selon  le  témoignage  de  WdaMs 
Strabuu  cl  tic  Beroon. 

IlL 

TARIÉTéS. 

Il  n'y  a  p<is  longtemps  eneore  qoe,  dsss 

certaines  Eglises,  nolammenl  à  Sjint-Ajn  n 
d'Orléans  elAJan|eatt,  qui  est  de  ce  diocèse, 
on  ne  disttt  la  Hesse  qu'après  Noœ.  mck 

(Juatre-Temps,  comme  pemlanl  le  Carène. 

Les  Quatre~1  emp$.  en  anglais,  s'appeMenl 
jours  dr$  Cmdrtt^  pour  rappeler  que  ie«  as- 
ciens  jeûnaient,  en  ces  Jour»>làt  uas  le  ô- 

lit  e  et  la  cendre,  parrr  qti'ils  nr  mangieitsi 

que  des  pains  cuiU  ^uu^  la  cendre. 

QUÉCHOIIEZ. 

Le  diacre  arménien  lient,  pendant  la  Messe, 
dans  ses  mains,  le  bdtoe  do  eet  Initiemisl, 

qui  n'est  autre  qu'une  plaque  ronde  Je  cuiw 
entourée  de  soaoeiles.  A  certaine»  parues 
Sacrifiée,  le  diarre  ai^itc  le  quéckouex,  et  lu 
tait  rendre  un  son  n^se;^  harmonieux.  Qoei- 
quefois  le  centre  <Ie  celte  plaque  est  erse 
d'une  G^ure  d'ange;  le  mancbe  supporte,  à 
l'endroit  le  plus  voisin  de  ta  |ilaqee»  OOr 
espèce  de  dr  ipeau  nu  flamme  m  *mr. 

Ce  n'est  punii  excluM>enicul  le  diacre  qui 
est  chargé  de  fo^Aovrz;  si  un  dcfe  aietw 
est  juge  plH5  eapalde  de  le  faire  sonner.  \\ 
introduit  daus  le  sanctuaire  pour  r 
relie  fonciioa.  C'est  là  loalo  \m 

Kit  armé  nie  n. 

Il  parait  cependant  qne  te  quécktWÊS  n'est 
point  en  nsfedaos  les  BgUsee^weieeAim^ 

niens  possèdent  ea  Europe.  Vous  avons  $'>ui 
les  jrns  leur  Litargie,  Iradoite  en  ilaliea.  t 
Venise,  par  m  pii«  aiécMlailate  de  ce  Bit. 
et. soit  dans  1rs  Rulirif|ue».  soît  dans  lelexi'. 
soii  principalement  dans  ie»  figures  dont  et 
livre  est  orné,  nous  ne  royons  pas  00*8  soit 
question  da  quétkcmex.  Très-pi  ehlMsipiet. 
comme  cela  paraMn»!  a«*if*ï  ftmnrr  .itTT  r^- 
pulatioDs  curupeenaes,  ou  ne  f«iil  peu<i«t>i  m 
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MtiM  aucun  n^npo  '!p  ret  in?lnimcnl,  qui, 
in  reste,  n'e&l  qu  un  obicL  irès-uccidentel. 


QUlNQDAGÉSmR. 
(  Yoye»  tirTOAttfoiMi.) 


iCIO 


HAfiAT. 

T.o  nom  srul  do  relie  partie  du  coslome 
ecdèsrasûque  nous  ea  fait  cooaalùre  l'ori- 
ftae;  e*4Um  doue,  dans  le  prindM,  le  Unfa 
du  corps  qui  rftnmhait»  aulonr  du  con,  sur 
la  soulaoe.  Pour  que  ce  rebord  fui  constam- 
ment danc  un  étal  d«  propreté,  on  t'avisa 
d'adapter  autoar  du  rou  un  linge  blanc,  qu'il 
était  facile  de  changer  et  de  remplacer;  c'est 
ce  qu'on  nommait  aussi  un  collet  ou  p<-tii 
col.  Sous  le  règne  de  Louis  XIV,  ces  rabais 
»e  composaient  de  deux  pièces  HimIms, 
comnM  on  peut  le  voir  dans  les  portraits  dos 
ecclésiastiques  et  même  des  Ulfqnes  de  cette 
époque.  Vers  le  comBieMeneiit  do  dis-hei- 
tième  sit^rtr,  ces  deux  pièces  furent  fijîtes  de 
soie  ou  de  camdol  de  couleur  noire,  bordées 
d*vtt  ovrlet  Mené.  Lee  cedéiiastiques  de  plu- 

fiour'^  corps  rrligîeux  conservèrent,  potrr  U 

Rlupart.  l  ancien  rabat,  OU  simple  bordure  de 
Bge  autour  du  con,  tels  que  les  jésuites,  les 
nréJrns  de  la  mission  de  Saint  Vincent  ou 
Lazaristes,  etc.  Le  rabat,  tel  <jue  les  clercs 
aéi^liers  le  portent  aujourd  litti,  ne  (ait  point 
partie  dn  ro<tmnp  habituel  du  pape,  des  car- 
dinaux, cl  d  un  très-grand  nombre  de  prélats, 
iUflealcv  Italie. 

RAMEAUX. 

l. 

C'est  le  nom  que  porte  le  sixième  diman- 
che de  Carême,  qui  est  le  premier  jour  de 
la  S«^niaine  sainte  ou  majeure.  11  le  pri^nd  de 
la  Bénédictioa  el  de  U  Pro<»ssion  des  Ra- 
meaux, qui  précèdent  la  Mesee.  Ce  Diouacbe 
*\ip|ii-I,iii ,  tt ^>-anciennement  :  Dominicn 
tomptienliUiH,  le  Dimanche  des  corapélenU, 
parée  qu'en  ce  jour  les  catèehnmèaes  allaient 
tout  tmembl9  demandn- ,  competere,  le  Bap- 
tême, que  l'évéque  adminislrail  le  samedi 
•virant.  Comme,  en  ce  même  Dimanche,  on 
lavTil  !a  ^^^f  de  rps  catéchumènes,  plusiour^ 
Sacranion!aire$  lui  donnent  le  nom  de  :  Domi- 
«tca  in  capiiiiavio.  En  Orient,  les  empereurs 
accordaient,  ce  jour-là,  des  rémissions  de 
peines  ;  de  là  le  nom  de  :  Dimanche  d€$  in- 
éàigtnees.  En  certains  dinc»''si's  on  Ir  noinnu- 
encore  :  Pàqat  flettriê,  soit  à  cause  de  U  ver- 
dure et  des  fleurs  dont  on  jonchait  les  mes 
que  la  Procession  ;  .in  uurait,  soit  |  our  la 
ralsoa  foe  nous  en  donnons  au  mot  :  ca- 
wAmm.  La  Pfôeeislon  qui  s'y  fait  avant  hi 
Messe  c>(  \:i  plus  haute  antiquité  en 
OrienL  On  croit  qu'elle  a  pris  naissance  dans 
ta  Faîestlae,  d*e«  elle  s'est  répandoe  Mes- 

tAl  rfnns  (oul<>5  cr^  contrées.  Dès  ce?  temps 
reculés  on  rappelait  :  Procession,  de»  paimeg. 
G*eat  vers  le  sixième  ou  le  septième  siède 
quVnp  rtt  passée  dans  l'Eglise  Latine.  Tou- 
Usfois  elle  s'cfet  faite  aitléricuremeal  à  ccllo 


époque  dans  l'^liso  de  Eontc,  d'où,  ensuite, 
elle  s*est  transaiise  aux  aalres  Eglises. 

Ti  t te  Procession  r-ît  précédée  de  la  Béné- 
diction solennelle  des  Hameaux.  Ce  sont  des 
braMbee  d'un  arbre  quelconque.  On  préfère 
cependant  celles  du  palii  inr  ri  de  Tolivirr, 
dans  les  régions  qui  les  produisent,  parce 
que  cela  est  pins  conforme  au  teste  liislori* 
que.  Dans  les  pavs  où  rf>»ï  nrhres  rf  viennent 
pas,  on  emploie  df.H  brauciies  ou  rauipaux  de 
buis,  de  laurier,  de  petit-houx,  etc.  Cette  Bé* 
nédiction  se  fait  avec  un  cérémonial  tout 
particulier.  C'est  une  de  ces  Messes  qu'où 
appelait  sèche»,  parce  qu'il  n'y  avait  ni  Oblii- 
lion,  ai  Consécration,  ni  Communion.  Mous 
en  parlons  dam  l'article  mbssb.  On  se  ei*n- 

vaincra  ri(ilemont  que  cette  Bénédiclion 
retrace  exactement  l'Ordre  de  la  liesse,  si 
Tott  en  excepte  ce  i|att  news  vraons  dedit|«. 
Le  célébrant  arrive  a  l'anlel,  en  chnpr  vio» 
lette.  pendant  que  le  Chœur  chante  l'An 
tienne  Hoianna  fUi»  DoeÛ...  qui  en  est  Tla- 
troït.  II  chante  ensuite  Dominas  vobi.^cum  i<i 
une  Oraison.  Le  sous-diacre  va  réciter  uno 
Leçon,  sur  le  ton  de  l'EpUre,  puis  on  chanlw 
nn  Répons  qui  tient  lifti  âf  rirndiicl.  Le  dia- 
cre va  chauler  l  Evjuigiie,  avec  tout  Iccérè^ 
raonialqoi  est  usité  dans  la  Messe  solennelle* 
Le  prêtre  aprè«  l'Evanj^ile,  dit  :  Dominas  e«- 
ôiscwm,  et  fait  la  Bénédiclion  des  Hameaux, 
par  une  Oraison  ;  il  chante  ensuite  une  Pré- 
ùice  propre,  qui  est  suivie  du  Soncfus,  puis 
après  avoir  dtt  :  Domimti  vobigeum ,  le  cé- 
lébrant chante  cinq  Oraisons  dont  les 
trois  premières  sont  beaucoup  plus  lon- 
gues qae  les  Orekotis  erdtnalres  des  Mce- 

scs  ;  [.xiis  il  rTîp'  rpi-'  rVrau  béniir  Ips 

rameaux  et  les  encense.  Il  dit  un  quatrième 
Diminué  eellieaiw  et  ine  dernière  Oraison. 
C'est  ainsi  que  se  fait  cette  Bénédiction  dcins 
ieRit  romain,  et  même  plusieurs  diocèses  qui 
r— t  ahandwHlé  ont  néanmoins  vonin  ean- 
server  cr  cérémonial,  du  moins  rn  partie.  Le 
Liil  de  Paris  n'a  rien  qui  approche  de 
cette  solennité.  La  Honcdiction  des  Itameaux 
s'y  borne  A  deux  longues  Oraisons  que  le  cé- 
lébrant récite  à  l'autel.  Il  est  vrai  que,  selon 
ce  Kit,  on  chante,  à  la  station  do  la  Proces- 
siea.  l'EvangUe  du  Bit  de  Home  pour  la 
Bénediellon,  et  que  dans  celiil-ei  ta  Froces* 

sioii  n'a  jioinl  (l'Ev.ingili'',  II  iiuus  sera  per- 
mis de  regretter  que  ce  bel  ordre  de  ia  Eè* 
nédlcHan  des  lewiseiijr,  svivf  par  la  Mire  de 

toutes  les  F^lisrs.  nf>  soit  point  ndnpl^  prtr 
tous  les  diocèses  de  la  France,  qui  s'honore 
'd'être  la  Hlle  aînée  de  celle  sainte  Mère. 

Après  leur  9êA^ietion  et  h  c^r^monîe  do 
ia  Procession*  ces  Rameaux  nmL  conservés 
dans  les  ntaisens  chrétiennes  commo  des  ob- 
jet» s  mcliGés  par  les  Bénédictions  de  l'Ë- 
glisc.  Ln  plusieurs  dioièies.ia  Rubrique prua 


Digitized  by  Google 


1071 


I>rniU.IE  CATUOUUtE. 


ttttt 


îril  d'user,  pour  la  louihatifc  <  érôttionie  du 
;treinior  jour  de  la  sainle  quaranlaiite,  lies 
tcadrcf  proTcnnnt  de  cet  Éameaur  brûlés. 

Ln  rron"îsion  des  Hninmjix  esl  une  n'prr- 
♦enlalion  coiiiaicinoralive  de  l'enlréc  iriom- 
pbanle  de  Jc«as-Chrisl  dam  la  Tille  de  J6- 

ius».i!om.  r'r-t  !<•  <rliî  de  crS  i1r;inir>  «nrr»'5 
f'onl  le  peuple  éUil  si  otlitio  (  n  plusieurs 
rdlc!i,qui  sesoilnainUrnu  jusqu'à  nos  jours. 
l.rsUcponsel  les  Anlienn<'S  i\u'uu  v  i  lianic 
dilTèrcnt  selon  les  Uiles,  mais  l'csprUen  eii 
iibsolumcnl  le  môme.  La  Procestlon  arrivée 
devoitl  la  croii  de  la  station,  on  ehante  TE- 
vnnîril*'  1  *'i  ?=ntti!  Mnllhieu  qui  raconte  l'é- 
>  Lia  ui».  ;il  ûi-  !  (  ik-  glorieuse  entrée.  On  adore 
«'usuilc  la  croiv.  puis  le  clergé  et  le  peuple 
jettent  à  l-iciis  (un  iques  prtm'llos  de  ra- 
meaux que  1  oti  iit  al  liuui»  les  iaaiits,  souve* 
itir dès  branrhcs  dont  les  Juif»  avaient  inpiité 
lii  chemin  du  Iriamphc  de  Notre  Si  ÎLMieur. 
1^1  Procession  retourne  à  l'cglitie.  lin  rauce 
«ivant  nos  troubles  révolutionnaires»  cetl« 
Procession  se  f.iisait  nst  rlrliois  des  villes 
marées,  cl  c'cUil  à  une  purlo  fe  rmée  do  la 
ville  qtt*evail  tien  le  cérémonial  qui  se  f;iil 
,-iujourd  liui  à  celle  de  1%  i;Ii>e.  ou  même  à 
la  porte  du  chœur,  lorsque  le  temps  nVil 
pas  favorable  pour  sortir.  La  représentation 
était  bien  plus  expressive  et  s'accordait 
bien  plus  inrfailcnK'nt  avec  les  p.iro- 
Ici  que  dit  le  cclcltraut  :  ÀUollUe  portas^ 
prin«ipei,9eHrus^  eletcmmiportœ,  etc. ■  Prin< 
CCS,  ouvrez  vo<?  pnrirs.  porte-*,  so^ej;  e\h;ius- 
sccs.  »  Ces  parules  ont  rapport  a  li  lniisla- 
lionde  rArrhe  sainte  d^Obédédom,  à  Sion. 
Potir  crnnprfMnti  c  leur  vrai  sens  llKéral,  il 
taut  se  rappeler  que  ces  portes  do  Jcrusaleui 
étaient  (ailes  comme  celles  des  villes  fortes, 
CM  forme  herse  s'abaissant  ou  se  releraol 
d'une  iit.iiiière  pcrpendicul  lire. 

•  C'est  en  ce  moment  que  se  chante  I  H  jranc  : 
Gloria,  l«m$  et  Aoner,  pte.  On  dil  qu*elle  est 

de  Tlu^ndtilplie,  é^rqne  irOtl»'>aii.s ,  conna 
U'aîUeurs  par  d'.tuires  poésies.  Le  prélat, 
accusé  d'avoir  pris  part  A  «ne  conjuration 
eontri.'  î.otiis  le  Dclutiiii  ni  r,  fut  mis  l  'i  pri- 
son À  Angers.  Au  moment  où  cet  empereur, 
accompagnant  la  Procession  des  Rameaux, 
passa  sous  les  fenêtres  de  la  prison,  Théo- 
dnlphe  entonna  cette  Hymne,  qui  plut  si  fort 
à  Louis,  qu'il  ordonna  de  ux  ii  rc  I  cvim]  ue  eu 
liberté,  d  loi  restitua  en  hh  nir  90m 
«■iétrr.  OrrîTiis  ce  temps  on  a  chanté l'Hyoïna 
à  la  Procession  des  liiuncuux. 

81  le  eélébrani  esl  évéque.  il  frappe  la  porte 
avec  la  crosse,  t*îl  ctl  prêtre^ «vee  le  bdton 

«le  la  croix. 

8elon  le  Rît  romain,  c'eslle  sous-diacre 
qui  frappe  la  porte  avec  le  bâton  de  la  croix. 

On  y  a  attaché  drs  sicrnifit  alions  mystiques, 
cl  l  on  ûil  que  c  cil  pour  exprimer  ia  verlu 
da  sacrifice  de  la  crois  par  lequel  la  porte 

du  ciel  a  été  ouverte.  ' 

Après  une  triple  percal^ion,  accompag;n^e 
des  paroles  que  l'on  connaît,  et  auxquelles 
répond  une  partie  du  clergé  qui  est  dans  la 
villf  nn  dans  l'église  ,  In  porte  s  ouvre,  cl 
l'oit  €uUttc»  cl»,iQkenl  une  Aotienac  aui  rap- 


pelle rrntrée  ÛU  lîivin  Sauvpur.  \.i  \c  Irr- 
mine  la  commémoration  tic  i  enirre  de  ^«u 
Ire-Seigneur  à  Jérus^ilem.  La  joie  saisit 
qu'elle  .}  in^f  ir^r  f.jii  pineau  deuil 
régner  pendant  la  st  tuainc  Alâjrure. 

II. 

Ati'>>Ilt*t  que  In  !\îi  sxc  (•<[  T' inifrrnt  (^(*  '."iflî 
Y  retrace  le  sou  venir  de  la  Passion  dudivia 
Sauveur.  Ce  qui  est.  selon  un  phox  lilsfw 
{»is!(>,  l  ini.i^f  du  trop  proinpt  cl  îoralilt 
ihaiigcmeni  qui  se  fit  dans  le  peiiplr  jui( 
lorsque,  en  peu  de  temps,  il  p.is$a  éf.  rade- 
talion  à  l'outrage.  L'Evangile  de  cette  Mrwm 
e*l,en  effet  l'histoire  de  la  Passion  de  J^«m- 
Christ.  Tout  l'Office  est  du  reste,  rni|tr;i3i 
de  cette  pensée,  et  n'est  qu'une  ail  i  roo» 
(innrlî»-  ,iu  S.Kriflre  de  I  r  Croix.  Aux  M-  s- 
»ci>  ba:s^c^,  la  pt  éire  Itl,  ^la  place  de  l'Eva»» 
gile  scion  saint  Jean  de  la  fin  delaMuMCkC^ 
lui  fjniril  (  h.'iiitc  à  I  I  Pkk  cxsit^n. 

11  est  d  un  usage  assez  gencraiement  ré- 
pandu,  surtout  dans  les  frandra  éf  lim.  ^ 
1»  iVissitvn  <!(vii  chnntpe  h  trois  p,Jîii»s  .  Autâ 
l'une  est  faite  par  le  cclcbraut,  qui  récite  la 
paroles  de  lénus^CbrisI  t  In  «ecoMia  par  Is 
(li  i(  rr.  rrm ;i!i<vant  le  rAIc  iriiislorien .  el  U 
troisttimc  par  le  sous  iliacrr,  chargé  de  or- 
lui  de  la  synagogue.  Lrs  Ordres  romains  m 
parlent  que  de  la  lecture  de  la  Passion.  Lt 
\V'  de  ces  Ordres  porte  qu'aux  paroWis 
l'^misH  npiritum,  le  clergé  fléchit  les  geaoai. 
U  [Kl rail  que  l'usage  de  chauler  la  Pjf  »i«a  â 
trois  parties  est  d'une  a»sci  çt.hkIc  .u.!i- 
quilé,  du  moins  en  France.  Dur.iaJ  <.n  p«ne 
dans  son  Uatiomle ,  qnoiiito  i  adirer  te«Ml, 
eu  ilis  iitf  que  les  paroles  de  Notre- Scignrur 
suul  <  hantées  d'un  ton  plus  Au\i\  que  ceU  s 
de  l'hislorien ,  tandis  que  les  paroles  drs 
Juif>  iinric.>  «ont  .ivec  un  tofi  do  ^u'wcrimi 
tl  en  faumei^clumose  ei  cum  asperitmie  ne» 
La  lecture  de  la  Passion  nVsl  suivi»  ui  de  la 

salutation  qui  iuVvj'iIl'  or.îin.nmjieiù  IF- 

vaugile,  ni  ae  la  réponse  :  O'/ona  1161,  Oomimt 
après  Ténoncé  du  titre.  On  n'y  cnceaseai 

le  livre  ni  le  diacre,  et  selon  pluitieurs  Rubri- 
ques ,  ou  n'y  porte  point  de  luminaire. 
Ouelqucs  liturgisles  en  donnent  diverses 
raisons  mystiques;  l'auteur  que  nous  avons 
cité  dit  que  la  Passion  n'est  point  prétéJi't 
du  salut  accoutumé  au  peuple  :  Dominm  t^fiuh 
cum,  pour  désigner  (]u'«ui  déplore  et  qn'oa 
dotrstc  11-  sa!u[  de  jnil.i^  il.in?;  le  JcirJiii  tîtS 
Olives.  La  suppression  de  Tenccns  a  iien  en 
signe  de  tristesse ,  ou  pour  sif  aifier  aua  la 
7èle  brûlant  des  apôtres  j  (uii  leur  Ualtre 
s  éleignil  dés  qu'ils  ie  vircnlau  pouvoir  da 
ses  ennemis.  L'absence  du  luminaire  rap- 
pelle qtit'  l.i  luuiière  du  ummlc  s 'éclipsa  pen - 
danl  trois  jours  après  l'agonie  du  Lal voire 
Ilbul  cependant  remarquer  que,  seloa  lt 
XI*  Ordre  romain,  qui  remonte  au  doe- 
cième  siècle,  on  marque,  comme  aux  Evangi- 
les ordinaires,  le  salut  qui  les  précède,  z^iM 
que:  Gloria  tibi  Domine,  en  réponse  sa 
tître:  Fasdo  F)omîni  Xo.^tri,  eîc.  :  il  n>  est 
point  fait  uiuution  d'enceus  m  de  imuinair». 
M  lisaujounTlMi  •»  ne  vèpood  lieu  fA  k; 
Passion  y  coouBciictd*aBa  loanlèfa  absolut' 
abtolute. 
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III. 

It  est  certain  qti'au  dimanche  drs  /{ameatcr, 
00  seMrvait  en  France  d'ornements  de  roa« 
î^ur  rnnge.  C'est  ce  qui  résulli^  dc^s  parnlf'<« 
du  XUl*  Ordre  romnin  où  il  est  dit  quei  Ë- 
glisc  do  Rome  se  si  ti  d'ornwnêBt»  violets, 
i^ttoiqae  l'Egîîse  (lalliranr  tisc  du  rouge  , 
iiçet  Ecftesia  gailica  nanibns  utatur  cesfiouê 
Aujourd'hui  •  mIod  Ia  Rtl  de  Parie ,  on  se 
^prl       r>  trcmenl<î  noirs  cl  rtmpcs ,  ceux-ci 
4>a  réoiinisccaco  de  1  ancienne  Hubrique  qui 
•'admettait  que  crtlc  dernière.  La  plupart 
f!ps  diorè^cs  f^ui  ont  admis  le  Rit  parisien 
yreonenl  la  couleur  entièrement  Doire ,  sans 
Miéitofo.  En  quolques-aiM  <^mI  noir  et  blane, 
comme  auK  Offices  des  Mnrt>i.  c(*  qui  n*cst 
du  tout  conrormo  à  l'esprit  de  la  Uubri- 
(^iie  générale.  Le  denlldela  mortdeJèsni- 
ï-lw-ist  doit  s'eïprimcr  antrctnenl  (jnc  ci  liii 
du  commao  des  hommes.  Le  Uil  romain  par- 
tout oA  II  nt  adopté  prcrd  le  TÎolet.  ()uv\- 
qnc*.  dim  rsi  s  dont  le  Uil  Iciircsl  particulier, 
qooiqne  nyanl  beaucoup  plus  de  rapport  .lu 
pariticn  au'au  romain,  prcnnrnt  In  cuuluur 
violette.  N'cst-il  ^as  permis  de  désirer  qu'à 
Il  Procession  Innmplirilp    qui  prccAfc  la 
Messe,  l'Eglise  se  fc\cle  d'ornements  de  con- 
leor  autre  que  le  violet  et  le  noir,  clqai 
|M)icnl  en  harmonie  avec  la  sainte  alU-^rcsse 
de*  cantiques  qu'on  y  chante?  (  Von  ie  moi 

COCtLEims.) 

Bcîoih,  liturcîsfe  célèbre  de  rF!;':i>e  d(>  Pa- 
ris, daosi  le  douzième  Kièclc ,  dit  qu'à  défaut 
éo  branches  do  palmier,  il  faut  porter  à  la 
Procession  des  rtnuifmt.r  dp  Inui  irr  ou  de  buis. 
parce  que  leur  verdure  pcrpcluclle  est  l'i- 
mage des  vertes.  On  peut  aossi,  dtl-it ,  pour 
la  même  raison  y  porter  des  fleur*. 

Le  XV*  Ordre  romain  dit  qu'après  la  BcnA. 
élriloo  des  palmes  lo  c«rdii»»i-év«^que  q!:i 
(>rn<  ic  donne  au  pape  deux  ranicaiii,  tandta 

3ue  lui,  offleiant,  en  reçoit  un  seul  de  la  main 
M  souverain  ponliTe.  Lorsque  la  Proces- 
f»lon  est  sortie,  lo  pape,  se  plaçanl  à  une 
prandc  fenêtre  qui  regarde  la  plarc  du  palais, 
Ivi'tù  au  peuple  des  branches  de  palmier, 
d'olivier  et  d  autres  arlires.  Quand  e*es(  lui- 
même  qui  oflicie,  il  ne  frapp'-  p.T5  !a  porte 
avec  le  IWlluu  de  la  croix  m  avec  (]uoi  que 
rc  foit;  nais ,  après  les  paroles  ordinaires . 
rc'fc  porte  r^l  oin  rrtn  par  rnix  (|tii  étaient 
tian»  l'intérieur.  CcL  Ordre  a  subi  des  chan- 
ffinents. 

î.cs  Arméniens  onldan^^  Irur  î.ilnrcrii'  unr 
Procession  au  dimanche  des  Uamcatuc:  elle 
n'arall  lien  que  vers  le  soir ,  avant  leur 

réunl;m  ;^  rF:_'ii'>('  H<'rn;iitii'  ;  Mi;iis  acluol- 
Irmcot,  les  Arméniens  unis  la  font,  cotnnic 
iinnt,  avant  la  Me§se.  On  bénit  d'abord  les 
Hameaux,  et  cette  Rénédiclion.  qui  se  Tait  par 
|)lnsieurs  prières,  est  suivie  de  1»  Procession  : 
quand  col  te-ci  retourne  à  l'église,  un  prêtre 
M  un  di.Tem  y  entrent  <  i  (n  fi  ririent  les 
pnrtp^.  f>fiT  qui  rri^iriil  d;  li*>rs  chantent 
alors  iU's  Antieniie-*  dual  vuîi  t  U  traduction  : 

•  Ouvrex-nont,  Seigiteur,  ouvrci-aoQi  la 

•  porte  de  ros  ntisérioordes ,  à  iioaa  ont 
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•  rous  invoquons  les  larmes  anxyeux.  »  CèuT 
de  l'intérieur  répondent  :  «  Qui  sont  ceux  qui 
«  demandent  que  je  leur  ouvre  T  Car  c'est 

•  Ici  la  porte  du  heigneur  par  laquelle  les 

•  justes  entrent  avec  lui.  »  Le  célébrant  :  •  Ce 
-  ne  *onl  p.ts  seulement  \r%  justes  qui  entrent, 
><  mais  aussi  les  pocheitrti  qui  su  suai  ju^li- 
0  fiés  par  laeonfession  et  la  pénitence.  >  Ceux 
i\>'  l  iulérieiir  :  «  C  est  la  porto  du  ciel  et  la 
«  lin  des  peines  prutntses  à  Jacob  ;  c*esl  le 
«  repos  des  Justes  et  le  refugo  des  péchenra  « 

•  le  royaume  de  Jésus-Christ,  la  demeure  des 
«  anges,  l'assemblée  des  saints,  un  tiou  é  a- 
«  sile, Ja  maison  deDiea.  •  Le  eèlébranl  el  ses 
diacres,  qui  sont  dehors,  répondent  :  «  Ce 
«  que  rous  dites  est  vrai»  car  la  sainte  £gliso 

•  est  pour  nous  une  mère  sans  taehe  i  noM 
f  rrn.iisHMis  ru  olîo,  etir,mf';  de  lumière  et 
«  de  vérité.  Elle  est  pour  nous  respéraoce  do 

•  In  vie,  el  nous  trouvons  en  elle  le  saint  da 

(>  nns  ârne^.  >  Puis  la  pûrlc  s'oin  ro.  I  i  PrdCCS- 
f>ion  rentre,  et  la  cérémonie  se  termina  par 
d'autres  Irès-édifiantes  prières.  En  ro  mémo 
dimanche,  le  rideau  qui  couvrait  le  sanc-» 
tnnire  est  tiré  ;  c'est  pourquoi  les  Arméniens 
appellent  ce  jour:  /<•  Dimanche  orw/ou  paré. 

Une  description  de  la  Procession  des  Ea- 
mfr/iijr  qui  eut  lieu  en  Russie,  le  10  avril  lf»36, 
et  donnée  par  Olénrius.  témoin  oculaire,  duiC 
Imuvcr  iei  sa  place  :  '  Le  ^rand-duc,  après 
=  '♦voir  assisté  au  serxicr  de  t'KL'Iise  Nolre- 
«  Dame,  .sortit  du  château  en  bon  ordre  avce 
«  le  patriarche  (de  Mo<iCon).  Un  trèa^ffraad 

•  chari'd  marchait,  traînant  un  arbre,  au- 
«  quel  pendaient  quantité  de  pommes,  de  ii- 

gurs  el  de  raisins,  sur  lequel  étaient  assit 
«"  qunfr--  u'.!r(  nns  .'n •'•r  lî' s  surplis,  rbantaot 
«  le  ilotauna;  il  était  suivi  de  plusieurs  pré* 

•  Ires  revêtus  de  surplis  «I  do  rbasubles, 
»  uortanl  des  banniét  t  s,  dos  (  roix  et  de* 

•  images,  sur  de  longues  perches;  les  uns 

-  chantant,  les  autres  encensant  le  peuple. 

-  l^nsuile  marchaient  les  principaux  posies 
"  ou  marchands,  el  après  eux  le»  diacres, 
'  commis,  secrétaires,  knésel  Itoy&rds,  te- 
«  nanl  la  plupart  des  pnlmcii  à  la  main,  ot 
"  précédant  iniiné dinlement  le  grand-duc, 
"  Irès-richéiu.  al  suiu,  av.iul  la  couronnr 
>  sur  la  tète,  el  conduit  par  les  deux  princi- 
'  paux  conseillers  d'Kt  11  r  i!  tt-nnil  Itfi-nu^nm 
«  par  la  bride  le  cheval  rouvert  du  drap  et 
«  dégnisé  en  Ane,  sur  lequel  le  pntriardM 
'•  était  mnntt'-.  !.<•  pntriaiclse  portait  un  bon- 

•  net  de  salin  blanc  bordé  de  perles,  et  par- 

•  dessus  une  très-riche  couronne.  Il  avait  à 
'  \n  main  une  <  roi v  dr  dinn.rii  is  avrr  liqueltc 
"  il  bénissait  le  peuple,  qui  recevait  cette 
«  Bénédiction  avec  soumission,  GibanI  Inere- 

•  «^ammcnt  le  sigm-  d.^  I.i  c  roi\.  Il  était  envi- 
runné  des  métropolitains,dcsévéqucs  cl  des 

>■  prêtres  ;  les  uns  portant  des  Itvires,  lesaulres 

•  des  encensoirs.  Il  s'y  trouvait  près  de  rin- 
quante  jeunes  garçons  vêtus  de  rouge,  qui 

»  ôtaieni  leurs  cas<'iqucs,  et  les  jetaient  sur 

•  les  chciniiis;  d'antres  étendaient  des  piè- 
«  ces  de  drap  sur  lesquelles  passèrent  le 

•  grand-duc  et  le  patrian  lie,  le  curtégc  entra 
«  ensulln  dans  riigtlse,  et  ;  demeura  «luelque 

•  lemps.  • 
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Eù  généraU  la  Ril  oriental  a  pour  la  Pro- 
caMimi  éë»  Mtmnmr  m  eérnuMiiat  fiaMI 

à  celai  dont  nous  venons  de  donner  ta  ' 
•criplion.  Le  célébrant  j  assiste  monté  sur 
an  lue.  CeUe  ?We  représentatioii  de  ce  aiti  w 

|t  iv*^a  "i  JérusnU'ni,  csl  pour  ces  peuples a'une 
grande  édification,  mais  peut-être  ne  semble- 
rait-elle pas  assex  grave  dans  nos  contrées 
occidentales.  En  certains  diocèses  d'Espagne 
un  portait,  dans  rode  Procossion,  le  saint 
Sacrement,  comme  le  jour  de  ia  Féle-Dieu, 
entofieque  ce  n'élaii  plus  ttMiinpIe  ioia^e 
dn  roi  de  Sion  plein  i)f  douceur ^  mais  lui- 
mérae  en  réalité-  S  il  faut  en  croire  c4:rlai- 
net  relalfami  ét  voyafeSt  Mite  coatome  fub- 
jststc  onrore  «-tt  <;itf1qups  lieux.  Il  est  certain 
que  plus  on  dvi>ccnd  vers  les  pavs  mcridio< 
Mom ,  |ilMa  Mlle  ProceMion  §7  bit  avec 
pompe. 

Mérat  et  Martèoe  prouvent  par  des  iiacra- 
tnentairei  fort  aneieM  que  ce  Dimancbe 

était  (OTinti  à  Konie,  avant  le  cinquième 
aiècle»  sous  le  nom  de  ÛQminica  ad  paimoê 
o«  in  fH^mu.  Le  Saerameiilalre  galHean  ne 
r.iit  încnlîon  de  l'cnlrce  de  Noire-Seigneur  a 
iérusaicm  que  dans  la  cutitestatiou  ou  Tré- 
face  de  ta  Messe:  «  Il  est  juste  et  digue,  ô 

•  Dieu  puissant,  que  tout  sexe  el  tout  âge 

•  préconisent  vos  louanj^es  en  ce  jour  de 

•  triomphe,  uù  le»  peuples  vinrvnl  deUclba' 

•  nie  et  de  JéruMleiDaaHleTantdt  vont,  en 
chantant  :  Hosannn.  etc. 

Macri,  cité  par  Benoit  XIV,  raconte  que 
rhcz  lee  maronites  on  porte,  en  ce  jour,  à 
règlisc  im  ?rhre  entier  (l'oli\ier.  On  en  fait 
la  Béncdicdou.  puis  on  l'adjuge  à  relui  qui 
en  offre  ane  plot  grande  somme  à  titre  d^ais* 
iD^rtr.  !  f  [UK^sr^seur  de  r.w  hre  j  fait  monter 
aon  lils  ou  tout  antre  enfant,  et .  avec  l'aide 
deaef  fiarenlB,  il  porte  l'olificr  pendant  la 
Prnr  r«.slan,  au  milieu  des  joyeuses  .n  rj.uiia- 
lions  de  la  foule,  i^oraque  la  Prec«>»iuu  e^l 
lenninée,  tout  te  noade  fond  aiir  Tarbra  et 
chacun  en  (oape  one  brandupourMliaCaire 
«a  dévotion, 

RATIONAL. 
I. 

Ce  terme  renferme  plusieurs  signiftcitiinis. 
I.a  plus  cotiiiiiunc  s'applique  à  un  des  orne- 
ments du  grand  prêtre  de  la  loi  judaïque. 
(.Hielque?  autetrrs  lui  donnent  aussi  le  noni 
<le  pfclural  parce  qu  tl  était  place  sur  la  oui- 
irine  de  ce  pontife  Le  chapitre  XXVlll  de 
I  Kx iii  I"  <l(^rit  aiiiM.  (  "est  Dieu  qui  p.iile 
À  Moiac:  c  Tu  feras  un  Ualionai  du  mcino 
«  titra  qoe  l'Bpbod ,  double,  el  de  ftirmo 
m  carrée,  de  la  longueur  et  de  la  largeur 

•  d*ODc  palme;  to  y  atlacberas  en  quatre 

•  range  douie  pierres  précienwt  încrastéea 

•  dans  I  nr,  sjir  •  li  icune  <i«'s<|ij«ll('s  sera 
»  gravé  le  nom  de  t  une  des  Irîhtu»  d  braiil.» 
liant  le  Lévitiquc.  chapitre  VIIL  il  est  dit 
i\uo  Moïse  revêtit  Aaron  des  habits  de  sratid 
prêtre  et  qu'il  lui  attacha  sur  In  poitrine  le 
Miif  iona/  sur  lequel  étaient  Vrim  et  i  humnmn, 
c'etl-â-dire  Doctrine  et  Vérité.  C'était  ronic- 
nient  principal  qui  désignait  la  qualité  de 
t;rand  urctro  de  la  loi.  Nous  n  avons  point  4 
•nirer  dJiPt  de  longt  développemanla  à  ce  M- 
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jei,  puisque  les  Rites  moaaI(|BM  n'anirul 
point  dana  noire  plan,  llaia  enlin  coarti  êt 

scription  de  l'ancien  Rnlional  était  nèceitiirr 
avant  de  parler  d'un  oraeinenl  qai  porte  It 
même  nom  dant  le  cérCenonlal  èê  h  eanr 
romaine.  On  donne  ce  nom  ou  celui  dn 
Formate  à  une  sorte  d'agrafe  en  or  enrkftit 
de  pierres  précieuses  qui  sert  à  rattacher  lar 
le  devant  de  la  poitrine  du  pape  la  cbapc 
dont  il  est  revêtu.  On  en  distingoe  de  étêi 
burlcÂ,  le  Formale  prcdcuz  el  le  ForwÊk 
simple.  Le  premier  est  pour  let  grandes  se< 
l*>(inj(é!^,  et  surtout  quand  le  pape  e«t  ooa- 
rouuc  de  la  tiare  ou  Irirègne.  le  second 
i|nand  il  porta  U  mitre  et  dans  d'aotrct  dr- 
eon^lanres  moins  aolennclles.  Les  anrifiw 
Ordres  Uoniains  ne  font  pas  mention,  d'uno 
otanière  bien  précise,  de  ce  genre  de  pare- 
ment ponlifirn!  Ain'^i  le  quatbrzième  OnJrf. 
qui  entre  dans  un  arand  détail  de  lo«t  os 
i|al  compote  rhabillemcnl  «le  cérémonie  da 
I»ape,  ne  dit  rien  qui  s-  r  ppor^e  bien  cîairp- 
inent  au  FôrwuUe,  D.  Mdl»ilioo  «^ai  dans  H 
table  de  maUèrrt  det  quinte  Ordraa  ffnmrioi, 
n'omet  pas  les  plus  petits  objets^  ne  jarU 
point  de  celui-ci.  Dans  une  éauméraUoa  dt 
dons  faits  par  le  pape  Ser^tis  III  à  la  haiK 
liquc  de  Saint-Jean  de  Lalran,  nous  trourgas 
le  suivant:  Fibulam  de  ouro  cum  gamii, 
I  une  boode  d'or  avec  des  pierreriet.  »  Se* 
rait-ce  Têgrafl  dite  Rationaie  ou  Formakt 
il  est  encore  question,  dans  ce  même  docv- 
ment .  de  trois  figurer  d  argeut  dont  rite 
avait  le  brat  droit  en  or,  sur  la  poitrine  aat 
hnucle  ou  af^rafe  avec  Jrt  pierres  précitmri> 
Fibulam  in  pectore  cum  gemmi*. 

Durand  de  llende,  après  «voir  parlé  da 
Jittliounl  qt!-;  dans  la  nouvelîe  loi. 'î 

est  remplace,  pour  les  évéques,  par  le  livre 
det  Evangiles  4|n*ilt  portent  respecineme- 
ment  devant  le  poitrine,  lorMju'ils  >ont  cos- 
sacréâ.  C'est  pour  cela  que,  selon  loi,  daa» 
rrrtainet  Eglises,  ce  livre  ett  omé  dW  Cl 
d'argent  el  de  pierres  pri'^cieuses. 

A  l'imitation  du  pape,  les  cardinaoïLet  ks 
évéques,  en  Italie,  ont  une  agrafe  prédemr 
|ioor  rattacher  leur  chape.  En  France,  os 
i»e  rtmnalt  point  <  etusa}:e,  sur  lequel  now 
ih:  pouvoti!»,  même  pour  ce  qui  regarde  k 
paper  nonalivfor  A  d  aulrta  dcveloppenwnii 

On  c«iii'prr!itt  <Mjr  ceci  fie  présente  f>3<i  on 
liés-liaui  lulcrc-l  liturgique,  quoique  immis 
a jroHs  crn  ne  devoir  poinl  omeltra  d*cn  dim 
quciquci  mots. 

II. 

Nont  «vont  sonveni  occasion  de  parier  de 

l'ouvrage  de  Cnillaiimo  nuraiid.  éx'qui.- 
Meode.  à  la  fiu  du  treizième  siècle,  cet  aa- 
teur  a  pris  pour  titre  de  ton  prérieîix  livres 
Ratiunal'  iliiinorum  offirinrutn.  Il  cxp!iqn? 
dans  son  Proamiumïa  raison  qui  l*a  porté  à 
choisir  ce  litre:  Nam quemadmodum  in  rclir 
nnle  judicii  qnod  legaiis  Pontifex  fertb«t  ii 
IKcfori'.  scriptum  erat .  j^f<inifcft<ilio  rl  Tcri 
tas,  *ic  el  inc  tationci  tat iclulum  in  diiH'tJ 
officiiâ  et  mnmwrietates  dcscribmuur  tl  p* 
Hïfestantur.quns  in  scrinio  prctoris  suiEcHt- 
ùarum  prainti  el  eacerdotet  fiebrmt  fdtitt^ 
cowertara.  II  nom  apprend  que  ai  le  â«h^ 
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•iif  ém  grand  pr^lrr  éiail  de  au;ilrc  couleurs 
rpîevécs  d'or,  le  lirre  qu'il  (ornposc  doU 
|ir«seiiter  ies  quatre  xcns.  savoir:  I  histori- 
que, rallégoriqae,  le  (ropolôgiquc  et  l'anago- 
rique,  lesquels  sont  relevés  per  la  foi.  Puis 
il  annonre  l,*}  div'iion  de  son  ]\\rc  en  huit 

Kartie».  La  pr«  nuere  traite  do  l'Eglise  et  des 
eox  ecclésiastiqaM,det  orBemenlt,dei  con- 
aécratioD9  et  des  sarrrmcnts.Dans  la  «spcondn, 
Il  parle  des  Minisitres  de  i  Eglise  et  de  leurs 
4e«iiir»ou  fonctions.  La  troisième  a  poor  objet 
Ifs  parements  des  «^(^quej,  des  prêtres  et  des 
jimrea^inioistres.  Dans  la  quatrième  il  traite 
4«>la  Messe  et  de  toole»  se»  partie*.  Dtns 
riftqnièmo  Uenrisage  tous  les  aulros  Om*  es 
général»  et  dam  la  sixième  il  considère 
m»dai  dioMmelief,  des  Tèries  et  des  Tètes  de 
?^ntn  Seipneur.  La  septième  a  pour  objet  les 
iétea  des  iîaints,  la  fêle  et  l'Ofrîre  do  la  Dèdi- 
"M»  di  l'Eglise  et  la  mémoire  des  MorU.Kn* 
fin  dan»  la  huilième  illraila  du  Calendrier 
•Idu  compoteeclôsiasliqiifx;. 

Tous  lesliturgistt't»  sans  extcptiot»,  depuis 
i|»e  eet  OBvrage-Irèt  remarquable  a  vu  le 
jour,  le  ri(pnt  comme  une  autnriU'-.  L'.mtrur 
des  ItutituliuM  Hturgitjm»,  Irès-réceirunenl 
pablièes,  nous  permettra  de  riter  ce  passade 
«|ui-appréeio  parfaitomcni  GuiMaum.-  Hnrand; 

•  On  peut  considérer  ce  livre  comme  le  der- 
nier  moi  du  moyen  âge  sur  la  mystique 

'  !ti  rtiîtp  l'i'  iii,  et  s'il  est  si  ouMIé  aujour- 

•  a  ituè.  il  ne  k  Uttl  attribuer  qu'à  celle  triste 
indiMimcn  pour  les  formes  rcli;>ieuses  qui 

•  a»ait  ^I.irt-  nos  pères,  jusque-là  qu'au 

•  dix-huilième  siècle .  on  a  pu  renverser 
»  en  France,  toule  l'aurimnc  l.îlurgie  et  en 

•  substituer  une  nouvelle,  sans  qut-  1rs  p(v- 

•  pulation^  s'en  soient  rmui  s.  Lt<s  Ofliic 

•  qu'expose  Durau«l  iiesuitl  piu<i  ceux  nu'on 

•  célébra  dans  nos  éplises^cl  c'ait oe  qui  cm- 
barrasserfr  tnnt  soii  prti  nos  modernes  ar- 

»  chéoloKOcs, qui,  ayant  par  hasard  rencontré 

•  Doiind,  dans  la  poudre  de  nos  Mblfotbè- 
-  qtiPf,  essaieront  ne  s'en  servir  pnur  oxpli- 
#■  quer  leenlte  exercé  aujourd'hui  daus  nos 

•  ralbédralet.  •  Non»  sympaihbons  compié- 
fc-iDcnt  avec  le  jugement  lii*  D.  (luèranger, 
«ht>é  de  Solesmes,  à  ré|{ard  du  Rntionat  de 
Durand.  Né  d.int  le  dlcfcèse  que  ce  çrand 
î'x'.iur  pouvernait,  sous  le  règne  de  Pliilippc 
l.e  Bel,  Qoui»  avions  donné  le  nom  de  Ralio- 
mf  liturgique  à  notre  faible  travail.  Le  litre 
qiiM  porte  a  semblé  préférable, et  nous  avons 
tlû  suivre  cet  avis,  parce  qne  le  prf»Hi)or  «rni- 
blait  s'harmonisrr  moins  aveeli-s  iilin  s  ariuol- 
Irs.  (  Voyez  l'article  P4PK,  pour  crqnirt^ 
gni  fie  Us  habid  du  Sourernin  Pontife.  ) 

HÉCOMGILUTION  D  UN£  ÉGL!S£,  ne. 

I. 

Lorsque  le  rhrisU.iin<«mc  vint  s'établir  snr 
lea  niinca  de  ridolâirie,  les  (emplit  des 
faux  dieux  tîitrent  èlre  rnnsiili'.ros  comme 
P>vi:ucâ  p.tr  ce  culte  impie  ei  indignes  des 
mystères  du  culte  ealboliqne.  Les  premiers 
rhrcliciis  n'auraient  rti  ^nnlo  d'eiiiplovrr 
ers  édiûics,  cl  quand  mémo  l'idolâtrie  s'en 
imH  %olottUireinent  deasaisic ,  ses  dons 
B'cniMat  point  élé  aa-eplét.  Lorsque  le 
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irioniphe  du  christianisme  eut  clé  décidé*  ces 
lemptes  impurs  furent  renforséa  «vee  va 

Îfrand  zèle.  Quelques  philosophes  qui  tcu- 
ent  juger  de  ces  anciennes  époques  avec 
leurs  idées  modernes,  n'ont  pas  manqué  de 
I'  !*T  \'.n  !)I*un('  surcetle  ardeuranti  païenne 
ils  uni  traité  de  vandalisme  sauvage  la  dc- 
stracllon  de  ces  édifices  et  ont  taséd*latolé« 
ranee  les  emporcurs  clir^ticn'î  cf  les  [ t  '"-s 
des  quatrième  et  cinquième  siècles.  Klaii»  il 
Ibut  saroir  se  transporter  dans  ces  temps  re- 
c  ul<^s.  Il  n'y  nvaîl  pas  de  moyen  plus  eiticace 
pour  frapper  du  dernier  coup  rî<u>lAlrte  ago« 
irisante.  An  surplus,  qu'a  bit  celte  pblloM- 
|ifiii'  in)pic  du  uix-Iiuilli^me  si^dt»,  Iors(]uo 
dans  son  délire  elle  a  voulu,  à  son  tour» 
ruiner  le  chrfslianisme?  Qne  d'antiques  el 
majestueux  lemi^lcs  élèves  par  des  mains  ca- 
tholiques n'a-t-etic  pas  abattus  dans  notre 
France,  tout  en  préconisant  la  tolérance  et 
la  litx  rir  !...  Lorsqu'il  n'y  eut  plus  aucun 
péril  à  laisser  debout  c»'S  édifices  paYens, 
saint  Grégoire  le  Grand  ordonna  non-seule- 
ment de  les  conserver,  mais  il  permit  do 
\r<  rhangoren  églises.  Il  ordonna  à  saint  Au- 
gu!»iin ,  chargé  d'évangéliscr  l'Angleterre,  de 
détruire  aenlemenl  les  Idoles,  mats  de  con- 
server les  temples,  pnur  y  ériprr  des  aulets 
an  vrai  Dieu  el  y  placer  des  reliques  dn 
saints.  Il  voulut  néanmoins  qu'ils  fussent 
purifié?;  par  'p^  n^pnrsiuns  d'tMU  bénite.  C'est 
donc  au  sixième  siècle  qu'il  faut  placer  l'o- 
rigine de  lia  réeoneÙkiiitm,  On  volt  antérieu- 
rement quelques  (eiiiplcs  p.iïens  réconciliés 
sans  autre  cérémonial  que  ta  translation  des 
reliques  des  saints  confesseurs.  La  seule  pré- 
sence de  CCS  restes  sacres  était  considérée, 
comme  moyen  de  sanctification.  On  conçoit 
qu'ici  comme  daus  des  llilcs  analogues  Icdé- 
veloppemCBt  n'a  pu  élrc  que  successif.  11 
existe  une  quantité  furt  considérable  do  for- 
mules de  réconciiiniéoH  des  églises,  mais 
dans  toutes  on  trouve  l'aspersion  de  l'eau  bé- 
nite, la  ré;  îtaiioD  ou  le  chant  des  Psaumes 
cl  des  Oraisons. 

La  rétoneiltaHim  des  Uooi  destinés  au  culte 
rst  praliquéf,  m  ce  qui  concerne  lc<^  étîifices,. 
1*  pour  les  temples  païens.  2*  pour  les  svnn- 
gogues .  3"  pour  les  temples  de  rhérésie». 
*'  pour  les  C'fjliscs  catholiqui  s  qui  ont  él4 

Itrofanées  ou  polluées.  On  vient  de  voir  que 
a  réconeitiation  des  anoiens  temples  du  pa 
ganisme  date  de  saint  Grégoire  le  Grand. 
Gelle  des  synagoguc^  a  l»iujourseu  lieu,  sui- 
vantco-que  nous  en  apprend  l'Iiisloire  ccclé- 
•(iasiique.  Quant  ans  temples  souillés  par 
I  hérésic.  nous  lisons  que  le  grand  pape  dont 
iiuus  venou»  de  parler,  aprèn  avoir  introduit 
les  n>liqtit>s  de  saint  Sébastien  el  de  salttle 
Au'^itlii-  dans  ta  b.]«ii!iqur  des  ariens,  <^  nome, 
y  lit  immcdialement  célébrer  les  saints  Mys- 
tères, il  n'est  pas  besoin  d*ajottter  que  poslé- 
rieuremr'nl  h  ce  lemns  on  n'a  pis  juijé  quu 
cela  pouvait  sufQrc.  Un  fin  lorsqu'un  acte  de 
profanation  est  commis  dans  une  ^liw. 
(  Me  (loii  être  f^conci'We  ou  purifiée  par  de» 
prières. 

Le  cimetière  étant  considéré  comme  une 
Icrre  lalnlCt  cet  pardllcncal  susceptible  de 
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prulanatiuD.  Lorsqu'il  est  aUeoaoi  à  l'église,  lecle»,  mais  eii«  ekl  r^ulec  à  ^mx 

m  qui  pollMlA  dentièf»  attdiil  1»  dntuère,  pouUfi;  «ooie  A  ramd  «t  It  Oipar 

I  ,iiwTuoi(|iu'  cc!ul-ri  snit  profané,  lï-pîiso  11- Psnumc XLU,  qui  •«dil  ao  comrirtimnrM 

ne  l'est  point  pour  cela  :  Jf^'ar  pan  trahU  de  U  ikiss,  mais  sans       i«  /'«iri.  AiuImi 

«rf  M  Mlwtffiiii,  ftrf  non  «fet  «sTM.  Un  cim^  Oraison  précédéa  de  la  g^nvAttlMi»  Ob  «- 

lièrc  est  prcif.iné  p.'ir  !*'s  inêriics actes  qu»' c  11  V  tiuinc  le  Psaume  £xur(/ut  Drus,  prctéJ*  tl 

qui  souillent  l'église.  Or  on  regarde  une  suivi  de  rAotienaezCvit/frmaAac  i^dU^fM^ 

èiirifse  eonime  polluée  :  1*  quand  un  homicide  opmavu  «t.  Celle  irit  le  Puvine  «et  IrffiMai 

\  olonl.'iire  y  a  été  commis  ;  2*  quand  on  y  a  par  la  Doxologic  ordinaire.  On  no  petii  trm- 

Irappé  mortellement  un  hommr,  quoiqu'il  ne  pécher  de  reconnaUre  ici  une  ioteulion  myh 

meure  pas  dans  IVnceinle  sacrée;  3*  quand  Hqae.  La  réconciliation  tourhc  à  m  fie,  il 

on  y  fait  une  blessure  qui  a  été  suifie  d'une  l'Ei^listf,  jusque*lii  plongée  dan»  te  ^oah-er, 

effusion  de  sang^,  quoiqu'elle  no  musc  pas  la  reprend  son  chant  de  (rioaiplitr  cl  ilcfleriA- 

■lort  de  la  pcrstunno  bies»é«;  k'  iursqu'on  y  raiion.  Une  dernière  Oraisoii  e»l  rbeniéepsr 

a  eommis  uaa  action  contraire  à  la  pudeur  Idéquo,  qui  termine  en  donnenl  lu  R'-nr^i  • 

sur  une  nutrp  personne  ou  «^nr  soi-tJuWne,  luui  «-nlciitielle.  II  «cI<'hreou  lati  n-i^ilirn- It 

Btr  seniinls  effu$ionem;  5'  torsqu'on  y  a  en-  Wt-s»e  Uu  juur,  à  laquillf  ua  ajuuW  %mrùÀ- 

lerré  nn  excmnouinié  oa  on  oonune  nuirl  lecle,  une  Secrète  et  un»  Pc»»tcyiiiinnniee 


•ans  iNiptdme.  propres.  Ce  Hit  de  rerain  iliuiion  a  îi  'u  sen 

II.  Icment  lorsque  l'église  e»t  do  celles  aui 


les  aui  vtm 

Le  Rit  par  lequel  le  lien  polloé  est  relevé  consacrées.  Mais  pour  celice  ^nl  onléléste» 

de  rinterdit  porte  le  nom  de  réconcUlifion.  pîpmctit  liënilcs,  romrtie  le;»  <  hr»p<  lîps.  ors- 

Nous  allons^  selon  notre  usaae,  en  résumer  tttircs  et  même  le  plus  grand  ooiiilire  ies 

la  cérémonie,  d*abord  d'apris  le  Ponlifleal  éf  lises  ^roltsinles,  snHonI  dnne  los  etmpe- 

romain.  Cnmn.i;  f  abiluelh  iiuMil  le  ciiii«  (ière  :r  i   .  il  y  a  dans  le  lîituri  desditx  èsrs  un  <t 

est  conligu  à  l'église,  exccpic  en  France,  ou  rcmonial  de  réconciliation  b^avcotip  mmm 

rionr  les  raisons  que  nous  en  donnons  ail-  élendo.  TonI  préire,  délégué  par  réréqM. 

eurs  on  l'en  a  séparé  (K.  ciUETiènE),  laUu-  peut  réeoncilier  ces  égliscti.  Si  le  cimetière  a 

brique  du  Pontifical  porte  qu'il  <:er.i  disposé  été  seul  profané,  le  Rit  est  encom  bi'aecaq^ 

an  milieu  de  celui-ci  un  siège  pour  l'évéque,  moins  considérable. 

avec  un  vase  plein  d*eaVi  un  antre  plein  de      Nous  devons,  à  ce  snjct,  faire  une  obss» 

vin,  un  autre  avec  d«'s  cendres,  et  enfin  tin  vationqui  ne  nous  semble  pns  dénuée  d  ia»- 

ijualrtème  dans  lequel  sera  du  sel.  On  join-  purtance.  Comme  il  j  «i  une  UiUct  tfitct,-  nu^aiiie 

dra  à  ces  objets  nn  aspersoir  fiiil  d'bjrssope.  entre  la  réetmdtiatUn d'une  église  cimisiiéi 

L'évéqnp,  en  aube,  en  étole  et  en  ehape  et  celle  qtii  ne  l'est  pri^  .  it  tst  (ii>:i:e  d'un  p'ï^- 

Maoche,  iiéntl  l'eau  ;  puis  le  Chœur  entonne  leur  \igilant  de  s'enquenr  6i  »on  egiise  ni 

AÊptrçeM  me,  suivi  du  Psaume  entier,  MÙ9~  ronsacréc  on  simplement  bénite.  Il  «kiqnri- 

rerf  m^i.  Dens.  remlaril  ci>  Irrnps  le  fionlifi»  qtrefoîî»  bien  diffieitc  d*o!jlfhir  un<'»  rort^'O"** 

asperge  ailernalivemonl  les  murs  extérieurs  sur  ce  point,  priucipalemenl  depuis  la  rete- 

de  l'église  et  le  sol  du  cimettère.  Il  termine  lotion,  qui  a  détroit  les  arrliivoa^aBEgiii». 

1>ar  une  Oraiiini),  pmdant  l<'((jU(  lté  il  bénitde  A  dt'f.iiit  des  dorumeuls  écrits»,  on  f^iurm'l 

.1  main  les  lieux  profanés.  Celte  Oraison  est  iuterruger  les  uiurs  :  or,  quand  une  eglue  a 

inivie  de  dent  antres,  précédées  delagénu-  été  consacrée  |»ar  réréque,  il  e»t  d  na^ 


flexion.  On  entonne  les  Litanies  des  saints  qu'on  figure  une  croix  sur  la  pierre  quia 

rt  on  entre  en  même  temps  dan«  l'éprlise.  reçu  Fonction,  liais  ici,  rombien  il  «^t  à  dé- 

Ouand  on  est  arrivé  à  la  fin  des  Supplications,  ptorer  que  la  manie  de  blanchir  le»  églisfS 

l'évéque  bénit  l'église  et  le  cimetière,  en  Âî»  ait  fait  couvrir  trop  souvent  d'une  épaiste 

sant:  Ui  httnc  Ect  îniam  et  altare  hoc  ac  ea-  ronehe  de  plâtre  ou  de  «  Ij.iux  ,  la  crt»îx  qei, 

meterium  punjare  ei  reconciliare  digneris.  i^.  apré»  la  consérration,  dut  être  imprimée  sur 

Te  rogamut,  audi  nos.  A  une  seconde  reprise,  rhacone  des  pierres  on  dei  colonnes  qui  fO> 

il  Bjoule  :  Sandifirarf  :  ^  la  li  oisième:  Con-  eurent  l'uiu  lion?  A^ottnns  avrc  dniil-  iir  î;n* 

leerare.  Les  LilauieH  sont  accompagnées  d'une  les  gartiieui»  du  sanctuaire  ont  trop  irequ 

Oraison,  précédée  de  la  géooflexion.  L*évé*  tuent  négligé  do  conserrer  ar«e  reSfNect 

rc!   '  '  trnîs  f.n\  :  ^.'„^  in  n,!;u^<>riumf  vénérables  insigUCS. 

^utvi  du  Olona  i^atn,  et  bénit  encore  de  l'eau  III* 

tirec  le  spI,  la  cendre  et  te  vin.  On  chante  le  Oolm  les  cas  de  profeoalioa  qmm  oens 

l'saumeLXVIl.donî  (  Iiaqne  verM"!  t^tsuivido  a\on>  émimérés  ci-do^us  ,  un«  étrîise  p'^ut 

l'Antienne  :  Exurgat  Dens  et  dissipentur  tm-  |>erdrc  sa  consécration  ou  sa  Bencdictioa 

m^ff  e/us.  En  signe  de  deuil  on  n'ajoute  point:  pour  des  causes  purement  ph)  siqui-s.  rofn»e 

(Horja  Potri.  Pendant  ce  Psaume,  entrecoupé  si  l'église  est  totalement  ruinée  par  un  inee»- 

dc  l'Antienne,  l'évéque  auperjre  h*s  murs  in-  die  ou  si  elle  s'(  s(  e<  roulée  de  \  élii*lé. 

lérieurs  et  le  pavé  de  l'église.  Celle  a^persiou  quand  ménm  par  des  re»Uurat«t>a*  kiiccx*" 

*>e  termine  par  une  Oraison,  qui  e»l  à  son  sives,  ttarriverail  que  Téglbe  MCOMenli 

tour  suivie  d'une  Préfac»-,  dans  laquelle  on  pas  une  seule  des  pierre?  qtii  la  compfi<.ii'r.l 

ronjurc  le  Seigneur  de  rendre  à  ces  lieux  lor^qu'ellu  fut  cuosacrce  uu  benile,  icdtii*i^ 

ftollués  leur  ancienne  pureté,  reffur^ol  ec^  est  toojoors  MoraleinenI  le  aiênio.  Néa»- 

rietitt  iu(e  pnra  ."imjifiritnjt  rt  cnmJnr  iuno-  moins,  si  une  répnr.iiion  majeure  jr  e*-!  f*-'*' 

•'n/ïic  hactenus  mmulatui.  Celle  Préface  est  sans  iult:rrU0liutt«  et  si  elle  modifie  an  awt* 

li*niiinée  par  la  ^r^ade  eo^dusioft  des  Col-  mentt  coiuildér;%Mciiieol  rédiOce.  tt  ctC  dt- 
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iTol  lie  Wnir  au  uioins  tuile  p.iiiie  .  el  c'est 
n  qoi  te  iMTttUiue  ontmairemcnl.  Dans  dos 
CAS  de  fctle  nalurc,  T^nlorifè  ocdiHinstîqiio 
doit  être  consuUé<*.  On  Irouvc.  d'Ailleurs, 
dans  le  Iraiiè  de  Collet  l.i  soiutian  des  cas 
i]ui  se  présentent  on  celle  nialièrc.  Nons  de- 
tuos,  rcpendanl,  ineulioiincr  une  exccpllon 
na  sujet  île-  cditices  où  l'un  oiTro  In  .s.imiI 
Uatritàae,  La  loi  ectlèbinsliqucuti  déclare  cft- 
pMxÈ  d'éire  polluc>,  i  t  p.tr  conséquent  tvs- 
ceptiblcsdc  n'cùneiliaiion,  que  les  édifices  i  eli- 

rMS  ouvert»  au  pubiic,  el  qui  méritent  ainsi 
DOm  d>f|js«i.  Les  oralo^m  privés,  Icf 
chapelles  dumcstiiiues  stml  exccpiècs  t!es  c.is 
de  prtifanaiiiiR.  CuUcl  s'exprime  ainsi:  «  llo 

•  «enliiijcnla<|ucl(|uti  cfiusiedc  n  butant;  mais 

•  je  ne  l'ai  pniut  iuveiUi?  :  il  i  sl  également 

•  rc^u  den  tliéulogieus  et  Ocs  canuiiislcs.  ■ 
S'il  nous  était  permis  d'énu  Uc  une  opinion, 
liuus  dirions  qu'un  st?n[>lc  uratoirc  où  un 
ntetirtrc,  par  excinplc  ,  aurait  clé  commis, 
(fcvr.iit  Hre  purifié, du  munis  par  une  amende 
l«ouorable  el  une  aspersion  »  cl  que  l'avis  de 
rOrdiMire  devrait  être  prfo  avant  fy  célé- 
brer de  nouveau  les  saints  My>i(  tes. 

Durand  de  Mendc  parle  dû  EU  du  la  ré- 
tmtrilùHi^n  des  égiiett  id  qu'il  cet  décrit 
dwM  k'  Pontificnl  romain.  Selon  lui ,  le  sel 
Cft  le  symbole  de  La  dtscrcliuu,  l'rau  celui 
«in  peuple.  La  cendre  ra|ifM!tle  le  souvenir  de 
Ja  P.ission  de  Jestis-Christ. ,  te  \in  m6!é  d'eau 
rt-présenlo  i'uiiiun  de  tn  ualutc  «livtnc  avec 
Aa  nature  banaine*  La  réconciUution  du  Té- 
içlise  a  lieu  pour  l'etemptc,  <  l  .ifni  irimpt  i- 
iMcr  dans  les  âme$  une  saluluite  iciriur. 
L'eau  hénile  qui  cet  employée  pour  l'.isficr- 
MOQ,  dana  ce  llit ,  rl  dans  laqudio  on  a  mif 
la  tel,  la  eeodre  el  le  vin,  porte  le  nom  d*«mi 
rr  /  >  rinme.  Ce  naos  eaal  rappelle  raaiiqaM 
<k  ce  céréwoniaL 

Km»  avanedll  i|ae  iV  t'afll  de  récnneilicr 
une  épIîSf^  qui  a  é  c  cnnsacrée  p  ir  un  éu*'cjue. 
il  n'appartient  qu'à  un  évéque  d«  procéder  à 
sa  réeoiHriliaiiom.  L'atsçe  a  néanaioies  pré- 
»ntii  ri"en  permettre  l  eienireà  unpnMre, 
pourvu  qu'il  suit  délègue  par  lOtUinaire. 
Otie  observation  est  consifuuéti  dans  le  Fas- 
leral  de  Paris,  imprime  en  ITBâ.  Mais  elle 
n'a  d'autorité  que  pour  ce  dioiè*<'.  Lis 
égHrn  simpleoaeiit  hMm  et  Ica  dn^alièm 
pearent  éfrc,  snns  ptceplion,  récoaciliés 
par  le  prêtre.  Quelques  casuistcs  ont  douté, 
néanmoins,  si  i'évéque  lui—mémc  pouvait 
cosBBeilre  an  simple  prêtre.  On  ciie  plu- 
•faura  aHfc  on  prieurs  régnUers  qirf  ont  oh- 
ii*nu  des  papes  le  privilégiée  de  réconcilier  les 
évitées,  quand  i'évéqae  eerail  éloigné  de 
plof  de  deux  jouniéea,  «lira  Aias  ilMat.  Il 
UK  Taudrait  pas,  néanmoins ,  croire  que  ja- 
mais dans  le  onzième  ou  douzième  siècle 
on  n'aorait  vu  un  simple  prélre  chargé  do 
la  cérémonie  d'une  récnncilintion  «l'i'pli'so 
eonsacrée.  11  s'en  irouvc  Af^  ri^oaiples  as&ez 
fréquents  dans  les  monuments  du  moyen  âge, 
mais  lonjonrs  il  falLiil  de  la  partd»-  l'évdqtic 
noc  dclc^aliun  spéciale.  Ces  déiégalions.  au« 
jnurd'hui,  en  France,  sont  devenues  tellement 
maunuBCS ,  que  rexcepiion  semldo  devenue 
le  droit  ordinaire.  Néaunioins,  quand  il  s'agit 
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d'une  église  rathédrale,  c'est  totuoon  l'évé- 
qui  la  mondlie. 

IV. 

Nous  avons  cru  devoir  placer  dans  cctar* 
licte  un  Rit  qui  ne  sutwiste  f»las  et  qot  a 

des  rapports  suffisants  nverro  qui  prorMe 
pour  justifier  la  pl.iccque  nous  lui  assignons. 
Lorsqu'un  gr.nnd  rrime  avait  été  commlf  oa 
qu'une  grandt' triliulation  survenait,  on  cé- 
lébraU  une  Messe  de  n^paralKiii  saita  aucune 
espèce  de  chant.  Apn-s  le  Patcr^  le  célébrant 
ieaaut  en  ses  mains  le  corps  de  Notro-Sei- 
frneur  faltail  des  prières  auxiiuelles  il  joi> 
gnail  des  impré<ali<>ns  contre  h  s  duii  urs  do 
l'uittfBlat.  Ua  manuscrit  de  l'église  do  Tours 
rcafvnne  née  longaa  Oralion  qui  se  récitait, 
.Ml  neuvième  siècle,  par  le  prêtre  prusler- 
uc  au  bas  de  Tautel  avant  V Àfjnus  Dti  ^  elle 
est  intitulée  :  Gomorpro  inljuUtiione  ;  on  m 
trouve  des  exemples  à  In  lu  (îouîièwe 
siècle.  Toute  l'église  était  tendue  de  voiief 
s  nilires  ,  on  voyait  aucun  luminaire  , 
li'S  autels  dépouillés  étaient  coovcrls  de  drap 
aoir  et  l'on  roellail  les  reliquaires  sur  ie  pa« 
>é.  A  R  iii  n,  sou>Ie  pontificat  de  Maurice  , 
il  y  cul  une  cérénienie  de  cegeare  peur  té- 
moigner rhorreur  qu'insfUrail  la  violence 
.?vec laquelleon  avait  mlcvèlcs  terres  el  lef 
Touilaiions  en  l'iioniieur  de  ia  i^iulc  VicrgOp 
Maurice  ordonna  qui;  dans  tous  ses doyeaaés 
o!i  rnli  tdide  leurs  nirlies  toutes  li  s  .«>ialues 
de  la  saaiie  Vierge ,  cl  qu'on  les  posât  non 
point  par  terre,  mais  sur  une  petite  estrada 
que  l'on  devait  fiivinmnrr  d'épii-es  ou  d'au- 
tres obstacles  âûu  qu  i!  nu  fût  poiul  po^ible 
d'en  approcher. 

A  ce  llit  ont  succédé  nos  amendes  Iionora- 
Met,  telles  qu'on  les  Tait  lorsqu  une  cuurme 
profanation  a  été  commise  dans  une  église  « 
comme  on  eu  rsi  témoio  dxius  notre  aièda, 
loriqaa  dei  voleart  •acriléges  brisent  l«e  ta- 
bernacles pour  en  enlever  Ils  s. linis  ciboires 
et  répandent  trop  souvent  les  Hosties  consa- 
crées sar  les  pavés.  Quand  ces  monstruepses 
firofanations  viennent  affliger  l'église,  les 
evéqucs  orduunem  (>;irdcs  mandctuenta  cer> 
tains  exercices  (^pi.ii»ircs.  Les  peuplée tool 
invités  à  venir  ilan>  li  s  loniides  aski^l'  r  nu 
prières  de  la  reparaliun.  Dans  plu»ieurji  diu- 
eèse<i,  et  notamment  à  Paris,  le  lendemain  do 
rOclavc  de  la  féte  du  saint  Sarremcnt,  on  c^ 
lùbre  une  Wesso  dite  de  la  Hrparalion,  pour 
faire  à  Ji'sus-<Jlirl>l  d.ins  1  I^m  harislie  unc 

amende  bonorablc  des  irrévérences  et  dce 
prollinaUoafl  roasailsêe  eantre  cet  auftinla 

mystère.  On  y  rfianir  la  IVuNe  :  Plonge,  Sion, 
»ut  le  ton  de  celle  de  la  Féle-Dieu.  Celte  sé- 
quenee n'est poinl sans  mérite,  quoique  A 
une  erande  di?(.*inri' <!c  celli*  de  s  ilnl  Tho- 
nias-d'Aqtiin,  sur  lîMjui  lle  clic  a  été  calquée. 
La  Messe  n'a  ni  Gloria  in  rtctttis  ni  Cnetfo  * 
cl  oc  devrait  pas  avoir  par  conséqurnt  de 
Prose.  Il  est  utile  et  même  nécessaire  de  rap- 
oeler  l'esprit  de  l'F.jîlise  dans  celte  Messe,  et  » 
il  ressort  des  paroles  de  I  Krriture  dont  elle 
se  compose,  niuiii  que  di-s  Oi  aisons  qu'on  y 
récite:  loul  )  r>i  empreint  de  l'horreur  qnt' 
doivent  inspirer  les  profanations  qu'on  vi  ut 
y  cxi»icr  ;  on  deotl  CDiélien  doit  donc  ptéfl* 
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4tr  à  sa  rclébration  ;  on  sanble  donc  rnécon-  nomination 


fin 


nattro  cvl  esprit  lorsqu'on  expose  le  snîiit  Sa- 
crement pendant  relie  Messe  ,  or  il  est  cer- 
tain qu'une  pareille  coutume  est  complète- 
ment .'inti  liturgique.  La  prescription  seule 
lie  la  Rubrique,  qui  stjpprttnc  Ir  Gloria  in  f.r- 
rehii  cl  le  Credo ,  avrrlit  suffisamment  que 
le  itaiBt  SacnuMiit  ne  doit  pat  y  éin»  ex- 
posé. 

V. 

▼ariêt^s. 

Après  le  meurtre  de  saint  Thomas,  l'église 
de  Cantorbérj  resta  près  d'nn  an  interdite  , 
le  pnvé  fut  arraché,  on  ne  sonn.i  plus  les 
cloches,  les  ornements  qui  décoraient  les 
mars  Turent  enievét,  el  lan^fl'eaiii  on  la  ré- 
roncilia,  ce  liii«fM  viiap]Mirefldei  plua  in- 
posants. 

Nous  ii*aT<Nia  pas  besoin  de  rappeler  le 

tri«(i"  s. MfviMiir  des  profanations  qui  ont  été 
ciMutntscs  dans  nos  Icmpiciit  en  France,  sous 
le  régime  rétolalionnalre.  Ik'pntt  celles  qui 
eurent  lien  par  In  îî  tin  (fc-;  l(<!'réliqucs  aux 
•eizième  et  dtx-seplièmc  siècles,  ou  n'avait 
viea  w  d'antai  monstroeast  noot  croyons 
d'atlVnrs  qu'il  srr.iil  facila  de  tîc-niontrcr  qtie 
c'est,  depuis  rétablissement  de  la  religion 
rhrétieniie,  le  premier  enemplc  de  profana- 
tions si  nlroces  commises  par  dos  c.Ulioliques 
a  l'égard  des  objets  de  leur  culte.  Lorsque 
Dieu  eut  apaisé  cette  tempête,  il  n'^  eut  pas 
un  seul  temple  on  France  qui  ne  dut  élrc  ré- 
ronrilié  par  les  prieures  de  l'Eglise.  m.TÏ'i  re- 
liai des  récoHciliuiiùtis  m  put  répondre  a  re- 
lui des  prafiinations  ;  c'est  tux  âmes  ferven- 
tes qu'il  nppnrtient  de  réparer  p.ir  nne  piélé 
snlîde  cl  pcrse*ér«nlc  les  outrages  faits  a 
Jésus-Ciirist  d;ins  le  saoctaaire  même  rte  ses 
miséricordes.  Quelque?  réroncidadoni  ont 
4'ié  nécessaires  à  Paris  depuis  la  révolution 
de  f M  ;  les  éflises  de  saint  Louis  en  111e  et 
de  rAl)b,iye-au\-nois,  oi\t  été  profaii  -  p  r 
les  funérailles  de  deux  évéques  constitution- 
tiels  morts  dans  te  schisme  et  dont  l'aveugle 
intolérance  de  ceux-là  même  qui  préconisent 
la  tolérance  a  introduit  les  corps  dans  ces 
lentples  catholiques.  L'Eglise  de  Salnl-Ger- 
main-l'Auxerrois  profanée  el  saccagée  les  H 
«  t  15  février  IS^Jl  a  <lcl  être  réconciliée  le  U 
mai  1837,  après  air  eie  livrée  à  un  aban- 
don dépiorahie  pendant  six  ans  et  trois 
mois.  Que  Oien  préserve  notre pêlfic  de HOOp 
vclles  cabmilcs  de  ce  genre  I 

RECTEUR. 

Ce  terme,  qui  dérive  du  verbe  Hegere,  Wrc- 
tnm.  régir,  gouverner,  est  employé,  surtout 
en  latin,  dans  beaucoup  do  circonstances.  Il 
est  néanmoins  p!a^  u  ité  dans  radminislia- 
lion  ecclesi  sliquc  pour  désigner  le  curé 
d  une  paroisse,  (^du  -ci  est  nommé  indis- 
tint  tcini'nt  parloiil  fîrrtnr,  quelquiTois  inéine 
dans  1  acte  de  son  insliiulion  canonique  : 
mais ,  en  français ,  le  nom  de  Recteur  n*cal 
donné  nu  rtrré  que  d.ins  rerlaines  provinee? 
ci  nulaiumviit  dans  la  Itrclagnc.  Ucpuis  le 
concordat  de  1801  «  le  desservant,  en  cer* 
laiM  diocèses,  est  qualifié,  dam  ses  lettres  de 


Fies  -  Jlfefer.  Mais  comme  M 
remplit  d'une  manière  très-Indépendante  les 
fonctions  curiales  ou  Itfctoraîês  dans  sa  pa* 
ruisse  succursale,  il  nons  semble  que  cêtla 
qualilication  est  très-impropre.  En  dirtc^ 
lui  qui  diinsle  canton  serait  Hector,  rstîeni- 
ré  titulaire,  el  néanmoins  il  n'a  aucune  sér- 
ie de  joridiclion  sur  celui  qam  Vtm  déi%M 
sous  le  nom  de  Vice-Rector. 

Le  litre  de  Recteur  est  duane  à  celui 
est  à  la  tête  de  certalaee  eonfrérîei,  eoaas 
celle  des  Pénîtents  bl.inc«,  ou  t>Ieu9,"ete*.clii 
charce  se  nomme  Rectorat  ou  Hccferifrûh 
Le  cher  dé  Taneienne  Unlirersité  de  Mi 
portait  aussi  le  titrt  de  Recteur.  Le  <rip.^- 
rieur  de  Quelques  cot^réf^lions  religiease» 
est  qualiu  de  Iccffur.  Om  seul  q«e  mms  at 
ponvons  nous  élcnJre  tonguemecil  ^ur  (cl'^ 
question,  qui  tient  peu  à  U  science  lilurgi* 
que.  Le  pape  est  nommé,  dans qoelq ues ém» 
vains,  Rector  domus  Dfi,  Hed'ur  de  la  noi- 
son  de  Dieu.  Pùursa  prtncijpale  signiticiitioiB, 

?ui  est  synonyme  de  chef  d'une  paroisse, 
FaHeacoaÉ.)  ^ 

R^niONNAmF. 

{Voues  ^OLYTK,  I)IA<  ne,  tic») 

RELEVA  ILLLS. 

La  loi  de  Moïse  ordonnait,,  coname  on  ssit. 
t|tt*une  fcmine  qui  avait  accouché  d'un  nr- 
çon  ne  sorlH  point  de  si  rnaisofi,  peMiil 

?|naranlc  Jours,  ^l  c  t-laii  une  llile  ooeteUe 
ût  accouchée,  ce  terme  était  de  quatre- 
vingts  jonr?.  Au  bout  de  ce  temp'î  eîle  iI«  tiH 
se  présenter  au  temple  pour  »  y  f«ire  ptirt- 
lier  de  la  souillure  légale  de  soa  eahate 
ment,  selon  le  cérémonial  usilê  en  pairiHe 
circonstance .  Le  christianisme  adopta  es 
partie  celle  foolume,  sans  la  rendre  par- 
tant oMigainire.  !l  n'y  a  point  en  .  îTi 
souillure  lésalc  dans  l'enfantemcot  de  Is 
femme  dirèiienne.  Ce  ii*eal  doue  iri  mW 
a  (lion  de  grâcea  de  riievrevx  •uceèaiel's» 
cottchement. 

L'Église  a  ètaMI  sur  cela  de»  règles.  Ln 
relevetiltet  ne  peuvent  avoir  lieu  qu'à  le- 
glise  paroissiale,  p.ir  le  curé  ou  les  prètrrs 
qui  le  secondent.  Les  feinme'i  de  maatstie 
vie  ne  peuvent  dire  l'objet  de  cette  eerémoe», 
qui  varie  asser  dans  les  difrérrnt«î  rtiorèjfs- 
Èn  sénéral  cependant ,  elle  coniu^e  ce  ce 
que  la  femme  i|al  vent  être  rtlevét  s«  pré- 
sente, nn  cierc  i  H  main,  à  l.i  jiorir  «î»  l'é- 
glise ou  même  aux  pieds  d*un  »utei  qai  eit 
eommunénsenl  eelvl  de  la  aainle  Vierge.  o« 
Itifii  encore  à  la  sarri^tie.  !.»•  prt^ir.-  \r^':^ 
sur  elle  des  Oraisons  et  i'ÉvangtlesckMi»*n< 
Luc  où  cet  érangélisle  raconte  fa  poiilB^ 
tion  de  Marie  ,  el  qui  se  termine  p  tr  r  m* 
tique  de  Siméfin.  Selon  le  romain  ,  il  n'y  l 

Itninl  d'Evangile,  mais  le  prêtre  5  réeiteli 
*saome  XXIII  :  Domini  e$t  lerm^  etc.  En  pis- 
rieurs  diofèses  .  on  y  bénit  du  pain  deâlli 
moitié  est  pour  le  prêtre,  l'autre  moitié  pa* 
la  femme.  Le  Uil  romain  n'a  point  cri  nsjfr- 

î.eRîln(  l  *1e  Toulon  prémiinit  roiitrr 
superstition  adoptée  en  rerta MIS  Ih-qs  où  Tss 
rroil  que  si  la  Ipmme  est  morte  en  cooHa 
une  attire  femme  dail  se  prÊacnter  à  aa  fia» 
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a^u  sur  la  ronduiie  que  dutUcuir  ia  fonime 
«ivm  lOD  enrant,  elc.  Le  RiUirl  de  Bollcy 
exprime  lcdé9Îrque,(1ans  r-tte  cérémonie,  ta 
fereme  Uenoe  son  enfaDl  »ur  set  bra»,  ce  gui 
ctl  4*mM  iMirftilt«  eoiiTeMnre»  hmU  qui 

pratique  f^rî  rnrrmrnt. 

C'est  avant  la  Messe  ^uedoifeni  se  faire 
Im  nfffvWct ,  alo  qii*«nnilAl  «prêt  l«  fem- 

1)1  {>ni  50  assister  au  snirti  Sa(rinc6  €(  y 
nadre  à  Dieu  ses  action»  «le  grAccs. 

RELIQUAIRE. 

(Tayta  ciiarcM.it.} 

RELIQUIS. 
1. 

Un  sentiment  innédicteà  tooft  les  homoMt 

tin  respect  |>arlirn!îpr  pnnr  1,î  Ifpfitiinp  tnor- 
ItfUe  des  personnes  qui  nous  f  in  ni  «  hcrefi, 
MiqiM leurs  Tertos  ou  même  l<  ur  rèt<^brilé 
r*'*'ommn!if1i'nt  h  notre  souvenir.  Il  n  i  «.t  !fmr 
|»as  ctonnanl  que  les  prefnicT!S  <  iire(ica&, 
aaxqnel»  la  loi  enseignait  que  les  membres 
des  saints  sont  le  tompic  du  Saint-^'<p^i^ 
eussent  pour  les  restes  des  n^artvrs  une  vé- 
•éralion  religieuse.  Alntlles  Mae»  ivcnell- 
ÎTrrntli  s  resl('<;.  Tv-ft^uinf,  de  «alnl  ï*olyfiirpo, 
ilu  mariTr  saint  Ignace  et  d  uo  grand  Dom- 
fen  dTniiKt  llhitlrea  eonfetaeiin.  Flaaieori 
«le  ces  fidi'Ics  s'oxposi^roiit  au  martyre  pour 
vemplir  ce  devoir  pieux,  et  même  le  souiïri* 
fvnl.  La  vénération  pour  les  saintes  reliques 
remonte  donc  aui  temps  npostotiques.  On  ne 
ac  contenta  point  tle  les  recueillir,  m.iis  on 
leur  éleva  ûvn  mémoire»  ou  oratuires,  et  on 
«élébrail  h  Messe  sur  leur  corps  placé  au- 
tirssoas  de  IVjut.  l  '  Vm/ex  ce  mol). 

NoDHieuiement  on  considère  comme  reli- 
fMM  ta  4épOufllc  mortelle  des  saints,  mais 
rnrnre  les  vétcmenls  et  les  objets  qui  leur 
OUI  appartenu  ,  les  linges  placés  sur  leur 
corps  ou  simplement  anr  le«r  tombeau*  le 
boîs  de  leur  sikuilrrc.  In  Ir  rrr*  m<*'ino  qui  lr> 
a  recouverts.  On  ne  duiuiaii  pas  cependant 
MilléremmenI  le  nom  de  rrlt^wê  à  tout  ce 
c|i:i  Tvail  scuirment  touche  leur  corps.  Lors- 

auc  c  étaient  des  itiout  hoirs,  des  Uipis,  des 
nges  qu'on  nvail  appliqnc.H  <\  leurs  reliques 
proprrnu  iit  dites,  c'est-à-dire  û  leur-»  osse- 
•iienlH  ei  à  tout  ce  qui  rest.iit  de  Icar  corps, 
on  appelait  ci  s  objets  brnndea. 

On  pense  communément  que  let  rêtit/nei 
des  saiuts  furent  cunstamiuent  mises  sous  les 
autels,  jusqu'au  neuvième  siècle.  C'est  seu* 
Irment  alors  que  plusieurs  de  cet  rêlmHts 
fnrcnf  nlnrée$  drrns  des  bolfc*?,  cnpsœ,  d'où 
dérive  le  nom  de  châsses,  ties  dernières  fu- 
fviil  dès  ce  temps  ex  potée»  à  la  séaémllon  da 
peuple.  Il  vs\  (<  riain  qu'au  bout  do  huit  ou 
•eof  siècles  dont  les  quatre  premiers  furent 
ti  léeoadi  en  martyrs,  il  dut  y  avoir  une 

fellr  ri  bouda  lire  d«'  rffi'fue^,  qu'il  ne  fut  plus 
sible  de  les  mettre  toutes  sou»  les  autels, 
fil  donc  de  toutes  sortes  de  matières,  de 
petit!  tombeaut  pour  les  pl.iccr.  De  lé  est 

vrnti  J'iis.njrr  i\o  donner  aux  rhâ^çrs  ou  n-li- 
^Uéiiii  s  Id  forme  d  un  tumbCiiu.  <Ju  iquc- 
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fols  on  leur  donne  rr'lc  d  uur  ifîliijo,  re  qui 
revient  toujours  à  la  pr»  imerc  origine.  11  se- 
rait É  défirerquo  tes  artistes  qui  Urol  dct 
châsses  en  f'intf  espèce  de  n'-^inx,  ou  en 
bois,  etc.,  consultassent  l'arcbcoiogie  sacrée 
préférabiamenl  é  leur  goût  eapridm,  qui 
rnfantc  assci  snuvont  des  chilssrs  prn  con- 
formes â  l'espril  reliificux  qui  inspira  les  an- 
dennet .  Ces  reliquaires  devinrent  noo  dérohp 
ration  acce<.so  re  de  Vnttel  On  en  ornait 
l'abside,  où  l'on  pratiquait  de»  niches  pour 
Itt  placer.  Peu  à  peu  on  en  déeora  ta  taMa 
de  raulcl.  Quelques  ëvéques  s'y  opposèrent 
d'abord  ;  et  en  cela  ils  se  montraient  zéla- 
leurs  de  l'ancienne  discipline,  qui  voûtait* 
au  contraire,  que  les  reliques  fussent  placées 
sous  rautel, >u/>fu.<  n//are. Cependant,  eu 847, 
le  pape  Léon  IV,  en  dcfendant  de  mettre  au- 
tra  cbosc  sur  l'autel,  permit  d'y  placer  des 
reUqHfg.  Néanmoins  plusieurs  rath^'drales  et 
autres  églises  où  l'on  s"e»l  lou^ours  montré 
jaloux  de  robMrvalioa  des  régies  anciennes, 
fî'admettenl  pas  les  reliques  sur  li  s  autels,  du 
moins  sur  celui  du  sanctuaire.  Les  reliqms 
•ont  l'objet  de  plosieurt  cérémoniet  qui  rx> 
priment  le  ros|icct  qu'on  professe  pour  elles. 
On  les  baisoavcc  vénération,  on  les  encense, 
on  taf  porta  en  proeestion,  on  tat  exposa 
avec  des  cierges  qui  lufil  nt  nntoiTr  on 
donne  même  la  Bénédiction  avec  les  reUqyttê, 
Chacun  de  ces  Rites  cft  ntenmoint  aerompli 
de  manière  à  ne  pas  ronfondr'  f  ^impîr 
culte  dcdulie  avec  l'adoration  qui  n'est  due* 
qu'à  Dieu.  Ces  reliques  d'ailleurs,  comme  On 
sait,  doivent  être  approuvées  et  reconnues 
par  1  êvfM]Me  diorésam,  et  revêtues  d'une  at- 
leslatiou  qu  ua  nomme  authentique.  L'Eglise 
se  montre  arec  raison  tellement  rigoureuse 
;>  re!  (^cttH.  qiTe  îorsquc  le  sccau  de  Tau- 
liientiquc  est  rompu,  on  ne  peut  cipo&cr  les 
reliques  à  la  vénération  do  peopla,  et  que 
l'on  est  obligé  de  les  faire  encore  reconnallfa 
et  approuver  par  1  autorité  cpiscopale. 

Quand  ta  talM  Sacrement  oit  exposé  oo 
qu'on  le  porte  en  Proi  ession,  on  ne  ycnt  pas 
simultanément  laisser  exposées  ou  |M)rter 
des  rtligMer.  Dans  ta  cas  de  Texpoiition  »o~ 
lennelle  qui  s'en  fait  en  cerîaiues  fiâtes  voti- 
ves, on  doit,  au  moment  de  l'exposition  et  de 
la  Bénédiction  du  saint  Sacrement,  voiler  tat 
reliques,  pour  les  découvrir  ensuite,  s'il  y  a 
lieu.  On  ne  doit  jamais  non  plus  les  placer 
dans  le  tabernacle  avec  la  sainte  Eucharls- 
Ita.  Quant  aux  reliques  habituellement  pta* 
cces  et  fixées  sur  Ivs  autels,  on  les  y  laisse 
en  tout  temps,  parce  qu'elles  n'y  sont  point 
reganléet  comme  espotèoa  avec  u«a  tpéetata 
solennité. 

Une  des  reliques  pour  laquelle  on  a  un 
respect  piirtienller  est  celle  de  ta  vraie  croix. 

On  a  institué  en  son  honneur  drtix  fêtes, 
sous  les  noms  û  Inveniion  cl  d'£xaUiUi<m 
{ Voyet  croix).  L'Egltie  célèbre,  tonales  ans, 
Il  fétc  de  la  Vénrmliou  dm  ÏÏfîiques.  Elle 
eut  lieu  peadanl  longtemps  le  h  décembre* 
En  1104,  00  la  réunit  au  jour  de  l*Odav«da 
loQS  les  Saints;  et  il  faut  convenir  que  cette 
place  est  plus  convenable.  On  ohser>e.  en 
quelque»  dioci'!»cS|  pour  ce  jour,  uu  Uil  qu{ 
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drvrail  tkrc  uuivcrsrl. 
les  Vêpres  de  celle  fôle  on  rucl  de  cb.u|iif  i  ôté 
des  reliquaires  un  cicr?  »  niluinc,  pour  hono- 
rer d'une  manière  plu:»  parliculièrc»  en  ce 
JoiiMl,  lot  préclfui  Ktlcs  dfs  corps  dct 
«ainU. 

IL 

'  Dans  let  {urfiiiiers  siècles,  et  surtout  peo 
d.iiil  U  s  scpl  èmr,  litiilie>inc  ct  ucuvièMic,  on 
montra  le  pius  gr.md  L  inprcssement  à  se  pro- 
curer det  reliques  ;  on  crojalt  même  fairo 
Ha«  «uvn»  bien  mériioirc,  en  cnlcvoiii  ftirti* 
vcmenl  <let  corps  ftflinU. 

Deux  rois  de  France  se  sont  nonlrét  fort 
?né.s  à  se  procurer  des  retinue»;  ce  sonl 
|.ouis  le  Débonnaire  el  saint  Louis.  Le  pre- 
mier enrichit  rBglItt  d*Ai»-la-ChapeH«  d*qo 
assez  praixl  nonibrc  tic  corps  saini'^  se- 
ftind  6  attacha  à  se  procurer  des  mouuuienls 
de  la  rédemption,  tels  qoe  !•  «rol«»  Ift  cou- 
ronne d'épines  du  di»ln  Sauveur,  l'ii  ;iuUur 
du  seizième  siècle  y  ajoute  les  reliques  sul- 
%ant<  s,  (1111  étaient  déposées  avec  les  prcmîè» 
rei  à  I  I  Samir  (  liapeflcdc  Paris:  «  La  chaîne 

•  cl  le  litMi  (le  fer.  cn  mnnière  d'un  anneau, 
•I  dont  Noirc-Scigncur  lui  lie,  la  sainte 

•  louatlle  ou  nappe,  en  un  Inbleao,  une 

•  «rande  partie  de  la  pierre  fin  sépulcre  de 

•  Notrc  S»  igncur,  du  l  ut  île  la  vierge  Marie, 
«  le  fer  do  la  lanre.  » 

En  nicinoirc  dr  l'  ; 'irienne  discipline  qm 
voulait  qu'on  célébrât  sur  les  reiiquet  des 
saints,  les  aulets  fixes  et  ceux  qu*on  oommc 
portatir<)  ou  pierre^  sa,  i  ««os  sont  tncjotrrs  en- 
richis de  relitiues,  qu  on  j  incruste  lorsqu'ils 
sonl  consacrés.  Nous  cn  parlons  dans  rarli-« 
de  AUTEL,  que  l'on  peut  eunsnlter.  Outre  ces 
inçruslatio!)^  de  r<ti^iut$.  it  j  a  encore  des 
autels  dont  l  tulcrieiir  ol  creut,  on  des  ta- 
Met  d*aulel  porlalif  disposées  de  la  même 
lOanière,  où  l'un  plare  des  rofiquc^.  cn  Sf>rl.; 
qu'elle  puissent  élre  anerçue»,  iiiu^enuaiil 
HBO  oufcrlore  garnie  a'uno  flac«  ou  d'ttU 
\frre,  pratiquée  sur  le  devmf.  T'est  «n  ?oti~ 
vcnir,  trop  peu  usitéde  nos  jours,  de  ce  qu  on 
obscrvaii  dans  les  premiers  siècles.  Dès  celte 
c(i(M]iic,  on  fais.iil  tnucîicr  dr-s  linîres  nttx  rr- 
liqueâ  des  sainls  parcelle  oti torture,  cl  cet 
linges,  dont  noas  av4iU9  déjà  parlé  tous  te 
nom  ilc  bi  antffj.  iMaicnl  conservés  avec  beau- 
(  oup  de  pietc.  ilocquiilol  citei  dans  son  Traité 
liislorique  de  Liturgie,  une  lettre  de  saint 
Grégoire  le  Grand  qui  cn  ruurnit  la  preu\e. 
Cré^oirc  de  Tours  rapporte  que  l'on  consa- 
rrail  i!c>  églises  et  même  dej»  autels  avec  ces 
sortes  de  reliquet  indirertes.  cl  qu'il  s'y  opé- 
mit  des  iiiir,HÏo>.  Ce  i>V«t  pn5  *,t\r\%  rnisim 
<iue  Bocquiilot  blàiuc  certains  cnrcs  qui  mé- 
prisent ces  linges  et  les  considèrent  oomnie 
des  objets  siiiu'r>fitîi  fante  de  connaî- 
tra leur  oriamc.  Ce  nue  du  ce  savant  cba- 
noino  d*Avallon  do  ploslcurs  curés  de  son 
jj^^^jQ  fie  dit-çcpllti'uc'.  ne  f  Ourrait-on  ii/i*;  !<* 
dire  d'un  très-grand  nombre  cn  celui  où 
I  nos  vivoBst  Dans  quel  téminairt  de  Franre 
j  a>l>ll  un  conrt  même  élémeutaim  de  Lltur- 


LllVnCIE  C&THOUQIJC. 
Pendant  la  Messe  el    gic,  et  les  ecclésiastiques  s'en  occupent-ili 


dans  les  paroisses  ?.. 
!  Le  cimetière  dit  de  Calîxlc,  à  Home,  est. 
comme  on  sait ,  un  lieu  bien  vénérable  p^i 
le  nombrodoi  martyrs  qui  y  Turent  entrnti 
dans  le  temps  des  persécutions.  On  (univ;,;^ 
avec  raison  les  ossements  qui  vu  »uui  ei- 
trails  «  comme  des  relique»»  Mtlli  COMBS  1 
serait  iinpossîhle  de  dé^ÎR^ner  prtr  leurs  nrim 
propres  ies  saints  dont  on  découvre  les  rtf 
les  on  intitule  ces  reiiqun  du  oom  Âi 
saint  ou  d'une  sainto  qu'oo  peut  prétoiMC | 
avoir  cie  inliumés. 

On  racoBle  qu'un  anitMssadror4efOltgM 
ayant  demandé  .ui  pape  s.iint  Pie  V  des  rr- 
liqun  ,  ce  poalifu  lui  remit  nu  peu  d«  lerrt 
MNgneusement  pliéo  dans  un  woncteir. 
L'ambassadeur  crut  d'  ihord  (juc  le  pa;.<'  t« 
moquait  de  lui  ;  mais  él«inl  revenu  a  son  bA> 
tel  et  ayant  examiné  celte  terre .  il  la  vit  touU 
rou^c  de  sang  ainsi  que  le  linge.  Ce  niiadf 
conhrmc  ce  que  dit  un  auteur  italien,  qa*-  {a 
terre  de  Eome  est  eile-iuèutc  une  reitamt, 
carelte  est»  pour  ainsi  dire»,  toute  iuiMbét 
do  sang  des  martyr?. 

Aux  imoics  ou  aux  chrétiens  it^.(rértii!s 
el  ralionaiittet  on  pourrait  rappeler  qne  Ici 
Athéniens  recueillirent  les  os  du  Thésée  rt  !tur 
rendirent  de  grands  bonncurs.  De  uas  jutto, 
arec  quel  resperl  entboasiaste  ne  cnnsmt- 
l-on  pas  des  objets  qui  ont  servi  à  MLeJqurt 
personnages  laineux  ,  el  Ici  qui  rcvéïc^u^ 
que  dépouille  de  Voltaire,  de  Roussota,  U 
Napoléon,  etc.,  se  moque  de  ceux  qui  hono- 
rent les  reliques  de  saint  Louis  »  ou  de  saisi 


Voyez  pA&âioa  (UcU<}Uci 


Vincent  de  Paul 
delà). 

BEUQUES  (TR&MsLAtiosi  m). 
1. 

C'est  une  cérémonie  plus  ou  moins  solft>- 
nellc  et  pompeuse  dans  laquelle  on  IranfOMle 
des  reliqurs  d'un  endroit  on  un  nuire.  Eilecit 
(îe  la  plus  liante  anliqnilé.  Ain^i  nirenl  «r*!?*- 
ferees  les  reliques  de  saint  li  ibjtas  ,  c%eq«c 
d'Antloche,  martyrisé  en  251  ;  celltfs de saist 
ï'_*n,irc,  do  llnnic  à  Aiilii>t|n'  ,  rlr.  :  1-  5  ?  c- 
clcs  de  loi  ont  été  témoins  d  un  nouturc  na- 
niensed<>ces  iran§hthn».  Il  n'y  a  potelé» 
Uil  détertniiié  pour  celte  cérémonie.  On  pctf 
prendre  pour  n>odèles  quelques  traiulêtitm 
sur  lesquelles  l'histoire  occlé«tasttque  donc 
des  d('l  iil<  Vi  ici  néanmoins  les  dispositHMu 
Générales  qui  sont  ordinairement  aduplées 
La  cliâs<*e  renfermant  les  saintes  dépooillo 
e.<t  exposée  la  feilie  du  jour  de  la  cérémoott 
dan<  tin  lien  eonven.TbIement  orrr,  c!  r.wUài 
brùier  auLuur  «l'cllo  .lu  nif»ins  deux  cierfes> 
Celui  qui  doit  présider  à  la  cérémonie.  M 
ren'î  m  et  le  el  en  cliafc  nn  Heti  où  rep^-^rr'. 
depuis  la  veiile  ,  ies  reliques  ,  il  les  coctix 
de  trois  coups  ru  tf  ocnuant  profond<«ttl 
avant  et  nprj'^  renccrsrmenl-  Les  <!;;.ntFTi 
eutonncnl  unllcpons  en  l'honneur  du  saisit 
H  tout  de  suite  aprè^ ,  les  lilani^s  des  ftisl»- 
L  i  ^roe^s^ion  preredéo  de  la  rrot\  se  met'" 
marche  à  l'invocation  ;  Saneta  Trinitas.  Ut 
ou  plusieurs  thoriréraires  enccnsml  cos^ 
noellerocnlou  par  lolervalWa  rapprocMtli 
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rHi^.  L«Aoni  du  >aiilt  uu  de  la  sainte  nt 
invoqué  (rois  fois  par  un  chaul  plus  grave,  et 
ledei^é  se  découvre  pcnd.mi  celle  triple  in- 
voealioa.  La  châsse  est  portée  par  des  prê- 
tres ou  des  clercs  dans  les  Onlrcs  majeurs, 
ou  mioeurs,  au  défaut  des  premiers.  Dans 
les  campagnes,  on  la  Mt  quelquefois  portir 

f>ar  des  jeunes  pens  revêtus  d'aubes.  Après 
es  Litrinics,  on  cnlonne  dc^  Psaumes,  si  la 
Procession  n'est  pas  terminée,  et  on  choisit 
les  plus  analogues  à  la  circonstance.  Quand 
on  est  arrivé  au  lieu  où  la  chûsse  doit  éire 
placée,  le  célébrant  entonne  le  Te  Dtum,  qui 
se  Ipraiina  par  t'Anlienm  propre  du  saint, 
ptnéaat  laquelle  la  cMbea  cet  anceafée  par 
le  célébrant  tui-méme.  Après  le  Verset  et  VO- 
raison ,  il  est  expédi<>nt  d'adresser  aux  fidèles 
quelques  paroles  d'édileafion  Mr  les  rarlat 
<lu  s.tint  ou  (le  la  sainte.  Dan>i  les  Ir.mslatloni 
<iu  premier  orùre,  on  prcrhe  le  panégyrique. 
Assez  souvent  la  cérémonie  se  termine  par 
la  M«*ss*'  ou  le-;  V(^pres,  oi  quelquefois  m^uic 
par  un  Salul.  .Mais  ix  nd.inl  que  le  s;iinl  Sa- 
crement c«t  sur  l'autel,  on  duii  avoir  soin  de 
«roiler  ladiAsaa  ,  si  elle  est  an  éUi  d'asposi- 

II. 

V  ariktf:?. 

L'i^liae  célèbre  quelques  Cèles  sous  le  uorn 
à%  ipmsIalioH  do  corps  on  des  rHique$  da 

quelques  s.iiuis,  cl  (|url(]u;";  autres  sous  la 
nom  d'InvenUon  du  corp:>.  Ainsi ,  le  3  août , 
«•lie  solennisa  l'inveiiUon  du  corps  df  s  uni 
Klienne  ,  premier  uiarlyr,  trouvé  près  de  Jé- 
ius<iicni  par  suite  d  u  lie  révélatiuu  faite  uu 
saint  prêtre  Lucien,  sous  Tiiéodoscla  Jeuae. 
La  translation  de  ses  reliques  cnt  lieu  avec 
Une  grande  pompe  k  l'Eglise  de  Sion  ,  et  l'on 
en  distribua  des  parcelles  aux  Eglises  d'Afri- 
que, et  surtout  en  558,  i  celle  de  Paris  qui , 
ainsi  que  le  porte  la  légende,  joignit  k  son 
tilrc  de  NoIre-Damc  coliii  ili-  S.iiul-Elieimo  , 
premier  martjr.  Aujourd'hui  ccUc  illustre 
anliqollé  esl  peo  vénérée  dans  cette  métro- 
pole, où  la  rèle  de  Saint-Cliennc  n'a  pas  un 
«lecré  de  soiennilé  supérieur  à  celui  du  reslu 
de  Mcbrèlienté. 

Ona  des  plus  célèbres  frans/a/ion*  est  relie 
de  saint  J^ïbaslicn,  marier,  dont  le  pape  Eu- 
gène  donna  le  corps  à  l'empereur  Louis  le  Dé- 
t>()imaire.  Elit-  eul  lieu  en  827.  Celle  reliqu* 
fut  placée  dans  l  églisc  de  Saint-Médard  de 
Buissons  et  on  y  vit  bientôt  arriver  des  pèle- 
rins de  toutes  les  partiel  da  la  Gaule.  Les  pré* 
»enU  qui  furent  (ails  émette  église  <  IWa- 
sion  de  cette  relique,  furent  si  considérables, 
que  Ton  compta  jusqu'à  quatre-vingt  cinq 
boisMaox  da  piAces  d'argent ,  neuf  cents  li- 
vres d'or  et  plusieurs  bijoux,  caauna  colliers 
cl  bracelets  d'un  grand  prix. 

Nous  devons  consigner  ici  une  tramlathn 
solennelle  des  reliques  de  saint  Vincent  de 
Paul  à  l'église  des  Pères  Lazaristes  de  Paris, 
duBt  aoos  avons  été  témoin.  Elle  a  eu  lieu 
le  second  dimanche  après  Pâques ,  en  1830  , 
•nvccunc  pompe  bien  digne  de  son  objet.  Le 
Itil  du  diocèse  en  fait  nicmoire  loas  les  ans  à 
itareille  époque.  Il  eût  été  i  souhaiter  que 


des  prêtres  [xtrlasseol  la  reliqtu ,  seloo  l'usa- 
ge si  édifiant  qal  élalC  «a  vfgaenr  dans  ces 

solennelles  circonstances. 

Nous  disons  dans  l'ariicle  bbliques,  que 
l'on  vénérait  particulièrement  des  linges  qut 
avaient  été  placés  sur  les  corps  des  saints.  I. 
est  certain  que  dans  le  sixième  siècle  1  Église 
Romaine  ne  donnait  point  d'autres  reUquH 
que  ces  linges,  moucboirs,  étoSèt,  som  M 
aaas  da  9twutwt 

Nous  citerons  un  frail  qui  prouve  qu'on  se 
faisait  scrupule  du  rtfmu<*r  les  cendres  dea 
marte  paiir  en  dislrihoer  en  divers  lient  les 

ossements.  Saint  Grégoire  le  (îran  i  nous 
fournit  celle  pr, me  dans  sa  leUrc  a  l'impé* 
ratrice  Constamine,  femme  de  Maurice,  qu! 
lui  demandait  lalélo  de  saint  Paul:  «  Sachez^ 

•  lui  écrit  ce  pape,  que  les  Uomains  n'ont 
«  pas  la  coutume  de  toucher  au  corps  des 
«  saints  lorsqu'ils  donnent  des  Reliques .  lit 
«  se  contentent  de  placer  sur  le  tombeau 
«  des  confesseurs  un  linge  qu'ils  envoient 
«  comme  reliques ,  afin  qu'on  le  place  dans 
«  régliseqtte  Ton  veut  dédier.  Le  Seigneur 
«  n'opère  point  de  moindres  niir.n  !es  par 
■  cf>s  voiles  que  par  ie  corps  même  das 
«  saints.  » 

On  trouve  le  nom  d<»  fierté  pour  exprimer 
la  châsse  où  sont  reiUernées  les  reliques 
des  saints.  Ce  mot  dériva  aanirestemrnl  do 
celui  de  fertirum,  bière,  cercueil.  La  cl.âsse 
est  bien  en  effet  un  vrai  cercueil  qui  cun- 
tienl  la  tolalilé  uu  une  portion  de  corf)s  saint. 
La  rbésso  qui  ne  reaCermeraii  qu'un  bran" 
dnm  M  poarraR  dane  s'appeler  feretrum 
ou  fierté  ,  puisqu'il  ne  s'y  trouverail  <iu(  uite 
portion  du  corps.  On  rencontre  assea  sou- 
vent dam  rkislolre  eedétiastiqne  dn  awyta 
iige  les  expressions  :  leva  la  fierté  éCun  saint, 
ptrter  la  fierté  dans  une  Proctêêion,  etc.  Il 
•*Ml  glissé  des  supcrslili<ms  daac  aea  eiiÉ 
monies.  Nous  n'avons  point  à  nous  occuper 
ici  de  ret  objet  :  néanmoins .  en  un  siècle  OÉ 
Taa  altaïqva,  coaMae  superstitieuses  et  naii* 
velles,  diverses  pratiques  de  vénération  en- 
vers les  Reliques  des  saints,  il  est  bon  d'en 
montrer,  par  (pielques  citations,  la  haute  an* 
tiquiié.  Auiourd'bui  on  fiil  brûler  des  cier^ 
gcs  devant  les  Reliques,  et  Ton  croit  que  c'est 
une  dévoliou  qui  u  )us  a  élé  léguée  parle 
roo^cn  âge.  Or,  saiui  Jérémo,  dans  son  li- 
vre contcê^gibnce,  défrnd  invectJvet 
de  cet  hérésiarque  la  vénér  iiiu!'.  due  aux  re- 
liques, a  Les  a|>étrcs,  dit-il,  se  plaisuaient 
«  de  la  perte  dn  parfum  précieux  répand» 
«  aux  pieds  de  Jesns-Chrisi ,  mais  le  Sel* 
«  gneur  les  réprimanda.  Jésus-Christ  n'avait 
«  nul  besoin  ne  ce  parfum  ,  ni  les  martyrs 

•  n'ont  aucun  bcNoiiide  la  lumière  des  eier- 

•  ces  ,  et  cepeiidaul  colle  fetume  qui  repan- 
a  dit  le  parfum  agit  ainsi  pour  honorer  Jé- 
«  sus-Christ,  cl  leSeicaeur  agréa  sa  piété. 
■  Ceux  qui  allument  net  cierges  en  rt^oi- 
«  vent  récompense  selon  leur  loi...  Cela  se 
«  faisait,  il  cjt  vrai,  devant  les  iduies,  et  on 

•  doH  déleeter  eetle  pnillqnet  malnletianf 
«  cela  se  fait  davant  les  reliques  des  uinr- 
«  t/rs.  et  il  finit  r«pproitver.»  11  paraH  qu'en 
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ces  temps  âacicns,  on  allumait  un  grand 
Dombre  île  cirrgei  devant  les  tonil>eaux  des 

gainlH  ronft»<5«*ur'*  :  car  l'hér^'lique  Vigilance, 
en  alt'iquanl  ccl  usage  du  :  Videmut  mola 
etnwrum  iùle  fulgenteutccendi,  «  Nous  voyons 
•  des  masses  lU*  t  icrf^cs  allumés  «mi  j>!f'in<> 
«  cUrlé  du  soleil.  >  Or,  cela  n'élaii  puiui  ua 
Dfige  nouveau  au  duquiènie  siècle,  eonaia 
on  voit. 

Nous  ne  pouvons  omeUre  un  cérémonial 
i|oi  «st  une  sorto  de  trmuhtio»  d'une  rttigu» 

inRniiiinil  M'-iiérablr.  I.eXIV'  Ordre  romain 
dit  qu  à  la  Messe  du  Jeudi  saint ,  avaal  le 
Paler.  le  (tanc  prend  une  ampoule  de  Terre 
daiiii  liiquelle  e»!  un  v.isc  iVor,  cl  il;in«i  rc 
va»c  une  pierre  précieuse  taillée  de  manière 
à  ruriiier  une  concavité.  Dans  celle-ci  eti 
roncerv^  unegnulle  de  sang  de  Jé»us-Ciirisl. 
En  ce  jour.  ti»us  les  ans,  le  pape  tire  la  pierre 
dans  lai]ii(  lle  ei^t  relie  ndurahic  relique^  et  la 
montre  au  peuple.  Il  la  confie  ensuite  aux 
chanoines  de  Sjinl-J«Mii-ilc  >.  ilr.in.  qui  sont 
chargés  de  la  conserver  uvei:  le  piu^  grand 
loin  jusqu'au  Samedi  tafnt.  En  ce  dernier 
jour,  la  irU'ifte  est  repla»'6c  <l;ins  lu  vaso 
d'or,  cl  celui-ci  dans  rampuuU*  Uu  verre. 
Nous  if  noroni  ai  ce  Rit  esl  encore  observé. 
Du  rcsle,  Jean,  di  itre,  dans  son  livre  sur 
Saint'-iean-de-Latrâti,  énumère  les  reiiaue» 
doal  eelte  église  pniriarcaie  est  enrlenie. 
Il  j  fait  nicniioii  do  doux  ampoules  qui  ron- 
tiennenl  de  l'eau  et  du  sang  émanés  du  sa- 
cré rôlé  de  Jésns-Cbrisl.  Il  y  |Nirle  encore 
de  la  table  sur  laquelle  Jésus-Christ  Til  la 
dernière  cène.  On  y  conserve  en  outre  le 
linge  duiit  Nolrc-Seigneur  essuya  les  pieds 
des  apôtres .  la  robe  sans  coulure  tissue  fmr 
la  sainte  Vit>rgc,  le  vêlement  de  pourpre 
dont  Jé<u$-€brisl  fut  revêtu,  le  suaire  dout 
•aléle  fut  couverte  et  qui  est  un  des  cinq 
linges  dont  le  corps  de  Jésus-Christ  Tut  en- 
vek^pé.ce  qui  expliquerait  pourquoi  un 
vénère,  en  plusieurs  églises .  le  sacré  suaire 
(  Voyez  ce  mot  ).  Celle  é;;It«f  pos-ède  du 
sang  de  saint  Joaa-Baptistc  ei  la  lunique  de 
rapMresaluI  Jean, etc.,  etc.  {Voyez  rai»iox 
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sor.l  (!o<i  .Ttitol>  pnrtilif»  quNm  élève  sur 
les  places  publiques ,  dans  les  rues .  pour  y 
rerevoir  le  saint  Sacrement  pendant  la  Pro- 
cession  solcinioIN'  de  la  F^lr-Dicn.  X.v  sain! 
Sacrement  v  repatt  pendant  qu'on  chante 
r.VnUenne  de  la  station  ou  des  llotHs.  On 
ne  saurait  y  déployer  une  trop  grande  iii.i- 

Î^uificcnc^,  puisqu'il  s'agit  dy  recevoir  le 
toi  des  rois.  Il  Caut  y  éviter  néanmoins  tout 
ce  oui  ressemblerait  trop  à  une  liécoration 
théâtrale. 

On  appelle  aussi  quelquefois  Reposutr  le 
Bumumeul  «m  chapelle  ardente  du  Jeudi 
sainl  ;  cependant,  comn^c  ù  i  c'ost  pour  re- 
présenter Jésus-Christ  au  loiubeau.  il  esl 
convenable  de  donner  k  ce  Hepoioir  un  as- 
pect plUîi  sévère,  plus  rjnër.jirc  qu'à  ceui 
de  la  i>  ëte-Dicu.  Néanmoins ,  nous  sommes 
Mm  éioifnés  d'improuvar  la  mMuiflccnce 
que  les  cotttrén  méridionales  èe  la  France 
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déploient  piMir  cet  RepoMcin.  Le  penple, 
loin  d'y  attacher  une  pensée  de  deuil.  \fat 
donne  lo  nom  ëe  Piradis.  ( Kefcc  — 

ftAINTa.  ) 

L 

T/f'Ivmologie  de  ce  termc^  rst  ronlrorpr» 
sée  parmi  les  liturgistes.  iilienne  d'Auiuaél 
que  le  Répons^  Responsorium,  estainsi  mam 
méparccqu'il  marque  rassenlîmeniàeeqe'se 
vient  dVnlendre  dans  la  l.eçon  quil'a  prérédi, 
Hupcrt  ne  i'eluigne  pas  de  celle  opiuioaco 
disant  que  le  Mfyom$  esl  une  véritable  ib» 
ponse  aux  l^eçons,  car  il  est  triste,  si  la  Leçtis 
l  a  élé ,  rl  joyeux  la  Leçon  a  été  joyei^ 
D'autres  praendenl  qu'un  Répons  porte  et 
nttiii  parce  que  le  Chœur  répond  à  ceui  qui 
le  rhauteot.  Eu  vOel,  le  Verset  du  Répom  té 
cbaniéparuneseulevoii,  et  leClMmr  repfial 
te  qni  -A  f-u-  di'jà  chanté.  Isidore,  dans  sss 
livre  des  Ufùccs,  attribue  rinvenlion  du  Jb^ 
pont  aux  Italiens.  Hais  Sotomêiie  bous  ap- 
prend i]u<>  sainl  Iran  ChrysostORio  inslitaf 
Ce  genre  de  prières  responsôri.iles,  pour  s'op* 
poser  aux  ariens,  qui  avaient  composé  des 
Répom  dont  les  reprises  exprimaient  1rs  Sfi- 
nions  erroné«'s  de  leur  série.  Nous  n'a 
pas  besoin  de  dct  rire  le  Itepons  tel  qu'il  e4 
organisé  dans  la  Liturgie  Homaiae.  Il  est  se- 
compagné  d'un  Gtorin  Pafri,  excepté  dant 
l'Ofuce  des  Morts  et  au  temçi  de  la  Passimi. 
Dans  le  temps  pascal  on  y  ajoute  AtltbdÊ. 

Les  ft('p»ns  no  sont  pas  seulement  d'oiap 
après  les  Leçons  de  Matines,  mais  on  m 
cnante  encore  en  d'aulr»  s  parties  de  ItNki 
publie, telles  qu<'  les  Pro(  t'ssion«  et  rprtaîn*"* 
bétiédictious  soleunclles,  les  Saluls  de  saiat 
Sacrement,  etc.  :  ils  sont  plus  fréquents  m 
(UTtaini  s  Kgliscsqui  ont  an  Kit  particulierqs'i 
Home.  La  Procession  dominicale  qui  se  Cni 
avant  la  Messe  de  paroisse  a  un  Hépotu.  Ea 
ces  t-ircoustances .  on  ne  peut  pas  dire,  à  la 
rigueur,  que  le  Rr'pons  soît  nno  réponse  I  a 
qui  précède,  puinqu'il  esl  tn  lêlc  de  l'Oflice. 
mab  cette  prière  en  porte  le  nom  par  exten- 
sion, parce  qu'i^llc  n'o>l  iri  quVxceptiooueîîe. 
L'UOertcHre  était  aussi  anLienaeuM>al  ea 
forme  de  JK/pens ,  sous  rerlalos  rapports.  I 
en  rc*lo  encore  un  vestige  Ann*^  relui  de  li 
Mekse  pour  les  défunts  :  l^omi«e  /es»  (ilrf 
sfe,  etc..  qui  est  suivi  de  son  eersetî  MmUm 

rl  i<i  fcrs,  à  la  >«ui!e  duquel  on  repriMi  J  :  Qiâom 
oUm  Abrahœ^  etc.  Ceci ,  comme  on  sail,  est 
particulier  à  celte  Messe,  dans  le  Missd  ro- 
main. 

Lorsqu'on  inaugura  à  Paris  et  .irtteurs  ui 
Rit  particulier,  les  Répons,  luus  tirés  ési 
livres  saints,  tarent,  pour  la  première  partie, 
e\îrait5  du  Nouveau  Tefiamr ni.  rt  !c  VfT»*i 
fui  pris  de  l'AncÏM.  Ce  travail  exigeait  mm 
profonde  eoonaissaneedes  divines  Kcvilam. 
et  surtout  nn  juçement  exqttts  pour  ne 
s'exposer  a  mettre  en  harmonie  d«-s  pariées 
qui  n'en  étaient  pas  susrcpliMcs.  On  nii  I 
ailenJrc  de  nous  ni  lou.ingo  oî  blâme  i^cvi 
ce  rapport.  Mous  dirons  seolemeul  qns  l« 
Lilnrna  lumaiM  »*a  jlMis  avant 
cbcitbé  erite  cnacucdanee  éam  la 
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lion  de  SOS  Ht  pons,  qui  presque  tous  sont  tirés 
des  Lcçans  dtt  l*Ecrilure  occurrcnles,  el  «'linsi 
tnérileiU  le  nom  qu'on  leur  a  donne.  Le  He^- 
poasoriai  de  saint  Grégoire  le  Granil  ne  duus 
parail  donc  point  éclipsé  par  ces  rapproche» 
ments  que  nous  trouvons  dans  quelques  Bré* 
Yfaires  modernes  de  France. 
)     Oulrc  les  Itrpous  de  Malincs.  il  est  d'usage, 
«Q  certains  diocèses ,  d'en  cbaoter  on  après 
le  Capiloie  de  Vfprei.  Parts  n'en  adinet 
qu'aux  |ii  f  iJi;Lr(  s  \  '  j  ucs  des  fcslivilés  qui  en 
ont.  Quelqucë  LjgUst  j»  oui  aussi  des  Ripons 
«Sffét  It  Capitule  des  secondes  Véprea  ée« 
fêles  considérables.  Le  RU  njinniii  n'.idmel 
de  Répont  dans  tout  rOifico  qu'à  Matines. 
Gmllanme  Durand  UM.  obierver  que,  dans 
quelques  Eglises ,  pour  uni*  plus  '^t  tii  îc  so- 
lennité, ad  majorem  exullalionem ,  on  «  ban- 
l'iit  un  Répons  après  le  Capitule  <ie  Vêpres, 
et  que  ce  Répons  était  suivi  de  l'Hymne.  It 
considère  ce  Répons  comme  une  vérilublu 
réponse  à  l'cxlioriaiion  qui  n  clé  f.iKedans  le 
G«|iitule  X  Adn»la»dtm  quod  lune  maxim 
rmptmê^  éeèmm  t^wtatftmi  per  prees- 
tini *  capit ulum  facta.  I . r  C ; 1 1 1 i t u  1  e  <'  1  ; i  ri I  on 
effet  une  courte  L<  çon,  le  Répons  qui  ie  huit 
se  proposa  poar  Vêpres  le  niAiiie  but  que 
pour  Matines.  Ain^i  lU-mr  rç  Répons  Tespéral 
n'est  puînt  une  insiuution  luoùerue  conune 
on  pourriiit  le  cmire.  Mais  alors,  conune  au- 
jour.i  hui.  !  i  Liturgie  Hiw— lue  n'uf «il  aocttu 
Ripons  pour  Vêpres. 

Le  même  auteur  nous  dit  qu'après  le  Capi- 
tule de  Laudes  un  cbanlail  un  Répons  avant 
l'Hymne  au!»si  bien  qu'à  Vêpres.  Il  ajoute 
qu'en  certaines  Eglises  ce  Répons  était  sup- 
primé comme  sufterflu,  après  en  avoir  chanté 
plusieurs  à  Matines,  surtout  quand  on  y  jui- 
jjii.iit  L  imli  s  sans  inlorvalle.  Mais  d'aprc-s 
l>urand,  l'omis&tun  de  ce  Répons  de  Laudes 
eanAie  u*étre  que  l'exci^loa  :  in  qwtbutdmm 
eccUsiis  non  diciltir  Rtsponsorium.  Si  l'Heure 
de  Lâudes  est  séparée  de  Matines,  il  n'y  a 
point ,  dit-il ,  «lers  4»  motif  pour  omettre  lé 
Jlt^pon*  :  Hac  tamen  ratio  csiâol  «•  (oudlM  «la- 
itHinœ  officitm  fU  per  se, 

Le  Cafrilul»  des  petites  Heures  est  suivi 
d'un  Rcpnns  auquel  nn  donne  Ic  nom  de  Bref, 
parce  qu'tl  est  eu  elTcl  beaucoup  moins  long, 
l^s  paroles  qui  précèdent  le  Verset  sont  ré- 
pétées intégralement  deui  fois.  Celui-ci  est 
accompagné  d'une  réclame  qui  reprend  la 
inoilié  des  paroles  du  Répons  :  il  est  suivi  du 
Uloria  Pulri,  «prés  lequel  le  Répons  est  ré- 
pété en  eutter  une  trohième  fois  jusqu'au 
V'er  et.  Au  lcn)ps  pasr.il  on  ajoute  deux  A'- 
teiuia  au  Répons  Itref.  Pendant  celui  de  la 
Tassion  la  petite  Dosologic  est  omise.  U  est' 
,  1  i  n  M  .1  stroiui  «U»  lémei  réf^  4«e  le  gr«ud 

itepons. 

De  ce  que  nous  avons  dit»  il  résulte  que 

•  oiiies  les  p  irtifs  de  l'OflicP  avaient  ancien ~ 
iieuicul  des  itepoHs.  Maliucs,  Laudes  cl  Vc- 
prcs  «■  «veieul  de  grands  ;  Prime.  Tierce, 
sezte ,  Nune  d  Complies,  de  potils  ou  brefs. 
La  Liturgie  Romaine  n'en  a  de  grands  quo 
pour  Mattn4»<>  el  de  brefs  pour  les  IIimu  cs  mi- 
uoures*  Péris  n  quelques  diocèses  oui  con- 
servé cett&  de  Vcjjrcs ,  du  moins  dans  cer- 


REP  |«M 

laines  fêles.  Nous  ignorons  si  dans  qoelque 
ilit  parlieulier  !•  Répons  de  Laudes  s  est 
maintenu. 

Le  Graduel  a  porlé  «ussi  le  nom  do  Répons. 
Ç  est  ce  que  dit  GufUaMM  Durand  ,  et  ici  il 
a'M,nf>  la  m<*me  raiS0ttf|0C  p<»ur  les  Répom 

âui  succèdent  aux  Leçons  ou  aux  Capitules, 
n  sait  que  le  Graduel  ne  nssemMa  au  Mé' 
pons  qur  parce  qu'il  est  suivi  d'un  Verset, 
mais  qu'il  n'y  a  point  de  réclame  ou  ro» 
prise. 

Il 

vaRiérâv. 

Le  Rép^nt  n*esl  pis  aslrulul  à  un  VersH 

unique;  nous  en  avons  un  exempl  ilms 
ce  lit  qui  est  chanté  aux  obsèques  :  LiVn  u  me, 
/  /  {Voy.  i.iiiKR  i.)  Durand  parle  du  pnvl 
mier  Répons  de  l'Office  du  premier  dînianclin 
de  I  AveutquI,  en  quelques  Ey;lises,  si-  com- 
posait de  trois  Versols,  jjour  ligurer  les  trots 
temps  de  la  loi  de  la  nature,  de  celle  de  Moïse 
et  de  la  loi  de  grâce.  La  reprise  du  Répons 
entier  qui  a  lieu  pour  i  I n  ii  r  dv  Maiines, 
a  lieu,  selon  lui ,  pour  représenter  que  Dieu 
est  le  oouuneneemem  et  la  fh,  Vninha  et 
1  omérjn. 

Outre  saint  Grégoire  le  Grand  qui  composa 
les  Répons  de  J'Ollice  nucturnai  qui  soûl  ««. 
corr.  pour  la  plupart,  rhinf.  s  dans  la  Litur- 
gie Romaine,  plusieurs  graves  personnages 
se  sont  exerrés  dans  ce  genre  dp  composi* 
lion.  Nous  devons  citer  le  mi  P  !<prt  dont 
nous  parions  ailleors  comme  auirur  liiurgisie. 
On  sait  <\\v^  S  I  r  innie,  la  reine  Constance* 
l'ayant  prié  do  composer  une  prière  reli- 
gieuse ott  il  fllt  flrft  meaiîon  d'elle;  Koberl, 
piinr  îtir  rlnnnrr  le  rliangc,  composa  un  Jt^- 
pons  qui  commençait  par  le  mot  Constaniia. 
C  était  pour  les  Mallaes  du  Conmun  de  plu- 
sieurs martyrs,  dont  ce  Répon*  était  le  neu- 
vième.  Nous  croyons  devoir  le  transcrire, 
puisqu'il  a  disparu  des  Bréviaires. 

i)  0  Constantin  martyrum  Inuthbilif ,  o 
eharitai  mextingtiUfilis ,  o  paUfnda  invinci- 
bilist  <fvœ.  tiret  inter  pressuras  persequenthîm 
visa  stt  âespicabilis,  '  invenietur  in  ïaudem  , 
et  gloriam  et  honorem,  in  tempore  rétribu- 
tion i^. 

y  Nobis  ergo  petimsêt  piiê  mbveniant  mm'- 
lit  kmioriHeatf  n  Felrt  711!  nt  in  emlis.  '  /n. 

venirliif.  Gloria  Patri.  1}  O  consittniia.  etc. 

«  O  constance  des  martyrs  si  digne  d'é- 
«  loges,  6  ebariré  Inextinguible,  6  paltcnce 
t  invincibîc  qui ,  foule  méprisable  qu'elle  a 
«  paru  au  milieu  des  persécutions,  sera  oeu> 

<  ronnée,  delouanges.dcgloireetdltouneur. 
«  au  jour  des  récompenses  Noir^  conjurons 

<  donc  ceux  que  le  Père  a  iionorcs  dant  k>s 
«  cieax,  de  vouiuir  bien  nout  accorder  lu  s«« 
f  coor<!  de  leurs  puissants  mérites.  • 

Quelques  Répons  ont  été  composés  en  ven 
icxamèlres.  Tels  sont  ceux  de  la  Nativité  de 
a  sainte  Vierge,  par  Fulbert,  éréque  de 
Tharlres,  eoutnnporain  et  ami  dn  roi  Robert, 
t!^  méritent  d'être  ici  consignés,  parce  qu'ils 
ne  se  trouveiU  plus  daus  les  Htles  déocésaina 
de  f  raaea  : 
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t"  H  Suiinn  JiMiitir  ti'fnia  |>«rilitra  »U|>rcniiuui 
ttoeUa  Maha  mira  kuàà*  |tiin  fft>ii  mi  anam  : 
f^.  GBiMunidivImMitMiMii  gmltila,  ttdtli*. 

(I.a  reprise  esl  le  second  veri  du  A/pMit.) 

T  R.  HUrp»  Jeue  vlrgam  (irocftitit  tH^  |ue  fliMM 
m  ■Hi>«r  iKiiic  KoreHi  requiescit  %iirilin;i  ntr«t: 

^.  Vtr^o  IXli  „'  liiliix  \  ir„'a  c-it,  tti>a  UliUl  rj.i^. 

3'  U.  AJ  iiuiuiu  b,i  Ml  m  luKtruiii  d  Uolis  Uo.ioreill, 
Sicllt  »;ijiu  rU'Ml.ii       1  i:l  Jail.cj  MJi't.ilil, 
f   Ul  VitiUiil  \}t•t^,^  o,H-i  ii  i.-l,  ■^'rnli  t  r;tl  .,mi. 

«  L'cloiic  du  la  uier,  Marie,  qui  drvaU  en— 
railler  le  Sulcil  d«  Justice .  te  Roi  des  rois , 

vinl  lUi  !n;i!tilt*  m  ce  jour.  Fnlùlcs,  rcjutti^- 
sez-vuu»  a  l'it^jM'cl  do  celle  iii%iiiu  lu- 
mière. 

«  I- 1  V.ii^'  lie  ic«-c  produisit  iin  rrjpton  el 
m  celui-ci  une  tleur»  el  sur  culte  tteur  se  re- 
«  posa  l'Espril  lécoudanl.  La  viorgo  Mère 
•>  de  Dieu  e>i  ce  rejeloB» celto  verge,  U  flour 

•  e«l  ^uu  FiU.  > 

«  A  une  maailetUlion  dt  la  fOionlé  4a 
«  ijcit^neur,  qui  eiiuublil  noire  nature,  ly  Ju- 

•  dét  cufauU  Marie  cotnuie  l'é|»iue  uroduil 
«  «no  fleur.  De  luéuie  que  la  vertu  écli^M  la 
<  vice,  ainsi  la  grâoa  «lerail  aaéaolir  le 
«  péché.  « 

Le  nouveau  Ril  inauguré  à  Pans  eu  1733, 
apures  avoir  stt|ipriiné  presque  tous  les  an- 
ciens Répons  éiaicnl  couronnée  de  l'uu- 
gusle  auréole  uus»  Siècles,  ft  qui  avaient  pour 
auteurs  les  iiominei  lest  plu^  cminenis  eu 
scionci',  en  s  itnti  lc  *  l  oa  dij^nilé,  adopta  e  s 
JUpotif  Uoul  nous  avons  uuilé,  mi-para»  do 
paniles  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament* 
L'autorité  r]>iscup;jlt>  les  a  àancliitnncs.  Nous 
n'a  vous  garde  du  les  a»tt»ur«r.  Alats  il  nous 
sera  peruits  do  professer  une  fraude  esUme 

pour  C(  (i\  qui  oui  c  lé  >uppiimé>.  Nou-i  d»;— 
VOUS  dire  ucaoutoin»  que  les  Htpons  de  1  Uf~ 
flce  du  saint  Sacrement  conipui»és  au  Irei- 
lièine  siècle  par  sainl  'rhoina:»  d'Aquin,  pré- 
senlenl  celle  lusion  de  passager  de  i'Aut  ie  : 
el  du  Nouveau  Xe^ilainenl ,  qui  eu  cou^Uluc 
une  des  plus  grandes  beautés.  Il  ne  s'ensui- 
vrait p;)$  pourlanl  que  du  sucrés  de  celle 
concortianitt  pour  uuo  féte,  il  lût  permis  do 
coadnra  que  ce  système  généralisé  dut  réus» 
sir  pour  tout  le  cjicle  dos  OiTuos.  Parmi  K  s 
susdiu  Répons  composes  de  textes  de  l'An- 
cien ei  du  Nouveau  Testament,  pour  la  Pro* 
cession  di'  I;i  Félt;  Di^'u  ,  uous  [)Ouvous  citer 
ceui  :  iauaoliibit  tueUum^  donl  le  Verset  de 
rédame  est  :  Pa$eka  netfruin;  Comedttiê 

cai'ncs,  vl  son  Vci  set  ;  .Von  Moijsr<i  drdil  ro- 
biij  Huftxii  £(ia$  ,  ayant  pour  Verset  :  Si 

Îuis  w»tt»Uueavtrit.  Le  quatrième  Répons  du 
rocessionnal  romaio,  pour  celle  fêle ,  e.«t 
dans  un  système  oppose  ,  car  il  commence 
par  un  le&le  du  Nouveau  I  cstaniuul  :  ^icce- 
pit  /«lus,  aiasi  qua  las  subséquents.  Oa 
voit  p,:r  cc>  etemplrs  que  le  lUt  do  Rome 
n  c»l  pa&  eirangcr  a  cette  alliance  dos  livres 
des  deui  Teslaments  dans  les  Répont,  On 
sait  rlailifurs.  m  ce  qui  ri'girde  les  Répons 
de  Maiiiies.  que  le  Ktl  rouiain  n'ca  a  pâlot 
■près  la  damièra  Lc^oa  da  I^OOkib 

lUSQUIKII  (MaM  as). 

I. 

On  aammc  bal»itBcll'*iiienl  Sfesia  de  Af- 


qnitm  eelle  qui  est  célébréa  pour  les  délbais. 

nver  les  ornements  noirs,  pnrce  que  dafi^Is 
Lilui^ic  Romaioe  c'est  le  prcmèer  oioldel  la» 
Iront.  Le  Hit  parisien  a  refmn  erff  IninUfl 
tes  (iraduci  T-  mT,  Offt  rloire  rl  CohwhudIo» 
de  la  même  Messe,  mais  ne  s'en  sert  paMI 
pour  te  jour  da  Hnliamstfon.  ToataKsis,  Ile» 

Uoll  de  la  Messe  des  funérailles  y  cOmiricnSS 

par  le  môme  mot,  el  les  paroles  qui  la  f«U 
vent  sont  tirées  d«i  livres  saints,  Jli-fiai 
daho  tibi^  etc..  au  lieu  de  celles  :  ilsfHtas 

a'tcrnnm  doua  eii,  etc.,  qui  *onl  cfirnp 
par  l'Ej^lise.  L^  s  autres  parties  de  la  Me^sS 
do  Requiem t  selon  le  Mit  île  P.i ris,  diflîèml 
lolaleinciil  dr^  crlles  du  romain.  Celvi-ci  n's 
que  celte  seule  .M»>tse  pour  les  morts.  A  l*«rts, 
un  second  fiffitiem  pour  les  aBoiversaiiW 
est  d.iris  le  Misscl  '  Rfi[uir'n  fif)i  dttbil  liamU 
uussemper,  etc.,  cl  ses  Graduel,  Irait,  Cïisr- 
loireet  Conmanioa  tanl  tirés  d'aotfw  llvifs 
dcl  Ecrilure  saiiitr  que  tpiix  âc  la  preMil^n-, 
Pour  les  Messes  quotidiennes»  le  Uit  de  Pan», 
outre  la  Messe  eommnne  du  roaMin,  sa  i 
une  seconde,  dont  t'I  ilroït  commence  parles 
pnroles  :  Inundavrrunt  aqua^  etc.  Ces  Messcf 
y  ont  dcsËpItres  spéciales,  pour  cba-^uejoar 
de  la  semaine,  ainsi  que  celle  des  annircr- 
saires.  En  outre,  ta  Conméinoralion  cértS 
raie  des  lrépa»>es  a  une  Alesse  louic  {ja;Ua- 
lièroau  Kit  (larisien,  ainsi  qu'aux  obsédée* 
de»  pontifes  el  des  prêtres.  L'Intrort  J<;  U 

Srctnicre  comuieuce  par  tes  mots  :  Resp*\ 
^oflwae,  ta  tfitamentum,  etc.  Celui  de  la  le- 
contlr'  p.ir  crut  r  Re^piee,  Domin  -,  in  f.ic'.<.% 
(Jhritit  /tti,  etc.  Cette  richesse  de  su  Messes 
différentes  pour  les  morts,  dans  le  ftll  da^ 
ris,  est  commune  h  beaucoup  il--  diai  ?«es  ds 
France,  tandis  que  le  fttl  de  Home  a.  p^ur 
toutes  les  circonstances.  Tunique  M«^ft  t 
Re(jniem  itternam.  On  a  blâmé  et  on  blioM 
encore  celte  profusion  liturgique.  Tant  ^e* 
la  chaire  poniificale  n'aura  pas  formeUearai 
réprouvé  le  Hit  parisien  et  celui  da  bcMeeap 
d'.iutres  (}i>)(è'<es  de  Fr.inre  qui  ç't  ronftf. 
incnl,  souà  ce  rapport  caainie  sous  pluMSurt 
autres,  H  nous  sera  permis  de  trouver  ineié- 
rn  ilîlc  cette  v;iriété  de  textes  lir  l'EcriIani 
sainte  choisis  pour  les  lle»ses  des  Morts  os 
de  JtafMieiii.  Dans  an  pays  raiaon»ear  sa» 
me  le  nôtre,  et  au  mili(«ti  des  sert^'s  bérét i- 
qucs  qui  nient  le  dogme  'lu  Purgatoire,  aoai 
pensons  qu'on  ne  saurait  jamais  tra^ 
pl(i\or  de  loties  sacrés,  dont  IVii>oriilli 
forme  une  masse  imposante  da  preuves  i 
1  appui  de  ce  dogme  qoi  coneilie  si  adaur»- 
hlcment  la  jufilice  cl  la  miséricorde  de  Dits. 
Nous  subordonnons  néanmoins  cet  .ivântjrs 
à  celui  très-important  de  reniformae  biar* 
glqoe. 

La  coutume  de  célébrer  des  Messes  'pvw 
les  morls  esl  inconlestablciuent  -de  U  séM 
haute  antiquité.  Tertullien,  «îana  son  Lnit 
de  la  Couronne^  s'exprime  à  cet  é^ard  di  h 
manière  la  plus  positive  :  Oé^ioisas 
f^Ht  fatimuf  :  •  Nous  faisons  ~ 
*  pour  les  dcfuiil*.  »  Or  l'esprcssion  :  Farf*t 
oMuiiQmm  est  1  équivaleat  de  celle  :  /ac* 
ascruai,  on  iÊÊftfîmn^  Ce  m*m%  éomn  wÊm  id 
Mi  tfoM  et  dai  cMaliMMf  A  l*ii 
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OMirls,  qu'il  est  qoesliiHi.  C'est  bien  réelle- 
ment  l'auguste  Sacrifice  de  nos  autels  célé- 
bré pour  le  soulagement  des  défunts.  Saint 
Cyprien,  saint  Chrvsostome,  saint  Cyrille 
dt  JéraMlem,  les  plus  anciennes  Liturgies, 
In  coBSlitnUMfl  aposloliqnet,  M  laisseat 
aucun  doute  sur  ce  point.  Les  anciens  Sacra- 
laeaUires  de  saint  Gélase,  de  .«ai nt  Grégoire» 
la  Lilwfie  GalUctne  présentent  pluueiin 
Messes  pour  les  morls.  L'Epllre  :  Nolumus 
«M  ignorarCf  frairest  de  dormientibut,  est 
dtM  tovtet  ces  aBdeones  Liturgies.  On  la 
trouve  méoM  dans  celles  des  Grecs.  Le  Sa- 
cramentaire  gallican  de  Bobio  renferme  deux 
Messes  des  Morts,  l'une  pour  les  prêtres,  et 
l'autre  pour  les  laïques.  L'Epllre  dont  nous 
venons  de  parler  se  trouve  dans  la  première. 
Fnor  la  seconde ,  on  a  pris  les  paroles  de 
■aial  Paul  aaK  Corialbieus  :  Ifmo  vetlrum 
«<M«i'*{<,  etc.  Chaeniie  a  sa  PréOiee  oq  con* 
testation  parliculière.  Celle  de  la  Messe  des 
laïques  est  une  véritable  Prière  pour  le  re- 
pos de  l'Ane  da  défont  Ao  sujet  de  l'EpItre  : 
Nolumus  vos  ignorare...,  nous  croyons  uev«>ir 
Caire  remarquer  que  saint  Augustin ,  dans 
floaeent  soixaal»-treixièmc  sermon,  en  re- 
commande le  souvenir  aux  fidèles,  en  disant 
que  c'est  celle  qu'on  récite  :  Quando  cele- 
trmmus  die$  fttUrum  defUnetorum,  «  lorsque 
«  nous  céli^brons  les  Jours  ou  les  obsèques 
«  de  nos  frères  défunts.  »  Grancolas  pense 
qu'on  disait  aussi  pour  les  morts  la  n)éme 
iûsse  que  pour  les  agonisants.  Il  est  lou- 

Srars  certain  que  amis  atont  dans  ronee 
es  Morts,  selon  le  Rit  romain,  plusieurs 
Prières  qui  ^ieot  récitées  au  moment  même 
de  l'agonie. 

L'Evangile  :  Dixit  Marlha  ad  Jesum,  se 
Ironve  dans  de  très-anciens  Sacramenlaires. 
Mais  H  n'est  pas  dans  le  gallican  doni  nous 
avons  parlé.  L'Offertoire  et  la  Communion 
varient  dans  divers  anciens  Missels.  Dans 
rmique  Messe  du  Kit  romain,  ces  deux  par- 
ties sont  en  forme  de  Uépons.  Amalaire  dit 
qu'aux  Messes  des  Morts  il  n'y  a  ni  Gloria, 
ni  AIMuia.  ni  baiser  de  paix.  Né.iiitnoins, 
très-anciennement.  l'^lMma  n'en  éuitpoinl 
banni.  Chez  les  Grecs  encore,  à  cnaqae 
Prière  faite  pour  le  défunt,  le  peuple  ré- 
pond :  AlUlma.  Hngoes  de  Saint-Victor  ob- 
serve qu'on  na  donne  point  la  paix  ans 
Messes  des'Morts.  et  qu'à  la  On  du  troisième 
Agnui  D<i,  le  prélre  doit  dire  :  Dona  eis  re- 
mmUm  $empitvnam. 

La  suppression  du  Psaume  Judica  me,  de 
la  doxolugie  Gloria  Patri,  du  Gloria  in  ex- 
mbêi.  du  Credo,  de  la  paix  et  de  son  Orai- 
aon,  de  la  Bénédiction,  aux  Messes  des  Morts, 
a  toujours  été  de  règle,  et  on  a  considéré 
«alla  sappression  comme  un  signe  de  deuil. 
On  peut  dire  cependant  avec  plusieurs  Ulnr- 
gistes  que  cette  Messe  n'a  pas  admis  aassf 
facilement  que  les  autres  les  additions  suc- 
ressives  de  ces  mêmes  parties,  il  en  est  de 
tnëme  de  la  Messe,  au  temps  da  la  Passion , 
dans  laquelle  on  ne  retrouve  pas ,  encore 
Uiujounrhtti.plnsieorsde  ces  additions.  Nous 
Carions,  A  Partida  :  Press,  du  Die$  ira.  La 
>.  UbrM  dUquc  cette  Prose  a'aéléiéeilèi» 
Lnoaaia. 
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à  la  Messe  des  M<^,  qu'an  commenceaMal  ' 

du  dix-septième  siècle,  et  du  moins  qu'on  ne 
la  trouve  dans  les  Missels  de  Paris  qu'à  da* 
ter  de  crttc  époque.  Il  ajoute  qu^elle  est 
néanmoins  dans  les  Missels  de  Nar bonne,  de 
fStt  et  de  IS76.  ainsi  que  dans  plusieurs 
autres  delà  même  époque.  Il  est  bien  cer- 
tain que  si  la  Prose  n'est  destinée  qu'A  rem- 
placer le  neame  de  r.4fMiiiB  •  elle  ne  devrait 
point  (^iro  rhanlée  aux  Messes  des  Morls  oà 
ne  peut  exister  aucune  espèce  de  neume  de 
en  gaara.  La  Hissai  de  Paris  permet  de  la  dire 
aux  Messes  basses,  mais  ici  il  y  a  moins  de 
raison  de  l'admettre,  parce  qu'elle  est  tolérée, 
aux  Messes  hautes,  uniquement  à  cause  de 
la  solennité.  Du  reste,  le  Missel  romain  a 
conservé  cette  Prose  telle  que  la  composa 
son  auteur.  C'est  ce  une  n'a  pas  fait  celui  de 
Paris  où  elle  a  subi  des  améltortUUnu  qai  ne 
sont  pas  dignes  d'éloge. 

La  coidnar Batre  ast  esdaslvement  adedét 

aux  Messes  propres  des  Morts,  depuis  que 
les  couleurs  qu'un  pourrait  appeler  liturgi- 
ques ont  été  réglées,  selon  les  Offices  qu  un 
célèbre.  Néanmoins,  la  couleur  violette  est 
encore  usitée  en  certaines  Eglises.  Ces  deux 
couleurs  ont  d'ailleurs  été  toujours  considé- 
rées comme  des  signes  de  deuil.  11  faut  en 
excepter  les  Messes  pour  les  enfants  morls 
après  le  nnpl^>me  et  avant  l'âge  de  raison. 
Le  Missel  moaaraba  a  une  Messe  particulière 
pour  ans,  sons  la  nonn  da  :  Jfitsa  pÊrvtdomim 
defunetorum.  La  foi  nous  enseignant  que  ces 
entants  entrent  après  leur  mort  dans  le  ciel, 
Uaaloindes'attrister,  l'Eglise  fait  prendre  les 
ornements  blancs.  LeMissel  romain  n'a  pas  de 
Messeproprepour  renlerrement  des  enfants. 

Pinsienn  astres  Rites  sont  otoarséi  aam 
Messes  de  ile^utfm.  Ainsi  on  n'y  encense  que 
les  oblations,  et  jamais  le  célébrant.  On  ne 
porte  pas  non  pins  de  Peneens  pour  l'Evan- 
gile. Les  Uubnques  diocésaines  offrent,  h  ce 
sujet,  des  diflérences  que  nous  ne  pouvons 
ici  consigner»  Maaa  allons  faire  connaîtra 
dans  le  paragraphe  suivant  plusieurs  parti- 
calarités  qu'il  ne  serait  pas  facile  de  classeï 
daaa  wwaalÂioriadiillMla. 

II. 
vaniAvAs. 

Les  Orientaux  n'ont  point  de  Messe  spé- 
ciale pour  les  obsèques,  parce  qu'ils  ne  cé- 
lébrenl  jamais  devant  le  corps.  Us  disent  la 
Messe  pour  les  morts  le  lendaesain  de  l'en- 
terrement, au  troisième,  au  neuvième  et  au 
quarantièmaionr  après  la  mort  d'un  défunt. 
Éais  cette  Messe  n*est  notre  que  celle  da 
jour,  et  par  conséquent  ils  ne  s'y  servent 

C»int  d'ornements  noirs.  A  chacune  de  ces 
esses,  les  fidèles  offrant  da  paia,  4a  ?to  al 
des  cierges  Ils  célèbrent  encore  un  service 
au  bout  de  six  mois,  et  enfin  celui  de  l'aaai- 
versaire. 

Daus  l'Eglise  Occidentale  on  a  toujours  agi 
bien  diÊTéremincnt ,  car  jusqu'au  seiiième 
siècle,  en  phosirurs  diocèses,  lorsqu'on  na 
pottvait  lure  les  oksèf aes  le  marin,  aa  sap» 

(frenu-ctaf.! 
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rléait  au  sainlSacriflce  par  nne  Messe  sèche. 
^VûlftB r article  messe.) 

Un  ancien  Mis«Rl  np  Clermont  contient, 
pour  les  Messes  des  MorU,  celle  Iknédiclioii 
Nvant  l*BfaDfile,  idoii  nint  Jeaa  :  Dnu  vita 

riramm  et  rrsnrrfrtio  mortuorum  brnrfficat 
roi  in  iœcula  tœculorum.  «  Que  Dieu,  la  vie 
«  des  vivant!  4H  la  résorrecUun  des  morts, 
<  vous  bénine  dans  Urat  les  fièdct  des  tiè- 
c  cles.  » 

Aociiae  Metie  de  Kequiem  ne  te  ditail  je- 
mail  au  grand  autel  dans  les  cathédrales  et 
les  principales  églises.  Ce^i  pourquoi  on 
vuil  encore  dans  les  grandi  s  égliscv  une  cba- 
pcWa  des  morts,  parce  uuc  là  seulement  on 
disait  l<*^  Mo!>srs  basses  do  Requiem.  A  P.iri<;, 
il  y  a  presque  dans  toutes  les  Paroisses  une 
i'hapelle  connue  sous  le  nom  des  Ames  du 
Purfjdtmre.  Mais  les  Messes  Morts  sont 
indistinctement  célébrées  sur  daulres  au- 
li>ls 

r.r.inrn'.n  fait  observer  que  r'f^l  nnp  Ru- 
brique nouvelle  de  remettre  la  communion 
des  Odèies  après  la  Meste  dee  Mort».  Il  dll 
qu'il  a  été  toujours  rrn>;ige  de  communier 
1rs  assistants  immédialemeul  après  la  com- 
munion dn  prêtre.  La  eonleur  de  romement 
ne  Tait  rien  à  cel.i;  iiuisquc  le  (  ôlébrant  lui- 
môme  communie,  quoiqu'il  soit  revota  de 
piir4Mncnts  noirs.  Seulement  il  n'entre  pas 
dans  l'esprit  de  l'Eglise  d'administrer  la  com- 
fntinion.  hors  de  la  Messe,  avec  une  ^lole 
noire.  Il  en  est  de  même  de  la  Bcnediciiun 
ihi  lainl  Saerement.  et  lorsque,  après  une 
Messe  de  morts,  cette  Rénôdirtton  doit  être 
«loiHiée,  le  prêtre  quitte  son  ornement  noir 
pour  prendre  rètole  blanche,  selon  la  Ra^ 
brique  romaine,  on  l'étole  rouge,  scion  ccîto 
de  Paris  et  d'autres  diocèses.  Toutefois ,  U 
fiiat  Men  reconnatlrc,  quant  à  la  eommn— 
nion.  que  Irès-ant  icnni'int'nt  on  ne  l'adini' 
nistrail  pas  aux  tidètes  quand  on  céiébraii 
une  Messe  de  Requiem.  C'est  ce  qui  résulte 
du  simple  eiamen  de  l'ancienne  discipline 
|)fvuT  la  communion     s  fidôles.  Mais  depuis 
i\uc  i'us.ige  s'est  iiilruiiuil  de  célébrer  des 
Messes  des  Morts  autres  que  celles  deaob^ 
Moques  et  des  servirez,  ot  nit'ine  qu'en  cer- 
laiiiL'S  Eglises  ces  Messes  quotidicnues  sont 
peut-être  plus  fréquentes  qu'il  ne  oonvien- 
drail,  il  est  À  peu  tirr>  iiniiDssiMo  do  ne  pas 
y  administrer  la  communion  aux  fidèles  qui 
se  présentent.  La  remelire  apr^  la  Messe, 

srt  lil  liirii  moins  Iit(ir|;iqti('  que  de  la  don- 
ner iivec  les  urneiucnts  noirs,  pendant  la 
fétebratioa. 

BITOEL* 

Le  livre  qui  conllent  la  forme  de  Tadml- 

nislralion  des  snrroinents  et  le  cérémonial 
ilo  plusieurs  aulios  funclions  orclésiasliques, 
a  reçu  ce  nom;  néanmoins,  liliéralenicnl.  le 
liitufi  serait  piulùl  un  recueil  de  UiibriqiMt 
où  ser.ttfnt  uniquement  indiqués  îes  llitc^. 
Le  nom  de  livre  Rituel  ue  ligure  pus  parmi 
les  livres  qui  devaient  élro  entre  les  uiaina 
«ïf-f  errlr^ia>tii|U('s,  dans  le?  tenip?;  flnrî«»n$  ; 
i4:iiii  qui  semliierail  mieux  correspondre  à 
nolfo  Aif iici  terail  le  Sacrimcnlalre.  Jl  n*T  a 
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point  encore  de  méthode  déterminée  ponr  la 
confection  de  ce  lirre,  et  ce  titre  renferme  m 
sens  nuisez  vap^ao.  I.e  Bftud  rooinin.  ^  nMv 

f>ar  ordre  du  j)apc  l'aul  \',  contieoU  ouirj  U 
orme  d'administration  des  sacrements  dt 
na|.(êinc.  de  Pénît«  noo.  d'Eacharistie,  dT^- 
trcMne-Oucliou  Cl  de  Mariafc,  piasienrs  Beeè' 
(i  i  (  t  i  0  ns  et  Procession!.  IXMÏre  des  fonéraÉii^ 
le  Forumlaiicde  l*r6M,cCe.tet  piosieiict  «fs 
avis. 

Dans  «fiielqoefl  diocèses  de  Franor,  on  • 

donni'-  au  Rituel  une  grande  extonsion:  n 
ne  s'est  pas  contenté  d*j  insérer  ce  que  co»* 
tient  celui  que  nous  venons  de  citer,  mais  oa 
en  a  fait  comme  un  cours  plus  on  moiss 
roniplct  (îc  théologie  dogmatique,  mnni!*»  f< 
li:urgique;  tels  sont  les  Rituels  de  Toulon, 
de  Paris,  de  Bellej,  aie.  On  compvcud  la  lati- 
tude que  donne  un  pareil  titre  ;  non^  éirr,^ 
cepeudant  qu'à  notre  avis  il  n'existe  pas  en- 
core on  Mthui  tel  que  nous  le  concesaas. 
Sdon  nous,  aucun  Hitucf  n'entre  snflisJii»' 
ment  dans  l'origine  des  cérémonies  et  ksi 
•if^illeadont  anena  ne  fait  connaftie  Ici 
objets  du  culte,  tels  que  les  liablls  >j>r^-, 
les  vases,  les  ustensiles,  rameabiemenl  én 
églises;  l'origine  historique  dee  fietes,  raéae 
en  peu  de  mois,  ne  s'^  trouve  pas.  On  ieU 
fombien  un  Rilue!  qui  sorail  un  répertoire 
du  moins  cléuienUiirc  de  la  scicuce  litOT' 
gique  présenterait  d'utilité  aux  ecdéitWB- 
qucs  qui  n'ont  pas  le  temps  de  ronscllfr  î?« 
suurccs.  Nous  dirons  cependant  que  te  noe- 
veaa  Jlfliuf  de  Belley,  par  son  difoe  éviqne. 
monseî'TTifMir  Devic,  renferme  des  notu>r:5 
fort  inslruciives,  principaleaseot  sur  les  m- 
dulgeoces.  (  Voyez  uvaas  o*teuM  al  Cmtkk 

BIT.) 

RIT  OU  HITfi. 

!. 

L'origine  grammaticale  de  ce  Icrroc  se 
narall  dire  que  le  mol  retim,  ârott^  oa  m% 

hieti,  conrtiuiliîe.nrnl ,  cmunie  il  piut^  on  ro»- 
formemenl  à  ta  régU,  d  la  coutume  :  en  laiis. 
rile  n*a  pas  d'autre  signiGc.ilion.  Le  itir, 
ritus,  est  donc  la  règle  à  laquelle  on  se  ces- 
forme  dans  un  acte,  dans  une  cérémonie  re- 
ligieuse ou  même  civile  :  neauiuoins  ce  terme 
a  été  toujours  amploje  dîme  aumlère  plos 
constante  dans  ce  qui  ronrernc  le  co'u  I.  i 
auteurs  latins,  cl  entre  autres  Cicéroo,  don- 
nent aut  livres  qui  contenaient  let  liglrs 
dos  (  eréiiionies  saerécft de  HdolâlHe,  leatRi 
de  Ruuaies  lUiri, 
Le  nom  de  Jlil  se  prend  en  den  tens .  Fit 

{réneral,  l'autre  resîroinl  -  t  p.irliculier;  dSRf 
C  premier  sens,  le  Hu  n  est  autre  chose  qoe 
leeèrémonlal  eroplové  dans  telle  fonetion  rr- 
ligicuse,  et  alors  il  est  synonyme  de  céré- 
monie. La  Rubrique  indique  les  RHer  dr  U 
funcliun  qui  doil  être  remplie  (  coyez  ctti- 
HOXll  «I  atBBioi^E}.  Dans  le  second.  le  JtrI 
evl  un  «»rdrp  d'Offire  spécial  à  une  Eglî«. 
Aiii»i  on  ui*»lia^uc  le  îiit  roin.iin  de  cdot  4e 
Paris,  celui-ci  du  Rit  de  Poitiers,  elcileaM 
de  ïïî;  prend  mônw  dans  les  liîunrîstcs  «ne 
signiiication  plus  générale,  puuqu'ils  dlslr»- 
iveal  le  JIft  faonia  de  cdoi  éf  ' 
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oople,  des  Arméniens,  de  Milan,  des  Mo» 
zarabes  Ainsi  ce  (ennc  n'a  pa«i  un  sons  una- 
BiawPMinl défini.  H  s'agirait  doue  de  le  lïxcr, 
■Mb  il  B'eil  l»!  éonw  à  an  auteur  isolé 
dMmposfr  sf»n?  dans  U-qu»»!  il  doit  être  cn- 
ttodo;  toujours  lui  esl-il  pemiiii  de  se  foire 
à  lai-aéiDe  nue  roélbode  de  laquelle  il  doit 
avoir  soin  de  ne  pas  8'écart«  r?  Qu'y  a-l-il  de 
flfU  grand,  de  plus  auguste  dans  le  culte 
<|«e  noQt  rendoii*  à  Diea?  Tout  le  monde 
répondra  sans  hésiter  que  rVst  l'adora hie 
•acremenl  de  i'£ucbari.slic,  considéré  coiumc 
^crifl^  non  sanglant  dn  Fils  de  l'Homme 
sur  le  cilvairo  de  la  loi  nuu\»dlt\  Mir  l'nutd 
da  christianisme.  Mais  dans  celle  action  m- 
cr/e,  «orri^ctMm,  il  y  a  un  Ordre  spécial  do 
prières  qui  prend  le  nom  de  n^glc,  Cnnon, 

Jarce  qu'il  n'est  poinl  permis  d'y  ajouter  ou 
'en  retrancher  ;  c'est  «v  que  nous  nommons 

f»las  intiiiuMnont  une  Liturgie,  et  néau'nnins 
V  titre  dr  lUl  pt  til  lui  étn-  .'ipi)liqué.  Ain«i, 
d'après  cette  méthode,  dansl  Lglise  Latine  il 
T  a  me  Litargie  dominante*  qui  est  ceti  >  de 
nnmc;  mai*,  au  sein  de  cette  nî(*me  Liturpi»', 
il  existe  un  certain  nombre  d'Eglises  parii- 
cafières,  qui,  loot  tn  conservant  t'unirormité 
la  plus  pi'rf.iitc  d.ins  ce  que  nous  nppclon*.  h- 
Canun  ou  la  règle,  varient  dans  les  acces- 
soires, tels  que  les  Iniroïts,  les  Graduels,  les 
Proses,  les  Offerloircs,  les  Prcfices  ,  les 
Communions,  d  nous  pensons  que  crtlc  diT- 
HÊreucc  peut  prendre  le  nom  de  Bit  pour 
cbaqae^ilise  où  elle  te  fait  fcmarqncr.  Pour 
nt?  pas  nous  répéter,  nntis  rf»nvnyon«  à  l'.jr- 
lîcle  LiTURGiB  uù  celle  distinction  est  établir, 
taas  prétendre  néanmoins  nmpoicr,  puis- 
qu'il n'existe  point,  comme  nous  TaTOnsdUt 
Boe  déûoition  précise  et  arrêtée. 

II. 

Nous  professons,  d.ms  tout  ce  livre,  une 
doctrine  liturgique  non  étiuivoque,  par  rap* 

Eorl  à  l'uniformité  des  prières  do  service  pu* 
lie,  en  reconnaissant  à  la  Bulle  du  s  iinl 
pape  Pic  V  une  grande  autorité.  Nous 
croyons  néanmoins  devoir  transcrire  ici  les 
passag t's  le$  plus  remarquables  da  ConuiwR* 
t.iirt'  de  D.  Mahillon  sur  l'Ordre  romain  rela- 
tifs à  la  question.  C'est  du  vingt  d  unième 
parafrapne  qae  nous  le^  ii  iduisons. 
.  «  (ïn  peut  considérer  dans  los  JUte-  ■^a 

•  trois  choses  :  leur  anliquilé,  leur  unitor- 
«  mité,  leur  constante  pratique.  L'autiquité 

■  des  yUr'!  s  icrés  «  st  imt-'II''^       "■*^:'">'  'T''" 

«  celle  de  la  religion;  mais  leur  diversité  vi>i 
«  aossi  ancienne  dans  les  direrses  Eglises. 

a  Beaucoup  de  chus  s  varient  s'^lon  les  li(Mrx 
m  et  \(  %  hommes,  dit  l'irmilirn,  dans  &on cpt- 
s  irc  d  Céi  ilieiî.  et  néanmoins  à  cause  de 
€  cela  on  ne  s'érarle  pis  île  la  p.iix  et  de 
«  l'unité  de  l'Eglise  r  lîmiique.  Celle  diver- 
«  sité  se  fil  rein.trqner  au  commcnconicnt 

•  même  chez  les  Itomains  ,  non-seulemcot  , 
«  dit  le  même  auteur,  «nr  1 1  (  élMMntion  d»'s 
«  soknniléi  pascales,  mai:»  encore  !»ur  pîu- 
«  sienrt  autres  points  du  servioe  divin,  »r4 
m  fîrcfi  mull  t  nlin  duivir  rri snrram^nln.  Fir- 

•  œilien  as&ure  que  dans  ici  lieu  donné  on 
«  B^olienre  point  ce  qui  «c  pratique  si  Jéra- 
«  ialf  m.  Il  laul  lire  aiir  ce  poial  Socralcs 


niT  um 

«  dans  le  livre  V%  chapitre  22.  où  il  dit  qu'au- 
«  rune  Traclion  du  rufle  n  n  lu  a  Dieu,  n'ob- 
«  serve  le  même  cérémonial,  quoique  pai^ 

«  tout  on  professe  oao  croyance  nniforme  en 

•  la  Divintt»^. 

«  Cette  diversité  des  liiies  vient,  soil  des 

■  mœurs  diverses  des  peuples  qui  ne  se  plai- 
«  sent  poinl  dans  la  nu  iue  fii;uiii'n>  d'agir  et 
«  ne  peurent  s'accommoder  des  mêmes  insti- 
«  lulfoos.  soit  des  divers  fondateurs  des  Rgli* 
«  ses.qni  nnt  di\ orsonicnt  rî.ibli,  selon  la  va- 
«  riétcdcs  temps  et  des  lieux,  un  mode  in- 
«  différent  parsa  propre  nature  et  qui  était 
'  Il  ildtiiellement  sous  leurs  yeux ,  rem 
«  titapte  natura  indiffcrenlem  et  in  medin  f>o- 
m  Htam.  C'est  pourquoi  ceux  quj  i»  tffofcenl 
"  de  tout  réduire  à  une  absolue  uniformité 
«  me  semMeiil  imitrr  In  fnnduile  des  per- 
1  sonnes  qui  vuudtâienl  astreimlrc  tous  les 
«  peuples  aux  mêmes  mcnirt  el  ans  mêmes 
«  inslîtutions.  Ceux-là  montrent  bien  pou  de 

condescendance  à  la  volonté  des  premiers 
1  fondaleors  des  Eglises .  tout  en  renver- 
'  sanl  sans  difriculte  le9  choses  que  ci  s  Ton- 
«  dateurs  ont  établies  ou  permises  ;  on  n'a 

•  jamais  fait  de  tentatives  de  celte  sorte . 
.  s;iiis  nu'Urn  en  danger  la  paix  de  rKglise: 
a  cela  pourrait  se  démontrer  par  pluiîicurs 

■  exemples,  si  les  faits  n'étaient  connus  de 
c  tout  le  monde. 

•t  11  f.Tut  donc  tolérer  c*  ttc  diversité  de 
«  liites ,  nou-siulemenl  puur  le  bien  de  l.i 
«  paif ,  mais  encore  par  égard  pour  l'Egliso, 
«  que  celle  diversité  emt>ellil.  Il  v  ;i  dajis 
«  cette  divi M  utité  ju  ne  sais  quut  d  attrayant, 
«  et  ceu\  qui  sont  chargés  de  régler  le  eéré> 
n  monial  doivent  principalement  se  pénétrer 
«  de  la  justesse  do  ces  motifs  i  il  eu  est  ce- 
«  pandant  parmi  en  qui  no  peuvent  resti^r 
«  Iranqii  I  ^  tant  qu'ils  n'cmt  l  as  r>r(  è 
«  tout  le  monde  à  adopter  tous  leurs  iUies. 

«  Il  fiiot signaler  eneorellncouvénient  «lui 
u  résulte  de  l  elh-  tendance  à  substituer  li  s 

■  /ttïex  anciens  aux  nouveaux,  ou  les  nou- 
«  veaux  aux  anciens.  L'un  tt  l'autre  lus 
«  sauraient  plaire  sans  un  choix  judicieux. 
«  Partout  où  régnent  les  Hites  anciens  il 

•  faut  les  garder,  et  dans  les  églises  où  le» 
«  Rites  nouveaux  ont  prévalu  ifcottvient  dn 
"  re-'pri  Irr  !rs  niicit'n>  i  t  d-  ne  pas  Hiippri- 
"  mer  les  nouveaux,  t  ar  il  csl  extrêmement 
»  rare  que  l'on  puisse  changer  sans  pcrtur* 

halion  ce  qui  a  été  eidlti  consarré  cl  aîTrrtiii 
4  par  Tubage.  Puisque  la  variété  des  Hite*  u 
9  Ctéélablic  par  la  variété  des  lions,  il  arrive 
«  aussi  qur  dm^  les  mêmes  lieux  ladiversilo 
«  des  temps  amèuc  et  Autorise  le  chaugi- 
m  ment. 

<■  C'est  pouriiuoi,  d.iiis  ui  s  chosei  de  cetttf 
n  nature,  la  pratique  constante  doit  êtr<' 
>  louée,  pourvu  que  d'autre  part  s'y  fasseul 
€  remarquer  la  paix  cl  la  concorde  de  l'EgUsA 
0  cl  la  charité  f  orf^iienne  à  la<juc!Ie  d  uven 
a  céder  tous  les  Hut.^,  qui  n'en  sonl  que  lo^ 
«  auxiliaires*  Cui  omnes  Ritui  eedere  ac  suf» 
»  frfinnri  nrrf'ff  r>f .  -.i  Ton  ]ieul  retenir  ï'nu- 
«  iiquite  sauà  viulerla  paix  et  la  charité, 

•  toatbomme  sage  reconnaîtra  qu*«lle  dotl 
«  être  préférée  à  la  nonveanté.  • 
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Quoi  sens  attache  Viltuslrr  nuicur  au  terme 
de  Hil  f  Très^manilesleineDt  le  &cn8  étymolo- 
ffqqe  et  géiiénl,  comme  on  peut  s'en  con- 

vaincre  par  les  exemples  qu'il  cito  <iaiis  le 
resliï  du  paragraphe.  On  ne  pourrait  donc 
arf oer  de  eea  patsaget  que  D.  Mabi  in  était 
prï-!!san  de  celle  inni»nihr:thlc  \  rtrii'h'  de  Bré- 
viaires et  de  Mttseb  inaugurés  en  France , 
èepnn  on  tiède  el  demi.  Ici,  très  évidem* 
mont,  le  nom  do  Rit  n'est  pns  arTrclé  à  un 
Ordre  distinct  de  Ps.iumes ,  de  Répons , 
d*Hyninea.  de  Leçons,  d'IatroYtselâutrcs  par^ 
lies  de  la  Messe,  tel  qu'il  existe  dnnslcs  Égli- 
ses de  Parist  de  Rouen,  de  Tuulouae.  d'Or- 
léans, etc.,  le  savant  et  pieui  bénédietin  ne 
soupçonnait  pas  que  dans  peu  de  temps  la 
diver^ilé,  en  ce  g:enre,  s'inslallerail  au  sein 
de  IMglise  de  France.  Le  Rit  est  donc,  selon 
lui,  le  cérémonial  de  l  Office  divin. 

M.'iis  ce  ffTTt^e  est-il  employé.  <!'?ns  le  son» 
de  I).  MabiUuu,  par  d'autre»  Uiurgisles  ? 
■nous  devons  cilor  le  iMrdin.i!  Runa,qui  donne 
au  W(7  une  'siL'  iifiralion  ilifferciile,  l<>^^  ]M'i( 
traite  de  l'ei  onomie  et  du  ctioti.  des  priére& 
dans  IXMBce  divin.  Aiotl  il  donne  le  nom  de 
Itif  h  l'ordre  et  h  la  composition  de  la  Litur- 
gie» non-sculeoienl  de  l'Église  de  Rome»  ouïs 
encore  de  celle  de  Miltti,  de  Tolède.  d'Ar- 
ménie, des  Grecs,  des  Cophtcs,  des  M  ironi- 
les,  etc.  Ce  que  des  écrivain»  modernes  ap- 
I»ei1ent  du  nom  eareelériatiqtie  et  dis lincHf 
ne  Liturgie  spéciale  est  donc  aux  yeu\  du 
docte  cardinal  un  Rit  particulier,  (/est  aussi 
en  ce  sens  que  ce  terme  est  entendu  habi- 
tuellement lorsqu'on  parle  du  Rit  de  Paris  , 
du  Rit  de  l.yon,  du  R!t  de  îîr«nnçnn.  Main- 
tenant quelle  c^l  l  opiuiua  du  cardinal  Boita 
eur  la  pluralité  des  Rites,  selon  la  si^nifica» 
tion  qu'il  ntlache  à  ce  terme  ?  Voici  la  tra- 
duction du  passage  qui  termine  le  chapitre 
VI  du  Livre  premier  de  son  traité  sur  la  Li« 
lurîrie  •  "  ToMt     monde  connaît  les  déplo- 
•>  rahkes  discu!»!>ions  dont  cette  diversité  de 
«  JNfff  a  été  la  caaee  entre  les  Grées  H  les 
«  Latins.  KHes  ont  commencé  ,  ni!  nrnv  r;  ; 
«  siècle,  du  temps  de  Photius.  et  ne  sont  point 
«  enenre  terminées  ;  car  aujourd'hui  eneore 
fl  les  Orientaux  nonrri^sénl  une  haine  aîroi  e 
«  contre  les  Latins,  ucut-éire  même  esi-eile 
«  pins  ardente  qnVIle  ne  fnl,  lorsque  pour 
m  la  première  fols  les  r,recs  rompirent  avec 
«  l'Eglise  Latine.  L'Orgueil  fut  l'origine  de 

•  leur  rébellion,  cet  orgueil  qui  enfante  tous 

■  les  manu  ;  ensuite  la  diversité  d<N  Rites 

•  fournit  de  nouveaux  prétextes  ,  car  l  E- 
«  glise  de  Koiue  nesu:»ciui  aucun  procès  iiu\ 
m  Orientaux  A  Cet  égard  .  puisqu'elle  mil 

toujours  un  grand  soin  <^  les  maintenir 
«  dans  leur  intégrité.  Ainsi  donc  ch  ique 

•  Ej^tise  doit  farder  srs  Rite»  lorsqull^  «ni 
été  transmis  par  les  siècles  antérieurs, 

■  qu'ils  ont  acquis  une  longue  prescription, 

•  el  qu'une  «iilorité  iégilime  les  a  sanction' 

■  nés.  Si  l'on  y  n  innové,  si  l'on  y  a  chani'é 

•  quelque  chose  sans  juste  molif.  on  doit 
«  s  emfNWsrr  de  le  retrancher  et  de  dire 

•  ll<•^  rorrerlion'^.  ' 

V  i>ita,  sans  nul  doute,  on  langacc  empreint 
de  »as;^sc  et  Uni  digne  de  la  piété  et  de  la 
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science  liturgique  de  celui  qui  remploie.  (!■ 
peut  en  juger  par  cet  autre  passane  eiiraii 


peut  en  juger  par  cet  autre  passane  eiirui 

du  chapitre  Vu,  paragraphe  ■  Quand  fai 
«  dit  que  loules  les  F.ghses  Occidenlalr»,  i 
«  l'exceptiou  de  celle  de  Milan  ,  êc  tuuU/r- 
m  maienl  au  Atf  romain  ,  j'ai  voulu  pariw 
«  aussi  des  Ep!i  es  >;oit  séculière*  soit  rëtri:- 
"  itères  oui  oui  un  Mis^scl  propre.  Tomm 
•  s'aeeordent  avec  le  Rit  de  Roiuc  dans  1i 
«  forme  et  la  dispo-«ilion  de  la  Messe.  Tnufpt 
«  ont  le  même  C^anon,  le  même  ordre  de  U 
«  Confession ,  de  rintroYI ,  des  Coltoctes,  di 
<>  l'Fpttre,  du  Graduel,  du  Verset  ou  Tnii. 
«  de  l'Evanjgile,  du  Sjmbole,  de  roflerimrt. 
«  delaPrél  lace,  do  Canon,  de  la  Commonien, 
«  de  FAclion  de  grâces  et  de  la  Gn.  Mail 
tr  parce  que  quelques-unes  de  ces  Elises 
M  omettent  le  Psaume  avant  la  confessies , 
«  ou  ont  une  confession  plus  courte,  qu'oa  j 
n  ofTre  le  pain  et  te  vin  par  une  soute  obb- 
«  tion,  que  l'oblatioa  elk-méme  e^^l  coaçse 
«  en  d'autres  termes,  qu'on  y  lit  d'anliei 
«  Kftîtres  cl  d'autres  Evangiles  qu'à  Rumr' , 
o  qu'on  n'v  célèbre  pas  les  mêmes  {«^ijtHci 
«  des  salolSi  qu'on  s'y  écarte  des  usagrt  ît 
Uome  dans  la  manière  de  prr-ré  1  r,  TViffrir 
«  l'encens  et  autres  pratiques  peu  importas* 
«  les,  tout  cela  bien  ceriain^fnt  neesaHK 
-  lue  pas  la  diversité  des  .  ni  un  t'î 

m  particulier.  »  Le  cardinal  Rona  n  envisa- 
geait dans  eetle  rarfélé  que  des  usages  cos- 
sacrés  par  les  siècles  et  confirmés  par  naa 
longue  prescription,  comme  il  le  f.iil  ob^^^r-. 
ver.  Il  n'est  point  permis  de  prêter  au  bÂ*4iài 
auteur  des  intentions  qu'il  ne  pouvait  ateir 
au  moment  ou  il  écrivait  :1a  France,  à 
époque,  était  romaine  par  son  Rit  .  c«iui-d 
entendu  dans  sa  généralilé.  Pourrait-on  pré- 
sumer f]nc  Tautettr  eût  tenu  le  luonie  Ijnsa:» 
un  siècle  plus  lard  t  Nous  aronons  en  teak 
hnoiililé  que  lelie  n*esl  pas  notes  ophrfnu.  Os 
peut  la  combattre  mais  on  ne  la  chanseri 
pas ,  jusqu'à  ce  que  rautortlé  suprême  se 
soit  prononcée.  Le  procès  est  pendant,  le 
rl  r'r  auteur  de.s /«>/(/w/jons  Li l iirgiqufs  f»' 
biiées  tout  récemment ,  quoiqu'on  lui  ait 
reproché  une  polémique  trop  ardente,  ea  a 
nus  les  pièces  sous  les  jeux  do  pltMlf  b 
écartant  les  accusations  de  tenda 
me  el  à  l'hérésie  et  les  exagératums  qui 
été  reprochées  k  cet  ouvrage,  on  v  >  erra  qae 
depuis  un  siècle  la  variété  des  kiirf  diix  i  - 
saius  a  dépassé  tout  ce  que  le  cardinal  hou 
pouvait  imaginer  et  préfoir  co  maiUve  dr 
diversité.  Nous  n'accusons  personne.  p.src; 

2UC  nous  avun§  apprit  à  oe  pas  jocer  bm 
poque  écoulée,  avec  les  idées  <o  celle  el 
nous  vivons.  Main  nous  croyons  fermrm.  ri 

Ïuo  le  temps  des  rcraaniciiieots  indéfinis 
*une  Ulurfie  diocésaine  est  passé  son 
retnnr.  D'autre  part,  que  Tunirormilé  rigoa- 
reuse  puisse  jamais  s'établir  dans  un  p»p 
comme  la  France,  e*csl  ce  que  nousi  ue  pe»- 
^ons  pas.  Mais  que  la  variété  des  Ritm  Idh 
que  IVntcndait  l'illustre  cardinal  vionn^e» 
cofe  sinstaller  dans  notre  patrie,  cc*l  f» 
qu'il  est  permis  de  désirer...  C'est  na  r« 
que  nous  fii-^nn^i  entendre,  foutes  1rs  fc» 
qucl'occasiou  »'en  présente^dans  noire  livre 
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iraBçaii,  noua  osons  le  croire ,  ne  l'iroprou- 
WOnt  f>otnf  On  K-vi  bion  que  Mito  «NVrr- 
«lé  esi  toujours  i'uoiié  romaine. 

NootfCMHWiMibiracoiinattrc  les  ditt  rs 
spns  (|n'on  ailnc  he  au  terme  de  iti7  ou  Riif. 
On  juge  dusrni  spécial  dans  lequel  il  osi 
«ttplojé.  par  la  coniextore  du  discours. 
(  royts  uruaciB.  aiiMtQVB.  ) 

IlOCHBT. 

<l^af»a  nran.».) 

ROGATIONS. 
I. 

ï  fr  s  r  ries  qui  précèdent  l'Asccatioil 
aunlatn^i  noiuinéas  à  MUse  des  prières,  Ro- 
fvflMtf.  i|ul  •«  fonCtolenncllenicitt  à  la  l'ro- 
oession  de  ces  (rois  jours.  On  leur  donne 
avssi  le  nom  de  Litnnies.  L'orlçinc  de  ces 
Frofctslons  date  du  cinquième  siècle.  Dans 
M  partie  des  Gaules  qui  ensuite  a  porlé  le 
nom  deDauphinc,  divers  flf-aix  jetèrcnl  les 
peuples  dans  la  consternation.  C'étaient  des 
IrrmMements  de  lêrre,  des  Mtet  flroees  qui, 
non-seulement  ravageaient  les  enmpagnes, 
-  mais  qui  entraient  dans  la  ville  même  do 
Vienne,  y  pontsant  d'alfreox  ragNiemenlt. 
Sniiil-Mamerl  lonrhé  .U>  e-  s  malheurs  inouïs, 
exhorta  son  peuple  é  rerourir  à  Dieu  et  in- 
IliliM,  à  cel  effet,  one  Procession  solennelle 
qui  devait  se  Taire  chacun  des  trois  jours  qui 
jgrécèdcnt  l'Ascension  de  Notre-Sri-jnfMir,  Les 
lémnc  cessèrent,  et  cependant  chaque  anuèc 
▼it  rep.iralirc  la  ménie  solennité. 

Mais  celte  pieuse  coutume  se  bornai!  au 
diotèsede  Vienne:  le  Concile  d'Orléans,  en 
511,  onlonna  que  dans  toute  la  France  kâi 
iTH*fnes  Litnnies  «ui  ftof/nfiovi  eussent  lieu. 
Vlus,  lard,  elles  turent  accueillies  en  Espa- 

5 ne.  maiaott  les  6«.i  mx  fmis  derniers  jours 
c  la  semaine  oe  Iri  Penîei  (Me.  Sous  le  p.ipe 
i^Hi  lll(  à  la  fin  du  huitième  siècle,  Home 
M»  adopta.  On  Icor  donna  alors  le  nom  de 
Litanies  mineures,  pour  les  distinguer  des 
Litanies  m;ijeures  âu  55  avril,  jour  de  saint 
Marc.En  France,  les  preurM^rcssonl  nommées, 
au  contriire.  m  in;  4.  S  nnt  Sidoine  appelle 
les  Rcqadov:^  :  1rs  rèlos  îles  Ivlri  humihYtf 
ti  les  slalious  ;  loi  urottei  nautnis  du  peu- 

Ces  trots  jours  ^(.iirnl  (  li<uiics,danslc  |  rfn 
cipe,  mats»  bientôt  on  se  borna  à  enjoindre 
ratslslance  à  I<i  Procession  et  a  la  Messe  de 
station.  Enfin  efumnc  il  s',ii:i>s,nr.  jj.ir  e<  s 

Ktères  publiques,  de  fie*  liir  la  colère  de 
Bti,  ces  Irols  jours  cnniortèrenl  l'obliga- 
lion  (îe  ji  ûniT,  hiquclle  fut  abolie  à  cause 
du  temps  p.iscai  qui  n'admet  point  de  jeûne. 
L*abslinenre  de  vi.inde  ,  qui  encore  aujour- 
id'hui  est  observée,  resta  seule.  En  France, cet 
Processions  se  fîiîs.iicnl  fi.rt  loin,  et  ri^tff  eoo- 
•4umc s'est  maintenue  dans  qui  Iqu*  s  diocèses, 
oè  dlet  ont  un  terme  considérablement  éloi- 

8 né  de  l'église  qui  est  le  point  du  départ. 
*ans  ces  prières  on  demande  à  Dieu  sa 
Bénédiction  snr  les  fkvits  de  la  lemi  et  la 
Mt"i%t  de  station  a  qqc  Collecte,  etc.  poar  cet 
objet. 


IIUG  iloi  • 

lui  df  ivs  Proressittus  ».tric  heaoi  onp 
eu  Fraute,  dans  les  diiïcrculs  diocèst  s.  Mats 
dans  le  Rit  romain,  qui  est  suivi  par  la  plut 
gr.Tiiflp  partie  de  rOccidenl  eallioTîqae,  on  ' 

k citante  les  Litanies  des  saints,  suivies  du 
ivme  soiiaale-MariêDie,  et  des  prièret 
pour  les  vivants  et  les  morf.4 .  avec  plusieurs 
Oraisons  par  lesquelles  la  cérémonie  se  (cf 
mine. 

La  Mette  de  la  tUtloii  eti  du  Itlt  îh- 
riaL 

11. 

Darand, dans  ton Katlonal,  parle  d^oMe  cou* 

tome  oui  esislait  de  son  temps  aux  Proces- 
sions oes  RofjaùoM.  On  portait  en  téte  un 
énorme  serpent  ou  dragon  de  carton  ou  de 
bois  peini.  La  queue  de  cet  animal  élail 
drossée  pendant  les  deux  premiers  jours, 
mais  le  dernier  jour ,  veille  de  l'Ascension, 
ce  serpent  tymboliqw  était  porlé  derrièfo  la 
Tioression,  la  queue  baissée.  Celail  pour 
signifier  que  le  diable  ,  avant  la  promulga- 
tion de  1 1  vangile,  sous  la  loi  oie  aalore, 
et  celle  d<«  Moïse  désignée  par  les  deux  pre- 
miers jours,  exerçait  un  empire  désastreux 
sur  la  ferre,  mata  que  tout  lA  loi  de  grdco 
dont  le  troisième  jour  est  la  figure,  rantiqut 
ttrpenl  avait  été  vaincu*  Pour  apprécier  ce 
symbolisme ,  il  IkaI  se  reporter  au  f^uie 
de  rc['oqiii\  (  t  ne  pas  juger  le  IrelliéfllM 
siècle  d'après  ie  dix-neuvième. 

Jusqu'en  1760,  un  a  porlé,  à  la  Proees^siui» 
des  RogatUm  do  la  paroisse  saint  Quiriaco 
de  Provins,  un  serpent  au  haui  d  un  liÂlon. 
Cet  usage  (ul  aboli  à  cause  il  un  feu  d'arti-* 
lice,  qu'on  s'était  atlsé  de  placer  dans  la 
froeule  de  ce  dragon,  et  qui  avait  caotéqueU 
ques  dommages. 

Il  se  fait  tous  let  ans  à  Tarascnn,  diocèse 
d'Aix»  en  Provence,  une  Procession  m  Von 
porte  uu  énorme  dragon  de  bois  peini  un  on 
appelle  la  raraf^ue.  On  met  aussi  quelque- 
fois  des  fust'es  el  drs  pi'-lards  (jui  s'clancent 
de  ses  yeux  et  de  ses  narines.  Ne  serait^e 
point  un  reste  de  l'usage  du  treixième  siècle, 
dont  nous  avons  parlé  T  11  est  vrai 
qu'on  donne  à  la  TtirmÊqnê  nne autre  ori* 
gine. 

Dans  le  douaième  siècle,  Henri  V,  empo 

renr  tV  N'inmapne,  fut  reçu  par  le  pape  h  une 
Pi-o<:es.sioQ  itù  l'on  portait  aussi  des  aigles, 
des  lions,  des  loupe  el  snriont  des  dragons 
monstrueux  en  carton  peint.  Du  rrsl'-  '  ti  t  r 
temps-làt  immédiatement  après  la  croix,  ve- 
nait dant  toutes  les  eérémonlet  on  serpent 
emmanch*' d'un  lon^'  bâton,  comme  figure  du 
démon  t aincu  par  le  signe  do  notre  rédemp- 
tion. 

A  Rouen,  selon  l^bron  des  Marette».  à  la 
suite  de  la  Procession  des  Rogations,  on  pov- 
lait  encore,  au  commencement  du  dix>bui- 
tlèmo  tiècle,  deni  grands  dragons  que  le 
peuple  appel.1t'  nnrgouiUe».  A  Paris,  à  Laon, 
etc.,  il  en  «  laii  de  même.  Nous  pfUi>ous 
qu'aujourd'hui,  en  Franee,  il  neretlo  plna 
aucun  veslîgr  tic  cette  nncienne  routon»e  qol 
arait  bien  son  mérite  dans  ces  anciens  temps 
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où  il  fallait  parler  au  pnupie  par  des  sppcla- 
Cles  religieux. 

L'Eglisr  Ori  tif  i!p  n'a  jamaîs  faîl  dtt  Pnh» 
cessions  ni  U  Uilîce  ùeê  Hogatiam. 

Le  comte  de  Halelre  cite,  dans  ses  Soiréet 
dê  Sainl-Pétnth  ^irn  uno  prit^re  usitéo  chez 
Im  anciens  Komâiiu  ei  que  l'on  trouve  dans 
Câton:  Jfars,  p«/«r,  fe  preeor,  quaswpu 

morbos  invîiios  visosfjw.  riiluerlatctn,  vas- 
tifudinem,  coiamilaiem^  iniemperianque  pro- 
hibefsis:  uti  ta  Truges.  frumenta,  vineta,  vif' 
gult(tt/iie  granaire^  beneque  evenire  sinas, 
pastores,  pascuaqne  fafra  servassis.  «  0  Mars, 
«  noire  père,  je  te  prie  et  le  conjure  d'eloi- 
«  gnor  de  nous  Ich  maladies  intérieures  et 
■  extérieures,  rîni!is:<-nce,  la  dévastation,  les 
«  calamités,  l'intempérie  des  saisons  ;  fais 
a  qae  dm  biens  lerretlres,  nos  blés,  nos  vi« 
«  pnrs,  n' s  vrrgcrs  répondent  à  l'attente  du 
«  cuilivateuri  prends  sous  la  proleclioa  nos 
•  pantenn  et  nos  |»âf  uraget.  • 

Lebrun,  que  nous  venons  de  citer,  en  par- 
lant, dans  ses  y oyagtt  iilurgiqun,  des  Roga- 
rtofw,  tellat  <|0*oii  les  eélèbro  à  Angers,  si« 
gnale  une  singularité  qui  a  lieu  le  mardi  de 
frol;;  journ.  Le  peupîe  appelle  eetle  Pro- 
cesiîiuD  la  hayc  pircce^  et  eu  vuui  la  raitiuu. 
Le  dergéde  Saint-Maurice  entre  dans  beau* 
coup  (t  «><.|ie,^B  (jti'il  ne  fait  que  traverser  en  y 

chaiilaul  seulement  un  Suffrage  pour  en  in- 
voquer le  patron.  On  prétend  quee'eit  pour 
mettre  en  acte  symbolique  ce  pns^nçïe  :  Non 
habcmus  hic  manenlem  civiiatem.  «  Nuus  n'u- 
«  vons  point  lei-bat  une  demeore  perma> 
Ti  r  'itr     On  (lit  la  Messe  de  la  Station  dans 
la  deruière  de  ces  éalises,  ei  il  n'y  en  a  point 
d'antres  dans  tes  églises  ou  ehapitres  qui  se 
trouvent  à  cette  Procession.  Nous  ne  savons 
•i  celle  coaiame  s'est  conservée  à  Angers. 
HOSÂIUË. 
{Voyez  ciiAPKLOT.j 

!. 

On  se  servait  de  ce  leraie  dan:»  le  droit  ro- 
main, parée  qne  les  principales  maxfanes  en 

étaient écri'  «  en  encre  rouge.  Ainsi  Rubrique, 
rubrica,  o»l  >>jf  nonfine  d'écriture  en  caractère 
moge.  On  a  pareillement  appelé  Ih^tfUê  la 
refile  srlon  laquelle  doit  se  (élt'hn  r  rOlïîce 
divin,  parco  qu'elle  est  marquée  en  ictires 
rouges,  afin  de  la  distinguer  du  texte  m^me. 

Il  est  certain  que  lesAubri^ur^,  ou  manières 
de  célébrer  la  Liturgie,  ^e  sont  formées  in- 
sensiblement et  à  la  buile  des  usages  cun- 
sacrés  par  une  longue  suite  d'années.  Cest 
priiu  ip.ilrment  au  (!:inoii  de  I:i  ?.îe«<»p  que  les 
Huhi  uiaci  uni  de  iulroiiuitcs,  car  il  était  im- 
portant et  même  nécessaire  qu'une  certjilne 
Uniformité  s'ctabilt  dans  relie  partie  efsen- 
lielle  du  saint  Sacrifice.  D'aburd  la  Hubrique 
n'était  mise  qn'A  la  marges  ensnite  elle  a  été 
Insérée  au  milieu  du  lexie  !!u*iiii'.  Enfin,  A  la 
téte  des  Missels  on  a  placé  un  corps  de  Hu- 
êriques  générales  Indépendamment  de  celles 
qui  accompagnaient  le  texte.  C'e:>t  Burcard, 
maître  des  cérémonies  snm  le  pontificat  d'In- 
nocent Ylll  cl  d'Ale&audrc  V  I,  qui  le  prvuiicr 
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rédigea  au  long  l'urdre  et  lc&  céréioumc%  ût 
la  blesse  dans  le  Pontifical  imprimé  à  Koae, 

;!în<ii  f^tîe  d  ins  Ic  Saeerdolat  qui 
parut  uucluues  années  après.  Le  pape  ihe  f 
les  inséra  dans  le  Missel,  et  depuis  ce  temps* 
là  cliatjuf  ^îi--<'l  rt-n fi  rme  un  or<îre  df  ff^ 
bnques  confurwe  au  iiil  diocésain.  Cepes> 
dant.  qnani  à  Veaseatiel  du  fikacrillrc,  i*BpM 
Latine  a  adopté  une  niéuie  rèjjle.  I^«s  v.jrî.î- 
tions  ne  portent  que  sur  quelques  partifi 
moins  importantes.  Ainsi  la  Xuhrùjne  du  lit 
parisien,  en  ce  qui  regarde  la  Messe  basse, 
est  exactement  la  même  que  celle  da  fttt  ro- 
main. 

Les  Rituels  pour  radminlstration  des  sa* 

oremenl^,  les  Br«^viaires  pour  la  récilaliini 
1  Uflice  divin  uul  aussi  la  Rubrique  qui  Irar 
est  propre.  Il  serait  fort  peu  raisonnaÛe  de 
traiter  les  Rubri/nn  de  piiériîitt-s,  Innx^n'.m 
vuit  dans  les  livres  saints  oue  i>ieu  luè-oiétas 
a  daigné  entrer  dans  le  détail  le  pins  mien* 
ti(uv.  au  sujet  des  cérémonies  qui  éidi-iit 

Srescriles  au  peuple  Juif.  Il  n'est  pas  îadigM 
*on  ecclésiastique  d'étudier  sérieusement  ks 
Mubriquti,  surtout  celles  qui  ont  rapport  sa 
culte  public,  llii  n  nVdific  mieux  1rs  peaplu 
que  de  voir  le^i  ministres  des  &aiut»  autels 
lUro  Ice  cérémonies  avec  difoilé,  cl  v  e^ 
servff  «ne  wniformilé  riffooreus»»  qoi  donne 
une  haute  idée  de  la  maieslé  de  la  religiua. 
Le  traité  des  saints  mystères,  par  M.  CvUh. 
est  un  des  ouvrant  s  les  plus  reniir  ii.  ' '■  ^ 
sur  les  ilubrijuet  cl  on  v  trouve  U  soiuliua 
de  plusieurs  cas  appuyée  sur  ranlorité  drs 
plus  célèbres  ruhri»  aires.  Nous  ne  pouvioni 
nous  propo.<«cr  pour  but  d'entrer  dans  les  dé- 
tails de  la  Rubrique,  car  nous  envisageons 
avant  tout,  les  origines.  l  e  Père  Lebnis, 
dans  son  FTiilira(i"n  ih  s  <  (  rriMonirf  fi-  ^4 
Messe,  a  s  ivamuieni  uni  le:^  onK^uci  Itàurgv 
qnes  avec  la  science  de  la  Aiiors^ue.  Noes 
joignons  n  son  exemple  le?  notions  r«**ri- 
caircfi  aux  ariiclcs  qui  en  sont  susccpliblrs. 

II. 
rau^TÉs. 

Nous  croyons  devoir  placer  la  oue  obser- 
vation qne  fait  Collet  dans  ïe  chapitre  {.f>  - 
mier  de  sou  ouvrage.  «  Gavantus  remarqss 
«  q  u  il  n*a  ru  dans  les  raanoscrils  du  Vatican 

«  que  très-peu  de  livres  .  où  < ,»  que  nous 
«  appelons  aujourd'hui  iiu&rt^ues  fut  «1 
«  rouge.  Il  ajoute  qu'il  n'a  trouvé  aocun 
«  Missel,  avant  1557,  où  l'on  donnit  le  nota 
«  de  Rubriquu  k  l'ordre  des  cérémonies  ds 
•  la  Messe.  » 

Le  quinsième  Ordre  romain  qui  wmoels 
au  qti  ttor/ièmc  siècle  .  <e  ^f»rf  «otivprt  -f* 
terme  Habrica  en  p<«rianl  de  divers  points  Ss 
cérémonial  de  la  cour  romaine,  mais  ne  se 
!rnu\e  j  o  nt  dans  les  Ordres  nnt^rieur-^.  I.  t 
noms  de  lUlus,  û'Ordo,  sont  babiluelleinr»: 
usités,  n  fautconvenirqne  cee  dénounnaiiom 
sont  beaucoup  plus  nobles  quand  il  s'agit  ^ 
parier  du  cérémonial  du  culte  catlii>liqor. 
Mais  enfin  ,  puisque  le  nom  de  Rubriqut  fit 
aujourd'hui  reça,  il  faut  s'attacher  moiasi 
l'expression  ^rammatiralc  et  h  son  oiirrn- 
qu  a  la  clm»c  cUc-Oieuic.  L«t  iiut^rifWÊ  ex 
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donc  la  scît^nrp  d<'S  Rilcs  en  inni  qn'.  !1c  en 
rtele  l'appUcaliOD,  tandis  que  la  Liturgie 
•ptenlâtiTe  en  élodie  les  pbasM  en  remon- 

tanl  aux  origînos.  Il  en  résuîle  qu'on  pour- 
rait élre  an  savant  rubricaire  sans  être  versé 
lans  la  science  liturgique,  et  qo'à  ton  loor  l« 
Bturgiste  érudit  pourr.nl  ôlrc  assez  peu  vrr>é 
dans  It's  r^^]pii  de  ta  Hubriqxte.  Le  litursisle 
eait^rassc  loule  ci  tle  partie  importante  de  la 
théologie  qui  se  rattache  au  culte  dans  toi  t 
le  inonde  c  l) rrt ion.  l.c  rubricnirc  se  borne  au 
G^énonial  p<irliculier  d  uac  K,;1ise  ;  et  tel 
^ntcoDoaltrait  parfaitement  les  Uiies  romaint 
pourrait  ignorer  complélcmciu  les  Uîtcs  par- 
licQliers  die  Hilau ,  de  Lyon ,  de  Fari»,  etc. 

Lt  ttuhriqw  t'éleiMl  %n%  actes  et  ani  pa- 
roles. C'esit  ninsi  qnr  dans  tous  les  Missels  et 
Rituels  elle  indique  au  prôlrc  ce  qu'il  faut 
iiire  et  ce  qa*il  laot  dire.  Oa'on  te  ngare  de 
«loelle  haute  importance  est  son  ohsi  rvalion 

Kur  le  prêtre  qui  est  zélé  pour  la  i^loire  dr 
tn  et  rbonnunr  de  son  nugustc  ministère, 
QMlle  Immense  fariliié  ne  procure-iH-ilc  pâ» 
no  pr^tff*  potîr  ct'ît  briT  surtonl  le  rpdoulabîe 
bacritice  1  Lor'tquc  la  Ruhrunut  n'accompa'- 

gvait  pas  la  leste  da  ItMinura  de  la  Messe» 


SAB  flt« 

le  prrfr.'  nr  pni^vnit  l>ion  In  (lirr  rin'apr^S 
avoir  lungleuips  vaqué  à  l'étude  du  cér^no- 
nlal  :  et  n'est-ce  point  par  rahsenee  de  lit 
Jtubrique  dans  les  anciens  Saeranicntairci^ 
et  Jdissels  que  l'on  peut  e&pliquer  ces  diiers 
Rilcs,  ces  pratiques  différentes  qui  fort  sou- 
vent dans  un  même  diocèse ,  et  qui  plus  est 
dans  une  mi^'nie  Eglise  offraient  ne  cho- 
quantes anotkiaiie!^  ?  C/esl  biei>  aiuii  qu'on 

[>ouvait  arriver  à  r unité ,  et  sous  ce  rappoK 
a  Rubrique  n  rendu  de  Irès-éminents  ser- 
vices à  la  Liturgie.  Arrivée  à  ce  haut  dcf^rà 
d'importance  la  Jln^rt^  mérite  donc  Tétu'ln 
du  prêtre, pf.  nous  le  répétons,  le  dédain  quVin 
semblerait  quelquefois  professer  pour  les 
prescff  plions  raliricalm  serait  Mrat  à  la  fois 
très-irrationnel  rt  très Mâmable. 

Nous  éfucttons  un  vœu  qui  ne  peut  maO' 
i(oer d*oblenir  l'approbation  des  supérienn 
Cl  ctésiastiqucs  :  c'est  de  professer,  dans  tous 
les  séminaires  ,  pour  la  derni^-r©  année  du 
théologie  un  cour:»  spécial  de  i^ubriqucê  dio^ 
césaines  raisonaécs,  et  de  n'admettre  aux 
saints  Oriircs  que  t-mx  qui  donneraient  des 
preuves  solides  de  leurs  cunuaissances  eu 
cette  matière  i  dans  un  eiamen  tèrleos. 


S 


SABAOTH. 


Cette  expression  hébraïque  se  rencontrn 
•es  sonvent  dam  rScritare  et  dans  qnel- 


AdMMsmUa. 


qoes  parties  de  la  Li(iir£;ie.  Drus  sabaolh^  si- 
gnifie le  Dieu  des  urmees.  Mais  de  quelles 
armées  »'a^it-il  ?  L'Eglise  qui  emploie  ce  terme 
dans  le  Tin$agion  de  la  Messe,  l'explique  par 
mol^  qui  suivenl  immédiatement  :  Pieni 
fftmf  cali  fl  terra  yloria  lua,  «  Les  cicuxct  ta 
«  terre  sont  pleins  de  votre  gloire.  »  Ces  ar- 
mées, Mobaoth,  sont  les  astres  qui  raeontçnl 
d'one  manière  si  éloquenle  la  gioire  de  Dieu. 
L*amièe  céleste  désigne  dans  les  llmt  saints 
nnnombrahle  multitude  des  corps  célestes. 

On  prend  doue  au  flguré  le  nom  de  tabaoth 
fwnr  rarmée  des  esprits  immortels  qni  eban* 
te»t  la  in.ipninrencc  divine*  et  auxquels  nons 
nous  associons  dans  l'Hymine  Sanctus.  Il  n*j 
il  cependant  rien  dans  les  chœurs  angéliqurs 
qui  ait  du  rapport  avec  une  armée  de  com- 
battants, à  moins  qu'on  ne  veuille  faire  alla- 
simi  au  combat  livré  par  les  Iwns  anges  à 
cens  qnt  s'étaient  révoltés .  mais  enfin  la 
terme  est  ronsacré  par  nn  n«  «T»'  fréquent 
.dans  l'Kf lise.  Les  antiques  tinueis,  selon  le 
cardinal  Rona,  ordonnaient  aux  membres 
des  deu\  eAlés  do  cbœurde  s'incliner  tes  nnn 
,  vers  les  autres,  au  chant  du  Sanclm^  et  au 
moment  où,  après  avoir  chanté  Saénolft  on 
arrive  aux  paroles  SMtf  co/i» etc.,  tli 
devaient  se  relover. 

0ans  l'article  Sanctwi  nous  rapportons  nn 
tiaasag>8  de  ce  Trisagion  intercales  de  Irupes. 
î  f»  cardinal  que  nous  venons  de  citer  tran- 
scrit le  suivant  nu  il  a  trouvé,  nous  dil-il, 
dan»  un  ancien  Missel,  ctqnl  cst  destiné  lUK 
;£tcs  da  M  jlre*Scign€ur  : 


Dei  pJeiin  gratta. 
Sviclu». 

fujin  iiaulitia 
Siflli  (iTuiJil  |<ncvi4 
Our  oi  (laicnij  inroiiriiiiu 

\ i)\  ii'si ,M iir  liliMiii 
Ad  JonJanii»  lltiiiiiiia. 


("i ijiis  n;ii)c1  n  P:! ^sin. 

MtH»  i'I  ICMtKi't'lUI 

MuikIi  lavil  tTitiiiiia. 

J'Il  Iti  MHit  (U'Il  Ul  UiTJI,  il*.*. 

Stlli4IS  !4ip<T  u-tlii>r<i 
KfgMll  i4l|irr  IMtiiM 

l'un  iMerw»  iiMiiittr 

V\  .11111  s:iiic<0  flaniine. 
Il  IN  lima  i:i  ex^bis 

ii  M  i.iinHifluria 

lu  i  \i  !  Uh. 

a  Que  la  voix  dei>  Hdèlcs  fissso  entendre  lccé« 

•  leste  Cantique  qui  présonlsa  les  grandeurs^ 

•  de  Dieu.—  Une  Vierpc,  lis  de  purelé,  pleins 
«  de  la  grâce  divine,  devient  mère  d'un  Fil». 
—  H  Une  étoile  qui  le  devance  annonce  sa  ve- 

•  nue  au  inonde.  La  v<il\  du  Père,  sur  les 
a  rives  du  Jourdain,  le  dcelarc  son  propre 
«  Fils*  —  Sa  sainte  Passion,  sa  mort  et  sa  l  é- 
«  snrreclion  ont  lavé  les  crimes  do  monda.  — 
.  Maintenant  assis  à  la  droite  du  Père,  il  rè- 

■  gae  au-dessus  des  astres  sur  tout  i  univers 
«  avec  Bien  son  Mre  et  TEsprlI^Int.  —  A 

■  lui  louaiif;o  <-t  gloire,  u  , 
Ces  sortes  de  (ropes  dont  le  Trisagion  était 
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lalercal^  n'ont  j.imais  été  unlversrllompnt  aiî- 
mltes  dana  la  Liturgie  LaliiK>.  Oeilo  couluntu 
•fl  bornait  A  quelques  Eflisis  parllcilllèKS 
il  priadpaleiDsnl  aux  monasièras. 

SAClUà. 
I. 

Cerialnes  coo»éc rations,  ou  même  de  sim- 
I  I  I  s  Béoédlclioas  siidI  appelées  dn  nmade 

«acre. 

Sacrer  un  évéque  c'est  l'clcvor  à  la  pléni- 
•ilare  de  la  pnliiance  sacordoldlc.  Ici  le  nom 
Hp  sacre  est  synonyme  d'or>iin  iii  i  nud'On/;  e, 
parte  que  c'est  un  vrai  sacrmient  qui  cun- 
ièn  QD  earaelfre  ineiEiçable,  et  des  poovoim 
qui*  la  personne  oî;:  r<;t  le  sujet  du  $acre  v 
|K>!»&ed<iit  point  uvaul  sa  recepttua  (Vo)cz 

tVÉQUB). 

La  K*^n/"Ticlion  des  empereurs  et  dr?  ^  in 

Crte  aussi  le  nom  de  sacre ,  quoiqu'elle  ne 
nne  aocon  pooroirel  n'imprime  ancnn  c«- 
rnrtère  sacramenle!. 

Dau  raacienne  loi,  Saul  el  David  furent 
«oer^t  par  le  prophète  Samael,  et  Salomon 
par  le  grand  pn'ire.  Les  prophètes  étaient 
sacrés  comme  les  rois.  Ce  sacre  f  tisait 
par  Tonction  d'une  huile  cousaci  ec  a  cet 
effet. 

Par  une  imitation  sans  doute  bien  loualdc 
de  celte  cérémonie  de  l'ancienne  loi»  les  ein- 
pereurschrélioiis  \i)ulurent  être  Mcré^«. Théo* 
dose  le  fut  en  408  par  le  palriarelie  Proelus, 
eUnsIln  II,  en  5C5. 

Les  rois  des  Gotbs  et  detFranet,  UirMni^ild 
eiirrrrl  cmbra<;sé  le  christianisme,  \  nnlTirnr,t 
aus>i  être  sacrés,  comme  l'avaient  élu  les  em- 
pcreart  dont  nom  amis  parlé.  Le  premier 
Artrrf  dont  nous  ayons  un  exemple,  en  France, 
est  celui  de  Clovia  qui  reçut  de  iaiat  Kemi  le 
baptême  et  l'oncUon  royale.  Nont  n'avons 
pas  besoin  de  rappeler  ce  que  tout  le  monde 
sait  sur  la  sainte  Ampnnte  ;on  croit  que  l'huile 
sainte  apportée  par  l  ange  était  plulùl  desti- 
née à  l'onction  tMptismale  qu'À  celle  du  «a«rf, 
mais  ïious  n'avnns  point  h  ajj;iter  ici  cette  ques- 
tion. Tourtant  il  vaut  iuicu\  placer  1  origine 
do  sac  re,  rn  France,  an  huitième  siéde,  lors- 
que Pépin  déjà  couronné  à  Soisson^  par  ^nînl 
boni  race,  archevêque  de  Mavence,  voulut  être 
swi  par  le  pape Blienne qal  se  tronrail alors 
dans  ses  £Uls. 

n. 

lie  cérémonial  dn  Mcfv  ronflent  nn  erend 

nombre  d'Antiennes  el  d'Oraisons  qui  pré^ 
cèdent  el  suivent  TacUon  {principale,  qui  est 
i'onrtlon.  O'Ile^  a  Heo  par  le  consécrateur 
sur  les  diverses  p.irlies  <Iu  corps  du  monar- 
que consacré.  Le  roi  reçoit  des  onctions  sur 
M  têle,  sur  la  poitrine,  entre  les  deux  épaules, 
.«>nr  l'épaule  droite,  sur  l'épaule  gaucne^à  la 
jointure  dn  bras  droit,  et  à  celle  du  liras  $^.iu- 
chc.  A  chacune  de  ces  onctions,  le  consccra- 
tenrdit  :  Ungo  te  in  regem  de  oieo  sanctificato 
in  nomiftr  Patris  et  Filii  et  Spiritus  Sun  cl i. 
Arnrn.  «  Je  vous  oio»  d'huile  sanctiliéc  pour 
•  vous  faire  roi,  an  nom  du  Père,  etc.  » 

Pendant  ces  onctions,  le  rh(Tar< hante  une 
Antienne  qui  rappelle  le  sacre  de  Salomon 
«ar  le  prêtre  Sadoc  cl  le  rropbètff  IfalliaB. 


LlTLIlUlt  CATtlOLlVlUK.  III 

Le  quatorzième  Ordre  romain,  préscnlr  Ir 
cérémoiiiul  du  sacre  d'un  empereur  m  €n 


roi  à  peu  près  de  la  même  manière. 

d'une  impératrice  ou  d'une  reine  se  fait  i  fr% 
pré»  avec  le  même  cérémonial.  Oa  lr«eii 
dans  des  livres  spéeiaM  le  tHémuÊÊÊà  €m 

sacre  rov  îl.  Nmi'i  rp  pr>nvîr»n«i  ici  m  dcnïBfT 
une  description  compieie,  car  noire  plan  wms 
interdit  de  trop  longs  développeaMlB.  Cet 
esquisse  eAt  été  pâle  et  InsigBiâaMaL 

Itf. 

V  ARItltS. 

Jean  hei)  dans  sou  discours  aOY  làatS|f- 
néraux  assemblés  à  Tours,  en  tè8t»  eapliM 

.11 HM  ':on  opinion  sur  le  «arr^  .*  «  La  verto4^ 
«  1  uuclion  sacrée  el  des  Bénédictions  tmrr- 
m  dotales  et  pontilealcsqal  se  font  e»  la  sainte 

■  Eglise  an  couronnement  des  rois,  qa.mii  il» 
«  sont  dignement  venus  de  lui»  le  fool  r^MV 

•  en  paix,  en  joie  et  en  pronpérilé,  ateir 
«  lonaue  vie,  grande  gI(jiro  el  invinriMf  sù- 
«•relé,  protection  et  garde  de  Uieo  le  Crèa- 

•  leur,  et  des  benoîts  anges,  de  laqneik  k 
<  roi  est  environné,  défendu  et  garde,  etc.  • 

Tout  le  monde  sait  qu'en  i-  raoce  c'est  • 
Reims  que  le  sacre  de  nos  rois  se  fait  par 
l'archevêque  assbté  de  ses  snffraganls.  Ce- 
pendant t)n  a  plusieurs  exemples  de  smcm 

gui  ont  eu  lieu  en  d'autres  v  ilies.  Ainsi  Pépia, 
barlemagne,  Carinman,  Raoul.  Laoï»  IV. 
Roherl,  Louis  VI.  Charles  VII  el  Henri  IV. 
n'ont  poinl  eiu  sucrés  à  Reims.  Ce  ticruu:r  le 
flildans  la  cathédrale  de  CIki rires. 

Au  sarrr  d  Al}.hon<!e  roi  deN;iple>.  en 
l'ambassadeur  de  Turquie  assista  a  U  Messe 
jusqu'à  la  Préface,  et  en  ee  roomrnt,  par  e«^ 
dre  du  roi,  le  maître  des  cérémonies  V  pria 
de  f  orlir  de  r£gli«e:  ce  qu'il  fit  sans  difiical- 
lé.An  de  Charies  X,  en  IflU.  vn  aa»- 
bassadeur  n)usulinan  .(ssi>(  i  à  ta  rérémoaii 
tout  entière,  sans  la  inuiudre  ditticulle. 

SACUÉ  CŒIR  (r*n  ne). 

f.clU'  solennité  a  été  inronnup.  du  m«iai 
dans  I  iJflice  pul>lir  ,  ntsiin'au  sM^tle  rW-rai^r. 
L'objet,  lai<4nénic  t -à-dire  k  culte spr* 
rirrl  rendu  an  cœur  de  Jésus  Clirisî  a  tmn'f 
dans  les  siècles  précédents  d«s  2r  la  leurs  «is- 
lingnés  par  leur  srienee  et  leurs  terlns.  Un 
peut  citer  saint  Bernard,  saint  Piern  Pi- 
micn  ,  saint  Eizéar,  sainle  Gertrodc .  sauic 
llerlililde,  sainte  aaire.  sainte  Catlketinedr 

Sienne;  mais  s.iint  If;na(e,  >  ! i nt  Fr-i lu  i' » 
Xavier  cl  Marie  Alacoqnc  oui  de  prrsqee 
de  nos  jours  les  principaux  promoimn 
de  cette  dévotion.  Le  vénérable  Belmiiu  . 
ê%  éqne  de  Marseille ,  à  l'époque  de  la  pcsK 
nut  ravaçea  cette  ville  en  1720,  invoqua  a«« 
éclat  le  Sacré-Ccnur  pour  obtenir  la  crssalioa 
du  fîé.m  .  et  le  ciel  s'étant  »nonîré  propktà 
se»  va'u&t  une  fcte  particulière  TuL  losûleèi 
p  ^sr  servir  de  monomeal.  Bientôt  des  aoiebi 
dcH  chapelles .  des  commnnaolés  religicmn 
s'élevèrent  sous  l'invocation  du  Sacre  Ctw. 
Les  papes  autorisèrent  MNiCNlke  i>n  diter<i> 
contrées,  principalement  en  î'(îln«rnr  VrM. 
en  17bo,  l'assemblée  générale  du  cierge* 
Ffincn,  nbtempéraM  n«  ««ni  dé  la  piai 
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Marie,  fille  du  roi  SUoisIas  Let  kituski ,  dé- 
cl«n  A  raMsimitéquc  la  fiMe  4a  Satré-Cmut 
«eratt  lostituéf*  d.m»  les  diocèses  de  Fnince. 
!C  M*  avoM  dit  que  déjà  en  cerUinet  coutrêcs. 
«au»  Hto  •*«!■»  élaUlt  dit  leccMuncBcemenl 
ta  dix-hniltf^mc  sièclc.  La  première  fêle  du 
Swré-€<eurt  pour  la  f  ilk  de  Pari»,  tul  fondée 
im  régliM  |>aroitsi«la  de  tafiit  Laiireiil,  an 
faubourg  Saint-Martin.  Une  délibération  de 
la  Cabrique  de  celte  Kgiise,  en  date  du  18  trp- 
teabre  1*346,  accepta  un  don  de  deux  cents 
livres  de  rente,  offert  par  de  pieux  fidèles 
qui  Toalnrent  rester  inconnus.  Selon  les  in- 
tentions de  ceux-ci  on  devait  célébrer  un 
Salut  sous  l'invocation  du  Sucré-Oeur  de 
Jésus,  le  vendredi  d'après  i  nri  ne  du  saint 
Sacrement*  et  l'on  devait  y  chanu  r  U  s  Vêpres 
de  la  Me.  En  outre ,  après  plusieurs  eatrtt 
difpositions  ,  H  v  t  st  réglé  que  ch.iquc  pre- 
mier ▼endrcdi  du  uiuis  il  sera  foil  une  amende 
honorable  an  Socrf^énT,  ponr  réparation 
des  injure!!  corn  mises  eoBtie  le  feint  Sacre- 
ment de  nos  autels. 

Cette  tolennité  à  laquelle  les  pnpes  ont  ae- 
rnr!r  îl,--  iiululgcnees  ne  présente  encore 
d  uniformité,  ni  i^oua  le  rapport  lilorgique, 
«i  tout  celai  de  Tépoqne  oe  la  célébratum. 
C.'t'sl  ainsi,  du  reste  ,  que  sont  n6^s  au  sein 
de  l'Eglise  la  plupart  des  solennités.  Ce  n'a 
été  qu'an  hont  de  plusieurs  siècles  que  ces 
T'êtes  ont  été  enfin  célébrées  le  même  jour. 
Méanrnoins,  dans  la  plupart  des  diocèses,  ta 
féte  do  Sacré-Cœur  a  lieu  le  dimanche  qui 
suit  rOctave  de  la  fête  du  saint  Sacrement. 
A  Paris,  celte  féte  e<.t  célébrée  le  dcu\it>irte 
diniatii'iit;  du  moin  do  juiUel.  Nous  n'avoits 
point  à  censurer  celle  disposition,  mais  noue 
dirons  que  la  féte  du  Snn'i'  rrrnr.  av?»nt  une 
ronnexion  intime  avec  celte  du  sainl  Sacre- 
ment, la  place  que  lui  assignent  presque  tout 
l  'S  diot  éses  de  France  parait  la  plus  ronve- 
nable.  Le  Canon  que  le  Bréviaire  parisien 
IMI  lire  pour  cette  fete  en  est  une  preuve.  On 
Ta  tiré  du  Concile  de  Trente,  sess.  XIII, 
rbap.  8.  Les  Pères  y  recommandent  ann 
fldèlet  dlionorer  dans  rEndiaristie  ramoui 

immense  de  Jésus-Christ  pour  !es  hommes, 
cet  amour  au'il  a  fait  éclater  surtout  dans 
l'institution  oe  ce  sacrement. 

An  surplus,  la  féte  de  Socft'-rfl'xr  n'a  été 
instituée  à  Haris  aothenliquoment,  comme 
solennité  dont  l'OrDce  est  obligatoire,  que 
sous  le  ponliflral  d'Hyacinthe  Louis  de  Qué- 
teti,  à  dater  de  l'année  1823,  selon  les  inti^n- 
tiuns  de  son  pré  décesseur  le  cardinal  de  ial- 
leyrand-Périgord. 

Missel  rnin  lin.  imprime  à  Venise  en 
1781,  (Tonlirnl  une  Messe  du  Socré-Caur,  à 
l'usage  liu  r<)}aunie  de  Pn|o{;ne  cl  des  dlo« 
rè*m  de  la  république  de  N'rnise.  Klle  eut 
marquée  pour  le  vendredi,  après  l'Octave  de 
la  Péte-Oieu.  Le  choix  dee  lestet  de  rEeri> 
Inre  sainte,  dont  elle  se  compose,  pré-?entc 
le  souvenir  de  la  Passion  de  Notro-Seignrur, 
cl  par  conséquent  de  Taoïourde  JètnaCliriat 
pour  yen  hommes  dans  <  etto  douloureuse 
expialîOR  L'ensemble  de  rOlOce  de  Paris«  en 
celte  léte,  rappelle,  d'une  manlicu  gMraIr, 
ce  HiPHie  amour  du  Ilicu  bit  homme.  VëÊir 


titl 

rienne  Messe  qui  .se  trouve  dans  les  livres 
de  dévotion  au  SkÊtré-Cmmr,  approuvés  par 

les  arcbevéques  de  Pari.s  ,  n'offre  rien  qui  se 
rapporte  directement  à  rioslitulion  de  la 
•ainte  Bucharitlie  ni  à  la  ttaiilou  de  létut- 

Christ,  la  Préface  est  celle  de  Noël.  Cette  féte 
est  marquée  pour  le  tO  octobre.  Dans  cet 
once,  imprimé  en  1748 ,  se  trouvent  de* 
Hymnes  pour  chacune  des  fleures  dont  il  se 
compose,  ce  qui  avec  les  prenuèrcs  Vêpres 
fait  le  nombre  de  huit.  Elles  nous  parait- 
sent  tontes  empreintes  d'iitie  sainte  (•nclion. 
et  nous  serions  tentés  de  regretter  que  le 
nouvel  OlBce  commun  à  tout  le  diocèse  et  h 
quelques  aulrmEglites  qui  Pont  adnoté  n'en 
ait  pas  conservé  une  seule.  Les  trois  Hymnes 
qu'on  a  adoptées  pour  «  (  l  onicc  sont  du  restt: 
Irèa-estimables.  sous  le  rapport  de  leur  poé- 
tique  composition.  L'ancie  u  (  trtlce  a  une  très- 
belle  Prose,  qui  a  été  remplacée  par  une 
autre  dans  le  nouveau,  La  première  est  cal- 
quée sur  Lnuila  .Çion,  dojit  on  lui  a  pareille- 
ment adapté  le  chanL  La  seconde  a  un 
rhvtbme  et  un  rbanf  loot  à  làlt  diOérenli. 
relui-ci  n'es'.  i)as  s.ins  beauté. 

Terminons  par  une  observation  qui  nn 
nous  semble  pas  indifférenle.  Du  monMfnt 
que  rK-îli.e  par  l'organe  du  pape  et  des  hf- 
ques  a  autorise  ta  dévotion  au  Sacré  (Jarui\ 
et  que  la  solennité  d'une  féte  en  son  hon- 
neur a  été  établie,  le  vrai  ealbMiino'  ne  ueitb* 
sans  liéiiter  le  noureau  moyen  qui  lui  ol 
offert  pour  honorer  la  bonté  infinie  de  Jésus- 
Christ  envers  les  hommes.  Coomienl  fau- 
dra-t-il  qualiliiT  Topposîtion  de  certains 
eliréliens  qui  s'hcmorenl  pourtant  du  litre  de 
catholique»,  et  qui  ttmplet  prêtres  ou  simples 
fidèles,  porleni  l'ineonséquenre  jiis(iu'a  ld;'i- 
mer  et  même  dédaigner  la  dévotion  au  .So- 
tré'Cttur'T  Nous  n'avnns  point  Ici  à  démon- 
trer les  immenses  avantages  de  ce  euîle  de 
reconnaissance  et  d'amour  envers  cr^Mi  qui 
nem  a  afméi  jmqu^à  l>«c#f .  malt  nous  de» 
ions  déplorer  une  opposition  si  contraire  aux 
plus  simples  règles  du  principe  si  éminem- 
ment calhoHqoe  de  l*ohéissance  et  de  la  tou- 
mission  des  enfants  de  l'I^'li.se  à  leur  mère. 
Cette  résistance  a  une  Irès^grande  affinité 
avec  le  principe  de  libre examCU  qui  carac- 
térise les  sectes  hérétiques,  et  qui  conduit 
nécessairemeni  A  la  négation  de  toute  doc- 
trine religieuse.  I.e  bon  sens  tout  seul  doit 
ici  faire  justice. 

Il  eiiste  t'f  ^  OfTiees  particiiliers  pour  ho- 
norer le  trés-saiulru'ur  de  Marie.  I.4Î  Rit  oa- 
riticn  fait  seulement  mémoire  de  celal«<i 
dent  la  file  du  Sno  r  Ca-ur. 

SACHEMENT. 
I. 

Le  terme  ialiii  facramfntu$n  signifie, 
comme  on  saii,  le  serment  par  lequel  on 
s'ensape  à  faire  quelque  chose.  Ce  nom  était 
usilc  parmi  les  llomains,  surluul  quand  ils 
se  dévouaient  à  la  profettion  militaire.  l.es 
livres  saints  en  hébreu  et  en  ffrec  attachent  les 
lernics  de  mystère,  secret,  cbo»  '  tachée,  au 
ligne  qui  s'appelle  en  latin  facrw^enlum,  et 
à  ta  idace  de  celut-i-i  on  eût  pu  traduire  Irt 
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premiers  par  mutttriwnf  aratnum  ;  mais  le 
Saenmtnt  ét  la  Ml  nooTcUe,  ii*«fl-ll  pas  ane 
aorte  de  serment,  rtVnpa^pment  poorlechré- 
tten  qui  le  reçoit?  N  est-ce  point  lA  eeqai  ca« 
raclénie  tortoot  le  teptéose  naos  lequel  le 
chrétien  promet  solennolliMncnl  d'étr*^  fidèle 
à  Jésus- Christ?  Ainsi  les  signes  sacramcn- 
taux  peuvent  porter  à  juste  litre  le  nom  de 
«arramfnftim.  serment?  Tous  les  Pèr<'8  î.alins 
et  princîpnlemcnt  saint  Augustin,  entendent 
parle  sacramentum  le  signe  sensible  institué 
par  Jésus-Christ  pour  nous  sanctifier.  Ce 
Père  a  (lit:  Arccdit  vtrfmin  d'I  flemfntum  et 
/Il  mcranicntum.  «  l.a  i):iro'e  s'.uljoinl  à  l'c- 
a  Icment  et  le  sacrement  se  fait.  » 

Il  appartient  à  la  théologie  d'envisager 
cette  importante  matière.  Nous  ne  pouvons 
en  Litnrgir  que  nous  occuper  de  la  forme  et 
du  ministre,  en  nous  rcnf.  riiinnt  (îan«;  les 
bornes  qui  nous  sont  prescrites.  C'est  ce  que 
noot  faisons  en  parlant  de  chaqnefaerrmtfiil. 
Cet  article  doit  ilono  se  limiter  à  ({urtqocf 
notions  spéciales  qui  ne  pouvaient  point  fi- 
gurer dans  les  détails  liturgiques  dont  se 
composent  les  articles  particuliers. 

fîuill  iume  Durnnd  a  consacré  un  lon«» 
chapitre,  le  neuvième  du  livre  1  de  sou  Ba- 
tionate  ahinorum  offidorum,  à  traiter  des 
sacremenls.  mais  il  en  pnrie  jtliiiôl  en  IIm'O- 
logicn  qu'en  liturgislc  1>  ailieur!»  il  ï>'}  occupe 

f>ln«  ftpécîalcmcnt  do  m.iriagc.  Il  fuit  dériver 
e  nom  de  mcrmnrntitm  dc  MOI*  rei  tignum 
ou  de  êacrum  iecretiun. 
Le  docleor  Graneulat  a  fait  on  livre  plein 

do  re*  licrc  lies,  qui  ri  pour  litre:  .\nliq\iilr  ihs 
cérémonies  dans  t  adminisiration  des  sacre^ 
nuntt.  Ceci  rentre  dans  l'objet  que  se  pro- 
pose notre  livre.  Nous  allons  en  présenter 
line  annly<ie.  îl  semble  que  rien  ne  doit  être 
plus  uppu&c*  à  l'esprit  du  «  liristianismc  que 
les  cérémonies*  parce  que  la  loi  dc  grâce  est 
la  réalité  des  OTTibres  ou  fipnrcs  de  !"  rrif  i<>Ti"<' 
synagogue;  et  si  cette  dernière  reposait,  [tour 
ainsi  dire,  toote  entière  dans  on  Cérémonal 
prérursenr  delà  réalité  chrétienne,  la  reli- 

Sion  do  Josus-Cbrist  ne  devrait  plus  avoir 
es  signes  qui  oesnol  que  des  ombres,  selon 
lelang<i;{o  do  l'Apôit  o.  Néanmoins  un  ne  peut 
adopter  ce  système  sans  tomber  en  contra- 
diction manifeste  avec  ce  que  la  raison  nous 
apprend  de  l'homme,  et  ce  une  l'histoire 
nous  a  transmis  de  la  \iode  Jésus-Thrist, 
de  la  pratique  des  apùties  et  des  premiers 
siècles  de  l'Ki^lise.  Quoique  le  chrîsiianisme 
soit  la  relifîion  d'esprit  et  de  vie,  ceux  qui 
sont  appelrs  à  le  suivre  étant  composés  d'un 
eorps  aussi  bien  que  d*uneâme,  celle-ci  ne 
peut  s*é!ovor  à  Dieu  sarisqnr*  nrîrnnrs  lui 
servent  de  véhicule.  Les  sens  corporels  doi- 
vent donc  être  frappés  afin  que  TAme  se  sente 
émue,  agitée.  Les  chrétiens  n'altachonl  point 
ao^  Cérémonial  les  pensées  grossières  des 
Inîfs;  ils  s'en  servml  pour  se  porter  aux 
<  hii  (  i*  spirituelles  dont  les  cérémonies  ne 
sont,  principalement  d^ns  \es  sacrement que 
les  signei  sensible».  Jésus-Chrt&l  s'en  est 
servi  dans  pinsienrs  circonstances  OÙ  II  n'a- 
vait, sans  confrodii,  nul  bf'sntn  d«  les  em- 
ployer. Qoaod  il  voulut  gueru  i  avcuglc-ué 
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il  pritdc  la  bouc  qu  il  nul  sur  les  jeux 
cet  infortuné.  Il  guérit  un  sourd  en  loi  mèL- 
tant  le  doigt  dans  l'oreill*'  ;  il  rendit  îa  p?r<jle 
à  un  muet  avec  de  la  salive  qu'il  loi  mitsw 
la  langue.  Dans  la  temps  qu'il  priatt,  iia 
prosternait  contre  terre.  Lorsqu'il  în'^lî'ui 
i'Eucbaristîe,  il  prit  du  pain,  leva  les  jm 
an  elet,  bénît  ce  pain,  proféra  des  paitin. 
Ordinairement  il  inipos.iit  1rs  m  a  in  s  sur  les 
malades  pour  leur  rendre  la  sanié.  Eafii, 
pour  donner  le  Saint-Esprit  à  ses  apélres,  il 
souffla  sur  eux.  R$t-i%  qoe  le  FilsdeKci 
avait  besoin  de  recourir  é  r«»*  ^i^nef  pr^j 
opérer  <  os  nicrvcillcs?  Sans  doute  si  tja  &t 
qae  le  divin  Sauveur  a  AUl  était  cotano,  nom 
aurions  à  ritor  un  nombre  plus  considérable 
dc  ces  prodigei  opérés  par  le  concours  d'aï 
acte  extérieur  qui  n'en  était  qoe  la  représta- 
tation  et  l'image.  A  son  exemple,  Tes  apôtre 
ont  usé  de  diverses  cérémonies  qui  nt  ital 
point  rapportées  dans  leurs  Actes,  mais  fi 
ont  été  suivies  et  iriiitéos  par  leurs  premier» 
successeurs.  Ici  doit  être  rappelée  la  rclèbre 
maxime  dc  saint  Augustin,  selon  laquelle  n« 
doit  observer  ce  que  l'on  voit  uoiverselle- 
ment  pratiqué,  quoiqu'on  ne  le  Irotit» M't  iMi 
daiib  aucun  Concile,  mais  que  1  ou  liuîi  t-u;^ 
sidérer  comme  nous  venant  des  apétrrs. 
L'auteur  énumère  les  diverses  erroiiiMiuS 
usitées  dans  radmioislratiou  des  «uerannut 
depoia  les  premlera  sièries  jusqu'à  asi 
jours,  et  en  at'Muontre,  par  des  citations.  Tas* 
tiquité.  Nous  remontons  à.  celle-ci  dans  kl 
divers  articles  oA  nous  Irailomdes  smen^ 
rnrnls  ol  «les  divors  s.ioranionlaux,  tels  Jjse 
1  eau  bénite,  te  pain  bénit,  etc.  Noos  n'avoos 
donc  point  à  reproduire  ici  ces  diflcxecl*  lé- 
moignages.  Tertullieuparle  A  cet  égard d^as 
manii^ro  tr^s-explicitc  :  «  Si  tou9  rhcn-tn^ 
■  la  loi  dv  toutes  ces  pratiques  ,  vous  nr  a 
«  trouverez  point  dans  l'Ecriture.  Cest  II 
«  frndîtion  (jui  les  autorise,  la  routnmf  q^îi 
«  les  confirme  et  la  foi  qui  les  observe.  » 
(£.té.  ils  Coron.,  eap.  III.) 

En  ce  qui  rognrue  los  ministres  rîos  *  j  ^- 
mtnts.  nous  en  parlons  dans  cbaqne  artick 
qui  yf  est  rdallf.  La  théologie  les  divise  f 
ministres  ordinaire*;  et  extraordinaires.  Les 

f premiers  sont  ceux  que  l'Esprit^Sainl  nomose 
es  dispf  nvateurs  des  mystères  dc  Jesas- 
Christ;  et  ce  sont  éminemment  let  éféquw 
qui.  par  la  plénitude  de  leur  puîss.mee.  peu- 
vent administrer  les        saeremtniÊ  :  aprcs 
eux  les  prêtres,  à  qui.  en  verto  de  leuro- 
ractrrr,  il  ;Tir  Tt'f-nt  d  lUro  los  dispens.iT' on 
des  m| stères.  Lu  soul  Bacrcroent,  cetw  i> 
IXhdre,  ne  peut  jamais  éira  vatMoBentesiK 
féré  par  eux,  et  l'on  reronnnît  qor  Ir  pape 
lui-<méme  ne  peut,  on  aucun  cas,  le»  en  et^j 
Ulr  mioislret.  La  €onlraiation  a  pour  m-| 
nistres  ordinaires  les  seuls  èvéqoes,  mais  irf 
pape  peut  conférer  à  dc  simples  pr^tr^s  li 
pouvoir  de  l'administrer.  Le*  autres  &am- 
menis  ont  pourdlapautateaffa  las  évéqncs  h 
les  prêtres.  Noos  ne  pouvons  entrer  d.ini  les 
discussions  soulevées  par  les  Ibéologieas  sar 
le  nsiniitra  du  taerenient  ûm  Manafe.  Mi 
uns  veulent  que  ce  soient  les  parties  conirx 
tantes,  k»  autres  que     mk  révéquc  m  k 
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prêtre.  La  majeure  et  la  plut  saine  partie 
4m  théologiens  adoptent  la  dernière  opinion, 
^vi  a  été  loojours  la  nôtre.  On  sait  que  panr 
le  Baplème  luu(e  personne  peut  en  être  lui- 
•blra,  BMia  qm  Vévéqae.  le  prélK  et  le 
ilacre  seul^  ppurent  r.iiîmînîstrer  avec  so- 
leanilé,  cVsl-à-^ire  avec  les  cérémonies  qui 
t«  précèdent  et  qaf  l«  snivent. 

II. 

Les  lacrtments  sont  noniinës  Uans  un  or- 
ire  qui  n'eat  point  arbiUratre  et  faenltatif.  Le 

rati'('Iiî'%n  e  i!u  fom  i!c  ilf  Tronic  le»  place 
ainsi  :  le  Baplérae,  la  Confirmation»  l'Eacha- 
Hulie  ,  la  Pénitence  ,  1^«1rérae-<hicti(in  , 
rOrdrc  ci  11-  Mariage.  Cxi  ordre  exprime 

Sarfailement  i  ancienne  pratique  de  l'Eglise 
ans  Tadminislralion  des  $acremtnir,  et  ilsc- 
mit  blâmable  do  les  énoncer  selon  le  ranf 
qop  SPtnWcratt  leur  assigner  In  prnfiq»<»  ntt- 
jourd'hui  la  plus  générale  et  la  plus  coui- 
tiiuno.  Dans  Irspremiera  •ièclei,  rn  effet. 
Il  r:  iplt^me  (  l.iil  toiijoMf^  fmroédinlemenl 
suivi  de  la  C(m(îrma(ion,  et  relle-ci  de  TEu- 
charistie.  C'est  la  marcbe  de  la  nainre  cor- 
porclîe.  T/hotnme  natf,  se  forlific  i  t  grandit, 
et  te  nourrit.  Puis»  s'il  est  malade,  il  a  m> 
coon  an  mnède.  Ainsi  Pâme  trooreone 
cuiTisoii  snrnalurclK'  dans  Li  Pcnilciu  c.  <  t 
a  la  60  de  la  vie  un  autre  secours  bit>n  pré- 
rleas  liant  l'ExtrémeOnclion.  L*Ordre  et  le 
llariage  sont  les  deux  patrrnilcs  di-  !  i  Mi> 
sociale  dan?  lYmnomtr  ^pirtluellc  ol  tetiipo- 
rclle.  Selon  l'u&^ge  le  plu*»  ordinaire  observé 
é  l'égard  de»  jeunes  générations  delà  tociélé 
rhiétionno,  lt^<i  qn.iJre  pr^mirr^  s.Trrements 
aoiU  tonftrt's  sucressivenioiil  en  cci  ordre  : 
lo  Bapiéme,  la  Pénitence,  PEncliaritlie  et  la 
Confirmation. 

L'Eglise  Grecque  place  les  sarrcmentt 
qn*clle  nomme  My*tèn§ém  l'ordre  tnivant  : 
le Dnpléme,  le  ChnVno  nu  Confirmation,  ITu- 
cbanttie.  la  Préirise,  ou  Ordre,  la  Métanoia 
on  Confrllion  qui  est  la  Pénifenee.  TKvtkf- 
laion,  ou  TTiiili- tl«'  prirMc  (jui  t'>irrf Iréme- 
Onclion,  et  entîn  le  .Mariage,  hi  t.i  conlro- 
l  erse  pouvait  entrer  dans  notre  livre,  il  nous 
iaralt  aisé  de  démontrer  que  ces  sept  My%ti» 
Tti  de  l'Eglise  Orientale  ont  toujours  été  cnn- 
sidérés  comme  sacrrmrnts,  selon  le  sens  qu  y 
«tiaebe  l'Eglise  Latine,  l.e  chevalier  Uicaut, 
prolestfint  rtn^îl.'jls.  rn  itérrivrtn!  In  forme  de 
cet  JUyêièrfs  grecs,  rltcrciu*  péniblement  à  in- 
•fanier  qu'ils  n'ont  pas  celte  contlitntlon  in- 
lérifore  (juî  ramctérisp  1rs  snrrrmmts  do 
l'Eclise  Romaine  et  les  borne  à  cinq.  U  en 
ciavt  la  Pénitence  et  te  Mariage,  H  néan- 
moins, pour  In  prrmiiVc  .  i!  fiit  ronnallrc 
les  trois  parties  dont  elle  recompose  comme 
Mml  nont,  et  rabtolnlion  qui  t'applique  à 
loor  réunion.  La  vérité  se  fait  nnir  malgré 
lui,  car  il  est  narrateur  assez  fidèle.  Il  est 
démontré  par  la  profession  de  foi  de  toutes  les 
Bg^HtesOrientalet  qneles  sept  Mysièi  rg  j  tant 
sept  ^arrrmmtt,  ayant  leur  forme,  leur  ma- 
tière, leur  ministre,  IcarselTcts.  Nous  en  par- 
loat  eo  elMcoB  des  arliclrt  qui  s'y  rapportent. 

III 

On  donne  le  nom  de  iacrammimi  à  crr- 
taiiiea  QénédktioDS  en  GonsécralioBs  tellei 
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que  leau  bénite.  l'KuIogie  ou  pain  bénit,  la 
consécration  des  Huiles,  etc.  On  peut  divi- 
ser les  frirrnmrntnuT  en  difT^rr-ntes  classes. 
Un  vers  latin  furt  heureux  ic»  reufcrme  toutes. 

Onas,  ikidiH,  edemi,  cooft,— n,  dm,  besadteeiii. 

1*  Orans.  Il  est  certain  que  les  prières  r«ii~ 
les  dans  une  église  consacrée  ou  bénite,  en 
union  et  au  nom  de  l'Eglise,  comme  la  &Iusse, 
les  Vêpres,  les  cérémonies  qui  ont  une  cnn- 
nr  \î!^  prorhnino  on  »'>loif,nu''c  .-jvcr  les  fnrrr- 
wun/ï. îiuulpluisefûca«:es<iui'  il<  s  pi  ii  rrs  f.,Uci 
isolément  dans  ta  maison  ou  aillmrs  que 
d;ins  îe  temple.  I/Orrtixin  donilnu  ale  a  aussi 
pt  is  d  eiiicaciiÉ  que   toute    autre  pnère, 

Cuisque  c'est  lésiuMCbritt  lui-même  qui  a 
icn  voulu  nous  en  npprrnrlrr  la  fnnuule.  Ces 
pratiques  de  piété  sont  donc  un  des  $u€ra' 
mmtmtx  lorsqu'elles  ont  lien  dant  les  con* 
ditions  voulues. 

2°  Tinciiu.  L'eau  bénite,  l'imposition  des 
^ndres,  les  onctions  d'huile  sainte  entrent 
dans  cette  catégorie.  Ces  tacramenlnua 
vent  pfTacer  les  faute*;  légères,  aiigmentor  iv» 
grâces  actuelles  et  affaiblir  riolloeuce  funeste 
de  l'esprit  tentateur. 

^  Eiltns.  Ce  mot  désigne  1rs  lùilnçries  nu 
)>..,n  liëiiit.  Quand  celui-ci  ci^t  man^e  auc 
u'^\^v,  t  (  t  arec  Ibl,  il  peut  produire  de  sain* 

ttiin  s  ciytis. 

k"  Confestus,  On  enlend  désigner  par  ca 
terne  non  pat  la  confettion  tacramenlello. 

mais  le  Coufîifoi'  qni  se  dit  nu  rommenre- 
ment  de  la  Me!>i>e  ou  eu  d'autres  parties 
l'Office.  On  y  comprend  antsi  rabfoittlloii  gé- 
nérale If  prêtre  donne  avant  d'admini;:- 
Irerla  «  ommunion.  et  rab>oUl«!  da  mercredi 
des  Cendres  et  du  Jeudi  saint. 

5"  /Jntii.  Ceci  indique  Vaumône,  c'est-à-dire 
toutes  les  ccuvrcs  de  miséricorde  spirituell» 
et  corporelle,  ronimcrinstrucliun  des  enfants 
cl  (!•  s  ignorants,  la  visite  det  pauvres,  des 
malades,  des  prisionntc  rs,  In  consointion  des 
affligés,  1rs  secourt  pécuniaires  ou  d'autre 
genre  nccurdés  aui  pauvres,  pour  l'amour 
de  Jésus-Chrîst,  nnn  pns  nti  nnni  d'un»-  mon- 
daine philaaltiropic  qui  u  a  rien  de  comuiua 
avec  la  foi. 

ù'  Bfncdirrn".  Au  1  r»Mitirr  mn^r  figure  la 
Bénédiction  du  saint  bacremcnta  Inquelle  oa 
assiste,  puit  la  Bénédiction  de  l'évéque,  celle 
du  pr^'irr.  à  la  fin  do  In  Mcsso,  ou  qunnd  il 
donne  la  communion.  On  peut  y  ranger  aussi 
le  signe  de  la  croix,  puisque  auconeBénédic» 
linn  n'a  lieu  que  par  ce  signe.  D'ailleurs,  dit 
Tertullirn.  le  figne  des.  fidrles  est  la  tffTtur 
det  démons.  Ainsi  |)luMfur^  grâces  tout  al- 
lât liécsà  ce  signe  qui  est  comme  un  corollaire 
de  la  profession  <!<  loi  r  itlitiliqur.  Les  sacra^ 
vicnttiux  ne  tout  i>aluUurc&  qu'a  proportion 
dt's  dispositions  de  l'âme,  et  ce  terail  une 
rcliilKiti  «nprr^titiousi'  et  fntissr  qnr  Iftîf 
attribuer  une  grâce  tx  opère  opantu  si  ion  ie 
lang  igc  des  Inéologirns* 

8ACKISTIE. 
1. 

Kst-rr  lîn  tcrmi^  l;ilin  fi:rrflnriam,  lien  ff*- 
tire,  qu  li  faut  faire  dériver  le  nom  de  fac"«- 
fi'f  f  Le  cardinal  Boaa  teuible  être  da  cet  avia. 
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(I»  a  voulu  aus»i  lui  duuucr  ^uur  urigiiic  ief 
tnolts  Saertâ  H^rf,  parce  qu'on  s*y  prépara 
fMiutions  -  liiiirs  m  sr  revêtant  des  or- 
iM  tnt  iiU,  actiou  qui  eKigc  la  pottare  déti- 
gnce  par  l«  (eraw  atan,  w  tenir  debout  Do 
ri'sCi*  le  c.irdiu.'il  qtio  nous  veiiotis  de  citor, 
dil  que  le  mot  de  $acri$tie  est  un  nom  bar- 
bare. On  trouve  dans  les  anciens  auteurs  le 
nom  de  veitiarium,  vestiaire  ;  iecretariwm  et 
$acrarium.  On  nr  peut  douter  qu'ancienne- 
ment il  n'y  eût  uu  lieu  où  les  vases  sacrés, 
les  x^tcrnonl»  des  ministres,  etc. .  ot;ii»»ntcon- 
•ervés.  Chez  1rs  Grrrs  on  rnj-'p-î.'iii.  'fi^rrrvi- 
eum,  parce  que  la  garde  en  iiUnl  coutiic  t-iu\ 
diacre».  C'est  pareUlemeiit  en  ce  lien  «fii'on 
•e  rev<*t.iit  dps  ornements  proprnv  nux  fnnt-- 
tions  du  culte.  C'est  pour  cette  raison  qu'on 
appelait  encore  ce  lleo  ptutophorum^  à  eanta 
de  son  nnnln;i»^  avec  un  npparlement  où  l'on 
couche  et  où  1  on  s'habille.  C'est  le  vestia- 
rium,  vestiaire,  dei-létins.  Hais  il  neihut  pas 
confondre  le  snrrnrium  avec  celui-ci.  Le  $a- 
rrarinm  él.iit  plus  8pécial(>m(>nt  destiné  à 
receroir  la  sainte  Eucharistie  que  l'on  con- 
servait pour  les  malades,  lesoblations  des  fi 
dèles,  les  oulogios.  Fntiu  \c  secretarium  était 
une  salle  quclquefoi-*  très-spacicu  e,  où  l'é- 
véque  rt  son  presbytère  s'assemblaient  pour 
y  traiter  d»»  iriatî^reu  crrlé^i.isliqurs.  Oi  don- 
nait eni  ore  à  celui-ci  le  nom  de  saiutatorium, 
mu  r  qnt.  l'évéqoe  y  recevait  les  salotalions 
rfps  n.lèlcs  qui  venarent  se  rornmmander  à 
lui  avant  le  saiot  Sacrifice.  On  ne  doit  donc 
fias  confondre,  sons  le  scnl  mot  de  taeriitie. 
toTifr  s  rcs  ilcoominalioii'i  diverses  qu'on 
rencontre  dans  les  écrivains  ecclésiastiques. 

ADjoonl*hai  il  n'existe  dans  les  églises 
qu'une  on  plusieurs  sacristies,  dont  la  d(f$ti- 
naiipn  se  borne  à  servir  de  vc-fiiirp.  parcf 
i^n'en  général  les  ornements  v  iout  conser- 
vés, ainsi  que  les  vases  sacrés  et  Ions  les 
Hsipnsilcs  (In  rultc.  Néantimins  on  ne  doit 
point  t  oHsidcrcr  ces  lieui  comme  profanes, 
puisqu'ils  font  partie  intégrante  de  réç^Iise. 
î>  TtlîfMtrs.  selon  l'usage  clos  di  i  ô  -  on  y 
relit  pi  il  quelques  fonctions,  telles  que  la  ré- 
retnoiiie  des  relevailles,  les  Bénédictions  don- 
nées  à  plusieurs  objets.  Kn  quelques  Rites  le 
réiébrant  j  récite  le  Judica^  ci  y  fait  la  con- 
r<^sion  arec  ses  ministres  avant  d'aller  à  l  au- 
Irl.î/Prnngilcde  Iri  fin  delà  Messe, commencé 
à  raulrl,  se  iermine,  à  Paris  et  nilleurs.  dans 
la  tùeristie:  on  y  administre  aussi  eu  certains 
cas  solpnnellement  le  Baptême. 

A  Rome,  un  prMat  diSipnt^  «îons  le  nom  de 
Mrrtf«/r,a  sous  sa  sarde  tout  le  mobilier  de  U 
Meriilh  dti  pape.  Ordinaireaient  c'est  on  évé- 
que  in  partibfif.  On  nomme  aussi  fnrri^itains 
les  prêtres  ou  les  UiYqucs  chaînés  de  la  sur- 
veiltanco  on  dn  soin  de  la  âoerigth.  Dans 
plusienr^?  rommnnaulésde  femmes,  on  nomme 
»acri$iine  la  relifiifnsc  qui  est  chargée  du 
soin  de  U  chapelle.  Le  terme  de  ment  te  est 
■nsfi  employé  dans  le  même  sens. 

II. 

Les  églises  bâties  dans  le  moyen  âge  n'a- 
▼iicm  poiit  de  Mfffrflr  séparée,  comme  dans 
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les  éclises  nioderne»,  du  curps  de  1  confier; 
c'était  ordinairement  one  chapéDe  4|if  nv. 

v.Tît  à  i-r{  iis.TtT  '  I,r<^  églises  de  campaçoed» 
rttite  époque  n'ont  aucune  espèce  de  smrtâ- 
tie.  Le  pi«tre  sliabiltoil  aor  smo  «ddence  ç« 
élait  roujours  du  côte  de  ITiittrc,  tandî»  <\:j 
i'evéque  prenait  ses  babils  secrés,  ccMe 
aujourd'hui,  sur  l'aotel.  Attsi  dans  mit 
église,  antérieure  an  seizième  ou  même  J;\ 
septième  siècle,  on  ne  trouve  que  dés  «Km 
lies  bâties  depuiii ci'llc  dernière  époqne.  Bal 
vrai  qoe  très^généralemeol  les  demeores  éyii> 
rnpileî»  rt  preshytéralcs  étaient  alteeanîf«  j 
1  église,  et  qu'uni  appartement  Taisanl  porij^' 
de  ces  maisons  serviit  à  recevoir  les  raMS 
sacrés,  livres,  linge,  orn<Mncnt.<»,  rte.  ïî  m 
laul  pas  cependant  ouieiire  ^w'aulerteetv- 
mentau  dixième  on  ontlèose  siècle  les  été* 
qups  s'habillaient  pour  dire  la  Mcsfc,  iV.  r 
/nlelorto  ou  reeeptorio.  La  preuve  en  pumlàt 
d*one  lettre  de  saint  Gréfoire  le  Grand, 
prescrivant  h  M.irinien.  anlfi  xèque  Je  Itj 
venue,  d'user  du  paiiium  qu'il  lui  envofatf. 
veut  qu'il  s'en  serve  quand  il  sortira  da  »- 
/urafortum  pour  célébrer  la  Mes&e  solroteflr. 
et  le  dépose  après  la  Messe  dans  le  mèm 
lieu. 

Les  papes  se  révélaient  parcillemna  di 
leurs  li.ifiits  pontifirnuT  dans  î.i  jr  Tcnj'i»,  î> 
iecreiariof  et  eu  parlateul  pour  aller  à  l\iui.tk 
comme  on  peut  le  voir  en  lisant  les  Orim 
rom.)  ins .  Ces  facrisiien  ancien  lies  étaient  as- 
sez grandes  pour  y  tenir  des  Conciles.  U 
père  llabillott  lecondnl  da  «ittlnatèmeCanm 
du  deuxième  Conrîle  d'Ar?i«s.  Il  <e  pourii  ". 
cependant  que  la  sallo  où  s'est  tenu  ce  Cm 
rile  ne  fût  point  prupremenl  ta  aaerîsfir.Mii 
bien  une  vaste  salle  d'un  palais  aUeaaoïi 
ré|»li<5e,  in  trrtilo.  A  Arles,  ou  appelle  eiKwt 
Tant  ieu  palais  de  Constantin,  la  Trouiltt  m 
IVouiïfane. 

La  place  des  sacristiei  a  foujoars  élèsttft 
indiiïcreDie.  Cependant  le  plus  ordinairettr*! 
c'est  du  cAlè  de  rEpttre  qa*cNi  laabilll,« 
midi. 

La  plus  spricieuse  farriéiie  4a  inonde  nt 
celle  qoe  Pie  VI  fit  bâtir  auprès  de  SaiH- 
Pîerre  do  Rome.  Elle  coiiîa  cinq  mîntea*. 
Mais  c'est  plutôt  un  palais,  (uiisqu'il  j  a  4rt 
appârfemento  pour  tofrer  fo«»  Im  cbaMlaft 

rt  bénéfierers  de  I.i  îi.isilique.  C'est  donc  l">.t 
à  la  fois  le  dtaconieum  et  le  pmsiopiurriwmém 
Grecs,  et  le  r^^n'arium,  jo/uia^orinm,  rrcrf- 
torium  et  necrttarium  des  Latins. 

Les  Grecs  ont  pour  sacrisfie  une  cd'ittx' 
pincée  au  côlé  ilmit  de  r.iiUel  ;  c'c&l  raBfwi 
dlaeeirfenm de  l'autre  cdié  est  la  pr9At* 
(Foy.  *itel).  Chez  les  Arméniens  îî  v  s 
sacristies  entièrement  isolée*  comme  ea  Or- 
cidenL 

On  appelle  charniers  ccrt.iînes  r^rW?*-*' 
qui  font  partie  des  ^lises,  comme  à  Para 
ailicnrs.  Ces  anciens  chaenian  a'étaianiaB* 
Ire  chose  que  des  lieuï  où  l'on  recueîTt.<itl* 
OS  dédiarnes  des  morts.  Tels  étaient  les  cÉsr 
niers  des  Saints-Innocente.  On  sait  ^'è  h- 
ris  comme  ailleurs  les  cimetières  éta^^'^''^ 
près  des  églises.  Ces  cbarniers  servent  f- 
lourd  hui  au&  catéchismes,  ans  rénajeaf è^ 
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coofréries,  elc.  Kn  quelques  livu\  do  in  Rrc~ 
l^ne  CM  étoniiera  portaienl  le  nom  de  reii- 

fuTTVf*.  p.irrc  qunn  v  consêrrait  en  dErl  1rs 
•dUquei  [Voy.  en  m.m>  r). 

SAi.AVARD. 

Les  Artnéoiens  dopiient  ce  nom  à  iâ  milre 
doQl  le  prêtre  esl  coiffé  en  alitint  à  l'aulel  et 
Ml  quelques  parties  du  saint  Sacriflce.  Le  sa- 
ffarard  v%\  an  honncl  de  drap  d'or,  se  tcrrnî- 
naot  en  puiiiU;  nrronJic  surmontée  (i'uno 
croix.  La  Litorgio  Armrnienne.  traduite  p  tr 
le  père  G.ibri»  !  A vtHlirhian,  iii<^rhit  n  l^f  ■ 
Venise,  donne  à  ce  bonnet  le  uum  de  nuire 
Mcerdolalo.  Lorsque  lê  prêtre  «t  à  l«  m- 
cri&lîc  pour  prendre  I«>s  liahils  sacrc'^  î  's 
éMcres  lui  mettent  d'abord  le  êagavard^  cl  il 
411,  en  le  rveerattt  :  «  Mellei,  Seigneur,  sur 
«  ma  téte  le  civique  du  salut  |)our  comb.iKre 
«  la  force  de  l  ennemi,  par  la  grâce  de  Notre- 
«  Seigoeor  Jésus-Christ,  auquel  appartiens 
•  neot  la  gloire,  la  puissance  et  Inonneur, 
«  maintenant  et  à  j.irnais  dans  Inn^  <;î(>- 
«  des  des  siècles.  Aiuun.  »  Celte  Liiurgie  est 
la  ieale  qui  iiréfente,  pour  le  prêtre  célë- 
Want,  une  roifTiirc  qui  fa$<;o  pnrtie  de  ses  li.i- 
Jbtù  sacrés.  Ceci  nous  semble  le  résultat  des 
Meurs  orientales,  nui  considèrent  comme 
une  inrivtlité  d'avoir  la  tête  découverte.  Ainsi 
éêM  la  Cbine  lea  missionoaires  oui  éié  coq- 
flUmuMoC  forcée  de  ae  cent rir  la  léte  d'one 
•<H^  de  barrette,  qui  ne  sert  qu'à  rel  usnge. 

Codanl  qu'ils  célèbrent  les  saints  Mjslères. 
paperani  Yletaolorisa  A  se  couvrir  ainsi 
pour  ne  pas  choquer  les  indigènes  qui  uu- 
r.iîenl  été  mal  édiflés  de  voir  r^î^'hrer  la 
JblÊ&sc  par  un  prêtre  à  léle  duc.  Neaitmoiii:» 
le  prêtre  arménien,  comme  noos  TavODi  dit, 
n'est  couvert  de  son  tagatnrd  que  dans  rrr- 
laines  parties  du  saint  SacriGce.  et  ce  sont  les 
moins  solennelles;  tandis  aue  dans  la  Chiné, 
la  Cochinrhinc,  etc.,  le  prctro  conserve  sur 
la  téle  sa  barrette,  même  pendant  la  Consé- 
cration. Ailleurs  ce  serait  une  irrévérence, 
ici  c'est  un  sîç;ue  de  pronuid  respect. 

Xean-Baplisle  ibîers,  dân&  iion  Histoire  de* 
p^rrmquest  improuve  mal  à  propos  l'usage  des 
Arméniens,  au  sujet  du  sarjavard,  tout  eu 
justiûanl  les  prêtres  latins  qui  célèbrent  dans 
la  Chine.  11  dit  que  saint  Micon,  apAire  de 
l'Arménie,  compte  parmi  les  erreurs  des  Ar- 
méniens la  pratique  observée  par  leurs  prê- 
Irtadese  couvrir  en  célébrant,  nou-seule- 
■MBl  de  leur  bonnet  ordinalrr,  niais  aussi 
rf'nn  capnchon.  Nous  pnuTons  anirnier  que 
l  iiflise  caiboliaoe  ne  pea!»u  pas  ainsi,  car  é 
TaSbn  même  les  méchitansiet  arméniens 
pw''f'n{  11"  xagnrard  en  célébrant  tout  comme 
dans  kur  pejs,  et  qu'on  n'a  carde  de  les  trou- 
jMer  iatt  In  possession  de  cdln  comwM 
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SAINTS  ( 


Chaque  reslinlé particulière  d'un  saint  ne 
pouvant  avoir  un  OfHce  qui  lui  soit  cidusi- 
ireBfêfit  propre.  l'Eglise  a  partagé  en  diverses 
ralégorics  les  bienheureux  qu'elle  veut  ho- 
norer ,  et  c'est  ce  que  nous  appelons  le 
Cmnmun  des  aainU,  Cet  nsa|c  remonte  a  une 


haute  antiquité,  comme  on  peut  bien  le  pen-  ' 
ser ,  car  dans  les  premiers  slèdes  et  dans 

rrnriii  de  la  Liturgie,  îl  ne  pouvait  y  avoir 
un  Ollice  s^pécial  pour  chaque  saini,  quelque 
peu  nombreux  4|u'en  flAt  d'ailleurs  le  cata- 
l*t^'iie.  La  mémoire  principale  qu'on  en  tai- 
sait consistait  dans  les  diptyaues.  et  nous  en 
avons  la  preuve  journalière  dans  le  Cammu- 
nicanleg  du  Canon, qui  est  le  premier  type  du 
Cutnmun  des  iaints.  1!  ciî  vrai  que  dans  celle 
prière  ainsi  aue  dans  celle  qui  précède  le 
Pater  on  ne  ait  mémoire  eue  des  martjrs 
dont  les  nom<  y  sont  ins<^r6s ,  avec  les  pa- 
roles omnium  sanetorum  cl  omnibuê  soncliê, 
ee  qui  est  relatif  à  d'autres  marlyrt  non 
mcntif  Tin  ^  Plus  tard  on  nul  dans  le  Canon 
qucli|ucs  auireji  saints  qui  n'avaient  pas 
souffert  le  martyre  (ITojexooiiiiiiionATioii). 
Saint  Jéi  Anu^  parle  de  quelques  saints  ho- 
norés par  1  Eglise  oooiau'iU  ne  fussent  pas 
martyrs  ;  ce  sont  les  Confesseurs.  «  Un  Concilo 
«  d'Arras  condamne  ceux  qui  ne  veulent  pas 
■  que  l'on  canonise  d'autres  que  I,  s  a|)ôtres 
«  elles  martyrs,  et  non  pas  les  Cuufciî^tuurs.  »► 
Ces  paroles  sontde  Grancolas,  qui  ne  fait  pat 
cunnaiire  la  date  de  ce  Concile,  mais  qui  en 
cite  les  paroles,  d'après  le  tome  treiaième 
du  Spicilége  d'Acbéry  :  E$  ai  CvHfènwm ne» 
senserinl  yltiJinm.  tumcn  per  ritœ  mrritum 
Deo  diym  martyrw  non  pnvantur ,  quia 
Alartynumncn  tolumelfkihnê  ianguinis.  $td 
abilinentia  prccalorum  pcrflcifur,  ri  ipsi  (jlo- 
ria  Marlyrum  non  carcni  t^ma  tt  voUt  et  tir- 
tute  potuerunt  m  Mtiriijn$  tg  votutrunt.  Ce 
beau  texte  mérite  une  iraduclion,  en  faveur 
des  fidèles  qui  n'entendent  pas  In  langue 
latine  :  «  Quoique  les  Contesseurs  ue  fuient 
«  pus  morts  par  le  glaive,  leur  vie  mérilanle 
«  ne  les  prive  pas  de  la  gloire  d'un  lu.irh 
«  digne  de  Dieu,  rar  le  niarl^re  ne  s'actouipiil 

•  pas  seulement  par  l'effusion  du  sauf,  nUlia 
«  par  la  fuite  du  péché,  et  les  confesseurs  ne 
«  sont  point  frustrés  de  la  gloire  des  luarlyn* 

•  parce  que  par  leur  désir  etieurverin  Ils 
«  ont  pu  être  martyrs  et  l'ont  voulu.  »  Ainsi 
outre  les  apoircs  et  les  martyrs  nous  vo^uus 
les  eonfessenrs  honorés  du  calte  de  dulie,  et 
sous  re  dernier  titre  sont  compris  eu  général 
tous  ceux  qui  ne  sont  point  de  la  première 
catégorie. 

L'Eglise  a  voulu  distinguer  ces  derniers 
plus  particulièrement,  en  conservant  à  quel- 
ques-uns le  titre  spécial  de  Coufcsseurs,  et 
en  donnant  aux  autres  une  qualiOealion 
lifurg^tque  mieux  caractérisée.  Le  Commun 
qui  k'Â  réunit  a  dû  prendre  ces  dénomina- 
tions catégoriques.  Gnilltane  Durand  établit 
le  r nmmun  des  Sainitt  en  cet  ordre  :  Les 
Apùsre:».  les  Ëvangéllstes,  les  Martyrs,  les 
Confesseurs,  lesVierges.  La  Liturgie  Romainn 
de  saint  l'i'  y .  î  ^s  chisse  de  la  manière  sui- 
vante, en  assignant  une  ou  plusieurs  Messes 
A  ebacune  de  ces  catégories.  La  Vigile  d*nn 
apâtre;  un  martyr  pontife,  pour  lequel  il  y 
a  deux  Messes  ,  un  martyr  non  pontife,  avec 
deux  liesses  ;  plusieurs  martyrs  cl  d'abord 
pour  un  seul,  au  temps  pascal ,  aree  une 
Vïesse;  pour  plusieurs  au  même  temps;  pour 
plusieurs  martyrs  iiors  du  temps  pascal 
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«ivec  trois  Messes  ;  un  confesseur  avec  Ueui. 
Mefses  ;  1m  docteon ,  aree  une  Messe  ; 

un  confosspiir  non  ponlifo  avec  deux  Mcssi  s; 
dans  te  même  Commun  ,  une  Messe  pour 
1rs  abbés  ;  les  >  icrgos  martyres  avec  une 
Messe  et  une  autre  Messe  pour  une  seule 
vierge  martyr  »;  phisieurs  vierges  martyre?  ; 
une  seule  victgu  non  luarlvre,  avec  di  uk 
MesMs;  Cemmuii  des  Don-vierges.  avec  une 
Mrsic  ponr  nnt»  sctile ,  mnh  nvcc  des  Orai- 
sons différentes  si  elle»  i>ual  plusieurs. 
Bn6n  pour  une  sefnrf  qui  n'est  ni  vierge  ni 
rrjnrtvrc.  On  a  qrrlrijUrrois  lié— iinprtideinracnt 
roprùchc  à  la  Liturgie  Komiiine  propreoieiil 
dite  sa  slérililé,  en  ce  oui  regarde  les  Offices 

vl  1rs  McsScs  pour  les  aivrrx-s  r.'ll('*;,'orit'>  dc^ 
saints.  Un  voit  si  le  blâme  est  bien  londé  :  il 
faut  croire  qu'on  ne  s*est  pas  mis  en  peine 
d'étudier  le  Missel  et  lo  Bréviaire  de  la  Mère 
do  toutfs  les  Kgliscs.  Nous  devons  «njouter 
que  toutes  les  Antiennes  de  ces  nombreuses 
Messes,  sont  prisrs  des  livres  inspirés,  à 
l'exrrpfton  dequeli|ues  vcrscU allélttialiquet 
Uu  Cumiiiun  des  Vierges. 

Le  Missel  de  Paris  publié  par  le  cardinal 
i\?  Xi)  iiII('s.  suit  à  peu  près  le  m^me  ordre, 
mais  ne  contient  p^s  lui  aussi  grand  nombre 
de  Messes.  On  y  voit  un  Commun  pour  one 
sainte  frrntin\  in  ivita'i  mulieris  sanctœ,  ce 
qui  revient  à  celui  du  romain ,  pro  neç  tir- 
ijine  nte  martyre. 

Le  Missel  le  plus  récent  [>ul)lié  en  18^1 , 
ronlient  les  Messes  suivantes,  dans  son  Com- 
mun, Puur  la  Vigile  des  apÂtres,  pour  un 
martyr  ponlife  ou  prêtre;  hors  du  (emps 
p.'isrni  ;  pour  nn  martyr  non  pontife,  ijors  du 
même  leuips;  pour  uu  martyr,  même  ponlife 
00  prêtre  au  temps  pascal  ;  ponr  plusieurs 
martyrs  hors  du  temps  pascal  ;  pour  p!;i- 
sieum  martyrs  dans  le  temps  pascal  ;  puur 
nn  ponlife;  pour  un  docteur  ;  pour  un  prctre; 
pour  les  abbé^,  moines,  cénoldies  et  ana- 
chorètes; pour  les  justes  ;  pour  une  vierge 
martyre;  pour  une  vierç^e  non  martyre;  pour 
une  sainte  femme;  pour  une  sainte  veuve: 
en  tout  quinze  Messes,  il  est  sous  ce  rapport 
entièrement  conforme  à  relui  que  Charles 
de  Vintimillc  publia  en  1738,  en  exceptant 
une  "Mt  ssp  commune  pour  les  Vigiîes  des 
a]>(')irt  s,  (jiii  se  trouve  a  la  fin  des  Cotnmuns 
àu  (ici  nitT  Misset. 

Le  lut  do  Vintimille  introduisit  donc,  en 
cette  partie,  comme  dans  toutes  les  autres  , 
une  innovalion  considérable.  Le  litre  de 
confesseur  en  fut  complètement  efîacé  {  Voyez 
Xê  mol).  L'UtOcc  catKjnial  Je  celle  seclion  li- 
Inrf  iqne  enlsa  pari  pro|>ortionnelle  de  rema- 
niement*, et  nous  devons  dire  (  n  faveur  du 
Kit  romain,  ce  que  nous  avons  dit  sur  \ci 
Messes  du  Commun  :  que  rErritarc  sainte  en 
compose  pour  la  très-majeure  pari ,  ks  An- 
tiennes cl  Répnn«.  Nous  parlonsdu  Cotn- 
mMndela  vierge  dan:»!  article  \qti\ li&^Mesies) 
SALUT. 
I. 

.Ce  nom  est  donné  à  un  OfDce  qni  se  fait 
le  soir  cl  qui  a  le  plus  ordinairement  ponr 
tut  d'boDorer  le  )»aiot  Sacrement  par  dc!> 


U\4 

HjmBcs,  des  llêpoos ,  des  Proses ,  etr.  Lci 
Smuti  tirent  leur  origine  des  eontrées 

dionales  telles  ijue  lltalie ,  l'IUpafne.Hc, 
où  ils  sont  assez  communs.  C'esl  A  nuit  to». 
baulc  qu'ils  ont  lieu.  On  allume  quelqurMi 
jusqu'à  plus  de  cinq  cents  cierges  dam  k 
rhœur  et  la  nef.  Mais  c'esl  surtout  â  V»Mlé 
uù  le  sainlS.KTcmcnt  est  ex(>ose  que  se  dépbie 
ce  luYC  de  flambeaux.  Plotieur*  «malsniiép 
musique  vor.iloe?  in';'rumrnlvT)f  t  PXt^rc!  ri 
des  Motets.  On  y  ctiaole  des  Psâuases ,  Ses 
Cantiques,  ele.  Ce  sont  snrtont  lee  ennNii» 
qui  montrent  un  grand  2»^le  pour  c<  s5jj"u'j 
du  .soir.  Or  les  pays  que  nous  arons  dlà 
possèdent  beancouj^  de  ce  s  eotifîrénesa 

En  Franre  .  I^s  Saluts  solriuirts  ont  lifs, 
surtout  après  les  Vêpres  des  grandes  fiéus. 
On  y  chante  le  plus  souTenl  d'abord  sm  ; 
Hyamc  ou  un  Motel ,  en  rbonucur  du  saisi 
Sacrement,  qui  est  cxpnsf.  On  y  ie 
Graduel ,  le  V  erset  et  la  Pru:;c  de  U  Ues»€. 
On  y  prie  ponr  les  |NrincM,  pour  It  paii^clt 
On  chante  une  Anti(»nne  en  l'honnear  de U 
sainte  Vierge.  Certaines  Eglises  comraeeccsi 
le  Salut  par  le  clianl  de  îliitrolt  de  la  Ma. 
En  certaines  circonstances,  comme  .lu  r.^oc*- 
vellemcnldes  vœux  du  Baptême,  on  j  disait 
leCr«fo,etsic*eslenacti<Mi  de  frices.ie  A 
Deum  ,  et  tout  se  Irrruine  p  ir  ilesOraisops. 

Aucune  Rubrique  sociale  n'existe  pucrr 
les  Sdut».  Quelques  Rituels  en  donnent,  it 
est  vrai,  une  formule,  maïs  ordinaireaMMl 
elle  n>5t  que  la  base  prtnripn'c  de  cette  ré- 
rcmonie  à  laquelle  chat^uu  L^^iisc  ajoute, 
selon  la  circonstance  ou  sa  dévotion. 

Il  y  n  qne!f}ri(T.iîs;  des  Srthif<  rjiii  ne  sont 
as  accoinpagues  de  la  ll^uieUitliun  du  siist 
acrement.  Cela  a  surtout  lieu  à  L)0«i.  Ob 
chante  des  Motets ,  des  Cantiques  ,  des  liâ- 
mes analogues  à  la  solennité. 

11. 

▼antftrftt. 

Les  StiluU  sont  très-flréqii<^ts  i  V9fh,  Ij 

en  I  t]ii  tous  les  dimanche*;  «1  ft  le*  nir  ^t  qar 
tous  les  jeudis  ,  sans  faire  mention  de  p's- 
sieurs  antres  époques,  eomme  les  <>clatr<de 

l'Avenl,  îe  deritit  r  et  le  prcri-i  T  jourde  î'a»- 
née,  etc.  Plusieurs  personnes  graves  et  «i»- 
cèrement  pieuses  seraient  tentées  deron«i4tr» 
rer  cette  multiplicité  de  Saluts  comme  w 
sorte  d'abus  qui  peut  ronrfnirc  h  fin  îiIT  - 
rence  :  repelitaviletcunt.  Aux  €vè<|tit-s  li  Ap- 
partient d'y  remédier  si  Ta  bus  est  dfnwnlir 
Le  sieur  de  Mo!(  r>n  f  Lebrun  DesmaretteS; 
dans  ses  Voyants  iituigif/ues  fait  le  tablen 
du  Sniut  des  Qnarante-Heurcs  à  la  calMdraIr 
f*e  Hourn.  C'^l  dans  la  chapelle  dit?  Jr^ 
Vœujp  qu'il  a  iieu.  La  nef  est  U  ndue  des  plt» 
riches  tapisseries.  Un  dais  m.ignifique  sar- 
monte  le  saint  Sacrement,  qui  a  ôteexpoMb 
matin.  Depuis  ce  momenl  jusqu'au  soir.deti 
chanoines,  quatre  chapelains  cl  deux  enfisb 
de  cho'ur  se  rcli^vent  d" heure  en  heure  ap"^ 
avoir  prié  à  genoux  et  nu-IAt"  levant  V 
saint  Sacrement.  Le  moment  du  SuimtéU»^ 
arrivé,  on  chante  Ave  remm  oa  PamffHHfm 
nvrr  l' Frntiftint  cl  qn<»lqucs  prières  r'^rr" ?» 
i  ui.  La  liencdietion  est  ensuite  donnrr  ftm 
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rtfn  dire ,  A  moins  que  ce  ne  Miil  raidie?^ 

que.  Ce  jour  là  il  n'y  a  point  de  sermon,  pour 
se  ccéiformer  à  celle  parole  du  prophète  : 
Sitwt  omni$  caro,  etc.  «Quu  tout  bomma  loil 
.  dan';  If  silt-nce  devant  le  Scijjneur,  part-c 
I  qu'il  s'i'î-l  avancé  vers  iiuuî»  de  sou  sauc- 
•  luaire.»  Ainsi ,  continue  le  même  auteur  , 
•'adoration  en  silence  est  ce  qui  confient  le 
mieux  en  ce  moment.  Telle  a  d'aUletin  été 
toujours  la  pratique  de  1  Eglise. 

On  peut  consaller  l'arlide  buchamstu,  où 
nous  plaçons  nos  recberehet  relaliTe* à  l'ex- 
positiou  du  saint  SacrenitMil. 

Ott  trouve  beaucoup  d'exemples  de  Saiuts 
dt  fondilton  ponr  le  eontaKemenl  des  âmee 
dtt  purgatoire.  Gcs  Salut$  se  composent  de 
plasieurs  Uepoos,  Hymnes,  Proses,  etc.,  ter- 
minés par  un  J9epro/tm(/i«.  Dans  les  seizième 
cl  dix-septième  siècles  il  n'y  avaiipa^  le  r  ie 
de  l'aouée  à  Paris,  où  il  n'exislàl  quelque 
fondation  de  ce  genre  On  aitachailè  l*ai> 
complissement  de  ces  Suluis  des  revenus 
établis  sur  des  propriétés  fuuctères.  ii  est 
tien  enlenda  qu'il  ne  s'agissait  point ,  pour 
CCS  Snluts ,  d'exposition  m  de  Bénédiction  du 
sainl  Sacrcuicnl. 

On  fondait  aussi  des  Saluls  pour  rendre 
grâfes  à  Dieu  de  quelque  grande  faveur 
accordée.  En  plusieurs  provinces,  même 
fluiourd  hiii ,  on  se  sct  l  de  celte  cxpr< .  si*H\  : 
faire  chaïUtr  u»  Salut  el  un  Mvangile ,  pour 
désigner  la  donande  de  certaines  prières  el 
la  récitation  de  certains  Evangiles  en  Thon- 
neor d'un utjslèrooud'un  saint.  Oojf  attache 
une  modique  rétribution. 

Nous  I  rinincrons  cet  article  par  une  ob- 
tervaliou  qui  ne  sera  point  peul-ôire  sans 
utilité.  Les  règles  litnrgiq^ues  Teulenl  que 
ronice  célébré  devant  le  saint  Saerement  ex- 
posé à  l  aduration  des  Gdèle&  &uil  fail  avec 
plus  de  pompe  aue  lorsqu'il  est  renfermé  dans 

10  labcriia(  le.  Le  t  liaul  doit  donc  être  plus 
grave,  le  Symbole  des  apûtres  y  est  toujours 
cbauté  à  la  Mrssc.  Le  Kit  doit  être  du  degré 
au  moins  donblc-majcor, et  la  Eubrique  ob- 
serve que  l'on  doit  y  garder  lei  règles  qui 
sont  suivies  pour  le  saint  jour  du  diman<  Im  . 
pr opter  reverentiam  MuciUnmo  Sacrameniu 
dfbifam*  Ainsi ,  aux  Ifesaea  du  saint  Sacre- 
mcnl  et  aux  Saluis  qui  ont  lieu  à  Paris  cl  dans 
d'autres  viUes  considérables .  chaque  jeudi , 
si  pendant  les  jours  oà  Ton  ne  célèbre  pas 
au  M.iiirr  irniiii'!  ,  i!  cst  permis  d'rti  rouvrir 
de  housses  le  laliernacle,  lescbandeiicrj»,  etc., 

11  serait  Indécent  de  ne  point  nellreeel  autel 
dans  un  él  it  (U  feslivité,  comme  cela  se  pra- 
tique pour  ceriaiiis  maria|ge8  ou  services  qui 
s*y  font.  Outre  la  règle  liturgique,  la  senti- 
nienl  de  piélé  cl  de  convenance  impose  le 
devoir  de  découv  rir,  pour  le  Jeudi,  à  la  Messe 
et  an  Salul  du  soir,  l'autel  où  te  saint  Sacre- 
nn  nl  doit  être  exposé,  à  moins  que  ce  ne  soit 
dans  le  Carcuic  ,  lorsque  dans  une  église  on 
a  l'usage  de  couvrir  les  autels.  Il  ne  serait 
même  pas  contraire  aux  règles  de  le  décou- 
vrir, pour  ce  jour  d'exposition,  dans  le  temps 
dont  nous  parlons.  I.a  rri  >  m  |ue  ici  consi- 
gnée n'est  point  un  simple  niëmoralif  des 
prescriptions  liturgiques.  iloQS  pourrions  ci- 


ter  carlainaa  ptndea  églises  de  villes  imnur- 
lantes  où  nous  avons  été  témoin  OCttlalie 
d'une  négligence  de  celte  nature. 

SALVB  B£GINA.  , 


Célèbre  Antienne  en  l'honneur  de  la  sainte 
Viorne.  On  l'ailriliue  A  Pierre,  cvéque  de 
Compostelle,  qui  vivait  Uaas  le  duuxième 
siècle.  11  en  est  pourtant  qui  en  font  honneur 
à  HermanCoDtract,  moine  bénédictin  du  siè- 
cle antérieur.  On  raconte  que  saint  Bernard, 
légat  aposloli(|ue  en  .Mleinagn; ,  ayant  en- 
tendu chauler  ceUe  Antienne  dans  l'église  de 
Spire,  y  ajouta,  par  une  inspiration  subite, 
les  dernières  paroles  i|ui  l<i  Icnninent  :  O 
deamm^ôpia, û dulcit  ïirgoJUariuUO  Vierue 
«  pleinedecleineiico,d*affloorel  de  douceur  T» 
Kiifln  selon  quelques  autres  autours,  n  fui 
Adhéraar,  évéquc  du  Puy,  inuri  à  Auiiocbe 
en  1098,  qui  composa  le  Sci/ee;  el  c'est  pour- 

Îuoi  on  lui  donne  le  nom  de  Amiphona  de 
*udiOy  Antienne  du  Puy.  Ce  lut,  selon  les 
mêmes,  cet  évéque  qui  pria  les  nsoines  du 
Cluny  de  l'adMielIre  djiis  rOtfitc. 

Le^  doniinit  aius,  vciii  le  milieu  du  Irei— 
zièmc  siècle,  adoptèrent  celte  Antienne  dans 
leur  Ordre,  el  on  commença  de  l'y  chanter 
tous  les  jours.  Elle  s'iulroduisit  eoUn  dans 
tout  l  oriiee  romain. 

11  est  à  remarquer  que  les  preoMars  mots  de 
cette  Antienne  étaient  alors  ;  Salie,  regitm 
misericordiet,  «  S.ilui,  ù  reine  di-  miscricoitle,» 
et  que  plus  lard  on  lil  précéder  ce  dernier  oMt 
de  Mûtmr,  Hdrede  misérieorde.  Noua  avoua  eu 
notre  ^jovsessionun livrcde prières, manuscrit 
du,qualorztouic  siècle,  où  en  effet  celle  An- 
tienne cooimencc  par  les  mois  ;  SàÊvt»  Mtfim 

wisericurdtœ. 

On  ibanto  le  Saler  depuis  la  Trinité  jus- 
qu'à l'A  vent,  dans  le  Hil  romain  el  plusieurs 
Rites  particuliers.  A  ChAlons-siir-Marne  ,  h< 
Salce  n'esl  récité  que  depuis  la  Puriûcaliun 
jusqu'au  Jeudi  saint.  On  aliriliuc  aux  Irapi- 
stes  un  chant  admirable  de  cette  Antienne  : 
toujours  esl-il  vrai  qu'ils  s'en  servent  dans 
leur  Office  et  qu'il  n  csi  rien  de  plus  touchant 
que  celle  modulation  tout  à  la  fois  si  tendre 
et  si  grave.  Il  est  ineonteslable  que  l'autour 
du  chant  de  rilynin*-  de  Santeul  :  S/vp;<e , 
genUtf  a  puisé  ccUu  riche  mélodie  dans  lo 
diant  du  Safet  dont  uons  avons  parlé.  CSeus 
qui  (  oini  li  SI  nt  cedernierne  poommla'eai- 
pécbcr  d'aduicUrc  celle  origine. 

II. 
vaniirés. 

Selon  quelques  règle»  luou.istiques,  le 
Suive  est  chanté  tous  les  jour^  ;iprès  Com- 
plies.  Le  cardinal  Bona ,  île  qui  nous  li- 
rons cette  rem.i.niuc,  i  l^i  ie  llerman  C<'ii- 
tract,  moine  bénédictin,  au  milieu  du  on 
zième  siècle,  homme  totalement  étranger  à  la 
lillérature,  aynnl  été  comme  transformé  on 
un  nouvel  hoimne  par  l'inlercession  de  la 
sainte  Vierge,  composa  en  l'honneur  de  Ma  « 
rie,  sa  protecirire,  cetlf  Antienne  si  plfine 
d'onction,  el  plusieurs  autres  ouvrages  d  un 
uiérile  supériîar  a  çeui  que  pomék  ymdvif* 
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cette  époque'  On  adhérera  sans  peine  a  l'opi- 
aieîi  éê  rillottre  cardinal. 

Dan»  quelques  Ri»f«  fliocé^ains,  le  Salve, 
fieyina.  esl cnanlé  aux  eulerremenUi  celle 
pleiiae  pratique  ne  Morait  surprendre,  car  il 
est  bien  permis  d'implorer  le  secours  de  la 
aainte  Vierge  en  faveur  des  âmes  souffrantes 
da  porfalwTre.  C*est  ponr  eela  qna  l'SfIise  a 
aulurisi'  la  Prose  :  Lanquenlibus  in  purr,  ;' 
n'o,  dans  laquelle  la  consolatrice  des  aflligés 
est  invoquée  poar  le  toulageflaenl  dtt  inct 
ds  pargatoire. 

SALUTATION  DO  PRÊTRE. 

Dant  la  Liturgie  Uomaine,  le  célébrant  sa- 
lue plusieurs  fuis  1<'  peuple  en  lui  adressant 
quelques  paroîcs  dont  le  but  est  de  ranimer 
Mm  «llention.  An  bai  de  l'aQlei  il  dit  ;  Jla- 

mitius  vobitcuin^  sans  se  tourner  ver^  les  as- 
sistants ;  mais  après  la  Collecte  et  en  d'aolres 
parties  de  la  Messe  que  noot  n*avon«  |mis  be- 
soin do  spèciGer.  il  adresse  aux  fi<lèl<  s  la 
in^me  salutation.  Lrs  paroles  que  nous  avons 
rilces  soiil  mises  ù  la  hoarlir  du  prélrc  dans 
les  plus  antiennes  Liturgies  d'Occident.  Celle 
ialutation  esl  ordonnée  dnn^le  premier  Con- 
cile de  Prague,  en  iMi.  Let>  paroles  sonl  rilées 
COBMM  citraitea  do  livre  de  Rulh,  où  nona 
▼OTons  que  lîoor  saluait  ainsi  ses  moisson- 
neurs. La  réponse  du  peuple  :  El  cum  ipiritu 
iMo,  eal  représentée  dant  le  mèine  Concile 
comme  une  lra(ii<if>n  nf  nv'(>1i qn".  I.es  inter- 
prètes mjfsliqucs  expliquent  le  sens  de  cette 
réponae.  Rémi  d'Anierre  dit  qu'an  saint  ; 
«  Que  le  Seigneur  soit  avec  vous.  »  le  peuple 
ue  répond  pas  ;  «  Qu  il  soit  aussi  avec  vous,» 
mais  :  «  Qu*il  aoit  avec  votre  esprit;  »  pour 
>  faire  entendre  que  le  Sacrifice  doit  être  offert 
avec  une  prnntte  aitrnlion  de  la  part  d'ont» 
âme  raisounaMe,  qui  a  été  créée  capable  de 
la  lumière  divine.  LeConctla  que  noua  atoos 
cité  veut  que  r  ■^/m^i-*»  n'ose  point,  pour  sa- 
luer* d'une  foroiuie  (iiiTérenle  de  celledusim- 
$iè  prdlre.  Néanmoins  en  Occident  lea  évé^. 
qu'"'^  nnt  înti)  iirs  dit  :  Pax  tobis,  toutes  les 
fois  que  le  Ghria  in  excehis  est  récité  à  la 
Neaae.  Or  on  tait  que  jusqu'au  commence- 
ment du  onzième  siècle  il  appartenait  avix 
évéques  seuls  de  le  réciter  :  cette  seUutation 
était  done  comme  une  suite  dn  Gloria^  dont 
les  premières  paroles  sont  :  Pax  hominibuê 
kon»  voluntatis.  Il  en  r/'stillernit  que  les 
simples  prêtres,  disant  aujounl'liui  l'Hymne 
angélique,  aussi  bien  que  les  évéques  ,*  au- 
raient dû  aussi  employer  la  môme  formule  de 
miuiation.  Ncanmuins  l'ancien  usage  excep- 
tionnel s'est  maintenu,  et  l'on  ne  peut  assi- 
^TMer  fl  .îMtre  origine  à  Celte  différence.  Quand 
Il  n  jr  a  poiul  de  Gloria  la  txcdiit,  l'évéquc 
Mdne  en  disant  :  JhmÂnm  «oftftetun. 

Quelques  lilurgistes  ont  vonfu  voir  dans 
celle  dilTéreoce  un  privilège  épiscopal,  en  di- 
sant que  les  évé<fnes,  soecessanrs  des  apd- 
très,  devaient  saluer  le  peuple  comme  Jésos- 
Christ  saluait  ses  disciples.  Cette  raison  pent 
aroir  sa  valeur  sous  le  rapport  de  l'cdiftca- 
lion,  mais  elle  n'en  est  po  nolni  cnnivaire 
à  l'histoire  de  !  t  l  iturgie. 

N«His  avons  daque  le  prêtre  se  tourne  vers 
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le  peuple  pour  lui  adresser  ctiU*  ^uU^'>9timL. 
Cela  n'a  lieu  que  pour  celle  qnî  precèlcll 
Collecte,  av.Mit  l  OlTertotro,  et  a^nnt  i-\  jprh 
la  Postconiuîuuîon.  Lorsque  lecéîebra&tatel 
le  peuple  vis-à-vis  de  lui,  dans  les  égliseiék 
rîgées  de  rOrient  i  rOcridcnl,  r omm.-  'Ijw 
plusieurs  basiliques  de  U  t  îlie  de  Rcaieil 
B*aTait  pas  besoTn  de  so  lovmer.  S'A  aniit 
tn  'mr  ijneraulel  soît  ainsi  dispose. en  quf'q.w 
lieu  que  ce  soit,  le  iélébrant  oe  cbengéiMMH; 
de  poilnre  pour  cello  safetefiati,  pas  ftai 
q  u'au  bas  de  l'aotel,  A  la  FrélMC  ol  mi  Eti»> 

gili'S. 

Dans  la  Lilui^ie  ambrosienoe,  lecélékml 
ne  se  tourne  jamais  pour  dire  :  />0flu«a*si> 

biseum.  Il  en  est  de  roémcf  dans  Tes  Lîtnrrwt 
Orientales,  où  le  salut  du  peuple  a  iuujt/un 
été  exprimé  par  le  souhait  la  |Mit.  Di> 
rand  de  Monde  r.iit  observer  qur.  d.itî>  îm 
égliiies  qui  ont  1<  ur  porte  ài'Orteut,  le  pr«^ 
ne  doit  point  se  tourner ,  car  le  prêtre  cèiè* 
brant  dans  ces  épUsesse  tienl  toujours  mf.jft 
du  peuple.  Les  chartreux  ne  se  toamcatj»- 
mais  pour  dire  cette  aafnlarloii.  Dn  mir, 
dans  la  Liturgie  Romaine,  relie  conref»i-s, 
pour  dire  aux  fidèles  :  Dominu$  vo^Mn»M.s'i 
jamais  Heu  dans  aoenne  {uirtie  de  VfMkt 
canonial,  quoique  rotTIt  iant  soit,  puer  la 
plupart  du  temps,  placé  de  telle  sorte  fiHat 
le  peuple  derrière  lui. 

Dans  le  dernier  paragraphe  de  Taitidi 
MRssB  nous  parlons  de  cette  so/nlafîaii  cooMue 
iiieompalible  avec  la  Messe  solitaire.  Sdtai 
le  Htl  romain,  le  prêtre  qui  récite  seul  soi 
Oftice  crtnonial  dit  :  Vominuf  rohifcum.  .1 
Paris  el  dans  beaucoup  d'autres  diocèses,  la 
Rubrique  bit  dire  par  le  prêtre  rédiant  seal: 
Domintf  exaudi  orationem  meam.  Nous  snr- 
nies  bien  éloignés  de  censurer  la  Liturgie  ie 
notre  EgHso4neret  mais  II  noot  scsnUe  «pN 
c  ette  <:rtftifn!i)tn ,  ainsi  îsol^  et  Surtout  siini 
de  la  réponse  :  ht  ntm  êpiritu  /i»o,  peut  p*- 
rallreasseï  étrange.  Il  n  en  est  pas  cerljisr- 
roent  de  même  pour  ce  qui  regarde  Bmté- 
r<imu*  Domino  :  on  comprrrMf  parCatlrtTt  ri 
que  le  prêtre  seul  peut  en  ce  moment  i  u^u 
arec  le  peuple  cbrelIfB  pour  bénir  Dira,  n 
parlant  d'une  manière  rolîcctive.  Cda  tyi-i 
aussi  facile  en  prononçaul  les  paroles  :  Xi*- 
mlmis  eaèlafNM  f  Nous  compf««ous  reprs- 
dant  que  cela  n'est  p  impossible  maisn- 1» 
croyons  que  le  prêtre  pourra  plus  aise«esi 
se  recueillir  eu  disant  :  Doumie,  esrmdl  •rs- 
lionetn  meom.  On  a  tenté  de  bannir  delà  ré- 
citation particulière  :iu6e.  Domine^  heneditrrr, 
— Tiâ  autem.  Domine^  tniierere  n^bi*,  Miméi' 
emmti  Dommo.  Nous  concevous^ueeeUesa^ 
pression  était  peu  stisr rptihif»  d'exeese  li 
uu'ou  a  Irès-biL-a  fait  deneiioiiit  l'accuciifir- 
SANCTUAiRK. 
(fayei  cnoern.) 

SANGTCS. 
I. 

Cest  riavocatloft  «u*4W  adresse  au 

trois  fois  saint,  immématemeol  avant  I<  > 
non.  Les  Gi^cs  l'appellent  Trisajftim  âi  « 
faut  cependant  pas<«OBfiNiib«  le  »mmtt*»  ^» 
termine  la  Prérace  avec  le  Trisagiou  qsril 
{(lise  Latine  cfeaaie  le  Tcvdredî  aaâat,  pca- 
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tat  l'adoralion  de  la  Croix  (  Koycs  nuu- 
«ton  ).  Cette  fnvorttloa  eit  toivle  de  parotct 

nui  oxpiiinent  la  grand<Mir  el  \a  puissance 
cie  pieu,  qui  vient  d'élre  loué  et  exalté  daoa 
•la  mihet.  C*ett  pourquoi  on  troBTC  le  Sau- 
f/M* Hésipné  dnn<J  divers  auteurs  sous  le 
nomd'Hjoine  primilir,  d'Hymne  de  vicluire  ; 
on  en  parle  dans  les  constitnUons  aposto-> 
liqofs  :  saint  Cyrille  en  fait  mention.  Il  est 
donc  certain  que  le  Sanctut  remonte  aux 
temps  les  plus  anciens. 

Dès  le  siiiènie  siècle,  le  pape  Sixte  I  or- 
donna que  le  peuple  chantât  cet  Hymne  de 
concert  avec  le  prêtre  ;  cela  a  clé  longtemps 
ohsenré.  Lonqu'on  t'avisa  de  doooer  aa 
SanefMf  on  diant  différent  de  cdvl  de  la  Prf- 

facc  dont  il  n'élnit  (]u'une  suite  naturelle,  le 
prêtre  se  contenta  de  le  réciter  tout  bas,  mais 
alon  U  alleadait  que  ce  ckaat  MC  Snl  tTanI 
de  commencer  le  Canon.  Certains  Missels 
renferment  la  prière  que  le  célébrant  devait 
récitera  voix  basse peadaat  ce  temps-là; 
un  Missel  de  Fréjus,  manuscrit  du  douzième 
siècle,  intitule  cette  prière  :  tmte  Te  igitur. 
«Avant  le  Te  i^t/ur.»  Maintenant  le  célébraal 
récite  le  5anr/u«  pendant  qu'il  est  chanté  par 
le  Chœur  et  commence  aussitôt  le  Canon. 
Un  prêtre  instruit  ne  fait  jamais  l'élévation 
du  corps  de  Jésos-Cbrist  avant  que  le  Chœur 
n'ait  Uni,  et,  selon  les  expressions  d'un  sa- 
vant liturgiste,  il  ménage  la  ré(  itation  de  ce 
qui  précède  ce  moment  solennel  pour  don- 
•eravClieNir  le  tempe  de  larariaar  la  ' 
dus,  ou  bien  le  Chœur  exécala  pIlS 
ment  cette  partie  du  cbant. 

Ifoas  ferons  remarqner,  é  caUa  aceattoa, 
que  plusieurs  Messes  en  musique,  rotnposées 
par  des  auteurs  peu  instruits ,  donnent  au 
SeÎMfiM  une  longueur  démesurée ,  ce  qui 
pèche  contre  les  règles  de  U  litiirsîa  el  de  la 
convenance. 

n. 

▼ABliTAs. 

Déjà,  sous  le  ri^gne  de  Charlcmagne,  plu- 
sieurs prêtres  s'étaient  mis  dans  l'u&ago  de 
rooMieocer  le  Canon  pendaal  qaa  la  peopla 
I  hantait  le  Sanctus  :  cet  empereur  fit  contre 
ict  abus  une  ordonnance  ;  un  archevêque  de 
Tours  fit  une  pareille  défense,  en  858. 

Quelques  anciens  Rituels  exigent  que  pen- 
dant le  Sancius  les  deux  côtés  duCbœurs'in- 
■  linent  l'un  vers  l'autre,  el  qa'asx  noll  : 
i'/eni  nmt  e«Ui,  ils  se  relèvent. 

Le  Sametus  n'a  pas  été  à  l'abri  de  la  mante 
«les  interpolations  ;  ain^i,  après  diaque invo- 
cation tSMeluSt  on  uoutait  des  jparoles  qui 
sa  rapportaient  à  la  léte  qui  était  célébrée  ; 
on  en  attribue  même  à  sainl  Thomas  d'Aquin 
pour  la  solennité  du  Saint  2>acreuienl<  Ainsi, 
aniéf  la  dernier  Seaefna,  le  saint  Doclaor 
^oolacessix  rhythmes  : 

Panis  pnus 
Scd  duiu  00 
GmOMsaiie 


On  «e#r  iÊkvréêm  paCa;  unit  lortqw  ee  pti% 
LmiMiB. 


•*i  contnere'.  ii  $e  change  m  la  chair  de  Ji$w~ 
Chri$t*  Comaunt  $e  fait  celle  coneerstoaf 
c'ett  DimtfiÊi  r^ptrê,  It  Stignêur  DUm  ém 

Toateelee  Liturgies  Occidentales  et  Orien« 
taies  présentent  le  Snncttu  à  la  Messe  quoi- 
que diversement  placé elaccompaané déplus 
oa  nsoins  de  paroles  dont  cette  Hymne  est 
composée.  Les  Grecs,  pour  no  pas  confondre 
IcTritagion  de  l'Oftice  avec  celui  de  laMessa* 
nomment  celais*!  BpinMon  oa  dianl  éa 
Victoire. 

LeSanciusie  la  LilurgieSyrienneeslacoom 
pagné  de  quelques  Versets  M Ptaamet:  j^ooi;. 
UuTijuptr  calot,  Deus,  et  tuprr  omnrm  lerritm 
aferw  tua.  «  O  Dieu  I  soyez  exalté  sur  tous 
les  cieux,  et  que  votre  gloire  reteatleia  par 
toute  la  terre.  »  A4t0  /«vovi  ocuioi  mea  qui 
Mftoiimemtts,^  t  «Ofousqui  habilex  les 
cicux ,  j'ai  élevé  van  vont  OMa  recanls  • 
etc.  »  » 

Noos  croyons  devoir  citer  en  son  entier 

une  Rubrique  tirée  de  l'OriIin/iire  de  Notre- 
Dame-dc-Daoulas ,  citée  p  ir  0.  Claude  de 
Vert  :  Tanto  m»dmrmmm«  êoeerdoi  eanonem 
perficiat  ut  cum  sancfux  nolemniori  nota  can- 
tatur ,  antequam  finiatur  et  memoriam  l  la 
Mémento  )  eampitat  el  eonsecrationem  ùami- 
mci  eorporis  non  aitingat.  Le  même  auteur 
eite  encore  la  Rubrique  de  l'ancien  Ordinaire 
des  Jacoi)ins  el  du  .Missel  de  l'Ordre  da  la 
Mercv,  en  1501  :  «  Le  Çbcsur  en  tout  lemi)^ 
daillelleaieat  s'abstenir  de  traîner  trop  lon- 
guement le  chant  du  Sanriiu^  et  le  prêtre  de 
son  côté  doit  réciter  si  posément  ce  qui  pré- 
cède l'Blèratiaa  de  rHostle.  que  cette  Elé  va- 
lion  ne  se  fasse  jamais  nue  le  Suncius  ne  soit 
achevé.  >  Le  Missel  des  Carmes  de  157^ 
porte  la  même  Rubrique.  Il  résulte  de  ces 
Rubriques,  qui  sont  du  seizième  siècle,  qu'eu 
ce  lemps-ià  comme  aujourd'hui,  il  existait 
des  abus  sur  la  prolongation  da  akaal  ém 
Stinclut  au  delà  de  l'Elévation,  ce  qui  jolto 
dans  la  fonction  la  plus  auguste  du  culte  ca- 
tholique une  perinrbatloa  déplorable  t  car, 
Jl'on  doit  bien  se  pénétrer  di;  ce  fait,  te 
Jamms  s'est  qu'une  continuation  de  la  IVc- 
liMe.(FefM  iiaaam) 

SANDALE8. 
Sous  le  nom  de  ^nniialiri,  sniidalcs,  on  en- 
tend les  souliers  dont  les  pieds  de  l'évéaiM 
sont  chaussés,  lorsqu'on  le  revêt  des  orSe- 
menU^nUGcaax  avant  la  Messe  solennellfl 
Ceci  n  Mt  qu'un  vestige  de  la  coutume  géné- 
rale qui  rcgiiail  aiicieoneracnl  :  car  daus  Ice 
capitulaires  de  Cbarlemagne ,  il  est  enjoint  à 
tout  prêtre  da  célébrer  la  Messe  avec  des  êa». 
dales,  selon  la  coutume  romaine,  cu^n  saadb» 
Itif.ordiM  romano.L»  respect  que  l'un  por- 
tail ans  choses  saintes  avait  exigé  que  les 
ministres  des  saints  autels  ne  céléhrasscol 

Cunt  avec  les  chaussures  qu'ils  portaient  lia- 
toellemeut.  Il  suffit  ensuite  de  se  reporter  à 
cas  siècles  demi-barbares  où  cette  chaussure 
jonmalière  devait  être  d  une  grossièreté  avi 
eût  été  indécente  è  l'autel.  NéanmolM  il  « 
avait  diverses  sortes  de  tnndales  ou  BoXiliers 
«■•dés  aux  ministres  du  s^înt  Sacrifice,  s»> 
(IVrale-eiv.) 
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Ion  la  hiérarrhir.  T.'Or.lrr  Rorrain  pnrîed'iinr 
chaussure  ,  ptduia ,  duut  il  cleiid  l'u^ayc  iinjt 
ftbbés.  Ces  pedutes  cl<iienl  ce  que  nous  appe- 
lons aujourd'hui  sanflnîii!,  que  l'on  confond 
avec  des  espèces  de  buUmeiî  iiuaimécs  caliya 
oa  €ùmpagi  qui  ne  sont  aujourd'hui  attira 
rho$o  aue  les  bas  de  cérémonie  qu'on  met 
évéques  avant  la  Messe  poulificale. 

Les  itmdt^»  ponUficales  lont  en  «oie  brodée 
en  or ,  dans  In  mf^rno  prnre  qnr  \f>  rrants. 
L'évèque  en  les  prenant  récite  une  prière  in- 
tilolée  :  Ad  ealigas ,  dans  laquelle  îl  demande 
au  Soiiznour  di*  t  haiissrr  m-s  jiioils  [nxir  an- 
noncer 1  Evangile  de  pai^i.  Là-dessus  Durand 
de  Monde  rappelle  les  paroles  de  rCcrilure  : 
Qun  n  ^prciosi  pedes  evangelizanlis.  m  Qu'ils 
n  sont  beaux  te^  pteds  du  héraull  de  l'Evan- 
«  gile  I  «Cesavanicvéquc  distingue  Irès-clai- 
remi'nt  les  eatig»  des  gandnlia.  Les  premiers 
îît»i»t,  rornmn  nous  avons  dit  .  des  bas  qui 
couvrent  la  jambe  jusqu'aux  genoux,  usque 
ad  genua ,  tandis  que  la  chaossare  tandtuia 
a  une  somcllc  au  drssoii^.  o\  !r  dos«;in  est 
fait  dccuirà  jour,  conumfenestratum.Oa  vient 
de  voir  qu'aujourd'hot  il  n*cn  es!  pas  de  même. 

I  l  mille  dti  pajic  osl  le  soulier  en  maro- 
4uiu  rouge  ou  soie  de  même  couleur,  que  le 
snaverafn  nonCife  perte  habitnellement.  Une 

«Toix  bront'c  «  Il  nr  dér  uc  i  v'Ar  i  !)ati>siirc. 
C'est  cette  croix  que  i  on  bai:>e  lorsqu'on  se 
prosterne  à  ses  pieds .  On  nemmc  cela  :  Baiser  ta 
in'ilr  du  puof.Nous  n'avons  point  à  réfuter  ici 
|(^s  fades  plaisanteries  de  l'impiété  et  de  l'hé- 
rc:>ie  sur  cet  usage  :  elles  n'en  méritent  pas  la 
princ.  L'homme  honnét**  de  tous  les  pays  el  de 
l<tutt*s  les  rroyinr("?  s^ùt  d'abord  en  cela  nn 
hommage  rendu  à  ta  personne  eminenle  à  la- 
moelle  on  paie  un  tribut  de  Téoéralion  t  et  le 
rbriMinn,  OMfr  r  le  tnême  hommage  rendu  à 
la  personne  du  vicaire  de  Jésus-Cliri&t,j  voit 
aoisi  celui  qui  est  rendu  à  Timaga  de  la  crois 
rrprésentée  sur  la  mule  pontificale. 

SCAPULAIRE. 

nnn<s  l'origine  o'ét  lit  unr  ^ortr  (!n  V(*'ff- 
mcnt  destiné  À  couvrir  et  protéger  tes  épau- 
les pendant  le  Iravail,  et  snrtout  pour  porter 
di  s  firdeaux  :  Scnpularium  n  smpuH^,  ]'(>_- 
tvmologie  est  évidente.  Ce  sont  deux  bouts  de 
ftrnp  dont  Tun  tombe  en  arriére  sur  les 
ép.iiib  s,  ot  l'aulrc  sur  Ir  devant.  Les  reli- 
gieux voués  aui  travaux  corporels  eo  font 
usage. 

Mais  comment  le  scn})ulaire  cst-il  devenu 
«n  (iliiol  (!<•  dévdlion?  P<»ur  r^pon  ire  à  rctfe 
qut^liun,  naan  nous  cunlenlorons  d  anal^»er 
ce  que  Benoit  XIV  en  dit  dans  ton  Traité 
des  Fêtes.  Au  commi'nroment  du  trci/ièno 
siècle  mourut  un  personnag  '  do  la  plu» 
éminenle  saintetA,  Simon  Stoek,  général  de 
l'Ordre  dn'i  '!.irmrîil(  >.  IvMi2Î''ni|i^  ,l^  ant  sa 
mort,  la  samle  Vierge  lui  avait  donné,  dans 
une  vision,  nn  teapulaire  comme  symbole  de 
I  l  proiociioti  spéciale  dont  elle  honorait  l'Or- 
dre dont  il  était  le  supérieur.  Le  pieux  Stock 
t'avait  porté  sur  lui  avec  un  grand  sentiment 
d  w-iiération.  Mais  cinquante  ans  après  crt 
événement ,  la  sainte  Vierge  appirti*  r » 
au  pape  Jean  XXII,  el  lui  révéla  de»  ludul- 


rilOLlQtE.  »l5t 
pfnrf^  qt,*(.i|..  Tv.iii  obtenuet  de  Jè*n<..ChriîJ 
siui  l'i's,  (  M  ra\eur  de  tous»  tes  membres 
l'Ordre  du  Monl-Carmel.  Ce  pape  les  piMh 
lo  3  mars  \  i-21  Ci  ii\  qui  prrl'  iid  «leiit  b-î  o- 

Suer  devai>  ul  poilv-r  un  gca^uiuire  ^ciuitLéiik 
celai  de  Simon  Stock.  Ce  sont  deux  petiid 
pièrfs  d\'l(>flV  rarroc  ^ur  fbnrnnr»  i\esqnr-V,->^ 
est  brodée  l'image  de  la  sainte  Vief|e.  Cl»- 
ean  det  bouts  est  attaché  A  nn  ralMM;clei 
le  porte  ainsi  susponla  au  cou. 

Nous  n'avons  point  ici  à  entrer  dans  k 
controverse  qui  a  été  toalevée  à  relie  ont- 
sion  par  Launoj  et  d'autres  1  liri>!ni:it-ns  Q 
nous  sutHit  de  dire  que  les  papes  Clemeal  Vfl, 
Pie  V  et  Grégoire  XIII  ont  Approuvé  csUê 
dévotion,  et  ont  accordé  des  indulgeocn  é 
ceux  ou  celles  qui  porterateot  dévoteccklli 
saint  scapulaire. 

La  féle  du  scapulaire  ou  de  Notre-Dame  in 
Mont-Cariiicl  stMÔIMirf  le  tO  juillet  :  elJf*  ,i  li 
Uflice  propre  que  le  pape  Sixte  V  a  «p)^<>M<r^ 
pour  tout  rOrdre.  EnOo  Benoit  XIII.  par  m 
discret, a  établi  cette  soleoiiité  dana  toatell» 
glise. 

SCUTELLA. 
{Voyez  PATÈ^iE.} 
SEGRfeTE. 

C'est  rOraisoD  qui  se  dit  à  la  Messe  ioné- 
dialement  avant  la  Prébre,  qui  cocmww 

par  la  conclusion  de  la  Secrète.  Les  seoli- 
ments  «ont  partagés  sur  l'origine  du  nom  éf 
/>pcf^fedonné  AeetteOrais  in.  Le  père  Lebrva 
et  grand  nombre  de  liturgtsles  prétendeal 
qu'elle  est  ainsi  nommée  parce  qu  on  doit  h 
réciter  secrètement,  à  voix  basse.  Bo^sort. 
dans  ses  Explicaliont  de  to  Me*$e.  dit 
Cette  Orai>r)n  est  pr-it-èfro  .Tppt'd'''''  .ri".-i: 
«  Parce  c^ue  c  elait  la  prière  qu'on  faisait  nr 
«  rOblation,  après  qu^on  avait  séparé  CatM 
«  le  rc^ln  rp  qu'on  m  avrn't  r<'»-'rMÎ  pourle 
«  Sacritice  ou  après  la  réparation  des  ral^ 
«  chaménes,  et  après  aussi  que  le  peuplr  qot 
«  s'était  avant  r  vers  le  sanctuaire  ou  rns 
«  l'autel  pour  y  porter  son  Oblation.  s'Hait 
«  retiré  A  sa  place.  Ce  qui  fait  que  cette  Orai» 
«  son  appelée,  super  oblata.  dans  quelqo^ 
«  vieux  Sarramentaires  est  appelée  ^etl  Sf^ 
a  rr^^i  dans  les  autres.  » 

Si  l'autorité  de  TévèqiM  de  Ifeaom  avait 
besoin  d'être  appuyé  ».  no;is  dirions  qae,  dais 
tdutc  la  Liturgie,  il  n  existe  pas  peut-éifv 
une  seule  Secnle  où  il  ne  toll  fiiif  meitisa 
des  dons  oiT  rtf>  stir  r.ni!  1.  Ain<i  .V^crr/atst 
l'équivalent  de  Oratio  secrettonU  denorva. 
prière  de  la  sécrétion,  on  chois  éet  oftaato 
destinées  h  être  consacrer  î<IIcs  que  lepaif 
et  le  vin.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  rappe- 
ler qn*an  lentement  le  prêtre  choisisiJt 
arnii  le»  U!»laliuns  ce  pain  cl  ce  vin,  ittm>»- 
at,  et  que  c'est  pour  ce  iiiolirquc  la  Bubf»- 
que  lui  faisait  laver  les  mains  après  «121 
sécrétion, 

M  lis  [pourquoi  cette  Ornnon  <!«^  récile-t-<l< 
à  voi\  basse?  N  est-il  pas  plus  nalardiO 
trouver  ré(|mo|ogie  de  Seerélwt  II  ne  fc» 

oas  oublier  qu'il  eût  étt^  itnpn-îsihlr  rt-  -*ii 
1er  ccUo  Oraison  comme  la  CuUccis  c*  ^ 
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PosCeomfnnnion.  puisque  lo  Chœur,  pendant 
ce  (enips*Ià,  chantait  de  son  côté  l'Anlîenno 
H  le  P«iriuiiio  <Sc  t'Offerloiro,  sans  inlcrrup- 
tkfîXt  jusqu'au  iiiument  de  la  Préface.  C'est 
pourquoi ,  non-seulement  la  Secrète,  mais 
fout  ce  qui  Sf»  dit  par  le  prôlre  pendant  loul 
\m  temps  de  1  Olîertuire  est  récité  a  voix  basse. 
Ilepuis  l'introduction  des  McMes  basMS,  on  a 
suivi  la  Rubrique  qui  s'observe  aux  Mc^'irs 
chantées;  et  quoique  dtins  ces  Messes  non 
dMUitées  il  fût  possible  de  foire  entendre  let 
pnrolos  (1c  1  1  Srrrtt'',  on  n  (fù  y  (>l)s(Tvcr  le 
■Déine  Kit.  Du  reste  eu  adoptant  compléte- 
«Mil  eelte  étymolofle,  noat  rcconnaiitont 
que  lo  prêtre  ,  à  la  Mrssi'  h  issc  ,  doit  rci  iU  r 
celte  Oraison  comme  tout  ce  qui  la  précède, 
^ndant  TOffertoirp. 

Ainsi,  quoique  Amalaircdise  que  la  Sfcrèle 
rsl  ainsi  nommée,  Sffr<?/a  quia  secreto  dicitur, 
m  Sicrèle  parce  qu'elle  se  dit  secrètement,  9 
MMM  préférons  de  beaucoup  le  scnlinienl  de 
Ro^stict,  n'en  déplaise  au  père  îj  briin,  qui  ;\ 
inngueuieut  disserté  pour  soutenir  I  <)[iiiitMu 
d'Amalaire,  qui  est  la  sienne  propre.  Il  ciLi% 
îl  est  vf.it.  h  «on  .1!  p''t-ieurs  é  ri\,i!ns 
fort  respectables;  maisi  eu  celte  matière  qui, 
•lu  renie,  n'est  point  d'nne  importance  m.-i~ 
i<'iir<-.  il  est  plus  rnisnnnable  de  consulter 
l'èl^moloeie  naturelle  du  luol  et  la  pratique 
«niverteUe,  qui  est  en  parfaite  harmonie  avec 
elle.  Du  reste  le  père  Lebrun,  eu  rrn.l ml 
compte  do  ia  Liturgie  Ambrosieuae,  dit  qua- 
près  rOfTcrtoire,  le  prêtre,  aprè-i  avoir  salué  In 
peuple,  récite  le  symbole,  et  chante  l'Oraison 
Snper  i-filafa.  qui  d'.Ti  rès  sfin  pro]ir(»  fiveu. 
repouti  à  uus  Secrèi(S.  M<u»  pourquoi ,  sciuii 
en  Rit,  le  prêtre  chanle*t-il  ou  récitc-t-il 
ti'>nt  haut  celle  Oraison  ?  pnrff  qtie  pmcLiut 
.  ce  temps  le  Chœur  ne  chante  plus-  On  peut 
bton  pr^onier  que  dans  le  Rit  romain  cette 
nt)*i  iie  Oi  lison  se  dit  lout  bas,  parce  f]ne  le 
ClMJBur  chante. 

seaialm:  sainte. 

I. 

La  dernière  semaine  du  Carême  porte  sp^ 

cialemcnt  le  nom  de  Sniiti'  à  i  luse  tfes  m^s 
lères  de  la  Rédemption  doul  1  OtUce  de  cette 
•emaine  nons  retrace  te  souvenir  ;  dans  le 
lan^Mgc  lilurizique  elles'apprilc  la  grande  sr- 
woinr.  major  hebdoinada,  et  ce  titre  lui  est 
éonné  par  les  plus  anciens  auteurs.  Elle  est 
connue  encore  sous  le  nom  de  semairif  pei^ 
t»cn«*.  pénihlf,p.i  pénale  à  cause  des  peines  et 
kOuQVanccs  de  Jcsus-Chri:»l  ;  semaine  d'indul- 
genef,  parce  qu'on  j  donnaltrabsolution  aux 
pécheurs. 

La  Semaine  tninle  cuuiiiirnce  le  dimatu  hu 
des  Rameaux  (  Voi/'z  ramkaux;;  jusqu*atthui> 
lième  >.i«'-.  !  ■  i  lî,-  ,1  -'•[/'  i  fi  km'' ■  comme  fêle 
é'obligaiiaii.Oii  H  y  avait  d  autre  &uio  que  cc- 
lolde  se  purifier  par  la  Pénilence.  Les  jeûnes  y 

étaient  pins  séverrs  qnr  rrnx  du  rr«to  «lu  Ca- 
rême, qui  rétaicnl  dé|â  beaucoup.  Oo  ne  §  j 
WMirristait  que  de  rroils  secs,  c'est  ce  que  tcii 
Grecs  nonimcnl  xérophnjir.  I,-  s  i  rinres  ae- 
rordaient  de<(  (^rikcs  aux  criminels  qui  s'en 
étaient  rendus  dignes.  Ka  France,  avant  la 
lévnlalino,  eiislatt  un  usage  qui  semble 


un  vestige  de  ces  temps  anciens.  Lo  par  m-- 

meut  eti\  (>v  it  ilans  les  prisons  quelqu^nns 
de  SCS  membres  pour  interroger  reiix  qui 
étaient  détenus  et  relâcher  ceu^.  qui  avaient 
mérité  celle  faveur. 

Cette  première  fcrvenr  «s*»  rnlentit  vers  lo 
neuvième  siècle.  Touietois,  hi  i  on  se  livrait 
au  travail,  on  avait  soin  d'assister  aux  Office» 

vi  de  vaquer  aux  cpuvres  de  pénitriirn  Irs 
plus  sévères.  Les  trois  derniers  jours  furent 
encore  pendant  plusieurs  siècles,  fêtés  comme 
le  ♦liinatn  he.  Enfin  on  n'obsrrve  ;;tière  plus 
que  i'après-œidi  du  Jeudi  sainl  en  quelques 
provinces  de  France.  Du  reste,  l'Kgiise  n'en 
lait  .rnriint'  obliiTition. 

L'Oltice  de  la  Semaine  sainte  diffère  de  celui 
des  antres  temf»s  de  Tannée.  Mais  celte  di- 
versité ne  (îitil  pniiitélrc  allribuée  à  l'inten- 
tion qu'on  aurait  eue  de  rendre rel  OfTlrp  spé- 
cial par  ses  retranchements  ou  ses  aUdiiious. 
Si  cet  Olflce  est  difTéreol  de  c«  lui  des  temps 
ordinaires,  c'est  à  son  antiquité  qu'il  Tiiit  en 
assigner  U  raison.  En  effet  les  atiililions  ou 
innovations  n'y  ont  point  élé  aussi  facilement 
aiiini^es  que  (fiins  tout  autre  Offl'-r.  Aiii>i  il 
n  y  a  miinl  d  Invilaloire ,  ni  de  BmédiclioH, 
ni  do  Tê  Dtum .  à  l'OCDee  des  trois  derniers 
joiir^,  parrr  qu'il  était  atnsM  organisé,  av.ini 
qu  on  eût  mtroUuil  dans  l'Heure  matutinale 
rinv^tafeiVe ,  la  Bénédietion  et  !e  7e  Deum, 
Les  mystiques  disent  que  ces  omissions  ont 
élé  faùes  pour  donu!  r  à  ces  derniers  jours 
nn  aspect  lugubre  qui  représente  fort  bien  le 
deuil  (It-  la  n.iture,  le  redonMement  de  tris- 
tesse des  chrétiens,  etc.  Mai<i  ces  ex  (dii  liions 
louables,  sous  le  rapport  du  sentiuiettl  reli- 
gieux, ne  ^  a  <  ordent  point  avec  le  Tait  bis < 
torique.  Les  Iruis  paragraphes  sunants  n  n- 
fermentcc  qu  il  y  a  déplus  inléressaul  à  cou- 
nailre  sur  chacun  des  trois  derniers  jours  de 
lif  Semaùn-  sYifrîV  ■  r?ir  nous  ne  pniivout  avoir 
rinleniiou  Uulaa  e  un  traité  complet. 

IL 

JritJî  siii'>f.  On  (înnnc  le  non»  rte  Ténèbre» 
a  1  Otace  nocturnal  de  ce  jour,  qu'on  est  daut 
t*Qsafe  d*anliciper.  Ainsi  ordinairement  cVst 
te  soir  du  Mrrrrnii  aaint  que  commence  c«  l 
OCQce.  Il  csl  composé  de  trois  Nocturnes,  et, 
contre  l'usage  ordinaire,  il  est  eiilonué  d'un» 
manière  absolue  par  le  Verset  du  premier 
Psauuie,  <|ui  n'est  pas  suivi  de  la  duxulogio 
iilwia  patri.  Selon  la  Rubrique  spéciale  de 
cet  Onioe,  après  chaque  Psaume,  on  éteint  un 
dp*  quinze  ei<T;re«<  qui  sont  placés,  an  milieu 
du  ciiiLur  sut  un  chandelier  dispoi^e  à  cet 
eilét.  Quelle  est  la  raison  de  ce  singulier 
rAmnnial  ?  S'il  y  av.-îit  une  Ni{;r''n'  .lîion  inv--- 
tericuse,  le  nombre  des  cierges  serait  parlôut 
le  même.  Or  ii  y  a  en  ecla  varinlion  t  car  au 
lieu  de  quinze  il  y  1  n  a  ri  '  .r  .1  (<  rtaîn-'s 
églises,  douze,  treize,  vingt-quatre,  vingt- 
cinq,  vingt-six,  quarante-quaire,  etc. On  no 
peut  donc  considérer  ers  <  iei'm's  que  sous 
rapport  de  leur  lumière  qui  devait  éclairer 
le  Uneaur  pendant  les  ténèbres  de  la  nuit.  Oc 
comme  rOfTice ,  commencé  quelque  temps 
avant  le  jour,  finissait  anleverdn  soleil,  ii  m»-- 
iurc  que  rubscnrilé  se  dis»ipail  ia  nécessité 
dluitnMll,rt«nil  00  devailelelndrt^iKlqdcs 
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ciiTgcs.  Mais  comme  tout  doit  faire  avpf, 
ordre  dans  l'Eglise,  ua  n'éieignaitcei  lumiè- 
res que  gradaetlemeotet  à  cerlaiot  momênU 

filés.  Qunnd  au  lieu  de  ne  faire  ci  t  Office 
qiif»  le  ninltn  môme,  avant  l'aurore,  on  jugea 
toiiv*ii;ih!e  de  le  devancer,  on  voulut  coniep» 
ter  )ps  cierges,  quoique  inutiles,  ainsi  que  le 
mode  de  leurcMinclion  successive,  et  lacon- 
Ki-rvalion  de  ceUe  ancienne  coutume  est  très- 
plausible. 

Dnns  les  ^ç:H<;es  (et  c'est  l'usage  le  plus 
universel;  où  la  iicrse  liiaJigulairc  placée  au 
milieu  du  chœur  porte  quinze  cierges  allu- 
més, Ut  uf  Si-  trouvent  étriiit>  à  la  fin  de  Ma- 
tines, un  après  chacun  île*  u.  ut  Psaumes, 
cinq  autres  après  chaque  Psaume  de  Laudes  ; 
rt.  peri'lant  le  B'^m drdu^,  !rs  si\  rirrfres  de 
l'autel  soul  éteints,  un  après  chaque  double 
Versai  do  cantique.  Le  quimième  cierge  qui 
est  au  sommet  de  la  herse  lri.in;;al.)ii  (î  est 
resté  seul  allumé.  Mais  au  momcul  où  corn- 
uîcnccnt  les  prièrei  à  fftntMX  qui  terminent 
rOfÔce,  ce  cierge  est  porté  derrière  l'autel  cl 
ne  roprir:ilt  qi»'.i[»rèsl'<*r,Tison.  Y  a-t-il  ici  une 
joteniiori  iiiy.>in{uc  ?  Le  célèbre  auteur  des 
Btplications  littérales  «lit  que  ce  cierge  était 
conservé  pour  éclairer  ceux  qui  se  rrtir  nrnl 
adirés  rOiûce,  ou  pour  allumer  les  iaal(  rncs 
el  flêmbeaut  de»  personnes  qui  s*en  étaient 
munies.  Celte  raison  ne  nous  si-tnlile  pas  ex- 
cdlcule  :  car  selon  Texplication  que  nous 
avons  donnée  de  l'extinction  successive  des 
.tii'.iL's  cirr^c?.  le  jour  .i\,i;it  p.irn,  il  n'ét.-iil 
nullement  besoin  de  lumière  pour  .«c  retirer. 
L'abbé  Kupcrt,  qui  écrirait  dans  le  doutiéme 
siècle,  dit  qu'on  éteignait  onfin, après  l'Ofûce, 
ce  dernier  cierge  :  ce  qui  lait  disparaître  la 
diHicutlé  pour  ces  tenips-là.  liais  quel  a  été 
lo  motifqui,  depuis,  a  fait  conserver  ce  cierge 
allumé  et  l'a  f  lit  paraître  do  nouveau  au 
chœur?  peui-cire  une  raison  mystique.  On 
a  TOulu  ainsi  figurer  Jésus-Christ, quelcs  mé- 
chants ont  tenté  de  r  ivir  A  la  terre  en  lui 
donnant  la  mort,  nuus  qui,  après  avoir  dis- 
paru trois  jours,  se  montre  encore  radieux  et 
(  fî  I  ro  le  m  .luh  .  lî  Mioll  XIV,  de  qui  nous  ti- 
rons celle  dernière  cxpUcâlion,  cite,  en  y  ap- 
plaudissant, Topinion  d'Amalaire,  qui  inter- 
jjrrU-  l'exlini  prii^re^sis  e  (le>  eiiTi^cs  qui 
uul  brûlé  pcudanl  i'Ctlîce,  par  la  tristesse 
f  radnelte  dans  laquelle  TEf  lise  se  plonge  en 
méditant  les  eirroii ^l  l nces  de  1  i  l\i^siiui  »le 
Noire-Seigneur  qui  tinil,  en  mourant,  par 
s'éclipser  ets'eleindre,  pour  reparaître,  après 
trois  jours,  revêtu  d  un  éclat  plus  grand. 

Depuis  le  dimanche  de  la  Passion  ,  les  Le- 
çons du  premier  Nocturne  sont  tirées  du  pro- 
phète Jérémie,  mais  crilr>  «u  l'OlDce  des 
trois  derniers  jtiurs  sonl  ilii  doses  La- 
mentations. Ceci  ranoiile  à  i  aauquilé  chré- 
tienne la  plus  reculée.  Crs  Lamentations 
étaient,  il  n'y  a  pas  encore  bien  l<tii;r?fvi»s, 
chantées  sur  le  ton  des  Leçons  ordniancs. 
Cl  quelquefois  niéinc  simplement  lues,  pour 
miciix  exprtrntT  la  tristesse  qui  a  ces 
trois  derniers  iuurs.  Un  s'avisa  de  les  mettre 
en  cbant  flgnrï  *ld*en  dire  das  onorcMQX  de 
rViUMCiue  plus  propres  â  «SCilaf  U  COrlosilé 

à  Bourrir  la  piété. 


Le  Rit  rom  tin  a  conservé  k  chaque  Vmd 
des  Lamentations  la  lettre  de  l'alphabet 
Hébreu,  qui  n'est  là  que  pour  expriokcr  It 
nombre.  On  y  chante  dans  les  lettres  AUfb, 
Beth,  Ghimel,  Daleth,  etc.,  elon  les  en  ar*» 
tranchées  dans  tous  les  Bréviaires  qui  waieic 
calqués  sur  le  Parisien.  Les  Ordres  mooaA 
qnes  n'ont  jrîmah.  pour  la  pîupnrl.  aJinii  al 
alphijltel  dans  le  lexle  niéiin;  de  la  Leçom. 

Une  antre  particularité  de  ciHCNkemMt 
d'être  etpli(juéi'.  Après  le  ,  qii i 

succède  a  la  Luanic  aecompaguee  de  tropei^ 
il  te  fait,  en  plusieurs  Eglises,  ao  bruit  pim 
ou  moins  considérable,  quia  mèiiio  quc^{û!^ 
fois  dégénéré  c»  abus.  Ceux  qui  veukat 
voir  partoatdes  myilères  disent  que  d'est  aat 
imitation  (In  tremblement  de  terre  qui  ►  i:* 
lieu  après  que  Jésus-Christ  eut  rendu  le  dt  r- 
nier  soupir.  Or,  il  suffit  de  coosnlter  1rs  an- 
ciennes et  inèini'  les  nouvelles  Ku briques potsr 
se  convaincre  qu'il  s'agit  seulement  d'un  si- 
gnal donné  par  l'Olliciant  pour  aonoucer  qae 
l'Office  esl  terminé,  et  qu'où  doit  se  rrikcr. 
însen'-iljlern  ni,  ce  signal  a  été  répète  par 
lei>  auires  eccléîtiavliqiics.  puis  par  peufiîs 
lui-même,  et  enfin  par  les  ciifianift  pour  lcs> 
queh  cf  tumulte  est  one  iHMine  fortune. 

Il  parail  cependant  que  c«»  bruit  n  .  <îpai 
aussi  moderne  que  se  l'est  figure  Dom Llaiidc 
dcV'erl,  car  Durand  deMeDdecii  parie  tùmm 
d'une  rhnsc  (îi'-j.'i  ■-innn  très-.TH'  irnin  . 
moins  trc»-commune  dan»  ie  Ircîiiéme  siède. 
Voici  ses  paroles  ;  Potlm  fU  eum  mena  til 
atio  quodam  modo  âonHus  anle  iuminit  rerrU- 
tionem.  «  Ensuite, c'csl-ù-dire  après l'Oraiioa 
«  Refpice,  il  se  fait  un  brait  avec  la  main,  œ 
•  'irtdute  autre  manière.  a>  .mt  que  la  lumièra 
c  reparaisse.  »  Cet  auteur  regarde  re  bnit 
comme  l'image  du  lomnile  de  la  cohorte 
.s'empara  de  la  personne  de  JésQ^Ckrill,  aa 
bien  du  tremblerneni  de  terre. 

Le  matin  du  Jeudi  saint,  jour  auqnrl  N<v 
tre-Seigneur  institua  la  sainte  Eocbari,Uf. 
les  Petites  Heures  sont  i  érilées  au  cheaf 
sans  chant.  Elles  conuuenceul  d'une  ro^mière 
absolue, sans  lel^eiis ^n  adjutorium.nx  I  H^iO' 
no,  el  se  terminent  sans  ic  Répons  brcfpir 
l'Oraison  Itespice,  qui  se  rîi  Mil»-  à  voi&ba>^. 
Tous  ces  relranchemciiLi,  .ivons-oous  dit, 
ne  sont  due  négatifs,  cl  retr.K  ent  tout  wm- 
p!''ment  l'ancienne  foniie  dv  l'Office  divin. 

A\ant  la  Messe  du  jduc  a  iicu  une  céré- 
monie Irès-reinarquable  par  son  anliquiu 
et  par  l'obj.-t  lui  mirne  :  <  r,t  ri'i:.-  de  I  AI>- 
soute.  Elle  n'est  plus  qu  un  commémorai 
de  Pabsolntion  solennelle  que  l*évéque  ^ 
nrtit  nux  pénitents  publics  qui  avaient  ti* 
chassés  de  i'{£gliscau  i'^niinoncement  duO 
rème;  on  peut  lire  dans  les  Mctnrs  des  rirt' 
tiens  .  par  Tleury.  «  omment  cette  absolulJflS 
était  dooocc.  Nous  en  parlons  d'ailleurs! 
Tarticle  sasouTi;  (  Voye:  ce  molL  Le  rért- 
monial  de  l'Absoute  varie  dans  les  diier»fs 
Eglises.  Néanmoins,  partout  on  y  réolc  kf 
sept  Psaumes  de  la  pénitence,  el  ieceicôfjal 
y  lit  la  forronle  d*absolntion  sur  lesa«>ii- 

t.'lIllS. 

Les  saintes  huiles  snat  cnnsacsies  fJ 
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réfé^tue,  pareiUementle/riMfiMi/iif.  (  Voyn 

La  Messe  du  Jeudi  saint  est  du  hit  solen- 
nel, parce  qu'on  y  célèbre  rinstiliiUon  de  la 

saînli'Eiicli.irislIc.  L'Hymne  Angcliqu<\  qu'on 
ne  chaniâit  plus  depuis  la  Sentuasésiinc,  al 
reprise  en  ce  jour.  Nom  lisons  toulcfolt 
dans  Durand  de  Monde,  qu'au  treizième  siè- 
cle. 00  ne  chantait  le  Gloria  in  fxcelsis  que 
lui&que  l'cvéque  élail  présent.  Sans  doute, 
à  plus  forte  raison,  quand  il  ofQeinil  lui> 
mrnir.  Le  nif^ic  nriîcnr  dit  que  c'est  le  p;ipc 
Buiiifaco  qui  i(i!»l)iua  cet  u<iag(*.  En  quclquoi» 
Egliii  s.  on  sonne  le»  clochct  pendant  le  61  o- 
tiei  :  (l;ni^  le  pins  frrand  nombre,  pfndniit 
VAgnut       C  est  pour  le  signal  des  Vêpres, 
fMirce  qu'on  ne  doit  plus  les  sonner  depuis  ce 
moment  jusqu'au  S.imcJi  saint  ,  lorsque  le 
Gloria  in  txctUif  sera  chanté.  On  oc  peul 
cependant  donier  qne  le  tllence  dei  doehei 
110  soil  ohsor\ô  priur  tine  rnison  mystique. 
Cl  aueTEglise  u  ail  voulu  représenter  en  cela 
le  deuil  dans  lequel  la  plonge  la  rommémo- 
ralton  si  spéciale  de  la  mort  de  Jésus  Christ, 
ffon  épuut.  Selon  le  Kit  ancien  de  Parts. 
Vêpres  se  chantent  avant  Vite  MiiM  est 
de  celte  féte.  A  Uome,  elles  sont  chantées 
après-  Du  re?ip,  <  <•  n'est  point  le  Mi«^el  de 
Viritimilie  qni  ;i  introiluit  cet  us.i^c,  ilexiilc 
dans  ccUii  i!e  Nnailli  s. 

Aulr<  lois,  il  V  av.til  Iruis  Me^sfs  le  Jeudi 
saint  :  la  première,  pour  réconcilier  les  pe- 
■itenis;  la  seconde,  pour  la  Bénédiction  des 
srtintes  huiler  :  (  l  l.i  tr<iisi^'me,  pour  honorer 
i  luslilution  du  sacrement  de  rJLucharistJC. 
Mais,  dit  Benoit  XIV,  ces  (rois  cérémonies 
;tvaiil  été  r(Uinic  s  en  ua  ^oul  et  inêrne  ino- 
nîent,  une  partie  de  la  uiémc  Messe  a  été 
assignée  à  chacune. 

Après  la  communion  du  clergé  et  du  peu- 
ple, le  célébrant,  accompagné  de  ses  minis- 
tres, va  porter  proccssionuellcmenl  THos^ 
lie  qu'il  a  cens  il  lie  eu  ce  jour  ^onr  la  Messe 
des  présanclifics  du  lendemain, a  un  reposoir 
«li&posé  â  cet  cITet.  Dans  le  principe  ,  il  n  y 
eut  rien  que  de  très-simple  dans  cette  céré- 
monie. Comme  l'antel  on  In  Messe  du  Ji  ttdi 
samt  avait  été  célébrée  devail  tire  iiépuuiilè 
et  lavé,  et  qu'il  fallait  néanmoins  reserver 
l'Hostie  consacrée  pour  le  Vendredi  ^aiiit, 
la  cunvenance  demandail  que  le  lieu  où  le 
■alnl  Sacrement  serait  déposé  fût  dans  ua 
état  Je  di*'!  etn-e.  IV  ii  :\  pn:  on  s'hnbilua  à 
considérer  ee  reposoir,  suit  comme  une  ex- 
position pompeuse  OÙ  la  sainte  Eucharistie 
état!  honorée  d'un  culte  spécial ,  à  cause  du 
lour  même  de  son  institution;  tuit  comme 
l4>  tombeau  dans  lequel  Noire-Seigneur  fui 
enseveli. 

Sous  quelque  aspect  que  l'on  considère 
celle  pratique.il  est  certain  qu'elle  n'a  rien  que 
ëêlris-louable.  Il  nous  semble  pourtant  que 
le  reposo'-r  dti  Jcuii!  fainl  est  i>li;>  ration- 
nablemen*.  envisage  comme  tonibeuu.  Dan» 
plusieurs  contrées,  et  nolaunneul  dans  le 
Midi  (le  la  France,  ce  rep^ "^oir  e^t  orné  nvi  c 
toute  la  magnificence  possible.  Un>  va  avec 
empreieenieiil  faire  sa  visite,  et  lors  q^u'ily 
a  Dlukiaiira  éf  lisct  en  «ne  niéine  lucalile,  les 
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Bdèlet  paiaent  tout  raprêa-uldl  du  Jeudi 
saint  à  visiter  les  reposoirs.  A  la  chute  du 
Jour,  i'iUuniioalion  devient  plus  écl  .tante, 
on  y  chante  le  Slabat  on  d  autres  Molcti 
.inaiocrues  à  I.i  circonstance,  cl  le  concours 
des  adorateurs  y  est  ordinairment  I  c  s-ron- 
sldérablc.  Plusieurs  personnes  pieuse»  y  pas- 
sent quclauerois  la  nuit  00  prières. 

Le  Jeudi  fmvt  a  lieu  enrorf»  une  autre  cé- 
rémonie, celle  du  laveuu  ni  des  pieds.  Kou» 
en  tarions  en  son  lieu  {Voyrz  (K^t). 

Le  lavement  des  nul  Is  s'\  i.nl  .ui'çm  avec 
lin  appareil  religieuse  qui  varie  selon  les  di- 
verses Rubriques.  D.Claude  de  Vert  n'y  voit 
point  de  mystère  Ce  n'e^f.  selon  lui  »  (ju'.-^ 
a  dessein  d  oter  de  ces  tables,  â  l  appruche 
<r  de  la  Me  de  PAques,  la  poussiérêelleior- 
«  dures  qui  pom  raii nt  s'y  rite  amassées 
«  pendant  l'année.  »  On  pruUlcrait  donc  <!c 
ce  moment  où.  selon  un  très^ancten  usagr. 
les  autels  sont  entièrement  dépouillés,  pour 
les  laver  cl  purifier.  Muisie  même  auteur  a 
dil,  en  d'autres  endroits,  qu'auireruis,  chaque 
jour  après  la  Messe,  les  autels  étaient  oé- 
pouillés.  Ce  ne  serait  donc  pn<ç  rinn"?  rrfîc 
intention  seule  que  l'Eglise  les  ferait  puritjrr 
en  cérémonie  le  Jrtfr/isaiit^  Benoit  XIV  pense 
qu'il  est  vraisembKible  qiie  retfe  lotion  des 
aulels  vient  de  ce  quec'ciit  en  ce  même  jour 
que  Notrc-Seigneur  lava  les  pieds  de  tes 
apôtres  l'iiivirttrs  auteun  en  dooMut  la 
même  explication. 

Du  reste,  cette lolion  n'en  est  pas  une  hien 
rêrlle.  niais  trn  r(^r(^rnoni;il  de  I.lfurci.',  au- 
quel on  peul  encore  taire  signifier  qu'aux 
approches  de  !a  grande  fêle  des  chrétiens  tes 
cfeurs  doivent  être  purifié»  comme  les  autels, 
qui  en  &oul  les  svmbules;  car  lorsqu'on  veut 
nettoyer  en  réalité  les  autels,  il  n'est  pas, 
pour  ainsi  dire,  nn  seul  jour  de  l'année  où 
ce  travail  ne  puisse  s'exécuter. 

Benoit  \IV  décrit  la  lotion  de  la  basilique 
de  Saint-Pierre  à  Kome.  Après  les  Matines, 
qui  se  chantent  le  soir  du  Jr\ir!i  sninf.  tout 
le  clergé  de  celle  basilique  va  à  la  Confes- 
iion  dei  Apôtres,  c'est  le  nom  qu'on  donne  à 
cet  nntet;  el  d'ahnrd  î»  s  (  Jiauoines,  et  puis 
tous  les  iueuibres  du  cierge  l'aspcrgeut  de 
vin. 

Chez  les  Grecs,  les  évéqnes  senls  peuvent 
faire  cette  cérémonie,  el  lursqu  il  n'y  a  point 
d'évéqne,  les  autels  ne  sont  point  lavés. 

tIL 

Vendredi  saint.  C'e&l  proprement  en  ce 
jour  qne  se  célèbre  la  féte  do  mystère  de  la 
Itedemptiun,  ou  Passion  de  Notrc-Seipncur 
Mais,  quoique  cette  féte  soil  du  nombre  de 
celles  que  lus  apôtres  ont  instituées,  elle  n'a 
jamais  été  entièrement  chômée.  Au  con- 
traire, c'est  par  un  plus  grand  travail,  par 
dt'H  macérations  et  des  jeûnes,  que  les  pce- 
oiiers  chrétiens  la  célébraient.  L'Office  était 
plus  long,  el  il  (-.insistait  i^riiK  ipaîeinent  dnns 
la  lecture  de  la  Passion  stluii  Ui  quaiic 
évangélistes.  .^lais  il  n'y  avait  point  de  Sa- 
critii  e;  cf»  qui  est  cneore  observé dant  !*£•• 
glisc  Lalme,  ainsi  qu'en  Orient. 

Pendant  les  sii  premiers  siielea,  ItMDce 
du  FffNdrrdi  satnl  n'ettl  rkm  d'yiiiforwe  el 
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de  r6glé.  Ce  n'est  donc  qn'aii  septième  si»cle, 
el  peul-ëire  même  plus  tard,  qu'on  organisa 
à  pi'u  près  tel  qu'il  est  aujourd'hui  le  Rit  de 
ce  mémorable  jour.  On  commença  d'abord 
par  ffes  I, ferons  tirées  des  proph^tfs  qui  an- 
Doncenl  ia  Ué<{cmplion  du  genre  liuiuain. 
Bllessonl  suivies  du  récit  de  la  Passion,  tCH 
Ion  saint  Je,;ii  On  rapprorhe  .liii^i,  dît  Vil 
autour,  la  preuiction  de  l'événement. 

Les  Or.iisoiis  tMMDbreosM  qaele  célébrant 
ré(  iir  ensuite  pour  toute  \:i  terre  soril  <îe  l,i 
^lus  haute  auliuuilô  :  cite:»  ont  môme  précé- 
dé de  quelques  tièclet  le  RU,  quenoos  faisons 
reniniih  r  <"i  |^:einr  .tu  sppti(^me  sii^iie.  Ainsi, 
en  ce  jour  ou  le  divin  Kédcmpleur  (ai  mort 
pour  Ions  les  hommest  nous  prions  pour  les 
nérétiqucs,  les  Juifs,  les  païens.  Cha(]nr  Or;ii- 
(ion  est  précédée  d'une  Monition  ou  l'reface 
qui  désigne  ceu\  pour  lesquels  on  va  prier. 
Knsuitele  diacre  ordonne  de  fléchir  le  genou. 
On  se  lève  aussitôt,  et  l'Oraison  est  chantée. 
Oelle  qui  est  pt^ur  les  Juifs  n'e^il  point  pré- 
cédée delà  iféituflctIoB.  Pourquoi  cela? IHi'* 
rand  de  M*'iiile  en  donne  une  raison  qui  nnn« 

f>arail  fort  n  iiurelle.  C'eiil  parce  que  les  Juils 
nsultaient  Jéstts-Clirisl,daiis  sa  Passion,  en 
fléchissmit  Its  ç^eiio'ix  devant  lui.  L'Eglise, 
en  détestalion  de  leur  impiété,  a  jugé  con?c~ 
nabte  de  supprimer  la  fénuflexioo,  lorsqu'elle 
prie  pour  eux  rrrM|ii(-  t  ous  les  auleurslîiur» 
giDlet  donnent  la  môme  niison. 

Une  cérémonie  Irès-célèbre  cl  bien  împo- 
aanle  a  lieu  immédiatement  après  ces  Orai- 
sons. Nous  voulons  parler  de  l'adoration  de 
la  croix.  On  couitnence  à  en  trouver  des 
vestiges  quelque  temps  après  la  découverte 
on  invention  do  la  Croix  par  l'impératrice 
baiiUc-lielèoe.  Néanmoins,  ce  n'est  que  de- 
puis lo  huitième  ou  neuvième  siècle  que  TA- 
îloralion  de  la  Croiv.  Vciidicdi  snint.  est 
iiccouipugnéc  des  Hymnes  que  nous  >  chau- 
lons. Le  pére  Lebrun  dit  qu'il  croirait  vo- 
lontiers que  celte  <  ('Trmnnir  tirr  son  ()ri;;iih; 
lie  l'Eglise  de  Poitiers  où  1  on  cooscrve  une 
belle  portion  de  la  Vraie  Crois,  dont  sainte 
lladceonde  avait  fait  présent  à  cette  Eglise, 
f^es  Hymnes  Range  hngua  yloriosi  prœlium 
certaminis  elle  VexiUa  régis  prodeunt,  qu'on 
chante  on  ce  jour,  furent  composées  par  For- 
lunai  de  PuiUers,  à  l'occasion  de  celle  inau- 
guration. 

I^MIS  croyons  devoir  rapporter  ici  les  pro- 
pres paroles  du  preiiiiiT  Onîn»  romain,  que  le 
père  Mabillon  a  don  ne  dans  son  Afta«um  lia- 
lieum.  Cet  Ordre,  selon  lui.  est  antérieur  au 

neuvit-rne  '■ièrlp.  f*osf  nrationr.i  prirpuratur 
crux  anUaltare.,.  stulenlala  hmc  indcaduo" 
bm  aeofylU...  tenit  ponlifex  et  adoratam 
iîrn<fu!,ilnr  crurt'in  :  iJrin  presbijteri,  diaconi, 
gubdiaconi  et  cœien  per  ordinem,  deinde  po- 
ptUus.  m  Après  les  Oraisons,  on  dispose  une 

•  croit  devant  l'autel...  Elle  est  soutenue  des 
■  deux  cétés  par  deux  acolyte?...  î,e  pon- 
«  tife  vient,  et,  api  es  avuir  adure  la  croix,  il 

•  la  baise.  Ensuite  elle  est  adorée  et  baisée 
«t  par  les  prêtres,  les  diiere*?,  les;  sous-dia- 
«  crcs,  cl  ki>  autres  ciercs,  selon  leur  rang, 

•  et  enfin  par  le  peuple.  »  Ceci  prouverait, 
contre  ropinion  de  Lebrun,  que  l'adoration 
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delà  <Toi\  était  déjà  ct>nnuc  'i  Rome  r^tanl 
le  siècle  auauel  il  en  rapporte  1  ctabhssr^ 
ment.  Mais  il  est  juste  d'ajouter  que  les  pa- 
roles précitées  ne  sont  point  dans  l*f>r  îre 
rottiain  prnpri ment  dit,  et  qui,  d'après  Ma- 
liillon  ,  senil)lerait  remonter  jusqu'à  saisi 
Grégoire,  mais  dans  un  Appendix  annexé  I 
cet  Ordre,  cl  qu'Amntaire  e^lime  pOSlUnl 
aussi  ancien  que  1  Ordre  lui-même. 

La  cérémonie  de  l'adoration  de  la  croit  te 
se  fait  pas  d'une  manière  uniformo  d.in^  fnr- 
tes  les  Eglises.  Mais  partout  on  chante  d  a- 
bord  les  impropèm^  c  esl-i-diro.  les  Anlitn- 
nes  dont  le-;  paroles  rappellent  d'.i!»orJ  ]n 
bienfaits  du  Seigneur  envers  soa  peuple,  ei 
ensuite  la  noire  ingratitude  dont  ce  wéam 

peuple  a  pa\«''  de  si  ma^ninques  dons.  Elu  .» 
sont  entremêlées  du  Ui$ayxon  en  grec  el  en 
latin  alternaiirement.  LeinénoloEedcs  Grées 
raconte  à  •  e  sujet  que  sous  Tnéudose,  ua 
grand  tremblement  de  terre  ayant  ébranlé  11 
ville  de  Conslanliuuple,  l'empereur  et  tout  le 
peuple  s'unirent «1  patriarche  Proclus  pour 
rmilorer  I  '  secours  de  f)ieM  ,  ot  qnp  (oui  a 
coup  un  enfant  s  étant  éicve  ddtts»  ie»  airs,  d 
le  peuple  ayant  crié:  Ifjfrie  eleison^  S.  igneiir 
ayez  pi(ié  de  noi]>,  eet  ei  r.jnl  di-sr'  r.il  t  .^t 
avertit  le  peuple,  à  haute  voix,  qu  il  iaUaù 
adresser  A  Dieu  celte  invocation  :  SamtÊm» 
1>'-U!t,  sanclu^  f>i(is,  -■<nicîus  immortalu. 
V  Dieu  saint.  Dieu  fort,  Dieu  immort^  l  • 

A  l'adoration  de  la  croix,  ces  parolee  sent 
chantées  en  latin  et  en  grec,  et  on  y  a  ajoalé; 
«  Ayez  pitié  de  non*.  »\^c  irisagion  est  beau- 
coup en  usage  dans  U  s  Eglises  Orientales, 
comme  on  peut  s'en  eonvaincre  en  lisant 
leurs  Liturgies.  C  esl  de  l'Orient  ipi»-  ri'glise 
Latine  a  emprunte  le  irisagion.  ici  cetlf  invo 
cation  s'adresse  spécialement  à  iésns-Clirift. 
rrurifié  pour  noire  salut  (voir  pour  jrfus  ét 
détails  le  mol  trisagiox  J. 
Le  Mil  romain  nous  semble,  dans  la  réré- 


rannuî  lîe  l'ador.itioM  de  la  rr'ii\.  bien  plus 

8 rave  et  plus  édifiant  que  le  Kîl  de  ditrr» 
ioeèses  cic  France.  Les  impropêre»  tnriooly 
sont  plus  nombreux  et  font  ressortir  beau- 
coup mieux,  par  cela  mémo,  îe'*  faiveurs  dont 
Dieu  a  cuniblé  son  peuple  cl  le:»  actes  d'i»* 
gratitude  de  celui-ci. 

Après  l'adoration  de  la  rroÎK,  le  ré!r'!ir.)p.». 
accoin|)aKné  de  ses  miaistrt'^,  %a  clterchcr  .ju 
reposoir  la  sainteliostie  qu'il  avait  consacrée 
la  veille  pnnr  la  Messe  des  présan' tiHïfS  do 
i  enUredi  saint.  Nous  n'avons  aucun  moan* 
nieni  qui  nous  prouve  que,  dans  les  quaira 
premiers  ^iri  I  on  ne  célébrait  point  le  saint 
i»a<'rifice  le  Vendredi  iaint  ;  mais  il  est  cer- 
tain que  la  coutume  de  s'abstenir  de  dire  la 
Messe  en  ce  jour-là  date  au  moins  du  qu^i* 
Irièmo  siècle.  11  y  avait  môme  des  pays,  tel» 
que  l'Espagne  et  d'autres,  où  en  ce  jour  lou- 
les  les  églises  étaient  fermées.  Néannioies 

f)0ur  répondre  à  la  piété  des  fidèles  qui  vou- 
aient honorer  spécialement  ce  jour  anniver- 
saire de  la  mort  de  Jésu<>-Chnst,  on  eiatiiil 
pîiis  tard,  on  Oerident,  l'usage  tle  l  l 
(irecque,  qui,  de  Icmps  immémorial,  acunpa 
la  pratique  des  Mesaes  àes  prèiânclifiéi. 
Arri%c  à  l'autel,  le  célébrani  poec  ' 
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Dotlie  lur  le  corporal,  peodaDl  qoa  Mt  mi- 

pi5lr«s  mc  iletii,  r«>mmp  à  l'ordinaire,  I«  vin 
•1  Tenu  dans  l<>  c«tiice,  «lunl  li  ne  lail  aucune 
Offriiulo  à  Dieu.  Il  élév«  !•  laint  Sacrement 
pour  le  faire  adorer,  ir  r^s  nvoir  lîciic  1*0- 
raitoo  dominicale,  l'uis  li  dirise  la  sainte 
Hoalie,  en  met  une  |>areell«  dans  le  ealice«  et 
après  avoir  rérilé  les  Oraixiiis  iv  inll.i  Com- 
tnuaion,  et  dit  :  Domine,  non  sum  dignus^  il 
»e  ctnnmunie.  Il  finit  cette  Messe  en  prenant 
le  vin  dans  lequel  était  la  parcelle  de  l'Eu- 
charistie, en  omettant  l,i  forinulo  :  Sanguis 
jDofmni,  de.  Ou  a  prétendu  que  ce  vin  deve- 
fltlif  par  le  conlaci  du  corps  de  Jésus-Chriil, 
le  tang  du  divin  Saurcnr.  l,f»s  Grecs  se hisma- 
tiques  surtout  soutiennent  relie  opinion.  Klle 
m  été  eondaranée  comme  hérétique.  Ce  vin  et 
reltf  r.iu  rrroivent  sans  contredit  une  ?nnr- 
liAcation  qui  les  rend  bien  vénérables»  mais 
cria  ne  saurait  opérer  une  vérilaUe  Uraat- 
substanlialion. 

Noos  venons  de  voir  que  le  prêtre  commu- 
nie tout  la  seule  espèce  du  pain.  Hais  an- 
rienncment  tout  le  monde  eommuniait  éga- 
lement, dn  moins  les  membres  du  clergé.  Une 
Rubrique  de  l'Eglise  de  Rouen  dit»  en  propres 
termes,  que  le  Vendredi  mal»  après  la  com- 
munion du  <  t'-lrhr.mt,  tous  cornmnnit'uf ,  du 
plus  peliljusqu  au  ^ius^runû: Posten  n majore 
tÊdmmortm  omneg  eommunicenlur.  Celte  Ro* 
brique  est  du  diviriiH*  sircle.  N(M1s  avons  un 
Statut  de  Hudulpiie,  archevêque  de  Bourges» 
en  888,  d'après  lequel  il  est  ordonné  aux  0- 
déles  de  communier  Ips  trois  dn  ni'Ts  jours 
de  la  Semaine  sainte,  le  jour  de  Pâques  et 
chaque  jour  de  son  Octave.  Aujourd  hui  et 
depuis  plusieurs  siècles  le  prêtre  seul  qui  dit 
Il  Mfssf  df'«  présanclifiés  participe  à  In  mainte 
Lutliunstie.  La  discipline  ecrU ^^la^uque  ne 
gicrmet  peint  de  donner  la  communion  à 
d'autres  personnes,  ^^i  n'est  aux  malades 
qui  sont  en  danger  de  mort. 

La  Messe  de**  présanctillés  se  Iprntino  par 
les  Vt^fires.  qui  MHif  lîilcs  snns  t  linnt,  rt  iej 
c'est  bien  sans  nul  doute  eu  si{:ne  du  deuil. 

Magnificat  rsl  suivi  de  son  Antienne  et  de 
rOraison  Respice.  Celle-ci,  au  romain,  est 
précédée  par  le  Christux  faclus  est  pronobù 
oùedienfy  du  Pater  et  du  Miserere. 

L'OfTice  du  soir  de  ce  jour  n'a  rien  qui  le 
disilnune  de  ceux  du  mercredi  et  du  jeudi 

Ïrécédenis,  si  ce  n'est  un  choix  de  Psaumes, 
e  lamentations  et  d*honiélies,  qui  rnppel- 
ienl  p(îî«:  sprri  ilrmcnt  Ir  my^tj^re  de  la  ré- 
demption. Diverses  pratiques  de  ptélê  facul- 
talirfs,  et  qui  varient  selon  les  diocèses  et 
ru*Mne  les  paroix-i  '^,  rr^  peu\rtit  être  ici  dé- 
crites. N  tt<i  parlerons  de  quelques-unes  dans 
*e  para^i.iiiite  des  variétés. 

IV. 

Sfimedi  fnint.  L'Orne  du  m.ilin  présente 
pIuKi.;urs  Itito,  dont  l'ori^^ine  et  le  sens  doi- 
vent être  l'objet  de  noire  cxnmen.  LeRil  rO> 
m.iin  fit,!'  e  l;i  Tîéiii'iîii  Mon  du  feu  nouveau 
pendant  la  reciiauon  des  Heures.  Celui  de 
Paris  et  de  beaucoup  de  diocèses  de  France 
!<•  tiii  ltent  aprè*  cette  récitation  et  pendant 
que  le  Cliuur  chante  une  première  Litanie, 
hi  lun  les  deux  Rilcs  le  feu  est  etirall  d  an 
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caillou,  et  de  ee  feu  nonveaa  on  allame  des 

charbons  ot  puis  on  en  f.Ttt  la  nénédirtion. 
Cela  n  a  pas  iieu  dans  régiise  même»  mais  au 
parvis  ;  quelquefois  dansla  sacristie  et  même 
der  rière  l'autd.  Aucun  flambeau  n'isl  .ilUm  é 
dans  l'église  pendant  cette  cérémonie.  La 
pratique  de  bénir  ce  feu  est  d*nnc  très-haute 
antiqnilé.  rite  n\ai(  lieu  originairement  cha- 
que samedi  de  l'année,  et  l'on  croit  que  c'e^t 
vers  le  onzième  siècle  qu'on  la  restreignit  au 
seul  Samedi  sainl.  Néanmoins  il  faut  dire 
qu'nvnnt  ce  temps  le  feu  ôl.iil  aussi  quelque- 
fois béuil  en  d'autres  jours  quu  le  samedi. 
Ainsi,  suivant  le  pape  Zacharie,  ce  céréiAo* 
niai  aurait  été  observé  le  jeudi,  au  milieu  du 
huitième  siècle.  Ce  ponlife  écrivait  à  saint 
Bonifbce,  archevêque  de  Majence,  qu'il  était 
d'ti-^  tf  e  d'allumer  rt  de  h^nir  ^^oi^  (lamboaun 
qui  brûlaient  depuis  le  Jeudi  saint  iu.<>qu'aa 
samedi  suivant,  et  qu'on  les  meltail  dans  le 
lieu  le  |dii>>  S(>cret  de  l'c^llse.  »  Ou  inl  fi'u 
«  que  1  on  tire  du  cristal,  nous  n'en  Hvons 
«  aucune  tradition.  »  Léon  IV,  en  847,  dit, 
dans  une  homélie,  qu'au  Samedi  saint  ou  doit 
éteindre  l'nnrien  feu  et  en  li/iiirdu  nouveau. 
Benoit  \l\'tilc  le  premier  <.)rdrt:  ruut.iin,  qui 
place  celte  Bénédiction  au  Jeudi  saint.  On  li- 
rait ce  len  d'une  pierre,  hor>  de  I  fi^lis  :  l'  t 
vero  iht  ,  hura  nona,  faciunl  excMti  ignem  ri9 
lapide  in  loro  foris  ba$Hieum. 

î.,1  Bruédidion  du  feu  nouve-'iti  se  f:itt  pnr 
trois  Oraisons  qui  sont  identiques  dans  In 
Rit  romain  et  parisien.  Puis  on  bénit  les  cinq 
grains  d'enccîis  [mt  une  aiiln Oraison  qui 
est  aussi  la  même  dans  les  deux  Rites;  mais 
celui  de  Rome  offre  une  différence  très-re- 
marquable. Lorsque  le  feu  est  bcnil,  lediacra 
revêtu  d'une  d.ilmalique  blanche  ,  prend  en 
main  une  baguette  dont  le  sommet  se  divise 
en  trois  branches  sur  chacune  desquelles  est 
un  cierge,  et  *  nli  e  d.in*.  I'^rrli>e  [trét  édé  du 
sous-diacre  poi  l.uii  la  croix  ,  et  d  un  a<  o[|io 
qui  tient  dans  un  vase  les  grains  d'enccn». 
Aussitôt  que  le  diarrr  est  entré  ,  il  incline  s.» 
baguette  et  allume  un  des  cierges ,  puis  lie- 
cktssant  le  genou,  il  chante  :  Mimcn  Christi, 
C'(  '•t  la  lumière  du  Christ.  On  répond  :  J)r., 
graiias,  11  avance  jusqu'au  milieu  de  l'é^^lise 
et  répète  sur  un  ton  plus  haut  les  mêmes  pa- 
roles. Enfin  arrivé  au  milieu  du  sanctuaire, 
il  allume  le  f  roi«>it'^ivie  cierge  et  chmte  sur  un 
ton  encore  plu»  iiaut  :  Lumen  Christi.  Le  Rit 
parisien  ne  connaît  point  ce  cérémonial,  mai 
le  feu  nouveau  est  dans  l'enern^nir,  et .  <•:• 
son  temps,  le  cierge  pascal  sera  allumé  avee 
ce  fpu,  au  milieu  du  (hoenr.  Il  est  vrai  que 
le  Rit  drUmii''.  ^r>u^  er  r.'tppnrf,  n  tritijonrs 
été  étranger  aux  usages  de  1  Eglise  Gallicane. 
Plusieurs  diocèses  qui  ont  aooplé  le  Ril  pa> 
risien  sont  né.inrn  »ins  dans  l'usage  de  prê* 
coni>«er  le  feu  nouveau  »  comme  cela  se  pra- 
tique h  Rome. 

On  n  fait  beaucoup  de  recherches  sur  rori* 
gine  de  r ette  coutume  et  sur  le  symha!i?me 
qui  ^cut  s'y  trouver  attaché.  Quant  à  1  ori- 
eine,  il  est  certain  qu'elle  est  tiéiHancieaae. 

Il  r.mt  sf'ulemenl  se  rappeler  ce  qtic  nous 
venons  de  dire  au  sujet  des  trois  cierges  qu'on 
allQfliaR  le  Jeudi  laiot.  LlBleatlm  ujjsiiqnû 
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M  févèie  aussi  parfiiltement  dans  ce  liimi- 

uaire  f]'n  f»st  à  la  foi-»  un  et  triple.  Gavantus 
l'a  ainsi  vnlendu.  11  y  a  quelque  chuse 
é*aill«iin  de  temblable  dans  la  Liturgie 
Grecque,  où  nous  vojon^  lo  rôlébranl  bénir 
le  |H<iipie  af  oc  un  chandelier  à  trois  branches 
garnies  d'un  cierge. 

Iiïimt*'ii.iuTiionl  après  1<i  BônéJiclîon  du 
feu  nouveau,  a  lieu  celle  du  cierge  pascal. 
Noot  aTOiM  coimeré  à  e«lle<€i  nii  article 
•pécial  que  l'on  pput  consulter. 

Lorsque  les  Bénédictions  du  feu  t  de 
rencens  et  du  cierge  sont  terminées,  le 
célébrant  el  ses  ministres  vont  dêi>oser  les 
wnemeots  blancs  à  la  sacristie  cl  reviennent 
à  Taolet  en  ornements  violets.  Le  célébrant 
monte  à  l'autel  pour  y  lire  les  Leçons  tandis 

iu'un  lecteur  les  chante  au  mUieu  du  chcrur. 
'ans  le  Bit  romain ,  il  y  en  a  douze  duiit 
chacune  e:>t  accompagnée  d'une  Oralion , 

{précédée  de  la  génuflexion  annoncée  par  la 
urmule  usitée  :  Fiectamus  arnua.  La  qua- 
trième, la  huitième  et  la  onzième  sont  suivies, 
CD  OQtre ,  d'un  Bépons.  Le  Bit  de  Paris  a  ré- 
dail  à  quatre  Leçons  et  à  deux  Bépons  celle 
aérie  de  leclares.  En  ▼oiel  Torigine.  Comme 
anciennement  il  n  v  r.ait  de  fiaplt^Die  so- 
lennel qu'À  PÂque»  et  à  la  Pentecôte,  on  con- 
duisait les  cafedioaiènes  à  Téglise,  et  U  on 
li^nft  (  OS  douz  I  His  en  grec  et  en  latin  , 
atin  de  les  instruire  des  merveilles  que  la 
mîtéricorde  do  Seigneur  avait  opérées  en  fa- 
veur des  hommes»  à  ces  époques  reculées  : 
plusieurs  de  res  catéchumènes ,  à  Borne 
même,  n'entendaient  que  la  latigut;  grecque, 
et  les  autres  comprenaient  la  latine  qui  était 
encore  vul^.iire.  Depuis  plusieurs  siècles,  les 
Leçons  ne  se  cli  intent  plus  en  grec.  A  Borne, 
encore  aujourd'hui ,  cette  instruction  prépa- 
ratoire n'est  plus  qu'un  simple  mémorial  (ie 
l'ancien  usage,  car  on  baptise,  en  cQet,  à  la 
suite  de  ces  Leçons  el  après  la  Bénédiction 
des  eaux  baptismales,  un  certain  nombre  de 
convertis ,  tels  que  Juifs»  uiusalmaos ,  etc., 
dont  on  araiCdifloré  le  Baptême  dans  l'inten- 
tion (le  le  leur  conférer  en  ct  lté  <  irconstance. 
Ce  n'est  donc  qu'à  Rome  et  même  seulemeul 
à  Sainl-Jean-diê-Latran,  que  l'ancienne  cou- 
tume est  encore  en  vigueur.  Partout  ailleurs 
les  Leçons  ne  sont  qu'un  vestige ,  et  néan- 
moins les  douze  l^eçons  is'y  chantent,  excepté 
dans  quelques  diocèses  (|'oi ,  à  l'exeesplede 
Paris  ,  ont  réduit  ce  nombre  a  qo  lire. 

Après  les  Leçons,  dans  tons  les  Rites, 
commence  la  Bénédiction  des  fonts  baptis- 
maux. A  Rome,  pendant  que  le  célébrant  et 
le  clergé  se  rendent  proccssionneliemcut  au 
baptiilère,  on  chante  ie  Trait  :  Sicut  etrtm^ 
q'i!  es! juivi d'une  Orai>nii.  A  Paris,  IiMnérne 
'I  rait  se  chante  au  chœur,  el  pendant  que  lo 
clerfé  se  rend  aux  fonts  baptismaux,  on 
chante  une  seron-fc  I.itinie.  Au  nlnnr.Ia 
Iroisièmc  Litanie  est  chaulée.  A  Hume,  on 
M  chante  qtie  celte  dernière. 

L'usape  lies  (rois  I.it;inies  du  Rit  parisien 
est  un  reste  de  l'ancienne  Liturgie  Gallicane. 
Lt)rdfnaire  de  Lyon  appelle  la  première  de 
C4.'s  T.ilanicâ  ad  ineensum  ,  la  seconde  ad  dti» 
tinsum  la  troisième  ad  introitum.  Oa  sous- 
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entend  après  cliacnn  de  ces  Iroîs  lilf^i  f^» 
ti.i.  C'est  donc  la  Litanie  pour  oMMiler  aa& 
funls,  celle  pour  y  descendre,  et  la  IfeMiMi 
ponr  y  aborder.  Noos  disons  ,  dans  l'arurt? 
baptistIrr,  que  l'on  y  monlail  par  trois  nsr* 
ches  et  qu'on  y  descr ndail  par  qoatre  dctrtei 
Cela  peut  fort  MeD  evpliqacr  cet  treia  <la» 
minations. 

Le  célébrant  commence  la  Bénèdicti'ia  4é 
Tean,  d'abord  par  une  Oraison  qu'il  réciie« 

et  puis  il  t'lè\e  la  voix  pour  rh.H.t.  r  l.i  I-jt»- 


(;ue  formule  qui  ressemble  à  Ut  i'i  i^t^ac^ 
e  Ganon  est  prAeédé.  Les  paroles  en  sont  les 
mêmes  dans  les  Bitcs  rorrain  elparî^ien.^ 
y  a  seulement  quelques  ditTéreoccs  peu  no- 
tables dans  le  eérémonial.  On  a  des  preews 
incontestables  de  l'antiquité  de  lelle  B«';fié- 
diction  de  l'eau  baptismale.  Les  cooslilolioes 
apostoliques  en  parlent  très-daîremenl  len- 
qu'elles  disent  surtout  que  l'évi^que  >ieiilâu 
liapiislère  pour  en  bénir  les  eaux,  el  qn  d  j 

Slorifie  Dieu  eu  disant  ;  Seigneur  ,  d«ce«dei 
u  ciel  et  sancliGez  cette  eaa ,  donnez-loi  ta 
{rriîce  et  la  vertu  afin  qne  rrlui  qui  reçoiHe 
Baptême  ,  selon  le  conimaudcxueul  de  Dira  , 
ete.  Tertullien,  dans  son  livre  du  Baptême, 
en  parle  de  la  manière  la  plus  préci«e.  Saiat 
Cyurien,  sainl  Optai,  sainl  Basile,  saint  Gré> 
foire  dff  Nysse,  novs  en  fbamiesent  des  tè> 
moignages  in  /  n  -rt  'e^.  Saint  Pasiis  t'et* 
prime  poétiquement  à  ce  sujet  : 

Ssorius  in  liunc  codo  descciHlit  ^  'ir\\i%  aiuacai» 

Qoacii'it  uitJï  Deuni  sancuimivi^'  l)«iu<jniMHalifli< 

l)dtt  ab  Klenio  scouiie  (jroj^euiein. 

«  L'Esprit  saint  descend  du  haut  du  ciel  «ur 
<r  ces  ondes,  et  opère  entre  ces  eaux  sandi- 
0  fiées  et  les  sources  célestes  une  ineflsLIe 
a  union.  Cette  onde  conçoit  la  Divinité  dans 
«  son  sein,  el  enfante  du'  ses  flots  nourriciers 
«  une  postérité  sainte  qnl  provient  de  U  te- 
«  iriem  e  éternelle,  n 

On  doit  s'apercevoif  que  la  langue  fraa* 
çatse  peut  è  peine  hé^M^er  le  sens  de  cette 
noble  et  énergique  pucsie. 

Sans  doute  tout  le  cérémonial  qui  est  ai- 
jourd'hui  ol»ervé,  cl  les  propres  paroles  qei 
y  sont  jointes  ne  remontent  i  a>  înté.r  '  • 
nient  jusqu'aux  temps  des  apôtres.  11  ea  est 
de  ceci  comme  de  tous  les  autres  Rites,  qoi 
ont  eu  nécessairement  des  phases  à  subir  rt 
n'ont  dû  se  développer  que  graduellcmeol. 
Mdis  il  est  vrai  de  dire,  que  l'ensemble  ds 
cette  Bénédiction  a  sea germes  l  ien  détenaî» 
nés  d.iiK  les  premiefî  siècles  de  l'Fd'se 
L'admirable  auteur  de  la  liiérnrcf,ic  mefét 
fait  mention  du  saint  Cbréme  <,u  on  versAil 
«Inns  Tenu  biplismale ,  en  y  joit^n  int  ln>i« 
Signes  de  croiv.  Grégoire  de  Tour»  n  est  (w* 
moins  explicite  â  cet  éganl.  Le  sacramenlaipp 

(le  s.iinl  {"ii  é;;oi:  ('  (  r,;ili  ;  t  l'Or  iî*t)a  dc  ceitt 
Bénédiction  presque  dans  les  mémos  temte:i 
que  celle  qui  est  anjourd'hol  usitée  q^oolqiie 
moins  longae.  î.e  S.k  i.nm  litaire  gallican,  ie 
Missel  gothique  parlent  d'exorcismcf  Inlk 
sur  celte  eau,  de  Bénédlclions  par  Tiataflb- 
lion.  et  du  sainl  Chrême  qu'on  y  x  rsc.  Cbc» 
les  Grecs  on  trempe  la  croix  dans  Tean,  à  li 
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da  cierge  i»aical,dODt  Tutage  j  esi 
la. 

Le  premier  OrJre  romain,  que  D.  Mnhiîlon 
CSliine  du  »iècic  de  saint  Grégoire  le  Grand  , 
■Mit  qui  du  moins  est  très- antérieur  «u 
Morièioe  siècle,  parle  de  cette  Bénédiction 
lie  Vean  qni  avait  lieu  le  Sanu  di  saint.  Nous 
en  tr.iduisons  ir \tuel1emcnl  k;  passage  qui 
porte  le  tr  ^2  :  a  La  Litanie  étant  tenninèe, 
«  Lilanin  finita,  le  pontife  dit  :  Dotninus  rn- 
«  ^ùcum.  On  répood  :  cum  Sptrtiu  iuo. 
m  n  dit  :  Ormmi,  et  rérite  l'Oraison,  dat  ara- 
«  tionem,  Otnnipolens  gmifiiimir  Dcus.  Il  n'»- 

•  cito  de  uétae  l'autre  :  Oeus  gui  mvmbiti 

•  ^leiiNa.  Ici  d'abord  il  Mt  nn  tifue  do 

m  croix,  en  (lisant  :  Qui  hnnv  (Ufunm.  cl  jucC 

•  M  main  U  divise  I  cao  en  forme  de  croix. 
«  Il  dit  cntnite  :  Vnde  benedico  te.  Puis  il 
«  (ail  le  troisième  signe  de  croix,  en  disant  : 
«  Benrdico  le  et  prr  Jfsum  Christum.  Quand 

•  celacàlleruxiuc,  il  verttc  IcChrérac  contenu 
«  dtoiu  le  vase  sur  l*«au  des  fonts  en  forme 
«  de  croix,  et  de  sa  main  il  mi'îo  ,  tnîsrifnt , 
a  le  Chrême  lui-même  avec  l'eau,  ip$am  chu- 
«  «M«M ,  el  te  répand  sur  tout  le  mmIo  ,  ou 
m  sur  tout  \o  poTipîe.  u  Cos  (Irmi^rr'^  p.'irolrs 
de  l'antique  cérémonial  que  ii«ius  exposons , 
peareat  rarprendre  dane  notre  liède,  mais 
il  faut  se  reporter  à  ces  temps  anciens  où  te 
pontife  était  environné  d'un  peuple  de  prédi- 
lection, pour  lequel  cette  profusion  du  Chrême 
ne  pouvait  être  une  profanation.  L'Ordre  con- 
liauc  :  «  Après  cela,  le  peuple  puise  de  rôtie 

•  eau  sanclitiee,  iX^m»  de«>  vases  qui  y  avaient 
m  iAà  apportés,  avant  qu'on  ne  baptise  let 
«  enfants,  el  on  fait  avec  rrtte  eau  Ao^  n?- 

pertiuns  dans  le»  maisons ,  les  vignes,  les 
«  cfcampe  et  sur  les  récoltes.  »  Celte  dernière 
partie  du  cérémonial  do  l'Ordre  romain  est 
encore  suivie  avec  le  plus  grand  empresae- 
Bwnt,  par  les  populations  «Tuo  grand  nom<- 
bre  de  nos  provinces  de  France,  surtout 
dans  celles  du  midi.  Mais  depuis  plusieun 
siècles,  co  n'est  que  sur  l'eau  particulière- 
ment réservée  pour  le  h;i|)ième  que  se  fait 
Tinfusion  des  sainlo«.  hmles.  It  nV^t  permis 
an  peuple  que  de  puiser  de  1  eau  sanctifiée 
pnr  la  Bénédiction  solennelle,  el  dans  la- 
ifnHîe  n'a  point  été  versé  le  saint  Clirême. 
Oéjà,  au  huitième  siècle,  il  était  iéfcndu  au 
peuple  de  prendre  de  Tean  sur  laquelle  on 
atail  versé  les  huiles  consaf  r(^os. 

La  partie  du  cérémonial  où  le  célébrant 
plonge,  par  trois  fois ,  le  cierge  pascal  dans 
les  tuiits  ,  ne  présente  pas  une  antiquité  pa- 
reille à  celle  de  la  Bénédiction.  Le  dixième 
(Drdre  romain,  qui  remonte  au  dixième  siècle, 

Kric  de  cierges  qnelecélébr  int  trempe  dans 
I  fonts  baptismaux  eu  disant  :  Df^mnfnt 
im  hane  plenituditum  fou  tin  vit  lus  Sptnius 
ShkcH.  Les  cierges  restaient  dans  l'eau  pen- 
dant que  lo  rMt^branl  soufflait  à  trois  reprises 
•ur  les  fonts,  eu  ajoutant  aux  paroles  précé- 
Jenles,  fefeai^u^!  huju»  mfum  ëubtttmlhim  rr- 
§tntrandi  fa-rurnît  i  officium.  On  doit  remar- 
qner  en  passant ,  <fu'à  la  place  dn  dernier 
mot,  Boos  avons  aujourd'hui  eelnl  de  eff^tu. 
Nous  inclinerions  beaucoup  mietix  pour  le 
fraaiiiii'.  4pret  le  passage  ci-destas,  on 
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extrait  les  cierges  des  font<^  baptismaux  :  Ht'c 
totlmtur  €ent,étt  la  Rubrique.  Au  freiilème 
sièele,  Durand  de  Mende  par!e  d'un  seul 
cierge  qui  rst  plongé  dans  l'eau ,  scion  le 
même  Kil  que  de  nos  jours.  Il  nous  dit  que 
cette  immersion  représente  l'avéneraent  du 
S.iint-Fsprit,  et  rappelle  l'apparition  de  celte 
troisième  Personne  de  la  Trinité  sur  le  Jour- 
dain, SOUS  la  forme  d'une  colombe,  pendant 
que  Jéstis-riiri>Jt  était  b.iptisé.  Celte  iiitrr- 
prétation  nous  parait  admirali.e  ,  cl  ici  le 
mysticisme  de  Taulfur,  auquelon  peut  renro* 
cher  dc-«  e\;i<;éia!ions,  e^l  tr^^s-liieiv  fom^c. 

Après  la  Bénédiction  de  1  eau ,  on  en  fait 
aspersion  sur  les  fidèles ,  et  la  Procession 
retourne  au  t  lmuir  en  elianlant  la  l  itanie 
qui  f^t  la  troisième  dans  le  l\it  de  Paris  cl  la 
seule  dans  celui  de  Rome.  Durand  dit  que 
dans  certaines  Eglises  on  chacle  une  Litanie 
en  al!nnt  aux  fonts  tiaplismaut.  ot  san*  doute 
il  veut  parh  r  d  un  usage  élabli  en  l  iin  cc  , 
dont  le  Rit  de  Paria  ne  tarait  «]ne  la  (  onti- 
nnation.  D'.nitre  part,  notis  lisons  dans  le 
dixièime  Ordre  romain,  qu  en  allant  aux  fonts 
poor  les  bénir ,  le  prlnirier  et  let  cbantret 
chantent  le  Trait  :  Sicut  rerrus ,  tandis  qtie 
le  sous-diacre  el  le  res'e  du  clcrce  récitent 
la  Litanie,  Littmhm  /bcienljAut.  Ainti  donc 
il  y  a  en  à  Rome  deux  Utaniet  povrla  Bé* 
nédiction  de?  fonts. 

Lorsque  la  Procession  est  rentrée  an  rhorar, 
on  commence  la  Messe.  Elle  se  disait  autre- 
fois dans  ta  nuit  dn  Snmrrfi  snint.  à  Pâques, 
comme  nous  le  pruuvenl  la  l'icfacc  cl  lu 
CpinmMmefinles  propres  de  cotte  Messe.  Celte- 
ri  n'a  point  l'Antienne  ordinaire  qn'on  .ap- 
pelle lutroït.  Ou  en  donue  plusieurs  rai- 
sons î  mais  la  principale  est  que  l'innora» 
tîon  lie  l'Antirnno  potir  î'cntréf»,  Anliphona 
ad  iniroUum,  n'a  pu  attciudrc  cette  Messe.  • 
Toute  Messe  commençait  ainsi  par  .e  Kyrie 
Eleixcp,  avant  le  pape  saint  riiï poire  îo 
Grand  (  Voyez  mtkoït).  On  a  dit  aussi  qu'un 
Introït  était  fort  inutile  pour  cette  Messe, 
puisque  le  Zébrant  et  ses  ministres  entrent 
dans  le  eho^nr  pen«I.uU  le  eliant  do  la  Lita- 
nie. Celle  raison  n  tsl  pas  à  dcd.ii^;n>  r. 

Icicomniener  la  solennité  pascale,  l  e  Glo- 
ria in  f.rcrfsti-  rst  rhanté;  el  après  l'Kj'ître, 
on  reprend  VAUeiuia^  qui  avait  été  omis  à  la 
Messe  même  dn  Jeudi  saint.  A  Konie,  c'est  le 
réléîirant  înl-nM^tne  qui  l'entonne,  (t  le  ré- 
pète (rois  fois  en  haussant  graduellement  la 
ton.  Selon  le  Rit  parisien,  it  est  ctianlé. 
comme  toujours,  parles  choristes.  Nous  re- 
grettnn?  iri  l'absence  de  ce  Ril  solennel.  11 
est  dit,  dans  tous  les  Ordres  romains,  que  le 
pontife  lui-même  annonce  V Alléluia  de  cetti» 
Messe.  S<  I  n  !e  quinzième  Ordre,  le  sous- 
llacrc,  iipic»  l  EpIlre,  doit  s'iudiucr  devant 
;e  pape  el  chanter  les  paraict  tniranles 
Anrutviîo  1  f)i$  gnudium  magnum^  vidrltcH 
Aliriuta.  K  Je  \out  annonce  une  grande 
m  joie,  savoir,  VAtteluiB.  »  Puis  il  ra  baiser 
les  |>ieiî<  (tn  pape.  Le  pontife  se  lève  en'inite, 
el  aussitôt  le  sons-diacre  entonne  à  haute 
Toix  VAUeMa,  qu'il  ne  chante  qu'une  scnle 
Ibis.  Le  pape,  se  tenant  debout  et  >ans  mure 
ehtalt  tnit  foii  AUttmûM  Mleo  let  grada- 
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lions  de  ton  que  nous  avons  Tait  connaître* 
On  nous  pardonnera  les  détails  dans  lesquels 
nous  onfrons  an  snjrt  de  (C  ItU.  qui  en  lui- 
même  M  il  \>iii>  uiw  liaulc  inipurlaucv  ;  mais 
cela  Instificra  peulHîlrc  le  regret  que  nottt 
avons  mnnifestf'  nu  sujot  (fu  Rit  P.it  isicn. 

A  rÉvao^itc,  on  ne  purie  aucun  cierçe. 
Cette  excpplion  esttyniboliqiie,  aelon  Alcuin. 
11  dit  quf  c'est  pour  r«-prô>ont('r  Jôsus- 
Cbrisl  n'clanl  pas  encore  ressusciie  ne  pou- 
vait point  se  roanirester,  et  que  la  foi  élait 
encore         un  état  (rul>>«( m  itô. 

On  jf  omet  le  C'r<</oeirOIÎcrtoirc.  (lavantus 
«n  donne  encore  pour  raison  mystique  que 
le*;  ft'iiinies  ay;m(  }:arilé  !t'  silence  lorsqu'elles 
allèrent  au  iumbeau  pour  embaumer  le  corps 
du  S.iuvcnr,  il  était  convenable  que  ce  si- 
lence rûl  figuré.  D'aalret  lilurgislet  donnent 
la  même  rni^on.  Nous  croyons  y  votrliès- 
simpleiiictit  un  vestige  de  rabserue  <ie  ces 
deux  parties  clans  les  quatre  premiers  siècles, 
rt  même  du  Credo  ju^qii\iu  onzième^  du 
moins  dans  la  Liturgie  Romaine. 

Celle  Messe  n*a  plus  rien  d'exccpfionnel« 
5jj  j-.p  n'c^il  l'nh^ence  de  VAfjnus  D'A  i  l  !'An- 
licnnc  de  la  Communion.  Ici  tous  les  iilur- 
fistes  t*aceordent  â  dire  qne  IU^nim  Dti 
ir.iy.iiit  é(»''  iiitruduil  à  I.i  Alt  '^se  que  dans  le 
septi<^uic  siècle,  1  innovation  ne  fut  point 
adoptée  pour  le  Samedi  saint.i^urquoi  ne  pas 
voir  le  même  motif  tout  aussi  bien  riHidé  «fans 
romi'î'sinn  du  Crrilo  et  de  l'OfTc  rtoire  '  (Ju<int 
à  i'Aulieaue  de  la  Cuuiuiuiiiuii,  on  y  isuppice 
par  les  Vêpres,  qui  sont  chantées  en  ce  mo-> 
nienf.  Meratus.nlé  jj.irlît  noît  XIV,  dit  qifon 
ferait  beaucoup  mieux  d'appeler  ce»  V  êpres 
gratiarum  aciionem,  «  une  action  de  grâces.» 

Durand  donne  plo'^irurs  misonsi  rnystiqurs 
de  l  omission  de  rAntiennc  de  la  Commu- 
nion et  de  la  brièveté  des  Vêpres,  qui  se 
composent  du  plus  lourl  di  s  INiiumes  et  du 
Miagmâcai,  Il  ajoute,  au  sujet  de  r«s  Vêpres, 
une  raison  littérale  qui  nous  parait  la  meil- 
leure. Il  dit  que  cet  OITice  est  abrégé  en  fa- 
veur d»  s  néophytes,  qu'il  tu*  fallait  pas  rebu- 
ter par  la  luugueur  du  service  divin  ;  cl  qu'où 
enferme  ces  \'éprc>i  dans  la  Messe,  de  peur 
que,  si  on  les  dis  il  nprés  relle-ri.  il<?  nepro- 
lilassenl  de  la  licence  de  se  retirer,  qui  leur 
est  annoncée  par  Vite  Mis$a  est  du  diacre. 

A  Rntne.  on  ajoute  Gloria  Pnlri^  selon  Tu- 
fiagc.  A  Paris,  celle  doKologie  esl  supprimée. 
Durand  dit  que  dans  certaines  Eglises  on  ob- 
^  ri  f  cette  omission  :  ce  qui  prnu\  L'  qu'en 
général,  de  son  temps,  on  Oàisail  comme 
rela  se  pratique  anjourd*liui  è  Rome.  Ces 
Kglisi  s,  srloii  lui,  omettent  le  Gloria^  parce 
n  on  ne  connaît  pas  encore  l,i  résiirrf»ction 
e  celle  deuxième  Personne  di»  la  Irruité. 
Comme,  dès  cette  Vigile,  l'Oflice  de  Paquet 
commence,  on  peut  consulter  rarliclo  que 
nuuâ  consacrons  à  cette  auguste  solcnailé. 

V. 

Nous  devnnîs  mrjinlennnt  ftiurnir  quelques 
notions  sur  la  Semaine  sainte^  dans  les  Litur- 
gies OHentalct.  La  Ssmutne  ratnf «  est,  pour 
les  ^>  ir  ntaux  comme  pour  nous,  un  trui|js 
de  pénitence  el  d'expiation  tout  à  fait  parti- 
culier Noof  diaoni,  dant  rarUcle  àtxsut 
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combien  cette  abtlinence  est  ngoureutemeM 
observée  par  eux.  Néanmoins,  IXMkse  a*^ 

présente  pas  un  carartérp^  aussi  4t5pirat( 
de  celui  du  reste  de  1  anuép  qne  àùuh 
flise  Latine.  Le  Jeudi  taint^  on  j  dit  la  ïlcw 

I  ui  Ir  Rit  nrroulumé,  si  rc  nV<»t  qu't  n  re 
juur,  uuuiiue  la  aainte  et  yrande  Fnu,  vu  ir 
sert,  à  Conslantinople,  de  la  Lilorgie  qai 
porte  le  nom  de  saint  Basile.  Ci  Hi-  I.itur;  . 
est  assignée  pareillement  aux  veilles  de  !tod 
et  de  l'Epiphanie,  é  tons  lea  éimaurfcti  Ita 

C.irêt)!!'.  i'\r(  p!i     î  ri>Iui  de<5  n.TfTiiMOl  el  àl; 

Samedi  saint-  Un  »  en  sert  encore  pour  la 
fête  de  aaint  Basile.  Kn  ce  même  jour,  on  Uve 

les  aiitris  vl  on  y  fait  aussi  le  lavement  in 

ftieds  à  douze  prêtres.  Mais  l'évéque  seulpf^t 
aire  ce  double  cérémonial.  S'il  n'j  a  piMai 
d'évêque,  on  ne  lave  ni  les  autels  Di  Icspieis. 

II  n'y  a  cher  les  (îrer«?  rien  qni  ressenH« 
à  nos  tombeaux  uu  n  |)os(iirs  du  Jrudt  saini. 
Cela  provient  de  ce  i]ue  pindani  tclute  l'anoée 
il  y  «T.  chaque  vendtedi,  une  Messe  des pr«- 
sanctitiés  où  l'on  consomme  les  espèces  f« 
ont  été  consacrées  la  veille,  et  qui  sonican- 

servées  dans  la   sacristie  ou  jm^li,^  h'-ri  '■ 

Cette  Messe  des  présanclities  se  dit,  ea  Ca- 
réné* tous  les  jours  de  la  semaine,  eier^ 

le  SiTmedi  rt  le  dirnanelie  où  l'on  ne  jiàse 
point.  Ils  coosidèrenl  la  Me»te  comme  iacaai 
patible  avec  le  jeûne. 

Le  Vendredi  saint  il  n'y  a  pas  même  U 
Mes?îe  de^  présanctifiés.  Le  jeûn#»  y  e?l  tf!!  - 
menl  rif:oureux  que  le  prêtre  croirait  y  mao- 
qner  en  faisant  la  communion.  On  lit  seole- 
ment  à  1  Oflicc  de  la  nuit  la  Passinn  %ek>a 
saint  Jean.  En  ce  même  jour  a  lieu  la  ccit- 
aponie  de  radoralion  de  la  erai«,  mais  on  se 
tient  debout,  en  s'inrlinant  profondément. 
Celte  croix  est  en  peinture  sur  unelaUeUe. 
11  n'y  a  pas  d*aulre  cérémonie  pour  ee  joar. 

Ja'  SuDiCili  i,<iinl  n  (juidqtios  junnts  <!(■  rry- 
sembiance  avec  notre  Kit.  Avant  la  Messe, 
on  fait  trois  Processions,  et  à  la  dernière  oa 
allume  les  cierges  et  les  lampes,  à  une  aoirs 
l.impe  qni  avait  été  <  arhée  sou«î  l  aufel.  Mais 
la  Beui:dtcliou  de  1  eau  ne  se  fa  il  ou  a  1  Epi- 
phanie. Il  n'y  a  non  plus  aucun  rierçe  pnv- 
cal.  Rien  ne  «;'v  ralt  n  tn-  it^iricfs  .i'r» - 

cident,  sous  ce  rapport,  que  le  Hii  par  lequel 
on  allume  des  clei^es  à  un  ffu  dérobé  an 
rep  trds.  II  est  pourtant  fai  ilr  de  voir  que  le 
symbole  est  identique  avec  le  nôtre,  car  cettr 
lumière  soustraite  d*abord  aux  yeui,  rt  pui« 
reproduite,  fi^'ure  Jésus-Clirist  immole 
enseveli,  puis  ressuscitant  du  tombeau,  qei 
estdignenienl  représente  par  l'aulel.  La  Me«se 
de  ce  jour  commence  vers  trois  heures  après 
midi  et  se  prnlor<:e  qtii  lquerois  bien  avaal 
dansia  nuit.  On  lilquiuxeProphélie?  extraites 
de  la  Génèsc  et  d'autres  livres  de  rEcritwe 

L'usage  de  lire  les  ijiijlrf  r.iss;r»n«  p-i- 
daul  la  Semaine  sainte  existe  en  Orient,  rs 
sont  les  mêmes  et  aux  mêmes  jours  que  daw 
toutl'Orridr  nt.  Lr  diinan<-he  d.  -  Ram  ntu.it 
y  célèbre,  comme  selon  le  Jlil  romain  ,  ose 
sorte  de  liesse  sèche.  Nous  en  partons  dam 
l'article  RâMEAt  x. 

Chez  les  Arméniens,  les  Ofliecs  de  la  .S>- 
lAuinc  sainte  se  di:itiuf{ucal  de  ceux  des  ae- 
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Ifipt  temps  de  Tannée  par  leur  lonfrin  iir.  Nous 

tirons  de  l'ouvrngc  du  père  Lebrun  les  pas- 
M|*et  suivaiiis  :  •  Ou  célèbre  la  Messe  le  Jeudi 
«  mIbI  à  midi.  Le  soir,  vers  les  cliu|  heures, 

t  on  met  A  !.i  porte  du  rîiœiir  un  «^r.infl 

•  siti  plein  U'eau  qu'on  benii  uvec  des  prières. 
«  L*éfêqae,  lecoréoa  l«  premier  du  clergé 

•r  lave  les  [lioJs,  pi  ffnîi'"rt  nirnt  aux  [ii  rd  es 
c  et  ensuîle  À  tous  les  boinmes,  en  faiiianl  un 
m  tifne  de  eroli  ivee  do  Vhuile  qu*oii  bénff 

•  pour  co  sujet;  et  après  la  cér^^nionio  ptu- 

■  sieurs  hommes  assez  forts  élèvent  le  tau- 
e  teoil  snr  lequel  rolBclant  est  «issis,  afin 
«  qu'il  donne  la  Bénédictiun  à  tout  le  peuple 

•  en  annonçant  In  difpensi»  de  manger  cna- 
«  que  ^our  de  la  v  iande  ju!»(|u'au  Jour  de  TAs^ 
m  oension.  Les  spirituels  disent  qu'il  convient 
«  que  le  prêtre  qui  s\-ib<iis<>(>  jusqu'à  laver 
«  les  pieds  à  luul  le  monde,  sott  élevé  au  des- 

■  nos  de  tous,  pnis^ae  Jésus  Christ  s  dttqne 
«  roluî  qui  s*i>uinili«;  srra  exalté. 

«  La  nuit  du  jeudi  aa  vendredi  tout  le 

•  monde  se  rend  ft  l'église  vers  rainait  pour 
«  f  hantr  r  ronicc  qui  r>l  fort  long,  et  on  lit 
«  les  quatre  Passions  selon  les  quatre  évan- 

■  ffflislcs.  An  conmeneement  de  ees  leetnres, 

•  n  )  a  plusieurs  ci<-r>:es  allumés  iju'oii  éieinl 
a  peu  à  peu,  en  sorte  que  vers  la  fin,  tout  étant 
«  en  ténèbres,  on  prêche.  Tout  le  sanctuaire 
m  est  lendn  de  noir.  Après  le  sermon  on  fait 
m  pnr.Tflrc  la  lumière  ,  tous  les  riprgps  et 

■  luulei»  les  lampes  ayant  été  étrinu^. 

c  Vers  midi,  on  eipose  dans  te  chœur  une 
«  représentation  du  s<^pul(  i  r  Jrsu»j~Christ. 

•  Celte  représentation  est  couverte  d'un  drap 
«  ttoir ,  sur  lequel  il  y  a  une  emi«  que  le 
«  peuple  vinnt  brri^^rr.  rt  qui  rt-str»  jus^trau 

•  samedi  soir,  qu'on  doit  dire  la  Messe  de  la 
«  nuit  de  Pâqae.  Le  jour  de  Pdque,  un  offieler 
m  de  TEsliso  monte  au  lieu  le  plus  érniiicnl, 
«  d'où  if  crie  :  Bonne  nouvelle,  Jesus-Chrisl 

■  est  ressuscité.  » 

On  est  d'usage,  parmi  les  Arméniens,  de 
bénir  un  brufi'H  tin  ,iç:ncau  la  veille  de  Nni^l, 
le  Samedi  tatni,  la  vciilc  de  la  Trausligura- 
tion,  de  TAssomplinn*  cl  de  lu  sainte  Croim. 

Cvs  rotirfe«  notions  viifn-,t'nl  pour  nous 
convaincre  que  dans  toutes  les  Liturgies  la 
Smmnê  «otnie  a  des  Ollires  et  des  cérémonies 

Îjui  lui  sont  jiroprcs.  It  fnudrnit,  |>our  li  s 
aire  conii  iiirc  en  détail»  un  traite  complet 
qui, lui  j»cui,  formerail  un  livre  considémbks. 

VI. 

TAMtTtS. 

Ln  S/'mnlnr  Hfûni'-,  à  ^\f^m>^,  surtout  nu  V,i- 
llcan.  présente  un  des  plus  beau&  Rites  du 
■onde  catholique.  On  en  a  fiiit  plusieurs 
descriptions  et  chacun  des  écrivains  qui  s'en 
est  occupé  }  a  min  son  cachet  particulier.  Los 
uns  en  ont  fait  un  spectacle  ravissant  pour 
les  jeui  et  les  oreilles.  Les  autres  y  ont  en- 
visagé, avant  tout,  les  mystères  sublimes  qtip 
nstracc  cet  éJiûant  cérémonial.  Nous  n  en 
ononaissons  pointqui  m  ut  Tait  preuve  d'une 
connaissance  approroiuli**  (k-s  origiti'  -' .  '  t 
qui  nous  aient  montre  le  devrloppemeul  suc- 
cessif des  objets  qui  disaient  leur  iduiiraiion 
ou  leur  édlOcation.  Cn  petit  ouTragc  récent 


Vil  1110 

Tait  connaître  des  confcrencrs  que  monsef* 
gneur  Wiseman,  évéquc  de  M»  Ifipntnmne  a 
précliccs  en  Atrgleterie,  sur  les  cérémonies 
de l«  Semaine  sotn(«dans  la  •  apiljlo  dumoudc 
chréiifJî.  f/niiffur  ne  fait  qu'eflleurrr  son 
>uji>i.  et  convient  que,  pour  le  traiter  con- 
venablement, il  iiudrtil  unoDvrage  spéciaU 
Nous  y  puisons  qur  lqaesdocunienlsqui  Irou* 
rent  ici  leur  place. 

Les  peuples  ebréliens  se  sont  tous  eccoi^èi 
â  duiHier  un  non)  c.ir.ictéi  isiique  à  la  Semaxnt 
sainle.  Uutro  les  dénominations  que  nous 
avons  fsit  connaître,  nous  dirons  que  les  Al- 
Icnvinils  lui  donnent  le  nom  de  charwoche,  et 
quelquefois  celui  de  martentoche^  ce  qui  si- 
nifie  la  semaine  des  tristesses,  on  la  semaine 
es  souffrances.  L'Office  de*  ténèbres  com- 
roence,  an  Vatican.  <\  quatre  heures  du  soir. 
Les  lauiculatioits  de  Jerémie  y  sont  ehantées 
en  musique  vocale,  el  les  Leçons  par  une 
seule  \()i\  sur  un  motif  nnrion  qui  est  d'une 
touchante  mélodie.  Le  Miierere,  qui  termine 
ItNDee,  attire  une  foule  aninée  par  des  sen~ 
timents  r1i\  ers.  Il  est  exécuté  alternativement 
à  quatre  et  à  cinq  parties,  et  au  Verset  floal 
tes  neuf  voii  se  reunisaeni  pour  le  former 
qu'une  s«>ule  harmonie.  Il  y  eu  a  un diUéren* 
pour  chacun  des  trois  jours. 

LtJtudi  taint^  la  Messe  est  chantée  dans 
la  (h  ipelle  Sixtine,  et,  aprèa  la  Messe,  on 
porto  dans  la  chapelle  Paulinr  la  sainte  Ho- 
stie qui  doit  servir  le  lendemain  pour  la  .Messe 
des  présancliûés.  L'autel  sur  lequel  elle  est 
placée  est  orné  el  illuminé  de  li  n»  >'ii  rc  la 
plus  splendide.  A  Uume,  c'est  la  coutume  do 
visiter  les  églises  où  ces  autels  sont  le  plus 
soignés.  Knsuite  le  p.ipe  monte  h  la  grande 
galerie  qui  est  au-dessus  du  portail  de  Saint* 
Pierre,  et  de  là  donne  sa  Bénédicllon.  Après 
celîr  céi'éinonie,  le  pape  lave  tes  pit-ds  à  In  izo 
prêtres  de  diverses  nations,  et  puis  les  sert  A 
table  dans  une  salle  du  palais. 

.\u  Vendredi  Maint,  que  les  Anglais  appel- 
lent le  bon  Vendredi,  le  ^rand  autel  de  la  ba- 
iitîique  et  le  trône  pontifical  sorti  dépouilles 
de  leurs  garnitures.  L'Oflicc  s'y  fait  avec  des 
ornements  noirs.  CVst  !e  <r\\\  jntir  du  rar<*nm 
où  le  Kit  romain  use  ûf  la  couleur  noire.  I.  i 
Passion  selon  saint  Jean  est  cJianlée  s^nr  lu 
m<*nif  toti  ■  r'(«  U'  dimniu  lie  des  Rameaux. Trni^i 
interlocuteurs  en  habit  de  diacre  se  partagent 
les  rdies.  Nous  copions  lexlnellemenl  Iani* 
vrajrr  imliquê  :  «  I.e  récit  est  f  iit  par  une 
«  mâle  et  lurtc  voix  de  ténor:  les  paroles  du 
«  Sauveur  sont  chantées  par  une  nasse  pro- 
(I  fonde  et  solt-nnellc,  et  un  contralto  dît  l<'ui 
«  ce  qui  est  mis  dans  la  bouche  des  autres 
«  personnages  de  la  Passion.  Cet  ensemble 
«  produit  un  effet  dramatique  :  chaque  rôle 
a  a  sa  cadence  part'rnU«^rt>  (Kirrailemeni  ada- 
«  ptée  à  son  esprit  :  CGsi  uu  chant  ancien, 
«  simple,  mais  riche  el  digne  de  la  tragédie 
n  atitiqne.  Celte  do  narrateur  est  claire,  nette 
«  cl  taibieiDeiil  nèodulcc  .  celle  des  divers  in- 
«  terloculeurs  a  un  ton  vif,  el  approchant 
»  presque  d»*  relui  de  la  conversation  fanù- 
«  iicre  :  celle  du  Sauveur  est  lente,  grave  el 
«  tolennelle,  elle  eomneccc  tort  bai  et  nouiv 
«  par  ton»  pleins,  puis  s'étecdeo  ncdulalioni 
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a  simples  et  riches,  et  finit  grarteuse  et  ex- 

€  prcsvive,  modiGée  avec  plus  d'effet  encore 

•  dans  les  phrases  interrogalives.  Ce  chant 
«  est  à  peu  près  le  même  dans  toutes  les 
«  Ef^isci  callioiîqaes  ;  mais  au  Vatican  il  re~ 

•  çoit  un  nouveau  relief  de  la  ^us!is><o  vt  dp 
«  riiubileté  des  voix,  étant  exécuté  par  des 
«  membres  de  là  cbapellc,  et  non,  comme  à 
«  l'ordinaire,  par  des  ecclésiasliques.  » 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  pro- 
lonprer  relie  citation,  qnlt  croyons-DOvSt  w 
déplair.'i  pas  h  nris  lortrur^  i  i  ^iqu'elle  pa?ç^c 
uo  peu  les  bornes  que  nous  devons  nous  pres- 
crire. <  Toutes  les  fois  que  dans  l'histoire  lie 
«  la  Passion  la  foule  des  Juifs,  ou  môn-r  plii- 
«  sieurs  personnage»  doivent  parler  eoseoi- 
«  Me,  le  Chcrar  éclate  en  une  harmonie  tim- 
«  pie,  m, lis  lar^o  et  pour  ainsi  dire  massive, 
«  et  rend  les  paroles  avec  une  vérité  et  une 
«  énergie  saisissantes  ....  Quand  les  Juifs  s'é- 
<  crient  :  Cmci/k»-/*,  ou  bien  :  BanMoi,  la 
«  musique,  comme  les  |>arolts  est  concise  et 
«  d'une  énergie  terrible  :  elle  n'a  qu  une  uulc 
«  pour  chnqoe  syllabe,  et  dans  les  trois  notes 
m  du  dornier  mf>t,  un  clKingemenl  subit  de 

«  ton  produit  un  elTet  sai*>issaiit       Dans  le 

«  troisièino  chmar  de  la  Passion  de  saint  MaU 
«  Ihieu,  où  parh'iit  Its  deux  f.nix  t/runins.  se 
«  trouve  un  duo  de  soprano  et  contralto,  dans 
«  leqoel  les  mots  se  traînent  les  uns  aprèt 
a  les  autres  comme  si  chaque  interlocuteor 
«  empruntait  les  mensonges  de  l'autre. 
«  mosique  est  toute  syncopée,  et  tantAt  dis» 
«  sonnante,  tantôt  se  copiant  mutuellement  : 
«  l'ensemble  des  deux  parties  rend  bien  celte 
«  observation  :  que  leurs  témoignages  ne 
«  s'accordaient  point  entre  eux.  » 

Une  Passion  exécutée  de  l.i  snric  doit  pro- 
duire un  effet  magique,  uiais  pt  iiu  ipah  iiteul 
doit  produire  dans  1  esprit  et  le  cœur  des  ai^ 
dl'.eurs de  profondes  el  s.'flui  lin  ^.  iini  rossions. 
Me  serait-il  pas  pos!>ible  de  chauler  ainsi  ia 
Passion  dans  auelques-oitPt  de  nos  f^randet 
cathédrales  do  Fratirr,  ou  du  moins  r!"y  innti- 
f  urer  noo  exécution  qui  approche  de  ce  qu'on 
vient  de  liref  Noos  n'oserions  néanmoins 
donner  uti  cotisfil  de  rode  nature  pour  1<'S 
Kglises  de  Paris,  cl  aou«  n'avons  pas  besoin 
d>n  dire  ia  raison. 

En  t  e  même  jour  du  Vendredi  saint  a  lieu 
au  Vatican,  la  cérémonie  de  l'adoration  de 
la  croix.  Les  inifiropères  y  sont  chantés  par 
la  Chapelle  pontificale  ,  d'une  manière  vive 
el  brillante  ,  sur  ttn  int>de  ancien  ciur^uel  les 
siècles  n'ont  pu  ravir  U  beauté  qui  1  ■  distin- 
gue. L'udorAiioo  n*yaaocun  lUt  dilTor* ut  de 
celui  qui  cst  eu  •îST're  d.Tus  \  nulre^  l'i^'isfs. 
Nous  ferons  seulement  ici  une  observation 
intéressante:  c'est  que TAntienne :  Beee  lig^ 

fiitm  rrticii  in  qno  fufw  mrtnrii  pependif .  i  r- 
mte  adoremus,  c&l  du  la  plus  haute  aniiquile 
et  qu'elle  n'est  <|Qe  la  traduction  de  la  même 
Anticunechanléeautrefoisà Jéru-  ilriii qu  in  t 
on  y  vénérait  la  précieuse  relique  du  vrai 
Imis  de  ta  croix.  Ainsi  les  paroles  :  «  Voici 
«  le  bois  de  la  i  roix  sur  l.iqucUe  fut  attaché 

•  le  Sauveur  du  monde,  »  ne  furent  point  une 
piense  allasion  ,  mais  elles  avalent  un  sens 
réel.  DiBi  leillgllie»  où  Ton  a  le  bonheur  de 
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posséder  quelque  portion  de  la  «raie  croit, 
on  pourrait  en  enrichir  le  cruciGx  qui  et 
employé  pour  cette  cérémonie  eléiieaini 
avec  vérité  :  Ecce  lignum  crucis. 

Au  Vatican,  après  les  Ténèbre*  ,  te  p^, 
avec  toute  sa  Cour,  descend  de  fon  (  tlu» 
pour  venir  dans  la  basilique  de  Saïui-hms 
rendre  le  tribut  de  sa  lénératioil  AltXfdiqiN 
de  la  Passion  qui  y  5f>nt  rnn«rrrff5. 

Le  Santedi  saint  ne  pre»t;iile  au  Vditon 
rien  d'extraordinaire  «  si  rc  n'est  la  taawmi 
Messe  dite  :  Missa  papr  Hfarcr^h'  .  ->  !  i  Mr<.- 
c  du  pape  Marcel.  »  La  mu:»ique  de  celle  Mcsn 
fat  composée  par  le  célèbre  Palecirina .  m 
15(55. 1.c  Coruile  d<>  TriUli-  vrti.iit  de  Jrrt-riJf. 

Eour  le  cuUe  public,  toute  musique protus 
e  pape  Pie  iV  nomma  une  coammien  ii 
cardinaux  chargés  do  pou\<jir  â  rrxrcuiigg 
des  décrets  du  Concile.  Saint  Charles  Ëorro- 
mée  en  faisait  partie.  Palestrina  fut  vaaàà 
par  les  cardinaux  pour  écrire  une  Mes«e  q«i 
n'eût  rien  delà  musique  prnsrriff.  cl  on 
annonça  que  s'd  éLbuuait  cvu  etaii  Un 
la  raosiqne  d'église.  Ce  grand  romposilcer 
présenf,"!,  dan<!  trois  mois,  tr.Ms  Vesies  doo- 
vellcs  dont  la  dernière  fut  gratiucment  foé- 
lée.  C'est  celle  qu*on  nomme  la  Messe 
pnpp  Mircel.  Nous  avons  déjà  dit  qu'i  SjiDi- 
Jean-du-Latran  on  baptise  encore,  en  ceiowr, 
on  certain  nombre  de  personnes,  evmme  iae> 
Venir  de  l'an  rien  usage. 

Le  premier  Ordre  romain  cooltenl  une  Ru- 
brique assef  singulière  pour  le  Vmirté 
saint.  Selon  cette  Ru! nqu»; ,  lorsqu  oo  H 
arrivé  aux  paroles  de  ta  l^assion  selon  saiai 
icaax  :  Super  veslem  meam  miserunt  sortm, 
de«i  diacres  dépouillent  l'autel  de  la  n^ip^t 
0(1  couverture  que  l'on  avait  aupa^a^J^l 
placée  sous  I  Ji^rangile.  Us  font  cet  acle  li: 
manière  à  imiter  le  vol  qui  en  serait  fait  pir 
quelque  malintentidunô  :  in  fnndum  furama 
11  est  inulile  de  dire  que  depuis  longtemps 
celle  eontome  n'existe  plus.  Néanmoins  li 
f^tut  rornnn;;5tre  dans  celte  parti-^ularilc  d« 
cérémonial  une  intention  symbolique  :  «• 
▼oolalt  figurer  l'emprcsserneBl  des  soldais  I 
s'criip  iror  des  dépouilles  du  Sauvi  ur.  T>uraiid, 
qui  parle  aussi  de  ce  Rit,  dit  que  c  est  poar 
représenter  les  soldats  qui  dérobèrent  la  la- 
nique  de  Jésus  Christ,  après  le  cn-cifieroenf, 
et  qu'en  enlevant  furtiveaient  cette  najipi 
les  sous-diacres  figurent  saint  Jean  l'é»*»» 
géllstCt  qui  se  sauva  morefuri*.  Saint  Marc, 
parle  en  effet  d'un  jeune  hununc  qui  »i- 
ihappa  des  mains  des  solda U  ,  eo  abaodoB- 
nanllelinceul  dont  il  était  conTect.  Hais  OO 
se  passait  au  j.udiu  lU'^  Otiv.-*;. 

Nous  devuii!»  leriioUtT  par  quelques  ob»^ 
valions  qui  auront  peui-ètre  leur  «liiilé. 
quoiqu'el!»  s  so'cnl  di  tces  par  un  esprit  trOr 
légitime  de  censure.  En  général  les  Robn«iBrt 
qui  règlent  le  cérémonial  det  troii  dersnfn 
jours  de  la  Semaine  sainte, ne  stuit  |  >i:nt  étu- 
diées. Avouons  avec  regret  cl  douleur  ^ 
dans  nn  certain  nombre  de  grandes  Gglip 
où  le  personnel  du  clergi*  <  st  i  in^idérabîr 
ce»  graves  et  imposantes  ccremonics  ^  f^ 
i>ai>s  dignité  et  avec  désordre.  La  Rubrtftr 
porte  qu'après  le  latemesl  dea  aufelif  i* 
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J.  u.li  sainl  ,  tnut  nrnctnrnl  en  doil  dispa- 
ratlrc.  U  ne  duU  donc  ^  avoir  ni  croix ,  ni 
cèawiellerfl.  La  l^ndeoMin  pour  la  Mcsso 
file  ilci  pr»'sancfi(lés  ,  une  sctilf  nnppe  doil 
couvrir  ea  enlicr  le  maître  aulel,  el  le  taber- 
■•c]«  ne  doil  être  lurmonté  de  la  croix  qu'a- 

{irc»  qu'on  a  dcroiivrrl  cellc-ri  ,  [iciiilanl 
'Antienne  :  Ecc$  lignunu  2<iéannioins  on  voit 
Inirer  en  plusîenn  églises  »  fur  1«  laberoa- 
unecroiv  iîé<  oiivt  rtp  avant  le  rnmmon- 
cement  de  la  rereiaunie,  ce  qui  rend  presque 
ridicule  le  Rit  par  lequel  on  oécouTre  la  crois 
poor  la  montrer  au  peuple.  Les  ch.incic  licrs 
ne  di)i\c  iii  ô\re  replacés  sur  le  retable  cl  les 
cterge»  allumes  qu'au  retour  du  ta  Procession 
«A  Ton  est  allé  clierchcr  le  sainl  Sacrement 
iru  rrpo^oir  nu  t  jinboau.  Pour  le  Samedi 
saint,  croirail-uu  tju  t:u  certaines  Lglises  un 
«sêlébrani  bénit  le  feu;  qu'un  second,  difréreot 
du  prrmifr.  v.n  à  raiitcl  pt»itr  le-  Leçons  ; 
qu'un  Iroiiième,  qui  est  cette  foi*  le  curé,  fait 
In  Bénédiction  des  fonts  baptismaux  en  ro- 
*  Iict  .  (11   «'-tiilc  p.isior.îio  el  en  chapn ,  t  t 

3u  enfia  la  Messe  csl  chantée  par  l'un  de» 
eux  premiers  célébrants?  U  y  aurait  beau- 
coup a  dire  sur  les  Messes  qui  sont  <  «Mébrées» 
le  Jeudi  laint ,  môme  après  la  Alcsse  solen- 
nelle; sur  relies  du  Samedi  tttint ,  et  surtout 
nur  ien  !  >  du  même  jour  c!iait!ôtv>  .ivant 
$>ii  aprùs  I  I  .M(»!sse  solennelle  pour  un  enter- 
rement; sur  la  Messe  du  Samedi  ;atn<  célé- 
brée à  une  beure  après  midi ,  pour  un  ma- 
iia|»i  ctCi  cir- 

SEMl-DOUBLK. 

{Voyez  FÈTKS.) 

SEPTUAf.ÉSIMK. 

T.fs  finrirtis  lilurgisli"-,  «•(  entre  autres 
Jean  iielulb,qui  écnvait  ^smil  Durand,  ex- 
pliquent ce  root  en  disant  que  c'est  le  sep* 
l.oinc  iliniam  hr  npr^s  V T p)}>it<ini/-,  piiis<|ijp 
celle  léle  cardinale  n  eu  a  que  six  ;  première 
raison.  Ensuite  parce  que  de  ce  four,  au  di- 
manche  in  albis.  Octave  de  PAiinos,  il  y  a 
soixante  et  dix  jours.  Celte  seconde  raison 
til  plus  péreinptoire.  Ainsi  donc,  Septuagé- 
^ne  serait  ré(|uivaient  de  septantiéme  jour 
«v!)nt  rc  hii  qui  termine  la  solennité  pascale, 
llii  ajouletil  quti  ces  soixante  et  dix  jours  li~ 
garent  les  soixant*-  •  l  dix  années  de  la  cap- 
livilé  du  peuple  juif  à  H  i  lis! -ne. 

Quelques  auteurs  plus  modernes  disent 
qnTil  ne  fkut  pas  cbercber  d'antre  origine  de 
remet  que  !;i  rniilunn'  pni  à  pru  établie  de 
donner  aux  trois  «iim  ux  hcs  qui  précèdenl  la 
Quadragéitme,  ou  [  icinicr  ilQ  Carême,  na 
nom  analogue  à  ce  dernier.  Aiii^i  li:  iliitian- 
che  qui  prêt  èdc  la  Qutidragésime  csl  naturel' 
iruicnl  la  fjuinq  tagétime,  celui  qui  estanlé- 
rienr«  la  SexQg«^»ime\  et  enfin  le  troisième 
dini  «nrho  nvriiit  le  premier  du  Caréiiie  doii 
prendre  celui  de  SeplHuijfsime. 

Bergier  dit  que  ce  nom  lui  vient  de  ce 
qu'r>n  rfvrnTif'nr.iil  à  jeuri'  r  ilr--  l  '  l  'iult-main 
de  la  ^uiniiu igcsiuie.  cl  qu  ilj/  t  a  t  ul  du 
filiis  inorttHes  qui  ayant  commence  te  jeAne 
jiîiit  jour?  ;inpnrav.inl,  cl  m^me  r^niiixe  jours, 
%iu  donna  i  cbacuu  de  ces  deux  dimanebcs 
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un  nom  qui  dé«»ignâl  leur  position  rélro- 
grade,  comparaison  faite  avec  la  Sepiuagé- 
$imf. 

Avant  le  sixièinr  <;^^de,  il  n"i^<;t  point  qucs- 
liou  de  S< yiuaijcsimc  daiis  la  Liturgie  Ro- 
maine. 

L'Eglise  Oricnt.'ilr  api)cno  AzottXc  dîrnan- 
che  de  la  Sepiuuymmt:,  a  cause  de  rKvan- 
glle  de  TEnfant  prodigue  qu'on  y  lit.  Ce 
Irrme  répond  à  celui  de  libertin,  ou  dobnu- 
chc.  Elle  l'appelle  encore  Frotphonéiimê  » 
parce  qu'on  y  publie  le  jeAne  qoadragétt- 
mal  et  la  féte  ilc  l'àipics.  La  Scxaijislme  y  csl 
nommée  Apocréas^  oarce  que  dès  le  iende-> 
main  commence  rabstinence  du  gras,  el  la 
Qiiin<ju<itjr.siinr  ,  Turophage ,  parce  qu'on 
mange  encore  ,  celle  semaine,  du  fromage 
et  des  œufs,  ce  qui  est  prohibé  pendaul  loul 
le  reste  du  lemps. 

Dans  la  discipline  .k  Iih<!I<%  la  Septuagé- 
#imee>t  le  premier  jour  de  la  préparaliou  au 
jeûne  quadragésimel,  Jusqu'au  mercredi  des 
Cendre'.  On  eu  a  relr.'inrhf ,  commf  dans  le 
Carême,  VAUeluia^  le  diona  m  exctlsis^  le 
Tt  peuat.  La  couleur  violette,  symbole  de  la 
péuilCikce,  y  es(  enipîou'c. 

Le  ouiièaie  Ordre  romain  donne  à  la  Quim- 
quayésim  le  nom  de  DonMntca  de 
riij.  D  Maliillon  présume  qu'il  faut  lire  de 
carne  lemnUa,  car  dans  les  anciens  manus- 
crits ce  dimanche  est  nommé  Dominica  ad 
carnes  tollendas  seu  levandas,  «  Le  dlmancba 
«  où  l'on  enlève  la  chair.  »  Nous  ne  sommes 
pas  éloigné  de  croire  que  c'est  là  l'étyii  olo- 
gie  de  CarnateU,  car  ce  mot  ressemble  fort  au 
nom  de  Dominica  de  carne  (f  v  irio.  Seule- 
mcal,  duns  l'origine,  ce  terme  annonçait  l« 
temps  de  l*abslinence  qui  arrivait,  tandis  une 
maintenant  c'est  comme  le  signal d'ttM  plnt 
grande  sensualité. 

L'Office  de  la  Septuagé$imt  nous  retraça 
prinripalpmrnl  la  foi  des  ;iiu  ii^ns  patriarches 
qui  saluaient  dans  le  lointain  l'objet  de  leurs 
ardents  désirs,  c'eat-é-dire  la  rédemption  du 
genre  huinain.  C'est  pourquoi  l'Eglise  fait 
lire  dans  son  OlTice  noclurn.il  le  livre  de  la 
Genèse.  Elle  veut  aussi  nous  enseigner  que 
par  la  pénitence  seule  et  l'expiation  les  bom- 
mc«?  j»p!n  pnt  éviter  la  rigueur  des  jugements 
de  Dieu,  dont  la  Genèse  retrace  un  terrible 
rxemple  dans  le  déluge.  Toute  la  Lilurgie 
f'e  ce  temps  est  cmprcinle  df  cis  snhli»ne^ 
leçons,  cl  nous  fait  comprendre  que  c'est  par 
l'eipiatlon  seule  que  l'homme  pourra  re— 
>  cndiqiicr  s.  s  iIkmH  au  célestn  liéi  it,)-.'.  Le 
Kit  parisien  a  uue  Hjmne  de  Coltin  pour  les 
Vêpres  de  tout  ce  temps,  dans  laquelle  sont 
n  linirahlomrnt  exprimés  les  désirs  ardents 
de  ces  premiers  hommes  justes,  et  ceux  qui 
doivent  animer  les  chrétiens  qui  ont  vu  s  ac- 
complir la  promesse,  t^'est  celle  qui  coni» 
mencc  par  les  mots  :  Vus  ante  Christi  /em- 
pora.  Nous  ne  nous  érigeons  noitii  en  ama- 
teurs passionnés  de  la  nouvelle  hj  mnolugie 
pari<iienTie.  m,Ti<  rmns  tif  prufi'>>oii>  \nnul 
non  plus  un  dt-Jaui  systématique  pour  loul 
ce  qu'on  y  trouve,  sous  ce  rapport.  Il  na 
manque  à  rrtti.'  Uunno,  pour  ôlrc.  louée  par 
les  admiratcors  exdasils  de  Tb/otaologie 
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romaine,  qoo  d'apparletiir  i\  celle-ci,  et  de 
compter  quelques  sièdesi  tle  plusi  d'antiquité. 
SERVAirr  DB  lIBSSB. 

Depuis  que  l'usage  des  Messe»  bits  et  t'tti 
introduit,  on  a  insensiblement  confié  le  soin 
de  les  servir  aux  l.iïqii*  s.  Dins  le  principe 
c'était  au  moins  un  s()ii«--(luMTe ,  et  assez 
tOIIVMIt  dans  les  monasliTt-s  1rs  prêtres  se 
servaient  mutuolU-menl  la  Mt-sse.  Alcuin  H 
Sigulf  se  rendaient  tour  à  tour  ce  service, 
eomnM  nous  Tappraiid  la  Vie  de  ces  deux 
célèbres  iiioincïi.  Un  laïque  qui  .se  îrotiv.iil 
Keui  assistant  a  une  Messe  basse  ne  pouvait 
que  verser  rean  sur  tes  matna  do  prêtre  avant 
qu'il  s'habillât,  r  l  allunu  r  la  lampe  ou  le 
cierge.  La  dilGcuKé  de  trouver  un  prêtre, 
diacre  ou  sous- diacre  poor  tarvir  la  Masw 
itassp  obligea  de  se  conleiid  r  tl'un  c  1ère  mi- 
noré; mais  celui-fi  ne  montait  jamais  A  l'au- 
tel pour  j  servir  le  prêtre.  U  se  contentait  de 
placer  auprès  do  célébrant  les  buretlcs,  et 
répondait  en  se  tenant  à  une  certaine  <lr«- 
taocc  dcn  gradins  de  l'autel.  L'acuijle  lui 
remplacé  à  son  tour  par  le  clerc  tonsuré; 
et,  a  d(  f  lut  lie  celui-ci,  on  finit  par  permeltrc 
au  laïque  lui-même  de  servir  la  Messe,  en 
Inl  donnant  toujours,  du  reste,  pendant  qQ*il 
vaquait  A  relie  fonction,  le  nom  do  clerc, 
qu'on  a  maintenu  jusqu'à  nos  jours.  Nous 
n*avoBS  pas  liesoln  de  dire  qoe  très-ordinai* 
rement  le  servant  de  Messe  n  csl  rien  njoius 
qu'un  clerc,  clericut,  membre  du  clergé,  et 
iju  an  contraire,  trop  habituelSentent,  c'est 
un  enfant  inattentif  et  dissipé. 

Pendant  très-longt<^M>>"i  ce  Inïqtie,  destiné 
il  servir  la  Messe,  étau  i  .^onreusenieul  vélu, 
pour  ce  service,  de  1.1  sont. me  et  du  sur- 
plis, ou  de  l'aube.  Aujourd'hui  il  est  ln'>- 
comniun  de  voir  remplir  cette  fonction  par 
des  hommes  ou  des  enfonls,  non-seulemenC 
sans  hnbil  !^  r'  rc  qui  pni^^(■  juslifier  le  nom 

Ju'on  leur  duane ,  mais  encore  couverts 
'habits  malpropres,  comme  il  arrive  presque 
toujours  dans  U  s  (  arapagnes. 

Un  curé  zclé  trouve  toujours  moyen  de  ^e 
procurer  des  serrants  rovëlus  de  la  soutane 
et  du  surplis,  surtout  dan»  les  villes.  Le  pas- 
leur  de  !n  campagne  peut  aussi  former  pf>«r 
ce  service  ùcs»  (  niants,  et  même  les  icvclir 
d'une  petite  aube.  Le  prêtre  qui  comprend  la 
dignité  du  saint  Sarrifire  sait  toujours  facile- 
iiieni  truu\cr  le:»  atuyens  d  avoir  un  scrvarU 
convenable,  sous  le  double  rapport  de  la 
grn\ité  cil  retienne  et  do  la  dérem  i  «le  l'hal.il. 

Les  femmes  n'ont  jamais  etc  admises  à 
servir  la  Messe;  il  leur  est  seulement  permis 
d'y  répondre  de  leur  ptaec,  hors  du  sanc- 
tuaire. Nous  parions,  à  Tarticlc  messe,  de 
celle  qui  est  oile  sans  aucun  as&istaui,  cl 
qa*oo  nammet  pour  cela,  Jfstse  so/iiatre. 

SBaVIGB. 

1. 

Ce  tenue  dans  son  acception  liturgique  dé- 
signe  en  général  l'OlBce  divin,  cjui  (s(  i,i,  n 
•Vilement  le  service  de  Dieu,  c  esi-à-itire  le 
ciillc  que  Mns  loi  rendons.  Eu  ce  scua,  la 
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religion  tout  entière  est  on  sertit*  de  Iom 
les  instants,  car  il  n'en  est  pas  un  leal  «i 
l'on  ne  paie  à  Dieu,  en  quelque  endroit  4e  U 
terre,  1(  tribut  d'adoration.  Aits^i  tVinin  ' 
«rrt'tr  ou  desservir  une  église.  Ce»  esfrcs- 
sîuns  qui  ,  en  d'autres  cM  «  iOBt  oppatÉK, 
renferment  ici  un  ni((^me  s^rtn. 

Le  nom  de  service  est  ordioairemest  d-  < 
ferlé  aux  Messes  solenaelles  des  Motte.  Mm  ' 
1' T'^agcs  locaux,  on  Tiil  des  sen  ir'i 
huiiaiiie,  de  quarantHine,  de  demi-aa,  ir 
bout  d*an  on  aonivenairo.  Oa  Mcascs  sssl 
siii\i(  s  d'une  absoute  autour  du  r<^nntapbeM 
représentation  funèbre.  On   donne  aeui 

Quelquefois  le  nom  de  tttviee  à  on  ohii  Hast  J 
perpétuité  pour  nn  ou  pln-^icors  o»Tob4». 
Les  serrices  pour  les  morts  sunt  de  traditia 
apostolique,  rcrtullien  parie  de  Messes  *»- 
nuellesou  anniversaires  pour  les  morti.  Pts* 
sieurs  Pères  ou  é.  rivriins  strr^'s  d»"«  preirifti 
siècles  en  fonl  mcaliun.  Lcâ>  aulrrs  servicts 
da  hailaine,  etc..  ont  été  établis  poslérirvn»- 
ment  pour  s.ntisfaire  àUpiètédca  peuples  ca> 
verà  ks  morts. 

Les  liesses  de  service  ne  proveuf  être  ce* 
léhréès  en  cerlaii!<  jours  où  î'Fç^!ise  fj  i  !0f- 
fice  d'une  fùle  qualiûèe,  selon  les  u>ace5  dio- 
césainst  ou  même  une  ftiie  priviléfiée,  Iri- 
les  que  le  Mrrrredi  ues  Cemlri--.  ie  Saimïi 
saint,  ia  veille  de  la  Pentecôte ,  etc.,  à  mmsi 
qtt*ouo'y  dise  la  Messe  do  jour. 

Il 

TaaiÉris. 

Le  quatorzième  Or  li  e  rn-M  in  porto  que  '« 
pape  n'a  pas  coutume  de  célébrer  solenorl- 
lement  pour  les  morts,  môme  pour  un  rui 
quelque  puissant  qu'il  soit,  fjfuantumcumtjut 
rege  magno.  Mais  il  fait  célébrer  devant  iui 
par  un  évéqueou  un  cardinal.  Il  n'y  est  poti4 
revêtu  de  la  chape,  mais  seulement  d'uaca- 
mail  d'éearlalede  scarlrto.  Sj  mifr.-  Man- 
che, sans  perles  ^  sans  franges,  il  ne  dooM 
pas  non  plus,  à  celle  Messe,  la  BénédicfNa 
ni  riiiduisfence. 

Aux  services  pour  les  de t unis  après  lesr 
inhumation,  tels  que  la  huiiaine,la  Ireutaise 
et  IVinniuTsaire  ,  on  pîace  dans  I>glise  ,  à 
l'endroit  même  où  les  corps  bonl  présentci 
pour  les  fonérailles,  une  représentation  mor- 
tuaire qu'on  appelle  de  difTerenls  nom*.  Lr 
Pontifical  romain  lui  donne  celui  de  casimm 
dotarisoo  teetrnm.  Lorsque  celle  repre«4>nia- 
lion  est  d'un  grand  apparat,  on  l'appelle  ha- 
hituellcment  calafnlffite.  L'absoute  fjfi 
devant  cette  bière  >ide  comme  si  le  corps  j 
était  présent.  Noos  ne  pensons  pas  que csd 
soit  d'une  irratidr  inti  ;  uité.  du  moins  dansks 
services  des  persuntic»  qui  ne  soûl  pas  revf» 
tues  d'une  haute  dignité  comme  Ira  rais,  in 
princes  ,  !e«i  éT(''qiii-.  r,tiinn um»"  Duraod, 
qui  entre  dans  un  nunultcu:^  détail  de  loet 
ce  qui  a  rapport  aux  funérailles,  oVudilpst 
nn  rtioî.  On  trouve  le  nom  de  caJafukkn 
dans  les  Ordres  romains.  Il  y  sicnifie  ne*' 
sorte  de  Iribune  de  hois  sur  laquelle  e«>t  pi'- 
)  é  le  fauteuil  du  pape,  au  jour  de  sou  cou* 
ronncment.  Co  pulpilum  r>>t  >li^-f»é  i  li 
porte  de  régltsti,  lowi  le  vcïàii»ulr,  clccitii 
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'qu'est  posée  sur  la  l^lc  du  nouveau  ponlife 
a  couronne  pap«l«  nommée  tiare  ou  re- 
mum.  Or  commi*  Ip  pape,  après  sa  mort,  est 
>lacé  sur  uti  iicu  élevé,  cadttftUcum,  vt  que 
[     ton  corps  7  est  revétn  de  loot  let  ornemeiilt 
I     de  sa  dif^nité,  nons  ppn«îons  qtir  t'c^I  «îe  ce 
cte^onial  el  de  ce  nom  de  cadafaicum  que 
il    Mrive  noire  catelklcfoe.  La  coolnme  d'élever 
k     ce  f>iiff)\i\nn  mnrtnnirc  sur  Irqtir!  nn  fI(*'po<.o 
■    les  insignes  de  la  dignité  donl  le  défunl  avait 
b    été  révéla  noat  perall  «asti  tirer  son  origine 
\    du  Rit  observé  A  ringard  du  sonvor  iin  pon- 
V    life.  A  l'exemple  des  grands  personnages 
I     les  plus  timplei  particuliers  favorisés  do  la 
\     foriune  ont  eu  les  honneurs  du  catafalque 
I     dont  la  reprèicntaUoo  funèbre  n'eit  que  le 
diminutif. 

Le  cardinal  Boaa  dit  quo  l'usngc  de  célé- 
brer des  services  piMir  les  défunts,  les  troisiè- 
me, septièjuc  et  ircnliè  ne  jours  après  leur 
inhumation  ett  très-ancien.  Cola  ressort  des 
écrits  de  is  iint  Aupru'ilin  et  des  autres  Pi^re^. 
Il  dit  encore  que  biiiiéon  Métapbraste  jr  ajou- 
ta le  neavième  et  le  qaeranlième  jour.  Oa 
aftriîiijc  h  snint  flr^^oiro  le  (Irand  la  coutume 
dédire  la  Messe,  pendant  trcote  jours  après  la 
WMOfi.  Hait  ce  Irralenaire  ne  se  eompusc  pas 

iini(HH>feu'nt  d<'  Mossf's  drs  Morts  propridiont 
dites.  Le  prêtre  qui  devait  les  célébrer,  outre 
plosieurs  pratiques  par  lesquelles  il  était 
tenu  de  se  préparer ,  devait  aussi  je&ner 
chaque  jour  de  ce  trfnfrnaire.  pr«»tnî^re 
Messe  était  du  premier  dimanche  de  I  A  vent  \ 
la  di'utième , dtt  jour  de  Noël;  la  troisiteie« 
de  saint  Eli^'nnr ,  premier  martyr;  la  qua- 
trièmc,  de  s  tint  Jean,  levangelii^ie  ;  la  cin- 
quième, des  Innocents  ;  la  Biiieme,  de  i'B)d- 

Khanif  ;  î.i  s  '|iliiMtu  ,  de  l'OclaTc  dos  Trois 
oit;  la  huitième,  du  la  l'uriQcaliou ;  la  ueu* 
vième,  delà  Sepluagésime;  ladl«fème,  da 
pfi  inier  dimanche  de  Can'uio;  I.i  Hnziôrjie, 
du  sernnd  ;  l;i  douzième ,  du  quatrième  ;  la 
treizième,  de  l'Annonciation  ;  la  quatorzième, 
do  dimanche  des  Hameaux  :  la  quinzième, 
du  Jeudi  5;aint;  la  seizième,  de  Pâques  ;  la 
dis-scpLîùiae  ,  de  l'Ascension;  la  dij^-ltui- 
tiéme,  de  la  Penteci^tc;  la  dix-neuvième*  do 
1.1  Tnnii)'';  li-  \  iii^! ir*MiP,  du  premier  dim^ii- 
cbe  après  ici  Pentecôte,  ia  vingt  et  unième,  du 
eeeond  dimanche;  la  vi ngt •deuxième ,  de 
taïnt  Jean-Baptiste;  la  vintrî  troj^iArnc.  des 
iaiats  Pieire  et  Paul  ;  la  vingt-quatrième,  de 
aainleMarle-Madeteinf  ;  la  fingt-cinquième, 
de  saint  Laur< d!  ,  la  vingt  •sixième,  de  l'As- 
somption; la  vingt-se|>tieme ,  de  la  taiote 
Croix;  la  vingt-huitième,  de  «aint  Michel;  la 
villgt<-neu¥Îèii>i'.  de  sninl-tjrégoirc ,  ou  de 
!<in<  le*  ^.-linS  ;  la  h  i  ntirnir»,  des  .Morts.  Ce 
irifntenaire  a^anl  dunnu  naissance  À  plu- 
•icoreabuf,  a  été  •up|>rimé.  (  l'o^a  A^xivnn- 

#4IU«  rCatlIlILLES  RIÎQLIEVI.) 
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SOLENNEL 
(  Voyez  rèra.) 
SONNETTE 
{Yoyes  CLOGHmi.) 
SOUS-DIACEB. 
L 

Jusqu'au  |)ontificat  d'Innocent  III,  c'esl^i» 
dire  jusquau  commenrrmcnl  do  (rcizième 
flièele,  le  sous-diaconal  n  cUtt  poml  reganlé 
comme  un  Ordre  majeur  et  tacré.  Tout  lea 
auteurs  qui  ont  éciit  antérieurement  h  rr tfo 
époque  placent  le  5ous-diaconal  au  nombre 
det  Ordres  mineurt.  C'est  pourquoi  nous  li- 
sons que  les  pr(^tn'«;  rt  les  diacrr";  AtnirnI  or- 
donnés ddHs  le  sanctuaire  devant  l'aulei, 
tandis  que  les  loiiswfiderrt  réiaieni  dans  la 
iitT.  I.c-.  Circi  s,  qui  no  nicttrut  |.,is  le  kous- 
diacoiial  au  noiutire  des  Ordres  tacrés,  ool 
conservé  ce  Rit  jusqu'à  ce  jour. 

ToiilrTitis  ît's  .'i  Hs-diacrrs  ne  sont  point  de 
création  récente  dans  l'Eglise.  Les  érrit^  les 
plut  anciens  en  parlent.  Le  pape  Cunuille 
dans  sa  lettre  à  Fabius  ,  saint  Cyprien  ,  saint 
Gréf;oirc  le  Grand  ,  los  Conciles  d'Elvire  ,  de 
Laodicée,  de  Carihagc  en  font  une  meution 
toute  particulière. 

La  forme  de  i'nrdination  âos  ious-diacre» 
est  marquée  dau:»  le  cinquième  canon  du 
Concile deCarlhage.  où  il  est  dit  que  Iciotif 
rfiacr*  sur  qui  n'a  point  lii  u  l"im|n)silinn  des 
mains  doit  recevoir  de  la  main  de  1  évé- 
ue ,  le  calice  et  la  patène  vides ,  et  de  colle 
e  r.irrhidiacre  Ips  burcK*  s  et  le  bassin  et 
l'eskuie-uiain.Piuslard,el  cela  nerrmonle  pas 
au  delà  du  douzième  siècle ,  on  )  a  ajouté 
la  cérémonie  dans  laquelle  levéque  revêt 
l'ordinand  de  la  tunique,  après  lui  .TV(»ir  inis 
le  manipule  au  bras  gauche,  et  lui  remet  p<fr 
une  formule  indicative  le  livre  des  Bpllreaf 
qu'il  devra  clianier  soleoncilemenl  A  la 
Messe. 

I  l  tradition  du  calice  et  de  la  pntèae 

>jilr>  (onsliluu  la  foniie  de  l'ordiii  ition  du 
$ûus-dinn  e.  dans  l'Eglise  Latine.  Cette  tradi- 
tion n'a  pas  lieu  cbei  let  Grecs  ;  teulemeiit 

l'évéque  inuMisp  mams  «ttr  l'ardintiihl  et 
récite  une  Oraison.  {Voi/cz  ÈpiTRK,  hamifulk, 

OaDl5rATI05l,  TVNIQUE,  etc.J 

11. 

Les  fondions  dti  sous-diacre,  dans  l'Eglise 
Latine, cun.sislenl  à  préparer  le  pain  et  le  vin 
pour  la  Mette,  à  cbanler  l'Epitre  et  à  servir 

le  diacre  en  qui  concerne  !c  s.iinl  S.n  rifîrr. 
Son ordinaliou  lui  donne  le  pouvoir  de  verger 
Veau  dans  le  calice  ,  après  que  le  diacre  a 
ver<>i''  !'"  \iti.  n  o-.t  rh  irL'»'  ^(h'i  ialrment  de 
Ittnir  propres  les  vases  sacres  et  tout  le  linge 
derauleL 

Les  sous-diacres  sont  astreints  h  ta  loi  du 
célibat  el  à  la  récitation  de  roOice  divin. 
Celte  obligation  est  de  la  plus  baule  antiquité, 
longtemps  avnrit  qiio  (  ot  Ordre  110  fût  regarde 
comme  majeur  et  sacré ,  quoiqu  il  ne  le  soit 

Î ne  comme  discipline  ecclésiastique ,  et  non 
o  droit  divin  comme  let  Ordres  tayérieurs» 
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Ka  Orient  la  sons-diaconat  ut  mit  êu  rang 
lies  Ordres  œlnea»«  et  on  y  fait  pas  vœn  ilc 
conlinenr«».  Ceux  qui  en  sont  revêtus  n'ont 
d'autres  tondions  que  celles  de  garder  les 
portes  do  sanctuaire  eld*empécher  d'j  entrer 
Ic^  rnléi  humèncs  ci  routqui  en  sont  exclus, 
lis  prépareolt  il  est  vrai,  les  vases  sacrés  pour 
le  Sacrifice,  mais  ils  ne  les  portent  ni  ne  les 

ti.urhrnt  cJ  r.iiitel,  dont  il>  n'apprnrhrnl  rn 
aucune  manière.  Ceci  est  pnrlaiicment  con- 
forme à  Tanclenno  discipline  de  l'Eglise  La- 
lliio.  IK  ne  llst'iU  pns  non  yAns  rFptlro.qui  rst 
une  des  Tonctions  de  1  Ordre  de  lecteur  ou 
anafçnoste. 

Les  sous-diacres,  à  ce  qu'il  pnrnlt,  dAjA  (î.îii? 
le  neuvième  siècle,  chautaicul  quelquefois 
l'EpItre  ;  cela  résulte  des  paroles iPAmalaire, 
fjiii  en  est, dit-il,  tout  surpris,  p;irco  qi:c  <  «  tto 
Tiiiriion  np  résultait  alors  en  aucune  manière 
(il- 1  Ordre  qui  leur  était  conféré. 

I), mules  premiers  imips,  les  êous-diaeret 
n*Cl  lifnl  que  les  co.idju leurs  ou  aHjninls 
diacres  dans  la  gesliuu  la  distribuUuu  des 
•ninôn^.  Ainsi,  ii  y  avait  sous  le  pape  Cor- 
nrilli^  ^  l^nmr  «ppt  dinrro?  pt  tout  irnl  int  île 
touS'diacres  chargés  de  les  seconder  d.jns  ce 
soin  important.  Insensiblement,  les  dincres 
lies  aiitrt's  Kpli^f^s  «'adjoiimiront.  A  IVvetnple 
de  Uooic,  ces  clercs  intérieurs;  ceux-ci,  en 
aidant  le  diaero  dans  ses  foneliont  d'Ordre 
auprès  de  l  évéque  cl  <1n  [»n*lre,  devinrent 
d<  s  ministres  assez  importants  du  saint  Sa- 
crifice, jusqu'à  ce  qu'enfin,  comme  nons  Ta- 
vont  observé,  cet  Ordre  eût  été  placé  parmi 
laa  aaajeort. 

III. 

TAMÉTKS. 

Huranfî  Men«le  ponsf»  que  les  sou^-din~ 
errs  oni  ete  iiii»itlui;&  à  1  e}&cinple  des  uallii- 
néens  do  Tancicnnc  loi  que  D;ivid  adjoîgoll 
aux  lévites;  il  <ijr»uîe  quo  Noîre-Scigneur 
remplil  celte  fonction,  quand,  aux  noces  de 
Cana,  il  changea  Tean  en  Tin.  et  lorsqu'il 
lavn  I  s  pieds  do  ses  di^ripb^.  l^u  n  sic  \(* 
(facile  d'Aix-la-<}bapelIc,  eu  816.  parte  des 
«oMrHdTittcr»,  qu'il  assimile  aux  anciens  nalht- 
néens. 

Scion  le  mémo  auteur,  un  canon  du  pape 
Adrti  n  semble  insinuer  que  l'empcrear  de- 
vait être  $ou9'diacre.  En  elTel.  lorsqu'il  était 
reçu  chanoine  dans  l  église  de  Sainl-Jean  de 
l.jli  Mil,  il  servait  à  la  Messe  pontificale  en 
qtifiiiié  de  jtous-dioers  et  en  remplissait  tott- 
Irs  If  ^  ftmclions. 

Saint  Lidure ,  dans  sou  livre  des  Officett 
dit  qn'OQ  a  obligé  les  tous-diaere»  à  ta  ron- 
tinence, pTrrr  qu'iN  présrnt.itenl  nnx  di-irr'"! 
les  vases  qui  doivenl  contenir  le  corps  ri  le 
sang  do  lesus-Christ.  Il  est  utile  d'<ibserv«e 
qu'en  aucun  trmps  .  il  n*n  /'tô  [ktiuïs  atsx 
§ou*'diacres  de  loudier  les  vases  sacres  au 
moment  o&  ils  contiennent  le  eerps  et  le  sang 
de  Ii'sus-Cîir)>t.  ('o  droil  a  toiijuurs  c^'  ri- 
scrvé  aux  trois  Or(ir«.Â  ::>uperieurs ,  Icdîaco* 
nat,  la  prêtrise  et  l'épiscopat. 

Pierre  ('<ini-tr  ou  le  Chantre  ,  qui  vivait 
veitf  l'an  aitirme  nettement  que  l'élé- 
vation du  sous-diaconat  au  rang  d'Ordre  ma- 
jcor  élAil  ttoorellCp  te  soa  tempa  :  ih  noc* 


CATiiouQOC.  nu 

inttituto  ett  iubdiaconatum  tt$e  sacrw  trà. 
nem.  On  cite  une  décrélale  dJnnoeeat  lU, 
dans  laquelle  il  est  dit  :  q  ue  Is  pape  IJrteis  1 
a  rois  le  ious-diaconaî  au  rang  des  Ordres 
majenrs.  Granoolas  prouve  que  c'est  oae  er* 
r^'ur  df»  copiste,  rl  rel.i  c^l  facile  A  vértfcr: 
car  ce  pape  c^l  du  Iroi^^ièmiJ  siècle,  cpu^M 
encore  bien  éloignée  de  celle  oô  cet  ûrïln 
fut  déclaré  majeur. Il  faut  donc  lire  Vrl  û//. 
ce  qui  nons  reporte  à  la  fin  du  oniièuèe 
«le.  Néanmoins  Hugues  de  &i»l-Vic(or,  dan 
snn  troisièmn  livre  des  Sacrements,  diiqa'oi 
ne  compte  comme  Ordres  sacrés  qne  le  «lia- 
eonai  et  le  sacerdoce.  Or  II  écrivait  après  ïk*- 
bain  II  et  avant  Innormt  I.  II  r«l  probsMr. 
en  ce  cas,  que  cette  iostituiioo  d'DrbaisH 
o*était  pa»  cifllllaedeni|ues,  on  qo'cUt  ■^ 
tait  pa»  CQCort  reguc  en  rrâiMse. 

SOOTANK. 
L 

On  appi  île  Tucjn  ^uhtanea,  robe  dp  d(i^«»«o«, 
riiabil  long  dual  le  prêtre  se  revél  a^^aldc 
se  couvrir  des  ornements  sacrés  pour  Im 
fonctions  de  son  Onlro.  Les  cccIêsi.i-'ù^BO 
inCèrieurs  useai  aus»)  de  cette  robe  dans  ic 
mémo  but.  Le  nom  do  «eiil<m«  dérive  dow 
m.Tnifeslemrnt  tlo  l  aiijet  lif  latin  xub'.r.r.ftf^, 
loge  destinée  à  étn>  Mn>.e  i»i)u&  1  habit  sacre« 

Il  est  inutile  de  ^>rouver  que ,  dans  lu 

prcinit  rs  siodos  .  I  hoMinie  li'rp'isr  riesedii- 
lioguaît  point  de  l'bomue  du  monde  par  l'Iu- 
Mt  Quand  la  paix  fol  rendue  i  l'Eglise,  ri 
lorsqu'il  fut  permis  ayx  clercs  de  paraître  et 
public,  il  fut  jugé  convenable  qu'un  battit 
particulier  les  distinguât  des  laïcs  ;  mail 

auelle  forme  avait  ce  costume  ecclésiasiîqut? 
«icrntt  bien  diilicile  de  le  dire.  Le  mooo- 
meut  loplus  ancien  que  nous  possédioes  dt 
cella  dUnrenct  entre  las  clercs  et  les  gens  i» 
monde ,  se  trouve  dans  nnc  Irttre  de  saist 
Jérôme  à  NepoUeo ,  et  dans  lanuelle  il  lai 
recoomiando  da  ne  point  se  revéUr  do  cai^ 
leurs  éclatantes  ni  dp  rotiK-urs  trop  s*  '!:- 
bres ,  qui  sans  doute  étaient  alors  celles  des 
laïques,  mail  encore  ici ,  nova  ne  vovous  |Mi 

une  forme  (l'habit  !«péfial«*  au\  rliK'  ïh 
reste,  la  couleur  de  1  habit  nous  pareil  avoir 
d'abord  constitué  cette  distinction  ,  puuqoe 
le  Concile  de  Narbonne ,  en  588.  défend  aai 
ecclésiastiques  de  s'habiller  HVtftfffMs 
D'autres  Conciles  oui  fait  le&  mêmes 
fenses,  et  ont  prononcé  contre  les  infi 
1.1  pleine  de  la  prison,  au  pain  et  à  r 
danl  trente  jours. 

Quant  à  la  f«)rmc  inén>e  de  rbabil  cléfficaL 
r'i  s?  une  discipline  Irès-ancimnf^  qTi,' de 
porter  long,  cl  c'esl  ce  que  ^latuenl  un  graai 
nombre  de  Conciles  sous  le  nom  do  Tfiiû 
talnris,  habi!!rmnnl  qiiî  iî<)it  t\r>t  cn.îro  j::'- 

3a'aux  l.-iiuns.  Treize  Conciles  generasi. 
ix-sept  papes  «  cent  cinquante  C!oactles  pre- 
^iin  i  îux  et  plii^  trois  eeuts  ?yncKir>, 
Ion  le  calcul  du  P.  Aicbard ,  ont  enjoint  «ai 
ecclésiastiques  Tbabit  long  :  cet  habit  a'esl 
autre  que  la  loge  dite  mlmuMu  om  mm- 

tant. 

On  croit  que  la  couleur  blanche  i  ëi 
longtemps  celle  de  CitbaWt.  EatfiBC.ccis 
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Înratt  conrortne  à  li  prescription  de  saint 
éréme  qui  ne  veul  rirn  de  sombre  ni  d'écla- 
lanl.  Jusqu'ici  le  pnpc  a  eonterré  cette  cou- 
ÏPtir.  Les  évéqucs  et  les  mrmbr<»«î  du  di-r-iô: 
infèriear»  adoptèrent  inscnsibicmonl  dau- 
trêt  conleora,  telles  que  le  violet  et  le  brun  i 
mais  lotifîlcmps  otu  ore  le  vif)Iel  ne  ftit  pas 
affecté  d'une  manière  exclusif  c  aux  prélats. 
Lee  ebanolnet  et  les  enrés  portaient  des  to- 
p(»s  ou  soiiimcs  violctif's  ••(  fiir'iiic  roii<;o'>.  T.e 
Concile  de  I  rcnle  régla  aue  le  clergé  infé- 
rieur urendrait  une  conlenr  tirant  sor  le 
lUkir.  Les  évéquos  conservèrent  seuls  le  vio« 
Ici,  ou  hirn  In  poijrpre  violette,  ou  encore 
le  viulcl  craiJtuiïi ,  selon  D.  Claude  de 
Tert. 

Jijsqn'ftn  pontînrat  de  Paul  11,  les  cardi- 
naux s  habiHaitril  rotaiiie  les  èvèqucs  ;  co 
pipe  leur  donna  Ki  soutane  ronge,  qoUlt 
ont  toujours  portée  deptii"»  celte  époque. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  il  est 
Mie  de  trouver  Torifine  det  fiririléget  de 
certains  Chapitre*;  dont  les  membres  por- 
teieot  des  ioulanea  violettes  et  même  rouges* 
Cm  Chapitres  s*étaient  simplement  mainte- 
nus dans  leurs  droits  primilifs.  On  petit  m<^- 
me  expliquer  ainsi  pourquoi  les  cufants  de 
chœur  ont  encore  des  «ettfenesronfes on  vio- 
lettes. CVst  un  reste  de  r.nuieniie  <li>t  i|)Iiiie 
qui  exi^'enit  J.ins  le  <  bœur  l  uniformité  de 
couirur  dans  tuui»  ceux  qui  eu  faisaient 
partie. 

TlBIÉTÉa. 

II. 

Dans  SOI!  nti\ rage  iniiiu'.*^  :  iiiius  LaudU' 

tunmrerii^  ni,  M.  Helotte,  doyen  de  rBgliseda 

Laon.  (!e|jlnrf'  le  efi  itiiiement  «-urvenii  aux 
êoutanei,  doiil  ie  noir  a  remplace  la  couleur 
violette.  Il  paraphrase  en  cette  cireonslaneo 
\c$  paroles  de  Jeréin;e  :  Sacertfnft'  fnrti  sunt 
in  lucium;  ptagarum  almcitatt  mutaïus  ttt 
€ol9r  optimu,  etc.  «  Les  prêtres  ont  été  eon- 
«  Tcrts  d'habits  de  dnii!  ;  In  ronlcnr  cxrel- 
«  lente  du  sacerdoce»  par  un  terrible  effet 
«  drs  coups  qui  loi  ont  été  portés,  s^estcban- 
«  géc  en  une  couleur  Uigul>re,  »  (  te. 

D.  Cl.  de  Vert  raconte  que  M.  de  Laval* 
évèquo  de  la  IVochclle,  en  faisant  la  visite  do 
ioa  diocèse*  trouva  un  curé  qui  portait  la 
iinutnnf  violette.  Interrogé  sur  cette  singu- 
larité, le  cure  répondit  que  tous  ses  prédé- 
cesseurs en  avaient  tovjonrs  agi  de  la  sorte; 
l'év^qnr  le  lais)>a  po^^e««irtir  d'une  coutume 
qui  s'était  si  rcligieuseoicul  conservée  dans 
BtjMroisse. 

L'habit  long  ou  la  toge  étant  plus  conforme 
à  la  gravité  nui  doit  caractériser  un  rcclé- 
stastique,  et  n'ailleurs  la  magistral ure  s'en 

re^^'t.iiil  [xiur  se  n  iMÎrc  î)!ii>  \  t  id-r  ibte.  il 
convient  s.ms  cualrcdilque  le  ministre  des 
autels  no  paraisse  en  public  qn*avcc  cette 
marque  de  sa  dignité.  <'.t  {i("iii]. ml  I.>  $>)u!ti- 
nelh,  ou  habit  moins  long  que  la  soutane,  fui 
permibe  pour  le  vojage  par  lalnt  Charles 
Borromée»  qti*on  ne  saurait  accuser  de  rdâ- 
Cberoent. 

Ko  plusieurs  diocèses  il  est  défendu  aux 
Linsuiii:. 


SU  llM 

prêtres  <!c  rélébrer  sans  «euloua,  SOUS  pelM 

d  interdit,  ipso  facto, 
La  toulmtê  êtall  anciennement  Ibrt  large 

et  on  6tnil  ohl!g6,  pour  la  rendre  moins  in- 
4  oiniDode,  delà  serrer  par  une  ceinture.  De- 
puis que  les  fonloiMS  ont  pris  une  forme 
moins  ample,  la  ceinture  ne  serait  plus  né- 
cessairci  mais  ou  l'a  conservée  du  moins 
comme  souvenir. 

Les  prêtres  orientaux  ne  peuvent  se  di'^tin- 
goer  par  un  habit  long,  puisque  tout  le 
monde  en  est  revélu  ;  innis  il  est  facile  de  les 
reconnallrc,  du  moins  en  Grèce,  par  le  tur- 
ban qui,  étant  blanc  et  rar6  de  bleu  pour  les 
laïques  chrcllcns,  c»lpuur  eux  eulièrement 
bleu.  Il  est  noir  pour  leimoiues.  D*aitlenrs 
les  ecclésiastique?!  ont  une  couronne  de  f  hp- 
veux,  tandis  que  tous  les  laïques  oui  la  tèto 
raM'c. 

Terminons  en  di<5ant  que  si  les  prôtres 
païens  se  faisaient  une  gloire  de  paraître  en 
public  aree  IliaM  qui  leur  était  propre,  é 
plus  forte  raison  les  prêtres  du  Bien  vivant 
aoivenl  s'honorer  de  leur  costume.  Mais  il 
serait  a  désirer  (jne  Toblif^tion  de  porter  la 

t^oidanr  ur  ïiil  [joint  un  de\oîr  .<cpiprr  rl 
gue  ,  dans  les  paroisses  rurales,  où  un  pas- 
teurest  souvent  fitHrcéde  filire  plusieurs  lieues 
à  pied  pour  visiter  des  villages  et  des  ha- 
meaiix  tr^s-tMoignés,  où  l'on  ne  peut  parvenir 
que  par  des  chemins  ordinairement  très- 
naurais,  surtout  dans  les  saisons  plnviei»- 
se?.  Une  redingote  noire  serait  bien  idus  com« 
mudc,  cl  d  ailleurs  lu  ua^luur  e^t  tonnu  de 
tous  ses  paroissiens.  Il  n'en  est  pas  ainsi 
dans  les  vtîb  s,  où  il  est  si  facile  de  porter 
habituellement  la  soutanct  usage  dont  ne  s'é- 
carte janiau  un  prêtre  qui  aime  son  état  et 
fmi  respecte  son  caractère. 

STABAT. 

(Foyes  coMpaïaioii ,  riasioir.) 

STAIXK. 

I. 

H  faut  se  reporter  aui  premiers  sièelcs 

pour  retrnuTrr  l'onpine  des  staliet.  Lorsque 
l'évéque  était  assis  au  tond  de  l'abside  ou 
è/vw,  les  prêtres  se  plaçaient  en  rond,  à  sa 
droite  cl  à  sa  pauehe,  sur  des  si^ar<  nommés 
xedilia^  «uè^e/lia»  etc.  Le  56*  Canon  du  Conciio 
de  Uodicèe  parie  de  ces  sièges  destinés  an« 
j  r.^'îres,  tandis  que  celui  de  !'és(%jucy  porte  lo 
nom  de  tribunal.  D'autres  auteurs  douneut^ 
ce  dernier  le  nom  de  trônes,  entre  autres 
saint  Epiphane.  Le  nom  de  trône  a  été  aussi 
d'>nné  aux  sièges  presbjierauï.  Ou  les  trouve 
iun%i  désignés  dans  saintCrégoiredeNazianze. 
il  paraîtrait  néanmoins  que  ce  ne  furent  pas 
toujours  de?  siéîjrs,  mais  des  $lalUs,  c'est-à- 
dire  des  sortes  de  uichv:)  uù  les  ecclésiastiques 
se  tenaient  dehoutf  comme  semble  l'indiquer 
re  nom.  Dans  ces  stalles  étaient  des  bâtons 
ou  poleaces  qu'on  appelait  rec/tna(orta,  sor 
lesquelles  il  Hail  permis  de  s'appuyer.  Galle 
indulîiencc  s'introduisit  vers  l  an  800,  A  cause, 
de  la  longueur  des  Oilices.  Ainsi  ciiaque 
mnkn  da  clergé  étaildétoutdaM  it  «Mlfo 
[Tnntt^tpiA 
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qui  lai  éUit  réservée  e(  s'âppuyaiL  sur  ces  re- 
posoirs,  reelinatoria.  On  *  donné  aussi  aux 
rf-"  ?lf>  nom dt  fnrmrs, parce que.lorsqu'clles 
(icvinrcniiicvérilableii  sièges,  ou  les  ornait,  en 
dcttoiM,d'ïme%uresculpiée.  On  ToUenctire 
beaucoup  de  italles  (rès-curieuscs  lions  ce 
rapport.  Quand  cetle  amélioralion  fui  faite  à 
Il  fl«rfl«,on  adapta  à  ce  siège,  qui  le  plussoa- 
Tcnt6lr»tl  levé,  unr  petite  b.iiKiuiltc  sur  la- 
quelle on  pouvaits'asseoir^sans  cesser  depa- 
raflr»  debOQl.  Cetle  tenqnellft  prit  le  Don 
d«  miséricorde  qu'elle  porte  encore  aujour- 
d  hui  et  dont  rorigiou  n  e  pai  besoin  d'expii- 
cilioa.  Cette  n<m?elle  fnrme  de  iiiMei  re- 
monte au  moins  ou  onziîino  !>iècle.  La  ban- 
quette levée  explique  pourquoi  le  dessous  du 
Kiéffe  était  orne  d'une  flgurc  sculptée  en  re- 
lieiqui  faisait  on  des  plu  bcanx  ornemenlt 
de  la  stalle  elle-m^mc. 

Il  est  cerL»in  qu'il  n'y  eut  d  abord  de  slailet 
que  dans  les  églises  cathédrales.  En  clTct  Ici 
seulement  se  trouvait  un  clergé  nombreux, 
un  presbyteriumqui  était  le  conseil  de  l'évéque. 
Il  y  aurait  fur  ce  point  beaucoup  de  elioset 
à  dire  qui  sont  du  ressort  de  Ki  discipline  ca- 
nonique. Mais  lorsque  dans  les  sixième  et 
septième  sièclei  il  j  ent  plotîeun  monaslè- 
r»'s  et  collégiales,  les  stalles  furent  ét.ibîies 
dans  ces  églises  pour  les  membres  qui  les 
•composaient.  Pluf  tard  tes  paroisses  adoptè- 
rent, à  leur  tour,  les  italles;  raron  s'y  était 
horné  à  des  bancalia,  des  scamna^  des  bancs 
•ur  lesquels  s'assoyaient  les  prêtres,  selou  le 
rang  de  lear  ordination. Nous  diront,  en  pas- 
lanî  ,         cette  tli«îpa«?ition  ancienne  en  ce 

aui  regarde  ie  rang,  doit  vue  rcgrcUce,  car 
Ae  estd'nne  trèi-baule  convenance  liturgi- 
que. Le premierdignK.Tire  %vii\, digniorrhori, 
avait  sa  place  distinguée  qui  èluil  l<i  première, 
antre  difTérence.  Noos  pouvons  citera 


ce  sujet  line  décisinn  du  tribiii  i!  d.-  la  Rote, 
en  date  du  10  mai  1707  :  Paroclms  m  choro  /o- 
0iMi«flloreai«f  omatior^mktAtnnequit  qvum 
cœteripresbyteri  (  Voy.  lemol  choicuh). 

Il  e<(t  des  règles  relatives  au  maintien  des 
membres  du  clergé  dans  lenn  iUUU$,  En  cer- 
taines parties  de  TOfGce,  il  fant  se  tenir  assis 
lar  le  siège  rabntta.  en  d'autres,  snria  misi- 
ricorî'e;  quelquefois  on  doit  être  entièrement 
^bont.  Il  est  plus  important  qo*on  ne  pente 
d'observer  les  règles  établies  dans  cn<ique 
Eglise.  Tout  doit  s'y  faire  avec  ordre  et  di- 
gnité. On  ne  saurait  donc  trop  blâmer  eerlaint 
eccl^siiisliques,  d'ailleurs  fort  recommnnfla- 
blest  qui  oe  consultent  pour  leur  maintien  dans 
la  ttmt  que  leur  caprice  et  leur  folooté.  Noot 
pouvons  donner  iciunc règle,  pnrcequ'clle 
ne  conviendrait  point  sans  doute  a  toutes  les 
Eglises.  Non»  nons  contentons  d'Indiquer  celle 
qui  est  suivie  à  Paris.  Pendant  toute  la  Messe 
haute  le  clergé  ne  sVissiihI  datti^  la  forme  ou 
sifsHe  que  pendant  TEpItrc,  le  Graduel  ou 
Trait  et  la  PrDse ,  si  le  saint  Sacrement  n'est 
pas  exposé  ;  pendant  l'Evangile  ,  il  <e  lient 
ii^nt  sans  s  appuyer  sur  la  miséricorde  cl 
lonrwé  rars  l'ambon  évangélique.  Dans  les 
anlrc«  p.irlies.  le  rl-  rtré  s'appoie  sur  la  misé- 
fic¥rdtt  à  moins  qu'il  ne  se  toome  vers  Tau- 


mot&j;  Suicipt  d«prfcali<mm«  à  cens.  -.Et  hnm 
fiietus  M/,  de. On  Men.i  aMtet  ^Uneia 

mette  à  s^enoux  sur  la  banquette  qui  e?î  df- 
vant  la  ttalie.  A  Vépr^,  ie  dcrfé  ne  s  assied 
ior  la  fma  rabatine  que  peîiiîant  le  Répoes, 
quand  il  y  en  a,  et  rily  mne  qui  le  sua  .  ur 
s'il  n'j  a  pas  de  liepons ,  ie  clergé  dcmenrB 
debout  sur  la  miséricorde  pendant  lHymae. 
Nous  n'avons  pas  le  projet  ae  faire  de  ce  liTrt 
an  cérémonial  et  ainti  nona  Booa  konow  I 
catdélailt. 

!î. 

Nous  lisons  dans  les  Tot/ngcs  liturgiqwet 
<ju'à  Lyon,  dès  que  le  célébra  ni  couim^oce  la 
Collecte  de  la  Messe,  le  sous-diacre  chanoÏM 
part  nu-télc  pour  alb  r  chanter  IT}  Itre  à  U 
troisième  stalle  àsi  premier  rau^  Uu  lôlé  droit 
du  cbœur,  et  qne,  se  tenant  assis  sur  la 
ricorde,  il  lit  cette  fipllra  d'an  ton  da  tait 
médiocre. 

On  a  rn ,  en         dans  la  même  éfllse. 

s'élcTcrunc discussion  clranpe entre  le  floyen 
et  les  ctianoines-coniies.  Les  aiemt»res  de  es 
noble  Chapitre  de  i  a  r  i  matiale  de  8aint-leee. 

deiiuisiMi  Irnijis  iriinieruari.il,  se  fnia:  'ul  Jr- 
bout*  ou  tout  au  plus  appuyaient  un  genoe 
snr  la  forme  rabattue  de  fenr  stalle,  pendant 
l'élévation.  Le  doyen  était  d'avis  que  les  cha- 
noines devaient  se  mettre  à  pcnoux.  Ceox- 
ci  se  fondaient  sur  leur  juu^ime  :  Ecclesia 
Lugdunensis  novilates  non  recipit.  m  L'Eglise 
ff  de  Lyon  n'admet  point  les  innovations,  t 
(Depuis  deux  siècles  la  ctsièbre  uiaxime  n*a 

fias  été  beaucoup  rt  sftecléc.)  On  consulta  U 
acuité  de  théologie  de  Paris.  Sa  décision  foi 
contraire  aux  cbanoioes  qui  en  appeièreat 
an  eontell  dn  roi.  Le  conseil  décida  en  lear 
faveur. 

Ce  n'était  point  tans  doute  fiour  refuser  k 
la  sainte  Enebarisife  l'adoration  qui  tni  ni 

due  (|ue  les  chanoines  ne  \  uulaîcnî  point  oIk 
leuipércraux  avis  de  leur  doyen,  mais  biea 

fiour  maintenir  l'ancienne  coutume.  H  M 
ci  une  obscrvationÀ  faire.  Lorsqu'avaol  I  bé* 
résie  de  Bcrenger  la  Messe  n'avait  point 
d'aulre  Elévation  que  celle  quialiuu  citant  le 
Paier,  les  chanoines  devaient  se  contcalor 
de  se  tenir  debout  pendant  la  Consécratioa. 
hé.iwmoiUi  autres  temps,  antres  mœurs.  L'Elé- 
vation, immédiatement  après  la  Coaséeralion 
du  pain  et  du  vin,  s'élanl  établie  comme  rrt* 
profession  publique  de  foi  en  la  préscacv 
réelle.  Il  pouvait  paraître  inconTcnant  que 
les  chanoines  ne  fléchissent  pas  le  freaou. 
Puisque  r£glise  de  Lyon  elle-même  avai^ 
admis  Tinnorationdo  cérémonial  de  IWta* 

lion,  les  chanoines  pou>. lient  bien  aJnvtIf' 
l'innovation  beaucoup  moins  importanie  et 
d'ailleurs  si  édifiantede  se  prosterner  à  geooat 
en  ce  moment  solennel.  Il  faut  croire  qoe  k 
conseil  du  roi,  d'ailleurs  fort  incompétent 
pour  juger  en  pareille  matière,  u'avail  poist 
pesé  ces  raisons  qui  nous  semblent  pérêiap- 
loires.  S'il  fallait  «nn  rr  jusqu'à  ses  demiéfts 
cons^uencM  le^rtucij>e^luureftpect  poarks 
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■ncnii  de»  développements  successif  4t  la 
Litotfie»  ce  qui  serait  moQstraenx. 
STATION. 
1. 

Les  avis  des  Htorgistet  sont  partagés  rar 
rorifioe  de  ce  terme.  Hocquillol  prétend  que 
les  assemblées  des  tidèles.  aux  jours  de  mer- 
credi  el  vendredi  consacrés  aai  jeûnes,  à  la 
prière»  au  sacriflcc,  s'appelaient  ftiiii"i\s: 
m  pnr  tinf!  métaphore  prise  de  ce  qui  se  fai- 
•  sâtl  à  la  guerre,  où  l'on  disait  des  soldats 
«  mis  dans  un  lieu  pour  le  garder  et  le  dè- 
«  fendre  qn*t7j  /fmVwf  en  station.  »  Non?  pen- 
sons qu'une  éljfmolagie  de  celte  nadtre  u  est 
|NW  tatitfaisanle.  Berfier  lire  (  e  nom  do 
Mlart,  se  tenir  debout,  cl  rappelle  l  us.ipe  nn- 
ciennemenl  observé  do  se  tenir  debout  pour 
prier,  pendant  tooi  le  temps  pascal.  Il  dit  que 
par  .inalnuic  ofj  .1  nonimé  .*faf ion,  dans  l'K- 
iic  de  Home,  rotlice  que  le  pape  allait  cé- 
bivr  dani  diflérentet  batiliqnea  de  la  fillo. 
Mais  il  est  vrai  aussi  qu**  <  <  s  s^aftonf  avaient 
lie»  <laîis  les  jours  de  jeûne  où,  certes,  l'on 
ne  priatl  pas  en  se  tenant  debout.  II  suffit  de 
itroirqne  le  ?erbe  latin  »tare  signiGc  «'ar- 
r/trr,  aussi  bien  qae»e  tenir  df bout,  elon  ne 
sera  p^s  surpris  que  le  nom  de  station  fût 
donné  à  la  riK  sse  que  Ton  célébrait  dans  ré* 
p!ise  où  l  on  s'était  rendt!  proe^s^ionnelli»- 
œent  et  dan»  laquelle  nécessairement  on  s  nr- 
vétalt  pour  en  repartir  apréa  l'Once  ter- 
miné. 

D.  Mabillon,  dans  son  excellent  Commen- 
taire ior  ItMre  romain ,  entre  dans  dea 

détails  fort  judicieux,  sur  I<s  glatiom.  Nous 
allons  le  prendre  pour  guide.  Selon  on  Rit 
très-ancien  dans  In  ville  de  Rome  ,  le  clergé 
te  rendait  tantdt  dans  une  église,  taulôt 
rtan5  une  antre,  pf>ur  y  prier,  y  célébrer  ta 
Messe  el  V  faire  d  autres  Offices.  On  nllait 
dana  Télilite  Indiquée ,  ou  individuellement 
on  en  corps.  Dans re  dernier  rn<î.  le  rlergé  se 
formait  en  proceaMou  |ieiidanl  laquelle  on 
chanUit  des  Litanies  on  dea  hwnM>.  Lors- 
qu'on était  nrrivé,  l'Office  commençait .  et 

Sais  on  revenait  proceiiioonellemenl  au  Ueu 
'oA  Ton  était  parti.  Arant  saint  Grégoire 
le  Grand  te  lieu  de  la  station  était  va^ue  et 
indéterminé  :  il  d'y  avait  rien  do  fixe  et  d'é- 
crit sur  ce  point.  Cest  ce  pape  qui  détermina 
dans  son  Sacramentaîre  les  hasili  j  n  -  t  les 
martvre^  ou  confessions  qu'on  devrait  visi- 
ter :  Bufitica*  vel  beatorum  marlyrum  came^ 
feKo.  C'était  principalement  aux  jours  des 
fêles  de  ces  saints  que  Ton  \i'>itait  ainsi  les 
temples  OQ  les  oratoire»  placer  suuâ  leur  iu- 
vocation.  Pour  ces  tlofioni,  il  n'était  pas  né* 
erssairc  d'indiquer  pr<^'cis/'nient  le  jour  où 
I  on  devait  les  faire,  car  la  soleuollé  était 
Mon  connue  ;  mais  parée  qn*on  faisait  des 
itatiùfu  en  d'autres  jours,  comme  le  Carême, 
les  Ùualre-Temps ,  l'Arenl ,  Noël ,  PAqaes  » 
«le.  ,11  lUIait  bien  désigner  l'églite  o«  l*on 
devait  se  rendre  M  ts  saint  Grégoire  mar- 
qua dans  le  dacramenlaire  ces  basiliqocs  on 
oratoires.  Il  fndiqna  Ie4  diverses  églises  pa- 
tri.irrales.  titulaires,  diacnnales  et  même 
Simples  cbapclles.  Néanuioinsi  coiBiBe  U  liK 


M  im 

lait  que  le  pmplc  fût  instruit  du  jour  de  la 
êtaliw  ,  oa  le  publiait  dans  la  Messe  solen* 
nelle  qui  procédait.  L'ardildiacre ,  après 

1^1  Communion,  se  plaçait  A  la  carne  de  l'au- 
tel  et  annonçait  la  siaiion.  (Quelquefois  cette 
fonction  était  remplie  par  le  notaire  de  la 
sainte  Eglise  romaine.  On  portail  do  l'église 

Satriarcale  de  Saint-Jean  de  T/itran  au  lieu 
c  la  itation  les  vases  sacré».  Lâ  procession 
était  précédée  de  la  crois  slationnale,  et  le 
p/»pe  étail  porté  in  fdfn  q^^ifitorin.  Cepen- 
dant il  y  allait  quelquefois  a  cheval.  Ces  pro* 
cessions  sont  asseï  fkéqoemment  appMées 
Litanies,  dans  1rs  aneiens  auteurs.  Notis 
croyons  que  telle  est  l'origine  du  nom  et  do 
la  chose.  Le  Missel  romain  porte  en  141e  des 
Messes  des  jours  de  station,  le  notn  de  IV- 

{lise.  Nous  avons  sous  les  jeux  celui  de 
781,  où  ebacnne  de  ees  églises  est  indiquée. 
II  y  a  des  stations  pour  Ions  les  dimanches 
de'  TAvenl ,  pour  ceux  des  Ou^trc-Temps  , 

{lour  les  dimanches  et  fériés  du  Carême,  puur 
a  semaine  de  Pâques  «  les  fêles  de  l'Ascen- 
sion, et  (les  trois  jonrs  précédents ,  la  veille 
de  la  Penlecétc,  la  félc  el  l'Octave,  les  trois 
messes  de  Noël  et  les  trois  fêtes  suivantes. 
Nous  ne  crovnns  pas  devoir  donner  ia  no- 
menclature des  églises  qui  sont  désignées 

ftour  ces  ttaiions,  on  les  trouve  dans  lont 
es  Missels  du  Rit  roniaîn. 

Le  Missel  de  Paris,  imprimé  on  17^,  n'in- 
dique des  êiatiùtu  «lue  ponr  le  temps  dn  Ca« 
r(''me,  et  encore  scnlnnent  pour  trois  jour» 
de  chacune  des  cinq  premières  semaines. 
Comme  dans  les  nonveanx  Missels,  on  a  re- 
tranc  hé  ce  souvenir  pré(  ieux  d'un  Rit  vé- 
nérable, nous  croyons  devoir  ici  reproduire 
les  noms  des  églises  stationnâtes  de  celle  ville, 
selon  leur  orare,  à  partir  du  lundi  de  la 
première  semaine  jusao'au  vendredi  de 
celle  de  la  Passiuu.  C'étaient  Sainl-I>enîs 
de  la  Châtre,  in  carcere,  Saint-Eloi ,  Saint- 
Rarthélcmi .  Saint-ïlenotl,  Saint  Etieiine-des- 
tirés  ,  Grecs  ou  des  Degrés,  de  Gressibu» , 
8ainte-Mario-des*€hamps,  a  Campis,  Sainle» 
Gcneviève-du-Mont .  Saint-Victor,  Saint- 
Marcel,  Saint-Germain -«  Àuxerrois»  Sainto- 
Opportnne,  Saint-Médéric,  par  eomiptieii 
Sainl-Merry.  ?  '  nt  Mn^loire  dans-Ia-Ville,  in 
urbe^  Saint-Marlin-des-Champs,  a  Compù. 
Sainte-Mario  de  Montmartre,  in  monte  Mar^ 
tyrum.  De  ces  quinze  églises,  deux  seule- 
ment suhststenldan^  Paris,  et  aucune  flalien 
n'a  plus  lieu  depuis  longues  années. 

II. 

Nous  venons  de  dire  que  la  Liturgie  n'a»!- 
met  plus  de  stations  comme  celles  dont  il  a 
été  parlé.  Mous  nous  assorîons.  néanmoins, 
aux  reî-Tf^N  f|n*<  tprinic  Bergier  en  pariant 
de  cet  auneu  usage  :  «  Lora>quc ,  daui  une 

■  grande  ville ,  il  j  avait  des  églises  éloi- 
a  grii^'  =  le^-  rjTi  fff»':  mttre?.  i!  était  de  la  cha« 
«  rite  des  èvéque»  d  j  aUer  faire  les  «iaitons 
«  on  les  OMoM  divins ,  ain  de  donner  ans 

li^  i  rs  membres  de  leur  troupeau  la  com- 
«  modiié  de  se  rassembler,  pour  ainsi  dire» 
«  sous  la  boulette  du  pasteur.  A  présent ,  si 

■  cela  est  moins  nécessaire  qu'antreiois,  il 
•  est  eacon  nUla  de  conserver  le»  andini 
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•  usager,  l'îircc  qu'ils;  nous  rripprlTont  tnn- 

•  jours  les  oiêmes  Térilés,  el  parce  que  les 
m  détotions  Mrtîeolièret,  ffnt  n*ont  fioint 

•  d'aulre  règle  que  goftt  et  In  rnpriro,  no 
«  manquent  jamaia  d'entraîner  des  abus  et 
-  des  erreur».  » 

Vu  vestigf  (]qs  stadnns  anciennes  Ç)il)si«;lO 
encore  dans  un  grand  nombre  d'Eglises, 
pendant  les  trois  jours  des  Itogations.  La 
procession  I  r«rt  de  l'église  principale  s\ir- 
rèip  h  une  t  hnpello  t'rigôc  d!\m  les  rtiainps 
uu  qiitilutm  iiafueaii  dépcndaiU  Uo  la  pa- 
roisse.  La  on  chante  la  Messe  et  puis  on  re- 
part pour  revenir  à  l'église  :  cette  chapelle 
est  queiqueiois  celle  ù'un  chAleau.  11  est 
très-IOttaDle  «l'ob^enrer  une  semblable  praii* 

3ue  :  on  voit  combien  eîtc  entre  «},in«  l'esprit 
e  l'Eglise.  La  Hubrique  elie-uièuiti  iuuique 
ros  siatîons.  Nous  connaifsons  des f>aroisses 
d(!  pfiile  viitt'  qui  ont  dans  Irur  territoire 
trois  ou  quatre  oratoires,  où  il  serait  si  fa> 
nio  de  cuDler  la  Messe  de  la  «fol^M,  al 
néanmoins  on  paraît  n'y  avoir  ronscrré  au- 
cun souvenir  de  ce  qui  se  pratiquait  ancien- 
nement  Un  coré  Inetruli  et  lèlé  pourrait 
trè^-racilement  inaugurer  une  coutume  aussi 
édiiiante  dans  ces  localités.  Noos  ne  parlons 
pat  des  ▼lllet  contidfraUM  qoi  ont  pliiiieQrt 

iiaroisst's  et  où  cel.i  pourrait  encore. noir 
ieu.  Eu  quelques  villes  épiscopales  la  pro- 
cession part  de  la  cathédrale  et  va  ehanler 
la  Messe  dans  difTérenles  églises  paroissiales 
ou  chapelles.  Lorsque  i'évéque  y  préside,  ce 
Rit  nous  reporte  aux  itations.  dont  nous 
av  un*«  fait  connaître  l'origine. 

(Junud  il  n't  si  point  possible  de  faire  des 
slaltùHs  de  ce  genre,  comme  à  Paris,  le  clergé 
part  du  cherar  proeessionnellementan  chan- 
tant de?  Psaumes,  el  après  avoir  parrotfru 
les  nefs  collaUTales,  s'arrête  à  ui;c  iltapelle 
pour  y  chanter  la  MesiO.  La  procession  re- 
part en  circulant  encore  autour  «le  la  n  f.  ^  t 
rentre  entîn  dans  le  clHBur.  i^our  chacun  de» 
trois  jours  des  Rogations  il  y  a  ose  cliapdlo 

aOBVelle.  {Voyez  ROGATIONS). 

On  donne  aussi  le  nom  de  êiaiions  anx  re- 
posoirt  élevée  pour  recevoir  le  tainl  Sacre* 

metit  pendant  les  prorcssioiis  solennelles  do 
la  Féle-Dicu  et  de  son  Octave.  Un  s'y  arrête 
en  efliet  pour  y  chanter  one  Antienne  on  un 
Motet,  un  Vers<  l  ou  une  Oraison,  pOia  leoé» 
léhranl  donne  la  Bénédiction. 

Pendant  le  temps  dn  Jubilé  on  indique  les 
églises  qui  devront  être  visitées  pour  v  faire 
les  prières  ordonnées, afin  de  gagner  l'Indul- 

{(rnce  qui  y  est  attachée.  Ces  visites  portent 
e  non]  (le  slaiiotu.  Enfin  tout  le  monde  con- 
nail  les  stations  du  chemin  de  la  croix,  po«r 
bunurcr  la  Pat»i»ion  de  Notre'-Seigneur  {iOij. 
caoïx  ). 

C'est  improprement  qu'on  appelle  ^fntum 
une  «uite  de  sermons  donnes  par  uu  nrcdica- 
icur  pendant  le  Carême,  l'AveOtM  rOi'ia>0 
rhi  saint  Sa(  rcmenl,  nais  le  terme  esl  con- 
sacré par  1  usage. 

m. 


qui  est 


nement  anl«^ii(  uran  neuvième  siècle.dèrrîr 
longuement  le&  êtationt  dO  ionn  sokandi 
el  surtout  celle  qui  a  lien  le  jovr  do  Piq««ff. 

l  e  ['rêarnljub'  nous  apprend  que  11  >itle  dr 
Koine,  à  cette  époque,  était  divisée  en  sepr 
réglons  ecclésiastiques,  el  que  cbac«ne  de 
rrs  r/'fîions  avait  son  diacre  réçîonnaire. 
Aiusi,  dans  celte  grande  solennité,  tous  lei 
acolvies  de  la  frolsième  région ,  ainsi  que 
les  défenseurs,  (lefensores,  de  toutes  les  ré- 

I (ions,  se  réunissaient  de  grand  matin  dans 
e]Mifn*iireM'iwi  de  Saint-Jean  de  Latran  pour 
préi  od(  r  h  pied  le  pape  qui  se  rendait  A  U 
sfafion.  Le  pontife  était  à  r neval  et  enrironrt* 
â  droite  el  h  gauche  d'ccu>crs  chargea  ùt» 
veiller  à  la  sécurité  du  pape,  ne  alicubi  titu- 
bet.  Devant  lai  s'avançaient  h  rheval  les  tti.-?- 
cres,  âiacones,  le  priuiicier,  les  deox  no- 
taires régionnaires  et  les  aoa*-4iacrvt  ré^ 
gionnntre<H.  Ilcrn^re  le  pape  venaient  à  cli  - 
vai lc&  officiers  désignes  sous  les  noms  de 
wiet-dominut  t  vettararius ,  nùtmgneutat^  H 
snccdlnt  iux.  D.  Mabillon  nous  dit  que  le  no- 
mtncuiator  était  chargé  des  invitations, H 
qo'il  écrivait  sor  vn  regitlro  lee  noaae  des 
personnes  invitées.  Le  iaceeUnriuf  t-iait 
trésorier^son  nom  lui  venaildusac,f(iecr//y», 
oft  il  déposait  lee  espèces.  Un  acolyte  floliea- 
vnirr  rnarrhailàpicd  drv.inl  le  cheval  dn  pape 
Cl  portait  le  saint  Chrême  dans  une  aropouie 
enveloppée d*Qii linge.  11  va  ici  une  particu- 
larité tnH-intéressante  :  l'Ordre  romain  dit 
que  pendant  cette  marche, /îrc/fr.f  .tM.  si  qoel- 
qu  un  veut  faire  juger  une  caui>e  par  le  p^pf. 
il  devra  se  présenter  devant  lui  *  denMnder 
d'abord  sa  bénédiction  et  exposer  ^ton  nffiin». 
Le  nomencuiuior  et  le  9açceiiartu$  la  disru- 
lenl,  font  leur  rapport,  el  le  pape  prononrr. 
Qnelqaes  savanls  ont  pensé  que  le  nmii  de 

Îirocâ,  imposé  A  ce  que  les  Latins  appellcsl 
M ,  tire  son  origine  de  cello  circonainnce.  Si 
notre  avis  pouvait  être  de  quelque  pinds, 
uouiï  dirions  que  celle  éljmutogic  noua  parait 
très-probable. 

La  procession  i!atio»nnle.  j>t  ocrsan^-.  arri- 
vait enfin  à  la  basilique  de  âaiote-Marie- 
Majenre,  et  Ton  y  célébrait  In  Messe  solen- 
nelle. Aujourd'hui  enf ore  l'Introït  du  joor 
de  Pâques  est  précédé  de  la  Hubrique  Staiit 
aâ  Stmetam  Marwm  Majorem^  dans  le  Missel 
romain.  Les  basiliques  étaient,  dam  ftt 
temps  anciens,  les  églises  stattonnaîfs  p^r 
excellence;  celles  qui  portent  ce  aoci  njuk  les 
suivant»  s  :  Saint-Jean  de  Latran.  église  ce- 
Uiedrale  et  patriarcale  de  Kor!i<\  Saint-Pierre 
au  Vatican  ,  Sainte-Marie-Majeure ,  Saint- 
Paul,  extra  murot.  Sainte-Croix-en-Jéni»a- 
lem,  Saint-Laur<  nt,  rx:rrs  mttrns.  rt  ■^.iint-Se- 
bastien.  Le  Mta.>cl  roiuaiu  prc^ciiie  comme 
églises  de  «Iflltens  un  qrand  nombre  d'anirrs 
lemples.  mais  rticore  aujoiird'bni  1rs  brrsili- 
qucs  juuts>cnl  du  pnviiege  de  tiaiion  roaf 
Ici  Jubilés. 

Durand  de  .Nb  nde  pense  que  tes  «/i.'i  ^ 
tirent  leur  origïnt;  de  l'ancienne  loi ,  parts 
qu'alors  le  peuple  juif  et  mêmt  ploaieon 
gentils,  se  réunissaient  à  Ft-j-aque  drsgran<!ri 
solennités,  telles  que  la  l'aquc  cl  U  PciUt- 
cdte.  pour  venir  an  temple  de  Jérnsakm.  Il 
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ajoute  qud  cet  uiog e  etl  encore  observé  en 
Italie,  où  pôidtiil  lei  temiDes  de  PAques  et 

<Io  î;i  PenletVilo'  les  peuples  des  viHTges  cir- 
-  runvoisins  rienoenl  m  réunir  dans  l'église 
épiscopale 

SUAIBE. 
I. 

On  honore  comme  précieuse  reliqne  îe 
iuairt  ou  linceul  dool  Joseph  d'Arimathie 
«•velopptt  le  corpt  de  Nolre-Seignear.  La 

ville  de  Ti)rin  croit  posstnlor  re  >én*';rab!c 
linceul  qu  on  assure  y  avoir  été  apporlé  de 
Jérusalem,  et  on  y  célèbre,  en  ton  honiieor,  le 
4 mai,  imh'  lV'!e instituée  parle pnpe  Jules  lien 
1506.  La  reii(|ue  est  conservée  dans  une  cha- 
l  ellc  qui  por'e  le  noMidu  Saint-Suaire,  Saneti 
Sufiarii  cnpeUn.  Elle  est  une  des  mieux  ornées 
•le  1.1  callié<lr.ilc.  11  v  a  même  une  conrrt  rie 
plarce  suus  ce  vocable;  mais  si  le  quatre  <ie 
Tarin  est  le  téril.ible ,  il  doit  élrc  unique  :  or 
on  croit  posséder  el  I  on  honore  le  saint  suaire 
à  Hume ,  à  Aix-la-Chapelle ,  à  Lisbonne ,  à 
lMiinl-C!arneille  de  Compiàgne  et  è  Besançon* 
Ne  pr.urr.iit-on  pns  «tipposrr  qiir  ers  diverses 
égli^eii  en  possèdent  chacune  un  Cragmeol  7 
Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  qn'on  croit  pos* 
mmIi  t  le  \érif.iltte  ànrs.inçùn,  ofi  l'on  dit  qu'il 
a  été  apporté  de  la  Palesiine  à  l'époque  des 
croisades.  Autrefois  on  le  montrait  anpenfde 
a»ec  un  grand  appareil.  Ce  ïïit  nu  rile  une 
mention  spéciale.  Le  jour  de  Pâques,  à  Matine:», 
lroi«  chanoines  sortaient  de  la  chapelle  du 
Saint-Suaire  en  cbairtasl:  C^uis  revolvet  nobii 
Inpilnn  nf)  asdo  movumentif  *  Qui  pourra 
m  nou%  ôter  la  pierre  du  sépulcre?  »  Ces  cha- 
Doinea  repréaeolalent  donc  les  trois  sainlet 
femn»e5  :  en  ce  moment  des  enfants  de  Chœur 
vêtus  en  nngcs  s'approchaient  en  ieurdeman- 
danl  :  Quem  quteritis?  «  Qui  cherchez-vovsf  • 
Le»  chanoines  répondriîf  iil:  /r.<»m  Naxarttum 
m  Jiiuê  de  liazarcth,  »  Les  anges  :  SurrtxHt 
non  ut  Alf ,  «  il  Ht  rtuwtiti,  if  n*ef  f  plut  {cf.* 
Alors  un  (  iianlre  s',i(Ire>>  liit  iiu  premier  cha- 
noine, lui  dirait  en  chanlaul  :  Die  nobitt  Ma- 
ria, fiiAf  fridieti  hnviaf  •  Dilet*nons,  Marie , 
«  qu'avez-vous  vu  en  chemin?  »  Le  chanoine  : 
Sepulchrum  Chri^ti  vitentis  et  gloriam  vidi 
remrgeniis.  «  J'ai  vu  le  sépulcre  de  Jésos- 
«  Cbrist  Tirant  et  la  floire  du  Fils  de  Diea 
re«n<!fi(é  ».  Le  second  rh  inoinc  chant. lit  : 
Angeiicos  testes,  sudanum  et  vestes.  «  J'ai  vu 
m  leaanget  témoins  de  la  résarrccUon ,  ainsi 
«  qae  son  suttire  cl  ses  v*^ternnnts.  »  En  ce  mo- 
ment, le  chanoine  montrait  au  peuple  la  saia- 
te  relique  du  swtire  et  le  troialènie  chanoine 
rhnntail  :  Sun  r  ri(  rfiri<rn^,  «prs  mcn,  pr<rce- 
det  vos  in  Gatilœam.  a  Le  Christ,  mon  espoir , 
«  eft  resffnseilé,  il  tous  précédera  en  Gali- 

«  léo.  kl  AIor%  tout  U- ritiriir  (  liant.iit  :  rfV'fr/i- 
(tom  est  magts  soli  Mariœ  veraci ,  quam  JucUeth 
rmm  fnrkr  faltaci,  teimtu  Chriitum  furrê^nf. 
*  Il  vaut  mieux  croire  la  seule  véridique  Ma- 
■  rie  que  la  tourbe  pcrfldedes  Juifs,  nous 
«  savons  que  Jésus-Christ  est  ressuscité.  » 
La  cérémonie  5e  terminait  par  le  Tt  Deiun. 
Ce  drame  religieux  devait  faire  tine  vive  im- 
pression sur  les  tpeclalcurs.  et  nous  »oroiDe$ 
pefiMdé»  qiia  tai  notra  ilMie  alénw  il  po- 


SUA  ÎITO 

sitif,  un  Rit  d6  ce  genre,  accompli  avec  m- 
cneillement  et  piété,  produirait  oo  oBèt  salu- 
taire. On  cooiprf^TTfl  que  fc  petit  dr.nme  relt- 
cieux  dot  être  commua  à  plusieurs  grandît 
églises  davslea  siècles  do  mojren  âge^treyss 

PAQCBS.) 

Quant  an  suaire  de  Rome, Benoit  XJV,  dans 
son  Truité dn  Féttê.ûH  qne  c*est  le  linge  dont 

une  pieuse  femme  essuya  la  fipnrr  de  J^sus- 
Christ  couTert  de  sueur  sous  le  poids  de  la 
croix.  Le  nom  de  Y  ironique  qn*on  a  donné 
à  celle  femme  n'est  autre  <  liose  <jue  la  réu- 
nion des  deux  tnois  vera  tcon,  vraie  image  t 
par  ce  qu'on  prétend  que  le  portrait  de  Nom* 
oelf  neor  ilmprlva  sur  ce  linge  on  fiiairs. 

II. 

T  es  suaù'ei  des  autres  églises  pourraient 
bien  n'élre  que  des  Mn^f^  ,  ôrom/en,  qu'on  a 
fait  toucher  au  véritable  et  qui ,  sous  ce  rap- 
port, méritent  une  ccrt;iine  vénération.  Mail 
il  est  bien  ilifTieile  de  déterminer  laquelle  de 
ces  ^lises  possède  le  vrai  suaire,  à  moins  , 
coome  nous  l'avons  dit ,  que  chacune  en  ait 
une  portion.  Celte  rerherclio  n'cil  point  do 
notre  domaine*  Au  surplus,  la  difOculté 
s'amoindrit  heanconp ,  si  Pon  se  rappelle  que 
chez  les  Juifs  et  cliez  br.iucnup  d'.iutres  y''' 
pies  ,  on  enveloppait  les  morts  de  pliuieuid 
drnps  et  suaires.  Cette  réflexion  âne  nons 
puisons  dans  le /)iclio««aire  des  Cultes  nous 
semble  tr^s-jiultcieu!;e.  Nnns  lisons  dans  lo 
iiiciuc  uuvrage  que  la  ville  de  Besançon  fut 
délivrée  de  la  p«ste  eu  l,s:>'»,  parla  vertu  de 
rrtle  relique,  (""est  ce  miracle  qui  a  donné 
lieu  à  la  contrérie  du  saint  suaire  qui  existe, 
ou  du  moins  existait  à  Besançon. 

Beruicr  seuiMe  nier  r»'\tstencc  de  tont 
«uaire  dont  on  aurait  enveloppé  le  corps  du 
Saaveor.  Le  linceul  de  Joseph  aurait  été  cou- 
pé en  bandelettes  pour  «.errer  aiilnnr  des 
membres  les  aromates  dont  on  usait  pour 
•mbanroer  les  morts.  An  moyen  âge,  lorsqu'on 
reprcsenlail,  le  jour  de  IMqu.  s,  la  résurrer 
lion  de  Jésus-Christ,  on  munirait  au  peuple 
un  suaire  empreint  de  l'image  dn  Sanreur 
enseveli.  Ces  suaires  conservés  dans  tes  InS- 
$r\r$  de§  éj^lise^  aurni(  ni  t'té  pris  pour  le  pro- 
pre linceul  daul  !«•  (  or|>î>  du  Sjuveur  ftal  en- 
veloppé. De  là  le^  suaires  des  villes  dont  nous 
nvons  parlé,  et  de  (>  1  i: n  .  Hrioude,  etr, 
Ce&  &€uliments  du!»a>aiii  i>crgier  ne  «uulpas, 
à  leur  tour,  dépourvus  de  sagacité. 

Dans  le  paragraphe  précé<fenl  .  nous  avons 
dit  un  mol  sur  la  Yéron^ue  au  sujet  du  saint 
nudrê  honoré  à  Rome,  nous  devons  ajouter 
quelques  autres  documents  sur  cet  objet.  Au- 
trefois, à  Paris  et  dans  certains  lieux  de  la 
France,  on  eétéhrail  une  IWe  en  l'honnetir  di 
la  sain(f  facr  de  Noirc-Seigneur.  Elle  élai 
fixée  au  mardi  de  la  Quinquag^imc.  Un  Mî*< 
sel  de  Maycnce,  de  l'an  ihm,  contient  une 
Messe  votive  qui  a  pour  titre  :  De  sancla  Ve- 
ronicn,  fnt  rultu  Uomini.  Le  ai3  novembre 
1611,  uu  Ql  à  Rome  la  dédicace  d'un  autel  dn 
saint  suaire  sous  la  coupole  duquel  se  gardait 
\f  vnilc  où  la  soinle  face  était  empreinte. 
Quant  à  In  .<i;inili' a  laquelle  on  dunne  babi- 
iMllMnciil  le  «on  de  rdMfiw»  on  eroH 
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Tulgairetnent  que  c'est  la  fèmiBiB  aui  essaya 
U  visage  de  Jèsus-Christ .  lorsqu  il  montait 
aa  Calraire  ;  nais  l'Eglise  n'«  jamais  entes- 

dn  rendre  nn  cnllo  de  dulie  i  cette  picase 
féame,  iorsquYUc  dc&iKQO  une  sainte fVroni- 
Ipit.  C*«tt  à  l'imag»  milBM  da  Sanvêar  «m» 

preinte  sur  lo  lin?*'  que  se  rapporte  son  hom- 
mage el  par  coos^qucnl  à  Jésus-Ciirifl  Iuî~ 
roéme. 

Dans  1(»  niuii^r^r  Onlrc  romain,  en  décri— 
Tant  les  céreinoute^  qui  ont  lien  au  troisième 
dlmanclie  de  TA  vent,  on  parle  des  divers  en- 
consoinrnt^  qui  sont  Cails  aux  autels  de  laba- 
Biiique  de  saint  Pierre.  Parmi  ceux-ci  on  dé» 
signe  lemn^r»  <f0  Jésm-Chrittt  en  voici  les 
termes  :  Postea  tadil  tid  tudarium  Chritti 
quod  vocatur  Veronîca,  et  incensat  et  altare 
tanctœ  Mar*x  timiliter.  «Le  pape  va  au  suaire 
«  de  Jésuf42bfist  que  l'on  appelle  Véronique 
«  et  il  l'encense,  ainsi  quel  autel  de  la  sninfe 
€  Vier^.  »  Dans  ce  passage,  on  voit  que  ia 
Véromquê  ctl  ideDilfiée  avec  le  saiol  m»oir§. 
Ainsi  les  personnes  qui  portent  ce  nom  ne 
peuvent  prendre  pour  patronne  cette  sainte 
imngiiiaivé,  mats  bien  sainte  Yéronfqoe  de 
Milan  morte  en  1407,  et  béatifiée  par  Léon  X 
peo  de  temps  après»  en  faveur  des  religieuses 
Ile  sainte  Itaraie  aaxqueltes  il  permit  d*en 
faire  la  fôle  Iet3  janvier.  Le  M  irlyrolor^c  des 
Augustins  marque  cette  féie  pour  le  28  du 
même  mois.  Son  nom  a  été  inséré  par  Benoît 
XIV,  en  1749,  parmi  les  saints  du  18  janvier. 
Nous  pensons  que  ces  document*,  assez  peu 
coiaïuâ,  peuvent  être  uliies  pour  ruislruction 
des  peuples  (]u'une  fàQSSc  eroyancc  à  cet 
égard  peut  fourvoyer,  quoiqu'au  Tond  cette 
erreur  ne  soit  pas  irè^-dangereuse. 

SUFFRAGES. 

Ce  nom  est  donné  à  certaines  pricr(  s,  \ Cr- 
sels,  commémorations  dont  quelques  p.iriiet 
de  ronice  divin  sont  suivies.  Les  suff'raijes 
ont  Heu  à  Laudes  ,  Prime ,  Vêpres»  el  Co^.- 
plies.  On  ne  peut  fiier  Tépoque  de  leur  ori- 
gine. I!  ■  (  prnb.iMe  que  depuis  rorg'inîsa- 
tion  de  l  OlUce,  il  y  a  toujours  eu  de  ces 
aortes  d'exercices  pieux  pour  compléter  les 
Fleures  que  nous  venons  dénommer.  Ilya 
eu  beaucoup  de  variations  dans  la  disposi- 
tion des  suffrages  ,  et  aujourd'hui  ils  ne  sont 
pas  uniformes  li.ius  toutes  les  Eglises.  Le 
rardinai  Bona  s'exprime  ainsi,  à  cet  égard 
in  Laudibua  item  Vesperis  unaquœquet'ccte- 
sia  juxla  proprii  Ritus  consueludinem  Btût9 
M'trice  Virginis  snnctonmrjuc suffragia  romm- 
dtm  iolitmni  eomnumot  aléone  tmpiorat,Vai~ 
ml  les  sufihigtê  doit  tonjoars  nécessaire- 
ment se  trouver  relui  du  patron  titulaire  de 
l'église,  i  moins  que  riuvocalioo  sous  la» 

Îaelleniie  église  est  placée,  nesoilao  nombre 
estuffragen,  ol)lii;fs  comme  le  serait  In  sainte 
Croix.  Nous  ne  jugeons  pas  nécessaire  d'en- 
trer dan«  de  plus  longs  développements  à  ce 
sujet.  I.<  <5  Ruliriqnes  du  Bréviaire  renferment 
les  prescriptions  qui  doivent  être  suivies  re- 
lativement aux  suffyages. 

Guillaume  Durand  ne  dit  que  très-peu  de 
choses  sur  ce  poil!»  S«>lon  lui.  les  suffrages 
vâil  lieu  parce  <iU4t  Uul  i|ue  qous  vivooS|Com- 


me  nous  sommes  exposés  aux  atta^nts^dss 
démons,  nous  avons  besoin  de  la  proltctfsn 
des  saints.  11  ajoute:  In  plerisquêEecIesnt,  in 

s^ingttlis  horis,  post  lîeneditamuM,  tmfftmfu 
tanctorum  subjiciunlur,  il  semblerait  dose 
q«*atl  treizième  siècle  la  cootome  des  nf- 
fi'ages  n'était  pas  litiTr'jTfruement  oMîffafoire 
partout.  Le  même  auu-ur  ajoute  qu'il  ne  pa- 
rtît point  opportm  de  Caire  des  comméin»- 
rations  on  suffrages  et  principalement  roé- 
mcMrede  la  croix ,  penUaut  tout  le  temps  àe, 
la  Nativité ,  parce  qo  on  y  lionore  renlÉnci 
du  Sauveur.  La  raison  qu'il  en  donn<^  c«t  as- 
sez singulière ,  il  suffira  de  citer  le  Uîxtc 
qu  il  prend  pour  jnsliSer  son  ioiprobaHea. 
■  Il  est  écrit  :  Non  coques  Itœdum  in  lacle  ma- 
«  tris  snœ:»  tu  ne  feras  pas  cuire  le  chevreau 
«  dans  le  lait  de  sa  roère.  »  Certes  l'anlew 
est  plm  heureux  dans  d'autres  raisons  w\i- 
tiques,  quoiqu'il  ne  le  soit  pas  à  beaucoup 
près  l'une  manière  Irès-constaale  et  très- 
opporinne* 

SURPLIS* 

!. 

Cet  habit  de  chœur,  dont  la  forme  a  plu- 
sieurs fois  varié ,  ëc  multail  sur  la  robe 
fourrée  de  peau  que  les  ecclésiastiques  por- 
taient autrefois,  j>rincipnletncnt  dans  le  Nord. 
L'élymologiti  eu  esl  cvid^ale,  teslis  super  pel- 
les d'où  superpellieiumj  en  français  surpe- 
lisse  dont  on  a  fait  mrpli^.  Noos  devons  d'a- 
bord faire  justice  d'une  élvmologîe  que  d» 
hommes,  d'ailleurs  versés  dana  les  sciences 
tltéolofjiques,  a>sii:nent  quelauefoi?  à  la  dé- 
nomination de5Mrp/ù.  Nous  l'avons  recueil- 
lie nous-mêmes  de  la  bouche  d*an  proftrsscor 
de  séminaire.  Le  surplis,  selon  cette  opinioa, 
serait  ainsi  noninu'^  jinrre  <|ue  ses  ailes  plis» 
sées  portent  plii  sur  pli»  l-aulc  d'interroger 
rantiqnité  religieuse,  on  s'expose  à  débiter 
çrnvement  des  puérilités.  Très  -  longtemps 
avant  i  iuuovalion  des  ailes  pli&sécs  le  super' 
pellicium  existait;  il  avait  de  trè>-lar^ 
manrlies  afin  ilc  pouvoir  m  recouvrir  l'e- 
paissc  robe  fourrée.  Lorsque  les  fourrures 
n*ont  pins  6lé  d'nsage.  ces  larges  oMnchn 
devenues  incomn  >  1  ^  furent  rcjelres  en  ar- 
riére, et  vers  le  commencement  du  dix-but- 
tièmc  siècle  on  s*avisa  de  les  plisser  poar 
leur  donner  une  forme  plus  îleg.inie  Tcîli 
est  Thistoire  du  surpiis  acluet  qui  est  eu 
uscige  à  Paris  et  dans  beaucoup  de  diocèses. 

lii  noua  femon(ons  à  l'ori^ne,  nous  ver- 
rons que  nulle  dilfert'nce  n  exista  d'abord 
cuire  l'aube  de  la  Messe  et  cet  babil  da 
chœur.  l.,orsque  les  ecclésiastiaiies  ne  tai- 
saient nueune  fonction  à  l'autel,  rn  rha«o- 
ble,  en  dalmatique,  en  tunique  vu  eu  cUaiM-. 
ils  se  tenaient  dans  le  chcrar  en  aube.  La 
pape  Nicolas  1"  leur  donne  le  nom  de  //••• 
togœ,  robes  de  lin  ;  ces  aubes  de  cb<Eur  ê't* 
latent  raeeooreies  à  nn  tel  point  que  le  Gen> 
cile  de  Hâle,  eu  IVÏl,  ordonni  qtir  Ir?  nr- 
plis  ou  robes  de  liu  deseendisseul  plus  bis 
qu'à  mi-jambe.  Pour  distingner  cet  bahH  dt 
Paube  serrée  par  un  iordt)ti  ou  une  ceinturf . 
on  lui  donnait  le  nom  de  coUa.  Le  rocbel. 
rockeiium,  n'est  nuUe  cbose  que  cette  aahs 
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tMccoartlf,  ainsi  nommé  de  l'nll.  inaod  rodt 
•ai  lignifie  chemUê.  Oo  le  trouve  rréattem» 
■Mt  iéelfné  90M  le  non  de  eoMlm»  m- 

Le  «ttr^/ù  csi  donné  par  l'éréque  an  ton- 
•nré  eomme  signe  de  son  admlieion  daae  la 

rléritaliin-,  el  scion  le  sens  do  la  priiVo  ré- 
citer en  s'en  révélant,  il  est  le  symiiole  du 
nouvtl  homme  qui  fut  créé  ifent  la  jUittet  tf 
la  iainleté.  Co  qui  prouve  qu»'  le  surplis  est 
identifié  avec  ra»jbe,  c'est  que  dans  l'ordina* 
tioii  du  soii!»-diacre  il  n'y  a  ni  prière  ni  céré- 
monial p«ur  Ici  levélir  de  celle  dernière.  Le 
clerc  était  m  fM^f^smion  de  cet  liabit  par 
l'inveiUlure  du  surplis. 

il. 

Dans  loulos  leurs  fonctions,  hors  du  ser- 
vice de  l'aulei»  les  iniuii»lrcâ  dans  les  Ordres 
tacrée  mmiI  révélas  du  surplis.  I«a  prêtre  la 
pr~n'f  pr-itir  !'r'i^:Tr'ni-f n!iou  des  sacrements, 
en  luellaul  par-de:»iius  1  élole  de  la  couleur 
convenable;  il  en  est  &è  même  pour  les  Bé- 
nédictions, pour  les  rréJic.itions,  etc.  En 
plusieurs  circonstances  il  n'est  revêtu  que  du 
êurplii  tant  étole,  à  moins  qu*il  ne  lolt  curé 
(Foy.  ce  mot  et  Tarlicle  étolk). 

Si  dans  le  principe  l'uubc,  le  surplis  et  le 
rocbct  n'ont  qu'une  seule  et  même  origine, 
lia  n*ont  plus  aujourd'hui  la  même  destina- 
tion. 1/atihf  e^t  .îfTwtér  nu  ^Tvice  immédiat 
de  l'autel  ;  le  surplis  et  le  rochct  ne  sont  plus 
identiques.  Le  vrai  uwrplis  a  des  mnnches 
lr*"5  -!ari;rs  ;  il  est  commun  à  l'ui>,  les  «•(  rlé- 
aiastiques  el  niénie  laïques  employés  au 
eervice  do  chœur,  quoique  pour  ces  demiera 
CR  ne  soit  qu'une  concession  souvent  trop 
prodieuée.  Le  rocbct,  rochtllum^^  des  niau- 
cbea  liroîlet  et  n  cal  réserré  aux  évé<iues, 
aux  clianoines  titulaires  ou  honorair*  > ,  uu 
bien,  selon  les  usages  respectifs  des  diocèses, 
â  d'autres  prêtres  qui  ont  des  qualifications 
analogues  a  ces  dernières.  Le  rochct  épisco- 

Knl  est  exclusivement  [rarni  de  dentelles  ou 
rodcries  ;  tous  les  autres  sont  eu  toile  de 
lin  unie.  La  ménitf  réserve  n'existe  plus, dans 
le  droit  commun,  pour  les  aubes  qui  pour  tout 
célébrant  peuvent  être  garnies  de  fuuds 
brodés. 

Il  exîsfe  une  aulrp  espèce  do  rocïietqui  n'a 
point  de  manches  ;  on  en  use  en  quelques 
riKontlancet,  comme  pour  le  confeialonnat. 
etc.  En  certains  dio<eses  ,  ces  rochels  ne 
aoni  point  permis  ;  les  évéquea  ont  le  droit 
loeonleitabie  de  réfier  la  forme  de  eea  sortea 
d'Iiabils.  II  )  n,  surtout  p'nir  le  <  iiœur,  une 
convenance  d'uniformité  a  garder  el  qui  n'est 
pas  toujours  respectée  ;  quelquefois  dans  une 
réunion  d'ecclésiastiques  pour  une  cérémonie 
au  chœur,  on  volt  apparaître  ces  trois  sortes 
de  surplis,  ce  qui  ue  forme  pas  un  coup 
d'œil  très-décenl.  Le  surpti*  à  ailes  plisséea 
est  tombé  en  destïétudf»  en  b^atirnup  rfe  «lio- 
cèses;  on  s'y  revêt  uniiurmcmenl  de  »urptis 
à  larges  manchet.  Il  lorail  à  détirer  que  par- 
tout on  reprit  cette  fnrmr-  qui  ol  noinialo 
pour  ces  babitsde  cbœur.Oo  trouve  ic  surplis 
font  le  nom  do  êvptrMummtmn  dant  quel- 
ques anciens  Céréinoniaui,  .iin>i  que  bous 
celui  tUt  subpettictumf  49uptlis,  parce  qu'un 
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le  mettait  sous  la  soutane  fourrée  de  peaux. 
Nous  ne  pouvons  omeltrc  ce  passade  de  Gé« 
miniao«a«  danK  son  livre  De  anttguo  Ritu 
MitM,  au  sujet  du  surplis  :  flœc  vrxlis  est 
leucOf  quia  cltricalis  rt<a  tlLbcl  cssc  m  bonis 
eperibus  larga:*it  eflam  talarisy  guia  doeit 
usv/uf  ad  fnem  per^rverare  in  b'ttns.  En  quel- 
ques contrées,  nolammcnl  en  llaiic,  le  sur- 
plU  on  rorhet  est  tellement  court  qu'on  nn 
peut  y  retrouver  la  s i^Miid cation  mytliqno 
des  dernières  paroles  citées. 

Noua  terminont  par  nno  obtervatlon  anr 
1c  surplis  à  ailes  porlc  sous  le  camnil  en  hi-o 
ver  dans  quelques  diocèses.  Ce  costume  clé* 
rical  frappe  l'œil  d*nne  manièlre  singulièro- 
ment  fâcheuse.  Du  moins  pour  ce  temps,  qui 
dnre  de  la  Toussaint  à  l'àques,  un  genre  de 
surpUs  à  oiancbes  ou  sans  manches,  moins 
diaparato  avec  le  camail,  nous  semblerait 
plu«i  ronrenable.  L'autorité  éplscopale  tn  ni 
seuic  prescrire  ou  autoriser  celle  modibca"- 
tioa.  (ray.  aon.) 

ôUSCEl'TION  DE  LA  SAINTE  COURONNB. 
(  l 'oyet  rataioir,  JMdfMet  dt  la.) 

SUSCEPTION  DE  LA  CROIX. 
{Voyez  ceoix.) 

SUSCU'K,  SANCTA  TRIMTAS. 

C'est  la  prière  que  le  prêtre  récite  en  s'in- 
cllnant  au  milieu  de  l'autel  après  le  lavement 
des  mains.  K;ie  n'a  pas  toujours  fait  partie 
intégrante  de  la  Messe.  11  n  en  esl  fait  aucune 
mention  dans  let  anelens  Ordres  romains. 
M;iis  le  célrbrant  la  récitait,  dit  le  père  Le- 
brun, par  une  coutume  ecclésiastique.  Néan- 
moins on  la  trouve  écrite  dans  plutieors 
àlissels  antérieurs  au  neuvième  siècle ,  mai» 
avec  de«ï  variantes.  C'est  ainsi  qu'elle  exislH 
dans  la  Lituime  ainhrosicnne.  Dans  la  plu- 
part de  ct's  atu  i(  ;>>  monuments,  l'Oraison 
Suscipe  dont  nons  |)arIoiis  est  celle  de  l'Of- 
fraudeelîe-iucnie  du  pain  eldu  vin,  au  lieud« 
celle  Suscipe,  sancte  Palêr,  que  la  prêtre  dit 
en  oîTranl  le  pain.  Nons  pourrions  citer  plu- 
sieurs Liturgies  où  celle  Oraison  figure 
eomme  celle  de  l'Offrande  du  pain  ri  dn  vin , 
pcr  hioânm  umiis.  Cela  se  pratiquait  selon  le 
Kit  de  l'Eglise  de  Sarisburjr ,  en  Angleterre. 
Le  eardinal  Bona  en  cite  la  formule  enliêra  s 
Suscipe,  sancla  Tnnitas .  fume  ohlationrm 
quam  ego  indignus  peccalor  offero  in  honorg 
tuo ,  beatœ  Mariœ  et  omnium  stmelorum  fne- 
rum,  pro  pe€eati$  n  offtnsionibus  mris,  et  pr» 
snfutr  tirnrum  cl  reguie  omnium  fideiium  de- 
fumiorum.  In  nomine  Palris  et  Filii  et  Spiri' 
tus  Sancii  occeplmn  «<l  a«nfpof«ntf  Dao  Aaa  • 

Sacrifieitim  nr^rum. 

11  en  est  de  même  dans  plusieurs  anciens 
Mittelt  monastiques  où  cette  prière  n'est 
autre  que  celle  de  l'Offrande  du  pain  el  du 
\uu  Le  cardinal  Bona  cite  la  suivante  :  5iis- 
cipe,  sameta  TrhUtaâ,  smut  itent.  ibiteeftia- 
tînnnn  rjiuim  li'  î  ufferimus  in  memoriam  beata 
Pauionts,  Resurrectionit  et  AsctusionU  De- 
mini  iiosfri  Jêsu  CkrUti  êt  In  kmrtm  bmtm 
Mariœ  semper  Virginis  gniitricis  ejusdim 
ihmmi  mMtrit  «f  aamitim  smctorum  «I  san- 
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ctarum,  cale$(ium  tirtuium  iiujiae  cracis  : 
iil  fom  aterptare  digntris  pro  nobts  peccatati' 
h  us  (t  pro  anhnnbftn  omnium  fhh  'iurn  defuncto- 
rum.  Qui  tivis.  £ilc  se  trouve  ainsi  dans  les 
meleiifl  Mlsseli  4e  Ctteans.  La  rets embUnee 
tîc  crlle-»  i  hm  c  în  n<Vic  ost  bonucoup  pins 
frappante  que  ccHc  de  barLsburjr.  Lorsque  la 
Liturgie  rooiâtne  s*est  déflnttiTement  orft- 
nisée,  et  que  pour  TOffrando  vé;  nr/n  du  paia 
et  du  vin  on  a  adopté  le  Smcipe,  tancle  Pater, 
et  le  Olferimus  tibi.  on  a  voulu  oonserrer 
CelleSjMcipe.  fanclal'riuiios,  qui  ;i  été  pbiré); 
après  le  Lavabo  et  avant  VOrate,  fralres. 
Cela  constitue  donc  une  seconde  Offrande 
collerlive  du  pain  et  du  vin  ,  après  les  deux 
prérédentcs  qui  sont  faites  séparément.  Cetto 
surabondance  a  bien  sans  contredit  son  mé- 
rite lilarfiqtie.  Le  Kit  do  Lyon  co  donne 
I  exemple  en  faisant  réciti  r.  au  ii n'orne  endroit, 
une  prière .SiMcipe, soncfa  Tnnilas.  qui  diffère 
peu  de  celle  du  Rillt  romaiii.  (Keyez  missel.) 

Le  ph'!'  I.rbrnn  note  qji'une  prière  h  peu 
près  ficmbiablc  se  trouve  dans  les  Ueurcs  de 
Charles  le  Chaare  pour  les  fidèles  qui  pré« 
soninif ni  leurs  f^fTiMurlcs,  selon  la  louLunic 
du  temps  :  Suscipe,  sancla  TrinUas,  atque  in- 
ditisaunita»  kme  ùMûtiommqwmîi^  offero, 
per  mnnus  saccrdoti^  tni  pro  me  peccatore. 
«  Ueccvez»  ù  sainte  TiuiUé  cl  iodivisihlo 
«  unité,  celte  oblation  que  je  roua  olBre  par 
«  les  mains  de  volre  prêtre  poar  nel  pé- 
«  cheur,  »  etc. 

En  certaine!)  Eglises,  cette  prière  u'eUit 
récitée  qu'aux  jours  solennels.  En  outre  il  y 
en  .Tvait  de  spéciales  pour  divers  besoins, 
lùiliii  sa  longueur  variait  selon  lc6  fétcs.  Le 
Missel  de  Trêves  avait  d'abord  celle  qui  était 

nornmôo  C nmmunr,  puis  celles  Pf'o  rrrjc  rl 
omui  popuio  chnstiano .  pro  temelinso^  pro 
tatuU  eieeniNi.  pro  infirmh .  pro  defuneth, 
Lf»  nom  de  celle  Oraison  (^'n;t  (VilntiD. 

Le  père  Lebruu  fait  observer  que  dan»  les 
Aueiens  Missels  de  Paris,  jusqu'à  1615,  on  lit  : 
I  l  hiiunrr  hinLr  Variœ  lemper  virglui^:,  vx- 
cr^lc  dans  celui  iiuprimé  pour  la  première 
fois  eo  1481,  où  Ton  trouve  lit  eommemora- 
tionrm.  Mais  en  1615,  lorsque  Paris  adopta 
le  liil  romain,  on  mil  in  honorem  comme  dans 
ce  dernier.  11  pense  qu'il  vaudrait  beaucuup 
mieux  conserver  la  leçon  tu  honore.  Selon 
lui,  le  terme  honore  est  synonyme  àc  fcsto,  il 
a  le  même  sens  que  in  vnui nininf;  bealœ 
Mariœ  de  la  Préface  de  Bcu'.n.  fhi  pi  ut  con- 
«•uller  ce  qu'il  en  dit  dnis  i"  Miluuiede 
i  Lj:piii  iiliiin .  etc.  Ceti  uc  tinus  semble  pas 
d'uoe  haute  importance,  quoiqu'il  soit  vrai 
que  même  dans  la  Liturgie  rom.iine  îo  mot 
honorem  soit  beaucoup  plus  modcroe  que  ce- 
lui l'fi  Aeners* 

SYMBOLE. 

h 

Selon  son  étjmoloît**  c^reer|ru  ,  I'^  Sijmhnh^ 

est  une  aggluméraiion  de  plusieurs 
rhoses,  ou  bien  une  coavention,  on  acte  an- 
quel  plusieurs  personnes  prennent  pari,  ou 
bien  encore  un  étendard  sous  lequel  se  pla- 
cent cens  «ui  cmnbatCi^nl  pour  la  même 
eanse,  ele.  Aooi  préférons  co  dernier  sens^ 


car  réellement  le  SymiboU  raUiolique  «si  tam 
pour  nous  le  drapeau  toquei  nous  oooiial» 

I;  'is.  Il  est  à  roiiinrqner  que  le?!  Grecs  4ee> 
luiietit  aussi  ce  nom  au  mol  d'ordre  nililaira 
que  l'on  traçait  sur  une  Inné  àm  niéîii.  Li 
Si/ijibolr  n'est-tl  pis  (^;:::ilemnnl  In  nml  d*ep» 
dre  de  1  Eglise  mililaule  ? 

La  Utnrgie  contient  qnnlre  SwwMv.  Le 
premier  est  celui  des  apôîre>.  On  nt  peut 
préciser  l'époque  où  U>>  ni  m!»  ire  s  reli;:«-naL 
cette  profession  de  foi.  OueKiue^  laurg:su^, 

il  est  \r;ii,  uni  cunstdere  cette  qu«>»tjen 
comme  décidée,  et  Durand  a  inséré  dans  s«a 
Rationale  le  Symbole  des  ap6tres,  selon  U 
ri  n  i  (]  ic  chacun  d'eux  est  censé  j  avoir  prit. 
Mais  cette  particularité  n'est  p  .iut  un  (ait 
historique.  NcanmoiuÂ  uu  ue  pcul  Uid4.uare- 
nir  que  ce  5|/m6o/«  ne  soit  de  la  plus  hanle 
antiquité,  et  il  est  bien  cerl.iiti  qu'il  rcnfeme 
la  duclrîue  du  Ju^us-CLn^l  et  des  apôtres. 

Le  second  est  le  Symbole  de  ?iicée.  11 M 
rornpoié  dans  le  Concile  de  ce 


Le  troisième  est  celai  de  Gonslanti copie, 

parce  que  dans  le  Concile  tenu  en  ci  tie  »iU«, 
en  381,  les  Pères  adoptèreul  le  Sy/nb^le  ît 
Nieée,  et  n'y  ajoutèrent  que  quelques  aets 
p!us  e\|.liciles  pour  confond»  Arius  d  ses 
partisans.  * 

Le  qnatrlèno  Symbotê  porte  le  nom  08 
saint  Alhanase,  fuais  ne  saurait  être  attribué 
à  ce  saint  docteur.  11  a  été  seulement  extrait 
de  ses  ouvrages  par  un  auteur  plus  r^toL, 
cl  l'on  ne  parle  pour  la  première  fois  de  M 
Symbole  que  dans  un  Cioncile  d'Autun,  en 
670. 

L'Eglise  occidentale  admet  seulement  dau 
ses  OItjces  les  Symbolc't  des  apôtres .  de 
Cunstanlinoplcetde  saint  Alhauase.  Le  pape 
saint  Damasc  ordonna  de  réciter  le  S^mkéli 
des  apôtres  à  <  um*  di-s  ÎTourcs  clt?  î'OrTic? 
On  ne  pourrait  cepeiitiant  en  conclure  qa vi- 
vant ce  pape  on  ne  1  y  récfinit  pas,  car  h 
seule  pres(:rij)tii)ii  de  li  Ttubrique  est  UO  lë- 
moiguage  de  la  tculalion  du  5jfmboit  éass 
les  temps  les  plus  rapprochés  du  berceau  da 
christianisme.  La  Uubi  ique  urJonnc  qu'il  soil 
récité  à  voix,  basse,  parce  que  dans  les  pre- 
miers siècles  on  dérobait  aux  profanes  la 
connai£s;iuee  des  mystère».  11  s  en  snirrsil 

2UC  saint  Uamase  Gt  de  la  coutume  une  loi. 
e  n'est  que  vers  le  neuvième  siècle  quf 
l'on  borna  la  récitation  de  ce  SymboU  as 
commencement,  au  milieu  cl  h  In  lin  if-  TOf- 
flce  canuuial,  c'est-à-dire  avatit  Mauacs, 
avant  Prime  et  après  Complies.  Le  Rit  Ae 
Paris  et  de  plusieurs  autres  F^li-^i  s  I  fait  re- 
citer seulcmcDl  avant  Maiiucs  et  après  Coo- 
plies.  il  ne  se  dit  â  Prime  que  dans  les  Prièito 
qui  accompagnent  celle  Ueare.  (K.naPlÉnt, 

CONFIRMATIOR,  CtC.) 

On  donne  aussi  à  cette  profession  delii 
apostolique  le  ikuii  y'r  Si/in!)',lf  r  itu.ii.i. 

Quant  au  Symbuk  de  »ainl  Alhanase,  oe  ec 
le  dit  i  Prime  que  depuis  le  neuTÎème  siêck. 
A)l()ii,  éi'-iji:.-  tic  Bàlc.  enjoignit  A  ses  clercJ 
de  te  réciter.  Honorios  dil  qu'où  le  réritiil 
ântrefois  tous  les  ionrs  h  Prime,  mais  qsY 
est  prcscril  de  le  ledler  teokoieal  le  Ham 
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che.  Or  e»  doele  Uiédlogal  d'Aulon  vivtil  an 
douzièEno  siècle.  Rergier  parle  d'un  évôquede 
Véronequî,  en  930,  ordonna  à  tous  les  prélret 
d'apprendre  par  eœnr  le  Symè^ft  de  tainl 

Athan.isc  ,  conjoinlorneul  avoc  celui  des  ;i po- 
ires et  celui  de  Constanlinopie.  Loniilcaips 
on  Ta  chanlô  à  Prime  parce  que  les  peuples 
montraient  beaucoup  de  zèle  A  assister  aux 
Heures derOfficp. On  n  dû  sf»  borner  à  le  réci- 
ter. Le  cardinal  Uoita  Uil  qu  en  certaines  Kgli- 
•CB  on  récite,  après  ce  Sl/mMe»  It  GoUede 
di  l«  lainle  Trmîiè. 

II. 

Un  écrifain  célèbre  a  dit  que  l'Eglise  ca- 

Ihdlifinr  étn'xl  \  \  seule  assemblée  religieuse 
qui  offrit  1  t  lmirable  spectacle  du  cbaaluna- 
nine du  s y/n '/oftdc  sa  eroyance.  La  réflesion 
de  Sî.  de  ri>  if<\iubriand  est  d'une  grande 
justesse.  Touicruis  la  vérité  iUargique  de- 
mande qne  nous  interrogiona  lea  médes  pri- 
liiitifs  du  christianisme  pour  savoir  si  à  cette 
époque  le  Symbole  de  la  foi  catholique  était 
cDanlc.  Or  ce  que  nous  avons  dit  sur  le  si- 
lence aujourd'hui  encore  observé  pour  la  ré- 
citation du  Si/rn'i'>!r  des  apôlrcs  suffit  pour 
nous  montrer  que  dans  les  premier»  siècles, 
on  ne  ciiautaii  pas  le  Symbole  à  la  Messe.  Ce- 
lui de  Cunslanlinoplc  ne  pouviil  pris  d'.iil- 
leurs  y  être  chanté  avant  l'époque  où  le  Cun- 
rile  fut  lenn.  Théodore  le  Lecteur  dit  que  ce 
fut  Tiinothéc,  pahinri  lie  di^  rutT^f.iiiliiiOîile, 

3ui  le  premier,  en  51U,  tit  chanter  le  5j/mào/c 
ans  son  Eglise  à  toutes  les  Messes,  tandis 
tiu'/uiparavant  on  m-  le  i  !i  inl  iil  <iii'iiiii'  fois 
Tan,  le  jour  de  l*arasceve.  De  lilglisc  grecque 
la  coutume  de  chanter  ce  Symbole  pa*^a  en 
Espagne  et  en  Kr.ince.  Le  père  Lebrun  dit 
qu'à  Rome  on  n'mîopfa  l'usage  de  chanter  le 
Sjfinbolc  de  Nicee  uu  lie  ConHtiinliuopie  qu'au 
commencement  du  onsiémesiècle. L'abbé  Ber- 
non  dil  bien  rn  elTel  qne  ]>•  p-ipe  Benoit  VIII  , 
à  la  prière  de  i  empci-eur  Henri  l^r,  régla  que 
tout  les  dimanches  on  chanterait  le  5yai6efe, 
comme  rrli  se  pratiquait  en  Allemnij"  ■ 
Pkéanmoins  le  deuxième  Ordre  romain,  pUi:» 
ancien,  et  Amalalre,  écrivain  do  neuvième 
f.iè«  !e.  tétii(iii;nrnt  (^u'.iprt's  l'Kvnnsi'e  l'e  ■ 
que  colonne  :  Credo  in  unum  Deum,  Il  ijul 
«lora  croire  que  l'usage  en  avait  été  inter- 
rompu, et  que  Benoit  VIII  ne  fit  que  revenir 
au  Kit  ancien. 

Un  Concile  de  Tolède,  tenu  en  589.  enjoint 
aux  Eglises  d'Esp.igne  et  de  Calice.  Gatleciœ. 
déchanter,  après  le  Pnlrr.  le  Symbole ûe  Cori- 
slantinople,  mais  ce  n  clatl  qu'en  confomulé 
tîes  ri:Ii<es  orientales.  La  réponse  de  Be- 
tii'it  \  III  ,'i  !'emperptir  lîeiii  i  i  nulir  iiii»  I  i  vé- 
rilc  de  ce  fait.  11  lui  dit  que  si  I  Eglise  de  Home 
ne  chante  pas  le  Symboîê  è  la  Hetse,  c'est 
flij'elleot  pure  d'h<^résie.  Or  vn  ne  p^^^nit 
en  dire  autant  de-  l  Eglise  grccaue.  La  Liiur- 
fie  moiarabe  a  conservé  au  t'red»  la  place 
qiir  lui  ,jssi;:ii('iit  les  Lilurgief>  ni  imPiles.  Il 
e&l  chanie  par  le  prélre  el  le  peuple  après  le 
Canon,  et  pendant  ce  temps  le  célébrant 
lient  l'hoslie  élevée  sur  le  calice. 

Le  Symbole  de  Conslanlinuplc,  c^l  chanté 
tous  les  dimanches  de  rannéc  ainsi  qu  à  toute 
Ira  fêles  flolennellct.  fin  place  dans  celle  ca* 
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téforie  les  félea  des  apAlres  el  des  étaugé- 

listes,  coites  de>  docteurs,  cfc.  On  ne  peut  ici 
classer  eu  détail  les  fétcs  où  le  Credo  est 
ehantè  m  -écité.  Il  y  a  seulement  une  rèf  lo 
gcnér;ilL»  à  poser  :  c'est  que  ce  Symbole  est 
chante  aux  Messes  qui  appellent ,  ou  sont 
censées  appeler,  une  assemblée  nombreuse 
dans  le  saint  temple.  Depuis  que  l'usage  est 
établi  de  célébrer  la  Messe  de\  .int  le  s.iinl  Sa- 
crement exposé,  la  récilaliuu  du  Symbole  est 
toujours  do  rigaeur.  On  comprend  11  très* 
faaule  convenance  de  relie  rubrique.  ^ 
On  fléchit  le  genou  aux  parotcs  :  iît  homo 

{hetut  eti.  On  attribue  ce  pieux  usage  à  saint 
>ouis,  roi  de  France,  qui  \c  fit  éf.-iblir  nprès 
•a  première  croisade.  Raoul  de  Tongrcs,  parle 
de  cette  génnOexion  qol  commençait  aux  pa«| 

roîe-  :  DrscrvtHl  <!r  ralis.  On  ne  se  r«  lev.lil 
qu'au  mot,  resurrexil.  Ainsi  le»  deux  gestes 
repondaient  littéralement  aux  paroles.  Cet 
auteur  écrivait  à  la  fin  du  quatorzième  siècle, 
et  il  observe  que  c'est  à  turt  qu'un  chante  le 
5^<ii6okaUerDativcmcnt.LaKubriqacmarque 
en  effet  que  le  CbcMir  doit  le  chanter  unani- 
meinrnt  :  .1/;  utroqtt^  rhoro  simtit  cantalur. 
Âiiisi  cet  abus  qui  suli!>istc  encore,  et  qui  est 
devenu  comme  une  rè^lc  dans  plnaienri  dio* 
(  »>f  «.  rt  surtout  à  Paris  ,  n'est  pn?  nouveau. 
La  rubrique  mozarabe  du  reste  porte  que  le 
Chmur  doit  ehanter  le  Symbole  h  voix  alter- 

nn(i\e  :  fh'rnl  CltorH>i  Symbufum  f>tnl  cr  hini. 
scilicet  Credimus  in  Dcum.  On  s'est  toujours 
contenté  de  s'incliner  au  mot,  iliferefnr. 

Le  signe  de  croix  qui  <e  Tiit  la  fin  du 
Symbole,  csl  d'un  usage  fort  ancien.  Les  fi- 
dèles avaient  cette  coutume  en  pronnnranl 
les  mots  C'nmt*  resurrectionein  ,  qui  tcrmi- 
nnieul  iilur<  le  Sipnbnle  des  apôtres.  <  t  en  di- 
2>aiil  Ctii  iiis  ou  portail  la  main  au  froul  comme 
pour  dire  :  Je  crois  à  la  résurrection  de  cctIO 
chair  qtic  j''  loui  lie.  La  pensée  [>rimitive  a 
disparu  depuis  qu'on  fait  ce  signe,  aux  mots  : 
Bf  titùm  tenlnn  scmff. 

III. 

VABI^TKS. 

l'insieurs  aufettrs  litnrgisles  pré^îentetif  lo 
Symboie  ilcA  apôlrcs  tel  que  I  on  prétend  qu  il 
s'est  formé  de  la  dérlarailon  de  enacon  tl'eux. 
N(nis  croyons  devoir  le  transcrire  d'.rjirès 
Guillaume  Durand.  Cet  auteur  dit  que  celle 
profession  de  fbi  s'appdlo  ainsi,  parce  que 
chaque  apôtre  y  apporta  sa  portion  :  l'vus- 
quitque  éoiiMi,  iû  ett  purtieulam  êmm,  appo- 
$uU. 

Pierre  parle  le  premier  :  •  Je  crola  en  Dieu 
«  I  Pt^re  !otit-poissant,  créateur  du  ciel  et  do 
«  la  terre.  » 

André  {  •  Et  en  Jésua-Cbritt,son  Ti!s  uni* 

"  que,  Nolre-Scigneur.  «» 

Jacqupii  le  majeur  :  «  {Jui  a  cte  conçu  du 
«  Saint-Esprit,  né  de  la  vierge  Marie.  • 

Jean  :  «  Qui  a  souffert  sons  Ponce  Pi- 
«  laie,  a  été  crucifié,  est  inorl  el  a  cte  en- 
«  sevelt.  • 

Philippe  :  •  Est  descendu  ;m\  eiiTers ,  csl 
<-  ressuscité  le  troisième  juur  d'eulrc  lea 
«  morts.  • 

naribélemi  •  «  Bat  uionlé  au  deii&  et 
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■  9tt  assis  à  U  dralte  4e  Dfca  (a  Vira  tosl* 

t  puissant.  » 

Thonioi  :  «  D'où  il  doit  venu  juger  les  Tl- 
«  vanls  et      morts.  » 

Matthieu  :  «  Je  crois  au  Saint-Esprit.  » 

Jacquet  le  mineur  :  «  Je  crois  à  la  sainte 
«  Eflisa  calholiqaa,  i  la  eottinmioa  dca 

■  s.iints.  » 

Simon  :  «  Je  crois  à  la  rémission  des  pé- 
«  chés.  « 

I  li.nîéc  :  «  A  1.1  r/^surreclion  de  ladiair.  a 

Maitliias  :  «  A  la  vie  clernelle.  » 

On  trouve  dans  un  ancien  Sacramenlaira 

ÎaiHcan  publié  par  D.  Maliillon  ,  d.ins  son 
fit'trum  lîatîntm,  un  Sytnbole  qui  diffère  de 
colui  lie  Durand,  en  ce  que  Tordre  des  apôtre» 
n'ost  ])as  le  même.  Ainsi,  danft  ce  dernier, 
r'.  t  riiom,is  qui  dit  :  u  Est  rrs?usrit6  le  troi- 
€  &iàme  jour*  »  On  voit  bien  que  c'est  à  des- 
acin  que  cet  article  est  placé  dans  la  boucbe 
de  î'npôtre  qtii  fut  d'abcird  incrédule.  Nous 
arons  inséré  ce  âf  mbole  en  entier  dans  notre 
onvrage  intitulé  :  EmrHkm  fur  Im  MUm^ 
ffU,  eUïM  imprimé  en  183^. 

SVNCELLE. 

Tel  est  le  litre  qu'on  donnait  â  un  ccdé- 
tiastique  cbar|é  d'être  continuellement,  de 
irait  et  die  jour,  auprès  d'un  évéque  pour  être 

témoin  de  tuutt  s  ses  actions.  Il  coucliail  ddiis 
la  chambre  du  prélat,  de  là  le  nom  de  j|fn- 
celle  qui  correspond  à  peu  prés  à  celui  d*a- 
€olyte.  Dans  le  principe,  on  choisissait  un 
ecclé$i,is!ique  d'une  vertu  reconnue,  et  qui 
semblait  être  le  garant  de  la  vie  épiscopale. 
Celte  charge  dunn;iit  à  celui  qui  en  était  re- 
vêtu une  hniilp  influrnre  <ittr  In  prélat.  Dans 
la  suite  elle  dev  iiu  si  considcrubic,  en  Orient, 
que  1rs  frères  et  les  enfants  roéine  dei  em- 
f  -<'tTr«;  la  rt  cherchèrent  nvrr  rmprr<:«emcM(, 
surtout  quand  il  s'agissait  de  résider  auprès 
du.palriarebe  de  Conslanlinople.  Lc«  insli- 
liit'ofiis  11  s  plus  rtrcllrntes  en  elles -nu'^mps 
deviennent  trop  souvent,  par  l'abus  qui  en 
est  fait,  une  occasion  dangereuseel  une  pierre 
d'achopement.  Les  syncdles  finiront  par  s'ar- 
roger une  autorité  qui  les  plaçait  au-dessus 
desévéques  et  des  inélropolitains.  Ceux  qui 
étaient  auprès  des  patriarches  de  Constant!- 
nopic  prirent  le  litre  dr  jyruto-si/nrrlles,  et 
devinrent  les  t<retutcrÀ  diguilairLs  du  l'Eglise 
orientale,  après  le  patriarche.  Depuis  long- 
fcmp<!  ro  liîre  est  tombé  on  désuétude,  du 
moins  quaniàl'autoriicetccn'eslplusque  le 
tieerétaire  du  patriarche  schismatiqne.  Nèan* 
aïoirn  rrtto  qualité  lui  donne  une  grande 
tuUuencc  U;iua  l'adminiâtralion.  Nous  n'avons 

f»afl  d'aillenr*  de  plut  amples  recherches  à 
aire  Mir  IcH  iyncelles,  puisque  cela  ne  peut 
olus  regarder  que  ces  Eglises  séparées  de 
ranlté  catholique.  En  Occident,  il  j  a  plu- 
aieurt  uècles  que  les  lyncf tfff  ont  diapam. 

SYNODE. 

I. 

Le  ternie  grec  Xuv«S9(  a  un  assez  grand 
nombre  de  significations  qui  se  rallatU<  ni 
néanmoins  toutes  à  son  étjmolugie.  Le  Sf^ 
nwlê  est  une  aiiemhlée  qui  ac  réonil  poar 
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différents  motif*  LTgîlse  emploie  ce  oni 

Jour  désigner  un  Concile  particulier  immà 
es  évéques  d'un  royaume  oa  4*mm  pre- 
f  ince  ecclésiastique ,  et  même  une  réeaiit 
de  prôtres  d'un  môme  diocèse  ,  sous  la  prè- 
sideuce  de  leur  cv<!^que.  Un  Concile  gésérri 
convoqué  par  le  pape  porte  aussi  le  non  ét 
Synode^  mais  dans  le  5rn9  (r^^nérfqoe.  Aiaà 
tout  Concile  est  un  Hvnode ,  mais  tous  les  5f- 
nodeM  ne  sont  point  des  Conciles.  Cette  oia- 
tière,  comme  on  vuit,  rrntredans  la  ^^rftr'net 
du  droit  Canon  et  dans  celle  do  la  tlieologi» 
dogmatique  et  morale.  Nous  ne  devons  dMc 
ici  nous  occuper  que  de  ce  qoi  concerne  le  cé- 
rémonial ,  en  nous  bornant  à  ce  qoi  concrmt 
le  Synodê  diocésain ,  après  avoir  ptésealé 
qnclqnaa  notions  snr  le  Synotff  provin- 
cial. 

Les  métropolitains ,  selon  les  lois  de 
royaume  de  France ,  avaient  le  droii  de  cmh 

voqucr,  tous  les  trois  ans  ,  d.ins  leur  riff? 
épiscopale,  rasscmblcc  des  evéques  dekur 
province.  Nous  n'avons  point  à  «  xantiMriT. 
ce  droit,  dans  le  ni»u\cl  ordre  des  chn««, 
est  conservé  ou  aboli  ;  nous  croiriotu»  roloe- 
tiers  que,  sons  nn  réglofie  qui  admet  la  li- 
berté des  cultes,  ce  droit  no  sinrait  être 
contesté.  Avant  l'ouverture  de  rass^Wéei 
rareheféqne  envoie  des  lettres  doeonvoeatian 
A  ses  sulTragnnts  vl  A  tous  cftix  qui  ont  îe 
droit  d'assister  au  Synode.  Le  tour  de  l'on- 
verture  est  des  plus  solennels.  Les  meeihns 
de  rassemblée  se  réunissent  au  palais  archi« 
épiseopal ,  pour  se  rendra  ensuite  procès- 
sionncllcmciil  à  l'église.  I.  archevêque  est 
paré  des  urnemi-nls  i\r  la  Messe  ;  les  évéqoes 
«o»t  en  r()(  lu  t  cl  on  plu\i.il  ;  li^s  abbés  sont 
tu  pluvial  et  portent  la  uiitre  simple,  tandis 
que  les  premiers  ont  la  mitre  épiscopale.  Lrf 
chrtnoinM  et  autres  ecclésiastiques  sont .  se- 
lon leurs  fonctions ,  en  chape,  en  daluiatiqae 
on  tonique.  La  couleur  des  ornements  fit 
rouge.  La  procession  part  nu  son  d<  t  hj!<'^ 
le«i  cloches  oe  la  ville.  Lersqu'elle  est  arnvec 
à  l'église ,  rarcbevéqoe  dtl  one  Hesse  da 
Sainl-Ksprit ,  et  puis  ,  quittant  la  (  hasoMe 
pour  prendre  le  pluvial ,  ii  va  prendre  plKt 
sur  le  fauteuil  qui  lui  est  destiné.  Les  évé- 
ques se  placent  vis-à-vis  de  lui  en  demi-cer- 
cerrlc  .  et  derrière  reux-ri .  pareillement  ee 
heinii  vcle,  siégeai  les  abbés  et  les  antres 
ecdésustiques.  Un  discours  d'oovcrton  est 
prononWv  prières,  Psaumes,  elc  ,  sotl 
a  peu  près  de  même  qoc  dans  un  Coocils 
proprement  dit ,  ainsi  que  le  mode  de  discus- 
sion ,  Jr  scrutin  et  de  proniulgjition  ëeS  dé- 
crets synodaux.  (V.  CoxaLE.) 

Le  S^noée  diocésain  est  coovoqné  et  pré- 
sidé  par  l'r V(*  ;nr  ,  (lui  appolte  à  crtto  .issen- 
blée  ceux  qu'U  juge  a  propus ,  naais  orJiaa** 
rement  ce  sont  les  chanoines,  les  curés.  vi> 
caires  et  autres  prêtres  de  son  diocé^ve.  Le 
but  de  cette  réunion  est  de  traiter  sur  d^s 
objets  de  discipline;  car  on  pense  bien  qoe 
ceci  ne  saurait  être  une  assemblée  apte  i 
stntuer  surdos  points  do  di)i:rTi<'.  L'ordre  de< 
prclrei»  u  est  puiut  ap[>«-lo  a  décider  snr  ks 
nanlcs  questions  de  la  f  oi ,  et  mteeldr^^ 
véque  ne  convoque  le  ^notff      paor  s*f^ 
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Hffomir  ém  plttt  é9  hunièrM  et  ifir  tfM 
plut  de  pnidence.  Ce  ne  peot  doMc  être  au 
■mmI  au'unc  oMiiiillaUon ,  car  aux  éféaoet 
WÊmÏÊ  11  appartienl  de  régir  l'Eglise  de  men. 

L'opinion  toniraire  est  réprouvée  par  tous 
kes  ibéolofieas  et  1m  canooiftles  calboli- 
aoes. 

II. 

Le  Ponlîfîcal  romnfn  nons  prescrite  ainsi 
qu'il  ftuii  le  ccrémauial  Synodes  diocé- 
Miat.  An  jour  indiqué  pour  l'ouvcrlure,  le 
pontife  ,  rev^tti  d'un*?  tliapp  on  pluviiil ,  se 
reod  prucessiuiuielleraeut  à  l'iglise,  précédé 
ét  tout  le  clergé  en  surplis.  Qaand  on  est 
«rrivé ,  le  ponliFe  est  habillé  sur  son  siège 
pour  célébrer  la  Me«se  du  Saint» Ktprit,  daaf 
UK|aelle  il  communie  toof  les  eeelésicstlquei* 
Après  fn  ^îi'sse,  le  p'-;.niifi'  rn  mibe,  élolf 
piuTial  de  couleur  rouge,  couvert  de  la  mitre 
pféeicofe  el  tenant  la  erotte  en  main ,  8*a- 
vnnrc  vrrs  l'autrl ,  ôtant  ac'ompnf;n6  du 
diacre  et  du  sous-diacre,  comme  s'il  allait 
célébrer  ;  là  ,  après  avoir  déposé  la  milre ,  il 
■e  met  à  genoux  devant  le  faulcuil  qui  a  été 
disposé  au  bas  dt-s  111.-1  relies  de  l'aulel  ;  il 
eolouue  VJiuiieiïtic  :  £xaudi  nos  ,  Domine, 
MMifam  bfniyna  est  misericortiia  luti.  cti  ;  |o 
Ckamr  la  chante  cl  puis  enlonno  \r  Psaume 
hXYlll, Saivum  me  fac^  Deux.  Après  le  chant 
ét  cè  prenier  Verset,  le  pontife  se  relève  et 
s'assied  en  se  couvrant  do  la  mitre ,  «l  Ir 
Psaaoïe  se  poursuit  jusqu'à  la  Ûn.  Lorsqu'il 
cit  flal  al  après  la  répétition  de  l'Antienne , 
le  pontife  so  H^m'  v\  rccit»'  l'Omison  :  A<!<it- 
wmi,  lhmin«,Snncte  Spirilu»,  etc.;  il  v 
ajouta  edie  :  Omnipotent..,  pti  miterieorma 
tua  rioi  ineolumes^  etc.,  puis  il  se  remet  à 

Senoui,  et  se  prosterne  sur  son  fauteuil  pen- 
ant  qu'on  cnantc  les  Litanies  des  Saints. 
Après  l'invocalion  :  Lt  omnibug  fidelibus  de- 
fnnefiiy  il  se  lAvf» .  cl  tenant  «  ii  rtmin  hi 
crosse ,  il  bénil  le  Synode  par  la  formule  :  i  l 
Aaae  prœsentem  Synodttm  viHlare,  di»pûnêr$ 
tt  hfnrdicere  diijncr  i^,  Te  rogamus,  audi  no$. 
La  LiUnie  est  accompagnée  d'une  Orai&oo, 
|>récédée  de  la  génuflexion ,  après  la  nioni* 
tion  du  diacre  :  Fh'ctirniux  r/autu.  Le  fauteuil 
èpitcopal  est  porte  sur  le  plus  haut  gradin 
«b  marchepied  ,  rt  pi acé  an  mllien.  Le  pon- 
tife y  monte  en  S"  tournant  ^ns  ra>^rin- 
blée.  Le  diacre  ,  aprè»  avoir  demandé  la  bc- 
■édfction ,  va  rhanter  l'Evangile  lire  du  t-ha- 
pitre  IX  de  saint  Luc  :  Convucatis  Jésus  duO' 
tiecim  apotrofîit,  etc.  Tout  le  monde,  après 
l'Evangile,  t»c  met  à  genoux,  et  le  Veni 
Creator  est  chanté.  Le  pontife  se  relève  aprèi 
la  drrnîère  strophe  ,  rt  lîl  radmouiîinn  : 
Ventral, i(es  consacerdotes  et  fratrt*  no»tri 
rkari<Hmi,  etc.  Un  discours  accompaçoc  ces 
l'aruirs  d\'\I)nrfafinn  pastorale,  Larchi- 
«iiacrc  lit  ensuite  les  décrets  du  Concile  do 
Trente  sor  la  résidence  et  la  profession  de 
foi  ;  chacun  des  m;'riilirrs  de  l'asseniM»'!'  Tiil 
tHjtte  profession  entre  les  mains  du  ponlirc, 
^iif  ensuite  donoe  la  Bénédiction  solennelle . 
f  l  tous  se  retirent.  Le  second  jour,  après  la 
Messe ,  le  cérémonial  rerommcnce  par  le 
chant  do  Psaume  LXXVlli  :  Deui,  vrnrrunt 
§mtu,  clf €t  suiri  de  trou  (Jrahont  diflSft- 
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rentes  de  celles  do  la  vofllo.  L'Evangile  qui 

le';  "ii'n  est  tiré  du  cbap.  XdesamtLoct 
Detignavit  Domitiw  (I  alioi  ê^uaginta  duot, 
Oa  chante  encore  le  Vml  Ctmîor^  après  le- 
quel le  pontife  adresse  une  aduioiiitiou  nou- 
relle  à  l'assemblée.  Le  discours  roule  sur  les 
points  de  discipline  à  rcgler,  comme  celui 
de  la  veille,  et  pois  on  lit  les  Constitutions 
que  le  Si/nodf  devra  appronvor.  Le  îrot«fèm*» 
jour,  le  i'>uiume  est  celui  du  jour  de  i'ouver- 
tore,  (rois  Oraisons  didérenles  de  celles  des 
premiers  jowrs  se  suivent ,  et  l'Evangile  de 
saint  Mâtlhieu,  chap.  XVIII  :  Si  peceaverit 
in  te  frôler  /uu5,  etc.,  étant  chanté ,  on  en- 
tonne le  Veni  Creator.  Une  troisième  <il!ocu- 
tion  est  faite  oar  le  pontife  ;  mais  ici,  comme 
c'est  le  jonraecKktore,  le  cérémooial  prend 
une  face  dilTërente  de  < dui  des  jours  prr  r- 
denls.On  lit  la  totalité  des  Constitutions ,  on 
fait  l'appel  nominal  et  les  absents  sont  notés 
pour  élro  réprimandés  .  s'ils  n'ont  pas  eu  de 
raisons  iegilimes  de  s'absenter  ;  puis  le  pon- 
tife adresse  une  longue  admonition  à  l'as* 
semblée.  Cette  pièce,  qui  est  empreinte da 
SK  Mu  de  ranti(|uilé ,  est  extrêmement  re- 
T))arquable  ,  surtout  en  ce  qu'elle  retrace 
une  bonne  partie  de  rancienne  discipline. 
Nous  repretfons  de  ne  pouvoir  pa5  l'insérer 
eu  hu\\  entier  ;  nous  nous  contenterons  d  eu 
traduire  quelques  passages  r  «  Très-r  hers 
V  fr  èr<  s  et  prêtres  du  Si  igncur,  vous  é:es  les 
•  coopérateurs  de  uolrc  Ordre.  Quoique  in~ 
«  dignes  »  nous  tenons  la  place  d'Aaron  •  et 
<  vous  celle  d'Fîén/nr  rt  d'Ithnmar.  Nous 
«  succédons  aux  douze  apôtres  »  et  vous  aux 
«  soldante»  douze  disciples.  Nous  sommes  vos 
«  pasteurs  ,  cl  vous  êtes  ceux  des  âmes  qui 
«  vous  sont  confiées.  Nous  devons  rendre 
"  eomptc  de  vous  à  notre  souverain  pasteur 
«  Jésus-Christ ,  notre  Seigneur,  cl  vous  ren- 
,  rf  lui  des  peuples  j  înrés  sous  vntn« 

«  direction....  Nous  vous  averlissons  surtout 

■  de  tenir  une  conduile  hrréprorhabie  

«  Chaque  nuit  lever-vou'?  pour  réciter  les 

«  Nocturnes  p  Après  un  grand  nombre 

d'avis  sur  le  respect  avec  lequel  les  prêtres 
doivent  rélélirer,  «ur  le  soin  qu'ils  doivent 

{«rendre  de  leur  église ,  sur  les  va&es  sacrés , 
es  livres  liturgiques,  la  décence  du  culte  po- 
Mii  .  sur  le  zele  h  annoiirt  r  la  parole  de 
Dieu .  etc..  etc.,  le  pontife  r  ceo  m  mande  d  aver- 
tir les  fidèles  qu  ils  doivent  communier  A 
No^l,  à  Pâques  et  à  la  Pentecôte,  mois  du 
moins  à  P.lqnes.  Cette  dernière  elause  a  été 
ajoutée,  au  treizième  siècle  ,  après  le  Con- 
cile de  Lalran.  Outre  plusieurs  autres  preu- 
v««s  df  l'antiquité  de  cette  admonition  ponti- 
lieale,  nous  citons  te  passage  :  Ctf/ny-untm 
etinm  minora  «d  invtntendam  Lilleram  do» 
minirtifim  ,  Irmpns  itifrrrulli  dî' i  Pit>chœ  et 
majorum  mobiiium  ^esiorum  non  tgnoret  : 
«  tjue  le  prêtre  connaisse  le  Comput  mineur* 
"  pMur  Ii  oiner  la  I.i  tli o  dotninrra.e,  le  tempi 
8  du  premier  et  dernier  terme  Uo  la  fétc  d»> 
«  Piques ,  et  l'époque  des  grandes  fêtes  mo- 
«  biles.  i> 

Après  celle  «dmonilion.  le  pontife  lit  una 
longue  Oraiion  et  termine  par  une  Bénédio- 
lionsolcnotUe  Puis  rifdildlacredil  Ahaata 
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t'Oit  :  Recedamus  eumpace^  el  l'asscmbléo  ré- 
pond :  In  nomineChnsti.  a  Retirons-aous  en 
«  pnix.  a  1^  a  Au  nom  de  Jésus-Christ.  •  Le 
Sy[i  )dc>  eal  fiai.  Nous  avons  sous  les  yeux  un 
l'Diiiilic  il  romnin,  imprimé  m  1511,  avec  le- 
quel celui  doid  nous  avons  extrait  ce  qui 
précède  ue  concorde  pas  iolégralemeol.  La 
preriiii^re  Oraison  Adsumtts  np  s'y  trouve  pas. 
le  l'saumc  LXXVlii  n'ctil  chanté  qu'à  partir 
«lo  Vertet  ;  Àâjuva  hm,  Dw»t  les  Oralsont 
8ubséqtionto>i  varient  ou  n'y  sont  point  :\  la 
même  place»  etc«  ;  mais  ce  qu'il  j  a  de  plus 
reaiarquable  dans  cet  ancien  PonlifieaU  c*etl 
le  nojn  de  Cuii»  ile  ixov  in»  i.il  qui  «'st  donné  à 
celte  as»cinbléc  diocésaine,  ConcUium  |»ro- 
rtNcmle  len  Synadut.  Les  Pontificanx  re?nt 
par  les  pnpes  Clément  VIII  et  Urbain  Vlll 
(  mploicnl  partout  uniquement  la  dénomina- 
tion iie  Synodus,  Nous  n'avons  pas  besoin  de 
répéter  ce  qui  a  élé  iU  tar  rMymolitgie de 
Syn  dr .  la  Innijne  grecque  n'a  que  co  terme 
pour  designer  une  assemblée,  et  les  Latins  , 
parle  moyen  de  CofMiïiiun,  peuvent  distin- 
purr  du  CDMcile  proprement  dit.  selon  l'idée 
•illacitee  à  cette  expression,  les  assemblées 
diocésaines  que  nous  spécifloos  par  le  nom 
de  Synodes.  Outre  leur  valeur  intrinsèqtm  , 
beaucoup  de  moU  onl  leur  valeur  convco- 
Uonnelle,  el  oelleHel  doit  être  respecté*  dam 
rinlérétde  la  inélhod.>  1 1  de  U  jusleM*. 

in. 

VARIÉTÉS. 

Oulrc  le  cérémonial  que  nous  venons  de 
décrire,  plosîenrs  Efflites  en  ont  nn  qui  lenr 

pst  propro.  l.c  Hitucldc  Belley  prési  nto  pour 
le  Synode  un  Ordre  qui  est  presque  lotalc- 
Dienl  autre  que  celui  du  Punlifical  romalo  , 
excepté  pour  le  Yeni  Creator  et  les  Litanies 
des  saints.  On  n'y  cliuntc  ni  Psaumes,  ni 
K?angiles,  et  la  clôture  se  termine  par  le  Ts 
Deum. 

A  Paris  el  en  général  dans  toute  la  Franrf», 
la  tenue  des  Synodes  est  tombée  en  désué- 
tude, depuis  l«  révolution.  U  faut  convenir 
que  la  suppression  totale  nombreux  RA- 
liéficcs  a  iiingulièrenicnl  simuiilié  l  aduiini- 
slration  épiscopale.  Par  rabolilion  complète 
des  pririlcfct  ecdésiastiquei»  le  dergé  tout 


UnillGIB  CATHOUQUe.  im 

entier  d'un  diocèse  relève  imméiIiat«?iaeRt 
l'autorité  épiscopale  ;  et  c*elle-cï,  par  ses  Or- 
donnances, Lettres  paBU>rales  et  Matée- 
ments,  établit  les  règles  de  discipliee.  La 
retraites  annurlîes,  les  confif^renrr»  éCaUin 
dans  U  plupart  de«  diocèses  ea  rénoisscnl  les 
prêtres  d  suppléent  A  laaestalios  desa^ 
semblées  synodales. 

«  Un  Concile  de  Bordeaux,  tenu  en  i'ataei 
«  1661k,  porte  qu'il  faut  aflcoBibraMBr  âlV 
«  sape  de  chaque  diocèse  partiralior  pourlj 
«  tenue  de  ces  assemblées  el  pour  la  forai 
«  dn  Sgnodi  épiscopal  on  diocésain.  •  lle« 

tirons  ces  paroles  de  Durarwl  de  Miili.  , 

dans  son  hicliontMire  de  Urott  tanont^. 
En  effet  plusieurs  diocèses  de  France  qai 
suivaient  le  llil  romain  pour  tout  l'Oflci 
public  ne  s'y  conformaient  pas  quant  an  cé- 
rémonial que  nous  avons  décriL  On  conçoit 
que  ceci  peut  élm  considéré  comase  an  acte, 
pour  ainsi  dire,  exlra!itiirs^tnue,  paisqB'il 
e&l  uvaul  tout  e^sentiellciiieut  fâccltalif. 

Nous  terminerons  par  une  description  soe> 
rincte  du  cé  rémonial  d'un  Synode,  selon  le 
Rituel  parisien  de  1777.  Quand l'arcltevéqes 
et  les  membres  de  son  elei^sont  arrifésdsm 
l'église,  lo  chntif plier  en  ch  ip.-  d.-maniî-  'a 
Béuédiclion,  qui  lut  est  donace  par  le 


jseueaicuon,  qui  tui  est  donace  par  le  jpon* 
filé  r Oeenrrgmns ,  emnet,  etc.;  puis  n  va 

chanter  umiLocon  lin'-i'  de  la  vingt-qBs* 
tnème  Epitre  de  saint  Grégoire,  pape: 
rsndum,  etc.   On  chante  ensoile  le  l'ai 
Creator^  suivi  de  Versets  et  Oraisons.  U 
Messe  rommcn(  c.  1 1  apro?i  l'Kvangile  il  *r  4 
un  discours.  A  la  friiclKJU  de  l'hoslie  I  dftii*- 
v«'h|uc  donne  la  Bénédiction  gallie^ne,  <loai 
la  forujule  est  celle  du  saitit  joîir  lî.»  I.i  r 
tccôle.  Après  la  Mes»e,  on  se  relire,  un  te 
réunit  de  nouveau  après  midî.  On  Entonne  le 
Vrnt  S'tnftf  Spiritm,  .ipr^s  lequel  l'arrfce- 
vêquc  chante  les  Oraisons,  précédées  de  pl»> 
sieurs  Versets.  L'Evangile   DrMignarit^  tàé 
de  saint  l.uc.  cofnin<'  au  romain,  est  rhaair. 
L'appel  est  liail.  On  chante  D*  Ptoftuda 
pour  les  prêtres  déllints,  et  enfin  rarchidiMT» 
congédie  ]q  Si/node  en  disant:  //«  impart. 
a  Aller  en  paix.  •  Tonte  l'assemblée  répeai: 
Amen. 


T 


TABERNACLE, 
t. 


Personne  n'ignore  que  le  tabm^aele  de  la 

loi  de  Moïse  destiné  renfermer  Tan  Ix'  dViI- 
liance ,  élail  une  lente,  comme  l'exprime  Ja 
signification  du  mot  :  Tabemaculum.  Par 
imitation  du  tabernacle  de  l'ancienne  loi,  l'ar- 
che sainte  destinée  à  renfermer  la  sainte  Eu- 
charistie, alliance  plus  iulime  de  l'homme 
avec  Dieu,  a  reçQ  le  mémo  nom.  Toulefois, 
nous  ne  pouvons  assigner  à  nos  tahernnrlfs 
une  grande  antiquité,  nous  ne  pouvons 
même  préeiser  de  ^nelle  manière  les  espènps 
cuciiariiilique';  ctatrnf  eon»irrvr>c« ,  qunit't.T 
nous  sachions  certainement  qu'on  les  gardait 
piia«  lit  maladas.  Il  partit  cependani  qua 


c'était  dans  une  armoire ,  le  plus  soovMd 
fixée  à  uu  pilier,  ou  même  pratiquée  dasf 
;ion  intérieur,  du  côté  de  l'Ev, marrie.  Saist 
Paulin  nous  dit  bien  que  l'Eucharistie  était 

Sardée  sous  l'autel,  si  Ton  veut  ainsi  cntcn* 
rc  ces  paroles  :  Dicinum  fnrrn  (^ffx:nt  s^fT- 
ria  fijedus.  «  Les  saints  autels  couvrent  i«  <h> 
nne  alliance.  »  On  peut  1  entendre  aoasi  des 
reliques. 

Nous  avons  de  Venance  un  lémoîgaa|0 
moins  obscur ,  dans  le  passa^  où  II  loneTe 
zMf  fl'nn  (^v»^qu(^  de  Bourges,  qtii  h\.iH  fifl 
faire  une  tour  d'or  oùle  corps  de  Jeéus-CJmsl 
était  renfermé.  Nous  lisons  pareillement da« 
!a  v(e  de  saint  Perpi'l,  évéqiic  de  Toun. 
qu'il  laissa  parmi  plusieurs  va&rs  sacré»  db» 
colombe  d'argent,  dans  laquelle  un  pU{vi 
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tauîDte  EuclèdrUtic.  lUk  loi»  cet  panant 
parlent  plulAIdo  vise  qol  contenait  l««  taia- 

1rs  hosties,  que  de  l'ardio,  ou  armoire,  OU 
taàtmacle  dans  lequel  ce  vase  était  placé. 

A  Emo*»  on  a  longleinpt  contenrélMi  laia- 
tat  hosties  (i;iiis  une  arche  que  los  anciens 
Ordres  romains  appuUenl  armarium,  d'où  est 
Vfau  lo  terme  d'armoire.  En  France ,  prM~ 
que  toujours  et  partout  l'autel  était  couvert 
d'un  dùme  ou  ciboire,  supporté  par  quatre 
colonnes.  Il  était  surmonté  de  la  croix.  Il  y 
avait  par  dedans  et  au-dessous  de  celte  croix 
aae  colombe  d'or  ou  d'argent  suspendue, 
pour  y  rejpojfrlasriinlc  Kucliarisliî  :  Cotumba 
ad  rqio$U«rium.  On  la  plaçait  plot  anciea- 
nemont  larlai  tepliiièiTf . 

^'rrs  le  Ireizièino  siècle,  \  isi^  ili  s  sainti  n 
hosties  fut  eu  quelques  église»  mis  sur  le 
retable  de  l'autel ,  et  oa  le  ncavvrit  é*mm  pa- 
villon de  snif  dcdivefses couleurs  rrUclmlc 
ou  tabernacle  tit  place  à  nue  arche  ou  coffre 
de  toute  sorte  de  matières,  qu'oo  farait  talé- 
rienrement  de  pière<i  di>  <:nrp  pour  rpinplacer 
le  pavillon  mobile  qu  oi»  av.iit.  supprimé,  et 
cette  arche  prit  naturellement  le  nom  de  tente 
<M1  UdttrmeU  qa'oa  donnait  au  pavillon. 
Gallt  roataiM  cxitte  depuis  plus  de  trois 
siècles,  et  elle  est  presque  gcnéraiemciil 
adoptée.  £lie  a  fourni  l'occasioQ  de  décorer 
le  MtaUa  de  raatel,  et  par  le  aïoyen  éo  la 
croim  qtii  surmonlc  ce  labernaete,  on  n  i  n- 
cilié  riooovaiioa  avec  la  règle  aacieone  qui 
«anl^arSocharistie  «oit  gardé»  la»  tflale 
cniefe,  MU  la  litre  de  la  craia. 

II. 

Le  tabernacle  est  aujourd'hui  la  partie  la 
«s  apparente  et  la  plus  riche  de  l'autel.  On 
fait  de  marbre ,  de  bronze,  de  bois ,  etc., 
mais  dans  les  pays  Troids  et  humides,  un  ta- 
Urnacle  de  boia  peint  ou  doré  est  préférable 
à  caa«  ea  marbfê  on  en  brome,  et  les  saintes 

capècct;  y  '•iMit  Timiii  sujettes  à  se  corrom- 
pre. L'inicrieur  doit  m  être  garni  d'ctoffo 
précieuse,  afa  daeoBMTvcr  anuml  qae  pos- 
sible la  règle  ancienne ,  qui  plaçait  la  sainte 
Eucharistie  sous  le  cibonum  oa  ddoM  garai 
derideaux,  ou.  comme  nous  l'avaBeëil,  eoas 
le  pavillon  qui  a  été  immédiatement  rem- 
placé par  le  tabermele  moderae.  11  y  a  encore 
des  tabernaeies  dont  riatérieor  est  lealement 
peini»  Biais,  dans  ce  cas,  Je  vase  s.irrr  qui 
eoalieat  les  espèces  sacramenlcilcs  doit  être 
couvert  d'un  petit  pavillon  de  soie  rovge,  el 
qui  s'adapte  À  ce  lase.  (Vûgez  ciboire.) 

1«  ttmrmttU*  aiani  d*ane  porto  qui  se  ferme 
à  clef,  nr  rloit  r  revoir  ni  huiles  saintes,  ni 
reliques  ou  tout  autre  obiel  quelque  resoec» 
tabla  qu'il  aaii.  Un  Mrporal  rvaoBvelTde 
temps  ea  taMp*  Ml  étea  ad»  taae  le  pied  da 
Ciboire. 

La  bénédiction  du  tabernacle  est  de  cdlrs 
qu'on  appelle  épisfopali'S.  Il  f.uil  donc  potir 
le  béair,  avoir  une  pernu>sion  dcl  uvéque  ou 
de  ses  ^raads  vicaires. 

Les  urecs  gardent  les  saintes  aspi  res  dans 
aa  petit  sac  de  soie  suspendu  sur  i'autel, 
mais  co|iii-(  i  est  presque  toujours  racoavarl 

d'un  ciboire  aa  d'an  daia  àqaaire  celappce. 
araadaaiidawE. 
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III. 

VARtfrTÉS. 

Nous  ii>oo«  dans  les  Voyages  lilurgiquej 
du  sieur  de  Holéoa,  qu'à  Sainl<CIaude-lc. 
Vieil  de  Rouen,  on  Cftn'ïcr\.'ii(  encore  au  frri- 
2iènii>sièclc,r£uchari»iieadans  une  armoire 

■  praUqaée  daaa  aa  pilier  da  eôté  de  l*Bvan« 

■  gile.  « 

Le  inéme  auteur  ajoute  ;  «  Ou  on  se  sou- 
a  vienne  que  dans  les  sept  Eglises  collégia- 
«  les  d'Aagers  ,  le  saint  Sacrement  h  l'usage 

■  des  malades  et  pour  les  paroissiens,  est  p». 
«  rcilleinent  dans  une  armoire  (qu'ils  appel- 
«  lent  le  sacraire)  pratiquée  dans  la  maraîUa 
«  do  rAté  de  l'Evangile.  • 

De  Cl.  de  Vert  rapporte  que  Topinion  gé- 
néralement reçue  est  que  le  premier  taberm^ 
de  qu'on  ait  vu  à  Paris,  était  celui  de  l'égllsa 
des  (-apucins  de  la  rue  Saint-îfonoré. 

Quelques  archéologues  p<>u  ou  point  du 
laal  versés  dans  les  matières  liturgiques,  oat 
avancé  que  les  tabernacle»  places  aujour- 
d'hui sur  nos  autels  étaient  d  une  haute  an- 
tiquité, il  ne  faut  pa<,  pour  se  convaîacreda 
coulratre,  se  livrer  à  une  élude  bim  nppro- 
fiiadie  et  bien  pénible.  Il  est  vrai  que  Guil- 
laume Dur.inil.au  treizième  siècle,  parle  de 
quelques  églises,  inqmbutdam  eecUâiù,  où 
Ton  plaçait  sar  Vtam  ooe  arche  oa  UAemm- 
cle  pour  figurer  le  tabernacle  du  temple  de 
SalomoQ.  liais  d'abord  ce  tabernacle  ne  se 
vayaltqae  tar  qœlques  autels,  et  entoito 
celle  arche,  arcn,  n'était  qu'un  colTret  de 
bois  doré,  et  (jnelqucfuis  d  or  ou  d'argent 
dans  lequelontn  M  Jii  uncorporal  qui  eare~ 
loppait  les  saiul  s  hosties.  Le  (offrcl,  arcn, 
était  recouvert  d'un  pavillon  de  !>oie,  par 
respect  pour  la  sainte  Eucharistie,  et  afin 

Jue  le  saint  Sacrement  ne  semblât  pas  être 
ins  na  état  permaaeat  d'exposition.  Au- 
jourii'hui  encore  en  quelques  cathédrales,  il 
o'jr  a  point  dç  /a6«rn^<r/e  dans  le  sens  qui  est 
aselgaé  à  ce  lenna.  Le  grand  autel  de  Notrvt- 
Dame  de  Paris,  refait  sous  Louis  XIV  et  le 
pontificat  du  cardinal  du  Noailies,  n'avait 
point  de  tabernacle.  L'ancien  autel  qoeeelul* 
ci  remplaça  n'en  avait  point  non  plus,  à  son 
tour,  comme  le  prouve  le  procès  verbal  de  ^.-| 
démolition.  Le  9  mai  1699  fut  démoli,  dans 
la  même  église,  l'autel  dit  des  Ardenis  qiîi 
était  derrière  le  niailre-aulel.  Nous  allons 
citer  :  «  Dessous  était  le  lieu  dit  le  conditolrê 
•  fermant  .i  clef,  d'une  porto  de  petits  balus- 
«  très  à  jour,  à  deoi  hatlanis,  dans  les  ar- 
«  iiioire>  duquel  on  ■  rr  ill  tout  le  ministère 
«  de  la  Grand'Messc,  cl  au  fond  duquel  dans 
«  le  mfliea  était  nn  petit  fafremae/e  doublé  en 
a  dedans  de  brocard  d'or  et  d'argent  à  fond 
«  rouge,  où  on  mettait  le  saint  Sacrement 

■  qu'on  y  pt^rtait  en  cérémonie  ,  par  le  cAté 
U  11  vangile,  les  deux  tliuriféraire»  l'en  - 

«  censaul  continuellement,  marchant  à  reçu- 
«  Ions  »  Il  est  inutile  d'ajouter  que  le  nou- 
vel nutel,  depuis  la  rlvoiclian,  rît  ganii 
d'un  tabernatle.  Nous  ajouterons  que  toutes 
leseelam|ies  qui  rcprc$eatenl  na  autel,  lort> 
qti'rlles  sont  auti-rieures  an  l'tx-sepliènic 
siècle^  figurcul  couâtauiiiicul  iut  le  gradjo 
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jne  croit  accompagnée  de  chandelien ,  tant 

tabernacle. 

Il  ne  faut  pas  prendre  le  change^eil  lisant 
dnns  Grnnro'ris  qti'on  ne  trouve  pièrc  de 
labcinaclcs  avaitl  l'année  1215.  Ceci  ocrait 
encore,  par  rapport  ù  nous,  d'une  assez  res» 
pcctalilo  .intiquiti\  HdJt»*;  tlo  S;iUy.  (jucriran- 
colas  a  cite,  se  plaint,  il  est  vrai,  de  la  uegli- 
g«nce  de  tes  curés  qui  n'avaient  point  d« 
tahrrnacff,  pour  réserver  rEtirh.iriî.tif.  Mniç 
ce  reproche  n'était  fondé  que  sur  ce  que  dans 
QB  grand  nombre  d'églises  on  se  contentait 
de  placer  la  custode  eucharistique.  «;nns  une 
révérence  convenable»  sur  l'autel  ou  dans  les 
simples  armoires  du  conditorium  qui  étaient 
■Icsiiiiécs  ativ  v.isos  sat  rôs  cl  aux  ornements. 
Il  exigeait  que  l'on  réservât  dans  ces  armoi- 
res un  endroit  spécial  pour  y  placer  le  saint 
Sacrement. 

Grégoire  de  Tours  parle  du  (ostampnt  par 
lequel  saint  Perpet,  évéque  de  c«  tte  ville,  fai- 
sait un  don  k  un  prélre  nommé  Amalariat  : 
D  >  cl  !r:jù  Atitnfarif)  j}rrsh}/!rro  rrip^uffim  unam 
cominunem  de  serico  ;  iiem  penstcnum  et  eo- 
IvnUMm  argenleam  ad  repwttorium»  «  le  donne 
«  tti  pff^fn'  Amnl  iire  une  cassette  commune 
«  earuie  de  soie,  un  colombier  ou  cage  à  co- 
«  lombes  et  onç  colombe  d'argent  ponr  ser- 
«  virde  reposoir.  i'  On  no  iicul  cxitliquer  , 
d'une  manière  précise,  ce  qu'il  faut  entendre 
d'abord  par  celte  cassette  commone  on  cc^ 
fret.  Serait-ce  le  randitoire  eucharistique 
dans  lequel  on  aurait  placé  la  colombe  recou* 
verte  de  son  éluLperisterium,  et  dans  1  iquelle 
on  conservait  I  Bucbarislie  ?  Ce  serait  donc 
nr\(*  sorte  de  petit  tabernacle.  On  conçoit 
cuuibien  ceci  est  éloigné  du  tabernacle  actuel, 
placé  à  demeure,  sur  le  gradin  du  retable. 

Udalrie.  en  pnrîant  des  routumes  de  Cluny, 
dit  que  la  colombe  d'or  qui  était  suspendue 
ior  rautol  renfermait  Kl  sainte  Eucharistie. 

Il  est  certain,  du  reste,  qu'il  n*y  a  jamais 
eu  complète  uniformité  sur  ce  point,  dans  les 
siècles  antérieurs  an  seisiéme.  C'est  alors 
que  !r  f'nnciles  se  sont  occupés  dV'taîilir, 
autant  qu'il  était  possible,  une  règle  à  laquelle 
les  Eçlises  devaient  se  conformer  et  qo  enfin 
s'est  introduit  l'usage  de  renfermer  TEucha- 
rislie  dans  des  armoirpi^  pl.icérs  sor  l'autel 
et  auxquelles  on  a  donné  ie  nom  de  labenm' 
ru/um ,  par  analogie  arec  l'ancienne  custode 
qui  avait  reçu  ce  nom  parce  qu'cllo  était  re- 
couverte d'une  tente  de  soie.  Le  vase  lui-<némo 
est  nommé  Udiernaculum  dans  un  cartnlaire 
de  Cipntie,  rn  1^01,  cité  par  Graneolas  t  rns 
unuin  qiiod  DiaruR  TAnsaMACULUM  de  argento 
€um  cauia  tua.  •  Un  vase  nommé  ttàfermeh, 
«  en  argent,  avee  son  cdfTret.  »Cdui-cl  lul 
servait  d  enveloppe  et  d'èlui. 

Nous  avon§  parié  des  armoires  dans  tes- 
quelles  on  roiiservait  la  sainte  Eucharistie 
et  qui  étaient  pratiquées  dans  le  mur  à  rôté 
on  derrière  l'autel.  On  trouve  asseï  souvent 
de  ces  sortes  d'armoiret  dans  1rs  anriennes 
églises.  On  y  voit  cncorp  des  restes  de  ferme- 
ture. Les  explorateurs  arriiéologîquos  leur 
attribuent  trop  ordinairement  des  destina- 
tions fausses,  parce  qu'ils  ignorent  les  origi- 
nes liturgiques.  Mats  dans  Tintérét  de  ces 
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recherches  si  louables,  noa9  Tê^è'^TM  ry 
cette  armoire  était  le  eonditorium  la», 
charistie,  dans  les  églises  où  il  B'éuit  pu 
d'usage  de  la sospendre  sub  titulj  rru<\.  it 
midi  delà  France  usait  principaiemeaiicci 
centfItoHiMi  et  la  suspension  do  aainlfaci»^ 
ment  y  était  peu  connue.  C'était  on  rr^j''-: 
de  son  voisinage  avec  l'Italie  oà  Vavwm  — 
a  été  fort  longtemps  l'aniquo  repoaMaÎR  éi 
l'Bucllirislie. 

TABLEAUX  D'UGUSB. 

î. 

Les  monuments  religieux  des  prcarin 
•lèdea  du  christianitme  ne  bonMHt  A  fa 

oratoires  priW'«,  à  des  souterrains  eu  cr»f*o 
qui  servaient  d'asile  aux  fidèles,  ne  poavaîcÉ 
être  ornés  de  peintures  et  d'images.  U  ai 
vrai  que  dans  les  catacombes  on  trouve sos- 
vent  sor  les  murs  et  même  sur  les  voûtes  te 
représentations  de  divers  suicls  rHigieat. 
Mais  il  faudrait  poofoir  posséder  la  certitaët 
que  ces  peintures  sont  de  l'époque  mémew 
les  chrétiens  se  réfugiaient  dans  ces  ermtu, 
pour  y  célébrer  le  service  divin.  Or«  h  «t 
certain  que  les  cataeunihes  devinrent  qd 
jet  de  vénération  spéciale,  surtout  an  fi»- 
t  rième  siècle,  apr^  que  la  paix  Ast  nnlaei 
l'Epitise.  C'est  alors  principalement  q  :e  c-i 
cryptes  furent  ornées  d'autels  et  de  mosalqacs. 
Saint  Damase,  pape  en  367,  saint  BonilM, 
en  kiS,  firt-nl  n  slaurer  l''S  catacombes  et  » 
construisirent  des  chapelles.  i>ainl  CélestiB  h 
restaura  et  orna  de  peintures  sacrées  In 
cryptes  dites  de  saint  Prétextai.  Saint  Jean  K 
en  524,  en  fil  de  m<^mc  nxix  catnconihe-  iÎ!t« 
de  saint  FéliiL  el  saint  Adaucle,  sur  ie  dM- 
min  d'Ostie.  U  n'est  presque  pAS  no  papefii 
jnsqn'au  dtxi'vne  siècle  n  ait  enrichi  dep^TT- 
tures  ces  lieux  vénérables,  il  serait  mm 
bistoriqnemettt  inexact  do  eoasidéiu  m 
peintures  comme  contemporaines  des  pr- 
mier,  second  et  troisième  siècles  de  ïttt 
chrétienne.  Ptotleore  eoMidértfloM  nsM 
défendent  de  croire  à  la  hauio  aniiquiir 
ces  représentations.  En  un  moment  o«  ie» 
premiers  prosélytes  do  christianisme  étiiest 
obligés  de  se  dérober  à  la  sanglante  prosai^ 
tion  qui  les  poursuivait,  il  n'est  croyaUr 
u'ils  eussent  pu  s'occuper  «1  oruer  d'objfii 
'art  ces  profondes  retraites  ^«*ib  ne  pou- 
vaient d'ailleurs  considérer  que  comm?  ^ 
temples  provisoires.  Leur  foi  leur  l«ii><iU  U' 
.  Tisager  le  moment  où  enfin,  à  la  voit  (ieJe> 
^sus-Christ,  la  letnpéte  se  caIrneraiL 
nouveaux  chrétiens  devaient  craindre  d'ca- 
coorir  le  reproche  d*idolAlrf e,  cl  oo  étni 
surtout  faire  en  sorte  que  les  f^entits  nAu>-' 
lemeot  convertis  se  deiouraasseai  eaittn- 
mml  des  idoles  on  ima^res  q  o*ilt  avalent  jm- 
qu'à  ce  moment  adorées  et  nxaS!>^Dt  as* 
attention  mentale  sur   ie  Oiea  iaiisiUii 
créateur  du  ciel  et  de  la  terre. 

Lors  même  qu'il  fut  possible  de  bàltr  és 
églises,  quelques  Conciles  forent  obHfés  éi 
défendre  que  l'on  oroâl  de  peintures  l@  «ark 
Nous  avons  un  Canon  du  Concile  d*BlviR 
qui  porte  celte  defcmse  :  Placuîi  pî^-tursT  n 
ecciuia  tSH  non  debtrt.  On  a  liirtar*  «a 
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irolcs  p<iQr  CQ  Urcr  toul  autre  sens»  mais 
)lui  que  noai  lui  donaons  est  toat  à  fait 

itarel.  Quand  le  culte  des  idoïos  fut  complô- 
iemeot  anéanti,  il  n'y  eut  plus  le  danger  que 
nous  ayons  si;.Mialù.  et  alori  non-seulement 
Il  fut  permis,  mais  Irès-ulile  d'orner  les 
^lisesde  tableaux,  slataes,  imn^c^  pour  in- 
•Iruire  le  peuple.  Saint  Grégoae  ûd  que  la 
pefDlQra  est  pour  le«  ignorants  ce  qu'csi  ré- 
criture pour  les  savants.  Il  eslvr;ii  que  Ter- 
tnliien  nous  apprend  que  l'imaKe  du  bon 
Vlittevr  était  représentée  snrlci  calices,  mail 
il  y  a  loin  de  cfilf  fitisirp  que  !c  rc'lf'brnnt  et 
•es  ministres  pouvaient  voir  à  peu  près  seuls, 
i  éê  grandea  peialaret  fur  Ici  raurs  ou  à  des 
ttaloes.  Bien  plu?,  les  apoîo2;istes  du  chris- 
tianisme déclarent,  dans  leurs  réponses  aux 
IMïens,  qu'il  n'y  a  dans  leart  oratoires  ni 
Idô/eoar, nisimulacresd'aucune  rs[  ;  i  ' 
que  les  fhrétiens,  disent-ils,  adoreul  un  i>ieu 

2ui  Qc  peut  éiro  représenté  par  aacnoe 
gore. 

FaQt-il  mainlenatil  roiuliire  de  rr  que 
bous  venons  de  dire  que  dauti  ce:»  preiiiier& 
siècles,  il  n'y  eui  absolument  aucone  es- 
pèce d'imaîre  ou  /aWftJU  /  Non,  sans  .lUfun 
floute.  Eusèbe  aUe&le  qu  il  a  vu  de  ^eux. 
tefinages  qui  représenlaleot  Jésus- Cbrit t  «t 
les  npôlres  saint  Pierre  rl  sninl  I»nnî.  el  que 
ces  taùleaux  retnontaicnl  au  premier  siéiie. 
Or,  ilest  ikienprolMibIc  que  ces  images  étaient 
l'objet  J'une  vénération  particulière.  Saint 
Basile,  dans  son  Kpllre  360  à  Julien,  ne 
craint  pas  de  dire  que  le  colle  des  Images  est 
«te  tradition  apostolique.  Du  reste  nou»  ne 
devons  p,is  entamer  une  eonlrovcrsc  sur  ce 
culte,  ^oui^  n'en  iji>  ju»  uu  mot  que  pour  re- 
dMTclier  l'époque  à  laqnalla  les  églises  ont 
é'^  ornées  de  idl/lcnur,  et  non^  avons  vu 

au  un  ne  pouvait  en  r«ipporl(  r  t'urigine  qu'^à 
I  pali  rendue  à  l'Eglise  par  Constantin,  et 
surtout  à  l'époque  où  il  n'était  plus  dan> 
gereui  de  mettre  sous  les  yens  du  peuple 
M  iosagM  «t  des  figor«s  sacrées.  Noos 
parlons  dans  l'artiele  UAPxisTèiiB  des  repré- 
sentations oa  tabtenujc  dont  ils  étaient 
•més.  Nous  pensons  qoe  ce  sont  les  pr^ 
iftiers  lieux  sacrés  où  l'on  ait  vu  des  pclll- 
lans»  des  reUeCs  et  même  des  stalues. 

U. 

En  qnoi  consistaient  les  représentations 

reUptPus**»  dans  ces  temps  reculés?  Saint 
l^auîtu,  évéqoe  de  Nulu,  nous  apprend  qu'il 
Meora  la  nouvelle  église  de  Salnl-Fèlii,  de 
rnstes  tapis'>eries  leinlnes  sur  les  parois  et 
porUnt  des  inscriptions  e&plicalivc:»  de:»  &U- 
|eis  qui  étaient  peints.  TrAs-ordinaIrcmcnt  on 
y  lîç,'urail  les  priiuipaux  Irails  (îe  Fliistoire 
de  1  Ancien  Testament,  tels  que  Moïse  frap- 
pant de  sa  verge  le  racber,  IfoVse  recevant 

de  1  1  rii  lin  du  N'iijneur  l«  s  l.iMes  de  l.i  1>Î, 
Abratuiiu  prêt  a  sacriticr  Isaac,  Daniel  dans 
la  losse  aux  lions,  David  jouant  de  la  harpe, 
la  translation  de  l'Arche,  etc.  Les  sujets 
érangéliques  furent  représentés  plus  tard, 
mais  cependant,  dès  le  cinquième  siècle,  on 
v^ail  oes  images  qui  figaraienl  Jésns-Cbrist 
atl.irh^  cTtr  )t  rrott.  Néanmoins  les  cruclDi 
Ici*  ^uMi  a  coutume  de  les  faire  de  nos 


jours,  n'auraient  pas  été  admis  dnn«i  les 
églises.  On  enveloppait  l'image  du  ClinbU  une 
tunique  qui  ne  laissait  voir  que  la  téte.  le» 
pieds  et  les  mains  On  peut  lire  un  miracin 

Suc  nous  rapporioiiii,  d'après  saint  Grégoire 
e  Tours,  dans  TarUcle  chucifix.  L'imago  de 
Notre-Seigncur,  sotfs  la  forme  du  bon  Pas, 
teur  reportant  au  bercail  la  brebis  égarée, 
était  pins  fréquemment  reproduite.  On  la  voit 
asseï  souvent  gravée  en  relief  sardes  plerrra 
tumulaires. 

Durand  de  Monde  nous  fournît  les  rensei* 
gnements  les  |)Ius  rurieux  sur  le  génie  ilr  la 
peinture  chrétienne,  et  ce  qu  il  en  dit  au 
treizième  siècle,  n*esl  que  la  tradition  des 
siècles  prrrédent!^.  Solon  lui,  l'image  du 
Sauveur  peut  être  figurée  dans  les  églises  do 
plusieurs  manières.  On  le  représente  assis 
sur  un  trône  ou  bien  cloué  sur  la  croix,  ou 
reposant  sur  le  sein  de  sa  tnèrn.  nu  bien  même 
sous  la  forme  d'un  agneau.  Pour  ce  qui  e>t 
de  celle  dernière  manière,  il  ne  serait  pas 
convenable.  ronliiiUf -t-il,  de  fi;:urcr  un 
agneau  iur  la  croix,  mais  on  représente  d'a- 
bord t'humanitédo  Jésos^hrist,  eiron  plaça 
à  ses  pied«!  l'agneau,  qui  en  est  le  symbole. 
Un  peut  encore  le  dépeindre  sur  le  sommet 
d'une  montagne,  figurer  à  ses  pieds  un  giolio 
de  sapbir,  et  nti  de><ris  de  sa  téte  l'azur  cé- 
leste. On  l'entoure  de  sérapiiins  à  six  ailes, 
dont  deox  leur  servent  à  voler,  deux  à  so 
couvrir  la  face.c  t  dmx  leur  \  oileni  les  pieds. 
Jésus  est  toujours  peint  avec  une  couronne 
on  une  auréole  qui  lui  ceint  le  chef,  uiais 
celle  auréole,  pour  la  distinguer  de  celle  des 
saints,  est  relevée  de  troi^  ravons  en  fnrme 
de  croix,  tandis  que  la  cuuruuuc  ûe&  bien» 
beureux  est  en  (orme  de  bouclier  rond,  car 
ils  chantent  au  sein  des  éternelles  délices  : 
■  Seigneur,  vous  nous  avez  couronnés  comme 
«  d'un  bouclier  de  bonne  volonté.  »  ffi  seulo 
bonœ  voluntatis  roronastt  nos.  Notre  auteur 
entre  dans  une  foule  d'autres  détails  qu'on 
peut  lira  dans  son  ouvrage.  Mais  nous  de-* 
V' ns  ne  pas  omettre  les  suivants,  qui  offrent 
beaucoup  d'intérêt.  Moire  analyse  est  presqoo 
vue  Iradoctioo. 

f 'iinape  du  paradis  est  peinte  dans  les 
églises  pour  que  cette  vue  enflamme  les 
spectateurs  du  saint  désir  des  récompenses 
éternelles,  et  celle  de  l'enfer  y  est  aussi  re- 
présentée afin  de  frapper  d  une  salutaire 
terreur.  On  y  Ggure  des  fleuri,  des  arbres 
chargés  de  flniits  pour  représenter  les  fruits 
des  bonnes  cpiivres  qui  sortent  des  ra«  if  ^ 
de  la  vertu.  Les  image»  des  apélres  ornent 
les  Imnpies  avec  les  caractères  qui  leur  sont 
propre^.  Ceux-là  seulement  qui  ont  laissé 
des  écrits  tiennent  en  leurs  mains  des  livres, 
les  antres  ont  auprès  d'eux  des  fruilin  ron- 
1.'  s  on  volumes,  cnm  rotxifia,  rouleaux,  qui 
siguiflent  la  orèdication  de  l'Evangile.  Mais 
la  majesté  dlvlno  est  toujours  figurée  un 
livre  en  main  :  tantôt  ce  îiu  i  rst  fermé,  car 

ficrsonne  ne  peut  l'ouvrir  que  Dieu,  tantôt 
I  est  ouvert  pour  que  tout  le  monde  y  Use, 
parce  que  Dieu  est  la  lumière  do  monde,  la 
voie,  la  vérité,  la  vie  elle  livre  de  vie  r  nn~ 
tour  de  lui  ou  à  ses  pieds  «  ceux,  qui  tuxuui 
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M  5  t.  n.oins  .  jusqu'au»  derniers  confins  de  tMÊomcf  ét  tébf^,hyàU,vtMi»ila^ 
Ïa  icrre.  «»  soiii  qaelquefow  peints  ou  Ion-  ffiCTacItttidw  qoe  la  plupart  le  ç»  titilla 
«veetWTelurc.  à  la  manière  des  Naiaréens,     commcllcnl ,  faute  do  ccnnallre \  liisloireM- 


r  e$t-à-dire  des  saint?,  sourenl  comme  M 
(roupcau  de  douxc  brebis  dont  Jésus-Chrlsl 
f«t  le  bon  pasteur,  cl  pan  c  qu  ils  sont  lom- 
bA;  <:nns  le  glaive  du  marlyrecomme  dea 
\).  iuai  s  p.icidnues.  eonfeweo»»  y 
pt'inls  avec  Icur^  allribuls,  les  évéques  en 
mitre ,  les  abbés  en  froc  ou  UiMint  de»  li»  à 


crée.  Le  cardinal  Lamberlini  (BcooU  \1V| 
4aM  ton  Traité  des  Félet,  rddte  qoelqo(^ft> 

un<'S  (le  ces  crr  iirs  on  consciM.ml  do  tun 
suller  Ayala.  Combien  de  fois  u'a-t-oo  pas 
sm  des  tobieaux  sur  lesquels,  parezenpie» 

la  sainte  Vier^rc  r<  t  figurée  dans  un  âge  en- 
core très-jeune,  et  à  peu  près  Gomme  elif 


mitre,  les  aobesen  irocoaiciHiufc  uv»  »i»  «  «  r--  r-~«      ~ — 

a  main,  iosignef  de  leur  chattelé.  U»  doo-  devait  éCre  quand  'ange  lui  annonça  qu  ell« 

leurs  portent  des  livres,  les  Tierces  dr,  serait  mère  de  Dieu,  cette  Vierge,  doo». 

lamoef  «llaméf  s.  Paul  d  une  main  tient  un  nous,  se  tenant  aux  pieds  de  la  croit  M 

llTrerde l'autre  une  épée,  le  livre  parce  qu'il  son  Bis,  alors  âge  de  plus  de  ireoie  ans 

est  docteur  ,  répée  parce  qo'il  fat  per»écia-  bn»»  encore  la  môme  V»««e,  enlevée  aucid 

leur.  De  là  ce  ve«  :  *  »         P'"  ^            «*  ? 

gurée  ronirne  une  !r.      t  TUii   I  rrsonne?  nn 

Kurrail  faire  m  Irè^lung  caUioguc  des 
roee  daae  leM|«ellea  sont  temMs  ki 
peintres,  surtout  en  n  ><5  derniers  temps. 
Noos  parlons  de  quci4ues  erreurs  àc  ce 
geore  dane  di?ers  arliclee  tels  que  compas- 
sion ,  vi8iTATio!«f   (•(( .  Le  premier  concile  de 
Milan,  en  1505.  n  iail  ce  lauun  :  CateatU 
episcopi  ne  quid  pingatur  aut  scttlpatur  quod 
veritati  Scripturarum ,  traéUimum  ^ 
c/esta^aVarum  historiarum  adttrutur.  •  Ltt 
«  évéques  veillorunl  à  ce  qu'on  ne  peifoe 
«  ou  sculpte  queUue  cbose  oui  netoitfesei 
«  harmonie  avee  ta  vérilA  dni  eaiiilet  Bdv 
«  lures.  des  tra<Iiti()ns  ou  de  riiisloire  ocrle- 
«  siasltquc.  >  Les  statuts  synodaux  de  Henri 
de  Gondy,  évéque  de  Paris,  en  s'ex- 
priment à  leur  tour  d'uin'  in.inii'rc  éoerpi- 
que  sur  de  semblables  abus.  Vetamm  omjm^ 
m  tempiU  ùmgim$s,tiMpkltu^  st'ee  MH^lif. 
exponi  qnœ  non  hrrt  fxprrsftr  sint  ft  prûtct- 
puam  eortm  tanciorum  quos  re  fer  uni  digni- 
ttUm  non  exMbtÊÊUt  ^iUanttsqm  ad  pifta- 
tcm  rt  rpfigiosnm  in  eoi  tanctoi  revtrftuim 
mu  cxciicnt.  i)i  quœ  porro  minuê  dectnM 
reperianlur ,  eas  auferri  omntuo  yoluinny.  ri 
si  qttœ  prœterea  tiMt|ffit  oHqua  tui  fortt  m- 
nutte  sint  et  (admit,  «  Novi  défaMeai  «• 
prcsséincnl  qm*  l'on  expose  d.ms  les  éçl»* 
ses  dos  images,  suit  peintes ,so il  •cuiptce^ 
qui  ne  seraient  pas  béea  eaéoBtées,  «4  feî 
ne  retr  ;eer.iit  iil  pas  avec  dignité  les  sAÏnl* 
qu'elie  t'epre:»eiiiÊiit,  en  sorte  que  ceut 
qui  les  regardent  ne  fussent  pas  p\i-iir> 
à  la  piété  et  à  la  vénération  que  l'on  <ii»>> 
à  CCS  sainis.  S  il  eu  existe  qui  ne  i 
pae  décentes,  noat  voulons  qu'elles  »oif  m 
de  suite  enlevérs  ,  ainsi  que  les  tableaux 
auxquels  il  manquerait  une  partie  ou  (}u' 
.  leratcnt  dans  un  état  de  ruine.  ■>  1  ^ 
sensnaliste  commençait  die  km  A  s'imp^ 
ter  dans  la  peinture  clirélie«ne.  eamw  «« 
voit,  mais  les  pr'.'M  rijiti.m-       IVuilorii-' f  • 
clésiaatiquc  n  'ont  pu  maUtcurtUftemeot  arrê- 
ter »e4  progrès. 

Les  RitueN  iirr«crivent  l;i  bénéditti  n  do 
tableaux  qui  doivent  être  places  dan* 
égllew.  nie  eal  asiie  au  raof  dacdkal* 
doitent  ^tre  faiti"*  p  ir  1  r>éqoe  nu  «n  préf* 
qui  en  a  reeu  1  .tuiortbaiiuo.  li  eu  est  ér 
même  des  istiuues. 

On  lit  dans  la  vie  de  saint  Bernardia  •* 
Sienne  que  lorsqu  il  avait  préclié  Udéroi^ 


MucrofNrorSiioll,l 

«     ttliive  éiincrlanl  e«l  la  fureur  d«  Saul  ; 
c  Le  Rvrc  aa  mages  d'or  lo  changemeol  do  l  *»»• 

Si  l'on  veut  représenter  un  personnage 
vivani  1  >l  la  vie  retrace  toutes  les  qualités 
q  ni  forment  le  vrai  cbrélien,  sa  téle  est  ceinte 
a  uoe  auréole  ou  couronne  en  forme  de  boa- 
clier  carré  svmhoK- des  «]uatrc  vertus  e.ir- 
dinales.  Tel"  était  donc  le  jjcuie  de  la  pein- 
ture SOttS  le  règne  de  saint  Louis.  Mais 
,léià  1  •  ddu/.it'-me  siècle  il  s'était  introduit 
un  autre  genre  d.'  /.i;>^rrHix  religieux.  Nous 
VOOleaS  parler  des  verrières  qui  décoraient 
les  frnôtres  d.  s  cglisi-s.  On  sait  par  celles 
qui  nous  rcsicnl  qu'elles  retraçaient  les  his- 
toires de  l  Ancien  et  du  Nouveau  Testament, 
les  mystères  cbrétiens,  les  saints.  Une  suite 
de  ces  vitraux  peints  était  qoelquefoie  oa 
poëme  dont  chaque  vitrail  reproduisait  une 
épisode.  Nous  n'avons  point  k  taire  une 
description  de  ci  s  tabitnux  dlaphanet  qn  oa 
semble  auiourd  hui  reprottrr  et  que  des  ar- 
tistes éclairés  cbercbeut  à  restituer  A  nos 
«ncteanei  eaibédralet*  Haut  parioas  dans 
un  article  particulier  des  mosaïques. 

On  peut  faire  entrer  dans  la  catégorie  des 
ttètmms  les  bas^iels  et  les  statues  qui 
ornent  les  voussures  des  portails  et  quel- 
quefois la  façade  et  tout  l'extérieur  de  quel- 
ques anciennes  églises.  Ceci  est  du  domaine 
exclusif  de  l'arcbéolopie  raonumeolale.  Les 
tahltaux  sur  toile,  surtout  depuis  trois  flè- 
clee,  entrent  dans  rorneraentation  des  tem- 
ples rntboliques.  La  discipliiie  de  l  Eglise  a 
établi  des  règles  aOn  qoe  tout  y  fttl  contorme 
A  la  décence.  Il  serait  à  désirer  que  celle 
dbciplinc  fût  sévèrement  maintenue ,et  nous 
ne  Terrion»  pas  nos  sanctuaires  étaler  aussi 
souvent  des  représentations  que  réprouvent 
tout  à  la  fuis  et  la  décence  et  le  bon  goût. 
Les  artistes  ne  font  pas  en  général  une  étude 
assez  conscienrieuse  de  leur  profession,  et, 
disons-le  avec  douleur,  ne  sont  pas  inspirés 
par  la  foi,  qui  seule  peut  donner  à  leur  ^.in- 
ceau  l'inteUipencc  chrétienne.  I.c  célèbre 
f  ra  Angclico  de  f  icsolc  pt  iguail  toujours 
A  gi  noox,  el  tondaat  aa  larmes,  U  croci>- 
flMa  L*. 

111. 
vâBiAtia. 

Un  autour  que  1  s  peintres  devriif^nt  ; 
ftOI  coasolter  quand  ils  Tcolcut  faire  des 
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MIS  teut  iie  ses  audilcunun  tableau  »ur  le- 
•wel  était  ptliit  le  nom  de  Jftsuf  environné 
une  auréole,  afln  d'csciler  la  vénération 

iK>ar  ce  nom  tacré.  .... 
D.  MaMnoii  raeonta  dans  ton /lir  iM/i«um 

qu'il  se  plins.'ilt  h  assister  souvent  à  la  céré- 

it«onie  qui  a  lieu  tous  les  samedi»  après  Vé- 

iirei  dans  Técrlife  de  flaiale-Marie-lliùeure, 

à  Home-  Au  iliant  des  Litanies  de  la  sainte 

Vierge  on  tire  respeclueutemenl  les  voiki 

^ui  couvrent  Tiina^  de  Marie  qu'on  dit 

•eiiile  par  saint  Luc. 

On  admire  sur  la  voûle  d'une  chapelU' 
des  cal.icombcs  de  saint  Calixle  une  irangc 
de  Jésus-Christ  qu'on  regarde  coinme  la  plus 
ancit  unc  iU-  i  olle^  rjul  existent.  La  ligure  du 
Sauveur  des  homme»  *'»4  d  une  forme  ovale 
légèrement  alongée.  Sa  physionomie  unit  à 
la  gravité  lieauroup  fff»  douceur  et  de  mélnn- 
colie.  La  barbe  rsl  courte  et  fourchue.  Les 
ckcveas  tont  divisés  sur  le  milieu  du  front 
en  deux  tresse*!  «nii  fîuUfnl  «sur  les  épnules. 
On  ¥oil  dans  les  mêmes  crjptes  plusieurs 
Images  de  la  sainte  Vierge  tenant  renùint 
Jésus  sur  ses  pei»niix.  On  conniît  les  types 
qui  sont  ailccies  surtout  aux  saints  apdtres 
Pierre  et  Paul,  et  auxquels  on  se  eonformo 
assez  habîtuellomrnt. 

Gufllnume  Durand,  ûam  le  chapitre  Ui  du 
prtiuiier  livre  de  son  Rationale,  a  inséré  ces 
van*  dont  il  m  nomme  pas  Tauleur,  mais 
^oe  nous  croyons  dignes  u'élre  transcrits. 


Cto'isU  qui  iransis  ,  

m  r%iein,se«i  quud  desigutl  Sllori> 


litc  D*M  M  nec  bomo  prcsens  qain 
fledOcfis  CM  <-'L  boim;  quoiii  S.11  n  ii^ar, 
0  toi  qui  vient  prier,  iiwuuro, 
Le  front  p«ui*be,  la  sjinle  cioix; 
Poarttia      U  Cprveur  adoni 
U(M«  M-«Sm,M«miIs  ' 


Jîoin  icus  lui  qii^  ('«'llp  (mitiliirp 
fiVsi  [Kiirii  Hii  honimi-,  li'i  si  j/Otitl  DitiU. 
II. 11%  :i  u-s  V( m  «Mil-  li^:uri' 
I.'Hdiiiidc- Dit'u  [.riî'îi  la  on  luul  lii-u. 

Cet  aatear  ajoute,  au  sujet  des  Grecs ,  les 

Craies  qui  sniveni  :  Grmei  afiam  utuntvr 
aginibut  pingentrs  iHns,  \it  dicitur.  tntum 
né  Mmbiîien  $u^q,  $t  non  infenu$,  ut  omm$ 
êhdlm  roqitaiimUi  aecosfa  Mtiaw,  Goltn 

chaslelé  orientale  tl.ins  nos  fnf;'  .  r  rsl  tOla- 
lemeui  inconnue,  et  nous  recommandon»*  à 
ce  sujet,  à  nos  lecteurs,  vn  lirre  fort  remar- 

Snable  de  M.  le  comte  de  Monlalemhert,  pair 
e  France,  sous  le  titre  :  Du  Vandaliâim  et 
lin  calkoUeitme  dans  Vart.  Les  pasteurs  des 
ptfOisitt  y  trouveront  un  ^uide  sûr  et  éclairé 
rn  fcqiif  regarde  la  décoraliondeleurs  éfjlisr  s , 
trop  iM>uveDl  profanées  par  des  peintures  qui 
iiVhiI  dn  ehiéliannes  qm  In  non. 

TAVAYOLE. 

{Voyi  nam.) 


Tfi  DËUM. 

I. 

Ce  sont  les  premières  paroles  de  l'Ujrnma 
m  Cantique  récité  ou  dianlé  i  la  0n  da  rO(> 
ftrt  laatntinal.  Nom  Iridninras  !<•  funkê 

Lmnoit. 


de  saint  Oacp«  éréqne  de  Milan,  au  sujet  du 

Te  Deum  :  «  Augustin  fut  hnplisé  et  roiiliriiié, 
«  au  nom  de  hi  sainte  et  indivisible  1  rinité, 
«  par  le  bion heureux  Ambroise,  en  présence 
c  de  lous  les  fldèles  de  lu  ville  de  Milan.  Sur 
«  les  U>vl>  tiiêm*«  (lu  R.iptéme,  ils  ehantèfcnl, 
«  par  uuti  iuspiraliou  de.  ri-^spiil-Satul,  Te 
m  Deum  laudamut,  ayant  pour  témolna  cca 
a  w^mc$  ndéles  qui  écoulaient  ce  nouveau 
«  Cantique,  cl,  depuis  ce  temps.  r£ffUse  uni- 
«  versalw  Va  conservé  et  cbanlé  rtlIfieBS*» 
c  mcnl  jusqu'à  ce  jour.  » 

Quelques  auteurs  critiques  oiU  soutenu 
que  ces  paroles  n'étaient  pas  de  saint  Daci». 
1,0  savant  Gavantus  soutient  qu'on  doit  ottrî- 
Imer  le  J«  Dtum  à  saint  Ambroise  seul,  et  il 
rite  nn  ancien  Bréviaire  manosirril,  dans  lo- 
quel  ce  Cantique  a  pour  litre  :  Ifi/mnr  <!c  matiU 
AhundiuM.  Mais  quel  est  ce  saint?  On  l  ignore. 
Quelques  aiitann  rallriboent  anssi  i  saisi 
Hilaire,  év^(iue  de  Poiiit  rs,  mais  OR  B*en 
fournit  pas  des  preuves  sufûsaoles. 

Av.Mit  saint  Benoit  el  Teridius,  disciple  do 
saint  Césaire  d'Arles,  personne  n'a  parlé  du 
Te  Deurn.  Un  vieux  Ps  iulier  nmnusi  rit  du 
Vatican  lui  dotiue  le  nom  (VlJyinne  de  saiiU 
Sitibut;  un  autre  Psautier  rallribue  A  saint 
Nicéle.  Lg  cardinal  lioit.i.  <iuquel  nous  avons 
eiLUait  tout  ce  qui  vieul  d  être  dit,  pense 
qu'il  vaut  mieux  ne  point  s'écarter  de  Tan^ 
cienne  tradiiiou,  qui  allribue  te  l't  itoNM  A 
saint  Ambroise  et  à  saint  Augustin. 

II. 

PenJanl  l'Aveut  et  le  Cnr»'(ne.  ITgîisc  ro- 
maine omet  le  le  Umm;  les  moines  seuls  le 
chantent  en  tout  temps  de  Tannée,  selon  la 

Prescription  de  la  règle  d.-  sairU  lienolt  :  le 
endredi  saint  même  n'en  est  pas  excepté. 
D.  Claude  de  Vert  fait  sur  cette  singularité 
des  réflexions  qui  nous  paraissent  fort  justes: 
c*'^t  'HIC,  le  Vendredi  saint,  TEglise  chante 
les  iiviunes  Ponge  Hngua  gloriosi  prœlium 
certaminit,  ainsi  que  Veswa  regis^  pendant 
l'Adornlinn  de  1.1  croix;  pourquoi  donr  ne 
chan(erail-oo  pas  le  Te  Deum?  >iuu$  uc  vou- 
lons point  néannMina  censurer  la  Rubrique 
qui  le  supprime  cr  rcs  î:  i-r-,  de  d»'uil. 

Autrefois,  à  i^arii»,  a  Ui  Icans  et  à  Angers, 
on  eneensail  l'autel  pendant  le  Te  Deum,  dit 
Lebrun,  dans  ses  Vny.iges  liturjjiques.  A  An- 
gers el  à  ftonen,  le  Cliœur  se  met  à  genoux 
an  Yancl  Te  sr^a,  qumtumus,  etc.  ;  cette  m<- 
briquc,  rapportée  par  le  même  auteur,  nous 
parait  fort  édittante,  el  en  partaite  iiaraonia 
avec  les  paroles. 

En  général,  le  Te  Deum  est  pour  l'OfSca 
inatutinul  ce  qu'est  la  tSforia  in  09e*U(ê  pour 
1.1  Messe. 

CeCantiqueest  chanté  an  outra  an  ptaiicors 

rîrron*tanccs  solennelles,  comme  dans  \r% 
Saluts  d'actions  de  grâces,  après  la  Cuniir 
nation,  une  première  Communion,  elc,  cle 
1.1-  r!i"ni  di'  cri  Hymne,  s-  loii  le  Uil  ro- 
main, cbl  d'une  grande  beauté;  un  Chœur 
norotîreuv.  qui  le  chonle  grarement,  produit 
un  effet  très-supérieur  à  loute  musique  ((u'on 
a  vottitt  7  adapter.  Un  croit  que  ce  cbanl  nous 
a  élé  traBMBtt  par  aaint  Ambraiia,  «t  c*cai 
«on  raison  de  ploa  pour  ne  pas  y  m  rablll* 

iTmUê-^tuitA 
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taw  tout  aulre,  de  quelqoe  mérite  qu'on  le 
fnppotedooé  Uit  de  Paris  a  placé  le  ft 
Dmm  aoua  un  cbant  qui  approche,  il  est  vrai, 
de  eéloi  de  Rome»  naif  noaa  pemoni  quil 
V.1 1  l  i  t  i  n  fini  ment  mieux  le  latMcr  dasi  m  lUh 
lire  simplicité. 

M.  de  Malatre,  dana  ke  Soêtén  if  SaM- 
Pe'lrrsbourg.  s'exprime  d'uni-  m.iniêre  fort 
vcmarquable  au  sujet  du  Te  Dtum  :  «  Celle 
«  prière  eti  née  en  Italie,  à  ce  qui  parait,  et 
«  le  titre  d'Hymne  ambrosiinne  pourrait  f.iire 
«  croire  qu'elle  appartient  ei^clustvomeut  à 
«  saint  Ambroise  :  cependant  ou  croit  assci 
«  généralement,  à  la  vérité,  sur  la  foi  d'une 
«  simple  tradition,  que  Ir  Te  Dtum  fut.  s'il  est 
«permis  de  «lOipriimrr  ainsi,  improvisé  à 

•  MllaB  p«ir  les  deux  grands  rt  saints  doc* 
«  leurs  saint  Amhroisc  cl  s;ttrit  Aneustin, 
«dans  un  transport  de  ferveur  religieuse: 
«  opinion  qui  n'a  rien  que  de  trés^probeble. 
«  En  «'(Ti  l,  ce  Cantique  inimitable,  con-;  r-vé 
«  par  l'Eglise  et  les  communions  prote^lanles, 

•  ne  présente  pas  la  plus  légère  trace  du  tra- 
i  vail  et  de  niodilatiun  ,  n'est  point  une  corn- 
«  Dosition;  c'est  une  effusion,  c'est  nae  poésie 
«  DrAlanle,  aAranchIe  de  tout  mètre;  e*ett  an 
«  dithyrambedivin.oùlVnthousiaf^me,  volant 

•  de  SCS  propres  ailes,  méprise  toutes  les  res- 
«  loorcet  de  Tart.  Jedovie  que  la  foi,  l'amour 
«  et  la  reconnaissance  aient  parlé  jamais  de 
«  langage  plus  vrai  et  plus  pénétrant.  »  Lot 
raisons  que  donne  l'illu^lrc  auteur  nous  sem- 
blent d'un  grand  poids,  sous  le  lapport  de  la 
spontanéité  et  de  Tenihousiasme  qui  distin- 
guent cette  aduiirable  composition,  qui  n'en 
ei I  pas  Bua  dass  le  Mm  qu'on  alltom  à  ca 
ttnna. 

TEMPLE. 
[Voyez  sauiB.) 
TfiNÊlIBBS. 
(Fefta  «BHAiat  aanm.) 

TntoniAiiiB. 

{Voyex  CTIVBAa»»  ROBL.) 
TIARB. 
I. 

C'est  le  nom  qu'on  donne  à  la  mitre  du 
souverain  pontife;  c'est  un  bonnet  rond,  en 
drap  d'i«r,  entouré  de  trois  couronne^  d>>  pier- 
reries, et  terminé  par  un  globe  «uimonté 
d*ane  croix.  La  tiare  a,  comme  In  mitre,  deux 
fanons  qui  pendent  par  derrière.  Le  nom  de 
ikiare  ou  de  tiare  désigne,  dans  le  livre  de 
l'Exode,  romement  de  téte  det  prêtres  joifs; 
mais  la  tiare  papale  n'a  aucun  rapport  de 
forme  avec  celle-Uk,  puisque  ce  a'était  qu'un 
bandrau  de  On  lln  appelé  èvtaiw;  aaais  celle 
thi  prand-prétre  nous  parait  être  le  type  do 
la  tiare  des  paues,  car  ce  bandeau  était  d'bjra- 
eiate,  et  eaTirenné  d'one  triple  foarmiae 
d'or. 

La  tiare^  telle  ou'elle  est  aujourd'hui,  ne 
remonte  pas  à  une  hante  antiquité.  Les  Ordres 
ronrtiits  donnent  à  cet  ornement  de  téte  lo 
fiooi  4e  V€g»umt  règne.  Dana  le  priacîpa»  ca 


èTUOUQQB,  im 

Ait  en  effet  un  vnl  dladèaie ,  regnmm .  pais^e'^ 

consistait  en  une  ?r(i'r  couronne;  Bum- 
facc  Vlll  en  ajouta  une  inonde»  elBenoUM 
une  troitième.  C*eel  daae  oealMaenI  au  ^ea- 

torzième  çi»^ele  que  la  tiare  reçut  ta  lorrrit 
qu'elle  a  aujourd'hui,  et  qoi  n'a  plos  vane. 

Quelque!  aotenre  disent  qm  le  pwiit 
pape  qui  porta  la  tiare  à  trois  couronne»  fid 
Urbain  V,  qui  régna  dans  le  même  fièck;  éa 
reste  ces  deux  papes  étaient  d'origine  fran- 
çaise. 

Le  patnarrhe  de  Conlnntînopîc  porte  m» 
tiare  comme  le  pape,  otaii»  elle  c^t  seulem^iu 
ornée  de  deux  coorMuca.  Noos  ne  garanti»» 
!ions  p?is  ce  fait,  que  noos  puisons  daaadm 
auteurs  CD  général  assez  pea  exada. 

II. 

TAaiMa 

Durandteltendaobberve  que  le  soovettla 

pontife,  pour  marque  de  sa  stiprématie,  «« 
fcrt  du  ràjne,  c'eil  à-dire  de  la  c*»uron»*  tm- 
périal*,  mais  qu'en  sa  qualité  de  puollii  Mm 
couvre  de  la  mitre.  Le  mèmp  auteur  ajouts 
que  le  pape  porte  la  mitre,  Memper  et  uinqwe, 
toujours  et  partaut,  tandis  qui)  ne  porte  la 
rêguc  quf  dana  certains  tteux  et  cartaiait 
circonstances. 

Ubialorien  Pteflel,  au  aoîet  du  lllre  di 
consul  et  d'auguste  qui  fut  lUVenié  à  Clo/i 
par  l'empereur  Anaalase,  prétend  que  ce  pre- 
mier roi  chrétien  fit  boanaBage  ao  r>ape  S}»- 
maque  de  la  couronne  qui  lut  avait  été  ra- 
voyée  par  cet  empereur.  Là  serait  rori|iae 
de  la  première  des  trois  couronnes  de  la  iiart. 
La  triple  couronne  papale  serait  donc  llaili- 
tution  d'un  roi  et  'if  '^eux  papes  fmnr.iî'. 

Il  est  digne  de  i\u. arque  nue  les  Ordres 
romains,  en  parlant  des  cérémonies  eè  la 
p  Tpi^  recuit  la  tiare  des  mains  du  crand  ma- 
réchal, magni  marescalchi^  n  empluientiamais 
que  le  nom  de  re^niMS.  Depuis  que  la  lîvf 
e^^t  forn  re  de  trois  couronnes  superpi^séfs. 
on  lui  a  donné  le  nom  de  trireonum^  qui  si* 
faille  lilléralemeni  trinla  dlamme.  Ce  aaa 
ne  se  trouve  pas  non  plus  dans  Durand.  qu« 
nous  avons  cité;  il  semblerait  qae  la  éfo- 
mination  de  tiare  est  exdaairement  fran- 
çaise. 

Les  peintres  qui  représentent  nn  pape  la 
mclleul  iiabitoellemenl  la  tiare  à  trois  cm- 
rannes,  tans  distinction  de  l'époque  à  laqnellt 
ce  pape  a  vécu:  ainsi  Ton  voit  toojoors  -amt 
Grégoire  le  (îrnnd  couronné  de  celte  rwff, 
qui  consistait  r  nrooins,  au  aisièaae  iMd^ 
en  nn  seul  diadème.  Nous  pouvonn  apptif^apT 
à  ceci  ce  que  nous  disons  de  la  mitre,  aoat 
l'origine  ne  remonte  pas  au«  premleraailchs 
et  dont  on  îrratîfie  ^aint  Aopn?>tin.  s.iint  Ri 
laire,  saint  Paulin  de  Noie,  etc.  Nous  con- 
viendrons aussi  que  l'arlisle  le  orfens  êrtaiiè 
sur  les  ori^'ines  t\*a  pnère  d'antre  ni  ivrn  J-r 
caractéri:^er  tes  pontifes  de  ces  sièr.lês  aa> 
ciens,  qu'en  les  figurant  oméa  des  InsIfMS 
par  le>(juels  on  peut  .lujonrJ'hoi  les  di(liB> 
gucr.  Mais  il  est  un  écucil  qu'on  ne  sannii 
trop  éviter  en  ce  moment,  oa  l'on  cberdKl 
reproduire  les  vitraux  de  nos  antiques  cadfeè» 
dralat..â'it  s  agit  d'une  égliae  da  Icdiiiau 
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•iècle  dont  on  veut  harmoniser  les  vitraux 
avec  l'époque  de  ^a  construrtion,  un  pape  ne 
MLurailrflltonnellementy  élre  représenté  avec 
la  Uare  à  triple  couronne.  Ainsi,  pour  résu- 
■•r  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  tout 
pnpe  antérieur  à  Bonif.icc  VllI,  c'csl-A-rlire 
à  1^34»  ne  doit  porter  de  règne  qu  à  une  cou- 
riMne;  depuis  c«  pape  jusqu'à  Benoit  XII 
•xclasivempnf.  rV^f-à-dire  jusqu'à  1?^'*,  la 
iiare  doit  être  a  iieu\.  couruuncs;  entin,  de- 
puis Benoît  XII  seulement,  les  souveraiat 
prn •  i f<  S  doiTMt  pofter  la  (fart  à  trois  coq- 
roonc'i. 

Kons  avoM  m*  dans  an  tableau  trèt-aili- 
tnable  son«î  le  rapport  de  l'art,  Cliarlem.igne 
eoaronné  à  Home,  le  jour  de  Noèl,  Taa  800, 
par  la  papo  Léon  III,  portant  lar  la  léta  la 
triple  couronne,  et  l'on  appelle  cela  du  noM^ 
nom  de  peinture  historique...  Nous  venons, 
il  atl  vrai ,  de  iaittfler  d*afiaelkr«NiiMiia  les 
orlisles  qui  ont  a  peindre  un  pnpe;  mais  il  ne 
peut  être  question  lÀ  que  d  uue  image  isolée, 
oè  Ton  eti  quelquefois  forci,  pour  m  raitonB 
que  nous  eu  a>ons  donnéc§.  de  carnclériser 
le  personnage:  un  tableau  d'histoire  aa  peut 
iamais  être  ainsi  excuse. 

TONSURE. 
I. 

Cest  nne  cérémonie  dans  laquelle  le  pré- 
lat coupe  ou  fond  les  cheveux  de  celui  oui 
en  estlx>bict,  et  qui  est  ainsi  initié  à  la  Clé» 
rinilure.  On  dispute  sur  l'époque  à  laquelle 
cette  cérémonie  do  ivnJre  les  cheveux,  ou 
Umure  a  été  étabUa  :  las  ans  en  font  remon* 
1er  rorii^ine  «ux  premiers  siècte<i ,  d'aulrp» 
ne  lui  assignent  pas  une  antiquité  plus  rccu- 
léa  qaa  la  claqnieme  siècle.  Ne  pourrait-on 
pas  trouver  cei'f  ri^pne  dans  les  paroles  de 
aaial  Paul  anx  Conulhiens ,  chap.  XI  :  Ntc 
ipm  miwra  deetf  fiiad«lrçiiidMislco«Mnn 
nutriat  ignuminia  est  illi?  «La  nature  no 
m  noos  apprend-elie  pas  qu'il  serait  honteux 
«  à  on  homme  de  porter  da  longs  chareax  T  » 
Or  les  hommes  destinés  aux  suhlimes  fonr- 
lions  du  ministère  ne  doivent  avoir  dans 
leur  extérieur  rien  oui  puissa  les  rendre 
dignes  de  mépris  o«  de  hiioM  aax  yaax  des 
«utrr<;  homme*. 

La  iûfuure  cléricale  est  le  premier  pas  dans 
l'étal  ecclésiastique  ;  celui  à  qui  elle  est  confé* 
féa doit étra  âgé  au  moins  de  quatorze  ann  . 
a?oir  Itça  la  Conflrmatiou,  savoir  lire  et 
Iciira*  at  sentir  une  vraie  vocation  poar  la 
•alBtninis*^rp  I.'évéque  lui  coupe  en  forme 
dt  cvatli  à  quatre  différeules  reprises ,  quet- 
^Machavanx,  pendant  que  le  nouveau  clerc 
récite  ces  paroles  du  Psaume  XV  :  «  Le  Sei- 
•  gnaor  est  mon  parlase  et  mon  héritage  ; 
«  raal  voos,  è  Seigneur  fqui  mo  rendrez  cet 
«  héritage.  »  U  le  revêt  ensuite  d'en  ^nrr>lis , 
aa  Uii  disant  qae  ce  vêtement  est  le  »jf  m- 
kola  da  aouval  homoia,  qat  fliC  créé  pair  et 
saint. 

L'évéqoe  n'est  pas  wclosiTemant  ministre 
de  cette  initiation.  Qnelonee  abbés  d'Ordre 

sont  en  possession  docon(.'«rer  la  tonfurr.  Fite 
peut  sa  donner  an  tout  temps  et  en  tout  licu^ 
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dit  le  PoutiOc^il.  et  h  un  âge  Uaucoup  moins 
avancé  que  celui  de  quatorze  ans. 

On  donne  pareillement  le  nom  de  lansiirt 
A  la  conronne  que  portent  les  ecclésiastiques, 
suivant  l'ordrr  auquel  ils  appartiennent. 
Celte  tonmrc.  qni  consiste  à  rater  la  partie 
supérieure  de  la  Iule ,  s'appelle  fort  impro- 
prement couronne.  U  y  a ,  dit  un  auteur, 
entre  la  tonsure  et  la  coumnnf»  ]:i  nu^mr  dif- 
férence qu'entre  la  cause  ci  I  ciki.  i'uur  en- 
tendre ceci ,  il  isat  rappeler  qu'autrefois  las 
ecclésiastiques  se  rasaient  toute  la  téte,à 
l'exception  d'une  couronne  do  cheveux  doot 
Us  la  laissaient  garnie  :  aujoard'hai,  aaeoa* 
traire ,  c'est  la  paitia  rasée  qui  parla  la  nom 
de  couronne. 

La  RiCael  rmoaln  donna  la  diamélra  dtt 
couronnes ,  ou  plutôt  tonturti^  salon  iado- 
gré  hiérarchique  d'ordtnatioa. 

Las  Canons  da  plnsiaors  Goneilas  nous  ap> 
prennent  que  non-seulement  les  clercs,  mais 
tous  les  chrétiens ,  devaient  porter  les  che~ 
wmtx  cèorls.  Ainsi ,  par  exemple ,  le  sixième 
Canon  d'un  Concile  de  Kouen,  en  1096,  esl 
conçu  en  ces  termes  :  NuUus  homo  eomam 
nutriat ,  *ed  sit  (onjiM,  ricut  deeet  christio' 
mum  :  »  Que  nul  homme  n'entretienne  da 
«  longs  cheveux  ,  mais  qu'il  les  porte  courte. 
«  comme  cela  convicul  à  un  chrétien.  >  Nous 
pansons  qne  c'était  un  sentiment  de  dignité 
pour  le  caractère  de  chrétien  qui  avait  Fait 
rendre  ces  sortes  d'ordonnances  ;  en  voici  la 
raison.  Tout  le  monda  sait  qaa lea  Roauloa 

port.iii^nt  }r<i  rhrvfvr.  courls  ,  et  nnr  les 
peuples  qu  on  nommaii  Barbares  les  avaient 
aa  contraire  fort  longs  :  il  conronait  donc  « 
et  c'est  l'opinion  de  saint  Jérôme  dans  son 
Commentaire  sur  £2échicl,  que  les  chré- 
liaoa  tadisliiinaMaal  do  ces  peuples ,  mm 
aooare  éclairés  da  la  ianièra  é? angélif  oa. 

II. 

vaaidiii* 

1>ans  le  onslêma  siècle  «  an  évéqae  d*A- 

mie«>  i'.  mU  refusé  le  baiser  de  paix  à  quel- 
ques seigneurs  oui  avaient  de  longs  cheveux* 
ceux-ci  tirèrent  aussitôt  leor  épée  at  s*aa 
servirent  i>our  sa  taiMiirsr.  Bo  cet  étil  Ha 
furent  admis. 

Cependant ,  pour  respecter  la  vérité  histo- 
rique ,  nous  devons  dire  que  ,  sous  la  pre- 
mière rare  de  nos  rois ,  la  longueur  des  che- 
veux était  le  signe  qui  distinguait  le  laïque 
da  clerc  et  dn  moine.  Se  couper  les  cbaraus 
ou  entrer  dans  un  cloître  étaient  des  [tres- 
sions synonymes.  Ce  fut  donc  d'abonl  une 
obligation  pour  les  mcmbr>  >  lu  clergé  ex<« 
clusivement ,  et  enfla  elle  atteignit  tout  le 
monde,  sans  pour  cela  qu'elle  ait  été  uni  ver- 
selleiitent  suivie  ;  elle  était  même  tellemetiC 
tombée  en  désuétude  qne  ,  <1tm«;  les  dcuT 
derniers  siècles  ,  les  «  hevcux  courls  étaient 
foo  marque  de  déshonneur  ponr  ceux  qal 
n'appartenaient  pas  à  la  cléricalure. 

Le  clergé  de  l'Orient  portç  de  longs  cha- 
▼aox  at  one  longva  liarba  :  capaadani  laa 
évéqncs  confièrent  la  tonture  comme  préps- 
ralioli  fai  Ordres,  et  coupant  las  chafettx' 
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dn  néophyte  à  peu  prdi  aree  le  méiM  Bit 

Ceux  qui  voudraient  connaître  plus  àiond 
celte  matière  pourront  consulter  D.  Claude 
de  Vert,  qui  la  traitée  »i.in5  le  plu^  çrand 
dt^tnil  ot  surtout  avec  beaucoup  d'éruditioD» 
quoique,  selon  son  usage,  il  cherche  enoore 
ici  à  faire  tout  cadrer  avec  le  aeoa  iittéiil» 
etùet  de  sa  prédilection. 

Le  ponlitkal  romain  contient  an  cèrémo- 
■lal  qai  a  beaucoup  de  rapport  avec  la  ton- 
«t<rf  :  il  est  intitulé  :  De  barba  tondenda.  La 
Uu brique  prèliluiuaire  i»  exprime  ainsi  : 
«  Lorsqu'on  OOape,  fOmt  la  première  fois , 
c  la  hnrhf  fuir  clercs  ,  on  f!ait  chanter  l'An- 

•  tienne  suivanlc ,  pcndaiU  que  le  pontife  est 
«  «aie  et  couvert  de  la  mttra  :  Sieut  ro$ 
m  Ifermon  nu!  i ^'rendit  in  montem  Sion .  aie 
«  ducendut  tuptr  le  Dei  benedictio  :  Ainsi 
«  que  la  ffOiée  iTHerinon  qui  descend  sor  la 

•  montagne  de  Sion  ,  que  la  bénédiction  de 
«  Dieu  descende  sur  toi.  b  On  chante  ensuite 
le  Psaume  :  Eei'  quam  doutnn,  4onl  le  fé- 
cond Verset  :»ic"'  ungtimtia  .  :  irle  tle  la 
barbe  d'Aîiron.  On  repète  1  Aiilieiuic,  el  le 
pontife  dit  rOraison  suivante  :  Deu$,  cujtu 
FfCvidtHtia  omnis  ermtwa  incrementii  amU- 
ta  congaudft ,  preces  postrns  super  hune  /W- 
tnuium  tuutn  juvcnilis  ccialts  décore  laclanittn, 
H  prM*  mispiciit  altondendum  exaudi ,  ut 
in  omnibus  protectionis  tua  muniltis  auxilio  , 
tnowu  largiore  proteclui .  cœUtttm  bme  f 
diehomm  mdpka  et  prmstntii  vitœ  prmiiiU 
gaudeot  et  futurœ.  Per ,  etc.  «Seigneur, 
«  dont  la  paternelle  provïdience  donne  l'ac- 

•  eroitiemeot  à  lontea  lea  ebotea  créées, 
«  exaucez  les  prières  que  noii<  vntic  n  ires- 
«  sons  en  faveur  de  votre  serviu  iir  qui  goûle 
«  la  joie  de  la  brillante  jennesse  que  vous  loi 
«départez,  et  qui  pour  la  prcmii-re  fois  hc 
«  dépouille  de  ce  duvet  naissant,  afin  que  . 
«  couklamnacnt  protégé  par  votre  bonté ,  et 
«  parvenu  à  on  âge  pins  mûr,  il  soii  comblé 

•  de  vos  bénédictions  ,  et  qu'après  avoir 
«  goûté  les  biens  de  la  vie  présente ,  il  puiiise 
«  jouir  de  ceux  de  la  rie  nitare.  Par  Notre- 
«Seigneur.» 

U  existe  beaucoup  d'écrits  sur  la  tonmre 
dce  diefOQX  oq  leur  conserralion ,  aar  la 
barbe,  etc.  Thiers  a  fait  un  curietix  traité 
aurles  perroqaes,  inventées  en  il  cxa- 
ftilae  kll  ait  pernsls  de  céléiMer  la  Messe  en 
ayant  lalAto  colflée  d'âne  perruque.  (V«  ce 

On  lit  dans  la  vie  de  Constantin  Pogonat 

ou  le  Barbu  ,  empereur  des  Grecs,  que,  par 
une  singulière  estime  pour  le  pape  Benoit  II, 
an  septième  siècle ,  il  envoya  à  ce  pontife  la 
chevelure  de  ses  deux  Gis  ,  Jnstinien  et  Hé- 
radius  ,  pour  sipniner  qu'il  les  plaçnit  sous 
sa  bienveillauce  palcrncilc ,  alîu  qu'iL  se  ro- 
gardaaaeot  comme  les  enfants  spirituels  da 
pape,  en  le  révérant  et  en  lui  obéissant. 

Dans  une  conférence  icnue  ,  en  (»t>4,  dans 
le  monastère  de  Saiiite-Hilde  ,  à  Slreanea— 
balcb  ,  lu  nurtl'hui  Wliitby  en  Angleterre  , 
sçus  I  Cpiscopat  de  saint  WUfrid,  évéqne 
d'York,  on  agita  la  question qnl  arait  pour 
«IlielladilénBcn  de  la  lensnrs  :  celle  dca 


TIIOliOVE.  If» 

Hoùiains  était  ronde  •  afisi ,  diMÎcnl^,  dt 

représenter  la  couronne  d'épines  do  ^^ir«- 
Seignenr  :  on  1  appelait  Tomêurt  de  mm 
PUrrt.  L'autre  espèce  de  fensiirt  élail  ci 
forme  de  dcmi-cerrlc  ,  et  se  fais  iit  sur  1« 
vaut  de  la  téte  ;  on  la  nommait,  par  déri- 
sion ,  rofunrt  dcSiwan  It  Magiciew. 
nous  apprend  qu'il  n'y  eut  rien  de  déddéÂ 
cet  ^ard.  11  n'jr  ent  que  saint  Cedd.  évèqM 
d'Esses  on  de  Londres ,  qui  déclara  .  éam 
rassemblée,  qu'il  embrassait  la  diidnîneis 
l  Eglise  romaine ,  et  son  exemple  fat  isirH 
par  tous  ceux  qui  avaient  pcusé  comoie  Im. 
{Vie*  de$  Saintt ,  par  Godtteard,  éÊm  tÊÊkéÈ 
SoAU  WUfrid,  au  12  octobrt,) 

TOCE  CAMPANAIHE. 

1. 

En  parlant  des  ciboires  noQs  disons  ans 

^^j^^  lequel  l'EiK  harislie  était  r  t  i- 
servée  portait  le  nom  de  tour,  iwris.  ici  mm 
envlsafsons  ce  ternie  forome  cspriasaninaa 
partie  des  éilifices  reli^it-ux  renoue  aoui 
sons  le  nom  do  clocher,  ta  traitant  des  Ho- 
ches nous  entrons  à  ce  sujet  dnns  qu«>lqBf« 
détails,  mais  nous  avons  cru  devoir  doBeer 
quelques  autres  notions  dans  xm  nrticl<>  tp<s 
liai,  quoique  cette  raatièreapparliennc  Dieiu 
Â  la  Liturgie  qn*à  rarchéokftgie  religieuse 

Nons  comprenons  sous  1^  noin  tiénéri^»* 
de  iours  carapanaires  les  p^rlies  de  l  ii^gliM 
qoi  sont  destinées  à  recevoir  les  cIotIms. 
Avant  l'invention,  ou  plutûl  Tcmplui  de  cfs 
dernières,  pour  appeler  les  Gdëles  à  l'Ofifice* 
il  est  bien  constant  qne  la  porte  prierfpale 
de  l'ép:!:^  '  n-»  présentait  point  ce  petirr  dede- 
coration  dont  nos  grands  édifices  religiesi 
sont  ordinainnnent  accompagnée  et  siegaâiè- 
rement  embellis.  Comme  dans  le  principe  Ifi 
cloches  n'étaient  pas  d'une  forte  dimensioa, 
on  n'élevait  aucune  tour  pou  ries  placer.  Use 
charpente  Gxée  sur  le  faite  suffisait  pour  rem- 
plir ce  but.  Le  lieu  le  p\u$  cnnvenable  était  sar 
la  partie  de  la  luiturc  uui  reçoit  %  rait  le  traa»> 
sept,  c'est-à-dire  lechaneelqai  séparait  Is 
n*^f'i!i  sanctuaire.  Les  prélro>  <« (  u ts  et  plss 
lard  les  clercs  dans  les  Ordres  inférieurs  pee- 
Tant  sonner  les  cloches,  celle»-ci  deraiwl 
néccssairf^mpnt  occuper  I.t  partie  de  l'égltfe 
correspondante  à  la  place  réservée  an  cl«iÉ 
Getasaget*esi  perpétué,  poor  ainaf  dfrcjes- 

qo'â  nos  jours,  par  le  moyen  de  ees  rampo- 
nilles  qui  s'élèvent  encore  au  point  centrai  én 
franssept.  Les  derniers,  rét^^és  aux  petites 
cloches,  ne  pouvaient  recevoir  celles  q« 
étaient  d'un  poids  plus  considérable.  Il  ri'tiJt 
donc  construire  dt;s  /ouritsolides  et  en  uia^o 
Barie.  Lenr  place  était  marquée  auprès  i* 
portail  «u  des  portes  latérales.  Néaniri'  i;i 
ooassez  grand  nombre d'ancienoe^  ugltM» 
leDrle«rcaropanaif«aneenlre»eten  cecasdk 
est  portée  sur  les  gros  piliers  qui  fonix  nt  k 
traossept.  Mais  en  général,  au  moTCB-ifc. 
on  Ironra  danalanéeesslté  d*éleYer  osifs^ 
ca  m  pn  n  n  i  res  une  occasion  t  rô  s  -  fa  v  o  ra  ble  po* 
orner  la  (açade  principale  de  Téglise  et  c'est 
ce  qni  a  produit  ceaiinflOsaBlet  fours  deRa* 
trc-tane  de  Paris  el  de  Reian»  dea  caiM- 
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értAt»  «TAmiens.  de  Toul,  de  Rourgei.  de 
Rouen,  de  Tours,  d'Orléans,  etc. 

On  donne  habituellement  le  titre  exclusif 
de  ioursaux  clocbers  quise  terminent  en  ler- 
ffftfte  «m  par  mie  toll«ra  pra  talUante.  Lors- 
que les  clochers  ^ont  stirnfîontA^  d'une  (lèche, 
tomme  aux  cathédr^ili^s  de  Slrâi» bourg,  de 
Chartres,  de  flcttlis,  de  Cbâlons-sur-Marne, 
de  Mende,  etc.,  quoiqu'ils  soient  bien  réol- 
leroent  des  tourt  campanaires,  oo  les  dé^ 
signe  cmnmaiiéaieit  floot  1«  ■on  de  cle<- 
rliors.  r«  tto  (!i«tinrtion  ,  comme  on  volt,  est 
Qoe  méthode  de  «péciCcatioe  plutôt  qa'oM 
dtHIreiieê  de  ipenm.  Le  campamne  dont  nmif 
avons  parlé  prt-ï>(>nti>,  à  son  tour,  une  double  si- 

Çnitîcûliun.  Ce  nom  est  donné  au  clocher  isolé, 
els  sont  les  campanilles  de  plusieurs  églises 
dltalie.  Quelques-uns  de  ces  clochers  pour- 
raient aussi  bien  porter  le  nom  de  tours  puis- 

au'ib  en  aflectctit  la  runne.  Les  campanillcs 
e  Bolofne  et  de  Pise  sont  en  effit  de  vérita- 
ble?; ffftfr*.  !,c  dprntpr,  eommc  on  sait,  se  fait 
remarquer  par  une  construction  Tort  extraor» 
dioaire,  puisqu'il  oenche  à  tel  poiot  que  aa 
»ommité  dépafM  a'coviron  tniie  pieda  loo 
•plomb. 

En  féa^l.  danttea  miides  églisea ,  leltea 

que?  les  f  .iihiSîrales  4't  les  a bbaliales,  on  re- 
marque les  deux  {our«  dont  le  portail  e&t 
flannaé  et  le  eanipanllle  qui  t'élanee  da  faite, 
t'n  lornie  d'aiguille.  La  calhédrale  d'Orléans 
présente  ces  trois  clochers.  Notre-bame  de 
raris  offrait  la  même  ornementation, à  la  lin 
du  siècle  dernier.  La  métropole  de  Rouen  et 
qurlqtjcs  autres  église'?  en  sont  décorées.  On 
peut  duuc  rcconnatiru  diins  ces  égli&cs  les 
dans  (rendes  époques  de  la  eonstruclion  des 
clochers,  la  modeste  ctiarpente  de«?  huitième, 
Reorième,  dixième  et  oniième  siècles,  main- 
•anaoC  élancée  en  flèche  hardie  ;  et  les  groeiea 
lours  du  portail  qui  furent  po*;tériearemrnt 
•jouléet  à  cegenre  de  campaaille  primitiL 

Da  retle  II  existait  des  églitet  qoi  avalent 
plusieurs  /fM^r.f.N  |  r»tivons  citer  la  eélèhrc 
abbaye  de  iiaînt-Marlin  dans  la  ville  de  Tours, 
sfttl  en  avait  six  dont  une  seule  est  debout, 
sous  le  notii  de  /our  Charlcfiiagne.  La  nolde 
collégiale  a  péri  soo<;  le  marteau  du  vanda- 
lisme révolutionnaire,  et  la  (our  qui  lui  a  sur- 
vécu en  est  Tonique  souvenir  monomcntal. 
Encore  même  est-elle  devenne,  enmme  celle 
de  Sainl-lacques-U-Boucberiti ,  à  faris ,  un 
ddiice  profkne.  Oa  attachait  nn  ivnbolitiiie 
an  nombre  des /ourid'nne  éprltse.  (/est  ponr- 
quoi  quelques  édiOces  religieux  en  avaient 
trois,  comme  Saint-Germaln-des-Prés,  é  Pa* 
ris,  dont  une  sur  la  porte  principale,  et  une 
•or  chacune  des  portes  latérales.  Ces  deux 
denilèrei  n'esiitenl  plot.  On  voulait  ainil 
rappelrr  le  mystère  iMudainmlal  cic  la  rcli- 
gion  chrétienne.  Il  serait  trop  long  d'énumé- 
rer  les  prodigienses  variations  de  ce  genre 
d'arrhitecturo  religieuse.  On  conçoit  combien 
Il  laisse  de  latitude  au  génie  créateur.  D'ail- 
leurs ici  la  discipline  ecclésiastique  n'en  a 
taroaisentravé  les  conceptions.  NooteoIrOM 
«Uns  quelques  détaîlf.  à  ccC  égard,  dans  Tar- 
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VAiiiÉrés. 

En  pén^raT  les  contrées  sepfenfrionaU's  di? 
l'Europe  sont  beaucoup  plu<i  riches  en  ce 
genre  qne  cellaa  du  midi.  La  Franee,  la  M* 
etq'!t»  f?  rMIpm'fcrne  se  d!slingij*»nt  pir  de 
beaux  inonumeiiLs  de  celle  uature,  et  encore 
e'eal  le  nord  de  la  première  qui,  sous  ee  rap» 
port,  possède  le  plus  g:r€Tnd  nombre  <'r  (cs 
monuments.  Il  est  vrai  que  les  province»  mè* 
rIdioBalea  onlélé  plot  cfueUement  maliraMéaa 
par  le  torrent  dévastateur  de  1  hn/-;.»  du 
seiiième aiècle.  ilsubtitle  néanmoins  encore 
quelqnef  fenrt  tfès-remarqoahles  qui  pen^^ 
vent  rivaliser  avec  cv  que  le  nord  a  de  plus 
magniri(;ue  dans  celte  branche  de  l'art  reli- 
gieux. La  cathédrale  de  Rodex  nKmtre  avec 
un  juste  orgueil  sa  tour  campanaire,  une  dee 
plus  hantes  de  la  France ,  s'élevant  sur  la 
porte  lalérale.  Sa  sommité  qui,  se  termine  en 
terrasse,  est  couronnée  d'une  statue  eolossjrie 
de  la  sainte  Vierge.  Les  quatre  rlochetoni 
des  angles  unis  au  uu^au  principal  par  dee 
arca-bootanla  tràs-sveltes  supportentleaala» 
tue»  des  qnntr  •  /  vin r-distes.  Hordeaux,  ou- 
tre les  néctieà  ûi'n  portes  latérales  de  sa  mé- 
tropole, se  distingue  par  sa  tour  isolée,  ceuvra 
d)'  Pi  ) licrland,  a  la  tin  du  quiniièu»e  siècle, 
ha  Hèche  a  été  abattue  dans  les  jours  néfas- 
ten  de  la  terreur  révolutionnaire.  L'église  de 
Saint-Michel  dans  la  même  ville  a  aussi  une 
tour  t»olee  dont  la  flèche  s'écroula  en  1768. 
Elle  passait  pour  la  ptni  hrlle  da  mUL  Le 
quinzièiiM'  siècle  avait  pareillement  inspiré 
ce  chef-d  œuvre.  Une  ville  èpiscopale  asseï 
ignorée  an  milieu  des  âpres  montagnes  de 
l^ncien  Gévaudan,  celle  de  Mende,  possède 
deux  clochers  à  flèche,  dont  un  est  considéré 
par  Wê  rares  cx.pl orateurs  de  celle  coulrce 
conmieun  des  plus  rcmarauables  monuments 
des  prernièr<»s  années  du  seizième  siècle. 
Toulouse  a  deux  clochers  dont  l  uu  remonte 
au  moins  au  quatoriièti  de,  c'est  celui 
de  rancienncéglise  des  dominicains,  dont  la 
flèche  eiagée  est  la  plus  belle  de  celle  ville; 
rentre  est  ceini  de  dainl-Semis  dont  Téglf  se 
fut  terminée  en  1097.  Les  autres  irran'les  vîî- 
les  du  midi,  telles  que  Montpellier,  Mmes, 
Harteille,  et  même  Ljon,  ne  présentent  en  et 
genre  rifu  qui  mérite  une  mention  particu- 
MÔre.  L  église  primatiale  de  celte  dernière 
est  ornée  de  quatre  fenrs  dont  ranliqnité  fait 
le  principal  mérite.  Noûs  ne  pouvons  avoir 
le  dessein  de  passer  en  revue  tout  ce  qoi 
existe  en  ce  genre  dans  les  contrées  méridio> 
nales  de  la  France  et  qui  n'est  pas  destitué 
d'un  mérite  art  liilrcioiiiqtir:  m.nts  notre  fin 
principale  est  de  démoulrer  que  daus  le  iiord 
on  admire  «■  nombre  très-supérieor  daeaa. 
constructions  savantes  et  hardies,  sans  rap- 
peler ce  qui  est  tombé  sous  le  marteau  des 
harhares  do  1793. 

Depuis  queltjues  aenf'"^  plusieurs  édifites- 
religieux  s'élèvent  dans  toutes  les  parti»  de 
la  Franee.  La  vérité  nons  fbree  de  dire  que 
rien  de  remarquable  en  ce  genre  ne  vient  rat- 
tacher les  temps  modernes  aux  stèdcs  anté- 
rieurs. La  levr  campanalra  MBihie  mdno  - 
lidftecndre  à  rcnfincc  de  l'art,  d  I*ob 
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C4>akuUc  que  la  n^oisilé  d  éluver  un  bâUmcnl 
Melcoimo*  pour  y  placer  les  cloches  ;  l'é- 
«IIm  encore  inarlu'vé»;  dp  Sainl-Vincent  de 


Fiiol,  à  Paris,  offre  un  porlail  accornpdKné 
•le  doux  fMir«  ctrréM  qui  sont  un  bien  |wl« 
reflet  de  la  ma"nîfîffnce  de  celles  du  moyen- 
Age.  U  est  trëi  que ,  dans  cet  siècles  dont 
own  vcnoBii  d«  nppcl«r  le  ton? eiilr«  kti  eon» 

iiîils  inunicîprni\  nn  vnt'iîrnf  pas  nn  hilfijrt 
«ommanal  chargé  des  dépenses  malérielies 
«c  calle  eatboll4|Qe.  La  Ibl  des  popalitfom 
♦  Il  f  lisait  les  frais,  et  celle-ci  ne  calculait  pas 
«•es  sacrificef.  C'est  qu'il  y  a  dans  elle  seule 
fWiM  de  UmI  ee  ^al  est  grand ,  de  tout  ce 
qui  est  beau  ,  et  qu'a  »on  souffle  s'épanonis- 
leul  les  conceptions  les  plus  merreilleuscs. 

On  ne  peut  disconvenir  que  les  tours  cam- 
f»anaires  ou  flèches  ne  soient  plus  propres 
que  les  tours  en  terrasse ,  à  «ivrnbnliscr  les 
idées  chrcliennes.  L'n  poète  alinnand  les  a 
représentées  comme  des  doigts  inflexiblts  qui 
montrent  le  ciel.  11  est  prr  hnble  qu'au  trei- 
lième  siècle  ces  conâtruciioas  aériennes 
élateiit  encore  peo  eommunes  ;  car  Dnraad 
n'aurait  point  manq^iô  (T\  niîacher  celte 
pensée  m^rslique.  Néauouiius,  les  paroles  suî- 
viMtos  de  cet  autenr  nous  proofMit  qtw  les 
four'  élevées  dans  cc  siècle  en  forme  de  pj- 
ramnies  n  étaient  pat  inconnues  :  PinactUum 
U/fri9  Httm  ««1  mtfifmi  fmgîati  quœ  ad  o/ta 
tendit  représentât.  «  Lr  f  in  icle  de  la  tour 
€  igure  la  vie  ou  l'esprit  du  prélat  qui  tend 
«  tant  eetse  vers  les  choses  élevées.  »  Nous 
devons  néanmoins  rappeler  que  la  sainte 
Chapelle  de  Paris,  l)alie  dans  le  même  si^clfî, 
était  surmontée  d'un  campauille  très-éiancé 
paruni  du  faite  de  la  toiture.  La  Kftanraliûii 
complète  de  rot  ,T<tn)irabIe  monnmf^nf  nous 
fkit  espérer  que  la  tleclie  sera  reconstruite  et 
Bite  en  hinnoiife  a?  ec  le  sijle  de  l'édiflce. 
TOUSSAINT. 
I. 

La  lanruc  française  désigne  par  cet  oni- 

Iue  mol  turl  bcurÎMix  la  bulennité  collective 
etous  les  saints.  Cette  féte  ne  remoule  pas 
aux  siècles  primitifs  du  christianisme.  Voici 
«quelle  ca  a  été  l'origine.  Marc  Agrippa,'  gen- 
4ri  d^Aagatlt,  vinii^-cinq  ant  eavinm  araal 

î;)  Ti.Ttssnnrn  Jn-ii-.- f'hrrst,  lit  /'lr  \  ,t  à 
ituwe  uu  (einple  superbe  pour  le  dédier  à 
floii  beta  père.  Auguste  n'ayant  point  ac- 
cepté cet  honneur.  Agrippa  dédia  cet  édifice 
à  Mars  et  â  Jupiter  Vengeur,  en  mémoire  de 
la  ▼ieloiie  remportée  par  Aususle  contre 
Marc-Antoine  et  Cléopâlre.  not  tard,  la 
dècite  Cybéle  et  tous  les  dieux  et  déesses 
«KMit  elle  est  la  mère  y  eurent  leurs  statut 
ea  bronze,  en  argent,  en  or  et  même  en 
pierres  précieuses,  selon  l'iinpr>rfTTife  de 
rhacnne  de  ces  fausses  divmuc^  i  alors  ce 
Impie  te^ut,  à  juste  titre ,  le  «om  de  Feau 
théon,  ou  rétrninn  de  tous  les  dirnx  Noii^ 
n'avons  point  à  entrer  dans  les  détails  his- 
toriques débattus  eatn  les  hiiCorfeat  tar 
nulres  destinations  qui  lui  ont  été  assi- 
gnées. Les  décreu  de  Théodose  le  Jeune 
€ùaÊf  lté  aioBaiaeaU  de  TidolAirie  avalent 
Mpeclé  ce  autgaifiqve  édifice.  On  t*étaft 


I.  Tl  RCIE  CATHOLIQUE.  '  MM 

contenté  d'en  extraire  les  fmpnrpt  idoles  H 
d'en  fermer  les  portes.  Le  pepe  Boni  face  IV 
demanda  à  l'empereur  Phot  as  l«  PantlMM 
puur  en  faire  une  église.  Sa  demande  fal 
accueillie,  et  en  610«  d'autres  disent 


îi' Irrî/iAmp  jfnir  t1«»  mai,  Bonifaee  dédia  î« 
PauUiÊOB  an  vrai  Dieu,  &t»u&  l'ioiocalMW^t 
la  talale  Vierge  et  des  martyrs.  M  f  H 
transporter  vinirt-huil  chariots  d'ossemtnli 
des  généreux  confesseurs  de  la  foi  firis  dam 
les  mven  dawtiêret  de  lUmie*  et  dés  ce  ■»> 
ment  le  P-snitinm  prit  le  nom  de  Sdîntf- 
Marie  aux  Uarly  rs,  Soncte  M  an  m  mà  Mer- 
tyr$§,  Depnlt  longtemps  celle  égiite  «I 
iMjmmée  Sotre-bame  de  la  Eotondr.  à  rausi 
de  sa  forme  ;«n  effet  elle  ressemble  a  «a 
demi-globe  dent  U  hauteur  est  presque  égals 
à  la  largeur.  Celle-ci  est  de  cent  c;nqujni4v 
huit  pirds  françat«i  de  diamètre,  ou  prèsét 
cinquante-trois  mclrcâ  Les  divers  antcmn 
qui  ea  parient  ne  s'accordent  pas,  aa  sur- 
plus, sur  ses  dimensions.  Let  sommet  de  eeU« 
coupole  ou  dAme  est  percé  d'une  large  oo- 
verturequi  édalreteale  rintérienr  du  tem- 
jiltv  Tout  le  pourtour  de  l'église  est  iTté 
U'aulels.  Nous  ne  pouvont  avoir  rintcQi.«»« 
de  le  décrife  ea  ealier. 

Le  pape  ordonna  que  toas  les  an$.  â  parrd 
jour,  on  célébrerait  l'aonirersaîre  de  ortie 
llédieaee.  Manmolas,  cemne  oa  a  va.  «t 
temple  n'était  pas  destiné  à  T  céîélirer  h  u.-^ 
moire  de  tous  les  saints.  En  731,  Grégoire  UI 
fit  terminer  dans  l'église  de  Sakil •Pierre.  H 
Vatican,  une  chapelle  en  rfaonnenr  du  Cbritl 
Sauveur,  de  sa  sainte  Mère,  des  saints 
trcs,  martvrs,  confesseurs  et  de  tous  les  jos- 
tes  qui  reposaient,  patuantium,  par  tonte  U 
terre.  Celle  chapelle  serait  donc  le  vèritaMi 
berceau  de  la  fete  de  la  Touêëotnt.  Un  Of- 
fice Itat  composé  ponr  célébrer  la  aeavfllc 
5r>^MMiité.  insensiblement,  à  rnnsp  i\r<T*^ 
porli»  intimes  de  celle-ci  avec  la  Dedicareiie 
la  Rotoade,  eec  deux  félee  tt*ett  firent  plot 
qu'une  seule.  Afin  de  donner  aux  tifrl  t 

fdut  de  factUté  pour  la  célébrer,  on  en  iu 
e  jonr  â  aae  époque  oà  toalea  tee  réetta 
él.iînU  terminées.  ,\insi  du  13  mai  a«-M;Té 
pour  l'anniversaire  de  la  Dédicace  de  la  Ro- 
tonde, comme  on  le  lit  encore  an  Martjro- 
loge  romain,  cette  féte  fut  transportée  an 
premier  novembre,  par  le  pape  Grégoire  IV. 
Ce  pontife  se  trouvant,  eu  France,  en  83S. 
eagagea  Louis  le  Débonnaire  à  élabUrdias 
ses  vaslesétatsla  fétequi  jusqu'à  ce  in<jmeK 
était  restée  circonscrite  dans  Rome  et 
%irOBt.  Elle  e'élendit  rapidement  dans  la 
autres  royaumes,  et,  à  dater  da  neuvième 
siècle,  i'£^lise  latine  soleniusa ,  le  mèu>« 
jour,  laféle  de  la  reiM«ainl.  Il  y  avait  néta- 
r.îoins,  avant  ce  lPm(ts-ià,  une  f«*ti'  de  tow 
ies  aodtresyqui  élaii  célébrée  le  preiiuerfB«- 
LatGraca  ont  une  féte  de  to»  les  teian. 
marquée  pour  le  dimanche  après  la  Peole- 
câte.Ut  ea  ont  uoo  colleaive  pour  tous  lu 
justes  da  raDeienne  lai.  Elle  e«i  fixée  ii 
dîmaDciia  oui  prdeèda. 

IL 

Le  jeûne  de  la  veille  est  prescrit  dao»  >^ 
CoDcfledepuis  Tao  iOfil.  Mais  rOelave  ei 
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ffbt  élabti«  qa'cD  l'année  1180,  par  le  pape 

•îittp  IV.  qui  1  V'jça  la  Toussaint  à  un  degré 
itlui  bâul.  L»  Kil  roauia  lui  assigne  celui 
m  éevMe  de  première  datte  aaqael  corret* 

pot  11  tit  [1  is  Aniiurls,  à  Paris,  cl  dnns  plu- 
ftirurt  autres  diocèses.  La  fêle  a  toujours  élé 
cMmée  et  leConeordat  de  1802,  en  France, 
l'a  rrlcnne.  Au  dernier  jour  de  l'Octave,  à 
Paris  et  dans  beaucoup  d'Eglises,  on  r^tôhre 
la  Cite  des  Reliques.  Le  Rit  de  lluwe  n'en  Tnl 
MWaaa  mention.  Le  Missel  de  Noailles  n'en 

pftrîf  pas  it:iVtTnK'iî!o.  1,;^  r^'nr'ritinn  de$  ff/l- 
^U£i  ne  !>e  irouvc  dune  t|uu  d.ins  leEilde 
▼iatimilte.  Le  Canon  de  Frime,  (toorcajoar, 
y  est  extrait  d'un  Concile  de  Majence,  en 
1549,  qui  parle  du  respect  dû  aux  reliques 
des  tainlt,  maia  ae  bit  aucune  mention  de 
!n  fi^tf;  dont  nous  parlons.  Elle  se  confond, 
il  est  Tral,  arec  le  joar  de  l'Octave  de  la 
Tamaainf ,  malt  ItNtiee  nnile  prineipalenent 
«ur  les  reliques.  Nous  trouvons  dans  le 
11  ia  el  de  Noailles,  pour  le  k  décembre,  une 
Min  de  la  tuteeption  det  iaintes  reliques,  en 
1194.  La  Messe  en  est  à  peu  près  la  même  que 
relie  du  8  novembre,  dans  le  nouveau  Hit. 
C'est  doue  une  &iai|ile  translation,  mais  sous 
fÊù  lim  pltia  cénéral  qol  an  fait  Ma  Cwtivilé 

ta  couleur  <le  la  Tousfaiut,  à  Rome,  est 
he  blanc.  Il  suffît  de  se  rappeler  que  le  pria» 
roler  vocable  de  la  fête  était  ^''a  rî.'f-^aneaitx 
Martyrâ.  A  Paris,  et  ailleurs,  un  v  use  de  la 
«onlewp  rouge,  parce  qu'on  ^  enritafa  tnr^ 
lotit  Ir  niUi?  des  marivrs.  Cette  f?r--t  Tiancc 
|)eu  grave  avec  la  Liturgie  puremcul  romai- 
Momulaft,  ft  Paris,  arant  nnauf^uralion  do 
Bit  de  ^'  iitimille. 

Le  XV'  Ordre  romain  fait  connatlre  le  cé- 
rémonial usité  en  la  léle  de  la  rewtoliir. 
Selon  cet  Ordre  qui  est  ancien,  le  pape  as- 
ftstc  ant  prerniV-n-s  Vêpres  delà  félc,  en 
ciiape  blatit  he  i-t  la  léte  couverte  du  la  mitre 
mritUute.  Li  s  cardinaux  sont  en  pluviaux 
Mancs.  Le  It-ndemain,  à  la  Profession,  on 
porte  sept  chaudeiiers  el  ou  ne  dit  quu  l'O- 
laison  du  jour.  Anxaecoodet  Vêpres,  le  pape 
est  en  pluvial  roujre  el  porte  la  miire  ron«- 
êtoriale.  Le  même  Ordre  observe  qu'en  1428, 
le  pape  MaHin  V  n'aetfota  point  aox  tecoo' 
des  vêpres  de  l  i  Tomsain!.  Le  cardinal  de 
8aiat-liarMl  les  entouna  en  chape  blanche 
al  es  mitre  de  perles,  el  y  fit  mémoire  de 

saint  Césaire.   Apri--»    la    Briiédiclion  .  les 
chantres  enlonuérenl  les  Véprc»  des  Morts, 
landh  que  le  cardinal,  dépouillé  de  ta  chape 
et  sans  mitre,  resta  seulement  couvert  de  son 
camait  quntidini  sur  le  $iége  du  célébrant. 
Après  les  Cumplics,  un  commença  les  Muti- 
née des  Morts  auxquelles  pr^ida  le  cardinal, 
aasisté  de  deux  acoljte^  portant  des  flam- 
be.mx.  Ces  détails  n  iuj  apprennent  que 
«ians  FK^ii^e  ou  (jéi<'br«li  aneionnanent 
roilico  de  la  Touuaint  h  peu  près  comme 
iiujiiurd'itui.  Lo  P.  Améiius,  auteur  de  cet 
Ordre,  fait  remarquer  qu'aux  Vêpres  «taux 
Laud»;.  du  rOtTico  des  Morts  ou  encense 
l  aulel  et  le  nape  au  Magni^cat  et  au  Bnu' 
éùtuit  «I  q«V|irèa  rOraisoa  U  piio  Uuaao 
la  Béi.M:€lioo. 


Bn  plotieun  Kglltea  qol  ne  toivent  pat  la 

Kit  romain,  après  le  /^rnf (/icamuj des  Vêpres 
de  la  Tou$taint,  on  fait  une  Procession  so- 
lennelle pendant  lauuelle  le  célébranleneente, 
les  divers  auteh.  Durand  de  Mende  parle 
d'un  Uil  qui  était  observé  au  treizième  siècle. 
11  dit  que  le  huitième  Répons  de  l'Office  Au» 
divi  éuit  chanté  devant  l'autel  de  la  sainte 
Vlerc^p  par  cinq  eîif  tns  q^ti  tenaient  dans 
leurs  mains,  chacun  un  ilambeâu,  pour  re* 
présenter  les  cinq  Viergei  prudcnlei  dont  il 
est  parlé  dans  l'Evangile. 

Nous  n'avons  point  A  décrire  l'ordre  do 
l*Olllce  de  la  TouumnL  On  tait  qu'à  Paris, 
rinlroYt.  depuis  longtemps  et  avant  le  Mis-, 
tel  de  VioUmille,  an  lieu  du  (raudtamui  du 
rooMin,  ta  eompote  det  ballet  parolet  ilc- 
crsst'xtis  ad  civitafem  Dri  tixtnUi.  etc.  Le 
chant  en  a  été  néanmoins  calqué  sur  celui 
de  llnlroVI  rontain.  La  Prote  de  oelte  Measa 
est  pareillcmeut  rcmarcjuable  ainsi  que  la 
Préface.  Nous  en  parlons  dans  les  articles 
qui  ont  ce  litre.  On  a  critiqué  cette  dernière 
surtout  à  cause  de  ces  paroles  :  Qui  eorum 
eoronando  in/'rita  roronas  duna  tua.  L'au- 
teur Boursier  les  a  priae^  d  uu  vers  de  saint 
Âraapar  dans  ion  podme  det  /npralf. 

Nil        in  nrthh  (>rxler*ua(li4ia  corooiu 

Dieu  oc  fourouoc     o"t«  i»^  les  doos  de  scsatlRt 

Nom  pensons  que  ce:»  paroles  sont  parfaite- 
ment ortbodoaet.  81  le  janaénitme  y  allache 

un  sens  erroné,  c'est  son  tort  el  t  -  li  ]-<■'••{ 
celui  du  sincère  catholique,  biles  ne  sout  que 
la  traduction  du  passage  du  psalmtete  :  Omf 
nia  enim  opéra  nostra  opérât  us  es  nobit  (  Do- 
mine ).  H  C'est  vous,  6  mon  Dieu,  qui  avea 
«  opéré  dans  nous  les  œuvres  que  vous  coa- 
«  ronnez  • 

Vn  quelques  di»u(^s('S  de  France  on  a 
rouiCiM*  les  ancit-nnes  cominoinoraiions  do» 
saints  d  un  ordre  particulier,  coiinne  la  féto 
des  saints  Disciples,  le  15  juillet,  1 1( .  ; 
bénédictins  font  la  féte de  tous  les  saints  de 
ItMredeaaiBtlIanatt.  le  13  novambre.  U 
en  est  de  aima  dtaa  plaaiaara  iaiiitula 
religieux. . 

111. 
▼ARiirét. 

Dana  ton  novrage  intitulé  dn  Pape ,  la 

comte  de  Matstre,  en  parlant  du  Panthéon 
dJAgrippa,  s'exprime  ainsi  :  «  Toutes  les 
«  errenrt  de  ronirers  convergeaient  rert  loi,  ' 
«  (ô  Rome),  el  le  premier  de  les  empereurs, 
«  les  rassemblant  en  an  seul  point  rcs- 
«  plendissant,  les  consacra  tonlci  dant  le 
M  PANTHéolV.  Le  temple  de  tous  tes  dieux 
«  i'éleva  dans  tes  murs,  et  seul  de  tous  ces 

•  grands  monuments  il  subsiste  dan*  tenta 
«  ton  intégrité.  Touto  la  puissance  des  em* 
■  pcrenrs  fhrétirns.  loul  le  zèle,  tout  l'en- 
«  tbousiateiuc,  et  isi  l  uu  veut  même,  tout  te 
«  retaenlimcnl  des  chréiiena  ta  déchaînèrent 
"  contre  les  temples  .  .  Le  PAHTuào!»  seul  fat 

•  préserve.  Uu  grand  ennemi  do  la  foi ,  en 

•  rapporUnt  eet  laitt,  déclara  f m'K  ^aars 
a.  par  «nsl  cenroar»  dt  ctnmittmtfê  kmriur 
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>  m  ktMthéon  futtûnurwé iatqu'au  mo- 

•  ment  où,  dans  les  premières  années  du 
H  «eplième  iiècle,  uo  souverain  ponlite  le 
'  eoniaen  a  tooi  un  aium.  Alil  Mns 

doute.  iUïflfnord/r  .  mais  nous,  comment 
<>  uourrion»-«ious  i'ieoorer  t  La  capitale  du 
-  pa^nboM  étail  detUnée  à  defenir  celle 
«  du  chrislîdni'imf' ;  elle  temple  q'"  ^it! 
c  celle  capitale,  concenlrail  touUê  les  turct'S 
«  de  l'idolâtrie,  devait  réunir  t&uUâ  let  lo- 
€  mières  de  la  foi.  Tous  les  sai>ts  à  la  pîa(  e 
«  de  TOUS  T  F«.  mr.vx  !  quel  sujet  iniarii>&able 
m  de  profondes  tnedilutions  philosophiques 
«  et  religieuses  I  c'est  dans  le  parthéon  que 

•  le  paganisme  fst  rrrtifié  et  ramené  nn 
m  système  primitif  dont  il  n'élait.  qu'une 

•  corraplion  \isit)le.  Le doib  de  dieu  lau 
■  doute  est  exclusif  et  incommunicable;  ee- 
«  pendant ,  il  j  a  plusieurs  dieux  dans  b 

•  M  eC  rar  la  terre.  Il  y  a  des  ittlélligences, 
«  des  nnturr:!  fnriHeiircf.  1'^  hommes  divini- 

•  sés.  Les  dieux  du  chnsiliânisme  sont  les 
«  iaiiiTt;  autour  de  Diea  le  nwembleiit 
«  TOUS  LES  DiFi  X  pour  lo  scrvir  à  la  place  et 
«  dans  l'ordre  qui  leur  sont  assignés:  à 
m  tpedade  merveilleai,  digne  de  eBlai  qil 
<  nous  l'a  préparé  et  fait  seulemeat  pôar 
«  roux  qui  savent  le  contempler.  i> 

l.'aulcur  qui  ignorait  comment  le  Pail~ 
Ihéon  fut  préservé  est  Gibbon ,  l'historien 
an[î!icnn,  qui  a  m^l6  un  si  grand  nombre  de 
oaradoxcs  suuvcnl  furt  ridicules  à  une  phi- 
losophie bien  raisonnée  et  très-lnlélli^ente. 

'•uillâutse  Durand  décrit ,  comme  tl  suit  , 
rOfiîce  de  la  Toussaint.  «  Comme  cette  féte 
«  est  générale  pour  tous  les  saints,  on  a  dA 

•  varier  dans  îi'  choix,  ^  Ion  les  qualités  ou 
«  ordres  des  saints.  La  première  Antienne» 
«  la  première  Leçon  et  le  premier  Répons 
^  >^ont  de  la  Trinité,  parce  que  c'en  est  la 
«  féte:  secondement  de  la  bienheureuse 

•  Marie;  troisièmement  des  anges  ;  quatriè* 
«  lOfinonl  des  prophètes  ;  cinquièmement 

•  des  apôtres  ;  sixièmement  des  martyrs  ; 
«  septièmement  des  confesseurs;  hniti^e- 
«  ment  des  vierges  ;  nenrièmemeot  de  toof 
«  ensemble.  •  Cet  auteur  ajoute  une  parti- 
rularilc  furi  curieuse.  C'est  qu'en  cerUinea 
églises,  en  cette  fôlc,  le  plus  digne  da  cbœnr, 
<]uniid  ce  se  rait  Févèque  ,  lit  l.t  première 
Leçon,  ou  bien  en  suu  absence,  le  doyen  ua 
un  prêtre,  et  un  descend  ainsi  graduelle- 
ment jusqu'aux  enfants  dont  l'un  (  st  rh.irgé 
délire  la  dernière,  qui  dans  les  autres  Ulûces 
rerienC  par  honneur  au  plus  digne.  Nous 
pensons  que  depuis  longtemps  cet  UMgO 
n'est  pitu  en  vigueur  nulle  part. 

TRAIT. 

Ce  sont  des  V  ersets  do  Psaame  qu'on 
chante  après  l'EpUre,  à  la  place  delMfMnfo. 

?  r  n'>rn  de  Tratr  leur  i-sl  (lunné  parée  que  le 
ttiaul  de  ces  Versets  se  tratne dàm  une  espèce 
do  eonlinoilé  et  d'uniformité  de  ton.  Tractus 
u  trahrnJo,  disent  tous  les  iiturgistes.  Du 
temps  de  saint  Benoit,  scion  le  témoignage  du 
raniinal  Bona,  ce  n'était  qu'au  commence- 
ment du  Curémc  que  l'on  supprimait  Allelwia 
«Utton^r  fahfUtuaitlerrall.lliiiil€haafoa 


lui-même  sa  règle ,  sooi  em  apport,  c«  m 

rcmfonnant  à  I  .\ntiphonaire  de  saint  Hfé* 
goire,  qui  lièa  le  Dimanchede  la éepluag&oiat 
remplace  VAUeluia  par  loUnnA. 

Ce  (  haut  simple  et  prp<«îne  mnnolon^  <ia 
Tratf  a  été  ainsi  institué  comme  1  upfwj*«  ét 
VAUetuia,  dont  le  chant  est  toujours  jofm 
et  ressemble,  dit  l'abbè  Rupt^rt.  plul<^l  i  m 
tressaillement  d'allégresse  qo'â  un  thaai. 

Benoit  XIV  ohserre  que  lo  Samedi  tabdea 
chante  le  Trait  apr«''s  Alteluin  t  l  il  eti  ilntm;? 
pour  raison  que  TEglise  a  déjà  exprime  sa 
joie  de  la  Rèiorrection  de  Jésus-Christ  Cè- 
pe nd.ml  cette  joie  n'est  pas  encore  parlailc. 
et  à  ce  premier  élan  sncrffle  aussîlét  aacMt 
la  tristesse  exprimée  par  le  Trait. 

Lebrun  donne  une  autre  étjmolofle  di 
Trait.  Il  dit  au'on  l'appelle  ainsi,  parre 
uu  chantre  rexécntait  &€ul  &an5  être  ^ukr- 
rompu  par  d'autres  chantres,  tandis  qne  b 
Graduel  et  VAUeluia  él.dent  chara.S  par 
tout  le  Chœur.  Cette  origine  no  parait  pas 
naturelle.  L'usage  aeluM  d*ulllcar»  la  een* 
Iredil,  car  les  Versets  du  Trnft  sont  cbai)!»^ 
alternatiTemenl  par  deux  chantres  et  ea  et 
•eut  le  Trait  mérite  ausei  Ken  le  nom  ds 
Répons  que  le  Graduel  vl  VAlîrluia  âuv. 
quels  on  l'oppose,  l).  Claude  de  VertausigM 
Hi  même  origine  au  Trait.  Noos  préftrsss 
le  sentiment  du  cardinal  Bonaffli  cethiptas 
généralement  adopté. 

Les  Traits  étaient  autrefois  beaucoup  phn 
longs  qu'aujourd'hui. On a  eonaenre  dsax 
qui  sont  ceux  du  premier  dimanrhe  de 
Carême  et  do  dimaucbe  des  Hameaai.  Li 
nromier  contient  presque  ealièreuNUl  b 
Psaume  XC*.  le  second  la  m.ijeure  partie éi 
Psaume  XXi*.  Les  autres  Trait*  des  Masici 
du  Carême  et  des  Quotre-TemiM  août  ci» 
posés  seulement  de  quelques  Versets. 

La  règle  générale  qut  veut  qn  îl  a'}  ait 
point  de  7raif  quand  il  y  a  Prose  souBowt 
exception,  ,iu\  Messes  solennelles  pour  W 
défunts.  Celte  belle  Prose  cl  sortonisoncÉMal 
méritait  bien  cette  exception. 

TRANSFIGURATION. 

I. 

C'est  la  féte  commémora  tire  do  mi  rade  par 
lequel  Notre- Seigneur  passa  ,  pour  quelques 
moments,  de  la  forme  ordinaire  de  rboota- 
nité  en  un  état  resplendissant  et  glorieux.  « 
présence  rie  trois  de  ses  apôtres  ,  Pierre.  Jac- 
ques et  Jean  son  trère.  Saint  Léon  parie  ds 
cette  éêit,  au  cinquième  siècle.  Elle  est  doae 
an  moins  de  cette  époque.  Quelques  lïtar- 

f;istes  prétendent  néanmoins  qu'on  ne  pcat 
ndoire  dn  sermon  do  aalnt  Léou  aur  II 
7  r  n  fjtptralinn,  que  ce  fut.  dès  ce  temps-îi, 
une  lete.  U  parle,  il  est  vrai,  du  tiiy  »àered  a- 
près  réranfttbte*  maif  ne  donne  point  4  s» 

tendre  qu'on  en  fit  un  Office  quelr^>nqur 
Quoiqu'il  en  soit,  des  le  neoTÎèaïe  aièckeUe 
était  connue  eu  Espagne,  «t  trèioeminf> 
ment,  avant  cette  époane,  en  Orient ,  oi 
elle  est  solennisèe  avec  fa  même  pompe  qot 
les  plus  grandes  fêtes  11  n'est  pas  moins  otf 
tain  que  dès  les  temps  les  plus  anciens  os 
lilisail  Mémoire  de  U  Tram$fig»uP9iimk  la  ii- 


Digitized  by  Google 


IÎ09  TRA 

mcili  qui  précède  le  secood  dimanche  du  €a- 
wêmt  «1  e»  dtaiMclM  néme.  Encore  aDjoiiF- 

d*hai,  l'Evangile  de  ce  dimanche  est  celui  où 
aaint  llaUhîeu  raconte  ce  grand  événement. 
C*est  en  effel  an  cmmneoeemeot  do  pHn- 
tempt  que  le  divin  Sauveur  se  transfuMir.i, 
mais,  remarque  Dnrand  de  Mende,  c'est  ver» 
les  premiers  jour^  d'aoûl  que  les  disciples 
révclèrent  cette  merveille,  dont  Jésus-Christ 
leur  avait  défendu  do  parler  avant  qu'il  ne  fût 
ressuscité.  Avant  le  dooxième  siècle,  ftome 
célébrait  la  TrmiffiijuratK'n  le  six  doiDOit 
d'.mût.  m.'ii''  r'  i  (;;ili\le  III  qui  ordonna,  en 
14Ô7,  qu'elle  lui  célébrée  dans  tout  le  monde 
«allidlK|iie«  ce  qui  prouve  qu'elle  D*élaU  io- 
lennisée.  ce  jour  là,  qued;m«!  rertnines  r^- 
■ions.  C'est  le  méuie  pape  qui  eu  composa 
ItMlee  partlenlfer,  qu'il  fit  Insérer  dans  le 
Prévîairc  Rmu  in  Saint  Pie  V  supprimi  les 
Hymnes  de  «  et  Oflice  pour  y  en  mettre  de 
nouvelles,  et  changea  les  Leçons  des  deux 
premiers  Nocturnes.  Des  Indulgences  pa- 
reilles A  reH'^s  qui  sont  concédées  pour  la 
fétcdu  très-saint  Sacroinent  furent  attachées 
à  la  Tratu/iguration. 

Ce  qui  détermina  (lalixie  III  à  donner  plus 
d'éclat  à  C4'tle  féte,  ce  fut  la  victoire  rempor- 
tée à  Belgrade  par  les  chrétiens  contre  les 
înfî  lA'r^  en  fi57.  Benoît  XIV  m-  dit  pas  cela 
aussi  furineUement.  mais  seulement  que  Ca- 
Ihite  III  rhMtitva  ponr  être  eélébrée  av«e 

f)îus  de  solennil/-  le  u  noill,  afin  tie  conjurer 
e  Setgoear  d'accorder  aux  chrétiens  sou  se- 
eonn,  an  noneat  où  les  Turcs  désolaient  la 
cbrétîcnlé. 

Cette  féte  ne  fut  pas  longtemps  d'obliga- 
tion, car  déjà  dans  le  seizième  siècle  elle  n'é- 
tait  p1uschAmée,  â  caaae  de  Torgenca  dai 
r<^coUes  de  r%  mois. 

En  Orient ,  comme  nous  l'avons  dit,  la 
TnmfpmUion  est  solennisée  avec  une 
grande  pompe.  Les  ArnK'-nien^,  qni  la  d«''si- 
gneat  sous  le  nom  de  Vertcv  tr.  jeûnent  la 
veille,  mais  si  elle  tombe  un  jour  onrrablef 
on  la  rerunio  ,'ui  ditnrinche  suivant,  firi  tscr, 
cité  par  Uenoit  XiV ,  dit  que  la  féte  do  la 
fyanx/f^frrvfîen  eti  povr  les  Grecs  une  fêle 
chori  cl  ffn  l  ■<  du  chœur  et  de  ta  pLu  e  pu- 
blique, »  tandis  qu'elle  est  chez  les  latins 
«ne  féte  cAon  «  du  chœur.  »  Elle  éliiil  néan- 
moins encore  d'obligation  à  Lyon,  eo  1817^ 
et  en  ptatleari  autres  diocèaM  de  Franee. 

il. 

▼saiéTàs. 

Ancnn  évAngélistene  désigne  la  montagne 
surlaq  I  I!  eut  lien  la  Tran» figuration.  Ce 
silences  fait  nnitre plusieurs  sentiments.  Se- 
lon quelques  uns,  c'est  la  montagne  des  Oli- 
▼IcTi;  mais  on  leiir  objecte  que  ee  mont  n'est 
s  une  élévation  considéraMe,  comme  le  dit 
texte  :  m  tnontem  excehum.  Selon  d'autres 
c*etl  ane  montagne  située  près  da  lae  de  66- 
nésareth.  I.e  sentiment  le  plus  généralement 
•nivi,  surtout  par  saint  Jérdroc,  samt  Cyrille 
4eJémtalem,  safnilean  Damascénc,  et  par- 
mi les  modernes,  pu  Kenolt  XIV.  est  que 
relte merveille  s  opcrasurlemontThabor.On 
4il  ^IM  Minle  Hélène  y  avait  Uii  cuiiiiti-uirc' 
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nne  église  en  llionneur  des  irais  apdlrcs  qui 
Airent  léinoins  de  la  Tnmsfig^tratfom* 

Jean  Helelh  nntis  dit  qtie  de  «.«m  temps,  en 
ce  jour  t  on  disait  la  Messe  avec  da  via 
■onvean.  Cela  s'est  pratiqué  jusqu'à  nos 
Jours  en  plusieurs  diocèses,  et  peut-être  en- 
core cela  a  lieu,  snrtonl  dans  les  contrées 
méridionales. 

En  quelques  Eglisea  de  France  on  bénit* 
sait  des  raisin*;  nonvpattx.  à  la  fin  du  Ifobî» 
quoque  peccaloi  ihus.  l'.eiie  liénédiction  se  1er 
minant  par  les  p.i rôles  /n  nomine  Domiw 
notfri  Jrsfi  Christi  ,  celles-ci  form.iieiit  un 
sens  avec  les  suivantes  du  Canon  :  J*er  çiiem 
hœe  omnia,  fiomine.  nempvr  bona  créas,  etc... 
«  An  nom  de  Notre-Seigneur  Jésus-Cfirtsl  par 
«  lequel,  ô  Seigneur,  vous  créez  toujours  tons 
«  cet  biens,  etc.  •Cn  evpretsiont  s'entendaient 
des  r.nMiis  bénis  en  cet  iii-tant  Durand  dit 
qa'on  bénissait  aussi,  en  ce  jour,  les  fruits 
nonveaux  que  l'on  apportait  sur  ranlel. 

A  Saint-Manricc  d'Angers  la  bénédiction 
des  raisins  avait  lien  apr?s  l'Kpitrc;  on  les 
laissait  sur  1  autel  dans  deux  plats  d'argent, 
et.  à  r^t^nu*  Dei,  on  les  distribuait  au  clergé: 
mais  à  Saint-Martin  de  Tonr?*,  h  !.i  prand* 
Messe,  on  présentait  au  célébrant  dc:j  rai&ins, 
aussitôt  après  qu*il  avaU  prononcé  les  pa- 
roles :  Sea  veni<r  qttrpsunru^  Inrgitor  adnntte, 
qui  termineotlc^Vo&ù  auofuepecco/ori&Ms;  il 
bénisiait  ces  ralsint,  Éenedic»  Domine,  hoê 
notJos  fructn^  w  it...  in  nnminc  Domini  no$tri 
Je$u  Chrùii.  A  ces  paroles  il  pressait  on 
grain  ou  deux  des  raisins  et  H  en  faisait  dé- 
couler lé  jus  dans  le  ealire  où  il  se  mêlait 
avec  le  précieux  sang,  et  continuait  cn  di» 
sant  :  Per  quem  kcec  omnia  semptrbvM  efiBf, 
ele.  «Bénissez,  à  Seigneur,  ces  nouxaux 
raisins  au  nom  de  Noire  ?ei;;neur  Jésus- 
Christ,  par  lequel  vous  créez  toujours  ces 
bicna.  » 

TEANSULTION 

La  langae  ecclésiastique  emploie  assez 
fréqTtemnient  cotte  fxprensinn  qni  lui  est 
beaucoup  plus  particulière  qu'au  langage 
civil.  En  matière  de  jttrispmdenceeanuoiqna 
on  dislinpue  trois  sortes  de  frfin«/a/io«f  ,  !• 
celle  des  Bénéfices ,  2*  celle  des  titulaires  on 
bénéllclers  ,  r  celle  dca  religieux.  Ainal. 
p.»ur  le  [iremier  cas,  on  transp  rfe  -me  pn- 
roissc,  un  évècbé  d'un  endroit  dansi  un  autre. 
La  tranttaHon  d*vne  parolssete  bit  par  l*aii* 
torilé  de  l'Ordinaire  aver  le  <  onmiirs  de  Tau- 
lorilé  civile,  principalement  en  Franee.  Celle 
d'un  évéché  ue  peut  avoir  lieu  sens  raolorl- 
lé du  pape;  nom  en  avons  plusieurs  exem- 
nlet  ponr  les  sièges  épiscopaux  de  ce 
royaume  :  ainsi  l'évéché  de  Maguelonne  , 
d^Élne,  etc.,  ^nt  été  transférés  à  Montpellier, 
à  Perpignan.  Les  abbayes  élaieni  parHIle-- 
meni  sasceptibles  de  tranMialiun.vl  lettre  pri- 
Tilégeileetoivaientdans  la  nouvelle  localité. 
Les  titulaires  sont  an«si  transférés  d'un  lieu 
en  un  autre.  S'ils  sont  évèqnes,  c'est  par 
rautorité  do  pape,  f*ilsionl  prélretparerlle 
des  cvôqufs.  Il  en  est  de  nij^me  pour  les  reli- 
gieux, dont  ia  tranêiaUon  est  opéràe  par 
kurs  supérieurs  respccllb.  Dtu  Iw  fn* 
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miert  temps,  les  translaliom  des  év^^quea  à 
d'aotres  sièges  éUieiit  exlrémemenl  rares. 
On  regardait  cela  commo  ihi*^  <<>rtcd'adaltère 
•pirituel.  Le  Concile  de  S.u  i1i«{ug  rèsla  que 
Im  évéqoct  qoi  {Miseraient  d'un«  Siglite  â 
uT^p  ntïtre  «fraient  privés  de  laCommanioQ 
laïque,  luornc  à  la  mort.  Plus  tard  oase  re- 
lient tar  la  rigiieor  de  cette  discipliao,  malt 
îl  fat  statué  qu'une  translation^  il  .  \rqu<*  ne 

K orrait  sVflfectuer  que  par  l  aulorilè  d'un 
■cite  provincial,  qui  jugerait  si  le  lilen 
de  l'Eglise  pouvait  eu  résulier.  Depuis  long- 
temps cette  disctpUoc  n'est  plus  obserfée, 
nais  c'est  te  pape  teo!  ani  est  juge  sapréeie 
dans  ce  qui  concerne  le;»  iranslntions  des 
évéques  d  un  siège  à  un  autre.  Ceci,  comme 
on  voit,  est  du  ressort  de  la  discipline  cano- 
nique, et  nous  devom  nous  borner  à  cet  no- 
tions élémentaire*!. 

La  cérémonie  par  laquelle  un  (ran^porle 
an  eorpt  uint  on  de  notable  reliques  d'un 
lieu  en  un  autre,  porte  aussi  le  nom  de 
translation.  (  Voyez  rbuqubs,  Tramiation 
êu.  ) 

Enfin,  il  arrive  qnelqurrois  que  certaioei 
fèttivilés  oe  pouranl  avoir  lîcu  au  jour  où 
rtles  sont  marquéet  dani  le  calendrier,  on  en 

fait  la  translation  à  un  .mire  jour.  Ici  ce 
terme  est  tout  à  lail  liturgique.  Les  Rubriques 
des  Bréviaires  eontienoent  les  r^lea  qn'il 
faut  suivre  pour  ces  translatin .  cl  d'ail- 
leurs le  Bref  diocés.iin,  qui  est  publiéannuel- 
leoient,  iudiaue  celles  qui  ont  lieu  pendant 
.inennrs  de  1  année  ecclésiastlqne.  Nous  n'a- 
yons pAÏnt  â  les  transcrire,  mais  seulement 
à  faire  (  on  naître  les  rèa les  les  plus  impur- 
tantes.  Les  fêtes  annnelleadeNotrc-Seigueur 
rf  r1i<  la  sainte  Vierge  ne  peuvent  jamais  titre 
transférées;  telles  sont  cellet  do  Noël,  Ue 
l'Epiphanie,  de  Pâquet,  de  l'Ascension,  de 
la  IViif  -côle.  do  l'Assomption.  Depuis  le  Con- 
cordat de  1802,  en  France»  les  C6tcs  de  l'Epi- 
phanie,  de  tt  Féte-Dieo,  de  ttint  Pierre  et 
du  Patron  sont,  il  est  vrai,  transfér/'es  au  di- 
manche occurrentf  mais  ce  n'est  que  pour  la 
•olennilé  in  ekoro.  L*Offlee  te  fait  toujoart 
en  particulier  au  jour  nit^m-.'  qui  leur  est  as- 
signé.  Ce  n'est  donc  point  une  vraie  transla- 
tion. Il  est  une  solennité  bien  auguste,  celle 
de  l'Annonciation ,  qui  y  est  fréquemment 
exposée  À  cause  du  mots  où  etie  tombe.  Si 
le  vingt-cinquième  jour  de  mars  arrive  du  di- 
manche desHâiiK-aux  inclusivement  à  celai 
t!r  Ouasimodo,  la  fête  est  Iransfi'réc,  pour 
1  Ullîce  particttltcr  comme  pour  i  Otiice  pu- 
bUe,  an  lendemain  de  ce  deroier  dimanche, 
quoique  ce  jour  arrive  dans  la  semaine  pas- 
cale. Celie-ci,  par  ta  solennité  propre,  l'ex- 
dnl.  Led{flrancnettetoa(rreaocnne  transta-^ 

lion,  à  moins  qu'il  ne  s'agisse  des  <!i  rni  -rs 
dimancbesde  1  Epiptiaiiic  qui  sonlreuvuves 
après  le  vingt-quatrième  de  la  Pentecôte, 
comme  on  sait.  Si  une  féte  transférée  absorbe 
le  dimanche  ,  on  doit  faire  Mémoire  de  celui- 
ci  parles  Oraisons  et  l'Evaugile  qui  est  récité 
à  la  fin  de  la  Messe;  cela  n'a  lieu  que  dans 
les  éflises  où  il  n'y  a  pas  deux  Messes  chan- 
téeta  la  dimanciic,  cumme  cela  Uni  dans 
Ici  |«roiaftct  do  Parist  etc.  Sa  ce  cas,  la  pre  - 
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mière  de  ces  Me&scs  est  en  entier  du  diaa»- 
ebe.  sans  Mémoire  do  la  IMa»  et  la  s«cm4« 
)  la  solennité.  %nns  ntm»e  U^mmr^^ri 
dimauche.  Deux  Octave,  celle*  de  i'âifiH^ 
aide  la  Pentecéla  axdiufnt  toute  espèce  dt 
fête  occorrente  dont  on  fait  translnliort  m 
premier  jour  libre.  Nous  noua  bornons  a  cm 
rifflet  ftnéralei;  nom  «e  poarriooad^ 
leurs  spécifier  des  r»!!gtes  unifuriMes,  car  (■'•l  y 
varient  teloa  Ics  Hites  et  usages  diocesaïai 
(Voy.  let orHelsff HhiiK,  yftrct , ,ele. ) 

I-a  translation  des  fêles  â  dû  né(  ei^air*'- 
menl  devenir  plus  fréqumie  à  aiesore  i|a< 
les  solennités  se  sont  multipliées.  Ainsi  doK, 
dans  les  premiers  siècles,  cette  Trantlati— 
était  t>e.'iucoup  plus  rare,  mais  elle  a  dA  étr« 
consacrée  comme  principe  d'une  indispea- 
Mbla  oéeeMilét  pour  établir  l'ordre  litarfi> 
que  dans  le  cycle  festival.  Quelques  fê^n 
portent  le  litre  de  translation,  p^ircc  qu9« 
y  honore  le  Jour  où  des  corps  saints  ont  Hé 
transférés;  quelquefois  la  léle  elle-njcrn^»! 
lien  en  ce  jour  plutôt  qu'en  celui  de  la  oiort 
on  de  la  najifonce  ctflésia.  Hfatalst,  quoi- 
qu'elle no  porta  pa»  la  bob  da  Imu^ 
Iton. 

Moat  ne  ponvont,  en  termioanl,  aeas 

empêcher  do  faire  ressortir  une  siniruîdri'î 
que  la  transition  de  certaines  fêles,  ci 
trance,  au  dimanche  occnrrrat,  a  aÎM^ 
sairement  amenée  ;  lorsque  par  exemple  l'E- 
piphanie se  rencontre  un  lundi,  les  preoiiè- 
res  Vêpres,  in  churo,  comme  en  particulier. 
Bontdaia  ilte,  et  les  secondes  Vêpres. 
choro,  ne  sontcbanléesqiie  tiuit  jour^  -iurci. 
c'est-à-dire  au  dimanche  qui  suti.  il  tn  r<i 
de  même  pour  les  autres  sulennilés  Iraoife- 
rées.  C'est  \h  un  incident  liturgique  «îaoloa 
trouverait  diftîcilemenl  ailleurs»  que  dansa 
pays,  la  reprodnelion  ;  mais  il  na  ae  pm- 
^onte  pas  dans  l'Office  parlicaliar ,  toam 
on  le  pense  bien. 

TAIfilTÉ  (r&TB  os  la). 

1. 

Ce  n'est  point  ici  Î>1  i^olennité  comraé(fH>- 
ralivc  de  quelque  grand  événement  de  la ile* 
demption,  comme  RoCI*  Pdqaee,  l'Aaeensien. 
la  Pentecôte.  Alexandre  II  rt^pondail  h  quel- 
qu'un qui  lui  faisait  hommage  d'aaÛOicedt 
la  Trinité:  «  De  même  qu*on  ne  célèbre  pm 
c  la  flite  deronllé  de  Dieu,  on  ne  doit  pas  le- 
•  lenniser  Dieu  en  trois  personnes.  >  CclU 
fôte  avait  été  déjà  établie  à  Liège  vers  Tat 
920.  Quelques  Eglises  voisines  ravMieni  adop- 
tée. Néanmoins ,  !<iebin  le  léawigaaee  m 
Durand  de  Mende,  c'est-à-dire  à  la  &•  du 
Iveltiènw  fièclo,  la  Kle  de  U  Trinité  o  étad 
point  encore  universellement  établie  :  *««k- 
ment  les  expressious  de  cel  aulcur  faui  n- 
tendre  qwe  la  plupart  des  églises  la  réle- 

braient  :  In  iilnis'fue  locis,  in  Octaia  P  '  '■ 
cosies,  [i0  festum  sanciœ  TrinMiatu.  li  di^'^ 
des  raisons  de  convenance  qui  mérttcoit  net- 
tion  ;  n  îes  trouve  en  ce  que  la  Nativité  él*"' 
appelée  la  (été  du  Père,  colla  de  Piqurs  i* 
fêle  du  FlU,  cl  enfin  la  Pentecôte  celle  ^ 
tfaiot-Efpiilwott  fiiit  Irè't-è-propoi  laftUiltf 
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trois  personnes  au  jour  de  rOdare  de  la  der- 
•ière  des  trait. 

L'Eplhe  romaine  adopta  la  féte  de  la  Tri- 
mUé  quand  elle  la  vit  éUblie  dans  un  grand 
■oMbraë'Eftises  de  France.  Néannoint  ilf 
avait,  i"n  rpllcs-ci,  diiïérence  d'époqnM  pour 
ta  céiebralion  :  (^rUins  diocèses  la  solenni- 
•aieiil  le  dimanche  aoi  précède  immédiate» 
m-Tit  prrn;ier  de  l'Avenl.  Cottc  coutume 
•'e»l  ntaintenue  à  Chartres,  à  Orléans,  etc., 
^«oîea'OQ  Vy  eélèbre  tf  ee  toote  l'Eglise  lo 
premier  dimanche  aprèt  la  Pentecôte,  et  l'on 
j  foil  ainsi  deus.  liélet  de  la  Trinité.  C'est 
eOM  le  ponlillcat  de  lean  31X11  «  aa  qvator- 
lième  siècle,  que  celle  solennité  Tiit-définiti- 
vement  attachée  au  premier  dimanche  après  la 
Pentecôte.  L'Eglise  a  voalo  ainsi  noorrir  la 

Siiélé  des  fldèles,  en  leur  rappelant,  par  une 
lUe  spéciale,  le  m|ttère  IneflaMe  des  troift 
personnes  divines. 

II. 

Parmi  les  cxplic<ttions  mystiques  de  Du- 
rand sur  cette  solennité,  nous  croyons  devoir 
ne  paç  omettre  les  doeiiments  qu'il  nous 
fournit.  Il  at>|jrouve  d'abord  ce  que  nous 
avoBtdiUoaaiaalla  réponse  du  pape  Alexan- 
dre, snr  re  que,  en  effet,  nous  célébrons  cha- 
que jour  la  féte  de  la  Trinité,  puisqu'en  tout 
temps  nous  disons  la  petite  doxolog le  :  Gloria 
Palri  fî  Fitio  et  Spirtlul  Snn''fr,^  f)  njoufe 
qa'après  l'hérésie  d'Arius,  la  croyance  en  la 
tfit-talale  Trmiié  t*était  presque  éteinte, 
maïs  que,  par  les  soins  des  snjnfs  ïîilairp, 
Eusèbe  et  iîmbroife,  elle  reprit  vigueur,  et 
que,  pour  eelle  ralton,  taint  Grégoire  le 
Grand  consentit  à  ce  qu'on  ch.mlàl  des  Ver- 
sels  particnliers  pour  honorer  ce  mystère,  et 
que  l'on  édiQâl  des  églises  en  son  honneur. 
Il  parle  aussi  des  diverses  époques  de  la  cé- 
lébration de  celte  fi'tc  au  premier  dimanche 
après  U  Pentecéle,  cl  à  celui  qui  précède 
I  A  vent. 

Il  est  très-facile  de  joger  <^ue  cette  f  '^'^^ 
n'entre  point  dans  la  catégorie  liturgique  des 
miret  tolennilés.  et  qu'elle  est  une  addition 
exceptionnelle,  lorsq  rnn  voit  dans  le  Mis^iel 
romaîa  &«i-méme,  concurremment  avec  la 
Htite  de  la  Vri»U4,  celle  dn  pfcmier  diman- 
che  aprôs  la  Pentecôte;  il  en  est  de  m^mo 
dans  le  Bit  parisien  et  dans  celui  dos  autres 
dioeètet.  La  neompotition  moderne  dn  RIC 
de  Paris  a  rempliiré  l'Introït  ronciîn  :  Bent' 
dicta  iit  itkneta  Trin%ia$,  par  des  paroles  de 
TEcriture  sainte .  selon  le  système  adopté. 
LXMfertoire  du  romain,  composé  en  majeure 
parlie  de  paroles  p»eii«se«  comme  l'Inlroït,  a 
tubi  la  même  réforme.  Nou:»  duon»  «ie  l'un 
el  de  Vautre  qu'il  n'y  en  a  qu'une  partie  qui 
Ilf  «off  p'^jiit  extraite  des  livres  saints,  caries 
deuf  Aiiiicnoes  se  terminent  par  les  paroles 
tirées  du  livre  de  Tobie ,  chap.  XII  :  Quia 

f?rif  nr'nfcum  mistericordùim  tiinm.  T)ans 
'Anlieane  de  la  Communion ,  au  romain  »  le 
telle  entier  de  Tobie»  chanfo  de  la  aeeonde 
per«:  nnr^  à  la  première,  se  trouve  entière- 
ment reproduit.  Ce  mélange  de  tradition  et 
d*B(;ritnft  Intpiiée  a  Mon  ton  mérite,  et  du 
Mofni  o«mr  cette  ftte,  te  tjftlime  H'itIcn 
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aarait  pu,  ce  nous  semble,  admettre  une  ex* 

ception. 

Selon  les  règles .  quand  il  n'y  a  qu'une 
Messe  dans  une  église ,  celle  de  la  Triruté 
l'emporte,  el  Ton  fait  simplement  Mémoire  dn 
dimanche  dont  on  lit  l'Evangile  à  la  Qn.  S  il 
y  a  deux  Messes  chantées,  la  moins  solen- 
nelle est  celle  do  dimanche  ;  si  nne  tenle 
Mc5se  est  chantée  et  les  Ttîtr^ï  hr?;^,..;.  fnîrrrs 
sont  de  la  (été.  Néanmoins  nous  ne  pouton^ 
ici  donner  nne  rèflo  nnilbrme  :  chaque  dio- 
«èse  suit  ses  usages  propres.  Nousavonsvu 
pratiquer  la  première  Rubrique  dans  des 
eftteet  mémo  eUbédraiet  où  Ton  ne  chantait 
qu'une  Messe.  I!  nous  paraîtrait  plus  ration- 
uel  que  la  première  Messe  basse  fût  entière^ 
ment  dn  dimanche,  sans  M^oire  de  la  TVi- 
iiiif',  et  que  la  Messc  solennelle  fAtdeteléle» 
tans  Mémoire  du  dimanche. 

On  a  longtemps  chanté  une  Pro>»c  dans  celle 
solennité.  Elle  a  disparu  du  Kit  romain  el  do 
celui  de  Paris  ;  qaelqiMt  diocètet  doFnnco 
y  en  disent  une. 

Les  Eglises  orienlalctne  célèbrent  aocnno 
fête  tpéâate  on  l'honnoor  de  la  JVMctf . 

II! 

Le  Ivii  romain  marque  pour  celte  féle  la 
eontenr  blanche,  eelol  do  Parit  teeonfear 

rf>M!T'^.  I.a  difFérenre  de  ces  couleurs ,  qui 
au  lund  n'est  pas  eho&e  de  hante  impor- 
tance, semble  tif  oiOer  que  pour  Paria  te  IW- 
nif/  n'est,  avant  tout, que  rOrlavedc  la  Pen- 
tecôte, à  U  toleunité  ue  laquelle  la  couleur 
ronge  est  affectée,  même  dans  le  Rit  romain. 
Pour  cetui-ri.  d'autre  part.  la  Trinif^  est  une 
féle  spéciale  et  distincte.  Nous  entrons  dans 
quelques  explications  à  ce  sujet  dans  l'arti- 
cle Pentecôte.  Il  existait  autrefois,  du  moins 
en  17R3,  dans  le  trésor  de  Notre-Dame  de 
Pari»,  «  uu  ornement  de  velours  cramoisi. 
«  diarfétteptetiettrs  branches d'arbret  et  ét 
f  personnages,  le  tout  de  broderie  d'or,  ser« 
(«  vanlpour  le  jour  de  la  Trinité,  m  GuefDer, 
auteur  du  livre:  L«i  Cwrioêitéi  de  t'E^lite  d§  ' 
Pari",  dit  que  cet  ornemenl  fut  doni;  ,'i  No- 
tre-Dame en  diM.  Nous  ne  garanliasons  pat 
celte  dernière  date. 

Ta  f<<le  de  la  Trinil/  n'est  que  du  Itit  so^ 
/ennci- minenr,  A  Paris,  et  dant  les  diocèses 
qui  admettent  nn  ordre  tembtebte  de  degrés. 
Dans  qm'lques-un>  de  reui-ci,  elle  est  néan- 
moins indiquée  sous  te  Hit  solennel-majeur. 
A  Rome  la  Trinité  n'est  qu'un  double  de  se- 
conde classe.  Il  e^t  utile  de  rappeler  aux  fi- 
dèles que  celle  féle  ne  pourrait  ^ire  égalée  à 
celles  de  Noël,  de  Pâques,  de  la  Pentecôte, 
puisqu'elle  ne  remonte  point  aux  tiècles  pri« 
mitifs ,  qu'elle  ne  retrace,  comme  on  l'a  dit, 
ancun  des  grands  évéoemenls  de  la  Kèdcmp* 
tiou,  el  qn^nfln  surtont  I^Oidra  onttor  de  la 
Liturgie  est  une  féte  non  lalOROapno  on 
l'honneur  de  la  Trinité. 

Le  RU  do  Parla  a  en6n  adopté  depuis  envl« 
ron  trente  ans,  pour  tous  les  dimanches  apn'M 
te  Pentecôte.  U  belle  Prétece  de  la  Trinité, 
ol  tout  co  rapport  to  conftmne  à  te  prescris 
lioodaHtt  romain. 


Digitized  by  Google 


ISi5 


UTURtiiE  CATHOLIQUE. 


«Il 


TRISAGION. 


Ouoiqiic  nous  pirHnns  du  Tritngion  dans 
l'article  semiihe  sairte,  nous  crojrons  de- 
voir donner  on  ton  entier  la  tnidoctiott  de 
ro  qn'çn  dit  Bcnoll  XIV  dtnt  lOQ  Tnllé  des 

Fêtes,  première  partie. 
€  Noof  avont  Insfniiéqn'à  la  Un  de  chaque 

■  impmprrr,  pembnl  qu'on  adore  In  rroix 
«  OQ  chante  le  célèbre  Trisaginm,  en  grrc 
c  et  en  latin  :  Santtus  Deut ,  ianctui  fords, 
c  sanctus  immortaiitt  m$ertn  «e6i«.  Le  Mé- 
«  noiogc  dp^  Grecs  raconte  qup  sons  l'cm- 
«  pire  de  Thcodose,  le  vingt-uuatriènfïe  jour 
«  de  septembre,  la  ville  de  Constanlinople 

•  fut  ^hr;ml(M'  pnr  nn  vîolonl  trcmblrmfnt 
«  (le  tcrrt",  et  que  pendant  les  prières  adres- 
K  srrs  à  Dieu  par  l'emperenr,  le  patriarche 
«  Proi  lu^  et  tout  If  p(*nple,  un  enfant  fut 
«  tout  à  coup  cnleTé  dans  1m  airs.  Comme 

■  tout  le  monde  épontanté  l'érrlalt  ;  ffffe 
«  eleison,  Tenfant  rctl*  srendit  â  t<^rrc  et  avcr- 
«  lit  à  haute  voix  lo  peuple,  de  chanter  le 
c  ÎHêttgium  de  cette  manière  :  Smehu  Dnu, 
«  Sanc(u<!  fortis,  Sanetus  et  immortalis.  Piiît 
«  cei  enfant  tomba  mort.  Celte  pieuse  prit^re 
«  est  très-fréquemmeul  récitée  dans  riL£lise 
«  orientale.  Aujourd'hui  l'Eglise  occiden- 
«  laie  répète  en  ce  jour  (  du  Vendredi  snint) 
«  la  même  prière ,  en  latin .  pour  employer 
c  M  propre  langue,  mais  elle  la  dit  aussi  en 
«  prec ,  pour  fairr  n'Iusion  à  celle  di- 

■  vine  que  l'cnfani,  selon  ce  qui  a  été  dit,  fit 
«  entendre  à  Constanlinople.  » 

T/ntitour  pri^rili'*  ;rj<Hilc  A  ce  récit  les  do- 
cuments suivants,  au  sujet  du  Trisagio», 
altéré  par  les  hérétiques  ;  <  Pierre  te  Foulon, 

«  p  uir   introduire    l'în'Trsie    des  1h(''np,i- 

I  scliiles,  qui  soutenaient  faussement  que  la 
«  nature  dfrine  arait  souffert  sur  la  croii, 

«  njoiila  au  Trisagion  les  paroles  suivantes  : 
«  Qui  crvci/ixus  es  pro  nobis,  miserere  nobis 
«  (  ô  Dieu  qui  avez  été  cruciûc  pour  nous, 

•  ayez  pillé  de  nous),  ce  qui  est  opposé  à  la 
«  croyance  catholique.  Les  Arméniens  ayant 
«  employé  cette  formule  additionnelle  ii^' 

•  noliu  oniième  siècle,  le  pape  Grégoire  TU, 
n  ff.ins  ç.i  preriiirre  épître,  livre  8,  les  aver- 
«  lit  de  ne  plus  en  user.  Voici  les  paroles  du 

■  pontife  :  Clmuulam  qutm  in  itia  fonds 

«  fuhjinifjllis  :  Saurlus  Deu^ ,  fan  C  tus  fortis, 

«  sanciuM  immortalii  :  istam  videlicet  :  gui 
m  erueiflxw  e»  pro  nobU .  quoniam  nutta 

m  or{rr\ta!inm  prœter  vestram^  srd  n^c  sancta 
«  romana  Ecdesia  hahet,  vos  totius  scandaii 
m  oceasionem,  pratique  intelteclus  suspicio- 
m  netn  viiantes.  mperaddere  de  cœtero  omit- 
u  tatii.  (Nous  vous  enjnirnons  d'omettre  à 
c  l'aveuir  cette  nddiliua  que  vous  feules  au 
€  chant  do  louange:  Sanclus  D^us ,  etc.,  sa- 
«  Toir,  les  pu  (des:  qui  cruci/idus,  etc.,  qui 
«  n'est  adoptée  par  aucune  autre  Eglise 

•  orientale ,  ni  même  par  la  sainte  Eglise 
I  romnine.  Siijiprirnez-ln  pour  ('vîtcr  tonte 
«  occasion  de  scandale  cl  tout  soupçon  de 

•  senliment  erroné.  )  Les  Arméniens,  malgré 

•  ce  décret  rlu  p.ij-e  (ifégoire  VII ,  semblent 
«  avoir  retenu  ces  paroles  dans  leur  Trita- 
m  yium.  Lorsque  â  l't  scmple  de  nos  p^re§. 


«  il  fol  question  de  s'occuper  do  rmbiisse- 
«  ment  ne  la  communion  et  de  la  paix  entoe 

«  celte  nntion  et  l'Eglise  Romaine,  oti  pr  - 
«  posa  ce  doute  dans  la  coogr^lion  éc  la 


«  Propagande ,  le  30  janvier 

«  ajouter  au  Trxsiujium  dont  usent  les  Arrr^^ 
•r  niens  les  paroles:  qui  poixuê  e$  pro  Miu 
«  (qui  avez  souffert  pour  nous).  Il  fcl?^ 
«  pomlu  :  La  congrégation  a  déridé  n^^.i'i* 
«  vementî  car  danis  la  T.iturfie  des  Anné- 
«  nieas  ,  après  qu'on  a  thanlé  le  Tritaq^mm 
«  CD  l'honneur  de  la  (rès-sainte  Trinité,  oe 
c  ajoute  les  p;îro!«'s  ^«?«''''"S,  srloti  rfi^ré<:t 
«  des  Théopaschîles  qui  tut  coodamniM;;  &o;4 
c  le  pape  Félix  •  dans  le  Concile  romain.  El 
«  quoique  en  nn  ntifrc  end  mil  cela  >'.ipiilt- 
c  que  oans  le  Tri»agium  à  ia  persunoe  ém 
c  Fils  de  Dleo,  néanmoins  le  TVûa^inaiM* 
«  seigné  p.ir  les  anges,  et  que  Ton  a  cootnnT» 
«  de  cli.Tuleren  I  huiuieur  de  la  irès-saiole 
c  Trinité,  ne  paraftpa*  pouvoir  ftwmellemett 
«  s'attribuer  à  Jésus-ChrlNt  Nolre-ï^eipri-  ur. 
«  c'est-à-dîre  à  une  seule  personne  de  la 
«  très-sain  le  Trinité.  • 

«  On  ne  peut  objecter  que  cela  ail  été 
a  accordé  aux  M  tronites,  par^e  qne  dasi 
«  leurii  livres  1  H)mne  ci-dessus  de  gloriSca- 
«  tion  est  conçu  en  d'aotren  larmes ,  et  celai- 
«  ei  ne  fui  niêmc  pas  approuvé,  d'ore  m> 
«  nière  expresse ,  par  le  saint-aîéfe  apa«k>- 

«  liqoe.  »   

TCNIQITK. 

L 

On  se  sert  ordinairement  »lo  p*»  rnnt.  ('èritè 
du  latin  runica,  pour  désigner  nn  vaemrol; 
on  remploie  spèrialemenl  dans  la  Liturgie 
pour  m  irqiier  l'haln'l  parltraîier  du  too*- 
diacrc  à  l'autel,  il  existait  autrefois  une  dif- 
férence entre  la  tmil^  et  la  dalnatiqBe.  La 
(uni'oue  avait  di-s  m  ini  ties  bi'au<  oup 
étroites  qne  ta  dalmalique,  qui  élatl  destinée 
à  être  mise  par-dessus.  Ces  manches  fe 
étaient  fermées  ainsi  que  celles  d.»  la  d  iln  i- 
lique;  mais  comme  dans  la  suite  on  fcodil 
les  roancbcâ  de  celle-ci,  on  ne  tarda  pat  de 
dire  le  même  chanfement  à  la  tunique. 
pendant  pour  mteuT  r^pr^*"»'^^*'''  '-i  n^'in"-^- 
encore  aujourd'hui  dans  eertatoes  Ejtli>«». 
on  attache  les  deux  cAlés,  qui»  sana  ceii,  sa- 
raient  pendants,  avec  des  ruiMIDa  OV  «S^ 
dons  de  la  couleur  de  l'éloffe. 

L'éréqne  seul  porte  ■njourd*hol,  soui  la 
chasuble,  la  (unique  sons  la  dalnaliqnet 
lorsqu'il  ofllcie  ponli&calemenl. 

Le  sous-diacre  est  rerétu  de  ta  Hmqm 
quand  il  remplit  les  fonclion'i  d  •  s'>n  Ordrei 
I  autd.  fet  usage,  quoiqu'on  le  fasse  remon- 
ter au  sixième  siècle,  n'a  pas  été  aniTersd; 
car  un  Concile  d  l>pagne,  en  1050.  dans  l  è- 
nuMK^ration  des  babils  du  prélre  et  do  diacre, 
ne  fait  aucune  mention  de  ceux  du  sous-dia- 
cre. En  d'anties  paya,  plus  tard,  on  doeai 
xine  fj/nt^HT  an  ?on»-dlacre,  et  cela  se  prtii- 

Î^ue  aujourd'iiui  partout  dans  l'Eçlise  latiM. 
.es  paroles  de  réréqiM,  lorsqu  il  revêt  V 
sousdiacrc  de  fa  tunique,  rrprés entent  r^t 
omrnicot  comme  un  signe  de  joie  :  Anï«- 
mentum  ImtitUt» 
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I>aiift  l'Eglise  orientale,  le  soas-dîacre  eit 
•iiMpleincnt  revélu  d'une  aube.  11  en  csl  do 
in^rrK»  chez  les  Arméniens,  seulement , chez 
ccux-ei,  l'aube  du  ëuu»-Uidcre  est  ornée  de 
pttifai  croix  ior  ta  pollrliie  et  sur  toi  naii- 
ches. 

Aiseï  généralement,  dans  les  Eglises  qui 
B*OBt  pu  on  etorgé  nombreux,  on  revél  dt 

la  tumquf,  pour  servir  fi  I  niitt-l  on  dans  d'au- 
Iret  cèrémooiei»  nou-seuiemeni  an  limple 


tAS  itta 

minoré  on  tomiiré,  mait  méaw  on  laïque; 

mais  jim  iis,'!  moins  que  er  ne  soil  un  clerc 
dans  les  Ordres  sacrés,  on  ne  donne  à  ce 
•ont'dUicre  improvisé  le  manipale. 

I  <>  sous-diacre  n'est  pas  toujours  revêtu 
de  la  (unique  dans  les  fonctions  de  son  Ordre. 
En  certaines  circonstances,  qui  %arieitli»elau 
le  Rit  des  diocèses,  ce  miniiln  •êKAraiiIel, 
en  aube  el  avec  le  mnnipule. 

Honorius  d'Auluu  dunne  le  nom  u«>  suliUe 
à  lâ  tunique,  sans  doute  parce  qu  on  la  faisait 
d'nnf^  étoffe  plus  fine  cl  plna  déliée  que  ta 
daiuia  tique. 


V 


VASES  SACRÉS. 
|. 

Nous  parlons  de  cJaacuo  des  vaw  dans  des 
articles  partIcoUers.  Noos  ne  pooTons  donc 

ici  les  envisager  que  d't;nc  m.uiièrc  générale. 
Ce  (erme  a  diverses  significaliousdans  nos  li- 
vres batnls  :  on  y  appelle  vota  tout  ce  qui 
était  ranliermé  dans  le  tabernacle  et  dans  le 
temple,  non-seuloincnl  les  ustensiles  qui  ont 
quelque  chose  d'aualo^uc  avtc  le  i»eti^  qu'on 
attache  ordinairemenl  à  ce  mot,  mais  encore 
différents  aulrc*  objets,  tels  que  des  instru> 
roeqts  de  musique,  vasa  psalmi,  vata  canlici. 
Ve»  personnes  sont  aneiquefoU  appelées  ta- 
ses.  Ainsi  saint  Paul  est  un  rn^n'  créU-t  tion, 
ceux  qui  ont  reçu  le  don  delà  fui  sont  desea- 
$êi  de  gloire,  des  «ese*  de  misérîeoide,  les  In- 
fidèles sdhI  des  r(\srs  d'ignominie  et  de  eolère. 
ponr  peu  qu'on  soit  familiarisé  avec  le  sljle 
biblique,  on  discerne  facilement  les  sens  va- 
riés de  ce  terme. 

En  Liturgie,  nous  appelons  vafe«  plusieurs 
ustensiles  qui  sont  employés  dans  le  culte  ; 
mais  loua  ces  «asts  ne  sont  point  sacrés  an 
mémf*  dfîjrA,  quoique  nous  leur  donnions  ce 
nom  générique.  Au  premier  rang  sont  le  ca- 
lien  M  la  patène.  Ces  deux  vases  serrent  à 
lonsncrer  l'Eu»  hnristîc.  r.'(  >l  pourquoi  ils 
»4»ot  séquestres  de  la  clas-be  des  objets  com- 
mune on  profanes  par  nne  consécration  qnl 
est  faite  par  l'évèque.  Pour  re!lr-ri  on  em- 
ploie, outre  l'eau  bénite,  le  saint  Cbréme  qui 
ne  seH  point  pour  ta  Mnédictlon  des  antres 

Au  second  rang,  sont  le  ciboire  ou  pixii 
ewharisiica,  et  rostensoir.  (juuique  le  ci- 
boire  soit  destiné  À  conserver  la  sain'.c  Eu- 
charistie, il  n  un  rapport  beaucoup  moins  di- 
rect avec  le  sailli  dacritice  et  il  ne  reçoit 
qn*tae  simpto  l^édiction.  Le  second  n'est 
point  un  vote  sacré  proprement  dit,  on  ne  bé- 
nit que  le  croissant  dans  lequel  est  placée  la 
intato  hostie. 

Nous  pinçons  au  troisit'mc  r.injr  1rs  rafea 
des  saintes  Huiles.  Le  Fonlilical  romain  n  a 
•■cnnc  formule  spéciale  de  hénédidlon  pour 

Ceux-ri. 

La  consécration  du  calice  et  de  ta  patène 
cal  oiclnsircmenl  épiscopata.  La  bénédiction 
dca  ânlrci  cases  peut  se  taire  par  «a  préira 


3ui  jr  a  été  autorisé  par  son  Ordinaire.  Nous 
onnons  néanmoins  A  tons  ces  «aset  indi- 
stinctement la  qualifli  ation  de  ««rrr.«,  mais 
surtout  aux  quatre  premiers,  à  cause  de  leur 
rapport  plus  on  moins  direct  A  U  sainte  liu- 
cbaristie. 

Nous  disons  en  son  lieu  que  dans  le  prin- 
cipe il  n'y  eut  que  le  calice  et  la  palùne  qui 
fassent  essentiellement  des  vases  sacrés»  et 
que  le  ciboire  el  l'ostensoir  soni  lu'nueoup 
plus  modernes.  Ou  peut  ranger  uariiiiles  ra- 
•ss  sacrés  ta  chalumeau,  auquel  nous  avone 
consTcrA  ijTi  .'Triirîc  ;  le  corhfenr  ou  cuiller 
des  Grecs,  qui  sert  à  administrer  la  Commu- 
nion {Voyez  ce  dernier  mot  )}  ta  tenfctt^ 
/•cueîle  ou  t-spè» c  de  soucoupe  usiti^e  enrora 
en  certains  diocé^ics  pour  donner  la  Commu- 
ntan  :  noos  en  partons  dans  Tarticlc  raTlii  s  ; 
Vdsicr  ou  éloiîi'  des  Grecs  (Voyez  ce  mot)  ;  la 
sainte  iance  dont  te  servent  aussi  les  Grecs 
(  Voyez  ce  mot). 

Parmi  les  vases  que  nous  pouvons  nommer 
simplement  ecclésiastiques ^  trouvent  lour 
place  :  hé  burettes,  le  couloir,  le  bénilu  r  por- 
tatif, l'encensoir,  ta  navêtia»  ta  bassin  du  /a. 
vaboj  la  lampe,  etc.  ;  nou^  en  parlons  dans 
des  articles  séparés,  aiusii  que  du  tabernacle 
dans  lequel  est  conservée  la  sainte Enehario- 
lie.  Plusieurs  auteur?  placent  dans  rr  der- 
nier rang  tes  vaie$  des  saintes  Huiles  qui,  en 
effet,  comme  nous  l'avons  dit,  ne  sont  polM 
l'objet  d'une  bénédiction  spri  iate.  comme  le 
ciboire  et  ta  croissant  de  l'ostcusoir  ou  mon- 
strance. 

II. 

Les  seuls  ministres  de  l'Eucliaristie,  c'est- 
à-dire  l'évéqne,  le  prêtre  et  le  diacre  pou> 
vaient  anciennement  toucher  les  vases  im^ 
eréSf  qui  se  réduisaient  au  calice  et  à  la  pa- 
tène. Un  décr^  du  Concile  de  Laodicee.  tenu 
sons  le  papo  saint  Sylvestre,  défendait  mémo 
aux  soos-diacres  de  If  s  toticher.  C'est  le  Coi,^ 
cile  de  Brague,  sous  Jean  111,  qui  leur  en  ac- 
corda ta  pcrmisston.  Il  est  prouvé  par  les  Or* 
dre s  romains  que  les  acolytes  avaient  celte 
prérogative.  Chcs  les  Grecs,  it  existait  on 

fardtan  spécial  des  oasss  sner/t,  auquel  on 
onnait  li*  nom  de  srrvopfiiliTS  ou  de  ciurliar 
que.  A  Home,  le  diacre  saint  Laurent  rem- 
plissait cetta  charge.  C'est  ce  que  dit  le  poélc 
IMaaca  dtnt  ces  rm  r 
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Hie  prhnu^  e  si^plem  vinf 
Qai  Ma  lit  ad  tram  proiimit 
Levilii  itubliiuis  gratlu 
Et  ctttericpfntMttor, 
Oausli^  MMIM  IUMMI 

r idk  gldWMiMB  «tallMib 

«  C*«it  le  premier  dei  sept  iiomaiM  Hioitlt 

«  qui  se  tiennent  le  plus  près  de  Paulol,  le 
m  plus  élevé  des  lévites,  et  qui,  eo  verta  de 
«  sa  haute  dignité,  était  leeliefdii  «oerarimi, 
m  fardant,  sous  ses  vigilantes  dors,  le  trésor 
■  de  la  mni<;on  de  Dieu.  »  Il  n'était  jamais 
permis  de  transporter  dans  des  maisons  par* 
ticulièret  les  vues  Mcrés.  Le  calice  et  sa  pa- 
tène, sflon  les  règles  do  I.n  décence,  ne  de- 
vraieut  jam.its  être  conserves  dans  les  lieux 
de  notre  haltitatinn,  mais  bien  dans  la  MOis- 
tie.  Saint  Gro^'oire  de  Tours  parle  d'un  meu- 
ble auquel  il  donne  le  nom  de  tour,  turris, 
dans  lequel  était  renfermé  le  minisiiVe  ou 
mjslère  du  corps  du  Seigneur,  c'est-à-diro 
le  calice  et  la  patène.  Le  diacre  était  chargé 
de  porter  èVautel  eette  petite  tow.  11  faut 
pourtant  observer  que  différentes  versions 
portant  mysttrium  &u  lieu  de  mitutlerium,  on 
a  eonsldéra  cette  low  comme  un  vase  séparé 
dans  lequel  était  conservée  la  sainte  Etu  li.i- 
rislie,  et  nui  serait  pour  nous  le  ciboire  ou 
pixis  Eucharisliœ.Quo'i  qu'il  en  soit,  lesdeux 
priûcipaux  tates  sacrés  étaient  l'objet  d'un 
respect  tel  qu'il  y  en  a  peu  de  vesfij^cs  dans 
notre  siècle»  quoique  nous  les  considérions 
eomme  des  objets  tn  s-vénénMai  en  eux- 
mêmes.  En  plusieurs  églises,  on  pratiquait 
auprès  de  1  autel  une  armoire  bien  parée 
dans  laquelle  étaient  placés  cet  «osst.  Moii 
le  ténioijînaçîc  «ie  Borciuillot,  il  y  en  avnit  nu- 
trelois  une  de  ce  genre  devant  le  nrand  au- 
tel de  CInny.  11  ajoute  :  «  PlAt  èlliea  que 
«  nous  eussions  cet  esprit  de  piété  qui  ani- 
«  mait  ces  saints  moines  !  Peut-être  que  les 
«  sacristains  de  nos  églises,  nous  voyant  Irai- 
«  ter  avec  respect  les  vases  sacrés,  ils  se- 
«  raient  portés  h  les  traiter  reçpeetacu<5e- 
«  ment,  et  à  le^  tenir  plus  pruprement  qu'ils 
«  ne  font.  * 

Nous  parlons,  pour  chacun  des  t>nsfK,  dans 
leur  article  respectif,  de  la  matière  dont  ils 
peuveol  OU  doivent  être  faits.  Il  est  certain 
qu*avec  un  peu  de  bonne  ^  olonté,  dan^  frs 
campagnes  même  les  plus  pauvres,  on  pour- 
nit  avoir  des  vues  d'argent,  du  anofui  en  eo 
qui  rcg'ir  l.^  îe  calice  tout  entier  avec  sa  pa- 
tène, le  ciboire»  et  les  boites  ou  vases  des 
-Mintrt  Hoiles.  Un  prêtre  lélé  vient  t-elle- 
ment  à  Iiout  de  ces  dépenses,  quand  il  en  a 
la  ferme  volonté.  N  'arrive-l-il  pas  assez  sou- 
vent qu'on  a,  dans  ces  églises,  plusieurs  ob- 
jets secondaires  qui  semblent  dépasser  les 
moyens  ordinaires,  tandis  que  le  calice  et  la 
patène  sont  du  plus  vil  pri\?  S'il  peut  y 
avoir,  dans  une  égliae,  qnelq ue  magnincencc 
supérieure  à  re«î5o«rces  habituelles  et 
connues,  ne  doit-on  pas  surtout  l'employer 
à  Téiard  de  cet  denz  «osct  tacrdi  f 

m. 

vARiirÉs. 
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coutume  de  puiser  dea  documenta,  TdaM 

de  Borna re  parle  d'un  rase  d'émerandt  qui 
est»  dit-il»  conservé  dans  la  cathedrak  4e 
Gènes  avec  le  plus  grand  soin  ;  il  y  est  i»- 
f  Tii;  plus  de  sit  cents  an",  forme  est  hi  s  > 
gone»  d'un  beau  vert.  On  lui  donne  ik  pe». 
eet  et  demi  de  diamètre»  tar  mo  kanitm 
de  cinq  pouces  ncnf  lignes  et  une  épaîssm 
de  trois  lignes.  Il  fut  engagé  en  Iât9»  poar 
nne  somme  de  douze  cents  marcs  d'or.  relV 
somme  fut  acquittée  doote  ans  après,  et  l« 
rat»e  retiré  des  mains  du  rnrilin.iî  Luc  dt 
F icsquc.  Eq  172G»  il  parut  à  Géacs  ua  ou- 
vrage qui  tend  à  prouver  4|aa  ce  vast  pré- 
cieux  fut  présenté  à  Salomon  par  I.1  reine 
Saba,  et  que  ce  fut  daos  ce  plat  que  fniserri 
l'agneau  patcal  daot  la  drmlm  €iH»  di 
Nolre-Seigncnr.  Sous  ce  dernier  rapport,  m 
peut  regarder  ce  rose  comme  une  veoéniMb 
reliqne.  Un  prêtre  etC  chargé  de  l'expottrat 
penpl f.  pir  le  moyen  d'un  cordon  pasié  .id- 
tour  de  son  cou  et  qui  retient  le  wue  par  se» 
aatet.  G*€tt  ea  qa*oa  mmibm  en  ilaliea ,  it 
taen  calma  di  mmrMQ  orimfafa. 

VBNDBBDl  SAINT. 

(Koytt  iBHAniB  saniTS.) 

VEPRES. 

ViftM  asinet  CANoaiaua.) 
VBBSBT. 

I. 

Le  cardinal  Rona  drinTie-  ponr  originp  à  en 
nom  le  verbe  latin  Vtriere,  Vertmm.  t  Car, 
9  dil-il ,  lortqno  nous  enlendoBi  le  Fsvtsr» 
»  non»!  tournons  aussitôt  la  figure  vers  l'ao- 
»  teiafin  que  toute  pensée  qui  t'était  distniii 
»  an  dehors  revienne  A  Diev  par  nn  pim 
»  retour,  u  Celte  étymolopio  no  peut  caèn 
oonvenir  qu'au  Verset  proprement  dit  qei  st 
rJianle  A  la  fln  de  chaque  nocturne,  après  le 
Te  Deum^k  la  6ndes  Hymnes  de  Laudi^H 
de  Vêpres,  après  le  Répon?,  bref  de«  Priit^t- 
Heures  et  de  Compiles,  dan»  les  &uarâ|c»» 
etc.»  etc.  Encore  même  le  Choar  ne  se  tourat 
point  dans  tous  les  Rites  vers  l'autel,  pen- 
dant qu'on  chante  le  Verset.  Aitisi,  à  Fans, 
la  Hnorique  de  rOITice  ne  prescrit  point  eHto 
conversion.  Les  enfants  de  cbceur  seaîs 
tournent  vers  l'autel  pour  le  cbanter.  Tobt 
le  monde  tait  que  le  rcrscf  att  eompoaé  ds 
deux  pnriies  dont  la  seconde  est  une  répons  , 
Selon  le  Uil  parisien»  les  coCants  de  cteor 
ebanlent  la  première  oarUe  qai  ta  tgrmim 
par  un  ncume  et  le  Chœur  ne  répond  poirt 
parce  que  le  neume  est  censé  en  tenir  la 
place.  On  excepte  do  cette  règle  le  Fcr^rr  sa- 
cerdotal qui  est  toujours  chanté  par  ToC- 
ciant.  Mais  selon  la  même  rè^le.  pendant  k 
ncumc,  on  fait  tout  bas  la  repoa^i:  au  Ver- 
set... secreto  dum  protrahUur  newna.  Le  Rit 
Boniain  n'a  point  de  rrr>«f  s. icerdolaltqiaiMt 
particulier  à  celui  de  Parts,  etc. 

Au  temps  pascal»  leVeraal.o«rfie«fw.daB» 
If  Romain  .  ^^^t  accompngné  à  la  ôa  êe 
chacune  de  ses  deux  partie  de  VAUttmiê.  U 

Rilderarft  tl  da  platiMin  «nini  diadw 
■*oiNMrra  palat  tel  nii^. 
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IttI  VEX 

fçmr  !•  belttlé  de  la  Fialmodlf ,  on  «  diviiA 

en  Versfls  les  Ps-iumes  et  les  Caniiqiies.  Ici 
l'étyoïologie  du  cardinal  Bona  no  peut  (rou- 
ver  son  application.  Mais  comme  les  Psaumes 
sont  une  véritable  pftsie  en  vers  cadencés  et 
tnpsurés  dans  l'original, le  nom  (î<»  VernH,  rw- 
xus  ou  versieuluSt  imposé  à  chaque  pé» 
riode,  ta  tionve  alml  coiiYcttibleiiieal  Jut- 
liRé. 

Le  Veriet.  sHon  Bona,  se  chante  d'une  voi». 
elaire  et  oi^u  aGn  d'éveiller  la  tiédeur  et 
d>xciter  les  afTeclions  du  rtrar.  On  le  dit 
atanl  lei  Leçons  de  rOflice  de  la  noit,  afin 
d*avertir  qu'après  la  fati^e  de  la  FiaioMMife 

ît  r<il  prnnl-  <^f  s'.TJvpoir  cl  de  ^"  rf-po'ir'r. 

mais  le  cliatU  élevé  de  ce  Verset  rappelle  que 
«a  rapof  se  doit  pat  être  un  atsoapniement, 

puisqu'on  doit  ôlro  aKcnlifA  érouler  les  lo- 

B>ns.  On  du  le  Vertet  avant  l'Oraison  des 
eares,  parce  qu'il  est  écrit  :  cArant  la  prière 
«  dispose  Ion  âme.  »  Il  serait  très-peu  sage 
de  voir  dans  cps  raisons  une  mysticité  trop 
minutieuse,  car  l'Eglise  eu  enlrt^uiélanl  V0(' 
fice  de  ces  Verseti,  ê  dft  ta  pfOpOMr  dat  lloa 
Biilaa  à  la  piété. 

11 

\  AIUKI  i.S. 

Le»  Venetê  sont  assez  ordinairement  tirés 
da  rBcritora  tainle.  Il  en  est  cependant  un 
asseï  grand  nombredans  la  Lii*Tr!:'f>  romaine 
qui  sont  formés  de  paroles  humaines,  prin- 
cipaleroenl  cens  qui  aeconupafnent  lee  fran- 
des  Anticnnrs  de  In  sainte  Vierge.  ï^ps  nnti- 
veaui  lûtes  installés  dans  le  plus  grand 
iMHnlire  d«  diocèses  de  la  France  les  ont 
rrin[il.!<  p,ir  des  trxUs  bibliques  dont  le 
sens  aeeommodatice  lait  le  principal  mérite. 
Nous  croyons  que  Ton  ne  relronrera  pas  Ici 
sans  plaisir  ces  Verset»  pieux  que  Irès-peu 
d'Eglises  ont  conservés.  Il  nous  semble  que 
si  les  Antiennes  qui  sont  de  tradition  ont  été 
maintenues  dans  ces  OfTiccs  modernes,  le 
Vrrseï  trndiiionad  aurait  pumériterla  aéaM 
avauliigc. 

Âpr^  l'Antienne  Aima  redemptoris  malsr» 
an  Uimiain.  il  y  a  deux  V'  rscis,  volon  le  tems. 

Avant  ta  Nativité  de  Notre -beieneur.  — 
Am^elms  Domini  nuntiavit  Mmrim*  K.  Kt  cmi» 
99pit  de  Spirilu  Sant'to. 

Après  la  Nativité  :  —  Peti  nartum,  Virgo, 
intMata  ptimirtUf .  1.  DH  (knUrim^  hUtr^ 
ttde  pro  nubis:. 

L'Antienne  Ave  Regina  cahrum  est  suivie 
de  ce  Vernt  célèbre  qui  est  dit  en  plosienrs 
antres  circonstances  : 

Dignare  mt  laudnre  te,  Virgo  taermtÊU  E* 
i)a  mihi  virtutem  contra  hotte»  tuo». 

Celui  qui  suit  l'Antienne  Regina  cati  est  la 
suivant  :  Gnnâe  et  lœtarc,  Virgo  Maria.  a!fe- 
luia.  K.  Quia  surrrxil  JJotninus  ncrè,  aUeluia. 

Enfin,  après  i'Antienne  Salve  Regina,  on  f 
dit  le  siiiranl  ;  Ornpro  nu&t«,  tanrtn  D<i  Gt- 
mitrix.  R.  Vt  digni  êfficiamtr  promistiombu» 
CMfli,  Cadcniari  II  ail  vrai,  cal  aaaora  Irè^ 
commun. 

Kn  qoelqnes  rares  endroits  de  ce*  OOices 
oaotaans.  on  ralnm? a  néamaotoa  ctrtalna 
>    TifÊttê  IradilioMcli.  Nom  cilerou  cdiii  s 


^ilamaiiif  Ht  CAn'sir,  et  bnudiefmm  UH,  R* 
Q  nia  per  êoaetm»  cmccm  ma»  rtétw^Hi  mmh 

dum, 

VÊTURR. 
1 

Depuis  les  premiers  siècles  da  l'Eglise,  les 

riergcs  consaerées  à  Pieu  ont  reçu  l'habil 
qui  convient  à  leur  état ,  des  mains  des  pon- 
tires  ou  des  prêtres  délégués  à  cet  effet.  Un 
cérémonial  tout  particulier  avait  lien  pour  • 
cette  consécration.  I.a  srrur  de  s.iini  Amhroise 
reçut  le  \oilp  ,  le  lour  de  No4.'l,  d^iis  l  EglIso 
de  Saint- Pierre,  à  Rome,  cl  ce  fut  le  pape 
I.ihèrc  qui  fil  la  cérémonie.  Saint  Ambruise, 
dans  SOI)  admirable  livre  de  la  Virffiuilé,coffi« 
posé  en  378,  fait  la  description  des  Rllaa  asitéa 
en  pareille  cirronsfanrc.  f.a  ^ierjçe  se  pré>- 
seniail  au  pied  de  1  auit^l  pour  y  faire  sa  pro< 
fesslon  derani  le  peuple ;révéaoa  lui  aorea- 
sait  tes  insirnclions  analogues  a  l'étal  qu'elle 
embrassait  et  lui  donnait  le  voile.  Néanmolos, 
on  ne  loi  eoopail  point  tes  dieven*  eomina 

aux  clercs  et  aux  uioijies.el  pourtant  cela 
se  pratiquait  en  Egypte  et  en  Syrie ,  où  les 
vierges  se  faisaient  couper  les  cheveux  en 

frésence  du  prêtre  qui  recevait  leurs  vœux, 
.es  plus  anciens  Rituels  contiennent  une 
formule  de  benédictttiu  pour  Icsi  vierges  quisa 
consacranl  spécialement  au  service  de  Dieu. 
Le  Sacramcnlairc  gallican,  dit  de  Robio. 
présente  une  prière  intitulée  :  Ordo  ad  comt' 
cranda»  monaéha» .  et  une  seconde  :  Ad  ee— 
latiifdK  vir(iiiu<.  fiiiillaume  Durand  entre 
dans  une  longue  explication  ascétique  des 
cérémonies d*ttna  vdturt»  Noas  ne  pouvons  le 
suivre  dans  ces  détails  que  l'on  pourra  lire 
dans  le  cliaMlrei'%  livre  il,  de  son  Ratwnale, 
Le  l^nntiRfal  mmain  contient  le  cérémo^ 
niai  d'une  rttnre  ^  sous  le  litre  :  De  benediC" 
tione  et  comeeratione  Virginum.  Selon  le 
pontifical,  celle  bénédiction  on  consécralion 
doit  se  faire  le  jour  de  l'Epiphanie ,  on  le 
dimanclie  in  (ilbis  .  ou  bien  encore  aux  fêtes 
desi  Apôtreii  ou  le  dimanche.  Dès  la  veille, 
OU  Mania  jour  nx^me  avant  que  le  pontife  ta 

prépare  ponr  1  i  .^esse,  on  doit  lui  pre^t  Tifpr, 
dans  un  iieu  décent,  les  vierges  qut  >unt 
rocavoir  la  bénédidlon  da  la  vitmre.  Il  s1a« 
forme  de  leur  âjçe,  de  leur  vocation.  Elles 
doivent  avoir  vingt- cinq  ans.  Il  ialerruge 
chacoBo  d'elles  mr  Itar  vésoInlIoB  de  ea 
consacrer  à  Dieu.  Puis  on  pose  sur  l'  ur  î, 
afin  d'y  être  bénis  ,  les  divers  objets  qui  d^i» 
vent  être  employés  pour  la  véture  .  tris  que 
les  habits,  voiles,  anneaux,  colliers  ou  rou» 
ronncs.  Un  pavillon  est  disposé  dans  l'Eglise 

{>our  que  les  vierges  puissent  s'y  revêtir  du 
curs  habits,  en  temps  opportun,  aprè^  qa*llt 
auront  été  bénis.  La  %le^%ft  est  celle  do  jour 
avec,unc  Collecte  propre.  Après  le  (iraduel  ou 
la  Prose,  le  pontite  se  place  sur  un  Tauteuil, 
ati  mitieii  du  marche-pieil  de  rauleI,ot  les 
vierges  lui  sont  amenées  par  deux  anciennes 
religieuses  et  les  parents.  Elles  ont  loor 
voile  baissé  sur  îch  yeux.  L'an  lii  prêtre,  en 
surplis  et  en  chape, chante  l'Antienne  :  Prm-» 
denlti  viryines  aptatê  mirw  /aaïaadet  ;  ecct 
ilpoMiM  wnùit  ff«i<e  aèfjan  ri.  «  Viac|atpni* 
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•  dénies,  préparet  VM  Umpes  ;  luicî  l'époux 

•  qui  vient,  allei  au  devant  de  lui.  »  Lv  même 
preseale  les  vierges  au  pontife  ,  selon  le  cc- 
rémoaîal  qaletten  usa^e  pour  les  candidats 
aux  divers  Ordres.  Mais  il  y  a  un  Hit  p  trii- 
culier  qui  mérite  d'être  décrit.  Le  puiiuic  un 
dutnCant  appelle  les  vierges  :  VmU9t  m  renez.  » 
Celles-ci n,'|)ondenl:£'i  aune srqnimur,  »  voici 
«que  nous  suivons,»  «eleiles  s'avanceui  jus- 


greilOQS  de  ne  pouvoir  transcrire  cette  der- 
nière où  l'on  respire  !e  parfum  de  l  i  [■■«éiéit 
plus  tendre.  Mais  nous  ne  pouvons  uuUi dis* 
penser  de  iriter  la  Répons  qui  la  aaii  :  r«î» 
eleetameo,  et  p^naminffthronum  mmm. 
concupivit  rex  tpeciem  tuum.  A.  Audi^ 
«fmde,  et  inclina  aurem  /uam.«  Venez,  A  roat 
"  qtio  j'ai  choisie,  ot  je  [>lii<:erâi  mon  IrCac 
«  dans  vont  parce  que  le  roi  a  coDroité  veàn 
qu'à  rentrée  do  dramr.  Le  pontife  les  appelle    «  chaita  beauté.  Beoviet,  «mi  ttln,  al  wayti. 
unosccoiuinfois,  parla  iiu'tno  invitation  chati-     «r  prêtez  une  oreille  attentive.  >.  Kosoite  le 
t«e  à  VOIX  plus  haute.  Elles  répondent  ea    pontife  après  leur  avoir  demandé  si  kar 


chantant  sur  le  même  ton  ;  Etnume  n^mmur 

M  loto  cordCf  «  voici  que  nous  suivons  de  tout 
«  notr^"  cœur.n  et  elles  pénètrent  jusqu'au  mi- 
lieu du  chœur.  Une  troisième  invitation  leur 
•st  adressé»  à  plus  haute  voU.  Les  vierges 
répondent  :  l:t  mine  sequimnr  in  tato  corde; 
tiMêmu»  te  el  ifiMurimut  faciein  tuam  videt  e . 
ihmin*^  ne  ctmfundeano»^  ttd  fue  nobi$  juxta 
mafistiftTrliuem  tiinm,  et  stcundttm  muUitudi- 
mm  muencitrdiee  tua:,  n  Vuici  que  nous  sui— 
«  ▼ont  de  lool  notre  cœur,  nous  vous  crai- 
«  gnons  et  nous  cherchons  à  voir  votre 
«  wee ,  é  Seigneur  {  ne  nous  confondez  pas, 
•  mais  agisseï  avec  noue  selon  votre  man- 
«  suétude .  et   selon  la  grandeur  de  votre 
«  miséricorde.  »  Pendant  que  les  vierges 
chantent  ces  paroles ,  elles  t'avaneent  jm- 
qu'au  sanctuaire  et  se  prosternent  devant  le 
pnnttfe.  11  y  a  dans  ce  dialogue  chanté  un 
cbaroïc  ine^tprimable,  à  notre  avis.  Les  vier- 
ges chantent,  chacune  i  son  tour,  eo  levam 
un  peu  la  léte,  les  paroles  «ui  vantes  :  Suscipe 
me,  l^omiiu,  secundum  eloqutum  tuum  ui  non 
évmitMutmti  oimtts  injtutitia.  «  O  mon  IMen, 
•f  accueillez-moi  selon  votre  parole ,  afin 
«  qu'aucune  injustice  ne  me  domine.  »  Puis 
le  pontife  reçoil  lear  TOBa  de  virginité.  Lei 
Litanies  des  saints  sont  chanféos  pendant  que 
les  viergM  sont  prosternées  sur  des  tapis,  et 
que  le  ponllfe  est  à  gênons.  Après  rinvoca- 
tion  :  L  l  omnihu!'  fidèlibus,  etc.,  il  se  lève, et  se 
tournant  vers  les  vierges,  couvert  delà  mitre 
et  la  crosse  à  la  mnin,  il  chante  :  Ut  prcesentes 
mvieilloM  tmi  bem  t  dicere  digneriâ,  ||.  Tero* 

Ïfunu$  audi  noi.  — Ul  pr(Tsen(cs  ancillas  fna.t 
«ne  t  diccre  et  sancliâcare  dignerit.  ^.  Te 
npmus  audi  nos.  «  seigneur,  noat  vont 
«  prions  de  bénirelde  s  hk  lifior  vnsservantes 
«  ICI  (irésentes.  •  On  entonne  ensuite  l'bvmne 
Fini  Creator,  pendant  lequel  le  ponlln  bé- 
nit les  habits  et  les  colliers  ou  couronnes. 
Les  vierges  revêtues  de  ces  habits  religieux, 
mais  salis  voile,  retiennent  vers  le  pontife  en 
rhanlanl  le  Répons  :  IÎFfj7\um  viundi.  et  om- 
nem  ornattm  êàculi  conlempti  propter  amorem 
Êfômiwi  N^itriJwt  CkrUti ,  quemvidi,quem 
(inuwi,  in  guem  credidi,  quem  ditexi.  v.  finie* 
taviteor  mcum  verbum  hnnutn,  dico  tt]o  opéra 
mea  regi^  el  l'on  reprend  :  Qucin  vidi,  etc. 
«  J'ai  méprisé  le  royaume  de  ce  monde  et 
4  tonte  la  parure  du  st^rh*  pour  l'amour  du 
«  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  que  j'ai  vu, 
m  qM  j*al  aimé,  en  qui  j'ai  placé  ma  eoo- 
«  uance,  à  f|ui  j'ai  voué  mon  afTerljon.  »  T.e 
p<mtife  recite  une  Oraison  et  une  longue  Pré-  « 
HCC,  pendant  que  les  vierges  sont  à  jenotis,  c 
n»l^  t«  cerelc  auloar  de  TaoleL  Noua  ra-  a 


vofto  de  virgfnilé  eel  Men  détermiBé,  Impose 

le  voile  aux  vierjjes  :  Acctpe  t  r/am<«  ta- 
erum,  etc.  Une  Antienne  est  chantée  par  les 
deux  vierges  qui  reçoivent  ensemble  le  voile, 
et  le  pontiie  récite  sur  elles  une  Omison,  paii 
il  appelle  autour  do  lui  les  viergps  par  n  :tr 
Antienne  :  Dtsponitari ,  dUeci^,  vtm,  h§em 
transiit .  turtwr  eamU ,  eénc»  (lérMfci  rsds- 
lent,  a  Venez  célébrer  vos  noces  ,  6  ma  btes 
c  aimée.rtitver  e&lpa&sé.la  tourterelk  tltaole, 
«  les  vifrncs  en  fleur  exnaleat  leur  parfem.  • 
Lf^  [ir!itif(>  reniel  à  (  liarune  d'elles  l  aenesa 
en  disant  :  Desponso  te  Jesu  Chruto,Fiitê 
fwnmt*  ^alrts  ^ui  U  ilknam  rmatûéiml,  «le. 
«  Je  vous  unis  à  JéNUS-Christ ,  Fils  du  soute- 
«  rain  Père,  afin  qu'il  protège  votre  virginiie. 

■  Beeeves  doue  I  anneau  de  Tengagemeot,  le 
«  sceau  de  l'Ësprit-Saint,  a6n  que  vous  por- 

■  tiez  le  nom  d'épouse  de  Dieu  ,  et  qa'aprà 
«  l'avoir  fidèlement  ser\i,  vouâ  receviez  k 
«  couronne  immortelle,  ,ia  nom  du  Père  f.  «l 
«  du  Fi!s  f  el  du  Saint-Esprit  -}■.  >  A  chsqot 
réception  d'anneau  les  vierges,  deux  à  deax, 
ebaaient  A  genoux  rAslioDoe  :  Ipti  smm  d» 
ponsnta,  etc.  «  J'ai  pris  pour  époux  OfJai  qijf 
«  les  anges  servent ,  cdai  dont  le  soleil  el  U 
«  lune  admirent  la  baaaié.  »  Paie  tomes  sp 
prosternant  el  levant  leurs  nuiins  dniil-  ?  rr- 
nées  de  l'anneau,  chanleol  cette  Antienne  ; 
Jmuilosttesiiéorrnvll  tm  Dwminmg  msasi^ 
tus  Christus  et  tanquam  sponsam  detortnt 
me  corona.  «  Le  Seigneur  m'a  engagée  à  im 
«  par  son  anneau,  cl  m'a  décorée  d'nae  oss' 
«  foane  eu  qualité  de  son  ép«Niae.B  Le  poatfi 
leur  donne  sa  " diction  par  une  fnmefc 
particulière,  el  ensmie  se  dispose  a  leur  mei- 
Ire  la  couronne.  Elles  y  sont  invitées  pv 
une  Antienne  :  Vmi .  nponsa  Chr\sli,  ûccift 
coronam  çuam  ftéi  Ùammu*  prteparmi  à 
mtmum.  «  Venet,  époose  de  Jéam  Ciriil. 
«  recevez  la  couronne  que  le  Seiinieor  voei 
m  a  préparée  pour  loo^ôars-  »  Le  pontife  i»* 
pose  ior  chacune  la  couronne*  par  wm 
mule  analogue,  el  pois  .  deux  à  deux.  eUcf 
chanlétil  :  Induit  me  liominuB  cydad*  wm 
texta.  et  immensis  monilUtuâ  omavit  me.  «  la 
«  Seigneur  m'a  ornée  d'un  diaééne  tissv 
«  et  de  précieux  joyaTX.  »  Le  pontife  rM* 
deux  Oraisons.  Les  ^ierg«>8  se  iîèveol  eoiWAt 
et  en  tonneut  rAuttenne  :  gccufiied  ee«<i^ 
jam  ridea,  quod  speraH  jnm  tenro,  illipi»ci» 
sum  in  cœiu,  qwm  in  tern$  pontes.  toU  dtt»- 
Hmt»  ditixi*  «  Je  vola  taÊm  ce  que  j'ai  tait 
«  souhaité,  je  tiens  ce  que  je  convoilais , j* 

suis  unie  dans  le  ciel  à  celai  que  serli 
terre  j'aimafa  de  loale  om  «gagtfaa  » b 
ponlife  réelle  OMlMiMOralM,  al  piiit 
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eoa?ert  de  ta  m\irt  il  réeite  sur  lef  ? iergtt 

ap'"nn?iillrr's  une  Irèi-liinrH'-^  hi'ni'^i-lirlion.  It 

fulioioe  eiisuiu  ua  «BaUiéine  coalra  ceux  qqi 
amehcriimt  cet  flerfM  «a  tervlee  divin 

qu'elles  ont  embrassé,  ou  qui  s'empareraient 
de  leurs  biens.  voici  quelques  passages  : 
«  Oie  eelai-là  qui  se  porleraft  contre  elles  à 
«  des  atlenUls  soit  maudit  dans  sa  maison 
«  et  hors  de  sa  maison,  maudit  i  la  tille  et  à 
«  U  campat^utiy  tnaudtl  dans  la  veille  el  dans 
«  le  sommeil ,  maudit  dans  sa  nourriture  et 
«  dans  s.T  hoi'.son  ,  maudit  «îans  ses  mourp- 

<  BïeaU  ci  dans  son  repos;  tnaudiU»  soient  sa 
«  chair  et  ses  os,  et  que  de  la  plante  des  pieds 
«  jus(|u'àlatéte  il  n'v  ni!  fn  Ini  rien  d'intact... 

<  Qu'il  périsse  au  jour  du  jugeiueul;  que  le 
«  Rtt  étemel  le  consume  avec  le  démon  et 
1  ses  anges,  ^  t^^nins  qu'il  nr  TÎrnnr  h  rM 
«  piscence.  Aiuii-soit-il ,  aiusi-aoit-il,  » 

La  Mette  ett  eonlinaée  jusqu'à  IfNIbrtoire. 
En  ce  moment  tes  vierges  v<int  à  l'OITramle 
arec  on  cierge  alloné,  et  le  pontife  récite 
«ae  Saerèle  partienlière.  A  la  GoaiBiunioa  , 
le  poolir^;  leur  distribue  l'Eucfiarislie  avec 
autant  d  hosties  qui  ont  été  consacrées  pen- 
dant cette  Messe.  Les  vierges  chantent  en- 
taila  l'Amienne  :  Met  et  lae  ex  ejm  ore  MUê- 
eepi  et  sanguin  fjtn  ornnvit  gênas  meas. 
«  i'ai  pris  de  sa  buuclie  le  lait  et  le  miel,  el 
«  ton  sang  a  embelii  mes  joues.  »  La  Pot^ 
communion  est  suivie  de  la  Bénédiction  5o< 
lennelie  du  pontife.  Puis  il  récite  sur  les 
vierges  une  Oraison  ,  après  laquelle  il  leur 
donne  le  livre  de  leur  Office,  en  dis.mt,  pen- 
daat  qu'elles  le  touchent  :  AccipUe  kifrum,  ut 
Huimm  B^rat  tmumieoi,  H  tigatU  Offktmm 
in  Éeelesia.  In  nomine  Patris,  etc.  «  Recevez 
«  ce  livre  afin  que  vous  commanciex  les 
«  Heures  canoniales,  et  que  vous  iitiei  VOf^ 
«  flce  dans  TR^Mise.  Au  nofu  du  Père,  etc.  » 
On  chante  ensuite  te  i  «  ùeum ,  après  iequei 
le  pontife  remet  les  vierges  à  l'abbesse  qui 
att  à  geoouiL  :  Vide  quomodo.  etc.  «  Réflé- 
«  chissea  sur  le  soin  que  vous  deve?  prendre 
n  de  ces  vierges  con:»acrées  à  Dieu,  pour  les 
•  vepvéteHler  pares  et  sans  tache ,  car  vous 
K  en  serer  responsable  devant  1''  iribunal  de 
«  leur  époui,  qui  est  le  Juge  a  veuir.  »Puis 
la  jpoalin  rteile  la  dernier  jBt angilc. 

On  nous  p.irdonnera  sans  doute  l"  (v  >ii 
dèorti  avec  tant  de  déiails  ce  ceréuiouial. 
Naw  lal  avoat  àamaA  «a  dèreloppement  plut 
considérable  qu'à  celui  même  des  Ordinations 
tacramenielles,  parce  que  celles-ci  sont  iafi- 
ttlment  pins  coonnet^ 

Il  existe  plusieurs  aulres  cérémonîaux  dr 
vitnrê  qui  variant  selon  les  Ordres  religieux 
et  Congrégations  ,  mais  dont  le  tvpe  priaci* 
pal  est  celui  qae  ooas  taooni  d^traire  do 
mtifkal  mmalB. 

II. 

VàlUtlXS. 

Le  S  u  ramcnlairo  de  Bobio  contient  une 
Oraison  intitulée  :  Ordù  ai  emueenméat  ma- 
narhtin.  lAhi  c<;t  ain^i  conçue  :  Omnipofrnt 
temptleme  Ùem  ,  Paler  Domim  nonri  Jetu 
Ckrtiti ;  fa,  Domim ,  adjuxht  vohmMm  en- 
eiflaraiii  fiiarum .  qum  mditrm  perHaam 
Lmasta. 
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eitgmsnt,  et  prwêta  eis  gratiam  tpiritainn,  ui 
fobrir,  pudiceviventes,  fute  ttmper  faeiant  qum 
tibi  $unt  piacita.  Dignare  etiam.  Domine,  lam- 
padag  eantm  inextinguibUes  $ervare  usque  tn 
finem  :  ut,  êponsoveniente.lataoeemrrere  po§' 
tint  aique  régna  tœlesh'a  intrarc  :  inclusœ 
gratin»  tihi  referont  in  regione  mw^nm  koe 
9igmm  mi  tittèi^MUmtt$i.Q^9M»êt  w- 
dMt»elc. 

AA  velandam  tfirgkum» 

Hœe  tunt .  Domine .  capitix  eonsetrati  splen- 
didiora  velamina.  NuUus  hic  candidissimœ  et- 
itis  ornatui  cum  quo  errore  decepta.,:.,  Utr 
netjwitur  Aynum  :  ita  lumen  Jh.'cclisiœ  atque 
immaculala  vu  go  uni  Domino  nupla  beatam 
tedem  requirat. 

Celte  dernièr-f^  f  .rmir!r  f>résenle,  comme  op 
voit,  une  lacune  qui  rend  la  traduction  im- 
possible. Nova  Iradoiront  tealemeat  la  pre- 
nnùre  :  «  Dieu  loul-puissant  et  éternel,  Père 
«  de  Nolre-âeigneur  Jésus-Christ,  soutenez 
€  la  yoioaté  de  tm  terrantes  qui  ont  fait 
»  cboit  do  la  meilleure  part,  et  accordez 
«  leur  la  grâce  spirituelle  de  faire  toujours 
«  lOQl  ce  qui  vous  platt  en  vivant  avecso- 
«  brillé  i-t  chasteté.  Daignez  aussi,  Seigneur, 
«  rendre  leurs  lampes  inexiinfuihies  jusqu'à 
«  Ut  fin,  et  faire  qu'à  rarri\ee  de  l'époux 
«  elles  puissent,  pleines  <le  joie,  venir  aB~ 
'«  devant  de  lui,  i  l  eiilrer  dans  les  royaumes 
«  célcilcj»,  allii  au  y  él<iut  parvenues ,  elles 
«  vous  rendent  leurs  actions  de  grâces,  en 
"  portant  dan»;  !i  région  des  >ivanls  ic 
'  si^Mie  de  votre  l-iii  f.  Vous  qui  vivex  et 
«  régnez,  »  etc. 

La  consécration  des  vierges  leur  donne,  en 
certains  Ordres  religieux,  la  permission  de 
ehealer  TEpllfe  à  la  grandifesse.  Le  Ponti- 
fical ron  iiii  remarque,  avant  la  tradilioa  du 
Bréviaire,  que, dans  certaines  communautés, 
let  rcUgieuses  ont  le  droit  d'entonner  l'Office 
canonial ,  et  c'est  pour  cette  raison  que  le 
Bréviaire  leur  est  mis  entre  les  main^.  dans 
la  cérémonie  de  leur  cou^kccralioii.  (  Y  nu.  ea- 
DiNATiON,  oarag.  k).  Les  religieuses  del'Oidre 
de  Saint-Bruno,  sous  le  titre  de  chartreuses, 
feoul  nommées  diaconesses ,  et  c'est  le  seul 
Ordre  où  ce  titre  taeoil  éentervé.  qaoiqa*ellat 
n'aient  rien  de  commun  avec  les  nlironoiiii 
dei  premiers  siècles  de  l'iiglise. 

VlAllQDS. 
I. 

Selon  ton  étjoMklogie,  ce  terme  signifie  : 

provi-sion  de  vdv.iffe.  Lilur^iquemenl  c'est  la 
Communion  administrée  à  un  malade  pour 
le  fortifier  dans  le  passage  ou  voyage  de  cette 
vie  à  l'antre.  Un  auteur,  Angelue  de  Nuce, 
nbbé  de  Mont-Cassin,  dans  un  ouvrage  dédié 
au  pape  Clément  IX  ,  semble  adopter, â  ce 
sujet,  l'opinion  de  Basile>POBeede  Léon,  dont 
votft  le  sentiment.  Dès  les  premiers  Icuips  de 
1  Eglise  on  ai  ail  coutume  de  donm-r  la  Cuiu" 
Donion  aux  fidèles  morts,  ou  pl  ii6t  de  luet- 
Ire  dans  leur  bouche  la  sainte  Ku(  haristie 
C'était  pour  consacrer  par  la  vérité  ^  aae 
croyance  mensongère  dn  paganisme  qni  en^ 
Mignail  toalee  âmes,  avant  d'arriver  tmn 
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Cocyle  sur  la  barqae  de  Carc  n.  ntjquel  il  fal- 
laii  parer  ce  passage  par  une  pièce  de  mono 
nale.  (/est  poorquoi  tes  paTeas  mettaient  à  la 
bouche  de  leurs  mort!i  tin»>  pît^ce  dcslinée  à 
cela.  Les  chrétiens  Tuulant  faire  prendre  le 
change  aux  nouveaux  conrertis,  dont  il  n'é- 
tait pat  potsible  de  ^léraciner  en  entier  la 
vieille  superstition,  mettaient  dans  la  bouche 
des  morts  cette  pièce  de  «  niunuaie  céleste 
•  par  la  Tcrln  de  laquelle  Icnr  corps,  tout 
I.  mort  qu'il  était,  obtiendrait  une  vie  céleste 
«  et  immortelle;  »  l'auteur  .'ijoutc,  scion  la 
Irsdnetioa  de  D.  Glande  de  Vert  qni  le  die 
nn  long' !  f  Tî  ^"inhlci  m^mc  qne  c'c^t  pnnr 
m  faire  allusion  à  la  pratique  dont  on  parle  , 
«  que  rBnebaristie  qu'on  donne  ans  mon- 
«  r.mts  est  appeléi'  yidtiquc.  i 

Quoi  qu'il  en  soit  de  celle  origtiie  da  nom 
ééViaiipif.  Il  est  bien  certnfn  que  Ton  eom- 
muniail  autrefois  les  morts,  c'est-à-dire  qu'on 
leur  mellait  dans  la  bouche  le  corps  de  No- 
ire-Seigneur, et  qu'on  les  Inhumait  de  lâ 
sorte.  Cette  coutume,  du  reste, fut  iinnroux ée 
par  plusietirn  Conriles  ;  mais  nous  ne  pen- 
sons pas  qu  on  puisse  trouver  lâ  l'origine  du 
fifafiftie.  Celte  dénomination  n'est  pas  d'ail- 
leurs ciclusiv<»ment  nfTprtt^e  ;\  !a  Commu- 
nion des  mort!!  t>u  dts  luuurditb.  Certains 
Plret  et  même  des  Conciles  appellent  Viati^ 
fjm  :  1'  le  Baptême  donné  a  des  agonisant'? 
qui  ne  l'avaient  pas  reçu  ;  2*  la  Pénitence  à 
eenx  one  l'on  réconciliait  à  I  nenre  de  la 
mort  t'Fii''li<Tris!io  enfin  qu'on  port.iif  nii\ 
ntaîadcs.  Ce  n'est  pas  tout.  Du  Icmps  des 

nécotions ,  les  Odeirs  qni  avalent  le  bon- 
r  d'as-isler  .m  >ainl  Sirrinic.  emjior- 
laient  chez  eux  ta  sainte  Eucbahstic  pour 
s'en  communier  afin  de  se  Ibrtifler  contre  les 
ersécutions  ,  et,  dans  ce  cas  .  lui  donnaient 
e  nom  df^  Viatique ,  pour  eux  synonyme 
lie  confortatif  puissant  dans  ces  terribles 
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II. 

La  Communion  en  Viaitfjue  n'est  donnée 
qa'ans  pertonnet  malades  ou  infirmes.  Une 
mort  certaine  comme  celle  d'un  criminel 
qo*on  va  exécuter,  ne  serait  pas  un  motif 
sufOsaot  ponr  celle  Commnnion.  D*aiilenn 
'bn  France  on  n'accorde  point  ordin-^-rf^ment 
14  Communion  aux  criminels  condamnés  à 
mort.  Le  fidèle  qui  reçoit  le  Viatique  esCdi»- 
pensé  d'être  à  jeun  pour  le  recevoir,  et  cette 
dispense  a  été  bien  rare  ponr  la  Commu- 
nion ordinaire.  Le  Viatiqm»  est  admlntilrè  an 
niallde  par  une  formule  différente  de  celle 
de  la  Commnnion  :  Accipe.  carisfime  f rater  , 
ou  earistiina  ioror,  Viattcum  corporis  Domini 
«••ffl'  Jtm  Chriiti  quod  tt  mstodiat  ab  hoste 
mnb'ffno,  protegat  tt  et  perduent  te  ad  vitnm 
mlernam.  Amen.  «  Cher  frère  ,  ou  bien  chère 
«  sttur,  rrrevei  le  Viatique  dn  corps  de 
m  Notre-Seiffneur  Jésus-Chrisl  et  qu'il  vous 
■  garde  de  1  esprit  mauvais ,  vous  protège  et 
«  ?ons  conduise  à  l^étemelle  vie.  »  Ellen*est 
pa«;  exnrtpmcnt  la  même  pnrtnnt  ,  mais  le 
»tns  revient  toujours  à  celle-ci.  Le  céréoM>- 
nlal  qui  préoè^'^  accompagne  et  tait  Tadml- 
niatrtlion  du  flatlqur,  pour  les  éréqati,  lea 
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peu  de  celui  qu'on  observe  pour  les  1  jïquei 
et  est  environné  d'une  solennité  plus  m 
moins  grande.  Nons  ne  devons  point  entrer 
i  i  dans  des  discnssions  de  droit  canoniqae 
au  sujet  du  refus  ou  de  la  concession  da 
Viatique  in  extremis.  Elles  ont  eu  beaocoim 
de  retentissement  dam  la  tÊmWÊt  êÊbÊnm 
la  bulle  UniyemtHn. 

Il  n'est  pa^  cependant  inutile  de  consignfr 
ici  les  prescripiloni»  delà  toi  <  i\ lie  ,  relative* 
ment  au  saint  Viatique  que  le  prêtre  porte  da 
de  TEfflise  à  la  maison  du  malade.  Uo  dècrH 
du  13  juillet  180^,  enjoint  aux  postes  mil- 
<airc<»  de  rendre  les  honneurs  su[irrîcnrs  aa 
saint  Sacrement,  quand  on  le  porte  aux  laa* 
lades*  et  de  détaciier  deux  bonmei  an  moins 

{>Our l'escorti  r.l.'appan  il  ec<  tésia>li'iu.>  .î  ji 
ail  rccoaoûltre  que  c'est  ta  sainte  Eucbam- 
tie  qu'on  doH  honorer  dans  cette  marche, 
consiste  (  ii  ce  que  le  prêtre  soîl  précédé  d'une 
sonnette  pour  avertir  le  peuple,  i^ue  le  saint 
Sacrement  soit  porté  sou»  un  dais  aux  côlés 
duquel  marchent  deux  ou  au  moins  one  per* 
sonne  tenant  un  flambeau  allumé.  Si  t ^  ^î  îi 
nuit,  le  Viatique  est  porte  à  U  tnaisofl^a 
malade  sans  cérémonieextérleure.Lesflîtaeis 
de  finquc  diocèse  entrent,  h  rr  çTij(«(,  dans 
des  détails  qu'on  ne  peut  >  attendre  à  retnw- 
vtrlcL 

lU. 

VARIÉTÉS. 

Dans  l'ancien  Rit  de  lacalhédrale  de  Rnui^is, 
)e  célébrant  apnès  avoir  rompu  la  sainte  ho^ 
tle  en  trois ,  en  mettait  la  moindre  parceHe 
*Vins  Ir»  rnlice  ;  d'une  des  deux  auiro-.  .  il  le 
romrauniail  ainsi  que  ses  ministres  ;  et  Tau- 
tre  pareellc  était  gardée  ptonr  le  Vimtiqm  «les 
mourants;  yiniic}im  morienth.  Celte  Rubri- 
que, qui  remonte  à  la  plus  haute  antéqnilé» 
est  marqué  dans  le  Missel  de  1516. 

Le  dixième  Ordre  romain,  qui  ext  à  pe« 
prèîS  du  dixième  siècle,  êlabîîl  le  rérfmfwil 
qui  suit  :  le  prêtre  fait  d'ât>orti  adorer  et  tMt< 
ser  la  croix  par  le  malade,  il  réelle  snr  lii 
une  formule  d'absolution  qtrf  nons  rêrî^rtTS 
aujuurd  hiii  avant  les  oncUua»  4Udnd  k  *à' 
crement  d'BztrémeOnction  est  administré. 
Puis  il  donne  an  malado  V Eucharxii':*  i* 
corps  du  iteigneur  trempé  dam  te  via,  et  a 
niAnt  MinetiHé  par  erife  Infineflan  H 
chnnqé  an  tang  de  Jt'sus-Chrisi .  en  dîsanr: 
Aecipe»  fraUr,Viaticum,  elc^  et  le  rrste  dck 
formule  qui  est  anjonrd'bnl  on  otage. 

Sérapion,  vieillard  d'Alexandrie,  avait  eo  U 
faiblesse  de  succomber  sous  la  violence  de  la 
persécution.  Se  trouvant  à  l'exlrémité,  il  ea> 
envoya  chercher  un  prèlre  pour  lui  dooMT 
le  Via!iqnf.\.c  prêtre  n'ayant  puraîlerdia^ 

Éea  lequel  jeune  garçon  de  porter  au  tietV 
Il  * 


ird  ttoe  parcelle  eucharistique ,  do  la  tt 

per  dans  le  vin  et  de  la  faire  eooler  daj;;  m 
bouche  de  Sérapion  ;  ce  qu'a  janl  fait,  le  r^il- 
lard  expira  immédiatement. 

Nous  avonsditqu'ordinairenient  on  Frin  ? 
on  n  accordait  poiol  le  Viattaue  aux  cnm- 
ncli  condamnéf  â  mort  Cela  Tient  etaMi 
det  ditpoaiHoas  alfilet  «ae  4a  eallei  #■  11^ 
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mo  vie 

glisc  elle-même.  11  est  d'tbord  certalo  qu'.m- 
dennemcDt  on  aggravaii  lâ  condamnaiion 
eapiCato  fMr  mi  rtujs  d'accorder  le  temps  et 
les  moyens  rf' c  oncilier  «ivnr  Hiru,  Ce 

n'est  qn'à  la  ùa  du  qualoraièiue  &iècle  qu  il 
rm  pf  nnlf  ans  crimiMlt  condaimiét  4  mort 
de  se  confesser  ,  mais  sealemcnt  en  .illant  à 
réchaCaud.  Comment  auraii-on  pu  leur  ad- 
Mfnlalfw  la  GonmimCon  Mrêt  ont  eenifi- 
sion  aussi  précipitée?  D'avilcTirs  i  ncore  on 
répugnait  À  administrer  la  sainte  ËucJiariiUo 
à  un  nomme  dont  la  eadavro  deTOil  être  im* 
médialemcnl  ielé  àîa  voirie,  selon  la  pratique 
de  ce  temps-la.  On  pourrait  prouver  que  VU» 

5 lise  s'est  toujours  montrée  dans  la  disposi- 
on  de  considérer  le  criminel  dévoué  à  la 
mort  comme  le  malade  à  qui  elle  accorde  les 
derniers  sacreciicnls.  Nous  pouvons  citer  le 
Concile  du  Vienne,  tenu  en  1311,  où  Clé- 
ment V  blâma  les  magistrats  séculiers  qui 
reXuieraienl  de  laisser  orocurer  les  se<  ours 
t^ritnoli  à  cens  «^«1  ilaifni  frappes  d'una 
conÎTT nation  capitale  TMnsleurs  Rituels 
diocésains  des  derniers  siecics  dèf.ndent,  il 
ott  vrai,  do  dooner  la  Communion  aux  con- 
damnés à  mort.  TiTTî*;  rr$  prohibitions  étaient 
moUvées  par  la  disposition  pénale  oui  étaii 
alon  ai  vtgofar.  Fartoal  alAaiirt  ou  la  loi 
laissait  aux  criminels  la  faculté  de  se  récon- 
cilier avec  Dieu»  on  ne  faisait  point  difficulté 
do  lonr  accorder  la  Commonton  avant  la 
mort.  La  législation  actuelle  de  France,  ac- 
cordant toute  latitude  pour  cet  effet,  il  est 
bors  de  doute  que  la  Communion  peut  être 
accordée  aux  condamnés.  Le  Rituel  de  Pa- 
ris, imprimé  en  1839,  d^^fcnr!  «lentement  d'ad- 
miai&trer  la  Communiait  aux  condamnés,  le 
jour  même  de  leur  exécution,  si  celle-el 
doit  avoir  lieu  le  initin.  lien  résulte  qu'on 
peut  les  communier  la  veille,  ou  même  le 
joar  de  l'exécution,  fi  ecUo-el  «it  faite  après 
midi. Néanmoins  les  prescription dirirr^^nines 
doivent,  avaot  tout,  être  cousuliées.  Nous 
fklMiis  dot  vsm  iponr  «inil  t'élablino  en 
France  une  uniformité  à  ci-té^ard,  et  que,  se- 
km  Teaprit  de  l'Eglise,  los  condamnés  à  mort 
wiatenl  être  partout  adait  i  la  rêeeption  de 
l'Eut  hariâtie. 

L'ot»édience  duo  religieux  porte  aussi, 
dans  certains  ordres  le  nom  de  Viaùqut. 

VICAIRE. 
I. 

heticaire  lsI.  en  gcnêral ,  celui  qui  exerCO 
certaines  fouclioDs  a  ia  place  du  titulaire, 
oicon'us ,  viceji  gèrent.  Ce  nom  est  aussi  em- 
ployé dans  l'ordre  civil.  Mais  en  France, 
il  est  nullement  affecté  à  ce  dernier.  Ce 
o'a&tquesousce  rappotiqu'il  uoui»  e&t  permis 
d  an  parler,  dam  un  ouvrage  do  cette  na- 
ture. Pîous  devons  même  nous  borner  à  quel- 
ques  notions ,  car  les  grands  détails  sont  du 
ressort  i«  droit  canonique.  On  dltUogoo 
plusieurs  sortes  de  vicairet. 

V  Les  vicairti  apostoliques.  On  appelle 
■loti  eeox  aao  le  pape  a  dtablit  poor  remplir 
certaines  fonctions  dant  sa  sainteté  peut 
seule  coametlre  1  exercice.  Us  soni  ordinai- 
iMMil  nvltit  da  cttradifo  éplicopal,  oi 


vie  if3t 

pntf^yésdans  les  pays  infidèles  et  liérétiqnes 
puur  V  gouverner  leslù;lises  cl  Congrégations 
catlioliqnet.  Cit  wttmres  sont  quelqoolbii 
charges  du  gouvernement  d'un  diocèse  dml 
le  titulaire  ne  peut  prendre  soin.  L'hi»(oire 
ecdéilntkiiMMafl  appreod  qoo  révdqoo  do 
Thcssaloniquc ^outcrnait ,  en  celle  qualité  . 
onze  provinces.  Assez  souvent  oo  confond  la 
«Mrs  apotiolkiao  avec  lo  légal.  Malt  ofdl* 
nairemcnt  ces  deux  litres  ne  se  Ironvnil  ptf 
unis  dans  une  roéme  peraoone. 

Lêi  ofeofrrf  généram.  Ce  font  des 
prêtres  investis  de  la  juridicli<m  épiscopale, 
en  vertu  d'une  délégation  que  leur  en  a  faite 
le  prélat  qui  les  a  nommés.  Ce  vicaire  remplace 
l'évéque  en  tout  ce  qui  n'est  pn»  du  cnraclèra 
épiscopal  comme  le  sont  la  Confirmation , 
l'Ordre ,  la  consécration  des  égliacs ,  des  au- 
tels, des  vases  sacrés,  etc.  L'évéque  en  nooMM 
tant  qu'il  veut ,  mais,  en  France,  le  pou*er- 
ncmcutu'eii  agrée  que  deux  puur  l  évèquo 
et  Iroia  ponrrarchevéque.  Quand  le  préla' 
meurt  ou  donne  sa  démission  ,  le  pouvoir  do 
ses  vicaires  généranx  s'éteint.  Le  Chapitre, 
qui  devient  chargé  de  la  conduite  do  dioc^, 
nomme  alors  des  vimires  capilulaires  pen- 
dant la  vacance  du  siège.  Les  pouvoirs  de 
eeni-cl  «ipirent  auftitdt  qoe  le  nouvMni 
prélat  a  pris  possession  de  son  titre.  Ou 
donne  aussi  le  nota  d'arcAîdiocrei  aux  vicaù- 
re»  génêraui.  (  Voyeztttarthln  lacaioiAcat 
ri  uucnf.  } 

3*  FicairM  perpétuels.  En  France  ,  il  n'en 
existe  plus.  Les  moines  qui  qualité  de 
curés  primitifs  {Y.  cvaé)  possédaient  des 
cures,  ne  voulant  ou  ne  pouvant  pas  y  résider, 
avaient  betioiii  d  un  ticairs  qui  Uni  leur 
plaeeot  Ile  étalent  oUlgés  de  lui  assigner  uu 
revenu.  Le  nom  de  perp^/u^ /  If^nr  était  donné 
parce  qu'ils  étaient  placés,  à  litre  irrévocable, 
comme  les  curés.  Souvent  aoffl,  cette  qua- 
lité n'était  qu'une  C<  tion ,  car  ils  étaient 
révocables,  a  ia  volonté  de  lévéque  ou  du 
supérieur  monastique. 

♦°  Les  vicairci  de  paroisse  Ceux-ci  secon- 
dent les  pasteurs  dans  les  fonctions  curiales , 
c'est  pourquoi,  en  eertalof  pa^  on  les  ap- 
pelle secondaires.  Selon  les  canons,  le  vicojra 
est  député  ad  omiue  eamoi;  li  est  nommé  et 
txclottvement  révocable  par  l'ordinaire. 

IL 

«  Outre  les  vicaires  .  dît  Durand  dans  *on 
■  i^tc/tonnaiVe  (i£  Druit  canonique^  il  y  a  dans 
c  certaines  paroisses  des  piètres  qu'on  appelle 
•  hnbitui-'x;  leurs  fonctions  sont  de  dire  11 
«  Mes^,  de  chanter  l  OHice.  Ces  prélrei  sovi 
«obligés  d'obéir  au  curé,  d'assister  aux 
o  Offices  en  habit  d'église  ;  mais  on  doit  leur 
«  fournir  une  subsisunce  convenable  sur  les 
< revenue,  fondatioufl  et  caïuelf  de  1  église 
«  où  ils  servent.... T). 

Aiyourd  hui,  outre  ces  prêtres  habitués  et 
letoMotm  proprement  dits ,  les  grandes  pa- 
roisses, principalement  à  P;iris,  ont  nn 
certain  nombre  d'autres  prêtres  auxquels 
on  a  donné  le  nom  û'adminittrateurt ,  parce 
qu'ils  sont  chargés  de  l'administration  doe 
sacrements.  Les  prêtres adminislrai»iir«  i  ms 
les  paroisses  rcraplisaeat  tontes  les  igar  uoof 


Digitized  by  Google 


f231 


LitLùGiE  r\Tlîf)fJQLT 


It3î 


cHriales.  La  confettioa ,  la  pr^icalioo ,  le 
foin  spirilod  dei  naMet,  l'fnttfiiciiwi  des 

t  iif  uits  rl  éurtoul  lelîaplêmcà  conférer  en- 
ireot  <lani  leurs  aUributions.  Or  ce  dernier 
Mcrement,  après  avoir  été  résenré  an  é?é- 
qoes  ,  qui  seuls  l'adminislraienl  Bolcnncllc> 
lueiit,  fal  enfin  conféré  avec  solennité  par  les 
prêtres  titulaires  des  réductions  ou  paroisses 
eonnus  plus  lard  sous  le  nom  de  eoféa.  In* 
sensiblement  dans  les  paroisses  d'une  grande 
population ,  les  curés  confièrent  le  soin  de 
Mpllier  avx  prêtres  qui  les  secondaiCBl, 
sons  !«•  nom  d(!  rjca<rfi.  Ceux-ci  à  leur  tonr, 
chargés  par  le  pasteur  d'une  bonne  part  de 
son  adminiitraCion  lenaporelle ,  torUNit  à 
Paris,  dans  ce  qui  rnnc*  rr  r  ir»  règlement  des 
clas&eâ  des  mariages  et  dc^  convois .  n'oal 
pu,  ainsi  que  let  caiéi,  vaquer  à  VadmMt- 
trnUon  du  Bapl<?nie  cl  des  autres  s.uTcmenls. 
il  en  est  résulté  que  dans  la  partie  la  plus 
noble  et  la  plos  evcellente  des  fonctions  en- 
riales.  les  prêtres  dont  nous  parlons  sont 
devenu*;  les  secondaires  des  crirés,  préft^raMp- 
mrnl  à  ceux  qui  purleul  le  nom  exclusif  de 
dticmreâ,  Let  pfétraa  adminltlrateurs  sont 
don<^  f«ofir  ta  majeare  et  la  plus  importante 
portiun  (lu  ministère  pastoral)  les  substitués 
et  les  véritables  reprétenUinls  dfs  cnida. 
r>  tn  ^  cet  ordre  de  choses,  ces  prêtres  auxi- 
liaire:» doivent  porterie  nom  de  vicwret  aussi 
bien  que  eeax  qui  possèdent  tentt  ce  Ulre; 
el  tandis  qiip  ceux  (jui  règlent  los  objets  dont 
nous  avons  parlé  >  porteraient^  si  l'on  veut, 
In  titre  de  premier  et  denlèrae  etorfrtt ,  les 

prêtres  qui  adniinislreiil  les  sacrements  et 
remplissent  les  autres  fonctions  que  nous 
avons  énumérées,  recevraient  le  nom  de  vi- 
cairetwêmiMitratwn ,  pnltqii'ilt  le  aont  par 
le  fait. 

Noos  n*iiti>érous  dans  cet  article  ces  oUsrr- 
vatiomi  que  parce  qu'elles  nous  semblent 
\\x\f  imÎMction  toute  naturelle  de  ce  que  nous 
avons  du  au  sujet  d«s  vicairti  de  paroisse. 
Nous  nons  empressons ,  en  même  temps ,  do 
reconnaître  qu'il  appartient  à  l'autorité  épis- 
eopale  toute  seule  de  conserver  on  de  modi- 
•er  rélat  ■ctael«  selon  ee  qu'elle  juge  plus 
con  vrrnblc.  Nous  n'avons  pas  besoin  d'ajou- 
ter que  dans  les  paroisses  considérables  des 
grandes  villes  do  royaume ,  cette  distinction 
entre  Ias  pr(^trcs  secondaires  est  inconnue  ; 
l'ecclésiastique  investi  de  la  confiance  de  l'é- 
véque  pour  administrer  les  sacrements,  an- 
noncer la  parole  de  Dieu  ,  entendre  les  con- 
fessions ,  sous  l'unique  direction  du  curé,  y 
est  akaire.  La  fonction  règle  et  détermine  la 
qinalification.  Le  produit  des  OUatlow  on  tt^ 
swel  y  est  réparti  avec  égalité. 

On  donne  le  nom  de  vitariat  on  etcotris  à 
la  fonction  dn  tkaSre*  Ce  dernier  eit  aussi 
aff(M  i  é  ; I  <  1 1 1  •  r 1 1 1  iM'i  t  du  uleatrr.  dans  plnsienrs 
paroisses  rurales. 

VIGIL£. 
I. 

Ce  B«Mn ,  dans  son  étymelogie ,  exprime 

rabscTire  du  sommeil,  puisque  le  verbe  ciffi- 
ùtre,  viiUler,  est  l  upposé  de  c/ormire,  dormir. 
Lt  sans  qu'on  y  attache  aujourd'hui  exclut 


toute  idée  d'une  nuit  passée  dans  1  insomur, 
et  ne  signifie  pins  que  le  jour  précédant  le 

lendemain.  Ainsi  ,  la  veille  ou  vigile  d'ane 
féte,  n'est  plos  la  auU  qui  la  précède,  mais  le 
jour  dont  Mtte  fÉle  est  immédiatement  pré» 
cédée.  Le  cardinal  Buna,  dans  son  admirable 
livre  De  dirina  Pialmndin  ,  chapitre  k,  parle 
des  vigiles  avec  son  érudiUoQ  ordinaire»  et 
surtout  avec  cette  onction  dont  11  pOMède  Is 
secret.  A  plusieurs  motifs  qui  reeommanfîfnl 
les  exercices  pieux  des  vvplet,  il  ajoute  l  ac- 
comidiissment  de  la  proîncsso  d'm  Ubén» 
leur  qui ,  pendant  la  nuit ,  daigna  naître  dç 
la  Vierge  immacolée  :  et  il  cite  les  magmi- 
qucs  paroles  du  livre  de  la  Sagesse  :  Dmmwm 
imuocursu  médium  iier  haberet  omnfpaieiiê 
sermo  tuus.  Domine^  de  cmlo  a  rtfmlUtm  sM(i> 
bus  prositivit^  que  l'Eglise  chante  en  la  eiyib 
de  >oèl.  n  Peniiant  que  la  nuit  était  au  mû» 
«  lieu  de  son  rours ,  voire  puissante  parole, 
«  6  Seigneur,  s'élança  des  royales  drmewes 
«  du  ciel.  >  Le  cardinal  ajoute  :  «  C'est  Cl  ce 
«  mAme  (emp5  qne  celui  qui ,  dans  non  pr». 
A  micr  avènement,  vint  pour  éire  juge,  ti^"»- 
€  dn»  en  son  second  êTènemeot  avec  gloire 
«  pour  juger  les  hommes,  df  r^êmt»  que  le 
«  voleur  surprend  dans  la  nuit.  C'est  poor- 
«  ml  il  nous  exharin  à  veiller,  par  une  te*- 
«  dre solliritudc,  pour  notre  salut;  et  il  p^r^ 
«  met  le  bonheur  à  ceux  qu'il  Irouvcrâ  tidè- 
«  les  à  cette  pratique.  »  ilont  ne  ponvens 
résister  au  plaisir  de  faire  connaître  un  p.-> 
aage  de  saiut  Jean  Cbrjsostome ,  qae  noire 
auteur  s*eet  plu  à  tradulm  en  Utin  dans  sa 
divine  Ps(dmndic  :  a  La  nuit  n'a  point  éSéfrilt 
«  pour  dormir  pendant  toute  sa  durée,  et  s« 
«  livrer  à  la  mollesse  de  l'oisiveté.  Noosra 
«  avons  une  preuve  dans  les  ouvriers,  tas 
«  navifçateors ,  let  commerçant».  L'Eglise 
«  lève  au  milieu  de  la  nuit  ;  lèf  e-toi  ans»i  «i 

•  coatauipte  rharoMMleasa  assemblée  des 
«  astres,  astrorum  rhormm  .  !c  f>rolbnd  »• 
«  ieoce,  U  vaste  repos.  Admire  avec  eathee- 
«  slasoM  les  nwrveilles  de  te  crémiofi.  Bs  ss 
«  moment  l'âme  est  plus  pure  ,  plus  déeraé'  ?, 
«  plus  subtile  ;  elle  voit  ce  qu'il  j  a  die  plu 

•  sublimeatsedélacliedete  teive.  Lesiènè» 
"  bri  s  et  le  silence  portent  singulièrenjenl  à 
«  la  fompoaction.  si  en  méine  teinps  vous 
«  regardei  le  del  eonEraie  muni  en  ce  mooMt 
a  d'innombrables  veux,  qwui  innuiÊteris  im- 
«  terpuncluin  ocuîif.  vous  jouirez  de  toole 
«  sorte  de  délices  eu  comprenant  la  taeesM 
«  dn  snpféme  Ouvrier.  Dieu  se  laisse  flécbir 
<  par mprièrcs  nnctumes,  si  voos  f.iii<  s  lîn 
«  lempÊ  du  repos  le  temps  des  soupirs  et  des 
«  flialnles.  » 

Xes  p.?»n<;  ri'lt'lir  riirnt  des  rtgtfes  pourbi^ 
norer  leurs  lausses  divuuiés.  On  peut  set 
conraincre  en  lisant  les  anlmirs  qui  parlral 
de  b  relip;ion  idolàtrique.  Les  Juifs  c«'nnjr»- 
saicnl  les  prières  nocturnes,  comme  le  prae- 
▼enl  beaneonp  de  passages  do  nos  livrtt 

saints,  et  surtout  co  que  dit  lc  Propb^* 
royal  :  Media  nocte  surgebam  ad  conÂtetéi^ 
tibi;  et  les  autres  paroles  de  David  :  ]%  %mH' 
bus  extoH'ite  manus  vêtiras  in  satieta  tt  fcv* 

dicitr  Dominum.  Le?  premiers  cîirélien*  fai- 
saient en  prières  la  nuit  qui  précédait 
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gran'K'S  &oleaatlé(.  U»  s«  rcunissaicui  pour 
cela  d«ni  i««  égUiet  oour  j  chanter  Im 

louaiijrcs  âu  S'Iffneur.  Nous  en  avons  une 

S rente  dau«  ios  Mes«M  de  la  umi  Au  maUes 
e  No«»  d«  Pâques  et  de  la  P«ste«éte.  ma 
trop  souvent  les  t  hoses  les  plus  oxci'llmfes 
en  elles-mêmes,  ilégenercnl  en  abus.  Durand 
de  Mende  nous  dit ,  avec  l'histoiFe,  au'il  flnit 
par  s'introduire  dans  ces  assemblées  des 
cbant^rs  el  des  b.il.idins  qui  se  livraient  à 
des  chants  indéccDU,  à  des  danses,  à  des  fes- 
tins où  la  sobriété  ne  régnait  pas  ,  el  cnOn  4 
des  exrfV*;  tr^^  criminels.  Il  ajoute  <^u'i!  fui 
ét«ibti  qu  a  ia  place  des  tigiUs  ^  qui  fùrent 
•«pprioiéet  »  on  ohaerverait  des  i<  ûnns  qai 
f>nr!tM!{  encore  le  nom  'tf  vi-jHes.  Bergier,  en 
ir.iitjnt  de  ce  sujrt  dans  sud  Dictionnaire  d« 
théologie,  dit  qu^ann  moitei  on  joignit  les 
jeûnes  pur  imitation  du  Samedi  saint,  veille 
de  FÂques  :  ce  qui  ne  concorde  pas  avec  IV 
piiiioa  de  Darand  «  selon  lequel ,  comme  o« 
voit,  il  y  eut  un  jeûne  annexé  au  jour  qui 
précède  une  fétc ,  en  remplacement  de  la  vi- 
otïe  sopprfmée.  11  accnse  le  protestant  Bar- 
IM'}  racnavoir  soutenu  celte dernièreopinion; 
et  |M>ttr  prouver  que  le  jeûne  a  toujours  été  an- 
nexé aui  loufi»  qui  prerèdent  les  grandes  so- 
lennités, ils'appuiesurccquc  toutes  les  r^tfci 
avaient  lieu  A  I  imitation  ue  celle  de  PAqn<  «  : 
or,  dit-ii,  on  jcùnail  ccrlaiocmcnt  ce  jour  la. 
Brrgier  aow  semble  partir  d'un  mauvaia 
priniipe  lî  ronfotKl  la  rifjifp,  qui  n'est  autre 
«  iioke  que  la  uuit  qui  précède  une  féte,  avM 
le  jour  d'auparavant,  et  que  nous  appoloaa 

improprement  11  \  cille  ,  rvjifin.  Or,  on  a  VU 
qu  iko'en  était  pas  ainsi  Uaus  le  principe. 

On  a  reproebé  aux  rhréllenfl  dimlter  dana 
leurs  vigilei  les  a^Iorateurs  des  Taux  ili*  ux. 
Mais  pour(}uoi  n  aurait-il  point  été  permis 
aux  premiers  de  faire ,  en  l'honneur  des 
saints  mystères  du  christianisme,  ce  que  les 
païen<5  faisaient  pour  honorer  leurs  imptires 
divinités  .'  11  e^l  du  moins  bien  rerlain  que 
lluns  les  premiers  sièclet  les  fidèles  ,  m  li-r- 
vent.H  et  si  purs,  n'avaient  garde  d'imiler  dans 
li<ur<itiytVef  les  hunleu!>es  orgies  auxqucHos  se 
livraient leaidoUlbret  en  pareille  occunRence. 

Non-seulement  il  y  avait ,  dans  les  ouatro 
premiers  siècles,  des  viyUes  pour  se  préparer 
ana  grandea  lolennitès,  malt  encore  on  enfiil- 
snit  dans  les  cimetières  pour  lujnorer  les  tom- 
beaux des  marijfn.  Le»  femmes  principale- 
ment se  li?raienf  à  ces  pieux  exercices,  ctlet 
alios  qui  n  Mirent  par  s'y  introduire  «létermioè- 
rcnt  les  Conciles  à  eu  prononcer  la  suppres- 
sion. 

11. 

Selon  le  sens  qu'on  aUa<  lie  depuis  plu- 
sieur&  séries  à  ce  terme,  une  tiytie  ou  veille 
n'est  que  le  jour  qui  précède  une  aolennilé. 
Ce  terme  même  e^l  pi«;*.é  dans  tt«aj*c5  ri- 
tils.  cl  le  monde  appelle  ia  veûie  le  jour  qui 
précède  le  lendemain.  Très>pcu  de  personnes 
pMii  r  i'-n!  Si*  rendre  compte  de  r»)ri^ine  de 
<;e  mot  qui  n'eveilk  plus  l'idée  ou  le  souvenir 
d'une  nuit  passée  Mni  sommeil,  dani  lee 
eten  ii  i  >  de  la  piété  ,  jiour  se  préparer  à  la 
fêle  qu»  le  iour  éclairera.  Les  soleuuiles  im- 
portantes du  christianisme  sont  précédées 
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d'unioiir  qni  porte  le  nom  de  tigile,  et  qui 
•  mOttee  partfeiilier.  Telict  sont  eelleedn 

NoOl,  de  riipi]  hanic,  de  Pâques  el  dr  !  i  pen- 
lec6le.  Ce  sont  les  tigUet  dlnslituliou  pri« 
mlUve ,  eiqni ,  à  canie  de  cela,  joulnem  ém 
privilège  de  ne  jamais  être  omises.  A  rexcni- 
ple  de  ces  wigiiet^  L'Eslise,  plus  tard,  en  in- 
stitua pour  quelques  êtes  de  la  sainte  Vierge 
et  des  saints.  Telles  sont  celles  de  l'Assomp- 
tion de  la  sainte  Vierge,  de  la  Toussaint,  de 
saiul  Jean-BapUstc ,  des  Auùlres  el  de  saint 
Lnaieiit.  La  Liturgie  romaine  ne  reeonnàfl 
que  rrll  's-là ,  mais  elles  ne  sont  qnc  du  se- 
cond ordre ,  ensorle  qu'elles  peuvent  être 
omises,  quoiqu'il  fellle  toujours  en  lllire  mé- 
moire. Quant  aux  jeûnes  attachés  aux  vigi- 
iei,  la  discipline  ecclésiastique  a  varié  sur  ce 

Kint.  Tonte  Hgite  suppoittt  nn  jcAnn  ni 
b'îttnrnrr.  Ces  deux  Observances  se  sont 
conservées,  en  France,  oour  cellM  de  Noël , 
de  Piques,  de  la  Penleécte,  dea  ealnis  Plnre 
et  Paul ,  de  TAssoniplion  et  de  la  Toussaint. 
Toutes  les  autres  ei(/i/«s  sont  sansjcune  et 
abstinence,  et  elles  se  bornent  h  l'Omce  par- 
ticulier qui  leur  est  assigné.  Mai^  ers  prati- 
ques do  mortiflration  nont  été  abolies  qiK 
successivement,  el  il  a  à  peine  un  siècle 
que  la  plupart  de  ces  vxgUiê  emportaient  l'o- 
blif^ation  ifu  jeûne.  Quelques-unes  $>•  bor- 
n.iîent  à  I  ,ili>tincnce.  Les  statuts  synodaux 
de  Lyon,  en  l.>77,  portaient  encore  cinq  nl- 
gifcs  des  U'Uii  des  Apôtres  avec  jeAne*  Lca 
autres  n  obligeaient  qu  à  i'abstincuce. 

Sons  le  nom  de  vij^Yet,  on  comprend  quel* 
quefois  rorn<  e  de  la  nuit  compose  de  Matlne> 
et  de  Laudes.  Ce  lerme  est  usité  pour  l'Oftice 
dt*f  morts ,  VigUiœ  defvmcîvnm.  Ancienne- 
itient,  en  eflet ,  l'Oflke  des  morts  se  chantait 
pendant  la  nuit-  La  preuve  en  est  fournie  par 
un  statut  de  1215  pour  l'Université  de  Pari5. 
On  lit  en  plusieurs  anciens  monuments  t.i 
description  dr<^  obsèques  des  personnages  il- 
lustres et  principaiement  des  évéques ,  el 
l'on  voit  que  versi  la  nuit  le  corps  était  porté 
Â  l'église.  Nous  citerons  l'exemple  de  tîiiil- 
Uiume,  évéque  du  .Mans,  dont  les  funérailles 
înrenl  fiites  conformément  à  celle  coutume  : 

i'irrn  noctem  fuil  corpus  rjm  ad  ecchsiom 
ùeati  Juliani  drporiaium ,  cui  m  choro  ee- 
ehitœ  pesifo.  poitqutm  pontificaUbui  fuit 
infufi.^  tanqunm  nct  '-'i^urus  na  altart  dccu- 
ratus ,  treciU  circa  tpsum  eanUHi^ri»  et  al- 
lit  traMm  ad  stuHnmdo»  eervet,  tummtiei 
cl  cicrici  exf/uidi'  rrtUîidcmul  in  vigiliis , 
in  ptalmis  ne  tuffragm  ae  maj/nit  tumina- 
ribuâ  ft  a/iù  circa  funut  sefiftf  wndtnm  Ae- 
norem.  tanquam  pair i  et  jpastori,  rnîtîenirs. 

Vers  In  nnit  ^on  corp.n  lut  porté  â  1  église 
«  de  Saint-Julien,  cl  placé  au  milieu  du 
«  rlMBur.  Après  qtt'oa  I  eut  babillé  des  orne- 
X  inenf'5  pontificaux ,  comme  ponr  célébrer 
«  la  Mesi»e  ,  el  qu'un  cul  iui&  autour  du  son 
«  corps  plusieurs  chandeliers  et  des  pièces 
n  df  bois  chargées  de  rierges,  les  <  banoin»*:, 
«  cl  les  clercs  firent  ses  obsèqut-ti  par  des 
«  TMiLKS,  des  Paanmes  et  des  salTrages  ,  eu 
"  <!éidoyant  nn  grand  luxe  de  !«tTTh  -<;  et  lui 
«  rendant  les  aulret  bunneurs  accoutumés* 
«  comme  À  leur  p^re  et  paiteor.  »  (>,  pas* 
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sn^'c  n'J'  p.-ïf  firAncolas  est  lire  du  lomc  III 
de»  Aiiaiecicj»  de  D.  Mabilioo.  11  serait  tu- 
ne rflu  de  josliflcr  le  nom  f!«  vigil«$  ituimi  à 
rOfficé  des  morts,  par  d'  i;'r(  s  autorités. 
Depuis  plusieurs  siècles  11  oc  rc;>ie  de  ces 
vtnies  ranèbretqoele  qooi  de  vigila  donné 
à  l'Office  des  dcfuiils.  Ce  qui  semblerait 
ttiteux.  lis  retracer,  c'est  l'usage  qui  subsiste 
encore  en  quelques  pays  de  chanter  TOOice 
des  dérunls,  le  soir  de  la  Toussaint  et  qnl 
dore  quelquefois  jusqu'à  minuit. 

Enfin  \&s  vigiles  anciennes  sont  asseï 
dèlement  encore  rcprodoitet  ponr  la  nait  da 
la  fùic  de  Nocî.  L'OrQce  commence  vers  les 
di:L  beures  du  soir,  li  est  suivi  de  la  Messe 
solennelle  dans  laquelle  lea  Landca  foni  in- 
lerc3lpf<;  Kn  certains  pays,  ceux  q'M  ont 
comtuuuiti  passent  le  reste  de  la  iiutl  eu 
nrtftN*,en  allendant  la  Messe  de  Taurore. 
Le  onzième  Ordre  romain  distingue,  pnnr 
celte  nuit,  deux  sortes  d'Offices  «celui  qui 
porte  exdotiveaaent  le  noai  de  mfUtê,  et 
t  èlul  dit  Matines.  Co  dernier  succ  édait  aux 
vigitei  et  il  était  précédé  de  i'invitatoiro 
chanté  par  le  Chœur.  Les  expressions  le  dé- 
clarent bien  clairement:  EùêréUu  fU 

M«f  MltMin  ricut  Yigiiim  fitêrumt* 

I. 

Nous  le  considérons  ici  seulement  comme 
matière  du  saint  Sacrifice  de  la  Messe.  La  foi 
nous  apprend  que  le  divin  instituteur  de 
i'Luchfirisîtiu  ciidogea  en  ^ua  sans  le  vin  du 
calice  de  b  cène;  ce  etn  était  fait  du  fmit  de 
'a  vigne .  er  rj^nimine  vitit.  On  ne  pourrait 
donc  cciehrer  la  Messe  avec  une  liqueur  ex- 
primée d'un  fruit  qudeonqoe,  autre  que  le 
rai'in.  La  pr.itique  con^.init»  de  l'Ej^Iise  a 
consacré  celle  loi;  mais  on  demande  lequel 
dea  deux  elnt,  du  blane  on  dn  ronge,  est  ma- 
tière du  Sacrifice.  Il  est  cerluin  qtie  l'Eglise  a 
toujours  préféré  le  vin  rouge  au  blanc  pour 
«lenx  raisons.  La  première,  c'est  que  le  vin 
roii^'e  représente  mieux ,  par  sa  couleur,  lo 
mystère  de  sa  transsubstantiation  au  sang  dn 
Jésus-Christ;  la  seconde,  parce  qu'on  risquti 
moins  de  se  tromper  en  confondant  l'eau 
avec  le  vin.  En  efTef,  il  y  a  des  vin»  blancs, 
tcltemenl  limpides,  qu'il  est  assez  difficile  de 
lea  diatingner  de  l*eau.  €V?^t  principalement 
fMMir  rrHf  r  iison  que  plus'  i  rs  Conciles  Ont 
deteniiu  d  eu  user  à  la  Mc!>se.  Ces  prohibitions 
sont  tooabées  depuis  longtemps  en  désuétude, 
et  il  est  permis  d'user  indifTéreniincnt  de  l'un 
onde  l'antre;  mais  l'usage  du  via  blanc  n'est 
4|«e  la  t^inme* ,  landii  que  edoi  dn  ronge 
t  >t  1  1  r  ,7?.  Nous  étaliliNs  .ns  A  dessein  ce  fait 
iiicontesiable.  11  y  a  des  Ordres  religieux  où 
l'nsageda  vin  blanc  est  interdit  pour  la  Messe. 

Cà'  t  <N,  de  quelque  couleur  qu'il  soit,  doit 
é:ro  de  bonne  qualité.  Nous  transcrivons;  les 
paroles  d'uu  ^avaitt  et  pieux  lilurgiste  à  ce 
sujet;  elles  auront  plus  de  polds  que  les 
nôtres.  Voii  i  ce  que  dit  BocqniUot  :  «  Il  y  a 
4  de»  chanoines  {et  ceci  peut  s  adrcii^er  en  gé* 
«  oéral  à  tous  les  ccclésiastiqucsj  qui...  dans 

•  certaines  églises  où  ils  fournissent  tour  A 

•  imf  le  tin  pour  l'aotcl,  fournissent  celui 
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«  de  îa  moinilrc  quatUê.  Le  un  'Ju  valet,  q 
«  seraient  bien  fâchés  de  boire  cui-méiuts, 
«  est  toujours  celui  qu'ils  donnent  ponrftn* 
«  tel.  En  vérité,  ce  qui  doit  ser>ir<le  maf.irt 
«  au  plus  auguste  de  nos  mjstèrea  ne  de- 
«  vrait  fMis  être  nécligé  de  la  aorte.  » 

V>nrn  CI  in  fr  f^e  Vort  afTIrme  d'une  manière 
trop  absolue  que  ni  les  évangélislei  ni  saint 
Hul  ne  disent  pat  un  seul  mot  do  ele  mis 
par  Jésus-Christ  dans  le  calice.  II  «l  vra 
que  c'est  à  l'occasion  d  une  réponse  aux  pra 
testants  (tome  IV,  p.  173).  Mais  qui  proof^ 
trop  ne  prouve  rien;  on  peut  certes  iodidftt 
des  paroles  de  Jésus-Christ  dont  nous  nmns 
cité  une  partie  :  Mon  Uibam  amodo  de  kàt 
gmimine  viiit.  •  Je  ne  boirai  plus  désonaais 
-  'lo  r  !>  fruit  de  la  \Igne  m  que  le  divin  Sas^ 
u-ur  avait  uiii  du  vin  dans  la  coupe. 

Durand  dit  qu'il  faut  choisir,  ponria  Metse. 
le  v>in  de  première  qualité  :  Vinum  op!imuT,i. 
Le  vin  non  fermenté,  qu'on  appelle  moût, 
«MitfiMi ,  est  matière  tnHaanle  »  aeien  Is 
même  auteur.  II  dit  aussi  que  le  vinaigre  fait 
avec  du  VIA  peut  être  consacré.  Cependaet 
plusienn  Condlea  le  refeMent  abaorameet, 
entre  autres  celui  dT!\esler,  tenu  en  128T. 

Le  quatrième  Concile  de  Milan,  sous  saint 
Charles ,  veut  qu'on  se  serve  de  tin  blanc . 
quand  on  le  peut.  Cela  ne  prouve  rien  contre 
ce  qui  a  été  dit.  Cette  prescription  est  part- 
meul  lucale  à  cau.se  de  la  aualilé  des  ttm 
rouges  du  Milanais  qui  sont  foftmMnt  colo- 
rés et  épais,  tandis  (juc  îe  r(>  •''?r>c  y  est  trè$- 
delicat ,  et  d'ailleurs  d  une  couleur  laoae 
as«ei  foncée  pour  qn*on  ne  le  confonde  pis 
aisément  avec  l'eau. 

On  trouve  des  donations  faites  par  de 
pieux  pr  j>[.étairet  en  iiirenr  des  églises, 
pour  leur  fournir  du  vin.  Ce  sont  assez  >ou- 
vent  des  «ignobles,  situés dan«  les  meilleures 
expositions  ,  et  auelqucfoia  dea  sommes  en 
reoevancea  pour  le  même  obiet. 

11. 

VAHirréfi. 

Chez  les  Grecs,  on  est  d'une  sévenlc  es- 
cesïive  sur  le  vin  destiné  au  saint  Sacrifier. 
Do  ancien  traité  sur  cette  matière  porif* 
qu'on  chotsin  ?es  plus  beaux  et  les  plus  pur» 
raisins  pour  taire  le  vin,  qu'on  ne  le»  foulera 
pas  a ree  les  picda ,  anaiB  on'on  ae  aervira  des 
maitt"^  P'>Mr  en  exprimer  la  liqueur. 

Uu  poète  anonyme»  cité  par  D.  Martcnne* 
ditàceanjelî 

Ouaildo  parn calicrni.  xinurn  tnix  ^u  uo  iilic 

laftiodas,  et  aquit:  aiodK^in  el  ilU  receos  sit. 

•  Quand  vous  prépam  le  eaUee,  ▼erset^f 

*  le  fin  le  plus  pur.  mêlé  d'un  peu  d'eau  rc- 
«  rente,  c'est-à-dire  nouveliemeni  puisée.  • 
Nous  lisons  dans  les  Statuts  de  Eudes  de 
Sully,  évéque  de  Paris,  au  douzième  siècle  : 
Vinum  auttm  rubrum  pntius  ministfrftur  ii 
calice  propter  timilituditiem  aitti  ttni  euM 
mfua»  Ce  n'etl  denc ,  selon  le  seaa  de  eea  pa- 
rnh'^.  t^it'unc  simple  précaution  poor  nepa» 
Cdtilondrc  l'eau  avec  le  vin  blanc,  el  »oas  re 
rapport  néanmoins  la  iMe  préclléeablM 
«on  iriérite -,  mai!:  ta  couleur  du  vin  roufe 
fournit  a  plusieurs  auteurs  as<  étiqnes  les  r» 
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fle&ions  Ici  plus  Uiucbanles  el  les  applica- 
liOM  les  plus  heureuses.  Noos  nous  ettOlM» 
ferons  de  citer  Jacques  de  Vilry.  t\:-\n%.  son 
UUtoirt  d'Occident^  d'après  Graocolas,  dans 
•M  Lilnrgies  anclMiMi.:  Sed  H  Hmvm  i». 
quantvrn  t  i!)vrr---in  acinis  conflutt  n-nUatem 
rtfrmtnM,  in  quantum  caiet  aut  ruUei ,  rari- 
talMi  BmMm  M^mI.  «  L«  flfi  ea  tait. 
-«  qu'il  décnuln  do  plusieurs  riiisins ,  ropré- 
«  tenu  l'unité  de  r£glîte,  ei  eo  lani  <|u'ii  «. 
€.dt  la  ebalêor  et  on»  eoateur  rouge,  U  dé-. 
«  fifoe  la  charité  de  l'Eglise.  * 

VISITATION  DE  LA  TiBRQB. 

K 

Cm!  U  féto  cooiméaioratire  de  la  visite 
qoe  iC  la  tainleYIerge  à  sa  cousine  Kliea- 

betb.  Comme  c'est  en  ce  jonr  que  le  précur- 
seur du  Messie  Tut  snuctiflé  ûans  le  sein  de 
M  mère,  cette  fêle  a  été  ronrenablemenl 
placée  au  leadeoalii  de  l'Odava  da  laiat 
Jcnn-Baptfste. 

Seloa  Benuil  XIV.  cette  félc  était  déjà,  cé- 
lél>rée,  en  1863 .  par  les  frères  ntinenn.  Vn 
autre  auteur  dit  que  ce  fut  saint  Bonavrn- 
tnrequi  l'inslitua  en  faveurde  ces  religieo», 
dont  il  était  général  à  cette  époque.  Cette 
félc,  dit  le  pape  précité,  n'était  p;is  inconnue 
aux  Orientaux.  Urbain  VI,  en  1379.  rendil 
Mnm  à  loole  rSf  liée  la  fête  de  la  FM* 
fa/i<m,  et  la  fit  précéder  iMémo  d'un  jeûne  qui 
a'ealpiiit  d'obligation  pour  les  fidèles. 

L*CMlea  en  fut  composé  par  un  cardinal 
nnplais  ,  auquel  le  pape  Urbnin  VI  en  donna 
tommission.  Néanmoins  la  Vi.ixiaîion  ne  fut 
rétébrée  que  sous  Bonifacu  IX ,  successeur 
d'Urbain.  Enfin,  en  1431 ,  le  concile  deBftle 
en  fil  un  «f^rrcf  et  la  fixa  nu  2  jutllff. 

Ce  loamc  jour  ,  les  Grec»  Tunl  la  féte  de  U 
«iépoiilioB  de  la  robe  et  de  la  ceioturf  de  li 
Vieeia  a«  temple  daCoottaatioopla. 

Ih 

VARiérés. 

Juai  him  llildebrand  .  auteur  hétérodoxe, 
rjié  par  Rcnoft  XIV,  dit  une  te  CoacUeda 
nâle  confirma  ^in^Iilulion  ne  celte  fétc  «  pour 

•  invoquer  la  bienbeureusc  Viene ,  afla 

•  qa'tUe  Mât  de  see  pledt  raodaee  de^ 
■  Turcs  qui,  dans  ce  siècle  ,  se  livraient  à 

•  d'affreoseï  dévastations ,  de  même  que 

•  Marie,  ca  allant  visiter  sa  cousine,  avait 
«  foulé  aux  pieds  les  montagnes qn'eliâ  avait 
«  dû  franchir  dans  son  voy^;;c.  » 

De  nombreuses  uiervcillcè  oui  accompagné 
la  Fûi/a/feiide  la  sainte  Vierge.  Jean-Bap- 
tiste téinnM'm  <n  trps>itl!rîtil  dans  le  sein 
d'Elisabciti  i  il  ,iv^iil  reconnu  le  Verbe  in- 
carné dans  Ich  I  I  Milles  de  Marie.  Klisabelh, 
remplie  de  l'Kspril-Saint.  prophétisa  :  Marie, 
inspirée  par  le  mémo  Esprit,  entonna  le  su- 
Wine  Cantiqne  :  Magnificat,  niiii,Zaektile, 
rempli  de  l'E^^pril  Saint ,  en  ce  même  mo- 
mcnl,  manifti^lii  cette  inspiration  divine, 
quelque  temps  après  la  paisatma iOD  îb 
lea  n  -Ba  ptitlà,  CB  caoBpoaattl  U  CaBtiqta  J9e- 
nêàictus. 

Ou  a  deouindé  si  saint  Joseph  accompa- 
gniil  la  fltinte  Vierge.  Benoit  XIV  pente  qne 


VIS  ' 

saint  Jo»epb  ne  fut  pas  témoin  du  colloque 
antea.l!arie  et  Elisabeth.  8*a  avait  entente 

îf"'  ptroles  de  celle-ci,  il  n'aurait  pu,  comme 
nous  le  dit  l'Evangile,  élre  surpris  de  la 
grossesse  de  Marte.  Or,  celte  mrpriaa  cil 
postérieur  t  la  visite.  Les  peintres  pèchent 
donc  contre  la  raison  cl  la  vérité,  tefsqu'il» 
■vpréienlent  cet  évéflM*nienl,  comnia  ayant 
lieu  en  présence  de  saint  Ji>'«eph. 

Plusieurs  auteurs  soutiennent  que  la  vUU 
dtluda,  dont  U  est  parlé  dans  la  narration 
ne  fait  saint  Luc  de  cette  visite ,  est  celle 
'Hébron  ou  Carjalliarbc.  En  efTol,  celte  vfîle 
sacerdotale  était  dans  le»  montagnes  de  la 
la  Judée. 

Tout  le  monde  sait  que  saint  François  de 
Sales  a  iu&lttué  un  Ordre  religieux  ^  sous  le 
nom  de  VitU^ion:  les  religieuses  qui  en 
sont  membres  portentle  nom  de  H'ames  c(c/a 

ViëilaOon  ou  Vtsilandimt, 

VJSITK  EPI9C0PALE. 
I. 

Une  dea  plus  importantes  obligations  da 

l'cvéque  e»;t  ï;>  ri^-fff  de  SOn  di'Xf^^îr'.  Nous 

n'avons  put  m  a  retracer  ici  les  devoir:»  qui 
leur  sont  impoMt  à  cet  égard,  ni  les  droits 
qu'ils  ont  à  exercer;  il  ne  peut  être  question 
pour  nous  que  du  réreroonial  à  observer 
dant  cette  «fsîle.  L'église  doit  élre  parée 
comme  pour  les  plus  k'"«'"^*'<'5  snlennilés  :  U 
veille,  À  l'iifi^iM  du  soir,  toutes  les  dociies 
doivent  élre  eonnées  pendant  nn  quart  d'heu- 
re; un  prie-dieu  est  disposé  au  milieu  du 
cbœur,  clé  gauche  un  fauteuil,  ou  même  tux 
irAne  avec  des  sfégM  convenables  pour  les 
ei  clésiastiques  qui  doivent  accompagner  le 
prélat.  Au  moment  où  celui-ci  arrive  à  l'enr 
tréedn  chef-lieu  de  la  parui:>sc«  toutes  1rs 
cloches  doivent,  être  mises  en  branle.  Le 
clergé,  précédé  d'un  IhnriiïTaîre.  de  la  croi\. 
el  de  deux acul| les ,  el  d'un  clerc  portant  le 
bénitier^  s'avance  jusqu'à  la  porto  de  la  villg 
ou  à  l'entrée  de  la  localité  par  Inqnt  lie  Té- 
véque  arrive.  Le  curé  est  revéti^d  uu  surplis 
Cl  d'une  chape  btandhe,  Mnajéftole.  An  roo  - 
ment  où  le  cortège  qui  vient  recevoir  l'évé 
<|4ie  est  arrivé  devant  lui,^  le  curé  lut  présente 
la  croin  à  balaer;  te  Proeetiten  ao  met  en 
marche  et  l'on  chante  un  Répons  ou  bien  de* 
Cantiques,  Psaumes  ou  Hjfmnes.  Le  Pontifical 
romain  teiite  à  cet  égardune  grande  telltode  : 
le  ^lus  ordinairement  c'est  le  cantique:  Bmr- 
dictuM  Domînn^  Bcttt  /frar/;  il  parait,  en  effet, 
plus  apprupric  â  la  circonj^t^nce.  Quandon  est 
arrivé  a  la  porte  de  l'église ,  le  curé  présent o 
le  goupillon  à  l'évéque  qui  asperge  le»  assi- 
stants ;  il  est  ensuite  encense  par  le  curé. 
Au  pied  de  Tautcl  on  termine  rXnttenne  qui 

a\aif  r'r  rrfnnt^<^e  \  T,t  porff .  et  l'on  J  joint 
des  V  Ci &els  cl  une  ou  plu^reurs  Oraisons.  On 
diante  entnito  I*Antienne  du  patron,  et  l*f- 
véque  ou  Map  la  curé  1«I>imow  en  rédli 
roratioo. 

L'évéï^ne  visite  fe  tefiemado  et  donne  la 

Bénédiction.  On  va  ensuite  aux  fonts  baptis- 
maux en  chantant  des  Psaumes;  après  qu'ils 
ont  été  visités,  la  Procession  se  rend  au 
mellère  oà,  aprH  te  Ih  j»re/lmdf«,  atr.. 
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véaue  cblAte  une  Oraison  pour  les  deiiints. 

npof  M  ponrons  tracer  que  d'une  manlàre 
fort  générate  ce  cérémonial  qui  varie  selon 
les  usages  dio<^ainS|  et  même  selon  les 
circonsUncet  m  let  Hcà««  MétainoiBt  wMI 
tâcher,  en  rliaquo  paroisse»  de  suivre  eïac- 
toment  le  HUuel  diocésain  qui  indique  avec 
Uclail  tout  ce  qui  doit  t*obfcrvef  diBl  la 
vitite. 

Lorsque  l'évéque  ne  peut  par  lui-même 
faire  celte  visHe,  il  commet  son  grand  vicaire, 
le  dojen  rural  ou  bien  tout  autre  prêtre  ;  les 
V^éléguésde  révèquc  sont  ncre«;sairenienl  re- 
loua avec  beaucoup  moins  d'appareil,  quui- 

3 se  toujours  d'une  manière  convenable  et 
écenie.  Les  Hiiucts  iBdiqiieDi  le cèréoMniial 
de  cette  réception- 

n« 

viaiitÉa» 

Les  Conciles  les  plus  anciens  enjoigaent 
AU!L  evéques  la  vmt9  de  leardiocèae.  C'est 
ce  qui  parait  par  celuMe  Ileavx  en  SU.  oà 
l'on  rappelle  Vancienne  couluvie.  On  trouve 
dans  le  hictionnaire  du  Droit  canonique^  par 
Durand  de  Maillane,  une  foule  do  détails  in- 


CAlHOi.lOlIE.  ^  fut 

parlé  dans  ïcn  Constitulieas apoeloliques,  mt 
il  est  dit  ^ne  le  Mtfe,  lormll  a  été  eaae- 

tifiê,  ne  doit  plus  6\rc  i  rnpfù>é  auiC  uia^4<« 
profanes,  h»  cardinal  Hooa  ènleod  ^  pa- 
rolatda  «eOe  q«l  a  servi  à  la  Messe  pow 

couvrir  le  rali  i  .  auleur  cile  un  pn»sêgt 
du  Iroitièine  Concile  de  Brague,  sou»  le  pee» 
Uleat  d'Adéodat  autrement  Deuê^MhéU,  oè  U 

peine  d\>x communication  est  portée  oonlni 
ceux  (^ui  emploient  i  des  usages  proranrn 
les  voiUt  et  ornements  ecclésiastiques.  Le 
n'est  point  sann  mystère  que  le  calice  est  t»> 

talcmenl  caché  sur  l'autel  par  le  9oUf,  f^rn- 
daul  la  Messe  des»  caléchumènes.  Le  Sacritire 


téressants  sur  la  vùUe  épisco'pale  ;  il  est  Trai 
qu'en  France,  depuis  fiSO,  il  ja 
considérables  modiBcatiuns. 


eadelrts- 


Les  archevêques  faisaient  autrefois  la  vi- 
êite  des  diocèses  de  leurs  vuffi  .i^;wit>,  rt  !r 
le  Concile  de  Trente  leur  rcconnail  ce  druu  : 
■éanmoins  cet  asage  est  entièrement  abnifé 
anjonrdliuit  non  point,  il  est  vrai,  par  une 
ditpotllion  légale,  mais  seulement  par  lade- 
Sttétvde. 

Le  décret  du  13  juillet  IHOi  rtple  les  hon- 
neurs militaires  et  civils  qui  doivent  être  ren- 
dus  aux  cardinau!!,  archevêques  et  évéqnes, 
lorsqu'ils  entrent,  pourla  première  fuis,  dan» 
leur  viHe  épiseopaie.  Ce  décret  statue  qu'un 
factionnaire  sera  toujours  plaré  devant  la 

S rte  du  palaft  épitoopai,  d^na  |et  vMIat  qui 
l  garnison. 

Autrefois  les  maires,  consuls  et  écheviuk 
fvaient  le  droit  de  porter  le  dalt  soos  lequel 
marchait  le  prélat ,  depuis  la  p<>rir  oti  ! m- 
Irée  du  lieu  iusqu'â  l'église.  Aujuut  ti  hui  ce 
droit  etidévcaii  ans  mcnbittdcs  contrtlt  de 
lÉbfiqiie. 

VOILE. 
U 

€e  terme  a  plusieurs  signifeallous  tilur- 

giques.  On  donne  •î'  thnrft  cf  notn  A  une  pi^re 
d'étoffe  carrée  poi  laul  dan&  suu  milieu  une 
«««ds  en  galon  ou  en  broderie,  et  qui  tert  à 
<  ous  rir  Ir  i  slice  avant  rorfertoirc  et  après 
Ja  Communion  ;  il  doit  être  de  la  couleur  de 
la  diasuble.  Hors  du  temps  oè  Ton  s'en  sert, 
le  voile  doit  cire  plaié  sur  l'autel  à  la  droite 
du  prêtre;  il  ne  doit  jamais  être  employé 
comme  nappe  de  communion,  excepte  tout 
an  plus  pour  communier  autour  de  1  autel  le 
di,Trre,  v<»u>i-diarre  el  li'<*  .-mlr»'»;  vrrlésîasli- 
auua.  Lu  Kubrii|ue  veut  qu  un  toile  neuf, 
daiiind  A  compléter  un  ornement  déjà  Mai» 
reçoive  une  bénédiction  spéciale. 

Le  voUCf  dont  le  calice  doit  être  couvert 
monte  A  une  <^-liaale  anliquiié}  H  en  est 


»ncaal  qu'A  rOiïertuire.  et  jasqn*à 

ce  moment  fes  parf>les  liturgîqnr^  n'annon- 
çant rien  qui  au  rapport  au  Sacntice,  les  va- 
tat  de  ce  dernier  doivent  être  dérobât  A  b 
vue.  II  est  présumable  que  fante  de  connaî- 
tre I  antiquité  et  les  intentions  ajatiqucs  de 
l'Eglise,  plasiean  prêlm,  tvrioal  4ans  Iss 
caaipagnes,  se  contentent  de  placer  le  roi7i 
sur  le  calice  sans  le  déployer.  Il  n'y  a  rien 
dindillihent  et  de  minutieux  dans  la  plupart 
des  pratiçiurs  du  saint  âtcriflce,  aaéme  da«s 
celles  qui  semblent,  au  premier  atpeci*  a'a- 
TOir  rien  de  bien  important. 

Chet  ks  Grecs,  le  calice  est  couvert  de 
trois  toiUt  :  le  premier  est  pl. n  é  sur  le  dif> 
que  ou  patène,  le  second  sur  ie  cnlice,  et  Is 
troisième,  beaucoup  plus  grand,  couvre  Is 
tout  ;  ce  dernier  est  appi  lé  aër.  Cha<  un  à« 
ces  voila  e»i  eticuiii>é  à  pari,  à  mesure  qu  il 
est  placé;  il  y  a  pour  cela  une  Oraison  ^ni  a 
pour  titre:  Oraison  du  roilf.  CAwt  î*'s  Cof  li- 
Ici,  ce  dernier  nom  est  donné  à  la  pnère 
qu'on  récite  lorsque  le  eetl*  oa  rideau  est 
tiré  entre  le  sanrtuairr  rt  le  peuple,  pour 
dérober  A  celui-ci  la  vue  des  mystères.  U  est 
vrai  que  ce  nom,  c(Hnme  nous  l'avons  dit, 
est  employé  en  divers  sens.  AlatI,  ëans  l'aé- 
rien Hit  gallirnn  il  existait  un  usage  qni  (M 
tombé  en  désuétude  :  ou  étendait  sur  luui 
rauicl  un  roi7e  qui  le  couvrait  en  entier.  On 
voit  que  c'était  une  tradition  ©rif  iit.ilr 
jourd'hui  encore,  h  Notre-Dame  de  l^ns,  on 
tend  pendant  le  Carême  na  eaflt  entre  le 
sanctuaire  et  le  chœur,  et  il  est  roplie'-  \v  V<  r- 
credi  saint  en  deux  parts,  aux  paroles  de  U 
Passion  :  Et  vélum  tempH  tritmm  nt.  Le 
çardinnl  B  >nn  tf.  clare  que  des  personnes  di- 
cnes  de  loi  lui  ont  assuré  que  dans  quelques 
églises  de  la  France  on  observait  celte  cou- 
tume :  fîjus  usum  adhue  rigere  tn  quibutdam 
Eccleiiis  GaUxcanis  a  tinsdocii>  ti  fi  Je  di- 
gnis  intelUxi,  Nous  ne  connaissons  que  l'K- 
glise  de  Paris  qui  conserve  jusqu'à  ce  ji»nr  rr 
veslipe  d'antiquité  pann'  fitif  v'n-*  qui 
sont  tombés  dau&  le  plus  prutunii  oubli. 

II. 

Les  noms  latins  relttm,  palîa.  pnidum.  ^r. 
durium,  iuddriuium,  êindOt  oranum.  se  tra- 
duisent .«ïotivent  parednf  de«e<te;  fféaBastiu» 
dans  l'espèce,  ils  ont  des  stpnîficatiDiis 
ticoiières,  comme  palle,  puriiicaloire,  cor- 
poral*  nappe,  couverture  d^antel,  ma nulergr. 
etc.  Nous  vu  parlons  «>n  autant  d'artielcv. 

i)ou8  le  nom  de  vnle  on  entend  ntf^fi  une 
pièce  de  toile  ou  d'êlolEc  légère  dont  on  s« 
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couvre  la  I6(e  cl  le  irisafe.  Les  prêtres  do 
rancietiBe  loi  e(  même  le  people  kc  cou- 
vraient ainsi  dans  le  temple  par  un  senti- 
rnptit  de  respect,  on  pour  «:o  préserver  dos 
distractions.  Selon  les  Liturgies  Orienlnlcs  le 
ptUn  a  la  léte  courflrted*nii  «oifo  on  de  tout 
aalia  cooTre-chof ,  romme  "nç^arard  chez 
kf  Arméniens  ;  ii  serait  ruéuie  indécent  de 
c^èbrer  téte  DaM  rBglIteLatiiie.  Il  «■ 
a  clé  de  inéim*  rrufriTois.  car  l'amict  rn  offre 
une  preare  dans  la  prière  ^ue  le  prêtre  doit 
véf  Nair  en  le  pretiatil* 

Saint  Paul  rocnmm  indail  nui  femmes  d'ê- 
tre Tollées  dans  l'église.  Quelques  proTincei 
ont  relenn  cette  coutume,  et  une  feoiiiM  a*o- 
serait  point  se  préieiilcr  i  U  TaMe  ndala 

tans  être  voilée. 

Le  voile  est  le  principal  symbole  de  la  pro- 
fession reliffi  euse  pour  lei  femmw*  PKÏuin 
le  roil",  c>«t  entrer  dans  unecommiuMut^  ; 
relie  manière  de  consacrer  i  Dieu  lus  vier- 
ges remonte  au«  premien  fièdet  48  chri- 
stianisme. '  V  ItTVnK.) 

Enfin,  lurbuue  le  saint  Sacrement  est  ex- 
poaé,  el  ^qull  doit  7  arolr  termon,  on  place 
nevant  rr-ïpiv^îfion  nn  voil  -  rn  forme  de  pe- 
tite bannière  dont  la  hampe  repose  sur  un 
•oele.  Plnflieors  Rubriquei  mit  une  fol,  à 
moins  que  pendant  la  prédit  alion  le  s.iinl 
Sacrement  ne  soil  renférwé  dan»  le  taberna- 
cle. (  Voy.  POBLK.) 

VOIX  (aaiiTa  n  Béêsu). 
I. 

Dans  l'article  ca>o^,  nous  parlons  du  ton 
de  voix  qu'il  faut  prendre  en  le  récitant.  Il 
nous  a  semblé  cependant  ulilc  de  traiter  pïm 
en  détail  cotte  question.  Dans  oa  article  spé- 
cial où  devra  partiellement  être  reproduit  ce 
que  nous  disons  SOUS  le  titre  Canoiif  au  para- 
graphe det  varlélét. 

Pour  ce  qui  regarde  le  Canon,  Il  est  «h-- 
montré  que  la  récitation  en  a  toujours  éic 
fette  à  90%x  tetse,  c*eit*â-dire  dNia  ton  d« 
rfJi'xquî  ne  permette  pn^î  aux  assistants  d'en 
entendre  les  paroles.  11  s'est  élevé  à  ce  sujet 
piBsieon  diteiuilofts  relalîtei  ant  Awun  qni 
se  trouvent  dans  le  Oanon ,  el  qui  semble- 
raient prouver  que  les  assistants  doivent  ré- 
pondre. Or  pour  connaître  le  moment  précis 
de  la  réponse,  il  paraîtrait  bien  naturel  que 
le  pr<*tre  doit  le  m  ifor  à  liantf  et  infeiligih'c 
voU:.  .Nau6  disons  daai»  i'arlicie  AMtc^t,  après 
le  P.  Lebrun,  qu'avant  la  doailèiaa  aiécle 
tous  h'<  r^n  îcns  Sacramcnlaires  ne  présen- 
tent qu  uae  seule  foia  cette  réponse  qui  est 
placée  à  la  ia  da  Canon.  Or  daat  la  litarfle 

des  qu  i'r  '  nrcmiors  sird  -s,  un  trouve  à  la 
lin  cet  unique  Amen.  Lorsqu'on  a  placé  dea 
Awun  ana  qaaife  Oraisons  dn  Canon,  dont 
deux  précèdent  el  deux  suivent  la  Consérm- 
tion,  on  ne  les  a  point  mis  dans  ta  Itouciie 
da  peuple,  mais  dans  celle  du  célébrant. 
Quelques  tentatives  ont  été  faites  pour  faire 
répondre  Amen  par  les  assistant»  à  ces  Orai- 
aons.  ISuus  uariuiis,  daitsi  l  arlicle  amk'v,  du 
Mlfsel  de  Meaua  qui  faiiall  prêt  tder  ces 
Amen  d'une  lettre  rouge  ^  qui  indiquait  la 
réponse  du  peuple,  ce  qui  soppoiàil  que  le 


Vt>l  lîH 

prêtre  devait  réciter  ces  Oraisons  à  fiaule 
voix.  Henri  de  Thiard  de  Bissy,  évéqoe  de  ci^ 
diocèse,  par  son  Mandement  du  22  jaatler 
1710,  en  ordonna  la  suppression.  Nous  y  re- 
marquons ce  pansage  :  «  Ordonnons  à  tous 
«  les  prêtres  de  notre  diocèse  de  prononcer 
«  d'une  voix  qui  up  puisse  être  entendue  du 
<  peuple  le  Canon  de  la  sainte  Messe,  auMl 
«  biea  qnelet  antres  endroits  que  letRubri- 
ques  marquent  de  dire  à  voix  ba^^c  ,  ri 
«  leur  défenaoBS,  sous  peine  de  suspense,  du 
«  M  terfir  da  nonfeaa  llltsel,  à  molot  que 
«  les  correct înn«  que  nous  ordonnons  n'y 
«  aient  été  faites.  »  Déjà  en  1^,  Malhurii» 
Savary,  év éqne  de  8éet,  avait  condamné  l'a- 
bus qui  s'était  ^'lissê  dans  son  diocèse  do 
prononcer  à  voix  liaule  les  prières  du  Canon, 
Voici  le  texte  :  «  Nous  désirons  et  vous  com- 
«  mandons  de  prononcer  el  de  tenir  la  main 
«  à  faire  prononcer  secrètement  et  à  to'k 
«  basse ,  qui   ne   puisse   être  entendue 

•  que  du  célébrant  dana  cei  Masses  teftes  « 
«  et  du  dÎTrrr  et  du  sous-diacre  dans  1rs 
«  hautes  Mes.Hcs,  les  paroles  du  Canon  en  la 
•r  même  manière  qu'il  eitalârqnéet  pvcKril 
«  par  le  Missel  romain  ,  et  mettons  en  sus- 

•  pense  actuelle,  ipso  facto,  ceux  qui  jf  maa 

•  qneronl.  » 

t>ii  ne  saurait  disconvenir  que  In  t  r  'l  ii- 
liou  de  réciter  le  Canon  AraMP  haute,  ne  soit 
prévenue  de  l'csjprit  Inaoratnir  du  seizième 
siècle.  Les  uns,  fervents cathoU(|u es,  voulant 
imposer  silence  aux  hérétiques  qui  tournaient 
en  ridicule  lc&  prières  du  Canon ,  jugèrent 
qu'il  était  opportun  de  n'en  plus  faire  un  s^ 
rret .  comme  si  l'on  en  rougissait  et  qtic  f.i 
publication  de  ces  prières  en  ferait  Koûier  et 
etUmer  réaction  et  la  sublimiié.  n  bat  te 
rappeler  que  Tordinnirp  î  1  Messe  ne  te 
trouvait  alors  ni  manu.scni  ni  imprimé  entre 
lea  maint  det  Mêles.  (  Voy.  uvrks.)  Les  au- 
tres inrlinant  vers  les  nouveautés  voulaient 
qu'on  ne  respectât  plus  l'antique  secret  de» 
myttèrft,  et  MmMalent  vouloir  partager  avec 
le  poupîe  le  earactén  (  î  '  ministère  sacer- 
dotal. Le  jansénisni«,  qui  arriva  plus  tard,  »e 
rangea  au  parti  de  ces  derniers,  et  Ton  tt*i- 
gnore  pas  que  les  plus  exaltés  de  la  secte 
atlribuaienl  aux  femmes  elles-mêmes  une 
part  exagérée  dans»  La  célébration  du  saint 
S.irrilice.  AOttl Ict prétres de ce  parti avait  in- 
tu  s(ùii  de proBOOccr  t«iut  haol  les  prière»  du 
Canon. 

Ce  B*ett,  avont-nooi  dit,  que  depuis  lo 

trop  famrtTT  -irrîe  de  Lutfff»r  ijuV^n  n  --nTilevé 
une  multitude  de  question»  sur  ce  qu  il  lallait 
entendre  parcei  ptorolet  det  laliriqoet  t  Sttb* 
piisun  eoce,  Cttin  $iientio  ,  tacite,  etc  .  jii'^qu'à 
ce  moment  on  avait  prit  cet  expressions  dan» 
leur  tent  naloréi.  Lft  notaleun  prètendi* 
rent  que  cela  signifiait  qu'on  ne  devait  pas 
chanter  \e%  paroles  de  la  Messe  qui  étaient 
précédées  de  celte  Kubrique.  C'est  trop  viti- 
Ufatent  forcer  le  sens  des  termes  et  se  faire 
une  prossiére  illusit>n  pour  justiflcr  une  pra- 
tique inconnue  lUiou'à  ce  moment.  Avant  le 
concile  de  Trente»  et  tongteaupt  avant  Tépo. 
qoe  désastreuse  dont  nous  avon»!  ^ttIA  ,  la 
Kabrtqoe  du  Pentifical  cl^du  bocct aoui  i c 
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flall  ce  qai  dcv«it  être  dil  A  voix  haute  et  à  d'une  pareille  direnité  ?  N^arrÎTera-l-il  fn 

toix  bauc  :  £t  cœtera  non  iecreta,  alla  et  in-  quelquefois  que  celui-là  même  qui  eélèkn  le 

têlligibifi  voce  proférât  (sucerdos)  ;  Seereta  faint  Sacrifice  d'ur>^  m^nièr*»  senapirteiw- 

9«ro  et  Canoium  fhorose  tt  duiincte  tuiatiita  nuenl  coDrarmc  ù  la  ruLiruiue  .  pouria  éir« 

eoee  légat.  U  n'y  a  poiut  poisibilil^  de  M  ani-  taxé  de  sioffolarité,  tandis  que  les  pnMÎm» 

prendre  sur  In  valeur  de  ces  termes,  et  de  srfon  le  ::otit  «irbîtraire  ém  assistanlf ,  pa^- 

ne  pas  sentir  U  différeoce  de  sens  que  pré-  ti'ronl  comme  seuls  experte  dains  la  >  ériiai  1^ 
ieslent  les  molee/le  <l  iiil«ll^<ftirieect,  et 

ceux  ?îf^mt.'r»a  toce. 

Nous  transcrirons  ie  chapitre  15  du  Sa- 
ctvdotal  imprimé  e«  commeocMneot  de  icU 
lièmc  siècle  ,  plusieurs  année»  avanl  Ir  mn- 

cile  de  Trente  :  Pradicia  oamia  ceUlfrunU  ,  _ 

érdimaUt,  txeepto  Aufkr  a  «eéli.  etc.,  dici  i»-  ef  d*iraafiBa'tion.  Noim  eVpeilaoe  ^mt  de  ce 

htnt,  per  cum  (sacerdoiem)  inlellitjibili  voce,  qui  nous  a  été  appris  par  une  lorvpue  e\;^- 

ita  quod  ab  mteressmttbuê  Misêw  inLelligibir  ricnce,  comme  membre  de  clergé»  iioaft4ir««x 

ifler  mutiuntur  et  Introitus  cum  $uo  Ptalmo  dans  une  même  Kglise.  Noos  afttroMHis  m 

if  Gloria  Patri,  Kpie  eleiion  ,  Gloria  in  ex-  toute  connaissance  de  cause,  qoe  le  oui  pn»- 

eehii  Deo  ,  Dorninus  robisextm.  Oremus.  F/f-  vient  du  peu  df*  «oiti  que  l'on  prend  dans  lei 

clamui  genuUf  Levait f  Orationes,  propheiicc  ,  séminaires  d  itt^îi  uire  sur  la  Litnr^ie  ceai 

Bfiiiola,  Graduale,  Ailchiia  ,  Tractus  cum  qui  doivent  un  jour  en  être  les  inini»4reiict 

suis  Versibus  ,  Evangefium  .  Credo,  Dominus  que  cette  idiporlanlc  partie  do  la  Uié«(f>eit 

vobiscum,  Offertorium ,  Orate  fralrn ,  Per  n'apas  jusqu'ici  été  l'objet  d'an  traite  ftpmal 

omnia  tmnih  me^orum,  Prœfatiù  ,.5eiielti*»  daoe  le  haal  eeseignewent  da  eaecèieep 


BMelère  de  bien  dire  la  Meeee  ?  Dans  leliet 
circonstances  dontiécs  ,  cette  diver&ile  4 
anormale  ne  po«trra-l-eUe  pas  donaer  hem 
è  dëe  préISflMieea  oa  âdeerép«l9{oM4ecip> 

tertc  ii  contraires  û  la  charité  chrétienne? 
Ce  ne  sont  point  des  suppoeitioae 


Nobis  quoqud  pecca(orxbu$,  Per  oynnia  strcula 
Mcutorum,  Pax  JDomini,  Àynuê  Dei,.Pax  le- 
«Mi .  Domine  «en  nm  dignue ,  Cmmuniv  » 
Dominus  vohiscum  .  Ile  Misan  est.  Benedifa- 
miu  Domino ,  Requieicant  in  pace ,  Benedicat 
eef.  «tt.  Ùmnia  elia  quœ  in  Hissa  dietmtwr 
diei  debent  SKCRErE,  ita  guod  a  circum^ 
stantibus  tcu  imtertutnlibui  Miâ$m  mm  au- 
diantur. 


Nous  conseillons  de*  lire  attentivement  le 
traité  des  saints  Mrs  1ère»  par  Collet,  etds 
bira  ane  élade  lérâoM  de»  BaMqwtme- 


ir. 

viaiéris. 

Le  P.  Lebrun,  dans  soo  excelleale  disscr- 
talion  lorle  tllenee  det  priêree  de  la  Messe 


Ce  passage  mérite  d'ôlre  lu  et  étudié,  prc-    dans  tous  les  siccks.  prouve  contre  les  noT3- 

teurs  des  derniers  temps,  ^oe  Ton  a  toucan 
distingué  deux  tons  de  eeta;  dane  fat  célfiNra' 
tlon  du  saint  SacriÛce.  Pour  le  Ircizîèrnt:  siè- 
cle, il  ne  peut  s'élever  le  moindre  donte,  iI 
suffit  de  lire  Guillaume  Durand.  Lebrea  cite 
encore  à  l'appui  l'usage  des  célcstins  dans  U 
tnéme  siècle.  Voici  le  second  chapitre  d«ci 
livre  intitulé  ;  Modus  cclebrandi.  Noos  pre- 
nons la  traduction  de  l'illustre  oratorien: 
«  Depuis  le  Verset      /       jusqu'à  Tlntroïl. 
tout  doit  être  récité  d  une  voix  intelligible, 
à  la  réserre  d'Omtiia  u.  Domine,  qai  se 
dit  en  silence.  Tout  ce  qui  se  chante  ant 
grand'HefMS  ,  soii  à.  Taiitel ,  soit 
chœur,  doit  être  dit  à  voix  iatelligibkaex 
Messes  basses  (]u'on  ne  chante  pas.  (■' 
.forte  qu'on  puisse  être  entendu.  On  dit  de 
ii»é<ne ,  Orate-  fralres,  Nobis  guoçu*  pecee- 
toribus,  Pax  tecum^  la  Bi^nédi*  lion  cl  IT- 
vnngilc  de  saint  Jean,  lorsqu'on  le  ëiti 
l'autel  après  la  Messe.  Tout  le  reste  doit 
être  prenoncé  secrètement  et  en  silence, 
en  sorte  qa*on  oe  soit  p«t  colcnds  des  as- 
a  sistants.  » 

Pour  le  dooflèM  siède,  mds  avons  le  tt- 
moipnnge  'h\  y».ipe  Innocent  HT,  dans 
traité  des  Mvs(cres ,  iean  Beleth ,  Husues  «k 
Saint-Victor.  Hoeorius  d'Aolun,  raUé  la- 
pe i  1 1  l'auteur  iooajmeçOBMSoos  le  MB 
de  Micrologut. 

Pour  le  onzième  stèele,  Lebrun  dte  en 
Sacramentairc  d'Albi  Hildeberl  dn  Mans.qw 
mit  en  vers  tontes  les  cérémonies  de  la  JieMC. 
Yves  do  Chartres,  etc. 
L'atttesr  oeaaoïé  le  fiam  Alevin*  dans  m 


mli^rement  par  les  prêtres  qui  célèbrent  la 
sainte  Messe  tout  entière  à  haute  votx,et 
serondement  par  ceux  qui  au  contraire  la 
eélèbrent  entièrement  irtm  t  in  ri  -  r^ix  si  bas 
qu'il  Mt  impossible  aux  as&t»Uuis  d  en  en- 
tendre, ponr  ainsi  dire,  nn  seul  mol.  Les 
premiers  sont  formellement  condamnés  par 
les  autorités  qoe  nous  avons  citées  cl  par  le 
Coadle  de  Trente  :  Pis  mater  Eeetetfa  Ktu$ 
guosdam,  ut  scilicet  quœdam  smnmhsa  voce, 
alla  tero  elatiore  in  Missa  pronuntiarentur 
inttituil  (scss.  22,  cap.  5  ).  Mais  les  second* 
trouveront  dans  ces  paroles  une  condamna* 
lion  non  moins  formelle. 

Il  est  un  moyen  bien  »impie  de  se  rendre 
raison  de  la  diOércncc  de  la  toi»  dans  cer- 
taines parties  de  la  Messf,  pour  peu  qu'on 
prcnuu  la  |>eiiic  de  rt'flcchu.  A  Irèii-peu  de 
chose  près,  tout  ce  que  le  Chœur  et  le  prêtre 
chantent  doit  être  récilr  à  voix  fiaule  dans 
les  liesses  privées,  et  tout  le  reste  à  voix 
basse.  On  peut  s'en  eeuvaiecre  en  lisant  le 
chapitre  lo  que  nous  venons  de  faire  con- 
naître. Outre  l'impérieux  devoir  qui  est  im- 
posé an  célébrant  de  se  conformer  pondnid- 
lementaux  règles  établies  jiar  rEj;lisi'.  nous 
pouvons  faire  valoir  une  considération  qui 
est  digne  d'èUrc  itpprcciée.  Dans  les  Eglises 
qui  possèdent  on  clergé  plus  on  moins  nom- 
nreux ,  s*il  arrive  que  les  uns  célèbrent  la 
Messe  entière  à  vvix  haute,  les  autres  à  voix 
IsHenwnt  basse,  que  ee  qoi  doit  dire  entendu 
ne  le  soit  pas  du  tout,  et  d'autres  enfîn  qui 
varient  le  ton  de  voix  selon  l'exigence  de  la 
B«brique ,  que  roormt  penser  les  fidèles 
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livra  d«t  difiiis  Oï&ces  el  qui  n'eti  au'utie 
eoMipilation  iToovrafM  éeHis  aos  dîitiiM  «I 

neuvième  siècles  ,  parle  du  -Ilonce  de  ccr- 
Uiines  parties  de  la  Mcs»e ,  kurlout  de  celni 

Soi  l'obterre  dans  la  récitation  da  Canon, 
oo  ne  peut  supposer  que  re  silence  soll 
une  Institution  récente  à  ccîs  époques.  11  est 
vrai  qu'où  y  trouve  l'histoire  ilc  certains 
bergers  qui ,  ajanl  proféré  les  paroles  de  la 
Consécration  sur  du  pain ,  furent  frappés  du 
Cid»  ce  qui  ferait  croire  qu'ils  n'avaient  pu 
eniMlCr»  cet  paroles  qu'.iprès  lea  avoir 
ti-n  fnns  pcnd.Tni  la  Messe ,  d'où  l'on  dédui- 
rait que  le  Canon  était  alors  récité  à  baute 
Le  P.  Lebnio  démonlro  eclfa  hit- 
lorielle  a  été  ajoutée  à  Touvrage.  Il  est  vrai 
encore  que  certains  liturgisles  en  reprodui* 
•ant  la  même  narration ,  ont  cm  y  IroQver 
la  preuve  que  le  Canon  en  ce  temos-là  n'était 
pas  récité  à  tnix  hnsse  ,  mais  cela  pourrait 
tu  ut  <iu  plus  prouver  qu'alors  comme  au- 
iourd  hui  certains  prÉirti  n'olttervaient  pas 
1*'  silence  qoiest  recommandé  pour  la  i6cit  t - 
lioti  (lu  Canon.  Grimaud  qui  raconteaussi  celle 
histoire,  fait  observer  que  les  enfants  étaient 
rapproclié»  ik»  l'autel,  ce  qui  est  aussi  la  ré- 
flexion f.iiic  par  le  premier  narrateur,  cl  que 
«n  quelques  endroits  Ici  prêtres  proBOoçalent 
;is$e2  liant  ces  paroles  ,  pour  qu'elles  Tu-'^rî  t 
cHitendues  des  assistants ,  surtout  lorst^u'ils 
étaient  si  voisins  du  célébrant. 

Amalairc,  pour  le  eoumu-ncemcnt  du  neu- 
vième siècle,  fournil  à  son  tour  des  preuves 
de  la  récîlalioD  tacite  du  Cuuun  et  ue  quff- 
ques  autres  parties  de  la  Messe,  et  il  donne 
plusieurs  raisons  mystiques  de  ce  stlencî». 
Les  partisans  de  la  voix  haute  pour  toute  la 
Blessot  se  sont  égayés  sor  une  Oreisen  iUtn^ 
rieuse  et  ont  prf '^tuIu  que  rrs  deux  mots  ne 
pouvaient  s'associe  r.  Sans  doute,  selon  la  pas 
rigueur  logique  ou  grammaticale ,  Il  n  est 
possible  de  p  irler,  ouire,  et  en  même  temps 
de  se  taire.  tUere,  mais  Amalaire  réfutait  d'à- 
vaace  «ne  objectioB  a«ssl  puérile  pour  «e 
pas  dire  absurde,  en  rappebnt  le  trait  que 
nous  lisons  dans  le  premier  chnpitrc  du  pre- 
mier livre  des  Rois.  Anne,  épouse  d'Elcana  , 
était  aflligce  de  sa  stérilité.  Le  leitc  sacré  nous 
la  n>pre>*>nie  adressant  des  vœux  au  Seigneur 
pour  obtenir  des  enfants  :  Logiubaïur  in 
esrrfe  «ne  Umtui^ue  labia  Utiut  motebantur, 
r-r  ^'  ^nifu*  non  audiebatur.  «  Anne  parlait 
«  dans  «on  cœur  et  remuait  seulement  ses 
«  lèvres ,  et  sa  mis  B*était  pas  entendue.  • 
C'est  ainsi,  «clon  cet  auteur,  que  ITijrlisf», 
tgorèc  par  Annc,adrcste  tacitement  ses  prié- 
res  à  Dieo  dans  certaines  parties  de  saint 
Sacrifice.  Que  penseront  de  «  et  écrivain  les 
insipides  cen^eur^  dont  nous  parlons,  lors- 
qu'il dit  de  la  femme  d  Klcana  ;  Tacite...  prt" 
cabatuf»»,  i^qwibatur  prece  ocnUta  ..  lo<fiu^ 
f/fiift^  nrifi  tore,  sfd  corde...  «  Elle  parlait  si- 
«  leocieusement...  elle  parlait  par  une  prière 
•  cachée...  elle  parlait  non  |»as  arec  la  voix, 
«  mais  de  cœur.  »  Que  sera-ce  que  parfrr 
ian$  toixT  Tool  iiomme  seesé  coui prend 
Néanmoins  sans  effort  comment  il  est  pos&i- 
hle  de  parler  sans  se  rnîre  entendre, 
li  serait  «uperNu  mainirnant  de  démontrer 
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avec  le  P.  Lebrun,  que  l'usage  et  la  lui  <lo 
Silence  dans  la  récitation  du  Canon  remon* 
lent  jusqu'à  saint  Grégoire  le  Grand,  et  de  là 

jusqu'au  berceau  de  ri'glise.  Un  article  d'ail- 
leurs ne  saurait  èirc  une  dissertation  com- 
plète. 

Quant  aux  Liturei  «  DrimUîlps.  il  est  hors 
de  doute  que  cerlaine»  pitriie^  de  la  Mcs2»e 
sont  récitées  à  este  basse,  comme  l'indiquent 
les  Rubriiftîes  annexé^es.  Celle  des  Arméniens 
surtout  contient  plusieurs  prière»  que  1« 
prêtre  doit  réciter  en  secret. 

5ou»  finirons  en  disant  que  îe  cardinal 
Bona  s  ent  appuyé  sur  rautorilé  de  Flore , 
pour  soutenir  qu'au  neavlème  sMele  le  Cê- 
uon  était  récité  à  roi'j:  haute.  Il  cite  un  pas- 
sage de  cet  i^rrivain  qui  parle  de  la  réponse 
Amen  ,  faite  par  le  peuple  à  la  fin  du  Canon. 
Mais  celle  réponse  se  fait  encore  aujourd'hui 
après  qne  le  prêtre  a  dit  les  paroi***  r  Omm$ 
honor  etglona^  immédiatement  avant  l'Orar- 
son  dominicale,  lorsqu'il  dit  à  haute  voix  s 
P<-r  Î7Î  fi  mcula  «acWoruin.  qui  en  est  la 
concluiiion.  iraut-il  en  déduire  ùue  le  Canon 
doit  être  récilé  d*aa  ton  élevé  ?  La  dédncUon 
serait  manifestement  erronée.  L'illustre  car- 
dinal a  donc  mai  iolcrprétè  le  passage  de 
Flore  qoe  noos  Nvrons  à  la  méditatioo  de  nos 
It  cleurs.  Amen  autem  quod  oh  omni  fcrUHn 
respondettw  interpretatur  eerum,  naît  ubicwH' 

Îue  et  quomodoeunque.ied  tnvttica  religiont» 
Foc  ergo  «d  Umti  tnysterii  Consecraiitmem  , 
sicut  e.^t  in  omni  légitima  Oratione  respon-^ 
deiil  fidèles  et  respondendo  tuscribunt. 
D.  Claude  de  Vert  partage  l'opinion  du  car- 
dinal Bona  et  ne  se  donne  guère  In  peine 
d'étudier  le  véritable  sens  do  ce  passage. 
P0ur  ce  qui  noos  regarde ,  nous  adoptons 
pleinement  l'opinion  dn  P.  Lebrun,  parce 
qu'il  la  fondu  sur  les  meilleures  raisotii  ,  et 
qne  ce  sentloictti  novs  parait,  sons  tous  les 
noinis ,  conforme  an  rmUible  esprit  de  la 
Litorgie. 

VOTiVlîS  (Mtiiiiis). 
L 

Selon  les  règles  liturcicfUfS ,  la  messe  doit 

concorder  avec  rOftlce.  Néanmoins  ces  règles 
souffrent  certaines  exceptions  q&i  sOQl  dé- 
terminées par  les  Rubriques.  Ces  exceptions 
ont  lien  en  faveur  des  Messes  votives  :  le 
Missel  romain  parle  d'abord  des  Messes  vo- 
tites  en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge.  Kllc^ 
sont  ordinairement  assignées  au  samedi,  à 
moins  qu'en  ce  jour  il  n'y  ait  une  fvu-  double, 
on  scmnlouble.  one  OcUve,  une  Vigile,  ou 
que  ce  ne  soit  nn  des  samedis  dn  Caréné, 
des  Quatre-Temps,  on  bien  enrore  qu'on  nv 
doive  dire  en  ce  lour.  la  Messe  d'un  dimanche 
qni  y  aélé  iranslérée.  Dans  TAvenl,  quoique 
YOmce  ne  se  fasse  pas  de  la  sa-nN-  Vierge  . 
on  en  dit  la  Messe  principale, chaquesamedl, 
si  ce  n  c»l  celui  des  Quatre-Temps  on  me 
Vigile. 

Quant  aux  awtrcs  Messes  rodces ,  les  Ru- 
brique»  donnent  le»  règles  qui  doivent  être 
observées.  Elles  varient  selon  les  Rites  dio- 
césains. Le  Kit  romain  permet  les  Mess»-» 
totirct  particulièrfH  pour  tous  les  Jour*  noM 
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Cfop^cbés  par  une  félc  dauble  ou  un  di> 
flMMMhê;  mais  on  doit  y  faire  mèmoinda 
(ttmanch(«  précédcnl  ou  d'une  f^U*  simple  , 
si  lel  a  été  t'OfUce  du  jour.  11  >  e^l  dit  qu'un 
M  doit  paa  célébrer  mub  Mena  vali'ae  laM 
une  cause  raisonnnUc ,  car,  aulanl  qu'il 
Cil  poa«ibla,  la  Mme  doit  concorder  atec 
l'Once  é»  îoor.  Dlnilrci  règles  prescrivent 
ce  qui  doil  élrotulvi  m  ce  qui  regarde  les 
Blesses  des  défunts.  L'Kctise  se  monlre  plus 
indulgente  à  l'égard  des  Messes  votives  m  ce 
genre,  quand  le  corps  est  présent. 

Oa  se  tromperait  fort  si  l'on  pensait  que 
les  Messes  votives  n'ont  poiut  été  connues 
diaa  lot  anciens  temps.  Saint  AugusUn  niea* 
lionne  une  Messe  dite  dans  une  maison  p;ir- 
Itculièr^f  pour  demander  à  Dieu  une  déli- 
vraaee  du  démon.  Saint  PMiper  parle  d'me 
Messe  d'artinn  de  ffrâces  pour  la  délivrance 
d'une  poss('b!>iuii  ou  déinoo.  La  Messe  pour 
,les  calécbumèpes,  qui  se  disait  le  mercredi 
après  le  quatrième  diniaivche  du  Carf*  ii  •. 
plusieurs  autres  messes  pour  divers  lK>i>uins 
,  ne  sont  autre  chote  qae  de*  Meases  eolfeet. 
puisqu'elles  n'étaient  pas  conformos  à  l*Of- 
iîce  nodurnaLLecardinaiBona, duquel B0U9 
,  empruntons  ces  de««aienls,  ajoute  pluslenra 
anlri's  observations  de  celte  nature*  Ainsi  II 
[  cite  unSacramenlaire  de  ki  reine  de  Suè-!e 
qui  avait  plus  de  neuf  cents  ans  d'antiquité 
au  milieu  du  dix-septième  siècle,  époque  à 
laquelle  écrivait  ce  «avant  liturgiste.  Ce 
Missel  contenait  [)lusienra  Messes  voticta 
duiit  il  rapport)'  les  (iires.  Les  voicI-:  PDUT 
le  salut  des  liilèles  vivants;  pour  les  voya~ 

Rcurs  ;  pour  les  personnes  aliligee»;  puur 
B  joor  natal  d'un  prêtre  qui  veut  dise  U 
Messe  A  son  intention  ;  pour  le  temps  de 
mortalité  ;  pour  un  tempâ  de  mortalité  des 
anlmanx  ;  ponr  la  slérltilé;  pour  demander 
la  pluie;  pour  demander  un  temps  serein; 
Mcsso  après  la  tempête  et  le  touuerre;  pour 
ceux  qui  font  les  Agapes;  Messe  ponr  lea 
nioif»es,  au  jour  anniversaire  de  leur  nais- 
sance; pour  la  fécondité  conjugale  ;  pour  la 
liénédiction d*nne  veuve  quia  fait  profession 
<Ic  cliasletc;  Messe  pour  le^our  de  la  consé- 
cration ou  v^^ture  d'une  vier*»e;  Messe  en 
temps  de  guerre  pour  le»  roiii;  Messe  cuulre 
les  juges  prévaricaleiin  ;  peur  les  impies  , 
afin  de  demander  leur  conversion  ;  po^r  o-if 
persutine  malade;  pour  remercier  i)nu 
a*une f  nérison  ;  pour  le  salut  temporel  d'une 
maison  «ii  d'une  famill  C  rn  ii:!  huU 
lingius,  dît  le  même  cardinal,  a  recueilli  de 
divers  Missels  cent  quinze  Messes  vothet 
pour  divers  besoins  et  ditTérenls  états. 

Les  anniversaires  et  services  pour  les 
morts  remonlenl  pareillement  à  une  très» 
liaute  antiquité,  nous  en  parlons  dans  l'arti- 
cle 4iiaiTKB&*iBJi  et  ailleurs.  Il  y  a  néanmoins 
une  dIsUnclien  i  faire  entre  les  Messes  vo- 
tive» pour  les  défunts,  l' Celles  qui  se  disent, 
le  corps  présent,  in  die  ottilus.  2*  Les  Messes 
de  service  ou  quolidienncs.  Les  premières 
peuvent  être  célchrécs  tous  les  Jours  de  Tan* 
n^e,  excepté  aux  fêtes  du  Rit  annuel  et  so- 
leil iicl-majcur,  seulenieul  quand  celles  de  ce 

diraiir  ling  loinbeiit  IcdlouuicbCi  nn'j  sont 


transférées,  et  pendant  les  irut»  écrawri 
jours  de  la  semaine  inlnle.  MaisdanalMls 

église  où  il  n'y  a  qu'une  seule  Messp.  o«m 
peut  dire  ou  chanter  U  Messe  pr»  dt/unclM, 
même  le  corps  présent,  en  mm  fomt  qsnhin- 
que  de  dimanche  ou  de  féte  obliiratoirf.  pârr« 
qu'avant  tout  la  Messe  paroissiale  dml  etrt 
célébrée.  Quant  i  ceileê  dn  saceed  ordre,  la 
latitude  (':^t  beaucoup  plus  ^randt-,  N*-4iu- 
motns  aucune  Messe  votive  pro  d*f»meiu  m 
pent  être  dite ,  d'abord,  et  à  |^s  loflt  rëk 
so[i,  dans  tes  jours  cînlessus  prohibés,  et  ee- 
suite  ctans  les  solenaels-mineurs,  lcsdoe> 
bies,  les  dioMMiches,  même  avant  ou  aprb 
la  Messe  paroissiale,  les  Octave  des  As- 
nuels,  les  Vîgib'.s  des  Fêtes,  le  mereredién 
CeodrM  et  les  trois  premier»  iour»  de  U  br- 
■Minniatnlâ.  U  serait  ntiln  qae  tes  iMis 
des  paroisses  de  prpind<«  population  cuaunr 
U  i'aris,  fussent  mstrutbi  de  ces  règles .  ri 
surtout  qu'on  leur  apprit  qu'une  Messe  p<^t 
tMrc  .T[>pliquée  pour  un  dcfunl  ,  quoitiu'elW: 
ne  soU  pas  proprement  la  Messe  eeitirfy  aaati 
celle  du  knir  occnrrenL 

Quant  a  toute  autre  Hes!»c  r  r^rû  ^  les  Ru- 
briques diocésaines  indiquent  les  règle*,  ci 
nous  nn  pottvnni  entrer  wl  dan»  lear  déutt, 
puisque  DOW  affna  ponr  but  principal  ht 
origines* 

II. 

Il  est  des  Messes  voiireB  qui  font  partie  Je 

l'OfTlc  e  du  jour.  Telles  sont  rrllc^  di?  la  Mtnie 
Vtcrt^e  pour  tous  lus  saweUi»  tic  l°aniK-e  t^ai 
nn  sont  empêchés  paraocnno  férié  nujeure 
ou  par  une  féto.  Nous  en  parlons  dans  t'ar- 
Ude  réaiB  ;  néanmoins  nous  aiuutcroas  ici 
onelqoes  dévdk>ppeawnts.  Le  lussel  romain 
donne  à  c*  '^  esses  le  nom  de  lofrpf*,  car 
on  peut  les  ccicbrer  en  tout  autre  jour  lîbr*- 
orf  iiteefteiiiHi.  Il  en  contient  cinq  poord^^ 
vers  limf  ^  în  l'annt'e  :  la  i>rcuHèrr  ^.^  ur 
TAveutdoui  1  introït  esiitorcUo,  avet  l^iitsa* 
elle  Mium  êU  Àgifdm.  La  aecoiide  est  paer 
Je  temps  de  la  ÎSativîté  de  Notrc-Sei^fienr 
jusqu'à  la  Purification.  Son  Introït  est  Vul~ 
tum  /Murn,  et  son  Evangile  Pastores  loqat- 
bantur.  La  troisième  est  propro  au  Temps 
depuis  retlo  dernière  ftHc  jusqu  à  Pâques 
Sou  luiroïl  ait  Sidve^  saiuln  Pnrens,  et  son 
Evangile  Loqtmie  Jesu  ad  turb,is.  La  quar 
fri'^me  depuis  l*â(jiies  jusqu'à  la  Penteidte  .i 
ie  uiéme  iutroM.etson  l:lvaog(lc  est  :  Staltoni 
juxta  crucmk  La  einqnièmo  depuis  U  Pes- 
tectjte  à  l'Avenf  est  pareille  iuuir  l  Inlro'.l 
cl  rEvangile  4  lu  Iruisuème,  excepte  au  Vef- 
set  de  l*illrlale  et  à  l'OfcrIoire.  Kou»  avons 
cru  devoir  donner  rr  v  détails  ,  en  faveor 
d'un  assea  grand  nombre  de  personnes  qai 
ne  eonnalisent  pas  le  Rit  rookifa,  et  qui  se 
figurent  trop  souvent  qut>  sous  le  rapport  de 
ces  Messes  de  Beata.  le  Missel  de  Rocac  est 
stérile  et  se  borne  à  l'Introït  commua  : 
Sedve,  sancta  Parens.  Daus  l'article  ixtuoiv 
nous  transcrivons  la  pièce  du  poêle  Sédulius 
de  laquelle  on  a  pris  celte  Antienne.  Pour 
Paris,  le  Missel  de  Noaitlesa  six  Messes  vo- 
tivrs  ilv  la  sainte  Vierce,  y  ro.npris  celle  àe 
la  Compassion  qui  n  est  pas  dans  celui  dt 
Romei  et  en  oulre  la  Mena  Sr/rr«  senc'a 


f  l.lillUilK  lATIIOLIULE. 
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Paretu.  Le  Missel  de  Vintimille  a  fait  quel- 
ques changements  dan^  les  premières,  et  .1 
supprimé  la  dernière.  Il  Taut  dire  aussi  que 
ces  premières  dn  Missel  de  Noailles  n'étaimt 
pas  loQtà  f.iil  **^mt>i;(hlps  h  celles  de  Rome. 
Noos  reg reltoas  autant  que  personne  les  rc- 
Manicincttli  Ofiérét  aaiif  Béc«Mité,  en  1988  » 
fnr\U  rt'Mfi  vr'  pf>'ivons  ronvcnir  que  le  cullc 
4  hvucrUulic  rcnUu  à  la  sainte  Vierge  j  ait 
MHiwnrt  qvel^edloiimitimi.  Le  Ik^ii  de  ranl- 
fnrniitt^  nvrc  Rome  sVsl  relâché  reoi  » 
comme  en  beaucoup  d'aolres  choses,  mais 
août  ntontoiM  leantede  Marie  jiiléproové 
m  écbflc.  L'veoiMiiiila  dt  ces  Mcwei  wUviê 


rctoacliéei  offrira  toujours  à  nû  eaprlt  loi- 

partial  une  contextore  de  passages  des  li- 
vres sninis  qui  expriment  la  tendre  piété  dont 
les  chrétiens  doivant  être  animés  envert  In 
mère  de  Dieu.  II  ^-^t  vrai  que  plusit  iirs  An- 
tirnnas  comme  (jïratliii'ls.  Offertoires,  Êtc.« 
<l«s  Mêstet  d9  Bêntm,  dans  1«  roraaia.  fowécs 
de  paroles  pieuses, ont  élé  retranchées  dan* 
ces  nouTclles  Messes  de  Paris.  Mais  on  tenait 
au  système  de  n'employer  que  des  textes  de 
l'Hcriture  sainte.  1<  i  ,  comme  nillrurs,  io 
plan  fut  suivi.  Nous  ne  discutons  pas  le  fend 
de  la  question. 


X 


XÉROPHAGIE. 

Dans  I.i  prîtniiivc  Eglise  et  encore  anjoar- 
d  hui  chei  les  Cjrecs,  tfl  e^t  le  nom  imposé 
à  un  jeûne  consistant  à  ue  faire  qu'uu  !>cul 
repas  composé  de  fmitS  secs.  Les  termes 
f sec  et  f«,M,  je  mange,  sont  Tétyroolopie  de 
t  e  nom.  Le  concile  d'Ancyrc  ,  au  qualriètne 
siècle,  t'ciprime  en  cet  termes  :  «  On  doit 
«  jcàner  pendant  les  qnarante  jours  du  Ca- 
«  réme,  el  garder  la  xérophagie ,  en  n'usant 
«  ^ve  de  nourritarat  sdebes.  »  On  observait 
pii^*!.  prinri|ialemrnt  pendant  la  S'  hi  i  iir^ 
kaiuic,  uu  jeûne  encore  plus  rigoureux  qui 
portaHt  par  analogie,  le  nom  de  mifphagie. 
Celle-ci  consistnit  h  ne  faiir,  npr^s  le  suloil 
couché,  qu'un  seul  repas  composé  d'un  pea 
de  pain,  de  sel  et  dVeo. 

Selon  le  cèlAhro  vovaponr  Ta\ ernier,  d'au- 
tant moins  suspect  qu  il  élail  ralvinbte,  les 
Arméniens,  pendant  le  Carétuc,  ne  mangent 
ni  beurre  ni  huile,  et  lora  même  qQlIt  tout 
danpfereQsemcnt  malades,  on  ne  leur  permet 
poiul  la  viande.  On  permet  seulement  de 
manger  des  noisettes,  des  amandes,  des  pis- 
taches et  antres  frui(«;  qui  ne  donnent  point 
d'huile.  Parmi  les  fruits  nommés  par  Tautcur, 
on  foit  cependant  qu'il  en  est  qui  sont  oléa- 
pin^'nr  nnii  f>ii  ^  'ueral  les  peuples  nrirn- 
tauï  donnent  exclusivement  le  nom  d  huile 
é  celle  qui  proflent  de  rolivler,  oimm  e* 
oMpo. 

Qooiqoe  le  concile  d'Ancyre  imposât» 


eomme  on  a  vu,  la  Térophagie,  il  parait  rer- 
tain  que  cela  n*â  jamais  éd-  une  règle  uni- 
verselle. Les  monlaniites  furent  condamnés 
pour  avoir  fait  one  obligation  stricte  de  la 
xérophagie  pendant  tout  le  Carême.  11  Cêi 
certain  que  le  tempérament  des  peuples 
orientaux  s'accommode  plus  aisément  de 
cette  espèce  de  nourriture  qoe  celui  des 
peuples  «ff»  I  Kurope.  Fn  Grèce,  asses  ordi- 
nairemcul  on  te  nourrit  de  figues  dessé- 
chée dont  on  ne  mange  nséme  diaque  jonr 
qu'une  trôs-n;«"'1ir>f re  quantité,  en  «.nr'r-  qno 
ÏM,xérophaQU  y  est  habituellement  pratiquée. 
Il  n'en  est  pas  moine  vrai  toalelbitqoe  celle- 
ci  a  été  considérée  comme  nn  genre  Je  mor- 
lificalioQ  quadragéaiouile,  se  liant  étroite- 
ment an  enile.  L^helhwnee  n'estai  le  pas  en 

efTel.  i).ir  elle-même,  un  homnj.ige  rendu  A 
laDivinilc?  N'entre-t-elle  pas  dans  le  con- 
cert liturgique,  en  détachant  l'homme  des 
ionissances  sensuelles,  en  le  spiritoalisant? 
L'aÉtalblIssement  de  l'ancienne  discipline  sur 
les  jeûnes  u  a-t-il  pas  amené  celui  de  la  piété? 
La  prière  publique  et  la  prière  particulière 
so  ralentissent  et  •«'''(•••^ncnt  quand  l'esprit 
de  l'abstinence  s'allaibia  et  disparaît.  Aussi 
que  sont  dcvenoet  let  fbrmetdn  cnllepia-» 
blic  parmi  les  sectes  profr^*  f nips  ennemies 
de  l'abstinence  et  du  jeune  :  Ces  considéra- 
tlone  jotllieiit  la  place  que  noot  assignoat 
aux  œuvrer  d(>  r  i  «  ration  corporelle  dant 
ma  livre  qui  a  pour  objet  la  Liturgie. 


SUPPLiMBNT  A  VAKTICLE  8.  DINf  S  (rftra  n). 

Nous  mentionnons  la  Séquence  d'Adam  de  Safnl^TleCor  ponr  celle  tdiennilé.  On  nom  a 

témoigne  le  désir  de  la  vtiir  transcrite  dans  crt  otjvr."'rf  *vi  r  'r  grer  qui  en  e<î  în  vrr> 
sion  littérale.  Mons  rinsiéroos  donc  telle  qu.'clle  existe  dans  ruiQcc  de  S.  I>enjs,  imprimé  d 
Paris,  data  let  deai  langues,  en  1777. 


sé<M)KifCB  aa  sinrr  Mit. 


Oiade  firole,  tîmcii  ; 

Glerteiur  Gallia 
Pacr«  Dkoii]r«io. 

Eiuliei  uh«>riiis 
Fdià  Piiisiis 


i^a*. 


Speoali  KatKlio 
Gauoe,  fulîi;  Goacio, 


Tau  gaudel  iTfrie, 
Kegni  Bl«t  poieitlia. 

Jgiia  pairem  poiU 
aHIaiurct  iasiilt 

Icfriis  BccImIl 
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Kt^M*  i4|  raWil». 
laWrm  ««&  U«t«c 

i^r^  «<iV  UiM. 

6;iV«(  Ktiil.  mté<n  f*^T*' 
T*  i^-if4v(. 

XfT*^  XuWmw. 
Sw|.  tifMW  l>4*l**, 

RfMCwttp'H  «^i'i'i  tint 


UTLilGl£  AIIMENIFNNK. 


Hic  a  stimuM)  rraesul* 

Direclm  tn  C9l»Jam. 
Noti  Ri'nLi^  iriLTcJulai 
Verelur  iasatiMui. 

Gallonim  Arosiolt» 
Vcnerjl  I,ui«-*bni, 
Quam  leocUi  suIkJijIiu 
BosUs  vdui  propriam. 

Hic,constructoQiri5tlta«nplo, 
Verl»o  dfce»,  el  exeiuiilo  ; 
Coruscal  inirscults. 

Turba  creilil,  crror  cedil  ; 
Fidcs  crrsril.  ri  clirPScU 
Notiieii  Uiiii  Traesulis. 

Hts  ntidiiis,  fit  insstitu 
Immilis  Jk>inilianu$, 
MiUitque  Sislonium  : 

Qui  paaiorem  animarum, 
Fido,  vUa,  tijrnis  cUruui, 
Trabal  ad  su|  plioiuin. 

lofli^iiiiliir  >>t-ui  puenx, 
Flagrd,  carcor  cl  r;iienjB  : 
Cai;i!>tjm,  Icruim  rcrreum, 
jEsUim  viucil  i;;iitium. 


»x4  t-^'^  Sita. 

XfWT«t  ^li.  «If 


IÎ3! 

Prcce  douât  ter  h 

Pos;  cUvi.ts  cl  puitelM. 
Veitus  ad  erg  lAtaU» 

.  »  Scniofc  fpleijriùle 
||is»ain,  turt»  circuB>Uft« 

Cœlcsti  CreqnesUa. 

•''CQ  dausoio  I 

Oiit>ol3tur,  et  viuB 

Cu.ruu3.uijum  j^J-ora. 

Prodit  Mariyr  i 

Subsectirt  sut  «eotna; 
Feril  Urior,  biofu*  riofir 

Se  cadatcF  nios  er^til  ; 
TruncDS  Iruocum  eafwl  t<tl 
Ound  fcretnrtn  Inc  diretA 
Aittielorum  Irgio. 

Tarn  praccbra  p-isi; 


NOTE  IMPOnTANTE. 

L'impresaioli  de  cel  ouvrage  était  terminée ,  lor9qu*a3rant  eonunaniqtiè  on  doule  sur  ce  qui  ooocerne  un  d«  wm  at- 
t>clp«,  k  nn  prèlre  aussi  dlsliogiié  par  sa  aciencr  ihéol<>gii|ao  (|uf  pur  sn  {n'té,  il  (lanagea  notre  aasiélé  iur  ce  |<m. 

tioun  inirloiw  ftartrt  di-  iiolrg  artfc!<;  %nr  \i»  Pt^ititrnrr  \\  y  irtuna  un  rt^surru»  ii  tèlr-  'ht  tiyrf  stvar.t  itn  p^f  W?ft': . 
tiLlilé  ■  Coiiuwinmini  liiiloricits  de  tii-eirltiin  tn  arimuiiiiratione  hocranienti  Piviuieuiitv ,  rn  (mit  rr  qwr  non  t  v. — >- 
piii^é  5011S  l'a>i  l'il  lu'ir;:iiiin'.  Mjis  il  aur.iit  ^1c^i^é^lUl^  nous  ll'^!us^imls  [ns  :»ial\sj  ce  ijuf  iptloctL'  Or  jtnii  .i  a  rr\  ■ 
BUT       mini«lro!i  lif  U  rciHl«'iiL'f,  5<'ul<'nioni  [wmr      nui  a  raiipi?!*!  aim  iliatrf s.  "Nfilff  livr»*  dsi  o^s^THi'-ii-'fw  ■•  '.  m-  t»: 
trç  do  rff lirrrlirit,  fl  iinu  |  niiU  un  traiLù  dnciriii  il  iJe  1  lié(.ilivgn*  Imirgiqur.  Xoiis  avnn-i  fJontvcrii  ne         t)t.'\ri  r  n-^  '  •■ 
(;uc  l'aiiletir  étaL'Iii  et  (Irtnoulfc  {^ijr       cHntioti^  dont  on  ni;  |irin  !tm{>mrf  la  li^tlil;^  V^^imino-in  un^is     ^ur.j  >■■ 
fljror  HUi',  sirx'èrL'iiK'nt  ciHtioli'iiiu  ,  nou.i  n'avons  l'SS  fu  l'iiiU'utiOH  ila  suti?);éiL-r  mi  d  iii^iiinor  . — 


laiitis.inrc  >ii'.<  ciel»  i  gnt-,  l'ij^lisf  universcilf  ii'a  jum^is  rocouim  <1,i»g  k";  diacririi  L  p»i>.i.ni-.Ci;  ni^-ini  l'xinnr 
d<^lrcr.  M:ii<  ni.ii*  .oxoin         f^llO  l'iiuvrasc      p^ff  Mnrin  n'a  i.irn.i  s  ri^  ct-'iiMiri';.  quoiqu  rin  lui  au  roj'ir'xh  ■  »jf  ■  '  f- 
laino  UardicKf,  cl  que  Béuéralomciil  cet  iimnnrtfc-i  irailé  a  <tlO  ctoiwiléié  coiimii!  1p  plus  rc>ui^jlt:t  %'ir  If  — r-n, 

Péwitrnce.  

Wn»s  [  ninton»  de  cette  etrconstasce  poar  faire  la  plus  ample  profession  de  Col  oibollqoe.  Nom  déposons  ootrt  biUa 
|-<tH'tif  wut  piMjd»*  notre  saint  f^fer^  le  papq.  vicaire  de  Josiij  (  lirM  l't  jn»e  stipr^me  d<»  ta  <M.  Tovu  r»^  qui  vTsrs^ 
^irc  l)l&nié  Pl  co(id«iini(^.  iinti^  le  tiliimona  pi  condatimufn  atcc  la  soumission  I»  plua  lilmle-  <,iuoi>iiic  nous  jyoïwtiit  cm* 
profcistoii  d'iilW'iK'iaiuii  cl  >!'•  souniiviiuti  en  Pouiiiionçanl,  nous  noii<  esiiinuns  hi^urcu»  do  l.<  rèiit'riT  nu  t^rnii*  ett»  f>  l'« 
tr.'itail  ;  cni'  ilan'.»  lonl  a'  nui  loudu'  au  dojjiin;  oailiolmuc  et  k  la  mwalc  aiiiji  qu'a  la  ducipliuc  de  rLfeHLaf)  ùolru  w  a.»» 
itfe,  il  n'y  a  daus  noire  con&cioticc  aucune  rcstriclioii.  —  
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l'objol  d'on  li>  p  iriiniticr.  mais  qui,  rc  nlrant  dans  le  domaine  des  arïîrîc*;  traiter, s'iJen- 
tiûeul  avec  cui  ;  uu  sont  mentionnés  avec  uu  renvoi.  Ainsi  on  trouve  ce  qui  concerne  I'akti- 
siTiCB,  dans  les  mois  :  cabIemb,  tMun  ;  ce  qni  a  rapport  à  l'AcoLTre.  à  l'aunoii .  à  Taxais 
SAtirra,  A  rAnaosi,  etc.,  atc^  dans  les  articles  .*  nMons  (OrdresU  jobé  jonoi,  rtraa.  eic 
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APPEIVDICË 


LITURGIE 

ARMENIENNE, 

^taHlU  (ti  itaiUn 

PAR  LE  PÈRE  GABRIEL  AVEDICHIAN, 

HÉCHITABIiTS  OB  TBRltB  ; 

Qi  en  françaU,  #ur  le  (er(e  italien, 
PAR  L'ABBÉ  J.-B.-E.  PASCAL, 

AlfCIBR  CUBÉ  AU  DMCiM  DE  MBNDB,  BTG. 

COMPLÉMENT  INDISPENSABLE  A  CEUX  QUI  POSSÈDENT  LWVRAGE  DU  P.  PIERRE  LEBRUN, 

ufirruLÉ  : 

EXPLICATION  DE  LA  MESSE,  m  k  TOLomt. 


LlTl'RGIB. 


(Quaronlf.) 


A  SON  ÊBUNENCE 


MOZf  SEIGHEUB  I£  CABDin  AL  I>E  BOIf  ALil^ 


ABlCaKfÈQIS  DE  LTOH,  PMIUT  DBS  GAOLB. 


Je  ff^'cafj  p/acer  ma  traduction  tous  u»  pufMtant  patronMt.Le  préiat,  $oUicité  dêwCkomm 
fié  cetu  insigne  faveur,  devait  réunir  à  ta  haute  position  dans  l  Eglise  un  %iU  aussi  ardent 
pfieMré  pwr  la  propagation  de  la  sciene*  liturgique.  Notre  patrie  est  heureuse  et  père  és 
posséder  ce  prélat.  Mais  le  très-digne  ftts  de  rimmortet  auteur  de  la  Législation  primilife,  h 
{ii  ince  de  l'£ylise  romaine,  le  primai  des  Gaules,  l'(Wchei>éque  de  Lyon,  leponitfe  dont  lamilâ 
égale  les  humiret,  dMfmnàt^  pnUftr  wi  pràn  ékÊtmr  4$ NfUiê  «mi «an,  étmmfÊm 
cl  de  ses  vertus  f 

Votre  Eminence,  Monseigneur^  n'a  point  trompé  mon  ambitieux  espoir.  Mais  fen  sm* 
beaucoup  moins  redevable  à  moi-4néme  qu*A  rùnpcrUmet  dt  Ftnairi  ^Uêje  publie.  Cett§mém^ 
Table  Liturgie  n'était  que  très-imparfaitement  connue.  Cest  néanmoins  un  des  plus  -  fuj»  ru- 
bis qui  parent  la  robe  de  la  smnte  épouse  de  J4*us~Ckrist  vêtue  d'ornements  vorus.  JLa  litm- 
fie  armémenne  est  undo€Ê$  irri€m»Mm  téwuêm»  <(uit  comm§  cnUft  des  Grec$,  4m  Sfntmi,  êm 
Cophtes  f zarah.'s,  attestent  solennellemer,*  !  unilé  de  ta  foi  catholique  dans  tous  les  tewip* 
«f  dsMS  tous  les  lieux.  Elles  viennent  toutes  se  grouper  autour  de  l'Egliu  MomaéiUf  qui  est  Imr 
mèn  cowwiiiit  «f  tfam  Hte§  Hnnt  Imer  prineipm  lmtr§. 

A  Votre  Eminence  celle  publication  devait  donc  se  recommander,  à  rous  ,  Monfriçnfur, 
que  le  père  univarsel  de  la  chrétienté  aorégea,  avec  des  appUutdissements  unanimes,  m»  sénst 
apottolique  qui  emirmme  l'auguste  siège  du  vicaire  de  Jtsmê^krist.  Placée  $om»  le§  «inpiai 
ât  Votre  Eminence,  le  succès  qu  elle  a  droit  d'attendre  est  assuré. 

Il  ne  me  rate  plus  qu'à  vous  supplier.  Monseigneur,  d'agrén  les  imtim$fUê  dê  p&rfÊÊIi  fnh 
tit*td$  et  d*  profond  respect  avec  l$tqu«ls  foi  l'honneur  d'être. 


Momeigneur, 

tris-humble  et  trii'»Ui»$ani  êtrtiteur, 


LêJbhè  Pascal. 
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IMTRODUGTIOIi. 


La  Liturgie  annéniMne  fut  longtemps  in- 

tannue  eu  Europe.  Plusienri  lilar?rislc"«  la 
coufoudaicnl  avec  les  autres  Uite&  «iei»  tvgii- 
tes  orientale!,  oa  te  bomaieni  à  lui  reeon- 
naltrc  quelques  nuances  qui  n'en  auraient 
fait  qu'une  variante  de  ces  dertiières.  Cette 
Liturgie  fttl  enflii  imprimée,  A  Roue»  fo 
1f)T7.  Los  rares  savnnt»?  qui  étaient  versés 
dans  celle  langue  ponvatent  seuls  jouir  do 
celle  hearense pulHietliOB.  Il  esterai  qa*ane 
trn(tiir!ion  littérale  en  latin  y  ét.iil  aiincxt^n. 
Mais  on  verra  plus  lard  quel  poavatt  en  être 
le  mérite.  En  I086,  one  Litnrgie  arménienne, 
plus  complMe  que  la  précédenle,  fut  impri- 
mée à  Venise,  et,  en  170i  et  1706,  let  Armé- 
niens eux-mêmes  en  6reBt  une  édition  qui 
fui  imprimée  à  Conslantinop1(v  II  ^*;igis«..iil 
de  savoir  si  c'claienl  bien  vérilabloroeut  les 
livrt»  iilurgiqucs  de  celle  Eglise.  L'ablté  Bi- 
tnon,  par  ordre  da  duc  d  ()i  lèans,  régent  du 
roT.iume,  charg»>a,  en  1720.  le  marqnis  de 
Uuuuac,  ambassadeur  près  la  Subiime-Porte. 
de  demander  au  patriarche  des  Arméniens 
établi  à  ConstanlMio[ile  «ne  ntlestalion  qui 
cefliûâl  I  authenlicite  de  celle  Lilurgte.  L'ai- 
leilalien  fut  donnée  dans  toutes  les  form^. 

Il  ne  manqtiait  plus  qu'une  bonne  tra- 
duction de  celle  Lituraie,  et  l'œuvre  n'était 
pat  Ikcile  i  exéenter.  Le  père  Lebran,  qnt 
nous  fournil  re^  documents,  nynnl  appri*; 

Sue  le  docteur  de  Sorbonne,  Piques,  avait 
éddé  le  père  Zadiarie,  prêtre  (ménlan, 
qui  était  habile  dans  la  lan(;uc  latine,  à  en- 
treprendre ce  travail,  s'empressa  de  dire 
chercher  cette  traduction  dans  les  papiers  êm 
docteur  Piques,  mort  en  1C90.  I.a  reeherrhe 
fut  infructueuse,  miis  on  découvrit  une  tra- 
duction laliiie,  cl  sur  la  marge  le  docteur 
avait  écrit  de  sa  main  :  Ceit  le  P.  PidoUj 
lh»^alin.  C<  lie  découverlo  parut  heureuse  à 
rillu<tlre  lilurgisle  de  1  Oratoire,  et  il  se  mit 
en  devoir  de  traduire  en  français  Tœovre 
du  docte  théalin.  Il  en  enrichit  le  cinquième 
tome  de  son  vraud  ouvrage  connu  de  tout  le 
monde.  Quelle  confiance  pouvait  inspirer  au 
père  Lebrun  la  tradudion  latine  de  la  Litur- 
gie arménieuue,  ^ar  le  père  PiUou  /  Quelques 
notions  biographiques  snr  cet  autear  répon- 
dront à  la  quesiioii.et  Qoiit  laîssafoot parler 
le  savant  Uratorien  : 

«  Le  père  Pidou^somommédaSaint-Oloa, 
«  a  été  regardé  de  bonne  heure  comme  un 

•  homme  consommé  dans  la  langue  armé" 
■  nienne  littérale  qu'il  a  cultivée  durant  pins 
I  de  cinquante  ans.  il  naquit  à  Paris  le  8 
T  Septembre  183T,  jour  de  la  Nativité  de  la 
t  Vierge,  et  il  fut  nommé  Louis-Marie  Wdoo. 

•  Il  prit  rhabit  des  clercs  réguliers  Uiéatins 

•  à  Konie.  et  il  fil  profession  le  8  décembie 

•  1659.  Quelque  temps  après,  il  fut  envoyé 
«  ca  ^oililè  da  niistoaDaiie  apottotiqiic  ca 


«  Pologne,  où  il  conclut  en  IdM,  avec  la 

«  pèreGalano,  la  réunion  de  réalise  armé- 
«  nienne  à  la  romaine.  Ses  prinetpales  mis<- 
c  sloBSoat  été  en  Perse,  ou  il  a  fait  jusqu'A 
1  sa  mort,  avec  beaucoup  d'/Mlin<  aii>Mi  cl  ns- 
«  sez  de  succès, les  fonctions  démissionnaire 
a  apostolique.  Le  pape  lanoeenlXlle nomma 
n  h  Vî'st'i.hi^  de  Babylone  au  mois  de  j!:illct 
>  1687;  il  fut  sacré  tr^-solcnncllement  â 
«  Ispahan,  capitale  de  Perse,  le  9  mai  IdÔI. 
1  rt  il  est  mort  en  grande  odeur  d*-  piété  dan'* 
R  le  couvent  des  Carmes  déchaussés  do  la 
«  même  ville,  le  90  noremlnre  ITIT.  Tous  Im 
«I  Arméniens  que  j'ai  eu  oerasion  de  voirde- 
«  puis  quelques  années,  et  qui  l'avaient  con- 
«  nu,  en  ont  parlé  avec  admiration,  commo 
«  d'un  homme  qui  possédait  la  langue  armé- 

•  nienne  littérale  mieux  que  tous  leurs  var- 
A  tabiets,  c'est  ainsi  qu'ils  nommoul  leurs 
«  docteurs. 

«  Après  avoir  pass6  quinT'f  nn<?  entiers 
«  avec  les  Arméni<'n!>  il  Orieul  el  d'Occident, 
«  et  eUiiiié  leurs  livres,  il  tr«ifailia  avec  toute 
<i  la  ûdelilo  }  ossil)le  à  Î3  traduction.  Il  ta 

•  tjl  sur  les  manuscrits,  les  Arméniens  schi»~ 
c  matioues  n'ajant  pas  encore  hit  impriaaar 
«  leur  Liturgie...  » 

Certes,  le  père  Lebrun  pouvait  être  par- 
bilamenl  persuadé  qae  ia  Iradadloa  lalino 
du  p^re  Pidou  était  une  heureuse  découverte. 
Une  étude  de  cinquante  ans  consacrés  à  cette 
langue  arménienne  encore  aofoord*bni  peu 
connue,  une  vie  presque  enlii^re  passée  avee, 
les  Arméniens  de  Pologne  et  de  Perse,  la  rie 
si  édiQante  du  traducteur,  son  caractère  épi- 
scopal,tout  se  réunissait  pour  faire  présumer 
que  le  texte  latin  de  l'évéquo  de  Babylone 
ctail  une  ftJèlc  reproduction  de  la  Liturgie 
arménienne.  Qui  n'a  point  partagé  jusqu'à 
(  e  jour  la  conviction  du  père  Lebrun?  J'avoue 

3ue  moi-même,  en  faisant  connaître  le  Rit 
e  cette  Eglise,  je  n*âî  pris  d'autre  guide  que 
relui  qui  m'était  indiqué  par  le  satanlUtur^ 
gislc  du  dix-septième  siècle. 

Mais  quelle  a  été  ma  surprise  lorsqu'une 
cirronstnnrc  providentielle  '1)  tn'a  pl;icé 
dans  les  mains  lo  texte  arménien  traduit  lit- 
téralement en  Italien  par  m  mécbitariste  do 
Venise  I  L'^ditinn  que  j'ai  sou^  le*  }Ciix  pnrtt» 
la  date  de  18;^.  Je  ne  suis  nullement  vcrsê 
dans  la  langue  arménienne,  mais  celle  de 

rilalir  tn'csl  ;ts>ez  familière  f>nur  avoir  pu 
juger  que  la  traduction  du  père  Pidou  res- 
semMait  peu  à  celle  du  père  Gabriel  Avedi- 
chian,  prêtre  arménien,  auteur  do  l  ouvrago 
•loal  te  f iens  de  parler.  Je  dois»  ce  rre  sem* 

(Il  L«  r«cofiini&MSce  m'impoM     devoir  de  déclarer 

que  j«  t>ii->  rr.l. ■>.<;, tlo  Lie  uWinraiilf  c-oiiuuuu n'ainJO 
à  M.  l'abl>«  àtoaoet,  Rteuùjre  de  ia  wcnété  ausUquo,  cu« 
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lile,f«eoBMltrê  Amm  U  pèr«  Afcdlidilatt,  «é 

«'n  Arménie,  une  conii  iis^'uuc  pitis  inliine 
4e  Mlle  Idttsue  que  dans  un  Français,  qoei> 
que  long  qu  ail  pu  être  9tm  «éjOQf  dans  eelto 

contrée,  vl  quelque  consciencieux  qu'il  se 
%o\l  moniré  dans  l'élude  qu'il  en  a  faiie.  Je 
n'ignore  pas  que  l'arménien  Tolgaire  nVtt 
pas  celui  de  la  Lilurgie  arménienne;  mais  il 
•4*ra  permis  de  croire  que  Thabitanl  d'Athè- 
nes* versé  dans  le  grec  moderne,  aura  tou- 
j— raune  aplilude  plus  spéciale  à  l'étude  du 
Urec  de  Démosth«\nes  cl  ce  s.iinl  Jean  Chry- 
sosiome,  que  le  Français,  l'Allemand  ou  l'An- 
flais.  Or,  la  présomption  est  incomparable- 
ment plu?  fortft  en  faveur  d'un  naturel  armé- 
nien, à  1  ég.ird  d'une  langue  si  peu  cultivée 
par  tes  Européens,  ttqol  présente beaneimp 
nnoin<.  d'analogie  arec  nos  idiome;  ocddaa- 
iaut  que  la  langue  grecque  elle-même. 

Pour  fournir  M  moyen  do  prononcer  ont 
sortft  de  jugement  sur  le  mérite  relatif  des 
deux  iraducUoni,  savoir  celle  du  père  Pidou, 
f uivie  par  Ldirun ,  «t  eella  do  père  Galnriel 
Avrdicliian,  il  est  nécessaire  de  recourir  à 
quelques  ciUlioiis.  La  raboa  toute  aeule  de- 
vra noot  foider ,  parce  que  la  lanfoe  armé- 
nienne nous  csl  lolalcnunl  incontme  Mais 
on  reconnaîtra  que  la  raison  oeul  eacore  ici 
être  d'une  asiei  grande  aulorllé. 

Lorsque  le  prélrc  arménien  est  monté  à 
l'autel,  le  Chœur  chante  une  sorte  de  Gra- 
duel qui  varie  selon  les  fêtes.  Pour  le  jour  de 
la  Traotflgoraliofl  on  chante  la  mélodie  toi- 
vante  : 

(Texte  de  la  traduction  du  père  Pidou:) 
My$lica  rota  odore  flagranë  a  mptrniê  cin^ 
fi%ni$  œthtreis  ;  et  supfriui  êupta  dncteilM 
pultulabat  flos  tnarinus. 

fTnidiiellon  du  pére  Lebrun  :)  «  ftote  nvi- 
«  tericuse,  reicellenfe  odenr,  rose  mysié- 
«  rieuse  de  la  chevelure  céleste  ;  la  (leur  de 
•  mer  coaronnail  Cftte  chevelure  céleste.  » 

Voiri  mninl'  nint  la  même  mélodie  dans  It 
traduction  italienne  du  Père  Gabriel  Aredi- 
dilan  t 

\'arv(nrnle  ro.<n  f'immfgf]ia  suite  slelo  Ira 
It  variopinie  gue  foglit.  Sulle  foglia  a  mille  a 
mtffe  ondeggiano  U  irtmuh  rote. 

Je  traduis  ainsi  en  me  rapprochant,  autant 
qu'il  est  possible,  du  texte  italien  :  «  La  char* 
«  mante  rose  flamboie  sur  sa  tige  an  milien 
«  de  ses  feuilles  brillantes  de  diverses  cou- 
■  leurs.  Sur  les  fcuiiics  ondoient  par  mil- 
«  licrs  les  roses  tremblottantcs.  » 

Ne  croirait-on  pas  que  celte  mélodie,  selon 
le  père  Avcdichian,  fut  un  texte  touldifférent 
de  la  mélodie  que  nouiî  présente  le  père  Pi- 
dou? Celui-ci  n'a  donc  satoi  ni  la  lettre,  ni 
falléi^orie  de  ce  pa^5np<*  qui  est  tout  à  fut 
dans  le  style  oriental.  Cette  b*-lh'  rose  s'epa- 
noafMaoleu  rajona  de  feu  sur  des  feuillet 
fîi  1  er«rfnenl  peintes,  me  représente  Jr5n5- 
Lhn&l  uansfiguré  ,  el  lea  roses*  tremblante»  , 
ayitfeM,qui  semblent  tourbillonner  tonlantear 
mo  figurent  les  séra[)l)ins  qui  forment,  en  ce 
moment,  le  cortège  du  i*  lis  dei'Homiue.Qu'est- 
ee  donc  ooe  celle  rote  nmlérleue  de  la  che- 
rrlure  céleste ,  et  «*ttc  fleur  do  mer  cooron- 
oanl  celte  cbevdure  celesie ,  selon  le»  pèrM 
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leur  latin  a  un  peu  soulevé  \c  ^oile  â<'  tcn« 
délideuM  allégorie,  mai»  qu'il  a  ca  a  leali  ai 
la  Mire  ni  retprii. 

Poursuivons  nos  rapprocheraenU.  Qoel- 

auefois.  au  lieu  des  mélodies  ou  Gradods 
uni  il  vient  d'être  parle,  le  Cbœur  chante  oa 
Cantique  dont  quelques  passages  rappellral 
les  mystérieux  habits  dont  le  ^and  prétrt 
Aaron  éUit  revêtu.  Je  citerai ,  celle  fois,  d  a- 
bord  le  texte  italien  dn  père  Avedichian  : 

Un  nio  sorrapposto  era  ad  altro  .  fU 
filo  deliordin  pi  iim  era  impremotito  daà  car- 
bonchio  ;  era  di  filo  d'are  le  ^nèrin  dU  eèm* 
larment"  ^f>'nrlrri$i. 

Je  Iraduts  iitiéralemeol  :  ■  Un  fil  était  se- 
«  perposé  à  un  autre  fli,  et  le  fil  do  premii» 
«  rang  élail  enrichi  de  rc«:r-rb  Ttfjle;  eV..' 
«  était  de  fil  d'or  la  frange  qui  eo  bordau  le 
«  conloor.  » 

Comparoneàcetejite  celui  qne  nousdonfi' 
le  père  Pidou  :  Filum  fiaureUfat  Éium  (j)nawj 
erse  fypoa  erat  edUrius)  et  umethmm  eedem 
mrnti  rolundi  drculariter.  La  traduction  dt 
père  Lebrun  ne  sera  guère  plus  claire.  •  La 
«  premier  Ordre éteit  M  figure  do  tecond,  m 
«  fil  était  ta  fipure  d'un  fil  rldf  î'onclîooqoi 
«  entoore  la  rondeur  de  lachaossare.  »  Noas 
Iromperoni-noos  m  avouant  que  ce  passage 
ainsi  présenté  n'offre  aucun  sens  ,  el  que  le 
lecteur  n'y  comprend  pas  plus  que  s'il  avait 
sous  les  yeux  le  texte  arménien?  Le  père 
Lebrun  met  en  note ,  il  est  vrai ,  que  ec  pas- 
sage est  Irès-dirGcile  A  traduire,  et  qti^  lo« 
Arméniens  eux-mêmes  en  convienoeni.  Mais 
on  conviendra  ansti  que  le  père  Avedichian 
fait  entendre  an  sens  raisonnable,  qociqDc 
ce  genre  d'idées  soil  peu  tauiiUer  au  gesis 
européen. 

Je  pourrais  multiplier  trèe-considérab!''- 
menl  ces  parallèles  qui  démonlreraieol  jai- 
qu'à  la  dernière  évidente  qoo  la  Ulnfflc 
nrmrnienne,  telle  qu'elle  est  exposée  daas 
1  ouvrage  du  père  Lelirun,  n'esl  pas  dune  4m 
ce  litre,  et  qne  le  Rit  de  ertte  Bglîee  ^èhr», 
f.m.lée  p;irle.s  <aitiîs  ap<)tres  Tli  iddée  el  Bar- 
Ibélcmi,  csl  reslé  inconnu  juaqn'à  l'apparUioa 
du  livre  dn  père  Atedicfaian.  Au  oMnaenl  eè 
l'étude  (te  la  Liturgie  seii)bte  se  ranimer  dans 
le  clergé  français,  j'ai  pense  que  ma  tradoc- 
lion  pourrait  être  lavera bleineni  accaeiine. 
Elle  me  semble  un  complément  indispensa- 
ble aux  explications  et  dissertations  d'ail- 
leurs si  estimables  du  père  Lebruu ,  place» 
entre  les  mains  de  lout  prêtre  qui  tient 
à  connaître  l'histoire  dogOiatique  de  Tca- 

t;uste  Sacrifice  dont  il  e^l  le  miaulre.  Crus- 
à  même  qui  ne  pi^sèdeat  poiM  Ica  quaUi 
Tolutues  du  père.  Lebrun,  arcuetlleront. 
l'espérer,  celle  tradaclion  dont  Lg  lecture 
peot  être  un  objet  d'ioalroclMMi  ol  d'édMca- 
lion. 

Il  n'était  pas  facile  de  transporter  dans  U 
langue  française  les  beautés  et  T^ierfte  de 
la  traduction  italienne  ,  qui  n'est  dle-crêmf 
qu'ua  reflet  du  texte  original,  il  faut  dire 
aéaunoiat  à  la  louange  du  fève  Avedkhlae 
u'il  a  employé  toutes  les  ressources  Je  V - 
iome  ilalteo  pour  reproduire  aou  taxle,  «I 
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quoique  étranger,  comme  je  l'ai  déclaré  ,  t 
la  langue  arménienne,  U  m'a  été  facile  de 
iiifvi'  que  le  traducteur  avait ,  pour  ainsi 
liifp,  forcé  In  langue  Ju  T.issc  à  s'  «  mprcin- 
tire  des  briliaulcs  couli  ur»  de  l'idiome  cl  du 
slyle  de  l'Arménie.  Ne  devêif^«  pas,  à  mou 
luur,  tenter  \e  m^mr  <  fTorl  sur  la  lan^tic 
frao^iie?  C'est  ce  qui  explique  el  ce  qui 
dêWTû  Justifier  an  grand  Boubrâ  de  loonm- 
res  qui  ne  sont  point  communes  et  familières 
à  notre  prose  normale ,  et  que  Tou  permel 
•sclntivciiieol  à  la  poésie;  en  cela  je  me  rab 
écarté  du  genre  qui  a  été  adopté  par  les  PP. 
PidouelLcbrun  d.ursqueces  deu&lrâdocteora 
OBI  en  le  trop  rare  Imnlieiir  de  taitlr  le  véri- 
lâble  sens,  ils  n'ont  fait  que  le  paraphraser, 
el  leur  diclion  molle  cl  languissante  forme  un 
singulier  contraste  avec  le  texte  si  vif.  si  ani- 
mé, si  impétueux  de  celui  du  père  Âredicliian. 
J'ai  dû  môme,  créer  quelques  termf*s  pour 
éviter  uue  para^^lir.tiie,  cl  je  compte  i»ur  une 
iodulgence  que  oullicite  pour  mui  le  betoin 
de  reproduire  liMrntiment  l'originil. 

Le  P«  AvedictiiHo  dans  sou  aterlisseuu  nt 
se  cunlenle  de  donner  quelques  notions  sur 
rfigli!»e  arméninnne,  ou  plutôt  sur  l'origine 
de  sa  Liturgie,  i'ai  pcusé  qu'il  était  utile 
d'entrer  dam  qoelquee  détails  plus  étendus. 

L'Arménie  est  un  grand  pa)s  de  l'Asie, 
borné  à  l'O.  par  l'Euplirale  ;  au  S.  par  le 
Uiarbeck.  le  Cordislan  et  TAderbijan  ;  à  1*8. 
pir  le  Scliirvan;au  N.  par  la  Géorgie.  Plu- 
sieurs auteurs  ont  consiiléré  ce  pavs  comme 
le  berceau  du  genre  bowaln,  et  selon  la  tra> 
dition  conservée  dans  ces  contrées,  l'arche 
de  Noë  se  reposa  après  le  déluge  sur  le  som- 
met du  mont  Ararat,  le  plus  haut  de  l'Armé- 
nie et  l'une  des  montagnes  les  plus  ^véei 
du  globe.  On  lui  donne  plus<i<^  <-eize  mille 
pieds  d'élévation  aa-de^âus  du  iiiv«  au  de  la 
mer,  soit  beaucoup  au  delà  de  (iuq  mille 
tiiètres.  Or,  le  mont  Blanc  on  Savoie  n'a 
qu'une  élévation  de  quatorze  mille  sept  cent 
«t  quelques  pleds.  La  cité  la  plos  impor- 
tante de  retl^  contrée  est  Krzerooni,  bâtie 
au  commcDcemeat  du  cinauième  siècle  par 
Anatole,  général  des  aroiers  de  l'enperenr 
Tbéodosc.  C'est  pourquoi  elle  porta  le  nom 
de  Tbeodosiopolia  iusqu'au  ootièrae  siècle, 
où  elle  reçot  son  nom  actuel.  On  y  trouve 
encore  Edesse  ,  construite  ,  dit-l-on,  !>ur  les 
ruinei  d'Ur  ,  la  même  eue  celle  d'où  partit 
Abraham  pour  aller  habiter  Uaran,  Ur  Chai- 
d'tferHm;  Djulfa,  regardée  comme  uù  des  lau- 
î)onr{»'i  il'hpalia  ii  ;  Lr i  van  ,Ni>  ibc  .en  arménien 
àledzpiu, Siii,  Tovia..\rdaschad,  Vagliansciu- 
badf  etc. Celte  dernière,  bAtic  siasiècles  avant 
l'èrerbitlit  nnn,  futlc siège  du  royaumed'Ar- 
iiienie.  11  n'eu  rtble  plusqueréglised'£ciaûa- 
lin ,  qui  est  considérée  conune  la  métropole 
de  l'Eglise  arménienne. 

Ce  œallieureus  pajs,  avant  penln  l'indé- 
f  endanee  de  sa  nationalité»  a  été  enrabl  par 
îi  s  Tur(  s.  le«  Persane  et  Ir  s  Russes.  Ces  ocr- 
nicrs  icudenl  coosUmmenl  à  se  rii'fcoder,  el 
Ton  Nfaida  comme  certaiM  la  conquête  do 
toute  rArméole  par  «Ile  piilsaaaea  coloi- 

salf. 

A  quelle  époque  le  cbriiUanismc  fut-il  in- 
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troduil  dans  1* Arménie?  Selon  la  tradition, 
Abgare  ,  roi  d'Ëdcsi»e,  afOigé  d'une  maladif 
cruelle,  ayant  appris  qu'il  7  avait  dans  la  Jq. 
d^*»  un  hornnfir  ettraordinaire  qui  opérait 
les  cures  le^  plus  merveilleuses,  envoya  vers 
loi  une  députation  pour  Implorer  sa  guéri- 
son.  Le  divin  Sauvrtir.  vnjrtnt  que  de- 
mande était  faite  avec  une  foi  humble,  en- 
voya  rerace  roi  un  de  ses  disciples,  nommé 
T!.  iM.  n.qui  le  guérit.  Plus  tard  l'ai  rttro 
Barlbélemi  alla  évangéliser  Edesse  el  par- 
courut avec  le  premier  l'Arménie,  la  Cappa- 
doce  el  l'Albanie.  Ces  deux  apétrcs  .sont 
nommés  dans  la  Liturgie  arménienne  soua 
te  titre  dCtmetm»  prtmtn  UhunimatmÊti  do 
la  contrée.  Ces  preini^res  senu'n<  es  ne  pro- 
duisirent de  fruits  abotuiants  que  lorgqu» 
saint  Grégoire  les  eut  arrosées  de  ses  sueurs  * 
el  de  son  sang.  La  Liturgie  arménienne  lui 
donne  ronstamme nt  le  titre  d'Illnminateur. 
Saint  Grégoire,  hsu  de  la  royale  fauûllu  des 
Anacides,  naquit  vers  l'an  ÀOde  notre  ère. 
En  ce  lemps-li  une  révolution  s*op<  raît  dans 
ce  pays.  La  dynastie  persane  de  Sassan  dé- 
trônait celle  des  Arsacldest  el  Anaf,  père  de 
Grégoire,  reçut  du  nouveau  monarque  Tor- 
dre barbare  d'aller  en  Arménie  (uer  le  roi 
Khosrow  00  Cbosroës  de  l'ancienne  dynastie. 
Anag  réussit,  mais  il  fut  tué  â  son  tour  par 
les  gardes  du  roi.  Grégoire  était  encore  a  U 
mamelle,  el  on  parvint  à  le  sauver  en  Tem- 
inenaiit  sur  le  territoire  de  l'empire  roniaîn^ 
OÙ  il  reçut  une  éducalion  cbrélienoe.  Le  dis 
de  Khosrow  avait  échappé  à  la  cruauté  du- 
roi  persan,  et  on  l'avait  comJuil  à  Rome.  Co* 
rejeton  de  l'ancienne  maison  régnante,  se- 
couru par  les  armes  de  l'empereur  Dioclétien,, 
vint  eu  Arménie  pour  revendiquer  le  trdoo 
de  ses  pères,  et  y  réussit.  Grégoire,  sans  so 
faire  connaître,  vint  lui  offrir  ses  services; 
mais  le  roi,  ayant  découvert  qu'il  était  chré- 
tien, lui  fil  subir  les  plu^  horribles  traite- 
ments, et  n'ayant  pu  vaincre  la  foi  de  Gré- 
goirai  le  Jeta  dans  vue  rlleme,  où  le  géné- 
I^Ot  martyr  resta  pendant  quatorie  ans.  Il 
en  Alt  enfin  retiré  et  vint  prêcher  r£vangUe 
è  la  cour  du  roi  TIridale*  successeur  de  Klioa- 
row.  Ce  prince,  ayant  été  guéri  d'une  maladie 
par  les  prières  ou  saint  Uimmnateur,  em- 
brassa  la  fol  chrétienne  et  se  fit  baptiser  avec 
toute  sa  cour. 

Le  roi  Tiridâtc  par  l'influence  de  son 
exemple,  el  Grégoire  par  ses  prédications, 
changèrent  bientôt  la  face  de  l'Arménie,  ius- 
qu'A  celte  époque  [  lonjrée  dans  les  ténèbres 
du  magisme  tbaldceu.  Tiridate  mourut  dans 
un  âge  avancé,  et  l'Eglise  arménienne  l'a 
placé  au  rang  des  saint'?  qti'eîlc  lv»n<>ro.  Gré» 
goiro  ne  cessa  de  travailler  à  i  acrundisso^ 
ment  el  à  rorgauisaiion  do  son  ^lUo.  Let 
sages  règlements  qu'il  lui  donna  sont  encore 
suivis  avec  une  fidèle  ponctualité.  Enfin  s'é- 
lanl  retiré  dana  la  solitnde,  il  reçut  la  eon- 
ronne  du  martyre  des  mains  d'un  Kicaîre  ex*, 
pédié  par  on  pnnce  infidèle  pour  l'a&ussinerj 
en  iMtne  de  sa  Ibl  et  de  ses  travana  apaeio» 
liques. 

L'Arménie  devait,  hélas  1  bientôt  rompre  le 
lien  de  runllé.  L'hérésie  d'Eutychès,  qui  n'ad- 
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mettait  qu'une  nature  en  Jésu»-€hrîsl,  se 
rèpanilit  daus  celte  contrée.  Vers  l'an  59Ô, 
la  patriarche  Abraham  1"  réooU  à  Tovin 
les  évéques  d'Arménie  au  nombre  de  dii , 
ol  l'on  protesta  contre  le  concile  de  Chalcé- 
doine  convoqué  par  le  pape  Léon  jcl  qat 
avait  condamné  Thérésie  Futychienne. 
Touterois  lea  Arméniens  rejetleol  £ut|cbèa 
romme  hérétique,  etparaiieaottl  déplorable 
que  sinpi^ulièr*' coulradic  tion  ils  cona.itnrr  ,t 
ie  p.ipe  Léon  et  le  concile  de  Cbalcédoiue 
par  qui  Eutjchès  Ibt  aDathémaUté.  Nooi 
n'avons  poiiU  à  raconter  quelle  fut  la  con- 
séquence Fatale  de  cette  scission  pour  la  na> 
lionalilé  et  l'indépendance  de  l'Arménie. 
Abandonnés  égaleminl  des  Grecs  cl  dos  Sy- 
riens, aveclesquels  ces  peuples  avaient  aussi 
rompu  toute  communauté  de  croyance  reli- 
gicuse«  tia  furent  livrés  sans  défense  aux 
Arabes  qui  inondèrent  leur  pays,  et  furent 
as&erris  au^  Pcr^ians,  plus  lard  eu  partie  aux 
Turcs;  et  onGn,  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
ils  snnt  rortemenl  mrnncé^  de  dereair  ia 
proie  de  la  Kussie  schi»maltque 

La  Ibi  catholique  n'a  cependant  jamais  été 
rnlt^rotnent  iMeitite  en  Arnienic.  D'ailleurs, 
peu  de  temps  après  le  schi»uie»  il  j  eal  des 
(entatiTCt  de  réanfon  arec  l'Eglise  roasakie , 
qui  eurent  qui  lqui  s  lieureux.  r»^ultats.  Tous 
les  voyageurs  s'accordent  à  dire  qa'cn  aéné- 
ral  les  Arméniens  profèsieûl  litt  (rtM  ras* 
|krcl  pour  l'hlglise  romaine. 

Je  n'aurais  pas  besoin  de  dire  que  la  Li- 
lurffic  dont  jo  donne  la  traduction  est  celle 
«les  citholiquos  Arméniens  ;  c'est  celle  qoi 
ml  (Ml  usjige  dans  le  célèbre  cotnrnt  de 
HaiiU  Laiarc,  à  Venise,  fondé  par  un  il- 
luRlrc  personnage  connu  sont  le  nom  de 
^t^i'hitar,  qni,en  langue  arménienne, signifie 
tpnfuluUui .  Il  naquit  à  Sébasteen  l'an  1676. 
Apr^  plusieurs  pénibles  trarerees,  cet  hom- 
me, selon  le  rœnr  *le  PietT.  parvint  à  don- 
ner à  l'Ordre  dont  il  elaît  1  instituteur,  une 
fixité  dont  sa  rare  persévérance  l'avait  rendit 
si  digne.  Un  d^'-rret  rîu  sénat  de  Venise,  en 
date  du  8  septembre  1717,  lui  concéda  la  p<M- 
aetsion  perpétuelle  de  l'Ile  de  Saint-Laiare 

nui,  (i;ln^  le  ilnuzi'ine  si^^lc,  avait  appar- 
tenu aux  bénédictins ,  cl  plus  tard  était  de 
venue  on  hosjpice  de  lépreux.  Cesl  là  qu'il 
Minnujt  (  Il  17*9.  Sa  ciiiiimun;mlé  n'a  cessé  de 
pruspércr  depuis  sa  fondation  sous  la  régie 
de  saint  Benoit,  que  Méehitar  avait  adoptée. 
Les  religieux  de  Saint-Lazare  sont  tous  Ar- 
méniens d'origine.  On  envoie  ceux  d'cnfn' 
«  ux  qui  m  ont  la  \ocalion  (onitnc  intâ^iuu- 
naires  dans  les  diverses  contrées  de  l'Orienl. 
A  leur  xèle  il  appartient  de  réunir  un  jour 
a  I  Fglise  romaine  le  pays  qui  lésa  vus  naî- 
tre, <'t  c'est  une  des  lins  principales  que  Mé- 
I  hilar  fc  proposa  dafts  la  f  »iuJj)ti<^ii  de  son 
institut.  Ctite  communauté  a  déjà  rendu 
d'Immenses  services  à  la  science.  Mèchllar 
rotnposa  plusieurs  ourrngps  très -importants 
iiour  la  propagation  et  la  connaissance  de 
la  langue  arménienne.  Ces  religieux  ont , 
Insqu'.i  c@  moment,  publié  des  gr.uiujiairrs 
*Hle  Uugue  est  enseignée  en  français,  en 
%  an  anglais ,  en  allemand ,  en  russe, 


^  etc.  Nous  devons  aux  niéchîtari'stes  de  Veobc 
'  beaucoup  de  recounaibsanre  pour  diverses 
traductions,  et  notamment  pour  celle  de  la 
Liturgie  arménienne  Jonl  le  père  Avedichisi 
a  enrichi  la  science  de»  Hiles  sacrés.  Qm 
ce  docte  vartabifid  veuille  bien  ici  en  agrtci 
ma  gpratitude  toute  spéciale  f1). 

Quelques  notions  sur  les  Eglises  arme* 
niennes,  leurs  usages  liturgiques  ,  ele..  ds^ 
vrnt  trou  ver  ici  leur  jtlare.  Le  pi^rc  Lebrsn, 
daus  le  V*  tome  on  IV*  volume  de  sooÂ» 
pHeati'an  dSf  la  Mime,  a  bit  fraver  me  es» 
tampi  repr/'Scn(c  l'intérieur  d'une  i^ïH.f 
d'Arménie.  £Ue  est  à  trois  nets  et  ornce  d'an 
d6me  an-dessous  dnqnèl  est  raulel.  Celai-<î 
est  isolé  comme  ceux  des  Grées  et  un  grasd 
uombre  de  ceux  de  l'Eclise  latine  ,  principt- 
lement  à  Rome  et  en  Italie.  Le  retable  est 
orné  de  gradins  chargés  de  cbandelien.  On 
y  voit  «ne  prande  croix  nu  rentre  et  fî«^\ 
autre:»  latérales,  eu  sarlc  que  i  aulel  fn^u-e 
nn  véritable  calvaire.  Néanmoins,  les  zr  i\ u- 
res  qui  se  trouvent  dan^  l'Ordinaire  de  la 
Messe,  en  arménien  et  en  italien,  par  le  pére 
Avedichian,  représentent  une  seule  croix 
aumilieu  du  gradin.  Civique  éulioc  n'a  qu'on 
seul  autel  ;  au  bout  de  la  nef  collatérale  gau- 
che csl  la  sacristie  ;  à  celui  de  In  droite  est  Ir 
trésor.  Le  chœur  est  exclusivenit  rit  n^  r^f 
au  dergé,  et  il  est  séparé  du  sanctuaire  aa 
centre  duquel  est  Taotel.  Les  hommes  et  les 
femmes  occupent  séparément  la  partie  Je  la 
nef  qui  leur  est  destinée.  Une  porte  latérale 
y  donne  accès  aux  hommes,  et  la  porte  prin- 
cipale aux  femmes.  Lt  pavé  de  l'église  ea 
cotiTert  de  nattes  ou  de  tapis,  et  on  n'y  voit 
aucun  siège,  pas  même  pour  le  cierge'.  Le- 
véquc  seul  a  sa  chaire  au  côté  gauche  da 
sanctuaire.  Les  .\rméntens  ôtenl  îenrschauî.- 
iiurcs  en  cutraiit  (l  ins  i  église ,  et  ils  ne  >r 
permettraient  poini  d'y  cracher.  Les  msn» 
bres  du  dcrué  se  tiennent  pareillement  ia 
chœur  sans  chaussure,  et  les  miai»ir»  qsi 
entreni  dans  te  sanctuaire  prennent  des  pas 
tondes  noire «. 

Les  ornements  du  prêtre  diOèrent  par  Icoi 
forme  de  ceux  des  Kglises  lallne  et  grecque. 
Le  céléltrant  a  la  léte  couverte  d'un  boo- 
net  rond  de  drap  d  orou  d'argent  surnionif 
d'une  croix.  Cette  sorte  de  milrc  sacerdotjlr 
est  nommée  sagavard.  L'aube  est  asseï  seui- 
bLlblf»  aux  nôtr  es.  qnrnf|ue  plu»  éîr  ijlf;  cl:« 
peut  cire  de  soie  uu  d  autre  clulle  ,  mais  or 
ilinairement  elleest  de  lin;  c'est  le  rhapilc 
l.'nnbî"  t'st  serréi'  il'itn  ror  Von  nu  d'tme cein- 
ture. Le  manipule  est  double  ;  c  e^i  une  man- 
che d'étolTe  que  le  prêtre  mrt  à  chaque  hrà' 
et  qui  monte  jusqu'au  ronde  Hn  lui  fî^nr» 
le  nom  de  tmtmn .  qui  csi  traduit  eu  Uiu 
par  le  mot  AmeAt uré.  L'élole  csl.  à  pee  il' 
chose  prés,  semblable  aux  nôlre>.  *.f-alcnïfp 
elle  est  garuie  de  croix  sur  toute  sa  ht- 

(I  )  On  peut  comnlier  un  ourraM  iaiimlé  :  U  CmM  f 

éiiliM  de  VSflmmt  Corn  iroavedMi  Déb^ooun.  Iilr*^-. 
roe  des  Siisis^nres,  à  Pirb.  Ce  liTte  oous  a  fcur» 
do-umeiiu  qu'on  vienl  de  lire.  Oo  Mil  qu«  soa  auir-.  r 
«Lsilé  rArménie, uù  Mm  aéjoor  de  |<Iu>ieani  uutètii^' 
si^n;«lt.-  ii;<r  un  tc.lc.  imu  :>)  •  >iuli'|u"  [MWV  IWIÊÊMt tà 
dUMNicMinv  c«Uc  ia(«rvswui«  «Mltft«. 


Digitized  by  Google 


INTRODUCTION. 


4t10 


Sueur.  Oq  lut  donne  le  nom  d'otirar,  évi- 
ftiniBMit  dérivé  du  laliii  oraHum  «a  da 

frec  oTorion.  La  chasuble  ost  faite  comme 
nos  chape» ,  mais  elle  n'a  point  de  chaperon  ; 
die  efft  ornée  wnr  le  d<M  é^nm  frando  eratz , 

tV'sl  ce  que  les  Ain  r;  !-  os  nomment  chxirt- 
cAor.  Le  père  Lebrun  parle  d'un  amîct  en 
moire  d'argent  auquel  on  atlacbo  one  toile 
qui  pend  sur  les  épaules  cl  dont  le  nom  est 
rarchnmag  ou  tngas.  Dans  la  Liturgie  que 
nous  Iraduisuns  il  n'en  est  fait  aucune  men- 
tion. 

Les  dincres  sont  revêtus  d'une  aube  sans 
ceinture.  Sur  leur  épaule  gauche  est  une 
étoile  parsemée  de  croit  qui  pend  également 
par  devant  et  par  derrière.  Les  sous-dincres 
portent  seulement  une  aube  ,  mais  celle-ci, 
pouriMvntat  pour  les  autres,  ett ornée 
d'une  grande  rrnix  peinte  à  fleurs  snr  le 
dot  et  de  croix  moindres  sur  chaque  man- 
elle  et  sur  la  poitrine;  elles  lont  faites  de 
toile  n  t  'f^  (aiïel-is.  Lrs  clercs  se  placent  en 
rond  au  bas  de  l'autel  et  sont  vêtus  comme 
let  foof-diacTes.  Les  prétret  aitittanli ,  ail  y 
vn  a.  se  nMêlenl  sur  leurs  fiabits  usuels 
d'un  pluvial  pareil  à  cdoi  du  célébrant. 

Je  ne  puis,  sans  dépasser  les  justes  bomea 
d'une  introduction, ajouter  df  nouvelles  con- 
sidérations et  de  nouveaux  documents.  Ce 
qui  a  été  dit  sufCra,  et  je  ne  voulais  donner 
que  les  éclaircliseaaentt  IndiipemaMft. 

J'avais  terminé  cette  introduction  qne  je 
trouvais  déjà  on  peu  orolixe  lorsque  j'ai  reçu 
de  Home  le  dix  iiuiiième  volume  du  bitiona- 
rio  di  erudixione  ttorieo-eccUiiaitiem ,  par 
M.  Gaëtano  Moroni.  L'article consTJkNTixopte 
renferme  ud  document  précieux  sur  l'clai 
présent  de  l'Eglise  arménienne  catholique, 
et  je  crois  devoir  en  faire  part  à  mes  lecteurs. 

Quelque»  années  avant  1830,  les  Arméniens 
sch«smatlqaet  atalent  excité  une  violente 
persécution  contre  les  calholiijues.  En  celle 
susdite  année,  une  pacification  conclue  à  An- 
drinople  vint  ramener  le  ealme.  L'empereur 
des  Turcs  Mahmoud  II,  compren.int  que  \n 
soumission  des  catholiques  au  pape  n'était 
pas  iocondliaMe  avec  celle  que  ees  Armé- 
niens doivent  à  leurs  souverain»;  temporels, 
ordonna  que  les  biens  cooûsquéi  au  prottt 
éet  scbisma tiques  fessent  rendus  é  lenrs  an- 
ciens propriél.iires.  Il  fut  (  on  venu  entre 
l'ambassadeur  de  France  cl  le  reis-effendi, 
que  les  eatbolîqoes  Arméniens  enraient  la 

liberté  relit:i>  uve,  et  runiieralent  un  COrps 
képaré  ajant  leur  patriarche  tout  à  fait  indé*' 
pendant  décelai  des  schlsaiafiqoes.  Un  grand 

nombre  de  [ter>oiiiu'S  de  qu.iiité.  de  i.i  na- 
tion arménienne  et  qui  avaient  eie  exilées  se 
réunirent  à  Constantioople  ayant  A  leur  téte 
six  prêtres  arméniens.  Il  fut  convenu  dans 
celte  assemblée  qu'on  supplierait  le  pape 
Pie  VIII  de  nommer  un  archevêque  qui  se- 
rait le  chef  ecclésiastic^ue  des  catholiques  ar- 
méniens dans  toiii  i  empire  Oiloman.  La 
congrégation  de  la  Propagande  tenue  à  Home, 
le  17  mal  lUO,  rut  à  designer  cet  archevêque 
paritii  quatre  caudidats.  Un  deus  fol  éln» 


Antoine  Nurigian  ,  d'Erxeroumi  né  à  Con* 
slantinople  et  ancien  éléfodn  collège  de  la 

ditr  Pro;  ,Tî!TTu!r  T  e  p.ipe  nrcueilllt  Ic  choix 
et  iiiiiitua  Nurigian  archevêque  du  siège  mé- 
Iropolitain  prinallal  de  Conslanlinople.  pour 
1rs  Arméniens,  avec  indépendance  totale  du 
patriarche  de  Cillcie.  Anlotoe  fut  consacré  a 
Horae,  le  11  joillel  i990.  Ce  prélat  étant  mort, 
le  pape  Grégoire  XVI  a  nooMné  pour  lui 
succéder  monseigneur  Paul  Marusci,  qui  fut 
consacré  à  Rome  le  19  juin  1842.  Le  litre  do 
ce  prélat  est  celui  d'archevêque  de  Constan- 
tinople  des  Arméniens;,  Con.-itantinopolis  M- 
VMnorwm.  11  habile  le  faubourg  Ue  Galaia, 
auprès  de  sa  cathédrale.  Il  a  sous  ses  ordres 
trenle-doQ^c  prêtres  séfulicrs  et  un  plus  grand 
nombre  de  prélrei»  réguliers.  La  cathédrale 
a  élé  bftiie.  en  1834,  sous  le  vocable  du  Saint- 
Sauveur.  Cet  archevêque  a  plusieurs  églises 
dispersées  en  différentes  provinces.  Les  priu- 
dpales  sont  celles  de  Féra*  fauboure  de  Con* 
slantinople.  C'est  un  oratoire  dédie  A  saint 
Jeau-Chrjrsostome  ;  Ortakoï,  près  de  Hra, 
sons  rtoTOcatlon  de  saint  Grégoire  rillonil- 
nalenr;  Sam.ilîa.  dans  la  nlle  de  Conslanli- 
nople, n'a  pour  église  qu'un  salon;  Ancvre  on 
Angora,  en  Galatie,  A  quatone  journées  de 
la  capitale,  a  une  é;!;lise,  sous  le  vocable  de 
la  sainte  Vierge,  et  trois  oratoires;  Erzeroum 
a  (Quatre  provinces,  nui  sont  Tortum,Pas6en, 
Baïasyd  et  Musci.  Elles  renferment  plusienrs 
villes  et  villages  avec  plusieurs  églises.  Ar- 
tnin,  dans  l'Arménie  majeure,  comme  Ersc- 
room  ,  a  deux  provinces  et  plusieurs  ora<- 
toires.  Trébisonde  a  une  église  ancienne  qui 
a  été  réparée.  Bourse,  ancienne  capitule  des 
Turcs,  avec  une  église  rAoeamient  bâtie.  Cu- 
laY.1.  Bilepirk  et  plusieurs  cantons  de  la  !lo- 
Rielie,de  l'Auatotie,  du  Pont,  <le  la  Cappadocc 
sont  habités  par  des  catholiques  auxquels 
l'arrhevêque  arménien   de  Constanttnoplo 
envoie  queloues  prêtres  as&isîléÂ  piir  des  njiê- 
sionnaires.  Le  nombre  des  catholiuues  dé- 
pendant de  ce  nouvel  arcbevéché  eél&ve  A 
peu  près  A  vtegt-six  mille. 

L'archevêque  Nurigian  avait  été  Investi  en 
mfme  temps  de  la  puissance  temporelle 
comme  chef  civil  des  Arméniens  catholiques.. 
Le  sultan  Uabniond  n ,  inlueneé  par  les 
schématiques,  ne  voulut  point  le  reconnaître 
en  celle  qualilé.  Alors  on  élut  Jacques  Vallet 
qui  fut  confirmé  par  un  diplôme  impérial  du  ' 
5  janvier  1831.  on  qualité  de  chef  politique 
et  de  préfet  de  la  nation,  représentant  auprès 
de  la  Bublime-Forte  de  tous  les  rayas  catbo-  ' 

liqnes  de  l'empire.  l  e  chef  politiqtie  aetuel 

est  le  pére  Charles  Esajatir,  uu  des  religieux 
méebilaristes  de  Venise,  dont  il  a  été  parlé 
plus  haut. 

Tons  ces  renseignements  sont  authenti- 
ues.  L'antenr  que  je  résume  les  a  puisés 
ans  les  arciiive<>  ib-  la  congrégation  de  la 
Propagande.  Fasse  le  ciel  dans  sa  miséri» 
corde  que  cette  nouvelle  institution  prodoisc 
les  fruits  les  plus  abondants  1  Le  lèle  apost» 
liquc  peut  s  y  exercer  sur  un  champ  V  im 
vaste  ,  puisque  le  nombre  des  Armeniei^ 
schismatiques  dépasse  trAs-considérabliMiienl 
celui  des  Arméniens  unis. 
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Plusieurs  Italiens  oui  fré(juemmcnl  assis- 
tent à  la  célébration  de  la  sainte  Messe  selon 
le  Rit  Arménien  ,  ont  plas  d'une  fois  témoi- 
gné le  désir  d'aroir  entre  les  mains  une  Ter- 
sion  littérale  de  la  Liturgie  Arménienne , 
movennant  laquelle  il  leur  fut  possible  d'en- 
tendre et  de  goûter  spirituellement  le  Trai 
«eus  du  saint  mystère,  fli  nt  l<s  cérémonies 
extérieures  ont  d'ordinakic  le  pouvoir  d'ex- 
Hter  dans  les  âmes  les  vires  ardeurs  d'une 
religieuse  vénération.  Pour  satisfaire  d'aussi 
louables  désirs,  on  a  entrepris  cette  nouvelle 
«Ifldèlfl  tradvetion  en  regard  d«  laquelle  eit 
placé  le  textr  nri^-in  i!. 

11  aera  peut-élr«  lorl  agréable  aux  amis  de 
VénidlIloB  dee  «nliquiléi  Mcréea ,  -de  itvofa- 
iKune  manière  précise  en  quelle  ocrasion  , 
par  qui  et  à  quelle  époque  a  été  composée 
cette  Liturgie  ,  en  quels  temps  et  de  quelle 
manière  elle  a  été  porfcctionnéc  et  quelles 
vifissitndes  elle  a  pu  essuyer  dans  les  siècles 
pottléricurs,  uon-seulcment  quaul  aux  cban- 
feOMnls  dont  elle  a  été  l'objet ,  mais  encore 

?uant  aux  éditinno  traductions  qui  en  ont 
té  faites  en  des  Lingues  élraneères.  Ce  ne 
pourrait  être  vne  tâche  bien  diihdlepoaran 
traducteur  qn*^  fi satisfaire,  sous  ce  n-Ttori, 
tes  vœux  de&  ilaiiens;  car  ,  de  nos  jour»,  un 
poorrait  publier  teaucoup  de  notiOBt  qai 
fonl  totalement  ignorées  des  étrangers  :  ou 
bien  qui  manquent  d'édaircissemenli  con- 
fraablet,  ou  ne  ae  Iroavent  pas  fidèlement 
Exposées  dans  le  tome  troisième  de  Téruilite 
explication  latino-italienne  qui  a  été  donnée 

Kr  le  P.  Pierre  Lebnin  tiir  let  LKnrgies 
icnlales.  et  imprimé    i  ^'prone  en  1752. 
Mais  comme  ce  présent  travail  a  seulement 
y  pour  but  de  contenter  les  personnes  pieuses 
'et  les  érudils,  il  suffira  de  dire  que  la  Li- 
turgie Arménienne  a  été  composée  au  qua- 
trième siècle  et  qu'elle  a  reçu  son  perfec* 
Uonnement  au  cinquième. 

Pour  ce  qui  regarde  sa  dispo<iIfii)n  r!  !  < 
prières  dont  elle  se  comj>ose.  la  Liturgie  de» 
Améniene,  en  ce  ^ui  tient  à  sa  subslanee , 
est  attribuée  â  saint  Jr  iti  Thryîîostome ,  et 
ccia  se  prouve  par  la  coutrontatiun  de  piu- 
alenri  prières  qui  sont  Iradaiies  presque 
littéralement.  Quelques  autres  prcscnlont 
nnefoime  toute  différenie,  ou  ne  conserveot 
«M  le  tent  Intrinièque,  telles  que  la  prière  : 
Stigneur,  Dieu  de*  arnu'e^,  h  1.»  (  ul.  1280,  ju  — 
fn^ax  prières  de  la  Communion,  page  1397. 


Ces  prières  sont,  dans  leur  majeure  partit 
non-seulement  différentes  de  cilles  d^viac 
Chrjrsoslomc ,  de  saint  Alfaanaae  et  «te  saisi 
Basile ,  mais  dans  leur  conatracCloa  cl  leur 
slyje  retracent  singulièrement  la  ma].  i\c  h 
l  élégance  arméniennes.  A. ce  signe  certaiaoa 
peut  les  ref ardercommeic  vérflaMes  prodoc- 
tjons  de  quelque  célèbre  patriarche  de»  Ar- 
méniens. L  opinion  commune  les  attribue  à 
Jean  Mandagunensis,  qui  fut  célèbre  au da- 
quième  siècle  de  l'Eglisf  et  qui  s  acquit  nne 
haute  réputation  d'émioeat  do<  t<  ur  nr  « 
▼aite  sdenee  et  la  safatoCé  de  ses  mœurs.  On 
sait  pDsitivj^ment  qu'il  s'acquit  un  grand  aié> 
^  Hoauguration  d<  i  OfTire  Arménien 
elqQil  Rit  le  ferme  soutien  de  Ja  foi  coaliv 
les  pcrsérutions  furieuses  qaVzdIa  conlte 
rEglise  fiérose,  roi  de  Perse,  prince  dont  U 
pMUde  rage  menaça  d'une  de»iruclioa  con- 
plète  le  christianisme  oriental. 

L'Eglise  Arménienne  n'use  habitu<  IT.  mcat 
d  autre  Liturgie  que  de  celle  que  nous 
bhons.  Cette  Liturgie  ftit  cooiineMèe  par 
saint  Nicrses  Lambronensis ,  arrhe» Oque^ 
Tarse,  au  douzième  siècle.  Mais  avant  lui  1« 
grand  évéque  d'Aoxivans .  Coaroès  .  qui  ri- 
vait au  milieu  du  dixième  sîèiL'  rn  avait 
donné  one  exjplication.  C'est  im  dont  nous 
laitnnt  ntenlfon  dans  la  Rubrique  4ui  m 
fronve  à  la  col.  128C.  t  n 

Bien  que  cbcx  les  Arméniens  on  sépar*  m 
deoz  lirret  ee  qui  appartient  au  Sacrifice  d« 
l'autel ,  au  cliœur  et  au  diacre  ,  et  ca  ani  a 
rapport  au  célébrant ,  fl  semblera  pnortjit 
plus  eonrenable  d'unir  et  s  parut*  dans  cens 
traduction  ,  le  tout  aanforméinent  à  FoNk 
progressif  selon  lequel  rOfTice  se  fait  en  pu- 
blic. Par  ce  mo)  eu  les  pieu  a  assistants  poar- 
ront  aisément  connaître  le  sens  et  la  £m> 
si  t  ion  des  prières  et  dee  cérémoaisi  delà 
Liturgie  Arménienne. 

Nous  prions  d'accnaillir  ca  léger  labeur 
avec  line  bienveillance  qui  forre>poude  aax 
lotcntmiiii  droites  dont  le  traducteur  est  ani- 
mé. Or  il  s'est  proposé,  avant  tout,  la  plui 
grnndt-  glaire  du  Dieu  des  miséricordes q ai  a 
icpandu  sur  toutes  les  nations  de  l'oairer» 
la  loinièrede  to  vérité,  a  propagé  les  bier- 
n-nts  de  Kun  Eglise,  a  enfin  a  étendu  au  loii. 
les  bienfaits  de  la  salaUire  rédemption  tk 
fon  Fili  DaîqQafiit  bomme,  Nolrr-Seianeik' 
Jésoi-Cbrttl. 
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ORQRE  £T  RIT  DE  PRÉPARATION  POUR  CÉLÉBRER  LE  fiACRIFiCfi  1^  L'AL'TEL. 


Le  prélrû  qui  v§ut  cdUbrtr  doit  te  revéiir 
«flfit  mUn  pMipMtf  eérémoM  qm  U  m<MM#. 

Se$  assistnnti  entrent  dans  la  inrri^tie  où 
ionl  le*  ornementé.  Quand  lei  ministres  te 
«MU  revttm,  iel^n  Intr  Ordre,  •»  réeitmH  d'à- 
bord  l'Atilienrte  :  Sacordotr';  toi  induantur 
ittttitiam,  etc..  Ht  disent  alternativement  U 
fâmmê  CXXXI  :  Mémento.  Donine,  Darid  * 
•fe.,  «irfvi     Gloria  Patri.  de. 

Le  diacr*  dit  ; 

Dcmdndons  tons  efifen^Me  «r^e  M  aa  Sei- 
gneur qu'il  répande  sur  nous  s.i  misèricor- 
û\vmç  Itont^.  Conjurons  le  Seigneur  lout- 
(iut:»&aul  de  nous  sauver  et  d'user  enrert 
nous  de  si  fradeiife  pitié. 

Seigneur  .  ayei  pilié  de  nous,  s<  Ion  !a 

Srandeur     «  otre  miséricorde,  et  disons  luus 

Us  répètent  doute  fois  : 
Seigneur,  raltei  miséricorde. 
Smn^9  le  prêtre  rétito  rOroAmi  wuitantt  : 

O  Jésu^-Chri^t  ^^>t^o  Seiçrnrnr,  qui  ^tes 
tout  revêtu  de  splendeur  comme  d'ua  écla- 
lanl  habit,  et  qui  avec  ane  ineffable  bomililé 
parûtes  sur  la  Irrro  rt  ton vorsAlcs  avec  les 
nommes  ;  qui  voue  files  prêtre  souverain  et 
étemel,  selon  l'Ordre  de  Helcbtsèdocb,  et  qui 
ornâtes  votre  sainte  E^'Iisc.  O  Seigneur  toul- 
pui<is.')nt,  qui  m'avez  accordé  l'insigne  fa- 
veur de  me  parer  du  même  céleste  vêtement, 
moi.  votre  serviteur  inutile,  que  vonsn'aves 
pas  jtipc  tnflijino  dn  tous  servir,  en  ce  m^v- 
menl  où  j'ai  la  bardie&i>e  dt  nie  diâpui»€r  au 
même  minbtèfe  spirituel  de  votre  gloire, 
faites  que  par  "!  ht'm  je  sr>i!i  (I^pnuillé  (1« 
toute  injustice  qui  est  le  seul  vëUiiieiU  abo- 
minable, et  que  votre  lumière  me  revête  ; 
jrtp2  loin  de  moi  mes  iniquités,  faites  dispa- 
raître mes  souillures,  afin  que  je  me  rende 
digne  delà  lamière  que  vont  avei  préparée. 
Attonhz  moi  d'entft  r  nvct'  une  purclé  sn- 
cerdotale  au  service  de  votre  sanctuaire,  en 
société  de  eeox  qui  observent  tant  iaebe  voa 
commandements.  Que  cette  grâ<  o  mo  rnido 
e^alr>m€nt  disposé  à  me  trouver  autour  du 
i-eles»te  lit  nuptial,  en  compagnie  des  vierges 
sa^et  pour  vont  glorifier.  O  Christ,  mon 
Seigneur,  qui  avez  porté  et  effacé  les  péchés 
de  tous,  parce  que  vous  êtes  la  sancliûcation 
de  nos  âmes,  et  qu'à  vous  notre  Dien  bien- 
faisant cnnvirnnciiî  I  i  ;:[oire,  la  puissance  et 
l'honneur,  maintenant  et  à  jamais  dan»  tooit 
lest  siècles  des  siècles.  Amen. 

I.rs  diacres  t'approchnnt  ilu  prHrêU  tné^ 
tent  dê$  paretnenttf  en  ptalmoduint. 

Om  tm  met  d^abord  mit  fo  lire  In  mtlre  an- 
frnhiltiU,  ft  ff  prêtre  dît  : 

Mettez,  Seigneur,  sur  ma  tête  le  casque 
da  salut  pour  eombalire  la  Ibree  de  renM- 

mi.  par  la  gr^rc  de  Nntrr-Sr  ijjnrur  Jésus- 
Christ  auquel  appartiennent  la  gloire ,  la 
puissance,  et  l'honneur,  maintenaol  et  à  ja- 
mais danaloof  les  siècles  des  siècles.  Amen. 


A  l'aube. 

ReTêlez-raoi,  Seigneur,  do  vélomaat  du 

salut  rt  (to  1.1  tunique  d'allégresse,  ceignez* 
moi  de  I  habil  du  salut,  par  la  frâcede  No- 
tre-Seifnear  Jésos-Christ,  ele. 

Au  cordon. 

Atlacliex  A  mon  cmur  et  A  mon  esprit  le 
lien  de  la  fol,  amortissez-j  les  pensées  in* 
nioniios  et  que  la  Torco  de  VOlrs  ffèco  f  ha- 
bite sans  cesse,  par.  etc. 

Au  maniput*. 

Forliflez  ma  main,  6  Seigneiirt  el  iavct* 
moi  de  tonte  souilhire.  nfîn  que  îe  pniss© 
vous  servir  avec  pureté  de  1  âme  el  du  corps, 
par,  aie. 

A  VétoU. 

Ornez-moi  lo  c(jti,  ô  Seigneur,  ornez-le  de 
voire  joslice,  et  puri6ez-moo  coordeloaln 
sonillart  du  péché,  par  la  grice,  efc. 
Au  plmiul. 

Seigneur,  par  votre  miséricorde  couvres^ 
moi  (lu  splendide  vêtement,  cl  fortiH- z-moî 
contre  les  assauts  du  malin,  pour  que  je 
sols  digne  d*exalter  votre  nom  glorieui, 

pnr.  elc. 

Mou  âme  tressaillera  dans  lo  Seigneur, 
parce  qu'il  m'a  orné  do  vêtement  du  «iilul  et 
(1(1  manteau  d'allégresse,  et  qu'il  m'imposa 
comme  à  l'époux  une  rouronnt'  <  t  me  para 
comme  une  épouse  de  hcIk  s  haliils,  par  la 
grâce,  etc. 

Prninvt  fpieh  cél/brant  s'hahiUe,  h- s  derr» 
chantenl  au  milieu  du  chœur  le  JUiyUmu  aut-. 
tant  : 

O  mystère  profond  1  <\  incompréhensible, 
sans  commencement!  Vous  avei  au-dessus 
de  nous  oaré  les  principautés  d'une  lomièra 
inaccessible,  et  avez  revêtu  d'une  glolll 
transcendante  les  cbœurs  des  anges. 

Avec  une  puissance  Ineffable,  étonnante, 
vouïi  (r(';'ilcs  Adam  à  l'image  ilo  \<ilre  >ou\c- 
raineté,  cl  de  votre  pompeuse  gloire  le  revê- 
tllra  en  Eden,  lien  de  dalees. 

Piir  la  Passion  (îe  votre  saint  Fils  unique, 
toutes  les  créatures  furent  renouvelées  et 
do  bel  bomai€  nouveau  devinrent  immor- 
telles, et  furent  parées  d'un  véleaieal  doôl 
nul  ne  pourra  les  df  pouillrr. 

O  Ilspril  saint,  Dieu!  aui  sou»  la  raruit* 
d'une  pluie  de  feu  admirablement  Cfecondanle 
descendîtes  sur  les  apôtres  au  ^nrré  cénacle, 
répandez  encore  sur  nous  votre  sagesse  avec 
celte  anhe* 

A  votrr  maison  convient  l.i  sainteté  ,  et 
puisque  vous  seul  êlcs  vêtu  d'un  manteau 
de  splendeur,  el  environné  d'nnc  glorienèo 
sainlrlé,  rri;;nrr- nous  de  la  vérité. 

O  vous  qui  avez  ctondu  vos  bras  créateurs 
jusqu*anx  étoiles,  gamisset  de  fbree  non 
lir  is.  ^ifln  ([(i''  Il  IiM.inl  nos  niauis  nous  puis- 
sions nous  faire  inlcrcrsscurs  auprès  de 
vous. 

Que  te  diadème  dont  cslctial  aolrr  frmii 
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proléf»  noir»  âme.  Qoe  TétoU  qui  te  déve- 
loppe sur  noire  poitrine,  en  forme  de  croix, 
f&rée  nos  sens,  élole  semblable  à  ^le  d'Aa- 
ron,  belle,  brillante  de  fleart  d'or  pour  la  pa« 
rare  du  sanctuaire. 
O  Dieu  unique,  rral  monarque  absolu  de 


tootet  lee  todéléel  qoitarlatomvow  «wé- 

lltesdu  pln^  ial.symboled'amour.  pour  rorîWT 
des  ministres  dignes  de  votre  sacre  mysièrr 
Bol  eéletlel  eootervet  dû*  rimmobiliié 
votre  Fg]i:)e,  et  gardcf  co  ptix  ks  ide* 

rateurs  de  votre  nom. 


Quand  tout  sont  revêtus  des  parementi  sa- 
très  Us  s'avancent  vers  ie  saint  autel.  Le  pré' 
trê  se  lavant  les  mains  ditt  d'un*  voix  médio- 
cre, avfc  le  dioen»  U  Ptaum»  X.XV,  Vtn$t 

par  Verset. 

Aolicnne.  Lavabo  in  innoeentia  monut 
me{M.etc.Lediacr<<  dit  :  Judicame.  Deus.  etc. 
Gloria  Patri,  etc.  Ensuite  la  Messe  commence. 
Le  prêtre. 

Pnr  l'inlerccssion  (le  la  s.iinte  Mi^re  de  Dieu, 
recevexyâcigneur,  nos  prières  et  sauvez-oous. 
le  dfoerv. 

Que  la  sainte  M^ro  de  Dieu  ot  que  tons 
les  saiots  soient  nos  intercesseurs  auprès  du 
Père  eélnle,  afln  qQ*il  daigne  user  de  mité- 

licorde  el  que  dans  sa  conipassion  il  sau\e 
tes  créatures,  Seigneur,  Dieu  tout  puissant, 
sauvei-nous  et  faites-nous  miséricorde. 
Le  prêtre. 

Accueiltcr.  Seigneur,  nos  prières  par  l'in- 
iercessiuu  de  la  sainte  Mère  de  Dieu,  Mère 
immaculée  de  votre  Fils  nniqne.ci  parles 
prières  de  tons  vm  saints.  £coutez-nous, 
Seigneur  ,  faites  miséricorde ,  pardonnez  , 
sojrei  propice  et  oublies  nos  iniquités.  Hen- 
dejr-noTi*  di|?nes  vfiii<  :'!nrifier  dans  les 
actions  de  grâces  qu^  uoué  vous  adressons 
•TOC  votre  Fils  el  le  Saint-Esprit,  mainte- 
nant et  à  jamais,  etc. 

Alors  u  pritre,  s'incUnant  vers  Us  autres 
prûrtê  aâritiantê,  dit  : 

Je  confesse  en  la  présenre  de  Dif  n  el  de  la 
sainf;  Mère  de  Dieu,  el  de  tous  les  saints,  et 
devant  vous,  pères  et  frères,  tons  les  péchés 
que  j'ai  commis  ;  car  j*ai  péché  par  pensées, 
pa.'oles  et  œuvres  cl  par  toute  antre  manière 
dont  les  koiuuieà peuvent  pécher.  J'ai  péi lie, 
péebé.  Je  vous  prie  de  demander  à  Dieu 
poar  BH>1  pardon. 

Les  a.ixtMtants  répondent. 

Qu'il  ait  pitié  de  vous  le  Dieu  poissant,  et 
qu'il  vous  acc  )[  !<  i  n  londetoutesvos  fautes 
passées  el  prcscnick,  et  qu'il  vous  préserve 
d*en  eommelUti  à  Tavenir.  Oo*il  vous  con- 
irnie  dans  toutes bounrs  œuvres  et  vous  con* 
daise  au  repos  de  la  vie  future.  Amen. 
Ma  e^^ramt  répond  otufj  .* 

Qu'il  vous  délivre  aussi  le  Dieu  très-ten- 
drement aimant,  et  qu'il  mette  le  sceau  de 
l'unbli  snr  vos  péchés  ;  qu'il  vous  donne  le 
temps  de  faire  pénitence  et  d'opérer  le  bien. 
Qu'il  dirige  pareillemenl  votre  vie  A  venir 
avec  la  grâce  de  l'Espril-Suiul  le  Dieu  puis- 
sant el  mis^icordicux,  et  qu'à  lui  soil  la 
fioire  dans  les  siècles.  Amen. 

Les  ckrci. 

Sottvenca-vooadc  nous  ensuite  auprès  de 
llmoMNld  Agneau  de  Dieu. 


Le  prêtre. 
Soyei  aussi  recommandes  auprès  de  1  i En- 
mortel  Agneau  de  Dieu. 

Les  clercs  dismt  leFiaum9  XGUL  :  Jubilale 
Doo ,  oninis  terra. 

lediiMre. 

Prions  le  Seigneurpour  cette  sainte  Eglise, 
afin  qu'il  nous  délivre  du  pécbè,  et  qoe  par 
un  effet  de  la  miséricorde  il  noua  donue  le 
salut.  Seigneur  Di<Mi  fnul-puîssant,  Muvct- 
nous  et  fatles-nous  unsericorde. 

Lepritrê» 

Dans  l'enceinte  des  murs  de  <c  temple.  <  t 
en  présence  de  ces  divins,  spleadîdes  et  sa- 
crés signes,  iodinét  en  ce  lafinl  Uea  avec 
crainte,  nous  adorons,  nous  glorifions  v>jtre 
sainte,  admirable,  victorieuse  Eesorrrciioa, 
nous  vous  offrons  la  louange  et  la  gloire 
avec  le  Père  et  la  Saiafc-Eaprit,  inaiulesant 
et  à  jamais,  etc. 

Le  pi'élrc  dit  le  Psaume  XLIl.  i'Antiemu: 
Inlroibo  ad  allare.  Lediagndit  ;  Jodica  me, 
Deui,  josqu'A  la  fin. 

Le  diacre. 

Bénissons  le  Mre  de  Notre-Seignenr  Je* 
sus-Clirisl  i\u\  nous  a  d.iiççné  admettr-»  rn 
lieu  de  louanges,  et  qui  uaus  a  permis  ét 
le  chanter  par  des  cantiques  spirituels.  Sei- 
gneur Dieu  tout-puissani»  sauTei-MUS  cl 
faites-nous  miséricorde. 

Le  pritrt. 

Dans  ce  tabernacle  de  votre  sainteté,  dans 
ce  lieu  de  louanges  qui  est  1  habita  lion  des 
anges,  lieu  d'expiation  et  de  propitiatioa 
pour  les  hommes,  devant  ces  divins  et  spko- 
dides  signes,  nous  prosternant  aux  jiitiisde 
1  autel  de  crainte,  nous  adarou 

et  ^loriGons  votre  sainte,  adoûralftle  et  vit- 
torieuse  Résurrection,  et  vous  offron»-  \\ 
louange  et  la  gloire  avec  le  Père  et  k  S^tu.- 
Esprit,  maintenant,  ttc* 

Si  le  célébrant  est  évêque  if  prrnJ  '(  m*l 
grémial  et  l'éttnd  sur  lu  qenaujc,  de  «urne 
^*ff  éttmd  h  HninbU  palliom  sur  sa  poy 
trine.  S'approrhant  âe  Vautel  ditr  sesminif- 
tres  U  se  lave  les  maitu.  Mnsuite  am  pitd  de 
FatUêL  U  dit  à  vote  éont  rrff •  Oreisen  «m 
Sain^'Esiivit  ijni  accomplit  !r  mystère.  (  Lr> 
deux  Oraisons  suivantes  ont  pour  auteur  1 
célèbre  docteur  saint  Grégoire  de  Nare^l  ■ 
qui  flortssait  au  dixième  siècle.) 

O  tout-puissant,  hirnfai^anl,  Ir/s.  t«  ndr^- 
ment  aimant  Dieu  de  l'univers,  ci  c.Ueur  ik 
tontes  les  cfaosas  vislblcft  el  invisibles,  re* 
dcmptcur  el  conservateur,  pr^^vidcnt  rt  i 
cificatcur,  esprit  puissant  du  Père,  prosierur* 
en  voira  redoutable  présenca,  noot  vou« 
prions  en  étendant  les  bras  ci  en  pMtosant 
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ie  prufuuJs  et  aiïeclueui  gémissemenls. 
neins  de  crainte  et  de  terreur,  nous  voici 
f  rf  J'offrir  ic  rirrificp  raisonnable  à  »olre 
iiicomprébeosibic  puissance,  à  vous  qui  éiei 
tor  le  néme  IrAne  de  gloire  et  de  ponfoir 
rréatcur  que  lo  P^ro,  oi>nl  la  granacor  est 
immuable  et  glorieuse }  à  vous  aui  êtes  Tin- 
terprêle  des  profonds  teereU  m  la  linito» 
puissanrc  du  Père  (tTmmanucl  qui  vous  a 
envoyé,  lui  qui  est  le  Uédempleor,  i'EUo  n~ 
viflant  et  le  Gréolear  de  touiet  cbotet.  Far 
vous  fut  connue  ta  triple  prrs(jnn;ili(é  de  la 
consubslanlicllc  divinité,  triple  personnalité 
dont  vous  êtes  une  personne  incompréhenit- 
ble.  Par  vous  et  vos  inspirations  la  dcscen- 
danrf»  de  In  fjniillo  patriarralc  dont  les 
membres  &uul  tiouiiués  lus  voyants  a  révèle 
clairement  les  choses  passées  et  futures.  Es- 
prit de  Dieu  qui  fûtes  pr/M  onîsé  par  Moï«if', 
Esprit  qui  planiez  sur  les  edui,  force  qui 
li*C8t  point  circonscrite,  qui  de  votre  majes- 
tueuse adombration  vi\in.int  tout  ce  qui  esi 
à  rentour,  et  réchauffant  affectueusement, 
comme toof  toi  ailet,  le»  nouvelles  généra- 
tions, révélAtos  le  mystère  d'i  h-iia  sacré  et 
rtoéoérateur:  vous  qui  pour  ielîgurer,  avant 
d*étendre  le  Ifuide  TOile  da  Oraianient  form^ 
les  de  rien,  comme  .irbilre  nltsulu,  la  nature 
et  toutes  les  substauces  qui  cxii»lcnt.  Far  votre 
vertu,  tous  les  hommes  tirés  du  néant  se  renou- 
velleront dans  Tacte  prodigieux  de  la  résur- 
rection an  mémo  instant  qui  «.nrc^ficra  au 
dernier  jour  de  cette  vie  tcrre^lre  et  niorlellc 
elqui  sera  le  premier  de  la  vie  céleste  et  im- 
mortelle. C'est  par  vous  aussi  qu'obéissant  à 
son  Père,  le  Fils  se  revêtit  de  rbumaioe  sub- 
stance, le  Fils  premier-né  qui  dans  Tanion 
rte  v<df.nt(^  est  coexistant  et  roessenliel  au 
Père.  C'est  lui  aussi  qui  a  annoncé  aue  vous 
étief  vrai  Dieu*  égal  et  cona obilanliel  à  son 
Père  lout-puis^ant  ;  c'est  lui  qui  n  déclaré 
indigne  de  pardon  le  blasphème  proféré 
contre  tooi,  fermant  ainsi  la  boncbe  faeri^ 
lége  de  vos  rontcniplenrs,  en  les  dérlaranl 
ennemis  de  Dieu,  tandis  que  les  blasphèmes 
lancés  par  les  méchants  contre  luMDéme  il 
les  pardonne  ce  Dieu  juste  et  sans  tache,  ce 
n^'dempteur  qui  cherche  !e«  &mc^  contrites, 
lui  c{ui  pour  nos  péchés  ^'cïl  livré,  et  est 
ressuscité  pour  notre  justification.  A  lui  SOil 

r;loire  par  vous,  et  à  m)Os  b<^nédiction  avec 
e  Père  tout-puissant  dans  les  siècles  des 
•ièrkis.  Amen. 

La  prière  n  rrphc  rp^ore  $eion  tr^ 
neur^  «t  par  te  moyen  d'une  plm  tue  cen- 
fhmee  vUnt  adnuVoénMiciif  «t  rf|Mndire<l  sVr- 

t  iter  dans  !>■  crur  h  d4tir  dPmmomttf  Cl  «Tué* 
tenir  la  doubie  paix. 

Nous  prions  et  soppllontde  tonte  noire 
Ame  et  avec  des  larmes  accompagnéen  de 
soupirs  votre  ^loriruse  Essence  créatrice ,  ô 
miséricordieux,  ù  incorruptible,  6  incréé,  6 
éternel» 6  «prit al pidn  de  tendresse,  qui  in- 
lercédei  pour  nous  auprès  du  Pèro  de»  bon- 
tés avec  d'inénarrables  soupirs  t  Vous  uui 
conservei  les  lalnla  et  les  pécheurs  punOës, 
cl  les  ronslittiez  tempîcs  de  la  volonté  vi- 
vante et  vivifiante  du  Père  très-haut.  (Mi  l  ne 
dédaignât  pu  noa  cri»«  déUvrtSHUNM  de  laule 
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œuvre  impure  qui  déplall  surtout  quand 
nous  sommes  devant  vous  ,  afin  aue  par  têt 
faiblesses  de  notre  débile  intelligence  no 
aoicot  point  éteint*  dans  noua  les  rayons  illu- 
minateon  do  t otre  grâce.  Nooa  sommet  Mon 
in^'ruHs  que  vou«  ne  vous  unissez  à  nous 
que  par  le  mojen  de  la  prière  et  do  l'agréable 
parfora  des  meNirt  innoeenlea.  %t  puisque 
une  personne  de  la  Trinité  se  snrrilîe  cl  que 
l'autre,  s 0  complaisant  en  nous,  reçoit  ccSa- 
crifice  qui  noQS  réconcilie  parle  sang  de  son 
Premier-né,  ah!  de  j^râccl  recevez,  vous 
aussi,  notre  supplication,  embellissez-nous , 
faites  de  nous  une  habitation  précieuse, 
agréable,  par  le  moyen  d'one  préparation 
parfaite,  pour  que  nous  puissions,  pleins  de 
joie,  goûter  le  Testin  du  céleste  agneau, et  re- 
eevoir  aans  péril  de  la  damnation  rello 
manne  nouv^ll  de  la  Rédemption,  celle 
manne  qui  prucure  l'immortalité.  Puissent 
étrecoosoméetet  a*anéantir  par  ce  feu  les 
traces  quelconques  de  riiutnaine  rra;:ililé. 
de  même  qu'il  fut  fait  au  prophète  Isaie  an 
moyen  de  cet  ardent  cJiarlioB  one  la  pinoello 
de  r.iiigc;  lui  appliqua.  C'est  ann  que  se  ma- 
nifeste de  toutes  manières  en  ce  même  in- 
slantroire  rlémenee,  ainsi  qne  se  manifesta, 
j>,ir  le  moyen  du  divin  Fils,  la  bonté  du  P^re, 
qui  admit  à  1  héritage  paternel  l'enfant  prodi- 
gue, et  qui  donna  aux  impurs  des  droits  au 
royaume  céleste,  lequel  est  la  béatitude  des 
justes.  Oui,  oui,  je  suis  un  de  reç  misérables; 
ah  !  lecevez-utoi  avec  eux  ,  c'est  au<!si  moi 
qui  ai  coûte  au  divin  Jésus  le  prix  de  son 
san?  et  qui  ai  besoin  d'une  plus  prande  mi— 
scncordu ,  sauvez-moi  par  votre  grâce.  Kai- 
te»-le,  afin  qn'en  tout  vienne  universelle- 
ment se  manifester  votre  divinité  glorifiée  par 
un  même  honneur  comme  celle  du  Père, 
exalléa  dam  «ne  tenle  voionlé,  daat  Mjs 
ménie  poinasce. 

À  haute  voix  ; 
Parée  qne  à  tons  appartiennent  la  clénen- 

(c,  la  i>ui>sance,  la  charité,  la  vertu  etiâ 
gloire  dans  les  siècles  des  siècles.  Amen. 

Ensuite  on  lire  le  rideau  et  len  clercs  chan- 
tent  ta  MdoûU,  tuimnt  te  mystère  du  jour, 
vu  bien  quelque  fft/mne .  p>ni1itnt  que  le  célé- 
brant derrière  (e  rtdenu  prépare  ie  tin  tt  i  rait 
gni  daiecnf  ^fra  9f/krt$, 

MÉLODIES  DES  FfiTBS. 

A  VÀnnondation. 
Un  son  d'heureuse  nouvelle  se  fait  enten- 
dre (on  répèle)  par  Gabriel  à  la  Très-Sainte. 
A  voua  je  luia  on?oyé,  A  pore  1  (on  répéta) 
pour  préparer  une  demeure  au  Seigneor. 
A  la  ^aùêance  du  Stujiitur. 
Une  fleur  nouvelle  sort  aujourd'hui  de  la 
tige  de  Jrssé,  et  la  fille  dr  T>  ;^  r  1  net  au  jour 

le  Fils  de  l>ieu.  (Les  répeUUuus  i»uot  les  mé* 
mes  qne  ci-deatnt  ponr  tovtci  ces  Mélodies.) 
.1  l(t  Purification  de  ta  B.  Vierge. 
Chrisi.  roi  de  la  gloire,  vient  aujourd'hui 
pour  s'offrir,  aciomplitaant  Ininiiéiiia  la  loi 
par  sua  arHvéa  (ân  Tcniple)  apré»  qnaranla 
jours. 

Au  dimanche  des  Ramenux. 
Lcf  mAints  4ct  Hébirm  font  écho  an» 
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cbaols  des  ehéroUai  :  1*  fento  été  fealili 

âoltmiisc  11  ÎMc  arec  les  esprits  cétcslei. 
A  la  Résurrection  du  Seigntur. 
Je  fait  i^soouer  dans  mon  ebani  le  rugis- 

s«^incnl  de  ce  lioa  qui  cri.iil  sur  le  quadrila- 
tère fia  croix),  il  criait  sur  le  quadrilatère. 
Avec  ce  rugissement  il  pénétrait  menaçant 
jlliqn'fta  fond  des  souterrains. 

Au  dimanche  in  Albis. 
En  ce  jour  tinccinrié  nouvelle  ajailii  d'un 
ilooreauM>    i  Liimirable;  en  ca  jour  un  nou- 
veau lis  a  fleuri  d'un  jardio  nonveUement 
planté. 

A  rÀiemiion. 

Eu  Cl'  jour  l'imiqui^  Pretnier-né,  Fils  du 
Père,  si  i  u^ole  au  ciel  sous  uue  forme  adaini- 
tique  (humaine).  En  ee  jour  Ici  légion*  dei 
chœurs  céle>(es  modulent  hirmoniesiaiMiit 
dea  Cantiques  de  looange. 

A  ta  Ptntteâu. 

Nous  cli.mlons  au  Sainl-Espril  des  Ilym- 
îTos  harmonieux  de  louange.  Exaltons  avec 
de  sublimer  paroles  la  création  de  toutes 

clUMM. 

A  la  Transfxqurntion. 

La  charmante  rose  llamboic  i>ur  it^e, 
m  miliea  de  aes  feuilles  brillantes  de  di- 
verses couleurs  ;  sar  les  feuilles  ondoient  par 
milliers  les  roses  iromblollantes. 

A  l'A»8omptipn  de  la  B.  Vierge. 

î!ii  ce  jntir  l  ari  li  in.'i  r,  ibricl  ^  iciil  appor- 
ter des  palmes  et  des  cuurouncs  à  la  Vierge 
triomphante.  Aujourd'hui  il  a  invité  à  t'en- 
voler  vers  le  Seigneur  de  tniitcs  chosrs,  celle 

Jui  fut  le  temple  du  Trè«-lUut  cl  la  demeure 
e  TEsprit-Saml. 

tJn  la  ftUe  de  !a  Suinlc-Crofj'. 
Dès  le  c-oiiimrncement  des  temps  apparut 
la  (Toix  flonrie  dans  le  paradis,  planté  par 
la  main  de  Dieu,  signe  de  consolation  pour 
Scth  cl  ^'i^t'  <resp<''ranrp  pour  le  proniicr 
père  Addin.  Han^  ce  buiii,  sur  lequel  Nolre- 
St>i^;neur  Jétus  fut  cloué,  nous  tous  avons 
placé  noirr  confiance,  et  prosternés  nous 
adorons  ce  sacré  signal  qui  porte  notre  Dieu. 
An»  féttê  éu  ûremge». 
Nous  (hnntons  en  votre  hnnnrur.  6  ar- 
changes et  chœurs  des  anges,  nous  cbanlun^ 
inr  un  Ion  suave  la  jubilation  det  louanges. 
Attr  fr!rs  (In  apôtres, 
O  soleil  de  justice,  Drot  édant  du  Père,  qui 
avf»f  rempli  oindirlMet  frAtf9  voi  apAiret  t 
lo  ra)  on  dr  la  r»''I('sti'  !n  l  ii'  : c  [ht*  a  jusqu'aux 
peuples  armcnien«i,  ce  rayon  (r.ii  é  d'une  ma- 
nière brillante  par  le  grand  Thaddée,  accom» 
pagnéde  Barthélemi. 

Fn  hi  frfe  de*  prophètes. 
ConGdenU  lii  s  inctlâbi<*s  secrets  de  Dieu, 
é  sainltproplioi'  >.  vous  flfttes  longtemps  les 
béraala  dc5  rhosos  futures. 

£n.  la  féle  de*  pontife$. 
Rn  la  solennité  de  votre  jour  de  festîvité, 
nous  trrssaillons  tous  d'une  spiri(W(  île  allé- 
gresse, ô  père,  à  docteur,  ô  saint  pontife 
(NN.). 

Quand  on  veut  ihaMer  k  OÊHUiquê nmont, 
on  omet  la  Mélodie, 

csanooi. 

O  Tovi,  prêtre  aalal,  illuatre,  élu  de  Dieu, 
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comparé  à  Aaron  et  au  prophète  MiMsal 
Celui-ci  fut  Tinstiluli  ur  des  my^iérieai 

habits  dont  Aaron  était  toujoon  revête. 
8a  tunique  était  tissue  de  q^nalre  couleor». 

qui  (  laiant  réeariala,  Taawt m  poarpe««ile 

Jaune. 

Un  fil  était  superpose  à  un  autre  ûl  :  et  1« 
fil  du  premier  rang  était  enrichi  4e  rcicai^ 
boacle  ;  elle  était  de  fil  d'or  la  Arange  qal  «a 
bordait  le  contour. 

Au  pas  saoeedolal  de  ses  pieds,  la  tuniqat 
résonnait  sons  le  sol,  et  le  lahemada  pre* 
nait  un  aspect  de  joie. 

Le  Christ  en  ce  moment  embellil  aolrte^ 
lébranl  de  la  tnéme  mngnifîccnrc 

Vous  donc,  qui  montez  au  sanctuaire, 
•oiivenet-vous  de  not  défunts  ;  en  ofrni  li 
Sacrifice,  souvent  z-vons  de  moi  pé  fh-ur, 
afin  que  de  vous  cl  de  moi  le  Christ  prenae 
pitié  a  son  deuxième  avéneoienl. 

Gloire  au  Père,  liunncitr  au  Fils  et  à  i*L»- 
prit-Saint.  maintenant  et  dans  les  siècle»  ées 
siècles.  Que  le  Christ  soil  béni  de  tous. 

Pendant  que  les  clercs  chantent  ,  lo  téU^ 
brunî,rfui  se  fient  dtrrièreh  ridrnu,  g'appr9r*v 
dé  l'auld  et  pla:e  sur  la  patène  l'koslic  qui 
a  été port/o  par  le  premier  diacre,  en  distmt: 

Commémoration  da  Notre-Seigoaar  Jteit- 
Christ. 

Ensuite  il  prend  du  vin  qu'il  verse  dans  le 
calice,  en  forme  de  croix,  rn  y  ajoHimU  «■ 

pou  d'eau,  et  dhant: 

En  mémoire  de  ia  salutaire  institution  de 

Seigneur  IHea,et de  notre  ftédemplear  Jésus* 

Chri<ît. 

Il  récite  ensuite  secrètement  cetto  prién , 
qui  est  de  saini  J^n-Chrysostome  : 

O  Dien,  6  noire  Dion,  qal  aves  envoyé  le 

pain  céleste,  le  Seigneur  Jésus-Christ,  nour- 
riture spirituelle  de  tout  le  monde,  nuire  Ké- 
dempteur,  notre  bienCiiteur,  notre  Saoteer. 
pour  nous  b6nir  et  nous  sanctifier  ;  vou^- 
méuie ,  Seigneur,  bénisseï  f  luaintenaat  le 
présent  qui  vous  est  offert ,  receTU-le  fa 
votre  céleste  autel  ;  son  venez- votta,  6  veni 
qui  dîes  si  bienf.ti'>i  »Mf  cl  si  tendra,  sou»e- 
iioz-vous  de  ceux  qui  1  ûfTreiil  el  ëe  crai 
pour  qui  il  est  oITert,  et  coneervez-les  pnrt 
dans  la  Hi^ppn?ation  de  vo^  dirins  fnr^- 
ments:  car  elle  est  sainte,  glorieuse,  Ires-bo* 
norable,  souveraine,  la  grandeur  de  vetrt 

tloire,  celle  du  Pt  >  -,  du  Fils  el  dm  l*Bspfilr 
aint,  uiainlenant,  etc. 
En  coutrani  h  eof/re  ifit  ret'Ie,  sf  dà  ft 
Psaume  XCXII  :  D.)niiiiiis  n  irnavii^ sic. 
On  ouvrs  le  rùUau» 
En  tnetnoant  Tanfe/,  U  cél^rmu  dit  : 

Christ ,  6  Seigneur,  en  voire  présence  oons 

olTr('n«;  î'encens,  parfum  *.furitiiet  ptoio  de 

suaviic.  llccevez'lc  dans  votre  c^csle  et  ioi- 
matériel  autel  des  oblalions  en  odeur  Je 

«■iMvitA.  cl  rnvoyo/  nous  en  échange  la  p^i  <• 
et  les  dons  de  votre  Esprit-Saint;  rl  à  «o«s, 
nous  offrons  la  gloire  avec  le  Vèm  et  avec 
rKNpril-Saini,  maintenant,  etc. 

Le  prêtre  adorant  trois  fois  baiso  Vamtel,  et 
pondant  qu'il  enct  nse  l'autel  et  te  peuple,  la 
€ttr€i  ekantttu  : 
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Dans  ce  temple  du  Seigneur  ouvert  nu\ 
ofTrandcs  ri  aux  vœux,  nous,  atsemblés 
pour  accuuiplir  tfec  hofiiWté  e(  arre  prière 
le  mystère  de  Tnuguste  S.icrificc  qui  va  s'of- 
frir, tous  cnsomblf,  allons  plcins.de joie  au- 
tour de  la  tribune  du  saint  temple  avec  les 
plus  préciauv  anceiit.  ReeevM  avec  boutét 
ô  SeiBneur,  nos  prières  comme  celtr  v.ipeur 
odoriférante  de  suave  myrrhe  et  de  cinn.i' 
■Mme.  «I  fardef-Doat,  nous  qui  vous  l  of- 
frn:-%,  rn  sortc  quc  (oojours  et  cli.iqae  fois 
I10U&  puissions  saintement  vous  servir.  Par 
rtnlereesiion  de  votre  Mère  et  Vierge,  ae» 
ceplcz  Ips  supplicatitiiis  d<^  vos  ministres. 

O  Christ,  Notre-Seigneur,  qui  par  votre 
•ang  renditei  ▼oire  Minte  GKiise  plo»  r»- 
dieuse  et  pins  <i[)l»  iulide  qiu'  le  riel.  el  sur 
le  modèle  des  chœurs  célestes  établites  en 
elle  les  chœurs  des  apôtres,  des  prophètes, 
des  snints  docteurs,  m  ce  motneiU  unis, 
nous  les  prêtres,  les  diacres  et  tous  les 
clercs,  nous  offrons  Tencens  en  voire  pré^ 
sence,  Â  Seigneur,  à  l'imitation  de  l'ancien 
Zachane.  Que  nos  prières  vous  soient  afçréa- 
bles  â  travers  ce$  parfums  qui  »'t:lèvenl, 
le  sacriGce  d'Abel,  de  Noé  et  d'A- 


hnhrrm.  Par  rintiM  (  es«,i(»n  de  vos  armées  c^- 
Icslrs.  cori&t  ru'z  ilans  une  immobilité  con- 
stante le  kiégc  arménien. 

Tressailli-  (ic  joie  vl  ctorifie-tol  sans  me- 
sure, ô  Sion,  ûlle  de  la  lumière,  ù  sainte  mère 
ralboliqui»,  avec  tes  enbnl*.  Pare-loi,  orne- 
loi,  »'[(uisr  rhoisic,  brillant  tnbernacli>  de 
luuiièrc  pareil  au  ciel,  parée  que  le  Dieu 
oint,  TBlre  det  étrei,  te  taerifle  inr  loi  ton- 
jour-,  sans  pour  cela  se  (  onsuiiier  ;  et  pour 
DUOS  réconcilier  avec  le  Père,  ainsi  que  pour 
notre  expiation,  diitrîbae  ta  chair  el  son 
sang  très-saints,  el,  en  vertu  de  ce  sacriGce, 
ar  torde  le  pardon  i  ceux  qui  lui  ont  érigé 
ce  temple. 

La  sainte  Eglise  reconnaît  et  confesse  sa 
foi  en  la  très-pure  vierj^e  Marie,  M»^re  de 
Dieu,  par  laquelle  s'est  a  nous  cuminuiuquc 
le  pain  de  riromortclilét  le  calice  consola- 
teur. A  elle,  rendes  hottioMge  par  an  caoli^ 
que  spirituel. 

Lê  cétébrtml  étant  monl/  wec  $et  minitiru 
au  ianctunirf ,  le  diacre  n'écrir  :  Bénissez, 
seigneur  (ou  monsieur,  selon  le  génie  de  la 
lantiMi  française). 

Le  pyrîrf  :  Béni  soit  le  règne  du  Père,  dv 
Fils  et  du  Saint-Esprit,  niaintenani,  etc. 

En  ee  moment  e»  ritUt  NntroU  nropr§  dm 
jour,  et  après  quHi  est  terminé,  le  aiocre  dit  : 
Prions  encore  Notre-Seignenr  pour  la  paix. 
Accueilles,  soyez  propice,  et  faites  miséri- 
rordc.  Bénissez,  seigneur  (OM  monsieur). 

Lf  prêtre  :  Bfnédirtinn  et  gloire  .in  Père,  el 
au  Fils  et  au  ââi<il-Ei>pril.  Lu  pais  à  toui. 
Les  rleres  :  Et  avec  votre  ae|Mll. 
Le  diacre  :  Adorons  Dîen 
Les  clercs :Eiï  voire  présence,  seigneur. 
Le  pritrA  dit  à  kant9  9oix  :  Sei||;neur,  notre 
Dieu,Honl  I.»  puissant'  f^î  illimilee  el  la  gloirr 
iocompréfaensible,  vous  dont  la  miséricorde 
«1  iaiBmtétlt  tendreiw  taiiito,ili  I  acloa 

%  rrfardtt  Toire  pewfh 


et  ee  temple  sacré,  et  in«i  envcra  nous  el 

veux  qui  nous  sont  unis  parla  prière,  u^rj 
abondammeolde  votremitéricorde  el  de  votre 
clémence.  Car  à  vous  conviennent  la  gloire, 
la  puissance  et  l'honneur,  mainien.uit,  tic. 

Ensxàteles  clercs  disent  le  Psaume  ri  l  Hymne 
propre  du  jour,  pendant  que  le  prêtre  prie 
ietr  élément. 

Le  prêtre  :  Seigneur,  noire  Dieu,  saiivet 
votre  peuph  et  bénissez  votre  hériUge,  con- 
servez la  pténitode  de  votre  £|;lise  ;  sancii* 
flez  aussi  ceux  qui  avec  piété  \isilent  la  ma- 
jesté de  voire  maison;  que  la  gloire  de  voire 
divine  pnisaaiice  reiailusso  sor  eux,  et  n'a> 
bandonnez  aucun  de  ceux  qiîi  r  p'^r?  ni  m 
vous,  parce  que  à  vous  est  la  puihsauce,  la 
gloire,  la  fwce,  mainltBafit,  etc. 

Paix  t  «i  tous. 

0  vous  qui  nous  aves  enieigné  de  prier  eo 
eommon  el  d'nne  voix  unanime,  qni  wwu 
promis  que  les  demandes  de  deux  ou  trois 
assemblés  en  votre  nom  seraient  exaucées, 
6  vous,  Seigneur,  montres-voos  favorable 
aux  demandes  de  vos  serviteurs  en  nous  ac- 
rordanl  en  ce  monde  la  eonnnis<;ancR  de 
votre  vérité,  el  dans  l'autre  domtez-nout»  la 
vie  éternelle,  parce  que  vous  êtes  ira  Die« 
Ik^s  aimanl,  el  <\uh  vous  conviennent  la 
gloire,  la  puissance  el  l'honneur,  matnte- 
nanl,  etc. 

Pendant  qu'on  chnnie  In  seconde  atrophe  de 
C Hymne,  les  clercs  se  rendant  auprès  du  sanc- 
temte  murent  trtis  fois,  et  le  prhre  dit  à  «ei» 
tnissr.  cède  prière. 

Le  prêtre  :  Seigneur  notre  Dieu  I  qui  aves 
établi  dans  le  ciel  les  chcrars  el  les  aiiuéta 

des  anges  el  des  archanges  pour  le  scrvicr  V' 
votre  gloire ,  faites  en  ce  moment  où  npus 
entrons  dans  le  sanctuaire  que  vos  sainte 
anges  y  entrent  aussi  et  M>ienl  nos  commi* 
nistres  el  glorifieot  avee  nove  votre  bieoCai-' 
sance. 

£«diarr«;Bénisscz,  seignenr(aiiaHmsiear). 

1  e  prflre  à  haute  voix  :  Pare^  qne  à  xom 
apparliitincnl  la  puissance  el  la  vertu  el  k 
gloire  dane  les  tiedee.  Amen. 

L'nutrl  eut  bnisif  et  â  In  fin  de  l'Hymne  le 
diacre  s  écrie  :  Proschume  {terme  grec  «^»3t«^, 
lenei-vons  attentilk. 

On  chante  le  Trisagton.  Les  clercs  :  Dieu 
saint ,  saint  et  fort ,  saint  et  launortcl ,  ajex 
pitié  de  MNH. 

f.e  prHre  pendant  ce  tetnpx  dit  VOrntson 
suivante,  àvotx  basse  :  Dieu  saint,  qui  régnez 
dans  les  saints  et  auquel  paient  un  tribut  de 
louange  les  séraphins  en  chantant  le  Trisa» 
gion,  el  que  toutes  les  armée»  célestes  exal- 
tent par  leurs  clianb  d  adoration  ,  vous  qui 
avez  appelé  du  néant  à  l'existence  foolet  lat 
créatures,  el  fait  Hiomme  à  voir"  r«  -*i<'m- 
blaace  en  l'ornanl  de  toutes  vos  grai  e*^  ei  lui 
enseignant  à  diereher  la  sagesse  el  la  pru- 
dence; vous  qui  ne  l'avez  pas  abandonné 
lorsqu'il  est  devenu  pécheur,  mais  lui  avea 
Impoeé  pénileMo  ponr  lo  tmifiral  qol 
Tinn^  nvry  rnndus  nous,  ^ 'i<  ^ervilcurs  si 
misérable»  ci  immérilanU»  dignes  de  prétOM' 
1er  en  ce  «omcal  Mr  la  glorlfiiM  mIuM 
de  Toir»  anld  ai  H  tooi  «Mr  rtdanHo» 
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»1  la  1oiMBS«  pmeritof  ;  6  voot  tenc  SaU 

gncur.  acceptez  par  l'orfranp  de  nos  lèvres  , 
loBl  pécheurs  qne  nous  sommes ,  ceUe  béné- 
diction dtt  Triiafion;  eonMrvei-iHHis  aTec 

votre  bonté  ordinaire,  par  î<mne7-nou«  tntif  '^ 
nos  fautes  volontaires  et  involontaires;  pun- 
flei  notre  âne ,  notre  «iprit  et  notre  corps  , 
.iri-orflez-nous  la  ^  t  .1  r  de  vous  servir  sainle- 
inenl  tous  les  jours  de  notre  vie.  par  Tinter- 
en^sion  de  Ui  f  rèe-ttinle  Mère  ne  Ditn  et  de 
tous  vos  saints,  afin  que  nous  soyons  pour 
toute  rélernité  l'objet  de  vos  complaisances: 
car  vous  êtes  saint,  6  Seigneur  notre-Dieu,età 
tous  ronvionni  iUla  gloire,  la  puissance,  etc. 

Le  diacn  :  Prîom  encore  le  Seigneor  poaf 
1.1  paix. 

j.t  s  riercx  :  Srigncur,  ayez  pitié. 

Le  diacre  :  Pour  la  paix  de  tout  le  monde 
et  pour  la  stabilité  de  lâ  sainte  Eglise  prions 
le  Seigneur. 

Les  clercs  :  Seigneur,  ayez  pitié. 

Lt  diacre :¥ouT  tous  les  maints  et  orlho> 
dosée  évéqoei  prione  le  Seigneur 

Léi  clercs  :  Seigneur,  ayez  pillé. 

Le  àmcre  :  Pour  notre  sainl-pére  le  pape 
If.  et  ponr  le  palrlarebe  en  notre  archef cque 
eu  t'vêquc  N.  prions  le  Seigneur. 

Les  clercs  :  Seignaur,  ayez  pitié. 

Le  diacre  :  Pour  lea  docteart ,  les  pidtres , 
les  diacres,  les  clercs  et  poar  loni  lea  Hdèlee 
prions  le  Seigneur. 

Les  clercs  :  Seigneur,  ayez  pitié. 

Lêdiaen  :  Pont  les  rois  pieux  al  les  prin- 
ces qui  ont  la  crainte  de  Dien  ;  pour  leurs 
armées  et  ceux  qui  les  coiuuiaudent  prions 
la  M^nenr. 

Les  f /«Tf s  :  Seigneur,  ayez  pitié. 

Le  diacre  :  Pour  les  âmes  des  trépasisej»  qui 
dane  la  véritable  et  droite  fol  se  eont  endor- 
mi* en  Jé!>ns-*"'t)ri'-t  fTÎ-ris  !c  Seigneur. 

£eiderc«;Souveuei-vousd'eQX^6Seignear, 
et  ayez  pillé. 

Le  diacre  :  Encore  pour  l'union  de  la  véri- 
table et  sainte  foi  prions  le  Seigueur. 

JLrt  ef^rcs  :  Seigneur ,  a  \  cz  pitié. 

£f  (/lacre.'Nous-mémt'S  et  les  uns  pour  les 
autres  eharitablemenl  recommandont^aous 
au  Seigneur  Dieu  tout-puissanL 

les  eieret  :  A  vont»  Stigneiir,  loyone-noua 
rerommandé<». 

Le  dtacre  :  Aycx  pilie  de  nous ,  acigucur 
noire  Dieu  1  selon  votre  grande  mitértcorde. 
Disons  tous  d'nrrord. 

Les  c/ercf:  Seigueur,  ayez  pitié  (trois  fois). 

En  atteitdant ,  le  prêtre  pn9  M  s«erel  «n  f«- 
nant  (es  fcra"?  t'inidn*.  Seigneur  notre  Dieu  , 
accueillez  tes  prières  de  vos  serviteurs,  faites 
é  bras  étendus ,  at  ayez  pitié  d«  nons  selon 
votre  prnnde  miséricorde.  Epanchez  sur  nous 
voire  démence,  ainsi  que  sur  tout  ce  peuple 
qni  espère  fermement  en  votre  abondante 
Miséricorde. 

Le  diacrt  i  Bénissez ,  seigneur  (ou  mon- 
sieur). 

Le  prêtre  à  haute  voix  :  Puisque  vous  éte« 
si  clément  et  si  tendre  atni  des  hommes,  bien 
que  vûu^  suyci  Dieu  cl  à  vous  conviennent 
In  ffloire  ,  la  puissance,  l'honneur,  eic. 

Le  ttrétrê  ê'auitdstirUgrùdin  «I  itê  cUr€$ 


rititmi  h  Psaumt  eonvenakië  mm  mysfcrt  Ai 

jour,  lisant  en^nif"  '■'§  prophétirt  et  !ti  EpUrn 
des  apôtres .  en  y  ajoutant  I  Alléluia  et 
que  comporte  la  Leçon,  Quamd  cela  est  /lei,  lt 
/  ,r-r-  ?v^ri(f  :Orti  {terme  grec  (S^5.<).  U 
vous  &ur  les  pieds  ou  6im  sovex  delXMM. 
Le  prétrê  rtfanme  d  Tniif ai  tt  ' 


de  la  Croix  sur  U  peuple  en  tffaaMl  ; 
Le  prétr*  :  Paix  t  «  taus. 
Im  ^tru  :  Bt  avec  volm  esprit. 

Le  diacre  :  Ecoutez  ivac  crabslBi»  La  aaiat 

Evangile  selon  (NN). 

Les  clercs  :  Gtoire  i  roas ,  Seigneor  notn 
Dieol 

Le  diacre  :  ?ro^(  hnme  'soyez  atlaUllb). 
Les  clerc»  :  C'est  Dlea  qui  parle. 
VBtangile  étami  ditûmU  pmr  i»  diacre .  tom 
disent  àlafms 

Gloire  à  voxi%  ,  Srlgneur  notre  Dlou  ! 

Lit  ils  disent  te  Credo  que  récite  te  diacre. 

Nons  croyons  en  un  seul  INea  fêre  tonl» 
paissan'.  ^rr-ateur  du  ciel  et  de  la  t*  rre. 
choses  visibles  el  invisibles;  et  un  seul  Sei- 

Snenrléstts4:iirfst,  Fils  de  INea,  né  oei^ee 
e  Dieu  le  Pérc  avant  tous  les  siècles,  Diea 
de  Dieu,  lumière  de  lumière,  vrai  Dieu  de 
vrai  Dieu,  engendré  et  non  créé,  coosubslao- 
tiel  au  Père  par  qui  a  été  fait  tout  ce  qui  eU 
au  riel  et  ^nr  la  terre,  le  vi»iible  et  rinvi'iTb!*: 
lequel  pour  uous  Uomraes  cl  pour  aulr^  saloi 
descendit  des  cieux.  s'incarna  et  se  fit  homnw 
p^rf  'i?  nriiîssanl  de  Marie  la  très-sainte  Viprr^ 
par  1  uperaliun  de  l  Espht-Saint,  par  lequel 
il  prit  un  corps,  une  inse  et  ton!  en  qni  crt 
dans  l'honmif ,  .nec  vérité  et  non  pas  en  ap- 
parence; qui  souffrit,  fut  crucifié,  ensereli 
et  ressuscita  le  tfofslème  jour ,  monta  an  dcf 
avec  le  même  corps  où  il  est  assis  à  la  Jr  .  il? 
du  Père  el  d'où  il  viendra  avec  le  tnùuie  coros 
et  avee  la  gloire  du  Père  pour  juger  les  vi- 
vants et  les  morts,  el  dont  le  règne  n'amv 

Roinl  de  fin.  Nous  croyons  aussi  au  Sairt!* 
:tprit,qui  n'a  pas  été  fait  el  qui  est  ues-^^^ 
fait,  lequel  procède  du  Père  et  du  Fils,  qai 
parla  dans  la  Loi,  dans  les  Prophètes  H  les 
Lvangiles,  qui  descendilsnr  le  Joardam,  pre» 
conisa  l'Envoyé  (Glirist),  et  habite  dans  ks 
saints.  Nous  croyons  en  outre  en  une  seul'- 
universelle  et  apostolique  Eglise,  en  un 
Baptême  dans  la  pénitence  pour  rcvpialioa 
eî  1  '  pardon  des  pét  hés,  à  la  résurrectiuii  1'^ 
morts,  au  iugemenl  éternel  des  âmes  eldes 
corps,  au  règne  du  del  cl  A  In  vie  éirmelle. 

Ceux-là  ensuite  qui  disent  qu'il  a  été  an 
temps  où  le  Fils  n'existait  pas,  et  qu'il  a  été 
un  temps  où  ie  Saint-Espnt  n*était  pas,  on 
tien  qu  ils  Ont  été  faits  de  rien,  ou  bi<  ii  en- 
core qui  disent  que  le  Fils  de  Rien  el  le  Siinl- 
Esprit  sont  d'une  essence  diflcreaie,  ou  qu  iis 
sont  sujets  au  changement  ou  A  l'idlénrtion, 
l'Eglise  catholique  et  apostolique  prononce 
contre  eux  l'escommuoicalion. 

Le  diaer§:  Bénissait  ad^nor  (on  non- 
sieur). 

Le  prftre  ajontt  h  prS^bssioM  éê  miM 
Gréaoue  ilUuminatmr: 

Mous  glorifions  unaninsananl  celui  qui  était 
avant  tons  las  siècles,  adMol  la  aatala  In- 
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nilé,  et  roniqae  divinité  du  Mre,  do  Fil»  tl 

8«inl-E<prH,  maintonanl,  etc. 

L*  diacre  :  Prions  encore  pour  ia  paix  le 
Seigoeor. 

Les  clercs  :  ?- irrr^'ir,  htpî 

L$  diaert:  Pnuu»  encore  avec  foi  et  de- 
mmdoDi  en  Seimeur  DieQ«  et  i  ftoire  1lè> 
df  iiïptoiir  Ji^fîtis-Christ,  en  cet  instant  du  Sa- 

giOce  et  de  TOraison.  qu'il  te  rende  propice, 
l'il  écoate  la  wnix  de  noe  pHères,  reçoive 
 B  demandes  lie  noire  cœur,  <rF.Ke  nos  ni- 
chés, noQ5  gratifie  de  sa  mitéhcorde.  Que 
nos  prières  et  nos  snpplicaliolli  eoient  en 
toat  temps  portées  an  Irûne  de  votre  souve- 
raine M.ijesté  el  arcordez-nons  de  trarailler, 
avec  1  uuiiutmilc  de  la  foi  et  de  la  justice,  à 
filtre  de  bonnes  œuvres,  afin  que  Notre  Sei- 
gneur tout-puissant  répande  sur  nou^  la 
grâce  de  sa  miséricorde»  nous  sauve  et  prenne 
pitié  de  nous. 

Lfi  cfercê  :  Sanvcr-nnns,  Seipnenr. 
Lt  diaerê  :  Demandons  au  âeigaeor  de 
pateer  en  pals  ce  moneiit  de  la  Messe  et  la 
jouriu'e  présente. 
Le*  clerc*:  Accordei<le,  Seigneur. 
£•  éimen  :  OonaiidcMM  att  Seigneur  l'ange 
de  la  paix  pour  pardrr  nos  persoimos. 
Le*  clerc*  :  Accordez-le,  Seigneur 
Le  diacre  :  Demaadoot  an  Seigneur  la 
propilialion  et  le  pardon  de  nos  pécFu  s. 
£,»"$  clerc*  :  Accordez-le,  Seigneur. 
Le  diacre  :  Demandons  au  Seigneur  la 
grande  et  paissante  vertu  de  la  sainla  crois 
pour  venir  en  nidc  à  nos  âmes. 
Lei  c/c/  Ci    Accurdez-le,  Seigneur. 
Le  diacre  :  Prions  encore  pour  Tuilé  de 
il  véril.tltle  el  <-ainle  foi. 
Le*  clerc*  :  Scigu*2ur,  ajez  pillé. 
£•  diocrs  *  Becommandons-nuus  à  Bien 
nous-mévea  et  l'ao  et  Tantre  dMritalUc- 
laent. 

Ln  efffet  ?  Regardes-noas,  6  Seifaear, 

comme  voii<»  éUnl  recommandi^s'. 

Le  diacre  :  Ajez  pitié  de  noiu.  Sei- 
gneur, etc. 

Lu  d«m  ;  Ajea  ptlid  de  noost  Sel^ 
g near,  etc. 

Pendant  qu'on  chanté  «ittmativmtnt  eu 
prières j  le  prêtre  prie  ain*i  en  tecrft  : 

O  Noire  Seiptneur  et  Rédempteur  Jésus- 
Christ,  qui  éu»  riche  en  miséricordes  et  gé- 
■éreax  dans  tes  dMS  de  voire  démence  et 
qni  en  cette  hetirt»  précise  arer  volonlaire- 
meol  souffert  des  luurnienu,  la  croii  cl  la 
mort  pour  nos  péchés,  rt  qui  afec  abondan»« 
ment  départi  à  vos  bienheureux  apAtres  le? 
dons  de  voire  E»pril-Saint;  nous  vous  «n 
prions,  bites-DOQS  aoisi  participants  de  vos 
dons  divins.  ncoordrï-Tiou*;  fe  pnrdon  de  DOS 
péchés  cl  envojei-nous  votre  Saint-Esprit. 

£ff  dfeerr  .*  Béniiset ,  seigneur  (ou  moft 
•ieur). 

Le  prêtre  :  Atin  que  noof  sojoos  rendus 
dignes  de  vous  glorifier  avec  fMonoaIssaBre 
en  union  da  Père  et  de  l*Bsprll^iol,  r  ^' — 
■aoti  ete» 

Paii  t  à  tous. 
Lu  dira  ;  Et  avec  votre  BipiiL 
U  diien .  Aêonm  lNe«. 


lu  ettrcs  :  Eù  Vôtre  préeeace,  seifoeor 

(ou  monsieur). 

Le  prétrê  :  0  Chri&t,  notre  Hédempiew» 
ralKmiisecHMns  et  alliraBcbIssefHiom  do 

font  m.il  par  votre  p.TÎv  qui  pstau-dessQ^  do 
toute  mielligencc  et  de  toute  parole:asiiinilei- 
nous  A  vos  sincèret  adoraleort,  A  ttmr  q«i 
vousndorent  en  ospril  t  l  en  vérité,  rar  à  la 
très -sainte  Trinité  conviennent  la  gloire,  la 
puissance,  Thoaneor.  maintenant  et  A  ja- 

maiN.  rte. 

Béni  «oit  Noiro-Seignenr  Jésos-Christ 
Le*  clerc*  :  Amen. 
Le  diacn  :  Bénlsseï,  leigneor  (  on 


sieurv 

Le  préiic  :  Que  le  Seigneur  noire  Dien 
vous  bénisse  f  tous. 

Le  diacre  :  Qne  ntil  de;;  e.iléehumfnes  , 
nul  de  ceux  qni  ont  une  foi  douteuse,  nul 
des  pénitents  et  des  impnrs  ne  s*approdieol 
des  di'kins  mystères. 

Lu  clerc*  :  Le  corps  du  Seigneur,  lo  sang 
du  Rédemptenr  sont  snr  le  poral  de  se  rpadro 
ici  présenU.  I.e.s  célestes  vertii-^  ch.mlent 
invisibletnent  et  disent  d'une  voix  non  iater- 
rompae  :  baint,  8aiat,8aiiil  le  Seigocvr  daa 
armées. 

Le  (îî'ir.re:  Psalraodiei  au  St-îf^nenr  noire 
Dieu,  6  chantres,  chantes  avec  une  douce  mê- 
lodie  des  canliqaes  spiriltiels. 

fri  1rs  d'icx  chutilenl  r .Xqi'itùtjir  .  selon  lt 
mystère  du  jour,  pendant  que  te*  diacre\pw- 
lenf  d  ronfsf  le  pain  uteré  cT  U  udiei  êê 

bénédiction. 

Agiologiêi*  Xoii,  de  V Annontùâiafn  «I  êè 

l*  Assomption. 

Luc  foule  innombrable  danger  cl  d'cs- 
prils  de  la  eélesie  milice  descendirent  .da 
riel  iivec  Ii>  roi  fils  unique,  chantant  et  di- 
sant :  Cf  lui-ci  est  le  Fils  de  Dieu,  laus  donc 
ensemble  écriona-ttons  :  Soyes  dans  rallé<« 
frresse,  (t  <  ienx,  que  les  fondements  de  l'n- 
nivers  tressaillent  aussi  parce  que  le  Dieu 
étemel  a  para  sor  la  len»  et  a*ail  cain» 
tenu  avec  lai  bomonea  povr  savvtr  mm 
Ames. 

^0«ris/siidifafiil. 

Vous  qui  êtes  ma}estoeasoBient  assis  sor 

le  chariot  de  feu  A  qnatre  faces,  A  inrlTablc 
Verbe  de  Dieu,  descendu  des  cieui  pour  vos 
crèatores,  en  ce  jour  vous  daltnAles  voie 
asseoir  h  laide  aver  v,,-  disciples.  Surpris 
d'admiration  et  de  siupeur  se  tenaient  tout 
A  Ventoar  les  séraiAlBS  et  les  ehérabins  et 
les  prîncîpaulés  drs  armées  rélestrs,  dans 
leur  etonnement,  s  écriaient  en  chantant  : 
Saint,  Saint, Saint,  est  lo  Seégnenr  daa 
armées 

Pour  le  tmp*  pa*cd. 
Qurl  Dieu  est  plus  grand  que  lo  Seigneur 
noire  Dieu  Hl  a  été  crucifie  pour  nous,  il  a 
été  enseveli  Ot  est  ressuscité  :  Comme  Dieu 
il  a  été  reconnu  du  monde  et  il  est  remonté 
■O  ciel.  V  eoei ,  ô  peoplet ,  chantons  ses 
lonanges  avec  IM  aan*  >  ^  dlsooa-bil  i 
Sâlut.  Saint,  BtiDi  dlaa-TO«a,  lleigMW 
notre  Dieu. 
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P»«r  tfs  dliiumdktf ,  les  ffut  tf«  VEgUn  tf 

//f*  anges. 

O  Dieu  aui  avez  rempli  votre  sninte  Eglise 
4*00  aogèUqoe  appareil ,  mille  cl  mille 
archanges  vnns  r>-«istpnt,  des  millions  d'os- 
jiriU  saus  lai  lie  vous  servent.  Vous  avez 
•OMi  agréé  de  recevoir  de  la  |»art  &tê  hooi» 
me?  tm  chanl  de  benéilirtinn,  avrc  cps  mys- 
térieuses paroles  :  Sainl,  Sainl,  àainl  eal  le 
Stifnear  des  arméet. 

Pour  les  fêtes  dr$  mnrfyrf. 

O  lainleté  des  saints,  que  vouséles  grand 
et  terrible  I  les  milicet  des  ooget  tous  looeot 
en  disaal  :  Gloiro  à  Dieu  ao  pitti  haot  dM 
deux  et  paix  sur  la  terre* 

Pour  les  jours  firimx  tt  lu  morti, 

Rorcvoz  «Ml  tncinoîro  des  défuiils  co  Sacri- 
fice. 6  Fére  saint  plein  de  tendresse,  et  agrc- 

£ex  leurs  âmes  au  nombre  de  vos  saints  dans 
t  royaume  des  cieux,  et  cela  d'autant  plus 
qtiç  nnus  vous  offrons  ceSacriGce  avec  l'es- 
|K)ir  d'ohtetiir  la  réconciliation  de  votre  divi- 
nité cl  le  repos  de  leurs  âmes. 
Pour  iêêféiês  dfs  pmphrîes,  du  apMrêi  tt 
des  pontifes. 
Olout-puissanl  Seigneur  des  armées,  vous 
éles  If  roi  éternel  qui  élf^  n-^sis  sur  tous  Im 
Ctcux  et  illuminez  vos  crcaiurcs.  et  qui  par 
on  prodige  d^hamiUté  descendîtes  sur  la 
terre.  CVsl  A  vous  que  nous  offrons  ceSacri- 
iBce,  c'est  votre  saint  nom  que  nous  exàl- 
tont,  6  Srfgnear.  «foi  cooronoet  voe  talots 
(  .V.  .V.  A'.  ],  ouv  qui  intercèdent  pour  nous 
dans  votre  royaume,  6  Seignear  tout-puis- 
sant. 

Pendant  que  les  clercs  chaulent  l'ar/iofogif , 
te  prfîrf  incliné  vers  iauteLprie  secrètement. 

Aucun  de  nous  souillés  de  passions  rhar- 
Oellet  el  de  cupidités  ne  peut  être  digne  de 
s'approcher  de  votre  autel  et  de  servir  votre 
royale  gloire,  car  vous  servir  est  un  office 
grand  et  terrible  poor  lei  armées  célestes. 
!^r(^in moins,  A  vouh  incompréhensible  Verbe 
du  i'*irc,  qui  par  votre  immense  boulé  vous 
dlee  fiil  homne  el  avez  apparo  comme  noire 
souverain  pr<*tre,  elqui ,  protectrur  de  tous, 
nous  avez  cojniié  le  sacerdoce  pour  ce  mî- 
nialère,  dans  la  non  sanglanle  ioiniolaCioD, 
parce  que  ^ous  éles  le  Srignrur  notre  Dieu, 
qoi  régnez  sur  tous  les  êtres  du  ciel  et  de  la 
terre,  qui  siégez  tor  Ici  cfaérubiofl  qol  font 
votre  vrai  trône,  Srignour  des  séraphins  oi 
rot  d'Israël,  qui  éles  le  seul  saint  et  reposez 
flor  let  tainti.  le  vova  supplie,  ▼OQtqof  êtes 
seul  plein  de  bonté  et  prompt  à  exaucer  m  s 
prières,  jetez  un  regard  de  compaiaion  sur 
moi  qui  suis  un  pécheur  el  Totre  inutile  ter- 
vileur  et  purifiez  mon  âme  et  mon  cœur  de 
toute  malice  impure,  et  par  ia  vertu  de  votre 
Eïprit-Saint  rendez-moi,  puisque  ie  suis 
re? élo  do  caractère  sacenlotal,  rendez-moi 
digne  de  me  placer  devant  votre  saint  autel 
el  d*y  consacrer  votre  corps  immaculé  el 
totre  sang  précieux.  Je  vous  en  conjoreco 
toutr  humilité  et  en  inclinant  mon  front,  ne 
détournez  pas  de  moi  votre  face,  ne  mesé- 
i|ueslrez  pas  du  nombre  de  vos  servileon, 
mais  fiitt  -moi  digne  de  vous  prr";rnf*T  cette 
OhialioD,  tout  pëcoeur  et  très-indigne  terri- 


leor  que  Je  toit,  puisque  vous  êtes  et  le  prê- 
tre et  la  victime,  celui  qui  reçoit  et  q«i 
donne,  à  Christ  noire  Diou  ,  à  vous  aiwi 
olfrom  la  gloire  avec  le  PiVe  qui  n'a  poUde 
commcncemenf  rt  -irrr  Ir  S.ii ni  Esprit  très- 
saint  el  très-bieniatsâol,  maiolenanl.  elc 

Quand  les  OblatwM  enl  4ti  fortétÊ  mm  i 
o'if'-L  'e  praire  hs  rncens9  €t  êi  immê  U9\ 
en  disant  :  lavabo,  etc. 

Le  diaûn:  Friooe  encore  le  Seifseor  po« 
la  paii. 

les  clercs  :  Seigneur,  ayez  pitié. 
£«Aaer».*Aveefol  et  flatntetéfMHia  sommes 

ici  pour  faire  monter  nos  prières  jusqn'àraaiel 
sacré  de  Dieu,  pénétrés  d  une  profonde  craiote 
el  sans  scandale,  ni  rose,  ni  perfidie,  ni  avec 
fourberie  et  duplicité,  ni  avec  one  tes 
chancelante  dans  la  foi  et  donlcnsr,  mtt«  a  m 
des  moeurs  pures,  un  cccur  sincère,  une  iat^ 
simple,  avec  une  parfaite  foi,  pleins  de  cba- 
rité ,  sur.thondamment  remplis  de  toutes 
boQucs  actions,  tenons-nous  ici  pour  prier  . 
devant  ce  salnl  antel  de  Dien.  C'est  ainsi  que 
nous  trouverons  ç^râcc  et  misérirord.-  an 
jour  (le  la  mantfeslation  et  à  la  seconde 
venue  de  notre  Seigneur  et  Eédcosplenr 
Jcvsus-CJiri^t.  rfnqoei  Booa insploroos la salol 
et  ia  mi<>ericurde. 

XiCf  efsret  :  SaotetHions,  Seignear,  ef  af  rz 
pitié. 

Le  Brétre,  vendant  que  U  diaert  ricue  la 
préciimt9  moruaion»  Mtêrmmtdtt,  don- 
nnni  lu  béitédxrtion  au  peuple  attt  U  signe  de 
la  croix f  se  tient  debout  au  milieu  de  l'autei  tt 
prie  teeritemtnl  ayant  les  bras  étendus. 

Seigneur,  Dieu  des  armées,  créateor  de 
tous  les  êtres,  vous  qui  de  rien  avez  appelé 
toute  chose  à  l'existence  et  qui  honorant 
notre  nature  terrestre,  l'avez  miaéricordiea- 
somcnt  élevée  au  ministère  d'un  si  redou- 
ta bie  et  incompréhensible  sacremeol  ;  A 
vous,  Seigoeor,  à  ^ol  ooos  offrons  ce  lacri- 
flce,  accueillez  de  nos  mains  cette  Obbitr'n 
et  complétez-la  dans  le  sacrement  du  corps 
el  do  saog  de  rolre  Fils  oniqœ.  Acrordn 
un  remède  expiatenr  de  leurs  péchés  S  retii 
qui  se  nourrissent  de  ce  pain  ei  de  ce  via. 

le  dioert Béninez ,  seigneur  {ou  moe- 
sieur). 

£f  prêtre  Par  la  grâce  et  la  bienveillin-f. 
de  Notre  -  Seigneur  et  Rédempteur  Jesns  - 
Christ,  auquel,  ainsi  qu'à  voos.  Père,  ai 
union  du  Saint-Esprit,  conviennent  la  ploire, 
la  puissance  el  l'honneur,  mainteaaol,  etc. 

Paix  I  à  tous. 

Iti  t^tret:  Amen.  Et  avec  rotre  Esprit. 

Lediacre:  Adorons  Dieu. 

Les  clercs  :Ka  votre  présence»  scigoenr 
(ou  monsieur). 

Le  diacre  :  Saluez-vous  réciproquement  par 
«n  saint  baiser,  cl  ceux  qui  n'êtes  pjs  di*.p"- 
ses  à  participer  au  divin  Sacrcmcul,  pUtci- 
vous  aux  portes  et  priez. 

Ici  se  fait  un  baiser  â  faute! ,  et  tous  les  es* 
SiMtants  te  donnent  tour  à  tour  ie  baiser. 

Les  clercs  :  lésoa-ClirisI  se  manilesta  i 
nous.  l'Etre  par  essence.  Dieu  a  élevé  ici  s/>d 
tabernacle  \  la  roixqui  foaonce  ia  paia  s'est 
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Ciiileatcndre  ;  le  sniiit  snlul  est  donné,  Tini- 
cnilié  disparaiL,  la  <  h.irité  s'insinua  dans  tous 
les  cœurs.  Allons,  minislrpsl  ouvrci  vos  lè- 
vre!, bénissez  tous  d'un  même  accord  la  cou- 
Mlbsl.inti«  n«-  rt  iniIivisiMo  Trinité,  àlaquelle 
U>s  «érauhins  chiiiilcnl  i  A{jiulugie. 
Aux  fiUê  ptuM  tolenndtes  ^Mcf^iMt-ifiM  eàa» 

tent      passnrjr'i  snirnnf^  : 

Le  diacre:  Vous  tous,  tant  que  vous  élcs, 
réuii»  avec  foi  an  ton  r  de  c^  saint  el  rofal 
.iijînl,  voyc2-y  assis  Jrsiis-Chi  tsi,  votre  roi, 
environné  de»  armées  celés iL><i. 

Les  etercs:  Porfoni  nos  re^fnrds  vers  laeiel 
et  adressons-lui  no^  <iupp)icationti,  rn  disant: 
Ne  vous  souvenez  pas  de  uos  pecbci,  mais 
(^uirdonncz-U's  avec  clémence.  Nous  voua  bè* 
ui.*«f«ons  avec  les  anges,  el  nous  vous  rendoni 
yl  ire  avec  les  saints,  ô  Soigneur! 

(/l'acre;  Assistons  avec  crainte,  assis- 
lont  avtc  respect,  assistons  avec  décence  et 
flvrc  line  constante  altentinn. 

hfs  itères:  A  vous,  6  Seigneur. 

Lë  diacre:  Le  Christ,  l'Agneau  MM  lacbe 
de  Dieu  s'offre  comtne  victime. 

Le*  clerc*  :  Miséricorde  et  paix,  cl  sacrifice 
de  bénédiction. 

Le  dîMre  :  Béniuet,  teif  nenr  (ats  mon* 
sieur'. 

Le  prêtre  $e  retourne  et  donne  la  Bénédic- 
tion au  peupit  en  faiiont  t9  tigne  de  ta  eraic 
el  m  di^iint  : 

Que  la  grâce,  la  cbariic  et  la  vertu  divine 
rt  lanctifiante  du  Père  el  du  Fils  et  du  Sainl» 
Esprit  snii  avec  vous  tous. 

Les  cfrrrs .  I.t  avoc  votre  esprit. 

Le  diacre  :  Aux  ^rles,  aux  p«»rles,  gardci« 
les  avec  prudence  elcirtonspection  parfaites* 
Elevci  folre  esprit         I.i  cr.iiTitc  de  OieO« 

ï^s  clercs  :  Il  est  bien  digne  el  juste. 

Le  diacre:  El  rendez  grâces  au  Seigneur  de 
tout  voire  Menr. 

pendant  que  l<  s  m»»»>frrs  rfiautnU  nUnnn- 
Uvement,  le  préire  dit  l'Oraison  suivante,  en 
secret  et  les  mains  jointes  : 

Jl  est  certainement  digne  et  juste  de  vous 
adorer  sans  cesse  rt  tle  vous  glorilier  avec  le 
plus  grand  soin,  vous,  6  P«>re  tout-puissant, 
qui,  par  lenlremise  de  votre  Verbe  impéné- 
ir.iblo  et  concréateur,  nvcz  fnit  disparaître 
lobslacle  do  la  maleJaiiun,  lei|uel  Verbe 
ayant  fait  de  son  peuple  une  Kglise  s'est  a]>- 
proprié  ceux  qtît  croient  on  vous,  el  ayant 
pris  la  nature  buroaine  dans  le  sein  de  la 
sninte  Vierge,  se  complaii  à  demeurer  en 
nou«^.  <  t  \  lUiliiit  .j(  remplir  divinement  une 
œuvre  toute  douvcIIc  a  (ail  de  la  terre  un 
ciel.  Car  celui  devant  lequel  n'osaient  point 
se  tenir  debout  les  ph  il.iii;res  des  eontinuels 
vigilants  les  anges),  altcrrés  de  l'écUl^  fou- 
droj  ait  t  i  inaccessible  do  sa  divinité,  s'élant 
fnit  homme  pour  notre  salul,  sVsl  complu  h 
joindre  les  liabilanis  du  ciel  à  nos  cbaurs 
spirituels. 

le  diecrt  .*  Bénisiei,  seigneur  [ou  mon- 

sicurV 

Le  prêtre:  ht  nous  a  permis  de  moduler 
d'une  voia  unanime,  avec  les  séraphins  el 
les  chérubins,  le  cbaoi  de  r Afiologie,  et  de 
LrtmiB. 


MSMBBQIE.  im 

nous  écrier  hautement  âvee  eu»  en  lui  dl> 

sanl  avec  confiance  : 

Les  clercs  :  Saint,  Saint,  Saint,  csl  \é  Sei» 
gnenr  des  armées.  Les  cioui  et  la  terre  sont 
remplisde  votre  i:I()iic.  îro<!nnn.i  au  piti?  hrjut 
des  cieux;  beni  so^ez-vous  celui  qui  élcs 
venu  et  qui  ailes  encore  venir  au  nom  da 
Sei;;ru  ur.  ïîo>anna  au  plus  linut  drs  rirut. 

Jin  certains  jour*  de  solennité ,  avant  ts 
Sanetus,  h  dweré  ehemtê  rBynms  çul  suti  s 

O  Christ,  nntro  ?-  i^ru'iir,  nous  \  ous  ren- 
dons grâces  do  nuire  vraie  rédciuplioa  qui 
s'accomplit  en  tout.  An  prodige  de  votre  ré- 
surro(  (iuii  b  s  vertus  chantent  vos  luuarigos, 
les  séraphins  sonl  saisis  de  Traycur,  les  ché- 
rubins tremblent  et  les  puissances  des  céles- 
tes principautés ,  rangés  en  chœur  solen- 
nel ,  chantent  hautement  et  disent  :  Saint» 
Saint,  etc. 

Le  prêtre^  pour  s'anir  au  Sanctns  qui  tU 
chnni/  par  fr^  clercif  dit êterèt§m€tU,  êttmmt 

Ici  liras  élendus  : 

Saint.  Saint,  Saint,  vous  êtes  en  vérilé  et 
pb  ia  <l(>  s.itiitoté.  Qui  présumerait  de  pou- 
voir exprimer  par  des  i^aroles  11  profusion 
de  votre  immense  tendresse  sur  nous?  Vous 

qui  dès  le  commciu  ornent,  plein  de  sollici- 
tude pour  i'bUBiiue  déchu,  l'avez  se4;ouru  eu 
tant  de  manières  el  par  les  prophètes,  el  par 
la  promulgslit)n  de  I.i  loi,  et  par  un  sacer- 
doce qui  vous  otlrait  ligurativement  des  gé- 
nisses! Puis  à  la  fin  des  temps  déterminés, 
voulant  annuler  l'anathème  porté  contre 
nos  crimes,  vous  nous  nvrz  donné  votre  Fils 
unique  pour  payer  nos  dt  ttes  et  devenir  QO* 
Ire  rançon,  pour  dire  i  iiostie  et  le  sacriUca- 
leur,  l'agneau  et  le  pnin  i  éleste.  le  souverain 

trétre  et  le  sacrifice.  11  est  en  effet  le  distri- 
utenr,  et  lui-même  vient  pour  être  distribué 
nii  tuilieu  de  nous  sans  t'ire  ronsumé.  Puis- 
que s'etanl  fait  vrai  homme  cl  non  pas  seu- 
lement en  apparence,  el  sans  conCsodre  eslln 
union  dans  les  rntrnilles  de  la  Mère  de  Dieu 
el  toujours  vierge  Marie,  il  chemina  comme 
voyageur  par  toutes  les  infirmités  de  la  vie 
humaine,  étant  toujours  pur  de  tout  péché, 
el  volontnircment  dirigea  ses  pas  vers  la 
croix,  saiul  du  ruuude  el  rédemption  des 
mortels  : 

Prenant  ensuite  le  pain  dans  ses  •^tinfox. 
divines,  immortelles,  immaculées  cl  crcairi- 
ces  mains, 

Le  bénit  f,  rendit  gr.ues,  le  rompit,  le 
dooua  à  ses  disciples,  élus  saints,  et  ses  com- 
mensaux, en  disant  : 

Prenez,  mriti^r/  ; 

CiiCl  tM  MON  OJHPS, 
qui,  pour  VOUS  et  pour  plusieurs,  se  dislH- 
bue  pour  rcipiation  et  la  rémlssien  des  pé- 

cJlé^. 

Les  clercs  :  Amen. 

Lê  pritn  d  wtx  éoste  :  SemblablemenI 

prenant  le  e.iliec,  il  le  lu'nif  ]  ,  rendit  prà- 
ces,  en  but,  le  donna  à  ses  élus,  saints  et 
commensaux  disciples ,  en  disant  t 

lê  diucn  :  Bénisses ,  seigneur  (eu  nott* 
sieur). 

lêfNtre:  £uvrz-en  lotis  : 
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CECI  EST  \h  )S  SANG  DE  LA  NOUVELLE 
ALLIANCE ,  QUI  ,  POUR  VOUS  ET  POUR 
PLUSIEURS,  EST  KÉPANDU  POUR  L  EX- 
PIATION ST  LA  HÉUISSION  DBS  Pfi - 

CHfiS 
Les  clerei  :  Amen  : 

O  Fère  célMte,  qui  pour  nous  avez  livré 
à  la  mort  votre  Fils  accablé  sous  If  poids  de 
Bos  oèenses,  pari  effusioa  de  son  sang  nous 
vous  priont  dVivoir  pilié  do  voira  Irospoao 

ricuii'  <îo  I.i  rjiï«oii. 

Le  prêtre,  pendant  ce  temps,  dU  en  secret  : 
El  votre  bienraisant  Fils  Qolqoe  nous  en- 
oignit  de  faire  toujours  ceci  en  m/'inoiro  <!c 
ui  ;  et,  descendant  aux  lieux,  silencieux  cl 
obscurs  de  la  mort  avec  notre  nalora  cor- 
porolle,  abattit  cl  brisa  victorieusicmcnt  li  s 
porter  «le  fer  de  la  basse  région,  et  nous  lit 
coniiaiUe  que  vous  êtes  le  seul  vrai  Dieu, 
le  Dieu  des  vivants  et  des  morls. 

Le  prêtre  prend  l'OUation  dé  m  deux 
mains,  et  dit  à  voix  basse  : 

Nous  donc,  6  Seigneur,  obéissant  à  vos 
prîlros,  pr^-;rn!>Tnl  rc  s.irrenii'nl  du  salutaire 
corps  cl  du  sang  de  votre  t  ils  unique,  nous 
hiisons  mémoiro  des  souffrances  expiatoires 
qu'il  ,1  niuliiri^rs  pour  non^,  la  vivifiante 
cruciiixion,  la  «épuUure  des  trois  jours»  la 
Ibrtonéfl  résurrection,  la  Iriomphante  ascen- 
sion «li^,'iit'  d'un  Dieu,  I  (  pl  ire  ijn'il  a  prise 
A  votre  droite,  ô  Père  ;  et  nous  confessons  el 
bénissons  le  terrible  el  glorieni  second  avè- 
nement de  votre  Fils. 

L-  Le  diaert  :  Bénissez,  ■eigocor  {ou  mon- 
sieur). 

Le  prêtre,  potaU  VÙUalio»  iur  Vaut^,  dii 

à  haiifr  voix: 

^uus  vous  ofiTrons  des  cKoses  qui  vous  ap- 
parlionnenl  et  qui  soot  do  vof  dons  en  tout 
el  potir  |(»us. 

Les  clercs  :  En  toute  chose  sojez  béni, 
Seigneur.  Nous  vous  bénisiontt  floot  voua 
louons,  nol1'^  vous  re-iiiorcionSy  nout  VOUS 
prions.  Seigneur,  notre  Dieu. 

Pour  9*unir  à  et  ekant^  le  prêtre  prU  m 
aeret.  [es  bms  t'innÎHs. 

0  vous,  Seigneur,  notre  Dieu,  nous  vous 
louons  avec  juste  raison,  et  nous  vous  ren- 
dons toujours  grâces,  puisque  sans  considé- 
rer notre  indignité  tous  nous  avez  établis 
ministres  do  ce  redoutable  el  ineffable  sacre- 
ment, non  point  A  caniodes  mérites  d'aucun 
ffe  noii^,  mr  nous  sommes  troj)  iinlii,^ent8  et 
trup  di  diilués  de  mérites  ;  mai»,  toujours 
pleins  de  confiance  en  votre  abondante  et 
iiifinii'  miséricorde,  nous  n^f»n<  nous  appro- 
cher du  ministère  du  corps  et  du  sang  de 
voiro  Filt  unique,  notre  Seigneur  et  Rédemp- 
teur Jésus-Christ  ,  aiuiurl  convicnnrnt  li 
gloire,  la  puissance  et  l  honneur ,  mainte- 
nant, etc. 

f-e  diacre  :  Bcnii^sez,  seigneur. 

Le  prêtre:  Paix  t  à  tous. 

Les  clercs  :  Kl  avec  voire  esprit. 

Le  diacre  :  Adorons  Dieu. 

Les  cirrci  ;  Cq  TOlfo  préscucc  «  scigncur 
[ttu  niouiticur). 

o  Fila  de  Dieu,  qui  tous  êtes  ofTerl  au 
Vére  en  lacrifice  pour  noui  réconcilier,  el 


qui  nous  êtes  distribué  comme  pain  de  vie, 
nous  vous  en  prion?*,  par  i'efTusiofi  Ac  votre 
divin  sang,  ave^  pilté  du  troupeau  que  «cas 
ftvei  raobeté  A  un  si  grand  prix. 

Le  prêtre,  nendant  ce  temps  s'incline  et  dit 
secrètement  :  Noos  vous  adorons,  nous  voos 
prions,  noua  vous  suppiiona,  6  Dîea  bienfei- 
sant,  envoyez  snr  nous  et  sur  cr^  rfons  totre 
Esprit-Saint  coéternel  el  consubstantiel  ; 

faUmt  um  eigne  de  eroir  nsr  rkôeHt  : 
Par  lequel  ce  pain  lônî  «oit  f  iit  vt'rlrrr!.'. , 
ment  le  corps  de  X^olre-Scigueur  Jcsa&- 
ChHsI. 

Ces  parolnt     rrpi^lrjtl  tr(n\<  fi.î<. 

£tt  faisant  un  signe  de  croix  sur  le  calice  : 
Far  lequel  ce  calice  béni  soit  fait  véritable* 
rr)(M)t  le  sang  de  Notre  -  Seigneur  Jéaus> 

Christ. 

Ces  paroles  sont  encore  répétées  trois  fois. 

Et,  faisant  un  signe  de  croix  sur  1rs  drux 
espèces  :  Paricqtjr  l  ce  pain  el  ce  vin  bem* 
soient  faits  verilabicincnt  le  corps  et  le  »ang 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  en  leslrans> 
suh<5trînlinnt  par  voIrc  E>iiril-Saiiit. 

//  du  cela  trois  fois;  el,  à  chaque  àénédic 
lion,  le  diacre  répond  à  vois  beiste :  Amen. 

Le  diacre  :  Béniiiei»  aeignaor  (ots  mon- 
sieur). 

Le  prêtre  à  haute  wnx  ;  A  On  qu'A  WMn 

toriN,  uni  lums  vn  approchons.  »  i-  sacrenieut 
ne  soit  poiol  une  condamnation,  mais  que 
nous  y  trouvions  la  rémission  el  l'expiation 
de  nos  péchés. 

Les  clercs  :  O  reprit  de  Dieu  ,  qni  êtes 
descendu  du  ciel,  opérez  par  nos  mams  le 
sacrement  de  celui  qui  partage  votre  gloire. 
{tnnglnrinno"'.  cVst-à-dire  3rsii«î-CIirist  Nous 
vuu!i  prions,  par  1  etlu.sioi)  de  :»on  ^iig,  doa- 
nei  U  repos  aux  Ames  de  nos  défunts. 

f.r  pr^trr  rtf  1ère  phis  les  rtiain^  >  îenduts 
sur  i  Obiation,  mats  tes  tient  bausées  et  fins 
teeritemeut  :  Par  le  moyen  de  ce  Sacrifice, 
acrordrz-nous  la  charitt*'.  la  pcrsèr,^r.inr.%  ei 
U  paix  si  désirable  dans  tout  le  monde  à  la 
•ainte  Eglise,  à  tous  les  évéqnes  orthodoxes, 
nnx  i)n*lros,  aux  diacres,  au\  rois  de  ce 
monde,  aux  princes,  aux  peuples,  aux  voya- 
geurs, aux  navigateurs,  aux  prisonniers,  à 
iivuK  qui  sont  dans  le  danger  et  dans  la 
peine,  et  A  rcnx  qui  se  trouvent  eu  guem 
avec  U's  Barbares. 

Par  ce  Sacrifice,  accordez-nous  aussi  la 
bonnf  tmipérature  de  l'air,  In  rortiliu'  des 
campagnes  cl  une  prompte  gu^ri^oo  a  tous 
les  malades. 

Par  ce  même  Sacrifice,  accordez  le  repos  à 
ceux  qui  dorment  déjà  en  Jéstts>€hrts4,  tels 
que  les  évéques,  les  prêtres,  les  diacres  et  à 
!ni:t  Ir  (  l(>r^*'-  lit-  votre  sainlo  E^îist»,  rt  à  i:iu» 
les  laïques,  hommes  et  femmes,  qui  dans  k 
foi  sont  sortis  do  la  vie. 

f  ^  diacre  :  Bénissci,  seigneur  (  ou  hmm- 
sieur). 

Le  prêtre  à  haute  toix  :  Nous  vom  prions 
en  outre  de  nous  visiter  encore,  6  Dieu  bics* 

faisant  1 

Les  clercs  .  Souvenez-vous ,  Seigneur,  el 
ajei  pitié. 

le  prêtre  :  Nous  toui  prions  que  d^ûi  « 
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^acriOce  il  soit  fflit  mémoire  de  la  Mère  de 
Dieu,  la  trè»-câiBte  vierge  Mëno,  de  iaiiil 
Jca»>Baptltte,  de  •aintElicoiie«  premier  mar> 

lyr,  el  de  tous  les  snint>î. 

Le$  clerci  :  Suuveui'Z-vous,  Seigneur,  ei 
a)fz  pitié. 

Le  diucre,  se  tenant  tm  côté droii  dê  foutdt 
çhatUt  ayant  Us  mains joinleê  : 

NoQf  prioM  qu'il  soit  fait  mémoire  des 
saints  apôtres,  prophètes,  docteurs,  martyrs, 
et  de  tous  les  saints  pontifes,  évé(|ues  apos» 
toliqucs,  prùtrcs,  diacres  orlhudoxcs  cl  de 
tous  les  saints. 

Les  clercs  :  SoBreoci-votUt  âcigoeur,  ai 
a^cz  pitié. 

Pour  les  dimanches. 

1x  iUncrr  :  Nous  a  ltirons  la  clivmo  Rj^ur- 
reclioii  de  Jti^us-Chtiït,  bénie,  iuuee  ,  gluii- 
fiée,  admirable. 

Srfnn         ft'fc/!  duminiaijft  ,  ««  «OTM 
adjonctions  suivantes,  comme: 

rloof  adorons  la  sainte  croix,  on  l'AsceB- 
sion,  cit  la  vrntir  «lu  Saint-Esprit,  oulaiOII* 
vcrainclé  do  riolrc-Seigneur,  etc. 

Le$  d9tt9  :  Gloire  soit  ft  rotrellésarrectioD, 
6  Seigneur  ! 

Pour  les  fêtes  drs  saints. 

Le  diacre  :  Nous  prions  qu'eu  ce  SacriOce 
auguste  il  soit  fait  méinoirc  des  saints  et  ché- 
rn  dp  Dieu  (  NN.  ),  pr(vj,fiè(o.  nu  nprtfro,  ou 
liitiri^r,  ou  pontife,  doul  liuus  uvuus  aujour- 
d'hui célébré  la  fêle. 

Les  c/err«  Sou venca-Tom,  Seigneur,  al 
faites  miscrtcsirdo. 

Le  diacre  :  Nous  prions  qu'en  ca  saint  Sa- 
rrifi  r  il  soit  fait  mémoire  de  nos  pn'Ints  et 
ptcmiors  saints  itluminalcurs  Ttiiiil<lce  et 
Barlhélemi,  apôtres,  et  de  Gréfuire  l'Illumi- 
nateur,  d'Arist.ico,  de  Vcrtaries,  il'r>>i;:fi,  do 
Grégoire,  de  Nierscs,  d  Isaac,  de  Uuaicl,  do 
Chat,  de  Mesrop,  docleor,  de  Grégoire  T^a- 
ricgh  ou  Narick,  de  Nierscs  de  dliirn,  cl  «le 
tous  les  saints  pasteurs  et  archipastcur»  de 
VArménie. 

Lei  clerci  :  SouTenri-  roua  »  Seignaur,  et 

."tyi'T  pitié. 

Le  diacre:  Nous  prions  qu'en  ce  saint  Sa- 
crifice il  soit  fait  mémoire  des  saints  et  vcr- 
lueut  ^nït{air«'s.  »  l  di  s  moines  instruits  de. 
Dieu,  r.tui,  AiUoiue,  l'ol,  Macaire, Onuphre, 
.Marc.  abbé.  Sorapion,  Nil,  Arsène, Era|fro, 
de  Jean,  de  Simon,  des  saints  Oscans,  r 
à-dire  cbru.nens.  des  succbianiles  (ou  so- 
sians).  et  de  tons  les  saints  pères  et  delenrt 

di'riplf-'s;. 

Les  clercs  :  Souveocz-voui ,  Seigneur,  el 
3)01  pitié. 

L^d'fii-rr  :  Nnn«;  pri-in^  qu'en  <"■:■  >.iiiit 

rrilice  il  soit  fait  mémoire  des  saints  Abgare, 
Constantin,  Tlrldale  et  Théodose,  el  de  tous 
les  saints  el  pienz  rois  et  princes  craignant 

Dieu. 

Lts  ff?rc#  :  SouTcncx-vous,  Seigneur,  et 
ay«'2  pillé. 

Le  diacre:  Nous  prions  qu'en  ce  saint  Sa- 
criQce  il  soit  fait  mémoire  de  tous  les  (idèlcs 
en  féncrni.  hommes  et  femmes,  vieux  el 
joiinc<;  rt  de  (<ul^  l'iais,  qui  dans  la  foi  re|»n* 
fti'iii  aainlcmcnt  en  Jc:>uS'Cbris4. 


AIUIENIENNE, 

Ira  r  reret  :  8oiiTcncs-fnqs,  Seigaanr»  cl 

ajez  pitié.  ^ 
Pendonf  qw  U  diacr§  ehmtê  ces  eommémo^ 

rations,  le  pr'lrr  prie  secrètement  : 

Sottvenei-vous,  seigneur,  et  nvrr  pîîi»^  et 
bénisses  TOtre  Eglise  sainte,  caihuliquo  et 
fiiioN((.Ii(]uc,  que  vous  avez  rachetée  parle 
sang  de  votre  Fils  unique  et  délivrée  parla 
vertu  do  la  sainte  croix  }  accordez-lui  une 
paix  ferme  et  constante. 

Souv(  ne?  vous.  Seigneur,  et  ^tcz  pitié  et 
bénissez  luui  les  évéques  orthodoxes  qui , 
pleins  d'une  sainte  doctrine,  noos  précnani 
la  parole  de  la  vtrïtc. 

L^  diacre  :  lleiiiit^ez,  seigneur  (  ou  mon-* 
sienr  ). 

Le  pr^trrâ  hfiuf'^  vo  ir  :  El  par-dessus  loiis, 
conservez  ioagteinns  dans  la  saine  doctrine 
notre  saint  pape  (NN.)  et  notre  vénérable  pa- 
triarche '.ySA.nn  .ir(:lM'Vt'(|ue  .  ou  rvt^quo. 

C'est  ainsi  au  U  se  fait  mémoire  de  touê  (tr 
prélat»  tutMtqmn, 

r nsuiic  U-  iliitri-'',  passant  au  côté  gauche  dê 
î'dttirl,  chante  le  Vrwcon'mm  t  mais  en  forme 
dr  pncrc,  qu'aucun  n'aura  ta  hardinae  d§ 
cfianger,  comme  si  elle  était  wàilraii  r:  Cosroès 
le  Grand,  évéque,  ayant  à  ce  sujet  donné  du 
explications  sur  tes  coutumes  des  anciens. 

Seigneur,  notre  Dlea,  nous  vous  rendnna 
grdces  et  louanîros  pour  ce  saint  el  immor- 
tel  sacriGce  otlét  i  ^ur  cet  autel  sacré,  vous 
conjurant  de  faire  qu'il  tourne  à  la  sanclili** 
cation  de  nnfre  vie.  En  vertu  de  ce  sacriHce, 
accorde/  l;i  <  iiarité,  la  constance  el  le  don  de 
la  paix  (lui  Tut  annoncée  par  tout  la  monde, 
A  la  sainte  l"yîi>e,  à  tous  les  évéques  ortho- 
duves,  et  spécialement  à  notre  saint  papa 
(N.),et  i  notre  vénérable  patriarche  (N.),  au 
,in  Iievi^pie  .  on  ('-vtVj ne ,  et  .'jti  prèîre  qui 
uili  0  te  Sacrittcc  Nous  vous  prions  encore 
pour  qne  vous  donniea  lavaienretla  vie- 
luire  .lux  rois  chrétiens  el  aux  princes  reli- 
gieux. Nous  vous  prions  et  nous  vous  de- 
mandons encore  vos  grâces  pour  les  âmes 
des  trépassés,  et  particulièrement  pour  celles 
de  nos  prélats  et  pour  b  s  fondateurs  de  k  lii» 
sainte  Eglise,  cl  pour  les  âmes  de  luus  ceux 
qui  sont  ensevelis  sous  l'ombre  protectrica 
de  ce  temple.  Nous  demandons  la  délivrnnrc 
de  nos  frères  réduits  en  esclavage,  vos  grâces 
pour  le  peuple  ici  présent,  le  repos  pour 
rrux  qtii,  munis  dtî  la  sainfcfé  et  delà  foi, 
uni  teriiiuic  tu  Jé«»us-Chri$l  leur  mortelle 
carrière.  Nous  prions  que  de  tontes  ces  per* 
sonnes  il  soit  fait  mémoire  dans  ce  saint  Sa* 
criûce. 

Lee  eleret  :  En  tout  et  pour  tons- 

Pendant  qu'-  h  tlincrc  chonîc  .  !c  pn'iyc  ré- 
cite la  prière  smvunic  nt  Afcrfl  ;  Souvenez- 
vous,  seigneur,  et  a)ez  pitié,  el  bénissez 
votie  [ MMijili  ici  réuni,  et  les  ofTrants  el  ceux 
qui  oui  présenté  les  offrandes  pour  la  célc- 
bration  de  ce  SacriOce  el  sojrez-lcur  favora- 
ble dans  tout  ca  qui  peut  leur  être  ntlln  el 
nécessaire. 

Souvenez-vous  ,  Soigneur ,  cl  a>cz  pitié, 
cl  bénissez  les  personnes  pieuses  el  qui  of— 
frcnt  desdrtris  à  votre  sainte  F^'Iise,  «  t  «  etjt 
qui  ont  des  i  niraillcs  de  conipa>siou  envei» 
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les  pnnvro<»,  e!  rfMido.z-leor,  selon  la  lîb^r.i- 


lilè  qui  vous  convicnl  par  essence,  une  retrh 
bntion  ceoloptef  ol  à  présent  et  daM  le  siècle 

fàtnr. 

Souvenez-Toos,  Seigneur,  el  ayei  pilic,  cl 


{irm 
bastt. 


Lr  diacre  :  Ayer  pilié  de  nom,  ri'-. 
Lfs  clercs  :  Serguctir,  ayei  pUié 
fois). 

l.f  prrtrr  prir,  en  aftfnrdrnf.  a  lo'x 
Pieu  de  vérité  el  Père  de  miséricorde,  uom 
soyez  propice  ans  Amm  àes  définils/et  don*  toos rendons  ffâces  poor  la  faTeordootToii 
nrz-lour  le  repos  et  la  Iumi(''rp.  et  pincez-les  nous  avez  privtîéri>?  au-dessus  m<*rn5  iei 
avec  vos  sainls  au  royaume  du  dcl,  en  les  bienheureux  patriarches  ,  nous  qui  sominei 
rendant  digne»  de  Toire  miséricorde.  lenrs  coQpalMes  deseendanCs.  Tons  pottiies. 

Souvenez-vous  encore,  Sci^jnour,  de  l'Ame  A  leurésard,  le  lilro  de  Dirr  .  m.iîs  envcri 
de  voirc  serviteur  N. ,  cl  ayez  pitié  de  lui  oouh  ,  pleio  d'afleclion,  tous  vous  ries  awi- 
selon  votre  grande  misérieorde ,  el  faites-le  plo  à  prendre  le  non  de  PERE.  En  re  mo- 
l^cieusemcnl  jouir  de  \o(re  Tiee  {(t  fl!  est  ment,  nons  vous  prions,  ô  S.  iu'ueur.  il<*rd 
rfr(7nl},saoTei;'-lc  de  tout  péril  de  l'âme  et  du  conlinueliement  et  de  plus  en  plus  britlrr 
curps.  au  milieu  de  votre  sainte  Eglise  ce  litre  qou- 

Souvencz-vous  aussi ,  6  Seigneur,  des  fi*    veau  et  qui  nous  est  si  honorable, 
vants  et  âi^a  morts  qui  rom  «ont  reconim?tn-       fj-  dhcrt  :fiénissei  t  scifneor  (ou  man- 
dés dans  NUS  prières  ,  dirigez  leurs  de»irs  el  &ieur;. 

les  nôtres  vers  la  Gn  la  plus  droite  cl  la  plus       Le  préire ,  à  haute  voix  :  Et  accordez  nons 

utile,  en  1rs  romblanl  tous  des  liiens  de  la  d'ouvrir  l.i  Itoin  In*  sur  ee  ton  filial  el  de  »oas 
félicite  impérissable.  Purifiez  nu»  pensées  cl  invoquer  cuinnie  nuire  i*ei  e  céleste,  de  chan- 
faites  de  nous  des  temples  dignes  de  recevoir    ter  et  de  dire  ; 

f  f  peuple,  tenn-nt  fnn.i  i'tnxihi<  .  t-kantê 
U  Pater,  pendant  que  le  prêtre  prie  en  êe- 

Notre  P'-re  ,  qui  (^fes  .mit  cicax  ,  que  f<v 
trc  uuiii  soit  sanctifié ,  que  voire  rècne  ar- 
rive ,  que  votre  volonté  soit  Eaiîte  snrli  terre 

co:i)nir  dan;)  le  ciel,  donnez-nous  aujourd'hui 
noire  pain  quotidien,  et  pardonnez-nous  nos 


le  rnrps  cl  le  sang  de  votre  Fils  nniqae  et 
Seigneur  JéMis-Christ  i>o(re  llédempteur, 
loquel ,  comme  è  tous  »  Père  lont-pnissani, 
et  nu  vivifi  itil  l's|>ril-Saint ,  libi^mteur  ,  fon- 
vicnnenl  la  gloire,  la  puissance  eirhouueur, 
maintenant,  «fc. 

Le  diacTê  :  Bénisset,  seigneur  (on  non'* 
sècur  ). 

Le  prêtre  faisant  le  signe  de  la  evoix  sur    offenses  comme  nou»  les  pardonnons  à  ceux 
U  peuple  ,  dit  à  haute  voix  :  Que  la  raiséri-    qui  nous  ont  offensés  ,  el  ne  nous  ' 
corde  ou  Dieu  tr^«s-prand  et  r.c'nicmptear  Jé- 
SUS-Cbrisl  sotl  avec  j  vuui>  tous. 
Les  clercs  :  Et  avec  votre  esprit. 
Le  diaer4  :  Prions  anssl  le  Seigneur  pour 
la  paix. 

tes  clerci  :  Seignear,  nyeapHié. 

diacre  :  Prions  enrorp  dnvantripjc  le  S  -i- 

Éneur  avec  tous  les  Saints  dont  nous  avons 
ik  oâémoire. 

J.rt  rlffc-!  ■  Seigneur,  ayez  (ùiic. 
Le  diacre  :  Prions  le  Seigneur  par  le  moyen 


ncx  pis  à  la  tentation,  mais  déliriieg«non» 

du  mal.  ' 

A«  prêtre  :  Seigneur  des  seigneurs ,  Bien 
des  dieux.  Roi  éternel,  créateur  de  toutes  Iri 
choses  créées ,  Père  do  Noire-Seigneur  Jésus- 
Christ,  ne  nous  laisset-fis  iadnirc  enlenti- 

linn,  mais  dt^itvrcz-notts  dn  mal  et  préserrci- 

nous  des  embijches. 

Le  prêtre  incline  profondément  la  1éte,Mm 

que  tout  le  prnplr,  et  prie  srcr'lcfitiû  . 
O  Esprit-Saint,  vous  qui  êtes  la  source  de 


de  ee  saint  et  divin  saermee  offert  sur  «A    la  vie  el  la  fontaine  de  miséricorde ,  ajtt 

autel.  pitié  de  ee  peuple  qui ,  incliné  ,  adore  \uirr 

iL4?«  drrei .- Seigneur, avez  pilié.  divinité,  conservez-lc  pur;  imprimez  dsm 

te  diacre  :  Prions  le  Seigneur  notre  Dieu    son  âme  la  figure  tracée  par  la  position  a> 

l|ui  a  reçu  ce  sacrifice  dans  son  saint,  cé-    luellc  de  son  corps ,  afin  qu'il  puisse  entrer 

leste  «  t  immiitériel  offertoire  (ou  autel),  afin    en  parLige  de  la  possession  et  de  rbérstage 

qu  il  daigne  nous  envoyer  en  échaugc  la    de  vos  biens  futurs. 

grAeo  et  les  dons  do  Saint-Esprit.  Le  dloers ? Bénîsset ,  selfnear  {en  mon^ 

Lex  dcrci  :  S;M^nrnr,  nyrz  pilic'.  sicur). 

Ijt  diacre  :  lU  rcvez  ,  sauvez  ci  laiies  misé-  Le  préire ,  à  haute  voix  :  Par  Jcsus-Cbriil 
rieorde,  et  f  ardci-noas.  Seigneur,  par  votre    Noire-Seigneur ,  auquel ,  ainsi  qu'A  voqs  , 

l'%pril-S.iinl,  et  au  I'îtc  font-pui-- -;nT  .  cun- 
vienncnl  la  gloire,  la  puissance  cl  l'hunacur. 
maintenant,  er«. 


Sauvez,  Seigneur,  cl  ayez  pi- 


grnre. 

Les  clercs 
lié. 

/c  diacre:  Prions  le  Se  i;rirtir.  en  f«iisanl 
mémoire  de  la  très-sainlc  Mère  de  Dieu, 
Varie,  loujonrt  vierge,  avee  loos  les  saints. 

Les  el  ne  a  :  Scimuur,  iiy/.  pitië. 

Le  diacre  :  i'rions  encore  poor  l'uniléde 
nutrc  véritable  el  sainte  foi. 

Les  clercs  :  Sei*neur,  ayez  pilié. 

Le  diacre  .*  Nom  aussi  et  l'on  I*.>ulre 
ch.iritabtement  recomuiauJous-uous  au  Sci- 
ftneor  to«t«poissant. 

Les  etrrrx  :  A  VOUS,  Scigncor,  nOBS  ttOOS 

recommaedutis. 


PROsr.iîiMF     y  ,y.,f!  ç  nttcnlifn  \ 
Le  préire  prend  dans  la  main  lasatnte  A«s- 
lle  ei  Vitttmt  U  dit  : 

A  l  a  SAI?ITKTÉ  DES  SAIXTS. 

Les  clercs  :  il  est  seul  saint,  seul  b^eipncur 
Jésus-Christ  dans  la  gloire  du  l'ère.  Aitui 
soit-il. 

Le  diacre:  Bénissez,  seigneur  (ois  omhh 

sieur). 

Le  prêtre  :  Béni  soit  le  Père  satnl,  vrai 

Dieu. 

Les  clerc*  :  Ainsi  suil-ii. 
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Ix  diaert  :  Bèoissci»  Svigof  ar  (  oo  non* 

flipiir). 

U  priirt  t  Béni  soil  le  Fils  fafnt,  vrai 

Dieu. 

Lf$  clercs  :  Ainsi  sntl-il. 

£«  jam  :  Iléni»»ei,  Seigneur  (ou  mon- 

<i«"nr. 

Le  prélr*  :  Béni  toit  l'EspriUSaiul,  vrai 
Dioo. 

T.!"!:  ctrrcf  :  Xlii'^i  soit-i'. 
Le  diacre:  Béatiict,  Siigneurj[uu  moa- 
sieur). 

Le préire  :  Tiéui'iWi  Won  c\  ç:\iy][  c.  ati  Vt'O', 
et  au  Fils  cl  au  Saint-Esprit,  maintenaul,  etc. 

Lm  clercs  :  Ainsi  s»)ll-il.  Le  Père  est  suint, 
lo  Fils  est  saint,  l'Esprit  est  saint  :  Bénc- 
iliriion  nn  PAre,  et  au  Fîlt  el  au  Saînl-ËS* 
prit,  fiiainlenanl,  etc. 

PmdantçMê  iucttra  chantent,  ieprétrepriê 

en  srrrrt  : 

Seigneur  noU'o  ba  u,  qui  du  uûin  de  votre 
Fib  voiquc  nous  avez  appelés  chrcliens  cl 
nous  avrz  t!onin''  li-  n.iplrnic  dit  pnin  spiri- 
tuel pour  la  reiiitsbioit  des  pèches,  et  nous 
iveirendii«  dignes  de  participer  an  eorpt  et 
au  sang  do  votro  IM>  unique,  m  ro  mo- 
ment, 6  Seigneur»  nous  vous  prions  de  nous 
rriidre  asseï  purs  pour  receToir  ce  saint  eâ' 
rrcnu  nt  pour  l.(  i  <'îMi>'^iiiti  <îe  nos  péchés  et 
de  vous  glorilicr  avec  un  cœur  reconnais- 
sant avec  votre  Fils  et  avec  l'Esprit-Salnf, 
maintenant,  etc. 

Le  diacre:  fiénisseï,  deigoeur  (oumoa- 
sieur). 

Le  praire  élève  le  Saint-Snerewuntà  la  vue 

éu  p'-itf/ff  ft  <!it  à  fiiintP  rof'.r  : 

Cioùluns  iiaiulciucul  Un  Saïul,  du  i^aiul  et 

Itrécionx  corps  et  sang  de  notre  Seigneur  et 
tédcmpletir  J('»stis  Clii î>f ,  nui,  descendu  ilu 
ciel,  stt  distribue  à  nous.  Il  est  la  vie  t«  l'es- 
péranee,  la  r^arrection,  rcxpiation  et  la 
pardon  des  péclip<;  P<iaIin<>dii'Z  au  St  igiteur 
notre  Dieo,  ps^luiodiex  à  uutro  céleste  et 
immortel  Monarque,  astis  sur  on  char 
lire  par  des  cIk'tu!)!!!*. 
Le  diacre:  PsalniodifS,  ô  clercs»  au  Sci- 

Jnenr  notre  Dieu,  chantet  harinonieDsement 
es  Cantiques  spiriluels,  puisque  à  lui  seul 
ronviennent  les  Psaumes  elles  Bénédiclions» 
Alléluia,  et  les  Cantiques  spirituels.  Dites, 
^  minisires,  des  Psaumes  accompagnés  de 
chants,  et  bénissez  le  Sr  igtieur  des  cieux. 

Pendant  ce  temps  on  tire  le  ritleau  tt  le  prê- 
tre tenant  à  ia  main  FOintie  eaerée  et  la  bai- 
t4int  di!  : 

Quelle  Bencdiclion  <»u  quelle  arlioude  gril- 
ces  sera-t'-ll  possible  de  rendre  pour  ce 
pain  et  c*  calice?  .Mais  von>  seul.  6  Jésus, 
nous  vous  bénissons  ainsi  que  voire  Père  cl 
le  TrM-Saint-Bsp|rll,  maintenant,  etc. 

f!  n joule  encore  : 
Je  confesse  cl  je  crois  que  vous  êtes  le 
Cltrisl,  Fils  de  Dieu,  qui  portâtes  les  pécliès 

du  ini)i|itc. 

»•  Rompant  sur  le  calice  ta  ufinte  iiostu  en 
troh  parts,  il  en  met  une  dans  le  raficc  fnifj* 
eant: 

rtiKtTT'PF  DK  1,'KsrniT-SÀi'iT. 
Tenant  a  io  mmn  les  auti  ts  pnrtics  il  prie 
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eecrètement  pendant  tfue      t/f/r.s-  chantent  : 

Les  clercs  :  Chnsl  sacrilié  se  distribue  à 
noas.  Alléluia. 

Son  corps  se  donne  m  noiirrihiiT  et  ttNI 
sacré  sang  se  répand  sur  nous.  Alléluia. 

Approenei-Tous  du  Seigneur  et  so^fer  r^tit" 
plis  do  sa  lumière.  Alléluia 

Goûtez  el  vojfex  couibica  le  Seigneur  ejt 
doav.  Allelaia. 

Dénisiez  le  Seigneur  daiif  let  cleuit.  Alto- 
luia. 

Mninex-tedautletlieuiK  élevés.  Alteliiia» 
n.  nissei>t«  tous,  ù  vottf,ses  aogea.  Allé- 
luia. 

Bénissei-ic  toutes,  ô  vous,  ses  vertus.  Al- 
léluia. 

Quelquefois  après  ces  Rr'rtf'diclions  fr» 
clercs  ajoutent  un  Cnnlitiue  analogue  au 
jour* 

Le  Inn^fi 

O  fraie  el  lumière,  splendeur  du  Père,  son 
émanation  et  son  image.  Verbe  issu  d'une 
«ji'mu' I  Mtion  qtii  nvi  z  rli'vé  sur  sept  ro'nnnes 
la  sainte  l:)giisc,  Victimo  engraissée  conduite 
A  la  boucnerie,  arcordcz-nous  k  grÂce  du 
nous  nourrir  avec  sagesse  A  vbli«  table. 
Ajcx  pitié. 

te  mardi. 

Pain  ch'>ii^  ot  (l'iininiuialiti'',  iiout  l'itiirtî 
saiultt  et  iueffaltlc,  sacrement  redoutable  «lUi 
êtes  deieendu  du  ciel  pour  ranimer  les  hotn- 
mes,  vie  vivante  et  vivifiante,  donnez  à  nous, 
faméliques  mortels,  la  nourrilare  de  votre 
suavité.  Ajci  pilié. 

Le  mercredi. 

Porte  du  ciel  et  sentier  du  Paradis,  Sei- 
gneur du  ciel,  béui  des  chœurs  célestes,  qui 
aves  distribué  A  vos  apôtres  votre  corps  el 
votre  très-pur  srtnp.  ptirifirz-nou*;,  pour  f|tio 
nous  puissions  pai  luip*  r  a  voire  sacrcmcul 
de  sainteté.  A3 ez  pitié. 

Le  jeudi. 

Verbe  du  Père  el  saiol  ponlife,  qui  au 
plus  haut  des  cieox  élos  loué  par  les  êtres 

icorporels,  qui,  ^.u  1  ilio  >U!  !a  croix  comme 
liumnie,  ares  répandu  votre  sang  pour  le  sa- 
lut du  monde,  mettes  le  sceau  de  Poubli  sur 
nos  péchés  par  la  verlu  de  voire  sang  vivi- 
fiant, de  ce  sang  expialcur  quidooue  lesaîui 
cl  la  vie.  Ayez  nitié. 

J'our  le  vendredi. 

0  pîrrrp  spirituelle,  ointe  pour  être  la 
base  de  l'uugle,  vous  que  glorifient  les  au— 
ges,  vous  qui,  sur  la  croix,  avez  fait  surgir 
de  votre  co!»''  ttnr  "îfuTrfe  abondante  d  immor- 
lalitc  s'cteitii.iui  Mit-  luul  l'univers  pour  l'ar- 
niser,  nous  aussi  nous  sommes  altérés,  doii> 
11-7  nntrs  à  boire  de  votre  calice  de  aalul; 
ajcz  pUié. 

Pour  le  samedi. 
,\;:ri(  iti  ' ÎHiMi  ituijours  immolé  el  tou- 
jours vivant,  glorilié  par  les  années  des  et- 
prils  Imnorteli».  qoi,  exempt  de  crime,  flklet 
(rniiltiil  à  la  inoi  l  et  saiTifié  puiir  iuiu>  récon- 
cilier avec  le  Père,  ôtez  les  péchés  du  monde, 
S0D*enez-TO0S  des  émes  de  nos  défunts  qui 
sont  morts  avec  la  persévérance  daos  la  lof; 
ayez  pilic- 

Pendant  giie  Us  cUia  ikunUnt,  le  prêtre 
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prenant  dans  ses  mains  te  Tris-Sami  {i  hoslie), 
ftittHte^  à        ba$te,  ms  Pirt  et  auFiiê  le$ 

prières  'mirantes,  avec  UH ientimmt  dt  rtCon^ 
naissance  et  de  dévotion, 
O  Père  saint,  qui  tous  appelés  du  mAnie 

nom  que  volro  Fils  miiquo.  et  qui  noii<;  avoi 
illuminés  par  le  B^ralùmoUu  bain  spirilucl, 
failcs-nnus  dignes  de  receroirce  saint  Sa* 
créaient  en  ron.i^siDii  de  nos  pt>r!ics,  impri- 
mez en  nous  la  grâce  de  voire  £s^rii-i:^aint 
comme  vous  le  filps  dansTOs  saints  Apôlrcs, 
en  se  nourrissant  de  la  môuiô  sub^it  uk  e, 
purifièrent  l'iinivors  cnlicr.  En  ce  moment, 
6  Pére  bienfuisaut,  faites  que  cette  Comma- 
ttion  produise  le  même  effet  que  la  Cène  de 
vos  (lÏM  iples  en  faisant  disparaître  les  ténè- 
bre» dt:  mes  péchés.  Ne  considérez  point  mon 
indignité,  ne  mettez  aucun  obstacle  à  U 
f^râce  de  voirc  Ksprit-Saiut,  mais  dans  votre 
inuDcoso  amour,  faites  nue  ce  Sacrement 
ioit  l'expiation  de  mes  peebés,  l'alisulution 
de  mes  rrimcs,  ainsi  que  vous  l'avez  dit  et 
promis  à  nutru  Seigneur  Jésus-Christ  :  Qui- 
conque mandera  do  mon  Corps  et  boira  de 
mon  Sang  vivra  (''lorncllonicnt.  Falti  .s  (!(»iic 
que  ce  Sacrement  devienne  pour  nous  la  pu- 
rification de  tontes  nos  souillores,  afin  qne 
ceux  *|tii  m  mangeront  et  en  boii  onî  onfon- 
nenl  un  chant  de  gloire  à  vous  PèrOi  cl  au 
Fils,  et  à  votre  EspriC-SaInt,  maintenant,  etc. 
Paix  t  à  tous. 

Jr  vons  rends  grâces,  ô  Christ  Roi,  qui, 
maigie  i'abàcncc  de  tout  mérite  en  moi,  avez 
bien  voulu  me  faire  digne  de  participer  A 
votre  corps  sacré  et  h  votre  sanj^.  Je  vous 
en  prie ,  en  ce  moment,  Seigneur,  que  ce 
lianqaet  ne  soit  point  pour  ma  condamna- 
lion,  mnh  ponr  1  expiation  cl  le  pardon  de 
mes  pèches,  pour  le  salut  do  Tàmc  et  du 
corps,  et  pour  le  complément  de  toutes  obu- 
vrfs  de  vi  îUj.  Que  ce  divin  mystère  s.mclific 
inou  souille,  moncsprit  et  mon  corps,  en 
aoHe  que  je  puisse  devenir  le  temple  et  la 
domciii  c  de  la  lrès-snint  >  Trinité,  et  qii'.^n 
union  de  vos  Saints,  il  me  soit  donné  de  vous 
glorifier  avec  le  Père  et  le  Saint-Esprit,  main* 
leoant,  etc. 

Oraison  de  saint  Jean  Clirysostome. 

Je  vous  rends  grâces,  jo  vous  eialte,  je 
vous  glorifie.  Seigneur  mon  Dieu ,  de  ce  que, 
sans  .Tucun  mérite  de  ma  part ,  vous  m'avez 
rendu  digue,  eu  ce  jour,  de  participer  à  vo- 
tre divin  et  redoutable  Sacrement,  à  votre 
corps  immaculé,  à  votre  sang  précieux.  Pre- 
nant pour  mes  prote*  i<-nrs  ces  saints  cl  au- 
ffostes objets,  je  vous  sui  plicde  me  garder» 
tous  le;  jotir^  et  tous  Ic:^  instants  de  tna  vie, 
dans  volrc  sainteté,  aûu  que,  me  rappelant 
tonjonrs  rolre  tendresse,  je  sois  Tirant  en 
vnns,  en  vous  qui.  p  mr  n  hh,  avez  soiifTi tî. 
(Hcs  mort  et  ressuscite.  Qu'il  ne  s'approche 
plus  de  moi,  Seigneur  mon  Dieu,  l'extermi-» 
Dateur  infernal ,  de  mon  âme  sur  laquelle  est 
imprimé  le  sceau  de  votre  précieux  sang.  O 
Tuul-Puissant,  en  vertu  de  ce  divin  mystère, 
veuillez  nie  purifier  de  toutes  mes  œuvres 
niorte^î,  vous  qni  êtes  seul  sans  tache.  Proté- 
g#>z  nia  vie  contre  loulcs  les  tentations,  atia 
que  l'ennemi  se  retire  couvert  de  boute  et  de 


UlENIENNE.  tS* 

confusion  chaqac  fois  qu'il  voudra  s  éieier 
contre  moi.  Dirigea  les  moarements  de  no* 
ânn',  (le  nia  lancine  et  âr  fout  mon  rorr<  Ha- 
bdei  toujours  avec  mui,  selon  votre  pmH 
messe  infaillible: Celui  qui  mange  mon  corps 
et  boit  mon  sançr  donu-ure  m  mui  rt  j.- ,|,.« 
meure  eu  lui.  O  Dieu  Irès-ciément,  vou$l\a- 
vex  dit.  ahl  faites  qne  le  résoliat  réponde  à 
votre  divitie  et  irréu)ca!)li'  promesse,  puisque 
voui  êtes  le  Dieude  miséricorde,  de  cléme Dre 
et  d'amour,  TOnsledlstribilleDr  de  tons  bioos, 
et  qu'à  vous  conviennent  la  gloire  et  l'hoo- 
ueur,  avec  votre  tréa-saiol  £april.  maial»- 
nant,  etc. 

Puis  le  prêtre,  se  reeoWÊmtmdemt  hU'Witm, 

demande  au  vrai  f)ini  direntrit  fateurs  ptr- 
sonnelles,  aitm  que  pour  le  peuple,  pour  U 
monde  entier,  pour  cJtix  gui  tont  offenté, 
pour  ses  ennemis,  et  plein  (Vnn^  révérencieuse 
crainte,  il  se  nourru  du,  corps  et  boit  du  ca- 
lice, en  diâcmt  : 

Que  votre  incorruptible  corp«  s  '  it  en  moi 
t  pour  la  vie,  et  que  votre  sacré  saug  soil  la 
propiti.ition  et  la  rémission  dea  pécbés. 

prêtre  il  le  dnn  re  se  eaninuinienl  fUJ- 

mimes.  Puis  le  prélre^  prenant  en  tes  mmne 
healiee,  et  te  tournant  vert  te  peuple,  diti 

lunile  voi.v  : 

Approchez-vous  avec  crainte  et  avec  fui, 
^communiez  saintement. 

Les  clercs  à  haute  voix  :  Notre  Dii  u  .  DOtrs 
Seigneur  i  st  ici  présent.  Béni  soît  celui  qui 
eslvenu  au  uom  du  Seigneur. 

Le  novice  ordonné  est  communie*  non  pee 
â  lit  !>  luche^  mais  vn  lui  nu  î  .sur  'n  paume  d' 
la  tiiuin  U  irès-saini  Sucnment.  t'nsuiie  os 
donne  la  eemaituiton  à  ceux  d^entre  le  peuple 
gui  ,v'//  fnnf  difpo'iés.  La  communion  elanl 
finie,  ie  prêtre  fait  un  signa  de  croix  sur  le 
peupte»  en  diêant  â  haute  voix  s 

Sauvez,  Seignetir,  I,  r-itre  penpîe,  Hhè- 
n'mez  votre  liéritage,  gouvernez-le  et  exaU 
tez-le  depuis  ce  moment  jusqu'à  la  fin  des 
siècles. 

Les  clercs  :  Seigneur,  so  j  ons  remplis  dt 
ros  biens,  car  nous  avons  été  nourris  de  votre 
corps  cl  de  votre  sang.  GUiirc  au  plus  h^jui 
des  cieu's.  h  vous  qui  nous  avez  alimenter. 
Vous  qui  luujours  nous  nourrissez,  terstz 
sur  nous  votre  spirituelle  bénédiction*  Gleirp, 
au  plus  haut  desdeiii»  A  tous  qui  nousairi 
alimentés. 

Petsdant  ce  tesnpt  U  prêtre  prie  secrètement. 

Nous  vf)tis  renrlons  grifcs,  ù  Père  tout 
puissant,  qui  pour  nous  avez  prépare  ce  port 
assuré,  la  sainte  Eglise  î  temple  de  sainiele 
où  est  frînrifiée  la  Ires-sainteTriniié.  Alloluîj. 

Nous  vous  rendons  grâces,  ù  Clariél,  uolrc 
roi,  qui  nous  avea  ici  donné  la  vie  avec  votre 
(1)1  [1^  et  votre  pré(  ieux  sang  vivifiant.  Par- 
donnez et  usez  à  notre  égard  de  voire  graiiie 
miséricorde.  Alléluia. 

Nous  vous  rendons  grâces,  6  véritable  Es- 
prit qui  renouvelâtes  la  sainte  Eglise,  rou- 
servez-la  pure  dans  la^oi  envers  la  Irè*- 
sainle  Trinité,  dès  ceiofir,  jusqu'à  la  fin  des 
siècles.  Alleluta. 

Le  dnicre  :  El  nous  pr<ons  encore  le  Sei- 
gneur pour  U  pait*  cC  d'anlaul  nîeux  qu'a- 
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près  atuir  itçu  uu'c  foi  le  divin,  célcslc,  im- 
mortel, immâcalé  eC  (r<èt>pur  SacreaMBl, 

nous  vous  rendons  ^r^r<*^. 

Les  clercs  :  Nous  vous  ri>ndous  grâc^,  Sei- 
gneur, qui  nous  av«i  ici  nourris  a  votre  in- 
Tiiitrti  ll»'  laWo,  rn  nous  dislrib'iant  votre 
corps  et  votre  anng,  pour  le  salut  du  looado 
et  la  vie  de  nos  âmes. 

La  pr'trf  fii  xrrret:  Nous  vons  rf»n<1f>n<ç 

Eàces,  à  ChnsU  noire  Dieu,  qui  ooiis  avez 
rorlsés  do  celle  viande.  présêBt  de  votre 
bonté  pour  vivre  sainleniont.  l'.ir  son  stM  uurs 
gardez-nous  purs  et  sans  tache,  habitant  en 
nous  avec  voirc  divine  proleclion.  Dirigci- 
nnus  dans  le  cliemin  de  votre  sainte  et  bicii- 
riis.iiiii  vnlBnl»'\  par  laquelle  aguerris  contre 
tuule  iiurnilic  lie  Satan,  nous  ayons  le  pré- 
cieux avantage d'enleodie  uniquement  votre 
yo]\  de  vous  sitivrf,  vnn«.  \c  Irès-puis- 
sant  et  véritable  Pasleur,  etd  ublcnir  de  vous 
la  place  pri^arèe  dans  votre  céleste  royaume, 
A  Noire  T>ir  u  et  Srijnrnr  et  Rédempteur  Jé- 
Bui-Cltri&l,  qui  êtes  béni  avec  le  Père  et  avec 
rKspriUSainI,  maintenant,  etc. 
i  Paix  t  A  tou>. 

A  vous,  impénétrable,  iocomnréhcnsible* 
triple  substance  créafarice,  aceueillante  (meo* 
glitrice),  indivisible,  roii>»b>lanru  llo  sainh; 
Trinité  conviennent  la  gloire,  la  puiuaace 
cl  l'honneur,  maintenant,  etc. 

Lty  prêtre  ayant  pris  dans  sc^  maim  le  Mtnl 
Evangffe.  ailore  rl  f>«(SY  faiifr/;  il  descend  en- 
suite au  milieu  Ji«  sanciuatre  en  iiuant  l'O- 
nûivH  suivante,  à  Annfe  «oûr:  O  vous,  Sei- 
pn<»iir,  qui  hrnts^f  r  rçnx  qui  vo«<?  bi'-iussont, 
clsaniiiiifz  ceux  qui  cspérentenvoui»,  sauvez 
votre  peuple  et  bénisseï  votre  héritage  ;  con- 
s  r\r/  la  plénitude  tic  votre  Er^lise;  purifi:  z 
ceux  qui  visiteront  dévotement  la  majesté  de 
▼otrc  maison;  faites  rejaillir  sur  noua  les 
rayons  tic  votre  ilivine  «^Toiro  cl  n'abandonnez 
pas  ceux  qui  eipèrcnt  en  vous.  Donnes  la 
paix  k  tout  le  monde,  anx  églises,  anx  pré> 
Ires,  aux  rois  chréli»  n^  lI  à  li  urs  annêi»»  cl 
à  tout  ce  peuple,  parce  que  tout  don  cxcel- 
Innt  cl  tout  bien  parfait  descend  d'en  haut, 
découle  de  vous,  qai  êtes  le  Père  de  la  lu- 
mière, et  à  vous  convicnnc-tU  1 1  ^'totrc.  la 
puissance  cl  Thonocur,  maintenant,  etc. 
las  eirrcs.  Irais  /bis:  Soit  béni  le  non  da 


Mnir.MijrME    '  iH* 

Seigneur,  dès  ce  moment  el  Jusqu'à  la  fin  des 
siècles. 

Le  prêtre  tourné  rrr<s  Irpruple:  Plénitude 
de  la  loi  el  de^  prophètes,  Dhntit  Dreu,  notre 
rédempteur,  qui  avcx  accompli  toutes  eboseï 
disposéi'S  cl   prt'st  ritt"»??  pat'  le  Pèro,  r('n^» 
pli&sei-nous  encore  de  votre  Kspril-Saint. 
Lê  diatret  Orlt  {softex  debûui,) 
Le  prêtre:  P  ii\     a  f 
Les  clercs  :  El  avec  volrc  esprit. 
£e  diocra;  Ecoutes  avec  crainto 
Lepriirt:  Le  saint  Evanj^ile  selon  salnl 
Jean. 

Les  clercs:  Gloire  à  vous,  Seigneur  Dieu. 

Le  diacre:  Prosrliuiiie  («eyrx  attvUifIt,) 

Les  clercs  :  Dini  parle. 

Le  prêtre:  Au  commencement  ciaii  le 
Verbe,  etc.  jmtqu*ttu  perâet  18. 

Dnns  îr  t'-wpi  jin^ml.  on  chanle  l'^rav^iff 
de  saint  Jean,  chup.  XXI,  tersel  ih.  Jusqu'au 
terset  20. 

Les  cler€M:  Gloire  à  vous,  Scigncor,  noire 

Dieu. 

£e  âiaere:  Par  la  sainte  croix,  prions  le 

5i  lu'tK'iir,  afia  que  par  clitî  iî  nous  délivre 
du  péché  et  nous  sauve  par  la  grâce  de  sa 
miséricorde.  O  Seigneur  tout  pnhsant,  ncrfre 
Dieu,  sauvez-nous  et  ayez  pitié. 

Le  prêtre,  trois  fait:  Seigneur,  ayez  pitié. 
Gardcz-noos  en  paix,  ô  Christ,  notre  Dieu, 
sous  l'ombre  do  votre  sainle  et  vénérable 
croii  ;  délivrez-nous  des  ennemis  visibles  et 
iavisiUlcs,  failes-nous  dignes  de  vous  rendre 
KiAccs  et  de  vous  glorifier  avec  le  Pére  et 
avec     S  lînt-E^prif .  mainlenanl.  ctr. 

Les  clercs  :  Je  bénirai  le  Seigneur  en  tout 
temps;  en  tout  temps  sa  bénédiction  sera 
(Jaii>  ma  Ivitii  lir. 

Fendant  qu  on  récite  les  Psaumes»  on  JiV- 
tHbwou  pcuph  rknÊtU  Wnit  (las  Stiiogies), 
à  fn  fin  :  (ilnirc  soit  an  Pèro  et  au  Fils,  r  ie. 

Le  prêtre  faisant  le  signe  de  ia  croix  sur  U 
peuple:  Bénis  soyez<-vons,  f  par  la  grâee  de 
1  Ksp rit-Saint,  allez  en  paix,  cl  que  le  8ei* 
gneur  soit  avec  vous  tous.  Âmen. 

Et  s'inclinant  vers  reulel.  il  dii  :  Seigneur 
Jésus-Christ,  ayez  pitié  de  moi. 

//  ^'nchemine  ensuite  vers  la  sacristie,  il  y 
dépose  les  parements.  Il  en  sort,  adore  iroiu 
Mi  VmUtI  et  s'en  va  en  pnr. 
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P013R  LA  œMMUinON, 

BT  AUSSI  PENDANT  L*£XPOSITION  DU  SAINT  SACREMENT. 


OEi^mèredeUibi,  salle  de$  aftoM  Mcré«^ 

Lu  énUictti  ! 
Daaetm  de  riomortel  it^t 

t)m  Tottt  I  |jaré«  de  franges  AteiMles. 

\  ou^»  t"l  ('S  II  11  iui'.i  i!  r.il)l<'  nrl 

Qui  s'elvvti  iiû  gloire  cti  gtuire. 
Qui,  |tar  le  nibyuii  du  Iwia  savrO,  avei  idgéaifé 
Des  fil5  brilUnU»  corouie  la  lumière. 

Qui  distribuez  ici  co  pain  purifiant. 

Il  y  lIkjiiii  7.  ;i  !"Mi  r  ri'  i  rii-iuUl>lc  saeg^ 
Vui  uuust  l'ievt-c  ICI  au  |rkua  Ujuldcgrù« 

iVÊ^\  iiOM  aieUreeiieoNi|«itfue  des  »|iirituelics  imel» 

don*.',  *i  L'iit'.iiits  de  la  iiouvi'ilc  Skiu, 
Approclic£-iuus  aivcc  |iur«lé  Ut*  ^olre-Scigncur. 
Cuûtez  et  voyez  cuoiL^ieii  Noire-Belgliuiir 
lÏAl  doux  cl  puis»aul. 

L'aoUque  labcrtude  était  la  figure  qui  vous  igrmboliMil, 
**  '  ifoue^iiielilliiicedaliilMfiiaele  ctieMe.  ' 


Le  premier  i  hrké  lee  wie»  de  dlmoi» 
\tm  evis  errachidé  leura  fimdeHiriitt  Jm jpMrke  d 

Le  jirefider  triompha  du  Jourdaia. 

\ousavt9t  trioui|>lié  de  l'Oc^^^ade  le 
Le  guide  du  premier  fut  Jiniié, 

Kl  le  vôtre  c^ai  Jésus  Fils  unique  PèlC 
Ce  pin  est  le  cor]  «de  Jésus-Clirisi, 

Ce  cilicc  est  le  saiig  de  1j  nouvelle  Alliance. 
Le  idws  graiid  de»  e^jMièrec  »e  nivùlea 

Uiee  uifiiae  ae  BtiiiAMte  Ici  h 


C'est  ici  Jésu»-Cliri«i  lui-iiiémc,  le  ditrta  VcrlM 
yui  réside  à  U  droite  du  Fère« 
kl  qui,  au  niilieu  de  nous  sacrifié» 
Ole  k»  [-édiés  du  aiwudc. 

B  en  béttf  éterDellement 

ÏCnsemlDle  avec  Ir  Vi-Tv.  <  i  rf%jn  it 
Uaiiiti'iMQl  ut  toujours  a  1  ntvua- 
ki  dans  hsa  «ièdeit  aau*  lu. 


Mtoe  de  la  M,  aamaUée  s^l«  des  époux, 

Subliuie  lit  iiuplial 
De  la  maison  de  ré|>oux  immortel 
V>ui  vouai  a  orué  (lour  l'éiei  nité! 

Vous  ète:>  un  second  eiei  adauralde 
Mm  s,'àlbve  du  gloire  ea  gkàni. 

Voue  aou»  Kodoiiiei  «onnie  de»  rauoiie  lie 
£b  dm»  «mCibuuiI  \mr  le  ba|ittn«. 

Voos  JibUîtnici  Ci:  [ijiii  ]  i.rili;irit, 

Et  vous  t  l'-Mj/  yu  .sui  réme  dt'gré 
Ceux  qui  étaicfll  jh^u  |«vpr«s  «us 


NoQt  arons  pensé  qoe  nos  leeleon  qui  ne  possèdent  pai  l'ouvrage  du  Père  Lebn»  vcfw 

raient  ici  avec  pLiisir  l'jdniir.iLIe  Canliquc  de  la  coniiimniou,  l<>|  (|u'il  a  clé  traduit  de  l'ai** 
niénion  en  latin  par  le  Père  Pidou,  et  la  iraducliou  française  du  Pore  Lebrun.  On  re<tfra 
convaiuLU  que  si  le  pieux  évéque  de  Babylonc  n'était  pas  étranger  a  J,i  langue  arixicuieuee, 
il  n'en  possédait  pas  néanmoins  une  inlelligence  qui  puisse  être  coiitparce  a  celle  du  Pin 
Arédicliian.  Nous  ne  voulons  pas  cependant  ravir  tout  mérite  au  bon  l'erc  l'nluu  dr  Siio;- 
Olon ,  maiti  nous  Icuons  à  demuutrer  de  plut»  eu  plus  4|ue  U  traducliou  de  la  Liturgie  ^mw- 
niennci  telle  qa'oo  la  IrouTC  dans  Lebran,  ne  rend  pu  l'énergie  el  le  lens  de  TorifiuL 

llaicr  fldei,  necr  etetus  spoasoruuu 

£l  Uialaiitus  sotdimis 
0uaNiS«|  'Oii»i  immortel  is 

<^ui  te  cxorn^vil  in  œiernum  * 

Tu  essecutidum  cœlum  miraUle 

De  f  kn-ta  10  glofuQi  esodmni. 
Ad  iaaier  lucia  iwe  yeruiris 

l*er  Miale  IniAiaiertttn. 

r-iii<:iii  iviuiu  jiui lFu jiili-in  disiiiliiii^, 

U^s  ..d  Liii>L'LiiJaiM  sjiL^uuicui  tuuui  iremendum, 
Trjîws  jtj  suii«-i  iiiiiii  Muiiucin 
Inumii^iiMluuD  uuu  ixctutu. 

VraileaninBfttSkw, 

Acceiiiie  ad  DomiDum  ootlniM  COI  metilale. 
Oukiitte  sed  el  videte. 

(Iilie  rnaf  ii  cft  HonumN  Oce»  noiur  v  iittium. 

Illa  dl%  Wii  Jord.iiiL'ni, 

Tu  mare  lieccUoniiii  nuniiii  ; 
IlLi  iiiagiiuiu  duciiii  li  amiL  J  .Mit! 

lu  Jesum  l'ftUi  ouiuHitisU&ti>aleuir 

Antiqua  figura  tOd  etittttJinnîs, 

Allure  àu|tcremiueas. 
IIL4  coufregil  portai;  adamantiiM!i| 
Ta  uifenii  a  fuiidameutis. 

raoi»  Ue  est  eonia»  Qutiaii. 

Jlie  «dix  MMilMi  Nwrl  Tesuacuii. 
AeewilMs  «MMeeiHoin  mIns  iMm.eataiiir, 

.Veei  te  Imw  a  uobit  vkltsuir. 

Ilic  est  Cliristus  vlii  uhi  \)k-us 

\im  ad  dexleratn  l'airis  sedet, 
kl  Ilic  sacrificatur  luter  am, 

Toilil  peocaia  muodi. 

lllo  qui  beuedictus  e»l  in  xteroua 

LoacUTit  l'jiro  rl  SpirtlUy 
liibic  44  magis  lu  luiuruin 
UtÊnUétmm  


Appréciiez- VOUS) 
(«oùlvx  el  vu)x-z 
CeuliieDcatdeesiiatrelNeQ  le  S«i|ncar  pai^^i: 

L'Eglise  i>':u?  I.j  l  <i  <]iw.v,i  Joijril.ii:i. 

Lt  VOu»  ùtuïi^  U  mer  de:»  i^etliès  UU  OiOodc 
Elle  eut  I  OUI'  clK-t  ie  grjud  Jue>ué, 

le  v6tr«  cal  ièiui  Ctiriti  oeeaaeiaUel  aa 

La  loi  a  été  voire  figure. 

Mais  votre  sancluairc-  r^i  Iiicn  an-<ît'sM;s  li  ■  l'j  ...  a 
Llle  a  bri^é  di'S  |iurlcà  na^si  lu  (tie»  que  des  diacwii^ 
Et  vous  avez  brisé  celles  de  l'iailer. 

Ce  nain  est  ks  coniade  Jéaoa^Htrtsi  : 

Ce  celiee  tai  le  aaag  da  Noaveau  Te 
Le  saorcncni  cacbé  nova  cii  lasuiCiMé. 

Et  |«r  M  Dieu  te  OMmtre  I  iMMik. 

C'fSl  ii'i  J'.;slis-(!!if  I»,;,  Ir  Vi'lt.r  DifU, 

(Jiii  t'si  iitîatà  ià  la  uruitf  du  l'èi'«;  ^ 
Il  (>i  s3(XiUé  au  milieu  de  nous. 
Et  il  ôlo  lis  pécbùi  du  monde. 

Il  a  étû  béni  de  toute  éternité 

A\<  C  k'  Fli--'  t'I  l'r"s[i!  ii-S  iiiiî  ; 
Il  io  sti-râi  de  plu»  eu  [>i(ts  a  l'aveuiT, 

letdansieiisleasiidM. 


FIN. 
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